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CBA8SIR0N(Piniiti>MATninv-KAitTm  de), 

trésorier  de  France  ,  conscilk'r  d'houm  ur  au  pu' i- 
«Iwl  de  la  Rochelle,  naquit  à  nie  d'OIéron,  eu  i  704. 
Il  M  01  une  répataiTm  litténite  en  imUiant  des 
Réfitsimt  ïïwr  le  comique  larmoyant,  Paris  ,  1749, 
ÎD-fS.  àinaé  des  traditions  classiques,  et  voulant  corn- 
battre  à  la  fois  le  goût  de  son  siècle  et  les  succès  que 
la  Chaussée  et  ses  imitateurs  avaient  obtaïus,  il  sou- 
tînt <]w  la  nouvelle  manière  de  traiter  le  comique  n'est 
pas  autoi  likée  par  Texemple  des  anciens  ;  que  l'on  n'a 
t»s  la  liberté  de  changer  sans  cesse  la  nature  de  la 
comédîp,  et  que,  sous  le  rapport  du  plaisir  et  de  l'u- 
tilité,  le  comique  lanuoyaiU ,  inférieur  au  genre  de 
Hante  et  de  Melière,  ne  piaaera  prtnt  à  h  postérité. 
Le  succès  des  ou\Tag:es  de  cette  espèce  n  ilrTiienti  la 
prédiction  de  Chossiron.  Son  écrit  lit  cciKudaat 
qndqne  aenaalien,  et  U  obtint  même  le  suffrage  de 
'Voltaire,  qui  avait  saa-iiié  à  h  nouvelle  Thalie.  Le 
goât  du  public  finit  par  remporter  sur  des  censures 
pkinei  de  ndaon  à  beaucoup  d'égards,  mais  qui 
devaient  perdre  leur  force  en  présence  des  énMtioits 
ai  communicatives  de  la  scène.  Chassiron  Tut  l'uu 
des  flmdatenn  de  Facadémie  de  la  Rochelle.  Il  pro- 
nonça dans  la  première  séance  de  celte  société ,  le 
•  22  juin  iTSS,  un  discours  sur  le  but  de  son  institu- 
tion. Il  6t  ensuite  paraître  en  lùhù  du  premier  recueil 
des  Mémoires  de  l'académie,  publié  en  1747,  Paris, 
in-8*,  l'histoiv»'  a  le  itr»*<  i«;  sommaire  de  scs  tra- 
vaux. Les  Réflexion*  tur  le  comiqus  larmoyant  ont 
été  réimprimées  dans  te  t.  3  de  ces  Mimoim ,  qui 
parut  en  IT^t^  f  11  y  a  |>cu  de  recueils  qu'on  puisse 
«  mettre  à  eùiè  du  vélre,  écrivait  l'abbé  Raynal  à 
«  Cbassirao,  et  de  l'aveu  de  nos  meilleurs  oonnab- 
c  scurs,  on  ne  lui  en  doit  préférer  n<irun  (I).  » 
Chassiron  mounit  A  la  Rochelle  en  4767  dans  sa 
a*  année.  L—H— x. 

CHASSIRON  (PiERRE-CnAnLEs-MARTi.'»,  ba- 
ron de),  Uls  du  précédent  et  l'un  des  hommes  qui, 
dam  eea  demien  temps ,  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices à  l'agriculture,  était  né  le  2  novembre  1755,  i 
la  Rochelle.  Son  père  lui  inspira  le  jront  -Jes  lettres. 
Après  avoir  term'mé  ses  éiud^  à  l'ans ,  au  collège 
4m  Gftnîiii,  Il  flréqoenia  les  ooan  de  droit  cl  prit 

ii)  lufTVfUe  iu  k»mma  dUtra,  m  CtUetUm 4»  fK  imifti 
Viil. 


te  titre  diamt ,  eomno  i^élait  INinge ,  mil  mm 

avoir  rintentirin  tir:  suivre  ta  cxirriiTo  du  barreau.  Il 
perfectionna  scii  talents  dans  la  société  des  liiiératcurs 
les  plus  spirituels,  et  se  fitÛenlAt  connaître  par  qud- 
ques  pièces  de  vers  [tieincsde  délicatesse. Maître  d'une 
fortune  considérable,  il  revint  dans  sa  ville  natale 
ven  1776,  acquit  une  charge  de  trésorier  de  fïanee, 
et,  reçu  peu  do  temps  après  à  l'académie  de  la  Ro- 
chelle, y  prononça  comme  président  un  discours  re-> 
nian|uablc ,  dans  lequel  il  uioalra  l'heureuse  in- 
fluence que  les  lettres  poorraient  avoir  sur  les  mœurs 
()ubli(jues.  A  cette  époque,  il  avait  abandonné  la 
put^!»te  pour  se  livrer  à  l'examen  des  graves  que»- 
Uons  soulevées  par  les  économistes,  et  s'occupait 
uniquement  de  recherches  sur  l'agriculture ,  les  arU 
el  la  siali&Uque.  £n  1789,  il  prit  pari  aux  déli- 
bérations de  rassemblée  de  la  noUesw  de  sa  pro- 
vince, qui  le  nomma  son  secrétaire  ;  et  plus  tard  il 
lut  élu  membre  du  directoire  du  département  de  la 
Clunenle.  Admetttnt  tontes  les  réformes  compatibles 

avec  l'ordre  public,  il  était  trop  éclairé  pour  ne  p;is 
s'apercevoir  qu'on  n'était  pas  ealré  dans  la  voie  qui 
devait  y  conduire ,  et  dans  on  petit  écrit  intitulé 
l'Avis  du  bonhomme  (anonyme),  il  signala  le  danger 
des  sociétés  populaires.  Ses  eliforls  pour  empêcher 
leur  établissement  n'ayant  pas  eu  le  succès  qu'il 
espérait,  il  tlonna  sa  déœi^ton  et  i>e  retira  dans  ses 
terres,  se  flallanl  d'y  rester  on!  !!,'.  Mais  M>n  :i"J;((|ue 
contre  Icii  jacobins  devint  bientôt  uti  tare  de  pros- 
cription. Arrêté  comme  suspect,  il  fut ,  des  prisons 
de  la  Ro<'hcllc ,  tran>r('r(^  firuis  celles  de  Rodiefort, 
et  ne  dut  la  vie  qu'au  courageux  dévouement  de  sa 
femme.  Devenu  libre,  il  s'établit  dans  un  ^liMwifift 
(|u*il  posscilait  aux  environs  de  la  Rochelle,  et  s'oc- 
cupa de  réparer  les  brèches  que  la  révolution  avait 
ftites  i  sa  brinne.  Au  moyen  des  amélterailons  qu*U 
introduisit  dntn  la  culture  de  ce  domaine,  il  eu 
doubla  les  revenus  en  quelques  années.  Lo  premier, 
dans  son  département  ;  U  imposa  robligalïon  i  ses 
fermiers  de  convertir  un  certain  nombre  d'arpents 
en  prairies  artiOcielles  ;  il  eut  des  troupeaux  de  mé- 
rinos ,  et  réussit  i  perfectionner  les  autres  laccs 
d'animaux  domestiques.  Nommé  par  son  départe- 
ment ,  en  .  mcmbvç  tjti  conseil  des  anciens,  il 
n'écbappa  que \m  luiracie  a  1  exii  qui  frappa  ses  amis 
politiques  au  18  fiructidor.  Tout  le  temps  qu'il  sié- 
gct  dans  les  comcns,  il  s'occupa  spédatemem  de» 
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contributious,  et  fit  inu-oduire  d'utiles  changements 
duos  la  perception  des  diverses  branches  du  revenu 
public.  Il  tcnia  vainement  de  fnire  stippriuicr  l'im- 
pôt sur  le  sel ,  couame  un  obstacle  aux  progrès  de 
ragrfcalliire.  Cett  mr  sa  propontkm  qae  furent 
adoptés  le.s  projels  de  (Icrricfii  tin-nt  entre  la  Loire 
et  la  Giroude»  dans  un  c&pace  lie  plus  de  cent  lieues. 
Ota  toi  dut  en  outre  le  plan  du  canal  de  navigation 
entre  la  Rochello  cl  Timl ,  qui  serait  iléjà  Icrmlné 
si  les  circoostauces  avaient  permis  d'appliquer  à  son 
exécution  des  sommes  raflismiea.  Au  48  nromaire, 
il  se  prononça  pour  les  modifications  à  opérer  dans 
le  système  du  gouvernement,  devint  membre  de  la 
commission  intermédiaire  et  ensuite  du  tribunal.  11 
y  combattit  les  idées  de  Reiqamin  Constant  sur  le 
droit  pétition  ,  et  d'ailleurs  ne  cessa  de  se  mon- 
trer t  aurable  aux  piujcis  qui  lui  paraissaient  pro- 
pres à  maintenir  une  liberté  lëjnile.  Élu  présidait 
!r  n  février  1800,  il  lit,  qiielcincs  jours  après,  une 
violente  sortie  contre  le  mmistèrc  anglais».  Plus  tai'd 
Il  ae  prononça  contre  le  nouveau  plan  d'instruction 
piibli(ii)e  ,  qu'il  ne  iiijreait  point  m  harmonie  avec 
l'état  actuel  et  les  be^iins  de  la  société.  11  appuya 
l^vation  de  Bonaparte  h  Fempbc.  Lon  de  la  sup- 
pression du  tributiat ,  il  fut  nommé  maître  des 
comptes.  Membre  de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
lis, il  prit  à  ses  travaux  «ne  pan  trés^ctivc,  et  plu- 
aieurs  fois  il  eut  riionncur  de  la  prénder.  11  fut  un 
des  (bndaleiirs  de  la  sori(?t6  d'cncouraironiont.  Clias- 
siron  luoiuiil  à  Taris,  lo  iii  avril  1825.  Outre  des 
ra[i|>ortsetdeaniénioires  dans  le  recueil  de  la  société 
d  fiuiinilnnp,  on  a  de  lui  :  1"  Lettres  sur  l'agricul- 
ture du  disirirt  de  la  ItochcUe  et  de  tes  environs, 
1796,  in*13;  S*  deux  Lettres  <mm  aUliieal€W$  fran- 
çais sur  les  mmjens  (fo])hrr  un  grand  nufn'u-f  tic 
deuèdumenls  par  des  procédés  simples  et  peu  dtt- 
fetiiitux,  fui»  1 1800,  in^;  S*  Biehari  eomwrii» 
ou  Entreliens  sur  les  objets  1rs  plus  imjionants  du 
Code  rural ,  ibid.,  -liiOl,  in-8"  ;  4*  Essais  sur  la  li- 
gittatUm  «f  fef  r^ffnwnfi  n^efssaires  aux  cowi 
(feau  d  ririncf  non  iinvigables  et  flottables,  ainsi 
qu'aux  dessèchements  à  faire  ou  à  conserver  en 
France,  ibid.,  1818,  in-8°  de  56  p.;  S*  des  articles 
imponants  dans  le  Nomstm  Court  complet  d'agri- 
culture, parroi  Ip'îfinels  on  n'mnrqiie  celui  des  des- 
séclicnieiits ,  «[ui  forme  un  Irailè  couijiict  !>ur  la 
matière  ;  (!"  d'autres  articles  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Cours  dUujricuUure  de  Uuzicr.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  l'cloge  de  Cliassiron 
par  M.  Silveslre,  dan»  tes  UimtÂm  de  la  eoeUté 
d^agrieutture  do  1      (1  ] .  ^V— s. 

CHASTE  (D£j,  couunaudcur,  gcntitliouime  ordi- 
naire de  la  chamlire  du  roi,  et'  f^uvemear  de 
l)ie|ii>e  et  dWrques,  fut  choisi  par  Callu  riiie  de  ^^é- 
dicis,  en  1583,  pour  aller  avec  une  conipaguie  de 
fàouissins  dans  nie  Tercère,  y  soutenir,  contre  Plti* 
Hppe  II,  les  intérêts  d'Auioiue,  jirleur  de  Cratu, 
élu  roi  de  i\)rtugal  par  une  partie  du  royaume. 
Cliasic,  jugeant  que  la  France  aurait  tort  de  kasar- 

H)  Son  fils.  M.  le  kiron  àê  GhsitiMb  m  iqpsii  iMuMi  an» 
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der  la  vie  de  ses  soldats  pour  défendre  peut-être 
inutilement  les  droits  d'un  prince  étranger  qui  ne 
savait  pas  se  battre,  demanda  6  la  rcînc  la  pennib- 
sion  de  s'embarquer  sur  un  vaisseau  particulier, 
pour  «lier  d*aliord  reconnaître  Teredre,  et  blre  cn> 
suite  un  rapport  stir  sa  force  et  sur  les  moyens  de 
conserver  les  Açorcs.  On  apporta  tant  de  lentem's  au 
départ  de  Chaste,  que  Ton  apprit  le  départ  de  la 
I1(  ua  c^pajiiiole  de  Lislwnne.  Chaste  lit  voile  du 
Havre,  le  il  utai,  avec  sa  troupe,  et  arriva  le  H  juin 
i  Teroire,  où  il  ftit  accueilli  par  le  peuple  et  par 
les  Français,  envoyés  un  an  auparavant  ;  bientôt  les 
Espagnols  arrivèrent  et  mirent  à  terre  6,000  bom- 
nies  ;  les  Français,  mal  secondés  par  les  Portugais, 
et  conlrariéi  par  les  manœuvres  des  jésuites,  per- 
dirent beaucoup  de  monde  en  s'op|K)Sâut  à  ratla<|ue 
des  Espagnols,  et  furent  obligés  de  capituler.  Ils 
quittèrent  Tercère  le  14  aodt,  et,  après  une  navifih 
lion  j)éiiible,  abordèrent  en  Biscaye.  Chaste,  â  son 
arrivée  à  Paris,  remit  un  rap^Hirt  circonstancié  de 
son  expédiiiiM  à  la  reine  mère,  qui  lui  témoigna  sa 
satisfaction.  Il  forma  en  1003,  avec  des  nép^ociants  ' 
de  Rouen,  une  couipagaie  pour  continuer  les  dé- 
convtties  au  Canada,  et  y  former  des  élaUisae-  | 
ments  ;  malgré  son  âge  avancé,  il  se  disposait  à  y  i 
aller;  lors<|u'il  iil  connaissance  de  Champlaia  qui  ^ 
arrivait  des  Antilles,  et  lui  pro|)osa  la  direction  do  \ 
Tarmcmcnt  pour  le  Canada.  Cbaniplain,  à  son  re-  * 
tour  en  France,  eu  îfiOi,  apprit  la  mort  de  Chaste, 
ce  qui  interrompit  celle  entreprise,  uiieux  tonibiiiéo 
que  les  précédentes.  On  trouve  dans  la  2*  partie  dil 
2«  vol.  du  recueil  de  Théveiiot  ;  Voyage  de  la  Ter- 
cère, par  M.  le  commandiur  de  Clioste,  etc.  (Vo^ 
Thèvenot.)  Il  n*y  est  question  que  des  événemeott 
militaire»;  oan*y  uottverioi  da  relatif  âlagéogt»- 
phie. 

CHASTBL  (Fhançois-Tbomai),  né  à  Kem- 
fltle,  dans  le  Dairois,  le  50  janvier  1750,  passa  de 
bonne  bcure  en  Allemagne,  a  s'y  livra  spéciale- 
ment i  renseignement  de  la  langue  ftançaise.  Ce 

fut  d  inH  ce  but  qu'il  publia  un  grand  nombre  de 
traductions  et  d^écriis  estimés.  Nommé  professeur 
de  français  à  l'université  de  Giessen,  U  contribitt 
par  ses  leçons,  autant  que  par  ses  ouvrages,  à  ré- 
pandre et  i\  raeililer  IVtude  de  celte  lanirue  en  Alle- 
niagiie.  Gel  estimable  prufess<'ur  uiuurut  dans  les 
pmnièrcs  années  de  ce  sii  eltî.  Il  a  publié  en  fran- 
çais :  1°  Peiit  Uenicil  de  fables,  coules  et  pciili  dra- 
mes, avec  une  Table  alphabétique  des  mois,  termes 
et  eaepreêtimu  eonlenut  dont  «s  livre,  et  les  remaf 
qucs  n('rc!>saireis  sur  la  fi/nlaxe  et  le  génie  de  ta  lanr 
gue,  etc.,  tiiesbcn,  1778,  in-8«;  ibid.,  1784,  in-if; 
S*  IVuM  m^iAodffve  de  ta  honne  pronandotfb»  et 
de  l'orthographe  françaises,  ibid.,  1781,  in-8'; 
3"  Chansons  de  table  d'après  Claudius  et  le  comte 
de  StoHberg,  et  deux  petites  pièces  de  BQrger,  mi- 
ses  en  vers  français  avec  l'uriqinal,  ibkl.,  l78o, 
in-8*  ;  4°  Introduction  à  la  Uclure  du  owrages  en 
vm  français,  suHnt  fvHtes  et  d'o^rdoUei  rap»o> 
dits  recueillies  sur  le  Parmste  français  ;  avec  les 
éelltireissements  nécetsaires  en  aUemnnd,  ibid.,  1788, 
S  vA,  in- 8%  eu  aUeuiaud,  ibiU.,  5  voU  in-8*; 
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li»  iOracU,  ou  Etsai  d'une  mélhode  pour  tsterur 
TaUenlim  de  la  jeunette  par  des  jemœ  i»  ûmemde» 
et  en  ripontety  par  madame  de  la  Fite,  traduit  du 
français  en  alleutand,  accorapjif;né  tic  notes,  par 
Crome,  et  d'une  préface,  par  Sophie,  veuve  de  la 
Boche,  OfflBDiMdi,  n7f,  in-8>;  6»  Ettai  d'une 
Grammaire,  aurjmmiée  du  traité  de  Vélymologie  et 
de  la  t]fniaM  françaue^  acte  det  tablée,  Francfort 
•t  Lelpiick,  ITM,  V*  Alpkaèet  drktttoire  na- 
turelle, ou  Seprétentationi  rt  dr^rrt'pdnv^  df  quel- 
futi  animauat  d^  Sckreber  et  Huffon,  Olfenbadi, 
4191»        9"  Tu  at  cmi  da  teitffirtr,  iHfMmné 

numarqur^  rir  ;  romplainle  nllrninnilc  sur  les  mal- 
beurs  de  L<nii«  XVI,  traduite  eu  firan{ais  sur  l'air 
ét  p0nmrt  Jaeqwe,  etc.,  avec  foriginal  ft  cMé  et 
re!(plica(ion  en  prose  de  l'un  et  de  l'autre,  Giessen, 
im,  iu-%*  i  0*  HêcuM  de  pttiU  wténMiret  tur  tee 
MÎMeM,  mrtê  if  mMm  fa»  frfw  néêuunret,  en  alle- 
mand et  en  français,  Francfort,  1794,  in-8°;  fO*  Pe- 
tite Terminologie  teientifiqve,  ou  Instruclion  jnmr 
employer  correctement  les  (ermet  tediniques  des 
tdeneet.  det  artt  et  det  mitierê^  FMncfbrt, 
1800,  2  vol.  iu-H"  I  n  vie  dr  ce  grammairien,  écrite 
par  lui-même,  a  èU  in&éréc  dani  VUuiMre  litli" 
nên  ât  U  Btm,  ^  Ftindet.  Z. 

CHASTEL  (PiEtnE-Louis-AniÉ),  général  fran- 
{aîa,  né  en  4774,  à  Vcrgi,  dans  le  Gtiablais,  fit 
d*a«et  bMiMtéindet,  et  s*eiirdh,  dés  la  On  de  4792, 
dans  la  légion  des  Allobrogcs,  qui  fut  cr^Ve  après 
l'iBvatkHi  de  la  Savoie  par  les  Français.  11  marcha 
d'abord  av«e  oeiio  Inmpe  contre  let  némontals, 
dans  leH  Hautes-Alpes;  et,  vers  le  mois  de  juillet 
4793,  il  la  suivit  encore  dans  Tirruption  qu'elle  fit 
en  Provence  sous  les  ordraa  de  Carteaux,  pour  ré> 
daire  les  fédéralistes  de  Mars^Ue,  ei  plus  tard  bire 
le  sléjîe  de  Toulon.  Lorsque  cette  place  fut  soumise, 
les  Allobrc^es,  et  Cltasiel  avec  eux,  se  reiidii^nt  à 
Famée  de*  Pyrénées-Orientales,  so<is  les  oi*dres  de 
Du^ommier;  et  ils  revinrent,  après  la  paix  de  HAÎe, 
ver»  ks  Alpes,  où  Bonaparte  les  conduiNÏl  bientôt  à 
lBCOM|iiélc  de  rilalie.  Chastel  eut  part  aux  brîllanm 
i^mpriLînes  de  i7!)6  et  1707:  et  il  fit  partie.  Tannée 
suivaote,  de  l'expédition  d'Égypte,  où,  couiboUant 
ioaa  lee  ordret  de  DcmIi,  Il  eoocoorat  *  toutes  les 
opérations  de  cp.  général  contiv  Moiirad-Rey.  On 
pcétand  que  ce  fut  lui  qui,  dans  une  de  ses  excur- 
akni  au  d<aert,  déeonvrit  le  ftinieut  todiaqne  de 
Denderali,  qui  depuis  a  été  transporté  en  France. 
U  ne  revint  en  Europe  «pie  lorsque  les  derniers 
earps  de  Tarniée  y  ftmnl  tfamporlés;  et  ce  f^it  alors 
qu'il  obtint  le  grade  de  chef  d'escadron.  Il  fit  en 
cette  qualité  la  campasme  d'Austerliiz,  on  1805,  et 
fut  nounié  major,  puis  colonel  des  grenadiers  à 
Chenl  de  la  ^de.  Après  avoir  fiiit,  avec  celle  Ik-IIg 
IVODpe,  les  campagnes  de  1807  et  181)8  vu  Pt  n^se  et 
ca  i^logne,  il  la  conduisit  en  Espaf;ne,  &c  distingua 
imiculièrement  à  l'afCain  de  fiargoe,  M  Alt  nommé 
?T'Tiénil  de  Iwipidp.  Bientôt  mppfl(<  ■\  la  î'rande  ap- 
B)ée,  aotts  les  ordres  de  ISapoieon,  il  y  lit  la  oam* 
d*Aatiiebe,  en  IfMN»,  «l  mériti,  par  de  nou- 
Tcaux  exploits,  le  grade  de  f^énéral  de  divisinn  Km- 
ta  cette  ijuaùtà  dans  U  terrible  expédiiion  de 
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Ru&sie,  en  4  81  i,  il  commanda  nn  corps  de  cavale- 
rie, sous  les  ordrea  de  IVIurat,  et  fut  i>articulière- 
ment  remarqué  par  sa  valeur  à  !a  lia  taille  de  la 
Moscowa.  Il  lit  avec  la  nuHiic  distinction  la  camp.i- 
gne  de  Saxe  en  48t5,  puis  celle  de  France  en  4814, 
où  il  était  à  le  défteN  de  Pari^,  sous  les  ordre»  de 
MarmonL  II  ne  se  soumit  (prnvec  peine  à  la  capi- 
tulation du  3  mars;  mais  il  ne  suivit  pas  dans 
sa  défection,  à  Essonne,  le  marëehal,  qui,  du 
reste,  se  pardnnt  htf  n  de  le  mettre  dans  son  secret, 
lui  avait  ùi6  mm  cummandement.  Après  la  drate  de 
Napoléon,  CliaMel  Qt  se  aonmia^on  an  roi,  et  H  re- 
çut de  ce  prince  la  croit  de  Sl-Louîs  et  un  traite- 
ment de  disponibilité;  mais  dès  que  Bonaparte  i*e- 
«hit  de  nie  d'Elbe,  l\innée  suivante,  Il  s'empressa 
de  lui  offrir  ses  services,  et  fut  employé  à  la  grande 
armée,  sous  les  ordres  du  maréchal  Groiu  hy.  A|)rés 
le  second  retour  du  roi,  Cliastei  ftit  mis  à  la  retraite, 
et  il  se  rendit  â  Ferney- Voltaire,  près  do  l'Iiabita- 
llon  de  son  parent  et  ancien  colonel,  le  général 
Oessaix.  Il  mourut  à  Genève,  le  46  octobre  4886. 
Ce  général,  bien  qu'il  eât  passé  dans  lee  camps  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  a\^it  une  instruction 
très-variée;  et  il  possédait  une  belle  bibliotitèque, 
ainsi  qa*ane  eolleetlon  de  taUeaux  et  d'olifeis  rares 
qu'il  a  légués  ft  la  ville  de  r.fni''ve.  11  a  laissé  ma- 
nuscrits des  mémoires  qui  ne  peuvent  manquer 
d'êtn  InMresssnfs  pour  lltlstoire  des  demièret 
guerres.  Ayarf  < '-^  >i{,'nalé  en  4820  par  divers  joirr- 
nanx,  entre  autres  le  Drapemt  Ulanc^  comme  chel 
d'Un  oomplot  dont  le  but  aurait  été  d'enlever  le  due 
d'AiigoulOme,  lors  du  passage  de  ce  prince  dans  le 
département  du  Jura,  il  |)oursuivit  comme  calom- 
niateur le  rédacteur  de  ce  journal,  et  réussit  ù  ic 
fbire  condamner  par  le  tribunal  de  Bonr|;.  (  Fey- 
Mahtainvili.k.)  M— n  j. 

CUA5TELAIN  (Jean),  né  i  Agde,  reyui  en 
IB'iiHe  doctorat  à  l'université  de  Mont[>ellier,  dont 
il  fut  nommé  professeur  en  4609.  Doyen  de  la  fa- 
nillé  en  1604,  il  mourut  en  4745.  Astruc  dit  que 
Cltastelain  avait  beaucoup  d'esprii  et  de  savoir,  et 
qu'il  dérivait  très-bien.  Cepmdnnt  il  n'a  laissé  (ju'un 
mince  opuscule,  production  informe  de  sa  jeunesse 
et  qu'il  n*a  jamali  avoué  :  Trviti  det  tottotMem 
et  de*  rflj  rri  .5  Paris,  1(>9t,  in-12.  On  doit  savoir 
gré  à  co  médecin  d'avoir  ie  premier  pris  la  défense 
de  la  circulation  du  sang  dans  les  éeoles  de  Mont- 
pellier. —  Il  cul  deuv  fils  médecins,  Pierre  et  Jac- 
ques. Celui-ci  obtint  la  survivance  de  la  ciiaire  de 
son  père,  et  mocmit  en  47SS,  après  avoir  publié  une 
dissertation  iatiite  Mr  la  respinlieii,  Motupetlier, 
1721,  in-4".  C. 

CIIASTELAIN  (Claude),  chanoine  de  Paris, 
issu  d'une  ancienne  famille  du  Beaujolais,  était  fils 
d'un  secrétaire  dii  conseil  d'Etat.  11  se  fit  une  trrande 
réputation  par  son  érudition  dans  la  liturgie.  Ses 
vofegM  en  France,  en  Italie,  en  Ailenuigoe,  qui 
einenf  cette  science  pour  objet  principal,  lui  don- 
nèrent des  connaissances  très  «étendîtes  sur  les  usa- 
ges partieuHen  des  diverses  églises  de  ces  contrées. 

îlarlay,  arclievôque  de  Paris,  le  mit  .i  !a  téta 
d'une  Gommifisioo  diargée  de  revoir  et  de  corriger 
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les  livres  Ilturgiqncs  de  son  diocèse.  Plusieurs  au- 
tres évêques  le  priorent  d'entreprendre  le  môme 
travail  pour  kurs  clirrcrentes  églises;  il  s'en  acquitta 
avec  autant  de  zùle  ijne  de  discernement,  et  rendit 
le  même  service  à  plusieurs  ordres  religieux,  com- 
posant jusqu'au  citant  des  hymnes,  des  proses,  des 
fépons,  des  antiennes,  avec  beaucoup  de  goût  et 
d'exactitude.  Ce  Ait  au  ndlieu  de  ce  travail  qu'il 
mourut  à  Paris,  le  20  mars  17I-2,  à  73  ans.  On  a  de 
lui  :  1*  un  Vocdmtaire  hagioLogique,  dans  le  £><c- 
ftotmoir»  étffwu^offiqmi  de  Ménai^e.  (  Foy.  ce  nom.) 
2"  Une  Tie  de  Si.  ChaummU,  i»aris,  1699,  in-12. 
3°  Le  Martyrologe  romain,  traduit  en  français,  avec 
des  additions  et  de  savantes  noies,  ibid.,  nos,  in-4\ 
Il  ne  contient  que  les  deux  premiers  mois  ;  le  2"  vo- 
lume, potir  les  deux  mois  suivants,  se  conservait  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  des  avocats,  Le 
Martyroloft  nmiterstly  ibid.,  1709,  'm-^%  dans  la 
même  forme,  avec  des  adHiiions  et  dos  notes  du 
môme  genre  (1).  5**  Relaiion  de  l'abbaye  d'Orval^ 
dans  VUUloire  det  ordres  monatUqvm  du  P.  Helyot. 
L'abbé  Chastelain  a  laissé  plusieurs  m^nuscritH,  entre 
autres,  des  Voyages  dans  le  diocite  de  l'ani,  que 
Lebeuf  die  souvent  dans  son  ouvrage  sur  ee  dio* 
Cùsr,  rt  lin  journal  de  sa  vie,  qui  est  proprement 
rhibioire  exacte  et  curieuse  des  principaux  événe- 
ments de  son  temps.  Chastelain  Ait  le  principal  au- 
tcui  (Ili  Ih/viaire  de  Paru  qm  IT^nlay  publia 
en  i6b0.  Dèa  qu'il  parut,  on  lit  des  remarques  pour 
le  censurer.  Chasldalii  donna»  aons  le  voile  de  Fa- 
nonyme,  une  Jl^poMt  mi«  iVMaryiisi,  etc.,  Paris, 
4681,  in-8».  T— d. 

CHASTELAIN  (Jean-Claude),  né  le  4  décem- 
bre 1747,  éUiit  un  des  administrateurs  du  district 
de  Sens,  lorsqu'il  fut  nommé  député  à  la  convention 
nationale  par  le  déparieuient  de  l'Yonne,  en  1792. 
Dés  les  premières  séances  il  n  fit  temanpier  dans 
cette  assemblée  par  son  comiKi  et  par  la  sagesse  de 
ses  opinious.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  fut  le 
seul  de  son  département  qui  vota  pour  la  détention 
et  te  bannissement  à  la  paix,  et  qui  osa  demander 
l'appel  au  peuple  a  le  sursis  à  l'exécution.  Clwste- 
lain  ne  déploya  pasmolnsdecaradère  contre  la  fce- 
lion  de  la  montngne  qui  triompha  au  SI  niai  17f?3; 
et  lorsque  le  féroce  Amar  lut  la  liste  de  ceux  <{ui 
avalent  protesté  contre  ce  triomphe,  n'ayant  pu  dé- 
chiffrer le  nom  de  Chastelain,  il  passait  outre,  ne 
prenant  aucune  concluaon  contre  lui  ;  mats  ce  député, 
oelevantanarflAt,  dédan  hautement  que  c'était  de  lui 
qu'il  s'agissait,  et  qu'il  demandait  1  partager  le  sort 
de  ses  collègues.  On  ne  lui  refu<!a  pas  cet  honneur , 
et  il  fut  conduit  en  prison,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
la  chute  de  Robespierre.  En  1705,  il  passa  au  con- 
sei!  des  cinq-cents,  dont  il  fut  membre  jusqu'en 
1Î97.  Nommé  juge  au  inbunul  de  Sens  en  1800,  il 
icnonca  UentOt  à  ees  fimetions  pour  aller  habiter 

(I)  Oo  a  publié  no<;  jnars  en  Mariyrologe  mirerttl ,  traâait 
CM  frmieti»  4u  msrl\/rotoge  romain,  afTnnt  pour  cluque  Jour  de 
riant*  la  lÂrie  de*  taïaû,  ninic*,  ctc^  hooorés  dans  u>oies  k-^ 
é^Mi  m  la  «MttealA,  avec  on  dictionnaire  onivend  de  ca 
aria»,  aansfe  rédifè  for «tial  4e  TabM  de  Oiastetaia,  ai  tenUé 
nMMMMaaiaieBié,  |Nr«sfl»AUiis,  Parti,  1BU,  taht*«  Cm. 


une  maison  de  campagne  qu'il  possédait  au  village 
de  Subligny,  sur  les  b>irds  de  l'Yonne.  C'est  là  qu'il 
est  mort  en  octobre  1 8"2.i .  Ciiasteiain  avait  fait  impri- 
mer; Pacte  iûciai  combiné  sur  f  intérêt  physique, 
politique  et  moral  de  la  nation  françaite  et  aulree 
naiions.  Paris,  imprimerie  nationale,  messidor  an  S 
(juin  19!^â),  in^",  avec  tableaux.  U— d  j. 
CHASTELARD  (Pinne  nn  BoBoosni»),  gen» 

tillioninic  dniipliinois,  ('ta\l  potit-nevcn  ou  (suivant 
de  Thou  )  pelit-hls  de  Uayard,  auquel  il  ressemblait 
par  sa  belle  taille  et  son  air  franc  et  onvert.  Plusievn 
actions  d'éclat  le  rendirent  célèbre.  D  m,  sa  patrie 
et  $a  dam  furent  1»  objets  de  son  culte,  et  son  en- 
ihottsiasnie  pour  la  iwBulé  causa  sa  inmrt  Ses  parente 
l  avaient  aliaché  à  la  matsmi  de  Montmorenci,  touin» 
puissante  alors,  et  qui  disputait  à  celle  de  Lorraine 
la  conduite  des  affaires  de  l'État.  Chastelard,  ayant 
vu  Marie  Smart,  épcaise  de  François  il,  la  célébra 
dans  ses  vers.  La  reine,  sensible  h  îles  chants  qu'elle 
inspirait,  accorda  [ilusieui  :^  eiiU  twcns  à  leur  auteur, 
qui  conçtit  pour  elle  une  violente  passion.  A  la  mort 
de  François  II,  le  duc  d'Anvillc  et  le  prieur  de  Lor- 
raine accompagnèrent  sa  veuve,  qui  retournait  en 
Eeoan  et  tpdttait  pour  toiUeuneec  tant  doux  pays 
n  de  France,  »  au(iuel  elle  a  fait  ses  ndieux  dans  de 
jolis  vers  dont  l'authenticité  a  été  contestée  de- 
puis. Gbaaidard  la  suivit,  et  fiit  ernnite  obligé 
de  revenir  avec  d'Anvinp  à  T'nri'?,  où  il  passa 
une  année  dans  la  douleur,  à  chanter  la  beauté  qui 
le  captivait.  Enfin,  ne  pouvant  surmonter  sa  passion 
insensée,  il  résolut  d'aller  en  Écosse,  et,  profitant 
des  troubles  qui  désolaient  ht  France,  il  fit  agréer 
son  projet  aux  Monlmorend,  qni  lui  donnèrent  des 
lettres  de  recommandation.  La  reine  Marie  l'accueil- 
lit avec  bonté,  les  çrrands  le  rerurcnl  bien,  et  son 
esprit  faisait  les  délices  des  meilleures  souciés,  lors- 
que ses  imprudences  causèrent  sa  perte.  Il  s'intro- 
duisit line  première  fois  dans  la  cliambre  de  Marie; 
on  l'y  découvrit,  et  cette  princesse  hii  fit  giàce  ; 
mais,  y  ayant  été  surpris  une  seconde  fois,  il  fut  li- 
vré aux  tribunauic  eriiniiinls,  qui  le  condamnèrent 
à  perdre  la  tète.  Il  entendit  sa  sentence  avec  beau- 
coup de  ftrmeté,  et,  avant  dn  marcher  an  snppUeei, 

il  lut  l'ode  rie  l'onsard  sur  fa  ilort;  puis,  se  tour- 
nant vent  le  lieu  où  était  la  reine,  il  s'écria  :  «  Adieu, 
«  la  plus  belle  et  la  pins  craelle  princesse  de  ee 
te  monde  1  —  «  ClinsTi  lard  avait  beaucoup  d'i  .sprit. 
«  et  se  servoit,  dit  Brantôme,  d'une  poésie  douce  et 
c  gentille,  anad  bien  qu'aucun  gentiliMMnne  de 
«  France.  »  Tous  les  vers  qu'il  avait  composés,  et 
dont  il  existait  encore  des  rccudis  manuscrits  au 
temps  de  Gui  Allard,  sont  perdus,  i  l'exception 
d'une  seule  pièce  que  le  Inbonrenr  a  oonservéedani 
les  mémoires  de  Casteinau.  B— o— t. 

C11AST£LEB  (  François  -  Gabaiël- Joseph  , 
marquis  dd  }  et  de  Courcdies,  naquit  i  Mons,  le 
mars  t74V  Son  pf'rr,  ,1  en  n- François  du  Chasteler, 
marquis  deCourccUcset  de  Moulbais,  était  membre  de 
rÉUiinoMednHainaat,  prMdentdu  conseil  souve- 
rnin  derettc  prnvtnee  et  conseiller  tTÈtat.  En  1762,  il 
I  fut  nommé  chambellan  par  l'Empereur  ;  en  1 70.1,  lieu- 
J  iaM4abgardenfdedeibalieMicn,pnlid»li 
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girde  noble  en  1 77î>  ;  otouvemeur  et  prévôt  de  Binch 
en  1769,  et  cons«itlei  d' Eiai  d  epée  en  1 770.  Deux  pas» 
lioiit  dominantes  te  partagèrent  sa  vie  :  les  préieu- 
tions  nnbiliaires  et  l'amour  des  lettres.  Sa  généalo- 
gie, qu'il  avait  composée,  lui  allij-a  de  lungiics  tra- 
eaaeriea  de  la  part  de  la  malaon  du  Cliasielet,  qui 
ne  voulait  |W)int  rcconnatirc  rcllo  du  Clia^lckr,  et 
de  la  cour  de  Vienne,  où  sa  prétention  à  descendre 
de  te  maisim  de  Lorraine  fut  mal  aceueillie.  Ayant 
obtenu  en  1709,  \mu'  lui  et  ses  descundiints,  la  |K:r- 
mission  de  draper  sei  armoiries  d'un  manteau  du- 
ol,  et  de  les  sommer  d'nne'ooaronne  de  due,  il  ne 
t'en  tint  pas  là  et  sollicita  le  titre  de  prince,  qu'il  ne 
put  obtenir,  mal^Té  la  persévérance  de  ses  démar- 
ches. Cependant  ses  travaux  iitténÎTes  n^en  étaient 
fia-s  moins  actifs.  En  1774,  il  concourut  pour  le  prix 
de  racadémie  de  Bruxelles,  qui  avait  demandé  quels 
étaient  les  princi|>aux  cliangements  que  rétablisse- 
ment des  abbayes  dans  le  7*  siècle,  et  l'invasion 
des  Normands  dans  le  9',  avaient  apporté?;  aux 
iweure,  il  la  police  et  aux  usages  des  Belges.  1!  u'ub- 
tint  pas  le  prix;  et  son  mémoire,  au(;uel  il  fit  «les 
additions  en  t7W,  nr  fut  pns  tmprtnié.  1!  fut  plus 
beureux  en  1778,  et.  ayant  remporte  la  médaille 
d'or  fNNir  une  dissertation  sar  les  émî^Uonsdes 
Belles,  il  fut,  l'année  suivante,  nommé  meuit)re  de 
l'académie  ;  deux  ans  aiirès,  il  en  était  directeur,  et 
il  cxerga  ces  fimciioiis  de  4781  à  iT88.  11  refiut  en 
cette  qualité,  le  12  juillet  1782,  au  sein  de  Tacadé- 
mie,  le  czar  l'aul  i*'  et  «on  épouse,  et  lut  devant 
ces  illustres  personnagres  ses  diémoires  restés  Inédits 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas.  Pendant  que  des  jc- 
snites  s'occupaient  de  la  rédaction  des  AnaUetu 
lielgiqueê^  l'aradémie,  jalouse  de  remplir  un  des 
principsitX  oijetsde  son  institution,  résolut  de  pu- 
blier les  monuments  «le  l'Iiistoirc  de*  l'ays-Has,  et 
forma,  i  cet  effet,  un  connlc  romposé  de  ceux  de 
ses  membres  qui  étaient  le  plus  ver^'s  dans  celte 
partie,  savoir  :  du  marquis  du  Ciiaslclcr,  des  ald)os 
de  réélis  et  Gb^uiére  ;  de  MM.  Gérard  et  des  Ho- 
ches. Ce  comité  tint  ses  séances  cliec  le  premier,  où 
l'on  convînt  de  se  réunir.  On  donne  une  hlvc  de  son 
plan  dans  le  7*  vol.  des  Nouveaux  Mémoiret  de  fa- 
esdMir.  Cela  fût  cause  que  le  ministre  plénipoten- 
tiaire nomma  du  C.liasicler  pour  |)résidcr  au-vsi  l'as- 
sociation chargée  de  diriger  la  AneUectei.  On  a  de 
loi  :  4*  CMrfetoyw  dW  la  wurison  êu  ChaHtItr  «nef 
ktpnvoet,  Bruxelles,  17«8,  in-fo!.  (  et  non  pas  177 î, 
m-fC.  comme  il  est  dit  dans  la  France  lUléraire  de 
M.  yierard)  :  Préliminaires,  8  p.;  texte,  12  p.  ; 
2'  (dit.,  tiréeà  envIrOB  80 exemplaires,  1777,  in-fol. 
de  p  s.i»!s  les  preuves.  2»  Mémoire  sur  la'quet- 
itû»  ivtiortque  propoiée  par  Vaeadémie  impériale  et 
royale  éêê  leienees  tt  MltM-hitret  de  Bruxelïet  en 
ITTfî.  relaih-^mfni  ottT  principales  f jp^-V/V/wu,  ou 
émigraiions  det  Belges  dans  lei  pays  hnnlams,  au- 
fsd  ttU»  uaSimit  a  d^e^m^  le  prix  «n  1778, 
rtnupHr^'^,  1779,  in4«  de  10!  p  V  Réflexions  som- 
nmres  sur  U  plan  à  former  pour  une  histoire  géné- 
f«b  it$  PmfB-Bût  ewA^fclms,  lues  d  fo  «Ame*  de 
l'académie  du  H  novemhr^  ITTf ,  '2?  p  in  '.».  î"  \fr- 
mmm  d  L»Ure$  sur  l'élude  de  ia  langue  grecque. 


Bruxelles,  1781,  in-8".  Des  réllcxions  dont  il  avait 
entretenu  l'acadéniie  et  où  il  émettait  l'opinion  que 
la  connaissance  des  langues  grecque  et  latine,  telles 
qu'on  les  cnsoiirnait  dans  les  universités,  n'était  pas 
indispensable,  lui  avaient  attiré  des  attaques  si  vio- 
lentes quMl  s'était  déterminé  à  mettre  les  pièces  du 
procès  sous  les  yeux  dn  pnli'ir  r°  Êto<je  de  l'abbé 
Sugetf  1781.  6"  Diuertaliun  où  l'on  cherche  à  fixer 
U  fMiqw  od  Cramer  fut  évéqut  de  Towmasf,  lue  à 
la  séance  «le  i'acadéiuio,  îe  ii  mars  1781.  7"  Gisle- 
btrti,  Balduini  quinli^  Uannonim  eomUis,  CMcelr 
lonï,  Ckfotilea  Ifimnonto  mme  pn'mtmi  edifa, 
Bruxelles,  1781,  in-4°.  Du  Chasieler  s'est  borne  à 
faire  imprimer  une  copie  du  seul  exemplaire  connu 
de  Gisicbcrt,  manuscrit  possédé  par  le  cbapitre  de 
Ste-Waudru.  Un  2*  volume  c^Mitenant  les  notes  de- 
vait paraPre.  miiis  il  est  presque  certain  que  ces 
notes  n'ont  jamai.s  etc  ceiiles.  8"  Lisfe  de  quelques 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale  à  Viennêt 
relatifs  aux  Pays-Bas,  ins»  r»'e  <l;tns  ](<  'S'  vol.  des 
anciens  Mémoiret  de  tacadeuUe,  p.  101-226.  Elle 
tut  aussi  tirée  h  part,  mais  à  95  exemplaires  seule- 
ment. Les  manuscrits  annoncés  par  du  Cliasteler 
sont  au  nombre  de  37.  Dn  y  trouve,  entre  autres, 
une  copie  de  Jacques  de  Guyse  où  Ten  dit  qu'il  est 
natif  de  Clu(H're-la-Francbe,  tandis  que  tous  les  bio- 
graphes, y  cuiiipris  M.  ie  marquis  de  Foriia,  le  font 
naître  ft  Moos.  0-  lettre  A  M.  r«Mtf  Jfmit  rrioli- 
vemenl  aux  gi-andes  fermes,  insérée  dans  le  4'  vol. 
des  anciens  Mémoires  de  l'académie.  10°  Mémoire 
sur  la  déesse  Nehalennia,  dans  le  5*  vol.  des  mêmes 
Mémoires^  p.  70-7.',  avec  un  plan.  Ce  morceau  fut 
écrit  a  l'occasion  du  radeau  (pic  van  der  Peire,  mi- 
nistre (dénipolentiaire  de  la  Hollande  à  Bruxelles, 
avait  tait  à  l'académie,  d'un  monument  de  fat  déesse 
Melialcnnia,  trouvé  en  Irlande,  et  qu'on  peut  voir 
maintenant  encliftssé  dans  un  des  nuirs  de  la  cour 
intérieure  du  musée  de  Bruxelles.  Il*  Enfin  pltt« 
sieurs  notes  sur  des  antîquitc's,  lesqtielles  .sont  dissé- 
minées dans  ie  recueU  de  la  même  société  savante. 
Le  marquis  du  Clwsleler  posiédidt  une  bdte  bililio* 
tbè'iuc  dont  il  avait  conlié  le  soin  û  ini  houunc  ca- 
pable de  l'aider  dans  ses  rediercites,  Pbilippe  Baert 
(«oy.  ce  nom  ) ,  et  qui  Ait  eromite  bïMiothécsire  du 
vicomte  Kdouurd  de  Walkiers.  Racrt  s'était  beau- 
coup occupé  des  sculpteurs  llamands,  et  il  se  propo- 
sait de  publior  sur  leur  vie  et  leurs  ouvrages  un 
traité  qui  n'a  (las  vu  le  jour  (I)  ;  mais  M<  Lemayeur 
doit  avoir  eu  connaissance  de  ces  papiers,  puis(|u'il 
les  cite  dans  les  notes  de  son  \)oème  intitulé  :  la 
Gloire  BelgiqH».  Le  iMiiage  en  secondes  noces  de 
du  Cliastelcr  avec  une  dame  protcsianie,  lille  du 
bourgmestre  d'Amsterdam,  Hasavlaur,  lui  attira  1  lui- 
mitié  dtt  cardinsl  de  FnuMileDberg,  cl  ne  lui  procura 

(I)  Biart  flrt  saeMessiNr  «NiMfe  liAUék  Lwnrfa,  fffi, 
fn-4*.  et  qn'sa  ■  MlM  éscMBrà  minlelft:  iTai  u  Mmetreetr 
la  campagnes  de  CHêt  m  Belgifue,  iuiri  de  reck/rektt  Mm> 

S4tm4ir«l>rira.  On  pent  IM  eominn'r  avec  les  recherrbes  plus  «aeiM 

de  MM,  Cayrol  ir.Vnitiati':,  M.i;i-  ■  i  n  '  la  l.:ni(ii',  llijjollol,  E.  Gail- 
lard et  Cb.  UDemin.  M.  ilé  Kurlia  eu  jurie  ïuwi  au  mut  BftlVA  de 

son  dtcliuaùiif  étt  sBckas  WNS  edUiSMi  AsmJii  és  tfatastf» 

t.  s.  p.  4Si. 
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point  if>  l^nnTietir  domestique,  pnîsqne,  après  neuf 
aos,  les  deux  époaz  se  séparèrent.  Du  Chastelef 
mourut  à  Liège,  le  11  octobre  178S.  On  trouve  sa 
bio^rnipliie  dans  V Annuaire  de  ra  viémie  de  Bruxel- 
la  pour  p.  90-93,  et  une  oolicc  beaucoup 

plus  complète  par  M.  B.  Delmotte  dana  les  Arehtte» 
hùtorique»  et  tiUirairn  du  Aord  de  la  France,  t.  4. 
IMal^ré  la  modération  et  la  sagesse  que  ie  marquis 
du  CItasteler  déploya  dans  la  révolution  braban- 
çonne, ou  peut-être  à  cause  de  cela  même,  il  ne  put 
f  rliDpper  à  la  satire  et  aux  plaisanteries  des  ineptes 
panipiilels  dont  le  public  était  alors  inondé.  Dans 

un  des  plus  rantyintilalé Reeueil  de$  requête»  

avec  Y  Apocalypse  du  bienkc^ivf^r  Jean  (1782,  in-8° 
de  S5  p.  )  »  il  est  représenté  comme  un  philosophe 
incrédule  et  nbilt,  parodiant  Mlemant  lea  encydo- 
pédistes.  La  treizième  requête  e^i  st::i.-'o  de  lui,  en 
sa  qualité  de  directeur  de  l'acacbiniie  impériale  et 
royale.  R— O. 

CHASTELER  (  Jean -Gabriel,  mni  quls  dk), 
rua  des  généraux  de  l'armée  autridiienne  qui  se 
iont  le  phtt  dîstininiés  dans  lea  dernières  guerres, 
était  de  la  même  famille  que  le  précédent,  et  naquit 
comme  lui  dans  le  Ilainaut,  au  cli'i»' tle  Mmilbais. 
Il  lit  SCS  premières  études  en  1  laiiLc,  à  l^école  de 
Pont-à- Mousson,  et  les  termina  à  Tacidtoiie  des 
ingénieurs  à  Vif^rmo  A  (|uinze  ans  il  ent:n  n»i  ser- 
vice, et  débuta  par  la  guerre  de  la  succession  de 
BiviAre,  MUS  les  ordres  du  prince  de  Ligne.  Pen- 
dant les  années  de  paix  qui  suivirent,  il  servit  dans 
le  corps  du  génie,  et  fit  preuve  de  talent  dans  la 
oonstrîietioo  dee  tunumu  de  Joaepliiiadt  et  de 
Thérésienstadt,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  foriiiication  exécutés  en  Hongrie.  11  parlait 
tontes  les  langues  de  la  monarehie  antrichtenne, 
dont  il  avait  parcouru  louies  les  contrées  avec  un 
eapHt  observateur,  et  se  livrant  avec  beaucoup  de 
lèle  à  rétnde  de  riiistolre,  de  la  physi(|ue  et  de  la 
stratégie.  Dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  lit  partie 
du  corps  d'armée  qui  occupa  la  Croatie,  et  déploya 
en  1789,  sous  les  yeux  de  l^udon,  en  escaladant 
une  nmraille,  quoique  couvert  do  blessui es,  un  cou- 
nps  tel,  (lu'il  reçut  aussitôt  la  oroi.v  de  Marie-Tlié- 
ràie.  il  se  di^tin^ua  encore  à  1  assaut  de  Ik'igraiie, 
fut  nommé  major  dani  le  génie,  puis  employé  dans 
les  négociations  avec  te  rrrand  vizir,  et  travailla  pen- 
dant l'armistice  à  la  carte  de  la  ValacUte.  Devenu 
IleulenantHMlonel  dee  gardes  wallonnea,  et  employé 
dans  les  Pays-Pns,  il  donna  des  pr  'ini  ;  du  plus 
grand  attachement  à  la  maison  d'Auiriclic  pendant 
letlnmbteadeoetleootttréeenlTOO.  Lorsiquelaguen-e 
avec  la  France  éclata  en  1792,  Cliastcler  fut  nommé 
commandant  de  Namur  ;  et  il  eut  bieuiét  à  défeitdre 
ettlB  ptaeeeMlniramiée  du  général  Valence.  Quoi- 
qu'elle eât  été  iMéeqnelques  années  auparavant,  con- 
formément au  système  de  Joseph  11,  il  s'y  maintint 
peuiianl  quinze  jours  contre  des  forces  infiniment  su-  • 
|)érieiires.  Cliasteler  ayant  été  envoyé  prisonnier  à 
Ûcims,  apr<S'  h  nipidilatiuii,  Valence  recomman^la 
viTemenl  aux  auioiiles  d'avoir  pour  lut  iitu  plus 
grands  égards.  Revenu  taienUM  A  mm  poMe  par 
un  échange,  ChtUffltr  m  muMiint  à  t^ff^ni  dei 
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grandes  actîon'î  fpiî  si£»nalôrçnl  l'année  17!15.  On  le 
vit  i  Ncrwiude,  a  Fantars,  à  Valenciennes,  à  Mar* 
diiennes  et  A  Waiiignics,  où  11  reçnt  Imit  bl«ssmret 

en  cliar<;eaiit  à  h  ttMe  de  la  eavaleii  J  i  \  ilmir 
qu'il  déploya  plus  tard  à  Charleroi  et  k  Touniay  lixa 
lea  regarda  de  Giafrftyt*  et  il  Justilit  encore  danm* 
fau'e  la  confiance  de  ce  ^'énéral  par  son  attaque  des 
lignes  de  Maycnce  en  novcmbi-e  1705.  L'année  sui» 
vante,  il  se  rendit  A  St^Pétersbourg,  où  il  fut  chargé 
de  diriger  l'ambassadeur  Gobenxl  dans  les  négocia- 
tions relatives  à  la  guerre;  et  vers  la  même  époque 
i!  alla  examiner  à  Olmutz  les  réclamations  de  La- 
fayotte  et  des  autres  prisonniers  d'État  qui  s'y  trou- 
vaient. Le  rapport  qu'il  fit  sur  leur  position  contribua 
beaucoup  à  en  adoucir  la  rigueur.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio,  Chasteler  fut  ehargé  de  prendre 
possession  des  provinces  vénitiennes.  Il  resta  alors 
défiaiiivement  altaclié  A  l'armée  d'Italie,  et  ce  fut 
mnoiit  dans  h  mémorable  campagne  de  i19ù  que, 
devenu  quarticr-maltrc  général  de  l'armée  austro- 
russe,  ii  mérita  par  sa  valeur,  aux  journées  de  Magna- 
no,  de  l'Adda,  de  la  TrebMi  et  de  Kovi,  d*être  insevit 
au  premier  rang  des  guerriers  de  l'Autriche.  Blessé 
dangereusement  pour  la  treizième  fois  clans  la  tran- 
chée devant  Tortonc,  il  fut  remplacé  comme  quartier- 
maître  général  par  lecolonel  Zach,  qui  y  resta  jusqu'à 
la  bataille  de  Marcngo.  néiahli  de  sa  blessure  au 
printemps  de  l'année  1800,  il  fut  envoyé  par  le 
ministre  Tlnigut  A  Tannée  du  Rhin  pour  y  prendre 
le  ronnnandement  d'une  briiradc  qui  devait  occuper 
le  Tyrol.  C'est  là  qu'il  se  lia  particulièrement  avec 
le  baron  Hormayr,  major  de  la  iandwelir  tyrolienne, 
et  cette  liai.son  eut,  en  1809,  une  grande  inthience 
sur  les  événements  de  ce  pays.  Après  la  l>ata>lle  de 
Hohenlinden,  et  par  suite  de  la  anspennoti  d*arme8 
coiieluo  à  Steyer,  le  Tyrol  avait  été  évacué;  il  n'y 
était  resté  qu'une  sauvev:ardc  française  et  autri- 
chienne. Nansouty  commandait  les  Français,  et 
Chasteler  les  Autrichiens.  Profilant  de  ce  moment 
de  repos,  ce  dernier  dresm  des  plans  de  fortifica- 
tions, et  tonuueiiya  dés  lins  l'organisation  de  la  land- 
welu  etdu  landsturm,  .s'cfforçant  surtout  de  ranimer 
resi)rit  belliqueux  de  la  uaiion.  Lorsque  la  paix  fut 
deliuiliveaieul  conclue  en  lbU2,  il  se  rendit  A  Paris 
pour  se  faii-c  rayer  île  la  liste  des  émigrés,  sur  k* 
(pielle  il  était  inscrit  comme  lîelge.  Ronaparte,  alors 
premier  consul,  le  reçut  avec  dii^tinciion  et  le  com- 
pUmenfa  cor  sa  campegne  de  4TM  en  Italie.  11 
accorda  sans  dinicullé  sa  radiation  et  la  restitution 
de  ses  biens  qui  avaient  été  confisqués.  Revenu  dans 
le  Tyrol,  du  Chasteler  oontimm  A  reconnaître  tous 
les  moyens  de  défense  qu'offrait  cette  contrée;  et  il 
y  acquit,  [>ar  wn  affabilité,  uue  grande  popularité 
[«rmi  le  peui)lc  déjà  ai  dévoué  ft  rAntricbe.  Ce  fiit 
pour  lui  un  grand  avantage,  à  la  rcptise  des  liosti- 
litôs  en  1803;  et  toute  îa  popuî.iiioi»  tyinlienne  le 
seconda  mcrvcilleusenicut,  loii^qu'tl  eut  à  cuiiil>atU'C 
la  division  bavaroise  de  Deroi,  au  dédié  de  Strub, 
et  ensuite  le  corps  de  M  uniont,  qu'il  re(>oussa  de 
Cratz.  Quand  ta  (taix  iuL  rétablie,  Cliasteler  fit 
une  tournée  militaire  dans  la  Gallide  et  les  monti 
GiipelliM.  En  I808|  U  ftit  chargé  de  fiwfiller  Ce- 
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mora,  puis  il  prit  le  commandement  Uu  Iiuttîème 
corps,  établi  prés  de  Villach  cl  de  Ktagenrurt,  sous 
1^  ordres  dft  rarchiduc  Jean,  et  enfla  cdni  du  Tyrol, 

(III-,  bit  t)  «|ue  peu  iiii|ioi-iiuit  en  apparence,  lui  fut 
coulu:  a  cause  Ue  la  cùimai.S!>aucc  qu'il  avuil  ûcâ  loca- 
filéi.  Dès  Ion,  avec  le  major  Uorniayr,  Cliastcler, 
i  cette  époque  feld-marcdial,  fut  iVime  de  riiisiir- 
Kctioa  de  cette  conti^éc.  Le  9  avr»l,  il»  pcuéirè- 
foU  dans  les  diOUs,  et  le  soiiièvemeiit  devint  gé- 

Dén\.  Oès  le  15  tout*'  l:i  i  nrîir  vr.n\  ri  le  CCntuc 
du  pays  étaient  en  tau  pouvuu-.  8,0(H)  priswiniers, 
B?ee  canons  et  bagages,  avaloïC  élé  faHii  i  Iih 
spruck  ;  et  les  communication^  de  rri  iiLiiii,  cotre 
ritalie  et  T  Allemagne,  étaient  tniicrtuieiu  coupées. 
Chasteler  délogea  ensuite  Baraguey  d^Uilliers  de 
Ttciiic,  et  lui  lit  4.ubir  un  second  ccliec  à  Volano; 
eolln  il  s'empara  du  l'yrol  italien  et  se  mit  en  oom- 
Aiuokation  avec  Parchiduc  Jean.  Mais,  pendant  ce 
temps,  la  princi(>ale  aiiuce  d'Autricitc  avait  éprouvé 
des  revers  à  Ilalisbonne.  Mapok-on,  ^yani  appris,  au 
milieu  de  i>c^  uiomplics,  ce  i|ui  se  pa^^ii  duiia  le 
Tyrol,  en  fut  exlrëmemcnt  irrité;  et  c'est  alors  qu'il 
fil  publier  l'ordre  du  jour  suivant  i>ar  le  niartrlial 
iknhicr  :  a  D'après  les  ordres  du  l'empereur,  le 
«  nommé  ChtmkgTy  loMiianl  finirai  au  tervice 
I"  rT Autriche,  moteur  de  rinsurrcrtion  du  Tyml  rt 
a  auleur  des  massacres  commis  sur  Us  prisonniers 
«  èaeareii»  «1  flimfaùi,  arrèiés  et  pris  par  les  inaur- 
«  gés,  CDntrr  !o  ili  tiit  di  s  .'i  ns,  s>  ra  traduit  à  une 
•  comuns^iou  uuliuue,  ausoilùl  qu  it  sera  piiM>n- 
«  nier,  et  passé  par  lt$  armât,  dans  les  vingt-quatre 
«  beures,  €t  ce  comme  chef  de  brvjnnds.  »  'J'el  esl  le 
lekte  eiact  de  cet  ordre  du  jour  qui  fut  imprimé 
svec  des  altératiotts  dans  I*  Mo»U«ur  du  5  juillet. 
Le  prince  Cltai'lcs,  qui  avait  alors  comme  prisonniers 
les  généraux  français  Durosnel  et  Foulers,  fit  dé- 
darer  que  leurs  télés  répondraient  de  celle  de 
du  Cbastcler;  et  Napuléon,  de  sou  céié,  déclara  <|ue 
Coll(jredo,  SleH^rniflt  vt.  Iladdick,  qui  étaient  dans 
SL':>  mains,  repoauraiciU  de  la  vie  de  Uuru^ncl,  etc.  ; 
que,  ijuantâ  Qiasieler,  s'il  itail  arrêté,  il  seraii  tra- 
duit devant  une  commission  niililairc.'\'n\nrs  rcMir 
claraiious,  dignes  de  la  bai  barie  du  1  À'  siècle,  uc  lui  ciii 
hettitnaeniettt  que  ooniniinaioires;  et  nous  sonunes 
cuntaiocus  qu'aucun  dc^  deux  partis  ne  les  eût  exé- 
cutées, lors  méuie  qu'il  y  eût  été  poustié  par  la  plus 
ediente  initiative.  JLo  sent  tort  de  Cluurteler  dans 
cette  occasion  fut  de  prendre  trop  à  cœur  cette  es- 
pèce de  sentenœ,  et  d'en  devenir  véritablement 
naïade.  Cependant,  bien  que  dix  Ibis  moins  fort  que 
les  Fraocau  et  les  Bavarois  réunis,  il  osa  marcher 
contre  eux  ;  mais  ce  fut  uue  vaine  tentative  :  il 
éprouva,  le  15  mai,  une  entière  défaite  à  Wœrgl, 
et  fitt  oontraint  de  se  retirer  dans  la  position  centrale 
de  Brenner.  Le  Tyrol  étant  alors  occuiié  dans  tous 
les  sens,  le  vice-roi  Eugène,  qui  avait  clia&sé  l'ar- 
chidue  Jean  de  sa  position  de  Villach,  et  qui  cher- 
diait  à  rejoindre  Nafioléon  à  Vienne,  réussit  à  titMiver 
ou  passage;  et  Qiasteler,  contraint  de  s'âoigner 
da  Tynrf,  fit  sa  retraite  par  la  Uun|;rfe,  la  Carin- 
thie  et  k  bai^  Slytie.  il  n'  uiiva  sur  le  z!.e;Ure 

de»  grands  événements  que  knguc  ttwtt^t  décidé 
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par  la  bataille  de  Wagram,  et  par  te  traité  de  Vienne, 
qui  la  suivit  (I).  Alors  l'empereur  lui  confia  le  com- 
mandement de  Ti-oppau;  ce  ne  fut  qu'en  1813  qu'il 
la  nomma  général  d'artillcrip.  u'onverneur  de  Thé- 
résiensladL  Après  la  Itituille  de  ^e^p^ick,  la  cour 
devienne  ayant  refùsé  de  raiifit  r  la  convention  ifui 
venait  d'élre  arréu^  enli-e  (lou\  ion-St-Cyr  et  Kltnan 
pour  l'évacuation  de  Dresde,  Cliasieler  (ùt  nommé 
commandant  de  œue  plaee.  Il  retourna  ensuite  à 
Tbérésiensiadt.  puis  à  Vienne,  ofi  il  fut,  p  'nrfrui!  h 
congrès  de  181$,  l'un  des  |»i-inripaux  coiihei  tiers  do 
rem|>ereur  peur  taut  ee  qui  émit  relatif  à  Is  ititefre. 
Ce  fut  alors  que,  pour  le  v  rMinpriM'r  île  ses  Imicrs 
aervicûs,  autant  que  pour  lui  donner  uu  repus  dunt 
SM  blouiures  et  ses  kmguei  CuigtKS  lui  avaient  hit 
une  nécessité,  l'empereur  lui  coulia  le  gouvernement 
de  Venise.  C'était  sans  contredit  un  des  plus  beaux 
uutplois  de  la  monarcUie  autricbienoc.  ClSMteler 
y  passa  ûh  ans,  environné  de  tooM  la  couiidéntion 
ff  (le  leiis  !fs  avantaçps  mérités  par  un*»  carrière 
Itonorabif.  >on  éducation,  et  un  goiU  eu  quelque 
soite  liéréditaire,  Tavaient  porté  dés  sa  jeunesw  à 
la  euItiUT  ites  lettres;  et  il  avait  approfondi  tontes 
la  parties  dts  sciences  exactes.  Quoiqu'il  n'ait  jamais 
oemmandé  en  ciief,  en  peut  être  assuré  qu*il  ulgii»* 
r  lit  l  ieu  de  ce  qui  est  néfrj^san  n  à  la  conduite  des 
armées.  Sou  coté  faible  était  une  vue  letlemcnt  courte 
qu'il  ne  distinguait  pas  é  cinquante  pas.  Ce  général 
mourut  à  \  eciisf,  le  7  mai  et  il  y  reçut  de 

grands  honneurs  funéraires.  Un  monument  lui  Ait 
élevé  dans  celle  ville  en  4827,  et  on  y  lit  sur  toutea 
les  faces  une  lon^te  énumération  de  ses  victoires. 
I  '  r>ld-ninréi  haMicutenant  du  Ciiasteler  était  oom- 
niandcur  de  Mai ie-Thérése  et  décoré  de  la  plupart 
des  ordres  de  rEttrope.  —  Son  oncle,  le  maniais 
CUASTELER,  qui  mourut  le  30  ntai  1H-20  dans 
son  cliâleau  de  Moulbais,  prés  d'Alii,  avait  aus.^i 
SOTÎ  avec  difitiiirtion  dans  l'armée  autrichienne.  Il 
était  ctmmbellan  du  roi  dos  Pays-Pns         M— n  j. 

CUASXBLëTouCUATELET  [l'AtL  Di;),de  lau- 
cienne  maison  deHay en  Bretagne  (|ui  sè  vanttiit  d*éfre 
S  I  tir  (le  eelle  des  comtes  de  Carlilo,  une  des  |dus 
iilusiies  d'Ecosse,  né  en  1302  ou  tâ»B,  fut  d'«Jwrd 
avocat  général  au  parlement  de  Rennes,  puis  mettre 
des  requêtes  et  cnlin  conseiller  <IT"i  it  Cliariré  d'éta- 
blir le  paricmenl  à  Pau,  il  exerça,  en  H»35,  l'inten- 
dance de  la  justice  dans  l^rmée  royale,  commandée 
par  le  roi  Louis  XI 11  en  personne.  Son  esprit  le  fit 
citoisir  pour  être  tm  des  premiers  membres  de  l'A- 
cadémie française ,  et  il  fui  le  premier  secrétaire 
de  cette  compagnie  jusqu'à  sa  mort,  le  16 avril 
-1616.  Uagistiai  intégre  et  babile  orateur,  il  employa 

(l)lhlhlarim  ail«md,  M.  PIMer.  t«»n*et  Cliadeter  d'a- 
voir, ea  sèaénl,  ■!»  mOm  te  viRHar  tas  M»  Mmns  Sifeaiim 
qac  ae  le  SrMi  ylat  lui  tes  |«yuas  tjnlini.  L'empMlia  <a 

ecuwi  élail  txmite  sa  imiNK  qu'ils l'inMtièraM S  IhBifMMlll 
voalu!  M  retirer  par  le  Pusierihal,  sous  prétexte  Se  rNsbUr  ItieaM- 

mmiKatioii^  s^wrirctiUlut  Jeju  Oiie  îiifirle,  «Joele  PIMer, 
«ira  uiK'  ctiiriT  facile  i  Lpfr l>vr<- daus  fljintlial  rté»m  le  fiOage  êt 
Srlu^.iii,  qiir  \ts  paysjns  iltteiiéireoltiillJiiMin  ^  1 1  oft  As  M  ûreel 
CxtermiiuT.  t^'  mcnio  rfrivam  l.UmeChïsiclrr  da\-oirttKiA  OQffrtS 
Ion  le»  dflilés  pour  w  m  i  ^;i  r  ine  rciraiie,  Ct  *e  s'i  irc  retift^ 

■allié  ks ffSMUM  isMBcc»  Ses  pii«Bi*  _  b-»— s. 
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souvent  son  éloquence  pour  tâcher  de  sauver  les  vic- 
times de  la  vengeance  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
il  fut  un  de  ceux  qui  intercédèrent  avec  le  plus  de 
chaleur  en  faveur  du  duc  de  Muntmorenci.  On  cite 
de  lui  plusieurs  bons  mots.  Un  jour  qu'il  était  avec 
M.  de  St-Preuil  qui  sollicitait  la  grdce  de  ce 
seigneur,  et  qu'il  insistait  lui-môme  de  tout  son 
pouvoir,  le  roi  lui  dit  :  a  Je  pense  que  M.  du  Cbas- 
a  teict  voudrait  avoir  perdu  un  bras  pour  sauver 
«  M.  de  Monlnioreiîci.  p  11  ré|)ondit  :  «  Je  voudrais, 
c  sire,  les  avoir  perdus  tous  deux,  car  ils  sont  inutiles 
«  à  voti-e  service,  et  en  avoir  sauvé  un  qui  vous  a 
a  gagné  des  batailles  et  qui  vous  en  gagnerait  en- 
•  corc.  «  Le  racluni  qu'il  publia  en  faveur  de  Bou- 
teville  et  de  des  Chapelles  (voy.  Boijteville)  pa- 
rut si  élo<iuent  et  si  hardi,  que  Richelieu  lui  i-e- 
pi-ocha  que  sa  pièce  semblait  condanuicr  la  justice 
du  roi  :  «  Pardonncz-nioi ,  répliqua  du  Chastelet , 
0  c'est  pour  juslilier  sa  miséricorde ,  s'il  en  use  en- 
ci  vcrsun  des  plus  vaillants  hommes  de  son  royaunie.p 
11  était  un  des  conuuissaires  nommés  au  procès  du 
maréchal  de  Marillac  ;  voulant  fournir  à  cclui-ei  un 
motif  de  le  i*écuser,  il  écrivit  contre  lui  une  satire 
latine  en  prose  rimée  ;  mais  son  ariilice  fut  décou- 
vert, et  il  fut  lui-même  privé  de  sa  liberté  pendant 
quchpies  jours  (I).  Cette  pièce  curieuse  se  trouve 
daHa  le  journal  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre 
aimàit  à  s'entretenir  avec  du  Chastelet,  dont  il  goûtait 
iMMcoiip  l'esprit  plein  èt  feu  ;  niais  il  se  déliait  île 
ta  lolidilé  de  son  jugeaient ,  et  ne  lui  donna  jamais 
d'emplois  considérable*.  Un  |h;u  avant  sa  mort,  il 
lui  lit  donner  <i>,000  éciis;  aii»>i  celui-ci ,  d;ins  la 
pluf>art  de  «a»  <»uvraj;cs ,  s'attache  à  faire  le  pané- 
gyrique du  cardinal.  Les  princi|>aux  sont  :  i"  Enlre- 
tûni  deA  Champs- Elyêtet,  i63l.  in-H";  'i' Avi»  aux 
ahsfjùs  dtlaemtr,  pièce  de  cent  cinquante  vers,  con- 
tre ceux  qui  ivaienl  sutvi  ta  rt-iiie  mère  ii  Bruxelles; 
on  la  trouve  dans  le  recueil  de  Sercy  ;  5°  Recueil  de 
lUvwMf  fiiet»  pwur  ten  ir  à  l'histoire  (de  IC26  à 
lias).  P»riSk  iasa,  m-M.  ;  4°  IHiloire  de  Berlrand 
Dfigututin ,  enrichie  de  pièces  originales,  Paris , 
16Stt«  UklOï.  i^a  lui  attribue  aussi  la  Seconde  Savoi- 
tkmm,  Greoiible.  li>50,  in-H'.  —  Paul  lUv,  mar- 
quis DO  t.iiASTELET,  son  lils,  a  publié:  1*  Traité 
de  iéélieation  de  monseigneur  le  Dauphin,  Paris, 
KMM  ,  in-12  ;  2"  Trailé  de  la  politique  de  France , 
Cfitogne,  1GG9,  in-12,  réimpr.  sous  le  litre  de  :  Troi- 
êièmc  partie  du  Testament  politique  du  cardinal  de 
Bichelieu,  Amsterdam  (Lyon),  l()89,  in-t2.  Des 
exemplaires  poKent  :  Mémoire  politique  d'Armand 
dt  Plestis.  cardinal  duc  de  Hirhclieu,  etc.  C.  M.  P. 
GUASTELLLX  ou  CHASTELLS  (2)  {Cl.vuue 

(t)  Peu  après  Hie  sont  de  prison,  ou  le  mena  i  la  messe  do 
toi,  cl  comme  ce  prince  Duu-»euloniciil  lie  le  rrgarda  pas,  mais 
■enbiall  arecter  de  inurner  U  UHe  d'un  autre  c6Uf,  du  Cbasiclrt 
(uppusaot  qu'il  était  rlni;rtn  de  voir  un  boaimc  qu'il  venait  de 
mallraiier,  »'approcba  de  Si-Siraon,  et  lui  dit  :  cJevuu»  prie, 
<  nion»M.'nr,  de  dire  au  roi  que  je  lui  pardonne  de  bon  rœur, 
c  et  qu'il  me  ha*  l'honneur  de  me  regarder,  a  Le  roi,  auquel 
on  rendu  compte  de  celte  naïveté ,  eu  rit  beaucoup ,  et  Ut 
iteiucuup  de  cares&ees  H  mu  auteur. 

(i)  Le  P.  Aiuclme  lapiidle  Ckatlelas,  et  Morrri  a  suivi  celte 
orUiofraplie.  Ou  remarque  «u  turplu»  ^itclqucs  >uuBlei  dau  dif- 
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DE  Beauvoir,  seigneur  de  Mont-Si-Jean,  vicomte 
d'Avalon,  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de),  né  en 
1585  ou  1586,  était  lils  de  Guillaume  de  Beauvoir,  sei- 
gneur de  Cliastellux,  conseiller  et  chambellan  du 
(lue  de  Bourgogne,  mort  en  1i08,  et  de  Jeanne  de 
St-Verain,  veuve  de  Geoffroy  du  Bouchet  ;  Jean  de 
Beauvoir,  son  grand-père,  servait  en  1352,  en  Pi- 
cardie, sous  le  roi  de  Navarre.  L'attachement  que 
Jean-.sans-Peur,  duc  de  Bourgogne ,  avait  eu  pour 
Guillaume  de  Beauvoir,  lui  fit  accorder  en  1409,  à 
Claude,  les  mêmes  fonctions  que  son  père  avait 
exercées  auprès  de  lui.  11  y  ajouta  plus  tard  le  gou- 
vernement du  riivernais,  et  il  lui  confia,  en  1417, 
celui  des  villes  de  Mantes,  de  Pontoise,  de  Meulan, 
de  Poissy  et  du  plat  pys  d'alentour,  pour  les  garder 
contre  ses  ennemis.  Au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante (1418),  des  partisans  secrets  du  duc  de  Bour- 
gogne, ayant  proposé  au  seigneur  de  l'Isle-Adam  de 
l'introduire  dans  la  ville  de  Paris  avec  ia  garnison 
rde  Pontoise,  dont  il  était  capitaine  ,  celui-ci  rassem- 
bla les  garnisons  des  forteresses  voisines  où  se  trou- 
vaient des  chevaliers  bourguignons,  gens  de  courage 
et  d'entreprise ,  parmi  Ies4|iiels  se  faisaient  distin- 
guer Gui  de  Bar,  le  seigneur  de  Cliastellux ,  le  sei- 
gneur de  Chevreuse ,  etc.  Quoique  entre  eux  tous 
ils  pussent  a  |)eiiie  réunir  sept  à  huit  cents  chevaux, 
ils  n'hésitèrent  pas  à  se  déterminer  |K>ur  une  aussi 
grande  entreprise.  Ils  eurent  conliance  en  la  fortune, 
et  la  chose  fut  résolue.  Dans  la  nuit  du  28  au  29 
mai,  ils  [pénétrèrent  par  la  porte  de  St-Germain  qui 
leur  fut  ouverte  par  Peri  inet  Leclerc,  lils  d'un  riche 
marchand  de  fer,  et  avec  l'aide  de  quatre  cents  Pari- 
siens armés  ipii  avaient  été  mis  dans  le  complot  et  sou- 
tenus par  le  |ieuple  de  Paris,  partisan  des  Bourgui- 
gnons et  ennemi  des  Armagnacs,  ils  {urvinrent  à  chas- 
ser ceux-ci  de  la  ville.  Les  lk>urguignons  s'emparèrent 
ensuite  des  diiïérentes  charges.  Le  sire  de  Cliastel- 
lux se  (it  nommer,  dès  le  0  juin,  maréchal,  en  place 
du  maréchal  de  Rieux ,  et  le  sire  Charles  de  Lens, 
amiral,  au  lieu  de  messire  de  Braquemoiit.  Au  mois 
d'août  ou  (le  septembre  suivant,  Cliastellux  fut  éta- 
bli lieutenant  et  capitaine  général  dans  le  duché  de 
^iurmandic.  Peu  après  il  fut  battu  dans  une  ren- 
contre prés  de  Louvici-s,  et  tomba  au  i)ouvoir  du 
vaintjueur.  Racheté  bientôt  par  le  roi ,  on  lui  com- 
mit la  garde  de  plusieurs  châteaux  et  forteresses  tant 
en  Brie  qu'en  Bourgogne.  Au  mois  de  juillet  1419,  le 
seigneur  de  l'IsIc-Adam  ayant  laissé  surprendre  la 
ville  de  Pontoise  restée  sans  défense  (2) ,  le  duc  de 
Bourgogne,  forcé  de  se  retirer  après  ce  désastre,  se 
rendit  à  Troyes.  Il  laissa  |)Our  défendre  St-lJenis  le 
maréchal  deChasIellux,  dont  les  gendarmes  pillèrent 
la  ville,  chassèrent  les  religieux,  et  logèrent  leurs 
iillettcs  dans  l'dbbaye,  disent  des  chroniiiucurs  cités 
l>ar  M.  de  Barante  (2).  taisant  ainsi  de  ce  saint 

férents  acte»  ott  ce  nom  est  tantôt  to-it  Domiiiui  de  CaMirolmeio, 
Cntlelus,  (Ikùltlu.  Le  nom  du  maréchal  est  écrit  tel  que  nous 
l'a^on»  adopte,  dans  d'anciennes  luMTiptiuns  scolplers,  en  la  po»- 
ses$ion  du  comte  de  Chaittlinx ,  l'un  de  tes  dr^cendanU. 

(4)  l^esAiiglait  jr  Oreiil,  dit-on,  no  pilUfte  de  plus  de  a  uiilli<Hts. 

('i>  Juvciul  ei  U  idisietu  de  &(-Dcdù. 
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lieu  une  im^uMia  de  prosiituUoo.  Afsét  Tiosassinai 
4e  JetD-mw-Peur  (10  sepiembre        mm  mec» 

spur  i* allia  aux  Anghii^  ti  C!i;i>t(  llux  fui  rappelé  en 
Bourgogne.  Désapfwiaié  de  aa  charge  de  nuirécUai 
de  France  tn  moîe  de  ^nvier  14Sf ,  H  aeooamt  en 
<423  avec  d'autres  gciiliUlionimes  bouri^iiinnons, 
pour  arrêter  les  progrés  des  Français  qui  venaient 
de  s'emparer  d'une  forteresse  mms  oonsidérable, 
nenimée  Crevant ,  qui  se  trouve  entre  Avnrre  et 
Avallon ,  sur  la  rive  droite  (if*  rVoniuv  I.a  place 
ayauléierepriiie,  iâ  défense  eu  fulconliee  a  Cliaaitl- 
Itti.  Vivemem  prené  par  rarmde  ft«nçaise  qui  s'é- 
fai(  p<'ricc  tout  on(i»=Te  sur  Crevant,  r<iui-d,  réduit 
aiuM  que  bcs  bra\c<>  compagnons  aux  dernières  ex- 
trémités de  la  famine,  se  défendait  depuis  cinq  se- 
maines  avec  la  plus  grande  bravoure,  lorsque  le  duc 
de  Suflbtk»  à  la  téte  de  6,000  Anglais,  reioignil  les 
iraapea  bourguignoniiee  et  mirelia  à  aonseeiNin. 
Dégagé  après  un  i:on!!j;it  s;Ln2:l.int,  Oiiasleliux  fit  une 
vigoureuse  sortie,  el,  aiiaquaoi  It»  Français  par  dei>- 
rlère,  eonlribiia  ainsi  à  là  victoire  que  les  Anglais 
tl  les  Dour;;ui;<iwnî>  reuiporiLitul  près  de  Crevant, 
et  où.  périrent  un  grand  nombre  d'Écossais  et  de 
nantais.  Jean  Sliurt,  que  les  Français  nommaient 
le  connétable  des  Ecossais,  eut  dans  cette  bataille  un 
sil  crevé  et  se  rendit  au  commandant  français. 
Après  la  victoire,  Qiastellux  fut  couiblc  d'éloges  et 
dlionneurs;  et  le  duc  Philippe  lui  témoigna  publi- 
quement son  contentement,  en  le  dèiiomiufiRcant  par 
d'amples  gratiHcaiioui»  dcj»  pcil^  qu  il  avait  faiio». 
Le  cbapiire  d*Aiuerre,  auquel  il  «vait  remis  Cre- 
vifît,  fiQur  consacrer  à  janirtis  ce  mémorable  fuit 
d  ai  uiu  et  témoigner  sa  l  ecuiinaissance,  institua  que 
rainé  de  b  maison  de  Chastellui  a«ralt  elianoine  1m>* 
noraire,  et  pourrait  assister  aux  oflicos,  armé  de  tou- 
tes pièces,  avec  un  surplis  par-dessus,  et  tenant  un 
ftoeon  air  le  poing.  De  son  cô(é,  le  roi  d*Angleierre 
lui  lit,en  14*21,  une  j  art  considérable  dans  la  di^lri- 
botioo  des  terres  couiisquées  sur  les  sujets  du  roi  de 
ttÊon.  Cliasieihix  aaAia,  en  1 4SI ,  avee  le  chancelier 
de  I'  uji  ^ij,'ue,  à  l'absenibléc  tenue  à  Auxerre,  pour 
I  traiter  de  la  paix  avec  le  cardinal  de  Ste-Croix  et 
Mae  les  ambassadeurs  du  roi  de  France  et  d'Angle* 
tme,  et  obtint,  en  1433,  laulorisaiion  de  fortifier  la 
loor  et  la  maison  du  vicomte  d'Avalon^^qui  avait  été 
rainée  jk»-  les  guene».  Ayant  été  Uuuble  en  la  pos- 
i-L'sshn  et  jouissance  de  la  capitainerie  et  gouvenie- 
ment  de  cette  vilîe  et  du  [>ays  d'alentour  !| ne  !c  duc 
Plùtippe  le  Bon  lui  avait  Uoimés,  il  y  fut  maintenu, 
en  1440,  par  le  eomle  da  Frilioitrg,  maréchal  de 
Bourgogne.  Le  gouvernement  et  I  ndrninistration  de 
lajuftticedes  terres  et  barounies  ducomtcderSeversi 
venaient  de  lui  être  confiées  par  ce  prince,  lorsqu'il 
mourut,  le  12  mai-s  1453.  On  voyait  avant  ta  revulu- 
UoD,  dans  l'é^UM  cathédrale  d' Auxerre,  U  statue  de 
Qande  de  Ctnsleltux,  à  nenonx,  dans  le  costume  que 
Boas  avons  r!i  ;,i  li'i  i  11  I")i„'h  u;i  ^  n  1793,  le  tombeau 
du  maréchal  de  Cba»ieilux  a  été  remplace  par  un 
■Muoieat  en  marbre  blanc  que  le  eomte  de  Clias- 
teUox  a  fait  élever  en  1822  dans  la  chapelle  de 
1»  Vierge.  Cliastelhix  avait  été  marié  ti  ois  fois, 
IVIU 1412  à  Alix  de  Toucy,  dauic  du  Muuloi-Jcau, 

yiii. 
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veuve  d'Oger,  seigneur  d'Anglure,  qu'il  avait  enlevée 
de  miit  dutttonehtteau  do  Val  de  Loit^y,  ensnlie, 
en  1427,  à  Jeanne  de  Lon^ruy,  fille  du  st^mcur  de 
Raon,et  de  Bonne  de  la  Trénioille,  eteoUu  i  Marie 
de  SaTdsjr.  II  n*eQi  point  d'enlhnts  de  ses  deux  pre 
mières  femmes;  mais  il  I.iissi  plusieurs  fils  et  plu- 
sieurs filles  de  son  troisième  mariage.  Quelquesnms 
de aes descendants  ont  pAriaur  le  champ  de  bataille  ; 
nous  ne  citerons  que  César-Fierrc,  comte  de  Chas- 
tellux,  tué  d'un  coup  de  canon,  le  5  aoAt  1645,  à  la 
bataille  de  Mortlingue,  où  il  faisait  la  charge  de 
maréchal  de  bataille,  et  Philibert-Paul,  comte  de 
Chastellux,  colonel  réformé,  tué  le  1"  seiilembî-e 
1701,  au  combul  de  Ciuari,  en  Italie,  à  lagu  de 
55  ans.  D—a^s. 

CHASTKLLUX  (FnAnrçois-JEAN  ,  marquis  de), 
maréchal  do  ounp,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, eonnu  pradant  une  ipnnde  partie  de  sa  vie 
sous  le  titre  (In  chevalier  de  Chastellux  (1),  naquît  à 
Paris  en  1731.  A  qtiinzeans,  il  enu-aau  service,  et  six 
ans  après,  on  lui  donna  le  régiment  de  aon  finère  ainé  ; 
puis  un  réirimctir  'le  quatre  bataillons,  qui  |)orta  sou 
nom.  11  Ut  toutes  les  caïupagnes  d'Allemagne  arec  un 
zèle  el  une  intelligence  qui  le  disttngnèrent  bienidt. 
Petit-lils,  par  tia  mérc,  du  chancelier  d'Agucsscau,  il 
donnait  aux  lettres  tout  le  temps  que  le  service  n'exi- 
geait pas,  se  faisait  aimer  des  ofliciers  et  chérir  des 
soldats.  En  1780,  U  passa  en  Ami'ri<|uc,  où  il  lit  les 
fi)nclions  de  major  ?<*néral  dans  l'armée  de  Uo- 
cbambcau.  Peiidanl  le^  trois  années  qu'il  (lassa  dans 
ce  pays,  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de  cuu- 
rageet  d'activité.  Il  s'y  lia  étroitement  avec  Washing- 
ton. A  son  retour,  il  obtint  le  gouverncuicut  de 
Lou^wy,  et  la  pbcc  d'inspecteur  d'inbnierie,  qui 
lui  foui  II  t  'ino  nouvelle  oaaision  do  manifester  son 
zeie  el  icn  Uleots.  11  mourut  le  28  octobre  1788. 
Lié  dès  BB  jeunern  avee  lea  littérateurs  et  les  aa- 
vants  1rs  i>!ns  lisiin -n^s ,  Chastellux  prit  dans  leur 
société  un  g«iùt  ardent  pour  l'étude,  qui  remplit  tous  ■ 
les  instants  de  sa  vie,  mais  qu'il  subordonna  ton» 
jt)ursaux  devoirs  et  aux  fonctions  de  sou  cui.  Lors- 
que l'iitoculaiion  était  encore  combattue  en  France, 
Chastellux,  igé  ft  pdne  de  vingt  et  un  ans,  nMtésita 
pas  à  se  faite  inoculer.  Après  sa  convaleseence,  il  alla 
voir  Duffon  à  qui  il  dit  :  a  Me  voilà  sauvé  ;  mais  ce 
«  qui  me  touche  davantage,  c'est  que  mon  exemple 
«  en  sauvera  bien  d'autres.  »  Dans  des  temps  diffi- 
ciles, il  avait  donuc  rmx  L'eus  de  lettres  des  mar- 
ques d'une  amitié  couiagt-use,  el  ils  Tm  récompen- 
sèrent en  le  recevant  parmi  eux.  Il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie fratiçaisc  en  177.").  npii>s  avoir  bri;;ué  cet 
tioiweur  avec  autant  de  («a^iun  que  s'il  eiVt  été 
ipiestion  du  bfliea  de  marécM.  On  a  de  lui  :  1*  JTtf- 

jiiinnf  a  vvr  drs  prinripalcs  objeclions  qu'on  oppo$€ 
mamienml  atuc  paiiitans  de  l'inocukuion ,  Parts, 
17G4,  m<4S.  9thla  flOkiU  pMife,  ou  Cotuidi- 
ralioju  sur  le  sort  Je$  komme$  dans  les  diffri-'-niei 
époques  de  rAi<totre,  Amsterdam,  1772, 2  voi.  iu-â"  ; 
bouUkm,  4776 ,  S  fol.  in-IS,  tVM  det  augmeni** 

(n  II  r.'  i  r]   lo  kilrr  dr  nnrqnt(  qa1l|rtl  II  00»  de  PMtf|fa 
L>ous,  MA  l(Cic  aliM*,  umix  eu  UM.  D— i— •« 
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lions;  Paris,  Renouard,  1822, S  vol.  vm ém 
notes  inédiles  da  Voltaire.  Les  deux  premières  édi* 
lions  étaient  anonymes.  L'antctir  s'y  e<t  propose  de 
prouver  par  l'iiisloire  c|ue  le  son  du  j^cfirc  Imuiaia 
8*esl  amâioré,  à  mesure  que  les  lumières  se  sont 
étendues,  çt  que  le  l>oolieur  général  s'accroîtra  à 
mesure  qu'elles  ii'augmcnLeront.  Des  reciierclies 
profondes,  des  oomnUniMei  varitet,  des  vue»  in* 

génieuses  se  réuni&spiit  à  Tapptii  de  t-eltn  inifiorlrinte 
vérité.  Ob  désirerait  que  cet  ouvrage  ëùi  uue  uiai- 
èhe  plnsmédiotUque,  moîiis  d'appareil  de  BÔeine 
dans  les  détâilti,  cl  plus  de  siiDpIidté  dans  le  strie. 
Voltaire  l'a  mis  au-dessus  do  l'EêfrU  d«s  tois ,  ce 
qui ,  au  moina,  est  une  exagération.  S*  SHumn  éê 
réception  à  l'Académie  frtM§aifey  Paris,  1775,  in^". 
4"  Voya^et  dans  C Amérique  septentrionale,  dans  la 
omi^ed  780-8 i-«i2,i'aib.  17»ij,etibid.,  1788,3  vol., 
y  édiuavee  cartes  el  lig.  Ce  livre  necunticm  ipic  l> 
journal  de  deux  voyages,  Tun  depuis  Newport  jusqu'à 
Philadelphie,  et  de  la  à  barato^a,  puisàPurismoulh, 
dans  le  NeW'Hampshire  ;  Tautre  dans  la  heule  Vir- 
ginie. On  y  trouve  des  détails  intéressants  sur  This- 
taire  naturelle  Uu  pays,  et  sur  les  différents  lieux 
témoins  des  événements  dé  la  gnerre  d^Anérlque , 
ainsi  <|ue  fie-!  ob^(:r^;^ti()^lS  sur  les  mœurs  <ir> 
tanls  et  sur  le  caractère  des  personnage»  le$  plus 
céltiina.  Ceil  le  phu  tastniertf  des  ouvrages  de 
Fauteur;  il  s'y  montre  liomnie  d'esprit,  militaire 
éclairé,  observateur  judicieux  et  liomme  aimable. 
Sou  style  est  celui  d'une  narration  familière  et  en- 
jouée; oependant  il  s'élève  quelquefuis  avec  le  sujet, 
comme,  par  exemple,  dans  le  portrait  de  Washington. 
La  1"  édition,  qui  ne  contenait  que  le  i"  volume, 
ftll  imprimée  à  V  exemplaires,  par  Barbier,  au 
moyen  d'une  imprimerie  jwriaiive  qui  se  trou\ait  à 
tiord  de  l'escadre  française  de  Uttode-Ulanii,  et  sous 
ce  titra  t  Feyi^  ég  Newport  à  Philadelphie ,  Al- 
bany  ^  Newpoit,  imprimerie  de  l'csrj  ire,  in-4*. 
Quelques  fragments  isolés  du  second  voyage  de 
Clnslellnx  ayant  été  imprimés  dans  les  difMrats 
numéros  du  Journal  de  Gotha  .  tin  iniprinieur  de 
Casael  les  réunit  «ous  le  titre  de  Foya^*  du  cheva- 
Uêr  d§  CAcmMUw.  La  puMidté  d'un  ouvnge  aussi 
inArae  engagea  rautciu*  à  conM:ntir  à  la  publica- 
tiou  de  son  journal,  en  2  volumes.  Cet  ouvrage , 
écrit  avec  fiuUité,  et  qui  a  été  traduit  en  anglais  et 
en  alleniand,  ftit  eritlipié  en  1785,  avec  une  sévérité 
injuste,  par  nn  écrivain  français  qui  avait  parcouru 
ces  mômes  pays ,  et  qui  avait  donné  plus  d'exten- 
tàtm ,  mais  moins  d'agrément  à  sa  relation.  (  Voy. 
Brissot.)  5»  De  V Union  de  la  poêtie  H  de  la 
munçue,  la  Haye  (I^ts},i765,  in-i  2.  Un  y  i-emar- 
qne  un  pen  inip  ds  pvéfcntion  pour  la  musique  iia- 
lienne  (j°  Esiai  ner  ropira,  trulttii  de  l  nalien 
d'Âlgarotti,  suivi  û'fyhiginU  en  Aulids,  o{>era,  par 
le  tradudeor,  Pise  et  Paris,  ITW,  in-S*.  7*  Sloge 

d'HWe^Ku* (1774),  brochure  in-8°,  nttril  m.  cà  Sinirin 
par  L.-Théod.  Hérissant.  Le  style  en  ei>l  lourd  et 
embarrassé.  8*  IHmtm  sur  fw mnniafn eUlxtiéê- 
UvatUage»  qui  rétîUtent  pour  TEurope  de  la  décou- 
terU  de  C Amérique,  Londres  (l'aris),  17OT,  iû-8». 
Cette  queaùoo,  proposée  par  Maynal,  est  ki  résolue 
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en  inreur  des  avantages.  Sui^t  Laharpc ,  ce  moN 
oeau  est  ce  que  l'auieur  a  fait  de  mieux  ;  il  est  ïncn 

pensé,  assez  bien  éri-it ,  plein  de  résultats  lumineux 
et  de  vérités  utiles.  9»  Discours  envers  adressés  aux 
officier»  et  aux  soldais  des  différentes  arméet  amér 
ricaines,  par  David  Humplireys,  traduit  de  !'nn  triais, 
Paris,  4786,  io-8*.  Le  marquis  de  CliasieUux  a 
aussi  ajouté  des  réflerions  et  des  noies  à  Vhutrut' 

tinn  militaire  du  roi  de  Prusse  pour  ses  généraux^ 
traduit  de  l'allemand,  par  Fuescit  (  iT61,  în-12).0n 
lui  doit  encore  les  JKIofaidffJfJtf.  ChtenHée  BMiun* 
fc,  insères  dans  le  .Wfrfure  de  17f!",  et  des  i  rponscs, 
Gouimedirecteurdel' Académie  française  aux  discours 
deréeeiiâondeRunifère,  en  1764,  et  de  Mordtet.cn 
1 787,  enfin  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  jour* 
naux  du  temps;  ces  morceaux  se  font  distinguer 
par  beaucoup  d'esprit  et  par  un  zèle  infatigable 
[uoir  le  progrès  des  lettres  et  des  arts.  Il  avait  aussi 
fourni  des  Rrlieles  pour  le  supplément  de  l'Eni-t/Wo- 
pe'ifie,  entre  autres,  l'article  buMiEUU  PLiBi-ic,  (jui 
fut  rayé  par  le  ceoseor,  parce  que  le  nom  de  Dini 
ni'  s'v  Pouvait  pas  une  sniln  fois  {{).  Parmi  les  ma- 
nuiicrits  laissés  par  Chasiellux,  se  trouvent  quatre 
comédies  qui  avisent  été  jouées  avec  beaucoup  de 
succès  sur  Hfrcrenis  théâtres  de  société.     E— 8. 

CUASIEISAY-LANXY  (  En aro- Louis- Gm, 
oemte  db),  né  le  80  janvier  1T48  à  Essarois,  en 
BourfrognC;  d'une  des  [dus  anciennes  familles  de 
cette  province,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des 
armes  et  parvint  bientôt  au  grade  de  colonel,  l'ont 
concourait  à  hti  assurer  dans  l'armée  les  plus  bril* 
lants  !;uccés  ;  mais  s'étant  montré  fort  opposé  aux 
innovations  du  ministre  Sl-Germain,  il  donna  sa 
démission  et  se  mit  à  \  oyager  en  Prusse,  où  il  fbt 
présenté  au  grand  Frédéric,  et  où  il  put  s'entrete- 
nir encore  avec  plusieurs  lieutenants  de  ce  grand 
capittioe.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  conçut  le  désir 
de  se  Yoner  à  la  diplomatie.  Il  avait  pirmuru  l'Ita- 
lie et  toute  l'Allemagne.  11  avait  fait  ua  cours  de 
dnrit  fmUic  i  IHinivernIé  de  Goettingue,  et  assisté 
au  coni^rès  de  Teschcn;  partout  il  s'était  attiré  la 
considération  et  l'estime.  Mais  le  gouvernement 
n'accueillit  pas  avec  Diveur  ses  prércntions ,  et 
il  les  oublia  bientôt  lui-même.    L'éducation  de 
ses  enfanLs,  de  savantes  études  et  la  pratique  des 
bienfaits,  occupèrent  tous  ses  moments.  Le  comte 
de  Cliastenay  fiit  en  relation  avec    savants  les  plus 
distingués  de  son  teniiw»,  entre  autres  Fourcroy, 
Charles  de  Jussieu,  Dcsfonlaines,  Tiiouin,  etc.  Il 
avait  possédé,  piés  d'Amiens,  une  terre  appelée 
Fleury,  qu'il  f\it  obIig:é  de  vendre  pour  arrange- 
ment d'afTaircs.  Son  souvenir  cl  celui  de  madama 
de  Ghasienay  s'y  sont  perpétués  à  tnven  deux  oa 
trois  (générations.  Revenu  en  liourgoïnc,  ce  fut  là 
suttout  qu'il  exerça  sa  bienfaisance.  Frappé  des  io- 
convéïdents  qui  résulttlent  pour  les  pauvres,  dans 

(I)  Une  KoUce  tur  le  marquii  de  CÂtulellux  a  été  pabiiée  par 
son  ait,  M.  le  conte  Alfred  de  CI>a»le)lox,  Ptri*.  Benoturd,  «Slè, 
l»e*i  «lil  is  MnwMMi  ea  léie  fie  l'cdtUoo  de  la  FétieUi  pw 
IHgM  iOBSte  w  te  liknltet  et  M.  Pucalkt  •  fait  p«rallre 
CD  4S4«  une  Notice  kmoriqut  sur  U  meieeê  4»  OëtteUms,  fii 
fcfae  oaclirodure  ut^  de    ^  s. 
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m  pays  alors  Tort  isolé,  da  diiftiut  des  secoan  de 
l^ri,  il  trait»,  en  iTSt,  avec  le  dilnnrgilen  te  plus 

tnbtle  du  canton,  et  lui  lit  contracter  l'engagement 
de  miter  tous  les  quinze  jours  les  finnilles  pauTrei 
de  la  commune  d'Es^arois.  Les  médicamentc  de- 
Ttient  être  fournis  à  ses  fk'ais ,  et  ce  traité  a  été  exé- 
cuté jusqu'à  la  lin  de  f79S.  Dans  le  nu^me  lenip-?, 
ie  cotute  de  Cliaiitfnav  avait  établi  uu  bureau  de 
bienhisanoe  dont  il  litoU  seul  tous  les  tmdt.  Les 
CI  r^»"5  (le  la  révolution  pttnnit  soûles  déranger  celte 
lunuaiion.  Ultiver  de  17»u  a  17M9  fiit  partout  d'une 
lifnwur  exireme;  le  dtilcao  d*EiMaiois  devînt  alen 
l'asile  de  la  [Kïpiilation  souffrante.  Les  élections  pour 
la.  dêpuiation  aux  états  généraux  s'ouvrirent  au 
comnwiioeinent  de  1189.  Le  eomie  de  GhiMenay, 

qui  eût  sans  dontf  r('nni  hrnnrnnp  de  surtnirr^ 
dans  le  tiers  états,  dut  accepter  «a  nomination  dan» 
rorlre  de  la  iMbléeie  ;  mais,  dès  le  cofmneMement, 
il  fat  du  petit  nombre  de  cet  ordre  (pii  se  réunit  nu 
tiers  état,  et  qui  vota  pour  les  innovations.  Admira- 
teur de  Neckcr,  il  appuya  toutes  les  dangereuses 
COMMkiODS  que  ce  ministre  prescrivit  alors  au  pou- 
Toir  roynl,  et  il  se  mit  en  relation  avec  tuus  les  ni«> 
neurs  tic  la  révolution  dans  sa  province.  Ce  ne  fut 
mois  de  Juin  ITM,  aprèi  ta  naUieureax 
toy»^  de  VarennM,  qu'il  reconnut  rinipru»ienc« 
de  tant  d'innovations,  et  qu'il  sij^  une  taixlive 
protcsution.  Afiréa  la  aenioB,  Il  le  rendit  à  Rouen 

avrr      famille,  rt  il  nr  rfvinf  "t  [^-.wU  iin'au  prin- 
leoips  de  1794,  au  moment  où  la  terreur  était  à  son 
«MoMew  MentdC  ebKgé  de  reHmmar  à  GiiftUllon, 
fMMir  ne  pas  être  mis  sur  la  liste  îles  ('>mip;r('H,  il  y 
tel  eependant  imerit  par  te  département  de  la  Côte» 
d^Or,  Men  (|tt1f  n*eAt  pas  un  aenl  instant  <|ttltté  ta 
France  ;  il  fut  même  dénoncé  à  Fouiiuier-Tiiinvillf 
et  conduit  prisonnier  à  I^ia.  où  le  9  tliermiUor 
vint  le  soustraire  au  danjrer  le  plus  imminent,  et 
dont  ne  Teussent  tiré  ni  les  souvenirs  de  sa  con- 
duite patriotique,  ni  la  |il(is  touchante  réclamation 
des  Inbitants  d'Esisaroùt.  Le  pouvoir  tyrannique  de 
Eaheipicrre  était  renversé  depuis  deux  mois,  lors- 
que  le  comte  de  Cliastenay  fut  trailuit  ati  triittmal 
révoiuttounaire  qui  n'avait  pas  ccjKié  d'exister,  mais 
ém  les  fafea  avaient  été  dianifés  pour  la  plu* 
prrïn'le  prtii'.  Il  eut  principalyinenl  à  ît*pondro  de- 
vant ce  tribunal  d'une  lettre  qu'ii  avait  écrite  en 
ITW  êimda  ses  amie  de  laCaïa-d'Or  en  hvour 
dps  prêtres  non  asscrraent(5s,  et  flit  défendu  p.ir 
Je  oétéUre  liéal,  qui  n'eut  point  de  peiae  à  le 
Mn  aRfoitter,  itaaia  dont  ta  talent  eAl  été  paHhite- 
roent  inntile  driiT  mois  auparavant.  11  retourna  à 
ChfttiUon  aussitôt  après,  et  j  reprit  avee  délices  ses 
MeniMtani  de  Menhisance  et  dTntilité.  Lorsque  les 
désordres  de  la  révolution  commencèrent  à  prendre 
fia,  aous  les  auspices  de  Bonaparte,  Ghastenay  de- 
aât  membre  du  conseil  dn  département  de  la  COte- 
d'Or;  et  il  fut  vice-président,  durant  toute  sa  vie, 
da  bureau  de  bienfaiance  de  la  ville  de  ChAtillon. 
Il  ftit  porté,  en  lëil,  par  les  électeurs  de      u  ron- 
dias^ment  à  ta  candUatOTe  du  corps  législaiif  ;  et, 
quand  il  en  fut  temps,  clioisi  pnr  !c  pouvoir.  Dans 
ceue  »utmMet  ooioiue  partout  oa  U  avait  jpaaaé,  ta 
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comte  de  Cbastenay  se  Ut  renurqucr  par  ses  opi- 
nions libérales  et  son  opposition  en  desiMitlsme.  Ba 

ce  sens,  il  eut  quelque  part  à  l'oppositiun  <|ui  sfl 
manifesta  parmi  les  membres  du  ror|is  lép;islatif 
au  eommenoenient  de  18N.  11  adhéra  emuiiu  un 
des  premiers  à  la  dédiéanœ  de  Napoléon,  et  se 
soumit  sans  liésîtcr  nu  «rnuvprnpTnetit  royal.  Après 
la  di.<<solution  de  la  ilminhre  des  dépiUc.s,  qu'amena 
léretmir  de  Bonaparte  en  I8t5,  il  retourna  dans 
son  département,  et  ne  fm  point  réélu  en  iMI.-i.  A 
compter  de  ce  momeui,  il  cessa  de  remplir  toute 
foiK  tion  publique,  à  l'exception  de  celle  demeni* 
bre  di»  înu-cau  de  bienfaisanrn  dt>  Clïfttillon.  A 
la  lin  de  sa  nnté,  qu'avait  longtemps  entre* 
tanué  ime  vta  pnre  et  exemple  de  tons  genres 
d'excès,  fut  nliérée  par  une  maladie  éruplive.  11 
expira  le  20  avril  1830.  Le  dernier  acte  de  sa  vie 
fut  ta  ceneeealott  i  la  commune  d*Easarob  dVm 
terrain  (pfelle  désirait  [xnir  élever  une  maison  com- 
mune.— Hemi-Louiê,  comte  de  Ciiastknav  LAKTf, 
(ils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  8  juillet  1772.  et 
mort  le  5  mai  isil,  était  entré  fort  jeune  dam  une 
compagnie  des  gardes  du  corps;  et  en  171}f,  comme 
sous -lieutenant  dans  la  garde  consiiiutionnclle 
de  Louta  XVI ,  <pii  ftrt  bientôt  licenciée.  Ecliap[ié 
non  sans  peine  aux  p(>rils  que  tous  les  défenseurs  du 
roi  coururent  &  la  suite  du  10  août  1792,  it  rejoignit 
sa  famille  à  Rouen,  pids  revint  avee  ettade  Ôtà» 
tillo'v  t  n  il  servit  utilement  son  père  par  soil 
adresse  cl  son  courage,  en  retardant  son  arrestation. 
Incarcéré  Mentdt  lui-même,  1  eaws,  était-il  dit  datti 
le  tiKiii  lit  il  rin-éi,  de  l'union  quirégnait  dam  toute 
la  famille  el  qui  dmtif  impliquer  la  eomplicili  d$$ 
9nfi$Ui  «Me  NN  fit*  traduit  dmaa  le  trfhmol  riwh 

tudnnnatre,  il  resta  eu  prison  jusqu'au  9  thermi- 
dor. Il  avait  épousé  mademoiselle  de  Guiche,  dont 
il  n'a  point  laissé  d*enlinla.  Gn  1811,  H  fut  chargé 
de  iwrter  à  l<ouis  XVI il  le  décret  de  son  rappel  et 
de  celui  de  sa  famille;  et  il  remît  ro  dm  et  A  Calais 
entre  les  mains  du  roi  lui-même.  Il  entra  ensuite, 
avec  le  grade  d'oflicier  supérieur,  dans  les  dievan- 
légers  de  In  it->rde.  Après  la  suppression  de  ee  corps, 
en  iHlii,  il  fut  employé  comme  culonel  dans  la  pre> 
mièrc  division  miliiairc,  où  il  remplit  par  intérlmi 
à  Versailles  et  à  Orléans,  les  fonctions  desgénérauS 
absents,  li  lit  la  campagne  d'Espagne,  en  18S5, 
comme  chef  d*ëiat>niaJor  de  ta  division  de  dragons 
du  premier  rorps.  Clief  d*état-major  au  camp  de 
Lunéville,  eu  1827  et  1828,  il  iitenoNv  preuve  de 
zèle  et  de  capacité.  Il  se  soumit  à  tontes  les  conaé- 
jii'  ni  es  de  la  révolution  de  1850,  et  fut  créé  |»air 
dû  France  en  1852.  Simple,  doux  et  affbctucux,  le 
comte  Henri  de  Chasienay  flit  chéri  de  tous  ceux 
ipii  le  connurent.  En  lui  finit  la  maison  de  Cliaste- 
nay.—  Vidorine  os  Chaste.'vay,  sa  srrur,  née  vers 
1770,  ancienne  chanoincsse,  distinguée  par  ses  ta- 
lents en  nmiiqne,  est  connue  dans  les  lettres  par 
plusteurs  ouvrages  et  trndiietions  estimés  :  1»  le$ 
Mytlérti  d'UtiUilphe,  trad.  de  l'anglais  d'Anne  Rad- 
cliff,  Paris,  1797,  4  ml.  llMS  on  6  vol.  in  18; 
ibid.,  IHOS,  «édition  rerne  jvir  Pcsprer,  et  <8l9, 
même  format.  Ce  roman  yanac  pour  un  des  ckefi»- 
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iTonvra  du  genre,  et,  au  jacfmwtde  CUnior 

{Tableau  historique  de  la  Uttt'ratttre  française),  ma- 
dame V.  de  CUastcnay  n'en  a  pas  aflailiii  les  som- 
bres beautés.  V  Céltndrier  d§  Fkre^  Etudt  4§ 
fleuri  d'après  nalure.  Paris,  an  10  (1802)  et  i8<)4, 
2  vol.  inS".  3°  Du  Génie  des  peuples  andens^  ou 
TM0au  du  éêvdopptmftU  dt  i'etpHt  hwMin  ehet 
les  peuples  ancieus,  ibld.,  1808,  -î  vol.  în-8\  4"  Les 
Chevaliers  normands  «n  Italie  el  en  SiciU,  H  Corni' 
dérations  général»  nir  FktUotn  dê  ta  ehmtderttf 
et  partieulièremcni  iur  cefU  dê  ùt  chtvalerie  m 
France,  l'mh,  IHIG,  in-ft".  P— J— T. 

CHASTILLON  (Ulules  de),  de  Tandenne  et 
illusire  maison  de  CI>diillon*siir- Manie  (ainn  appe- 
lée de  la  pciile  ville  de  ce  nom,  entre  Épernay  ci 
Cbâleau-Tbierry } ,  était,  en  1337,  conile  de  5l- 
Pot  <t  (te  Mois.  Yobnde,  sa  nièce,  épooaa  Arcliam- 
baud  de  Bourbon,  le  jeune,  9*  du  nom,  Tds  d'Ar- 
diaotbaud  Vlll,  seigneur  de  BoariMm,  et  d'une 
fille  de  Dreux  de  Helto,  eonnéiable  de  naoee.  Le 
fille  puinéc  d'Arcliambaud  IX  et  d'Yolande  de 
Clustillon  fut  alliée  à  Jean,  Trére  d'£iudes  de  Bour* 
gujpie;  Béatrix,  leur  fille,  épousa  Robert  de  France, 
comte  de  CIcrmont,  .sixième  lils  do  St.  Louis,  et  ti^e 
de  la  maison  de  Bourbon.  —  Renaud  de  Ch  astillok, 
prince  d'Aniioclie,  par  sa  femme.  Constance,  héri- 
tière d'Antioclie,  et  nièce  de  Méltsende,  reine  de  Jé> 
nisrilem,  suivît  l,oui.«i  le  .fcune  à  la  terre  sainte, 
s'y  couvril  de  gluii-e,  el  fui  tué  par  Salailiu,  qui  le 
fqgardait  comme  le  plus  ledouiable  do  ses  ennemis. 
—  Jean  DE  CiiAsTir.r.ON,  cotnle  de  Clinrlips  et  de 
Bluis,  reçut,  en  1271,  de  l'iiriippc  111,  dit  le  Hardi, 
le  litre  glorieux  de  garde,  tuteur  et  défenseur  de  ses 
enfants  i-t  de  l'Ktat.  Sa  fille  épousa,  en  1-272,  Pierre 
de  France,  comte  d'Alençon,  cin(|uiéme  fils  du 
loi  St.  Loub.  D.  h.  C. 

CHASn  II  f  ON  (Gaucher  IV  rK\  l"  r  nntc  de 
Porcéan,  naquit  en  liSO.  11  était  iila  de  Hugues  11, 
seigneur  de  Cliàtillon,  de  Crecy,  etc.,  el  de  Isabesu 
de  Villitliardoin.  Aprèsavoir  fuissépar  tous  lesgraJc^ 
de  la  utiiicc,  il  fut  créé  connétable  de  Cbampsgne,  en 
i  286,  et  commanda  les  troupes  de  celle  province  par- 
tout où  elles  se  trouvèrent.  Il  rendit  au  roi  un  ser- 
vice des  plus  signalés,  en  mettant  en  fuite  l'armée  de 
Henri,  comte  de  Bar,  gendre  du  roi  d'Angleterre,  qui 
était  entré  en  Champagne  en  1*291.  lise  liattit  en 
licros  H  la  fiinesie  journée  de  Courtrai,  le  H  juillet 
150-^.  .Sa  valeur  et  boa  expérience  fixèrent  le  choix 
de  Philippe  le  Bel,  qui  lui  remit  de  sa  propre  main 
l'épée  de  connf'iable,  après  la  mort  de  Raoul  de 
Clermoot  de  ^'esle,  tué  à  cette  bataille.  Le  roi  lui 
domnauBii  la  terre  deCblteau-Poroéan,  <pi*il  érigea 
en  comté  en  t'a'ï.  Sa  prudenre  et  son  courage  n'é- 
clatèrent pas  moins  au  combat  de  Mons-en-Puelle, 
le  l8aoAt  fS04,  et  oontribaèrent  beaucoup  à  la  Tio- 
loire  que  ce  prince  remporta  sur  les  Flamands.  Les 
ennemis  avaient  pénétré  jusqu'à  la  tente  du  rot  ;  tout 
était  en  désordre,  tout  était  perdu ,  si  Chastitton  ne 
fût  arrivé  avec  la  i^endarmerie  ;  il  dégagea  le  roi, 
renversa  les  Flamands,  et  les  mit  en  fuite.  Il  fitcou- 
ronoer  rm  de  Navarre,  à  Pauipelune,  en  1307,  Louis, 
ib  aloi  de  Philippe  le  fiel,  et  depui#  mi  de  FiHMtt, 
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tous  le  nom  de  Fjouis  JT,  dit  le  Butin,  CSe  prime  bil 

confia  alors  les  affaires  les  plus  importantes.  Gau- 
cher de  Cha&tillon  assista  au  sacre  de  Philippe  le 
Long,  et  i  celui  de  Charles  le  Bel,  qui  le  choisit,  en 
1324,  [1  nr  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  II 
signa  euuuue  commissaire,  au  nom  du  roi,  les  tiaités 
de  pais  Ciiiia  avec  TAngleterre  en  et  IS26;  il 
commanda  P-u  niée  franeaise  ii  la  bataille  de  IMout 
Caisel,  en  1328,  où  les  ennemis  furent  entièrement 
délaits,  et  il  mourut  Pennée  suivante.     D.  L.  G. 

CHASTILLON  (  Albxis-Madeleine-Rosaue, 
duc  de),  né  en  1690,  et  l'un  des  descendants  des 
{trécédents.  Colonel  d'un  régiment  de  dragons  de 
Sun  nom  en  1705,  il  obtint,  en  171S,  le  grand  baiU 
liage  et  la  prfrrctnrc  royale  d'IIapienau,  érigés  en 
fief  masculin  pour  im  et  i>es  eiifants  mâles.  On  le 
créa  successivement  inspecteur  général  de  la  ca> 
Valérie,  commissaire  général,  et  mcstre  de  ramp 
général  de  cette  arme,  maréchal  de  camp  en  1719, 
et  chevalier  des  ordres  du  roi  en  I7SI .  Employé  i 
l'armée  d'Italie  en         et  17;^5,  il  comîiratlt  à 
Parme,  fut  créé  iieuieuanl  général,  et,  comman- 
dant ht  cavalerie  h  te  bataitte  de  Guastalla,  char- 
gea deux  fois  celle  des  ennemis,  la  repoussa,  el,  en 
la  poursuivant,  fui  dangereusement  blessé  à  te 
jambe  d'un  coup  de  ftuiU  Ses  vertuset  te  liaute  estime 
dont  il  jouissait  à  te  ooor  te  firent  choisir,  en  1735, 
ponr  être  gouverneur  du  dauphin,  fits  de  Louis  XV. 
Il  fut  créé  duc  el  |kair  en  I73lj,  el  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Bretagne  en  1759.  Il  conduisit 
le  dauphin  à  Mc!7,  Inr»^  d»*  \n  niabiiie  fin  rni,  rt  fut 
exilé  peu  après.  On  prétexta  que  c'était  pour  avoir 
amené  te  jeune  prince  sans  la  permission  du  ml,  tpà 
ne  pouvait  h  (i  nner,  puisqu'il  était  mourant, maillée 
conseils  (|u*il  donna  a  son  élève,  dans  le  mocMnteAQ 
crut(pi*ilalhit  monter  8nrtelrtoe,fiueiiltevériiabte 
etrtionorablecausedesadis^'rftce.  Itrcvinldes<iii 
en  1747  ;  mais  il  ne  (Nirut  plus  à  la  cour,  el  uioui-ul 
en  1754.  —  Lauit  OetuduT  ni  Chastillon,  son  Kte, 

fut  le  dernier  màlc  de  sa  maison.  11  avait  épousé,  en 
17ii6,  Adrienne-Émitie  de  la  'Vallière.  11  est  mort 
en  1762,  et  n'a  laissé  que  denx  Hlies,  les  duchcsj»<â 
d'Usés  et  de  la  Trémouille.  La  maison  de  Chastillon- 
sur-Marne,  dont  André  Ducliesne  a  «'•crii  Phistoire 
(ir)21,  in-fol.),  aeu  six  alliances  avec  celle  de  France* 
une  avec  la  maison  d'Autriclie,etniie  avec  celle  de 
Jérusalem.  —  Eudts  DE  Cii-isriixoN,  de  la  ntéroe 
lamille,  fut  le  second  des  papes  français,  sous  le  nom 
d'Urbain  II,  en  1068.  (Foy.  Urbain.)     D.  L.  C. 

CHASTILLON  (Cijmîob  de)  (1>,  l'un  des  meil- 
leurs ingénieurs  que  te  France  ait  produits,  naquit 
i  CliAtonMur>llanie,  en  1S47,  d'hué  honnête  Ih- 
mille  fort  considérée  dans  le  pays.  Bien  jeune  en- 
core, il  éludte  avec  ardeur  te  dessin  et  te  ^oiuétrie. 
Entnhié  par  une  naâaa  pioncMée,  il  fit  des 

[°r  r  1  a  tonsstté,  dans  la  première  MllioD  de  la  Bionraphiê 
tt^in\-.i!!e,  nu  artirl*  df  qoHqoff  lien»  walemeni  i  re  rclêbre 
i;)^  Nit  i  r  qa'uD  appHIc  |ur  erreur  Nicolat  dt  Ck&ltUon.  La  mène 
errt'ur  e.st  ciMinnisc  \nt  ta  HmfTtpktt  fettérate  éê*  kommê*  céttHtÊ 
mortt  ti  tii  an.'s,  Paris,  I8S6,  iii-t*.  C'est  t  noe  noUce  «rchèfll»> 
moe,  issérte^^.  Gnwct  Smu  l'iSekê  és  ^^^Jg^^'*"'»  ^ 
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pngtès  rapides  dans  ces  deux  scienees.  A  ce  foAt 
pmr  te  drâin  ▼enaît  le  joindre  un  pene1mttirr6st»- 

tilile  pour  les  voyai^cs  et  les  excursions  lointaines. 
Ses  [larents  lui  firent  quelques  reproches  de  sa  vie 
un  peu  nomade.  Ils  ne  comprenaient  pas  Tinstnic* 
Ik»  solide  et  variée  que  le  jeune  dessinateur  reçu*  il- 
hit  de  sra  pérégrinations  fréquentes  ;  manquant  de 
pei-ijpicaciié ,  ils  prirent  pour  dn  vagabondage  ses 
éUides  d'après  nature,  entreprises  presque  tou  jours 
i  pied  et  rescnrcclle  ordinairement  If'^rtVf;  De  tn*'mc 
que  Jacques  Callot,  Saivalor  Rosa  et  tant  d'autres, 
le  Jeune  Chistilion,  dominé  par  sa  panion  ponr  l'art, 
fit  peu  d'attention  à  ces  remontrances  un  peu  du- 
res ;  enfin  lassé  de  ces  persécutions  continuelles,  un 
bera  jour  il  s'enftilt  de  la  maison  paternelle  sans 
mot  dire.  Plus  heureux  que  Callot,  il  ne  s'enr  V n  pns 
eomme  loi  dans  une  troupe  de  bohémiens  pour  cr- 
ier de  irille  en       vaù$  il  •*estimtt  fort  heureux 
en  acceptant  une  modeste  place  chez  un  architecte 
ingénieur  qui  l'envoya  en  tournée.  Son  talent  gran- 
dit avec  fâge  ;  plusieurs  plans  tellement  conçns, 
el  (11*  Iques  créations  importantes,  l'ayant  fait  remar- 
quer A  la  cour  de  Henri  IV,  il  (ut  nommé  iopogra- 
ple  (ht  Jtojf  en  1880  (1).  «  Rien  ne  ràndt  eomme 
le  succès,  s  a  dit  un  spirituel  auteur.  Nous  pensons 
qu'il  est  inutile  de  dire  que  les  parents  de  Cbastillon 
et  ses  amis,  qui  l'avaient  abandonné  et  avaient 
rompu  toote  relation  avec  lui  aux  jours  de  l'udver- 
sité,  s'empressèrent  de  se  réconcilier  avec  lui  quand 
son  mérite  fut  enfin  révélé  au  public.  La  Fiance 
éuit  alors  en  proie  à  la  guerre  ci?ile;  les  dissensions 
intr'^Tinesqui  désolèrent  notre  patrie  penrînnt  la  se- 
conae  moitié  du  Iti*  siècle  fournirent  au  burin  fé- 
cond de  Tartine  dwmpenois  un  grand  nombre  d'é- 
pisndes  varié?!.  On  ne  voit  dans  ses  croquis  de  celte 
époque  que  sièges,  batailles  rangées,  charges  noc- 
tamei,  etc.  SatUbit  de  son  nouvel  emploi,  il  visita 
swessiveraent  la  Francr  !n  Srr.  nie,  la  Suisse  et  une 
partie  de  l'Italie.  Naturelleuienl  brave  et  doué  de 
eeue  eonra^use  persévérance  qui  caractérise  le  vé- 

rifnMi-  niti^te,  Tinlréplde  Chastllton  bravait  le  siffle- 
meni  de»  balles  et  le  feu  de  la  mitraille  pour  es- 
qniBKrnn  plan  deeampagne.  Ceh  ne  rappelle-t-il  pas 
le  célèbre  peintre  de  marines  ,  Josepli  Vernct ,  qui 
•e  fit  attacher  au  sommet  d'un  mât,  en  1745,  pour 
eonlempler  l'tiorreur  majestueuse  d'une  temptHe? 
La  descendance  de  Cliastillon  fut  une  génération 
d'artistes  comme  celle  de  Joseph  Vcmet.  Louis  de 
Chastillon ,  né  à  Ste-Meneliou!d  (  Marne  ) ,  graveur 
de  l'Académie  des  sciences,  sons  Louis  XV,  descen- 
dait de  l'ingénieur  chalonnais.  Hugues  et  Bernard 
Picard,  célèbres  graveurs  du  17*  siècle,  étaient 
ttBsi  ses  parents  par  allianee.  Enfin  nous  avons 
vu,  dit  M.  Ch.  Grouet,  autpiel  nous  empruntons  rcs 
détails  tout  à  fait  neufit  sur  Cbastillon,  an  déj»ùt  des 
«chiics  de  in  prêfiaelun  de  k  Marne,  un  pro- 

(<)  On  Kl  dan  l«  Brlife  Chrmi»l0tie  n  iemmtkt  in  fempt, 
fsr  P.-D.  GiillanI .  advo^at  eu  h  rour  (Ibrts,  Jeaa  Hmsé,  ISM^ 
I^IS).  p.  4U  :  c  Le  roy  fjiri  enlrrpnnsr  ^urChartRSStiniBmi 
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oôs-verbal  dressé  en  1602  pour  constater  riocen» 
die  de  la  cathédrale  de  Chfttons ,  qui  est  revêtu  de 

la  .sÎLrnatut  i  ,V un  Chastillon,  goumnrur  des  for li- 
«  ficatiotu  de  Champaigne  e(  de  Pieardù.  La  bi- 
bliothèque royale  (  section  des  estampes  )  conserve 
piécleiisfincnt  la  collortion  complète  de  Claude  de 
Chastillon  (1),  On  y  trouve  encoi*c  quelques  vues  de 
Suisse,  d'iuilie  et  de  Savoie,  dont  les  épreuves  sont 
fort  belles.  Le  défaut  le  plus  saillant  de  la  topogra- 
[)hîc  lie  Cliastillon,  c'est  le  manque  de  perspective; 
des  plans  devinés  et  eniti minés  i>ar  lui  ont  de  Tfr* 
nalogie  avec  les  ptintm  cs  chindsce»  Le  sentiment 
de  la  perspective  considéré  comme  art  y  est  au 
même  degré  que  dans  les  dessins  de  plusieurs  vieux 
maliree  sur  bois ,  des  écoles  de  Flandre  et  d^Alle- 
maiTTio  avant  le  16*  sièsle.  Par  une  singularité  inex- 
plicable, il  a  Pair  de  ne  pas  voir  d'ombre  sur  les 
corps,  car  il  n*en  exprime  jamais,  pas  même  les 
ombres  portées.  Il  existe  dans  les  paysa!>es  cités 
plus  liaut,  à  part  le  mérite  du  mouvement  et  de  la 
physionomie  des  lieux,  celui  d*tine  finesse  et  d\me 
naïveté  de  détails  qui  attestent  la  patience  et  l'esprit 
observateur  de  l'artiste.  Sans  doute  c'est  avec  rai- 
son que  Técole  moderne  a  proscrit  cette  exactitude 
minutieuse  qui,  loin  d'ajouter  à  la  betiuté  d'un  ou- 
vrage, lui  donne  au  contraire  de  la  séchercfse;  aussi 
ne  mentionne-t-on  jias  celte  imitation  naïve  et  con- 
sciencieuse oonuneun  modèle  ù  suivre,  maison  ■ime 
à  y  reeonnaltre  cet  amour  de  l'exactitude  scrupu- 
leuse qui  caractérise  le  talent  du  topograptie  de 
Henri  IV.  Les  premiers  plans  qu'il  grava,  datés 
delî'i^'i,  P'Tfont  le  millésime  de  1615;  et  on  sait 
qu'il  niouiut  Tannée  suivante,  i  l'âge  de  69  ans. 
On  grava  sur  ses  plans  les  noms  des  éditeurs;  ce 
sont  :  Jean  fîois-îeau,  J.  Poinsart,  F.  Brlol  et 
J.  Dcnreeru  II  serait  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  la 
topographie  et  de  rbisiotre  de  l'art  en  Ftrance,  qu'on 

anlifiiiaire  eût  la  patience  de  faire  le  relevé  des  plans 
des  villes,  cliâteaux  et  bourgs  de  chaque  proviuoe 
qui  sont  épars  Ams  l*4nm«  de  Clande  de  OÎastiKan. 
Ce  relevé  donnerait  ainsi  nne  statistique  à  pou  jircs 
coiuplètc  de  la  France  monumentale  au  16*  siècle. 
M.  Ch.  Grouet  a  essayé  de  faire  ce  relevé  pour  le 
département  de  la  Marne  seulement  ;  nous  le  don- 
nons cfr«prés  en  note  (SJ  ;  le  même  écrivain  n  va 

(I)  Voici  k  tUM  da  ee  leeiea,  dut  la  meié  est  le  moUrfra 
néllls  :  ftpM"¥>K  AaiWNM;  «s  Bq/ntmtiim  ie  plnlmê 
HUm,  i««fa,4lMHS,/kfftrMMiii  mUgm  êmMtiaUtt  wwfaw 
mtimaH  momim  rapame  die Ftwei;  nrto  AmSw  étd^ 

funet  Claude  Ckatliltom,  inghUetr  du  rot.  Paris,  dUS  ItiB, 
enlamiDear  de  la  reine,  avec  privU^  île  qnarant»  MM,  IStt, 

1  Tiil.  On  doit  regrelier  tjiie  re  r iirii-'ui  ouvrage  ne  soil  pa?  suivi  ou 
pnrrdf  rtiiB  leile  pupliraiif  iIm  U-utc  irriiialps  di'  renvoi  ijue  Ion 
ai>iTi;nit  snr  les  iiioiiumcnts  ;  rpl(c  li-pcnde  nous.wrail  d'un  grand 
sectturs  aujourd'hui  juinr  roninlirr  leurs  nom*.  Il  féSllUc  dc$  S*- 
vanles  inv<'siiï:]iiiv.  mm.  r^^pt  ei  iMlS  HriS  fW  tUtê 
légende  inàiealtte  n'ajamais  Ht  impriotU, 

(S)  0  L'ancienne  ville  de  Cbaaions  en  Cbampalprip  ;  le  tnboorg  de 
c  Manie  fonlAé  de  neof,  dcpais  le  3  octottre  jasqn  ao  50  novenibrg 
c  IMS.  par  eilréine  diligence  ;  ClLialons  ea  Chanipaiene;  Reims;  la 
C  vtafl  chsMuda  IMw  liiaés  te  chlUM  de  Venenay-lapReiiH 
t  tanl  BSsivHnMM;  h  ville  dVspttaij,  eamp  des  Remas  pits 
c  de  Ghasiofis:  MoniminiU  SMlesM  port»  de  Moaiminll.  ihiiMB 
«  IsVeMSKvt  (S  vne«)i  la  peiMs  vtn»  ds  Sênoatea  Bris»  k  kersa- 
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léeenneiK  (il  «erinit  «  181»)  AUi  bibllolliAqiw  de  > 

Reims  un  vieux  plan  auloçraplic  fort  peu  connu  du 
pont  de  Iloiien  ,  fait  par  Claude  de  Cltastilloa  ea 
4606,  qu'il  juge  digne  de  fixer  i  plitt  d*afi  litre  Tal- 
tenlîon  des  connaisseurs,  bien  qu'aucun  auteur  an- 
cien ou  moderne  n'en  fasse  mention  et  qu'il  soit  r^ié 
inédit  jusqu'à  ce  jour.  Les  bisioriens  qui  s'occupent 
de  recherches  sur  les  monuments  de  la  capitale  de  la 
haiift'  Normandie  devraient ,  ajoute  M.Grouet,  le 
coiisulier  avcL-  iniértit  ;  ce  sera  pour  eux  un  guide  fort 
utile.  11  est  dessiné  à  la  itlume  anr  papier  fort  épais, 
lavé  à  la  gouacileet(li^i  n  p«  rpcn(li(ulaire»ient  par 
un  trait  noir  en  cinq  Loai|iartiuii'nts  bleu  distincts 
dont  nom  auteur  donne  les  titres  et  la  description 
Le  rMactPur  de  rartide  Cii  atu.lo.n  dans  la  édi- 
tion de  la  hioffraphie  univeruUe  pieieiid  que  ce  fut 
d'après  lesdenins  de  cet  habile  ingénieur  et  sous 
sa  conduite  que  le  plan  de  la  Place-Hoyale  a  été  exé- 
cuté ;  et  que  le  Pont-Neuf  peut  être  mis  au  nombre 
de  ses  euvrages,  puisque  CliasUllon  eut  la  gloire 
de  le  tu  II  in;  r  et  qu'il  était  ii  ptM ne  commencé  lors- 
qu'il fut  cUargé  des  travaux.  Malj^ré  les  détails  en- 
tièrenient  nouveaux  que  M.  Grouet  nous  fournit 
.sur  Cha-stillon,  il  a  la  modestie  de  considérer  la  bio- 
graphie de  ce  remarquable  artiste  oomme  n'ajant  ja- 
mais été  écrite,  et  il  exprime  le  désir  que  M.  le 
préfet  de  lu  Marne,  qui  s'occupe  de  reclicrclies  utiles 
sur  riiisloire  de  son  déiuirtement,  fasse  publier  les 
ducuHieiiiâ  précieux  et  inédits  enfouis  au  dépôt  des 
•rchives;  iisjetteront,  suivant  lui,  un  jour  tout  nou- 
veau si>r  la  vie  de  Cliasiillun,  D— 7 — s. 

CHATEAU  (Guili-AUMb),  graveur,  iicàOrléaus 
en  I63S|  étudia  ù  Paris  les  principes  du  dessin,  et 
fit  le  voya:;c  d'Italie  comme  atnntnir.  S'étaiil  lié  à 
Kome  avec  Frédéric  Oreuter,  il  devint  teilenieni 
passionné  pour  la  gravure,  qu'il  y  fil  «a  peu  de 
temps  des  progrès  rapides.  Après  avoir  parcouru 
une  grande  partie  de  l'Italie,  et  y  avoir  exécuté  avec 
suoeés  divers  pormits  des  souverains  pontifes,  il 
revint  i  P  u  iv  nii  ses  talents  lui  méritèrent  la  pro- 
tection du  ministre  Colbert,  el  une  place  à  l'académie 
de  peinture.  Les  prindpanx  ouvrages  de  Chttean 
sont  :  une  Assomplion  de  la  Vierge,  pour  le  recueil  du 
cabinet  du  l  oi,  d  après  Annibal  Carradie;  lalfanne 
du  diurt,  d'après  le  Poussin  ;  la  Ouérium  d0i 
glei  de  Jéricho  ;  le  Ravistenuni  de  St.  Pauf;  ic  Jeune 
Pyrrhus  $outtraU  aux  recherches  des  Molosses  ^ 
ainsi  que  la  Mort  de  Germanieus,  d'après  le  même. 
On  a  de  lui  encore  différentes  pièces,  d'après  les  la* 
bleaux  de  Piapliaél,  du  Corrésie,  de  1  Albruie,  do 
Ciroféri,de  Càrte  Marattc,  el  autres  graiids  maures. 
CbUeanmounit  i  Paris  en  liSS.  Le»  estampe»  qu'il 

«  nie  <le  Baye;  Bineoll  ;  te  lugnllqne  et  lompianx  tustlment  «le  la 
c  turonnle  de  Chapelalncs  et  pabage  Pucbaiii  cd  Cliainpavac:  les 
«  mUtn  de  l'a  nuque  viite  ci  fort  cbaifl  de  Hoat-A^Béi  le  dm- 
«  teaa  de  VillemaïuU  prH  Olnrliartl  nodemcacBl  t  ta  vUle  cl  du»- 
clcN  4e  Ste-MeoebiNiM  (S  pluu);  le  chiiieea  des  «fscMics 
c  ttMtm  t  la  v^tt  HOe  et  dutlan  de  Denuas,  k  dHMeu  de 
c  de  Tiaérj,  leàte  vtUe  ci  coalé  de  Veritu;  Victry  le-François,  la 
c  fctlle  vtte  el  ckisieaa  do  Vicin  en  Pertois  ;  MarruiHur-Al,  le 
c  ehastean  et  fort  de  M.:  le  cbasicau  iW  l)'iurs.iu,  k  bo  ir  ij  <  i  iris- 
•  Wlk|ae  diasieiii  de  CbastiUoa-sur-Mame  ;  ie  dmieiia  TU  l'a»- 

e  ckaae  kwaSis  és  Ocalsas  frts  Cblhat  { le  tsaiy  d*af-ff 


a^vées  en  ftaiie  aoBk  dgoée»  Cnsidit.  —  Ua 

autre  Xiroïas  Chateait,  atissi  graveur,  vivait  au 
commencement  du  iH'  siècle;  il  n'a  laissé  aucun 
ouvrage  mnarquable. 

CnATEACBRlANT(FBANÇoi8B  de  Foix.  com- 
tesse DE),  l'dle  de  PUébus  de  Foix,  nai|uîl  vers  147S. 
On  connaît  raneienneié  et  Téelat  de  b  maison  do 
Foix  ;  on  sait  (|ue  la  couronne  de  Navarre  passa  de 
cette  maison  à  celle  d'Albret,  qui  la  transmit  à  la 
maison  de  Bourbon.  Françoise  de  Foix  fut  mariée 
ti-ès  jeune  à  Jean  de  Laval  Montmoieuci,  seigneur 
de  Cliateaubriant.  Justju'au  rôi,'ne  de  Fran^.xiis  P',  on 
avait  vu  peu  de  feiiMiies  a  la  cour  ;  mai»  ce  prince, 
qui  aimait  le  hsie  et  la  galanterie,  prétendait  qu'un» 
cour  sans  dames  «  était  une  année  sans  priiitptnps , 
«  et  un  printemps  sans  roses.  »  Il  chei  ciia  donc  à  y 
attirer  les  femmes  les  plus séduisanle»  de  h  France, 
l.a  heaulé  de  madame  de  Cliatt^ubriant ,  cnseféli» 
jusque-là  dans  un  vieux  château  au  fond  de  la  Bre- 
tagne, était  pourtant  connue  4  la  eour.  Le  rai  eaga-* 
[îca  son  mari  à  l'y  anirner.  On  prétend  que  le  comte 
différa  d'obéir  autant  qu'il  lui  fut  possible;  qu'il 
arait  bit  Ikire  deux  bagues  parfiùtenent  semblables  ; 
que,  laissant,  l'une  à  la  cuiutesse,  il  lui  avait  dèrendu 
de  quitter  sa  retraite,  si  la  letu-e  par  laquelle  il  la 
nnndBJt  n'était  point  aooonipagnée  de  Fautra  bague, 
et  que  pour  plaire  au  monan|ue,  on  eut  l'adresse  de 
dérober  la  bague  à  Tcpoux  soupçonneux,  pur  le 
moyen  d'un  domestique  auquel  jl  iivail  contte  son  se- 
cret; que  la  comtesse  arriva  à  la  cour  malgré  son  mari. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  aiiefiod»',  il  paraît  certain 
que  madame  de  Chatexiubrianl  uul  a  lu  cour,  et  qu'a* 
près  une  a$se?.  longue  résisianee,  elle  céda  à  ta  pas* 
sion  qu'elle  avait  insftirée  au  roi.  François  I"^  ayant  été 
fait  prisoimier  devant  Pavie,  en  1525,  madame  de 
Cbaieaubrianl  resta  expoaée  A  la  haine  de  la  vtégeoln 
et  à  la  venfrcance  de  son  mari.  On  [nriend  eiiooi% 
car  tout  est  conjectural  dans  rUistuiru  do  cette  UanMi 
que,  Csroée  de  se  réfbgier  i  Chaleaubriant,  le  comle 
la  lit  enfermer  dms  une  t  )i.:tiibre  tendue  de  noir, 
et  qu'au  bout  de  six  mois  ii  forma  des  projets  contre 
sa  vie.  Varilfau,  et  iSauval  qui  Ta  copié,  disent  quHt 
lui  fit  ouvrir  les  veines.  C'est  là,  s;iu8  doute,  un  do 
ces  contes  dont  les  litstorîens  romanciers  t)nt  rempli 
leun  ouvrages.  Chateanbriant  était  jaloux,  mais  sa 
conduite  pendant  la  faveur  de  sa  fenune  prouve 
qu'il  availdc  l'honneur.  Suivant  Sau\al,  il  assiissina 
sa  femme  aussitét  que  François  l'e^il  abauduiuiée 
pour  se  livrer  à  de  nouvelles  amours.  Cependant, 
elle  vivait  enfore  en  1636.  File  revint  à  la  cour 
iiprés  la  ddi  vrance  de  François  i*'.  De  nouveaux  clui- 
grins  l'y  attendaient.  Mademoiselle  d'Heilly,  depui» 
ducliesse  d'Étampes,  lui  enleva  le  cœur  du  roi  Hi  nn- 
tôme  donne  des  déiatU  curieux  sur  cette  rupture* 
Le  roi  ayant  fiût  demander  à  madame  de  GhMami» 
briani  les  joyaux  qu'il  lui  avait  donnés,  et  sur  les- 
quels on  avait  gravé  des  devises  amoureuses  compo- 
sém  par  la  raine  de  Navarre,  la  comtesse  eut  In 
temps  de  les  faire  fondre,  et,  s'adressant  ensuite  an 
gentilhorame  chargé  des  ordres  de  Français  1"^,  elle 
Id  dit  :  a  Met  eeb au  roi,  et  dites-lui  que,  puisqu'il 
«lui  •  phMxn  révoquer  ceqn'U  ni'Afiii  émÊê 
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«  ji  libMIflnitnl,  Je  le  loi  Mmb  et  je  l«  lui 

«renvoie  en  lingoU  d'or.  Qiian'  aux  devises, 
•  je  les  ai  u  bien  empreintes  ei  colloquécs  en  ma 
«  peniiée,  el  le»  y  tiens  si  chères,  que  je  n'ai  pu 
«  souffrir  que  penonne  en  dis]M)sât,  en  jouit,  et  en 
«  ciii  lia  plaisir  que  moi-même.  »  I.c  roi,  qui  ne  vou- 
lait que  ies  devisci»,  lui  renvoya  les  liiigoiii.  La  coiu» 
leae  ImiBqiidqiw  tempe  eootie  Je  noofelle  inerile, 
et  s<'  sf>rvit  de  sa  faveur  mourante  pour  avancer  et 
soutcuir  ses  firmes,  dont  Tun  était  le  fameux  maré* 
«bel  4e  Unlrae.  11»  Hrenl,  dem  la  eemfMgne 
lit',  pUisieui-»  feutes  que  trmdame  de  rh.ttenuhriant 
Mil  leur  Caire  pardonner,  bile  mourut  k  10  octobre 
1ISST.  Son  mari,  i|ui  Ait  lonfiçaiiné  d*avoir  contribué 
à.-ba  niorl,  lui  tit  néaiimuiiKs  élever  dni;-,  IN -lise 
des  Matluirins  deUtutrautiriaui  un  tombeau  décoré 
de  ce  ttatue  et  d'm»  l  i  i  q  iie  qu'on  trouve  dens  le 
recueil  lies  [Htôsies  de  Marot,  «lont  le  comte  était 
protecteur  zélé.  On  a  cru  devoir  pràienter  soua  la 
forme  du  doute  le  liafton  de  tnedeme  de  Cbateau- 
brtant  avec  François  I",  parce  que  plusieurs  auteurs 
root  niée.  Varilias,  Bayle,  Moréri,  Ilévin  ont  b(>au- 
coup  discuic  ce  point  d'histoire,  sans  l'eclait  cir.  I.ei»> 
eaovcl  ad<mné,  sous  le  titre  île  la  ComUae  dt  Cha- 
temtbrinni,  ou  les  Effèl»  dt  lajalouMie,  l^ris,  1695, 
uu  iwnan  qui  a  été  queli|ucruls  allribucCuiit- 
eoMnt  à  madame  Murât.  (  Voy.  LtsoimvtL.)  Uo 
autreronian  liiiiot  iquc  intitule:  François  V'  ri.  inct- 
dam  dt  Çhaieaubrxani,  Paris,  2  vol.  in-12, 
en  renvrege  de  medeamiBeUe  Geitit.  Il  e  eu  deux 
éditions  successives.  H— v 

CUÀÏËAUttRUN  (JBAa-fiAPTUTB  VlVlEM  U£}, 

derAndénMC  fhuiçaisc,  né  â  Ani^lème,  en  IflM, 

donna  eu  i'I-l  une  Im^^edie  de  Mafwmel  II,  qui  eut 
Ci  mutait  peu  de  succès,  bile  fut  imprimée  l'année 
euhnaie,  îiH3.  Pour  ne  point  déplaire  au  duc  d*Or- 
léaos,  prince  dévot,  auquel  il  était elladié  en  qualité 
do  maitro  d'hôtel  ordinaire,  et  ait<»i  pour  n'être 
point  M>upçunné  de  consacrer  aux  ktirci  un  temps 
qu'il  devait  à  ses  divers  emplois  dans  les  affairra 
étrangères  cl  aiqm'ii  du  niinisire  de  la  guerre  d'Ar- 
geiuou,  il  s'abstint  cout  agcuitciiu^iil,  pt;ndant  qua- 
tente  ans,  de  faire  paraître  sur  les  théâtres  les  pteccs 
qti'il  atait  composées  dans  le  secret  Ces  pii''Ccs  claiciit 
touta  imitées  des  tragiques  grtcs  et  latins,  dont 
il  fainil  une  étude  coniliinelie.  Le  dac  d'Orléans 
étant  mort,  Cliàteaubrun,  âgé  de  soixniitr  huit  nm, 
douna  ta  Trojftnnet,  tragvdie  en  o  actes  (imprunée, 
Puis«  4166,  in^i),  qui  rénaait,eteitreitée«tt  ttiéa- 
irc.  «  Jamais,  dit  Laharpe,  on  n>  mIcHX  eppGqué 
«  ce  vers  de  noilcnu  : 

r^n^ue  acte  dans  sa  pi/'ce  est  une  pièce  entière  ; 

■  mai^  il  f  a  quelques  situations  louchantes,  et  le 
«  et jle^  quoique  bible  en  fénéral,  offre  des  roor- 
m  ceaux  de  sentiment,  el  n'est  pas  dénué  de  naturel 
«  et  de  pureté.  »  Mademoiselle  CJa'u^n  dans  le  rûle 
de  GMaindre,  et  rartout  madentoiseneGsusnn  dans 
celui  (TAndroraaque,  CJjntribuèrcnl  beaueoupausuc- 
On  s'est  longtemps  souvenu  de  l'impressioa  que 
Mnit  eeOe^  eo  tfiiul  ADlyase: 


OU  48 

Cent  m  moment  eè  Ulyme  CBMne  de  troupes  le 
tombeau  d'Hector,  dans  lequel  est  caché  Astyanax.  Les 
Troyennei  furent  suivies  de  Pkiloetète  (ITfCî,  et  réim- 
primé en  1750,  in-t2),ei  iï'À$tyanas  {\irM).  Pkiloc 
icie  eut  (|uelquc  apparence  de  réussite;  mais  on  fut  jus- 
tement clio(|ud  de  voir  lasimpliritcsévéredusujetdéfi- 
guj'éepar  l'aïuuur  de  Pyrrtius,  ce  jeune  héros  totale- 
tnentéolipsépir  Olysm.  Attyonas  n'eut  qu*tmerepré- 
sentalion,  et  ticrulpasnjf'nieinipritt!(^  f/rniit  iiravait 
encore  fait  deux  autres  tragédies,  AntiguMeiAjasB; 
meb  lee  eyent  Wasées  dans  on  tiroir  qui  ne  fermait 
pas,  son  valet  en  enveloppa  dos  cdtelettesdeveau.  II 
prit  celte  petite  disgrâce  en  pliilosophe  plutôt  qu'en 
poéte.Cliateeniirun  moetnt  fe  Paris,  h  48  wvrisr 
afî6fleS9  ans.  Il  nvaititi?  n  ra  à  l'Académie  franraise 
eu  i7d3,  à  soixante  M^pt  ans.  A  la  léoepUon  de  son 
suonsseur,  de  justes  éluges  AireM  donnée  per  But» 
fuu  au  talent  du  défunt,  et  surtnut  à  son  carac- 
tère. Cliàteaubrun  n'avait  aucune  fortune;  il  ne 
subsistait  ipie  d'une  pension  de  2,000  écus  que  lut 
faisait  le  duc  d'Orléaiis,  dont  il  avait  été  sous-pré- 
cepteur. Cependant  il  fit  un  testament  par  ItNjiiel  il 
laissait  à  cliacune  de  so:i  deux  nièces  mie  rente  de 
600  livres,  et  une  du  300  livres  à  chacun  de  ses  deux 
domestiques.  Il  ajoutait  :  «Je  prie  monseigneur  le  duc 
a  d  orions  de  vouloir  bien  se  charger  desdites  rcn» 
•  les,  et  je  lis  dens  sonetrar  quMI  ^gneni  me  d<m« 
«  net-  l'tn-ore  après  ma  mort  ceîtr  tnnrque  de  Sés 
«  i>unt(is.  »  Lb  prince  ne  trompa  ))uint  lesespéranoee 
du  tcstBtetti';nttisU  7el«Me4,M0livce8  ponrche- 
cune  de  ses  niticcs.  Les  mcilleui'cs  pièces  de  Clià- 
tcittibrun  ont  clé  imprimées  avec  celles  deGuimard 
de  le  Touche*  sous  te  btred^OViterweAoin'M,  Paris, 
Didol,  1814.  édition  stéréotvj  c.  A— d— i;. 
CUÂïMUrOAI  (le  marquis  okJ.  foyex  Ëor- 

SEAU. 

CUATEAUNEUF  (  Rb.\éc  pe  Bibdx,  dite  lÉ 

belle),  d'une  maison  illustre  de  Itretagnp,  naquit 
vers  l'an  tSoO.  Placée  comme  fille  d'honneur  jirès  de 
la  reine  Cailierine  (le  Médicis,  elle  inspira  une  vivo 
{kassion  au  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  JH.Ëlleélait 
si  belle,  que  ce  fut  pcudani  longtemps  l'usage  à  la 
cour  de  dite,  lorsqu'on  voulait  Iwier  une  belle  per- 
sonne, «  qu'elle  avait  (|uelque  chose  de  l'air  de  raa- 
«  demuiselle  de  Clulteauneuf .  »  Le  roi  l'ainia  plusieurs 
années,  et  l^smour  f|u'elle  lui  inspira  ne  céda  qu^i 
'  relui  qu'il  resseiiiit  |)Our  la  princesse  de  Condé.  Lo 
I  (lue  d'Anjou  employa  la  utuse  de  Despuries,  sur- 
nuomié  siers  U  nMU  de  le  fVance,  pour  loiwr 
mademoiselle  de  Châlejuneur.  Ce  |K>eie  lit  [tourelle, 
itu  nom  du  prince»  un  grand  nombre  de  sonocU. 
1^  deux  plus  jolis  sont  : 

Beaux  nœudscrcpcs  et  blonds,  DonchaUuuueat  éparsi 

cl  celui  qui  commence  par  ce  vers: 

Chcveuï,  jirésent  fatal  tlema  douce  eûncmie. 

Lorsque  Henri  III,  devenu  roi  de  France,  époasa 
la  prineemeLonim  de  Lomfne-Vaudemont,  il  vou- 
lut marier  la  belle  Otftf'-minrnf  au  comte  de  I!i  !■  riiir , 
cadet  de  la  maison  de  Luxembourg }  mais  celui-ci 
ttltaitf((|nUala^,  pluidtquedecoikineiier«ié  ' 
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allitlice  que  IcsiMean  de  imdemoiaellede  GMiteni- 

neuf  leiidaicnl  peu  honorable.  La  favorite  lulla 
longteoips  cQoU'eles  charmes  de  te  reine;  mais 
ajuit  été  met  fatrdiepourla  braver  dans  un  bal,  le 
roi  se  readit  aux  prières  de  Catherine  de  Médicis  sa 
mère,  et  envoya  i  mademoiselle  de  Châteauneuf 
Tordre  de  se  retirer.  Le  dépit  la  détermina  à  épouser 
un  Florentin  nommé  Antiiiotii  :  re  mariage  ne  fut  p«s 
liemnix  M;i?i>Minii.sollc  tle  Cliàtc^iuneuf,  ayant  sur- 
pris son  mari  dauà  les  bras  d'uite  aune,  le  tua  de  sa 
proiire  ntin.  yamour  du  roi,  qui  subsistait  i)eut- 
étre  encore,  la  préserva  de  la  punition  due  àcecritne. 
Hic  épousa  depuis  Philijipe  Âltovitti,  &  qui  Ueuri  11  i 
éaam^  en  fimnr  de  ce  nuuriage,  h  banwiiie  de 
Castellanc  Lesort  de  ce  second  mari  ne  fut  {ruèreplns 
heui'eux  que  celui  de  Tautre.  11  trempa  dans  une 
eonqiiration  formée  eontre  Henri  d'Ansmilémc , 
grand  prieur  (i  France.  Cette  entreprise  avorta; 
mais  le  grand  prieur,  qui  en  eut  connaissance, 
poignarde  Altovitti  de  aa  propre  niain.  Celui-ei, 
blcsbé  à  mort,  eut  encore  la  force  de  plonger  son 
poignard  dans  le  bas-ventre  de  son  ennemi.  Altovitti 
expira  peu  après,  le  16  juin  Depuis  cet  évé- 
nement, sa  veuve  échappe  à  riiisioirc,  cl  Ton  ignore 
la  date  de  «sa  mort.  On  croit  cependant  qu'elle  survé- 
cut peu  au  l;aron  de  Castellane.  D— Y. 

CHATEAUNEUF  (Tabbé...  de),  originaire  de 
Cliambéri,  pasi»  la  plu"!  irmnde  partie  de  sa  vie  à 
Paris,  où  il  mourut  en  47uu.  il  fut  parrain  de  Vol- 
taire ,  et  l  ira  dee  deroien  emenit  de  Ninon,  dont  il 
célébra  la  mort  par  une  petite  pièce  de  vers  insérée, 
on  ne  sait  pourquoi,  dans  les  œuvres  de  J.-fi. 
Bonneev.  L*alibée  de  Cfatteameuf  cttitfva  la  mu- 
çiqll•^  et  avait  composé  un  Dialogue  tur  h;  niii$ique 
des  anciens^  Paris,  in-8*,  qui  fut  public  upns 
et  mort  par  Horaliin,  avec  ma  aTertissenient,  ei  (|ui 
reparut  avec  un  nouveau  frontispice  en  4734.  Ce 
petit  ouvrage,  qu'il  parait  avoir  composé  pour  Ni- 
non, CM  à  la  fow  inexact  et  superticiel,  et  fut  vive- 
ment critiqué  par  Burette.  (  Foy.  ce  nom.  )  C'est, 
au  reste,  la  seule  production  oomuK  de  l'abbé  de 
Châteauneuf.  D.  L. 

CHATEAUNEDF  (l'Épine  de),  diplomate firan* 
rais,  était  cousin  de  Dumourier.  (Voy.  cc  nom.) 
Né  vers  1733,  il  annonça  de  bonne  heure  des  di»- 
positions  pour  la  letlreft,  et  fit  d'eseelleniea  études 
dans  les  collOijcs  de  !';iri>  ntimouriez  .s'attacha  ce 
jeune  homme  à  sa  sortie  des  écoles  ;  et  le  trouvant 
pldn  d'esprit  et  d*lnstmetion,  remmena  en  Pologne, 
où  il  l'accrédita  près  de  lai  onrédoration.  Il  lui  avait 
fait  obtenir  du  duc  de  Clioiseul  une  sous-licutenance 
dans  les  dragons  de  Custine.  En  1771,  Châteauneuf 
reçut  nn  brevet  de  capitaine  d'infanterie;  mais, 
quoique  courageux,  il  délestait  la  piiene  i>ar  phi- 
losophie, revint  en  France  peu  de  temps  après  Du- 
monriez,  et  entra  dans  la  carrière  des  consulals. 
Nommé  d'alxtrd  chancelier  de  Peyssonnel  â  Smyrne, 
il  fut  ensuite  employé,  avec  le  même  titre,  à  Tri- 
poUtsa,  puis  disiié  per  fnlérim  du  consulat  de  la 
Morée.  11  fut,  en  17^4,  nommé  consul  à  Tripoli  de 
S|rie,  et  en  1787  consul  général  à  Xunia.  Pendant 
«on  court  minlaiAre^  Diuuoariet,  qpii  n^vail  Jamb 
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oessi  de  loi  porter  le  plus  vif  intérêt,  lêdnidiponr 

remplacer,  comme  résident  de  la  France  ù  Genève, 
Casteluau,  qui  était  l'u^eui  public  des  princes. 
(  Voy.  ses  Mémoint,  liv.  S  et  6.  )  Après  h  chute  du 
trdne,  Cliflteaunt  uf  Tut  ronfîmié  dans  ce  jwstc  par 
le  conseil  exécutil  et  accrédité  comme  agent  de  la 
république  fi-ançaise;  mais  ne  voulant  conserver 
aucune  relation  avec  les  hommes  qui  venaient  de 
forcer  son  cousin  à  s'expatrier,  il  quitta  Genève  en 
1793;  et,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  en 
Hullaude,  s'établit  libraire  à  Hambourg,  où  il  mou- 
nu  en  18(K>  On  n  de  lui  :  i"  hh/Ue^  de  Throrrite 
mues  en  vert  françan,  suivies  de  queititus  xdyiU$ 
d»  £<6n,  Moukut  et  aulrtt  auteur*  plut  modemet 
Amsterdam,  1794,  in-8'.  2"  Parabvïes  de  l'Fra.- 
gile,  mises  envers  français,  179o,  in^i".  C'est  par 
erreur  que,  dans  les  biogrâplues  eoniemponiiMS, 
ces  deux  ouvrages  sont  aUribués  h  M  de  Château- 
neuf,  auteur  des  Vie*  de*  grand*  capitaine».  W— s. 

CHAl'EAimEUF''RAMIM)N  {le  eomia  Albia» 
DRE  de),  l'un  des  ri^volntionnaires  les  plus  fénx^ 
de  DM  temp«,  était  d'une  fiunille  si  illustre  qjoe  le 
hmmx  due  de  Joyeuse  tenait  i  honnenr  d*ea  des- 
cendre. En  dernier  lieu,  cette  famille,  fort  déchue' 
de  sa  grandeur,  liabitait  les  montagnes  du  Gévau- 
dan.  Venu  jeune  à  Paris,  Cliâteatmeuf-Randon  fut 
reeneUli  dans  la  maison  du  comte  d'Artois,  qui  le 
nomma  un  de  se.s  irentilshonimfs,  et  lui  (il  ijonner 
un  brevet  de  capitaine  (ie  cavalerie,  iîn  Uni),  il  tut 
nommé  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Monde 
député  aux  états  généraux;  et  dès  les  premières 
séances,  il  voia  avec  la  minorité  de  son  ordre*  Oa 
reste,  il  se  nwntn  raranent  fc  la  irîimne.  Après  h 

session  de  l'at;  rml  léi-  nationale,  il  fut  élu  président 
de  radininistralion  iléinriementale  de  la  LoiAee,  et 
bientét  député  de  la  eonveniien,  oft  II  voCi  la  peine 
de  mil  (  iiiiire  Louis  XVi  en  ces  termes  ;  a  ...  Les 
«  ainsideralions  poUtiques  n'ont  été  invoquées  que 
«  par  le  fanatisme  et  la  tyraniue...  Si  quelque  ain- 
«bitiaix  <m\i  attaquer  la  Uberté,  je  briguerais 
«riionnem-  de  lui  porteries  premiers  coups...  Je 
«  vote  pour  la  mort  de  Louis  le  dernier...  v  Après  avoir 
siégé  longtemps  sur  la  crête  de  la  montagne,  à  cdié 
de  Marai  et  de  Robespierre,  et  nprès  avoir  fait  par- 
tie du  terrible  comité  de  :iiuetc  genéiale,  où  il  signa 
un  grwd  nombre  de  proscriptions,  Chlleaunenf- 
Handon  fut  envoyé  à  Lyon  où  il  sui>assa  par  son 
exaltation  les  représ^Unls  les  plus  cnuils  ;  signala 
comme  modérés  même  Gauthier  et  Dubois^raneé  ; 
demanda  que  la  société  des  jacobins  de  Paris  en- 
voyât quarante  de  ses  membres  dans  cette  ville  pour 
la  régénérer;  enOn  il  porta  avec  Contlion  le  preinier 
coup  de  marteau  pour  la  démoliiion  de  cette  iual> 
heureuse  cité.  Sa  nussiou  ayant  ensuite  reçu  une 
plus  grande  extension,  il  se  rendit  dans  le  dé|)artc- 
ment  de  la  Lozère,  et  fut  cliargé  d'y  poursuivra 
son  ancien  collèu'ue  à  l'as-semblée  constituante,  Cliar- 
rier,  qui  venait  d'y  lever  l'élcudard  de  la  contre- 
révuiuden.  Cbiieauoeuf-Randon,  dirigeant  oontra 
'  lui  les  troupes  conventionmlles,  contribua  lM\iucinip 
I  à  le  réduire  ;  41  prci»sa  ensuite  sa  condamnation  de 
I  lottaonpoov«irïc^lol•qll«l'!ilféldeinort«atdld 
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prononcé  par  le  Irilmnal  de  Rliodez,  ce  f  t  CM- 
teauneuM\antlon  qui  commanda  le  cortège  (l&!>iitic 
à  protéger  rexécuiion.  (Voy.  CHAMiieA.)  Il  pré- 
tendit emaite  que  les  juges  avaient  iii.iiu|iio  à  leur 
detoir  en  nrqnittant  une  partie  des  accusés,  et  il 
demanda  la  révision  du  procès,  ce  c|ui  ne  lui  fût  pas 
ar<  orde.  Rentré  dans  le  sein  de  la  convention  natio- 
nale, Châteauneuf-Randon  continua  de  s'y  montrer 
Vil  des  {^us  ardents  soutiens  de  la  montagne,  et  il 
resta  même  encore  fort  nt  taché  à  ce  parti  après  la 
chutt  rlr  Pol>os[>ieiTc.  Furieux  des  nouvelles  oj)!- 
nious  lie  justice  et  d'humanité  que  manifestait  alors 
eon  «olMstw  IVéran,  il  le  menaça  plusieurs  fois  et 
Tonlut  rcntiaîTier  dans  un  duel  qui  cependant 
n'eut  pas  lieu.  Accusé  bientôt  Uii-niéine  de  terro- 
risme et  de  ««ndalisme  par  les  déperlemenls  qu'il 
avait  ensani^lantés ,  Chàtrauncuf- Randon  fut  pivs 
d'être  décrété  d'accusation,  et  ce  qu'il  y  a  d'assez 
remarquable,  c'est  que  ce  fatCoHot-d'Herbois  qui  le 
ddfcndit  à  la  tribune.  Lorsque  la  con^iiuition  de 
Tan  S  fut  établie,  le  directoire,  qui  ne  pouvait  pas 
abandonner  de  tels  hommes,  niais  qui  craignait  ce» 
pendant  de  les  mettre  trop  en  cvidonoc,  envoya 
CliâtcamH'ur-î'Mn  î  'n  rl.iDs  le  tJ<'p.irtcmcnt  «le  Irt  Lo- 
zère, où  il  cotiuiiandait  en  179G,  puis  à  rarmée  du 
Rhin  ftfee  le  grade  de  général  de  brigade  ;  ii  lui 
donna  ensuite  le  conimamlcment  de  in  y.hv  tie 
Maycncc  ;  mais,  ie  général  en  chef  Jounian  ayant 
troûfé  mauvais  qu'il  eAl  provoqué  sans  autorisation 
une  levée  on  tuasse  des  habitants  de  l'Alsnre,  il  fut 
révoqué,  cl  revint  à  Paris,  où  il  se  trouvait  à  l'é- 
poque du  iS  brumaire.  Après  cette  révolution,  on  le 
nomma  prcfei  des  Alpcs-Marilimes;  mais  sa  répu- 
tation l'ayant  devancé  à  Nice,  il  fut  si  mal  reçu  par  les 
halntants,  que  le  gonvcrnemcni  ne  put  le  inainienir 
dani  cet  emploi.  Cliàicauncuf-Randon  fut  rap- 
pelé, et  rentra  dans  l'ubscurité,  où  il  resta  jusiprà 
l'époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1810,  au 
m<Hnent  où  la  loi  contre  les  régicides  allait  le  ioiroer 
de  quitter  la  Fnnre.  M— n  j. 

CHATEAU-HEGNAID  (Fiia.m;ois- Lotis  de 
lUicssBLcr,  comte  db),  vice-amiral  et  maréclul  de 
Francp,  né  en  16.T7,  servit  d'abord,  en  Flandre,  à 
la  bataille  des  Dunes,  et  au.\  sièges  de  Dunkcrquc  et 
de  Berg-st-Vinoc ,  SOUS  le  vicomte  de  Turenne. 
EiBeigne  de  vaisseau  en  t60l,  il  se  signala,  en 
sur  les  côte»  de  Barbarie,  à  la  prive  de  Gigeri 
et  m  eembat  contre  les  Mores,  où  il  ftel  dangereu- 
sement 1 1^  ^m'  domine  capitaine  en  1072,  il  coni- 
Imttit  avec  un  seul  vaisseau  cinq  corsaires  ennemis, 
el  s'en  rendit  maître.  Chef  d'escadre  en  1079,  corn- 
luaiuiant  deux  vaisseaux,  il  attaqua  le  jeune  lUiyter, 
ceotre-aoïiral  de  Hollande,  qui,  sous  l'escorte  de 
Imft  vaiSMBux  de  guerre,  conduisait  une  flotte  de 
cent  trente  navires.  Cliâteau-Regnaud  en  coula  huit 
à  fond,  et  contraignit  les  autres  de  relâcher  en  An- 
gleterre. En  1678,  commandant  six  vaisseaux,  il 
sntiat  pendant  un  jour  entier  les  efforts  de  l'amiral 
Eter^,  dont  l'armée  était  corn  posée  de  seize  vais- 
seaux de  ligne  et  de  neuf  brûlots,  l'obligea  de  se 
Mirer  en  itesordre  dans  k  port  de  Gsdix,  et  de  re- 
iMRHr  cB  HoUande  nu  avoir  procuré  à  la  Sicile 
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le  sccotirs  qui  lui  ('tait  dosiiné.  Il  était  au  combat 
contre  Papadiim,  vice-amiral  d'Espagne,  en  juin 
1688;  au  bombardement  d'Alger,  au  mois  de  juillet 
Miiv  int.  I,e  vo't  le  fit,  la  niénie  année,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales.  Il  partit  de  Brest,  le  6  mai 
1689,  commandant  une  escadre  de  vingt-quatre 
vaisseaux,  de  deux  frégates  et  de  deux  brAlots,  pour 
porter  des  secours  nii  roi  d'Angleterre,  arrivn  Ir  9 
entre  le  cap  de  Claie  cl  Kiosale,  donna  la  citasse  à 
trois  vai>seaux  qui  étaient  de  l'avant-garde  de  la 
flolte  anglaise,  et  s'avança  vers  la  Vmv  de  Bantry 
pour  y  faire  le  déitarqucment.  Les  ennemis  paru- 
rem  le  12;  Chfttcau-Regnaud  commanch  le  coitM 
de  bataille,  suivit  toujours  l'amiral  anj^Iais,  en  le 
combattant,  et  arriva  souvent  sur  lui.  Les  Anglais 
ayant  été  mis  en  déroute,  il  débarqua  le  secourt 
d'Iiommcs  et  d'argent  en  Irlande.  11  mit  à  la  voile 
le  1 4,  découvrit  le  16  sept  navires  hollandais  qui 
venaient  de  Curaçao  ;  il  s'en  eniparà,  et  rentra  le  18, 
avec  sa  prise,  d.ms  le  (lorl  de  Hresl.  11  |)assa  en  1690 
le  détroit  de  Gibraltar,  au  milieu  de  vin-ri-Iuiit 
vaisseaux  de  guerre  ennemis,  sans  éue  aiiaqué, 
quoiqu'il  n'eût  que  six  vaisiscaux,  et,  ayant  joint  à 
Krest  l'armée  navale,  il  eut  le  cnmuiandenu-nt  de 
lavant-fardeau  combat  de  lic\esicrs,  le  10 juillet; 
il  y  envelo|>pa  les  Hollandais,  et  Ht  périr  dix-sept 
vaisseaux  do  leur  avanl-iînrde.  I.c  roi  le  fit  grand'* 
cruix,  ù  la  crcation  de  l'ordre  de  bt-Louis,  eu  1683. 
II  brûla,  en  <  601,  qtiatre  vaisseaux  espagnols  dans  le 
\m'l  des  Alfaiiues,  et  conduisit  cinquante  vaisseaux 
de  guerre  de  Toulon  à  Brest,  malgré  quatre-vingts 
vaisseaux  ennemis  qui  devaient  l'empêclier.  Nommé 
capitaine  génci-al  de  l'Ortlan  par  I'lulii)pe  Y,  roi 
d'Ëspagne,  en  1701,  fait  vice-amiral  du  J^vanlà  U 
mort  du  maréelial  deTourville,  il  passa  dans  les 
Indes  occidetJtales  pour  s'opposer  aux  irruptions 
dont  les  Anglais  el  les  Uollandhis  les  menaçaient. 
Ayant  reconnu,  à  son  arrivée,  que  les  ennemis  n'y 
pouvaient  rien  entreprendre,  il  résolut  de  conduire 
en  Eiu'ope  la  flotte  du  Mcxiqiie  ;  elle  partit  de  la 
^'cra-Crux.  Les  conuuanduuls  espagnols  n'ayant 
point  Toulu  aborder  dans  un  pOrt  de  France,  elle 
relàrlin,  le  22  septembre  I7(f2,  dans  le  ]ml  de  Vifco, 
en  L^ita^ue,  contre  l'avis  de  Cliàtrau-Hcgnaud.  Ce 
port  était  peu  sûr.  La  flotte  des  alliés  parut  le  SI 
octobre  devant  Vigo;  le  duc  d'Ormond  flt  sa  des- 
cente au  midi  de  la  rivière.  A  la  vue  do  ses  grcna- 
dicrs,  les  milices  espagnoles  prirent  la  ftiiie;  les 
grenadiers  s'emparèrent  du  fort  et  du  vieux  châ- 
teau; la  flotte  enneuiic  ^'avança  vers  l'eslacade 
formée  par  ordre  de  CIUIi(eau>Ilegnaud,  et  la  força. 
Il  fit  alors  nu  lire  le  feu  aux  vaisseaux;  ou  en  ivûla 
sept,  on  fit  échouer  les  autres;  les  ennemis  en  pri" 
rcnl  six  et  neuf  galions,  sur  lesquels  il  y  avait  en- 
core quelque  argent  et  une  assez  grande  quantité 
de  marchandises.  CliAleau-Repuand,  cpri  connaissait 
la  faiblesse  de  ra.si[c  que  k  jaluusiie  avait  fait  clioisir 
aux  Espagnols,  avait  au  moins  gagné  sur  eux  qu'on 
transporterait  àLugo  l'argent  des  galions.  (  Fny  Re- 
KAU.)  11  fut  créé  raaréclial  de  France  le  14  janvier 
1705,  et  ensuite  lieutenant  général  et  commandant 
de  la  prorinoo  de  ikelagnef  oA  il  conmanda  Jusqu'à 
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g»  mort,  arrivée  te  1S  novembre  1716.  L*«bbé  de 
Sl-Pierrc  dit  que  c'était  un  ei>prit  inédiwrt',  mais 
ttn  guerrier  courageux,  enireprcnant  et  heu- 
reux. D.  L.  C. 

CHATEAUKOUX  { Marib-Anne, duchesse  de), 
dp  ]'!llns(re  maison  ûa  rs'csle,  épousa  m  1754  le 
iijanjuis  de  la  Tournelic.  Veuve  à  l'âge  de  vingt-trois 
ina,  elle  fut  accueillie  par  la  dudiesse  de  Mazaiin, 
M  tante.  Elle  pcrrlit  bientôt  cet  appui.  Ses  deux 
•onirs, mesdames  de  Vinitmilleetde  Mailly,  avaient 
wccearifcment  régné  sur  le  cour  de  Louis  XV.  Ma- 
dame de  la  Tournelle,  jeune,  Ixjlle  et  spirituelle, 
crut  pouvoir  le  captiver  à  son  tour«  et  ue  tarda  pas 
k  lui  Implrer  une  vive  passion.  Plus  ambitieuse  que 
tendre,  elle  cul  assez  d'iultessc  et  de  fernictt-  pour 
retarder  Tinstant  de  sa  défaite  et  en  dicter  elle- 
inéme  les  conditions  ;  elle  exigea  avant  unit  le  ren- 
voi de  inai!an>e  de  Maillysa  sœur,  ci  se  (il  nommer 
dame  du  pai*i>  ^  reïne.  fiieaiût  elle  eutuniwrti 
à  la  Ute  duquel  ftat  te  due  de  Rtdbelieu  ;  en  vain 
le  cardinal  de  Fleury  et  de  Maurepas,  f|ui  redoutaient 
la  fermeté  de  son  caractère,  s'o|i[>()sérenl  ils  à  son 
élévation  :  madame  de  la  Tournelle  fui  nommée  du- 
cheise  de  Châteauroux,  et  reçut  du  roi  le  brevet 
d'une  pension  de  80,0;  0  liv.  de  rente.  Déclarée  fa- 
vorite, elle  resta  toujuuia  maîtresse  de  sa  conduite 
nvee  le  roi,  et  l'on  peut  jug:er,  par  le  passage  suivant 
d'une  de  Sfs  lettres  nu  dur  rie  Ridiclicu,  combien 
elle  était  assurée  de  sou  pouvoir  sur  lui  :  «  J'ai  bien 
■  entendu  gratter  Mer  i  ma  porte  ;  mais  le  roi  s'est 
«  retiré  quand  51  a  vu  (pie  je  restais  dans  mon  lit  ei 
«  que  je  feignais  de  ne  pas  l'entendre.  11  faut  qu'il 
u  s'y  aoeouiume.  «  Douée  dNine  âme  forte  et  élevée, 
madame  de  Chàteauroux  voulut  faire  excuser  son 
titre  de  fiivortie  par  la  manière  dont  elle  uitail  de 
•on  aseendsnt  sor  l'esprit  du  roi.  Jalouse  de  eonirl' 
buer  î\  !a  ^-loirc  de  s  ni  amant,  ce  fut  clic  qui  arra- 
clta  Louis  XV  aux  délices  d'une  oour  voluptueuse, 
le  déeidt  à  se  mettre  à  la  iKe  de  ses  armées  en 
Flaïuira,  et  le  traîna  en  Ak'ice  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'ennemi.  Tout  le  monde  sait  que  Louis  XV 
tomba  malade  A  Metz,  le  4  août  1744;  en  peu  de 
jours  on  dé8es|)éra  de  sa  vie,  et,  prés  de  recevoir 
l'extrème-onction,  il  fut  obligé  de  (tnisentir  au  ren- 
voi do  madame  de  Chùlcauiuux.  Malgré  .vi  douleur, 
•Oe  vécut  cet  ordre  avec  fermeté.  Il  bllaii  {Kirtir  à  l'in- 
atant;  mais  elle  se  ti*ouvn  dans  im  cnu  l  (  inbarras. 
Cette  teuiuiu  (|ui,  deux  Jour»  au]»aruvaut ,  voyait 
tonte  la  France  à  set  pieds,  n^avalt  pas  môme  une 
voilure.  Ënlin  le  mar(^rlial  iln  Helle-Isie,  plus  arlrolt 
ou  plus  iiardi  que  les  autres  courtisans,  lui  ilonna  la 
sienne.  K  peine  ltat-«lle  bors  de  la  ville,  que  la  \*o- 
pulace  rassaillit  d'injures  et  de  menaces  cffrayatili  s. 
Iam  paysans  la  suivaient  dans  la  campagne,  et  se 
tfansmetliient  remploi  de  la  maudire  et  de  fontra- 
ger.  Klle  traversa  ainsi  (piatre-v  inu^is  lii-nes  de  pays, 
01  vint  se  oadier  i  l'arîs,  |»our  y  attendre  ùia  nou- 
Tdies  du  roi.  Le  monar({ue  guérit,  et  le  due  é6  Ri- 
cbelieu,  qui  n'avait  point  al)andonr]o  madame  de 
Chfltcaivt>ux  dans  sa  disgrâce,  ménagci  lui  rap[)ro- 
clicuicnl  entre  ejlo  et  le  roi  ;  elle  fut  rap|ielee  à  la 
tMf  aprti  i|Mlie  moto  d'hbaeiiee»  penduit  Icaq^b 


le  roi,  ralvml  encore  flroimbioo  qtt*élle  1id  avidt 

donnée,  était  allé  en  [tcrsonne  diriger  te  sioi'i  lî  ■ 
Fribourg.  La  dudu:&se  retrouva  dans  le  arur  du 
roi  tous  les  sentimenis  qu*elle  lui  avait  inspirés  avant 
sa  maladie  :  sou  triomphe  fut  complet.  Elle  avait 
obtenu  la  promesse  de  la  place  de  surintendante  de 
la  maison  de  la  dauphine,  lors(|ue  la  moi't  vint  ar- 
rêter celle  grande  fortune.  La  duchés  de Cti&leau- 
rouv  inoui  ui  le  8  décembre  17 14.  Ou  a  cm  rni'elle 
avait  cic  euipoisoimée,  utais  en  iml  ncsl  appuyé 
d'aucune  preuve.  Quand  on  la  compère  aux  autros 
malU'esses  qui  lui  ont  succédé,  on  est  poiié  A  l'excu- 
ser et  a  regretter  sa  OKHrl  prématurée  ;  elle  avait  de 
l'énergie,  de  h  gnmdeur  dans  Tàme;  et  li  l'ambi- 
tion lui  nvrtif  fait  désirer  la  place  de  favovite,  des 
sentiiiieuls  plus  nobles  lui  inspirèrent  le  dtisiv  de 
coopéreri  la  gloire  de  son  pays.  Ona publié ( Psris, 
1806,2  vol.  in-12)  la  Conrspondanc*  inédite  4ê 
madame  de  Ckileawoux  avec  le  4tu  d»  Micktiimt 
Umarquiid»  B^t-t^^  etc.,  précédée  d*une  notice 
sur  sa  ^  ie,  jiar  madame  Gaeon-Dulour.      B — v. 

CHATEIGNERAIE  (  Fiu>çois  db  ViVON>B, 
seigneur  de  la),  lils  puîné  d'André  de  Vivoone, 
grand  sénéchal  dé  Fk^tNi*  naquit  en  1.î20.  Le  roi 
Fi-aui;uis  I"  Tut  son  parrain.  II  le  lit  élever,  dès  l'Age 
du  di.\  an^  au  nuaibrc  de  ses  eufanls  d'IiOnncur,  et 
l'appelait  ordinairement  sonlillcul.  Ce  jeune  seigneur, 
doué  d'une  force  et  d'une  adre^  extraordinaires, 
se  rendit  bientôt  liabile  à  tous  les  exercices  du  oorpsi 
il  eicellail  k  la  Initc  et  A  Peacrime.  Sa  dexiérité  et 
sa  vigueur  étaient  telles  qu'il  siiisissait  un  taureau 
par  les  cornes  et  l'arrêtait;  A  la  lutte,  il  n'y  avait  pas 
d'Ixmime  ai  robuste  qu*il  ne  iioruu  [lar  terre;  enfla, 
dans  les  tournois  r  i  1*  s  ■uiit  s,  (m  le  voyait,  à  pleine 
ooturse  de  dieval,  jeter  cl  reprendre  sa  lance  eu  l'air 
Jttsqu^A  trois  fols,  et  le  plus  souvent  n'en  pas  ntoins 
rencontrer  la  bai^ue.  \jc  roi  l'aduietlait  û  toutes  ses 
parties,  et  disait,  au  rapport  de  lii'aotdme,  dont  la 
Chàteigneraie  était  l'oncle  :  «  Nous  Sommes  quatre 
«  genlilsliomuics  de  la  Guienne,  ChAteignei:aio,  San* 
«  sac,  Essé  et  moi,  «pu  G0Uit>ns  à  tous  vcnnnts.  « 
brave,  brillant  et  magnilique,  la  Chàteigneraie  abu- 
sait de  safiiveur,  de  ses  sucées  et  de  son  adresse, 
et  nioiitniil  une  iusultani^  pi  -  -omption.  «  Il  n'avait 
«  que  cela  de  mauvais,  liii  iiruntôme  lut  -  mémo , 
«  qu'il  était  trop  lioul  à  la  main  et  <|uerellcttt.  »  Il 
fellait  que  son  oncle  portAt  ces  défaut'i  i\  lV\ii>^mc, 
pour  que  cet  liislorien  courtisan,  qui  dit  laremcut 
du  mal  de  ses  liomnies  on  de  ses  damea  ilbasirea, 
reconnût  une  ombre  dans  le  tableau  f1;iUc  (p:'il  u 
laissé  de  sou  noble  parent,  il  n'eu  est  pas  nioiiM 
vrai  que  la  Gbaicigneniie  avait  une  si  heiiie  répuia- 
tinu  de  bravoure  que  roa  disait  k  le  ootir  de  Fmib- 
çois  1"'  : 

Cbàlelgneraic,  Vieilleriile  et  BourdIUoo. 
Sont  las  trois  budb  compagnoas. 

Une  aussi  brillante  renommée  éiiût  eppnyée  sur  êm 

faits,  et  méritée  par  une  suite  d'actions  valeureuses. 
Il  s'était  distingué,  dés  15S3,  à  l'assaut  de  Goni,  où 
il  se  signala  comme  volontaire,  et  où  il  fut  Uessé  au 
bnSieeddeBi  dom  il  ae  voMcniii  imiieuvi»  <|  t|wi» 
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dkiBHm  fameux  duel,  contribua  h  sa  mort.  Le  dau- 
phin, dqmlsBflnri  i  I,  prit  la  Cliâteigneraie  en  amitié, 
H  Un  donna  80n  gtlidon  au  rîiviiaillem'-nt  de  Lan- 
drecies.  ii  lut  encore  blessé  daiii>  oeite  occasion,  ainsi 
qu'au  ravitaillement  de  Thérouanne;  cnlin.cn  1.S44, 
i!  f*i>n»baltii  avec  aatant  de  p^loii  e  (pte  de  vnlciu'  à  la 
journée  de  Cérisoles.  Tel  était  la  Cliàleigneraie , 
tmaqne,  sur  h  Aa  du  règne  de  Fimçels  i**,  com- 

raenra  la  scandrileiise  nrrairequi  rendit  sn  :ni»rt  pins 
Célèbre  que  ne  l'avait  été  sa  vie.  Gui  de  Ciiabot 
Jerme,  bean-IMn  de  la  dwdnBae  d^ampes,  par- 
taffeait  avec  la  Cliâtpïgneraic  la  faveur  de  Henri  11. 
11  parait  qu'il  eut  la  légèreté  de  parler  i  ce  prince 
des  boDtéa  i|iie  nndeim  de  Jaimee,  n  beNe-mère, 
avait  pour  lui,  en  tenues  nssrz  è|uivi>(|iics  |>()iir  pré- 
1er  aux  interprétationa  malignes,  aJoiit»nt  «  qu'il 

•  en  tireit  ce  qu'il  voolaU  de  moyens  (tour  parolire 

•  à  la  cour.  »  (  Voy,  les  Mémoires iit  Vieilleville.  )  Le 
dauphin  eut  l'indiscrétion  de  divulguer  Tëtrani^e 
confidence  que  Jarnac  avait  eu  rini[irudcucc  de  lui 
(aire.  La  faction  de  la  sénoctuiic,  Diane  de  Poitiers, 
toute-puiitsanle  à  la  cmu-  du  dau|tlii[i  et  rivale  de  la 
fiu^n  de  la  duche&sc  d'Eiampt»,  recueillit  et  acéré» 
dite  ce  Imdt  injurieux,  dans  Teipéruice  qu'en  dés- 
lioMomnt  Janiae,  elle  ôterait  son  appui  à  la  duchesse 
ta  bcUc  MEur.  (kllc-ct  demanda  au  roi  François  1*', 
«t  an  nom  de  son  beau-frère,  la  punition  des  au- 
teurs de  bruiK  aus-î  calomnieux.  Le  ni  oniontin  la 
redieiciie  la  plwi  Mivére,  et  les  perquisitions  remoa- 
lèreat  josiin**  la  cour  da  daupldii.  Ce  prince  était 
déjà  ntal  ;tvee  son  père  pour  avoir  sollicité  le  retour 
du  cututetable  ;  il  à  a-aiiidre  que  le  resst  iui- 
neut  do  monarque  ne  s'aocrdt  en  apprenant  que 
son  tils  lui-ménie  était  le  premier  auteur  du  scau< 
ikle  ;  la  Cbiieigaeraie,  pour  l&ire  sa  cour  au  dau- 
phin, prit  sur  son  eompte  la  fiuile,  i  ses  ris<iues  et 
périls,  et  soutint  publiquement  que  c'était  à  lui  que 
Janiac  avait  lait  l'odieuse  coolideoce  qui  laisait  la 
noimile  de  toute  la  cour.  Jantac  envoya  un  cartel 
à  laCiiàleignerdie;  mais  le  roi,  tant  (|u"il  vécut,  leur 
refusa  le  combat.  Eu  1547,  à  ia  mort  de  François  l*', 
Jamae  demanda  à  Henri  11  la  permission  die  com- 
balive  la  Cbâieignenie,  et  le  prince  l'accorda,  dans 
bk  confiance  que  tout  l'avanUgc  serait  du  côté  de 
sou  bvori,  «  estant  la  CUÂieigneraie,  disent  le»  Mé- 
mmein»  de  VIdlleville,  bumme  fort  adroit  aux 

•  armes,  de  courage  invincible,  et  qui  nvoii  fait 
«  iiitile  preuves  et  mille  iiasards  de  sa  \uleur;  et 
a  Jamae  non,  qui  Coioil  plus  grande  profession  de 
m.  courtisan  et  damerel  à  se  ctirleusement  vestir,que 
s  des  armes  et  de  guerrier.  »  Cette  cause  secrète 
du  motif  de  la  Chlleigneraie  à  intervenir  dans  une 
querelle  qui  ne  le  regaiilait  pas  d'aiiord  cx|>lique 
b  persévérance  et  la  solennité  avec  lesquelles  il 
reponase  les  démoilis  que  lui  donna  son  adversaire. 
Excepté  Brautôme,  tout  le  monde  lui  donna  tort. 
■  S'il  ni'eust  voulu  cruire  et  cinq  ou  six  de  ses  amis, 
«  dit  Meotluc,  il  eust  nieslé  m  fbrie  eonire  M.  de 

•  Jarnac  d'autre  sorie.  »  Quoi  (|u'il  en  soit,  le  rombat 
si  célèbre  eut  lieu  en  présence  de  toute  la  cour  dans 
le  iMie  du  chflteau  de  St-Gcraieia-en-Layc.  Co  fut 
lixiniiiier  Mwmcnt  ûa  règne  d«  Henrill,  qnl 


commençait,  puisque  ce  prince  n'était  [m  encore 
sacré.  Les  esprits  superstitieux  ont  remarqnd  quVm 
combat  avait  siij;naU\  son  av<^nrmcnt  au  trône,  et 
qu'un  siumUcre  de  combat,  non  nu>itts  sanglant  ni 
moins  funeste,  termina  sMi  réf  ne  etsavie.  «  Il  «Noit 
«  (|nn«.i  soleil  coucher  premier  qu'ils  eiilrasM-nl  en 
a  duel.  «  La  Clukteigneraie  s'avança  avec  toute  la 
Aerléd'un  champion  sAr  de  la  victoire.  11  Ait  vaineu, 
au  lïTantI  dtonnf^ment  du  roi  et  de  toute  la  cour. 
Jarnac,  d'un  revers  qui  s'appelle  encore  le  coup  th 
Jûnuuf,  et  est  passé  en  proverbe,  lai  fendit  le  jarret, 
et  le  fit  tomber  baigné  dan»  son  sang.  Jarnar.  vain- 
queur conjura  la  Cbâteignenûe  de  vivre,  pourvu 
(|u*il  lui  rentllt  son  luMonenr.  Son  rival  hmnilM  reftua 
eonstammenl.  Trois  fois  Jarnac  se  mit  à  genoux 
devant  le  roi  pour  le  supplier  do  sauver  la  Chétci- 
gnersie  :  le  prince  élornié,  aflligé,  mais  attendri, 
consentit  enfin,  et  dit  au  vainqueur  :  «  Vous  avnt 
A  combattu  comme  César  et  parlé  comme  Cicéron.  ■ 
On  prit  soin  de  la  Chàteigncraie,  mais  il  voulut 
mourir,  et  déchira  l'appareil  mis  sur  sa  Meisufie. 
Tout  conomimit  à  ausmcnter  son  humiliation;  ear, 
sous  sa  tente,  il  avait  fait  préparer  un  grand  sou|)er, 
et  avait  invité  d'avance  ses  amis  pour  se  réjouir 
(i'inte  victoire  qui  lui  cofiterait  ;<i  peu.  Ainsi  mourut 
à  2ti  ans  François  de  Vivonne  de  la  Chiteigoeraie, 
au  milieu  de  la  plus  brillante  carrière,  pnisqnn 
Henri  il  venait  de  lui  promettre  la  charge  de  colonel 
générai  de  1  infanterie  française.  Il  fut  tué  le  lOjuillet 
15t7.  M.  de  Guiae,  nommé  alors  H.  d^Aunale,  loi 

lit  élever  un  foitihfnn  el!nv>,'é  d'une  fhsttinisn  épi- 
taplic  adrcii&ce  Aujs  mànei,jfnet  dt  François  de  Yi* 
«Mine,  eibealier  fttmctiê  trh-wiêiÊnmt.  Hais  Brsn- 
tùine  lui  nif'iiif  n  nd  une  justice  plus  naïve  rt  [>lns 
vraie  6  ia  mémoire  de  son  tmcle,  quand  il  dit  :  «  ht 
«  y  en  eut  force  qui  ne  le  refrettèrent  guéres  :  ear 
(t  ils  le  craii;noient  plus  qu'ils  ne  l'  iliin  ii  nt.  »  Le 
(»mbat  de  la  Cbàteigoersie  fut  le  dernier  duel  au- 
torisé. On  ne  sait  sur  quel  fondemeiît  Gaillard  a 
contredit  celle  assertion  de  tous  les  bistoriens.  — 
L'abbé  dk  la  Cuateignebaie  a  publié,  à  la  fin  du 
17*  tiéele,  ConnatisancM  des  arbres  fruitiers,  Paris, 
160*2,  in-t2,  ouvrage  qui  n'indique  guère  que  oequn 
l'on  trouve  dans  beaucoup  d'autres  de  ce  temps-Ii; 
maisile^t  remanjuable  par  la  précision  avec  laquelle 
il  est  rédigé.  L'auteur  le  dédia  à  Louit  ZIV.  S^T* 

CHATEIGNlIiB.  Voyez  1\.)CHEP08A¥. 

CHATKILLON.  Voyez  Castalion. 

CHATF-L  (oi;).  Voyes  DijchateIi. 

CHATl'.L  (.lE\^),  lils  d'un  riche  marchand  dra- 
pier de  l'aris,  faisait  ses  études  au  collège  des  )é> 
suitta,  et  était  à  peina  Agé  de  dix-neuf  ans,  lor»> 
que,  le  27  décembre  t594,  il  entra  au  L.ouvre  avec 
uu  couteau  caché  daua  sou  pourpoint;  il  pénétra 
dans  la  chambrede  Gabrlelled'Esiî^  où  Henri  f  V 

venait  d'entrer  tout  botté  ù  son  retour  de  Picardie, 
et,  tandis  que  le  monarque,  suivi  de  plusieurs  set* 
gneurs,  se  baissait  pour  relever  les  siwra  de  Dagnl 
et  de  Montigni,  qui  lui  étaient  présentés,  Ch^iel  lui 
porta  un  coup  de  couteau  qu'il  dirigeait  dans  la 
gorge,  et  qui  fut  reçu  à  la  lèvre  supérieure.  Ain«  le 
inidtjt  dett*toe  pa»  fr«ppé  morlaitaneat,  —  maa* 
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wueM  qa*il  fli  en  «'iiidinaiit  ten  \t»  éem  jeniiM 

scifjneurs  qui  voulaient  embrasser  ses  fr^^îion-c. 
Blessé,  ayaot  une  dent  rompue,  Henri  regarde  autour 
de  lui ,  aperçoit  une  fennne  nonmiée  llMhurine, 
qui  depuis  longleuips  suivait  la  cour  on  qualité  de 
folle,  et  s'écrie  :  s  Au  diable  «oit  la  folle,  elle  m'a 
«  bteaté.  »  Mais  cette  femme  court  «unitAt  fermer 
la  porte,  montrant  ainsi  qno  sa  folie  n'élail  ([u'appa- 
reiite.  Le  comte  de  Soissoiis  aperçoit  à  côté  de  lui 
Cliitel,  dans  un  état  d'agitation  et  de  Irovble  qu'il 
ne  pouvait  maîtriser,  et,  rarréuint,  dit  :  «  C'est  vous 
«  OîJ  moi  (\m  avons  blc>sô  le  roi.  "Clifttel  est  fouillé; 
il  jette  a  Icrrc  le  couteau  baugtaii[,  et  confesse  son 
crime.  Le  mCme  jour,  Hem-i  IV  éerÎTil  à  toutes  les 
villes  du  royaume  :  a  Un  jeune  garçon,  nommé  Jean 
«  CUdlel ,  fort  petit,  et  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ans,  s*^ant  gliaa^  dans  la  chambre,  s'avança  sans 
«  être  quasi  aperçu,  et  nous  pensant  donner  dans 
«  le  corps  du  couteau  qu  il  avoil,  le  coup  ne  nous  a 
«  porté  que  dans  la  lèvre  supérieure  du  cdlé  droit , 
«  et  nous  a  enianié  et  coupé  une  dent.  Il  y  a,  Dieu 
«  merci,  si  peu  de  mal,  que  pour  cela  nous  ne  nous 
«  mettrons  pas  au  lit  de  nwillettre  heure.»  Henri  IV 
voulait  (ju'on  iai.vsàt  aller  Cliâiel,  disant  qu'il  lui  par- 
donnait. Lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été  élevé  par  les 
jéflbites,  il  s'écria  :  a  Fallait-il  donc  que  les  jésuites 
«  furent  convaincus  par  nta  bouche!  »  On  lit  dans 
le  Journal  de  l'Étoile,  que  d'Aubitiné,  frouvcrneur 
de  Jiltullczaiii,  0!>a  dire  au  lui ,  u  (pie  de  sa  lèvre  il 
<  avait  reuoncé  Dieu  ,  et  pat  tant  (juc  Dieu  l'y  avait 
«  frrt|)pé  ;  mais  qu'il  prit  garde  à  ce  que  le  second 
a  cûup  ne  fût  porté  au  cœur.  »  Le  même  auteur 
qouie  :  «  Parole  trop  hardie  d*un  sujet  à  son  roi,  si 
a  c'eût  (  tr-  itti  niitre  ([uc  d'AubIgné,  auquel  Sa  Ma- 
«  je^te ,  [Mui  ce  qu'il  t'aimoit ,  pernietloit  de  tout 
«dire,  H  n'en  irouvoit  rien  mauvais,  lui  ayant 
«  même  à  cette  hcure-b  comnianclô  de  lui  dire  li- 
«  brement  ce  4b'il  scntoit  de  ce  coup.  »  De  Thou  et 
Héterai  rapportent  (|ue,  tandis  qu'on  rendait  des 

notions  de  grâces  à  Dieu,  d;nis  l'efflise  de  Nulrc- 
Dame,  pour  la  conservation  du  roi ,  la  populace,  en 
flireur,  se  porta  au  eollége  de  Clcrmont.  et  eût  mas- 
sacré tous  les  jésuites,  si  le  roi  n'avait  envoyé  des 
gardes  pour  les  protéger.  Le  pére  de  Jean  Chàtcl 
et  toute  sa  famille  furent  arrêtés,  ainsi  qu'un  curé 
de  Paris,  quelques  religieux  de  divers  ordres  et  plu- 
sieurs anciens  ligueurs.  l  e  pi-and  prévôt  de  l'hôtel 
s'était  saisi  <iu  i  c^ncide,  et  allait  le  juger,  lorsque  le 
président  de  Tliou  obtint  qu'il  fût  renvoyé  devant 
le  p.Trlemcnt  CliAiel  fut  interrogé  au  For-l'Evêiiue, 
et  cn^ite  à  la  Conciergerie.  Il  déclara  que,  dés  sim 
«doleaeenoe ,  il  avait  contracté  une  habitude  iname 
qtt*ii  ne  pouvait  surmonter;  que,  |  ressé  par  les  re- 
nard» qui  l'agitaient,  et  ayant  entendu  soutenir  au 
çoUég»  quH  était  permis  de  tuer  un  roi  liérétique , 
il  nvnit  rru  pouvoir  expier  ses  dés4jr<lres  en  assassi- 
nant Henri  de  Bourbon  (c'est  aiosi  qu'il  nommait  le 
roi)  ;  que  s*il  ne  l'avait  pas  ftit,  tl  le  ferait  encoir  ; 
mais,  nial',n  é  toutes  les  questions  pressantes  du  juge, 
il  ne  chargea  aucun  jésuite  nominativement.  Pierre 
Lugoli,  lieutenant  criminel,  se  déguisa  en  prêtre,  et 
wiiliit  canvor  d'obtenir,  pur  h  oovbmon,  iflt 


secrètes  révélations  du  coupable;  mais  Cbllel  |iei«> 

sista  toujours  à  dire  (pi'il  avait  at,'i  de  son  propre 
mouvement  et  par  zèle  pour  sa  icligion.  Le  lameuz 
Jean  Boucher,  auteur  de  f  Apologie  pour /«m  Ckà- 
tel,  prf^iend  que  Lugoli  ayant  oublié  de  réciter  les 
prières  qui  précèdent  la  coofession,  le  pénitent  re- 
connut que  (fêtait  un  rMttné  pir»  nowwni  An- 
primi'.  Quoi  (pi'il  en  soit,  Cliâtel  persista  à  dire.qu'ad» 
mis  aux  exercices  spirituels  chez  les  jésuites ,  dans 
la  chambre  de*  mééUations,  où  l'enfer,  peint  sur  les 
murailles,  pouvait  exalter  les  têtes  Uâhks  et  les  ca- 
ractères ardents,  et  effrayé  par  la  crainte  des  feux 
étemels  dont  ou  le  menaçait  s'il  (teisévéï-ati  encore 
dans  son  mallieui'eu.x  pendiant,  il  avait  résolu  d'as- 
sassiner le  roi,  espérant  (pte  cette  action,  utile  à 
l'Eglise ,  ferait  réduire  à  quatre  les  huit  degrés  de 
tourments  auxquels  la  vengeance  divine  pouvait  le 
condamner.  II  ajouta  qu'il  :iv:iit  eu  pour  rcjrcnt  le 
jésuite  Guà^,  et  que,  deux  jours  avant  son  atten- 
tat, il  l'avait  eonaulté  sur  un  cas  de  eonsdenoe.  Ce 
jeune  assassin,  d'un  caractère  sombre  et  mélancoli- 
que, subit  avec  un  courage  eiïroyable,  et  sans  faire 
aucune  confearion,  la  question  ordinaire  et  eztraor- 

dinairc.  Sa  sentence  de  mort  fut  prononcée  Ic  29 
décembre  cl  exécutée  le  même  jour  ;  on  lui  remit 
dans  ta  main  b  coirtean  parricide,  et  c'est  ainsi  ar- 
mée qu'elle  lut  coupée  par  le  bourreau.  Il  fut  eosuiM 
tenaillé ,  tiré  à  quatre  chevaux ,  no  donna  aucun 
si^'ue  de  repentir,  et  parut  même  insensible  aux 
atroces  douleurs  du  plus  affireux supplice.  Sci  mem- 
bres furent  jetés  au  feu  et  ses  r«  !Kli  cs  au  vent.  Les 
ligueurs,  qui  avaient  fait  de  Jactiues  Clément  un 
saint  martyr,  qui  avaient  prononcé  des  discours  fu- 
nôbrcs  en  son  honneur  et  lui  avaient  élevé  des  au- 
tels, inscrivirent  Cliàtel  dans  leur  martyrologe; 
mais  rerdre  rétabli  dans  Paris  les  empédia  de  don> 
ncr  quelque  solennité  à  ce  culte  iivyir-  î'fn  lant  les 
fureurs  die  la  ligue ,  les  jé>uites ,  connue  a'auti'cs 
prêtres  séculiers  et  réguliers  de  divers  mrdrcs, 

avaient  prMié  l'extcrable  doctrine  du  régicide. 
C'était  la  funeste  maladie  des  télés  ardentes  dans  ces 
temps  malheureux.  Des  commissaires  ftirent  chargés 
par  le  parlement  de  faire  l'inventaira  d>-s  livres  des 
jésuites  et  l'examen  de  leurs  papiers.  On  trouva  des 
écrits  séditieux  de  la  main  d'un  régent  (roy.  Gui- 
G.VAnn)  ;  il  fut  pendu  le  7  janvier  15  '.'>  l  e  même 
jour,  le  j)ére  de  Cliàtel,  banni  [vi  u  m  il  ms.  con- 
damné à  4,O0U  écus  d'amende,  modeiès  a  3,000, 
qu'il  paya  comptant,  sortit  de  Paris  avee  tous  h»  jé* 
suites,  au  nombre  de  trente-sept  ;  le  même  arrêt 
rendu  contre  le  {larricidc  les  condamnait,  ainsi  que 
tous  les  écoliers  du  collège  de  Clermont ,  i  un  han- 
nissement  perpétuel.  Ils  furent  conduits  par  un 
huissier  du  parlement  ;  et  «voilà,  dit  l'I^toile,  comme 
•  un  simple  Iraiasier,  avee  sa  baguette ,  exécuta  ce 
«  ji'ur  ce  que  quatre  batailles  n'eussent  su  faire.  ■ 
Le  jésuite  Guéret,  après  avoir  été  appliqué  à  la 
qiiestion  ordinaire  et  extraordinaire ,  fat  banni  à 
perpétuité,  le  tO  janvier  (voy.  GiÉnET) ,  avec  le  jé- 
suite Ilay,  Ecossais,  accus<^  d'avoir  dit,  «  (pi'll  eiit 
«  voulu  tomber  du  haut  d  une  fenétj-e  sur  le  Di^r- 
«itkia,  pour  lui  rompre  le  col.  a  On  lit  dam  TàmU' 
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Coton,  que  TaiTôt  rendu  contre  Jean  Chàtel  fat  mis 
dans  I\(Hne  i  Tindex  ;  mais  il  fut  i-épondu  que  cet 
arréi  contenait  une  dao»  d'hérésie  qui  seule  avait 
été  le  sujet  (le  In  cenvnr<\  et  que  le  pape  avait  écrit  à 
Henri  iV  pour  l  ussui  ci  (|ue  Rome  délestait  l'attentat 
deCbAldauuntque  la  FranceuuMuepouvaitledétcs- 
ter.  La  ntatson  de  Chàtel,  qui  éiuit  devant  le  palai<;  do 
justice,  fut  rasée;  on  éleva  sur  l'emplacement  une 
PTTtmidftà  quatre  flieet.  aor  lesquelles  forent 
lées  en  lettres  d'or  l'ariLM  *!ti  parlement  et  diverses 
inscriptions  grecques  et  laiîiics,  m  vers  et  eu  prose, 
rédigées  par  Scalijçer.  Lorsque  les  jémiitea  forent 
rappelas,  cetic  fumeuse  pyr.iiiiidi* ,  <!'»nt  on  trouve 
b  gravure  dans  quelques  recueils ,  et  qui  paratmit 
•vnîr  été  élevée  molin  eootre  Jean  CliAlel  qne  con- 
tre les  jésuites ,  fut  abattue  au  mois  d'avril  160.'î,  ù 
b  sollicitation  du  P.  Colton.Le  prévôt  des  mar- 
chands, Mirun,  lit  bâtir  à  la  place  une  fontaine  qui 
porlûl  «Ile  imcripiion: 

Bicubi  rest;»banl  yjcrl  mnnumenta  fiiroris, 
Eluil  infandum  Mironis  uiida  scdus; 

mais  quand  les  jésuites  curent  recouvi-é  leur  ancien 
crédit,  ûreat  eflteer  ces  vers  ;  la  planche  gravée 
de  la  pyramide  fut  brisée  trois  moi!)  après  l'assassi- 
nat de  havaillac,  et  la  fontaine  elle-même  fut  depuis 
iramféicc  rue  St-Victor.  On  trouve  le  procès  de 
Jean  Chaiel  dans  le  6*  volume  des  SIétnoires  de 
Coudé.  Il  fut  im[)rimé  séparément  à  Paris,  en  tSOrî, 
iu-H".  {Voy.  BuLCHER.}  Le  livre  inlitulc;  Jcsuila 
gicariui,  traduction  de  VÂpohgie  de  Jean  Chélel,  a 
éié  imprimé,  non  à  Lyon,  mais  à  Genève,  V-  ve. 

CiiAT£L  (Faakçuis  du),  peintre,  naquit  â 
Entielles,  co  1608.  David  Téniers  lui  reconnut  de  d 
Pleureuses  dispositions,  qu'il  mit  tous  ses  soins  à  le 
fSonoer.  bu  Cliàtel  est  un  peintre  ingénieux,  que 
l'on  peut  oompwer  è  Gonalès  Coques.  Les  biogra- 
phes ne  donnent  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  ex- 
cellent artiste  ;  mats  sa  furtune  dut  être  considéra- 
ble, ai  nous  en  jugeons  par  le  nombre  de  ses  ou 
vrages  et  par  le  prix  (ju'il  en  recevait.  Du  Chàtel  a 
peint  si  exactement  dans  la  manière  de  David  Té- 
niers, que  l'on  peut  aisément  s'y  tromper.  11  avait 
cependant  plus  de  noblesse  que  sou  maître  dans  sa 
manitTe  de  traiter  les  mêmes  sujets.  11  ne  peignait, 
en  sortant  de  l'atelier  de  Téniers ,  que  des  tabagies 
et  desootpe  de  garde;  nnais  il  absndanna  par  la 
suite  ce  genre  de  compositions,  pruf  tu»  f)eiiidie 
que  des  conversatiû«is,  des  assemblefii,  des  bals  et 
des  portraits  de  fiunille.  Partout  aoo  dessin  est  cor 
rcct,  '^r^  f-nnleur  excellente  et  sa  touche  pleine  d'es- 
prit. Ou  Cliàlel  entendait  très-bien  la  perspective, 
de  BaCme  que  le  elair-elMair;  il  ne  peignait  guère 
ses  ligures  que  de  la  hauteur  d'un  pied  ;  elles  sont 
toutes  habillées  suivant  la  mode  du  temps.  Le  uihleau 
le  plos  considérable  de  oet  habile  maître  représente 
le  roi  é'Etpagne  qui  reçoil  !c  ferment  de  fidélité  des 
éMU  du  Brabant  et  de  la  Flandre^  en  l'année 
4606  ;  on  y  compte  plus  de  1 ,000  figures.  Ce  laUeau 
e^i  d'une  beauté  admirable  et  d'une  variété  singu- 
lière; le-i  '/rouprs  en  sont  bien  lies,  et  Ir-s  j-lins 
portages  iiabiicmcut  cl  inm  cuuiu^iuu.  bien  des 
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gens  se  sont  mépris  à  ce  tableau,  et  l'ont  cru  de  la 
main  de  Coques.  Sa  longueur  est  d^environ  M  pieds 

stu'  H  (le  lianteur.  A — s. 

CHÂTELAIN  (GEoriGE),  en  latin  Castella- 
Nus ,  né  à  Gand  en  t40( ,  embrassa  la  profession 
des  armes ,  et  voyagea  en  Esfiagne,  en  France*  en 
Italie  cl  en  Aniçlelcrre,  où  il  se  distingu.i ,  par  son 
adrciisc  et  4ia  bravoure,  en  dificrcntcs  occai>iun!>.  De 
retour  de  ses  voya^^os ,  il  parut  A  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne,  Pliili|i|>e  le  ï'.on  .  son  souverain ,  <|ui 
l'accueillit  avec  intérêt.  Ce  prince  l'aliacha  à  sa 
pei-aonne  par  les  charges  de  psnnetier  et  d*écuycr, 
le  nonuna  membre  de  son  conseil  privé,  et,  queUpie 
temps  après,  le  créa  clievalier;  ce  fut  alors  que  Cbà* 
lelain  composa  lesotivrages  en  vm  et  en  prose  quMI 
a  laisses  et  qui  lui  fimit  une  irrnnde  rt^pulation.Ses 
contemporains  lui  décernent  les  titres  les  plus  flat- 
ttan.  Il  mourut  à  Valenciennes,  te  90  mars  I4T4. 
On  a  de  lui  .  1»  un  po«"me  inlitulc  ;  ncciiUtctitm  dit 
merveUles  advenues  m  notre  temps,  continuées  jus^ 
qu'à  friunt  par  J.  MoiHut ,  Anvers,  iii-4*,  golh. 
Ces  poésies  ont  été  réimprimées  à  la  suite  de  la 
Légende  de  maistre  Pierre  Ferfeu ,  par  Cliai-les  de 
Bourdignc,  Paris,  Coustelicr,  1723,  in  8»  {voy.  BouR- 
DIC.NÉ),et  plusieurs  fois  depuis,  2"  Lrs  l-'intuphes 
d'Hector,  fd<i  de  Priam  et  d'AcIdlles  ,  fils  de  Péléus, 
Paris,  ibiii,  in-8*>  :  c'est  un  ouvrage  singulier,  mêlé 
de  prose  et  de  vers.  3*  Htilotre  du  bon  chevalier 
Jacqurs  di'  Tulairi  .  frère  et  amjrnqnnn  de  la  Toison 
d'or  (mise  au  jour  par  Jules  tbilllct),  Bruxelles, 
Yulpius,  1834,  in-4*.  4*  La  Vie  du  éae  de  Bout' 
gnqnc,  Philippe  le  Bon,  manuscrite.  1^  Croix  da 
Maine  lui  attt  ibue  :  1*  U  Temple  de  la  ruine  d'OM' 
eune  noMee  nuMeureus,  tant  de  Piranee  qm  d'miira 
nalions  rlravfjrres  ,  à  riiiiildfiuu  de  Bacote  ,  I^ÎS, 
Galiiut  Dnpré,  t5l7,  in-fol,  golh.  ;  2*  l'iiistruetim 
du  jeune  prince,  contenant  hdt  chapitres.  Jean  llfo~ 
linet  dit  que  Châtelain  avait  composé  un  grand 
nombre  de  vers,  chansons  orpheyues,  proverbes  stu» 
lomoniques,  tragédies,  comédies,  mètres  vlri^lianea 
et  sentences  prosaïques.  Il  paraît  que  tous  ces  ou- 
vrafîes  sont  perdus  Ij*  Monnoie  lui  a  attribué  encore 
le  poëme  du  Chevalier  délibéré,  sans  réfléchir  que 
cet  auteur.  Liant  mort  dés  I47i  .  n'avait  pu  écrire 
l'histoire  du  siéfre  de  Nancy ,  (|ui  n'eut  lieu  qu'en 
1470.  On  sait  d'ailleurs  que  cet  ouvrage  est  d'Olivier 
de  la  Harclie.  (  Voy.  la  Biblioth.  Belgica  de  Valére 
André,  et  la  Bibliothiqw  frtotfoise  de  la  Cruix  da 
Maine  et  Duverdier.)  W — s. 

CHATELAIN  (  Jear-Dafosti  ) ,  dmloateur  et 
graveur  à  la  jiointeet  au  burin,  natiint;"i  Londi-cscn 
1710.  Joseph  èu'ult  nous  représente  Cliàtelain  connue 
un  homme  (Tun  caractère  bizarre,  mais  d'un  talent 
très-distingué  pour  graver  le  pavsaîc.  Ceux  qu'il  a 
faits  d'après  les  tableaux  de  Gaspard  Poussin  sont 
en  grand  nombre;  plusieurs  ne  sont  qne  des  eaux- 
fortes,  terminées  en  manière  noire  t>ar  Houston. 
Châtelain  a  aussi  beaucoup  travaillé  d'après  Marco 
KIccI ,  Piètre  de  Cc«-tone  et  Nicolas  Poussin.  Les 
différentes  pravures  qu'il  a  r  i  >  d'après  ces  maî- 
tres sont  estimées;  la  louche  en  est  libre  et  facile; 
i  rexécuiion  pleiue  d'esprit.  Châlchun  était  contpté 
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au  nombre  des  plus  habiles  grareuri  de  paynges; 
mais  U  ne  se  mettait  à  l'ouvrage  que  lonqu'ii  était 
pressé  par  la  nci'essité.  Il  a  pravé  plusictirs  pièrca 
en  aociùU:  avec  i>on  ami  Vivaréi» ,  clcvc  de  LcUis  ; 
d'Mlrat  toux  entièrement  de  Glifttelain,  quoiqu'on  y 
trouve  le  Tiom  l*-  F.  Vivarèa  accolé  au  sien  :  c'est 
un  cbarlataulune  clea  marchand»  d'estampes ,  qui 
profllaienl  de  la  préférence  que  Im  eimleiinaooor> 
daicnl  aux  gravures  de  Yivarés,  pour  ajouter  son 
nom  k  celui  de  Châtelain.  Le  beau  paysage  de  Piètre 
de  CorioM,  avec  ces  pardea  :  «  SuiveMnoi,  je  vooa 
tt  tccai  pédieurs  d'hommes,  v  est  gravé  tout  entier 
par  ChAtetain,  queiqa'oa  lise  le  nom  de  Vivarée 
k  oiUé  du  aien  ;  eW  ainal  que  la  fravuie  do  beau 
paysage  de  Miculas  Pousisin,  où  riiistoire  de  Pyraiiic 
etTliisbc  est  si  heureusement  représentée  au  milieu 
d'un  orage,  porte  eiKX>re  le  nom  de  Vivait,  quoi- 
qH*il  ii*r  iit  PAS  travaillé  ;  le  même  cluirlatanisme 
est  encore  mis  en  usafre  à  l'égard  d'un  fort  lieau 
|)dy!«i;,'e,  dans  le  sljle  hcruhjue  de  Fr.  Bolognëse, 
gravé  |iar  Cliûlclain,  et  représentant  la  Vue  de  Castel 
Gandolfo.  CliAlelain  est  mort  à  Londrc-s  eti  1771  11 
a  grave  à  reau-furle  divers  paysages  Ue  &a  cuaqio» 
ailkm,  oèl'on  Irosta  1«  fanne  d*iui  laleiil  aa|i«- 
ffein*.  A— s. 

CUATëLAIN  (UB!tÉ-TiiÉ0PHiL«),  journaliste, 
né  à  Sl-Qneiilia«  le  49  janvier  iT1M«  M  envoyé  de 
bonne  licure  au  lycée  de  Reims  pn-  son  père,  qui 
n'épargna  rien  pour  cultiver  ses  (iii>poi»iuoos  stu« 
dieuses.  Mais  Fardeor  militaire  qui  était,  aowi  Fem- 
pire  de  Napcik^on,  la  [lassion  dominante  de  la  jeu- 
nesse française,  enleva  Cliàtelain  aux  calcuU  pater- 
nels. Il  a'engagea  en  4808  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  (it  les  campagnes  d'Espagne,  de  T^u^io, 
d'Allemagne,  et  fut  partout  distingué  |iar  ses  chefii 
comme  brave  soliUt,  puis  comme  excellent  officier. 
Il  obtint  la  croix  <te  la  Légion  d*lionneur  en  1813, 
Cl  ne  fpiitla  les  armes  qu'au  liccnriement  de  rarméc, 
en  iHiô  :  il  éuit  alors  lieutenant.  Arrête  ainsi  au 
commencaroenl  de  sa  eanîère,  il  dut  song:cr  à  s'en 
créer  une  notivelle ;  et,  comme  il  la  fallait  in  h'pfn-  I 
dante  à  un  caractère  tel  que  le  sien,  il  donna  a  ta 
cultara  des  leiirea  une  préléraneeque  ses  succès  ont 
justifiée.  Sa  première  frâblicalion  fut  le  Foyo^e  d'un 
Etranger  en  France  penâttU  Ut  mois  de  novembre 
Hiétim^  4818,  Paria,  I9IT,  in-8*,  où  l'auienr 
met  en  scène  les  |.i  rtmiiMis  gothiques  des  tientils- 
bemmes  encrombi  d<i  réodalilé  qui  dominaient  alors. 
Lt  Fayeam  tt  U  GenUthomm,  Paris,  4818,  in-8* 
(trois  i''<iiiions  la  môme  année),  et  te  Seixièvie  siècle 
en  1817  (même  année,  même  format),  qui  parurent 
ensuite  i  peu  dHntenralle  du  premier,  offraient  éga- 
lement une  satire  des  sottises  et  des  travers  poli< 
tiques  du  temps.  Le  dernier  de  ce'«  ntivragcs  obtint 
les  honneurs  de  la  saisie,  ce  qui  ne  nuisit  point  i  sa 
fil^ue,  car  il  eut  deux  éditions.  Châtelain  publia, 
vers  la  même  ëporitie,  difTérentis  liinelinres  eu- 
rent toutes  un  succès  ile  (mi  li .-  1«  Quelques  Abus  in- 
traduit I  dan»  la  syHève  religieux,  l*aris,  1817, 
iii-S";"!"  Entretien  axirle  caraclire  (ptr  iloirent  avoir 
les  homnui  appelés  à  la  représentai  wn  nationale f 
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nomée  diez  LhallUer,  libraire  i  Paris,  en  1819, 

sur  les  élections  de  la  même  année,  et  qui  fut  saisie 
à  la  rcijuête  du  ministère  pulilic.  (Voy.  fa  France  lit- 
téraire de  >I  Unérard.)  Le  genre  de  talent  de  Cltâte- 
lain,  dont  la  jeunesse,  la  vivacité  et  une  certainft 
acerbité  spirituelle  étaient  les  qualités  dominnntr';, 
le  rendait  essentiellement  propre  à  la  polémique  des 
journaux.  Il  iiavailla  au  Censeur,  et  phnd'nna  Ma 
les  aiiieies  au  bos  desquels  figurait  snn  nom  tem- 
pérèrent la  gravité  de  ce  journal  si  sérieux.  11  tot 
également  l'un  des  eollabanteufa  dn  Nomod  Htmmê 
gris,  de  la  Renommie,  rpti  if>mplaça /s  Censeur,  et, 
lorsque  enfbi,  en  1819,  le  ConrrMT,  fijodê  sur  k» 
mines  de  ces  deux  demien  jeomanx,  Ait  abandeoné 
|)ar  M  tnve,  les  nouveaux  actionnaires,  vou- 
lant donner  à  cette  feuille  une  couleur  d'oppositioa 
]>lus  tmchée,  en  conflènnt  à  Chât^ain  h  rédae* 
tion  générale.  Lorsqu'en  1828  une  nouvelle  loi  de  In 
presse  nécessita  quelques  changements  dans  l'or^n* 
nisation  du  Courrier  français,  M.  Valcntiu  LafMî- 
louzc  partagea  la  gérance  avec  Châldaîn,  iwee  le- 
quel il  marchait  depuis  neuf  ans  dans  un  accord 
parfait  d'opinions  el  de  pensées.  Dans  son  journal, 
Châtelain  fit  une  guerre  inœaaante  à  fai  restauration, 
et  fut  un  des  premiers  à  protester  contre  les  fnfnl  s 
onlonnances  <ie  «  Dans  cette  grande  crist;  j>o- 
alitique.dii  un  biographe,  il  Ait  rhomme  lie  la  veille 
«et  du  jour,  il  dédaif^na  iVMvr  l  liomme  du  Icnde- 
■  main.  »  Fidèle  à  ses  principes,  lun>iiu'il  vil  les  niô- 
eomptea  de  la  révoluiion  de  juillet,  il  eantinna  de 
se  tenir  dnn<i  une  ligne  de  vive  op[H>sition.  «  Tantôt, 
«a  rappelé  hl.  Ulanqui  sur  la  tombe  de  Cb&telain, 
cc'éiait  pour  s'élerer  contre  quelque  oppression,  lan* 
«  tôt  |K>ur  flétrir  «{uelque  apostasie.  La  et  uauié  sur» 
«toullui  faisait  horreur.  Eh  quoi  !  toujours  du  sang, 
<disait>il  quelquefois  en  parlant  des  rigueurs  poli- 
a  tiques  contemporaines.  »  Comme  journaliste.  Châ- 
telain possédait  au  plus  haut  degré  les  qualités  de 
celte  profession,  dans  laquelle  il  est  trop  facile  d'être 
méiliocre  :  la  netteté  et  la  vigueur  du  style,  l'éner- 
gie et  la  jusiesM"  (If  1  1  pensée  :  toujours  pr^l  jour 
el  nuit,  jugeant  d  un  ad  stir,  sons  le  point  de  vue 
de  son  opinfaMi,  les  événements  et  loa  hommes.  Cette 
vie  militante  sans  repos,  sans  trêve,  dévore  les 
hommes  :  aussi  Cl»&telain  est  mort  jeune  encore,  au 
mois  de  mars  48S8.  Ses  funérailles  eurent  de  l'é- 
elat  :  apr^s  M.  I{lan(|ni.  il  -  l'Institut,  un  autre  ;inii, 
son  collaborateur,  M.  Léon  Fauclicr,a  prononce  son 
éloge  aiir  aen  eercu^l.  Outre  les  oufrages  de  Chi» 
lelain  (pie  nous  avons  déjà  eilés,  il  avait  publié,  en 
iHità,  les  JUUre4  de  Sidi- Mahmoud,  écrites  pendant 
son  séjowr  m  Fraue,  Paris,  1625,  in-IS  (deux  édi- 
tions la  même  année).  Le  cadre  de  cette  com[io«i> 
tion,  où  l'on  voit  un  barbare  transplanté,  avec  ses 
idées  orientales  et  ses  habitudes  africaines,  au  mi« 
lieu  de  notre  civiltalion,  est  encore  une  imitation 
des  Lettres  Persams.  ce  chef-d'nuvre  tant  de  fois 
iuiiie.  On  iluit  reconnaître  cependant  que  le  livre  de 
Châtelain  efRre  plus  d'une  page  trée-piipiante  et  est 
écrit  avec  une  pureté  de  style  remarquable.  On  lui 
doit  encore  rinlroduction  au  résumé  de  l'Histoire 
M  fonufol,  dn  Rabbe,  morceau  qui  •  été  jugO 
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«Vérisnr  à  ronvrage.  EnOn  U  t  «a  part  à  li  lit« 
ductioa  dM  Ch$/b*fmiiÊOn  des  théàint  4ir«iH 
ffur.  D— »— m. 

CHATEI«BT  (  GABMSLii-âiiui  u  Toim»- 

LIER  DK  Dreteuil,  luanjuise  iiu),  lilledu  baron  do 
Kroteuil,  iiitrotiucteur  tics  aiiibassadeunt,  naquit  en 
1706.  Douée  d'un  esprit  vif  cl  |)énétrant,  avide  de 
loii!»  les  genres  d'insirucilon  ,  elle  ap|)rit  de  bonne 
li'  iire  lo  lalin  ,  l'aiij^Iais,  l'italien.  Les  ^ramb  «icri- 
^aiiis  du  ce-i  Uuùi  lauguti»  lui  eliiieul  familiers;  elle 
avait «oDiniencé  une  iiitdttcliM  de  Vir;;ile,  dont  on 
D  conservé  qiu  tipica  fragnietila  manuscrits.  Elle  réu- 
nismx  l'ainour  des  aitit  et  des  lettres  à  Télude  des 
•deiwea  Ica  pin»  élovées  ;  elle  avait  dea  oonnaiManeai 
assez  ctendue.s  en  îîtkjiiuMric,  en  astronomie  et  en 
|ili]f»ique.  Elle  épousa,  ircs-jeuuo  cacurc,  le  ntarquis 
daCUtelel-rLoaMnt,  licBleiMiil  féoéral,  et  d>me 
raiiiille  illustre  de  Lorraine.  Son  ni:iriii|;e  et  les 
ptaiaini  de  la  cour  ue  la  deiourncirnt  |M>iot  de  Té- 
tude  d«a  tciencca  daaa  IcMiuelles  elle  Aiinit  diBi|ne 
jour  adudrer  .ses  pro^nf-s.  En  1758,  elle  coniourut 
pour  le  prix  de  l'acavUiuuo  de«  scieucee ,  (|ui  avait 
praptMé  éf  éittrmimr  fa  imIinv  tfit  /te.  Deux  ans 
a|>rés,  elle  lit  paraître  ses  ImlUvilioni  de  physique, 
ausqueik»  elle  joiuDtt  une  aiiaiy«e  de  la  tkilotofkù 
4t  LiihiUt.  Ot  ht  au  comnencenient  de  4741  quelle 
eut  avce  Mairan  une  dis|>ulc  célèbre  sur  les  Torres 
vives.  Elle  s'uccupail  en  nii^nie  tcuqks  d'un  autre 
ouvrage  qui  devait  ajouter  à  sa  réputation  parmi  les 
savants  :  c'est  la  traduction  des  Frim€ifei  de  New- 
ton, (pii  ne  fut  ptibliL-e  qu'agi  è.s  sa  mort.  Madantc 
liu  Uiùielcl  ujoiaut  en  (oialies,  au  p.ilai.s  de  Luuc- 
ville,  le  10  août  1749,  à  l'à^'c  de  45  ans  et  demi,  et 
fut  inlimnr  (•  (Kitis  la  cliapclic  voi.">iue.  l'en  d'anuc'e.s 
ajires  son  mariage,  elle  était  accouciiée  d'une  iitie, 
oitoittlance  que  Voliaire  raconte  d'une  manière 
pins  que  bintiiilièrc  :  a  T.  ne  femme,  dit-il  dans  uuc 
t  lettre,  qui  a  traduit  et  éclairci  Mawlon,  eu  un  umH 
«  un  irès-grand  lionmie,  que  le»  femmea  onfinainsa 
«  uc  connaissaient  que  par  ses  diamants  et  le  cava- 
«  gixile,  étaat  celie  nuit,  4  seplembro,  à  sou  socri- 
«  iaiie«  selon  «a  louable  contnnie,  a  dit  :  Maii  it  m 
I  HMt  qucfquc  chose.  Ce  quchpie  chose  était  une  pc- 
c  tile  liUo  t  qui  e&l  venue  au  uwmde  sur-le-cUamp  ; 
«  00  Ta  mise  sur  un  livre  de  géométrio  qui  s'est 
«trouve  là,  et  la  inOie  est  allée  se  coucher.  »  1^ 
luarquiM  du  CUàlclct,  si  on  eu  croit  les  mémoires  du 
tempe,  fut  entraînée  par  deux  passions  qui  rcnq)li- 
rent  toute  sa  vie  ,  l'amour  et  la  gloire.  Elle  joignait 
à  Tainour  de  la  gloire,  dit  Voltaire,  une  simplicité 
«lui  ne  l'accompagne  |)as  toujours.  Jamais  persounc 
m:  fia  pItH  biivante ,  et  jamais  personne  ne  mérita 
moins  qu'on  dit  d'elle  :  u  C'est  une  fcnmic  sa- 
»  vante.  »  De  pravi  s  i  iudcj.  a  om|H^cliaicnt  |joiul  la 
Marquise  du  €ti:t!<  li  t  de  ret  berchcr  avec  avidité  les 
imtueracnts  les  piua  frivoles  -,  Voluûre  disait  «uootie 
d'elle  : 

Son  espnl  est  très-philosopbe. 
Maie  aeu  eoM»  aine  les  poopoM. 

iJertsplus  quepeiaoonoMizmwioiiMtlea^dilla 
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«  MIT l^ionAMHr,  et  jVirane  qii*ane  botte,  une  peroe- 

«  laino ,  un  meuble  nouveau ,  sont  |K)ur  moi  une 
«  vraie  jouissance.  »  Madame  du  Delbnl,  qui  fâil 
un  portrait  satirique  de  la  nuirqnise  du  CliAtelet,  la 

traite  avec  Iteîiuconp  de  s^'v»  rite  :  u  Kniilie,  dit-elle, 
A  travaUle  avec  tant  de  soin  à  paraître  œ  iiu'clle 
«  n'est  pas,  qu'on  ne  sait  frfus  ce  (fu*elle  esten  effet. 
«  Elle  est  née  avec  assez  d'esprit,  le  désir  de  paral- 
«  tre  en  avoir  davantage  lui  a  fbit  préférar  l'élude 
«  des  sciences  abstraites  anx  connaissances  airréa- 
«  bles.  Elle  croit,  ftar  cette  singularité,  parvenir  à 
«  une  plus  gmntle  réputation  ,  et  A  mie  .si)]H'riorilô 
«  décidée  sur  toutes  les  lemmcs.  »  l'iusieuib  éeri- 
vains  ont  vanté  la  bonté  de  nwdame  du  Cliftielet  ; 
ou  lui  montra  un  jour  une  brocliure  où  elle  était 
maiiruitce.  «  bi  l'auteur,  dit-elle,  a  {icrdu  son  temps 
«  à  écrire  ces  inutilités,  je  ne  veux  pus  perdre  le 
•  mien  à  les  lire.  »  Le  lendemnin,  .lynnt  appris  ipie 
cet  auteur  avait  été  oilènué ,  elle  écrivit  pour  lui 
sans  qu'il  liait  janwfo  su.  Passionnée  pour  les  beaux 
vei-s ,  elle  reclierclia  de  Ixinne  heure  l'amitié  de 
Voltaire;  eeile  liaison,  qui  troubla  m  vie  et  ituisil  à 
sa  réputation ,  a  donné  lieu  i  ploaieun  aneedotes 
(juc  nous  nv  rapiM.)rterons  |H)int  ici,  les  unes  |>ar 
respect  pour  la  décence ,  les  autres  par  égard  pour 
h  vérité.  Au  reste,  quelle  qu'ait  été  la  nature  de 
cette  liaison,  le  souvenir  en  sera  plus  durable  que 
les  ouvrages  de  madame  du  Clijilelet,  qui  commcn- 
cent  à  être  oubliés,  et  dont  voici  les  titres  :  1*  InsOr 
luliotu  de  Pkyêique,  Paris,  1740,  ou  Am.Nterdain, 
1742,  in-S",  lif:.  2"  Réponse  dr  Madame  {t\\ï 
Cliàtckt  ),  à  la  letére  que  M.  de  Mairan  lui  a  étrilt 
/e  18  février  1744  ,  $ur  la  queUion  det  fortes  vAnee, 
Druxelles,  1741,  in-8'  de  4:i  fi  Tt"  Diteerlation  sur 
la  nedure  et  la  jnvpagatibn  du  feu ,  Paris,  1744, 
in<8*;  Imprimée  auasi  ilans  le  4*  vol.  des  PUm  cou- 
ronnée*  par  Inr.-dr <nir  ilrs  .r'îVnrr*    4'  Prinnpes 
amtliémalique$  d«  la  philmophie  miuretle,  trad.  do 
IVen-ton,  Paris,  47M,  S  vol.  ln-4*.  S*  DotUee  wr 
les  religioM  révélées,  adressés  à  Vvtinire,  Paris, 
470i,  io^,  ouvrage  i>ostlHjnie,  qui  resseniblo 
beaucoup  A  nn  autre  |K>riant  le  mémo  titre,  et  attri* 
bué  à  Gucruult  de  Pival.  llooliet  a  donné  les  Let- 
1res  inédiies  de  la  marquise  du  Chàlelei  à  M.  U 
comte  d'Argenlal,  Paris,  1806 ,  in-8*  et  in-12.  Ces 
lettres  sont  précédées  de  deux  notices  liisioriquet, 
l'on»'  sur  le  comte  d'Ai  fîental ,  l'antre  sur  madame 
du  Chàtekt,  et  MJivics  d  une  Disserlulion  sut  l'exis' 
tence  de  Dieu,  et  de  Réflexions  sur  le  bonheur,  par 
la  luônie.  Ces  Hi'flexions  avaient  déjà  été  inipriiiu^ 
dans  un  volume  intitulé  :  Opuscules  philoiopktquet 
HlUtérmrts,  Paris,  ITM,  in^(l).  L'ébige  de 
la  manjuise  du  CJ.Aielt  t  m  trouve  en  tête  de  la 
traduction  des  Piincipes  de  ISewtou.  (  Fby.  VoLr 

TAlU.) 

(I)  Deiuo. MX.  Stfter*  et  Ecltarri  dot  pobHé :  UVm  ImUUm 

éf  la  marquise  du  Cliâtflrt,  et  »*ppUmf»t  à  la  eormjtondaHce  ée 
Vêltaire  aret  le  roi  4t  Prmue  H  aire  differenla  pertomaei.  Oa  fa 

Joint  qurlifuci  IrlIrCA  dc«r<  ftrwain  fvi  u'aat  fat  Hi  rtneilhCM 
iliin.t  ii\  auii(\  iiiiiipUic^,  av<  r  tli-s  iMif»  kiMar^iCf,  etc.,  l'firu, 
tsiH,  lii-ii".  M.ds  »!>)ii  M.  Ikiitlini.  les  pivccs  «li>uM-cs  punritt^ 
dilcs  d4its  rc  recueil  k  uoavaicut  dt-ja  Aua  iééttiiaa  «k  Kctil  ci 
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CHATBLBT-LOMONT  (Fumnn^Loow-lfA-  | 

RiB,  duc  PI  )  ,  iK-  â  Sciiiiir  en  nuurj;ngiie,  Illstlc  la 
femme  célèbre  qui  lail  le  sujcl  de  l'arlide  précédent 
entra  au  service  de  bonne  lietire,  et  Ri  ses  premières 
armes  sous  son  père ,  oflicicr  de  nicritc.  Colonel  à 
seize  ans,  il  se  distingua  à  la  bataille  <rilastenibcck 
à  la  tète  du  régiment  de  Navarre,  et  y  reçut  un 
blc^ure  que  l'on  crut  mortelle.  Après  avoir  été 
UKiiiii  (lu  iKTP  fie  Lottis  XVI,  il  fut  rréé  duc 
en  17T1  ;  ci  lors  du  renvoi  de  i'arclicvOijuc  de  Sens, 
il  nvfusB  la  place  de  chef  du  oonsetl  des  finances. 
La  mort  du  marérlial  de  FJiron  îiynnt  laissé  vacante 
la  place  de  colonel  des  gardes  françaises,  elle  fui 
donnée  mi  due  dn  CMlelet,  qui  était  aiun  colonel 
du  iT^irucni  du  i-oi.  Les  gardes  rranraises,  sihcére- 
nienl  attachées  à  leur  ancien  colonel  et  à  son  illustre 
fHmille,  auraient  désiré  avoir  pour  clier  le  due  de 
l^uzun,  lu  i  iii  r  de  son  nom  et  de  son  titre,  et  qu'on 
r^;ardail  comme  le  plus  aimable  et  le  plus  brillant 
aoigneur  de  la  cotir.  Le  nouvfan  duc  de  fiiron 
n'ambitionnait  |)as  moins  de  vult'  à  la  tct**  de  ce 
corfis  privilégié.  Telles  furent  les  préventions  qui 
accompagnèrent  la  nomination  du  duc  du  CM' 
tclet  au  commandement  des  gardes  françaises.  La 
disripline  (|u*il  voulut  y  introduire,  les  reformes 
qu  il  cnirupriL,  utiles  sans  doute  en  elles-mêmes, 
iM^s  dangereuses  dans  les  ctroonstanoes  où  il  se 
trouvait ,  excitèrent  U's  nun-rnures  des  «nldats ,  et 
les  préparèrent  à  ia  révolte,  dont  lia  piiienl  bieiilOt 
rinitiative.  On  a  dit  que  les  nombitmv  rlian^^e- 
menLs  que  le  duc  du  Ciiàicltt  voulut  faire  dans 
le  réjjimeiu  des  gardes  françaises  furent  une  des 
causes  de  la  révolution ,  ou  au  moins  une  des  plus 
inmirdialt's;  mais  sous  un  pnuvcrnrmcnt  plus  fennc 
et  plus  luibitc  que  celui  de  Louis  XYl,  tout  cela 
eAt  été  de  peu  d'importance.  Au  premier  moov^ 
ment  utsurrertionnci,  le  duc  du  Chfitclct,  qui  était 
député  aux  états  géuéraux  par  la  noblesse  du  Uam>ts, 
Dt  tous  ses  efforts  pour  le  réprimer.  A  rassemblée 
nationale  il  professa  des  opinions  très- modérées. 
Lorsqu'il  fut  question  de  statuer  si,  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  brandie  aînée  des  Bourbons  régnante  en 
France ,  celle  d'Espagne  pouiTait  avoir  des  droits  à 
la  &)uronne .  le  duc  du  Châtelet  fut  d'avis  d'écarter 
toute  di>eussion  t.ur  un  pareil  sujet,  par  opposition 
à  Mirabeau,  qui,  pour  plaire  à  la  maison  d'Orléans, 
voulait  que  l'exclusicm  'h'^  Hourbons  d'Espaîne  fût 
déclarcc.  Dans  la  niui  du  '»  aoul  lî^U,  le  duc  vota 
pour  le  remboursement  de  la  dlme  et  de  tous  les 
droits  féodauv  ,  snr  le  pied  d'ime  juste  esliuintion, 
Cl  fui  un  des  premiers  à  demander  l  abolition  des 
corvées  seigneuriales  et  des  servitudes  personnelles, 
sans  aucune  indemnité.  Il  était  d'avis  >.yui  le  rachat 
des  droits  féodaux  ne  serait  pas  moins  avantageux 
anx  litubtlres  qo*aux  redevables  eux-mêmes.  Il  sou- 
tinl  ([lie  tous  les  ministres  du  roi  devaient  ^-Ire  res- 
ponsables do  leur  gestion,  cl  proposa  d'adopter  a 
leur  égard  le  «oorranl  d'Angleterre.  11  voulait  (|u'on 
affectftt  pour  400  millions  de  bians  ecclésiasti(|ues  au 
payement  de  la  dette:  mais  il  s'opposa  à  l'expropria- 
tion du  clergé.  X  ces  concessions  près  et  A  quelques 
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fidèteineiit  altadié  fc  son  ordre.  Proierit  pendant  le 

régne  de  la  terreur,  il  ne  voulut  point  sortir  !:i 
royaume  et  resta  longtemps  i  Paris;  il  fut  eoliu 
arrêté  en  Picardie,  et  envoyé  an  tribunal  révola- 
lionnaire.  I.orstiu'il  arriva  dans  les  prisons  de  la 
Conciergerie ,  toutes  les  chambres  où  il  y  avait  des 
lits  étaient  occupées  ;  il  fut  relégoé  sur  la  paille, 
dans  un  cachot  infect,  parmi  les  malfaiteurs.  Un 
voleur  condamné  aux  galères,  que  le  concierge  em- 
ployait aux  travaux  les  plus  dégoûtants  dans  rimé- 
rieur  de  la  prison,  avait  la  commission  de  l'appeler, 
comme  les  autres  détenus,  et  fn-snii  entendre  ce  cri 
grossier  :  Eh  I  Cliàtelet,  aboulc  {  viens  ici  ),  eh  l  Châ- 
«  telet  1...  ■  Le  védaeieur  de  cet  artideava  le  mal- 
heureux dnc  dans  cette  situation  affreuse,  et  la  sup- 
portant avec  résignation,  'i'raduit  devant  le  tribunâli 
son  sort  y  fut  MenMtt  décidé.  Condamné  i  la  mort, 

il  voulut  se  la  donner  lui  niAriir  •  et  n'ayant  point  de 
poignard  dont  il  pùt  se  percer,  il  se  frappa  la  téta 
contre  les  murs,  brisa  tm  carreau  de  vitre,  etae 
décliira  les  lianes  avec  les  débris;  mais  il  ne  par- 
vint qu'à  se  foire  des  contusions  et  A  se  couvrir  de 
sing.  On  le  porta  sur  Téchabud  dans  cet  horrible 
ciat  (15  décembre  17!)3).  Le  duc  du  Châtelet  avait 
été  ambassadeur  eu  Autriche,  et  ensuite  en  Angle- 
terre, d'où  il  revint  eu  t770. 11  avait  laissé  des  mé- 
moires sur  sa  mission],  qui  ont  été  publiés  en  180B 
sous  le  titre  de  Voyage  en  Portugal  {  Voy.  CoRUA- 
ïhv).  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  lettres  imprimées 
dans  les  Mcmnires  du  duc  de  Choiseul,  dont  il  fut 
un  des  anus  les  plus  zél<^s.  —  La  ducliessc  dl'  Ciia- 
TELET,  son  épouse ,  née  Kocliechouart,  subit  le  sort 
de  son  mari  en  1705.  B— o. 

CIïATEI.rrr  (rtiAnT.ES-î.orts),  né  à  Paris  en 
1753,  étudia  la  peinture,  et  lit  quelques  tableaui 
médiocres.  En  4789, 11  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
\  nl;;ti™  nvtx;  une  sortc  de  fureur,  se  lia  succcssivc- 
meui  avec  les  principaux  jacoinns,  surtout  avec  Ro- 
baipierre,et  prit  part  A  toutes  lenrs  intrigoes.  Dés  la 
création  du  tribunal  révolutioniinire,  il  fui  appelé  à 
en  faire  partie,  et  s'y  montra  constamment  l'un  des 
agents  les  plus  cruels  de  la  terreur.  Le  9  thermidor 
vint  mettre  un  terme  à  tant  d'excès.  Arrêté  quel- 
ques mois  après  celte  journée.  CliAtelet  fut  mis  en 
jugement  avec  ses  collègues,  coadanuié,  el  exécuté 
vers  la  lin  do  niai  1795.  K. 

CHATELET  (Parent  dd).  VoyaPànwt  mi 

CflATELEl'. 

CBATRLLA1N  (JUN  u),  rdigienx  angnstin, 

était  né  ii  Tournay  ,  dans  le  V'y  siècle.  Son  talent 
pour  la  prédication  le  Ut  clioisir  pour  les  principales 
chaires  de  France.  Il  vint  en  Lorraine,  où  il  a*ac- 
quitta  pendant  plusieurs  ann-  ,  avec  applaudisse- 
ment, des  fonctions  de  son  ministère;  mais  comme 
il  penchait  en  secret  pour  les  opinions  do  luthé»' 
nisme,  il  ne  put  résister  au  d  '  ir  de  les  nianifeslcr 
publiquement.  Les  occhisiastiqucs ,  qu'^  n'avait 
point  ménagé  dans  ses  iKscours,  se  réunirent  con- 
tre lui  ;  ils  le  Orenl  arrêter  comme  il  s'éloignait  de 
Metz ,  en  ,  et  conduire  en  prison  à  Nomeny, 
petit  bourg  peu  distant  de  cette  ville.  L^  magistrats 
de  NeU,  pnrUMoa  de  GbAielInn,  Toalnrent  le  voh 
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fn  en  faisant  arrêter  quelques  officiers  de  rëvé(|ue; 
niais  ils  furent  obli-^cs  de  les  l'clàcher  prcsqu' aussi- 
IdL  Des  juges  designés  par  le  pape  Clément  VU, 
que  Ton  avait  hislruil  de  cetic  rilTiiic,  lai  lircnl  son 
procès  et  le  condamnèrent  a  tue  bi  ùld ,  comme 
eonvaincu  d'li''>résie  et  r  iaps.  Celle  sentence  fut 
prononcée  le  12  janvier  1523.  On  lui  attribue  une 
Chronique  de  la  vitte  de  Meiz,  en  rirors,  impiinice 
€ttcene  ville,  en  1006,  in-12  Cette  cUiiiuii  ne  va 
iLsqu'à  rsnnéc  1471.  D.  Calmeta  fait  rëimpri- 
m^x  cette  cbroniquc  dans  le  t.  5  de  son  UisUtire  de 
Lorrahtet  «veckooniinaationjusqu'ea  1SS0; 
on  on  connaît  de»  ntaniucril*  qui  Toni  jus(iu'cu 

  W— s. 

CDATENTER  (Dcrnaro),  cardinal  évèque 
d'Alby,  puis  du  Puy-en-Veiay  )ic  à  I\lonl|M;llier,  se 
rendit  liabiledans  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que. S'ctant  établi  à  la  cour  de  Rome,  il  y  exerça 
Ibnglenips  la  cbarge  d^audileur  du  sacré  palais,  sous 
le  poritilicatdc  Grégoire  X.  Il  fui  ensuite  cliapelain 
du  pape,  et  archidiacre  dans  Téglisc  de  Nai bonne. 
Innocent  V  lo  [lourvui  cie  révèclié  d'Alby  en  1276, 
cl  Nicolas  VI  lui  donna  la  commission  d'itirnrnicr 
dans  le  diocèse  de  Lodève  oonu-e  ceux  qui  avaient 
vturpé  tes  biens  ecdésiasiiqnes.  Philippe  le  Del  le 
ChCMSit  pour  renvoyer  à  Punie,  où  il  soîliri'i  la  ra- 
DOnisation  du  roi  Louis.  11  obtml  aussi, cii  1295, 
k  sécularisation  des  chanoines  de  son  égtised'Alby, 
qui  étaient  de  l'ordre  de  Sl-Auguslin,  mais  qui  ne 
vitraient  pas  assez  régulièrcmeuL  11  lit  aussi  de 
fnnds  biens  A  oette  église ,  et  en  1308,  s'étant  bit 
tian»rérci"  à  ce!lo  du  l'iiy,  il  disait  ordinaiit-nicnt 
qu'il  avait  prcléré  l'honorable  pauvreté  de  celle-ci 
aux  grandes  ridiesses  de  Tauire.  Il  nt  recevoir  la 
règle  de  Sl-.\ugu$lin  aux  religieuses  du  mouastère 
du  Val,  qui  étaient  pénitentes.  Le  pape  Jean  XXII 
uéa  Cliatenir  cardinal  en  UIU ,  aiuib  cumuie  il  était 
]éjà  extrêmement  âgé,  il  uc  put  jouir  longtemps 
c!e  cctle  dignité;  il  mourut  on  effet  le  14  août  1417, 
à  Avignon,  et  fut  cutciic  dans  1  égUsic  catlicdi'ale 
de  cette  ville.  0— z— s. 

CHATILLON  (  N^icolas-Ci.al  ue),  littérateur  ai- 
mable et  spirituel,  naciuii  à  itouen,  le  14  août  1776. 
Afirèsavoir  raitd*excenentes  études,  il  vînt  A  Paris,  et 
fut  cmjiloy^  dans  les  bureaux  il  ■  IViilministration  delà 
loterie,  dont  plus  tard  il  devint  M)us-€Ucf.  i.cs  loisirs 
^loilaisaaitoe  modeste  emploilui  permirent  deeul- 
ttTcr  son  talent  pour  la  po(?sie  et  puur  la  tnu!^ique  ;  mais 
pendant  longtemps  il  ne  confia  ses  productions  qu'à 
ramiiié  la  pins  intime.  Cbatillon  <Haiidans  la  maturité 
de  l'àgc  Iorsqu*ett0n  il  vint  disputer  le»  palmes  aca- 
«lOmitiues.  Deux  pièces  de  lui  furent  couronnées,  son 
£pUre  aux  Muses  par  Hacadémie  des  J«ux  tioraux, 
en  1H2I,  et      Duellitte,  poème  clégiaquc,  |)ar  l'a- 
radcmie  d'Arras,  en  1825.  Celte  inénie  année,  l'aca- 
ci«iuie  de  Dijon  l'admit  au  nombre  de  ses  cor- 
re^Modants.  Depuis  quelque  temps  II  ressenialt  les 
atieinies  d'une  de  ces  affections  contj-c  IcscpieHes  la 
médecine  n'offre  que  de  trompeurs  palliatils  Ea 
vuin  bcs  amis  In  flattment  d'une  piérison prochaine; 
il  avait  perdu  toute  espérance,  lors(|u*il  coin|X>sa  ses 
dw«x  à  la  vie ,  pièce  empreiote  de  la  mélancolie 
VIII. 


la  plus  toucbantc.  Cbatillon  mourut  à  Paris,  le  7 
janvier  1826.  Outre  les  pièces  déjà  citées,  on  a  de 
lui  quel(|ue3  compositions  dranmliqurs ,  données 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  entre  autres  ]°la  Maiton 
des  fous ,  conK  (lie  en  1  acte  et  en  prose ,  jouée 
sur  le  ilit^iUre  du  Vaudeville,  le  6  septembre  1^1; 
2*  le  Philosophe  à  Inbk,  Pari'?,  182Î,  in-K*  de  10  p.; 
S"  laChemùc,  conte  (sujet  déjà  traité  par  Nodier)  j 
4*  les  Derniers  Adieu»  âupOëU^  él^e,  ibid.,  I8SK, 
iu-S";  5«  l'Incognito,  conte  anecdotirpie  ,  imprimé 
au  bénclice  des  incendiés  de  Salins,  ibid., 
itt<8*  de  8  p.  Enfin  des  dmisons  de  drronslanee 
inipriméfs  dans  les  journaux  et  dans  les  recueils. 
M.  Amanion,  son  confrère  à  l'académie  de  Dijon, 
a  publié,  dans  le  recueil  de  oette  compagnie  pour 
1828,  une  noiico  sur  Cbalillon  où  l'on  trouve  des 
fragments  Irès-étcudus  d'un  de  ses  contes  Inédits  : 
ItDùurde  matanU.  En  attribuant  à  Cliaiillou  VAl- 
m'tnachdu  Clergé  [France  lit tér.,  t.  2,  p.  4IFT), 
M.  Qucrard  le  confond  avec  un  de  ses  Itotnonymcs, 
chef  du  bui'cau  des  affaires  eccleaiasliques  au  mi- 
nistère de  rinicrieur.  W~fl. 

CHATRE  (Claude,  luron  de  la),  mort  le  18  dé- 
cembre 1614,  Agé  de  78  ans.  Elevé  parmi  les  pages 
du  connétable  Anne  de  Montmorencl,  Hélait  au  siège 
de  l  liiunville  en  ISiîS,  et  à  la  bataille  de  Dreux 
en  lo62.  11  fit,  en  1o67,  les  fondions  de  colonel 
général  de  Tinfianlerie,  pendant  hi  campagne  en 
Piémont,  sous  le  duc  de  Ne%ei-s.  Gouverneur  du 
Berri  et  de  la  ville  de  Bourges,  il  entreprit,  en 
4860,  le  siégtt  de  Saneerre  ;  repoussé  dans  deux  as- 
sauts, il  fut  obli;^c  de  le  lever  après  cinq  semaines 
d'atlaque.  Il  sauva,  sur  la  lin  de  la  même  année,  la 
ville  de  ^rges,  que  les  rebelles  espéraient  sur- 
prendre au  moyen  d'une  intelligence  avec  quelques 
liabilanis,  et  se  signala  au  combat  d'Arnay-Ie-Dur, 
en  1570.  Il  investit  de laouveau  Sauce*  rc  le  5  janvier 
1573.  et  fui  encore  si  vigoareusement  repousse  .'I  l'as* 
saut  général  (|u  il  donna,  qu'il  prit  le  parti  de  con- 
vertir ce  second  Mcge  eu  blocus.  Les  mallieureux  as- 
siégés, que  les  prédications  de  leurs  ministres  tin- 
rent dans  une  fanatitiue  oi>iniâtrelé,  ne  capitulèrent 
qu'au  bout  de  dix  neut  mois,  après  avoir  souffert 
tottteslesexiréniités  delà  plosaflraise  femine,dont  on 
ne  peut  lire  les  diîlails  sans  frémir.  Un  [lèrc  et  une 
mère  salèrent  le  corps  delcur  lille,  morte  de  faim,  et 
s''en  nourrirent  La  Cliéire  8*était  atiaclié  au  duc 
d'Alenron,  depuis  duc  d'Anjou,  et  fut  soupçonné  de 
l'enlrcienir  dans  sa  liainc  contre  son  frère  Henri  HT. 
Après  ta  mort  de  ce  jeune  prince ,  il  se  dévoua  aux 
Cuise  et  à  la  ligue,  (pioique  Henri  ill  l'ciU  nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  Sl-Esprit  en  1585.  Il  assié- 
gea en  1591  la  petite  ville  d'Aubigny  ;  la  veuve  du 
seigneur  d*Aubigny,  Catherine  de  Balzac,  aussi  cou- 
rageuse que  belle,  se  pi-ésenla  sur  la  brèche  une  pi- 
que a  la  main,  et  la  garnison  ,  quoique  peu  nom- 
breuse, animée  par  son  exemple ,  se  défendit  avee 
lant  de  courage ,  que  la  Cliâlre  fut  obligé  d'aban- 
donner une  entreprise  &  laquelle  un  fol  amour,  di- 
sait-on, avait  en  beaneoop  de  part  II  rdbsi  de  re* 
connaître  Henri  IV  jusqu'en  I.tOî,  cl  ne  se  soumit 
nvec  les  villes  de  Courtes  el  d'Orléans,  où  il  com- 
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nandail  au  nom  de  la  ligue ,  qu'aprûi  aToIf  oblcnil 
qu'il  conserverait  Je  gouvernement  da  Beni  et  de 
rOi'léanaiSf  qu'il  sr^riit  gi-aiilié  d'une  somme  de 
1KM),0U0  francs,  et  cûtiiiniic  ilaiis  l<i  di^Miiic  de  ma- 
niclial  de  Fnnee.  il  était  un  des  (|i)uire  que  le  duc 
de  Mayenne  avait  bits,  et  ôf  qui  l'on  avait  ilif 
«  qu'il  faisait  des  bâtards  qui  se  feraient  légitimer  à 
«  aet  d^wiii.  »  B>  le  munéchal  de  la  Cliàtie 
eominanda  l'armcc  que  la  ri^gcnio,  Marie  de  Mt'di- 
Cii»  envoya  au  siège  de  Juliers.  Il  était  tni»-brave, 
nwis  trte-médMcre  général.  On  lui  doit  plmiraiv 
relations  liisioriqiios,  dont  on  peut  voirie  dëiuil  ^in<; 
la  KouwlU  Bibtioikèqiu  kiêlwriqtu  4$  France.  Les 
la  Chiire  le  diaient  issus  de  Eblwt,  prince  de  Déols, 
en  Ikiri  ,  ciui  vivait  dans  le  iO*  .sièrlc.  —  Louis  de 
LA  CuATRS,  son  Ids,  niort  en  iiiZO,  servit  autsi  la 
ligue,  et  se  soumit  avec  lui  à  Henri  IV  en  4694.  Il 
obtint  la  m£uie  année  la  survivance  du  gouverne- 
ment  du  Derri  et  de  In  grosse  lour  de  ISonri^cs.  Il 
fut  noiume  clievalier  des  ordres  du  n>i  en  iliUT,  et 
ca(Mtaine  de  cent  hommes  d'amies  en  ltK)l.  Il  se  dé- 
mit en  lUKi,  en  l.ivcur  du  princcdeCondé,  du  gou- 
veineuicDi  du  licrri,  et  eut  en  écUange  une  ivoiiiiiie 
d'eiyenl  et  la  dignité  de  narédial  de  Frnni:^.  On 
ne  conuatt  <r«iUoun  de  Uà  aucune  espéilition  mili- 
taire. D  L.  €.  etP— E. 

CnATRE  (Emib  m  tk  GaATiit<N*i«çAT«  eemte 
DE  la),  i»'orl  le  3  septembre  <645,  éi.i't  miitie  de 
la  Karde*robe  du  roi.  il  dit»  dans  ses  i/eWir»,  que 
les  premièrea  années  de  aon  séjour  t  la  eonr  se  fmf»- 
sérent  en  iniii;;ucs,  qu'il  développe  avec  beaucoup 
de  sincérité.  L'aitacbcment  qu'il  vouai  la  reine  mérc 
lui  procura,  en  16iS,  la  durge  de  oolonel  général  des 
Suisses,  vacante  parla  mort  du  marquis  de  Coislin. 
Lié  la  même  année  avec  le  duc  de  Bcaufort,  dief  de 
la  cabale  des  imporianU,  il  fut  enveloppé  dans  sa  dis- 
grlee,  et  contraint  de  donner  sa  démi.<ision  en  fa- 
veuf  du  niaréehal  de  l]a&S4)mpir>rr<»  Fn  1045,  il  alla 
servir  en  Allemagne  sous  le  duc  (i  fcinghien,  se  dis- 
tingua à  h  bataille  de  Nortiingen,  y  reçut  un  coup 
de  pistolet  dans  la  téte,  et  fut  fait  prisonnier.  Il  (Hiya 
sa  rançun,  el  luminit  de  sa  blessure  à  Pliilisbourg. 
Les  Jféawérvs  ipi'il  a  Waiés  eut  été  impriméa  plu- 
sieurs fois,  et  nnfrtmtncnt  avec  ceuit  de  la  Roclie- 
fgucauU,  Lcydt-,  lUt>2,  tn-12.  On  y  trouve  des  détails 
curiens  sur  Ift  fin  du  règne  de  Loutt  XIII,  et 
le  commencement  de  la  ré^'encc  de  la  reine  mére  ; 
l'auteur  les  termine  aux  derniers  mois  de  l'an  1643. 
Quoiqu'ils  passent  pour  eiai;ia,  le  comte  de  Brlenne 
les  a  réfutés,  et  celle  rèlulalîon  se  trouve  dans  le 
HccmU  dt  diwne*  fik«$  curieuses ,  Cologne,  1664, 
itt  lSL  D.  L.  C.  et  P— B. 

CHATTERTON  (Thomas),  littérateur  anglais, 
naquit  à  Bristol,  le  novembre  de  par  ents 
pauvres.  Son  pére,  maître  d'école  dans  cette  ville, 
était  mort  quelque  temps  avant  sa  naissant  laissant 
sa  veuve  enceinte  de  ce  Als,  destine  nnï(ie,àvîvTe 
et  à  ttiourir  dans  la  misère.  Ses  liM»lle&  iuteilectuclles, 
i|iMk|W  d'un  ordre  supérieur,  ne  t'tanoncërent 
|)oint  par  les  signes  qiM  1rs  rai-nc!ériscnt  ordinaire- 
lueul  dans  1  eiibnce.  l'Iacc  à  canq  ans  dans  l'école 
«ù  asB  |ièi«ftiaittfld«eaipé,  il  flrt  iiicBMl  rcndw  «« 
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mère  eommc  incapable  de  rien  apprendre.  L'orgueil 
qui  le  gouverna  toute  sa  vie,  et  qui  lui  donnait  déji 
â  cet  A;,'e  le  besoin  de  dominer  camarades,  ne 
se  tournait  |K>tnien  émulation  puur  les  .su rpasM^r; 
il  semblait  dé<laigner  ee  i|n*appra»ient  les  autrei. 
Tlovcnu  chez  sa  mère,  sans  .sivnir  enroï  c  lire,  il  ren- 
ouiitra  p?v  basard  un  vieux  maauM^iii  français, 
dont  les  fignres  folominées  esdiéroit  vivement  sa 
curiosiié.  Pour  parvenir  à  savoir  ce  que  ce  livre 
contenait,  il  consentit  enlin  à  apprendre  à  lire, 
dès  ee  nomnent,  se  donna  è  fétude  avec  une  ardeur 
î^nrivagc  ;  en  sorte  que  Chatterton,  qui  ne  but  jamais 
ni  le  latin  ni  le  français,  ni  même  très-bien  la 
gi-anmttlre  de  sa  propre  langue,  acquit  fiar  la  suite, 
en  di!Tt*rents  genres  ,  une  varieié  de  connaisxux  es 
qui  liri  inspirèrent  une  conlianrc  singulière  dans 
ses  propres  fottCi.  11  fût  reyu  à  l  âge  de  huit  aiii  à 
l'tTole  de  charité  de  Colston,  oà  l'un  des  maîtres, 
nommé  Philipps,  se  livrait  à  un  gotU  ridicule 
peur  la  poésie  :  Cliatierton  ne  parut  point  partager 
l'enthousiasme  poéti(|ue  que  son  exemple  avait  exeilé 
|v>mii  .ses  élèves,  'loiit  dans  l'école  faisait  et  réci- 
tait des  vers  :  lui  seul  .«-c  lai^it,  el  cachait,  sous  une 
apparence  de  mélancolie  et  d'incapadlé,  le  tra- 
vail d'un  esprit  original.  En/in  cet  esprit  prndtii- 
sit  des  fruits  si  péniblement  élaborés,  et  son  prc< 
mier  ouvrage  Ait  une  satire.  Cette  satire,  éerite  ver» 
l'âge  de  onze  ans  et  demi,  etdirîcréc  contre  un  mé- 
tiiodiste  que  l'intérêt  avait  déterminé  i  changer  de 
secte,  cet  très-  extraordinaire  ponrrtgeoàelleaélé 

njmpovr^f-;  mnis  c'est  là  son  seul  inrritr  :  elle  n'a  élé 
connue  que  depuis;  car  Cbattertonne  déplop  point, 
devant  des  rivaux  <|u*il  craignait  on  méprisait,  le 
nouveau  talent  qui  venait  d'éclore  en  lui;  mais  dès 
ce  moment  son  goût  et  sa  vocation  furent  décidés, 
et  déjà  même  à  douxe  ans  il  avait  élaboré  dans  lo 
silence  son  premier  mensonge  littéraire,  EfAiour  el 
Juqa.  Sa  mère  et  sa  stnir,  confidentes  de  .^cs  premiera 
essais,  virent  tout  â  coup  la  mélancolie  qui  avait  parti 
le  dominer,  aurtout  depuis  son  entrée  a  Técole,  se 
changer  en  une  vivnritr  [ilrine  irindiscrélion  cl  de 
vanité;  il  nerivait  plus  que  gloire,  lortuue,  iniroor»- 
talité,  et  sa  mère,  aimf  que  sa  sœur,  les  seuls  objcia 
qu'après  lui-mi^mc  et  une  jeune  amie  de  sa  s<rur, 
Marie  Rumsay,  il  paraisse  avoir  jamais  aimés, 
avaient  part  à  ara  brlUaules  eqiétences.  Dam  lé  mémo 
temps,  il  prit  un  goflt  irassionné  pou;  !a  lecture  :  il 
employait  à  louer  des  livres  le  peu  d'argent  que  pou- 
vait hri  donner  sa  mènr.  Il  fit  à  dooxe  ans  te  catalogue 
des  ouvrages  qu'il  avait  lus  ;  il  se  montait  à  soixante- 
dix,  particulièrement  d'histoire  et  de  théologie.  Il 
avait  aussi  nn  grand  gotU  pour  les  antiquités,  sur- 
tout pour  eeiles  des  langues,  et  Pon  a  trouvé  une 
conrspondancc  qu'il  eut,  après  èire  sorti  de  l'école, 
a\ec  un  de  ses  can^aradcs,  où  il  ne  se  servait  i[ue  de 
mots  a..ciens  et  hora  d'usage.  Chatterton  quitta  l'é- 
cole  vrrs  î'fi^r  f!c  quatorze  ans,  et  fût  placé  en  qualité 
de  clerc  et  ez  an  procureur  de  Bristol.  Une  circon- 
stance riuguHère  détermina  sa  destinée.  On  avait 
lonîïtemps  conservé  dans  TégUse  de  Stc-Marîe- 
Bedcfiffe  de  Bristol  six  coITres  remplis  de  papiers, 
qui  tvtîeiH  M  déposée  par  m  Manihiinir  de  «eue 
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Wil1î«Bil  Ganynge,  Hdie  marchand  qui 
^vttl  m  ^9  «léete,  «ma  le  règne  d'Édonard  IV. 

L'un  r]p  ces  colTies,  parliculièrcmcnt  nommé  le 
coffre  de  M.  Canynge,  elait  fermé  Ue  six  clefs» 
eenlWea  aux  atx  princiimux  dignitaires  de  cette 
vzV.^r-.  I.cs  clefe  s'c'tant  pcrduos  vers  Tan  1727,  on 
lit  ouvrir  leooflre  pour  en  tirer  quelques  titres  qu'on 
aapiKMrit  7 être  renfermés,  et,  après  en  avoir  extrait 
ce  qui  pouvatt  offrir  quelque  utilité ,  on  laissa 
le  coffre  ouvert,  et  le  reste  des  vieux  parclipmîns  li- 
vrés A  la  garde  de  Juiin  Cliatterion,  prand  oncle  du 
fiém  et  aaerislala  de  régilse.  I.c  pire  de  Chatter- 
ton en  emporta  une  quanliié,  qu'il  lit  servir  à  rou- 
vrir les  livres  de  ses  écoliers,  et  dont  sa  veuve  em- 
ptof«  le  rtMB  à  des  usages  du  ménage.  Chatter- 
ton ,  que  son  çroflt  pour  les  antiquités  fonmienr.iit 
«  rendre  attentif  sur  toutes  les  citoscs  de  ce  genre, 
t*empm  un  Jour  d*nB  de  eea  parchemins,  et  dier- 
dia  avec  avidité  tout  ce  qui  pouvait  en  rester 
dans  kl  maison,  les  emporta,  et  quelques  jours 
■pria  déetera  avec  nn  air  de  transport  qu'il  avait  dô> 
couvert  un  trésor.  Ce  fut  sans  doute  de  ce  mo- 
ment qu'il  forma  le  projet  de  la  supposition  à  la- 
quelle il  espérait  devoir  sa  forinne.  Son  goM  pour 
I«s  anciens  usa»^  augmenta  ;  il  se  procura  des  dic- 
tionnaires de  tous  les  anciens  dinlertes  de  son  pays, 
et,  en  1768,  à  l'occasion  de  l'ouverture  du  pont  de 
Bristol,  «ivofa  M  journal  de  cette  ville  une  Dcserlp- 
linn  de  moinet,  postant  pour  h  prrmihe  foin  tvr  le 
rieux potU,  Urée  d'un  ancien  vmnuseril.  Il  n'avait 
1»s  encore  tout  i  fait  seize  ans.  Ce  morceau ,  qui  se- 
rait eurîeti.t  s'il  était  authentique,  excita  l'attention  ; 
on  sut  bientôt  d'où  il  venait;  mais  on  ne  pouvait 
eauiifenner  Chatterton  d*en  être  rauleur.  On  le  ques- 
tionna vTir  !,T  m  init^ii-  (!  »nt  il  se  l'était  procuvé  :  le 
ion  de  ces  quekiions  lui  déjOut  ;  il  refusa  de  rép<m< 
dre,  fétlata  m»  menacée  que  Ton  crut  pouvoir  se 
permettre  envei-s  un  enfant  de  cet  âge,  et  te  ne  fui 
que  ioraqu'oa  s'|  prit  d'une  manière  plus  douce, 
qnll  déchira  quil  venait  du  eolfre  de  Canyngo, 
d'où  son  \Mh-c  l'avait  tiré  avec  un  piand  nombre 
d'antres  manuscrits  précieux,  dont  plusieurs  étaient 
encore  en  sa  possession.  Il  s'était  déjà  préparé  à  l'u- 
sage qu'il  voulait  faire  de  sa  prétendue  déeeuvcrie. 
tk-prjis  un  an,  il  s'occnpnit  à  composer  les  ouvrages 
qu'il  a  donnes  sous  les  tioiiis  supposés  de  {iliisienrs 
eneiaiie  |iefi(es,  et  particulièrement  de  Rowley, 
moine  on  prêtre  séculier  du  15*  siècle,  dont  l'exis- 
tence se  serait  rapportée  au  régne  d'Édmiard 
et  dont  les  talenu  auraient  été  ptolégée  par  Ca- 
nyr^f.  Cli:itterton  s'était  en  même  temps  étudié  à 
donner  aux  tcuilies  de  parchemin  tirées  de  l'étude 
de  aoB  pracuteur  Telr  «rantlquîté  conveaeble  à  ses 
prtgets.  Il  ne  se  cachait  pas  beaucoup  des  procf^dés 
qa'il  employait  pour  y  parvenir.  Avec  l'indiscrétion 
nabneile  i  aen  Ige  d  fe  son  eseesalve  vanité,  ayant 

assuré  h  un  Iiomme  de  sa  connaissann;  qu'il  était 
aise  de  contrelaire  ie  style  des  anciens  portes  do 
manière  i  tremper  lea  phis  mvanta.  Il  acheta 
un  j  i:r  (!rv-Tinl  lui  rm  peu  d'ocre  dont  il  tei* 
soit  un  parcbauia  i  puis,  le  salissant  sous  ses  pieds 
ctleMmHKtaiMpyDi,  Uluidit:,*  YoiUtlc 
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<  moyen  de  le  rendre  antique.  »  La  Deteripiion  de$ 
mofnéf ,  etc.,  avait  fait  parier  de  lui  ;  Il  en  prit  ce* 

casîon  de  parler  s  (  uvragcs  de  Ro  vley.  I.e  bi  uit 
en  vint  aux  oreilles  de  deux  antiquaires  de  Bristol, 
auxquels  il  denin  quciques-ana  de  ses  manuscrlla  : 
il  en  obtint  en  retour  quelques  secours  d'argent. 
Ses  liaisons  avec  MM.  Catcott  et  Barrett,  la  a-édu- 
lité  avec  laquelle  ib  avaient  adopté  lout  ce  qu'il 
avait  voulu  leur  raconter  au  sujet  de  RowIcy,  le 
succès  de  quelquc^-tines  de  ses  jiroduetions  insérées 
dans  plusieurs  ouvroges  périodiques,  entre  autres 
le  7own  end  Counliy  Magagbu  de  Londres,  en  Ibr- 
tifiant  SOS  espérances,  auî;nientnicnt  son  ambition.  Ce 
n'était  plus  seulement  l'orgueil,  mais  le  sentiment 
d'un  talent  véritable,  qnl  l'agitait  et  lut  donnait  le 
besoin  de  r  firodiitir  Imapable détenir  pîus  long- 
temps à  Bristol  et  diins  l'élude  de  sou  procureiu*,  U 
écrivit  i  Horace  Walpote,  fils  du  eélëbre  ministre 
Rohei  i  \Valpolc,  antiquaire  fashionable,  auteur  du 
Château  dtOtranie  et  de  la  Yù  de*  ptintre*  anglaii. 
Il  luiedrenait  un  petit  poème  sur  Richard  Gerar-de- 
Lion,  el  une  liste  apocryphe  d'anciens  peintres  an- 
glais, et  lui  exposait  en  même  temps  sa  situation. 
Walpole  Ht  euminer  ces  prétendues  découvertes 
par  Mason  et  par  Gray.  Ce  dernier,  qui  déjà  s'était 
laissé  tronqier  par  Marpliej-son.  prit  sa  revniielie  simt 
Chatterton  et  dévoila  lu  ruse  ;  la  tournure  moderne 
des  pensées  ne  permettait  pas  de  se  laisaor  tromper 
par  un  Assemblage  de  vieux  mots,  arrang(^s  sans 
art  et  saii^  ordre;  en  sorte  (|ue  les  dialectes  des  dif- 
férentes époques  et  des  divers  cantons  se  trottvalent 
réunis  d;ms  la  tiiém"  pirre  el  dans  la  méoie  phruse. 
Walpole  ré])ondit  à  C(iaticrU)n  en  lui  exprimant  des 
doutes  sur  l'autlienUeité  de  ces  poésies,  el  l'assurant 
d'ailleurs  (|u*i!  se  trouvait  tout  à  fait  sans  moyens 
de  le  servir.  Chatterton,  vivement  ollensé ,  lit  re- 
demander à  Walpole  ses  pflplers.  Celui-ci,  partant 
pour  Paris,  oublia  de  le?  n  i  v oyer,  et,  à  son  retour, 
il  reçut  de  Chatterton  une  ieliresur  le  ton  de  l'indi- 
gnation,  où  II  loi  mandait  qn^il  n*auralt  pas  osé  le 
iraitcr  ainsi,  s'il  n'ertt  pas  connu  sa  situation.  Wal- 
|M)ie  remit  les  papiers  sous  enveloppe,  et  les  ren- 
voya sans  autre  réponse.  Cluitterton  conserva  conti-e 
le  dédaigneux  gentlemanun  implacable  ressentiment, 
qu'il  manifesta  depuis  en  divcra  ouvrages.  Sa  situa- 
tion ehez  son  procureur  lui  devenant  de  plus  en 
plus  insupportable,  il  effrayait  sans ecsse  cette  fa- 
mille paisible  par  des  idées  et  des  mennres  de  sui- 
cide. On  trouva  un  jour  son  testament,  où  il  annon- 
çait le  projet  de  se  tuer  le  lendemain.  Ce  fut  elon 
ipi'on  le  renvoya  nialtrré  l'austère  régularité  de 
son  travail,  et  qu'il  prit  le  parti  de  veuir  à  Lon- 
dres. On  lui  demande  quels  y  serstent  ses  moyens 
d'existcnrn  :  «  Mes  talents  litiéiaîres,  di!  il  ;  si 
a  je  ne  réussis  pas ,  je  me  lerat  prédicateur  mé- 
•  thodiste;  entontcas,  un  pi&tolet  sera  ma  dernière 
n  ressource  »  Hion  a  -cueilli  par  des  libmires,  et  par 
le  directeur  du  Town  and  Couniry  Magasine,  qui 
le  connsiisatt  déjà  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  Y  Antiquaire  Danhelmut  Brittolicnsis ,  il  remplit 
ses  premières  lettres  à  sa  mère  de  ses  espérances  de 
fortune.  Déterminé  A  se  Cure  tm^nom,  de  quelque 
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mnllM  què  ce  flitt,  n  s'était  jeté  avec  Aiieor  dam 

le  parti  de  l'opposilion.  L'accticil  qti'i!  avait  reni 
des  clieb  de  ce  parti  acheva  de  tui  tourner  la  léie. 
«  SI  rargent  luîvatt  lea  bonneiirs,  niaDdaU-it  à  sa 
«  s<Tiir,  je  pourrais  bicniôl  vous  faire  une  dut  de 
«  5,000  Hv.  sterl  .*  Mais  il  se  plaignait  dans  une  autre 
lettre  que  la  fortune  était  dans  l'autre  parti.  «  Au 
«  reste,  ajoutait-il,  ce  serait  un  pauvre  ('(■i  ivain  (|ue 
«  celui  qui  ne  saurait  pas  écrire  pour  les  deux  partis;  » 
et  en  même  temps  qu  il  ne  considérait  comme  bas- 
icise  rien  de  ce  qui  pouvnt  mener  à  la  fortune,  il 
ne  la  voyait  que  comme  un  moyen  deconsidcrntion  : 
«  Si  je  iM^uvuis  ui'abaisscr  jui>«(u'à  un  travail  de  Im- 
«  rcau,  dit-il,  je  trouverais  vingt  places  pour  une  ; 
«  mais  il  faut  que  je  vive  avec  les  grands.  »  Au  milieu 
de  ces  espérances,  il  perdit  celui  de  ses  protecteurs 
tur  lequel  il  comptait  le  plus,  le  krd  maire  Becb- 
ford.  Pendant  (|uelques  jours,  il  parut  prcs(|ue  égaré 
par  te  désespoir,  ensuite  il  se  consola,  fit  sur  cette 
mort  des  élégies  où  ron  trouva  plus  dVsprit  que  de 
sensibilité,  et  où  il  avait  ml^  cr.myr  plusde  sensibilité 
qu'il  n'en  éprouvait,  conmie  un  peut  le  voir  par  le 
compte  suivant,  éerit  de  sa  main  an  dos  d'unenai 
|K)Iiti(Hie  (|irit  avait  dû  adres-ser  au  lurd-inairBi  et 
que  sa  mort  l'avait  ciupédic  de  publier  ; 
Perdu  par  sa  mort  sur  cet  easaî.  .  ,  ,  i'  11  0 

Gagné  en  élégies.  9?  Sf 

En  essais  >'  5* 

Je  me  réjouis  de  sa  mort  pour  5'  13'  g 

Cepcndunt  ses  espérances  dédinèrent;  il  changea 
de  logement,  pour  que  ceux  qui  avaient  été  téutuiiis 
de  ses  rêves  de  gloire  ne  le  fussent  pas  ile  sa  mi- 
sère. Habitué  à  une  dicte  li*é:y-fru^'ale,  il  n'avait 
pas  toujours  de  quoi  fournir  A  Tétroite  nécessité,  et, 
dans  ces  momrnis,  i!  rei.isaît  avec  iiidi;j;iiaiii)n  l'oF- 
fre  d*un  repas  <|u'cn  tout  autre  temps  il  aurait  ac- 
cepté avec  plaisir.  En  même  temps,  il  envoyait  des 
présents  à  sa  J»èrc  et  à  sa  sœur,  leur  faisait  un 
pompeux  détail  de  tous  les  travaux  littéraires  dunt 
il  était  diargé,  et  emplojr^it  le  prix  que  lui  rap|ior- 
taicnt  ces  travaux,  aussi  mal  payés  que  facilement 
acceptes,  à  se  donner  l'extérieur  de  l'aisance,  et  a 
fréquenter  les  lieux  de  divertissements  publics  qui 
lui  élaieiil  devenus,  dirait-il,  «plus  nécei>saircs  <|ue 
la  nourriture.  »  Enliu,  après  avoir  pxssé,  à  ce  qu'il 
parait,  plusieurs  jours  sans  manger,  il  s'empoisonna 
avec  de  l'arsenic,  et  mounit  le  2t  août  1170.  d^é 
de  17  ans  9  mois  et  3  jours.  Di  ux  jours  après,  le 
2G  août  le  docteur  Fry,  principal  du  collège  de 
Sl^ean  A  Oxford,  arrivait  pour  recueillir  des  in- 
formations «:ur  les  poé'.ies  (!••  Rowley  et  sur  Chat- 
terton, qu'il  voulait  prendre  sous  sa  protection.  Ses 
ouvrages  se  répandirent  avec  l'histoire  de  ses  mal- 
licurs.  Un  entliousia.sme  tai  tlif  s'attarîii  d  s.*»  mc- 
nioirc,  et  l'infortuné  CUaltirtuii  devint  un  des  ob- 
jets de  nnléffét  publie.  Les  poésies  données  sous  le 
nom  de  Uowley  et  autres  anciens  poëios,  h,  rnnnue 
on  n'en  peut  douter,  elles  sont  de  lui,  sont  le  pre- 
mier do  ses  litres  de  gloire,  et  illes  a  composées  à 
quinte  9M.  On  y  trouve  une  imagioatlou  forte  et 
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brillante,  tme  lienrease  invention,  et,  ce  qiU  peut 

p.nraitre  extraordir.niro,  souvent  une  pi-nfoiule  sen- 
sibilité. Des  ouvrages  qu'il  a  donnés  !>ous  son  nom, 
les  meilleurs  sont  ses  satires,  écrites  avec  tonte  la 
verve  d'amertume  qui  était  dans  son  caractère.  Ses 
autres  poésies,  consistant  en  morceaux  détachés 
adressés  à  différentes  personnes,  sentent  trop  ht  re* 
dierelie  et  raffectalion.  Les  morceaux  de  prose 
qu'il  a  insérés  dans  différents  journaux  sont  agréa- 
bles et  piquaiMs.  Eulin,  lorsipi'on  songe  à  son  âge, 
tout  ce  qu'on  lit  de  lui  donne  Fidée  que  Cliatterton 
n'avait  pas  besoin  do  mourir  avnnt  dis -huit  ans 
pour  être  rejrardé  coiuiuc  un  des  èlixs  K  s  plus  ex 
traordinaires  qui  aient  existé.  Ses  ocuvies  ont  été 
recueillies  avec  soin,  réunies  et  impriinees  plusieurs 
foi.s  après  sa  mort,  et  notamment  en  18413,  en  5  vol. 
tn-S"  :  cette  édition  anglaise  est  précédée  d'une  no* 
tice  jiar  Cre-ory.  Il  a  pani,  en  1839  une  édition 
des  œuvres  complètes  traduites  en  français  par  Ja- 
velln  Pagnon,  et  précédée  d'une  vie  de  GhaitertoA 
par  A.  Callef,  moreeau  trés-étendu,  consoicncieuse- 
ment  étudié  et  qu'on  consultera  avec  fruit.  Les 
pnfraes  de  Kowley  ont  eu  plusieurs  éditions  soeo»- 
sives,  une  entre  autres  a  été  laite  par  les  soins  du 
savant  éditeur  de  Cliauccr,  Tyrwlnti,  qui  a-ui<|uel- 
que  temps  à  raatheaUdlé  deccs  poëtues  (i).  X— F. 

(I)  Chaltorlon,  Jn|!#  r""Hi->"irr  jvrc  fjtjr'iinc  sèrArll/'  psr  SinnI.  s 
f%»Ué  par  rerole  [K>^iiqiic  de  t830.  Criai  que  VVarlon  at»porjit 
un  (iioili^e  (le  gcnic  {pruJigy  of  geniiu\  te  merveilleux  enlwt 
{the  marreltou*  ton  ),  Comme  Sisait  WuriisworU) ,  a  elé  do  mo- 
nirni  ic  hem  rt  le  uiodMe  de  tosic  une  grncration  avcaiorra» 
«Me  Isi,  pMstoniée  cmuia  lai  iwiir  la  claire  fwUe  M  npidr, 
tmm  hii  mBr  thmiiée  loir  S  Mriw  4«  frik*  oiyérinrn  « 
par  Séeounfnneiiu  Borld*.  C'ctt  alnlfM  la  |âi<e  anelaii 
m  devcflo,  MIS  b  plome  ttrillanie  de  V.  leçon»  AHM  de  Yigay. 
le  lT(icdii  g^-nic  snufr.Hii  ci  nn'n  iinii.  Le  drame  de  Ciaïf*  r.i\:i  m 
3  actes  Un  repri^soiiiè  pour  U  l'ri  luinc  tôt»,  i  la  Coim'dic-KtjitH 
çiiso,  le  i"  fi-ïncr  ttvt,  cl  Shllo,  i.iiiiji^n-  s|>iiiiuelle  mais  iwo 
si'iu-U'-c,  iKiriu  eu         Vuu-i  cuiiitiniii  (.ii.iun loti  esi  jiifé  pxr 

II.  il'^  Vi^Tlv  ;  i(  A  W'n  W  iIl'  cil  iliU'  (!.■  l'.r  i-l.il.  f.iiiili  i>  pir  Kdu.i;.| 

t  Colsiain,  ecnvfr,  se  trnorc  un  fn'aiii  Uitiytiie  m  iu$uu«:un(  en 
«  apparenre,  qui,  dd  jour,  sort  de  miii  »ilrure.  et  lit  onc  uiire 
«  qu'il  vient  d'mire  en  xen.  Ce  iMU<-U,  U  renit  d'aioir  MW 
«  aiwel  demi.  Q-lle  liin're  suixjeUeMI  INMIlier cri, Ct ^cst  t'j«« 
«  digiMlioo  qtti  le  loi  anac^e,  A  la  VM  fM  frtt»^  a  changé 
«  de  rri^itoo  futtâeVattM. Ha iiaal!»«iaMmr, m  tonHMiM 
«  de  rét-ole,  nniumé  TlMWMO  WMfpii,  l'fnMie  el  l'encourage.  U 
«  |uri.  Il  csi  poète,  H  «crif.  Il  Ml  des  él^lM,  Ses  po<>iiirs.  «m 
«  proplii'tie  lyrique,  on  (loême  lu^rnlque  cl  sjiiriqne  {Ike  cfinsuliaif), 
«  un  duni  dans  le  guùl  d'Ossisn  I  Gonkm»nil).  A  quaiorte  ans  U 
«  a  imprimé  trois  volnmef.  Il  inuiie,  il  examine  loar.  nsirutioiaie, 
a  pliiiiiqne,  musiqae,  rtiirurgic  ut  i>anoui  les  aniiqoiii  ik  s;,  ion  nés. 
<  lls'airi  io  I  I  et  s'y  aliaflie.  Il  invente  Ilowley:  Il  se  fait  inn-  i.ui. 
a  pnf  Ju  t5''  ■.ji'di»,  et  «]oe!le  bnsue!  nw  \m^w  poHiti^f,  forle, 
u  l'iciiip,  c\.i.  Il',  fiiiiciM',  riche,  lumiiiniiniso,  iDl'irrc,  ciiflaiumee, 
«  iiuaiitee  à  t  inlitiie,  reteii lissante  conime  un  dairoa,  fraîche  et 
a  énergique  comme  un  hautbois,  avec  quelque  ctiose  d'agreste  el 
«  (1r  .s.iuv:i^e  qui  rappelle  la  moniagnc  et  la  cornemuse  du  pàira 
«  '.ixon.  Or,  avec  celte  langue  savante,  voici  ce  qu'il  a  failea  Inll 
t  sut  et  déni.  La  M$iUe  d'H«*rm§tt  poèoi»  dpii|o»  ci  étax 
c  diivls.  flElio,  U«|rdls  épfa|o«.  CadMaifS,  infUtn,  U  AwiMd, 
*  \mttae.  U  mort  éâ  rirû  Ckarlu  BtmffH,  pctee.  Lié  iUUmor^ 
■  photn  mslalu*.  La  Battit  tt  CkaHti.  Trois  pofme»  loiitnlft  : 
«  (il  ')  Lydsait;  le  Chant  i  (Elln;  htRfptmse  de  Ljutfnte.Jrxti» 
«  t  kI  igiu  «.  LliMnrt  H  Juga,  pofmc.  Oaix  poèmes  tur  l'fslhe  de 
«  Noire- Itame.  L'cpilaplie  de  Kubcrl  Cantug,  cl  viii  lusiuin-,  r'<  -i- 
f  à  (lire  un  tiiwinlilc  de  plus  de  *,000  vi  .-;.  ri  ce  qu  il  ;i  i^j  u 
«  jiMiiiIre  de  savoir  4  riiisp  r.i  i'Ci  iiiiiiii  r.i  a  lin  »  iiji|in-  rriutJii'ra 
c  sérieusi'Utcol  on  ilouncmcnt  qui  tient  de  l'épouvanir.  Pie  de  U 

«  Mimésle^  es  snaat  fiM|N  Uaïkas,  ht  pans  foteote  «c 
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f  r.EOFFnov),  nnqnit  h  Londres  en 
scion  (iuel«|ucs-uus,  d'un  iDarcliaiid ,  scion 
qKlquM  mires,  d*oiie  famille  nobte.  Il  étudia 
iCambrîd;^  et  ik  Oxford.  Ce  fut  fînn.  !a  [  rcniiMe 
de  ces  tiniverstlés  qu'il  se  Ot  connaître  comuio 
po«e,  i  Tàge  de  dix-huit  ans,  fier  sa  Cour  «Ta* 
««wr,  le  premier  po^me  connu  (ni!  ait  élé  cpril  en 
aoçiais.  Après  la  oonquÊte  des  r^orinands,  le  fran- 
çais, qui  étiâî  la  langue  des  vainrineurs,  devint  en 
Angleterre  l'idiome,  sinon  universel,  du  moins  do- 
minant;  il  était  surtout  la  lan<^uo  des  grands  et 
celle  des  poètes.  Cependant  quelques  Msais  firent 
tentés  pour  élever  l'anglais  aux  mêmes  honneurs  ; 
mais  le  talent  des  poires  qui  l'avaient  cntr'  pris  ne 
t'était  pas  trouvé  suffisant  pour  déterminer  une  t  é- 
YOlotiOa,  qui,  d*aiUeui  \.  n  tait  probablement  pas 
4Sneoie parvemie  à  son  point  de  maturité'.  F.llc  étnit 
rtervée  à  Chaucer,  conune  il  est  réivervé  aux  es- 
|irils  npdrienrs  de  recutillir  les  fhiits  qu*a  niitris 
en  silence  la  suite  des  siècles.  La  Cour  ^amour 
obtint  un  grand  succès.  Après  avoir  voyagé  assez 
longtemps  pour  perfectionner  ses  connaissances  en 

tout  îjenrc,  dt'-jà  fort  rtciiJnes  pour  l'efioque  où  il 
vivait,  après  avoir  étudié  queli|uc  temps  les  luis 
dans  le  Temple,  Cliaucer,  dégoi^té  de  cette  étude, 
se  tourna  du  coté  de  la  cour;  on  le  lit  pa^e  d'É- 
douard  (II,  quoiqu'il  ne  |iût  être  aim  de  la  pi  c- 
miére  jeunesse,  et  11  fut  très  en  ftvear  «nprés  du 
roi,  et  surtout  de  son  lils  Jean  de  Gand,  îe  coU  t)rc 
duc  de  Lancastrc.  Confident  de  l'amour  de  ce  prince 
pour  sa  cousine,  la  duchesse  Blanche,  il  célébra 
dans  ses  vers  cet  amour,  leur  mariage,  les  charmes 
et  II  s  vertus  de  la  fîiv  !i»'*;se,  qni  n'empêchèrent  pas 
son  nuri  de  lui  tioiincr  biontùt  une  rivale,  lady 
Catherine  Swynrord,  gouvernante  de  ses  enfants, 
dont  il  lit  ppouî^cr  à  Chaucer  la  sn>ur  Philippa.  Cette 
alliance  ancrmit  la  faveur  de  Chaucer  aupi'ès  du 
due,  qui  le  recommanda  i  celle  du  roi.  il  fut  rc~ 
vAtu  fie  diverses  places  honorables,  enfre  autres  île 
celle  d'envoyé  auprès  de  la  républiiiuc  de  Gènes 
(ee  qai  lui  donna  occasion  de  visiter  Pétrarque), 
et  de  la  place  de  commissaire  aupri^s  du  roi  (le 
France  Cliarles  Y,  pour  traiter  d'un  renouvellc- 
neni  de  trêve,  et  dn  mariage  de  Richard,  prince 
de  Cjlles.  avec  la  princesse  Marie,  fiilo  dn  roi  de 
France,  négociation  qui  n'eut  aucun  succès.  Il  eut 
•mri  des  phees  lucratives,  comme  celle  de  coalrd- 
k'ur  des  douanes  dan*  le  port  de  Londres.  Il  fut  en- 
richi des  bienfaits  de  la  cour,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  don  d'un  pot  devin,  qui  devait  lui  être 
délivré  dtaque  jour  dans  le  port  de  Londres,  par 
i'échaoson  du  rot,  sur  les  produits  des  dottanes. 
Chanccr  suivit  le  roi  Edouard  eu  Fiauce,  lorâ  île  l'ex- 
pédition infructueuse  qui  se  termina  par  la  levée 
du  siège  de  Reînis.  Fortement  attaché  an  duc  de 
Laïu^tre,  il  embrassa  avec  ardeur  les  opinions  de 
Widef,  sorloat  relativement  à  la  réforme  du  clei^, 
et  fut  même,  à  ce  qu'il  parait,  intimement  lié  avec 
ce  fameux  liérésiarquc  ;  mais  ni  les  affaires,  ni  les 
iMrfgnea  de  la  cour,  ni  les  discussions  ihéologiciucs, 

«  Mb»  usadl  On  le  «eni,  ctuiierioa,  éU  as  ttt  non  de  son  de> 
csEii^fr.fittMrtdBaoinmQX.»  A. 
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n'inicr.  jmpaient  le  cours  de  ses  travaux  pn{^tifiue«f. 
La  Cour  d'amour  avait  été  suivie,  peu  de  temps 
après,  du  poème  de  Troïlus  et  Ct .  Mde,  i^An&e  et 
Pn</mon,  de  la  Mdiinn  de  la  ïïcnnmmie,  etc.,  ou- 
vrages dont  il  ne  parait  pas  que  l'invention  appar- 
tienne A  Ciiaueer,  mais  dont  il  donne  q«el(|ttes-tros 
pour  imités,  et  dont  les  mitres  le  iont  vi-ibletucnt, 
soit  du  Roman  de  la  Rose^  soit  do  Duccace,  soit  de 
quelques  autres  auteurs  moins  célèbres.  Il  pralt 
avoir  puisé  surtout  dans  les  ouvrages  des  troubaiioius 
provençaux,  qu'il  affe(  lionniiit  particulièrement,  et 
auxquels  la  fierté  uiigldise  lui  reproche  d'avuii  em- 
prunté un  fn^and  nomlnie  de  mots  pour  lesu-an&> 
porter  dans  sa  laneuc,  comme  il  est  ai>é  de  le  voir 
par  i  abondance  des  mots  français  qui  se  trouvent 
dans  ses  écrits.  Ces  poésies,  dont  l'invention,  quand 
elle  appartietuhait  h  Cliaucer,  ne  vaudrait  pas  la 
peine  d'être  revendi(|uée,  portent  l'euipreiiite  du 
mauvais  goût  (|ui  régnait  alors  dans  toute  l'Europe. 
Dans  sa  ("oiir  d'amour,  le  poêle  amoureux  reçoit 
de  sa  dau)c  la  promesse  qu'elle  le  rendra  licureux 
au  moif  de  mai.  Le  i*'  tie  mai,  les  olseans,  pour 
celi  brer  ce  beau  jour,  ehanlent  un  oHice  en  Hion- 
neur  de  l'amour,  et  cet  office  n'est  autre  chose  que 
celui  de  l'Eglise,  dont  ils  se  partagent  les  diriï renies 
prières  :  le  rossignol  cliante  le  Domine  labia,  l'aiglo 
le  Venite,  etc.  Dans  TroVus  tt  Crt'téide,  poème  dont 
l'action  se  passe  durant  le  siéjje  de  Troie,  Ti-oïlus 
est  désigné  comme  un  jeune  chevalier  (knight), 
el,  de  même  précisément  que  l'A  Cst  maintenant  la 
prcuûcre  lelU'e  de  l'alphabei,  CrcsétUe  était,  parmi 
les  dames  troycnncs,  la  première  en  lieaolé.  S<» 
nittrcs  ouvrages,  tels(|uc  In  il/ntsnn  de  !a  Ifmnmméff 
(pie  l'ope  a  iuiilée  daus  son  Temple  de  la  Renommée, 
et  les  poésies  faites  en  ^honneur  du  due  et  de  la 
ducl!es*;c  de  Lancasire,  sont,  j>onr  la  plupart,  des 
rêves,  des  viiûoos  allégoriques,  uièlés  de  dissertations 
morales  ou  théologitjues  dans  le  goût  du  temps  ;  ce 
(|ni;  ouire  la  diflieulié  de  lu  langue,  rend  k  kclurs 
(les  ouvrages  de  Chaucer  pénible  et  ennuyeuse.  Oti 
y  trouve  cependant  de  la  vérité  dans  la  ptiiuure 
des  caractères;  et  une  déticateïse  de  sentiments,  qui, 
dans  ce  temps-là,  s'alliait  assez  souvent  à  l;i  (gros- 
sièreté des  expressions.  Les  AngUis  assurent  do 
plus  que,  malgt^  rirrégnlarîté  de  la  vei-siQcaiion, 
la  poésie  de  Chaucer  ne  manque  pas  d'harmonie  ; 
et  celle  irrégularité  u'a  pas  empédié  de  le  regar* 
der  comme  l'inventeur  dtt  vers  héroïque  anglais. 
L'avènement  de  îlichard  M,  en  1577,  semblait  de- 
voir èlrc  favorable  à  Chaucer,  par  le  a-édit  que 
devait  prendre  sur  un  roi  feune  et  peu  capable  un 
prince  ambitieux  tel  que  le  iluc  de  Lancastre  ;  mais 
devenu  bientôt  suspect  au  roi  par  ses  iniriiju.  s  le 
doc  de  Lancastre  s'était  aussi  aUéné  le  peuple  par 
son  ailachenient  à  la  doctrine  de  Wielef;  en  sorio 
que  la  situation  de  ses  partisans  devenait  tous  les 
jours  plus  précaire.  L'attachement  pcri>onnel  do 
Cliaiieer  à  Wielef  l'exposait  â  la  lutine  des  paillsans 
de  l'Eglise  romaine.  i:n  1S82.  les  wiclefistcs  ayant 
voulu,  malgré  l'opposition  du  clei-gé,  faire  nonuncr 
à  Londres  un  maire  de  leur  parti,  le  choc  des  deux 
facUons  toi  id  qu'il  en  résulta  une  aéditmi  violeiMe. 
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!•  eottr  fnferma  «mtn  ki anfeofs  de  It  tédltiM; 

les  w  icleristcs  furent  sévi^rcmfnt  recherchés, 
sUurs  furent  mis  d  mort,  a  Ghauccr,  obligé  de 
s'eiifuir,  passa  dans  le  Hainaut,  où  il  vécut  asaes 
ii;iii(|uillc.  La  cour  d'Angleterre  lui  perim  itait  de 
toucher  ses  revenus,  et  in^^mc  les  appuinletnents  de 
m  plitce  de  contrôleur  de»  douanes,  qu'il  taisait 
exercer  par  substitut  ;  mais  son  absence  du  royaume 
était  probablement  ta  condition  de  cette  indul- 
gence; car,  forcé  ensuite,  par  rinfidiilito  de  ses 
agents,  de  repasser  socrèleoMnten  Angtetcne,  d'où 
il  ne  lui  oni\ait  pitis  aunm  secours,  il  fut  bientôt 
découvert,  arrêté,  et  privé  de  sa  charge.  11  n'obtint 
son  perdon  et  sa  liberté  qu^an  prix  de  plusieurs  ré> 
vélntions  nuisibles  à  son  parti,  aucpiel  il  devint  par 
là  extrêmement  odieux.  Dans  le  même  temps,  le 
doe  de  Laneastre,  qol,  dans  le  vain  espoir  de  par- 
venir  A  I  I  couronne  d'Espugne,  avait  épousé  en  se- 
condes noces  la  liile  de  t'ierrc  le  Cruel,  mais  (jui 
conservait  toujours  aoit  enden  attadiement  pour 
Caiticrine  Swynford,  dont  il  nv.ùt  eu  plusieurs  en- 
fants, fut  obli^,  par  la  clameur  publique,  de  s'en 
aiparer.  Chaueer,  privé  eneore  de  eet  apfmi  et  ré- 
duit à  une  grande  détresse,  obtint  la  permission  de 
traiter  de  ses  pensions,  et  quitta  la  cour  pour  s'oc- 
cuper uniquement  de  travaux  littéraires.  Ce  fut 
tlans  ce  temps  de  roatlicur  qu'il  fit  son  Tetlament 
de  l'amour,  espiVe  H'inMtatidn  de  la  Consolalt'on  de 
BoCce,  qu'il  avait  itaduite  dans  sa  jeuiie^&e.  Âu  lieu 
que  la  philosophie  apparaît  à  BoCoe  et  vient  le  cou* 
soler  dans  sa  prîsnn,  e'est  l'umour  qui  se  présente  h 
Lhaucer,  et,  en  récompense  de  ses  fidèles  services, 
lui  laisse  par  forme  de  legs,  ainsi  qn*à  tous  ceux 
qui  suivront  ses  instructions,  les  plus  sustcs  précep- 
tes de  philosophie,  de  morale  et  de  religion.  La  for- 
tune de  Giiaooer  dnngea  de  nouveau  avce  eeile  du 
duc  do  Lancastre,  revenu  en  de  l'expédition 
d'ivspagne,  où  il  avait  inutilement  essayé  de  recou- 
irrer  les  royaumes  de  Caitille  et  de  Léon,  qu'il  pix>- 
tendait  lui  appartenir  du  chef  de  sa  femme,  mais 
d'où  il  avait  rapporté  des  sommes  considérables  qui 
lui  servirent  i  i^ever  son  parti  à  ta  cour.  Quatre  ans 
après,  sa  seconde  femme  estant  moric.  il  épousa  Ca- 
tlKTine  Swynford ,  et  fit  légitimer  les  enlants  qu'il 
avait  eus  d'elle.  Cliaucer,  allié  de  si  prés  à  la  famille 
royale,  vit  se  renouveler  les  faveurs  de  la  cour,  et 
fut  même  encore,  à  ee  qu'il  parait,  employé  il  son 
service.  11  ne  perdit  rien  à  la  mort  de  son  beau- 
frére,  le  duc  de  Lancastre,  suivie  bientôt  après  de 
la  révolution  (|ui  plaça  sur  le  ti-'tne  le  fils  de  celui- 
ci,  Henri  de  Lancastre.  Cependant  il  parait  qu'à 
cette  époque  il  était  entièrement  retiré  de  ia  eour* 
et  jouisiiait  tranquillement  de  sa  fortune  dans  le 
dk&teau  de  Dunniogton,  où  l'on  a  montré  longtemps 
le  diine  sous  lequel  orf  prétend  qu'il  allait  méditer, 
et  (lut  portnit  le  iioiii  île  rhrnede  Chaueer.  Ce  fut  li 
que,  dans  ses  dernières  années,  il  composa  celui  de 
aes  ouvrage!!  qtii  a  eonawvé  le  plus  de  réputation, 

ses  Conla  do  C aiUorbéry,  éerils  en  vers,  dans  la 
forme  du  i^ecanieron  de  Uuecace,  mais  dont  les  su- 
jets, enuérenent  anglais,  ofhent  une  grande  va- 
tiM  di  cancttm  pdots  awe  te  léffilé  prapro  à  ce 
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poCte,  etmiAvlfafliléqni'oo  nelnl  tiwfepMto»* 

jours  (1).  Chaueer  a  ou  le  sort  de  tous  les  écrivains 
qui  ont  montré  du  génie  dans  les  premiers  temps 
de  te  renaîsaance  des  lettres,  lerst|ue  la  langue  et  le 
gortt  n'étajent  pas  encore  formés  On  Tadmire  et  on 
le  loue  beaucoup,  mais  on  le  lit  peu.  Il  est  le  prc* 
mîer  des  modernes  qui  ait  bit  usage  dans  la  poésie 
de  resi)rlt  cl  des  Octions  clicvalcresques.  Son  conte 
de  Sir  Topaz  est  dans  le  goiit  de  Don  Quiehoiu.  Il 
mourut  en  1400,  âgé  de  72  ans.  On  a  de  lui  trois 
stances  morales,  intitulées  :  Bons  ConaciU  de  ChaU' 
cer,  et  qui  furent  composées,  dit-on,  d;ins  «^es  der- 
niers moments.  ^?es  ouvres  ont  été  ncueiiUes,  et 
plusieurs  fois  réimprimées  en  anftaia,  Londres» 
1721,  in-fol.,  iig.,  édition  revue  sur  les  manuscrits 
de  l'auteur,  par  Jolui  Urry  ;  ibid.,  1722-78,5  vol.  pe- 
tit in-8%  avec  les  notes  et  le  glossaire  de  Tyrwbin, 
OxHud,  1798,  2  vol.  grand  in-4",  avec  les  mêmes 
nuiee  et  le  même  glotisaire;  Londres,  1812,  4  vol. 
10-4".  fig.,  avec  un  discours  préliminaire  et  un  csid 
sur  le  langai^'C  et  la  versification  de  CItaucer.  — 
JAoaMs  GuAticaa,  son  liis  ainé,  occupa  de  grandes 
plaees.  Alisr,  fille  de  edoi-ci,  épousa  en  iroUèmei 
noces  le  fameux  Guillaume  de  la  Pôle,  comte,  puis 
duc  de  Suffolk;  et  de  ce  mariage  sortirent  ces 
ducs  de  Sulfolk,  dont  le  dernier  fut  décapité  sous 
Henri  VU.  S— D. 

CIIALCIIEMER  (le  Pérc  FPANf.ms),  reli^tieux 
dominicain,  docteur  en  tlii-olo^te,  né  à  liluis  eu 
1040,  fut  provincial  de  son  ordre  il  I^ris,  cl  f 
mourut  le  0  janvier  1715.  C'était  un  des  l)ons  pré* 
dicatcurs  de  son  temps  ;  il  eut  plusieurs  fois  Tlion- 
ncur  de  prêcher  devant  le  roi,  et  ce  Ait  Uwyours 
rîv<  i>  suceôs.  On  a  de  lui  :  1"  des  SVrm««*  «r  Ut 
myiicret  de  ta  religion  chr^ienne^  Paris,  1709,  in-12| 
2"  TniU  iê  piiti  sur  les  «Mmfogm  de  Ut  morî 
ehrilienne,  Paris,  170f ,  2  vol,  in -12;  réimprimé 
en  1714  et  1721.  Fran^  Gastaud,  avocat  au  par* 
Icment  d*Aix,  avait  liiit,  en  41199,  in-S»,  rovaisen 
funèbre  de  la  fameuse  madame  Tiquet  (  Marie-An- 
gélique Charlier  ),  déca|Ht6e  en  1680,  pour  avoir 
attenté  à  la  vie  de  son  mari  ;  le  P.  Chauchemer  fit 
la  critique  de  cette  plaisanterie,  qu'il  trouvait  dé- 
placée, et  y  joignit  un  discours  moral  et  chrétien 
sur  le  mtn)e  sujet.  Gastaud  répondit  à  ces  deux 
pièces,  et  on  les  trouve  toutes  dans  le  recueil  qtti 
en  a  été  fait,  en  1009  cl  1700,  in  h°.  Ces  pièces  ne 
sont  remarquables  que  par  la  i>m^ularilé  du  sujei 
et  par  le  tour  qu'on  lui  a  donné.         G>  T. 

en ALDLT  (  Antoime-Dcms  ) ,  sculpteur ,  élève 
de  Stouf,  naquit  à  Paris,  le  31  mars  17ii5. 11  a'anm- 
sait  dans  son  cntence  A  modeler  de  petites  figuieo 
en  terre  glaise,  el  h  \nc.  des  statues  décorent 
nos  jardins  éveillait  sou  imagination.  Jt  s'inscrivit 
à  l'Âge  de  quatona  ans  parmi  tea  élèves  de  raeadé» 
mie  de  peinture.  LIiettreuN  tévdiitiQo  qpm  Tin» 

(41  I,cs  tMie»     ChncCTjoirnent  la  liorarc,  [e  j>M*nt]wM  et 

\i  lurlkirie  du  si'iic  1  UM  Téril^d'vliwrTMiMI  tl  i  urn-  nrln  s«-  da 
liwMi"  qui  liriliiiii  ciicore  k  invm  la  rouille  ik-  suii  v..  iiîk  bii^.,fc 
IjM  «iKifiuii's  rdiiliin^  de  >e$  di^tTCDlS  iiu>ra}:c^,  dont  Dilxlin  3 
doBoe  la  Usie  d«ns  in  Tffi^npkiaU  Aal<(«Uia  SC  Anes,  moi  au* 
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floeoce  de  Vien  avait  opéri^e  n'avait  point  encore 
léféaM  fart  itatuatre;  tmi»  en  m  MMimetlant  au 

rn'it  i]<<  I'6o!r,  Cluiudet  suivit,  n-îfnnt  (pril  !c  put, 
<k  meiUeuni  exemples,  CD  aiiaut  clicrclnr  dans  Fan» 
le*  nadèlea  «|a*il  Mtail  dëjà  apprt'cter.  Ce* 
ponJant,  loivpi'il  roni|  ii  l  i  le  gtaiwl         en  1781, 
«yr  le  sujet  de  Joseph  vtndtt  par  tes  (réres,  docile  à 
Pesprit  da  temps,  et  peut-éire  aussi  pour  ne  pas 
aliéner  $e%  jutjcs,  il  rom|iosa  M)n  bas-ixliif  dans  la 
Moiére  de  IVcole.  On  y  vojait  des  arbres,  un  pont 
al  de  petits  garçons  avec  dn  dietaos.  «  J'y  aurais 
«mb  de  la  j^ie,  disait-il  assez  plaisamment,  si  le 
«pro^ramnHJ  l'cftt  ordonné.  »  Il  est  vrai  qu'alors 
ou  représentait  eu  «sculpture  jusqu'aux  substances 
lapatntses,  les  nuages  et  la  funiéc.  Mal^  rm-cur 
fini  apprtpnrrif  ù  retle  époque,  Ic  l»ns- relief  de 
Ciaudei  iiienuit  U  couronne  (]ui  lui  fut  dccerncc. 
Lea  autres  détea  en  ftirent  tellement  frappéi,  qu'ils 
portt  rrnt  Tniitcar  eo  triomphe.  Dès  ce  moment, 
Uaudei  tut  pa&^ionné  pour  la  sculpture  et  pour  la 
glaive  ;  U  ae  rendit  i  l  éonle  da  Kame,  aè  ka  arii  ae 
montrèrent  à  lui  dans  loale  la  pompe  de  leurs 
cbeftf-d'imvie.  U  Voulut  les  connaître  dans  leurs 
diflBrertet  perfeeUena;  en  le  vil  pasaer  de  r^nde 
des  vasTs  grecs  on  é(rus({ues  à  celle  des  lopes  de 
llqyba^i  ;  faire  avec  Drouais  des  croquis  «(u'on  au- 
tait  pu  MlribiMr  A  tm  habile  fielntre,  pnla  se  ffier 
sur  les  statues  et  les  bns  irtirfs  anti(|u»s,  pour  se 
pénéUM-,  Doa-seulenieut  du  beau  idéal  de  leurs 
fcrutes,  mais  de  Tesprit  ingénieux  de  leur  coropo- 
ailion.  Il  revint  i  l'ariii  en  1780;  l'acndéinie  de 
peittlare  lui  donna  prcs(|u  aussitôt  le  tiurc  d'agréé, 
<pii  était  le  premier  objet  de  ranibit'Km  d'an  artiitte 
Mrtant  de  l'école  de  Home*  11  (it  peu  de  tcm|>s 
après,  pour  la  décoration  du  péristyle  du  Pantliéon, 
un  groupe  qui  c&t  regardé  comme  un  de  ses  rocil- 
kurs  ouvrages;  ce  pwjpc  exprin)c  YÈmulaHon  de 
la  Gloirt.  11  ne  fut  pas  d'alwrd  apprécié  comme  il 
Test  aujourd'liui  :  on  n'était  point  eucuru  revenu  à 
la  iNfleannpIidlé,  et  daa  artislea,  tiabiles  d'ailleurs, 
mnis  rjui  tenaient,  wiis  s'en  njicm'voir,  à  raiicieniie 
anniere,  n'iiésitereui  pus  à  le  croire  au-dessous 
d^  aune  ouvrage,  fhei  tmm  le  mCme  périiMyle, 

et  ([u:  est  loin  de  jouir  de  la  niémr  rstirrr  ('Imi  If  t 
éprouva,  vers  la  lin  de  aa  vie,  uue  autre  injuiiiice  à 
hamlle  fl  se  montra  peu  sensible  r  on  refusa  à  son 

Oidipc  le  prix  d'cncourairenient  accorité  5  la  !?eii!['- 
tore  exposée  au  «akm  de  1tM»i .  Cet  ouvra|$e  est  un 
de  aea  plue  beaux  Dlvei  de  gloire  ;  car  II  est  dtfRcile 
de  ctimeevoir  une  composition  mieux  pensée  pour 
Fart  statuaire,  et  une  idée  mieux  exprimée.  La  sta- 
tue de  Bvna|iarte  qui  fut  placée  dans  h  salle  du 
corps  législatif,  le  bas-relief  de  la  cour  intérieure  du 
Ixwvre,  l'excellenie  fleure  de  Cjfparitte,  se  succé- 
dèrent rapidefloent,  et  vinrent  fixer  Itur  auteur  au 
rang  des  prcnilera  alatuaina  modcrnei  et  il  y  se- 
rai! ftcnt  (^(re  an  premier  rrin?^,  sans  l'espèce  d'iné- 
gaiiU  qu'on  reaiaiquc  dans  ses  ouvrages  et  qui 
— de  M  naavube  eamé  InUtuelle  et  dea  IM- 
toiMfwtnent?)  âr>  ^m^,  qTti  fc  furçaîent  sou- 
d'intrrronipre  son  travail,  et  qui  Pont  mois- 

khmméê  «nêga»lt  «alite  da  la  fMv 
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(de  grandeur  naturelle),  exécutée  en  argi  nt,  cl  la 
statue  de  Ctnetnnofii*,  qui  furent  placées,  ta  pre- 
mière dans  !e  palais  dos  Tuilei  icîs,  lu  seconde  dans 
la  salle  du  sénat  ;  le  bas-i-elief  qui  décore  le  plafond 
de  la  première  salle  du  musée  du  Louvre,  et  qui 
représente,  i>ons  les  figures  de  trois  femmes  gra- 
cieusement enlacées,  la  l'einlure,  la  Sculptun  et 
VArehiUelmre;  la  figure  allégorique  de  riaiowr  qui 
tend  un  pirrje  aux  ûincs,  et  qui  les  amuse  avec  deê 
fleuri ,  ainsi  que  les  petits  bsûi-rclie£s  placés  sur  le 
socle,  et  (|ui  sont  comme  an  tant  d'épisodes  de  ce  joli 
()o(fmc,  donnent  à  Cliaudct  de  nouveaux  titres  de 
gloire.  La  ligure  repr6ientaut  la  SentibilUé,  sous  la 
forme  d'une  jeune  personne  qui  toucite  la  seanlîve; 
le  Bétitain,  ciselé  en  bronze  |)ar  lui-même,  et  Tun 
de  ses  rnciTTcurs  OUvnL'»'s;  Ptivl  et  Virginie,  qu'il  a 
tradiiiu  eu  marbre,  ci  au.vtiucii  il  u  conservé  cclto 
tendresse,  cetic  pui.ssancc  d'intérêt  dont  les  a  doués 
l'admirable  talent  de  Bernardin  de  St-Pierre;  le 
Kid  d'Amour;  et,  en  dessiiu»,  l'élégie  patbéliqtic 
de  C Amitié  como/alrire  à  la  perfs  d'tnis  priion;  h» 
Triomphe  de  Psyché,  à  laquelle  le-?  ffilTércnts  peu- 
ples de  la  terre  vienuent  rendre  les  lionncurs  di- 
vins, dessin  capital  (ar  son  élendue  et  son  fini;  un 
n  I  z  grand  nouibra  d'autres  dessins,  profondément 
penses,  pour  la  magnifique  édition  do  Racine  doa> 
née  par  P.  Didot  (1801-5.  in-fol.);  le  tableau  r»* 
présentant  Ênée  et  Anchise  au  milieu  de  l'incendie 
de  Troie,  tableau  qui  acheva  de  pitHivcr  ijne  Cbau- 
det  aurait  pu  devenir  un  peintre  de  distinction, 
riuoique  ce  qu'il  a  laissé  en  ce  genre  pèche  par  le 
coloris  ;  les  nond)reux  sujets  de  médailles  t|u'il  a 
com|>osés  et  dessines  pour  l'bisloirc  numismaiiquo 
de  l'empire,  dont  la  troisiètne  «lasse  de  riiislitut 
avait  été  char;;ée  ,  Ions  ces  ouvrages,  enl'n,  qui  ne 
sont  que  la  |iai  lie  ai'i:cs.buirc  de  sa  réputallMii,  u'at- 
lestent  pas  seulement  l'activ  iié  et  Taendue  du  1^ 
lent  de  Chaudet,  mais  bien  mieux  encore  son  esprit 
ingénieux  et  sa  sensibilité.  Mous  ne  feroos  qu'indi* 
quer  ses  deux  derniers  ouvrages,  le  fiwoton  du  pa- 
lais du  corps  législatif,  cl  la  statue  qtii  a  lii-nrr^  jus- 
qu'en 1814  sur  la  cutonoc  de  la  place  Vendùnie, 
parce  que  les  conceptions  en  ont  été  généralement 
Maniées,  et  qu'il  cht  certain  que  le  premier  lui  a 
été  imposé,  en  même  temps  qu'il  est  douteux  qu'il 
n*ait  pas  admis  la  seconde  par  oomplalsanGb.  En 
efr.  t,  on  ne  peut  point  reconnaître  son  esprit  judi< 
cirux  dans  le  choix  d'un  costume  idéal  pour  ^apo- 
léon  placé  sur  une  colonne  dont  tous  les  ornements 
et  les  costumes  sont  nattonatix  et  du  temps  où  noua 
vivons.  Il  n'aui*ait  pas  intat^iné  aussi,  pour  le  fron- 
tispice d'un  temple  des  lois,  un  épisode  d'tme  vic- 
toire, quand  on  avait  à  consacrer  un  sujet  d'histoire 
législative.  Chaudet  a  exénité  un  asser  prand  nom- 
bre de  bustes.  On  ne  (lariera  point  ici  de  ceux  ûn 
Bonaparte,  ils  ae  confondent,  pour  le  mérite,  avee 
la  statue  du  corps  législatif,  qui  en  est  le  type  ;  mais 
il  y  en  a  deux  qu'on  doit  placer  parmi  les  beaux 
ouvrages;  sevoir  :  un  buste  de  feu  SaàoUet  et  cHol 
de  David  f.rrni.  L'amitié  cl  !a  n  <  nnnrtiisance  l'a- 
vaient inspiré  pour  l'un  et  l'autre.  Ceux  du  cardi- 
nal Haitrf  et  de  Umoistum-JUdtekeiUi  aont  inasl 
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tnVs -beaux.  Lorsqu'il  fut  nommé  professeur  aut 
écoles  dn  pcititure  cl  de  sculpture,  il  se  livra  avec 
ariieur  aux  fuiiciions  de  Icniieignctnent.  Il  avait 
tant  rcdéclii  sur  son  art,  il  raimait  avec  tant  de  pas- 
sion, qtic  c'était  uu  bonliour  pour  lui  d'en  exposer 
la  î>ainc  doctrine,  et  surtout  d'en  i-épandre  le  scuii- 
incut.  JNommé  membre  de  la  quatrième  dass-»  de 
l'Ftistiltit  en  180'i,  il  fit  partie  île  In  cumnilsAÏon  du 
Dictionnairt  de  la  langue  des  bcaitx-aris,  cide|)ioya 
dans  tes  discussions  de  ce  travail  toute  la  sagacité 
cl  la  justesse  de  son  esprit.  Instruit,  mais  non  l«  tiré, 
il  étonnait  par  la  manière  analytique  avec  laquelle 
il  concevait  et  disposait  les  ailicles  nombreux  qui 
lui  étaient  échus.  Cliaiulct  rst  mort  le  19  avril  iSt  », 
lai^ant  une  veuve  qui  s'est  fait  un  nom  parmi  les 
femmes  qui  se  sont  adonnées  ft  la  peiniare.  A^. 

CIIALDON  (  I.ot  is 'SIaïki  I,  ,  plus  roîimi  sous 
le  nom  de  Duh)»  l'un  de»  plus  lalioricux  biogiaphes 
dn  t8*  siècle,  était  né  le  20  mai  1737,  à  Volensaoles, 
diocèse  de  Hicz.  Après  avoir  achevé  ses  éludis  aux 
collèges  de  Marseille  cl  d'Avignon,  il  embrassa  la 
règle  de  St-Dcnolt,  dans  la  congrégation  de  Cluny. 
Le  goAtdes  lettres  avait  en  |tailie  décidé  sa  vocation  ; 
et,  comme  la  plupart  des  ji'unes  çem,  il  cultiva 
d'abord  la  poésie;  mais  il  y  rcnonra  biuaôt  pour  se 
livrer  entièrement  A  Fétudc  de  l'histoire  et  de  la 
chronologie.  N'ayant  pns  tardé  à  s'apercevoir  rpie  !o 
LictionnaiTe  de  I^dvocat  [voy,  ce  nom)  laissait 
lieaueoup  A  désirer,  il  entreprit  de  le  compléter  pour 
£on  usnîc.  fcliii  (le  Ibrral  [rritj.  rc.  nom]  n'avanl 
point  rempli  son  attonte,  D.  Cliaudon  lit  paraître  en 
4766  le  Noweeu  Dietimmaire  àitfon'ftts,  dont  le 
succès  surprjssa  toutes  ses  espérances.  Contrcf.iit 
presque  in)médiatcment  dans  les  pays  étrangers  et 
même  en  France,  Imité  on  traduit  dans  plusieurs 
langues,  lout  concourut  à  prouver  et  l'utilité  de  l'ou- 
vrage, et  sa  sui>ériorité  sur  ceux  (p:i  .ivaient  paru 
jusqu'alors  dans  le  même  genre.  <Jiiuique  occupé 
sans  cesse  à  revoir  son  dictionnaire,  à  le  retoucher,  et 
ù  l'améliorer,  D.  Cliaudon  sut  encore  trouver  le  loisir 
de  composer  plusieurs  écrits  estimables.  En  17G7  il 
publia  le  DklUmnaire  antiphilosophiquey  dans  le- 
quel, tout  en  rendant  justice  aux  talents  prodigieux 
de  Voltaire  comme  écrivain,  il  rcptmsbe  avec  force 
ses  attaques  contre  la  religion.  Il  reçut  à  l'occasion 
de  cet  ouvraî^c  des  bn  fs  très-lionorabics  du  pape 
Clément  XIII,  et  plus  tard  du  pape  Pie  VI  ;  mais  il 
n*aHnilt  point  éclnppé  aux  sarcasmes  de  Voltaire 
s'il  n'eût  prudeuwncot  çrnrd  l'anonyme.  Doux  ans 
après  (1769),  D.  Chaudon  ]>ublia  sous  le  masque 
de  de$  StthUmi  Pexamen  des  jugements  portés  par 
Voltaire  sur  quelipics  j:rautls  écrivains.  Itcnonçant 
à  la  polémique,  il  conçut  l  idcc  de  la  BMioihèque 
éTm  homme  de  goût;  mais,  obligé  d'ajourner  Texé- 
culion  (le  cet  uiih^  ouvra^v,  il  riMiiit  à  son  frère 
(t'oy.  l'art,  suivant)  les  matériaux  qu'il  avait  déjà  ras- 
semblés, et  se  contenta  de  le  diriger  dans  ses  i«dier- 
cljes.  La  congrégation  de  Cluny  ayant  été  supprimée 
en  1787,  D.  Chaudon  put  aloi-s  rentrer  d.-ms  le  monde. 
Il  habitait  depuis  quchpie  temps  la  petite  ville  de  Mezin 
dans  le  Gondomois,  et  ses  amis  l'eni^gérent  à  s*y 
fixer.  Etranger  aux  diilnu  de  la  politique,  il  etu  le 
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bonheur  d'écliappcrau'-  persécutions  de  la  révolution; 
mais  clic  lui  eideva  les  trois  (,  arts  de  sa  petite  for- 
tune. Ce  fut  donc  une  néceiisité  |>our  lui,  daus  un 
âge  avancé,  de  chercher  des  ressources  dans  la  vente 
de  son  Dirlioniuiire,  dont  «cpt  éditions  étaient  en- 
tièrement épuisccâ.  11  en  publia  une  liuiiicme  à 
L  yon  en  1604,  dans  laipielle  le  su|)plémcnt  de  Delà» 
dinc  {voy.  ce  nom)  fui  irfondu,  cl  (jui  roiitien 
d'ailleui^  diverses  améiioraiious.  l.c  libmire  liruysict 
exigea  que  les  deux  noms  fussent  imprimés  sur  le 
frontispice;  mais  Cliaudon  n'y  consentit  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance.  11  prit,  en  1810,  par  !'«!• 
tremise  de  Bruysel,  de  nouveaux  arrengemcnlsavoe 
rnitiliorufuc  {voy.  ce  nom)  \H)iir  la  réimpression  de 
cet  ouvrage;  et  il  lui  envoya  son  exemplaire  chargé 
de  notes  et  de  corrections;  mais  il  n*ettt  d*aillcuit 
aucune  part  à  celle  cililion,  (juc  Cin^ucMc,  l'un  de 
nos  collaborateurs,  a  caractérisée  par  c(s  mois: 
«  Cest  le  recueil  le  plus  complet  de  (piiprufpios  bî* 
«  bliographiqucs  que  l'on  connaisse.»  Cliaudon  reçut 
dans  les  dernii'rcs  années  de  sa  vie  un  témoignage 
Hattcur  de  restintc  que  lui  poKaient  les  luibitants 
de  IVIczin:  ils  firent  exécuter  son  portrait  par  un  lia- 
iiilo  peintre,  cl  l'inauginrtt  nt  ^<<lcnnellemcnt  daus 
la  i<alic  des  séances  de  la  mairie.  Quoique  malade, 
Cliaudon  s'ocrupait  alors  d*un  ouvrage  sur  les  locu» 
tions  vicieuses,  (pii  devait  être  le  complément  des 
Ga$conism$  corrigés  de  Desgrouais;  et  il  en  a  publié 
des  fragments  <tons  le  VfilfelliipofyMiaIffiifdH  musée 
de  Bordeaux.  CAil  homme  estimable  mourut  le  28  mai 
1817,  à  80  ans.  11  était  membre  de  l'acadéiuie  des 
Areadiens  et  de  plusieurs  sociétés  litiéraires.  Outre 

une  Ode  aitrln  rnfomnic,  175(1,  cl  une  aux Écherins 
de  SlarseiUe,  1757,  in-4%qui  prouvent  que  Cliaiidon 
n*éiait  pas  poète,  on  a  de  lui  :  1*  Lettrt  à  Jf.  It 
marquis  de*",  sur  im  prédicateur  du  1î>'  *ièc/<r, 
1755,  in-4'.  2"  Chronologiste  manuel,  Avignon, 
lîtiO,  in -12;  Paris,  1770.  On  a  retrancluS  de  la 
2*  édition  Tépltre  dédicatoirc  à  Tniblel.  S»  Aim* 
vrmi  Dirlinnvnire  historique  portatif,  par  une  SO- 
cielé  de  gens  de  lettres,  A  vtgiiua ,  17UG  ;  4  vol.  in-8*. 
L'abbé  Saas,  qui  n'en  connaissait  sans  doute  pas 
l'auteur,  le  reprotîuiïit  en  t7r»9,  avec  des  ron'cctions, 
à  Rouen,  sous  la  rubriiiue  d  Amsterdam.  U.  Chaudon 
donna  depuis  sept  éditions  de  son  ouvrage,  qu*il  fiorta 
jusqu'à  8  voluinf"?  par  des  additions  successives.  • 
L'édition  de  Lyon,  Itmyset,  1801,  a  13  vol.in-6*;  et 
oelte  de  Paris,  Prudbomme,  21 ,  en  y  comprenant  un 
vol.  de  supi>!é!i)cni.  Le  dictionnaire  de  Chaudon  a 
servi  de  base  à  celui  UeFcUer  (voy.  ce  nom) ,  acclui  de 
Goigoux,  et  an  dictionnaire  italien  de  Bassano.  4*  Dic^ 
linnnaire  aniipIiUowphiquc,  17(57,  17ij9,2  vol.  in-S"; 
réiuiprimé  sous  le  titre  d'i4n<t-Z>K4t(mnairc  p/ti7o«o« 
phique,  etc.,  Paris,  1775;  4* édition,  4780  ,  2  vol. 
in-b'.  .T  Les  Grands  Hommes  vengés,  ou  Examen  de$ 
jugements  portés  par  Vollaire  et  autres  philosophes ^ 
Lyon,  176),  2  vol.  in -8*.  6*  L'Homme  du  monde 
éclairé,  Paris,  1779,  in-12.  7*'  Leçons  d'UmÊnHéi 
chronologie,  Cacn.  1781,  2  vol.  in-t2;  onvratre  bien 
fait.  8*  Nouveau  JUanuel  cpistolaire,  17X3,  et  178C, 
2  vol.  in-12;  compilai  ion  sur|>asséc  par  celle  de 
PJiilippoa  de  la  liadebîiie.  V  Mlémenu  d4  l'Mfi«irt 
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ifcUitciU^uf,  Gaen,  1783,  nouvelle  ëdillon, 
iin,if6l.  in-12.  C*cst  un  extrait  de  Pouvrage  de 
Flenry,  coniînué  jusqu'au  ponlilirat  de  Pie  VI. 
CUudon  est  l'éditeur  du  Dictionnaire  hisloriqut 
it  oKlcurf  cecfAfOtMvw»,  Lyon  (Avignon),  ITOT, 

voJ.in  S";  il  cii  a  composé  la  préface  et  letouclié 
es  principaux  articles.  On  lui  doit  Tèloge  du  P.  M»> 
T'q  (roy.  ce  nom  )  ;  enfin  il     tvm  les  UitMirn 

our  tcwir  à  l'hisifire  de  VoUaire,  Amsterdam, 
nS5, 2  vol.  in-fâ.  M.  Chaudruc  do  Ci^ézannes  a 
pMk  vue  Notice  wr  D.  Cteuifon,  dans  le»  >iiiiMlef 
aeyetopédiques,  I81T,  t.  3,  |).  280.         W— s. 

CHAUDON  (le  Père  £spiut- Joseph},  Uùxe 
cadet  du  précédent,  était  né  vers  1738  iValennoles. 
Après  aToir  profesiié  les  liumanilés  dans  divers  col- 
lèges de  rOralohc,  il  rentra  clans  le  monde  et  se 
hvra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres.  Sur  l'invi- 
tation de  son  frère,  il  se  chargea  de  rétli^er  la  Bi- 
htiùlkéqiie  d'un  homme  de  gnttt;  mats  I)  €!i;!udon 
icvil  Touvrage,  y  ajouta,  dit  i>aibicr,  piuMiurs  clia- 
pitres  quil  est  facile  de  rcconnafin  au  Mile  plus 
serre  et  plus  concis  que  celui  desautn  s,  ei  coticruinit 
aux  frais  de  l'impression.  (  Yoy.  le  ùiciuitinanc  de* 
omraget  «umynwt,  n*  1741.)  La  première  édi- 
tion, Avignon,  1772,  2  vol.  in  1-2  fur  n  produite  en 
4TT3,  sous  la  rulu'ique  d'Amsierdaïu.  yuei<iucs  an- 
nées apris,  l*abbé  de  la  PMrte  «*enipafa  de  oet  ou- 
Tra»c,  j  fil  de  iiomlimiscs  additions  et  le  publia 
(  1777  )  sous  le  litre  de  Nouvelle  Jtiùlioihèque  d'un 
komam  de  goûl,  4  Yot.  in-19.  Desesau-ls  en  donna 
depuis  une  édition  in-8*,  au-rnientcc  d'un  volume  ck 
supplément  (  toy.  Desessiets};  et  plus  tard  il  s'as- 
socia Barbier  poar  refondre  cet  ouvrage.  L'édition 
qu'ils  en  publièrent  sur  un  plan  plus  étendu,  Paris, 
1808,  .1  vol.  in-8",  n'a  point  été  terminée,  il  me 
reste,  dit  Barbier  (ibid.),  i  traiter  la  partie  des 
sciences  naturelles,  morales  et  politiques.  Esprit 
Cliaudon  cinit  mort  cti  11  est  rauteur  des  ou- 

vrages suivants,  tous  anonymes,  cl  que  la  plupart 
det  bibliogrBplica  attribuent  à  son  frtoe  t  t*  les 
Impoflnirt  démasqués  et  ht  Usurpateurs  f»inii, 
Paris,  1776,  in-12.  2*  /)ica*onnair«  inlerprete  via- 
met  de*  nom  kâhu  éê  la  féoçrapkie  ancienne  el 
modeme,  ibid.,  1778,  in-S";  ouvrage  utile.  Ce  n'est 
guère  qu*iiA  extrait  de  la  Géographie  de  fiaudrand. 
(  Foy.  ce  nom. }  8^  te$  FtMtw  d'ApeUmÊ,  on  Nim- 
\tau  recueil  d'épigrammes,  Londres  (Paris),  1787, 
2  troL  in-18.  —  Le  P.  Maieui,  capucin,  était  aussi 
frCfc  de  D.  Cbaudoo;  il  devint  numbre  de  Facadé- 
mie  des  Arcadiens,  el  publia  la  Vie  du  hienhexireux 
Laurent  de  Brindcs,  Avignon,  4781,  et  Paris,  1787, 
jn-12.  {  Yoy.  Lâchent.  )  W— S. 

CHALDRON-ROLSSEAU  (Gboiigb),  né  à 
Boorbonne-les-Bains ,  cl  procureur  syndic  du  dis- 
trict dont  cette  ville  élait  le  dicMicu,  fut  député 
par  le  département  de  la  Haute -Marne  k  rassem- 
blée législative  cl  ensuite  à  la  convention,  où  il  fut 
l'an  des  membres  les  plus  exaltés  du  parti  de  la 
MHNagne.  Apr^s  mrair  volé  la  movl  du  roi  en  ces 
termes  :  a  Convainni  (\w.  son  ftistpncc  ne  pourrait 
a  ccflKr  d'être  funeste  À  la  république,  je  vote  pour 
«h  Mfft,  9  VL  •*'oppo«  à  l'appel  au  peuple  d  ae 


prononça  contre  le  sursis.  Envoyé  piusiemrs  fols  en 
mission,  il  s'y  conduisit  toléra  en  révolulionmdre 
furieux.  A  Bonleaux,  il  se  montra  le  digne  émtilc 
de  Tallien  et  d'isabeau.  Dans  ie  département  de 
l'Aude,  Il  for^a  les  femme»  et  les  enftuôti,  aoi»  pdne 
de  mort,  à  assister  au  l»rûlcnient  des  imnrrcs,  des 
reliques,  des  ornements  d'église  el  autres  ubjctS' 
servant  an  culte.  Plnûeufs  (bis  il  rendit  compic  de 
SCS  o[K"iations  à  la  convention,  et  lui  fit  part  de  son 
projet  de  raser  les  forêts  et  les  diâteaux  qui  ser» 
vaieni,  dimit>il,  de  repaire  anx  brigands  royaltsies. 
A  son  retour  à  la  convcmion,  il  en  fui  chi  secrétaire. 
Lorsqu'après  le  i)  thermidor  an  2 ,  les  débris  de  la 
Gironde  attaquèrent  la  révolution  du  31  mai,  et  de- 
mandèrent le  rapport  des  décrets  de  proscription 
qui  en  avaient  été  la  stiite,  Chaudron  clierdia  à  jus- 
tillcr  les  actes  de  celte  jourucc,  eu  déclaiant  qu'il 
avait  saisi,  dans  sa  mission  i  Bordeaux,  une  corres- 
pondance des  députés  proscrits  qui  démontrait  de 
leur  part  le  projet  de  mettre  le  lils  de  Louis  XVl 
sur  le  trône;  mais  il  n'apporta  aucune  prouve  à 
l'apjjui  de  celle  a.sEcrtion.  Le  parti  dr  la  moiitnL'ne 
ayant  été  alMtiu  dans  les  journées  des  2  mars  ei  21 
avril  illHi,  Otandroo  hit  arrêté  el  mis  en  prison,  le 
9  aoûl  1795,  comme  prévenu  de  tyrannie  pendant 
ses  diverses  missions.  L'amnistie  du  4  lirumaire  lui 
rendit  la  liberté,  et  le  diredoire  l'enqiloya  peu  après 
connue  commissaire.  Nomme  ins[K'cteur  des  forêts 
à  Bourbonne-lcj>-l!aitis  après  le  18  brumaire,  il 
occupa  cette  place  jus4|U*en  1816;  forcé  alors  de 
quitter  ta  France  par  suite  de  la  1  i  :  < uti  c  les  regi> 
cides,  il  mourut  (quelques  années  après.  Z. 

CHAUFFERIE  (Jacqdbs-Giohgb  pb),  ministre 
calviniste,  et  prédicateur  fr.mrais,  né  à  Leuvvarden, 
en  Frise,  le  9  novembre  17(12,  «  embrassa  de  ixmnc 
«  heure,  dit  Mercier  de  Si-Léger,  l'état  ecelé8ia.stï- 
a  que ,  el  exerça  suec^ivcment  le  ministère  dans 
a  les  éirllses  protesi;uitcs  de  Flessin|ritc ,  de  I>olfT, 
u  cl,  depuis  17-43,  de  celle  d'Amsterdam,  »  ou  il 
mourut ,  le  3  juillet  1786.  Glianffepié  regarda  toa« 
jours  la  prédication  comme  tme  des  parties  les  plus 
cssctiiielles  de  son  ministère,  et  s'y  livra  avec  zélé 
jusqu'au  tombeau.  Dlx-liuii  mois  avant  sa  mort, 
nriltrré  son  grand  Asrc  ot  la  fiiiblcssc  de  sa  voix,  il 
prononça  un  sermon  dont  l'auditoire  ne  perdit  pas 
un  mot.  On  a  de  loi  ;  4*  Shtimm  iMiné»  à  prowwr 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  par  l'élat  dtt  /«n»- 
ple  jut/,  Amsterdam,  17.Ô6,  in-^.  2*  Tableau  de$ 
vertus  chriHeimety  Amsientam,  1760,  In^,  traduit 
de  l'anglais  de  Mn-ViT,  t  i'cl('--iriviirnp  cîn  comb''  de 
Worcesler. 3°  Uistoircdu  monde,  sacrée  cl  profane, 
parSamud  f^ckford,  trgêiHttde  Panglais,  l  e  y  de, 
1738  et  17'>2,  5  vol.  in-12.  Cliauffepië  n'a  traduit 
que  le  2*  volume  ;  le  I*"  l'avait  été  par  J.-P.  Ber- 
nard ;  le  3*  le  Ait  par  Toussaint.  4*  TVrdt  Pope  (â 
la  ti'tc  des  OEuvres  divcrus  de  cet  auteur,  traduites 
de  l'anglais  par  différents  auteurs,  recueillies  par 
Llic  de  Joncourt,  et  imprimées  à  Amsterdam,  1754, 
7  vol.  in  l2;  1767,  8  toi.  ln-12).  5*  Histoire  uni- 
rrr'rVe  depuin  le  Cfmmenremenl  du  monde,  traduite 
de  1  anglais,  1770-1  "92,  46  vol.  in-4'.  Cet  ouvrage, 
compeetcn  Angleim  parmeaoâéidde  gcnidi 
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kltros,  fut  iraduit  en  français  par  dent  wwtétés  de 
gens  de  lettrée.  L*une  de  cm  traductions  est  in  8°  ; 

rv»ne  à  înqiipllp  rAnlribua  CtiaufTepié  est  in-4«;  il  a 
tiadnii  le»  t.  io  a  24.  6'  Nouveau  Dictionnaire  kis- 
ttfriqvt  et  critique^  pour  iervir  de  supplément  ou  de 
emUiUMlion  mt  Dirtionnaire  hittorique  et  critique 
d$  Jf.  Pierre  iiaijie  .  Aimlerdam ,  1750-56  ,  4  vol. 
in'-fol.  Le  projet  de  faire  un  supplément  au  diction- 
nnire  de  Bayle  avait  été  formé  à  la  mon  de  ce  plii- 
Io&(){)lie,  mais  ne  fut  pas  exécuté.  Quelques  gens  de 
lettres  anglais  ayant  donné  une  traduction  anglaise 
(1c  Pnnvrn^e  de  Bayle  en  iO  vol.  (voy.  D  \yi,e),  avec 
des  addîiioDS  considérables,  on  pru|K»a  à  Ciiauffe> 
pîé  de  livduire  en  français  tea  additiani  biles  en 

Aii^'lrtcnc  C's  additions  rnnsistaienl,  soil  en  com- 
plcutent  des  articles  de  Dayle ,  soil  en  articles  nou- 
veaux. 11  eouaen  ploaienra  annëet  à  ee  trarall,  et 
lit  hri môme  de  nuuvfllcs  additions  et  des  articles 
nouveaux.  Sur  près  de  quatorze  cents  articles  qu'on 
trouve  dam  aon  dietionnaire,  plus  de  tic  eentSf  pre»> 
que  tous  anglais,  sont  traduits  sans  udililions  de  la 
part  de  Cbauffepié;  deux  cent  quatre-vinj^is  environ 
tant rMondiés  per lui  ;  cinq  cenii  anides  environ  sont 
entièrement  de  lui.  ChaufTepié  n'a  ni  le  piquant  ni 
le  cynisme  de  Bayle.  11  respecte  le  caractère  de  mi- 
niaire dont  il  était  revêtu.  Il  redresse  quelquefois  les 
auteurs  anglais,  et  fait  partout  preuve  d'une  grande 
érudition.  Son  dictionnaire  est  loin  d'élie  \in  livre 
agréable,  mais  il  est  (rés-udle,  et  il  sera  i  a  désirer 
qu'un  homme  laboriettxetinalratt  s'occtipiU  aujour- 
d'hui à  Caire  un  suppfément  au  dictionnaire  de 
CliaufTepié.  Ce  n'rat  que  dans  un  (Hivrage  de  cette 
étendue  qu'on  peut  te  p«rnictlre  des  noies  cxplioi> 
Uves  du  texte ,  ou  des  dissertntions  sur  quelques 
points  curieux  d'histoire  ou  de  littérature.  7*  &r- 
mons  sur  divers  textes ,  Amsterdam,  S  vol. 
ÎM-S».  Us  Invfnx  publié»  par  Samuel  Chauffepié, 
neveu  de  Jacqueit-George,  et  qui,  dans  l'élo^  qu'il 
•  Ait  desoQ  onde,  pirle  do  quelques  auires  ouvrages 
yen  importants  (I).  A.  D— t. 

CHAUFOUBHIËR  (  Jbam  }«  peintre  français,  né 
on  1079,  «I  mort  è  Paris,  le  99  novembre  im. 
Qooiqtt'il  ne  soit  aujourd'hui  connu  (|ue  il'un  petit 
nomlm  d'amateurs  f  ses  tableaux  représentant  la 
Cwoéê  iê  St-Cbmd,  utu  Mer  fim  em  eWr  de  ta 
lune,  et  un  Coup  de  vent  qui  surprend  ui\e  barque 
de  pécheur,  sont  encore  recherchés.  Sylvestre  a 
gravd  quelques  compositions  de  Chaofourrier;  on 
les  trouve  dans  son  œuvre.  Ce  maître  avait  bit  une 
étude  particulière  de  la  perspective  ;  on  en  remarque 
tflieureux  effets  dans  ses  ouvrages  ;  il  était  proies- 
aeur  de  cette  science  lorsqu'il  mourut.       A— s. 

CïIAULIAC  (GtJl  de),  ninsi  in  niiné  du  licu  dc 
6à  moMUix,  villa^  du  Gt^vuuUuu,  stur  les  Ihmtîères 

(I)  A  celle  lUIc  des  ODuasM  de  J.-C.  de  Cha«iïepi^,  on  doit 
•lOuier  Leilre»  êtr  diten  t»Jcli  imporlant$  4e  religion .  17S6, 
khIS.  Od  lai  allrikac  de*  Vieê  été  ptu  iUutre»  phitoiopket  4e 
rmtffsMb  uad.  éa  pu ée  Wùgm  Uiw»,  AwnwdM,  ins,s 
vil.  Ia>i2t  Bids  il  bM  ptscerisla  «sa  cent  indaaiM  «allés  lai. 
BaïUer»  avrts  la  lui  avoir  aiiiibnce  éaai  aw  ùie'lttmmrs  de» 
aamftt  mmtfmH,  dM,  ft  la  iiMe  il  HtM  eavrag^  celle 
iraÉNiiMfM  fliMéaKlMMcr.  B  a 


m 

d'Auvergne,  étudia  la  médedde  I  MontpenW,  oft  11 

suivit  principalement  les  leçons  dc  Raymond  de 
Moiiéres,  puis  il  se  rendit  A  Bologne,  attiré  par  l'é» 
clat  dont  brillait  runlvenitd  de  cette  ville.  11  s'attt' 
cha  surtout  au  professeur  Bertruccio ,  c|u'il  appelle 
souvent  son  maître.  Si  l'on  en  croit  le  savant  A$> 
truc,  Chauliac  reçut  à  Montpellier  les  honneurs  du 
doctorat.  Après  avoir  exercé  longtemps  la  médecine 
à  Lyon,  il  se  rendit  à  Avignon ,  oti  II  fut  surcessi* 
vcment  médecin  des  trois  p^pes  Clément  VI ,  In- 
noeent  VI  ot  tVbain  Y.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
rompo<.a,  en  1,^03,  sa  chirurgie,  sous  le  titre  de 
/Rt?enf<irium,  twe  CoUe(torium  partis  chirurgicalii 
medicinee.  Cet  ouvrage  a  élé  Imprimé  an  grand 
nombre  de  Ibis.  Haîler  pense  que  la  première  6li- 
tion  est  celle  qui  parut  en  I4t)8,  à  Bergame,  in-fol., 
avec  «e  titre  t  CMnsrgim  IVacf «tfi»  Mpiesi,  «wn  an- 
tidniarin.  Merekletn  et  lescopbtes  de  ce  bibliogra- 
phe souvent  inexact  en  indiquent  une  plus  ao- 
eieane,  Veidse,  1490,  tn-fol.  Parmi  les  édiiioni 
suivantes ,  nous  ne  citerons  que  celle  de  Venise, 
149!»  et  1546,  in-fol.,  et  celles  de  Lyon. 
in«4*,  et  1579,  ln-9^.  Laurent  Joubert  fradulait  cet 
ouvrage  en  fiançais,  sous  le  titre  dc  Grande  Chi- 
rttrgie,  avec  des  annotations  par  son  hls,  Isaac  Jou- 
bert, et  un  vocabulaire  explicatif  des  termes  employés 
par  l'auteur,  Lyon,  1592,  in-8«;  ibid.,  1C59.  Plusieurs 
médecins  célèbres  ont  consacré  leurs  veilles  à  expli- 
quer et  à  commenter  cette  chirurgie.  Sym[>iiorien 
Cliamfder  y  fit  des  additions  et  des  correetioiis  ;  Jean 
Faucon,  Jean  Tagault ,  Franniis  Rarirhiii  ,  Simon 
Mingclousaulx  et  plusieurs  miics  l'uni  lour  à  tour 
enrichie  ou  surchargée  de  remaii|ttea,  de  questions, 
de  commentaires.  Louis  Verduc  en  a  public  ua 
abrégé,  souvent  réimprimé,  in-12,  1695,  ITfC, 
mi,  etc.  Lachinirfie  de  Cliauliac,  dit  Astrue,  éuiit 
un  excelîpnt  ouvrn?''  poiir  le  siècle  où  il  vivait.  Il  | 
débrouilla  avec  beaucoup  d'ordre  les  matières  obs- 
cures et  diffidles  que  la  barbarie  des  siècles  précé- 
dents avait  coTivcrtfs  ri'opnissrs  trtvMiies  On  peut 
assurer  qu'il  a  plus  contribué  que  personne  à  bire 
de  la  dtimrgie  un  art  régulier  et  méthodique.  f7ne 
des  (<pof;i)e^  les  plus  brillantes  de  la  faculté  de 
Mouipellier,  ajoute  Lorry,  est  celle  où  elle  a  produit 
le  hmenx  Gui  de  Chauliac ,  homme  qui  doit  tenir 
une  pl  iri'  distinguée  entre  les  bienfaiteurs  de  l'hu* 
maniié,  et  qui  mérite  encore  de  conserver  son  auio> 
rilé  dans  un  aièele  aussi  éclairé  que  le  nôtre.  Il  doit 
porter  éternellement  le  titre  de  restaurateur  de  la 
chirurgie.  Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans  que  les  livres 
de  Gui  de  Chauliac  étaient  les  livres  classiques»  des 
chirurgiens,  leurs  guides  fidèles,  et,  par  analogie 
avec  le  nom  de  l'auteur,  ils  l'appelaient  \nu-  guidon. 
En  effet ,  sa  pratique  industrieuse  éclaircit  les  pro- 
cédés obscurs  des  am;lens,  en  ajoute  de  nouveaux, 
et  les  confirme  par  des  observations  et  par  tl' 
principes  ccrtaiojj.  Ses  écrits  ^chirurgicaux  ne  &u(U 
pas  suixhargéa  par  cette  théode  frivole  et  menson- 
gère dont  tant  d'Arrits  poîilr_'ricun;  ont  été  p-at(*s.  Vs 
tendent  droit  au  but,  et  le  grand  art  des  précautions 
y  est  exposé  aihe  one  drconspection  également 
dMgtt4id»bllnddMeid*rbiVnMiCiice,Uiie  antre 
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qu'à  Raymond  Clialia  de  Vioario,  c'est  de  nous  avoir 
bit  connaître  avec  une  exacUlude  scrupuleuse  celte 
borriblc  peste  qui ,  dans  le  14*  siècle,  a  dépeuplé  le 
■MUde  entier  d'un  quart  de  ses  liabilants ,  et  dont 
CM  rteuK  nif''(îecitîs  faillirent  à  être  les  victimes. 
{Voy.  CUAUK.)  I^s  cUangcrs  rendent  à  Chau- 
liac  la  même  Justice  que  les  Français.  Conipai-é 
à  Ilipfiocnite  par  l'iliustrc  proresteur  it<t!ien  Fal- 
lope,  il  e&\.  regardé  oonmie  le  premier  législateur 
de  la  chirurgie  par  rEqMçnol  Jean  Calvo,  parle 
Hollandais  vnn  îloornc,  par  i'An}{iais  Freind,  et  p;ir 
tous  les  Âllcniands  qui  ont  tracé  hiistoiro  de  l  ari  de 
guérir.  Nous  nous  bornerons  à  citer  le  témoignage 
de  rimniortel  lîaller  :  Cliaulinc  répon  îit  tine  vive 
lamière  sur  la  chirurgie;  il  avait  lu  prestiuo  tous 
lee  écrUs  pnliliée  Jiuqu^i  M  nir  «Ile  bniube  im- 
portante  de  la  médecine;  il  expose  arec  soin  les 
cpinioos  diverses  des  auteurs ,  et  apprécie  chacune 
d'elles;  e»  sone  <sat  ton  euvrage  peut  Mre TefwM 
c-mme  une  excellente  esquisse  Insiorique  de  la  chî- 
niTf  ie  jusqu'à  celte  époque  ;  mais  ce  qui  augmente 
inHniaent  te  mérite  deCnnliac« et  b  confiance  que 
doivent  inspirer  ses  préceptes,  c'est  qu'il  a  prati  jui' 
lui-même  la  plupart  des  grandes  opérations  qu  U 
décrit.  C«m$&ofW  «tonv^we  t  tefle  est  Ii  devras 
qu'aurait  pu  prendre  ce  chirur;;ien  célèbre.  La  date 
précise  de  sa  mort  n'est  pas  mieux  connue  que  celle 
de  sa  naissance.  C. 

CUAKJLIEU  ( GoilXAum  Auprye  de)  ,  naquit 
i  Fonienai,  dans  îc  Vexin  normand,  en  <G39.  Son 
pére,  maître  des  comptes  à  iUmcn,  et  conseiller 
dTIElat  à  lirem*  «v^éié  employé  dans  des  négo- 
nations  importantes  par  la  reine  niérc  et  le  cardinal 
Mazarîa.  Le  jeune  Ciiaulieu  se  di:>iingua  de  bonne 
henre  pnr  les  agréments  de  son  esprit ,  et  mérita 
rcslime  et  l'amitié  des  dues  de  Vendôme  ,  qui  le 
lirent  nonmier  abbé  d'Aumale,  prieur  de  St-Geurge 
cntite  d'Oleron,  de  Mlîen,  deCIiend  etSt'Eiienne. 
CliaKli  ii,  qui,  par  ses bénérices,  avait  30,000  livres 
de  rente ,  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  plaisirs,  et 
n*eniploya  se«  talent  qtt*i  te§  chtnier.  Il  avait  flxé 
son  séjour  au  Temple,  où    rn-^^cmblaient  lotis  ceux 
qui,  comme  lui ,  réunissaient  le  goût  des  plaisirs  à 
edni  dee  lettres.  Dans  cette  aoelété  d^épicuriens,  où 
te  trouvait  souvent  le  grand  prieur  de  ^'rn  lAîue, 
«n  respectait  peu  la  décence  et  l'austère  morale  ; 
nais  en  y  frisait,  ta  milieu  de  la  bonne  diére,  dea 
vers  faciles,  et  presijue  toujours  avoués  par  le  dieu 
du  goût.  Chautieu,  élevé  de  Chapelle  et  de  Bachau- 
mont ,  s'y  distinguait  porroi  tous  les  autres  par  le 
charme  w  son  e^prbi  par  la  gaieté  de  son  caractère  ; 
i!  fncn(8,  par  son  genre  de  vie  et  par  quclqnes-unes 
lie  ses  productions,  le  surnom  iVAnacréon  du  Tem- 
|Àr.  Csnnie  Anacréon  «  H  reaaentit  l'ivresse  de  l'a» 
ntOMT  et  des  vers  jusque  dans  «^on  extrême  vieillcs«ie. 
Madame  de  Slaal,  que  Cltauhcu  avait  aimée  dans  lui 
dtonrfressiinées  de  sa  vie,  cooaerva  toujours  de  cette 
î  îî'ûn  le  .souvenir  le  plus  tendre.  «  11  me  fit  eonnal- 
«  ue,  dit-elic  dans  ses  mémoires,  qu'il  n'y  a  rien  de 
t  fltas  henrewt  que  d'èire  aimé  de  «pielqu'un  qui  ne 
«MsqN» |ilas  sur  aiid,  cim  pt^leml  rien  do  TOUS. » 
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marquis  de  Lafare  ;  il  s'est  représenté  comme  glo- 
rieux, sujet  à  l'impatience  et  ù  la  colère,  tour  à  tour 
actif  et  paresseux,  avide  de  projets,  et  épris  des  dou- 
ceurs du  repos,  ete.  Cliaulic  u  mourut  à  Paris,  dans 
sa  maison  du  Temple,  le '27  juin  1720, âgé  de  81  ans. 
Son  corps  fut  transporté  i  FonlensT,  et  inhumé  près 
de  CCS  arbret  qui  l'avaient  vu  naître,  ù  l'ombre  des- 
quels il  avait  autrefois  chanté  le  bonheur  d'une  vie 
indépendante  et  solitaire.  Voltaire  a  caractérisé  ainsi 
le  génie  et  les  tm  de  Onniliett  dans  le  Tm^  du 
6'oil(  ; 

J<»  vis  arriver  en  ce  Heu 

Le  brillant  ablxi  de  Cli.iulieu, 

Qui  elnntalt  en  sortant  delSblej 

It  osait  caresser  le  dieu 

DHui  air  fiHnillcr,  mais  alnuible; 

Sa  vive  tmaaination 

Prodiguait  dans  sa  douce  ivi  es^ 

Des  beautés  sans  correction  , 

Qui  choqaaieol  un  peu  la  Justesse, 

Bt  rentraient  la  paafion* 

Dans  le  même  onvrage  de  Tellalre,  le  dira  du  godt 

avertit  Cliaulieu  de  ne  pas  .'-e  croire  le  premier  des 
l)ons  poêles,  mais  le  premier  des  poêles  négligés.  Il 
reste  peu  de  chose  à  dire  après  ce  jugement  du  dieu 
du  goAt.  Laltarpe,  en  parlant  de  Chaulieo,  renier* 
que  avec  raison  qu'un  voit  dans  ses  vers  les  nén^li- 
genccs  d'un  esprit  paresseux,  mais  en  même  temps 
le  bon  goût  d  un  esprit  délies!,  qui  ne  tombe  jamais 
dans  cette  affi  :t;ilif»n.  jiremier  allriînil  d'un  siècle 
de  décadence;  li  a  même  des  moineaux  d'une  poé- 
sie lîelie  et  brillante;  mais  ce  qui  domine  surtout 
dans  SCS  écrits,  c'est  la  ntnrnle  é[iii mi*  nnç  et  le 
goût  de  la  volupté.  «  Son  (Jdctur  i' inconstance,  itit 
«  encore  Laharpe,  est  la  chanson  du  plaWr  et  do 
a  la  gaieté,  n  0"'"'  cliarme  surtout  d-m-^  les  stan- 
ces iwr  la  lieiraUe^  sur  la  Goutte,  sur  la  SolitutU  de 
FenlMef,  qui  respirent  un  sentiment  si  Trai,  une 
mélancolie  si  toticlianfel  II  s'en  finit  de  beaucoup 
que  toutes  les  pièces  de  Cbaulieu  méritent  d'être 
emisertées;  mate  ce  qni  fera  vivra  étemettemeot  iSt 
meilleurs  more  aux  de  ce  po<?te,  c'est  l'heureux  na- 
turel dont  les  exemples  et  les  modèles  deviennent 
tous  les  jours  plus  rares  dans  notre  littéraUire,  d^» 
puis  surtout  qu'on  met  au-dessus  de  toutes  choset 
le  mérite  de  la  difliculté  vaincue,  et  qu'une  versifi- 
cation savante  et  péniblement  travaillée  a  pris  la 
place  de  la  véritable  poésie.  La  première  édition  des 
poésies  de  Cbaulieu,  réunies  à  celles  de  Lafarf^,  C5t 
celle  d'Amsterdam  (Lyon),  1724,  in-8»;  nom i  lie 
édition  considérablement  augmentée  (par  C  iiiitivtt)^ 
la  Haye,  1731,  in-S".  Delaunay,  ami  df:  Cti.iulicsi, 
en  donna  une  beaucoup  plus  toiuplete  en  -1735, 
Amsterdam  (Parts),  2  vol.  in  8*.  Ltfévre  deSt-Maro 
a  publié  séparément  celles  de  Cbaulieu,  avec  de 
nouvelles  corrections  et  augmentations,  Paris,  1750, 
2  vol.  petit  in-12.  On  recherche  aussi  l'édition  de 
Paris,  t?74,  2  vol.  in-8*,  publiée  par  Fouquet  snr 
les  manuscrits  de  l'auteur.  M.  Fauriel  a  donné  une 
nodee  sur  Cbsuliea  et  Lafore,  à  la  téte  de  l'édition 
stér^pe  de  eei  d^  inleuis,  do  fiopiîHMno 
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d'ITeritan,  Paris,  1813^^819, 1824,  in-18.  Outre  la 
jolie  édition  de  Menaril  et  Dcsenne,  Paris,  1822, 
in-18,  faisant  partie  d'une  collfciion  trantoiirs  fran- 
çais publiée  sous  le  tiirc  de  liiblioilicque  française^ 
nous  citerons  celle  qui  a  pour  titre  :  PoéHtê  de 
ChauUeu,  précédées  d'une  notice  biograpliiquc,  par 
Lenumicy,  de  l'Académie  française,  Paris,  18:!4, 
in-S»,  tvec  porirait  :  la  notice  <l«  Lemontey  a  été 
insérée  dans  la  Galerie  française  ft  dans  la  Itevue 
encyclopédique;  enfin  les  niéuies,  avec  une  notice 
tôt  Chaulicu  et  Labre,  par  Hourdon,  Paris,  i9&^ 
S  vol.  în-32.  I>^s  1  lires  de  Cliaulieu  à  niadetnoi.M  lIo 
Delaunay  (niadaine  deSlaal)  ont  été  imprimées  dans 
le  recueil  dM  lefires  de  celte-d,  Paris,  1801,  in-12. 

On  lui  n  altiifnîr  une  n  '}irin$e  de  M.  le  chevalier 
de  Vendôme^  grand  prieur  de  France,  il  quelques  ar- 
ticles des  mémoires  des  princes  du  tmf;,  1717,  Tn^. 
Celle  réponse  a  Op'aleiiieiit  été  attribuée  à  l'alibé 
Legcndre.  L'abbé  de  Cliaulieu  ne  put  parvenir  A 
être  de  l'Académie  française  ;  il  en  fit  cependant  la 
demande.  Le  prince  de  Conué  cl  MM.  de  Vendôme 
se  réunirent  pour  solliciter  en  sa  faveur,  et  ils  n'au- 
raient point  été  refusés;  mais  Louis  XIV,  qu'un  avait 
îiifurmc  de  la  vie  votupiucuse  et  libertine  de  ral)l>é 
de  Cliaulieu,  lit  venir  de  Tonrr  eil,  alors  directeur  de 
l'Académie,  et  lui  ordonna  de  faire  en  iourte  <|ue  l'é- 
lection projetée  n'eflt  pas  lieu.  Le  jourairivé.  Tour- 
reil  dit  i  la  compagnie  que  le  premier  président  (if 
Latnoii^non  désirait  être  élu  :  on  alla  aux  suffrages, 
et  ils  furent  pour  le  magistrat.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  attendait  des  no4ivelles  de  l'élection, 
ayant  su  qu'elle  n'avait  pas  eu  lieu  en  faveur  de 
Tabbé  de  Chanlien,  ei  que  Lamoijmon  avait  été  élu, 
alla  trouver  ce  niauistrat  pour  se  plaindre  de  ce  (lu'il 
l'avait  traversé.  Lamoignon  assura  le  prince  qu'il 
Ignorait  ee  qula'ëlsit  passé,  qu'il  n*avail  Mt  aucune 
déniarclic  pour  l'obtenir,  et  refusa  en  effet  de  l'ac- 
cepter, lorsqu'on  vint  lui  apprendre  son  éleelioa. 
De  Tourrelt,  Itart  embarrassé,  alla  rendre  compte  au 
roi  de  ce  qui  s'était  passé.  M.  de  IWIian,  alors road- 
juieur,  depuis  évéque  de  Strasbourg  et  cardinal, 
tcn&t  été  le  malin  même  prendre  congé  du  roi  pour 
s'en  aller  àSirasbourj^.  T^uîs  XIV  lui  envoya  dire 
de  ne  pas  partir,  et  de  r<«ire  sur-leK:hanip  \)site  lux 
aeadémieiais  potnr  demander  la  place  vacante  ;  il 
rui  élu  en  effet,  ctfabbéde  Cliaulieu  définitivement 
eiclu.  M— n  cl  I>— R— n. 

CHAULllER  (CiiABLEs)  (1),  liuérateur  du  IT* 
4ele,  sur  lequel  on  n'a  que  des  renseignements  in- 
nplels.  Rirbier  {Eiamen  critique,  p.  188)  coujec- 
lurc  avec  beaucoup  de  vrai-seuiLlance  qu'il  était  né 
danala  ^ormandie.  Venu  jeune  à  Paris,  il  y  perfec- 
tionna ses  éludes,  et  vécut  dans  la  société  des  gens 
de  lettres.  L'empressement  avec  lequel  il  i-eclier- 
dialt  la  praiertien  des  gran^  bit  penser  qu*il  n*é* 
tait  pas  trop  !ii(-n  traité  de  la  fortune.  Il  milaujoiu-, 
en  1038,  la  Mort  de  Pompée^  tragédie,  qui  n'a  de 
eonumiii  vnt  Vm  des  clieb^'ttm  de  Concilie 

(l)n«»t  mal  WNiMé  CiMMMr  éim  \nUtm9im  de  l'iLh/^  ,li 
IhnBcs.  ei  plos  gui  eacoraCAMHrOaa*  la  BiUMktiut  ic  fku- 
Mniefmt», 
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que  le  titre  et  une  situation  indiquée  par  l'histoire. 
11  dédia  celle  pièce  à  Richelieu,  «  dont  il  avait  pré< 
«  cédetMMHMif  éh;tu('lié  Je  portrait  dans  VHittoire  de 
n  France  cl  duiis  quelques  aulrei»  ouvrage»  en  fran- 
«  çais,  en  bliii,  en  grec,  en  vera  et  en  prose.» 
Ion  toute  apparence,  il  lut  assez  mal  rf>rnmpensé  de 
ses  éloges,  puiM]u'il  roiiiiiiua  de  iiavaiUet  pour  les 
liliiviires.  Cluri^é  de  revoir  et  de  polir  VÀM^i  dee 
Annalet  ecclcsia$iique$t  par  Sponde  {voy.  ce  nnmV 
il  abandonna  celte  besogne  fosiidieuie  pour  &  iKx^u- 
per  de  la  traduclioa  française  d*nn  autre  jnréjfi  des 
mêmes  annales,  par  le  P.  Aurèledc  Pcrouse.  CbauU 
mer  était  engagé  dans  les  ordres,  puis(|u'en  offrant 
celte  traduction  «u  cardinal  Rarberin  (1664),  il  bit 
demanda  la  cure  du  Hamel,  en  Normandie,  dont 
la  collation  lui  appartenait  comme  aUié  de  St- 
Emull.  Le  cardinal  loi  répondit  quMten  avait  déjà 
dis(KM>é  pour  un  de  ses  doniestif|ues.  L'année  sui- 
vante (1665),  Ciiaulmer  lit  paraître  une  édition  la- 
tine de  V Abrégé  dee  Aimatee  eeeliriaiHqvet  par  le 
P.  Auit  le,  avec  un  supplément.  11  reproduisit,  en 
1673,  la  tradition  de  cet  ouvrage  augmentée  du 
supplément  et  d'un  dictionnaire.  En  téle  de  celte 
édition,  il  prend  le  titre  d'iiistorio^n^plie;  et,  dan» 
le  privilège  pour  l'impression,  on  lui  donne  ceux  de 
conseiller  du  rui  et  d'iii&ioiiograpbede  France.  Elle 
est  dédiée  à  MM.  le  Dossu  dont  il  dédare  i|tte  la 
jtroieriion  lui  a  été  fort  utile,  Ct  iî  »  ITntte  que  cet 
uuvia^'c  iransn>etlra  leur  nom  à  la  posiértiù  la 
plus  reculée  possible.  Llmmorialiié  queChaulmer 
cr(i\  ;iit  pouvoir  flfîiincr  par  ses  écrits,  sesan))sla  lui 
proineuaicut  À  lui-même.  Au  devant  de  la  traduc- 
tion dont  on  vient  de  parler,  on  trouve  une  fraie  de 
vcr>;  J»  sa  louangf  ;  rte  grecs  par  Valicr,  son  cousin, 
professeur  d'arabe  au  collège  myal;  dé  latins,  par 
Dutot;  de  français,  par  du  Pelletier,  Fr.  Co1le« 
tet,  fie.  Si  l'on  ni  croit  le  quatrain  suivant  de  Petit, 
il  était  doué  d'une  fécondité  plus  grande  encore  que 
celle  dont  Boilcan  ttlicitait  le  bienlieaicux  Scu- 
déry  ; 

I  I  ";     rps  naîsfeiit  sous  ta  plume  ' 
Coiumc  lies  champignons  au  bois. 
Tu  ne  ISrfs  qtt*allmi]{er  les  deigu 
Pour  nous  netire  an  aMMida  m  toluaie. 

Chaulmer  est  cité  par  l'abbé  de  Marolles  dans  son 
Dhmmln-ement  des  auieurt  pour  le  Nouveau  àfonde 
qu*il  lui  avait  dédié.  On  peut  conjecturer  qu'il  mou- 
rut vers  1680,  dans  un  âge  avancé.  Les  seuls  ouvra- 
fre*  que  l'on  connaisse  de  lui  sont  1*  Ahrèffé  de 
l'hiiioire  de  France,  Rouen,  16â6,in^°i  Pans,  ititx», 
2  vol.  in- 12.  2°  U  Mort  deFimpte^  tragédie,  Pa- 
ris, Itrss,  in-4°.  Otie  pièce  est  trés-nra.  Comélie, 
(lit  Par  fa  ici,  y  partage,  avec  les  spectateurs,  le  tJé- 
plaisir  de  voir  trancher  htéteà  Pompée.  (Foy.  VBU» 
iinre  du  Tltéàlre-Franfai$)  .^ni\niit  Barbier,  elle 
offre  cpielqucs  situations  intércsianies.  3*  Tat^ewtuM 
de  VEunpe,  Àeh^  Â^iqei»  et  Amérique,  avee  llila- 
tuirc  des  missions,  Paris,  tCfil,  4  vol.  in-12.  L'au- 
teur avait  d'abord  publié  chaque  volume  8c()arément. 
4«  le  Jtanw  JloiidSr,  o»  CÀmirique  chrétienne. 
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Miliqun  (de  Baronius),  ibid.,  4 CCS.  !n-l2.  I>*  Lei 
Jpttm  fMiUiires  de  Cieéron,  traduites  en  français, 
iMn  2  vol.  in-12.  Ccite  édition  a  été  renou» 
Vt\ét  en  4669  el  1671  0"  L'Af/régi  dtt  Annaht  ec- 
tUiiaUiquet  de  Jiaroniut,  )>ar  le  P.  Âurèle,  trad. 
«n  français,  Ibid.,  4664,  e  vol.  in-13;  9>é(Kt,ibid., 

^fû^S.  in-1-2,  9  t  I.r  H'  rnntifnr  le  Sttpplémfyjf  H  Ic 
d*  la  Diclutnnaire  eccléiiastique.  7°  Magnu*  Appa- 
mm  poHkw,  ibtd.,  1666,  in-4*,  dédié  à  Colbert. 
Cest  1  pen  de  cliosc  pr^s  une  rrproduciion  liiiéralc 
du  Orâdiu  ad  Parnauum.  S"  Kowemt  Dielion- 
mlrt  ét»  langues  françatte  H  hrtfiM,  ibid.,  4671, 
in-4-.  W— s. 

CHADLNES  (HoKonÉ  d*Albert,  duc  de),  vint 
ft  la  «oitraoïn  le  nom  deCodmf.  Stm  frère,  Luynes, 
favori  de  Louis  XUI,  lui  ménnu'ea  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  prince,  qui  le  lit,  en  1615,  lieutenant  au 
fooTemement  d^Amboise,  dont  Luynes  était  gou- 
verneur. Il  fut,  en  1617,  mestre  de  camp  du  vofri- 
ment  de  Normandie  après  !e  hnnniswmpnt  du 
comte  de  la  Penne,  lils  du  niarecliai  d  Anne.  Lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Picardie,  die- 
valifT  <lf^  oriireç  ilu  roi  et  maréchal  de  France  en 
lOtU,  il  cpousa  la  i  iriic  héritière  de  la  maison  d'Ail- 
If ,  à  condilioa  que  lui  et  sa  postérité  prendraient  le 
WMI,  les  armes  et  le  cri  de  la  maison  d'Ailly.  Créé 
dncdeGhaulnes  et  pair  de  Frauce  en  1621,'  il  prit 
te  nom  de  maréchal  due  ét  CAmifnw.  il  servit  aux 
siéjres  ûe  St-Jean  d'Angély  cl  de  Mcntanbnn,  et  ob- 
tint le  gouvernement  des  ville  et  citadelle  d'Auiicns 
i  la  mort  du  eoonétable  de  Luynes.  Il  commanda 
avec  II'  marécliai  de  la  Force  l'armée  de  Picardie 
en  lOâa,  nuiolint  cette  province  dans  l'obéissance 
du  roi,  el  en  Ait  Ikit  gouverneur  en  468S.  11  com- 
mantla  la  même  armée  en  1635,  entra  en  Ariois,  où 
il  prit  et  Ht  raser  diflérenis  cliàtcaax,  forsa  le  bourg 
de  GrérlIHert  pris  de  Bapennie,  qui  abondait  en 
vivres,  et  fit  brûler  ce  qu'il  no  put  emporter,  pour 
en  priver  l'ennemi.  L'armée  espagnole,  forte  de 
44,6ioO  hommes,  s'étant  avancée,  le  maréchal  de 
CtMolii»,  trop  faillie  pour  la  combattre,  distribua 
ses  troupes  dans  les  places  fnmii(!^ies,  d'où  elles 
harcelaient  le^  ennemis  ;  mais  ayant  élc  renTurcé 
par  1 ,500  dievaiix  du  ban  et  de  Parriére-ban  du 
Boulonais,  il  niarclia  l'ennemi  «|ui  se  retira.  A  la 
formation  des  régiuienb»  de  cavalt-rie,  en  163(i,  il 
en  eut  un  de  son  nom.  Par  représailles  des  ravages 
([uc  les  Ivspagnols  avaient  faits  en  Picardie  pendant 
la  dernière  campagne,  ie  marécliai  de  Cliaulnes, 
maigri  h  rigueur  d«  la  mlaon,  rassembla,  en  jan- 
vier ICSn,  t, 200  hommes  de  ses  u-nrnisons,  pénétra 
dans  l'Artois,  y  brûla  plusieurs  b«)urgs  et  villages, 
et  défit  quatre  eents  Irlandais  qui  servaient  tes  en- 
nf'mis  En  1640,  il  fit,  avec  le  maréchal  de  Cliàiil- 
kiD,  le  siège  d'Arras,  qui  se  rendit  le  10  aoAt.  Le 
naiéetwl  de  Cbaulnes  ne  servit  plus  après  cette 
caropa^'hc  ;  il  >c  druiit  du  gouvernement  de  Picar- 
die en  1643,  et  on  lui  donna  celui  d'Auvergne,  qu'il 
ganla  jusqu'à  M  mort,  arrivée  le  80  octolwe  4649. 
—  Otaries  d'Albf.rt  d'Aii.ly,  son  troisième  fils,  né 
en  IG25,  duc  de  Cbaulnes  après  son  frère  aîné,  lieule- 
aaut  généial  dea  armées  eu  16SS,  ckevalier  des  or- 
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dres  du  roi  en  IGGl ,  ftit  lieutenant  d*"  la  compagnie 
des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi  en  1664,  am- 
bassadeur ù  Rome  pour  rétecikm  du  pape  Clé- 
meni  IX  en  tfiRT,  gouverneur  de  Bretagne  en  1870. 
il  retourna  à  Rome  la  même  année  pour  l'élection 
du  pape  Clément  X.  Il  fut  envoyé  minisire  pléni* 
pntrnti.iirc  du  roi  à  Culniine  en  1675.  Il  comman- 
dait en  Bretagne,  lorsqu'il  fut  nommé,  pour  la  troi- 
sième Ibis,  an. bassadeur  à  Romeen466é,Aroee«sioii 
de  l'élection  d'AUxnndre  Vfll.  Use  démit,  en  leD."», 
du  gouvernement  de  Bretagne  en  faveur  du  comte 
de  Toulouse,  et  obtint  celui  de  Guienne,  qu'il 
conserva  jttaqn*i  sa  mort,  arrifëe  le  4  sepiembn 
1696.  D.  L.  C. 

CBAULNES  (  MicniLrPBnmitAND  o^AivBnT 
d'Aii.ly,  duc  de  ),  pair  de  Fi  uiire,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  et  gouvmieur  de  Picardie,  était 
de  la  même  famille,  et  na(|uit  le  SI  décembre  1744. 
Il  fol  aussi  distiuf^ué  par  ses  vertus  que  par  son 
goût  pour  les  sciences,  surtout  pour  la  physifjue  et 
ridstoire  naturelle.  11  employait  la  plus  grande  par- 
lie  de  son  revenu  i  faire  construire  des  instruments, 
à  former  des  collections.  Son  cabinet  renfermait  une 
prodigieuse  quantité  d'objets  l'aies  et  curieux  re- 
cueillla  en  Egypte,  en  Grèce,  à  la  Chine,  des  vaseï 
étrusques  de  toutes  les  formes,  des  bronzes  antiques 
et  de  magnifiques  échantillons  d'Iiisioire  naturelle. 
Lors<|ue  les  physiciens  abandonnèrent  les  macliinea 
électriques  à  globe  de  verre,  de  soufre  ou  de  résine, 
pour  adopter  les  plateaux  de  gbce,  de  Chaidnes  Ht 
construirê  la  plus  grande  machine  et  la  baiierie  la 
plus  formidable  qu'on  ei"it  encore  vue  :  c'est  avec 
cette  machine  que  l'on  produisit,  pour  la  première 
fois  en  France,  Inns  les  eRSels  que  produit  la  foudre, 
il  fut  reçu  f-n  171'  mendire  honoraire  de  l'acadc-  , 
mie  des  sciences.  Deux  ans  après,  il  publia  uu  mé- 
mcrtre  contenant  des  expériences  relatives  à  un 

article  qui  fut  le  commencement  du  V  livre  dû 
["Optique  de  Kewton,  et  qui  lui  liixnl  découvrir 
les  singularités  de  hdiffraetion  des  rayons  lumineux 
réfléchis  par  un  miroir  concave  et  interceptés  par 
un  carton  percé  au  milieu.  Le  duc  de  Cliaulnes  était 
du  caractère  le  plus  aimable;  Louis  XV,  qui  savait 
l'apprécier,  ne  l'appelait  que  Vhonnéte  homme.  Ce 
prit!''?  avait  cherclié  à  adoucir  par  des  bienfiiils  l'a- 
mcrlume  des  malheurs  (iumei.li(|ues  (\u\  etmduisi- 
rent  le  due  au  tombeau  le  25  septembre  1709.  II  a 
composé  la  Nouvelle  Ulrlhode  prnir  diviser  les  in- 
sh-umertlM  de  malhémaiiquet ,  datis  ia  Detcription 
é«iûrli«tmétier$y  pnbliép  par  Tacadémiedesseien^ 
cci?,  ^'fi^.  in  fol.  de  il  p.  avec  15  plancbc'<;on  y 
joint  sa  Detcription  d'un  microteope  ei  dedifférenlt 
mknmHrei  iMHté»  A  meawrer  de*  porffct  dreiK 
laircs  ou  droite»  avec  la  plut  grande  prr'cin'nn,  Pa- 
ris, 1768,  in-fol.  de  18  p.  avec  6  planches.  Par  cette 
méthode,  le  due  de  Cbaulnes  était  parvenu  à  obtenir, 
d'un  ([uart  de  cercle  d'onze  pouces  de  rayon,  pres- 
que la  même  précision  que  donnait  le  quart  de  cercle 
de  six  pieiis  qui  était  à  robservafoire.  11  avait  déji 
donné  les  principes  de  ce  beau  travail  dans  un  mé- 
moire publié  en  1755.  On  a  aussi  de  lui  quelques 
pièces  d&a  le  Joumald»  Phytique^  et  six  mémoiret 
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duitte  noMUd^racadémie  des  scieneei  ;  son  éloge 
CM  dam  la  votoma  de  «769.  Son  dernier  ouvrage  ect 

1111  iiH"iiioir'\  on  brille  paîtnit  If  L-(  nii'  rlc*  l'iilveri- 
lion,  sur  une  nouvelle  macliiuc  {>aiallacU(|ue,  phia 
aolida  et  plui  coonnode  que  cdies  dont  on  a'était 
aervi  jimiu'alois.  C.  G. 

ClIALLNES  (Marie-Joseph-Louis  d'Albert 
p^Au  lVi  duc  DE),  lils  du  prèci^dent,  né  en  1741» 
porU»  jusqu'à  la  mon  de  son  père  le  titi-e  de  duc  de 
Pec((uigny.  Retiré  du  service  i  ïigQ  de  vtngtK|uaUre 
ana,  avec  le  simple  grade  de  colonel,    aa  livra  à 
r^ude  des  sciences  naturcllps,  et  fut  membre  de  la 
aociéié  royale  de  Londres.  Ën1775,  U  prouva  quo 
Tair  n)éplii(i(|ue  des  cuves  de  bi-asserie  était  de  ra- 
cîde  carbonique.  Il  donna  le  moyen  de  préparer  fa- 
cileiiient  de  Peau  acidult-c,  par  le  moyen  de  mous* 
soirs  avec  lesquels  on  agitait  de  l'eau  au-dessus  des 
Cnvaa  oCl  la  Ûére  était  en  fernienlalion.  U  indiqua 
les  roovf^ns  (re\(nui  f  cl  de  purifier  les  sels  de  Tu- 
nue.  En  17:5,  il  uouva  1  an  de  taire  crisiailiser  les 
•Icalia,  en  las  aainramd'addecariionlque  au-dessus 
d'une  cuve  de  bière.  Qucl«iiie  temps  aftrts,  lesclii- 
mistes ayant  reconnu  que  l'asphyxie  par  le  charbon 
était  due  é  la  tnmetiaii  de  racide  carbanic|ue,  de 
Cbaulnes  proposa  un  moypn  de  secourir  les  as- 
phyxiés, eu  U'ur  administrant,  sous  dirtérenti-s  for- 
mée, raloali  volatil  (anioioniae  gaaans).  Après  avoir 
fait  des  expériences  avec  succès  sur  plusiturs  ani- 
maui,  il  voulut  oonlimier  sa  découverte  en  sas- 
phyxiant  loi-méme.  11  donna  plnaiaura  leçonaà  aoo 
valet  de  chambre,  et,  lorsqu'il  le  mit  assez  eicrcé, 
il  a'enferma  dans  un  cabinet  vitre,  s'assit  sur  un 
mateU»,  et  a*anvironna  de  braairra  de  diarfiona  al* 
lûmes  «  Quand  vous  me  verrei  tomber,  dit  il,  \nus 
«  ote  retirerez  du  cabinet,  et  vous  me  donnerez  des 
«  aeeoura,  comme  je  voua  af  enseigné  a  le  fliire.  « 
Le  valet  de  cbiuiibrc,  alienlif,  obéit  ponciiiellcincnt, 
et  rappela  son  maître  à  la  vie  Le  courage  du  duc  de 
Cliaulnes  prouve  une  belle  âme  ;  mais  son  caractère 
singulier  et  le  peu  d'ordre  qu'il  mil  dans  ses  alTaires 
érlipsèi'cnt  SOS  nobles  qualités,  et  remlirfnt  son  L'oût 
pour  les  arti>  el  pour  It^s  scitaeeii  inutile  a  >a  patrie. 
U  cet  mort  dans  une  sorte  d'obscurité,  au  oommen- 
cernent  tic  la  révolution.  Dans  If  cntirs  fie  ses  voya- 
ges, il  avait  visité  l'Kttypic  en  lîi>.>,  et  avait  rap- 
porté de  ee  fMya  daa  dessins  exacts  de  plusieurs  mo- 
numents iiiédiis  ou  ma!  décritit  iu«|u'alor8,  mais 
dont  il  n'a  publié  qu'un  Mimwn  sur  la  virilablt 
tHirit  du  «omMWMf  ^yiqMlnt  fid  t§  frouvt  A  qmtin 
litue$  du  Caire,  près  de  Sakara,  Paris,  1785,  iM~4", 
fig.  Ce  monument,  connu  sous  le  nom  de  Puiit  det 
t^euum^  servait  de  sépulcre  aux  anlmans  sacrés. 
L'auteur  i-acoiitc  tes  démarches  infrurtui  uses  (j  :"il 
lit  pour  en  faire  mouler  en  plâtre  les  superbes  hié- 
roglyphes, et  donne  d*antret  détaib  eurieux.  On  lui 

doit  aussi  un  Mi'moire  ri  Ed-péncnccs  tur  l'air  pxe 
qui  te  dégage  delà  bière  en  fermctttaiion,  inséré 
dans  le  t.  0  du  recueil  des  savants  eu  augera  de  Ta- 
oadémie  des  sciences,  1780.  C.  G. 

CHAU  I  IS  FvS  !  A  N  N&JosÈpnBRoKMcn,  duchesse 
DK),  lille  de  JuM:pii  Bonnier,  buron  de  la  Mosson, 
«D  Lamsa^doe*  d  tcéaoricr,dM  élata  de  deue  pnh 
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vinoe,  mariée,  en  17S4,  ft  Midiei-Fcrdinand  d'Al- 
bert d'Ailly,  due  de  Chaulnes,  a  donné  un  eMBapla 
fraiipant  de  l'abus  qu'une  femme,  doiir^n  de  l'esprii 
le  plus  brillant  et  de  la  conception  la  plus  vive,  peut 
faire  decealtenreuacaqualiléa.  C'était  non^enlenBen» 
un  charme  de  l'entendre,  mais  même  un  spectacle  dp 
la  voir  parler^  tant  elle  niellait  de  feu,  d'expression, 
de  fiaraaa  et  d'énergie  danala  rimple  eonveraaiion, 
quand  elle  était  animée  \}ar  qnrlquo  utijif  iniri  cs- 
sant.  Le  duc  de  Cliaulnes,  membre  bonoraire  de 
raeadémie  dea  adencca,  et  digne  de  ee  titre  par  aea 
rnnnni'^sanccs  et  s«»n  amour  |K)ur  les  aris,  rassem- 
blait souvent  chez  lui  les  savants  les  plus  distingués, 
entre  antrea  Mairan,  Clairaut,  le  Momiier,  etc.  La 
duchesse  leur  dit  un  jour  :  «  Je  vous  écoute  avec 
«  plaisir;  mais  votre  société  me  plairait  bien  da- 
•  vantage,  si  vous  vouliez  m'iniiicr  dans  les  scteu* 
«  cea  que  vous  professez.  —  Rien  de  plus  Caeila, 
«  madame;  donnez-nous  seulement  une  licur<» 
«  jour,  et  vous  serez  bientôt  en  état  de  les  enit:n> 
■  dre.  s  En  effet,  elle  ùl  en  six  mois  dea  pragféa 
si  rapiiles  et  si  étonnants,  qu'il<!  convinrent  unani- 
mement qu'ils  n'avaient  plus  rien  u  lui  apprendra. 
Celte  même  femme,  qui  avait  apporté  en  dot  une 
grande  fortune,  pouvait,  au  sein  de  l'opulence,  aa 
procurer  toutes  les  jouissances  de  l'esprit  et  du  goAt  ; 
mais  entraînée  par  une  imaginatioa  ardente  et  é^» 
réglée,  on  la  voyait  innirt,  (Inns  le  silence  dudoltiet 
se  livrer  aux  pratiques  les  plus  austères  do  le  lài^ 
gion,  et  lantét,  rentrée  dans  le  monde«  anlvn  iana 
mesure  et  sans  frein  son  penchant  naturel  pour  Tes 
plaisirs.  Enlin,  après  avoir,  par  de  Mlea  dépensée» 
cauaé  la  chute  et  la  ruine  totale  de  aa  maison, 

empoisonné  l'existence  du  plus  vertueux  des  maris 
par  les  écarts  scandaleux  et  multiplies  de  aa  con- 
duite, elle  fiait,  i  aoixante^inq  ans,  par  eoniracièr 
un  second  niaria<;c,  dont  le  but  et  la  disproportion 
en  tous  genres  la  couvrirent  de  honte  et  de  ridi- 
cule. La  duchesse  de  Cbaulnes  est  morte  vers  1787. 
Cette  branche  cadette  de  kt  mtiaon  de  Luynes  eat 
entièrement  éteinte.  D.  !..  C. 

CHAUMEIX  î  A  tut  viiAU- Joseph  de),  né  à 
Chameau,  prés  d  Orléans,  dans  le  comnMnœanent 
du  iiS'  sié(  le,  fut,  si  l'ou  en  croit  Voltaire,  succesû- 
vemetu  marcliand  de  vinaigre,  maître  d'école,  jan- 
séniste et  «wvulsionnaire.  Lorsqu'on  eut  fait  pa- 
raître les  premiers  volumes  de  VEnqfctopédie ,  il 
attaqua  cet  ouvrage,  et  publia,  pour  le  combattre, 
un  livre  intitulé  :  Ptéfitgti  UgUimei  eeulrt  i'A»- 
cyelopédie,  Paris,  1758,  8  v  l.  in-12;  rE.mmrn 
du  livre  de  I^Eepril  forme  les  deux  derniers  volumes. 
On  ne  peut  nier  que  eetie  critique  ne  oontlemie  4es 

observations  justes,  mais  le  style  de  Chaumeix,  lea 
détails  minutieux  dana  lesquels  il  entre,  et  see  in- 
nombrablea  bévuei ,  ont  Mt  tomber  dana  feulili  un 

livre  (|ui  serait  utile,  s'il  eût  été  bien  fuit.  L'esprit 
de  parti  ne  put  même  lui  donner  cette  vogue  paasa- 
gère  (|u'obtenaient  alors  les  o«vra*M  dirigée  contre 
ce  que  l'on  nommait  la  phitofophie  imdtme.  Cepen- 
dant les  encyclopédistes  virent  dans  Cliaumeix  un 
ennemi  uu'il  bllail  rendre  ridicule  pour  l'empédicr 
di  divcnir  radooiabie  i  il  jwmt  d'eboni  «Mira  tvi  ha 
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ftcUt ouvrage  qu*un  aUnLut  à  Mui  cllci,  cl  qui  c&t  un 
uodéte  de  Ta  plaisanterie  h  |iUi&  in;;éiiieuse;  îl  est  in- 
titulé" Mrrtwire  pour  Abraham  C!:{iiimrix,  contre  ie$ 
préUitduf  pliUo$ophtt  Uidcrol  el  d  Aiefubert,  Aiiitler- 
ihm,  4759,  in-IS.  Leeleie  de  VMion  puHia  «s 
Préjugés  UgHime$  contre  ceux  du  JiVur  Chmtmn'T, 
47S»|  iii-'l2.  Voltaire  ensuite  a  ridiculisé  ce  ui<ti- 
lietireux  dans  plusieiin  de  tes  euvragei,  et  notei»* 
m  lit  ilms  le  Pauvre  Diàhlf  et  (|iic!qucs  aiitreis 
de  cuQtus.  U  Taccu^a  in&ne  d  avoir  dénoncé  les 
pliilosoplies  au  parlement  de  Paris;  U  est  ce|)€ndant 
à  piésiimcr  '  \  oliaire  Tut  tiomp(5  par  Ceux  qui 
lui  parlèrent  de  ccUu  dénoociatioa,  doiil  U  D  existe 
•ncune  preuve,  et  (|u'un  ne  doll  pt»  adopter  iur  le 
uuipic  récit  des  ennemis  de  Cliauinrix.  On  a  encore 
de  lui  ;  i*  SnUiment  d'un  inconnu  sur  VOradt  i«» 
momtmsÊS  phitosophes,  pour  servir  d'éclairciuemeiU 
et  d'trrala  à  cet  outrage^  Parii,  1760,  in  - 12.  2'  Les 
Philosophes  aux  abois,  4760,  in -8".  y  Nouveau 
Plan  tCétudes^  ou  Essai  sur  la  manière  de  remplir 
Iff  pimees  dans  les  collèges  que  Us  jésuitei  0€€»p»ient, 
Colo^^nc  (  Paiis),  4762,  2  vol.  in-12.  C'est  une  nii- 
seiablc  coin|)ilaiion  cgalcmeni  dé|x>tirvHe  d'idées  et 
de  «trie.  40  La  PuiU  Bnenclopédie,  ou  Diclimmain 
dft  philoiophrs,  ouvrage  posihume  (Fun  de  ces  met- 
sieurs,  Anvers,  4î72. 1781,  in-tf.  Ce»  deux  derniers 
ouvrage»  sont  anearmcs.  Il  travaillait  au  Ctnsewr 
hebdomadaire,  ei  a  fourni  diverses  (licces  aux  jour- 
naux. Euliii,  iMfuué  en  France  par  les  pltiluiioidtes» 
Clmonwix  se  retira  k  Moscou,  oà  il  se  Nvra  i  Pcn- 
•eignemcnf,  et  où  l'on  croit  qu'il  est  mort  sur  la  fin 
du  dernier  siècle.  Au  reste,  il  devint  tolérant  en 
ftuside,  et  une  querelle  s*<tam  élevée  oitre  deux 
CfTjw  j allons  relii;icnscs  au  sujet  d'un  enterrement, 
il  lU  un  weoioire  où  Catherine  U,  qui  nous  apprend 
ces  bits  dans  une  de  ses  lettres  k  Voltaire,  trouva 
des  c;  itl/  ru  raisonnables  et  sages.  B— c — t. 

CUALiVlETON  { FiU.Nçois-PtERnE),  mé  kcin, 
ad  le  30  septembre  1775,  à  Qtouze,  peiii  bourg  sur 
la  Loire,  était  fils  d'un  chirurgien  qui  ne  lui  laissa 
qu'un  moditpie  li^^vita^ç  Apres  avoir  fait  de  irès- 
bounes  études,  ii  vint  «lunre  ici  cours  de  médecine 
è  Plria.  Lor8(|ue  la  loi  l'appela  sous  les  drapeaux,  il 
fut  nommé  chirurgien  des  liôpitaux  niililaires;  mais, 
dt<uc  d'une  seoi»iUilitâ  trop  vive,  et  incapable  de 
supporter  le  spcolacle  de  la  dooleor,  il  préfira  bien- 
tôt la  pharmacie,  qui  d'ailleurs  le  ramonait  à  se> 
(oAts  favoris,  les  sciences  pliystques,  les  langues 
et  b  biblieffrapliie.  Il  Ait  admia  an  nombre  dea 
pharmacîenii  d,  l'h^^]  iial  d'instruction  du  Val-de- 
GrAce.  Un  vovage  qu  d  Ht  peu  de  temps  après  en 
Italie  adwva  de  déveloiiper  son  goût  pour  Tbistoire 
litiéraire  de  ta  médecine.  Do  retour  en  France,  il 
t'occupait  â  mettre  en  ordre  les  noies  innombrables 
qn*U  trait  recoeiliics,  lur^qu'un  incendie  lui  ravit 
Cti  prêt  ieiu  trésor  et  presque  toute  sa  hibliotliéque. 
Des  éludes  forcées,  la  mort  d'une  épouse  chérie, 
nNe  d'une  excellente  mère,  ei  la  perte  du  fruit  de 
Mi  immeasiai  recherches,  dévelopiiOrent  en  lui  le 
germp  d'nne  niî«nlhropie  â  laftiicllo  li-  (!i^flos;^ient 
tioe  &exiMi)jlite  profonde  et  une  excessive  iriu^cibUiie, 

mte  i«tMi|Wii  d«  Mn  oincttie.  Pour  rinadier 


ait  ch.-igrin  qui  le  minait,  on  te  fit  nommer  médecin 
de  l'irmée  de  Hollande  ;  il  parcourut,  A  la  suite  tlei 
troupes  françaises,  cette  contrée,  la  l'rnssc,  la  Po- 
logie,  l'Autriche,  l'Illyrie,  apprenant  partout  la 
langue  de  chaque  fiays,  et  fouilhnt  avee  avidité  dans 
timit  les  MI)liolhè<|ucs.  Le  nianvats  cfnt  de  sa  santé 
le  dçicrraina  à  demander  se  retraite,  et  il  vint  le 
lixer  i  Paris.  Divers  arlictes  dans  le  Mengwtn  eney- 
dopédique,  la  Bibliothèque  médicale  et  les  ,hinn[es 
de  la  wéd^sit  poUUque  de  Kopp  avaient  donné  une 
lianle  idée  de  aon  savoir,  et  mriout  il  s*était  fiiit 
redouter  des  écrivains  sans  talent,  (|ui  étalent  sans 
pudeur  leurs  ridicules  prétentions  ^  la  gloire,  lor»- 
qii*il  se  cliargea  de  la  dfrertfon  du  DirriennoArs  in 
sciences  médicales ,  (pril  abandonna  an  boni  de  quel- 
ques années,  voyant  celte  entreprise,  d'abord  si  bioa 
conçue,  do]rcnérer  en  une  pure  spéculation  mcr-> 
canlile.  U  cnire|>rlt  alois  la  Flore  médicale,  dont  il 
rédigea  tout  le  texte  ju3i(|u'a  lu  leiire  G-  Dans  le  même 
temps  il  donnait  des  nriiclcs  aux  journaux  scicnti* 
fiques  les  pins  répandus,  et  en  fournissait  aussi  uil 
Kmnd  nombre  à  la  Uioguiphu-  universelle.  Après 
trois  ans  d'une  longue  et  crucll  -  ag^onic,  il  succomba, 
le  fO  août  1819,  à  la  plithisie  puluionaii-c.  Cl>au- 
mcton  ne  s'e.st  point  distingué  dans  la  piatique  de 
l'art  de  guérir;  il  croyait  même  {M'U  au  {wuvuir  do 
la  médecine,  perce  qu'il  n'avait  gtiére  vu  de  nuklades 
et  qu'il  était  affecté  d'une  maladie  incurable.  Mais 
il  avait  une  érudition  immense,  un  style  pur  et  par- 
Ibis  élégant.  11  •  rendu  un  immense  aervtoe  en 
donnant  parmi  nous  le  preinîcr  ccnupU-  d'une  eri- 
titiuc  sévère  Jusqu'alors  peu  de  médecins  avaient 
osé  juger  avec  firaiiebiae  les  productions  dont  notre 
littérature  médicale  s'appauvrit  de  jour  en  jour,  et 
cliaque  mois  voyait  renouveler  le  scandale  U'eloges 
dictésoQ  rédigé«  par  la  auteurs  eux-mêmes.  Depuis  sa 
mort,  on  a  souvent  cherché  ù  imiter  son  allure  tou- 
jours franciie  et  parfois  un  peu  rude;  mats  c'était 
son  savoir,  mn  impartialité,  ^a  Itaine  de  toute  dé- 
pendance et  de  toute  autorité  despotique,  sa  loyauté 
et  son  désintéressement  qu'on  devait  iudter.  Il  fut 
immensément  instruit,  mais  il  ne  sut  Jamais  flatter; 
aussi  vécut  il  pauvn  «t  mourot-il  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence,  au  milieu  d'une  vaste  hilrli  iihéiiue 
pour  l'accroisscmenl  de  laquelle  il  m:  rclu^ii  jus* 
qu'au  néoessaire-  Ht  kissé  peu  d'ouvrages»  et  quoi- 
que tous  soient  empreints  d'un  ardent  amour  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance,  aucun  d'eux  ne  donne 
une  idée  méitit  éloignée  de  aet  connaissances.  Les 
seuls  (|ui  aient  paru  à  part  sont  un  Essai  médical 
sur  les  sympathies^  f»sh,  18AS,  iu^«,  et  un  £Mat 
d'snfraieieyi^  médleilr,  Strasbourg,  1608,  ln-9*  : 
c'est  la  tliôse  qu'il  présenta  pour  le  dortomt.  Toti<; 
ses  auii-es  écrits  sont  disséminé  dans  des  recueils 
périodiques  (1).  n, 

(I)  tt  a  foanil  ai  JtMnûl  utheuct  dei  uieteti  mMlcûUi  : 
I*  Biifiafrtphie  wUdietU  (dniis  k-s  I,  I,  S,  SM  4)  :  S°  A'WiM  «m* 
friat  de  U  m^Uecine  «  llaik  (t  t,  <A  ii);  y  Kolice  biofra- 
f!i>i»$  tnr  TkemM  Deama»  (i.  **  Soliee  Nofmfki^ue  tar 
Mtaartt  (I.  <"),  t\  dani  le  I.  I*'  du  Jauntai  compi.  meniiiire  4es 

^tw^^ww^  ^w^wvwf  •i^nwv  w^^^rw^^^m    e  •■■•(  w  wef^M~ 

Tht«|kac  Wsiicr,  rsMie  ssr  Bcniisria  lliih.  P-»p-t. 
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CIIAUMETTE  f Antoine),  né  à  Vergesac,  dans 
)o  Velay,  à  deux  lieues  du  Puy,  fut,  au  rapport 
d'Astmc,  dans  son  traité  th  MorbU  «encwb,  un  des 
j>Ius  cdébi  cs  cliirui^icns  de  son  tPinps,  Contenipa- 
raiu  de  Guillaume  RonUetet,  il  fut  «ou  inliuw  ami, 
d*après  ce  <|u'cn  t  écrit  le  cavant  médecin  Joabet  t, 
qui  a  publié  la  vie  de  Hondelet.  On  a  de  lui  le  traiié 
suivant  :  Enchiridion  chirurgicum  exlemonm  mor- 
hontm  remédia,  tum,  univenalia,  itm  partieulmia 
bnviisiau  complecUnt.  Quibui  morbi  venerei  cu- 
randi  meihodut  prubalissima  accedit.  Autore  Anto- 
nio Chalmeleo,  Vcrgcsaco,  apud  Anieientet  ehirurgo 
diligenliêtimo,  Paris,  1560,  in-12,  plu:>it:ui-8  fuis 
réiiiipriiité,  cl  trmluit  en  diverses  langues.  Cost  un 
précis  de  cliirurgie  pt-atique,  divÏMi  en  5  livres, 
avec  des  gravures  en  Ix^  rqwéseniant  lea  diven 
instruments  cliirurgicmiv  Z. 

C1IAL»CTTE  (I'ikure-Gaspaivd),  né  à  Ne- 
vers,  le  84  mai  1765,  éiait  lils  d*un  coidonaier  qui 
lut  lit  faire  quelques  études;  ninH,  cutrainé  |)ar  son 
amour  pour  rindépendance  cl  la  fougue  de  s(*s  pas- 
sons, il  abandonna  de  bonne  heure  ta  maison  pa- 
tel  ncllo,  sV  iiil)ai  ijua  sur  la  I^irc,  et  lui-même  nous 
apprend  qu'd  fut  mousse  cl  ensuite  timonier  sur  un 
vaisseau.  Ce  métier  ne  lui  plut  pas  longtemps  :  il  le 
quitta,  et  se  trouvait  à  Paris  en  1789,  où  il  était 
clerc  copiste  chez  un  procureur.  Il  lit  connaisiance 
Mxee  Camille  Desmoulins  (  voy.  ce  nom  ),  et  fut  cm* 
ployé  d'abord  à  haranguer  la  nmUiiiuie  dans  les 
groupes  populaires,  cl  admis  ensuite  dans  la  société 
dite  (les  cordclici*s,  celui  des  clubs  de  Paris  où  Ton 
profesnil  les  opinions  les  plus  violentes  et  les  plus 
déina;:;ngiques.  Cbauniette  ti-availla  aussi  en  sous- 
ordre  au  juurnal  intitulé  Ut  Rivoluliont  de  Paris, 
qn*avait  entrepris  Prudiiomme.  (  Voy.  Lolstalot.) 
Cbatimctle  irsta  confondu  avec  les  révolutionnaires 
subaiterne&  Ju.Mju'au  10  août  1792  :  on  n'avail  pas 
entendu  parler  de  lui  avant  cette  épo(|uc.  Les  évé* 
ncmrnls  de  cette  journée ,  auxfpiels  les  clu!»istrs 
cordeliers  eurent  la  première  part,  le  mirent  en 
évidence,  et  il  parut  alon  aux  premiera  rangs.  On  Ht, 
dans  quelqpesdictiimnaires  biogra|i1)i<pics,  que  Clmn 
mette,  en  qualité  de  procureur  de  la  commune,  avait 
provoqué  les  massacres  du  S  septembre  ^  rassertion 
n'est  pas  exacte.  Au  2  septembre,  la  place  de  pro- 
cureur de  la  conuuune  de  Paris  était  occupée  par 
Manuel.  (  Voy.  ce  nom.)  Chaumetie  n'y  fut  porté 
qu'après  que  ce  dernier  eut  été  nunnné  iié|Hité  à  la 
convention.  Les  électeurs  qui  les  cUoisircnl  l'un  et 
Taulre  pour  dueune  de  ces  fonctions  ne  se  réuni- 
rent qu'après  les  massacres.  Le  jour  de  sa  nomina- 
tion à  la  place  de  procureur  de  la  omunune,  il 
renonça  à  son  nom  patronymique  de  Pierre-Gaspard, 
pour  prendre  celui  û*Âmxagoras,  saint  qui,  dit-il, 
avait  été  pendu  |x)ur  son  incrédulité.  |  Voy.,  à  l'article 
Anaxagoius, sur  quoi  celle  assertion  était  fondée.) 
Chaumetie  professa  dans  ses  importantes  fonctions 
les  opinions  du  i  !til>  des  cordeliers,  qn'i!  rifail  tou- 
jours avec  complaisance.  Il  parlait  d'abondance  ;  son 
organe  net  et  sonore  pteisalt  à  la  multitude,  qui  ap- 

pîandissait  avec  ftin-nr  :'i  tontes  ses  erncfroiion^.  La 
violence  de  ses  réi^ui^ttoires  soumit  (nuslanimeal  le 
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conseil  de  la  commune,  et,  par  suite,  tout  le  peuple 
de  Paris  i  son  impérieuse  volonté.  Chaumetie  fiil  le 
peraéenieur  acharné  des  Illustres  prîsonnien  «la 

Temple.  Ce  fut  lui  (|ui  Ht  pa^  s-  r  à  r.duNX  ^M  une  gra- 
vure représentant  lesupplice  d'un  comte  de  Flandre* 
cl  plus  tard,  au  jeune  dauphin,  une  petite  guillo- 
tine. Il  provoqua  l'élablisst  inent  dn  Iribinial  révo- 
lutionnaire, lit  arrêter  par  la  commune  qu^elle  le 
demanderait  à  la  convention,  et  vint  A  la  ttte  d'une 
députation,  le  9  mars  1795,  présenter  fon  va'u  à  cet 
é;;ard  :  le  tribunal  fut  décrété  le  10.  On  le  vit  ensuite 
appuyer,  au  nom  de  celte  même  comnmne,  la  loi 
du  maximum  cl  celle  des  susi)ects  (I)  ;  proposer  de 

I  émiir  et  de  mitrailler  les  réquisitionnaircs  qui  rcfu- 
i>er<iient  de  se  rendre  à  leur  poste,  réclamer  et  ob- 
tenir les  honneurs  funèbres  pour  I^zouski  (roy.  ce 
nom),  et  demander  la  construction  d'une  jruinoiinc 
à  quatre  roues  pour  marcher  à  la  suite  de  l'aruiéc 
révolutionnaire.  Personne  n*a  penl^re  poussé  Tex- 
travn^ranee  révolutionnaire  plus  loin  que  Cbnunicitr. 

II  voulait  que  tous  les  Parisi^  ne  portassent  que 
des  sabots,  et  que  les  jardins  des  Tuileries  et  dn 
Luxemboui-î:  ne  fussent  plantés  qu'en  ponnne.s  de 
terre.  «  C'est  avec  de»  ponuncs  de  teiTC,  disaii-il, 

<  que  tous  les  Français  doivent  se  nourrir,  s  El 
cependant  il  arrivait  souvctil  au  conseil  de  la  com- 
mune la  téte  exaltée  par  le  vin  d'Ai  qu'il  buvait 
copieusement,  et  c'est  alon  qu'il  parlait  le  mieux. 
Lurs  de  la  rivolntîen  du  si  mai,  Cliaumette  cl 

quelijucs  muniripaux  e'-'viy^rent  luic  faction  nou- 
Aelle,  indépcntlante  de  celle  des  jacobins  et  lUis  cor- 
deliers; l'intention  de  ce  parti  naissant  n'était  pas 
seuieuent  de  proscriie  les  républicains»  mais  d 

0)  Void  If  projet  rorfigi'  par  Ctuiimrlt»,  elqot  i^rvii  en  effet  d 
liaH'  .1  1.1  lui  des  «usjiccl.s  :  «  S'IU  sii^jK-cl»,  rl  II  fJUI  an^tff 
a  coaiui£  tvh  reux  iiui,  djus  Ic^  .i>vctiil>lci  s  du  [HMii.te.  trr^lrnl 
«  «00  ^■IM'rgii'  [ur  di\s  (lisf<>urs  arlifincux,  des  rris  IDinullaPUX, 
ff  des  ninniiurrs;  rcui  qni,  plus  pfedeom,  partent  DiyMrrkra- 
«  srmcDi  di-5  Di;iilicon  de  Ij  répabliqic,  s'apiiojrem  sor  le  sort  da 
«  peu^,  ei  sont  toujours  à  répandre  de  nauraijcs  nouvelles  aveo 
c  a«e  4ÂaiCBr  atTcc UV;  V  ce»  qui  nnl  ctonfè  de  conduite  et  6t 
9  lanstfs  soiviM  les  éitnfflHDM,  firi,  SMett  nr  les  crtoes  des 
«  rofiNM^ëes  CMMMciv  éÉcHami  ««ec  ca^hMs  cw«n  les 

c  celle  iMMtf  ,  tellB  aniMi*  èlaMw,  (|vi  a»  «isMBlcM  éès  ^Sl 
a  s'agit  d'un  mod^r^  on  d'an  arisiomle;  4*  cmi  qsi  ptolgoeDl  les 
«  fennlcrs  et  marcliands  aviden,  contre  le«)oeb  la  loi  est  oblifée 

II      l'tciidrc-  i;r>  iiKAurc*;  5'  reuï  qtii,  toujours  les  niots  de 

a  liicrir,  ri  f:tibtii;ve  ci  faitK  sur  !«  ii  ïrc»,  fri  qurnicnt  le*  ci- 
«  devant  nnWf?,  U's  |ir'''irf> coiilrr-ii'vol'iiiniinsirps,  les  3nvioiTjic<, 
«  l?s  fruillaiiis,  les  niaJ'  rt'*,  et  «.'inicn-sv-ni  i  leur  «ori  ;  6*  n-m  qui 
«  ndni  pris  sacane  pari  active  dan-  i>iui  rr  qui  Ini^n  sse  la  révolu- 

<  tiun,  et  qui,  pour  s'en  di«rul|>rr,  font  valoir  le  p  iyrment  drS 

<  cnniril)Ulion5,  leurs  dons  pairmi^qnc^,  li'iir  f^rviic  daiit  la  prde 
«  nationale,  par  remplacement  ou  aoirement  ;  7^  ceux  qot  ont  rrcS 
«  arec  indif  Crence  ta  coostliulion  lépiilitotpe,  et  ont  fait  part  ds 
M  raoiscs  crainics  ssr  MB  tebliaMBWit  et  ss  ësièe;  S^  ceu  vi, 
«  n'ajrani  ries  bitsooife  Is  llbert*,  «'ml  rim  Mtfssr  «Us  ;  •*  ccss 
«  i]u)  ne  MqseHleat  pas  lenn  sccUsas  et  sot  SiNnMl|imr  «stuM 
I  i|iri;< ne wwiiwspaite,» qaeleais sImIhs ltiCB—|itclMt ; 
((  W  reox  qni  pariSM  SWeSi^  élS  SSMlttlS  «SNStiWiei,  éB 
0  Mgiir$  de  u  loi,  deititdéUs  pdpulairaseï  des  dlfcawaisde  la  H- 
(I  Im  I (•'  ;  < I *  crut  qui ODt  sip^  des  p^litionsconlre-rivoluiionnairts, 
«ou  iriqucnic  dr<:  sociétés  on  clabs  anticiviqoes,  etc.,  etc.  a  La 
ccware  )ni|M'rnli- s'rijni  n|i|>itv'e  !i  l'inserlioa  de  celle  pirre  dans 
\*  pmuîi-rr  Miiion  de  la  Hioyra^it  umverulle,  on  ne  pal  en  fatiC 
ttssgp  qii'ii|>ri-<>  (■VL  Octiiciils  de  1  Si 4,  el  elle  fui  mise  S  l'ariiiK 
CaaiiUe  Uuaoïu».  ISoBS  lui  fenéoni  id  ta  vMiaMc  (4ace.  C«-<> 
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détruire  ou  de  disaoudie  la  convention  tout  entière. 
1a  faction  de  Chau mette,  qu'on  a  plus  particulière- 
ment signalée  sous  la  dénomination  de  faction  des 
HtbtrtiiUi  (coy.  Hébert)  ,  fut,  sans  contredit,  ia  plus 
monatmauedeUNites  celles  qui  désolèrent  laFhuue 
dans  CCS  temps  mallicurcux  :  ce  fut  elle  <)tii  ossnya 
de  faire  de  l'athéisme  une  institution  politique,  et 
de  détraira  tout  let  cultes  reliipeu*»  I«nis  les  prin- 
cipes dr  TTiora!r  et  rîc  snrirtljilité,  P(»!ir  y  pnr\Tr;ir, 
Qiauntelte  invenia  et  iil  cotisacrer  les  fèit's  cdiiimes 
nos  le  nom  de  fit»  é9  te  J?ai«Mi,  pendeoi  lesquelles 
on  profana  les  ciloscs  saintes,  et  on  détruisit  une 
iitltniic  decUefs-d*(Ettvi«  des  arts  qu'on  regrette  au- 
iotinrfani.  Void  cosmiieiit  Clnrameue  niidii  compte 
h  b  con\cntion  de  la  picmicre  colobialiun  des  fêtes 
de  la  BaisoD,  et  avec  quel  cortège  il  se  (a-ésenta 
à  raSMmblée.  Un  groupe  de  jeunes  miiticiem  on- 
Yiaîl  la  nicirclie  et  exécutait  divers  inoiccaiix  d'or- 
cbesire  et  de  citant;  des  enfants  orphelins  suivaient 
les  musiciens  ;  après  les  musiciens  paraisnll  une 
foule  de  cinbistcs,  I  i  léie  couverte  du  redoutable 
bonnet  rouge,  faisant  retentir  les  airs  des  cris  : 
«  Vive  la  montagne  !  Vive  la  républi)|iic  !  a  Une 
musique  guerrière  exécutait  les  dilTércnts  hymnes 
patriotique^.  On  ^  oyaii  ensuite  une  actrice  de  l'Opéra 
(  mademoiselle  Maillard)  dans  une  espèce  de  i>;dan- 
qutn  porté  par  quatre  hommes;  elle  représentait  la 
déesse  de  la  naiM>n.  Ce  palanquin  était  orné  de 
guirlandes  de  diène;  la  déesse  était  coifTée  du 
bonnet  rouge  «  un  manteau  bleu  flottait  sur  ses 
épaules,  et  clic  s'appuyait  sur  une  pique.  P'^^  qn'-  !lc 
(arut  à  la  barre  de  l'assemblée,  mille  cns,  nulle 
aodaoMtions  se  firent  entendtre  ;  on  agile  tes  bonnets, 
les  chapeaux,  on  1rs  fîit  sni:!rr  en  l'air,  et  à  toutes 
eesdcmottstraiions  sua-ùvie  le  silence  de  l'admiration. 
Ccst  dans  ce  moment  qne  la  déesse  est  introduite 
dans  rinléricur  de  l'assemMce  et  placée  vis-à-vis  le 
|>ré«dent.  Cliaumeite s'exprima  ainsi  :  «Vous  l'avez 
.  «  vu,  citoyens  législateurs,  le  Fanatismea  liielié  prise, 

•  et  a  abandonne  la  place  qu'il  ormiiait  à  la  Raison, 
.  «  la  Justice,  à  la  Vérité  ;  ses  yeux  louches  n'ont  pu 

«  ssulenir  l'éielat  de  la  lumière,  il  i^est  enftii.  Nous 
I   fl  nous  sommes  emparés  des  temples  qu'il  nous 

«abandonnait;  nous  les  avons  régénérés.  Aujour> 
'  «  d  but  tout  le  peuple  de  Vavk  s'est  transporté  sous 
I  «  les  voûtes  gothiciues  frappées  si  longtemps  de  la 
'  •  voix  de  l'Errour,  et  ijui,  pour  la  première  fois, 
I  ■  ont  retenti  du  cri  de  la  vérité.  Là ,  nous  avons 
^  taorlflé  ft  rÉgalité,  à  la  Liberté,  à  la  Nature;  là, 
I  t  nous  avons  aié  :  Vive  la  monlagne  !  et  la  nion- 
I  «  lagne  nous  a  entendus  ;  car  elle  \  cnait  nous  joindre 
I  sdini  le  temple  de  la  Raison  (1).  Nous  n'avons 
I    s  point  ofTert  non  sarrilires  à  de  vaines  images,  à 

•  des  idoles  inanimées;  noit,  c'est  un  dief-d'œuvre 
I  de  la  natnraqoe  nous  avons  diolsî  pour  la  repré- 
e  fciiitr,  et  ccTfc  iiiinqr  5^anrée  a  enflammé  tous  les 
«  c(Eura.  »  Ea  disant  ces  mots,  Chaumetic  avait  les 
yeux  litit  mt  k  bdie  actrice,  et  invitait  rassemblée 
*la  conidérer.  «  On  seul  voeu  a*esl  ftit  cntOHlrc, 

(I)  Anat  l'arrivé  de  Ctuaneitr,  ia  eoovcaliOB  avait  HcTéié 
frti»  it  frBdniU  <Uns  le  Mifls  i»  Is  Mm* 


«  aiou(a  t-iI;  un  seul  cri  &'csl  élevé  de  toutes  paru  ; 
«  Plu$  4ê  priiret  !  plus  d§  4iem  qm  eoMT  fus  te 
a  natnrt  nmu  offre!  Nous,  ses  magistrats,  nous 
tt  avons  recueilli  ce  vœu;  nous  vous  l'apportons.  Du 
o  icmple  do  la  Raison,  nous  venons  dans  eehil  de  It 
«  Loi  pour  fiHcr  encore  la  liberté  :  nous  votisdeman- 
«  dons  que  la  ci-devant  métropole  de  i^ris  soit  con- 
«  sscréeè  la  Raison  et  i  la  Lilierté.  »  Cha^  convertit 
en  rtîotion  spéciale  la  proposition  de  CIiaumei(f,et  la 
convention  la  décréta.  Ce  qu'il  y  a  dé  certain,  c'est 
qne,  ni  Robespierre  qui  dirigeait  le  dub  des  jacobins, 
ni  Danton  qui  était  ù  la  léte  du  parti  cordelier,  ne 
partagèrent  ces  impiétés.  Ce  dernier  les  désapftrouva 
publiquement  {voy.  Danton),  et  eut  eneora  assez 
d'ascendant  pour  les  faire  cesser.  Quant  à  Robes- 
pierre et  i  ses  agents,  ils  virent  qu'il  était  temps 
d*arrftler  une  Ihedon  qui  voulait  régner  sur  leurs 
ruines.  Ils  tirent  arrêter  Hébert,  substitut  deCh«a> 
mette,  le  Prussien  Cloolz,  qui  était  le  représentant 
des  athéM  dans  la  convention,  et  quelques  autres. 
Cliauinctte,  que  sa  popularité  rendait  redoutable, 
ne  fut  saisi  (|ue  sept  à  huit  jours  après,  lors(|u'on 
l'eut  isole  de  ccu.v  qui  lui  servaient  d'appui.  On  le 
conduisit  dans  la  prison  du  Luxembourg,  où  se 
trouvaient  environ  t,OliO  personnes  qu'on  y  avait 
enfermées  comme  suspectes;  prévoyant  son  sort,  il 
avait  perdu  toute  son  énergie,  et  poraisnit  accablé. 
l.es  détenus,  dont  un  grand  nombre  avaient  à  l'accu- 
ser de  leur  an-esiation,  ne  lui  épargnèrent  point  les 
railleries,  sans  cependant  jamais  hti  ftire  outrage, 
et  il  ne  sut  pas  leur  répoudre  (1).  Cliaumette  fut  exé- 
cuté le  t5  avril  t7d4,  vingt  jours  après  Hébm,  son 
substitut.  B— cr. 

CH.\UMETTE  DES  FOSSÉS  (Jean-Daptists- 
GABaisirAuÉoÉs),  voyageur  et  diplomate  français, 
fils  de  Nieolas-Lottis  Ghaumctte  dm  Fossés,  et  de 
Geneviève  Duval,  d'une  famille  étrangère  à  celle  du 
précédent,  naquit  à  Paris,  le  i8  juin  1782.  Après 
lui  avoir  fikit  conuncnoer  ses  études  au  collège 
de  Navarre,  ses  parents,  qui  le  destinaient  à  la 
carrière  du  dro'^'m^tnat,  le  firent  entrer,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  h  i  ctole  des  jeunes  de  langue, 
OÙ  il  eut  pour  professeurs  MM.  Marcel  et  vSyl- 
\Tstrc  de  Sacy.  Ses  rapides  progrès  dans  1  arabe, 
le  luic  et  le  persan,  attirèrent  sur  lui  l'attention  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  et,  le  SO  octobre 
1802,  il  fut  envoyé  à  Constantinople  comme  jeune 
de  langue  de  première  classe.  11  avait  rcsidc  un  peu 
plus  d^nn  an  dans  cette  capitsle,  lorsqu*ê  il  fin  dn 

tSO.")  (20  r^iN-n^ibrc},  on  le  chargea  du  po--tc  dcrtinn- 
cclicr  interprète  du  consulat  de  Bucliarest.  L« 
jutllel  1807,  tl  devint  chancelier  dn  consolai  général 
de  France  en  Dosnii\  alors  occupé  par  M.  D ivid.  Il 
proiita  de  son  séjour  daus  ce  padiaiiii,  l'un  des  plus 
imponants  de  Fempire  ottoman,  et  des  bdU^  que 

(I)  c  final  las  divas  easiyliiitBisqoi  lal  forçat  hiti,  dit  l'ao- 
«  icav  da  MteK  ét$  «ton*  A  Anff,  oa  distingua  cdal  d'aa 
«  «fttia  orglail,  fri  lal  dtl,  me  h  |n*iiè  d'oa  ttoMcar  fimia  i 
a  —  SiMlaw  •feMDtiiooil,  tBHfwfWR  i  Im  hnaorlcl  rifiii^ 
«  toire,  je  tuU  n^tel,  ta  «  mfta.  »  PaU,  rooDinni  un  de  SCS 
«  camandet  :  —  /I  Ml  «aVC»  MM  emmu  tiu^uu,  nu  AM 
«  ta^tf  Hemtim  tn/^eue.  a 
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lui  doonaft  n  fMaiiloit,  pour  «n  iMut  vm  tdn  les 

pi'iDci|i8les  pal  lies  et  iccueillir  des  rcn>ci_'nements 
exacts  sur  l'admiimu-aUon  du  pays,  sur  les  mcrura  et 
sur  les  coutumes  de  ses  babitanls,  senvesouroesetiet 
|M*odllOllons.  il  a  publié  plus  tani  te  résultat  de  ses 
Jobservaiioiis.  Chat  iré  en  1810  (6  septembre)  de  la 
^rance  du  consulat  de  Stcttin,  et  devenu,  le  SI  dé- 
cembre de  ranoée  suivante,  consul  titulaire  dans  la 
même  résidence.  Chaiimette  éc^  Toss^^  on  exefçait 
cncoiÊ  lus  fuiictions  à  l'époque  dt^  iléixt&titti  du  l'ar- 
mée française  en  Russie,  et  même  après  l'évacuatioa 
de  la  Poiiiéi  aitle  prunsicnnc.  Il  fut  arrêté  dans  cette 
province  le  17  nuari  18iS,  et  retenu  prisonnier  jus- 
qu'au  20  niai  18M,qo*n  fMMim  sa  liberté.  Il  s  em- 
pressa d'en  profiter  pour  se  remlre  à  Paris,  et,  dès 
•on  arrivée,  il  fiM  placé  dans  l'intérirur  du  départe- 
ment  des  aflMrcR  éiimnitêKt  en  quUté  da  rédwileor 
dnns  îi  division  «jtnmcrcîale.  Nomintf,  !e  l'î  d'rein- 
bre  181tf,  consul  A  Gotbenibourg,  il  remplit  pen- 
dant di  onnéM  («•  fbneiiiHit  de  ce  posis,  dont  let 
attributions  t'étrn  !    nt  ni  n-a  non-setilemcnt  i>ur  la 
fiuède,  mais  ausH  sur  toute  la  Norvège,  récemment 
unie  eu  premier  de  ces  myanmcs  (1).  Pen^nt  ton 
6<?jour  en  Suétlp,  Chaumritc  des  Fossés,  dit  un  de 
tes  biographes,  fat  nommé  membre  de  l'académie 
dee  «elniees  de  atodtholi»  penr  itoir  traduit  un  «a* 
vrage  iUanJnîs  «n  suédois,  langue  (|u'ii  possédait 
parfoltemeol  (S).  Il  lut  peu  après  nommé  clievalicr 
de  Tordre  de  rëtoila  polaire,  puis  commandeur  de 
celui  de  Wasa.  Cliaumeite  des  Foskés  venait  d'an- 
noncer au  ministre  des  affaires  éirangéics  [Kl  août 
4821)  qu'il  allait  entreprendre  un  nouveau  voyage 
en  Norvège,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Paris  pour  y  fournir  des  explications  sur  la  direction 
de  son  consulat.  Uis  en  dit^pouibililc,  sur  $a  de> 
mande  (décembre  itSSU  II  rtelnt  d  employer  ses 
loisirs  à  étudier  un  pays  qu'il  connai»i»ait  d* jà  en 
partie,  a  Depuis  4817,  mandait-il  au  inininire,  le  24^ 
«  mai  180,  dkneiine  lettre  éerila  de  CbrisUansaud, 
d  iIl':^  circonstances  favorables  m'aviiient  f>r()nrré  les 
«  iiioycus  de  rassembler  les  matcnaux  d'une  des* 
«  cripUea  complète  de  la  Norvège,  et  jlifaie  em^ 
c  ployé  qtiîiti-e  h(^s  à  visitf  r  les  fîiverses  parties  de  ro 
«  (oyauiue  ju^iqu'i  h  liautcur  du  cercle  polaire.  Four 
«  en  eonnaltre  la  tottdlié»  il  m  no  tenait  plus  qu'à 
Il  LU  pitcourii-  les  contrâ»  teefllIB  septentrinnal&i, 
a  en  me  renilant  an  cap  Neid,  C'est  un  voyage  que 
m  j'cntrepranda  anjoardlni}.  v  De  Bergen ,  Chau» 
mette  des  Fossés  se  rendit  nu  rap  Nord  aprCs  avoir 
fiaité  Taixhipel  des  Lefoten  dont  il  étudia  les  riches 
pCcberiea,  et  a'élre  arrélé  quelques  jours  A  Ham- 
merfest,  qn'ii  appelle  ta  ville  la  plus  septentrionale 
du  globiB.  Suivant  ensuite  ia  côte,  il  arriva  à  War- 
dikhuus,  situe  par  70  deirrés  32  minutes  36  secondes, 

(I)  Psr  aasd^ision  minisiéridle  Ja  lo  juillet  ||  Van^t 
ImM  H  esBMtat  isrticaUcr,  afsai  poar  ctacf-ltea  CMMaBia.  Co> 
flwMleatg èsviai  I  ksrtMépotia  aa»«l«rlss|enceèépeBdast 
direcieweat  èa  syablta  ét  Flnare  I  SladkholiB. 

(S)  Noas  ae  tmnmuÊtm  pofnl  fMvnis  doM  ce  biographe  filt 
iKation  ;  H  a  affligé  d'en  donner  le  ilirc,  et  on  ne  le  ireuve  pas 
MUiué  éiiM  UutêSufw  de  la  bttilioUié^ue  de  Cliaitiieilc  de*  Fosata, 
paMîèsfitssasMn. 
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vîsifa  en  pnmi  AwhaBRèl,  fil-FAenibearf  et 

Siockliolm,  cl  s'arréia  à  Gotlicnibour^r,  d'où  il  écri- 
vait au  ministre,  lo  2  avril  48S&,  qu'il  serait  à  ses 
ordres,  à  Paris,  vert  la  Rn  de  ce  mob.  D'eprêa  lei 
rerJierclies  que  nous  avons  faites,  nous  jwuvonsss- 
surcr  que  la  relation  des  voyages  dans  le  Nord  de 
Cliaumeite  des  Fossés  n'a  janaui  dt<  poUUe.ll  était 
depuis  I  lus  de  trois  ans  en  inactivité,  lorsque,  le  31 
décembre  1825,  il  fui  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  lu  marine  pour  aller  remplir  une  mission  A  Lims. 
1 1  part i i  a  V ce  I e  t i  I rc  d' i  nspecteu r  général  du  commerce 
français  au  Pérou,  qui  lui  avait  élé  donné  ofi  r!f!l'>- 
ment  le 22  iéviier  4826.  Il  conserva  celle  quaiiie  jus- 
(pi  an  41  avril  de  Tannée  suivante,  que  le  gonverae' 
nient  If' nommi  ronsttl  p^rnéral(l);il  avait  obtenu  peu 
de  luoià auparavant  ia  décoration  delà  L^iond'hoo* 
neur.  ta  pflon  de  Chauneite  des  Fessés  pour  les 

voyn?^C5  et  les  rcclierclics  nrcliroloi-Mqiifs  augmenta 
à  un  |>oint  extrême  dans  un  pays  anciennement  cé- 
lètira,  enjourd'hol  d  peu  connu,  et  qui  odraU  tant 
d'aliments  à  sa  auiosltc  et  â  s^'s  invesli;;atIon$  Aussi 
s'attacha-i  tl  avec  ardeur  A  l'étudier  sous  ses  diffè» 
rents  aspects  ;  fi  elierelui  d'abord  h  se  perfeetlenner 
dans  la  langue  c.spa;^ni)le,  (|u*il  connaissait  déjà,  età 
apprendre  les  difféients  idiomes  usités  dans  le  Pérou. 
Il  ae  lia  avee  ka  miisionnairea  lee  pina  Inatruiis, 
qui  le  mirent  à  même  de  recueillir  des  documents 
précieux  sur  ce  pays  pendant  les  fréquentes  excur- 
sions (|u'il  fit  dans  l'intérieur.  C'est  ainsi  qu'en 
parcourant  la  région  connue  sous  le  nom  de  la 
Pampa  del  fa^ramenU),  et  en  suivant  le  cours  des 
riviérc^i  Ihi  H i  et  Ucajali,  il  a  pu  améliorer  con> 
sidérablenit Mit  la  carte  de  ces  lieux, dressée  par  le 
P.  Manuel  Sobrcviella,  qui  avait  pténué  le  même 
voyage  en  4700.  Ces  ditiereuts  travaux  avaient  isnt 
de  ciianneB  pour  Ghanmette  dea  Feasés,  qu'il  a'f 
ItM-n  peut-être  trop  exclusivement  ;  aussi  sa  corres- 
pondance avec  le  ministère  devint-elle  de  plus  en 
plus  rare.  Il  téautie  de  cet  éiet  de  dMaes,  qa'su 
mois  de  juillet  1829,  il  reçut  l'ordre  de  rentj  cr  rn 
France  ;  co  ne  fut  cependant  qu'au  moi  de  niai  de 
l'année  suivanto  qu'il  remit  son  service  è  M.  Bar- 
rére,  nommé  piin  le  rcmplaeer.  nîcn  (|u'il  n'exerçât 
plus,  dès  lors,  aucune  fonction  politique,  Cliaumeite 
des  Fosaéan'enoontinua  pas  moins  de  résider  au  Pé- 
rou, où  il  s'était  lait  de  nombreux  amis,  et  qu'il  ne  pou* 
vait  se  décider  A  quitter  tant  qu'il  lui  rc^tf  mit  des  dé- 
couvertes A  faire  et  des  antiquités  à  exploi  ci .  J  et  était 
l'attrait  des  recherches  auxquelles  il  se  livrait,  les  pré- 
oonipaifons  ((u'elleslui  donnaient, et,  »<i  l'on  veut  aus^i, 
son  dé:<inléi e&seineiit ,  que,  quoiqu  il  soU  rc^tle  au 
l'érou  pendant  plus  de  eaie  tua  aana  appointe' 
mcnis  depuis  son  nppel,  non-seulement  il  n's  pas 
accusé  la  rècepUun  de  la  dépèclie  que  le  ministre 
lui  écrivait  à  cette  occasion,  mais  qu'il  n'a  paa  même 
fait  h\  nioituh-'»  (ItMiKOTlic  i^onr  r.ililenir  If  traitement 
de  disponibilité,  <|ui  ne  lui  aurait  ccrtautement  pas 
«A  leltasé.  Ed  1641,  Qminelte  dea  Fonda,  malade 

(OChsaMUtésS  Fmaés  n'arali  e«,  tomn?  inc|->r,-iPDr  fr.'ni'nl 
éatsaasns^  ffUÊê  aotsniMioa  atiiOatirieUe  ;  cuuiue  coomI  tf 
■fiSl,  tt  «MaUlMlilBUsa  isfilsb 
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depuis  pliuieurs  années,  et  afTuibU  par  de  longs  et 
bborieux  voyages,  prit  la  résolution  de  revenir  dans 
ta  patrie.  Il  se  proposait  auparavint  de  vniter  le* 
Euis-Unis,  et,  à  cet  effet,  après  avoir  travtiM- 
risilini  -flr  Piinania,  il  s'était  enibarquéùCliagres,  sur 
le  naure  Am'  riea,  pour  se  remire  d'abord  à  New- 
York,  lorsqu'il  termina  sa  carrière  en  mer,  le  4  oc- 
tûbre  1841,  soif  pnr  suite  d'unt-  lièvre  coiilracléc  dans 
ces  parages ,  suit  par  une  autre  cause  mv  lu((uelle 
nous  n'avons  |MS  d«  données  assez  positives  pour  lu 
bgiialer  d'une  manii'K^  pins  r\plif  ite,  LorM|iic  les 
cai^  qu'il  avait  aveclui  a  boidcuiciu  c(cuuvci'te«, 
an  n*j  trouva  que  des  eflèto  usés,  des  bijoux  de  peu 
de  valeur,  et  environ  quarante  onces  d'or.  Il  est  vrai 
qoe  d'autres  caisfie«,  qu'il  avait  lait  expédier  pour 
Bordeaux,  tl  qui  sont  parvenues,  Knrermaient.oa- 
tre  plusieurs  in.inuscrils  imporlunts  sur  rinsloiro  des 
csloaies  espagnoles,  une  collection  de  livres  impri- 
més su  Pérou ,  au  Chili  el  au  Mexique  pendant  les 
ti-ois  siècles  qui  ont  suivi  la  romiuèio  ,  et  un  ccrtaiu 
noiubrc  de  dessins  faits  au  Pérou.  Le  Catalogue  des 
Jivm  imprimé$  el  mmauterUt  eompouM  ta  M6ffO> 
Ikàpu  de  M.  CkaiuMlle  dee  Faute,  qui  a  été  mise 
en  vente  publique,  à  Paris,  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  184S,  a  cic  imprimé  par  Paul  Re- 
Douard  ;  il  est  précédé  d'une  courte  noiiee  aor  oe 
foociioimaire.  M.  Wmx  de  Hochclle  lui  en  a  consa- 
cré r^'alLnienl  une  dans  le  Dullelin  de  la  iociilé  de 
Stographie^  duni  CItaumctte  des  Fossés  étuit  mem- 
bre depuis  1820.  11  était  conmi.indeur  des  ordres 
du  Pérou  et  de  la  Dolivie.  On  a  de  lui  :  i*  Voyage 
mlhnU  dan*  lesaim^  1807  «l  Berlin, 
i  vol.  in-8'.  T  e  n  n  p  nivragc  a  été  publié  sous  le 
Mfane  titre  et  dans  le  même  format,  Paris,  1823. 
S*  BfMi<  fwrif  CDamerev  ds  ta  NinvégÊ^  Uma,  1807, 
brocliurein-S"  de  88  p.  La  bibliolhCM|ne  de  des  Fossés, 
à  en  Juger  par  le  catalogue  dont  nous  avons  parié, 
ttài  trèaddie  en  amrrsgea  intprimés  et  imniiBrriis, 
eiipagnols,  américains  et  Scandinaves.  11  relate  la 
CBfNc  manuscrite  faiio  par  lui-même  dei  Bnvee 
âimieneiae  para  bever  frio  con  nieve,  per  ef  D.  M. 
ie  Portée,  Lima,  1620,  in-4*.  D— z— s. 

tUAîMO'NOT  (Joseph  ),  missionnaire,  né  en 
Ilaiie,  eutiu  de  bûunc  luure  dans  l'urdre  des  jésuilcs, 
et  fut  envoyé  prèclier  l'Evangile  aux  Indiens  de 
TAmérique  septentrionale.  Il  séjourna  pendant  plus 
(i'uQ  d«mi-siécie  parnu  les  naturels  du  Canada,  et 
tt  trouvait  ehex  les  Hnrons  habitant  au  nord  du  lac 
ÉH<^,  fli's  î'nnnée  1642.  l.';nirn'e  Miivnnie  i!  sero!  (iii 
pliu  au  sud  cliex  une  autre  tnbu  appelée  la  naiiun 
nentra,  parée  qu'elle  n'avait  point  vonlu  prandra  part 

4  la  guerre  que  se  faisaient  nlt  t  s  îcs  llurr^ns  et  Irs 
Jrwpiots,  quoiqu'elle  tirât  son  origine  des  premiers. 
£d  4858,  étant  ê  cette  époque  le  doyen  des  nila- 
iionnaires  de  la  Nouvelle-France,  il  visita  les  Or.an- 
dagas,  qui  l'avaient  appelé  auprès  d'eux,  et  parmi 
«eux  qn*il  oonTertit  k  la  fol  catholique  se  troo valent 
<]Uel<|ue*-un3  dc5  principaux  personnages  de  celle 
aaiiuo.  La  mission  fut  néanmoins  abandonnée  bien» 
Ut  après;  mais  on  la  réiabUt  ensuite  vers  Tannée 
Il78«  QMumonot  fonda  la  maison  de  Lorette,  trois 
Inisni  n«r4  de  ti^bec, et  |  léoail  ua  cariAin 
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nombre  d'Indiens  do  la  tribu  dos  Tlurons,  qui,  par 
suite  de  leurs  guerres  avec  d'autres  tribus^  avaient 
été  1nvlt<t  à  s*élabllr  vers  l'enibouchurc  du  St-tau- 
Kilt.  Cbuumonul  a  composé  une  grammaire  de  la 
langue  Iwroime.  On  ne  trouve  d'autres  ûôiaWs  sur  ce 
missionnaire  t,'\  dans  Cliarlevoix,  ui  dans  les  UUreg 
édifianiee,  etc.  Les  auteurs  qui  parlent  de  ce  in]a> 
sionnaire  ne  font  connaître  ni  le  lieu  ni  l'époque 
de  sa  naissance,  ni  la  date  de  sa  mort.     IK— st^s. 

CUAUMONT  (Hootin  db),  dit  u  BonsiiK,  de 
la  maison  de  Cliaumoiit  "N'rxin,  ru,  suivant  d'au- 
tres, de  celle  de  Citaumont  en  Uiamnattiie,  (ut  a>n- 
néuble  de  France  «m  Louis VI  et  Louis  VII.  Il 
accorda  en  cette  (pi.iliic.  m  HM,  au  notu  th  î.ruls 
le  Gros,  la  conlirmaiion  desprivileaesdc  l  alibaye  de 
StpDenls,  et  signa  mssi,  en  11«8  et IfHf,  descharlea 
en  laveur  des  prieurés  de  St-  Sanison  d'Oil/n  s  et 
de  St-Martin-des-Cliampa  de  l'aria.  Il  Qt  partie  de 
la  première  croisade,  et  nrannit  en  1188.  Faurhet 
et  le  P.  Anscluic  disent  nue  ITueucs  de  Cbaumunt 
fut  te  premier  oinnétable  qui  eut  le  commandement 
des  armées,  rofliee  de  ecmnéiaUe  se  hornsnt  avant 
lui  au  commandement  de  l'écurie  (t).      T.>r.  F. 

CHAUHONT  (Chaules  d'Amboisb,  scieneur 
Dx),  né  en  1473,  était  (ils  de  Cliaiies,  fi  ère  *hi  mrHi. 
nal  d'Amboise.  En  1500,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  M  ilan,  ef,  en  1  d'après  les  ordres  de  son  oncle, 
il  so  joignit,  avec  un  corps  de  cinq  cents  Isnccs,  h 
l'armée  du  saint-siéee  mA  sonmit  Bologne.  A  hi 
hii(;ti'!r  le  Castallari»,  en  Chaumont commanda 
1  uvaut  garde,  et  contribua  au  hixco^  autant  par  sa 
valeur  que  par  rhabiielé  des  nMmvenienis  ouMl  vr^ 
donna.  Il  se  distinirna  rnnito  :i  la  bataille  d'Acna- 
del,  dans  la  guerre  de  i;A)U,  contre  les  Vénitiens. 
En  1810,  il  investit  le  pape  Jules  II  dans  Bolnene, 
et  l'aurait  enlevé,  si  le  wint-père  n'avait  i»ns  ni 
recours  A  dos  péROdaiions  trompeuses.  Cliaumont 
fut  obligé  de  te  retirer.  Jules  II  erdonna  le  siéce  de 
la  Mirandole,  qui  bientôt  so  rendit.  I.e  pnp€  y  entra 
par  la  lirèclie,  et  se  nn-parait  à  poursuivre  le  cours 
de  ses  ronmiéfes,  ouand  l'anoroehe  des  troupe  fran- 
çaise ralentit  son  ardeur  Cliaumont,  à  peine  A^.'é  do 
trenie-buil  ans,  fut  ntlatiué  à  Cotrcpîo  d'une  mala- 
die murtelle.  caukic.  dit-on,  oar  le  clia'n'in  qu'il 
éprouvait  de  ce  nue  la  Mirandole  avait  été  prise  oar 
sa  faute.  II  mourut  le  11  février  ri  M  Ti*T>n  >dé 
qu'il  était  empoisonné.  Cliaumont  avuti  du  iouia;;e 
et  quelques  talents  nilitatrei;  mais  son  opiniA* 
tretf*  et  sa  jalousie  contre  1rs  Immmcs  oui  lui  étaient 
supérieurs  lui  iirent  commettre  bien  des  Cnui^ 
A  aet  daroiert  momenii»  il  eut  dM  femords  d'avoir 

(I)  MoréH,  dans  tes  iwtliM  kislariqscs  m Ics aNBtbfet  êe  la 

maiMD  de  Cliaanool.  ne  fiit  netme  meiHlMde  Hvfus  deCtna» 

nient,  .»Bjel(te  tH  artide:  il  rlie  crpcndjni  M'aiipii'  it  loo  tra- 
vail k'  t\  Aii^'lw  t't  le  LjUuurciir.  Le  chef  ilo  b  f»nii!le  était, 
SDn:iijllui,  Kiili  rl  I*',  dit  VÈlviifnr,  srigncnr  do  f.hauiiioiU  fu 
■VcXLiirt  \ld.in!e  en  p3fti<»  de  Tci lu  rny  ni  rjiii  <ik:iit 

();ins  le  il*  n  i  ',  n  iiilu  de  r\\c\-j]  au  reiour  d'une  roiirv  iin  il 
avati  faite  en  Nonuandie,  et  m-  nnniiii  le  enu,  aer.iliii'  \or  le  imiJ» 
de  tes  arives.  Oniond  1",  son  lils  alTU',  fa  la  gumu  Ancï.n^ei 
fut  fait  iwiloaBier  k  te  tolaiUe  de  Breninville,  ta  ni'J.  Sut  i*  Sa 
de  ses  JMK,  lISS  II  Idiglen  ASS  flMsis  de  Sl-Cerimr  dS 

rus.  o-i-u 
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lut  II  gnem  au  pape,  et  en  deiMmdft  IlalMiliilUw. 

Lorsqu'elle  arriva,  il  venait  de  mourir.    B— g — T. 

CHÂUM0I4T  (Jean  de),  seigneur  de  Boisgar- 
nier,  de  la  mabon  de  Cliaumcot  en  Vexin,  était  (ils 
iniiné  de  Louis  de  Chaumont,  seigneur  (rAthieiilcs, 
et  d'Isabelle  du  Breuil.  tié  vers  1583.  Jean  de 
Chaumont  fut  nommé  par  le  roi  Henri  IV  son  bi» 
blioihécaire  ;  il  obtint  ensuite  la  charge  de  conseil- 
ler d'État  ordinaire  et  mourut  le  2  août  1667.  11  a 
composé  quel(]uui  ouvrages,  dont  un  seul  est  en- 
cote  recherche  pour  la  bizarrerie  de  son  titre  :  c'est 
la  Chaîne  de  diamants,  Paris,  1681,  in-8».  L'auteur 
y  rérute  ctux  qui  attaquent  ces  paroles  de  la  con- 
aéenikm  :  Ceci  e$t  mon  corps.  —  Paul- Philippe  de 
Ctr  AHMONT,  (ils  du  pr(<cédcnt,  et  de  Marie  de  Bailleul, 
dame  d'Iiouneur  de  la  i-eine  Anne  d'Autriche,  em- 
1)rassa  l'élat  ecclésiastique»  ettuccéda  à  son  père  dans 
la  charge  de  bibliothécaire  ou  garde  des  livres  du 
cabinet,  a  laquelle  il  joignit  celle  de  lecteur  du  roi. 
L'Académie  liruiceitt  le  reçut  en  41IS4.  quoiqu'il 
n'efll  alors  publié  aucun  niivrn::o,  et  î!  fut  ensuite 
un  des  quati'e  comuiissait^s  que  le  président  de 
Roflon  choisit  parmi  les  aeadémiens  pour  lenniner 
à  l'ami  ^'t  Imr  procès  aveC  Fureliéi'C.  En  1671, 
Louis  Al  V  nomma  Chaumont  à  l'évéché  d'Aps, 
«prit  ne  CMiaera  que  treize  ans;  car,  en  1984 ,  il 
donna  sa  démission,  et  revint  à  Paris,  afin  de  se 
livrera  son  goût  pour  l'étude.  En  16U5,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Réflexions  sur  le  ehristitniimê 
enseigné  dans  l'Église  catholique,  2  vol.  in-13.  Ce 
traité,  «dont  le  style,  selon  d'OIivet,  ne  répond  pas 
•  moins  à  la  qualité  d'académicien  de  l'auteur  que 
«  le  sujet  à  son  csrdctérc  d'évéque,  «  est  estimé  ÛtM 
Ihéolojîiens,  et  ÎVireron  le  trouve  solidement  pense 
et  bien  écrit.  Cliauniotu  momiii  a  i  aris,  le  24  mars 
4607,  dans  un  âge  avanré.  Chapelain,  dans  sa  liste 
des  auteurs  vivants  en  Hii'yl,  en  [larie  ainsi  :  a  Chau- 
«  mont  ne  manque  pas  d'e:>{)rit,  et  a  a^ez  le  goùi 
«  de  la  langue.  On  n'a  pourtant  rien  vu  de  lui  qui 
«  puisse  lui  faire  honneur.  S'il  ne  prt^ctie  pas  bien, 
«  ii  prêche  lurdiment  et  Tacilement,  etc.  »  (  Voy.  aussi 
les  Mémoires  du  P.  ISiceron.  B  C  T. 

CHAUMON'l'  (le  chevalier  vt) ,  capiiaine  de 
vaisseau,  fut  notiuné  («r  Louis  XIV,  en  168â,  am- 
bnuMleur  aupréa  dn  roi  dé  Siam.  Il  partit  de  Brest 
le  3  mars,  siir  un  vnis-^enii  rie  quarante  canons,  ac- 
compagné d'une  Trégate,  menant  avec  lui  une  suite 
nombreuae.  Arrivé  le  95  aepienibre  au  lies  de  la 
rivière,  il  dépécha  aussitôt  le  chevalier  de  Forbiii  et 
un  missionnaire  au  roi  de  Siam.  Dèa  qu'il  s'approcha 
de  la  capitale,  il  fht  reçu  avee  les  honneurs  les  plus 
distinpii!  V  I  n  mandarin,  en  le  comi>liment.mt,  lui 
dit,  entre  autres  choses  flatteuses,  «  qu'il  savait  bieii 
e  que  Son  Exoellence  avait  été  employée  autrefois  A 
«  de  grandes  affaires,  et  qu'il  y  avait  plus  de  mille 
a  ans  qu'elle  était  venue  de  France  à  Siam  pour 
«  renouveler  l'amitic  des  rots  qui  gouvernaient  alors 
«  ces  deux  royaumes,  v  Quarante  nations  indiennes 
qui  résidaient  à  Siam  vinrent,  par  ordre  du  roi,  lui 
témoigner  leur  joie  sur  son  amvée.  U  fut  maguili- 
qnenient  logé,  fut  invité  b  un  grand  nombre  de 
féiet,  et  mivit  le  roi  dawMSCbiaaea  et  dana  quel* 
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ques  voyaiet.  Le  40  déeenfcre.  Il  signa,  avec  tes 

ministres  de  ce  prince,  un  iraiir  on  étaient  stipulés  les 
intérêts  du  commerce  de  France  et  ceui  de  la  reli- 
gion catholique  dans  le  royaume  de  Shm,  et  il  partit 
le  11,  emmenant  en  France  deux  ambassadeurs  sia- 
mois. Par  un  effet  do  la  jalousie  des  Hollandais,  le 
vaisseau  édtoua  au  détroit  de  Banca,  et  le  gouver- 
neur de  Danlani  reçut  les  Français  peu  civilement. 
La  défiance  diminuant  à  roestire  que  ceux-ci  s'éloi- 
gnaient des  Indes,  ils  furent  trés-bien  accueillis  au 
cap  de  IÎ'nine-EsiH?rance,  et  arrivèrent  i  Brest  le 
18  juin  IGSG.  I.e  ttu  valiir  do  Chaumont  avait  avec 
lui  dans  ce  voyage  le  P.  Tacliard,  jésuite,  cl  l'ubbu 
de  Choisi,  qui  tous  deux  en  ont  publié  la  relation. 
Celle  que  le  chevalier  de  Chaumont  a  écrite  et  qui  a 
été  imprimée  à  Paris,  ICâO,  in-12,  et  traduite  en 
hollandais  et  en  allemand,  est  moins  étendue  que  la 
première,  et  beaucoup  plus  sérieuse  que  la  seconde, 
mais  elle  contient  des  détails  intéressants  qui  ne  se 
fronvent  pas  dans  les  deux  auirea.  S— «. 

CHAU^CY  (sir  Henri),  auteur  anglais  du 
17*  siècle,  natif  du  comté  de  Uertford,  mort  en  1700, 
après  avcrir  rem|di  phirieurs  placée  dans  Tordre  jn- 
diciairc  du  pays  de  Galles.  Charles  II  lui  avait  coiH 
féré,  en  1681,  l'honneur  de  la  chevalerie.  On  a  de 
lui  les  AMtiquUé$  Mttoriqimiit  wmUêe  Wrffwé^ 
Londres,  1700,  in-foî. .  en  anglais,  ouvrage  (|ui, 
malgré  queUpies  digi-essious  pédantesques,  est  es- 
timé en  Angleterre.  X— s. 

CHAl;^C Y  (Charles),  minisUv  dissident  et 
président  du  collège  de  Harvard ,  naquit  dans  le 
comté  de  Herlford,  en  Angleterre,  vers  1589.  Au 
.M)rtir  de  Pécule  de  Westminster,  il  fut  admis  comme 
étudiant  au  collc;:c  de  la  Trinité,  dépendant  do  l'u- 
niversité de  CitndH-iiige,  et  y  obtint  les  degrés  de 
bachelier  entliéologie.  ^ommé  professeur  d'hébrett, 
il  ne  put  en  exercer  les  fonctions  |>!rre  fju»»  le  f?r>c- 
leur  William ,  vice-chancelier,  désiraii  actortier  ce 
poste  à  un  de  ses  parents  ;  Chauncjr  obtint  en  dé- 
dommagement la  chaire  de  grec.  Chauncy  quitta 
quelque  temps  après  l'université  pour  exercer  les 
fonctions  de  ministre  i  Marstow,  et  devint  «n  1MT 
vicaire  de  Ware.  Persuadé  que  la  discipline  de 
l'Eglise  anglicane  {ettablished  Church)  et  quelques- 
nna  des  arlielea  qu'elle  adoptait  pouvaient  Mrs 
r;iî(rp  cte  ^ci-ir'isrs  (ihjrrliniis  .  il  innnifesla  libre— 
ment  son  opinion  contre  ce  qu'il  appelait  les  inven* 
tioiis  de  riiomme  dana  le  culte  de  Dien.  On  raeensa, 
en  1G29,  d'avoir  av;uieé  dans  un  sermon  que  la 
prédication  du  l'Evangile  devait  être  supprimée,  et 
que  l'tddiatrie ,  l*alhéisme ,  le  papisme,  l'arminifr* 
nisme  et  I  héit  sie  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise. 
Après  avoir  été  interrogé  parla  cour  de  la  liauie 
commission  {high  coeuRifsfoii  Court),  sa  cause  fM 
renvoyée  au  D.  William  Laud,  évèque  de  Londres, 
qui  exigea  de  lui  un  acte  de  soumission  en  latin.  H 
fut  traduit  de  nouveau  devant  la  mèniecour,en  163S, 
époque  à  laquelle  Laud  était  archevêque  de  CU^ 
terbtn-y.  On  l'arcusiit  niMiuienant  de  s'élre  op- 
posé ù  ce  qu'on  piu^ài  une  balustrade  autour  de  la 
table  de  coommiien  de  son  église ,  acte  qu'il  con- 
aidénitCDomeum  iniMmitioaccuopiéfe  lenluà 
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népri*  en  vers  le  gouvernement  f  rrlt^i,i-,tiriiip  et  de 
teautive  de  achibinc,  et  t>us|)ciulu  en  cunbé(|uence 
dena  ndnfitére  jusqu'à  ce  qu'il  cflt  fait  en  pMne 
coar  une  reîi  anai  on  s(jlcnnelle,  dans  laquelle  il  re- 
CBUultrait  «es  graves  offenses  et  déclarerait  que 
dus  sa  conscience  il  était  persuadé  que  la  génu- 
flexion au  sacrement  était  légale  et  rccominandable, 
et  que  la  balustrade  de  l'autel  avec  le  banc  pour  se 
ueUre  à  genoux  étaient  des  ornements  décents  et 
flMfeubles,  en  promettant  de  ne  jamais  s'y  oppo- 
ser, pa<  plus  qu'à  tout  autre  rite  ou  cérémonie  prés- 
ent par  rÉglise  d'Angleterre.  Il  fut  en  outre  con- 
danné  à  piyer  les  frais  du  procès,  q/n  s'élevaient  à 
viK  somme  considérable ,  et  k  rester  en  prison  jus- 
qu'à ce  qu'il  eitt  satisJait  aux  ordres  de  la  conr»  Il 
làte  quelqa«  tein|»«  mais  il  céda  enfin,  et,  le  11 
KlriaTt  il  se  POimitt  à  tout  ce  rpi'on  exij;eait  tic  lui. 
Il  M  larda  cepeudani  pas  à  &e  rcpi  ocbfr  cet  acte  de 
ftibieiae,  el  avant  de  se  ttnân  4  la  Rouvelfe-Anfla- 
terre,  illit  une  réiracialion  solennelle  qui  fut  ensuite 
inprimécà  Londres.Danssonieslaineol,  il  se  lamente 
m  m  eomplaiaanee  coofiable  i  se  soumettre  è  ees 
viles  inventions  humaines,  ù  celle  sui)er8tilion ,  à 
ces  ravaudages  introduits  dans  le  service  du  SeU 
gaeor  dont  le  litre  de  metse  anglais  (  English  nuut 
ào9k),  le  livre  des  prières  communes,  l'ordination 
desprétres,  etc.,  sont  chargés.  11  termine  par  une  ex- 
horûtion  à  ses  descendants  dto  Timi  1er  en  ne  se  con- 
ferroam  pas  plus  que  lui-même  ft  des  rites  et  à  des 
cérémonies,  ouvrage  des  liommcs  et  contraires  k  la 
volonté  de  Dieu.  Ayant  eu  à  supporter  quclqtics 
sutm  vexations ,  il  se  détermina  à  aller  chercher 
dans  la  Nouvelle-Angleicrre  un  refuge  où  il  pilt 
jouir  librement  des  droits  de  conscience  ;  il  s't;ni- 
Inrqna  donc  et  arriva  à  Plymouth  pni  de  jour;» 
avant  le  grand  treml'l'-mriit  <(c  terre  du  juin 
1638.  Il  résida  trois  ans  dans  cette  ville  et  obtint 
canile  le  fwslofat  de  Sdutate  ;  il  y  remplit  pendant 
douze  années  les  fonctions  du  ministère.  Mais  il 
élut  si  faiblement  rétribué  qu'il  pouvait  à  peine 
dooner  du  pain  k  m  famille;  tmA  avail*  it  pris  la 
tleienninaiion  fie  retourner  en  Angleterre,  lorsfiu'il 
eot  appris  que  les  afEurcs  ccchxiastiqucs  avaient 
épmné  de  grands  changements.  Il  s'éfait  même 
déjà  rendu  à  Rosion  pour  s'v  cnibariiucr,  quand  ou 
lui  oOrit  ta  présidence  du  collège  d'Harvard,  qu'il 
snepia  le  9  novembre  16S4.  On  loi  imposa  Umldbis 
U  condition  à  la(|uclle  il  se  soumit ,  de  ne  pas  ré- 
pandre certaines  de  ses  opinions  que  Ton  considérait 
CMMne  hétérodoxes,  celles»  par  exemple,  qu'il  pro- 
fefsaii,  que  le  baptême  des  enfants  et  des  adultes 
devait  se  faire  par  immersion,  et  que  la  cène  ou 
ooQununion,  que  les  Anglais  appellent  Lord'i  $up- 
fv,le  souper  du  Seigneur,  ne  doit  être  célébrée  que 
le  soir.  Installe  dans  ses  fonctions  le  27  novembirei 
il  les  conserva  jusqu'à  5;i  wmi,  arrivée  le  19  février 
MIS;  il  était  alors  de  84  ans.  Cliauney  était 
fort  «^rudif,  il  posséd m  les  langues  hébraïque,  gree* 
que  et  latine,  et  n'était  pas  étranger  aux  sciences;  il 
iTsa^piîi  «^1001  de  «Mslogie,  et  il  dirigea,  dU-m, 
feadiot  las  dcniéMS  modes  da  as  iris,  avec  mi 
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frand  aèle  el  beiaeeiip  de  meefis,  le  eblldgt  eoollê 

à  ses  soins.  Plusieurs  de  ses  seitnons  ont  été  publiéir, 
il  CD  avait  laissé  beaucoup  d'autres  en  manuscrits» 
mais  h  venve  de  Tun  de  ses  Ois  ayant  épousé  en 
secondes  noces  un  diacre  de  Norllianipton  qui  exer» 
(ail. en  même  temps  le  métier  de  pâtissier,  celui-ci 
enveloppait  ses  pâlés  avec  tes  écrits  dn  défont  mi- 
nistre, et  bientôt  il  n'en  resta  plus  trace.  Chauncy 
avait  eu  six  lils,  qui  tous  furent  élevés  au  colléiro 
d'Harvard  et  devinrent  des  prédicateurs  plus  ou 
moins  distin<^iés.  D— z — s. 

CHAUPY  (OArMARTiN  CEnTnAM>  de),  littéra- 
teur et  antiquaire,  était  i\<i  vers  l7iU  à  Grenade, 
prés  de  Toulouse.  Ayant  embrasse  l'état  eoeldsiatli- 
(|ue ,  il  vint  à  Paris,  et  s'y  lia  lilcuiot  avec  ceux  de 
ses  confrères  qui  partageaient  son  goût  iHiiir  l'étude. 
Il  s'engagea  dans  les  querelles  du  parlement  avee 
le  clergé,  et  prit  vivement  la  défense  de  son  ordre 
contre  la  magistrature,  dans  divers  écrits  qui  fwent 
condamndt.  Exposé  lui-même  à  des  poursuites,  quo^ 

qu'il  eflt  {jardé  l'anonyme,  i'  pn;  'it  pnnr  T'nmr-,  en 
17â<),  muni  de  lettres  de  rei  onuiwndaiion  pour 
plusieurs  prêtais.  La  vue  des  monuments  dO  cette 
ville  tourna  ses  études  vers  l'auiiiiulié  ;  et,  sans  s'ef- 
frayer de  la  grandeur  de  l'etiireprisc ,  il  forma  lo 
projet  de  donner  la  dcscri|)tion  de  Tltalle  ancienne. 
Dans  ce  but  il  employa  dix  ans  à  rasi^cmbler  des 
matériaux  ;  mais  avant  d'annoncer  son  grand  ou* 
vrage,  il  en  détadia,  pour  sonder  le  goût  du  publie, 
la  |>artie  qu'il  ju;;eait  la  plus  neuve  et  la  plus  inté- 
ressante, et  la  lit  paraître  en  1760  sous  ce  titre  : 
Découverte  de  la  maison  de  campagne  d'Horace. 
L'accueil  que  reçut  cet  essai  encouragea  l'abbé  do 
Chaupy  à  continuer  d'explorer  les  ruines  de  l'iialie; 
mais  ayant  obtenu,  vers  177i>,  l'autorisation  de  ren- 
trer en  France ,  il  abandonna  tous  ses  projets  litté* 
raires,  et  se  liAtn  de  revenfr  à  Paris,  rapportant  de 
son  exil  des  livres  rares  ,  des  niedaillcs  et  une  col- 
lection asaei  précieuse  d'anti(|uités.  Satisfait  de  sft 
modeste  fortune ,  il  vécut  \)hisieurs  anruVs  tran- 
quille ,  partageant  son  temps  entre  la  culture  des 
lettres  et  la  société  de  quekfuesamis.  Il  fil,  en  1785. 
un  voya^îc  m  Champaf^ne  pour  visiter  l'ancienne 
ville  découvet  te  par  Grignon  sur  la  petite  nwntagne 
dn  Cliêteict  (roy.  GaiCffOir,  et  ci-après),  et  l'en* 
coura^r  i  ! i  nicoup  à  pousser  plus  loin  ses  fouilles, 
lui  promenant  qu'il  serait  bien  dédommagé  de  ses 
peines  el  de  ses  dépenses.  La  résistance  des  parle- 
ments à  l'autorité  royale  ranima  la  vieille  haine  que 
de  Chaupy  portait  à  ce  corps  de  magistrature.  Lors 
de  la  demande  de  la  convocation  des  états  géné- 
raux, il  prévit  que,  dans  la  situation  des  esprits, 
cette  mesure  amènerait  des  changements  dans  les 
principes  constitutifs  de  la  monarchie,  el  que  le 
clergé  surtout  serait  l'objet  des  attaques  des  réfor* 
mateurs.  Il  reprit  âmr  !n  plume  dnns  l'intention  de 
signaler  le  danger  et  d  niui(|uer  ia  manière  dont  les 
états  devaient  être  composés  pour  opérer,  sans  se- 
OOnms,  les  réformes  qui  seraient  jugées  nécessairer, 
msb  la  marche  des  événements  dépassa  toutes  ses 
prdvUons;  et,  avant  qu'il  eAt  achevé  son  ouvrage, 
la  rdv^lioD  «voit  trioin|ilié  de  Kms  ks  obstadea 
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préloidait  lui  oppûier.  fit  prudence  le  fit 

^cliDpper  ti  tous  les  dnnirei-!;  aiix(|ucls  sa  double  qua- 
lilc  de  prêtre  et  d'ami  de  t'ancicu  régime  l'ckposaiL 
A  celte  <f>oqoa  il  demennU  i  Sen^  d  c*etl  lâ  qu'un 
jeune  littérateur,  qui  depuis  étuit  devenu  nicmbre 
de  TAcadéniie  fraocaise,  eut  souveot  occasion  d'ap- 
prtVier  cet  esprit  «rifrimil.  Il  portait  dam  la  tecléié, 

qu'il  n'évitait  cependant  yri'^ .  imr  Imbin;  !r  tic  f.rr 
occuption  et  de  taciturniic  dont  il  ne  Miriuil  guère 
que  lors(|u'il  Ironvait  moyen  de  citer  aoii  auteur 
vori  ;  il  on  parlait  iiou-sculeinriil  en  lionuiie  qui 
sait  ses  vers  par  cœur,  mais  en  ami  île  tous  les 
jours  :  il  semblait  quMI  filt  ion  contempni«in  et  qitMl 
eût  encore  causé  avec  lui  la  veille,  il  trouvait  (lans 
lloi-acc  la  propliéiic  de  tous  les  événements  de  la  ré- 
volution qu'il  avait  désiré  prévenir.  DeChaupy  mou- 
rut à  Paris,  en  1798,  Agé  de  prés  de  8U  ans;  il  avait 
été  Irés-lié  dans  ses  derntôrcs  années  avec  Mercier 
de  St- Léger,  Ueaucousin  cl  autres  bibliophiles.  Ou 
a  do  lui  :  1*  ùburvalioHt  sur  te  refiu  ÇMÎ'a  fiûi  tt 
CIMelet  de  refonnaUre  !a  chambrf  voyait,  m 
France,  4754,  m-k'  et  ia-tâ.  "i'  Répexionâ  d'un 
«VOMt  Mir  lit  ffVMon/rance*  du  parlement  «hi  S7 
teptemhre  4756  au  iiyVl  du  grand  eoneeil  Lnmhes, 
(Paris),  I7ûtt«  in-12.  Ces  deux  écrits  fureiu  con- 
dtmikla  pir  le  periement  oonimo  renthmant  dei 
principes  contraires  mit  lois  rondamentales  du 
royaunte.  Dans  le  temps ,  on  attribua  le  premier  à 
D.  la  l^le  (  voy.  ce  nom  ) ,  mais  il  eat  anjcwrd'hui 
prouvé  (|UC  do  Clinujiy  en  c-t  !e  vcrir:i!i!p  m.iteiir. 
S'  Dicouverle  de  la  maiion  de  campagne  d'Horace^ 
Bomc,  1767- GO,  3  vol.  iQ-8*,  avee  une  caite  de  la 
Sabine.  Ce  titre  trop  modeste  ne  donne  f^s  une  idée 
de  rim|K)riance  du  l'ouvrage,  dans  lc(|uel  l'auteur  ré- 
pand un  nouveau  jour  mrli  topographie  des  provhioei 
toistnea  de  Rome.  Il  place  la  maison  do  rnnipagne 
d'Ifornce  dans  la  Sabine,  sur  les  borda  de  la  Digen- 
fia.  Celte  opinion  est  partagée  par  Lalande  qui, 
dans  son  voyage  en  Italie,  parait  avoir  eu  connais- 
snnre  des  iri  herches  de  Chanpy.  C'est  un  point 
d  liruilaion  a  1  abri  désormais  de  toute  critique.  Les 
nonveeux  commentateur*  d'iiornce  ont  profité  des 
travaux  de  Cliatipy  pour  expliijucr  dinérenls  passa- 
ges de  ce  poëie ,  dont  le  sens  n'avait  point  encore 
été  déterminé  d^iine  manière  satisfalianie.  L^n  ré* 
siinté  de  son  livre  savant,  mais  indigeste,  se  lit  à  la 
téte  de  la  traduction  qu'ont  donnée,  en  1821 ,  des 
«nivrei  d*HorBee,  Campenen  et  Deaprfe;  ce  nor- 

Oeau,  qui  tM  itCl  nu  j  rcnnr  r,  a  été  adopté  par  les 
traducteurs  qui  sont  venu:»  depuis ,  et  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  A.«G.  Ocbhardt,  Uipaick,  48M, 
in  8',  avec  cu  ie  ::tk>'^rapliique.  4*  PAtfosijj'nV  de$ 
UUru  qui  uurait  pu  (out  sauver,  Mùotophie  vol- 
Mrfmm»  «al  n'a  pu  que  fout  perin.  Paria,  itS^ 
4700,  în-6«,  S  parties  de  50  et  700  p.  Ce  volume  est 
trèa-rare;  il  n'en  a  été  tiré,  suivant  les  bibliogra- 
phes ,  qu'un  petit  nombre  d'exemptairea  aux  frais 
da  Tanteur,  qui  ne  les  mit  pas  dans  le  commerce. 
On  peut  croire  <]m  celte  rareté  vient  plutôt  des  cir- 
oonsiaitccs  ou  il  tut  publié,  et  de  la  suppresiiion 
que  Clwupy  ea  dm  Mra  avee  le  plus  grand  soin 
ipiMl  |t  ei)t  vtMini  4|M^  HM  ranipUr  aeiniei,  tt 


m 

pouvait  eonifiilnietlre  aa  tranqiinilé.  TeM  le  jade- 

nu  nt  rju'il  tn  porte  lui-même  dans  l'avant-projws  : 
a  C  est  moins  un  ouvrage  qu'un  pot-pourri  qu'oa 
«  publie.  Les  moindres  déAÎoia  qa'en  kii  tioavera 

0  sont  ceux  de  plan,  d'ordre  et  de  style  Le  bou- 

«  leversement  des  cliosca  n'a  pu  qu'influer  sur  la 
«  manière  d'en  perler.  Mon  écrit  a  dû  Mre  vérita- 

1  bleuienl  mnrrjué  au  coin  du  génie  qui  présidait 
«  aiu  états,  qui,  entre  tous  les  caractères,  a  déployé 
«  sorioot  eeitti  d*enneml  de  loitt  ordre.....  La  hoirie 
«  de  tant  de  déTauis  m'a  souvent  Fourni  la  pensée  de 
«  renoncer  à  cet  ouvrage;  mais  elle  ne  manquait 
«  )»as  de  se  changer  en  Mlle  de  oonilnuer  ;  et  elle 
a  m'était  donnée  par  la  réflexion  que,  si  c'était  uae 
«  grande  eau  vague^  on  y  pourrait  pécher  non-sru> 
«  IcnKnt  des  poissons ,  mais  quelques  perles.  »  Eo 
le  publiant,  de  Cbaupy  avait  pour  but  d'attaquer  la 
l'évolution  dans  sa  source.  «  Cette  source ,  dit-il, 
«  n'ait  pas  douteuse ,  un  ne  peut  a'empèclter  de  la 
c  reconnaître  dans  ce  libertittaga  d'esprit  et  de  fw, 
«  réduit  fiar  >'rî1t  "ut  en  un  système  qu'il  cnl,  on  ne 
«  sait  s'il  faut  dire  I  audace  OU  l'impudence  dedé- 
«  corcr  du  nom  de  philosophie...;  mais  la  phtlfiso» 
«  phie  est  l'amourdu  la  saçeKc  que  son  nom  exprime, 
«  et  le  voltairianisme  n'est  caractérisé  que  par  la 
«  haine  de  tout  bien.  Elle  est  capaUe  de  changer  k 
«  ten*e  en  riri  ;  le  voltairianisme  ne  l'est  pn^  inrins 
a  de  la  changer  en  enfer,  en  y  apportant  le  défaut 
«  de  tout  ordre,  et  rinterminable  lierreur  qui  la  ca- 
n  rartcrise...  «  11  (xrininr'  ensuite  si  diverses  réfor- 
mc-1  projetées  sont  nécessaires,  et  il  se  déclare  pour 
la  nq?aiive.  c  La  France,  dit»!!  (p.  479),  a  la  eonstî- 
«  tution  inonan  liiquc  la  plus  parfaite.  On  en  h  la 
«  preuve  datu  la  prospérité  toujours  croissante  de  la 
«  nation.  Elle  tn*a  pas  été  la  plus  grande  du  monde, 
«  sans  le  moyen  de  devenir  ce  qu'elle  a  été.  »  VMé 
de  Chaupy  annonçait  le  projet  de  donner  a  son  ou- 
vrage une  suite ,  dans  laquelle  il  aurait  rassemblé 
les  textes  et  les  meniunents  anciens  à  Tappul  de  ses 
pi  incipeu  ;  mais  les  ciroopstancél  M  lui  permirent 
[las  de  s'en  occuper.  W— s. 

GHADSSAHD  (PntBl-Jiait-BAFlim),  littéra- 
teur, auquel  il  n'a  manqué  pcut-^tre  qiw  fl'avoir 
vécu  dans  d'autres  ciixxMistances  pour  se  faire  une 
réputation  dombla ,  natpiit  à  Parla ,  le  19  Janvier 
1766.  Son  père,  architecte  du  roi  f1),  s'orrupa  moins 
de  lui  inspirer  de  sages  principes  que  d'exciter  son 
eniheosiasme  natorsl,  et  ftit  ahosi  la  première  eanae 
des  écarts  que  Ton  peut  lui  reprocher.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  de  Beauvais ,  sous  la 
direction  de  Dupuis,  ranleur  de  YOrtgim  de  foat 
let  cullet.  il  se  lit  recevoir  avocat,  et  se  j>artagea  dés 
tors  entre  le  travail  du  cabinet  et  ta  culture  des  let* 
très;  il  avdt  ftiit  Imprimer,  en  4787 ,  une  Ode  sur 
le  dévouement  du  duc  de  Brtmswick  ;  et  cette  pièce 
lui  valut  nne  place  dans  le  Petit  Atmanaeh  de  Hl- 
varol.  Deux  ans  après  il  publia  sous  le  titre  de 
TA^orû  de$  lois  crimineUei ,  un  traité  qu'il  avait 
sans  donte  eamposé  pour  quelque  aeadémit  (t) ,  et 

(<)  Mort  eBt7N,lnfs4aMsnS. 
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duM  leqitti  il  tie  Ht  que  mettre,  en  slylc  Uéclatua- 
IPin^  iM  «Bcelleotes  raisons  données  par  Beccaria 
pwr  prouver  la  nécessité  d'adoucir  les  loi'^  pf^n.ilps. 
i'jnisan  exalié  de  la  révolution,  il  en  dcleudit  les 
iriBdpei  dans  plui^ennpmtiilileit,  depuis  longtemps 

cuMirs,  et  devint  l'im  ilrs  rcibr-itMirs  de  la  Srnti- 
uUf,  joumal  qui  receviiil  desuibàiUe!»  du  niiiii»ire 
Behad.  Longtemps  avant  qu*ll  flM  de  «ode  de  re- 
rnnrrr  à  snn  r mi  p-itrniiyniiijiie,  il  chaiifïoa  le  sien 
omire  celui  de  Publicola.  V  ers  la  On  de  1702 ,  il  fui 
cnntfépar  Tenrittbtre  Lelmin-ToDdu  en  Belgique, 
avec  I  ti(n  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif.  1! 
applaudit  au  décret  de  la  eonveotion  qui  prononça 
h  vémioB  de  ce  pays  I  ta  Fnace,  et  répondit  I  œui 
qui  prétendaient  qu'on  eût  dd  consulter  les  Bcli^cs  : 
■  Uvou  d'an  peuple  enfant  ou  imMcile  serait  nnl, 

I  parce  qu'il  Mipulerait  contre  lu'i-inéme.  »  (  ité- 
Wttrrt  lur  la  Belgique,  p.  81 .)  Le  but  de  sa  mission 
éfaitsuricijt  d'iiilrodiiiredins  ros  provinces  les  idées 
révolulionnaii  t's,  et  ii  se  mil  ausiiiot  a  i  œuvre  avec 
ses  collègues,  qui  n'étaient  pat  tons  si  désintéressés, 
ni  à  sincères  c{u(!  lui  :  «  Noos  avons,  dit-il ,  cven- 
«  gélisé  partout,  sur  les  places,  aux  clubs,  aux  esta- 
I HMli ,  au  tliéitre...  floae  «vens  lowrwyé  surtout 
«  avec  le  fanatisme.  Nous  avons  voulu  élever  le  bas 
t  dtrgé  contre  le  haut  clergé ,  et  tuer  ain^i  le 

t  eerdoee  per  le  neerdoee.  *  (  IMd..  p.  141 .  )  Malgré 

Ks  prédications ,  et  ([uoiqu'il  eût  renipbré  dans 
toutes  les  villes  lc«  anciens  magistrats  por  d'ardents 
pairiolct,  il  ne  hissaU  pat  de  reneontrer  eneore  des 

tt«>tacl«2S  i  SOS  \<:!  litcs.  Ainsi,  lorsqu'il  voulut  fuirc 
«néter  le  pieux  et  savant  I^Ielis  {voy.  ce  nom),  évé- 
qae  d'Anfcrs ,  f>oiir  eonduire  à  la  citadelle  de 
Lille,  les  administrateurs  le  firent  eux-mêmes  éva- 
der. Clatward  furieux  donna  l'ui'drc  d'arrêter  les 
tinriniitraietjr*,  ainsi  que  soixante-sept  des  liabi- 
tjQts  tes  plus  notables;  mais  Dumourivz,  instruit  à 
Knps  d'une  mesure  qui  pouvait  compromettre  la 
tltiK{uillité  d'Anvers ,  enjoignit  à  Cliau>sard  ainsi 
ses  collègues  de  partir  sur-lc-cliamp  pour 
Braielles,  les  prévenint  ([u'cn  cas  de  refus  il  or- 
doonetait  au  général  Mamssé  de  les  y  contraindre. 

II  tint  se  plain<lre  de  cet  ordre,  et  dit  qu'il  lui  sem- 
Usit  dicté  |)ar  un  vizir.  Dumouriez  lui  répomlii  • 
«  Allés,  M.  Chauiisard,  Je  ne  suis  pas  plus  vizir  que 

•  «oes  n'êtes  Publicola  (JMn.  de  Jhmomrieg,  liv.  8, 

•  fh.  4).  »  Chaussa rd  quitta  peu  de  temps  après 
la  ikigique.  iX:  retour  ù  Paris,  il  a'empressa  de  dé- 
Mur  IHinMittrict:  «t  deiwis  il  vovlat  le  faire  un 
u.éritc  d'avoir  le  prcnder  révêlé  sa  Conjuration  (2). 
&s  services  furent  récompensés  par  la  place ,  alors 
liWaiportanle,  dé  «erélaire  de  la  mairie  de  Paris; 
ft  ensuite  par  celle  de  chef  des  bureaux  du  couiiie 
de  saint  public,  place  plue  imptwtante  encore.  Appelé 

mmmm  cm»  ■wtioa  i  rMMM sMHU  As  pehe$  fimt^ 

'  «to  Ir  MHMrt  <f  finormUi  du  erimetf  Oa  i'<-ut  foiijcc- 
Mv^Oavnatd  Ait  ira  d««  <rriTain$  qa\  iratièrent  (v  sujl  I. 

(4)  Duiao«nex,  luivant  Qiaosttnl,  loi  rr^Bdll:«Je  iip  suit 
>      an  f  iiir...  J«  mis  la  ivcnierde  to«f  ks  Mcau  du  imivoir 
r,  1,  ii  csia  asi  atcsMalie.  js  imjm  tniwtlaa  it  Iwie 
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comme  témoin  daiiH  ic  proct^de  Miranda  fvt^.et 
nom),  Chanoard  lit  une  déposition  favorable  au  gé- 
néral, et  contribua  benucoup  A  le  faire  acf|uitlcr. 
Après  le  0  thermidor,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
mairie,  pais  bienldt  aprét  aecréiaire  général  de; 
l'instniciion  puh1i(]ue.  Ce  fut  sans  doute  potir  ptalro 
à  son  protecteur,  LaréveUiére  •  l'Epaiu  («oy.  ce 
nem),  qu'il  flgiuni  parmi  les  eratedra  ibéopliilan- 
thropcSfdont  le  ridicul  >      luentôi  une  promplo 
justice.  Forcé  par  sa  po!>iiiun  de  mettre  aa  plume 
aux  gai?cs  (fet  libraires,  il  publia ,  de  1708 1  IMS, 
un  ns^.  ?  Il  ji;  !  nombre  d'ouvrages  (pii  se  ressentent 
trop  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été 
composés ,  mais  auiquels  I!  eut  la  prudence  de  ne 
pas  mettre  son  nom!  Ses  amis  parvinrent  à  le  fhire 
nommer,  en  1803,  professeur  au  lycée  de  Rouen, 
d'où  il  passa ,  l'année  suivante ,  i  celid  d'Orléans. 
Des  Ei$aii  sur  Horace,  insérés  dans  les  journaux,  eC 
précédés  d'un  averiissement  oû  il  atinoiiraii  le  pro- 
jet de  traduiic  le  poêle  latin  vers  par  vers ,  cl  de 
l'éclaircir  «  par  un  commentaire  rapide,  et  de  gofti 
«  plutôt  que  d'érudition ,  »  Ilvérent  sur  lui  l'atten- 
tion du  conseil  de  l'université.  En  1805  il  ohtmt  la 
place  de  profeawur  de  littérature  è  l'académie  de 
^^lI!^s;  et  deux  ans  après  il  fut  uuioriso  pai-  Fnnln- 
ne»  i  rester  A  Paris,  comme  charge  de  travaux  i  lac- 
tiques, en  conservant  son  traitement  et  son  titre.  La 
restauration  le  priva  tfc  rrs  avanlaf^L-s.  Ecarté  du 
corps  enseignant  sans  peit&ion  de  retraite ,  il  dut 
cberdier  de  nouveau  des  ressonrees  dans  la  coltaro 
des  lettres.  Ses  amis  lui  rr>N  i  .  n!  1  r!  i  s  d  ,ns  le 
malheur  ;  et  c'est  la  preuve  qu'il  avait  mérite  d'en 
avoir.  Chausaard  mourut  à  Paris,  le  80  septembre 
1823  ,  dans  sa  58'  année.  Avec  des  CiHinaissann's 
variées ,  un  talent  flexible  et  une  grande  facilité 
d'écrire ,  il  est  probable  qu'il  se  serait  fiilt  un  nom 
dans  les  lettres,  s'il  n'avait  pas  été  lancé  dans  la 
politique  au  début  de  sa  canièrc,  et  si  plus  tard, 
lurs4|ue  l'expérience  l'eut  corrigé,  il  n'avait  pas  tlé 
forcé  de  travailler  pour  vivre.  Ctiaussard  était  memp 
brc  de  l'institut  de  Ik>!l;uide,  de  l'académie  de 
Rouen,  etc.  11  a  public  beauroup  île  discours  et  de 
pamphlets  de  circonstance,  parmi  bsrpicls  nous  ci- 
terons sa  Leilre  d'un  homme  libre  à  rescl<ire  Ray'- 
ital,  Paris,  1701,  in-8*;  et  son  Hspril  de  Mirabeau^ 
ou  Manuel  de  l'homme  d'Etat,  Paris,  1797,  2  vol. 
in-8'  ;  2*  édition.  Paris,  180  4.  La  première  édition 
est  anonyme.  Cadet  Gassicourt  {voy.  ce  nom)  a  le- 
vendlqué  la  propriété  de  la  notice  qui  est  en  téiede 
la  2*  édition  ,  benuroup  plus  ample  que  la  préré- 
denie.  Dans  le  genre  lyrique  od  Lebrun  fut  son  maître 
et  son  moiiéle,  on  cite  de  Chaussard  plusieurs  mor- 
r:'?.n\  très-rent.mptabics.  Son  ode  intitulée  rindu.t- 
tne  et  le»  Art$  obtint  un  succès  luérité;  elle  a  été 
réimprimée  trois  fols  in-4«  et  in-0>.  Punit  ses  au« 
très  ouvra'^cs  assez  nombreux,  on  se  contentera  do 
citer  :  i"  Thiorit  de*  loi*  criminelUê,  ou  D'ucour* 
sur  cette  qwutfon  S  St  f«3cMm»  êtvMti  des  Ibis  di- 
tninue  le  nombre  et  Vinormili  d*»  crimes,  tuivie 
d'un  tableau  comparatif  et  analyiiqw  ée»  (où  du 
afférent*  pewplei,  prèsenfie  à  CemtmMh  MtfAH 
Mft»  Mt  et  Auxenre»  1780,  fn^.  9*  fPÀSkmm 
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fÊiitatta  màttm  i^Amtrt^ ,  Ibni.,  P&ik ,  4701» 

in  S".  CIl;ul^^al■l.l,  ipie  U-s  loiirnniix  du  temps  don- 
nenl  comme  ua  digne  continuateur  de  Tacite»  com- 
mence ton  oDvnge  oft  raufeur  Ce  la  Germtmit  finit 
le  sien.  Ce  n'est  ([u'iine  philippique  ,  en  mauvais 
style,  contre  la  mai!>on  d'Autriche  et  la  coostitutioa 
de  l'empire  germanique  que  CiiausMVd  tronve  bi- 
zarrc.  Son  livre  eut  un  succès  auquel  il  ne  s'atten- 
dait guère;  il  fut  réimprimé  par  ordre  du  gouver^ 
ncmcnt  en  4709,  in-12,  et  180),  in-8»,  sooa  re  litre: 
de  la  Maison  d'Autriche  ei  de  ta  coalition,  ou  In- 
léiélî  de  V Allemagne  el  Ar  l'Europe.  3"  Mémoires 
historiques  el  politiques  tuf  la  rétolulion  de  la  Del' 
pi^eei  Al  pays  é*  Liège,  Paris,  179S,  in-8*.  Cet 
ouvrage  ne  manque  p.i>*'r  intérêt,  et  il  pf^nt  encore  être 
Utilement  consulté,  parce  que  l'auteur  y  a  inséré  sa 
correspondance  pendant  sa  mission  en  Dcigîqne.  Mais 
on  pourra  se  Taire  unr  i  lî'e  (?u  style  alors  à  la  mode, 
par  cette  phrase  de  1  avcriii>semeat  :  «  Hiciie  d'une 
«  conaeience  imperméable  &  toute  espèce  de  aéduc^ 
«  tion,  j'ai  eu  Tambitinn  de  laisser  un  monumont  à 
«  l'histoire,  p  4*  De  l'EdwaHon  des  peuples,  ibid., 
4705,  In^.  Le  principe  de  Clwiunrd,  c'est  qne,  ne 
]i  invnni  élever  le  pauvre  jusqu'au  riche,  il  faut  faire 
dcM^cudre  le  riclie  jiMqu'att  pauvre;  il  voudrait  donc 
que  les  bis  tendissent  i  diviser  sans  effiirt,  sans 
décliirement ,  sans  violence  ,  les  foi  tnncs  colossales. 
Cl  à  laire  ainsi  couler  aa  sein  de  l'indigeDce  quel- 
ques niissesttx  do  fleuve  des  ridiesses.  Telle  serait, 
dit-il,  la  lui  sur  l'adoption,  pourvu  (lu'cllc  n'eût  lieu 
qu'entre  le  riche  et  le  pauvre;  celle  qui,  supjfrimant 
les  dois ,  rappellersit  le  mariage  à  sa  aainleté,  et  le 
rendrait  riche  d'estime,  d'amour  et  de  fidélité; 
telle,  une  autre  loi  qui  forcerait  clia(|ue  citoyen  à 
rendre  compte  publi(|uemcnt  de  ses  moyens  d'cxis- 
^  tente;  une  autre  qui  condamnerait  l'homme  riche 
sans  enfants  a  verser,  dans  le  trésor  national ,  les 
fonds  nécessaires  à  l'éducation  d'un  citoyen ,  etc. 
5'  Essaiphilosopliiqxic  lur  la  dignité  desartSy  ibitl., 
4798,  in- 8'.  6"*  Coup  d'ail  sur  liu^r rieur  de  la  ré- 
publique française,  ou  Esquisse  des  principes  d  une 
philosophie  morale,  ibid.,  1799,  in-8*.  7*  Le  A'owweii 
Diable  boiteux ,  ou  Tableau  philosophique  et  mo- 
ral de  Vans,  mis  en  lumiire  el  enrichi  de  notes 
par  U  ioeuwt  IHitterâu»  dt  Zomwf»,  ilnd.,  4790, 
2  vol.  in-8»;  réimpriinp  en  1803,  4  vol.  in-tâ.  C'est 
Je  même  cadre  que  celui  de  Lesagc,  auquel  Cl)aus« 
aard  Mt  hommage  de  son  livre  (•§).  On  y  trouve, 
comme  dans  tous  les  écrits  de  rauteur,  des  décla- 
mations  et  du  néologisme  ;  mais  il  y  a  quelques  la- 
biostts  amusants  et  des  observatUms  vliles.  8*  FH«i 
et  Courtisanes  de  la  Grèce,  Paris,  1801 , 4  vol.  in-8« 
ou  ia-t2;  reproduits  avec  des  corrections  et  addi- 
tions en  iOOSet  en  48S0.  Dons  cet  ouvrage,  annoncé 
coniiTie  un  supplément  au  Voyage  dTAntuharsis,  se 
montrent  à  nu  le  cynisme  et  l'irréligion.  Au  mo- 
ment oà  U  se  dispose  i  Iwaver  toatea  ka  bienséan- 
ces, ranteitt  seooimatt  que  c*cBt  ans  leçons  de  Du- 

(I)  4  J'ai,  dil-tt  diDS  cette  dédicace  k  I.csjge,  hnté  loain  les 
(  rcgle*  on  pluiM  umIcs  les  eninvcs  de  l'an...  Je  ne  ne  Mis  or- 
«  ruiie  ul  do  pUit,  ui  dn  siTledcl'oavragc.  persuadé  qo'Usenli  mcii- 
ilesf  sichafM  i«is  fi^H  Irfrtaitii  tt  II  ifaniina  Si  nmifn.  i 
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pais  qnll  doll,  «sîoeii  des  islenls,  au  moiosaM 

«  raison  ferme,  indépendante  et  affranchie  de  pré- 
«  jugés  {Introd.,  p.  SI  ).  »  Suivant  lui,  le  principal 
dATsut  de  son  ouvrage  est  de  n*éire  ni  enHèremeat 
frivnl.',  ni  puroiuent  criidit  ;  il  se  raoque  d'ailleun 
de  l'érudition  et  de  ses  lecteurs  en  déclarant  qu'il 
a  moins  Ait  un  livre ,  qu'indiqué  la  matière  d'à» 
bon  livre.  9*  Héliogabale,  ou  Esquisse  morale  de  Ut 
dissolution  romaine  sous  les  empereurs,  Paris,  1809, 
in-8*.  Ouvrage  du  même  genre  que  le  précédent 
10»  Histoire  des  expéditions  d'Alexandre  par  Ar- 
rien  ,  trad.  m  fi  ançais ,  Paris  ,  1902 ,  3  vol.  in-^,  | 
avec  un  atlas  (  Vay.  AiiriEiN.)  il»  Bibliothèque  pas- 
torale,  ou  Cours  de  littérature  champêtre,  contenant  i 
les  chefs-d'œuvre  des  meilleurs  poêles  paMoraux, 
anciens  et  modernes,  depuis  Moïse,  Paris,  180S,  4 
vol.  in-12.  il*  Jeanne- d'Arc ,  recueil  historique  et 
complet,  Orléans,  1806  ,  2  vol.  in-8».  C'est  un  ex-  i 
trait  du  savant  mémoire  de  l'Averdy  (  voy.  ce  ; 
nom),  inséré  dans  te  3*  vol.  des  Notictt  «I JS»-  ! 
traits  de  la  Bibliothèque  du  roi.  [Voy.  Jeaxnk  i 
d'Arc).  13*  Heur  el  Malheur,  ou  trois  mou  de  Ut 
vie  d'un  fan  tt  d'un  109»,  Paris,  1806,  t  vol-  in-ll. 
14»  Les  Anle'nors  modernes,  ou  Voyage  de  Christine 
et  de  Casimir  en  France,  sous  louts  XI  F,  d'après  ^ 
i«$  mimoim  mrHt  des  dm»  «a^aomwnifiu,  conU*  1 
nués  par  Huet,  évéque  d'Avranchrs.  P  ris,  1867, 

3  vol.  in-d*,  production  frivole  éaitc  sans  aucun  I 
agrément  et  qui  ne  mérite  aoenne  attention.  Chsns» 
sard  promettait  deux  ouvrages  du  même  genre,  ! 
mais  traités  d'une  manière  plus  dramatique,  le 
SiM9  ég  ¥^foi$  I- ttttiw  de  HenriiV.  On  ùoH 
peut  regretter  qu'il  n*ait  pas  exécuté  son  prqfel*  ' 
15**  Le  Pem$anias  français,  état  des  arts  en  Fmnre 

à  Vomtrture  du  19*  siècle,  ibid  ,  18(17  ,  in-8'.  Ce 
titre  pompeux  cache  une  analyse  critique  des  ta- 
bleaux envoyés  â  l'exposition.  0"  i  qu'en  aient  dit 
les  amis  de  l'auteur,  cette  idée  n  eiaii  (>as  nouvelle; 
et  il  y  a  loin ,  sous  tous  les  rapports ,  du  Pausanin 
I  frnnrah  Silnns  (Ip  Diderot.  iQ"  EpUre  fur 

i  quelques  genres  dont  BoUcau  n'a  pas  (aU  menlimt 
dcms  son  Art  poéti^,  Paris»  1611,  in-4*.  L*auieor  • 
retravailla  depuis  cet  ouvrage,  et  il  m  frt  nn  j»oêMM5 
en  quatre  chants ,  sous  le  titre  de  Poétique  secon- 
daire,  ou  Bue»  didactique  sur  le$  gmttê,  eie.,  1817, 
in-12.  On  trouve  dans  ce  pnëmc  des  principes  lilié- 
rait  es  assea  sages,  une  granile  admiration  pour  fioi- 
leau,  mais  aussi  des  vers  bibles  et  (|uelquea-ans  ri- 
dicules. Cl  rni<;.ai  rl  travaillait  depuis  vingt  ans  à  la 
traduction  des  odes  d'Horace;  il  avait  entrepris  celle 
dhin  choix  des  poésies  lyri(|ues  de  Sdiiller;  Il  a 
laissé  des  fragments  étendus  d'un  grand  ouvrage 
sur  la  poésie  latine  el  irançaUe.  La  France  UUéraire 
de  M.  Qnérard  offre  une  liste  complète  des  ouvra* 
ges  de  Chanssard.  Par  son  testament ,  il  diargea 
Lemercîer  de  publier  un  choix  de  ses  onivres  en 

4  ou  S  vohimes,  dont  il  affectait  le  produit  au  bou* 
lagement  de  quelques  jeunes  élèves  du  collège  de 
France.  Ce  dernier  vo-u  de  Chaussant  n'a  |»oint 
reçu  d'exécution.  Il  était  depuis  1811  membre  de  la 
société  pliilotecliniquc.  W*— t* 

CHAUSSE  (UlCBlUkMOK  1»  Ut),  en  IttiO 
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Cionof,  né  I  Ml,  la  fin  do  4T*  liécle,  a  pa- 
llié plusieurs  ouvrages  qui  l'ont  placé  au  pre- 
mtx  nng  parmi  les  savants  livrés  à  cette  épo- 
q«  à  l'étode  éè  rmlfquilé.  Son  goAi  pour  celle 

kioDCc  lui  fil  quiltcr  sa  pairie  pour  se  rendre  ù 
IkwM),  où  il  se  fixa.  11  a  donné  successivement  :  1  ■  Ro- 
MMM  Uumm,  tive  The$aurui  erudita  anU'qui- 
Mb,  i»  gernnu» ,  idola ,  intignia  tacerdota- 
U»,  etc.,  CLXX  tabulis  crnm  incita  refenmtur  ae 
iibtddantur.  Home,  1G90,  in-fol.  On  en  Tit  une 
Sédition,  Rome,  1707,  in-fol. ;  et  une  demiôrc, 
Roino ,  !7-{7,  2  vol.  in-fol.  :  ceit  la  meilleure; 
die  contient  2ltt  plandies.  Cet  ouvrage  fut  irailiiit 
«n  ftmfaii  mm»  ee  liire  ;  le  Caèintt  nmai»,  ou  tU' 
cueil  d'oHliquitii  avec  les  erpUcations,  etc.,  Amster- 
dam, 4706,  in-foi.  11  est  divisé  en  6  parties,  et 
contint  les  gramivt  et  les  explietliont  de  plusieurs 
monuments  d"anti(iuit(}  qui  se  trouvaient  dans  le 
cabinet  de  l'auteur  et  dans  ceux  de  ses  amis,  ainsi 
«joe  des  statues  et  iilolcs  de  plusieurs  divinités  du 
pa^'anisme,  etc.  ;  mais,  parmi  ces  piiees,  it  en  est 
«ont  rauthraiicité  paraît  sus|HTtc.  Gncvius  a  inséré 
dus  SOD  Thesmrus  Aniiquiialum  RomcMarum  la 
|to  grande  paitie  de  ce  qui  est  contenu  daoe  ee 
laremiermivrafçc  de  notre  auieur.  L»  Gemme  an- 
tdu  fisurate  ed  intagtiale  in  ram  «fe  Pktn  Santi 
Mi,  eus  It  mmoUttUmi  di  Miehd  Apnl»  é»  te 
Chwutf,  Pomc,  1700,  in-4*.  5*  Aureu$  Cùnslaniim 
Âug  Nummuê  de  urbe,  deincto  ab  eaercUu  gaUkano 
Maxentio  Uberata,  exptieatut,  Rome,  4703,  in-4». 
i'  Due  Letlere  in  mi  tipai  la  drlla  colonna,  miova- 
•o»t<  ritrotata  in  Roma  net  campo  Marso  ed  eretla 
rayer  ropolNirfdi  inloNltio  Pio,  Naples,  1704  et 
ITOG.  in-8",  publiées  f  ar  N.  Oulifon.  5*  Pitture 
eKlithedeile  grotu  di  Roma  edel  sepolcro  de'  Na- 
Mi,  Home,  170G,  uj-fol.  Cet  ouvrage,  puljliû  en 
iulien  et  commencé  par  Pielro  Sauù  liartoli  et 
P.  Bellori,  fut  terminé,  anpmenff  et  |nibliéen  latin 
par  Francis,  fiU  do  Piétro  8anu  Uariuli,  qui  adieva 
la  gravurea,  et  par  de  b  Cliauaae,  qui  en  perfec- 
tionna le  texte,  sous  ce  titre  :  l'iriiira;  antiqute  cryp- 
t«ntm  Romamarum  et  tepuUhri  JS'atonum  a  Petro 
MeHoH  M.  A.  Cemeo,  Reme,  1  vol. 
ia-fol.  T— N. 

CHAUSSÉE  (PiEnRE-CLAUDB-MivErj.E  de  la), 
derAeadémie  franraise,  naquit  à  Paris,  en  1692. 
^>v^u  d'un  fermier  pincral,  il  pouvait  prétendi-c  à 
1>  fortune  :  il  donna  la  prcférencc  aux  lettres.  Son 
fraaîer  ouvrage  fut  une  critique  des  fables  de  In 
Uofte.  avec  qui  il  était  lié,  mais  qui  pentieUaiti  ses 
de  censurer,  m^nic  ptibliqucmont,  ses  rit'; 
1%  est  intitulée  :  LtUrtt  de  madame  ta  marquUc 

L-*  tur  fat  FoNn de  te  ifelto,  axee  te  réponte 
^H.  D"\  terrant  d'apologie,  Paris,  tîlO,  in  1> 
I^^n^ue  la  Motte  eut  avancé  son  lameux  jtaradoxu 
«r  I  ioulillié  de  la  wreiOeation  dans  la  tragédie  et 
^ns  l'ode,  In  riiniiv^''^e  se  joiicnit  à  la  Fave  pour  le 

combattre,  et  il  publia  ;  EpUre  de  CUoàM.  B  

fjk  Bcrejr),«M  si^f  ie$  uornsettu  9pbUem  ripemdvêi 
itpuii  peu  contre  la  poésie,  Paris,  173) ,  in-i2  de  .m 
psjn,  qui  eut  dans  le  temps  Waucoup  dcsuccés,  et 
^ai  i«Qtt  oicore  de  l'estime  des  connaissciin.  11 }  a 
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eoMic  llagéiiteai  novateur  ploaienn  train  d'âne 

francliisc  qui  pourrait  passer  pour  de  la  dureté.  II 
avait  plus  de  quarante  ans  lorsqu'il  conmieo^a  â 
travailler  pour  le  théâtre,  où  il  donna  te  Famw 

Antipathie,  qui  obtint  assez  de  succès,  et  déjà  an-* 
nonçait  le  genre  auquel  Tauteur  devait  se  livrer.  T'ne 
circonstance  singulière  contribua  à  te  lui  faire  adop« 
1er.  Mademoiselle  Quinau1t«  Tatiriee,  renmie  de 
beaucoup  d'esprit,  croyant  apercevoir,  dans  une  pa- 
rade de  socicic  qu'on  jouait  alors,  le  perme  d'une 
pièce  fort  attendrissante,  eninigca  Voltaire  à  s*en 
emparer.  Sur  le  refus  derc  poêle  illustre,  elle  pro- 
pos ie  sujet  à  la  Cliaussik;,  qui  l'accepta,  et  eu  Ut  U 
Préjugé  à  te  mede.  Ainsi  le  drame  larmoyant  est 
né  de  la  parade  boufTunne.  T.r  Pr/jugé  à  la  mode 
fut  pour  l'auteur  un  triomphe  que  lelempsacoo* 
finnd.  Le  ridicule  d'un  ntari  qui  rraint  de  se  moo- 
îrer  amoureu.v  de  sa  femme  n'est  lient  eusemcnl  plus 
dans  nos  nururs;  mais  la  situation  singulicire  et  tuu- 
cliestei  la  fois  de  deux  ^hm»  qu'un  odieux  préjugé 
sé[>are,  et  la  catastrophe  fijTtlinée  qui  les  réunit, 
sont  des  beautés  de  tous  les  temps  ,  et  dont  l'effet 
est  toujours  sûr;  elles  rarbéleni  ce  que  l  ouvrage 
pent  avoir  de  déienncuv  du  côte  de  l'intrigue,  qid 
manque  qu('lqiu'f(ji.s  de  force  et  de  vr;n\end)lanrc, 
des  caractères,  qui  ne  sont  pas  tous  Irabilemcntdcs* 
aînés,  et  du  dialogue,  otk  ta  ptaiaanterie  ne  se  mêle 
pas  toujours  avec  goût  au  sérieux  et  au  pathétique. 
Moins  de  fautes  peut-être,  mats  aussi  moins  de  beau* 
tés,  ont  placé  r^eofa  des  Ami»  eu  rang  des  plécea 
froidement  estimables.  I.a  Chaussée  crut  que  son  ta- 
lent de  faire  couler  les  larmes  pouvait  s'élever  jus- 
qu'aux infortunes  tra;;iiiues,  et  il  fit  Matùnien,  m- 
jet  déjà  traité  par  Th.  Corneille.  L'auteur  dramati* 
que  s'y  fait  reconnaître  i  l'art  avec  lequel  les  situa- 
tions sont  combinées,  mais  l'écrivain  laisse  trop  à 
désirer  du  côté  de  la  vigueur  et  du  coloris.  La 
piéee  ent  vintrt-dcux  représentations,  et  n'est  pas 
restée  au  iliciuc.  L'auteur,  mij,'Udut  apparemment 
que  quatre  succès  ronM-rutifs  n'eussent  lassé  sa  for- 
tune, ou  pUitût  irrité  l'envie ,  donna  Uélanide  pour 
l  ouvrage  d'un  jeune  liommc  inronnu;  elle  réussit 
au  delà  de  son  espoir.  VÉeeU  dés  Ifaris  et  te  ffoii- 
vernanle,  qui  suivirent,  curent  un  peu  moins  de 
succès  dans  la  nouveauté-,  niais  elles  ont  acquis  par 
la  suite  une  supériorité  marquée  an  tiiéltre,  on  ellet 
reparaissent  .souvt'iil,  et  c'est  peut-éire  entre  ces 
deux  pièees  qu'il  faut  choisir  pour  trouver  le  clicf- 
d'cravrede  la  Cliaussée.  Le  sujet  de  teCoitecrnan/a 
est  une  aventure  (|ui  venait  d'arriver  récemment  A 
de  la  Faluèrc.  ronseillcr  au  parlement  <le  Breta- 
gne, (|ui  ayant,  s^uts  le  vouloir,  fait  rendre  un  arrêt 
iqjuste,  dans  une  cause  dont  il  était  rapporteur,  ré> 
para  d'une  partielle  .sa  fortune  le  tort  fait  à  la  per- 
sonne coudauiuée.  Lts  autres  ouvrages  de  laCliau» 
aée  aimt  *.  Peanétû,  aiijet  traité  depuis  par  Vollain 
dans  yarine;  l  firole  de  Injrut^r'^r,  l' ffnmmede  for' 
tune,  le  Rival  de  lui'mém,  le  Vieillard  amourenst 
fâaumr  eesMUan»  te  âemeum  o/JMfUM»  In  I\fr(m- 
(hirns,  la  Vrincttw  de  Sidon,  Amour  pmtr  atmur^ 
etc.  Toutes  ces  pièces  sont  toialement  oubliées  au- 
j  'urd'litii,  à  l'exception  de  la  dernière,  qu'on  a  re^ 
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prise  pldsicoR  tin»  vrac  nucès;  elle  est  tirée,  «SnA 

que  l'opéra  de  Zémire  et  Aior,  <lu  conte  de  la  Belle 
et  la  Béie.  La  Chaussée,  qu'on  accusait  de  ne  savoir 
traiter  que  des  sujcu  tristes  et  lamenlalles,  voulut 
apparcnunent  repousser  ce  reproclie,  lorMiu*il  flt  le 
Bapalriagey  parade  en  vers,  d'une  jraieté  fort  erave- 
Icuac,  et  plusieurs  contes,  dont  les  sujets  wnt  av>ez 
lihrei.  Il  coopéra  aussi  à  ces  recueils  de  facéties 
conii'i«(  ^ous  les  litres  de  Itccurili  de  ces  Meuieun, 
etc.  iloy.  Caylus.)  On  prétend  que,  pour  se  ven- 
ger des  épIgmiuiM»  que  Pinm  m  cesnit  <te  hneer 
foiUrc  lui  ,  il  contribua  fortement  à  l'en'piVtier 
d'entrer  à  l'Académie.  Cet  acte  de  i-essentimcnt  lui 
fil  donner,  éuu  quelques  aodétés,  le  sobriquet  de 
la  Rancvne.  II  s'op|>osa  t'g:a!enipnt  à  l'ailmission  de 
Itougainviitc,  et  il  dit  eo  mourant  :  «  il  serai  plai- 
«  sont  que  ma  ptaM  lui  ISl  donnée.  »  Ccsten  effet 
ce  qui  arriva,  et  BougdnTilie  se  vengea  de  son  prédé- 
cesseur en  le  louant  avec  PTairéraiion  (I).  La  Cliaus- 
sce  mourut  le  44  mai  l7o4,  à^é  de  02  ans,  d'une 
fluxion  de  poitrine,  qil*il  avait  gîignéc  en  tin  vaillant 
;i  on  iardin.  Ses  ffuvres  ont  été  imprluioes,  Paris, 
1741,  3  vol.  in-12;  îbid.,  1702,  5  vol.  petit  in-t2, 
édidon  rerae  par  SaUler,  qui  Ta  augmentée  d'un 
supplément  qui  renfcmic  le  Itapatriage  et  les  contes 
en  vers  ^2).  Voltaire  a  dit  de  lui  r|u'il  était  un  de$ 
prmiert  aprh  eew  ^  ont  du  génie.  «  Le  slyle  de 
«  la  Cliausscc,  dit  I^harpc,  est  en  eénéi-al  assez 
«  pur,  mais  pas  assez  soutenu;  il  est  facile*  mais  de 

(I)  La  Cbsass^c  est,  en  qoclfjDc  tortr,  le  père  da  drame  mo- 
<ertie;  c'est  lai  qal  4«om  le  «(ital  de  celte  liHolailon  qui  leiid  i 
4èfattr  mn  ûMm  i*  joag  ét  riarfiailon  fmqu.  Il  eatnfnt  te 
Maiaaà»  ém.  ww»  iai|M  It  nao»  Mta  itOwtr  ëtoma»  te 
fm» iragltit M ie font caniqat  Cebt«iiefe«dkHe((arioM 
rnigrt»  M  Itltfrtitre  en  esi  w)  fai  lui  valai  mm  de  Mneteim, 
et  laf  «tiln  lint  d'^rt^rammes.  Ott  eppetoil  par  dériilen  un  fi^m 
^lt'^  cûtHidkt  larminiHiitrt;  on  crbit  au  sfamlstc,  »a  romaHet^Mt, 
Cummc  de  nos  juurs  on  unie  au  rowffa/ifnr.  Ou  l'arrusa  de  vouloir 
ptTvtTlir  le  fi'ùl  (lu  Mt't  If.  tt  .\>fi-viiiis  eiitoiidu       liymclics  du 

«  révérend  percla  CtiaDisrcî»  disait  lUron.  C'est  encore  Firoo  qui 
Il  «MM*  M  eau*  «flftauMe  s 

l,'«ni  it  I  .ulrtTb»!»? 

c  .ft  Im  plut  Jfilrv  ( 
l«*«D«  ■  le  rire  ^>rtk>■, 

L'an»'  r.l  li.iit  <>  ^»r4<, 
Sttatà  U  t'en.  lui  pic4a  , 

Kl  •  liÉ  CA«au<M. 

Ce  qui  dot  di  dommager  ampIriDrat  la  C.hauMér  de*  qntiliMs  de 
Hno,  c'csi  kc  sairrage  de  Voluirr,  e'rti  le  téiuo  gnai^  d'csiine  que 
lai  doaaa  l'auienr  d'Attiré,  en  vcnani  loot  eiares  à  Paris  lai  lieiier 
celte  ir^édlr,  eilui  riilrr  louics  1rs  voix  dont  il  yoanil  dis^owr 
pMf  le  baicattacadtmiqw.  Frenm  Ail,  ce  qui  laf  airlnt  kien  nre- 
Mtf,  4a  V)tm  a*ia  que  TaiMiv  nr  te  laftHe  êt  et  aaawaa 
fHfB,  Il  Imob  aiêflM  KN»  opiiioa  tar  le  drame  avec  plat  ét  tara 
et  de  eniiTictioB  qu'aacaii  de  ses  eoniemporahii!;.  «i  tloit  on.  dh^all-il, 
«  |<ir«,  lire  !i  l'art  d«-s  liDiilrs  quand  la  naïuie  n'en  a  |:J^?  l.<-s  luUn- 
«  luncsdM  rois  cl  de»  hrms  aiirairnt-HIc»  scoIps  le  [irni;r  i;r  cx- 
«rlosit  de  nous  émotivuir?  Lr  i;t'iirc  Ijtii.iixhi;,  |>ul^qu  «ii  I  ji'prllf 
«  ainsi,  ne  poiall  plos  naturel,  plus  conforme  à  nus  tiia>iir5  quo  là 
V  irj^  'd.c.  ne  aiFai.  te  HUrlimiaii*  4r  la  tmena/ion,  art. 

Les  UEutret  clioiiiet  ét  Im  Chûuttie  ont  *'\é  puUi<'C5,  Parie, 
P. M  r.  Didoi,  iSiS,  a  vul.  in  lK;  lt>id..  Hertan,  1SU,  I  vol. 
îa-IS,  éditions  uerfo);i>ct;  et  tous  le  nia-  du  Ckeft-4'gHrre  dra- 
•Mflfac»,  Paris,  Ladrsnie,  tsst,  I  «ol.  ^»^**J>^;^J»"i» 


«  temps  en  temps  il  devient  MUe;  fl  y  a  hesneoop 

s  de  vers  bien  tournés,  mais  benticoiip  de  lâolies  et 
«  de  ni'îliîfs.  En  un  mot,  il  n'est  pas  h  bt^ucoup 
«  près  :ius"»i  (>oCle  qu'il  est  permis  de  l'être  dans  la 
«  comédie,  et,  dans  ses  bonnes  pièces  même,  la  ver- 
«  sification  n'est  pns  aussi  bien  travaillée  que  la  fa- 
«  ble;  mais,  tout  considéré,  il  sera  mis  au  ran;;  des 
«  écrivains  qui  ont  hSn  iMMNcnrà  la  scène  francise, 
«  et,  si  le  *pnre  nouveau  qu'il  y  ap|)orta  éta'f  >;iihir- 
c  donné  aux  deux  autres,  il  eut  asses  de  guût  pour 
«  le  restreindre  dans  de  justes  limites,  et  aises  de 

a  talent  pnnr  n'y  (!^tre  point  surp;is--v -n     A — r,  —  u, 
CH.\L6SIEK  {FnA^çuls),  niédecin  célèbre,  ne 
en  1T40à  Dijon,  ne  doit  point  êttt  eonftmdu  avec  deux 
autres  inédecius  du  luêine  nom  et  !e  1 1  même  faraillc, 
qui  liabiièreot  cette  ville  presque  en  même  temps 
qne  lui,  JKmls  Ckauuier.  doyen  du  collège  de  mé* 
decine,  dont  on  trouve  quel(|ues  mémoires  et  obser* 
valions  dans  les  volumes  de  l'académie  dijonnnise , 
et  Bernard  Chatt$$ier,  qui,  ayant  embrassé  pstr  la 
snite  l'état  ecclésia-stique,  devint  curé  à  Franche- 
ville.  —  François  Cliaussier  fit  ses  études  médicales 
à  Besançon  où  il  prit  le  litre  de  dorfeur  en  1780. 
Depuis  <|uel(pies  années  on  avait  établi  à  Dijon  une  I 
éct'Ie  fîi'  dessin  et  de  pcin!\irf.  fi  l'académie  faisait 
ctiai^uc  année  des  cours  publics  de  botanique,  de  i 
diimfe,  de  inattire  asédieale  M  même  d^naloinie. 
Les  éiats  de  BourïOiine  avaient  aussi  nommé  un 
INTofesseur  d'accoucliemeni  en  faveur  des  sages-fem- 
nwn,  mais  on  avait  «nUié  de  comprendre  llmaie- 
mic  dans  cet  enseiirncmrnf  public.  Cliaussîer,  (jui 
avait  fait  une  élude  spéciale  de  ia  scieitce  de  l'or^ 
niaaiion,  s'occupa  de  remplir  eeiie  lanine.  Il  lit 
d'abord  cba(|uc  année,  et  à  ses  frais,  des  cours  pu- 
blics d'anatomie  et  de  physiologie  qui  furent  suivis 
avec  le  plus  grand  empivssement.  Ptîi  après,  les  ëlau 
de  la  province,  eouvaincos  de  l'avanii^  et  de  l\ili> 
lilé  de  ses  cours,  l<*  nnmniércnt  profcsseiir  public 
d  auatoniie,  place  à  latiuclle  ils  aiiaclicrcni  des  ap> 
poinleinehts  honorables.  Dès  lors  la  réputation  de 
Cliaussiei"s";i!rrnTiflit  cf  sun-rT'iivpm'^nt  i!  fut  nommé 
associé-penbioriiwire  de  1  acndcmie,  secrétaire  per- 
pëtud  de  cette  comiwgnie  savante,  cl  l'un  dea  pro~ 
fes^icurs  de  cliiuiie  et  de  matière  médicale.  Entiëre- 
menl  occupe  de  la  pratique  et  de  l'etiseignemeot  de 
la  médecine,  il  Jonhssit  de  la  pins  grande  considé- 
ration, lorsqiir  rn  1704  il  fut  appelf ,  p  ir  le  L-oii\  cr- 
ncmenl,  pour  t»  occu|)er  avec  Fourrruy  des  nuij^cns 
de  rétablir  l'enseignement  de  Tart  de  gnértr,  et  dé 
prcSeiitcr  un  |i!au  qui  [u'il  s'ada|»ler  aux  ciironstan- 
ces.  L  expérience  avait  fait  sentir  ctmibicn  il  impor- 
tait, pour  les  progrès  de  Tari,  de  réunirdsns  un  seul 
et  même  enseignement  les  branches  de  la  médecine 
qui  jus({u'alors  avaient  été  !>éparées  sous  des  ti- 
tres diffciicnts;  et  comme  à  celle  époque  on  com- 
prenait, sous  le  nom  commun  d'oriioim  de  santé, 
les  médeciu.s,  les  cliinirgiens  et  même  les  apothi- 
caires,  il  lut  convenu  que  l'établissement  qu'on 
se  proposait  de  former  porterait  le  nom  d'éoiMd  dO 
santé.  D'après  ces  ba.ses,  Cliaussicr  rédigea  le  rap- 
port et  le  projet  de  décret  qui  dcvaicut  être  présen- 
ft  la  coMcnUot  nMknilt;  et,  sprés  m  wmt 
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diiculé  lous  kâ  articles  avec  les  membres  de  la  com> 
■MuioB  d*klstniCtioil  publique,  il  retourna  à  Dijon 
jjour  y  reprendre  ses  occupations  habituelles,  iisp- 
pelé  bieuldi  à  Paris,  par  le  comité  d'iiuitructiou  |)U- 
Uiqw,  pour  remplir  une  i^ace  à  la  nouvelle  école 
^  venait  d'être  créée.  Il  employa  dans  son  cours 
Ânaiooûe  une  nouvelle  nomeuckàiure  k  laquelle  il 
•«aitcra  depuis  quelque!  années  devoir  mourir,  et 
qui,  d'abord  Tort  admirée,  est  tombée  dans  l'oubli 
depuis  qu'un  apprécie  l'importance  de  l'anahMiiie 
comparée,  qui  ne  nunnt  s*aecon)moder  de  noms 
empruntés  à  une  seule  espèce.  En  1804,  Chaussier 
fat  nommé  médecin  de  l'hospice  de  la  Maternité,  et 
professeur  de  cliiinic  à  l'école  polytechnique.  En 
18l5oa  lui  enleva  cette  dernière  place  qu'il  remplis» 
sait  avec  dislinrlion,  [kjui'  la  donner;')  un  nn'ir  I.ors- 
que  en  1S2ô  une  ordonnance  royale  (il  subir  a  1  école 
Cl  i  la  faculté  de  Paris  une  nouvelle  organisation, 
Cliaiistier  fut  du  nombre  de  ceux  qu'jttri.-nit  l;i 
pttMicriptioa.  11  eut  la  laiblesse  de  se  montrer  trop 
MwnUe  a  celte  deitiislion*  el  dès  le  lendemain  une 
attjqiic  d'apoplexie  îc  fiapiw,  au  milieu  int me  de 
ses  fuoctiuos,  à  ritospioe  dont  il  était  le  médecin  (1). 
Depuis  Ion  sa  santé  ath  toujours  en  s^albildiiuint 
par  degrés,  et  il  succomba  le  9  juin  1828.  Ses  cours 
à  la  faculté  et  ses  écrits,  malheureusement  peu 
nombreux,  ou,  pour  mieux  dire,  trop  mal  coordon- 
nés, Tont  placé  au  premier  rang  de  ceux  qui  culli- 
vaient  en  France  la  pliysioloi^ie  et  la  médecine 
l^aie.  Ou  lui  doit  eu  graiiiio  pai  lle  1  iieiireuiie  iia- 
putsiofl  qui  a  ramené  les  esprits  vers  1  élude  des 
fondions  de  la  vie,  (  t  r'r.t  ni  ntarchanl  dans  la  voie 
qo  d  a  ti-acée  que  la  plu|iari  de  nos  ëciivains  sur 
celle  branche  des  sciences  pliyriques  sont  arrivés 
il  la  réptitiition  dont  ils  jouissent.  Chaussier  n'était 
pas  moins  habile  pivlicicn  que  savant  professeur  ; 
capable  de  vncsaussi  étendues  que  profondes,  il  joi- 
rnnit  au  talent  de  bien  saisir  les  indications  celui  de 
choisir  avec  une  rare  perspicacité  les  moyens  de  les 
remplir,  du  nM»in»  dans  Tesprit  du  vltalisme  orga- 
aiipîe»  dont  U  est  le  Sonéttw  dans  nos  doeks.  Ses 

9)  Su  mcmis  rannirot  chassé  de  U  MalcniilA,  où  il  iiM  cbéri 
<t  ««wrt,  «II»  l'appoi  «l'il  tram  daai  les  adnliiiMmleKrt  de  cet 
mwiMHHui..  Il  nt»  Mon  ut  cosmMm  difw  de  lai  :  les 
WmlÊU»  d«llMttiai.  qoi  raontrinnit  en  te  temf*  use  BObtoiarir- 

fBÊ^m  H  faiWDefreal  |i1hs  d'ooc  injusiirc,  ap{>eb>Rlt  Chautifr 
le  tauteail  mnl  par  la  mort  de  Halle,  Octogénaire,  il  m 
Il  eswe  remaniurr  dan  m  a»r|M  Hvani  par  ton  assiduité  el  |iar 
tm  ttk.  conou  le  timoifoeBi  uonilircux  fx;iiiiciis  il'uu«rafn 
deat  il  fol  ciiarge.  Ce  fut  aprr^  aviiiriluuu£  ilius  relie  jcadfnii<>  uuo 
l'Tr'oxe  îijnjlct'  <!<■  rjciiviif  ol  df  la  lacidilé  de  son  iiiullutiMnis 
itjiii  ao  rjiniori  f-ar  un  cjs  t!p  iiicdeciiie  léfste,  qnll  ntourui  j  l  ini- 
t<niviv:c  a  1j  suiic d'iin«-  innamroalion  du  rieur  el  des  grui  v;iis.\r3ux 
)  il»j(itiieat.  u  2mk*  «iimalcroiis  CbaïUkier  tomme  au  ntotiele  a 

•  <j>nre  MUS  un  rapport  bygieuique.  a  dit  le  docteur  Cliarbonnier, 
t  éêm  te  tUftioniuire  ée  la  cwertetiom  ;  il  eotifem,  seioa  nain, 
«  4e  ta  »i|oear  iaicllectaella  aa  point  da  lenir  la  pas  a«ae  It  lB■^a 
«  êm  la  aanriÉM  ëe  l'étaée,  pane  yill  rauaiuit  4'aiaiMiloa  «M* 
a  iMa  tat  d  avait  «aattidé  rhaMoae.  Paairodle,  Voliain, 

•  titkt  Honllat,  cl  V»P*êA  tUBàtt*»  Hlltiaiaifs  ont  doon^  au 
•■■ÉlÉia  mm^.  Oa  pievitM  parce  sol*  JlinifilbUneraeiit  ra- 

•  pUa  f  a'oB  Ati&erte  irH-ctwiittarneni  rbet  In  hommea  qui  renoa- 
«  ee«  tax  (Kcu[aiion«  lusqoelles  tli  éuieni  babiioév  depoi»  long- 
*VBn\t;  on  W-  ->  '  L  i  iiiiber  d.jis  uiii>  iiullii<' M)nr',ile  qui  c«l  déliiile 

•  nt  vo«  eairesMuu  vulgaire  (gmuuht),  duDl  Na|iotnin  ne  dcdai- 
<  ru  pas,  diMD,  éS  ]jM  smif  •  |arilBI  élm  personnage  an* 
aiaNe.a  Il>>ar-ft. 
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ouvrages  sont:  i»  Dcicription  de  l'aérottat  de  Ttf* 

cadémxe.  de  Dijon,  par  MM.  de  Mormi'i,  Chaut- 
sicr  et  Bcrliaud,  Dijuii,  I7S'.,  iii-8'.  2"  Mêlhmte  df 
Uaihr  ks  moriUfe$  dei  animaux  enragét  el  de  la 
vipère;  tuhie  d'un  Précis  jur  la  pustule  «o- 
ligne,  Dijon  el  Paris,  1785,  in -12.  {Voy.  Enaux.) 
Z"  Cotuullaiion  médico-iégale  sur  uns  aceusûtio» 
d'In/'tfnliddk,  Dijon,  in«4^.  A*  Obtervationtur 
la  manière  Je  irntifpniiir  les  viûricis  blancu.  cl 
itulruclion  sur  ta  manière  de  semer  les  grainet  de 
mûrier,  Dijon,  1786,  in-8*.  fa-potllton  «ommairv 
des  muxdes  suivani  la  classification  el  la  nomencla- 
ture mi-ilmliqucs  adaptées  au  cours  d'anatomie  de 
Dijon,  Dijun,  1789,  in-8';  Paris,  179T,  în-4». 
G*  Mémoire  sur  (jtitAipws  abus  dans  la  constiiulion 
deseorpset  rnil/^qr<  ,li  (hii'urgie,et  pardcutièremeut 
sur  l'abus  deidi  uiis,  prérogatives  et  privilèges  alla' 
cités  à  la  place  de  premier  chirurgien  du  roi,  IKjott, 

in -S",  1°  OL-^rr valions  chirurrjiTi-lfr^nlr^  sur 
un  ;joiH^  xmporlatU  de  la  jurisftrudencs  criminelle, 
Dijon  et  Paris,  1790,  ih^.  8*  /«sfruetfon  $w  IV 
sage  des  remèdes  que  le  f]ri  aricu^rnl  de  la  Cùte-m 
d'Or  envoie  duns  les  campagnes^  Dijon,  47i)2,  iii-8** 
9^  Tablée  synoptiques^  Paris,  1T99-18I4>ISS6,  format 
allant.,  23  feuilles.  Ces  ru6/(jont  été  pour  la  ptu- 
\an  réimprimées  jusqu'à  trois  et  quatre  fuis.  Elles 
ont  pour  objet  la  zoonomie  en  général,  les  solides 
or^niques,  les  humeurs  ou  fluideb  animaux,  la  foro6 
vitale,  le  : '[nrlctle,  les  muscles,  les  ai  téi  es,  les  vei- 
nes, les  l}iu|)lKili4ues,  les  nerfs,  le  oeif  tiisplanch- 
nique,  les  vii»céres,  les  fonctions  en  général,  ladi» 
gestion,  les  phcuinni'tii's  n  i:;i:r>\  l'ouverture 
des  cadavres,  ks  mesures  rclauvcs  a  I  ctude  et  à  la 
pratique  des  acoondienienls,  la  séméioiique  général 
de  la  sanié,  celle  d<ï  la  maladie,  les  méthodes  noso 
logiques,  les  Uessmi»,  les  névralgies,  les  hernies,  U 
liiboiomie  «t  la  litltotriiie.  L*admiraUe  méthode  et 
la  ciarlc  qui  r^i-nenl  dans  ces  Tables  font  rej^rettcr 
que  Chaussier  ait  persisté  à  ne  pas  publier  ses  traités 
de  physiologie  et  de  médecine  légale,  si  souvent  an- 
noncé. Réunies  ensemble,  elles  forment  le  plus 
important  de  ses  ouvrages  et  celui  qui  a  été  le  plus 
utile.  10°  Discourt  prononcés  aux  séances  publiques 
detailaiernili,  Paris,  1805, 1800, 1H07, 1808-1 8IS» 
in-8».  Ces  tliscours  sont  remplis  d'observations  in- 
téressantes sur  quelques  difformités  du  ftrtus,  sur 
les  fnclures  auxquelles  il  est  exposé  dans  le  sein  de 
la  mére,  sur  les  romuUions  et  autres  au  idcnts  ner- 
veux qui  compliquent  la  grossesse,  sur  l'impossibi- 
liié  de  Pempoisonnement  par  le  terre  piM,  sur 
rasftiiyxie  des  nouve.iu-ncs,  sur  les  suites  de  l'ac- 
couciiemcnt,  sur  la  vaccine,  sur  la  dociniasie  puluio* 
naire,  etc.  41*  fd^oalitoii  lemaimfv  de  la  «fruertaïf 
W  des  différente*  punies  de  l'encéphale  ou  cerveaUf 
Paris,  1807,  in-8°,  avec  6  pl.  Cette  excellente  mo- 
nographie avait  été  imprimée  en  1800,  mais  elle  ne 
parut  qm  sept  ans  après.  L'auteur  y  a  déployé  les 
connaissances  anaîoniinues  les  plus  exactes  et  une 
érudition  aus^i  same  qu'étendue.  12°  Recueil  des 
programmes  des  opération*  cAimjftMt  et  pharma* 
ccuiiq'""<:  qui  ont  été  eaéeuttte  aux  jurys  médicaux 
de  imt  a  1810,  Il  oukim  ia*4%  Ce  fecuçU  nnr 
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fSerme  pliuScura  formules  de  mrdicamcnU  propres  & 
rttilevretquiontéléassczgënéralenientadoptocs.dcs 
observations  iniportanics  sur  l'usage  et  ractinn  do 
difCt^renlcs  préparations,  des  iu;>iraciions  sur  les 
poids  médicinaux»  etuiw  nooienclnture  nouvelle  des 
préparations  pharniarcutitpu's.  13°  Con$\d(ations 
médico-Ugalet  sur  une  aceuialion  d'empoisonnement 
far  b  tiMUmi  eormifou  murûOê  de  mnture  tvr- 
oxnài,  suivies  d'vne  iwfice  sur  tes  moyens  de  recon- 
naiifÉ  il  de  constater  l'existence  de  ce  poison^  Paris, 
1811,  in^*  IV  Recueil  anatom^  à  Vueoge  éee 
jeunes  gens  qui  se  dettinent  à  Vétude  de  la  chirurgie, 
de  ta  médecine^  de  ia  peintme  et  de  la  sculpture. 
Paris,  1820,  iM*.  Une  édition  t  ptara  «m  le  titre 

do  Plaitchcs  auatnmiqurs  à  Cusage  des  jt  unes  qms, 
Paris,  1823,  iQ4°  (Kotf.  Outerthe.)  45°  C(midérar 
ffoiu  MIT  Ut  wtmuMoM  qui  attaquent  Ira  femmee 
meebUe»,  Paris,  1824,  in-8°.  16°  Recueil  de  mémoi- 
res, eonmltadons  et  rapports  sur  des  objets  de  mé- 
decine légale,  i'aiis.  iHH.  in-8".  W  Mémoire  mé- 
dico-légal sur  la  viaLiliié  de  Cenfant  naissant,  1826, 
In-S".  Clirîi!s^ir>r  a  inséré  en  outre  des  mémoires, 
dans  le  Journal  de  Physique,  aur  Pair  inflammable 
et  le  hom»  de  mercare  (1TT7),  dam  tes  Met  de  la 
socicié  royale  de  médecine,  sur  les  n»oyens  propres 
à  délej-miner  la  respiration  des  enranis  naissants 
(1781);  dam  eenx  de  raeadéinie  de  Dijon,  sur  les 
vaisseaux  ûmp1i;iIo-méscntérii|ues  (l'Sî),  l'aciile  du 
ver  à  soie  (1783),  la  structure  et  les  usages  desépi- 
ploons,  les  pi-occdés  employés  pour  liire  jiérir  la 
chrysalide  du  ver  à  soie,  et  [a  eataractc  compliquée 
1ï84j,  dons  le  Journal  de  Médecine,  des  observa- 
tions sur  (luch^ues  abns  du  senriee  des  officiers  de 
sanlé  mililaircs,  aux  rét^imcnts  et  dans  les  liôpitatix  ; 
daus  le  Magasin  encyclopédique,  un  mémoire  sur 
les  moyens  de  picscrver  les  cadavres  des  animaux 
de  la  pntréfactiut),  en  conservant  leui's  formels  esscn» 
ttclics,  et  mémo  en  leur  donnant  la  fraieiieur  et 
lapparence  de  la  vie:  dms  Y  Annuaire  de  la  société 
ie  médecine  du  déparlement  ékVBure,  une  notice 
sur  la  vaccine,  des  oh'-ervaiions  sur  des  hydatidcs 
trouvées  dans  ia  puiinne,  une  note  sur  la  ra;;e,  des 
observations  sur  les  accutsaiions  dMnbnlicide  et  sur 
les  moyens  qu'on  doit  cnijjloyer  |K)ur  parvenir  à  la 
connaissance  précise  du  fait,  Tindicalion  d'un  rc-> 
méde  spéciitqae  (le  sul  Aire  de  potasse)  contre  le  cronp 
et  la  co(|ueludie  ;  dans  le  Vuhnin  de  ta  société  phi- 
lomatiquet  un  précis  d'expériences  sur  l'amputation 
des  exiréniltés  articulaires  des  os  longs,  et  des  oli- 
scrvatiuns  sur  les  cfTets  du  gaz  carboneux  dans  l'é- 
conomie animale;  daiw  le  Heeueil  périodique  de  la 
tœiéti  dê  mM^eAw,  un  mémoire  sur  ira  nouveau 
genre  de  sel  (sulfure  de  soude)  utile  dans  le  traiie- 
inent  de  quelques  maladies,  et  des  remarques  sur 
une  tôpèce  rare  de  hernie  abdominale  ;  dans  le  Dul- 
tetin  dt  la  faculté  de  médeehtt^  vn  mémoire  sur  les 
fractures  et  les  luxations  survenues  à  des  fii'fus  en- 
core contenus  dans  la  luaince,  une  note  sur  une 
bemie  congéniale  du  cour,  des  observadons  sur 
une  perforation  de  l'eçtomac  et  du  diaphragme,  avec 
introduction  des  alimenis  dans  la  plèvre  gauclte, 
des  renmqius  mr  1»  hcmi»  dn  poumon  ctcar 
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rnbritératioii  spontanée  de  plusieurs  «rlèroseodaMé- 

rablcs  ;  un  rapport  sur  les  enterrements  précipités  et 
un  autre  sur  le  parc  aux  huîtres  du  I!avre.  dp« 
observations  sur  une  éruption  variolitiuc  dans  la 
tracliée-ariëre,  sur  les  coinnmnioailons  des  veines 
utérines  avec  l'ombilicale,  et  suruncas  de  péritnnite 
et  d'entérite  observées  dans  uu  fœtus.  On  aimbue 
généralement  à  Cliaussier,  qui  lui-niéiM  n*en  faissit 
pas  mystère,  les  dissertations  suivantes,  toutes  plirs 
ou  moins  remarquables ,  et  dont  quelques-uuei> 
seront  longtemps  eneore  conanl^  avec  lîrnit  :  sur 
tes  Arcvîivjr;  de  la  paracentèse  pratiqtice  dès  le 
eommenccmciU  de  l'hydropisie  abdominale,  Paris, 
an  11,  in  8"  (Lassis);  te  Pttraeenthe,  dam  le  rat 
<l'iiM-ilc  ]>rimilii'e,  est-elle  le  imnjen  sur  lequel  la 
médecine  puisse  le  plus  compter  /  Paris,  1804,  in-^* 
(Gauderan);  de  ta  Chlorose,  Paris,  1801,  in-4» 
(Ballard)  ;  sur  TÂnittrisme,  Paris,  IHOS.  in-4°  (De- 
f^xùiie)'.  Sentences  et  Obscrvalumsd'IIippocrate  srtr 
la  toux  (Chapelain-Durucher)  ;  Propositions  sur  di— 
vers  objets  de  méduine,  Paris,  1805,  in-4*  (Mur* 
land);  c'est  dans  cette  dissertation  qu'on  trouve  le 
conunentaire  de  Chaussicr  sur  le  passage  de  Celse 
relatif  à  la  taille  bilatérale  ;  tur  quelque  Cae  d'éro- 
sion de  l'estomac,  Taris,  180(1,  in-'î"  ("Morinl ;  nir 
l'Infanticide^  l^aris,  t8H,  in  4°  (LMieux)  ;  Manière 
^  procéder  à  rouuerimre  da  eadavret,  Paris,  1814, 
in-î*  (Renard)  fnr  les  ErosUms  et  Perforatione 
spontanées  de  l'esiomac^  Paris,  1819,  (Laisué); 
tur  VEcchymose ,  la  Sugillation,  la  Confiuion,  (a 
Meurtrissure.  Paris,  1814,  in-4' ( Il ieux)  ;  cette  tliésn 
et  les  truis  précédentes,  qui  sont  d'une  Itaule  impor- 
tance, ont  été  réimprimées  ««semble,  Paris,  1810, 
in-S";  sur  les  flrmorrotdes,  Paris,  1814,  in-4'  (La* 
vedan)  ;  Considêralinn?  méilico  lrgales  s\tr  dett  r  av' 
ticles  du  code  pénal,  l'avis.  1810,  lin-4''  (Hiiani). 
Chaussicr  prit  part  à  la  rédaction  du  Jourr.al  de 
l'école  polytechnique,  et  ?f  rh;i-  -ca  des  articles  de 
pharmacie  ilans  les  t.  5  et  4  de  la  partie  chimique 
de  VBuenelopidit  méthodique,  En8n  il  a  rédigé,  en 
comtnun  avec  M.  Adelon.un  çrarii!  nombre  d'articles 
duns  ie  i>tcltonuai'rc  des  tdencet  médicales  cl  daus 
la  Biographie  unttwrselltf  (I).  j^d^n. 

Cil  AL' VEAU  (Fiu.vrots),  peintre,  graveur  et 
dessinateur,  né  &  Paris,  en  1615,  mort  dans  la 
même  ville,  le  S  février  16T6,  fut  un  de  cps  lioni- 
mes  de  merveilleuse  imagination,  de  souplesse,  et 
fécondité  de  talent  qui  eussent  fait  plus  de  bruit, 
s'ils  eussent  mis  à  demander  des  élo;;cs  tout  le  soin 
qu'ils  savaient  meUrc  à  en  mériter.  Son  habileté  ne 
le  cédait  qu'à  sa  nuuleslie.  Doué  d'une  de  ces  mé- 
moires (|Uti  Gassendi  ajipelail  célestes,  et  incessant'- 
ment  préoccu}>é  de  son  art,  il  trouvait,  dans  les 
aspects  varies  de  la  nature  en  apparence  les  plus  in- 
différents, les  motifs  les  plus  heureux  puur  se»  ou- 

(0  l\c  ronron  m  ■  Adt'loii.  rh3u>ii(>r  donnji  nnc  nouvelle  i  di- 
de  l'uuvngL-  rte  .Vargjgiii  iniiiulc*  :  Ht  StdOruM  et  tansis  mort»- 
mm  (iSiOi.  Il  a  «Iodiic  auM-i  des  nom  poor  la  tr^luciUin  de  b 
Pf/rototogle  mithodiiive  6e  Srtlc,  par  N:iuihc.  Une  lettre  de  Cbiiu* 
Mer,  «ar  la  Slrmiare  de  i'uh'rui,  a  tu-  iinininiee  a  la  autle  de  la 
uasiicikw,  fr  mHaawBflifia.  SaAwwmi  InUi  éesàjtunkêtHe 
éeroUnHétK^  et  Dwaa.1t». 
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it     vraies.  Elève  du  peintre  Laurent  de  la  Ilirc,  qui 
t     Ini  avait  enseigné  le  dessin,  il  débuta  par  graver  en 
«  '    laili64ouGe  les  tableaux     son  maître,  et  il  exécuta 
quelques  estampes  dans  une  manière  line  et  agréa- 
^     Ûe.  Hais,  impatient  d'un  mode  de  reproduction  bi 
^     Inl  an  gré  de  sa  vive  imagination,  il  ne  se  donna 
*     pas  le  temps  de  se  prrfrrtinrincp  dans  l'art  du  burin, 
et  de  se  corriger  d  une  cert<(tne  8cclierev>e  native  ; 
«  I    fl  quitta  h  taille-douee  fNmr  reni4brte  et  ne  repro- 
if^      diiisil  plus  que  ses  propres  penst'ps  !1  fit  drs  suites 
de  planches  religieuses,  il  décora  ùlh  iltôi>cs,  il  orua 
ir     des  Ufrei,  et  c*eal  naîwA  dans  eetie  carrière  de 
romement  des  lims  qu'il  donna  un  lil  rn  r^s  i  à 
«      la  rare  fécondité  de  son  imagination.  L exécution 
ii     rapide  et  la  multiplicité  de  ses  teuvre»  nuMrent 
f      sans  aucun  doute  à  leur  pciTeotion;  mais  on  ne 
P      p^-nt  s'»mip(^c!ipr  d'admirct  la  ressource  de  cet  cs- 
i-       prit  qui  i  ailapie  à  tous  iessttfets;  qui  entre  si  judi- 
rf      cieusement  dan  la  pensée  d'auteurs  divers  et  les 
f-      interprAtp  avec  tant  de  bonheur.  Aussi  pfj^^fe  que 
^      peintre,  il  ajoute  même  souvent  quelque  détail  iu- 
le     géatem  et  poétique  i  son  auteur  :  il  renricliit  en 
•e  I     le  décorant.  Lui  proposait-on  d'entreprendre  l'or- 
>-  I     neraent  de  quelque  ouvrage,  il  {Mreoait  une  ardoise, 
r  I    et,  sur*ie^mmp,  sur  la  pensée  donnée,  il  exéenlait 
I       plusieui-!>  coniposilions  (|u'i!  nrodiRait  ou  rccommen- 
,       (ait  justiu'à  ce  qu'on  en  fût  content,  ou  (ce  qui  était 
I      plus  rate),  qu'il  le  ttt  laiMnéme.  8a  fadlilé  était 
i  ,     telle,  que  souvent,  te  soir,  il  se  faisait  lire  un  sujet 
■  I     por  SCS  cTifants,  et  il  le  composait*  comme  en  se 
:  I    jouant,  ei  le  gi-avait  à  la  pointe  avant  de  se  condier. 

Ce  n'est  pas  Imit:  inventeur  de  la  plupart  des  mor- 
.  i     ccaux  quil  gravait,  il  fournissait  aussi  bénévole- 
I     ment,  à  quantité  de  peintres  qui  le  consultaient, 
de»  aujets,  des  dessins  de  taUeaax,  des  détails  im- 
porunis  dont  ils  prolitaient  sans  l'avouer;  rt  plus 
d'une  fois  ses  croquis  ont  soutenu  riroaginaiiuu  la- 
ttguée  de  Lébrun.  Son  orovre  gravé  ne  se  monte 
|ms  à  moim  de  3,000  piècts,  sans  y  cMiniTen- 
dre  1,400  autres  sujets  exécutés  sur  kcs  iles- 
I     sins,  par  Foilly  et  autres  (sraveun  du  tempa.  On  re- 
ganlc  comme  ses  plc'cts  les  plus  remnrqiiables,  les 
I      ligures  des  p<»émcs  de  la  Pucelle  et  iVAlaric^  celles 
des  Mitamorphou»  do  Benserade,  et  ses  planches 
de  la  Yie  <ff  St.  Bruno  de  Ltsueur.  C'est  pou  de 

(temps  avant  sa  mort  qu'il  exét'uia  tous  les  dessins 
de  cette  galerie  célèbre,  qu'il  en  commença  la 
I      gravure  et  les  planches  (|ui  sont  de  sa  main  font 
'       repreiter  fine  T  i  mort  l'oit  surpris  avant  (pi'Il  eût  pu 
I       mettre  lin  a  celle  belle  entreprise.  L'ouvrage  a  été 
I      termifié  et  a  para  en  I  volume  in-ful.,  avec  des 
\       vers  latins  et  français  aii-dcssoiis  de  eliaqn'^  pi'\-e, 
'       ks  mêmes  qui  avaient  été  tracés  sur  les  imm  du 
I      dollre  des  diartreux,  et  que  François  Jarry,  prieur 
/       de  la  cliariretise  de  ÎS'otre-Dame-dr-h  PiOr-lez- 
I       Ti'oyes,  dans  le  4C*  siècle,  avait  publiés  en  1o5t  et 
en        Chauvean  a  laissé  également  inachevée  vne 
suite  de  sujets  de  l'histoire  grec(|ue  et  romuiue,  qui 
devait  former  un  ouvrage  considérable.  Il  peignit 
au»si  de  petit  tableaux  dans  un  style  assez  gracieux  ; 
et  quand  II  inouml,  son  atelier  fourmillait  d'csqnis- 
ac»  pMa,  et  ses  cartmis  de  croquis  et  de  eomiKni- 
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tions  adicvées  dont  Lebrun  acheta  un  grand  nom- 
bre. Chauveau  était  membre  de  Faoïdémic  de  peitt- 
ture,  et  y  était  même  arrivé  an  grade  de  conseiller. 
Kn  résumé,  cet  artiste  ne  saurait  être  compté  au 
jiunibi  e  des  roallrcs.  Moins  improvisateur,  plus  nulri, 
son  talent  fût  arrivé  peut-être  a  une  certaine  hauteur 
de  caractère  qui  lui  a  manipic;  mais  le  fou,  mais  la 
force  de  l'expression,  mais  l'abondance,  la  finesse, 
h  variété,  le  tour  ingénieux  dn  dessin,  ne  lui  ont 
pas  fait  (l(^raut.  Malgré  ses  défauts,  et  partieulièrc- 
reuieut  une  sécheresse  d'exécution  «[ui  va  parfuis 
jusqu'à  la  dureté,  c'est  nn  artiste  d'un  ordre  rare, 
s:ii:s  (*!rc  d'uu  ordrc  élovô.  et  qui  a  occupé  lUM 
grande  place  et  utile  à  son  épo4|uc.  F.  C. 

CHAUVBAD  (RwiÉ),  stntipieur  et  ardiiiccte, 
fils  du  précédent,  naquit  i  Paris,  en  1C63.  Kllëve  de 
Carficri,  ce  fut  dans  l'atelier  de  ce  maître  qu'il  fut 
avantageusement  connu  de  Colbcrt.  Ln  génie  fé- 
cond, une  imagination  vaste,  et  beaucoup  de  Ani 
dans  SCS  compositions,  formont  te  cnrartc're  de  son 
talent.  Il  obtint  de  très-bonne  houre  un  logt  ment 
aux  Gobelius,  et  à  viugt^six  ans,  il  se  vit  chargé  de 
faire  tous  les  projof;  rt  les  esquisses  r  laîi^  aux  di- 
vers travaux  du  gouvemeuieut.  Ayant  épou«é  une 
Bile  de  Cuued,  artiste  italien  logé  comme  lui  aux 
r,n!i.  lins,  n  riinuyé  d'ftre  obligé  de  conduire  l'a- 
telier de  son  beau-père,  ce  qui,  joint  à  ses  propres 
afdiires,  le  surchargeait  de  travail,  il  obtint  un  lo- 
j^cniont  au  Louvre.  Cuucci,  s'apcrccvant  du  tort  que 
cet  éloignement  faisait  à  ses  entreprises,  obtint  du 
ministre  que  son  gendre  retonrnftt  aux  Gobeltns. 
Celui-ci,  regardant  cet  onirc  comme  un  affront,  ac- 
cepia  la  pr«)position  qui  liù  fut  faite  d'aller  en  Suéde, 
où  ou  lui  promettait  un  sort  avantageux.  Pendant 
los  sept  années  qu'il  passa  dans  le  Nord,  il  exécuta 
différents  tnvimv  cpii  j^ialiHicnt  sa  réputation.  De 
retour  en  France,  il  fut  chargé,  pour  les  maisons 
royales,  de  l'exécution  de  divers  ouvraR^  dont  il 
existe  encore  quelques-uns  à  Versailles.  Louis  X I V 
l'ayant  appelé  dans  son  cabinet,  en  i70t>,  pour  lui 
expliquer  un  sujet  de  bordure  à  plusieurs  oomparti- 
nieiits  qu'il  désirait  faire  exéctiter,  Chauveau  ima- 
gina ie  Soleil,  devise  de  Louis  XIV,  sous  la  (igure 
d'Apullon,  placé  au  milieu  des  quatre  Saisons  et 
présidant  sur  elles,  le  tout  enrichi  d'attribiiLs  et 
d'ornements  du  meilleur  goAi.  Cette  idée  ayant 
beaucoup  plu  au  roi,  ce  prince  la  lit  exécuter  en 
bronze,  ai  licver  par  un  habile  clidenr  et  dorer  um* 
^'uiliquement.  Cliauveau,  fort  en  vogue  à  la  cour, 
lit  reconstruire  pour  Camboust  de  Coislin,  évique  do 
Met/,  son  château  de  Frcscati;  il  orna  d'une  ma« 
nière  fort  riche,  pour  le  cardinal  de  ÎUilinn,  lo  giauJ 
salon  de  son  château  de  Saverne  ;  il  lit  pour  d'autres 
grands  seigneurs  quelques  travaux  dont  on  peut 
voir  les  détails,  ainsi  que  cehu  de  toutes  ses  antres 
productions,  dans  un  éloge  de  cet  artiste,  fait  par 
Papillon.  Son  dernier  ouvrage  est  cdui  qu^U  fit  au 
château  de  Sablé,  pour  le  marquis  de  Torcy.  Ce  sei- 
gneur, fort  ignorant  et  peu  amateur,  lui  ayaut  de- 
mandé i  plusieurs  reprises  ce  qu'il  voulait  gagner 
par  jour,  l'habile  artiste,  cho(|ué  ilc  celte  (picstion, 
quitta  brusquement  le  cb&ieau  et  s'en  revint  A  yità. 
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i  Parb;  ti  ftllgue  de  ce  voyage,  jointe  I  la  perte  de  . 

h.i  furiimc  qn'îl  avait  oiiuoi  tic  eu  billets  (le  bani|ue, 
abréçcmil  sfis  jtiiu'8.  11  mourut  à  Parii,  le  5  juillet 
1722.  P— B. 

CHAOVEàlT-LAGARDE  (   ), 

célèbre  avocat,  na(|uit  h  Chaittos,  en  17f>.'j.  Re<;u 
avocat  au  prlcinciit  de  l'uri^,  il  avait  déjà  dcbiité 
d'une  manière  bnliantp  dans  la  cârriùre,  loi*sqiie  les 
oi*a<res  [>oliiiqueâ  lui  fournirent  Toccasion  de  déployer 
son  courage  et  sou  talent  sur  le  sanglant  théâtre  de 
la  révolution.  Il  j  dJspnla  nn  irrand  nombre  de  vic- 
timrs  nu  farouche  FoiKiuior-TinvîIîo,  et  défendit, 
entre  auti^îs  accusés  illustres,  le  général  Miranda, 
qtt*il  eut  le  bonlieur  de  Mre  acquitter  ;  Drisaot,  Cliap* 
lotte  Corday  et  Marie  Antoinette.  Dans  la  défense 
de  Chailolle  Corday,  il  «e  trouva  à  peu  près  réduit 
•a  silence  par  l'Iiérafnne  de  la  prévenue.  (|ui  se 
glorifiait  de  ce  qu'on  lui  imputait  à  crime.  Cependant 
il  remplit  sa  mission  d'humanité  autant  que  le  per- 
itieUaient  tes  circonstances,  et  sans  démentir  ni  son 
Caractère  ni  ropinioii  qn'i!  s^éiait  formée  connue 
citoyen  sur  l'assassinat  de  Marat.  Il  se  borna  ;i  iu- 
VO(|uer  riiuiul^cnce  du  tribunal  en  ii'clayunl  Uu  fa- 
natisme politique  et  de  l'cxallaiion  sous  Tempire 
desi|uels  Charlotte  Corday  s'était  rendue  coupable 
U'ItOmicidc,  ce  qui  le  lit  iaicrt  oaq>re  par  cette  jeune 
liitt-,  qui  tenait  à  ce  (|ue  l'on  considérit  800  action 
comme  méditée  et  résolue  dans  le  c^bnc  et  sous  les 
seules  inspirations  du  civisme.  £llc  lui  adressa  après 
aa  condamnation  les  paroles  suivantes  t  c  Vous  ro*a- 
«  wz  défendue  d'une  manière  «Iclicate  et  généreuse; 
c  c'était  la  seule  qui  pût  me  convenir;  je  vous  en 
«  remercie,  et  je  veux  vous  donner  une  preuve  de 
0  Miun  estime.  On  vient  de  m'apprcntire  que  mes 
«  biens  sont  confiii(|ués;  je  dois  quelque  chose  à  U 
«  prison,  je  vous  cliarge  d'acquitter  cette  dette.  » 
Clîauveau-Lagurde  ne  manqua  pas  de  remplir  ce 
pieux  devoir  (juillet  1795).  Quelques  mois  après 
le  tribunal  révolutionnaire  le  chargea  d'ofiice  avec 
Tronçon -Ducoudray  de  la  défense  de  Marie-Antoi- 
nette. i\\tvH  le  jugement  de  ectie  princesse,  on  les 
arrêta  Tun  et  l'autre  pour  les  interroger  sur  les 
secrets  qu'elle  pouvait  leur  avoir  conHés.  Cet  inter- 
rogatoire n'ayant  produit  aucun  fait  à  leur  charge, 
ils  furent  remis  en  liberté.  Plus  tard,  malgré  le  ci^- 
dil  de  Coffinliai,  qui  le  couvrait  de  sa  pfoicedon,  il 
f\it  de  nouveau  incan  r'n*  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'après  laclmtede  Robespierre.  I£n  17U7  il  détendit 
ètn^t  une  commission  militaire  fabbé  RroKier,  ac- 
rusc  oc  eonspiratîon  royaliste  avec  Dunaud  et  la  ^'ilIe- 
keurnuis.  En  il  fut  nommé  avocat  au  conseil 
d*état  ;  mais,  toujours  voué  ft  la  défense  des  accusés 
politiques,  il  fut,  au  mois  de  novembre  l'avocat 
de  M.  Joseph  Darguincs,  lieutcnaui«colonel  espa;;uol 
qui,  né  Français,  avait  été  pris  les  armes  &  la  main 
combattent  contre  It  France.  Malgré  les  crfortJi  de 
son  éloquent  défetisenr,  ce  militaire  fut  condainné  à 
tllort.Cliauveau-Lagarde,  ne  re^'ardunt  passa  niL^sion 
comme  accomplie,  obtint  d'abord  de  l'impéi-atrice- 
ré^'enle  Marie -Louise  un  sursis  à  l'exéeution,  et 
smndé  par  les  démarches  d'un  jeune  avocat  an- 
t      jount'luii  en  répatttion,  U.  Claveau,  il  Unit  par  ob- 
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tenir  la  fritee  du  eontomd.  Noihwulenieni  il  reftut 

Ic^  honoraires  ((ue  sun  rlicnt  lui  avait  dci-iiiu's,  tuais 
il  lui  ouvrit  »a  bourse.  Cltauveau-Lagarde  en  effet 
p(iu.ssBit  le  désintéressement  jusiju'a  la  g(!uérû»té, 
comme  il  portait  le  zèle  \wur  ses  clients  jusqu'au 
dévouement.  Aussi,  vivant  d'ailleurs  assez  gran- 
dement, il  n'a  pas  laissé  la  fortune  que  sa  grande 
rëpuuition  pouvait  faire  supposer  qu'il  avait  acquise. 
En  181 },  il  ailticra  à  la  drehéance  de  NniKjUon,  et 
porta  la  (urulc  au  nom  du  son  ordre  pour  féliciter 
le  roi  Louis  XVIII  sur  sa  rentrée  dans  la  capitale. 
11  fut  accueilli  comme  il  devait  l'^ti-e  par  tous  les 
membres  de  la  famille  royale,  priucipaleuicot  par 
madame  la  ducitesse  d'Angouléme,  qui  lui  dit: 
«  Depuis  longtemps  je  connais  vos  sentiments.  » 
Apréji  la  seconde  resiauiation ,  toujours  voué  à  la 
défense  des  proscrits,  il  plaida  itour  le  général  Bon- 
naire.  {Voy.  ce  uom.)  Il  lit  imprimer  aussi  une 
uotice  liisturique  sur  la  vie  de  son  client.  Le  gou- 
vernement s'honora  co  appelant  Oiauveau-Lagarde 
à  la  cour  de  (msation.  Il  est  mort  à  Paris,  la 
21  février  lyU.  On  a  de  lui  :  P  Théorie  des  était 
généraux,  ou  la  France  règcmrée,  17«9,  brochure 

tellement  rare  <]ue  1  auteur  dans  ses  dernières 
nni)Ofs  nous  exprima  plusieurs  f«is  le  reg:ret  de  n'i  n 
avuu  pas  conserve  un  exemplaire  ;  2°  hiêionque 
sur  Ut  procit  de  Matie-ÂntoinHt»  d'Àvtfiehg,  nint 
(le  France,  et  de  madame  Ètitahelh,  au  tribunal  r«'- 
vo<u(ioNnatrf,  Haris,  1816,  brodiureio-8*;  S^'fj^jKul 
M'mp/t  d  fid^  ^  ^  eùndude  dm  ginâral  BomuUrt^ 
tx-commandantdelaplace  de  ConJe, etc.,  Paris.  18IG, 

;  4»  Plaidoytr  pour  Ut  tieurt  JiiutUe^  Fdtien 
fiU  et  Vol'iy,  condamnét  à  ta  marqm  H  aux  galirt» 
à  perpêlutié  par  la  cvur  royale  de  la  Martinique, 
Paris,  iu>â*;  «>•  un  grand  nombre  de  plaidoyers 
et  de  mémoines  sur  des  affaires  civiles.    D— r— r. 

CUAUVELIM  (Geumai.n-Luuis  de),  né  en 
1685,  garde  des  sceaux  do  Frnnrp.  et  secrétaire  d'É- 
tat au  dé|)arlemcnt  des  attanes  eu-an;;ëres.  Revêtu 
de  ces  deux  places  Importantes  en  1727,  il  devint 
le  second  et  l'iiomnje  de  eonfîancc  du  cardinal  de 
Fleury  ;  il  avait  rempli  avec  éclat  la  cliarge  d'avocat 
général  au  parlement  do  Paris,  connaismil  les  fer- 
mes et  les  lois  du  royaume,  et  était  très- utile  au 
cardinal  qu'il  éclairait  sur  tous  ces  oi^ets.  IHé  avec 
un  génie  Mlif  et  pénétrant,  il  porte  la  néme  supé- 
riorité de  lumières  dans  la  direction  des  affaires 
étrangères.  A  un  esprit  fia  et  délicat,  il  joignait  un 
abord  bcile  et  gradeux,  on  commerce  cinnnant, 
une  eonvcr.s.ition  séduisante.  11  était  lié  avec  les  plus 
grands  seigneurs  de  la  cour  ;  savait  se  faire  des  amis 
puis.sants,  dont  leo^dit  pAt  te  soutenir  en  cas  de 
disgrâce.  Habile  à  découvrir  ses  ennemis,  il  décon- 
certait leurs  projets  d'autant  plus  facilement  qu'il 
connaisjiait  toutes  les  intrigues  de  la  cour.  Ses  vues 
étaient  vastes,  ses  correspmdanccs  très-étendues.  Il 
était  seeiet  sans  afTeetation  ;  sacrifiant  une  (mi  lie  de 
ion  sommeil  au.v  affaires,  et  conséquemuient  iics- 
cxpéditil,  il  embrassait  beaucoup  d'objets  et  était 
e.ipable  de  sutlirc  à  tout;  il  aimait  les  i;ens  ilc  mé- 
rite, protégeait  les  arts,  et  s'occupait  avec  ardeur  à 
les  ISlire  lleurir  ;  enfla  il  dtall  Mpérieur  en  tent  as 
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premier  miiiiâtre  dont  il  aroil  touie  la  conBanM.  Les 
«onriiMM,  en  ebercbtnt  è  le  perdre,  jouèrent  au 

cardinal  (le  Fleiiry  un  lonr  perlîdc,  (tonl  les  six  der- 
iutt&  ennëe»  de  »a  vie  se  sont  cruelicmeni  r^ben- 
IIm.  DTalMfd  on  répandit  anardemeni  iiue,  par  le 
traité  tie  Vienne,  en  1756,  il  avaii  Kïcrllif  les  \ni6- 
ré(s  dec  alli^  à  rempereur  Charles  VI  ;  qu'il  aurait 
dû  lui  faire  acheter  la  paix  i  desoonditlom  plnsdtt- 
m,  que  ce  prince,  battu  de  tous  cot^s,  numii  éic 
forcé  d'accepter;  on  alla  m^'me  jusqu'à  attaituer  sa 
prutMté,  en  l'acoisani  d'avoir  reçu  de»  sommes  im- 
meosea  pour  prix  d'un  si  j^rand  service  ;  ensuite  on 
perauaila  au  caniinnl  que  l'iK^rîtier  désigné  do  '^n  ' 
place  et  de  son  autoi  iiti  se  lassait  d'aKcndi  e,  bi  ùlaii  i 
du  désir  de  posséder  son  héritage,  et  était  cai^ahle 
de  lui  donner  des  déj^oûts  pour  l'obliîîcr  h  !  ■  lui 
tiMoUouner.  Le  cardinal  qui^peut-élre,  peu  dt?  jouis 
■«•ne  dTcnirer  dans  le  minbièie,  ne  rambitionnait 
pas,  craignit  de  le  pi^die  dix  ans  apréi*  l'avoir  ob~ 
teon  ;  il  dierclia  à  s'assurer  de  la  vcriié  de  cette  iin< 
paMien  ;  on  lui  en  donna  quel(|ues  preuves.  Alors 
il  oublia  quMl  avait  plus  de  ({ii:i(rc-irin;:ts  ans,  qu'un 
second  lui  devenait  de  jour  en  jour  plus  nécesaire, 
que,  sans  cet  appui,  Il  allait  être  le  jouet  des  intrl- 
goea;  Il  crut  qu'il  se  veiu^ait  d'un  traître,  et  perdit 
un  Ixtmme  qui  (ni  etaii  pins  utile  que  jamais.  Cliau- 
velin  fut  exilé  à  liour^cs,  !e  20  février  1757. 11  avait 
laissé  un  roéinoire  jusiiliraiif  de  sa  conduite,  dans 
Irq^r!  il  va  probable  qu'il  attaquait  radminisirution 
du  cardinal  ;  ses  amis,  croyant  le  servir,  firent  par- 
venir le  méfooiie  «n  fol,  qui,  le  regardant  comme 
un  libelle  contre  un  homme  dnnt  il  p  rm  ri?  In  perte, 
cbaagen  le  lieu  de  l'exil  de  Cliauvelln,  et  i  envoya  a 
Iswîre,  dans  les  montagnes  d'Auverjjne.  Il  obtint, 
trois  ans  a|irès,  la  permission  de  venir  dans  sa  terre 
de  Grosbois,  et  il  mourut  à  Paris»  le  I*'  avril  1702, 
igédiennna.  D.  L.C. 

CI1AUVI--LIN  (  François-Claude, mar»|nis  he), 
porta  dans  sa  jeunesse  le  titre  de  cltevalier  de  Cau- 
«cNtt.  Cafiitnine  an  réftmenl  du  roc  en  tTS4,  il  servit 
avec  distinction  en  Italie,  et  parvint  au  grade  de 
Diajor  général  dans  l'ariuée  du  prince  deContî,  avec 
bqnelle  il  lit  ia  gucn  e  sur  le  bas  l\hin  et  en  Flandre. 
Marectal  de  eainp  en  1745,  ilconcounit  à  la  défense 
de  Gènes,  où  le  i-ol  le  nomma  son  ministre  pténipo- 
tenUdire  et  couimandant  des  troupes  qu'il  envoyait 
en  Corse.  Il  rénsall  à  pacifier  cttte  lie  |)our quelques 
années.  Ltetittmant  général  en  17  (0.  il  fut  nonitiié 
anbassadear  à  la  cuur  de  Turin  en  17{>3,  et  il  quitta 
Génea.  Celle  répnWique,  «n  eonaidénilfon  des  aer- 

vice*  i|ii'il  lai  nv.th  rettrliis,  IVî^rfCTt  nu  (»rps  dcs 
Bobies  génois,  et  ie  lit  inscrire  au  livre  d'or.  Grand'- 
«nie  de  Tordre  de  SM^onls,  il  obtint  en  1790  une 
des  deux  diar^esde  nuiin  r  de  la  garde -robe  du  roi. 
ie  MMiqu»  de  CliauveUn  joignait  à  beauconp  de  li- 
■etaedai»  Faiiprit  le  earaetère  te  phn  aimable,  par- 
lait a>  ecgrAcc  et  farilité,  et  i  énniH<iait  tons  les  talents 
nécessaires  4  un  négociateur,  il  s'était  même  acquis 
dah  répntatiim  à  la  guerre.  En  dépit  de  l'étiquette 
qui  déf<^  de  mourir  dans  le  palais  des  nié,  il  ex- 
pira subi»«»mpnt  «l'un  coup  de  sang,  dans  les  nppar- 
kioents  et  sous  ka  yeux  de  Louis  XV}  en  faisant  sa 
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partie  de  cartes,  su  commenceinenlde  Taonéc  1774, 
et  Itot  miiTeneHement  regretté.  On  a  de  lai  dea 

ver";  (nciles  et  :i::ré:iMi";  eiiire  niitresiin  impromptu 
connu  sous  le  nom  de;*  Sepl  Péchéi  moi  teli,  qu'il  lit 
A  riale>Adeitt,  ehec  le  prince  de  Conti,  on  il  se 
trouvait  seul  avec  sept  femmes  (i).  II  avait  [lour 
frères  Jacques- Bernard  Ciiauvelia,  Intendant  des 
Onanees  «t  cenaeiMer  d'Etat,  et  fettié  Outuventi, 
dont  l'article  suit.  D.  L.  G. 

CUAU  VELIN  (HRNni-PmupPE),  fi^èrcdu  pré- 
rédent,  fUt  abbé  de  Montier- !\amcy,  chanoine  de 
Notre-Dame  et  coniteiller  au  parlement  de  Paris.  Il 
aequit  une  grande  célébrité \m-  l'amlBce  avec  laipielle, 
le  premier,  il  attaqua  le  colo&!>c  des  jésuites,  il  s'é- 
tiiit  deja  fait  conoaitre,  en  1750,  dans  la  grande 
affaire  ,Ie.s  immunités.  Le  roi  ayant  deniandé  à  l'as- 
i>cnibiéc  du  clergé  une  8«nme  de  7  millions  et  demi, 
et  une  déclaration  oi-donnani  de  oonstaler  la  valeur 
des  biens  ecclésiastiques  dans  le  royaume,  l'assem- 
blée se  plaignit  vivement  qu'on  voulait  l'assujettir  à 
riotpdt  du  vingtième,  et  qn'on  ailai)uoU  toutes  ses 
iiitnmnités;  elle  lit  inifirimer  des  ektrails  de  ses 
procès-verbaux  depuis  1â61,  tendant  à  prouver  que 
In  sommes  payées  par  le  dergé  avaient  ton  îours  été 
(ItMiiandëos,  aecordees  et  reçues  comme  dons  pra- 
tuits,  libres  et  volontaires.  L'ahM  Chauvelin  publia 
des  06<mNilionf  contre  ces  extraits,  qui  Rirent  im- 
primées en  1750,  in-4',  et  le  même  année  parurent 
les  fhinct.scs  lettres  Ne  rfpugnate  {foy.  B  vnnETJ»), 
attribuées  (lar  les  un.'!»  à  Silhouette,  et  par  d'autres 
à  Chauvelin.  La  France  était  alors  agitée  par  dea 
dissen.sions  reli^leusos  Chrînvf  Tn  était  re^'ard(^,  d.ins 
le  parlement  de  Paris,  comme  le  cory  phée  des  jan- 
aénbtes.  Le  portement  eimtiniiait  avec  une  singo- 
liére  activité  ses  procédures  concernant  le  refus  des 
sacrements.  Le  roi  loi  aient  ordonné,  eu  1755,  de 
suspendre  toutes  pennuites,  dianvelln  fit  prendre, 
par  sa  cour,  un  arrêté  |X)riant  (pfelte  ne  pomaît 
ûbfmpérer  sans  manquer  à  son  devoir.  Des  lettres 
de  csriiet  srgniflées  par  les  nmisquetatres,  dans  la 
nuit  du  8  au 9 mai,  frappèrent  deux  prcsidcnt.set  deux 
conseillers.  Chauvelin  fut  enfermé  au  Mont-St-Mi- 
cliel,  et  ses  trois  collègues  au  chdtcnu  de  liaiii,  A 
celui  de  Pierre-Encise,  et  aux  Iles  Ste-Margucrite. 
Chauvelin  «ipporla  son  malheur  avec  rcrniclé.  Ren- 
tré dans  le  sciu  du  parlement,  il  ne  tarda  pas  à  se 
fODgw  des  jésuites,  qu'il  devait  regarder  comme 
SOS  ennemis,  puisqu'il  les  haïssait.  Le  17  avril  1761, 
il  prononça  un  discours  qui  parut  iinpriiiiô  sous  le 
tiiro  de  Coaipfa  «enAi  p«r  «n  d^  JfcfaiMri  rar  la 
cenafftufloM  iujintUa  :  ce  fût  là  la  premièie  alla- 

(I)  Ob  fettt  enton  jqgrr  da  tslest  ia  marqoiii  de  Ctuavelio  par 
quplqors  friiKUienls  d'un  imi^iuc  inédit,  iniiluic  le  Bonkcr  in  tûge, 
qui  pariirtnl  rn  ISil,  éaiis  anr  e»iMe  Men\n  ialiiuUe  te 
marne.  Cr  (mf  me  CSl  MlpKint  d'one  doace  ei  idigiCBie  jiliMda»' 
pWe  :  Knofa  ca  len  av  in  Mns      le  Citunr  net  A  Mba 

b  iMliMfa»  aMtr  bnto  i  MaOTH^ 

Atc<  I  *biM      •••  hicurHli  • 
Sa  ftntui  <••]•■(,,         «baxr  J«m(«, 
T<l  C»t  l«  >»i  t*mÂtmr  dm  m/ «. 
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que.  Lo  8  iiiillet,  il  Ht  un  tecood  dtsemn,  imUié 

som  1c  titre  (îe  Compte rendupar  un  (h  ^Ussieurs  mr 
la  docirine  det  jétuUtt.  Le  Compte  rendu  par  le  pro- 
cureur gdnéi'al  Oner  Joly  de  Fleurf  ne  Tint  qu'a- 
près, cl  Cliau\  elin  eut  l'inilialivc  dans  celle  craiidc 
affaire.  On  frappa  de»  médailles,  ou  grava  des  es- 
tampes pour  eélébrer  ton  Irimnphe.  Sou  portrait, 
peint  par  Carmoniellc  et  Ro!»ltn,  fut  gravé  par  Co- 
chin,  Lafosae,  MoiUe  et  Gi-avelot.  On  osa,  «Inns  im 
médainon,  rtimir  son  profil  à  celui  de  Henri  J\\ 
On  le  compara,  dans  de  mauvais  vers  et  de  mé- 
citantes  caricatures,  à  David,  vaiivfi!<^iir  du  f;êant 
Goliath.  Cliauvelin  ciait  ^letii,  ckU<imement  con- 
trcliitt  et  <ruiie  hâimt  «fliroyiMe.  On  eomnlt  oetle 
^pigramme  du  poCio  Boy  : 

Qurllc  c?t  cptte  grolosqnr-  rb  a:  i.  ^ 
Esl-ie  un  boniiiie,  Cbl-ce  nu  sin  iji  m  ?  etc. 

Le  2»  avril  1767,  Chauvclin  prononça  au  parlement 
un  discours  (qui  fot  imprimé  in-4"),  au  sujet  de  la 
pragmatique  sanction  du  roi  d'Ëspas;nc  concernant 
les  jesuitM,  et,  le  9  mai  suivant,  un  arv^  bannit  les 
jjSsuiies  da  royaume.  Ce  ftitàeetle  époque  que 
r»bbc  Cliauvelin,  arrîvi^  au  terme  de  ses  vœux,  cessa 
de  prendre  une  part  active  aux  travaux  du  parle- 
inent,  et  fut  nommé  conseiller  d'honneur.  Dés  lors 
il  tomba  dans  une  espèce  d'oubli.  Il  était  plein  de 
feu,  iuSitigable  au  travail  II  avait  de  la  sagacité 
deslomiires,  de  rélo<pieiite,  un  caraeiérc  ferme  et 
audacieux,  mais  un  tcmpcrament  faible  et  travaillé 
par  des  infirmités  continuelles.  Aiia(|uc  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine,  il  mourut  en  donnant  une  au- 
dience à  ses  médecins,  et  tandis  qu'il  plaisantait  sur 
leur  art,  le  14  janvier  1770,  à  l'à-e  de  54  ans.  Quel- 

■  qucs  bibliographes  lui  aitribucat  un  ouvrage  ano- 
nyme et  singulier,  intitnié  :  TnêUion  des  qui 
mtmi (estent  le  iyitème  d'indépendance  que  les  ècfqnes 
ont  oppo$é,  doHi  Us  diffémtU  iiécUt^  aux  principes 

•  invarieMes  drio  juiUeêiownrûined»  roiturimum 
sujets  indislineimenl .  rt  !n  v/c-sUc  de  laisser  agir 
tes  juges séciUierseonire  leurs  entreprises,  pour  main- 
tenir t'cbttnatkmde»loi$  et  ta  trm^Hii  publique 
(1750),  in-!2  (1).  V-VE, 

CilAli  VELIN  (FBAA'çois-BERXAnn  de),  marquis 
avant  la  lérolution,  comte  sous  Booaparte,  et  Cliau- 

0)  tfalgré  ce  lilrc  nn  pca  prollxp,  celte  brocbore,  $ehn  leirnini- 
ftiMRCdc  lirimtii.  cuii  ].r.M)iK'  au-.sl  ainuMOl*'  qu'on  maiMi.  On 
«Uil  atof  s  iiu  iiiiiii  u  di  s  il.'iii.  Ii's  cuire  le  lurlcuiciil  cl  le  cWr^r  ; 
au^^i  un  lifs-gi.iriii  wjci-ts,  ^rtt  que  lf«  pr^^ffnli.Kts 

«te»  évoque»  Cl  dos  juirw  fn  lesiasUques  jr  dairiit  r\,«Mi'v  ;i»ec 
Une  érudiiiuii  (injujud- ,  qu'on  u'esl  pas  accguiume  a  U(Mi«cr 
«ÎJiis  ci'-i  smii'^  ilitrii^.  I.'uiiu-ur  avatl  garde  Tanoujine;  mais 
Ou  ue  tarda  pas  »  soBtcvcr  lo  \oile  dont  il  sVlail  cuoTcrl,  cl 
l'oa  acquit  ta  cerlilude  que  ri  i  ouvrage,  qui  fallait  tant  de  bruil, 
eiatt  sorti  de  la  pluiuc  de  l'abbé  de  ClMuwUn.  CeUe  bcwcliure, 
coDiiue  looies  celles  que  UreiU  naiire  ccs  Irlllet  quefellet,  fe$taieiil 
csTovies  itm  la  pouiiièis  dts  liihIioUitqus  cl  a'eiaiciU  ftwrecber- 
cbén  qie  par  «selqMi  caricox,  ianqa'ai  tSU,  tms  la  restaara- 
doi,  les  doctrian  allnuDonUinK,  inofcssm  baalcment  par  ooe 
pani*  do  clergé  fraooi»,  ei  la  'anieuM;  dMiaralion  de  1683  re- 
pousser foFiiiiiL'  Liip  liiTi  >ii',  revfiih nul  les  (Ivfeaseurs  df5  prin- 
ciiie$  tk  l  ii^liso  (.Mllii-aiie,  ei  ils  s'i  iiii'roM  ri'iif  de  n'ini|>riiDer  la 
bruchuiY!  de  Cluuvi  iin,  ar.  <  u"ies  rt  mirotiui  tion  kntortqutt.  Pa- 
ri}, 1823, 1 1(4.  in-8",  xi  et  SuS  p.  Il  est  ju»ic  d'ajouter  Uiatrioii  \\m 

crt^cm  mimas  HiihwaaMriiimhBifiëcs* 
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velin  tout  «Mit,  dnnoiasieeqall  dit  en  pldae 

cliaiiilire  des  députes  lorsqu'il  eut  pris  rang  dans 
l'opiiosition,  fils  du  marquis  Francois-Cteude  de 
Ghonvèlin,  était  d*«ne  de  ces  noblet  bndiies  qai 

pat  venaient  â  tout  sous  l'ancien  régii7ie.  A  la  finesse 
et  aux  cliarges  lucratives  de  son  pére,  Chauvelia 
devait  réunir,  parfois  du  moins,  les  boutades  an- 
timnnacales  et  l  esprit  chicanier  de  son  oncle.  Ké 
le  29  novembre  17fiÔ,  il  n'avait  que  s^'pt  nn«<  lors 
de  la  mort  de  son  père.  Son  cducatiou  fui  celle  des 
jeunes  seicnciu's  de  ce  temps,  c'est-i-dire  f|u'eUe 
fut  plutôt  brillante  que  mlide,  et  ce  qui  n'était  pas 
rare  à  celte  époque,  ou  touies  les  classes  de  la 
société  semblaient  frappées  de  vertige,  plutitt  li- 
bérale qtie  reliiiieuse.  L'arrivée  de  Voltaire  à  Paris, 
en  177ë,  fit  sur  le  trés-jcune  marquis  de  Cbau* 
velin  une  impression  de  beaneoup  au^^teasut  de 
son  âge,  et  qui  ne  s'efTaça  jamais  ;  au  nom  de  ce  pa- 
triarclte  d'une  philosopliie  oiveleuse,  il  accola  celui 
de  aoii  onde  le  dnnoine,  dont  le  aouvenlr  lui  aern- 
bla  dés  lors  un  !  cau  titre  de  famille.  Du  reste,  il 
n'eut  aucune  envie  d'entrer  dans  i'Ji^glisc  pour  faire  la 
satire  de  l'Église.  Son  père  avait  été  lieutenant  «é- 

.u  !;  il  fut  admis  à  l'école  militaire  de  Paris,  etctt 
lu  (luttiant  reçut  un  brevet  de  capitaine  de  hussards. 
Son  père  avait  été,  dans  les  demitiies  années  de 
Louis  XV,  un  des  deux  maîtres  de  la  garde-robe; 
Louis  XVI  lui  roiif.Trt  la  même  rhnr';re  prés  de  lui. 
Son  père  enfin  avait  rempli  des  foiRtions  diploma- 
tiques près  des  gouvernements  d'Italie;  la  cairiin 
diplomatique  s'owvi  if  fiussi  pour  le  jrunc  marqull. 
Il  est  vrai  que  î»'ii  faut  en  croire  ikriraiid-Mollevilto, 
témoin  sans  doute  bien  instruit,  mais  peu  GivoiaMe 
h  Cliauvelin,  l'éclatante  mission  par  laquelle  celui-d 
débutait,  et  par  laquelle  il  devait  Quir  en  tant  que 
dipionaate,  ne  ftit  qu'une  disgrâce,  et  mtme  une  de 
ces  dis^rares  que  personne  ne  peut  plainiire.  Lié  par 
la  communauté  des  doctrines  aux  grands  meneuis 
du  mouvement  révolutionnaire,  le  maître  de  la 
frarde-rol)e,  an  dire  du  ministre,  aurait  usé  de  l'io- 
flucnce  de  sa  place  pour  espionner  la  fainillc  royale  et 
rendre  compte  à  ses  amis  politiques  de  ce  qui  se 
passait  dans  l'intériew*  du  palais»  Un  instant 
LouisXVI  le  vit  s'éIoii;ner  de  lui,  lorsque,  en  17*>l, 
il  .suivit,  comme  aide  de  camp  avec  le  titre  d'adjudant 
général,  le  marquis  de  Rodiambean  envoyé  sar  la 
frontière  du  ^*^r^J  pour  «iipplr  rr  vtrics  laissés 
dans  les  cadres  ))ar  i  ctuigrauun.  Quelque  (et  npe  après 
son  retour,  en  février  479S,  le  roi,  pour  écarter  de 
sji  personne  un  témoin  (I  niirriTtix,  Ir  nomma  pléni- 
poleniiaiie  à  Londres.  CouimeonuepouvaitaediMi' 
niuler  que  l'éducation  du  nouvel  ambasaadeinr  était 
encore  à  fjire,  il  eut  un  mentor  dans  la  personne 
de  iatlcyrand,  qui  fut  au  liond  l'dme  des  né- 
godatloni.  Cet  arrangement,  dn  rote,  eut  aussi 
pour  cause  le  décret  qui  dcfendùt  à  tout  membre 
d'une  législattire  d'accepter  pendant  quatre  ans  des 
fonctions  i  la  nomination  du  pouvoir  cxécuiiL  r«e 
i>ou\  ant,  en  faveur  de  Tevéque  légbiateur,  sauter 
par-dessus  la  loi,  on  prit  le  parti  de  h  tourner.  De 
là  l'envoi  du  couple  diplomatique  à  Londres.  Tai- 
leyxanl  avait  pfMd6{  CliuurcUaIeaiavitlii«iudtS 
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el^l({Qe  temps  se  passa  sans  qu'on  tût  bien  quel 
édiit  le  véritable  ambassadeur.  GrAoe  ou  nuu  à  son 
ai-olyte,  pour  un  novice  Chauvelin  ne  ê*ta  tin  piS 
mai.  Il  mit  de  Taplonib,  de  la  suite,  del'asftice  dans 
«csrelaiions  avec  le  Foreign  Office.  Bien  au  faii  de 
œque  Toulaient  les  révoluiioonaires,  il  multiplia  les 
pratiques  s^rrè'os  pm-mi  les  méconlents  donl  les  ca- 
pitales sont  toujours  pleines,  et  s'efforça  de  ré(»a- 
ilre  les  principes  dénutgogîqnes  parmi  tes  dasass 

niOyenncN  et  !n  pnpulate  :  ses  maïKi-uvi  r";  ne  ftirenl 
pas  saiu»  su(x:«i&  d'abord.  Toutelois  il  eui  deux  torts  : 
l'on  fUtdeparlaga*  et  de  confirmer  rillotlende 
smililre  législative sui  In  fv  ilUc  df  Ixiulcverser  l'An- 
gieierre  ;  l'autre  était  de  ci-uire  «jue  le  gouvemenieni 
anglais  serait  It  dnpe  «Tartifices  qui  devaient  inspirer 
à  ses  niînisires  plus  d'antipatlnc  que  de  crainte.  En 
apparence  cependant  rien  de  plus  amical  que  son 
langage  :  il  arrivait  charge  d'une  lettre  de  Louis  XVI 
pour  George  III,  communication  inusitée  en  diplo- 
m.itîp,  et  qu'on  afTcctait  de  donner  comiue  tme 
preuve  irréfragable  de  l)aiu:Uii>e.  Lurtl  Grcnvillc 
n'aeeneitlillesoaverturesdu  porteur  qu'avec  délianne 
et  rd^i  ve  •.Tallcyraml  n'ol  lini  d"  in<'>i)('  f|ti'iui  ih-m\- 
saecés.  Jusqu'au  10  août  pourtant,  les  deux  dtploma* 
les  ftanfnis  purent  espéràr  d*alidndre  lenr  but;  ib 
rerardèrcnt  l'accession  de  la  Grande-Dretagne  à  la 
première  coalition,  et  la  guerre  tuldà:Iarée  à  la  Prusse 
cli|l*Amrielie,saos  que  l'Angleterrejetfttanasitefant 
Mais  I:î  déchéance  de  Louis  XVI,  le  10  aoill  1792, 
mil  tin  à  oesfaujt-semblants  Lord  Gowen  quitta  Paris. 
Cfeaiiteliii  prit  cnfiin  le  titre  de  pténipotenliafre  de 
France  :  le  ministère  ne  voulut  lui  reconnaître  (|ue 
celui  de  plénipotentiaire  du  roi  de  France,  et  lui  dé- 
clara qu'il  ne  le  tolérait  plus  que  comme  simple  par- 
ticulier. Un  jour  c'était  un  alien-bilt  dirigé  surtout 
contre  1rs  Français;  un  autre  jour  lord  Grcnvillc 
refuMit  une  œnfcrence.  L'ouverture  de  l'Ëscaui, 
rianninence  d'une  invasion  en  Hollande,  oehe- 
Ttrcnt  de  rendre  la  ni[i[iire  inévitable;  enfin  le 
ton  menaçant  de  quelques  notes  remises  par 
ClMMVidin,  et  dans  lesquelles  il  annonçait  que  la 
convention,  si  J'Anf^Ictcrrc  n'était  fidèle  âla  neutra- 
lité, ferait  un  appel  au  peuple  anglais  contre  ses 
gouvernants,  était  peu  propre  à  calmer  les  passons. 
La  mort  d-  I.ouis  XVI  accéléra  la  catastroplie  : 
Ctiauvelia  à  celte  nouvelle  reçut  du  roi  d'Angleterre 
Tonire  de  quitter  Londres  sous  vingt-quatre  heures, 
et  la  Grande-ltretagnc  sous  Iniil  joui*.  Maret.  qui 
se  trouvait  aussi  en  .■^^;^l(•(^■^recomme  ambassadeur, 
Wtta  jusqu'eu  février ,  niais  on  Ic  força  de  partir 
iMsipie  la  guerre  eut  été  déclarée  par  George  lil, 
te  ii  do  même  mois.  La  manière  dont  le  citoyen 
Chauveiin  avait  rempli  sa  mission  en  Angleterre 
lui  valut  un  téinoi^^nage  de  sst'nbction  de  la  pari 
du  ministre  des  affaires  élranp'rcs.  I!  pnrlit  pour 
Florence  avec  le  même  tiu-e,  et  des  insuiictions 
mataguei.  Mab  cette  tbb  il  ne  put  faire  de  la 
r^paj:aude  ;  lord  Ilcrvcy  notifia  au  grand-duc 
de  Tuccane,  ou  te  grand-duc  de  Toscane  se  fit  no» 
Mer  par  lord  Rervey,  quil  alIsH  bombarder  LV- 
vournc,  si  Cliauveiin  n'était  pirii  sous  vingt-quatre 
boues  :  Chauveiin  partit.  La  Fnoce,  qu'il  revil 
YUI. 
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alors,  ëtaït  n^oins  sûre  encore  pour  lui  que  1» 
péninsule.  Oueiqu^  gages  qu'il  eût  donnés  de  son 
attai  hemeut  à  la  révolution,  il  devint  bienlôtsuspeelt 
il  avait  été  marquis  ;  Dumouriez  avait  été  son  pi"0- 
lecteur.  A  ces  causes  d  (ut  mis  en  pi  i^n  dés  iju'll 
reparut  en  France,  dans  te  mois  d'août  1793,  et  il 
subit  une  détention  de  onze  mois,  à  larpiellc  le  9 
thermidor  vint  mettre  un  terme.  Les  quatre  années 
de  la  penlarebie  directoriale  te  virent«  loin  du  tu- 
multe et  des  péripéties  de  la  scène  politique,  vaquer 
en  paix  à  quelques  études  littéraires  et  aux  soins  de 
réoonomte  rurste.  Il  était  devenu,  par  son  martega 
avec  mademoivt  lle  de  fioullognc,  propriétaire  do 
raaiique  abbaye  de  Citeaux,  et  n'ayant  d'ailleurs  Ja* 
mab  été  porté  sur  les  listes  de  réroigration,  il  se 
trouvait  plus  riche  en  biens-funds  que  jamais  il  nn 
l'avait  éiik  Malgré  cela,  l'agronomie  n'eut  |ns  long- 
temps des  charmes  pour  lui.  Ses  amis  ont  fait  sem 
blant  de  croire  que  le  sénat  le  nomma  spontané 
ment  membre  du  tribunal  :  la  nomination  n'est  pa* 
douteuse,  niHi»  la  spoiiUnéité  l'est  fort.  Il  parai* 
qu'il  eut  d'abord  quelques  vellctléâ  d'opposition  à  te 
toute-puisS'-inie  volonté  du  consul,  soit  qu'il  regar 
ûit  ses  empieicuieots  comme  des  usurpations  et  te 
monarchie  comme  un  alwt,  aoii  <|tt*il  ne  crAl  point 
à  In  tltirre  du  gouvi-riiement  consulaire.  I!  eut  rai- 
son, car  le  fouveruement  impérial  ne  tanla  pas  A 
te  remplacer.  Chauveiin,  qui  venait  de  se  dédarer 
contre  l'in^tirmion  de  la  Légion  d'honnt  ui  ,  qu'il 
avait  cru  ilcirir  en  la  qualifiant  d'oidre  de  chevale- 
rie, ne  tarda  point  Ési  raviser.  Il  eontréte  peu  sé* 
vérement  le  budget  de  l'an  tl,  vanta  les  iriom|»lic8 
des  arm^s  françaises,  et  féliciU  le  premier  consul 
d'avoir  noyé  dans  des  torrents  de  gloire  et  d'espé- 
rance les  derniers  levains  des  passions.  Puis,  quand, 
après  sa  sortie  du  tribunat  en  1804,  les  électeurs  de 
lieaune  lenoimnèrent  leur  candidat  au  cor[is  légis- 
latif, Il  rite  taeoÊÛr  la  cour  du  nouvel  empereur.  Bo- 
napartc,  qui  recevait  volontiers  nux  1  ai 'crics-  les 
anciens  liabiiues  de  Versailles,  soura  à  M.  de  (.Chau- 
veiin, et  te  sourire  Ait  suivi  d*nne  préfecture,  celte 

de  !n  T.ys,  dont  l'administratinn  oîh-At.  bfranniiip  Jo 
difficultés,  ne  fût-ce  que  comme  conquête  encore  as- 
sei  récente,  ou  comme  cOte  sans  cesie  ouverte  ans 
invasions  de  l'Angleterre.  Il  y  resta  huii  an^.  pen- 
dant lesquete  il  fit  preuve  de  fermeté,  de  justice  «4 
de  lumières.  IVntilâ  beaux  établissements  sign^ 
lérent  son  admmij»tralbn.  Chargé  d'avoir  l'œil  sur  te 
général  Sarrazin,  ils  eurent  des  altercations  ipii  se 
terminèrent  par  la  désertion  de  cet  ofùcier.  C  est 
surtout  lors  de  la  tentative  des  Anglab  sur  h  Zé- 
lande qu'il  cul  lieu  de  déployer  une  activité  touioiirs 
précieuse  dans  les  temps  de  arise.  Bonajjarte, 
bon  jufe  en  cette  matière,  te  réoonipenm,  teSoe- 
tobre  1810,  par  les  tiirr  s  de  conseiller  n'Emi  et  de 
CMnte  de  l'empire,  depuis  longtemps  objet  des  v«ux 
cl  dm  aoMidtaiions  de  dianvdin.  Depub  rix  ans  II 
portait  le  ruban  Jf  e  t  nrJre,  dont  la  création  avait 
trouvé  en  lui  un  contradicteur  :  c'est  ainsi  que  plus 
d^lne  fbb  Bonaparte  se  plut  ft  hire  teïre  pénilencn 
A  SCS  ennemis.  Deux  années  durant,  le  comte  Cliau- 
velin  coopéra  tréiractivemeut  aux  travaux  du  conseil 
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d'État.  Parmi  ses  œuvres  de  ce  temps,  il  Taot  lire  1c 
dtfcret  qu'il  proposa,  en  qualité  de  rapporteur  (16 
décembre  <8M),  sur  ror(,'anisaiion  dis  ponts  cl 
chaussées,  décret  qui  régit  encore  la  matière.  De 
nouvdltt  inatanen  lui  lirait  obtenir,  en  1813,  l'in- 
tendance fiénérale  de  ta  Catalogne  avec  la  mission 
d'y  former  deux  départements.  Ce  poste,  en  pays 
de  conquête,  était  uue  riche  mine  ofTerte  à  l'ambi- 
lioil  et  à  Tactivilé.  La  rapide  auccession  des  événe- 
ments empéciia  sans  doute  le  nouvel  adMiini»ii  .itciir 
de  pousser  loin  les  opérations  tinanciéres,  »oii  |tonr 
le  compte  du  maître,  aoit  |Knir  le  sien.  Les  deni  in* 
vasions,  la  réaction  royaliste  lîe  1815,  furent  pour 
Ciiauveiin  un  temps  U'eclipse  totale.  Gepentlant 
Louis  XVII  l«  eprèa  l'avoir  très-Tioidement  reçu,  lé 
maintint  sur  la  lisfr  rje»  conseiller»  d'État  itono- 
raires.  Ouiant  ces  jours  de  ilésappoiuteiueni  et  ào 
aime  CDroi,  il  le  dcmandii  sans  doute  sous  quelle 
bannière  il  iraîi  se  ranger.  Hoyalisics,  iniprnruix, 
républicains,  tous  avaient  eu  (te  lui  ile$  gages.  £ion 
choit  fut  bientôt  bit  :  il  se  ûétian  pour  ces  der- 
niers sous  le  titre  de  royaliste  cotiMiiutlonnel,  et  se 
mit  sur  les  rangs  pour  la  déptitaiion.  Noiiunè  en 
4816  par  le  département  de  la  Cùte-d'Or,  il  ne  quitta 
pour  ainsi  dire  plus  la  chambre  depuis  ce  temps 
juMiu'en  1829.  En  el!et,  après  avoir  sié^'é  de  tStO 
à  1K22,  il  n'éclioua  qu'aux  faiiteuses  élections  de 
iSily  dont  le  résultat  fut  la  cliaiiibre  des  trois  cents  ; 
et,  dès  que  M.  de  Villèleeut  si  maladroitcnn  iil  dis- 
sous cette  lcgi»latui'e,  son  nom  m>i  lit  de  l'urne  en 
novembre  lilT.  Ici  commence  pour  IV»-préliei  de 
l'empire,  pour  l'rv  nml  ns  n  h^ur  fit-  la  rcpublicuie, 
une  carrière  dans  laquelle  il  eut  iles  succès,  que  la 
tofpie  exagéra  sens  doute,  mais  qn'elle  eut  quelque 
raiiion  d'exagérer.  Dans  ces  nuinorablcs  scs->ioiis, 
qu'illustrèrent  les  Foy,  le»  Benjautin  Consiaat,  Cliou» 
VBlin  parut  sens  trop  de  désavamaKO  à  eéié  de  ces 
vigoureux  athlètes.  Ce  n'est  pas  qu'il  leur  lesscni- 
ble,  il  s*en  faut  de  beaucoup;  c'est  au  contraire 
qu'il  ne  leur  ressemble  pas.  A  côté  d'orateurs  qui 
brilleot  l>Hl  par  le  Kénie  et  le  coloris  du  poète,  l'uu- 
Ire  par  un  art  de  tisser  le  sophisme  (|u  on  a  rare- 
ment surpassé,  Clianveiin  se  diiitinguc  par  l'ori^iua- 
Klé  :  il  est  lui.  CeU  rboaune  de  cour,  mais  l'Iiom- 
lîic  de  cour  joignant  aux  manières  de  l  OEil-de- 
Ikeur  quelque  cliose  du  penser  de  Voltaire,  qm  h|ue 
dune  du  perler  de  Beaumerehab.  Ses  adversaires 
se  sont  fort  étendus  sur  sa  verbosité  :  le  mot  n'est 
pas  exact;  il  eût  Callu  dire  Iwiuacilé,  garruliui  :  être 
^beui,  c*cat  proUxemeuc  s*sppesMitir  sur  ee  qui 
demande  peu  de  parolns.  et  se  nnycr  dans  sun  Mij.  t , 
jcs  aborder»  les  effleurer,  les  déguster  tous  Us  um 
tpréa  ke  eutret,  est  eboae  bien  dlfTéreute,  et  telle  est, 
ce  nous  semble,  l'habilude  de  Cii;iuvcliii  (I).  H  situ- 
tille,  il  pétille,  eût  dit  de  lui  ce  ikauuardiais  avec 
lequel  nous  lui  trouvons  quelque  reaseuiblenoi.  Et 
ce  que  nom  M  dinoi  ne  s'applique  pes  Mntouient 

(1)  SoD  élM|aence,  os  fiuiM  $*  faconde  à  b  thLanf  ronsiFtait 
4bu  ee*  mils  tndMft  qui  porlcnl  ooap.  C'est  «mî  qur,  omit  la 
atsecetoassnfsfliatwiwlmi  Seischsabre  de  <st4.  a  ùa 
fse  cens  ctoartct  as  ftt  «^aae  «ouaMoe  imtttuie  mnsromre 


au  style  :  le  style  est  l'horomc.  Le  style  sautine^  et 
l'homme  aossi.  «  Ce  doit  être  un  bouillant  jeune 
homme,  a  disait  une  demoiselle  en  lisant  les  feitset 
gestes  de  Chauvelin  à  la  chambre.  Elle  oubliait  que 
tout  eligible  devait  alors  Jusliiicr  d'au  inoiiis  qua- 
rante printemps.  Mais  au  fond ,  à  la  chronologie 
prés,  elle  avait  raison.  Le  pied  léger  de  Cliauvdin 
était  pas.<«é  en  proverbe.  Maintes  gens,  en  entendant 
les  tii-ndcs  aniilibcrales  qui  devaient  sotilever  SOO 
indiu'iuiiion ,  disaient  a  mi-voix  *.  a  Allons,  saute 
marquis  1  »  £t  il  trépignait  1  il  levait  les  épaules  I  il 
jetait  d'un  revers  de  ses  mains  une  de  ses  roèdws 
grises  de  l'est  à  l'ouest,  ou  réciproquement!  on 
voyait  qu'il  souffrait  de  «on  immobilité,  de  son  si- 
lence t  puis  il  se  temeitait  i  écouter,  te  cou  tendu, 
la  main  dans  le  {^ou.vsci,  le  coude  en  avant,  le  men- 
ton diagonal,  les  cheveux  connue  hérissés  et  dépas- 
sant les  tempes,  puis  il  s'élançait  à  la  tribune,  l'es- 
caladait ,  dépitait  en  quelque  sorte  aei  adversaires 
de  la  parole  P.ii  fois  il  Imrrait  le  pas^'^'c  au  ministre 
récalcitiaiil  qui  si'avançail  vei'sla  tribune  à  la  sour- 
dine, ou,  s'il  voulait  porler  hors  de  tour,  il  te  domi- 
nait de  sa  voix.  .\n  rr^te.  il  semblait  se  |)l<|ner  do. 
jusiiee  dans  ceiie  espèce  de  magistrature  dont  il  s  in- 
vestissait; nul  ne  lialssait  plus  les  Interrupteurs  «pii 
n'inienouipeni  (juf  pu-  f?i  s  cris,  ei  ne  di.s.iit  plus  fré- 
quemment :  Mcouiet  !  lainet  parler!  pour  les  cnne< 
mis  comme  pour  les  amis.  Son  ëloention  était  facile, 
sa  pbras  '  a>>^  '/  li  'cre;  bcaucon[i  rtpr1;u  to  dau«  les 
idées  ;  l'ironie,  le  sarcasme  ctaieal  ses  arroes  lavo* 
rites;  rarement  il  deacemtalt  è  la  perbaiiDdiii(f): 

(«)  Le  tmma  rf«s  JVlaïf,  ^ii  blsrit alors  ass  étpnH  de  r«p* 
pocitiaa  Marais  oae  fuma  astil  Jiste  «m  siiMiadIe.  a  taa- 
Juira  m  sprfMfr  ChsasiUa,  al  Is  iraiiiit  vm  aoe  asda  S'S* 
gants.  Atml .  en  Mit,  dsas  nw  iwie  èe  ment  4t  la  élScssiéN 

du  buil|r(,  apri>$  avutr  établi  que  les  mrmbfcs  ès  ctle  fsariw 
y  avairot  (ail  ptos  d«  liraM  ((ue  de  br.'^euc,  H  vnàêM  tSMèasS 
rii.v.ili>i(S  Itinntu'ur  6  1 1  u  »iiiic»,  le  reilacleur  ajoulttl  :«  OuaiM  t 
«  il.  if  marquis  de  ChiiUM  lin,  titns  crue  discu^iun.  il  a'a  |>as  ap- 
c  parirnu  au  c6ie  puchc;  il  a  api'P}!-  iouif>  1rs  •  r  n  mus  cl  Uwirt 
a  le»  ref»ufiton«,  f»m  awpiinn  de  |>jru  tl  sans  (  Miinii.u^aiicc  |*iir 
«  les  niiiii.'iirw  ;  il  i  ♦nii-  (ifiM^iic  tonjuirs  M'ul  >"n  tu\r.  » 
Veoi-oB  un  et(  ni|>te  de  t  ami*iiiied<;  sa  di>cos»i(Ni  7  Mnii»  Ir  («riii- 
droo.s  dias  lentil  de  la  waiMC  du  iS  mars  18 ><.  A  projio» du  budget, 
a  te  ptoigiril  Se  l'exlrMie  indslstflceqae  Bumliaii  la  cinnibic  imur 
les  «iiéaiiias  écs  aiiaiMRt}  Il  SrMwia  au  bMM  Uait  (  "r-  c« 
awijla  fsrnliileate  a'Mre  fss  tmiciMsat  èa  sas  apis»  en  fd^ 
sHt  atoerw  es  #|wi«  se  usTCoaii  ffaiatr  éU  ttlalsu^ 
ei  qu'il  iiouvait  bien  avoir  cotie  de  l'éire  eBriirewSCeUS  espéranre 
■  peut  ei  doit  exciser  dans  N.  le  baron  t<ittls  ose  ladstnenre  qo( 
c  n  t  si  et  oc  doit  pas  éire  |iafU|!>T  (ur  ttius  les  auire»  iMCiobrcsdt 
«  aia-  ibanibre.  Je  (Miurraisrib  r  ict  uue  t:ipres»)i>n,  lii«iale  sus 
«  diiuir,  oiKi«  qui  n  udrjii  parfaiieineri  na  fienser.  t  i  ji-  dirais  : 
1  Vous  i^ie»  orfc»n',  mur-i-ur  Jfi»«^,  el  ne  voulut  |  a<  s'iicr  le  nu^- 
a  lier,  m  Ce  ljin:.i|:e  lu"  llUl^all  jus  Umjnuts  >  roux  qui  .  i'  i  t  a»i-e 
l'Iiunorable  nieutlMO.  A  ee  |iropos,  on  Umi  dius  i£  Ttmex,  siw  la 
due  du  10  juin  ISIS  :  «  M.  deCbaoTciin  a  rcfo  d'amen  ri  priH-ht-i 
•  deplttdiurs  de  ses  aniis  qal  tonnicncenl  k  se  fatiguer  de  ccae 
«amie  d'iaUseoee  esriailve,de  a-ue  politique  étudiée,  de  mie 
«  «ioftaieraiiè  Saas  mmbIbss  oiiiaiaoa  vi'U  affccia  VMlt«cfsts 
c  am  les  aertm  les  plus  iMeais  4a  «US  AaH.  OlMl  «éasèi* 
«  Jusqu'i  lui  demander  à  ce  a'Mtil  pas  sa  taitlva  ét  Uft 
«  revivre  hi  fUre  de  maUre  4e  It  §mf4»-f^  fiSOa  Une  <e  IMT- 
«  qvit  an<]ii('l  lia  nnotirè  drpiili  plasieurs  années.  •  CeUe  sappO* 
tiiiiiii,  Jii  n-Hie,  eiau  ivua-  gratuite;  car,  dans  l'exécation,  Clia** 
Vflin  i.'4MiM.M»  lûujnofs  en  primii-re  tigiie  atix  mcjures  l«-s  pluf 
di-nsives  du  crttf  gauche,  sonscni'iioos  tik-ralts,  a6r«.;.n>n  omire 
le  priturour  %  imt:jI  l'.<'l!jri,  ^iii^ui  déclaré  de  Kuibc'-  nn'ine  SsBS 

s«s  fliu  ifsad»  «tara  «la  tnimue,  «te,  pt,         t>  -a,-^ 
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Il  oceMt  à  pcMcr  lei  qualtoM,  éomm  fe  f  f«M- 
ner  ceux  qui  s'en  écartaient.  Il  devait  ces  aranu^s 

3  l'habitude  <ies  afTairc-*,  à  la  oonnnissance  du  monde 
et  des  boiDiues,  aux  nuiiuns  vanecs  «lu'il  avait  ac- 
quises dam  Uni  de  ipbéres  différentes.  Il  improii» 
sait  «ouvcnt  et  n'improvisait  pas  de  mémoire  rmnme 
tant  d'autres.  Bien  que  moralement  infatigable  par- 
Itar,  fl  finit  par  se  btiguer  au  physiqiie  ;  et,  fen  la 
fin  de  IXO.  snn  niédeciti  lui  constîilla  sérieusement, 
s'il  tenait  à  ses  poumons,  de  s'abstenir  de  la  tribune  : 
«IfteUvemenl,  «a  bevt  de  le  lealao,  il  alla  m  repo- 
ser dans  son  abbaye  de  Clteaux,  et  fM  eompOSe  à 
cette  occasion  les  vers  suivants  : 

Bnfio  csloiant  sa  pétalanee. 

Et  bilitonné  par  son  docteur» 
D'un  pie>I  h-^t-r  chez  lui  s'èlaeeei 
Au  vieil  asile  du  silence, 
le  pies  banrd  des  eceteitt. 

Parmi  ks  nombreux  épisodes  de  sa  vie  parlcmcn- 
Irire,  deux  ent  ea  quelque  mentlesemeiit.  Le  pre- 

micr  est  !n  petite  ovation  (|Ue  îtit  rjf^crrn^rcnt  les  li- 
béraui  dijonnais,  lorsqu  il  passa  par  leur  ville  pour 
te  reodre  *  fou  ebbeye,  en  eepttmbre  1M9.  Le  se- 
cond est  de  l'aniu'c  snivfintc.  Le  50  mal  1820,  A 
rinstant  où  l'on  venait  de  constater,  dans  une  ques- 
tion aiseï  impoMeiite  et  loR|fiRfnent  débeltee,  cent 
vin^t-sept  boules  blanches  contre  cfnt  vingt-sept 
boules  noires,  Chauvclin,  malade,  parut  appuyé  sur 
ses  amis,  et,  par  son  vote,  d(mna  la  victoire  à  soit 
larti  (1).  l  i  iLunesse  libérale  le  porta  en  trSomplie 
au  sortir  de  la  salle  ;  ers  bruyants  lèmoijnafîps  sefrv 
bUnt  devoir  se  renouveler  les  jours  tiuivants,  des 
■ililaiici,  difOMe  et  trait  de  bltons,  se  monlrt- 
reol  aux  portes  du  palais,  menncèrt  nt  !r>s  groupes 
Itbérenx,  et,  lorsqu'ils  virent  sortir  les  députés  qu'ils 
icgBfdeient  eemme  dn  eemptrateim  de  Teplnion, 
jetèrent  contre  rus  qnp'qiirs  crls  sinistres  qui  |J0u- 
valent  faire  appréhender  du  danger.  Les  députés, 
ebjde  dria9«iltes«  se  plaignirent  I  humble  et  dans 
les  join  naiix  T  e  ^ouvernemenl  alors  donna  l'ordre 
d'une  instruction  judideire  qui  n'eut  aucun  résulut, 
si  ce  nVeiqne  lee  Mtenedîepiiiirent.  Découragé  par 

rasjtcrt  des  événements,  ou  possédé  du  désir  de  se 
consacrer  à  la  vie  industrielle,  Ciiauvelin  envoya  en 
1820  sa  déminion  i  la  chambre  des  députés,  et  nt 
— tiwi  de  fttmt  chet  loi  quatre  eiftAeee  de  fabri- 
cation sur  nne  érhHl*"  a«;se/  vas»c',  mais  t1  n'eut  le 
leiu(«s  ui  de  voii  le  succt^s  cijuionncr  ses  plans,  ni 
kmallieur  le  désenchanter  de  ses  illusions.  Il  mou- 
rut à  l'a  ris  du  clioldlit  en  evrii  1S52.  Son  nom  s'est 
éteint  avec  lui.  YaL.  P. 

GBACVEUIT  (Bftnmt),  né  k  Beenne,  en 
4747,  mort  vers  1S40,  fit  ses  études  avec  dis- 
tinction cbez  les  oraunriens  de  sa  ville  natale.  Ses 

(I)  n  iTMait  Mt  coDdgtrc  k  h  ctianbre,  ce  jonr-ti,  en  cbaiw  h 
poriMn,  al  Hte  silt  fw  é»  fUinnieriet  eeUe  mt»  <i«  vtbicnle 
ki  auittleV.  le  SMqaii  êb  ChaaveUo  vaSB  MMfks  iaai aie 
(^«e kpvMM  SMaM  la  BMiiis  ds  Maatariil^  «tsia  iTsa  cm 
Mis  frtaenneeal  eeMsépaais»iaiMdltt,riMManMs  SMabn 
vm  pMMé  jeifi^BHeM  nnumaa  di  Hmuss  swdNaïa'tt  ré* 
MtcMn.»  P  e  a. 


pMMdd  le  deUtattCiit  w  IwtMm;  naif  son  gnttt 

et  la  tendance  de  son  esprit  le  perlaient  vfis  l'é-  , 
tude  des  eetenors  exactes.  Après  avoir  |«asé  <|ucl- 
ques  ennéee  à  réeole  de  M<sitres,  eA  fl  ent  Monge 
pour  professeur,  il  fut  nommé  capitaine  dansTanué 
du  génie.  Api'és  l'arrestation  du  roi  i  Varenocs. 
Chauvelot  émigra,  et  Ht  en  179S  la  campagne  dés 
princes,  à  la  euiii'  de  laquelle  il  demanda  on  congé 
pour  se  retirer  ù  Brunswick.  Là,  il  fit  connaissance 
avec  plusieurs  savants,  eutre  autres  Kœstner,  l'histo- 
rien des  mathénnilkriiet  l'astronome  de  LacJi,  le  na 
luraliste  Zimmermann,  etlegéotuéire  Gauss  II  cul- 
tiva constamment  l'amitié  de  ces  hooimes  célèbres; 
el«  npvte  être  renM  en  Frenee  en  \W&,  il  entrMliit 

avec  eux  une  cnrrp^pnnrlnnt^e  suivie  rim'ivctnt  a 
publié  plusieurs  ouvrages  estimés  :1<*  /n<roducaon 
à  ViUetrkM,  mMO  de$  tjtpHMHom  à  mmkn  é§ 
phénomènes  de  chimie,  it  physique  tl  eTécovumie 
animale,  Madriti  (  Bayonne  ),  4788,  broch.  in-d", 
que  la  rapides  progrès  de  le  ndenee  ont  Cilt  vMHir 
en  peu  de  temps.  S*  Iji  Livre  de»  Vérités,  emienant 
les  causes  directes  de  la  révolution  française,  avec 
une  analyse  raisonnée  des  missiormaires  f  ortfait 
(  les  révolutionnaires  ) ,  Drunsn  ick,  470.H,  in-8*. 
5"  l.eiiTf  à  Kant  sur  l'épouvantable  abus  que  l'on 
pourrait  faire  de  tes  opinions,  Brunswick,  1707, 
in-8*.  4*  JfmM$Ue  Introduction  à  la  géométrie,  on 
théorie  exacte  et  lumineuse  de  l'rtr-ndue,  Drune- 
wiok,  181)2,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  une  démonstra** 
tien  métaphysique  des  noUons  ilémenlairee  de  là 
phiinsnp]  ie  ;  il  se  dlstUigne piT bceneoup  de  préd» 
siou  «(  de  clarté.  Zi— O. 
CHAUVENCI  (Loeit  w  htm,  eomlede  CniRt* 

sire  de)  Ce  seigneur,  d'une  famillf  sm -Ifnne  et 
puissante  des  Pays-Bas,  qui  a  pris  part  aux  évén^ 
nenii  lee  plue  remarqnablee  tte  lenr  lilsloire,  et  t 
eu  ellft>niinie  plusieurs  historiens,  tels  que  Manie- 
liuB,  acf|uii  de  la  ci^ébrité  â  la  fin  du  12*  siècle  par 
le  tournoi  qu'il  donna  à  CUauvenci-lC'Cltàleau,  vil- 
sor  la  rive  gouche  du  Chiers,  entre  Siensy  et 
Montmédi,  ù  deux  lieues  de  ta  prcmii^rc  de  ces 
villes  et  à  une  petite  lieue  de  la  secomle.  Ce  tournoi, 
qui  réunit  une  brillante  nobleeie,  aurait  «pendant 
été  oublié,  s'il  n'avait  inspiré  un  trouvère  contem- 
porain qui  Ta  chanté  en  vers.  Jscques  Brctex  date 
lal-même  son  ouvre  du  ê  oodt  de  fannée  105.  Le 

P.  Mencstricr  si  versé  ihm  tout  ro  f-ni  tenait  à  la 
science  htt^ldiqiie,  connaissait  ce  poéute  dont  il  cite 
des  fragments,  p.  235  de  TUtage  rf m  ormeMsa,  et 
p.  572  de  YOrigine  des  anniiiiir;.  Feu  Delmutte, 
bibliotliécaire  de  la  ville  de  Mons,  l'ayant  retrouvé 
dans  le  dépôt  qui  hll  ftett  confié,  le  prépara  pour 
l'impression;  son  fds  a  fait  paraître  ce  travail  tel 
qu'il  éuit,  quoiqu'il  eût  besoin  d'une  révision  atten- 
tive et  sévère,  attendu  les  progrés  qu'a  faits  depuis 
quelque  tempe  la  connaissance  de  la  littérature  fran- 
çaise du  moyen  àsrc.  Le?  Tournois  de  f/mvvenc» 
sont  sortis,  en  des  presses  de  A.  l'n^net, 

à  Veleneiennee,  grand  in^  de  IGS  et  28  p., 
flrj  _  I^ouisdc  Lonr.sIredeChauvenci,  devait  être 
fds  de  Géranl,  le  fondateur  de  l'abbaye  d'Herken- 
ndi.  On  le  Mt  meuilr  en  4«8^  »  esllMi;  tt 
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vieillesse  trés-avjincëe  pf  plus  qu'octogénaire,  cliose 
surprenaute,  «i  l'on  lait  aUeiiUon  à  la  ckileur  de 
foo  ttyte  et  aux  détails  tfimaginatiOQ  qaMI  a  quel- 
quefois répandus  sur  son  rtcil.  R— u. 

ClUt  VIEK  (CLAiJDiî-FaAKÇois-XAViEn).  con- 
vcmionnel,  né  en  1748,  à  Lure,  pctiie  ville  de  Fran- 
clie^mlé,  y  pratiquait  la  médecine  en  1792,  loi-s- 
qu'il  fut  nommé  député  du  d(^partomenl  de  la  ILiute- 
j^aùue  à  la  cuuvention  naliunule.  11  y  «ic^ea  parmi 
les  modérés.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI.  il  vota 
pour  la  dcicntiori  de  ce  prince,  mn  b!)nnisscment  â 
]a  paix,  et  i>e  prononça  d'ailleuri>  contre  l'appel  au 
peuple  et  contre  le  Mnli .  Après  la  dMite  de  Ho- 
rre,  il  fut  envoyé  dans  les  dpparlenifuts  de  la 
Coi  rézti  et  de  la  Uordogoe,  avec  de:»  pouvoii-s  dont 
il  ne  ee  lenrit  ^  pour  Uàst  dispÉratire  les  inen 
cncora  récentes  de  la  terreur.  A  la  fui  de  la  session, 
il  entra  au  conseil  des  ciwi-cents.  Ea  quittant  les 
AoetioM  iéglshtifcs»  Clmivler  fat  nommé  maire  de 
sa  ville  natale,  puis  membre  du  conseil  général  de  -on 
département.  Il  mourut  à  Lure,  le  S6  février  1814, 
laissant  la  réputation  d'un  honnête  liomme  et  U*un 
médcdn  InitniiL  U  avait  de  la  littérature  et  des 
connaissances  a^z  éten^iues  dacis  lliiMoire  natu- 
relle et  les  science^  [iliysiums. 

CHAUVIN  (PiL  II  i;  K  j ,  uiédcds,4|iriexerçaitaonait 
&  Lyon,  à  la  lin  du  W  siècle  et  au  commencement  du 
17%  fut  agrégé  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  nom- 
mé roédedn  éa  roi.  On  lui  doit  :  1«  une  édition  es- 
timée ries  ffuvres  de  Micliel  Eiimtil!t  r  •  J/rrftai-ffs 
EUmuUm^phit.  et  med.,  doct.,operum  ommumme- 
dico-phyileormn  «dâto  naetofaui,  etc.,  Lyon,  1fl!IO, 
2  vol.  in  fol.  [Voy.  ErrnuLLEa  )  2»  Uitre  adre^ièe 
à  inadam*  de  Séuozan  sur  la  baguelU  divinalotre 
de  Jacques  Aimer* Vemai,  Lyon,  10K(,  in-18.  K. 

CHAUVIN  (Ëtiem«e),  lils  d'un  luaicliand  de 
Mniea,  où  il  naquit  en  1640,  fiit  ministre  de  la  re- 
ligion rétormée.  A  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
il  chercim  nn  asile  en  Hollande,  et  desservit  pen* 
dant  quplfiues  années  l'église  française  de  Holtf  r- 
dum.  Il  devint  cusuile  pasteur  de  celle  de  Berliu, 
prefesteur  de  pliiloiopliie  et  inspecteur  peniétnel  du 
co!1(-;;e  royal  français  de  cette  ville,  «  auquel  il  com- 
u  uiuniqua,  dit  l'iiislorien  de  cet  établisscnusnt,  le 
«  relief  personne]  que  lui  donnaient  son  tiabileiô  et 
a  sa  i  rputalion.  v  La  société  royale  des  sciences  de 
Prusse  i  admit  dans  son  sein,  et  devait  cet  liummage 
A  la  profondeur  cl  à  Télendue  de  son  savoir.  Il  s'a- 
donna particulièrement  u  l'élude  de  ta  nature  et  de 
la  pliysiqueexpérimeutalc.  L'Iii^tuire  de  la  pliiloso- 
piiie  fut  ainsi  un  des  principaux  objets  de  ses  tra- 
vaux, et  il  professa  celte  science  à  la  p!  icj  de  {taylc, 
pendant  une  longue  maladie  de  cet  buuime  célèbre. 
Cliauvin  a  l'ait  ini^lnier:  I*  de  Cogmtkm  Dei,  in- 
42.  2^  Lexicon  roiiono/e,  tive  Thésaurus  philoio^ 
phieu$ ,  Hotterilam ,  4602,  in-fol.  Ce  dictionnaire, 
bien  plus  complet  que  le  Lexicon  Philosophorum  de 
ItuiJolpIte  Gndenius,  lui  est  encore  préférable  par 
la  forme  et  par  l'exécution.  L'édition  de  Leuwar- 
dcn,  1715,  in-foL,  lig.,  est  plus  belle  et  plus  esti- 
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5'  Nouveau  Jow  va!  lics  ^ax  ann,  commencé  à  Rot- 
terdam, en  14îi^4,  ei  continué  à  Berlin  jusqu'en  1  Cd8. 
Cet  écrit,  dans  le  ftenre  de  Thisloire  dce  ouvrages 
des  savants,  par  Basnajçe  de  Beau  val,  nVut  pas  le 
même  succès;  on  y  trouve  plus  d'énidition  que  de 
goùL  De  Nova  circa  vapores  BypoUusi,  insérée 
dans  les  Uùeettanea  Berolinensia.  Chauvin  mourut 
à  Berlin,  au  mois  do  M'p!< mbre  1725.       V  S— L. 

CHAUX  (uiadetuuiseiie  ut  LA)  serait,  maigic  sou 
esprit  et  ses  mallieurs,  entiéreumit  ouliliée  nujour* 
d'iiui  si  Diderot  n'eût  consacré  quelques  pages  â  re- 
tracer sa  toucliaute  histoire.  Héc  vers  1720,  à  Haris, 
d'une  famille  bonorable,  elle  reçut  une  éduettion 
plus  soignée  que  ne  l'était  alors  celle  des  fctnmes. 
A  beaucoup  d'esprit  et  de  dispositions  {lour  les 
•ciences  Joignent  une  sensil>iKlé  lrè»-vive,  die  eon» 
nul  le  nt<  decin  Gardeil  (voy.  ce  nom),  l'aima,  s'en 
crut  aimée,  et  Unit  par  quitter  st»  parents  pour  vivre 
•vee  riiemme  de  aou  choix.  Garddl  ne  poaséiteit 
rien,  mais  ses  talents  lui  prouieitaient  un  avenir. 
En  attendant  une  clientèle  qui  ne  pouvait  manquer, 
il  travaillait  à  une  Bitloifé  générale  d»  ta  guerre^ 
avec  d'Héronvitle  et  Moutucla.  Mademoiselle  de  la 
Cliaux  jouissait  de  (jueUjue  fortune  ;  clic  la  mit  à  la 
di^XKiitîon  de  son  amant ,  qui  eu  usa  cuiuuie  de  la 
sienne  propre.  Epuisé  de  lliiigue,  il  tombe  malade; 
pour  allcfrer  son  travail,  ma<l("!i  uiM  lIe  de  la  Chaux 
apprit  l'hébreu  et  se  perfecliouna  dans  le  grec  dont 
elle  mit  déji  quelque  teinture.  Le  désir  d'ajouter  à 
srs  connaissances  lui  fit  ap;  r; nrUe  l'italien  et  l'an- 
glais. Elle  se  délassait  de  l'étude  en  gravant  de  It 
nraaiqne;  et,  lorsqu'elle  craignait  que  l*eiumi  ne 
^^a^nât  son  amant,  rlk  <  liantait.  La  famille  de  ma- 
detiioiselie  de  la  Cliaux,  dont  i'iumneur  était  Ubsé 
par  cet  aitaebement  publie ,  recourut  i  rnuiorité 
pour  la  faire  renfermer  dans  un  couvent.  Voulant  se 
soustraire  aux  rccberclies  de  la  police,  elle  vécut 
plusieurs  années  cadiée  dans  les  quartier!  lee  plus 
recules,  ne  voyant  sei  amis  que  la  nuit.  Tant  de  SB* 
crificcs  devnif rr  r\r>-  pjiyés  [<tir  la  plus  noire  iuîçra- 
tilude.  Lu  juui  Gardtii  la^sa  de  la  fcutUiC  qui  lui 
avait  donné  des  preuves  de  l'amour  le  plus  vrai  et 
le  plus  tendre  ;  il  lui  déclara  froidement  qu'il  no 
pouvait  et  ne  devait  plus  la  voir.  Ce  fut  pour  elle  la 
cause  d'une  maUdie  eù  elle  louliaila  mille  fois  de 
mourir;  mais  sa  jeunesse  et  les  soins  du  meilccin 
le  Camus  la  sauvèrent.  Diderot  {Mille  plus  vif  iuic- 
rêt  A  ses  eouffrances.  c  Pendant  st  convalescence^ 
«  d!i-il ,  nous  àn-an^eâmcs  l'emploi  de  son  tciupt. 
«  Elle  avait  de  l'esprit,  tie  l'imaginalion,  du  goàl  et 
«  des  eonmtsnnees plus  qu'il  n*<B  falbit  ponréire 
u  atluiise  à  l'académie  des  inscriptions.  »  Les  matières 
les  plus  abstraites  lui  étaient  devenues  familières  en 
entendant  perler  métaphysique  à  d'Alembert,  à 
l'abbé  de  Condillac,  et  à  Diderot,  qui  lut  adressa  son 
Addition  à  la  lettre  sur  len  $ourdt-tnuets.  D'après 
les  conseils  de  ses  amis,  ciie  traduisit  de  l'anglais 
les  Euait  sur  icniendâmèiU  Aumain,  par  Hume.  Ma- 
demoiselle de  la  Chaux ,  en  y  trav^iilimt,  reprit  un 
peu  de  courage  et  de  gaieté.  Sa  traduction  de  Buine 

uc  luiaiill  nwFO^isn&d  argent  ;  les  iiDiliidiii 


Dlgitlzed  by  Google 


CBk 

kB|ttnnil  ttnt  qu^onveut,  pourva  qu'ils  ne  payent 
rien  (1).  Diderot  lui  proposa  de  coiiipuser  un  ouvrage 
d'à;,'!  éaicni  auinuM  il  y  aurait  moins  d'honneur  et 
plu^  «ie  protit.  Âu  bout  de  quatre  ou  cinq  mois,  elle 
lui  apporte  le»  Trois  Favorites^  petit  roman  plein  de 
grâces,  mais  dans  !ci|ul1  il  >'v\mt,  à  son  insu,  glissé 
plusieurs  traiu  applicables  a  niadame  de  Pompa- 
«loiir.  Il  était  imposiiblede  Iwnpprimer  sans  gâter 
IVuM-age,  et  de  le  faire  pnraitre  te!  qu'il  était  sans 
ik'eAptMser  à  la  vengeance  de  la  niart|uise.  Diderot  lui 
ftonmi  le  aingulier  coomO  d^envoyer  Toavnige  à  nua- 
daiiic  de  Pompadour,  avec  une  lettre  qui  la  mil  au 
liul  de  oel  envoi.  Deux  ou  trois  mois  »*à»ulérent 
«aw  que  nademolKne  de  It  Chii»  entendtt  perler 
de  rien.  Au  bout  de  ce  temps,  un  chevalier  de  St- 
Louiji  se  présenta  chez  elle  avec  une  lettre  d£  la 
luanjuise,  qui  la  pressait  de  venir  à  Versailles  reee- 
voir  dce  inarques  de  sa  reconoaissance.  Le  cheva- 
lier, en  sortaii»,  laissa  sur  la  elieniiiiée  un  rouleau  de 
cinquante  iouts.  Mademoiselle  de  la  Cliaux  avait  au- 
Mat  de  tteidilé  que  de  mérite;  et  toutes  les  in- 
tances de  se?  nmis  ne  purent  la  décider  à  se  renthe 
au  désir  de  madame  de  Puiupadour.  Le  méuie  éuus- 
•eira  nviol  «vee  aoe  neuvelie  Itftre  pleine  db  re- 
proches oblij^eants,  et  en  pnrtonf  il  lui  laissa  une 
gialilicalMa  au  moins  égaie  à  la  pramiére.  Mais 
medenoiadle  de  la  Chaux  ii*a]le  poin*  1  VenaUlca. 
Peu  Je  temps  après,  elle  retomba  malade  ;  tous  ses 
amis»  mitât  IHderot,  laquiuérent  l'un  après  l'auU-e; 
il      cttt  que  le  mtdeciQ  le  Camus ,  qui  lui  avail 
ofTert  de  l'epou^er,  qui  ne  l'abandunnu  point.  Cette 
infortuuée  ntourut  vers  17S8,  àgce  de  moin»  de  40 
ans.  Les  détails  que  l'on  vient  de  lire  sont  extraits  «m 
partie  de  l'opuscule  de  Diderot:  Cen  n'est  pas  un 
a>nif  ,  édition  de  6riiie,l.ï,p.S59.  liaii^eon  en  at- 
teiU;  ia  venié.  W— s. 

CHAVAGNAC  (GAiPABD,  comte  dk).  d'une  an- 
cienne Camille  d'Auvergne  ,  naquit  à  l]t  esle,  prés  de 
Brioiide,  en  1624.  Apià»avuir  servi  eu  Tiance  pen- 
dant qiiannie-cinq  ans,  il  passa  en  Espa^^nt,  et  en- 
suite à  la  cour  de  Vienne,  uù  il  servit  iun^Memps  en 
qualité  de  lieutenant  général.  L'Empereur  le  nomma 
«m  ambeasadeur  i  Varsovie,  ponr  foire  élire  ni  de 
Pologne  le  duc  de  Lorraine.  Il  revint  en  France  à 
I     la  paix  de  Niaiègue,  et  mourut  fort  âgé,  sans  laisser 
I     de  poatérité.  Ses  JfAnoirrs,  pobliés  après  sa  mort 
(Besancon,  fC99,  2  vol.  in-1-2),  contiennent  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  depuis  164*2  jusqu'en 
1695,  ou  plus  exactement  jusqu'en  1679;  car,  au 
deli  de  cette  épo(|ue,  on  n'y  trouve  que  deux  courtes 
roin«  qui  paraisv'iu  aiouiéos  par  les  éditeurs.  La 
uaivetù  du  recil  de  i  auteur  inspire  la  couiiaacc  ; 
onis  reqtrit  de  dénigrement  avec  lequel  il  poursuit 
ton-,  les  c:ènéfaij>c  sous  lesquels  il  a  servi  le  rend 
quel(|ucluu  ikuj»pect.  A  l'en  croire,  rien  u'a  réussi 
que  par  son  conseil  ou  son  interveatloo,  et,  si  une 

d)  Miaet  Wjkm  ceue  tnéioioa  fit  ispriate  ymfn  m 

ftÊêm  M  ae  omuii  pu  i^mut  taêtaSm  Ses  9msÊ»  *  Him 
nUe     Mérian,  AlMlSMii  «VM.  (Fdf.  ffWWW  cvMpMS* 

U«ter,  f,  190.* 


CBk  M 

entreprise  a  iMiH|aé,  c'est  parce  qu*on  n'apasvoiihi 
suivre  son  avis.  La  8*  édition,  Paris.  4700,  est  cor- 
rigée, et  la  4*  (Amsterdam  ,  1701  ,  2  >ol.  iri-8*)  est 
augmentée  de  notes  criiiqu»>  par  Cuurtilz  de  San- 
dras.  (Foy.  ee  aoin.|  — >  Son  grand-père,  Ckrisloph» 
DE  Cil  AV.iGNAC,  commandait  duius  lsM>ire  pour  Hen- 
ri IV,  nluiii  luï  de  ^a\arre,  et  se  distingua  par  sa 
b<  Ile  défense,  lorsiiue  cette  ville  fut  prise  |iar  le  duc 
de  Cuise  ,  en  1577:  il  était  p«  iii-fjls  de  Maurire  c!e 
Ciiavagnac,  gouverneur  du  Limousin  sous  Char- 
les VliJ,  et  qui  lût  tué  en  défentlant  Naples  contre 
Consalve  de  CordouC;  en  1499.  C  M.  P. 

CliAVAMË  (FiiAAVOis-XAVi£a),do)cn  de  la  Ta- 
cullé  de  droit  de  runiversité  de  ^allc]r,  naquit  ca 
1707.  Dés  l';l|j:e  de  Mngt-troisans,  il  fut  docleuragrcgé 
à  l  uoiversiié  de  Pont-i- Mousson.  Ën  1740,  il  devint 
professeur  en  litre.  Lorsque  cetéiablissanent  eut  été 
transféré  à  Nancy  (1768),  Cbavanc  continua  d'oc- 
cuper une  chaire  que  pei'sunne  ne  méritait  luicus 
que  lui.  Il  lit  paraître  un  ouvrage  élémeniaire  qui, 
par  la  clarté  des  définiiioiis  et  riieuicit:^;  arrange- 
ment des  matières,  devint  le  manuel  de  t(  l^  Ic^  viu- 
dianls  en  droit,  il  est  intitulé  :  Alanuduclio  in  de- 
nunta  juris  romani ,  jusUt  wihtrm  fiMlifulioNKai 
Jiatintani  di«pon7a ,  Nancy,  177S,  1  vol.  in-12. 
L  auteur  rapprodie  quelquefois  des  di»po<>iiions  du 
droit  romain  odlés  d«  la  coutume  de  Lorraine  et 
des  ordnnninces  des  ducs  qui  pnr.ii^sent  s'y  r;ipi  ni  - 
tcr,  ou  eu  dériver.  La  modestie  et  les  vertus  de  Uiu- 
vane  donnaient  encore  plus  de  relier  à  son  savoir. 
Il  mourut  ù  Nancy,  univemlieuient  regretté,  BU 
mois  tie  mai-s  1774.  L — M — x. 

CnAVANNE:S  (AlexarorS'Césardb),  ministre 
ûrangéliquc,  né  en  1723,  mort  en  juillet  1800,  a 
publié  :  1°  Conseil  svr  les  étudcx  nvcr^salt  cf  i)  miT 
qui  assirent  au  saint  miaulére,  ou  Jnli  oduciwn  à 
l'élude  delaihéologiey  Lausanne,  1771,  in-S*;  2'*  J?«» 
tai  sur  l'éduealion  intellecluetle  avec  le  projet  d'uni 
science  nouvelle,  L.ausanoe,  1787,  io-S";  ô°  Anthro- 
pologie, ou  Seieut  ^ininU  ite  thommc  pour  servir 
à  t'élude  de  la  pkUatej^iU  êu  Umguet,  LatuannCi 
47119,  iii-8«.  Z-o. 

CHAVES  (N111.FODB),  capitaine  espagnol,  fut 
détaché,  en  f*>o7  ,  par  le  gouverneur  du  Paraguay, 
avec  une  flottille  et  deux  cent  vingt  soldats ,  pour 
aller  s'établir  sur  le  territoire  des  Indiens  Xanîyet. 
Gliaves  remonta  le  Parana,  y  laissa  sa  flottille,  et  pé- 
nétra dans  le  pays  que  l'on  nomme  aujourd'hui  pro- 
vince de  Chiquitos  et  de  Uatogrosso ,  ou  il  acquit 
des  renseignements  sur  les  mines  d'or.  Les  Indieno 
Paysuris,  Xaranm^is  et  Samaracosis  le  réélurent  ami- 
calt  ment'  mais  les  Trabasicoris  lui  livrèrent  plu- 
sieurs combats.  Il  les  batUt ,  et,  ayant  résolu  d/t  se 
former  un  gouvernement  ndépendant  du  Paraguay, 
il  parut  pour  Lima ,  et  obtint  du  vice-rot  du  Pérou 
l'autorisation  qu'il  demandait.  Revêtu  da  titre  de 
lieutenant  du  vire  roi  il  retourna  avec  des  trsopea 
dans  le  pays  qu'il  avait  découvert,  y  fonda,  en  ISéO, 
te  ville  de  Sanla-Cms  de  la  Sierra,  s'y  établit  avec 
sa  famille,  et  gouverna  la  nouvelle  colonie  ju.s(|u'i'i  .sa 
mort.  —  Jèràme  OB  Cuaves  ,  né  à  8éville ,  publia 
une  ckrooograplûe»  ou  jRepcrlori»  dS  (of  (i«aii>oc« 
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8Mné,4aM«(»Mt.  Il  tnAlMt  ta  espagnol  lo 

traiit'  de  Sphœra  mundi  de  Saciobûsro,  en  y  joi- 
gnant un  grand  nombre  d'additions  et  dt  mie»,  et 
]e  Ht  Imprimer  dsme  la  mime  ville  en  IMS,  lii-4". 
Jl  dressa  deux  cartes  géo^'ra|>1ii*|ues,  l'une  du  terri- 
toire espagnol  (on  la  trouve  dana  le  t'htalrtm  orlri» 
d'Ortflius)  ;  l'autre  de  l'Amérique:  elle  n'a  point  été 
imijliée.  tt— p  et  V— vi. 

CHAVES  (DiEOO  et  Faarçoi»  db).  Fefis  Es- 
OOBAH  (Marie  D'). 

CHAVES  <EIUIA1II«L  DB  SlLTBYBA  PUITO  DB 
VnysF(:\^  conKe  d'Amarante,  marquis  dk),  né  i 
ViiUréiil  en  Poi-iu{{al,  de  l'une  des  familles  les  plus 
illustres  de  ce  royaume,  entra  KM  fennedans  iaa»> 
rrCre  des  armes,  pi  fit  avec  distinction,  ;i  fn  t(Me  d'un 
cor|»  auxiliaire  portugais,  de  1809à  liiU,  la  guene 
de  rindépendmoe  dans  la  péninaate.  Mab  ce  qui 
rentlit  son  nom  plus  célèbre  encore,  ce  fut  réiier:îie 
'  4|u'it  mit  à  combattre  le  parti  xéfdulloanaire  en 
4823,  lorsque  les  Français  entraient  en  Espagne, 
pour  soustraire  Ferdinand  VII  i  l'influence  des  cor> 
U.S.  Le  roi  Jean  Yl  se  trouvant  alors  à  Lisbonne 
sons  une  influence  ù  peu  près  seniblaMe,  le  comte 
d'Amarante  réunit  ses  doffiesti(|ues  et  aes  «usaux 
puis,  après  avoir  adressé  aux  Portugais  une  procla- 
mation énergi(|ue,  il  dirigea  cette  troupe  sur  la  pe- 
tite villede  Cliav0i,où  la  garnison,  rmie  de  sept  cents 
Iionime<;.  se  déclara  en  sa  faveur,  et  oii  il  dtabfit  son 
quartier  généi-al.  11  y  forma  aussitôt  une  espèce  de 
froDvernement,  à  la  Ule  duqod  II  plaft  révCque  de 
Ilt  nga,  el  recruta  sa  petite  armée  rie  déserteurs  et 
de  beaucoup  de  partisans  de  la  royauté  absolue,  qui 
areourarent  de  toolea  les  partlM  dn  Portngil,  tan- 
dis que  les  (  LV!r('s  reunîfs  à  I.i>hnnne  lançaient  des 
décrets  contre  iui ,  te  déclaraiem  privé  de  ses  titres 
et  emplois,  et  lliisaîent  marelief  à  a  renocmtre  leur 
général  Luis  de  Riego,  qui  réussit  d'abord  4  s*em« 
parer  de  Villaréal,  et  parvint  à  couper  ses  cotntMu- 
nîcations.  Mais  le  comte  d'Amarante  obtint  pendant 
M  lemps  une  victoire  signalée  sur  un  autre  corps 
auprès  de  Saom  narlmra.  Cependant  la  supériorité 
des  troupes  con.%uiuiionn«  lles  le  força  ensuite  de  se 
lelirer  aar  lé  terriiolra  espagm>l  prbsde  Valladoild, 
ntt  moment  oû  l'arrtiée  française  entrait  dans  ce 
l»ays  sous  les  ordres  du  duc  d'Angouléme,  pour  y 
protéger  Feitlinand  VU  contre  les  eortéR  Le  comte 
d'Amarante  s'empressa  rh  Un  offrir  srs  services; 
mais  cette  offro  fut  refusée ,  sous  prétexte  que  la 
Fram»  n*élait  pu  en  guerre  av«e  w  nMogal.  Les 
roytilistcs  csiiapnols,  qui  conibaitaienl  sous  les  or- 
dres du  curé  Merino,  se  montrant  pins  con<séqnpnts 
dans  leur  système ,  accueillirent  avec  empresitement 
les  royalistes  portu^^^  le  générai  LuisdeRlego, 
qui  nvaii  poursuivi  jusqu'en  Espagne  le  comte 
û  Amarante ,  n  o&a  pas  se  mesurer  contre  les  deux 
tMMpea  réunies.  Cependant  le  comte  d'Amarante 
avait  pen  rl't  s[Ki'r  de  succé*;,  lorsquf  rinfanl  êom 
Uîguel,  puis  le  voi  JeanVi  luUuéme,  ayant écliappé 
fe  la  eaiitivilé  dan§  lacpietlé  lia  étalenc  retem»  par 

les  rnrf(^«t,  nrrtvèrcnt  inopinément  ri  Vi!Iat(<;iI  ,  dii 
bienldi  ils  furent  environnés  d'im  grand  nombre  de 
tfwpiNl  «I  dl  IpaillMdMMidi»  Mljdis  que  tes  men^ 
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sur  des  flottes  étrangères.  Le  roi  rentra  le  S  juin 
1823  dans  Lisbonne  avec  son  lils  dom  Miguel,  qu'il 
nomma  généralissime  de  ses  troupes;  et  ils  s'y  rtu» 
nirent  i  la  reine  Cbarlotte,  qui  n'avait  pu,  comme 
eux,  échapper  i  sa  captiviff^ .  mî»is  qui,  du  fond  du 
palais  de  namalbâooït  elle  éuii  reléguée,  avait  m 
beaucoup  de  part  à  ce  triomphe  de  la  royaulé  ail»' 
lue.  Le  comte  d'Anvaranle  fut  aliirs  réintégré  dans 
\e&  empbis  et  les  bonneurs  dont  l'avaient  privé  ks 
coriès,  et  te  roi  le  créa  «nrgnli  dt  Cftaws,  en  SNtf^ 
nir  de  son  preniîer  succès.  Le  luonmiiue  ajoutai 
ceue  faveur  une  riclie  detaiian;  et  une  médaille, 
avec  la  Wgende  fUUUU  ftlronfue  dto  fhHmmianw, 
ftit  frappée;  en  conuuénioration  de  cet  événement. 
I.c  marquis  de  Chaves  se  lit  peu  remarquer  juaqn'i 
I  opo(|(ie  où  les  Anglaia  étant  débarqués  en  Portugal 
(janvier  1837}  pour  y  appaycr  le  parti  constimtion* 
nel,  cet  invariable  défenseur  de  la  cause  des  roys« 
listes  se  mit  eniore  une  fois  à  la  téie  des  pruvinces 
de  Tras-Os-Montes  et  de  Belfi,  «t  llm  au  eMMe  de 
Villaflor,  prés  de  Coïuibrc,  un  combat  ml  la  snpc- 
rioiité  numérique  de  ses  ennemis  l'obligea  à  la  n»- 
traiie.  Il  se  rélUs;ia  de  Mtiveao  Mr  le  leitilotn 
pagnol,  ff  vînt  bientôt  après  à  h  kmc  rie  Jî.OOO 
liommes  se  dirigeant  sur  Porto  «  d«»nt  il  n'était  plot 
qu'A  dix  millca,  qmmd  VHMIur,  qui  s*élaH  léutà  m 
marquis  d'Anj^eja,  lui  Ht  essuyer  une  défaite .  la- 
quelle tut  suivie  de  quelques  défections  parmi  ses 
troupes.  Le  parti  des  ro^altstea  aemblalt  alors  com- 
plètement anéanti,  lorsqu'une  insurrection  subite  le 
lit  triomplier  à  Lisbonne,  où  dom  Miguel  rentra  sa 
miliea  deseria  de  Vive  U  ni!  A  btu  la  consiiiuiion! 
Le  roar(|uis  de  Cliares  y  rentra  également  ;  mais 
dès  loi-s.  atteint  d'une  aliénation  mentale,  il  ne  put 
jouir  d'un  événement  qui  devait  combler  ses  \aut, 
et  il  mourut  dans  «en*  tille,  le  7  mais  18S0.  (fsy. 
Charlotte- Joachixr  cl  Jea?i  VI.)  Z. 

CHAVIGNY  (J£AN-At«6  DB),  né  i  Beaiuie 
en  Bourgogne,  vers  19t4,  était  docteur  en  diolt  et 
en  ttiéologie.  Jean  Dorât,  son  professeur  en  langue 
grec<|ue,  lui  avait  comniuni<|ue  son  go(it  pour  l'as- 
trologie judiciaire.  Épris  de  cette  vaine  science,  il 
abandonna  son  pays  (tour  aller  étudier  aooa  le  trop 
fameux  Nostradamus,  dont  il  médita  les  leçons  pea* 
daul  vingt -huit  ans.  Il  publia  ses  rêveries  dam 
quciipics  ouvrages,  «t  Mourut  veA4604,  âgé  de  plut 
(le  80  ans.  Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Cliavignf 
l'ont  fait  d'une  manière  inexacte.  LaClH>ixda  Maine 
distingue  Jeatt*Aiiné  de  Cbavlgny  de  Jean  de  Cha- 
vigny,  dont  on  trouve  un  sonnet  &  la  lélc  rte  la 
traduction  des ifom/if  de  Donl.  Opendant  Papillon, 
dans  aa  BiMolki^  êt  thurfiogyie,  assure  qd*ll  ne 
s'agit  là  (|ne  d  im  niCme  auteur,  et  son  opinion  a 
été  généralement  adoptée  ;  mais  dans  la  liste  de  sei 
ouvrages,  il  lui  domie  le  nom  de  JÉevnes-iùN^» 
Si  c'v-,1  une  nniit'  d'i )ii pression ,  oomme  elle  n'a 
point  clé  corrigée  dans  Tmaui,  les  continuateurs  du 
P.  Lelong  l'ont  copiée.  M.  Teissicr  a  pris  AiaU  pour 
le  nom  de  famille,  et  Chavigny  pour  celui  de  la 
patrie  de  cet  auteur.  ()no!f|ue  ceiie  erreur  ertt  été 
remarquée  déji  plu^eun»  lui^i  cilc  n'en  a  pas  moini 
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Hé  copiée  dans  certaini  dictionnaires.  Cliavignj  avait  ^ 
cnmpM^  mi  mei  gnnâ  nombre  d*onmg«;  on  en  ' 
iia  .vci.T  les  titres  dus  ta  itibUoihèqtu  de  nour- 
togni  ;  les  principaux  aoat  :  I*  ia  Pnmiirt  Face  du 
JmÊê  Pnmçoi* ,  rontmvnt  to  trpubUi  dt  Vrmf 
ApiialSM  iu$ou'tn  IKSO.  Fin  de  la  mnium  Vaté- 
rienne^  eitraiie  et  coUit/éê  det  eenturiet  et  eommen- 
iairet  de  Michel  Noitradamut  (  en  latin  et  eu  fran- 
Lyon,  4BU4,  itt-8^  ibid. ,  nouvelle  éditton, 

»U^n»?nft'c  sous  c  lill'C  de  Commfn'a'ffs  fvr  (en 
tenlui  ui  et  pronostication$  de  Jtiichei  liostradamus. 
Ma.  mw,  iift>«e,ip««.  fi*  L$g  fUUim  ébcMn  «n 

irpf  trrres,  pringet  des  annevnrr  prnphi'Itrn  et  eort' 
ferée*  avec  les  oracles  de  No$iradamut,  Lyon,  1605; 
y  édition  aogmeniée,  IMW,  ln-«a.  Cest  ud  ncueil 
de  prérJiction»  dans  lesqueltes  l'auteur  promet  à 
Ueori  iV  l'empire  de  l'univers.  11  faisait  des  vers 
ftunfÉb.  dos  vers  latins  «t  mime  des  fçnt».  On  «n 
trouve  de  sa  façon  à  la  tète  dc«  ouvrapes  de  Gabrir'l 
Cbapuis,  de  Fougeroiles,  de  Ponioux,  de  Duverdier 
et  d'autres  anteors  avec  qui  il  était  lié.  11  a  pal}lié 
•■ni  un  recueil  sous  ce  litre  :  lee  Larmes  et  Soupirs 
sur  le  trépas  trh-rf<]retté  de  W  An(ome  Fiancé, 
iitzonitn,  Parb,  loHi,  iii-b",  loii  i-are.  La  Croix  du 
Maine  lui  attribue  la  traduction  de  la  Vie  de  Cmme- 
lius  Gallui,  qui  a  clé  trtnsform^'r.  prir  la  Diblio- 
tkèfue  de  Bourgogne,  m  une  (raducti(Hk  des  Vies 
ét$  frwHb  mfMmm  i»  CmMbu  N4pa§,  Dtnt  le 
AaàtnnaiVr  île  Priu) unnime,  où  il  a  deux  orliclps, 
VuÊk  nous  le  noin  d'Aïuâ,  et  l'autre  tous  celui  de 
CMvionr,«i  lui  attiitNM  pnr  cmar  une  tndM* 
lion  ea  fm  desmvni  ^  Vieille»  Paris,  idOT, 
im4r.  W-s. 

€HAyiGttT  (TnioDOBloi).  dtptoinie  rtmnçaiii, 
dont  le  véritable  nom  est  Chavignaivd,  si  Ton  s'en 
rapporte  an  nuurquis  de  St- Simon,  qui  prétend, 
dans  ses  Mémoires,  qu'il  était  lils  d'un  procureur 
de  Beaune,  en  Bourgogne.  II  fut  élevé,  ainsi ^lon 
frère,  par  les  j<*sniies,  qui  Ie<!prir»'nt  tons  deux  SOUS 
leur  protecuoii.  La  maison  de  Cliavigny-lc  Roi,  an- 
cienne, iHusife,  grandement  alliée,  était  éteinte  de- 
puis longtemps,  lorsque  Irs  deux  frères  jugèrent  i 
propos  de  la  remuciier  et  de  s'en  dire,  dit  toujours 
8i- Simon  (I).  Ln  léautoei  les  praduiairanl  comme 

I     te's.  lis  vinrent  &  \*av\%  sons  r?  (leau  nom.  ntmine 
I     tki  caUeU  de  bonaa  maliton,  mais  qui  n'avaient  rien 
ctqni  ffdelHmîeiti  lenn fMrents  »  diesqul  lesjé- 

witc>  Irs  conduisirent  parmi  leurs  .imis.  M.  deSou- 
lM«e  prit  pour  bon  tout  ce  que  tes  jésuites  lui 
dlMM,  et,  trempé  par  eux,  les  présnila  à  son  tour 
connue  ses  parents.  Il  procura  à  I  béoilore  une 
dou^pB  de  giiidoB  et  une  petite  ileotenance  de  roi 
«n  Temeine,  et  fit  obtenir  i  l'autre  une  abbaye  de 
iS  i  20.000  livres  de  rente  qui  venait  justement  de 
vaquer.  La  jalousie  donna  IVveil  à  ceux  qui  aspi- 
fMMt  au  même  bénélice,  ib  Urcui  des  enquêtes,  et 
fVliinBlàiMaMmir  iniMié.  U  ivi,frrii«de 

(I)  «  Un  i>«iit  riwnrcar  da  fiégr  de  Bcaane  en  B«grfon« 
c  Ufttm  Omtfnâi'é  et  mil  étnx  flU  issci  bien  Utt.  Ils  cia- 
c  «ifcai  MI  j«MiiM  4«1  le»  ^ rirent  hmi  Inr  pnMf tlM,  de.,  «e.  s 

mmtmm  smtsia  dl  «nftaia,  k  Vltt, |b  M«  «iii.dsl«i 
wjnm» 
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cette  troropcne,  Ht  arrêter  ta  bulle  dç  Tabbë  à  Rome, 
enfonna  i  son  frire  de  sedéhire  de  sa  charge,  et  lee 

exila  tous  «Icuxdii  royaume  (I).  Rt  tirc  en  noîlande, 
Tliéodore,  auquel  St  •  Simon  reconnaît  iatlnimeut 
d'esprit  et  beeueoop  d'adresse,  se  fit  d*abord  non* 
velliste,  il  servit  ensuite  de  correspondant  à  BI.  de 
Torey,  et  renu-ant  en  France  après  la  mort  du  roi 
(1715),  il  continua,  sous  le  nom  du  clievalier  de  Cita- 
vifniy.  de  faire  saconrft  H.  de  Torcy ,  qui  n'av.iit 
vu  qn'â  *p  louor  clc  ses  services.  11  s'alU^^lia  onMiiie 
au  tameux  abbc  Dubois,  devenu  depuis  cardinol^ 
qui  avait,  comme  on  sait,  toute  la  conflanre  du  ré- 
gent, elftit  cliar?#  par  lui  âe  plusieurs  missinns  se- 
crètes et  délicates  en  Angleterre  ;  envoyé  à  Gènes, 
en  inù^  il  se  rendit,  en  ITSfi ,  en  Espagne  pour  y 
népoficr,  dit-on,  Ir  mariage  de  mademoiselle  de 
Beaujolais,  lille  du  régent,  avec  le  prince  des  Astu<- 
ries,  mariage  qui  (bt  en  eflirt  conclu.  St  •  Simon,  à 
celte  é|»0(|tie  .îinltassriileur      France  dans  ce  der- 
nier royaume,  ne  [lat  le  pas  de  cette  négociation  (2)  ; 
maisit  raconte  que  Chavignard ,  qui  continuait  de 
prendre  le  nom  de  Chavigny,  y  vint  en  effet  cliargd 
d'une  mission,  cl  qu'ayant  soumis  â  la  cour  do  Ma- 
drid le  projet  de  faire  |jas&er  l'infant  don  Cai  los  en 
Italie  avec  6.000  hommes  pour  sa  garde ,  aOn  de 
lui  assurer  la  succession  de  Parme,  il  fut  accueilli 
très  froidement  parle  premier  ministre,  marquis  de 
GrimaMo;  et  que  le  roi,  auquel  il  fut  présenié,  non* 
seulement  ne  lui  Hit  rien,  mais  ne  daigna  m^me 
pas  le  regarder.  Quoi  qu'il  en  ac^l,  Cliavigny,  tou- 
jeun  bien  vu  à  la  cour  de  VcradHea,  assista ,  en 
ITÎT,  i  la  diète  de  Ratis^onne  en  (junlité  de  minis- 
tre de  Fkance,  et  présenta  aux  quatre  cercles  asso* 
dés  un  mémoire  sur  les  f  ntentloiu  de  sa  cour.  Qua- 
tre ans  après  (1751),  on  le  voit  figurer  en  Angle- 
terre comme  ministre  du  roi  ;  tl  y  resta  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Empereur. 
Nommé  en  1757  envofé  extraordinaire  auprès  du 
rni  de  Danemark,  il  se  rendit  en  17Î0  eu  Portu- 
gal avec  ie  titre  d'ambassadeur  (3).  11  se  trouvait 
par  congé  I  Paria  au  commrnremcnt  de  1743.  A 
cette  époque,  la  cour  de  Versailles ,  qui  avait  re- 
connu les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière  (4J 

(1)  Lr  mirqaU  do  Si  Simon  mrilead  que  riusl«ire  el  ta  né- 
•atrninre  de»  deux  (reres  apol  eié  insérées  plos  laid  dans  Morrn 
«0  nom  de  Cluntfnf-U-Hoi,  ils  earent  ttfet  de  eredlt  poof  Mm 
dêbMn  fa'ao  ta  nitatas  tas  «mttm  MUam,oa  aUeat  sa 
iraare  psi  CB  «OH,  HiBS  ftfoaseiaidMB  vrinsBiSBl  tels  rèAHon 
de  mt.  tl  dmt  celtes  *  IWr,  «e  iTf  a,  de  «7»  et  de  1739. 

(2)  Le  mariase  ds  h  Itls  di  dsc  dVrifiitt  avee  le  prince  drs 
Anones  ayui  cle  arrtU*  avant  «lae  S(-StnoB  fttl  nminur  sm- 
kasMdear  en  Espagne,  il  ptnJinit  qve  Ctuvifs;  aurait  vit  en- 
vojé  deox  fuis  dans  ce  pays. 

i$)  Chavlin;  emoiena  atee  le!  ii  Lisbonne,  œais  sans  titre  ni 
cafKltre  particulier.  Charles  Gravier  de  Vergenne»,  «.nu  pareiii  par 
sHtïiia',  alors  s.(^c  «te  vingtnleiu  ans,  devrait  depui»  ministre  des 
affaires  :  rji  i,  v  A ,  j  !  juge  par  nntnnil^o'ii  lui  avait  tonSè 
que  ce  ^uue  tioma«i  ét.iii  capable  de  Mes  faire,  Gtanifnf  loi  dit  l 
fl  Dm  ce  jour,  je  ma  permets  rentrée  de  «mw  «sHmI.  »  Il  l'en' 
ptoja  depnis  avec  ut  stueftettoa  tosjssis  craimtfe  et  etacrtbs 
coBtianment  à  taiff  viiirir  tes  lainM.  (  feft  Vaasamss.  > 

(4)  L'tBpmar  Chiriss  ?l  dttM  bma  le  la  «etsbre  1740.  1^ 
tsemresnMltatMliflMaMBerM  de  BaMoe  letf  soveaUa 
ir*!  ;  éla  en^erev  la  St  janvier  47i2.  il  M  csacwat  |  flnsc* 
)  fart  «a  ceuc  qsitiié  le  «a  (tvrier  taivanu 
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rar  la  sattesiîoii  de  remperaur  Charfei  TI,  etav»it 

fait  même  avec  lui,  dès  1741,  un  ti-ai(é  d'alliance, 
ayaot  éprouvé  des  revers,  et  sentant  qu'elle  écliouc» 
rait  daos  le  dessein  de  dé|iouillcr  la  reine  de  Hon- 
grie» loi  At  bircdes  ouvcriurcs  de  paix.  Cctteinin- 
cetse,  com|iE;iiit  «iiir  (If  plus  grands  succès  encore, 
les  ayant  relui>eci>,  on  se  décida  alors  à  lui  déclarer 
la  guerre  dans  les  fixniea,  et  comme  partie  princi- 
pal(>  (1);  mnis  atiparavant  on  roï-ohit  de  se  fortifier 
par  des  alliances  avec  les  pi  laces  d'Allemagne.  Pour 
atteindre  ce  but,  le  ministère  fianfrài  jeta  les  yeux 
sur  Cliavigny,  qui  passiit  pour  un  des  plus  linliilc^ 
négociateurs  de  l'fiurope,  et  jouissait  sous  ce  rap- 
'  port,  même  cites  Pétranfcr,  d'une  réputation  }m- 
temont  mcriice.  Arrivé  à  Fraiirfort  le  21  i»  tulm 
4743,  Cliavigny  sattaclia  d'abord  à  connaUrc  ks 
•eniimenti  é»  divers  princes  d'Allemagne,  et  s'as- 
sura que  plttiieurs  d'entre  eux  étaient  dis|)o<vés  à 
s'oniràla  Franrcvontre la  reine  de  Hongrie,  moyen- 
nant des  subsides.  Il  revint  à  Veri^.iilles,  au  mois 
de  janvier  ae  Tannée  miivantc,  rendr  *  i  ipie  de  sa 
mission,  et,  de  concert  avec  le  maréclidl  de  Koailles, 
il  combina  un  plan  de  itgue  pour  soutenir  rcm[)e- 
reur  Charles  VH.  Ce  plan  ayant  été  adopté  par  le 
consnl  (In  roi,  maigre  Toppo^iiion  du  contrôleur  gé- 
nérât ,  qui  craignait  avec  raison  les  énormes  dé- 
penses que  son  exécution  eotratnerall,  Cliavigny  re* 
tourna  immédiatement  à  Francfort.  Ses  in  stni  t 
lui  enj"i;^naient  de  mainteoir  les  constitution»  de 
TKmpire,  conlormément  anv  traités  de  Westplialie, 
de  travailler  au  rélablissemeni  de  la  paix,  de  procu- 
rer a  l'Empereur  la  restitution  de  ses  Elals,  et  de 
faire  accommoder  A  Tamiable,  ou  par  une  decuion 
juridique,  les  différends  relatifs  A  la  soccessim  au- 
triciiicnne.  Les  cunlédéré'i  devaient  se  garantir  mn- 
tnellement  leurs  possessions  ariuellc».  Des  lettres  de 
change,  de  la  valeur  de  1,500  0(K)  llorins ,  confiées 
à  rie  Cliavigny,  étaient  le  mobile  qui  devait  ac- 
célérer les  resolutions  des  priacc:i  allemands.  Une 
tioiivella  imprévue  suspendit  pour  quelque  tempo 
les  espérâmes  du  négociateur.  Le  cardinal  deTen- 
dn,  ministre  <r£tat,  sans  réHécUir  à  rinsudisanoe 
des  furces  maritimes  de  la  France,  peraoada  au  roi 
de  tenter  nne  descente  en  Ane  e(<  rre,  faveur  du 
prince  Edouard  t  iils  du  prétendant  ;  et  on  rassem- 
bla k  Duttkerque  des  lroa|>cs  de  débarquement , 
.soii<;  Il  s  ordres  du  marérlial  de  Saxe.  La  puUieiléde 
ce  dessein  (ouleva  le  parti  protestant  ri'Allemaene, 
et  faillit  rompre  les  négociai  ions  entamées  à  Franc- 
fort. Les  ministres  de  Prusse  et  de  liesse  mriottt 
tém  i^ritrcnt  tiantement  leur  méronteniement  k 
de  Cliavigny.  Celui-ci,  d^autant  plus  embarra.«sé 
que  le  ministèrie  firancais  ne  ravail  point  instmit 
de  tes  prtyelst  n^oublia  lien  pour  calmer  ces 

(l)  Jtusqa'l  telle  époque  h  Frr.ncc  n'a«ilt  aç!  f\ni>  tnmme  eW^t 
de  l'électeur  de  Bavière,  ei  bien  qu  rn  cf itc  qtuliic  elle  fût  fnxn^t 
\  fan  Mfoorsdes  ironpesqaUombaitaieni  celle*  Ae  Manc-Thcrcsc, 
les  deux  pgi$<«Qrn(  n'eulent  poin'  centee»  être  en  éui  de  |;■«rr^ 
4UiiMliM  «lei  mine,  nait  «tmiie  pMrtiat  ai  politique  dans  quel 
^aes  dranStiaNS  et  SNaiiaée  en  d'uma.  ta  declarailan  de 
fMH»  Sa  la  naaee  ne  fut  piUMa  i|m  la  SSntll  «144}  k  aiaai- 
Meéiliwiasae  Hongrie  csl  éiwmiislmsl. 
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deuf  tuilMMdéDrt,  «t  R    espérer  que  Ici  édslp' 

cîsscraents  qu'il  alteudait  de  sa  cour  dissipe- 
raient leurs  alarmes.  Extrêmement  affecté  de  ce 
contre-temps,  Cliavigny  écrivit  incontinent  au  maré* 
dial  de  NoailIcB  :  •  Quelle  différence ,  monsieur  le 
a  maréchal,  de  mn  dn'pèclie  du  45  m^rs  \\  celle  do15I 
«  Dans  lua  piemidre,  tout  &^t  en  tram  de  se  Ciire 
«avec  le  concours  du  roi  de  Prusse;  dans  la  se- 
«  conde ,  tout  est  en  train  de  «e  démnticder,  faute 
«  du  concours  de  la  Uessc.  Et  pourquoi  ?  pour  un 
«  projet  que  Je  m  eennab  encore  qoe  par  U  haioe 

«  et  le  mépris  qu'il  cxrlle  contre  nou'^;  et  jr  crains 
«  drats  plus  le  m^risque  la  lutine.  Cependant  je  ne 
«  me  déeoarage,ni  ne  ne  découragerai  point .  etc.  s 
La  ducbcssc  de  CluUeauroux  (voir  ce  nom}  [louvitit 
beaucoup  sur  Te^prii  du  roi,  et  ayant  du  xcle  pour 
le  bien  public,  Cliavigny  lui  communiqua  suMseï 
réflexions  ;  mais  ce  fut  sans  fruit.  Le  maréchal  de 
Noailles,  tout  en  désapprouvant  la  descente  en  An- 
gleteiTe,  répondait  au  négociateur,  ^ouh  les  dates  dei 
19  et  24  mars,  «  qne  It  cour  de  Londres  ,  ne  gs^ 
«  dant  plus  de  mesure  avec  la  Franro  iii^,uliant  se» 
«ports,  attaquant  ses vaisscaua ,  et  joignant  les  fa(»- 
«  lililés  am  menaces,  le  roi  n'kf  ait  plus  de  nténap 
cgcments  à  •;:n-der  i son  égard;  qu'il  devait  faire 
«éclater  son  lessentiuient;  qu'en  fitisant  aux  An- 
c  gtais  une  diversion  qui  les  oMifivit  de  réstrvff 
(t  pour  leur  défense  une  partie  de  leurs  troiipfs,  il 
•  servait  la  cause  commune,  a  Comme  il  ajouuit 
«qucla  France n^avalt  en  vneqnele  rébUiss»» 
«ment  de  la  paix.  loin  tie  vouloir  déranger  Icsys- 
«  tëme  de  l'Europe,»  Cliavigny  lit  valoir  cette  décla- 
ration formelle ,  et  tanégoctation  se  rsnima.  Le  prines 
de  Hesse-Caasel,  en  oflfnnt  pw  pure  blaiséance,  att 
roi  d'An.!;lelt'n  e,  d'aller  en  personne  a  ver  ses  iroupes, 
si  le  cas» l'exigeait,  défendre  un  trône  ei  une  religion, 
pour  lesquels  son  zélé  ne  se  démentîmit  [k  ml,  lia 
représenta  aussi  ses  devoirs  à  l'égard  de  l'Emperetir 
et  de  l'Empire,  de  manière  a  laisser  entrevoir  tes 
véritables  inieniions.  Les  raiscmnemcnts  de  cabinet 
servirent,  au  mirplus,  moins  bien  IM .  de  Chavigny 
dans  sa  négociation  que  les  circousiaiioes.  L«s  venu 
n*ayant  pas  pcrmia  d*exéeoter  la  desMnie  en  Angle* 
terre,  il  en  ré^nlta  un  changement  de  plan  tel,  (|iic 
la  France  put  de  nouveau  tourner  ses  vues  vers  le 
continent,  et  il  fut  oondu  le  tt  mai  i  Franefbrt  m 
traite,  eonnii  dans  l'Iiisluirc  sous  le  nom  lYUnion 
de  Franelori^  entre  rentfiereur  Ciiarles  Vil,  le  rot 
de  Prusse,  comme  électeur  de  Brandebourg,  Téleo 
teur  palatin,  et  le  roi  de  Suède  en  sa  qualité  de  Isnd* 
grave  de  He^st-Cassel.  Le  roi  de  Pruss*,  qui  déjà 
avait  fait  si;;ner  à  Versailles,  le  5  juin  1744  par  le 
comtedeHottembour?,  son  agent  auprésde  la  cour  de 
France,  un  traité  d'alliance  et  de  subsides,  donna 
son  accession  a  l'union  de  Francfort  le  6  du  même 
mois,  le  même  Jmt  que  cette  «sur  le  m  par  N.  de 
Cliavigny,  son  ministre  exiracnîinrui  p  pif;  !ri  diète, 
à  qui  les  résultats  de  cette  négociatiuu  iirent  beau- 
coup d'honneur.  II  justifia  la  réputation  de  desié* 

rilé,  d'Itabîlclé  et  de  pénétration  qu'il  s'é-tait  nroniso, 
qualités  qui,  jointes  à  de  la  trandiise,  i  des  maoirres 
agréables,  et  à  um  connaisiance  de  presque  tonUf 
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les  coars  de  TEorope,  en  faisaient  un  des  ministres 
les  phts  accomplis  de  son  temps.  Après  ce  traité, 
qui  remplissait  les  tues  de  sa  cour,  Chavigny  re- 
lourna  à  Li&bonnc.  t^orsquMl  ((uilia  cette  résidence, 
on  renvoya,  en  1749,  arobassadeur  prés  !■  fépu- 
Li T[irr  !e  Venise,  cl  deux  ans  après  il  occupa  le 
nic-iuc  poste  près  les  cantons  suisses.  Nous  ignorons 
ee  ipill  a  fiit  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris,  le  26  février  tTTi,  à  l'âge  de  84 
ans.  Son  frère,  qui  continua  de  prradre  le  nom 
iilUbé  de  Chavi^y,  i^insimia  aussi  i  son  retour 
de  Hollande  aiipn  s  tîf  M.  de  Torcy  et  de  l'abW 
Dubois,  et  comme  ii  voulait  du  solide,  il  se  Ut 
donner  la  riwrfre  de  prérident  i  mortier  ati  pai^ 
Icment  de  Besançon,  où,  suivant  St -Simon,  il  se 
oomporta  avec  une  audace  et  une  insolence  surpre» 
Mates.  D— z— 8. 

CHA  VIGNY,  Voytz  BourniLLiEii. 
CHAVIV  (Jacob  bex),  snv;nit  rnbbin  de  la 
ville  de  Zamora,  obligé  de  quitter  l'liispagne  lorsque 
les  juir^s  furent  cbassés  de  ce  royaume  en  1492,  se 
rcrri-ia  aSaloniquo,  on  il  ti^otu'utau  coturnencentent 
du  t(>*  siècle.  11  e&l  connu  snriout  (lar  son  Hain 
/iiwl,  c'est-à-dire  fimUtint  â' Israël ,  ouvrage  oô 
sont  expliqti(^i"<;  en  abréiïé  tontes  les  Iiisloîres  liyppr- 
koliqœs  des  deux  Tainiuds.  Ce  livra,  dont  les  llé- 
brain  llMit  le  plus  grand  cas,  a  été  très-souvent 
rcimprimé  et  commenté;  la  plus  ancienne  (édition 
parut  a  Constantinoplc,  en  1511  ;  celle  qui  parut  à 
Sataoïque  vers  la  même  époque,  sans  date  ni  Indi- 
cation de  lieu  d'impression,  est  aussi  fort  rare  et 
redierdiée.  Cest  de  ce  livre  que  sont  tirés  les  Col- 
iMfflwn  ^  Jleftt»  CArittf  régit,  que  Genebrard 
publia  avec  la C/»roni«i  minor,  Paris,  t.S72.  —  f  fvi 
Bbm  Chaviv,  flls  du  précédent,  et  célèbre  rabbin 
comme  lui,  se  distingua  dans  les  écoles  de  Safet  et 
de  JérwKiiem,  composa  des  Constdtaliont  légalu  «pti 
furent  imprinices  en  hebiPii,  Venise,  15t)j.  Il  mil 
la  dernière  main  au  liain  Israël  de  son  pi^re,  et 
—mut  vers  1550.  —  Jfoiie  Chaviv,  rabbin  por- 
to^is,  réfugié  dans  le  royaume  de  Napics,  publia 
en  14^8  le  commentaire  d'Àben  Hezra  sur  le  Penia- 
Umqmy  et  composa  divers  ouvrages  de  grammaire, 
de  philosophie  et  de  tliéologie,  f^ont  on  peut  voir  le  dé- 
lait dans  le  JHùwmtxo  degli  au(ori  ebrei  de  l'abbé  de 
Reari  ;  phisicnrssont  deraenrésmsnoscrits.  C.  M.P 
CHAWEH,  dont  le  nom  a  f^Ti^  corrompu  pnr  nn;; 
Ustoriens  des  croisades  en  celui  de  Sanar,  ctaii 
dTme  tndlle  arabe  Irts-anelenne,  à  la(|uelle  appar- 
tenait Hatsymah ,  nourrice  de  Mahomet.  Tiiélaî, 
surnommé  SaUh,  Fils  de  Hozzyk,  1  éleva  à  la  dignité 
de  gcuvemeor  du  Sa!d  supérieur,  la  première  après 
oelle  de  grand  vizir.  Chawer,  doué  de  beaucoup  de 
fioe^,  dissimula  quelque  temps  ses  projets  ambi- 
tieux; mais  il  ne  put  si  bien  les  masquer  qu'ils  ne 
fassent  devinés  par  Thélaï.  Celui-ci  se  reprodia  alors 
de  lui  avoir  acconi*'  sa  confîance,  et  mit  au  nombre 
lies  trots  kules  dont  il  se  reconnaissait  coupable,  ta 
fMmalisD  de  eet  ellleicr  à  m  gouvernement  aussi 
important.  ÏVéanmoins.  comme  il  n'ciait  point  en 
*m  iwuvuir  de  réparer  celte  inconséquence,  il  recoin- 
■■IfliàiODlils  Add,  en  meurmi,  de  némiger  tm 
YUI. 
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esprit  aussi  entreprenant.  Loin  de  suivre  un  conseil 

aussi  sas;e,  Adel  ôta  à  Cliawer  sa  difjnité,  et  celui-ci, 
n'ayant  plus  de  mesures  à  garder,  se  rendit  en  imaa 
dili;^encc  au  Caire,  fit  mourir  le  flls  de  sou  iucuiai- 
teur,  et  s'empat*a  du  vizirat,  le  22  de  moliarrcuï  SîîS 
(31  di^rembre  1162).  Ainsi  linit  la  maison  des 
Rozz)  k,  qui  avait  joui  du  pouvoir  souverain  pendant 
le  r^gne  de  quelques  califes  fatbémites.  Au  bout  de 
peu  de  mois,  un  oflicicr  uonmic^  Snrgliam  rassembla 
quelques  troupes,  tomba  sur  Chawer,  le  mit  en  fuite, 
et  le  força  à  se  retirer  en  Syrie,  an^P*^  de  Noradin, 
dont  il  imploi-a  le  secours.  Noradin  était  instrui;  il;; 
l'état  de  révolte,  de  faiblesse  et  d'anarchie  où  se 
trouvait  ITgypte,  et  fat  latté  d*une  ciramstance  qui 
lui  permettait  de  s'imniisrer  dans  les  arr.ni  cs  de  celte 
province  ;  il  donna  ordre  à  Cliyi  kouh  d'accompagner 
Chawer,  en  lui  recotnmandant  de  s*lnstmire  de  la 
position  exacte  de  l'Égypie,  et  de  s'y  inéna-jcr  des 
intelliiîenccs.  Sorgbam,  trop  faible  pour  rcsi>Ui  et 
dont  la  tyrannie  avait  révolté  les  Égypiienii,  lut 
vaincu  et  ttié.  Cbaver  rentra  en  possession  de  la 
dignité  de  virir,  mais  il  refusa  de  remplir  les  ron- 
dittuns  auxquelles  il  s'était  enpgc,  et  qui  étaient  de 
donner  A  Chyrkoub,  outre  la  |>aye  de  ses  troupes,  te 
tiers  du  revenu  de  l'Egypte.  Irrité  de  celte  pcrlidie, 
le  lieutenant  de  Noradin  s'empaia  de  Uilbêis  et  de 
Cbarqyab.  Alors  Cliavrer  8*adressa  aux  croisés,  qui 
s'empressèrent  de  le  secourir,  vinrent  assiéger  Cl ij  r- 
kouli  dans  Cliarqyah,  et  ne  l'abandonnèrent  que 
lorsquMIs  eurent  appris  les  succès  qne  Noradin  ob- 
tenait sur  les  croisés  de  '-'yi  i  •  l!s  liienl  auparavant 
un  traité  avec  les  uuisuluians,  d'après  lequel  ils 
devaient  évacuer  l'Egypte.  Cbyrkouh,  satisfait  d'être 
débarrassé  de  cet  ennemi,  retourna  en  Syrie,  mais 
avec  la  ferme  intention  de  revenir  bientôt  en  Égy|ite. 
L'occasion  s'en  étant  présentée  en  302  (11i>({-7} 
il  vint  ius(|u'à  Diy/eli.  Chavi-cr,  effrayé,  appela  de 
nouveau  les  r  roisos,  et  en  fut  de  nouveau  scr-ouru; 
mais  cette  fois  leius  armes  ne  luienl  point  heu- 
reuses. Vaincus  par  Cliyrkouk  à  Al-Abwan,  ils  lui 
laissèrent  le  rli;ini[i  libre,  et  celui-ci  dévasta  le  Saïd, 
et  prit  Alexandrie,  où  il  laissa  son  neveu,  le  grand 
Saladin,  qui  l'avait  accompagné  dans  sa  prraddre 
campagne;  enfin,  après  quelques  vicissitudes  dans 
les  succès,  cette  expédition  se  termina  par  un  traité. 
Cliyrkoah  s*engag«i  à  livrer  Alexandrie  aux  croisés, 
et  à  retourner  en  Syrie  ;  ces  derniers,  en  retour, 
devaient  lui  payer  une  somme  d'argent.  En  564 
(1168-9),  les  progrés  des  croisés  en  Egypte  ayant 
attiré  l'atiention  de  Noradin,  il  y  renvoya  Chyrkoub 
avec  une  armée  considérable.  Chawer,  après  avoir 
laissé  les  Francs  prendre  Péiuse  et  brûler  le  Caire, 
cherchait  à  les  amuser  par  de  i>elles  peroles,  leur 
promettant  de  payer  tme  très-grosse  somfne  d'ar- 
gent, dont  il  leur  |»orla  une  partie,  sous  la  condition 
qu'ils  s'éloigneraient;  ce  qu'ils  tirent.  Cbyrkouh  et 
Saladin  arrivèrent  an  Caire  le  4  de  i  eby  2'  (  '>  j  m- 
vier  1169).  D'abord  ils  vécurent  avtc  Cliawer  dans 
une  union  qui  n'éiait  qn^apparente.  Celui-ci,  île  son 
côté,  usait  de  sa  politique  ordinaire  :  il  pi*ometlait  le 
tiers  du  revenu  de  l'Égypie,  et  employait  en  toute 
oocarion  des  roanièr»  afTectoeusesi  mais  ses  ddtors 
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servaient  de  voiie  à  la  plus  noire  des  'pcrfiilies.  Il 
Ibrntt  le  dessein  d*ioviter  Cbyriumb  et  Sàlidin  à  un 

repas  splcndi.lc,  à  la  faveur  duquel  il  se  rendrait 
maître  de  leurs  personnes.  Il  est  mi  de  dire  que 
ton  m»  le  détcunn  de  ce  projet  ;  mtSê  il  m  put  étfe 
tenu  entièrement  secret.  Plusieurs  officiers,  à  la  tête 
desquds  était  Saladio,  r^arent  U  peile  de  co 
traître,  et,  s'étant  emparéi  defla'penomie  an  jour 
qu'il  se  rendait  prés  de  Chyrkouh,  ils  le  poignar- 
dèrent. Telle  fut  la  digne  fin  d'un  liommc  qui  eut 
peu  de  taieniâ  niililaii-cs  et  politiques,  et  ne  te  dî*- 
lingm  que  par  rimpudeur  avee  laquelle  il  se  jouait 
de  SCS  serments.  J — «• 

CHÂYEK  (  Chbistophb  ) ,  curé  dans  le  diocèse 
de  Sens,  né  à  Vîlleneuve-le-Roi,  le  26  janvier 
1723,  mort  quel<|ucs  années  avant  la  révoluiion 
«  publié  :  t*  le  Coaipuntatewr  amusant,  ou  Ame- 
ioin  Mt^ewriemtê,  emmnUiu  pur  l'écrivain  U 
p'Tfî  célèbre  àe  notre  siècle,  ITS^,  in-12;  2"  Ut 
Vutt  et  Entrepriut  des  citoyens  cha^  i^ablei^ 
In- 19;  S^rjliiimir  éitent  êt  tfiiftoil,  neo,  in-»; 
4»  1«  Chansonnier  agréable ,  17(0,  in-<2;  5»  le» 
doux €t  paû^Ui  Délastemenit  de  i' Amour ^  au  teoi- 
plèdé  Vénns,  diei  les  galants.  1760,  in-li;<i*  Jour' 
ml  de  !a  Charité,  4760;  7»  le  Tludirc  du  monir, 
4760,  in-l2i  9*  Parapkrau  «n  ven  du  Stabat  mater, 
fn-IS.  D.  L. 

CH.4ZAL  (Jeân-Pierre),  né  au  Pont-St  Esprit, 
le  1*  mars  t766,  était  avocat  à  Toulouse  au  com- 
mencement de  la  révoluliou.  Député  par  le  départe- 
nent  du  Var  i  la  convention  nationale,  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVf ,  mais  avec  sursis  à  rcxémiion , 
conformément  à  1  aincndement  de  .lean  Maillic.  U 
vota  le  décret  dWusation  conli-o  Marat,  avec  les 
Girondins,  auxquels  il  s'était  réuni  ;  soutint  iv&c 
le  cdté  droit  toute  la  lutte  qui  précéda  tes  31  mai, 
I*'  et  I  fuin  4703,  et  Ait  on  des  premier»  i  s^élevcr 
contre  le  dcspoiismc  de  Robespierre.  Cliazal  paya 
in^ne  de  sa  personne  dans  la  journée  du  9  ther- 
midor, où  te  dietalenr  fiit  arrêté  et  conduit  i  l'éetn- 
faud.  Réélu  au  conseil  des  cinq-ce  m*;,  il  se  lia  avec 
Syeyes,  devenu  directeur,  ei  aj^it  constannuent 
«oos  «on  impuMon.  Il  «eeonda  de  toni  M»  moyens 
la  rfvoluiiun  du  18  fructidor  an  5.  Diins  la  mé- 
inot  ablc  journée  du  10  brumaire,  où  Lucien  Do- 
na))ririe,  alors  président  du  conseil  des  cinq-cents, 
aimndonna  momentanément  lo  fauteuil,  ce  fut  Clia- 
zal qui  l'y  remplaça.  Il  prit  ensuite  part  à  la  rt'dac- 
tion  de  la  constitution  cun^^uiaire,  fut  appelé  au  tri< 
bunat,  devint  prclet  des  na6i>cs  Alpos  c-n  1802,  puis 
des  Haiites-Pyrihiécs  sous  IVmpirc.  Privé  de  son 
emploi  au  retour  des  fiourbons,  il  obtint  la  prélec- 
fore  du  Finistère  pendant  let  cent  jours;  fat  alieiot 
par  la  loi  du  12  janvier  1816  contre  les  rt'^iciiles,  et 
se  réfugia  en  Bvlgi4|ue  avec  sa  famille.  Cliazal  pro* 
llta  de  h  révolution  de  1880  pour  rentrer  en  Flvnce  ; 
mnh  romme  ses  fils  s'éiaient  établis  à  Kruielles,  il 
y  allait  qucliiuefois  ;  ce  fut  poidant  uu  de  ces  voya- 
ges qnMt  ffiounil,  le  25  avril  IMO.  On  a  de  lu!  une 
brœhure  inlJ-nlOL'  :  J.-!'.  Ch'i:a!  à  tes  anciens  coU 
lègues  lu  mfmbn»  d<«  tribunat,  Paris,  1802, 


CflA 

CHAZELLES  (Jean-Mattmiel  de),  ne  a  Lyon, 
le  24  juillet  1637,  y  fit  ses  études,  et  n'avait  que  dix- 
huit  ans  quand  il  vint  à  Paris.  Duhamel ,  secrétaire 
de  Tacadémic  des  sciences,  voyant  les  dispositions 
du  jeune  Cluizelles  pour  l'astronomie,  le  présenlaà 
Cassini,  (jui  le  prit  avec  lui  à  roiiservatoirc.  •!! 
«  travailla  sous  M.  Cassini,  dit  Fonicnelie,  é  la 
«  grande  carte  géographique,  en  forme  de  pluH 
il  spht^re,  qui  est  sur  le  pavé  tic  h  tour  occidentale 
«  de  l'Observatoire,  et  qui  a  vingt-sept  pieds  da  àm- 
«  mitre,  s  Ctiaxeilea  aida  en  1083  J.>D.  Caarini  dam 
la  prolongation  de  la  méridienne       tliu:  ik  "^lir-  ! 
teiuart  voulut  l'avoir  pour  maître  de  matlténiali* 
ques,  remmena  h  la  campagne  de  Génea,  en  IN4, 
et  lui  procura,  en  1685,  une  nouvelle  place  de  pro- 
fesseur d'hydrographie  pour  les  galères  à  Iklarseille. 
Onelques  campagnes  que  les  galères  iireni  rn  ICSd, 
87  et  88,  donnèrent  occasion  au  professeur  de  nrao- 
Ircr  la  pratique  de  ce  qu  i!  nvnit  enseigné,  et  de 
faire  des  observations  {lar  le  moyen  desquelles  il 
donna  ensuite  une  nouvelle  carte  des  côteade  ho- 
vencc.  11  leva  aussi  les  plans  de  quelques  radct, 
ports  ou  places.  Chazellea  et  quelques  oiticiende 
marine  avaient  en  Tidée  qtt*on  pourrait  avoir  é» 
galères  sur  l'Océan,    rt,  en  1690,  dit  encore  Foo- 
tt  tcnclle,  quinte  galères  nouvellement  conatruita 
a  partirent  de  Rodiefort  presque  entièrement  aor» 
a  parole,  et  donnèrent  un  nouveau  spectacle  à  10- 
«  ccan;  elles  allèrent  jusqu'à  Toi  bay  en  Angklerre, 
«  et  servirent  à  la  descente  de  Tingrooutb.  »  Chs- 
selles  It  dans  cette  expédition  les  fonctions  iringé- 
nicur  avec  une  intrépidité  et  une  exactitude  qal 
étonnèrent  les  ofitcters  généraux.  Les  galères  in* 
Tcrnèrent  a  Rouen,  et  Ctiazelles  omplofa  le  isHfS 
(]n  t!  pn<;<;n  dans  cette  ville  &  meifre     ordre  ses  (A- 
scrvaiions  sur  les  côtes  du  ponant.  «En  1693, il 
«  pammiul  la  Gréoe,  TÉgyple^  h  Turquie^  temsais 
«  le  quart  de  cerclr  et  la  lunette  è  la  main. 
«  Egypte,  il  mesura  les  pyramides,  et  trouva  qu*^ 

<  les  qnatre  ediéa  de  la  plus  grande  étalent  «ipoiéi 

a  prérisrrnrnt  nux  quaMc  'US  du  nionrJe,  •  d'wl 
Ton  conclut  l'invariabilité  des  méridiennes  (1).  A 
son  veumr,  fl  ftrt  en  1689 associé  è  rooadémiedei 
sciences,  et  retourna  i  Marseille  reprendre  ses  fonc 
lions  de  professeur.  Lorsqo'en  1700  on  reprit  les 
travaux  pour  la  méridienne,  il  accompagna  et  aida 

<  n  oi-c  J.-D.  Casini.  Revenu  A  Paria  Tannée  soi- 
vatJtc,  quoi(|ue  malade,  il  coniTinîniqiia  è  l'académie 
le  vaste  desMiin  qu'il  niédiidii  d  uu  portulan  général 
de  la  Méditerranée.  Les  neuf  denÎMiW  «méesde 
sa  vie,  (piniqrif  niis  i  1  iborieuses  que  les  autre?,  fu- 
rent presque  toujours  languissantes.  Une  fièvre  maii- 
giw,  qtt*il  négligea  dans  les  eonnnBneemspta»  fsn- 
Icva  le  16  janvier  1710.  Le  Neptune  français,  po- 
btié  à  la  lia  du  17*  aièclet  oonliaol  beanooop  de 
caries  de  Oliaietles.  %, 

CIIA'/KLLî  S  f  I-uTiKM  Mahie  de),  né  à  Me», 
te  28  juillet  1724.  D'abord  avocat  au  partemwotde 
Ueti,  Cbaiellei  paam  oanseUler  au  ntémt  8ié80.i 

(11  rtodlrt,  par  des  nw^iTTr;  j  Id-;  i  xafir*,  s'rst  assuré  qs«  ïïi* 
•  (iKiDeut  des  c«lc» de  celle i>}»iu4(ie  dtctioe  ttrs  V^tWétV  tt^A» 
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iiûikpeiae  trente  ans  lorain'il  fut  revèta  de  la 
to?ie(\e  pré^dent.  Élu  membre  de  l'af^<)<*niie  de 
NeU  ion  de  sa  tundation,  en  i7tiU,  il  pru^ula  c«ile 
mété  m  nu,  nm,  47«8.  A  r<(ioqutt  de  h  lév». 
îijiirm,  il  so  relira  dans  le  château      î.nrrv  dcvant- 
ie-PoDt,  <|u'il  avait  fait  bilir,  et  tk>iu  les  iaxueases 
pluMiiioiit  Itarent  reapectéca  au  m 'im  du  déionire 
universel  Cliarclirs  ne  sortit  de  si  retraite  qu'en 
iSOQ,  pour  présider  le  conseil  générai  du  départo- 
inent,  ce  qu'il  Âl  dartnt  dnq  lesiioiw  aMaécuiives. 
]I  mourut  i  Metz,  le  S8  mai  1808.  On  lui  doit  la  tra- 
duction de  l'anglais  du  l>teitoiiiiatr«  de  Uiller,  au- 
quel il  a  ajouté  beaucoup  de  plantée  teeoonues  et 
QO  Su9p!t'iit<u,  avee  plaiidies,  qui  parut  k  Metz,  m 
ilHQ  el  171)0.  Plu>ieur8  evpmplairf!^  de  oiivraS'P. 
tirées  &ur  beau  paiiior,  uul  élu  tulu<iiUiei>  \mi  1  uu- 
IMT  lui-niëtnc.  B— N. 

CHA7EILES  DE  PRISY,  que  M.  Dupelit- 
TlMMiars  a  contondu  avec  le  précédent  dans  le  8* 
fahuM  àt  notre  i**  édition,  hute  qui  a  été  repvo- 
duitû  dans  toutes  les  hin'.'rnphie?  pirb'îf'c;  (lrjitii=;, 
éuitt  doyen  des  présideuis  à  moti'm  au  parle- 
Mol  4e  Malt.  Il  Ait  noouné,  an  1TM,  pfMdert 
de  la  coniptilbilité  nationale,  qui  rcmj^iaça  la  ciiam- 
In  de»  eomittes  au  oomoMucement  de  la  révolu- 
tisB.  Ce  «MgiMrM  élail  la  nevta  de  rUibé  de  Ha» 
ftonvilliers,  précepteur  de  Louis  XVI.  S'étant 
rendu  au  palais  des  Tuileries,  dans  la  nuit  du  0  au 
40  août  47<J2 ,  il  y  fut  massacré  avec  les  autres  dé- 
latMffs  du  trdne.  Cluuellcs  se  délassait  des  fonc- 
tions pénibles  de  la  magistrature  par  l'étude  du 
jar«iinage  et  des  piaules  ttrangèrea,et  c'est  ce  qui  a 
diwBi  Ueu  i  la  eonftHiin  fto  iwnoBMges  «fue  mnis 
venons  de  relever.  Z— o, 

CUAZËT  (ANDEB-RaKÉ-BALTHASAR  ÀLISSON 

Ml,  Httémew«  naquit  à  Piria,  où  son  père  était 

I  ^ycur  do  rrnir?,  1o  23  octobre  1T71.  Il  fit  d'cxcel- 
ienies  éludes  au  coUége  de  Juilly,  et  suivit,  en  1703, 
miIMml  M .  de  Hacha»,  anbasndeur  àNaples.  De 
retour  i  Paris,  en  1797,  Cbozet  conrournt  à  h  rô- 
dactioa  de  plusieurs  journaux,  particulièremcni  a 
celle  du  tfijeuner,  avec  Bounannel  Dupai  y  ;  mais 
comme  les  principes  qu'il  y  professait  éiaient  oppo- 
sés a  ceux  du  gouvernement,  les  directews  le  com- 
prirent dans  la  déportation  du  48  fructidor  an  8. 
Qaset  ne  cependant  point  Paris  :  il  s'y  tint 
«fhr,  rt  n«  reparut  ([u'après  la  révolution  du  48 
brumaire.  11  avait  déjà  publié  différentes  poésies,  et 
prie  pMt  à  lllitiicafB  pièces  de  tliéâtre.  Résolu  de 
ron-îafr^r  entièrement  i  la  littérature,  il  recher- 
cba  i  aintiié  des  chanaouniera  et  des  vaudevillistes 
mwgm,  «I  aB0tceiuuitli«|wr  une  foule  de  cou- 
plets, de  petits  vers  de  fêtes  el  de  circonsfnnro,  en 
même  temps  qu'il  donnait  aux  théitres  secondaires, 
Ml  en  tvee  l^idè  <ie  m»  amia,  un  grand  nombre 
de  piècrs,  r\\u  In  plupart  eurent  du  5^lrc^s,  On  lui 
areprocité  cependant  des  traits  de  mauvais  goût , 
mtnp  de  redwfciie  dana  la  pensée;  malaim  cri- 
tique a  dit,  avec  a^z  de  raison,  que  si  Chazct cou- 
rait après  Tesprit ,  au  moins  Tattrapait-il  fort  souvent. 
Sa  4913,  il  Ait  un  des  poètes  qui  accouipagnèrent 
éum  wm  «ri«e  dt  Glmliouif  ,  et  II 
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reçut,  h  cette  oceadon,  les  initgiMa  de  l'ordre  de  la 

Réunion.  Clinr^'t  nrnifillit  nvrr  cndinnsiT-mn  la 
resiUmalion  de  1bl4,  ci  ùtn  Ion  suu  dévouement 
paor  la  lunille  royale  ne  ae  démentit  pins  nn  in- 
stant.  Pendant  les  rciil  jours.  Malui  lui  nynnt  aiiii- 
bué,  dans  tt  Paltiolt  de  1789,  la  cbamion  qui  a 
pour  ref^Hn  !  Jtendit  wewi  motrêpènéê  Omé, 
zct  fît  insérer  dans  tous  les  journaux  ,  .ivec  »a  si- 
gnature eli  ta  date  du  15  juin  1ë15,  une  lettre  qui 
se  terminait  ainsi  :  «  Je  déclare  que  cette  ehanson 
«  n'est  pas  de  moi.  .^i  j'avais  eu  à  irailer  une  ques- 
«  lion  d'une  si  baute  im|>ortance,  ce  n'est  pas  par 
«  un  calemlx)ur  que  j'aurais  exprimé  mon  opinion 
«  rar  un  prince  ans»  respectable  par  ses  vertus  que 
«  par  ses  inolbcurs.  v  On  croit  cependant  assez  gé- 
néralement que  Cbazei  est  le  véritable  auteur  de  la 
dumsea,  et  qiiMl  ne  lia  démfeuée  que  poar  lUr» 
naître  une  occasion  de  manifester  d<'S  sentiments  que 
beaucoup  n'osaient  alors  avouer.  Dés  que  Louis  X  V 1 II 
f^t  reiiionlé  nr  le  trône ,  Chazet  obtint  une  pen- 
sion et  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur,  bibliothécaire  du  roi,  puis  receveur  particulier 
dea  linanoea  i  Velcgnea.  Il  rempIlMaiit  lea  mémet 
fonrtinns  k  Avranelics,  lorsque  la  révnintîon  de  juil- 
let éclata,  fidèle*  ses  principes,  il  refusa  de  aervir 
nuiiveas  guu vw  iieiiieui ,  ci  oonna  wm  oummion. 
Cliazet  était  cependant  loin  d'être  riche.^  Plus  fard, 
on  lui  procura,  pour  l'aider  i  vivre,  la  direction  des 
bains  de  Tivoli ,  place  qui  ne  loi  convenait  nulle- 
ment, et  dont  il  tai  obligé  de  se  démettre.  On  lui 
conserva  néanmoins  son  logement  dans  rétablisse- 
ment,  et  c'est  là  qu'il  est  laort,  le  47  août  1844. 
Clmaêl  ee  distinguait  dnns  le  monde  par  l'améniid 
do  ses  mrrnrn  cl  la  politesse  exqnise  de  ses  ma- 
nières. Beaucoup  de  hcs  ouvrages  ne  s'élèvent  guère 
an-deama  dn  médiocre;  mab,  dans  presque  toua, 
on  retrouve  l'esprit  et  1^  fu  iliré  qui  caractérisaient 
son  talent,  apprécié  par  les  écrivains  du  parti  libé- 
ml  evee  nne  extrême  riguenr.  Il  neua  en  impeml- 

l)le  de  donnrr  îi^s  litres  de  toutes  srs  piôrc^,  nous 
ne  citerons  que  les  suivantes  :  V  II  faut  un  Aa<,  ou 
la  Hmn»  dt  Vmm  6,  comédfe-YaodevIlle  en  4  ade. 
Taris.  1798,  in  8".  2«  Ln  ïïevue  dr  l'an  11,  ou  0«'1I 
e$t  malheureux,  vaudeville  en  1  acte,  ibid.,  4804, 
in-8*.  S*  JHaiimoiiélh  Omutin,  comédie-vanda- 
ville  en  1  acte,  Ibid.,  1805,  in-8».  4«  L'Impromptu 
de  Pfeuilly,  divertissement  en  1  acte,  ibid.,  180T, 
in-4».  5»  La  Comédie  au  foyfr,  épilogue  en  vaude- 
villes, iWd.,  1808.  in-8«.  «»  Le  Jardinier  de  ScAem- 
6ruim,  ibid.,  1810.  in-8«.  V  La  Double  Méprise,  co- 
médie en  1  acte,  ibid..  1810,  io-8°.  8°  La  File  dis 
cAdleou,  IMd.,  4840,  in-l*.  9»  La  Grande  J^nilUt, 
ou  fa  France  en  miniature,  comédie  en  1  ar»i»  vt  en 
vaudeville,  ibid.,M811,  in-8«.  10*  L'Offteter  de 
9««hut  «m,  divertbaement  en  4  acte,  à  l'oocasloa 
de  la  nnt'î^nncr'  du  roi  îlr  Pome,  ibitl.,  1811,  in  8*, 
1 1<*  £«•  Àrl$  rivaux,  iniermèile  en  1  aelo  et  en  vera, 
ibid.,  4m.  ina*.  41^  is  FWnu*  et  FEepagM,  m 
Ut  Deux  FamUUf,  iii!-  rméde  en  1  acte  et  en  vera, 
ibid.,  1823,  in-4%  à  l'occasion  du  succès  de  ta  guerre 
d'itispagne.  Lea  mellleoni  piéern  ansHnellia  m  en 
iwn  QuMi,  iMt,  wec  Cad«  de  Gvideoart: 
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ou  l  ancien  portier  de  M.  de  Biévre;  —  avec  Désau* 
gien  dUifortetle,  Chacun  $on  tour,  ou  VÈcko  Pa- 
rité —aven  Dubois,  Molière  chez  Ninon  ;  le  Salomon 
é»  la  rue  d»  Chartres  ;  Je  m'émaïuipt  ;  U»  Fernmei 
officiers  ;  la  Ceiidrillon  des  écoles  ;  —  aTec  Francis, 
Caponntt,  ou  l'Auberge  tupfmce;  —  avec  Francis 
et  Lafoâ'lcUe,  l'Uôtel  de  Lorraine  ;  du  Belloy^  ou  les 
Templier*;  F  Ecole  des  gourmands  ;--avecLalbrtell«, 
V A}nanl  soupçonneux;  avt'C  Morcaii,  Cassaiidre 
aoeugUt  ou  leVonceri  d'Arlequin;— 3L\ecOutt}[^  la 
Ligue  èee  femmes;  le  Mari  juge  et  partie;  U.  Âei' 
nord,  ou  U  Volem  de  Montmartre  ;  le  Fils  par  ha- 
#arrf;  — avcr  Scw  rin,  la  Famille  des  Innocenis;  la 
Famille  des  Lurons;  Janvier  et  Nivôte;  Romain- 
«iUf,  ov  ta  Promenade  du  dimamke.  {Voy.  Cadlt 
DB  Gassicodrt;  DtBois;  Fn  \>ci5,  etc.)  Cliazet  a 
laissé  eu  outre  plusieurs  ouvrageii  eu  vers  cl  en 
prose  :  1*  ia  £yr«  d'Anaerien^  ou  Choix  de  ro- 
mances, rondes  de  tabU,  etc.,  Paris,  18(M-3,  3  vol. 
ia-i%.  ^  Etrettnes  à  Geoffroy,  iUid.,  1801,  in-8°. 
V  Le  Bouquet  de  roset,  ou  le  Chansonnier  des  Grâces 
pour  Van  9  (1801),  ibid.,  1800,  in-18.  Ce  recueil 
paraisuililepuU  iim.  Lesaonées  antéiieures  à  1801 
n'ont  pat  été  inibliëea  parChaset.  4*  USeprUde 
rAlmanaeh  des  Muses  depuis  sa  création  jusqu'à  ce 
jour,  ibiJ.,  sans  date,  %  vol.  in-iS.  5*  Eloge  de 
ta  Harpe,  prononcé  à  rouverture  dei  séances  du 
Lycée  de  Paris,  ou  Chazel  ttait  alors  profes-seur  de 
littérature,  ibid.,  1805,  iii-8".  H*  Eloge  de  P.  Cor- 
neille, qui  a  obtenu  la  première  mention  AonomNe, 
tn  Jugement  de  la  classe  de  littérature  et  de  langue 
française  ,  ii^id  ,  1ftOH ,  m-S"  de  56  p.  7»  Charles  et 
Emma,  ou  les  Amu  d'enfance^  trad.  de  lalteuiand 
tfAnf . UfMMaine.  ibid.,  t810.2vol.  \n  i2.S'LAri 
de  causer,  épitre  d'un  père  à  son  filt ,  ihi  l  ,  1HI  >, 
iD-8»  de  10  p.  9*  Les  Russes  en  Pologne ,  iaùitau 
hùmiqm  Ufme  176i  i«M<7u'à  nos  jours ,  avec  la 
traduction  polonaise  en  rp^Mi  I .  ibid  ,  1HI2  ,  in-8°. 
AQP  Tableau  des  iteetion*  depuis  il 6ii  jusqu'en  1816» 
iuM  de  quebfue»  iâiee  sur  Im  ^ÊeHemie  iMwJMtMt, 
iiJil. ,  t«17  ,  iii-S"-  11"  î«s  Trois  Journées,  ou  Re- 
cueil de  discours  en  vers  adressés  au  nom  de  la  garde 
nationale  paritkKne,  les  ii  «wfti,  S  moi  et  S/ufOrl 
1816,  1817  et  1818,  au  roi  et  à  S  A.  R.  Momieur, 
ibid.,  1818,  in-S».  12*  Eloge  historique  de  S.  A.  H. 
monseignevr  le  êœ  de  FsrH,  iUct.,  18S0,  avec  port, 
et  fac-similé.  15°  £a  Nuit  et  la  Journée  du  29  sep- 
tembre IK20,  ou  Détails  authentiquée  eur  tout  ce  qui 
s'est  passé  le  jour  de  la  naissance  de  monseigneur 
U  dsie  dê  Bordeaux,  ibid. ,  1820 ,  iu-8°.  Ce  volume 
lenferme  des  pi^Ves  de  dilTércnts  atitenrs ,  et  entre 
autres  les  Scènci  en  l'honneur  de  ia  nattêance  de 
monseigneur  te  due  de  Bordeaux  par  Désaugiers  et 
Gentil.  14°  Relation  rfft  féies  données  par  ta  ville 
de  farts,  etc.,  en  l  honneur  de  la  naissance  et  du 
taptémede  mtmeignmr  te  due  de  Bordemue^  ibid., 
482i,  in-12.  15'  Les  Royalistes  à  ta  chaumière, 
opuscule  eu  vers,  ilNd.,  1822,  ia-8^  de  8  p.  16*  L'I- 
wugwatiùa  de  la  statue  de  LouU  XtW,  ode,  ibid., 
1822,  in-î".  17*  Le  Concilialeur,  ou  trenle  Mais  de 
rhistoire  de  France,  ibid.,1824,  in-8M8"  iMuisX  VIU 
à  son  m  de  mort,  on  RicU  oitlAMlifliitdew  «i(<s*cif 


pai$e  au  château  des  l'uiUries,  les  iâ,  14,  i'ôel\% 
septembre  18S4,  ibid.,  18S4,  brochure  in -S*.  Cliitet 
était  un  des  joyeux  auteurs  des  Diners  du  Vauit' 
ville  et  du  Caveau  moderne.  On  lui  atu-ibue  la  citin- 
son  :  Btttte-là,  la  garde  reyab  «rf  là,  qui  eut  un 
Siicc<^s  l  of  uliiiro.  lia  diriL-r  h  publication  des  OFu- 
wes  pouhumes  de  Marmoutel ,  Paris  1  1820, 
(  Voy.  MARMOrmt.  )  Cl— S. 

CllL' nvn-EN  ZÉID,  l'un  des  plus  fameux  guer- 
riers arabes  du  i*'  siècle  de  l'hégire,  na(|uit  l'an 
26  de  cette  ère,  d*un  muaulnian  distingué  par  sa 
naissance  et  d'une  esdave  nommée  Djohairéli,  qui 
embrassa  Tislamisnie,  et  dont  le  rouraf^c  n'est  \ai 
moins  célèbre  que  celui  de  son  lils.  Ce  capiuine, 
irrité  du  gouvernement  dcs[)oti(iuc  de  Uedjadj  (roy. 
llEdJAnj  ),  prit  parti  pour  les  Karadjytes,  et  forma 
avec  .saieii,  i  un  des  chefs  de  celle  secte,  le  projel 
de  l'assassiner  à  la  Mcc(|ue.  Ce  dessein  n'ayant  pu 
être  mis  à  cxi'cuiion,  il  leva  rétendard  de  la  révolte 
vers  l'an  76  de  l'Légire  (  695  de  J.-G.  ),  et  pendant 
une  année,  ftit  la  terreur  du  califcl  et  de  Hedjadj. 
D'abord  il  sf.  vendit  nialire  de  Moussoul,  où  il  18 
til  proclamer  calife,  et  résista  aux  eCEwl»  de  plu* 
sieurs  généraux.  Enhardi  |iar  ses  sneoès,  il  mar- 
cha sur  Kourah,  et,  prévenu  par  Iledjadj,  qui  y 
entra  avant  lui,  il  le  força  néanmoins  à  se  re- 
tirer dans  la  citadelle,  et  Yy  assiégea.  Iledjadj  fol 
forcé  d'avoir  recours  au  calife,  qui  lui  envoji 
des  troupes.  Ces  forces,  jointes  à  celles  qu'il  avait, 
le  mirent  en  état  d'attaquer  son  adversaire.  Ché- 
byb  ne  put  lui  résister,  et  prit  la  fîiiia,  après 
avoir  vaillamment  combattu,  ainsi  que  sa  mère  et 
sa  femme,  qui  restèrent  sur  le  cliamp  de  bataille.  11 
erra  longtemps,  cherchant  à  échappa  i  un  poiti  és 
Syriens  qui  s'ctaientaltacfaésà  ses  traces  ;  mais,  comme 
il  le  disait  lui-même,  «  le  Trés-Uaut  avait  décrété  a 
«  mort.  »  En  passant  sur  un  pont  le  bcM  éa  Tigre 
qu'on  nomme  Dodiailcli.  son  cheval  se  cabra, elle 
jeta  tout  armé  dans  ce  fleuve,  où  il  se  noya,  fan 
77  de  riiégife  (  698  ).  Son  corps ,  ayant  été  trouvé 
gnr  Ir  v\\:\uy  .  Uit  porté  à  Hedjadj,  qui  te  fit  ouvrir 
pour  en  reiuer  le  cœur,  croyant  sans  doute  qu'U  se 
distinguait  de  celui  dea  antres  hommes ,  autant  fur 
sa  forme  iii  ilorielle  que  par  les  qualités  LriliaiiltN 
dont  il  avait  été  doué  :  il  se  rencontra  en  effet,  ù 
nous  en  ctùywu  les  lilslortens  orientaux  partisans 
déclarés  du  merveilleux,  qu'il  était  dur  comme  une 
pierre;  on  le  fendit, et  on  trouva  ilnm  sou  inté- 
rieur un  autre  ocrur  plus  petit,  duiu  il  provint  du 
sang.  La  mémoire  de  Chébyb  s'est  conservée  jnil|a'i 
ce  jour  parmi  les  Arabes,  et  les  poètes  de  cette  na- 
tion se  sont  toiijuui's  plu  à  chanter  une  vaillance 
aussi  extraordinaire.  J-—fl. 

CHEDK.^l  X  f  PîrnnE-JosKi'f!}.  né  à  Mrt^JeSI 
août  1767,  fui  dcsiiiic  de  bonne  heure  au  comutcrce, 
et  l'spprit  A  Lyon,  eft  il  était,  en  1790,  chertfoM 

fabri(|uc  de  soieries.  î^rvenn  dnn'^  sn  ville  nsialc 
cinq  années  après,  il  jeta  les  premières  bases  do  grand 
établissement  de  broderies  que  possèdent  aqfoo^ 
d'hui  ses  associés,  et  composa  pluM< m  s  méniotres 
pour  améliorer  l'étal  du  «Nnmerce.  En  4806,  on  le 
nomma  ju^^  au  tribunal  de  commeroe.  En  4810. 
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il  devint  membre  de  la  société  d'agrîcullurc  et  des 
aris,  et  fui  dtargé,  l'année  suivante,  de  transmettre 
an  nrïnislftre  des  renieignements  sur  le  mouvement 
de  l'industrie  dans  les  grandes  foires  d'Allemagne. 
Appelé,  en  1K13,  au  conseil  général  du  commerce  de 
France ,  il  prolita  de  celte  position  pour  adresser  au 
gouYemement  un  travail  sur  les  moyens  d'occuper 
la  clasî^  indigente  dans  les  grandes  villes;  Il  myut.cn 
la  croi2  de  la  Réunion,  et  envoya  uu  laiiiiiitre 
un  nouveau  mémoire  aur  les  moyens  d'arrcrmir  It; 
crédit  pt  tréfablir une  jrrati  ft'  circiiljiiun.  Ayant  fait 
partie,  la  même  année,  U  une  dépuution  cbargée  de 
préienler  i  Louis  XVII 1  les  hommages  da  commerce 
mtfi^iii,  Cliedeaux  saisit  la  circonstance  pour  expoM  r 
an  gouvernemeut  les  avantage  (ju'un  transit  gtué- 
ni  procurerait  à  b  France.  Maire  de  Metten  1818, 
il  fui  ensuite  président  de  la  chambre  du  commerce. 
Pleine  de  coaitance  dans  la  droiture  de  ses  vues,  ia 
dotation  de  It  Hostie  le  pria ,  en  1816,  de  s  éta- 
lilir  à  Paris  afin  d'obtenir  pour  Metz  un  entrepôt; 
établissement  d'un  avanu^e  éi]uivo(|ue ,  mais  dont 
Cliedeaux  ne  cessa  de  caresser  l'idée  et  de  poursuivre 
reséculion.  Ce  ftit  sur  sa  proposition,  et  d'après  ses 

plans,  que  le  conseil  municipal  de  Metz,  dont  il  fai- 
uii  parue,  uuuiua  une  Mtcicic  de  bienfaitiaiice,  qui 
§Êt  û  vlile  pendant  la  disette  de  18IT.  L*année  sui- 
vante, d:n;s  un  conseil  f^cs  ministres  auquel  assis- 
taient toutes  les  dtpuuiions  de  l'Est  ainsi  que  celles 
des  ports,  n  plaida  avee  dialeur  la  cause  des  entre- 
pdls  et  des  transits,  et  rpçut ,  la  même  atnu'>e,  le 
Iwovot  de  conseiller  du  roi  au  conseil  général  du 
commeree.  Peu  après,  il  parla,  dsns  le  même  con- 
seil, préiidé|)ar  le  niinisire  de  l'iniérif  iir,  en  Tavcur 
des  entrepôts  de  Metz  et  de  Paris.  11  fit  en  un 
voyage  sur  les  frontières  de  Prusse  et  des  Pays-Bas, 
pour  clierclier  les  moyens  d'uuvrir  un  délwuelié  aux 
produits  surabundautij  de  nos  vignobles,  et  trans- 
mil,  à  cet  égard,  beaucoup  de  documents  au  pi-ési- 
dent  du  bureau  du  commerce.  Ses  produits  maim- 
fîcturicrs  lui  firent  obicnir  des  médailles  décernées 
aux  expt^iijons  de  18'i5,  Ib'iH,  et  ù  celle  du 
Louvre  de  1927.  Maire,  pendant  les  cent  Jours  et  en 
1851,  d'une  ville  où  les  pai  iis  se  heurtaient  violem- 
ment, Cliedeaux  agit  avec  beaucoup  de  prudence, 
mais  avce  des  intentions  plus  droites  qu*édairées. 
II  Jf-irait  vivement  une  candidature  i  la  cliamtire 
des  députés  ;  plusieurs  fois  il  se  mil  sur  les  rangs, 
et  toujours  II  en  Ait  écarté.  Ani  élections  de  1880, 
niilgré  de  prnndcs  cliances  de  succès,  il  se  désista 
pour  assurer  l'éleciion  d'un  député  de  roppt^sition 
nbénle,  sacrifiée  dont  ce  parti  le  récompensa  par 
ses  suffrages  en  1831.  Après  neuf  mois  de  Taiigueii 
dans  la  capitale,  il  se  disposait  à  regagner  ses  foyers, 
lorsiiu'il  succomba,  le  13  avril  1852,  au  terrible  fléau 
qnidésobit  la  France.  Indépendamment  des  mé* 
moires  cités  dans  cet  article,  il  a  publié  :  1»  Ré- 
ffxiom  $ur  la  nécessité  d'établir  des  entrepôts  sur 
tous  Ut  points  principaux  de  la  France,  et  yarticH' 
iUrtmenl  à  Âleti,  Paris,  ^SOO,  in-8°de  2J  p.; 
^  Pnjet  d'étabiusemenl  d  une  foire  europcentie  à 
MetË,  1829,  in^  de  79  p.  ;3'>  euiin  plusieura  0|itis- 
odcodom  on  Iroinv  le»  titres  dam  la  Hio^a^Ms 
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de  îa  Moselle,  puLlIée  par  l'auteur  de  cet  article.  Chft» 
deaux  n'était  ni  un  orateur  ni  un  brillant  écrivain, 
mais  il  avait  un  sens  droit,  et  il  nous  at  partient,  à 
nous  qui  l'avons  vu  corri^'cr  lui-même  ses  manuscrits, 
de  repousser  l'injuste  rcprodie  do  ocux  qui  se  refUF 
acni  a  l'en  croire  l'uuleur.  B — N. 

CUEDEL  (Qi^ENTlH-PlEnRB),  graveur,  naquit 
à  Cliâlons  en  Cliampagne,  en  t7or>.  Ses  facultcS  so 
développèrent  rapidement  au  collège.  Envoyé  à  Pa- 
ris pour  acbever  ses  études,  il  fit  de  nouveaux  pnn 
grt^s  ;  mais,  au  lieu  de  suivre  cette  cani(^rc,  il  se  li- 
vra à  son  goût  naturel  pour  le  dessin  et  la  gravure 
à  Peau-forte.  Les  jolis  paysages  qu'il  gravait  d'après 
ses  compositions,  d'tinr'  [uùili'  lèjjère  et  oii^rlrulc, 
furent  les  premiers  funtitments  de  sa  réputation* 
IVavaillant  dte  lors  sans  jvlidie,  il  grava  avec  une 
égale  facilité  le  paysage,  l'histoire  et  les  tableaux  de 
genre.  Il  traduisit  les  charmantes  compositions  de 
TéniCTS  de  la  même  main  qui  vendt  de  retracer  la 
Prise  et  l'embrasement  de  Troie.  Cette  dernière  gra- 
vure est  d'après  un  fort  beau  tableau  de  lli-cugliel 
d'Rnfer  ;  on  la  regarde  comme  un  des  bons  ouvrages 
de  CliedeL  il  a  gravé  quelques  portraits  (|ui  trouve- 
ront leur  place  dans  Vlronngmphie  moderne,  dont 
s'occupe  le  rédacteur  de  cet  article;  mais  c'est  i  ses 
pay^ges  <ju'il  doit  la  plus  grande  part  de  sa  répu- 
tation. Citedel  semble  avoir  pravé  alternalivement 
d'après  les  meilleurs  paysagistes  de  1  école  hollan- 
daise et  les  peintres  en  vogue  de  son  temps:  après 
avoir  représenté,  d'après  quatre  petits  chcfs-d'o'uvre 
de  Téniers,  l'Ouvrage  du  matin,  VBeure  du  diner, 
PAprêMuidi  et  in  Aéiewedu  soif.  Il  a  gravé  quatre 
p;iysn{:es  ornés  de  ruines,  de  grottes  et  dr  i  l  a  niio- 
rcs,  d'après  lioucher,  Walteau  et  Wouwermans  : 
Piôte  et  Robert  van  Hoeck  sont  tour  â  lonr  ses  mo- 
dèles. Adam  Willacrs,  van  dcr  Meult  n,  Bibbicna, 
Jean  Rreughel  et  U.  fireerobcrg  l'ont  aiuisi  plus  d'une 
fois  heureusement  inspiré  ;  1rs  gravures  qu'il  a  faites 
d'après  leurs  meilleures  compositions  forment  In 
pDi  M'^  la  plus  recherchée  de  son  o'uvre.  Occupé  r  ar 
les  libraires,  il  a  dessiné  et  gravé  pour  eux,  à  l  eau- 
Aurte,  un  grand  nombre  de  petits  sujets;  mais  sa 
trop  grande  av^iduic^  au  travail  ne  tarda  pas  à  afTai- 
blir  sa  santé,  lioutraïut  par  de  précoces  infirmités 
de  renoncer  à  Ui  gravure,  il  se  retira  a  Châluns,  oili 
il  mourut  en  1762.  L'œuvre  de  cet  artiste  laborieux 
est  très-considérable  :  quoique  sa  manière  soit  iaciic 
et  légère,  «o-repndie  à  ses  gravures  de  manquer 
d'effet  A- s. 

CHEFFONTAIMES  (CiiaiSTt>PUB  de),  en  la- 
tin, A  Cann  Foimtrji;  en  bas  breum,  Psirpinr^ 
Riuu  (1),  naquit  dans  l'évé^bé  de  I.don,  en  basse 
Bretagne,  vers  l'an  1552,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  U  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre  des 
frères  mineurs,  au  couvent  de  Cuburien,  prés  de 
Morla'ix.  il  était  docteur  en  tliéoiof  ie,  et  professait 


(1)  Nott  flft^OfliBS  les  trois  noms  ie  tel  anteor,  ihk^  qu'il 
ireDd,  daat  ses  oimiM  li(iii(,celoi  ie  CapUe  Fontium,  et,  daiu 
ses  MTiagM  frSBCiis,  Misl  UCkrkt^  ou  Ckrettefe  it  Cheffo». 
tetntê,  «lesrt  V  alMMs  MMuimMM  esM  ée  Peafeaienom,  Gs 
oam.  nanotiiMoassIs  nr  U  CmIs  ès  IMM,  Mt  HlS  éclf  I  An* 
/taMr«iyw.  4s  m  «lés  fiuuit»^ 
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cette  m! epee  vm  tuecés,  loraeiiiHl  Kit  ëla  général  de 

son  ordre  en  1571.  Nomme  archevfque  de  Césai^e 
vers  Tan  13A0,  il  exerça  les  fonciions  épiscopales 
dans  te  dfoeèae  ée  Sent,  en  rabsenoe  fhi  cardinal  de 
Pellcvé,  qui  en  était  titulaire.  Quclijues  tliéolo^^iens 
avaient  aUaqué  CliefTontaînes  sur  ses  opinions,  lors- 
qu'il n*était  encore  que  profesaenr.  Il  alla  se  défen- 
dre à  Rome,  et  si  son  mérite  fut  la  cause  réelle  de 
son  élévation,  on  peut  dire  que  la  haine  de  ses  en- 
nemis en  devint  rocrasion.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  Cheffontaines  vit,  dans  le  court  espace  de 
sept  années,  cinq  pontifes  a  «sis  sur  le  premier  siéjce 
de  l'Éylisc  :  Sixte  V,  Urliain  VII,  Gré^toire  XIV, 
Innocent  IX  et  Clément  V 1 1 1 ,  qui  tous  lui  donnèrent 
des  preuves  de  leur  c^tinn',  Il  mountt  A  Rnmo,  le  28 
mai  159K,  âgé  de  tiS  ans  (t).  ClitilTontaines  est  plus 
connu  aujouFd*liui  des  nnmts  et  des  bibliographes 
que  des  littérateurs,  pnrrr  fpio  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  singulten,  rares  et  recherchés.  Il  écrit 
bien  en  latin,  et  U  «  de  la  force  dam  le  xalioaiie- 
ment.  Vorsd  dans  la  langue  latine,  il  avait  éiutlîé 
riiébreu,  le  grec,  le  français,  l  italien,  l'espa^ol,  a 
Il  avait  une  connaissanee  plus  approfondie  du  bas 
breton  II  j  nblia  :  4"  la  Défense  de  la  fox  de  notan- 
eitrtij  contenant  quinu  ehapUru,  où  sont  dédarét 
Im  itraiagèvm  «f  niies  du  héritiqvet  d*  notre  temps, 
Paris,  1570,  in-8*.  2"  La  Défetm  dilafoi  de  noi  an- 
cêtres, où  la  présence  réelfe  du  eorps  de  Notre-Sei- 
{fneur  est  prouvée  par  plus  de  trois  cent  cinquante 
raisons,  Paris,  1571  et  IS86,  in>8^.  Ces  deux  livres 
doivfnt  être  réunis,  comme  formant  un  snil  tt 
même  ouvrage.  L'auteur  en  donna  iui-niénie  une 
version  latine  aous  les  titres  suivants:  fifdMmofo- 
rum  noslrorum  /)("/■  n.t m,  qua  haretieorum  yrrru/i 
noslii  astus  ac  siralagemata  detegunlur^  Anvers, 
iSt&,  et  Veniap,  11181,  In-B^;  et  :  DeftnsionU  ftdei 
mojorum  nostrorum  liber  secundus,  in  qur,  veritas 
corporis  Christi  in  eucharisties  saaamtnto,  etc., 
ismonstratur  et  profrulur,  Rome,  15T6;  Coloi^ne, 
♦  587,  in-8*.  5»  Répnv^r  familière  à  une  êfiirf  crrile 
contre  le  libre  arbitre  et  U  mérit0  des  bonnes  œu- 
Wfs,  par  laquaU  on  donne  mit  coiiiurfwi  faeeord, 
fm  l  fi /  <(■('  fi  (amiable,  pour  vider  tous  les  différends  et 
controverses  qui  sont  entre  les  chrétiens,  touchant 
tndiln  matières,  Paris,  15T1,  in-8».  Cheffontaines 
tiailuisii  en  latin  celle  réponse,  sous  le  titre  de  Con- 
tultatio eptstola  cujusdam  contra  libei-um  arbiirium 
it  mérita,  Anvers,  1576,  in-8».  Un  juiiiConsuUe 
protestant  avait  ftiit  Imprimer  UM  lettre  adressée  à 
son  frère,  pour  l'engager  à  renoncer  à  la  rdi^iian 
catholique,  et  cherchait  à  lui  persuader  que  la  doc- 
ti  ine  de  l'Eglise  sur  le  libre  arbitre  et  sur  les  méri- 
IfS  était  contraire  l'licrilure  sftinfe  et  à  l'ancit  une 
ilucirine.  ClH'tiotiiamt'S,  dans  sa  réponse,  entreprend 
de  pvewrer  le  libre  arbitre  de  rhoiiime  par  divers 
p^'^aL'es  des  livres  saints  et  des  Pères.  Il  dit  que 
i'iioiiinte  a  été  créé  iilvei  que  sa  liberté  a  été  aifai> 
Uie  par  lé  péclié  d'Adam,  et  rétablie  |iar  la  grâce 
de  Jém^riit.  Il  efaeitbe  à  eceorder  la  gfiee  et  le 

(i)  Dapia  M  Inmpeca  disant  qn'il  noanit  i  Seu  m*  im  ci 
fait  fanatnrl  «M  lawMMsea.sMt  im. 
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libre  aibllre,  nnt  entrer  dans  lei  quecttona  tnlitilce 

fîf  Vrrnlr  11  tniir  Miocinctement  du  mérite  des  bon- 
nes cruvres,  en  établissant  que  la  vertu  doit  avoir 
une  récompense  étemelle.  4*  ChréHttmê  ron/ltlof  Ans 

du  prjj'nf  d'honnniT ,  sur  !f']Ui't  ta  n':!'!'rt!/>  fouie  a«- 
jourd'hui  ses  querelles  et  monomachies,  déduHe  en  un 
tmUi  dt  quatre  chapitres,  et,  outre  et,  en  trois  âim 
loques  ensuivants,  Paris,  1368,  1571  et  1579,  in-S" 
Après  s'être  élevé  contre  le  préjugé  qui  &vorise  le 
duel,  Cheffontaines  attaqua  les  vieee  de  te  théologie 
S(»lBitiqitedan8  le  plus  rare  et  le  plus  flsmeux  de  ses 
onvrn?e9,  qui  a  p«nir  litre  '■  5*  Varii  Traetatus  et 
Dtsputaiiones  correelionis  nonnuUarum  communium. 
opinionum  theologia  seholasiieee,  Paris,  1S86,  in-8*; 
ce  n'est  que  la  I**  partie  d'un  livre  qui  fut  rois  i 
Rotue  4  l'index,  et  cette  censure  empêcha  l'auteur 
de  le  contfmier.  Les  exemplaires  en  sont,  pour  la 
plupnrt,  mutités  et  Imparfaits.  On  a  sub>tiiué  à  Li 
feuille  signature  E,  la  même  feuille  d'un  autre  traité 
de  Cheffonlalnce,  Intitulé  :  49  fètêH  HMii  etMrensdt 
missam^  et,  dans  cette  suljsiitiifinn,  i!  n'y  a  d'autre 
rapport  que  celui  de  la  lettre  de  signature  et  celui 
des  ehffftefl  des  pages.  Quelques  savantfl  ont  pnné 
que  CiicfTonlainçs  expliquait,  dans  la  feuille  suppi  i- 
mée  par  ordre  de  ses  supérieurs,  des  décrets  du 
eondle  de  Trente,  ce  qui  était  déHenda.  On  traufe 
des  exemplaires  où  la  feuille  de  la  signature  E  a  été 
réimprimée.  Au  reste,  Cheffontaines  ne  condamne 
point  ^tens  cet  ouvrage  (dédié  à  Sixte  V)  la  théo- 
logie scolasiiiiue;  il  la  juge  même  si  nécessaire, 
qu'il  neci'oit  pas  qu'on  puisse  être  parfait  lliéoloirim 
sans  s'être  «xt  rcé  dans  celte  science.  11  voui  irait 
senknicnt  (|u'on  se  servit,  pour  l'enseigner,  d'mie 
nié!  IkwIc  plus  facile  et  plus  sûre,  'nii  <'^  iternit  la  con- 
fubioii  II  la  diversité  d'opinions  qu  on  remarque  en- 
les  théologiem  aooiaatiqttee.  D'aillean  son  bot 
principal  est  de  prouver  que  le  ■^rntimrnt  commun 
dos  scolastiqucs  sur  l'inlerpréiatioo  de  ces  mots: 
Cad  nt  «en  «9rp§,  ne  pevt  slaoeoider  ni  a? ee  ri^- 
turc  ni  nvrc  le  concile  Ti  ente,  et  il  ti-ouve  que 
les  théologiens  scolasiiques  ont  eu  sept  opiniotu 
diflISrentee  sur  ce  mjel.  V  Perpétues  JTarto  «AryAns 
ae  Josephi  sponsi  ejus  viry  iniruiis  cithoUca  Defensio, 
Lyon,  1578,  ia-8*.  7*  Epitome  nova  iUHêtraiio* 
«la  eMtHmtm  0dei  advernu  impios,  libêriiMê  H 
atheos,  etc  ,  Pariv  r;8n,  in-8».  8»  Compen^ftum  pr<* 
vilegiorum  Fratrum  minorum.  Paria,  1578,  irnS*. 
0»  Apologie  de  Im  een/WMt  des  pénitents,  érigée  et 
instituée  en  la  liHe  de  Paris  par  Henri  JII,  VvcHt 
1583.  in-8».  iO*  De  ta  Vertu  des  pannes  par  Ut- 
quelles  se  fait  la  consécration^  1l}85,  in-8».  11"  Deux 
sermons  latins  sur  la  Sainte  Vielle}  fârtm  JMipiH 
tationes  de  eo  quod  sit  vHle  ae  neeesKtrium,  et  plu- 
bicurs  autres  traités  moraux  ou  dog^ina tiques,  moiifi 
estimés,  moins  reoherchés,  mais  annonçant  im  et* 
prit  qui,  supérieur  à  son(tiéole,dutGheà  le  dégafir 
de  quelques  préjugés.  V-->vf . 

CHEHAB-EDDTN  (ABi>n/.RAmA(i  ),  né  ft  lip 
mas.  l'an  599  (1500  de  J.  -C  ),  occupe  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  liistoriens  arabes  du  7*  aiécie  de 
rhégira,  pour  rbiataire  de  Nendln  at  de  Medta* 
doniil  ert  aalea»  cl  A  li^le  0  a  denné  le  line  di 
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Ahuff  al-rùuàhàtatn  (Ficurâ  des  deux  parterres). 
Le  MVUtt  D.  BeiliMmil  »  iraduil  de  loni;s  extraits 
de  cel  «ivr;»??»  pour  son  WUoire  des  Croisadei. 
CheUatH-Bdilyti  avait  beaucoup  de  littérature  et  ver- 
^HéH  «fréabtenent.  Abottl-Fédti  non»  «  conservé 
dans  8011  liisloire  cjnelqucs  fraginenUide  ses  poésies. 
Outre  eette  liiatoire,  on  a  encore  de  lui  deux  abrégés 
a«  lu  Ckrtmohffê  4»  Damoê,  fvn  en  iB  folomes,  et 
PritifiT  rn  5  ;  une  F/nfo  i!r~  Ohaldittt;  un  Supplé- 
ment à  i'Ahxar  al-roudhatam,  et  plusieurs  autres 
«nm^  dont  AlmttkMtImIan  nom  a  coniervé  ta 
iKmenrIaiiire  dans  sa  biogitipliie.  It  mourut  en  fa- 
asadliaD  66a  de  j'itéyre  (juin  1267  de  J.-C.}.— Cet 
Mfcuf ,  (}itl  ctt-ftiMn  eonmi  mus  Ib  notn  d6  Àbo/u- 
tkamah,  ne  doit  pas  être  eonfondu  avcr  CnF.itAB- 
Edpym  iBiiAnvH,  autre  hii^torien  arabe,  mort  euG-12 
de  ritégire.  H  dont  la  chronique  est  souvent  citée 

Aboui-[  li  r  J— X. 

CHEIlAll-I"  UDYÎV  (  AirMr.n  ),  natif  de  Fez,  est 
•nteur  d'ini  Abrégé  de  l'Uisloire  universelle,  clivisé 
en  3  parties  ;  la  1  est  consacrée  à  riiisioirc  ancienne, 
depuis  la  création  dn  monde  jusqu'à  Mahomet  ;  la  2* 
B'a  pour  objet  que  la  vie  de  ce  législateur,  et  enfin 
!■  •*  DMilleiit  riiMoIre  des  tempa  |)o»térieutB,  jns- 
flTi'au  «m  de  la  dernière  trompette.  I/atiienr  termine 
«n  effet  son  ouvrage  par  un  traité  des  signes  qui 
ÛtÊfëHt  prteédof  ^  nmoïKCf  ce  ^rand  événeinent. 

Sitvesîrr  dr  Siry  n  donné,  dans  le  l.  2  des  Nv'irei 
9t  EK*mUi  dtê  manutcrilit  w  extrait  fort  long  de 
«Cl  «bvifié  MMrifpie,  «pii  m  thmvë  t  11  Mbnodièqae 
royale.  Clivhab-Eddya  tlvail  dam  fo  9"  siéde  de 

rM|nf«.(l3^de  J.-C.)- 

CHBIBAflT^  mrnioin  sous  lequel  sont  connus 
plo^irs  nutcui-s  arabes,  dont  le  plus  célèbre  est 
Aboul-Abbas-Âhmed-Ben-Yaliya.  Cet  écrivain,  cité 
aoavent  sous  le  nom  de  TtaUth-él'Nahouï,  est  mis 
au  raof  du fittt habites gnminilrieiis  de  sa  nation. 
On  te  range  ordinairement  parmi  ceux  de  Koufali, 
Vilte  si  renommée  par  son  école,  et  les  grands  honi- 
nes  qo*elle  a  prodtiits.  Cbéibany  naquit  ters  la  lin 
#s  rannée  »i>0  de  l'hégire  (mai  815  de  J  C  ),  et 
tOBoiença  ses  études  à  l'âge  de  seize  ans.  Ses  pro- 
|tlt  Hnûtt  fvpMeSt  et  il  nous  apprend  lui-^nénte 
<]T7f>  â^<;  Vft'^ç  de  <lix-hiiit  ans,  il  excellait  dans  l'ait 
<k  bien  lire,  ou  plutiH  de  bien  comprendre  les  au- 
HMi  tnbestt  te  Gotnn,  dont  H  parait  avoir  (Ut  ntie 
étude  particulière.  Il  s'adonna  ensuite  à  l'ctudc  des 
Uwipt,  on  traditions  pt-opliétiques,  et,  comme  sa 
MdMolfn  étilt  fMe,  sa  piété  fttféntc,  son  esftttèrc 
filuin  de  droiture  et  de  sintèriié,  on  venait  le  con- 
sulter de  toutes  parts  sur  les  points  difflcilés.  11 
Mnmt  le  IT  de  djoumadi  291  (6  avril  010),  ù 
Bagdad,  par  suite  d'un  accident.  Vtk  soir  qu'il  sortait 
de  la  Mosquée,  ft-ani  un  livre  qu'il  tenait  à  la  main, 
UQ  dieval,  dont  éu  surdité  Tempéciia  d'cnlendic 
rapproche,  te  renversa  dans  un  ftasé,  d'où  on  le 
rçtfra  rrièvenaew  blessé.  Il  mourut  des  suites  de 
celle  cbute,  au  bout  de  deux  jours.  On  a  de  cet  au- 
mrfMMfn  ouvrages.dont  Ibn-IMIeM  donne  la 
homenciature^   \'o'fci       piindjWTit  :  1'  un  ti-atté 
estimé  de  l'éloquence  arabe,  connu  sous  le  titre  de 
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potlet  ;  4*  Rmteil  âis  mo(i  9110  te  nmâi  prononce 
mal  ;  5*  Commeniaire  sur  le  Coran;  et  des  traités  sur 

différentes  parties  de  la  grammaire  atabe.    J— \. 

ClIli^KK,  ou  CIIEEKE  (Jean ),  écrivain  anfj'iais, 
issu  d'une  ancienne  famille  originaire  de  l'Ile  de, 
WigM,  naiiiiit  à  C:unbridi;e,  en  151  î,  cl  fui  élevé 
dans  l'univef&iié  de  celte  ville,  où  il  s'appliqua  par-1 
tieulièrement  à  l'étude  du  grec,  iters  presque  of* 
lÎLMrmenl  né^MIgéc.  Ijj  iVpiitalion  de  ses  progrès  Alt 
telle,  que  te  ro  Henri  Vil f  se  chargea  des  frais  da 
son  éducation,  et,  én  1540,  ayant  institué  I  Gam- 
bridge  une  chaire  de  grec,  U  y  nomma  Clicke,  âgé 
seulement  alors  de  vingt-sii  ans.  Déjà  iilieke  avait 
produit  un  grand  bien  doin  Tuniversilé,  en  tournant 
l' s  esprits,  par  son  exemple,  vei*»  un  genre  d'in- 
struction plus  solide  et  plus  utile  que  celui  auquel 
un  8*éialt  liTté  jusqu'alors.  11  éprouva  cependant  de 
violentes  oppositions,  surtout  lonqn'il  voulut  intro- 
duire une  réforme  dans  la  prononciation  du  grec. 
Toute  nouveauté  elftayc  l'ignorance,  et  dans  ce 
temps  surtout,  où  des  opinions  nonvettes  en  fait  de 
religion  scmblaiont  rnïnridfr  avec  le  progrès  des 
connaissances,  chaijuc  {m  au  delà  des  pas  deja  faits 
poraissait  conduire  vers  l'hérésie.  L'évéqUe  Gwdtner, 
connu  comnie  fun  des  plus  ferni'  s  ,i'lvers.iir('s  do 
la  rcfortnatitm,  et  chancelier  de  l'université  dcCaoï- 
bridfs,  se  montm  «nllérenient  eoniratre  su  dnu- 
f  rment  que  Cheke  voulait  introduire,  et,  sur  ce  qttU 
celui-ci  assurait  n'avoir  pour  motif  que  l'amour  de 
la  vérité  î  a  A  quoi,  s*éerte  l*évé(|ue,  cette  ardeur 
«  de  chercher  la  vérité  ne  peut-elle  pas  porter  les 
«  hommes!  Quid  non  moricUia  peeiora  cogit  vert 
«  quérenit  /omet  t  »  Cheke  défendit  ses  qilnions 
dans  des  épitres  ;  mais  l'évéque  établit  la  sienne  par 
un  édit  qni  dt'fcndait,  sous  des  peines  sévères,  d'a- 
dopter dans  l'université  la  nouvelle  prononciation. 
Il  ne  fut  probablement  pas  besoin,  pour  rendre  nul 
rcffct  d'un  pareil  édit,  du  crédit  que  Cheke  obtint 
bieniùi  après,  et  qu'il  dut  sans  doute  ft  des  opinionst 
ronfornus  à  celles  de  Henri  VIII.  On  ne&aitpau 
r('po<|ue  à  laquelle  il  avait  ado|)té  là  réfurniaiion, 
non  plus  que  celle  où  il  entra  dans  les  ordres;  mais 
on  te  vott^  dani  le  courant  de  su  vte«  ecclésiastique 
et  uinrié.  Én  1511,  tl  fut  appelé  à  la  cour  pour  cnsei* 
gner  le  latin  au  prince  £douard,  depuis  Edouard  Vf« 
et  II  parait  que  set  soins  ne  Se  bornèrent  pos  è  ee 
seul  cnst'igneuionl,  mais  ii  i'il  Tut  m  effet  pour  le 
prince  une  sorte  de  <;ouverneur.  11  donna  austsi 
quelque  temps  ses  lotiis  A  ÉUsfebefh;  It  reçut  de 
Henri  VIII  plusieurs  bénéfices  et  des  terres  en  pro> 
priété.  11  fut  membre  des  deux  commissions  noia- 
niées  successivement  pour  exandner  les  anciennes 
lois  ecclé.«iasii(|ucs,  et  en  former  un  code  propre  à 
la  nouvelle  sinintinn  fl->  IVplisf  d'Angteterro.  Sa  fa- 
veur, interrompue,  sculeuiciii  pendant  peu  de  temps, 
par  deux  légères  disgrâces,  parut  aller  en  augmen- 
tant pendant  ce  règne  et  le  suivant.  11  fut  nommé, 
en  IftîiO,  premier  gentilhomme  du  conseil  privé 
d*âdottard  Vf,  et  fait  chc\'atier  en  1551 .  Au  com- 
mencement dp  inr>3,  il  fut  nommé  secrétaîre  d'Ktaf, 
et  reçut  de  nouvelles  terres  pour  la  valeur  de  1U0  liv. 
«eri.  de  reieiidi  ftiab,  dem  noli  kpi^»  t  te  mect 
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dlÊdouaid,  i*(ftant  rangé  du  parti  de  Jeanne  Cray, 

et  ayant  exercé,  durant  le  coui  t  espace  de  son  règne, 
les  fonctions  de  sectcuirc  d'Etat,  à  i'avctumtni  de 
Sbrie  il  ftit  arrêté  comme  prévenu  de  traliison,  et 
ne  remtjvi-a  la  liberté  qu'en  1554,  après  avoir  été 
dépouillé  d*une  partie  de  ses  biens.  Craignant  de 
nouveaux  dangers,  il  obtint  une  perminion  limité 
de  voyau'or  sur  le  continent.  Après  avoir  pasisé  quel- 
que temps  à  Dâlc,  pois  en  Italie,  il  vint  s'établir  à 
Strasbourg,  où  les  protestants  anglais  réAigiès  avalent 
alors  une  église.  Ccitc  démarclic  déplut  à  la  cour, 
et,  sous  prétexte  qu^il  avait  patâé  le  temps  presail 
i  ara  voyages,  le  reste  de  ses  biens  fat  entièrement 
saisi,  et  il  se  liduva  réduit  à  donner,  [loiir  \ivre, 
des  leçons  pubit(|ues  de  langue  grecque.  Cependant 
sa  réputation  faisait  désirer  au  parti  catholique  de 
le  convertir  de  force  ou  de  gré.  Vers  le  commen- 
cement do  lâ.^O,  sa  femme  sYtant  rendue  à  Bruxel- 
les, loid  M.iwit,  aiubaiisadcur  de  la  reine  dans  cette 
Tille,  et  lord  Paget,  ses  amis  du  temps  d'Éduuard  VI, 
et^lors  nniis  du  parti  dominant,  rcn:::iï:crctit  à  la 
venir  ciierctier  dans  cette  ville,  et,  pour  l'y  détermi- 
ner, loni  llason  lui  promit  un  !^ur-eonduit,  tant  en 
snn  nom  qu'en  celui  du  roi  Plii1i[)pe  M.  Clieke,  avant 
de  se  mettre  en  roule,  consulta  ses  connaissances  eu 
astrologie; elles  lui  promirent  un  lieoreux  voyage; 
mais  apiiaremmcnt  qn'cl'es  n'avaient  ])as  sii|)ulé 
jpoor  le  l'etour  ;  car,  eu  revenant,  il  fut  jeté  à  bas 
de  son  cheval,  saisi,  jeté  dans  un  dtarioi,  les  yeux 
Landes,  les  pieds  et  les  mains  liés,  conduit  au  pre- 
mier pot^i,  embarqué  et  mené  a  la  Tour  de  Loadr<». 
11  n'y  fut  pas  plutôt  an  ivé,  que  deiu  chapelains  de 
la  reine  vinrent  l'endoctriner.  Il  résista  d'abord  ; 
mais  on  était  détermine  à  vaincre  sa  résistance  : 
contera  ou  brûlé  fut  le  dernier  argument  qu'on  em- 
ploya. Sa  fermeté  succomba  ;  il  lit  une  sorte  de  ré- 
tractation, demandant  à  la  reine  d'épargner  sa  fai- 
blesse, et  de  le  diitpenser  d'un  désaveu  plus  formel. 
On  nV  vonHit  point  coosentlr;  il  fut  obligé  de  se 
soumettre  à  tout,  de  reconnaître  ses  erreurs  en  pré- 
sence de  toute  la  cour,  et  d'accepter  telle  punition 
qu*on  voudrait  lui  imposer.  A  oetie  eoodition,  on  lui 
rendit  sa  liberté  et  ses  biens,  qu'il  fut  obligé  de 
changer  (»ntre  d'autres,  au  choix  de  la  reine.  Mais, 
soit  fureur  de  parti,  soit  inimitié  personnelle,  le 
parti  triomphant  sembla  vouloir  jouir  de  sa  lionte, 
en  le  forçant  d'assister  au  procès  et  à  la  condamna- 
tion des  liéréti(|ues.  Incapable  de  supporter  tant  de 
douh-ur  et  d'iuiiuiliaiion,  il  mourut  de  chagrin,  le 
45  septembre  1557,  âge  de  45  ans.  C'était  un  homme 
de  l)eaucoup  d'e.sprit,  d'un  grand  savoir,  d'un  ca- 
raetôrc  bienveillant  et  diaritable.  On  l'a  accusé  de 
libertinafTC ,  mais  i<'t(e  accii'i.uinii  ne  parait  pas  fon- 
dée. Il  a  laib»é,  ciiiie  autre>>  ouvrages:  1"  un  traité 
àe  PronHUCfOlione  gracœ  poli$simum  lingute  Ditpu- 
lafiontf,  Itftle,  tS*)'),  in-8",  publié  par  Ca'lius  Se- 
cundus  Curin.  2"  Ik  SuptrsiUio'tt^  ad  regem  Uenri- 
euMt  ouvrage  adressé  à  Henri  Vill,  et  placé  par 
l'auteur  à  la  téte  de  sa  traduction  latine  du  traité 
de  Plutarque  de  la  Superstilion.  On  eu  voit  dans  la 
IliUiotiléque  de  runiversîté  de  Cambridge  une  eo^ 
.  (ie  imnwciite  écrite  tvQC  wiii.  Lt  ^TCirton  de  ce 
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manuscrit  est  en  argent,  ce  qui  fait  présumer  que 
ce  fut  l'exemplaire  offort  à  Henri  VIll.  Ce  traité  a 
éié  traduit  en  ani^lais  par  Eistob,  et  publié  par 
Sirypc  à  la  (in  de  la  vie  de  Clicke,  Londres  1705, 
in-8o.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  traductions  de 
grec  en  latin,  [larticulièremcnt  des  Uomélùâ  de  &L 
Chrysostome,  Londres,  4$I5  et  1S47.  Parmi  les  on- 
vrafîps  de  Cheke  qui  sont  perdus  ou  iné'iif-,  riaient 
plusieurs  ouvrages  de  théologie,  une  Jnlroductio 
gramwuaktB,  prpbublemeni  poorTutage  d'Edouard, 
et  des  traductions  en  latin  de  Jnsèplie,  de  Démot- 
Ibéne,  Eschyle,  Euripide,  Aristole,  etc.     X— S. 

CHBLEltl.  Foirn  TcHlini. 

CHEI.l.FRI  (Foutunk),  compositeur  de  musi- 
que, né  à  Parme  en  4668,  élait  nriginaira  d'Atle> 
raagne,  et  son  nom  de  fiimUle  était  Kellbr.  il  perdit, 
jeune  encore,  ses  père  et  mère,  qui  le  destinaient 
au  barreau,  et  c'est  aux  soins  d'un  <le  ses  oncles, 
maître  de  cliapelic  de  la  catlicdiale  de  Plaisance, 
qu'il  dut  le  déxeloppcroent  de  ses  (fispositions  psnr 
la  musi«|ue.  Ses  essais  de  musique  vocale  ayant  été 
accueillis,  il  composa  un  opéra  intitulé  la  ÛriscUla^ 
qui  aclieva  dO  le  bire  connaître,  et,  après  avoir  lUt 
représenter  un  ouvta^e  sur  le  théâtre  de  Créiiwnf, 
d  alla,  en  1109.  en  Kspagne,  où  il  visita  les  uiust> 
eiens  en  réputation.  De  retour  dès  Tannée  anlvanie 
dans  sa  patrie,  il  l'enrichit  d'un  gi-oud  rioniljre  de 
compositions,  qui  furent  rqiréseulées  avec  succès 
sur  les  prindpaox  lliefltres  d'Italie.  Sa  réposation  le 
lit  successivement  ap|>eler  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  Suéde  ;  mais  le  climat  de  ce  dernier  pays 
étant  contraire  à  sa  santé,  il  se  fixa  en  Allemagne. 
Ce  com()Ositeur,  qui  avait  de  la  science  et  un  godt 
pur,  est  mon  en  1758,  à  i'ilge  de  90  ans,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  cour  du  rui  de  Huèda  et  du 
landgrave  de  Hcssc-Cassel,  maître  de  chapelle  et 
membre  de  l'acadéiuie  royale  de  musique  de  la  villa 
de  Londres.  .        P — x. 

CHEMIAKA  (  DiaTRi-IooRtéviTCH  )  était  le 
Iroisit  nip  nis  d'Iourié  (C  nrire)  Dmitruvitcli,  lui- 
niéme  iiiii  de  Dmilri  Duni>koi,  lequel,  |iar  son  pacte 
de  1589  avee  son  trén  Vladimir,  avait  établi  l*or- 
drc  de  succession  linéale  à  la  place  dn  srninrat. 
En  dépit  de  cet  acte  fondamental,  lourié  contesta 
le  titre  grand«doeal  de  Russie  A  aon  neveu  Vasilef 
ou  Vassili  III  {voy.  Vasmu  II  et  111}  en  I Î28, 
puis  en  4431,  et,  cette  dernière  fois,  finit  par  pren- 
dre les  armes  contre  le  grand<duc  légitime.  On- 
miaka,  comme  ses  deux  frères,  Dmilri  Krasno'i  (  le 
Roux)  et  Vasile!  Kossol  (  le  Louche),  seconda  aon 
père  dans  celte  tentative,  qui  fut  d'abord  couronnée 
de  succès,  mais  que  ne  tarda  pas  à  déjouer  l'appel 
fait  par  Vasileï  III  à  la  loyauté  de  la  population  de 
Moscou.  11  le  suivit  de  ménie,  lorsque,  en  1435, 
lourié  revint  à  la  charge,  rempcria  la  vidolra  da 

'  Rosioff,  et  s'empara  succfssivement  de  presque 
toutes  les  villes  de  Vasilei  lit.  Juurié,  qui  venait  de 
prendre  pour  la  asnmdefefa  le  tiim  de  gtandHlue, 
mourut  le  6  jiiîn  l-î3<.  Ynsilcï  Kossoî  s'arrr»<:rca  sou- 
dain le  liiie  de  son  successeur  :  Dmitri  Krasnoï, 
Dmitri  CheMialta  répugnèrent  à  la  aguniwion  qu'il 
eiigctU;  «t,  pluiél  i|ue  d'obéir  à  cétal  daos  lequel 
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IhM  Tmihîent  voir  que  leur  éj;a1,  ils  rapp«Urent 
cl  réublitmt  Vas,ileî  III.  QMIi  Folaunljoil  fint  triste. 
Les  fers  fuient  !;i  rornmfvnse  des  secours  qu'a- 
vait prêtés  Cliemiaka  au  irionipiic  de  son  cousin  et 
à  la  défaite  de  son  frère.  Bientàl  prarlant,  lonqiia 
Vasileï,  vainqueur,  eut  fait  crever  les  yeu»  à  ce 
dernier,  atrocité  sans  exemple  en  Russie  depuis 
dem  sièetcs»  Chemhfct  vit  sViuvrir  h  porte  de  sa 
prison  :  on  eût  dit  que  le  tyran  voulait  ainsi  calmer 
sa  coDscience,  ou  Uien  qu'avant  mis  K«*s&oî  dans  rim-> 
poatibitité  de  lui  nuire.  Il  n*avi^t  à  redouler  dan* 
ritil  auiie  de  ses  cousins  un  ronip  -tiieur.  CVsl  pour- 
tant ce  qui  devait  avoir  lieu  quelques  année»  plus 
tard.  Un  instant  te  fcan  de  ta  liorde  d'Or,  KHeliim, 
vainqueur  de  Vasileï  111  à  la  journée  ic  Snisdal 
(6  juillet  1445),  voulutt  tandi»  qu'U  emmenait  le 
gnad-due  en  captivité,  donner  le  trône  grand-ihi* 
cal  à  Chemiaka,  et  lùùtna  U  entra  en  nc^'txMations 
afec  itti.  liais  ceux  qui  tenaient  à  ce  que  Chemiaka 
ne  r^gnftt  point  répandirent  adroitement  le  bruit 
de  «  mort;  Kitcliim  Maklimet,  trompé  par  cette 
ronierrr,  ei  d'ailleurs  efrrayo  des  nouvelles  (|u'il  re- 
cevait de  Kasan,  rendit  alors  ia  liberté  à  VaMlcî, 
qu'il  fit  reconduire  à  Meaooa.  Chemiaka  ne  renonça 
point  à  t'espéronce  du  trône  (|u'il  avait  été  sur  le 
point  de  posséder.  11  ourdit,  avec  les  princes  de 
1>er  et  de  Mojalsk ,  une  conspinlioo  contre  le 
?nTiff  ffiir  :  rih'  rfHiivsit  complètement.  Le  Kramlin 
et  Moscoii  ftnenl  occujxîa  pur  surprise,  pendant  la 
mil,  per  les  coniunés.  Le  prince  de  Mofalsk  **em- 
para  de  Vasileï,  qui  faisait  ses  ilcvotions  au  toni- 
iwni  de  Si.  Serge.  Chemiaka,  vainqueur,  se  fit  pro- 
daowr  sous  le  nom  de  Dmiiri  iV  ;  mai*  rbisloire 
n'a  |»int  ratifié  cette  appt'ilaiion  en  le  portant  sur 
la  liste  des  souverains  légitimes.  Du  reste,  tous  les 
boyards,  sauf  un,  lui  prêtèrent  serment  de  lidéliié. 
Ce  rebelle,  car  tel  est  le  nom  que  lui  donuaicnt 
Chemiaka  et  ies  flatt»  tirs,  s'appelait  Théodore  Bas- 
senok  ;  il  (ut  condamné  à  mort,  mais  il  parvint  à 
i'deiniiiier  en  Litlioanie.  Le  peaple  russe  a  flétri 
son  p<^rsoriifpur,  en  donnant  à  foiilc  sentence  inique 
Il  dcnonunation  proverbiale  de  jugement  à  la  Che- 
miaka. Non  moins  cruel  que  le  inrioee  sur  lequel 
il  avait  usurpe,  Cliemi.rkîî  lui  litittbirla  peine  du 
talioa,  et  Yasdef,  privé  des  yeox  i  son  tour,  et 
dàormaif  eomm  sous  le  nom  de  Vasileï  Temnol 
n'Avcufilc),  alla  vé-prrr  nvec  sa  femme  dans 
Otigiitcb.  Ses  iiis  Ivan  et  lourié  avaient  été  sauvés 
pir  ie  dévoilement  de  leurs  gouverneurs,  qui  les 
avaient  mis  sous  la  protection  des  Jidéles  boyards  de 
la  naisi»  Itiapolovski  à  Mourom.  Chemiaka,  crai> 
fnanl  looiours  pour  sa  puissance,  tant  que  les  en- 
fants de  son  compétiteur  seraient  libres,  proclama 
qu'il  voulait  leur  donner  des  apnnapes  et  faire  sortir 
leur  pére  de  prisun ,  et,  ^près  uvuir  de  son  mieux 
arcréilité  ce  bruit,  cliai^  Jouas,  évéque  de  Riai* 
wn ,  de  se  faire  remettre  par  les  boyards  les  deux 
popillo  ooaOés  k  leur  loyauté.  Jonas,  trompé,  se 
raidil  garant  de  la  foi  de  Chemiaka,  reçut  les  prio- 
cf^  sofis  sa  proîcrtion,  avec  des  céréiuonics  qui  dc- 
\aicui  les  rendre  inviolables,  et  les  conduisit  a  Mos- 
M,  tMompegné  dtt  BiapoMI.  Clieniaka  w  pot 
vni. 


retenir  des  pteurs  à  la  vue  de  sCâ  Jcun&s  p.'irents  : 
il  les  admit  à  sa  table,  puis  les  envoya  rejoindre 
leur  père  â  Ou;.'lii«  !i,  mais  sans  se  presser  d'assi- 
gner des  apanages  aux  uns  cl  du  bj  iscr  les  fers  de 
l'autre.  L^intr^de  Jonas  alors  cxpriiiia  toute  Tin- 
dignalion  que  lui  causait  la  duplicité  de  Chemiaka, 
et  appela  sur  sa  tête  les  vengeances  célestes.  Cette 
espèce  d'analhème  produisit  sur  tous  les  esprits  une 
impression  prodipîense.  Kn  m^nie  temps  Bassenok 
et  le  prince  de  Oorof»k,  Vasileï  laroslaviti-h,  beau- 
frère  de  Vasileï  HT,  armaient  dtni  la  LitJnianlc^ 
devenue  le  champ  d'asile  et  le  point  de  ralliement 
d'une  foule  de  mct  onients.  Ne  pouvant  se  dissiiuu- 
1er  et  les  dangers  qui  le  menaçaient  du  cAté  du  de- 
hors  et  la  haine  qui  grondait  au  dedans,  Cliemiaka 
crut  conjorer  la  tempête  par  im  aiTsu^iuent  à  l'a- 
miaUe  tvec  le  prince  dont  II  occupait  la  place.  Se 
rendre  i  Ougliteli  avec  sa  cour,  se  faire  amener  le 
grand-duc  son  prisonnier,  lui  demander  pardon, 
offrir  de  lui  rendre  le  pouvoir  et  ses  biens,  dont 
iniquement  il  s'élut  déclaré  le  malti*e,  tels  furent 
les  actes  ostonsililes  auxqtiels  descendit  Chemiaka. 
Le  prince  a\cuglc  rcixtadii  que  la  faute  venait  de 
lui,  (|u'il  avait  mérité  la  nuu  t;  queChcndaka,  en  ne 
lui  inllifrcant  d'autre  peine  que  la  prison,  lui  avait 
fourni  1  oi-casion  de  faire  pénitence  de  ses  pecliés, 
et  Rnalement  qu'il  ne  consentait  point  è  reprendre 
le  grand-duché.  Le  seul  licf  ipi  1  ronscntit  à  rece- 
vmr  fut  celui  de  Vologda.  Tous  deux  alors  versé» 
rent  de*  larmes,  s*emfaraasèrent,  dînèrent  ensemble, 
puis  partirent,  Yasilei  pour  Vologda,  suivi  îc  toute 
sa  famille,  Chemiaka  pour  Moscou,  dont  il  se  re* 
gardait  désormais  comme  légitime  pomcsseur.  Haîi 
cette  fastueuse  réconciliation  n'avait  été  qu'une  OO* 
niédie  :  l'abbé  1  rifon  de  St-Cyrille,  à  Biéloséro,  re- 
leva Vasileï  de  ses  serments,  et  se  chargea,  lui  et  M>a 
couvent,  du  péché,  s'il  devait  y  en  avoir  à  punir  soa 
usurpateur;  le  prince  <le  Tver  (  FJnris  Alessandro- 
vitch)  donna  sa  iiUe  eu  niut  ia^e  au  jeune  Ivan,  et, 
en  consi<lération  de  cette  alliance,  joignit  ses  trou- 
pes à  celles  que  déjà  conduisait  Vasil -ï  l.'armée 
lithuanienne,  sous  les  ordres  de  Bassenok,  de  i\ia> 
polovsfci,  du  prince  de  Darofsk,  raarcliaitcn  même 
temps;  enfin  deux  (ils  de  l'ex-kan  Oulon  Makhmct 
amenaient  un  corps  tartarc  au  secours  de  l'ex- 
grand-due  de  Moscou.  Pressé  par  tant  d'ennemis, 
Chemiaka  et  le  prince  de  Mojal.sk,  soti  unique  allié, 
placèrent  leur  camp  à  Votok-Lamski,  pour  couper 
leurs  adversaires  de  Moscou.  Mais  un  des  boyards 
de  Vasileï  tourna  l'arniée  de  Cliemiaka,  parut  la 
veille  de  Noël  devant  le  Krcndin,  et  une  porte  de 
la  dtadèlte  s*éfant  ouyertc  pour  laisser  ()asser  une 
princesse  qui  voulait  entendre  la  messe  de  minuit  è 
la  cathédrale,  il  s'introduisit  dnns  \c  fort,  sur  lequel 
bientôt  flotta  leur  drapeau.  Ciaimaka  et  Andréio* 
vitch  s'enfuirent,  tandis  que  Vasileï  rentrait  en 
triomphe  dans  Moscou  (17  février  1447).  Chemiaka 
avait  a  sa  suite  la  mère  du  triomphateur.  Mais 
presque  aussitôt  il  la  renvoya,  Ot  sa  soumisdon,  et 
obtint,  en  ahnndonnanl  une  partie  de  ses  possea- 
sions,  amnistie  et  tranquille  jouii>sance  du  reste. 

Quoique  dneBiéo  per  un  traité,  cette  féeooelliaiiMi 

10 


Digitized  by  Google 


74  CHE 

n*ëtait  pe«  plus  siucére  (|ue  là  première;  car  c'élait 
«me  réonaeiliitknl  ipollatriee.  Cbemiata,  retiré  dam 

K-i  prinrif^uté  de  llalîtcb,  ne  cessa  de  tnarliinrr  des 
plaospour  expulaer  Vasilel,  et  pour  reprendre  tout 
ce  dont  les  événements  rêvaient  privé.  La  guerre 

civile  à  laquelle  son  anibilioii  donna  îiais^aiicc  a 
ccd  de  remarquable,  que  c'est  la  dernière  doat  le 
fédt  tooille  les  annales  tAosoovittS.  ChiHilhilt  Anil 
put  tolr  sa  cause  complètement  ruinée  à  la  san* 
planre  et  décisive  baiaille  de  Halilch  (27  janvier 
:  il  se  réfii;^ia  dans  Novo;;orod,  et  quelque 
tempe  aprts  dans  Onsiioup:,  où  le  ixnMn  mil  brus- 
quement un  terme  à  ses  jours  le  23  juillet  1453. 
Ainsi  Hnil,  en  mime  temps  que  le  moyen  i^e,  un 
tirince  qui,  perses déftuts,  ses qmiUtés,  sa  vie  d'à- 
VcTittirrs,  son  esprit  romanesque,  sa  versaliliK^,  son 
impre&iiioonabiUté  Jointe  à  la  barbarie,  résume  bien 
tt  moyen  âge  dent  0  tst  une  des  figures  tes  plus 
brillantes,  quoique  les  moins  connues.  ClKiniaka 
imisiail  l'intrépidité  ft  des  lalenls  politiques  d'un 
«irdre  Ibrt  élevé  :  il  eonnaimit  tes  hommes»  savait 

Crier  à  chacun  son  langage,  cl  y  iMindait  icntrs 
\  Ms  <|tt'il  foulait  se  donner  la  peine  de  prendre 
Il  parole  :  ses  dëcUâons  étaient  promptes  :  vaineu, 
il  ne  déjcspérail  point  de  la  T  i  tinic.  l  u  mol  atluS 
vcra  son  éloge  :  si  la  horde  soutint  son  rivai  de 
préfër^nce  à  lui,  c'est  qu*elle  le  redoutait  plus  que 
Ion  ri' il  G— Y  et  Val.  P. 

CHEMIN  (Jeaiv-Daptiste),  curé  deJornevîllo, 
dans  le  diocûse  d'Évieux,  ne  le  20  novenibie  t72a, 
mort  \c  V6  mars  1 781 ,  a  publié  une  Vie  de  Si.  Mauxt 
ft  d«  St.  Vénêrand,  martyrs,  1752,  in-12. 11  a  laissé 
beaucoup  de  tnanuscrîts  rclaiifs  à  l'histoire  de 
ffermandie.  Z— o. 

CBEMmAïf^  nr:  montaigu  (Tiuoléo.x), 

ton  d*nn»  l^mille  noble  et  eocioine  dans  la  robe, 
'  toiqnil  à  Arls  te  8  jMVler  leM .  Beyie  dH,  dans  sa 

Répubtiquf  de»  lettre»  (septembre  1686),  que  Clic- 
Btinais  était  flis  d'un  commis  de  la  Vrtlliére,  se- 
erénire  d'État,  et  plustenr»  bioftrapliei  ont  répété 

Celle  assertion  sans  examen.  Clieminais  n'avait  (|uc 
quinze  ans  lorsqu'il  entra  chez  les  jésuites.  Après 
Hvoir  employé  quchtues  années  ft  ses  études,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rliétoriquc  i  Orléans.  Le 
del  semblait  l'avoir  Houf*  de  tons  les  talents  qui  ser- 
♦cnt  a  ionucr  i  oraiiur.  A  un  tsprit  facile  cl  pcné- 
Inini,  à  une  imagination  vive  et  brillante,  réglée 
par  un  jugement  solide,  il  réunissait  une  action 
noble  et  aisée,  et  surtout  l'art  d'émouvoir  par  une 
Hnction  particulière,  qui  le  fit  comparer  à  Itacinc 
avant  que  Massillon  fût  connu.  Il  !;ci*ail  devenu  un 
des  premiers  orateurs  de  son  siècle,  si  la  faiblesse 
desfe  santé  ne  l'eût  obligé  d'abandonner  It  cbairc 
ft  un  âge  où  beaucoup  d'autres  commencent  à  y 
Monter  :  «Dien  des  gens,  dit  Bayle,  ne  font  pas 
a  moins  «fesilme  de  ses  sermons  que  de  eeds  du 
0  p.  tlourdalnue.  »  Èloijc  outré,  tuais  qui  faii  con- 
naître de  quelle  réputation  Cheminais  a  joui  avant 
la  mort.  Il  avait  été  nonimé  |>our  prêcher  l'Avent 
ft  la  cour  ;  SCS  inllrmités  l'en  empêchèrent.  Cepen- 
dant, emporté  par  son  zèle,  il  cotitiîunii  de  se  mon- 
trer avec  éclat  dau»  Ic4  chaires  tic  i'aiii  ci  de  \  cr- 
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sailles,  et  ses  effuris  hâtèrent  son  dernier  jour.  Sa 
voix  n'ayant  plus  asset  de  force  dans  les  vastes 

cgti^ps  de  la  capitale,  !  5  f  anvrcs  des  campagnes 
Voisines  devinrent  l'objet  de  ses  soins,  et  on  le  vit, 
bible  et  langnisiant,  aller  les  {nslruire  dans  km 
villa;^cs.  Il  iravailiait  aussi  à  former  les  mœurs  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  ([ui  s'étaient  mis  sous 
la  direction.  Enlln,  épuisé  par  de  longues  soufTiaii* 
ces,  il  mourut  le  15  septembre  1689,  à  peine  âgé 
de  38  ans:  Le  P.  Cretonneau,  dcHieur  de  ses  ser- 
mons, après  avoir  loué  ses  vertus  et  son  rare  talent, 
ajoute  :  «Il  avait  toutes  les  qualités  qui  rendent  an 
«  homme  tr(?s-aîmal)le,  tmc  probité  exacte,  un  na- 
«  lurel  obligeant,  une  caudcur  admirable,  une  liu- 
«  raenr  douce  et  gaie  jus(|ne  dans  îe  fort  de  la  dou- 
oleur,  une  conversation  charmante;  il  ciaii  enfin 
a  un  ami  généreux,  un  très-bel  esprit  et  un  par£iit 
«  lionnélA  liomroe.  »  Cest  sur  un  fimderoent  asses 
léger,  et  pcut-^ire  sans  aueun  motir,  (itic  Baylc  f;ut 
de  Cheminais  un  pocie  de  société,  qui  composait 
des  ven  foH  joli»  et  fort  galemt».  Coet  a  moins  l'air 
d'une  anecdote  liUéraire  que  d'une  èp  j;rauimc 
philosophique.  Le  P.  Drclonneau  publia  les  Sermon» 
iu  P.  Chtmbtûtt,  faris,  160O,  2  vol.  in- 12;  1003, 
3  vol.,  et  1729,  5  vol.  ;  mais  il  est  douteux  que  Id 
deux  derniers  soient  entièrement  de  Cliciuinnis,  et 
il  est  certain  (|u'ils  sont  bien  inférieurs  aux  précé- 
dents. La  meilleure  édition  de  ces  sermons  est  celle 
de  Paris,  17Gi,  r>  vnl  On  trouve  dans  le  4* 

volume  le  Projet  d  une  noutciie  manière  de  prc- 
<A<r,  que  Clieminais  jugeait  plus  convenable  ft  Fé» 

loqnOMce,  et  qu'il  a  queltiuefois  suivie  av(T  succès. 
L'aulcur  désire  qu'on  bannisse  des  sermons  les  divi* 
slonsetlessubillvisions,  «  porceque  par  M,  dit-il, 
a  loquenccesl  gênée,  ountrainte,  comme  élonflife; Ics 
«  mouv(>mrni<>  sont  interrompus, et,  si  on  oselèifirs, 
«étranglés.  À[)rès  avoir  parlé  avec  véliémemv,  en 
«  recomuirnce  froidement  tin  autre  point,  ce  qui 
«  fatigue  l'auditeur,  etc.  »  Le  P.  Uretonneau  lit  im- 
primer à  Paris,  en  1601,  iii-12.  un  autre  ouviago 
de  Cheminais,  intitulé  :  Sentiment»  de  piété,  réini* 
primé  en  1754  e(  17  >6.  même  format.       V— v£. 

CUEMr^l  i  Z  ou  CilEMMTlL'S  (Martin),  Uiéo- 
logien  protestant  du  Iti*  siècle,  disciple  de  Mélancb* 
tlion,  naquit  en  1522,  à  Briizen,  dans  le  Braudc- 
bourg,  d'un  ouvrier  en  laine,  cl  mourut  le  8  avril 
1586.  11  s'est  rendu  célèbre  par  son  examen  da 
concile  de  Trente  :  Examen  eontilii  Tridcntini, 
Francfort,  1585,  en  4  parties,  précédées  cluicuno 
d'une  épUre  dédieat<rtro  adressée  ft  quelque  prinee 
d'Allemagne  (1),  et  formant  ensemble  4  vul.  in-rol. 
ou  in-4°.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
une  entre  antres,  Francfort.  1599,  in*b*,  est  un  court 
de  théologie  à  l'usage  des  Églises  prolestantes  ;  il  fut 
aliaqué  par  Andrada.  Les  talents  cl  le  raractôre  de 
Chemnitz  lui  nicrilèrent  l'estime  el  raiïcdioD  des 
princes  protestants  de  l'Allemagne,  qui  l'employèrent 
dans  tea  alfiùna  do  l'^fliae  et  de  l'Élat.  Un  antot 

{i}  On  trwve  eu  li  lc  lif  la  prrm*»  tM  M*«  êê  «vft  lidaiii' 
Mulrc  :  >arrttio  ée  tfmirfa  Hécmit  NWrtW  If/ttltêt  CMM 
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«vi«gt«  ipii  ii*eiil  fu  nof M  da  oiMbrité,  Ail  ton 

TraUé  dti  induîgfnets,  qni  n  été  traduit  du  latin  en 
liranc*>s,  et  imprimé  i  (^eti^ve  en  1599.  in-8'.  On 
•  eoeoM  69  lui  :  JkKmmHm  «Mnyiliea,  5  parties 

in-4",  pnhli«:îc^  à  Francfoi  t-sur-ie-Meitl,  parPol.  Ly- 
serus,  lUUO  à  ;  jT/tco^o^KV  jVjtt((arttaipr«ci/nia 
Capim,  la  Bocbdle,  1S89,  in-8*,  tïe.-^ChHiHan 
ou  C'An'iftm  CHEMNrntf  peiit-nevcu  de  Martin,  nu* 
quit  à  Konigsreld,  en  1615,  fut  minisire  à  Weimar, 
et  ensuite  proreMeur  de  thfologie  i  léna,  oii  il  mou- 
nu  le  S  juin  IIM,  Agé  de  51  ans.  Il  a  cciit 
quel«|ues  ouvrages  de  tliéologie,  dont  les  (lo\iv 
prioci^KiujL  sont  :  1*  Brevit  Imlruelio  (uimi  m- 

9tUionê,  D— P— 8. 

CHË^NITZ  (6oGisuf-Puii.u>PE).  pelit-flls 
M  Mwlio,  né  à  Stetiin  en  I60S,«  empoté  en  alle> 
inand  une  hi&tnirn  très*exarto  et  fort  estimée  de  la 
guerr«  des  SuëUui$  en  Allemagne  sous  le  grand 
G«laf»>Adolplie,  Sloddiolitt,  1048,  16»»  t  vol. 
in-fol.  Le  premier  vclume  a  ëlé  traduit  en  lalin 
par  TauiMir  ni£n>9  en  4048,  Va  grand  nombre 
«ftionplaîrai  dn  aaeond  volume,  en  aNeniand,  ont 
été  détruits  par  un  incendie,  en  1697.  On  conserve 
dans  les  arcluv«s  rojfalas  de  Suéde  la  suite  du  ma- 
niiserit  original  de  cet  ouvrage.  La  rsioe  Christine 
récompensa  magnifiquement  I  auteur  :  elle  Tanoblit, 
et  lui  donna  la  terre  d'IIolstedi  en  Suède,  où  il 
pas»a  la  lin  de  sa  vie,  et  mourut  en  1678.  On  a  en- 
core de  lui  un  ouvrage  pseudonyme,  publié  sous  le 
nom  d^Uippolytui  a  Lapide,  intitulé  :  Dinertalio  de 
ptiione  ilaluê  in  imperio  nostro  Rotnam-Oemm- 
«iee,  Frejrsiadt  (Amsterdam),  1647,  in- 18.  Ce 
livre  a  élc  traduit  en  français  par  Bourgeois  de 
Ciiasteoet,  sous  ce  titre  :  Inlirélt  de$  princti  d'Al' 
Umagn*,  FreyaUndt,  1718,  en  3  vol.  in-12,  et  par 
Samuel  Formcy,  sons  le  litre  des  Vrait  Inlérélt  de 
i'Àlitmagnty  la  Haye,  1762,  3  vol.  in-8*,  avec  beau- 
coup de  noiet  rdaiivet  aux  diangnnentt  opérée  en 
Allemagne  dcpuin  un  siècle,  et  au%  conjonctures  où 
ceue  contrée  le  trouvait  alors.— /ran  CHEM.tirz, 
aédecin  à  Bmnswidc,  peiit^lile  de  Martin,  né  en 
1610,  mort  le  50  janvier  1651.  II  s'était  occupé  de 
'  la  recherche  des  plantes  des  environs  de  cette  ville, 
et  il  en  avait  préparé  un  catalogue  ;  mais  il  ne  pa- 
nt  qu'après  sa  mort,  lous  ce  titra  :  Ma»  ^ania- 
fumeivffi  Brumwigtim  naieentium^  mm  appendice 
ktmum,  Bruoëwick,  1652,  ln-4%  avec  7  pianciics 
représentant  boit  plaittCi  tares,  mais  qui  étaient 
dcjjà  bien  connues.  D— P— 6. 

CHEUNITZ  (Jean-Jérôme),  né  i  Biagdebourg, 
le  10  odobre  4T80,  oft  son  pén  élidt  minisire  pro* 
lestant,  Ot  ses  études  à  Halle,  et  accompagna  à  Co- 
panhagne,  en  qualité  de  maître  des  pages,  une  prin- 
cesM  allemende  qui  y  MnSit  aa  résidence.  Il  se 
rendit  en  1757  à  vienne,  comme  in  Cti  c  Je  la  léfça- 
liao  danoise,  et  après  avoir  rempli  ces  fonctions  A 
HswUwi^,  ft  Kvonlwff  et  a  Clsenenr,  il  Ait  nommé, 
en  1172,  paslcui  de  Tt^^Iise  j'iiniandede  la  garnison 
de  Copenbague,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
la  «S  octobre  IMO.  lesn^IMnie  Chemnits  a  cultivé 
diiOTsspofilCidonMienatiiKlle,pibielfalc»w^ 


OBB  n 
odie  des  eoqnillaees.  Il  a  poUid  anrasUi  maflénan 

grantî  nombre  dé  mémoii-es  académiques  et  quelques 
livres  importants ,  lous  écrits  en  atlomand ,  qui  ont 
oontriboé  aux  progréa  de  l*hisioire  natiirene.  Ses 
fnîvm^^rs  sont  ;  1°  KIrine  bvytyage  lur  letlactcithco^ 
logie^  «te.,  ou  PeUl  £uai  de leitacéihthéologie,  pour 
parv0nir  à  la  eowMtissaef  de  Dieu  par  In  eofaifl** 
ge$.  Francfort,  1760,  in-4*,  avec  1  planche,  et  une 
lettre  qui  a  été  insérée  dans  le  t.  1*'  du  Musée  de 
Vienne.  2*  Sur  un  Genre  de  enquillage»  nommé  CAi- 
(on  par  Linné,  Nureinberg ,  t784,  ln-4»,  avec  2  pL 
L()I(  rit  es  ~"  ynuveau  Cabinet  iyHimulifjvt  de  eo» 
qmiingrs,  12  vûl.  grand  in-4',  avec  pl.  coloriées. 
C'est  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre,  et 
des  plus  complets.  F.-H.  Martini  ;ivnit  publié  les 
trois  premiers  volumes;  Cbemmu  donna  le  4*  an 
IT79,  et  sneoesslvament  les  suivants  )usqn*an  41*, 
qui  parut  en  1796.  La  nvn  i  W  vm^M-.é  de  publirr 
le  12'  et  dernier.  4' i)esen><  ton  d  'un  wagage  à  t  asoa 
flf  Stmma  KKnl.  4776.  5* Trais  efMMnIee  sur  la 
chapelle  de  la  It'^niinn  danoise  à  Vienne,  ft  sur 
Técolequl  y  futéiablie  loussa  direction,  1761,  in-4% 
6*  Il  enrichit  d'un  exlrait  des  meinenrs  onvra^en 
ce  genre  la  iriuluclion  allemande  (faite  jjar  P.-L.-iJ, 
Muller)  du  bel  ouvrage  publié  en  bollaodaia  par 
Rumpr,  sous  le  titre  de  Cabinet  de  tardée  éTArn^ 
hoine.  Vienne,  1766,  in-fol.  avec  SS  planches.  7»  Ab- 
Uce  biographique  tur  Gabriel-Nicolas  ïlatpe,  I78T, 
in~i°.  H'  Dix-sept  mémoires,  prcs(|uc  tous  relatib 
aux  perles  et  aux  coquillages,  insérés  dans  la  eollee- 
tion  f)c  !a  f;ori<>(é  (!<'s  scrutateurs  de  la  nature,  à 
Berlu) ,  lie  i77ii  a  0°  Quelques  sermons,  pu- 
bliés à  part,  et  quelques  extraits  sur  Thistoire  nata> 
relie,  insérés  dans  des  feuilles  périodiques.  D— P— s. 

CUEMM^&EU  (IVAN-lVAKOViTCU),  fabuliste 
russe,  naquit  A  Péterrimnrf,  en  4T44«  d*une  teniiie 
allemande.  Son  père  le  destina  d'abord  à  la  cliirur' 
gic  ;  mais,  voyant  son  dégmU  pour  cet  état ,  il  le  lit 
entrer  dans  la  garde.  Chemniier,  après  avelip  fhfi 
les  campagnes  de  Pru^  et  de  Tur<|uie  en  (iLi  i'itii 
de  lieutenant,  quitta  la  garde  en  1768,  et  entra  dans 
te  corps  des  roinenrs.  En  1776,  Il  accompagna  un 
de  SCS  chefs  dans  un  voyage  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  France.  Ce  fut  dans  ce  voyage  que  s'é- 
veilla son  goût  pour  les  lettres  ;  i  peine  de  retour  en 
Russie,  il  demanda  son  congé ,  et  ne  songea  plus 
qu'à  se  livrer  paisiblement  à  la  littérature.  Il  fit  pa- 
raître alors  la  première  partie  de  ses  fables ,  A  la- 
quelle succéda  bientôt  la  seconde;  mais  la  modicilâ 
de  sa  fortune  le  força  demander  un  non  vrl  emploi. 
Legouvernement  le  nounna  coosulgéncral  k  Smyrue, 
Cbemnizer  quitta  sa  pairie  avec  beaucoup  de  leigrst. 
Le  climat  de  Smyrne  altéra  sa  santé ,  et  il  mourut 
dana  cette  ville,  deux  ans  après  son  arrivée,  l'an 
4784.  Chemniier  est  le  la  Feniaine  des  Rnssee.  Il 
avait,  (!i<^^nt~il8,  non-senlcment  le  talent,  mais  au.nst 
la  tionliomie,  l'insouciance  et  la  naïveté  du  fiibutiste 
français.  Il  lut  rsssemblaU  encore  par  ses  distra^» 
tions.  Voyant  à  Paris  Lekatn  paraître  .sur  Ir  tliMti  o, 
i  oublia  tout  ce  qui  rentourait,  et,  s'imagiiMui  être 
seul  avec  ce  grand  acieur,  U  se  leva  et  loi  Ht  non 
liroIbndaréiiéreDçe  ;  a  iwnvial  M  ndMndion 
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lonqn'il  entendit  les  éclats  de  rire  de  ses  voisins. 

Dan«î  (iiielf]i!e>v-!ines  de  ses  Tables, Cliemnizer  a  imité 
la  l' umainc  et  Gclleri  ;  iians  les  auli^,  il  a  le  mé- 
rite  de  riiiveniion  ;  ce  qai  lui  manque,  oe  sont  les 
traits  (le  génie,  la  manière  draniaiir|iie  cl  la  grande 
vaj'it-ié  du  poète  français.  La  meillcui^  édition  de 
tes  fiblet  c»t  celle  qui  •  été  puMiée  à  MterstkiuiY 
en  ITy9,  sous  ce  titre  :  Baini  i  Skaski  J  -J,  Chcm- 
nisera  tcirech  tsckattailUi  (  Fables  et  Contes  de 
J.-J.  Chenmiier,  en  S  parties).  h—o, 

CHEMS-EDDYN.  fondateur  de  h  dynastie  con- 
nue sous  le  nom  de  Jlfo/owA-Curi ,  prin^  curt,  suc- 
céda ft  son  aTeul  dans  le  gouTcmcnienl  do  Klion- 
çan ,  l'an  653  de  l'iiégire  de  J.-C),  et,  s'élant 
fait  continuer  dans  cette  dignité  par  Djengliuyz- 
Kan,  il  proUla  des  guerres  qu'entreprirent  Holagou, 
Abaca-Kan  «.  Dorac ,  pour  étendre  set  domaines  et 
te  rendre  ind»  pemlant.  Il  réussit  en  grande  partie, 
bien  que  seb  lit^scin^  fussent  devinés  et  déjoués  par 
le  premier  ministre  d'Abaca,  qui  l'attira  à  Tauris, 
où  il  m<Miri!t.  l'an  676  (»277-i<V  Tomme  i!  avait  eu 
la  précaution  de  faire  toutes  les  dispositions  néces- 
aaim  pour  la  réuarile  de  en  pn^li,  ton  flia  hii 
Siiccétla,  et  étendit  ses  domaines  par  la  jtrise  de  Can- 
daltar.  Cette  dynastie  a  louriii  huit  princes,  parmi 
lesquelaondoU  disiini^mer  BoeéIn,sornenniié  Jfont- 
Éddyn,  i\m  brilla  i  val  ment  par  ses  vertus  guer- 
rières et  par  son  amour  pour  les  letli-es.  l^on  (ils 
ayant  refasé  de  ae  rendre  A  h  cour  de  'Famerlan , 
attira  sur  lui  les  armes  de  ce  conquérant,  qui  le  fit 
priaonuier  en78."J  de  riiégire  {138.'),  et  le  mit  à  nmrt, 
ainsi  que  ses  eirfauts.  Ea  lui  iiuii  la  Uynabiie  dt^ 
rois  eurt.  J— N, 

CUl!:iNARD  (Simon),  acteur  de  l'Opéra-Comi- 
que,  était  le  nis  d'un  menuisier  d'Au verre,  où  il 
naquit  le  90  mars  ilîiS.  A\nés  a\oir  appris  la  mu- 
8i»|uc  comme  enfant  de  cliunir  à  i'é;;lise  cathédrale 
de  ccue  ville,  il  se  lit  comédien  et  joua  sur  divers 
lliéitna  de  province.  Il  ae  trouvait  A  Bordeaux 
lorsqu'un  ordre  du  roi  l'appela  ù  Paris.  11  débuta 
en  1782  Â  l'Académie  royale  de  musique  et  au  con- 
cert spirituel.  Malgré  les  anecèa  qn*il  obtint  dans 
divers o|»éra.s,  il  reconnut,  avec  raison,  ipic  son  ixenre 
de  talent  convenait  mieux  à  l'opéra-comiquc.  Il  dé- 
buta doue  A  la  Comédicllalienne,  le  28  juin  1785, 
par  le  rôle  de  Jacques  dans  les  Trois  Fermiers,  puis 
successivement  dans  celui  de  Dorimont  de  la  Fausse 
Mngit,  de  Biaise  dàns  fa  Colonr*,  et  d'Alexis  dans 
le  Déserteur.  Reçu  immédiatement  sociétaire  à  quart 
de  part,  il  obtint  peu  d'années  après  la  part  entière. 
Il  plaiaait  extrémeaient  au  public  par  sa  belle  basse- 
taille,  le  naturel  et  la  franrliisede  son  jeu.  Chenard 
était  d'ailleursrecomniandable  parse«qualilés  person- 
nelles, qui  lui  valurent  cunsiamment  l'amitié  de  ses 
camarades  et  la  bienveillance  du  public.  Il  Ait  long* 
tempsun  descinq  inenibn  ^lucoroitédirecteur,  jus- 
qu'au moment  où  l'Opéra -Comique  fut  placé  sous  la 
loisd'undlreeieur.  Il  serait  diffleiled'énamérerlesrdies 
qu'a  créés  Chetiard,  chef  d'emploi  qui  ne  rds ait 
Itresque  januts  doubler  ni  accorder  de  congés,  il 
sfaitpriapeiMiaiit  quatreanadealegoïkideviolmMelle 
^célAbic  JHipwf  (Ny-    vam)t  «I  on  to  t«s«d« 


cornue  VBÊk  de  ses  meilleurs  âèves.  Le  public  Fen- 

tendît  avec  plaisir  jouer  de  cet  instrument  <\vin<i  la 
pièce  intitulée  le  Concerl  inlerrom'pu.  Le  25  mars 
Î6tt,  il  renouvela  sa  cinquantaine  avec  Tliaiie,  par 
une  représciiintion  h  son  bénélice.  L'année  suivante 
il  reçut  sa  pension  de  retraite.  iSimon  Chenard  est 
mort  depuis  4830.  Z^. 

CHÊNEDOI.LE  (Cfî\nr.ES  PiotiLT  i>E),  poète, 
né  à  Vire,  en  1769,  d'une  famille  noble,  se  lit  re- 
marquer parmi  les  meillenri  élèves  de  luilly.  Lors- 
que la  tempête  révolutionnaire  vint  tr  il  li  r  \v  (  ilme 
de  la  France,  il  quitta  sa  patrie  et  il  Itabiia  d'abord 
la  Belgique,  ensuite  la  Hollande,  puis  Hambourg  où 
i!  connut  Rivarol.  Ce  fut  de  cet  homme  spirituel 
qu'il  reçut  le  secret  de  cette  conversation  si  bril- 
lante, si  étincelante  de  traits  ingénieux,  qui  le  dis- 
tin^nlait  éminemment.  Il  concourut  dans  celte  ville 
a  la  rédaction  du  Specfaleur  du  Nord,  journal  beb* 
dumadairc  qui  répandait  alors  en  Allemagne  la  coo* 
naissance  de  notre  littérature  et  d'excellenta  prlodpei 
d'î  pf»!iiique.  Lorsque  Napoléon  ouvrît  les  pertes  de 
k  France  aux  exilés ,  Ciiënedullé  ae  hâta  d'y  reve- 
■ir.  Sa  réputation  Vy  avait  préeédé  ;  il  la  devait  A 
quelques  beaux  vers  publiés  dans  l'étranger,  et  sur- 
tout i  une  ode  pleine  de  verve  et  d'iiarmonie  adres* 
sée  A  KIopsiocfc  (C/nvmffon),  qui  lui  avait  témoigné 
de  l'intérêt  et  de  l'estime  i  ^n  l  uit  son  séjour  en 
Allemagne.  On  eut  toute  la  mesure  de  son  talent, 
lorsqu'en  1807  parut  le  poème  du  CMf  itthomm, 
pUisinirs  fois  reimprimé.  Si  l'immensité  du  cadre 
ifiil  l'objet  de  quelques  critiques,  le  talent  avec  lequel 
eecadre  était  rempli  ne  fut  méconnu  d'aucun  homme 
de  goût.  On  ren  lit  pleine  justii»  à  l'élévation  des 
pensées,  il  la  vérité  des  iraa^s,  nu  style  brillant 
et  pur  de  cette  grande  composition.  Le  Génie  êt 
Chomme  obtint  d'illustres  suffrages;  ceux  de  Fonla* 
nés  et  de  Chateaubriand  se  disiin^ntérent  entre  tous 
les  autres  (1).  Vers  le  même  temps  Cliéneilolle  coo- 
courut  aux  Jeux  floraux,  et  trois  fois  il  obtint  le  prix 
de  l'ode.  Il  a  réuni  celles  qui  furent  cotjronnécs 
dans  ses  Etudet  poétique ,  où  beaucoup  d'autres 
momaux  de  poésie  trèa-remarquabte»  ae  troumal 
rassemblés.  A  son  talent  p(»é!i(|ue,  Chénedollé  joi- 
gnait des  connaissances  étendues;  et  l'on  s'étonnait 

M)  Void  le  joeemeot  qn>o  portail  ao  rriilque  <]ai  (ïlinisillé 
{liu&siult,  dans  k  Journal  ée  fempm  do  23  novL-uibre  iSST)- 
Apr^s  s'tire  pialtii  de  l'uidilfiTcnce  du  puldic  pour  des  [XK-oifs 
mériuieul  d'être  diiilinguis,  il  ,-ijouijit  »  Lr'  pni-me  dr  M.  Ctu'iio- 
c  dolle  duira  ian*  doaie  pir  iriomplirr  des  difliculm  qui  jii<.qii  t 
«  présent  oal  reurdé  mu  »neros.  Lo  sujei  en  est  grand,  noltlc,  i«- 
c  icressant;  l'éieodor  en  i>i  mesurée  m  g  esse  ;  l'ordre  fi  1» 
«  simplidié  ritsnenl  dans  la  dUinbailoo  de  sea  paniet,  et  le  sijle, 
c  sinHralemrai  pur  «I  nesio  élégant,  est  «urtnul  remarquable  par 
«  ceScfré  de  ctané  cmmiHm  Is  Imis  école.  Lié  sves  se» 
c  ateiltcsis  écrimot,  «a  mit  «m  l'aitaw  s  seavort  Mas  liMS 
« yeos  c«  S'en  tesîoart  «iwDjé  ds  lenis  eonsciii}  il  les  a  vCm 
•  Mliit  dis»  les  IMIM  ^'tb  M  «ont  1n$tiê.  Bcshm^  teaM» 
«deaaapofBB  npfclleBieilM pensées  eileeiaMctn  qs'on  admire 
«  dane  le  CMii  4»  drieMenanM.....  n  seiiil»le  «Toir  ntpmotf  le* 
<  coaieurs  do  peioire  de  l'AtIronomie  (K<r;  .m  ^ur  remc^r  1rs 
«  mmcilles  de  ecile  srlenrc  sul»Uiiie  ;  el  il  i  ^r-iU  devoir  (Jus  d  une 
'i  (11'  M  iasplraiions  t  relie  Iwlleropie  del  istai  turl  homme  qui 
c  jiuis  ïiiiMiica  un  sénie  sai^éririir.  En  an  moi.  M.  Chédcuolle  pos. 
«  tède  une  Kiencequi  tous  les  jours  dovieut  plas  rire  et  qo'ipo- 
«  reat  la  plapart  de  ceax  qui  as^e^t  su  (Cfloanée  liiiénùe :  il 
eii|tw^paNr|ttiiitécitte.> 
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de  hi  sopëriorité  avec  laquelle  il  (ralluit  des  qiics- 
tioas  tcicniilii|iies  assez  généralcinciU  étran^jércs 
aiii  gens  de  Idlres.  [  orviiie  Fontancs  fut  grand 
Miailre  de  l'uuiver»té  en  1810,  il  confia  à  Chénc- 
dolM  un  tmfM  important  dans  rensdgnement  k 
Roufii,  et,  en  1812,  celui  d'inspecteur  <le  l'îiodé- 
nie  de  Cacii,  qui  le  rappela  au  sein  de  sa  fainitie. 
U ,  lovl  entier  avx  devoirs  de  tes  fonctions»  i  sei 
éludes  cliéiies  ,  cl  enlini  sa  solitndf!  clKinnante  du 
Cotael,  plantée  de  ses  propres  iitains,  il  vécut  licu- 
Tcu«.  Décoré  de  ta  eroix  de  la  Lésion  d'Itonneiir  par 
Ltiub  XVIIl,  i!  obtint  dans  le  nicnie  tem|is  une  noii- 
veile  et  bien  rare  dignité  liticratre,  ce  fui  celle  de 
maître  des  Jeux  floraux ,  qu'il  reçut  doTodUrase. 
De  plus  en  plus  solitaire,  il  écliangea  en  1830,  [)res- 
que  uialgré  lui,  sa  retraite  contre  une  inspection  gé- 
nérale. Mais  bientôt  le  souvenir  de  ses  anciennes  et 
dowe»  habitudes  se  réveilla  plu^t  vif;  il  y  céda  et 
résigiis  ves  fonctions  en  1832  Libre,  el  rendu  sans 
partage  i  ses  goûts  paisiblei» ,  tout  devait  lui  (aire 
espérer  cnoore  de  longs  et  heureux  jours,  lorsqu'il 
mourut  dans  son  château  du  Coisol,  le  2  din-LniLire 
au  mouioit  où,  peut-être,  il  songeait  à  revoir 
SCS  nombreux  écrits.  Indépendamment  dé  son  grand 
po^ine,  l'œuvre  de  toute  sa  vie,  Tifut,  ou  Jérusalem 
ditrmie  »  dans  lequel  la  puissance  et  l'antique  reli- 
gion de  ta  Judée  *  suecombant  ft  la  fois  sons  Rome 
païenne  el  le  christianisme  naissant,  ont  dû  offrir  à 
ton  génie  de  si  hautes  conceptions  épic^ues  cl  de  si 
brillanu  contrastes.  Chénedollé  a  laissé  en  manu* 
scrit  des  richesses  ignorées  ou  même  inattendues , 
dont  on  pouvait  à  peine  entrevoir  rexistcnr*^  dans 
ses  ëpauciicnicnis  les  plus  intimes  :  1*  des  MUodiet 
mttmande$,  recueil  de  poésies  nationales,  presque 
toute*:  in  pirf^ps  pnr  les  sites  pîltorrsquos,  les  souve- 
nir» biiioriqucs  ou  les  mcpuns  poi)ul,iires  de  son  pays. 
9*  Vue  Théorie  det  corps  politiques,  écrite  à  la  ma- 
nière dp  Montesquieu  et  de  Rivarol.  3*  Des  Voyages 
ti  des  Mémovres,  dont  riniporunce,  le  charme  et  la 
irafiéfé  seront  taeilemcnt  appréciés  quand  on  saura 
«|ne.  cbaque  soir,  il  rn  iv  iit  son  histoire  de  la  jour- 
née et  l'extrait  détaillé  de  tout^  ses  conversatiuiH. 
Et  ivee  oomlitan  dliommes  célèbres  dans  tous  les 
genres»  et  dans  tous  les  pays  ne  sY-lait-i!  |)as  trouvé! 
4*  Uue  traduction  co  prose  des  odes  d'iioracc,  dont 
en  trompe  des  fragments,  avec  un  Baaitw  Ut  Iror- 
iuctions,  dans  le  numéro  7  du  Speeiateur  du  ?torJ. 
Ses  ouvrages  imprimés,  outre  le  Génie  d«  l'homme, 
qui  a  eu  qttatre  éditions  ln-18  jusqu*en  1^5, 
sont  :  1*  CInpention,  poème  dédié  à  Klopslock, 
Hambourg,  IT'i,';,  in-M";  2»  Esprit  de  Rivarol,  Paris, 
i9Bê,ln-i-2  (uvcc  Fayolle):  3°  Etudes  poétiques, 
Firih,  1880,  in-8*;  2*  édition,  1823;  4°  bcauronp  de 
iDorccaui  de  poésie  dans  VAlmnnach  des  Muses , 
iàoi  le  Spectateur  du  Nord,  et  un  Eloge  de  ta  Ncus- 
I     Irii  (ode)  dans  le  t.  2  du  Mémoire  des  antiquaires 
i     *  JVcnmn/f!>  fl8->0).  Chénedollé  fut,  avec  Fayolle, 
I     édiiau*  des  Œuvres  de  Rivarol^  Paris,  1803.  3  vol. 
ta^  Il  n  revu  ta  tradoctioo  de»  Cho^omoro  do 
Skàupeart,  faite  par  lîn:;'i!iére  de  Sorsum.    Z— o. 

CHFNEVlERliS  ouCUENNEVlERES  (FftAM- 
Ç019  OB),  coputt  wriottt  per  Vamilié  dont  riwoon 
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Voltaire,  naquit  en  h  I.i  RocUcroucauld,  pe* 
tiie  ville  de  l'Angounuiis.  Rntré  jeune  au  service, 
il  passa  bientôt  dans  l'adminlsiration,  et.apn^s  avoir 
rempli  les  fonctions  de  commissaire  ordonnateur  eit 
Allemagne  et  dans  les  Ptys^Bss,  Ait  bit  premier 
commis  des  bureaux  delà  gncrrc  à  "^'er-  lilles.  Tous 
ses  contemporains  le  répriment  comme  un  homme 
timable,  obligeant  et  plein  de  belles  «pialiiés  (1). 
lorsque  madame  de  Pon>padour  eut  obtenu  le  ren- 
voi du  ooiule  d'Argenson  («oy.  Votbr),  il  ne  crai- 
gnit point  de  se  compromettra,  en  restant  Rdèle  au 
ministre  dis^naeiè,  cl  s'honora  par  une  conduito 
très-rare  dans  un  courtisan.  Son  goût  pour  les  let- 
tres lui  avait  toujours  fait  rechercher  la  société  des 
beaux-espriis;  mais  il  eut  le  tort  d'aspirer  Ini-mémo 
au  titre  de  litiératcnr  I.ii'dcjiui--  I7"0avec  Voltaire, 
pour (]uel(]ucs  âcrvices  qu'il  lui  avait  rendus,  il  en- 
ti-etint  dès  lors  une  eorrespondance  avec  l'auteur  dto 
la  Tlenriade,  qui  le  remerciait  de  ses  70/11  vers,  et 
lui  assui*ait,  par  quelques  piéc^  écliappées  à  sa 
muse  brillante  et  facile,  une  immorlalilé  que  Clie- 
neviéres  n'aurait  jamais  obtenue  par  ses  ouvrai;os. 
Il  se  démit,  en  1768,  de  la  place  de  héraut  d'armes 
de  Tordre  de  St-Louis.  En  17TS,  il  Ait  nommé  in- 
specteur gi^m'ial  des  hôpitaux  militaires,  et  mounit 
octogénaire,  le  13  novembre  1 779.  Chenevières  avait 
eu  pour  smb  Fontenelle,  MoncHf,  gentil  Hernard, 

Tlii'iiiM-.  Hiiflb.'  et  M:irii;nt:t.--I.  On  n  de-  lui:  1»  XW- 
lailt  militairei  dont  la  conmisiance  est  néeestair* 
au9  ofijteiert  et  principeitnmt  aux  eomrntMottn  rfrt 
guerres,  I*aris,  1742,  4  vol,  in  12;  nouvelle  édition 
ang:mcnt(*c,  1750-68,  6  vol.  Les  deux  derniers  sont 
un  i.u|»p!cment.  C'est  un  précis  des  ordonnances» 
rangées  d'après  les  dinérentcs  parties  du  service. 

2«  f.ot»ir»  de  M.  de  ,  la  Haye  (faris),  1764, 2  vol. 

in-12.  Le  1"  contient,  outre  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  fugitives,  quatre  opéras- ballets:  Cëhui,wU 
Temple  de  l'Indifférence  détruit  par  F  Amour,  —  Ama- 
ryllis,—Lysii  et  Afy<u,  cl  enfm  Glauci  {%).  Le  2? 
volnme  est  rempli  tout  entier  par  une  correspond 
dancc  très-in^i  •î-.inanie.  «  Cela  fait  un  las  énorme 
«  de  platitudes  (tarmi  lesquelles  on  aurait  de  la  peine  à 
«  trouver  une  ligne  supportable.  »  Ge  Jugement  de 
Grimm  n'est  pas  trop  sévi^re.  (  Voy.  sa  Correspondant» 
Uuéraire,  15  octobre  17t>4.)Le  portrait  de  Cbcnne- 
vièresa  été  gravé  par  Fiquet.  TiXNnM  VUftmvMXm 
au  bu  les  veissuivanu  : 

Chéri  des  belles  et  des  grands, 
Bon  ciiojeii,  ami  sincère, 
Puéte  aimable,  Cbenevière 

Eut  des  amis  dans  tous  les  rangs, 
El  sut  aimer  coouue  il  sut  plaire. 

W-8. 

CHENEVIX  (nicFiAnD),  littérateur  et  chimiste 
anglais,  natpdt  en  Irlande,  où  s'était  fixée,  après  la 
révocation  de  r(^dit  de  Nantes,  sa  famille,  française 
d  ongiue.  Son  grand-oncle,  Rich.  Chenevix,  mourut 
«D  1775,  iprès  nvoir,  durant  treoto-quRtro  ans, 

{0  Ff.  k«  mmÊkmU  siiiliais  da  Hwwrt,  f.  m. 
(9)  Ce  derelcr  «pin,  «d  «si  ét  47«S.  iMlai  S  l'MKar  <«s  wf 
thuniaiiésVolttiis, 
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occupé  te  siège  épifcopal  de  WalwM  tt  LlimoM 

réunis.  Son  aïeul  et  son  père  avaient  tous  deux  été 
coloQcIs.  Ce&  exeH)(>le&  duinebii([ues  n'engagèrent 
fwA  le  jeun*  Richaid  à  courir  la  eurflirt  de»  tr» 
nies  dans  un?  «époque  qui,  plus  qu'aucunt^  autre  ce- 
pendant, oiïrait  (iesciiances  dei'aptdç  avancement. 
Dés  son  adolescence,  il  annonça  son  goftt  pour  les 
études  i>aisiblcs  du  cabinet.  Au  reste,  (i;iuc  fl'tme 
extrême  facilité,  U  Gt  warctier  de  front  la  culture 
des  lettres  et  eelle  des  sdenccs,  sortent  de  le  chimie. 
Sa  réputation  ne  tarda  pas  à  s'étendre  au  delà  des 
limites  de  l'Angleterre;  membre  delasociété  royale 
de  Londres  en  1801,  il  lit  emnile  partie  de  presque 

toutes  Ira  sociétés  5ci'^n!i!iques  de  l'Europe.  C1»imic- 
vix  mourut  après  quelques  jours  de  maladie,  à  Fa- 
ris,  le  5  avril  IBM.  Il  a*«ait  inarle  en  1812  à  la 
comtesse  de  nohauli.  On  a  decet  Inbile  expérimen- 
tateur :  i"  Remarqués  sur  la  nouvelle  nomenclature 
chimique  établie  par  lesniologues  fran(ais,ljonùtes^ 
I8(B,  în-12  ;  2*  (Jèsermlions  sur  les  systèmes  minéra^ 
hfjiqutt  (ptibliées  en  français,  dans  le  t,  6fi  dps-  An- 
nuiei  de  Chimie  ^  1808,  et  traduites  aussitôt  en  an<- 
gtei»  par  un  des  membres  de  la  sodéld  gtelegiqnej. 
Dans  ce  morceau  remarquable  par  la  force  des  rai- 
sonnements et  par  la  finesse  des  observations,  Che« 
nevîx  se  dtfdare  l'antagoniste  du  oAèbresyatémede 
Wemer,  et  prend  la  dëfenve  de  celui  de  lîany.  Ses 
o^iecUons  ne  restèrent  pas  sans  réponse  ;  niais  le 
clumisie  eogleis  riposta  par  see  Hmar^  $w  la 
réponse  de  Jff.  d'Aubuifson  aux  Observations,  etc. 
(en  anglais},  publiées  pour  la  première  fois  à  la 
suite  de  la  ceeonde  édidoa  des  Oàttnaiions^  Lon- 
dres, 181  f,  uiS".  S"  Dans  les  TransaelUm  pM- 
losophiques  :  Observations  et  Expérienrft  tnr  l'acide 
muHaltque  oxygéné,  ainsi  que  sur  quelques  combinai- 
sorit  de  l'acide  muriatiqu*  dans  ses  trois  éteUs  ;  —  A'Mh 
lyti  du  corindonet  de  quelques  substances  quil'aceom' 
fNVasaf  ;  —  Analyse  des  arseniatts  de  cuivre  et  de  fer 

ainsi  que  du  cuivre  rouge  octaédr<qti$  4$  CansoMoUièe* 

1801; — Oburvadoni  el  Kipèrienret  sur  !a  prmdre  du 

docteur  James,  avec  une  m  thode  de  préparer  par  la 
vol*  humide  une  substance  analo§mi  —  Otmrifativia 
sur  (a  naiurr  chimique  dt s  humeurs  de  Ta  i!,  1803; 
•^Recherches  sur  ia  nature  du  Paliadium;  —<te 
rAeOm  rêpifn^  én  pUUimHd»  mmure;  4«  Dans 
le  journal  de  Nicholson  :  Avalyse  d'une  nouvelle  va- 
riété d'or  natif,  I8(H  ;  —  Expérience  pour  déterrai' 
mr  ta  qtuntHé  êe  soufre  emtemse  dane  l'acide  sut- 
furique;  —  Rechrrchrs  sur  Faeide  acétique  et  sur 
quelqiuet  autres  acétates.  A  côté  de  ces  résuliats  r]'ob- 
servetlons  scientifiques,  on  sera  surpris  hdUH  doute 
de  voir  Clienevis  publier  une  comédie,  les  Rivaux 
Mantouane,  el  une  tragédie  historique,  Henri  VII, 
rune  et  rentre  en  181 2  (1  j.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
l'auteur  se  rapprochait  autant  que  possible  da  sys- 
tème dramatifiiip  de  Shak«)pcâre.  Ce»  deux  pièces, 
qui  n'ont  point  ete  représentées,  ont  Joui  d'un  succès 
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ffaàmt  el  oonptetu  {>armi  les  monuments  deti 
grande  toninive  d  rénovation  littéraire  dont  l'Aiw 
gleierre  et  ia  i  raiicc  ont  eu  le  spectacle  dans  ces 
dernières  aimées.  Cbenerix  laism  ue  plus  en  inssa- 
scrit  un  ouvrage  politique  ^unt  le  titre  au  moins  pro- 
met beaucoup  i  c'est  un  £<«at  sur  le  caraeliretudie' 
nat^etsmlM  tamm  prineipalee  qui  eonfrttwaf  4 

m  ndifirr  le$  tmcUm  dsi  |MiqilSldaill  l'étal  de 

luatmt.  Val.  p. 

CHÉNIER(LooiSDi),né  en  178S,  i  Monilbrt, 

bciir-  situé  à  douze  lieues  de  Toulouse,  était  d'une 
famille  originaire  de  Cliénier,  petit  iiamtfau  Mir  la 
lisière  du  Foitou  et  de  la  Saintonge,  d'où  eiie  a  tire 
son  nom.  Ses  aïeux  occupèrent  longtemps  ta  place 
d'inspecteur  des  mines  du  Languedoc  et  du  Rous- 
silloo.  Privé  très-jeune  encoi  e  de  son  péi  e  et  de  a 
mère,  Louis  Cbènier  se  déntta  du  ses  drâiis  sur  ton 
patrimoine  en  faveur  de  sa  sœur,  et  ne  retint  qu'iun 
somme  sufit&anie  pour  se  rendre  à  CunitaoliiMple, 
Hempli  d'intelli;,'ence,  doué  d'un  esprit  juste  cl  ii> 
f]M)\,  i!  ne  tarda  pasà  s'y  voir  h  la  téte  d'une  mnis  r. 
de  cuuuuerce,  qu'il  quilu  jxHirétre  ottadié  aurouitç 
Oesalleurs,  alors  ministre  de  Frenee  |irès  la  Peris 
Ottomane.  Desalleurs,  seninnt  sa  fin  approcher,  lui 
délégua  les  fonctions  de  consul  général,  et  il  pûsU 
que  la  cour  raUlia  ce  diols,  car  nous  le  vdjsm 
remplir  ces  fonctions  depuis  1753  Jusqu'en  1764. 
C  est  au  commencement  de  cette  carrière  nouvelle 
que  Cliénier  épousa  mademoiselle  Santi-I'Homaka, 
jcimr  r,rec(|ue  longtemps  célèbre  pouT son  espiit et 
sa  beauté  {iioy,  ce  nom).  Le  comte  de  Verpennes 
ayant  été  dwisi  en  1764  pour  ambassadeur  près  la 
Porte  Oiiûinane,  le  consul  général  devint  )i  u  le. 
Louis  Cliénier  revint  en  Fi-nnro,  et,  en  17G7,  il  ac- 
compagna en  Afritpc  le  comte  de  Brugnon,  que  le 
toi  y  envoya  pour  conclure  un  traité  avccrempeieur 
de  Maroc.  M  conduisît  cette  négo  intlon  n\ec  un 
grand  succès,  et  le  i-ui,  pour  le  iecomf>onser,  le 
nomma  consul  général,  el,  i|neU|ue  tempe  après, 
clinr-é  û'wïï)  ires  prés  de  cette  puissance  barbaresquc. 
11  rc^ia  a  .^laroc  jusqu'en  1784,  ne  revoyant  la 
France  qu'à  de  rares  intervalles,  dans  de  courts 
voyages  faits  a  Paris  auprès  de  sa  femme,  qui  i'y 
était  Hxée  dés  1773.  et  surveillait  l'éducation  de  ses 
lils.  En  1784,  une  intrigue  de  bureaux  le  Bt  mettre 
il  la  retraite.  Il  revint  i  Paris,  et  employa  ses  mo- 
ments de  loisir  à  melUne  en  ordre  les  nombreux 
nuitériaux  qu'il  avait  rassemblés.  Dés  1787,  il  lit 
paraître  ses  Recherches  sur  les  Maures,  qui  ftyrcat 
suivies,  deux  ans  après,  des  Révolutions  de  l'em- 
pire etîomm.  Le  r6Ie  qu'il  joua  en  178y  fut  celui 
d'un  honiMie  de  bien.  Il  aima  et  sen-it  la  révolution 
à  son  début  :  il  lit  même  partie  des  premiers  comi- 
tés de  surveillance;  mais  la  sagesse  de  ses  opinions, 
sa  haine  des  excte  feurent  bientôt  rendu  suspect,  CI 
il  fut  exclu  pour  cansc  de  modéranitsmc.  La  mort 
d'André  Cliénier,  son  fils,  qu'il  chérissait  tendre- 
ment, et  qui  périt  sur  l'échafaud,  melgré  toutee  les 
(Ît5!n;irr1ies  qu'il  fit  pour  l'en  nrrnclicr.  hâta  h  fin 
fie  stvs  jours,  el  il  mourut  à  Paris,  le  2^  mai  17W 
(  7  prairial  an  3}.  La  seciion  dc  BniUia»  uA  u  ha- 
bitait, lit  fendif  des  boniieim  *  la  néinoii^  et 
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▼faïét  ftMMMiçfi  nnr  sa  tombe  un  diiMtira  qui  a 
été  imprimé.  Louis  de  CIténier  avait  eu  quatre  G\i  i 

rainé  a'est  «îisitnj^ué  dans  la  carrière  des  eonmilats; 
te$econd  dans  l'ciaimiiiiaire,  et  les  deux  auti-05  se 
■HtMtQllwni  danê  l«  IclU'cs.  {Voy.  les  m-tlclcs 
suiranis.)  Ses  outra «on?  •  1'  ff^'^'/rrrf)r#  hiHoti- 
ifutêiut  lté  Maure$,el  tittloire  de  l'emptrt  de  ila- 

flvf,  PtUt         9  fOl.  tn-^*.  y  mnhOlaU  4ê 

l'fnyirr  nffDrmn  Obsertalî'  n"  fur  fr$  prtigTê$,tUr 
fét  r€ver$,  et  iur  Vélat  prétenl  de  tel  fjnptre, 
Ml,  4789, 1  fol.         refirodtdl  depnis  MNtt  le 

I^M  é^Hisloirf  <fr?  rrrn'îi/fnnj  r!r  TrinpiVr  ottomati 
fHfÊ^à  la  mort  du  «uidin  Abdul  Uamed,  etc.. 
Finît,  IMl,  ItMl*.  Cw  dent  tmrragcs,  écrit»  dan« 
un  Hylc  él^ju-M  e(  renferment  des  d(î- 

laîlt  pirtetcux  sur  le  Gotumcrcc,  les  mœurs  et  le 
flWvtfliWnént  ;  mais  toutes  les  Tois  (fue  l'auteur  veut 
débrouiller  Thisloire  des  peuples,  on  s'aperçoit  qu'il  a 
enraromcul  rccmirs  aux  smirces  originales,  et  s'est 
trop  souvent  appuyé  du  icuioignage  des  écrivains 
qui  l'avaient  précédé.  1)  parait  qall  ifmmtt  le* 
bnptes  orientales,  (quoiqu'il  parlât  assr?  [titroment 
le  turc  et  le  grec  niodcrue.  Ses  reraar(iucs  locales 
taérlim  tmlcs  toute  conUtnee,  car  il  était  doué 
d*nn  grrand  cspi  if  à\ib%crv;\\mn.%*  RécîamaHon d'un 
ri4<^(en,  petite  brocliure  de  cimmstance.  Lorsque  la 
taMtleabfprtI,  il  vetnît  de  disposer  pour  l'inipres- 
^•nn  s-it  Lettreitnr  fr,5  Turr$,  où  il  relevait  plusieurs 
(aussea  asamions  du  baron  de  Toit.  Il  préparait  aussi 
iN»  noovdle  édition  do  m  iictkerthit  ntr  let 

CBËNIER  (Constantin-Xavier  DE),  hilné 
de»  quatre  fi-èrcs  de  ce  nom,  naquit  en  17C0,  â 
Constantinople,  oè  Ml  père  était  consul  général. 
n«i)enc  fort  jeune  à  Paris,  il  ]r  flt  ses  éludes  avec 
disiiartion,  ctremporia,  en  1778,  le  prix  d'Iwnnour 
d«  Punivmiié.  A  son  début  daOf  !■  ttrrièro  diplo- 
^'^lil]nc,  il  |)ortit  pour  l'A frii|UO  en  qualité  de  secré- 
Uire.  avec  son  pèjc,  qui  avait  été  nommé  diargé 
dtsafTaires  de  France  auprès  de  l'empereur  da  Mt' 
Ht.  Il  obtint  bienlot  an  consulat  en  Esftagnc,  et, 
ïïfft»  la  révdlutioQ  da  i78tt,  il  remplit  suocessive- 
maà  ht  funeliaiia  de  tonriil  fénëftl  eo  Italie,  en 
Grèce  cl  en  Prusse.  Adm'is  à  la  retraite  soud'emptrc, 
A  Tîat  ae  lixer  i  Paris,  et  consacra  ses  luisirs  à  l'é- 
Me  dtt  leimt  qti*it  c«lti?a  jusqu'à  sa  mort,  trrlvée 
bÇrcvrirr  (857  .  7. 

CHlbiSiËA  (AitDni-IlfARtB  Dt),  Trère  du  pré- 
oUtM,  trolpèiw  Mt  de  Lonii  de  Chèiler  tmisui, 
pcncral  de  France  prés  la  Porte  Oitomane,  et  d'une 
Gieoine  célèbre  par  snn  esprit  et  sa  beauté ,  n°ai|tt!t 
ftCoostantinople,  le  29  octobre  1769.  A  peine  à^é  de 
dan  tM»  il  fut  enroyé  en  France  auprès  d'une 
mwrde  son  père  qui  babitait  Cnrrass<i!«np  Deux 
tôt  après,  en  1764,  la  nomination  du  conuc  de 
Vargcooe»  à  l'amboasade  de  Turquie  ayant  rendu 
inyiileî  Jcs  ffinciionsdu  cmtïuI,  la  ftimiUe de  Gliénief 
tevml  en  Frauce.  Ëile  cotnpiail  alor»  qtiaire  lils  : 
Wmiê  lutupli  ftll  de  iiBttn%  Fmdonl  mur  lu», 
itMlnae  de  Cliénicr  fut  la  seule  instiltitr  irp  rlr>  rcs 
das  ffinfi  4|ui  devaient  prendre  place  parmi  les 
IMtdi  poMk  IM^  Ici  dnkn  Mes  pass«ct  dans 


le  gynëcêe  maternel  avaient  développé  chez  les  deux 
frères  des  caractères  opposés .  des  intelligencct  dif* 
fércntes.  L'un,  turbulent  et  rétif,  avide  de  louange 
et  de  bruit,  se  créait  parmi  les  enfants  du  voisinage 
des  {«artisans  et  det  tntagonisies  ;  Pautre ,  André, 
calme  et  studieux,  tout  rempli  d'ui»c  Irisiesse  native, 
aimait  à  rêver  sur  les  bords  de  l'Aude  et  béga|ait| 
•H  imitent  m  nitré  t 

Cê  tangage  sonore  am  aenceurt  leut eitlneit 
Le  plus  beau  qui  aeU  né  tnrdea  lèvres  liuinatn«« 

En  1775,  madame  de  Ctn^nirr  vint  sn  fixer  à  rntîa 
pour  compléter  l'éductiiion  de  ses  enfants.  Déjà  Sau* 
%enr  el  Gooaitntin  étalent  enivéa  on  coltéf^  d^  Ne- 

vnrrc  :  André  et  Joseph  les  y  i  ojoi;rnii  enr.  Lft,  Xndrô 
apprit  dans  les  livres  (e  âeiue  parler  de  la  (Jrète ,  et 
ce  fut  pour  loi  moint  une  êtudtf  qn^nn  aouvenir.  A 
seize  ans  il  tiadulsaii  en  vers  gracieux  une  o<le  de 
Saplio.  Jusqu'alors  inséparables ,  André  et  Joscpli 
durent  ae  quitter  t  la  fin  de  leurs  éiudea.  C'était  en 
I78t  :  il  leur  fallait  cboi.Mr  une  carrière, et,  sans  voca* 
ttnn,  sans  gnût  déridé,  ils  rliorsirent,  comme  fnisaicnt 
alors  presque  tous  les  cadets  de  famille ,  la  tarrjére 
des  armet.  André  fMMil  dene  k  Vltt^l  nna  eommn 
sous-lieut^nam  pour  se  rendre  aU  réfrimrnt  rrAn- 
goumois,  en  garnison  à  Strasbourg.  I^iuis,  six  mois 
après,  dégoAlé  dé  roisivelé  militaire,  li  levinl  à  Vk* 
ris,  et  se  eonsncra  tout  entier  à  let  diéng  élildea. 
Alors,  il  le  dit  lui-même  î 

Ne  coBoaissaat  personne,  inconnu,  aeal»  Utm|ttUie^ 
ia  foU  linnible  k  l'écart  essaiail  det  coneeria. 

Aprèi  dia-linit  moia  décatie  via  eolinirè  et  aiudlènw*, 

il  vit  revenir  à  lui  Josepb,  «pii,  lui  aussi,  s'éJaif  In^sd 
de  l'inaction  bruyante  et  des  plaisirs  grossiers  de  kt 
garnIaoA.  Tooi  dent  rcprirrai  enaentlile  léim  tltt' 
vaux  ;  le  cercle  de  leurs  amis  s'aiirandit  de  jour  on 
jour.  Les  frères  Trudaine,  leurs  camarades  de  col- 
lège, de  Pangc,  le  marquis  de  Braralt,  le  poète  Le< 
brun,  se  réunirent  à  eux  dans  une  assoeiation  poé« 
ti(|ue.  On  se  confiait  des  essais  que  le  monde  n'ap- 
plaudissait pas  encore.  Lebrun  apportait  sa  candeur 
eniplialique  ;  Juscpli  s'essayait  b  la  gloire  bruyante 
du  tliéâtrc,  et  André  ,  plus  réservé  dans  ses  conll-* 
dcnces,  se  contentait  de  travailler  en  silence  et  d'ad- 
mirer let  iMana  vera  da  son  f^re.  Tandis  ^ua  PUb 
apprenait  à  connaître  let  ptemiéret,doule«ra  de  Tof^ 
gueil,  l'itutrc  disait  : 

Moi,  j'ai  besoin  d'aimer,  qu'ai-je  besoin  <lc  ploire? 

L'excès  du  travail  faillit  être  funeste  k  André.  Une 
maladie  grave  i|u'il  fit  alors  lu!  rendit  te  repos  né* 
cessaire,  et  les  frères  Trudaine,  ces  amis  qui  lui 
restèrent  fidèles  jus(|u'à  la  mort ,  rnnnienôrcnt  en 
Suisse.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  partit  pour  l'An- 
gleterre à  la  suite  de  l'aïubassîideur  de  France» 
M.  de  la  Luzerne  C'était  là  pour  Cliénicr  le  pre- 
mier essai  sérieux  de  la  vie  pratique  :  il  ne  Ibt  pas 
Iwniénx  dant  est  at»tR«ntissage.  On  lui  avait  Mt 
concevoir  des  r?prrnnees  d'avenir  qui  ne  furent  pas 
réalisées  :  il  ne  trouva  à  Londres  que  les  ennuis 
d'niM  paaliloiiaiilitlteniB  «tdé|iendaate,  «t  tes  «nar 
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tumci  de  fesït.  Il  en  revint  en  1T88  avec  des  tré' 

sors  nouveaux  d'étude  et  de  poésie.  Une  école  nou- 
velle était  née  pendant  son  absence  :  un  niouveineiU 
nouveau  s'mnontait  dans  les  lettres  et  dam  lesarta. 
Anx  '^'lâces  énervées  de  Bernis  el  de  Dorât  succé- 
daient ia  raideur  auipoulcc  de  Lebrun  et  i'orgueil- 
lease  emphase  de  MarifrJosfpli  Gliénier.  David  allait 
détrôner  Botirlicr,  et  partout  les  fadeurs  élégantes 
d'une  société  qui  s'écroulait  faisaient  place  au  ly- 
risme pédantesque  d^une  génération  nouvelle.  Ce»t 
lin  curieux  spectacle  que  de  voir  Andié,  an  milieu 
des  premiers  eutliousiasmcs  de  loui  ce  faux  sublime, 
polir  laborieusement  quelque  é^logue  et  rivaliser  de 
pràres  naturelles  avec  Tibullc  ou  Properce.  Cette 
année  4788  fut  sans  doute  tinc  des  plus  tieureuses 
de  sa  vie.  Il  aimait  alors  madame  de  Uonneuil, 
femme  admirable  d'esprit  cl  de  beauté ,  la  muse  de 
ses  beaux  jours,  et,  dit-on,  la  Camille  ses  vers. 
C  tiai  au  nuijcu  de  cette  féconde  oisiveié  que  la  révo- 
lution vint  le  surprendre.  André  Chéni«r  raocepia 
an  cœur  Iionuéte,  en  esprit  d'élite.  IvPS  grands  ntot-s 
lui  tirent  espérer  de  grandes  clioses,  et  il  dut  se 
croire  un  moment  transporté  dam  quèhpie  ré- 
pul)li(iue  des  temps  passés,  au  milieu  des  f?r;inds 
bouuiies  de  i'lutarque.  Ces  iliusions  durèrent  peu. 
Lea  grandes  seines  de  la  révohition  naissante 
purent  lui  inspirer  quelque  entliousiasine,  et  l  > 
beàux  vers  uu  peu  empiiatiques  qu  tl  adressait 
David  sur  le  ^mtnt  du  jeu  dê  fîraaif  ne  sau- 
r.iicnt  êUe  confondus  avec  les  élucubrations  ridicu- 
les de  la  Muse  républicaine.  Mais  bientôt  les  partis 
se  dessinèrent;  la  logi<|ue  implacable  des  éténe" 
nicnts,  l'ambition  féroce  de  quel(|ues-uns,  la  faiblesse 
des  auu*es,  rendirent  la  modération  impossible  ou 
fetalc.  André  Cliénier  osa  penser  seul  et  ne  pas  être 
d'un  parti .  En  1791,  il  se  présentait  candidat  aux 
élections  pnriîiicniies  :  il  voulut  appuyer  cette  can- 
didature d'une  piol'e^iiiua  de  loi  i^ut  ramenât  les  es- 
prits i  des  idées  pins  eslmes  et  plus  justes.  L'Avis 
aux  Français,  numifeste  éncrf:ii|uc  et  applaudi, 
peut  &uflire  à  taire  comprendre  ia  |>orléc  politique 
ie  son  esprit.  nieilleurea  intentions,  les  vues  lea 
plus  droites  s'y  renronirctit  :  mais  on  y  clrciclic- 
lait  en  vain  l'inieiligence  de  la  situation  présente. 
C*08t  Tenivre  d'un  homme  qui  n*cst  ps  de  son 
temps.  J<a  candidature  de  Cliénier  fui  .sans  succès. 
Uarte-Jûscpti  avait  choisi  une  autre  route.  Esprit 
pOBÎlil  et  pi-ati(|ue,  eni|iorié  par  la  loi;i(|iw  des  faits, 
il  se  laissait  entraîner  a  touii  les  conséquences  des 
Ibéories  républicaines.  £l  cependant  les  deux  fi-ércs 
ie  rencontraient  encore  dans  les  mêmes  )-an^.<  poli*- 
tiques  :  leurs  amis  comnmns  étaten  iîersaint,  Ma- 
louel,  Coudorcet  ;  Joseph  dédiait  à  André  son  liru- 
las  #1  CwiUf,  tragédie  manuscrite,  en  lui  l  afqielanl 
«  l'amitié  qui  nous  unit  plus  étroilemeni  que  le 
«  sauj.  »  Mais  bientùl  AiKlr(''  s'niiôtn  sur  h  ]u'Mc 
OÙ  glissait  sua  ficre  :  il  conçut  i  h(;nura!'le  et 
mallieureux  proiet  de  ré.sisier  et  de  contenir.  Cest 
alors  qu'il  engag:ca  dans  le  Journal  de  Parii,  do 
Concert  avec  Regnault  de  Si-Jean-d'Angély ,  une 
polci nique  de  tous  les  jours  contre  lea  Brîssot,  les 
ÇoUot  d'Uerbois,  les  Robespierre.  Un  de  se»  articles 


eus 

dirigé  contre  les  jacobins,  fit  sensation,  etlosepliCnH 

devoir  rap|i  t'  1 .  dnns  une  réclamation  adressée  au 
Journal  de  i'ans,  que  CC  n'était  pas  lui,  mais  fiOB 

frète  (]ut  en  était  fauteur.  Quelques  jours  sprti 
paraissait  drin>  I\I'ini(rrir  vnr  lon^ic  apologie  des 
jacobins,  û&iit,  laqucUc  Munc-Joseph  Cliénier  répoo* 
dait  à  l'énergique  diatribe  de  son  frère.  An  miKen 
d'expressions  convenables,  mais  froidement  polies, se 
trouvait  cette  épitliéle  appliquée  à  l'article  d'André  : 
ampti/teation  de  rMlerif  ue.  André ,  ainsi  attsqaé, 
fit  une  réponse  digne  et  ferme,  mais  dans  laquelle 
on  sentait  les  uuHivements  d'une  colère  contenue  : 
Joseph  alla  plus  loin  encore,  et  une  dernière  réiranse 
qu'il  fit  à  son  frère  renfermait  (]ucli|ues  récrimiof 
lion»  pleines  d'amertume.  Louis-Sauveur  et  Cons- 
tantin intervinrent  dans  en  déplorables  débau  : 
leur  amitié  obtint  d'André  qu'il  gard.it  le  silence. 
Ceci  se  passait  au  mois  de  février  1792.  Le  tO  août, 
lorsque  la  nionarcliie  tomba ,  les  bureaux  du  Jour- 
tuU  de  Parti  furent  pilles  et  la  rédaction  dispersée. 
Le  parti  d'André  Cliénier  était  d»  j^  le  parti  dei 
vaincus.  Les  dangers  de  cette  Mtuaiion  nouvelle  ne 
liieut  que  développer  im  des  plus  beaux  cdtés  de 
son  talent  et  de  son  caractère.  H  ne  s'agissait  pins 
d'être  un  profond  politique  :  il  sufiisait  d  être  lioo- 
nète  liomme  et  d'exprimer  en  vers  brAlenls  une  in- 
dignation prnroudcment  sen'ie.  Clit-niT  cm  celle 
sublime  imprudence.  C  est  à  celle  époque  qu'il  fiiut 
idacer  la  plupart  de  ces  iemiss  énergiques  <|ue  lai 
inspiraient  les  sauvages  excès  et  les  joies  ferocei 
de  ia  révolution  en  délire  :  c'est  alors  qu'il  Oéu» 
sait  : 

L'airoce  comenco 
Du  slupide  David  q^^';^^Uu•f'^!^  j'.ii  clianté, 

et  ces  èourreatu;  barboutUeurs  de  ioU  qui  frap- 
paient  la  royauté  dans  le  roi.  La  oondamnatiM  de 

Louis  XVL  à  la(|nclle  son  frôre  avait  pHriicii*,  avec 
restriction  toutelois  cl  en  tremblant  sans  doute ,  fut 
pour  André  Cliénier  roocasion  d'un  acte  de  eoun^ 
aloi-8  surtout  rare  et  admirable.  11  voulut  être  lui 
aussi  l'avocat  des  martyrs.  La  lettre  du  18  janvier 
qui  demande  l'appel  au  peuple  est  de  lui  :  cette 
lettre  a  été  imprimée  sur  ia  minute  écrite  de« 
propre  main,  el  corrigée  en  phisirurs  endroit.?  sur 
les  avis  de  de  Maleslterbcs.  Cet  appel  au  peuple  ed 
plein  de  noblesse  «t  de  grandeur  :ee  n'est  plusb 
style  un  peu  vague  et  un  peu  mou  de  YAvit  avx 
Français;  c'est  Icruvre  d'un  grand  cœur  el  d'un 
grand  écrivain.  Déjà  André  Cliénier  était  compté 
au  nombre  (ies  Misp<^cts  :  bientôt  il  dut  se  cacher. 
Mai  ie-Joseph ,  alors  «Icpute  de  Va-sailtcs,  lui  pro- 
cur  I  un  asile  dans  oetie  vitte.  André  resta  1* 
près  d  un  an  et  n'en  revint  que  dans  les  derniers 
jours  de  1793,  convalescent  encore  d'une  kngue 
et  grave  maladie.  En  quelques  mois  ttwi  avsit 
changrc  à  Paris  :  Joseph,  lui  aussi,  était  compromis. 
Il  avait  refusé  des  missions  sanglantes  ;  s  il  n'avait 
pas  hautement  flétri,  comme  son  frère,  ic»  criuics 
de  Marat ,  au  moins  avait-il  gardé  sur  la  viedm  de 
Cliarlotte  Corday  un  silence  aixusatetir  ;  il  pa^it 
ponr  modéré.  Le  retour  d'Amlré  était  donc  une  im- 
prudence nottielle  :  nnAncnoe  de  loa  ftére  «e  niF- 
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ûsâii  plus  à  ie  proléger,  ei  d^à  le  po£te  Wieland, 
TtmM»  émMn  d*AgiflKNi,anlt<criid*AnenMgne 

cxpnîs  pour  savoir  si  ."in  lrc  ChéTiicr  viviit  erv  orc. 
Le  géoie  antique  de  la  jeune  Allemagne  s>  inquiétait 
i  mn  droit  de  eelui  (lu'un  écrivain  de  nos  jourg 
appelle  si  bien  «  le  rlassi(|tie  de  la  décadence.  »  Une 
récoitciliatioa  conipléic  eut  lieu  aloi-s  entre  les  deux 
flnàrei,  et  fat  sévérité  un  peu  liautatne  d*André  dut 
Miblier  le  passé  en  pi-é.sciice  des  uiallieurs  nouveaux 
qui  menaçiiioni  toute  !>a  famille  :  son  pi^re  et  son 
Urèrc  Joî>eph  cuienl  observés  et  accusés  de  modéra- 
tkNi;  Sauveur,  ancien  clief  de  bi  ij^ade  sous  Diitnou- 
rici,  vcinif  frètre  incarcéré  à  Beauvais;  !ui-niOnie 
n'avait  qu'à  «e  ntontrei*  pour  mériter  l  écliafaud.  Il 
•ppraid  un  jour  qu*iiii  de  m*  amis,  PaMoret,  vient 
d'être  arrêté  à  Tassy.  Négligeant  toute  pi  'fntition,  il 
j  court  pour  consoler  et  âsjiîbkn  la  fetume  de  son  m\i  : 
mm  vrisite  domidruire  Fy  surprend,  et  il  est  jeté  i 
Sl-Lazare.  La  douleur  de  Louis  et  de  Marie-Josepli 
Cliénier  fut  grande  :  chacun  d'eux  avait  k  craindre 
ponrUeiuc  fils  ou  pour  deux  frères.  Jospph  usa  d*un 
reste  de  crédit,  et  obtint  de  Fouquicr  Tainvillc  l'or- 
dre trélarpssenieiit  de  S.nivour.  0"''"'  à  Arnire,  il 
ne  fallait  pas  penser  à  deuMiiiler  si  iib'  iie  :  \ouloir 
le  sauver  ,  c'était  le  perdre.  «  Faites  plutôt  qu'on 
a  rotil)Iic  ,  »  disait  avec  raison  Josep!»  à  son  [lére. 
I^ndant  ce  temps,  André  Clicnicr  supportait  avec 
calme  et  sans  forhnterie  riiorrible  attente  de  la 
mort.  «  Puissé-je  vivre,  écrivait-il....  Ma  vie  ini- 
«  porte  à  la  vertu,  s  11  avait  retrouvé  dans  la  prison 
les  deuxlVttdaine,  et  Snrée,  iiiptif  avec  eox,  s'oc- 
cupait à  retracer  les  traits  du  jeune  poète  dans 
vn  portrait,  le  seul  qu'où  ait  de  lui  ei  4|ue  possède 
aiQoard'hai  M.  de  Cayetix.  Opcndant,  inspue  par 
aoB  désespoir,  Louis  de  Cliénier  oublia  les  hnf^cs  re- 
commandations de  Jose[)h  :  ce  malheureux  père  cou- 
rut rédamei'  son  iiU  m  comité  de  sûreté  générale  rt 
denumtar  son  Jugement  préalable ,  se  fondant  sur 
les  services  rendu»;  par  Tosepli  à  la  convention.  «  {^'ne 
«  excepticm  pour  le  trére  du  conventionnel  t  s'ecriri 
•  le  triliua  auquel  il  s'adressait  :  le  détenu  soriii-a 
a  dans  trois  jours.  »  Kn  effet,  trois  jours  après-,  .An- 
dré Chénicr  sortait  de  St-Lazare,  mais  pour  être 
tnuâété  à  la  Gondergerie.  Mis  en  jngcmcnt,  il  dé- 
daifrnadesf  dérciulrc,  et  fut  <]  i  l  u  c  ennemi  dn  |)eu- 
ple,  convaincu  d'avoir  écrit  contre  lu  liUu  té,  d'avoir 
défcndn  la  tyrannie,  et  d'avoir  eons|>iré  potn*  s'éva- 
der. Ramené  à  la  Concier^'ciie ,  il  écrivait  encore 
ses  derniers  ïambes  sur  des  chiffons  de  papier  et  les 
passait  sous  la  porte  à  im  compagnon  de  capti- 
irilé  qni  les  donna  plus  tard  à  sa  fauiillc.  La  muse 
de  ses  dernières  heures,  mademoisflie  de  C.ui- 
gny,  lui  avait  déjà  inspiré  l'aduiirablc  elegic  de  ta 

Jm»  Capiiv0,  et  sans  doute  il  écrivait  ce  vem  îd- 

«M.  |wat-étre  est-ce  blealAtaioo  tour, 

f^Tnnfî  on  vint  le  cliercber  pour  mourir.  Prés  de  lui 
tiaos  la  tataie  charrette  il  reconnut  un  ami  de  sa 
JsMMan,  te  dnnire  aioMble  des  Jfofa,  Rouclier. 

Tr.ra  âcnx  s'rinbt'a';s''Tcn'.  et  rccitcrcnl  la  jurmicre 
socnc  d'Andromaque.  u  Je  n'ai  rien  fait  [Mur  la 
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postérité,  *  dit  André  ;  puis,  se  frappant,  le  front  il 
ajouta  :  «  Pourtant  j'avais  quelque  chose  là.  »  «  Cé- 

«  lait  ta  muse,  s'éerie  M.  de  Chateaubriand,  qui  lui 
«  révélait  stm  talent  au  moment  de  la  mort.  »  .\n- 
dré  Ctiénier  mourut  le  Y  thermidor  an  8  (  2.>  jui{> 
let  '1794  ),  à  peine  âgé  de  51  ans.  Deux  jours  plus 
tard  il  était  sauvé.  Joseph  fut  inconsolable,  et  la  mére 
desChénier  pleura  quatorze  ans  dans  les  bras  du  fils 
qui  lui  restait  le  fils  qa'ette  avait  perdu  (1).  C'est 
ime  histoire  singulière  que  celle  de  la  gloire  d'An- 
dré Chénier.  Pendant  vingt-cinq  ans  il  resta  plus 
connu  par  sa  mort  que  par  son  talent.  Le  premier, 
M.  de  Chateaubriand  fit  connaître  et  apprécier /a 
Jeune  Captive  :  cette  pièce  lui  avait  été  communi- 
quée par  madame  de  Beaumont ,  soeur  de  M.  de  la 
Luzerne.  L'adorable  simplicité  ,  le  cachet  vraiment 
antique  de  cette  élégie  ne  suflircnt  pas  à  faire  rc* 
trouver  les  droits  du  poète  oublié.  D'ailleurs  la  rai- 
deur de  i'école  impériale  et  le  coût  contestable  des 
première  années  de  la  restauration  s'accommodaient 
peu  de  celte  perfeeUon  élran<re ,  de  ce  naturel 
exquis.  En  1819,  les  frères  Baudouin  venaient  d'é* 
diter  le  lliéAtre  de  Marie-Josepli  Ciiénier.  On  leur 
proposa  ,  par  convenance  et  comme  assorlimcnl  de 
librairie,  d'éditer  les  poésies  d'un  frère  inconnu.  Ce 
frère  inconnu,  c'était  André  Chénier.  Le  précieux 
dépôt  fut  confié  à  M.  H.  Delatouclie.  C'était  un  por- 
tefeuille contcmnt  une  foule  de  moromix  épors, 
plus  de  projets  que  d'oeuvres  accomplies,  des  esquis- 
ses admirables,  des  diamants  à  demi  taillés.  En  183â 
pernt  une  édition  nouvelle,  renfemant  {>lus  de  àt 
cents  vers  inédits  extraits  par  M.  Dclatnuclie  du 
portefeuille  dont  il  n^avait  pu  user  d'abord  qu'avec 
une  extrême  réserve.  Enfin,  en  i  850,  grâce  a  M .  Ga* 
In-iel  de  Chénicr,  neveu  d'André ,  M.  de  iîtc-Kcnve 
put  glaner  encore  après  d'autres,  et  fit  connaître 
quchpies  ébauches  dédaignées  d.nis  les  premiers 
triag(*s.  Iduis  déjà  le  nom  d'André  Chénicr  était 
rendu  à  la  lumière.  Tne  écolo  nouvelle,  à  la 
recherche  des  sources  originales,  curieuse  de  l'i- 
niitaiioo  intelligent*  et  des  hardiesses  lieurenses, 
av  tit  ri^ronnu  dans  .Vndré  son  clief,  et,  mmmc  on  l'a 
spiniuellemcnt  dit ,  le  frère  aitté  des  poéie$  nou- 
vêaMB.  Tout  dans  le  poêle  si  à  propos  révélé  s'accor- 
dait avec  les  instincts  et  les  besoins  de  Pécnlc  mo- 
derne :  elle  y  retrouvait  jusi^u'à  l'admii-able  témérité 
des  enjaniiieinénts,  jusqu'à  ces  gracieuses  licences' 

(<)  On  cuuiali  loi  llrliN  iosinaalians  àt  i'ahbé  MorrIIci  et  àe  cet 
iitdifinrs  pamiibl^Uirrs  qui,  i  sa  suite,  voulurent  talir  rclomlirr  le 
sang  d'André  Chcnicr  sur  son  ft&n.  La  faim,  l'liaLiliNl£  desUciMi 
odiensics,  ou  coron.'  le  drsir  d'une  Trnge3nc<r  pcnoaUClle  Ct  ICS 
liMsioDS  poUiiqnes  poBssèreuii  ces  indigiiiiéi  ré|iélrr«f|MlidieiMe> 
mMtawe  «ne  atroce  fcn^tfancetiMW^tinleneai  iet  SiWciilatKi 
oliscan»  mis  Jmvi'l  éet  caprin  tamonbies  du  mus  st  ataiiagirik 
l^ue  fhiUle  Iwrbirfa!  a'Mi  las  ntne  lunjoois  la  iNWBe  ftl  puar 
evcuM-,  et  qurlqucs-uns  des  ralomnialcurs  DO  virent  dans  wticas* 
riiN^iiioii  qu'un  moyen  de  di-noiii-iiscr  un  cnnenii  politique  !(ro|r  t 
Cti.  MiiU<*l,  M-]C  lorl  eu  <i)-jr  raispn?  ou  Lalnirpc  rl  Cktnitr, 
an  S,  in-H";  .Srwrm,  Hp'urc  ii  duner  sur  l'Onn'c',  an  a  iti-S"; 
Aiiiln"  Uuiiinnl.  Compli  lOulw  ;  Ic  ChtraUcr  Je  ioMtelU  à  Ji'ieph 
Cittttur,  1790,  m-li  ;  l'citte  lùspuie  avre  tteui  grandi  Initumet,  iMr.) 
Il  «rail  siisKTllu  rt"i(is:-.!ri  aiij'iiinl  li-ii  sur  une  justilioalion  i\uc  le 
ti'-innigMge  de  tant  d'bommcs  hunorablcs  et  vcridrques.  Uaunon; 
i.rnu'rckv,  Anaoli,  dnsMoft,  CMcasMatil  itaslBettisMais 
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de  &  itoMe  antiqM  dont  elle  wa  jHqii*à  en  tlnmr. 

î)f  profondes  ififTercnccs  se  inaDirej>tèrent  bientôt  il 
est  vrai  entre  l'aioé  et  les  okiiets  <le  la  foiutlle  :  U 
vérité  rigoureuse,  h  réalité  consUuMe  da  «entiment 

|>o(ii(iue  iUns  CIitTiitT  ne  iioiiviiil  s'acconier  lonfç- 
Icmya  avec  les  teadances  vagues  et  mystiques  de  tes 
adiRtratears.  Mais  il  avait  une  fois  conquis  sa  place 
et  ne  devait  piuâ  ta  perdre.  André  Cliénier  est  grec 
par  la  forme,  mais  français  yar  h  pen-oe  ;  r'-'^t  il  l'a 
dit  lui'Uiéme,  un  Français  ne  dans  iei  mun  de  ify- 
ranet.  Populaire  par  aocidefil,  il  restera  dé&ormais  à 
line  grande  liauteur,  mais  son  génie  curieux  de  per- 
fection ,  sa  phrase  savante ,  pleine  dlmitatioo  ca- 
«liée  et  de  labeur  diatimnlé  avec  art,  ne  sauraieM 
fnii  t  de  lui  un  de  ces  écrivains  ((ui  sont  dans  toutes 
kn  bouclies  et  qui  n'écijai>penl  à  aucun  instinct.  Il 
est  vrai  de  dire  qull  est  impossible  de  oompreadre 
jusqu'où  fût  allé  Chénicr  s'il  n  avait  pas  été  arrêté 
!>i  jeune  dans  sa  route.  11  y  a  une  profonde  diffé- 
rence entre  ses  derniers  cliants  cl  ses  prctuicrs  es> 
■sais.  L'emphase ,  Tifieipérieoce  sont  viaibba  dans 
le  Jeu  de  Paume  par  exemple.  On  y  sent  encore  la 
fâcUeuse  infltiencc  lie  Delille  et  de  iiun  école  ;  le 
uiûl  propre  eat  évité  avec  soin  et  la  périphrase  j  est 
curieusement  rontourni'e.  Dans  quelques-unes  d*' 
dernières  idylles,  au  contraire,  U  Mendiani,  i  A- 
vevgle ,  fa  LÀerlét  et  mirloul  dans  fa  Jevme  Captive, 
on  reeonnaU  tes  fruits  de  eelte  iniilallon  sans  escla- 
vage qui  fait  les  poêles  ;  c'est  l'abeille  de  la  Fontaine 
qui  bit  du  miel  de  toute  clu^  ;  deiu  vers  de  Ti bulle 
.sont  le  germe  de  toute  une  pièce,  et  le  poète  antique 
fst  vaincu.  André  nous  donne  quelque  part  ic  secret 
destin  uavail.  Longtemps,  il  uous  le  tlii,  il  pour:>ui- 
Vait  <ie  pénibles  beautés  :  longtemps  il  préparait  le 
jnoutc  et  !a  forme  ;  puis  un  jour  il  faisait  couler  le 
bronze  dans  ce  moule.  Mien  n'ctail  fait  aujourd'hui  ; 
tout  serait  bit  demain.  tV>ttr  Cliénier  ce  lendemain 
n'est  pas  venu.  C'cit  ain<:i  qtic  non-  ruims  pei  du  te 
|)u£me  A'Bermèt,  imitation  savante  de  Lucrèce,  un 
An  d'ofmer  dans  lequel  il  eAt  rivalisé  avec  Ovide, 

line  Amrn'quc  y  un  poème  de  Suzanne  dont  nous 
n'avons  que  des  plans  mal  arrêtés  encore  et  quel- 
ques vers.  Le  poëuie  de  r/nvenlion  nous  est  seul 
parvenu  en  entier  :  c'est  un  morceau  remarquable, 
pl<in  de  netteté  et  de  haute  raison,  mais  qu'on  ne 
r.'vurait  regarder  comme  le  dernier  mot  du  (Mx-ie.  Ou 
7  trouve  avec  de  beaux  développements  cette  pensée 
qui  préoccupa  conslanunent  Ciienicr,  l'alliance  des 
idées  uuuvclte:»  et  de  la  forme  antique.  Imiter  Tan- 
lîqujté  nais  avec  Indépendance,  voiU  ce  qu*it  vou- 
lait faire.  Il  ne  fauiii  rit  cependant  pas  croire  que  te 
Hénie  de  Cliénier  eiitt  de  tous  cùtés  échappé  à  l'in- 
fluence de  son  vécle.  Dans  les  fragments  de  rflerm^t 
qui  soul  parvenus  just|u'à  nous,  on  |ieut  reconnaître 
les  doctrines  de  Cabanis  et  de  Condillac  ainsi  que 
dans  toutes  ses  opuvres  on  retrouve  l'indifTérence 
religieuse  de  son  époque.  Chénicr  e:>iun  poêle  pefen. 
Ce  n'est  qu'en  sentiment  poétique,  en  goût  littéraire 
qu'il  parait  avoir  devancé  son  siècle.  U  voulait  faire 
un  traité  en  prose  ayant  ce  titre  :  $ur  les  Causée  et 
iee  Effets  de  In  prrfrrlion  rl  (h  In  dt'cadrnre  des  Ict- 

Irw,  Ge  titre  seul  luontre  à  <juel  poiut  Chéoier  sur- 


paanit  aeaeonleaipwalns.  Ce  n'eil  tua  indaneBl  la 

littérature  grecqtic  qu'il  tlevina  et  comprit  le  pre- 
mier. Marie-JobepU  l«it  écrit  i  Lontires  avec  étOQ«- 
neroeni  ;  «  Vmu  me  paraisses  indulgent  pour  ce 
«  Sliaksfieare  ;  vous  trouvez  i|u*il  a  des  scènes  ad- 
«  uirables.  »  André  adniîrait  Shakspeare,  et  il  y  a 
loat  lien  de  croire  que  ce  n'était  pas  i  la  ntBlère  de 
Duda.  Tel  qu'il  est ,  avec  les  imperfectiofis  néces- 
saires de  la  jeunesse,  André  Cliénier  restera  un  des 
poètes  les  plus  originaux  de  la  liuerdture  françaijte. 
Un  goût  supérieur  à  soa  temps,  l'amour  et  le  senti- 
ment du  vrai  beau,  ce  sont  là  assez  de  litres  à  riri>- 
niortalité  pour  ce  poète  sans  orgueil,  qui  n'a  trouvé 
dans  un  jour  da  ooofianee  rien  de  ptos  4  div»  de 
lat^mênie  que  oe  naot  diamant  : 

El  nmn  vns  a  peniélre  auesi  qneiqae  douoenr. 

Les  Poésies  d'André  Chénier  ont  f>aru  pour  la  pre- 
mière fois,  précédées  d'une  notice  de  M.  Delatou- 
cite,  Vam,  baudouin  frères,  1819, 1  vol.  in-18.  Ou 
a  publié  depuis  :  t*  OBwm  eompUtts  (  précédées 
d'une  notice  par  un  anonyme  } ,  F'aris  ,  tes  mêmes, 
18ld,  ia-8°;  réimpr.  avec  la  notice  de  M.  Uelaiou- 
che,  Ibid.,  IfS  mêmes,  IliSS,  inH8;  t>  QEwns 
(anciennes  et  postlumics),  revues  et  mises  en  ordre 
par  D.-CiL  Bobcri,  Paris,  Kepveu,  1824-26,  S  vol. 
in-8*,  qui  peuvent  se  joindre  i  Tédiiion  des  ouTrea 
complète!»  de  Marie-Joseph  :  3'  Poc'sies  posthumes  et 
inédites,  augmenices  de  plus  de  Six  cents  vers,  Pa- 
ris, (:iiar|>euiier,  t853,  |  vol.  io-18  avcepréfbce  de 
M.  Delatouclie  et  un  beau  portrait  ;  réimfR-imé  dana 
la  Ltbliotlièque  éditée  par  le  même  libraire  ,  ibid., 
\  vol.  grand  in-i8;  4°  Olîuvres  en  prose,  Patis, 
même  année,  1  Tol>giUildin-48>  qui  fait  partie  de  la 
même  collection.  A.  F— n. 

CUË?il£R  (JUarie-Joseph  de),  frère  du  préc«- 
dfnt,  naquit  à  Gonstantinople,  le  SB  aoftt  1764. 

C'irvlnît  en  Ffnnre  des  l'.'j^-e  li-  plus  tendre,  il  pasSii 
SCS  premières  années  citez  une  tante  paternelle,  avec 
son  frère  André,  puis  ils  furent  envoyés  tous  deux 
aucnliegc  de  Navarre,  où  Joseph  eut  pour  professeur 
le  fameux  Geoffroy,  et  Ht  des  études  rapides  et  mé- 
diocres. En  1781,  Chénier,  qui  avait  erobra&se  la  | 
carrière  militaire,  entra  comme  sou.s-lieutrnant  dans 
un  régiment  de  dragons  cantonne  à  INiort  ||  y 
servit  deux  ans,  après  lesquels  il  revuii  a  Paris, 
près  de  sa  mère,  avec  plusieurs  canevas  de  pièces 
et  quctqties  tragédies  élwuehces,  dans  l'intention  de 
se  consacrer  exclusivement  à  la  littérature.  Palissoi 
et  le  poêle  Lebrun  tocnt  ses  prerotm  protecteurs. 
A  leur  recommandation,  les  actein  s  de  la  Coniôtli.>- 
Fran^ise  voulurent  bien  recooir,  en  1783,  Edgar , 
ùu  li  Page  supposé,  petite  pièce  en  t  actes  et  en 
vers,  qui,  destinée  à  être  jouée  inunédiatement  de« 
vanl  la  cour,  ne  le  fut  cependant  que  le  14  novem- 
bre 1785,  à  Paris.  F.lle  tomba  dès  les  piimièri» 
scènes,  malgré  les  grâces  de  madentcnselte  Contât, 
charge^  du  pnncipal  rôle.  U)in  de  isc  Ini  ser  abnure 
i>ar  cet  échec,  Joseph  Cliénier  mit  la  dernière  m^iu 
à  une  tragédie  Intitulée  ^sAnfrs,  et  pnrviiit  à  In 
faire  représenter  au  château  de  Foniainrblfîm. 
•  Hais  comme  U  fiuit  eocoura^  le»  4cuncs  i^cim 
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<  ilit  railleur  lui-inëine  dans  sa  pi*élhce,  la  pièce  fut 
«  lifflC»  d\tn  bout  i  loutre,  s  Jamiîs  on  n'avait  va 

porriltc  cliose,  le  silence  étant  ordinairement  la 
«eale  nianiue  d'itnprobation       Von  se  permit  en 
présence  du  roi.  Cliénicr,  naïuuattt  quMz^mue 
t^tpiWVlt  le  même  sort  à  Parts,  ne  la  fit  point  an- 
noncer     ?t'S  r»rnclics.  Au  lever  ilu  i  ideaii,  inailnnoî- 
tctk  bainval  vint  prévenir  les  spectateurs  asscniliic^s 
pour  voir  f  «A^,  que  llndfsposltioii  dlin  aetear  avait 
fait  changrer  If  spcrtm  li;^  et  rpi'f  n  nlhit  donner  une 
tragédie  nouvelle.  Celte  précaution  n  cni{>éclta  point 
«M  neonde  diufe,  amsl  eomplètc  que  la  première. 
TYols  années  de  îsilonce  et  d'études  suivin  nt  un  dé- 
but si  fâcheui,  et  l'on  ne  se  souvenait  piusd'Azé- 
min,  quand  CkarU»  IX  fut  joué,  It:  4  novembre 
(  t  (ji  tint  un  sucrés  d'enthousiasme.  Cette  tra- 
gédie, dan--  I  itiuelle  Clirnier  a^•ait  mis  en  cruvre  les 
iiiées  nouvciies  avec  une  rare  hardiesse,  devint  une 
arraire  de  parti,  et  en  conséqnence  Ait  dlvcMement 
jiig<^e.  Les  paitisans  de  la  ï-évoîution  m  exairoiiMcnt 
le  méHie,  par  cela  seul  qu  iU  y  voyaient  un  moyen 
«TtaBOéfer  la  dinlA  de  le  monardite.  «  Si  f^gato  a 
«  tué  Î3  pohleasc,  s*écria  Danton  <:n    niant  de  \,\ 
«  première  représentation ,  Charles  IX  tuera  la 
€  rt^auté.  »  Camille  Desuiotilins  avait  déjà  dît  au 
■niiêu  du  parterre  :  «  Cette  pièce  avance  plus  nos 
•  affaires  ([ne  les  journées  d'orloîn-e.  »  I,rs  royalis- 
tes, au  conliaire,  alartués  cl  indigtié:i  à  la  fuii»  de 
flitdiee  dn  jeune  poète,  afTectcrent  de  dépréder 
son  nuvi-npe.  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII  ne 
pouvait  concevoir  qu'on  le  vit  deux  fois,  et  l'appe- 
Ut  mie  pra/hMffo».  (  fey,  AitifAUbT.  )  En  m  i«hi> 
cli-nt  m!*rne  qu'à  la  (|utstî<>n  littéridre,  on  doit 
certainement  reproclier  1  Chénier  d'avoir  altéré  la 
vérhé  de  llibloire  pour  «.«imbrir  era  ttbieaot,  et 
d'avoir  mulfi|dié  hors  de  toute  pin[)oitton  ses  ti- 
ï^des  contre  l'autel  et  le  trône;  mais  il  serait  in- 
jui^e  de  refuser  quel([aes  éloges  à  la  vigueur  de  ses 
caractères,    la  noblesse  et  à  la  chaleur  de  sa  versi- 
firation,  qid  cependant  n'est  ins  toujours  exeniptfi 
(i  emphase.  Bmri  Vllt  et  Calas  turent  représentes 
en  179t.  Le  premitoe  de  on  pièoee  Inanfuni,  le 
2T  avril,  le  llsritre  rie  In  IVntion.  Fil'*  ne  réunie  que 
faiblement  les  |tas<«ions  po|)ulaires,  aussi  le  succès 
lltt4l  ealne,  et  dû  principalement  au  jen  de  Teima, 
qui  entrait  alors  dans  la  plénitude  de  aov  talent. 
Chénier  affectionnait  cette  tragédie,  qui  offre  des  si- 
tnaiions  patliétiques  et  des  acènee  inléreaaantes.  Il  ne 
cessa  de  la  retoiicber  jiuqu*eD  ISOS,  et  sans  Tatrociié 
du  principal  perï(onna«»e ,  on  la  reverrait  peut-être 
aveeplaisir.  Dans  Calas,  il  revint  à  la  prédii^ation  po- 
fitfqne  et  philosophique,  et  à  tous  les  défauts  qui  en 
sool  inséparable-;  ISéaurooins  ce  drame  fut  peu 
gaûlé,  et  l'auteur  e£t  convenu  lui-même  qu'il  avait 
jffwmi  le  Iwt  en  présentent  mi  epeetaele  irop  dé- 
fi irnr  y  ij  1,  I  suivante  vit  paraître  Tibérius  Grac- 
tkuê  (ftivricr  1703),  pièce  toute  i-épublicaine,  et  qui 
tfm  tat  pas  mdm  eecusée  par  les  anercliistes  de 
préconiser  k  modération.  Cet  hcmisticlie  :  des  lois 
é  nom  du  tang,  excita  la  Fureur  du  représentant 
AUaUe  («oy.  ce  nom},  qui  s'écria  d'une  vuix  d'éner- 
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en  proférant  des  menaces.  Pen  de  jour»  après  ?1- 
hirius  Cnoehni,  dénoncé  à  la  tribune  par  llillaud 
de  Varennes  comme  l'œurn  d'un  mauvais  citoyen^ 
fut  entièrement  supprimé.  Dans  les  années  1793  et 
i'^i,  Chénier  conqmsa  Fénelon^  puis  Timoléon,  ira» 
çédics,  et  le  Camp  deGrandpriy  divertissement  mb 
en  musi(^ue  par  Gossee.  Les  maximes  de  tolérance 
et  d'humanité  répandues  dans  Fémlon  ue  pouvaient 
<ttte  déplaire  à  ecux  qui  tyrannisaient  et  décimaient 
alor"^  Il  Frnnce.  lis  trouvèrent  que  cette  fûiV  e  cncr~ 
vait  l'énergie  ripublicaine^  cl  en  firent  ;irrètcr  les 
représenieiions.  La  tragédie  de  Thnoléon,  l  eeuc  au  ' 
théâtre  de  la  République  à  ré|>oque  la  plus  oi  a^euse 
de  la  terreur,  était  annoncée  comme  devint  êtrâ 
jouée  très-prochainement,  loi^iue  le  bruit  se  ré- 
pandit qu'elle  contenait  des  allusions  à  la  dictature 
qu'afrectait  T^ob'<:pieiTe  Celui-ci  envoya  Julien  do 
TotdouiC  à  la  répeiiiion  générale,  et,  sur  le  rapport 
de  ce  convenlionnci,  un  ordre  dti  comîlé  de  salai 
[lublie  dcfeiKHi  la  piiScc,  dont  les  copies  ftitrnt  à  l'in- 
stant rcchfrcliées,  saisies  et  brûlées.  î\Iaddmc  Ves- 
iriB  €Qt  seule  esses  de  présence  d^esprit  pour  en  ca- 
cher «ne,  à  l'insu  même  de  l'auteur.  C'est  vers  cette 
époque  qu'André  Chénier  fut  envoyé  à  réchafaud. 
1  lus  par  les  liens  d*nne  eflèction  mutuelle,  les  deux 
frères  étaient  eniiérement  divisés  d'opinion.  (Voy, 
l'art,  précédent.)  M;irie-.îosrph,  député,  en  1792,  à  la 
convention  nalionule,  par  le  département  de  Seine- 
ft  Oise,  s'était  rangé  parmi  les  hommes  les  plut 
e.\aites  du  pm1i  démai^oLjifiuc,  cf,  soit  convirlion, 
soit  fai bleue,  après  avoir  volé  avec  eux  la  mort  de 
LottisXVI,  Il  B*étatt  easoeié  à  tontes  leurs  viotences. 
Mais,  par  un  de  ces  re\  îrcnicnts  dont  sa  vie  orfrc 
plusieurs  exemples,  il  avait  essayé,  dans  ses  der- 
niers oiivrages,  de  esTmer  tes  passions  que  les  jire- 
mlcrs  avaient  si  imjtruilenuiient  excitées;  au  31  mal, 
il  avait  aussi  élevé  la  voix  en  feveur  des  vainnis. 
nol»espierre  ne  vit  plus  alors  dans  l'aulcur  de  67«ir- 
len  IX  (|u'un  modéré  et  un  suspect,  et,  avant  de  lo 
perdre,  il  voulut  le  frap|)cr  à  rendroît  le  plus  sen- 
»ibie,  en  immolant  André,  que  ni  les  démarches,  ni 
la  mpplleations  de  son  Mn  ne  purent  sanver.  On 
n'a  pan  f^i  aîn»  d'avancer  cependant  que  Marie  .loscph 
élaii  complice  de  cet  assassinat,  calomnie  liorrible, 
qui,  propaiîée  par  l'esprit  de  parti,  se  repradnîalt 
sous  toutes  les  formes  il  l'époque  de  la  reprise  de 
Timoléon^  où,  par  mallteur,  un  frère  immolait 
aon  frère  â  h  liberté.  Gliénter  ^rda  longtemps  le 
silence  du  mépris.  A  la  fin  l'indignation  eut  le  de';* 
sus,  et  dans  son  Epttre  y»ir  fa  calomnie,  il  rê[)oiidil 
par  un  morceau  empreint  d  une  sensibilité  {krofuude. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Quoique  cette  réfuta- 
tion soit  la  plus  éloquente  de  toutes,  nous  la  forti- 
fierons en  rajipelant  les  paroles  d'Arnaidt  sur  la 
tombe  de  son  Illustre  confia  :  «  l^ursuivi  par  la 
«  calomnie,  Chénier  se  réfugia  dans  les  bras  de  s.-i 
«  mère  ;  se  seraient-ils  ouverts  à  son  repeniir,  s'il 
«  eftt  été  couvert  do  san^  d'im  fWrel  »  Préservé- 
d'une  mort  certaine  par  la  chute  de  Bobcspien  e, 
Josepli  Ctu'nier  continua  de  siéger  à  la  convention, 
où  il  put  librement  exprimer  des  idées  plus  modé- 
ré» et  phusaiDM,  Qa  le  vit  anooeaKveiiuBtdMnin* 


Digitlzed  by  Google 


fier  le  rappel  des  proscrits,  et  proposer  de^  mesures 
législatives  pour  encourager  les  adciiees  et  les  arts, 
pour  r^•^M!^et•  la  piopriélé  littéraire,  {Kun-  n'organiser 
l'iustructiun  publique,  etc.  11  lut  appelé  au  fauteuil 
le  1«  a«H  1790;  ce  dangereux  lionneur  devait 
iiiolti  f  à  répreuve  son  couraçe ,  car  rassemblée  fut 
bicuiài  attaquée  par  les  sections.  ClMioier 
la  défendit  avec  vigueur ,  et  hit  porté  ditis 
le  sein  du  coinité  de  salut  public  npr(^s  la  journée 
du  13  vendéiuiaireaa  4.  Lors  de  la  création  du  di- 
rectoire ,  il  |Kissa  au  conseil  des  cimpeents.  Là  ses 
opinions  scmblèi^ent  enoiirc  se  modilier.  On  le  vit 
même  se  joindre  à  Louvct  pour  attaquer  la  liberté 
de  la  presse ,  dutit  on  faisait  alors  un  si  Uéploralilo 
abus,  et,  dans  les  délwis  qu'amenèrent  les  élections 
de  1798,  se  prononcer  en  laveur  de  mesures  qui 
comprumettaienl  gravement  la  liberté  des  suffrages. 
Séduit  par  les  débuts  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  se  rallia  d'abord  au  nouveau  gouverne- 
ment;  uiaisau&wlàt  qu  il  eut  pressenti  l'empereur 
futur  sous  le  jeune  oonsul«  Chéuier  reprit  tu  tribu- 
nat  son  esprit  (Pintlexible  opposition  républicaine,  et 
SCS  dernières  paroles  dans  cette  assemblée  lurent 
une  atia(|ue  violente  contre  les  tribunaux  d'excep- 
tion. be|iuis  pliuueurs  années  il  n'avait  rien  éci-7( 
\mn-  !n  ^-  t-ne,  forr-riu  n  l'cuoquc  du  couronnement  il 
(liiQua  Cyrus,  irai^cdic  de  circunslaute,  qui  contenait 
plus  d*une  allusion  Oatieqse  pour  le  conquérant  de- 
venu empereur.  Tetic  concession  à  l'Iiomuiti  et  à 
Tordre  de  clioses  liont  il  s'était  montré  le  constant 
adversaire  plaça  Cliénicr  dans  une  situation  des  plus 
faus^scs.  Le  soin  qu'il  avait  pris  d'eniroiiitlcM-  des 
conseils  aux  éloges  fut  entièrement  inutile  :  Bona- 
parte ne  goûta  nullement  les  conseils,  et  le  public 
protesta  par  des  sifflets  contre  les  élo.:;es ,  qui  lui 
parurent  une  prestation  de  foi  aussi  déplacée  cfiie 
tardive.  Cyruj  n'est  pas  du  reste  à  l'abri  de  quelques 
critiques  :  cette  iiuiialion  d'une  des  meilleures 
pièces  de  Mclaslase  rrippe'It'  un  pcn  trop  Mi'rope, 
que  rien  ne  {>eut  luire  oublier  ;  le  style  est  inégal, 
et  souvent  trop  lyrique.  i:n  1803,  Cliénicr  avait  été 
nommé  inspecteur  général  des  études  ;  cet  emploi, 
QU*il  remplissait  avec  beaucoup  d'exactitude,  lui  fut 
enlevé  en  16M,  é  la  suite  de  la  publication  de  son 
Bpitre  à  VoUaire.  Indigné  de  se  voir  comparer  îi 
ïià>ére,  Kapoléou  avait  d'abord  ordonné  qu'on  ar- 
rêtât l'auteur  :  il  se  contenta  ensidte  de  le  priver  de 
ses  fonctions.  «  Un  honmic  qui  outrage  la  religion, 
a  dit-il ,  doit  cesser  de  |>i  ésidcr  à  l'éducation  de  la 
a  jeunesse.  »  {  Voy.  Foucmé.  )  Cliénier,  réduit  par 
cette  mesure  à  un  état  voisin  de  rindi|.'cnce,  accepta 
d'abord  une  place  que  Daunou  lui  fit  obtenir  dans 
les  bureaiu  des  arcbives  *,  mais  une  si  mince  rcs- 
eouree  ne  ponvant  lui  snfllret  II  se  décida  non  ssns 
)»cinpi  s'adresser  à  l'empereur,  rpii  lui  accorda  -nn  - 
le-eliamp  une  pensioo  annuelle  de  8,00o  fr.  Marie- 
losefdi  Chéoier  moivut  peu  d'années  après ,  le  10 
janvier  IStI  ,  à  peine  à;;è  de  47  ans.  Son  cioge  fu- 
nèbre fut  prononcé  par  Amauli  sur  le  cercueil.  Ses 
manuscrits ,  légués  à  madame  Lesparda ,  son  amie, 
devinrent  Tobjet  d'un  procès,  à  la  suite  duquel  la 
pce|wî6ié  ea  a  été  dévoltie  k  l'alné  de»  frères  Ctié- 
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nier,  Constantin  Xavier.  (  Foy.  plus  baul  son  article.) 
Sa  place  à  l'Académie  fut  donnée  à  M.  deCbsten^ 
briand,  (jui  rinns  son  discours  de  réception,  lont  en 
rendant  justice  aux  talents  de  Chénier,  ne  put  s'em- 
péclier  de  blâmer  ses  opiirione.  Une  eommiarioa  de 
riiNj  membres  ayant,  scion  rus.ige,  pris  conn.iis- 
sance  de  ce  discours ,  décida  qu'il  ne  pouvait  être 
prononcé.  On  le  porta  aussttdt  ft  rempereur.  Cthii<i, 
après  l'avoir  bautcnient  désapprouvé ,  indiqua  lui> 
même  les  corrections  qu'il  juf^cait  nécessaires  (K; 
mais  M.  de  Chateaubriand  ne  voulut  pas  les  ad- 
mettre. Il  aima  mieux  raionccr  à  r Académie ,  qui 
ne  s'ouvrit  en  effet  pour  lui  qu'après  la  restaura- 
tion Les  orages  politiques,  les  luttes  et  les  travaux 
littéraires  avalent  consumé  rapidement  rexhieMe 
de  Cliénier.  Doué  d'une  âme  ardente  et  passionnée, 
il  porta  toujoms  à  l'extrême  ses  qualités  ct  >c.s  de- 
fanls;  mais  placé  dans  des  circonstances  \  t\m  propret 
à  faire  ressortir  ses  défauts  (|ue  ses  cjualilés,  il  fui 
jugé  par  ses  contemporains  avec  une  extrême  ri- 
gueur. Cbéttier  ne  sut  rien  pardonner  à  ses  enne- 
mis, et  il  s*ea  attira  beaucoup  par  l'exagération  de 
SCS  oi>inionfî,  par  la  baut^Lir  et  Pirrilahîlilé  fébrile 
de  son  caractère.  L'âge  cuima  cepcuduut  peu  à  peu 
la  violenoe  de  ses  liaincs,  et  adoucit  romertume  de 
ses  relations.  Il  lit  arrêter  la  publication  des  J)enx 
jlfiMionnatret,  satire  virulente  dirigée  principale- 
ment contre  Làharpe,  en  apprenant  que  ce  proleisear 
était  à  son  lit  de  mort.  Quelques  années  plus  tard,  non- 
seulement  il  lut  sans  colère  une  satire  où  Nodier  l'a- 
vait attaqué,  mais  il  la  trouva  bonne,  se  laissa  prâen- 
ter  le  Jeune  homme,  et  remplaça  lui-même  (|udqnei 
vers  par  des  vers  meilleurs.  Si  Chénier  eut  de  nom- 
breux adversaires,  il  eut  aussi  des  amis  dévoués.  On 
cite  parmi  les  hommes auxipietoil  demeura  inviolable» 
nuMit  attacbé,  Ginguené,  rru-it,  Fouebé  et  le  con- 
tre-amiral Truguet.  Calwnis  avait  été  également  du 
nombre  de  ses  intimes.  La  réunion  dé  ce  petit  cer- 
cle, dont  Suard  faisait  aussi  partie,  avait  ordinaire- 
ment lieu  cliez  Fouclié,  ou  à  la  campagne  de  Garât. 
Les  traj^cdies  dont  nous  avons  parlé  ne  sont  pai 
les  seules  qu'où  doive  à  Marb-Jeiepb  ;  Il  en  a 
laissé  plusieurs  autres,  parmi  lesquelles  on  àh- 
tingue  Philippe  Second,  Brutui  el  Casnus,  euliu 
Tibère.  Les  deux  premières  n'obt^moli  poivsur  II 
scène.  Tibin,  nq^réienlé  le  15  janvier  1944,1icnl^ 

(I)  «  Mon  ^scoors  ét;iot  prH,  Je  Tas  appelé  te  lire  devant  an» 
t  comiitsion  noamée  )<our  l'euiendrc  :  il  fut  rc|Mas.<t^.  A  l'eut?- 
t  tfant  de  dm  oa  trui»  monlircs,  Il  MbA  voir  la  tcrrrar 
«  Sers  répvbiieaias  qoi  M'tcMiaiMt,  «  que  llaMpendaace 
«  mes  oi>iDtoas  épootasirit;  Ut  firteiiMleat  i1idt|BiltM  «  * 
c  fraynir  aa  s«al  awt  4e  liberté..!  BMMptria  éWan  fieilletfH 
«  cours  eût  fté  probOMé.  U  amU  btt  fermer  In  fwries  d«ni- 
c  (litut,  cl  m  jurait  jeté  dans  on  toi  de  l  .  i  ^  i  h'....  M.  Ihra 
«  me  rendit  -li'  ntanascril  el  là  déeliirL-,  nuî^at-  aà  nalo  de  fU- 
R  rciillasi-*  Pl  de  iracfs  au  ruyon  [lar  lioiiajiartc  :  rongle  du  lu» 
■  éliU  enfoncé  ftartoui,  et  j  a\jis  une  fs|«'fe  de  [>bi«ir  d'irriuiM'» 
a  croire  le  sentir  daus  mon  flanr.  J  a>ai.s  con^orve  ce  di*f>  ur> 
a  avec  un  soin  religieux;  le  waibeura  voMlaque  tout  dcfiii«>rï» 
«  ment,  eu  qaiUaMi'inOrmeric  de  Narie-TliéTége,  on  a  MM-  niw 
«  roule  de  paiiim  paraii  lc<qud<  le  diMoarta  péri.  »  (  Bxina  de< 
Uém*irt$  lAtdiU  de  M.  de  ChatcMbriaiid.}  Ma*  Ma,  M.<e(aa- 
tcaabriMd  pnrie  dliM  MMoii  fliiti««  ét  cs  éiaeiMua,  «ait  des 
catièNOMat  itapan,  fit  it  asMtt  aqjsaiIlHri,  itka  saa  sijswiiWi 
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trois  ans  après  la  mon  de  1  autour,  a  obtenu  de  M- 
tMwe»  ippliMdlieraents.  Cette  belle  étude,  dont  le 
style  est  sp'i'-'tileîncnl  sn?e  et  rorrect,  offre  des 
traces  tm^uenles  de  la  irailiiion  du  1â*  siècle.  Ce 
qa'elie  a  de  AvideaieDi  symétrique  n^vnh  pat 
fil,n]i]ii?  h  M.  Villemain,  qui  s'exprime  ainsi  (îans 
uue  Ue  ses  Leçons  :  «  L'cUqueite  rigoureiue  qui,  sous 

•  l^aneiemie  monarehie ,  evall  dominé  te  ihéAtre 

•  français ,  se  cooserve  dans  Tibère  avec  plus  de 
«  scrupule  que  ne  ratirait  voulu  la  vérité.  L'imiia- 
«  lioa  de  l  acile  y  parait  clo(|uenle,  mais  elle  n'est 
«  pes  complète  enoofe.  La  pièce  de  Cbénier  eH 
«  composée  avec  une  disiM^iioti  sf'-vèi  t\  une  rctcntie 
«  poétique  qui  n'atteint  (os  u  lu  pertcclioii  de  l\a- 
«  due,  cl  ne  ait  pas  y  subaliliier  des  beautéa  lianr- 
«  dcuscs  et  nouvelles,  n  Néanmoins  de  Charles  IX 
à  Ttàëre  le  progrés  est  inuncojie ,  et  prouve  que  le 
pnëte  s'est  irrClé  au  momeiii  eù  II  arrivait  à  leoie 
la  maturité  de  son  talent.  Nous  rappellerons  en 
pasmol  que  le  nom  de  Cliénier  ne  niamiua  pas  de 
danncr  réveil  au  partis,  et  que  sa  pièce  fot  plus 
ou  moins  sévèrement  jug^  par  les  jounialistes,  sui- 
vant  la  nuance  d'opinion  à  Inquelle  ils  apparlc- 
oaient.  Cliéiiier  a  rcu^i  p;ir(iculiéreroent  dans  la 
«tire,  à  laquelle  il  s'est  trop  livré.  Dans  la  chaleur 
des  «juorelîcs  poliiiipifs  et  littéraires,  il  eut  le  tort 
dapprccter  aun  iquiié ,  de  traiter  sans  méiuige~ 
ment ,  des  bomancs  csiïoBables  ;  il  eut  eneove  relui 
de  sarrifii  r  à  l'esprit  dc  son  siècle,  en  ouira'»cnnt 
AtK^uemmeni  la  religion  et  la  morale.  Du  reste ,  on 
tnam  dans  toutes  ses  satires  de  l'énergie,  du  lel  et 
de  l'enjouement.  La  versilication  est  pnre ,  natu- 
relle, et  rarement  il  tombe  dans  la  déclamation  et 
la  bouflissure  qui  dé(>arent  (pK-iques-uncs  de  ses 
tragédies,  et  qui  sont  imriiculiéres  à  Técotedela 
révolution.  Des  épUrts ,  des  discours  et  des  contes 
en  vers ,  des  fragmeoUi  de  pltisieurs  pofiuuss ,  des 
adet  H  des  hymnes,  eomplétent  h  couronne  poétl< 
que  de  Chéoier.  Le  Chant  du  Dépari,  le  pliis  mnnu 
de  ses  liymaes  patriotiques,  fut  compoisé  (>eu  de 
tempo  avant  la  mort  d'André.  Sans  doute  Cliénier 
voulait  rec-on({uérir  une  iM)pularité  qui  lui  éi*l)a|>- 
fait,  et  désarmer  les  bourreaux  de  son  frère.  Ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  en  prose  est  sans  eontredit  le 
TMeau  historique  de  la  lUliraiun  fmfaUe  depuii 

ji<stiu"en  180:).  qui  lui  assure  un  rang  distin» 
gue  parmi  le»  critiques ,  bien  que  i'ci>prit  de  parti 
s'y  msutre  encore  quelquefois.  Ce  tableau  présente, 
fJans  TiTi  ^tyîe  clair  et  concis,  l'énunuTîtfion ,  l'ana- 
i}se  et  1  appréciation  de  tout  ce  que  cette  période 
de  vingt  tnsa  produit  dit  remsrqaable  dans  toutes 
J«  pariie.s  auxquellf»?*  l'-Tt  d't  rrirr«  peut  s'appliifii  i . 
Plusioirs  cliepiires  en  avaient  éui  lus  à  la  deuxième 
etsiae  de  l'Insoiut.  Académie  française.  Nous  ne 
parlerons  pas  de«  raonorts  et  des  discours  pronon* 
ces  par  Cbénier  dans  les  diverses  assemblées  politi- 
ques dont  il  fit  partie.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  ne 
sont  étrangers  A  la  littérature  ni  par  la  forme  ni  par 
le  ftwjd,  mais  on  ne  trouve  dans  le  plus  \;r?i\v\  noui- 
iw  que  cette  exaltation  stérile  ,  cette  cnipiiase  ba- 
Ma»  fil  caïuctérisent  l'éluquence  du  temps.  Hal- 
liiwiimiLiH  Chénior  «'éiail  Jeté  dm  m  pnii 


qui ,  à  l'exception  de  quelques  hommes  éclairés, 
appixiciait  moins  son  talent  que  Texagéralion  de  ses 
idées,  et  qni  !"»'ntraînn  dans  des  écarts  difficiles  à 
jufitilicr.  Ou  sait  qu'il  lit  le  panégyrique  dc  Marat, 
et  qu'il  eomposa  des  hymnes  pour  les  ANes  tittfr* 
brées  par  l'athéisme  en  l'Iionneur  de  la  raison.  Il 
nous  reste  à  duimer  la  liste  des  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  de  Msrîe-Joseplt  Chéni«p  :  1*  te  Jfort  du 
due  de  Bruntwick,  ode  qui  n'a  point  concouru  pour 
le  prix  extraordinaire  de  l'Académie  françaite,  IV 
ris,  1787,  in-8*.  2°  Aûmire,  tragétIicenSactes,  Pïiris» 
I78fy,  in-8°.  3»  Voëme  iur  l'attetnblée  des  notable$, 
Pai'isou  l.ondres,  1787,  in-8'V  ?"  FpHi  e  à  mon  Vère^ 
Paris,  1788,  in-S*.  S' Dialogue  du  publie  ei  de  iano- 
itynM,  Bsgnol  (Paris),  118g.  iu^S  de  Si  p.  Il  est  dl< 
rigé  contre  Uivarol.  G'  Le  ]ifinisfre  et  l'Homme  de 
lettres,  dialogue,  1788,  tu-8*.  7*  LeUres  à  M.  le 
tmta  ds  âf<rsé«i«.  sur  Ira  dîipoiiliims  nofurdfM, 
nicessairts  rt  in  lubitablrs  des  ofjiciers  et  soldais  finu- 
çaU  et  étrangers,  1788,  in-8*,  opuscule  devenu  très- 
rare.  8*  Ht  te  libertidit  Màm  tn  Ftanee,  1789, 
in-8°  de  45  p.,  rëimpr.  à  la  suite  de  Charles  IX* 
ff  Courtes  Réflexions  sur  l'état  civil  des  comédiens. 
Pans,  17ëy,  in-8°  ;  réimpr.  la  même  année.  10'  Épi^ 
tre  au  roi,  Paris,  1789,  in  8".  ii'  Dilhyrambe  sur 
l'assemblée  nationale,  publié  par  M.  Ducroisy,  Paris, 
178!).  in-8^.  12<  DénoneiaiioH  de$  iitquisilêms  à*  là 
Pmfê,  varia,  478»,  in^  de  M  p.  45*  A  Mmkwrt 

les  Parisiens  sur  fn  trnfjrdie  de  Charles  IX,  178?», 
in-S",  lirocliurc  publiée  suus  le  nom  dc  Suard,  et 
(]ui  n'a  pas  été  létmprimée  dans  les  enivres  de  Ôié* 
nier.  1-4"  Charles  IX,  ou  l'École  des  rois,  tragédie 
on  5  actes.  Paris ,  1790,  in- 8°;  ibid.,18i0,  in-52. 
iS'Uymne  pour  la  fétê  dé  la  fédération,  Paris,  1790, 
in-S*.  10"  Ode  sur  la  mort  de  Mirabeau,  Paris,  1791, 
iil-S*.  17"  Opinion  sur  h  procès  du  mt,  47!>-2,  in-8". 
18°</<an  Calas,  ou  i' École  des  juges,  Uraiitc  en  5  aC' 
tes  et  en  vm,  «m  et  1798,  in-8*.  W  Hmrt  Vin, 
tragctlif  rn  actes,  Paris,  17D*.  in-S*;  réimpr.  avec 
CUiuies  IX,  ibid.,  an  7  (1799),  in-S";  seul,  ibid.,  an 
9  (1801),  in-8^;  ilêd.,  4669,  même  fbrmat.  SO»  F*» 
nelou,  ou  Its  ntlifjieuseg  de  Cambray,  Paris,  1793, 
in-8",  précédé  d'un  discours  qui  n'a  point  été  im- 
primé dans  les  eenvrcs  de  Cliénier,  en  téfe  de  la 
pièce  à  laquelle  il  ap|)artient,  mats  morcelé  dans  le 
t.  4  sous  le  titre  de  Réflexions  sur  la  tragédie  de 
Fénelvn,  ibid.,  an  11  (1805),  in-S*  ;  ibid.,  1826, 
in-32.  â1"  Caius  Gracchus,  tragédie  en  5  actes,  Ita* 
fi  1793,  ln-8*.  22?  Le  Triompha  rfr  In  rqmf'Uqur, 
ou  le  Camp  de  Grandpré,  diverti^ment  lyrique  eu 
4  acte,  mosiqtie  de  Gonee,  Paris,  de  rimprimerln 
mtionale  (Baudouin,  nn*!,  in-8*;  réimprimé  dans 
les  œuvres  sous  le  litre  plus  connu  du  Ca»|p  de 
Oramdpri.  TimIéùH,  tragédie  en  5  actes,  avce 
des  chœurs,  précédé  d'une  Ode  sur  la  situation  de  la 
république  durant  l'oligarchie  de  Rttbespierre  et  de 
ses  complices,  Paris,  an  3  {179.>),  in-8'.  2'»'  Poésies 
lyriques.  Paris,  an  5  (1796).  et  1801,  iu-IS.  25"  'A<  a- 
lie,  Paris,  an  ,H  M796),  et  1801,  2  vol.  ni-18  ;  auuo 
édition,  plus  complète  que  la  précédente,  piéci^dce 
d'une  notica  et  augmentée  d'un  volume  contenant  le 
^AMf  fotOmmt,  tic.,       *9»B,  »  vol.  in-18, 
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rt imprimés  en  1821,  avec  une  analyse  par  Lcmer- 
der.tle  l'îllitilut.  2G*  Le  Vieittard  d'Anreni$,  poSmo 
sur  la  mort  du  çénénl  Hoclif,  Pntis  nn  0  (1708), 
ia-iè  ;  réiinpr.  dans  1^  aaciens  bUmaire*  de  l  in- 
tUM  (I.  S.  I8DI).  «*  ÊpUn  fw  la  Mlomij^.  4* 
ëdiit*,  auivic  da  Vif'Unrd  d'>(n«eiiu.  Parts,  nn  6 
(t7ll8)t  iiM8;  presque  eoUéreineol  refait  sous  le  ti- 
ira  de  IKiMurt  «n  ««n  mr  ta  eafMuile,  Ibid,,  niAnie 
année  el  mOine  format.  28"  Pie  VI  et  Louit  XVllI, 
conférence  Uiiologiqu*  et  polUique  trouvée  dam  ke 
papiert  du  cardinal  DoHa,  Par»,  an  6  (17118),  m-SC. 
Celte  traduction,  supposée  de  l'italien,  n'a  pas  été 
admise  d;ms  les  œuvr-  s  de  l'.T.ifoiir.  C'est  une  satire 
impie  et  uLKkèiie  qui  Idii  |»ou  il  honneur  à  Chenier. 
EIIe«dté  ^imprimée.  Paris,  1830, 111-I8.  sr  Dis- 
cours prononcé  à  la  r^n'mr.nir  funèbre  eélébrt'e  au 
champ  de  Mare,  U  20  pranial  an  7,  etc.,  Paris,  an 
9  (IYt)9).  io-ia.  M*  Lt  DtUat  Pa9urae§^  laiire 
contre  Hœdcreret  Lezay  de  Marnezln,  l'nri'î,  -n  7 
(4790),  in-18<  H"  XKscours  sur  le*  progrit  des  con< 
«offMiMin  «s  Bwnpt  «i  êe  Vcnufgnmtni  ptiUiv  m 
France,  prononcé  à  la  dij>tiil)inion  di  s  prix  «les  {'pô- 
les centrales,  le  20  tliermidor  an  9,  Paris,  1801, 
in-8°-  C'est  plutôt  un  aiorceau  d'histoire  littéraire 
«luune  linran^ue.  52°  Les  Nouveaux  Sainle,  satire. 
Paris,  1801,  in  h*,  réimpr.  plusieurs  fois  la  nu'nie 
année.  La  6'  cdiiion,  1802,  c^l  augmentée  d'obier- 
«eUiOM  sur  le  projet  d'un  nouveau  dictionnaire  fran- 
fOitt  et  lur  le  Dictionnaire  de  CAmtlémie.  Une  ira- 
îlaction  italienne  des  Aoureaua;  Sainti  a  été  imprimée 
à  Pttrif ,  nétaie  année.  Sa^  Le$  JfinwlM,  aa  Ut  GHkt 
de  Dieu,  conte,  sous  le  pseudonyme  de  Vùhhi  Mau- 
dutt,  Paris,  au  10  (1^),  iu*8*  ;  V  édit.,  augmentée 
4ti*iMi0  Loin  à  €et>fi»  otj,  et  dn  Maître  itaiitia.  nou- 
velle ,  ibid.,  iiiriiie  année.  31°  Pelile  Ê\nlre  à 
J.  Delille,  Pari«,  1802,  in-iO,  réimpr.  eu  léie  des 
Veux  Uisiionnairee.  (  Voy.  le  numéro  suiv.).  SS*  Lee 
Deux  Mittionnairee  ^  ou  Laharpe  et  Naigeon, 
Viiih,  1803,  in-16,  satire  dont  ClionitM-  anéantit 
))r&ii|ue  toute  l'ciiition  au  iiiomcnt  de  lu  luim  en 
venu».  Elle  •  ea  cependant  deux  n  i  m  pressions  in-S", 
préi^édées  l'une  et  l'autre  de  l'L'nVjr  à  ./  Drille. 
On  s'est  contenté  de  supprimer  dix  ou  doiue  vci"». 
S6^  ÈpUrê  d'un  jawtmMm  à  {'mpemn-,  sai  irv  eon- 
Ire  Geoiïroy,  Paris,  sans  ilate,  in-8".  37°  Ih'scoun 
«H  veri  sur  lee  poimei  detcriptifs,  Paris, an  12(180o\ 
in  de  8  p.  58*  la  Jl«(rat(e,  sans  fiea  d'impression 
ni  date  (IHi)G),  in-16  de  3  p.  ;  réimpr.,  Paris,  1809, 
iii-18.  5»"  Oitcùun  prononei  à  t' Athénée  de  Paris, 
le  15  décembre  lëOii  (l>our  l'ouverture  du  cours  de 
litléralui-e).  Paris,  1806,  in-8'.  MfÊpilre  à  Voltaire, 
Paris,  1800,  în-r  et  in-8°  ;  ibid.,  1820,  in-12,  |»«rt.  ; 
ibid., avec /M  Coteriee  U'Âlexis  L4igai-de,1820,in-i2. 
41*  Diaemn  promomci  amm  fuménUtu  dê  U.  Lebrun, 
Paris.  1807,  in  8°.  42°  Discours  rulrr^sé  i  S  M  L  en 
$Qn  conseil  d  Éial,  le  27  février  1808,  au  nom  de  la 
ela$u  tfr  la  Ibm^im  itd$la  UtUrtOure  franfaise,  Pa- 
ris, 1808,  in-4° cl  in-8°  ;  reimpr.  avec  (pielque!»  Ii  ii- 
(temcntsen  (été du  Tubleau  historique.  43"  Hommage 
ù  une  belle  action,  Paris,  1810.  in-18.  W  Œuvres  di» 
ttrses  et  inédites,  contenant  tet  ttataviade,  poime,  etc., 

«vcc  tlm  aMoetpw  li..ilcUiM^,  ttrasoUei,  i^lù, 
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in  8*.      jtïèca  qui  cnmposnit  ee  rflihnM  enl  M 

réimprimées  dans  les  OEuvre»  compliies.  45'  Ta- 
bleau historique  de  l'êtal  el  des  progrès  de  la  iHté' 
rature  française  depuitil8Q,  Pans,  1816, 1818,1821, 
in-18,  et  réimpr.  plusieurs  fois  depuis.  46*  Frag- 
ments (ht  rovrs  de  lillirature  fait  à  l'Alhènée  de 
Paru  en  1800  e<  1807,  Paris,  1818,  in  8>.  47°  Poésies 
«NMtns,  Pwlt,  1818.  io-8^.  48P  l¥NfV,  frai^le  en 
3  actes,  Paris,  1810,  in-S»;  1828,  in-.--> ,  tM{4.  in  8*. 
49°  Poésies,  suivies  d'une  traduction  de  la  Poétique 
d*Arisliite ,  Paris ,  18» ,  %  vtri.  In^8.  W  Ckota  4t 
Poésies  diverses,  Paris,  1822,  in-18;  réimpr.  ioiis  le 
titre  û'OBuvres  choisies,  ibid.,  1826,  in-18.  51*  et 
52*  Ir  Théâtre  de  Cliénier  so  trouve  dans  le  Pan- 
théon littéraire,  à  la  suite  des  Oliuirct  comptUtsdi 
Ducis,  Paris,  1839, 1  vol.  grand  in-8°,  à  2  col.,  et  un 
choix  de  ses  œuvres  e  été  imprimé  récemment,  Pa« 
ris,  1  vol.  grand  in«18,  «|ni  ftiîl  partie  de  la  Biblh» 

Ihèqiie  Ckarprvtirr.  53*  Enlîn  (Ouvres  crm'pfrt'S 
(anciennes  et  postliuraes},  précédées  d'une  notice  liis* 
loriqne  por  Amaulf ,  revi»»  et  mises  en  ordre  paf 
D.-Cb.  Robert,  Paris,  1R24-20,  8  vol.  iu  8*avec  port, 
et  fac-similé.  Paiini  Icsouvra'^es  qui  ont  paru  pour 
la  piemière  fois  dan*  ce  recueil,  on  rcmaniae  :  trois 
tragédies,  C!yru,  PhfHppeSecondt  Brutus  n  Cassiust 
des  discours  en  vers,  sur  l'Erreur,  sur  l'Intérêt  prr- 
sonncl,  sur  la  Raison  ;  une  admirable  élégie  iutiiuiée 
la  Promenade;  des  fragments  de  tréii  pommes,  sur 
les  Principes  des  arts,  sur  les  Campagnes  d'IinUt, 
sur  l'Art  du  Uiéàtre  ;  U  Concile  de  CùHstance,  le 
Coneon,  ta  iMtn  dê  eadtel,  contra  ;  des  Imiiations 
et  ti  uhictions  en  vers  du  Nathm  Ir  S-'gr  fia  Les- 
xiiig,  de  ï' Œdipe  à  Colonne  et  de  YOHdijie-lioi  de 
Sophocle,  de  VAtî  poétique ^mtnn^tiût  pltti^eun 
morceaux  de  Virgile  ;  une  traduction  du  Dialogue 
sur  les  ora4eurs,  attribué  à  SallnMc  *  enfin  des  leçons 
sur  les  pof  les  et  les  historiens  français  juM|u'aii  r6* 
^'nc  de  Louis  XII.  Chénier  a  fiNiml  beauooop  d^ 
liclcs  Bvx  jonrnatix  dn  temps,  et  stirtout  au  Mer- 
cure, dont  il  lut,  en  18tM)  et  1810,  un  des  principaux 
eollalNvratenn.  Son  Rapport  t«f  iMprte  dieraninup, 
ins*  I  >  (!:ins  !e  rn  uet!  de  l'Institut,  année  1810,  est 
juMeiueiU  e&iiiné.  M.  Quérard,  dans  sa  France  litté- 
raAv.dte  plusieun  oposeules  deCliënier,  qui,  iwiir 
dilTcrcntes  raisons,  n'ont  pas  iié  admis  daiij  la 
OEuvres  complètes.  Il  a  aussi  relevé  les  litres  de 
pie'^iuc  toutes  les  apolos^ies  et  les  erlitques  dont  ee 
poète  a  été  l'objet.  —  La  Revue  des  Deux-Mondes 
(t.  S  de  la  nouvelle  série,  p.  2U)  ii  'v^'*'  rontit'iit  nn 
excellent  morceau  de  critique  littéraire  dans  lcr|ucl 
les  ouvrages  et  le  caractère  dè  lltrle<408epb  sont 
appréciés  par  M.  Ch.  LaMUe  aiee  autant  d'imper- 
ttalilé  que  de  talent.  Cu^^s. 

CHKKOl'  (AnAv),  médédn,  naquit  à  L«ieni* 
lK)nrg  en  1721  Son  i>ére,  qui  était  meunirr,  lai 
«tonna  cependant  une  éducation  assez  soignée.  11  so 
rendit  eit  1T48  A  Vienne  pour  y  étudier  Vtxi  de 
guérir,  sous  van  Swiéten,  qui  le  fit  envoyer,  en 
175S,  à  Cronstadt,  |)Our  y  traiter  la  peste,  qui  y 
faisait  de  grands  ravages.  L.es  habitants  niaient, 
comme  ils  le  Orcnl  plus  tard  h  Moscou,  la  présence 
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réeUciDeal,  et  il  donna  pendant  deux  ans  des  preu- 
ves île  wa  intrépidité  et  de  ton  diMoenent  prar 
ircourir  les  malheureux  :  il  fut  nonmif'  niMiitc 
uiMldcio  de  la  peste  (pAytwvi  conlagtoHit)  à  Uer» 
lUUMiadt.  L'impératrice  Mari»<Tbéré8e  loi  cooHn, 
en  1770,  le  médaille  d'ur  de  première  classe  et  le 
ueouaa  ti-ois  ans  après  proiomédeciu  de  SielieniMirg . 
CèMk  Wfl  récompense  bien  faible  pour  lesKtvices 
qu'il  avait  rmdiH.  Il  mourut  le  9  mai  1789.  Ses  écrits 
sont:  1»  Traetalwf  de  pfjfc,  Vimnc,  <706.  in-8*; 
irad.  on  alieitiaiid  par  âcuweij;liai'i,  Dresde,  1776, 
in-8°.  2*>  UiilMim  pêitU  TnatHiÊvàt»  Muorum 
1770  cl  1771,  Opus  posthumwm,  jtmm  rtgioeàidU  et 
prafatus  eti  F.  Scbovvd,  fiade,  i79t»,  in-»".  Oo  a 
eooure  publié  «n  «TM  dcé  écrils  poMlninet  qu'il  a 
laiiûés  fier  (et  HettfliWMitfidii  JMltce  médicale  dam 
impê$ie.  G— T— R. 

CBBNU  (Jeam),  tvocttt,  né  ft  BodrRes,  le  S9 
décembre  1539,  partagea  son  temps  entre  les  dcvoir>> 
desonéiat  et  la  com|)osiiiûn  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  uns  oonccrueul  la  jiii  isprudence,  et  les  au- 
tres riilstoire  de  sa  provinee,  dont  il  avait  fait  une 
itiuîe  parlii  uliere  11  iitountt  le  16  déomibre  1627, 
à  6H  aas.  i  liomas  de  la  i  itaumassière  a  iiuété  «on 
éloge  dans  le  1. 1"  daaoD  JTMra  du.  Béni,  p.  75 
et  stiiv.  On  trouvera  le  catalogue  de  ics  rn  iis  dans 
liiceroo,  t.  49,  p.  163.  N«ua  en  citcroas  les  pnnci- 
pws  ;  i»  Ar^iepisceponm  êt  qiiteoporum  GdSSm 
chronologxca  IhUoria.  Paris,  162t .  in-î\  a«;scz  cxart, 
niaitsuperliciel ,  et  d'ail  leurs  eflacé  par  la  GalUtu  Ckti*' 
Hêm:  { Foy.  Ste-Mabthc.)  V  Ckrmulo§ta  AMerica 
ptUriarcbarum^  arehUpiieoporum  Bilurieent.  et 
Aquû^iarum  primatum,  Paris,  16*21,  in-4»  :  r^tic 
S*  édition  c&t  la  meilleure.  3^  RecwU  des  antiquités 
iC  primlégct  de  la  ville  i»Bomrgeeetdepluneur$  au- 
tre» villr^  rajn!a!r^  riti  rntinitmr,  Paris,  1621,  in-4". 
Il  laissa  inattUMSt  il  une  ion/e  i  enc«  de  ta  coutume  de 
Mamga  H  4ê  fbukm  onim  «tKat  mfbâlm  A» 
pays  rouiM,  et  en  ordonna  l'impression  par  son 
testament  ;  ugaainoiM  cet  ouvrage  n'a  jamais  eié 

CHëOPS,  qu^oa  croit  le  même  que  Cliembès, 
dont  parle  Diodorc  de  Sicile,  devint  roi  d'Ein'pic 
ttis  1  an  nia  avant  J.  C.,  suivant  les  calculs  de 
larcber.  II  cliangea  en  tyrannie  le  gouvernement, 
qui  atait  toii|oiirs  été  (rès-inodéré  «  fit  fermer  les 
temples,  iaterdii  les  aacriOca,  et  s'empara  des  re- 
mmèm  prttMi,  qui  étaient  liès-coiiiidénbles.  Il 
accaUb  ses  sujets  de  ( ra van x  insupportables,  en  leur 
lùaam  fouiller  des  carrières,  tailler  di»  pierres  et 
msUalM  ên^kmmf»*,  mUquement  ponr  élever  la 
grande  pyramide  qu'il  destinait  à  lui  servir  de  tom- 
beau. Cbéops  poussa  la  dépravation  jusqu'au  point  de 
prastitoer  sa  propre  lille.  11  mourut  après  avoir  ré- 
pf  TfffiTtiT*!  T*  ^  P—  Ché- 

pbfco,  son  frère, qui  marcba  sur se«  trare.<«,  T.enr  his- 
Iflttie  est  ()eu  ceruiue.  Hérodol«,  qui  assure  en  ouire 
qM  «MdemE  f^pMi  dnrènal  cent  six  ans,  convient 
îni-mi  rnc  {|u'il  n'en  sait  (jnc  ce  qu'il  avait  entendu 
dira  aux  («rèirea,  et  U  ne  parait  pas  y  ajouter  beau- 
m^MU.lKm' «MM  Diodan.  l  i^  G-B. 
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de  la  soccode  dynastie  cliinoisc,  appelée  Ckang, 
parvint  à  TeMpira  Vm  1154  avant  réraetoétleme. 

Ce  prince  fut  un  inonstro  -sur  le  trfinc  ;  le  I  ixe,  la 
débauche,  la  tyrannie  et  la  cruattlé,  y  manièrent 
avec  lui.  Mé  avec  un  cameldra  vlelenl«  ennemi  de 
la  COnlradicti<Mi,  faux,  dissimulé,  liktie,  mais  vain 
et  présomptueux  jusqu'à  l'excès,  il  ne  fut  retenu  ni 
par  l'autorité  des  lois,  ni  par  la  crainte  des  peupICB. 
Son  nom  est  aussi  abliorré  à  la  Chine  que  celui  de 
^léron  l'est  dans  l'Oerident.  Ses  crimes,  qui  se  sue- 
cédaient  cliaque  jour  avec  plus  de  fureur,  le  préei» 
pitèreni  enfin  du  trône,  et  il  entraîna  dans  sa  ruine 
sa  dynastie  nK^me,  qui  avait  subsisté  avec  gloire 
pendant  le  cours  de  six  cent  quarante-quatre  ans. 
Son  épouse,  Ite-ki,  ftii  la  principale  eaoia  de  lonlea 
les  atrocités  qui  5otnlIt;rr  nt  son  rëgne.  Jamais  fLUiiiic 
n  unii  à  tant  de  beauui  un  candère  plus  (éroce  et 
plus  sanguinaire.  L'enpcrenr  ne  se  oeeiduliait  qae 
par  ses  const  ils,  et  ceux  qu'elle  lui  donna  ne  tendirent 
qu'à  le  rendre  barbare.  Elle  lui  répétait  sans  cesse 
(pie  la  terreur  est  la  plussârc  garde  des  souverains, 
cl  qu'il  n'aurait  de  sujets  soumis  qu'autant  qu'il  les 
épouvanterait  j>ar  rappart'il  d*^  suppliées.  lïlle  eut 
l'aHrcuse  gloire  d'en  tuvenler  plusieurs,  un,  entra 
anuea,  qvl  eonaiilidt  an  une  calanna  tfMrain, 
creuse  en  dedans,  et  mnnie  d'une  nuvrriiuT  à  sa 
lm$c,  par  on  l'on  introduisait  du  feu  ;  on  enduisait 
cilériettienwnt  celle  eolanne  de  poix  ai  de  résina,  et 
on  la  taisait  rougir  à  un  feu  violent.  Le  r^alient,  dé- 
pouillé de  tout  vêtement,  y  était  attaché  avec  des 
dialnn  de  fer,  et  i»  nathenrevx  éiaU  obligé  d'em- 
brasser des  bras,  des  cuisses  et  des  jambes,  cette 
colonne  enflammée,  qui  mnsnmait  ses  rliatrs  jus- 
qu'aux os. 'lau-ki  se  faisiiii  un  ïuuusemeat  d'assister 
avec  l'empereur  è  cet  horrible  supplice,  et  souvent 
elle  rr!r\ritff«!|;iif  pnr  dr-s  a  lais  (te  rifv,  rnfTmix  plni- 
Sii'  qu'cile  ^oùiati  à  entendre  les  burlemenls  et  les 
cvia  qno  la  denleoir  atiailHal  é  cas  nîaénblM  vie> 

tîmos.  T,f  ÎT!Tc  et  les  profiisinns  de  cette  frmme  no 
coouurent  point  de  bornes.  Entre  auures  édiiices, 
die  fil  eonsntire  en  marhm  nno  loor,  qn*on  appela 
la  tour  des  CeiTs.  I,e  sol  de  (  i  ttc  ciu  i-intc  fut  orné 
d'un  superbe  paitiuet,  et  l'art  prodigua  les  matières 
les  plus  prédcnses  pour  sa  déoflvaiion  intérieure. 
Lorsque  cet  édiiice  fut  achevé,  Tan-ki  y  fit  allumer 
et  entretenir  une  si  prndisipnsp  f^uanHie  de  flam- 
beaux et  de  iauterncs,  que  leur  tclat  égalait  celui 
dn  aoleîl.  C'en  là  qne  cette  impératrice  s'enfermait 
avec  son  époux  pendant  six  mois  de  <^iiite,  oubliant 
la  succesbiou  des  jours  et  des  nuits,  et  ne  s'eccupant, 
an  miUcu  d'une  foule  dejcnneairenadea  deux  sexes, 
que  du  soin  de  varier  srs  plaisirs ,  qu'elle  poussait 
jusqu'à  la  dissolutioo  la  plus  elli  énée.  C'est  à  ces  lon- 
gues orgies  nodaines  que  quel()ma  amenrsrappoi^ 
lent  l'institution  de  la  féte  annuelle  des  lanternes,  si 
célèbre  en  Chine.  Les  minisuresel  lesgrands  de  hconr 
gémissaient  sur  tant  d'excès,  et  cherchaient  les 
moyens  de  détonmer  lea  nn4beurs  qni  menaçaient 
l'Etat.  Un  d'etUre  env,  nominé  Kienu-heou,  CTUl 
qu'une  passion  nouvelle  pourrait  détaeher  Tempe- 
.wnr  de  celle  ^i  raseervisnlt  i  l'odieuse  l'an-ki,  «t 
qntyë  ïm  pmak  AluI  inspliéir  dn  «o«i  pair 
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mie  fnmiie  dNm  eanclire  oppaBé,  cdle-d  réusaîKTt 

j)ftii-(!tie  à  changer  le  aror  de  ce  prince,  et  à  le  ra- 
mener sans  violence  k  la  raison  cl  à  l'humanité. 
Pletu  de  cette  idée,  il  m  réfléchit  pas  «stec  mit  le 
dtDger  «iMiuel  il  etltil  exposer  rinnocencc.  Lui- 
mémo  avait  tine  fille  qui,  aux  cliarnics  de  la  figure, 
joignait  tûU!i  lus  agréuteols  de  l'ci»pril.  et  qui  était 
au^si  vertaenae  que  belle.  Il  lui  Ht  part  de  ses  pro- 
jcl.s.  Cette  jeune  personne  en  fut  (I  nbonl  épouvantée  ; 
mais  son  inexpérience,  sa  souiuii>i>ioo,  et  l'espuir, 
àm  00  h  flailait,  de  aanver  rÉtal,  la  firent  enllD 
consentir  i  paraître  dans  cette  cour.  Elle  fut  présen- 
tée à  Cheou-ain,  qui  parut  frappé  de  tant  de  beauté, 
de  grâces  eldenodeilie;  elle  Ait  mémeaecaeillie  de 
Tan-ki,  qui  se  pniposait&ans  doute  de  la  rendre  dans 
peu  la  compagnie  de  ses  dissolutions.  Tout  ce  que  ta 
séduction  peut  mettre  ta  ceuvre  d'arlinces,  tout  ce 
que  la  passion  a  de  plOB  tendre,  fut  inutilement  em- 
ployé par  l'empereur  pour  rnrromprc  la  fille  de 
Kieou-heou  ;  sa  vertu  fut  incbraulable.  Las  eniin 
d'nne  résistance  qui  riiumlliait,  et  qa*il  ii*élalt  point 
dans  son  caractère  de  supporter  longtemps,  ce  prince, 
liirieitt  et  désespère,  au  moment  où  il  venait  d'es- 
suyer de  notiveanx  refus,  saisit  celle  aimable  fille 

.  par  les  cheveux,  et  la  poiijnarda  de  s,i  m-'n  sous  les 
yeiude  Tan4i.  Aidé  de  celte  mégère,  il  coupe  en- 
suite ses  membres  en  maroeaux,  lei  fait  apprêter  au 
feu,  et  envoie  cet  horrible  mets  à  sun  mallicureux 
pére,  qu'il  onlonne  qu'on  éj^or^ce  aussitôt  qu'il  aura 

.  recoimii  ces  déploiables  restes  (le  sa  lille.  I)'autrcs 
airocitée,  oonmiiscs  Iroidcuient  et  sans  passion, 
peignent  pcut-*(i  r  mi  ux  l'àmc  féroce  de  ce  mons- 
tre couronné.  11  lui  put  un  jour  fantaisie,  ainsi  qu'à 
sa  cruelle  épouse,  de  savoir  comment  les  enfants  se 
forment  et  prennent  leur  accroissement  dans  le  sein 
de  leur  roéra.  On  rassembla,  par  leur  ordre,  mi  cer- 

.  lain  nombre  de  jeunes  femmes  enednics  i  différents 
termes,  cl  ils  1rs  (irent  t5ventrer successivement  pour 
satisfiiire  leur  Im-hore  curiosité.  Peu  de  temps  après, 
succéda  uneautre  expérience.  Dans  les  jours  les  plus 
rudes  d'un  hiver  rigoureux,  quelques  houmies  traver- 
sèrenti  la  nage  un  fleuve  couvert  de  f;Iaçojis,  et  mon- 
trërcnlunc  vigueur  et  uue  agilité  qui  èiuunéreai  tous 
les  speetaieurs  Cheou-sin  donna  ordre  qu'on  les  lui 

amenât,  et  leur  lit  briser  les  j  initie**,  pour  fîécou- 
,  vrir,  disait-il,  dans  la  cuiitoniiaiioa  de  leurs  mus* 
des,  le  prindpe  de  la  force  extraordinaire  qu'ils 
avaient  déployée.  On  n'o  i  nt  i  liislias.nrdcr  de  remon- 
trances; toutes  avaient  éie  funestes  à  leurs  auteurs. 
Pi-kan,  oncle  de  Venqierear  et  Pun  de  ses  ministres, 
lionune  d'une  inlloxible  probité,  cul  cc|»endanl  en- 
core te  courage  du  tenter  un  dernier  cfiort  pour  le 
rappeler  k  Ses  devoirs-,  comme  il  le  pressait  vi ve- 
ntent de  dianger  de  conduite,  le  tyran  ftetex  l'in- 
lerroMipit,  et  lui  dit  :  «  J'ai  ouï  raconter,  mon  oncle, 
«  que  le  caur  des  saj;co  avait  sept  ouvertures  diffé- 
«  renies;  jeiiem*cnsui^  pas  encore  éctairci,  mais  je 

«  veux  m'assurcr  aujourd  liui  si  ce  fait  es!  rt  rtnin  » 

Se  tournant  en  même  temps  vers  quelques-uns  des 
aoâérais  qui  raeoompagnalent  toujours,  il  firil  «ms- 
sacrer  Pi  kan,  et  ordonne  qu*onlldan  n  hr  lp  cœur. 
Jkê  aUcntais  au^  multipliâi  «nient  répandu  la 
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temor  dant  tooireiniilre.  Lea  f^nndi  et  tnal  ce  qui 

restait  de  prinrrs  dr  1 1  Tauiillc  impériale,  avaient 
abandonné  la  cour  pour  se  mettre  à  l'abri  des  ca- 
prioea  du  Ijrau.  La  plupart  ne  ces  illustres  exilés 
s'étalent  retirés  à  ta  cour  de  Tchéou,  prés  de  Ou- 
ouang,  le  plus  vertueux  comme  le  plus  puissant  des 
princes  feudaiaires  ;  tous  unirent  leurs  prières  |Miur 
le  conjurer  de  sauver  l'Eiai.  en  chassantdu  Irdnenn 
mon£ti*e  qui  le  déshonorait  depuis  trente-deux  ans. 
La  réputation  de  sagesse  dont  jouissait  Ou-ouang, 
la  paix  el  le  bonheur  que  goAlaîent  les  peuples  sou- 
mis ,1  Inis,  Cl  sa  puissance  presque  égale  à  celle 
des  empereurs,  le  fiiisaieoi  regarder  comme  le  seul 
qui  piVt  mettre  un  terme  aux  ftaraurs  hnenades  d*mi 
couple  abliorré;  tous  les  vœux,  tous  les  suffrages 
publies  rappelaient  à  l'empire.  Ce  prince  hésita 
longtemps;  sa  probité  délicate  lui  faisait  redouter  le 
nom  d'usurpateur.  Cependant  les  maux  de  rCiat 
croissaient,  et  les  instances  devenaient  sî  pressantes, 
si  universelles,  qu'il  se  détermina  enlin  à  prendre 
les  armes  el  à  marcher  contre  Cheou-sin.  Dés  qu'on 
le  sut  à  la  tôte  de  ses  troupes,  tout  l'empire  parut 
s'ébranler;  on  accourut  en  foule  se  ranger  sous  s» 
drapeaux.  Un  grand  nombro  de  gouverneurs  de 
villes  et  de  provinces,  et  la  plupart  des  princes  tri- 
butaires se  rendirent  dans  son  camp,  suivis  des 
renforts  quMIs  lui  amenaient.  Cbeou-sin,  de  son 
côté,  s'était  mis  à  la  léte  de  forces  considàvMcs 
qu'il  avait  rassemblées.  Les  deux  annexes  se  rencon- 
trèrent dans  la  plaine  de  Alou-yc,  l'une  des  |)lus 
vastes  de  la  province  de  Ho-nan.  La  iniaille  qu'elles 
s'y  livrèrent  fut  terrible,  et  les  troupes  impériales 
y  furent  euliérement  défaites.  Le  CUou-king  rap- 
porte qu'il  f  vai.  tant  de  mag  répandu,  «  qu'il  a'eo 
a  forma  des  ruisseaux  sur  Irsqu  1s  flottaient  lesmor- 
«  tiers  dfôtinés  ù  (liler  le  mil  et  le  ris.  »  Cette  vic- 
toire sauva  l'empire,  et  en  assun  la  eonqaMean 
prince  de  Tcliéou.  Le  làcbe  Cbcou-sin  fui  un  drs 
I)rcmtei*s  à  se  sauver  du  cliamp  de  bataille;  ilcouiiit 
ù  toute  bride  se  renfermer  dans  le  palais  de  sa  ca- 
pitale, où,  dès  (|u'il  fut  arrivé,  il  se  para  de  ses  plas 
riciies  l)i;oMx  et  de  ses  vi^tements  les  plus  soraptucitx, 
cl  lit  iiiciLi  e  le  feu  à  (out  l'éditice*  pour  ne  pas  toui- 
bcr  vivant  entre  les  mains  du  vainqueiur.  Aussiiét 
que  la  nouvelle  en  fut  parvenue  à  Ou-ou.ing,  il  fit 
partir  uu  détachement  de  son  armée  pour  aller 
éteindre  1  incendie,  ou  rcropêdwr  au  moins  qu^il  ne 
se  comniuninuàt  au  reste  de  l;i  '.illf  I-'impéralrice 
lan-ki  n  avait  pas  eu  le  courage  de  mourir  avec 
son  époux  ;  cotte  fenmie  délestée  eut  l'inexplieable 
effi-onterie  de  vouloir  paraître  aux  ycuxdeOu-ouau^'. 
Ornée  de  ses  plus  riches  atonr'^  et  parée  avec  tout 
l'art  d'une  coquetterie  rechci  «  bec,  elle  s'était  mise 
en  marehe  pour  aller  le  irouver;  mab  ayant  élé 
rencontrée  par  les  troupes  <]v\  se  jvovfaîent  nu  secours 
du  paUis  en  feu,  les  ufliciei-s  qui  coromandaienl  ce 
d  }tadienMttt  la  Irat  cBcbatoer.  Ib  en  donnèrent 
aussitôt  avis  au  prince  de  Tcliéon  qui  envoya  l'or- 
dre de  la  mettre  i  mort.  CeUe  révolution,  qui  mil 
flB  i  la  longue  dynastie  dfei  Oiang  et  donna  nais- 
sance à  c<  ;!e  (Il  !>  Tchéuu,  appartient,  selon  les  bit» 
lorieas,  i  l'an      avant  J,-C.  Q—b, 
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CBCRADAME(Je4N),  uéau œnmienrcment  du 
16' siècle,  (l'une  famille  originaire d'ArgeiKan,  prend 
à  la  i^h'  df  ses  livres  tantôt  le  snrnnm  ô'Hippo- 
eratés,  (laice  qu'il  avait  étudié  la  médecine,  tantôt 
«eW  de  Qutrmwiui,  comport  de  deui  mots  grecs 
fjiii  désifrnaicnt  altcgoriqucment  son  ar  !i  iir  pour 
l'ëtudc.  On  ignore  la  duU:  de  sa  mon  ;  mais  on  sait 
i|ti*n  8*aeqait  i'eslîme  des  gens  de  lettres  qui  oon* 
irilKkiL  tit  à  rL'iablissLMiu-nt  du  collège  royal,  de  ceux 
qui  en  furent  les  premiers  professeurs,  et  qu'il  y  oc- 
cupa lui-même  luie  chaire  de  grec  vers  15{0.  On  a 
de  cet  iiabilc  helléniste  :  4*  Gramattea  iiagogiea. 
Taris,  iBii,  iii-4»;  celte  grammaire  est  claire  Ct  nic- 
tliodi(|U(*.  L'auteur  en  donna  depuis  un  abiégé  avec 
m  panUéle  mystique  des  lettres  hébraïques  et  gnse» 
qups,  sous  le  titre  d'Introtlurdo  alphabetiea,  etc., 
lyon,  ioSf,  ia-a:  1*  Leseicon  grœcum^  l'art»,  ia23. 
S*  Al^uibHum  Ungum$ûnetm  my$iito  inteUcefn  f»- 
frrium,  î:;."2,  iti-S*.  Ce  nest  qu'un  exposé  »le  la  va- 
leur de  chaque  lettre  de  l'alphabet  lichreu,  accom- 
pagné d'un  sens  mystique  assez  conjectural.  4*  Lexi- 
«opstor  «fyaion,  1545,  in-ful.  C'est  le  plus  important 
tlw  onvni'/ps  d»*  <"lit'ra(î;ïriic.  IMais  les  rt\ molo'^ies 
n'en  ionl  (k;iu  ia  plupart  fuiidc-es  que  hur  tics  cuii- 
jectorcs.  Cependant  l'expUcatioa  des  termes  i^recs 
C5t  OKiinaircMiiont  bonne.  On  trouve  à  la  fm  divers 
«{niscuics  grecs,  pour  taciliter  l'étude  de  cette  lan- 
Itwaos  eommciKanis.  Inomnei  firoraii  CAilte» 
î  F-;')!r,n-:r  per  AJrianum  Barlnnd::w ,  cum  addi- 
lamtnUt  tlaecurata  Cheradami  recoiffuiione^  1520. 
11  se  plaiDi  dans  VépHn  déUicatoire  ft  Boiidet,  évè- 
f|iie  de  Langrcs,  du  peu  de  soin  qu'on  mettait  alors 
à  imprimer  correctement  les  livres  grecs  et  latins, 
c  u  point,  dii>ait-il,  que  bi  Aristote  revenait,  il  ne 
nnanonrai t  pas  tes  propres  ouvrages.  »  6»  Des  pré- 
faces en  grec  sur  chacune  des  nctd  comédies  d'A- 
riiktophane,  dont  il  avait  revu  le  texte,  152b.  Ouvcr> 
dier  attribue  â  Chéndame  une  tradœtion  ftançaise 
du  livre  d'Ulric  de  Hutten,  intitulé  :  rff  (n  Mfde- 
rme  du  boii  dit  guaïae  pmr  chasser  la  maladie  d« 
Aap/ei,  indânuM  a^tetée  françoitf,  Lyon,  sans 
daie  —  Jean- Pierre' René  Ciiéjudaue,  ne  en  1738, 
i  Argentnn,  probablement  de  la  même  ramillc  que 
le  précédent,  tut  membre  de  l'académie  de  médc- 
cite  et  trésorier  de  Pécole  de  pharmacie  à  Paris  ; 
CMMOurut  à  la  rédaciion  du  CodiX  nudicamenta» 
rfw,  et  mourut  le  24  août  1824.  T— D. 

CliERCHF>IIONT  (Jkam},  né  en  Pdloo,  d'une 
famille  noMc  i!  illustre,  sur  la  terre  du  Plcasis- 
Oierchcmonl,  prés  de  Pailhcudes,  vers,  la  fin  du 
V  liécle,  se  fivni  i  Fétude  du  droit,  entra  dans  tes 
ordres  sacrés,  plaida  à  Paris  devant  le  parlt  meut, 
et  «'y  fit  rcroari|ucr  par  son  élo(iucnce.  Devenu  clerc 
il  revint  dans  .son  pays,  pourvu  des  fonc- 
tions de  doyen  de  réi;lise  de  l'uiiiei^.  En  i5'2l), 
Uwrdjemont  était  diancelier  de  Cliru  les,  comte  de 
VikM.  et  U  ne  tarda  pas  à  devenir  cvéquc  de 
I^w>  Uno  plus  bauie  position  l'attendait;  car.  lé- 
fHte  et  prêtre,  savant  en  droit  et  en  théologie,  le 
riii  Ctuiles  le  Itcl  éleva  cet  illustre  l\)ileviu  à  la 
4piilé  de  chancdicr  de  Fktnre,  le  dioisil,  en 
poar  «Il  des  exéeuloin  de  loo  tesianioit,  et  rcp»> 
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ploya,  la  même  année,  dans  lei  négociations  qui 
eurent  lieu  pour  la  prorogation  d'une  trêve  cnU'c  la 
France  et  l'An;;loierre.  A  ravthienu-nt  de  riiilip|ie 
de  Valois,  Cherchemont  remplit  d'abord  les  fonc 
lions  de  ehaneelier  ;  mais  II  ne  tarda  pas  h  être  rem* 
placé.  Ueiournant  ni  lans  sa  province,  11  lit  une 
clmte  de  clieval  qui  occasionna  .sa  mort,  et  on  Tiuliu- 
tna  à  Poitiers,  dans  une  ehafielle  qu'il  avait  fcndée. 
On  a  reproi-Iié  à  ce  cher  de  la  juslit  e  un  amour  ex- 
cessif de  l'argent.  Les  conc  essions  qu'il  se  Ot  (aire, 
dans  la  ville  d'Orléans,  des  domaines  dont  le  roi 
avait  la  libre  dis|)ositinn  ;  les  poursuites  dirigées 
contre  ses  héritiers  en  \ô2S,  et  autorisées  \m  le  roi 
|K)ur  resUtulion  de  droits  de  sceau  perçus  exclusive- 
ment,  et  à  outrance,  à  son  prollt,  donnent  lieu  de 
penst-r  qu'un  homme  ^usk]  diMin^^ué  que  Jean 
Cltercheinont  sous  les  rapports  politiques  ne  fut 
pas  sans  reproclie  pour  ee  qui  conceroe  la  pratiilé  : 
tout  nu  moins  on  peut  dire  qu'il  montra  souvent 
une  avidité  qui  se  rapproche  beaucoup  du  défàai  de 
délioiicsse.  F— t— B 

CIIEBCHKMONT  (Jean  de),  neveu  du  préc^ 
dent  et  hls  de  Guillaume,  docteur  en  droit,  nar|uit 
â  Poitiers.  Destiné  à  l'Eglise,  il  fut  d'aburd  chanoiue 
de  6tc-IUi!ieuonile  de  l'oitiers  cl  de  St-Quentin, 
puis  doyen  de  Si-Gerniain-l'Auxcrrois  à  Paris,  et 
ensuite  cvéque  de  Troyes.  siège  qu'il  diangea  pour 
eelui  d'Amiens,  qu'il  occupa  de  lUS  i  iVn.  Entré 
fort  ayant  dnns  la  confiance  du  roi  Pliilippe  de  Va- 
lois, il  finit  par  devenir  diancelier  de  France,  et  mou* 
rut  anbitenirnt,  le  90  janvier  1S7S.  Ce  prélat  fbt 
inhumé  dans  la  chapelle  de  St-Sébastien  de  sa  ra- 
Ihédrate,  où  on  lui  éleva  un  )h>.'i\>  tombeau  à  lanie.s 
de  cuivre,  sur  lesquelles  ou  ^uva  une  épilaphc  eu 
vers  litins.  F— "P— E. 

CHi:iiKA  (Cassils),  tribun  d'une  cohorte  pré- 
torienne, tut  le  clief  de  ia  dernière  conspiration  qui 
se  forma  contre  Catigula.  11  avait  aervi  avee  distinc- 
tion dans  les  guerres  d'Allemagne  sous  Tibère.  Ses 
mœurs  étaient  austères  ;  la  répugnance  et  la  lenusur 
qu'il  mettait  A  fiiire  exécuter  les  ordrMsanguInairea 
lie  Calij:uta  le  faisaient  considérer  cornu jc  un  houuuo 
sans  cœur  par  ce  prince,  qui  le  traitait  souvent 
de  lâche  et  d'efféminé.  Chères,  rt^volte  des  crimes  do 
cet  empereur,  et  oITcnsé  des  railleries  aux(|ucUes  il 
se  trouvait  chaque  jour  exposé,  résolut  de  s'en  ven- 
ger, et  de  délivrer  l'empire  romain  du  tyran  qut  le 
gouvernait.  Il  se  réunit  à  plusîeufs  personnagea 
puissant.*,  auxquels  il  confia  son  dessein.  CaliMi>, 
Cornélius  Sablons,  Minucianus,  etc.,  se  joignirent 
à  hii.  On  convint  que  Texécution  do  complot  aundt 
lieu  à  ré|>oque  des  jeux  palatins  établis  en  l'honneur 
d'AuguMc.  Chérea  espérait  que  le  ;;rand  concours 
de  monde  qu'y  attirait  cette  solennité  lui  donnerait 
beaunoup  de  facilités  pour  son  )nojet  ;  mais  trois 
jours  se  passèrent  sans  qu'il  pMl  s'exécuter.  Crai- 
gnant enfin  que  son  secret  ne  vint  à  se  découvrir,  il 
détermina  les  conjurés  a  se  réunir  è  lui  laquairiénia 
jour  de  ces  fCtes,  Calijrula  prit  sn  iilnrcnii  spectacle, 
où,  contre  son  ordinaire,  il  resta  fort  iongleuips; 
mais  Aiprenas^  l'Un  des  ooi^juvés,  l'ayant  «gagé 
ti^aUer  proMlre  m  tain»  Uligute  raitn  dantaon 
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pnlals,  et,  lorsqu'il  traversait  nn  passage  souterrain 
où  se  trouvèrent  les  conjurés,  Clttfrca,  ei)  lui  deman- 
dant le  mol  d'ordre,  lui  porta  le  premier  coup. 
(foir<  CA110VI.A.)  Ge  prinee  mia  bientôt  mort  sur 
kl  place.  Oiérea  fit  en-^nito  ^ssnssiner  Césoiiii", 
femme  de  Cali'^nla,  ei  Di  usille  sa  tille.  Ce  chef  <le 
la  conspiration,  qui  voulait  ramener  les  soldats  aux 
lois  de  la  répuMlquc,  essaya  de  1rs  l-ru  nn::iier  pour 
les  empêcher  d'élire  im  nouvel  empereur;  mais  il 
ne  fut  pas  écoulé.  Qiioi(;ue  Caliguia  fût  un  mécliant 
prince,  Claude,  son  successeur,  voulut  venger  sa 
mort,  afin  de  punir  le  rrimc  d'un  iraiire.  Il  (it  niou- 
lir  les  princiftaux  conjures,  avec  Clitrea,  qui  reçut 
la  ninrt  avec  courage.  T—  n. 

CHRHKAS.  historien  grec,  dmit  Polybc  parle 
avec  beaucoup  de  mépris.  Ce  que  Cliéréas  raconte, 
<Ht>4l,  M  ni£rite  aucune  cioyanee,  et  peut  être  assi- 
milé aux  fablrs  rîr!-irrVs  dans  !i  1  Mimique  d'un 
barbier,  ou  recueillie»  parmi  le  bas  peuple  On 
l.i;nore  ft  qnellt>  époque  cet  historien  a  vécu.  (  l  oi/ 
Polybc,  1.  T,  1  ri.)  K. 

ÇUEBëâU  (François),  né  à  Rlois.  en  1680, 
vint  k  Paris  étudier  l'art  de  la  gravure,  sons  Gé- 
rèrd  Audran,  et  s'appliqna  particulièrement  au 
içenre  du  portrait,  dans  Ic(iui!  il  a  parf.iitemcnt 
réussi.  Son  burin  est  brillant  et  moelleux,  ses  tOies 
sont  en  général  d'un  beau  Iravtft.  Parmi  une  nml- 
lilude  de  portraits  intéressants  qu'il  a  jrnvés.  on  dis- 
tingue celui  (le  Pécourt,  ceux  des  cardinaux  de  Po- 
lifnaeei  de  Fietiry  ;  son  fil.  Jean^  d*8prèa  Bapiiaêl, 
Cbl  aussi  fort  cstîtné.  L'aradémic  de  peinture  le  reçut 
au  nombre  de  ses  membres,  et  le  roi  le  nomma 
gravétir  de  aoa  cabinet;  maSa  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  honneurs,  et  mourut  à  Paris,  en  1729, 
fl??!*  de  40  ans.  — -  Jarquts  CnERBAtt,  son  fri^re,  nô 
à  IJluis  en  1004,  et  mort  à  Paris  en  tTii!),  a  piavc 
aus.si  de  triVs- l)eaux  portraits,  entre  autres  c<'Iui  de 
l'év^Ofif  Seiicx.  Sa  Sainte  Famffir,  d'après  P.a- 
phaél,  et  son  David  tenant  la  léic  de  (Joltaih,  d'u- 
prte  te  Féti,  «ont  cHiniiià.  Son  ftvAt  pour  te  com> 
niercc,  ampiel  il  finit  par  se  livrer  enliéremcnî, 
l'empêcha  de  multiplier  sa  [Hroductions,  et  ce  fut 
inH>  perte  pour  lea  arts.  P--s. 

CHRUEBKHT.  FoyeiCAninruT. 

CIIRKEFRDDIN.  Koyex  CnERVF-ED-n\N-AM. 

CHËHILE,  iiistorien  et  poCte  grec,  de  Samos, 
naquit  vers  la  75*  oIym[ûade.  Obligé  de  qtiltter  sa 
imiric,  il  vînt  k  îlolîcarnwse,  cl  se  Ha  (Miroitement 
avec  Héroilole.  Le  roi  de  Macédoine,  Ardiélat'is,  fai- 
aait  de  ee  poêle  un  ai  grand  cas,  qttli  lui  Mal;;na  tin 
revenu  de  quatre  mines  par  jour.  Pans  un  poPnie 
dont  Aristote  (  m  Ithetor.)  et  Joséplie  (m  App.,  i  ), 
nous  ont  conservé  quelques  fers,  Gfiérile  avait  cé- 
léliré  la  \îrloire  remporléc  par  les  Gr^rs  sur  les 
troupes  deXercés;  l'orgueil  national  en  fut  si  flatté, 
tpie  les  Athéniens  firent  compter  au  poète  panégy- 
riste une  pièce  d'or  pour  eliactm  de  ses  vers.  11  niou> 
nu  en  Marédoine,  aprcVs  avoir  éci  it  un  pofme  »wr 
la  Guerre  de  Darius  dont  Slrabtm  nous  a  li-an&niis 
un  fragment,  et  quelques  autres  OVfrages  men- 
tionnée» par  SttiJas.  Il  re  fnnt  pas  cnnrondre  rc 
Citcrilc  avec  un  méctunt  poclc  du  même  nom,  qui 


vivait  sous  Alexandre  le  Grand,  c'est-à-dire  vers  la 
115* olympiade,  et  qui  suivit  ce  prince  â?.m  ses  cx- 
pédilious,  pour  les  chanter  en  mauvais  vtrs.  Alexan- 
dre, qnol  qu'en  dise  Horace  (EpUt.,  1.  2,  1,  v, 
5'^2,  ieq.  ),  se  dissimulait  si  peu  l'extrême  iné- 
diocrilô  de  son  poète,  «  qu'il  eût  mieux  aimé, 
«  diaaii-ll.  Cire  le  Theraite  d*Honi^  ipie  PA- 
«  chillc  de  Cliérile.  »  Il  fit  nirnif  nvrr  lui  un 
assez  plaisant  inarclié  :  ce  fut  de  lui  faire  donner  un 
Philippe  pour  diacira  de  ses  bons  ters,  et  un  souf- 
llct  [our  les  mauvais.  Coniptc  fait,  lorsque  l'ouvrage 
fut  achevé,  il  se  trouva  que  le  poète  avait  refu  en 
tout  1  philippes.  Ce  n'était  pas  le  moyen  de  faire 
fortune  :  aussi  le  pauvre  Cliérile  mourut-il  {le  feim, 
ou,  selon  quelques  autres,  dc<?  nombreux  soiilTIeta 
que  lui  méritèrent  ses  mauvais  vers.  —  Suidas  luit 
mention  d*un  troisième  Cataiu,  poCte  tragique 
d'.\ilièncs,  qui  fleurit  vers  h  es*  olyinfMri  le  1!  avait 
composé  cent  cinquante  pièces  de  théàiie,  et  rem- 
porté treize  Ma  le  prix.  Cé  fat  hii  qui  Inventa,  dit- 
on,  les  n)3S(|ucs  et  le  rosiumc  tliè&ti-al.    A — D — n. 

CliEIiiN  (BEi'.NAnn),  né  &  Ambonvilie,  en 
Champagne,  le  SO  janvier  1718,  généalogiste  et 
historiographe  des  ordres  de  St  Lazare,  de  St-Mi- 
cliel  et  du  St-Esprit,  en)mnîs8aire  du  conseil  et  cen- 
seur royal,  mettait,  UaiKs  l'examen  des  titres  qu'on 
lui  prOsetiiait,  une  probité  si  sévère,  que  Ton  dis^iit 
qu'il  élail  «  injuste  à  force  de  justioc.  »  Il  ceri\ait 
à  un  ministre,  en  1776  :  «  On  n'est  point  généato- 
«  giste  pour  avoir  compilé  des  généalogiea  dans  te 
«  Morcri,  nti  dans  d'autres  livres  de  celte  espèce, 
«  qui  sont  malheureusement  en  trop  grand  nombre; 
«  mais  quand  oft  a  travaillé  dis  et  quinze  ans  sar 
«  les  titres  originaux  et  sous  de  bons  maîtres,  s  II 
se  |)laignait  ensuite  du  grand  nombre  de  généalo» 
gistcs  chambrclants  qui,  depuis  (luelque  temps,  s'é- 
taient répandus  dans  Paris,  e  gens  sans  étttde,  qui 
a  déguisent  sous  divers  tilics,  et  donnent  au  public 
«  des  ouvrages  qui  depuis  longtemps  sont  entre  ses 
«  mains:  qui,  pour  de  l'argent,  bercent  les  pordcu- 
«  liers  d'idcc-î  chimériques  de  noblesse  on  de  gran- 
it drur,  etc.  »  Ciiériu  mourut  à  Paris,  le  21  mal 
1785.  Sm  fila  Ittf  fit  âever  un  monument  dans  Té- 
glisc  des  Aui;ustins.  V— VE. 

CIIëRIN  (Locis-Nicor,\s-llET«fti),  Hls  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  en  1762,  conseiller  do  la  tour 
des  aides,  généalogiste  des  ordres  du  roi,  commis- 
saire pour  l'expéfliiion  des  jugements  et  antres  actes 
concernant  la  noblesse,  avait  publié  diverses  généa- 
logies, et  un  bon  ouvrage  sar  la  lurispradence  nobi- 
liaire, lorsque,  dans  îes  premières  années  de  la  ré- 
vuUition,  il  suivit  la  carrière  des  armes.  Il  élail  ad- 
judant général  é  Tarmée  do  l^ord  en  1T9S,  et  il 
fut  nnuitné  général  de  bri;rade  pour  avoir,  dît  on, 
excité  les  soldats  <run  bataillon  de  l'Tonne  à  tirer 
sur  Dumouricz,  qui  prit  la  fuite.  Chérin  suivit  le 
général  lloche  dans  les  départements  de  l'Ouest,  et 
le  général  Ilumlvrt  dans  j'«x()édition  d'Irlande.  Il 
fut  nommé,  en  1797,  commandant  de  la  garde  du 
directoire;  il  servit  ensuite  en  ipnlllé  dégénérai  de 
division,  fût  clicf  de  rcfat-major  de  l'année  du  Da- 
mibe,  et  mounit  le  ii  juin  1799,  des  blessures 
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qo'fl  Terni  en  Sdissfi  On  a  de  lui  :  i*  Généalogie  de  I 
la  Maison  4f  i^(m^esqMwv-^'€st^$nfi^  P&ria,  1784,  I 
in-l*.  VMbé  de  Vergés,  întcndam  dat  archives  de  I 
Tordre  de  Si -T-^ fp,  eut  pnrt  à  rrt  ouvrn;;^,  2^ 
NabkêM  «omitUréf  soui  Ht  différent  rapporlt  danê 
ta  0»$nMét9  ginin^  H  partMHèm  di  te  m* 
iiom,  Paris,  1788,  in-8*.  3°  Abrégé  chronologique 
d'édilt^  dfclaraliom ,  riglnnents,  arr/u  et  leUre$ 
f^letUe*  de*  rou  de  France  de  la  tioisUm  reee, 
«SMWmaiil  le  fait  de  noblesse,  Paris,  1788,  in-12. 
Cnt  tin  rode  de  jurisprudence  nobiliaire,  uxirait 
principalement  du  recueil  des  ordonnances  impii- 
néee  au  Lttuvrt.  et  des  regisiret  d«  runnorial  de 
France;  il  est  précédé  d'un  discours  sur  l'origine 
de  h  noblesse,  ses  diilëreotes  ej^ces,  ses  droits  «t 
les  prérogatives,  la  anaten  d*en  draaaw  les  preu- 
TCS  et  les  couses  de  sa  décadence.  V— Tl. 

CBERISEY  (Louis,  comte  de},  d'une  fomille 
originaire  de  Champagne  et  dont  la  noblesse  re- 
monte au  1S*  siècle,  naquit  à  Metz,  le  1"  juin  1667. 
Fi!s  d'un  capitaine  au  n",'imrnt  de  Toiin^ine,  (|ui 
coiuiiianda  depuis  les  garder  du  cot'iis  du  duc  de 
iiomJne.  Il  (lit  tenu  sur  les  font»  iMpUsiaaux  par 
1c  maréchal  de  camp  touis  de  Beauvau  et  lundame 
de  HeiHpe,  veuve  de  rarobassadetir  de  Suédé  à  la 
cour  de  Fnnee.  11  porta  4aa8  ses  premières  annéw 
le  titre  de  baron,  et  cntia  au  sn  vii  ?  en  inR." 
X^is  XIV,  par  ordonnance  du  2à  janvier  iUdH, 
«o«/an(,  pour  bonnet  contidéreaiomâ,  entreitnir  le 
iieuT  baron  de  Chéritey  en  qualUé  de  lieutetianl  ré- 

Éraé  de  cavalerie,  lui  orilonna  de  se  rendre  dans 
résiuienl  de  'i  iliadei.  Capilamc  lu  20  août  lie  la 
mêmeannte»  mestre  de  camp  le  12  mars  1705,  en- 
ieigne  des  gardes  du  corps  le  18  mai  1711,  Cltcri- 
aev  fut  décoré  de  la  crois  de  St'Louis  le  lendemain 
de  aon  arrMe  k  Venallles.  U  juin  ITIT.  il  eut 
la  lieutenance  de  Ta  com[>a^nic  des  gardes  du  corps 
où  il  servait  ;  fut  élevé,  le  i**  janvict  17 1 9,  au  grade 
de  brigadier  de  cavalerie*  et  reçut,  le  90  février 
|7S4,  le  brevet  de  maréchal  decani|>  pour  se  rendre 
sous  Ifs  ordres  du  niaréclial  de  Berwick,  oommao- 
dani  les  ariuùe»  de  la  Moselle,  de  la  Sarre  et  du 
Rhin.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  il  corn- 
baititt  en  Atlcmai^nc  sous  les  ordres  du  maréclial 
d'Asfetd.  Nommé  {{ouverneur  de  UarsetUe,  en  rem- 
plaoeniept  de  Vlllare,  Ghériief  Ait  envoyé  presque 
en  uiêiiie  if-înps  sur  les  frontières  des  Trois-Évù- 
cUéa,  sou^  Itn  ordres  du  fo^reclml  de  Dour^;»  gou- 
veroeur  d*AI«4ce.  L'année  suivante,  U  r^gnît  ta 
Allemagne  Parnice  du  marcclial  dç  Coliroy,  e4  fut 
appelé,  le  4*'  novembret  eu  qu'il  avait  occupé 
soua  le  maréclial  de  Bourg.  Le  1"  mars  1738, 
UnUé  XV  le  créa  lieutenant  général,  en  récampenie 

d^  if«  vertus,  de  ta  fuleur,  de  ion  intirvefion  et  da 
{OUI  Ut  ifklenit  que  Sa  Majené  pi>uvmi  demertiun» 
mn^l^kf  défini  é  mmtmdkr  m  ironpet.  Il  seiw 
vît,  en  1712,  â  l'armée  du  maréchal  de  ^  on  i  Iles,  et 
ftitebargé  de  diriger  les  batailloDs  stattoonés  $ur  la 
MeiM.  In  16  niara474S.  U  ïtçtn  la  crebt  de  eam- 
mande  it  de  St-Louis.  avec  une  pension  <te  3.000  fr. 
11  se  mit  peu  après  à  ta  léte  de  la  maisoii  du  roi, 
pour  gagner  Fïranchendal,  signala  aon  courage  par 
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dWers  faits  d'armes,  et  mérita  les  éloftes  de  la  cour 
et  de  toute  l'armée,  le  27  juio,  dans  la  journée  d'Etr 
lingan  :  UeiM  de  deux  coupa  de  uhn  b  le  tite,  il 
fît  \  ()':v  que  Vfiçy  n'ûvait  (wint  ttlacé  son  anlour,  cl 
qu'il  était  encore  digne  do  commander  a  la  troupe 
la  plus  brave  de  rfiorape.  La  ni  le  décora  du  COT" 
don  rouge,  et  la  reine  lui  dit,  entre  nutios  cliosea 
flatteuses,  que,  si  elle  se  fût  trouvée  là,  elle  eût  elle- 
même  élancliii  le  sang  qui  coulait  de  ses  blessures. 
A  peine  était- il  guéri,  qu'il  alla  commander  sur  la 
Sarre,  sous  les  ordres  de  Coi|;ny,  puis,  en  Flandre, 
sous  le  maréclial  de  Moailles.  Retiré  a  Metz  avec 
une  pen^  de  •.QOdUvrea,  il  y  mourut  le  Bftvrler 
1750,  à  TSkc  de  83  ans,  ayant  !a  satisPunion  de 
lais^  deu¥  tils  hiU'iUers  de  sa  valeur  et  de  sa  gloire  : 
l'un,  Loaia>lean*François,  marquis  de  Chérisey, 
fut  ujartclial  d<j  camp,  lieutenant  d'une  coinf>nfrnie 
de  gardes  du  ctirps,  commanda  en  chef  la  ganle  na> 
tionale  de  Metz,  et  présida,  en  1789,  le  corps  de  la 
noblesse  lors  de  l'élection  des  députés  aui  états  gé- 
néraux; Taiitr'*,  ('linrlc^  Paul-Émiîo,  comte  de  Cbé- 
risey.  est  mon  capiuino  de  vaisseau.  Le  marquis 
de  Cliériier  eut  uil  Ois,  Iwave  miKtaire,  déoédé  fc 
Chérisey,  le  16  se|>trTiilTe  (827,  à  l'Sçe  de  76  ans. 
41  était  ûflicier  supéiieur  des  gardes  du  corps,  lieu* 
tenant  g énénil,  et  grand  eordon  de  Fordre  de  St- 
Louis.  —  Ses  deux  fils  ont  suivi  la  môme  carrière  ; 
l'niné  était  roi(Miel  d'un  des  réeimenta  d'infanterie 
de  la  garde  royale,  et  est  marédial  de  camp  en  re« 
ti^itc  ;  le  second,  capitalnad'éiaMnaJer,u  donné  an 
démitisioB  depuis  18SQ. 

CUERLER  (Paul)  a  donné  quelques  éeiits  re* 
lalifii  i  l'hisloire  de  Bâie,  aa  ville  natale  :  1*  Jfnco» 
jnium  urlii  Hnn!rcT.^  rtJTmîv.e  fceroieo,  Bâlc,  1577, 
in  4°.  2'  Eeeletiœ  et  academia  Batil.  Luclut,  hoc 
ett  epUaphUt  am  elegia  fimebm  SS  atroram  #f«a- 
trium  et  juvenum,  qui  in  urbe  et  afjro  Bas.  peite 
interierunt  anno  1&34,  Uâie,  1565,  in-4*  de  147  p., 
livre  rare  et  curieux.  On  y  trouve,  entre  autres,  l'é» 
pitaplie  d'une  Bftloiie  (Dorothée  VITerterln)  ({ui  avait 
survécurà  aea  ona*  maria}  elle  ae  termine  ainri  : 

Hulc  tolidem  ymu?,  fucrat  quoi  nupta  marUli^ 
Feciinus,  uiidecifimji  seU  bciie  talis  eril. 

Apte  vin»  nnlU  tenina,  digaa  morl. 

U-t. 

CHEULER  (J8i<N-TTENn!)  médïrin  etbounhte 
du  17'  liiéole,  était  citoyen  de  Baie,  ot  lit  ses  étudoi 
ii  l'univeiallé  de  celle  ville,  oi^  il  prit  lo  bonnet  de 

^QCtoUl^  "  épous-T  hi  fille  de  Jecrt  l'nnhin,  et  sn 
montra  digue  d'uno  telle  aUtanca  en  sa  livrant  à  la 
recherche  des  plantes,  el  en  aidant  aon  bean-pAra 
dans  la  composition  d'une  liistuiro  gdncnde  des 
plantes.  Il  en  fil  paraître  i'nciHiaae  six  ans- après  la 
tnori  de  ce  savanli  (  Foyj  Jean  BAniia.)  La  grande 
histoire  ne  parut  qu'en  16B0  et  16!ll,  en  5  vol.  in- 
fo! ,  apn^s  la  nnort  de  l'inv-^t  de  l'autre,  dans  la 
ro«^me  ville  d'Yverdun  (£&r<)diinusi),  par  les  soins 
de  Grefienried  de  Berne  et  de  Chabiée.  Il  a*y 
trouve  plusieurs  plantes  qui  ont  ohS  df('oiiv<'rtrs  pnr 
Çherler,  nommées  et  décrites  pir  lui  pour  ta  pre- 
mière Maï  auni  leur  a4Hm  donné  le  auinom  de 


91  cnÉ 

CAcriM.  Tetkt  tout,  entre  autres,  une  ttpèee  de 

(rûllc  et  un  ononis.  li  est  difflcile  de  coniiRlli'c  la 
part  que  Clicrlci'  a  prise  à  cet  iiuportaoi  uuvi-age  ; 
«e  ii*cat  que  par  qudqaes  nois  édiappés     et  là 

que  Ton  peut  savoir  i\uch  sont  It  s  ai  (i  tes  c^i'ils  a 
faiia.  C'est  ainsi  que,  dans  rhi&ioire  de  l'orme,  il  dît 
que,  Âins  un  ouvrage  partieulier  sur  les  Insectes,  il 
sera  dit  (  par  moi  Cliericr  )  la  {liffércnce  qu'il  y  a 
entre  \eq/nips  et  le  conops  de  Tlitoplmste.  Ce  pas- 
sage apprcml  aussi  que  Clierler  avait  tnlrepiis  de 
faire  un  traité  sur  les  insectes;  niais  il  n'a  pas  été 
publié.  Cherl  r  nvnit  voyagé  dans  le  midi  de  la 
France  ;  ii  avait  iiarcoum  les  environs  de  Narbonne 
et  de  Montpdlier,  ensuite  les  Alpes  et  le  mont  St- 
Gothard  pour  en  observer  tes  plantfR  lînl'rr  con- 
Kacra  à  sa  mémoire»  sous  le  nom  <Ie  Cheiieria,  un 
genre  qu'il  forma  d'une  ptente  qui  tapisse  les  en- 
tlioiis  liumides  des  liaules  Alpes  ;  cetic  dénomina- 
tion a  été  adoptée  par  Linné  et  par  tous  les  autres 
botanistes.  0— P— s. 

CllKRON  (Anne)  Voyet  BeUQHD  (Gabrielle). 

CHEHON  (CfunLEs)  graveur,  naquit  à  Luné- 
ville,  en  1  Gjo.  Scu  talents  dans  la  gravnre  lui  méri- 
tèrent à  Home  la  charge  de  premier  paveur  dn 
pape.  Louis  XI V^  intmnié  de  l'iiabilelé  dt?  cet  ar- 
tiste, engagea  son  ambassadeur  auprès  du  saini- 
^§e  à  déterminer  Gliénm  1  fnsan'  en  France. 
L'Iionneur  d'avoir  m  liu  l'attention  d'im  prince 
qui  rassemblait  autour  de  son  tràoe  tous  les  grands 
Iwntmes  de  rEorope  attira  Chénm  à  Parts.  Le  roi 
le  cliargea  du  soin  de  graver  toutes  les  médailles 
que  les  Français  faisaient  frapper  à  la  çîoîre  de  leur 
monarque  triumpliunt,  et  ce  prince  lui  donna  u» 
logement  au  Louvre  avec  une  pension.  CliérOtt 
mourut  a  Paris,  le  50  juillet  1699.  A— s 

CHERON  (ELiSABETJi-SorHiB),  naquit  à  l'aris, 
en  IM8,  d'un  peintre  en  émail  de  te  ville  de  Hcaus. 
Celte  femme  cclèl  rc  ri  inissait  â  un  <'ni;n  un  de;?ré 
ilifTerents  gem'es  de  talents ,  dont  u»  seul  eût  pu 
lui  fkdre  une  réputation  distinguée.  Sf  elle  obtint 
des  succès  dans  la  musirpie,  dans  la  poésie,  elle  en- 
leva tous  les  suHrages  par  ses  travaux  et  ses  gravu- 
res. Dés  ton  enfonce,  elle  réussit  parraitement  dans 
le  ^enre  dif  porti-ait,  dont  ta  plus  exarie  ressem> 
blance  était  le  moindre  mérite:  par  !a  suite,  clic  fil 
beaucoup  de  tableaux  d'bisluiie  ((ui  uc  lui  lireni  |ias 
inoins  d'iionneur.  Ses  ouvrages  sont  en  général  d'un 
dessin  très-coi  rcoi ,  d'une  couleur  vraie  et  vifrnu- 
•  reuse  ;  ses  draperit^  sont  jetéra  avec  goût,  son  pin- 

ceau est  facile,  et  ses  efleia  harmoniens.  Mademoi* 
selle  Cliérnn  a  brnurotip  dessiné  d'après  ranlique  ; 
peu  de  personnes  ont  rea.ssi  comme  elle  A  rendre  leca- 
yaelêre  et  la  Bneise  des  pierres  gravées.  Sa  De$eentê 

Ûc  croix  ,  (Tapii  ès  Ziiiiibu,  soti  Livre  de  principes  à 
iewntr,  en  36  planches.  Taris ,  1706 ,  in  fol.  ;  cl 
nmUatfoo  de  pluueurs  cornalines ,  sous  le  titre  de 
lierre»  gravées  Urées  des  firineipmtx  cdrinels  de 

France,  snns  date  tit  indiiMtion  lie'i,  41  planches 
in-iul-,  sont  ics  princi|kilci  giavuniî.  La  réunion  de 
tant  de  talents  lui  acquit  des  di>iinctions  bien  mé- 
ritées ;  1: Il  riiî(  iiiir  de  peinture  l'admit  en  1672,  sur 
«ou  iioriiiui  ^ini  par  cUe-mémc  ;  celle  tU  Âkçmrali 
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de  Padoue  la  reçut  en  1<M)9 ,  soni  le  ntmi  àt  h 

Mitsr  Frnlo;  enfin  I  otiIs  XIV  lui  accorda  une 
pension  de  âOO  livres.  Elevée  dans  le  calvinisme 
par  «on  pére,  elle  se  convertit  au  catholidsine,  et  Ot 
abjuration.  RIodeste  dons  ses  habits,  irës-cliaritable 
envers  les  pauvres,  madeuioiselte  Qiéron  pratiqua 
avec  exactitude  les  principales  vertu*  du  christia- 
nisme. Elle  avait  épousé ,  à  Tâge  de  8oi.xante  ans, 
Lehay,  ini^ènieur  du  roi  ;  cette  union  avec  un  homme 
d'un  ftge  à  peu  près  égal  au  sien  n'avait  d'autre  but 
i|uc  de  faire  des  avantages  i  un  ami  pour  lequel 
depuis  longtemps  elle  avait  une  parfaite  estime.  On 
a  imprimé  de  cette  femme  célèbre  un  Etsai  de 
Psaumes  et  is  Cmaî^ues  (en  vers) ,  Paris,  1 69 1,  in-V, 
avec  figtires  gravées  par  son  fn  ro  ;  !rt  Ceri$es  r^n- 
rerséci,  pièce  ingénieuse  en  3  chants,  que  J  .-B.  Rous- 
seau estimait  beaucoup,  et  qui  ne  Ait  imprimée  qo*cn 
1717,  in  8»  avec  la  Datrachomyomaehie  d'Homôre, 
en  vers  français  |>ar  Ooiviu.  ainsi  que  traduction 
en  vers  dn  Cantique  i'Babaeue  et  du  Psaume 
in-4'.  Son  ode  sur  le  Jugment  dernier  est  un  de 
ses  meineiHs  ot!V!-;>;res  en  ce  genre  r.'s  Ceriffs  rfH- 
vtrsre  uni  ete  titiduiles  en  vers  iaiins  par  l\aux. 
llaétemotselleCliéron  avait  l'hébreu  et  le  laiin.  Une 
dnme  cxlr^metMenf  coquette  s'étant  fait  peindre  par 
niadenioiseiie  Chéron ,  lui  demanda  cinq  copies  do 
son  portrait.  «  Ebl  mon  Dieu!  dimit-on ,  pourquoi 
a  celle  emrrtf  miilriplir ■t-ellr'  tant  son  portrait?» 
Mademoiselle  Ciiêron  répondit  par  ce  verset  d'Isaîe: 
Quoniam  m^OHptkeam  sunt  Mquitaies  tjus.  Elle 
avait  une  telle  facilité  pour  saisir  les  ressemblances, 
que  souvent  elle  joignait  de  mémoire  des  portraits, 
(|ui  se  trou^'aientlrés-cxacts;  celui  de  madame  Dcs- 
lioulières  nous  donne  une  grande  idée  de  ses  talents. 
Mademoiselle  Chéitin  est  mortf  ;i  le  3  sep- 

tembre 1711,  univcrscUemcut  regreiice.     i'— b. 

CHÉHON  (Loois),  peintre  et  graveur,  fréK 
d'KIisabi  th-Sopliic,  naquit  à  Paris  en  t660  ;  lit,  avec 
le  secours  do  sa  sœur,  un  voyage  en  Italie,  où  il 
étudia  les  die l^d*(ruvra  <le  Rapliaél  et  de  Joie»- 
Tiomain  ;  mais  s'il  approcha  du  caractère  de  dessin 
de  ces  grands  nutiires ,  ii  en  était  fort  loin  sous  le 
rap|)ort  des  t^rAees  et  même  dn  colorb.  Les  ptinch 
paux  Uibleaux  <|ue  nous  avons  de  lui  sont  :  Hii-o- 
diade  tenant  ht  h'ie  de  Si  Jrnn  ,•  (e  Propfiète  Agnbvt 
dfvanl  Si.  Paul,  qu'on  voyait  à  INotre-DaHie,  et  uae 
Visiiati(m  i|u'il  avait  faite  pour  le  maître  autel  des 
jacobins  de  h  rite  St-.ln'^qiies  I  os  estampes  de Oié* 
ron  sont  d'une  assez  bonne  manière,  mais  elles  sont 
ftoidea  et  manquent  généralement  tfefbt.  OUigé 
de  passer  en  Angleterre  lors  de  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  il  j  fut  iùea  accueilli,  et  ntouiiu  i 
Londres,  en  P— s. 

CHÉRON  (Louis-aàDDi).  né  à  Paris,  le  S8 
octobre  1758,  devait  succéder  è  son  péve,  attachi*  à 
radministration  des  forêts,  et  cutiivdit  (es  kikres 
sans  prétention,  lorsqu'en  1790  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  Seine-et-Oise ,  et,  en 
1791,  députe  à  l'assemblée  législative,  où  ii  mani- 
festa des  opinions  sages  etmo&rées!  Il  j  Ail  ma»' 
bre  du  comité  des  domaines.  Emprisonné  siîus  le 
régne  de  la  lerreur,  il  ne  i^ecoufra  sa  liberté  f^i'i- 
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IMilleO  thermidor.  Élu  membre  du  conseil  dos 

ciiiq-fciils  C!i  17!>8,  il  refusa  de  remplir  ces  foiic- 
tioaÂ,  et,  daiu  an  retraite,  «adoona  tout  entier  aux 
hurei.  Il  ftil»  «n  1808,  nommé  priTet  dn  départe- 
ment de  la  Vienne,  et  itioin  ut  à  Pi)iiiers,  le  Î3  oc- 
tobre iâ07.  Oo  a  de  lui  :i"  le  l'oite  anonyme^  co- 
nédie  eu  9  eeie» el  en  tcrs,  Paris ,  1785 ,  in-8f  de 
59  p.  Cette  pièce ,  le  début  de  l'auteur,  ne  fut  pns 
reprcsentcc  ;  elle  a  trop  peu  d'action  ;  tuais  clic  est 
en  gàiéial  élégamment  écrilu:  nous  rcinnniucroiis 
cefMidant  une  licence  un  [»eu  trop  Ibrte  qiu-  CiiLioti 
s'y  permit  quoltiuefois,  celle  de  rctrancht  r  li  s  s  de 
b  Mcoude  personne  des  verbes ,  au  militu  d'un 
Tort.  V  Cakm  ^ïMqm^  traitédie  en  8  ades  ei  en  vers, 

întifpc  (l'Adiîtson  ,  ibiJ.,  4780.  in-S".  3»  VBommt 

tt  MtUtmcnu ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers»  iiiid., 
1780,  iii-9*.  La  pieuiere  repr^Ssettlatkni  eut  tien  te 

40  niai-s.  En  1801  (  le  21  octobre),  Tauleur  rcpi-o- 
duisit  sa  pièce  en  5  actes  et  en  vm,  sotis  V-  tidcdii 
Voraliiew^  cl  la  lit  iiupi  iiuer  la  même  aiincc  iioiis 
«lui  de  YaUam  ef  FforeMé;  enlin,  en  mars  1805, 
il  Favait  remise  en  5  actes,  et  la  Ht  jouer  sous  le 
titre  du  Tariufè  dê  mœun,  qu  elle  a  ddiititivcmeut 
§ÊKié,  a  «N»  lequel  elle  Itai  féimprimée  la  même 
anuii!,  in-8",  et  depuis,  Paris,  t8I7,  îii-8*.  C'est 
une  iniilatiou  du  ihe  Sckool  fur  KandaU  de  Shcri- 
dn.  4*  CemMfe  ân  maire  de  Parti  (  Ptfihion) ,  à 
l'orreiton  de  la  tociiié  det  feMiltanîs,  17ft2.  in-8°. 
S*  Réponse  à  A. -P.  Uontfsquiou  sur  les  funUt  jto- 
iûmaiei,  suivie  d'un  Prx^et  de  loi  sur  radminislm' 
liais  fàrettUre,  179T,  6°  Une  traduction  des 
Lt^ms  de  l'cvfa-nce  par  ntits  Maria  Edgeworlh, 
Paris,  iHQS,  5  vûi.  in-10,  avec  te  texte  en  regard. 
T*  Tradoetieii  dee  Lettret  snr  les  pWiie^  étémm- 

taire»  d'éditcalinr  pnr  F!is  Hnntilion,  tSO",  2  vol. 
in-8*.  8"  Tom  Jonet,  ou  Uistoire  d'un  enfant  irouvé^ 
trndtoiiede H.  Pieldiog.  ibid  ,  1804.  «rot.  in-IS.  La 
traduction  publiée  par  Laplace  de  ce  clicl-ii'œuvi-c 
des  romans  était  abrégée;  la  trailuctiou  criitL^re, 
donnée  par  Laveaux,  avait  eu  peu  de  succès;  le 
WNiTent  travail  de  Ciiéron  fut  bien  accueilli  par 
les  gens  de  goi'ii,  et  ce  n'est  que  dans  sa  traduction 
que  les  personnes  qui  ne  savent  pas  l'anglais  peu- 
veal  lire  Tarn  i^mr».  11  «  laissé  en  nuuinacrit  nne 
comédie  en  5  actes  et  envers  rt  dettT  CTUiiédies  en 
1  acte,  reçues  au  Tbé&tre-Fianvai^i  ;  une  autre  co- 
médie en  S  aeles  et  en  ven,  fptMl  était  sur  le  [wint 
do  pi  csf  nter ,  une  tragédie  d'OUietlo,  en  5  act^-s  et 
eu  vers  ;  une  truluction  des  meilletirea  odes  d'Uo- 
nee,  enOn  dea  poésies  lugitives.        A.  B— t. 

CHÉllON  (François),  frère  du  pré<'édcnt,  na- 
quis à  Paris  en  1764.  îSeveu  de  l'abbé  Mort  llct ,  il 
reçut  de  cet  académicien ,  ainsi  que  son  frèi'e ,  les 
premtérei  leçons  de  la  bonne  tluévaime.  Jeune  en- 
core îorsqnc  la  rovohKion  coruraença  ,  il  se  montra 
furt  oppose  à  tous  les  excès  et  rédigea  dans  divers 
Jeurnem  dea  artielea  «pd  le  flrent  proeerire  après  la 
jmirncc  du  10  aoilt  t792.  Arrêté  pendant  ta  terreur, 
il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  la  cbate  de  Robes- 
pinre.  AamuM  dès  Ion  i  toutes  let  entreprisea  du 
|i3rti  royaliste ,  il  i^ourut  de  gi-anils  dangers  aux  3 
Ci»  prairial  an  5  (mat  17U5j,  et  plus  encore  au  li 
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couune  pn'.siik'tit  de  la  section  du  Roule,  et  forcé  de 
prendre  la  fuite.  Chéroa  ne  reparut  qu'api-és  le 
triomplie  de  Bonaparte  au  iB  brumaire.  Il  revint 
nlofsilatisl.T  rr[]';t:ilr  et  composa,  aver  Picanl,  l'excel- 
lente comciiie  de  dtt  Haui-Cours.  Hoiumé  citel  de  di- 
vision au  trésor  public ,  il  conserva  cet  emploi  jug- 
4|u'â  la  chute  de  Piapoléon  en  1814.  A  cette  époque* 
il  embrassa  la  cause  de  la  restauration  avec  ardeur, 
et  fut  nommé  censeur  de  la  Gazelle  de  France,  puis 
employé  dans  dilTt'rcnics  occasions  par  le  due  de 
Dli;cas,cl  cli:ir;,'t'  de  la  diiLciinn  du  Mercure  rf? 
trance,  que  voulut  alors  rétablir  la  liste  civile  ;  mais 
te  retour  de  Bonaparte,  en  mars  4  SIS,  lit  abandon^ 
ncr  cette  entreprise.  Api-ôs  le  second  retour  de 
Louis  XViii ,  Uicron  fut  nomme  chevalier  de  la 
Légion  d*bonnear,  censeur  du  Consiftbiffliinel,  cen- 
seur dramatique,  et  enfin  commissaire  du  roi  prés 
le  Thcàtn'-François  1)  mom  ut  subitement  ù  Paris, 
h  1G  janvier  18ib,  d'une  aHatjuc  dapopic.vie. Ciié- 
ron rédigea  plusieurs  articles  pour  les  premiers 
volumes  de  la  Biographie  universelle.  Il  avait 
publié  :  1*  Napoléon  ^  ou  le  Corse  dévoilé^  ode» 
4814,  in«>:  S*  TriM  d'un  Frmiteie,  ou  queh 
quet  chansons  faites  avant  el  depuis  ta  chute  de 
Bonaparte,  1814,  in-tt»;  5"  sur  la  lÀberlé  de  la 
presse ,  1811.  in-OT.  Il  a  encore  été  le  collaborateur 
de  Ddlin  dans  la  comédie  des  Deux  Espiègles.  — 
Augustin  Alhanase  Ciiékun  ,  cbanicur  de  I  0|>éra, 
qui  n'avait  de  commun  avec  le  précédent  que  le 
nom,  naquit  en  1760,  h  Evreux,  et  mourut  vert 
18Ô0,  à  Tours,  où  il  s'élaii  retiré  avec  sa  femme. 
C'était  un  acteur  assez  disiingué  par  sa  voix  et  par 
une  belle  staiure.  Il  brillait  surtout  dans  les  rôles 
d'Apamcmnen  d*OISili>e  d  Colannr,  et  du  roi  Omna 
de  Tarare,  M— o  j. 

CllEnillF.n  (SÉBASTRii),  dianoine  régulier, 
curé  de  Ntuvîllect  de  Picrrelilliî  au  iliocùse  deToul, 
né  à  Metz,  le  11  mai  10!0,  a  beaucoup  travaillé 
pour  l'iu&truction  de  Tcnfance ,  et  principalcmcuC 
sur  la  manière  de  lui  a[iprendre  à  lire.  Voici  la  liste 
de  SOS  onvrasres  :  1"  Ulrtlinrir  f'imililre  pour  les  jie- 
tites  écoles  y  contenant  les  dcvutis  des  maitres  et  des 
mattreim  d'/eofe,  avec  ta  mamir»  de  bien  instruire; 
on  y  a  joint  un  traité  de  la  prononciation  et  de 
l'orthographe  française,  'J  oui,  1749,  in-12;  2"  i/e- 
fikodet  «eireel/ef  pour  apprendre  à  Hre  aiténuni  et 
en  peu  i!c  {rmps  ,  même  }iar  ihairirrc  de  jeu  el  d'a- 
muument ,  autti  instructives  pour  les  tnaiires  que 
eommoda  ma  pires  «f  mir»,  ef  fadUe  mm  enfants, 
avec  les  moyens  de  remédier  à  plusieurs  équivoques  et 
hizarrfrie§  de  l'nrihographe  française,  Paris,  1755, 
in-12.  Cet  ouvrage ,  (|ui  est  sans  contredit  te  meil- 
leur de  l'auteur,  contient  un  examen  critique  dei 
diverses  méthodes  niccaniqucs  inventées  pour  ajh- 
prendre  e  lire  et  à  écrire ,  jusqu'à  lepoque  ott  il 
écrivait  Inl-ménie.  La  même  année,  H  en  fit  lmprt> 
mer  séparément  les  aîpliabeis,  s  u-  le  tsirr  <VMyha- 
belê  laittu  el  français  extraits  des  méthodes  nour 
itetta,  in^lM.;  enBn  reowage  a  été  réimprimé  en 
entier,  avec  le  titre  de  Blanuel  des  maitres  et  mai- 
treteee  d^itialU,  et  Shrmmaxtê  française  Urie  dee 
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glùe  et  la  jurisprudence  de  France,  Paris,  4'GÏ, 
in -13.  4*  Equtvoquei  et  Bisarreriti  de  l'ortho- 
graphe française^  Paris,  1766,  în-12,  ouvrage  utile, 
mai*  qui  aurait  pu  être  ploi  approfondi.  —  II  ne 
fniit  pas  confondre  cet  auteur  avec  l'abW  Clntidc 
Chekhieu,  ceuiieur  de  la  police,  mort  en  juillet 
4138,  et  c«Mma  pour  être  l'auteur  du  Polissoniana, 
ou  Rrcueil  de  lurlupinadei,  quolibets,  réhu$,  jeux 
4e  moi$,  etc.,  Aoisterdam,  1722,  nouvelle  édition, 
47as,  in-it.  Cet  oumge  est  «m  feeudl  de  tébus, 
de  calembours,  et  nun  de  plaisanteries  indécentes 
Ottorduriéres,cottime  h  titi'e  semblerait  Tindiquer; 
cependant  Tabbé  Clienter  n'y  mit  itas  ion  nom,  et 
même ,  par  la  Sttite ,  il  signait  ses  approbations  du 
nom  de  Pas$art.  On  lui  attribue  encore  C Homme 
inconnu,  ou  les  Equivoque*  de  la  langue  ,  dcdié  a 
Bâcha  Bilboquet,  Dijon,  I7IS»  iH-IS;  léimprlnié 
à  la  suite  du  Polissoniana.  B— G~T. 

CUERSiPUaON ,  architecte,  appelé  par  divers 
auteurs  aodieni,  CfMpJton,  JreA^ron,  CrM* 
phron,  etr,,  naquit  à  Cnosse,  dans  l'Ile  de  Crète.  II 
u-aça  le  { laii  et  cominen(a  la  oonstrucUon  4u  fiiwciu 
temple  d  Epliésc ,  continué  après  ta  mort  itarson 
fils  Métagénes,  après  celui-ci,  (lar  Détnétrius,  sur- 
nonitiK*  le  servilfur  de  Diane  ,  cl  [i  ir  Pvonin«  ,  ou 
plulùt  Paemus  U  ii|)iK'Sc  ,  et  nii^  dans  ia  suite  au 
nombra  des  sept  merveilles  du  monde.  Kocouragé 
par  le  vœu  des  peuples  ioniens  tU:  l'A  i<' ,  (|ui  r-ou- 
tiibuèieni  tous  aux  (rais  de  la  oonsiruciioii.  Citer- 
slplinm  développa  dans  le  plan  la  plus  grande 
magnificf  11  c  1. 'édifice  formait  un  paralli  lograrame 
d'envir«>a  «juati-e  cent  viogt-cini|  pieds  romains  4e 
long,  sur  deux  cent  vingt  de  large,  ou  environ  irob 
cent  quatre-vingtK;iiiq  pieds  de  roi  sur  deux  cents, 
et",  en  nouvelle  mesure,  cent  vin^t-clnq  mètres  sur 
soixautc-cint],  y  compris  dix  niarcliest  qui  regnaietit 
Mut  autour,  il  offrait  un  diptère  eoiottyle ,  c'est-à- 
dire  <]non  y  voyait  deux  façades  oppi  st  ps  l'une  à 
l'autre,  pru»catanl  toutes  deux  Uf)  fiotiiuipice  à  huit 
colonnes.  Un  deuUè  portique,  élevé  sur  les  diit 
Diarclics,  entourait  la  eeUa  ou  le  corps  du  temple. 
Le  nonib««  total  îles  colonne:»  ii'élevait  à  cent  vingt- 
aqil,  oe  qui,  en  admettant  un  double  rang  de  quinse 
sur  U  longueur  des  pot  tiques,  peut  luire  croire  qu'on 
en  comptait  soixante-seize  au  di'liw  s  de  rëdificu,  e^ 
Cin<4uaute  et  une  dans  l'mlérkiEur-  Celles  du  d«Uov# 
aiaient  soixante  pieds  romaioa  de  itAut ,  ou  cin* 
quante-quatre  pieds  et  demi  de  roi  ;  elles  étaient 
d'un  marbre  tiié  des  environs  d'Ephése,  (l'une  Knle 
iMèee  et  d^eitlre  loniqM.  Gbersîplupoa  inveota,  peur 
tnmporter  rcs  grandes  massf";,  ninsi  <|ue  les  pierrca 
de  l'irehiti-ave,  dea  oiaclimes  décrites  p^r*  Yit^vfi 
et  dont  Léon  Albeiti  a  hii  graver  d9  deiMna  dans 
son  Traité  d'architecture.  L'édifice  ftat  élevé  sur 
l'emplacement  qu'avait  occupé  auparavant  un  tem* 
pie  b&ti  par  Crésus  et  Epliésus ,  incendié  et  ensuite 
restauré  an  rreonstruit  par  les  Amazones.  De  IA  w 
nait  apparemiiipnt  \n  fausse  tradition,  Conservée  par 
Justin  et  p;ir  6aiia,  qu  il  eiâit  1  ouvrage  de  ces  i^o- 
inea  (uerriéiti.  Sulnnt  us  mtuiuaerit  d«  PHae^qui 
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employa  ct^nt  vingt  ans  à  le  construire;  celui  auquel 
Hardouin  s'est  ctuiformé  porte  que  l'ouvrage  oe  fvt 
entièrement  terminé  qu'au  bout  de  dcuK  ceot  vioft 
années  :  ce  dernier  texte  est  le  plus  confornMs  i  ri^ 
toire.  Lesauteursanciens  nedisent  point  posiiivtsment 
a  i^uclle  è|iûque  l'édilioe  fu(  conunrJioé  •  ntais  nous 
trouvons  dans  Diogéoe  Laém»  eldaM  ttéafebiisés 
Milct,  que  ce  fut  Théodore  de  Samos,  arolùtecic  ç? 
sculpteur,  fils  de  liUëcus  ou  de  IciecJés,  ^ui  cou- 
aeîlla  de  placer  du  diarboq  dane  Isa  fondannMiUI 
doit  suivre  de  là  qu'on  cntrfpi  il  la  biUisse,  et  quciw 
conséquent  Cherkiptiron  flurissait  vers  ia  âU*  olyot-' 
piade,  ou.  au  plus  urd,  dans  U  24*  (  QS4  ans  avant 
J.-C.  ]■  Ci-éius,  roi  de  Lydie,  qui  V^pia  de  l'an  899 
»  l'an  OU)  avant  J.-C,  donnn  une  |«rtie  dea  co-' 
lunut^  qui  décoraient  l'cxtevieiMT.  Cet  édiûee  fui 
incendié  par  Eroitvaie,  la  piemitra  anate  de  la 
lOG*  olympiade ,  3a«î  nns  av^înl  nolfo  ère;  luaii 
quoique  i>uabon  lemble  «lùrc  que  le  feu  le  détruitit 
enUèrenmut,  et  qu'un  «» éleva tin  MUTCsn,  Usa' 
I  ait  facile  de  prouver  par  le  texte  mân)0  de  cel  au- 
teur, et  par  d'autres  considérations ,  qu'il  n'y  dit 
que  le  (oit  de  coosunté.  Les  Epliésiens  se  cliargèrent 
seuls  do  la  restauration,  qui  fut  dirigée  par  l'archi- 
tecte Dinoonîe  ou  Cbeiromorraip-y  r\  ,  vingt-deus 
ans  api  es,  il  c  lait  déjà  rtiabii  daim  son  aocieiMie 
splendeur.  Ainsi  oerîclie  ntonument^  qtu ,  les 
llouiains,  n'avait  pas  cessé  d'exciter  une  si  vite  ad- 
miration, était  toujours  1  ouvrige  de  Çbersipbmn. 
Cet  artiste  composa,  de  enpccrt  «ifeso»  tUt  Méai- 
gCnes,  un  écrit  où  il  publia  le  plan,  et  où  i!  d<^e^ 
mina  les  proportions  de  i'onlre  iooiqtte.  Son  écrit 
subsistait  encore  aa  temps  de  Vilrtive.  Lei  Gethi 
incendièrent  le  temple  d'EpUèse ,  sous  le  règae  de 
Gallien,  et  il  ne  fut  plus  restauré.  Los  colonneiqui 
ne  furent  point  enlevées  sous  les  empereurs  d'0> 
rienr  l'ont  été  dans  les  tempe  modernes  par  les 
sultans  Ba[azei  et  Soliman ,  qui  les  oui  fait  servir) 
l'ornement  de  leurs  nuwluées.  Des  fi-agments  tie 
marbi«  couvrent  cacore  la  terrain  une  lieue  i  Is 
ronde.  On  petit  consulter,  pour  i'bisloure  de  ce  mo- 
numetit ,  U  dissertation  de  Gto  Poieni  »  impiimés 
dans  la  2-  partie  du  t.  4»  Jféeidief  dt  Vmit' 
mie  de  Cortone,  et  le  Foysfaii»  <7férf  «le  Clioiseulr 
Coufticr.  (T'oy.  ce  nom.)  DG^On« 

CULULUliN  (lePéie),  capuoin  d'ûtl^.n» 
le  régne  de  Louis  ^IV,  sut  allier  |ea  praU<|iMSsnM> 
tôres  de  son  ordre  avec  la  iMiUure  dessdencrseuc* 
tes.  Adroit  mécanicien  et  bon  gjkimétni  il  a'appiifM 
ppincipaleiiieQt  ^  ropiiqqe,  «taarvU^vtHenMtteBiis 
scit  nrf  en  fabrÎQint  dê  bons  instruments .  en  ffl 
perteciionnant  la  opn6lnicti<»n,  et  ep  eatnpoiaat  des 
ouvrages  qu'on  peut  eneora  eonsidier  avee  fivii  H 
s  aiiacba  surtout  à  perreeliunncr  et  u  fairo  connalirQ 
le  télueopt  binocUy  imaginé  par  son  confrère  lé 
P.  Rbeila.  et  il  présenta  au  roi.  en  1676,  un  deea 
iostniments,  qui,  psr  la  clarté  et  raugmentstion  da 
champ ,  avaient  un  avantage  réfi  sur  les  Inncftes 
aauonomiqties  dont  on  w  servait  alors ,  mais  que 
ruMge^  devenu  léodral»  de*  lélcaoopM  à  léllesiopi 
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telle  invention  s'adapterait  nvnnfa!::onsement  aux 
hneUes  acUromatiqueâ.  Le  V.  Chérubin  s'était  aussi 
appliqué  à  pcrfecUonner  racanstiqne,  et  on  voit  par 
ne  de  ttft  lettres  A  Toioard,  datée  du  ^  février 
187S,  que ,  dans  une  <»x{iéricnce  faite  en  présence 
(TuD  des  géoëi-aux  de  l'ordre,  il  fit  ■  entendre  iré»- 
c  diiliiicteinent  à  quatre-vingts  pas  dedbitocc.  et 
«dhceraer  les  voix  des  paniculicrs  dam  une  niulli- 
t  luile  qui  parlaient  easemble,  quoique  dans  le  uii- 
■  Km  OD  ne  les  pât  eueiuMiuent  entendre ,  ear  ils 
t  ne  pariaient  qu'à  voix  liï^sse,  cl  néanmoins  on 

•  n'eu  perdait  pas  une  syllabe.  ■  Le  supérieur  de 
fHdre  tul  flt  défense  lie  divulguer  un  pareil  secret, 
qui  pouvait  devenir  dangereux  pour  la  société  civile, 
et  contre  l»  qupl  on  n*a  aucun  moyen  de  défense, 
ooDUoe  on  a  Ita  rideaux  pour  se  prêt  auiioniicr  con- 
tte  les  luneltes  ée  hagot  vue.  Le  P.  Chérubin  se 
renferma  srriipiiîr'iifirm«»cit  à  la  défense  qui  lui  fut 
laiie;  il  avoua  cependant  à  Toinard  que,  dans  une 
«uie  o»»8ion,  06  II  s'egisseil  de  rintdrét  de  Tordre, 

il  avait  fait  V'■■:^•sr  i\r  $nn  înf^rnnisme,  qui,  quoique 
tohuitineux,  pou^a^t  se  caclicr  ^ous le  mant^u:  c  est 

*  récession  d*aiie  dltision  qui  arrive  dens  Tordre , 
tcrs  16.j2.  entre  les  Tvetons  et  les  Claudions,  u\i\hi 
ooranrés  des  PP.  Claude  de  Bourges  et  Yves  de 
Neters,  diefs  dccinque  parti.  Le  P.Qiérubin,avec 
Mn  acousiiquc  sons  son  manteau,  découvrit  plusieurs 
sfcrels  des  Claiulions  lorsqu'ils  partaient  ensemble , 
et  son  parti,  qui  eiait  celui  des  Yveton»  (1),  s'en 
servit  avanlagcuscment.  Le  P.  Cliérubin  a  poUié  : 
!• /«  Dioplrique  oculaire^  ou  la  ihrnriqvi\  la  vou'- 
tive  eC  la  mécanique  de  Cocutaire  dioplrique  en  iouU* 
«et  «apierf,  Paris,  iVtt,  In-foL,  avec  60  ptanclies  et 
un  rronii!>plf  p  :  2'  f  i  Fision  parfaite,  ou  le  Concours 
des  deux  axa  de  la  vitionen  un  eeut  pmni  de  Cobjet, 
l^ris,  1677,  in-iul.;  l'année  suivante,  il  le  publia  eu 
Utin:  de  Visione  perfeeta,  in  fol.;  5°  la  Vitionpar 
faiu,  oulaluâ  dislmcte,  t.  2, 1 081 ,  in  loi.  :  c'est  une 
soitecle  l  ouvrage  précédent  ;  4»  Bffelsde  la  force  de 
la  eontiguiié  des  cerpe ,  par  InçttêÉi  on  répond  aux 
tTpériencet  dt  la  crainte  du  vuide  et  à  celles  de  la 
pesanteur  ëe  l'air,  Paris,  1679,  m-12de466  p.; 
rsnicar  |nHe,  dan»  eel  ouvrage ,  d*uoe  machine 
Ufeegrrrp'tiqur.  avec  laquelle  il  dessinait  tes  objets 
éU§nes,ci  il  s'y  plaint  du  Journal  des  Savants,  qui 
•«ait  eiiê  avec  éloge  les  microscopes  de  Hooke, 
qni  n'étaient  pas  si  bons  que  les  ^eos;  Sel'Jfopl- 
ritnee  juslifiie  pour  l'élévadm  dfs  «aux  par  un  nou- 
ttam  moyen,  à  telle  hauteur  ci  en  telle  quantité  que 
t*  ml,  Paris,  1681 ,  in-IS;  6*  DiutrMUmmùsquelle 
'ont  réiobtes  quelques  diffiniUés  prétendues  au  sujet 
de  C intention  du  binocle,  in-l2,sans  date.  Le  P.  Ber- 
nard de  Bok^e  dleeoeore  de  lui  quelques  ouvrages 
sur  rimpëuéirabilitc  du  vrrre,  sur  le  télescope  cl  le 
laiaoscqpe  binocle,  sur  la  nature  et  la  construction 

t  dolUBseepe;  tuSn  sur  ta  aaachine  télesgraphique , 
I  fcpéce  de  panlographe  i  dessiner  la  perspective,  tel 
[  9tcm  fB'tto  jdmiie  avait  décril  «n  mi  («w. 

'^)Ttf.U  Lettre  4ê  fait"'  lljirr'coil)o<i  M.  lloardelol,  tnr  le 
,       Hftrfi^ittmft  f ^Çfcdo  SI)  iMii       pHlf,  I7ei^  to-*«, 

■  .  -  V       ►  ,  r  t 
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Scmm^R);  nais  ce  bibliographe  des  capndM  M 
donne  aucQA  détail  mu  le»  éditions  de  ces  diteit 
ouvrages.  C.  M.  P. 

CHÉRtmtN  SANDOLINI  (le  Père) ,  capucin 
d^LMine,  s'appliqua  aux  mathématiques  et  surtout  à 
la  gnomonniup,  et  publia  sur  cette  dernière  scicrjoo 
un  ouvrage  volumineux  sous  ce  titre  singulier: 
Taulemma  Cherubicum  eatholicum ,  tntfefrfolte  00 
partictilaria  conlinrTis  jirinn'pia  sivr  rr^sfrumenla  ad 
horas  omnes  italicas,  tohcnucas,  gaUtcas  atque  bar 
byltmieaê  diurao*  ûlqui  nociumas  iigtuattndoM,  «f 
ad  eomponendum  per  universum  nrbcm  eai-utn  vml^ 
ti/orma  korologia  Mquisiliisimumt^  ^'enise,  liiUd, 

4  v(d.  in-fol.,  divisés  CD  IS  livres.  Ce  Um  religieux 
lai.^en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages  niatlié- 
matiques.  —  Le  Pére  Chéi\lbin  de  Moiuenxe,  ca- 
pucin, se  distingua  par  son  zèle  et  ses  tulenli»  dans 
la  mission  entreprise  [)our  la  conversion  des  caivi* 
ntstes  du  Chablais.  {Voy.  François  de  Sales.)  D'un 
grand  nombre  de  discours  et  de  controver^  qu'il 
avait  compo^s  i  celle  oecasioo,  on  B*a  Imprimé  que 
ses  Acta  diTpv'nflont's  habifœ  mm  qnodam  mlnt'stro 
hœreiico,  circadîv.  euchaiislia  sacramentum^  1505, 
sans  lieu  dimpreasîon.  Ce  pieux  luissionnaire  monruC 
à  Turin,  en  1C0G,  in  odeur  de  sainteté.     C.  M.  p, 

CUERUBIfil  (LiEiUio),  né  à  Morcia ,  dans  le 
duché  de  Spoletle  en  Ombrie,  au  1C*  siècle,  connut 
le  projet  de  recueillir  les  constitutions  et  les  bulles 
des  papes,  dcpiii<;  Léon  cl  coinuiença  à  publier 
cette  grande  colli^i  tion  à  iiome,  en  sous  le 

tilre  de  Bullarfum,  ;  elle  fut  continuée  par  ses  ûls, 
réimprimée  à  Lyon  en  1655  et  1675.  La  dernière 
édition,  qui  est  aussi  la  plus  estimée  «  fut  donnée  À 
I.axembourpr,  en  nJtfi  tlvunéa  suivantes.  Bile 
firent  des  additions  très  constdéraljlcs.  Le  ifu/Zartun» 
magnum  s'étend  jusqu'à  Cenolt  XIV,  et  forme 

10  tomes,  ordinstreroent  reliés  en  12  volumes 
in -fol  .Après  avoir  joui  de  l'estime  de  Sixte  V  et  de 
ses  successeurs ,  Laérzio  Chcrubini  mourut  sntis  le 
ponHfleat  d^Urbain  VllI,  vers  1626.  —  Angeto- 
Mttria  Chèhvbisi,  religieux  du  AlontHDssrin,  fut  la 
principal  collaborateur  de  son  pèt  c,  et  son  conlinna- 
teur  après  sa  mort.  Il  publia  à  Rome,  en  lâôS,  les 
conlliioliotié  d*Drlnin  Vlll.  ^  ftàrio  CuMMSUM 
donna  un  Comp^-n^Hum  du  twllaiie,  Ljm,  1634» 

5  tomes  en  i  volume  in-4*.  V— Ti. 

CHCRCDlIff  (MAaiB-LoUtS-^HABUS-ZAHOBW 

Salvatore),  célèbre  compositeur,  naquit  à  Florence, 
les  septembre  1760;  lui-même  a  donne  cette  date , 
nnis  dans  d'autres  notes  il  a  aussi  indiqué  par  eri-eur 
le  14  du  même  mois,  jour  de  son  baptême,  relardé 
en  raison  de  la  faible  constitution  du  nouveau  nè,  qui 
devah  cependant  fournir  une  carrière  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Sa  mère  se  nommait  Verdiana  Bout; 
Barthélémy  Cherubini,  son  père,  tenait  le  cbvecin  au 
théâtre  de  la  Pergola  i  il  (it  commencer  l'étude  de 
ta  musique  I  son  fils  dés  Tige  de  six  ans.  i  neuf  ans 

11  était  en  étal  d'aborder  la  compoiulion.  Il  nous  ap> 
prend  encore  lui-même  que  ses  premiers  maîtres 
ÂirentBsrlIhélèmjr  et  Alexandre  Fclici  ;  ccsdeux  pro< 
fesseurs  étant  morts.il  prit  des  leçons  île  Pierre  Dizarri 
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dinnt  et  la  comix^Uion.  D'après  rcriaiiis  veuscigDC- 
mcnui  fnis  k  Florenre,  nous  croyons  qu^il  travailla 
au>.si  avci"  Disma  r^'dîini,  bien  qu'il  neU-  nomme  pas 
[Kn-mi  ses  malties.  Le  jeune  Clierubini  montra  de 
bonne  heure  une  application  qui  fit  prendre  à  ses) 
dispo^itions  naturelles  un  rapitie  développement.  A 
râge  de  treize  ans,  il  écrivait  sa  proinièiv  iucs.sp  ;  à 
<li.\-se(it.  il  en  avait  di'jà  compose  deux  aiuies.  qua- 
tre psjtitiiies,  dfu.v  InmcDtationa,  un  tkum,  un 
oratorio,  ihinx  iiiioi  iiu  ilC',  une  cantate  pt  i)lii>ipiirs 
nirs  ou  duos  d'c^lise  et  de  théâtre.  Vers  la  tin  de 
1777  OU  au  commencement  de  Tannée  wiranie, 
l,(^opo!il  11  rc  jn  ii  f  (•  qui  a  laissé  dans  îa  'l'o*»cane 
unu  réputation  si  bien  nicrilée  de  goût,  de  bienlai- 
i«ance  et  d*amonr  pour  le  peuple  A  ta  tète  duquel  sa 
naissance  ra\ait  plan'',  tvap|>('  <lo  la  Iiaiilé  intelli- 
gence musicale  du  jeune  Clierubini,  lui  accorda  une 
penMon  [lour  aller  jtrendre  à  Bologne  des  leçon*  du 
C('l«  l>r'-  ^arii,  (|ui  faisait  ak»  a  n'-aitienre  en  cctie 
ville.  Il  travailla  qualrt*  ans  sous  cet  illusUf  maître, 
et  puiJ-a  dans  son  evcelleiite  ocule  colle  huljiiude  de 
goôtt  de  gi  àre,  do  correction  exii,'éc  en  ce  temps  de 
tout  artiste  iialiiti  (pii  von  la  il  obtenir  quehjue  re- 
nommée. L'excellente  habitude  de  Sarii,  de  faii*e 
composer  par  ses  élèves  ses  airs  des  seconds  rdies  et 
de  les  former  ainsi  à  «^rrire  pour  le  théâtre,  et  à  ob- 
tenir, cacltés  sous  le  nom  du  maître,  les  appkiudisse- 
mcnts  du  (nibtic,  était  attsM  utile  qu  enrouniçeant?. 
Les  partitions  composccs  p.ir  Sarli,  île  177S  ii  1782, 
contiennent  un  assez  gi-and  noiuhre  d'airs  apparte- 
nant en  réalité  à  Cherubini,  qui  avait  aussi  pendant 
ce  temps  beaucoup  travaillé  pour  aoB  propre  compte. 
I>\'tbor(l.  prnml  nombre  de  morceaux  d'église  alla 
Palrstrina,  c" est-a-dire  à  plusieurs  voix  et  sans  ac- 
compagnement ;  des  airs  de  théâtre,  des  sonates 
cror;niC  et  de  clavecin,  et  enfin,  en  1780,  le  Qttinto 
PébiOf  en  3  actes,  écrit  pour  Je  théâtre  d'Alesitan- 
drla  délia  Paglia;  Pautenr  venait  d'accomplir  sa 
dix-neuvième  année  lorsiju'il  fit  représenter  ce  pre- 
mier opéra;  au  carnaval  de  17^,  il  donnait  à  Flo- 
renre Àn^,  en  5  actes,  et  trois  mois  ph»  lard, 
Adriam  in  Siria,  pour  l'ouverture  de  la  nouvelle 
salle  à  Livoiirne.  Cinq  autres  ouvrages  donnés  à 
Florence,  h  Home,  à  Venise,  à  .Maniuue.  sans  parler 
de  quantité  d'airs  détachés,  l'oceupércnt  juMju'â  la 
lin  de  1î8f,  épo<pie  à  laquelle  il  f|nlila  riialic  pour 
se  rendre  à  Londres.  Arrivé  en  cette  vilic  en  «jualiié 
de  compositeur  du  Théâtre-Italien»  Cberubini  écri> 
•vil  quantité  d'aini  ajoutés  aux  opéras  de  Demetn'o 
et  du  Mtorehese  di  TuUpano  ;  te  plus  g^rand  éloge 
que  l'on  puisse  feiire  de  ces  morceaux  est  de  dire 
que,  dans  ce  dernier  ouvrage,  les  parties  intercalées 
MJUtinrent  .sans  aucune  peine  le  voisina$;e  des  admi- 
rables mélodie!!  de  Paisiello.  Deux  opéms,  l'tin  bouf- 
fon, l'autre  sérieux,  achevèrent  de  manjuer  son  sé- 
jour à  Londres,  qu'il  quitta  au  mois  de  iuillet  1786, 
I)our  se  tixer  à  Pari.«,  où  son  ami  Viuiù  était  établi 
depuis  quelque  temps.  Présenté  à  la  reine  Marie- 
Antoinette,  qui  lui  tétnoi^na  le  désir  d'entendre 
ka  musique,  il  reçut  bientôt  de  Marmontcl  l'opéra 
de  Dim^fàm,  écrit  d*abord  pour  Vogel,  maïs  ooa- 
•ttameot  noidé  pnr  Ici  haUitMlc*  imopptfiMi 
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de  ctl  artiste.  Chcrubuii  an  contraire  s'en  ocrujia 
immédiatement,  et  se  rendit  cependant  i  l^ria 

p!)ur  remplir  un  en|^a,i;cment  contrarié  par  lui  lors 
de  son  passage  eu  cette  ville,  où  il  devait  caire  une 
îfigenia  in  Àulidc,  (]ui  fut  en  efTct  mise  en  seèoeci 
représentée  pemlant  l'iiivcr  de  MtiS,  avec  un  micWi 
extraordinaire.  11  n'en  fut  pas  de  même  du  Dimo^H^ 
joué  à  Paris  le  S  décembre  sur  le  thé&tre  de  POpéia: 
malgré  plusieurs  morceaux  remarquables,  l'ouvrage 
n'eut  qu'un  très-petit  nombre  de  représentations. 
On  a  pu  avec  rai.son  attribuer  sa  chute  à  plusieun 
causes  :  d'abord  Yogel  venait  de  mouilr  à  la  fleur 
de  Vàffe  ;  le  bruit  se  réi)andit  que  sa  partition  était 
terminée,  et  l'ouverture,  digne  d'une  éternelle  admi* 
ration,  avait  obtenn,  aux  concerts  de  h  ie^  ol^fon* 
pique,  un  succès  d'enthousiasme  qui  Ht  dis|viral"rc 
l'œuvre  de  Cberubini.  Toutefois  le  Démoplm  ée 
Vo^el,  représenté  en  179S,  ne  répondit  aucuncmeai 
à  l'altenle  du  public.  On  doit  ensuite  songer  que 
Cherubini,  pour  la  pri"'mière  fois,  écrivait  dans  le 
ircine  rrauyais;  le  poëuic  manquait  d'intérêt  elds 
chaleur,  et  la  musique  s'en  ressentait  ;  enOn,  ceipi 
constituait  [lar-dcssus  tout  le  mëi  ite  de  son  ouvrage 
était  alisoluuicut  au-dessus  de  la  portée  du  public 
français  de  rctie  époque.  Les  Rirnlens  apprirent  à 
s'y  mieux  ronnaitrc,  lorscpic  Léonard,  coifTiur  de  la 
reine,  eut  obtenu  avec  Vioiti  le  privilège  d  uo  Uici* 
tre  où  devaient  se  jouer  des  opéras  italiciis  dsai 
la  lançrue  orit^inale  ou  parodiés  en  fianç.iis,  cl  il<s 
comédies.  Personne  mieux  «lUC  Clierubim  n'était 
capable  de  pré|utrer  les  dungemenls  nécessaires  I 
certains  rôles,  d'ajouter  des  airs  là  OÙ  ib  paraiv^iient 
nécessaires,  do  diriircr  la  mise  en  scène  sous  le  r*;)» 
port  mu&j«al,  etc.  :  il  s'acquilia  merveilleusement  dl 
cette  tâche,  où  il  eut  encore  à  luit»  r  avec  Faisielley 
en  ajoutant  huit  aii  s  cl  un  linalc  a  la  cliarmante  par- 
tition delà  AlolimrcUa;  il  en  composa  dauir(Si*our 
presque  toutes  les  pièces  de  cet  auleur.  donnéi»  i 
Pans,  et  parut  dés  lors  prendre  rang  à  côté  de  lui; 
mais  les  circonstances  et  son  propre  génie  devaieol 
le  porter  Tcrs  des  roules  fort  différcnies  de  cellei 
qu'avait  parcourues  le  célèbre  Napoliiaîn.  Un  opért 
de  Marguerite  d'Anjou,  qu'il  ne  termina  pas,  fulwO 
second  ouvrage  fi-an^iais  ;  il  comi«)sa  ousm  à  Crtif 
épo(|uc  un  grand  nombre  de  romances.  Enlin  Lo- 
doïska  parut  an  théâtre  Fcydcan,  le  18  jotllcl  t'UU 
on  en  trouva  la  musii^uc  encluinteresse  et  1  ouvia^^* 
obtint  un  grand  nombre  de  rf|Mrésentitions;  m«s, 
rlioso  sinu'ulièrr,  il  ne  fut  jamais  repris  :  une  niitic 
Loduùka  de  Kreutzer  avait  élé  donnée  au  tlicntie 
Fhvart.  Bien  inférieure  dans  son  ensemble  à  la  pièce 
de  Clierubini.  elfe  commença  il  par  une  ouvrrîitrc 
devenue  bientôt  |M)pulaire,  et  que  la  franchise  data- 
raclérc  et  l'agrément  de  !a  tournure  roé!odi«iue  rw* 
daieni  digne  de  cet  honneur  ;  ce  morceau  seul  limt 
par  faire  perdre  de  vue  tout  le  mérite  de  rancienu* 
LodoUka,  dont  d'ailleurs  le  poème  était  fort  média* 
ci-e.  On  a  remarqué  (|u'à  cette  époque  Cberubini 
av.îit  deux  manière.s  alisolumcnt  Hisitnetes  :  l'une 
qui  le  rapprochait  de  Paisiciio  et  de  Cimarosa  par  1< 
grâce,  l'étégance  et  la  pureté  des  Ibnncs  ittàadi- 
qiNs;  ratiire  m  nttflchuil  à  ï*éuk  de  Chu*  cl  ^ 
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Uonrt  par  plu&icut  «  poiou  ;  plus  liarmoDii|uc  que 
nébdiqiie,  Hdw  de  dëtidls  d'iiilinwMillon,  cette 

scronJr  mniiièrc  fut,  rnmmr  le  dit  M  Fctis  (  Biog. 
um.itt  Uuêiciem  ),  ie  lype  alors  ina|)précié  d'une 
école  Bonvelle  destinée  à  ebenger  toutes  les  fonnei 
de  l'art.  iraupe  italienne  à  hiquollc  était  attaché 
CheniUini  ayant  quitté  la  France  en  17t)3,  te  c(Mii- 
positcur  ne  ju;;ea  pas  convenable  tic  la  suivre  ;  les 
Fkwiçais,  et  plus  euoore  les  FrançaÎMS«  le  retenaient, 
tar,  durant  sa  jeunesse,  il  aima  passionn^nn-nt  les 
fcinates,  et  ne  cessa  tle  s'en  préoccuper  qu  a  la  !»iiitc 
iTiiw  aaiti  violente  inaladte,  née  d'une  conduite 
peu  ri^lcc  à  cet  égard.  Au  temps  de  ta  tot  rcui ,  il 
te  Klir»  dies  l'arcbilecte  Louis,  devenu  propriétaire 
dB  h  Cbutraise  de  Gaillen  ;  là  il  écrivit  ptosieurt 
iLon  ratu  (lélachés,  et  on  ouvrage  dramaliiiue  dont 
mu  rcparieroiis  ;  il  ne  revinl  à  Paris  qu'à  ia  lin  d« 
rapportant  Fopéra  SStiia,  en  1  actes,  repré- 
senté à  Feyileau  le  2  dccembiv.  En  cette  mèuic 
MDce,  CIiciulMni  avait  perdu  son  père  et  achevé 
d'atlaciier  en  <|ueit(ue  iiorte  sa  di'^tiuce  au  sol  fran* 
pk  en  épouftaut  Cécile. Tourettc,  lille  d'un  roosidea 
de  rancieniic  chapelle  du  roi.  A  celle  tpo<|iic  <!c  sa 
tie  te  rapportent  plusieurs  hymnes  et  ciiants  |>a- 
triotiques,  puis  «ne  nite  de  «oinoie<înq  lolfigee, 

de^tiués  au  conservatoin-      musique,  dont  Clteru- 
liiai  avait  été  noainté  l'uu  de»  inspedeura  lors  de  la 
faodation.  Plusieun  ouvrages  dranalinnes  tifnalè- 
RQt  les  annécb  suivantes,  aucun  n'obtint  de  succès; 
k  fiubles.<«  des  poèmes  et  aus!>i  le  peu  d'cfTet  dra- 
iaatii)ae  de  la  nmsique  eu  fureul  la  cause  :  toutefois 
il  est  un  morceau  appartenani  à  cette  strie  de  piè- 
ces, (|u'à  bien  juste  litre  Ton  a  souvent  ritf-  »■(  rnl  ' 
niire.c'ea  le  contre-|K)iiit  sur  les  FoUet  d  tspagnt^ 
placé  dans  rouveriure  de  l'Hàtelitrù  fmtutmta. 
Il  est  impossible  d'imaginer  «inri  itif  ihose  où  les  ar- 
tifices de  ia  sdencc  aieiit  été  employés  avec  plus  de 
suât*  de  f$rloe  et  de  bonlwnr.  On  trouve  dam  celte 
Tnàr.c  p'iùrc.  un  exrcIleiU  tiio  que  l'on  rhante  enci^re 
■lans  les  concerts.  Cberubiui  trouva  dans  iet  Deux 
JoniÊhij  de  Bouilly,  un  poéuie  plus  di^ne  d'exercer 
soQ  rare  talent  :  ta  musique  de  cet  ouvrage,  remplie 
de  beautés  en  tout  genre,  obtint  un  succès  non  coit- 
Méjon  entendit  suitoui  des  morceaux  d'euseniblc 
Idi  ^at  n*en  ofTi-aii  aucune  pièce  française,  et  (pie  | 
fcor  caractère  particnlif  r  différenciait  égalent  en  t  , 
tc»ut  ce  que  le  rcpertuirti  iulieo  otirail  de  plus  beau 
CQ  ce  genre.  BpUmn,  canpoié  en  aodéié  avee 
NébàJ  pour  le  tliéâire  Favari,  eut  le  triste  résultat 
de  bfoiiîUur  les  deux  compositeurs,  qui,  comme  de 
CMMunt,  a'allribttèrent  la  diulv  de  Toiivrage  ;  ils  se 
réconciliai  eut  [jIu>  tard  par  l'entremise  de  iPlantaiie. 
Âtuterim,  ou  l'Amour  fugitif,  en  2  actes,  donné  à  l'O- 
péra, fut  également  mal  reçu;  Clienibini,  dans  une 
lettre  particulière,  «  en  attribue  Jft  dmte  à  la  clique 
iolemale  acliamée  contre  tous  ceux  qui  font  pnrtiç 
du  conservatoire.  »  A  cette  époque,  et  probabiement 
pir  ttite  des  chagrins  qu'il  éprouva  pendant  les  cinq 
premières  années  du  siècle,  il  fut  atteint  d  une  raala- 
éic  de  iia  U  (^ui  lejetait  dans  une  tristesse  profonde  ; 
il  (irit  aldl*  du  gc^  pour  lalioiauiqtwct  la  cuUum 
des  Benn.  Sa  roélancolte  n*afii|  qaotvpp  decraM, 
VIII. 


car  licutt  iu(u  d  avoir  la  {>oj>àH>n  qu'il  méi  iuit:  l'cm- 
pM  d'inapéetour  et  praUnteur  de  coni|MMiiion  au 

ronsrnafoire  était  sa  seuîc  ressource  pour  lui  rt  sa 
fanuile.  IN  ayant  jamais  pu  vaincre  les  [n^vcniions  de 
Napoléon,  qui.  comme  00  te  terra  dans  un  instant, 
n'aimait  [«s  si^  niusi(|ue,  il  accepta  un  engagement 
en  Allemagne,  où  ses  ouvi'ages  étaient  fort  troûtés,  et 
se  rendit  à  Vienne  pour  écrire  Topéra  de  Pmiika, 
qui  devait  être  suivi  de  plusieun  autres.  Ot  ouvrage 
fut  représenté  à  la  (in  de  février  1806  ;  les  cvéneinents 
politiques  occupaient  tout  le  monde,  et  on  lit  alors 
peu  d'attention  aux  sublimes  beautés  de  la  pariilioB, 
et  auxoi>iiiions  manife^siéespar  H.«ydn  et  Hcetlioven, 
qui  proclamaient  Clierubini  le  premier  musicien  du 
aiiete  :  lei  arrangements  pria  avee  lui  ftireni  rompus, 
et  11  était  de  retour  à  Paris  le  1"^  avril.  Il  n'écrivait 
que  des  morceaux  détachés  et  sans  importance,  lors- 
qn>ine  ciratmaïaAoe  particulière  le  ramena  vers  tm 
genre  qu'il  avait  perdu  de  vue  députe  loogtcmps, 
et  qui,  anx  yeux  des  connaisseurs,  «era  son  principal 
titre  à  l'atlmiration  de  la  {lostértté.  Se  (rouvuui,  dans 
rétédalMB.  aucliàieau  dcChim.-ii,diei  M.Joaepli 
rieCaranian,  on  ciu  l'irlôe  d'ext'cuter  une  messe,  et 
cuuune  il  ne  s'en  tiouva  pas,  le  compositeur  fut  prié 
d'en  écrire  une.  ApinSa quelques  dtfRenhéa ,  il  ae  mit 
à  l'ipiivrc  ei  rinposa  les  premiers  morceaux  de  Tad- 
mirable  utesse  tn  faà  trots  voix  avee  orchestre;  ce 
bel  euvnife  ne  tm  terminé  que  Tannée  auivanle, 

Mgnalée  ru'al<Miient  i»;ir  la  irprcsciilalion  dc  Pigma* 
liane  donnée  en  présence  de  l'euqiereiir  sur  le  théâ- 
tre des  Tuileries.  L'éloignetnent  dc  Napoléon  pour 
Cherubini  datait  de  loin  :  en  re%'enant  d'Italie,  le 
prptnier  consul  avait  proposé  un  prix  à  la  meilleur» 
iiian  iie  iaiie  par  uu  des eouqiositeurs alors  en  vo^'iie, 
et,  conU%  tous  lesavia,  a*dtait  prononcé  pour  Paisiello, 
malgré  la  su|)érioriié  en  cette  occasion  de  la  pièce 
présentée  pai*  Cherubini  ;  le  consul  ayant  désiré  en- 
tendre an  eenservaioire  la  marche  de  Paisiello,  dbnt 
le  petit  concti  t  pr<  pm  é  à  cet  effet,  on  lit  entendre 
aussi  celle  que  Cherubini  avait  composée  lors  dc  bi 
mort  du  général  lltielie,  morceau  dont  tout  Pari» 
avait  admiré  la  conception,  le  caractère  et  les  beau- 
tés de  premier  ordre  dont  en  effet  il  abonde  ;  ^'apo-  ' 
léon,  tout  au  contraire,  manifesta  ouvertement  sa 
mauvaise  humeur,  et  dit  lui-mètne  à  Cherubini,  avec 
une  désoblij^eance  affectée,  que  Haisiellu  et  Zin^a^ 
reili  lui  étaient  bien  mpéricurs;  pane  enrore  pour 
PeiiMto,  dit  tout  lMsGberubiui,«M<f2ln$arafll/....  i 
('ette  aversion  rontînnn  «lo  se  nruTifeslcr  en  toute  ( 
occasion,  etdc  60n  coté  Ciierubini  ne  se  lit  pas  bute 
de  parler  de  riftnovanee  roiweale  du  nouveau  souve- 
rain ;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  <|uc  dans  une 
conversation  aux  Tuileries,  le  mtislcicii  se  soit  con- 
duit avec  inconvenance  :  bien  loin  du  là.  le  pauvre 
artiste  essaya  du  mieux  possible  de  se  fliire  courti- 
san, et  adressa  nu  chef  de  VV.v.n  sur  son  ?oût  \\onr 
une  musique  douce  et  Iratiqudle  une  exci  lI  ntL  ré- 
ponse, en  lui  disant  qu^it  lui  lUlait  une  mus  >j  u  <jul 
ne  l'empiehût  pae  de  tongtr  aux  affairn  de  l'Éiaf. 
Celle  observatiott  pleine  de  sens,  et  où  se  retrouve  au 
plus  haut  degré  la  Oneam  de  l'esprit  florentin,  n'au* 
rtU  pnedA  itiéemMenier Napoléon;  il  ru  arriva  toul 
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afitrement.  Comme  uu  grand  nombre  de  louTerains, 
Xbpoléoo  a  1^1  lé  en  nmiflllf  ei  en  littérature  des 
JPfMUentsrortndiculâi;  assurément  le  ^rinti  artiste 
ffvi  était  ici  ea  cause  aurait  pu  se  passer  d  une  telle 
approbation,  dMDWlilenoe  n'en  edt  ca  partie  dé- 
pendu. Lors  de  l'orgai-'^-'ition  de  la  ciniprlli:  \ui\w.- 
lialo  cl  de  la  dcmis^ion  de  Puui&Uo,  [Sapol^n  rctusa 
posUiTemoit  d'employer  Chenibin}.  Celui<<i,  «vee 
♦  ctlc  uncrKie  qui,  bi  elle  n'est  pns  toninurs  |iermn- 
ncute  dans  fùme  des  grand»  artistes,  »eiul>ie  reuaitre 
avec  une  nouvelle  force  aprtt  les  tnatniti  de  dégoût, 
imagina  qu'il  pourrait,  par  la  force  et  la  soiii)Icssede 
son  talent,  torccr  rcinpercur  à  revenir  sur  son  coaipic. 
Ml  retour  <le  Vienne,  Na|jol6on  avait  ramené  le 
iHilèbrc  castrat  Crescentini,  dont  1»  v«x  et  le  Ulent 
In!  plaîsaicnl  beaucoup  ;  il  fiu  convenu  avec  coUii-ci 
qu  un  opéra  oii  il  jouerait  le  princiiial  rôle  tiviuu 
«ppriii  et  monté  noa  que  Ton  m  à  l'avance  connaître 
à  persoiute  le  nom  du  conumsiieur.  Pyrimalion,  pe- 
tit ouvrage  d'un  genre  absolument  différent  de  tout 
ce  (|n*avait  jusipralors  produit  le  compoeileiir* 
fut  éci'a  et  représente  aux  Tuileries.  Dana  une 
grande  scène  ctiantcc  por  Ci^esceslini,  ^empereur 
«c  sentit  ému  jusqu'aux  larm«,  et  demanda  ha  mm 
«k  l'auteur;  ou  le  lui  dit  :  il  en  parut  plu;*  sirpris  que 
saiisfait,  et  n'en  reparla  plus.  Tout  le  résultat  de 
¥igniaUo»e  fut  qu  uu  envoya  uuc  domine  d'argent 
au  eonpotiteur,  et  ^'on  lui  demanda  la  rouaique 
d*une  ode  pour  le  mariajîcdc  l'cniftercTir  Un  opéia- 
coiuique»  U  Crescendo,  et  un  grand  opéra,  le$  .46m- 
crrre^af,  donné»  m  tSlOet  «n       n'euvaoi  poini 
de  succ^;  ccpcudant  pUuiem-s  i  ai  crnt;\  de  ce  (ier- 
l>îcr  ouvrage  «oolreatca,  notiuuiueiu  uu  d^iitt  toux  air 
lie  ténor  souvent  chanté  dans  ka  «aneeil».  La  r«o* 
taui  uliiiu,  en  renversiinl  le  gouvernenii  ni  luip*  liai, 
porta  de  préférence  son  attention  sur  le  inu^iciea 
que  IHapolcou  avait  si  indécemtnent  traité;  diven 
ouvrages  de  cinonslance  lui  furent  deaiumli»».  Au 
coinnicncement  de  t8I5  il  partit  pour  Lunilres,  ely 
iv.>la  pendant  presque  toute  l'épwtnc  des  eeni  jours  ; 
ce|icndant,  dr.ns  le  niéuic  temfMireropereur  lui  donna 
h  croix  delà  Légidu  d'honneur;  mais  le  troirali-on? 
rc  ne.  fut  pas  comme  compositeur  <ju'ii  l  uUint,  ce 
fut  cQinsM  clicr  dt  ninl^iie  do  la  garde  MlKinale 
de  Paris,  a  Ain^i.dil  l'auteor  de  son  <  lo^reproDoiiré 
«  à  l'Institut,  KapoléoQ  trouva  encore  lo  uioycn 
e  d'être  ii^uste  envert  M.  Ctunubini,  mémo  en  bi* 
«  santun  acic  de  jubtii'c.  m  11  axali  c(é  aduklsdaus 
ce  corps  pnr  l'ordonnance  qui  augmenta  le  nombre 
des  membres  de  la  section  musicale  do  l'acadcmic 
ées  bemupart»;  après  la  mort  de  Martini,  arrivée 
au  commencement  de  IHIG,  ctiondHni  fut  nomme 
pour  le  remplacer  cuiuuic  surmicniUtti  d«i  la  lausi- 
«pw  dtt  roi,  «t  eomerva  e^  emptoi  jwaqnlfc  aa  9Êp-> 
f  vesbion  en  1830.  En  1822,  on  lui  donna  la  direction 
du  conservatoire,  à  la  tète  duquei  il  cet  r«ilé  vintst 
ani.  Telle  est  nnflumoe  d'imeftioMle  célébtiiéaur 
tout  établissement  public,  <pie  le  con.<iervatoire,  ap> 
pelé,  de  1822  à  1830,  écaU  royale  de  muiique  H  d$ 
d^totnod'on,  se  rdeva  subîtement,  quoique,  dans 
Clienitbiiii,  le  directeur  fikt  bien  loin  de  valoir  le 
ntuiPiCll.  A  lu  v^i'it^}  pendent  lotMe  sa  directiaOf  U 


eaMarra  caMMimcnl  eliliaiireeda  dnqise  fournée 

à  l'ëtablissemeiit  ;  mois  tous  .ses  soins  .se  i>ornaiciii 
en  général  à  une  lurvHllance  nnnntieusc  et  i  une 
rigaurcuso  exigence  d'exnciilude;  il  ne  cnnnafi* 
sait  pas  la  mantére  d'aecclérer  les  progrès,  d'enrou* 
rager  le  talent  naissant;  tout  son  rimrtère  se  ptint 
dan»  ce  mot,  dit  après  une  répctiiion  d'un  morceau 
auquel  cbacpie  eadenlant  avait  mis  la  pins  ftand 
snin  •  comme  rin>mcnrrhafn*ine  consinmmpnt  peinte 
sur  son  visa({e  n'avait  pas  cessé  de  se  monurer,  oa 
lui  demanda  s'il  n'âalt  pas  aatidhit  lïïhfiujtm 
dii  n'en,   répondit -il,  c'tti  que  je  $uU  COlîfflif. 
t-u  autre  jour  il  assistait  en  loge  à  la  répélitiottd^ 
opéra  tfmi  de  aea  éièveo;  roovnft  avan  «luenn  les 
apidaudisaeroents  des  musiciens  et  de  tous  les  in> 
viles .  Hprès  le  prcmîerncte  l'élève  vint  lui  demander 
.sua  ;ius,  point  <le  réponse  ;  il  reparaît  après  lesc- 
ri)ud,  même  question,  mèmesHenee;  enfin  l'élève  se 
îiii-ai  da  à  lui  dire  :  Vous  ncmerépondfx  point  —  Quf 
voui  répondre  t  lui  dit  ators  Clwubiui,  voit  t  dns 
JUwvt  fwww«iie«e  tfHc»  tkn.  Geo  duretés  loi 
étaient  habituelles,  et  pnt  aîssalent  on  ne  peut  ptns 
déiiasréables,  par  suite  de  la  brièveté  de  sa  parole  et 
de  raeemt  ital'ien,  qu'un  séjoin*  de  cinqtiante  ansot 
Franco  ne  lui  avait  pas  fait  perdre.  La  sécheresse 
de  ses  relations  avec  les  pior  ssnirs  ('tait  lambine. 
Ce  n'est  pas  que  sa  niiinie  fût  roauvuise,  mais  les 
maladiaa  nerveuses  qu'il  avait  épnnivées  et  les  dtt* 
prins  f|Hi,  pendant  prôs  de  vîn!:t  nns,  n'ettrent  fpie 
de  faibles  oiunpcnsations,  lui  aratcnt  laisse,  danstiiie 
fMwiilon  beuiwse    bien  méritée,  certaine  irrltaM* 
lité  qui  ôtait  à  sa  société  une  partie  de  Vagivmcnt 
qu'elle  aurait  pu  avoir,  et  rendait  surtout  son  aUtrd 
liehonx.  8oii  eaiwlire  ae  manlAisialt  avee  tout  le 
monde,  même  avec  les  autorités  dont  il  dépendait. 
Depuis  s;i  Morninnlion  h  la  eliapclîe ,  il  ne  s'é- 
ta  i  itliii  ocLujie  que  de  nuLsique  d'église  et  en 
avait  composé  en  trèt-grande  quantité;  sa  place 
di-  tiii  ertenr  du  conservatoire  loi  avait  donné  l'ot^ 
(  amun  d'écrire  beaucoup  de  soltéj[rcs  destines 
floneanradeaexenKM  trimcstrldk;  ils  ont  été  deioiis 
recueillis  et  publiés.  Après  la  stipyii  c '^ion  de  la 
diapoile,  Cberuinni  eut  un  instant  l'idée  d'écrire  <^ 
nouvean  pour  te  tliéUre,  ou  pintét  sea  amis  Tf  «H* 
J  iia'^'èreut  en  lui  coMseîllantde  retouclier  cl  démettre 
en  scène  son  ancienne  partition  de  '  i^ouAo>if|i, 
éerite  en  ITfK»;  le  poème  était  tellement  ridicôle 
qu'il  fallut  le  vttb'ir^  en  entier;  MM.  Scribe  et  We- 
lesville  se  ctmrgëit>nt  de  cc  soin  en  s'imposant  IV 
bligjiion  de  conserver  tous  les  morceaiu  de  musique 
e.xislanix:  Ils  Krent  im  nouveau  libretto  SOT  II  met 
dn  conte  des  Millr  et  une  NuU$.  I,c  poêmc  aysnt  été 
donné  au  compositeur,  il  se  ^lit  immédiatement  I 
ronvvage,  et  travailla  sf  Men  qu*il  ne  resta  prcsttue 

rien  de  I';i!;rîrn  Ji'oukottrgi  un  eut  une  j  iillli  ît 
entièrement  neuve,  Ibrmanl  mille page.s  de  manuscrit. 
HepréscMé  A  rOpéra  te  St  jolllet  183S,  cet  ouvraj^ 
offrit  le  spectacle  plein  d'intérêt  d'un  vieillard  de 
soixante-trelzoans,  faisant  entendre  au  public  étonné 
des  riianls  pleins  de  frc^tclieur  et  de  grâce,  des 
cbsuiK  au-dessus  de  tont  élo](e,  desdéli|ib  d'insini- 
meniBiloM  neuCi  ei  ingénieux,  «t  montrant  parcnit 
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«w  ime  de  tofaNt  qu'Mi  trouf*  Mes  mnomm 

iî:in8  la  i«»nic«sc.  CopcnJaiil  Ali-Bnba  n'otit  quf 
eiHqrcpnnenuKioni;  le  «ijct  élaii  froid  ctau-dcai- 
MM  de  la  r<-(iutaiio»  des  auteurs,  et  la  aAtiire  deit 
iipaulcs  de  la  partition  la  reiMUit,  aind  qae  toutes 
«elIcsdcCbcnilMiii,  plu8di;jne(l\  siinipniix  ychx  des 
conDiii:i]ieui*s  <|u'u  t'cux  ilu  piil'lio  doal  il  déliassait 
pn^qut  toujours  la  poilëe.  De  (8Sf  a  \%\%  Giior»- 
iHiii  con;{N)sa  «t  Ml  exéciiior  c!if7  lui  Hoh  f^iiahmr 
et  un  quÏDlctia.  aiDM  qu'uo  Rtquitm  pour  voix 
drhonunes;  la  fMdieur  de  ata  idées  Aanmit  mil  le 
luonilc,  et  1*011  ne  (>ouvnii  cumprcutlic  <|ue  si  près 
de  la  li^be  cette  vigiiureuse  et  productive  oi^iisa- 
lioo  cAeeooare  m»aé«e  aifeUrleelai  pMnede  vei^ 
deur.  \a%  rolatioiM  administrdtivts  tic  Cliciubini 
^>endani  le  temps  de  sa  dircetion  du  conservatoire 
u*araient  pas  tunjmirs  été  exemples  de  dégoûts  et 
de  conintriclcs;  plusieurs  fois  il  s'était  trouvé  dnns  le 
rr;s  il  oifrir  sa  tN  ftn-Mnn,  nioîs  les  «liflinilus  s*à- 
laicnl  toujours  a|iJauies;  entio  un  nouveau  légii»- 
ment  émané  du  minialéivde  l'iolérliiir  avant  éié 
introduit  à  la  lin  (i<^  <H',i,  !e  dît-'cfcif  rofiisn  dr 
TuCLCptcr  et  rcsigna  lics  rkmcttuiis  m  ianvier  18i*i. 
On  sait  étourdirai  i|ue  las  dtangements  {)ri)[)ose.s 
dans  le  n^iiiio  du  conservntnirc  n'avaî'  tit  (l'cHiU'c 
but  t{ue  de  meure  le  directeur  dans  la  nécessité  de 
donacr  sa  dcmisaion.  Cotte  manière  étroite  et  roes- 
qrâe  de  rorc^  r  a  se  démettre  des  fonctionnaires  dont 
on  mit  se  dôlxirrasser  convient  à  mw^eilte  aux  au- 
toritétk  qui  manquent  d  énergie  et  d'élévation.  L  u 
qnitiaiit  le  ronservaioire,  CharnMni  fataoniméconK 
mantl;irit  tl^  !a  I,tf;ion  d'iionnetir.  dont  il  élnit  (ifR- 
der  depuiii  1  époque  du  sacre  de  Cliarks  X  ;  d  tiait 
aussi  clievalter  de  fil4liciM!lé  ht  eo(ii|Nisite«v  ne  pa- 
viil  auciinonjcnl  affecic  de  quitter  son  t  inplni  unis 
il  ne  tarda  pas  a  éprouver  un  ciiangenient  notable 
dana  l'éiat  do  as  sanlé*  et  la  45  »an  1841,  il  ami 
ta:aftû  do  tivrc.  |ji  musique  funèbre  qui  accompau'na 
son  convoi  rxtTtifa  le  morcciu  compose  |Xir  lui 
tini|uanie  ans  u(qj;it'a>  aul  |K>ur  la  pouqic  fuuùbre  du 
général  Btthe,  et  qui  avait  été  Li  première  cause  de 
r  i-npfiipfit  de  Napoléon;  ù  IVitlise  on  clianfa  le 
ktqmein  dont  on  a  parlé  il  y  a  un  instant,  et  qu'il 
amilmpressinianl  deatinéises  propres  fonéralMea. 

Clienihini  ('t  iif  J-J-r*  tir  hl  :iris  et  G  mois. La  liste  de 
ae»  fHtHluctiuna,  que  uoii»  lionnonj»  isi  en  abrci^ 
fHMMM  i|u*fe  awttrte  é|H)que  sa  Mcondité  ne  s'dieil 
ralctiiie,  et  (pi'il  ne  Cf  sjsa  pas  d'écrire  jtisMjue  diins  sa 
I>fais  baute  viedlesMe:  ce»!  un  pouit  do  rcsseuiMauce 
«pi*il  eut  avec  Zingaivlli  \voy.  ce  nom)  mnrt 
lisaa  sa  86*  année,  et  (|ul  conpo»iit  encore  troist 
jimf»  8\a»}!  son  heure  suprême.  —  Mi  5iQt'K  db 
TniitAfi  :  1"  Jidciutede  pour  un  tliéàire  de 
ëdé,  contpaaô  à  Florenea  :  le  litre  et  la  partition 

I  perdus;  2"  il  6'mocalor*,  inicrtnéile,  FIok  nec. 

^  177a ^  3*  (^aitUo  kaitio^  en  3 aet^  écrit  pour  Aie&Mi- 
drie  de  la  Paille  et  irepitaiA  peîalani  l'anttHnne  de 

t      I7W;  4"  Mniida,  en  Saisies,  Florence,  carnaval  de 

\     I7S2:  t»'  AdrimQ  ia  SMa,  en  h  actes,  Livotime. 

\  prioicnips  de  la  même  anaee;  flP  Ifesseacio,  en  9 
adcs,  Florciirc,  auiu.i  no  de  la  w.èiwc  aunëe; 
?  Qtim  it9llfi»t  en  3  actes,  à  noms,  janvier  «IM, 
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I  11/0  f/in^isuna,  opora  l)iiiïon  en  3  actes,  Venise, 
ntitomne  de  la  même  année;  0**  IdttUde,  en  S  actes, 
Florence;  Ht  Âktmnéronttf  Indie,  en  S  actes,  Man-> 
loue,  4784  ;  1 1*  /a  Finia  prineipeun,  opéra  bcaiflbll, 
Londres,  ^785;  IS'Értum  Sabino,  en  9  actes,  Londres, 
iim-,  IfiffemamAuUde,  Turin,  1788;  44*  Dé- 
maphop,  en  3  actes,  Paris,  à  l'aeadinde  n^ràle  do 
rmisifiur.  Ti  ilncetnbre  de  Iri  mt^nif*  v.niipf  :  tons  îps 
opéras  suivants  ont  été  ronqtoses  dau»  la  même  villu 
et  pour  le  ihAUre  Fevdeatf,  à  l*e«eepdon  des  nu» 
int'ms  21,  22,  30  et  41;  neuf  (l'-  ni  r-  rn\  s  m 
;rmvos;  15*  lAtdtiska,  en  5  acte:»,  18  juillet  1701; 
IftMàmrgi,  en  Ssetes,  Ineomplelel  MnVit.  4T8S; 
Elita,  (  Il  2  arics.  1.*  .l.TMiulH-e  17U4  ;  18'  Médéf, 
en  3  acte»,  43  mars  11U7  ;  1U*  i'UâIrUerie  portugaise, 
en  iaeic,  2K  juillet  I70H  ;  20*  /a  Punition,  eu  l  acte. 
38  février  479»?  21*  to  Prisonnière,  en  4  acte,  cil 
société  ave<-  noi«'Mi<  it,  nn  tliëilire  de  Montnnsicr, 
4â  septcmlu  e  mèniu  uunve;  ^2**  le$  UevJS  Jmrnéet, 
an  S  actes.  16  janvier  1800;  W  ffdéarp,  Ml  tartes, 
en  ^oiirrr  :i\if  ^lri:t:l  .'iti  lltéStre  F:;v:trf,  M  mars  , 
même  uunec;  2r  Aaacrcon,  ou  l'4mour  ittgUif,  en 
S  aalas,  i  l'Opéra,  4  octobre  480S  :  2S5"  9mitk9,  en  S 
ftrfes,  Viennf.  an  tlK'iiire  inip<.'ii;il  de  îa  l'orte-d'Ila- 
lie,  2» février  1806  ;  SB*  Pignialione,  en  1  acte,  lliéft- 
tretlse  Tnlleriss,  80  novembre  4800  ;  27'  h>  ff»i. 
eenrio,  en  4  acte,  1"  Si'ptendire  IBM)  ;  28'  1rs 
Aftenccrragen,  en  3  actes  ft  POpérs,  G  avril  1813; 
2»^  Bayart  à  JUruëres,  en  4  acte,  en  société  avec 
Caiel ,  Uoieldieu  et  Minolo,  4t  fivrivr  18IS  ; 
30"  Dlarfrhrdf  Prnvene»,  en  1  acte,  divisé  m  3  |iar- 
lica  :  Ut«iutMui  est  setdenieot  auteur  de  la  Iroisièine; 
ert<lntnigt»CBni|MM*rorrasiendMliRfilêsse»ht  dn6 
rie  P  irdeaux,  fut  doimé  à  la  cour  le  !"  mai  t82l,  et 
ic  suilendemain  A  ropéra  ;  31*  Ali-Uaba,  en  4  actes 
aiae  prologue,  à  l'Opci'a,  22  juillet  I8B3.  Cette  liste  se 
résunic  en  quatorze  opérus  italiens  et  seize  rran^-nis. 
A  cette  série  viennent  se  ruilaclicr  :  52*  clnquautc- 
ncul  airs,  neuf  duos,  cinq  trios  et  quniuor,  sept  mor- 
ceaux d'ensemble,  Anales  cl  t-lHinii-M  ajoutés,  ou  chan* 
gés  dans  des  opéras  iiMlien.s;  35"  dix-sept  aîjs  et 
aatrts  morceaux  détarlics  avrcorcliestre  pour  opéras 
tançais;  94*  dit-aept  gramtoscsncateseï  grands  ntnr* 
ceanxdeciroonslanrcnvci'oieliestre;3.'î*  Huit  !  vmnes 
et  cliants  révoluliomiaires  avec  oix*hcslre  ou  iiistru^ 
■MOIS  è  vent;  W  Un  baNet.  ^MiniiQDR  n'icLisi;: 

37*  on?e  messes  solennelles.  einr|  oui  tii*  publiées; 
88*  deux  Heqmem  ^lavés;  50*  des  h'yne,  û'^onVi. 
Credo,  SnnelMê  ot  >fi7Ntff  composés  potrr  la  din|ielle 
du  roi  :  40*  un  (;rand  Credo  A  huit  voix  dont  la  ru;»ié 
a  été  piilillee  plusieui-s  foi»;  41»  drnx*  Ditît  et  un 
Mngtùfnati  42*  un  Mitrrere  à  quatre  voix  H  ojtIics- 
Ire  ;  43"  un  Te  Deum,  ibid.  ;  44«  ipiaire  Lilaniet  âi 
In  Vierrjr ',  4.V  tlen\  Lam>'}}fn!if>ut  df  Jéicmîfi 
AU*  (rente- iHiii  motets,  KraUuct»,  (rffertolrcs,  dont 
«laehpMMna  eut  M  iMbliflat  4V*  vinfif  antimites 
«</a  PalfifriNo  â  quatre,  eincf  tt  vniv;.î8*tiu 
eratoi^.  —  Musique  db  chaubre  r  4'J*  ijuclijucs 
nalHgaiis  Haliam;  BQP  aoisaMe-dis-aepi  noMtfn» 
nis.  chansons,  romances  et  petits  morceaux  de  eir- 
«ensUACQ  sur  parelMiialiaMies  ou  fraosaMcs  ;  Si'  vu 
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grand  nombre  de  canons  en  ditrert  -geiiNi.  —  llmi- 
avK  iKSTnuuBNTALB  :  5S*  symphonie  à  irrand  or- 
chestre; 53»  ouverture  id.;  r>r  entr'actes,  maiidie», 
airs  de  danse;  îw»  «luînzc  marches  ou  pa»  redou- 
bles pour  instruments  m  vent;  liù»  six  quatitor  pour 
<'eiix  viuionji,  alto  cl  bas»e;  57»  un  i  iiintctie  ;  î>8'  six 
nouâtes  pour  le  piano  :  ces  trois  dernicri»  article:»  ont 
étd  gravés;  SO"  mnsle'pour  deux  orgues;  60*  deux 
pièces  pour  orgue  à  cylindre;  61*  ^*rande  fontaisic 
pour  le  piano;  62*  morceaux  détacliés  pour  divers 
iDSlramenti,  etc.  <— M  dsiqub  DiBAcriot^K  :6S"  (fmn- 
lité  desolfêgesd  uiu\  Iritx.  ti  iis.  (iiiaire  voix,  gra- 
ves; 04"  Couri  de  conin-poiiUet  dt  fugue^  in^"  je* 
sus  de  204  pa^'es,  publië  en  18K.  Les  exemples 
seuls  appartienDcntaCherubini,  lo  iexlcaétérc(li:,'c 
par  M  llalévy,  son  cléve,  et  conticul  du  reste  le  ré- 
jouie de  ses  Irions  au  conservatoire.  Clienibini  a 
en  outre  rédigé  un  ctlaklgae  fu  neraA  par  ordre 
chronolo'^itjiic  de  ses  ouvrages,  |ii  r  .  il d'une  notice 
en  quelques  lignes  ;  cet  ccrii  u  eic  iutltlic  après  la 
mort  de  rmlciir.  Il  •  ainsi  mi»  en  penltion  el  copié 
de  sa  main  beaucnii[i  de  nnisi(|ue,  notauimeni  le^ 
psaumes  de  Macrello,  les  duos  el  irius  de  Clari,  les 
flradrigaax  de  IxMli,  etc.  Deanoont»  de  notieei  sur 
Ciifiubiniontélt'i)ubliées  depuis  sa  mort;  M.  Raoul- 
Hocheiie  a  lu  son  éloge  à  l'Institut,  le  7  ociobrc 
et  M.  Place  a  fait  VÀnaljfse  phrénologique  de 
«on  Crtne  (Paris,  1842,  grand  in-S");  Mn  portrait 
a  Mé  reproduit  à  plusieurs  époquo  dpsji  vie,  cl  tout 
Viiis  a  pu  admirer  la  bclic  toile  ou  M.  Ingres  a 
montré  la  verte  vidUeste  <ie  Cheruhini  protéf^ée 
par  Polyninie;  cVst  |)Our  cet  habile  |)eintre  qu'aéte 
écrit  lu  canun,  daté  de  janvier  1842,  dernier  mor> 
ceui  composé  par  le  réiibra  anteiir  des  ifmm  Jwr- 
nées.  .'.  A.  DE  L. 

CUERYF-£D-DYi\-ÂLl  (lemo^toA.  ou  docteur), 
natif  d'Yezd,  que  Kbondëmyr  nomme  le  plm  noble 
des  gens  à  talents  de  l'irnn  (la  PerM?  ).  et  le  plus  ai- 
mable des  savants  du  nwade ,  dont  il  compare  le 
style  aux  perles,  aux  dianunis  et  aux  pierres  les 
plus  précieuses,  a  tracé,  avec  une  pliusie  propre  aux 
dessins  les  plus  gracieux ,  des  composiiions  admira- 
bles sur  les  «vénenieuls  de  ce  globe,  l^aruii  ces  ou- 
nagea*  lo  mtme  historien  persan  en  cite  un  d'une 
éloqui.nce  merveilleuse,  c'est  le  Zefer  namékfywa- 
ettyiemj/r  Ttmxm  (  Livre  de  la  viciuirc,  renfermant 
les  faits  et  gestes  de  Tanierlan  ),  c<mt|ios6  aoos  les 
auitpice.s  <i'lbrahym-Sultan,  petit-nis  de  Timcrlan, 
et  termine  en  828  (  142i-t4âa  ).  K.htMidi>myr  ne  teit 
nulle  mention  de  rintroduetioa  {momMmih)  de 
cette  histoire  ;  c'est  pourtant .  suivant  lltdjy*Kiial- 
fah,  un  morceau  d'une  haute  imporiaurc  pour  l'his- 
toire des  tribus  du  royaunu*  de  Dja;;iiatay,  et  pour 
la  géographie  des  lieux  habités  par  ces  tribus.  Il 
est  douteux  que  cette  introduction  h"T  \m-\u'  df  Is 
traduciioa  turque  de  l'ouvrage  piinctpal  |ar  Mo- 
hammed le  Petaan.  Au  resie,  c»  maman  ne  se 
trouve  fînns  HTioin  des  exemplaires  du  texte  persan 
que  nous  possédons  à  la  biblioUièque  royale.  11 
n*eii9le  même  dans  eneune  bibliotlièque  d'Enrope, 
et  il  est  extrêmement  rare  en  Orient.  L'n  nommé 
Tat^a  ed-dyO'At^l'-Diiau  a  écrit  iw  ««ppkimetti 
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qui  oontient  la  vie  de  ScMi'IlQhh  «I  «elle  dtNm^- 

Hey.  Le  Ztftr  vaméh  a  clé  tmdiiit  par  Pétis  de  la 
Croix  le  lils,  it  publié  sous  le  litre  d'Airtoirc  de 
XtHMr-Jifc.  coiMNi  sont  i*  nom  du  grand  ftsuffm, 
mp«rmr  des  MogoU  et  roffom,  etc.,  Paris, 
4  vol  in  12.  Sir  William  Jones  el  plusieurs  gulrei 
urieutaliste:»  ont  reproché  k  Pétis  son  mantjuc  de  0- 
délité ,  et  le  mvam  Anglais  présente,  dans  am  aHK 
géof^'rnpliifiiios  sur  la  f  ie  de  Madir-Srkah,  une  tia- 
doctton  lie  la  description  de  Cachemire .  «  plus  lit» 
«lémie,  dit-il.  qne  celle  de  PAIs  delà  Cndx.aU 
texie  persan  de  cette  descriplion  d  éir  ins(^rt'  par 
Jenisdi  dans  sa  belle  dissertation  de  t'ali$  Hngu- 
tum  «nmHûUmm,  placde  i  la  ilm  de  la  nonveHs 
édition  du  dietiimnaire  de  Meninski.  L— «■ 

CHÉSEAt'X  (  Jean-Philîppe-Lovs  de),  phy- 
sicien suisse,  naquit  à  Lausanne,  en  1718.  £xcite 
par  rexemple  de  Cronzas,  wn  aïeul ,  il  se  liviade 
bonne  heure  à  l'étude  dps  ':rifnces  philosophiques  et 
nuiliémaliqnes,  et  n'avait  que  dix-sept  ans  quand 
il  eompom  am  JfaM*  d»  phfftiqiu.  Il  m  iNHioam 
bientôt  pour  l'astionoiTiic,  fît  mnslruire  on  nlwr- 
vatoire  dans  sa  terre  de  Cbéseaux ,  et  j  fit  d'annin 
bonnes  ebsofaiiens,  dont  II  pnMia  le  résnhat  à 
l'occasion  de  la  rnmèle  de  17 '..">.  U  e?.i  ruissi  pres- 
que entièrement  l'auteur  de  la  Carte  de  l'Helvitit 
ancienne,  en  4  feuilles,  insér-ée  dans  les  Uimmm 
sur  l'htsloire  at^cienne  de  la  Suisse,  par  C -G.  LOfS 
de  Uocliat.  1749.  Cette  cane  n'.t  proprement  de 
géographie  ancienne  que  la  posuiun  de<$  voies  n>- 
malnm;  l'auteur  a  oooservé  à  tous  les  lieux  leur 
dénomination  moderne,  qu'il  supposait  tirée  de  lï 
langue  celtique.  Pour  le  plan, on  a  satvi  la  carte  de  ta 
SuisM  de  Delisie,  si  oe  n'mt  q«*on  a  nn  pra  plus  res- 
serré l'intf)  vn!!c  ontre  les  lacs  de  Genève  el  ilc  ^'ei  f 
ciiâiel.  Cliéseaux  avait  aussi  étudié  les  lancua  et  o  e- 
lait  etran&rer  i  aneimeseiettoe:  aussi  fnt^nsMoelém 
correspondant  des  académies  desscienccsde  Pariseï 
de  GociiiuKue,et  de  la  société  royale  de  Londres.  H 
mourut  à  Paris,  le  30  novembre  I  lai .  Ses  prindpaax 
ouvrages  sont  :  t*  EnaU  de  physique,  Paris,  1T4I, 
in- 12  :  c'est  un  recueil  de  trois  dissrrtationi  sur  le 
cIhic  des  corps,  tur  la  force  de  la  poudre  à  caooo, 
el  sur  la  fmpagaiion  du  son.  T  IVaM  dt  la  ss* 

mèfr  gui  a  paru  en  drrrmbrf  1743,  jutqu'à  SlOrt 
1744,  contenant,  outre  les  observations  de  l'aolenr, 
celles  de  Camini  à  Paris,  et  de  CslendrinI  I  Geaèic, 
avec  diverses  observations  et  dissertations  astrono- 
miques sur  les  instruments,  la  lune,  tes  nuatîef.etc, 
Paris,  1744,  in-8'  de  500  pages.  On  y  toll  la  fij!»» 
de  cette  comète.  Tune  des  plus  extraordinaires  qu'oii 
ait  observées,  suivant  Laiande.  V  Dituertatmt  tri- 
tique»  sur  la  partie  prophétique  de  l'Ecriture  sainte, 
Paris,  17M,  io-lt.  i*  JUémoirti  poithumee  sur  di- 
vcr$  njett  d'aslrowmie  el  de  matkémaliqun.  Lau- 
sanne, 1754,  in-4*  ;  quelques  exemplaires  portent  us 
ooavean  titre,  atiee  la  date  de  Paila,  4777.  Ces  né* 
moires  traitent  des  satellites,  des  é<|uinoxes,  de  b 
chronologie  de  divora  pwsagcs  de  i'BcrïUirc;oa  | 
trouve  «les  fables  du  satèit  et  de  la  lune.  f  «wf 
ta  populiitii.n  du  cantm  de  Berne,  inwMc  dans  K"* 
,  Mémoiru  de  la  toeiéU  économiqui  de  Bim»  il^- 
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Sdgnnn  dtCerravont  palilié la  vie <6 OiéiMin, 

•WC  unr  Dissertalion  de  cet  auteur  sur  Vann/e  de 
iBMMSianee  tti  Jésut'Ckriil  ^  dans  ic  3*  vol.  de  sa 
tradnciion  du  Traité  dt  la  religion  ehrHienne  par  Ad- 
ém,  Genève,  4771,  in-S*.  C.  M.  P. 

CHÉSEL  (Jean  van),  peintre  flimand,  im5  en 
46(4,  reçut  de  ma  pcre,  qui  ctail  peintre,  les  pre- 
miers élêiurnis  de  «m  art.  11  devint  en  peu  d'an- 
nées plus  habile  ftTiP  son  m;iîhT.  Les  tableaux  de  van 
tjck  avaient  pour  tui  un  alitait  particulier  ;  la  ma- 
tûèn  de  ee  finnd  artisleélail  roljjet  eoMiiildeses 
i'iudes,  et,  arrivé  à  un  assez  haut  dtgré  de  répula- 
lioD,  il  alla  cUerdier  des  ira^-aux  lum  <ie  n  patrie. 
Il  se  nsnilll  à  Madrid,  où  il  lit  pour  fci  emir  des  por- 
traits (|ul  lui  valurent  de  nouveaux  admirateurs.  Il 
peignit  aussi  avec  un  égal  succès  le  paysage,  les  fhiits, 
tes  fleurs  et  rbisloii  c.  Sci>  figures  dans  ce  dernier 
genre  sont  toudiées  avec  beaiMynip  d'esprit.  Cbi- 
sel  n'a  peint  riilstoirc  ipic  dans  des  petites  pro- 
portions. Pendant  qu'il  était  à  Madrid,  la  reine  Louise, 
famine  de  Cliarles  II,  lui  lit  faire  pour  ronwMat 
de  son  cabinet  beaucoup  de  peintures .  pntrc  autres 
TBiêtairg  de  Psycki^  sur  des  ptaochcs  de  aiivre. 
Après  la  mort  de  eettefiriMeMe,  il  fit  le  porivati  do 

Marie-Anne  de  Nnihourg,  spronde  fenurin  de  Clmi- 
les  II  ;  elle  le  nutuuia  son  peintre,  et  il  resta  a  son 
amiee  après  la  mort  deœ  imnoa.  Il  la  aulvh  à  Ta* 
léde  ,  où  il  ni  de  nouveaux  poriiaiis  qui  ajoutèrent 
encore  à  sa  réputation  ;  enfin,  il  fut  euvoyé  à  Paris 
pour  peiedre  Pbilippe  V  avant  que  ce  prince  pariât 
en  Espagne.  Ceit  dam  eelte  ville  qull  inounit  en 
1708.  A— s. 

CBESELDEN  (  Guiixaluk  ),  diinn-gien  an- 
glais, né  en  4688,  à  Bumw  os  llie  Hîll,  dans  le 
conttr  de  Leicc^trr  Aprrs  ;tvoir  »nit  quehjues  études 
cla&biquctt,  d  ^appUuua,  bûuj>  plusieurs  liabiles  maî- 
tres, t  l'ébide  de  ranatomie  et  de  la  pliysiologîe.  Il 
profii.T  si  liicn  de  Irnrs  lei.oiis,  (ju'il  ouvrit  lui-nuHne, 
dis  l'ige  de  vini^t-deux  ans,  uu  cours  public  d'ana» 
laoïie,  La  société  royale  de  Londres  radsnit  un  an 
iprtseu  nombre  de  ses  membres.  Il  paUtacn  1713, 
son  Ânatomie  du  ctrrpt  humain,  n'imprimr»'  en 
172i.  172i>.  1752.  1734,  47iO,etpour  lauuzieiuc  iuis 
en  1778.  Quoiqu'il  ait  parti  depuis  sur  ce  sojet  des 
tniite^  plus  couipicîs  et  plus  «lâCts,  Cet  ouvrage 
eu  encore  estime.  La  répuiatioo  que  tui  obtinrent 
Cl  ses  leçons  et  ses  ineeès  dans  la  |N«tique  de  «m 

art  le  lit  nommer  rliirunrien  en  cbef  de  l'ItOpital 
St-Tbomas,  chirurgien  coiisuiiant  des  hôpitaux  de 
gt-^eorite  cl  «te  Westndnsler,  et  premier  cliiniiw 
pen  de  la  reine  Caroline.  En  172S,  parut,  in-8°,  son 
frailé  de  la  taille  au  haut  appareil,  qui  fut  presque 
tiaùldt  attaque  dans  un  pamphlet  anonyme  atlrihitc 
an  docteur  Douglas,  et  intitulé  :  LUhotonme  ces* 
fraftw.  dans  lequel  Chcselden  étnit  ^rntnitcment  ac- 
cuse de  pbgiat.  Cette  niëtho<ie  par  le  luut  appareil , 
qasiqae  perfectionnée  par  Clieselden,  était  cneora 
accmiipagnée  de  si  gr.ivc.s  inconvénients,  que  ce 
nvant  dtirurgien  crut  devoir  l'abandonner ,  et 
adopta  Pappareil  latéral,  qu'il  pratiiiua  longtemps 
?Tfr  lu  iiii  oiip  <radrei)SC  et  de  sucrés.  Sur  quaranle- 
dott  Kijeu  taillés  par  lui  dam  l'espace  de  «{uatre  an- 
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nées,  dem  seulement  ne  parent  êtn  sihvés.  Len- 
teur de  son  éloj^ ,  imprimé  dans  les  Mémoiret  de 
l'académie  royale  de  ehinir*rie,  assure  lui  avoir  vu 
faire  cette  opération  en  cinquante-quatre  secondes. 
Une  opération  qui  étendit  bêauronp  sa  eélébrilé,  et 
pcui-^tre  Wi  scmIo  circonstance  de  m  ♦piî  conser- 
vera sou  nom  a  la  postérité,  est  celle  pnr  la(}uelle  II 
rendit  la  vue,  en  iflB,  i  un  jeune  homme  de  qusi- 
tnr7(»  anç,  né  nvengTc,  ou  qni  l'éiait  devenu  de  tri^s- 
t)onue  heure.  L'état  de  ce  jeune  homme  à  la  suite  do 
l'opénilen  etafvès  son  entière  guèrison,  le  progrèa 
du  nouveau  sens  qu'il  venait  d'acipu  i  ir,  les  idées 
nouvelles  <|ui  se  dé«eloppërait  eu  Ini,  donnèrent 
Hen  A  divcnes  observations  initfcsBanies  poer  la 
physiologie  et  la  inétapliysii|(ie,  et  dont  Locke ,  Di- 
derot et  Berkeley  ont  fait  d'heureuses  applications. 
Kn  1729,  l'acadcniie  des  sdences  de  Paris  choisit 
Clieselden  pour  un  de  ses  oorrvspondsnis  ;  et ,  en 
4752,  l'iir;;d«'niie  de  rtdnirgie,  miuvellement  insti- 
tuée à  Pans,  le  noiuuia  lo  premier  do  ses  associés 
étrangers.  Il  publia  par  sousoription,  en  173S,  rOli- 
téograpfiie,  ou  ilnoiomie  deiof ,  4  vol.  in-fol.,  com- 
posée de  ligures  très-bien  gravées  et  de  courtes  ex- 
plicadons  ;  mais  la  vente  de  cet  envrafw,  d'an  {«riz 
cl(  vc,  ne  ré|»ii'!it  pas  «ux  dépenses  qu'il  axait  fai- 
tes; il  fut  de  plus  attatiué  d'une  manière  assez  in- 
décente par  le  docteur  Douglas  dans  une  bnicbure 
intitulée  :  Remaniuea  sur  ce  livre  pompeux.  COitéo- 
graphie  de  M.  Vhencldm.  Ce  dernier,  devenu  po*- 
»esseur  d'une  (oriiiuc  assez  considérable,  songea 
alors  à  se  procurer  nne  espèce  de  retraite,  et  obtint, 
en  4737,  la  place  de  rhirnr^icn  en  cliefde  l'IiApital 
de  CbeUca ,  qu'il  occupa  avec  distintion  jusqu'à  sa 
mart,  arrivée  en  178t,  dans  sa  M*  annM.  ShviM 
anatomistc,  il  fut  pcur-èlre  le  plus  habile  cpératenr 
du  son  temps  ;  et  il  contribua  beaucoup  à  simplifier 
les  procédés  et  les  Imtrwnenis  de  chirurgie  en  usage 
avant  lui.  II  i>r  f;ui.aii  remarquer  surtout  pnr  la  sen- 
sibilité el  rintcrèt  qu'il  montrait  à  ses  malade. 
Chaque  fois  qu'il  mirait  dans  son  hôpital  pour  y 
faire  la  visite  du  malin,  la  seule  idée  des  soufflnmces 
<|u'il  ùllaii  nécessairement  catïser  lui  faisait  éprouver 
des  «ensaiious  pénibles,  el  l'on  dit  qu'il  manifestait 
leojours  une  extrême  anxiété  avinl  dè  commencer 
une  opération  ,  quoiqu'il  reprit  tout  son  san^-froid 
dès  qu'elle  était  commencée.  Un  habtic  chirurgien 
français,  dont  une  longue  pratique  avait  émouaié 
la  srTisil>iIi!r-  natui'c1]e,  s'étonnait  de  cette  éniotion 
tpi'eprouvait  Chésciden  avaut  d'opérer,  et  la  r^ar- 
dait  oenime  une  marque  de  falUesse.  Cependant, 
ce  même  chirurgien,  ayant  été  conduit  par  lui  dans 
une  salle  d\*scrime,  fut  telletncnt  ému  à  la  vue  d'un 
assaut  irùs-animé,  qu'il  se  trouva  mal ,  tandis  que 
Cliéselden  faisait  sa  principale  récréation  de  ce  genre 
de  spectacle.  Clié-seldcn  aimait  la  littérature  et  les 
arts,  et  il  était  lié  avec  les  gens  de  lettres  les  plus 
distingués  de  son  tempe,  notamment  avec  Pope,  qui, 
dans  ses  lettres,  parle  souvent  de  lui  avec  de  tri-and j 
él<^es.  On  trouve  dans  les  rromacltons  philntopki" 
quei,  dans  les  Uémoim  de  reuetHmit  dê  ^irurgit, 
cl  dans  d'aiilrcs  «ecueils,  quclqurs  incniotrr<>  df  m 
oooipoiiiioa,  et  il  a  ajouté  d  la  tiaduciion  anglaise. 
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làiie  par  Giitilnr»  dw  OfirttUwM  €Hn»fM$ê  ée 
Leiliuu,  SI  plancbei  <t  nombre  d'UMUcnt»  obiar- 

CHKSNAT  (  Alixahiws-Clauds  Beum»  ooK 

nioilii  CUarUcsj,en  novembre  1810,  àl'ilKcdeTl  ans, 
avaii  clé  liciiicnaat  des  oiaiecbaux  de  tVaace«  cen- 
«cur  royal,  dé|iuic  à  Tasseuiblée  tt^Uttiie»  «t  Mure 
de  Ciiarlrcs.  L'un  des  éiiilcura  Ue  la  BiUiothique 
ttnivtrfHlc  des  Damfi  nvec  d'Cs^iioux,  son  gendre, 
c:  Uuiluclcui'  de  l'Ai'iu:>le,  il  i>c  distingua  surioul 
pat'  un  bon  travail  lor  la  Colleciion  univmraelle 
des  Alcmnirr^  pnriiculicrs  relatifs  à  l'Iusloire  de 
Franc* t  (ccuciUiai  (lar  iUiuciiei,  Antoine  Peritu, 
dX'ssicttx,  «le.,  «t  donl  il  piibUa  IcsOS  pmaHem 
lumis,uvoc  ilc'i  obiervatious  et  des  notes,  Paris, 
i'iSa  à  nuO,  in -8°.  Du  Clte:>uay  joïKiiâîl  à  une 
àmdilion  msii  judicieuse  que  profonde  bottieoup 
de  luodciiiie  et  d'amabilité.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  (|ui  sont  les  fruits  de  sea  M- 
vaotcs  reclicrriies  mï  l'ikistoirc.  U—u-^s. 

GHESINAYE  (  Nicole  pe  i.a  ),  6:rifoiii  français, 
vivant  suus  le  iiègne  de  Louis  XII ,  est  auteur  d  un 
ouvrage  fort  rare,  iolilulà  :  la  Ac/  de  ionté^  l'aris, 
Yéranl<        ltt»4*;  PfeHe,  J.  MniuMl,  mm  date, 

iii-r-.  et  l'nris.  .Mirlu'I  le  Nriir,  K')!1,in-4*,  lly. 
gutli.  Ces  cdiUjuu»  M)ui  e^aleoienL  leciierckées.  L'ou- 
vrage eft  divisé  on  4  tMrtiês;  te  i—  contient  ta  Nef 
lie  lanté,  un  prosi-  ;  b  iT,  le  Gouteernail  du  corps  lot- 
tnaiiu  égnlcuieot  eo  prose;  la  5",  une  moralité  en 
verit,  intiluiéc  :  ia  Condamnaeion  des  banctptetx  à 
la  louange  de  Dieple  et  Solririé;  la  4*  renferme  un 
t)  ii!('  «'M  rime ,  des  Fcnsinn-!;  de  l'ame  qui  sonl  con- 
ii  cuns  à  im  satUé.  I^us  ancttus  bibiiothécairfs  n'ont 
pM  eonmi  cit  aaleur.  Duvenllcr  a  indique  son 
ouvrajre  nn  mot  AV/  ï!  pnnitt  ipic  îa  Monnoie  ne 
lavait  puiol  vu,  pui&qu'ii  dit  «  ((ue  i:'eat  uuo  farce 
«  morale  qai  e  de  phtmnte  enUroite,  ei  dent  la 
•  uteilieurc  édition  est  de  iSnt.  »  Ce  n  itiquc  est 
«rdinainenicot  piua  exact.  QtidqttoR  iiet-bouaes  aoiii' 
likau  cik«n  dunler  que  te  Ar/  de  /•  aenfl  «rit  réel» 
Icuicnt  du  la  Cliesnaye.  Tous  leurs  doutes  seront 
lovi  s  «juan.I  fllrs  sniiron!  ffii*^  snn  nnin  Se  trouve 
dun»  les  initiales  dis  du-huii  ueuntiâ  vers  du  ppO" 
logne  do  MU  tiuvraf;!C.  W^-e. 

f  1  i  ESN  A  Y  E-  DEi^nO  fS  '  Fn  AXçois-A  lkx  a  sùnf^ 
AtubuT  DR  LA  ).  naquit  a  Ernée,  datks  lu  Alaiiie,  k* 
17  juin  toi  iittehnie  temps  eipuoiti,  et  fentni 
dans  le  monde  sans  se  faire  relever  de  ses  vn-tix  M 
fMmit  quelques  matérianx  quai-ran^nint  pour 
IcHra  fettillet  iea  abbét  Qnnet  tt  Beslbdteliies ,  et 
mourut  u  P.iris,  à  l'Iii'ipiial.  le  29  février  I7K4.  On 
a  de  lui  un  içrand  nombre  «('ouvrages  médiocres, 
parce  qu'il  travaillait  pour  vivre,  et  qu'il  connais* 
sait  peu  l'éoouomie.  De  tous  les  •unqiiUtcurs  du  18« 
siècle,  la  Cliesnaye  •  Desbois  est  celui  i|ni  publia 
le  plus  de  dicliounaircs  :  f*  Dictionnatre  miiiiairê 
fvH«li(^  l74o,  S  vol.  in-l«;  4'  ciliiion.  ITM,  9  vol. 
in-8  a»  Dictionnaire  des  alimeiUs,  vins  et  liqucm  s, 
iibli,  3  vol.  in-12.  5*  Dicti-ntiMire  untverfd  d'n- 
frktUlun  9t  de  iardmage^  1151 ,  S  vol.  In^*.  4*  Dt^ 
imniHiire  (jénéaloi;ique ,  héraldique,  cfiroitototjifjue 

n  haimiiMt  iUl'iiai,  7  vol.  m-^"  ;  nouvelle  (iJi- 
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tien  aanMinléB  tene  ta  titre  de  DidéhMin  d*  te 

Skoblessr ,  ronff'înnt  les  gétirnhigir^   l'f'i'foii  e  (t  !n  | 
cArono^ù  des  familléi  noble»  dt  la  France^  1770- 
47M«  i%  vol.  bM*  ;  Il  y  •  iruH  vofumes  de  mpplé 
ment,  donnes  par  Badier;  iriiii>  ils  sont  devenus 
tiéa»rares,  parce  qu'ils  fiireut  uiis  k  la  rame  pce-  , 
dant  te  itfeokitleQ.  ÈJs  OktkiMmlrt  dt  te  hoMmc 
manque  de  critii|tie,  d'ordre  et  de  méthode.  Il  est  | 
loin  d'ailleurs  d'être  complet.  L'étendue  des  SiMiclis 
a  moins  souvent  pour  mcsuitî le  degré d  inicril  Uwit 
ils  sont  susceptibles  que  l'argent  |My6  ou  refuse  |icir 
Ifs  f  iniillcs  à  l'auienr  Anssi ,  un  grand  nombre  de 
nuiiM>itsdjstiiigucesii  oct  upenl  que  [>cO  ou  point  <i'es  , 
pnoe  daie  cette  volmnineuse  compitation.  »•  Dieffet' 

naire.  raisonne' el universel  det  animaux.  ITjî),  4  vol. 
in-4'.  L'auteur  suit  les  mclltodesde  Linné,  Klein  cî 
DrrâMm.  4^  BkttoUntiln  tl»mesliq>ie  portatif.  1763- 
17GÔ,  S  vol.  in-t^  réintprinié  en  1769.  7-  Diction- 
noir»  hiêtorique  des  tnmtrs,  vsages  et  coutumes  (Ira 
Français,  17li7,  3  vol.  in-S".  8»  Dictionnaire hislo- 
riqtu  des  aniiqtsitéi,  curiosités  el  ëingulariifs  des 
vitks,  bourgs  et  bourgades  en  France,  1709,  3 vol 
in-8*.  La  C(»esnaye-Desbois  ayant  publié  pies<iuc 
toda  actmivi-afos  sont  te  veile  de  fanenyme,  unis 
eo  complétercms  îcl  îa  s^'rif  ^  fettre  â  madameta 
eomicsse  de*'\  pour  lerdr  de  supplément  à  l'Amn- 
tement  phtomj^iquê  Sttt  fl  teir^eif*  dé$  hftes  par  le 
l'.  y?ou7rrtw< ,  17ô:>.  \w-\^.  ^{i»  L'Astrologue  dant 
le  puUr^  1740.  in-12.  ii'  Lettre  anmsanie  et  ciiU- 
qm  sur  les  romans  en  général ,  anglais ,  français, 
mnt  ail«tene  modernes,  1745,  rn-ti.  12"  Lettre 
à  /!/.  le  marquis  de  **'  sur  la  Mérope  de  ii.  àe 
Voliaii  e  et  ccUe  de  M.  Maffei,  1745,  iu-S*.  IS*  U 
Parfait  Cocher,  1744,  in-8».  CetOuVra|:e  estdudoe 
de  Ncvers;  la  ('liesnaye-Dcsbois  n'en  fut  iitic  l'f^li- 
icur.  W  Éléments  de  l'art  militaire^  par  d' lie- 
«teownr,  «onerUr  éditim,  aagmmtA  ét  nmiwiftfflr- 
dmnanees  mitiiafiff  d'puis  I7îl;  17.>'2  ITof,  6\»l 
iii-lâ.  45°  Correspondance  phiiusttphiqtie et  rridqnt, 
fotfr  «erefr  de  réponse  on»  Lettfts  jivices. 
3  vol.  in-12.  16"  Lettres  critiques  avec  des  lonj** 
moraux  sur  les  songes  jihilosophiques  de  l'auteur  des 
Lettres  jm'tes ,  1743,  in-|-2. 17"  i>«r«  hollanddta, 
ou  les  Mcew  s  des  BMkusdàis^  4717,  2  vol.  ia-tS. 
18'  Minannrh  des  corps  des  marchands  ei  des  f-m- 
mvnnuiés  du  royaume,  17S5  et  aumcs  sniv.-mio. 
49*  S^sIèmB  dk  règne  tmtmài.  pur  e/ari>s.  fuÊittttu 

vrilrr- .  f(r.,  17rîî.  '2  vo',  itl-v°.  !/:nif;'irr  <Liit  les  ittr- 
tUodesde  Klein,  U'.^i  tetii  ut  de  Linné.  âO*  Les  Iktuia 
de  M.  KMHy  m  tes  efrsemtHons  sur  ta  rewe  des 
animaux,  fuite  par  le  prniii>r  Immme  ,  cir. ,  tra- 
duits «lu  liiiiii,  17.')1,  in-8'.  21"  Crdre  naturel  des 
oursins  de  mer  ei  JukUcs,  traduit  ilti  latin  de  Ttiéfr* 
dore  Klein  avec  le  lexte,  1754,  in-8».  SfS*  Tret'h::- 
tion  itrs  ^L'rr.us  de  M.  h'irln .  m<  s:t  t)bsertaliii-<t 
sur  diverses  parties  du  règne  aulijnil .  1734,  iu  J^'. 
«•  Btretmes  mUUairet ,  itoS-MSH ,  ln-24.  24*  tr." 
Irvdrier  des  prinres,  on  IJlct  iMHel  de  ta  noblesse  df 
France  et  des  maisons  souvrreinet  de  l'Europe,  176- 
et  années  sdfv. ,  In^.  l.*autcur  continua  ect  ouvia^ 
!:ou$  le  litre  u'£ffrtm:i  dt  Is  vo^lctse,  177S  d 
années  suivstaes*  Y— Tjf. 
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CIIFSM-AO  (Nicolas),  en  latin  Qcercuhs, 
ré  en  i;j-2l,  a  To.iitcum,  prc»  «le  Vouiicrs  e|) 
Cliani|)a.i;ric.  ciisci^;na  il'aliord  les  bellM-IeUrea  a|i 
collège  .tic  la  Marthe,  pub»  fui  chanoine  et  tloycn 
(]- Sl-Syniphoi  icii  de  ÎU  irjis.  Il  joiî^nit  l'iUidc  de 
i'iii&loirc  au  goût  des  rcclicrcUcii  liiicraircs,  lit  ses 
détassemenfs  4e  bt  poésie,  et  mourut  neims,  le  li) 
août  I:i8l,  après  avoir  Ic^îuë  sa  biblioilicqu  '  an 
rmiveQt  des  iiiinimes  de  ceue  ville.  On  lui  doit  la 
prciiiiéieédition  tteniislorien  FlodoaH,  dont  le  teste 
laiip  ii*avtU  point  cnrorc  éiO  pulilié,  Ioi-8(|u'il  en 
doniu  une  traduetion  française,  sous  ce  tiiro  :  llit- 
MnitFégliêt  ût  Ràm^  en  4  livres,  l'.cims,  ibSl, 
in-4*.  Cbesncau  n'a  traduit  qu'une  partie  de  cette 
Iii^iioirp,  qni  se  termine  à  l'an  9iS,  cl  ne  s'est  point 
.'iviiijeiii  au  tc^ic  de  son  auteur  qu'il  nomme  Floard  ; 
il  en  a  transposé  et  rclranclic  divers  emlro'its.  Ses 
aiitiTS  ou\raj:«-,s  spiu  :  {"  Hcjcttsdchm  um  mnralium 
liliti  duo,  Fai'i-N,  too2,  in  fol.  Jipigrummaium 
M  9,  Bendeeagfffkbonm  liber,  H  SiiyUriienMi 

oraevlonnn  Periorha,  Paris.  I^ai,  in-'*";  ?>"  Potticn 
UtdilaUo  de  vUa  tl  morte  D.  franc,  PUarff  1$â6i 
In-r:  4*  Kic.  QunwU  i»  fortummioeanim  titmn 
lirroicvm,  universam  ht^i  «urf  Btlfn*  gesli  liisto- 
riam  camplectens,  Paris,  1a58.  in  8*  ;  »■  Avi$  et 
It^mnnirancrs  touchant  ta  censure  contre  U*  anti- 
liinxianm.  ir.idiiil  tlu  Intin  du  cardinal  Hosius, 
Ikiiiis,  I."m5,  iii-s";  6"  PsaUerium  decachordum 
ApoUinit  cl  nuvein  JUusarwH^  l\einis,  iâ7d,  in-S", 
p'tccc  folie  à  VoeeasioD  da  comomieaieiit  de 
Ili'nrifif.  L'autcin  la  publia  la  môme  année  on 
français,  et  fit  d'auucs  poésie^  de  circon&iance  ;  il 
irnin  encore  quelqnee  autres  eomges  de  eoniro- 
vii'sc,  et  truddiMt  en  français,  d'uprés  lu  ver»ion 
laiine  d$  t^iirius,  le  ti-adié  de  la  Mette  èvea^éH' 
ru»,  Cttnpot-é  en  allemand  par  Fabri  d*Ilcil]}raQn. 
—  Jea»  Chesneau,  secrtMaire  du  chevalier  <i'Ara- 
«mnf.  envoyé  à  Conslantinopic  sous  François  1**, 
eiitSiC,  érrivit  la  relation  de  ce  voyage,  dont  le 
aonésctit,  provenant  de  la  biblioUië<]ue  de  Ualuzc, 
«Ironie  à  la  biblimlièque  royale.      C.  W.  P. 

CUl^lâMCAU  (^lcolab),  médecin,  ne  à  Mar- 
seille en  4601,  était  oncle  du  célèbre  gnummairien 
i*'irM.ir.sai.s.  M  jnt^rilc  d'occuper  une  phiie  di-linguco 
i>  nni  les  ol/servati-urs.  Chaque  jour  il  notait  les 
mtea  piM  intéressants  que  lui  ofÂfiitune  pratique 
'  Vnduc.  Il  traçait  avec  soin  l'hisloii'e  des  maladies 
•in'il  arail  occasion  de  traiter,  et  formait  de  ces  notes 
«tiitevdl  qu'il  d^Unait  à  rinttructioa  de  son  lila 
«nique;  mais  ce  fila  préféra  la  théologie  à  kl  néde- 
ciae.  Trompé  dans  son  ait»  nte,  Clicsneau  en  conçut 
vn  tel  cha'n'riu  ,  f|u'il  jiljandunna  pendant  plu-" 
sietirs  années  son  im{>oriant  travail.  11  le  reprit 
<nBn^  et  le  publia  sous  ce  titre  :  Observ  itionum  li- 
M  quibue  accedunt  ordo  rcmcdiurwn  a/> 

pAnérffnity  ennes  fere  inortot  eoNser^ftos,  $ku9 
f(  Epî:nmr  (fe  natura  et  riribits  luli  tt  aquarum 
Uariotanmsium,  Paris,  1672,  in-b".  L'i'pitou(o  >wr 
tirwiuVe'H  fes  pnipriétés  des  eaux  de  BarlmlanlÛ 
Imijrinié  scpart'nieiil  l'année  suivante.  L'auteur 
Faiatt  dt^^  i>obIid  eo  fraudai»,  sjus  Je  liirv  du  Z^ii* 


CDE  m  ' 

mirêeipMtt  iee  «frlvf  et  propHéêii  ée§eatt9  ^ 

llnrbnlan,  en  Ut  comté d'Armagneu^,  llordeaut ,  l(»2S. 
in-b".  Uu  doit  ciicirc  à  ('.Imneau  une  Ptuinnaeie 
titéorique,  Paris,  4660,  idèi,  in-*'.  Conrad  Viclor 
Schneider  a  écrit  OSPtre  ce  médeelB  pN»kui  s  d isser* 
talions  :  de  Spamu  cordis  ;  de  rpatmortim  SubjeC' 
to  ;  de  Apoplexia,  etc.  On  ignore  la  date  de  la  moii 
de  Cliesneau  ;  il  rapporte  qa*ll  peitlit  ses  dents  nm- 
laircs  à  \inpl-lrois  ans.  et  que,  jnsf]n*j  l'à^e  de 
soixante^liuit,  il  souffrit  des  douleurs  atroces  causées 
par  des  flminna  réitérées.  0 

CIIKSM  COiniOnrS  f\icnf,\s>,  clnnr,  li..r  de 
Suùde,  né  dans  la  province  do  héricie  vers  le  milieu 
dit  W  tlMe,  fli  iea  éludes  en  AHemaf^ie,  atee  un 
succès  brillant,  et  devint  profesBcur  à  Marbonrç. 
lin  ifiO-2,  Charles  IX,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trùne,  Pappola  en  Stiède  et  le  nomma  chaucclior.  Ce 
prince  eut  tou;oui  s  une  ;;raii(lc  conliance  en  lui.  et 
l'employa  dans  U  s  aiïaii  rs  les  plus  importai  tr-;. 
K'udanl  les  années  iUiU  et  1611,  le  chancelier  fut 
envuyé,  en  ffuarité  de  oiinlBlreéleKnéde,  èCopenh»> 
gue  et  à  phisienrs  (Ours  d'Allemai;ne.  On  prétend 
<|U*il  voulut  engager  te  roi  à  statuer,  dans  le  rode 
du  pay^,  que  font  fseniMiommo  qui  n*atiralt|wsflift 
des  pr0!;rés  salisl'uisants  dans  les  sciences  perdrait 
ses  titres  et  ses  droits.  Chesnécophorns  publia  quel- 
ques ouvra|!Ps,  dont  le  plus  remarquable  est  celtd 
qui  a  pour  titre  :  Expoté  Éetmaii/èfiii  on  t  enga'jélee 
étal»  de  Suède  ù  ôler  la  eotirovne  au  roi  Sifjhwnvd. 
Cet  ouvrage,  écrit  en  suétiois.  devait  servir  tra{)o-^ 
lo!;ie  fe  Obarles  IX,  qui  avait  eombatiu  ISiftlsmeiKl» 
son  neveu,  cl  (|ui  l'avait  rcn)plaeé  sur  le  trône.  — 
Jean  CtissMÉcuPiiunus  fut  le  premier  professeur 
de  médeefaie  éiaUi  par  It  pauveriieiWfHt  de  Suède 

il  l'université  d'I'psal.  Il  obtint  eettc  plare  en  IfilS, 
el  mourut  en  ittSS.  On  a  de  lui  un  recueil  de  disn 
sertatiims  ■cadénwquenaMrdiiiw  aujati  de  physique 
et  d'histoire  naturelle,  publiées  sitceesslvenDui  snus 
ce  titre  :  Dtfsri/o/ionM  de  plantii,  Upsal,  i&iO" 
1626,  in-4*,  et  un  ouvrage  en  suédois,  contenant 
des  avis  aux  voya^reurs  qui  pavoonrent  des  pays  in* 
fccii's  de  maladie»  conta^u^es.  C— au  et  D— P— ». 

(lluBBMT),  gardien  des  cordetiers  ail 
tempe  de  la  li^rue,  n'avait,  jusqu'en  ins,  montré, 
dans  les  préilications  qui  rayaient  nus  en  ci-édit  et 
dans  louiQ  aa  conduite,  que  lidelité  et  lèlc  pour  le 
scrviee  du  roi  Henri  III.  Lorsqu'on  apprit  l'Parte' 
l'assassinat  du  duc  deGot.sc  dans  le  château  de  Dlois, 
l'effervesceDce  fut  à  son  comble.  Les  Seize  rechcr» 
okaient,  poursuivaient  avec  fttrcur,  laua  les  person* 
nages  qui  n'étaient  pas  fiulMrds.  Qnieanqae  passait 
pour  royaliste  rottrnil  risque  de  la  vte  ou  de  1»  li- 
berté. Le  prasident  de  'i'hou  (riiistorien),  signalé 
comme  attaché  à  la  cour  et  niwiaeé  en  conséquence, 
ainsi  ciu'on  peut  le  lire  dans  les  mémoires  de  sa  vie, 
t.  i*\  liv.  3,  p.  144,  se  retira  ehex  les  cordeliers,  et 
ftit  ciiehé  duM  en  eanvent  par  leP.GIieaaé.  Mais  ee 
moine,  a  dit  de  Tliou,  était  un  homme  vain,  tou- 
jours prêt  A  courir  après  une  ombre  de  gloire.  Le 
IMImm  rtlli^enx  égara  ai  iM  poiiiiqae,  amsIlM 
après  la  mort  de  Henri  III;  et  il  se  fit  ligueur  Ibrce- 
né,  dés  q|M  Uouri  i\  Sm  predauié.  Sm  ordre  Tea* 
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voya  gardien  des  cotiicliers  à  \  ciui(Vmr.  Henii  de 
HmiiIkni,  n*<éiaBt  «Mon  «106  toi  de  Navarrp.  avait 
donué  !e  ::oiivfineincnt  de  fcHe  ville,  clicf-licu  de 
«m  paii  iiiioine,  à  Maillé- ttenettard;  et  par  ooaliance 
«km  le  dëvowment  de  ce  gentilhomme,  ipii  était 
cbef  lie  la  maison  de  ISIailK*,  il  avait  établi  son 
grand  cooieîl  A  Ycndùme.  Mais  te  serviteur  trahit 
sea  inaiire,  et  livra  ti  tHIe  tu  due  de  Mtyenne, 
entre  l'assasKiiiat  du  dnc  de  Gnisc  et  celui  de 
Ilrnri  III.  du  sse  devint  un  auviiiairc  utile  à  Maillé* 
Kcneitaril  ;  il  ne  et* i>j>itii,  par  ses  prédications  vio- 
Ittites,  d'aigrir  les  esprits  dn  penpie  «endômots. 
Direrifttr  ric  cOMCieucrs  fort  en  voirnf ,  ï'  r»  pcuiit  ,i 
peuitcnia  «pi'ils  ne  devaient  p.u>  M)uUi  ir  (ju  un 
prince  liuffieoet,  relaps,  esmttinmnié,  Kkt  leursou- 
verain;  qu'il  f.diait  Itii  fcinn  r  le»  portes  lor^fni'i! 
paraîtrait  à  la  téi«  de  son  armée  ;  eolin  braver  tuus 
les  dangers  d*an  siège,  plutôt  que  de  se  soomHlrai 
lui.  Un  diinaiiclic.  pendant  (|ul"  Henri,  déjà  id  litrr 
des  faubourgs  de  Parts,  d'Eiumpcs^  de  Hloi'-  t  l  de 
CliAteaudun,  eanennnit  le  cbftteau ,  Chcsté  précliaii, 
ou  plut«>t  il  ruimioiïl  il  II  |i«fiM|iieSt-Martin,  rcprc» 
sentant  le  roi  comme  voué  d'avance  mix  flammes  de 
l'enrcr,  qui  dévoreraient  aussi  luuii  ceux  qui  se  dé- 
clareraient en  se  ATeur.  Llutivité  du  ronlelicr 
K*vlcndit  plus  loin  ;  car,  en  «iff^t'-mbre  tî>88,  un  mois 
aprà  ipio  Henri  de  Uourbou  ou  de  ^'avarre  avait 
reçu  le  titre  de  roi  de  Fmnee,  Gliesaë  était  i  h  téte 
di"  la  rciiisjiii'.iii'iii  ijiii  (lc\nit  livrer Tmn's à  Mayenne, 
conspiration  qu  il  dirigeait  de  aoa  couvent,  et  qui  ne 
mantp»  point  pu*  at  faute.  Cependant  llenri  IV,  à 
(}ui  la  trahison  de  Maillé-Deneliard  était  tm  vrai 
suiei     i>p'!np.  se  présenta  inopinément  devant  la 
Ville  rebelle,  cl  la  somjna  de  se  rendre.  Il  avait, 
le  4tt  nofsalM,  fait  cerner  Vendôme  par  ses  truu- 
j)cs,  ffiie  corniiinndait  le  jeune  Charles  de  fîiron;  et 
il  avait  uti»  bien  près  de  la  ville  «on  c|uartier  géué- 
i-al  au  villoieeet  cMmcou  de  Meilaf.  Ce  fat  là  qu'il 
reçut  ime  dépiitaiion  des  échevins  vcnrlnmois  iini, 
pour  la  plupart,  étaient  laoïieun  de  proression. 
Arritrés  dans  ht  eenr  et  y  reneontmnt  le  prince, 
qu'ils  prenaient,  i  son  Iiabilleuient  peu  rcrherehe. 
pour  un  simple  oriicier,  ils  lui  dirent  qu'ils  voulaient 
|ioi1er  au  ni  de  Xtmdrw.  a  Ventre  taint-i;rist  s'écria 
«  Henri,  ouvre  ht  touclie  et  prononce  :  Àavarre.  Le 
H  roi  de  Navarre  vous  Trra  bien  vdr  qu'il  est  roi  de 
«  France.  Vive  Dicul  c'est  mut  qui  vous  pailc.  » 
La  repense  enraya  tellement  les  députés  tanneurs, 
(jtriU  pi  iiTtii  lu  luiie  à  l'instant.  Tandis  que  Rolwt 
Ciuiisc  duciuutait,  exiiortait,  excilait  en  cliaire  et 
(tans  les  roce,  et  qne  fienelnnl  ehereheH  é  amuser 
le  roi  |Kir  des  tiégucioii  nt-,  le^  troupes  roynips  com- 
nieuçaient  l'atlatiue.  En  lauinit  de  trois  iieures,  les 
ftwibour$rs  forent  emportés,  le  diileiiii  fot  fbreé  et 
la  ville  prise.  Vainqueurs  et  vaincus  y  entrèrent 
pélc-méie.  Uiron  et  Chatillon  accoururent  pour  ar- 
rêter la  Tureur  des  siridats,  oui  pillaient  partout, 
respectant  seulement  les  éjçlîses.  Le  gardien  des 
corikiîers  fut  saisi  dans  la  cliairc  mènie  de  .^t-Mar- 
liu,  par  ies  hommes  qui  étaient  priiculierement 
•eue  kt  oidnede  BÎmni,  et  ils  se  préparèrent  à  le 
pfwlre è  wiitoi cnMMUt  foi  éteient  filMités  de» 


vant  la  porte  de  la  paroisse.  Le  peuple,  voyant  qu  il 
n'y  avait  pins  i  rMsIer,  demandait  à  grands  erii 
le  supplice  du  traître.  L'intrépide  lan;iii(îue  mit 
recevoir  les  palmes  du  martyre;  etconmie  on  mao* 
quait  de  conle,  il  dëtadni  lai-méme  celle  qvl  lui  ler* 
vail  de  rcinlnre,  fimir  aider  a  re:^r  iition  de  sa  sen- 
tence. Les  cordclict^  le  remaniaient  comme  unsaim 
et  se  trnnvèrcm  Itcnrenx  <ie  pouvoir  rcnsevetir  dans 
leur  cloître.  Mais  ses  reliques  n'empêchèrent  pas  le 
couvent  d'étr*;  renversé ,  plusieurs  des  religietuc 
d'être  égorgée,  et  !t5  aturts  d ï  trc  faits  prisonniersoa 
reiiiiits  i  se  cacher.  Beneiiard,  lâche  dans  »a  M* 
nli're  de  tlriiintider  grice  à  Biron.et  dans^a  frayeur 
lie  ia  mort  qui  l'attendait,  ne  conserva  qu'à  yetot 
«seet  de  force  pour  être  conduit  au  pied  do  fibet 
de  Bobcrt  Chessé,  où  il  cul  la  tOte  li-ancliée  Sei 
soldats  dirent  avec  raison  que  le  capitaine  éiùi 
mort  comme  un  moine,  et  le  moine  comme  on  » 
pîlainc.  La  mais^oii  de  Ih-neliard  existe  à  Vendôme: 
le  couvent  des  cnrdeliers  a  passé  à  des  religieuses 
calvairicnnes.  On  voyait  encore,  en  1789,  la  léte 
dn  gouverneur  et  celle  de  Chessé  attachées  i  la  tri* 
bune  de  l'orgue  dans  |V"î'  »j-tç  gt-Martin,  qui, 
aujourd'liui  sert  de  liall  -  volte  do  ^  L-P-B. 
CIIESSRL  (Je>-    *<?«'tc.  9»  Lettr^^ 

d'lliockleydai''»9»«  9^  ta»ga'P  des  «.  tpçrduiwi 
péredêssoof^  <7.T>.  in-11  ^Gi^  VAâtrotiA^^^^ 
Trtn  Wlialle-'^.  'i'-''--  <t'-iniantè\^\^ft. 
père  un  ta^  omam  en  général ,  anglais ,  /ii  mfdi. 
eites.  Il  e««^  metom»,  1Y45,  in-fl  12<>  î^nie 
iwur  les  r^tf""?"'*  de  ***  sur  la  Mftopf  de  iÇiérir 


se  révél'''  de  il.  Maffei^  1743,  iu-8°.  il 
rcman^  Cocher,  1744,  Tn-S*.  Ckotivrege  est  dt 
ponrk^rs*  ta  nirMin',  ('-nc::.l:iois  n'en  futqitel 
supporl°  iùUmtnts  dt  l'art  militaire ^  par  dn^ 


dès  ce'>  *io«ertfe  éûitim,  augmentée  âe  noinPvIfeiolS 
ChessF"'**  milUairff  drpuit  1711:  17321758,  0  vot 
itix  ni  L'i"  Corrrspondir.cr  phil:  sr<ff\irj*ie et  cridquf,' 
des  lé>f '^'^  rrponie  ans  Ldtrrs  jvittt,  173', 
deux  e^l**^^'  1^  LHtres  criliquct  avrc  des  sorg-i 
Iiiines  9<*if*Jf^  phtlosophi'jttcs  de  l'nuleurdct 

voyé  ilaiK"^"*  '"-l"--  il'LeKrcs  IwllandUid, 
père,  pra*^*"*  ITof/andeff,  -1747,  S  roi.  iti^fS. 
du doctcut"'"^  rff»  cor/»»  des  marchands  et  des  c-^m- 
proclamait  royaume ,  1733  cl  ann«  es  sniv:>n'«- 
Hunter  et  t  règne  antnuii,  par  datif  t.  famUlti» 
les  fonctions' Jot,  'i  roi.  in-î>».  L'aulour  Suit  les  iv.c- 
dicsex  de  l.ordréVV^''*'»  cl  de  Linné.  20- Les  UouUi 
natale,  à  ta  mort  de  \  pbsetrations  sur  la  revue  itt 
lièrement  haliite  dans  m'"«>r  hnmme .  cir. .  tra- 
de  l'aride  guérir, cl  son*'-  '-I"  ^•<^^''' 
rer  lismii  ceux  des  i*.  lra<luit  du  laim 'ie'lk"- 
la  GtendfrBitlagne.  <T54.  In^.  âS*  Tfwtw^ 
pareils  qu'il  mérita  bic^  'i'^'"'"  •  ' "  '^&*f»'«''"'";;'' 
manité.Ces  appartils  i  ><  jnc  a'.ùawl.  1734,  m  :-'- 
il  fut  admiiaWemcni  f,  17ïï5-17,'î!»,  ln-Ô4.  24'  Cn- 
Koever,  se  rangent  d'i'  <'civcldcln  iio&w'««^ 
les  uns  sont  des  perfc^wv  »T*nf<del'£un»|»e,  lïC^ 
avait  imaginé  dans  sa  jj-'aulcur  continua  CttOUvWSj 
des aupporis  destinés  j^^'  <fe  isoôtow,  ITîS  tf 
nractor^e drnt tiu  <n«A  W. 
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{Mur  bat  «il  de  rectifier  les  déviations  de  k  coloaoe 
TCftélmle,  toit  de  remédier  aux  défauls  de  cotifor- 
niation  des  jambes.  Pctt  Je  pi  aiici)'::s  f  o|)teiiu  des 
ràuiluu  plus  nUraculeux;  et  Ui«v>ltci  incouies- 
nUenwni  nn  des  haminet  qui  ont  oooiriiMié  le  plus 
i  IVut  norissant  de  roilliopt^dic.  Avec  la  ronsi.  ria- 
tioQ  et  presque  la  gloire,  car  le  nom  de  Qic»i»lier 
èA  cnropocii,  il  Imuva  dan»  set  nlilct  iravnix  la 
Ibrlmte;  nuis  sa  rortune,  ainsi  que  aoo  tcmpit,  fu- 
rent à  mi\  qtii  en  a\uieui  bcMiiii  ;  \ie  était  fru- 
pile,  ii^^lo -,  t-(  il  iic  cessa  l'exercice  de  la  médecine 
qnc  peu  de  mois  avaut  «a  morl,  qui  arriva  le  31 
janvii-r  IS51.  VaL.  I*. 

Glll^'iEUtrit^LD  (Philippe  Dubuk»  Stan- 
non,  esmie  db  )«  jouit  en  Auglelcrre  d*uDe  grande 

rèjiiuation  comme  lionioie  d'Etal,  comme  orateur  et 
cwunie  êoivain.  11  oaquili  Londres  en  10U1.  Après 
avoir  fait  aei  premières  éludes  dans  la  maiboii  |>a- 
leriicllc ,  sous  d'Iiabiles  instiiuteui-s  ,  il  fut  envoyé, 
l|é  de  «cize  ans ,  à  Funiversité  de  Cambridge.  11  y 
nîtâevf  suivant  les  usages  de  ces  anciennes  uni- 
mwia,  oii  les  vieilles  néUiodet,  mù  aisorties  avec 
le(Mt)crcN  «les  limiitres,  niaient  Iifauœiip  de  |MMl,in- 
tiWM:  a  de  ijoimes  msid  ucuotis,  ei  M)jit  plus  pi  upres 
k  farncr  des  Bavants  que  des  gem  du  niondc ,  et 
encore  moins  que  des  linmnics  d'Htat.  I  s-  mmiiic 
âtaob^  suivil  ces  élude»  avec  le  aiccè^i  ou  pou- 
«aii  auendre  d*one  inlelliiïcoce  supérieure,  unie  à 

une  appliiation  uilciujc.  Il  .sculit  lui  inèuic  It;  vice 
cueniicl  de  cette  éducation,  (|ui,  de  son  propre  aveu, 
B*a«ait  bit  de  lai  qu*un  ixiit  pcilant  vain  et  saper- 
ficiel.  «  Quand  je  voulais  bien  parler,  écrii-il  ù  son 

■  fils,  je  ifipiats  Horace;  (|uatid  je  voulais  faire  le 
•  plaisant,  je  tilais  Warlial,  ei  (piaud  je  voulais  pa- 

■  raluc  un  itoinme  du  monde,  j'imitais  Uvule. 

■  J'ciais  convaincu  qu'il  n'y  avait  que  les  anciens 
<  qui  eussent  le  sens  commun,  et  qu'où  trouvait 
c  dans  leurs  «Hivragaa  fool  ce  qui  pouvait  être  néoea> 
«sairc,  utile  ou  agri^able  à  l'Iiouinie.  a  Comme  il 
était  lié  avec  un  esprit  ausvi  droit  que  brillant,  il 
eai  bieolAi  secoué  cette  poussière  de  Técole.  Au  sor- 
lii  de  l'université,  en  1714,  il  quitta  rAnglcltrnî 
pour  aller  fure  le  tour  do  l'Europe ,  et  ses  parents 
eaveni  asies  de  confiance  dans  la  sagesse  de  son  ca- 
ractère fK>ur  le  laisser  pMTtir  tant  gouverneur.  11 

pesa  Teie  a  la  Haye,  où  il  conuncnçxi  à  perdre  de 
tes  iiabiludes  de  collège,  tuais  où  il  se  Uisiâ  eoU-ai- 
Mr  au  goût  da  jeu ,  i|ui  y  était  en  vogue ,  surtout 
parmi  les  clmn^evs,  et  tpii  lui  fit  faire  quel(|U"s  irn- 
prudcoccs.  i>c  la  il  alla  a  Paris,  où,  admis  ûaiu,  la 
Mcilkwe  compagnie,  reeUecdiant  surtout  la  aoeiélé 

d«  femmes  ainiahlcî,  il  contracta  l'habitude  de  cette 
poidcase  de  tun  et  de  manières  qui  l'ont  distingué 
daiM  Mute  sa  vie.  A  ravénemcnt  de  George  1*' ,  le 
géséral  StaTiiiope,  qui  avait  la  laveur  de  ce  prince 
eiMi  fut  uomuié  Tun  des  principaux  secrétaires 
d'Etat ,  rappela  en  Angleterre  le  jeune  Sianbope, 
son  petit-neveu ,  et  le  lit  placer  dans  la  maison  du 
prioce  de  Galles ,  en  f|ua!itc  de  gentiliiomrae  de  la 
diamlirc.  l  ne  place  au  parlement  est  toujours  le 
lier  ob]ct  d' ambition  d'un  jeune  liomuie  de  nais- 
».  U  fut  élu  i>our  le  premier  pailement  formé 
VIll. 


OHE 
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dana  Ce  i  c^uc ,  coanue  reptt^otaal  du  bourg  da 
St-GermaiOtdana  le  comté  de  ComoMilles,  quoiqu'il 
n'ei'it  pas  cnrore  tout  à  fait  l'à^c  prcsrrit  par  la  loi. 
La  carrière  où  il  entrait  était  la  plus  propre  à  dé- 
velopper lea  germes  de  aes  talenis  et  de  son  camy- 
tére.  A  |)cine  admis  dans  la  chaihbre  des  cotnniuncs, 
il  cUcrcba  A  s'y  distinguer  par  le  genre  de  mérite  qui 
y  donne  le  |imi  d*éelit ,  rert  de  la  parole.  Il  a'énit 
préparé,  par  de  bonnes  études,  au  rûle  qu'il  allaU 
jouer,  et,  d<ïs  les  premiers  moraent.s,  dit-tl  lui-nni^me, 
il  ne  rêvait  le  jour  et  lu  nuit  qu'a  ce  qu'il  se  propo« 
sait  de  dire  dans  In  cliamlve,  et  ce  Ait  au  Ikmu  d*iW 
mois  seulement  qu'il  prononra  sun  preinier  discours, 
où  il  ctuuna  ses  auditeurs  |)ar  la  \igueur  de  ses  opi- 
nions, autant  qu'il  les  diarme  par  l'élégasioe  deani  ' 
style  et  par  la  grâce  et  la  fiaeilité  de  son  débit.  U 
parla  ensuite  avec  un  succès  «sal  pour  appuyer  le 
proposition  de  User  i  sept  ans  la  durée  des  wwiena 
du  parlement  ;  mais  deux  discours  <pi'il  prononça 
dans  la  suite  à  la  rliarabre  des  pairs,  où  il  pas$a  k  la 
mort  de  son  pére,  lui  ont  fait  encore  plus  d'Iumneur, 
parce  que  son  talent  s'y  est  exei-cé  sur  des  objets  d'un 
intertM  plus  péncnil.  î)nifs  l'un,  il  s'opposa  au  bill 
prupoitc  \Kiui-  souinuiue  u  une  censure  préalable  la 
représeniation  des  pièces  de  théâtre;  (buâs  raiUre,U 
a|)puya  le  bill  (pii  reforma  Fntiririi  calendrier  pour 
Touvertme  de  1  anuéo ,  alm  d'établir  en  An;;ieterre 
le  nouveau  style  ndopté  dans  le  nsie  de  riSupoim. 
En  172s,  tin  nouveau  tliédirc  s'offrit  à  son  .-itithition 
d'estime  et  de  gloire.  Nomme  ambassadeur  en  Hol- 
lande ,  il  SB  distingua  partientièmaaiit  dans  eoHe 
mission,  où  il  parvint  à  préserver  l'électoral  de  Ha- 
novre des  calamités  d'une  guerre  dont  ce  pays  était 
menacé.  11  obtint,  pour  récompense ,  l'ordre  delà 
Jarretière,  Bvee  la  place  de  grand  maHra  de  la  mai- 
son du  roi  Geori:e  11  Rappelé  de  Hollande  en  1732, 
il  y  fut  renvoie  avec  le  même  titre  d'ambassadeur, 
et  s'y  conduisit  avec  la  mèmà  habileté.  Il  fut  SBSBÎte 
nommé  vice-iri  li'lrlnndc  ,  d'oii  il  revint  en  l'-ty 
pour  occuper  une  place  de  seaé taire  d'Etat.  Ses 
voyagea  et  sea  travBin  «voient  gnèvement  altéré  se 
santé  ;  il  prit  enfin  le  parti  de  l  eiuMircr  aux  aiTaires 
et  a  l'administration ,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie 
à  la  retraite ,  à  l'étude  et  à  ramitiè,  jouissant,  plue 
qu'aucmi  autre  homme  n'a  pu  le  bire,  de  l'oftMi 
mm  dignUate,  i\\\c  les  hommes  d'Etal  onl  l  air  d'om- 
bitionncr  plus  qu'il:»  ne  savent  en  jouir.  Lcux  qui 
sauront  ot^rver  avec  attention  toi  dételil  de  In  vit 
entière  (fu  lord  ChesierUeld  y  apercevront  une  réu- 
nion de  qualités  peu  communes,  et  même  des  con- 
trariétés eppereniCB,  qui  peuvent  ajoiMer  quelques 
traits  nouveaux  à  la  connaissance  du  ctrur  !)iiinarii. 
Peu  d'iiommos  ont  puroouru  une  canière  plus  bril» 
lanie.  Il  eut  le  lue  inaheord'elMnirlBnieBSMifcB 
de  succès  qu'il  parait  avoir  recliercbés.  Né  avec  tout 
les  avania;;as  du  rang  et  de  la  fortune  ,  il  reçut  do 
la  nature  une  ligure  iiublcei  aui  eabie,  qui  s'embellit 
encore  de  la  ^rice  et  de  la  politesse  des  maniéMS^ 
d'un  lanpfagc  élégant  &t  facile,  et  de  toute?*  !c5  res- 
sources d'un  esprit  cultivé,  tour  à  tour  gai.  plaisant» 
soliile,  et  lBti|{eiiiB  animé.  8mm  Bfolr.  le  ebaleur,  ni 
rorisiuBlité,  ni  la  ptefiMdeu 
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k%  ptknâê  onleurs  da  (xurleineni  briianniquc,  sort 
élo^tuion,  plt»<  «IfHice  et  plus  insiiitianic,  plus  priVisc 
«t  mieux  orUonm  c,  suppléait,  par  la  grâce,  par 
léii^ncc,  et  surtout  |Mr  II  soli<lité  ilu  jugement,  aux 
qualités  ptiis  puis«^autes  qui  lui  manquniont .  Aussi 
|ieu  d'oraieui-s  m  raistient-ils  éitmier  avec  plus  d'in- 
iMt  et  une  ttiraiHiii  frttii  flMienie;  «t  H  en  est 
très  peu  dont  les  discours  soutinssent  comme  l^s 
siens  à  1«  lecture  U  réputation  qu'ils  avlient  oL>ieuue 
à  It  iHbane.  CcMome  négoeiattor,  aes  miceéa  aont 
connus;  mais  le  degré  de  mérite  que  lui  valurent  ces 
nicfiés  ne  peut  £tre  apprécié  par  le  public.  Les  irn- 
vaux  des  négociateurs  sont  enveloppés  de  tiint^bics, 
eiteurgMreCBt  un  mystéreipilIllMit  presque  toujoui*s 
croire  sur  parole.  Tans  !a  !*>  duiée  de  sa  yiice* 
royauté  d'Irlande,  il  montra  une  Itubileté  pour  con* 
«iirtre  les  limmaeaet  iniier  lea  afhires,  une  fcifiMfé 
<îc  prinripr'^  nvec  un  esprit  conciliant,  qui  ont  laissé 
danscepayi»  un  long  souvenirmélé  d'admiration  et  de 
reemiMliaDiM».  Le  taleM  ûq  lord  Chesterfleld  eomme 

(.'crivain  ncs'cst  montré  (|ue  dans  un  petit  nombre  d'es- 
sais de  morale,  de  critique  ou  de  plaiiianterie  inséré» 
la  plupart  dans  quelques  ouvrages  périodiques  du 
genre  du  S/>«efafeur;  dans  ceux  de  ses  discours  parle- 
mentaires qui  ont  ét(^  iniprifVipR,  uîais  surtout  dans  le 
recueil  île  ses  lettres ù  sou  iiis,  tiui  ont  été  publiée:»  en 
i 714,  ct<|yluniliilliiitdeliniH  dans  toute  TEurope. 
Elles  sont  rcnian|uables  par  la  (solidité  joint?  nut 
•grénumts  de  l'c^rit,  par  tmc  connaissance  profunde 
■dei  HMtiWi;  Hft  ini|cs  «t  de  l'état  poHliqtte  de  ITSu- 
rope:  pnr  rinsintetinn  variée  et  intéressante  qui  s'y 
présente  toujeura  sous  une  forme  agréable  el  fiuile; 
fMT  l^éléganoii  noMê  «t  Miarelle  itul  «eofietit  ê  un 
liomme  du  monde,  et  par  un  art  de  style  qui  liuno- 
rermit  l'écrivaiu  le  plus  exercé.  Un  umplo  recueil  de 
letures  a  sufii  peur  placer  loril  ClicsterAeld  au  rang 
dM  premiers  écrivains  de  sa  iMtion.  Il  »t  peu  d'ou- 
vravtes  anglais  oû  le  siy!n  se  rapproche  davantage 
des  foinie»  grammaticales  de  k  langue  fianraise  : 
«*est  que  cette  langue  diail  tilrémement  familière 
uu  lord  Chestrrlicid  ,  comme  ello  Tf  tnit  à  PolinL,'- 
brokc,  a  Hume,  à  Gibbon»  et  à  quelques  autres  au- 
lènra  à  qui  lia  ANgWe  «nt  reprèelié  dlayelf  lnti«* 

duit  dans  Inir  stvlf  lifiuicoup  de  dt.  frnirnurcs  cl  de 
locutiona  françaises.  Mais  tes  dilTérents  genres  de 
Mdrile  demilitiil  mm  de  vogue  aux  lettres  de 
CiiesterQeld  ne  parent  eflbccr  le  scandale  qu'excita 
le  genre  de  morale  tfui  eu  Tait  le  Tonds  pritv  ip,^!  Oii 
dut  être  en  ettt*t  aussi  élouué  que  cUoquu  de  ^un  un 
fire  recommander  à  diaquc  instant  à  son  fils  les 
•^'rr\rm  du  Uiainlien  rt  In  j  n1itc>(<;f  manières 
eomnte  les  qualités  les  plus  es&ciitiijlics  qu'un  iioinme 
4»  tueudmndwt  tei(tt<i4r.  1 1  vHit  en  Mre  un  homme 
fi  pionnes  (uriunes,  et  Itti  indîfiue  lui-mOme  des  fem- 
m»  trèa-eooiHies  qu'il  peut  attaquer  avec  oontiaDce, 
•I  diat  11  lui  ydunn  li  oMMpKit  eonme  iMilte.  Ce 
langage  de  nxiurs  frivoles  à  la  foi!;  ti  corrompues  ne 
pouvait  trouver  d'apologistes.  Une  circonstance  seule 
peut  en  atténuer  Tinconrenance.  Le  lord  Clmter- 
Md  aitft  épouaé ,  en  4753,  Melusine  de  Schulcm* 
btir»  .  romtf»«se  d«  WalMu^iiani ,  qui  lui  «limna 
poiat  d'euiauts  ;  ma»  il  en  avait  eu  un  d  une  Iciume 


qti'on  n*a  fMs  nommée,  et  A  !a(|uc1lc  II  avait  été 
longtemps  attacbé.  Il  avait  adopté  ce  iils  nntnrel, 
qu'il  lit  élever  avec  le  plus  grand  soin ,  et  ti  qui  il 
donna  le  nom  deSianlmpe.  Ce  jeune  liomme,  qui 
inoiinit  en  1769,  avait  rapporté  de  l'univcrsitc  beau- 
coup de  gauclierte  dans  ses  manières.  Son  père,  qui 
altadiail  tant  de  prix  eux  agréments  exiérieiirs,cmt 
que  IVdufniion  pouvait  (orrL'cr  la  nature,  el  qu'a 
force  de  lui  r^oniniandcr  les  giéces,  la  politesse  des 
flmncs  M  lea  beHes  manières,  il  pourrait  lui  en  in- 
spirer le  goût  et  lui  en  r.«irc  coniratter  quelques  iia> 
bitudes;  mais  tous  sescrroris  ccliouiVent  contre  une 
nature  rebelle.  Le  jeune  Stanliu|ie  resta  un  Uonimc 
couinnut  dans  son  Ion,  son  air  etaon  langage,  quoi- 
qu'il ne  rùt  p.is  dépourvu  de  sens  et  de  d'instnic* 
tion,  et  t|uc,  chargé  de  plusieurs  missions  diplouia- 
tkpies,  il  en  ait  rempH  lei  Anelions  tvee  iMliileté. 
Le  îoni  Clirstorfh'ld  dcvitit  sourd  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  et  c  otait  un  grand  mallieur  pour  l'homme 
dn  monde  qid  aimait  le  plus  la  eonversahon  et  | 
brillait  davaul.i;:e.  D'autres  înfiiniités  se  ji)ignirent 
&  celle-là,  et  i'épandji*ent  un  voile  du  tristesse  sar 
les  nsiei  d'une  «le  jusque-là  si  heureuse  et  il 
animée.  Il  avait  été  intimement  lié  arec  Pope,  Sn  ift, 
bolingbrokc,  et  les  hduinics  d*.\nt;IolnTc  les  plus 
distingues  par  l'esprit  et  les  talents.  11  avait  été  lie 
aussi  avec  le  fameux  Samuel  Jnfmson,  liomme  As 
beaucoup  d'esprit  et  de  nitrors  attstéirs ,  mais  qui 
joignait  4  uu  orgueil  irès-susceptiblo  un  ton  cl  titi 
itianièfct  qni  Ivrtmiient  un  parfait  contratte  avec 

la  politesse  reeherelice  du  (oinic  de  Cliestcrndit. 
Johnson  disait  de  ce  lord  «  qu'il  claii  le  plus  bel  rs- 
«  prit  des  grands  seigneurs ,  et  le  plus  grand  Èà* 
«  gneur  des  beaux  esprits.  »  Lorsque  les  lettres  de 
Chesterflcld  parurent,  Johnson  dit,  «  (pic  l'auteur  y 
n  ensei'.;unit  une  morulc de  prostituée  et  des  manié- 
a  res  de  maître  àdaiMer.  aCeatrhIls  inJttiienxmaiH 
quent  letir  effet ,  parce  qu'ils  manquent  momc. 
Chrstcriield  avait  connu  Voltaire,  dont  il  aimait  |ias- 
skmnémeni  Ittountgcs.  Il  ëialt  surtout  fadmlialior 
et  l'ami  de  Montesquieu,  qu'il  avait  eiitni^éi  vcnircn 
Angleterre ,  et  qu'il  avait  logé  chez  lui.  Lors(|ue  ce 
Urand  honmiê  nMHtrnt  en  iTSîl,  Chcsterfleld  en  pu- 
Mia,  dans  Ti-"*  |):i[::'ts  an.ïlais.  un  éIoi:e  ingénieux  et 
noble,  qui  fut  traduit  sur-le-eliamp  et  imprime  tlaoi 
les  journaux  ftvnçais.Chesteriletd  mourut  le  24  mars 
1775,  dans  la  70*  année  de  son  âge.  Toici  le  por- 
tait qu'en  trace  le  docteur  Matiy,  dans  un  ou- 
vrage intéressant  et  bien  écrit,  iulitulé:  Jlf^inoirri(/< 
la  de  du  lord  Chetterfield:  m  Ce  aeignenr,  dit  le  MO* 
«  praplif ,  ne  fut  é«^alé>par  aucun  tic  ses  rontcmn'»- 
«  raïus  pour  la  variété  des  talents,  l'éclat  de  l'esprii, 
a  h  politesse  deê  dmlèm  et  règlement  de  la  oon* 
«  versation.  Homme  de  plaisirs  rt  rralTiiircs  fout  à  I.î 
•  fois,  il  no  permit  jamais  que  le  plaisir  empiétât 
«  sur  tel  ailMres.  Ses  diaroura  m  panemedt  odt  éia- 
«  bli  sa  réputati  II  rnimiic  orateur,  el  le  genre  d' 
«son  éloquence  a  un  caractère  sédoiieant  qui  lui  est 
c  propre.  Sa  conduite  lut  tonjours,  dans  la  vie  poU» 
«  tique.  Intègre,  terme  el  dirigée  par  la  conscience; 
<  dans  la  vie  privée,  sinciMe  tt  amicale;  dans  Tune 
«et  dans  rautie*  ainiai>ic,  lacUe  el  a)nciliauic- 
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«  Tellci  hniMl  «et  ml!riitc«  qualiiii«;  quQ  mu 
o  qui  valent  mieux  que  lui  m-  rlmt-^cni  de  rcUvcr 
«  >cs  dcfiiuU.  »  Ce  dciiuci  luii  est  d'un  panégy- 
liste*  non  d^un  liiilorien.  On  pardonna*  è  rmileur 

■  '  (Tt  arlicle  (le  le  tcniiincr  par  «ne  anecdote  qt:i 
lui  ubi  pcrbonuelic.  Il  était  à  Londres  en  4769;  1« 
docteur  Mauy,  liomtite  de  ticancoup  d'eiprit  et  faif» 
!<  !c  mèilccin,  le  pirscnta  nu  lord  Chc>icrlicltl.  Voici  la 
Jfttre  que  le  jeune  voyageur  écrivit*  un  (ie  se«  ami»  : 
«  Je  ne  peux  pas  voir,  pcjr  la  prenuéro  fuis,  un 
^ranil  lionuiio  am  éprouver  une  vive  àaaotioo .  et 
j  al  besoin  de  commmii<|Ufr  celle  dont  je  sui»  encore 
luul  agile.  Je  V  icuâ  d  i-trc  prcvunlé  au  comte  d«  Clics* 
tfrneUl,  qui  a  élé,  cuunne  vous  »avez  l'iramnie  le  plus 
ainvabic,  le  plus  poli  cl      \>U\s  ^[iii'itiirl  t!cs  Uois 
royatMDCs;  mai»  liclas  !  qtuituuin  muUUw  ab  \Ho  ! 
llallieorettsemeiii,  iious  utoiti  pris  un  moment  |tcu 
I.ivunible.  Il  avait sotirrort  dans  la  matinée.  Sa  surdité, 
(|ui  »*aocroU  Unu  les  jours,  le  rend  simvmt  iMoruee« 
rt  eoQtrarie  le  dérir  de  plaiio  qui  no  l'aliandoniM 
jauiais.  «  II  est  bien  triste  d'ètix'  stuird,  nous  dit-il, 
«  ({uand  on  aurait  beaucoup  d^  plaisir  à  écouter.  Je 
«  ne  suis  pas  aussi  sage  que  (uun  auii  le  ptcsideui 
e  de  MoiUi*^|uicu  :  Je  MJtfdrre  «reniât,  mVt-il  «lit 
R  plusieurs  Cuis,  cl  moi  jo  ne  sais  pas  enrorc  i^ii^ 
B  Mturd.  »  Je  saisis  celle  m^ca^ioa  de  lui  pai'ier  de 
M.  de  Montt>s(]uieti.  J'avais  été  |inSaeal  itn  jonr  à 
uue  dispute  qu'avait  M.  de  51unlc>>i|uiLMi  rivn^  M.  de 
Lamoigaoo,  sur  les  querelles  des  parlcmeuis  avec  te 
luioitlire,  cl  sur  le  droit  qu'ils  s'amffeaieia  d*arrâtir 
[irtr  leui-s  j*ciiiotilrances  les  ai  les  de  l'auloiilé  «ouvc- 
«  i^ine.  Je  me  souviens,  dit  M.  de  Montesquieu,  que 
»  causant  un  jour  sur  le  même  sujet  avec  milord 
«  ChestrrAekl*  il  me  dit  :  F  oi  fuirltmentt  pourrit 
«  hifvi  fair^  encart  des  bart  irn(h$^  man  il»  tw  feront 
«  jamaude  barrièret.  »  Le  i:onite  {larui  éOMter  avec 
pbiair  mon  anecdote.  Il  me  dit  :  «  Je  M  OM  iou* 
^  vu  n<;  point  du  tout  d'avoir  jamais  prononcé  ces 

■  priiles,  mais  je  ne  suis  {tps  (àekc  de  les  avoir  di- 
«  tel,  »  ffons  abrdgeinies  nuire  visite,  dans  la 
ciaintcde  Ir  f.iii'.'urr  ■:<.  Je  ne  vous  mi^  iis  pas,  nous 
t  dit-il«  U  faut  que  j'aille  faire  ta  rèftùiiim  tU  aum 
•  nOÊrrmmmd.  •  Il  appelait  akni  um  promenade  t|u'il 
faisait  tous  les  malins  en  carrosse  dans  les  rues  de 
Londres.»  Les  œuvres  de  Clicslcrlieldnnleu  en  An- 
):le(cnv  plifsicurs  édtlious ,  puruù  Icst^UÊlIfS  nous 
iiltrem celle  de  Londres,  précédée  des  JUémoire» 
di"  Mafly.  17T7  et  a?m,  sniv,.  4  vnl.  iti  T  l'Iiisieurs 
d.-  «es  ouvrages  oui  cic  imprime:»  et  traduits  en 
Fienee,  calte  euirea  :  4*  uldMet  le  AI»  son,  eie.. 

t  V  I8l5,in-I8,  déjà  ti^d.  sous  le  titu-  cl  ^  l'Arf  de 
mn  heureux  dans  la  êodélé,  lAtisaunei  1784, 
in-tt;  Dresde,  1799,  in-8';  IKt  Isllerw  urtUm  Jo 
hu  ton,  Paris,  1789,  4  vol.  in-B"  ;  ibld.,  1815,  4  vol. 

trad  sous  le  titre  de  LeUrtt  du  tard  ChêMt' 
fuld  à  «oit  /(b,  etc.,  Amsterdam  et  Paris,  1779, 
i78S,  et  Paris  (Cenlommien),  1 8 i  4  vol .  i ii- 1 2 .  5*  il 
cAesse  Sélection  frem  tht  Leiier^  of  ihe  laie  Earl  of 
ChetltrfieUl  to  «on,  l'an»,  i82i,  iu-ii.  recueil 
dooton  areit  d^iàdenn  traductions  ftençaisas,  l'une 
pfir  Pcyron,  sous  le  (itie  rie  Clioix  de  teflrci  du  lord 
(rhttUrJteld  à  $»h  fiU,  Loudres  et  iVis,  177#,  tn-ii; 
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Ci  rentre  per  nn  anonyme ,  sous  celui  de  Uur49 

cht){fîrs  tîtr  Ifx  rerttft,  le$qunli(rs  In  j^lus  ncreuai- 
re*  pour  p^au-f,  brider  et  r^n^ir  dam  la  tvcifti^ 
iMd.»  4804,  ifi*10.  On  tronve,  dam  le  mUiothifm 

rtrmgire  publiik;  par  Aigmin  (  Pinis,  *Jf  âvid. 
i»-^'lt  le  tradutriieu  4'm  discours  de  t;iicbierli«14 
mr  I»  Slnlê  H  wr  Saurm  de  le  heuuté  dent' 
lei  ouvrages  d'etpril.  Vullaii-e  a  publié  on  1775: 
Ut  UretUet  du  comie  de  Chetttrfield,  opiisade  em- 
preint d'un  incroyiililc  cynisme,  el  qui  ligure  parmi 
les  romans  et  contée  plijJoiQpiilvifia  dane  les  diCtt* 
rentes  éditions  de  ses  «l  uvres  compl'  les.    S— 0* 

CHËTAUDU-.  ^JuACiii)t  i  uuiTi  i>«i^),  lewii 
bocliclicr  de  Surliomie,  naqnil  «0  diftteen  de  le 
Cliétardie  dans  rAuK'oumui!!,  l'an  ItiôU  ;  fut  .siipé- 
i-ieur  des  sémiuaires  Aul|»iGtcus  du  l'u^-cM-Velay  ^ 
de  Bourges;  peminte  le  prieuré  de  St^Cosme-kf'. 
'J'iuii  s  jK)ur  la  cuie  de  Sl  i5ul|)ice,  donl  il  prit  pos- 
setri^iou  fil  1(î9tii  fut  nonuué,  eu  4702,  à  l'uvécliô 
de  Mti«trs,  qu'il  rrfosa  par  humilité,  et  uuuirut  m 
Paris,  la  1"  juillet  1714,  âgé  de  79  ans.  Quoiqu'U 
sp  fût  applii|ué  constamment  avec  Z'-l)*  nu\  M>iris  dii 
guuverneiueiii  spirituel  U  uno  des  plus  iurtes  {iarûi%* 
SCS  de  le  Fivnee,  U  trouva  le  tem|is  de  tïmiiieiip 
p!ii>li'iir«<  ouvrages  utiles.  Tes  pt  ïncipaux  sont  : 
1  des  liomélies  eu  iaiin,  iiour  tous  les  dimancltis 
de  l'anado,  Paris,  1706  et  1708,  9  vol.  Ul-4«,  et  4 
vol.  in>1i.  2*  Des  Itomélics  en  fiançais,  au  nom* 
breUtt  trenie-cpiatre,  Paris,  1707,  170a  el  4TlÔ« 
9  vol.  in*l*  el  4  vol.  In>l8  :  le  pieux  orateur  ex|ill- 
que  avce  oncliDii  et  sulidiié  l'Èvangilc  du  jour,  et 
cclaircit  les  principes  de  ia  morale  chrélienuc.  On 
remarque  dans  ses  discours  beaucoup  de  uiéiliode 
et  d'érudition.  3*  Catêchitm»  de  Awffffli,  in-4*, 
ou  4  vol.  in-l"2,  iffinpiimo  swi«  le  titre  de  ('alé' 
chitme,  ou  Aùreyé  de  ia  UocUiue  ehrèlienne,  I^ris, 
1708,  6  vol.  in-12  ;  cet  ouvrage  eslinii  a  eu  pin- 

iicuis  éditions  4»  rnlrr'.ims:  rrrlcsiaiiiquei  tifiê 
de  i  hcriture  saiiu«,  du  l'unUficai  et  det  i^H,  Vir^, 
en  Jlefrelle  font  l$i  erdinenli,  4  vol.  in-49.  »  Bm^ 

pliratu.a  de  l'ApOCOlypu  par  lhiflf'y<^  errlrn'at- 
««e^t  fiQH>  Jf^atlMW*'  ie*  ceÏAoiifiies  el  Itt  muvfotus 
cemwrMf  ceiilrs  fa  Anus»  HdefftéMùm  du  en'nti* 
tret,  liourges,  1C92,  in-8%  et  Paris,  1701,  iH-4*  : 
celte  explicaliou  est  souvent  citée  avec  éloge  dans 
la  lliblc  de  Veiice.  On  trouve  à  la  lin  la  vie  de 
quelques  empereurs  qui  ont  |ienécuié  l'Eglise,  celle 
do  Constantin  qui  lui  rendit  la  |Kii\,  et  rcHc  âi'. 
Ste.  Uélèue,  mère  de  Coosiamin.^Le  cbevsiiur  os 
1^  CHÉreeiut»  An^eu  Boveu  du  pnteMenI,  mort 

vers  1700,  el  connu  jinr  tlt-ux  jiriils  «nvrajes  écrits 
avec  esprit  et  polUewto  ;  i*  iHttntçtion  pmtr  im 
jtunâ  uigneur,  ou  VUH  €um  felewl  jswUtteeinM, 
la  Haye,  1685,  iri-r2  ;  i-'  hnirwfiîvn  pour  antjeunt 
prinçettt,  ou  l'Idée  d  um  honnéit  femme,  Anarter- 
dam,  168S,  in<IJ  :  ce  dernier  ouvrage  a  été  plu* 
sieurs  Tois  réimprimai  à  la  suite  du  Traité  de  l'édu- 
taiion  det  filUt  par  Féneloii,  Anoierdam,  1702, 
In-tS  ;  Liège,  1771,  in-12,  etc.  V—vs. 

ClIliiTAUDlJS  (JoAcniM-JACOUBS  Trotti,  mar* 
quis  DF.  la),  de  la  même  famille  que  le  pr^'ié* 
dent,  né  le  S  octobre  1705,  «unoo^  de  bouue 
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heure  des  dispositions  ponr  firl  lufllialre  el  pour 
les  sciences.  A  l'âge  ds  seize  ans,  il  publiu,  sur 
les  fortiiicaîions,  un  ouvrage  qui  eut  du  succès, 
nais  (]u'on  n'imprïma  piobalilctiicnt  qu*i  nn  f«(it 
ipombre  d^esempteirei.  cnr  Haibici-  dit  n'en  avoir 
jamais  eu  connaissance.  V.n  1721,  de  la  Chéianlie 
entra  romnie  lieutenant  dans  le  régiment  du  mi.  et 
Uenlèt  il  obtint  teromnnndempni  de  celui  du  Tutn  - 
naisis.  Nominé.  vers  17*7,  à  l'ambassade  d'Au,'!*'- 
icire,  il  y  lit  preuve  de  talent,  et  se  concilia  les 
bonnes  pillées  du  rot  Georfe  1**.  Il  le  rendit  rimikc 
en  flollaiide,  puis  en  Pni-sc,  auprès  de  Frril<'ric- 
Cuillauuic,  père  du  grand  Frédciic,  et  celle  der- 
nière ambassade  dura  neuf  ans,  pendant  larinefi 
le  j«une  diplomate  (ennina  des  néi;ocial}ons  inipor- 
tantes  avec  diM^in  électeurs  et  princes  de  TEmpire. 
En  4754,  le  uiaiY]uis  de  la  Cliclantic  reçut  Tordre  de 
«fnittor  la  cmir  de  t'msse  fwur  relie  de  Russie.  Il 
prit  une  I«rl  aclire  h  h  révotulior»  qui  mil  la  roti* 
roose  sur  la  t^te  d'Rli^>abrlh  l'ctrowna,  en  1741.  (le 
Ibt  Ini  qtri  présenta  oelli!  princesse  au  peuple  snr 
un  biilron,  fil  criant  :  Vivt  fin^nhrlh^  vive  Vimpf- 
rairire  de  Ru$sie!  et  donna  aiii^i  le  .signal  îles  .icela- 
mationa  les  pins  décistvei.  Ui  nouvelle  sonvemiiie 
ne  se  montra  |m  ingrate  envers  rinni'avsailcur  Ti  m- 
çais  :  elle  lui  accorda  une  conliunrc  et  un  crédit 
sans  biimes,  le  lit  chevalier  des  ordres  de  Si-André 
rt  de  5ie-Amie,  et  conçut  niéine.  «iii-on,  le  desjscin 
i\e  I  f  [  niisfr.  (*c  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  que 
Kitsabcili  a\nit  été  subju;;uée  fiar  les  brillantes  tpia- 
MUb  et  1rs  agrétnents  extérieurs  de  la  CMtanliet  et 
l'iniimile  de  leur  liaison  n'était  un  secret  fwur 
personne.  Cette  faveur  ne  lut  cejiendant  pas  de 
JongM  •  dnrée.  Hoinne  i  bonnes  fiirtnnea  phildt 
ijuc  ccnrii'.riTi.  S  irrr  'nis  ^'r.îfachn  b;ent(M  à  ina- 
liame  iestot,  ieoime  du  rapiiame  des  gardes,  et  ne-  j 
frtigea  b  cnrine*  qui  s'aperçut  de  ce  eliangemcnt  { 
sans  en  pénéticr-  la  rr.usc.  Le  chancelier  Bcî<lu-  1 
cbeff  et  l'ambassadeur  li'.Vnglelerre  riR.Mruisirent  | 
de  la  nouvelle  passion  de  son  amant  an  momen'  où 
celui-ci,  sous  un  prétexte  Irivole,  venait  de  repren- 
die  It"  chemin  «le  la  Fiiinec.  F.lisabcili  se  liàta  de  le 
réclamer,  main  la  Chéianlie,  reduni.mt  avec  raison 
la  vengeance  de  la  prinresse,  mit  tout  en  usage  pour 
se  iaire  révoquer,  n  if  r.ilfirt  1  s  onircs  les  plus  po- 
sitil*  du  roi  {tour  ic  «ieciUer  a  retourner  en  Rimie. 
Il  jtÊÊOf  crreetivciBfnt  toutes  aortes  «le  mortiflcsi- 
t'ions,  et  tel  fut  son  ilf'pit,  qu'il     Inissa  engager 
«tans  un  curoplot  dont  le  kii  «tait  de  remettre  sur 
te  ti>0ae  Pierrô  Ifanoemt.  Ua  choses  étaient  fort 
avancées,  (|uand,  sur  la  di'nonciation  du  sea'étaire 
«ramlMSsadc,  les  scellés  furent  subitement  apposés 
Mur  toits  le*  papiers  de  l'ambassadeur  f  rançais,  et 
Itti-méiiie  reçut  l'orvlre  de  <|uiUer  Si-Pétersbourg 
tians  les  vln'.,'l-quatre  lieurc^s.  11  oMif  et  te  Icndc- 
luaui  un  ollicier  le  rejoignit  sur  la  luntc  (xtur  lui 
padcoaamier  le  portrait  de  l'impératrice  et  les  insi- 
jincA  des  ordres  de  Russie.  La  Chéiardic  aiTiva  à 
M  cia  en  1 7  4  4 ,  pendant  la  cou  vulesceiice  de  Louis  X  V. 
Fort  nai  reçu  t  la  eonr,  il  denianda  InstamiMiit 
qu'on  lui  fil  snii  pmct'-s  :  on  se  roTtlci^ln  âa  Texiler 
dans  ses  terres,  et  emwe  n'y  re«ia>t-il  *jue  p(>iidanl 
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qnelqua  mob.  Le  ni  toi  ayant  aoeordi  b  gtade  de 

lieutenant  frénéral  dans  Tannée  d'Italie,  il  se  distin- 
fiua  dans  plusieurs  afTnires,  et  diripra  îa  retraite  des 
Françaisi  snr  Gènes  après  le  combat  de  Panne 
(IS  juin  1746).  Il  reprit  ses  fonctions  d'ambasM» 
deur  en  1749,  auprès  dn  roi  de  Sardai;îne;  mats  lu 
iîucrrtf  d'.'\llcmagne  le  rappela  encore  une  fois  soin 
les  driqxaux.  Une  maladie  rempècha  de  se  trouver 
à  la  liataillo  di»  îlasiiaeli,  et  l'nn  c  rut  ^'ncralenit^iit 
alors  ()uc  son  absence  oonuibua  beaucoup  aui 
nialhenn  de  celte  journée.  Le  mnrqnis  de  b  Cliéiii  • 

diemotniilà  llanau.  où  il  rommandail,  !e  I*' j.ai^;<  i 
17a9,  à  l'Age  de  S-i  ans,  ssms  avoir  cte  marié.  Ou 
tnuisfKMlasffln  corps  dans  Pé^illsede  Dorstein,  bourjj 
catliolltpie  dé|icndant  de  l'cleetorat  de  Mayence,  à 
diMix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  et  son  oraison 
iimfbrc  lut  prononcée  par  I  aumônier  du  corps  r.i\al 
d'artillerie.  Comme  tntliltiire,  b  Chéfardie  fut  in'v- 
{irm  liablL-.  stm  eourairc  cl  sa  pnult  née  étaient  k 
I  épreuve;  eonnnc  diplomate,  il  monlia  certaiiic- 
m<'nt  de  i'Imbîleld,  mais  sa  passion  pour  les  fenwiet 
ttii  lit  eouuiiettre  plusieurs  fautes.  Il  a  laissé  des 
mémoires  qui  ne  peuvent  être  que  trés-curteus, 
mais  qni  n*<ml  jamais  été  publiés.         Cii— s. 

ClllVrwOOD  ((il  ii  r.Ai  II  l't  Fs  npics  ;im 
été  lonj(temps  libraire  à  Cuveut-r.:irden,  entra,  dau« 
une  pi^lion  fort  înKrieure,  an  théâtre  de  Uniry- 
l.ane,  où  il  eut  surtout  pour  fonction  de  former  Ici 
jeunes  arteurs  à  la  «léclaniaîi  )».  !l  ne  s'enrir  liit  pas 
dans  cet  emploi,  plus  coiiluruu'  pourtant  à  «-on  gé- 
nie  «Iramatique  que  sa  première  pruression,  et  mou* 
rut  dans  l'indigence  en  1766.  Indépendamment  de 
(;uelf|Hcs  pièces,  que  nous  n'cxUumcroos  pas  de 
roobli,  qu'elles  ne  méritent  ponriant  pas  plus  que 
tant  (i  autiv-^  on  fîoit  ;i  ('lictuood  uno  HUtoire  gé- 
nérale du  ihtdire,  que  les  éditeurs  de  la  Biographie 
dramafique  anglaiu  ont  fort  dépréciée,  et  qui  n*cB 
est  pas  moins  frès-iniéressante  \m-  la  foule  derensri- 
i;neuienis  exacts  et  piipiants  qu'elle  contient.  Il  est 
vi^i  quelescompibtenrs  de  même  genre  ont  ample* 
mcn*  |iuisc  dans  Chelwood ,  ce  qui ,  sans  doute, 
.«enil  fo  nn  lrc  son  ouvrage  inutile,  mais  ce  qui, 
dans  <Tlle  iiypollièse  mC'UiP,  ne  dispcmait  jcs  de 
le  nommer.  On  pourrait  ajouter  qn'en  examinant 
bien  cette  Hhtûirt  générale  du  théâtre,  nn  y  n'trou- 
verait  encore  des  faits  précieux.  —  Knighti^  CBirr* 
wooOf  eedéabstique,  né  en  4tSt  â  C6ventry,  élève 
i'I'ton  rt  (le  Cambridge,  puis  nh  iiibre  i!u  eiillejfe 
dn  \tn  en  1685  diapelatn  de  lord  Darmuuth,  de  bi 
princesse  de  Doneinark,  de  Jacques  II,  préftendîer  j 
de  Wells,  recteur  tle  Krood  Rissinglon,  ai-cliiuisere 
d'York,  fut  enfin  désigné  |iar  Jacfiues  II  jKiur  le 
siège  épi&copal  de  bristol  quelques  jdurs  avant  l'ab- 
dication de  «e  prince.  La  révolution,  en  annulant 
ce  que  Jacques  venait  de  faii-e  [lour  lui.  n'eut  \mn\ 
en  Clietwoud  un  ir recuncili.ibic  ennemi.  ^'()US  le  i 
retrouvons  en  1709  chapelain  général  de  toutes  les 
fon  rs  riHîr'nises  dans  les  Pay8*Das,  et,  de  1767  à 
172U,  tiuyen  de  Glorcster.  Il  nraurul,  dans  celle  dei^ 
nbre  année,  t  TempsTord  (  Bedibrd  ).  Plus  honme 
de  lettres  qu'Iiomme d'Église,  et  pTns  liommc  du 
nwnde  qii'ériidit,  €betvro«d  éiait  un  grand  «oteur 
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itptJêketiy  de  pièces  Ai^Uitet,  de  noncna  fl«(t- 

liienlnii-es.  On  a  de  lui  la  IraiJuclion  lie  la  Vie  de 
Lycurgue,  dans  la  trnducticn  içénéraie  ile  PIuurqiiCT 
IHibliée  à  Cambridge  en  1683;  la  Vie  de  Virgile  et 
h  prétsttt  placée  en  t«te  des  îtucoliqvui  dans  le 
Yirj;i'<*  de  Dryden  (à  qui  d'onliniiivr  on  attriliue 
ces  «kiix  iiMurceaux }  ;  la  Fie  de  Weniworth,  comte 
ét  Htuttemmom^  «m  ami  (elle  existe  maBUscrile  à 
la  liilili'  tlu'fjue  publique  de  Omibrifl^'e,  et  FcrUoii 
eu  a  Uic  ies  anecdotes  qu'il  a  plaetcs  dans  sci>  notes 
svr  tes  poéMCs  de  Waller)  ;  diveiwt  poésies  dJsié- 
liiinéi's  dans  !es  Mflanget  de  Dryden  el  la  collec- 
lioo  de  JNicltobi  trois  sermons;  un  discours  à  la 
diBiiilire  des  commiHMa:  enfhi  nne  rmde  de  mor- 
c«-uux  détachés  plus  aynoiiis  intémsanis.  Val.  P. 

CHEVALET  (Antoine).  Foyfx  Chivalet. 

CllEVAUi!i-1  (  At(Toi\K«iUiDOLPUK),  oailuit  à 
Monicliauips  près  de  Viit,  en  1207,  d'une  bonne 
r;nuillr,  niais  que  de  Thoti  qualilie  à  tort  de  famille 
uoble.  11  vint  très-jeune  a  l'arix  étudier  l'hébreu 
nwt  Valable,  et  fui  biâiitdl  cilé  pour  ses  eoniiais- 
sani'Cs  fl.ins  nMlc  lan;{Ue.  Prctfsinnt.  rt  rein  prop;i- 
^ateur  de  la  réforiue,  il  se  vit  ubJi::c  de  quitter  la 
Franee.  Aecimiti  en  Aofleterrr,  il  eut  llionnenr 
d'en»eigner  le  français  à  la  pi  iucussi;  Élisabclii,  qui, 
ntonice  sur  le  irdne,  ne  cessa  de  lui  donner  des  té* 
moi^  nages  de  sa  considéralioD.  Étant  allé  en  Aile* 
iiia^ne  prendre  des  levons  de  Tréineilius,  il  é|>ousa 
lu  bcile-lille  do  ce  savant,  <>x  m-  ( m  iilia  dans  l'hébreu. 
11  fui  succa>&ivcnieiU  appelé  d  Sirasbuur;;  el  à  Ge* 
•ève  pour  y  euseisner  celle  langue.  Celte  dernière 
ville  le  choisit  pour  rett  plii-  la  place  de  premier 
pcefessair  dans  son  acadeinte,  rt  lui  8Cc(Mrda  le  titi-e 
de  ctli^cn,  eonnne  la  léeompenae  de  aes  lalmlt; 
niais  ramoiir  de  la  |>au-ie  le  rupf  cl  i  .i  Oaen,  où  il 
bu  sollicité  de  professer.  La  guerre  civile  l'en  ciiasta. 
Apréa  h  Sl-tlaHliélcnT,  il  s^enMc  à  Gnemesey, 
où  il  mourut  en  1572,  laissant  un  >ils  qui  se  relii-a 
en  Angleterre,  et  une  édition  imparfaite  de  la  Bible, 
en  quatre  langues.  Cltevalier  fut  Tinterprète  de  Cal- 
%iu,  pour  les  livres  liétircnx  dool  il  «ndi  IkeMin.  Il 
ir;n:ii!la  avec  Bertram  et  Meivenis  au  Thetavmt 
Laguœ  lancia  dc  Pagnini,  et  iui  en  i  claiion  «veu  les 
Lonmcs  les  plus  savants  de  suti  teiu|)s.  Casuubon 
cl  :sc3!ir^rr  hi^riit-n?  le  plus  (;rand  cas  de  son  savoir. 
Le  dernier  estimait  surtout  sa  granunairu  liebral- 
que,  qui  parai  «ana ce  titre:  ÀMÊmM  tMMphi  Ct' 
roimi  tingucf  hebraïcœ  Rudimenla,  P.ii  iv  Ili  nrl- 
Kninuie,  t5ë7,  in-S*.  On  trouve  à  la  suite  du  cette 
granulaire  :  FpîMpla  émi  Pmdi  ad  fioftilat  Sf/Hetem 
Ulteris  hebrétei»i  «umvtrtione  latina  Antitwii  Cna^ 
Irrii  La  Iliblc  iwly^'iottc  «le  Wallon  vcnlerme  phi- 
iieui  !»  luduciions  de  Ciicvalier  :  \'  Targum  hierth 
M&ltjmitiomm  in  Penlaleuehum,  latine,  ex  vernone 
Cecideiii;  '■2°  Tnrgum  Viftidn-Jonalhanii  in  Pen- 
taleucÂum,  ialine  nunc  pnmuta  tdiium,  tx  xxnxoHt 
Jiiienif  Cwfsriiy  V  Torfifai  JonalAmiis  ï»  J^snt, 

Juâices,  tibroi  Rftjrim,  /saitr,  Jcrrmia,  Ezfehietiiet 
Audceim  i*rophetwum  minorum,  ialtue,  ex  oir- 
ateie  J^ONild^  lameni,*  IfawdKcK»  Àrim  Jfen- 

tano  recognila,  et  ab  Anlovin  Ccratrrio  fmrnduta. 
Clievalicr  a  fait  en  vers  licbreus  l'épilaphe  de  Cai- 


vin,  qti'on  tmnve  dam  lea  poésl<r«  de  Théodore  de 

LÎLvr,  Gem'-vi  ,  MOT.  L.  R— k 

CUEVALILH  (GoiLLAOllB  db],  poète  français, 
né  en  néarn,  seien  la  Croix  dn  Maine,  et  itam  le 
Lau^nicdoc,  selon  les  continuateurs  de  Moréri,  vint 
trés-jeune  à  la  cour  de  Henri  III.  ot  Tut  nilnii!<  an 
nombre  des  gentilshoiuuKs  du  ce  pnuce.  Il  k  Mtla- 
du  ensuite  à  Henri  l\\  et  le  servifavee  Iwenconp 
de  fidélité  cl  de  dtSoiiemenl  pendant  lonics  le 
guerres  de  la  ligue.  Lorjtque  la  tranquillité  bit  ré- 
tablie liant  le  nyamne,  Gnillaume  de  Chevalier, 
dclînitivenient  attachi^  à  la  personne  r!u  loi  suivit 
partout  la  cour,  ne  laissant  passer  aucuu  événement 
mémorable  sana  le  célébrer.  Matbeurenactnent,  set 
boni  durs,  boursiMiflés,  »a  prose  esst  diiïuse, 
triviale,  et  les  sujets  (|u'il  a  traités  manquent  à  peu 
près  d*intérêt.  Voici  les  tiln-s  de  ses  unvrii^es,  que 
les  cuHemrecherc  lient  encore  Acause  dt-  leur  rareté  : 
1»  ie  l>éeèt  ou  la  Fin  du  mmde,  divité  en  imit  rt- 
tions,  Paris,  1o84,  in-H*.  C'est  le  début  lie  Che- 
valier, qui  n'avait  guère  alors  que  vin«t  ans.  Il  f 
trait)',  f)qn<»  mi  Style  ob!i<:ur  cl  tonnnenté, 
uoaa  (iM  toljM  urcs  par  elles-mêmes.  3*  Ut  Renommée 
sar  te  iWfSMnM»  dis  «onssifnear  le  damphim,  Parb, 
iii  4*.  3*  La  Franc»  êur  Vaccidenl  airivé  à 
leur»  majctiés^  Us  9  juin  1009.  En  passant  la  Seine 
au  iKNit  de  Cliatou,  Ica  dievanx  i|«i  eondniaaieni 
Henri  IV  et  Marie  de  Médicis  s'efTrayércnt  et  ren- 
versèrent le  caiTos<;e.  De  Clievalier  rcprés«iie  la 
France  d'abord  inquiète  et  agiice  à  la  nouvelle  du 
dan;:er  (pic  le  roi  et  la  reine  vkonent  dc  courir, 
puis  taisaiu  éclater  son  allégresse  quand  elle  acipiiert 
La  certitude  que  l'accident  ii  a  pas  eu  de  suites  fà- 
clieusn.  Oe  poiON,  «B  ilaneoa  de  six  «eta,  ni 
meilleur  que  le  précédent.  4*  l^hilis,  tm-rt'  Hc,  1609. 
Elle  n'a  que  S  actes,  mais  ils  sont  d'une  longueiur 
démesurée.  Le  poMe  ne  paratt  pas  ^étre  aperçu  de 

ce  défaut,  puisqu'il  indique  à  la  fin  de  rhnf]iie  acte 
des  internièdes  que  l'on  peut  y  ajouter,  et  dont  il 
ne  donne  que  les  titres.  A  la  fin  du  premier,  c'en 
TEipérance  et  la  Volu|ité  amenées  prisonnières  par 
le  Deuil,  et  à  la  lin  du  second,  l'Iiinée  cl  les  Hanses. 
l.â  piéCi!  est  précédée  d' nu  piulogue  récite  parla 
Mort.  .*>•  Ferfn  «nr  le  imnbeau  d'Uranie,  IMO^ 
pauéj.'yrif|i!e  en  vers  de  l;i  marf^rhale  dc  Sninri,  en 
téte  duquel  on  trouve  uu  discours  en  prose  Mir  le 
niêfiie  aiijel,  adrsaii  au  Marédttl  de  Psnompleiw, 

Iri're  <1p  la  ilrfiintr  fi"  Ln  Ombra  àr  défunt»  nVt/r.f 
Villeaux  el  de  fomiaine,  où  H  eit  ampiemeni  fraHé 
éê$  éml§  «f  dtf  «eftns  dt  Ut  arracher  eidiirtmmt, 
et  :  de  la  VaUlanee^  où  il  etl  exactement  montré  en 
quoi  elle  contiete.  Ce  simt  deux  discours  en  ftro^ 
dont  on  ne  connaît  que  la  3*  édition,  imprimée  en 
1610.  Colletet  lea  regarde  comme  les  meilleurs  oo> 
\r.vz('^  tic  l'auteur.  (  Voy.  la  Bibliothèque  de  lu  Croix 
du  ftlaiue  et  Duverdier,  celle  de  Tabbé  Goujet,  et 
surtout  la  notice  que  Colletet  a  eanaacréei  GnittMMM  , 
de  Clievalier,  dans  ses  Ftei  éttpontt  frange,  de* 
meiaécs  manuscrites.  )  Cu^-s. 

CHEVALIER  IGfliUâOin  ) .  poêteftancak  qall 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  prccaJrnt,  naquit  à  St> 
*  Pierre-k-MoAticr,  en  riiveniais,  et  fut  docteur  eoné- 
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Rétine.  Il  fKivttt  qu'il  ewr^iit  ta  itrofinsloil  dant  le 

Poitou,  cl  p  ut  (irc  il  Nioii,  |tuisi|iir-  'i  r  il rrtie 
ville  qu'il  lit  iittprimei'  l'otivrajj'e  stUvasi  ;  i*  Œuvres 
wi  Hafaugei  poétiques,  où  tes  plu»  eurinm  fwvMi 
«I  dictr»ilé$  49  la  natun  diwine  et  hunuùne  sont 
tfdifi'n  ni  stances,  rnndt  nux,  sonnels  et  épigrnmmet, 
iiiù,  la-H".  Ou  apprcrHl  dans  i'épSU'e  detiicatoiic 
éa  ce  volume  qu'en  1643,  étant  tnton  foH  jtmie. 
il  avait  eu  riionuriir  <le  présenivr  mm  sonnet  à 
J^iulsXlV.  Oa  le  croit  wiour  du  Auuveau  Cours 
de  pkUoÊÊpkie  «A  wn,  mm  4ê9  wniarfitfi  en  praw, 
iaipritué  à  i'ni  fs     1055.  in-1â.  ^ulls  ne  haunnlons 

celle  coiucciurc  que  puur  cnRugei'  lest  pernoanes 
qui  c'occupont  cla  lîiisifrira  llilérain  ft  écbirchr  ce 
fait.  On  a  du  niOme  Clicvalicr  un  l'ccucil  dilTt-renl 
du  premier,  iniiiulc  :  la  Poésie  sacrée,  ou  Mélanges 
poétiques  en  rets  latins  et  (rançois ,  élégies,  etc.  ; 
Iraiiani  des  Mystères  de  Notre  -  Seigneur  Jésus-- 
Cltrist,  (le^  ['nfinjtjriques  el  Vies  des  saints,  de 
yrunds  Joua  ioius  a  t'icrownl  en  Auvergne,  Puru, 
4«09.  in-12.  «. 

CÎIHVALIF.r.  (Jean),  né  à  Poligny,  en  mi, 
entra  dan»  i  orilre  des  j4»iiileii  à  Vàges  de  viu^l  ons, 
et  fut  noiuuié  à  In  grande  (iréfeeture  da  eolléire  de  It 
l'I("'i'lio.  |t'.u  c  iuiportimie,  dont  il  remplit  k'>  fondions 
licnduui  plu»  dù  trente  ans.  On  «  de  lui  :  Lyrica  in 
patree  «ae.  Jesu  ui  vmm  Cmuitmm  tnam^ttniot, 
la  vU  cUi',  mso,  VFnbahpaatiia,  seu  Ubri 
carminum  lieroiconim.  lyrieorum,  vartorumque  pot' 
mulum,la  MaUe,  IGM,  in-B*;  réimprimé  avec  des 
ciiangemenia  et  des  aMgNMiilatkimt  mus  le  titre  de 
Pahihijmnin  rrn  varfnrum  earminum  Ubri  teptem, 
il  l'ieelio,  1(ii7,  in-ë'.  Le  P.  Clievaitcr  était  mort 
iu  emm  ^  FtAche  le  4  déèemiire  4644,  dana  n 
<t.V  année.  —  Un  nuire  jésuite,  du  mCiiie  nom,  né 
tinm  k  Perclic  en  llîlO,  mart  à  l  iie  i>i-Chrisioplie 
«ft  4649,  <M  niiaur  dts  deni  eM»raget  anivanit  : 

■J"  Jli'iKinsc  d'un  rcrlé.<.i(ifili<jue  A  la  leltre  d'une  dame 
Xfligien$e  de  t'onievrauU^  touchant  les  différends 
4>tdil  ordre,  Paris,  1041,  iii-4*.  Il  publia  cette  ré- 
jKMlso  aoti!»  le  niiin  suppose  de  François  Clirétien. 
2"  Vie  de  Robert  tf  ArKrii'cl ,  fvr.dnfnfr  (ff  l'ordre 
4e  foulevyauU,  Iradinte  du  lalm  de  Ùauldeiie^ 
qilfiie  de  Dol.  la  Flèciie,  164i|.  i»^.  W-«. 

CIIICVAMEH,  comédien  de  !a  troupe  qui  jouait 
ïu  ibeatreiin  Marais  au  mita  du  17"  siork-,  était 
nofft  en  I6TS'  Il  •  compo  ^  [lUisicui  s  [licccs  de 
tliéàlre,  qui  ne  soiii  ijuc  des  Tarées  ignobles,  seni- 
kiflbles  il  celles  que  jouaient  les  entants  sauR  souei  ; 
^Uet  ont  néamiHHns  été  ini|)rimm.  ot  en  voiei  le» 
ÂreM  :  1'  /f  Cnrtel  de  Guillot,  ou  le  Combal  ridicule, 
on  1  firu\  mtil  ;  '2*  la  Dêtotation  des  fdmtx,  ou 
Malades  qui  te  portent  bien,  mi  acte,  tOO-i;  5"  les 
Gtbmi»  rtfMNlei,  m  fe«  Àmoun  d»  Omlfei  «r  de 

Ragolin,  1063;  \*  l'intrigue  rrirrosses  à  nnq 
eois,  16tfS;  h*  la  Uisgriiee  des  domestitpies,  1(M>'2; 
C  lit  Jeriom  metmireum  H  rUumm  4ê  tome  fU»,  en 
3  acte*,  1661  ;  7"  les  Ammirx  rfe  Calodn,  en  "»  n-  foM, 
4061;  é^k  Pédagogue  amoureux,  en  S  actes,  1ti4i5i 
Iw  Ânaimn  dt  «tA,  en  8  aetM,  4666  ;  40*  te 
Soldat  potiron,  en  1  arle,  1608.  J  oules  ces  pièets, 
^■ÎMIBI  en  vcn,  loai  renqiKea  de  poinia»  trîvialeBy  • 
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de  quoNbait  nnmitirt,  et#lndéaaiMi  équivoqnet; 

eopendont  il  faut  tes  lire  pour  eonnallre  l'étal  de  la 
coiuédie  avant  Molière.  Un  ne  tca  trouve  plus  que 
dant  le  caMnel  do  qoelqtMs  curiei».  fr^-^. 

CHEVALIER  (Nicolas),  ministre  protcstaiM, 
né  dans  la  Flandre  fnnraise,  tii^it  en  Hoîlnnde 
au  eoiumencenient  du  18*  siCxlc,  et  a  publié  ifi»  ou* 
vm^es  aHivaiili  :  4*  Histoire  de  QuitlaumÊtU^  «M 
(i'Ânrjlrterre,  par  médailtrs,  inscriptions,  et  a»(rei 
monutnente,  Amsterdam,  1601,  in-ful. ,  [ig.  2*  ilet* 
criptkm  dtwM  mUfn  ptêee  éê  èrena»,  mte  tm 
Deseriptim  de  la  ehamfjyr  dn  rarrlèx  de  l'ivitrur. 
ibid..  1(ii)4,  in-lâ.  3*  Dittertaiion  sur  les  médailles 
frappée»  eur  la  patœ  4e  ItyewMt,  ibid. ,  1700,  iii^. 
•i*  LellTc  écrite  à  un  ami  a'Am»terdam,  sur  In  que»* 
tion  si  l'an  1700  est  le  commencement  du  18*  siècle, 
avec  un  almanack  perpétuel  frappé  en  médailles, 
ibid. ,  1700,  in-lâ.  5*  Description êatétpièce  d'ambre 
gris  que  la  chambre  d'Amsterdam  a  reçue  des  Indet 
orientales,  pesant  182  /itre<.  atec  un  petit  traité  de 
son  origine  et  de  ta  vertu,  ibkl. ,  4160,  iiM^.  GHH 
masse  eonsi(féraljtc  d'amlre  pris  provenait  du  eabi- 
nct  de  raretés  que  le  célèbre  itotaïubte  Humpf  avait 
fnrmdà  Ainboine,  pendant  qn*il  en  était  gouverneur. 
6*  tiTpHcalitin  rir  drv.i  rtilntdners  prrprlujts  eotn- 
posés  suivant  le  Vteux  et  le  A'ouveau  Tettamenl, 
ibid.,  4T6Q.  in-g*.  r  £«  JhMM  «liearNl  it  tm 
iim.publiéparla  bulle  Ulnnocent  Xlt  du  28 mer» 
1690.  ou  Contidératiom  sur  cftte  bulle,  pour  t»w- 
trer  l'abus  des  jubilés  qui  se  célèbrent  depuis  AQO  an» 
dans  l'Église  romaine,  avec  des  ligures  el  ties  mé- 
dailles, iWd. ,  1701,  iu-4'.  8*  Description  de  la 
chambre  de  raretés  de  la  ville  d'Utrecht,  1707, 
ii»-lîd.,  avec  trente^  pbuMhea  el  srice  pages  de 
texte  pour  l'explicaiion  ;  vini;t-eiuq  p|.iiir  hcs  con- 
tiennent les  figures  de  tiXNS  cents  laédaille^  et  mon* 
naîes.  Cet  enrrage  ftit  réimprimé  trec  quelques 
au- MU  ni  it'ons  .sous  ce  tlti"C  ;  HtChereftes  curieuses 
d'antiquités  reçues  d'Italie,  é$  Grée»  et  d'Egypte,  et 
Wemét»  à  Nimigue,  à  Santen,  d  WlOmlourg,  à  ItrU- 
ton  et  à  Tongres,  contenant  aussi  un  grand  nombre 
d'animaur,  de  tninr'ratix,  dr  plantes  des  Indes,  qu'on 
voit  dans  ta  chambre  des  rm  etés  d'L'lrechl,  Ltrerhl, 
49001  in-M. ,  69. 0*  Relation  des  campagnes  de  Can 
1708  et  1700.  Utrfclit,  1TO0,  in-fel.,  1711,  in -4*. 
10*  Relation  des  fétts  données  par  le  due  d'Otsone,  en 
1713,  pour  la  uaùtanee  d«  prfnee  nvéHuawi  4e  Cêt' 
/iV/e,  Uireclif  1t:  î,  in-S*.  flsr.  T)— P— s. 

ClIEVALIËil  (Jban-Oaiiien},  médecin,  né  I 
Angers,  mort  on  4TT6,  aNa  à  flt-Domlngne  awe  le 
ttiro  de  médecin  du  rot,  et  y  <  ^  i  i  a  son  art  ver»  le 
iniltcu  <!u  18*  sièrie.  Il  a  public  :  1»  Réflexions  cri- 
tiques sur  le  Traité  de  Vusaqe  des  différentes  soi' 
gnées,  principalement  de  celte  du  pied,  par  Sylva, 
en  fnrm  •  fie  1  'f  r-^.  Paris,  1750.  in-t2.  Lettres  à 
M.  Desjean,  sur  les  maladies  de  St-Domingue^  Paris, 
im,  in-tt.  8*  leffret  eur  h»  plmftt  4a  ft-Os- 
mingue.  Pnris.  in  C'est  un  traité  sur  les 
plantes  médicinales  qui  froissent  s])ontanéntent  dans 
cette  fie.  I.e  mialogue  des  platites  et  ti  plupart  des 
dliN''!-'. allons  sur  tours  pi'o[ii-IiUi's  '.ont  c\ii-.iiî'i  i!*un 
ouvra^  maanierit  composé  ea  1715,  par  Audré 
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Uin^,  qui  exerçait  thM»  laMIcdiie  du»  cette 

colonie  avec  beaucoup  (le  succès.  Clievalier  y  njniiia 

f'iiscnaiions  »tu  P.  Labat  et  de  Poupé  Desportes, 
On  voit  ({ue  1  auteur  euii  ptii  vorsé  flans  la  botanique 
firofU'Ulnl  dite  ;  tes  de&cripiions  qu'il  donne  des 
plantett  sont  très-incomplèlcs  et  inexactes  ;  itioi^  1^!^ 
Ufwal  désignées  par  les  ooa»  vulgaires  sous  Icsqiu  lâ 
die»  aoBt  aiaet  génénlemeni  «Ninues  aux  Antilles 
son  ouvrage  est  intéressant  cl  mile  pour  ac(!iiéi  ir 
la  connaissance  des  profuriétés  de  celles  qui  y  sont 
«a  «Mgc.  et  ptrÛeuKdrement  ft  SNDeminfve.  4*  CM- 
rurgit  complète,  Paris,  1752,  2  mA.  ln-1-2;  il  y  trnlfe 
aussi  de  la  iitHUre  inédic&Ie,  et  indique  les  ordm 
des  médicMnentt.  5*  Deux  dimmikMniwii  «omiMi  t 
Mrgo  a  civtria  eeaua  moventw  eerebrum  et  dura 
Wtfirinx,  Paris  «756,  in-r,  et  Anviripolus  $alubrii, 
ibid.,  174.».  in-8*  et  ni-A\  D— 1'— s. 

CHEVALIER  ( PMRçoift-FBU.v  ) .  membre  de 
raca<I<iniie  de  Besançon  et  de  la  soointé  iniluii-e 
d'Orléans,  était  né  à  l'oligny,  en  ttOS.  Son  gotit 
poor  l*élade  «kt  ênliqvilés  était  eneor»  ferlilié  par 
l'exemple  et  les  conseils  de  Diinod,  rlont  it  épousa  la 
liUe.  Sa  place  de  maître  des  comptes  à  la  chambre 
de  DAte  lui  donm  la  HKilIté  de  voir  «t  de  CDnaulter 
beaucoup  de  titres  originaux,  de  c  hartes  et  de  pièces 
préeieuses  pour  l'histoire,  entassées  dans  les  archives 
de  cette  cuoipagnit*.  Son  but,  celui  de  tous  ses  tra- 
vaux, ^ait  rillublratioii  de  sa  ville  iMiale;  enfin,  au 
\mit  de  vingt  ans,  il  fit  paraître  l'ouvrage  fjui  l  avait 
occiqic  si  longtemps,  sous  le  titre  de  Mémoires  «ur  la 
•Otodk  PeltgHg,  Uns-le^nler,  17417  et  47(N>,  2  vol . 
in  {'  I/rii:ff'nr  a  rtMini  à  ces  mémoires  qup'quos  itis- 
bcriaiitins  préscniées  à  l'académie  de  Uesan^on,  sur 
difHKBlB  polnit  IntéreiMnis  de  la  province  de 
Franche- Comté  ;  une  (iissorfaiiuii  sur  les  voies  ro« 
maines  exijttante»  dans  le  comté  de  Uoiirg;ogne  ;  la 
description  iTutt  iMMttnient  déeeuverl  dans  la  plaine 
de  PoUfnny,  nomme  1rs  ChambttUr»  (  Cayhw  a  insrru 
dam  son  Recueil  d'antiquités  «ne  mosaïque  troti\(  c 
dans  le  itiémc endroit  i.  et  eniin  tui  discuurs  sur  t  en  - 
flewmcnt  de  la  ville  d'Otinum  ou  OUno,  qneClievalicr 
0M  â  Polijrny.  On  lui  a  rf>[«f<>fht''  i^^ff.  justeiiuiii 

ft*éti«  laisMî  entraîner  iiar  ses  préventions  pour 
cette  irlM»,  tl  éTen  avoir  «iagéiié  l'amiquilé  et  l'iin- 
|KMtance;  niais  son  ouvr-r-r»  n'en  mérite  p.i'^  imuns 
d'iMre  consulté.  Jîstimé  de  ses  oonettojena ,  chéri 
d'un  petit  namlire  dTaniie,  CiMvalfer  parvint  à  un 
grand  Igo ,  sans  en  connaître  le*  hlllrittilos.  11  est 
inert  «n  1800,  dans  fia  W  année.  W— s. 

CttEVALIER,  ingénieur-mécanicien,  ù  Paris, 
ae  Ht ranttrtpier  des  Icconiniencementde  la  rcrolu» 
tion  (lar  son  exaltation.  En  1794,  il  obtint  un  cm- 
pluî  dait»  la  labricatiuM  *kh  poudres,  et  ce  tut  vent 
ceUe  époipw  qn*{]  offrit  â  la  convention  des  amies  é 
fm  renfermant  huit  cliar^'-^  Di  iim'ic»'  jmr  ÎSovrie, 
le  18  avril  1705,  comme  agent  d'un  complot  taisant 
aaile  à  ta  révalie  déinflgogi(|ue  dn  ii  fK^itHfml 
(2  avril],  ft  i  u-''  il"  i\nii-  eu  pour  cctn  l't-s  iiilrl'i- 
fsmcG*  avec  un  nomme  Creqiin,  il  fut  «rrcté  le  27 
da  même  mois,  et  reltetié  par  ramnisiîe  du  4  brrt« 
maire  an  4  (2<l octobre  1793].  Le 30  novembre  ITirr, 
U  01  reipéiiciice  d'\m  ituée  incendiatre  inesUn* 


.    .     eue  ifi 

etdM^«  dam  II  ilail  rinvanlmr,  el  fi*Mm>^cet 

C'<iii\  Je  20  mars  suivant.  Dèsipui'  en  novcnilM  c  1800, 
par  les  ra[ipoil$  de  la  police  consuluire,  coiumc  s'oo 
copaot,  dans  des  intentions  sust^ectes,  de  prépiii-a- 
lions  d'artifice  et  de  fusée.  Il  fut  surveillé  avec  soin 
par  les  afjents  du  ministre  FoUclié.  On  fit  plusieurs 
visites  ù  son  domicile,  et  l'on  y  trouva  une  madiiuo 
avec  laquelle  il  Itot  aoeusé  d'avoir  Vtmtu  atienierant 
jours  (lu  premier  consul.  Mis  en  arrestation,  il  pa-* 
raissoit  oublié,  et  cette  affaire  n'aurait  sans  doute 
paa  en  d'antre  suite,  tonqoa  cm  lien  l'explosion  de  la 
ton  il  lf  iiiacliine  infernale  du  S  nivi^se  .ni  9.  CIic- 
valicr  n'avait  évidemment  eu  aucun  rap|K>rt  avec 
lia  amcvaa dé  ««complot,  et  la  police  ne  pouvait 
l'ignorer.  Cependant  il  fut  aussitôt  après  traduit  dc« 
vant  im  conseil  de  guerre,  condamni-  ii  niori,  le  2î 
décembre  1800,  pour  avoir  ciicrclié  à  uiiinttr  à  la 
vie  du  prenuer  consnl,  et  fusillé  le  même  imtr  i 
Vlneennes.  La  dcroiiverle  de  CIh  valîir  était  fort  in- 
p:énieit!ie,  et  l'on  a  prétendu  tiu'il  avait  retrouve  le 
fttt  irrégeob.  f  Fay.  U ARCt»  GajBctis.)  H— o  j. 

CHEVALIFR  (P.u  l),  professeur  de  r!jéolo?ieet 
d'iiistoire  ecclésiastique  à  l'université  de  Groningue, 
mort  la  7  man)  ITM,  s*est  fiilt  connaître  par  des 
sernmns  sur  la  morale  dépouillée  de  tmit  doj^me,  el 
qui  ont  clé  ptdilifi  en  17TO.sous  ce  tino  :  5/.r  Dis- 
cours eeelénasiiquci  sut  quelques  iiërilés  fondamen- 
talet  de  la  morale.  ■  Z^O. 

CHI.VALIER  (Thomas),  chinirgUn  anglais,  fut 
d'abord  destiné  â  la  Jurisprudence  ;  mais  il  quitta 
celte  eaitiéfe  pour  la  dnnMrgle,dans  laquelle  il  s'esf 
fait  une  grande  répmaiîon.  Il  employa  tous  srs  ofToris 
pour  l'établisseuient  du  coll^  des  chirurgiens  de 
Londres,  en  fnt  nommé  membre  dés  ta  ertetlon,  et 
y  professa  l'analoniie  et  là  cLirurgic.  Il  fut  ensuite 
•occesaivcnwut  admis  dans  la  s<iciété  royale  de  Lon- 
dres et  dans  celle  des  antiquaires.  Eiîtln  il  était  cl>i« 
mri^ien  du  roi  en  service  exliaorflinaîro.  On  a  do 
lui  :  1*  Observadoni  à  l'appui  du  bill  présenté  au 
parlemrut  pour  érigtr  en  eollène  la  Corporaiio»  ftr% 
r/dniryieNS  de  Londres,  179T  in  9  ;  S*  iaf mfiiMiim 
rt  un  rours  d'vprrations  eliiriirgiiufn,  UTO,  in-f5-  ; 
3*  Draité  $ur  les  blessuie*  d'amet  à  (eu,  lt>Ui, 
tn^9.  Z— 0. 

CHEVALIER (Plttas).  foura Th&vbhot  («cU 
cbisédcch). 

GHEVALLIKR,  emotrisonnenr.  Voytz  Lzub^ 
vas. 

CHEVANFS  (JACQOES-Ai  nt  rfÈ),  né  à  Dijon, 
le  18  janvier  1G24,  fut  reçu  avocat  en  164.1,  et  obtint 
cil  1648  la  charge  de  secrétaire  du  roi  en  la  «ban- 
cellerie  de  Dijon,  qu'il  occupa  pendant  ving:t  qtiafre 
ans.  Lci>  fonctions  de  cette  chaire  ne  rcm|)échércat 
point  de  suivra  le  barreau,  où  il  s'aoqnknne  j^mln 
réputation,  surtout  dans  les  matières  er  •î(».t|ns!îqncs. 
Chevanes  voyai^ea  en  Italie  :  il  se  tron\ait  â  Venise 
lors  dn  tremblement  de  terre  île  llaguse,  qui  ent 
lieu  le  iciidi  saint  de  l'année  1CG7.  Il  (  ii  l  t  nirmc 
une  relation,  que  l'on  a  cin.vcrvéc  manuscrite,  l! 
meunit  le  3!»  novembre  IdOO.  Buinve,  Baiidelot  de 
Drdrval,  du  Canjre  et  d'antres  savants  ont  Hiit  Pi'loge 
de  son  crudititru.  iic  dernier  noiu  apprend  quoClie» 
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vaneM  s'ooniptit  de  donner  une  édillon  btnçaise  des 
Auùft  du  roifounif  de  JénuaUm  :  ce  projet  est 
dcincm  n  sans  exécution.  ?ioiis  avons  de  lui  :  Cou- 
Utmtt  finMlu  4»  fay$  H  duché  dx  Bourgogne, 
arec  les  onnoUUion*  de  Bégat,  dn  Pringles  rt  de 
Charles  Dumoulm,  Châloni,  1665.  m-S^  des 
ver$  greo  et  litins,  en  léie  dei  dmlogiMt  deCliirlcs 
Fevrel,  de  Claris  fort  Burguiidlci  Oraloribut,  cl 
quel(|ues  autres  pièces  au-devant  du  Traiié  de  Tainu* 
du  même  au  leur.  La  Mare  lui  attribue  (es  manascriis 
inifBlilS  :  Pûlae  teu  de  m'ia  et  icriplit  Kicolai 
Chnanei  (son  p-re  )  ;  le^  vi«t,  m  laiiii ,  de  Charles 
Fcvici,  Ue  Jean  Laciunc;  celle  (en  tranrais)  de 
J.-B.  1(!  Mene^trier;  une  Histoire  de  la  sainte  cAo- 
pcUr  de  Dijon,  pour  les  intérêts  de  laffiioîlc  il  lit 
luiprimcr  quelques  (acUiais.  Philippe- Umis  joly  a 
publiA  un  CAevMMNW,  on  Milmt9tt  4e  S.'À*  d§ 
Cheranes.  Ce  recueil,  rompnsr  seulement  de  dix- 
neuf  paragraphes,  est  de  I  iniérét  le  plus  ntvdiocrc, 
et  ne  mèriiait  fws  d*élre  imprimé;  A  la  suite  sont 
onze  letliTs  plus  inlores.sante8  de  Chevaiios  '  du 
Can;;c,  une  de  ^icolas  de  Clievanes,  son  |iére,  et 
àïui  de  Maurice  David  au  niéuic  du  Gange.  Ces 
Idlres  roulent  sur  des  sujets  de  critique,  de  pliiioso- 
phic  ou  d'Hniiqiiitcs.  Les  Chetaneana  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  historiques,  criliques  et  titié- 
moirsf,  etc.,  de  François  Bruf t  (My.  ee  noiii).  l'aris, 
'I7SI.  in-12,  I.  2,  p.329,  D.  L. 

CHEVANES  (Jacques),  frère  du  précédent, 
prit  riialiit  de  rapuein*  et  fat  eonov  soos  le  nom 
de  P.  Jacques  d'Auiun^  du  lieu  de  sa  naissance.  Il 
s'adonna  aux  travaux  de  la  chaire,  et  ummu'uI  à  Dijon, 
en  1678,  Agé  de  plus  70  ans.  On  a  de  lui  :  1*r.4iiioiir 
neharistique^  l^yon,  16S5,  4666,  in-4''  :  t'est  un 
rernei!  (îo  M  riiu'ns.  2'  Les  Entreliem  curieux  d'iler- 
modore  rt  d'un  vnyagetir  inconnu,  par  le  sieur  Àgian, 
Lion,  i'iilelioltc,  16St.  tn-4*.  Ce  livre  est  tliri},'é 
ttOlie  Cainu.s ,  év0i|uc  de  Itclicy,  et  coniicnt  h  do- 
tnm  de  Tétat  religieux.  Camus  y  ré(ioniiil  ]Mir  ses 
âdairdumtnU  4$  àléUtom.  9-  JMcff  Bapénmeu 
i»  saiut,  cpptuéti  ma  désespoir  du  sièd',  l.voii, 
1«4'N  2  vol.  in-i*;  Irad.  en  latiu.  ibid. ,  164i>,  iii-4  . 
4*  Cnndutte  dirt  Wusfres,  en  Ueadmes  peur  aspirer 

à  la  gloire  d'une  vie  hèrovjnr  et  rhrrlienne,  l'iiris, 
1657,  2  voL  in>4".  5'  Harasse  funèbre  de  Ijmis- 
Oaston-Charta  4e  fétm  4e  la  Valette,  due  de  Cam- 
date,  Dijon,  1658,  tn-4*.  6*  Oraison  funèbn  de  Jean 
Hapitste-Gaston  de  Fmnee,  fils  d'Ilrnri  le  (îrand, 
l.jon,  leeO,  in-4*.  1"  L'Incrédulité  saianle  et  la 
trt4sdilé  i§mrante^  au  sujet  des  magiciens  et  sor- 
ciers, n'f'n"'  il  Fjpnlugie  de  Nuudé,  Lyon,  1071, 
ÎQ'V.  «  Heuicuscuunt  |iuur  le  capucin,  dit  fort 
«  spirilueiieaMRt  l'abbé  1*8|»IIod,  rinueible  Naudé 
■  était  uiort  depuis  loiiglcuips.  »  8"  Vie  de  St.  Fran- 
fMsd'Assùe,  l>iion,  1076.  in-4\  >- A'tcotos  CiiE- 
VANis,  père  des  deux  précédents,  né  i  Auiun,  mort 
a  Dijon,  vers  1654,  fut  avocat  et  l'eccvcur  des  dé> 
cimes.  11  a  laissé  :  4"  ifauiof<e  à  la  mémoire  de 
C4far- Auguste  de  ttetlegarde,  iMsron  de  Termes,  Lyon, 
402i,ill4*;  2"  At!jp9iTiA,x,  site  de  dupUci  unius  epis- 
eopi  in  eadim  difrcrn  sede  Disqrti^itio,  publié  lirir 
U  yiKt  dans      Conifccdw  hisl.  iiurgund.  ;  5'  plu- 
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sicnrs  fkttniiii  |MR:r  la  défenn  det  faUghiis  de 

Ciicaiix.  D.  L. 

CUEVABD.  liistorien,  né  à  Clisrtrcs,  vers  174S. 
fut  noiaire  dans  sa  ville  natale,  oâ  il  exerça  sucées- 

sivfnticnt  les  fonction^'  fie  cniisi-iller  de  prrfeciur.', 
d  inspecteur  des  (Nïsons  et  de  membre  de  la  société 
d  agrimttnre.  Afwés  qu'il  eut  quiilé  le  notarial,  fat 
stati>li<|tiedii  département  d'Eure^-LlMr,rindustrie 
agricole  ti^  la  Ikauce,  l'arcliéologie.  les  tnonuuieulï 
celtiques,  devinrent  tes  seuls  objeu  de  ses  iiarauk. 
Il  publia  en  l'an  10  {1802)  son  histoire  de  Ckartres 
et  de  l'ancien  pays  Chartrain  (2  vol.  in-8"),  orivrape 
précieux  sous  It  rapport  des  re<:lierciies,  mais  dans 
lequel  on  désirerait  plus  de  niéUiode  et  un  osetllcw 
style.  On  pourrait  aussi  trouver qi'rhiur  f  Ito^e  a  dire 
sur  la  cbronulojîie.  Lesanniuiins  de  ce  Ucp^rK^aent 
et  le  n*  4  du  Cours  d'ofrlm/fiire  de  M.  Forestier 
cnntirimentdesdisscriatiousdues  :ni  savnif  Cticvard. 
Cet  itiMorien  mourul  a  Llairires,  le  9  mai  1826»  à 
l'âge  de  78  ans.  Z. 

CIIKVASSIEU  D'AUDEBERT  (  ), 

médecin  à  Versailles,  ami  du  célèbre  Cabanis,  a 
publié:  i'  Exposé  des  températures,  ou  les  Influences 
de  l  air  sur  les  maladies  et  la  conslitulion  de  l'homme' 
et  des  animaux  et  ses  effets  dans  la  végétation,  eii 
ô  (AiU  mx  iii  fol.,  présentant  dans  un  ordre  in;;énieux 
des  dcl«tib  qui  lieraient  la  nuitîére  de  plusieurs 
vohiincs,  et  qui  ont  coûti;  des  rcclicrrlics  im- 
menses H  leur  auteur,  l'aris,  1803;  2°  Oxanlhimes 
ipiiootiqua,  et  fMNnMettft'^nnMtti  4ê  Ut  etaveUt  et  de 
la  vaccine  rapprochée  de  la  petite  véro'r  fiurnfn'rtf.  Pa- 
ris, 1804,  in-8*;  3°  des  liumdaiiotu  d'hiver  etd'élé^  ou 
Traité  de  l'h¥mi4ité  par  rapport  à  Vhommtt  mm 
animaux,  \W\s,  (806,  in-8*.  Chevassieu  d'Audebort 
a  été  Tim  des  collaboraleu»  dÊiÊSpkétnérides  médi' 
codes.  Z— o. 

CIIF.VASSU  (JosEPii).  curé  des  Rousses,  ne  i 
St Ci.itidc  en  Franche-Comté,  le  6  novembre  I6Î-I. 
Aprts  avoir  lait  ses  premières  études,  il  enua  au 
aéminaire  de  St-lr«nëe  k  Lfon.  Nommé  ouré  de  ta 

pari/issc  (1rs  P.  tinsses,  thms  le  riiort'-sc  de  St-Ciaudc,  il 
remplit  les  devoirs  de  celle  place  avec  un  xéle  au- 
dessus  de  lout  éloge.  Son  grand  âge  et  aes  InOrmiiéii 
l'ayant  force  de  s'en  démettre,  ilse  relira  dans  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  le  25  octobre  1752.  Sa  modestie 
ne  lui  a  jamais  permis  d'avouer  publiquement  ses 
ouvrages.  Qucl<|ues-ons  ont  eu  cependant  tm  grand 
tioinbrc  d'éditions.  Son  style  es!  c! air  et  simple;  il 
i>  aiuciie  moins  à  plaire  qu'a  convamcrc  ou  à  per- 
suader. On  a  de  lui  :  1*  Catiekitme  paroiuial,  Lyon, 
172r),  in-1-2.  2°  Sïédilatio'ns  ecrlraii^tiqnrs  tir^f* 
des  épilret  et  évangiles  qui  se  lisent  a  la  samie  mr^t 
lOua  4ei  jonn  et  Ut  primeipaUt  fH»  4*  tmmie,  Lyon, 
1737,  4  \o\.,  1743.  5  vol.  in-12:  nouvelle  édition, 
Besançon,  1820,  S -vol.  in-12.  Lç  même  ouvrage, 
aupaiftêi  ét  maxHnes  «t  rfgtei  4t  vie  ptmr  k» 
prêtres  et  relitjieux,  I  yon  et  Paris,  1824,  6 
in-12.  S*  Médilatiovf  sur  la  l*assion,  Lyon,  17M« 
in-12.  Ces  deux  ou\jui,'es  uut  été  réuni»  cl  réio»- 
priiiifs  plusieurs  fuis.  4"  Abripà  Votucl  ro- 
main, avec  le*  iintntcliims  ji/r  Irt  sacrements,  LyoU, 
1746.  in-12.  b"  Alcdttuaons  chreiunuestatxf  unepFt' 
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lique  âepiété,  Lyon,  1746,  in-12.  Cet  ouvrage,  réuni 
aux  Miditationt  eedéêitutiqtut,  a  été  reproduit  par 
aon  auteur  aoos  oe  litre  :  MédUaiions  sur  les  vérités 
chréliennfs  et  ecclésiastiques,  Lyon,  '.vol.; 
17§9,  176J,  6  vol.  in-t2.  ê"' Prônes  pour  tous 
te  Hmanehêi  êt  Vwni*,  Lyon,  4T»,  4  toI. 
in-12;  réimprîm.,  Avignon  ■!8-20,  et  plusieurs 
•ntres  fois  sous  le  titre  du  lAisnowmrt  juirou- 
«M.  On  trouve  XÈtoqt  d»  OkiMUtii  duii  riKi- 
rotre  de  te  frtikaHm  da  P.  Jo1r«  P*  KI9  ft 
nivanies.  W— ^. 

CHEVERT  (François  db),  lieutenant  général 
des  armer 3  du  roi,  né  à  Verdun-sur-Meuse,  le  21 
février  1G9j,  montm  de  bonne  heure  un  gofll  pro- 
uuiicé  pour  la  pruies&ion  deii  âi  lucs.  Des  méoioircs 
authentiques  nous  apprennent  qu'un  colonel,  témoin 
de  la  précision  aver  !ar|uelle  Chevert,  &gé  seulement 
de  neuf  ans,  exécuuit  des  évolutions  militaires,  le 
phçneoniiievolMilalredaiisiiaréginienLtiN^UV, 
instruit  des  dispositions  ertraordinnircs  du  jeune 
soldat,  loi  lit  donner  le  grade  de  lieutenant  dans 
le  v^iiiMiit  dlnfinterie  oommai^  per  te  colonel 
de  Carué.  La  lettre  du  roi  est  datée  de  Marly  du 
18  aoât  1706  ;  ainsi  Cbevert  n'avait  que  onze  ans  et 
sept  mois.  Nommé  bientôt  lieutenant  colonel,  il  Ht 
en  cette  qualité  la  campagne  de  Bohême,  en  1741, 
et  il  eut  Tbonneur  de  commander  les  ercnadiei-s 
de  rattaque  du  ONnie  de  base  pour  1  escalaiic  de 
Pngne.  Au  moment  où  l'en  posait  la  première 
échelle,  il  assembla  les  sergents  de  son  dcLiclieincnt: 
«  Mes  amis,  leur  dit-il,  vou»  êtes  tous  braves,  mais 
«  0  me  hai  idmt  érew  à  trois  poils  (ce  ftirent  «es 
«  f  X prenions  ).  Le  voilj,  »  ajoura-t-il  en  s'adres- 
SAUi  au  nommé  Pascal,  sergent  des  grenadiers  du 
régiment  d'Alsace.  «  Camuwle,  montez  te  pre- 
«  mi^,  je  vous  suivrai  ;  quand  vous  serez  sur 
«  îç  mm,  le  factionnaire  criera  cardô,  ne  répondez 
a  pas;  ii  làcliera  sua  coup  de  fusil,  et  vous  man- 
c  qnerft;  vous  un  rez  et  vous  lelnerez.  »  Toutréus* 
ait  comme  il  Tavait  d'à.  Cbevert  entra  le  iH^mier 
dans  la  ville,  où  il  maiotiot  un  si  bon  ordre  qu'au* 
cme  miida  oe  ftat  pillée.  Leroi  le  crée  Wgtdier, 
par  brevet  du  45  décembre  m*hnp  anni%.  Il  com- 
manda dam  la  ville  sous  le  comte  de  Uaviére,  servit 
âvce  la  plus  grande  diallnedon  pendant  le  liége,  et, 
malgré  la  disette  de  toute es[Hce,  on  dut  à  ses  soins, 
et  à  ceux  de  M.  de  Sechelles,  ialcndant  de  l  armée, 
un  ordre  et  une  économie  si  iMcn  entendus  que  les 
Mopetlie  manquèrent  jamais  du  n^essaire.  Lors- 
qjOe  le  maréchal  de  Re!!c-lsle  sortit  de  Prague 
SToe  Tarmce,  la  nuit  du  ib  <iu  17  décembre  1742, 
emmenant  avec  lui  qvarante  oLa;;e8  des  trois  états, 
il  y  laissa  Clievert  avfc  1  800  liommes,  les  maindçs 
et  les  convalescents.  Avec  une  aussi  faible  garnison, 
tSkemtj  tint  }iHM|a*w  98  do  mémemois;  ilmenafole 
prince  Lobï;owitz,  commandant  de  l'armée  autri- 
ctiicnne,  de  faire  sauter  une  partie  de  la  ville,  et  de 
périr  MDfMS  décombres  avec  sa  garnison,  si  on  ne 
loincoordait  pas  une  capitulation  honorable,  etil  sortit 
de  la  ville,  leS  janvier  4743,  avec  sa  garnison,  leshon- 
neinsdela  guerre,  deux  pièces  de  canon,  ei  (ut  con- 
doit  I  IBgn,  «a  dépcm  de  U  nin»  de  Hongrie. 

vni. 
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Employé  depuis  en  Daupiiioé  et  à  l'armée  d'Italie, 
il  lervtl  avec  la  plus  grande  distinction,  fut  créé 
maréchal  de  camp  en  1 7    ,  et  lieutenant  général  en 
1748  On  lui  <lnt,  m  I75i7,  le  succés  de  la  teiaille 
d  iiasteiubeck.  Chargé  de  l'attaque  du  bois  qui  cou- 
vrait la  gauche  de  l'ennemi,  avec  les  brigades  de 
Picardie,  de  Navarre  et  tic  la  Mnrinr,  il  prit  la  main 
du  marquis  de  Bréhant,  colonel  de  Picardie,  l'un 
des  plus  braves  bonmietdes  froopei  du  toi,  et  hii 
Jlt  :  «  Mon  ami,  jurez-moi,  foi  tic  gentilhomme,  do 
a  périr  avec  tous  les  braves  que  vous  commandes, 
«  plutôt  que  de  recula.  »  Les  ennemis,  se  voyani 
tournés  et  repoussés  par  cette  attaque  vigimreuse, 
se  retirèrent  ♦■n  désordre.  Commandeur  de  l'ordre 
de  Si-Luuis  dès  MîA,  il  fut  nommé  grand'croix  en 
4758.  et  depuis  employé  dans  les  armées  Jiiiqa*eo 
476!   Chevert  était  grand  et  bien  fait;  ses  yeux 
éuicnt  vi&  et  pleins  de  feu;  U  avait  beaucoup  d'es« 
prit  mtnrel,  parieltavee  une  grande  fMiUté,  contait 
bien  et  volontiers,  surtout  les  faits  de  çucrre  aux- 
quels il  avait  eu  part.  11  avait  avec  les  troupes  ce 
ion  confient,  otehé  ctmi  peu  grivoû  qui  plali  tn 
soldat,  anime  son  courage,  et  lui  Cait  braver  les  plus 
grands  dan^rs.  Un  talent  rare  pour  les  évolutions 
militaires,  dans  un  temps  où  celte  partie  était  négli* 
gée,  le  lil  connaître  de  bonne  heure.  Une  étude  et 
une  pratique  constantes  de  l'art  de  la  guerre,  um 
exécutJoa  pnmipte,  unevaletur  brdlante,  dc^aciions 
d*éelat,  lui  firent  èjosie  Ulre  une  grande  réputation. 
Les  iinK  le  faisaifnt  fils  d'un  bedeau  de  la  cathédrale 
de  Verdun,  d'autres  d'un  maître  d'école;  ce  qu'il  y 
a  do  certain,  c'est  qnll  était  né  de  parents  Ms- 
pauvres,  et  qu'il  devint  orphelin  presque  en  naissant. 
Il  parlait  avec  indifférence  de  sa  naissance,  dont  on 
l'accusait  injustement  de  tirer  vanité.  Pendant  qo*il 
commandait  le  camp  de  Richement,  en  4753,  une 
fermière  du  canton  vînt  le  voir;  il  l'accupillit,  la 
présenta  comme  sa  parente,  et  la  rcuvuya  fuit  con- 
tente de  lui.  Il  monmt  ABaris,  le  24  janvier  1709, 
âgé  de  71  ans,  et  fût  enterré  à  St-EiisLirlie.  On  lui 
éleva  un  monument,  actuellement  déposé  au  muséo 
des  Petîis-Angustins,  où  son  médalDim  en  marixro 
blanc  est  trés-restenUant.  Voici  ai»  ^lapbOi  atlil* 
bttéoA-Diderct; 

Sans  aïeux,  sans  fortone,  sans  appnlt 

Orphelin  dès  l'enftnce, 
11  entra  au  L-ervicf'  :i  I'.'il;!;  île  H  ;ins; 
U  s'éleva,  raalgré  l'envie,  à  force  de  otérile, 
It  ckaqoe  grade  liât  le  prix  d'vM  aetloa  dlêcllt. 
Le  seul  Ulre  de  niarédial  de  Fmnce 
A  manqué,  non  pas  à  sa  gloire. 
Ibis  à  rotenple  de  eeox  qnt  le  prendiool  psnr  modèloÉ 

L'auteur  de  cet  article  tient  deChevertlui-mt^mo  les 
détaib  de  reseaMede  Prague  et  de  la  joum  l  e  d  Ha»- 
lembeck.  L'Eloge  historique  de  Chevert  iiiM^i  f  dans 
le  MercuTt  de  1769,  a  été  imprimé  séparément, 
Paris,  même  année,  kMS.  On  antre  ae  mmio 
dans  l'ouvrage  iniitul  '  :  Eio^it  de  quelques-uns  des 
plus  célèbres  funiers  français^  âu-asbourg,  1797, 
petit  ùi-8*.  I^' 
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de),  archeTé(|uc  deBorâeauXfiiék  Mayenne,  le  28  jan- 
vier 1768,  d'une  aiicii-nnc  famille  de  magistrats,  s't'^t 
attiré  clans  ks  deux  mondes,  par  sa  piété  et  ses  ver- 
tus, Pestinie  et  l'affection  des  homnics  même  les 
pins  opposés  i  sa  croyance  ;  et  revenu  au  sein  de  sa 
pairie,  apn'-s  trcritc  années  d'absence,  il  a  retracé  le 
luéuic  siiottacle  d'une  vie  pure,  apostolique,  gaj^naut 
4iNis  tes  etrun.  multipKant  les  fidèles,  par  son  ai- 
itiahle  siit;[i!ii  iti'  et  l'iiinltcrable  aménité  de  son  ca- 
ractère. 11  lit  .ses  études  à  Paris  avec  distinction  au 
colk'ge  de  l.ouiiMe4Sniiil ,  où  dès  lors  son  esprit  et 
la  Lutjtê  lui  uiinclii  i  eiit  fous  les  cœurs.  S'étant  des- 
tiné à  i'élat  ecclésiastique,  il  étudia  la  théologie  au 
sémiinilre  de  St-Ma^'luire,  tenu  par  les  onitoricns, 
et  s'y  lia  avec  Tabbé  de  Maccarthy,  qui  était  du 
nu'nie  â^e  et  qui,  depuis,  se  lit  laut  de  réputation 
dans  la  chaire.  Emci  y,  Mi|>oticur  getiéial  de  Sl-Sul- 
pice,  si  juste  appréciateur  du  mérite,  voulut  lui 
orri'ir  nnp  place  ^rauiiie  dans  son  séminaire;  mais 
le  jeune  du  Clieverus  était  trop  attaché  aux  direc- 
teurs de  8t*MaKloire  pour  les  ipritter  :  la  reconnata- 
«ance  l'cmp^ctia  d'accepter.  H  i!';)v;iit  pas  vingt-trois 
ans  lors(|u'il  lutordonné  prétt  e,  le  la  décembre  1790, 
A  la  dernière  ordination  publiriue  qui  se  «M  lUte  à 
Paris  avant  la  révolution.  Déjà  les  biens  du  clergé 
étaient  envahis,  la  constitution  civile  décrétée ,  le 
sèment  prescrit  à  tous  les  eoclcina<^iqnes,  sous  peine 
de  déjliéaiu-e;  le  jeune  prêtre  n'avait  donc  à  atten- 
dre que  la  pan  «ren",  la  persécution  et  la  mort.  Cepen- 
dant il  ne  rcrtiia  point  devunt  les  dangers  qu'il  était 
pemiia  de  prévoir  ;  il  retourna  dans  son  diocèse, 
ï^on  oncle,  curé  de  Mayenne,  alors  iutirmcet  para- 
lytique, le  demanda  comme  coopémtcur  sous  le  ti- 
tre de  vicaire;  fëvèfpie  du  Mans  le  nomma  en 
même  temps  rlianoine  de  sa  c«t!!(«ttrale  ;  et  revêtu 
de  ce  double  litre,  l'abbé  de  Clieverus  de(>iu^a  dans 
ses  notivdlen  fonctions  tout  le  zèle,  la  prudence  et 
l.i  tVi  iiK  '  i'iiii  ancien  ministre  des  aiileh.  H  refusa 
le  serment,  exerça  son  uiitiistérc  en  secret,  au  mi- 
lleti  éa  eonfradietîoiis  et  d«i  «larmes  auxiptclics  on 
était  ex|)osé  en  ces  temps  de  calamités.  Sa  prudence 
déjà  connue  et  appith'iëc  avait  porté  révtVine  du 
Mans  à  lui  donner  des  pouvoirs  de  gi-and  vicaire. 
OUigé  de  quiller  Mayenne  au  printenq»  de  17^, 
ainsi  que  tous  les  eccIcsiaiDliques  insermentés  du  dé- 
partement, il  eut  ordre  se  ren^e  à  Laval,  où  il 
dot  être  en  surveillance  et  ae  présenter  chaque  jour 
aux  autorités.  M.  de  Ilercé,  0\ê(|uc  de  Dot,  tétait  h 
leur  tète.  Le  décret  du  20  août  iiuâ  condamna  â  la 
dépmrtaiien  les  prèlKi  insermentés.  On  dooaa  A  «eux 
de,  Laval  des  passc-poris  \miv  se  rendre  en  pays 
étranjjers;  Chcverus  en  prit  un  pour  l'Angleterre  , 
et  passa  par  Pari.s,  où  il  arriva  au  moment  des  mas- 
sacres de  septembre.  Il  se  cacha  pendant  ces  fu- 
nestes joMrnce'î.  f  t  partit  bientôt  \)Our  l'Angleterre, 
sans  cunnaiii  e  ia  langue  de  ce  pays,  et  n'ayant  pour 
liMies  ressources  (|uc  500  franci.  Le  gouvemeipent 
anglais  accordait  alors  des  secours  an  \  pi  tres  Rran- 
tiis  réfugiés;  Cbeverus  ne  voulut  pai>  eu  proliter, 
<t  il  féossit  A  pourvoir  lui-même  ft  tes  besoins,  en 
se  plaçant  comme  profcs<;pnr  de  frani^ais  et  rîc  mn- 
tbémati4|ue8  clies  tin  nùuisire  j>ivte&(aut  qui  tenait 


une  i»cD8ioQ.  Ad  boot  d^m  an,  il  m  mm$  fngUi 

[lour  se  cliar,:;crdu  s<.>rvice  d'une  cbupellc  cailu)li(|UO 
et  y  faire  des  instructions.  La  preoùère  fois  qu'il 
prét-lia  en  anglais,  voulant  s'assurer  s*il  avait  été 
bien  conqiris,  il  deniand«  ft  UD  iioinme  do  psU||a 
ce  (ju'il  pensait  de  son  sermon  :  «  Votre  scrn^oa, 
«  rc|tondit  naïvement  cet  boni  me  simple,  u'ciatt 
«  pus  comme  les  autres,  Il  n'j  avait  pas  un  saal 
«  mut  de  dicliuimairc,  tous  les  mots  fe  eamm^ 
«  naiciit  tout  6eul«.  »  jusque  dans  les  dcrq^lNi 
années  de  sa  Tie,  Chevems  aimait  è  rappder  eeils 
réponse  à  SCS  prftres,  pnur  les  convaincre  qwc  le 
principl  mérite  de  la  prédication,  c'ciit  d'être  io- 
iclligible  A  tous,  même  mx  plus  simiile»;  tpie  ki 
grands  mots,  Us  néoloi;ismcs  à  prétention,  pour 
l'iuleiligence  dcs(|uels  un  homme  du  peuple  aurait 
licsoin  d'un  dictionnaire,  iluivcul  être  biinnis  de  Ut 
citai le,  et  qu'il  Vaut  mieux  èire  OQUipris  par  une 
simple  Tomme  que  loue  i^ar  un  aeadéuîicit  ii  !  -i 
même  temps,  on  lui  proposa  de  se  mettre  a  la  iiic 
d'un  collégia  A  Cayenne.  Heureusement  il  crut  ae 
devoir  pas  accepter,  car  il  n'eût  point  éclinppé  à  ]» 
persécution  qui  éclata  peu  après  contre  les  préirn 
de  ce  pays.  En  1795,  l'ikbbé  Matignon,  aneiM  do^ 
leur  et  pi  ores-scur  de  Sorbonne,  l'appela  en  AiiWri- 
que,  où  sou  zèle,  ses  vertus  pourraient  se  4pplo}cr 
sur  un  plus  grand  fbéStre.  Les  esprits,  divisât  m 
plusieurs  seçtes  rcttsicuses,  ne  se  réimissaicai  que 
dans  une  haine  comntunc  contre  ce  qu'ils  appelaient 
le  pui/Dtiue,  Tour  faire  loiubcr  les  prq^ugt»,  gagui^ 
les  cd'urs,  conquérir  l'estime,  il  fallait  un  hoauus 
d'une  \erlu  aimable,  d'uu  caia'  (''te  doux,  d'tui  oo- 
ble  désintéressement,  d'vin  eâpi  il  oitte,  de  connais* 
sanoes  étendues,  et  cet  bomtnc  fut  l'abbé  de  aie»» 
rti!».  lUon  lie  plus  admirable  (pie  le  début  de  s  n 
apusiulat,  tel  qu'on  le  Ut  dans  le  ilagoii»  menu4 
de  BoHen.  Il  est  Imttt  de  voir  ttn  auteur  protcatanl 
lt)uer  ainsi  un  prêtre  catliolii|ue  et  vendre  honimaire 
à  ses  vertus,  'i  aiitot  c'c^l  uu  dissident  qui  épie  ief 
démarches,  observe  les  actions  du  jeune  apùU'e,  et 
cjui  lui  dit  :  «  Je  ne  croyais  pas  qu'un  miuistre  do 
«  votié  rcliicion  être  un  honnue  de  bien;  jc 
tt  vous  luu'c  réparaliou  d'iionueur;  je  voui 
tt  declaro  que  je  vous  eaUine  et  vénère  '  comtM  k 
«  plus  vertueux  (pie  j'aie  connu.  »  Ici  c'est  un  pM- 
teur  proic^^t  ([ui  désire  s^ltircr  dans  son  pat  li  l'aulic 
de  ChevertM  et  aon  digne  ami,  dont  la  vertu  et  U 
seienee  Ji  talent  im  si  p  nnd  éclat  dans  la  vilk,  et 
(jui.  après  une  coulérent-'e  où  il  leur  fait  pii^rt  dlB  ^ 
ub.eetions  et  entend  leurs  réponses,  s*éerie  :  «  U* 
a  liununes  sont  si  savants,  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
«  d'argnmeutcr  avec  eux  ;  leur  vie  est  si  pure  et  ^ 
a  évangélique,  qu'il  n'y  a  rien  à  leur  reprod^r.  * 
Ailleurs,  finppé  de  l'estime  et  de  la  vénération  qi)C 
de  Ciipverus  et  M.  de  Matignon  s"rt;iii  :i!  coHi'i- 
iiccs  par  leurs  surlus,  le  même  jouiuai  li»^ 
réflexion  dopt  persotme  ne  contestera  la  ivtUtf»} 
«  Kn  voyant  de  tels  lioranies,  (pii  r»eut  douter  s'il 
«  est  permis  à  la  nature  humaine  d'approcher  ^ 
«  la  perfeeilott  dé  niomin^Dieu  et  de  Hmiler  4^ 

"  trù-.-prr-s''  )>  L'alibc  de  Chcvcnis  s-'npp!;tpta*t  aiiï 
éludes  qui  étaient  le  plus  en  imiocur  4  iivkion  ;  >^ 
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Ippnt  ai  parEaitemeat  l'an^tb,  dît  un  ^nirnal  dfi 
iM»illle«  «  quHI  éttif  tfefCMi  te  mlm  da  difll- 

•  mités  de  la  langue  :  cVtnlt  lui  qui  en  connaissait 

•  le  mieut  les  arruogeœcnts,  les  constructions  et 

•  teH  étymologies.  »  Il  était  anssi  très-savant  dans 
h  liltératnre  française,  grecque  et  lutine;  tous  les 
joim  il  rafralcliissait  sa  mémoifc  p.<r  la  lecture  des 
auteurs  classiciites,  et  on  le  regaïUaii  dans  celte  coii- 
Me,  iMNi-Mtttemeiit  comAi^  on  satant,  mais  encore 
eomne  un  Z(*latetir  df^oué  de  la  bonne  litti^raturc 
M.  Garroll,  évoque  (ie  Battimore,  informé  de  tant 
d»  ttniM  et  de  ttlenra,  lui  proi)osa  curft  de  Sle- 
Mstie,  à  riiiladi  Ijiliic;  mars  Son  c<puv  iip  [mt  sup- 
porter la  p«risée  (te  qtiitter  son  digne  ami,  Rlalignon, 

rfenit  appelé  d'Angleteite  et  qui  était  pour  lui 
no  père  chéri.  Bi«it^  il  w  Irfril  avec  un  nouveau 
lèlc  k  ses  traratiT  •»vnn?:t'ti(}n<*«i,  en  visitant  les  ca- 
tholiques des  environs  de  lio&lon,  qui  n'avaient  poiiU 
«Je  prêtres,  et  passant  jnsqu'a  deux  ou  trois  mois 
fhrr  fr<:  iriflicnsdc  Passamaquody  et  de  pL-noliscot. 
JjC  ui)i&iu  de  SCS  missions  a  ete  peint  par  l'autcui 
dt  ti  «M,  â««c  «liant  dé  «huine  t|iie  de  vérité.  On 
rrf>inrt  lire  une  [lage  (!u  OMe  du  CfiTistianisme  : 
«  li  partit  aous  la  conduite  d'un  guide,  h  pied,  ie 

•  fellM  i  la  main,  comme  les  premiers  ptédiealeurs 

•  de  rÉvansile.  Jamais  il  n'avait  fait  encore  |»a- 
«  reille  nmte;  il  fellait  tout  le  courage  d'tm  apôtre 

•  pour  en  supporter  les  peines.  Une  somljre  tovit, 

•  «Kooebemin  tracé,  des  broussailles  et  des  épi- 
«  Bcs,  à  travers  lesquelles  il  était  ohVv^é  <îe  s'ouvrir 
«  un  passage,  et  puis,  après  de  longues  fatigues, 
t  (Miot  4l*autre  nooiritnre  cpie  le  nuMrcean  de  pain 
«  fiti'ils  avaient  pris  il  Inir  df-pnrt,  le  snir,  l'omt 

•  tJ  autre  lit  que  quelques  branches  d'arbre  étcuduci» 
«  fÊt  Mne,  tl  encore  Aiiltilt-il  allnmer  un  ^and 

«  fen  tout  autour  pour  cloîirnrr  les  seriienLs  et  au- 
«  1res  animaux  dangereux  qui  auraient  pu,  pendant 
ê  le  HMnfneil,  leur  donner  ta  mort.  Ib  marchaient 
«  ainsi  depuis  plusieurs  jout^s ,  lorsqu'un  malin 
i  (c'était  nn  dinranflio)  p-ind  nomLuo  de  voix, 
c  cbanuint  avec  ensemble  ei  hurmonic,  ic  Tout  cn- 
«MdMdan  le  lointain.  II.  <teClieverus  Oroute, 

•  s'avance,  e!  à  son  grand  élonncment,  il  discerne 
«  un  cluuit  qui  ttti  est  connu,  la  messe  royale  de 
t  firinent,  doal  fetenlhaent  m»  ^andes  ^llse»  et 
«  rrjfîn".  ]y^\vs  r!e  France,  dans  nns  ]  si  us  belles  so- 
«  leuiiitéi.  Quelle  aimable  surprise  et  que  de  douces 
<  iRiolhini  ai»  tour  éprouTal  II  tfiMivaft  rénnil  i 
«  la  fou,  dans  cette  scène,  l'aiien  lrissant  et  le  subli- 
«  ose  ;  car  quoi  de  plus  attendrissant  que  de  voir  un 

•  peuple  sauvage,  sans  prêtres  depuis  cinqtianle 
«  ans,  et  qui  n'en  est  pas  moins  lidélc  à  soienbtser 
«  le  jour  du  Soi^ctir;  et  qnoi  dfe  pins  iiiblime  que 

•  ce&  cbants  sacrés,  inspirés  par  ta  piéui  seule,  re- 
a  ta/ÊÊmÊt  an  lohi  dan*  iette  immense  et  nnjea- 
«  toeoM  forêt,  redits  par  tous  les  échos,  en  niômc 
«  tcmpa  fpi'iU  étaient  portés  au  ciel  par  tous  les 

•  CttMif  »  Après  avoir  passé  trois  mois  au  milieu 

r-e  Ihjii  |if_'ii]iV,  l'abbé  de  Chevcrus  rcpaitit 
pour  Boston.       lièvre  jaune  s'était  déclarée  dans 
ville  (iT98j,  et  dé^  de  nombreuses  vktimes 
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sioniiaire  braver  ic  fléau,  se  multiplier  pour  secou- 
rir les  malades,  catlioliciucs  et  protestants,  s'aç(|uit- 
tant  auprès  d'eux  de  tous  les  soins  d'un  inlinnicr, 
et  leur  rendant  les  services  les  plus  humiliants,  m  la 
charité  n'ennoblissait  pas  tout  ce  (ju  cllu  inspire.  Ou 
lui  représente  qu'il  ne  doit  pas  s'exposer  ainsi  : 
«  Il  n'est  pas  nécessaire  (juc  Jo  \]vp,  rqiond-il,  mnis 
u  i!  Obt  nécessaire  que  les  malades  soient  soignes  et 
«  les  moribonds  assistés.  »  On  pense  bien  qu'une  si 
belle  con' tuile  pnrtn  au  plus  haut  point  ratta- 
chement et  l'admiration  des  lobitants  de  Uustoii, 
Partout  où  Tabbé  de  Clievetns  paraissait,  on  s'esli* 
mait  heureux  de  lui  faire  huuncur  Cii06c  reuiji-- 
quahlcldaus  les  repas  de  rcrcraonie  u4  les  blen> 
itéanccs  fobligeaicnt  à  se  trouver  et  où  assistaient 
également  jusqu'à  trente  ministres  de  sectes  diver- 
ses, c'était  ii»ti;ii'!!w  lui  (]iîe  le  maître  de  la  maison 
cl  Us  Jiiiui^tUcs  L-it.\-iuémcs  invitaient,  comme  le 
plus  di^'ne,  à  bénir  la  table,  et  qui  faisait  avec  le 
silène  delà  rroi.v  la  pi  îc're  accoutumée  de  lE^livi 
ratliutiquc.  Le  nombre  des  lidéles  kacanit  bieuioi  à 
Boston  :  les  ptntostanls  eux-mêmes  désiraient  enten- 
dre tes  préifianins  et  assister  aux  cérémonies  si 
touchantes  de  1  Eglise  romaine.  L'alibé  de  Clievcrus 
ouvrit  done  nne  souscription  pour  biilr  nne  église 
dans  cette  ville.  Le  premier  des  souscripteurs  fut  le 
président  des  États-Unis,  John  Adams,  exemple  re- 
marquable de  la  part  du  chef  protestant  d'un  Etat 
pres(iue  tout  protestant.  Bientôt  la  souscription  fut 
couverte  des  noms  les  plus  honorables,  tant  protes- 
tants que  catlioliques.  i^'ubbé  de  CUcvcrus  eluva  le;* 
mnrs  jusqîi*à  la  concurrence  des  sommes  déixisées 
entre  ses  mains;  mais,  ces  fonds  c[>ui5C>,  il  arrCta 
tous  les  tiavaux,  ei  jamais  ils  ne  furent  repris  et 
continues  qu  en  proportion  des  fonds  qu*il  avait  re> 
çiis.  Après  le  concordat  île  ISOI,  sa  rjniillecl.se* 
amis  de  France  le  prcssaicut  de  revenir  dans  ta  pa- 
trie. Il  fut  Un  moment  près  de  céder  i  leurs  inslan- 
ccs,  mais  les  besoins  des  cathuiii|ues  de  Boston,  son 
attachement  p^'iur  l'abbé  IMati;;iion  et  les  raisons 
(pie  lui  donna  M.  Carroli,  dans  une  lettre  du  9 avril 
1803,  le  décidèrent  à  rester.  On  suit  (|u'il  fut  >iv«-- 
ment  agite  à  ce  sujrt;  sorj  I  on  ccrur  le  rap|)clait  en 
France,  scm  bon  cœur  le  retenait  en  Amérique.  Eu- 
flh,  après  de  longues  irréstrintions,  il  anoonfa  à  ses 
ouailles,  le  dimanche  d'après  P:V;ucs,  fiu'il  rcNtrî  nit 
avec  elles,  partageant  ieiu*  Iwnne  cl  leur  mauvaise 
fortune,  qu'elles  lui  tiendraient  lieu  do  tous  ses  pa- 
rents et  amis  de  France,  dont  il  se  privait  jwUT 
elles.  Pendant  qu'il  se  livrait  aux  travaux  de  son  mi* 
nistére,  on  lui  adressa,  des  prisons  de  Northamp- 
ton,  une  lettre  qui  l'appelait  à  la  plus  pénible  do 
l^nlrs  !fs  fonctions  en  lésinsliques.  Deux  Irlandais 
cailioliques,  condamnés  a  mort  pour  un  crime  qu'ils 
n'avaient  pas  commis,  lui  écrivirent  aGn  de  rdela- 
mer  l'assistance  de  son  ministère.  I/ahbé  de  Clie- 
vcrus accourt,  les  console,  et  trouve  dans  son  «eut 
et  dans  fcs  siiUtmes  enseignements  de  fai  foi  tes 
moyens  d'adoucir  ce  que  ce  dernier  moment  a  il'hor- 
lible  puur  la  nature  abaudoonée  à  eUe-méoie.  tresi 
la  cputunie  aux  États-Cols  de  oondiure  le  condaraoé 
«I  lemide  pour  quit  y  eaieiHle  tm  diiONii»  ftnébre 
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inniédiiteinent  avant  rexéalUon.  LlMmune  évan- 

gélique»  mon(nnt  en  chaire,  aperçut  «ne  multitude 
de  femmes  accourues  de  toutes  paits  pour  assister 
an  iuppttce  de  ces  iatartmi».  Alors,  d'une  voix 
forte  et  sévère^  H  prononça  ce  dlscom  ?  f;iiî  ne  con- 
Tient  pas  seulement  aux  États-Unis,  mais  à  d'autres 
«Mirées  de  l'Europe  qui  se  disent  plos  civilisées  : 
«  Les  oratf  iirs,  s'éirie-t-il ,  sont  ordinairement  fîat- 
«  tés  d'avoir  un  auditoire  nombreux,  et  moi  j'ai 
«  honte  de  celui  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  y  a  donc 
«  des  hommes  pour  qui  la  mort  de  leurs  sembla^ 
«  hhs  est  un  spoctacle  de  plaisir,  un  objet  de  mr'w- 
«  site.  Mais  vous,  surtout,  femmes,  (|ue  venez-vous 
€  fiûve  tel  t  Est-ce  pour  essuyer  les  sueurs  froides  de 
«  la  mort  qui  découlent  du  visage  de  ces  Infortti- 
«  nés?  £st-cc  pour  éprouver  les  émotions  doulou- 
«  reoaes  que  oeite  soéne  doit  inspirer  à  tonle  Ime 
a  sensible?  Non,  sans  doute  :  c'est  donc  pour  voir 
a  leurs  angoisses  et  les  voir  d'un  œil  sec,  avide  et 
c  empressé.  Ahf  fd  honte  pour  vous;  vos  yeux 
*  «  sont  pleins  d'homicide.  Vous  vous  vantez  d'éirc 
«  sensibles,  et  vous  dites  que  c'est  la  première  vertu 
c  de  la  femme;  mais,  si  le  supplice  d'aucrai  est 
«  pour  fOhs  un  plabir  et  la  mort  d'un  homme  un 
«  amusement  de  curiosité  qui  vous  attire,  je  ne  dois 
n  plus  croire  i  la  vertu;  vous  oubliez  votre  sexe, 

«  vous  en  faîtes  le  déshonneur  et  Topprobre  » 

—  En  4806,  M.  Cniroll  demanda  l'érection  de 
quatre  nouveaux  sièges,  dont  un  serait  à  Boston 
pour  lente  h.  HouveHe-Angteterre.  11  avait  d*abord 
proposé  l'abbé  Matignon,  qui,  par  son  âge  et  sa 
répulaUoo,  semblait  avoir  des  droits  à  cette  préfé- 
renée.  Mais  le  doctenr,  sans  en  prévenir  son  ami, 
dont  il  connaissait  la  modestie,  lit  tomber  sur  celui- 
ci  ce  choix  honorable  îp  S  avril  ISO^i,  Pic  VII 
donna  le  bref  qui  ctabli^^iail  (jualre  nouveaux  cvè* 
chés.  Un  des  nouveaux  évéqucs,  le  P.  Concanen, 
évéque  de  New-York ,  devait  pnrtPi-  les  bulles  ; 
nuis  comme  il  mourut  à  Naples  avant  d'avoir  pu 
se  rendre  dans  son  dioeèse,  ne  Mies  n*anrivérent 
aux  États-Unis  fjtiVn  1810.  L'abbc  de  Cheverus 
fiit  sacré  à  Baltimore  le  i"  novembre,  et  l'abbé 
Matignon,  son  mafire  et  son  guide,  8*bonora  d'être 
son  aide  et  son  second.  Bien  ne  fut  changé  entre 
eux,  si  ce  n'est  que  l'évéque,  force  de  prendre  la 
première  place,  tâchait  de  fkire  com[>eosation  par 
vn  redoublemrivt  de  soins  et  d'égards  envers  son 
digne  atiM  f  a  diLciiiié  é[)i5ropale  dont  il  lut  revêtu 
n'altéra  jaiiiiiis  i  aiutabic  simplicité  de  son  caractère, 
ni  sa  vie  de  dévouement  et  de  chaiiié.  Evè(|ne 
comîue  missionnaire,  il  continuait  les  plus  pénibles 
fonctions  de  son  ministère,  contessant,  catéchisant, 
visitant  les  pauvres  et  les  malades,  ne  oaignant 
pas  d'aller,  en  toutes  snisons,  à  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  porter  à  plusieurs  milles  de  dis- 
unce  ses  aboodanles  aumdnes.  Deux  ou  trois  traits 
qu'on  lit  dans  sa  vie  prouvent  mieux  que  les  ré- 
flexions les  plus  éloquentes  à  quel  degré  d'héroïsme 
l'évéque  de  Boston  portait  les  vertus  évangéliques, 
et  combien  il  était  digne  du  glorieux  nom  d'apdtre 
dans  h  pli!«!  «vainte  acception  du  mot.  Un  jour,  un 
pauvre  luarui,  evant  de  partir  pour  un  voyage  de 
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long  eoui,  ha  VBOOiwnanda  sa  Ibmme,  quil  bioril 

seule  et  sans  appui.  L'évéque  en  prit  soin  comme 
de  sa  propre  sœur,  et  ceue  pauvre  femme  étant 
tombée  malade,  il  se  fit  son  iniBnnler,  dld  readK 
jusqu'aux  services  les  plus  humiliants.  Au  bout  de 
plusiairs  mois,  le  marin,  étant  revenu,  uvuva,  en 
rentrant  ehes  lui,  l'évéque  de  Boston,  qui  moniait, 
chargé  de  bois,  à  la  diambrc  de  la  malade,  pour 
lui  llBire  du  feu  et  préparer  des  remèdes.  Frappé 
d*admiratîon  à  la  vue  de  tant  de  charité,  le  maria 
tombe  aux  pieds  de  l'évéque,  lea  amse  de  set  tar* 
m*»s,  et  ne  sait  comment  dire  sa  rcronnaissance. 
Ciicveius  ie  relevé,  i'embrasse,  calme  son  émo- 
tion et  le  rassure  sur  la  maladie  de  sa  tmmt. 
Vers  le  même  temps,  il  y  avait,  en  dehors  de  la 
ville  de  Boston,  un  pauvre  nègre,  infirme,  couvert 
de  plaies,  sans  ressources  el  fbsnt  sur  son  gnkoL 
L'évéque  le  découvre,  se  f.iit  son  infirmier,  va  toirs 
les  soirs,  après  la  cliute  du  jour,  panser  ses  plaies, 
faire  son  fit  et  pourvoir  à  tons  ses  besobis.  Son  hi- 
milité  eût  caché  cette  bonne  oeuvre,  sans  la  curiosilé 
de  sa  servante  qui,  ayant  remarqué  que  tous  les 
matins  son  habit  était  couvert  de  poussière  et  de 
duvet,  voulut  savoir  d*oti  cela  pouvait  provsDlr. 
Elle  suit  de  loin  son  maître,  et  elle  le  voit  entrer 
dans  la  cai^ne  du  pauvre  nègre;  alois  elle  sap- 
proche,  regarde  k  travers  les  ptanches  mal  jointes, 
et  quel  est  son  étonnement,  de  voir  l'évéque  allu- 
mer du  feu,  prendre  entre  ses  bras  le  malade  gisant 
sur  le  fit  de  deulenr,  l'étendre  doucement  prte  ds 
brasier,  piinscr  ses  plaies,  lui  donner  à  manger,  i-c- 
rouer  sa  couche  pour  la  lui  rendre  plus  douce,  puis 
le  reporter  Ans  son  lit,  leeonvrir,  l'embrasser,  calai 
souhaitant  une  heureuse  nuit,  comme  ferait  la  mèreh 
plus  tendre  pour  son  enfant  chéri  !  Après  cvs  traits 
de  bonté,  qui  ne  sont  que  quelques-uns  enuc  mille, 
observe  l'auteur  de  sa  vie,  en  conç<Mt  sans  peioe 
l'amoTir  des  fidèles  de  lîo-îton  pour  leur  évèque.  La 
plupart  des  parents  voulaient  que  leurs  enfants, au 
baptême,  portassent  le  nom  de  Jean,  paru  qse 
c'était  celui  de  M.  de  Chevcrns  Un  jour  même  il 
arriva  à  ce  sujet  un  fait  assez  plaisant.  L'évéque 
ayant  demandé,  selon  rusage,  au  parrain  et  i  k 

marrsiiio  :  i<  Qu,;]  Voni  vGulr;^-vniis  donritM-  à  cel 
«  enfant  ?  —  Jean  Cheverus  ,  évèque ,  répoodi- 
«  rent-ib.  —  Pauvre  enfant,  dit  le  prélat,  Dieu  le 
«  préserve  jamais  de  le  devenir!  n  H.  de  Cheverus 
a  raconté  à  l'auteur  de  cet  an  trie  que  l'éloge  qui 
l'avait  le  plus  vivement  touché,  peoiiani  sun  séjoor 
à  Boston,  fut  le  trait  d'une  femme  protestante  qui 
vint  chez  lui  pour  lui  faire  pai  t  des  pcinrs  d"  "'irt 
cœur,  il  était  absent,  et  ayant  aperçu  sur  son  i^u- 
restt  un  votnnie  de  lord  Byran,  die  attacha  une 
épînirlc  à  ce  passade  du  GiiouT  :  «  AbsourJre  Ici 
«  péchés  des  hommes,  exempt  toi  •même  de  crinei 
«  et  de  soucis,  telle  a  été  l'occupation  de  ta  vis, 
«  depuis  le  beixeau  jusqu'à  la  vieillesse  u  —  a  Je 
«  commis  un  petit  péché  d'orgueil,  disait-il  ctt 
«  liant,  et  je  dus  m'en  confesser.  »  Au  milico  de 
ses  actes  Âe  dnrltd,  M.  de  Cheverus  savait  re^ 
pousser  les  attaques  des  protestants  rentre  la  ki 
catholique,  qu'il  prou>ait  d'âiliems  si  bmu  par  Ml 
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tcHoi  m  wê  vie  tdintnlite.  11  fmSi  mtes  tcmnm  | 

quelquefois  aux  feuilles  publiques  pour  confondre 
l'erreur  ou  dissiper  les  préventions,  cl  il  est  permis 
decioire  que  les  journalistes  se  félicitcrent  d'avoir 
un  tel  confrère.  Un  Américain,  grand  amateur  de 
ranliquité,  qui  avait  voyagé  en  Italie,  s'cinit  permis 
de  plaisanter  sur  te  culte  des  reli(|ues,  dans  deux 
lettres  adrenées  è  rjnttolofte  wurnuttlê.  Clwvtnis 

répond  dans  !e  même  jonrnal  ;  et  nvec  quelle  grâce, 
quel  atmai>k  esprit,  il  fati  appel  aux  propres  senli- 
BMali  da  voyageur  :  «  La  cMèbra  poète  ftançiia, 
c  lui  dîl  il,  l'abbé  Delille,  voyageant  en  Grèce,  écri- 
a  vait  d'Aibënes  à  une  dame  de  Paris  :  «  Ayant 
u  aperçu  une  fbniaiDe  de  marbre  dam  ta  bame* 

I  cour  d'une  maison  particulière,  je  m'en  appro- 
(1  cliai,  et  reronnais^sant  à  la  belle  srulpture  que 
d  celait  un  rc:>tc  U un  ancien  et  maguihque  iom- 
«  beau,  je  ne  |Ntalemai,  je  teisat  le  marbre  i 

plti.Mrtirs  reprises,  et  dans  î'enilioiisiasmc  de  mon 
«  aduration,  j  ea  vins  à  briMir  le  seau  d'un  domes^ 
«  tique  qui  avait  eu  rirrévérenoe  de  venir  y  poiwr 
ri  de  l'eau.  L:î  prcmirri^  t]ue  j'entrai  k  Alliè- 
«  nés,  les  plus  petites  pierres  détachées  d'anciennes 
>  nîiiea  élneot  choses  sacrées  à  mes  yeux,  tH  je 
a  remplis  toulci  mes  poches  îles  petits  morceaux 
«  de  marbre  que  je  pouvais  trouver.  »  Telle  était 
«la  vénération  de  l'abbé  Delille  pour  l'antiquité 
«  ptfenDe;  et  vous-même,  monsieur,  qui  êtes  un 

II  amateur  de  la  belle  littérature,  un  admindciir  de 
a  la  savante  antiquité,  vous  avez  dù  i'csi>Gnlir  qucl- 
«  que  chose  du  même  eothousiasme ,  en  foulant 
«  sons  vos  pieds  cette  terre  classique  où  Virgile 
«  et  Horace  ont  Êul  entendre  leurs  chants  melo- 
«  Ceux,  où  Cieénm  imenoofait  ses  belles  liaran- 
«  gues,  où  Tîte-Live  a  écrit  son  histoire,  et  en 
«  oontempiant  tous  ces  magnifiques  restes  de  l'an* 
«denne  Rome.  Eb  quoi  donc  Y  a-l-il  tiu'à 
«  regard  des  restes  de  l'antiquité  religieuse  et  sa- 
«  crée  que  toute  espèce  d'entlioitsiasmc  devra  être 
c  improuvée?  On  est  saisi  de  re&pccl  pour  un  mar- 
•  bre  antique,  et  on  ne  le  sera  pas  pour  les  osse- 
«  ments  des  Tondatotirs  de  la  foi  ou  ce  qui  a  servi 
a  i  kur  usage  1  »  Quelquefois  M.  de  Chevcnis  tra« 
duisait  et  lisait  en  diaire  les  plus  beaux  paMiflei  du 
Grnxe  du  Christioniime,  où  îkI  modestie  seule  l'em- 
pécluÉîi  de  se  recoonallre  dans  le  tableau  des  mer* 
vdDet  opérées  par  les  niîsrionnaires  dans  les  forêts 
du  nouveau  moiidr  ,  el  ;aij)dis  le  clicT-d'Lruvre  de 
M.  de  Chateaubriaiui  n'a  re{u  un  plus  magniKque 
étoge.  —  Le  19  septembre  1818  fut  un  jour  de 
Rrand  chagrin  pour  l'évêque  de  Doston;  il  perdit 
l'abbé  Malienon.  Sps  ocnipations  nrrrprcnf,  et 
sa  saule  même  en  tut  altérée.  — -  L  i:.giuc  de  L' laucc 
devait  envier  aux  Elati-Unis  m  do  ses  enfants  qui 
lui  faisait  tant  d'honneur,  et  dont  elle  pouvait  espé- 
rer  tant  d'utiles  services.  M.  iJyde  de  fieuville, 
qid  asab  été  témoin  des  travaiu  de  M.  de  Cbeven» 

et  de  son  dtat  [lesouffitînrr.auiteugagéLouisX'S'!!! 
à  ie  rappeler  et  à  le  l'endre  an  royaume  au(|ucl 
il  tpyarteinit  par  sa  nabiance.  Le  13  janvier  18-23, 
le  prélat  fut  nommé  à  l'évêché  de  Montiuban. 
Hooi  ne  dovoiu  pas  disiiimiler  qu'il  liit  blâmé,  k 
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ttife  époque  «  même  |^  des  honuDOs  toKi^ewE 

d'avoir  quitté  im  poMe  où  il  foisait  tant  de  bien, 
et  où  son  indiienro.  pouvait  être  encore  si  salu- 
taire. Mais  il  cuit  malade;  les  médecins  avaient 
déetaié  que  le  senl  moyen  de  sauver  sa  fie  était 
de  passer  sons  un  riel  plus  doux;  qu'autrement 
l'ipreté  du  climat  de  lioston  le  conduirait  au  tom- 
beau avant  peu  damnées.  IVallleiirs  le  grand  aumô- 
nier lui  avait  notilîc  la  volonté  pxprf^sse  du  roi.  Il 
rebisa  d'abord,  suppliant  6a  MajeUé  «te  lui  pat' 
domur  dt  foin  es  ^Vl  eroyait,  devant  INèv,  Krv 
son  devoir...  Les  habitants  de  nnstiDn  et  plus  de 
deux  cents  protestants  des  principaux  de  la  ville  y 
joignirent  leurs  instances  et  leius  réclamations,  ne 
se  doutant  pas  que  le  taUeau  même  qu'ils  faisaient 
des  vertus  de  r<'v»'(jue  devenait  un  obstacle  au 
succès  de  leur  demande.  Le  rui  n'accepta  pai» 
refus,  et  ebwgeo  son  frand  aumtaier  d'insister 
avec  force  pour  un  prompt  retour  Celte  lettre,  'lit 
son  historien,  arriva  à  N.  de  Qieverus  dans  un 
monoent  ofl  il  était  eitrémement  aoulftint,  di  les 
roédecii»,  après  une  rttnle  sf^rieuse  de  son  état, 
venaient  de  lui  déclarer  qu'il  était  imposuble  que 
sa  santé  supportât  im  second  hlter  sons  le  cid 
rigoureux  de  Boston.  Apiês  ces  diverses  circon- 
stances, qnî  sont  toutes  d'une  rigoureuse  vérité, 
nous  ne  savons  qui  pourrait  blâmer  le  pieux  évéque 
d'être  rentré  dsns  sa  patrie.  Avant  de  partir,  voulant, 
selon  ses  expressions,  edrécuferion  teuammt,  ildonna 
au  diocèse  l'église,  te  maison  épiscupalc  et  le  cou- 
vent des  ursnlines,  dont  il  avait  la  propriété;  H 
laiss,!  nux  cvèqiics  ses  snccrssrtirs  sa  bibliûlhètjue, 
composée  des  meilleuis  ouvrages,  et  qui  était  l'ob- 
jet auquel  il  tenait  le  plus;  Il  distribua  tout  le  teste 
de  ce  ijui  lui  appartenait  ù  ses  ccch  siastlipies,  à 
ses  amis,  aux  indigents,  et,  comme  il  était  vedtt 
pauvre  i  Boston ,  il  voulut  en  repartir  pauvre. 
Enfin  il  quitta  la  vHIe  an  milieu  des  plus  touchants 
adieux  :  plus  de  quarante  voittu-os  l'auendaient  à 
la  porte  poui  lui  faire  cortège,  ei  1  accompagnèrent 
plusieurs  lieues  sur  la  route  de  New-York,  oft  fl 
s'embarqua,  le  1"  octobre  1855  Pendant  la  travow 
aée,  il  charma  le  capitaine  et  tous  les  passagers  par 
sa  bonté  et  raflbbiliié  dé  aeo  maniérca.  La  naviga- 
tion fut  d'abord  heureuse;  mais  à  l'entrée  de  la 
Manciie,  le  bliiroent,  surpris  par  une  tempête, 
fbi  obligé  de  s^édiouer,  k  St-Germain-dea-Vaux, 
prés  du  cap  de  la  Ilogue.  L'cvéque  fut  aocueilU 
cliez  le  curé  d'Auderville,  et,  le  lendemain,  il  officia 
à  la  grand'messe  et  prêcha  à  vêpres.  Le  clergé  des 
environs  vint  le  saluer.  Le  prélat  ne  se  revit  pas 
sans  tmoiion  sur  la  terre  natale,  trente  et  un  ans 
api  es  i'avou'  quittée,  au  milieu  d'ecclésiastitiues  dont 
quelques-uns  avaient  été  ses  compagnons  d'exil.  Il 
ai  rendit    Cherbourg,  et  de  là  à  Paris,  où  il  re- 
trouva plusieurs  de  ses  anciennes  connaissances. 
Sa  bmlHe  Tattendait  avee  impatienee:  Il  visita  tons 
ses  parents,  prf^cli a  à  îMnyenne,  i  Laval,  et  laissa 
tool  te  inonde  endianié  de  ses  aimables  vertus,  de 
son  oanetère  noble  et  élevé.  Il  i*attendait  *  rece- 
voir ses  bulles  à  clia(iue  instant,  lorsqu'une  ncuivrllc 
et  bien  élrauge  diOicuUé  vint  en  susiiendt^  l'exé- 


i^idui^cd  by  Google 


110 


CHS 


CHE 


eutioQ  :  on  prétewilt  ^*ayant  été  nalmliié  Amé-  i 

rîcain,  abv^iir  France  depuis  plus  de  trente  ans, 
il  ne  pouvait  plus  être  réputé  Français,  ni,  par 
coiiié(|ueiiti  fmam  à  im  tiége  dMU  le  royaume. 
M.  Jft  Clieveras  écrivit  aussitôt  au  ministre  que, 
•i  le  roi  de  France,  après  l'avoir  appelé  comme 
mm  sujet,  refiuait  de  t«  recornialtre  «oauM  tel,  il 
qiiitiuitParisdés  le  lendemain  m  itin,  et  renonrnit  |  oiii 
toujours  à  révècbé  de  Mootauliaa.  Cette  i  ciioUuioa 
innclia  la  diflicnllé  :  lei  ballee  ftireni  enregistrées 
Mur4e4liunp,  et  remises  le  soir  niùme  à  l'évèiiue, 
rpcnnnu  enfin  p»nr  Français.  —  Son  entrée  à  Mon- 
tauuHti,  le  2ë  juillet  1824,  fut  marquée  par  d'écia- 
tants  téuoignaçes  de  joie  eS  de  resp^.  Les  au- 
toriics,  les  catlio!i(|ucs,  les  protesi.mts,  rivalisèrent 
d'ctupressements  et  d  égards.  Les  ouniiitres  proies* 
iMis  vinrent  te  aalucr.  Il  eonquit  leseoeurs  dans 
celte  ville  cotnmc  u  Ruston.  Clmcun  était  frappé 
de  la  simplicité  de  ses  manières  et  des  grâces  de 
son  espnt.  On  récente  de  lui  dce  traite  lott  tmk» 
chants  :  nous  n'en  citerons  <in*un  seul.  Informé 
qu  un  maire  est  en  querelle  avec  son  curé,  il  va  ie 
U-ouver  :  «  Monsieur,  lui  dit-il,  j'ai  uu  grand  ser- 
ti vice  à  vous  demander;  vous  me  trouverez  peut- 
«  être  indiscret,  mais  j'aitfntls  tout  de  votre  oblî- 
«  gcance.  »  Le  roaiic,  hors  lic  lui-même  et  tout 
coiifus,  proteste  qa*iln*7  e  rien  qu'il  ne  soit  dis- 
]►  i:  h  faire  pour  un  prclat  si  vi'néré.  «  Eii  bien, 
«  dit  1  evèque  en  se  jetant  à  son  cou  et  en  Tem- 
«  brassant,  le  smioe  que  f  ai  à  voin  demander, 
K  c'est  d'aller  porter  ce  baiser  de  paix  à  votre  curé,  b 
Le  maire  {Nromit,  tint  parole,  et  la  réooociliation 
toi  faite.  Bientôt  la  France  apprit  {lar  les  eent  «ou 
de  la  renommée  le  généreux  dévouement  de  l'iî- 
véque,  loi'squ'en  1825,  le  Tarn  débordé  envaiiit 
les  deux  principaux  faubourgs  de  Montauban.  A  la 
première  nouvelle  du  désasL'c,  le  prélat  accourt 
sur  les  lieux,  se  porte  pnrtout  où  il  y  a  du  danger, 
fùl  pi'éparer  des  bar(|Ui'S  pour  cetix  qui  sont  prés 
4t  périr.  Digne  imitateur  de  Fcnelon,  qui  disait 
que  les  évt^ijnrs  ont  leurs  jours  de  bataille,  il  cn- 
coui  âge  les  travailleurs,  plus  encore  par  ses  exem- 
ples que  par  ses  pendes,  s'empresse  d'ouvrir  son 
palais  à  pr6s  de  trois  cents  victimes  du  fléau,  les  nour- 
rit, pourvoit  à  tous  leurs  besoins,  et  les  sert  de  ses 
propres  maîns.  Vne  pinvre  femme  teste  ft  le  perte 
de  l'évécbé  et  n'ose  point  entrer,  parce  ([u'elle  est 
protestante  -,  Tévéque  l'apprend,  court  la  chercher 
iuI-mOmc  :  a  \  encz,  lui  dit-il,  nous  sommes  tous 
«  frères,  surtout  dans  le  neUiearl  »  Et  U  la  con- 
duit dans  les  salles  avec  ses  autre<;  enmpagnes  d'in- 
fortune. Cliarles  X,  instruit  de  la  noble  conduite 
de  H.  de  Cfaevenis,  et  des  seerillaes  tnll  aveltisiie 

dans  rrttc  rirrunstance,  hii  envoya  îi  OOO  franrs 
qui  lui  fureiit  transmis  avec  une  lettre  très-Qatieuse 
du  minislie,  FévAque  d'Hermopolis.  Celle  semn» 
fût  aussitôt  distribuée  aux  pauvres.  En  arrivant  k 
AlonUluban,  il  s'était  cliargé  de  faire  lui  même  le 
prône  tous  les  dimanches  à  la  messe  paroissiale,  et 
lous,eBTanls  et  ignorants,  protestants  etcatJioliques, 
se  pressaient  auiniir  de  sa  chaire  Pendant  le  jubilé 
du  ia^,  U  redoubla  ses  instructions,  et  d  eut  le 


Lonlinur  de  ramener  à  Dieu  un  ancien  religieux 
qui  s  <  tsit  marié  sons  le  règne  de  la  tr:  reur.  Il  lut 
sa  rétractation  en  chaire,  et  prononça,  à  ce  sujet, 
un  discours  toucliMt,  ob  il  développa  ees  psrolé^ 
de  rr]rclésiasii(juc  :  «  ÎS'c  mi^prisez  point  riiomtne 
a  qui  se  détourne  de  son  j[iccU6,  et  ne  lui  bûtes 
«  pus  de  reproches  :  SMfemz-vous  que  nous  amn- 
«  mr<;  fmis  dignes  de  cliâtimenl.  »  M.  d'Aviau  du 
Bob  de  Sanzay,  arciieTéque  de  Jtordeaux,  mouiott 
en  4826,  latasut  de  longs  regrets  dins  un  diflcèss 
où  sou  esprit  ainrable,  sa  douceur,  sa  charité,  avaicn» 
été  justement  appréciés;  M.  de  Chcverus  futdioisi 
comme  le  seul  digne  de  le  remplacer;  et  bientôt  on 
vit  revirre  avec  un  nouvel  éclat,  dans  son  succes- 
seur, les  vertus  du  prélat  que  l'on  |ileurait.  Hien 
difTércut,  dit  très-bien  l'auteur  de  sa  vie,  de  ces 
esprits  remuants  et  oonOants  en  enx4iiêmes,  qui, 
arrivant  à  la  tête  d'une  administration,  aspirent  î 
tout  ciianger,  tout  amener  à  leur  sens,  tout  dispo' 
ser'euivant  leurs  propres  idées,  H  sTeffedui  rrii* 

pieusement  ii  conserver  ce  qui  était,  à  connaître  ce 
qu'on  avait  praii(|ué  avant  lui  et  à  le  suivre,  il  ne 
troobk  eucunc  existence,  ne  dian^ea  aucun  règle- 
ment.  «  Je  succède  A  un  saint,  répclait41  souvent, 
«je  respecte  tout  ce  qu'il  a  fait;  ions  ses  actes 
M  sont  pour  moi  comme  une  arclic  sainte  que  je 
«  ne  veux  pas  aAme  toucher  du  bout  du  doigt  » 
Peu  de  temps  après,  Charles  X  le  flt  pair  de 
France.  Cheverus  arriva  à  Bordeaux  le  M  décembre. 
«  Nous  l*avons  vu  an  milieu  de  noue,  écrivsit  i 
«  l'époque  de  sa  mort  un  de  5r=;  crrands  viiiiires, 
a  tel  qu'il  avait  été  à  Doston  et  à  Montauban,  iu- 
«  spirant  Pamodr  par  toutes  les  qualités  «lui  ga- 
«  (;nent  les  cœurs,  commandant  le  respect  par  les 
«  vertus  les  plus  éminentes.  Dans  sa  conduite 
«  comme  évéque,  comme  homme  public,  coinoie 
«  homme  privé,  il  a  toujours  été  é^l  A  Itsi-ioime, 
«  c'est-à-dire  plein  d'ime  haute  sagesse,  ne  s'orcn- 
«  pant  que  de  ses  devoirs,  et  se  conciliant,  par 
«  son  zèle,  sa  prudence,  sa  doveeor,  sa  diarité,  sa 
<t  simplicité,  une  vénération  et  une  connan-c  uni- 
«  verselles.  »  Dans  les  divers  voyages  qu'il  était 
obligé  deftire  A  Paris,  eomme  pair  de  Franco, 
il  eut  Toccasion  dcpréclier  souvent.  Invité  à  par- 
ier le  vendredi  aaint  devant  Iccoie  polytediaiquc, 
on  craignit  beaneoup  qu'il  ne  pflt  se  faire  écouter. 
Le  duc  de  Rohan,  archevêque  de  Besançon,  j 
avait  échoué  l'année  prcccilenlc  :  les  élèves,  par 
leur  tumulte,  1  avaient  forcé  à  descendre  de  chaire. 
Cheverus  arrive,  cl  prenant  pour  texte  ées  parole* 
de  St.  Paul  :  «  Au  milieu  de  vm^,  ]c  n*  stimc 
a  savoir  autre  chose  que  Jésus  cruciiié ,  »  il  ajou- 
ta t  e  Si  favait  à  pailer  des  sciences  bumsines,  es 
«  serait  au  milieu  de  cette  savante  école,  ce  serait 
a  de  veue^mes  ,  messieurs ,  que  je  viendra» 
«  prendre  des  leçons;  mais  aujoimThUt  il  s^git 
«  de  la  .science  de  la  croix  ;  c'est  là  ma  science 
«  spéciale,  la  science  que  j'éludic  et  prêche  depuis 
c  quarante  ans,  parmi  les  nations  civilisées  comme 
«  parmi  les  peuplades  sauvages,  parce  qu'elle  con- 
«  vient  également  à  tou<5  et  von«  pcrmetirer  ^  vn 
«  vieil  évét^ue  de  vous  communi(}uer  le  fruit  de  i>cs 


i^idui^cd  by  GooglCj 


CRB 

«  lougues  études.  •  Cu  tiorde  aussi  insinuant  ga- 
gna tou^  les  cn  urs;  fosiltoce  le  plus  parlait,  Tat- 
u-ntion  b  plus  sotitenuc,  rintdrèt  le  plus  vif  ar- 
cyeiilirciu  toutes  le«  paroles  du  vieil  évéque.  U 
accueillait  ses  prêtres  avec  beolé  quand  ils  Tenaient 
à  Bonleaux,  et  c'eût  éié  le  fàclicr  que  de  ne  pas 
n'aucoir  k  sa  table.  Oaos  une  ciiconsiaoce  grave, 
ran:Iiev«(|iie  de  Borderai  parut  divisé  d*o^nioii 
avec  SCS  colk^gucs;  c'était  au  sujet  dts  ordonnances 
du  l6iuio  iSi».  M.  de  Cheverus,  qui  n'apprvuvait 
pas  les  ordonnances ,  ne  fut  pas  cependant  d'avis 
dadopter  le  mémoire  présenté  alors  au  roi  par  le 
car  iinal  de  CIcrmont-Tonnerre,  au  nom  tie  l'cpis- 
cupat.  Il  (larait  qu'il  tiouvail  (|iu'l(|iies  expressions 
de  ce  mémoire  trop  vives  et  trop  fortes.  Cette  méiue 
année,  il  fnf  fait  conseiller  d'Etat,  autorisé  ii  picndte 
part  uux  dclibéraUons  du  conseii  et  aux  iravuux  des 
cùoiléa  divers  dont  il  se  compose.  En  t850,  le  roi 
le  nomma  eomoBandeur  de  ronlie  du  Si  Esprit, 
et  le  ministre  de  l'ialéricur,  M.  de  l^cyronnet,  lui 
annonçant  cette  honoraUe  promolfon,  lui  écrivait  : 
o  Le  corJon  bleu  n'ajoutera  rien  à  vos  vertus  et  à 
«  votre  mérite,  mais  il  prouvera  que  le  roi  les  ouo- 
«  aatt,  tes  aime,  et  prend  plaisir  â  les  honorer,  a 
Au  nulieu  des  troubles  qui  a^^itérentla  France,  deux 
mois  après,     répnlatioii  protégea  soQ  clergé  dans 
1rs  muiiicnb  les  plus  fâcheux,  et  le  diocèse  n'éprouva 
point  de  ces  secousses  violentes  qui  ailleurs  alBi- 
l^éretit  i  Église,  et  forcèrent  des  prélats  et  des  curés 
à  s'élui^uejr.  Le  nouveau  gouvernement  eut  d'abord 
ridée  de  demander  eni  prétra  en  ébatge,  comme 
nux  fonctionnaires  public^i,  le  serment  de  fldélitt^. 
Des  le  premier  avis  qu'en  eut  l'ardievëque  de 
Uordeanx,  Il  sVmprcsm  d'écrire  â  un  persoonai^e 
pui.vsaiif,  lui  fit  sentir  que  celte  mesure  serait  éj^a- 
kuDcal  tmpulitù|ue  et  désastreuse,  et  qu'il  s'ensui- 
vrait lue  division  semblable  à  celle  des  prôtics  ju- 
reurs  cl  des  prêtres  insermentés  de  la  première 
T^vo!ution.  Sa  lettre  eut  un  heureux  eflet  ei  on  ne 
K>n;,'ra  piusademanderlescrment.Oasait  ^u  ufitcsla 
léxilutiuttdê  1830,  la  diambre  des  députes  priva  de 
la  pairie  ceux  qui  l'avaient  reçue  deCbarles  X.  IMu- 
ûrius  membres  du  gouvernement  eui'ent  la  pensée , 
le  disir,  de  réintégrer  rarchevéqoe  de  Bordeaux 
tlaiis  sa  dignité  de  f>air  de  France,  et  de  l'nssocier 
«u  nouvel  urtlre  de  choses.  11  parait  même  que  les 
députés  de  la  Gironde  sollidtaient  pour  tuf  avec 
instances  les  faveurs  du  [Kjuvoir,  lorsque  Parclicvé- 
que  vuuiut  arrêter,  d'un  seul  coup,  toutes  les  tea- 
tM<ves,  en  basant  publier  dans  les  journaux  une 
Me  ^iui  conçue  :  «  Sans  approuver  TexcluMon 

•  prononcée  contre  les  pairs  nommés  par  le  roi 

■  Cii^itai  }L,  je  me  réjuuis  de  me  trouver  hors  de 
«  k  oiriére  potitiqne.  J'ai  pris  la  Orme  vésolulinn 
t  de  rc  pns  y  ciilrer,  cl  de  n'accepter  aucune  place, 

■  aucune  fonction,  ie  désire  rester  milieu  dé 
«  mon  troupeau,  et  eontinner  à  y  eieroer  vn  mi- 

•  nistérc  de  charité,  de  poix  et  d'union.  Je  pnê- 
g  dimi  la  soumission  au  gouvernc^ieut;  j'en  don- 

■  neiai  l'exemple,  et  nooi  ne  ceBserops,  mon  dergé 
«et  moi,  e  prier  avec  nos  ouailles  pour  la  pros- 
«yfriié  de ixHm  diére  pmpe.  Je  oie  pqn*  M  plw 


•  en  plus  att9c))é  aux  iabiiants  de  Dunleaus  ;  je  lea 
«  remercie  4>  l'mnitié  qu'ils  mo  témoignent. 
Cl  voîu  de  mon  cœur  e>t  Jo  vivre  cl  de  mourir  au 
a  milieu  d'eux ,  mais  >ans|  autres  titres  que  csiK 
Ht  de  leur  archevêque  et  de  leur  ami.  »  Cette  d6r 
claration,  iî  faut  TavoMpr,  déplut  également  aux 
amis  et  aux  ennemis  du  guuveiqeveni  ;  elle  n'en 
était  peut-être  que  plus  conforme  à  la  politiqnn 
de  l'Evangile.  —  Peudant  la  captivité  de  la  duclies!^ 
Uerri  dans  la  ciladelic  de  Ulaye,  il  sollicita 
d'aller  lui  pnrter  les  consolations  de  son  ministère, 
ne  dissimulant  pas  ses  sentiments  pour  Cbarica  X* 
«  Je  ne  serais  pas  digne  de  voire  estime,  <Vit-]\  un 
«  jour  aux  autorités  de  sa  ville  épiscopalu,  si 
«  vous  cacbats  mes  affections  pour  In  ftmilln  ûén 
a  rliiie,  et  vous  devriez  me  mépriser  comme  un 
a  ingrat,  puisipic  Charles  X  m'a  comble  de  set 
«  bontés.  »  Au  reste,  la  plus  pnrlUm  intdligenat 
régnait  entre  les  autorités  et  lui  ;  toutes  les  classes 
cl  toutes  les  opinions  étaient  unaniflOias  dans  leuin 
•cntiments  de  vénération  pour  lemint  prélat.  <  Tool 
«  le  monde  nie  gâte,  disail-ii;  on  m'a  toujours 
«  gâté,  je  ne  sais  pourquoi.  »  Lui  seul  ignorait  quf 
sa  douceur,  sa  charité,  ses  ntanières  fnmcbea  et 
cordiales,  lui  avaient  gagiui  tous  les  «surs.  Lorsdn 
l'invasion  du  choléra,  il  offrit  son  palais  aux  mala- 
des, et,  au-dessus  de  la  porte,  on  umrivit  ces  glo> 
rieuses  perdes  :  Jfetson  d«  Meour«.  Un  bruit  souri|< 
(l'riiipoisotiuenifnt  avHnt  circulé  parmi  le  peuple, 
les  aulorués  s  adressèrent  a  i'arcbevèque  pour  fairo 
tomber  ces  Inruits  absurdes,  et  liienlét  on  eut  bonin 
de  les  avoir  .imirilli^  ou  réjvétos.  Il  apaisa  aussi 
une  sédition  au  deput  de  mendicité,  et  prévint  uof 
révolte  an  Ibrt  du  Ri.  Dés  il  avait  été  quel* 
tiun  de  lui  pour  un  des  cliapeauA  vacants;  maji 
l'occupation  d'Ancùne  retarda  la  présentaiiou.  En- 
lin,  le  1*'  février  1836,  le  pape  t^éd^r^  Iç  prélat 
cardinal.  Il  reçut  la  barrette  le  9  VU*.  Cioymi  11 
montent  favor;:ble.  il  solliciia  alors  une  grâce  que 
son  ctrur  dédirait  vivement,  la  lieiivrancc  de  U.  do 
PeyroQMei,  son  diocésain,  et  celle  de  ses  oompn« 
gnons  d'infortune  Le  rui  Louis-Philippe  lui  protesin 
de  sa  bonne  volunte  et  de  ses  intevii^Q^  bienveilJan* 
tes  ;  mais  tout  s'trréla  lé  pour  le  moment,  icemmé 
cardinal  aux  appîjt:  H  >  luents  de  toute  la  France, 
M.  de  Cheverus  ne  fut  pc^t  él,iJoui,  on  le  croiira  ff'* 
cilemeni,  par  cette  émitMente  ^'rD't^"  An  niilton 
de  tant  d  honneurs,  il  était  profondément  triste. 
«  Qu'inqiorte,  disait-il,  d'être  enveloppé,  après  la 
c  mort,  d'un  suaire  rouge,  violet  ou  noirî  v  Après 
avoir  passé  (ju<  iques  )oun  â  Uayeime,  il  partit  pour  ^ 
retourner  à  Bordeaux,  où  on  lui  lit  une  iccepiioui 
magnitique.  11  était  aussi  viveuieulsullicilé  de  vicier  * 
son  ancioi  diocèse  de  lloniaulian,et  il  y  aUa  pasmr 
quelques  jours.  Sa  pfést'rre  y  excita  im  vt'ritnf'lc  en- 
thousiasme, qi^les  protcsLaj^tscux-Qiémcs  semblaient 
partager.  Maie,  depuis  quelque  temps,  le  pi-élat 
avait  le  pressentiment  de  sa  mort.  En  nomnaAnt 
M.  Geoi^es,  son  neveu,  grand  vicaire,  il  lui  avait 
dit  :  «  Me  vdtà  sur  mon  déclin,  et  je  sais  que  lo 
c  vieillesse  se  fait  facilement  illusion  :  plus  les  fa- 

f  culles  »"ti0HÀumUt  iM*  <V»  M  dissimule  aoo  toh 
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m  puiattoce.  Oa  ae  croit  toujours  capable,  Ion  même 
«  qaVH  «t  évident  «pie  Von  ne  Test  plus  ;  d  cepen- 

«  dant  fout  soiifTrc,  tout  Innruit,  In  religion  sc  perd. 
«  Je  ne  veux  point  que  mon  diocèse  éprouve  ce 
«  iiwilhear  ;  je  ? em  donner  ma  déminioit  et  ne 
«  retirer,  le  jour  mCme  où  je  ne  pourrni  phis  sunire 
«  aux  devoirs  de  ma  place.  Ce  jour,  je  ne  le  dis- 
«  mrnerai  pas  moi-même  ;  mais,  en  vous  assodant  à 
«  moa  adminislration,  je  charge  voire  conscience 
o  du  devoir  de  me  le  faire  connaître.  Si  vous  ne 
«  me  le  disiez  pas,  vous  seriez  responsable,  devant 
«  Dieu,  de  tout  le  mal  que  je  ferai,  Ihnle  d'avoir  été 
«  averti.  »  Le  cardinnl  de  Cltpvenis  tomba  malade 
au  mois  de  juillet  et  il  éprouva  une  pertur- 
bation didécs,  UMilMenoedéniëflKiifttquicflkvyèNiit 
tous  ?f>s  amis,  rt  inî  firent  juger  à  lui-même  que  sa 
fin  était  proclie.  11  ne  songea  qu*âse  préparer  à  son 
dentier  pas«ig:e,  ajouta  un  oodictie  à  ton  testament, 
S(!  ;  onFcv^a  enroro  l  e  13,  et  le  lendemain,  à  cinq  liciires 
du  malin,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  etdcpa- 
ralfsie,  il  perdit  toute  connaissance.  Il  expira  le  19,  le 
jour  même  où  l'Eglise  célèbre  la  fête  de  St.  Vincenl 
de  Paul,  dont  il  avait,  sons  tant  He  rapports,  repro- 
duit les  vertus.  Ainsi  les  liordciais,  qui  i  avaicni  sa- 
tai  de  lenit  vives  acclamatUnw,  quand  il  r^mt 
parmi  eux,  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  virent, 
quatre  mois  après,  son  cercueil  traverser  les  mêmes 
mes  ao  miliea  des  chants  lugubres  de  TEglise  et 
de  l'expression  proronde  de  l:i  douleur  universelle. 
L'évêque  de  la  Rochelle  prononça  son  oraison  fu- 
Bâire,  qui  n'a  pas  été  imprimée.  M.  Viilraave,  un 
de  nos  collaborateurs,  lut,  le  17  avril  1837,  à  la 
séance  publique  de  la  soriét»;  de  la  Morale  chré- 
tienne, dont  il  est  vice-prcsident,  un  éloge  touchant 
du  cardinal  de  Cbeverus,  qui  fut  vivement  applan- 
di.  Il  existe  une  Fi>  du  cardinal  de  Chevrrvs,  ar- 
dméque  d»  Bordeaux,  1  vol.  itt-8*.  Cet  ouvrage 
perle  le  nom  de  M.  J.  Htien-Dnboarf,  andeii  pro- 
fesseur de  Miéologie,  mais  il  est  de  M.  lînmnn,  grand 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire  de  Bordeaux.  Il 
a  en  trois  éditions  et  a  été  traduit  dens  feis  en  an- 
glais, d'abord  à  Pîuladelphie,  par  M.  Walsh,  auteur 
catholique  et  écrivain  distingué;  ensuite,  à  Boston, 
par  M.  Stewart,  auteur  protestant  ;  et  partout  on  a 
rendu  hommage  à  la  vérité  des  faits.  La  deuxième 
édition  est  saris  nom  d'auteur.  (Vuelqne  chose  de 
Tùme  douce  et  bienveillante  du  cardinal  a  |>a<isc  dans 
le  récit  et  dans  le  style  de  son  historien.  L'Académie 
française  a  décerné  à  la  Fie  du  cardinal  dt  Cheverus^ 
indiquée  ci-dessus,  tm  prix  lioDtyon,sur  le  rapport 
de  M.  Viltemdn,  qtri  t  pa^é  un  jusletilbttt  d'éloges 
à  cet  ouvrage  qui  se  rtcomniande  autant  par  la  sa- 
gesse des  jugements  que  par  rintérét  touchant  du 
tédi,  hi  parfiiHe  intelligence  de  tontes  les  eonve- 
naaoes  ecclésiastiques  et  l'élégante  simplicité  du 
style.  Cest  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  biographie 
après  les  histoires  de  Féneloa  et  de  Bossuet  par  le 
conte  de  Bausset.  IV  f  b. 

GHEVILLARD  (Awdbé),  religieux  dominirain, 
9é  à  Rennes,  fut  envoyé  missionnaire  en  Amérique, 
OÙ  il  lesm  trés-longtempe,  ei  y  mourut  en  1682. 
Dans  rniYOftge  qu'il  fit  en  Burâpe,  U  poMia  feu- 
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depuis  l'é('ifiii';;rmrn{  rfrs  rn/omV.T,  rf  un  ample 
irailé  du  nalurri,  de  la  religion  et  dee  mauri  du 
fniiênt  intuMm  ef  dt  la  ftm  ferme.  Bennes, 
1569,  in-4°.  C'est  par  erreur  que  Len  jilot  DaFiesnoy 
attribue  cet  ouvrage  à  Jean  Chevillard  le  généalo- 
giste. On  y  tromc  des  documents  curieux  sur  les 
événements  politiques  et  sur  les  missions  des  Ad- 
tille<:,  depTîi^  Tannée  iC35,  époque  où  la  Martinique, 
la  Guadeloupe  et  plusieurs  autres  lies  n  étaient  ha- 
bitées  que  par  les  sanveget,  qui  cansêrant  sonvoit 
de  prands  embarras  aux  nouveaux  colons  et  aux  mis* 
sionnaires.  Ceux-ci  souffrirent  beaucoup  du  climat 
un  grand  norabm  moururent,  quoique  le  générd 
de  l'ordre  leur  fût  envoyé  la  permission  dr  ne  pas 
tenir,  pour  la  nourriture  et  poiu:  la  manière  de  vi* 
vre,  à  la  rigueur  des  statuts  de  leur  règle.  L'auteur 
raconte  que  les  religieux  de  St-Dominique  ont,  dans 
le  temps  dont  il  écrit  riilstoire,  converti  à  la  foi  un 
nombre  prodigieux  d  indiens,  et  plus  de  5,000  lté- 
rétiques  amvés  de  France.  U  ne  perle  point  de  ee 
qui  concerne  la  î^t'o:^r5p!iic.  et  ne  conMcre  que  q^icl- 
qucs  pages  aux  meurs  des  sauvages,  âon  style  est 
cmpliatique,  et  son  érudition  souvent  piodisoée  «nt 
sujet.  E— s. 

CHEVILLARD  (Jean},  généalogiste,  né  dans 
le  ir  siéde,  publia  le  Grand  Àmùriai,  en  Ccrttt 
de  blason,  de  chronologie  et  d'hisloira,  Pnris,  sans 
date,  in-fol.  U  laissa  manuscrit  un  Beeueil  de  Ha- 
sont  $t  onmrirMf  tf et  prMVi  dlr  Mdrdhendt,  Mt- 
vint,  procureurs  du  roi,  greffiers^  receveurs,  eo^ 
teillers  et  quarliniert  de  la  ville  de  Parit^  wi$ 
ordre  chronologique,  depuis  1628  jusqu'en  1TS9> 
OViewiefa^/e  alphabétique  et  blasons  coloriés,  io-V. 
(Foy,  le  Catalogue  de  Gaignat,  n»  ^MS.)— Jacques 
Chevillard,  iils  du  précédent,  prenait  les  titres  de 
généalogiste  et  dliisiorlogrtpbe  de  France.  Le  pre- 
mier pouvait  lui  convenir,  mais  il  n'avait  nul  droit 
au  second.  Il  composa  un  grand  nombre  de  généa- 
logies, qu'on  a  réunies  pour  en  hire  dés  nsliiliilra 
de  provinces.  S(  s  principaux  ouvrages  sont:  !•  DiC' 
tionnaire  héraldique,  gravé,  Paris,  4723,  in-12  '•  ^ 
volume  ne  contient  presque  que  des  Unions, STIa 
France  chrétienne,  ou  t'Élai  des  ardmtchés  et  été- 
chés  de  France,  Paris,  1693,  in  }•  ;  c'est  une  carte 
qui  avait  paru  deux  fois  en  grand  format,  et  qui  est 
réduite  en  livres  pour  la  commodité  des  lecteurs. 
3'  Cartes  géogrn-phiquts.  Tables  chronn'.ogiqufs,  et 
Tables  généalogiques,  avec  des  avertusemenU  pour 
«ppremhw  In  féogrofàtê  H  f histoire  de  France,  Pa- 
ri'^,  tC^>5,  in-fnl.  4»  Idrc  rjrnrratr  de  l'kistoin  ét 
France»  contenue  en  qualre  instructions,  Paris,  1699, 
in-l«  :  e*est  l*explicatian  des  laMes  précédenicft. 
H'  Les  Ducs  et  l'airs,  les  grands  Offiriers  de  la  rm- 
ronne,  les  grands  A  umôniers,  les  grands  MaUra'^* 
la  maison  du  roi  ;  le  Parlement,  Ut  Cour  dtt«i*J» 
fei  Prévôts  des  marekandiet  Échevins  de  la  ville  it 
Parif.  les  Gouvemeurs-Capilmnet  etles  lÀeutenO^tt 
généraux  de  la  même  ville,  en  25  feuilles  gravéti» 
in-fol.,  i]ui  furent  publiées  sr  p  irément  et  par  V*^ 
ties.tt* liCS  CAfvoKsra du St'Stfrit,  Htfwltf^ 
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gravées,  in  fol.  7-  Armoriai  de  Bourgogne  et  de 
Breue,  Paris,  17â0,  8  ieuilles  iu-fol.  8*  U  Bleuon 
dit  gentUêhommi  4e  Bomrgogne,  1736,  8  demi- 
feuilles  in-4».  9°  Tableau  de  l' honneur,  ou  Abrégé 
de  ta  tdefue  du  blaton,  ea  placard.  J.  CliCvillard 
bissa  en  manuscrit  les  Hi*foire$  géniatogiquet  des 
noiiofu  de  LarroxM,  de  Crouy  et  de  Beauvau,  avec 
îts  blasons  et  quardem.  î.'Iusfoir*»  dt*  la  maison  de 
BeJiiveau  foriac  3  voi.  ia-iui.,  ùoul  ùcux  puur  les 
descendances  ;  les  autres  compuNiit  chacune  deux 
1vol.  in-fol.  —  Louis  CiiEViLLARD,  généaloj;isle, 
mort  en  1751,  âgé  de  71  ans,  et,  suivant  un  grand 
nombre  de  Mographcs,  le  mtaie  que  le  précédent, 
est  auteur  d'un  Nobiliaire  de  Normandip.  rontenanl 
le  ealalogue  de»  noaw,  qutUilée,  armée  et  blasoat  des 
/Mt»  iioMm  4§  cette  fwoeftiee,  grand  in-fol ,  gravé, 
sans  texte,  mais  reclierclié,  parce  que  c'est  le  seul 
recueil  qu'on  ait  en  ce  genre.  —  Un  autre  Chevil» 
Lard  (  François  ),  chanoine  mamertin  de  l'église 
d'Orléans,  et  ensuite  curé  de  Si-Germain  dans  le 
17*  siArle,  fit  imprimer  1 1»  lee  Portrait»  parlant», 
ou  Tableaux  animéi,  1646,  in-8*  ;  c'est  un  recueil 
ée  poésies  parmi  lesquelles  on  trouve  les  «negnmunes 
df  tmis  Irsrhanoinrs  tl'Orlr.ins.  Ces  anajrrammes  ne 
lalmt  guère  mieux  ijue  celtes  de  Tripault.  2°  L'En- 
trée pompmt  «t  magnifique  d'Àlphons»4B&ineen 
ton  église,  décrite  en  quatre  langues,  françoise.  ita- 
ficimc,  eepe^peak  el  (alin«,  Orléans,  1638,  in~i^ 
If  BpiU^9  4ê  révérend  pire  en  Dieu  M,  Michel 
Ltfivre,  docteur  de  la  société  de  Sorbonne  et  chanoine 
ioM  r église  d'Orléans,  Orléarts,  i6î»,  in-4°  :  celle 
épiiapUe  n'est  rien  moins  qu'un  poëme  historique 
déplus  de  deiix  cents  vers.  V— ve. 

CllKVlLLIER  (  Anduk  ),  nr  5  Pontoiseen  1636. 
lie  parents  peu  aisés,  (ut  élevu  par  un  oncle,  savant 
et  pieu  eedéeiasiique,  qui,  épris  ses  premières 

ëùides,  l'envoya  à  Paris  prendre  ses  degrés  en  thciT- 
logie.  11  soutint  sa  thèse  de  licence  avec  une  telle 
dMndion  que  fabbé  de  Brienne,  qui  éldt  de  la 
aifme  licence,  lui  en  céda  le  premier  lieu,  et  en 
voulut  Eaire  les  frais.  Reçu  docteur  en  Sorboune,  il 
devint  le  bibliothécaire  de  cette  maison,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  Teiercioe  de  son  état.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  conservation  du  Spéculum  humanm 
tebMionis,  qu'on  voit  aujourd'hui  à  la  biLilioiUci|ue 
ie|ale.  Ce  rare  volume  avait  été  exposé  en  vente 
avec  qtipî  iups  livres  de  rel)ut,  el  Clicvillier  le  sauva 
d'une  de&truciioo  inévitable  en  l'achetant  pour  quel» 
«lies  pMoes  de  ommiaie.  (  Fey»  au  sujtt  de  cet  ou- 
vrage  le  Manuel  du  libraire  de  M.  Brunei,  au  root 
iiPBGCioii.)  lien  existe  une  traduction  française  par 
leBen  VmIio,  sous  leiître  de  JftrotMr  ietaréiemp- 
lion  de  rhumain  lignaige,  Lyon,  1479,  ibid.,  14K8, 
1485,  tn-rol.  goih.,  Ug.  ;  Paris,  saus date;  ibid.,  lâSI, 
in-fcl.,  Ëg.  La  clurité  de  ce  savant  estimable 
surpassait  encore  son  érudition.  Il  mourut  le 
8  ami  1700,  hzé  de  04  ans  On  n  dr  lui: 
ia  sgnodum  Chalcedanemem  disseriaiio  de  for-- 
mditfidH  ttOâeribendi»,  Paris,  1664.  in-4*.  S*  Ori- 
gine  de  rimprimerie  de  Pari»,  Paris.  1694,  in-4". 
Cest  le  seul  recherché  des  ouvrages  de  Uievtilier  ; 
VIII. 


il  eat  curieux,  mais  non  pas  exempt  dVrreors. 
L'auteur  a v,a il  a^i-^si  fourni  des  ninfériîwx  an  libraire 
la  Caille,  pour  &00  Histoire  de  l  in^rimerie.  5^  Le 
graH4  Cemm  4e  VB^ea  grecque,  fraduir  msc  dit 
noies,  et  la  Vie  de  Ste.  Marie  d' Egypte,  qui  en  faei- 
lite  t'intelligenee,  Paris,  1690,  in-12.  Cest  moitts 
une  traduction,  comme  le  titre  l'annonce,  qttruiM 
paraplii-ase  de  ce  canon,  composé  de  neuf  cantiquet 
de  trente  à  quarantestroplies  chacun  L'oriiîînal grec, 
aiiribué  à  André  de  Crèleou  de  Jei  usalem, avait  été 
publié,  avec  une  version  latine,  par  le  P.  Combeflt 
en  1644.  Ce  fit  Clievillier  ■  \i  dressa  le  catalogue  . 
des  livres  à  supprimer  qu  on  trouve  i  la  suite  du  '. 
mandement  de  l'archewlqiie  àb  Paris  sur  cet 
objet,  I680,  in-4»  de  35  p.,  et  in-8*  de  05  p  .  rare 
et  recherché  des  curieux.  11  a  aussi  compo&é  im 
Truitf  du  esw  ds  eonfAiM4»  pour  e««0  çMi  cuplrnil 
aux  ordre»  sacré»,  2  vol.  iii-8%  cl  quelques  autres 
ouvrages  demeurés  manuscrits.  W— s. 

CHBVfS  DB  LA  Charuotte  (François},  né  à 
laCliarmotte,  près  de  Sésanne,  le  29  novembre  1697, 
lit  son  cours  d'f^indcs  à  l'université  de  Paris,  où  i! 
fut  grade  et  mailrc  és-arts.  11  iie  consacra  ensuite  au 
secenfawe,  et  Ait  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Troycs  pendant  environ  sixans,  puïscurij  J'Anirhire 
et  enlin  doyen  de  \  illeuiaur.  Il  remplit  son  minis- 
tère avec  tout  lesèle  d'un  tni  pnaieur;  nato  il  al* 
mai?  l'f  itidc,  rt  i!  y  consacrait  tous  les  niomcnls  que 
les  devoirs  de  son  état  lui  laissaient  libres.  Un  mé- 
moire sur  Villenianr,  quUI  fbumitè  Morel.  lieule- 
nant  général  du  li;iil!;age  deTroyes,  vers  1730,  d^ 
cida  son  goât  et  lui  lit  entreprendre  un  grand  ou- 
vrage sur  cette  même  baronnie.  11  n'épargna  pour 
y  réussir  ni  peines  ni  soins  :  imprimés,  manuscrits, 
tout  fut  dépouillé  cl  consulté.  Il  le  termina  en  17^ 
el  le  publia  sous  ce  titre  :  Reclterehe»  critique»  et 
littéraire»,  sur  l'ancienne  tkàMtmii,  Hrcmàe^  du- 
ché  et  doyenne  de  Vtllemaur,  peur  servit  à  fkiklffn 
générale  de  Champagne^  S  vol.  in-fol.  Il  le  tCfU  ttt 
1768  et  y  flt  des  corrections  et  des  additioM.  Cest 
cet  ouvrage  que  Fabbé  Courtalon-Oelaistre  abrégea 
en  1  vol.  ii>-4*.  (  Yoy.  CoDaTAU>ii.)  L'original  et 
l'abrégé  n'ont  point  été  imprimés  et  sont  restés  ma- 
nuscrits dans  les  archives  de  Thétel  de  ville  de 
Troyes.  Clievre  de  la  TharmoHe  moi^init  !e  53  juin 
1781.  On  auuve,  dajjs  k  Mercure  de  janvier  1749, 
ime  lettre  qu'il  écrivit  à  l'évéque  de  la  Ravallière, 
et  la  réponse  de  ce  dernier  sur  le  fort  de  Montnimé, 
dans  le  coiuté  de  Ycrius  en  Champagne.  C.  X— t. 

CHEVREAU  (UaBAin),  né  à  Loudm,  le  iO  avril 
1613,  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude,  et  avec  tant 
de  succès,  qu'il  tenait  un  rang  parmi  les  savants  à 
un  âge  où  les  jeunes  gens  soateneore  assis  sur  les 
bancs  de  l'école.  Son  goût  pour  l'indépendance  l'em- 
pêcha de  prendre  un  état;  il  refo^a  un  canonicat,  et 
préféra  à  un  mariage  avantageux  une  vie  libre  qui 
lui  permit  de  se  livrer  à  sa  piMionpour  les  vofa* 
ges.  Il  visita  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
sans  autre  motif  que  celui  de  s'instruire  des  moeurs 
et  desussges,  vit,  dans  tonies  les  villéseA  il  s'arrêta, 
les  savants,  et  partout  en  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion. La  reine  Cluisiine  de  SuMe  goûta  son  tour 
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d'esprit,  et,  voulant  le  fixer  près  d'elle,  lui  dolina 
le  tilve  de  AMTélAire  de  ses  onmmndements.  Il  eom- 

posa  des  vers  pour  cette  princesse,  fut  rordonnatcur 
(le  SCS  fétcs  (lie  1652  d  54),  s'ennuya  de  la  cour, 
demanda  Mm  con^é  et  en  proRta  pour  revenir  ft  LOtt* 
dun,  où  ses  intérêts  cxIi-rMlent  >Li  prf^spncp  ïl  ne 
put  rester  longtemps  au  milieu  de  ra  lamille  ;  car, 
d«s  1662,  il  avait  déjà  recomneAeê  «es  voyai^es  h 
Tétnnger.  En  <663,  il  se  trouvait  à  Cassel  •  l'anniie 
suivante  à  Cnpcnhaf^ue.  où  le  roi  de  Danemark  I  a- 
Viit  engagé  à  se  rendre.  11  n\  passa  que  peu  de 
Inoto,  |iuiMiu>Mi  le  retrouve  presque  aussitdt  dans  le 
l?Y%  lie  !înnovn\  où  les  bontés  de  l'électeur  paru- 
rent le  fixer  ua  instant;  mais  nommé  conseiller  de 
réledenr  fMiatIfi,  il  viol  à  Heidelberg,  où  il  vit 
la  prinre'^sn  flimlotte  Elisabeth,  dont  les  opinions 
religieuses  étaient  dianoelanies.  Chevreau  l'in- 
atruisit  an  seerét  dam  la  religim  Mholiqoe,  lui 
pennada  de  l'en^brasi^er,  et  contribua  par  là  à  son 
tnariage  avec  Monsieur,  dère  de  Louis  XIV.  il 
accompagna  cette  princesse  jusqu'à  Metz,  lorsqu'elle 
m  fendil  en  France,  puis  revint  à  Heidelberg  re- 
prenne ses  fonctions  ;  mais  l'ardeur  des  voyâgts  lui 
fit  oublier  tous  les  avantages  dont  il  jouissait  prés 
derétecteur.  En  1678,  il  était  à  Paris,  précepteur 
du  duc  du  Maine.  Plusieurs  années  avant  sa  mort, 
cet  homme  si  inquiet,  sentant  ses  forces  diminuer, 
revint  enflo  1  Umdi»,  où  il  païak  le  reste  de  ses 
Jours  dans  ta  retraîrc  rt  rpxerriee  de  tous  les  devoirs 
de  chrétien.  11  y  mourut  le  1i»  février  4701,  dans  sa 
88^  année.  Chevtcm  tintit  In  aoelété,  et  7  rënasls^ 
sait  par  son  esprit  cl  la  variété  de  s  s  roTinaissanecs. 
Sa  réputation,  très-grande  de  son  temps,  s'ast  aflai- 
klie  au  point  qu'on  ne  lit  plm  tés  ouvrages,  dont 
quelques-uns  cependant  ne  méritent  pas  cet  oubli. 
1!  élaii  versé  dans  toutes  les  langues,  et  avait  formé 
une  bibliothèque  précieuse.  C'est  ù  ^es  livres  et  à  la 
culture  des  Heure  qotl  donna  tous  les  instants  que 
lui  laissait  sa  vie  errante.  On  a  d»  lui  :  1»  di  s  pit^ces 
de  Ûiéàét  :  l'AmaMt  ou  l'Avocat  dupéy  comédie  en 
5  aeies  et  «n  vers,  Paria,  4d3T,  in-4*  t  In  iMerkê 
romaine,  tragédie,  mrinf  ani  -f  ;  la  Suite  rt  !r 
riage  du  LUI,  Iragi-c^médic,  lt>38,  in«l2;  Getippe 
tt  TUt,  on  IttifMW  Jnut,  tragiHvnédie,  même  an- 
née, in-4»  ;  Coriolan,  tragédie,  même  année  ;  l'In- 
noctntexité,  n^gi-comédie,  Paris,  1640,  in-4».  sous 
le  pseudonyme  de  Prorat»  ;  te»  ffritablet  Ffèrti 
rivauXi  tragi-comédiei164l.l*  /^'^"res,  Paris,  1645, 
in-S".  Scfir>'trrh<'rff^  roman,  1ljSi,  2  vol.  in-8*. 
4*  L  Ecole  du  iagc^  ou  ie  caractère  des  vcrlu»  et 
de*  trfeit.  Paria,  1944  et  1664,  in-13,  traduite  en  pai^ 
tic,  et  en  partie  imitée  de  Hall.  5'  NouveUes  Lettres, 
Paris,  1&46,  in-8*.  C*  Conttdéraltoiu  /Suites,  et 
dt  te  TnmpMUlê  d'MprIf,  «nvnig«*  tradutia  Umi 

deux  de  l'anirlais  îc:  Hall,  rt  inu  tlmrs  cnscuibic, 
Paris,  1618,  in-t2.  7»  Uermiogène  roman,  Paris, 
4648,  2  parties  in^.SPTitdnclîMi  du  mllê  de  te 
Providtnee  de  Théodoret  (voy.  ce  nom),  Parts, 
1632,  petit  in-12.  Celle  de  Lenion>,  nrec  le  discotn-s 
<ttr  ta  Charité  par  le  même,  e&t  l>eaucou()  plus 
estimée,  fi*  hMrmetions  ehréiiemu$,  trad.  de 
SI.  Jeu  CbriiaUoiMf ,  Ms»  mCa»  aniiée,  in-IS. 
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10»  Poitiesy  Paris,  1656,  in  l2,  cl  la  Haye,  1716, 
lli-IS.  On  7  mnve  plusieurs  morceaux  traduits 
d'auteurs  latins,  et  quelques  iinitaiion^  dr^  •'iit'"iirs 
italiens  et  espagnols.  11*  Remarqua  sur  ia  Œuvra 
ie  Mfterte,  Sanmar,  1660,  in-4*,  et  Patia, 
3  vol.  in-1>2.  Elles  sont  pleines  d'érudition,  et  ont 
été  placées  dans  quelques-unes  des  éditions  de  ce 
poêle,  BUtoin  du  monde,  Paris,  1866,  9  vol. 
in-4°;  la  Haye,  iG87,  4  vol  ia  12;  Paris,  1G89,S 
vol.  in-12;  la  Haye,  1608,  &  vol.  iu-12;  Parts,  Kyon, 
1717,  8  vol.  in-IS.  11  y  a  des  exemplaires  de  cette 
demièt  c  édition,  pour  lesquels  les  libraires  de  Hol- 
lande ont  fait  de  nouveaux  titres  portant  :  troisième 
idilioHy  mtgiMntée  par  l'o^bé  Verlot^  Amsterdam, 
1717,  ou  Rotterdam,  172S;  mais  c'est  une  ruieda 
libraire.  Les  additions,  en  général  mauvaises,  sont 
de  Bourgeois  de  Chastenet.  On  a  accusé  Chevreau 
d*i(Voir  npiéce  livre  de  twlnl  de  ChréUeA  Maildat, 

intitulé  :  Tticotrum  nnivrr^um;  niais  iC  Tait  n'a  pal 
été  prouvé,  et  rien  n'engageait  à  laire  de  nouvelles 
reeherdies  pour  réclaireir.  Nom  avons  trop  ctda 
trop  bons  abrégés  d'hisioirc  universelle  pour  qué 
personne  soit  tenté  de  revertir  à  celui-ci.  13»  OÈ»- 
vre»  mêlées,  1G90,  in-12,  édition  publiée  plus 
tard  avec  un  nouveau  titre  portant  la  rubriqae 
d'Amsterdam  el  la  date  de  1717,  et  une  2'  poriic 
renfermant  des  poésies  extraites  du  recueil  de  16<6. 
14«  Chetrmaw,  Paris,  1607-1700;  Amsterdam, 
4700,  2  vol.  in-12;  publié  par  l'autcnr  lui-m^meel 
l'un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'auteur.  On  trouve 
des  remarques  sur  le  <?fteer«afiadans  le  Jhfcofteia» 
t  2,  p.  402.  La  vie  de  Chevreau,  par  Aiicillon.  s« 
trouve  dans  les  Mémoires  concernant  tes  vies  tt  iH 
ouvrages  de  pltaiewe  modems,  publiés  à  AflMlO^ 
dam.  1700,  in-12.  W— s. 

CUKVr.EMONT  (l'abbé  Jean-Baptiste  dE), 
né  en  Lorraine,  était  Anglais  d  originc.  l'arii  de  la 
Grande-Bretagne  en  1680 ,  il  employa  n-cize  ans  à 
voyager,  visita  toute  l'Eulopc  et  une  partie  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie.  11  (ai  pendant  longtemps  sccré- 
tiiire  de  Charles  V,  due  de  Lomine,  et,  aprbla 
mort  de  ci'  prince,  se  relira  A  Piiris,  où  il  moiinii  f-a 
1702.  On  a  de  lui  :  1°  ta  Connaissance  du  monée, 
om  l'Art  de  hien  élever  te  fetmMie  pour  in  diam 
éiais  de  ta  vie,  Paris,  1694,  in-12,  ouvrage  en  forme 
de  lettres.  La  8%  publiée  en  1693,  traite  de  fArt  dt 
voyager.  2'  La  Connaissance  du  monde ,  voyages 
oiit  ntavx  ;  nouvelle  fvrfment  historique,  contenaiU 
l'histoire  de  Rfietima,  Géorgienne,  ^nUnne  disqrOr 
ciée,  Paris,  169i»,  in-12.  3'  La  France  ruinét;  par 
qui  et  teimment ,  169S ,  in-4t.  4*  VHisloire  et  1er 
Aventures  de  Kcmiski,  Géorgienne,  nom  le  nom  «1« 
madame  D**\  Paris  et  Bruxelles.  Foppens,  16ÎW, 
In-lî.  S*  tê  ChrMiànitme  ielairti  sur  tes  diffêreais 
du  (cmps ,  en  matière  de  quiètisihe  ,  Arasicrdant, 
1700,  in  12. 6*  L'Etal  actuel  de  ta  Pologne,  Cotognc, 
ItOS.  in.(3.  On  attrifene  à  Palibé  de  Cheviemoal 
des  Mémoires  sur  le  séjour  de  la  reine  CAns/tn<  0 
Rome  insérés  dans  le  recueil  de  pièces  sur  cctts 
reine  ;  —  tes  Caraclrres  qui  se  trouvent  dans  le  pw* 
lefeuitte  de  M  L.  F.  (la  Faille);  —  et  le  Tesiamenl 
fêm^Êt  dH  duc  de  iorrot'n*,  Leipckk,  1686»  tn-l:^ 
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ràaipriin.  dans  le  Reweil  de  U$tamtit»  jHtlUiques^ 
et  qui  est,  suivant  Mylius,  de  Henri  de  Stnatniaii, 
irerabre  du  conseil  atiliquc  de  l'empereur  d'Alle- 
roagnç.  II  a  laissé  on  uuite  un  inanu:>ci  it  as^ez  cu- 
rienx,  intilulé  Âtodémie  de*  vùyagnn  et  de$  pediti- 
fiMt.  Cest  une  espèce  de  journal  où  l'on  trouve 
beaucoup  «le  détaiU  sur  les  mœurs  des  Juils  et  d'au- 
tre» peuples.  On  «  enoor*  irouvd  |Mirmi  ses  papiers 
r Art  de  rcgncr  par  maximes  et  le  Ministre d'E(al 
par  maximes.  Clicvicmoal  avait  des  idées  bizanes, 
et  ion  ilyle  n'était  rien  moins  que  propre  à  ks  bire 
valoir.  D.  L. 

CMEVRET  (Jean),  né  à  Meulan,  le  15  mare 
i'iil,  mort  en  la  mcuic  ville,  le  il)  aoûl  1S20,  a  Ole 
employé  à  la  bibliothèque  Un  roi  pendant  cinquanic- 
rinq  nns.  Il  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de 
in  riivolulion,  alivÀ  qu'on  peu(  en  juger  par  plusieurs 
bniehure»  qu^il  s  publiées,  et  l'on  retrouve  Tes- 
pril  du  temps.  On  a  de  lui  :  1'  Fpiirc  à  t'humaniic 
et  à  la  patrie  en  parlicuitrr,  <ur  U  bon  ordre  ei 
ridie  i»  ta  véritable  libertin  au  temple  de  la  vérité. 
4TH9,  in-8"  ;  2°  Manuel  des  citoyens  fiançais  (  ou- 
vrage hisioriiiiie  et  politique,  suivi  de  plusieurs  let- 
tres rclativtt,  ù  l'éducation),  1790,  in-8»  ;  3»  de  l'A" 
«oar  et  4$  m  fttiuance  suprême^  ot|  développement 
de  tes  œuvres  dans  la  nature  et  dans  nos  ctrurs, 
Paris,  1791,  in-8';  4°  TabUau  central  des  opinions 
et  de  rédtu^son  publique ,  1791 ,  in-^  :  Tauteur 
publia  une  seconde  édition  de  cet  ouvi  v_'c  ,  >  u'»  ce 
titre  :  l'Homme  ropo^ié  à  lui-mém  et  au  pnncipe 
nkentt  d»  étret.,  ai  ta  teieme  et  da  vrai  bonheur, 
eu  FxpfïrTftVin  ffu  Tableau  central,  cic.^  Paris,  an  ,'. 
(IW),  in-S^"  ;  h°  de  l'Education  dan»  la  république 
et  d»  m  WiOffent  de  prospérité  et  de  gloire ,  Paris, 
1T92,  in-8*;  6*  Principe  universel  d'éducation,  ou 
ilotif  obligatoire  d'union,  de  concorde  et  de  paix 
pour  tous  les  hommes,  toutes  les  nations,  ou  la  vé- 
ritable philosophie,  partant  aux  yeux  pour  éclairer 
l'esprit  et  régler  te  cœur,  Paris ,  4792 ,  in-S"  ; 
7*  Etrennes  à  la  jeunesse  française ^  Paris,  1792, 
ia-%'  ;  i'  Prindpe»  de  toeitMlUé,  ou  nouvel  eacposé 
des  droits  et  des  devoîn  de  l'hnmme  et  du  citoyen. 
Puis,  1795,  in-S*.  Ces  divers  ouvrages  Ibrment  une 
cncee  de  cours  de  morale  républicaine ,  et  indi- 
fiuent  d^ns  It-nr  auteur  une  finie  liontiête,  sinon  un 
esprit  toujours  juste.  En  179â,  il  tit  imprimer,  sous 
le  litre  d^Offiioref  politiques  et  philosophiques,  qua- 
tre wnrra^'es  dont  les  deux  premiers  :  l'Homme  rap- 
pdi  à  lui-même;  Principe  universel  d'éducation, 
avaient  dcja  pat  u  ;  Us  deux  autres  étaient  ;  de  l  Edu- 
cation dans  la  répuéUque,  et  Prospectus  du  tableau 
dessciencr<ç  rt  dr^  nr(<!.  r(  7nanu!-l  des  gens  de  lettres, 
det  amateurs  des  sciences  et  arts,  det  ttibliographes 
et  Mnifrft,  ete.,  In'^.  Ce  prospectus  m  été  aussi 
poWié  séparément.  D— r — r. 

CUIEVn£IJ3E  (MAniE  db  IIoujin  Montba- 
nnifdadNMeDE),  naquit  en  1600,  d'Hereutede 
Rohan ,  duc  de  Mombazoo ,  et  de  Madeleine  de 
Leaoneourt.  Elle  épousa,  en  1617,  Charles  d'Albert, 
diK  de  Luyncs ,  connétable  de  France,  et  contracta 
CD  1031  un  second  mariage  avec  Claude  de  Lor- 
nioe»  don  de  Cbencwe,  Aussi  célèbre  par  «me»- 
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prit  que  par  sa  iteatiié,  son  caractère  ic.lrigant  se 
déploya  surtout  dans  les  troubles  delà  fkende,  et  tn 
fit  exiler  plusieurs  fois;  il  lui  attirn  Mirressivi'nient 
la  haiue  de  Louis  XIII  et  des  caidmauji  UicUelieu 
et  Mazarin.Ie  roi,  lors(|u'il  rappela  les  eiUés,  étant 
au  lit  de  mort ,  ne  lui  lit  pas  grâce  comme  ni;x  mi- 
tres; il  la  désigna  même,  dans  sa  DéclaratioH  de  ta 
rés«t»ei,  comme  une  personne  dangereuse  à  laqodle 
on  rc  devait  jamais  pcrnieitre  le  retour.  Au  surplus 
ses  intrij^ues  et  ses  malheurs  tinrent  uniquement  k 
la  laîblase  de  son  esractère.  Madame  de  Chevreuae 
eut  un  grand  nombre  d'amants  ;  elle  aima  avec  cm> 
portement ,  bravant  tons  les  pdrils  pour  ce  «ju'elle 
aimait,  mais  cédant  avec  laeilite  u  lu  plu^  légère 
distraction  ;  elle  avouait  elle-même  «  que ,  par  un 
«  cnprice  assez  bi/aiie,  elle  n'avait  jamais  aimé  le 
«  mieux  çe  qu'elle  avait  estimé  le  plus.  »  —  «  Je 
«  n'ai  jamais  vn  qu'elle,  dit  le  cardinal  de  Reti,  ep 
a  qui  h  vivacité  suppléât  au  jugement.  Elle  avait 
«  des  faillies  si  i}riUaules ,  qu'elle»  paraissaient 
«  comme  des  éclairs,  et  si  sages,  qu*eltâ  n'aurtieal 
«  pas  été  désavouées  par  les  esprits  les  plus  judi- 
a  deux.  V  Intimement  lice  avec  la  reme  Anne  d'Ai)^ 
triche ,  madame  de  Chevreuse  dut  nécessaireimat 
haïr  le  cardinal  de  Richelieu.  Ceae  baine ,  dont  lu 
cardinal  fut  instruit,  ainM  que  des  sobriquets  ou- 
tra^^cauls  ^ue  lui  duouuii  la  Uucliesse  en  particulier, 
le  déterminèrent  i  la  faire  exiler.  Accusée  d*a«oir 
cabale  CMii're  hii ,  près  d'être  arrêtée,  poursuivie 
par  les  ^^^rdcs  du  cardinal,  elle  n'écbappa  qu'avec 
peine,  et  passa  en  Angleterre.  C'est  dans  cette  fiiiia 
[  i  icipitée  qu'elle  traversa,  dit-oti,  la  Somme  à  la 
naj^e  pour  gagner  Calais.  On  prétend  cependant 
que  le  ordinal  n'avait  pas  été  insoisible  mix  char- 
mes de  la  duchesse.  Madame  de  Chevreuse ,  (|ui 
portait  partout  le  feu  de  la  guerre  contre  la  France, 
et  faisait  naître  Paniuur  dans  le  oo'ur  de  tous  les 
princes  prés  de  qui  elle  allait  cUerchcr  un  asile, 
revint  à  la  cour  après  la  mort  du  cardinal  do  l{khe- 
lieu ,  et  y  revint  avec  le  même  esprit  qui  l'eu  «vnii 
si  souvent  fait  éloigner.  A  peine  y  fut-elle  «lu'dle  y 
jeta  de  nouvelles  semences  de  trouble  et  de  confu- 
sion. Elle  enli^  dans  la  ligue  formée  couU'e  le  car- 
dinal llasarin ,  avee  lequel  elle  en  tivaii  précédem- 
ment fait  une  puur  faire  péi  ir  les  princes,  et  s'unit, 
pour  le  perdre,  avec  lo  coadjutcur,  le  duc  de  lleaiK 
fort  et  la  duchesse  de  Montbazon.  Le  mariage  projeté 
de  mademoiselle  de  Chevreuse  avec  le  prince  de 
Contî,  qui  cependant  n'eut  jamais  lieu,  fut  la  ga- 
rantie de  celte  nouvelle  coulédéiatiua ,  qui  n'eut 
aucun  résultat  flehciix  pour  le  cardinal.  Madame  de 
Chevreuse  niounit  en  1679,  à  79  ans.  Par  son  second 
mariage ,  le  duché  de  Cbevreitse  devint  l'apanage 
de  ses  eiàiuMs  du  premier  lit  ;  car  elle  a*eut  de  ee 
mariage  que  trois  filles  ;  les  deux  ni  nées  prirent  le 
voile,  et  la  trotai^ipe    fut  pas  oui  ice.     H— v. 
CHBVREUSE  (.......  duchesse  BtK  née 

Narbonne  •  Frit2lar,  dame  du  palais  de  l'itiM  ( - 
ratricc  Joséphine ,  se  fit  remarquer  à  la  corn*  du 
nouvel  empereur  par  un  ton  d'opposition  qu'elle 
pot  tait  souvent  pisqu'à  l'imperimence.  «  Une  jeune 
«  et  ioUe  femme,  esNI  dit  dans  les  if^Msînssur 
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t  Jot^iJUiit,  Ht  ixmionnabte  de  croira  qu*elle  peut 

•  donner  le  ton  ;  mais  avec  de  Tcsprit ,  madame  de 
«  Clicvi'en<:i!»  dos  ait  sentir  qu'une  fois  la  place  accep> 
«  lée,  il  faut  eii  leiiipiit-  les  devoirs  sans  bassesse, 
«  nos  flatterie  même,  mais  avec  une  dignité  froide, 
n  r'osf  ce  que  fit  madame  la  baronne  de  Montmo- 
«  rcnci,  noaunée  en  même  temps,  et  qui  n'était  pas 

•  plus  ettiMiuluiiife  du  nderal  evdM  de  dnaes.  « 

Loin  de  là.  marbiiT"  de  rhrvrrti'^r  rnt  !r  tort  d'affecter 
4  l'égard  de  l'iiiipéralrice  des  manières  incouvenan- 
tei.  Elle  nthnit  apparaniiKiit  le  comeil  de  cerfatm 
flatteurs  qui  lui  avaient  persuadé  qu'il  y  ^iui^ii  du 
mérite  à  ne  pas  se  montrer  dépendant  de  madatne 
Bonaparte,  comme  on  s'obstinait  encore  i  la  nom- 
mer dans  i^uiene  salons  du  faubourg  St-Germain. 
L'emf>?fe«r,  comparant  la  conduite  si  noble  de  ma- 
dame de  Montmorenci  à  celle  de  madame  de  Che- 
neuae,  prit  de  limnevr  contre  eetle  dernière,  et 
après  l'avoir  longtemps  supportée  avec  indulgence, 
il  finit  par  l'exiler.  Ik^ ,  avant  d'être  attachée  à  la 
coor  Impériale ,  madame  de  Chevrenae  avait  fieiué 
encourir  un  premier  cxîl.  Pcnd  ini  que  l'empereur 
fusait  sa  campagne  d'Austerliiz,  les  billets  de  ban- 
que, ainsi  que  les  fmds  publics,  avalmt  éptomé  une 
baisse  notable.  De  retour  à  Paris,  il  gourroanda 
Barbé  dcMarteîs,  son  ministre  du  «rë^or,  et  Fondu', 
son  ministre  de  la  police.  Celui-ci  s'ei^cu&a  en  di:>ani 
que  le  faubourg  St-Germain  fiervertissait  ropinion 
par  toutes  ?orfc«î  dp  contes:  fjiie  r'i'trtiî  lui  qui  avait 
débité  de  mauvaises  nouvelles,  qui  avait  mis  en 
deam  lee  aneoèe  de  fermée.  L'empewnf  «rdùom  I 

ce  sujet  une  enquête ,  d'où  rcsiifta  une  liste  de  qua- 
torae  ou  quinze  personnes  qui  reçurent  l'ordre 
daller  demevrer  dan  lenra  tertet.  Il  n*y  eut  qu'un 
cri  contre  cette  mesure,  dans  laquelle  madame  de 
Cbevreuse  se  trouvait  comprise.  Taiieyrand,  qui  était 
alora  i  Vienne,  était  km  Hé  avec  madame  de  Luy- 
nes,  belle^n^  de  madame  de  Cbevreuse.  11  ae  ser- 
vit de  l'estime  que  l'empereur  avait  pour  feu  le 
duc  Luynes,  qui  éuit  mort  sénateur,  et  ûl  mettre 
sans  peine  sur  le  compte  de  réioînrderie  fonlea  lei 
légèretés  de  madame  de  Clievreu^e  :  non-seulement 
il  la  fit  rayer  de  la  liste  d'exil  proposée  par  la  po- 
liée,  naia  9  la  fli  iMwimer  dame  du  pabis  de  rim- 
pératrlce.  Sans  doute  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
Talleyiand  la  décitb  a  accepter;  elle  se  résigna  ce- 
pendant, tnris  elle  vint  toujours  avec  mauvaise 
gr&ce  dans  un  cercle  où  on  ne  lui  Gt  que  des  poli- 
tesses ;  elle  n'eut  p&s  l'air  de  s'en  apercevoir.  Elle 
ne  parut  qu'en  femme  impolie  et  souvent  niai  éle- 
vée dans  une  caorsk  r<m  ne  l'avait  admise  que  sur 
les  instantîcs  de  ses  amies.  On  ta  souffrait;  mais 
personne  ne  la  voyait  avec  plaisir.  Longtemps  Ma- 
INdéon  eut  assez  de  longanimité  pour  ne  paa  remu^- 
quer  des  ricanements  déplacés  et  des  propos  in- 
convenants. On  jugera  de  leur  nature  par  le  trait 
nivaBl.  {BRe  était  un  jour  arrivée  aux  Tuileries 
«Innsune  écJalatite  parure  et  couverte  de  très-beaux 
diamants.  L'empereur  en  fut  frappé  et  lui  dit  : 
«Que  de  pierreries!  sont-elles  toutes  vraies?  — 
«  Mon  Dieu,  sire,  je  ne  m'en  suis  pas  assurée  ;  mais 
«  pour  veoir  ici»  cela c«  totyoun  Inw...  •  A  Tépo- 
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que  de  IMvée  en  Vinnce  de  h  letae  dISipagM, 

l'eii^pereur  nomma  de  Bayonne  des  dames  du  {lalaii 
pour  tenir  compagnie  à  cette  princesse  qui  dpvsif 
résider  à  Compiëgne,  madame  de  Chevieuse  fut  du 
nombre.  Quand  madame  de  la  Rochefoucauld,  qai 
était  dame  d'iionneur,  (ît  part  à  celle  ci  de  la  desti- 
nation qu'elle  avait  reçue ,  elle  répondit  neUement 
qu'elle  n'irait  point  et  qu'elle  n'était  point  faite  poor 
«^ti-e  geôlière.  Quand  on  rendit  compte  du  fair  k 
l'empereur,  il  révoqua  la  nomination  de  madaiiie 
de  Chevrense  et  reaila  k  qnanme  Keoes  de  Faris. 
File  se  rendit  à  Lyon,  où  sa  belle-mère  la  suivit  et 
lui  donna  les  soins  les  plus  toucbauts.  L'impérau^ioe 
Jooéphine,  toujours  indulgente,  et  les  amis  de  ma- 
dame de  Cbevreuse,  sollicitèrent  incessamment  son 
raf  pcl  ;  mais  l'empeieur  fut  inexorable  ,  il  disait 
toujours  :  «  Je  ne  veux  pas  d'imperiinenie  chtt 
«  nmi.  a  Ceit  &  cette  phrase  qu'il  eût  dû  borner  si 
vengeance,  au  lieu  de  prolonger  indéfîniment, 
comme  il  te  fit,  Téloignemenlde  cette  jeune  femave. 
En  effet,  lorsqu'au  bout  de  deux  au  il  rappela  lom 
1rs  .  \iIos  du  noble  faubourg,  il  ne  fit  d'exception 
que  pour  elle,  et  pour  mesdames  de  Staël  et  Kéca- 
mier.  Madame deChevrense  mourut  i  Lyon.aunwii 
de  juin  1813  :  elle  avait  à  peine  28  ans,  étant  née 
en  1785.  Son  esprit  était  cultivé;  elle  écrivait  svec 
grâce.  On  a  d'elle  François  dfljfen/el,  nouvelle  lu»* 
torique.  Paris,  1807,  in-12.  D— b— H. 

CHEVRlER  (François-Antoine),  né  à 
au  commencement  du  16*  siècle,  d'une  familk  dis- 
tinguée dana  It  rabe»  montra  de  boBiM  benie  dei 
dispositions  heureuses.  Il  servit .  en  qualité  de  vo- 
lonuire.  dans  le  régiment  de  Touroaisis;  mail 
bientôt,  dégoûté  dn  métier  des  armes,  il  vint  i  ft- 
ris,  travailla  pour  le  théâtre,  et  se  livra  sans  réserve 
à  son  penchant  pour  la  satire.  Après  avoir  inondé  la 
capitale  de  brochures  plus  ou  moins  graveleuses, 
ntais  souvent  piquantes,  et  s'y  être  bit  nombre 
d'ennemis,  il  se  retira  en  Allemacrne  ,  puis  ;!  la 
liaye.  Poursuivi  de  nouveau  dans  celte  ville,  li  ^  en- 
IbH  à  Rotterdam ,  où ,  sans  dema,  il  B*edt  pwM 
plus  tranquille,  s'il  ne  fût  lunrt  rl'unc  inrîrgcsiion.  le 
2  juillet  1762,  le  même  jour  que  son  ami  l'abbé 
Late,  si  IMieusement  oonnn  par  Tépitaphe  que 
lui  fit  Voltaire.  Chevrier  avait  alors  42  ans.  Ses 
effets,  dont  on  lit  l'inventaire,  consistaient  en 
S  ducats,  une  montre  et  quelques  hardes.  Né 
avec  infiniment  d'esprit,  il  détci>iait  les  sots,  dédii* 
rait  impitoyablement  les  écrivains  médiocres,  ma- 
niait avec  une  dangereuse  facilité  l'arme  de  la  satire; 
mais  il  ne  reapeeia  ni  les  mœurs  ni  les  oonvenanceii 
et  son  peneîiant  à  mi^dire  lui  fit  divulguer  souvent 
de  ces  anecdotes  hasardées,  dont  la  publication  peut 
tfoubfer  le  vepoa  des  fendîtes.  On  a  de  Gbevrier  : 

i*  le  Colporleur,  histoire  mor^^lc  et  critique,  î.nn- 
dres ,  sans  date,  in-12.  2*  Almanach  des  gen$  i  t»' 
prit,  par  «i  fomaïf  qtd  n'eif  pet  tm  toi  Uà-mÊmit 
Rouen,  17(i2,  in-12.  3*  Amutements  de»  dames  de  B. 
(Bruxelles),  Rouen,  17G3.  5  vol.  in-i2.  À"  Ut  Ri- 
dieuUe  du  sièeU^  Londres,  nj2,  in-12.  5*  Fie  ^ 
fammmP.  Norbert,  ex  capucin^  eomm  e^jourd'kni 
tami Irnoai  de Vabbi Plaiel^ Uodrea,  1702, lO'IS 
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sous  le  titre  lrè*-in«?iiaci  d'OEucrei  complètes  de  C" 
(Cbevrier),  Londres  (  Bruxelles ),  5  vol.  in  12;  pour 
donuer  au  3*  volunie  répais&eur  convenable ,  on  y 
i  joint  les  Nouvelles  Liberiii  de  penser ^  et  l'Buai  iur 
Ui  mémoirei  de  Jf.  Guillaume  ,  deux  pitres  qui  ne 
sont  point  de  Chevrier.  a'  RecueU  de  ces  dame$,  i  745, 
in-li,  réimprimé  dans  le  t.  S*  te  ORimw  MKm 
(iii  ronire  de  Caylus.  T'  Bibi ,  conte  traduit  du  chi- 
om  par  un  Français,  Mazuli,  1746,  in-iS,  Iraduc- 
t'  I  aappoiée.  9*  Fbyvft  4$  lh§Uano,  ITS1,  in-8». 

y-  Maga-Kou,  histoire  jnponaiir .  Cfi.i  (î'aris],  1752, 
lu*  Cela  est  nnguiier,  fnnoire  égyplienne, 
tradoilB  par  un  rdibio,  Bibyluac  (  Paris),  1753, 
iB*l2  :  c'est  encore  une  traduction  supposée.  11*  JCs- 

i'ii  hiftoriffue  $ur  la  manière  rff  jufjer  le»  hommes, 
i  «ijis,  lloi,  42'  MinmiKi  pour  iervir  à  l'hù- 

foire  dm  émûmes  iUustrtt  de  Lorraine ,  etoec  uns 
RffuUilion  df  la  Bibliothèque  lorrnine  de  D  Catmet, 
il64,  2  vol.  ia-12,  ouvrage  satirique  comme  les  au- 
tres prodadloatde  l^nHeur,  eld'aillaiin  peu  impor- 
tant, Clicvrier  n'y  relevnnt  qu'un  très-petit  nombre 
d'erreurs  du  bénédictin,  iy  La  Nouvelle  du  jour, 
eoaédie  tm  I  acte  «t  en  «en,  Dresde ,  1750,  in-19. 
14*  Histoire  de  ta  campagne  de  1757  sur  le  bai 
Hhin,  dans  t'éteeiorat  d  Hanovre  et  autres  pays  ron- 
quis,  Franctort,  17o7-â8,  3  parties  in-B'.  iU"  his- 
toire civile,  mitiiaire,  ecelisiasttqve ,  ftolitiqne  et 
tiUiraire  de  Lorraine  et  de  Bar,  HruTelles,  1758, 
7  vol ,  ia-12.  Les  deux  d^itrs  sont  composés  des 

Os  forment  !cs  t.  H  et  9  de  celle  liistoire.  I/nutrur 
n'a  pas  pubitu  les  t.  6  et  7,  à  cause  des  persécutions 
^  loi  allin  h  mwife  dont  fl  ■«■H  présenté  eeik 
tains  faits  dans  les  premiers  volumes.  16*  ff^ponse 
duroidê  Prusse  à  son  frère,  1758,  în-4*.  17«  Dia- 
logue du  prince  roytU  de  Prusse  avec  le  tnaréchal 
de  Sekwerin,  in-4*.  iV  Dialogue  entre  le  prince 
d' Itrmbûur^  et  le  baron  de  florr\,  tn-î*.  19*  Réponse 
aux  UUres  du  prince  W  itembourg.  2Û«  Le  Point 
dTafimlâikmlM  Ist  cwrs ds  l'JBlirsft,  oms I'Mh 
imrt  des  campag-nr^  de  <75i3  rt  17."7,  Lîé»c,  1759, 
5  vol.  in-13.  %%"  letlamem  politique  du  maréchal 
dt  BeUfistt.  Amsterdam,  1708,  in-11,  eo  société 
avecMaiibcrt  ^N-  GDuvest.  176?.  in-I2,  22"  Vie  po- 
ititftM  U  mililaire  du  maréchal  de  Belle- Isle,  la 
Baye,  1762 .  in-12.  23*  Le  CodiciU  et  l'Esptit ,  ou 
Commentaire  sur  Us  maximes  politiques  du  mari- 
thsldf  Belle-lsle,  ave<"  «les  notes  afwloîrt'iifjues,  his- 
Uinques  et  critiques,  la  Haye,  1762,  ia-12.  24"  fiis- 
(otre  de  Vile  de  Corse,  Naner,  1740,  in^i.  SS*  JSN^ 
totre  delà  vie  de  Haubert,  soi-disant  chn-nlirr  de 
&moest,  fotetier  à  Bruxelles  et  auteur  de  plusieurs 
M»,  Londres,  1761,  i»8*.  96*  iiucdétos  ertN^ 
(juei  Ij-jniln-'s  (Rnixpllfs),  sans  date»  in-!2. 
g*  PariSt  lùstoire  viridique  ooM  la  d€f,  la  Haye, 
in-lt.  98*  AEUeirs  sserUt  dis  qwltpus  per- 
)onnagtt  iUuitrti  de  la  maison  de  Lorraine,  1784, 
ia-12,  2  fOl.  Cesl  le  même  onvraî^  fynp  Mémoi- 
Tes  pmtr  servir  â  l'histone  des  hommes  tUuilres  de 
£orrnM ,  dont  II  est  question  ei-dessus  dans  le 
tf  1S  i  te  frontiipin  seulement  u  éié  cbamsé. 
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29*  Cargula ,  parodie  de  CtUUimû ,  tragédie  de  Gré- 

ImHuii,  fT-in,  in  8».  ChevHer  a  donné  au  Tliédtre- 
Jtalicn  la  Revue  des  Thédtret,  I7d3,  le  Retom-  du 
Goût,  ta  Campagne  1 1745,  l'Epouse  suivante,  Ug 
FéUs  parisiennes,  UtPeÊUe  Maison,  et  ir  ficveil  éà 
Thalie,  (\\ù  se  trouve  fvarmi  les  pièces  de  Voiaenon; 
cniiu  quelques  auties  ouvrages  que  Ton  (rouvcra 
cités  dans  le  Dictionnaire  des  oueraffsmmiyaiffsdu 
Barbier,  et  dan';  la  Franc*  li'a^rûir*,  dont  nous  nvons 
réparé  les  omissions  (i).  Chevrier  a  eu  bt-aucoup 
de  part  i  une  «spèeede  Jeomal  politique,  que  Wet> 
id  publiait  p3r  rnhicrs  en  17S7  et  années  suivante? 
sous  ie  litre  de  ifmoirsf  pour  sirrir  â  l'histoire  de 
notre  temps ,  dent  la  eolleetioii  forme  S  vol.  petit 
in-8*.  L'éditeur  a  donné  6  autres  volumes  intitulés 
Nouveaux  Mémoires,  etc.  On  trouve  dan*  cette  suite 
le  Point  d'appui  de  toutes  les  cours  de  l  Europe,  et 
différente  autres  ouvrages  de  Chevrier.      D.  L. 

CÎIEVR!E«ES  (J.-G.  DE),  écrivain  médiocre, 
naquit  vers  la  fin  du  17*  siècle,  probablement  dans 
le  Daupliiné,  eft  l*on  sait  qu'il  câdsieit  «ne  aoeienne 
famille  de  ce  nom.  Obligé  de  cherclicr  un  asile  en 
Bollande,  il  y  trouva,  dans  b  culture  des  lettres,  un 
délMement  et  des  msources.  On  loi  doit  :  VÀMii 
chronologique  de  l'hisloire  d^Angleterre^  avec  des 
notes,  Amsterdam,  1730,  7  vol.  in-12.  Quoiqu'il 
n'en  dise  rien,  Ctievrières  a  beaucoup  profité  des 
vecheidiM  de  Rapin-Tlioyras  ;  mais  il  s*est  écarté 
de  son  modèle  en  donn;int  d'assez  grands  détails 
sur  l'histoire  de  ia  rcfornuiton  de  l'Église  anglicane, 
n  avait  adopté  «ne  ortliofniplie  siufuliéieipini  s'ef- 
force de  justifier  par  une  dissertation  dans  sa  pré- 
iâ06*  «  CSe  serait  vraiment,  ajoute  Desfontaioes,  une 
«  chose  cttrieue  de  voir  disque  snieor  dlstsenrir 
K  eiinîJ  sur  son  orthographe  et  sa  ponctuation.  »  Ce 
aritique  trouve  d'ailleurs  le  style  de  Cbevrières  plein 
de  feu,  et  ses  transitions  assez  bien  ménagées.  {Nom» 
vcHisff  tfN  Fmuim,  L I*',  kttn  8.)  t*  dte 

(I)  Os  BMu  ttin  grè  de  MBvMttr  celle  line.  •*  PMa»  «r  éM 
mt/ëê  frts  ée  rUiMreée»elHte»9s,pMHsftr  M,  A***, Uêp. 
rrmm,  s  v«l.  i»s*.  Ces  psIsM  leat:  ràeÊMods,$ePr»usm 
e»tl§ises  en  Aemtit,  c«c^  pelae  «oiHrireltBe  en  S  cttants,  par 

D***,  Getlel,  47.t8  ;  rAlbimOie,  n  rAmglûii  dâmatqué,  pootne 
Mrof<eiiB{i]B«.  enrichi  de  m\n  faislariqoes,ete.,|wr  le  comte  V.  I>  T.. 
Aix,  tT.-iai  ta  Uandnti^  ir,  |.nrme  hcrol-coniiquf  en  6  rhanis;  lê 
Pmiiade,  poi-nic  en  4  tbsius,  mus  le  pseudonyme  de  Siiuvigny, 
Francfort,  1758  ;  tHanovriadr.  poème  herol-hurkjqoc  ro  5  ctitDIS, 
orné  de  noies,  eir.,  par  l'auiesr  de  i'Aiè^emdt,  Clostmeven,  i7S9. 
Cofimic  on  le  Ynii,  plusieurs  de  ces  pièces  avaient  été  publiées  M^pa-  ^ 
rènieni.  S*  L'AfUi-meeUarihme  adtpti  eax  etrcentmÊca  4e  t* 
guerre  frittMe,  is-S*.  S*  Hûtoàrt  drune  catue  eilttrejÊSêSfor 
m  enU  tfMstf  é  Jliw«  ks  S  ce«l  IIM,  ^VL.  Ifi  Jewtf  eUnMe* 
m«Mm  IwMÉIi^flaeaeaisvtilefliSMe.  S^£cMN»«KsafaMi> 
liaeede  tarèndeVmet^,  478«,  Ia-is.  tf^iMtn  etmmtrchani 
dePtrUêemieeienrie  Sorkmue,  inH2.  7*  MimUru  éemadMe 
la  karowM  de  Sl-Cttiir.  la  Haye,  175»,  3  part,  in-13.  8'  Kmcur,-» 
d'une  4o«»<'/«  lonme,  Loodre»  U'ariil,  t733,  3  pari,  ra  »  vul.  in-lï, 
on  Amilerdam.  17bS,  3  |iart.  CB I  Toi.  >e-l2.  9°  Miuakatit,  tttemaÂ 
d  aa  ùODie  Siamois,  Londres,  <78S,  in-ia.  iQP  OHenatHnu  twrie 
tktetrt.  Pari*  I7;.\  i u-li.  \{*  Lt  PoM  d'appui  entre  TkirHe  H 
Fridirie,  ou  Pcutia  mUHairts,  potUit/Mudtta  tiitene  f  wrr«,t*aris, 
4  779  :  LMfe.  I7S6,  iu-IS.  IS*  L«  Quart  tkeurc  fuat faite  ftmme.  m 
les  Aeeeeememe  ée  Is  teilette.  frieiât  d-une  prtfeee  a»  teeemèM^ 
rat  waiemttMHe  4$  **\  Ceaève  (Péris).  4TSS,  Is4t.  1S»  JM» 
fiesÊim  sur  te  Mme  /»wriel»,iaS*.  14*  U  Veis  «ett;  «s 
eamUitÊStem  eut  fSwBsMai  è  h  finmêm  eeatrte,  Amm' 
eBih«TCi.iB4i.  iMh-a. 
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français  sur  le  texte  italien,  ibid.,  4751 .  xn-A".  Celte 
édition,  ornée  de  belles  estampe»  de  Bera  Picarl, 
est  plus  recherchée  que  roriginal.  {Voy.  J.-A.  Ca- 
Kiiri.)  3°  Vie  de  Philippe  11.  roi  d'Etpagne,  trad. 
(li-l'ital.  de  Grcgono  î  pti,  ibid.,  1754,  6  vol.  in-12. 
Quelques  bibliograpkies  aiUibueot  eiu^e  à  €he- 
inUsm  VMfitde  Aonfilot,  roi  d»  Pofaiyiii,  Lon- 
drps,  1741,  2  vol,  in-12;  mais  Barbier  avoue  qu'il 
n'eu  a  pu  découvrir  Tauteurt  el  U  hésite  entre  Cbe* 
vrièns,  Cantlllon,  CisUUm»,  ete,  (foy.  le  SHtOm^ 
mire  des  ouvrages  anonymes.)  \V— s. 

CllEYNE  (Georg^,  médecin  éconai»,  pé  en 
4671,  fit  ses  premières  études  niédicates  ft  Wm^ 
bourg,  sous  le  docteur  Pitcairne.  Ayant  pris  le  degré 
<le  docteur,  ît  vint  ix  \'ti''e  de  trente  ans  s'établir  à 
Londres,  où  il  publia  i^iii!»  uom  d'auteur  une  Nou- 
t«lto  néarlê  4m  fièvres  aiguës  ti  des  fièvres  leiHn, 
qui  eut  plusieurs  éditions,  dont  la  4«  est  de  1724  ; 
ce  traite  tut  suivi  bientôt  après  de  b  publù  ation 
d'une  produetioo  d*ao  autre  gente,  intitulée  :  FftuNV 
Tium  l^hlhodus  inversa,  sive  quanlitatum  fluenlium 
leges  generatiores.  Ce  livre,  relatif  au  calcul  diffé> 
rentiel,  fiit  vivenwni  critiqué  par  Moivra  el  par  Jean 
ntrnouUi;  néanmoins  les  connaissances  qu'il  suppo 
sait  Jireot  recevoir  CUeyne,  en  170»,  à  la  sociétii 
royale  de  Londres.  Il  fit  paraître  celle  même  année, 
en  1  vol.  iu-8'S  ses  Principes  philosophiques  de  la 
religion  nalurcUr,  ou  il  montre  à  la  luis  beaucoup 
de  âavuir  et  du  pielu;  uiais  cet  auteur,  qui  pièuhuil 
si  bien  la  moralèt  ^lors  enu-ainé  dans  des  dis» 
sipations  de  tout  genre,  dans  des  débauches  de  table 
et  de  cabaret,  qui  curent  unç  inlluenc^  funeste  sur 
«a  santé  ;  il  devini  4*110  embonpoint  exceitir,  duquel 
résultait  une  exlrCmc  faiblesse  de  tête  et  de  corps, 
llorj  d'haleine  au  moindre  ntouvement,  et  ne  pou- 
vant pa3  monter  de  suite  deiu  marches  d'un  esca- 
lier, son  état  empirait  de  jour  en  jour,  lorsqu'il  prit 
la  résolution  de  changer  de  vie.  Il  fit  usage  des  eaux 
de  Uaih,  et  s'en  trouva  ai  bien  qu'il  les  continua 
pendant  plusieurs  années,  exerçant  sa  prolleasion  en 
été  à  Batli,  et  à  Londres  en  hiver.  11  consigna  le  ré 
sultat  de  sun  expérience  à  cet  égard  dan:»  un  tssm 
sur  te  vMuMe  nature  de  la  goutte  et  la  nunUn  de 
la  traiter,  suivi  d'un  peiit  (raiié  sur  la  naturr  et 
les  qualités  des  eaux  de  Jtath.  Dans  cet  ouvrage,  qui 
^onia  à  n  réputation  et  qui  ital  pluaieura  fois  réim- 
primé. Il  attribue  ta  goutte  aux  obstructions  des  pe- 
tits vaisseaux,  produite  par  l'amas  des  sels  tartareia 
et  nrînaîrea,  et  vante  beaucoup,  oomme  remède, 
l'usine  (les  délayants  et  des  apéritifs.  Son  traité  sur 
la  Santé  des  vatétudinaires^elc.^  rut  encui-c  plus  de 
succès;  il  en  donna  plusieurs  éditions  en  anglais,  la 
4%  en  1725.  in-S*,  et  une  en  lalln,  avec  des  addi- 
tions :  'Ivaclalus  (te  infirmarvm  sanitate  tuatda, 
vilaque  productnda,  Paris,  n42,  iii-li.  Cet  ou- 
vra$;e  a  été  aussi  traduit  en  français,  sous  le  titre 
iVEssai  sur  ta  sanic  et  la  longévité,  Paris,  4755, 
iii-13,  et,  sur  Tédition  latine,  sous  celui  de  :  l'Art 
é§  eoNMrwr  la  «oitf^  dn  «otf ta<fa'iia£r«t,  si  d»  Uur 
prolonger  In  v!i\  nvr  irs  remarques  intéressintrs 
et  un  Abrégé  des  propriétés  des  eUmentt,  ibîd.,  et 
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même  aimée,  in«49«  Il  y  icMmmwde  en  ftènéml 

un  ré^îime  très-sévére;  mais  en  cela  ses  préceptes 
étaient  en  contradiction  avec  sa  manière  de  vivre. 
A  peine  sa  santé  était>dle  rétablie,  qu'il  avait  repris 
en  partie  ses  premières  habitudes  d'inicmpéranoe, 
qui  ranicîicrcrït  avec  plus  de  violence  ses  précéden- 
tes incouunudués.  Il  eut  recours  alors  à  l'usage  du 
Wl  et  dee  eubitaoecs  végétales,  et  parvint  encore  à 
recouvrer  îa  santé.  Il  puMin  en  17:^3  le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages,  du  nM>in:>  daus  son  pays;  il  est  in- 
titulé •  te  MeikuUemuflalsê,  on  Tredii  dm  mahdU» 
nervtutes  de  tout  genre,  comme  le  spleen,  les  vapeurs, 
la  mélancolie^  Us  affections  hypoeondriatiqum  et  Ays- 
l^rivues  etc.  Oieyne  était  de  l'école  de  eee  enéde^ 
cins  qu'on  appelait  mécaniciens,  et  c'est  surtout  dans 
ce  dernier  ouvrage  qu'il  se  laisse  égarer  par  une 
théorie  absolument  hypothétique  :  il  prétend  que 
les  deux  prindpet  des  maladies  sont  presque  tou- 
jours l'épaibsissement  el  la  viscosité,  ou  l'acrimonie 
des  Uuides  et  le  relàdienient  des  solide  Cette  théo- 
rie errenée  je  trouve  surtout  consignée  dans  eoa 
opuscule  de  Natura  (ibrm  ejtuqve  hrœ  'm  mn^utce 
morbts,  Londres,  4723,  in^.  Il  mourut  4  Uaih,  en 
1743,  âgé  de  n  am.  Ûn  a  tuisi  de  loi  on  Xaaei 
sur  le  régime,  suivi  de  cinq  discours  sur  des  sujets 
de  médecine,  de  mond»  at  de  piitiosopAtc,  1740,  el 
Méthode  naturelle  peur  guérir  les  malmdUe  du  eorpi 
«1 1*9  dérèglements  de  l'esprit  qui  en  dépendent,  ou- 
vo?e  <|iii  a  fié  traduit  en  français  par  de  Lâcha- 
peiif,  Fdiis,  4749,  2  vol.  in  fii.  Tous  ces  ouvi'ages 
sont  écrits  avec  clarté,  d'un  style  animé,  et  avec  un 
Ion  de  sincérité  et  d'amour  de  l'humanité  qui  pré- 
vieut  en  favcm-  de  l'auteur.  La  partie  roéiapliysiiiue 
en  en  le  plut  d^tueue;  fueia  quelque  mârlta 
qu'il  y  ait,  à  certains  égards,  dans  ces  oin  ra-^c  ,  loi 
progrès  que  la  science  a  faits  depuis  les  oui  rendus 
peu  utilm  dana  la  pratique.  X— e. 

CHF.YIVELL  (FjiANi 0  tliéologien  presbyté- 
rien, né  à  0.\ford,  en  1(iU8,  exerçait  les  fonctions 
ecclésiastiques  dans  sa  ville  natale,  lorsqu'au  pre- 
mier éclat  de  la  guerre  civile,  en  lOiO.  il  se  rangea 
du  côté  du  parlement.  Il  fut,  en  i6i^,  niinibre  de 
k  assemblée  des  théologiens,  et,  en  1646,  l'un  des 
conuuissaires  envoyés  pour  eonvntir  I^Onivumilé 
d'Oxford.  Il  fut  nommé,  deux  rrns  nprèN-,  f>rofe8seur 
et  président  d'im  des  ooUéges  de  runiverMté;  mais, 
quoii|u'il  eAt  du  mveir  et  des  taleott,  il  a*avail  fwi, 
à  ce  qu'il  parait,  ceux  qu'exigeaient  de  semblables 
emplois  et  il  fut  obligé  de  les  résigner.  On  l'en 
dédommagea  par  le  rldie  bénéfice  de  Filâronh,  éûm 
le  comté  de  Susseï,  dont  il  jouit  jusqu'A  la  restau- 
ration. Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  de  •^^f'r- 
ïmas  et  autre.''  ouvrages.  Cependant  il  sciait  a^s 
peu  connu  aujourd'hui  sans  le^  rapports  singuliers 
qu'il  eut  avec  !p  tiimeux  tliéolosiien  Chillingvvorth. 
£a  1C4Ô,  on  vit  paiaitre,  imprimé  par  un  ordre 
supérieur,  uu  livre  de  Cheynell,  iniitlilé  t  tOH' 
gine.  Us  Progrès  et  le  Danger  du  s^dnicmitme,  oà 
l'archevéi|ue  Laud,  Uales  d'Étou,  ChUlingviortb  et 
d'autrea  liiéolegietts  distingué^  étaieni  pidmaiii 
comme  chefs  d'une  lii^ue  contre  la  doctrine  protcs- 
taote.  L'année  wivaute,  Cbillingvmt  étant  mort«  il 
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IMTOt  également  |)ar  autori&ation  uu  autre  ouvrage 
éiObeyiièll«  «mice  titre  t  CkUUngmnld  NénUilma, 

m  !a  Mnlniiir,  Vhi^rrv'e,  fa  mori  el  rentetremetU  dt 
Gmliaume  ChiUingu  orih.  C'est  un  exemple  tout  à 
Il  Mi  riiiblt  et  déplorabte  de  ce  qm  peut  enlknittr 
le  fanatlstiie  religieux.  Cheync!!  avait  été  rli.n  p;é  de 
aligner  et  surtout  d'exhorter  CiiiUiugwurUi.  Dans  la 
idation  qu'il  fait  di  le  mabdle  de  oet  kmm§  d$ 
nkam  (cir  c'est  ainsi  qu'il  rappelle),  il  retrace  lon- 
goement  ses  efforts  et  ses  pieux  travaux  pour  con- 
vertir le  malade»  et  dit  OMumeat  il  priait  Dieu  «  de 
lai  dooBcr  é»  liimitift  nouveHea  el  d'arum 
pour  qu'il  prtt  voir,  rcconnallrp  ci  quitter  ses  er- 
reurs, abjurer  sa  raison,  et  se  soutueitre  à  la  foi.  v 
Ett  même  lempi,  toii)oiin  inspiré  par  im  aêie  hna- 
tiqup,  il  le  maltraitait  de  paroles,  au  \-r'wt  tni  on 
crut  généralement  dans  le  parti  royaliste,  qui  était 
calttldflChiiltngworiii,  que  sa  mort  avait  été  avancée 
pur  les  brutales  exhortations  de  Clieyncll.  Après  avoir 
refttsé  d'enterrer  lui»roéinc  le  oorpsdeCbiliingworih, 
il  imagina  d  enterrer  son  fameux  ouvrage,  intitulé  : 
te  Beligion  du  protestants,  moyen  sûr  d$  salut.  Il 
fi  rendit  à  cet  efTct,  ce  livre  à  la  main,  au  lieu  des 
fonérailies,  et,  après  un  court  préambule,  où  il  dé- 
danril  qu'il  tenil  tiep  Iwiini»  pour  le  leyaume 
nie  de  pareils  ouvrages  pus-^^u  tous  ^trc  entéri  na 
«ie  manière  à  ne  jamais  ressusciter  :  «  Va-t'en ,  s'e- 
a  cria-t-ll,  lim  nnndli,  qui  e  tédvlt  tant  dUmes 
«précieuses;  va- t'en,  livre  corrompu  jusqu'à  la 
«  poorritore»  terre,  retMime  à  la  terre,  el  pouasiirei 
«Tdoome  à  k  ponsaitre.  m  Qmfadtt  moorat  tm 
1665,  dans  un  état  voisin  de  la  folie.        S— D. 

tllÉZY  (Aktoikb  de),  directeur  de  l'école  des 
ponts  et  clinus$ées,  et  inspecteur  général  du  pavé 
ds  Itels,  naquit  à  Chàlons-sur-Mame,  en  1718,  et 
lit  cnncevoir  d(?s  sa  plus  tendre  cnrnnrf  les  espé-* 
ranccs  qu'il  réalisa  dans  la  suite.  Ce  lut  dans  la 
coBgréfjUfOD  de  rOralaire  qu'il  commença  ses  étu^ 
des,  et  (veut  étrc  cetif  ^nricié  célèbre  contribua-t-clle 
a  développer  le  germe  des  talents  dont  il  a  laissé 
taat  de  ptemras.  Cependant,  ayant  quitté  eeUe  oon- 
^é^ntioti  à  l'àec  de  trente  ans,  il  fut  admis  à  Técole 
des  ponts  et  chaussées,  nommé  sous-ingénieur  en 
176i,  ingénieur  en  dief  en  4  TAS,  et  succéda,  dans 
la  pleee  d'inspecteur  et  d'adjoint  de  Perronnet,  à 
l'oHin,  dont  il  ?>vrîii  épousé  la  lillc.  Nous  n'entrerons 
pouii  dans  le  dt  uil  de  tous  Itis  travaux  dont  il  a 
mÊçi  kê  [ilans  (  u  dirigé  l'exéeiition;  nous  nous 
cont'^ntcrous  d'indiquer  les  plus  remarquables,  tels 
que  les  nif  ellemeots  relaiits  au  canal  de  Dourgogm 
el  dn  eiMl  profeié  poor  auMner  llvelie  É  mis,  le 
cnn^'nieiion  du  p  nr  rie  Ncuilly,  faite  sur  les  plnn:^ 
de  Perronnet,  auxquels  Utczy  avail  bnuentp  con- 
lriliof.€e  loi  MMi  MNts  se  dlreeiloii  <|iie  twvAieiit 
les  ponts  de  Mantes  et  du  Tréport,  admirés  pour 
leur  belle  consîrudion.  Kn  t79.1,  sa  pension  do  re- 
traite, provi!>oiremcntacrorilce  pendant  une  uïnladie 
de  lu^picur,  après  quarante-trois  ans  de  servire, 
^^tnnt  réduite  à  trés>peu  de  chose  par  la  baisse  du 
{npier-nionnaie,  il  fut  forcé  de  vendre  lo  ain  de 
ses  aÉiek»  peur  rabvenir  k  aes  besoins,  et  il  iTsit 
thn  «innii^ilMiiiU  tMtJto  Prany,  eos  ékn  et 
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son  ami,  instruit  de  cette  détresse,  lui  lit  avoir  uno 
pleee  duis  ses  bureaux,  et  il  eut  le  lieiAettr  de  lui 
épargner  la  fatigue  du  travail  sans  que  le  service 
en  souffrit.  Il  parvint  même  a  le  faire  nommer  di- 
leelenr  de  réeole  des  poule  etcbeusaées,  mé»  Ghécf 
n'occupa  cette  place  que  pendant  im  an.  Il  mourut 
i  I^u-is,  le  44  octobre  1798.  Ln  ingénieurs  les  plus 
dielininiés,  qui,  depuis  1793,  ont  honoré  leur  corps 
et  la  France,  doivent  être  regardés  comme  élèves  de 
ce  savant,  il  était  aussi  extvcé  à  la  pratique  des  tra- 
vaux  que  profond  dans  les  sciences  théoriques.  Quoi- 
qu'il eût  écrit  un  grand  nombre  de  mémoires,  it 
modestie  ne  lui  permit  jamais  de  céder  aux  instances 
de  se»  amis  en  les  livrant  à  l'impreuion  ;  wi  seul 
perut  dens  le  recueil  des  savania  éinngefs  (t  8^ 
nnn.  1T68);  il  est  intitule:  Mémoire  sur  quelqtm 
tnifrum^nts  propres  à  niveler  nommés  m'««aii«.  Son 
ExposMom  «fuu*  inithoA  pour  la  eonsiruelbm  ét» 
équations  indctcrininées  rtlaUvcs  aux  sections  coni- 
ques a  été  publié  par  de  Prony,  Paris,  17tt1,  in-4% 
avec  deux  pl.  Le  ville  de  CbjUous  a  placé  daiM 
son  hdiel  de  ville  leburie  d^Auioiiw  de  Chétf, 
sculpte  par  Iloiidon.  J — n. 

CllÉZY  /  AKTOi.'VK-Li^oNAnD  DE  ) ,  lils  du  pré- 
cédent, naquit  le  15  Innvier  1773,  i  Ncuilly,  eu  mi* 
lieu  d'une  nombreuse  famille.  Studieux  et  nppliqtié 
dé4  sa  tendre  enfance,  déridé  par  lo  désir  de  son 
père  à  le  iulm  dans  lecerrière,!!  entre  à  TAgede 
dix  ans  au  wllo^ît-  de  Nava're,  et  y  conimua  avec 
ardeur  l'étude  des  langues  ainsi  que  celle  de  la  uii- 
nérelogie  et  de  la  botanique,  dont  ion  père  lui  eveit 
donné  les  premieis  éléments.  Le  goût  de  la  poésie 
vint  bientôt  dominer  son  dîne,  et  dés  qu'il  eut  conçu 
la  pensée  que  l'Orient  eu  est  le  [lays  natal,  et  qu'il  de* 
vait  en  renfermer  dee  irétors  précieux  non  exploilée 
encore,  il  voulut  les  connaître.  Il  fréquenta  les  cours 
de  Silvestre  de  Saey,  plus  lard  ceux  de  Langtôs,  ei 
Il  éindbi  eenl,  cbee  lui ,  lee  leugnse  orientales  evee 
tant  de  zèle  qu'à  rilge  de  dix-sept  ans  il  savait  le 
persan  el  l'arabe.  En  1792  il  obtint  la  permission  do 
trevailler  dans  les  buntox  dn  ministère  dis  rdo* 

lions  extérieures.  11  continua  ses  fonctions  jusqu'à 
ce  qu'un  mot  de  Bonaparte  le  mit  au  nombre  (h  s 
savants  qui  devaient  faire  partie  de  l'expédition  à'E- 
gypte.  Quelle  fut  sa  douleur  lorsqu'une  maladie  l'ar- 
rêta à  Toulon,  et  fpi'il  mvint  à  Paris  languissant  et 
faible,  et  seulement  a  temps  pour  assister  aux  der<» 
niers  moment  de  son  ptas»*  (eoy.  l'art.  précéd.| 
Rempli  df  pi^To  pour  une  mère  adoi-ée,  Thf^Ty  doii- 
nail  des  levons  de  persan  et  d'arabe  pour  lui  en  ro- 
maUre  le  praduiti  il  embhionttlt  les  suesês,  peur 
lui  c:\mcr  de  la  joie.  Occupé  de  ces  soins ,  il  trou- 
vait cependant  asses  de  tempe  ciioore  poor  mettre 
en  eidreà  ta  lilbfiotMque  impériale  fce  nombreux 
manuscrits  arrivés  d'Egypte,  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  antres.  Il  entreprit  successivement  i'é* 
tudc  de  l'hébreu,  du  syriaque,  du  clialdéen  et 
reprit  celle  do  gree.  Un  Allen^md,  II.  Hager, 
fraya  en  France  la  route  pour  la  connaissance  du 
chinois.  Chézj  par  la  suite  s'en  occupa  beaucoup, 
elnsi  que  du  tertare-mantscliott  el  du  turc.  Il  poiw 
liriK  niuc  dléfioMe  et  fcciliti  le  p««D  et  iurleat  r«. 
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nte.  SoBlim  «rdoileet  poétîqiœ  pottàtwarmd' 
fort»  cette  luniuMc  %i\  Iflrmie  trjninur  qui  seule  pré- 
serve Tcsprit  et  le  cœur  d  uo  savant  de  se  dessécher 
par  l'étude.  Impatient  d'exploiter  les  Iréson  de  1*0* 
rient,  il  conin^enr:!  par  unir  les  plus  gracieuses  piè* 
CM  ftiiriiivcs  (\vi  poL'les  persans pn  im  florilège,  dont 
il  publia  piuitieurs  morceaux  ddm  le^  journaux. 
Plus  tard,  il  Véaml  dlDS  une  ehrestomaihie  de  nom- 
breux fragments  de  toutes  le;  In  anclies  de  la  littéra- 
ture. Frappe  des  beautés  du  puême  de  Djami,  Mt4)' 
wNm  «f  UOrn,  il  le  Induisit.  Ge  cbarmul  «mage, 
tiaJuit  en  allemand  presque  au  moDieot  de  son  ap- 
parition, deuieura  ignoré  en  France;  et  Tédition , 
faite  «ttx  frais  de  rtuieur,  sertit  restde  à  sa  cliarge, 
si  de  Sacy  n'en  avait  pas  fdit  l'acquisilion.  Sa 
puissante  intervention  obtint  même  pourChézy  le  se- 
cond prix  décennal  de  5,000  francs,  pour  la  meilleure 
traduction  d'un  oovnge  orienial.  II  Mut  se  con- 
tenter de  l'honneur,  car  les  3,000  francs  ne  furent 
point  payés.  Ces  revers  devaient  être  d'autant  plus 
aenubies  à  CMxy  qu'en  180G  il  était  époux  et  père. 
Ce  fut  fn  1R03  ,  tl:jns  la  maison  rlu  savant  Frédéric 
SchlegeJ,  son  élève  en  persan,  qu'il  vit  pour  la  pre- 
nuière  ftds  eeUe  jeune  AUcoiaïule,  polte ,  déji  con» 
nue  par  ses  ouvrages,  descendant  de  la  célèbre  remnie 
poète  Anne  Louise  Karschin,  veuve  du  baron  de 
Hastfer,  vivant  alon  i  Paris  aniNrés  de  si  compa- 
triote, fille  de  Moses  Mendeissobn,  épouse  de  F.  de 
Schlegel.  Ce  mariage,  »!oiU  dent  (ils  ont  élé  le  fruit, 
ne  donna  (loint  a  cc^  e^KJux  le  boiilieur  qu'ils  mé- 
ritaient sous  tant  de  rapports.  La  santé  de  Chézy 
était  chancelante  depuis  son  retour  de  Toulon  ;  il 
souffrait  d'une  irritation  de  nerfs  coniinucUc  dont 
rîtt  ne  fmivdt  ie  sonlafer,  sinoa  le  ceUne,  le  si- 
lence et  la  ni(^ditntion.  Mais,  en  1814,  la  mort  de  sa 
onère  vint  meiu-e  le  comble  à  ses  chajprins,et,  quatre 
•BS plw  iwd.  il  subit  une  epérstion  emeile.  Des 
idées  sinistres,  suggérées  par  l'iiypocoudrle,  vinrent 
alors  l'assaillir.  Le  travail  le  plus  opiniâtre  fut  seul 
capaUe  de  le  calmer  ;  mais  en  s'y  livrant  avec  une 
■rdenr  UNùeiirs  nemiUe ,  il  ne  songeait  pas  que  le 
mal  renaissait  sans  ceîse  avec  de  nouvelles  forces 
im  ce  moyen  même  de  soulagement.  On  pouri  a  ju- 
ger des  dillknités  de  rétnde  du  euisrcit  que  Chézy 
cnircurit  par  le  passap:?  suivant,  extrait  d'un  de  ses 
œauuscriUi  inédits  :  «  Le  ridie  trésor  de  manuscrits 
a  indiene  que  favtis  sens  eesie  sens  les  yeux,  ces 
«  longues  feuilles  de  palmier,  dépositaires  des  plus 
«  hautes  pensées  de  la  pfaitoac^e,  et  qui,  muettes 
«  defMtb  si  longtemps,  seniMeient  rédûner  nn  in- 
•  terpréte ,  excitaient  de  plus  en  plus  ma  curiosité. 
«  La  connaissance  du  catalogue  raisonné  de  nos  ma- 
«  nuscrits  par  M.  A.  Hamilton,  en  me  faisant  mieux 
a  epfwteier  leur  valeur,  mit  le  conble  à  non  in- 
0  patience;  et  avec  !e  faible  secours  de  quelques 
m.  fragments  de  grammaire*,  d'un  vocabulaire  incom- 
«  ple^  ei  floimnt  ftnti*,  ei d'âne  liste  treoqoée dee 

«  racines  des  vcrîits,  j'rntrrprt5  un  travrïi!  qii'nncun 
ft  Francis  n'avait  encore  tenté.  Soutenu  d'abord 
«  per  le  dianne  qni  accompagne  toute  oeenpatlon 
«  nouvelle,  j'eus  le  bonheur  de  vaincre  le»  ilifficul- 
«  lés  infaâpenlcs  è  le  lecture»  diUkuluis  qui,  en  m- 
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c  son  du  système  erUMtgrepUqaesuHerit,  sont  pins 

a  grandes  dans  cette  langue  qu'en  aucune  autre  du 
«  monde.  Passant  ensuiic  à  la  partie  étynnlQgiqiie,lei 
«  nombreux  rapporte  que  je  ne  tardai  pas  i  recMh 
«  naître  entre  cette  Iwlle  langue  et  les  langues  gree- 
d  que,  latine,  persane,  dans  leur  structure  la  plus  in. 
«  timc,  me  tirent  trouver  moins  aride  cette  partie  de 
«  la  gvemmaire  dent  feoquie,WNi  sans  beaucoup  de 
«  peine,  une  connai'^sance  assez  complète.  Puis,  d"- 
«  venu  plus  habile  par  Tacquisiiioa  d  uo  plusgraail 
«  iMinbie  de  radnes,  et  ne  trenventendtet  deem* 
«  sulter  et  d'entendre  en  partie  les  textes  oriji- 
«  naux  de  VUitopadéta^  du  ^ogheead^irito ,  du 
«  JfdMee-soitini,  et  eu  moyen  dcecsedlntaiii- 
«  ductious  que  MM.  Wilkins  et  Jones  ont  faites  de 
«  ces  ouvrages,  et  qui  me  tinrent  lieu  de  diction- 
<  nairc,  ce  fut  alors  que  j'eus  le  plaisir  de  deviner 
a  la  syntaxe  de  ce  liel  idiome.  Endn  en  1806,  m'é- 
0  tant  pn»cnré  la  grammaire  sanscrite  de  Wilkim, 
«  et  de  plus ,  ayant  reçu  en  même  temps,  du  jeune 
«  savant  M.  cieorge  ArcMall,  b  prenière  partie 
«  du  Ramayana,  texte  et  tradtictioD,  publié  par 
«  MM.  Carey  et  Marshinann,  je  me  trouvai  au  oom- 
«  Me  de  mee  désirs.  L^enalyse  grenmelioile  deeel 
«  Duvragc  ne  me  jirt.'';tMita  presque  aucune  diffi- 
«  culte,  et  le  plaisir  que  je  goAtai  m'avant  engagé 
«  A  pareonrir  le  peine  entier  dens  Ht  mamaeriis 
«  bengali  et  autres  que  nous  possédons,  je  fus  par- 
ti licuTièreroent  frappé  de  la  beauté  de  TépisMlA 
«  de  la  mort  de  Yadjoadatta,  et  c'est  par  la  Ht* 
«  ducliaa  de  ce  noronn  que  j'ai  vooln  fidre,  nns 
a  mam  secours  étranger,  l'essai  de  mes  propres 
a  forces,  i»  En  effet,  le  2*  volume dn  BioMytMa, 
avec  le  tradneiieQ  de  HM.  €ney  et  Mershnav, 
et  qui  renferme  cc  bel  épisode ,  n'avait  point  paru 
lorsque  Chezy  en  fit  la  traduction,  publiée  ai  4814, 
in^,  et  plus  tenl  in«4*,  evee  le  texte  gravé  ce 

caractères  bengali,  confoi  riiLinentà  Toripinrit,  rt  sntts  j 
ses  yeux,  par  sa  nièce ,  madame  Quévanoe-Maige. 
Il  fit  présent  de  ces  gravures  k  la  société  auatique, 
c|ui  les  publia  avec  son  Analya  grammaticale,  sa  tn- 
ducliondu  poCme,  ctia  irufinction  latinedeM.Bu^ 
neuf.  Peu  de  temps  aprcs  avoir  terminé  l'épisode  de  I 
Yadjnadata,  Chéty  oitreprit  Fanalyse  du  Rtmagm 
et  il  l'acheva  en  -181*2  Cet  admirable  trnvni!  ren- 
ferme en  lui  toutes  les  beauté*  fraîches ,  mâles  et 
brillantes  deM*etttique  poème,  rcaduee  evee  le  godt 
exfiuis  et  dans  t:e  style  plein  de  grâce  et  d*harraoiiic 
que  l'on  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages.  Le  Ai- 
tnayana  ne  peut  être  classé  qu'avec  les  noMiIMBli 
les  plus  antiques  de  (M>é$ie  parvenus  jusqu'i  nous. 
Une  note  inédite ,  trouvée  dans  les  manuscrits  ilc 
Chézy,  contient  l'observation  suivante  :  «  Sekni 
toute  apparence,  le  Mamafma,  tel  cpi'on  le  pee* 
«séde  aujourd'hui,  n'est  pn-?  cclni  quia  étécoo' 
«  posé  par  'Valmiki,  et  que  l'on  peut  regarder  comne 
«  le  mie  originel.  On  pent  en  jngeren  ouusidéint 
«  la  variété  du  raélrc  qui  tennine  m  linairemenlto 
«  lectures,  et  qui  compose  en  i^de  partie  le  Soe»* 
«  tlofti  SmuUm,  GdoWd  dHftre  drnn  eenl  mine 
n  que  Valmiki  a  inventé,  et  dans  lequel  il  a  annoncé 
«  ftvoiroonipoid  lepoeme  entier.  »  Chésy  aeonMCfd 
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dans  ton  anatfse  toutes  ka  beautéi  du  potime  et  il 
a  glissé  &ur  les  morceaux  évidemment  intercalés  par 
des  brahmanes  iiittrcssés  i  faire  valoir  leur  caste,  à 
appeler  sur  elle  la  «oklicitude  des  riclies,  la  vénéra- 
(ÎM  mpcratiiicoie  de  la  AMle,  en  propafeant  des 
itogmes  inventés  pai-  eux  et  des  l r  -rn  !rs  nljsur- 
des.  Malgi-é  oela,  ks  manuscrits  du  iKtéwe  de  Val- 
■ikl,  pervenuaftla  eaomiaaiiieBdeiiavtnledem» 
jours,  copies  évidemmenl  Ironquces  du  texte  oiigl- 
oal  qa*ii  serait  à  désirer  qu'on  l'etrouvât,  bien  (|iie 
postérieurs  à  l'époque  où  floriasait  Valmiki ,  n'en 
tnit  pM  nûiBS  très-anciens;  il  f  en  a  trois  à  la  bt- 
bitoihèque  royale,  dont  deux  en  caracicro  dt^vatia» 
gtfi,  et  le  iroiitièiDC  en  curdciére  bengali,  tu  Cbt  en 
contparant  l'édition  imprimée  avee  KN»  CM  testes 
ijue  Chézy  a  établi  celui  <le>  (épisodes  et  pnssages  ex- 
tfiiis  des  deux  premiers  livres  du  poêuie.  Celte 
SMlfR,  eocoropaj^née  de  notes  mnpKfe  d'Anidilton 

et  d'intérrf  histoririuc,  n'a  point  l'f.rnrr  ('!é  pnl'Iice; 
il  en  est  de  même  tle  la  ptupai  t  des  autres  ouvrages 
étQéXf.  Va  excès  de  modestie,  tra  ardent  désir  de 
perfeclioii  doininaiciitson  i^mc,  cl  lui  liront  ;)jo;irncr 
la  publication  uc  ses  ouvvages.  L'abondance  de  ses 
idées  et  des  connaissauccs  qu'il  avait  aeqius^  l'em- 
pédMient  de  croire  im  travail  achevé,  lorsqu'il  n'y 
avait  pas  concentré  loiifcs  U-s  notions  (|tjc  l'ardeur 
de  ses  rechcrclie:i  et  sa  pruloude  capacité  lui  avaient 
bit  découvrir.  Au  lien  it^eniretenir  raticnlion  pu- 
blique fixée  sur  lui,  en  publiant  ses  ouvratres  à  la 
Mite  l'tm  de  l'autre,  U  les  gardait  dans  ses  car* 
ions,  poven  qtt*il  aoniit  eombiné  ta  idanien  de  tons 
d'après  un  vaste  sysiùme,  et  (iii'il  aurait  cru  les 
MHilar  en  les  pubUant  tiépai'émeot.  A  sa  Groei- 
«oire  ÊtiuerUe-irançmm  devidt  se  Joindre  une 
Grammaire  prakrilt,  et  un  Vocabulaire  prakrit, 
Mnucnl  et  français,  ainsi  qu'une  Ckre$tomathie 
tatu€Tit9^  composée  de  morceaux  inétiits ,  des  élé- 
ments les  plus  riclics  et  les  plus  variés,  et  enrichie 
d'un  traité  de  prosodie  sanscrite;  d)'in)i>)  1B08,  il 
n'a  cessé  de  méditer  siur  boutes  ces  maucrcs,  et  de 
CMbiner  eal  lamoniens  ememUe,  dont  la  Sa- 

kiiuntaia  et  ses  opusailcs  peuvent  flre  ron«;ii!*  rés 
oiotme       écbautiJluns  (1).  L'cpismlc  de  ïacfjna- 

(«)  l»S*ko*MUta  pMsti  avoir  éti  MM  Usvail  4e  prMiIcctioo.  On 
B'i  Jeirr  on  regard  tir  le  fM-tlmTtf  4s  anniHCfit  mifue  qu'il 
•*ai  à  M  dispofiiton.  poarK  ruavainrrcdr»  nombr(a>«  dlfOculi-  s 
fi'il  rat  k  cituriMUru.  aSi  de  donner  de  te  drame  on  lexie  an»!  net 

Hae^'i  r'xrert  iiui.'  riuus  le  préfonle  U  brill.nile  cdilion  île  Sakvun- 
El  rsl  \r.ii,  ruiiinic  le  ilil  lliTiUr,  ([uolf  lioiJi  île  Wiiliam 
AiflK  (lorira  linij-jur^  (ijr  l.i  >  :inlii!a,  ([:i.iiirl  pliisiciiri  julfis 
•'STiii  lie  I  illustre  Aiijlai4  «roiii  «lariN  l'i'iihli,  le  nom  de  CIh'ZY  ne 
"uaii-iipas,  j»<  c  p!us  lie  rai^on,  oluetur  l  iiiimMi.ilile  ?  Ce  fhcf- 
ii<i>tttr«  Utt  iUrâire  intiieo,  wi  rei>pirc  1  esprit  de  t  iwte  daas  luat 
'«nMal,  ot  l'iinaginaiion  onrnljle  seiuimirc  vierge  el  pure  «le  en 
«■mftiaiions  ém  aoirc  goAi  ne  peiU  s^sccommoder,  m  iroave 
Mitym  «ou*     jwu  dans  lalaniss  prisriMvt  e»  TAsiS.  ilaas  la 

«Ne le  Jmm. vMmmwmiUta^^ 
|M%  iMntcMit  5tm|>fr  ei  Odèle,  est  préférée  qodqnerois  par 
nB^MSMtaH  f  origiul,  le»  gens  da  bonde  aimeront  k  retroaver 
k  (Sanoe  de  S^kùunial*,  avec  lonie  l'étéfance  dn  M) le  Traocais. 
ftnat  MX  noies  q«t  aro'itipjjnew  la  irMlucUoo,  UiU)  en  parle 
'Jiit  Ma  ininMlariiui:        u  ;  '  lAti «'•nie  niOvli-sHe;  mais  nous  osuis 

^  niuniDic  ilu  BwniiG  et  même  l'orientaliste  y  paisrroat  les 
nwnaiaaacK  le»  pios wlMs  sw  Im  aMn,  teserofiMcn  SI  ta  ay- 
ih^dcnn«>. 
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datta^  grammaiiealemcnt  analysi\  est  acoompagné  do 
notes  i|ni  icnferment  des  données  et  des  réflexions 
très-importantes  sur  les  régies  et  les  finesses  de  l'i- 
diome sanscrit,  et  sur  les  aflinités  des  langues  déri- 
vées de  ranlique  «Melie.  IHmievn  noies  de  ta  main 
de  Clié?y,  en  rapportant  les  titres  de  ses  ouvrages 
dans  l'ordre  suivant,  indiquent  (|n'il  a  ju^  ta  pu- 
Uieation  de  ses  oratres  eonoemant  le  pmtn  et 
rnbe  însdparable  de  ceux  qui  concernent  le  sanscrit. 
Voki  la  copie  de  la  plus  conmléte  de  ces  notes,  qui 
uieniîonnent  l'existence  de  dix-sept  ouvrages  itn- 
portants,  dont  trois  sont  publiés,  deux  autres  ont 
disparu,  cl  (|u:iire  se  tronvent  inTparfaits  :  f  !i  (ra- 
duclioii  de  Sakounlala  avec  le  texte  (ouvrage  pu- 
blié}. 2°  VAnnlytê  du  Ramayana.  S*  La  Ckn$to- 
malhie  tanscrUr.   i"  l  a  Chrestomalliie  persane. 

LAmarou  Saimka  [  public  ).  6*  L'Anihotogie  in- 
Httm  avec  Ift  lemaRiuee  framnutleales  et  û»  ira- 
ductions  (non  acIievéj.T'  l.\in(felib,  choit  de  t>oésies 
érotiques ,  saiiscHios  et  persanes  {  non  achevé  ). 
8^  La  Grmtmiiir§Mm$rfile'fiwifûn*.V0fw»m9ht 
prakri(c  tt  le  Vocabulaire  /)r aantcriirt  fran- 
çais. Prosodte  tanscrile.  11°  Le  Zcnboun  No' 
meh  (Poésies  mystiques  d'Envéry  ).  42°  Le  KokiUt' 
Gama  (non  aclicve).  IZ"  Li  s  Gnomiqu»  Indiens* 
14»  Le  poënie  du  Dj  inii,  JHedjnoun,  texte  et  traduc- 
tion; la  traduction  seule  a  été  publiée  ;  l'édition  en 
est  épuisée.  15»  I-C  Kazwini.  16»  L'  Hisloire  nain- 
relU  des  Indes,  faitant  suite  au  Voyage  d'AbdouHi- 
zak  { non  achevé  ).  17"  UAntiiologit  ptrsane.  La  va- 
riété dca  maiérianx  qoe  Cliésy  a  ranemblés  pour 
cette  anthologie  est  de  nature  à  nous  présenter, 
dans  un  vaste  lalileau,  toute  la  vie  intellectuelle  dea 
l'eraene,  et  c'était  bien  earaeiérlser  le  foAt  domi- 
nant de  rc  peuple  que  <I'y  faire  une  part  1rôsdar|.Mî 
à  la  poésie.  (Jn  recueil  semblable  manque  encore  4 
l'Europe,  et,  dans  l'intétti  de  ta  letance,  noue  cspé* 
rons  que  ces  lon^  et  pénibles  travaux  ne  seront  pas 
perdus  pour  ceux  qui  Font  de  l'Orient  l'objet  de  leurs 
études  et  de  leurs  méditations.  La  notice  détaillée 
de  cette  série  d'ouvraget,  danttaquclle  doivent  être 
mentionnés  Us  tiotiibrenr  opuscules  de  (!h«^zy,  ré- 
l>audus  dans  le  Joui-nai  des  Satantêt  le  Journal  asia- 
ti^,  U  âÊamieur,  explique  le  besoin  de  eoltlude  eC 
de  repos  que  devait  éprouver  un  savant  si  laborieux-, 
si  diflkile  sur  le  résultat  de  ses  plus  prodigieux  ef- 
forla,  et  ai  pen  commimieatir,  ipw  te  pina  révéré  de 
SOS  amis,  M.  le  baron  de  Sacy,  ne  sut  de  lui  qa*i| 
s'occupait  de  la  langue  sanscrite  que  lorsqu'il  i'avall 
dejd  apprise.  Sa  mère  et  sa  femmesenfes  étdentdana 
le  secret  de  ectic  étude.  On  allait  créer  une  chaire  de 
sanscrit  pour  Chézy,  quand  ta  guerre  de  Russie  bou> 
leversa  les  destinées  de  ta  France.  Ce  ne  fut  qu'en 
4ftl5  que  se  réalisa  cette  généreuse  idée.  En  même 
temps,  deux  jeunes  savants,  MM.  St-Mariin  et  Abel 
Réutusal,  obtinrent  au  collège  de  France  une  cliairo 
d'arménien  et  vn«  de  chinois.  Chézy  signala  l'ou- 
verture de  rmn  pac  un  discours  Sîir  le-^  nvanla- 
gcs,  les  bcauivs  et  la  noblesse  de  la  Jangtie  sajiS'^ 
crite.  et  anr  Tntilité  et  les  agréments  que  Ton  peut 
iclirev  de  son  éluJc.  f.e  n'était  rrpetirînnt  pns  sous 
CCS  potuts  de  vue  seulement  qik'il  se  consacrait  ex- 
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diittivcrocnt  à  l'élude  ih)  sanscrit»  mais  encore  p.nrcc 
t^'il  reconnaissait  coUe  langue  pour  la  plus  belle  et 
la  plus  parfaite  da  monde,  de  h  conrision  la  pins 
admirable,  de  la  atrucdirc  grammaticale  la  plus 
profiMidéinent  conséquente,  dans  les  âàMAto  ét  b- 
qiieiio  il  rrcntrc  rien  d'incohérent,  où  la  grftcc  et  In 
uiavité  de  1  csprcawoa  laiiseat  jaillir  (te  l'âme  la 
pensée  loui«  vlM^e,  briliMle  é»  ftalcheor  et  êt 
iiaîvctc.  Dés  qu'il  eut  reconnu  ccito  perfection ,  ce 
ii'éiail  i»lus  une  éiuite,  c'était  un  cuite.  Aussi  oei 
oiulMHtoiasnie  ftveH>il  éveillé  bfeo  dei  lympeiMee 
lou»t(:iii|)s  avant  que  la  cltaire  de  sanscrit  fût  créée. 
1^  jeunes  savants  de  tous  les  pays  avaient  afflué 
dans  Paris  pour  étudier  celle  langue  sous  un  tel 
naître.  Les  Frauz  Oopp,  Wilbelm  de  lluuibotdt, 
Au.;ustc  de  Sclilegel,  Koscgartcn,  Durrcb.  Lassen, 
Miiâclicilicli,  et  tant  d'auircs  savant*  étrangers, 
ainsi  que  ces  indianistes  dont  s'honore  la  Ftanoe, 
Biinionf,  Lanj;lois,  Loiselcur-Dcsionchamps,  cic, 
quel  souvenir  ne  gardeut-ils  poml  du  protesseur  en 
qui  raiiiénilé,  la  paiimee  et  la  darié  die  méthode  ae 
réunisi»aicnt  à  réruditioiï  la  plus  vaste  et  à  l'élo- 
quence la  plus  aduiirable  !  Les  Anglais  mêmes,  émer- 
veillés du  pliénoinène  de  la  conifitéte  de  eette  hn> 
içue,  faite  par  un  Français  presque  sur  les  seuls 
manusrriis ,  admirèrent  et  aiinéi-ent  leur  généreux 
éumie,  et  le  comblèrent  de  marques  d'estime  ;  les 
Charles  Wilkins,  Carey,  Ilau!;lilon,  Wilson,  Cole- 
brooke,  tousc*"*^  fMusirt's  Ans;l;Hs  enlin,  iloîit  le  nom 
est  justement  iionuru  dans  l'Asie  comme  dans  l'Eu- 
rape,  doviurent  ses  anila.  Révéla  des  marques  de 
distinction     d'honnotir  de  sa  patrie,  comblé  de  té- 
moignages de  haute  eiitiine  par  toutes  les  académies 
aamntea  des  Indca,  de  rEupope  eenlinentale  et  de 
rAn.;!ciei  r.  ,  -issocié  aux  plus  nobles  travaux  de  ses 
illustres  colUgiies,  aifraaebi  enûn  de  l'état  de  fêne 
qui  Pavait  altrinié  dans  aa  jenmsae ,  On^y  m  dé- 
vouait avec  uiio  al  leur  sans  bornes  à  sis  travaux, 
lorsqu'au  chagrin  iittUcndu  vint  l'accabler.  Lan- 
glés,  oonservaleiur  dtt  cabinet  des  nanoscrîte  oriea- 
Uiux  de  h  bibliothèque  royale,  mourut  le  28  janvier 
1821.  Sa  place  tut  aussitôt  ofTerie  à  M.  le  baron  Sil- 
vesU'C  do  Suey,  qui  y  avait  le  premier  droit,  mais 
«fut  a*en  ddaisia  en  fcveur  de  Cbézy,  en  le  dési^^nant 
coniinc  le  seul  qui  dût  succéder  à  Lani^lès.  Le  tuthnc 
jour,  M'Ois  candidats  furent  iiruposes  ;  et.  après  deux 
mob  d*atlenie ,  Cliézy  eot  la  douleur  do  ae  voir 
écarté.  Voici  la  lettre  qu'il  éa'ivit  au  ministre  0>\  - 
bière,  apréa  avoir  appris  que  son  jeune  cuUdinic 
était  devenu  son  dief,  et  qu'on  avait  décidé  de  lui 
donner  à  tui-mt^mc  une  plarc  do  conserva  te  ur-.i(l- 
juiat  avec  3,(MM)  fraucs  d'appointements  :  «  Mon- 
«  seigneur,  l'injustice  est  consommée,  ot,  ce  qu'il 
«  y  a  de  plus  aflreox,  avec  connaiasance  de  cause. 
«  Le  sort  peut  opprimer  !e  f;ùh\p.  i(  petit  !e  priver 
«  de  ses  droits,  lui  idirc  prendre  la  viu  m  dégoût, 
amaiajamaia  TavSKr.  Uoathonfeostinent  on  être 
«  au-tJesvus  de  vous,  monsei^nnir  dans  le  sein  du- 
a  quel  jc  me  jette,  et  qui  vous  demandera  compte 
«  de  l'emploi  de  votre  pniManee^daM  les  aelea  aonl 
«  déjà  soumis  au  tribunal  redoutable  de  rof  inioii. 
«  Beeevet  donc  le  retus  formel  que  jejais  d  uo  titre 
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«  qui  me  déshonore,  dont  la  seule  pensée  mMndigiie, 
«  et  qu'aucune  puissance  au  monde  ne  peut  hcurcn- 
«  sèment  me  forcer  d'accepter.  »  Depiiis  le  4  aoflt 
jus(pi'en  novembre,  cette  lettre  iralua  dans  les  bu- 
reaux. Chéxy  renouvela  la  demande  de  sa  déaiii- 
sien  ,  il  l'obtint, conçue  en  termes  lionorables.  .\loa 
il  put  qutuer  son  k^ment  à  la  bibliothèque  et  eB> 
lier  dana  ortui  qui  htt  élalt  offert  au  oottége  A 
France.  puî';  celte  fatale  épocpu-,  il  dcinounj  dans 
un  «hit  cuuiiuuei  de  soudrances  et  d'abattement,  et 
il  ne  oeiat  do  se  plaindre  de  nnlusilce  qnNI  avait 
subie.  En  1829,  son  lits  Max  vint  le  surpvendi-e;  il 
le  reçut  avec  joie  et  le  lit  entrer  dans  l'aidier  de 
son  ami  M.  Gersent;  mais  les  travaux  du  jeDnes^ 
liste  lurent  ioteraoïpus  par  la  révolution  de  juillet, 
et  plus  encore  par  l'invasion  du  choléra.  KtTrayé 
|)our  son  iils  beaucoup  plus  que  pour  lui  même,  il 
se  litia  de  le  renvoyer  en  Allemagne,  eè  rc<st.i  ^eul 
en  présence  du  terrible  flcMu,  (jui  ne  tarda  pas  à 
l'ottemdre.  Il  exfHra  te  5  septembre  183i.  Z. 

CHIABUBRA  (GAnatti.),  célèbre  pofile  tiaNw, 
né  à  Savonr,  {ians-  l'lît;.t  de  Gênes,  le  8  jmn  1^32, 
fleurit  dans  le  W  et  dans  le  17*  inécle;  auat 
trottve-imfi  dans  wa  vers,  seten  Tobaorvalloa  di 
Tirabosclii,  toutes  les  beautés  de  style  qui  caracté- 
risent le  premier  de  ces  deux  siècles,  et  quelque!- 
uns  des  défauts  que  l'on  reproche  au  second.  8l 
mire,  restée  venta  quinze  jours  avant  qo'^  a^> 
couelic^t  de  lui,  ae  remaria,  et  l'abandonna  aux  soins 
d'un  l'rére  et  d'une  s<rur  de  son  père  qui  n'avaient 
point  d'enhnni.  Jean  Cb'iabrmi,  aou  «nele,  deuNU- 
rait  à  Rome  ;  Gabriel  y  fut  envoyé  à  l'âpre  de  netif 
ans;  il  commenta  ses  éludes  suus  un  nialu«qai 
venait  loi  dbnner  dea  leçnnat  nnde  «elle  #lwMiaa 

doiriC-Sti(|tie  lui  réUSîSÎr  mal  ;  il  fut  nttrtqtt^  à  pla-icurs 
reprises  d'une  fiévi-c  qui  interrompait  tous  ses  (rt- 
vaax,  et  retardait  aes  progrès.  Son  onde  le  lAH  enlhi 
au  collège  des  jésuites;  il  y  recouvra  la  sant^  prit 
de  l'émulation  et  des  forces,  lit  tout  son  cours  de 
belles-lettres  et  de  philosophie,  qu'il  ne  tentrfna 
(|u'à  vingt  ans.  Il  suivit  quelque  temps  les  leçons  1 
jinhlifpics  de  Marc-Antoine  Muret.  Paul  Manwr,  I 
dont  la  maison  était  voisine  de  la  sienne,  l'admit  à  | 
ses  savants  cnlrellena.  Fendant  un  séjour  de  plo- 
sieurs  années  (pte  Sperone  Speroni  fit  à  l^omc,  Ga- 
briel le  vil  familièrement ,  et  pi-oGia  de  ses  cooncils. 
Apréa  la  mort  de  aon  onele,  il  entman  servieadn 
cardinal  Cornaro,  camerlingue  du  pape,  et  y  resta 
quelques  années;  mais  s'étaut  vengé  d'uue  msults 
(pi'îl  avait  reçue  d'un  gcntiHwmnie  romain,  il  M 
force  de  quitter  Home,  et  se  retira  dans  sa  patrie.  Une 
TiourclIcalTairc  vintciieorc  l'y  troubler.  (I  parait  que, 
dans  sa  jeunesse,  il  était  facile  à  irriter,  et  dâteoil* 
leux  sUT'ia  point  d'iionueui';  Il  riKonle  hii-méiM 
avec  1)eaMeoi»p  fie  simplicité  que  cette  affaire  arriv,! 
sans  qu'il  y  ciU  de  sa  faute,  qu'il  fut  blessé,  qu  d  en 
tira  vengeance,  qu'il  lui  firilut  spolier  pendant  pbn 
sieurs  mois,  mais  qu'enfin  les  ini!nîiî(^>»  s'aj^aîsérenf,  et 
qu'il  jouit  d'un  long  repos.  Il  éiK>usa,  vers  l'Age  de 
ciiupiante  ans,  une  noUe  iénobte,  dont  In  osêiaélail 
une  Sj  iaula,  et  n'eut  point  d'mfnnts  de  ce  mariage. 
Tout  ce  cju'il  avait  laissé  4  Bouie  avait  été  eaofisqoé 
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jnriiliqaement;  il  en  obtint  la  restitution  par  la  fa- 
leur  (lu  cardiual  Cinthio  Aldobrandini.  Il  avait  Mt 
«i'aiiires  pertes  qu'il  ne  fMit  r<3parcr.  Né  riche,  il  se 
tit  ri-dnii  «  iMic  !'(irhinc  médiocre,  niais  indt'pon- 
(hiile;  il  vccul  sain  de  rorpt*  et  d'esprit  ju^^fiu'à  une 
curime  vidUeMe.  Son  çAiie  poAtque  avait  tardé  à 
K  tJéciarcr  :  ce  ne  ftit  qn'nprt's  avoir  fniiné  nome 
que,  se  trouvant  du  loiMi-  «Uns  sa  potric,  il  Int  avee 
quelque  nttaniim  fca  poCiaB,  «t  ae  bmiiU  la  «Malr  do 

c>niiailre  les  rf^gles  cl  les  prinriiirs  ti-  h'ur  nr».  Il 
tkMna  aux  poètes  grecs  la  préférence  mv  lous  les 
nitrcs,  et  pnssa  de  radmivitioii  <Ttt*il  conçut  pour 
Pindaro  «u  désir  de  riiniler.  Il  se  lit,  d'après  rc 
grand  niodeie,  une  manièro  et  un  style  h  lui,  qui  le 
irmin^ent  de  tons  les  autres  lyriipicii  italiens.  Il 
ne  ràmit  pas  moins  à  imiter  le  naturel  ingénieux 
ei  les  grâces  d'Anacréon;  ses  ainsonette  ont  autant 
de  ftcilité  cl  d'ckgancc  <|ue  ses  ;;randcs  canzvni  ont 
étaaUimité.  8a  réputation  se  répandit  bientôt  dans 
tMlB  l'Italie  ;  il  en  vi->ifn  J<»s  principales  villes;  mais 
il  M  fit  de  long  i>éjoitr  <tu'it  Florence  el  à  Gi^ncs. 
IjM  fnmds-rfMi  de  ToteaiM ,  FerAnaïul  1**  et 
Cosnif  M    le  duc  de  Savoie  Charles -Eroninn  ir! 
Vincent  de  GonagM,  due  de  Manloue,  le  séuat  de 
MWB,  «I  le  papa  Urbain  VIII  le  oomMèrent  en 
ëiflérmtes  occasions  de  présents,  de  distinctions  et 
de  marques  d'honneur.  Le  soin  qu'il  prend  de  les 
Apporter  dans  sa  vie,  qu'il  a  écrite  lui-même,  fiii 
wir  qelQ  a*y  était  pas  insensible.  Rn  1625,  fieiidant 
h  guerre  entro  h  rt-puMiiiuc  dcGéncs  et  le  duc  de 
Savoie,  le  sénat  ayant  place  à  Savone  un  corps  de 
troopes  considérable,  œmpla  la  maison  de  Chia- 
lurra  fîe  In'^'tMtient       cr^n*;  fie  c^T^rrr.  H  fut  aussi 
dttpenic,  |tar  un  décret  spécial,  dcj>  taxes  imposées 
paer  le  anême  ae^.  Le  dderat  est  eançv  dana  lea 
termf'5  ]••■%  plus  honorables  pour  hil  ;  rexentption 
a  f  est  iwa  seuientcnt  rootivée  sur  son  génie  et  sur 
«s  laIcMa,  mais  sur  la  fimeté  ée  «a  vie  et  «nr  an 
vcii(«.  Chi.il  ivia  niKurut  â  Savone,  le  14  orfo- 
bta  4637.  âe  laiUe  imt  moyenne,  mais  bien  pro- 
)  ;  il  svail  les  yeux  diâtailna,  les  traits  no- 
pen  agréables,  les  yeux  faibles  et  la  vue 
Irès-courle,  l'air  liabitucllcment  pensif  et  préocni- 
pê,  ifiioiqu'il  s'é^'ayAt  volontii^rs  avec  ses  amis  Ponr 
taira  entendre  qn  une  cliose  élait  excellente,  lldK 
$'.if  :  «  C^t  Jt  ;  i  prv'^ie  grccquc.  »  Quand  on  po- 
laissui  Mirpris  des  Itardiesees  et  de  ta  nouveauté  de 
naaiyle,  ii  ae  ceinfMnil  à  wm  eomiMlriete  Clivia' 
trpitp  Colomb  :  «  Jp  vniT,  romme  hii,  disni;  i!^ 
«  «Itroouvrir  un  nouveau  monde,  ou  périr.  »  11 
dniil  cMare,  en  itlaiNOlaat,  «  qne  la  poésie  éfah 
«  née  |)Our  le  bonheur  des  hommes,  unis  1  =;  p-x'les 
«  pour  leur  aupptioe.  »  il  était  loin  d'imiter  ecnx 
(fà  réeiieal  toujouralows  vei»  e«  qui  en  perlent 
s»ns  cesse.  U  ne  disait  jagaais  un  root  ni  des  siens, 
ai  de  la  po^te  en  général,  sinon  dans  la  société  la 
plus  imiaie,  et  avec  de  vrais  connaissetirs.  Les  vers 
lurent  ctpeildmt  sa  seule  occupation  petadant  phis 
(!•  rinquante  années.  Jamais  poite  n'en  compn<n 
«knntâge  et  dans  plus  de  différents  (genres.  Ses 
sont  la  premier  el  le  plM  aollde 
àt  m  fWn.  SHc8  pMwmt  d'MNwd  à 
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Géoes  en  trots  livres  ou  parties,  publiés  en  1580, 
<>8T  et  19B8,  Ib-4*.  II  en  fut  fait  ensuite  plusieurs 
éditions  an^cnlécs,  dont  les  nieillenres  sont  celles 
(te  nome,  171S,  3  vol.  tn-8",  cl  de  Venise,  1731, 
4  vol.  In-ë».  Les  deux  éditions  de  Vcuisc,  17C8  cl 
1?Bt,  Bvol.  in-12,  ne  sont  pas  Iwlles,  mais  ctirs 
conliennent  pinsîcurs  pit^re'^  en  vers  et  en  prose  qui 
n'étaient  {loint  dans  les  prcccdcntes;  la  plus  jolie 
odtHon  des  poésies  lyriques  sentes  est  celle  de  Li- 
vourne,  17R1.  ,^  vol.  in  \2  De  lous  les  portes  mo- 
dernes auxqtifls  on  a  donné  le  nom  do  Pindare^ 
aucun  ne  parait  l'averr  mieux  mérité  que  te  Cliin- 
brera  ;  c'est  l;i  m('nic  i''évation,  le  mrnic  feu,  I.i 
même  audace  que  dans  le  poète  thébain.  Il  semble 
s*étre  Mentifié  avee  htf.  «  11  croit,  connue  lui,  tenir 
sa  lyre;  il  s'adresse  h  celle  amie  du  chant,  à  celte 
aujante  de  la  danse  ;  tantôt  il  descend  des  som- 
mets du  Parnasse  aux  rives  de  TArno,  pour 
cbnnfer  les  sotiverains  de  Florence  ;  lantAl  ilappmle 
aux  bords  de  la  Dt»rn  une  immortelle  couronne  d'or, 
qu'il  a  choisie  sur  l  lléliciin,  et  dont  il  veut  orner 
le  (Iront  do  jenne  dncdeS!ivofe.Si«  dans  une  guerre 
maritime  contre  les  Turcs,  les  g;iî(^res  de  Tosr  ane 
scdisiin.:^cnt,  tantôt  seules,  tantôt  dans  la  flotte  com- 
binée des  princesdirélicns,  e*est  alors  qQ*à  l'audace, 
à  la  irraviK^.  à  la  nouveauté  de  ses  eliants,  entremê- 
lés de  maximes  morales,  de  traits  mythologiques  ou 
historiques,  et  de  riches  eomparaisims,  on  croit  vé- 
ritablement reconnaître  Wndare.  11  reprend  qua- 
lorie  fois  sa  lyre,  et  ces  quatorze  o<le8  fdi  incnt  un 
faisceau  lyrique  qui  suHiiaii  pour  immoriiiliscr  un 
poêle.  Dans  les  sujets  légers  et  gracieux,  H  se  mon» 
tre  le  rival  d'Anarrêon  el  d'Horace.  Dans  ce  genre, 
comme  dans  ie  genre  héroïque,  sa  marche  est  vivo 
et  nbre  ;  il  ne  pareil  suivre  de  lois  qite  celtes  de  sa 
nintaisîe,  qui  vole  sur  1rs  objets,  et  qui  réveille  à 
dtaque  instant,  par  des  images  ou  des  idées  tmprc- 
vues  et  nouvelles,  rhmagînatkm  dn  lecteur.  »  {Uer^ 
cure  de  France,  23  juiftel  1812.)  Ses  autres  ouvra* 
ges,  dans  tesquels  il  ne  se  montre  pas  aussi  supérieur, 
mal^  oii  II  ne  laisse  pas  de  tenir  encore  un  rang 
distingué,  .sont:  1*  qu.iire  poèmes  épiques  :  ta  GO' 
Hade,  o  délie  guerre  de'  Goti,  canti  15  m  otiava 
rima,  Venise,  iÎjSi,  in-lï;  ^■aple8,  1601,  in-l"; 
Tcnise,  1008,  in-12;  la  Fircnse.  eanli  iii,  in 
verso  iciedn.  Flotcnre,  101*5,  în-4*  cf  in-8°;  l'Aime^ 
deida^  canti  1U,  in  ouava  rima,  Gènes,  1620,  in-4"; 
il  Êwggkr»,  eanti  S9.  in  verte  tetottù.  Gênes,  ieSSy 
in-12.  2*  Des  i)o(fmcs  moins  étendus,  sous  le  litre  de 
Pœmettiy  Florence,  1598,  in-4*.  Ce  sont  de  pctitea 
épopées  ser  des  sujets  tant  proibnes  que  sacrés,  qui 
ont  tous  plus  ou  moins  le  mérite  de  rinvcnlion,  et 
d'une  luirration  vive  cl  poétique;  ils  font  partie  des 
denx  dernières  éditfeni  de  Venise,  dont  ils  remplis- 
sent le  5*  volume.  S»  Tne  tragédie  intitulée  :  BrmU 
nia.  Glanes,  1022,  tn-12.  4*  Plusieurs  comédies 
pastorales,  ou  Favole  boseareccie^  entre  autres.  Al- 
f/ffo.  Gènes,  1601;  Venise,  1605,  in-t2;  Gelopra^ 
Tenise,  1007,  in-12;  Magamra,  Floreme,  IROS, 
10-8"  ;  Vcuisc,  IC09.  in-î2.  5»  Quehjties  drames  en 
musique,  et  autres  compositions  dramatiques  pour 
dcsfMesdonBéeaàFkMeiice,à  Henimie^eie.,  inn 
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primés  d^lwrd  séparément,  et  neiieiJlii  ém  les 

édilions  de  Venise.  6*  EnRn  il  parut  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  un  recueil  (leu  considérable,  mais 
précieux,  de  pièces  jusqu'alors  inédites  de  noire 
1Mête,«l«»  ee  litre  :  Àtem»  Poésie  di  Gabriele  CkiO' 
hrera.t^nn  rr^ai  prima  d'ora  p\U>bUeate,  Gènes,  I7&4, 
itt-^  lie  4Ui  p.,  conteDant  :  1o  une  belle  ode  ou 
eanzoM  sur  rÀeélion  du  doge  de  Gènes,  Alexan- 
dre Giusiiniano,  en  1611  ;  2"  la  tragédie  d'/ppoda- 
mia^  en  5  actes,  avec  des  chœurs;  ces  chœurs 
surUNit  lont  d'une  beauté  qui  égale  celle  des  meil- 
leures poésies  lyriiiue:;  Je  l'auieiir.  \.c  volume  est 
Imuiné  purda  cluj^es  en  prose  île  <]uclqu(u>  hommes 
célèbres,  entre  antres  de  J.-B.  Sirozzi,  d'Otiavio 
Binuccini,  de  Cianipoli,  de  Galitcc,  du  Marini  et  du 
Taaw.  Ce  sont  des  notices  concises  et  judicieuses, 
destinées  sans  doute  i  être  lues  publiquement,  et 
dans  lesquelles  Oiiabrera  s'exprime  sur  ceux  même 
de  ces  hommes  célèbres  (pti  étaient  ses  rivaux  de 
gloire,  avec  auiant  de  ju»iC66c  que  d'iwparlialilc. 
L*édiieiir  annonçait  l'existence  de  plusieiu^  autres 
ouvrages  de  Cbiabrera  éfrnlfnient  inetliUi,  ci  le  des- 
sein où  l'on  était  alors  d  en  laiie  jouir  le  public; 
amis  ce  projet  est  resté  jusqu'à  présent  sans  ciéoi- 
lioo.  G— É. 

CHIABAMOMl  (Scipion),  savant  dauslapbi- 
lesophle  et  les  mathénntiqucs,  né  d'un  père  méde- 
cin à  Cc'scnc,  ville  de  la  Homagne,  le  22  juin  I50o, 
mort  le  3  octobre  1652,  avait  fondé  dans  sa  patrie 
l'acadcmie  des  Offuscaii.  Outre  plusieurs  ouvrages 
contre  Tycho-Drabé  sur  les  comètes  et  sur  le  système 
du  monde,  d'autres  de  matliémaii(|ucs,  cl  des  com- 
mentaires sur  Aristote,  il  a  kissé  ;  1"  une  histoire 
latine  de  Césène  en  16  livres,  Céstat,  1641,  in-4*: 
Helmstaedt,  16B3.  in  4'  on  y  trouve  des  rcnsclgne- 
ments  utiles  sur  l'hisioue  de  i  Italie;  H'  un  traite  de 
ISmierlaïuKtci^fgHS  '.Mriktti  tt  fciitanfièiif  «nimi 
Affeedbus  Venise,  1o2'i,  in-î".  rTirroii  (fc  In  Ctirmi- 
l»«s'en  est  boiuooup  servi  pour  composer  sou  Ari  de 
«omurfrr*  les  Aomnte*.  iFoy.  Grambiik.)  C.  T<»r. 

CniARAMONTl  (Jean-Daptiste),  litiéralcurcl 
jurisconsulte  italien,  mort  à  Brcscia,  le  22  octo- 
bre 1706,  y  était  né  le  S  mars  17S1.  Jeune  encore, 
il  tvait  mérité,  par  son  goût  pour  les  lettres,  d'être 
admis  dans  les  iTunions  âo  snvnnls  et  de  littérateurs 
4|uc  le  snvaiii  biof^iui>lie  Ma<:zticliclli  formait  cJiez 
lui.  A  Và^e  de  vingt-trois  ans,  il  y  lut  une  disser- 
tation pivinc  d'rniciition  :  îu/ paiwito  Impero  ds$li 
anltchi  Humant,  qui  tut  imprimée  dans  le  t.  5  de  la 
Numa  BaeeoUa  éPoptueoU  $eiMti^  t  /Uo$9fi€i , 
Vrniyc,17D9.  l'nroiira;îé  par  ce  succt-s,  Cliiaramonii 
lut  daus  la  même  société,  en  17ii6,  une  autre  dis* 
aeilalîon  de  m  composition  :  «oimi  U  Cùmmtreio, 
qui  fut  liii'nUit  sai  sie  d'iine  autre  :  suite  AceaJcmic 
leitêrari*  Bruciane.  11  lit  en  outre  plusieurs  autres 
opuscules  non  moins  agréables  qu  instructifs,  qui 
fiirent'imprimés,  les  uns  à  part,  et  les  autres  dans 
1rs  deux  vohimeî<  des  Disfrrlnzioni  iflorichf,  «r»>n- 
tifithe  ed  eruditc,  rccttaie  neii  adunama  dri  Maz- 
sireAelfi.qucChiaramonti  lui-même  publia,  en  1765, 
à  Hrcscij.  C'est  à  son  zèle  pour  les  lettres  qu'on 
4oit  l'cdition  faite  dans  la  même  ville,  eu  1765»  3 
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vol.  in>8*,  de  deux  eent  quarante-trois  moKcaux 
précieux  de  littérature  du  chanoine  Paul  Gifliardo. 
La  plume  de  J -H.  Cliîaraœonii  donna  an  pitblir. 
indépendamment  <Ie  ces  productions,  des  Auiùtc 
iniwnoa  Luigi  JUarcello,  patritio  Venelo;  d'autres 
relatives  au  I'.  Jean-Pierre  ner^Jintiiii.  nn  P  Fran- 
çois Lana  :  celles  qui  ont  rapport  a  ce  ilcrntcr  sont 
suiiries  d'nne  lettre  sur  la  fameuse  bnrqM  fslaali 
de  ce  jésuite,  projet  dans  le<|uel  on  a  mi  voir  un 
prélude  de  l'invention  des  aérostats.  —  Son  frère 
J/onMf  GaUMilOMTi,  mai  en  1794,  a  publié  i|ad> 
ques  ouvrages  ascétiques.  C  —  n 

CHIARAMTANÛ  (Pai;l},  né  à  Piazza  en  Sicile, 
en  1615,  entre  dans  fordre  des  j&niites  en  16S1,  et 
peut  être  placé  parmi  les  hommes  distingués  qn'a 
produits  cette  illustre  société.  Aprt^s  avoir  acfaeré 
ses  études  avec  succès,  il  s'adonna  à  des  matières 
plus  sérieuses,  et  fmttaaa  la  philosophie,  la  tbéolo- 
gie  scolastique  et  la  morale.  Les  mathémrîtiqiîc* 
lixërent  aussi  son  attention,  et  ses  connaissances 
dans  les  langues  <Mientalfes  étaient  très^ipprofondies. 
11  fut  deux  fois  élu  recteur  du  collécr'  tl(  Pinzr?!  ft 
noiamé  censeur  du  saint-oDice.  il  mourut  dans  sa 
patrie,  le  janvier  471H.  On  a  de  lui:  Pteisi 
città  d« Std/ianowieffinfiçti  /, Messine,  lOSi,  in-4*, 
inséré  dans  le  t.  lOdu  l'hesaurus  aniiqun.  de  Gne- 
vius.1l  a  lahsé  manusmts  :  d*  Horahgm  mfaUtsi 
el  soluribut;  de  Segmenlis  seu  Parlibus  circuli  ;  ds 
Sphœrai  de  Uodo  crigauii  figwram  i  de  Aurono- 
mta.  J— ff. 

cm  ARI  {Frakçois  Raikiea),  auteur  iulien,  né 
à  Pise,  éf  riv:iit  au  commcncemi'Hi  dn  18*  siècle, et 
mourut  à  Venise  en  ilbO.  il  |>otiaii  1  iiabit  eccle* 
siasiitiue  el  la  titre  d'abbé  U  publia  en  latin  et  ea 
italien  des  ouvrages  de  piété,  de  morale,  ot  même 
de  médecine.  On  cite  entre  autres  en  latin  :  Umi- 
lim  «I  Orefjones  éUt/mt  $aarm;  Àpkariâmi  pMMo- 

n>ri  iv  ffvsn  rn-ilalit  exprr^^i;  rf  m  italien,  ?» 
Luce  vera  del  Mondo  ;  U  tenilenie  «i^uuitttato,  etc. 
Ses  ouvrages  de  médecine  sont  induits  do  iMin  ; 

la  Alcdxcina  stalica  di  Santorio,  volgarisiata  eo» 
varie  aggiutUet  tra  U  ^mUi  i'ojwirâto  tiilstolato 
il  JMfeodf  se  sfeisordMto  UnIMmi  M  Àmn» 
Cun^io  Celto,  M.  8  iradoUi,  Venise,  4747,  in-8" 
Il  a  aussi  traduit  e&  ilAlien  des  Uuret  choieiet  de 

Cicerùn.  IV.  G. 

CUIARI  (Céibé  PiBRas),  poète  eamiqueetre- 

mancier  italien,  naquit  à  Itresria  vcf^  le  commen* 
cernait  du  18*  siècle,  il  entra  dieae  les  jctmites  au 
sortir  de  sesétudes;  mais  il  n*y  resta  pna  ionglcmps; 

il  sr  fit  prctrr  scnilicr,  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  lettres,  et  vécut  étranger  à  toute  watn 
affaire  qu'à  la  composition  de  ses  ouvrages,  et  avee 
le  seul  titre  de  poêle  du  duc  de  Modéne.  11  fixn 
son  séjour  habituel  à  Venise,  où  il  iii  jouer,  dans 
l'espace  de  dix  ou  douze  ans,  plus  de  soixante  co- 
médies. Il  était  en  rivalité  avee  le  Célèbre  Goldooi. 
A  en  croire  les  préfaces  de  Chîsvi,  ses  pièces  n'eu- 
rent pas  moins  de  succès  <iue  vdlca  de  son  rival; 
mais  si  cela  fut  vrai  à  la  it^éseniation,  oda  nnfeU 
nullement  à  la  Icctui-f,  «inoiqiip  ;>  !a  lecture  aussi  les 
comédies  de  GolUom  ^icrUcut  beaucoup  de  l'eflet 
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qt'enneiiKiit  mirefotenr  la  teAne.  Le  théllre  de 

labbéCliiari  csl  eu  10  vol.  de  |iiëc«s  en  vers,  et  4 
%ol.  de  pièces  ea  prose.  Il  en  piirui  deux  édilions  à 
b  fois  à  Venise  el  à  Bologne,  de  1750  à  1762,  in-8*. 
II  adopu  pour  ses  comédies  en  vci-s,  cuniuic  Gul- 
doni  lui-même,  le  vers  riuié  martcUini,  ou  de({ua- 
torze syllabes.  Gotdoni  avait  pris  Muliérc  pour  sujet 
d'une  de  ses  comédies,  Chiari  fil  un  Molière  mari 
•aloux:  l'un  ayanl  mi-s  TOrctire  stir  Ir  tl:tàtri',  l'au- 
iic  jf  Q)ti  Plaute  ;  ta  Sposa  peniaïui  du  premier  fit 
aalûe  la  Sduam  ehHim  du  second;  et  eMoite  i» 
SortUe  ehinssi.  «  Le  grand  bniii,  dit  l'auînir  dans 
«  a  préface ,  que  lit  cette  année-là  mhtvt  (17â>2) 
«  It  Sposa  penluM  du  doeteur  Gddoni  ne  donna 
c  l'envie  de  mettre  en  rivullic  i>ur  ms  iliéâti-es  la 
■  grande  nouveauté  des  mœurs  cliinoises.  qui  pût 

•  exciter  également  la  curiosité  du  public,  et  en 

•  mériter  les  applaudissemenis.  Mes  espérances  ne 
«  furent  i>oiiil  lromp<?cs  ;  mon  Esrlavf  chinnisr  so 

•  soutint  si  bien  conlrc  ie  lorrent  de  la  mcUigntté 

•  a  d«  ttmoit,  (|ue  je  fua  enoouragé  â  en  pro- 
I  luit  r  une  seconde  du  m^me  genre,  i|ui  rcptx-nd 

•  el  coaiimie  l'intrigue  de  la  première,  l'jlle  eut  en* 
«  tan  plos  de  ncà»,  d  Ait  ivfne  avee  tramport 
c  [),ir  II  [KiMic,  alors  partagé  en  deux  /arfnn^  el 
c  (Ut  y  meitait  betmoup  é^ofMination  si  de  cAa- 
«  bwr.  »  Cette  obatimlioii  et  celte  chalenr  ont  passé, 
et  l  uii  vuit  ici  un  exemple  de  plus  de  ce  (|iie  de- 
viennent souvent  au  bout  d'un  demi-siÉcle  ces  fao 
tioos  littéraires  qui  font  tant  de  bruit.  Cliiari  ne 
iiaui|uc  ni  d'invention  dans  les  sujets,  ni  d'art  ilans 
|j  (  on  Julie  de  ses  pièces,  mais  son  >iy!r  n'a  ni  force, 
Ut  «ivacilé,  ni  verve  comique;  mui  dialoj^e  est 
MM  couleur  et  sans  vérité,  et  il  tombe  à  tout  mo- 
rc'  în  fbns  rafrt  rtntiiia  ou  dans  la  langueur.  11  vou- 
lut k  clever  ju&qu  a  la  uagédie«  et  en  donna  quatre, 
dont  k  mauvais  raeoés  rsveHit  de  n*eo  pas  Imar* 
der  davantage.  Après  avoir  fourni  sa  carrière  dra- 
Mtique,  il  ce  retiia  k  Brescia,  sa  pati'ie,  oft  it  niou- 
lalfls  1788,  ou.  leloD  d*«niies,eD  se|itenibie1787, 
dans  un  âge  très-avancé.  Quel(|ucs-uns  de  ses  it>> 
nuits  valent  mieux  (|ue  ses  comédies,  mais  ils  pci- 
Snenl  en  général  de  petits  objets,  et  n'annoncent 
|ioint  mw  connaisMOce  praTundc  du  cœur  huinuin, 
comme  ïes  l^ms  romîHis  sni^lnis  ci  fiançais.  Lci 
GùuaUrice  di  Lollo^  la  HalLerina  onorala,  la  Can- 
WfiuperéUfrttMiat  intàreNeoC  peu.  etcesoatponi^ 
tant  SCS  meilleurs.  Sa  Betla  Peltegrina  inspire  plu.s 
d  intérêt,  mais  ce  n  est  que  i'aciion  de  YÈeosêoiêe  de 
Vahaire  développée  et  mfae  en  roman:  raoteor  la 
remit  lui-même  en  comédie,  sous  le  même  tiirc  de 
la  Sella  Pelltgrina  ;  c'est  la  dernière  de  son  recueil. 
Qiia cneore  de  ce  trop  féceod  éerivsin  des  £<ll«r« 
ttdte,  des  LeUert  /Uosofiehe^  LeUere  scritte  da  donna 
a  stmto  t  di  spiriio  per  ammaeslramenlo  drl  sm 
amanU,  une  Storta  sacra  per  dimande  e  riposte,  un 
{■uvra^e  prétendu  pliilesopliii|ae,  inittuié:  Tratttni- 

Vt'ntn  driln  spirilo  nmnnn  sopra  le  COSe  del  mnvdo 

fouau  ;  un  autre  qui  a  poiur  titre  :  Genio  «  Cosiumi 
Mâml  pttêeiUê^  ete.  inlilaNfafrfet.  publiée  é  Ve> 

lûie,  17^,  3  éli^  trn-liiitr  librement  cn  frnnr-^i--  NOUS 

tt  titra  :  Aérienne f  ou  les  Avtntmxt  de  la  marqHiu 
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4»  JV.  N.,  Md.  de  ritaliett,  par  M.  D.  L  G.  (deli 

Grange),  Paris,  1768,  2  [wrties  in-12.      G— b. 

CUiARIN I  (  l'abbé  Louis  ) ,  philologue  et  oriii- 
tattrte  distingué,  naijuit  le  23  avril  1789,à  Acquaviva, 
dans  la  valléB  de  Chiana  (  États  f^omains),  de  pt* 
renls  pnvios  cl  obscuis.  Ses  di.spositions  précoces 
aliircrcni  i  aitentiun  de  <|ucl|ncs  personnes  qui  pour- 
vurent 8UI  frais  de  sa  première  éducation.  Il  lit  son 
cours  au  collège  du  séminaii-e  de  Montepu^ci^no.  prit 
les  oi'di-esel  alla  ensuite  étudier  tes  langues  ortenules 
à  Punivenilé  de  Pise,  sous  le  pralieawnr  HalaniaN. 
En  1814,  i!  fut  noniir.c  répétiteur  de  liitémlure  la- 
tine et  grecque  à  l'école  normale  de  cette  ville  ;  mais 
celte  Inslitutieii  n*aysnt  eu  que  peu  de  mois  d'aïs- 
tencc,  Chiarini  fut  obligé,  pour  subvenir  à  ses 
besoius,  de  cliercber  des  leçons  particulières,  et  il 
se  trouva  réduit  pendant  qtielquc  temps  à  vivre  de 
{>ain  et  de  laitage.  Ses  preuuéres  publications  furent 
une  fxie,  cn  i(;i!irn  (Pise,  1816,  in-i"),  adiesséL-  à 
buii  eleve  sir  liubcri  Dudiey  Sluari,  |»air  d  Angle- 
terre et  d'Irlande,  el  un  JTMri  de  poésies  italiennes, 
cn  partie  originales,  et  cn  partie  traduites  V\\'}- 
breu,  du  grec  et  du  latin  (  Pive,  1818).  L'empereur 
Alexandre  ayant  1  eette  époque  lliit  un  appel  aux 

savants  italiens  qui  voudiaient  :\\\<:v  se  fixrr  dans 
ses  États,  Cbiarini  fut  du  nombre  de  ceux  qui  se 
décidèrent  i  quitter  leur  pairie.  On  lui  donna  la 
cliairc  de  langues  et  d'antiquités  orientales  à  l'uni- 
versité de  Varsovie  A  peine  arrivé  dans  celle  ville, 
il  découvrit  un  aslrdabc  arabe,  et  entreprit  les  ou- 
vrat;es  classiques,  dont  le  gouvernement  l'avait  cbargé 
et(|Mi  étnient  indispensables  pour  l'cnsei^'nemcnt.  I! 
travailla  ensuite  i  une  Bittoire  de  l'astronomie 
orietUeUe,  où  il  recneillit  tons  tes  décomenls  que 

|)ou\airnt  fmirnir  1rs  livrrs  nnti  ;ues,  ct  h  une  Pa- 
léographie orientale  et  occidentale  ^  où  il  parlait 
beaucoup  des  déeouvertes  de  Clwmpolllon  le  jenne 
et  examinait  les  lapporis  qu'ont  [  nirc  elles  les  diffé- 
rcutes  langues  du  Kord.  En  1824,  il  composa  une 
dissercadon  sur  Ai  fUfs,  destinée  à  réfiiler  le  sys- 
tème qu'un  Allemand,  professeur  à  l'université  de 
Varsovie,  avait  dévelopiié  dans  tme  Histoire  ro' 
moine.  Mais  ce  qui  feisait  ta  principale  occultation 
de  Cliiarini ,  c  elait  l'étude  des  immenses  traités  ct 
comnientaiirs  (le.s  rabbins.  T.e  gouvernement  ayanl 
crée  dans  la  capitale  de  la  Pologne  un  comité  hébreu^ 
dont  le  but  était  de  combattre  les  préjt^és  des  juib 
du  royaume,  en  r(<pandant  parmi  eux  l'instruction 
scientîlique  et  littéraire,  Cliiarini  jugn  qu'un  des 
meilleurs  moyens  pour  obtenir  ce  résultai  senil  da 
laire  i-essortlr  les  innombrables  erreurs  qui,  dans  1c 
Talmud*  se  trouvent  confondues  avec  de  grandes 
vérités.  A  cet  efliM,  il  pn^iosa  de  traduire  lèi  livres 
qui  le  composent.  Ce  projet,  mie  fois  divulgué, 
iTncontra  une  vive  opposition,  non-seulement  parmi 
les  juifs,  mais  encore  dans  le  clergé  catliolique. 
Plusieurs  préircs  s'indignèrent  contre  une  entreprisa 
(|ui  avait  été  jadis  formellement  défendue  pAr  plu- 
sieurs bulles  pontificales.  Même  la  Revue  /inryrlo- 
p/difusde  Paris  désapprouva  hautement  le  pmiiel 
d'une  traductiDti  totale.  Tandis  f]w  îcs  rfifTfM-rnts 
partis  s'ajjitaieut,  Cbiariai  était  oiNumê  «kseweur  au 
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«Hnilé  hélmeii,  direclcnr  d'ans  éBÊiê  é»  nlbins 

fondée  (Kaprc»  sou  propre  plan,  et  obtenait  de  Pcm- 
pcreur  Nicolas  une  somme  coosidérable  destinée  à 
subvenir  aux  frais  de  ce  Iravall.  £n  iS29  il  écrivit, 
iMWr  ion  diwoiin  de  réoqitiun  à  la  société  littéraire 
de  Varsovie,  une  dissei  laiiou  dan^  la(|uelle  il  prau* 
Vëii  que  le  byhldiiKi  polaiie  clail  connu  dca  anciens, 
ICI  que  eepeiMtalU  Copernic  ne  s'éUiit  \vu  servi  de 
CPiie  notion  pour  I  établir.  La  tradui  iiotî  fin  'I  almuil 
devait  cire  ejk(kutée  dans  l  «»pace  de  Ms^t  à  liuit  ans, 
fnr  une  voàéné  «le  aavenle»  mw  h  diNatUm  de 
Cliiarini,  et  former  6  volumes  in-rol.  de  1,000  pages 
cku|uc.  Il  pitiluda  a  cellB.colQaiale  publication  par 
dos  Qb$ermtioM  (  Paris,  F.  Didot,  iBS»,  in-S*  ),  en 
réponse  à  un  article  de  la  Revue  Enq/dopcdique,  tl 
|)ar  la  Tliéorù  flu  judaUm  (Appliqué*  à  la  réformt 
àa  braélitu  ée  (oits  U*  faya  de  l'Europe,  el 
servant  en  même  tcmp*  d'inlroduction  à  la  version 
du  Tahnud  de  HabyU»\e,  Paris,  Darbozat,  2  vol. 
in-S".  Ce  dernier  ouvrage,  dédié  k  i'ctnpcreur  fri- 
cotas, qui  avait  alloué  pour  son  impi'esfcioii  mw 
somme  de  6,000  florins  polonais,  est  divlM*  m  trots 
pariies;  la  première  coiitieut  un  examen  cruique  de 
tous  les  auicurs  marquanti  «|ui  oot  ëerii  mr  te  jn- 
daisme,  dans  tous  les  pays  et  dans  toutes  les  bn^'ucs 
de  rEurope;  la  «ocuudc  dévoile  le  véritable  c:>pri4 
du  judaïsme,  «es  doctrines  tatineiato,  cl  les  ten- 
dances |xi  iiic!cui>c^;  la  troiMéme  cniin  indi(|ue  les 
moyens  les  plus  efiicac*cs  pour  la  rétornie  des  juifs, 
et  dierclio  à  résoudre  le  grand  problomc,  si  souveut 
débattu  et  jamais  traiiclié,  de  le«  rendre  Iteureux  et 
utiles  aux  pays  qui  leur  acconleni  un  nsilc.  Aux 
yeux  de  Cliianui,  celle  returiue  t^i  reuieiiucu  luui 
cnlière  dans  le  retour  spontané  du  iudaïbme  au 
niosaïiunc,  c'cst-à-(lir(>  dn  T.iliuud  à  la  Bible,  des 
ai  gumentations  rabbiut4|uc^  a  l'esiuil  do  l'Anoien 
Tei>iament.  U  TiUorie  d»  j^ÊduUm  Mubva  nno 
vive  fKjléinifiuc  dans  le  monde  liiiéraire  el  dcviiii 
l>cndant  quelque  letaps  le  sujet  d'uuc  (ouie  d'ariicieii 
de  journaux  cl  do  brodiures,  surloul  en  tuiogne, 
eu  ^^avc,  en  Ooluhuc.  Les  critiiiius,  tout  en  rendant 
Itumniajfc  à  rérudiiton  du  livre,  et  aux  aperçus ^nies 
et  nouveaux  qu'il  caotient,  repix^iUèi-ent  à  l'autetir 
(l'avoir  admis  eOiMpo  des  |îiiia  réels  plusieurs  ca- 
lomnies répandiUN  \m-m\  le  peti(<le  euoire  les  juifs, 
et  d  avoir  ^eucraimi  ie&  erreurs»  de  quelques  écri- 
vains et  de  quelques  seeias.  dont  rnaivcnaliid  des 
doctrines  liébruîc|iics  ne  doit  pas  être  |dn^  respon- 
6able  que  ne  l'est  k  caibolicisoie  des  aberrations  do 
«tticlqnca  «oMiiatss.  Le  pvamier  volnme  de  In  tra- 
duction était  prêt,  ainsi  qu'une  dissertation  lailne 
sur  le»  véritables  outeui^  de  la  (ienèse,  lorsque  la 
révolution  polonaàn  éehta.  CUarini  «|uitla  alora  les 
livres  pour  prodiguer  ses  soins  aux  malades  que  le 
cboléra  et  la  guerre  entassaient  dans  U  plupart  des 
édlRoes  publics  de  Varsovie.  Au  milieu  de  ces  tristes 
conjonctures,  il  ooninctt  le  gcnne  d'vae  nnladie 
de  consomption,  qui,  au gmenié»' encore  par  dcsacrès 
de  nostalgie,,  le  cooduiMt  au  tombeau  k  3  utars  tb32, 
M.  ravocal  P.  Cape!»  son  couipHtriote  et  son  ami, 
lui  a  eoosaeié  iint  MticQ  dans  VÀnUtologie  de 
Florence.  A-<-l* 
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CBiâROMOMTB  (MnOilB),  nédeein  empt- 

rique,  se  fit,  dans  le  17*  siècle,  une  assez  grande 
réputation  en  luilic,  pour  avoir  le  premier  conseillé 
l'usage  de  la  poudre  de  Baida  eoninie  un  s|>ocin(]us 
contie  toutes  sortes  de  maladies.  iSe  dans  la  Sicile, 
près  de  Païenne  it  iir  ttiquait  la  médecine  à  Naples, 
lorsqu'il  annonya  la  dccuuverte  de  ce  spéciflqne.  Le 
duc  d'Ossone,  vice-roi,  donna  8ur-leH:hamp  l'ordre 
d'en  laire  l'essai  sur  (juinze  malades  pris  au  h-isanl 
à  l'iiopitai  de  i'Annunziata;  et  tous,  au  bout  de 
quelques  jours,  ftirent  rétsMts.  Eneouragé  par  ce 
Kuer<>s,  et  muni  des  aitestation<;  1rs  [«lus  Ratleuscs 
du  premier  médecin  de  Mapies,  Cliiaromonte  tt 
rendit  *  Florence,  oft  U  obtint  un  déWt  eensidénbte 

de  sa  drogue,  (|u'il  avait  décorée  des  noms  pompeux 
de  2>oudre  magtstrsdt,  û'élimir  de  oir,  de  phénix  ét 
la  midêeh».  Après  avoir  porconra  tonte  ritalie,  il 
vint,  en  1627,  S  Gènes;  mais  il  y  trouva  parmi  ses 
confrères  deux  antagonistes  qui  n'eurent  pas  de 
peine  à  dcmonircr  que  les  guens<)na  merveilleuse* 
attribuées  à  sa  poudre  étaient  dues  à  dWrea  causes 
qu'à  ses  prétendues  propriéu's  riiiarcmonfe  ne  laissa 
point  leurs  attaquer  sans  reponst  ;  toutefois  il  jugea 
prudent  de  retooma  à  Naplei>,nvee  l'anent  que 
lui  avait  procuré  le  débit  de  «^n  pondre,  et  il  J 
mourut  vers  1010.  La  poudre  de  ttaida  cessa  btentàt 
d'être  en  vegne;  mais,  en  1985,  quelques  chartafaoi 
essayèrent  d'en  ramener  l'usatre.  On  reronimcnçt, 
dit  CittcUi,  d'en  iabriquer  ti  Àncéne,  et  piusieun 
personnes  notables  de  Bavenne  se  sont  empressées 
de  s'en  procui^er;  mais  quoiqiM»  tout  le  immde  eu 
vamiit  les  mervedleux  eiTeis,  on  ne  laissa  pas  de 
mourir  comme  auparavant.  (  Bibtiot.  wUanie,  t.  S, 
p.  139.  )  On  a  de  Cliiaromonte  plusieurs  opuscules 
surs»  poudre  :  1'  la  Fcnire  délia  mtdicina;  Ht' 
corso  fisico-naturale circa la polwre  magistrale, etc., 
Florcnen,  tiSO,  in. 4*.  8*  l»Miarasfonl omfn 

sommnrio  melodo  di  don  fjin  ~  Antonio  Bianeht 
e  contro  U  diecorso  di  Piei,  ~  Franeeseo  Qind- 
dini  topra  la  sua  rUtemO»  polavr e,  eho  fis  slAwrts 
Belzuar  minérale.  Gènes,  t6i7,  in-4».  Cet  opiiJ- 
culc  fut  réimprimé  avec  le  suivant.  5*  Compen- 
éiaêelms  Ellxir  vita,  Wdeflo  Ht  polvere,  Géiies, 
1628  Naples,  1653,  in-4*.  4*  OMSfMxioni  e  britve 
discorso  dtl  eontagioto  mate  di  etmntt,  ISaplcs,  fG3T, 
iiMo.  Grégoii-c  de  llado  a  écrji  contre  ce  charlatan 
une  brodiureen  es|iognol,  intitulée:  dt  FÂémiraVi 
Fmbletse  des  fonâfU  tt  ÛÊfiUgir  de  vie,  Madrilfr 
ITOtt,  in-4'.  R— D-». 

GHIARUGI  (  VinciRT  )  esefcn  Im  de  guérir  I 
Florenre,  où  il  fut  médecin  de  l'Iinpital  St-Boni- 
lace,  siieriatement  ooaaserc  aux  waliulies  mentaiei 
et  rjlanées.  Il  était  auiri  proliesKur  de  médecine  et 
de  chirurgie  près  de  cet  hôpital,  et  fut  plus  tard 
directeur  de  l'hépital  bte-Marie  de  la  même  vific. 
U  nioumt  ftrs  1823.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  dtila 
PaMxi»  i»  ftime  cd  in  speefe,  tmtato  medieo<M-' 
UtiC't  ton  ma  eenfuria  di  osservazioni,  Florfnrc, 
l703-t70l,  3  vol.  in  g";  traduit  en  allemand,  Leip- 
sick,  17116, 9  vol.  iu-8*.  Ce  traite  de  la  folie  est  basé 
sur  la  pratique  de  l'aiitciir  ihm  I  Itûpital  St-Donifaec. 
Le  4*'  voliuue  trailç  de  la  Mie  en  générai,    V des 
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diRiteiites  espèces  dd  folie,  c&fia  le  3*  reoferme 
flOK  hirioiiei  fwrUoattdivs  de  imiMlet  tltelnii  d'à- 

liènaiioD  nienialo,  à  [  'us  r]r  la  moitié  desquellos 
tout  jaôits  les  détails  de  I  auto|)&ie  adavért({ue.  Ge> 
pendant  Pind  prcDend  qne  l'kulear  n't  Mt  que  tni  m 
les  roules  battues.  2"  Saggio  teoretieo-pratico  Mille 
mdaUie  cutanée  tordide  otservalt  nel  H.  SpedaU  di 
S.-Bonilacio  di  Firenze,  Jt'Iorcnoe,  17!W,2  \ol. 
iibfl*;  nniYelle  édition  revue  et  augmentée ,  Flo* 
nw,  imrr ,  2  vol.  in-S*.  5*  Saggio  di  ricerche 
niitijieUagra.  Florence,  181-1,  in-«".  G— t— n. 
CmCUBLBf  HMm),  nden  1868,  IbndMAïf  du 

rnllé^e  trAll  Soiils  a  riinivoiî>ité  il'Oxfortl,  c-^t  lin 
d*»  penouna;!e8  les  plus  illustres  dont  s'honore 
n^ûe  iniriicane.  Afirès  avoir  élé  plaoé  A  Péeole  de 
\ViijclM"8tei,  |tuis  au  ^uuv(^lu-Collége,  où  le  droit 
cifii  et  le  droit  canon  pariagéreni  ses  tnédilutlons, 
il  innoimit  rapidement,  de  1302  i  1414,  réclielle 
ii(s  di^iiés  eodé9iaMlt)Ue8.  Il  dut  les  firemliVcs 
li'cmiv  elles  au  pAironage  de  révê«|ue  de  Snlisbitry, 
ilicb.  Mitfonl.  Il  venait  de  perdre  cet  ami  ^'Onéreux 
lorsque  Henri  IV  l'envoya  comme  omlnssm leur 
t»rês  du  p,ij>o  liiiiocciil  VU.  De  l.i  roiif  fni:  ait-,  (".lii- 
rarie  posiia  bieiuOt  a  celle  du  roi  de  t  ram  e,  puis  il 
revfail  dMM  l'Ëiat  eedésliuttqne  où  ré;;nstt  alorx 
fln'^oircMl.  Ce  pontife  fut  tc'lLMnpnl  satisfait  de 
Ms  nqiporis  avec  le  savant  Anglais,  qu'il  lui  couféra 
Pévtahé  de  St-llavid,  devenu  vnrant  pendant  le 
N-iuur  rin'il  fit  à  Uome  en  1408.  I/iinnéc  suivante, 
Ùiiclieielut  député,  avec  llullanet  C.liillin;;don  (  l'un 
évêtpe  de  SalNImry,  Tauirc  prieur  de  Canierbury  ) 
poar  repiih>enier  l'Angielcrro  au  concile  cecumé- 
iiiinje  de  Pise.  et  il  y  lit  preuve  de  zèle  potir  i  êiîtlifir 
l'unité  de  I'É^Um;  catlioliijtio  eu  oomonrant  à  la 
déposition  de  deux  pp|)«s  rivaux  (firé^olM  X  !  i  et 
nenoit  XIII  )  et  à  l'eledion  d'un  nmjvtan  TK,i:'ifc, 
Alexandre  V,  «jui,  comme  lui,  avait  étudie  a  l'uni- 
*cnM  drcisford.  De  teleor  «n  Aiif^rK,  Chkhele 
n'm  ^Tc^I^iv^*n1ent  pcnrlrmi  queiflues  mois  aux 
iwjcttûus  episcopalcs  daoii  sou  diocèse,  puis  alla  en 
ntMt,  «vee  d>intrei  Dégodateura,  venouveler  II 
ir^te entre  les  deux  i-oyanmes  (1410).  Celle  proro- 
SUiwi  de  la  paix  souffrit  de  grandes  didlcuttés  qui 
ne  Imm  levées  que  l'année  suivante,  et  qui  permi- 
ffnt  k  Chicliele  de  faire  un  long  séjour  à  la  cour  de 
Charles  VI,  d'y  étn<liep  l'état  dé|)!orahle  du  royaume, 
M  d'y  iKMier  de»  intelligences  avec  ks  pu:  lis  qui  se 
(^pêlricnt  le  pouvoir  et  éoM  cluicun  était  toujours 
r^ry^  i  pactiser  avecrétnnger.  Cliiclicle  [lass  i  !<•  r^stc 
du  règM  de  Henri  IV  tantdt  dans  soti  diocO&e  de 
SMIpM.  iMittl  ê  Londres,  oft  ses  conntiaanees  et 
noi  Itnhitfté  comme  homme  d'État  le  rendaient 
souvent  nécessaire  an  monarque.  L'avènement  de 
BmiI  V  mit  !•  eonMe  A  sa  eonsidémlion  ;  H  devint 
T>n  des  confiiîents  intimes  de  ce  prince  belliqueux, 
nfmi  encore  à  Paris  pour  le  reoouvolleineut  de 
^  ttCfe,  ei  as  velMif  de  eetle  ttoîirfèihe  auibmBdB 
fi't  nommé,  par  les  moines  de  Canierbury,  arche- 
vtqoe  de  cette  métropole  primatiale  de  l'Angleterre, 
le  pape  n'approuva  pas  d'abord  la  nomination,  qu'il 
ptémMl  €ir»  de  son  ressort,  et  GliAele,  par  dé» 
^Érwee  pour  ee  pantife^  n'aocopU  pas  sur-lc^amp 
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la  brtllanle  dignité  qu'on  lui  conférait.  Le  démêlé 
féasa  MmtdC  :  Ahmndre  V  aoifnieaca  au  diols  du 

cliapitrc.  PInr(*  <<iiv  le  si('i;c  aicliici  isi  ojial,  Chiclielo 
se  montra  digne  de  sa  position  eu  prenant  avec  au- 
tant de  pradenee  que  de  lêle  les  Intérêts  du  etet^é^ 
(Innt  d  cette  époque  le  roi  d'Angleterre,  d'accord  avec 
les  grands,  voulait  s'attribuer  les  revenus.  Chicliela 
sentit  qu'il  fallait  un  sacrilîce  :  les  temps  n'élaieut 
pas  favorables  à  l'Ivglise  :  un  esprit  de  liberté  aU 
r<^|)anduit  partout-,  Wii-Iff  dogmatisait,  et  tel  se  sou- 
ciait [Miu  dti  sa  dùcuiue  tliéolu^ique  qui  s'empamil 
de  ses  corollaires  contre  l'opulence  et  le  IMe  eedé» 
siastiqucK.  (l!ii'  |,t  |n  fit  ronsontir  le  f'lcr?t'  sous  sc$ 
ordres  à  l'abandon  d'une  partta  de  sos  propriétés* 
Rb  se  rendant  rorgaue  de  ce  corps  dans  le  pariemenf, 
il  parvint  à  faire  acrcpter  son  offi-e  mmme  sufTIsante, 
et  de  celte  manière  écarla  le  péril  jsi.^ve  qui  mena- 
çait le  tcmporêl  de  réglise  d'Angleterre.  En  mêma 
temps  il  s'efforça  <lc  tourner  l'attention  du  roi  ver* 
les  affaires  de  France,  où  totiies  les  circonstances 
scmbiaieni  inviter  le&  Anglai:»  à  porter  leurs  aruira. 
'  Il  est  à  cioire  qu'il  n'eut  pas  beauMUp  de  peim  A 
y  doeider  Henri  V,  ef  encore  mo\m  ses  sujets  dont 
la  |du|KU  t  venaient  à  la  guerre  en  FraïKC,  suivanl 
l'expression  du  teinpa,  pour  fo^fuer.  La  piérliieil 
de  Cliielielo  et  di™  Henri  n  -  f:ir  [las  trompée  en  cfrct 
dans  ce  mémorablo  épisode  de  la  guerre  de  cent 
ans,  qtt*on  appelle  campagne  d*Aaliieourt,  rt  dinil 
Il  s  suites  fin  i  II"  î  ;  î:  nté  tie  Troycîj  et  la  rcmnnai»-» 
sance  de  Uciu  i  V  comme  fiilur  rOi  de  France.  Deux 
Ibis,  dans  celle  espédHîon  centiMnialet  Cliidide 
suivit  Henri  à  l'armée.  Après  la  mort  de  ce  prince 
(  I42S),  rarcliev6|ue  de  Cantcrbnry  se  retira  tlanf 
son  diocèse  et  ne  s'occupa  plus»  quo  des  affuircs  de 
l*Égiise,  nuij  .oujours  sou*  le  trapport  religieux. 
? 'I)0r«  sic  de  Wiclef  excita  suiioul  so»  xôlc  :  c'esC 
aux  ptOdicationsiieulemeni  de  ce  dernier  qu'il  avait, 
avec  raison,  aiiribué  la  propemloii  générale  dea 
puissants  du  si^o'c  U  fsirc  niain-Iiasse  sur  les  biens 
ecclésiastiques,  (.omme  antaguid^te  dea  doctrines 
liétérodoxes,  Cliiéltete  ne  hii  point  au-déisua  do* 
idées  de  son  temps  :  la  persét  niion,  non  la  disriis^ioti, 
fut  son  grand  moyen  contre  des  argumcniaieurs 
qu'en  effet  II  est  difltctie  de  convaincre  dans  un  col- 
loque; toutefois  il  fut  moins  sëvère  à  leur  égard  ([ue 
son  prédécesseur  Anindel.  Les  loliards,  sectaires 
qui  se  réunirent  aux  wicléfltes,  éprouvèrent  aussi  sa 
rigtieur.  En  revanche,  il  op|x>sa  une  résistance  opi« 
ntâlrc  anx  prétentions  toujours  croissantes  de  la 
cour  de  Rome;  et,  grâce  à  lui,  le  clergé  d'Angle^ 
terre  se  mamtint,  amsl  que  ttilui  de  France,  sur 

nne  ligne  d'indépcnrl  m if  j>ccluctise  vis  à-vis  dU 
saint-sicge.  Les  décisiions  pri!>es  par  les  conciles  et 
synodes  assemUée  en  Angleierre,  stras  li  présMence 
de  Clticliele,  froissèrent  vivement  le  pape  Martin  V, 
dont  les  agents  déversèrent  contre  raixrhevéqne  des 
(■tomutas  que  rutriversllé  d*Oiftfil  se  cfM  ebR^és 
de  irpousscr  par  un  élogv  ptiblic  de  Chichcle,  «  Itt 
«  rempart  de  rÉjflisc  anglaise  contre  l'iiéréshî  et  la 
<  ttmonte,  etc. ,  etc. ,  »  et  firent  planer  sur  l'Angle- 
terre la  menace  d'un  interdit.  La  mort  du  pontife 
mit  iin  A  ces  liosiUités,  et  riMimsnfe  se  rétablit  sant 


Digitized  by  Google 


m  an 

conre^iuns  ultérieures  de  part  ni  d*autre.  Parmi  les 
divers  réglancols  émaDés  des  asaembléeB  eodèiias- 
li'jties  tmwes  par  Cliîcliclc,  on  doit  remarqiifr  relui 
(iti  iAM,  par  lequel  il  était  enjoint  à  tout  cullaleur  de 
bénéliera  de  ne  les  accorder  pendant  dis  ans  qu'à 
des  membres  de  Tune  ou  l'autre  des  deux  univf  r- 
aiiés.  Cbichele  a^-ait  tenu  dix-liuit  synodes  et  aiicnit 
«  quatre-vingtième  onoée  lonqa'il  supplia  le  pape 
Eugène  IV  d'accepter  sa  démission  l  a  rcpnns«  du 
pontife  ne  le  iitMiva  pas  vivaul-,  il  venait  U  expirer 
le  IS  avril  I44S.  U  ebapitte  dédda  que  le  eâlé  de 
la  cathédrale  où  hirent  dépotées  ses  cendies  ne 
Ireoevrait  plus  d'autres  dépouiltei  mortelles.  Cliicbele 
[avait  fondé  en  1422,  dans  sa  ville  natale,  une  belle 
collégiale  à  laquelle  était  annexé  un  liôpital.  C'est 
en  4457  qw  fut  posée  la  promifci'  pierre  tin  niagni- 
lique  collège  d'All-Souls.  Leb  bUiuis  de  la  !>ixiéié, 
pour  laquelle  il  obtiaide  Heni  i  VI  iiaeeliarte  et  ihi 
pope  une  bulle  de  conlîf  m:ition,  lui  ri^connaissaient 
te  pouvoir  législatif,  établissaient  un  gai-dien  et  vingt 
HKinbKa,  dont  arife  8*ooeupeicnl  de  dro'it  dvil  et 

canon,  f:l  qnnlre  d'arts,  pliilo^ophic  e(  tlM'>oln!:ir,  T. a 
préférence  pour  les  adinti»Mons  dans  le  coij^s  des 
prafeaseurs  devait  toujours  être  eecordée  aux  dee- 
ccMiIants  de  la  ramîllc  Cliicliole  CxUc  r'ansr  des 
Statuts  donna  matière  à  nombre  de  débau  {lailois 
risibles.  Suivant  les  Stmmalm  Mehifma  publiées 
en  1703,  le  MOg  des  Chidiele  était  alors  répandu 
dans  douze  cents  raniillcs  Val>  P. 

CLICHESTEH   Voyez  Pei.hau. 

CHICOT ,  gentilliomme  gascon ,  s'attacha  à 
Henri  IV,  qu'il  servit  avec  beaucoup  dç  réie  et  de 
valeur.  On  ie  surnomma  U  bouffon,  parce  qu'en  par- 
lant aux  grands  avee  frandiise,  il  entranélait  ses 
avis  i\\\nt>  toule  de  traits  plaisants  Av.mt  éié  mal- 
traité  par  le  duc  de  Mayenne,  ii  conçut  pour  lui  une 
ai  grande  batne,  qu'il  diereha  dem  diverses  eeca- 

sioiis  à  le  faire  périr  do  m  lin  ,  et  iî  eut  en  deux 
aiu  trois  chevaux  tués  sous  lui,  parce  que,  dans  plu* 
sieurs  afliim,  il  iTcxpow  beaticoup  pour  exieitter 
son  projet.  A  la  journée  de  Bures,  en  159'2.  il  lit 
prisonnier  le  comte  de  Ctialigny,  et  l'amena  à  Henri 
en  lui  disant  :  «  l  iens,  je  te  donne  ce  prisonnier 
«ipii  «atà  moi.  »  Clialigny,  irrité  d'avoir  été  pris 
par  Cliicot  qui  semblait  le  mépriser,  lui  donna  sur 
la  ié(e  un  grand  coup  d'épée,  dont  il  mourut  quin/c 
jours  eprfes.  Dans  ladMmilireeâ  en  l'Uvait  trans- 
porté se  trotivait  nnssi  un  soif mourant;  le  niré 
du  lieu,  ligueur  fanatique,  ayant  été  appelé  aupré^i  de 
ce  soMat,  lui  ivftioa  ratMotuiion,  euree  «|n*ll  étritau 

service  d'un  roi  hrn''tii|nr  ;  Cliirril,  cntrndnnt  cc 

refus,  s'élança  de  son  lit  i>our  tuer  te  curé  ;  mais  les 
iMces  lui  manquèrent  et  il  expira.    B^o— T. 

CHICOYNKAU  (  Fit  vNr  is)  naquit  en  i672,  à 
Montpellier.  Son  père,  chancelier  de  l'imiversité,  le 
ûmim  d*abord  à  la  marine;  mais  ayant  perdu  ses 
deux  autres  fils,  Michel-Aimé  et  Gaspard,  auxquels  il 
avait  procuré  tour  à  four  la  survivance  de  ses  nom- 
breux euipluis ,  il  voulut  réparer  cette  double  perte 
en  clioisissant  pour  successeur  le  lilaqui  lui  reaiail. 
François  étudia  donc  l  i  médecine,  et  reçut  le  doc- 
torat en  iHtii,  4  lâgc  de  viugt  et  un  aus.  ia^is 
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mois  après  il  obtint,  par  les  sollicitations  de  son  père 
et  la  œui|)!aisance  vénale  de  rarcbiâtre  Antoine  Da< 
quin,  It  s  [ihfos  que  ses  frères  avaient  occopéps; 
mais  il  iii  oublier,  par  son  zèle  et  la  noblesse 
de  SCS  procédés ,  les  usurpations  dont  sa  famille 
offiatt  (ant  d exemples  scandaleux.  I.'annéc  MiO 
fut  la  plus  glorieuse  de  «a  vie;  envoyé  à  Marseille 
où  la  peste  régnait,  il  montra  on  eoutage  impertor- 
baUe;  M-f><;  -  bien  secondé  par  ses  deux  ailjoinis, 
Verny  et  Deidier,  il  prodigua  aux  liabitantsdes  con- 
solalions  et  des  séins.  Lonqne ,  sprès  un  an  de  lé- 
jiiiir  (îarL-.  reiir  malheureuse  ville,  les  trois  profes- 
seurs revinrent  à  Montpellier,  ils  furent  reçus  aux 
aedamalions  de  tout  un  peuple,  (|ui  témoigna  son 
enthousiasme  par  des  arcs  triomphaux  et  des  illu- 
minations. I.our  conduite  médicale  n'avait  pas  été 
exemple  de  reproches.  Persuadés  que  la  peste  n'est 
pas  contagieuse ,  ils  avaient  négligé  les  précautions 
qui,  sans  doute,  auraient  modhé  la  violrniv  ou 
abrégé  la  durée  de  ce  Oiau.  INomme,  en  1751,  mé- 
decin des  eubniade  France,  Cbicoyoean  succédai 
l'année  suivante  ^  son  i)eau-pére  Ctiirac,  premier 
médeoin  du  roi,  et  conserva  cette  place  Jusqu'à  ta 
mort,  le  15  avril  1758  :  raeadémie  dea  eeienees  ils- 
vait  admis  en  i732  au  nomln  c  lîc  ses  associés  libres. 
Chicoyueau  n'a  laissé  c|ue  des  opuscides.  Ses  diffé- 
rents opittcotet  sur  la  p^te  contiennent  une  doc- 
trine tellement  eiTonée ,  qu'elle  ne  mérite  pas  une 
réfutation  sérieuse;  il  n'en  est  pns  ainsi  de  la  tlièsc 
qu'il  composa,  et  fil  soutenir  par  Autoine  Pélis^^ory  , 
en  4718  :  An  ad  eurandam  tuem  venfream  fridio' 
nei  mereuriafes  in  hune  finem  ndhifienda^  ul  tal'xvct 
fiiuut  conciietui  ?  MontjieUicr,  1718,  in-8°.  L'au- 
teur pmuvc  (|ue  la  aalivaiioo  merenrielle,  généarfe- 
ment  empl^vcp  de  son  temps  pour  la  guérisonde  la 
syphilis,  esi  toujours  inuiiks,  cl  souvent  trés-dan- 
gereuse.  Il  propose,  en  eornSqurnee,  d*edminiilrer 

les  frictions  à  moindre  dosr  ti  .'i  ile  plus  inn^s  in- 
tervalles. Cette  méUtodCj  qui  forme  U  base  du  trai- 
tement par  êxthuHoH ,  est  cffleetivement  fMréHirBble 
à  toutes  les  autres  ;  mais  il  n'est  est  pas  l'inventeur; 
car  elle  se  trouve  décrite  dans  les  ouvrai^es  de  Jean 
Almenar  et  de  Wendelin  Hock,  publié»  plus  de  deux 
siècles  auparavant.  On  a  de  Chicoyneau  :  1*  Jte/a- 
fion  tueeincte  inuchanl  ten  arrvifvi!  de  la  feste  de 
Mai  teille,  ton  prognoiùc  el  <a  curuttan,  Paris,  l'âO. 
in-8°  de  51  p.  Vemy  et  Souilier,  autres  niédedttde 
M  nlpellier,  ont  eu  par(  fi  n  t  opii-îcnlc.  2*  Obirrra- 
liant  êt  itéfifxiont  louchaHi  ta  nalure.  Ut  événe' 
mtniê  ot  If  frajfSMsnf  dr  In  puis  d»  jrarsdUs.  Lyon 

rt  l'aris,  17-21  .  in-12.  .V  LellteJe  M.  Chicoynrnn. 
pour  prouvtr  cequ'tl  a  amnei  dantus  Obiervaitom, 
Lyon,  47St ,  in-1ft.  4*  Oraiio  dt  toiuagio  pmUmUK 
L\  oir,  î:^2-',  iii-  J".  5»  Avec  Senac  :  Trailé  dttemh 
tetf  des  accident*  eide  la  cun  dt  la  puii,wm  «a 
neueil  i^oètenatieni,  fait  el  iwtprimé  par  orêH  dis 
roi,  Paris,  1744,  in-4*.  —  Son  (ils,  Frai«(vi« Ciii- 
COTNEAU,  né  à  Montpellier  en  1702  et  mort  le 
Sjuiu  17iO,  l'ut  é«;a!tmcni  chancelier  de  Tuniversito 
et  intendant  du  jardin  dos  planife  du  m  patrie.  U 
aimait  ixîaucoup  la  lo'niii»|ue,  et  possédait  sur  cette 
bi-anciie  de  l'histoire  naturelle  des  connaissaoœi 
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éicndnes.  Il  lot  i  !t  lociété  TOfale  des  sdencet  de  t 

MonliK'llier,  dont  il  était  membre,  deux  m^moirps  : 
l'un  sur  r Irrilabililé  des  élamitxet  de  certaines  yUm- 
tcs,  l'auirc  sur  les  Mouvements  particuliers  que 
présentent  les  fleurs  des  chicoraeées.  C 

CIIIERICATO  (JEAN-MAniE) ,  l'nn  des  plus 
«avant»  théologiens  de  Tlialie,  nH(|uit  eu  1635,  à 
f^Mkwe,  d'une  famille  obscure.  Après  avoir  achevé 
ses  cours  de  pbilosopliie  et  de  jurisprudence,  il 
embrassa  Tctat  ecclésiastique,  et  fut  |iourvu  d'un 
bénéGce  <|iii  lui  permit  de  ae  livrer  endéranieiit  à 
•«on  (TOi'u  pour  rctiitie.  Ses  talents  ne  lardc'rent  pas 
a  ic  faite  conualii-e  de  son  évét|iie,  George  Cornar0| 
qui  le  DCNno»  son  Moréhare,  et  ntooora  de  loale 
sa  connance.  A  la  mort  de  ce  prélat,  en  1663,  Clii» - 
ricato  voulut  se  retirer  dans  la  maison  des  Pbilippins 
i  laqnelte  it  s'était  fait  agréj^cr;  mais  le  nouvel 
é^(<|iu-  de  Pa«ioue,  Grégoire  Barbarigo  (voy.  ce 
rnrn  )  1"(  i  (!••  ronlinuer  ses  fonctions  de  secié- 
faiic.  Licxc  licpui»  a  la  dignité  de  vicaire  gênerai, 
GiierieeioeoiitlDua  d'administrer  le  diocèse  peifdant 
vinji  nns  avec  un  zélé  infatigable.  Ayant,  en  1603, 
obtenu  la  pcrmissioa  de  se  «tëraeltre  de  celte  place, 
il  passa  le  reste  de  se  fie  du»  le  retraite,  partageant 
son  temps  entre  Pctude  et  les  exercices  de  pit^ié.  II 
mourut  à  Paduue,  le  21  décembre 4717.  Le  cardinal 
Oreini,  depuis  pape  sous  le  nom  de  BenottXIU, 
mais  alors  aiTlievé<|tic  de  Beuevento,  avait  une  telle 
estime  pour  Cliiericaio  qu'il  célébra  un  service  ma- 
gnifique dans  sa  tatliédi-<tle,  où  '*\  lui  fit  élever  un 
moBomoit.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  Dici- 
siones  lacramcniaUs ,  ^  vol.  in-fol.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  1757  2*  DUcordiœ  fo- 
nma.  L'édition  ta  plus  récente  que  l'on  cooiwisse 
est  celle  de  Venise,  1787,  3  vol.  in-fol.  T»"  Eratomala 
tecUsiastiea.  À"  l  ia  tactea,  sive  instituiiones  jurU 
eamki.  Gel  onmge  o  souvent  élé  réimprimé.  Le 
I»a[»e  DenoU  XIV  cite  plusieurs  fois  Cliiericato  dans 
!>es  œuvres;  et  les  décisioDs  de  ce  grand  théologien 
SDol  regsrdées  comme  mie  eutorité  par  les  congré-' 
;;aiians  romaines.  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  :  Memoria  délia  vita  di  Chiericaio  e  délie 
tue  opère,  par  Sbevti,  Padoue,  1790.  W— s. 

CIliCSA  (GiOFFREOo,  DELLA},seeréiaira et  con- 
seiller de  Louis  marquis  de  Saluées,  naquît  en 
1394 ,  à  Saluces.  Envoyé  par  son  maître  auprès  de 
Lsnis,  dauphin,  il  y  montra  tant  d'Iisbileté  dans  les 
affjirc5,  que  re  prince  le  retint  auprès  de  lui  avec  la 
ti»^tue  qualité  de  conseiller  et  de  secrétaire.  Étant 
sUé  per  son  ordre  fe  la  eoor  du  roi,  U  mourut  fc  Pa- 
ris en  14r>,'î.  On  a  de  lui  une  chronique  de  sa  patrie. 
—Agostim  Francetco  oblla  Ghibsa,  naipiit  à  Sa- 
luées en  1520.  D*sliord  podestat  deGarmngnule  et  de 
Saluées,  il  fut  créé  par  le  roi  de  France  vicaire  gé- 
néral du  comté  d'Asti ,  et  enfin  collatéral  dans  le 
))arlement  royal  établi  à  Turin.  11  rédigea  un  code 
de  décisions  de  ce  parlement  ;  on  a  aussi  d^  lui  un 
Imite  de  PrivUegus  milUum,  traduit  du  latin  en  ita- 
lien par  Isiccolino,  son  fi-ére.  Il  mourut  i  Lyon,  en 
1^72.  —  Ludotho  WVLk  CaiE.SA,  lils  d'Agos- 
ti  io  Francesco  ,  sénateur  et  conseiller  d'État  de 
Lharles-Ëinnianael  V%  oaquU  à  Satucrseo  15<i8.  On 
VIII. 
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a  délai  :  Cromp#iid(o  deUe  HwUit Pimtmie,  Turin, 
1601,  in  ^"  ;  ilii.)  ,  1 ,  in-4%  ouvrage  assez  rare, 
aut|uet  on  a  reinii  un  cliscoui'ssurrorit^ine  el  h  no- 
blesse de  la  niaiMNi  de  Savoie.  2"  Discours  sur  la  ta* 
gesse  civile  ou  mondaine.  9*  De  VUatt  Getiis  mor* 
chiomim  Saluriensium,  Vifnnensium,  Delpliinorum 
el  com  tluin  i'i  avincKf  cnialtigux,  GenewB  comités,  etc. 
Turin,  1604,  in-4*.  4"  lU»  Commentaires  twria  eou» 
tume  du  marquisat  de  Saluces.  S*  Un  traité  ff'^  f'n- 
vitegiis  religionis.  Il  a  fait  aussi  quebiucs  poéâies. 
— Awieweo  i^^osTinoDCLLA  Chiesa,  neveu  du  pré- 
rt^dent,  conseiller  et  historiographe  de  Virtor-Amé- 
déc  V\  et  évé«iue  de  Saluées,  naquit  dans  cette  ville 
en  1809.  Ses  onvrages  sont  :  1*  Calafo^o  degli 
seriltori  Piemontesi,  Savojardi  è  Kizxardi ,  l'urin, 
1614,  in-4',  souvent  réimprimé;  2*  TArafro  fffffe 
donne  letterafe,  Mondovi,  1620,  in-8*,  rare;  3°  une 
partie  de  la  Vie  de  Giovenale  Aneina^  évéque  de 
Sahiccs  ;  4"  une  Description  abrégée  du  Pirmnnt ,  ti- 
rée d'une  description  complète  restée  mnnuscrite; 
5°  Corona  reale  di  SoiN^a,  Coni,  165{»-â7, 9  vol. 
in-4'';  6"  Ftnri  rli  bltisnnerin;T'  une  Hntnirr  chra- 
nohgique  des  priUils  nés  dans  les  États  souverains 
du  Mion.  'ruriri ,  16IS,  {o-4*,  en  htin,  Gio- 
vanni  Àninnto,  comte  della  CrriESA,  fréic  du  pré- 
cédent, naquit  è  Saluces  en  1594.  Il  fut  snccessive- 
ment  podestat  de  Sshiees,  préfet  de  Mondovi  rt  du 
maniuisat  il-  i^aUires,  consoillcr  d'Etat,  sénateur  or* 
dinaire  cl  président  du  sénat  de  ISice.  Il  niounit  à 
Saluées ,  en  16.17  Ses  Otoertulions  sur  la  pratique 
du  barreau  sont  estimées,  et  eUcs  sontéoriies  en  la- 
tin dnns  lin  style  beaucoup»  meilleur  que  e eîuî  de 
scii  contcutporains.  Durandi  a  donné,  dans  les  Pie- 
montesi i//uWrt,  la  vie  des  hoinnes  de  lettres  de  la 
famille  Cliicsa.  H — nir 

CUILISA  (SiLVESTnEj,  peintre  génois,  né  en 
éldve  de  Lucien  Uerioni,  lépondit  aux  soins 
de  snn  nraltit;  par  des  progrès  rapides.  11  n'avait 
encore  que  dix-lmit  ans,  que  déjà  ses  ouvrages 
miavaient  des  admirateurs  ;  ses  portraits  lui  Rroit 
une  grande  réputation.  Cet  artiste  avait  un  talent 
remarquable  pour  saisir  ta  physionomie  des  per- 
sonnes qu'il  {)eigoait;  il  lui  suffisait  de  les  voir  une 
seule  fois  pour  retracer  fidèlement  les  traits  de  lemr 
visage.  Souvent  il  faisait  leur  portrait  de  mémoire, 
et  ceux  même  qu'il  n'avait  jamais  vus  étaient  tout 
étonnés  de  se  reconnaître  dans  des  portraits  qu'il 
en  avait,  dit-on,  faits  d'apn^»;  de  «^impies  renseigne- 
ments. Cliicsa  a  laisse  quelques  grandes  compositions 
qui  annoneent  tout  ce  qu'il  aurait  pu  devenir  s'il 
efttvécu  assez  longtemps  pour  donner  un  plus  ?r,iniî 
essor  à  son  talent,  il  mourut  à  Gènes,  en  16â7,  âgé 
seulement  de  54  ans.  A— e. 

ClîlÈVRES  (  Gi  iLLAUME  DB  Cbot,  seigneui 
DE  ),  gouverneur  et  ministi-edeCharle^Quint,  d'une 
maison  andconc,  qui  tire  ton  nom  du  village  de 
Croy  en  Picardie,  entra  de  bonui  tenre  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  se  signala  par  sa  valeur  sou.s 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  rois  de  France,  à  ia  con- 
quête de  Naples  et  de  Milan.  S'ciant  retiré  ensuite 
dans  le  Hainnul  autrichien ,  T'irrliidnc  l'hilippe  le 
noioiua  conmiandant  de  cette  provmce,  lorsqu'il 
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passa  en  Espagne  «n  I0O6.  Peu  de  (cnijis  ;.p](  !>, 
Cliièvrcs  fut  fait  (gouverneur  et  tuteur  du  jeune 
Charles  d'Autriche ,  depuis  empereur  sous  nom 
dcCborles-Quiut,  (kuilil  captiva  la  confiance  et  la 
faveur.  Ce  luince,  h  sm  nvénement  à  h  conronnc 
U  E^^ugne,  le  nomma  non  premier  uiiiii^tre.  Inii- 
moment  lié  atec  le  cliancelier  Salvage,  Cliiëvi-es 
montra  beaucoup  d'avulit?^,  et  vm  îir  «ntitosi  It^^  char- 
gea de  la  monarchie.  Cet  iodiguc  iralic  indiiiposa 
les  Espagnols  ooatn  la  cour  de  Pnixeltea.  Ton»  Ici 
tiôsors  de  PAmérique  et  de  TEspagnc  s't'couJaknt 
eu  Flandre,  entre  les  otains  des  ministres  de  Char- 
les. Chidvres  passa  en  Espai,me  avoe  ce  numaniue 
ea  1517.  Ses  déprédations,  et  rclevalion  de  Gtiil- 
laumc  de  Croy,  son  neveu,  à  Tarclievèché  de  To» 
lèdti,  achevért  nt  d'indigner  contre  lui  tous  tes  grands, 
jaloux  de  son  pouvoir.  Ili  répandirent  parmi  le  peu- 
ple qu'il  avait  Fait  passer  en  Tlanilrc  un  million 
d'ticus,  »omnie  énorme  alors,  et  qui  avait  cie  aci|ni$e 
pur  lai  moyens  ica  plus  injuste.  L'esprit  de  sédition 
se  manifesta  à  Valln  ln'i  1  m  1520.  L'intention  des 
méconients  était  de  maiisacter  Chièvres ,  le  chaiu»^ 
lier  Gatinara  et  Ions  les  étran($en;  miS»  Gluurto»^ 
Quint  s'ouvrit  un  passa^je  au  travers  des  mutins  avec 
sa  garde  et  sa  cotur.  Chtivre»  le  suivit  eu  Âllemagne, 
lorsque  ce  prinoe  oDa  se  ftiire  coaronner  empereur. 
Il  mourut  à  Wornis  en  1521,  à  râ.;e  de  63  ans,  em- 
poisonné, dit-on,  pnr  SCS  ennemi».  I^e  duc  d"Aars- 
Cliot,  son  neveu  ,  lui  sucréJa  peu  après  dans  ses 
cliargi»  et  dans  la  faveur  de  Cliarles- Quint.  L'Iiia- 
lorien  Varillns  a  tfonné  la  vIi'  th'  Chièvres  en  1884, 
avec  pluii  U  itUcréi  que  d  exactitude ,  sous  ce  titre  : 
la  Prat^m  ieriâueatim  du  jMrfUMt,  ou  rAsToirs 

de  Guil!auv)C  de  Croy,  etc.  B — P 

CIIirFLET  (CLAtoB),  professeur  endroit  à  l'u- 
Biversifé  de  Ddie,  né  â  Besançon  en        mort  à 

Dole,  le  13  novembre  ISSt»,  aver  !a  n'i  ttintion  d'un 
des  plus  savants  bommea  de  son  siècle.  On  a  de 
lui  :  1»  de  Stib»tUuikmibiu;dePitTtUmibuikgiUmU; 
dfJurt  fideieommitiorum }  dt  iccundo  Capile  le§it 
4^i$iéia  DiMQuisitin ,  Lyon,  lâBi,  in-S".  L'éditeur, 
Joan  Horcloi  ivoy.  ce  nom),  mm  ai^preud  que 
Cl.  Cbifllel  avait  laissé  un  commentaire  sur  les  In- 
UituUs  de  Jiistinipn,  et  qti'il  se  proposait  de  le  pn- 
blicr  i  il  Q'a  pas  tenu  parole,  et  cet  ouvrage  est  pro- 
InUciaeBl  peidu.  Les  difitérenis  inUés  cpie  noua  ve- 
nons de  oiter  ont  été  i  Limftrlmt'.s  plusieurs  fois  dans 
les  collections  de«  jiu-iscunsultoi  allemands.  ^  De 
4titiquoNmmi$Wkai9Hb*r  poMaimus,  Louvain,  162H, 
in-^:  cette  diitseriaiion  a  été  réimprimée  avec  celle  de 
llenri-Thunus  Ckifflet,  Anvers,  16K6,  in4*,  dansie 
Aainmoplij/lairiiMi  Luderianum  de  Rodolphe  Capel- 
lus,  llaudiouqc,  1678,  in-fol.,  et  enfîn  dana  le  t.  1" 
du  Jliesnuru^  norrit  Anliquitntum  Romniiaittm  âc 
SuUcngrc.  5"  i>»  Ammiam  AiarcdUm  Vitaet  Liàrit 
Tirtmfmtanmi  Um  HaHurtiptMiom  rwmmtmmé 

CvnUanlino  magnn  rt  filiif.  I.nnvniii,  ttl27.  in -8",  Cet 
ouvrage  «e  trouve  ordinairement  4  la  suite  du  pré- 
céthmi;  iU  été  léimprimé  en  télede  rédilloa  d*Am- 
mieit  U^^Hin ,  donnée  |>ar  Adrien  Val  ais  Paris, 
1681,  in-tol.  Cl.  ClùUlcl  avait  bit  un  f^rand  nombre 
ds  içwarqties  sur  l'histoire  d^Ammicn  Maroellin  ;  il 
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les  l'nvoya  à  Cinîci',  i\  ù  en  préparnit  nncédilkm; 
mais  ces  remarquea  out  été  perdues  ou  emptojées 
sou  un  autre  nom  qne  eelul  de  leur  antenr.  Il  ca 
avait  laissé  d'autres  fm  l  iniporiantes  sur  Tacite,  llo- 
race,  Véiîèce  et  d'autres  écrivain*  de  l'antiquité, 
mais  on  ignore  oe  «lu'ellcs  sont  devenues.  —  Jraa 
Cil iFFLCT,  hrére  de  Claude,  doctciur  en  médedne,  et 
Yim  des  co-pouverneurs  de  Besancon ,  sa  patrie, 
mourut  en  cette  ville,  vers  1610,  âgé  d'environ  60 
ans.  Jean-Jaequea  ChifRet«  son  fila  ainé,  dont  II 
sera  ques^tion  dans  l'article  suivant,  publia  le  recueil 
do  ses  obsenratUms  sous  ce  titi'e  ;  Singtitares  es  eu- 
fmlictMtu  «f  eodavmiai  Mrlwmi6«s  OésenMiieNir, 
Paris,  1612,  in>8*.  Cet  ouvrage  est  rare  et  curieux. 
Eloy  dit  rpi'on  \mil  le  lire  avec  fruit ,  et  qu'on  est 
seulement  fâché  (|uc  l'auteur  montre  trop  de  cou- 
fiance  dans  l'astrologie.  Jean  CUifHet  eut  ipntreflls,  1 
Jean-Jacques,  Laurent  f'I li lippe  et  Pierre-Franç'Ms  [ 
Peu  de  familles  ont  mieux  mérité  des  lettres,  et  ont  ^ 
fourni  un  aussi  ifiaad  tsembre  de  savants.  Voliaifa  • 
l'a  remarqué  lui-niî'me,  en  parlant  de  Jean-Jacques  | 
CltiAlet,  le  plus  célèbre  d'entre  eux.  W— «. 

CHIFFLBT  (Iban^agqoes  ),  INs  de  Jesn  CblP>  | 
flet,  était  né  à  Besançon,  Ir  21  janvier  1.SRS.  Apiis 
avoir  fait  ses  études  à  runiversité  dcOôle»  alors 
célèbre,  et  où  plusieurs  de  ses  ancêtres  avalent  rem» 
pli  des  placcH  de  professeurs,  il  se  rendit  à  Paris, 
de  là  à  Mnniptlîifr,  et  ensuite  à  Padoue,  dans  le 
dessein  d'étudier  la  méilecine  et  de  profiter  des  le- 
vons des  habiles  maîtres  (]ue  comptaient  ces  dilW- 
renies  villes.  De  retour  à  Dole,  il  prit  ses  degrrt'sen 
mcdeciuo,  et  publia  quelques  observations  médi- 
cales. Son  «oAt  le  portait  à  Tétude  dea  «ttiqnllés; 
ce  fut  ]om  le  sniisfaire  qu'il  entreprit  un  seeoml 
voyage  en  Italie.  Il  visita  Milan,  Florence,  Doiogne, 
et  séjourna  pendant  quelque  temps  à  Rome,  efk 
il  obtint  le  titre  de  citdvrn   Te  l'Italie,  il  pa«a 
en  Allemagne,  visitant  partwit  les  calHnets  des  eu- 
rieus ,  les  biblioilieque>« ,  tea  monumenls,  et  revint 
enfin  dans  sa  patrie,  précédé  par  sa  réputation.  Ses 
concitoyens  .s'empressèrent  de  le  nommer  aux  pre- 
uiitrc.  places  du  gouvernement  ;  chargé  par  eux 
d'une  mission  importanM  auprès  de  ht  princesse 
Isabelle-Claire-Eugénir  ,  ^^nnverniint"  dri  comté  dc 
ijourgogne  et  des  Pays-Uas ,  li  s'en  acquitta  avec 
tant  de  desiérité  et  de  pradsoee ,  qtm  lu  prineesM 
voulut  l'attacher  à  sa  personne,  en  lui  donnant  le 
titre  de  son  premier  médecin.  Le  roi  d'Espagne, 
Piiilippo  IV.  rappela  aoprèa  de  hi!  atec  le  même 
litre,  et  le  cliar{i«i  d'écrire  l'histoire  de  Tordre  de 
la  Toison  d'or.  I>e  retour  dans  les  Pays-Bas,  d  y  re- 
çut successivement  plusieurs  commissions  t^ui  prou- 
vent l'estime  qu'on  faisait  de  sa  capacité,  et  mourut 
en  1660,  âgé  de  72  ans.  Trois  dc  ses  lifs,  Jules,  Jean 
et  Henri-Thomas,  se  sont  distingués  par  leur  savoir 
el  leur  érudition.  Oo  trouvera  les  titr^  de  ses  ou- 
vrages, au  nombre  dc  trente-cinq,  dans  le  tome  Siï* 
des  Mémoires  du  P.  Niceron.  Noua  nous  contcnte- 
nrtis  d'indiquer  id  hs  principaux,  en  ikrm  attacksot 
surtout  à  ceux  que  les  biblio^phes  ont  mal  rnn 
nus  :  f  Vesuniio.  eivitat  imperiaits^  libéra,  Sequa- 
norum  mHropohtt  Lyon,  1618»  in4*^  0g.  Le  P.Ni' 
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ceron,  les  conlinunicui'b  de  Moi-éti  et  plUMcms 
nam  critiques  en  citent  une  édition  revue  et  aog<' 

ineni^'e,  Lyon,  1650;  mais  nous  pouvons  assurer 
<]uc  cet  ouvrage  n'a  eu  qu'une  seule  c^ition,  et  que 
tes  exemplair^  tvee  la  date  de  1^  &e  dtlffciênt 
des  premiri  s  que  p:ir  î  }  frontispice.  Celle  histoire  (te 
Besançon  est  bien  éaiic,  et  elle  ce  fait  lire  avec  in- 
térêt; mais  l'auteur,  eneote  jeune  lorsqu'il  la  pu- 
Mia,  afTrrie  trop  de  montrer  son  érudition;  il  admet 
aussi  sans  examen  des  contes  populaires  cl  toutes 
ka  traditions  fabuleuses  des  légendes.  Dunod  a 
relevé  un  assez  grand  nombre  d'erreurs  de  Chifllct, 
mais  il  en  a  laissé  subsister  pliistciirs.  2"  De  Laro 
Itjilimo  mncilti  Eponemis  Obienatio,  Lyon,  1C2I, 
in-4*.  CIliniet  place  le  lieu  de  ce  concile  &  Kyon,  cl 
t'Iiorief  à  Epona ,  xWh'^c  du  Daupliiné,  prés  de 
Vienne.  D*auu*es  criti(|ues  le  placent  dans  le  Valais 
[njf.  BaiODBT.)  S*  De  tintets  tfp»lekrûinu$  ChrtM 
Cruis  ttisloHca,  Anvers,  17?V  hi-r.  Cette  (llsscr- 
iHlioo,  dans  laquelle  l'auteur  \cut  prouver  la  mérité 
ihi  aidiit  suaire'  que  Ton  conservait  &  Besançon ,  a 
«'té  traduite  en  français  sotis  le  titre  (ÏHiéroionie 
df  Jisui'Christ ,  ou  Discours  dts  saints  sïuih  cs  de 
X'jtreSeign^ir,  Paris,  1G51,  in-8^  11  est  rcnuniiia- 
Ult-  <{ue  CliirUet,  qui  a  écrit  en  Atveur  du  saint  suaire, 
a  publié  un  traité  contre  la  sainte  ampoule,  en  latin, 
Atjvers,  1631.  4*  Portât  !ccius  Julii  Casaris  de- 
«MHufroflw,  Madrid,  tG2S,  in-f-  ed.  auetaetre- 
cmsiltt,  Anv-cr??,  1G27,  in  Cbiniel  place  le  lieu 
vil  Céasr  s'est  enakirqué  pour  passer  en  AogicteiTe, 
i  Mardick ,  petite  ville  ruinée ,  dans  le  diocèse  de 
Sl-Oiiin  ^i'  Le  D'asun  des  armoiries  des  chevaliers 
ie  l'ordre  de  Ut  Tvison  d'or,  ouvrage  Irés-curicux, 
divké  en  14  cliapitrcs,  en  latin  et  en  thinçal>,  Âu- 
xcrs,  1852,  in-^».  Ce  n'csl  que  l'essai  de  l'ouvrage 
(jne  CbiîBet  avait  promis  sur  cet  ordre  fameux,  nuis 
qu  il  s'a  point  aciievë.  G*  Opéra  politica  et  hitio- 
rita,  Anvers,  <6SI,  8  Tol.  in-fol.  C'est  le  recueil  de 
fous  les  onvnifîcs  fiu'll  avait  ptt!)Iiés  séparément 
contre  la  France ,  en  faveur  de  i'F.siKignc  et  de  la 
mïÈm  d'Autriche.  Mare^Antcrine  Ofuninicy,  David 
Wrmdcl,  Jacques-Alexaiirlrc  Lctenncur,  répondirent 
à  Ctiilllet.  Toutes  ces  disputes  politiques ,  dans  Ics- 
quellet  se  nMalent  soUTent  la  mauvaise  M  et  Tes- 
(te  parti,  n'utTi  i  lU  ;uinm  intéiCf.  7*  r»/rîs 
fiM^pu  orbis  Americani  venlilatutt  Anvers, 
18^;  réimprimé  la  mètne  année,  &  Paris,  In-^*. 
Cest  une  déclamation  contre  le  quinquina.  Foppcns, 
en  indiquant  cet  ouvraj^c  dans  la  Bibliniheca  Del- 
gita,  a  mis  ie  luol  vindicalur  m  lieu  do  veniUaius, 
et,  en  conséiloenee ,  il  ne  balance  \m  à  regarder 
Chtfflet  Comme  un  dos  déft  nscurs  de  celte  éooixe 
fébrift^e,  au  lieu  qu'il  en  était  un  des  plus  ardents 
adwwilfts.  Cette  première  erreur  Ta  jeté  dans  plu- 
^ri  autres  encore  plus  irrossiC-rcs,  et,  ce  quil  y  a 
de  plus  singulier,  c'est  qu'il  cite  comme  autorité, 
Nieeron,  qui  (lit  précisément  le  fonlraîre  de  tout  ce 
>\nï\  lui  f:>it  dire  H"  Ann-t^t'h  Childcriei  pnmi, 
tlnauonm  regii,  tive  ïtusaurus  iepuUhrcUi»  Tor- 
mtf  Jfiwufarum  effoma  êt  eewiawntorio  Ithuimtus, 
Ainrers,  iflSS,  in-4«,  ouvrage  rare ,  curieux  et  l'on 
<ks  ^  redicrdiéa  de  Tautcur.  U  le  composa  A 
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i'occasiun  de  la  découverte  laite  en  1C^,  à  Tour- 
nar,  du  tombeau  de  Cliildérie  1*.  On  trouva  dana 

ce  tomiwan  des  anneaux  d'un  crranti  pri.x ,  des  mé- 
dailles et  des  abeilles  d'or.  Cliifllet  conjecture  que 
les  abeilles  étaient  tes  armes  de  nos  rote  de  h  pra- 

Jiiière  race,  et  il  emploie,  à  développer  son  senti- 
ment, une  partie  de  ce  volume,  rempli  d'ailleurs 
d'une  érudition  prodigicusê',  mais  uu  peu  superlluo 
et  étrangère  au  sujet.  W— -s. 

CHIFFLET  (PiERUF.  François),  frère  de  Jean- 
Jacques,  nu  à  Bc^jnyuu  en  1S92,  entra  dam  l'ordre 
des  jésuites,  professa  la  pliilusopbio,  la  langue  bé- 
Liaûpie  et  l'Ecriture  saiulc  dans  différents  colléfrcs 
du  son  ordre.  Quelques  ouvrages  sur  des  sujets  d'c< 
rudition  Payant  fait  connaître  avantageusement, 
Collunt  l'appela  à  Paris  en  tG7.'J ,  cl  lui  conlia  la 
garde  du  méUaillcr  du  roi.  11  mourut  eu  cotte  ville, 
le  5  octobre  1082,  dans  sa  90^  année.  Les  prind* 
|)aii\  uiivr;it;e«;du  P.  Cliifllet  sont  :  1"  Fulgcndi  Fer- 
raudi  ùittc.iii  Carihaginicnsis  Opcra,  eut»  no/ù, 
Dijon  ,  iGiy  ,  in-4'.  2"  Scriptorum  vtlenm  âe  /ttfe 
calholica  (juinqur  0}iusc>i!a,  cum  not»«,  Dijon,  1&S6, 
in-  5  \  3"  Lettre  touchaui  liàiirix,  eomiesse  de  Châ' 
Ion,  Dijon,  1636,  iu4".  Cet  ouvrage  est  rempli  de 
reelicrclics.  I^cs  pièces  originales  et  les  cliartes  que 
le  P.  Cliifllet  a  fuit  imprimer  ù  la  fin ,  et  qui  ne  se 
trouvent  que  là ,  le  rendent  précieux  pour  les  per- 
sonnes qui  éindicnl  l'histoire  de  France  dn  morfca 
Tige,  11  a  été  r(  ini[irimé  à  Ix)ns-le-Sanlnîcr,  en  1809, 
in-4* ,  pai>  M.  Delhoruie ,  a  vingt-cinq  exemptairoa 
seulement,  sons  ta  dale  de  iSSÂ.  Les  exemplaires 
de  l'édition  ongniale  sont  faciles  à  distinguer  de  la 
réimpression,  en  ce  que  dans  les  premiers  on  trouva 
des  gravures  en  cuivre  représentant  des  sceaux  «A 
des  armoiiûes  qui  manquent  dans  les  autres.  4*  Dê 
ecctesio  S.  Stffhanî  Dh>''inerms  Antiquitate,  Dijon, 
t(i57,  in-S**.  a.  htrnardi  ClarevuUcnsis  abbatis 
Genus  illustre  assertum ,  Dijon,  1660,  in-4°.  Le 
P.  Ciiilllet  n'est  que  IVdiicnr  de  celte  dissertation, 
il  laijuellc  il  a  ioinl  d'auues  pièces  et  quelipies  re- 
man]ues;  Paul-Ferdinand  Chifllet,  bernardin,  Puii 
de  ses  nevctix,  en  est  l'autetn*.  (?  Pmttij^us  iUustra" 
tut,  $ive  Appendix  ad  opéra  et  rcs  gestas  S.  Paulini, 
NolêtuU  episeopi,  Dijon,  1602,  {n>4*.  Lebnm-Des- 
mareltes,  à  qui  l'on  doit  une  evcellenie  édition  des 
wuvrcs  de  St.  Paulin,  Paris,  1685,  iu-4*',  faisait  caa 
des  remaniues  du  P.  Cliifllet.  7*  T^orte  TiteiuitH 
VigilU  Tupsensis  Opéra,  Dijon,  1G0Î,  in  i'-S*  f/i*- 
loii'c  de  Vahbaye  et  de  la  ville  de  l'oumus ,  Dijon, 
ItlfJl  ,  'u\  i°.  tel  ouvrage  est  peu  commun  et  assex 
estimé.  L'Iusknre  de  la  même  abbaye  par  Pabbd 
Juenm  {voy  ce  nom)  est  cependant  pins  complète. 
9^  Disserlationes  très  ;  de  uno  Dionysio  ;  de  Loco  et 
Tempen  eonvetHotiU  CotMmUini  iMifnl  ;  dè  S.  Mar- 
tlni  Turonensis  Temporum  Ratxone ,  Paris,  1676, 
iu-8°.  La  première  de  ces  dissertations  est  la  plua 
connue ,  le  P.  CliifOel  veut  f  prouver  que  SI.  Denis 
raréopat,'itc  est  venu  en  France.  Il  la  traduisit  lui- 
même  en  français,  et  la  fit  imprimer  la  même  année, 
in- 12.  Son  opinion  n'a  point  prévalu.  40*  Beâ» 
presbyleri  et  FrrJefjarii  scholaslici  Concordia  ad 
senioris  Dajfottati  depntmiam  nmwrclu9  perÛH 
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4wm^  ftrii,  1681 ,  iii-4*.  Le  P.  Chifflet  se  propose, 
dans  cet  ouvrage,  de  oombattro  !e  sentimenl  d'A- 
drien de  Valois ,  «[nt  fixe  la  mort  de  Dagobert  I*'  à 
rannée  6S8.  Adrien  de  Valoia  eut  en  n  Ikveur  la 

phipari  des  savants  de  son  temps.  Le  P  (  îsirflpt 
était  certainement  on  liomme  fort  instruit  ;  mais  il 
manquai!  de  disemiement  et  de  critique.  W— 

CHIFFLET  (PiiiLiPrE),  frère  de  Jean- Jacques, 
né  à  Besançon,  ic  10  mai  1597,  lit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Louvain.  Il  s'y  Ha  avec  le  célèbre  Henri 
Dupuis,  piiu  connu  sens  le  nom  d'Eryciut  PuUanut; 
et,  avec  le  temps,  leur  amitié  s'arcnit  encore  par  la 
conformité  de  leurs  goAls.  Philippe  CiiiRlet  entia 
dans  réiac  eedésiastique,  et  fut  nommé  chanoine  de 
Dcsançon  n  ^rand  vicaire  de  rairlirvrrtur  (le  cette 
ville,  il  joui!>i>aii  en  même  temps  de  plusieurs  l>enc- 
lices,  éiait  t»riear  de  Bellcfontaine,  abbé  de  Balcnie, 
cl  avait  le  titre  d'aumônier  de  l'inf  mt,  gouverneur 
des  Pays-Bas.  Il  employa  une  partie  de  sa  fortune  à 
finmieriuie  bibRodiè:|de  des  livres  les  plus  précieux. 
11  mourut  vers  1657,  ou,  suivant  qucl(|uis  bio;;ra- 
phes,  en  1663,  âgé  d'environ  60  ans.  On  de  lui  : 
ï*  Larmtt  funibrei  lur  la  morl  de  Philippe  III,  roi 
êathÊiUque .  Louvain ,  1681  *  in^*,  latin  cl  français, 
en  vers.  CoUetet ,  dans  son  recueil  d'épigrannncs, 
en  adresse  une  â  Philippe  Cbifflet ,  uu  sujet  de  cet 
eumge.  2*  U  Phénix  det  prinen ,  o»  fo  Fi«  du 
fittts  Albert  mourant  ^  traduit  du  leUin  d!" André 
Trivirt  et  d'Eriu  Putean  (Henri  Dupuis}.  Cette 
tiadiielion  est  imprimée  dans  Touvrage  intitulé  : 

Pompa  funrhrin  Albr lii  ph\  ndgarum  principit ,  a 
Jaciib.  Franquart  imaginibut  expretsa,  Bruxelles, 
168S,  in*rol.  obi.  S*  HUtvSrt  Hége  de  Brida,  tra- 
duite du  latin  d'Herman  Hugon,  en  français,  An- 
vers, 1631,  in-fol.  4*  Histoire  du  prieuré  de  Noire' 
Dame  de  Bellejoiituine ,  au  comté  de  Bourgogne, 
Anvers,  1C3I ,  in-V.  Son  aini  HmW  Dupntocoa 
donné  une  traduction  latine.  5°  Dévotion  aux  $ain- 
te$  ûmet  du  purgatoire,  Anvers,  1655,  in  12. 6«  Con- 
dtH  tridenlini  Canones  et  Décrétât  CMM  prœfatione 
et  notii,  Anvers,  1640,  iu-12  :  les  notes  de  l'hilippc 
ChilHet  sur  le  concile  de  Trente  sont  iurt  estimées  ; 
il  %*eù  est  fait  un  grand  nombre  d*éditiens.  7*  /mt- 
talion  de  Jésui-Ckritt  traduite  en  f.ançoit,  Anvers, 
4644 ,  iD-8%  traduction  t^uî  a  eu  jusqu'à  sept 
éditions.  0*  Thtmm  a  Kempi$  de  imUtOiûm  litri  4, 
ex  recensione  Ph.  Chiffletii,  Anver<i,  1G47  ;  2*  édi- 
tion ,  1671  ,  in-12.  Cliimct  e^t  un  des  éditeurs  les 
plus  eslinu'^  de  ce  livre.  9*>  Deux  Lettres  touchant 
le  tirHable  auteur  de  l'imitation  de  Jésui-Christ  ; 
elles  sont  imprimées  avec  i"a\  is  de  Gabriel  Naudé 
sur  le  factmn  des  liénéiliciinii,  Paris,  16^1 ,  m  H*. 
Le  P.  Niccron,  et  après  lui  d^aulres  biographes,  ont 
atfriluii'  à  l'hilippe  Chiffli  l  VAvii  de  (h oit  turlanO' 
minaiion  à  l'archevêché  de  Besançon  ;  cet  ouvrage 
CM  de  laies  Cbifflet,  son  neveu,  comme  nous  le  di- 
sons h  son  ariiclc.  Foppcns ,  qui  a  copié  TS'iceron 
dans  «a  Bibliolluca  Belgica^  ajoute  à  cette  laute  celle 
de  ne  pas  dire  dans  quelle  langue  est  écrit  cet  oa> 
vragc,  dont  il  donne  le  titre  eu  latin.      VV— s. 

CHIFFLET  (LAunENT),  jésuite,  troisième  frère 
de  Jean-Jacques,  naquit  à  liesaiieuit,  en  IhOS.  Il  se 
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iroataU  à  Ddle  pendant  le  siège  de  cette  ville  par  le 
prince  de  Condé ,  en  1656.  Son  zèle  et  sa  pieté  in* 
génieuse  ne  contribuèrent  pas  peu  i  soutenir  le 
courage  des  habitants.  Coyvin,  qui  a  écrit  rhistoire 
de  ce  sië^'e ,  lui  donne  les  plus  grands  éloges.  Le 
P.  Cldfflet  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
ascétiques,  en  français  et  en  lalin,  sonwnl  réimpri- 
més dans  le  17*  siècle ,  et  môme,  pour  la  (Jupart, 
traduits  en  espagnol  et  en  italien ,  mats  oul)liés  au- 
jourdliui.  11  avait  fltit  une  étude  particnliére  de  11 
langue  française,  et  il  en  a  composé  une  grammaire, 
ntlril)t;ée  par  erreur  à  son  frère  Picri-e-François. 
Elle  fut  imprimée,  pour  la  première  fois,  par  les 
soins  de  quelquea-una  de  ses  confrères ,  sous  le  titre 
t]'F$^(ii  d'une  parfidt*  grammaire  de  la  langwi 
française,  à  Anve»,  eu  46S9,  in-8*.  Allemand,  dans 
ses  àbêêrtaHeiu  mr  l«  ttmgw  fifmttdi»t  dit  qne 
cette  grammaire  est  au  ran^^  des  bonnes  L'alibé 
Desfontaines  dit,  au  contraire,  qu'elle  est  excessive* 
ment  mauvaise,  ce  qui  est  trop  sévère;  car  die  a  élé 
utile  dans  un  temps  où  il  n'en  existait  pas  de  bon- 
nes ,  et ,  si  elle  a  été  abandonnée  depuis ,  c'est  que 
nous  en  eyons  de  mdlleures.  Laurent  ChifOet  a  e« 
part  à  ta  révision  du  H/eiiomurire  de  Calepin ,  ca 
Imit  langues,  dont  il  y  a  eu  plnsirni  s  éditions  en  3 
vol.  in-fuL,  mais  qui  n'est  plus  d  aucun  usage.  11 
mourut  dans  le  eonvent  de  ton  ordre,  A  Anven,  le 
9  juillet  16S8.  W-s. 

CHIFFLET  (Jules),  fiU  atné  de  Jean^lacque8, 
né  à  Besançon,  vers  1610,  Ait  envoyé  nn  eolMge  de 
Louvain  ,  où  il  rnt  pour  malire  Henri  Dupuis 
retour  en  Frandie-Couité ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  à  runiversHé  de  Déle ,  et  quelque  temps 
après  i!  obtint  un  canonicat  à  la  cathédrale  de  Be- 
sançon. Philippe  IV  le  nomma,  en  1618,  chancelier 
de  l'ordre  de  la  Tuison  d'or,  et ,  en  récompense  du 
zélé  qu'il  av;iit  montré  dMOeaile  place,  il  lui  donna 
l'abbaye  tle  Rftlerne  ,  3|n6s  la  mort  <lc  scn  oncle 
Philippe.  Julc!»  Clufliet  fut  nommé,  en  1  ti^H,  conseil-  j 
ler-cicrc  au  parlement  de  Ddle ,  et  mourut  en  cette  j 
ville,  le  8  juillet  167fl.  Sp/  de  f]f>  nns.  On  lui  tloit  :  j 
1*>  Histoire  du  bon  chevalier  Jacquta  de  Lalaùt, 
Bruxflles,  465<,  in'4*.  L*autettr  de  cette  histobeeit 
George  Cbàti  îain.  Jules  GhifBet  la  fil  imprimer  SUT 
un  manuscrit  qui  se  ti-ouvait  dans  la  biUiotbéqiM 
de  son  père,  et  remMiit  d'une  préface  qui  contieot  ■ 
des  particularités  curieuses  sur  Châtelain.  2'  Voyage 
de  don  Ferdinand .  cardixuU  infant ,  depuis  Uadrii 
à  Bruxelles ,  traduit  en  français ,  de  l'espagnol  de 
don  Diego  Haedo  y  Galtart,  Anvers,  1635,  in-4*. 
ô»  Auilomarum  obsestum  et  liberatum.  Anvt  i  s,  1640, 
in-12.  C'est  une  relation  du  siège  de  bt  Unier  par  les 
Français,  en  1688.  4*  Crvg  Andnmm  vietrim ,  mt 
de  emee  Burgundiea  ,  eœlitut  in  Ariensi  obfidv'ne 
etm,  Anvers,  1642,  in-12.  CliiOIet  assure,  dans  c«t 
ouvrage,  qu>n  1641,  pendant  le  siège  d*Air,  en  vU 
dans  le  ciel  une  croix  do  Si-Amlir  I  c'rtnit  ci  !lc  f]"'? 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  FianiUe  portaient  dans 
leurs  armes  ),  placée  au-dessus  d'une  croix  frm* 
çaisc  ,  et  que  ce  miracle  releva  le  coui-ase  as- 
siégés, qui  repoussèrent  I'ennen:i.  b'  Trmtédela 
mafton  de  Bye  M644).  in-fî)l.  C  l  es  Marqvn  d*/koa* 
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nm  d$  la  wtaùon  de  Tassin,  Anvers,  4645,  iu-ful. 
T  Aida  MWni  prfiicljMim  Belgii,  Anvers,  1 6âO,  in4*. 

C'est  l'histoire  de  h  Stc-Chapelle  des  ducs  de  Flan- 
dre 8*  Advis  de  droit  sur  la  nomination  de  ror- 
tlUfiAi  de  Bnemçen^  m  ftateur  ée  Sa  Mn^i»  Mie, 
inw,  in-l".  9*  Brtiiarium  ordinis  VcUerie  awei, 
Auvcrs ,  16S2 ,  in-4°,  rcimpriiné  dans  la  JnrùfrU" 
éentia  Acrofni  de  Chrystin ,  ehamdier  de  Bratiant, 
nmxcites  ,  I6€8,  in-ful.  Il  ne  faut  pas  conrondre 
f  cile  histoire  de  la  Toison  d*or  avec  le  Blaton  des 
fhnaliers  de  <*et  ordre  fanteux,  duuiié  par  J.-J.  CJiir- 
Hef.  (  Voy  h  an-Ja cqucs  Chifflbt.  )       W — s. 

CHIFFLET  ;  Ika>),  fn-ro  (\^.  Jules  clianome  de 
Tourna^,  aumomer  de  i  iiilant,  guuvfineur  de* 
Fiju-Das,  était  ué  à  Besançon,  vers  1612.  lia  liiaié 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  d'une  érudition  peu 
commune.  Le  P.  fiicerou,  le  P.  Lelong  et  les  conti- 
nwiatn  de  Moiéri,  disent  que  Jeen  Cbîfllet  élail 
avocat;  îe  bibliothécaire  des  Pays-Bas,  Foppens, 
acHire  qu'il  professa  le  droit  pendant  quelques  an- 
•ées  à  rnnitffsîlé  de  Ddie,  et  qu'il  donna  sa  démis- 
sion pour  entrer  dans  Téiat  ecclet>iabti)(ue  ;  niais  tous 
ces  biogra  plies  se  sont  ég^lenieut  tron^iés.  11  est 
certain  que  Jean  CbifBet  avait  pria  les  ordies  fcH 
jeune,  puisque,  en  46S2,  il  avait  été  nommé  à  un 
canonicat  de  Besançon.  La  cour  de  Rome  ayant 
Doaimé  à  la  même  place  un  de  ses  compétiteurs,  il 
lit  des  réclamations  qui  ne  furent  point  écoutées  ;  cn 
fut  alors  qu'il  se  retira  en  Flandre,  où  il  fut  pourvu 
de  plusieurs  bénéfices  par  le  gouverneur  de  cette 
provioee.  Il  mourut  à  Tournay,  le  27  novembre 

Ï666,  ùçré  trcnviron  nn';.  On  n  (!n  lui  :  1*  ^po- 
logeiiea  paraneiis  ad  linguam  sanctam ,  Anvers, 
1MÎ,  in*8^.  CiHitiJlMR  de  sscnnnenle  twharii' 
ti9,  ultimo  supplicio  afficiendit  non  denegando, 
Ikvwlles,  1644,  in-8*.  3°  Palmes  dm  anglicami^ 
tm  Karrûtione»  brevet  eorum  qui  in  ÂngUa  tmli» 
§mM«hta  Mor/Mi,  Bruxelles,  1G4.S,  in-8*.  V  De 
sacHs  inscripltonîhus,  quibus  tabelia  D.  Virginie 
tameraeentis  Uiunraiur,  Lucubratiuneula,  Anvers, 
4619,  Iii-4*.  5*  Apologetiea  Disseilatio  de  juris 
utriusque  arehileclis,  Justiniano,  Triboniano,  Gror^ 
littM  cl  S.  Raimondo,  Anvers,  1651,  in-4o  ;  véim- 
primé  dans  le  Tketmma  ysri§  nmam  d'Éverard 
Otî  o  C  Jomi  M'uarii  Abraxas  stu  apislopistus 
qua  est  anUquaria  de  gemmiê  BasUidiaiiis  disqui" 
tilw,emm9ntarUs  Obsetr.,  Anvers,  4«57,ln-4*.Geae 
dissertation  de  Jean  Macarlns  ou  l'Heui-eux,  traite 
des  pierres  gravées  portant  le  mot  Abraxeu,  par  le- 
quel Bai»tlid«i,  hérétique  du  i*  siècle,  désignait  le 
dieu  créateur  et  conservateur.  Elle  est  curieuse,  et 
le  ronifnon taire  que  Cliiniet  y  a  joint  est  estimé. 
7'  Annulut  ponltficiui  Pio  papa  II  adtertus,  1658, 
iM".  8*  Vetut  imago  Dtipara^  in  :aspid€  viriài 
inrrripfn,  Nictpkoro  Boioniala,  Crrrrorum  tmpe- 
roi.,  1661,  in-4»-  Socrates,  sive  de  gemmis,  tjus 
teflfin*  eeriaH»,  fudieium,  4661,  iiM*.  40*  Âqm 
tirgo,  font  Rom9  eeteberrimui  el  prisca  religwne 
«scer,  4662,  ^n^i*  ;  réimprime  dans  le  4'  volume 
Al  Thmmru»  AuHquiM.  deGrsvins.44*  JImNcAmi 
de  falnUa  Johataus  papistœ,  Anvers,  IGG(),  in-4*. 
Cette  petite  dissertation  assez  curieuse  a  été  réimo 


primée  dans  1c  Hota  Uhrorum  Conltctio  de  Cros- 
cliunNM,  HaOe,  4*^09,  in4t*.  Bmi-Thmm 

CHirrrrr,  fi!";  de  Jean-Jacques,  embrassa  l'état ec- 
cie»ia&tique  comme  ses  frères,  et  devint  aumônier 
de  la  eélélire  Glirtatine,  reine  de  Suéde.  Il  s*sppli- 
qnn  fi  l'étude  dcs  antiquités,  principalcuicnt  des  mé- 
dailles, et  publia  une  dissertation  en  latin,  de  Otho- 
nibui  «Bteis,  imprimée  A  Anvers,  en  IC5C.  iu-4-, 
avec  le  traité  de  Claude  Chiftiet,  son  grand-oncle, 
dé  Aniiquo  Numismate,  el  insérée  dnns  le  V  vn< 
lume  du  Thésaurus  Antiquitat.  roman,  de  Sallen- 
gre.  Il  veut  prouver,  dans  cet  ouvrage,  qu'il  n'existe 
point  de  véritables  médailles  d'Olhon  en  bronze. 
C'est  le  sentiment  de  son  père  qu'il  défendall 
(«ey.  OrnoK)  ;  il  leconnul  dans  la  suite  qu'il  s*élait 
tromp)^,  et  Privona  dans  une  lettre  n  Cli.  Pntin,  que 
celui-ci  a  fait  iniprimer  dans  son  ouvrage,  intitulé  ; 
Imperettmim  rmMmrum  iVamtomifa,  eat'eer*  wud. 
et  »iî?i/m  forma descripla,  Sirasboiii  : ,  HlTT,  in-ftd. 
6fttt-fraN(0MCHiFFi.ET,  peiit-lils  de  Claude,  obtint 
nn  canonicat  ft  Péglise  de  Ddie,  et  la  diairede  pre* 
fesseur  en  droit  canon  à  l'université  de  cette  ville. 
Il  soutint  tes  prétentions  de  son  cbapitre  contre  les 
archevêques  de  Besançon,  et  publia  à  ce  sujet  un 
()etit  ouvrai^e  écrit  avec  force  :  Dieeertatio  emonica, 
ulrum  nliquid  iurit  eompflat  ittustr  nrrhifpîscopo 
Bisunnno^  cirea  tisilationemecclestœ  balance,  Dôle, 
4054,  in-12.  W— s. 

CHIFFLET  (  Ëtiexne-Josepii-François-Xa- 
vibr),  magistrat  distingue,  de  la  même  famille  que  les 
préoédeots,  naquit  ft  Besançon,  le  8  décembre  4747. 

11  aurait  birn  votiIti,  à  l'rTcmpIr  Ac  ^rs  nnn-tres,  se 
livrer  uniquement  à  l'étude  des  lettres  et  tie  l'anit- 
qniti;  mais  soo  père  le  destinait  I  la  niagisiralure, 
et  i'  fit  ("éiler  rinclinatlon  nu  devoir  Pourvu,  dés 
4740,  d'un  office  de  eonseiilcr  au  parlement,  quoi- 
qn*il  n*eAt  pas  enrore  veli  déliliérative,  il  assistait 
aMtdflnwnt  aux  séances  de  sa  compagnie,  et  sut  se 
I  roncilier  l'estime  de  tous  ses  confrères.  Les  preuves 
de  talent  et  de  capacité  qu'il  donna  dans  difTércntcs 
circonstances  le  firent  prompiement  connaître,  et, 
lors  de  la  création  de  l'académie  de  Besançon,  en 
175i,  il  en  fui  nommé  l'un  des  premiers  meuibres. 
En  475S,  il  acquit  un  office  de  |Nrésident  à  mortier; 
et  la  même  année  il  rédigea,  sur  un  plan  très-pro* 
pre  h  faciliter  les  recherdies,  le  catalogue  de  sa  In'* 
blioflièque,  qu'il  lit  précéder  de  notices  snr  lesécrl- 

vaiii';  dr:  sa  HunlIV',  avrc  l'infliraTion  ilt-  leurs  ou- 
vrages imprimés  ou  manuscrits  ilj.  Persuade  que  la 
résistance  an  genvemement  doit  avoir  d»  bornes, 
et  qu'après  avoir  employé  la  vole  des  remontrances 
il  ne  reste  qu'à  se  soumettre  aux  ordres  de  l'auto- 
rité, le  président  Cliiffiet  Ait  du  nombre  des  parle* 
meniaires  qui  crurent  devoir,  en  1760,  consentir  à 
Penrcgisi rement  des  nouveaux  impôts.  Les  pam* 
phlets,  dans  lesquels  on  le  représenta  lui  et  ses  col* 
lègues  comme  vendus  à  la  cour,  ne  lui  firent  point 
abandonner  la  ligne  de  modération  »|u'il  s'était  tta- 
cée  i  et  il  eut  le  courage  d'y  persister  en  bravant  la 

(4)  Ce  cal^^>(;1l^  frrr.nJ  ir-'c!  ,  f:at  aSlSSNM |K«S4CSSHS1* 
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liaine  populaire,  mim)-;  rcdoiiublc  alors.  Il  esterai, 
qu*cUe  ne  Toit  dcvt  tiuc  dopiiis.  Cette  conduite  lixo 
sur  lui  les  vmx  dii  niiniflt<ire ;  et,  lors  d-  U\  i*coi*- 
giini&aiion  d^s  cours  de  justice,  en  1771 ,  il  fut  nom- 
mé premier  préddeal  du  parieuicnt  do  Besancon. 
Dans  celte  place,  il  adoucit  autant  qu'il  te  put  le  sort 
do  SCS  auctens  confrères  exilés,  et  s'emplo]fa  même 
près  du  diancelier  Meopcoo  pour  leur  bire  obto- 
ïjîr  des  grâces.  {Voy.  le  Journal  historique,  t.  3, 
p.  519.)  Le  peu  de  goût  qu'il  atait  pour  l'opposiiiou 
lie  Tempédia  pts  de^défendrt  avee  Cmneté  les  pri- 
\ilé|;rs  de  sa  province  contre  les  empiélements  du 
ministère,  et  il  refusa  renregistrcment  des  édita  sur 
li's  nouveaux  droits  d'aides  et  sur  le  papier  timbré. 
1,'ancien  parlement  ayant  éiA  rappelé,  le  28  mars 
1775,  il  dut  abamîomuT  In  i)!ace  à  son  pr6d(?cesscur, 
deGro;»l>uis;  mais  lello  ctaii  1  e»Uiue  dont  il  joutait 
qu'il  fut  prvsque  aussi  t(Vt  nommé  premier  piéndent 
dn  parlciucnt  de  Motr  l!  se  montra  dans  ce  nouveau 
poste  ce  qu'il  avait  toujours  été,  magistrat  intègre 
et  laborieux,  et  oontinua  de  mériter  l'esiime  géné- 
rale. Cliaque  année,  il  venait  se  dclasscr  de  ses  tr  t- 
faux  dans  sa  terre  d'Esbarres,  près  de  itt-Jfaii- 
4e*Lénc.  Il  j  mourut  d*uiie  fièvie  épidémiifue,  le 
îfl  sepiciiibie  1782.  On  a  de  lui,  dans  les  recueils 
de  l'académie  de  Besançon,  les  ouvraifes  suivaali 
encore  inédits  :  i*  DisurUUùm  sur  l'orîi^  im 
nom  de  FraneAe-Comlé.  l/autcur  cherche  à  prouver 
(jue  cette  province  fUt  noniniée  franche  parce  que 
ses  soiivciaiiis,  depuis  Othoti-Guiliaunie,  se  sont 
niaiutetuis  indr|)eiKlai)is  de  la  France  et  même  de 
l'Empire  gi  i  mauiijac.  Cette  opinion,  soutenue  avant 
lui  par  l'cilissun  et  d'autri;s  auteurs,  est  contestée. 
S*  Bsttmm  d'une  Dit$*rMt<m  dê  Dtôm  tur  U 
douaire  des  frmmr^  ivblrn  en  Fi'anehe- Comté. 
3"  IfoU  $ur  un  aqueduc  romain,  tict  aqueduc,  dé- 
eauverl  en  1706,  dans  la  maison  même  d«  piMdent 
CbîlDel,  parait  une  dérivation  i!ti  c  in  il  d'An  ii  r. 
[Toy.  JAQum.)  A*  Ointrvationt  sur  let  lots  des 
Bourguignons.  Après  avoir  éiaUi  que  Oeodetetid 
est  le  véritable  auteur  du  code  bourguignon,  et  que 
bigisrnond,  dont  le  nom  se  trouve  dans  ifuelques 
nianuscrils,  n'a  fait  (|n'en  ordonner  une  nouvelle 
publicaiion,  l'auteur  inoutre  le  rapport  de  ta  lois 
avec  celles  des  Geriiiain.«,  et  mémo  avec  plusieurs 
dispositions  des  lois  romaines.  W— -s. 

GflIFPLET  (  MAniE-BiaiGiVB-FinaioirXA- 
viER),  membre  de  hi  rh-mlire  des  députés  et  pair 
*  de  France,  était  tils  du  ptcculent,  et  naquit  à  Ho» 
«anfon,  1«  2t  février  17(i6w  II  n^avait  pas  ancure 
aclie\(i  ses  ctudcf,  lorsqu'il  eut  le  iitallicur  de  per- 
dre sou  père;  mais  les  derniers  eanaeib  qu'il  en 
retut  rcstémit  gravés  dans  m  mémoire  et  devinrent 
la  règle  de  sa  conduite.  Admis,  en  1786,  conseiller 
au  parlement,  sa  gravité  naturelle  et  son  jugement 
précoce  lui  acquirent  bientôt  l'estime  des  mend)res 
lespUu  distingués  do  sa  com|>a^nie.  La  révolution 
l'ayant  forcé  de  s'expatrier,  en  1791,  il  alla  d'abord 
rlicrclicr  un  asile  dans  les  Pays-Bas,  où  le  souvenir 
ds  SCS  ancêtres  devait  lui  procurer,  avee  m  Wen- 
veillant  accueil,  des  nmyens  de  continuer  ses  re- 
cUcrdics  sur  divers  jioinu  de  juiisprudence.  Mais, 


cnr 

jaloux  de  donner  des  (ircuves  de  son  dévouctrcnf, 
il  reiintiça  sans  peine  à  oetta  vie  paisible  pour  rc- 
joiiidi  e  l'armée  des  princes  sur  les  bords  du  l'iiîii  ; 
et,  (juoiquc  valétudinaire  et  même  estropie  duu 
bras,  il  lit  la  campagne  de  4798  comme  cavilkr 
noble.  Dispensé  du  service  militaire,  II  rcvliii  â  ses 
goûts  studieux  et  visita  successivement  les  princi- 
peleaunivarsltés  d*Allema;nie,  pour  se  perfectionner 
dans  le  droit  public  par  la  fié(|ueniaiinn  des  plus 
célélires  proressein*s.  Dés  qu'il  lui  fut  permis  de  ren- 
trer en  France,  il  se  héla  de  revenir  i  Besançon; 
et,  ayant  eu  le  l)onIieur  de  recouvrer  quelques  dé- 
bris de  sa  fortune,  il  les  partagea  généreusemeot  i 
avec  lessinn-s,  qu'il  avait  soutenues  par  son  travail  f 
pendant  l'émigration.  Les  souvenirs  honorables  ' 
qu'il  avait  laissés  comme  nngisirat  le  firent,  à  la 
réorganisation  des  liibunauï,  en  IHll,  noairacr  | 
conseiller  à  la  cour  impériale  de  Besancon,  et  il  en 
était  président  de  cliambre  en  1814.  A  ta  resiaura- 
lion,  son  attachement  invariable  h  la  famille  dts 
Bourbons  le  plaça  naturellement  I  la  tète  des  roya- 
listes de  Fr  nf lie -Comté.  Knveyé  par  le  départe- 
ment du  Doubs  a  la  chambre  de  181o,  U  y  arriva 
précédé  d*nn0  réputation  qu'il  devait  moins  à  lam- 
pi^ridrilé  de  ses  talents,  comme  jurisconsullc  ou 
comme  orateur,  qu'à  la  fermeté  connue  de  son  ca^ 
ractère  et  i  atm  antipathie  pour  la  révolotion.  Ce  . 
n'était  pas  qu'il  ne  sentit  la  nécessité  de  plusicuis  i 
réformes  et  qu'il  n'appn)uv.1t  nu'' me  une  partie  de  ' 
celles  que  la  révolution  avait  opérées  ;  mats,  dsot 
son  opinion,  c'était  au  roi  seul  qu'il  appartenait  de 
les  pi  nvoouer  et  de  les  sanctionner  ;  et  c'était  du  roi 
qu'il  attendait  toutes  les  améliorations  compatibles 
avec  la  dignité  dn  trdne  et  raffcrmissemenl  delà 
dynastie.  Sa  conduite  à  la  chanibrc,  si  souvent  at- 
taquée par  les  journaux,  fut  ta  conséquence  de  ses 
principes.  Il  y  prit  place  ftrextréine  droite  obâé- 
i,'eaicnr  les  royalistes  les  plus  dévoués.  Encore  ef- 
frayé de  la  facilité  que  Bonaparte,  échappé  de  ril<^ 
d*Bllie  avee  une  poignée  de  soldats,  avait  eue  à  rts- 
saisîr  le  pouvoir,  il  crut  que  les  mesures  les  plus  ri- 
goureuses étaient  nécessaires  pour  garantir  le  tréoe 
de  nouveaux  périls;  et,  qnoi(|uc  d'un  caractère 
[tiein  d'indulgence,  il  provu(|ua  contre  les  bommes 
(pii  (enteraient  de  troubler  l'ordre  des  [teines  pl»^ 
forte*  que  celles  que  le  gouveruemcnt  avait  jugées 
sufRaentcs  (4 }.  Après  aviSr  Ihit  adopter  divers  aroen- 
deinenls  au  projet  de  loi  sur  les  cris  sédifii  UJi,  îl 
prit  part  à  la  discussion  sur  la  loi  d'aumisiie,  et 
s'attacha,  dans  un  discours  imprimé  par  ordre  de 
la  cliair.bre,  à  justifier  la  nécessité  de  bannir  les  ré- 
gicides ;  et  non,  comme  le  dirent  les  journaux  dn 
temps,  de  prononcer  la  conliscation  des  Ineos  des 
condamnés,  pnis^pi'il  remercie  le  roi  de  l'avoir  abo- 
lie par  rarticie  66  de  ia  ciiarte,  mais  de  prélever 


(l)Par  PïrmH»',  Il  ilrmandj  on  roniii'  >  ri  t  IVxptilskin  et  l'inf;'- 
cifïDAO  dn  rcdscitfur  ilc*  *i  ;inrcs  {mit  le  Juurtnil  gU^r<il  it  FriKt, 
()ui  >\  \M\  «'\|iiintollbrPtni'n(  «iir  (riusH^iirs  projiiosiinm»  n:«T<iliri-« 
do  U  ikujuriu  ;  ro.iis  l<-  i>ri'MiU  iil  laiM  dixliin  <|a'a  lui  *^  *9' 
rur;cnall  \i  poliri'  iJi-  l.i  tii.i mure: Cl,  USlSlé  l'iSfistlure  de duAU, 
U  profioifitioa  nVui  pat  de  mit.  i>-^'a> 
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tnr  Icor  fartane  les  loiiUMt  néeeMûres  pour  in- 
demniser rh'tat  (les  dommi^'cs  occa^ionnl's  par  leur 
rcraUe.  On  fteu(  ass<:z  qu«  de  parcillcdi  mesures 
B'éMiMl  elm  pouvaient  <tra  que  oommiMioirea.  Il 
fit,  le  15  janv'er  1810,  un  rapport  sur  la  proposi- 
lioa  de  (^dtMyw.  qui  (kumodait  que  le  ckti^t  fiU 
•doriié  pendtnt  vii^t  «os  à  recevoir  des  dolatlone 
CD  fonds  do  terre,  et  conclut  à  «m  tdoiilioii.  Le 
r'mars,  il  parla  dans  hx  (Hsciission  sur  le  nouveau 
piolet  de  loi  électorale,  et  vola  pour  les  eleciioos 
pweHMMM.  Le  28  avril,  il  appuya  la  prapOMtiou  du 
rendre  au  clergé      bims  non  vei!t!n-i.  en  ««xccp- 
laat  ceux  qui  auraient  été  Icgalcnaent  cédés  à  des 
tobHiNiueuti  pnbHea;  et,  quelquee  jour»  après,  il 
se  joipiit  à  (Ir  fînimlil  pmir  (Irmandt  v  r.il)olition  de 
la  loi  du  divorce.  L'ord<H)nancc  du  5  septcuibrc 
ayant  prenoned  h  disâololion  de  la  chambre,  il  en 
fut  écart*  [i.ii  l'infîuencc  du  niinistùre  et  n'y  rentra 
qu'eu  i82d  (I  ).  Sa  nomination  à  l'une  des  places  de 
née-président  est  une  preuve  que  son  absence  ne 
liû  avait  ricu  fait  perdre  de  rattachement  de  ses  coi- 
lè^ies.  Le  7  m:<M8*24 ,  il  \oia  pour  la  modification 
propoiicc    1  ariicic  5al  du  code  d'instruction  crimi- 
ncUe,  conuna  ofAwit  plus  de  garanties  à  Taeeuad. 
L«      en  fippMvamt  la  proposition  d'augmenter  les 
I>ea&H>as  ec€léi>iasii<|ues,  il  léiuoigna  la  peine  qu'il 
éprouvait  d»  voir  «  le  derfé  Unijours  dam  un  élat 
«  pi  rcnirp,  rt  (îrpriiiîanl  chaque  année  d'un  biirl\'oi 
«  pour  SCS  premiers  l)esoins.  »  Dans  la  même  âcs- 
skin,  il  appuya  te  projet  présenté  par  le  gooveme- 
incnl  pour  accélérer  l'achèvement  des  canaux  de 
navigation,  et  s'attacha  dans  son  discotir;;  â  Taire 
ressortir  l'inipt  "taoce  du  canal  destiné  à  joindre 
le  nUQU  au  Hhin.  (  Foy.  BeaTRAUD.  )  Vnc  or- 
donnance du  21  novembre  le  nomma  président 
de  ia  co«ir  royale  de  Besançon,  en  rcinpiacerocnt 
de  Dunoulet  do  la  Teirade  (Foy*  co  nom).  En 
nommé  rTipportcur  du  projet  de  loi  pour  la 
repre&sion  des  déUis  de  ta  presse,  il  conclut  en  dc- 
uuudani  l'adoption  de  tous  les  amendements  Intro- 
duits par  la  commission.  Toutefois,  dans  le  k  m:] m  ' 
de  la  discttssioni  il  consentit  à  retrancher  celui  qui 
avait  pour  bot  de  foire  pnnir  dSine  peine  phn  forio 
lesouirai^es  à  la  religion  de  l'État  que  ceux  qui  se- 
raient dirigés  contre  un  autro  culte  chrétien  ;  et 
lorsque  le  projet  reparut,  amendé  par  la  chambre 
des  pairs,  il  proposa  d^adopter  le  rétablissement  du 
TMi  conttitulionnell  fine  Ta  wmnilssion  avait  rcfran- 
ciié  de  l'article,  rciatu  aux  outrages  à  Tautonté  du 
roi.  Réélu  pour  h  troisième  fois  en  1824,  il  fut  eon- 
lincr  rJanc;  ta  place  de  vice-prés idrj'nT  I    7  juillel, 
dins  la  disicus&ion  du  budget,  il  émit  le  vœu  que  le 
Rouveniement  réduisit  le  nombre  des  cours  royales 
et  des  tribunaux,  en  augmentant  celui  des  iu;>o.s  de 
première  ioalanoe.  Le  14  février  182»t  il  demanda 
la  renvoi  au  bureau  des  renseignements  d'tee  pé- 
dlion  de  Rosrcri  de  Deaufort,  tendant  au  rélablisite- 
■mt  de  ia  loi  sur  les  tidéioommis.  «  Les  memlMws 

(t)  Li  Celetie  Iti^lorijnf  rf't  cnnlmpormu  k  fait  nuinbre  de  U 
nji.ilro  ri  s  1  115  de  1H17-1H  -,  ni.iK.  «joatc  le  réSNKar,  il  S*} 
|Mui  p«s  de  u  |A^u«  tsnKW  <pc  dao)  ccll$  de  ISM-lf  « 
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•  do  la  gindie,  dii-U,  ne  8*y  oppoaswat  pas,  puis- 
ai (|i:o  Icura  cht'fii,  en  recevant  des  liurcs,  ont  acce[itô 
a  la  fÎBCultë  d'établir  des  majorais  ;  il»  sont  trop  par* 
«  tisans  de  l'égalité  pour  retaser  aux  personnes  noa 

«  titrées  la  posiiibilité  de  soutenir  leurs  fomilles.  a 
U  parla  plusieurs  lois  dans  la  discussion  de  la  loi 
sur  l'indemnité,  et  lit  décider  que  i  hériiier  serait 
admis  i  réclamer  l'indemnité  sans  qu'on  plt  luii^ 
poser  uiio  incaitarili'  rcsulmnt  des  lois  révntulinii- 
natrcs.  Le  U  avril,  d  lii  kûii  rapport  sur  U  loi  du  sa* 
crilégc  et  conclut  à  son  adoption.  Il  ne  parut  que  vu* 
rcmenti  la  triliune  dans  la  session  siiivnnto  (1826); 
cependant  il  appuya  vivetneut  la  proposition  de  Sa* 
lalierr»  de  pouKuivre  le  rédacteur  du  Jburmd  dis 
Commerce  pnur  deux  articles  injurieux  à  la  cham- 
bre ;  et  il  prit  part  à  U  discussion  qtie  rendit  néoe»* 
aiûra  robligation  de  régler  les  iannes  que  suivrail 
la  chambre,  !orsi|uVIIe  serait  constituée  en  cour  do 
justice.  A  l'ouverture  do  ia  session  do  iHâT,  il  l'em- 
porta sur  de  la  Bourdonnaye  pour  une  des  places  de 
car)didut  à  ia  présidence.  Membre  de  la  coininissio^ 
cljargéo  de  l'examen  du  projet  du  code  forestier, 
il  prit  une  grande  part  à  la  discussion  et  réussit  à 
flnre  adopter  plusieurs  amendements  dans  i'iniérêl 
des  communes  et  dos  propriétaires  des  bois  de  sn\ùn. 
Le  5  novembre,  le  roi  le  fumuna  pair,  et  peu  do 
temps  après  vioontle.  Admiadans  la  diambro  hauts 
le  juillet  iSSS,  il  Rt  un  i-apport  sur  les  pétitions; 
et  lo  9  il  fut  nommé  l'un  des  commissaires  chargés 
rie  reaamon  du  projet  sur  rinterprétaiion  des  lois. 
En  18-29,  le  14  mars,  il  prit  part  à  la  discussion  du 
projet  sur  la  répression  du  dnel  ;  le  4  avril,  il  fit 
partie  de  la  commission  pour  rcxamcn  de  la  loi  sur 
la  eontniulo  pnr  corps,  et,  dans  ia  discussion,  tt  iu 
prononça  fHuir  le  maintien  de  la  contrainte  envers 
les  tirem's  de  lettres  de  cluinge.  Le  23  mai,  il  lit 
ranvqror  au  mmialôra  de»  Onanee»  la  pétition  des 
communes  du  département  dn  Dniibs',  se  plai- 
gnaient de  la  surcliarge  énoi  iite  d  impôts  qu'elles 
étaient  Ibroéea  de  payer  peur  la  eouaervatlon  de 

leurs  bob,  en  vertu  dn  noiivrtm  codtî  foresuer.  Kn- 
lin,  la  6  juin,  il  fut  désigné  commissaire  pour  Tcxa- 
Hwn  de  la  loi  sur  la  poNee  du  roubq^  Privé  de  la 
jiairie  par  la  n-votuiion  de  1850,  il  se  démit  des 
fondions  de  prcnuer  président  de  ta  cour  rople  de 
Besançon,  et  se  retira  dans  une  terre  à  Mootmirey, 
pris  de  Mie,  où  il  passa  ses  dernières  annéts,  uni- 
quement occupé  des  soins  qu'il  devait  à  sa  femille. 
L'isolement  dans  leijuel  il  vivait  hii  fit  éprouver  le 
regret  d'avoir  pour  les  débals  de  la  pofiUque,  aban- 
donné l'étnrîf  (pii  lui  nvnit  proniré  (r>n(  de  cnnso- 
lali<ms  dans  1  exil.  Le  rédacteur  de  cet  article  l'a  en- 
tendu, peu  de  semaines  avant  sa  mort,  se  reprodier 
de  ne  s'être  pas,  à  "^n  rcntrt^e  rn  Frnnce,  occupé  de 
rofiiire  sa  bibliothèque  et  de  reformer  les  collections 
d'antiquM  et  de  médalHea  que  b  idvuhiilett  lui  avait 
enlevées.  Xavier  ChilBel  HUHUt  A  Montmirof,  le 
15  septembre  1855.  W— s. 

CHIGI  (Fabio),  pape.  Voyez  Alexandre  VII. 

CHILDEREUT  I*',troî>iLmc  fils  de  Clovis,  le  se- 
cond nédc  son  mariage  avecCiotiat,  eut  en  partage 
le  royaume  de  Paris,  et  commcn^  son  régne  en  lit  1  « 
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D  accord  avec  ses  Arèrcs,  il  déclara  la  gnerre  h  Sïp&- 
inond,  roi  des  Oourçni<^ons,  assté!.'ea  Autunen  S32, 
lit  \Hhn  Sigùmond,  avec  sa  femme  et  ses  enfanta, 
et  «enrerma  à  jamais  Gondomar,  qui  s'était  porté  suc- 
emeur  de  Sigismond.  Ainsi  se  fondit  cntièrenicnt 
dans  Teinpire  français  le  royaume  de  Bourgo^^nc, 
qui  mit  duré  plus  ilHiii  aiéde.  CInIdebei  i  consen- 
tît a  rassasbinat  de  ses  nevetix,  (;!s  de  Cloilomir, 
auxquels  appartenait  de  droit  le  royaume  d  Orl<;ans, 
et  le  ftertegee  evee  Cloieife.  Théodvbert,  tossi  leur 
neveu,  puÎMiiril  étnit  fils  de  Tliicrri,  roi  d'Austrasic, 
tpprit.  par  cet  exemple,  ce  qu'il  derail  altciidi-e 
de  sei  oncles  ;  mais  comme  il  était  bnve,  et  drjà  en 
â!î;c  de  dcfendre  ses  Étals,  il  fit  alliance,  tantôt  avec 
l'un,  tantôt  avec  l'autre,  suivant  ses  intérétii,  et  sans 
leur  accorder  aucune  confiance.  II  s*unit  avec  Cliil* 
debert  pour  accabler  Cbtaire;  les  deux  armées 
étaient  en  présence,  lors<|u'iin  orage  qtii  vint  fondre  knr 
le  camp  de  Chiidebert  Fit  une  telle  iiupre&iiiun  buv 
Vêm  dei  combetienls,  qu*ile  curent  lierreur  de  se 
porteries  uns  contre  les  autres;  ils  conclurent  la 
paix,  et  marcbérent  aussitôt  conUre  l'Espagne.  Après 
avoir  pris  Pampdune,  ils  lirait  le  ai^  de  Snta- 
gosse,  qu'ils  furent  nb1i<j;és  de  lever,  après  avoir 
perda  une  grande  partie  de  leur  armée.  Ciùidebert 
rapporta  de  eette  expédition  Félole  de  St.  Vincent,  eu 
riionneur  de  qui  il  fit  bâtir  une  église,  àlaquelle  on 
a  donné  depuis  le  nom  de  Sl-Germain-dei^Prés, 
(Voy.  UsDARD.)  Cliildebert,  crovant  de  nouveau 
avoir  à  ae  plaindre  de  Cloiaire.  seconda  la  révolie  de 
Chramne,  fils  cliérid<»  rc  dernier;  et.  peu  de  temps 
apré8,ii  entra  dans  la  Ctumpa^ne  rcniuii>e,  qu  il  jiilU 
cnlièNniBnt.  Il  monrot  peu  de  temps  a))i-ès  à  Paris, 
en  558,  ne  laissant  que  des  filles,  ce  qui  rendit  Cio- 
(aire  seul  roi  des  Francs;  car  la  familleroyale  d'Austra- 
lie M  tronvait  éteinte  A  cette  époque.  C'est  lepreniicr 
exeraj)le  de  la  coutume  fr  inr.TÏsr' (|iit  rcfti'îc  nnx  fem- 
mes tous  droite  à  la  courouue,  coutume  qui  ne  fut 
jamria  rédigée  en  lot,  et  qui  ii*afait  pas  besoin  de 
l'étra,  parce  qu'elle  lirait  sa  force  des  Mia-ui-sd'nnc  na- 
tion guerrière,  qui,  ne  voyant  dans  son  roi  que  le  chef 
des  hommes  armés,  ne  supposait  pas  que  des  soldais 
pussent  marcher  souslaconduiie  d'une  femme.  Mal* 
pr<^  «îon  nmbiiion  et  sa  cruanlé,  Cliildebertaété  loué, 
fian  c  tjii  ti  lut  cliiiritablc  envers  les  pauvi-es,  cl  rem- 
pli de  zèle  pour  la  religion;  ce  qui  [>rouvc  (|nc,  si 
le  clirislianisinf  n'avait  point  changé  subiicmenl  le 
caradcro  des  Francs,  il  l'adoucissait  peu  à  peu,  en 
leur  inspiiant  de  ealnuires  remords  pour  des  aetiens 
qu'ils  éuient  loin  de  reftarder  comme  des  crimes 
avant  d'avoir  été  convertis.  Il  ne  faut  pas,  comme 
reot  bit  des  écrivains  légers,  (temander  compte  k  la 
religion  catiiorKjue  des  cruautés  des  rois  de  la  pre- 
mière race,  mais  admirer  l'empire  que  la  morale 
dirélienne  parvint  à  acquérir  sur  des  barbares,  qui, 
no  connaissant  d'autre  vertu  que  le  courante,  se 
voyaient  toujours  suflisaniment  justifiés  par  te  suc- 
cès. 11  fut  enterré  dans  l'église  de  St- Vincent.  Ce  fut 
eooe  le  régne  de  Childdim  que  Pépin  dédara  la 
guerre  aux  Frisons  et  Ico  oontraignit  d'embrasser 
U  religion  ehrctieaoe.  F«->it. 
CBlUkBBfilIT  11,  t«i  4*Anilraie,  fila  de  Siga- 
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berl  et  de  la  reine  Bruncliaut,  succéda  à  son  père 
en  575,  n'étant  âge  que  de  cinq  ans.  Aprë^rassaMi' 
nat  de  Sigcbert,  Brundiaut  et  le  jeune  ChBdelwrt 
fuient  arrêtés  pai  ordre  de  Fré<iégondc,  l'enneniie 
mortelle  (le  leur  famille  ;  niaisunsei;;ncuraustiasien 
ayant  eu  l'adressedc  tiret  le  jeune  prince  de  sa  pri^ioo, 
le  mena  en  Anstiasie;  oii  les  grands  i'élevërent  nr 
le  trône,  cl  renvereèrent  ainsiïes  projets  formes  par 
Chilpéiic  1*'  et  son  épouse  Frédegondc,  pour  uBir 
ee  royaume  ft  leur  couronne.  Pendant  la  captivité  d» 
Druneiiaut,  les  seigneurs  airstrasicns  eNerrorTnt  la 
régence,  et  s'accoutumèrent  si  bien  au  pouvoir, 
(|u'.i  l'époque  OÙ  celte  reine  obtint  la  Itberlé  de  ve- 
nir joindre  son  fds,  elle  îiit  i  «  ciiiitc  à  essayer  de 
reprendre  par  des  intrigues  une  autorité  qu'elle 
croyait  devoir  lui  appartenir,  comme  mère  du  ni 
minenr.  Gliildebert  il,  en  âge  de  gouverner  par  loi* 
"iCmc,  montra  d'abord  beaucoup  de  (lôférence  pour 
ks  conseils  de  Drunebaut  ;  elle  perdit  peu  a  peu  &un 
crédit  pour  n'avoir  pas  su  le  niénager,  et  l'histoire 
l'accuse  d'avoir  fait  empoisonner  son  fils,  afin  df«  ro- 
gner seule  sous  le  nom  de  ses  petits>fiU  ;  crime  qui 
n*a^nttisété  prouvé,  quoiqQ''iIsoit  ineontealaUe«|iN 
Ciiiidcbert  If  périt  |)ar  le  poison,  en  596,  à  Yizt 
de  26  ans;  mais  Frèdéjçondc  avait,  à  la  mort  de 
ce  prince,  nnraiérèt  bien  plus  grand  que  celui  qu*oa 
peut  attribuer  à  Urtmeliatit.  En  eflct,  par  le  testa- 
ment de  son  oncle  Contran,  il  avait  réuni  à  l'Ausliasie 
les  royaumes  d'Orléans,  de  bourgogne,  et  une  partie 
de  celui  de  Paris,  tandis  (|ue  Clolaiia  II,  fils  de 
Frédégonde,  et,  comme  Chiidebert,  neveu  de  Gon- 
trau,  se  trouvait  réduit  au  royaume  de  Soi&>ous.  Eu 
avançant  les  jours  de  Cliitdcbert,  Frédégonde  pou- 
vait tout  espérer  d'une  minorité  d'autant  plus  ora- 
geuse, qu'cllo  n'ignuiuit  pas  la  liaine  que  les  sei- 
gneurs anetrasiens  perlaient  A  Brunehaut,  et 
l'événement  proii\,i  ronibicn  rctte  prévoyance  abo- 
minable était  fondée,  puisque  le  liU  de  Frcdégoodc 
parvint  à  anéanUr  la  biandie  royale  d'Austiatae,  «t 
se  trouva  seul  matii  e  de  la  France.  Chiidebert  U  fit 
la  guerre  à  ses  oncles,  et  porta  ses  armes  en  Italie. 
Cette  ex|iédition  n'eut  \w\nl  de  résultats  avanUigcuK, 
non  qu'il  muiiquK  de  courage,  mate  parce  qu'un 
ii^Doiiii  nîûi's  le  moyen  défaire  vivre  une  armée  dans 
les        lointains,  et  qu'il  lullaii  penser  à  la  retraite 
toute  les  fois  que  la  conquête  n'était  pas  asMt  gé- 
nérale potrr  procurer  un  établissement.  La  mort  de  rc 
roi  eut  une  grande  inilueoce  sur  les  destinées  de  la 
monarcliie  firanfaise;  ear  tous  les  princes  entre  l<a- 
quels  le  royaume  resta  partagé  après  lui  étaient  mi- 
neurs, et  les  maires  du  |)alais  purent  donner  car» 
riére  A  leur  amliillon,  et  commencer  i  rendre  leur 
autorité  rivale  de  l'autorité  souveraine.     F — e. 

CHILDEDElVr  I If,  fils  de  Tbierri  l*\  frère  de 
Clovis  III,  luisucccda  dans  le  royaume  de  France, en 
G95,  n'étant  ftitéquedc  douieans:  c'est  le  troisième 
roi  sou.s  lefjnrl  IVfiin  !«•  €ros  cxerra  fa  puissance. 
Mon>seulenu-nt  tluidcbcrt  n'eut  aucutic  autorité 
dans  les  conseils,  aucune  mtion  directe  sur  ses  sttjels, 
mais  Popin  profita  de  sa  jeunrvsc  et  rlc  la  rcliaiic 
dans  laquelle  il  l'avait  tenu  jus<iu  alors,  jiour  le  dc-> 
pottiller  de  ce  cortège  ponipeui  qui  frappe  Tlmagi- 
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nation  des  peuples,  et  sert  i  lenr  Mre  distin^cr  le 
cbef  suprême,  lorsqu'il  se  montre  à  leurs  re;;ards. 
Les  grands  oriiciers  de  la  couronne  ccssêreni  d'ac- 
compagner le  roi,  et  se  rangèrent,  ilaas  Icscérénto- 
nies,  autour  du  maire  du  palais.  Cliildebert,  livré  à 
quelques  domestiques,  dont  le  premier  emploi  sans 
doute  était  de  rendre  compte  de  ses  paroles  et  d'in- 
fapiétw  tous  Ks  mravcmwtt,  iriviit  renDBmé 
dans  quelque  mai^nn  de  plaisance,  d'où  il  soiinit  une 
fois  par  an  pour  venir  préaider  l'asiieinUIée  des 
états;  cneore  avait'Oii  te  soin  de  ne  te  montrer  au 
peuple  que  dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufs, 
parce  que  cet  équipage,  réservé  aux  femmes,  dans 
un  siècle  où  les  rois  eux-mêmes  ne  paraissaient 
qu'achevai,  était  devenu  ridicule  depuis  qœClo- 
fis  II  s'en  oiait  servi  le  premier.  C'est  ainsi  que  Ips 
Btairesdu  palais  avilissaient  ces  jeunes  princf»,  dont 
rédacatten  leur  était  confiée.  €ep«idant  Childe- 
ben,  sans  autorité,  confiné  loin  de  la  cour,  et  n'ayant 
.pour  témoins  de  ses  qualités  que  des  serviteurs  sans 
tiédit,  a  reçu  te  sumom  de  Jv»l9.  Faut-il  cnrire, 
avec  "^Irz*  rai,  que  ce  titrf  lui  h\l  dcnné  par  les  his- 
toriens uniquement  pour  le  di^inguer  des  autres 
ClnMebert?Ce  roi  mourut  le  25 avril  711,  après  un 
re^e  de  16  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
St-ÉUenne  de  Choisy,  prés  fl*^  €omptèç:ne.  Il  laissa 
un  fils  nommé  Dagobert,  qui  lui  buccuda.    F— E. 

CHILDEBRAND.  un  des|Nrineesies  moins  con- 
Ml  de  l'histoire  de  France,  et  celui  Mir  icqno!  on 
t  le  plus  écrit,  parce  qu'un  grand  nombre  d  bi&to- 
riens  et  de  généalogistes  ont  voulu  teire  de  lui  te 
tijiedes  Capétiens,  et  rattacher  ainsi  leur  ori<;inc  au 
Sraad  Clofis.  Il  était,  suivant  Frédégaire  et  les  au- 
tnm  <|ui  ront  copié,  fite  de  Fepin  te  Gras,  dit 
(r/7em/ai,  et  d'Alpalde  ;  frire  de  Charles-Martel  ; 
CMiteet  duc  de  Matrie.  Ce  quia  jeté  b^-aiicoup 
d'obscurité  sur  ce  personnage,  c'est  l  opinion  adop- 
tée par  plusieurs  écritnûns,  et  combattue  par  d'au- 
trvs  qu'à  !a  même  cpoqiip  il  existait  un  Cliildebrand, 
pnnce  ou  roi  des  i^onibariis,  qui  vint  au  secours  de 
Clarles-Martel.  11  ne  inralt  pas  qa»  CliUdetaniid, 
tîh  de  Pe[)in,  ait  en  une  part  rrmnnjuable  dans  son 
héritage  ;  mais  Charles-Martel  n'eu  avait  pas  lui- 
■itee.  La  mairie,  qui  avait  détruit  la  royauté,  fut 
destinée  par  Pc[)in  à  son  pciit-lils  Tlieudoalde,  el  il 
qne  Cluirles  triomphât  de  ses  rivaux  et 
de  ses  ennemis.  (Foy.  Charles-Martel.)  Chil- 
tlebrand  accoinpai;na  son  frère,  lorsqu'cn  737  il 
marcha  contre  l<-s  S.irrasittH  (pii  nv;iicnt surpris  Avi- 
(rnoo,  et  qui  tlesoiaient  la  Piovencc  cl  le  Lyonnais. 
I'<^  «tetix  princes  emportèrent  Avignon  d'assaut, 
traversèrent  en  vainqueurs  la  Scptimanic, et  vinrent 
a^éger  ^arl>unne.  Les  Mauivs  d'Espagne  étant 
«cooms  au  secours  de  cette  place,  Charles  et  Chil- 
debrand  fr  nr  livrrrt  nt  liiî;iille,  les  mirent  en  dé- 
route, les  poursuiviieoiiuM]u'à leurs  vaisseaux,  s'en 
CBpsrtnmt,  et  tes  Maures  forent  tous  pris,  tués  ou 
noytfs.  Cliildcbrand  continua  le  siège  de  Piarbonne, 
isodis  qncCtiartesallas'empar(>rdc  Réziers,  d'Agde 
ddefllmes.  Il  est  vraisemblable  que  >  a  rl)oniiese  ren- 
dit; maislesaocteimesdtnNiiqoes  ne  |>arleiitplusde 
ce^ége,  et  on  ignon  «paeUe  en  fut  l'issue.  Charles- 
Vlii, 
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Martel  ayant  parttgé  le  royaume  mire  ses  enftnts, 

ce  partage  occasionna,  en  731,  des  troubles  dans  te 
Bourgogne,  échue  à  Pépin  le  Bref,  peut -être  parce 
que  Griron,  quoique  fils  légitime  de  CUarks,  suivant 
Lginliard,  n'obtint  qu'une  trcs-faible  part  dans  œ 
grand  herilasc.  Qnni  i}u'\\  on  soit,  les  trout>Ies  Turent 
bientôt  .'ipaisès  |tar  CtuidcbLUud,  qui  accoinpai;na  son 
neveu  Pépin  i  la  téte  d'une  armée.  {Auu.  MeUiueif 
ad  anmim  741.1  C'est  tout  ce  qno  l'Iiisloiie  nous  Tait 
connaiiie  deChildebrand,  etcesnoiions  sont  encore 
vagues  et  incertaines.  Les  ehronîqneurs  de  cette  dpo- 
que  ne  désij;iionl  et  ne  distinguent  rien  :  ils  ne  font 
souvent  connaiire  ni  les  lieux,  ni  les  temps,  ni  les 
personna.  Koilcan  s'est  étonné  avec  rai&on  que  Ca- 
rel  eût  choisi  pour  sujet  d'un  poème  épique  Childe^ 
âcbrand,  ou  lea  Snrrn$inf  rhnfscs  de  rrance.  (Foy. 
CAiit,!..)  Lu  \ouiaiit  expliquer  un  dc^  points  les 
|itus  embrouilles  de  Tbisloire,  la  descendance  de 
Hu^jucs-Capet,  on  a  beaucoup  parlé  de  Chiidebrand, 
saiiii  le  faire  mieux  connaiire.  Parmi  les  auteurs  qui 
le  disent  frère  d«  Cliartes-Martel  et  Hls  d'Alpaîdc,  on 
dislingue  Ducliesne,  du  Ijouctief,  les  Sie-Morilic, 
d'Auleuil,  te  Cointe,  Ménage  [Uûtoirê  deSc^U), 
Mare-Antoim  Donunict,  l'ablié  dcCampset  le  P.  Tour- 
ne  mine.  Le  duc  d'Épemoo,  dans  son  Origine  delà' 
maison  royale  de  France,  le  f;iit  fils  de  l'Ier'niflt', 
première  femme  de  Pépin,  l'armi  les  auteurs  qui  ont 
nié   l'evisii  nce  de  Childcbiand ,  on  remarque 
.f.-J.  CliilflL'l,  qui  écrivait  pour  la  pré<  nnn'  iice  de 
lu  niauon  d  Autriche.  Parmi  ceux  qui  ont  confondu 
Ciiildebiand,  firéredeChortes-Mamd,  avee  un  Chîl- 
debranr],  prinrf  Inmlim  d,  nu  qui  tint  eu  des  opinions 
particuhères,  nous  citerons  Zampiui,  Makilloo,  te  jo* 
suite  Jonrdan,  St-Foix  et  Legendre  de  St-Aubin. 
f    P.  Anselme,  ilaiis  le  t,  1*'  de  son  IJittoire  généa' 
logique;  les  Ste-Martlic,  dans  V Histoire génènlogique 
de  France,  liv.  1 1  ;  les  bénédictins,  dans  la  Muvelle 
Collection  des  historien»  4*  fWmer,  préfiwe  du  1 10, 
font  connaître  les  diverses  opinions  débattues  sur 
Ciiildebiand  et  sur  i  origine  de  la  maison  de  France. 
Fcneemagne  en  ahil  te  si^et  d'un  mémoireimpriiné 
dans  le  t.  10  du  recueil  de  Pacudémie  des  hcllcs- 
letires.  11  réduit  ces  opinions  à  quatre;  tes  Jliénô- 
dictins  en  trouvent  sept  Foncemagne  diseute  celtes 
qu'il  rapiwtc,  cl  n'en  adopte  aucune.      V — VB. 

CUILDÉKIC  i",  rogardé  comme  le  quatriëino 
roi  de  te  première  race  des  monan|ues  français, 
succéda  H  Ûéi-ovce  son  père,  en  ÂaS.  Les  alfaibttei^ 
nieiits  Micfo.vsirs  qu'avait  éprouvés  l'empire,  par 
l'irruption  des  barbares,  auraient  pcrmisaceprinco 
d'étendre  son  royaume  et  de  fUre  recoonallre  Ibr- 

niolli  ment  son  indépcndrtnce  pnr  îrs  empereurs,  si 
la  dissolution  de  ses  mirurs  u  avait  provtvqué  contre 
lui  des  ressentiments  vite,  quil  fbt  obli^de  (piit« 
t?r  st's  Étals,  et  de  chcrHier  un  asile  en  Thurin.!;e, 
auprès  d'un  roi  dont  il  séiluisit  te  femme.  (Fcy* 
Basinb.)  La  royauté,  (pii  ne  signifiait  encore  que  te 
commandement  de  l'armée,  fut  dérérée,  disent  les 
vieilles  dironiques,  au  maître  de  la  milice  des  Ro- 
mains; ce  qu'il  est  diflicile  de  croire,  quand  on  con- 
naît IcMUirni-sdes  Francs,  qui  m  manquaient pasdc 
ciwfstctrliexlesq^chaquecbcf  i.e regardait  comme 
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Vép\  du  roi  ;  mais  Thistoire  de  Childcrîc  ressemble 
betucoup  i  un  roman,  inventé  pour  remplir  le  vide 
qttc  laîisah  dans  la  chronologie  l'obslinaiion  desliis- 
loriens  à  faire  rcmooler  lusiiu'à  Pliai*amond  t'eia- 
Uitaement  du  royaume  de  France.  Childérie  avait 
un  ami  lidélf  ;  il  loniptt,  avant  son  départ,  undpiùcc 
d*or,  doat  il  lui  remit  la  moiiie,  et  ib  convinrcat 
«fite  ce  aeniH  poor  eut  la  nianfae  de  h  eonfiafice 
<|H'ils  acc«>rdeniicnl  à  leurs  messagers  ves|»rctirs. 
Cet  ami  fîtK  lc  se  fit  le  premier  courtisan  de  l'usur- 
paiear,  aliii  d'avancer  sa  cliuie  par  les  conseils  qu'il 
lui  donnerait.  Quand  il  villes  prrandstnccontenis du 
roi  qu'ils  s'(5iaient  choisi,  il  en  instruisit  CliiMéric, 
qui  revint,  fut  reçu  avec  aalaniation,  cl i-enira  dunsi 
aes  droits.  L'éponae  du  roi  de  Thuringe,  nommée 
Hasine,  abninlonna  son  mari  pmir  rejoindre  son  sé- 
ducteur, qui  la  prit  pour  femme.  De  co  mariage 
natiuircfit  Glovis  et  trob  filles,  dont  la  pre- 
mière épousa  TliciKÎorîc,  roi  des  Ostrojîollis  ;  Us 
deux  autres  se  fircut  cbrétieunes  et  gardèrent  le 
célibat.  La  conduite  de  Basine,  racontée  avec  stm- 
plkito  et  m{-me  dans  des  termes  favorables  par  nos 
preniit-rs  liistoiicos,  indique  que  les  barlxires  qui 
rcnvti^cicul  l'empire  n'avaient  aucune  idée  de  I» 
fiaintclé  du  mariage,  avant  d'avoir  élô  éclairés  par 
lecbrisiianisnie,  et  l'on  voit  en  end,  |iar  la  stiiie  tle 
l'histoire,  combien  les  cvc(|ucii  eurent,  à  cet  égard, 
de  peine  â  «oumetlre  les  rofs  de  to  première  raoe 

aux  lois  de  l'Kglise.  I-a  mort  (te  Cliiîtlt  rii-  est  pincée 
en  l'année  48i,  ce  qui  lui  donne  un  rc^nc  de  vingt- 
trois  ou  vingri-(|uatre  ans;  mais  11  fliut  se  rappeler 
que  la  véritable  histoire  de  France  ne  commence 
«|u'à  riovH,  et  que,  pour  les  temps  qui  l'ont  précé- 
dée, il  €i>i  aussi  difltcilc  de  garantir  l'exactitude  des 
dates  que  l'auihcnticitédes  faits.  Il  fut  enterré  près  de 
Tournay,  où  il  faisait  sa  rc>i(li'iice.  Son  tontbcan  y 
fut  découvert  en  U>.')5,  cl  l'empereur  Léopold  lit 
prâseol  à  Louw  XIV  du  cachet  cl  d'une  partie  des 
urmcs  et  des  médailles  qui  .s'y  trouvèrent.  On  les 
voit  au  cabin*  t  desantiques  de  la  bibiiotliéque  royale. 
(K<iy>  Jenu-Jaec|uesCHimiT.)  Le  tombeau  de  CMI- 
dcrie  est  le  monument  le  plus  ancien  de  la  monar- 
chie française,  et  il  semble  détruire  l'opinion  de 
rcns  (|ui  ne  font  commencer  notre  histoire  qu*k 
Clovis.  F— K. 

Clîir.nÉr.lC  Tl,  second  lils  de  Clovis  II  et  de 
Datilde,  eut  en  piu  (âge  le  royuume  d'Austrasie,  et 
commença  à  régner  en  660,  étant  à  peine  â};é  de 
nept  auH.  A  h  mort  de  Clol.iire  III,  son  fn-rc,  il  réu- 
nit à  la  couronne  qu'il  |)ossedait  déjà  les  royaumes 
lie  BnuiiïOïme  et  de  Ncastrie.  C'est  la  cincpnème  Ms, 
depuis  rentnV  du  prand  Clovis  dans  les  Gaules,  rpic. 
la  nu>iMrchie  rran{;aise  se  trouve  gouvernée  par  un 
roi.  Une  grande  injustice  avaH  éM  commise  A  la 

mort  de  Cio\i>  II,  [tuîxpie  'l  liierri ,  le  h  tjisîème  et 
le  dernier  de  ses  lils,  n'avait  pas  «te  api>elé  au  par- 
tage du  royaume.  Comme  oe  prinw  était  encore  au 
berceau,  on  négligea  de  le  confiner  ifans  un  mo- 
naiitère,  snivaut  l'usai-e  de  ce  tcmp<$ ;  mais  il  était 
aisé  de  prévoir  cpi  uii  milieu  des  factions  qui  divi- 
saient les  grands,  il  se  trouverait  quelque  jour  un 
•mUticvi  ^  piendnit  en  mainltcanse  do  Tliicnri, 
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s'il  trouvait  sou  avaiiUi^ca  se  déclarer  ledéfifflttar 
de  l'iimocence  opprimée.  En  effet,  RbroTn,  anbe 
du  paints  sous  Clot.iire  lll,  sentit  que  la  mort  de  ce 
prince  le  mettait  à  la  merci  des  grands  qu'il  avait 
Offensés  par  ses  hanteurs,  du  peuple,  victime  de  «n 
avarice,  et  le  livrait  au  rcssentitiicnt  do  la  coiir>!'.\iiN- 
trasie,  où  tons  ceux  qui  redouuicnt  son  ambition  cl 
SB  cruauté  avaient  été  dierelier  un  refuge.,  Seal, 
sans  parti,  odieux  à  toute  s  les  classes  de  l'Eiat,  il 
prend  une  résolution  digne  de  son  caractère;  U  &it 
monter  Thierri  sur  le  IrOnu  de  Clolaire  lit,  lui  donne 
ainsi  les  royaumes  de  Bourgogne  et  de  r<e<isirie, 
sans  consulter  les  principaux  personnages  de  Tlital, 
et  pousse  l'impudence  jusi]u'à  leur  defeniire  de  venir 
saluer  lediiersoiia  lequel  il  va  régner  do  nouveau. 
C't  lait  réparer  une  injustice  d'une  nmiiiére  trop 
viulente  pour  faire  des  {urtisans  au  nouveau  roi.  Le 
mécontentement  fut  extrême;  Bbnifn  8>  attendait 
sans  ilfjiili',  maïs  il  espérait  profiter  de  la  inulliplicilé 
des  pailis  puur  les  asservir  :  il  n'en  eut  pas  te  tt  inps. 
Léger,  évéquc 'd*Autun,  sut  les  réimir  ;  ilscîq  uie- 
rcni  vers  Childeric.  qui  vint  d'Amtrasie  a\ec  une 
année,  fut  accueilli  di'S  f»enplcs  ronin.r  un  libéia- 
tour,  se  saisit  d'I^broiu,  <pi'd  aurait  livre  u  ia  mort, 
si  Lé^er  n'avait  obtenu  la  vie  du  cou|iabIe,  qu'on  m 
cfiriiciua  d'envoyer  an  mounstt^re  île  laixeuil  fwiiry 
taire  pénitence.  Cette  indulgence  de  Léger  est  blâmée 
par  les  liistoricns;  Il  est  vrai  qu'il  eut  lien  de  s'en 
repentir;  mats  ce  prélat,  aussi  éclairé  que  vertueux, 
donnait,  dans  uo  siècle  de  faction  et  de  ciuautc,  un 
exemple  dont  il  pouvait  prévoir  qu'il  réclamerait oo 
jour  l'application  |)our  lui-même.  Thierri,  roi  d'un 
momcni,  fut  rasé  et  coniiné  dans  l'abbaye  de  St-Dc' 
nis,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  cvéncn>ents  le  vt' 
portassent  sur  le  trône.  Lors<iuc  son  frère  Ciiildcric 
l'iniermpea  sur  rc  (pril  pouvait  Taire  pour  adoucir 
son  meilleur  :  «  Je  ne  demande  rien  de  vous,  réfiond- 
tt  il,  niais  j'attends  de  Dieu  la  vengeance  de  l'injus- 
«  tice  (iti'r:n  Tiie  fait.  »  Les  grands,  qui  venaient  de 
donner  deux  royaumes  à  Childérie  II,  saisirent  ceue 
occasion  pour  exiger  ia  réforme  des  abus  <|ui  s'étalent 
iniroiliiih  dans  le  gouvernement;  leur  reijucîc  con- 
tenait quatre  articles,  qui  tous  tendaient  à  revenir 
aux  anciennes  lois  et  coutumes,  et  surtout  à  ce  qoe 
le  mi  ne  mit  pas  entre  les  mains  d'un  seul  tonte  Tao- 
toritt*.  afin  que  les  sçtu'nctir^  n'eussent  p:is  lechagrin 
de  se  voir  suus  les  pieds  d'un  de  leurs  égaux,  et  (pie 
chacun  eût  |)art  aux  honneurs  où  sa  naissance  lui 
donriflit  le  di-oit  d'aspirer.  Ebroïii  leur  avait  aj'i^ris 
à  miouter  le  pouvoir  d'un  ministre.  La  principale 
autorité  fut  confiée  i  Léger,  auteur  de  la  révolution 
<iui  s'ètail  opi^rt'e  si  hcureuscnicnf  ;  niais  un  roi  li- 
vré à  ses  passions,  incapable  de  )>c  conduire  lui-méoie, 
(ut  bientôt  fatigué  des  conseils  d'unministre  vertueux. 
I\évolié  de  ses  retitontrances,  il  conçut  contre  lui 
une  haine  d'aiiiaiii  pins  violente,  qu'il  le  craignait 
\mtr  les  servires  (|u'il  lui  avait  rendus  depuis  quil 
n'en  ron»erviiit  plus  de  ix'Conn.ii>saiiec.  La  mort  de 
rév('(|iu«  d  Aiiiiiu  lut  résolue;  il  l'éviin  en  paraissant 
ne  pa.'^  la  craindre;  n>ais  il  tut  dégrade  et  coniiné 
dans  le  même  monastère  de  Lnxcutli  où  lansuta»ft 
Ebroln;  et  on  deux  Immmcs,  q^  d*iiutrcs  étéoe* 
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traitèrent  avec  amitié  lanl  (]n'ils  vériircnt  dans  la 
nièinc  (lis^ùrc.  Childéric  II,  dél)arrassé  de  la  con- 
Iniote  que  lui  imiiusaiciU  (es  vertus  de  Léger,  se  fit 
déiwiv parles  violences;  il  ponm  Toubli  des  ëgnrds 
dus  »tix  dcs'  ftvl  tn»--  (les  coinpii^nons  ilu  grand  CIo- 
vis,  jumju'a  l^nc  attacher  à  un  (micau,  et  battre 
ttnm  vn  esclave,  un  seigneur  nomnié  Dodillon, 
•  pour  avoir  os^*-,  dit  Vr!!y  lui  représenter  le  d.in- 
«  p:v  d'un  impôt  excessit  <tu  ii  méditait  d'établir.  » 
CHiiMt  pour  mktut  aacar«r  «t  tettgemiee,  s'unit  à 

fi'u\  qui.  (oiiiiiie  lui,  avaient  essuyé  des  injures 
lu-rsouiiclics,  et  prolita  d'une  partie  do  chasse  dans 
Ut  forât  de  LiYry,  pour  tuer  le  roi  de  la  propre  nain, 
tandis  que  les  autres  niassacrairnt  la  reine  Dliiilde, 
«lui  était  enceinte,  et  l'alné  de  ses  fils,  nommé  Da- 
l^obert.  Le  plus  jeune  écliappa  a  la  ra;:e  des  conjurés, 
cl  flic  élevé  dans  un  monastère,  pour  reparaître  à 
son  tour  comme  Tliicrri.  que  la  n>ort  violente  de  son 
fr^  lit  passer  rlc  i'abliafe  de  St-Denis  au  tidne. 
IjêfVP  et  Blirarn  sorlirrat  éfolemeat  du  moiiMtere 
de  Luxt  uil,  trouvèrent  des  partis  pr^ls  A  les  secon- 
der, et  le  royauiuc  dans  une  (clic  confusion,  que, 
mIoo  lin  «ttiear  de  ee  temps,  on  «^attendait  à  la 

fin  (lu  niiirulf;,  attente  qui,  du  icsle,  ne  suspendit 
aucune  ambition.  Childéric  II  avait  à  peine  24 
ans,  lorsqu'il  ftil  iMMinë  en  6TS.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  do  Sl-Vbweitt  de  Paris.  {Voy.  La- 

CABRY.)  V—r.. 

tlULUÉRlC  lU,  fds  de  Chilpéric  II,  fut  le  dfr- 
ner  roi  de  France  de  la  première  race.  1!  est  nppt  lé 
■•ivro  !-îTson  Childérir  II  pnr  les  lii^luriens  qui  n'ont 
\ouiu  compter  les  ntonarfiucs  français  que  depuis 
leur  élaUisRemcat  dans  les  Gaula,  éislillssoment 
'•rÂ  ne  remonte  pasandelà  deClov l.'l  i  t  :<reiie 
dit  pas  I  ksifi  qu'il  avait  lorsqu'il  commença  à  régner 
en  74«.  Dm  intérêts  qui  n'âaient  pat  lea  riena  le 
firent  roi  ;  car  Pef»in  et  Carloman,  (ils  de  Charles- 
Martel,  ne  proclamèrent  un  prince  du  sang  royal 
«rue  pour  retenir  les  seigneurs  dans  l'obcissanee. 
LorM]i>e  les  partis  se  craignent  également,  ils  ne  re- 
noncent point  h  Ifors  projets,  ils  se  contentent  de  les 
ajourner,  et  l  elovation  de  Childéric  III  ne  fut  que 
rajournement  de  rnsurpaiion  méditée  et  suivie  de- 
pnis  un  siècle  par  la  (anuilc  des  Pépin.  Pépin  le  Bref, 
après  avoir  apaisé  le  clergé,  qui  avait  été  dépouillé 
par  Ciiarlei4farlel,  son  père,  et  ndela  plupart  des 
éréques  de  son  cotf^  rrinsulta  le  pnfic  pour  savoir 
s'il  (allait  laisser  sur  le  trône  des  princes  gui  n'en 
nvaîeni  qoe  le  nom,  en  s*il  n'était  pas  plus  fevorable 
à  l'ordre  que  celui  qui  exerçait  le  pouvoir  prit  le 
titre  de  roi.  La  situation  du  pnpo  à  coitc  époque  èlnii 
eruellc;  il  ne  pou\a^  attendre  de  sccour-  (jue  des 
F  lançais;  en  s'adressant  à  lui,  Pépin  étiut  donc  assuré 
d'obtenir  on«  réponse  telle  qu'il  ta  désirait.  Il  ren- 
versa le  t^niume  de  roi  qu'il  avait  créé  le  flt  raser 
Cl  CBOdaire  à  i>i>OnMr  dan»  le  eonfent  de  SHhin, 
«lepuisapfKîlé abbaye  de  St-Bcrlin.  Childéric  111  y  fut 
r^  moine  en  7â0  ou  7ëâ.  et  mourut  i|url(|ucs  an-> 
■toapris.  11  laissa  un  fib.  noiimiéTIiirrri,  qui  fut 
envoyé  au  niorn>tèrc  de  Fonteiiclle  (:5l-V:Hnh  i'I  1, 
ttéie^é  dans  Tobscuriti^.  £4)  Ipi  finit  la  première  race 
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des  rois  de  France,  dont  la  tv nesslon  a  doré  dot» 

cent  sdljiante-dix  ans,  et  qui,  pnr  le  partage  du 
royaume,  compte  prés  de  (piarante  monarques,  quoi* 
que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  régné  dans  Partis  ne 
sïtère  qu'à  vinu'tet  iin  dilldériclll  aélcsurnommé 
l'imentê,  soit  qu'il  le  fût  en  effet,  soit  qu'on  fît  ac- 
croire au  peuple  qu'il  t'était;  car  les  accusations  |x>i'.- 
tées  contre  les  prinoes  détrônes  peuvent  toujours 
être  rj^vntpif^r'^  en  doute.  Les  derniers  rois  de  la  pre- 
mière race  ont  été  accusés  de  lainèantise  et  d'inca- 
padté  par  toos  les  faisterieiia;  mais  si  Ton  réfMebit 
(pip  depuis  Clotairc  H,  c'est-â-dire  pendant  plus 
d'tm  siècle,  il  n'y  eut  qtie  des  minorités,  et  que  l'é- 
dueatlon  de  ces  ntalhetimit  erpbellRS  cmiroimés 
était  (onliéc  aux  hommes  qui  voulaient  s'em|K)rcr 
de  leur  trône,  on  sera  plus  disposé  à  plaindre  qu'à 
condamner  des  princes  qui  sans  doute  n'ont  rien 
fait  que  parce  qu'ils  étalait  réduits  %  rimpossibilité 
d'agir. (Foy.  CARt.oMvset  Pr  pjn  t  k  IIrkf  )   F— E. 

CniLDilEY  (Jost  t).  ccrlisiasitque anglais, dans 
le  17*  siècle,  se  livra  k  l'étude  de  lliistoirenataretle, 
d'après  les  prinrip'^s  du  rlianrclicr  lîncon,  f  t  voulut 
exécuter  un  des  plans  iju'avait  traces  ce  philoM)phc; 
ce  rot  en  réunissant  dans  rni  petit  votome  tous  lea 
faits  extraordinaires  (pie  présentent  les  trois  rognes 
de  la  nature  dans  la  Grandc-Urelagne,  sous  le  titre 
de  HrffuMila  Jtaatktta,  or  f  Aemrfuraf.  etc.,  Londres, 
1C60,  \m  et  1662,  in  H";  il  fut  traduit  en  franco. 
(Foy.  niiioT.  )  Cliildrey  expose  dans  cet  ouvrage 
ce  qtip  chaque  comté  offre  de  plus  remnrcpmble.  il 
I  le  fait  le  plus  souvent  sur  la  foi  des  auteurs  préoé- 
I  dents,  surtout  de  rimden  cl  de  Spccrl  ;  il  se  montre 
j  incrédule  sur  quehjucs  faits,  mais  il  en  admet  d'au- 
I  très  «huit  il  tldie  mline  de  demwr  rexfdlcaiinn.  et 
qui  sont  maintenant  rauL-és  an  tioiulno  des  failles. 
!  11  combat  dans  quelques  endroits  les  rêveries  de 
I  t'astrologie;  cependant  il  paraît  crtiire  que  Celle 
'  science  peut  avoir  qucitpte  fondement.  Quoiipi'il  se 
laissât  entraîner  par  des  raisonnements  captieux,  il 
était  observateur.  Il  s'appliquait  aussi  avec  zèle  k 
des  recherches  astronomir|iies,  et  il  était  persuade 
que  la  terre  était  un  ellipsoïde,  et  non  une  sphèie 
régulière  mais,  contre  l'opinion  actuellement  re- 
çue, il  croyait  que  son  plus  grand  diamètre  élait 
dans  Va  direction  du  pAle.  I!  exposa  ses  idées  sur 
l'asironmnie,  nuiis  trop  souvent  indl)ues  d'asirologie, 
dans  un  petit  trrité,  soo»  ce  titre  :  Syxi^aMiem 
lni^nurrtf um,  T(  rt (1res,  i6'>5.  Entre  autres  faits,  il 
signala  deux  phénomènes,  le  premier  était  une  né- 
bulosité dstts  Ta  f«1e  lactée,  entre  ht  téte  de  Céphéc 
et  le  Cyt;rie;  le  second  était  la  pranière  oliscrvation 
positive  de  ce  qu'un  nomma  depuis  lumière  zodia^ 
j  cale.  Cliildrey  ne  regardait  son  Uhlannia  liacnnifa 
que  conmie  res<)uisse  d'un  travail  bien  plus  consl- 
'  d'Tnt^lr'    (1  m-^  lequel  il  SP  proposait  de  fri-^^er  en 
revue,  du  la  même  manière,  tout  ce  que  la  nature 
présente  de  singulier  et  de  memlllcux  dans  tout 
riinivers,  11  avait  rassemblé,  dansée  luit,  un  grand 
nnud)rc  de  niiitériaiix  qui  sont  restés  inuiil'^jKir  sa 
mort,  arrivée  en  1IÏ70.  fï— P— ». 

CniLLAC  (Ti'i'.TiiKK  PKI,  né  dans  le  Ifî*  sièrle. 

avait  obtenu,  d^  l'dge  de  vinijt  ans,  une  couroflue 
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pour  Ks  ma.  Quand  il  «a  poUia  le  raeutU,  il  cul 

soin  de  Porncr  de  son  poi  trail  couronné  de  laurier. 
Ni  les  él(^es,  ni  ies  couronnes  de  ses  contemporains 
ne  l'ont  enipi^clié  de  tomber  dans  TottliK.  Quelques 
biographes  conjecturent  qu'il  était  ne  en  Langue- 
doc, flans  la  ville  du  Puy.  il  avait  eu  pour  profes- 
Mur  un  faiseur  de  vers  nommé  Fonlaymeri,  et  le 
iiMitre  s'applaudissait  taatMonp  d'avoir  rormé  un 
pareil  disciple.  Ses  œuvres  parurent  à  l  yon  eti 
1599,  in-12-  Ce  volume  oontienl  lu  Amours  d  An- 
giUqvê  «C  bt  Arnow*  d$  Lmrtpkilê  (cette  féconde 
pièce  fât  une  alléjîorie  où  l'auteur  montre  sa  vainc 
passion  pour  les  Muses  et  pour  ÂpoUon);  des  son- 
nets, des  épiiaplies,  parmi  lesqtielles  il  iTen  trouve 
{quelques-unes  à  l'iionncur  rie  Gnbrieîlc  d'Estrées, 
et  un  poème  intitulé  la  UUadê  /roMfatM,  dont 
Henri  IV  est  le  héros.  W— S. 

CHILI  i: A  U  (J  E  AN-BApmra  ©o),  ardievéque  de 
ïûurs,  né  le  7  octobre  1755,  au  château  de  la  Cbar- 
riére  en  Poitou,  d'une  ancienne  famille  de  cette 
pnivioee,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  vicaire  général  de  Metz.  La  reine 
JJarie  L«eczinska  le  nonuua  un  de  ses  aumôniers  ; 
et,  après  la  mm  de  cette  princesse,  il  continua  lea 
mêmes functions  aii|)i  t'sdc  Maric-Anioinette.  Pourvu 
successivement  de  l'abbaye  de  Sl-Clémenl  dans  le 
Uainc  et  de  celle  de  la  Valaate  en  NomaDdic,  il 
fut  sacré  évè4|uc  de  Clillons-sur-Saône  en  1781. 
Appelé  aux  étals  de  Ilourpowne,  il  y  soutint  avec 
zèle  les  droib  et  les  iaterèt:»  de  la  province  ;  et  plus 
tard,  il  se  flt  rcnuuquer  à  l'assemblée  des  noUbles 
par  un  ginntî  ;i;t:u  lit-uunt  aux  principes  relipeux 
et  roooarchu^uis.  6i>u  dcxuunmcnt  lui  attira  des 
ennemia.  Qnelques  forcenéa,  ayant  ameuté  la  popu- 
lace de  Cliâluns,  avaient  formé  le  projet  de  l'assaillir 
dans  sa  voilure  et  de  le  précipiter  dans  la  .Saùnc. 
Le  prélat,  prévenu  de  ce  complot,  sortit  a  pied  de 
bon  fialais  avec  quelques  ecclésiasti(pics  comau-cux, 
iravcrsu  la  foule  et  imposa  le  respect  ù  celle  multi- 
tude égarée.  Lorsque  la  eonstîtutioo  civile  du  dergé 
fut  décrétée  par  l'asisemblée  nationale,  l'évèquc  de 
CIkI'ous  adressa  à  ses  dioi^ésains,  le  15  décembre 
171HI,  une  LtUic  paslorule  sur  le  ichisme;  le  1'^'  mars 
1701,  une  Instru^ion  juutorale  sur  le  mémo  ob,ei, 
suivie  d'un  Avertissement  sur  l'élection  des  évc'ques 
consUlutioniiels  d'Autun  et  de  Dijon.  £nlin  il  pu- 
lilia,  dans  une  aeconde  Lettre  pastorale,  le  liref  de 
Pic  VI,  tlu  13  avril  IT'M ,  t -laiif  aux  affaires  de  l'E- 
glise de  France.  Ces  divers  écrits  f>Q  trouvent  dans 
la  CoUeelùm  udidastique  publiée  par  l'abbc 
I!;.riuol  cl  par  l'abbe  Guillon,  depuis  évëquc  de 
Maroc  tn  partUnu,  Les  progrès  de  la  révolution 
l'ayant  forci  de  sortir  du  roTaume,  il  résida  suoces- 
alvement  en  Suisse,  en  Bavière,  en  Autriche.  Chargé 
par  plusieurs  ûe  st-s  i  (»!iii>af;nons  d'exil  (Je  snliicitcr 
auprès  de  l'eiecieui  de  iiuviérc  le  iranspot  t  d'une 
quonliti  de  grains  pour  subvenir  aux  besoins  de  six 
cents  prêtres  français  rêru.i;ies  dans  le  canton  de  Fri- 
Ixmrgt  il  remplit  avec  succès  cette  mission  de  clia- 
rltô.  Il  aouscrivil,  avec  quaranie-littit  autrea  évé- 
qucs,  VInsIruction  sur  les  atteintes  portées  n  In  reli- 
gion, du  li»  août        ainsi  que  les  Hédamalions 
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dii  4  avril       contre  le  concordat  de  IWf .  (Foy. 

AssELi.NE.  !>'ani.icn  évêquc  de  Chàlous  ne  rentra 
en  Fiance  qu'eu  1814  avec  Louis  XYUI;  ci| 
sur  la  demande  du  roi.  Il  donna  la  démMoa  < 
de  son  siège  et  signa,  avec  plusieurs  de  ses  colle- 
gucs,  la  lettre  de  soumission  adressée  au  pape  le 
8  novembre  1816,  et  imprimée  à  la  suite  du  con- 
cordat de  1817.  Il  Ait  aloi»  nommé  à  rarclie\  (ciié 
de  Tours,  dont  il  ne  prit  possession  qu'en  1819. 
Créé  pair  de  France  en  18^,  il  mourut  le  26  no- 
vembre 18t4,  dana  oa  W  année,  doyen  dellfpi»- 

copat  fraririis.  —  Son  frèrp,  h  roîote  m?  CuilleaU, 
nurécbal  de  camp,  émigra  au  commcucentent  delà 
révoltttiott,  aervil  dan»  ttxmé$  do  Gooid,  et  fbtiié 
au  combat  de  KanlMh,  en  ITW.  Il  a*^  Wiri  q|» 

deux  fdlea.  P— nt. 

CHILLIAT  ( Michel I,  imprimenr-libr^re  de 
Lyon,  vints'étal  lii  j  Paris  mis  1695.  et  y  monnit 
dans  le  courant  lic  l6'J7  ou  1698.  Cliiîlinl  est  auteur 
de  plusieui  à  ouvrages  auxquels  il  n  a  pas  mis  !>oa 
nom  ;  mais  selon  Barbier  (ABomen  critique,  p'.  197], 
on  lut  en  attribue  quelques  autres  dont  il  n'a  été  que 
l'éditeur.  Les  plus  connus  sont  :  1*  ie  Triomphe  de  la 
mitèfkvrée  ée  Dim  anr  «m  eomr  endUrcy.  eu  Us 
Confessions  dr  l' Augustin  de  France  converty.écritft 
par  lui-même^  Paris,  1G8S;  ibid.,  1686*  in-11  Mi- 
ctid  Gliiltlat  prétend  que,  chargé  de  mettre  an  jow 
cette  histoire,  il  a  pris  sur  lui  de  supprimer  les  dates 
et  de  déguiser  les  noms,  à  cause,  lit  il.  de  rhonnenr 
«  de  la  famille,  assez  connue  dau:>  i  ni  h.  »  La  com- 
plication dea  évâMmenta  et  leur  singularité  feraient 
pluldt  croire  que  ce  n'est  qu'im  rotmn  dans  le  genre 
ascétique,  oîi  l'cm  renooutre,  a  la  venté,  quelque  pré- 
eeptea  ulilea  et  quelquca  eiemplea  édll^nlt  l'A- 
mouràttimode,  satyre  hiittorique,  Paris,  169.*,  in-12. 
L'épitre  dédtcatoire  Cot  signée  des  lettres  de  P..., 
qui,  selon  Barbier,  désignent  madame  de  Ihrégny, 
déjà  conniii'  [  u  un  livre  inlilulé  : /m  DifférenlsCa- 
ractères  des  femmes  de  ee  siècle  (  Paris,  1693,  in*! 2  ). 
3*  La  Ceiuure  des  tkes  et  des  maniérée  du  monde, 
Lyon,  1896,  iii-12;  réimprim.  plusieurs  fois  avec 
<)cs  fiiifrmcntations,  et  nolanimcnt  en  1737.  A*  Le 
Souj/lcur,  comédie  dcilinéc  au  i  hcàlre-llalien,  et 
impna.fe  à  Lyon,  1696,  in-i2.  5*  Mithadt  faf^ 
pour  apprendre  l'Iiistutrc  de  Savoie,  aree  tme  âeu 
criplion  hulorique  de  cet  ttat^  Paris,  1697;  2*  édi- 
tion, 1668,  ln-4S.  aveelroia  labhanx  généalogiqiin. 
Clùlliat  convient  qu'il  a  fait  travailler  à  cet  abi^gé. 
qui,  déd{e  à  Adélaïde  de  Savoie,  eut  une  certaine 
vogue  à  l'époque  du  mariage  de  cette  princesse  avec 
Louis  de  Dourgn-rnc,  élève  de  Fcnelon.  Au  surplus, 
on  n'y  trouve  point  l'histoire  de  la  Savoie,  mais  bien 
celle  des  princes  de  ce  pays,  ^irée  presque  entière- 
ment de  Guichenon  et  de  Th.  Leblanc,  et  rédigée 
par  demandes  et  réponses.  Elle  est  suivie  d'une  dis- 
sertation de  Claude  Dclible,  iuiiiulée  :  A'outxUe  Rt- 
cherche  sur  la  véritable  or^pAie  d^  la  reye/e  maison 
r!e  S  roif,  dans  laquelle  cet  auteur  considère  Bérold 
cûiiuneim  personnage  imaginaire,  et  fait  descendre  les 
prince*  de  Savoie  de  Hunibert  aux  Blandies  Mains, 
lils,  selon  lui,  de  Géraud,  comte  de  Genève  et  de 
Vienne.  Deu:^  «utits  oavra^  imprimes  après  la 
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Mit  de  CUIlial  ont  un  privilège  qui  porte  son  nmii  : 
Grnnieui,  ou  l'isle  galatUe,  uouveile  historique  par 
fiuiHuis  Ikit  e,  l'at  is,  1698.  in-12;  et  Méthode  facile 
fm  tffremârt  l'hitloire  de  ta  république  éê  Jlot- 
lande,  depuis  ton  origine  jusqu'à  présent,  avec  une 
daeriptioH  kittorique  de  cet  JÎtal, Paris,  i70l,  ia-12; 
ibid..  1T05.  même  Ainiiat.  Ch— s. 

CH1LLI^GV\0RTH  (Gmiim  mf),  naquit  en 
1602,  à  Oxford,  cl  fut  élevé  û»m  i  université  de 
cette  ville.  Le  roi  Charles  l**,  aecordant  alors  en  An- 
icleterre  beaucoup  de  liberté  aux  prêtres  caiholi(|ues, 
le  icuoe  Cliillingworili  eut  souvent  occasion  de  s'eo- 
iix'tenir  avec  le  jéwite  Fislier,  qui  le  oonvertlt  au 
caiholicisine.  Vers  l'Age  de  dix-sept  ans,  il  quitta 
J'AngleictTC,  et  se  retira  an  roll!'i:p  des  jt'«inU's  »lc 
liouay,  où  il  demeura  jusqu'en  iOôl.  Hauicue  a  ba 
pfcaûére  croyance,  selon  les  uns,  par  les  argu- 
uteots  du  docteur  Laud,  évéque  de  Londr^^s.  son 
ptmia,  avec  lequel  il  était  demeuré  en  cori-ej>pon- 
duoe;  seioii  lesautm,  rdmié  des  dpiwives  du  no- 
\itiat,  et  blessé  surtout  des  travaux  sri  vilt^s  aT;\tjiiels 
00  k  sounMlUût,  il  revint  en  Au^kierre,  pi'utesiant 
dédÉié.  Cependant  quelques  scrupules  si^r  ce  non- 
Tesu  diançcment,  coiisi;^nés  dans  une  lettre  adres- 
se zu  docteur  bbeltion,  tirent  penser  qu'une  se- 
conde excursion  vers  le  catholicisme  avait  étô  suivie 
«l'un  second  retour  vers  la  religion  de  son  pays; 
(|uoi  qu'il  en  soit,  il  devint  itn  îles  zélés  adversaires 
<iela  religion  romaïuc,  qu  li  uuaqua  principalement 
lilBi  MM  ouvrage  intitulé  :  la  Religion  des  protes- 
tants, moyen  sûr  de  salut^  Oxford,  1t]56:  traduite 
en  liançais,  Amsterdam,  4750,  3  vol.  in-12.  Cepcn- 
<laat  riiabitufle  d'examiner  et  de  douter  lut  avait 
ipl>aremiuent  donné  une  sorte  d'incertitude,  au 
moins  daus  sa  manière  de  s'exprimer,  en  sorte  que 
ses  opinions  parurent  à  quelques-uns  suspectes  de 
«ttpipffïfinf  et  même  de  pur  déisme.  Quelles  que 
fussent  ses  raisons,  sa  méthode  de  raisonnement  est 
M  forie  et  si  bien  suivie,  que  Locke  a  conseillé  à  son 
ittne  gentilhomme  une  lecture  assidue  des  ouvrages 
«le  Ciiiliiniïworth,  «  les  rncillouis.  dit-il,  (jue  ji:  con- 
naisse pour  fot  iuer  à  la  clarté  cl  à  la  justesse  du  rui~ 
annoneot.  »  On  avait,  à  l'université  d*Osford,  une 
telle  opinion  «le  h  p-;i-  snî]  -r-  de  raisonnement  de 
Cltilliogwortb,  et  de  son  mtime  ami  Lucius,  lord 
Falkland,  qa*on  disait  eoromnntoent  que  «  «  le 
diable  ou  le  Grand  Turc  pouvaient  être  convertis,  ce 
Knit  par  eux.  »  Vers  1637,  il  refusa  un  bénéfice 
qui  lui  était  offert,  croyant  que  sa  conacienoe  ne  Ini 
imnetlait  pas  de  signer  le»  trente-neut  articles  im- 
jw^i^s  à  l'Eglise  d'AnL'Ifierre,  reicids  par  les  pu- 
nuuos,  comme  ConlianTN  a  i.i  vraie  Uuclnitu  de 
fSvaofHe  ;  mais  Chillingwortb  était  accoutume  à 
â'bpter  ensuite  ce  qu'il  avait  rejeté  d'obord  :  \>ea  de 
mois  après,  il  signa  le  symbole  de  St.  Anasiase,  et 
un  bénéfice.  Aeoootuoié  aussi  é  eotnbattte 
Vivement  [lour  la  cause  contre  laqucUc  il  .'iv.iii  com- 
meoce  par  *e  déclarer,  il  se  montra,  daus  les  trou- 
bles de  celte  époque,  trés^ilacbé  à  la  cour  et  dé- 
fenseur zélc  de  Tépiscopat.  Il  suivit  Charles  1*'  au 
>t;j;c  d  >  Gl(>re!»ier,  et  donna  même  l'idée  «le  qucl- 
4U(»  mocàiiieâ  de  guerre  dans  le  genre  de  celles  des 


Romains.  Étant  tombé  malade  par  suite  des  fdiîïrucs 
de  cette  campagne,  il  (ut  juris  par  les  rebelles  dans 
le  diilcau  de  Sussex  oA  il  s*éiail  arrêté,  et  mourut 
entre  leurs  mains,  le  SO  janvier  1644.  On  crut  que 
les  mauvais  traitements  «in  il  avait  essuyés  de  leur 
|tart  hâtèrent  s»  «lerniers  tuomenls.  Un  a  de  lui, 
outre  son  ouvrage  sur  la  religion  protestante,  neuf 
sermons  imprimés  en  1664,  un  traité  rn  faveur  de 
Tépiscoiiat,  et  plusieurs  autres  ouvrages  de  conlro- 
verse.  {Voy.  Cbbvnbll.)  S— h. 

CniLMK.M)  ;KoM<>.Nn).  ni^  à  Stowcn-tlie-WoId, 
dans  le  comté  de  Gluccstcr,  fut  maître  és-arts  au 
cullégc  de  la  Madeleine  dSïxford,  et  dnpelain  de 
Féglise  de  Christ  dans  la  même  ville;  mais  sa  tidé* 
lité  à  Clinrles  1"  lui  ayant  fuit  peidie  ro  bénelire, 
il  fut  rcduiià  nieliiccn  usage,  pour  vi\re,  ses  ta- 
lents en  musique,  et  alla  se  fixer  &  Londres,  où  il 
mourut  le  1"  m^rs  1Co4,  notiveau  style.  On  a  de 
Chilmead  plusieurs  traductions  en  anglais:  1*  du 
traité  latin  4t»  OMn  de  Robert  Huei,  Londres, 

1639,  1650,  m  r;  '2'  de  l'ouvrage  de  Carfan  l  sur 
les  talismans,  Londres.  16îiO,  in-8*;  3*  du  livre  de 
Jacques  Fenrand,  médecin  d'Agen,  intitulé  :  Traiti 
de  l'essence  et  guérison  de  l'amour,  etc.,  Londres, 

1640,  ia-9*  :  4*>  du  tr^tité  de  Gmipanella  sur  la 
Monanhtt  fqmgnoU,  Londres.  1GS4,  1659,  iri-4*  : 
ces  deux  éditions  n'en  font  qu'une  seule;  5"  du  li- 
vre de  Léon  df  Modèn»  sur  les  Cérémimirs  fl  Cou- 
tumes des  Juifs,  Lundi  es,  Iti^U,  in-ë".  6*  11  eut  furt 
à  l'édition  d'Aratus,  donnée  par  Jean  Fcll,  Oxforrf, 
1672,  m-8*,  et  n  I.»  truinclinn  anfrlnisr  r!c  ÎIi  IlTokc, 
de  lUiêtoire  des  guerres  de  Justinien,  par  l'rocope, 
Londres,  1685,  in>fol.  On  doit  encore  A  Chilmead  : 
7*  un  ti  iité  de  -l/iïwra  avtii/ua  grœea;  8"  un  Ca- 
talogue des  manuicrtts  grecs  de  la  bibliothèque 
Boéttéitnnet  catalogue  qui  n'a  point  été  imprimé; 
9*  Joannis  Andocheni  eogKùmtiUo  Malala  Histo- 
riœ  chronicœ  libri  16  mnnu$crtpio  bibliothecar 
Bodleianes  nunc  primum  eùUi,  rum  tnterprelalione 
et  notû.  Cette  édition  ne  fut  publiée  que  longtemps 
aprôs  la  mort  de  Chilmead,  Oxford,  1C9f,  in-y, 
par  Uumplired  liodius,  qui  y  lyoula  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  réerivain  anglais.    D.  L. 

CHILON,  fils  de  Dni  n-  tus,  Lacédémonien,  fut 
mis  au  nombre  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Il  se  li- 
vra aux  aflkires  publiques  conune  la  plupart  de 
ceux  qui  niériièrcni  ce  nom,  et  devint  cphore  à 
Sparte,  dans  la  première  année  de  la  5G*  olympiade, 
l'an  556  avant  J.-C.  Celte  magistrature  avait  été 
jusque-là  peu  importante,  et  ses  fonctions  se  rédui- 
saient à  rendre  la  justice  lors(]ue  les  mis  ét;iiLnit 
seiits;  Chilon  donna  aux  épiiores  beaucoup  plus  de 
pouvoir,  et  les  opposa  comme  un  eontre^poids  à 
l'autorité  rovak',  (lu'ils  furriit  rliargés  de  contenir 
dans  ses  bornes  :  c'est  j)our  cela  sans  doute  que 
Diogëne  Laircc  dit  qtt*il  est  le  premier  qui  ait  été 
épliore.  11  lit  divers  voyages  hurs  de  sa  patrie,  et  il 
est  probable  qu'il  alla  à  bardes,  auprès  de  Crésua, 
qui  avait  rediercbé  Talliance  des  Lacédémonien*. 
Ce  (ut  là  sans  tluute  qu'il  vit  Ksope.  Il  mourut  de 
^itic  ;i  un  ;i?c  très-avancé,  en  embrassant  son  IHs 
qm  vouait  de  remporter  le  prix  du  pugilat  aux  jeux 
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olympiques.  On  ci(c  de  tiii  plosîcurs  maximes  qiiî  ' 
jostiâeot  (a  réputation.  11  disait  que  la  véritable 
Wtu  él^t  de  prévoir  par  la  force  du  raisonnement 
ce  qui  devait  arriver.  Son  frérc  s'indli;tiant  de  ce 
qu'il  était  éphnrc,  tandis  que  iui-tiiéme  n'avait  pti 
le  devenir  :  «  Je  suis  devenu  cpliorc,  lui  dit-il,  parce 
«  «lue  ft  an  suppcNier  les  tnjiisiices,  ce  que  lu  ne 
«  nah  pns  faire.  «  Sps  nutrrs  m  i\iinr»s  (^tnirnt  t  «  On 
m  éprouve  l'or  avec  la  pierre  de  touche  ;  c'est  pai- 
«  Tor  Itti-indme  qn*on  éprouve  les  liotnines.  Bé- 
t  ponils  pour  ()iR'l(|u'un,  le  repcniir  stiit  ife  pic's. 
•  Celui  qui  a  la  force  rn  partage  duit  y  joindre  lci 
i  doueeur,  pour  inspirer  le  respect  plutôt  cpic  la 
«crainte.  ConnniK-toi  toi-niéine.  Il  faut  parler  peu 
dans  le  vin.  *  Jl  n'est  giiéie  possible  qu'il  ait  prédit 
au  père  do  Ptsistrale,  avant  son  ninriage,  qu'il  aurait 
un  liis  qui  aérait  un  tyran  ;  en  effet,  l'isittnitenMirpa 
ta  tyrannie  l'an  .'îRI  avant  .1  -C,  <  inq  ans  avant  quf 
Cbilon  fût  cplioïc  ;  il  ne  devait  donc  i^as  y  avoir  une 
biefi  grande  différence  d'ige  entre  cet  deux  hommes 
célèbres.  (  Foy.  Oiogéne  LaSrce,  liv.  1,  cli.  69; 
Pline,  I.  7,  ch.  33.)  C— n. 

CaiLONIS,  fille  de  ClAidks,  frmme  de  Tliéo- 
pompe,  roi  de  Sparte,  ayant  <i]>|nis  (;iie  son  mari 
avait  clé  fait  .prisonnier  par  .Arcndicns,  alla  le 
Tendre.  Les  Areadiens.  tonchés  dt*  son  amour  con- 
jugal, lui  permirent  d'entrer  dans  la  prison  où  il 
était,  et  elle  en  profita  pour  le  fiïirc  éva-ler  en  chan- 
geant de  vtitemenis  .'née  lui.  'J'iicoponipe,  de  re- 
tour à  Sparte,  trouva  le  moyen  de  prendre  la 
))rélrcssc  de  Diane  Ilymnis,  et  les  .Arradions  lui  ren- 
dirent sa  femme  en  ccliangc.  Cela  dut  arriver  pen- 
flanl  la  première  i^uerre  de  Hnsène.  entre  Tan  74S 

ft  7:r.  nv.uit  .T.-C.  —  CliiLOPtlS,  lillc  dc  l.éonidns  IT, 
roi  dc  Sparte,  tut  a-iebre  jmr  le  dévuueinent  avec 
lequel  ^e  remplit  sarersnvmtent  les  devoirs  de 
lille  et  d'éponsc.  Klle  aima  mi'  nx  suivre  son  pOrc 
en  exil,  tpie  de  paria;rcr  le  trône  que  CIcombroie, 
•on  é|K)UX.  avait  nsnrpé  sur  Ini.  I^éonidas,  étant 
rnpjrle  i>ue'<pie  temps  après  par  un  autre  parti, 
voidut  faire  mourir  .son  «.lendiv;  alors  elle  prit  sa 
défcnKC,  obtint,  'a  force  dc  .soi  I  ici  talions,  qu'on  lui 
laissdt  la  vie.  cl  s>xib  avec  lui,  quelques  înslanrcs 
que  fil  son  p^re  pour'la  reienir.  C — n. 

CIIILPÉHIC  le  plus  jcimc  des  fds  dc  CIo- 
taire  \",  prit  les  armes  mtssilAi  après  la  mort  de 
son  pérc,  et  marcha  stn-  Taris,  dans  l'intention  d'eti 
faire  le  &'i6ç^e  de  son  royaume.  Sa  conduite  en  ce 
nioiiiênt  vint  à  l'appoi  dc  ce  qni  est  dit  à  l'article 
G&orajai  t*',  sur  les  raisons  politiques  qui  décidè- 
rent le  partante  des  États  du  roi  mort  entre  ses  en- 
fants, p.;is<iuc  ce  pariaitc  se  serait  lait  ntcrssairc- 
neat  les  armes  à  ta  main,  si  les  Ms  n'avaient  pris 
soin  de  le  régler;  !es  pvirrfs  df  reur  rpnquc  n'ayant 
ek  ne  lionvant  avoir  d'autre  <iestiuaiiuu  que  celle 
é*<tr«  cbeik  des  homnwa  armés,  c'est-MIre  des 
Francs,  qui  formaient  encore  une  nation  séparée 
des  Gaulois.  Les  trois  frères  de  Chilpéric  se  réuni- 
rent pour  le  contraindre  h  quitter  Paris,  et  à  s'en 
npporter  au  sort  qui  lut  donna  le  royaume  dc  Sois- 
son'-,  Tan  T^n  an  après  ce  parla^^e,  t  mflis  qM»^ 
son  Irèrc  2>igcberi  était  occu|)é  ù  repousser  les  Aùd~  i 


res,  Chilpéric  envahit  ses  Kiats,  et  lui  enleva  II  Tîlle 
dc  Reims.  iJciix  atis  plus  tard,  Sigebert  se  ven^fn 
de  cette  invasion,  et  non-seulement  il  reprii  les  villes 
qui  lui  amleni  été  enlevées,  mais  il  s'empara  encore 
de  Soissons,  qu'il  eut  la  géii»  rosité  de  rendre  a  Clii!- 
péric.  Celui-ci,  oubliant  ce  bienfait,  lui  fit  encore  la 
guerre  en  573  et  575,  jttsqn*à  ce  que,  se  imivmtt 
assiégé  dans  Tournay  et  réduit  à  l'extréniité,  1!  n'é- 
cliapita  à  ce  danger  que  par  l'assassinat  du  niatlipu- 
reux  Sif>eberi,  cnrdcnné  par  Frddégonde.  Chilpérie 
eut  aussi  plusiein  s  dënK'lés  avee  Contran,  cl  ce  fut 
en  vain  que  des  hommes  sages  ménagèrent  une  con-  * 
fércnce  (|ui  eut  lieu  h  Troyes,  cl  tians  la<{iiclle  la 
trois  monarques,  se  touchant  la  main,  proniireot 
solennellement  de  rester  unis  ;  mais  celte  promet 
fut  presque  aussitôt  violée,  et  la  destinée  des  trois 
frérrs  rut  d'avoir  toujours  l'un  contre  l'antre  les  ar- 
mes &  la  main.  La  première  femme  de  Cidipèricse 
nommait  Andouairc ;  il  la  quitta  par  amour  pour 
Frédégonde,  qu'il  éloigna  ensuite  afin  d*époa«r 
Galsuinde,  lille  du  roi  d'Espai^nc  Athnn»?ilde,  et 
sceur  dc  Brunelnut;  mais,  i-cvenant  bientôt  i  si 
matirene,  il  la  eonronna,  après  avoir  bit  amiriner 
Galsuinde.  L'assassinat  dc  cette  princesse  fut  l'ori- 
gine de  !a  liaine  que  se  vouèrent  Urnneîiaut  et  Fré- 
dégonde, liuinc  qui  enTania  plus  de  crimes  qiie 
n'en  firéiente  aucune  autre  époque  de  rhlstolre  de 
France;  aussi  ne  doit-on  pas  s'éiftiner  si  les  anciens 
liistorieiis  ont  ap|iele  Chilpéric  le  iStron  cl  iUénd$ 
de  son  temps.  Il  est  vrai  que  ees  historiens  étsient 
ecclésiastiques,  et  que  ce  prince  ne  ménagea  ni  l«^s 
privilèges,  ni  les  douiaïucs  du  clergé;  uiais  ce  nest 
point  une  raison  pour  révo«|uer  en  doute  leur  juge- 
ment; car  le  clergé,  alors  resf>ec(ab]e  par  ses  lu- 
mières, luttait  contre  la  barliarie  avec  un  courage 
qui  mérite  l'admiration  dc  la  postérité,  et  la  con- 
duite de  Chilpérie  a  juttiflé  Taeeusation  portée  con- 
tre lui.  Malheureux  comme  cmcrrier,  il  ne  triom- 
phn  que  par  des  ciiines;  bel  esprit  dans  un  siècle 
où  le  courage  était  fa  première  vertil  des  rois,  il  ne 
fît  servir  l'instttiction  qu'il  avait  reçue  qu'A  (enter 
des  innovations  ridicules;  barbare  envers  ses  fem- 
mes, il  poussa  farenglemeni  et  ta  feiibîesse  i  Té- 
;^'aid  de  Fi-édégonde  jusqu'à  lu!  sacriner  sp^  (ils; 
en  accablant  ses  sujets  d'iin])ôts,  il  excita  des  révol- 
tes et  une  grande  émigration  parmi  ses  sujets,  qui 
allaient  chercher  plus  dc  bonheur  dans  les  royaumes 
voisins.  Jouet  de  ses  passions  et  des  arti lices  de 
Frédégonde,  il  fut  assassiné  à  Ciicllcs,  l'an  uSi,  à 
l'âge  de  15  ans,  comme  il  revenait  de  la  chasse.  Des 
historiens  otit  assuré  que  ce  fut  par  Tordre  de  sa 
femme,  instruite  «lue  le  roi  se  préparait  à  venger  lo 
commerce  scandaleux  qu*«lie  avait  awe  Landri,  sei- 
gneur de  sa  cour  ;  mais  il  y  eut  à  cette  époque  tant 
de  crimes,  et  surtout  tant  dc  hardiesse  daiis  les  deux 
partis  pour  s'aecnser  réciproquement,  qu'il  est  p)V^ 
mis  do  i  t  votjuer  en  dmite  la  vérité  de  cette  iui  nl- 
pation,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  conteui- 
porain.  Frédégonde,  loin  dc  fiiir,  rut  l'inconcevable 
bonheur  de  se  faire  accorder  la  tutelle  du  seul  fiU 
qui  restât  à  Chilpérie  de  tant  de  fils  ()u'il  nvait  eus 
de  didcrcntcs  femmes.  Cet  etifaot,  qui  ii  avait  aluin 
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que  quatre  iitois,  rcgm  depuis  sur  toulc  la  l  iaucc, 
um  le  num  de  Cfotaii'c  11.  La  régence  du  royaume 
tie  Cliilpéric  fut  donnée  à  Gontmi.  Il  f^it  ciitciré 
dansléiflUe  de  Si-Vioceot.  F— £■ 

CBILPÉRIC  II,  roi  de  f^nnce,  monta  sur  le 
(rOnc  iri  715,  uprtis  avoir  nieno  lormUmps  une  vie 
ignoiée.  Ce  pt  ituc  ëtiiU  le  plu»  icunu  de:»  lib  de 
âiitdéric  II,  <|ui  latasmnné  cti  673,  ainsi  que  son 
épouse  Cl  ses  enTanls,  par  des  seigneurs  qui  uo  trou- 
vtrrnt  ipic  cet  alfi  eu  s  moyen  de  se  vcnjçcr  «le*  ia- 
iwvs  {icisooaulles  «iu'ii.savuiciii  ternes  du  roi.  CUil- 
périe  ccfaapfa  an  nia$saciie  de  sa  famille,  Tut  élevé 
dans  un  in'innstère,  sous  le  nom  de  OanicI,  et  se 
Ht  cîerc,  c'csi-à-dire  4iu'tl  se  consacra  au  service  de 
rÉ^çlise.  On  ignore  quand  il  qulKa  le  cloître  pour 
]ii>scr  cinitrc  sa  loiv^iic  t  licVi  liirr,  sr-^'iie  tlistiticîif 
des  roU  >ic  la  prcmtëie  race,  ni  ce  ipi'il  devint  Jus- 
qu'au ju  ir  pù  hainfroi,  uiaiit!  dn  palais  île  Nenslrle 
a\nc>  Pcpin  le  Cr<;s,  le  prodaniu  loi,  au  lieu  de 
Tliicrri,  (ils  unique  de  Dagubcrt  1 1 ,  dont  revln  uic 
Jeunesse  ne  pouvait  cou  venir  à  un  parti  de  bons 
Franrais ,  qui ,  voulant  rappeler  les  liériiiii.s  du 
irminl  (^lovis  i  toute  leur  tHiînili',  avaient  besoin 
d  un  prince  en  âi;e  de  gouverner  |>ar  lui-nicnic  ;  or. 
Daniel,  qui  prît  le  noin  rofal  de  CIttliiéric  If,  i tait 
alors  û.:é  do  ipiavnntc  cuialre  ans.  Il  |mrul  en  elTot 
à  la  téic  d<sarmce.s,  ic  qui  nctail  arrivé  à  aucun 
<ie  acs  prédércsscurt  depuis  l'élcvalion  des  matrea 
du  jinfrils  ;  mais  il  rencontra  dnns  Clinrlc  s-Mnrti  |, 
Gb  de  iVpin  le  Gros,  un  cnneuti  liubile,  infatigable, 
<iu*aiicnne  difficulté  n^arrêlatt.  Il  olHÎnt  cependant 
(Taburd  sur  lui  quel'jui  s  avantages;  mais,  après 
avoir  été  baitu  à  And^ict,  il  (iiiii  par  tomber  entre 
ses  mains.  Charles-Murtt  I  lui  laissa  luiules  honneurs 
de  la  i-cprésentution,  l'arcabla  de  i'es|)ects,  et  gnida 
p«»ur  lui  le  pouvoir.  CliiliK^ii'  II,  viciimc  de  l'am- 
bitiuii  tlcH  maires  du  (lalais  d'Austrasie  et  des  fac- 
tions depuis  lon^îtenips  formées  par  les  grands  |KJur 
sccoi.»  r  le  jonn  «le  !';iuii»r!tL\  a  été  couroiitlti  à  tort 
paruti  ka  rois  faiucanb.  Il  combattit  et  ix^iia  liois 
ans  flans  mallre,  et  ne  survécut  que  deux  années  ft 
riiuDiiliulion  d\'lio  (!oiuiiiL-,  ('iani  mort  à  Altigny, 
eu  720.  li  lut  enterré  ù  ^Ojon.  Xbierri,  (ils  Uc  1M< 
Sobert.  lui  succéda.  F— S. 

r.UIMAY  (  jE.V!fiNE-MAR1E-lG.NACe-TllÉU£SS 
DE  CABvimt  s ,  priurrssc  pe),  (|ui  fut  coli'lu'-  -n 
France  par  l'ccldl  et  i  a^  L-tidaut  de  sa  beauté,  (iuiis 
les  ten)|»$  non  moins  célèbres  de  nos  révolutions,  na- 
quit à  Saragossr,  en  1775  Elle  cul  pour  mère  made- 
uioisclle  Calabcrt,  (iiie  d'un  oégociaul  de  cette  ville, 
que  le  comte  de  Calnmis,  son  père,  avait  épousée 
serri^toiiiciii  en  1772.  On  sait  peu  de  chose  de  la 
première  jeunesse  de  i'bérvse.  Ses  attraits,  sa  grâce 
muirelle,  son  esprit,  et  des  disposilions  pour  les 
arts  culiivt  es  avec  soin,  la  firctii  Ijiciiiôi  icmarquer. 
Â  peine  âgée  de  seize  ans,  en  1789,  on  lui  fit  è|)ûu- 
ler  II.  Devin,  marquis  de  Fontenay,  conseiller  à  la 
troisième  cbambre  des  cn(]uètes  du  parlement  de 
Paris.  Madnmc  de  Fontenay  taisait,  en  17')1,  Tor- 
neinent  de  la  société  du  Marais  :  elle  recevait  cbei: 
elle  leséaéral  Larafeue,  les  trois  frères  Lamelli,  IV  ; 
Tiéres,  ex-oonscilkr  ati  parlement,  dcpui*  auttur  ^ 
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Liibeih  et  d'auties  ouvrages  dramatiques.  On  no  ■ 
<-itc  ici  que  les  personnes  avec  lesqudies  elle  fut  in- 

lime  à  cette  époque.  îion  pi're  venait  d'être  arrêté  â 
Madrid  :  die  disait  un  jour  à  Lafayette,  avec  une 
plaisanterie  cluigrine  et  (|ue  n'excluait  pas  la  dou- 
leur :  «Donnez-moi  donc  une  aimée  de  g^ardos  na- 
«  tionales  (raur  délivrer  mm  père!  D.F.IIe  avait  uu 
frère  plus  Jeune  qu'elle,  Tliéodore  de  Cabarrus;  et, 
en  1786,  une  maison  de  commerce  était  établie  à 
Bordeaux  sous  la  nison  de  Cabarrus  fils  :  c'était 
un  frère  du  liuaiicier,  et  j)ar  cuiihcnueiii  un  oncle 
de  madame  de  Fontenay.  Le^  mauvais  jours  de  la 
révolution  étaient  arrivés.  Madame  de  Fontenay  pr- 
tit  pour  bordeaux,  avec  uo  UU  encore  enfant.  Son 
ntariage  ii*avait  pas  éto  heureux,  et  te  mari  avait 

dissipe  la  inoilié  de  sa  dot.  File  .se  proposait  d'aller 
en  Lspagnc  rejoindre  son  pére,  qui  avait  été  rendu 
Il  la  liberté;  mais  elle  perdit  la  sienne  en  arrivant 
à  flordeaux,  et  fut  emprisonnée.  Ses  papiers  n*é^ 
taient  peut-être  pas  bien  eu  règle  :  car  il  fallait,  en 
1795,  pour  voyager  cl  pour  changir  de  domicile, 
outre  le  passe-poii,  un  certificat  de  civisme,  un  cer- 
lilieal  de  résid'-nre  ou  de  non  émigration;  plus, 
dans  les  villes,  utic  carte  de  sûreté.  Alors  ou  arrê- 
tait, le  soir,  dans  les  rues  de  fiortieaox,  tous  ceux 
qui  n'étaient  point  munis  de  cette  carte  ;  on  les  con- 
duisait au  corps  de  garde,  et  du  eoriis  de  garde  à 
la  ]irison.  Les  gendarmes  étaient  stimulés  |»ar  l'ap- 
pât du  gain.  Tout  individu  qui  ne  pouvait  c.vliibcr 
sa  carte  de  sâreté  était  obligé  de  donner  12  fnincs, 
ou  de  hisser  son  liaUt  en  nantissement.  Cet  im|M'it, 
les  gendarmes  de  la  Gironde  l'avaient  eux-mêmes 
établi  :  ils  s'en  étaient  arni:,'!^  la  peiceptioti,  et  les 
autorités  du  temps  ferm.iiLiii  Its  yiux.  AJais  ma- 
dan>e  de  Fonieri.iy,  femme  d'un  ex-conseiller  au 
patlemcnt  de  l'aris,  et  dnnt  (luelques  dénonciations 
avaient  peut-être  précède  l'arrivée,  ne  put  en  être 
quitte  pour  le  payement  de  l'impôt  des  gendarmes. 
'1  allicn  était  r.lors  en  mi.<sion  à  Cordeaux  avec  Ysa- 
beau  et  Baudot.  Madame  de  Fontenay  lui  écrivit 
et  réclama  ronire  son  arrestation.  Tallien,  qui,  sans 
doute,  avait  entendu  parler  de  sa  beauté,  alla  la 
voir,  et  soudain  il  sentit  qu'il  aimait.  La  belle  pri- 
SonDÎére  fut  tihrc,  mais  sans  (touvoir  dci>oi mais  son- 
ger à  quitter  la  France;  et  le  hrouche  [iruconsiil 
devint  un  homme  nouveau.  Les  mallunirs  île  la  ré- 
volution avaient  tonduit  à  Bordeaux  le  marquis  de 
Paroy,  chevalier  de  St-Louis,  colonel,  ai'lisle  ama* 
leur,  associe  honoraire  libre  de  rncadémie  (!e  [)ein- 
ture.  (  V'jy.  Paiiuv.  }  Son  |iére,  e\-ioustituunt,  avait 
été  arrêté  et  se  trouvait  détenu  à  la  Réole.  Le  mar» 
quîs  voulait  obtenir  sa  lihi  iiè  et  (  n  même  temf« 
assurer  la  sienne,  qu'il  était  en  grand  danger  do 
perdre,  car  on  lisvatt  inseril  sur  la  liste  des  émi- 
grés, et  ses  biens  allaient  être  vendus.  Dans  cette 
position  critii|ue,  il  ima.ina  d'envoyer  une  pétition 
à  madame  de  Fontenay,  et  il  y  Joignit  une  petite 
gravure  an  lavis  représentant  Y  Amour  sont  wtottg. 
Cet  amour  tenait  d'une  main  imc  pi(|ue  surmontée 
du  bonnet  phrygien,  et  de  l'autre  uu  cœur  placé  sur 
un  niveau,  cl  le  niveau  était  dressé  sur  un  autel.  On 
lisait    lias  do  ce  distique  sii^ftilir r,  qui  pcul  di»< 
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lier  line  idée  de  It  galanterie  de  ces  temps  désas- 
treux : 

Quand  l'Amour  en  txwnet  se  trouve  sans  cuioiie 
La  liberM  i«î  plaît,  il  ta  fiU  sa  antatie. 

l«  hvis  et  les  vers  étaient  de  la  hçm  du  inarqab  : 

«Dans  ma  Idltre,  (lil-il  (I),  je  priais  madame  de 
«  Foulenay  de  trouver  bon  4|u'un  petit  Amour  sans 
€cnlotle  nt  raToeat  d*un  aïs  bien  malheureux  de 

«  riiicarcéiation  de  son  père;  et,  au  nom  du  sien, 
«Je  la  conjurais  d'être  mon  avocat  auprès  du  rcpré- 
«  sentant  Tallicn.  »  Le  marquis  ne  tarda  pas  à  re- 
cevoir une  invitation,  et  it  acoMUUtaussitôt.  Il  trouva 
le  salon  (Je  inidame  de  Fontcnay  rempli  de  person- 
nes dunt  beaucoup  avaient  des  pétitions  à  la  main. 
Un  instant  après,  les  deux  baitenls  s'euvrent.  Ma- 
dame de  Fontenay  parriît  tlans  un  costume  triViMé- 
gant  :  les  saluts  sont  n^pcctueux,  les  révérences 
prafondei  ;  elte  y  répond  par  un  si^ne  de  léte  pra- 
deux  :  v  Le  citoyen  Paroy,  dit-elle,  cst-il  |nirmi 
«vous?»  Le  citoyen  s'avance,  elle  l'invite  à  passer 
avec  elle  ^ns  son  cabinet  :  «Je  crus,  dit  le  niar- 
«  quis,  entrer  dans  le  boudoir  des  Muscs  :  un  piono 
«  enir'ou\ert  avec  de  la  musique  sur  le  pupitre,  une 
«  guitare  sur  un  canapé,  une  harpe  dans  un  coin  ; 
«  pluueurs  pupitres  et  beaucoup  de  cahiers  de  mu- 
osique  d'un  côté;  de  l'autre,  un  chevalet  aver  un 
«tableau  commencé;  la  boite  de  couleurs  à  l'Iiuiie 
«  el  des  ptnoeaux  sur  un  tabouret  de  bois  ;  une  la- 
«  bîe  de  dessin  avec  une  miniature  ébaucliéc,  une 
«  boite  anglaise,  la  palette  d'ivoire  et  de  petits  )>in- 
«ceaux;  un  secrétaire  ouvert,  rempli  de  papiers, 
«  de  mémoires,  de  pétitions  ;  une  bibliothèque  dont 
«  les  livres  pnraissaient  en  désordre,  comme  si  rpn 
«  y  avait  M>uvcnt  recours,  et  un  niùiter  à  broder  sur 
«leipicl  était  montée  une  étoffe  de  satin  :  tels  fu- 
«rent  les  obicis  dont  l'cnsoiiiblc  étonna  nies  re- 
ttgartis.  Vos  talents,  madame,  sont  universels,  à 
«  en  juger  par  ce  que  je  vois:  mais  votre  bonté  les 
«  et  votre  b'  rniié  fjoiimii  les  effacer.  »  L'ac- 
cueil de  madame  de  Fuutcnay  justifia  ce  oompii- 
ment  :  «Je  crois  me  rappeler,  dit-elle,  vous  avoir 
«  vu  chez  le  comte  d'Estain;:,  avec  mon  père.  J'cs- 
«  père  que  vous  viendrez  me  voir  le  plus  souvent 
«  que  vous  |)ourrez.  Mais  parkuis  de  H.  votre  père  ; 
«où  est-il  en  prison T  J'espère  obienir  du  ei!uycn 
«Tallien  sa  sortie;  je  bii  remettrai  moi-niënic  vo- 
«Ire  pétition,  et  je  veux  vous  présenter  à  lui.,  i» 
marquis  la  remercia  avec  tue  vive  émotion  : 
«Je  sortis,  dit-il,  comme  un  homme  émerveillé, 
«  qui  a  de  la  peine  à  croire  ce  qu'il  vient  de  voir 
«et  d*entaidre;  j*étais  sous  le  eliamie :  je  n*avab 
«jamais  vu  tant  de  grâce  dans  la  bonlé.  J'écrivis 
«sur-le-champ  à  mon  père  et  lui  envoyai  te  seul 
■  bonheur  qui  entre  dans  les  prisons,  respérancc.  » 
Cependant  le  vieillard  prisonnier  fut  tranaGné  de  la 
lît^ulc  h  Ronleaiix  :  cVlait  d'un  sinistre  augure. 
hm^  laliicii  n  avait  pas  sij^ue  i  urdrcde  ce  transfé- 

(I)  Elte  fleure  «lins  set  Bénoim  salo|raphcs  iaédits,  qui  ip- 
puiieiuiciii  )  l'iuieor  4e  cd  aitide,  et  pleim  de  bii»  carie«x, 
M  itxowivs,  kl  Miivt  IgMrii,  BMlcnlCBlfint  pMMir 
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rement.  Favorablement  disposé  par  madame  de  Foo- 
tenay,  il  recevait  le  marquis  de  Paroy.  et  lui  disait: 
«  Attendez  encore  ;  il  faut  qa*on  oublie  quelque 
«  temps  N  oM  e  pôre  pour  le  sauver.  »  Il  y  avait  alors 
à  Bonleaiix  un  pouvoir  rival  de  celui  des  représen- 
tants :  car,  à  cette  époque  terrible  et  dngulièra,  ', 
Tinitoriié  capricieuse  du  farouche  Laeombe,  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  s'élevait  souvent  ! 
au-dessus  de  odle  de  Tallien  et  d'TsBbean  :  c>M  i 
ainsi  qnc  C  n  rii  i  se  trouvait,  é  Nantes,  sous  la  des-  { 
potique  inlluence  du  oomilô  qu'il  avait  lui-màne 
organisé;  et  que,  dansSlrasbourf,  l*aeeosateor  publie 
Schneider  méconnaissait  insolemment  les  ordres  de 
St-Justet  de  Lebas.  Partout  l'anarchie  était  née  de  la 
terreur,  et  ta  terreur  pesait  sur  ceux  qui  avaient  do- 
créié  son  règne.  «  Je  ne  pourrais  faire  aortir  t^n 
«père,  disait  Tallien.  sans  me  roinpromcttrc  moi- 
«  même.  9  Le  marquis  de  Puroy  osa  aller  voir  le 
terrible  Laconibe,  et  ce  rival  dce  proeonsols  loi 
dit  ces  mots  remarquables ,  qtii  suffiraient  pour 
peindre  l'époque  :  «  C'est  un  giand  aristocrate 
«  que  ton  père,  mais  pas  plus  que  moi  qui  pas.sc 
u  ici  pour  tel.  Biais  tu  ne  l'es  pas  mal  non  plus. 
«  Cela  m'est^égal.  Tu  sais  ce  que  je  t'ai  dit:  ne 
«  cniim  rien  ;  sois  prudent.  »  Le  marquis  voyait 
souvent  madame  de  Fitnfenay  et  le  représentant 
Tallien,  dont  il  déclare  dans  ses  mémoires  avoir  tou- 
joiu^  eu  personnellement  à  se  louer.  Il  ajoute  :  «  Un 
«jour  madame  de  Fantenay  me  dit  :  Je  auia  désnié 
«que  votre  père  n'ait  pu  sortir  de  prison  avant  • 
a  depait  de  Tallien  pour  Paris.  Je  ne  connais  pas  , 
«  Ysabcan  qui  est  ici  sou  collèftue;  nais  je  vaii 
«prier  à  souper  une  dame  avec  laquelle  il  est  fort 
«  lié,  et  je  l'engagerai  à  amener  Ysabeau.  Vous 
«  pourrei  bîre  eonnaissance  tvee  lui.    ê  de  Fc»- 
«  prit  et  ne  manque  pas  d'instruction.  »  Le  souper 
eut  lieu.  Ije  marquis  fut  placé  à  la  table  à  cûtc^  H? 
madame  Delpré,  femme  d'un  négociant  de  Lille, 
(|ui  Liait  venue  se  réfugier  dans  la  Gironde,  où  elle  ' 
se  croyait  plus  tranipiille  sous  la  protection  d'Ysa- 
bcau.  Plusieurs  députes,  envoyés  en  mission  dans  I 
les  Pyrénées,  avaient  été  invités  et  se  trouvaient  i  : 
ce  souper.  Le  lendemain,  la  même  société  se  réuiM 
chez  madame  Delpré,  qui  playa  le  marquis  à  au 
côtés  et  madame  de  Fontenay  i  cAté  d'Tsabeaa. 
0  Le  souper  fut  tVunr.  r\(>e.sj>ive  gaieté.  Des  romé- 
«  diens,  des  membres  du  comité  révolutionnaire  et 
«  tes  députés  de  b  convention  s*y  trouvaient  réunis. 
«  Au  di  ssert,  le  pioeoiisul  Lc<|uinio  dit  :  AUtmt!vht 
«  ta  république!  el  buwmt  à  la  santé  des  hravts  ré- 
«  /wANfOiRS  9vi  onf  zoti  ta  mort  du  tyran.  Ces  pa- 
«  rolfs,  dit  le  marquis,  me  firent  dresser  lea  die* 
«Veux...  La  bouteille  pa.ssait  de  main  en  main.  . 
«  Lequinio  me  dit  :  iJou  donc,  et  fais  pauer.  Ce  que 
«  j'éfNTouvais  dans  moi  était  sans  doute  fonement 
«  empirint  sur  mon  visn-p  Ce  Lequinio  se  lève  et 
«dit  :  Le  citoyen  qui  lient  la  bouteille  est siireuieot 
«  un  aristocrate  :  }e  my  connais,  et  je  voua  le  dé- 
tt  nonce.  J'en  décoiivils  un  à  Saintes  qui  s'était 
«  glissé  parmi  noua;  le  lendemain,  je  le  fis  arrêter 
«  et  gulHodiier  :  0  fait  en  (aire  autant  de  celui-ci. 
«— fihbiea»  dSHei  en  me  lenitt  avec  colère,  puis- 
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cqaebdtoyanini'iDtnlte,  il  ii*aiini  fM  llioinieiir 

•  de  boire  à  la  p.-intc  do  la  citoyenne  chez  qui  nous 

•  joiiime»;  c'était  la  sticiiuc  que  je  pot  iais  :  —  M'est- 
«  ce  pas,  citoyenne  ?--C*est  vrai  :  il  me  disait  qu'il 
«buvait  à  ma  sauté.  —  Parbleu,  j'en  suis!  dit  I.c- 
«(luinio.  s  La  bouteille,  lit  gaiement  la  loude,  et  il 
•e  fut  plus  «lucstion  de  la  première  sonté.  Mais  tan» 
dis  que  niadauic  Funienay,  par  le  double  cliaruie 
du  regarti  et  de  la  voix,  intéressait  le  repri'st>n(ant 
Ysabeau  en  luvcur  du  niaitiuis  et  de  son  pere,  le 
marquis  courut  le  ris4|ue  de  se  perdre  tuMiténie  par 
une  grande  cl  jiin:;ulIiM  e  iinpnulcncc,  un  tf>  ist  à 
ua  Amour  peint  par  lui  bur  une  bague,  avec  ces  dciu 
ma: 

Qui  que  tu  sois,  voici  ton  onllM: 
U  rcat»  k  fut,  <f  le  doit  être. 

Or  cet  Amour  était  le  portrait  de  Louis  XVII.  La 
Itt^'uc  fit  le  tour  de  la  table  et  fui  bai&cc  par  les 
conventionnels,  qui  ne  reconnurent  pas  refiijîie. 
A|N^  le  souper,  Ysabeau  invita  le  iuari|ui!>  à  veuir 
Je  voir,  et  il  en  obtint  la  lilw ne     son  ]>iv<i  ce  qui 
éUil  d'autant  plu»  licureux  qu .liui:»  laliicn  sciait 
nndu  A  Paris  et  que  madame  de  Fonlenay,  qui  ne 
tnnîn  pns  ri  l'y  suivre,  lut  arrêtée  en  iirrivant.  a  Les 
«  Bordelais,  dit  le  marquis  de  Paroy,  auraient  dù 
«loi  ériger  une  statue  pour  les  grands  services 
«  qu'elle  leur  avait  rejuiius  i  :  <  II  >  ne  recueillit  (jue 
t  rinjp-aiituUe  dans  le  cliauip  iuimeitse  de  ses  bien- 
i  bits.  J*ai  été,  ajuuie-i-il,  témoin  de  tout  le  bien 
<  qu'elle  a  iail  ;  je  l'ai  vue  tourmentée  de  tout  celui 
«  qu'elle  ne  pouvait  faire,  el  je  ne  puis  exprimtr 
«  qu'un  grand  étoiuu  tuent  <|ue  nia  reconnaissance 
«n'ait  point  été  parugcc.  »  Cet  éloge  m  peut  être 
suspect  ;  les  opinions  politiques  du  marquis  de  Pa- 
rvf  rendent  sou  témoignage  irrécusable.  Le  crime 
de  madame  de  Fonlenay  était  bien  grand  aux  yeux 
des  chefs  du  ttrrot  i^n1e,  (iniit  ellf  avait,  dans  Bor- 
deaux, presque  arrêté  le  uiuuveuieut.  Un  grand 
nombre  de  victimes  dévouées  à  la  mort'tui  devaient 
ta  \ic.  Elle  Qv.iit  iiisciné  Tallicn  ;  et  ce  révolution- 
naire ardent,  devenu  citoyen,  marcbail,  depuis  <|u'il 
était  attaclié  à  son  char,  iiors  du  système  de  desU  uc- 
tion  et  de  sang  suivi  avec  de  si  horribles  fui-eurs. 
Wadami'  <î'*  Fontcnay  se  Iiâîa  d'écrire  à  Tallicu,  et 
lui  ijeti^nii  dau.s  son  arru^laliou  le  danger  ija  il  cou- 
rait lui-même.  Tallien  ftn  ieux  alla  aussitôt  au  co- 
mit'-  (le  salut  public  :  il  (U'clara  i\uc  la  citoyenne 
Fonlenay  était  sa  Icmnie;  il  la  réclama,  disant  qu'il 
lépondait  d*cllc,  ot  qui!  avait  donné  asset  de  gages 
il  h  révolution  pour  (jue  sa  lemiiie  lui  fût  rendue 
sur-le-cliaiop.  — >  On  toudiait  alors  à  l'époque  du  9 
ttemUdor.  Madame  de  Fonlenay  était  entérinée  avee 
madame  de  lieauliarnais,  qui  ne  pouvait  voir  dans 
les  sanglants  excès  de  l'auareliie  la  cause  de  la  fu- 
ture élévation  à  l'empire  d'ua  soldat  qui  serait  son 
miri.  CependutTMlicn,  excité  par  de  nouveaux  et 
énergiques  av*:*rtisscnicnLs  de  madame  de  Fonlenay, 
s'entendit  a  ia  iiate  ti  seei  ctenicnt  avec  plusieurs  de 
ses  collègues  ;  il  se  rendit  i  la  séance,  monta  à  la 
triimne,  acrtisa  Tlobes pierre,  et  brandit  un  poi- 
gnard. Sun  discours  Qi  une  révolution,  et  c'est  à 
YIU.  • 
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madanio  île  Ftiutenay  que  la  Frtnœ  dut  dï-lre  dé* 
livrée  du  dit  t.itriir  et  de  sa  (yraiinie.  On  voit,  dan» 
le  moniteur  de  l  an  2  (|>.  217),  que  madame  do 
Funienay  avait  demandé  au  nnm  de  son  sexe  à  ser- 
vil  If  ii,a!licur  dans  les  liosiiices  li'htimanité.  Elle 
épousa  Tallien  |>eu  de  temps  après  le  9  tliermidor 
(le  !26  décembre  11V4).  Cependant,  même  après 
celte  ;:rande  journée,  Tallim  eut  à  se  justilier,  dans 
le  sein  de  la  convention  et  à  la  tribune  des  jacobins, 
sur  ion  modirmtftmg  i  Bordeaux.  Carrier  Taccusait 
de  s'èirc  concilié  les  scélérats  de  celte  ville  par  son 
indulgence,  et  d'y  avoir  protégé  les  aristocrates  et 
les  acca{)arcurs.  Presque  en  même  temps,  dans  les 
débats  conventionnels  sur  Collol-d'Herbois,  Ititlaud 
et  Bru  t're,  on  lui  reprucli-iit  d'avoir  (avant  sa  liai- 
hon  avec  madame  de  i  uuienay  )  ordonné  l'anesta* 
tion  de  qualre-ving l-«ix  adêHrs  du  tbé&ire  de 
Bordeaux  et  celle  de  2,0no  s(»ectaieurs  suspects 
frarittocriUie.  Cu  lut  à  cette  époque  qu'en  provo- 
(|uant  rexamen  de  sa  conduite,  Tallien  déclara  tof 
nicllement  son  mariaire  avec  madame  de  Foiitenay^ 
et  que  Colloi-d'Herliois  dunn.-i,  devant  la  conven- 
tion, lesmotib,  qui  seraient  aujourd'hui  trouves  fort 
honorables,  de  1  arrestation  de  celte  dame.  Tallien 
avait  iixé  son  domicile  a  CUaillot  :  le  salon  de  sa 
femme  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre.  Ou  le  vit 
alors  se  pnmoncer  chaque  jour  davantage  contre  les 
partisans  de  l'anarcliie  et  des  fureurs  révolution- 
naires, il  s'éleva  contre  un  orateur  qui  dcinandait 
(|ue  Ton  mil  la  mort  à  ferdr*  du  jour,  et  (pii  ne 
trouvait  sans  doute  |»as  qu'elle  y  fiU  assez  depuis  la 
journée  de  thermidor,  li  lit  rapporter  le  décret  qui 
avait  déclaré  Bordeaux  en  état  de  rébellion  ;  il  ap> 
puya,  contre  Billaud  qui  s'y  opposait,  la  mise  en  li- 
berté (te  madame  de  Tourzel  ;  il  lut  accusé  par  Du- 
iiem  de  voulou-  la  ruine  des  jacobins,  après  en  avoir 
été,  disait-il,  le  fluneur  ;  et  si,  en  oe  moment  où  la 
terreur  existait  cnrore,  il  cessa  tout  à  coup,  ainsi 
que  Fréron,  son  collègue,  de  combattre  pour  la 
renverser;  et  si  Ton  et  rautre,  i  la  tribune  ainsi 
que  dans  l'Ami  des  citoyens  et  dans  l'Orateur  du 
peupUt  qu'ils  rédigeaient,  reprirent  leurs  picnn'crs 
errements,  e^est  que  le  parti  modéi^',  (|u'on  appelait 
lajeuueue  dorée  de  Tallien  et  de  Frcron,  se  montra 
bien  imprudent  et  bien  maladroit  dans  les  feuilles 
qu  ii  dirigeait.  Uicntol  ce  parti  se  crut  assez  fort  pour 
pouvoir  tout  changer.  Dés  lors  il  n'épargna  point 
les  deux  chefs  qu'il  s'était  d'abord  lui-même  donnés. 
Tallien  vil  que  rien  n'était  oublié  de  sa  vie  passée; 
qu'en  recommençait  i  lui  imputer  les  naaiaeres  de 
septembre,  qu'on  l'appcli't  mvoïc  le  spoliateur  de 
Bordeaux^  etc.  etc.  ;  et  tous  les  anciens  rétoluiiou* 
naires  qui  dcsiraieut  mardier  cvee  lui  dans  de  meil- 
leures voies  craignirent  d'y  laisser  leurs  têtes.  La 
mauvaise  révolution  re|irii  soudain  son  coni*s.  Marat 
fut  solennellement  transféré  au  Panthéon  deux  mois 
après  le  9  thermidor  (  21  septembre  1794  ),  et  Tal« 
lien  redevint  plus  «l'une  fois,  à  la  tribune,  l'iioiuftie 
de  il^i  et  de  47S)5.  Ainsi  ia  peur  a  lait  souvent  les 
crimes  de  la  république,  el  plus  sonymit  encore  les 

malheurs  de  !a  FraifCC  depuis  IT*^!)  jusfiu'j  nos 
jours.  Madame  lalliei»  [ilaigiiit  son  mari  peut-être, 
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nmts  sans  pouvoir  Tapprouver.  L'iinîon  lî  s  dûu\ 
cpoux  eut  SCS  orages;  la  nialiicureuse  alïaire  de 
Quiberan  adieva  de  ruiaer  b  paix  dtoowstique.  La 
coliabilatinn  diirail  encore,  mais  les  sentiments  n'é- 
taicut  plus  |»rtag(iâ.  Madame  XatUcn  conservait  ce- 
fieiulanl  un  ^nd  empire  «or  son  mari  ;  elle  avait  par 
lui  et  |)ar  sou  cicilit  le  pouvoir  d'obliger  :  il  sei-ait 
Irop  long  de  dire  les  nombreux  services  qu'elle  ren- 
dit à  cette  époque;  nous  ne  citerons  qu'un  iiâit. 
ra  jeune  militaire,  disgracié  après  le  siège  de  Tou- 
lon, se  fil  présenter  à  niatiami-  'I  .illion  par  un  do- 
mestique de  confiance  noiimjé  iiapiiste  :  ce&t  ainsi 
qu'il  obtint  d'elle  d'aulret  audiences  de  quelques 
minutes.  Un  jour  il  expoisa  sa  misère,  et  montra  son 
liabit  percé  par  le  coude  :  «  Le  citoyen  Tallicn, 
«  ajouta-t-il,  est  matlve  de  tout  :  s'il  pouvait  me 

«  faire  donner  du  drap  du  maiimum!  »  Ce  vœu 

fut  entendu.  Peu  de  jours  après,  Baptiste  aperçut, 
des  lianteun  de  Cbaillot,  le  jeune  offlcier  qui  s'a  van 
çait;  il  en  avertit  sa  maîtresse,  qui  lui  remettant  un 
coupon  de  drap  :  «  Forte-le,  dit-elle,  à  ton  pi-o- 

«  légé  »  Et  ce  protégé  de  Dnptisie  n'iiaii  pas 

moins  que  IMuHnme  qui  devait  devenir  empereur  et 
frnirrirur  dc  la  confédération  du  Rhin  !  Qui  i>our- 
rau  du  e  quel  service  ce  coupon  dc  drap  rendit  â  ce- 
lui qui  le  reçut  I  Bientôt  il  parut  avec  un  baUt 
neuf,  et  i;it  i  Jmis  dans  le  salon  de  Chaillot.  Ce  fut 
là  qu'il  vil  pour  la  première  lois  madame  de  Beau- 
harnais  qui,  après  avoir  été  camarade  de  prison  de 
madame  de  Fontenay,  était  devenue  l'amie  et  la 
OMnpagne  de  madame  XaiUen.  —  Le  directoire  avait 
remplacé  la  convention.  Le  salon  de  madame  Tal- 
lien  était  toujours  célèbre;  elle  faisait  alors  l'orne- 
met)t  des  cercles  les  plus  brillants.  Sa  tenue,  toujours 
d'une  grande  élégance,  était  quelquefois  singulière  : 
on  voyait,  dans  un  costume  magnifique;  ses  \\m\^ 
nus  ayant  à  leurs  doigts  de  riches  anneaux.  Tallien, 
que  SCS  ennemis  poursuivaient  dans  sa  vie  passée,  a 
la  tribune  et  dans  les  journaux,  éuit  triste  et  som- 
bre chez  lui  :  il  trouvait  peut-être  que  madame  Tal- 
lien oubliait  trop  ce  qu'il  avait  fait  (lour  madame  de 
Fontenay.  La  république  n'avait  rien  gagné  sous  le 
directoire,  et  les  niœuis  y  avaient  beaucoup  perdu. 
On  peut  comparer  les  saturnales  de  cette  époque  à 
celles  qui  suivirent  la  régence.  Bonaparte  avait 
épousé  madame  de  Beauliarnats,  et  porté  en  Orient 
sa  fortune  :  mécontent  de  la  sieiin(\  T^Mien  suivit 
le  général  (mai  1798);  et  l'un  et  i  autre  laissèrent 
dans  Paris  leurs  fcninies  presque  inséparables.  lliU 
lien,  qui  avait  fourni  le  fameux  coupon  dc  drap,  se 
trouvait,  par  le  jeu  des  révolutions,  de  protecteur 
protégé.  Les  bieidkita  reodua  font  souvent  des  in- 
grats. Tallien  n'avait  qu'un  emploi  subalterne  (ad- 
ministrateur de  reuregisiretnentet  de»  domaines)  

Un  soir  que  Bonaparte  se  Usait  touler  le»  cheveux 
par  son  valet  de  chambre  :  «  Lefèvre,  dit-il,  que  fait 
«  à  présent,  en  France,  madame  Bonaparte?  —  Cé- 
«  néral,  elle  pleure.  —  Tu  n'es  qu'un  sot ,  elle  va 
«tous  les  jours  se  promener  au  bois  deBoulogoe, 
«  sur  un  cheval  blanc,  en  mauvni'^e  eompagnic.  » 
Après  son  débarquement  à  Frcjus,  liouaparie  vole 
A  Puis  cl  te  rend  d'abord  chci  medame  Tallien, 
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qui,  pour  enlmcr  ses  préventions  jalouses,  lui  parle 
de  rexcellcote  conduite  de  Joséphine  pendant  sa 
longue  absence,  et  met  tant  de'  xèle  et  de  cliarme 
dans  son  plaidoyer,  que  Bonaparte  sent  ses  préven- 
tions s'effacer.  Il  va  sur-le-champ  trouver  sa  femme  : 
le  raccommodement  est  compK  t.  Mais  ccpcudaui  le 
HMiri  de  Joséphine  exige  qu'à  dater  de  ce  jour  elle 
cessera  dc  voir  madame  Tallien.  —  Après  le  i8 
brumaire,  madame  Tallien  ne  fut  point  admise 
à  la  eoor.  Cependant  le  premier  consul  n'oublia  pas 
tout  à  fait  ce  qu'il  lui  devait  ;  et,  comme  elle  renou- 
velait souvent  ses  prières  et  ses  instances,  il  lui  (il 
donner  secrètement  par  Bapticte  un  rendex-voos  ua 
fameux  bal  dc  Marescalclii  (1802).  Madame  Tallien 
devait  porter  un  ruban  vert  et  accepter  le  bras  d'un 
domino  qui  en  aurait  un  pareil.  Le  premier  consul 
arriva  accompagné  du  célèbre  Lucas,  médecin  des 
eaux  de  Vicliy,  cf,  quittant  le  bras  du  docteur,  il 
prit  celui  dc  madame  Tallien.  Les  deux  dominoi 
aux  rubans  verts  ae  fwoaentoent  ensemble  pemkat 
deux  heures.  L'un  se  plai;rnit,  l'autre  s'excusa  ;  ce- 
lui-ci lit  compliment  à  la  dame  sur  ses  relations  avec 
un  homme  grave  qu'il  estimait,  et  II  persista  dans 
son  refus  dont  il  expliqua  tes  motifs...  Depuis,  sons 
l'empire,  les  relations  continuèrent  avec  une  sorte 
de  bienveillance,  mais  les  Tuileries  restèrent  fermées 
à  la  femme  de  Tallien.  Un  bon  mot,  ou  ce  qu'on 
appelle  ainsi,  a  souvent  une  influence  fàcheu&e.  IjC 
ronite  dc  Valence,  qui  devait  à  madame  Tallien  les 
ji  :r$  de  sa  femme,  disait  :  «  Si  Ton  a  donné  A  mt> 
«  dame  Bonaparte  le  surnom  de  Kotrc-Dame  det 
a  Yicioim,  on  doit  donner  à  madame  Tallien  celui 
«  de  Notrê-Damè  ét  Bon-SKourt.  «  Hais,  par  on 
jeu  de  mors  cruel,  les  ennemis  de  madame  Tallien 
dirent  qu'il  fallait  plutôt  l'apjieler  Noire-iMme  de 
septembre,  quoi{|ue,  avant  l'époque  des  massacres 
de  1792,  madame  de  CabaiTus  n'eût  peut-être  pas 
encore  entendu  parler  dc'l  allien.  La  loi  du  divorce 
avait  alors  sa  bonne  et  sa  mauvaise  inlluence  dans 
la  société.  Le  8  avril  1802,  le  diroroe  demamK  par 
m  idamc  Tallien,  peu  de  tempsaprésie  retourdeson 
mari,  tut  prononcé.  Pendant  qu'il  était  en  Egypte 
(trois  ans  d'absence),  deux  enfonis  étaient  nés  de 
madame  Tallien,  Clémence  !  mur  rThnhia  Cabarrus 
(depuis  madame  Dcvaux  ),  et  Ju/ef-.4(/o/pÀe-i;//ouar(l 
Cabarrus.  Enfin,  pendant  la  procédure  du  divorce, 
vint  au  niornio  un  uoisiéme  enlant,  Clarisse-Ga- 
brielle-Thérésia  Cabarrus  (depuis  madame  de  Dru- 
netiére).  Ces  trois  enfants  ne  lurent  inscrits  sur  les 
registres  d  1^  t d  .  il  que  sous  le  nom  de  leur  mère 
(Cabarrus).  Ses  deux  pietM-'Ms  maris  vivaient  en- 
core lorsque,  le  iS  iuilkt        elle  épousa  le  comte 
Joseph  de  Caraman.  Elle  avait  un  fils  de  M.  de  Fon- 
tenay; elle  avait  une  fille  de  Tallien  (Thermtdot- 
Rose-Thérésiat  qui  épousa  le  conue  dc  ^arlM>nne- 
Peict  ).  La  même  année,  le  prince  de  CUmay  mou- 
rut à  ri  Tciire;  i;t  le  eomle  de  C;iraman,SQn héritier, 
se  rendit  en  Toscane,  avec  sa  fenunc,  \mir  !>  s  af- 
ISdres  de  la  succession  (1).  Madame  de  Uramau 


II)  KpfH  avoiriHianMa  h  I3  linisoa  à;  Nole-Siiliian,  4mls 
1P  attelé;  inis  i  Jeu  ét  lijvnauit,  sira  de  Ochbobi;  fais  m 
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dériiid*étro  prtfaenlle  à  b  reine  d'Etmric;  Hic 
s'adressa  au  diargé  dWairra  (M.  Artaud),  <|iii, 
laus  eolrer  dans  d'auu^s  détails,  parla  devant  la 
jeune  rdne  dn  fnanâs  sert Ices  que  madame  de  Ca- 

i.iiiian  avait  rendus  dans  les  plus  mauvais  jours  r|> 
k  révoIuUoii ,  et  des  nombreuses  victimes  qu'elle 
aiait  taavéei  dam  ces  temps  déplorables.  La  cont- 
insse de  Caraman  fut  pré^ntée  â  la  nouvelle  cour; 
elîe  y  pana  avec  une  lobo  de  velours,  broilôt*  à 
Lyon,  cl  u  formes  i>cvèrcs.  6ou  co!>tun)e  fui  tiuiivé 
li  icmarquable,  que  les  Iialiena  firent  n'avoir  ja- 
mais rico  vu  de  si  ma^illquc,  et  q^^f^  h"<  dessins  île 
la  lirodortâ  fureot  copies.  Joseph  ikxnaparle,  alors 
ni  des  DeoX'^eiles,  inslniil  de  l*eoeiieH  liiit  dam 
Florence  &  madame  de  Caraman,  h  reçut  à  la  cour 
Je  ?teples,  quoiqu'on  lui  iosiouât  que  aon  voyante 
711  iulie  était  la  suite  d'un»  dtsirriee.  En  1814,  elle 
ïoulm  se  faire  rcronnalire  à  Home  comme  t'ijouse 
léi^itime  «le  M.  de  Caraman.  Des  tlicologicns  lurent 
consultés,  et  décidèrent  unanimement  que,  son  pn- 
nicr  nri  vivant  encore,  elle  n'était  et  ue  pouvait 
firc,  aux  yeux  de  l'Eiclisc,  ni  la  comtesse  de  Cara- 
uiait  ni  niailante  Tallieti,  cl  que  Rome  ne  voyait  en 
elle  que  madame  de  PonleiMy.  Ge|iendant  M.  de 
Fontenay  mourut  en  1815,  et  alors  m  i  lnine  de  Ca 
raïuan  tU  £ûre  à  Rome  de  nouvelle»  instances  pour 
•hteaU"  que  son  aaeoBd  mariafe  avecTallien  flkl 
déclaré  nul.  Mais  comme  ce  mariage  n'avait  été 
caiiiractc  que  civilement,  sans  bénédiaion  ecclésias~ 
tique,  les  théotoftens  dAtoèrent  que  rËglise  ne  re- 
connaissait pas  madame  Tallicn,  et  que  le  premier, 
le  véritable,  le  seul  mari,  étant  mort,  elle  était  de- 
venue la  légitime  épouse  du  comte  Joseph  de  Cara- 
ttan.  —  De  retour  à  Paris,  sous  la  restauration,  elle 
ouvrit  ?a  belle  maison  rue  de  Babyloiie.  Ses  soirées 
ù'^vmrent  a  ia  mode  :  on  y  donnait  des  bals,  des 
ooQcerts,  on  y  jouait  la  oonédie.  Les  étrangers  tes 
plus  distingués  et  leurs  femmes  alHuaient  dans  l  a 
talons  de  madame  de  Caraman,  mais  on  n'y  rencou- 
tnit  presque  anewie  dame  dn  noble  Aiuboarg  qa*ene 
luLiiail.  Froprittaire  de  la  principauté  do  Cliimay, 
Je  comte  de  Caraman  n'osait  en  prendi-e  le  titre.  La 
ttotasse,  depuis  1806,  signait  ses  lettres  Caraman- 
Chimay,  sans  oser  aller  plus  loin.  Elle  consulta  plu- 
sieurs amis,  qui  !^;uorant  les  usages  de  la  ncK'ique 
et  le  laisser-aUer  des  iocitlua  de  Frartcc,  souiinrcnt 
qafl  frliait  que  les  deux  époux  lestament  M.  et  ma- 
dame de  Caraman.  Un  frul  de  ces  amis,  qui  avait 
l>ius  d'expérience,  ouvrit  un  auU'c  avis,  a  Faites, 
<  dil-U,  graver  des  cuies  devisHeau  nom  do  fwioce 
*  et  de  la  princesse  de  Chimay  :  faites-les  jeter  aux 
«  pertes  des  gens  anciens  et  des  gens  nouveaux  que 

Clu^nllon';,  rointr';  dr  Hlui^,  bsTigocorle  de  Chimajr,  vllte  du  Hjî- 
am  kmçtut,  (ul  vendue  par  Tbibaul  de  Soissous,  seisoeur  de  Mo- 
rruil,  %  Jean  de  Cro;  ;  c tic  fui  t-rigee  ca  comté  par  le  doc  de  Boor- 
K*e.  Quftet  k  Haidl  (tOO),  cten  priMdiwité  U«S6).  Celte  prin- 
clfMiéftmlttoMlm  éB  C^tutcdleeslitae-Amiberg.ca 
ISia,«yNMijnsqa>n  ««M.  Al«s  elle  apparlim,  par  li^riiage,  aa 
CMMt  le  Bea^iU  (PbaiiHw-LonisieHeDninj,  et  ta  maison  de  liennitt 
lifonscna  on  «""îO,  époque  ob  le  ronilc  Viclor-Mauricc  lU- 
«cnrtdeCamnjn  r{>ousj  Uflllc  unique  du  prinrr  il'llonuin  d'.\JsMC, 
1  TMi.Tc  l..M.ii,ii' (11-  (.  '..  mai5on  ;  c'psi  ainsi  qdAli  pilDci- 

(4Uic  de  Uiittiav  c«i  cuucc  liaAS  ta  ciatdou  de  CarawM. 
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«  vous  voudres  recevoir  ches  vous.  On  en  parlera 

«  pendant  «ne  st-mniiie,  et  le  lundi  suivant  vous 
«  serez  prince  et  princesse  de  Chimay.  »  C'est  ce 
qui  arriva.  Bienldt  le  rot  des  Pays-Bas  conféra  au 
comte  (le  Caraman  une  des  i:raniles  cliaigcs  de  la 
cour,  héréditaire  dans  les  princes  de  Chituay  ;  et 
dés  ce  moment,  en  FVnnoe,  tout  fut  terminé  sur  celte 
question.  Cependant  la  princesse  de  Chimay  ne  put 
obtenir  d'être  reçue  ri  à  la  cour  de  Pruxcllcs  ni  a 
celle  des  Tuileries.  Wai,-.  elle  eut  alors  elle-même  sa 
petite  cour  à  Chimay.  Les  arts  et  ramiiîé  embelli- 
rent les  derniers  temps  de  sa  vie.  Chérubini,  atteint, 
depuis  prés  de  deux  ans,  d'une  maladie  uervcusc, 
et  qui  ne  se  plaisait  plus  qu*è  heilxiriser»  i  dessiner 
de»  plantes  dans  sa  mélancolie,  et  à  se  roiii[iosor  un 
herbier  fut  tout  k  coup  rendu  à  sa  carrière  d'artiste 
qn'it  croyait  terminfe  ;  e*était  son  idée  6xe.  Sur  une 
invitation  de  !a  princesse,  il  se  rendit,  avec  Aubcr, 
à  Chimay  ;  et  bientôt,  cédant  au  charme  des  plus 
douées  solllellations,  il  consentit  à  reprendre  ses 
travaux.  11  composa  une  messe  à  trois  voix,  en 
jouant  des  ponlt^s  au  î>i!br(),  rt  il  en  écrivit  la  par- 
tition au  milieu  du  iirmi  Ue^  billes  et  de  la  coover- 
ssUoD,  ne  défMMant  sa  plume  que  lorsqu'il  élait  ap- 
pelé pour  jouer  à  son  tour.  Cette  messe  fut  exécutée 
avec  succès  dans  l'élise  de  Chimay.  —  Ën  1829,  la 
pnneesae  de  Gbimar  fkil  memicée  de  voir  publier  de 
prciendus  mémoires  de  sa  vie.  C'était  l'éj  û()ul-  où 
de  telles  spéculations  étaient  en  vogue  à  ia  lumlo 
des  litres  et  d*un  public  avide  d'émotions  et  de 
scandale  Instruite  du  projet  de  cette  publication, 
par  un  de  ses  fils,  connu  alors  sous  le  nom  d'Edouard 
di  CtAamu,  madame  de  Chimay  lui  écrivit,  de 
Druxelles,  le  35  juillet,  une  lettre  remarquable  \m 
le  scntimenf  et  ïa  dignité  qui  !a  dirivrent,  et  où  elle 
disait  :  a  Je  te  remercie  du  tuod  du  cmir,  mon 
«  ami,  de  vouloir  empêcher  la  paUieation  des  mè- 
«  moires  dont  je  suis  menacée  :  quand  on  est  asscï 
«  lâche  et  assez  vil  pour  spéculer  sur  le  scandale,  et 
«  attaquer  une  femme,  une  mére  de  ftmille,  on 
t<  n'est  accessible  h  aucun  sentiment,  à  aucune 
«  crainte,  et  il  faut  que  ia  victime  se  résigne.  Ne 
<i  erob  donc  pas,  mon  ami,  que  tu  puisses  obtenir 
tt  le  sacrifice  de  ce  que  de  pareils  êtres  appellent 
«  une  spéculation  Non-seulement  je  n'ai  point  écrit 
M  des  mémoires,  mais  je  n'eu  écrirai  même  pas  ;  je 
a  ne  voudrais  bire  è  personne  le  mal  que  Ton  m'a 
«  fait,  et  des  lettres  adressées  dans  un  temps  qui 
c  n'est  plus,  publiées  maintenant,  me  vengeraient 
«  trop  cruellement.  —  J'ai  vécu  jusqu*à  ce  jour  sans 
ti  avoir  fait  répandre  une  larme,  sans  avoir  éprunvé 
«  un  sentiment  de  haine  ou  le  désir  de  me  venger; 
«  je  veux  mourir  telle  que  j'ai  vécu.  Je  méprise  les 
a  gens  qui  calomnient  pour  vivre,  et  je  plains  ceux 
«  i|ui  s'amusent  d'un  genre  d'ouvrages  qui  poi  tt  nc 
«  le  désespoir  et  souvent  la  désunion  dans  le  seiii 
«  d'une  Camille  qui,  sans  ta  calomnie,  aurait  vécu 
a  heureuse.  —  Je  n'ai  point  lu  FragoUtla,  et  je  ne 
tt  lis  des  mémoires  que  lorst^u'on  m'assure  que  les 
«  contemporains  y  sont  bien  traités.  —  Quant  aux 
a  mémoirt  s  dont  on  me  menace,  personne  ne  croira 
a  qu'estimée  et  aimée  dan»  ce  pays-Ci,  élaot  daas 
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«  une  position  honorable,  je  veuille  troubler  la  tran- 
«  quilliic  de  mon  intérieur  pour  luire  parler  lie  moi. 
a  Je  dois  à  de  Chiniay  de  me  laisser  calomnier 
•  was  me  plaindre  ;  cl,  (|ltellcs  que  soient  les  aita- 
a  (jurs,  on  n'ol)titMiJia  ([lie  mnn  nit'pris  et  celui  des 
«  gens  de  bien  (i).  »  —  Ce  lui  ea  1852,  qu'élevé 
dans  Tamoiir  de  son  pays  et  de  rhunianité,  le  fib 
9\x\6  de  madame  df  Chiuiay  (le  prince  .losepli,  cp.»iir 
de  mademoiselle  Pcllaprat  j,  fonda  le  beau  Pryia- 
nie  de  Minart,  près  de  Blois,  institut  déjà  célèbre, 
que  le  prince  diiigc  lui-nième,  t  t  (|iii  lui  valut,  au 
mois  de  Janvier  l8iKi,  la  mcJailic  d'or  de  la  société 
Francklin  et  Montyon.  —  Le  reste  de  la  vie  de 
madame  de  Ghimay  n'orfre  rien  de  remarquable  : 
elle  s'écoula,  loin  du  monde,  paisible  et  sans  éclat. 
Des  services  rendus,  des  nuiilicurs  ioulai^cs,  la  pas- 
sion du  bien,  qui  honore  tant  l'Iiumanité,  doivent 
couvrir  d  irn  gularilés  ou  des  fautes  qu'une  extra 
ordinaire  beauté,  tes  malheuis  du  temps  et  aussi 
les  mauvaises  mœurs  (|ui  régnaient  soiis  le  diree" 
toire,  ne  pennircnl  iws  d'éviter.  La  prinresse  de 
Chimay  dev  iut  mère  de  pluMeurs  enfants  qui  furent 
élevés  avec  soin.  Une  maladie  du  foie  affligea  ses 
dernières  années.  La  rtIi;,Mon  la  consola  dans  ses 
longues  soulfrances.  Elle  mourut  à  Ciuniay,  le  15 
janvier  1855,  ayant  conservé  jus<|ue  ilans  les  der- 
niers temps  une  grande  partie  de  sa  Iwauté.  Si  sa 
vie  ne  lut  pas  toujours  un  modèle,  mort  a  été  un 
exemple.  <—  Peu  de  tcm|>s  après  qu  elle  eut  cessé 
de  vivre,  trois  <te  ses  enfants,  dont  deux  nés  pen- 
dant son  mariage  avec  Tallien  (le  1"  février  tHOO 
et  le  18  avril  i&SH  ),  et  le  troisième  conçu  avant  le 
divorce  prononcé  le  9  avril  1908,  «ongci  ent  i  de- 
iiiandtT  la  rcdilicailcm  de  leurs  acics  de  naissance 
où  ils  n  élaieut  portés  que  sous  le  nom  de  Cabarrut, 
fils  de  mademoiselle  Gabarms,  non  mariée.  IVjà 
trente  ans  s'étaient  écoulés,  et  ils  s'étaient  al»tenus 
de  réclamer,  sans  doute  jtour  ne  pas  affliger  leur 
mére  ;  ils  s'étaient  mariés  a.^:>i!tCts  do  l'aulorisaiion 
maternelle  de  la  princesse  de  Chimay.  Lorsqu'ils 
curent  présenté  m  Irii-nn-d  de  ]i  Seine  Iriir  rp'jiiAle 
à  fin  de  recltficaliont  on  vii  imcrvcmr  les  trois  jeu- 
nes princes  de  Chimay,  leurs  h-éres  utérins.  Le 
prince  Joseph,  leur  pcrc,  intervint  avec  eux  pour 
s'opposer  à  la  rectification  demandée.  La  comtesse 
de  Narbonne-Pclct,  première  fille  des  époux  Tilllen 
et  dimi  la  n  d^sanee  légilime  n'a  jamais  été  contes- 
tée, se  trouva  aussi  mise  en  cause,  mais  sans  vouloir 
se  joindre  aux  princes  de  Chimay  dans  cette  contes- 
tation d'État.  Le  procès  fut  plaidé  par  M.  Menyer 
(ils  pour  tes  (rois  enfants  Cnbairus,  et  par  M.  Pliil. 
Dupin  pour  les  primes  de  Cliimay.  Dans  les  au- 
diences des  6, 15  et  ::0  novembre  I8S$,  M.  Dupin 
I  aria  de  l'audace  des  premiers,  pour  ne  pas  employer 
expretiion  plu*  duie;  ils  veulent,  ajoutait  il,  $e 
trier  iei  eueeeee^Héi  futures,  det  wtreMii  expM- 
lables,  etc.  M.  Berryer,  apiès  avoir  iiiv(j(|UL>  la  fa- 
meuse maxime  :  Palet  is  est  quem  nuptia  démons- 
front,  élablit,  d'après  raulorilé  du  MonUeur^  que, 
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pendant  l'expédition  d'Egypte,  Tallien  avait  fait 
plusieurs  voyages  en  Europe  ;  que  d'ailleurs  il  n'a- 
vait  point  ignoré  la  naissance  des  trois  enfiinls  riiis 
atlultérias,  et  qu'apréS  Sft  llKMton  avait  trouvé,  chcc 
lui,  leurs  actes  de  naissance  au  milieu  de  tes  papiers 
de  famille.  A  l'audience  du  20,  le  prince  de  Cliimay 
père  déclara,  après  les  plaidiririea,  se  désister  de  no 
opposition.  Le  sul^titnt  du  procureur  du  roi  (  M.  Pin* 
sot)  se  pronon^  pour  les  trois  entants  Tallien;  et 
s*adres8am  avec  sévérité  aux  trois  .fennes  princes: 
«  Fils  de  la  princesse  de  Chimay,  s'ccria-t-il,  \(;iis 
c  n'avez  pas  le  droit  d'accuser  vôtre  inére.  La  oio- 
«  raie  et  la  loi  repoussent  votre  accusation,  car  li 
«  maxime  romaine  :  iVemo  au<ft/ur  suant  lurpitudi' 
m  nem  aUegant,  n'ajoute  pas  :  AwlienJus  eil  alU- 

«  sans  turpUudinem  mains  »  Le  jugement,  en 

date  du  SX  novembre,  longuement  motivé,  porte, 
dans  ses  considérants  sur  les  enfants  demandeurs, 
que  Tallien  éUit  moi'l  sans  les  ocoir  deMii;oii(i; 
a  que  ta  corotesae  de  Plarbonne-Pelet,  fflte  des  épotn 
«  Tallien,  loin  de  contester  la  filiation  et  la  lépti- 
«  mité  de  ses  héraet  sceura,  les  a  formellement  re* 
«  connus  ;  que  pendant  Texpédition  d'Egypte,  TtW 
«  lien  était  revenu  en  Europe  à  différentes  cpo(|ues, 
«  ce  qui  autorise  à  penser  ({ne  les  ci'oux  ont  pu  fa- 
«  citement  se  rapprocher;  que  d'ailleurs  les  princes 
«  de  Chimay  ne  sauraient  avoir  plus  iIl-  <  i  il  <|iie 
«  leur  mère  ;  (jue  le  succës  de  leur  demande  aurait 
«  pour  conséquence  de  flétrir  la  mémoire  de  leur 
«  mère  :  ordonne  que  les  trois  advs  de  naiscaoee 
"■  spîont  rectifiés;  qu'il  sera  établi  dans  tes  detix 
<  premiers  actes  que  demoiselle  Cabarrus  était 
a  épouse  du  sieur  TaHi«n,  et  cbns  te  dernier  qoVlle 
«  était  épouse  divorci  r  it  1  allien  ;  que  ce  dernier 
«  nom  sera  substitué  à  ceux  de  CabaiTus  donné  atix 
«  trois  enfants;  ordonne  la  trauscaipiion  du  juge- 
«  ment  sur  les  re^^istics  de  TéM  dvil;  condarooe 
a  Us  princes  de  Cliiniay  nux  dépens  envers  lesde- 
d  inandeur-seï  la  dame  l'clet  ;  condamne  les  dcman- 
«  (leurs  airx  dépens  envers  H.  le  prince  de  Cliimny 
«  père.  »  (Voy.  le  Moniteur  du  24  et  celui  du  30 
novembre  1^35.)  C'est  ainsi  que  s'est  terminé  le 
procès  entre  les  sept  enluMs  d'âne  fnnme  eâèlire 
à  j  i'nn  titre,  •  t  dont  te  IMMl  appartient  à  l'bi»- 
loive  de  notre  temps.  V*— VB. 

CHIHENTBLLI  (VALèat).  savant  liellénMeel 
antiquaire  italien  du  17*  siècle,  succéda,  en  1646, 
à  J.-B.  Dont,  dans  la  chaire  d'éloquence  et  de  lan- 
gue grecque  de  l'université  de  Florence.  11  obtint 
ensuite  la  même  chaire  dans  celle  de  Pise,  et  ce  tel 
là  qu'il  publia  une  savante  dissertation  latine  sur  un 
marbre  antique  trouvé  à  Pise,  le  seul  ouvrage  qui 
soi  t  resté  de  lui  ;  elle  est  intitulée  :  Marmor  Pimmm 
de  honore  bisullii^  et  non  pas  Ififelii,  comme  l'a  écrit 
Tirabosclii,  t.  7,  p.  294,  édit.  de  Modèoe,  in-4'. 
Qnclqa*un,  trompé  par  oeitc  mauvaise  ortho||:rapbe, 
disait  qu'il  nc  connaissait  point  ce  Biseliut,  en 
l'honneur  de  qui  était  écrite  celte  dissertation  de 
Chimentelli,  tandis  qu'elle  a  pour  objet  la  diatse  1 
deux  bras,  qui  était  chez  les  Romains  un  siège  et 
une  marque  de  di^'nité.  L'auteur  y  prend  occasion 
d'y  parler  de  toutes  les  sortes  de  chaises  des  an- 
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cim.  CnvHii  •  neueilli  ce  mmmu  eurienx  dont 
son  Thésaurus  AnliquHatum  BomMttrum,  vol.  7 
(le  l'édition  de  Sallengi-e.  G~É. 

CntNAnD  (Josr.pii),  statuaire,  né  à  Lyon,  le  12 
février  1756,  Ail  admis  ù  VA^c  de  quatorze  ans 
dans  l'école  royale  gratuite  de  tiessin  de  cette  viPc, 
dirigée  par  r«oimotte,  peintre  du  roi.  Après  y  avoir 
iwifiorté  plusieurs  prix,  il  pftsn  dans  Tatelicr  de 
OTil]tU]re  de  Rlaise.  {Vny.  rc  nom.)  Ses  brillantes 
dispositions  furent  bientôt  remarquées  des  amateurs, 
MMiniiieiil  da-dwv»lier  de  Jony,  bomme  généra» 
dont  la  fortune  était  eniplnyéetout  entit^re  h  donner 
aux  arts  (i«  nobles  encuuruirements.  En  1780,  Chi- 
nird,  dont  le  (alem  était  déjà  tré»>fiMrnié,  ftit  ehargé 
por  le  chapitre  de  St-Paul  de  Lyon  de  faire, 
pour  les  pendentifs  du  dôme  de  cette  église,  les 
fisnres  des  quatre  évangélistcs.  1^  produit  f|u*il  re- 
tira de  ce  travail,  tii6s-lteamneOMnt  exécute,  et  qui 
1  floirutt  par  le  marteau  du  vandalisme  révo- 
juùuDriaire,  lui  fournit  les  moyens  de  faire  un  voyage 
en  Italie,  aAn  de  •>  perfeetionner.  Arrivé  i  Rome, 
Chinard  s'inspira  bien  vite  à  la  vue  dp»  noml»rcux 
ciieriHl'4Buvre  i|ue  lui  offrait  la  capitale  des  arts. 
ApNs  dix-hdil  mois  d*études  sértcmes,  il  se  trouva 
<If' feice  il  fiouviiir  conrouvir  pruii'  le  prix  de  sculp- 
ture proposé  par  Facadénuo  de  St-Luc.  Le  sujet  de 
ee  pris  était  Peniê  délivrant  Andromède.  Des  con* 
cnrrents  de  toutes  les  nations  se  présentèrent.  Mal* 
!;ré  son  isoknsent  à  Rome,  et  quoitiu'il  y  ftU  sans 
autre  appui  que  son  talent,  il  sortit  de  cette  lutte 
vainqueur  de  tous  ses  rivaux,  et  le  premier  prix  lui 
fut  adjugé  ;  le  second  fut  donné  à  un  arlistc  roninîn, 
et  le  troisième  à  un  Prussien.  La  distribution  solcn- 
wUe  de  ces  prti  eut  lieu  le  1S  juin  4786,  en  pré- 
senre  du  cardinal  de  Demis  et  de  Lai,Menée,  dii  ei"- 
t«ir  de  l'académie  de  France.  Le  marquis  de  Cré- 

na  des  pluslirillanti  idgnears  ftançais  de  cette 
^[•o<]ue,  contluisit  Chinard  au  Capitole  dans  sa  voi- 
ture, et  Tartistc  lyonnais  reçut,  des  mains  du  cardi- 
ml  Duoooompagiit,  une  couronne  que  depuis  long- 
teapt  aucun  FkiDfab  n'avait  pu  obtenir.  (Fey. 
Bflrm.x.)  Le  preniier  séjour  de  Cbinard  ;i  T^a„,i"  fut 
*i  euviruti  cinq  ans,  pendant  lesciuels  il  s'occupa  d'un 
Mstpuid  nombre  de  copiée  en  mariired'aprés  l'an- 
lapie,  et  dont  une  partie  vint  enrichir  l'élégnnt  hfh- 
tel  que  le  clievalier  de  Jouy  possédait  à  Lyon.  Parmi 
ees  diffiirenie  luoreeanx  de  sculpture,  on  distin;^uait 
Ic^  bustes  de  JBacchus  et  â'Ariadne,  (YHtmire,  de 
Gcrmanicu$,  de  VÀpollon  Pythien,  la  Vénus  du  Ca- 
pitole, le  Comfraf  du  Taureau  et  du  Lion,  le  i^roupe 
Ju  Centaure  dompté  par  V Amour,  et  celui  du  Lao- 
c^nn  (t  ).  Ver^i  les  derniers  mois  de  1789,  Chinard 
fui  (ic  retour  a  Lyon,  oit  l'intendant  du  Daupliiné 
le  dorgm  de  rexécmUm  d'un  monument  à  élever 
a  (ircnoble  en  l'honneur  du  c!;t  valinr  Bsyart  ;  il 
en  lit  les  yUna  et  l'esquisse,  mais  la  marche  rapide 
de  b  révélation  le  for(a  de  venoneer  A  ce  travail. 
Kn  I7ÎX),  il  f>\ériitn.  pour  la  rrrrtuonie  de  la  fédé- 
ration, dans  ia  plaine  des  Brotleauz,  la  statue  coks- 

(I)  O  d^rnirr  est  aujoanl  lmi  b  pmpiiél^  deV.  llCilSdS  L]M, 
*Vnt  A  u  avaat  Méauére  nr  la  tètiUtt» 


CHI  4«r 

sate  de  te  Ubtnt;  et,  parmi  quelques  antroi  ouvra- 
ges fin'il  fît  encore  à  cciic  cpoiiue,  on  distingua 
particulièrement  la  statue  en  marbre,  de  ^^randeur 
naturelle,  delà  belle  madame'Vanrisambourg,  femme 
fVui\  riclic  négociant,  rr|iicsoutfi'  sous  les  traits  de 
Minerve.  A  la  fin  de  tTJil,  ii  partit  une  seconde  fois 
pour  Rome,  où  il  ne  tarda  pas  ii  être  i  objet  d  une 
sui-veillancf  poliiitiu  •  de  la  part  du  gouvernement 
p<muiir:il,  qui  a\ait  de  bonnes  raisons  pour  cela, 
CUinard  étant  un  partisan  cialié  de  la  révolulion.j 
A  son  départ,  M.  "Vaurtsambourg  lui  avait  donné 
lp«t  sujets  de  deux  petits  c^rotipcs,  qu'il  voul;til  f  lii  c 
servir  de  base  à  d'élégants  candélabres  eu  bronze, 
et  il  lui  avait  en  même  temps  confié  rexécuiion  des 
modèles.  Ces  deux  poupes  devaient,  selon  l'esprit 
du  moment  et  les  idées  partirnliéres  de  5f.  Vanri- 
sambourg,  qui  avait  embrassé  la  cause  de  la  révolu» 
tion  avec  une  certaine  chaleur,  représenter  Jupiter 
foudroyant  rArislormiie  rt  !c  Génie  de  la  raison 
foulant  à  ses  pieds  la  SupcrsUUon.  Pendant  que 
Chinard  travaillait  A  Inexécution  deoes^upes,  un 
persnnnafre  «îouprnTinpux,  qui  vi>itail  quelquefois  son 
atelier,  crut  voir,  dans  le  dernier,  «lesembiàuiesinjii' 
rteux  i  la  religion,  et  il  pensa  qu'il  était  deson  devoir 
«Palier  dénoncer  l'artiste.  Dans  la  nuit  du  22  au 
25  septembre  1792,  Chinard  fut  arrêté  avec  un  autre 
Lyonnais  de  ses  amis,  le  jeune  architecte  Ratir  :  en- 
fermés tous  d(  'ux  au  château  St-Angc,  ils  n'en  sor-* 
tirent  que  le  13  novendire  suivant.  Rendu  à  la  li- 
berté, Chinard  se  bâta  de  quitter  l'Italie.  A  son 
retour  A  Lyon,  U  fit,  pour  le  fronton  de  rbdlel  do 
ville,  en  remplacenieni  de  la  ligure  équestre  de 
Louis  X  l'y,  les  figures  de  la  Liberté  et  de  V Égalité^ 
qui  Ibrent  enlevées  en  1810  par  ordre  du  préfet, 
comme  rappelant  des  temps  mallienrcux  dont  on 
devait  efTaoer  le  souvenir.  La  disposition  étjuivoque 
d'une  couronne  f|de  tenait  ft  la  main  une  de  ces 

li;;ures  avait  été,  aux  yeux  des  po/rtofM  de  1795,  un 
motif  suffisant  pour  le  dénoncer  après  le  sié^ce  de 
Lyon,  et  le  faire  incarcérer.  Voulant  charmer  l'ennui 
de  sa  captivité,  il  s  occupait  de  petites  eompontioiii 
analofmes  à  l'esprit  du  jour,  et  il  les  envoyait  aux 
membres  tics  couuui&sions  temporaire  et  révolution- 
naire. L  lie  des  plus  agréables,  Yinmoeene»,  $ou$te$ 
traits  d'une  coUmbe,  se  réfugiant  dans  le  sein  de  ta 
Justice^  qu'il  eut  1  idée  d'adresser  à  Corchand,  Tua 
des  juges  de  la  commission  révolutionnaire,  lui  va- 
lut sa  mise  en  liberté ,  après  une  détention  de  six 
mois.  Rentré  dans  son  atelier,  il  fut  chargé,  |>ar 
l'agent  national  de  Commme-Affranchie,  de  con- 
courir, avec  îîennequin,  aux  plans  ainsi  qu'à  l'exé- 
cution des  travaux  à  faire  pour  la  féte  de  l'Être 
Suprême,  dont  la  célébration  cul  lieu  le  8 juin  ll&A. 
Après  le  9  thermidor,  et  sous  le  directoire,  son  talent 
fut  conjiUiniment  employé  pnv  îi's  nnfniiifs  d,-  Lyon 
dans  toutes  les  félcs  dites  naiionatc^.  Jiu  I6it0,  Chi- 
nard lit  un  troisième  et  dernier  voyage  en  Italie^ 
au  retour  duquel  il  fut  aduiis  à  l'académie  des 
sciences,  belles-lclUres  et  arts  de  Lyon,  réorganisée, 
sous  le  aemd*Aaiénée,  par  les  soins  de  Veminae 
de  St-Maur,  premier  jjréfet  du  département  du 
Aliène  ;  et,  peu  de  temps  après,  Tlnsiitui  national  le 
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reçut  au  nombre  de  ses  membres  nssorlcs.  A  rclto 
époque,  il  s'occupa  de  Texécuiion  d'un  tiii>-grand 
nombre  de  travaux,  dont  les  plus  t-cniarqués  furent 
le  buste  en  marbre  du  général  Desaix,  tué  à  la  ba- 
Liillc  de  Marengo,  et  celui  de  la  belle  madame  Ver- 
ninac.  représentée  sous  les  traits  de  Diane.  Au  salon 
de  180S,  il  eiposa  son  isgàtieine  alk^'orie  de 
YAmmr  tur  les  flots  citée  avec  éloge  dans  les 
Annales  du  Musée  de  Landon.  Par  décret  impérial 
'  daté  de  Varsovie  le  SS  janvier  iWI,  tl  Ait  nonDié 
professeur  de  sculpture  à  l'ccote  s[>(Viale  de  dessin, 
rctabtic  i  Lyon  par  décret  du  lô  avril  180a.  Eo  1811, 
il  Ht  en  marbre  une  statue  colossale  de  la  Patav, 
pour  la  place  delà  Douane, à Maisieille,  et  il  expisa 
le  modèle  de  la  tf  te  Je  cette  statue  au  salon  de 
1812.  Le  même  salon  offiait  aussi  de  lui  le  modèle 
en  plâtre  d'une  statu*;  colosi^ale  du  général  Ccrvoni, 
qui  devait  être  placée  ii  Paris  sur  le  ponl  de  la 
Concorde,  ci  que  les  journaux  de  l'époque  mirent 
Ibrt  au-desnis  des  antres  modèles  qui  fiirent  présen- 
tés Hans  cette  uiénie  année,  il  fil  encore,  pour  le 
jardin  des  Plantes  de  Lyon,  le  buste  en  pierre  de 
rabbé  Rosier,  si  connu  par  ses  nombreux  ouvrages 
sur  rau'i  iiniUure,  et  il  envoya  à  Paris  sa  belle  statue 
en  marbre  du  Carabinier  qui  décore  l'arc  de  Iriom- 
plie  de  la  place  du  Carrousel.  Une  extrême  fidliié, 
de  la  ricbesse  dans  Timagi nation,  un  goût  pur,  de 
h  lafTcsse  dans  la  composiiion  beaucoup  de  çràce, 
du  sentiment  et  de  la  délitaici'se,  toi  niaient  le  carac- 
tère particulier  du  talent  de  cet  arii:>tc.  Il  n'a  presque 
pas  eu  d'éfral  dans  le  buste,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir 
|)ar  ceux  qu'il  a  faits  de  I^apoléon,  de  Joséphine,  de  la 
|irinoes8is  de  Lacques  et  de  Piombioo,  d*Eugène  Beau- 
iiarnais,  du  général  Baragucy  d'Ilillicrs,  de  mesda- 
mes Récamiw,  Uicbel,  etc.  Il  est  mon  d'un  anévrisnic 
dttcowr,  le  19  mai  1815  (suivant  M.  Péricand,  Tabl. 
ehrnnol  g.  de  Lyon),  dans  sa  julic  liubitatit)ii  de 
l'Observance,  sous  les  murs  de  l'ancien  cbâleau  de 
Picrrc*Seise,  et  ses  restes  reposent  dans  un  coin  du 
jardin.  Par  un  article  de  son  tesUmeni,  le  ino&ée 
do  I.Yon  a  été  nu's  en  possession  de  son  groupe  de 
Pcnie  et  Andromède,  d'un  groupe  de  VEnlévemânl 
de  Déjanire,  et  de  sa  statue  co  pied,  faite  en  petit 
par  lui-même.  La  bibliothèque  de  la  ville  pn^isède 
«gaiement  de  lui  uu  bas-rehel  allégorique  à  l'insii- 
Mtion  de  ta  Léfion  d'honneur,  repiÂentant  Jfi- 

nrrrr  mn  dltb  ibuc  des  cuuronneâ  mUtWiut,  aux 
lalenls  et  au  courage  mililaire.       P— N* 

CHtNCHON  (nEitNARD  Peqez  db),  dianoine  de 
lïuHise  colU'giale  de  Valence,  né  à  Gandia  ou  à 
Jacn,  dans  le  IG*  siècle,  publia  les  ouvrages  sui- 
vants :  i*  le  lUircir  dv  ia  t  it  /iumoine,  en  espagnol, 
Cn  nadc,  iUBl,  in  S%  et  Alcala  de  Hénarës,  1589, 
in-8°;  2»  Ilisioriu  y  Gucrras  de  Milan,  loSB  et 
1552,  in-foL,  réimpriiuee  sous  ce  titre  :  ttittonà  de 
h  «ueeadfdo  4e$d»  el  «mno  1SSI  AoUs  1850,  ao^« 
la  restitution  de  Francesco  Sforza  en  Milan,  Va- 
«lencc,  1G30:  c'est  une  traducli(U  de  l'ouvrage  latin 
de  Galeaz  Capella.  Pères  de  Chtndwn  a  composé 
en  0 uFrc  contre  les  sectateurs  de  Maliomel  uu  vo- 
lume intitulé  :  Anti^Alcoran,  $m  contra  errorei 
Meta  Mahometaïut»  V->v£. 


CHINL\C  DE  LA  BASTîDn  DUCLM'X 
(PiEHRE),  né  à  Alassac,  ixitite  ville  du  Limou- 
sin, le  S  mai  171  i,  s'était  d'abord  dosOnd  ft  Vi' 
tat  ecclésiastique,  qu'il  quitta  bientôt  pour  suivre 
la  can-ière  du  baneau.  II  étudiait  en  droit,  lorsqu'il 
publia  le  Discours  de  l'abbc  t'ieury  sur  les  libertés 
de  VÊglise  gallicane  avec  un  eotinim(oir«  far 
M.  l'abbé  de  C.  d*  L.,  au  delà  des  monts,  ti  l'en- 
seigne de  la  YérUi  (Paris,  Buiard},  1765,  in-12.  Ce 
oommentaîre  est  pMn  de  reebmlwt,  nata  le  sele 
trop  vif  du  jeune  auteur,  et  une  panin'itr  trop  évi- 
dente en  faveur  du  janséoisnte  l'ayant  eutrattié  à 
des  expressions  peu  mesurées,  il  essaya  plusieim 
critiques,  auxquelles  il  répondit  sous  le  litre  de  îli- 
fiexions  importantes  et  apologétiques,  etc.  Cbiniacdc 
la  BasliUe  se  iii  ensuite  recevoir  au  parlement  de  Paris. 
Il  publia  vers  le  même  temps  une  Dissertation  sur  ta 
nature  et  Ic^  dngmr^  de  la  religion  gantoise,  seT' 
vont  de  prcLimmairc  à  l'histoire  de  l'Église  gidii- 
eaw,  Paris,  1760,  in-1S.  La  composition  de  eet 
ouvrajîe  aynrit  l'Muné  son  esprit  vers  les  recberclits 
des  antiquités  gauloises,  il  publia  l'année  suivatiic 
VBittùbn  des  CeUêt.  de  PeIkHilior,  nouvelle  édl- 
lion,  revue,  loniwc  et  auîrmenii'o,  Paris,  1770  et 
1771,  8  vol.  in-12,  ou  2  vol.  in-4".  Celte  édition  est 
beaucoup  plus  ample  que  la  première  ;  l'éditeur  j 
a  joint  une  Dissertation  sur  l'établissement  de  Id 
rehgion  dans  tes  Gaules,  imprimée  sé|>aréuicni. 
ibid.,  1770,  în-i2  :  il  clierche  à  y  prouver  que  cet 
établissement  ne  date  que  du  2*  siècle,  et  non  du  V. 
Ses  reclierches  sur  les  anii(iuités  nationatcK  s'étetï- 
direot  aussi  sur  les  premières  lois  de  la  monarchie. 
Balote  avait  laissé  un  eiemplaire  de  rédition  des 
Capiiulaires,  cliari^é  de  notes  et  de  variantes  écrites 
(le  sa  main  ;  Cbiniac  s'en  servit  pour  en  donner  une 
nouvelle,  2  vol.  In-fbL,  1780.  (  Yoy.  Baldxb.)  twtttà 
les  additions  que  Cbiniac  y  lit,  on  trouve  le  traité 
de  Dcroye,  de  Mistis  dominicis.  Cliiuiac  publia  i 
part,  en  français,  la  picljro  de  la  collection  de  Ba- 
luze,  sous  le  titre  d'Histoire  des  Capitulaircs  dct 
rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race,  Vani, 
1779,  in-8^.  11  en  existait  déjà  une  traduction  |iar 
Lescalopier,  ottta  celle  de  Cliiniae  est  préférable  mu 
tous  les  rap]H>rts.  Cbiniac  était  de  l'académie  de 
Moniaubao  et  de  quelques  autres  sociétés  Ultéraires. 
S'étant  remis  «nx  redaeielies  de  droit  eedésiMiH 
que,  il  publia,  en  1782,  une  nouvelle  édition  dl 
Traité  de  l'autorité  du  pape  (de  Burigny),  VieoN 
(Paris),  5  vol.  in-8";  cet  ouvrage  essuya  des  crid- 
ques  que  l'auteur  ne  laissa  pas  sans  réponse.  On  lui 
doit  encore  :  1"  Liebrose,  ou  l'Epreuve  de  la  lerlu  ; 
lUstoire  scythe,  trad.  de  l'allemand,  Bouillon  et  Ta-, 
ris,  1770,  m-{9:  Riflêaim»  imporlanies  et  apo- 
logétiques sur  le  commentaire  sur  les  libertés  de 
l  Église  gallicane^  Paris,  1766,  in-12  ;  3"  DiueHef 
(ton  «CMomiUpu  ef  MMorigwf  sur  <Vittforll/  éNt  «oMf* 
i^'iigr  et  Iff  d/rrrls  qu'eu  lui  allribue,  1771^,  h.-l-', 
4°  Réponse  à  quelques  observaltons  sur  le  l'raiti 
de  VaulorUé  As  pape  (de  Burigny),  1785,  in-fl^î 
5°  Essai  de  philosophie  morale,  Paris,  1802,  5  roi. 
in-S*.  Oudijucs  b!b!irtL>r:ifilies  lui  .nftrihiirnt  encore 
une  Disseriaiton  sur  ia  puùninencc  de  l  épiseopat 
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aPIftaprétrist  (1760,  ili-4<),ct  les  deux  ouvrages 
solvants,  dont  ils  ne  donnent  pas  la  date  :  Observa- 
tîMU  i«r  un  cntvrage  inliluli  :  Cat  de  contcience 
coMtrfwnf  Itt  rf/brme  det  régutitrs  ;  cl  DitwrIMitffi 

oi  Von  établit  que  le  roi  a  la  puissavce  someraino 
^introduire  dans  les  cloUres  telle  réforme  que  sa 
sagesse  juge  ntU»  (M  bien  dê  tes  Etats  et^la  rrfi* 
grtofi.  Quant  à  la  traduction  fi-anraisc  du  Traité  du 
pouvoir  des  évâques,  composé  en  latin  par  Antoine 
Pereira,  scion  I5ai  hier,  f  ile  n'est  poiul  de  Cliinlac, 
mais  blende  Pinault,  éditeur  des  Lois  ecelésiasliques 
de  France.  Chiniac  de  la  Tinviiui'  avait  été,  dans 
rtuicieit  régime,  HcutcnaDt  général  de  la  niaré- 
channée  d'Uzerche.  Il  occuim  des  places  de  judica- 
turc  pentlîirit  In  r^volntinn,  notamment  celle  de  pré- 
aident du  tribunal  criminel  de  la  Seine,  en  4796» 
et  il  t*7  fit  ramniuer  par  an  esprit  d*éqnité  et  de 
motlt'-raiion  rare  dans  et  s  temps-là.  Il  est  mort  dans 
les  premières  années  du  iô*  siècle.  B~-i. 

CmiNIAC  DE  LA  BASTID6  (Mattbibd),  Mm 
du  précédent,  né  en  septembre  1739,  à  Alassac 
en    Limousin,  était  aussi   membre  de  l'aradé- 
mie  de  Montauban,  et  cntrepiit,  en  société  avtc 
d*UflBictU,  Vil  Abrégé  de  l'Histoire  littéraire  de 
Franee,  publiée  par  les  béné  iieiins  de     rnn;:i  é^a- 
tton  deSt-Maur  (voy.  Rivet),  sur  un  pian  beaucoup 
trop  étendu  pour  les  gens  du  monde,  puisque  les 
doti/e  premiers  volumes  in-4''  de  ce  savant  mivra^ïc 
ne  vont  que  jus(|u'à  la  bu  du      siècle.  Les  deux 
fretnlen  rohtmes  de  rsbrë};é  parurent  ensemble 
i  t'avis,  I7T2,  \n-i2],  et  s'étendent  iiisqu'A  l'an  A-:", 
SOUS  ce  litre  :  Histoire  de  la  littérature  française, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu  à  nos  jours, 
avec  un  tableau  du  progrès  des  arts  dans  la  monar- 
chie. Cet  int(*rcssant  ouvrage,  enrichi  de  nombrai- 
ses  citations,  de  laitles  et  de  noies  prcstjue  aussi 
élenihies  <|ue  le  teite»  n'a  pas  été  continué.  Ciiintac 
s'est  a»i<isi  ocmpc  d'nne  tmdurtion  ties  Commrvtai- 
tes  de  César»  accompagnée  de  dissertations  et  de 
nelen,  mais  son  travail  est  demenrô  manuscrit;  if 
n'en  a  pnblié  que  le  I.  1"  de  la  2*  partie,  avec  ce 
taax  titre  :  Disseriaiion  sur  les  Basques^  Paris,  sans 
date  (1786},  in-8*  de  SOI  p.,  et  une  planche  re- 
présentant l'ancien  jeu  géographique  des  Phéni- 
ciens, qui  offrait  la  position  de  la  métropole  de  Tyr 
avec  toutes  ses  colonies  ;  jeu  qui,  selon  l'auteur,  s'est 
fonsené  jusqu'à  nos  jours,  avec  quelque  altération, 
sotis  le  nom  de  Marelle,  et  qui  est  la  vraie  origine 
des  armoiries  de  la  Navarre.  Cet  oumge  rare  est 
«wicni  par  I»  TeeherclMs  qu^H  renferme  ;  mais  il 
est  rempli  d'idées  systématiques  et  d'une  extrême 
difToston.  L'auteur  était  magistrat  de  siîreté  do  5* 
amndiaacniettt  de  Firis  en  1800.  Il  moamt  en  fnin 
4802.  —  Jeffn-//rtpfi4fe  Cni.MAC.  T>r.  ï.\  Iîwtîde, 
mort  en  1768,  est  Tauieur  du  JUiroir  fidèle,  ou  JËnr 
fnrimi  dTArisIt  H  d»  PkiUMir*,ûmUi  erUkpse  dm 
ptai  dViaroKott  dis  J.-J.  Mmstau,  Londres  et 
Itn*,  1706,  in-12.  C.  M.  P. 

CHlîH-?iiO^G.  le  second  des  neuf  empereurs  de 
liCiûneqni  précédèrent  l'établiMement  des  dynas- 
ties, lyc  règne  de  te  prince  r-^ns  rpfini  ie  aiîx  pre- 
Mieis  teiups  de  la  monarcbic  dtiaoï&e.  il  fut  l'auii 


et  le  conseil  de  Fou-lii ,  qu'on  regarde  comme  la 

fondateur  de  cet  empire,  et  il  lui  succéda.  Ses  sujets 
curent  bientôt  lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  pour 
maître.  Cest  à  lui  qn*on  attribue  la  déeouverte  du 

b!('  T  e  peuple  sVvih  prodi^ienscmenl  multiplié 
sous  le  long  régne  de  fou-hi.  Les  produits  incer* 
tains  de  la  elnsw  et  de  la  pêche ,  la  cbair  des  tnm- 
peaux.  les  lierlies  et  les  fniiis  spontanés  de  la  terre, 
avaient  été  jusqu'à  ce  moment  sa  seule  nourriture. 
Ces  moyens  de  sab^stance  devinrent  insuffisants. 
Cliin  nong  s'était  appliqué  depuis  longtemps  à  ob> 
server  un  grand  nomlire  de  plantes,  et  à  examiner 
ta  natui*e  des  graines  (]u  elles  produisent.  Il  en  avait 
remarqué  plusienrs  qu'il  crut  propres  à  fournir  ans 
hommes  un  aliment  sntubre ,  telles  que  celles  du 
blé,  du  riz,  du  mil ,  du  gros  blé  et  les  pois.  Après 
avoir  Tait  quelques  esmls  qui  jiwtlllèrent  ses  conjee- 
turcs  ,  il  fit  rcniciltir  une  ijtiantité  suffisante  de  ces 
difTérents  grains.  De  vastes  terrains  furent  ensuite 
déA'iehés  par  son  ordre  ;  les  premiers  diamps  furent 
traces,  et  ils  oflrirent,  pour  la  première  fois,  le  coup 
d'ixil  agréable  de  la  culture.  Le  prince ,  ravi  de  ce 
succès ,  inventa  plusieurs  instruments  aratoires , 
parmi  Ie.s(|ucls  est  ta  elian-tic  qui  porte  son  nom,  et 
dont  on  fait  cnrnre  uvaîe  à  la  Cliinc.  Ayant  senti  la 
nért'ssité  du  comnierre  et  de  l'établissement  de  mar- 
chés publics,  il  régla  la  forme  de  ees  marehés,  dé* 
tci  iniiia  les  lieux  et  1rs  jours  où  ils  se  tien  îmi'^nr. 
On  dut  encore  à  Cliin-nong  les  premiers  niedica- 
menis  empruntés  des  végétaux.  Il  ne  pouvait  se 
[K-rsnndrr  fin?*  le  souverain  maître  du  ciel,  (jui  pro- 
diguait si  libéi-nlement  la  nourriture  à  i'iiomme,  ne 
lui  eflt  pas  aussi  pré|)aré ,  dans  cette  foule  innom- 
hraMe  de  plantes  qui  couvrent  la  terre  ,  quelques 
secours  contre  les  maladies.  Plein  de  celle  idée,  il 
étudia  la  nature  des  sim[)les  ;  il  eu  exprima  les  sucs, 
en  compara  les  saveurs ,  employa  l'eau  et  le  feu 
pour  démêler  Intrs  principes ,  et ,  à  l'aide  de  ces 
nombreuses  expeiiences,  il  parvint  à  déterminer 
plusieurs  de  leurs  propriétés  médicinales.  Dans  le 
cours  de  cette  ihnlr  âvs  plantes,  il  eut  st  in  d'en  te- 
eueiilir  une  de  chaque  esi>ëcc  et  de  la  décrire ,  rt  il 
en  ferma  trae  sorte  d*histoire  naturelle,  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  lYHerlnrr  de  Chin  nong,  monument 
précieux  qu'on  lui  attribue  et  qui  subsiste  encore. 
La  Chine  n*anilt  pas  encore  connu  la  guerre  :  elio 
éclata  pour  la  première  Ibis  sous  te  régne  de  Chin- 
nong, dont  les  dernières  années  furent  moins  tran- 
quilles et  moins  heureuses  (}ue  ne  l'avaient  été  les 
premières.  L'amour  des  peuples  pour  ce  prince  a'é- 
tait  inscnsiblcn  cnt  nffiiblî.  Soit  qu'il  se  repos.1t  avec 
trop  de  contîance  sur  l'ancien  atlacbement  de  ses 
sujets ,  toit  que  son  grand  Age  l'eAl  rendu  moins 
actif  et  moins  f  rnie  ,  il  f  nrut  ne  plus  donner  les 
mêmes  soins  aux  aRaires  publiques.  Ce  relârlietnent 
dm»  fadministratiORéveilta  Pambition  de  quelques- 
uns  des  gouverneurs,  qui  aspiraient  secrète  ment  «a 
trône.  IjC  plus  puissant  et  îe  plus  habile  d'cfitrc  eux 
était  Sotian-yuen,  qui  fi:t  (lepuis  le  célèbre  IIo.ing-ti. 
Convoques  par  lui,  les  prim  ipaii.x  îroiiverncurs  s'as- 
semblèrenf .  et  le  rf^snltii  de  leur  dclil"  rifinii  fiît 
d'engager  Chiu-nung  a  se  démettre  de  1  unpirc.  Ils 
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lui  en  firent  faire  la  proposition  ;  mais  ce  prince  avait 
\ieiUi  tlanv  l'exeiTice  dtî  la  pui^baiire  aupiéiiic  ;  il 
ue  put  y  renoncer.  11  (raila  les  gOttrenKiin  de  Tac- 
tieux  et  de  rcl)€lles,  et  il  leva  des  trnnp'  s  qu'il  fit 
marcher  contre  Souan-yuen.  Celui-ci  ne  per*lit  pa:» 
de  lei»|M  fKNir  maenibler  les  siennes  et  celles  des 
autres  gouverneurs  qui  suivaient  son  (larti.  Les  deux  ; 
«rmées  se  rencontrèrent  dans  une  vaste  plaine  de  la 
province  de  Uo-nan.  L'action  clura  trois  jours ,  et 
l'on  combattit  de  prt  et  d'autre  avec  un  acharne- 
ment qui  n'a  d'cxeniplc  que  dans  les  gucri-cs  civiles. 
Le  succès  fut  à  peu  près  c^al  pendant  les  deux  pre- 
miers jours;  mais,  le  troisième,  la  victoire  se  dé- 
clara contre  l'armée  impériale ,  qui  fut  obligée  de 
prendre  la  fuite.  La  nouvelle  de  celte  défaite  acca- 
bla le  maliteureux  Ghln-nong.  Il  mecomlia  sous  le 
I»oids  de  sa  douleur,  et  niounit  peu  de  jours  a[)rës, 
l'an  2699  avant  1  ère  dirëtienoe.  Ce  prince  était  con- 
temporain de  Menés ,  premier  rot  d'Egypte.  Le 
peuple,  apr^s  sa  moit,  déréra  la  puissance  souve- 
raine k  Souan-yueu,  et  le  prtdaina  empereur,  sous 
le  nom  de  Hoanp-ti.  G»r. 

Clll^-T^iO^G.  autrement  ODAN  LI,  t5*  em- 
pereur de  la  dynastie  des  Min{^,  monta  sur  le  trône 
de  la  Cliinc  en  1572,  n'clant  encore  â;;é  que  de  dix 
ans;  sa  mère  et  trois  ministres  d'État  exercèrent  la 
ré.irence  et  administrèrent  l'empire.  Ce  prince  eut  le 
bonheur  d'être  élevé  (J^r  un  miniitire  iiué^-e  cl  ver- 
tueux, et  les  sages  leçons  de  cet  instituteur  ne  furent 
pas  perdues  pour  lui ,  commo  elles  le  sont  pour  la 
plupart  (les  jeunes  souverains.  Unneuii  du  luxe ,  il 
répondit  à  ceux  qui  lui  rappelaient  le  goAt  de  ses 
prcdcccssfurs  pour  les  diamants  et  les  perles,  oque 
«  les  bijoux  les  plus  précieux  pour  uu  empereur 
«  étaient  les  personnes  habiles.  »  Il  fut  aimé  de  ses 
peuples,  craint  de  ses  ennemis,  respecté  des  rois  île 
l'Orient,  dont  la  plupart  ctaieni  ses  tributaires.  La 
vassalité  de  ceux-ci  n'était  pas  un  litre  vain  à 
praleeilmi;  H  les  couvrait  de  sa  puissance,  et  se 
montra  toujours  prél  à  les  défendre  conir."  î»  >  adres- 
sions étrangères-  C'est  ainsi  qu'il  eut  à  suuli  nii  une 
gtierre  kmfiie  et  meurtrière  conue  les  Japonais,  qui 
avaient  formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Corée, 
l'un  des  royaumes  tributaires  de  l'empire  chinois. 
Cette  guerre,  qui  dura  s^n  ans,  fut  mêlée  de  succès 
cl  de  revers,  de  suspcnsiDiis  d'arme.s  el  de  négocia- 
lions,  i|ui  ne  purent  rapprocher  les  deux  puis-tauces. 
Les  Japonais,  quoique  trés^ft'aiblis  par  leurs  pertes, 
étaient  iléjà  maîtres  d'une  partie  de  la  Corée;  mais 
ils  s'emprt  ssèi  cnt  de  l'avouer,  aussitôt  qu'ils  curent 
re(;u  la  nouvelle  de  lu  muii  de  leur  i>ouverain,  Fidc- 
Jus.  (  Vuy.  FiDE-Jos.  )  En  1601.  le  jésuite  Matthieu 
Piieii ,  .iprès  avoir  essuyé  mille  obstacles,  dont  son 
courage  et  une  patience  inaltérable  le  llrcnt  triom- 
plier,  parut  A  la  cour  de  Nfcin  ;  il  ▼  fut  bvovable* 
ment  accueilli  par  Cliin-lsoug.  Ce  prince ,  malgré 
l'opposition  et  les  rentontraoces  du  tribunal  des  ri- 
tes, pemdt  aux  missiomMdres  de  ae  fixer  i  h  Cbine, 
et  d'y  [)rèclier  sa  loi.  L'administration  de  cet  empe- 
reur tut  sage,  |)acinque  et  heureuse.  Les  inrinres, 
ces  éleroehi  amemis  de  la  Chine,  furent  contenus 
dans  toute  l'étciidue  de  ses  Aponitéres,  et  il  dut 


leur  tranquillité  peut-être  moins  à  sa  pui-^sanfe 
qu'aux  concesMiins  gracieuses  qu'il  sut  leur  faire  a 
propos.  Cependant,  malgré  tous  ses  aoins  pour  con- 
server la  paix  ,  elle  tut  eruellemetit  troublve  dan^ 
les  dernièras  années  de  sa  vie.  C'est  de  la  lin  desoa 
régne  que  datent  les  premières  imurredlons  des 
Tarf  ite^  n  nnirlimix  ;  drvrnns  plus  audacieux  souii 
ses  succesMiUis,  ils  cuntluisirent  el  oonsioinmèrcul 
enfin  cette  mcmomblc  révolution  qot  renvem 
la  dynastie  de  Ming ,  qui  avait  subsisté  avec 
gloire  pendant  270  ans,  sous  seize  empereurs. 
Ces  Tartares,  eu  1618,  n'étaient  encore  qu'une 
horde  obscure  ,  <jue  faisait  trembler  un  mendariii 
chinois  ;  en  1644,  ils  (fiaient  les  niailres  de  l'cinpire, 
qu'ils  |)0ssèdent  cnct)re  aujourd  hui.  Chin->lsoag  eut 
le  tort  de  ne  pas  comprimer  de  suite  ces  prenisn 
mouvements.  11  mourut  en  4890,  «prés  un  règne  de 
■48  ans.  G— a. 

CI1I0GCABELLI  (  BairniftLniv  ),  ittriseomalle 
napolitain  ,  né  en  1î>80,  mort  en  1646,  lassembla 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  sur  riiistoire  de  sa  pauie .  dont  il  avait 
fait  une  étude  particulière,  et  en  composa  lui  mémo 
quelques-uns,  entre  autres  :  Anlitlitum  eccUatf 
napolilanœ  Calalurjus^  ab  aposlolorum  temporeai 
aunum  irt45,  in-fol.,  sans  date;  T  de  Illustribtu 
iSirijil<  tV>u<  'y'i  ij;  rir  ifaie  el  retjuo  Ncupolis  ab  oïlc 
eondùo  ad  annain  io«(j  florutrunt^  publié  d'apro 
le  numuacri'  de  routeur,  par  Jean  Vincent  Meols, 
Nnpîcs,  1780-81  ,  2  vol.  in-i»  ;  on  y  iiouve  mt 
courte  uoiice  sur  la  vie  de  l'auteur,  buivaut  ie  Toppi, 
on  ne  doit  point  ranger  cet  écrivain  dans  la  cbwe 
des  coiuiiilaleurs  ordinuire.s.  Plusieurs  autres  cri- 
tiques ont  égalcmenl  poric  de  lui  uu  jugemeoi 
avantageux.  W— s. 

CUIÛCCO  (André),  professeur  de  médecine  à 
Vérone,  .«^a  iiatrie,  où  il  est  mort  en  1624  ,  cu!li»a 
avee  Mieetâ  la  pliilusupliie ,  suus  les  rapports  de 
l'hisioire  naturelle ,  et  embellit  même  des  cliamia 
de  la  poésie  les  préceptes  de  son  art  1!  est  auteur 
des  ouvrage.s  suivants  :  1<*  de  iiaUami  Natura  H 
YinbwjMarta  Diottoridii  plsdln,  cmnmm,  Vérone, 
1(;9^;  ,  in  petit  poëme  didacti<iue  ;  2"  de  Cali 
Veroneniu  VUmentia,  ibid.,  iSOT,  m  i'  ;  5*  Quas" 
tiomm  j^Uoiopkicarvm  ef  rnsdieuriMn  fîirt  frrt, 
Vérone,  1593,  in-4';  Venise,  1604,  in-4» ;  4" 
ricon ,  seu  de  Scabie  libri  duo ,  carminé  conterai, 
Vérone,  1SD5,  in-4'';  5*  CommerUariut  quattionum 
quarumdam  de  febre  mali  mori$  Héemorbis  epide- 
7nicis:  i(em  Di$pu(nlio  de  secttone  venœ  inobtlrue- 
itone  ab  Jtutmrum  qualilalr,  Venise,  1CU4,  in-4*; 
6^  JfHsetnn  Francitci  CakeokaH  futlvrit,  'Vérone, 
1622,  in-fol.  (Tw/.  Calceolaiu.)  Des  bibl)Oî:raplus 
en  indiquent  une  autre  édition  in-4'',  laite  dans  la 
même  ville,  en10S5;  mais  il  est  douteux  qu*eile  existe. 
Les  descriptions  se  ressentent  de  l'esprit  du  temps 
et  de  l'état  où  était  aioi^  i'iiistoire  naturelle;  elles 
n*ont  pas  la  (»récision  de  celles  que  l'on  fait  auja«v- 
d'hid ,  et  sont  surchargées  de  trop  d'éruditioD.  Ce 
li\ic,  iniéres.'^nt  par  son  sujet  et  par  l'ëjKjque  où  il 
parut,  est  l'un  des  premiers  que  l'on  ait  publics  sur 
cette  matière  ;  il  lut  dédié,  par  Ehacoia  Caiceolsri» 
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ie  Jrane ,  i  Ferdinmil  de  Gonza»»e  de  Maiilmie. 

1*  Dt  Collegii  Veronenris  t7ftrtfr?fr'/t  jVrf/frfT  rf  Vhi' 
/ofOjVkw,  çtit  colUgiumt  palriam,  el  (wna<  aries  il- 
IwMrwil,  VArone,  1<ttS,  iii-4*.  D-^P— b. 

CHION  ,  nalil  (nioraclée  ,  ville  du  Pont  .  vint 
dans  SB  jeunesse  à  Athènes,  et  fut  un  des  disciples 
de  PbUm.  Cléirquc ,  son  coneiloyeti  el  son  condis- 
ciple, s'étanl  rendu  tyran  d'Héraclée,  CUion  y  re- 
tourna dans  !e  devscin  d'afTiancliir  sa  patrie,  ri, 
ayant  associé  Léon ,  Euxénor  cl  quel(|ucs  autres  a 
son  projet,  ils  entourèrent  Cléanjue  au  moment  où 
il  était  occupé  à  un  sar^rifir^^,  et  Gllion  lui  porla  un 
coup  d'épée ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après, 
ran  SS2  avant  J.-C.  Ce  que  ks  Grecs,  à  cette  épo- 
t\ue,  appelaient  la  liberté,  n'était  auti*e  chose  que  le 
droit  qu'un  parti  s'arrogeait  d'en  op^iiner  un 
tntre,  et  le  peuple,  qui  avait  ta  reeoun  à  Cléarque 
pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  des  grands,  ne  s'em- 
pressa {tas  de  prendre  le  parti  des  conspirateurs,  lis 
furent  donc  tous  saisis ,  et  Satyrus ,  frère  de  Cléar- 
i|oe,  les  At  mourir,  il  nous  reste  dix-sept  lettres 
smts  le  nom  de  Cliion  ;  elles  ne  sont  fvtv  plus  de  lui 
que  celles  que  nous  avons  sous  les  noms  de  plu- 
mais gnods  hcNnines  de  raniiqutté.  Oii  les  trouve 
dans  diverses  collections ,  et  séparément ,  en  grec, 
Venise ,  1499  ;  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes 
et  «ne  tsWe,  fier  Jcan-Théophite  Golwr,  Dresde, 
1765,  în-8*,  édition  revue  sur  trois  manuscnts  du 
15*  siècle,  qui  se  trouvent  à  Florence.  C — r. 

CHIOSSICH  (Jean),  fut  soldat  pendant  cem  dix 
ans.  Dalniate  d'origine,  né  à  Vienne  le  26  décembre 
17(6,  il  entra  à  l'âge  de  huit  ans  comme  flfre  dans  le 
régiment  d'infànterie  Starliemberg.  En  i72â,  il 
•"engagea  comme  simple  soldat  dans  le  même  régi- 
ni^Tit,  nù  il  serait  toujours  dans  le  dernier  rang 
juMju'eu  1756.  De  Trieste,  il  avait  accompagné,  avec 
OD  déladienent  de  son  réithneM,  im  eoavoi  qni  se 
rendait  en  Aniéri(|iie.  Il  conibattil  contre  les  "l  urrs 
en  Hongrie,  sous  remp«%ur  Charles  VI;  sous  Ma- 
lie-Tbérèse,  en  1741 ,  contre  les  Prusriens  ;  en  1742. 
contre  les  Français  en  Boiième,  et  en  1744,  dans 
les  Pays-Bas.  En  175C,  il  passa  au  service  de  ta  ré- 
{niblique  de  Venise,  et  s'engagea,  toujours  comme 
simple  soldat,  dans  les  régiments  de  MagoiAisiiet  de 
Papodopolo.  Il  servit  presque  constamment  sur  la 
flotte,  sous  les  ordres  du  général  Emo,  contre  le  dey 
dt:  l'unis  et  dans  d*autrce  eipéditkms  maritimes. 
Le  \  "  mai  1797,  ù^é  de  95  ans,  il  fut  reçu  à  l'hnî*  1 
des  invalides  de  Murano,  près  de  Venise,  où  il  est 
nnrt  le  B  mai  18M.  Ainsi,  après  avoir,  dans  ses 
vopgcs,  c.ssuyè  beaucoup  de  fatigues,  fait  pnr  terre 
et  par  mer  plusieurs  campagnes,  exposé  à  l'influence 
dedUKrantselinutts,  n^ayant  eu  que  la  nourriture  peu 
oopieosedu  simple  soldat,  il  0)mptai  t  (|  1 1  at  re-vingt-sept 
années  complètes  ffo  wrvire  ;  <?f  si  l'on  ajoute  les  vingt» 
trois  ans  qu'il  demeura  à  l  liutel  des  invalides,  on 
trouvera  110  ans  pesiés  dans  la  vie  de  soldat;  il 
vivait  très  -  sobrement  ;  il  était  toujours  pi,  bien 
fsrtaot.  6on  pére  avait  vécu  105  ans,  et  un  de  ses 
cndes  pMcrnele  197.  G— t. 

Cinr;  AC  (  Pierrb),  naquit  en  16S0,  à  Conques, 
petite  ville  du  Ronergue.  Ses  parents,  peu  fortunés, 
VIU. 


le  deatlnirent  h  TëUt  ceeMsiastique.  A|»«s  avoir  fhii 

^rs  îininaniKîs  à  Rhodez,  il  se  rendit  en  1678  à 
Montpellier  pour  y  étudier  la  théologie.  Plaré  cbex 
nn  pharmacien  en  qnaKié  de  précepteur,  il  y  paisa 
le  1,'oftt  de  la  mcdt'cine  ,  rt  ne  tarda  pas  à  s'y  dis- 
tinguer parmi  les  élèves  de  l  université.  Michel  Chi- 
coyneau,  qui  en  était  chancelier,  lui  confia  l'éduca- 
tion de  ses  enfants.  Extrêmement  latorieux  et  irùs> 
Jissidn  aux  leçons  publiques  des  professeurs.  Cliirac 
tut  bientôt  en  état  d'en  donner  lui-mèmc  de  parti- 
culières. Revêtu  du  doctoral  en  11185,  il  obtint  en 
1687  une  chaire  qu'il  i*emplit  avec  autant  de  ?cVo 
que  de  succès.  Mommé  en  iH&i  médecin  de  l'année 
de  Cktelogne,  commandée  par  le  maréchal  de  NmiU 
les,  il  parvint  à  guérir  três-promptemenl  et  à  l'aide 
de  moyens  irés-4imples  une  dyssenteric  épidèmi- 
quc  qui  fkisafl  de  grands  ravages.  11  ne  quitta  ces 
fonctions  que  pour  occuper  celles  de  médecin  du 
port  de  T^ochefort.  Atteint  lui-même  de  l'épidémie 
meurtrière  qui  régnait  dans  cette  ville  insalubre,  il 
fut  traité  selon  In  métliode  qnll  avait  indiquée,  eti 
qui  n'ein{)èclin  ptjs  sa  convalescence  d'être  longtie 
et  pénible.  Au  bout  de  deux  ans,  il  vint  rcprendi-c 
sa  cbaire  à  Montpellier,  et  le  concours  des  élèves  y 
fut  plus  noinl  ri  ti\  que  jamais.  Appelé  en  170U,  par 
le  duc  d'Orléans,  depuis  régent,  il  suivit  ce  princo 
dans  ses  cam^gnes  d*tialie  ét  d'Espagne ,  revint 
avec  lui  à  Paris,  et  fut  choisi  pour  son  premier  mé- 
decin en  1711»;  alors  toutes  les  faveurs,  toutes  les 
dignilèi  se  succédèrent  rapidement.  Honore  en  1710 
du  titre  d'asïocié  libre  de  Tacadémie  des  sciences, 
il  remplaça  Fap;on  dans  la  surintendance  du  jai*din 
royal  des  plantes  en  1718;  reçut  des  lettres  de  no- 
blesse en  1728,  et  devint,  en  1731 ,  premier  méd^ 
cin  de  Louis  XV;  mais  il  ne  jnfiit  y  rT^  !nnc-(fmp<5 
de  cette  place;  car  il  mourut  à  Marly,  le  V  mars  de 
Tannée  suivante.  Chirac  avait  une  ambition  déme- 
MîriT  et  une  vanité  ridicule;  il  voulait  ôirc  roracle 
de  la  médecine,  et,  comme  il  |>ouvait  distribuer  des 
emplois,  une  fimie  d*adubitettrs  encourageaient  celle 
orgueilleuse  pri^tciition.  Il  désirait  vivement  étabUr  à 
Paris  une  académie  de  médecine,  qui  devait  corres- 
pondre avec  les  médecins  de  tous  le^  hôpitaux  du 
royaume  et  des  pays  étrangers ,  pour  leur  proposer 
des  remèdes  a  éprouver  dans  les  différentes  roala-« 
dies,  recueillir  soigneusement  le  résultat  de  ces  ex- 
périences ,  ainsi  que  ka  observations  Ibumies  pv 
l'ouverture  des  cadavres,  et  former,  par  ce  moyen, 
nn  corps  de  médecine  foi>dé  sur  des  faits  avérés.  La 
Cunlté  de  Paris,  jalouse  de  ses  privilèges ,  qu'elle 
crut  compromis  ,  fil  échouer  ce  projet  utile  ;  celle 
de  Montpellier,  plus  souple ,  adopta ,  contre  le  va'u 
de  ses  anciens  statuts,  on  autre  projet  dont  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  discuter  les  avantages  et  les  in- 
cotivénients.  Elle  reçut  des  doeteur*  médecins-chi- 
rurgiens, seulement  pendant  ia  vie  de  Chirac.  Cet 
homme ,  dont  la  réputation  s'est  soutenue  pendant 
de  lon^Tcs  années ,  n'a  pas  laissé  un  seul  ouvrage 
véritablement  digne  de  la  postérité  :  1<*  Lettre  (  â 
M.  R^s  )  «nr  te  «fnidUre  d^s  ekmim  et  des  poili, 
Montpellier,  1688,  in-12.  L*auteur  compare  !n  rar  lnu 
de  CCS. filets  délicats  à  celle  des  plantes  bulbeuses, 
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indique  leur  mode  de  nulriiion,  d'accroisiMmeut,  et 
les  alldrations  qu'ils  épt^uvent  clans  cette  singulière 
maladie ,  connue  &ous  le  nota  de  jUique  polonaiu. 
Pladde  Sortei,  jeune  inéilecin  italien,  Ht  imprimer 
une  réponse  dans  laquelle  il  it- Innp  h  piiot  iii*  delà 
«Icoouvcrle  que  s  ciait  atirilHU^  Ctaiac.  '£'  DUser- 
téU»  aenéemim ,  i%  «M  HtqtdrUwr  «n^iieHio  (et" 
rumrubifjiuosnm,  aflirm.,  Montpellier,  IT)').*  •.v-l-2. 
3'  DmerlaUo  academica,  m  qua  diujumlur  an 
panUmi  iliatm  gtoknM  ptunM  hifirargyro  prafe- 
trndi,  Muriiptilici ,  16i)l,iD-iS.  L'aulcnr  ix'  pro- 
nonce pour  la  négative  ;  il  ciplique  aasex  exacte* 
nient  rinvagitiation  dea  inlesUna.  4*  De  Mûtu  eordù, 
udctrsaria  analylica ,  Montpellier,  tG98,  in-12; 
rapsodic  pitoyable  sous  un  litre  spécieux.  5*  Leiires 
tur  l'apolugie  de  yicu$$ens,  Mont|icllier,  16i)8,  in-8*. 
L'illustre  anatonii«tc  Uayinond  Vicutscns  se  flaïUtit 
d'avoir  dénionti-é  le  (ncuiit'r  l'ei^iitlence  d'un  acide 
liaus  le  aaD|;  ;  Clùrac  revendique  cette  dccouverio 
INiiCttenl  imgf naira.  6^  QimmUù  me^eo-tkimriica 
dt  vultuTif.]!s  :  uhum  absotula  tuppuratione ,  ad 
promovtndam  ctcatrictoit  pratleiU  dtiergtntm  ta- 
Umo  aqu9,  rc$p.  Àia.  rf»Jf«Mieii,  Monlficlller,  1707, 
in-12.  Les  succès  que  Chirac  avait  o'oieiius  de  rem* 
ploi  des  eaux  de  Balaruc ,  dans  la  gucrison  d'une 
blessure  grave  du  duc  d'Ork'ans ,  le  délemunérent 
A  publier  ertie  dissertation,  qui  lut  traduite  en  fran- 
çais  sons  ce  titre  :  Ohirrraitovs  de  chirurgie  «vr /« 
nature  €l  it  traiUmni  du  plmis,  i  ai  u»,  174:2, 
«i  joioieà  l'opusode  de  t  ues  Mir  la  suppuration 
des  parties  niollfs  7'  Oly'i-vafinnt  sur  les  incom- 
modUèf  aUX^tuUes  toM  tu}eU  Us  equipagit  dtt  voit- 

fêamtt  Hdêla  wumUr*  m  U$  traiUr.  Pltria,  1781, 

in-8'.  La  llièbc ile Chirac,  sv.v  I  inr  (  n  rauclicmar, 
soutenue  |Kir  J.«4).  d«  Rckiui:!  ,  celle  sur  la  passion 
iliaque,  et  pldsieun  tutm,  oui  clé  Induite»  et  pu- 
bliées par  Itrulticr,  réunies  aux  dissertations  et  con- 
kuliations  de  Silva,  l'aris,  1744,  2  vol.  iu-12.  Tou^ 
les  ouvrages  de  Cliirac  sont  deligurés  |Nir  un  style  à 
la  fois  incorrect,  obscur  et  reclierdié  ;  la  plupart  de 
aes  théories  sont  erronées  rs'e  sufiii-il  pas  de  dire 
qu'il  refusait  à  la  peste,  à  la  vanuie,  a  lu  ualt;  luciue, 
la  profirMli  conlagieuie,  H  qu'il  avait  l'art  de  sé- 
duire ses  élèves  parcette  liuusedO('trine?(roy.  Ciii- 
ooYNEAi;.  )  On  doit  cucoru  lui  repniclier  «on  ityuste 
mépris  pour  Hippocralu  «1  Galieu.  C. 

CIIIRINOS  (pjEaaE),  jésuite  espagnol,  né  ù 
Ofauna ,  passa  une  grande  partie  de  ai  vie  dans  les 
Ib»  Plillippines,  «t  nourut  à  MtoUfo,  eu  4ilj4,  âgé 
de  7S  aiu.  Dans  un  de  ses  voyages  à  Rome ,  il  lit 
imprimer  une  relation  des  travaux  des  missionnai- 
res de  son  ordre  dans  les  Philippines  .  Udachin  de 
Fttfpîeus ,  y  lo  que  en  cllas  a  hccho  ta  cotnpahia 
lie  J.  n.  S.,  nome,  1604,  in  '*".  —  Jean  CiiiuiNog, 
religieux  trioitaire  de  Greiuule,  conseiller  juge  de 
Ib  foi  dana  oetle  ville  et  dans  celle  de  Conloue,  fit 
linprifiicr,  en  espn;»nol,  un  Abrégé  hiiicn'que  de$ 
peniculions  que  l'Eglite  a  toufferlet  depuii  ion  ori- 
gine, Grenade,  199S,  In^^.  — Faidinoiid  CmuRos 
DE  i)Ai-A/.AR,  icMilte.  né  à  Cucnça,  prolcssa  l'Ecri- 
ture sainte  u  Akala  de  Hénarés,  obtint  la  contiancc 
Uu  duc  d  ûlivarvs,  (ut  i»iédic«l«4jr  de  Ptùlippe  IV, 


cm 

et  mourut  en  1G40.  Son  commentaire  latin  wrW 
Proverbee  de  Salomon  (ùt  imprimé  à  Paris  en  16t9, 
in  fol.  Sa  défense  Pro  immaculala  deiparet  Virgimé 
Conceptione  a  eu  quatre  éditions.  Aloïla,  Ifl8:  fia» 
ris,  1025;  Cologne,  1621  et  t6^.  V-ve.  i 

CUISHULL  (  Eduokd]  ,  né  k  Lyvortb  à*m  h 
comté  de  Bcdiord,  vers  I6i0,  se  distingua  de  bonne  | 
î:iMiie  \m  la  \ivacifé  ieson  esprit,  et,  dès  l'an  1692,  ! 
publia  un  poëmc  laUn  sur  la  bataille  de  la  Uogue.  1 
Après  s*élre  livré  i  Féiude  des  hnguei  aneieBiiea,  '  ' 
il  obtint,  en  tC98,  la  pîitre  de  voyageur  institué 
par  le  collège  4$  Corpus  Chrùii  à  Oxlord.  Il  se  ren- 
dit dans  le  Levant,  où  il  parcourut  les  diflércnKt 
contrées  de  la  Grèce,  et  fut  nommé  cha|)elain  de  U 
taciorerie  anglaise  à  Sniyrne,  emploi  qu'il  exctçi 
jtJMprau  commencement  du  1702.  Revenu  en  An»  { 
gleiene,  il  lut  nomuié,  m  1788,  recteur  de  Wat- 
tfi.injptoii  en  E»sex  ;  en  1711,  chapelain  de  la  reir.c 
Aune.  11  s'occupa  alors  <ie  réunir  les  nomhriu\ 
matériaux  qu*ii  avait  reeueillts  dans  son  voyage,  et, 
apr' nns  d'un  travail  interrompu  par  de  Ion- 
gttes  et  douiouretises  maladies,  il  publia  son  ouvr4t»t 
intitulé  ÀfiHgitUatei  Aêiaiiem  cMiUanam  mram  «a* 
tecedenlet,  etc.,  Londres,  1728,  in-fol.,  li^'.  C*e.>t  im 
recueil  précieux  d'inscriptions  et  de  monuntrais 
découverts  particulièrement  dans  la  Grèce  aaiaiitpie 
par  Chisliull  lui-même  ou  por  ees  amia.  On  y  trouve 
la  fauicujc-  insnîption  de  Sifréo,  en  caracf6re.s  girr* 
boiulrophéduns,  k  un  des  plu:^  anciens  monuuietiis 
connut»  en  cette  langue  ;  il  en  avait  déjà  publié  «nia 
desciiptiiiu  séparément,  lonhes  ,  1721 ,  in-ftrt.,  à 
laquelle  il  joignit  un  sup|>lunvent  (ibtd..  4727,  in-(6t., 
et  Leyde,  I7S7,  iii-«f>)>  tè  *eul  luonnment  laliu  qui 
s'y  trouve  est  la  copie  du  tes' i mon!  d'Auguste  gra* 
\ce  !>ur  mai-bre,  et  dépoaèe  «ians  le  temple  de  cet 
emiiereur  à  Aneyre.  Ciiisbull  est  niort  le  18  nai 
17r>3.  Ou  a  Je  lui  queh|ues  poésies  latiites  et  des 
ouviti;;esdc  controverse.  C'est  à  tort  qu'on  luiattrilNie 
la  Diuertation  $ur  les  médailles  frappées  à  Smynn 
en  Hionneur  des  médecins  ;  elle  est  du  docteur  .Mcad, 
(pii  l'a  rédigée       It».  iioics  et  ubservstiiotTs  tfui  lui 
ont  été  conunuiui{uces  pur  CUishuU ,  et  qui  l  a  bit 
imprimer  â  la  suite  de  son  Omiio  BarvâteMi,  en 
I7-24,  in-S  '.  reimprimé  à  Goeltinguc,  1758  \ v  '](n  - 
tciM  .Mead  a  publié  la  i-elation  du  voyage  d'tduwud 
Chialiull  en  Turquie,  et  deaou  roleur  en  Anglelemi 
1747,  in  fol.  T— 

Clll-XSONG,  11*  empereur  de  la  dynastie  elii- 
noise  des  Ming,  naquit  en  1507,  et  monta  sur  le 
irùrie  en  15*21.  Ce  prince  augmenta  le  nombre  de 
CCS  souverains  passifs  et  nuls  que  le  ttire  seul  de  b 
iKii»»aiice  appelle,  pour  le  uuillieur  ^iea  peuples,  au 
gouvernement  des  empires.  Il  ne  fut  ni  ttiéchant  ni 
rruel;iteul  même  les  ver(n<  et  les  qualités  •iiiiui'''i 
de  riiounne  prive  ;  mais  I  bistoire  lui  rupruoUe  (us- 
tcnient  de  n*avuir  pts  eu  cdleeil^un  empareiir.  Wd* 
Lie,  crédule  et  siiiwrhtitieux,  nmi  tic  roi^ivete  et  de 
la  mollesse,  il  parut  ne  s'occuper  qu'à  regret  dos 
soins  du  gouvernement.  Dis  les  premiers  jours  de  sou 
lègue,  Tiuiix'-ralrice  douairière  s'euipiiesaa  de  bire 
arrêter  ei conduire  à  Pékin  le  niandartn  Kiang-pin?, 
bvori  du  dernier  ent[>eicur,  ItMnuu:  uutverseik- 
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'       vent  détesté,  et  qni  axait  désolé  l'empire  par  son 
tnrice  et  ses  connisstons.  il  lut  mis  en  jugement, 
condamne  à  mort,  cl  ses  biens  oon(is(nn's  On  trouva 
diez  lui  soixante-dix  caisses  pleines  d  or,  2,200  cats» 
les  d'argent,  ciii<f-oent->dix  antres  remplies  de  lin- 
gots d'or  et  d'argent  mClw,  runtrc  -  rcnt?!  frrnnds 
plais,  tant  en  or  qn'en  argent;  un  nuins  pro<iigicux 
dé  pMees  de  mîe  les  plas  riehcs,  ane  éncrme  quan- 
lifp  tif  prH(";,  <1c  «liomanls  et  de  pierreries,  et  une 
iontiiié  de  bijoux  du  pins  grand  prix.  Souii  le  régne 
piérédnit,  lin  attire  hTOri  du  mênie  empereur  avait 
siilii  le  même  jort  en  tSiO.  Ses  biens  furent  é.';i!c- 
iDcnl  (onlis(|iiés,  rt  les  perquisitions  qui  furent  faites 
elles  loi  y  tirent  découTrir  les  sommes  stiitantcs  : 
4*810,000  pains  d*or,  ciiacun  du  poids  ]  tnëls, 
on  onces  fhîniii>cs,  lesquels  rénnis  à  .>7,y00  ta€lsen 
lutiunaie,  on  plutôt  en  morceaux  rt  en  fragments 
de  titéme  métal,  formaient  ime  aomme  totale  de 
2,Î57,5D0  taCIs  (Tnr  M);  2*  5  millions  de  pains  d'ar- 
gent, pesant  chacun  cinquante  taéls,  et  1â,083,<i00 
en  monnaie;  total  en  argent,  105,^63,000 
tni'Is  (2).  On  trouva  de  plus  eliez  ce  Lvori  disu'nrit: 
deux  tdous  (3)  de  pierres  précieuses,  deux  cuirasses 
d'or,  3,000  anneanx  de  même  métal,  A,\(i^  ccin- 
Inres  ornées  de  pierreries,  cinq  cents  gmnds  plats 
on  bas^in'î  d'or,  des  habits  saus  nombre  et  de?  meu- 
bles qui,  pur  leur  magnilicence,  égalaient  ceux  des 
pilai*  de  rcmpereur.  Ces  laits,  qui  appartiennent 
an\  femp^  modernes  de  la  Cliîne.  nous  oui  p.iru 
mériter  d'être  remarqués.  Quelle  doit  donc  être  la 
prcdij^ieuse  opnlence  de  cet  empire,  |NiÎ9qv*im  seul 
hi.fr  iiic  en  place  et  en  faveur  peut  s'y  remlre  cou- 
pable d'aussi  énormes  déprédntions?  Mais  revenons 
1  Fempemir  GItf-tson;?.  9on  dé^'oi\t  ponr  le  ti-avai! 
et  les  an  i;r  s.  son  apalhi(|uc  iiisouciaucc  sur  les 
évcncmcnts,  excitèrent  la  cupidité  des  Tariarcs, 
qui,  pendant  presque  tout  le  cours  de  son  régne, 
ne  cessèrent  d'infester  ses  fmniiérci  du  nord.  Ils 
IJTûIaicril  les  %il!('?î,  nvaîjeaionf  1rs  eampagncs,  en- 
levaient les  Ik'iitiaux  et  les  habitants,  et  nc  se  reti- 
I     nknt  qne  chargés  de  rieliea  dépmiilles.  A  leur 
I      exemple,  les  pirates  du  Japon  cr  des  lies  voisines 
I     exerçaicDl  le  pillage  mt  les  côtes  méridionales, 
I     dont  fis  saeeageaient  les  habitations.  Ce  n*est  pas 
que  les  uns  et  les  autres  ne  hissent  f|uel(|uefois  vi- 
I     vement  repoussés,  cl  obligés  de  se  rétirer  avec  |>erie  ; 
I     BBa«  eei  échecs  passagers  ne  les  empêchaient  pas 
;     de  renouveler  leurs  courses.  Si  Cbi-isonç,'  se  retusail 
'     i  tuQs  les  soins  du  {^ouvcrnemenr,  il  n'en  était  ce- 
!     pendant  pas  moins  occupé  dna^  l'intérieur  de  son 
I 

I  («  )LHiU,  en  onft  Ontmi^,  esi  à  Vtmte  de  Paris  wtm  PCTf  est 
!  I  iMRi  ;  foMc  ^visiraoe  omtieal  hait  (nw,  afl»  ie  I»  CMm  «sa* 
«iw  frt  m  wfici  |w».  L'«  «t  i'anMt  M$m  im  aw» 
\  a^^bCUiie;  e»HéiMsjciicdni«inoNitaasiii4cilicfiec 
/     Sisî^^  ^  r<sl|«it  iiaauc- 

>  (S)  t«       d'arffot  »«l  7  fr.  50  ffl ,  mnnnait^  de  Fnnte.  Le 

ntfàtt  ùe  Vat-à  rargeai  wie  i  la  Cbiae  seloo  les  circomiaorn  ; 
i     nu.  le  pios  ltfatfKlle■eB^  ce  iskor  de  r«r  lluicoi  cii  couine 

(3)  Le  1^  f^t  BW  mcso»  de  nparUé  dorrt  «m  te  mt  jKm 
tatrr  le  m  elle  Mé  La  quant  lié  qaefle  en  cowém  ptMIfCitaHlfn, 
<  krace  ée  scixc  amcs  ;  dix  icoos  birniefli  le  Ma  M Ckê,  aallt  SK* 

satfri  dMaa  It  foWiestcat  tKaia  Htm» 


palais.  Ptendunt  les  premîêrps  années  dft  m  tégnef 

il  s'était  épris  d'un  bran  U  u  pour  la  poésie,  et  pas- 
nit  toutes  ses  Tournées  à  composer  des  vers.  Il  les 
lisait  â  ses  ministres,  et  ne  voulait  point  qu'on  par- 
lât d'autre  chose  i  sa  cour.  Ce  ridienle  lui  attira, 
de  la  part  des  tribunaux,  de  respectueuses,  mais  vi- 
ves remontrances,  auxquelles,  en  métromane  pas- 
sionné, il  répnndil  que  la  céleste  poésie  obérait  nul- 
înitcnt  incompatible  nvee  la  dif^nité  et  les  fondions 
d'un  ctnpercur.  Le  goiU  de  ce  prince  pour  les  ver» 
fit  place  à  nn  autre  plus  sërienx,  qni  te  domina 
lit-n"!ant  Te  reste  de  sa  vie.  11  ^'infutua  de  In  chi« 
niérc  qui  avait  déjà  égaré  tant  d  autres  empemirs 
de  la  Chine.  Des  hônzes  imposteurs  promirent  de 
lui  faire  découvrir  le  breuvage  qui  procure  Tim- 
morlalité.  La  rechereîie  ce.  secret  mervei!!ctix 
l'occupa  dès  Ioi*s  tout  eniier.  II  s'enioura  de  bonzes 
ho-chang  et  tao  ssé,  s'initia  dans  leurs  pratiques 
siiprrsliiicnses,  qu'd  répérait  au  milieu  de  ses  fcni- 
n:cs  dans  son  palais,  lit  appeler  dos  provinces  ceux 
des  ehets  de  ces  honses  qui  passaient  pour  ^Ire  tes 
plus  babiî(^  dans  cerre  srif^nn-,  rt  donna  des  o;drcs 
pour  qu'on  lui  adressât  tous  les  livres  qui  traitaient 
de  rette  oimpositton  mjstérlensc.  On  hil  en  fit 
passer  jusqu*A  sept  cent  soixante-neuf  \oltm)cs.  Ki 
les  représentations  do  ses  ministres,  ni  rexetniile  do 
SCS  prédécesseurs,  si  cruellement  lîtipes  d'une  .sem- 
blable illiisinn,  ni  la  mort  même  di  s  docteurs  qu'il 
re!^a!  (îiiit  comme  ses  maîtres,  et  rpiî  avaient  diri^rô 
ses  rrciit T(  hcs,  ne  purent  le  faire  renoncer  à  sa  cki-> 
mère  tant  <{u'il  fut  en  sanié  ;  mais  il  ouvrit  1rs  jeux 
des  fpi'il  .se  sentit  alleiiii  de  la  m.ilrdie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau,  it  voulut  même  recuunaitrc  so- 
lennellement son  ermir  pnr  nnc  déclaration  qu'il 
dicta,  et  qu'il  ordonna  do  pnblit  r  a[iifs  sa  mort. 
Cette  espèce  de  confession  ptdilique,  où  ce  prince 
mit  on  courage  et  nne  grandeur  d'âme  qu'où  iie 
semblait  pas  devoir  attendre  de  lon  caractère  Ari* 
vole  et  îiisoitriant,  était  courue  en  ces  termes  :  «  Il 
«  y  a  (luaninie-cinq  ans  que  je  suis  sur  le  trône, 
a  Mon  devoir  était  d'honorer  le  TUm  (le  Seigneur 
a  (lu  eici)  et  d'avoir  soin  de  mes  peuples;  t-ppcn- 
«  dant,  animé  du  désir  declicrcher  du  soulagement 
«  aux  maux  dont  j*a{  presque  toujours  été  afOigé, 
«  je  me  suis  laissé  séduire  par  des  imposteurs,  qui 
«  me  promettaient  te  secret  de  me  rendre  iiumor- 
<  tel.  Ce  ilélire  m*a  tait  donner  vn  mauvab  exemple 
«  à  mes  grands  et  à  mes  fieuples  ;  Je  pi-étcnds  le 
«  réparer  par  cet  écrit,  que  je  veux  qu'on  public 
«  dans  tout  l'empire  après  ma  mort.  »  L'empereur 
Chi-isong  mourut  en  1800,  dans  It  00^  année  de 
son  ftire.  G— n. 

CHI-TSOU,  autrement  HOUPILAI.  ou  KO0- 
BLAI-KAN,  fondateur  de  la  SO'  dynastie  ehînoise, 
appelée  la  dynastie  des  Jl/onjoif»,  on  des  Yuen.  Ce 
prince ,  petit  -  /ils  de  Djcnguis-  Kan ,  se  montra 
digne  de  son  aïeul  par  ses  qualités  gnwriéres,  et  flit 
en  même  temps  juste,  sape  et  bienfaisant.  IS'é  en 
1214,  il  succéda,  en  1380,  à  son  frère  Uooglu)- 
Kan,  et  fnt  proclamé  empereur  des  Hfogob  dans 
une  assemblée  générale  des  Tartarcs  A  i  tte  épo- 
que, les  Mogoh^  oa  Unsam,  étaient  maUrea  do 
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Pékin  cl  (le  lontc  la  partie  sr  ptrntrionalede  la  Chine, 
qu'ils  avaient  conquise  sur  les  Kio,  autres  Tar(are$ 
orientaux  que  les  Mantcheoni  actiœls  recomudnnt 
pour  leurs  ancêtres.  Les  empcreui-s  de  ta  dynastie 
des  Sonp,  chassés  p^ir  Kiu  des  provinces  du  nord, 
s'étaient  icluijiés  au  dula  du  Kiaug,  ou  Ueuve  lileu, 
ÛÊMks  provinces  niéi  tdionales,  et  avaient  établi 
leur  cour  à  Nankin.  Houpilaï-Kan,  armé  de  toute 
Ja  puissance  des  Mongous,  et  déjà  en  passession  de 
lil  nottié  de  la  Cliine,  devait  naturellement  foire 
entrer  dans  ses  projoLs  l'entière  destruction  de  la 
dynastie  des  Soog.  Cependant  il  ne  la  désirait  pas, 
et  envoya  ploiieurs  lois  foire  des  proporitioiiB  de 
pai\.  1!  se  serait  contenté  que  les  Soiig  lui  |)ayasseril 
un  léger  tribut,  comme  tant  d'autres  royaumes  qui 
ce  reconnaissaient  dépendants  de  la  puissance  mo* 
pôle;  mais  les  derniers  empereurs  de  cette  dynastie, 
princes  faibles  et  dominés  par  des  ministres  inha- 
Liles  et  présomptueux  I  parurent  rechercher  toutes 
les  occasions  d'irriter  le  nieiiarqoe  lartave;  ils  fi- 
rent arrêter  et  rpfinrf^nt  longtemps  prisonnier  un 
de  ses  aminssadeurs,  et  en  tirent  assassèsier  un  se* 
eond.  Co  insultes  déteminèreni  Houpilal-Kan  k 
ne  pins  user  de  ménagement.  Fn  I -U7,  il  donna 
l'ordre  à  ses  généraux  de  passer  le  liiaiig,  et  d'atta- 
quer ce  qui  restait  aux  Soog  de  l'ancien  empire 
chinois.  Plusieurs  armées  entrèrent  par  différents 
points  dans  les  provinces  méridionales»  et,  malfrré 
la  )câi:>taace  qu'opposèrent  Jcs  gouverneurs  des 
places  furies  et  la  plupart  des  généraux  chinois  à  la 
tétc  de  leurs  troupes,  elles  y  obtinrent  des  succès 
constants,  que  favorisèrent  la  lâcheté  et  la  perfidie 
d'un  grand  nombre  de  mandarins  en  place.  Cette 
guerre  dura  douze  ans,  et  fut  rem3r(|tiable  par  une 
foule  de  traits  Miblimes  de  courage  et  de  fidélité  de 
la  part  des  Cliimns  pour  leurs  anciens  maîtres.  Ce- 
pendant ceux-ci  succombèrent;  les  Mongous  s'em- 
parèrent de  la  capitale  des  Song,  et  y  Tirent  prison- 
niers rcuipcrcur,  jeune  prince  Agé  seulement  de 
sept  ans,  et  l'impérairice-régente,  sa  mère.  Toute 
leur  cour  subit  le  niônie  sort.  Le  général  de  l'armée 
victorieuse  &c  liàta  de  faire  transférer  ces  illustres 
i-aptifs  a  Pékin,  où  le  monarque  t.iriare  le»  rcrui 
avec  les  égntds  dus  au  malheur.  Dfux  frères  du 
jeune  empereur,  enlevés  de  la  capitale  et  conduits 
dam  les  profînces  mariiimes  par  un  parti  de  Cliî> 
rois  îdëlfs,  soulim  nt  encore  celte  }:ticrre  pcnd  mt 
quelque  temps;  mai»  les  efforts  que  firent  en  leur 
foveur  ictirs  liraves  partisans  ne  purent  les  empê- 
cher de  périr  tous  deux  nii^crableuicnt.  Ainsi  linil 
la  dynastie  des  Soog,  célèbre  par  son  goiH  pour  les 
arts  et  les  lettres  qu'elle  protégea,  et  qui  avait  gou- 
verné la  Chine  durant  trois  cent  dix-neuf  ans,  sous 
dix-ln>it  eniporcin  s.  Maître  de  In  Chine  entière,  Hon- 
pilat  -  Kaii  prit  lu  nom  de  Cln  Uoii ,  et  s  occupa  | 
Ùcniôt  de  nouveaux  projets  deoon<iuête.  Il  tenta 
celle  du  Japon;  mais  sa  flotte,  montée  par  100,000 
iKHitmes,  fut  le  jouet  des  vents  et  de  la  tempête,  et 
ne  parvint  pas  jusqu'aux  cdtes  qu'elle  devait  en- 
vahir. La  flotte  jn['  >ij  ;i  e  t  imba  sur  les  débris  dis- 
persés de  cette  expédition,  et  massacra  ou  ht  pri* 
sonniers  un  nombre  prodigieux  de  Mongous  et  de 
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Chinois.  Chi-tsou  fut  plus  Iicureux  dans  la  conquête 
du  royaume  de  Pégou  (Pégu),  que  ses  généraux  lui 
soumirent.  Plusieurs  de  ses  flottes,  envoyées  dans 
les  mers  su  sud  de  la  Qiine,  soumirent  à  ses  lois  dix 
Iles,  qualifiées  fin  titre  de  royaumes,  dans  le  nom- 
•  bre  desquelles  a  outaiila  grande  ile  de  Sutuaixo. 
Aucun  prince  œnnu  dans  riiisloîre  n'a  régné  lar 
une  monarcliic  aussi  vaste,  ni  commandé  à  autant 
de  peuples.  L'empire  de  Chi-tsou  comprenait  is 
Chine  et  la  Tartarie  chinoise,  le  Pégou,  le  Thilset,  • 
le  Tfinc  king,  la  Cochinchine  :  d'autres  roynnrars  ;i  ^ 
1  occident  et  au  midi  de  la  Chine,  ainsi  que  le  Lm- 
tong  et  la  Corée  au  nord,  se  reoonnaisnientsonsn 
de|)eiidance,  fournissaienl  des  troupes  ù  ses  arinén^  : 
et  concouraient  à  alimenter  son  trésor.  De  {riili, 
tous  les  princes  de  sa  maison,  qui  régnaient  sa 
Perse,  en  As.<iyrie,  dans  le  Tnrkestan,  dans  la  grande 
et  pi^tite  'l'ariarie,  depuis  le  Dnieper  jiisfiu'à  la  nier 
du  Japon,  et  depuis  les  Imics  jusqu'à  la  mer  Gla- 
ciale, étaient  ses  Heoieniniet  aes  vassaux.  A  hii 
payaient  des  tributs  annuels,  en  sa  qualité  d'erope» 
reur  des  Mogols.  Jamais  Alexandre  le  Grand,  ni  ks 
Romains,  ni  Djenguis-Kan ,  si  souvent  eilés  psof 
leurs  immenses  conquêtes,  n'ont  joui  d'une  domi-  • 
nation  aussi  étendue  que  celle  de  Chi-tsou,  monar- 
que chinois  à  peine  connu,  et  que  ne  citent  poiot 
nos  savantes  histoires  modernes.  Les  iiistorieos  dii- 
nois  parlent  peu  avantageusement  de  ce  prince, 
parce  qu'il  avait  contiuis  leur  patrie  ;  mais  les  Mo- 
gols le  regardent,  à  juste  titre,  ooroœrnn  des  plus 
sa^es  et  des  pli:s  ceîebi  es  de  leurs  souver;iins.  Il  lit 
de  grandes  choses  a  la  Chine,  et  y  tint  la  coiuluiie 
d*on  monarquo  éclairé,  juste  et  hiîenraisonl.  Un  de 
ses  généraux,  pendant  les  guerres  qui  eurent  lieo 
dans  les  province  naéridionalrs,  avait  fait  prison- 
niers jusqu'à  30,000  Chinois,  qu*il  avait  venéoi 
comme  esclaves.  Clii-tsou  les  fit  racheier,  et  leur 
rendit  la  liberté.  Ce  prince  aimait  la  gluire,  et  se 
montra  jaloux  de  foire  bénir  son  régne  et  de  Til' 
lustrer.  11  rougit  de  la  rusticité  barbare  des  Mongous, 
adopta  les  ni^rurs  des  Chinois,  étudia  leurs  livres, 
et  y  puisa  de  sages  maximes  de  guuvernement.  Il 
accueillit  les  savants  et  les  gens  do  lettres,  sans  dis- 
tinction de  pays  et  de  religion,  leur  accnrd-i  d  s 
privilèges  lionorables,  et  voulttt  qu'ils  fussent 
exempts  de  Irifauis  et  de  subsideo.  Ce  fut  lui  (|ui 
[  f  il  lit  !■•  (■  fîrs-  îîm  !in,  le  premier  iiibunal 
liiiei  aire  dû  la  Chine.  11  répandit  le  goût  des  lua- 
théinati(|ues,  et  lit  travailler  à  one  nonvdie  istio- 
noinic  bien  supérieure  à  celle  que  eouoaissaicnl 
alors  les  Chinois.  Des  écoles  publiques  furcot  ou- 
vertes, par  son  ordre,  dans  les  principales  villes  de 
l'empire,  et,  pour  riostmciion  de  ses  propres  coin- 
patriotes,  il  fit  traduire  on  mon^roTi  ions  ]es  bon» 
livres  chinois,  et  une  fouie  d  ouviaycs  étrangers, 
indiens,  persans,  thibétains.  Qii-lsou  n'épai-c;na  ni 
travaux,  ni  dépenses  pour  donner  de  la  splcn  tcnr 
à  son  empire,  et  contribuer  au  bonheur  et  à  I  ai- 
sance de  set  peuples.  H  encouragea  aussi  l'agrieul* 
turc.  Deux  cents  Niutchés,  ou  l  ariarcs  orleninsix, 
vinrent  lui  offrir  des  poissons  de  leur  [)ays;  la  pèche 
fliinit  11  Mole  «ecapttloo  de  ee  peuple  ;  l'cmpeiwr 
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h»  lit  Iraiier  avec  bonté  ;  mais  il  les  exhorta  à  se  i 
livrer  au  îaboin  ;v^'e.  îcm-  nssiçrnu  »Ics  Icrrcs,  et  leur 
lit  (ioQDer  de^  ixrub  et  tuu:>  Icb  iii^iiumcnts  ara- 
toires. £ii  nt£ine  lenpt  des  coinintiisaires  reçurent 
I  crdii!  (1  partir  avec  eux,  rt  de  tburnir  les  mêmes 
lecouni  a  tous  leurs  compairiutcs.  Les  manufactures 
et  le  eommeree  Aireol  également  «noonrigés  sous 

!:  1 1' .'ne.  De  nombreux  canaux  furent  creusës  dans 
ics  proviuces.  On  vil  sortir  des  dumiiert  une  niul- 
Ihiiile  de  banrquee  et  de  vaiasenix.  Clii-teon  ouvrit 
«es  ports  aux  cli-angcr»,  et  leur  accorda  la  liberté 
du  commerce,  et  Ton  vit  les  marchands  aratx», 
ttuK  de  la  Perse  et  des  Indes,  aborder  en  loule 
dans  les  poMs  du  Foa*kiei,  d*eA  ils  cnu-eteuaieot 
avec  toute  la  Chine  un  commerce  con-i  J^  iabl.»,  Ct  t 
empereur  couronna  tant  de  bienfaits  par  la  pubiica* 
tkm  d'un  nouveau  code,  per  lequel  il  donna  aux 
Chinois  des  lois  plmt  sages  et  plu .  humaines  que 
celles  auxquelles  d'autres  Tariareji  les  avaient  assu- 
jelds.  On  loi  itprociie  néanmoins  d'Mr  trop  aimé 
l'arj^cnl,  les  lemmeset  les  bonzes;  mais  ces  li  f  aits 
lurent  efTacés  par  toutes  les  qualités  brillantes  «jui 
tint  les  grands  numarques.  Ce  Ait  à  In  cour  de  ce 
tirince  que  se  rendit  le  cclèbrt:  voyageur  Marco  Poin, 
et  il  y  passa  dix-sept  ans.  Ciii  l.so'i  nioiirni  en  1291, 
âge  de  80  au:»,  dans  la  34'  année  de  son  règne 
cmune  empereur  des  Mogols,  et  dans  la  14*  comme 
empereur  de  la  Chine.  G — a. 

CUl-TSOUNG.  Voyez  Yoonc-ïchi.\g. 

CHITTENDEN  (ThomasK  fMmier  gouverneur 
de  l'État  de  Vermont  aux  Etats-Unis  d  Amérique, 
naquit,  en  4730,  à  £ast-Guihurt,  dans  le  Coonec- 
ticoL  Son  édueatlon  était  ft  peine  eommenoSe,  lors- 
qu'il se  maria  k  l'àfie  de  vin';t  ans;  il  se  relira  peu 
•prés  à  Salisbury,  ville  qu'il  représenta  pendant 
plusieurs  années  dans  rassemblée  générale.  Ce  fut 
eo  rempltaant  cette  mission  qu'il  acquit  cette  con- 
naissance des  afîaires  publiques  qui  le  rendit  pfus 
tiid  û  éaniieniuunt  utile  à  I  Llat  <Ie  Vetmoni. 
L'emploi  de  juge  de  paix,  qu'il  exerya  dans  le  comté 
de  Liichlieid,  !c  mit  ii  inèrac  de  connaître  les  lois 
du  pays  et  le  mode  à  suivre  pour  en  assurer  la  meil- 
leure cxcentioo.  Quoique  fieu  instruit,  Cbitlenden 
avnit  tant  de  boa  sens,  d'affabilité  et  d'intégrité, 
qu'il  gagna  l'atlcciion  et  la  cooliance  de  ses  conci- 
tofens.  Ses  occupations  judiciaires  ne  l'empédiaicnt 
pas  de  faire  une  élude  pariiculièrc  de  l'agricnhutc, 
et  il  ne  se  bornait  pas  à  la  tliéorie.  Ayant  une  nom- 
breuse famille,  peu  de  brtuoe  et  un  esprit  enirc- 
pttasnt,  il  émtgra  dans  les  eonceftions  (granls)  du 
Dotivcati  llampshire,  appelé  depuis  Vernîont,  cl 
s'établissant  en  1774  &  Williston,  sur  la  rivière 
Onîoa,  sépare  alors  de  sa  première  l'ésidcnce  par 
on  vaste  désert,  il  s'attacha  aver  siicrrs  ù  In  rnliure 
des  excellentes  terres  mises  à  sa  di.spo:>iiiou,  et  par 
ses  enoonrageinents  attira  sur  les  mêRMS  lieux  de 

Tionibi  ciix  (  iil  ins.  I  p^  trnnVi'ps  de  t77G  Ic  forcèrent 
de  s  eluigner  pendant  quel<|ues  années,  mais  il  re> 
leama  à  Willislmi  en  178T.  Fen&nt  la  guerre  de 
la  révolution,  tandis  que  Warner,  Allen  et  plusieurs 
autres  combattaient  sur  les  cliamps  de  bataille,  Cliit- 
lenden  rendait  des  services  A  son  pays  dans  les  cuu- 
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scils.  Il  cinit  n^embre  de  la  convention  qui  déclara, 
le  tejanvicr  1777,  Vermont  Etat  indépendant,  et  il 
fit  partie  du  comité  chargé  de  communiquer  au 
congres  les  mesures  adoptées  par  les  liabiuints,  et 
de  solliciter  I  rulmission  de  leur  district  dans  l'union 
des  États  amincaimi.  Lur^que  cet  Etal  eut  établi 
une  flimstitutioa,  en  4778,  ses  concitoyens  le  nom- 
mèrent ^'oiiverncnr,  emploi  diflicile  et  important 
qu'il  œniinua  d'exercer  presque  jusc^u'à  sa  luorl. 
Depuis  Tannée  4780  jusqu'à  la  coactw^  de  la 
pnerre.  jK^riode  pendant  laquelle  la  situation  du 
Vermont  fut  excessivement  délicate,  il  montra  un 
rare  talent.  L'Etat  n'était  point  encore  reconnu  ofU- 
cielleroeot  par  le  congrus,  et  d'un  cùté  il  avait  II 
lutter  pour  son  indépcmianrc,  de  r.uitrc  il  était 
menacé  {>ar  les  lurces  anglaises  du  Canada.  Cliit-' 
tendeii  fut  obligé  d'user  de  ruse  pour  empéelier  que 
les  inién^is  de  son  distiiel  ne  fussent  compromis,  en 
ouvrant  une  currcsitoudanoe  avec  l'enneuu,  qui  crut 
pendant  plusieurs  années  que  les  hslittanls  de  Ver- 

mont  nvnirnt  l'rntention  de  SC  soumettre  aU  1*01 
d'Anglcienc.  Ce  fut  ainsi  qu'il  empécba  une  inva- 
sion profelée  ^ns  le  pays,  et  (|u'on  rendit  des  pri« 
sonniers  qui  avaient  été  faits.  Dans  le  même  temps, 
conmie  il  était  po!>siblc  que  le  Vermont  abandonn.1i 
la  cause  de  rAméri(|uc,  les  Américains  insurgés 
laissèrent  les  colons  tranquilles,  et  on  B*Ma  pas  ac- 
cueillir les  réclantations  élevées  contre  eux  parl'liitat 
de  ISew-York.  Après  avoir  pris  congé  de  ses  conci* 
loycns.  dans  i*aaieuiUée  f^rale  du  mois  d'octo- 
bre IT9C.  et  avoir  imploré  pour  eux  les  bénediciions 
du  ciel,  Cliiltendcn  mourut  le  24  aoiit  1797,  à  l'dgc 
de  87  ans.  Plurieurs  de  ses  lettres  au  oon^  et  à 
Wai>hington  ont  été  publiées.  D — z— s. 

CHIUSOLE  (Antoine),  issu  d'une  ancienne 
famille,  naquit  à  Lagaro,  près  Boveredo,  le 
18  octobre  1670.  Envoyé  A  Ssliboorg  pour  y  faire 
SOS  études,  il  lit  de  si  rrrands  progrès,  qu'il  les 
avait  a  peine  terminées,  iors<|u'il  fut  nommé  pro~ 
fcsscm-  de  matliénuiti<|ttes.  Après  avoir  rempli  oello 
cliaire  pendant  nnt-  setde  année,  il  désira  de  voya« 
ger,  et  suivit  d  abord,  en  qualité  de  inajoi*domc,  \a 
prince  Eroolani,  amboasadenr  k  'Venise  pour  rem< 
pcreur  Cbaiks  VI.  II  f  a  ensuite  gouverneur  du 
comte  Cbarlcs  de  Casiclltarco,  et  accompagna  son 
élévo  «fami  ses  voyages  en  AHemaprne,  en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Italie.  Revenu  dans  sa  im- 
trie,  il  se  maria,  reprit  l'enseignement  des  mallté» 
matiques  et  des  langues  ;  il  y  remplit  même  quel- 
ques emplois  pubto,  ayant  été  reçu  docteur  en 
droit  dans  s,i  {cunessc.  Il  mourut  à  Roveredo,  lo 
15  mars  17oo.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
4*  ta  6e9ÊMMa  eomimt,  fei^ufe,  ed  «ifaiefiea,  «s- 
po«ta  m  preUica  coUe  tne  dimviirazirvi  -,  2"  la  Ge- 
ne^ogia  delU  cote  più  ï/ftuirt  di  Mlo  il  mondo  dm 
Att«mo  in  qm,  taptnnenUda  tu  9SS  Umtt  eoU»  tue 
dichinrn:iirni  arcnnto  per  dar  lutne  alla  ttoria; 
3*  la  Genealogia  moderna  delte  eeut  più  illusiri  di 
tuUù  il  mondo,  dhttta  $inù  olf  miNO  1746.  etc.  ; 
4*  il  Mondo  aniieo,  modemo^  e  nocissimo,  ovvem 
bme  trattafo  ddV  anlica,  e  moderna  geografia  eon 
tulu  le  tmtià  occor4c  circa  la  muîaiioue  de'  Do" 
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wUfi,  ete.  ;  8^  Compnâlo  H  fNlff  tft  I  r«Nl  dSiUt 

Geograpa  anticn,  modcrna  e  novissima.  Ces  travaux 
géographiques  ont  eu  plusieurs  éditions,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  exempts  de  lautcs,  même  dans  ce  qui 
r^rde  le  pays  natal  de  Tauteur.  Il  laissa  en  manu- 
scrit  la  Storia  politica  univenale  ridoUa  in  coin- 
ftendiOy  en  9  gros  vol.  Il  taui  convenir  que  la 
méthode  des  abrégés  liiiloriqaesa*eit  beaucoup  per- 
fijclinnncK  depuis.  R.  G. 

CUIISOLC  (MAac  Àzzon},  né  en  47S8.  i 
Areo,  petite  ville  «riiafie,  dans  le  TMiUn,  fol  un 
lavant  jiirironsultc,  et  devint  conseiller  de  révô<|ue 
prince  de  Trente.  Dominé  par  «on  goùl  pour  les 
Tcrs,  qui  était  cliez  loi  me  véritaUe  pamon,  et 
trompé  par  son  exti-éme  facilité  ù  en  Taire  de  mé- 
diocres, il  donna  nnc  nouvelle  preuve  du  peu  d'ac- 
coril  qui  l'ëgnc  entre  le  barreau  et  le  Parna^c.  Si'S 
poésies  ont  été  imprimées  aous  k>s  litres  suivants  : 
1'  Saggio  porttro  di  ^(irrr  (raduzioni,  e  morali  »o- 
fufti,  eic  ,  coW  agsiunia  d  alcuni  componimenti  per 
la  MfaMrûftil»  immdaztom  deit  Ad^  M  4757; 
2»  la  Paxnone  di  A*.  S.  Gcùi  Cr'nlo  cavala  spezial- 
mcnU  del  voM^ela  di  S.  Maltco,  etc.,  in  oUata  rima 
eon  atami  MiwffimoroH;  S^ilea  sonnets  é|xirs  «hms 
difTércnis  recueils.  Cliiusolt;  lit  présent  a  ra(  adomie 
des  Agiati,  dont  il  était  membre,  d'un  autre  recueil 
de  SCS  vers  qui  sont  ic^tc^  inédits.  Il  mourut  à  Cliiu- 
K^e,  lc27  août  17G5.  U.C. 

CHIUSOLE  (husn),  naquit  en  1728,  (f  ins  rf 
mémo  village  de  ChiuHole  dont  il  a  été  quci>tiuii  ilans 
rarlicio  pHeédenl.  Après  avoir  ftîl  aea  éludes  h 
Sienne,  clirz  les  jésuites,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
pooùc  et  tt  la  peinture  ;  il  y  joignit  aussi  k  goût  de 
la  musique  ;  il  étudia  pendant  plusieurs  années  la 
IMîinturc  à  Ilome,  soiî:>  le  céltMirc  Dattoni  et  sous 
d'autres  grands  maîtres,  et  acquit  des  connaissances 
étendues  dans  ranbileeliire,  ranalotnie,  la  plasti- 
que. Il  avait  son  los;ement  dans  le  palais  du  (,'rand 
connétable  Lorenzo  Colon na,  qui  avnit  son  con- 
disciple, et  voyait  aus^i  t^nmlietcintnl  le^  |>rina-s 
Bor^liéM:  et  Albani.  11  avait  formé  à  Rovereilo  une 
cs|)crc  (lo  1  in  lorl  curieuse,  qu'il  comptait  laisser, 
avec  tous  ses  biens,  au  cardinal  Scipiun  Borgliéw:, 
son  pmeeletir  pavtienKer,  aooa  la  aeule  oondilion 
d'entretenir  à  ses  frais  trois  c'ivcs  dans  les  trois 
arts  du  dessin;  mais  le  cardinal  mourut  avant  lui. 
Gldnsole  lut  lait  comte  du  sacré  patats,  et  dievalier 
de  l'Eperon  d'or,  par  le  |iape  Benoit  XIV.  Frédé- 
ric le  Grand,  à  qui  il  avait  envoyé  un  tableau  et 
l|uelques  livres  de  sa  composition,  lui  offrit  la  place 
d'inspecteur  de  la  galerie  royale  de  BeHio,  Avec  la 
Siirinlendancc  <]<•<  lH:aii.\-aris  dans  !^on  royaume. 
Cbiusole  refusa  la  place,  et  se  contenta  de  l'honneur, 
n écrivait  avee  raeililé,  soit  en  vers,  soi'  en  prose; 
son  style  ciaît  très-olair,  mais  sans  force.  En  poésie, 
de  niëme  qu'eu  peinture,  il  essaya  de  totu  les  gen- 
res, depuis  le  lyrique  jusqu'au  dramatique.  Il  sou- 
mettait ses  productions  à  la  censure  de  ses  pins  cé- 
lèbres  contemporains,  et  perticulièrement  à  celle  de 
Métastase  et  de  l'iialiile  peintre  Cignarotl.  Il  mourut 
de  la  petite  vàroie  à  Rovercdo,  le  1*' juin  1787.  Il  a 
pulliié  ks  oofiigei  «linBU  :  1*  CouyoNiMcnii  foe- 
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rira  libri  8.  coW  aggiunta  di  eomponimenti  diverrii 
3*  de'  Precetti  délia  pHlura  libri  4  in  verti,  etc., 
qui  est  le  même  ouvrage  con^ïé  et  refondu  entiè- 
rement; A"  IHmrario  dcllc  piiutre,  leuUurt,  edar^ 
ehUtfffirr  pin  rnre  di  molle  cilla  d'IfaHn  ;  5"  t7  prr- 
felto  Modctlo  del  vaior  mililare  ra[figura(o  in  Fe- 
derigo  il  (rmndir,  esmpon'msnfo  draminafirs; 
G"  Compontmcnio  drammatico  m  Iode  di  Caiic- 
rina  II,  etc.;  7*  CotBponiinenfo  per  Hfelict  arrïro 
«  êwt  VkwU  éri  eonle  Cttm  da  CntHHiam,  ete.  ; 
8»  Compnnimmti  parlirt  per  lo  teneiilc  Slmeseiallù 
Giaucarlo  Pariini;  9*Sopra  l' Onore,  lettera  ad"  un 
amico;  10"  Sopra  il  thêafro  délie  pieeoU  dltà.  Ut- 
1er  a;  M»  Sopra  il  vilhgio  dello  CHusote  LeUrra; 
•12*  délia  lï/a  vobile,  e  rnvalleresra  •  tô'  JYoh'îM 
aniiche  e  moderne  dclla  valle  Lagarina,  e  degli  uo- 
mini  illusiri  aMa  medetima;  Componimeid9 
poelico  alla  santità  di  Ikncdetlo  XIV.       H.  C. 

CHI  VALET  (  Aktoiwe)  ,  gentilhomme,  né  aux 
environs  de  Vienne  en  Danpitiné,  est  auteur  d'un 

mystère  intitulé  :  Sc-nsiiyt  fa  Vie  de  Si.  Chriilvflr, 
élégamment  compotée  en  rime  française  et  p»r  per- 
sonnaigee.  Ce  mystère,  divisé  c»  quatre  ioiirnéis, 
lut  représenté  à  (ircnoble  en  1527,  et  l'impression 
en  lut  achevée  dans  la  même  ville,  le 28  janvier  \nzt), 
in-4»,  aux  «îcpcns  de  maître  Annemond  AmaUKrli. 
C'est  un  des  plus  rares  des  ouvrages  île  ce  genre,  cl 
il  se  porte  dans  les  ventes  à  des  prix  tréSHSlesés. 
La  Munnoic  reproche  à  l'anlcur  «  d'employer  des 
0  ternies  de  IVgot,  des  cpioltliets  contre  les  moines, 
«  des  bourionnn  l'  s  m  des  noms  imnginairts  de 
«  saints,  de  iâlcs  eijtiivo^iucs,  et  quel^iues-uiis  même 
a  de  ces  mets  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  litres 
a  les  plus  inf3iiics.  n  On  conjcrture  avct;  raison  que 
Cliivalet  était  mort  depuis  longtemps  à  l  epocjuc  de 
l'imprcsMOO  de  son  euvra{;c,  puisqu'il  y  est  qualifié 
«  jatlis  souverain  maître  en  ii  lle  composition,  a  On 
voitausfii  par  là  qu'il  avait  comptisé  d'nutrcs  niy>ièras 
ou  moralités  qui  ne  sont  point  parvenus  jus<|irà 
nous,  et  dont  on  a  oublie  jusi]u  .iu\  titres.  Duvetdîcr 
sonpronnait  i|uc  le  nom  de  Chi valet  était  supp  '^r, 
puisqu'il  ajoute  .  a  <on  propre  nom  lu'est  inccruiii.  • 
Le  biUiograplie  de  la  province  de  Oaupliiné  le 
nomme  à  lorl  Claude  Chfvatei,  et  il  se  trompe  en 
laissant  entendre  que  cet  auteur  vivait  encore  co 
4850.  Fenmierltti  donne  auni  mal  à  propos  le  sor- 
nom  de  Claude.  VV— s. 

CHIVERNY  (Philippe  HoRACLT,  comte  de,, 
naquît  à  Cliiverny  en  Bretagne,  le  25  mais  V^lê, 
de  Raoul  dcChiverny,  qni  mourut  au  siège  de Naples, 
en  se'plembre  i5i7,  et  de  Marie  de  Beanne,  fille  lîc 
Jacques,  baron  de  Saniblançay.  Deux  de  ses  aoctHrcs 
avaientété  tués  i  la  bataille d*Atirai,ioAtë  deCliaHes 
de  Blois.  Il  lit  SCS  éludes  à  Pivîii  et  i  Padoue.  Ses 
auleui-s  lavoris  étaient  Tacite  cl  Coniioes.  En  Iom, 
Lliofiital,  qui  fat  depuis  chaneelier,  se  démit  «n  n 
faveur  de  la  cliarge  cûn^eiller  au  parlimenl  de 
Paris.  Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
neuf  ans,  t^ivemy  fat  nommé  maître  des  requêtes 
en  45C2.  Dés  lors  il  commença  à  prendre  part  aux 
«dures  do  souTamement»  et  dnt  m  déi aiioD  ii 
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cardual  de  Loiruiae  et  à  Catimrinc  de  MédtcU.  Il 
«fcompigpa  Clint  II»  IX  dtot  te  voyage  (|u*il  fit  en 
diverses  provinces  de  son  i  ovrn?!iie,  ftil  envoyé  oupï"ès 
tie  Jeanne  d'Aibrt;t,  reine  de  iNavarre,  et  cliarj^é  de 
|itei(ler  phidtars  diflèrends  en  Danphiné,  en  Pn»- 
»eiice  Cl  en  !.ari;;uc(Ii)c.  On  l'nvait  rlostiné  à  IVtat 
cecksMstique,  niais  il  efwusa,  en  15t>0,  Anne,  Hlte 
deCUrkH^ilie  d»  Tliou,  premier  présritent.  Nommé 
citsnccliei'  du  duc  d'Anjou,  il  le  suivit  clans  ^cs  ex- 
péditions niiiiuiircs,  el  se  trouva  aux  batailles  de 
Jamac  et  de  Moncontour.  L(irs<|ue  le  duc  d'Anjmt 
fui  élevé  sur  le  trdiic  de  Pologne,  Cliivcrny  prit  le 
litre  de  chancelier  d  Anjuii  cl  de  PoIou'up.  mais  il 
lie  Mi\h  point  bon  niaiii c  a  Vui-»ovie  :  la  reine  mOrc 
et  le  nouveau  ni  jiiffârent  <|ue  Gliivemy  leur  serait 
plus  Utile  tn  restant  à  l'aiis.  En  r.  il  sVntendit 
avec  Miron,  premier  nicdccin  de  Ctiarles  IX,  d<Nil 
h  sanié  dédinaii  tons  les  Joon,  et  enlretiBi  «vee  le 
roi  de  iV  !  -i:!  im  ■  tom-^|►on(!nn^c  \v\r  cliifTies  sur 
kifnwads  intérc-u  qui,  des  bonii  de  la  Vislulc,  ap- 
pellent eonaïamment  «a  pensée  A  Vni*.  Immédia- 
tment  apr^  la  mort  de  Charles  IX,  Chivcrny  de- 
pèclia  des  seigneurs  rn  courriers  au  roi  de  Poloçnf», 
Cl  alla  au-devuut  de  lui  jusqu'à  Turin.  Henri  111 
te  douta  point  que  son  dtancelier  n*eiH  beaucoup 
contribué  ù  déjouer  les  coiuplot-s  par  Iç'.qucI»  on 
voulait  rékMgner  du  trône,  il  lui  donna,  en  1578, 
la  iSugf»  de  gavde  «ta  loeanx;  H  le  nomma  com- 
mandeur, chancelier,  et  surintendant  des  deniers  de 
l'ordre  du  St-Ec|Hrit.  11  était  «léjà  dianocliei'  de 
l'ordre  de  St-Midid.  U  fol  tell  liemeoant  gtoërti  de 
rOr!é;inais  et  du  pays  Cliartrain  en  1582.  A()rës  la 
journée  de«  iMn'icades,  Cliiverny  et  les  ministres 
deBenri,  deTemHSMfmis  an  monarque,  tombèrent 
ilaos  sa  dis^rdre,  et  Chivcrny  se  retira  dans  sa  terre 
«i*E»cli«iont.  Afirès  îa  mon  dp  llcmi  III,  Cliiverny 
&it  mande  par  Hem  i  IV,  qui  lui  rendil  lc&  i>cvaux. 
Cl  lui  dit,  en  présence  des  princes  et  des  ollieiers 
tte  sa  cour  :  «  Voilà,  luon-iirur  le  chancelier  deux 

•  jwîioleu  iies4|uels  je  délire  que  vous  ino  st'rviez, 

•  kiqueli  je  sois  i|oe  vous  ponrm  tort  bien  manier. 

•  Vous  nriucr  :tvec  eux  bien  faii  du  mal  plusionrs 
«  fois;  mais  j«  vous  le  pardonne,  car  c'cuit  par  le 
«  raoMauHlniMnt  et  pour  le  service  dn  feu  roi,  mon 

•  fièie.  Servez-moi  de  même,  cl  je  vous  aimerni 

<  autant  et  mieux  que  lui,  et  croirai  votre  conseil, 
«  Cir  U  s'est  trouvé  mal  de  n'avoir  voulu  le  suivre.  » 
Onvemy  l«isa  humblement  les  mains  dn  roi,  qui 
ajouta  :  «  Aimez-mni,  je  vous  prit-,  comme  je  vous 
<aiuie;  et  croyez  que  je  veux  ijuc  nous  viviunii 
t  ONBOM  si  voua  diies  mon  père  et  mon  tuteur.  • 
Pnis  se  tournant  vers  ceux  qui  i^t  li nf  pi'ésents  ; 
«  Messieurs,  dit-il,  ces  deux  pistuleis  c^ue  j'ai  luillés 
«  ft  M.  le  cfamedier  ne  font  pas  tant  de  bruit  que 
«ceux  de  (|uoi  nous  lirons  tous  les  jours  :  mais  ils 
«  frappent  btca  plus  luit  et  de  plus  loin,  et  le  sais 

<  par  expMenee  par  les  coups  c|ue  j'ai  reçus.  «  Ce 
fut  Cliivcniy  (jui  fit,  en  1594.  ions  les  préparatifs 
pour  le  sacre  et  le  couronnement  de  Henri  IV. 
Lsraipie  ce  monarque  entra  au  I^vre,  après  la 
rédiiciiun  de  la  capitale  de  son  royaume,  il  dit  h 
Clùvcroji,  duut  les  aiarvicas  «vaisat  liisiliul  c«uo  hw 
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rctisc  conijutHe  :  o  Monsieur  le  chancelier,  dois  je 
«  croiix'  6  voire  avis  quejeaois  là  où  je  suis.  —Sire, 
«  i^pondii-il,  je  croi^  ([iio  vous  n'en  doute?  p  im  — 
«  Je  ne  sais,  reprit  Henri,  car  tant  plus  j'y  pense, 
«  et  plus  je  m'en  étonne;  ear  je  trouve  qu'il  n'y  a 
«  rien  de  l'homme  en  tout  ceci;  c'est  une  œuvre  do 
«  bieu  extraordinaire,  voire  des  plus  fraudes.  ■  Chi- 
verny  Ait  duirgé  de  rétablir  le  parlement  de  Paris 
et  les  autres  cours  souveraines  du  royaume.  H  jouit 
cmistanunent  de  la  faveur  de  son  maître,  et  mourut 
à  Ciilvemy.  où  il  éiait  par  cow^c,  le  29  juillet  l'iue, 
dans  la  75°  amu-e  de  son  ûge.  L'historien  deTliou, 
Scévole  de  Mtc- Marthe,  et  ^ic()las  l'apii!.  \\n  i!»s 
auteurs  de  la  Salyie  Ménippét,  ont  loué  la  prudence 
et  la  dextérité  de  Dùvorny  dans  les  aflaires.  Ils 
ajoutent  que  prvMirne  ne  sortait  triste  de  ^on  au- 
dience. Cependant  on  voit,  par  les  pamphlets  de  ces 
temps  orageux,  «lu'il  ne  manqua  pas  dTemiemis. 
lîniidius  lit  plnsicui-s  satires  et  patquitt  contre  lui. 
Chiverny  ne  parait  |H)im  avoir  été  inaccessible  à  la 
corruption.  Lorsqu'une  diambre  royale,  établie  en 
1507,  fut  cliargée  de  {loursiiivre  les  tiMiiinis  on 
tréaoriera,  «  Molan,  le  plus  ^raud  larron  de  la  bande, 
«  dit  l'htoilc,  eut  son  abulltkm  du  dianodier  pour 
s  de  rar<:^'nt;  •  et  un  des  juges  de  la  diambre  dit 
au  che!  de  la  mairisfraturc,  à  cette  oa-asion,  «  «pio 
«  ce  n  ciait  pas»  rendre  justice  de  sauver  |iour  de 
«  l'argent  les  plus  grossi  les  pluscouf^blcs,  et  punir 
«  les  petits.  «  On  tntuvc  dans  les  Amours  du  grand 
ÀUafidre  (  Uenri  1 V  J ,  ouvrage  attrihué  à  Louise  tie 
Lorraine,  prinoesse  de  Conti,  des  détails  curieux  sur 
les  loniîucs  atnouis  du  Vieux  chanct-licr  avec  la 
marquise  de-  Souidis,  tante  de  Gabriello  d'£slrécs. 
(  Voif.  L*  UouiinAistbiiK.  )  Henri  envoya  un  jour 

(  1â!)4  )  de  Lotncnie  dire  à  CitiK'ruy  a  qu'il  était  bien 
«  aise  de  ce  «ju'il  avait  lait  uu  si  beau  lits  à  roadumu 
«  de  Sourdis,  et  qu'il  voulait  en  être  le  couqiëre.  t 
Il  tint,  en  eflet,  cet  cnfani  u  les  fonts  avec  tin* 
briellc  d'ivklrees.  Gahrielle,  m  le  prenant  pour  lo 
présenter,  s'écria  :  «  Mo»  Dieu,  qu  il  est  gros  i  j'ai 
«  |)eur  f(u'il  ne  m'échap|ie,  tant  il  est  pesant  — 
(i  \Vntre-saint--'ris,  dit  le  roi,  ne  craiu'nez  {«as  ceh, 
«  il  n'a  garde,  il  est  bien  bridé  et  bien  scellé.  »  Lu 
liW,  on  imprima  à  I^ris,  in» 4*.  les  Mémrirr» 
d'!i  f!ai  de  messire  Philifif)e  fluraull,  cornlc  de  r/u'« 
verny,  etc. ,  otwc  deux  Instruclion$  à  tes  enfants^ 
et  In  GHiMogit  d$  te  mainm  des  ilmrmtt.  iH 
ouvrage  fut  n  imprimé  à  Paris,  1644,  2  vol.  in  lâ; 
la  Haye,  1G()4  t  i  1720,  i  vol.  in-12.  picm  èrc 
édition  val  la  plus  euiiqtléte  el  la  plus  esiinsée.  Ces 
mémoires  commencent  à  Tan  458T,  el  Unissent  t 
i&M  l.i  L'nnihe  trouve  les  instructions  excfllciiie:^ 
et  les  ntemoirei  (>eu  curieux, se»,  et  souvent  inesactt. 
De  t*sllo  fait  au  contraire  peu  da  cas  des  Instmeiions, 
et  dii  que  Ifs  iiK^iiinirrs  sont  excellents  ;  Voy.  le 
Journal  des  Savants,  Itit».  )  Ces  deux  opinions  sont 
exai;évées.  Attifuedl  n*ast  guèra  plus  raisonnsble 
lorsqu'il  dit  ipic  le  chancelier,  étant  «  à  la  létc  des 
«  affaires,  aurait  dû  écrire  d'après  ses  connaissances 
K  secrètes  et  ses  propres  idées.  »  Il  oublie  que  Clii- 
verny, (lis;rmcié  en  ne  reprit  les  scesux  qu'en 
1  iOU^  ai  qu'il  n'a  pu  écrira  sur  les  giwds  événemenlf 
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«pii  remplirent  cet  iAlervalle  que  d'après  «  les  relt- 
«  tMOS  d'auu-ui,  ooiume  il  le  dit  lui-inéin«,  et  le 
«  rapport  de  ses  nmis.  «  Au  reste ,  on  s'accorde 
généraleracnl  sur  la  pix-forciice  qui  est  due  aux 
instructions  sur  les  mémoires.  Chivcmy  avait  pris 
pour  devise  rotoiti;  de  VcspiT  'lans  un  ricl  luiniTT^tiv, 
avec  ces  mots  :  Ceriat  majonùus  atiri$.  —  Vkxlippe 
PB  Chitbmi Y«  rua  de  ses  lils,  fut  évèqae  de  Cliartrea 
après  la  ujorl  de  Nicolas  de  Tliou,  son  ^rrand-oncle. 
11  a  composé  une  Rdaliw  de  la  dernière  maladù  et 
de  mort  de  ton  pin.  On  la  trouve  A  la  «aile' des 
mcmoires.  Ce  prélat  mourut  le  47  mai  1620.  V— ve. 

ClilVOT  (MAniE-ANTOiNE-FBANçois),  né  en 
1783,  i  Boye  en  Picardie,  mort  dans  la  mùme  ville 
en  1786.  Après  des  études  brillantes  dans  Tunivcr- 
siié  (le  Paris,  il  y  devint  professeur  d  humanilcs,  et 
s  y  disiiiifîua  par  ses  talents  pour  rcasei{;nemeut.  11 
ct'lobi^,  suivant  Tusage  du  eorps  auquel  il  apparte- 
nait, par  des  discours  d'apparat  et  des  pièces  de  vers 
ingénieuses,  grectjues,  laiines,  rrançaises,  les  cvcne- 
mcnts  qui  intéKanifnt  la  naiiofi;  iiialti  l'objet  prin- 
cipal de  ses  travaux  tut  l'étiido  des  laniîurs,  (|ui,  dés 
ta  première  jeuneue,  avait  été  son  goût  dominant. 
Vw  partit!  de  m  vie  fut  conaaoée  à  la  coinpœ^iion 
d'un  ;:rand  ouvrage,  iiuiiulë  :  de  FEipril  ou  de  la 
Filiation  des  langues,  dont  les  matériaux  remplis- 
saient plusieurs  cartons,  lesquels,  après  sa  mort, 
furent  envoyés  par  ses  héritiers  à  de  Villoison, 
mais  ne  se  sont  pas  retrouvés  dans  les  p,i|)iers  iic  ce 
lavant.  Les  seuls  qu'on  ail  conserves  consistent  en 
«a  exemplaire  des  Jlacinc»  gree^  duvgé  de  noies, 

avec  des  truifîcs  in'r-rrnlrr---,  nn  \r  rritiipie,  cn déve- 
loppant OU  recliliaut  ie  texte,  établit  des  rapproclic- 
uients  pour  les  éiynologies  ou  pour  (e>  sons  entre  la 
lan^e  jrrecque  et  les  diverses  lanirues  (pi'il  connais- 
sait. Ce  manuscrit  peut  faire  environ  quatre  cents 
jia^s  in-1S.  On  lui  doit  an»i  la  traduclion.de  quel- 
ques fraprmenls  de  Métiandre,  insérés  dans  rH^to^r» 
des  Théâlirf.  Clnvot  avait  pour  l'élude  une  pnssion 
extraordinaire,  et,  pour  la  satisfaire,  il  se  privait 
souventdelanourriture  et  du  sommeil.  Celle  ardeur 
altéra  sa  constitution  di  linnc,  rt  ^»•nIc^  .l  à  la  H  ir 
de  son  âge.  Crouzet,  qui  fut  son  ami  et  son  succes- 
seur, prononça  son  éloge  à  la  rentrée  des  dasses. 
Cet  rloL'f  a  tié  imprimé  en  1T8I.  N— l. 

CHLAUr^il  (EaKEST-FuMtlRr-FnBOÉBic},  pliy- 
aicien  et  inventeur  d'instruments  de  mndcpie,  na- 
quit le  50  novend)re  175G,  à  Wiltenberjr,  où  son 
père  et  son  aïeul  étaient  premiers  des  facultés  de 
droit  et  de  théologie,  l'ous  deux  portaient  le  nom 
latinisé  de  Cliladenius  que  leur  Camille,  liongroise 
d'orijjinc,  avait  pris  loi-^^f|n>!le  sVxpatriait  en  1676, 
pour  trouver  en  Saxe  ia  tolemuce  (juc  la  Hongrie 
redisait  an  protestantisme.  Chiadni  le  premier  re- 
prit h  nom  indigène  qu'ils  n'eussent  pas  dù  quitter. 
Peut-être  rborreur  que  lui  inspira  de  txmne  heure 
pour  le  pédanlisoie  le  très^avant,  mais  tr&s<iiédant 

rcctctir  lMncV.c  de  Grimma,  son  priniiin-  ni.'iltre, 
contrilnia-t-elle  i  lui  laiiii  adopter  ce  diangement. 
De  Grinmn,  Cbtidid,  Ifé  de  prés  de  vingt  an;:, 
revint,  sur  l'ordre  paternel,  k  Wittenberg,  et  en- 
suite fut  cnvoféà  Leipsidt:  U  y  suivit,  toujours  par 
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ordre,  res  coon  «le  droit,  y  fit  quelques  proi^rès, 
soutint  deux  tliéses,  ronedr0aniio  ConfumactVs  (Leip- 
siclc,  1781),  l'antre  Dis$.  inaugur<Ui$  de  eharactere 
eeeleeiaetieû  principum  (Lcipsick,  1782),  et  fut  gra- 
dué docteur  dans  cette  Àenlté.  I.a  mort  de  son  père 
le  laissa  libre  de  renoncer  à  celle  cJirriiM»*,  et  de 
s  abandonner  sans  contrainte  à  son  goût  pour  les 
mathémaiiqttes  et  la  physique.  Gonme  sa  vocMimi 
pour  les  sciences  avait  toujours  été  conlrartéc  impi- 
toyabiement»  une  fois  maître  de  ses  actions,  il  s'y 
livra  avee  la  fougne  et  rimpëtuosité  que  de  Jeunes 
licriliers  mclleut  à  dévorer  leur  patrimoine.  Cidadiii 
n'eut  pas  la  peine  de  perdre  le  sien  :  son  père  ne 
loi  avait  pas  laissé  de  fortune.  Mats,  en  désertant  la 
jurisprudence,  il  renonçait  à  des  avamages  réels, 
snns  bien  savoir  encore  comment  les  remplacer.  [>'• 
plus,  il  avait  puisé  dés  l'enfance,  dans  la  lecture  Je 
tous  les  livres  de  voyai;cs  qui  loi  tombaient  aons  la 
ninin,  nn  dOsir  d'excursion"?  trés-pm  en  harmonie 
avec  1  état  de  ses  linances.  C'est  assez  dire  quo 
bfetréi,  an  miUeu  de  ses  nouvelles  éludes,  il  fut 
réduit  aux  cxpédieuts.  Luttant  avec  opiniâtreté  con« 
lie  ia  (brtune,  et  fermement  résolu  A  ne  tirer  de 
moyens  d*existence  que  de  ses  travaux  bvoris,  il 
imagina  de  traduire  les  résultats  de  ses  redierclies 
en  inventions  qui  fussent  assez  piquantes  ou  asses 
utiles  pour  qu'il  les  pramendt  fructueusement  de 
ville  en  ville.  L  acoustique,  pour  laquelle  il  au  sen- 
tait un  attrait  particulier,  lui  sembla  de  toutes 
branches  de  la  science  physique  celle  qui  lui  pré- 
sentait le  plus  de  damées  ravorabtes.  Les  théories 
de  Bcrnoulli  et  d'Euler  sur  les  plH-noniénc.s  du  sou 
laissaient  immensément  à  désirer.  L'instrument  de 
Messoechi,  en  prouvant  que  les  eorpsélastiipies  de- 
viennent sonores  sous  le  cjiiiart  de  l'aiThet,  cl  les 
observations  de  Lichtenlierg  sur  les  ligures  électri- 
ques que  hirnie  la  poussière  sur  du  verre,  lanoércnl 
Chiadni  dans  une  voie  nouvelle,  où  cha(|ue  mois  eu 
ffoelqiie  sorte  lui  vint  apporter  une  découverte.  Il 
est  à  noter  que,  de  la  quantité  de  fiaits  acousliquo 
qu'il  révéla  le  premier  aux  physidens,  très-pen  lui 
furent  fournis  |)ar  le  hasard,  et  que  prévue  lou< 
furent  dus  à  la  multiplicité  de  ses  expériences  et  à 
la  méiliode  systématique  suivanè  laquelle  il  variait 
sticc<  sMveroenl  cl  ses  tentatives  (il  les  rireonslana-i 
des  piiénoménes  examinés.  11  conMata  d'abord  que 
Tair,  à  dhrm  degrés  de  densité^î^nsi  que  les  uif- 
férenis  ^raz,  ofirenl,  dans  les  lutis  (pi'ils  donnent, 
des  modifications  dépendantes  de  tes  circonstances  ; 
et  plus  lard  il  en  fournit  une  d^monstraiion  élé- 
gante par  une  suite  d'expériences  Irés-jolies  sur  les 
snns  d'une  petite  flûte  d'étain  dans  Ia([uclîe  diflt?- 
renls  gaz  étaient  souillés  diiïéienuiynt  par  un  ap- 
pareil approprié  k  cet  effet.  L'exani^  des  sons  pro< 
doits  par  les-  vibrations  des  verge'- (ftpite<î  oucourbcs 
lui  fournit  ensuite  beaucoup  de  faiu  lUiuvu^ux  :  c'é* 
laleat  traUt  des  inlies  de  verre  froitéldans  le  sens 
de  leur  longueur,  où  cluquc  friction  ^Dnijituditialc 
détermine  instantanément  un  son;  tanil^des  laines 
métalliques,  iO^  drolles,  Mil  comlies,  qipl  suffit  de 
toucher  légèrement  d'im  archel  ou  d'écartfr  moment 
tanément  de  leur  position  oi-dinaire,  cfumie  daai 
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les  dtapuoDs,  pour  les  meltre  en  iriliration.  Cette 

lliéoiic  lui  fournit  une  application  fort  ingénieuse 
jMMir  déduire  la  vitesse  de  la  propagation  du  son 
dans  les  malières  solides,  du  ion  que  rendent  les 
baguettes  formées  de  ces  niénit'>>  imlièKB  lon>(|u  on 
les  froiie  dm-;  le  sens  de  leur  longueur.  Ces  tons, 
compares  a  ceux  que  rend  une  colonne  d'air  de  loo- 
sueur  égale,  teb  qu'on  peut  les  observer  dans  les 

iny  itfs  d'orgue,  font  coniiailir  |f>  rapport  des  vi- 

tci^  de  Ja  propagation  du  soit  dans  l'air  et  <laiis  la 
sabBiauoe  qu*ott  lui  eompare.  Ghlad^  trouva  de  œlle 

in<iniére  que  la  transmission  s'opère,  dans  certains 
ror|)s  solides,  jusqu'à  seize  et  dix-sept  Cou  plus  ra- 
pidement que  dans  IVr;  résuNatanquel  M.  Blot  est 
arrive  par  une  toute  autre  voie,  en  soumettant  à  des 
expériences  directes  des  tuyaux  de  lonte  d'une  grande 
longueur.  De  cette  classe  de  corps  vibrants  que  i  on 
peut  reprder  comme  ne  présentant  qu'une  dimen- 
sion, et  dans  Texamen  desquels  noin-  plivsirifn  avait 
eu  des  prédécesseurs,  Chiadni  pa&^a  iJieniui  aux  vi- 
ttations  des  plaque»  loaoïes  qui  olbcnt  en  même 
temps  longueur  et  largeur.  C'était  tin  champ  in- 
exploré, neuf;  Cbiadni«  sans  autre  guide  que  l'expé- 
lienee,  y  fit  une  multitude  de  déeouvartes  inléres- 
sanlas.  II  s'aperçut  que,  de  niélal  ou  de  verre,  ïes 
plaques  élastiques  entrent  en  vibration  au  contact 
de  Tandjet;  il  prouva  par  les  figures  qu'affecte  le 
sable  fin  semé  sur  la  surface  vibranle,  que,  a}uune 
les  lames  ou  les  corde.*;,  îrs  ftlaques  ont  des  nopud-î, 
niai:»  que  cc^  UŒuUs,  uu  iieu  de  u'élre  que  des  poiulii, 
sont  des  lignes,  et  partagent  en  quelque  aorte  la 
plaque  en  régions  plus  ou  moins  nombr^  iises  .  il 
aunoofa  que  ces  lignes,  variables  de  direction  et  de 
courbure,  selon  ta  forme  de  la  pteque,  la  position 
de  l'archet  et  le  nombre  ou  la  positic  n  rli  s  obst  ulcs 
fixes  que  Ton  établit  sur  la  surface,  peuvent  être 
droites  en  oourlws,  réi^dières  on  irrégufiéres,  cin»' 
laires,  elliptiijues,  i^iy^onales,  eu  uu  mot  qu'il 
D'est  point  de  formes  dont  elles  ne  soient  suscepti- 
bles. 11  suivit  ces  divers  effets  avec  autant  de  pa- 
tience que  de  sagacité  dans  un  nombre  considérable 
de  plaques  différentes  de  forme;  il  détermina,  pour 
chacune  d'elles,  les  divers  sons  qu'ciies  pouvaient 
rendre  ;  il  développa  les  mouvements  de  la  surfocc 
frémissante  et  sonore;  il  ramena,  autant  qu'on  peut 
le  kiire  sans  tliéorie  maibématique,  ces  mouvements 
*  des  considérations  générales.  Enfin  il  vit  que 
les  surfaces  planes  ne  sont  pas  les  seules  qui 
produisent  des  apparences  de  ce  genre,  et  que  tous 
les  emps  élastiques,  quelles  que  soient  leur  conii;;u- 
raiion  et  leur  étendue,  sont  susccptiUes  d'en  difrir 
d'analogues  Jors(|irim  les  ébranle  convenablement. 
La  plupart  de  cet»  découvertes,  qui  diang<^ieoi  de 
lîiee  raeuustique,  et  q^i  en  doublaient  le  domaine, 
furent  annoncées,  en  1787,  dans  un  ouvTage  que 
rédigea  CIdadDi  lui-même,  et  qui  parut  à  Leipsidi. 
Trois  ans  après,  il  avait  inventé  son  euphmo.  dont 
ic»  s  >ns  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'Itarinoni- 
ca,  mais  qui  diflîère  esseniieiieiuent  de  oet  iostru- 
nent  par  la  substitution  de  cylindres  de  verve  ma 
doclics  de  verre  qui  sont  la  base  de  l'harmonica. 
Gescfiindtcs  de  verre  sont  du  reste  assex  petits.  On 
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les  frotte  lottgiiodinalement  tvee  le  doigt  mouillé  ; 

les  vibrations  communiquent  à  un  mécanismo 
intérieur.  Les  gazettes  nlleniandes,  le  journal  mu- 
sical et  d'autres  recueils  périodiques  s'empressèrent 
de  publior  le  niocés  qu'avait  enfin  obtenu  Cbladni, 
apn^s  trois  ans  de  persévérance  et  de  tàtonneinenis 
pénibles,  car  il  n  avait  aucune  idée  de  la  mécani- 
que, et  H  avait  été  obligé  de  tout  faire  par  lui-mémo 
s:iTis  nn'n"  maître  qu'un  talent  inné  poiir  tes  entre- 
prises de  ce  genre.  Ptolilant  de  cet  instant  de  vo^ 
gue,  il  se  mil  aussitét  en  voyage,  et  visita  les  prin« 
ci|»les  villes  de  l'Allemagne,  tantôt  montiar.t  son 
insirumeni,  dont  il  développatl  le  princiiic  fumk- 
mental,  mais  sans  divulguer  le  secret  du  mécantene 
intérieur  au(iuel  les  cylindres  de  verre  communi- 
quaient leui-s  vibrations;  tantôt  l'aisant  de»  leçons 
publiqucji  sur  les  figures  diverses  que  le  sable  ou 
la  poussière  répandues  sur  les  platines  élastiques 
sonores  formaient  lorsque  la  vibration  commençait  ; 
laniùi  enlin  exéaiiant  des  nKtrceaux  de  musiquo 
sur  le  nouvel  instnin»ent.  Ghbdni,  qui  ne  s*étatt 
occupé  de  niusi(|ue  (|u'à  dix-neuf  ans,  était  ua 
virtuose  assez  médiocre;  aussi  l'cuphonc  te  fai- 
sail^il  phis  valoir  qu*il  ne  ftisslt  valoir  Teuplionc. 
11  se  rendit  aussi  à  St  îv  i  Ixjurg  et  à  Copenlm- 
gue,  où  la  iiaute  société  lui  lit  l'accueil  le  plus  sm- 
deux.  Des  imitateurs  se  hâtèrent  de  marciicr  sur 
ses  ti^ces  et  d'exploiter  son  idée.  Ainsi  parurent  le 
terpodion,  le  méloilion,  le  panmélodion,  tous  bases 
sur  le  mémo  principe  que  l'euphone.  Tandis  que  les 
uns  applaudissaient  aux  efforts  de  Chladni,  que  les 
autres  exploitaient  sa  découverte  à  leur  profit,  lui- 
même  il  songeait  sans  cesse  aux  moyens  d'améliorer 
le  mécanisme  do  Hnstrunent,  dont  naturellement 
les  effets  étaient  plus  curieux  qtu-  suaves.  L'idée  k 
laquelle  il  s'arrêta  fut  de  substituer  le  simple  toucher 
aux  IHetions  avee  te  deîgt  meoillé,  et  par  consé- 
quent de  comljiner  un  clavier  avec  les  verres  de 
i'eupbone.  Mais  de  quelle  manière  et  par  quels  in- 
termédiaires ft^pper  l'euphone  ù  l'aide  du  clavier  î 
En  méditant  sans  cesse  sur  tous  ces  détails,  il  en  vint 
à  des  modilicaiions  essentielles  et  qui  changèrent 
complètement  la  nature  de  rinstrumcnt.  Les  cy- 
lindres de  verre  forent  remplacés  par  un  cy- 
lindre unfqno,  contre  la  surfece  duquel  vieiment 
Trotter-  les  corps  mis  en  mouvement  par  les  totidics 
du  davier  lonqu*ellcs  s^abaissent.  Clitadni  donna  au 
nouvel  instrument  le  nom  harmonieux,  mais  peu 
convenable  de  clavicylindrc,  myant  réunir  dans  ce 
composé  les  radicaux  des  deux  mots  qui  correspon- 
dent dans  la  langue  aux  deux  pièces  essentielles  de 
celte  nouvelle  production  :  son  docte  maître  MùrIvO 
lui  eût  dit  (|ue  clavi,  dans  un  conqiosé  de  ce  genre, 
ne  pouvait  signifier  que  clé.  Le  daviejrlindre,  qui 
n'est  point,  on  doit  le  voir  par  ce  qui  prc  -iMo,  un 
fupbone  perfectionné,  quoique  le  dësîi-  de  perfec- 
tionner Teuplione  ait  mis  Cliladni  sur  fa  voie,  oflVsiit 
à  peu  près  la  même  forme  (|u*uu  piano  cairc'; 
mais  ses  dimensions  sont  moindres  (environ  8» 
centimètres  de  letigneur  sur  SU  de  largeur  et 
18  d'épaisseur  ].  I.e  clavier  n'avait  (|iio  (pintrc 

octaves  et  demi  d'étcudue  (les  cinq  neuves  des 
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anciens  petits  pianos  moins  la  deniîHMlAfe  infé- 
rieure). Le  cylindre,  de  nu-me  longueur  que  le  cla- 
vier, était  parallèle  à  celle  pièce,  et  [ilact;  dans  la 
caisM  entre  i'estrémilé  inlérienre  des  luuciics  et 
In  plnnclie  de  Tinstrunient.  Il  faui  le  niouillor  de 
lciui)S  en  tcnipii  pour  les  sons>  Lorstiu'on  veut  jouer, 
on  met  en  mouvement,  à  Taide  du  pied,  une  mt- 
fiivcHc  à  [it'l.ilr  numie  d'un  volant ,  Inquellc  fait 
tourner  le  cylindre.  Les  sons  approchent^  quant  au 
timbre  et  à  la  (|ualité,  de  ceux  de  riiarmonica; 
mats  ils  ont  l'avantage  de  ne  |>ai>  exciter  d'irritation 
ii'.n\s  le  système  nerveux.  C'est  dans  un  vuyagc 
par  mer  de  Keval  Frcnsburi;  que  CIdadni  conçut 
j'idée  du  clavicylindre.  Ln  18Qâ,  il  avait  achevé  la 
consiniclion  de  r  -i  i-isinmieni.  I.a  m^rnc  aniu'i' 
vil  paraître  mu  ïiatic  d'acouttique  (vol. 
avee  12  gnv.).  A  toute  autre  époipie  là  fmile  d'i- 
dées originales  dont  l'ouvrage  était  plein.  les  fiitm-rs 
du  sahie  &ur  le»  plaques  Iramititanles,  la  Uieorie  deâ 
vibrations  lon;;itudinalM ,  la  délermination  plus 
exacte  des  diverses  idées  qu'il  faut  .-illacher  au  mot 
son,  ia  distribution  lumineuse  de  loua  les  instni- 
menls  de  nmsique  en  deux  dasses ,  les  exoellenis 
conseils  qu'il  donne  pour  la  consiniclion  des  or- 
l'iie.-irc»!  et  des  malles  fie  spectadc,  afin  de  propager 
le  son  d'une  iitanieie  uuituiiiie  ei  iégutiere  dans 
l'espace  où  sont  rendus  les  spectaieun,  euQn  la 
description  des  notiveanx  inslriîiiicnts,  auraient  éié, 
au  bout  d'un  au,  connus  dans  toute  rËuro[)e.  La 
guerre,  qui  n'était  qn*cndormie,  et  qui  se  réveilla 
I)ieniot  avec  plus  de  fureur,  rmpëclia  qu'il  n'en 
fût  tout  i>  (ail de  œénie  pour  Ciiladui.  iie  nietlanl  d»> 
reehef  en  voyage,  il  parcourut  les  régions  méridio- 
nales et  occidentales  de  l'Alleuiagne  ;  de  là,  p.is^a 
eu  Hollande  et  dans  les  Pays-Ua»,  et  entin  se  i>en- 
dit  à  Paris,  en  1.H08.  Son  séjour  dans  cette  ville  et 
raceueil  qu'il  y  rcrut  ajoutèrent  beaucoup  à  aré> 
piimiiun,  et  le  rcliaussèrent  aux  yeux  de  sM  com- 
piUrioles.  Une  couimiasion  de  six  membres  de  l'In- 
tititui,  Lacépede,  Uaûy  n  de  Protiy  pour  la  classe 
de.N  sfienrts,  Crc^try,  Mehul  ti  C.ossec  pour  celle 
de»  beaux-arts,  tut  chargée  du  présenter  u  ce  corps 
savant  un  rapport  sur  les  déeouvertes  et  les  instru* 
ment$  de  CliIaJui.  Ce  rapport  fut  irès-favoraMe. 
Au  reste,  celui  des  trois  membres  de  la  section  rie 
musi<|ue  ne  porta  guère  que  sur  te  clavicylindre  : 
Teuphone  de  notre  physicien  cosmopolite  s'él^iit 
Irise  d:»n.s  le  trajet  de  Uruxclles  à  Taris,  et  celui 
qu'il  s'était  liùlé  de  construire  en  ariivaut  dans 
ectie  dernière  ville  était  nécessairement  trës-impar- 
fait.  Les  'v\6c%  scientifiques  dont  Cliladni  accompa- 
gnait l'exhibition  du  clavicylindre  élaieut  à  peu  prés 
nouvelles  pour  presque  tous  les  savants  qui  l*entou- 
raicnt  :  on  savait  alors  peu  l'allemand  en  France. 
Berlhollel,  Laplace  et  d'autres  engagèrent  fortement 
Chladni  A  traduire  ItU-ménie  sa  théorie  de  raeoas- 
ti«)ue.  Présenté  par  Lajilace  à  Napoléon,  il  eut  une 
conférence  de  deux  heures  avec  ce  monarque,  qui 
voulut  llnterro^  lui-même,  et  qui,  le  lendemain, 
lui  accorda  6,000  Trancs  d'indeumité  pour  son  séjour 
à  Fîiris.  ft  vriulut  (pic  la  reilierriie  d'une  thcfii  ie 
malltéiuaiK^uc  des  uiouvemeubi  vibratoires  décou- 
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verts  par  le  physicien  de  "Wittenbcrg  fût  proposée 
en  prix  par  l'Iustitut.  Chladni  se  mit  à  l'inivrc  tant 
souliailcc  par  ses  aruis,  cl  la  traduction  trauraiiedu 
Traité  €acouttique  parut  à  Paris  en  1809,  in-8",  avec 
8  planches,  drdiee  a  l'empereur.  Des  réllexions,  iW 
expériences  en  taisaient  un  travail  absolument  nou- 
veau. A  peine  l'ouvraite  cul-il  paru,  que  Chladni  n- 
prit  le  cours  de  sa  \ie  nomade  :  il  traversa  la  Suisse, 
lui  i^u  avec  enthousiasme  à  Zuridi,  ir^froide- 

-  moit  i  Genève,  visita  Turni,  Mibn,  Pavie,  Flo> 
renrc,  '\'enise.  et  revint,  par  Patloue  et  Vérone, 

,  en  Allema^^nc.  En  iSt2,  il  était  à  Vienne,  puis  à 
Munich,  et  enfin  reparaissait  à  Wîttenberg.  Les 
évcncmenia  d«  la  guerre  ne  Ty  laissèreot  pas 

'  lotit;lemf»s  cn  rcpos,  et,  de  compagnie  avec  plu- 
sieurs professeurs  de  l'université,  il  se  retira  dans 
la  petite  ville  de  Kembei^,  umjottis  occupé  de  redier- 
ches  nouvelles,  parmi  les(]uedes,  outre  celles  qui  se 
rércraient  à  l'acoustique,  il  fiuu  noter  des  travaux 
considérables  sur  les  anétéorites  et  tes  phénonènes 
qui  en  accompagnent  la  chute.  Un  incendie  lui  fit 
perdre  beaucoup  de  cartes  sur  lesquelles  il  avait  coo- 
signé  les  remanfiies  fsiies  pendant  son  s^r  ca 
Italie;  mais  ses  instruments  ne  turent  point  endonb 
magés.  Chladni  |)assa  encore  (pielqiie  tempsavoya- 
;;er  en  Alleuia^'nc,  et  à  donner  u  Leijisiek,  à  Franc- 
iuri  sur  le-Mein,  a  Berlin,  des  leçons  sui  l'acoustique 
el  sur  les  applications  cpi'il  en  avait  faites.  Le  rf*tc 
de  sa  vie,  toujours  vouée  à  la  science,  fut  ernployc 
plussédentairement.  Il  reprit  sa  théorie  des  recher- 
ches sur  les  bolides  et  les  idées  que  le  premi<  r  il 
avait  émises  relativement  à  la  nature  des  roéteon- 
les.  Dès        dans  une  J^tfserfafton  tar  l'erifAi» 
<i'unr  ina<'Sc  de  fer  dèa  ile  par  HnUnti,  il  dînait  <1UC 
peut-être  ces  pierres  dont  la  chute  était  un  fait  in- 
coiitesiable  en  phy&i<|ue,  ces  étoiles  lilaules  dont  les 
mouvements  cmerveillaicnl  le  vulgaire',  étaient  des 
corps  étrangers  à  notre  globe;  que  peut-ftre  p'ii- 
sieurs  de  celles-ci,  après  avvir  birùlé  et  brillé  «i^ns 
l'atmosphèrè,  poursuivaient  teiirroaledansrea|»eB. 
Dans  les  débats  que  cette  asseriicm  ne  put  rariinpier 
d'exciter  lieuzenberg  el  Braudes  démontrèrent,  par 
des  dhaervations  correspondantes  et  des  eakult,  qne 
les  étoiles  filantes  se  nieiucni  dans  toute  espère  <li' 
direction  et  même  de  haut  en  bas,  de  telle  sorte 
que,  si  léetlenwnt  c^étaient  des  corpa  éiran^  i 
notre  globe,  il  faudrait  supposer  qu'elles  ont  Ira- 
^cr?;(^  répais«;eur  de  la  ferre.  Cette  objection  parut 
d'abord  a  Cliladui,  sinon  péremptuire,  du  nwins 
assez  isrte  pour  qu'il  ajournât  sa  réponaa  à  dlsntres 
temps;  en  effet,  malgré  ses  autres  ncctipntions,  il 
trouva  le  loisir  de  recueillir  et  de  (aire  par  lui-méaie 
de  Doavelles  observations,  dont  il  jeta  ramijrse  dsni 
les  AnmUt  de  Physique  allemande':  m  1       {  ^1, 
sous  ce  titre  :  du  MouvevutU  par  bonds  de  plu  tu v s 
çiohn  dt  fiu,  9t  dt$  eoRt^futnevs  tfe  ce  pA^Mna^. 
Il  y  prouva,  par  des  exemples  sons  réplique,  ap- 
puyés de  l'autorité  des  plus  gi^nds  noms.  In  réalité 

,  du  bizarre  phénomène  que  les  anciens  cl  le  moyen 
âge  appelaient  capra  sallam,  et  qui  consiste  en  tt 
que  des  baliili's,  nprè^i  nvnir  p<^nclré  dans  l'atmos- 
phère en  se  iai>prockuii  Uc  ia  tci  re,  s'en  écartent  et 
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poanaivent  leur  route  en  remontant,  de  sorte  que 
rffll  de  robaemteur  volt  une  série  de  imNiveinenin 

alternalivemcnt  descfnd:ints  el  asct'Ji>ionii(  Is  annlo- 
guesb  ceux  d*uQ  corps  <|ui  furine  dos  l  iioitiLts  sm- 
une  vatèBè.  Il  examine  ensuite  l'aspect  que  prc- 
sonle  le  bolide  dans  ses  difîércnies  plinscs,  et  il  en 
tire  des  conséquences  sur  la  nature  de  ce  corps. 
CliUdoi  s'était  formé  une  collectloD  de  météorites 
fort  bdie,  et,  jus(|u'au  terme  de  sa  vie,  ce  Mijot  ne 
cessa  de  l'intéresser  vivement.  Il  se  passait  \)cu 
d'années  qu'il  ne  domtài  dans  im  des  nombreux  re- 
cndli  périodiques  de  P Allema^e  quelque  tibserva- 
tion  ou  quelque  idée  nouvelle  sur  cette  classe  de 
^léiiomèDes.  En  4819,  ii  récapitula  tout  ce  qu'il 
avait  dit  d'important  H  cette  ooi-asion  dans  un  traité 
spéciji  sur  lot  Mr!i'.'t'c>  ''pxét  et  $ur  tel  Uasseï  sf^fi- 
lits  qui  lombenl  avec  cux^  Vienne,  1819,  I  vul. 
ia-9t     ^0  PÏ-       expliquées  par  G.  de  Sclireî- 
bers.  C'est  ainsi  que  sou  Acoustique  est  un  ouvrage 
indispensable  a  tous  les  phy^icieus.  Chiadni  mourut 
subitement,  le  4  aviil  18-27,  à  Dreslau,  dans  Phofi- 
ptlaliére  maison  de  son  ami  Steflens  On  le  (rouva 
Itî  matin,  assis  i  demi  dcsîiabilîé  devant  sa  fenêtre, 
sa  montre  placée  devant  lui.  Le  graveur  Lou^  Uc 
Berlin  •  gravé  une  nédaille  en  son  bonneur. 
Cliiadni  était  d'un  cnractèrc  loyal,  indépemiani, 
kincire  ami  de  la  science,  d'une  simplicité  primitive 
dans  S8  vie  ei  dans  ses  moun.  Il  ne  leQHt  jamais  de 
plaee,  jamais  de  pension  d'ui»  seul  des  princes  alle- 
mands; et  la  Saxe,  sa  patrie,  ne  lit  pas  plus  pour 
lui  que  les  antres.  Il  fiml  avouer  qtf  il  ne  •oUîcifft 
(ttére  les  Excellences  teutoniques  ;  mais  il  n'avait 
pifiint  non  plus  sollicité  Napoléon.  Au  reste,  comme 
Jean  de  Mulitr  et  tant  d'autiTS  Allemands  que  i^a 
MaJCHé  îm|iériale  avait  admis  en  sa  {titsenre,  il 
resta  toujonrs  enUiousiastedu  modeme  Charlemagne^ 
et  jamais  il  uc  pariait  sans  émotion  de  sa  présenia- 
tfoR  ans  Tuileries,  il  serait  lastidieux  de  donner 
iei  I:i  îîstc  rifs  iMtniliiTti\  ruiicles  dont  Cld  idni  enri- 
chit les  nouveaux  JUétnoiTCi  de  la  société  des  Cu- 
Heu»  dt  te  nature  de  Beritn,  le  Utigaiin  de  phyd^ 
que  et  d'hùtoire  naturelle  de  Voi;^t,  la  Gazcltr  i/rii- 
ikaU  de  Leipsick,  la  Gazette  mtuieate  de  Berliu,  la 
GeaaMe  oitronomique  de  Bobuenberger,  etc.  Ces 
indications  se  trouvent  dans  leAsuer  Nehui,  D. 
Jkvitchen,  t827,  p  rio3-:i,>S.  ^  al,  F. 

CHLAD^Y  (Martiw  ),  lliéolo^ien  protestant,  né 
en  4M0,iGremiûlS,  en  Hongrie.  Son  pére,  George 
C:  îa  !nv  ronnu  par  un  livre  intitulé  :  InrentariuDi 
ïempiurum,  ayant  été  obligé  de  quitter  Téglise  dont 
il  était  pasteur,  et  qui  ftat  rendue  aux  calludiques  en 
f673,  ils  se  retirèrent  mus  deux  en  ^nx  v  où,  après 
avoir  fréquenté  diver&ei  écoles,  Martiu  iut  nomtué, 
csi  1710,  proteneur  de  théot^sie  i  Wiitemberg,  où 
il  mourut,  le  42  septembre  1725.  II  a  laisse  nn  irrarid 
nombre  d'écrits,  tant  en  latin  qu'en  allemand  ;  nous 
citerons  seulement  :  de  Fide  et  RUibus  ecclesim 
frmemhodiernm;  2°  de  Diplyehis  veterum  ;  .T*  Epis- 
tol'j  lie  abusu  chemiœ  in  rébus  saeris;  i"  Viffrrla- 
Uo  de  eeclestis  colcUcis,  earumque  tialu,  doch  ina 
st  WNtaf,  WlUemberç,  1703.  iu-4*  ;  5*  Dieeertatio 
tkmL  quatmldtlmuÊ  BrifUlm  «soiril.,  Witiem- 
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IH-Tg,  1715,  in-4".  —  Jean-Martin  Ciiladnv,  son 
fils,  né  en  1710,  Ait  professeur  de  théolo^  i  Er-^ 

lans',  oti  il  mmiriit  le  10  septembre  17*!?.  Otitre  un 
journal  licbdomadairc  de  questions  sur  la  liti)lc, 
qu^il  rédigeait  en  1754,  S5  et  56,  in-8*,  il  a  publié 
un  grand  nombre  d'onYr.if;es,  tant  en  latin  qu'en  al- 
lemand; nous  ne  citerons  ((uc  ;  1°  lotira  praetica, 
$eu  pnbteaMtilogica,  l.ci[isiclt,  1741,  in-8»  :  2*  Pro- 
gramma «te  fatis  bibliotheca  Augn<tiui  in  c.rcidio 
Ifippnvrvsi,  ibid  ,  1752  in-S";  ()])us,culn  anidr- 
Wiica,  ibid-,  1741  cl  17^0,  2  vol.  iii-h»;  à"  VindtciO) 
Atnorîs  Dei  puri  adversus  »vbtili$nma$  Fenelonii 
eorruptuiax.  Erlan^',  H.W,  in-4'*.  —  Erncsl-Marlin 
CtiLADNV,  Itère  du  précédent,  né  en  1715,  fut,  en 
1746,  professeur  du  droit  Féodal  i  V\'Utcmberg,  oH 
il  monrtit,  en  178^2;  il  u'apuUié<|ue  quelipics  dis- 
sertations académiques.  C.  M.  P. 

CHLCMCZAN^jKf  (  WENzei^LEotVLo),  savant 
et  vertueux  prélat  bobèiiic,  né  d'une  illustre  famille 
du  cercle  tic  Prarbin,  le  15  novembre  1759,  lit  .ses 
études  a  Prapie,  reçut  les  ordres  eu  1772,  resta  lic 
quatre  à  cinq  ans  en  qualité  de  clia|)elaiM  a  Klo-sterle, 
fut  ensuite  pasteur  a  Gariitz,  piiis  ù  Praïuc,  oii  il 
devint  cbaucelier  du  cbapiire  métropolitain,  et  eulin 
évcV]uc  suftVa^ant.  On  ne  lui  doDiia  d*alN»rd  pour 
ville  épi^copale  i;ue  rolfe  de  la  Can^cf/n  jpartlbus), 
mais  il  gouvernait  presque  cvclusivemcnt  les  allaircs 
du  diocèse  i  la  place  du  prince  deSblm,arcliev(Spic, 
qui  elnit  fort  vi.  ;ix  et  ii.al.ide.  Se[tt  ans  après  (I80"2), 
il  lut  nommé,  (>ar  i'cuipereur  d'Autriche,  au  siège 
de  Leitméritz,  où  il  donna  l*eiempte  de  toutes  k» 
vertus  eiir(  lieUHCs,  ré|>anilit  de  prodigieuses  aumd» 
nés,  surtout  dans  la  désastreuse  année  1813,  et  re- 
nouvela la  face  de  l'cnsei ornement  eeclésiastique.  Déjà 
l'empereur,  qui  riionorait  de  la  belle  <|ualillcatiofi 
de  ju  re  dts  j>fitrTTfs,  avait  rérompense'  ses  vertus, 
d'ahord  j»ar  le  titre  de  conseiller  intime  en  activité, 
puis  [>ar  sa  nomlnatiott  &  Tarclievéclié  de  Lembcr^ 
(ISI2V  CIilinnr7atisl.n-  aceei>ta  la  première  lavein-, 
mais  il  relusa  1  autre,  qui,  dit- il,  ne  dunnc- 
ratt  aux  Polonais  qu'un  pastenr  inutile,  ()uisqu1t 
s(M  ;iii  éirau^'cr  à  la  lanpie  de  son  troupeau.  I>i  ii\r 
ans  api-éi>,  i'arcfacvéclié  de  Prau;uc  vint  à  va(|uer.  Le 
monaniue  en  investit  Pévéque  de  Leiiméritz,  qui 
fut  installé  l'année  suivante.  La  ville  de  Pra^e  le 
vit  avec  attendiIvM'iin  nl  ennsa'Tvr  presque  la  tota- 
lité de  se*  revenus  à  r.uiielioi-.iiioii  du  iorl  ûc^  classes 
pauvres,  prendre  sous  sa  proua  tioii  toutes  les  en- 
treprises utiles,  verser  des  duns  sur  les  frères  de  In 
Pitié,  air  les  Ursulines,  sur  les  Elisabélbiues,  soute- 
nir les  étudiants  panvrcs,  rappruclier  roi^nisation 
du  séminaire  de  Piaf^ne  de  eelle  de  tuus  Ks  grands 
établissements,  y  créer  une  infirmerie  cl  di«  cours 
nouveaux.  Non  content  de  ce»  blenfiuts  plus  spécia- 
lenient  réversibles  à  des  eceU>iasiique.s,  il  voulut 
que  deux  écoles  positives  (  Réal  ichuffn)  s'ouvrissent, 
l'une  à  Rakouitz  |)Our  les  arts  et  métiers,  l'autre  ù 
Heicbember;;  pour  les  opérai  ions  commerciales,  et  il 
fixa  des  fonds  pour  ces  deux  fondations.  Il  eut  lo 
bonlteur  de  voir  te  premier  de  ces  deux  établisse- 
ments s'ouvrir  le  1**  novembre  18S9.  Il  ne  survécut 
que  qnelqttcs  mens  A  eeUe  inaugnratioo,  et  nminit 
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le  U  Jahi  4880,  âfé  do  plut  de  80  an».  En  loi  «dé- 
teignit rantique  feu  lille  de  Clilui'.fvnnsky.  11  laissa 
un  fonds  de  16,000  florias  pour  les  pauvres,  et 
10.000  pour  te  séminaire  de  Pi  dirue,  avec  sa  biblto- 
tiicqiie.  qui  élaît  tiès-nomUiviisc.        Val.  P. 

CUMIELECIUS  DE  CIIMIKLNICK  (Mautik), 
ne  à  Lublin,  le  5  novembre  1o59,  fit  ses  prcmiiii'es 
études  dans  cette  ville,  et  vint  les  continuer  fc  l'uni- 
vcrsité  de  Dàle,  en  1o77.  Après  avoir  lait  son  cours 
de  (>liilosopUie,  il  &c  livra  avec  ardeur  à  la  méde- 
cine, et,  le  SO  md  4887,  il  reçut  te  doctorat  des 
mains  du  célèbre  FéWx  Plafer.  En  1589,  il  fut 
noitaué  profeâ&cur  de  logique,  et  occupa  cette  chaire 
pendant  vingt  et  on  an.  Le  18  déeembre  1610,  il 
obiint  celle  de  pliysiqno,  et  la  cnnserv.T  jusqu'à  sa 
iQOi-t,  arrivée  subitement  le  3  jutllet  1652.  Climie- 
lecius  était  membre  du  co11é;?e  de  philosophie  et  de 
médecine,  et  plusieurs  foÏ!>  il  fut  piomu  au  décanat 
de  l'une  et  l'autre  laculié.  Une  physionomie  gra- 
cieuse, un  caraetére  doux  et  prévenant,  des  manières 
aRîibIci,  «ne  éloquence  penuasive,  lui  avaient  ac- 
quis une  pratique  très  étendue.  Deux  évêques  de 
Ualc  le  clH>t»rcnt  successivement  pour  leur  archiàire, 
et  Tuniveraité  le  noouna  pluainirs  fois  ton  repré- 
i>entant  auprès  de  l'un  d'eux,  11  n'n  pisblif*  qn'tm  {»- 
lit  nundtre  d'opuscules  :  1°  Diturlatiode  humoribui^ 
Bâie,  tOlO,  in-4*:  8«  DifMrfttfio  de  «bwfiifls,  Bâie, 
<G2.>,  in-4';  Tt"  Epittolœ  medicinatet,  lettres  iusé- 
rées  dans  la  CistamedicaûeitUk  Uomiing,  Nurcut- 
bcr?,  1625.  in  4».  C. 

CllMIELNlCKI  (BOGDAli),ftmeilx  Cosaque,  qui 
reçut  plus  d'Oducation  que  ses  compatriotes,  avait 
fait  la  guerre  avec  distinction  dans  les  années  polo- 
naiaea,  lorsque  aa  bravoure  et  aon  Itabileté  lui  mé- 
rilèrcnt  l'honneur  de  devenir  un  des  conlidents  po- 
litiques du  roi  de  Pologne  Viadi^tlas  VU,  depuis 
longtemps  impatient  du  jonft  que  la  diète  fiiiaait  pe- 
ser sur  la  roy.iuté-  Tih  (052,  en  sa  qualité  de  no- 
taire, c'est-à-dire  de  ciioncelier  des  Cosaques,  il 
avait  guidé  les  démareltes  de  ics  compagnons  qui 
»)lli('itaient  le  droit  de  siéger  à  la  diète  d'élection. 
I,r  (]»■'!  ùu  avec  lequel  les  mag^nats  polonais  refusè- 
rent la  demande  des  Cu'>aqucs  amena  l'insurrection 
de  1637;  mais  celle-ci  fut  brusquement  terminée 
parla  défaire  de  Don  orwîca  (16  décembre),  et  la 
diète  de  1638  traita  les  Cosaquea  en  vaincus,  les  dé- 
dam  tous  paysans,  lenr  doona  pour  oommandant 
son  commissaire  polonais,  leur  interdit  les  pirate- 
ries sur  la  mer  Pioire,  voulut  les  asUreindre  à  se 
ftire  catlioliques,  ete.  Cet  état  violent  dnra  dix  ans. 
Pendant  ce  temps,  Dogdan  avait  proposé  d'aller, 
avec  six  cents  navires  montés  par  les  Cosaques,  at- 
taquer Constantinople,  tandis  qu'au  nord,  Vladislas 
ferait  |tar  terre  une  diversion  sur  la  Turquie.  La 
diri  •  ne  voulut  point  de  ce  projet,  qu'elle  regardait 
comme  provenant  de  la  cbancelierie  polonaise  même, 
cl  dont  reffet  aurait  été  de  donner  au  roi  plus  d*i^ 
rendant  :  elle  ne  se  trompait  point.  l  e  chancelier 
(hsolinski  et  Vladislas  luruicrent  alors  un  autre 
plan  :  ce  fut  de  iiendre  aux  Cosaques  leur  eonslitn- 

lion  et  leurs  privilège.^  nr  L;ilan  devait  employe  r  ^e- 
crcteuient  son  iottueuce  auprès  des  Tarlares  pour  les  I 
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engager  i  se  Jeter  anr  h  MOgne;  pnis,  quand  la 

dièie,  contrainte  par  rettc  invasion,  aurait  accorlé 
au  roi  de  l'argent  et  ilt-s  u-mipen,  les  Cosaques  se 
joindraient  à  celles-ci  pour  ^  xpuiscr  Tennnm  OOOH 
niun.  et  onsiiiic  établiraient  sur  des  bases  plus  so- 
lides l'autorité  du  roi.  11  ne  man(|uait  qu'un  pré- 
texte à  Bogdan  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte. 
L'intendant  des  Koniec|ioiski,  une  des  plus  ridits 
familles  qui  commandaient  en  Ukraine,  en  fournit 
un  en  s'emparani  d'un  moulin  appartenant  à  Chiuu:!- 
nicki.  Kentét  ce  chef  eut  organisé  «ne  insurrec- 
tion jjénrralf»  (1617)   Pc  vnintpicur  de  Howorvkica, 
ISicoias  Polocki,  envoya  contre  tes  rebelles  son  lils 
Etienne,  qui  tut  tué  le  18  avril  1648,  sur  les  bords 
du  Dnieper,  puis  alla  lui-mrmc  se  faire  baluc  et 
prendre  présdeKorsoum,  le  26  mai.  Bogdan  alors, 
ainsi  qu*ilen  était  convenu,  écrivit  au  roi  unetellK 
dans  laquelle  il  requérait  au  nom  des  Cosaques  l'an- 
nulation de  tout  w  qui  avait  (Mé  f;iif  depuis  iGâSet 
le  redressement  des  gncb  de  sa  nation  L^iiir  lutire 
trouva  le  mooirqiie  nort.  Bogdan  s<j  iif^^i  a  utiliser 
rinterrègne  en  soitmeitaut  la  Podolie,  la  Pokucic,  la 
Yolhinie,  la  I\ussie^Rouge.  La  diète,  nnlgré  l  ia* 
fluenee  d*Ossaiindti,  avait  résolu  de  repoumr  ta 
Cosaques  pnr  In  K  ice.  Elle  envov;i  ronti  i'  lui  56.000 
hommes,  sous  (es  ordres  de  Dominique  Ostrow^ki  et 
«te  vingt-six  commissairai.  Ces  cheik  n'étant  point 
unis,   l'influence  d'Ossolinski  lit  décider  qu'wi 
se  retirerait  pour  ménager  la  seule  armée  qui  pût 
détendre  le  pays  ;  mais  cette  retraite,  mal  exécutée, 
fut  ce  qu'on  appelle  la  fuite  de  PilturiMM  { 23  sep- 
tembre 1648)  Po.fttan  s'cmjiara  du  rnmp  polonais, 
prit  Pcopol,  ou  pius  de  30,000  personnes  périrent, 
et  qui  lui  paya  une  oontrîlnitlon  de  708,800  florins. 
11  ne  s'arrêta  ensuite  qtjc  devant  le  cliâtcau  de  Za- 
mosc,  dè6indu  par  l'iourépide  Louis  de  Weycr,  d 
de  là  m  dire  à  k  diéle  qaTil  souiiaiiail  l*é1eetion  de 
Jean  Casimir.  Ce  prince  fut  efleclivenicut  è!n  (20 
novembre).  Alors  Bogdan,  levant  le  siège  de  Zs- 
mosc,  qui  lui  paya  40,000  fl(N-ins,  se  retira  dsfll 
rckraine  «ir  un  message  dn  nouTcan  roi.  Suivant 
les  ancienn  historiens,  ce  message  aurait  été  un  or- 
dre ;  suivant  les  modernes,  l'ordre  n'était  qu'une 
iustruetionsccrêie.  Weniflt,  en  elTeit  des  négoeiaiioos 
furent  ouvertes  à  Pcrcdasiaw  (  19  février  1649  );  et 
le  monarque  investit  Bogdan  du  titre  d'Iietnian  des 
Cosaques.  Hais  les  propositions  jointes  à  sa  iiomiaa> 
tion  ne  purent  plaire  aux  Cosa(|ues,  et  la  guerre 
continua,  tandis  que  Jean-Casimir  célébrait  son  nia« 
riage  A  Varsovie.  Depuis  deux  mois,  Bogdan,  avec 
300,000  Cosaques,  et  l'hetman  Gurrait  avec  1 60,000 
'I  fitlares,  assiégeait  dans  son  camp,  ù  Zborow,  Jér. 
Wisniowscki,  lorsque,  le  14  août,  le  monarque,  à  la 
tète  de  son  armée,  vient  pour  le  délivrer.  Il  est  lui- 
même  inopinément  atfarfTK^  à  Zltoiw,  au  passage  de 
deux  ponts,  perd  2,000  iionuncs,  et,  cerné  par  une 
masse  d*ennemis,  voit  tous  ses  noûea  reconnaître 
qu'il  Mut  demander  la  paix.  Bogdan  en  dicta  les 
conditions  (10  aoiU)  :  i* pour  tous  les  Cosaques,  jouis- 
sance de  leurs  libertés  et  privilèges  ;  2*  pour  40,009 
ilroit  d'armi  b  et  inscription  stn  !fs  ve;:;islres  de  te 
milice  ;  3*  a  diacun  de  ces  40,000  lumimes,  10  Oo- 
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rini  paran,  plus  un  uniforme  en  drap;  4"  la  ri\ii:ic 
Borum  pour  limites  ;  S"  exclusion  des  juirs;  G"  con- 
ccsvion  de  la  slaroslie  de  Czigrin  rj  Bogdan  et  sts 
Micccsseui'S  ;  7"  rcnonriatiua  a  1  union  ;  séance  au 
Sénat  peur  furdievCiinetle  Kicw  ;  choix  des  pataiins 
de  Kicw,  de  CMrnichow  et  de  Ihaclaw  pnnni  I;  s 
Gre»  oou  uni»,  etc.  L'accurd  Mgné,  Bogddii  b'a- 
fan^a  un  roacan  à  la  main  dans  le  camp  |x)lonai$, 
flccliit  le  fTcnou  devant  le  monai<|uc  vaincu,  auquel 
il  dciitanda  grâce  «le  sa  révolte,  et  refiut  le  bAlon 
d'iu-iman.  La  paix  de  Zborow  n*en  fut  pas  moins  ra- 
liliec  par  la  diète.  Main  la  mort  d'OsikOlinski,  que 
remiilara  Radzciovski,  complcictiicnt  étranj^er  aux 
inii  igue^de  sou  ptcdéccsseui ,  iciniina  les  cspcranct^ 
lies  ennemis  de:»  Coiiaques  (août  1050).  i)o;;JaiiavaU 
envahi  la  Mu!il;ivie  à  la  lOlo  de  KiU.OOO Gîsaques  et 
Taitarc:(  reunis,  et  maître  de  iussi,  avait  tracé  à  ta 
pwnle  de  son  épée  lescondilionsde  la  pilx  en  quatre 
lii:nes  :  4«>  Thospodai-  (I.ii|)iili)  indépendant  d"  la 
l'uiogne  ;  3"  mariage  du  fils  de  Chmieloicki  (  Tnno> 
iliée)avec  Dumna,  fille  de  Lupoll  ;  S*  payement  de 
COO.OOOècus  aux  Cosaques  et  Tai  tai  es  ;  4°  nulle  rela- 
tion désormais  entre  Poloipis  et  Moldaves.  11  s'était 
ensuite,  d'après  le  conseil  du  patnarchc  de  Constan- 
tinoplc,  mis  aoas  la  protection  de  la  Porte.  La  nou- 
vell"  lies  armements  de  la  Pologne  et  du  i-oi,  qui 
cette  fui:>  euit  bien  serieuseiueul  &ou  ennemi,  le 
lappeta  de  ia  Moldavie.  11  vintcamperà  Zbaras.  Casi- 
mir, i  la  teMe  de  36,000  Polonais  et  1tJ,000  Litliua- 
nienSf  eut  l'art  d'isoler  les  Cosaques  des  Tartares,  et 
Km|iorta  sur  Climielnieki  la  viclolK  de  Beresleei. 
Cl  Iiii-ei  recueillit  les  débris  de  son  armée,  tandis  que 
celle  de  Casimir  se  fondait  et  qu'à  peine  30,0U0 
liomnies  icatatent  sous  les  ordres  de  Stanislas  Po- 
tocki  et  de  J.  Radziwil  ;  cl,  le  '23  .>eptcntbre,  le  traité 
de  Dialocerkiew,  moins  avantageux,  niais  Irés-iavo- 
rablc  encore,  pi-ouva  combien  tes  Polonais  trai- 
fnaient  les  Cosacjues.  L'iietman  profita  de  cette  paix, 
ipii  ne  rlrvaii  ôiic  qu'uuc  courte  irôvc,  pour  former 
des  colonies  ;  reprit  avec  Tiiimoihée  la  route  de  la 
Moldavie  pour  aller  clicrclier  Dumna;  battit  et  prit, 
(heuiin  faisant,  le  L'énci-nl  poloniiii  Kalinowiki;  puis, 
taudis  que  le  jeune  priuœ  épousait  sa  liaiicec  dans 
Jasn,  menaga  KamtenieeE  cl  cerna  de  nouveau  Casi- 
uiir,  qui  ne  se  tira  de  danger  qu'en  semant  l'or. 
Telle  était  désormais  rioimiiié  des  Cosaques  et  des 
i^lonais  que  Bogdan ,  s'unissant  aux  Russfs ,  signa 
le  6  (16)  janvier  1654,  avec  Alexis  Mikliaëlowitz,  le 
traité  de  Férori^lawl,  par  lequel  il  reconnut  la  suze- 
ratuclé  du  i/ar.  Ainsi  !>c  rjiangèrcnt  tout  à  coup  les 
d&îttiiécs  de  la  couronne  {wlonaise.  Pour  gage  de  sa 
p«imle,  Bogdan  remit  aux  Tinsses Stazodoul.  l'cn-rns- 
Jawl,  Kieszin  et  Kicw,  la  inctropolc  des  Grecs  iiep- 
lentrionauz.  Les  Polonais  que  oommandait  Poiocfcl 
ne  purent  ouvrir  la  eainpagne  qu'à  la  lin  de  KJ.lf. 
Forces  d'abord  de  se  retirer  devant  Chmielnicki,  ils 
tinrent  ensnite  à  bout  de  le  Moquer  dans  son  camp 
relrancliè  à  Ochmator.  L'intrépide  Cosaciue  échappa 
pourtant,  traversa  le  sabre  à  la  main  l  ariiiée  polo- 
naise, et,  après  avoir  perdu  9,000  hommes,  rejoi- 
gnit les  Rmaes.  Bientôt  après  (28  septembre  16.'>5), 
set  OwM|Ms  toraséreni  Poiocki  à  Slonigrodeeli,  et» 
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avec  le  russe  Boullourlin,  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Lublin  et  Léo|)ol.  L'approche  des  Tarlares,  alliés 
alors  des  Polonais,  leur  lit  lever  le  siège;  et  la  prise 
d  un  (ibde  lîouttourlin  par  ces  nomades  décida  Bog* 
dan  à  conclure  avecicur  kan  un  armistice  en  verlll 
(iii  uiel  ce  dernier  reprit  le  chemin  de  la  Crimée  en 
Hiôii,  La  même  année  eut  lieu  la  trêve  do  rticmetz 
enlreta  Russie  et  ta  Holo^.  Plusieurs  iiistoriens  as- 
surent que  vers  ce  temps  Bogdan  venge  s'effraya  de  la 
rapidité  arec  laquelle  les  Russes  élevaient  leur  cm< 
pire,  et  sentant  que  les  reconnaître  pour  mattm, 
c'était  se  placer  sous  un  joug  de  fer,  se  ressouvint 
qu'avant  sa  révolte  il  avait  été  Polonais,  se  rendit  aux 
prières  de  quelques  nobles  ciui  le  sollicitaient  pour 
son  ancienne  patrie,  et  promit  de  rester  neutre.  Le 
fait  est  (]\K\  t:înf)ts  qu'on  .siij;nait  la  Iréve  de  Niémen, 
il  traitait  avec  le  rui  de  Suède,  Charles  X  ct  Uagoczi, 
et  qqe  ses  plénipotentiaim  juraient  ft  Ssamoa  Ôîvar 
(en  1657)  le  traité  du  20  nnvcmbie  1656,  cpii  par- 
tageait la  Pol(^e  entre  le  Brandebourg,  la  Suède, 
Radtiwil,  Raftwai  et  les  Cosaques:  on  adjugeait  I 
ceux-ci  ri'kraiiic  en  toute  iiulépendance.  Peu  de 
temps  après  (27  août  1657),  Bq^dan  Cbmiclnicki 
Alt  enlevé  par  un  coup  d'apoplexie  i  Tchigerin, 
laissant  les  insignes  d'itetman  à  George ,  seul  lils 
qu'il  eût  encore ,  et  confiant  la  tutelle  de  ce  succp^- 
seur  à  son  conseilhsr  intime  Jean  WicliofTski.  Cet 
homme  extraordinaire,  grand  politique,  habile  capi- 
taine, lurniaii  un  asiemUage  singulier  de  rudesse 
sauvage  et  de  génie ,  de  barbarie  et  de  générosité. 
Vé  dans  ia  condiliOB  la  pins  obscure,  il  fainit  lard 
avec  (|uch|ue  éclat,  et  ronsn  va  ses  habitudes  de 
jMjfion-fO^ilaf .  Sa  carrière  ne  com|He  guère  (|ue  dix 
années.  George,  reooonn  par  les  Cosacines,  voulait, 
contorniément  aux  dernières  paroles  de  son  père, 
rester  lidéle  aux  Russes.  Le  tzar  pourtant  recon- 
nut Widiorfski  hetman  à  la  place  de  son  pupille,  et 
pendant  ce  temps ,  l'adroit  Wichoflski  s'alliait  à  la 
Pologne  par  le  traité  de  Hadziacz  (  16  septembre 
it>o8  ) ,  lequel  érigeait  l'Ukraine,  jointe  i  la  Rus- 
sie-Rougc,  en  dndié  de  Russie,  A  peu  prés  «fce 
les  privilégies  dont  jouissait  la  Lithuanie;  déda-* 
rait  les  Cosat^ues  libres  et  citoyens  de  la  Pologne; 
oonfèrait  k  la  noblesse  instituée  i»armi  eux  le  droit 
de  siéger  dans  les  tiiotrs,  et  à  leurs  évêques  grecs 
non  unis  celui  de  prendre  place  au  sénat,  etc.,  etc. 
Les  obstacles  que  rencontra  la  réalisation  du  traité, 
le  peu  d'avantages  stipulés  pour  le  gros  de  la  nation 
cosaque,  l'ancienne  haine  de  celle-ci  et  des  IMoiiais 
ekciterent  une  insurrection  contre  Wichoffaki ,  et 
tandis  que  cet  ambitieux  battait  les  Russes  à  Kono- 
to7  on  I  roclama  le  jeune  Chmielnicki  ;  les  Cosa)|UCS 
za(M)roi4ues  s'unirent  à  lui  intimement;  lo  txardé* 
trompé  1«  reconnut  hetman.  WicfaonskI  se  rérogîft 
ches  les  Polonais  (1650).  IMais  désTanm  e  1661,  Tes 
Russes  réunis  au  jeune  Chmielnicki  furent  si  conif 
plétemenl  battus  à  Slobodiczc,  qu'après  avoir  perdu 
07,000  liotunus  ils  durent  signer  la  lionteuse  con- 
vention de  Czadnow.  Chmielnicki  s'y  reconnaissait 
suzerain  de  la  Pologne  et  renouvelait  à  peu  près  les 
conditions  du  traité  do  Mbiacz.  Les  Cosaques,  mé- 
comottU  de  l'influenw  pobwaiae,  ae  déclarèrent  m 
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grand  oomlM  cottli«  Ini,  et  nominêrent  nn  liebnaii 

disposé  en  faveur  ili;  la  Ftiissic.  L'annéo  \6Cy2  fut  le- 
niari|uablc  par  uae  bataille  colre  lei»deux  licttnaas  à 
Kaiiief.  Geoi^  ftit  mincu.  Recoonaisnot  son  in> 
sunisance  pour  le  poste  dinicilc  qui  hriétailtaiigné, 
il  nbdiqua  et  alla  s'en  frimer  dans  «m  couvent.  Il 
n'avait  que  viiigl-dcux  an$.  Ltn  Cu!»u(|uea  Polonaii> 
élurent  à  sa  place  Taiil  Tétei»,  MMlflOIttiii.  G— V. 

(5IOfJKlK\MCZ  (Chaules,  comte  de),  né  en 
'ISOO,  était  ïih  de  Jean,  palatin  de  Wilna,  qui  avait 
fon(]uis  la  Livonie ,  4loni  il  devint  gouverneur. 
Cliudkiewicz  parcourut ,  dans  sa  jenncssf.la  p!iis 
grande  partie  de  r£uropc,  et  |iui:>u  les  priaci[>es  de 
Vart  militaire  dans  la  société  des  pltie  îllostre» 
^lorriers.  De  retour  dans  sa  patrie,  plus  d'une  fois, 
avec  Zolkuwaki,  il  apaisa  le«  refoties  des  Cu6ai]uei>, 
et  eut  une  grande  part  aux  vidoim  que  Zaymoyski 
remporta  sur  Micliel ,  prince  de  Valadiie.  Sigis- 
inoud  111  lui  confia  ,  en  11300  ,  la  cliai  j^c  de  grand 
maréchal  de  canip  de  Utliuauic.  Duiaiii  la  ^uei  ro 
de  Suéde,  il  vcîÛa  à  la  conservation  de  la  I/ixouie. 
Souvent  vainqueur,  inmais  vaincu  ,  il  se  concili  i 
1  estime  et  la  reconnai.s!>ance  de  ton  roi  el  de  son 
pays.  A  la  bataille  de  iiirckolni,  il  défit  aTeeS,700 
Polonais  raroK^C  siiêfîoiMC  fortf  tic  t4,U0O  lion;rttr'<; 
commandes  par  Uiarles  )X  en  pcTMMine;  U,000  tii- 
rent  Uiés  ou  laits  prisonniers.  Le  roi  fut  obligé  de 
lever  le  siéiic  (te  P.iira  ,  et  eut  licaucmin  de  i)cin('  à 
M  sauver.  Cette  victoire  valut  à  Chodkiewicz  les  fé- 
licitations de  plusieurs  souverains.  Les  aftaires  ayant 
pris  à  Moscou,  en  Itill,  une  tournure  défavoi-able  à 
la  Pologne ,  Sigisuiond  appela ,  fiour  les  rétablir, 
Cliodkiewicz,  qui  dé|iloya  inutilement  toute  son  ac- 
tivité. Le  tombeau  du  czar  Szuyski,  moit  prisonnier 
do  guerre  des  Polonais,  tut  le  seul  mofuinjent  dura- 
bie  des  exploits  d€  /^ikicwbki  tt  de  Cliuilkicvvicz. 
Les  Russes ,  après  avoir  repris  Moscou ,  voulurent 
s'emparer  de  Sniolensk.  Cliodkiewicz  lit  échouer 
leurs  projets,  et  obtint  cnsuiie  d'autres  avantages 
qui  valurent  à  la  Pologne  la  ceasii»  de  plusieurs 
districts  en  1619.  La  j^uerrc  contre  les  Turcs,  qtii 
venait  d'éclaier,  avait  tie  (unote  aux  Polonais.  Ils 
confièrent  leur  sort  à  Chodklewics;  il  fat  pi-oclaiiié 
fi  l'un  iTiiu  iti- ,  p;ir  la  diète,  chef  de  l'exiH'dition.  i  t 
rcgut  des  mams  du  roi  le  bàtou  de  grand  général 
'  de  ta  couronne.  Il  était  alors  grand  général  de  Li- 
tlmanic  :  ce  fut  runii|ue  exemple  de  la  réunion  de 
CCS  deux  dignités  en  une  même  personne.  Cliodkie- 
\vic7  ,  ayaitt  sous  SCS  ordres  Uladislas ,  fils  du  roi, 
80,000  Polonais  et  SB,OQO  Cosaques  Zapuro.uucs 
prit  |]Osition  dans  un  rarnp  rchvuirlic  prob  de  Cito- 
cini.  Le  suliati  Osman  Miit  i  <iuai|ucr  à  la  tête  de 
400,000  hommes,  et  Tut  plusieurs  fois  battu,  notam- 
ment le  7  septembre  1621  ,  où  le  héros  pfi'nii:ii'. 
avec  sept  cent  vingt  (^valiers,  mit  en  déroute  l(i,OUO 
Turcs,  qui  perdirent  6,000  luMnucs.  Malgré  ee 
succès,  la  disette  qui  se  faualt  sentir  dans  l'armée 
polonabç  fit  nalue  une  révolte.  La  maladie  du  chef 
enitanlissait  les  mutins;  ils  diialent  iMuietnent  qu'il 
fallait  se  retirer  au  delà  du  Diîif  t  r.  Le  général  fré- 
missant de  cette  proposition,  qui  tendait  à  perdre  la 
Poluiiue ,  s'avisa  d'un  stivlagéme  qui  sauva  rimi^ 
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nenr  de  son  trmée  et  rcxistenee  4ie  sa  patrie,  tl  fli 

venir  auprès  de  son  lit  les  principaux  ^nierriers,  et, 
en  pi-ésci)ce  d'Uladislas,  leur  conseilla,  d'une  voix 
à  demi  éteinte ,  de  prendre  la  ftiitc.  <  Pour  mott 
«  ejattla-t-il ,  vous  me  laisseref  dans  le  camp ,  afin 
«  que  mon  tomlicnti  ?c  joigne  à  ceux  de  nos  an- 
ce  célres  morts  glorieustmeni  dans  celle  contrée.  » 
Les  Potonaii,  saisissant  l'intention  de  leur  général, 
iurvrt^nt  avec  enthousiasme  de  mourir  plutôt  (|ue  de 
devoir  la  vie  à  une  fuite  ignominieuse  Heureux 
d*avoir  Nfa  un  pareil  serment,  Quidltieirici  mou- 
rut peu  de  jours  nprr--  !p  23  septcml  ie  1C2I .  Indé- 
pendamment de  ses  talents  militaires,  il  était  irés- 
versé  dans  la  connaissance  des  langues  mortes  et 

vivantes,  (  t  dans  les  sciences  niaîiKMnaîîijues.  Jamais 
il  ne  reçut  une  blessure,  jamais  il  n'e^uya  un 
édiee.  Les  Polonais  citent  avec  orgueil  Cliodkiewîa 
parmi  les  héros  qui  ont  illustré  leur  patrie.  Sa  vie, 
en  2  vol  ,  écrite  [lar  Adam  ^avu^e\viez  ,  évéque  dc 
Luck,  est  un  des  nieilleius  ouvrages  de  la  littéra- 
ture polnnaise.  E— S. 

CHOnow  lECKI  (Daniel-Nicolas),  peintre  et 
bruveur,  naquit  à  Dantziek,  le  Iti  octobre  1726.  Sou 
père,  (|ui  était  mardiand  de  drogues,  voulut  Télé- 
ver  pour  le  même  commerce.  Ce[>en(!ani,  nminie  il 
avait  appris  lui-même  la  miniature,  il  enseigna  à 
son  llls  tout  ce  <pi*il  savait,  et  le  jeune  Ctiodowierki 
rouimonçait  à  fnii  i'  s;i  principali'  c'inde  d  '  ce  r;ii:  i  j 
lui  était  enseigné  que  pour  le  disli:airc  de  iiavaia  , 
plus  utiles,  quand  son  p^re  mourut.  Resté  très-jeune 
encore  a  la  charge  d'une  mère  sans  fortune,  il  fut 
placé  chez  un  épicier,  où  il  était  occupé  des  détaiU 
du  commerce  depuis  six  heures  du  iitaim  jusqu'à 
onze  heures  du  soir.  Clio<lovriecki,  qu'un  goût  décidé 
pour  le  dessin  apfielait  vers  d'autres  occu{>ations, 
soultrail  de  celte  coniruiiiic,  et  surtout  de  la  position 
de  sa  mère,  qu'il  voyait  d;ins  le  besoin.  L'espoir  de 
lui  proiMHcr  par  ses  drssins  (pieltpies  secours  Pcn- 
chaina  au  iiuvail  ;  pendant  la  nuit ,  retiré  dans  sa 
chambre ,  il  y  travaillait  jn)«qu*â  quatre  licores  du 
matin  II  ne  tarda  pas  à  tv'  c  drs  rkssins  «ligues  de 
l'attention  des  amateurs;  niais  il  fut  obligé  dc  quit- 
ter son  épicier,  par  suite  du  mauvais  état  oA  leeom* 

im  ivr  (Mail  loiiilu'.  Prive  [lîus  (|ue  januiis  de-;  nioycm 
de  subvenir  aux  besoins  ilc  »  iiièrc ,  il  fut  envoyé 
co  1743  A  BerTin ,  diez  un  oncle  où  il  finit  son  ap* 
prenlissage  en  fréiiueniaut  les  foires  comme  teneur 
délivres.  A  ses  heures  de  loisir,  il  |>eignail  en  minia- 
ture de  petits  sujets  sur  des  tabatières  qu'il  vendait 
à  des  marchands  de  Berlin.  Son  onde*  qui  uviivait 
des  avantages  dans  ce  nouveau  genre  de  connucrcc, 
|)ensa  qu'il  le  rendrait  encore  plus  hu-raiil  si  son 
neveu  connaissait  les  procèdes  de  la  i^cinliireiii 
émail  et  lui  faisnii  un  granti  noniln  e  de  luiid  s  oiiuil- 
lées.  Chotlowiccki  ignorait  encore  les  principes  de 
ht  composition,  lorsque  le  liasard  lui  fit  vtit  des  fi- 
gures académitpics  et  d'autres  dessins.  II  rcuunia 
dès  lors  à  peindre  les  tabatières  que  son  oncle  ven- 
dait ,  se  livra  font  entier  à  de  nouvelles  études,  et 

ses  |)i'einiers  essni-i  d.ins  ce  genre  ne'lardi^rent  [îasà 
Uxer  les  regards  lics  artistes  les  plus  ditahigué»;  ce 
Alt  (MiHiMil  une  peUie  gravure  eséoMée  en  ftStt  ^ 
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qui  a  pour  (ilrc  le  Paue-dix,  qni  aUini  sur  lui  Pat- 
tcnlion  de  r.icadf'îine  de  (iciniurc  «le  ncriin.  Cette 
MK'ictë  le  diaigca  des  Iii;urcs  dr  son  almaiiiicli,  qui 
Bravait  été  jus(|uc-là  que  inéJioci  cment  nriit  it:)ié. 
L«  gravures  pleines  d'esprit  di*  Cliodûuiecki  hn  don- 
nèrent une  vogue  cxtraortiinaire.  Il  grava,  pendant  la 
gnerre  da  sept  ans,  difTérciiit  Mijets  qui  y  avaient 
rapport,  et,  entre  autre:    fru  Prisonniers  rtistei  à 
Iterlin^  iecoiuiupar  les  habUanu  :  c  est  une  de  kes 
gravnrtt  In  pins  rares.  Il  parut  ù  peu  prte  dans  le 
même  temps,  à  Paris,  une  eslaiiip»'  iiitlirilcc  laUlnl- 
keurfuu  famille  de  Calas.  Ce  tut  dans  ceii«  produc- 
tion médiocre  que  Chodoirieckl  prit  l'idée  de  sa 
Adieux  de  Calas;  il  clraii^it  le  moment  où  le  père 
quitte  ses  ctifdnts  pour  être  conduit  à  la  pince  de 
l  exccuiiuii.  Celle  sjctine,  vraiment  tiéchiranic,  était 
rendue  avec  tant  d'âme  et  d'expression,  qne  Chodo- 
niccki,qui  Tavair  |>eiiit^^  on  dcircmpî*,  la  grava  à  la 
pouiie  scelle^  à  la  &oiiiciiaiion  de  toutt  s  les  («râonncs 
qui  avalent  vu  am  tabtean.  Cette  i^vnre,  lerroinée 
en  1707,  ne  parut  que  l'année  suivante.  Les  épreu- 
ves qui  portent  la  date  de  1767  sont  trés-reclterciiécs, 
patee  qn'il  n*fn  Ait  tiré  que  cent.  U  avait  peint 
qut  Iqu'.s  années  nuparavani  la  Passion  de  Jésus- 
Christ ,  en  12  parties;  ce  n'était  qu'une  miniature, 
imdf  eHe  tuh  d'un  flnt  ai  précieux,  et  en  même 
temps  d'une  énergie  si  admimblc,  que  tout  le  monde 
avait  voulu  ta  voir  et  en  coanaiire  l'auteur.  Cliodo- 
wieclii  eut  déa  lors  beaucoup  d'occupation  :  il  fat 
mCflie  oUigé  da«eD0OCer  à  !a  peinture ,  iwur  don- 
ner tout  </in  temps  à  h  composition  des  dessins  et 
di's  gnnures  qu'on  lui  demainiail  de  toutes  pails. 
PraMlue  toutes  leaastantp&s  qui  ciiricltisscnt  le  grand 
ouvrage  de  Lavater  sur  la  ptiysiognoniunie  ont  été 
ISiitcs  kur  SCS  dessins  ;  il  en  a  uiénm  grave  plusieurs 
nvee  uneperfccUoo  inimibible.  On  retrouve  le  même 
Ciprit  de  coiitfinsitiiin  HaTis  les  estampes  dont  il  a 
caricbi  les  ouvrages  ile  Uasedow  et  l'Atmanach  dt 
Q^km.  Sa  réputation  s*aeenit  an  point  que  tons  les 
libraires  voulaient  avoir  des  ^'ravurcs  ilc  s^  rompo- 
lilioo  pour  en  orner  les  ouvrage»  qu'ils  publiaient, 
et  il  ne  paraissait  pas  un  livra  en  Prusse  qui  n'eût 
an  moins  un  trootispicc  ^ravé  par  Cliodowieeki.  Il 
avait  fait  une  étnde  f»artif  ulitre  de  l'iiisloire,  et  il  a 
donné  à  chaque  pci  soiiiiauc  le  coblume  du  temps  et 
lUt  pays  où  il  a  véru.  Son  œuvre  se  compose  de 
plus  de  5,000  pièces.  Il  a  beaucoup  travaillé  pour 
1  .\rioste ,  Gesner,  et  le  roman  de  Don  Quichotte; 
pour  la  MwMt  de  KtopModt  ;  quelques  comédies 
de  I  cssini:  !  li  ont  aussi  fourni  le  sujet  de  rlianiian- 
tes  couiptKtiiions.  11  semblait  faire  avec  son  burin 
t'extrait  de  Ions  les  livres  qu'il  lisait.  Les  contrastes 
qui  renouvellent  nos  pennes  hcmlilent  aussi  renou- 
veler SCS  compositions  ;  ta  mût  malin  ou  pathétique, 
il  persifle  avec  Voltaire ,  ou  conspire  avec  Slmka- 
peare  ;  il  dessine  avœ  le  crayon  de  la  Bmyére ,  ou 
biirinc  avec  l'énerpie  de  Tacite  ;  il  rit  avec  la  Foii- 
laine,  ou  cpic  avec  I>avaler  les  secrets  de  la  pliysio- 
nomte.  On  a  dk  qu'il  fut  niogaHh  de  l'Allemagne; 
il  n'aimait  f pourtant  pas  qu'on  lui  doonftt  ce  nom  ; 
nK>ins  bizarre  dans  ses  compositions  que  l'artiste 
anglais ,  il  CBl  aflMl  fitiBiflil.  Afcc  dc8  qualiléa  si 


cno  m 

remarquables ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  TenK 

presscti-ent  des  ntnuteurs  À  re<"lierrlier  les  ouvragée 
de  ("lioilovviet  ki.  riusicure  se  sont  altaclié»  à  com- 
pléter son  cpuvre,  et  leurs  ellinls  ont  éic  plus  ou 
moins  heureux.  Par  une  bizarrerie  qui  it'tst  pas 
sans  exemple  parmi  les  artistes,  il  se  plais;iit  à  l'airâ 
({uelque  clûingiBmrntâ  ses  ouvrages  quand  il  en  avait 
tiré  un  petit  nombre  ;  de  sorte  (jue  toutes  les  épreu- 
ves d'une  estampe  ne  sont  jamais  les  mêmes,  et 
que,  pour  avoir  son  «ravre  eompféte.  il  feut  te  pro» 
eurer,  pour  aidsi  lîire,  l'a  uvre  loniplric  de  cliacuiiO 
de  ses  gravures.  On  trouve  te  catalogue  de  ses  ou- 
vrages <hms  le  ÛieîimmiAitée»  mitstes  du  baron  de 
lleinecken,dans  les  MitceUaneen  arlixiischen  InhiUli 
de  Meusel,  t.  V,  u"  l.'>l  ;  dans  le  3tnnuel  des  ama- 
teursdeCart,  par  M.  Ilul»  rl,  étole  aUeniaiidc,  t.  1", 
p.  163.  Cet  ariisie  est  mort  à  Berlin  en  ISOI,  étant 
'liffcieur  de  l'académie  des  arts  et  des  sciences  uié* 
caiiiques  de  cette  ville.  A— s. 

CHOFFARD  (PiEanB-PHlUPPB),  dessinateur 
et  graveur,  naquit  à  Paris,  en  17S0,  d'une  faniille 
peu  lurtuoce.  Resté  orphelin  à  l'àgc  de  dix  ans ,  il 
Ait  placé,  d'après  les  di^spositions  qu'il  nianifbsinit 
pour  la  gravure,  elicz  DlictiIIanrl,  j^r  ivcurdc  plans; 
mais  bientôt ,  trouvant  ce  genre  trop  iwmc.  il  b* es* 
sa  va  à  composer  d'abord  les  eartonelies  et  les  orno> 
menis  r|ui  décorent  ordinairement  les  cartes  de  géo- 
graphii*,  et  ensuite  les  vignettes  et  les  culs  de  lampe 
qni  ornent  les  belles  éditions.  Il  se  livra  avec  nue 
telle  ardeur  à  l  eiude  du  dessin,  que  bientôt  il  en- 
treprit et  exécuta,  d'après  les  jîou:ic1ks  de  Deau- 
douiu  ,  deux  estampes  qui  obtinrent  le  plus  grand 
succès.  Si  nous  jugeons  CliolAinl  comme  composi- 
teur, nous  le  regarderons,  en  quelque  sorte,  comme 
le  créateur  d'tm  nouveau  genre.  Rien  de  plus  ingé- 
nietix  que  les  culs  de  lampe  qull  a  composés  pour 
les  Contes  de  la  Tonlaine.  ainsi  que  e^'iix  ilr  VlUs^ 
loire  de  la  maison  de  Uourbon ,  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  et  les  vi'^nettra  d*un  ouvrage  du  prince  de 
Lifînc,  inlilulé  :  les  Préjugés  militaires ,  dans  les- 
quelles il  a  représenté,  sur  un  irés-|>etit  espace,  un 
champ  vaste ,  riche ,  des  scènes  piquantes  et  pitto* 
restiues.  Si  nous  considérons  Choriard  comme  gi-a* 
veur,  nous  n'aurons  pas  moins  d'é!o'.'es  à  lui  don* 
ner  :  sa  pointe  fine  et  spirituelle  animait  tout  ce 
qu'elle  traçait.  Si  l'on  a  un  reproche  à  lui  faii-c,  ce 
serait  peut-être  d'avoir  mis  souvent  trop  de  ::out 
dans  ses  productions,  ce  (|ui  détruisait  le  large  qu'on 
aurait  aimé  i  y  rencontrer.  Cet  arijste  est  mort  â 
Paris.  le  7  mars  1809,  regretté  autant  par  ses  qualités 
morales  que  par  ses  talents.  11  a  laissé  une  JVo(ic«  Au- 
toriqi»»  sur  Tmt  ét  fo  ^rmwrr,  Paris,  1805,  in-8*, 
qui  a  otO  reproduite  en  t809  avec  le  Dkiionnaive 
de*  (iraveurs  {voy.  Dasah),  et  dans  laquelle  on 
rencontre  des  remanpies  utiles  et  des  obscrvationa 
juilirieuses  Le  rédacteur  de  cet  article  a  donné  sur 
Choflaid  une  notice  plus  étendue  dans  rifnnuatrv 
de  la  société  des  arts  graphiques.  P — b. 

CHOFFIN  {  David  i:rrE.NNE) ,  philologue,  était 
né  le  2  octuhre  n03  à  Héric(turl,  dn;:s  In  Fratulie- 
Comté.  Fils  li  un  négociant  aisé,  il  turtiuna  ses  ùi\k- 

dcs  à  SiutigariT,  cl,  à  sa  sortie  du  gymmae,  <e  dnr- 
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.  pca  (Je  l'éilucalian  des  enfants  mm  oITicier.  II  ob- 
tint ensuite  la  (1(111  t)1c  place  <le  proresseiir  de  lan!;ucs 
modernes  à  I  cculc  dos  OipUcSiiis  cl  à  l'univei-sité  de 
Halle,  et  il  coniribua  pur  ses  écrits  eKparscs  leçons 
â  répandre  Pusage  du  français  dans  la  Saxe.  Il  nioii- 
rut  au  moU  de  janvier  1773.  Cliofuii  avait  cuibrasM; 
lès  opinions  des  Hemutlers  ou  Frtoes  moravcs ,  et 
i!  n  publié  quehiucs  opuscules  à  leur  usaje,  tels  que 
le  ïritor  des  enfanii  ée  Dieu^  et  un  rcrucil  de 
psaumes  et  d'hymnes  Irad.  en  partie  de  rfiliemand. 
CoiiuiM'  iiliiloliijiii\  on  a  (te  lui  :  1"  A'  rrtir  de  lavie 
ftet  hommes  iUuHrei  el  des  grands  captlaines,  avec 
des  Téfieximê  sur  fmr  conduite  et  «vr  leurs  «if  on«, 
Halle,  1748,  2  vol.  iii-8- :  *r  c'diiion,  il.id. ,  1709, 
2  vol.  in  i2.  2*>  Amusemenis  philologiques ^  i^id. , 
<749,  3  vol.  ;  1755,  5  vol.  ;t 763-67, 4  vol.  in-»».  Cet 
ouvrage,  qui  eut  un  grand  succès ,  a  été  reproduit 
cil  I76T  à  Sliitt;,'ard ,  «on<;  le  titre  de  Rfcréalions 
philologiques,  cl  en  i79i  a  Luiid,  mus  celui  (ÏAtnu- 
semesOe  des  jnmn  étudiants;  en  1811  l'abbé  Ma- 
gnier  en  a  annoncé  une  7*  édition.  Le  Diclionnaire 
obrigè  de  mythologie^  qui  foime  le  5"  volume  de  l'é- 
dition de  ITSS,  a,  suivant  la  Fnme»  lUtitnire,  été 
n^impriniê séparément,  Hnlle,  1794,  in-S*.  3»  Gram- 
maire élémenlairet  Halle,  1753,  in<9*.  4*  Recueil  de 
fiMet,  ibid.,  nS4,  in4^%  nouvelle  édition,  1798. 
5"  Grammaire  française  -  allcviande  à  l'usage  des 
dametf  ibid.,  17*»6v  2  vol.  in-8o.  Introduclion  à 
b  Granmian  det  dames,  1757.  in-8*.  V  Diction- 
naire fi  ançais  '  allemand  et  allemand  -  firançais  , 
47o9»  2  vol.  m  8";  réimprimé  .sous  le  litre  de  iVbu- 
veau  Dictionnaire  des  voyageurs,  Franclort,  1780, 
2  vul  iii-S».  L'n  Abrégé  »lc  ce  diciiomiairc  a  jiaru 
dans  la  même  ville,  1805,  in-8°.  if  Monument  à 
l'honneur  de  Gellerl ,  1770,  in-4*.  9»  Amusements 
UtUrmreif  ou  Jf ofasin  de  ta  belle  liUcralure,  tant 
m  prose  qu^ en  rem,  177  J.  in-8°.  (!e  volume  est  le 
seul  qui  ait  paru.  On  doit  cncoi-c  ù  Clioflin  une  édi- 
tion augmentée  de  la  YiedeBaraiUr  { tog.  ce  nom  ), 
p.ir  Forraey,  Lci(ii>ick ,  17.>.ï,  et  une  de  la  Vie  de 
J.-trid.  KardiHy  par  J.-L.  Duvcruoy,  avec  des 
notes.  Halle,  4T59,  ln-8*.  H  ftit  aussi  Téditeur  de 
\ Histoire  ancienne  «te  Itollin,  et  de  la  ti-aducliou 
lrani;aisc  de  Cornélius  Nepos,  par  le  P.  Legras,  Ith 
quelle ,  comme  on  nait,  a  été  réimprimée  plutdeurs 
iois  en  AIIeiiiaf;nc.  C'est  par  on  ciir  (jue  M.  yuérard 
attribue  à  Cliofiiu  une  nouvelle  traduction  de  (Cor- 
nélius. M.  Duveruoy  a  consacré  une  notice  à  ce 
philologuediaiaesilitMaiArld»  Ai  eomfé  de  Ifoni- 

bâlinnl.  W—s. 

CllOlN  (MAniE-EMii.iE  JoLY  de),  mie  à  Bourg 
en  Dresse,  d'une  faiiiilte  noble,  fut  placée  auprès  de 
la  princesse  de  Conii,  sous  le  i-è^n'^  l/ini.>i  XIV, 
et  inspira  au  daupliin  une  vive  pa!>i>iun.  aCe{)eudant, 
«  dit  Dnelett  aoDoommeraeaveece  prince  fui  long- 
«temps  caché,  sans  être  moins  connu.  Quand  le 

•  dau[iliin  venait  à  Meudon.  nuidemoiselle  de  Clioin 
«  s'y  rendait  de  Paris  dans  un  carrosse  delouape,  el 
«  (Il  revenait  de  mt  inc  lorsque  son  aniunt  relour- 
«uaii  A  Versailles.  Malgré  cette  comluitc  d'une 

•  maltresae  o1»etti« ,  tout  semblait  prouver  nn  im« 
«  riage  secret.  Lo  roi,  dévot  «Hninc  il  était,  cl 


«  qui  d'al^ord  nvait  ti^mni^né  du  mécontentement, 
«  liiit  par  offrir  ù  son  (ils  de  voir  ouvcricrocnt 
«  mademoiselle  de  Glioin,  et  même  de  lui  donntr 
a  un  apftaiternent  à  Versailles  ;  mais  elle  s'y  refuia 
et  constamment...  Elle  paraissait  être  à  Mfutlon  font 
d  ce  f|uc  madame  de  Maintenou  était  à  Vcr:i«Lilics, 
«  gardant  son  buleuil  devant  le  duc  et  la  dudiesie 
«  de  liourgogne,  les  nommant  familièrement  le  diir, 
«  la  ilucliesse,  sans  addition  de  monsieiu'  et  madaim-. 
«  1^  duchesse  de  Bourgogne  finsait  A  madonoiaelle 
«  de  Clioin  trs  mêmes  petites  caresses  qu'à  madame 
a  de  MauiieiK>n....  La  favorite  de  Meudon  avait 
«  donc  uml  rexiérieur,  Fair  et  le  ion  dHme  fadle>  | 
«  mère,  et,  comme  elle  n'avait  le  caractère  insolent 
a  avec  |>ersonne  *  il  «lait  naturel  d'en  conclure  U  l 
0  réalité  d*un  mariage  avec  le  dauphin,  a  VoUsiie  | 
s'élève  néanmuins  fortement  contre  celle  assertion. 
Après  la  mort  du  dauphin,  mademoiselle  de  Clioin 
vécut  dans  la  retraite ,  avec  une  fortune  trèniic-  i 
diocre ,  et  mourut  en  4744*  SUe  avait  unqoBis 
dormé  au  prince  les  rocilleors  conseils ,  et  l'avait  ' 
déterminé  ù  de  sages  réformes  dans  sa  conduite. 
(  Voy.  Lot'ts.  )  Sa  tigWB  n*élaU  pas  régulière  ;  rosis 
l'He  avait  de  beaux  yeux ,  de  la  douceur,  de  l'esprit 
et  de  la  dignité  dans  les  manières.     U—tt  j. 
CHOIN  (  Louis*Au»ftT<4oLr  bk),  de  la  mêna 

famille  (juc  In  pi-écédontc,  nanuil  le  22  janvit  r  170-, 
à  Bourg  en  Dresse,  dont  son  père  était  gouvcmciu.  l 
Après  avoir  hit  ses  études  théolo^iques  au  aéminsirft  | 
d(3  S(-Siilpice  à  Paris,  il  fut  doyen  de  la  calliédiiilc 
de  INantes,  et  grand  vicaire  de  ce  diocèse.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  le  fit  nommer,  en  1738,  à  l'évédié 
de  Toulon.  La  surprise  du  nouveau  prélat  fut  es- 
tK'mc,  en  lisant  la  lettre  (iti  luitiistre  (pii  )iii  appre- 
nait !>u  numinaliun.  il  vuului  en  vaiu  se  licfcutitti  île 
l'accepier  ;  le  cardinal  insista;  il  obéit.  Dès  quHAK 
arrivé  dans  son  diocèse,  il  n'en  sortit  plus  que  pour  ' 
assister  aux  assemblées  du  clergé ,  quand  il  y  était 
député.  Il  lit  revivra  dans  aoo  dioetae  la  Bini|ilkité 
des  prcittters  temps  de  l'ÉsIibe,  ne  porta  que  <1« 
habits  de  laine,  réserva  tous  ses  revenus  pourks 
pauvres ,  accorda  à  tous  ses  diocésains  nn  libre  se*  | 
cès  auprès  de  lui,  montra  un  7x\it  arJeni  <  t  pur  puiir 
le  maintien  de  la  foi,  n'eut  que  pendant  peu  lie 
temp.^  un  grand  vicaire,  et  voulut  que  toutes  1rs  sf- 
faires  passasssent  par  ses  mains,  ijoo  dcsintérev>emi'i)i 
lui  (il  refuser  une  abbaye  qu'on  lui  avait  donnée  pour 
suppléer  à  la  modicité  des  revenus  de  son  évédiÀ  | 
Il  publia  un  grand  nooibre  de  mandements,  ftuits 
de  sa  charité,  de  sa  piété  et  de  sa  science.  H  écrivit 
au  cliancelier  de  Lamoignon  une  iclirc  vrainicitt 
apostolique  sur  les  intérêts  do  la  religion  et  sur  les 
droits  de  l'Kslisc  ;  niais  il  est  surtout  connu  par  son 
excellente  Instruction  sur  le  Rituel ^  Lyon,  1778, 
S  vol.  in4*;  véimpriméedanslaroimevineenlIM. 
Cet  ouvrage,  devcim  classî(pir  pottr  !c  cierge,  et  (|i:i 
pourrait  presque  tenir  lieu  de  bibliotiièt|ue  calcstas- 
tique,  est  le  résultat  d'une  immense  lecture  des  li- 
vres saints,  des  Pitres,  des  docteurs  cl  des  easiiistc*;. 
Ji  ronlienl  les  principes  les  plus  ssges  et  les  d«ci> 
iious  les  |dns  nétàessaiies  aux  curés  et  aux  caolSsi- 
scurs  sur  la  théorie  «t  ta  pmiqiiae  des  iMrapails  cl 
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Je  la  morale.  Le  savant  cl  vciluctix  prélat  auteur 
(le  ce  lim  mottrnl  dans  ton  diocèse,  le  10  avril 

«59.  V— VE. 

CilOlNH(PiEftnE-FRANçois).  né  à  Alcnron^lc  10 
iivrier  1681,  mourut  vers  1742.  Reçu  avocat  «a 
partcmcnt  ile  Paris,  il  vint  dans  sa  pairie  exercer  sa 
firofession  et  cultiver  h  poésie.  Ennemi  des  jésuites, 
y  aiiaf|iMit  en  rtn  el  eD  prose  leurs  écrite  et  leurs 
prcJicatcurs,  H  s'attacha  surtout  à  un  tic  ses  rcin- 
pairioies,  le  P.  de  Couvrigny,  prédicateur  distingué, 
eewim  depuis  eonfeesenr  des  prisonniers  de  la  Bas- 
tille, et  contre  le<iiicl  Clioine  publia  une  plaisantci  ic 
teez  gaie  iniituiéc  :  Chantons  d'un  inconnu,  nouvet- 
Imtnt  découverte,  el  mite  au  jour  avec  des  remar- 
fHcr,  Tktrin,  1757.  Il  annonçait  une  suite  qui  n'a 
point  paru  On  s'est  trompé  en  citant  le  P.  d'Avri- 
gny  au  iieu  du  l\  de  Couvrigny  comme  le  héros  de 
etlleialire.  C'est  au8aiàiorti|neronaatlribuéùJouin, 
auteur  des  Sareellet,  celle  chanstni,  réimprimée  en 
1750  soitt  ce  titre  :  Mœurt  det  jétuiiet,  avec  des  rc- 
jneniuct  crit1«pies  et  bislorif|ues,  l'urio,  1  ?ol. 
«-12.  D— B— s. 

CHOISEUL  (CuABLES  de),  comte  du  Plciii>i»- 
Pnslifi,  niorêclMil  deFnmee,  d*un  ancienne  et  illus- 
tre ramillc  issue  de'>  comtes  de  Langrcs,  branche  de  la 
maison  soufmine  de  Ctiampagno,  et  dont  les  nom- 
bratx  rrjetons  dsKOident  tous  du  mariage  de  Ray- 
oard  III, sire  de  Clioiseul,  avec  Alix  de  Dreux,  petite- 
nile  de  Louis  le  Gros,  en  1182  (voy.  V Abrégé  chro- 
nologique du  président  Hénautt,  t.  1*',  p.  163,  et  le 
Dictionnaire  de  MorcriK  éiût  fils  de  Fen-i  de  Clioi- 
«•1)1  f|ui  mourut  des  blessures  qM'il  avait  reçues  à  la 
l>aiaiiie  de  Jaroac.  Son  éducation  fut  toute  guerrière. 
La  France  se  trouvait  alors  partagée  entre  Home  et 
Cilvin.  Les  peuples  se  battaient  pour  des  opiiiiuiis 
religieuses,  la  noblesse  pour  l'ambition  et  les  hon- 
■cure,  lei  grands  pour  se  disputer  le  pouvoir,  et  la 
ligue  commençait  ses  rureurs.  Charles  de  Clioiseul 
apprit  le  métier  des  armes  sous  le  maréchal  de  Ma- 
tignon, lise  distingua  au  siège  de  la  Père  en  11S7S. 
Catholique  sans  être  li?uciir,  il  rafTermit  en  Cliam- 
|agne  raulorité  royale;  mais  lorsque  Henri  111,  ou- 
Uiaot  les  devoirs  et  la  majesté  d»  trdne ,  se  déclara 
le  clief,  sans  crédit,  d'une  raciion  armée  pour  dé- 
truire son  ntitorilé,  Choiseul  fut  entraîné  sous  les 
drapeaux  de  la  ligue.  Il  servit,  avec  Matignon,  sous 
Mayenne,  dont  il  venait  de  déconcerter  les  projelsen 
Champaî^e;  mais,  après  avoir  siîjnalé  son  courage 
à  la  prise  de  Montségur  et  de  Castillou,  eu  1o76«  il  rc- 
ceannl  dans  les  Gulaea  les  ennemis  d\tn  roi  d^dé, 

qo'it.T  iirif  nnnt^f'  rjtti  laissait  plutôt  pour  rcn^  cr^rr  îe 
trùae  que  pour  le  soutenir,  et  se  retira  eu  Cham- 
pagne, devenant  indocile  pour  éirc  plus  Adèle.  Ce- 
pendant  Henri  lll  épuisait  dans  les  fêtes  les  trésors 
de  rÉtat.  La  lioencc  des  guerres  était  extrême.  Le 
pillage,  rinœndie,  les  massacres,  couvraient  la 
France  entière  de  deuil  et  de  ruines.  Clioiseul  écarta 
œa  fléaux  du  Bassigni ,  de  la  Champagne  et  d'une 
partie  de  la  Dourgognc.  Ses  parents  et  ses  amis  se 
réunirent  i  lui  ;  il  réprima  les  excès  et  les  srandules 
de  la  li^'Je  :  il  fit  respecter  l'autoriié  du  trùne  et 
celte  des  tois.  Sur  la  tin  du  régne  de  Heuri  lII, 
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Clioiseul  cnpagea  ses  biens,  hcva  dts  soldais,  vînt  se 
ranger  sous  les  bannières  des  deux  Henri ,  et  Fut  le 
premier,  nvec  d'Aumont,  d'Humiércset  CivrI,  à  re- 
connaître Henri  IV  pour  roi.  Il  se  trouva  à  la  ré- 
duction de  Paris  en  1594.  Cette  même  année.  Henri 
le  nomma  capitaine  de  la  première  compagnie  fbui* 
çaise  df»  gardes,  et  gouverneur  de  TVoyes;  U  loi 
conféra  aussi  l'ordre  da  St-Bsprit.  En  4(108,  CM- 
seul  fut  cliargé  d'arrêter,  dans  te  Louvre,  le  due  de 
Biron.  Maître  du  ocror  de  ses  sujets,  Henri  n'avait 
pu  fixer  celui  de  Gabrielle;  elle  aimait,  dît-on,  nel« 
lef,'ardc,  grand  éruyer.  Dans  sa  fureur  jalouse, 
Uctn  i  donne  au  capitaine  de  ses  gardes  des  ordres 
sanglants.  Clioiscnl  se  rend  au  logis  de  GabricUc, 
traint  de  surpremli  e  Us  deux  coupables,  entre  avec 
bruit,  fait  des  rcclicrchcs  partout  où  il  est  assm-édc 
ne  trouver  personne ,  donne  ainsi  à  Oellegarde  le 
temps  de  s*évadcr,  et,  par  celle  innocente  trahison, 
trompe  son  maître  pour  sauver  sa  gluirc  et  pour  lui 
éviter  des  remords.  Après  la  lin  funeste  de  ce  grand 
roi,  Clioiseul  fut  eluirgé,  par  lardne  r^nte,  d'aller 
trouver  Sully,  (pii,  ayant  cru  ses  jours  menaces,  s'é- 
tait renfermé  dans  la  Dastillc.  Choiseul  donna  sa  [la- 
rôle  inviolable,  et  Sully  parut  au  Louvre.  Admis  dans 
les  conseils  secrets  de  la  régcnle,  Cl  f  i>cnl  lui  pariri 
toujours  en  si^et  intéressé  à  son  bonheur  et  à  sa 
gloire.  En  1011,  il  réUMit  le  calme  an  Iionvre,  où 
lout  était  en  confusion  par  la  dispute  élevée  entre 
les  premiers  gentisliommcs  de  la  chambre,  le  due  de 
nellcgardeet  le  maréclial  d'Aumont  ;  les  épécs  ciaicni 
tirées,  et  le  sang  allait  couler  pour  et  contre  le  droit 
d'entrée  à  cheval  ou  en  carrosse  dans  la  cour  de  ce 
fulais.  ha  même  anm'c ,  Choiseul  pacifia  les  trou- 
bles violenfs  qui  s'étaient  élevée  dans  la  ville  do 
TroyC5  au  sujet  des  jésuites;  tous  les  habitants 
liaient  sous  les  armes  et  prés  de  s'entre  •  égorger. 
Le  P.  Cotlon  était  pnSsent.  Choiseul  le  força  de 
quitter  ta  ville  avec  les  jésuites,  et  le  calnie  fut  réta- 
bli. Eu  1012,  lorsque  la  cour  masrpiait  les  mal- 
heurs de  rétat  soua  le  voile  des  plaisirs,  Cltolseul  se 
distinf^ua  au  tournoi  de  la  Place-Royale.  Deux  ans 
après,  les  princes  se  révoltèrent  contre  la  cour,  el  sou- 
levèrent le  peuple,  toujours  prêt  à  attendre  d'une  ré-^ 
volution  la  lin  de  ses  malheurs.  Choiseul  fut  chargé  do 
préparer  la  liin  rre  et  de  négocier  la  paix.  La  liainc 
qu'un  avait  pour  le  niariielial  d'Ancre  grossissait  l'ar» 
niée  des  méronients;  celle  du  roi  (bt  confiée  au  matii^ 
clial  de  I{<)is-naii|>liiii;  Cboiseul  commandait  en  .se- 
cond. 11  déconcerta  les  projets  des  princes,  délivra  5é- 
zanne,  réduisit  la  ville  de  Sens,  força  le  ducfle  Luxem- 
bourg dansChanlay.  La  paix  fut  conclue,  en  1616,  à 
Sie-Menelioutd,  mais  les  troubles  continuèrent.  l.o 
prince  deCondd  venait  d*èirearreté  dans  Paris.  ClKri- 
seul  fut  cbarpré  d'ordonner  au  duc  de  Cuîm  ilc 
rendre  au  Louvre:  «  Puis-je  &ire,  dit  le  duc,  ce  que 
c  vous  m'ordonnez  de  la  part  dn  roi  T  »  Le  eairitaino 
des  gardes,  ne  sachant  ni  feindre,  ni  trahir,  répon- 
dit :  a  Je  vous  dis  simplement  ce  que  le  iyh  m'a 
«  commandé  de  vons  dire  :  c'est  k  vous  de  décider 
■  si  vous  y  pouvez  aller  ou  non.  »  Guise,  alarmé  do 
celle  réponse,  alla  se  joindre  aux  mécontents.  L'an- 
née sut  vante,  Choiseul  servit,  en  qualiui  de  marédial 
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de  camp,  sotu  ce  niéiiie  duc  de  Guise,  reuU'é  dans 
le  devoir,  et  fui  blessé  au  siège  de  lUiétel.  ToQt  h 
coup  rasatts^iitat  du  niaïuclial  d'Ancre  aux  portes 
du  Louvre  rclablil  la  paixdaii^ln  Fraucu.  LouibXIll 
|>ariii  vouloir  (gouverner  par  lui-mi}ine,  ou  plutut 
p:ir  ihr  Luyties,  suii  favurl,  qui  prit  les  rôncs  d'uitc 
uiaiii  faillie  <-t  >îim  exporii-iicc.  Marie  de  Médicis  se 
i*c(ii<tùiUuuliiis,  puisà  Au^'ci>,ci  agila  l'I-'.tat  de  nou- 
veaux li'ONbles.  Clioiseul  Tut  fait  tiiaroclial  de  France 
en  IGty,  ctfomniandarannéC!>ousIcsuri!ie->(liiji  une 
rui.  iiciiirc  en  Moruuudie  ;  Rouen  le  n-çuit  ; Caon se 
sûumei;  il  marclie  eo  Anjou.  lUcliclieu  prcparall  alurs 
Json  ëlévaruin.  Fciirnanl  d'agir  puur  la  reine  ti;ire,  il 
dccuuvraitseti  «ecitils,  et  la  servait  (icul  tiU'e  en  laciii- 
tant  fcs  moyens  d^alÀtire  son  fiorii.  La  poix  fut  con- 
clue entre  tamèredlir  lils.  AIui  i!c  inai  L'i  I.al  fut  (  hargé 
d'aller  au-Ucvant  de  la  reine,  cl  de  la  reconduire  à 
la  cour.  A  celle  épotpie,  te  Héarn  refiiisaii  encore  de- 
recevoir  la  religion  romaine.  Clioiseul,  chargé  de 
souniellrc  les  rebellei»,  lit  chanter  la  luekse  à  Nava- 
reins,  le  jour  anniversaire  de  celui  où  Jeanne  d'At- 
bret  TaVMt  tbolic  cent  ans  auinravam.  De  Lnynes 
venait  de  recevoir  l\'()i'C  de  etuineiriliîiv  Clioi>eiil 
servit  :iOUS  lui  au  Me^^e  de  bl-Jean-d  Aiigeli,  où  ii 
Ait  blessé;  il  te  futoioon!  au  siège  de  Moninuban, 
et  ivsfa  (uteltjue  {cm\)S  enseveli  sons  une  mine,  l.ç 
jeune  roi  lui  dit  au  siège  de  huyan  :  «  C  est  à  vous 
«  do  mlnsiniire  de  ce  qw  Je  dois  faire:  c'est  pour 
«  iafircniic  l  e  fois  f[ucjc  inc  trouve  à  pareille  fi^te.  » 
La  ville  capitula  au  nioiucut  de  l'assaut;  IS'égrcpe- 
lisse  itat  nfduil  en  cendres.  Le  maréchal  ossisla,  dans 
Cai'cassonne,  à  un  rliapilie  de  l'ordic  du  St  l'spril, 
juil  Lunel  ;  MuulpeUicr  lui  ouvrit  ses  portes.  £nfiii 
le  calme  fut  rétabli  dans  les  [irovinecsen  l$S3;  nuis 
\ci  orages  continuC'rcnt  de  rë;;ncr  à  lu  cour.  Le  ma- 
réchal nommé  gouverneur  de  la  Sainlon^îc,  de  PAn- 
gournois  et  de  PAunis,  se  wlîra  dans  son  gouverne- 
ment de  1  loyes,  où  il  mouriii  le  1    Ttivricr  I6i26,  à 
l'Jge  de  G3  ans.  Son  oraison  tum  hi  e  fut  prononcée 
iwi"  Detiys  Latiliccey,  cl  iuipriuicc  à  '1  loycs,  iu-r. 
Il  avait  servi  pendant  cim]uanle  ans  ;  il  s'eiait  trouvé 
à  quar;n!ie-<^e;)'  Iwilaillcs  ou  combats.  II  avait  sou- 
mis cinquaiuc-lroii  villes  rebelles,  commandé  neuf 
années,  et  reçu  irenle^ix  blessures.  On  prétend  «lu'il 
entendait  mieux  la  guerre  de  .»ic;^e  que  celle  de  ram- 
lAgne;  mais  il  se  distingua  dans  l'une  et  dans  I  an- 
tre, et  fut  nn  des  premiers  capitaines  de  son  tcnii»s. 
{Vvij.  sa  vie,  écrite  par  Tnrpin,dans  le  26'  volume 
des  Uommei  iUHilrcs  de  i'Vance,  par  d'Auvigny  cl 
Pérau.)  V-TB. 

CIIOISEUL  (C^.tn,  duc  de)  sieur  du  Plessis- 
Praslin,  maréchal  de  France,  fil-»  de  Ferri  de  Clioi- 
seul, dt^U'^it^JUc  du  nom,  ucvpu  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  le  12  février  t398,  et  reçut  son 
prénom  de  Cèsrir  duc  de  Vendùme,  f]ui  fut  son 
pai'raiu.  Les  Italicus  avaient,  les  premiers,  introduit 
en  fittrope  rtisa^  de  substituer  aux  saints  do  calen- 
drier des  noms  fameux  dans  les  siècles  anli(pies,  et 
la  maison  de  Cossé-lUissac  fut  la  première  en  France 
qui  adopta  cet  nsase,  en  prenant  le  nom  de  Timth' 
lion.  l  a  si\rit  d'esprit, et  renjouemcnt  que  mon- 
trait dans  50U  vnlaocc  i^irar  de  Clioiseul  le  tirent 
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placer,  [larUcnri  iV,enqualîiéd'cnfant  d'honneur, 
auprès  du  dauphin.  Clioiseul  obtint  un  régiment  à 
l'âge  de  quatorze  aus.  Presque  humilié  de  coiunian- 
dcr  si  jeune  encore  à  des  soldats  blanchis  dans  les 
combats,  il  résolut  de  partager  leurs  fatigues,  et  de 
marcher  i  leur  téle  loujoui^s  i  pied.  Il  Dt  ses 
nrières  armes  en  Clianqia;:nc,  sous  les  yeux  de  son 
oiii  le,  (^1.  lit»  de  Qioiscul.  Le  comte  de  BoufevilJc 
av. lit  établi  dans  son  hdtel,  fe  Paris,  une  salle  d'c$« 
Crime.  Les  jeunes  sci^Mituri  s'y  rendaient  en  foule 
pour  b*e.\ercei'  à  tirer  des  armes.  Choiseul,  qui  suivit 
cctic  école,  se  rendit  bientAl  Aimenx  par  teseouibiM 
siriii'diers,  dont  le  \\\m  rcniarquabir  est  relu!  i|ii'il 
soutint,  au  bois  de  lioulogitc,  contre  l'abbé  de  Gooiil, 
si  connu  depuis  sous  ?e  nom  de  cardinal  de  Reis. 
Choiseul  suivit  Louis  X 111  au  siège  de  St-Jcan-d',^n« 
gcii,  où  les  soldats  français  se  servirent  pour  la  der- 
nière Ibis  du  bouclier.  Pendant  té  siège  de  la  Ao- 
ciielle,  il  fut  envoyé,  avec  son  régiment,  dans  l'Ile 
d'OIéron,  pour  s'opposer  à  la  descente  des  .\nglsis, 
et  lit  échouer  leurs  efforts,  qu'ils  tournèrent  contre 
l'Ile  de  né.  Tuiras  la  défcn<Iait;  il  allait  être  obli^ 
de  la  rendre,  loi-sipie  Choiseul,  bravant,  sur  de 
fil  les  barques,  une  ilolte  formidable,  aborde  dans 
Pile,  bat  le  présomptueux  Duckingtiam,  Ikvoriseli 
iltswdtc  <le  hMiondier;;,  wille  en  pièces  l'arrière- 
gardti  ciuumie,  prend  ncs  dra[)caux  et  ses  caïUHis, 
qui  furcut  coudulis  en  pompe  â  Paris.  Alors  la  Ro* 
elielle,  ([ui  n'était  (jue  bloquée,  [ait  être  a<^si( -î'c  ic- 
^'uiier< ment.  Choiseul  montra,  dans  ce  siège  niéinO' 
rahie  (1028),  les  grands  talents  qu*il  développa  de^ 
puis  dans  l'altoi|ue  dts^ïrircs.  Uéduitepar  la  f^tl^t^l^ 
la  ville  se  rendit,  et  Choiseul  y  commanda.  iSicuiùt 
aprfs  il  se  disiingua,  sou.s  les  yeux  du  roi.  «nx  siè- 
ges de  Privas  cl  de  MonliiulûM  ,  il  laciliia  la  pii-c 
de  Pignorol,  et  obtint  toule  la  roiifianre  dn  r3ixlii>al 
de  nielielitu,  commandant  rarn;cc  avec  le  litre  ilc 
^'(.'i)èraH.ssime,  (|ui  fut  cri  é  pour  lui.  Schomkrç 
(cnsultaii  Choiseul   I  iii    MU  voyait  toujours ett  I 
lui  le  compagnon  de  son  cntuncc.  I^ti^ger  à  tuutrs 
les  intrigues,  il  obtint  Tcstinie  de  lous  les  larlit- 
!■  inii!ii\  ('■  avec  snrc(^s  dans  des  nè;:ocialions  diflïHH. 
ambav-sadcur  pendant  trois  ans  auprès  des  prinet^ 
d'Iiaiie.  il  ddtacba  du  parti  des  Espagnols  lesduci 
de  Savoie,  de  Panne  et  de  Maiitnue.  Kn  1656.  il 
sers  il,  en  qualité  de  Dtaréclial  de  camp,  «mjs 
Créqni,  sous  te  cardinal  de  la  Valette  et  soUS  te 
comte  d'Ilarcourt,  qui  ronunanJèrent  î.iji<t'^>ivr-  | 
ment  dans  les  guerres  du  Piémont.  Crèqui  regarda  i 
lotijnurs  Choiseul  comme  son  lils,  ft(|uelquclMseûimiK  I 
sm  maître.  1^  Valette,  créature  de  Richelieu,  et  qi  ' 
le  dn'>  d'F'pcrnon,  son  fii^ic.  nppelait  le  canliiul 
Vakt,  se  montra  jaloux  de  (clioiseul,  voulut  réloipicr. 
lui  dut  quelques  succès,  et  fut  Ibreé  de  ic  louer.  lUr- 
court  avait  ordre  de  ne  rien  entreprendre  sans  l'a- 
vi»  de  Choiseul.  Celte  distinction  fut  regardée  pat 
ClH^seul  lui-nidme  comme  un  oatrage  ftit  ft  l'o-  i 
renne  et  à  la  IVlollic  tîmidancourt,  ses  collègues.  Il 
écrivit  pour  s'en  pbindre  à  HicUelien,  qui  lui  ^ 
pondit  :  «  Cela  ne  doit  vous  causer  aucune  peine 
u  Turenneet  la  Modic-lloudancourt  sonldeux  Iton- 
«  nèles  gens  i\\xi  ne  veulent  que  le  bien  des  affuro; 
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«  quand  on  a  aiitapt  de  mérite  qircux,  on  ne  con- 
«  nait  pas  la  bnsseitsc  de  l'envie.  »  Choiseul  se  (iisiin- 
pua  au  combat  de  la  Uoiile,  où  8,000  Français  bat- 
lircnt  2D,()0O  ('Isivi^nols.  Il  vainquit  Lcj^ancz  devant 
Casai,  investit  Tuiin,  qtii  se  rendit  aprrs  lui  sirije 
de  Utùs  qiois  et  di'iiii.  CI>ot.sci|l  fut  noinnu;  goiiver- 
IMinr  <te  eetle  ville.  En  1641 ,  il  Intiit encore  les  Et- 
paffnols,  prit  fera,  Mondovi  et  Coni  Mnrronrt  avait 
t^aaté  k6  moiils,  et  Cbai^cuj  viait  à  la  ièic  de  i'ar> 
aiée,  lors(|ne  le  due  de  Bouillon  vint  en  prendre  lé 

romiiinniîemont.  Uirhellmi,  ([Di  ri-âi;.'nnil  et  liaïs- 
911  ce  pi  iuic,  dangereux  par  ses  lalenis  et  par  son 
canKiére,  sembla  ne  IVoir  envoyé  en  Italie  qi>e 
I>oiir  le  riirc  arrêter  plus  facilement  :  ce  fut  Clioiscul 
i|u'on  chargea  de  cette  mission,  et  qui  la  remplit 
9vec  rej^rct.  Il  reprit  le  commandement  de  Tannée, 
Cl  le  remit,  en  1642,  au  duc  de  l.ongueville,  qui  lui 
apporta  la  comnti-ïvi' ti  de  liciitt  uaiii  frt^néral.  C'était 
un  prince  brave  il  iiia^^nilitine,  ami  des  plaisirs  cl 
mauvais  gt^nrral  ;  mais  il  suivît  teiconseils  de  Choi- 
.*<»l.  Tiii  I,'  lini  mourut,  et  Mazarin  lui  succéila. 
Ciioi»eul,  qui  s  éiaillié  avec  ce  dernier,  tandis  qu'il 
était  ponce  1  la  coiir  de  Turin,  oontinut  de  diricrrr 
la  pucrrc  nu  delà  dos  mont?:.  ].c  p-and  nom!»ro  de 
villes  qu'il  avait  prises  ou  dérenducs  le  faisait  pla- 
rcr  à  côlé  du  prinpc  d'Oran^  et  de  Spinola.  LesCa- 
t.il  ins  las  (le  la  domination  cspai;nole,  s'ëlant  don- 
né» la  Fiaurp,  le  niaréclud  de  Hrézécn  Tut  nommé 
viee*nN.  Clioiscul  était  indt<|ué  par  Popinion  publi- 
(juc  ci>mnic  le  seul  ^néral  qui  pût  eniiorter  la  plus 
wrte  place  de  la  C«ialo;»ne,  et  Roses  se  rendit  à  lui 
après  trente-cinq  ;ou rs  de  trancliéc  ou  verte,  en  1  M,i  ; 
ÎI  ne  restait  plus  dans  la  place  que  cinq  maisons,  le 
canon  avait  tout  dLtruit  'J],  Choiscid  fit  un  voyage  à 
Montsen-at  pour  vi>ilrr  l'ii^agc  qu'on  y  vendre,  et 
remercier  Dieu  de  sa  vieioire.  L'enthousiasme  des 
faialans  fui  extrême.  On  vil  les  femmes  présenter 
au  guei  rier  français,  mv  son  passage,  les  pierres 
^'^fes  avaient  rainasstkïs  *yf  le*  flébris  de  Roses, 
et  qu'elles  porlaictil  comme  des  rclitpics.  IJi  prise 
lie  cctti:  foric|-Cssc  lit  nommer  f.liotsoul  marériia!  de 
Fnnee.  Il  revint  en  Italie,  où  les  soldais  accourureiit 
rn  foidr  sous  ses  drapeaux  ;  il  les  connaissait  tous  par 
Iciu-oom,  et.  à  rexeJiipî.  de  Ci^sar,  il  avait  coutume 
de  Ijss  appeler  ses  ram.aiides  i:n  IC40,  les  maré- 
f!a«x  Cliol»cul  et  de  la  Meillcniye  eurent  ordre 
de  niardicr  sur  Hopic,  qui  comptait  sur  l'appui  dt  s 
Ei^^'ff  Après  la  prise  de  Porto-I^ogonc  cl  de 
PiooilNiio,  Innocent  X  consentit  traiter.  CItoiseul 
fol  nommé  plénipotentiaire;  mais  sur  le  l>riiit  de  son 
arrivée,  le  pontife  céda.  Les  Darlicrjns,  persécutés 
JMTBft  <pi'ils  éiaieiit  dans  les  intérêts  de  la  France, 
furent  rétablis  dans  lem-sdignitéset  dans  leurs  biens, 
ctledtapçan,  refusé  4  l'arclievéïpie  d'Aix,  lui  fut 
paoïit:  c*eit  ce  refus  d*tfpcliapcau  qui  avait  allumé 
la  jrucrre.  Clioiseut  tint»  celle  même  année,  les  états 
de  Languedoc.  Cette  province  étaii  agitée  par  des 
troubles,  il  les  apaisa.  En  1648,  il  reprit  le  euniuian- 

(t)  1r*  Esrw^ivilt  .ivjir.  i.i  <;iij|p,  r(>prl<!  loutr  Is  C.T'.Vopif, 
■u  |.u».  iil  ■.-  r  ii.1r,-  h     i  ,  <       I;iivrs .  qu'il*  |i|,v|!ici  ri'l  (k"!!!!.!»! 
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dciNMl  de  rarnée  en  Italie,  passa  le  Pd,  défenda 

par  une  arniéc  supérieure  à  h  sieimo,  força  les  rc- 
tranclteuicnis  formidables  que  le  marquis  de  Cara- 
oéne  avait  élevés  depuis  Crémone  jusiprà  rO;!lio, 
perdit  sonsceond  fils  dans  eclteaetion  brillante,' Ixal- 
til  à  Tranclicron  l'armée  amcinie,  dont  les  débris 
a*eurenn«renl  itens  Crémone.  Le  Milaïuiis  était  ou^ 
vert  ;  mais  itlazarin  n'avait  rien  prépré  pour  le  sue» 
ces  de  celte  canqiagne,  couimcneiVsi  u'Ioneusement. 
Choiseul  revint  A  la  cour,  après  avoir  déjiensé 
4oO,00()  francs  de  sa  fortune  pour  donner  du  pain  à  sea 
soidnfs.  II  avait  droit  à  drs  récompenses;  il  n'obtint 
que  des  clogc>.  Tm  is  était  alow  liviié  aux  premiers 
troubles  de  la  fronde.  U  course  retire iSt«Gennain, 
Clioiseul  i-ceoit  ordre  de  la  suivre;  il  prend  1-  mn- 
niandemeot  de  Sl-Denis,  et  garde,  avec  4,(iOO  liom- 
m»,  tout  lepayt,  depttiaCliarenton  jus({(rà  St-Ctoud. 
Le  maréchal  de  Cr;iinonr  r;î  pl  u  -  au  delà  de  la 
rivière  avec  un  pareil  nombre  d  liommes,  Condé, 
qui  vient  de  vaincre  dans  les  plaines  d»  Lcns,  com- 
m.-iP  ir  !r-  si(■^'c  ou  le  Ii'oens  de  Paris;  on  n'atlCRd 
rien  de  la  force,  on  cs(icre  tout  de  la  fanune.  I.0 
prince  de  ContI  est  A  faiétc  des  Parisiens.  Les  ducs 
d  lvlbeuf,  (Je  noiiiUon,  de  Deaufori,  de  Longueviile» 
el  le  cardinal  de  Hetz,  sont  les  Wrm  de  celle  guerre 
ridicule.  Cltarenton  est  enjporfé  par  Condé  et  Clioi- 
seul ;  Drie-Comie-nobert  est  pris  par  les  Parislei», 
et  repris  par  Clioiseiil.  Une  armée  es|iagnoIe  s'avance 
au  scioin  s  (les  révoltés  :  Choiseul,  sansla  combattre, 
l'obli^'c  a  line  retraite  précipitée.  C'est  i  cette  épô« 
que  qu'il  fut  jioinmé  f  nm  f-mnir  du  duc  d'Orléans, 
frère  uni'iue  du  rai.  En  IImO,  la  Goienne  «'étant 
soulevée  contre  la  tynumie  du  due  d*Epemon,  Clioi* 
seul  fut  envoyé  comme  n'^L-nri  .ti m  à  Bordeaux, 
qui  refusa  de  le  recevoir  dan.H  ses  nuirs.  Il  ouvrit 
des  conférences  dam  une  petite  nmisen  Inrs  de  la 
ville,  avee  des  députés  (jnî  lui  furent  envoyés.  En  ce 
moment  la  même  les  rebelles  démolissaient  le  châ- 
tam  Trompette  :  ils  osèrent  demander  le  renvoi  do 
d'Fpernon  el  l'abolition  de  tous  les  impôts.  Le  mn- 
réehal  manda  son  frère,  évéque  dcCommingcs,  qtn', 
reçu  dans  llortieftux,  pouvait  négocier  avec  plus  de 
succès.  Les  reliclles  avaient  secoué  le  joug  de  Tsuto- 
r'aô,  mais  ils  cnnnaissnient  le  frein  de  la  religion.  I.e 
prélat  parie,  il  persuade,  h  sédition  tombait,  lorsquo 

Sauvelicuf,  eiief  des  lévoliéa,  ammiee  bMlement 
que  révéïiiie  do  Coinminjes  est  entré  dans  Bordeaux 
pour  y  allumer  le  llambcau  de  la  discorde.  Lc^xsu- 
pie  irrité  s^ameuté;  lesboudiera,  armés  de  leurs  cou* 

tcaux,  menacent  la  vie  du  prélat,  qui  est  oMi^é  de 
fuir.  Le  niarédial  ne  voit  plus  de  ressource  quR 
dans  la  ibree.  I^e  due  d*Efieman  s'approclic  avec 
iiiiearnir'e.  î.e  eomt<>  (i*OI;;noii  paraît  avec  une  But* 
lillc  daus  la  Giroodo.  Enlin,  après  pUiHiriirs  com- 
bats, Tardievéqne  de  Bordeaux,  établi  médiateur, 
propose  au  maréclial,  qui  s'était  retiré  à  ftlaye,  do 
reprendre  les  nerrociations.  Clioiscul  prescrivit  des 
conditions  qui  furent  acceptées  ;  ni^is  le  prince  do 
Condé,  qui  protégeait  les  Bordelais  et  maîtrisait  alors 
t  i  ir:o!-)ie  et  Mazarin,  tliel.i  le  Irntfé  que  Cliois(Mil 
fut  ol»ii;^e  de  .siuncr.  I.es  llordclais  furent  rétablis 
dans  leurs  iirivileges,  et  rorgucilleus  dUCpenuMi 
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perdit  ton  souvernement.  Thmlis  i|tie  Cboiseal  as- 

aurait  dans  Dordeaiix  l'rxr'iition  du  ti-allé,  Mazarin, 
las  de  ployer  sous  Coiuic,  ie  Ht  aiTélcr  et  conduire  à 
Vifioennes,  avec  le  prince  de  Contt  et  le  dite  d« 
I.oiigiicvillc.  La  cour  ctail  iclournL'f  it.trij  la  capitale. 
Clioiseul  vint  y  reprendre  se$  ronciions  auprès  du 
prince  conné  â  ses  soins.  La  rébellion  ne  tarda  pas 
à  éclater  dans  plusieurs  provinces.  Turcnnc  était 
à  Stenny  avec '2o, (KM»  Iiommcs  et  1 4,000  chevaux. 
Clioiitoul  parut  seul  tliLcnc  de  lui  être  opposé;  il  lit 
une  guerre  aavantc,  rouvrit  ks  ^M>andcs  villes  de 
Champa;rnc,  et,  avec  des  forces  inl  ricurcs,  il  ar- 
rêta i'urenne  qui  niarcliail  sur  Vincenncs  ftour  dé- 
livrer les  princes.  €lioiaenl,  ayant  reçu  des  renfuris, 
furco  Turcnnc  à  se  battre,  et  la  bataille  de  Rliétel 
est  livrée.  La  victoire  se  dédarc  pour  le  roaréclial  ; 
les  «noeinis  penlent  imis  lean  eanons  et  tous  leurs 
bitT.ipcs,  viiiL't  (!r;iî)cauK,  quatre-vingts  étendards, 
2,000  morts  cl  5,0U0  prisonniers  :  parmi  ces  der- 
niers» sont  Boiiteville,  Gersey,  Quentin,  rebelles 
sans  ambition  et  sans  inolifs,  inliileles  leur  roi 
|tour  être  lidélcs  à  leurs  maîtresses.  Auguste  de 
Clioiseut,  fils  du  niaréclial,  périt  dans  les  pre- 
miers feux  de  la  beiaille.  On  rroyait  d'abord  Tu- 
renne  prisotinicr  ;  son  cheval  était  tombé  percé 
de  cinq  cuu|)S  de  feu:  «  Il  est  triste  pour  la 

•  France,  dit  Clioiseul,  qu'un  si  ^rand  liommc  foit 
«  éx|)0ïé  au  dan.'cr  d'une  pi  i-^cii  f  t  je  plains  l'Etal 
«  d'avoir  à  punir  un  géuci  al  ()ui  i>eut  un  jour  lui 

•  rendre  pins  grands  services.  »  Le  cardinal 
RIa/arin  s'était  retire  i  (  ilo^ne,  d'où  il  gouvernail 
ia  France  moiusen  rointsirc  disgracié  qu'en  maître 
obsottt.  Clioiseul,  qui  dirigeait  alors  11651}  le  eon- 
bûil  de  ta  ic^gcnlc  sans  y  être  encore  admis,  fit  déci- 
der le  retour  du  cardinal  ;  il  revint  escorté  d'une 
armée.  Le  roi  alla  à  sa  rencontre,  et  soupa  avec  lui 
chez  le  niarcdial.  Cliol.scul  entra  au  conseil.  Après  la 
prise  de  Sie-Mcneliould,  qui  fui  son  ouvrage  (1651)» 
LouisXlV,  dînant  chez  le  maréchal,  lui  dit:  «  Vous 
«  n'avcf  été  cluirgé  de  cette  entreprise  que  parce 
«  que  vous  étiez  le  seul  capable  de  l'exécuter;  ce 
«  qui  ubi  impossible  aux  autres  n'est  que  difltcile 
■  pour  VOUS.  »  Le  maréchal  du  Clioiseul  porta  la 
couronne  au  sacre  de  Louis  XIV;  il  apprit  an  monar- 
que l'art  de  la  guenx;  ;  il  le  suivit  dans  ses  prcmic- 
re.H  campagnes,  aux  sièges  de  Stenay,  d'Arrns,  do 
Dunkrrque,  à  celui  de  Landrccy,  ni  1  dcrni  r  l  ' 
ses  fils  fût  grièvement  blessé  sur  la  bicchc.  Clioiseul 
pacifia  la  l^rovenoe,  s'empara  de  la  ville  d'Oranj^e, 
dirigea  les  forliflcaiions  ilc  Pei  piguan,  cl  c'est  par 
SCS  j»oins  que  cette  place  devinl  le  boulcvaiti  de  la 
I^nce  dn  edié  des  Pyrénées.  Il  fïit  lait  ctievalier  du 
St-Espril  en  1062,  duc  ot  pair  en  1003.  La  France 
avait,  en  1672,  trois  armées  sur  pieti,  et  Clioiseul 
Gsprimant  son  regret  ù  Louis  klV  de  n'avoir  point 
de  commandement,  le  monariiue  lui  dit,  en  l'em- 
brassant :  «Monsieur  le  manVhaV  on  ne  travaille 
«  que  pour  approcher  de  la  nputation  que  vous 
«VOUS  £lcs  acquise;  il  est  agréable  de  se  rci)Osrr 
«  après  tant  de  victoires.  i>  Mais  s'il  ne  fut  plus  em- 
ployé dans  la  guerre,  il  prit  pait  aux  nq^uciations 
qui  eo  tHurèrau  les  succès.  Il  nocompagna  iien- 
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terre,  sous  prétexte  de  voir  son  frère  rt  il  raéna.ïPa 
le  traité  d'alliance  contre  les  Hollandais.  11  fut 
chargé  de  recevoir,  sur  la  frontière,  la  prinecsM 
Cliariolte-ÉIisabcth,  fille  de  l'élcclcur  palatin,  lors- 
qu'elle vint  en  France  épouser  le  duc  d'Orléans.  Il 
avait  déjà  perdu  deui  fils  au  eliamp  d'honneur,  on 
troisième  fut  tué  devant  Arnhcini.  11  mourut  lui- 
même  le  23  décembre  t675,  âgé  de  prés  de  78 
ans.  Génie  aussi  propre  aux  négociaiions  qu'à 
la  guerre,  politique  instruit  des  iuuirêts  de  la 
France  et  de  ceux  de  ses  voisins,  connaissant  le 
danger  sans  le  craindre,  et  ne  le  cherciiant  point 
sans  motifs  ;  ne  croyant  une  victoire  gloriettaequ'an* 
tant  qu'elle  éuiit  nécessaire  -,  conservant  un  visage 
calme  quand  son  esprit  était  agité;  honnête  bomoie 
sans  foîte,  rcligienx  sans  superstllkm  ;  unisml  ans 
qualiuis  du  cœur  les  agrcmenis  d'un  esprit  cultivé; 
grave  sans  être  ausiêre;  toujours  modéré,  n'aiouot 
ni  à  se  cacher  ni  A  se  montrer,  et  sembfaôtt  m  v«o< 
loir  laisser  â  ses  enfants  d'autre  Itériiage  que  sa 
gloire  :  tel  était  Clioiseul.  Le  Tellicr,  miuistrc  d'E- 
tat, disait  qu'il  n*avdt  guère  connu  d'hommes  en 
France  qui  eussent  Mt  des  choses  plus  dignes  de 
louanjes,  et  qui  parussent  moins  désirer  d'tMra 
luucs.  Ou  conserve  a  la  bibliothèque  royale  deux 
recueils  manuscrits  de  lettres  de  Clioiseul,  ambas- 
sadeur en  Savoie  et  commandant  en  Piémont,  de- 
puis 1732  jusqu'en  16.^1.  On  a  ses  lucmoires  depuis 
Pan  1628  jusqu'en  16Tf.  Segvais  mk  au  vtLlt 
brouillons  du  marrclinl;  l'évéque  de  Tournaylcs 
rédigea,  et  ils  fui-ent  publiés  |)ar  Sl-Victor,  Paris, 
1 076^  in-l".  Legendre  tronve  que  ees  mémoires  sont 
moins  une  liistuire  qu'un  païu'L'vi  ique,  où  le  maré- 
chal s'attribue  tout  ce  qui  s'est  (ait  de  glorieux  dans 
les  guerres  du  Piémont.  V^vc. 

CnOiSEUL  (GiLDEtiT  de),  évé(|ue  deTournay, 
frère  du  précédent,  se  consacra  dûs  sa  jeunesse  a 
l'état  ecclésiastique,  fut  reçu  docteur  de  Sorboone 
vers  1640,  et  nommé,  en  1664,  a  l'évècbé  de  Com- 
niincrcs.  Ce  diocèse,  livré  au  désordre  el  a  l'igno- 
luiice,  changea  bientôt  dû  face  :  Choiseul  enUepril 
des  visâtes  pastorales,  iiarcuurul  les  lieux  tes  plus 
inaccessibles  des  Pyrriir Vs,  réforma  les  mœurs  des 
nioniaguards  à  demi  :>auvagcs;  il  nourrit  les  pauvres 
dans  line  année  de  Atmine,  aasîsla  lui-même,  dsm 
un  temps  de  peste,  les  malades  et  !ps  mourants,  et 
fut  atteint  par  la  contagion  sans  devenir  sa  proie, 
n  rétablit  la  discipline  dans  le  dergé,  Ibnda  des  sé- 
minaires, ix'para  les  maisons  épiscopales  qui  lom- 
liaient  en  ruines.  11  assista,  en  iGbO,  à  1  assemblé: 
des  noUibies,  tenue  à  Paris  pour  s'occuper  de  la 
convocation  des  états  généraux,  el  prononça  une  li.v 
rangue  imprimée  en  1657,  in^".  11  fut  employé,  en 
1664,  dans  les  négociations  qui  eurent  lieu  pour  ra- 
mener dans  l'Église  la  paix  troublée  par  le  livre  de 
.lansénius.  Ces  népooiations  ne  firent  qu'aigrir  les 
esprits  de  part  ci  (i  auirc,  et  l'un  reprocha  à  rcvà{uc 
deCommin^es  ses  liaisons  trop  étroites  avec  lesjan* 
scuistcs.  Kn  1G0G,  il  fut  cli  ir  do  VOraison  funi' 
bre  d'Armand  de  Bourbon^  ptince  de  Couli^  inipn- 

mée  A  Paris  la  mémo  aimée,       It  eui  bemcoip 
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de  part,  en  1667,  aux  conférences  des  étais  tic  Lan- 
guedoc Mir  rariairc  des  quatre  cvOiiues,  et  il  &x 
énm  Ift  vehtion.  Après  vingt  r{iiuu-c  années  de 
travaux  apostoliques  dans  le  diocèse  de  Coniiiiingfs, 
Ckoiscul  Tut  transféré,  pn  1670,  a  Icvéclié  de 'i our- 
oay.  11  prononça,  eu  1672,  YOraison  funibre  de 
Ckârtu  Pàrù  d  Orléant,  fUi  de  Henri  il,  due  de 
Lon^vfvitle,  imprimée  à  Paris,  inA".  Etroitement 
lié  avec  iiossucL,  il  cul  la  gloiic  de  coopérer  avec 
lui  à  ta  célèbre  déclaration  du  clerj^é  de  France,  en 
1682.  Le  rapport  qu'il  fit  à  cette  occasion  est  un  ou- 
vrage très-important  sur  la  puissance  ecclésiastique. 
Cl  il  fîit  jugé  digne  de  Bossuci  lui-même.  Ou  le 
trouve  imprimé  avec  ta  traduction  de  li  défense  de 
cette  dédaiation  écrite  en  latia  par  l'évéque  de 
Mceax,  Ms,  I74S,  8  toi.  tn4*;  dam  rédillon 
donnée  par  Yahhé  I)i:iouni  t,  âu  Traité  de  la  puii- 
$anee  eccUtiasiiquc  <l  lemporeile,  par  Dupin,  Farts, 
fT68,  8  vol.  in-i2,  el  dans  le  Jleéiidl  s«r  ks libertés 
de  t'Êglite  gallicane,  publié  à  Paris,  clipz  Pillel, 
1811,  iD-8*.  Les  auucs  ouvrages  du  savant  ëvé<iue 
de  Tonraay  «ml  :  1*  Btlairttiiemeiit  touekant  le 
Mteremenl  de  pénileiice,  Lille,  1679,  in  !  2.  2»  dté- 
moires  touchant  la  religion,  Paris,  1681-SS,  3  vol. 
in- 12.  L'auteur  aliaque  dans  le  1"  volume  Icsatliécs, 
ic$  déistes  et  les  libertins;  il  condiat  les  prutesiants 
dans  le  2%  ct  s'attache  dans  le  3*  à  réfuter  Juricu, 
qui  avait  publié  des  rédcxions  rapliouscs  sur  les 
deoz  prcroiei-s.  3**  Les  Peaumes,  CaniiqM$  el  Uym- 
vrs  de  rEglise,  triidiiits  en  franeais,  ottvra^  qui  a 
i  11  plu.<»ieurs  cdiiionss.  4»  Uttre  pastorale  sur  le  culte 
4»  ie  risrge»  |«ul)li6e  pmir  défendre  les  Avù  Mte- 
taires  de  la  Vierge  à  ses  dévots  indiscrets,  par  Bailler, 
d  troprinjée  à  la  tète  de  ce  livre,  Touruay,  171 1, 
in-f  3.  L'ouTTÉge  et  la  lettre  pastorale  lircnt  beau- 
coii|)  de  bruit.  5*  La  rédaction  des  mémoires  de  son 
frcre.  (  Yoy.  César  de  Choisboi..)  Après  avoir  gou- 
verné le  dioeése  de  Toumay  «vee  le  inéine  lèle  ct 
la  même  sagesse  qu'il  avait  montrés  dans  le  diocèse 
de  Comminges,  Gilbert  de  Clioiscul  mourut  à  Taris, 
le  31  décembre  1689,  îl|;é  de  76  ans.  On  trouve  son 
èlo^c,  en  style  lapidaire,  dans  le  il'  numéro  du  Jowr- 
nai  des  Savants  de  1600.  —  Gabriel- Florent  de 
CiioisELi.-UeAijPUÉ,  évéijue  de  IMende,  né  à  ilinani, 
dii  cèsc  de  Liège,  au  mois  de  juin  1685,  sacré  évé- 
qttC  de  ?t  P  ipOld,  le  17  juillet  1718,  nfiiiin     f  rà- 
qiic  de  Mcnde,  en  1723,  lit  imprimer  des  Statuts 
IfMdemx  pour  œ  dernier  dioo&H!,  Mende,  4790, 
iii-8\  et  mourut  en  1767,  doyen  îps  évôques  de 
FnLttce.—'  Lécpold'Charles  de  CuoiseuLoStain* 
viLU,  né  an  diltean  de  Lunévillr,  le  6  déoeml»-c 
4724,  »a(  ré  iHCrjUC  liTvrciix  le  £9  oclubrc  17.ï8,ar- 
dicvéquc  d'Alby  en  niiO,  remplacé  sur  ce  siège,  en 
nOÂ,  par  le  canlinal  de  Oemis;  nommé  archevêque 
de  Cambray,  ct  mort  en  1781,  publia  les  Statuts 
synodaux  du  diocèse  d'Alby,  1763,  in-8'.  On  trouve 
ft  In  lin  un  état  des  églises  principales,  anucxcs, 
MMèrei»  de.  CU-  Y— tb. 

(I)  ti  y  a  n tel  II  mtisfm  èe  CbolKal  pMews  aiim  Ct(- 
qnn  :  Ctnée  Ànloine  K  CIKHSCVL-Bctitnê,  évalue,  roiiiic  de 
tMikmk-m'Uwne,  ta  I7M.  U  rlievaticff  de  la  Twicbc  a  faU  im- 
rriHrntnlailM  ée  Hicall:«tMic«acUeis-'SMvllle«piM»• 
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CllOISEUL  (Claude,  marquis  de  FiniK  rea, 
comte  DB  ) ,  maréchal  de  Fniocei  et  l'un  des  plus 
grancb  capitainos  du  néele  de  LoaiaXtV,  était  llb 
de  Louis  de  Choiaeul,  lieutenant  général,  grand 
bailli  et  gouverneur  de  Langres,  el  naquit  dans 
cette  ville,  le  1"  janvier  1632.  Il  lit  en  1648  ses  pre- 
mières armes  comme  volontaire,  ct  continua  à  servir 
en  cette  qualité  jus(|u'en  16S1.  Mestro  de  omp  rriui 
régiment  de  cavalerie  qu'il  leva  à  ses  fiai^  en  1b.>û, 
il  se  distingua  aui  sièges  de  Mouzon  et  de  Ste^ 
Alenehould,  et  Tannée  suivante  au  siège  d'An  as,  où 
il  battit  complètement  le  régiment  d'Obock.  On  lui 
dut  en  46SS  la  reddition  de  Sl-Gnillain,  ct,  en  46S7. 
pendant  queTurcnnc  assiégeait  Cambray,  il  délit  et 
mil  en  fuiie«  avec  douze  es^ulrotts,  trente  escadrons 
ennemis  qui  élaleni  vernit  an  «seours  de  la  place. 
Le  traité  des  Pyrénées  ayant  rendu  la  paix  a  la 
France,  il  alla  faire  la  guerre  de  Hongrie  sous  Coli- 
gny,  et  on  lui  attribua  généralement  le  gain  de  la 
fameOM  bttaillè  de  Sl-Goihard,  qui  arrêta  les  armées 
ottomanes  coinninmlécs  pjr  Kupruli-Ahmcd,  et  sauva 
1  Etupite.  En  il  servit  en  Flandre;  on  lui  dut 
la  défaite  du  comte  de  Marsin,  général  habile  qui 
soutenait  seul  la  puissance  cl»ancel:iiiie  d'-s  H^pn^Niols 
dans  les  Pays-lias,  cl  il  lit  prisonniei  Attiomc  de 
Cordene,  «onnnandant  la  cavalerie  espagmrie.  Lea 
Vénitiens  le  (lemandèrent  à  Louis XIV,  et,  m 
sous  le  duc  de  ^availles,  il  défendit  glorieusement, 
pour  la  république,  Ttle  de  Candie,  attaquée  par  les 
musiilnia/is.  A[)rès  celte  expédition,  la  république  de 
Venise  envoya  des  ambassadeurs  pour  le  remercier. 
L*Europe  rctcnti^ii  du  iNruit  de  ses  exploits,  lorsque, 
de  retour  en  France,  il  servit  dans  la  guerre  de 
Flandre  sous  Tuixime  ct  sousCondé.  11  se  trouva 
au  passage  du  Jlliin,  déploya  de  grands  talents  mi^ 
lilaircs  à  la  bataille  de  Séncf,  et  fut  nommé  lienle- 
nant  généra!  en  1676.  Luxembourg,  qui  commandait 
en  Allemagne,  lui  conlia  la  même  année  l'arriére-' 
garde  de  son  année,  ct  tlûdara  plusieurs  fins  qn*il 
lui  devait  l'honneur  de  la  victoire.  En  1681,  l'clcc- 
tcur  de  Cologne  le  fil,  avec  l'autorisation  du  rai, 
général  maréelml  de  camp  de  ses  armées.  Il  réduisit 
lArçr  yniis  l'obéissance  de  ce  prince,  (lui  lui  fit  présent 
d'une  é|»ce  garnie  de  diamants  ct  de  quatre  pièces 
de  canon.  Nommé  ehevalier  des  ordres  du  roi  en 
1688,  il  fit  l'année  suivante  la  canq^ngnc  d'Alle- 
magne, et  lorstiue  l'clccteur  de  Uavicrc,  h  la  tète 
d'une  armée  nombreuse,  menaçait  la  France  ct  ses 
alliés,  Clioiscul,  avec  une  faible  armée,  réussit  à 
couvrir  nos  frontières  ouvertes  ct  sani>  défense,  ct 
dcconceria  les  projets  de  rélccicnr,  (pii  n'éprouva 
que  des  resi  rs.  Louis  XIV  donna  à  Ciioiseul,  le 
27  mars  IG'Jô,  le  bàlon  de  niaréclial  de  France  qu'il 
avait  si  bien  mérité.  A  la  tèic  de  l'armée  de  Nor- 
mandie en  4e94  el  4685,  il  défendu  les  eéies  de  h 
M:inclie  et  sauva  la  ville  du  Havre,  dont  l'ennemi 
avait  «Muiuencé  le  LomiMixleincat.  Kommé  ensuite 

fsXe,  M  ifBSb  la-Ail.  —  ÂwielÈ»-Cterteén  me  CDAunit-liKJimtc 
arrii«v6|ne  Se  DtsancM,  né  tp  M  «>niinul>re  17U7,  cacrr  ru  I9SB, 

rartliiiul  en  l"6l,  morl  II-  7  j.unii  i  (774.  Smi  rli>gc  hisloriqoc,  iMf 
l'abbc  de  Canne,  r&(  cousin  vc  nijau^ut  ikus  les  rcfiî&Ircs  de  I  4- 
adcaie  èe  DcNstdo, 
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au  dWwandflmtnten  chef  de  l'armée  d'Allemagne, 

afOC  unV  wnw-f  inférieure  ;i  celle  de  l'cnncnn,  il  le 
force  à  abauiiona«r  ses  projets  et  u  se  retirer  aprin 
lui  avoir  Tait  éftrwnet  des  portas  conridéraUes.  Clioi- 
seul  ctitt!  gotivrrneur  de  Valencicnucs,  ?rand  bailli 
et  couveraoïr  de  Langrcs,  cluf  de  la  connetablic, 
«I  deviiii  doytii  dtt  mréchaax  de  Fïmee  mi  ilOr. 
Habile  guerrier,  mais  mauvais  courti<^m,  il  voiiltii 
poster  dans  ia  retraite  les  dernières  années  de  sa  vie, 
et  donna  ladémînion  d«  la  ronnélablie.  Louis  XIV, 
cil  lui  aciordant  i'autoriiiation  <le  (|uitier  la  rour, 
lui  dit  :  ■  J'apiutNive  que  des  luKames  de  digtiocUon 
«  romnic  von»  mettent  un  intervalle  entre  ta  vie  et 
«  la  mort,  a  JEU  quelques  années  a;>rès.  un  apprenant 
la  mort  dn  tnarikrhal,  le  roi  »'écrt.i  :  «J'ai  perdu  un 
«  vertueux  ^eiitillioinmc,  un  sujet  qui  m'a  rendu 
«  <riuipor(anis  services,  et  qui  a  su  rendre  diimenicnt 
«la  justirc.  »  Clioiseui  mourut  le  1.1  mais  1711, 
âgé  tic  79  aus,  sans  laisser  de  poslt^rité.  Son  orui^oii 
Ainébra,  prononcée  A  Ungm  le  SI  août  de  Tannée 
suivante  par  le  P.  Dnienie,  ailgustin,  a  été  im- 
|)rimëc  «  Gray»  in;4».  T.-P.  F. 

CHOlSEOf^  (ÉTlBNKB-FiuMcois  db),  due  de 
Clioiseul  et  d'Amboisc,  colonel  (;cnéral  des  Sni^<:r<:, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d  or, 
mquit  le  S8  juin  4719.  Entré  au  service  sous  Je 
nom  de  romtc  de  Stuinville,  il  montra  une  v;i!oi:r 
briilantje,  et  obtint  un  ««anoement  rapide.  Colonel 
•A  I74S,  maréchal  de  ctmp  on  1748,  il  fut  lieute- 
nant général  en  1759;  mais  il  était  i:|>|>c!é  à  de  plus 
hautes  destinées.  Une  inmicnse  rortuiie  que  lui  as- 
sura son  mariage  avec  une  riche  liérillérc,  sortir  de  la 
ducriiesse  dcGonlaut,  lui  procura  le  seul  avania^qui 
parût  lui  ninnipicr,  et  sa  liaison  iiiiirrc  »vce  la  lunr- 
(piisc  de  l'onipaclour  lui  i>eruiit  Tt  !>poir  de  salisHiire 
nue  grande  ambition  cpi'il  n'n  jamais  dissimulée.  Ami 
dévoué,  pcut-^tiT  hnlvila  courtisan,  il  sut  tout  à  la 
fols  s'attacbi  r  à  J  tuais  ta  favorite,  et  satisfaire  une 
juste  fierté,  |jIiw  rqrlR  encore  en  lui  qne  l'ainonr  du 
pouvoir.  Cvu\  qui  .s.ins  dnii'e  nr  comiMrnnirnf  pns 
ce  g«  luc  de  .scutimeiit  lui  ont  fait  un  tort  d  avoir 
safriliê  à  madaJiie  de  Ponipadour  une  île  ses  pa- 
roîiics.  d  nt  i!  ili  <  ouvrit  l'intrigue  secrète  avec  le 
roi,  cl  qu'il  lit  éloigner.  Il  voulait  bien  se  servir 
|)our  son  avancement  du  crédit  de  la  maîtresse  de 
£iiii  sunnr.'iin.  mais  il  ne  vou'ait  pas  que  l'iiotuieur 
de  son  nom  fût  inutiolc  au  soin  de  sa  fortune.  Au 
reste,  ce  qu'un  motif  noMe  et  délicat  lui  avait  map'iré 
se  trouva  égnicmciit  utile.  Bladame  de  Poropadour 
lui  fut  nitacliée  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  ne  cessa 
de  le  lui  prouver.  rondidte  de  M.  de  Clioiseul 
m  cette  orr.ision  aurait  eiiroïc  moins  brsoin  d'être 
jlI^linL■^•.  s'il  t  (.Til  Vrai  qn'it  i  ijl  ii;.s|iiti''  plus  que  de 
l'atuiiic  à  la  favorite.  De  Clioiseul  «iëbuta  dans  la 
carrière  politi(|ne  par  l'ambassade  de  Rome,  alors 
réputi'c  la  prpmirio  d<'  tmjffs.  et  impnrtnnîp  h  reiie 
é{ioque  par  la  nature  des  discussions  religieuses  qui 
agitaient  riniérienr  de  la  fVanee.  Le  nouvel  am- 
l)ass,Tdpiir  pliit  à  TîonoU  XIV  par  les  zr'\rrs  r|*  «^a 
conversation,  en  fut  traité  avec  l.i  plus  grande  dis» 
tîMIioii,  cC  déteriDimi  le  pontife  A  donner  relie  fa- 
meuse Icifre  entTcUqne  qui  aurait  dA  terminer  les 
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longues  disputes  sur  la  balle  Unig«nitiù.  Oc  fut  aus-i 
lui  t|iii  obtint  du  pape  mourant  la  promesse  rha- 
peau  de  cardinal  pour  l'ablié  comte  de  ikruis,  alors 
ministre  des  afTaires  étrangères,  et  (|u'ii  n'imaginait' 
pas  devoir  *.ifot  remplam*.  \)o  Clioisoul  fut  Tiornmi- 
à  1  ambassade  de  Vienne  eu  octobre  1756.  L'agres- 
•iOQ  perfide  de  TAngletcne  et  son  union  avee  h 
1  Priiss;»  avaient  déterminé  ta  Fiance  à  rionti-r  les 
propositions  de  l'Autriche.  Madame  de  Poui|)uduur, 
flattée,  enivrée  des  avances  auxquelles  la  nécessité 
fai.'^ait  ronsciuir  la  L-iamîe  1 1  aiislt  io  Maiie  Tln  ii  v  , 
saisit  avidement  l'iiléc  d'une  alliance  avec  la  sou^c* 
raine  c|ui  daignait  lut  écrire  et  la  nommer  fo»  amie. 
I.a  néirociatiun ,  conduite  par  ce  même  priiirc  «le 
Knunitz  qui  depuis  n  si  longtemps  dirigé  la  poiila(i(e 
autricliicnne,  rut  un  plein  sucrés,  et  le  cardinal  île 
llcrnis,  i  hai  gé  «lu  depai  temcnt  des  affairos  oirut- 
géres  en  juin  17."i7,  mais  anuh  ieiiremcnt  admis  a.i 
conseil,  signa  ce  tiaiie,  Mijei  de  tant  de  diseiisMOii>, 
et  dont  les  avantages  et  les  inconvénient^  parta^vtii 
enrorc  les  opinions  des  Iioniiiies  d'Mial  les  |i!us 
éclaires.  Le  cardinal  eût  voulu  éviter  la  gucne,  tl, 
lorsque  la  France  y  fut  entraînée*  il  nedépewlii  (kh 
di"  lui  d'en  arrêter  le  cours.  Aigri  par  !;  s  (-(.ntrjiJ  u- 
tions«  il  offrit  un  peu  légèrement  sa  démission,  aus< 
sitdt  acceptée ,  parce  que  madame  de  Pompoduar 
(irit  un  motni  inent  Irès-nobic  po;n  -le  l'in^T  aidulc, 
cl  le  ministère  fut  donné  à  de  Clioiseul,  qui  (vo- 
nia  de  la  dlsgtlce  dn  cardinal ,  sans  que  celiii>ri 
l'ait  jaroais  accusé  de  l'avoir  provoipiéc.  I.e  noincaii 
ministre  s^empara  rapidenienl  du  plus  grand  rrédtl.  • 
fut  fait  duc  et  pair,  joignit  au  département  d^-s  sf*  • 
laires  éiraiiL;(ii>  ((  lui  de  la  guerre,  après  h  luo.t 
«lu  mnrérhal  de  Brlio-Islc,  pni<;  n'tln  le  premi'Tilc 
ces  dépîtriemeuls  &  son  cousin  le  comte  de  Clioiscii', 
bieniiU  fait  aussi  due  et  pair  sous  le  nom  de  due  it 
Praslin,  et  deux  ans  après  nùni'irc  de  la  marine. 
Le  duc  de  Clioiseul,  |iarvcnu  a  la  plus  haute  laveur, 
et  disposant  de  toutes  les  places,  était  premier  tm- 
nisirc  sans  en  avoir  le  titre,  et  diri.:rnit  seul  tmitos 
les  affaires.  Celle  des  jésuites  agitait  alors  les  esprit^ 
et  le  minisire,  qui  leur  avait  tonjonrs  été  conu^n^t 
M"  V('iH\ît  aux  parli  uiciils  po\ir  consuiniiicr  leur  pcilf. 
Cet  ordre  trouva  un  zélé  protecteur  dans  le  rcriucus 
dauphin,  père  de  Louis  XVI,  et  son  fnténM  ponr 
les  jésuites  fut  la  première  cause  de  sa  malvcilljiicc 
pour  le  ministre,  qui  ne  sut  |)as  se  faii-e  pardonner 
par  ce  prince,  <  l  le  pouvoir  dont  il  était  rcvètii.  et 
l'extrême  conllance  avec  laquelle  il  en  usait.  1^ 
dauphin  n  initdircctement  nu  roi  un  mémoire  rpndi: 
le  duc,  ouvrage  d'un  jésuite  fort  intrigant  et  dévoué 
AU  due  de  lu  Vangiiyon.  Autorisé  par  rsi  â  W 
ju>-li;ier  et  à  evi>itt|i;L*r  lui-mêinc  sa  rinvîtiife  aU 
dauphin,  le  niiniatrc  eut  le  tort  de  répondre  à  11)^- 
rttler  du  trône,  duiit  les  expressions  ravalent  Mcsté, 
«  qu'il  jwuiTait  avoir  le  mall:rur  de  devenir  lOO  | 
a  sujetf  nuis  qu'il  ne  serait  jamais  son  serviteur,  s 
Les  rois  panlonncnt  sans  elToris  les  écarts  qui  dé- 
cèlent nu  attachement  c\<  !i^!rà  leur  persontrc,  et 
sont  assez  liiciles  à  cahucr  siii  ce  qui  peuc  clioquer 
leurs  snocrssanv.  La  tà\car  du  miolslre  m  iê(at 
aucune  alictntc  dn  rwmiinent  et  des  plaimesda 
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dauphin.  jiidaitt  b  giiciTC  rouiinuaii,  et  la  l^i  ance  i 
n'épraufait  que  des  reven.  Lm  waett*  <le  Frédéric, 
il  dé'f  1  litni  (!  ■  !  1  lUisiie,  les  faute»  des  gt^iiéruiix, 
ks  {Nrr(«6  de  la  uui  iac,  el  plus  que  tout»  le  uiauvais 
état  detliauices,  httpoâtreBi  b  rifournne  néeesBitc 
de  conclure,  à  de  ]iëiiiUlcs  conditions,  la  paix  de 
usa.  Les  tlialbeurs  tie  pouvaiont  être  atti  ibiics  aux 
dcii  iiihifaim  qui  st  {niiai^eaienl  le  pouvoir,  et 
dautres,  avec  moins  de  laleiii.s,  eu^Ncnl  peut  être 
rte  forcés  de  consentir  à  de  plus  grande  ton nliocs 
cucure;  luais  les  ducs  de  Clioiiteul  et  de  Prasiiu 
ClMBt  Mimblés  d'Iiooneurs  et  de  bienfaits,  c'en  était 
a^»w;  pour  qu'on  leur  chercliAi  «les  toits.  I.cuis 
ffiiiemis  prclcndireut  qu'ils  n'avaient  pioluu^é  la 
CUem  que  \Mur  se  remlre  nécciisaires ,  et  leur 
rcpnoclièrcut  de  n'avoir  pas  fait  plu^  loi  lu  paix.  S'ils 
eussent  pris  ce  parti,  on  les  eût  prubableuient  accusés 
de  n'vMÀr  pM  «tt  k  eoange  de  dierdier  à  réparer 
Ici  premiers  revers,  et  iraNoii  tléscspéré  de  la  valeur 
(rau^aiae.  Maiiauie  de  Pompadour  mourut  en  1704, 
«|«és  vn  loogue  mkladie.  Le  daupUin,  objet  de 
tant  d'es|iéranccs,  mourut  de  la  poitrine,  Il  "o  ié- 
cewtire  I7tift.  Sa  vertuoise épouse,  qui,  en  le  sutguant 
ans  reiârbe,  e^ii  prie  son  mal,  aoccomlM  deux  ans 
ai>rès.  Celui  dont  la  coitstante  fortiine  résis^lait  a\c't- 
uue  sorte  d'audace  aux  attaques  multipliées  de  ses 
canemis,  et  qui  semblait  les  braver  en  n*y  opposant 
qaa  le  silence  du  mépris,  ne  pouvait  imiH|tti'r 
(iVtre  en  butte  à  h  oalumnie,  dernière  ressource 
et  dernière  cou&oiauun  de  l'envié  contre  le  ta» 
lent  et  le  bonlieur.  Lea  jnaiea  regrats  prodigués 
à  un  prince  dont  It-s  vTrins  piometiaient  un  règne 
rriorateur  enliardueot  quelques  vils  agents  à  ré- 
puMlresnardemeitt  la  plusodieuie,  la  plus  eiéerable 
imputation.  Toutes  les  circonstances  de  la  maladie 
ds  daupliin,  de  celle  de  la  dauplane,  ainsi  que  les 
dédaratiens  mmimei  des  méderitis,  re|>ous3>aient 
cette  horiilile  idée;  cl  tous  ceux  tjui  connaissaient 
le  duc  de  Cltoiseul,  ceux  mêmes  qui  auraieut  voulu 
le  perdre,  étoufîérent  de  leur  mépris  la  tentative 
d  on  si  absurde  et  si  atroce  soupçon.  L,es  ennemis 
du  dur  de  Clioiseul,  toujours  plus  irrités  de  l'iuu- 
(dité  de  leurs  effuib,  descendirent  au  plus  abject 
de  tous  les  novens,  et  l'on  vit  le  duc  d'Aii^illun, 
l'ibbu  Tcrrav ,  contrôleur  général,  et  le  cliancclier  de 
fraoce  Uaupeou,  attendre  leurs  suixès  des  ciiarmco 
<i  une  eeuitiaMW,  dont  la  jeunesse  et  la  licaulé,  pu- 
b'iquemenl  profanées,  ne  lui  permettaient  assuré- 
luent  pas  Tcspoir  d'asservir  un  grand  monarque. 
Cw  KbImmi  saerète  n'était  pas  aans  pour  ceux  qui 
la  df^tinaient  .'i  m  i  vir  leur  ambition  ;  ils  lui  perstia-  \ 
dcrent  facilement  que  c'était  trop  peu  pour  ciic. 
GédaM  i  ses  impartnnilés,  LoubXV,  malgré  les 
iii>taiK-e$  de  son  ministre,  malgré  la  jiande  nu  il  lui 
avait  donnée,  fit  présenter  à  la  cour  la  comicsse 
du  BiiTY,  donnant  aiusi  à  sa  passion  une  publit  ité, 
m  afeu,  qui  atti  staient  sa  faiblesse,  et  dégradaient, 
dans  ses  dernières  hmkts,  la  di;^nitc  du  trône  qu'il 
avait  jus4|uc-ià  su  uidiutcuir.  Fra|i|)éc  de  l'éclat  qui 
entourait  le  duc  de  CUuiseul,  sétluite  par  sa  grande 
n^puialion  (ramabilité,  craif^nant  peut-être  aussi  de 
Miccuiuber  dans  la  lutte  ou  ciic  se  trouvait  engagée 
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I  maigri;  elle,  il  n'y  eut  |m>uU  d'avances  secrètes  que 
madame  du  Oarry  ne  lit  an  ministre  «lu'elle  était 

cÎKirjj'i'C  de  pcr^lre,  pitur  en  ii:r  l;i  p/Tir  t-t  tiiic 
ailianc42,  dont  la  ptvmicre  coudtiiou  eUit  1  exil  de 
ses  propre  amis,  qui,  disail^e,  rennuj«iem  mot- 
tellement.  Son  ambition  était  île  remplacer  niailaine 
de  Pompadour;  die  ae  deiuaudait  paa  mieux  que  de 
la  prendre  en  tout  pour  modèle.  Le  due  reponssa 
avec  hauteur  ces  propositions,  et  jusque-lu  su  nublo 
conduite  no  mérite  <).ue  des  clones  ;  ntais,  sans  être 
accusé  d'une  morale  plus  rclùeUéc  que  lu  sicanr,  on 
pourra  sans  doute  penser  qu'il  était  de  son  devoir 
et  de  .sa  reconnaissance  de  ne  gémir  «[n'en  secret 
sur  les  faiblesses  de  sou  rui,  surtout  de  suu  bicnfui- 
teur;  de  s*eu  meotrer  affligé,  mais  sans  jamais  se 
permettre  des  saiTasuics  loninuM  rt'prèiicnsildes',  et, 
dans  ce  cas,  crinnucis.  hnlin  il  ne  devait  que  dé» 
jotier  aveo  mesure  et  déranee,  queb|ne  Itonlewo 
([uVlIe  pût  Ctrc,  la  passion  de  celui  i[ui,  nu'nje  eu 
oubliant  sa  propre  «lijjuiié,  ne  pouvait  aîTrancliir 
son  sujet  et  son  serviteur  des  témoignages  extérieurs 
du  respect,  f.e  due  de  Clioiseu!,  a\tc  ptus  ilc  «Icri-- 
rence,  eût  peut-être  cucoie  pu  persuader  son  souve- 
rain ;  il  ne  lit  que  l'irriter,  et  prêter  de  nouvollrs 
armes  à  des  intrigants,  dont  rintluence  devait  être 
funeste  au  repos  du  roi  et  au  bonheur  de  la  France. 
«  1^  du  Darry  n'est  rien  par  elle-même,  dit  madame 
«  du  Défiant  dans  sa  lettre  B(),  à  Wa^ilOle;  il  n'a 
«  tenu  (|u'à  M.  de  (!lioi.scul  il'i  ii  faire  ce  qu'il  aurait 
«  voulu.  Je  ne  pui»  cruire  ipie  sa  conduite  ait  été 
«  bonne,  et  que  sa  licrtc  ait  été  Ucn  entendue.  Je 
«  wois  que  mesdames  de  Beanvnn  p\  »lc  Grauinnl 
«  l'ont  bien  mal  conseille.  »  Madame  du  Deffant 
voyait  trés-juste  en  cette  occasion  :  la  Derlé  du  due 
de  Clioiseul  était  eNcilép.  snns  rosse  encrnn'a;:ée  pin- 
ces deux  dames,  é^'alemcnt  distinguées  par  un  esprit 
supérieur  et  par  le  plus  noble  caractère.  Sans  pré* 
tendre  dicter  des  luis  dans  Us  appartemcnis  inté- 
rieurs du  roi,  elles  pouvaient  refuser  d'y  souficr 
avec  une  femtue  si  peu  Mie  pour  se  trouver  assise 
auprès  d'elles;  mais  ce  refus,  déj&  très  courageux, 
très-méritoire,  devait  être  exprimé  avtse  les  formert 
qui  seules  pouvaient  le  filire  excuser  t«ar  le  mottarquc, 
et  c'est  ce  qu'elles  oublièrent  l'une  et  l'autre.  I.a 
duchesse  de  Gmmont,  struv  du  ministre,  a\ait 
toujours  eu  un  grand  empire  sur  son  esprit;  elle  eu 
usa  sans  réserve  en  cette  ciROOSlBiiee,  et  ftat applau- 
die par  le  publie  mécontent,  ipii  prenait  niore  |»arli 
pour  les  parlements  attaqués  |iar  le  cliancclier  itiau-  . 
pcou.  La  cause 'de  ces  eorps  antiques  seeonAmdit 

I  avec  celle  du  ministre,  et  leur  snrl  parut  attaché  au 
sien.  On  pentiiaita  au  rot  qu'il  les  excitait  i  la  résis- 
tance,  et  un  billet  sens  date,  écrit  i  Tabbé  Chauvclin, 

dans  le  temps  de  r.ifTaire  des  jésuites,  eonscrvt^  par 
le  plus  étrange  hasaiti,  et  tombé  dans  les  mains  du 
chancelier,  devint,  aux  yeux  du  roi,  une  preuve  (tt^ 
taine  de  complicité  avec  les  magistrats  dont  l'énergie 
l'cfli-ayait.  Cepemlant  son  ancienne  donlé  pour  son 
ministre  lutta  quelque  temjis  eiicuro  contre  tous  les 
efforts  de  la  cabale  ennemie,  et  ce  ne  fut  que  le 
2-t  .!t  r niilMc  1TT0,  fpie  le  roi  lui  adressa  la  lettre 
qui  lui  aiinoiiçnii  «n  fermes  scveres  sa  disgrâce,  et 
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le  iviégtuil  k  Cltantdoup.  Ces!  là  I  ép(wiiic  la  |>Ius 
brillante  de  la  vie  entière  du  due  de  Cliolieul  ;  son 

<Ic|iart  fut  un  VI  ai  triomphe,  et  le  public,  toujours 
sans  mesure  dans  ses  affeciions  comme  dans  ses 
Ininm,  diez  lequel  germait  déjà  cet  esprit  d'opposi- 
tion, depuis  caii'-e  de  tant  de  (lésasUes,  vit  une  c.n- 
laiiiité  nationale  dans  un  acte  d'auiorilc,  am^uel  il 
se  serait  montré  a^ez  indiflîirfnl  i|uel(|ues  tuinèes 
idus  t(M.  Pour  la  première  Ibis,  des  courtisans  cn- 
cciisitriit  le  mnllicnr,  iusulléreiit  au  prli  victorieux, 
et  se  pluieiii  à  braver  les  nouveaux  ditlrltmfrurs 
des  grâces;  une  seule  éteil  vniTenellement  solliciiée 
avfc  uu  courage  jusque-là  sans  exemple,  In  permis- 
itiuu  d'aller  à  Clianteluiip.  Ptiris  et  les  provinces  mon- 
trèrent les  mômes  sentiments  et  les  mêmes  rcfrets. 
I.e  portrait  de  l'itlustic  exile  fdl  sur  toutes  les  taba- 
tières, et  dûs  que  le  roi,  l'atiguo  d'imporiuniiés, 
ireut  trouvé  d'sulve  moyen  de  s*y  sottstraire  que 
de  ne  plus  rien  déreitdrc,  la  roule  de  Chantcloup  fut 
oonvciic  de  voitures.  Ces  témoigna]^  éclatants  de  la 
bienveillanee  générale  aeenircnt,  comme  on  devait 
s'y  allcndri-,  la  Iiainc  de  ceux  (|ui  se  trouvaimit  ninsi 
c»  état  de  guerre  contre  l'opinion  publique.  1^ 
ministre  si  billamment  dis^radé  tnt  forcé  de  ae 
démettre  de  la  cbarge  de  colonel  général  desSuii^es, 
(|u'on  ne  pouvait  lui  ôter  sans  lui  Taire  son  procès,  et 
il  ne  reçut  pas  tous  les  dédommagements  pécuniaires 
dont  sa  magnilicence,  devenue  ponrlid  uneliabilude 
difliciie  à  vaincre,  lui  faisait  éprouver  le  besoin.  Il 
y  suppléa  par  la  vente  de  s;  s  labloaux  et  de*  dia- 
mants de  sa  fenune.  Diuaiil  Uois  années,  l'heureux 
duc  de  CIloiscid  vécut  dans  le  plus  beau  séjour,  au 
sein  d'une  société  brillante  et  choisie,  dont  il  faisiait 
le  charme.  Les  oltjcu  les  plus  cken  i  son  cœur  ne 
le  (initiaient  point;  les  autres  se  reno4ivelaient  sans 
cesic,  et  venaient  jouir  do  sa  gaieté,  de  son  égalité 
dliiimenr.  Sdr  d'être  applaudi,  il  èlail  toujours  ai- 
mable, et  allait  peut-être  éprouver  rnlin 
quelque  rcfruidi^menl  de  la  part  de  ceux  qui  n'a- 
vaimt  bit  que  cédo'  ft  une  impulsion  çénêrafe,  trop 
vive  [K)ur  Ctie  durable,  Louis  XV  mourut.  Le  duc 
de  Choiseul  recouvra  sa  liberté,  n'ayant  été  exilé 
c|ue  précisément  le  temps  nécessaire  pour  ajouter  à 
sa  réputation,  recevoir  les  bomntagcs  les  plus  flat- 
teurs, et  con^tiitor  resHnsc  oi  !rs  roLMvis  du  public. 
Mais  si  l'un  est  cuiieux  d'ubstrver  ia  uiarehe  et  les 
caprices  de  la  fortune  jusque  dans  la  vie  privée  d'un 
liomme  qui  a  joué  un  grand  rôle,  ce  n'est  que 
d'après  ses  actions  et  le  résultat  de  ses  travaux  qu'on 
peut  le  juger.  Minbire  de  la  gum  après  sept  ans 
de  revers,  il  changea  ror$;:anisation  de  l'armée.  La 
révolution  opérée  dans  la  tactique  par  le  grand 
FMdérie  en  imposait  la  nécessité;  amis  les  hommes 
ne  renoncent  pas  sans  peine  à  de  longues  habitudes, 
à  de  vieni  préjugés.  La  nouvelle  ordonnance  du 
10  décembre  1708  aeUa  le  méfiontentemcni,  et 
amena  la  retraite  d'un  grand  nombre  d'anciens  ofli- 
cicrs  :  ih  furent  remplacés  par  une  jeunesse  active 
et  belliqueuse,  qui  adupta  avec  zèle  le  nouveau  sys- 
tème, et  reconnut  son  utilité.  Le  trésor  royal  ftit,  il 
est  vrai,  chargé  de  nombreuses  pensions  généirnsc- 
meut  accordées  aux  anciens  serviteurs,  mai:^  ce  nm- 
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rroit  moinenland  de  dépenses  fut  compensé  par  des 
économies  bien  entendues,  et  bientdt  iln*y  eotaaODB 
militaire  qui  n'appinndu  à  cette  réforme,  sans  laquelle 
les  troupes  françaises,  malgré  toute  \eat  bravoim», 
fussent  restées  infiSrieiires  i  «dlcs  «tes  autres  puii- 
sances.  Le  corps  d'artillerie  prit  aussi  en  même 
temps  une  forme  nouvelle  ;  d'exoclientcs  écoles  furent 
établies:  des  oflicicrs  du  plus  grand  mérite  se  Ar- 
mèrent, et  rendirent  rarliilcrie  hançaise  le  modèle 
et  l'effroi  de  I  Europe.  Le  corps  du  génie  reçut  les 
mêmes  encouragements,  et  ne  se  distingua  pas  inoia$. 
On  a  vu  depuis,  on  volt  encore  tous  les  jours,  ce  que 
ces  deux  corps  sont  capables  de  faire,  et  l'on  (Kiit 
dire  que  ce  sont  eux  qui  ont  soutenu  les  anuét-s  à 
l'époque  où  l'anavclile  les  avait  d^organîsèes. 
Aiiiilîf's,  seules  posscs-sions  qui  nous  restassent  en 
Aiucii<iue  depuis  la  perte  du  Qmada  et  ia  ccsskm 
de  la  Louisiane,  furent  l'objet  d*un  intérêt  psnka- 
lier;  la  Martinicpie  fut  de  nouveau  fortifiée,  d 
Sl-Domingue  porté  au  plus  liaut  degré  de  prospé- 
rité. Enfin,  lorsque  les  ducs  de  Cboiseul  et  de  Pn»* 
lin  sortirent  du  ministère,  en  1770,  le  s  prrtrs  de  la 
marine,  en  moins  de  sept  ans,  avaient  été  réparées; 
elfe  comptait  soixante-quatre  vaisseaus  de  lisnc 
d'une  ronsirurtion  supérieure  à  celle  «les  vaisseaux 
anglais,  et  cinquante  frégates  ou  corvettes.  Les  ma- 
gasins étaient  abondamment  pourvut,  et  l'on  pou- 
vait conunencer  la  gttttW  Ëfm  avantage,  si  ii<h 
éicrnels  ennemis  tious  y  eussent  encore  forcés.  Dcjà 
le  due  lie  Liioiscui  avait,  dans  sa  prévoyance,  kiiic 
les  ;;ermes  de  division  cpii  devaient  bientôt  enlever 
à  rAiiLtleterrc  ses  États  d'Amérique.  Ministre  des  af- 
faires étrangères,  il  est  l'auteur  du  pacte  de  fiimiltc, 
de  ee  tmltéqul,  anfasant  tmisIcBaaaferains  delà  tas}- 
son  de  Donrbon,  en  formait  un  faisrr  nii  de  puissance 
redoutable  aux  Anglais,  et  mettait  à  jamais  4  notre 
disposition  la  marine  espagnole.  C*esl  tlnri  qulnns 
tif  l  lc  et  adroite  polii'  iur  iV-parait  les  revers  de  li 
guerre  précédente,  et  remlail  au  nom  français,  en 
Huro|)c,  cette  considération  «t  celte  influence  qu'ua 
avait  crues  perdues  pour  longtemps.  Il  montrait  en 
toute  occasion  une  fermeté  qtn  semblait  parfois  an* 
dessus  des  moyens  réels  de  la  France,  et  ccpeo'iaat 
cette  roiBelé lui  réussissait.  H  fait  la  conqiiéladeift 
Corse  sans  que  l'Angleterre  hasarde  de  s'y  oppo^r; 
il  force  sa  fierté  à  plier,  et  à  ne  donner  que  des  se- 
cours clandestins  cl  inutiles.  Un  Anglais  est  snr|>ris 
levant  les  plans  de  Brest  ;  il  est  jit;<^  et  pimi  de  nK?rl, 
sans  que  l'ambassadeur  soit  autorisé  à  le  réclamer. 
Le  gottvomement  biltaiiDique  tNina  des  ptéiendom 
sur  quelques  possessions  espagnoles  ;  tes  troupe  *ont 
aussitôt  dirigées  vers  les  cotes,  et  les  vaisseaux  ru 
armement.  Le  due  de  ChoisenI  éoivalt  sur  cet  eb^tl 
une  dé[H;cliC  qui  devait  décider  de  la  paix  ou  lî'^  h 
guerre,  lorsque  le  duc  de  la  Vrillière,  con^mnieut 
chargé  de  ce  genre  de  messages,  lui  a(^porta  rerdn 
de  son  exil.  Persuadé  de  l'importance  dont  ctiiii 
l'indépendance  de  la  Poloi^'ne  iK>ur  maintenir  la  ba- 
lance de  l'Europe,  il  traversa  conslamuicnl  les  itro* 
jets  ambitieux  de  la  Rusrie,ot  lui  fit  déclarer  la 
guerre  par  la  Porte  Ottomane,  qu'il  cQl  aidée  avec 
plus  d'énergie,  si  le  roi  lui-même,  intimidé  ^ 
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ennemis  du  duc,  sur  les  suites  que  pouri^ii  entraî- 
ner un  acte  de  vigueur,  ne  s'y  fût  opposé  dans  sou 
eooMit.  Lonque  ta  flotte  russe,  commandée  par  le 
coniie  Orlow,  enii-a  dans  la  Mcdiierranéc,  déjà  était 
ptiie  i  Toulon  une  escadre  de  douze  vaisseaux  de 
ligne,  qui  eussent  pour  le  nioiuii  fait  courir  do  grands 
dangers  à  des  marins  p«u  expérirnenti^,  fatigués 
litinc  longue  traversée,  et  dont  le  pavillon  flottait 
fouT  la  première  (ois  loin  de  la  Baltique.  Des  oni- 
ôen  français  étaient  en  même  temps  envoyés  chez 
ks  confédcrt'*  de  Pologne,  chez  les  Turcs  et  chez  les 
puissances  de  l'iudc,  (juc  le  ministre  espérait  soûle» 
ler  on  |oar  contre  les  Anglais,  en  même  temps  que 
Itiirs  colonies  d'Amérique.  Avec  quelque  sévérité 
que  l'on  veuille  juger  le  duc  de  Clioiseul,  ce  n'est 
pH  im  Inminie  wâtoaire  que  ccini  dont  le  minb- 
t'  if  offre  un  iwircil  tableau  d'aclivilc,  de  zélé  et  d'i- 
àm  utiles  ou  glorieuses.  Fi-édéric  et  Catherine  se 
iont  plaints  «ouvcnt,  et  quelquelbis  avcc  le  langage 
de  riiunicur,  de  le  rencontrer  sans  cesse  aunlcvant 
de  leurs  projets  :  de  pareils  reproches  sont  un  bien 
liunorable  sufTrage.  (ks  taiis  sout  connus;  mais  ce 
qui  ne  l'est  pas  autant,  G*est  que ,  prodigue  jus(|u'à 
\'f!\fts  dt'sa  pr'  >pn>  îMvttme,  il  Tut  économe  de  celle  de 
riùat;  qu'il  retiancha  la  plus  grande  partie  ûca  sub- 
sides accordés  à  des  princes  i|ii*it  sut  msintenir  dans 
leur  altacliement  à  la  France  sans  les  soudoyer,  et 
qu'il  diminua  de  plusieurs  millions  les  dépenses  des 
den  défnrlemenls  qui  lui  étaient  conBés.  LouIb  X  Vf, 
nwntcsur  le  trône,  accorda  aussitôt  au  duc  de  Clioi- 
sctil,  avec  la  permission  de  quitter  Chanteloup,  celle 
di  rc  |xu^Iire  ft  la  cour.  Il  lui  lit  un  accneil  lionora- 
b'e,  mais  sa  confiance  était  donnée  au  comte  de 
Maurepas;  et,  lorsque  ce  vieux  ministre  termina  sa 
arriére,  la  reine  tenta  vainement  de  faire  rappeler 
ao  conseil  celui  qui ,  en  faisant  son  mariage,  l'avait 
placée  sur  le  frôac.  Le  roi  ïi'i-înorait  pas  l'opinion 
«{u'en  avait  eue  pCre,  et  1  on  suppose  même,  avec 
auea  de  miscmblance ,  qu'il  en  avdl  trouvé  la 
preuve  dans  les  papiers  de  ce  prince.  Le  duc  de 
Uioiseul,  aidé  de  sou  inépuisable  gaieté,  et,  pour 
loat  dire,  d*nn  peh  de  légÀeté  nelurelle,  sut  asseï 
bitn  consoler  de  n'avoir  pu  rcssaiï.ir  le  pouvoir, 
ou,  s  U  en  éprouva  quelque  chagrin  intérieur,  il  sut 
fedïniHmIer  :  et,  en  effet,  ri  r«ml>id<m  n'était  pas 
de  toutes  les  passions  la  seule  qui  s'accroisse  avec 
l'^eet  quine  connaisse  point  de  bornes,  coœiuent 
s*aiaiii-U  pas  été  satishitde  la  belle  et  flatteuse  exis- 
tence qui  lui  était  censervéc  ?  Il  eut  ce  bon  esprit, 
autant  toutefois  qu'un  ministre  hors  de  place  en  est 
capable,  et  sou  Ucpil  secret  ne  pouvait  guère  se  re- 
connaître qu'aux  plaisanteries  dont  il  était  «pidquc- 
fois  trop  prodi;(ue  sur  le  compte  de  ses  sucfessom  s. 
1.C  doc  de  CUoiscul  fut  le  ministre  le  plus  aime  d  un 
wiverain  dont  rènoe  était  peu  dnanle;  Louis  XV 
conserva  une  haute  opinion  de  ses  talents,  et  gémit 
Murent  en  secret  de  la  faiblesse  qui  le  lui  avait  fait 
i-kiigner.  Il  s^écriait,  en  apprenant  le  partage  de  la 
Mognc  :  «  Ah  !  cela  ne  serait  pas  arrivé,  si  Clioiseul 
■  eût  été  encore  ici.  »  Jamais  ministre  ne  fit  plus 
kmaur  k  soo  louircraia  de  ses  bientalta,  ne  les  em- 
|lifa  atee  plus  de  graadeur,  et  ne  consacra  plus  no* 

vni. 
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bit  inent  sa  propre  fortune  à  donner  au  pouvoir 
un  éclat  qui  n'est  jamais  sans  utilité.  Son  bon- 
heur DO  s*est  pas  démenti  un  seul  instant,  et, 
pour  qu'il  n'y  manquAt  rien,  nous  l'avons  vu  UMnirir 
au  moment  où  répuiscmeut  de  sa  fortune  lut  aurait 
imposé  des  privations  pénibles  ;  surtout  lorsque  déjà 
s'approcltait  rtlfreosc  époque  dont  il  eût,  sans  doute, 
été  l'une  des  premières  victimes.  Il  n'a  pas  ru  la 
douleitr  de  voir  renverser  le  trùne  qu'il  avait  sou- 
tenu, et  des  Ihctieux  livrer  la  France  i  toutes  les  Ah 

rcurs  de  l'anarchie.  Il  n'a  point  m  pi^iir  celle  sanîr 
chérie,  qui  porta  jusfiu'àl'cchafdud  le  courage  d'un 
caractère  habitué  A  fout  dominer,  qui  étonna  lesjn- 
ges-bourreaux  lui  annonçant  son  sup|ilice,  et  (jui, 
après  s'être  félicitée  devant  eux  d'être  bientôt  uffrao' 
diie  du  spectacle  de  leurs  crimes,  fut  près  de  les  lou- 
cIj  ] ,  en  plaidant  la  cause  de  sa  douce  et  excellente 
amie,  la  duchesse  du  Chàtclet ,  en  invoquant  sur 
elle«mèmc  et  sur  elle  seule  leur  rage,  qu'elle  us 
vantait  d'avoir  méritée  ;  femme  extraordinaire,  qu'il 
fallait  haïr  quand  on  était  bien  décidé  à  ne  pas  1  ai- 
mer beaucoup  ;  qui,  (trivée  de  l'avantage  par  lequel 
on  est  le  plus  facilement  séduit,  était  donée  de  toutes 
les  qualités  (|ui  subjuguent  et  attachent  ;  qui  com- 
mençait par  s'emparer  de  vous,  bien  sûre  de  vous 
teire  ensuite  chérir  sa  dtaiination,  et  qni,  brus- 
quement trans|tortce  de  la  paisible  retraite  de  Renn- 
remoni  i  la  cour,  sembla,  dès  le  premier  instant,  n'y 
être  venue  que  pour  y  commander.  Le  duc  deCÎîoi- 
seul  n'avait  aucun  des  avauiiigcs  de  la  figure;  il 
n'en  eut  pas  moins  des  succès  qui  ne  lui  iicrmirenl 
jamais  de  les  rcgrctier.  Sa  faidcnr  était  piquante  à 
force  d'annoncer  de  l'esprit;  sa  gaieté  vive  et  nalu* 
relie  ;  ses  manières  franches,  ouvertes,  .«ouvcni  tran- 
chantes, et  soutenues  de  ce  ton  d'autorité  qui, 
pour  ne  pas  déplaire,  a  besoin  d'être  accompa- 
gné de  tant  de  grâces,  mais  qu'on  pré^Vci-n  tou- 
jours A  une  désobligeante  froideur;  prompt  dans 
ses  nparllcs,  vif  et  parfois  emporté,  craignant  l'en- 
nui,  et  repoussant  l'importunité  ;  mais  cssentrelle- 
ment  bon,  et  réparant  à  l'instant  le  tort  qui  lui  était 
édiappé  ;  jouissant  du  bien  qu*tl  Aiisait,  et  nwttanl 
son  amour-propre  à  imposer  la  reconnaissance.  Aussi 
aH-il  eu,  plus  que  persoune  au  moiiiic,  le  rare  bon- 
heur de  hi  rencontrer,  et,  s*ll  lit  quelques  ingrats, 
l'indignation  qu'ils  insnircrent  servit  encore  à  aug- 
menter rentbousiasuic  de  ses  amis.  Il  n'eut  point 
d'enfants  avee  Louise-Honorine  Crozat  du  Châtel, 
qui  montra  constamment  ])our  lui  la  passion  la  plus 
exduMvr;  il  est  môuic  permis  de  croire  qu'elle  n'é- 
piouva ,  ou  ne  se  commanda  de  bienveillance  que 
pour  ceux  qui  professaient  le  même  cul  10  iSée  avee 
l)pauTOup  d'esprit,  et  mariée  presque  enfant,  elle  eut 
le  courage  de  prolonger  son  éducation,  et  d'acqué*  ^ 
rir  des  eommissanoes  solidca  et  variées.  Elle  Inspira 

du  rr'înrrt  nnx  rnncmîs  mêmes  de  SOn  ninri  .  et 

Louis  XV,  d'accord  avec  le  public,  rendait  hommage 
à  son  rare  mérite,  au  moment  oA  il  étdi  lè  plue  ir^ 
rité  contre  son  ministre  ,  et  où  il  cnvcloi  pair  foute 
sa  famille  dans  la  même  disgrâce.  Le  duc  de  Choi- 
seul  meurul,  an  mois  de  mal  4785,  avee  dNmmenaci 
dettes»  et  no  iaismot  que  de  bibles  débris  de  It 
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iMiBM  dë  n  femme.  Cette  silmitton,  4|U*II  irigitoi-nit 

pns,  ne  fui  point  -ni  !il'st,u  li'  à  sn  froncrosiié;  il  linil 
aus-si  roagniliqitcmcQl  qu  i)  avait  vccu ,  faisant  un 
testmient  par  lequel  il  léguait  des  birnfoits  exeessifi» 
à  tous  reiix  r|ni  l  avaient  servi.  La  tltici;cssc  ,  h  (|iu 
SCS  gens  d  arTaircs  praposaient  de  s'en  tenir  à  ce 
«|u*lls  appelaient  «s  droits ,  répond  ({iie  c^est  bien 
(ton  intention  d'nscr  d'un  droit  aiiqcel  rien  ne  pourra 
b  Taire  renoncer  :  elle  prend  la  plume,  (garantit 
tons  les  dons,  ajoute  encore  à  plusieurs,  s'cngajjc  à 
p  iyer  toutes  les  dettes,  et,  le  lendemain^  «n  apprend 
quVIfc  s'rst  rcfirée  dans  un  l'rs  [ilus  pauvres  cou- 
vents de  Paris,  avec  une  seule  femiue  pour  la  servir. 
Elle  ft  vécu  «ses  pour  ircmplir,  force  de  priva, 
lions,  ses  prnino<;<;pc;-.  pnnr  rrrlnmer  avec  la  [ilus 
périlleuse  énergie  sou  célèbre  et  evcellenl  ami.  Tabbé 
llnrlltélemy,  dbns  un  moment  oh  l*on  ne  diereliait 

f\n'^  '^■^  f'.irc  miWier,  ct  ponr  offrir,  durant  la  pins 
horrible  auarcliic,  le  courageux  modèle  de  toutes  tes 
vertus,  en  prcsenoe  de  Ions  les  crimes.  Durlos  donne 
du  dur  de  Clioi^t-ul,  dans  srs  Mémoires,  une 
beancoop  moins  favorable  que  l'aspect  snm  lequel  il 
vient  d'être  préscnlé.  On  sait  qne  les  jugements  de 
cet  écrivain  sont  souvent  dictés  par  Thumeur,  et 
p-ar  un  esprit  de  causticité  qui  lui  fait  rechercher 
les  occasions  et  le  plaisir  de  bllmer.  Il  a  cédé  ici 
k  une  sorte  d'animosité  personnelle  qui  tenait  à 
son  attacliement  ponr  \r>  cardinal  de  Bernis,  en- 
vers lequel  il  supposait  <in  duc  de  CItoiseul  des  torts 
i|n*il  n'a  jamais  eus.  Ductos  avait  bien  raison  d'ai- 
mer et  d'iinnorcr  le  cardinal  de  Bernis,  mais,  i>nur 
le  faire  valoir,  il  ne  fallait  que  le  montrer  :  il  n'était 
pM  nëooasaire  de  déprimer  son  snocenem',  et  Ton 

pcirl  n^Mlr^î•  que,  S0U8  ce  rapport,  Duclos  eût  été 
contredit  et  desavoué  hautement  par  le  cardinal.  Par 
une  infidélité  trop  commune  pctidant  les  troubles 
fie  la  révolution,  on  a  imprimé  quoi  ;nr«:  fragments 
qui  n'avaient  point  été  écrits  pour  le  public.  Afin 
irexniter  la  «nriosilé,  nn  Tes  a  intitulé  :  Mémoim 
ih  M.  le  dur  dr  Choiscul .  érnï*  par  lut  même  cl 
imprimés  tom  ses  yettx,  dans  son  mbinet  à  Chante- 
loup^  en  1778,  Chantekmp  et  Farts,  1790  ,  2  vol. 
in-8^.  Ce  litre  ne  convenail  nullement  à  un  re- 
cueil de  plécrs  diverses  qui  n'avaient  pu  ftrc  de 
quelque  inlcrél  que  pour  les  amis  iutimcs  du  duc  ct 
de  la  duchesse  de  Cliniseul.  Z. 

CHOISEUL,  due  de  Pra^lîn.  T'oyez  Ph  aslin. 

CHOISEU L-STAIN V  l  Ll . K  ( Ci, a t de-Antoi.ne- 
Cabrici,  duc  ns),  né  en  1702,  succéda  an  liire  et 
à  la  pairie  du  duc  de  Choiscul  son  oncle.  (  Voy.  l'art, 
précétient.)  lin  1767,  il  se  prononça  au  parlement 
eonire  rarreaiaiion  de  d*Êpréméni1.  D*ab0ffd  enlonet 
en  second  rlrs  di-ai:on»j  de  la  l^oolicfouranld  il  était 
colonel  eu  premier  du  régiment  de  royal-dragons 
en  1791,  lorsque  Louis  XVI  mSsoInt  de  quitter  l'aris, 
ct  il  reçut  alors  du  marquis  de  Bonillé  l'onire  de  se 
trouver  avec  son  régiment  à  Punt-de-Sonimcviifc 
pour  protéger  le  roi  à  son  passage  et  l'escorter;  mais 
il  n'exécuta  point  cet  ordre  ct  n'arriva  à  Varennes 
qu'apré*!  l'arrestation  du  roi.  Il  devait  aussi,  d'après 
hes  liisi mêlions,  délivrer  le  roi  les  arnica  à  la  luain 
tll  dieit  arrtié^  ct  H  mit  1ms  tet  trmes.  U  doc  de 
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Verdun  avec  le  comte  Charles  de  Dnmas.  II  écrivit 
i  l'assemblée  conslituanie  pour  la  prier  d'ordonner 
•on  étarj^issement,  et  déclara  n*avotr  point  partirijx! 
à  la  fnifc  dn  roi.  ]M  al  gré  cette  (I6:*lii;atîou  rassem- 
blée le  ilécrcla  d'accusation  ct  le  renvoya  devant  U 
fonr  d^Orléans.  Transféré  dans  cette  vtRe,  il  n*y  fut 
point  jugé,  et  y  resta  jusqu'à  l'amnistie  proclaniic  j 
lors  de  l'acceptation  dr  la  ennsiitulion  par  le  roi.  Il 
revint  alora  à  Paris  et  ftit  nommé  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie-Antoinetle,  qu'il  ne  quitii 
qu'à  l'époque  dc  sa  translation  au  Tcnqde.  Le  duc 
de  Choiscul  fut  mis  hors  In  loi,  mais  il  parvint  à  se 
sauver  avec  un  passe-port  et  un  costume  eqM|;nol,  | 
et  irapna  rAd;;lcierre.  Il  leva  dans  ce  pays  imrc,'i- 
mrni  dc  liussards,avcc  lequel  il  passa  sur  le  continent  > 
ponr  se  réunir  aui  émigrés.  TSn  retournent  d'Aile-  | 
ma?re  eu  Atii^îrlorre,  an  mois  de  mars  179",  il  fut 
fait  prisonnier  avec  le  couitc  Charles  de  Damas,  qui 
avait  déjà  partagé  son  sort  après  rarrcstatien  du 
roi.  Conilnil  dans  les  prisons  de  Ptinkcr<iue,  il  pr- 
vint  à  en  sortir,  grâce  aux  sacriiices  laits  par  la 
oonr  de  Londres,  veu  après,  ayant  fiiit  «vee  le  geo* 
vcrnement  anglais  une  capitulation  pour  passer  aux 
Indes  orientales  avec  son  régiment,  il  s'embarqua 
à  Stades  le  12  novembre  1793,  et,  le  17  du  même 
mois,  troi.s  dc  ses  vaisseaux  furent  jetés  par  ta  tempête 
snr  les  rotes  de  Calais.  Une  partie  dc  son  rrîrinifnt 
(lérit,  cl  i!  [larvint  avec  quelques-uns  de  ses  amis  à 
se  sauver  k  la  na.'c.  Enfermé  dm»  les  prisons  de 
Crdais,  il  fut  trailnit  avec  ses  compn'.rnnn<s,  par  ordre 
du  dirccloirc,  devant  une  couuiiission  militaire,  et 
défendu  par  M.  Morgan,  qui,  s'appuyant  sur  te  droit 
«les  gens,  demanda  (pi'il  fi^i  relâché  comme  naufraci*. 
La  procédure,  sust>endiic  et  reprise  à  plusieurs  in-  | 
trrvallfs,  devint  robjct  des  délibératimis  de  1^  1 
si  iiiI)!('o  I("L'islrilive.  Apri^s  de  vives  discussions  nnt 
cinq-cents,  aux  mois  dc  janvier  et  d'avril  1799,  il 
Ait  décidé  que  le  traduction  des  naufragés  devant  , 
un  conseil  dc  guerre  serait  maintenue,  ct  (lu'on  Irur  i 
appliquerait  les  lois  des  éroigr^.  Mais  Ptapolcoa, 
«levenu  premier  consnl,  fit  déporter  Choiseuf  et  s» 
compagnons  en  Iloll.uide,  comme  pays  neutre,  l/an- 
iico  suivante  le  dur  de  Cliolsrnl  rentra  en  France. 
Accusé  quelque  temps  a|irrs  d'avoir  pris  part  à  une 
coiisiiiration  contre  Najwléon,  il  fut  ai  réié,  rontln't 
au  Temple  ct  exilé  pendant  dix-Iniit  mois.  Revenu 
de  nouveau  en  France,  il  sollicita  vainement  un 
emploi  de  ffepoléon,  qui  dierchaii  alors  à  sHAteeher 
les  memîires  des  anciennes  familles,  et  refusa  repen- 
dant de  l'employer  parce  qu'il  avait  manqué  à  la 
reconnaissanee  qall  nii  devait:  mais  apprenant  qne 
la  révolution  lui  avait  fait  perdre  presque  tontp  sa 
formne,  il  lui  accorda  une  pension  de  1S,000  franco 
A  la  realaumilon,  ClK»tsent  lut  nommé  pair  de  France, 
liontonant  général  et  commandant  dc  la  première 
légion  de  ta  garde  nationale  de  Paris.  Pendant  les 
cent  jours  il  sollicita  de  nouveau  Napoléon,  qtii  ré- 
pondit an  duc  de  Rovigo  :  c  !Ne  me  parlez  pas  de 
«  cet  homme.  »      seconde  restauration  lui  rendit 
le  commandement  dc  la  garde  nationale  qu'il  avait 
perdu  ;  mais  on  lui  refusa  le  cordon  Meit,  cl  dti 
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hniitt  joi^it  à  l'opposiiion.  It  iMtmonça  cc|icii- 
(bni  il'uiie  voix  émue  les  {«rôles  Miiviijues,  lurs  de 
la  jir^iitalion  du  luslamcnl  ûa  Mai  ic-Anloiiunte  à 
la  duiobre  écs  i^irs,  Iti  iS  Kwxcv  1H1G  :  u  Vous 
c  venez  (rentendre  la  communication  dm  sentimenu 
«  siigusles  qui  r»nf  tonj<niiH  nnirati  celte  irine,  dont 

•  le  caractère  ptcaenuii  1  uoioa  ai  f>ar(aitc  de  la 

•  fiiioelt  fîiiHiMifale  d  du  eMirafe  le  plot  tubUmc, 
«de  eciic  fîiiTTiL'  (  n;l!l^c  dîi  plus  juste  et  du  plui 

•  verttMus  de»  %m  :  iionoré  de  ses  boutés,  j'o«c  le 
f  liiie,  *  «  CMBane»;  Mgné,  peiiUéiw.  dwM  acs 
u  (Inniiennouvenii-s  ;  n'aynnt  été  séparé  d't  île  tjue 
«  wr  te  seuil  du  Temple,  t»lua  (fu'iin auti-e  je  i'cu-uu\  u 
t  dni  ee  piédmx  dépAi  eoi  temioMBoia  adoratries 
«qu'elle  nianifesuil  sans  cesse,  celle  cléiuenre  sur- 
«  naturelle,  ce  aouTcnir  i-eiigieux  dea  services,  ce 
tparfoit  oubli  des  inJurtM{  enlin,  ces  ({ualiiés  si 
1  rares  qui  confondirent  ses  caknaniaieurs  et  lii-cnt 

•  ledéswpofr  de  sts  buuireaux.  C'est  avec  un  senti- 
«  ment  de  joic  et  d  oij:uùJ  pour  sa  nui  moire  que  je 

•  Tiens  ofTiii  à  (  admiration  de  la  France  la  révé- 
«  talion  de  ses  derniétvs  pensées,  (|ui  coraptétcnt 
t  i  iwDDeiir  de  sa  noble  existence,  il  n'est  (dus  t>ci  - 
t  MiniMltiteiaaiit  de  louer  celle  ifA  cttau-deesus  de 
«  toutes  louanges;  tout  doit  w  taire,  tout  doit  se 
«  nxueillir  daus  le  ix»pect  et  la  douleur  :  la  reine, 
«dv  bord  ilo  ioodNaa,  se  pitenle  i  la  poMdriié 
«  (omine  le  modèle  des  uièi  cs,  des  t';i  îusos  tt  dos 

•  reines.  »  L'opposition  de  l'ancien  clievaiier  d'iion- 
•car  de  Harie»  AntofaMIle  tflall  devenue  ai  proneocée 
nus  la  n^tani-ation,  qu'i  la  révolutiiui  de  juilk  t  son 
imi  fut  inscrit  le  ^juillet  sur  la  iiâte  des  membres 
«il  gouvernement  provisoire,  qui,  comme  on  sait, 
ii'eKisia  jamais  qne  dans  les  praelamatioiis  et  les 
jwumaux.  <Uic  de  Choiseul  ne  rérlama  que  le 
3ao«ît  OHlue  l'emploi  que  l'un  avait  tiiit  de  sou  nom, 
(1  déclara  que  c'étidt  i  son  mn\  qu'il  avait  été  mis 
<latu  les  proclamations;  le  mime  jour  il  envoya 
îiOO  francs  poiu:  les  blessés  de  juillet.  Courtisan  em- 
fméét  la  oeuireHe  dynMie,  Il  fîit  nommé  aide 
4b  «amp  de  Louis  Mi:lippe,  gouverneur  du  Louvre, 
M  devint  i  to  chaukbte  ties  pairs  l'un  des  défenseurs 
ks  ^  téMs  du  g<m»ernemeot  de  juHlet.  Il  mourut 
4  l'aris.  le  2  dcceiiibre  1858.  Dans  le  but  do  se  dis- 
culper des  repi  oclies  qui  hii  avaient  été  «dressés  sur 
■  «onduiie  à  I  épw\wt  de  feitesiation  de  touis  X  V 1 

i  Varcnneit,  Cltoii^eul  avait  publié  :  Relation  du 
^ifttrt  de  Louis  XVi,  U  20  juin  i^9^,  extraite  det 
mémoires  inédit»  de  l'auteur,  Paris,  i8-i2,  in-8»; 
iitai»  il  ne  ix-ussit  pas  à  se  justilier  de  Tamissitiou 
fornuM*'  ft^îiée  contre  lut  par  le  comte  de  Ut  uille. 
i>a  cuiduite  M)U8  l'enqMre  et  la  restauration  n'cilaça 
pAtt  le  souvenir  de  cette  malheureuse  atTaiie  ;  et  la 
pw'senpcdii  cbevaliei"  d'iioiuieurdc  Marie-  SnioineKC 
i  la  coor  tic  Louis-Pfaiiippc  a  été  blàmec  de  tous  les 
Jinm.  On  lui  doit  eneoK  :  4*  A  mmUwn  In  Mi- 
fr«M  de  la  CoUeelion  des  Mémoiret  relatifs  à  la 
nNwlttii&n  françaiu,  Paris,  1B23,  in-8*  de  4  p. ,  pu- 
Mie  au  sujet  delà  JMotfMdud^Mriiiv  leuit  JF/; 
f  Bitlôire  du  procès  des  naufragés  de  Calais 
(extraite  des  mémoires  de  l'auteur,  iUd.,  1825, 
Ml*.)  IVP.F. 
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CUOISELLMELSË  (le  manfuis  IlB:<ai-Louis 
DB  ),  né  le  22  juillet  1680,  de  la  brancbe  des  Cboiscul 
qui  (lossédail  le  marquisat  de  Meuse,  oiitr;*  au  service 
diitis  les  mousquetaires  dcci  rurincc  1701,  et  fit  cettis 
camiigae  en  Flujidrc  sous  le  maréchal  de  BouflOem. 
Devenu  colonel  du  régiment  d'Agenois,  il  le  rom- 
uianda  A  Ramillie^,  ù  UudeuardeeiÀ  Denaiu,  où  dful 
blaasédangercuscnicut.  11  obtint  ensuteuaidginianl 
de^n  nom,  dont  il  se  démit  plus  tard  en  r-.  vf mr  deson 
fils.  11  éuil  alors  devenu  lieutenant  général  «i  (pu- 
verMor  du  Feit-Louis,  puis  4b  Sl-llala.  LeubX  V 
le  nniimn  un  de  ses  aides  de  camp  en  1744,  et  il 
.suivit  ce  prince  au  siège  de  Meniu,  de  Fribouri;  et 
de  Tournay,  puis  aux  battOlfes  de  Fontenoy  et  do 

Lawfeld  en174T.  11  ((uitta  le  service  i  celle  e|ioque, 
et  uiuunit  4  Paris  le  i  1  avril  4754.  —  iîon  tils,  le 
uiarquta  Aon  -  JiMpNala  •  ilnmmd  de  Choiséul- 
MtitSE,  né  en  1735,  eiiire  fort  jeune  au  service,  avait 
fait  les  guerres  de  sept  aus  en  Alk'inai,'nc  et  y  avait 
dès  lors  acquis  l'estime  du  prince  de  Coudé,  dont, 
plus  lard,  il  devint  le  capiuine  des  gardes.  11  avait 
été  fait  colonel  aux  ^t  enadiers  de  France  en  1759, 
puis  employé  comme  aidc-nu|jor  général,  et  ensuiu 
gouverncm*  de  la  MaiHinlcpie.  MeNebal  de  csmp  en 
1780,  il  jKissa  en  Alleuiaj;nc  avec  lepriii'^c  defunilé 
en  1789, 1  accotiiiwgna  tant  qu'il  eut  uue  armée  à 
commander,  et  ne  ravint  en  France  qu'à  ré|)oi|ue 
de  la  restauration,  en  ISI  î.  Ce  prince  avait  pour  lui 
uue  telle  estime,  qu'il  se  lit  porter  dans  son  logement 
au  pilais  OouriMai,  dès  qu'il  le  sut  malade,  et  «piH 
lui  dounades  témoignages  du  pi  r.  t  u  luuit  intérêt. 
Le  marquis  de  Clioiseul-Meuse  mourut  à  Paris,  le 
10  déeembre  4615,  sans  laisser  d'héritier  de  son 
nom.  Il  avait  cultivé  les  lettres  avec  succès,  et  II 
:>'occupail  d'une  nouvelle  édition  de  ses  poésies, 
qu'il  avait  auti-efuis  lait  imprimer  en  deux  vol.,  et 
qui  manquaient  depnis  longicnq)s,  lorsqm  la  mort 
l'emiiéclia  d'cxccuicr  ce  jH-ojel.  On  renianiue  ()rirmi 
ces  poéiàes  uue  U  aducliuu  libre  de  ï'Aminle  du  Tai»^. 
—  LaeoiMease  Féiicitt  de  Cuomo^MBiiafc,  auiaur 
il'im  straud  nombre  de  romnos,  est  de  la  méat 
fimiilie.  M-— Dj. 

GHOISEUL  LA  BAUME  {Claoi«-Amto»b, 
comte  DE)  ,  né  le  3  octobre  1753,  d'une  Himille 
noble ,  enu-a  au  service  le  S  juin  1746,  et  Tut  d'a- 
bord coraelte  dans  le  riment  de  la  IlociieliMieauld 
cavalerie.  Il  comboilit  avec  ce  corps  à  l'allkiiie  du 
Tidoo,  dt^andit  les  Irouiières  méridionales,  et  passa 
cornette  en  second  dans  la  coinpaguie  des  chev«u- 
légers  de  la  reine  ,  avec  rang  de  lieutenant-coleml 
de  cavalerie,  le  1*'  fi  rrier  1749.  Choiseut  la  Baume 
!»'aiuicha  ensuite  <tu  lui  de  Pologne,  commanda  ses 
gardes  et  devint  cliambcllan.  Il  obtint,  le  15jnhi 
1733,  le  grade  de  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et, 
en  1795,  ta  survivanee  de  hi  lieutenance  générale 
du  gonvernsment  de  Chsaipegne,  qn'afsit  son  pire, 
l'itrs  tai-ïl,  il  suivit  I'htiiu'c  m  Allemagne,  ftil  Csit 
eubeigne  de  ta  cumpaguie  des  gendarmes  d'Orlésns 
le  9$  novembre  478r,  ssrisia  è  la  prise  de  CSsart, 
a  la  bataille  de  Lutzelbcrg  et  à  ccHe  de  Miiidcn. 
Sous-lieutenam  de  la  compagnie  des  gendarmes 
>  40IMSMS  le  1»  aistt  |76l ,  il  prit  part  aux  aflUies  dl 
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Cerhidr ,  de  WarixMirg ,  de  dostcMampt  et,  le  90 

février  1767,  fut  nommé  dans  la  méinc  jnurn^c 
lucsu-e  de  caaip,  |hûs  brigadier  d'ua  régiment  de 
dragons.  11  passa  en  celle  qiulilâ  à  fermée  d'Alle- 
magne, combatlit  à  riliii^liaitseii,  à  Joliai)nc>>bcrg, 
et,  créé  marcclul  de  camp  à  la  suite  de  cet(e  der- 
nière afTaire,  il  conserva  ce  grade  jus(]u'cn  1781, 
é)xx|ue  ù  laquelle  on  le  nomma  lieutenant  général. 
Clioiseul  la  Damne  adopta  les  princi|)cs  de  la  révo- 
lution, mais  avec  sagesse  :  par  cela  nu'me,  il  se  vit 
en  butte  à  la  haine  du  parti  }acobin.  Dénoncé  plu- 
sieurs fuis  à  la  tribune  et  dans  1rs  <  Uibs,  il  fut  bien- 
tôt arrêté  comme  suspect ,  traduit  devant  le  tribu- 
nal réfolmionnalw,  «t  eniofé  à  l*6eb«fiiud,  le  4  mal 

GBOISEUL  (Uamb-Gabriel-Floreas-Ao- 
oonv,  eonie  dk)  ,  eenim  eooa  le  noni  de  CAoiam^ 

Gwffier,  depuis  1^  mnriage  «ju'il  a>n(racta,  trôs- 
jcuue  encore,  avec  l*U<iriUére  de  cette  liiuiiile,  et  par 
leipiel  il  fut  toujours  distingué  des  autres  membres 
de  son  illusirc  maison,  naquit  à  Paris  te  27  septembre 
Il  fit  ses  études  au  collège  d'Uarcourt,  sous  des 
maîtres  Itabiles  sans  doute  ;  mais,  au  torlir  du  eol- 
Mfe,  il  en  trouva,  au  sein  même  dj  sa  famille,  un 
plus  liabiîe  encore,  Tabbt'  Barthélémy,  Thôte  aimable 
et  le  savant  anii  du  duc  de  Cliuiticul,  iinvicn  premier 
mmlatre  de  Louis  XV.  Lcspntde  Tabbi  Barthélémy 
étaîi  aiissi  athénien  que  rnnrnisv  11  trouva  dans 
Tesprit  de  son  jeiuie  élève  des  Ui&puâitions  analogues 
«I  eatrtinement  beoreuse»,  avec  ub  comr  généreux 
et  prompt  à  s'enflaninjcr  pour  tout  ce  qui  fil  la  gloire 
des  Grecs  :  la  lii>erté,  le  [lalriotisnie,  la  culture  des 
letnwe  «t  dei  arts,  les  palmes  dn  {^oie,  et  les  tro- 
phées militaires.  It  n'est  pas  douteux  que  les  con- 
venalioDS  du  célèbre  auteur  du  Voyage  du  jetmt 
JiMdb«r«{t  n'aient  en  une  grande  inBuenoe  sur  la 
détcrminaiion  que  prit  alors  le  comte  de  Choî-î  ul, 
et  h  laquelle  il  doit  sa  principale  remmmée.  Ce  fut 
en  effet  au  milieu  de  ces  doctes  entretiens  qnll 
forma  le  prajet  d'aller  visiter  les  antiques  et  célèbres 
contrées  qui  en  faisaient  le  sujet  le  plus  ordinaire 
et  le  plus  intéressant.  Ce  projet  fut  un  peu  relai-dé 
par  son  mariage,  par  son  entrée  an  serviee,  cnriére 
à  laquelle  le  destinaient  impëtieuscinent  $on  nom 
et  rexem{»lc  de  ses  aïeux,  et  dans  laquelle  ti  obtint 
le  grade  de  eolonèl;  et  enlin  par  les  devoirs  que 
lui  imposaient  et  ces  nouvellfs  fonctions,  et  ce  nou- 
vel établissement,  et  tant  de  lieus  (|tti  i'attacltaient  à 
la  aoeiété.  Mate  bientôt  alAiiiidd  de  ces  devoirs  et 

t!e  CCS  convenances,  il  s'an\irl;a  ù  toutes  les  séJuc- 
I  ions  de  Paris,  et  à  l'attrait  de  celte  société  si  brillante, 
si  bien  dieltie,  composée  des  hommes  les  pins  dis- 
tingués dans  le  grand  monde,  des  femmes  les  plus 
aimabks  et  les  plus  spirituelles,  des  gens  de  lettres 
et  des  savants  lot  plus  renommés,  société  où  il  avait 
lui-même  tant  de  snecès»  sacriliant  ainsi,  ajournant 
du  moins  tontes  les  faveurs  que  l'ambition  et  la  for- 
tune promcllaieat  ù  son  nom  iilusue  et  à  son  mérite 
réel.  Ce  Ait  an  bmîs  de  marsl1T6»et  i  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  qu*il  s'end)ar(|ua  sur  i'Àlalante, 
commandée  par  le  marquis  de  Chabert,  membre  de 
l'k-adéiiiio  (toi  lete^tts,  Imnno  digne  de  réeovter. 


do  l'nilendre  et  de  le  sMonder,  et  pour  lequel  11 

conservn  inniour.^  une  vive  reconnaissance  et  unû 
douce  affection.  Arrivé  au  but  de  son  voyage,  Cboi- 
seul  se  livre  avec  ardcnri  «te  savantes  investigatioru. 
II  parcourt  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure,  en  étuilie 
les  peuples,  les  mœurs,  les  institutions,  décrit  fw:i 
les  ntonuments  qui  subsistent  encore,  tâetie  de 
reconstruire  et  de  faire  connaître  ceux  qui  ootété 
dLlruit5.,  cr  Tnit  ainsi  revivre,  autant  qu'il  est  en  lui, 
tout  ce  qut  liiuai-a,  luui  ce  qui  dccoi-a  ce  sol  classique 
des  beaux-arts  et  des  grands  iMonnes.  Il  appuie  s» 
observations  sur  celles  des  ancien.s  pnffu»,  des  his- 
toriens, des  géographes,  des  voyageurs  :  Homère, 
Hérodote,  Paueanlas,  Strabon,  Pluiwqve,  Fompeain 

Mêla,  et  nud-es"  crlrlircs  rcrivnins  de  l'antiquité  Pt 
ties  tcnips  modernes.  11  iottrpiéic  leurs  divers  pas- 
sages, explique  leurs  divers  sentiments,  les  éeMtdt 
par  rinspection  des  lieux,  concilie,  adopte   i  ri-fuic 
leurs  opinions,  avec  uœ  critique  éclairée  et  judicieuse. 
Après  avoir  voyagé  en  savant,  ea  bonune  de  goAt, 
en  observateur  et  en  philosophe,  il  revint  eu  France 
oit  il  Ut  imprimer  le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses 
trafsnx  dans  un  magnifique  volume  où  il  représenta 
doublement  les  objets  (|ui  l'avaient  si  vtverm:at 
frappé,  les  fieignant  à  l'esprit  \m-  le  !  tient  lic  U 
parole  et  aiu  yeux  par  les  aru  du  des^iin  cl  de  la 
gravure.  Ce  lut  le  premier  escmple  de  ces  voyages 
pittoresques,  où  le  luxe  des  arts  vient  se  joindre  i 
l'intcu'ét  des  récits  et  des  descriptions,  les  décore  et 
les  embellit,  leur  donne  de  la  vie,  les  rend  plus  sen> 
sibics,  et  les  imprime  mieux  dans  l'intelligence  et 
la  mémoire.  L'ouvrage  de  l'abbé  de  St-Kon  ne  fut 
terminé  <|u*en  4188;  eelui  de  Qioiseal  inlinilë: 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  parut  d^s  178^,  in  M. 
Célèbre  même  avant  <rétre  imprimé,  et  connu  («ar 
qucl(|ues  fragments  qui  avaient  été  communiqués  i 
i  hi.sicurs  membres  de  l'académie  des  inscriptions  cl 
bclle&-lcttrcs,  trois  ans  avant  sa  publication,  il  ouvrit 
à  son  auteur  les  portes  de  cette  académie.  De  Clioi> 
seul  y  succéda  en  4779  au  savant  Foncemagne. 
L'.Académie  française  attendit  des  preuves  publiques 
et  des  litres  dont  le  public  fût  juge  cuinuie  elle.  Ce 
ne  fut  qu'en  1784,  deux  ans  après  la  publication  du 
Voyage  pittoresque,  qu'elle  l'admit  au  tioinbi-c  de%S 
membres.  Un  singulier  incident  suivit  cette  uomi" 
nation  ;  il  parait  que  les  membres  de  raoadémiedes 
inscriptions  avaient  alors  pris  l'ongagctneni  de  ne 
jamais  solliciter  d'être  admis  a  l'Académie  française. 
Oc  CliOiaeul,  qui  pouvait  três-liien  avoir  été  noeanié 
sans  avoir  tollieUi,  fut  accusé  par  un  de  ses  con- 
frères, Anquetil-Dupemm,  d'avoir  manqué  à  ses 
engagements,  et  meineé  d'être  cité  devant  le  trtba* 
nal  des  marécliaux  de  France  pour  cette  infractico 
â  sa  parole.  Singulière  juridiction  pour  un  débat 
académique  f  Cependant  le  trés-esiiroable,  mais  on 
peu  bizarre  membre  de  l'académie  des  inacriptioni 
n'accomplit  pas  sa  menace  ;  il  so  contenta  de  mur- 
iiiurcr  et  de  témoigner  de  l  liuuieur.  J.imais  séance 
à  l'Académie  française  ne  fut  plus  brillante  que 
celle  de  la  réception  de  Clioiseul.  Il  y  succédait  à 
d'Alembert.  Son  discours,  plein  d'urbanité  et  d'été- 
gance,  ewt  beattoonp  de  snccés;  mapptinidil  soHont 
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à  k  minière  noble  et  plcino  tic  d^catetse  dnnt  le 

réripiendairr  parla  de  la  iiaissanofi  de  son  firédc'- 
ccsmir,  et  sut  tirer,  d'nne  origine  flétMe  pnr  les  lois 
rt  In  mœurs,  un  motif  (flnl^rOt  pour  d'Alcnibcrt. 
Il  trouva  dans  ce  sujet  si  délicat,  et  où  il  était  si 
ùriiede  blesser  les  convenances,  nn  mouvement  de 
msibîlité  et  d'une  Uuucc  et  louchante  élo<|(ience. 
Ce  fut  dans  eette  mémorable  séance  que  de  Clioiseui 
reçut  un  liommas^  d'nninnf  pîtis  flatteur  qu'il  lui 
ttait accorde  par  un  poi'ie  aiinalj;i;  dont  il  futtonjours 
l'aïuf,  et  qn'il  était  le  tribut  de  Taniitié  exprimé  en 
beaux  vers.  L'::hh'  Delillc,  toujoui  s  habile  h  saisir 
lies  i-propos  plcias  de  délicatesse,  lut  un  fragmcol 
lie  son  poéiae  de  rAna^NariD»,  qai  n'dtait  encore 
(ju  ébauctië  et  qui  ne  fut  publié  que  viny;t  ans  plus 
tard.  La  Grèce,  qui  entrait  si  naturellement  dans  un 
imême  aor  r^^mogiiiialtoii,  émit  le  rajet  de  ce  frag- 
ment; le  porii'  i  \o:]iiL"',  par  une  heumisc  alliisÎDn 
que  lui  inspire  Ja  urconatance  présente ,  le  génie 
èHoré  de  cette  antique  et  etiébre  contrée  qui  dis- 
'  ii^^iie  parmi  la  foidc  des  voyageurs  un  jeune  amant 
dnarU,  lui  reconintande  la  gloire  de  ses  monuments 
et  de  tons  acs  brillants  souvenirs,  et,  par  une  ingé> 
iiicusc  prophétie,  lui  pnmwt  potir  récompenae  la 
paluie  acaclétnique  dans  «ne  nonveUe  Albénes  : 

niic  lol,  ronds  la  vie  'j  leur  gloire  éclipsée; 
Pour  prix  de  hi  Ira  vaux,  dans  UD  Douveau  IfOéfl^ 
Un  jour  je  te  promets  la  coaroone  des  arts.- 
II  dit:  et,  dans  le  fond  de  leurs  tombeaux  épars, 
Dm  Pbion,  des  Soloo,  les  ombreà  l'entendirent  ; 
Oa  jcnae  irojagenr  tous  les  aen  ireasalUIrent. 
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Il  part  :  les  avts  reconnaissants  marclient  à  sa  suite 
diii»  la  cnnfréc  fut  leur  berceau;  ils  scrondent 
»a  parole  cloqucute  dans  la  composition  du  V&yag« 


Bi  belle  eneor,  msl|ifé  tes  Injvtres  de  fige; 

Avec  ses  monuments,  ses  bt^ro"!  et  <rs  difux, 
La  Gi-èce  reparaît  tout  entière  h  ses  veux. 

Dans  le  cours  de  ta  même  année  (1784),  LouisXVI 
nomma  de  Cboiseol  son  ambsstadenr  à  Constantî- 

tjoplo.  Colle  mission  importante  lui  donna  Tocrasion 
de  revoir  la  Grèce,  objet  de  son  intérêt  et  de  i^cs 
alfeeiions  avant  de  l'avoir  visitée  et  décrite,  et  «{ue 
ks  aneoèa  dont  cette  contrée  avait  été  pour  lui  la 
source  lui  rendaient  plus  chévc  encore.  11  la  par- 
courut avec  des  moyens  plus  puts!>ants  de  la  oon- 
naître,  de  Texplorer,  et  de  oonipiéter,  en  le  poUw» 
lionnant,  son  Voyage  piftoresqtte.  II  cinmen-i  avec 
lui  des  artistes,  «les  !>a«ants,  et  un  brillant  potte, 
rabbé  Oelille,  <iui  Pavait  si  bien  célébré  et  dent  il 
Fut  heureux  de  se  faire  accompa^rrirr  Ou  ne  pouvait 
avoir,  eu  effet,  un  plus  aimable  couipatjuon  de  voyage, 
«t  fiai  B*élnit  pktt  agréable  <|tte  d*entendhe  cas  denx 

hnmnirs  si  «^pii  ittirls,  tant  d'année?  après  ce  voyage, 
im  enti-eienir,  parler  de  leur  séjour  à  CoD«tanli- 
no^  de  la  doocenr  de  leur  eonunene,  de  lenr 
paielé  et  du  Iwn  goOit  d-j  leur  amusement  :  c'est  un 
plaisir  dont  a  souvent  joui  l'auteur  de  cet  ariiclo. 
lUs  quelque  graves  cl  quek[iM  sérieux  que  fussent 
iesiravaiiz  et  les  ex|iloradnns  du  ceoH»  de  Oraiicat 


dans  te  Cr^cc,  thm  h  Troade  cl  l'Asie  Mineure, 
il  avait  dos  dov.iir^  plus  graves  encore  à  remplir 
et  des  occupations  plus  sérieuses.  Louis  XVI,  en 
le  nommant  son  ambassadeur  à  Constantinople,  lui 
avait  confié  d'importantes  négociations  :  a  Combien 
«  n'eus-jc  pas  lieu,  dit  de  Ctioiscid.  d'Ôtrc  frappé 
«  de  son  zcle  |ionr  les  sciences,  de  la  rc<;lilude  de 
«  son  jugement  et  de  cette  instniclbn  solide  qui  eût 
«  honore  un  ^iIIlp!o  particulior(l)  î  Seul  de  tous  les 
«  i-ois,  sur  1l«  premier  li-ônc  du  monde,  uon-seulc- 
«  nient  it  n'eut  pas  un  flatteur,  mais  il  n'obtint  fias 
Cl  niAm-  Li  plus  stricte  justice.  »  Les  instructions  de 
Louis  XVI  avaient  particulièi-emcnt  pour  but  d'as- 
surer dans  le  divan  rasomdsnt  de  la  Fianee,  de 
se  ^fivir  de  cet  ascendant  pour  faire  revivre  et 
relleurii  notre  commeixe  dans  les  Échelles  du  Le- 
vant, et  d'augmenter  ainsi  la  prospéiîté  de  bi  France, 
et  particulièrement  de  Marseille,  de  la  Provence  et 
du  Languedoc.  L'ambassadeur  de  I.ouis  XVI  devait 
proléger  tous  les  sujets  du  roi  Irés-cbrétien,  et  étendre 
même  celle  protection  à  tous  les  membres  de  la 
chrétienté.  De  Choiseul  arcouiplit  avec  beaucoup 
d'anleinr  et  d'habileté  toutes  les  intentions  du  mo- 
narque bienfaisant.  Les  missions  d'humanité  Turent 
celles  qu'il  renqdil  avec  le  (dus  de  zèle.  Le  premier 
peut-être,  il  apprit  aux  Turo  à  respecter  le  droit 
des  gens.  Ainsi,  lorsr|ue  la  guerre  eut  édalé  enlre  la 
Porte  et  la  nussie,  il  parvint  à  faire  sortir  l'ambas- 
sadeur de  cette  dernière  puissance  <lu  cliàtcau  des 
Sept-Tours,  où  U  étaK  lenfermé  selon  le  eode  bar- 
bore  des  Ottomans  à  l'égnrd  des  rt^préscntanis  des 
souverains  avec  lesquels  ils  «ont  en  guerre;  il  le  fit 
embarquer  sur  une  fr^te  flvnçaisc  qui  le  transporta 
à  'I  rieste.  Il  fut  encore  plus  heureux  à  l'égard  de 
l'intcrnonce  d'Autriche;  il  prévint  son  emprisonne- 
ment tersque  cette  puissance  se  fut  déclarée  contre 
la  Porte  et  en  faveur  de  la  Russie,  et  il  le  fit  em- 
barquer avec  tonte  sa  famille  sur  deux  navires  fran- 
çais qui  le  conduisirent  dans  un  des  ports  de  la 
domination  autricblemie.  Non  moins  généreux  en-i 
vers  les  plus  obscurs  particuliers  et  tes  simples 
solduts,  victimes  des  malheurs  et  des  vicissiuides  de 
la  guem,  il  parvint  à  proeurer  de  grands  adoHcisae- 
ments  au  sort  rigoîii  t-Tir  des  prisonniers  vmses  et 
autrichiens  détenus  dans  le  bagne  de  Constantinople, 
leur  fit  soigneusement  distribuer  tons  les  secours 
envoyés  par  leurs  gouvernements  et  par  leurs  fa- 
milles, y  ajouta  quelquefois  ses  dons  particuliers, 
ncbeta  à  ses  frins  quelqueMms  d>nti«  ent,  iioiam- 
ment  un  jeune  oflicier  tombé  dans  les  mains  d'un 
maître  impitoyable,  et  qui,  dans  les  rigueui-s  de  la 
plus  dure  captivité,  semblait  n'être  sensible  qu'à  la 
douleur  d'un  vieux  père  et  d'une  tendre  mère  loi-»* 
qu'ils  apprendraient  le  sort  cruel  de  leur  fils.  Pro- 
tecteur humain  et  généreux  envers  les  ennemis  de 
la  Sublime  Porte,  il  était  en  même  temps  m^gocialMnr 
iiabile  auprès  de  celte  pnissnnrc.  nn  ir  ii(  I-i  France; 
il  n'oubliait  pes  qu'il  avait  la  mission  pariiculiéra 


(0  Od  saK  qoe  LobIs  XVI  jvail  rtdlcô  ilc  iustrucliota 
poor  l'expMUkM  4s  te  Hnuei  le  nausscrit  migiaâ  eu  do  ta 
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de  nnei-ror  ees  liens  d'amitîé  dans  riuténji  de 

noire  commerce,  de  nos  relaliotis  iifliliques.  Sdchaiit 
qu'ua  alliù  n'estt  ulUe  que  ior&qu  ii  est  pui&kaat,  il 
ticlia  de  nniiiier  ce  vieux  cori»  engouinH,  de  lui 
rcilonncr  quelque  vigueur  par  l'eniplui  de  ses  rcs- 
tiourccs,  et  d'augiuepter  cei  r<^urces  par  la 
civilialioa.  Cest  peut-être  à  Choiseul  que  furent 
ducs  les  premières  idées  de  réforme  dans  reni|>ire 
ouoinan.  Des  oniciers  du  geuief  de  rattilleric,  Je 
rét.it-mnior  de  rarmée  française  AirelU  appi-lés  à 
(.  iHitiaiUitraple  par  ses  conseils.  Les  places  furtes 
lurent  réparées  et  mises  en  iMat  de  défense,  et  un  su- 
jicrlic  vaisM-au  de  lif^iie  tie  i.uixant»:-qualorze  eanons 
ftit  construit  dans  les  eliuiuiers  de  CuiiMantinuple, 
jiir  un  ingénieur  Iraiirais,  suivant  toutes  les  réj^'es 
li  un  ai  t  réecnunent  |>ertcctionné  et  lutaleiikcnt  iu- 
conoa  aux  Ottomans.  L'autour  des  lettres  et  des 
geiences  vf  rrilinmloinmit  point  au  milieu  de  ces 
i>oins  si  muUtplics.  Il  lit  établir,  dans  te  palais  de 
France  &  Coùatantinople,  nn  obacnratoire  et  une 
imprimerie.  Cette  impritnerie  1  li  h:[  très-uii!e  dans 
une  occasion  délicate  et  diflicile  uû  il  rcpnus^a  une 
sorte  de  ilénoncblion  diplouratique  ftvcc  beaucoup 
d'iiabileié  et  d'adres^.  Des  ministres  é(iai>;;ers, 
contraries  dans  leurs  vues  poUliques  par  i'intluence 
qu'acquérait  sur  le  divan  l'ambassadeur  ft-anrais, 
par  liou  habileté  et  par  les  services  réels  qu'il  s'efTor- 
çaii  de  rendre  à  la  p\Mv>anrc  ottomane,  crurent  avoir 
trouvé  dans  le  Voyage  putorcsque  de  la  Grèce  tiu 
moyen  sûr  de  détruire  cette  influence.  Dans  a  t  on- 
vragc,  de  Clioiseul  eelèbre  avec  entliO(i«i;»>nie  i'an- 
cicuue  gloire  de  ia  Grèce,  cette  gloire  fondée  sur  la 
lilwrté;  il  gémit  sur  rqipression  et  les  fers  des  des- 
cendants de  Léooidas,  de  Milliade,  d'I^puminonJaii 
et  des  béros  de  Maratbou,  des  Tberaiopjflcs,  de  Sa- 
lawine,  donl  il  évoque  étoquemment  tes  ombres;  H 
appelle  de  ses  vœux  un  vengt m  (]ui  brise  ces  fei*s 
eu  affrancliisaant  la  Grèce  ;  Exoriart  aHguisl  11 
était  fiicile  de  fiiire  auprès  du  Grand  Seigneur  un 
crime  de  ces  page»  géuOreuses.  II  les  eût  sans  doute 
loi^oui's  ii;norécs,  cai-  un  sultan  uc  lit  guère;  ninis 
oit  les  mit  pertidemrnt  sous  ses  yeux.  Instruit  do 
cette  raanu  uvre,  de  Clioiseul  fit  faire  aussitôt  dans 
son  imprimerie  un  carton  à  son  oiivi-ai,'e,  et  sii!>^(i- 
tua  a  ces  pages,  qui  («ouvaient  pa:>ser  pour  sédiucu- 
ses  à  Constantinople ,  des  pages  fort  inntxentts. 
Cette  version  lut  regaidee  rotnine  lu  sienne,  l'autre 
lonnnc  celle  de  ses  tnnemis;  et  son  cixviii  tut  main- 
tenu. Si  Virgile  a  permis  la  ruse  sur  le  champ  de 
b  itaille,  duhts  an  virlus,  à  plus  forte  raison  cloit- 
clie  être  permise  dans  la  diplouialie,  surtout  pour 
rqwusser  nn  procédé  peu  loytl.  Hais  te  réroluiion 
franealsye  vint  su&citer  à  de  Choiscul  di-a  emlui  ras 
bien  plus  inuxtricaUcs.  11  n'eut  pas  du  moins  celui 
du  dwix  dans  le  parti  quMI  avait  à  premlrc,  et, 
tans  Iièsiier,  il  denteura  fidèle  au  prince  vertueux 
et  mallieureux  qu'il  représentait  auprès  de  Sa  Hau- 
fesse.  Plus  lard,  il  correspondit  avec  les  frères  pros- 
n  ils  de  Tinrortuné  monar(]ue,  et  sa  eoiTeipoiidance 
fut  saisie  dans  la  ittraite  tIe  ri.rnnpacrne  en  t702. 
Le  22  novembre  de  la  même  année,  de  Clioiseul 
fut  dcci:ctc  d'accusation.  Pea  dlapuié  *  venir  en 
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Fi-ance  subir  les  suites  d'un  paidl  déaret,  il  te  ie> 

lira  en  Russie,  où  l'avait  dès  longtemps  prtcétlé  n 
réputation  d'iiomnie  d'esprit,  d'écrivain  distni^nii>, 
de  voyageur  édairé  et  de  n^^odtfeur  habile.  C*- 

taicnt  d'heureux  titres,  et  de  puissantes  ix^oinmau- 
dations  auprès  de  l'iropcratrice  Catlierine  11,  qui 
raccueillit  avec  grâce,  et  hil  accorda  une  générans 

protection.  La  faveur  dont  il  jouissait  a  la  coin-  (k 
Russie  s'aa-rut  encore  sous  le  règne  de  Paul  1", 
qui  le  nomma  son  conseiller  intime  et  directeur  de 
l'académie  des  arts  et  de  toutes  les  Liblioiiiô<|ucs 
im|)éiialcs.  Mais  i  h  cour  tout  est  nioliili?,  surimtt 
sous  UU  prime  tel  ipie  Paul  1",  nalurelleracnt  gé- 
néreux, mais  inconsUint  et  capricieux.  Qucl*|uci 
nua'.'es  nbseiu'enent  donc  ces  joui*s  de  faveur,  Ct  Je 
CUoiseui  se  tint  éloigné  de  la  cour.  Mais  renipereiir 
l'y  rappela  iiienldt;  d'aussi  loin  (pi'il  l'aperçut,  il  lui 
(it  signe  d'appiurl  er,  ei,  lui  tendant  la  main,  il  lui 
dit  avec  raeceui  de  la  bienveillance  :  «  MonHcur  le 
«  comte,  il  est  des  jours  d^orage,  des  t«ups  nâm- 
«  leux,  où  il  pleut  des  malentendus  ;  il  en  est  tombé 
«(  sur  nous;  uiais  connue  nous  sommes  ^ns  d'es- 
«  prit,  nous  l'avons  secoué  (en  faisant  un  geste  di! 
«  l'épaule),  et  nous  n'en  sonnnes  ([iie  mieux  ensem- 
«  ble.  »  Mais  toutes  les  i«iittur»  d'un  uiomrque  i 
étranger  n'effacent  point  dans  le  osur  d'un  nâa- 
çais  le  souvenir  de  sa  patrie.  De  Clioiseul  reviat 
en  France  dès  «pie  les  lois  barbares  coiilre  l'cuii- 
l^iaiion  tiirtnl  revoiinucs.  Il  y  rculra  eu  18(1:2,  après 
une  a|j>ence  de  i)ie>  de  vingt  années,  dépouillé  de 
sa  forlune,  des  di^niies  ipii,  m  elles  n'élaient  plui 
i'apanagc  du  nom  et  de  ia  naissance,  auraient  pu 
être  la  récompense  de  ses  services.  Il  s*y  renfema 
i>iins  tin  petit  cercle  d'amis  et  dans  une  retraite  stu*  i 
dicuso.  Au  milieu  de  ses  travaux  jiolitiques,  pendsot 
son  ambassade  i  Constantinople,  il  D*avait  pimit  né* 
cliLTé  ses  travaux  iscientiliques  ct  littéraires.  II  avait 
parcouru  lui-même  de  nouveau  plusieurs  paiticsdc 
la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure,  et  particttlîAitnieBlde 
la  Tioaiie.  II  avait  envoyé  à  grands  frais  des  savants 
et  des  artistes  explorer  les  lieux  qu'il  n'avait  pu  i 
voir  de  ses  propres  yeux.  Il  s'ocnipa  de  rassembler  ' 
ces  riche»  matériaux  et  de  compléter  son  bel  ou- 
vrn^'e  sur  la  Giè  e.  Mais,  pendant  sa  longue  ab- 
sence, (jueUiues  ouvrages  sur  les  mêmes  contrées  et 
les  mêmes  objets  avaient  été  publics,  et  con)|)usés 
avec  des  rcclirn  l^-s  et  des  observations  que  de  Clioi- 
seul croyait  à  bon  dix)it  lui  apjiarleair,  puisqu'elles 
avaient  été  ftites  par  ses  ordres  et  par  sa  ntaniH- 
rciicc.  {Vnijcz  Cassas.)  C'est  ainsi  que  la  fiaîilienr 
de  ces  objets,  la  primeur  pour  ainsi  dire  de  sou  ou- 
vrage, et  riniérêt  qni  naft  de  ces  avantages,  loi 
étaient  enîe\és;  il  en  fut  sensiblement  afTeclè,  mais  • 
il  n'en  fut  point  découragé;  il  traxaitla  avec  beau- 
coup d*iardettr  h  rassembler,  à  disposer,  à  rtasKr 
toutes  ses  rechcixlies  dans  les4juelles  tant  d'années 
écoulées,  de  longs  voya'.Tes  cl  tontes  les  vîiî.s-situiles 
de  sa  vie  avaient  du  mettre  queli|ue  confusion  et 
<pielqnc  desm  die.  Ce  travail  fut  long  :  de  Clioiseul, 
très-diriirile  i»(.nr  lui  même,  n'était  jamais  content 
de  ce  qu'il  avait  fait,  quelque  satisfaisant  que  cela 
nu  aux  yeux  des  antivs;  et  il  déinnsait  souvent  des 
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fnllles  ctUtèr»  Imfirimdes,  pour  les  «lahorer  de 

nouvran  et  los  iiiM'frflîonnrr.  I/ilnplvs^i<ln  d'iin  si 
grand  el  «i  magoinquc  ouvrage  avec  toutes  ces  rc- 
fermes  t  «lA  Ini  cofltcr  d«s  somniAS  consiflérsbtes. 
Ce  ne  fut  qne  sept  ans  après  sa  rentrée  en  Franco, 
tn  1809,  (\n  \]  publia  la  V  partie  île  son  2»  volume; 
h  dernière  |>ârti6  n*a  é\é  publiée  ([n'nprës  sa  mort, 
telle  4|ii*0il  Ta  trouvée  dans  son  innnuscrit,  tout  dis- 
posé à  être  prorhainemcnt  imprinit*,  à  fpicl«|ucs  ad- 
ditions près,  on  trausilions  et  liaisons  iie  qiiel(|ucs 
|istties  i|n*Oii  doit  à  deux  savants  éditeurs,  Itar» 
Médu  lîocaîe  et  Lclronn»'.  Cr  2"  voltimf  a  moins 
d*échl  et  d'imagination  dans  iu  style,  moins  de  iuic 
Cl  de  nMgnifioenoe  dans  les  ornements  et  les  gn- 
vure^t,  mais  plus  de  science  positive  et  d'insiniciion 
réelle.  L'auti'ur  s'y  montre  moins  roloriste,  moins 
|i«nfrc,  moins  poète,  mais  pli»  ërudil,  observateur 
encore  plus  cxnrt,  pliilnsn[ilie  enroro  p'iis  *'(  lairt' ; 
en  sent  que  l'étude,  l  âsrc,  i  expérience  et  les  mal- 
heurs ont  donné  plus  de  graviù  ft  ses  pensées,  plus 
de  sotidilé  k  ses  i-éflexions,  et,  en  dissipant  peut- 
éCre  quelques  généreuses  illusions,  plus  de  sérieux 
et  de  maturité  a  ses  vues  morales  et  philosopliii|ues. 
Cest  dans  ce  2"  volume  que  de  Clioiseul  parcourt, 
on  Homère  fi  la  ninn  la  Troadc  et  tous  les  lieux 
qu'ont  rendus  immurieii»  les  chants  de  ï Iliade; 
qnll  pvocnèna  sen  lecteur  sur  les  bords  du  Simoîs 
rt  i!  I  Sraraandre,  lui  f-v.i  ronnaître  les  clinmps  de 
combat  où  se  reoconitèreot  les  iicros  grec»  et 
trofOM,  et  reinnif e,  sfirét  Uinl  de  siècles,  les  l»m- 
brniix  où  Turent  déposés  les  restes  des  plus  illustres 
d'entre  eux.  Un  voyageur  habile  et  s|>irituel  comme 
rauieiir  do  fnyage  pittonsqui  en  érto,  Hicluind 
rainé,  de  PAcadémic  française,  a  parcouru  avec  le 
mônic  guide,  le  diantre  de  17/iad<,  les  mêmes 
lieux,  et  £iit  les  munies  études  et  les  mêmes  reefaer- 
dies.  Souvent  il  conlimie  la  vérité  des  découvertes 
dp  «m  devancier,  et  a|)plaudil  à  ses  conjectures  in- 
génieuses :  de  Cliuiscyl  eût  sans  doute  été  flatté  d'un 
pareil  sulTra^.  Quelipicfois  atusi  U  le  contredit,  et 
bit  Iui-iii»"-rnr  s-ir  des  motifs  assez  plniisiltk-s  des 
e<M»jecturrs  diilercntcs;  mais  celte  coulradiciiun  est 
si  fiidie  et  si  pleine  «Pégards,  qu'elle  n'eût  pu  dc- 
fdnire  à  de  Clioi.scul,  nu  dêlR  lui-même  d'urbanité 
H  de  politesse  dans  ses  éci  ils  et  dam  ses  discours. 
Ce  seul  deux  éerivaint  de  bon        Mts  pour  se 
parler,  sVniendrc,  s'accordfr  on  se  contredire  avec 
grâce.  On  lit  dans  C6  2*  volume,  i  l'occasion  des 
cmvaaséraib  et  de  IlimpilaiitA  ei  reUgitusement 
cxen  éc  par  les  Arabes  cl  les  Turcs,  et  en  géni'i  al 
par  les  peuples  orientaux,  une  longue  dissertation, 
4am  laquelle  de  Clioiseul,  remontant  aux  temps  bi- 
bliques et  liomcri<ptcs,  trace  un  tablean  de  mœurs 
plein  de  gravité  et  d'iniért  t.  C'est  une  liisioire  com- 
plète de  riiospitalité  que  toutes  les  traditions  sacrées 
«t  pnAnes,  historiques  et  mytl)ûlupri<iues,  nous  ne- 
pTcsenîcnt  si  noblement  pratiquée  dans  les  prcmiei-s 
âges  du  monde,  par  les  patriarches,  les  dcmi-diciix, 
In  héros,  les  rois  et  les  peuples,  etti  natun-iin  dans 
les  climats  de  l'Orient  où  clic  est  née,  que  rien  n'a 
pa  co  laire  |)erdre  les  louchantes  liabitudcs  :  ni  la 
MNOOSioD  des  w^detf  ni  ks  tévotntioiM  des  cmin- 


cno  fil 

res,  ni  le  dlllinmee  des  nHlgilm»  et  îles  mams,  ni 

la  civilisation  et  la  barltarie  se  succédant  tour  à  tour 
dans  CCS  contrées.  De  Chniseul  la  suit  et  la  eéicbro 
dans  tons  tes  âges,  dans  tontes  ses  périodes  et  dans 
tous  ses  bienfaits.  C'est  un  brillant  épisode,  &  Uft 
des  plus  curieux  morceaux  de  ton  second  volume.  f.a 
critique  pourrait  le  trouver  km-^  pour  un  cpisodo 
qui  n'est  (]u'assez  faiblement  rattaché  au  sujet.  De 
Chotscul  pr(  voit  <  t  prévient  cette  obje  tiun  ;  il  avoue 
la  (iiule  littéraire  et  l'excuse  noblement  par  un  sen- 
timent moral,  celui  de  la  rcconnaismnee.  Exilé  et 
proscrit,  il  avait  senti  le  prix  et  éprouvé  les  bien- 
faits de  l'hospitalité.  Un  grand  nombre  de  ses  com- 
patriotes, inforlnnés  comme  lui,  avaient  «mi  inmvé 
des  hôtes  compaiis-  uits  1 1  généreux.  ■  Ce  ne  seront 
«  pas  eux,  du  moins,  dit  de  Citoiseul,  qui  me  re- 
M  praelterant,  lorsque  je  n*aval«  annéneé  qne  de 
«  sini|ilcs  notions  sur  la  pieté  mnsiilmanc  «nvrrs 
«  les  voyageurs,  de  m*éire  laissé  cnti-aincr  à  rappc- 
«  1er  d'autres  bienfiiils  de  rhospitalité;  celui  qui  en 
•  éprouva  si  loni^tcmps  l'heureuse  influence  n'est*il 
«  pas  excusable  de  s'être  oublié  finns  un  pareil  su- 
c  jet,  de  ne  le  quitter  niéuie  qu  a  regret?  ■  De  p- 
reitles  digressions  varient  d'ailleurs  agréablemeBl 
des  tableaux  liistoriqties  et  descriptifs.  A  celle  va- 
ricié  de  mjcis,  de  Ghoiseul  joint  la  variété  des  tons. 
Ainsi,  aux  considérations  graves  et  en  quelque  sorte 
relisrieuses  dont  notis  venons  do  |Kirlcr,  surcèdent 
des  récits  vi&,  brillants  et  légers,  comme  celui  de  la 
moiiMon  des  roses  par  ces  jeimee  Grecques  qni  ar- 
rivent  se  tenant  par  I  i  m  iin.  dansent  au  son  d'une 
musx'ttc,  et  Jettent  km'n  moissons  de  fleurs  sur  des 
diariots  auxquels  sont  attelés  de  lourds  buHles  au 
pas  Irnt,  ;'i  l'épaisse  encolure,  qui  traînent  avec  gra- 
vité ces  gerbes  légères  et  odorantes.  Plus  loin,  c(* 
sont  des  convcnations  gaies  et  spirituelles  :  telle  est 
celle  qu'il  a  avec  l'aga.  llassan-Tschcn  Ogloil,  dbni 
nous  ne  rapporterons  qu'un  trait.  Leur  entretien 
est  d'abord  ti-és-grave  et  trés-séricux;  tout  à  coup 
l'aga  est  pris  d'un  rire  incxtin;^uible  ;  de  Clioiseul 
rcirarde  autour  de  lui  et  voit  un  fou  (\<v  f  iit  des  gri- 
maces, des  conlorsicms,  des  cxlrava^^anccs.  Le  vieux 
aga  semblait  prendre  un  plaisir  extrême  à  esspee^ 
tacfe.  «  II  nio  ilnnanda,  dit  de  Choiseul,  si  les  rots 
«  en  Europe  avaient  des  fous  dans  leurs  palais.  Ils 
c  en  avaient  antreMs,  lui  répondis>je,  mais  Ils  n'en 
«  ont  plus  aujourd'hui,  et,  à  cet  égard,  ils  s'aban-  * 
«  donnent  avec  coolianceaux  hasards  de  la  aociété.  a  ' 
A  cette  première  partie  du  second  volume  qu'il  avait 
publiée  Ini-m^nie,  et  û  la  secondi;  partie  fju'il  avait 
i  |)eu  près  terminée,  l'auteur  voulait  joindre  un 
troisième  volume  pour  lequel  il  rassemblait  et  met- 
tait en  ordre  d'intéressants  matériaux;  mais  nm 
mort  prématurée  ne  lui  permit  pas  de  donner  œ 
complément  à  ce  bel  ouvrage.  Un  grand  et  impor- 
tant événement  avait  eomUé  de  joie  ses  dernières 
années  :  les  princen  auxquels  il  était  resté  .«i  fidèle 
avaient  été  réialjlis  sur  le  trône:  sa  iideiiié  et  ses 
services  reçurent  leur  récompense  :  doChoisenl  fut 
nommé  l'air  <le  France,  ntinislre  d'Etat,  m<»mbre 
du  conseil  privé.  Dés  la  réorganisation  <lc  l'iouiiut 
par  Napoléon,  il  éiiût  entré  dans  la  Glaamqm  repr6- 
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sentait  l'ancienne  académie  des  inscriptions  et  belles- 
lultrcÂ.  11  lepril  en  IbiU  sa  place  a  1  Acaiicmie  fian- 
çaisc,  et  àoaak  des  preavcs  de  son  esprit  actif  et 
Ia!)nrirnx  dans  Ics  diverses  fonctions  et  dignités 
(luiii  il  fut  rcvâtu.  Pair  de  France,  il  prononva  à  la 
tribttiie  de  la  clitmbre  dont  il  étolt  membre  plu- 
sieurs discours  loti  jniirs  empreints  de  ses  senlinicnts 
gcocrcux  et  de  ixn  doctrines  (idéles.  Membre  de 
rarailémiA  des  inseripUoDS  et  belles-telires,  Il  lut  au 
sfin  de  celle  compagnie  «n  Mémoire  sur  l'Hippo- 
drome d'Olympiit  des  Rtdurclut  lur  l'origin»  du 
HMptor»  dis  inraee  «I  la  nttutropka  qui  le  forma, 
et,  dans  une  réunion  des  quatre  académies,  un  Mé- 
moire sur  Homère,  où  il  réiuic  les  paradoxes  de 
quelijucs  savants  qui  ont  attaqué  juiHiu  à  rcxistcncc 
du  prince  des  poètes.  Ces  iravaux,  par  It  nature  des 
siij»  !  r,      lient  pu  cnti"er  dans  son  grand  ouvrage 
sut  l.i  Gicce;  mais,  par  esprit  de  confraternité,  il 
aima  mieux  les  associer  i  ceux  de  ses  coiligoes,  et 
les  placer  dans  le  recueil  de  raf.irlrmie  des  inscrip- 
tiras.  Il  Ct  imblier  à  ses  fiais  l'uiivragc  de  Lydos 
sur  Iss  jrayjkfrals  4$  la  HfniHque  tvmaim,  ma- 
nuscrit grec  qu'il  avait  rapporte  de  ses  voyages  en 
Grèce,  ct  qu'il  avait  obtenu  de  l'amiliu  du  prince 
grec  Gonstamin  Norusi.  Celte  éditEon,  retardée  jinr 
la  tnort  d'Ansse  de  Villoison,  l'un  des  savants  que 
de  Clioiseul  avait  amenés  eu  Grèce,  et  qu  il  avait 
cliargé  de  ce  travail,  a  para  en        iit^**  en  in-4% 
avec  une  interprétation  latine  de  BL  l  uss,  et  une 
savante  et  intéressante  préface  de  M.  Hase,  écrite 
parcilleuient  en  latin.  On  voit  au  Musée  plusieurs 
ailtii|mtils  gteeques  qu'il  avait  recueillies  dans  ses 
voyages;  iî  on  avait  rassemMé  d'auires  dans  un 
inaguiliqiit!  cdiiice  qu'il  faisait  cunsitiuirc  à  1  exirc- 
iiilbi  des  Champs-Elysées.  Là  s'élevait  un  temple  lait 
sur  le  modèle  de  cdui  qui.  dmiN  Athènes,  était  con- 
sacré à  l'Iicsée,  orné  des  superbes  cariatides  du 
lenpie  de  Minerve.  Les  amateurs  des  arts  virent 
avec  douleur  ces  ouvrages  interroiu[  n  [m  la  mort 
de  ClioiMttl  :  Ptndeni  opéra  inierrupia^  min^ue 
mmvnm  lnfmlM.  Bienldt  ee  monument  Inarlievé 
fui  vendu  à  quel(|Ucs  industriels,  el  tout  a  di>paiu  : 
etiam  periere  i-uinol  De  Cboiseul  partageait  son 
icinjis  entre  ces  oceupalions  savantes  et  Pexécuiion 
de  ces  plans  ct  de  ces  dessins  magniliques  ;  il  faut 
y  joindre  les  moments  donnés  à  une  société  rl'oivic 
el  u  un  petit  cercle  d'amis,  et  ce  serait  mal  le  lun  e 
«nsdlre,  ^aa  de  ne  pas  parler  de  l'agrément  de 
son  commerce.  Oc  Clioiseul  avait  beaucoup  voyagé; 
il  avait  connu  un  grand  nombre  de  personnes  les 
plus  éminentes  par  leur  i-ang  et  leurs  dignités,  les 
])lns  disiinp^tièf"?  par  leurs  talents  et  leur  esprit;  il 
avait  beaucoup  vu,  beaucoup  observé;  il  embellis- 
sait peut-être  fiuebpielbis  ee  quil  avait  vu  et  ob- 
servé, et  il  en  lésultait  une  convcrealion  pleine  d'in- 
térêt et  d'agrément.  Une  douce  sympathie  de  qua- 
lités ^anbles  lui  fit  épouser  en  seeondes  noces  ma-  I 
dame  la  princesse  Hélùnc  de  Daufrrcmonl.  Cette 
union  fit  le  charme  de  ses  dernières  années.  Il  était 
parti  aveeelic  ponr  les  eaux  d*Aix-la  CI)a|ielln,  où 
il  espérait  rétablir  une  santé  naturellement  robust**, 
mais  «v  lai|u«Ue  uo  accideat  gnve  avait  donné  des 


inquiéliidcs.  Ce  fut  au  milieu  des  tendres  stân 
qu'elle  lui  prodiguait,  qu'il  fut  enlevé  par  uncsc> 
condc  attaque  d'aiwplexie,  le  20  juin  tSIT,  âge  de 
64  ans.  De  Clioi.scul-G(»ufi;er  avait  demandé  lui- 
aiènut  à  temps  les  secours  île  la  religion,  et  il 
mourut,  dit  un  de  ses  panégyristes,  Dacicr,  sou 
confrère  à  l'académie  des  inscriptioi»,  «  lidéle  àsoQ 
Dieu  comme  à  son  roi.  p  F— z. 

CHOISNIN  (Jean),  secrétaire  de  Henri  111,  i« 
de  Cologne,  ne  à  Cliàiellerault,  dans  les  piemiiKs 
aunées  du  10"  siècle,  fut  employé  jeune  encore  daoi 
la  maison  de  ce  prince,  alor^  duc  d'Anjou.  Clioiti 
par  la  reine  mère  pour  sooonder  Jean  de  Heodoc, 
évéque  de  Valence,  qu'elle  envoya  en  Pologne  avec 
la  mission  d'inlluencer  le  choix  de  la  diète  en  faveur 
de  Henri,  et  de  déterminer  son  éleetiOQ,  Cboimin 
pi  épat  a  les  voies  à  l'ambassadeur,  en  faisant  le  voyage 
de  Pologne  avant  lui,  et  lors  méuuî  qu'il  restait  en- 
core im  souffle  de  vie  an  roi  Sigtsiuond-Augustc. 
L'esprit  délié  du  négociateur  iriomplia  des  premiers 
obstacles.  La  réputation  de  Montluc,  qui  nuiit  d(<jà 
réussi  dans  treize  ambassades,  et  i  iiubiltic  encore 
plus  remarquable  qu'il  déptoyaen  celte  circonsianrr, 
achevèrent  l'ouvrage  roninicncé,  ct  le  duc  d'Anjou 
l'emporta  sur  ses  cunii>ciiicurs.  Clioisnin  a  laissé  un 
ouvrage  fort  curieux  contenant  les  détails  de  «Ile 

élection,  intitulé  :  Phrovra  au  vrny  rie  tout  ct  qui 
l'est  faicl  el  pasié  pour  i  entière  négociation  de  l'i- 
lection  du  roy  de  Mym,  Parla,  Gliesneau ,  1574, 
in  8*.  Dreux  du  Radier  [Bibl.  hi$l.  et  crit.  du  Poi- 
tou, t.  2,  p.  598  et  suivantes)  en  a  donné  un  extrait 
étendu.  «  L'auteur  se  Ikit  lire  avec  plaisir,  inalgiè 
[  c  les  changemenLs  ()u'a  éprouvés  notre  langue.  La 
«justesse  du  raisonnement  y  est  jointe  nus  agré-  i 
«  menis  et  A  la  variété  des  maliere!>.  Le  iicgociaieur 
«  s'exprime  toujours  avec  clarté,  et  pense  toujours 
«  avec  noblesse.  »  Ou  ne  sait  sur  quelle  an'ni  i!  -  !i 
Monnoie  s'est  fondé  lurs(|u'ii  asswe  que  le  iJucouis 
est  de  Jean  de  Montluc.  [BibHoOUqm  fnmpàtt»  ds 
la  Croix  (lu  Maiiie,  t.  V\  p  i77,  rote.)  M  cslévi- 
denmieni  dans  Terreur,  puisi|u  une  partie  de  l'on* 
vrage contient  des  faits  poMmcnt  relalib à  GhoisBia. 
Il  est  probable  que  l'évéque  de  '\'^alence  aura  fourni 
des  matériaux  à  son  secrétaire  (t)  ;  mais  là  se  %ev* 
bornée  aa  coopération.  Cboisnin  fat  cocora  emplovc 
dans  d'auirc':  n  gotiaiinns,  et  même  dans  les  IkV 
rcaux  du  ministère,  puisque  la  Bibliolhèqut  hiUO' 
riqut  d«  la  Froncf  die  comme  un  travail  émané  de 
lui  Ir  Vron's-icrbal  du  réeolanent  général  faitdet 
terres  dupaye  nconquis,  1584,  manuscrit  in-fol.  qui 
se  trouvait  dans  la  bibliotbèquc  de  .M.  le  Pelle* 
lier  (2),  le  ministre.  Dreux  du  Radier  ne  fUt  p» 
connaître  la  date  de  h  mort  de  Clioisnin.  Il  y  a  lien 
de  croire  qu'il  pnrv  ml  a  un  âge  avancé,  cai'  llangiois 
de  Bellestat,  en  lui  dédiant  le  sixième  de  ses  cia> 
quantc-quaune  tableaux  hiéroglyidiiqiMeenTCn,dit: 

Mais  votre  esprit  qui  ne  décroît 

Ea  sa  faveur  toujouK  parolt.  L—  u  -x. 

(I )  Davciiier éoaae  à  CboiMit  k  litte  ée toctéiaire  «e  VùtivÊ 
dv  Vjticmch 

(i)  AlHMUfNf  kÏÊttriiuc  it  Frwue,  la-iol,  t.  s,  p.  Sll, 
a.i7.ssr. 
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le  iG  aoflt  1644,  fut  desUné  de  houne.  heure  à  l'état 
ecdémstique.  Sa  mère,  doot  il  était  adoré,  ac  plai- 
tait  à  lui  faire  porter  dei  liabite  de  flemme,  et  m 
figure,  qui  était  fort  jolie,  se  prêtait  sans  peine  à  ce 
travestissoment.  Il  abusa,  auprès  de  plusieurs  fem- 
mes, lie  l'erreur  où  il  les  jetait  cl  de  la  sécurité  qu'il 
leur  inspirait.  I>e  récit  de  ces  aventures  est  consigné 
ibn-v  Vflixtoirf  df  madame  la  ecmltite  de$  Barres, 
um  4U  il  avait  pris  ])uur  œnipléter  son  déguise» 
Mil.  CSet  eovrage,  publié  pour  la  première  fois, 
Anvm,  1T^r>  in-l  î,  îni  e-^t  çrcttéralement  attribtif^. 
On  l'a  réimprimé,  Hruxelles,  itZA,  iiHS;  Panai, 
iwr,  in-48.  Déskant  cfheer  le  Mnvenir  d^doe 
Tf  lltM  ûnf!!iite,  il  pnriU  pour  Rome  comme  conclaviste 
iiu  turdinal  de  Bouillon,  et  contribua  è  Télectioa  du 
ppe  ioMeent  XI.  A  pdne  rerami  en  France,  il  fui 
ailaqué  d'nne  maladie  dangei*eu-<c  i|ui  opéra  sa  con- 
version ;  le  premier  usage  qu'il  lit  de  sa  santé  fut 
lie  publier  Qutitre  DûUogun  tw  Fimmortalité  dt 
l'àme.  Ut  Providence,  l'existence  de  Dieu  et  la  reli- 
gitm.  Parif.  16H<,  m-V2;  loimp.,  Paris,  1764;  ibid., 
ITGt»,  iu-12.  IL^  ^lU  le  résultat  des  conférences  qu'il 
mit  eue*  avec  Tabbé  Dangeau,  son  ami.  L'ouvrage 
eut  beaucoup  de  succôs.  Ecroulant  le  précepte  de 
rÉfangile  ;  «  (^nd  vous  screa  converti,  songez  à 
«  eoavertir  ves  fMici,  »  Il  demanda  et  obtint  de 
faire  partii"  de  l'ntnbnssade  qu'on  envoyait  au  i  ci  de 
Siara  |>our  le  faire  cbrétten.  Ce  monarque  resta  dans 
sa  religion  ;  miielWMde  Clioisy,  qui  n^étttileneore 
que  tonsuré,  se  fît  conférer  la  préirise  en  quatre 
jours  à  Siaro,  et  dit  sa  première  messe  sur  le  vais- 
seau qui  le  itmeMit  en  France.  A  son  retour,  il 
paUift  «m  ffdition  de  son  voyage,  sous  ce  titre  : 
Journal  d\t  ro^ge  de  Siam,  fait  en  1G85  et  1686, 
par  M.  L.  0.  C,  Paris,  16S7,  tn«-4%  édiL  anonyme; 
Vmh  (TMfwixK  1741,  in-IS.  Cette  vetailM,  qni 

n'est  nî  instructive,  ni  intéressante  même  pir  son 
objet,  se  lait  encore  lire  avec  quelque  ptaiiiir,  parce 
qu'elle  «et  écrite  d*oii  style  liMile,  agréable,  et,  pour 

ainsi  tlirp,  de  rartttrie,  qui  rend  le  lertctir  présent 
a  tout  ce  que  l'auteur  raconte,  Comme  il  avait  obtenu 
dn  roi  de  Siam  ({uelques  présents  pour  le  cardinal 
de  Bouillon  son  ancien  bienfaiteur,  celte  marqite 
d'auacbement  pour  un  prélat  alors  disgracié  le  lit 
diagraeierttnHnèm.  Afin  deiefenettreen  finreur,  il 
donna  une  Hitloire  de  la  vie  de  David,  in-4*,  Bg.,ct 
une  ViedeSaionum,  in>12,  ki  |N%miére  accompa^'ncc 
dTwe  paraphrase  des  psaumes  ;  elles  n'étaient  l'une 
ctri|iib«  qu'un  panégyrique  de  Louis  XIV,  aous  le 
•om  des  deux  ruîs  d'Israël.  Il  écrivit  ensuite  les  his- 
toires de  5t.  Louis,  de  Plulippe  de  Valois,  de  Jean, 
de  Charles  V  et  de  CInrIe»  Vf,  qui,  pabllée»  dV 

Iwd  scpari^mpnt,  in- 4',  ont  été  réunies soos  ce  tiire 
Hutotre  de  Frw»ce  tous  le»  règnes  de  St.  lauis,  de 
PkUffi  dê  fWato,  é»  ni  Jtim,  ele.,  Finis,  ITKO, 
4  Tol.  in-12.  Elles  ne  sont  pas  fort  exactts,  mais 
elles  plaisent  par  le  naturel,  l'atsanœ  et  le  mouve- 
Mtt  d«  style.  Le  dae  de  Bourgogne  atait  demandé 
i  fauteur  conmncilt  il  s'y  prendrait  poor  dire  que 
CliarlesVI  était  fan;  il  avait  répondu  :  «  Monsei- 
gneur, je  dirai  qu'il  était  fini.  »  A  ces  Uistoires  suc- 

Ylîl. 


cédi  la  Iradoclion  de  rjaittMreii  ék  JhM-Ckrkt^ 

in-12,  Paris,  1C92.  On  a  piTtrrtdn  que  la  1'*  édition 
en  était  dédiée  à  madame  de  Maintenon,  et  gu'une 
crtanpe,  représentant  cette  dame  ans  pieds  de  la 
croix,  portait  pour  inscription  ce  verset  d'un  psaume  : 
Audi,  /Uni,  et  vide,  H  tnclina  aurem  tuam,  «1  oNi- 
«tsMr«  domum^atrit  litf,  et  eoneupisut  rexdeeorem 
tuum.  S'il  tat  en  croire  un  bibliographe  iutn!it, 
l'inscription  ne  présentait  que  le  commencement  du 
verset,  et  ce  sont  les  mauvais  plaisants  du  temps  qui 
Tont  adievé.  (  Foy.  le  Dietioimaire  det  owmflÊ  «ao* 
nt/wMi,  1. 1",  p.  591.)  Désormais  vout^  ant  ouvrages 
pteux,  l'abbé  de  Clioisy  donna,  en  17(M>,  la  Fie  d« 
aiadaaif  de  IffraatAm,  m  prodie  parente  (1  toi. 
10-12), et, quclqtre  temps  après,  un  volume  àîlhi<n- 
resdepiéti  et  de  morale,  tiries de  l' Écriture  tainle  et 
duûHlmrt  profanât,  ftrte,171l  ;  ibid.,  1718,ln-12, 
et  unel/iifoire  de  l'Église,  Paris,  1727,11  vol.  in-4% 
ou  11  vol.  in-12,  qu'il  avait,  disait-il,  entreprise  à  la 
sollicitation  de  Uossuet,  pour  les  personnes  peu  instrui- 
tesâ  qui  celle  de  l'abbé  Fleury  ne  pourrait  pasconvo- 
nir  11  en  existe  une  édition  sons  le  litre  de  Recueil 
d  histoires,  etc.,  Pans,  1729,  in  i  i.  Un  homme  d'es- 
prit, comparant  ces  deux  bîMoircs,  diail,  en  jouant 
surlesmots,  ««jne  Tn  première  ctait  un  ouvrage  fleuri, 
«  et  l'aiitrc  un  ouvrage  cUoùi.  »  On  raconte  ^ue» 
lorsque  l'abbi  Cbolsy  eut  fini  son  denier  ^uaM,il 
s'écria  ■  «  Grâce  à  Dieu ,  j'ai  nchcvé  VBisloire  de 
«  l'Eglise  ;  je  vais  préscuiement  me  mettre  à  Tétu- 
«  dier.  »  On  lui  attribue  en  outre  :  I*  fe  Primet  dt 
Kouchimen,  histoire  iarlare,  et  don  Àlvar  del  Sol, 
histoire  napolitaime,  Paris,  1710,  in-12  ;     ia  Nou- 
velle Àstrée,  ibid.,  1713,  in-12;  réimprimée  dans  la 
Diblioihique  de  campagne  (la  Haye  et  Genève), 
1749, 18  vol.  in-12,  et        est  un  Iw»  abrégé  de 
V Astrée  ;  5°  l'Apologu  du  cardinal  de  linmllon,  Co- 
logne (Amsterdam), nSOï in-12;  mais,  scion  Dar- 
bier,  ce  dernier  novraî^e  est  de  l'ahbc  d' Anfrevillc. 
L'abbé  de  Cliotsy  moui-ul  à  Pariit,  le  2U  uciobre  1721, 
i  r<ge  de  80  aaB,day«i  de  rAcadémlo  ftanfialse. 
L'n  recueil  intitulé  :  Opuscules  sur  la  lanrjue  fran- 
çaise ^  par  divers  aeadémieieiu  f  publié  par  l'abbé 
d*01ivet,  Vwh,  iVU,         contient  m  jeomal  aft 
il  avait  consigné  les  discus.sions  et  déci.sions  gram- 
maticales d'un  bureau  de  l'Académie,  dont  il  était  le 
secrétaire.  On  n*imprinia  qn^ï^irlB  sa  moit  ses  Mi' 
moires  pour  servir  à  l'histoire  deimâtXIV,  5*  édi- 
tion,  Utrcchl ,  {727,  2  vol.  iti  12  {Vny  Camusat.) 
«  On  y  trouve  des  dioses  vraies,  du  Voliatre,  quel- 
«  ques-unes  faussée, «I  hsaneaiip  de  hasardées;  ib 
«  sont  écrits  dans  un  style  trop  fnmilior.  •»  L'abbé 
de  Choisy  avait  le  cœur  bon  et  les  uMsurs  douces, 
assis  de  eette  dooeavr,  otMsrvedTAIsattbertt^id  lient 
phi^  fi  h  fiiblesse  et  à  l'nnjour  dn  repos  qu'à  un 
fonds  de  bienveillance  pour  ses  aemblabks.  «  GrAco 
«  A  Dieu,  dit-0  dans  ses  JMnefrai,  je  s'il  peint 
«  d'ennemis,  et  si  je  savais  quelqu'un  qui  me  vou- 
«  lût  du  mal ,  j'irais  tout  à  l'heure  lui  faire  tant 
«  d'honnêtetés,  qu'il  deviendrait  mon  ami  en  dépit 
«  de  lui.  »  Sa  conversion  Ait  sincère,  mais  peu  so- 
lide; il  regrettait  ses  anciens  plrtisirs  plutôt  qu'il  ne 
i  se  les  reprochait.  Il  pei^it  un  jour,  avec  un  de  ses 
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omis,  auprès  d'une  terre  que  le  dérangement  de  ses 

aiTairn  Pavait  niitrrruts  force  ilc  Tcmlrc,  et  à  celle 
voc  il  poussait  de  |)rofunds  «onpi».  Sou  ami,  croyant 
Toir  dans  st  douleur  rexfwenion  d*iin  repentir  <!di- 
t:;inf ,  l'en  félirilait  :  «  Ah  !  s'ccria-t-il ,  que  je  h 
«  iDiiiigm^n  bien  rnrorci  p  L'abtié  d'Olivct  a  pu- 
Mié  une  Fie  de  VaUi  de  CAo<fir,  eairie  d'un  e«ta- 
lo;;uc  raisonné  de  Ses  ouvrages,  Lausanne,  1748, 

m-8".  A— G— n. 

CUOKIF.R  (ÉkasmB  I>k  Scrlet,  sû-iir  de),  né 
à  ]Àv\:t,  le  2>  fovricr  156^,  obtint  la  rc[>ntntion  d'un 
liai))!  '  jtiris  unsiilli,',  cl  niounit  le  19  février  1025, 
.    âic  (le  o(i  niH  (  >ii  a  lie  lui  un  Irailé  de  Jurisdic- 
iione  ordtnarii  in  exmplM,  en  S  vol.,  «U  nt  le  se- 
i.'OikI  lie  pnnit  t|iraiir«>s  sn  v.  ovr  pnr  1rs  !><iins  lîe  son 
ficrc;  un  aiiire,  de  AUvorniit  fnidnhbiis,  et  il  en  an- 
iioncait  un  trtdsième,  de  PrhsitfgHi  teneeluti»,  ifài 
ii'a  point  |iaru.  —  Jean-Enir^f  riioKiKw,  son  frèi  e. 
nu  à  LiéKC,  le  14  janvier  1371,  étudia  le  droii  à 
runtrentlé  de  LouTsin.  et  en  mhne  tentps  ndstoire 
et  les  anti.|iii(és  soits  Jiistc-I.ipso,  prit  ses  degrés  à 
Orléans,  et  se  rendit  ù  Uoino,  où  il  Tut  accueilli  por 
le  pnpc  Paul  V.  De  retour  d  IM^,  îl  eut  un  cano- 
niral  à  St*Paul,  puis  un  autre  û  la  (  ailiddrale  de 
6l-Lanibert,  fut  fuit  abbé  de  St-Uudeliii  de  Visel,  et 
enfin  viraire  général  du  diocèse.  Il  se  lit  esUiner  par 
la  doneein-  de  ses  wrrni-s  et  sou  inépuisable  eliarité 
envers  les  p.-mvves,  fomhi  un  Itospio^  pour  les  Incu- 
rables, Cl  nn  ;tu(ie  pour  tes  lille:»  repenties,  mourut 
en  16S0,  et  Ta  iolmmé  dans  le  elMrar  de  son  église, 
où  hfs  pnrrnts  lui  é!evèn'nf  un  innu>«ol('<'  mn!^nifi<{ue. 
On  a  de  lui  :  1**  Piotw  in  Senecœ  libeilum  dt  Tran- 
qvHHtaf  «nîmf,  Liège,  1007,  m-i^.  2*  Thnamrw 
ttphntism.  poUlicoTum,  leu  eommentar.  fn  Jutti  lÂp- 
ta  PviUka,  Honte,  ItHO;  Mayence,  1(»I3,  iD-4*;  et 
avec  lies  adiliiions,  Llé^^e,  i64S,  in-fisl.  André  Hèld* 
luiin  (mliiisii  cet  ouvrn^c  en  allemand;  n)ai>  il  se 
l'tvrniit  d'y  rcininclicr  plusieurs  |«$e«|es  et  d  y  eti 
ii»b:tiiiner  d'anlres  desa  hçon.  OhoMer  »*«n  plaignit 
i!nns  roiivrni^e  intitulé  :  Specimtn  tUKÊmU  Ueide- 
'.uannl,  I,ici;e.  iOSS,  in-8*.  4*A'ofw  et  Di$srrtatxones 
in  Oimandri  Slrategicum.  Ces  notes  >)Onl  taites  sur 
la  traduction  latine  d'OnosamIer,  («r  Ri;^t>t,  Rome, 
fGII.  m-;":  Mayenpe,ini3,  in  4",  et  dans  la  2*  par- 
tie du  lhesaui  u$  aphorism.  de  Ciiokier.  5»  De  Per- 
iNnfiifionMw#Aene/Mor<f«i,LkMe,46IGet  lUfS,  in-V, 
et  l'.oiue.  1700,  lu  toi.,  nvpr  (i'niitrps  traités  sur  In 
même  matière.  U*  Ve  Re  nummaria  prùcî  «v»  col- 
Infa  ad  mtthMdioMm  prmenttt^  Lié^,  W9,  in^. 
T'  C  'irirnmtar.  in  Gloisemata  Alpfi.  Soto  sxipcr  re- 
guitt$  canceUariee  rxnnana,  Liège,  16*21  ;  et  avec  des 
addftiotis,10;i8,  in^.  flF  Df  Leqalo.  Liège,  1624, 
in-4'.  Vf  De  Seneetute,  1«47,  in-4*.  Ces  ouvrages  sont 
les  plus  im|N)riants  de  Oiokier  ;  les  aitti  es  n'orfrcnt 
plu»  aucun  intérêt.  —  Jean-Frédéric  CttoKiER,  on- 
cle des  précédents,  docteur  en  théoloifie,  diancelier 
rie  I  i/'/'v  et  préfi'l  <!'!  rolli^u'C  de  Widcour,  avait 
coiiipasc  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  seul 
tasprlmé  est  un  recueil  de  prières  en  latin,  Liège, 
1036,  in-1^  Il  était  inoti  l'annéf  prérrdenic.  tors- 
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CnOLBT  (Jbak),  dit  de  IMiital,  candiMll  UfA 

en  Fi  rif"'»,  rt  fondateur  du  eollëïe  (1rs  riiolels,  na- 
quit â  ISomiul,  fut  chanoine  de  la  caUiédnile  de  beau- 
vais,  et,  après  afoir,  dit  DnHiesne,  •  eonioniaé 

quolques  années  sons  l'niiniu  sp  «  fut  fait  cardinjl 
du  lilro  de  Ste^écile,  en  12bi,  par  le  pape  Mar- 
tin IV.      1285,  ce  pontife  Tcnvoya  en  France  en 
(pialité  (](.:  ]i  i;at,  pour  prêcher  la  croisade  roniro 
Pierre  d'Aragon,  qui  avait  usurpe  la  Sicile.  Le  méoie 
p.tp(>  Har0n  donoaii  les  États  de  ce  prince  à  Qiarles 
d' Valois,  second  lils  de  Philippe  le  Hardi.  Le  lar» 
dtnal  léirut  lit  son  entrée  en  France  avec  beaut^iip 
de  solennité.  Il  tint  ;i  Paris,  eu  1284,  un  Diicik 
dans  lec|Uel  le  roi  Phili|ipe  et  ses  deux  fds  prii-ent 
la  croix  contre  Pii>rre  «l'Ataaron.  Le  carditial  :n,iil 
afij  ui  ie  d  -  ];uuie  le»  provisions  du  royaume  d'Ara- 
pon  pour  le  prince Chtrlrs,  neveu  de  Pierre,  parts 
ii:lh'  Isain  ll*'  Kii  1«>H.*>.  l'Ililippe  le  Hardi,  suivi  (la 
ses  deux  iUs  et  du  cardinal  légat,  vint  à  MarUiaiK, 
eomiuit  les  places  dn  Rouasillon,  eitra  Àns  la  €•• 
talonne  et  dans  I*.\ra£:Oii,  pi  it  (îirone  et  le  comté 
d'Empurias.  il  revenait  vainqueur  lorsqu'il  moarut 
a  Pert>'?nan,  et,  vers  le  mènie  temps,  Pierre  d*An> 
;rnn  mourut  aussi  des  blessures  qu'd  avait  reçues  en 
Espagne.  A|iiiés  «'être  distingué  dans  la  légation 
d'Aragon  et  de  Catalogue,  le  cardinal  Choict  fiit 
charge  |>ar  le  ppc  Nicolas  IV  de  négocier  uo  ac» 
rord  ('i)U  e  Philippe  le  Bel  et  don  Sandip,  r  li  M 
Cuiilille.  Il  scella  de  son  sceau  le  traite  de  paix 
fat  aigné  à  Lyon,  en  138ft,  entre  les  deux  inooar- 
f|Ues.  La  même  année,  les  gens  du  cariiiual  ayant 
eu  une  rixe  violente  avec  plusieors  écoliers  de  l'uoi- 
versiié,  un  des  étniieis  flit  tué,  phiaieui»  autres  fin 
rent  Mes.sés  ;  le  recteur  poursuivit  )rs-  rnit[::iMc«i,  rt 
le  cirdiual  Cholet  aocoasuioda  celte  alfaire  eu  s  ei^ 
;.'agi  ant  à  fonder  une  ehapellenie  de  SO  livres  ps- 
risis  de  rente,  h  la  collalion  de  l'université.  Il  four- 
nil ftouv  caution  de  son  engagement  un  marcluntl 
de  Florence  et  un  antie  de  Pistoie.  Par  son  inIs- 
ment,  fait  a  la  même  éfOque  (ISH^,  il  lé^'oa  tons 
ses  biens  à  |)liis  do  cent  cinquante  monastères.  «i« 
chapitres,  aux  é'^Hises,  aux  hôpitaux  et  aux  paiivrr$ 
de  plusieurs  diocèses.  Parmi  les  legs»  qui  sont  en 
iré?i-'^r;ind  noiubre  et  qui  supposent  onc  fortune 
iuuncnse,  nous  citerons  celui  de  cent  calices  d'ar- 
gent, dn  fwids  de  deux  marcs,  avce  leurs  ftatènes. 
dont  s  livrtnte  pour  le  diocèse  de  Rouen  et  trente 
(lour  celui  de  beauvais.  La  dot  de  trente  deinMscllei 
nobles  et  de  trente  Jeunes  lilles  fwiaen  dans  les  (te* 
ses  infcricurfs  ;  100  livres  parisis  au.x  clievalier-i  fin 
Temple  ;  3,000  livres  pour  le  secours  de  la  mt 
sainte ,  et  (i,tiOO  livres  pour  la  guerre  d'Aragon  :  j 
niais  cette  guerre  n'ayant  p;is  en  lieu,  les  exi  '  uii  i>i^ 
testamentaires  du  légat,  qui  mourut  le  S  août  l*J9it 
cuijd'ivércnt  ec  liernier  legs  à  la  fondation  dn  cSl- 
!  lége  «les  Chok  is.  sur  la  montagne  de  ^»4icne»i*t'- 
f  Le  cardinal  Clio'ct  fut  inhumé  dans  l'église  de  St- 
I  Lucien,  prés  de  iteauvais,  dans  un  magnifique  tom- 
lieau,  sur  leipid  on  voyait  son  effigie  dWgent  mas- 
sif, ctuirhio  de  pierreries.  W.''  fnt  vrntiuç  daasb 
J  suite  pour  rebâtir  l'église  <iui  avait  été  brùiée  pv 
'  ka  Y^vt. 
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D£),  ministre  du  roi  de  Sanlaignc,  né  à  Bonncvilte, 
éaa*h  Ftnctgay,  en  <7Ti,  lii  »e»  premières  éiuôf^s 
(bmsa  iiBtrfe,  et  fut  ensniie  admis  au  coUcge  dit 
Tacadémie  de$  noMet  (i),  A  Turin,  nù  il  sr  livra 
avec  le  plus  iriand  sucrés  û  IVlinlc  des  lois.  î*»rru 
docteur  CM  i7Ui,  il  mi  lioutail  eik  va<  a(it'i'.s  dzns  ba 
pairie,  lorsque  l'armée  firanfaùie  y  pënéira  sous  1rs 
ordres  de  IMorile.si|uioi!,  pu  sepimilirc  1792  D'un 
caractère  très- terme,  et  lioué  de  beaucoup  d'élo- 
fiienoe,  Clwlei  ut  parler  avec  Ibna  «tans  ptoieun 
occasions  contre  les  projeLs  des  rcholtitionnaircs,  et 
il  hti  bientôt  coniraint  de  prendre  la  fuite.  A\or^  il 
le  réAif^à  Tiirinavieeleaait(rai<mi!!rés«avoy;:i  is 
Voyant  le  Pi«'iiiont  loinbor  à  sf)n  l<riir  sous  !  i  i 
/latioa  des  Français,  Cholex  se  rendit  en  IbOi  i 
Genève,  eà  II  se  fit  recevoir  avoeat.  Sea  talents  lui 
acquirent  bicnitii  dans  celle  ville  une  grande  renom- 
mée, et  aon  rabinct  Tut  un  àet  plus  acrrédités  et  des 
jMus  lurraiirs.  Lors4|ue  le  roi  de  Sardsij^ne  rcrouvra 
<esÉiuts,cii  1814,  le  comte  de  Galtinan,  président 
du  sénat  de  ^^  t  o  \  le  proposa  pour  intendant  <\c  !n 
iMaurirnnc;  mais  li  n'y  resta  que  peu  de  temps,  rai- 
il  fut  ch  irgé  par  le  fowremement  d'aller  suivre  à 
Pariii  lei>  intérêts  de  ce  pays  auprès  de  la  roiiunis- 
kîgn  <te  Uquidatton.  Cliolex  s'acquitta  de  celle  làclie 
déUcnle  avce  anttnl  dlialillelé  que  tie  ddrinilresse- 
Mcnl.  Revenu  dans  la  rapitale  du  Pirmnn'    i'  ftit 
aoiMOi  intendant  général  de  la  iiarduijjue,  e(  ne 
rendit  à  Cai^Hari ,  où  il  evt  de  fWqnenia  mpporu 
avrc  le  coliilo  Tliaon  de  Prato-I,unf;n .  vice-roi  de 
cette  ile,  et  qui  conçut  dés  ce  temps-là  une  haute 
idée  de  ses  talents  et  de  sa  probité.  Mais  Cliolex  se 
vil  bientdt  contraint  de  quitter  la  Sardai;,'ne  à  cause 
de  rintempèrie  du  climat;  et  il  revint  à  Turin,  où  il 
viv^l  duue  modique  pension  et  presque  oublié, 
lorsque  la  révolution  de  I8SI,  qui  plaça  sur  teIrAne 
le  mi  Charles- Félix  (roy.  ce  mmi),  mit  aussi  à  la 
tète  du  gottveruement  le  comte  TItaon,  et  par  suite 
fit  cenller  an  dwvalier  de  Clioles  ta  régenee  dn  mi- 
nistère de  l'inférieur  Porté  inopinément  à  cet  em- 
ploi éatoenif  Cbulex  y  déploya  toute  son  habileté  et 
mtont  raitiTité  dont  U  était  doué  «u  phis  haut  de- 
pré.  Pcnilanl  son  adrainislralion.  la  capitale  des 
Etats  sardes  s'einbeliit  de  beaux  et  utiles  édificc<^, 
telique  le  palais  de  justice,  dit  te  sénat,  ceux  de 
facadcmie  des  srienres,  de  l'université  et  du  collège 
dei  Provinces,  aujourd'hui  fermé.  C'est  aussi  par  ses 
soios  que  iurent  commencés  la  l)elle  place  Viclor- 
Bwmamtel ,  et  le  beau  pont  île  granit  élabR  sur  la 
Doit*  (2).  Enfin  ce  fut  par  1rs  conseils  de  rc  bon  et 
ministre  que  te  roi  Ciiarles-Fclix  appela  auscr> 
ment  de  fidélité  dans  h  ealliédTtledeTmrin  le  liant 
clergé,  la  noblesse,  les  syndics  des  villes  et  le  milî- 
laire.  Le  Piénxini  lui  dut  encore  la  réorganisation 
tettribratiix  de  preidére  inetonee  et  lerétatillsse- 

11}  On*  M  iiMistemm  r9j$l  oo  n'ïdneiuit  ^  ks  iemea 
1fuie\»fm^tmUeméaÊÊuhh  l^mÊMnm  *  Vtnât 
«s  Ish  :«1M  iS  «n'AtSerl  leialia  nliwi  WswilDa. 

ncefiHrt.rflie  «nriesKlw  deeHisflte><lif  mtinséeMiie. 
«iTirt  aiiminkin  de  I'jm,  m  él  H'^nUtecie  niliiiiife,1eckenHcr 
loKS,  Yeiailais. 
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ment  du  système  bypotfiéaire.  Le  roi  M  montra 

trés-rccnnnaiïisaiit  fie  pareils  services;  il  soutint  tou- 
jours Cliolex  contre  ses  cnneuiis  et  ses  envieux  ,  et 
il  lot  donna  le  titre  hérédiiaire  de  coiute  a\ec  la 
grande  croix  de  l'ordre  de  St-Maurico.  Épuisé  par  tant 
de  travaux,  ce  dl;;nc  ministre  succomba  le  24  juil- 
let 1828,  après  une  longue  et  douloureuse  mala- 
die, sans  laisser  de  larliiiie.  Le  roi  accorda  0,4)0 
fi'anrs  de  iicnsîon  5     veuve.         G  — c*— v. 

(^IIOLILlîF^  (^lC0LASj,  avocat  au  parlement  do 
Crenoble,  a  publié  quei(|ues  ouvrages,  que  leur  ra- 
reté, bien  plus  que  leur  nit  ritc,  fait  fnrnre  nclier- 
clicr  :  i*  Us  l'ieuf  Malinces  du  seigneur  de  CholUreSt 
déif/n  â  ftamtetgnntr  de  Fenddoie,  Parts,  I58S, 
in-8",  suivie^  fun  luiic  vol.  2°  Us  Aprèt-Dinérs  du 
scigntur  de  ChoUèrcs,  Paris,  1587  ou  io88,  in-12. 
Antoine  du  Brenil  réunit,  en  1011  et  16IS,  ces  deux 
ouvrages  sous  le  titre  de  Confci  et  Discours  bigar- 
res, déduits  en  neuf  matinées  et  après-dinées  du  car- 
naval,  Paris,  1G10,  1GI2ou  1615,  3  vol.  in-i2.  Ce 
sont  des  contes  dans  lesquels  on  trouve  de  Ténidi'- 
lion,  quelques  faits  liîtérnircs,  et  une  censure  gros- 
sière des  mirurs  du  ti'iii(>s.  Les  réQexions  de  l'au- 
teur sont  triviales,  souvent  indécentes,  et  le  style  est 
au-dcvsonv  du  iiicdiocre.  Î5*  La  Guerre  des  mosles 
contre  les  femelles,  en  trois  dialogues ,  avec  les  Mé- 
Umgn  poitiqundu  êkvrdk  ChMin$,  Paris,  tSSS» 
prtit  rn-l?.  L'é  fition  de  Paris,  Gilles  Robinot,  1614, 
petit  in-12,  est  prubabtcnienl  la  métne  que  la  pré- 
cédente avee  un  nouveau  titre.  4*  ta  Fwit  mptiatf, 
1600,  in-12.  n— G-T. 

CBOLLET  (le  comte  FR\Nçois-AuGt;sTE),  né  4 
Bordeaux,  en  1T4T,  fut,  avant  la  révolution,  procu- 
reur (lu  roi  de  Pamirauté  de  Guicnne.  11  était  un 
des  administrateurs  du  département  d»<  h  Gironde, 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre  Miiij,  par  ce  dé- 
partement ,  membre  du  ronseil  des  cinq^mla.  Il 
combattît,  le  16  novembre  1796,  dans  rotle  a-s»-!!!- 
blée,  le  projet  de  rétablir  la  loterie  ualiunalc.  Qiollet 
se  montra  ensuite  un  des  plus  télés  défenseurs  des 
naiifrn!î(<s  de  Calais.  Nommé  secrétaire  le  20  ayril 
suivant,  û  lit  rap|ioi'ier,  le  SI  mai,  la  loi  qui  bannis^ 
sait  de  Paris  cent  qttatre-vingl-dIx-linU  membres  do 
la  conv  lit;  n  appuya  la  proposition  d'exiger  una 
nouvelle  déclaration  des  ecclésiastiques*  vota  ie  main- 
tien des  presbytères,  fondé snr  la  nécnsité  de  calmer 
les  ini|uiétu<J('s  des  acrjuèreurs  de  biens  natio^ 
naux,  et  présenta  un  projet  pour  îa  suspi-nsion  do 
la  vente  de  ceux  qui  n'étaient  pas  al  cnca.  Le  :L1 
aoôt,  il  s'éleva  contre  la  proposition  de  décréter 
l'inviolabilité  des  lettres,  et  soutint  que  le  directoire 
devait  avoir  le  droit  de  les  ouvrir  quand  ii  le  juj;e- 
rait  néeessaire.  Il  s'upiwsa,  le  3  septerolnei  deui 
jniir^  avant  le  18  fhictidor  an  5,  i  ce  <jue  "on  déli- 
béi  àt  sur  tes  projets  de  Tliibaudeau,  relatiJs  à  la 
marche  des  troupes  et  ai»  adicsaes  tles  années,  ce 
qui  prouve  qu'il  i^tait  dans  les  secrets  du  directoire. 
Le  9  du  même  mois,  il  comlwtlit  la  proposition  d'ex- 
clure les  noMes  de  tons  Tes  emplois,  préscnu,  le  4 
décembre,  nti  rapport  .«.ur  la  l^^'islatitm  concernant 
les  ecclésiastiques,  et  proposa  la  dc|)ortation  de  ceux 
^  refuseraient  de  se  soumettre  aux  lois.  Le  19 
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WÊan  1998,  il  appuya  II  danude  frite  par  le  direc- 
toire pour  la  révision  rlrs  jti;:rmrn{?;  rpndu»  dcpuis 
iiNÛ  jusqu'en  septcmbi-e  (époque  du  ib  fructidor  ) , 
conlralcaioqiiÀpeuradelNeiiSMliomiux,  iea  défen- 
seurs de  la  patrie  et  les  rcpréseutnntâ  condamnés 
daraot  ce  leinps  par  les  tribunaux.  Ijots  de  la  cél^ 
braiioo  du  9  Uicnnidor  an  S  (S7  juillet  1794),  il  fut 
d*avis  de  supprimer  la  publicité  donnée  à  cette  fête, 
et  de  la  renfcrmrr  clans  l'intt'rifur  tiu  conseil  :  néan- 
moins il  COmiJUUU  iu  icitiiioii  €11  une  .seule  des 
trois  f&te»  des  43  vendémiaire,  9  thermidor  et  18 
fructidor,  parce  <]m  c'eût  été  confondre,  disait-il,  la 
faction  des  royalitUs  avec  celle  desonarcAïile*,  qu'il 
troimit  bien  moins  abominaUe.  Le  27  novembre , 
il  attaqua  le  projet  de  Duplnntier  de  la  Gironde,  re- 
laUr  à  U  conliscation  des  lùeiu»  des  asceodanu  d'é- 
migrés, et  lui  npnKhaunerétnMdîvitéqiii  Messait 
tous  les  principes  de  juilice.  l^célu  en  17^W,  Chollet 
s'opposa,  aprte  la  crise  du  30  prairial  (1S  juin),  à 
ce  que  r«n  aupprimltdtt  aermentcivkiiie  la  formule 
de  haine  à  l'anarchie,  et  présenta ,  le  8  septembre, 
un  projet  pour  l'organisation  des  sociétés  politiques. 
Après  la  révolution  du  18  bruiiiairc  an  8  (8  novem- 
brà  1789),  il  fut  membre  de  la  commission  ioter* 
uiédiaire  chargée  de  donner  de  nouvelles  bases  à  la 
constitution.  Jionaparic  le  nomma,  quelque  icni[is 
après,  séoatenr,  puis  comte  de  Tempire.  Cbullei  lit 
longtemps  partie  de  l'inutile  commission  de  la  lihrrtn 
(Je  la  preste.  En  1814,  il  concourut  sans  bésitei-  a  la 
décbéuiee  de  BoDiparte  et  n  rélaUiiaenent  des 
Bourbons.  Il  fut  créé  pair  de  France  le  4  juin  ;  rt, 
o'ajfant  pas  (ignré  parmi  les  pairs  de  Bonaparte,  il 
dut  A  cette  drcMMlaiioe  IVranlage  de  reprendre  sa 
place  à  la  clianjbre,  aussitôt  après  le  second  retour 
de  Louis  XVUl.  En  1816,  il  fut  un  dca  membres 
de  la  grande  députatloo  ebargée  de  présenter  au 
roi  ses  félicitations,  i  l'occasiou  du  mariage  du  «lue 
i\f  flrrri.  Cbolict  mourut  le  5  novembre  182(>.  Son 
iiU  lui  succéda  dans  la  pairie.  M — n  j. 

CBOMEL  (Noël),  curé  de  St-Vindu  a  Lyon, 
où  II  mourut,  âgé  d'environ  80  an"» ,  le  30  ociobrc 
1712,  est  auteur  d'une  coiupilaiioa  nur  réconomie 
domestique  et  l'agricalture,  publiée  apvèt  u  mort, 
sotis  le  titre  de  Diclionnaire  œconomique ,  Lyon  , 
1709,  2  voL  in-ful.;  Paris,  17 18,  cl  ÀuisterUain, 
1732,  in-lbl.  QMmiel  j  a  fondu  la  Maiiom  nutique 
de  f>igcr,  pour  ce  qui  concerne  l'at^riculture.  On  y 
trouve  des  notices  sur  les  plantes  usuelles;  n^îs  elles 
•ont  prises  sans  dwis  aux  sources  les  plus  suran- 
nées, et  avec  tous  les  défauts  du  iein()s,  sans  aucun 
synonyme,  et  sont  peu  dignes  de  conlianee.  Cepen- 
dant, faute  d'un  meilleur  ouvrage,  celui-ci  fut  re- 
gardé comme  très-ulile,  et  il  eut  beaucoup  d'édi- 
tions. Il  en  parut  à  Lyon,  en  1712,  un  ^îupplémçnt 
in- fol.,  qui  fut  réimprimé  avec  du»  addiuons  nou- 
Telles,  à  Lyon,  en  1718,  et  à  Amsterdam,  en  1740  ; 
mais,  depuis  17(8 ,  il  fut  refondu  dans  les  éditions 
subséquentes.  Ce  volume  contient  quelques  articles 
aottvceuT,  et,  deplusilcsloisetlmdéenlsqulam- 
t^rnéni  la  campgne.  Il  fut  augmenu^  par  Jean 
Marrct,  dans  l'édition  d'Amsterdam  de  1733,  et 
|lus  récemment  dans  celle  d«  tnnie,)  fol.  kM.t 


Paris,  47«r.  L*4Mivmge  entier  a  été  traduit  en  alle- 
mand, Leipsick,  1750;  en  anprtni?;,  par  Robert  Braii- 
ley,  Londres,  1722  et  1735  i  et  en  flamand,  A  Le)dc, 
I74S.  D-P-s. 

CnO!MEL  (  Pieri\e-Jean-Baptistb),  neveu  du 
précédent,  n  iquit  à  Paris  en  1671.  A  quatorze  am, 
ses  éludes  liuei  aires  étant  finies,  il  s'attacha  à  edk 
de  U  médecine,  et  particulièrement  à  la  botanique. 
En  1692,  il  suivit  !os  lirons  et  les  !ierbori«wTtions  de 
Tournefort,  et  devint  son  ami.  L  année  suivante, 
quelques  affaires  de  ftmille  raiwt  appelé  en  Au- 
vergne, il  y  employa  tous  moments  de  loisir  i 
l'étude  du  plantes.  Jl  revint  à  Paris  en  1G94,  et  fut 
reçu  doeteor  eu  4907.  Dans  celte  aimée,  MHbert 
Collet,  avocat  de  Dijon  rt  amatnir  de  Iwimiique, 
ayant  attaqué  Tournefort  et  critiqué  sa  méthode,  par 
deui  lelires  insérées  dans  le  JSMtrmd  dw  Smmit, 

Cliomcî  lui  repondit  par  dciia  Ietti-c"5  qui  p.irurent 
dans  le  même  ioturnal,  sous  ce  titre:  âéfonseit 
Af.  OtoaMid  d^  Mine  Mit  iMT  jr.  M.  Csttif, 
Paris,  1697.  Niceron  attribue  cette  réponse  à  Tour- 
nefort lui-même.  L'exercice  de  la  médecine  ne  fil 
qu'augmenter  son  ^oùt  pour  la  botanique,  pwle 
désir  qu'il  eut  de  plaire  à  Fagon,  premier  médecin 
du  i-oi,  qui  aimait  cette  science.  Tournefort  ayant 
foi  me  le  projet  de  faire  l'histoire  générale  des  plaa- 
les  du  royaume.  Chomcl  se  diargea  de  Tauleret 
d'en  faire  la  reclierclic.  En  1700,  i!  pnrcounit  l'Au- 
vergne, et  surtout  le  Puy-de-iX»iuc  et  le  sumiuet  du 
Cantal,  te  Bourbonnais  et  les  montagnes  du  «siii-  j 
naje,  si  fertiles  en  plantes  médicinales.  I!  emplit]'! 
les  moments  d'interruption  que  la  fonte  des  neiges  , 
le  forait  à  roelira  dans  ses  reeherclies,  i  anslyter 
tes  eaux  minérales  de  la  Limagne,  visita  les  eaux  de  | 
Vie,  celles  de  Chaudes-Aigues,  perfectionna  les  ob- 
servations sur  quarante  sortes  d'eaux  minérales,  et 
revint  à  Paris  avec  une  abondante  récolte  de  planter, 
dont  la  plupart  étaient  inoiinnues;  et  après  avoir 
i  endu  touijiie  a  Tournefort  du  succès  de  «jn  voyagf , 
il  alla  prcsontcr  à  Fagon  les  richesses  qu'il  anit 
envoyées  au  jardin  du  Roi.  Ce  médecin  ayant  lé-  1 
Dioigné  quelque  regret  de  ce  que  plusieurs  plantes 
précieuan  manquaient  A  la  ceUeeiioa ,  Chomel  re-  | 
|»ariit  sur-leK:hamp  pour  l'Auverî^nc;  il  arracha  de 
dessous  la  neige  qui  commençait  à  couvrir  les  mon- 
tagnes les  planlm  que  Fagon  avdt  désirées,  «tn* 
vint  lui  en  faire  hommage.  II  donna  succc^ivencnt 
à  l'académie  des  scicaccs,  de  170S  à  1720,  sept  a»- 
moires  qui  eontieoiient  la  dHCripdoa  et  Hmliiifa 
d'un  pareil  nombre  de  plantes,  et  il  communiqua  à 
la  même  société  plusieurs  observations  sur  les  cani 
minérales  et  sur  des  maladies  exuraordinaires.  Ea  | 
1707,  il  fut  présenté  par  Fagon  à  Unis  XIV,  en 
finalité  de  médcein  <!e  (juartier,  en  survivance  de  | 
son  père,  qui  avait  donné  sa  démission.  La  recber-  | 
clie  des  planuis,  la  nomenclature  de  leurs  diverses 
espèces  et  la  connaissance  de  leurs  formes  exté- 
rieures, ne  l'avaient  pas  occupé  exclusivement  ; 
leurs  propriétés  avaient  élé'rolijet  d*nne  «ude  fiar- 
tirulii^re.  Alors  il  résolut  d'enseigner  aux  éludîSBto 
les  vertus  des  plantes  d'usage.  A  cet  effet,  il  réontt 
dans  un  jardin  dn  fanlNMVS  St-JaciiUM  IcspliM* 
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fBi  Mi  «ttent  nécessaires ,  et,  en  été,  il  f  fit  des 

cours  put^tcs.  Ce  fut  !e  r(^siinié  ih  ses  leçons  qui  Ht 
lea^jet  de  son  principai  ouvrage,  sou»  ce  titre: 
âM§Him  plonlM  iHiMCIffS,  dSM  lifiwf  on  donne 
\rur%  noms  diffiTcnts  ,  lant  fran^ois  qitf  latins  ,  la 
manière  de  s  tn  «crvir,  /a  ei  U*  principales 
empotUimu  dt  pAamaci*  Ams  tufMdte  4t(M  «ouf 
empîflyrft,  avec  des  obtervalion*  de  praliquesur  Uurt 
MM^M,  Paris.  1712,  1715  et  1725,  5  voi.  in-13; 
Atittierduii,  1750.11  donna  un  Supplément àVAkrégé 
des  ptetnlet  utueltes,  Paris,  1730,  in-IS.  Le  llls  de 
Fauteur  en  a  donné  une  édition  en  1761 ,  en  3  vol. 
in  12,  dan^  laquelle  il  a  refondu  le  supplément: 
cekt  la  plus  fionplèie  et  la  intflleavs.  M.  Maillard 
ma  donné  une  nouvelle  revue,  augmentée  et  ornée 
<Ie  tableaux,  Beauvais  et  Paii:»,  1803, 2  vol.  tn-8*. 
Une  partie  des  escmptairet  de  cette  édition  a  reça 
de  nouveniiT  titres  en  1810.  Fnfin  M.  Duhuisson 
a  publié  ;  Plantes  uiuelU»  iMd^gène»  et  explique» , 
éitrUtÊH  huaqviet  par  Ckomet,  m  iioNièrtrfi64-f, 

dnsinr'eidant  l'ilal  de  lî<)i  aisùn  ,d'ii}>i  ci  naîurc,  etc., 
fréctdieêd^a»mtalian»,  corrtcùoiu  et  additiom.pntee 
PNT  AwtM  le$  UUirnu  4e  tÀMgi  de  rSto*^  de$ 
plantes  usueUes  et  principalement  pour  ta  septième 
(celle  de  M.  Maillard),  Paris,  1800,  2  vol.  in-8', 
avec  10  pl.  coloriées.  L'ouvrage  de  Chôme l  eut  un 
fiaiid  succès,  paroe  qu'en  ce  genre,  et  sons  cette 
ftrtne  abrépée  et  populaire,  il  a  été  loii.;!piiips  \c 
plnseomplei;  mais  ce  n'est  pas  tuujouiâ  un  guide 
silr,  quoique  raideur  die  souvent  sa  propre  expé> 

rience.  I  n  Matière  médicale  de  Geoffroi,  son  con- 
leaiponiiQ  «i  m>u  confrère  à  l'académie,  mérite  plus 
de  esDdaaoe.  Cliomel  fut  reçu  A  Tacadénile  des 
Kienccs  en  1720,  et  élu  doyen  de  ta  faculté  en  1758. 
Jl  OMorot  en  1740,  i$é  ûc  Qd  ans.  Une  partie  des 
Mcmoîn*  cl  des  obMrvatîons  sur  les  plantes  et  les 
«aux  minérales,  qu'il  avait  lus  à  Tacademio,  fut  re- 
mise à  Leinonnier,  qui  s'o«:upaitdu  même  objet,  et 
qui  a  publié  un  catalogue  des  plantes  que  Cliomel 
atait  découvertes.  D — P — s. 

CHOMFI,  (Jea.n-Baptistb- Lotis),  fils  du  pré- 
cédent, fui  auikU  médecin,  et  mourut  a  i'aris,  le  11 
avril  4703,  «près  avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
rôtîmes  ;  f'  LrUrr  d'un  mcfirrin  de  Pariêàwumé- 
«kctn  de  province,  sur  la  maladu  de*  beetianx.  Pa- 
lis, I74S,  in4*.    INninatisii  Mtferlfu««Ccr<ii9iie 
xtrr  l'fipére  de  mal  de  gorge  gavgreneux qui  a  régné 
pmrmi  Ue  enfant*  l'année  dernière  ^  ibid.,  1740, 
faMt.  r  Eloge  historique  dr  If.  IToliii,  mMMR 
consullanl  du  rot ,  ibid  ,  17GI  .  iii  8«.  4«  Essai  his- 
loriftw  sur  ta  médecine  en  France,  ibid.,  1762, 
ia-li.  5*  Eloge  4$  Loniê  Duret,  médecim  9iïèkre  tous 
Ckmrteê  Uet  Henri  II!,  ibid.,  1765,  ia-f9,  ouvrage 
qui  remporta  en  1761  le  prix  proposé  par  I.t  hruhé 
de  médiecine.  C'était  Cliomel  lui-mèuie  <|ui  avait 
proposé  ce  prix,  et  qui,  en  le  remportant,  retira  les 
cent  écris  au-cfiuols  il  l'avait  fixé.  I!  donna,  on  17Cf, 
une  DouveUe  édiitoo  de  l  Abrégé  de  l'histoire  des 
jlÊmUê  mtiÊtIUe  de  son  père.  (  Fcy.  Vttî.  préoâd.  ) 
-  CnnMEL,  son  frcrc,  a  publié  sous  le  voile  lîc  l'a- 
nonyme ;  r  Tablent*  morales  et  historiques,  Paris, 
1762,  to-f  2;  r  U§  SM»»j^9rUimamt  é  rMaftoi 
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dâ*  NuiU  d^Àulu-GeUt,  ibid.,  1709,  S  vol.  |»etit 
in-8'>,  compilation  amusante,  mais  bien  au-dessous 
de  i>on  modèle.  La  France  littéraire  de  1760  l'attri- 
bue à  de  Graudmaison.  3*  jlm^nit^s  littéraire*  et 
Rrrueil  d' Anecdote*,  ibid.,  1775,  2  parlirs  in-8". — 
Jacques-François  CiiOUEi.,  de  la  ntémc  tauulie  que 
les  pvéeédenis,  né  à  Paris  sur  la  flo  du  17*  siéde, 
étudia  la  médecine  à  Montpellier,  y  fut  reçu  docteur 
en  1708,  et  publia  les  ouvrage»  suivanu  :  1*  An  na- 
tttrpln  ONHMt  esrpoHt  Aunumj  kuMorts  ufiMitt  <f 

txcrnnriitilii    dnini  prissent.    IMriitfjt^lIicr,  1708, 

in-4°  ;  2  l  niverses  Medicine*  theoricapars  prima, 
aeu  Piiysiulùgiaeii  utuai idtoto oeceiswdalu,  ibid., 
1700,  in-12;  3*  7'ratl^  de*  eaux  minérales,  6ain^  rt 
douche*  de  Vichy,  Clermont'Fcnmid,  1751,  et  1758, 

in-12;  Paris,  1738.  in-ia.  D— P-s. 

GHOMORGBAU  ( M mt  m).  Feytt  MniT. 

CHO-^II'IU-:  (  ?iT.\\]\T  \  ne  à  Narci.  près  de  Cb4< 
k>n«-sur-Marne,  en  16%,  mort  à  Paris,  le  18  juilirt 
1700,  à  Olans,  tint  dans  la  capitale  une  pemionque 
son  zèle  et  sa  capacité  rendirent  nombrei:  ^e  et  floris- 
sante. Les  principaux  écrits  de  cet  estimable  insti- 
tuteur, tous  inspirés  par  le  désir  d'être  utile  i  la 
jcuBesset  not  :  1*  Dietionnmre  tU>régé  de  la  Fabta, 
pour  tintelligtnce  des  poête§,  des  tableaux,  etc.,  Pa- 
ris, 172T,  petit  in-12.  Cei  ouuige  a  clc  réimprimé 
très- souvent.  Nous  citerons  parmi  les  meilleures 
crîition';  :  rcllr»  rlnnnrr  par  E.  M.  Chompré,  aveC  un 
supplément,  uaie,  172U,  in-12;  celle  que  A.-L.  Mil- 
lin  a  corrigée  et  considérablenient  augmentée,  « 
Paris,  1801,  2  pnrrics,  in-8'  :  enfin  rrlln  qui  a  pouv 
litre  :  Petit  Dictionnaire  historique  de  la  fable^  Pa- 
ris, 181»,  ta-St,  «g.,  etedled*Hei1ian,  ibid.,  iw- 
prim.  sléréotypc,  1812,  in-18,  loulcs  (lru\  moins 
complètes  que  les  précédentes.  2*  Fie  de  Bruius, 
prtmitrtmUÊA  de  JImm,  1790,  in«*.  S*  fié  iaCed- 
UHhènef  philosophe,  1730,  in-8*.  Ces  deux  btogia- 
phies,  d'un  style  népr1î?é,  eurent  peu  de  sucrés. 
4*  Seleeta  lalini  sermoni*  Exemplaria,  e  seriptoriims 
probaliseimis ,  ad  christianm  jurentuti*  usum ,  Pu* 
ris  (vers  1742),  7  vol.  in-12;  ibid.,  177t ,  même 
format.  Ce  sont  des  morœaux  choisis  dam»  les  an- 
ciens auleurs  lat'ms  en  prose  et  en  vert,  dans  le 
frrnrc  de  la  cotnpiblion  de  l'abbé  Batteux;  clique 
extrait,  dont  le  texte  original  a  été  scnipuleuseraenl 
eonCfré,  est  aeeompagné  d*un  veesfaulaire,  et  se  vend 
séparément.  L'autcm  < n  a  fîonné  imn  version  SOIIS 
ce  titre  :  5^  Traduction  des  modèles  de  laiimté,  tirée- 
dfes«Mlir<ars  lerAwfm.  Paris,  1171,  ibid.,  4778,' 
7  vol.  tn-12.  Cette  traduction  parut  en  général  avoir 
le  mérite  de  l'cjoctitude,  mais  le  style  en  est  inégal, 
et  on  lui  rupruclie  de  manquer  trop  souvent  rie  cor- 
rection et  d'élégance.  6*  Voeedtulaire  universd  latin 
frappais,  Paris,  ■17.'i4,  in-8».  Ce  lexique  aurait  clé 
plus  utile ,  si  I  auteur  eût  justifié  par  des  dtatious 
les  roots  dont  la  latinité  parait  douteuse.  7*  JNctAm* 
ntTîVr  abrrgr  de  !a  flilde  ,  pour  la  connaissant  des 
tableaux  historiques  tiré*  de  la  Bible  et  de  Flatiue 
MpAe, Paris,  1745,  in-IS;  iidd.,  1806,  In^et 
in -1-2,  édition  revue  et  augmentée  par  Pctttot. 
Crt  ouvrage  est  encore  bien  loin  d'éiie  complet. 
L  ciyuioiogie  est  coiiéinitcat  négligée  et  ki 
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propi-cs  trop  smiTent  écrits  d'iim  manière  Inemicto. 

8"  SiMjertii  xUrt  d'apprendre  Irtlatignex  rt  principa- 
kmeac  frt  latine,  Paris,  i757,  iil-12.  8»  Introduction 
à  la  langue  latine  par  la  voie rfe  la  fmrrfvrftMi,  Paris, 
1737.  in  <2;  0«  édilion,  ibid..  178»,  méine  format. 
40'  Inlrodvelinn  à  Vilude  de  !n  langue  grecqve,  Pa- 
ris, lïoS.  iu-S*.  H«  Ksst'i  de  Iniillfi  ilémentairet, 
poWûpprmértk  latin  savs  y  ai  m  ■aire  ni  dietion- 
vairr,  l'aris,  1708,  iii-8».— if<«>«ne-A/nrtf  CiloMWÉ, 
frme  el  non  liU  tiu  pnk^tlcnt,  né  à  Paris  tn  ITOl, 
mort  m  1T'4,  fut  également  maître  de  pension.  On 
ado  II'  :  \  '  juetfOVL  lîfftcxion*  momies  %m- 
la  aitribuis  de  la  (able,  sujtplément  au  Dictionnaire 
<le  Mm  frère ,  Psrfs ,  4T61,  nw,  in^lS .  rare  «i  cu- 
rieux; 52"  Jîfrwefï  de  FabU^  .  1779  ,  in-B"  ;  3"  Tabh 
des  mntières  de  C Histoire  dei  voyagti  de  Tabbé  Pri!- 
vost.  IMris,  1761,  in-4*.  Il  a  aussi  fourni  «a  Coti» 
d  i  t'nLr-i  pour  l' Ecole  militaire  Civ  l'abbé  Batteox  une 
Petite  Grammaii  e  franfaise ,  latine  et  grecque,  el 
donné  la  i*  édiliou  tJu  éieUcla  lalini  sermonis,  etc., 
de  MU  frère.  ^— l. 

CHOMPRE  (NicoLAs-MAuniCEl.  HIs  de  Pierre 
Cbotiipré  (voy.  œ  nom) ,  Ba<|utt  à  i'.iri8,  le  2S  sep- 
tembre 4780.  A  rife  de  vingt  et  un  ans,  il  entrt  dans 
lc>  bureaux  ilu  conii  nr  .rSirral  Bcitin,  (thision 
des  niioes,  de  r»grtcul(ut  e,  etc.,  et  de  1777  à  I7S6,  il 
liH  clnrgé  par  ee  niinisire  d*ttae  correspondance 
MJr  les  sciences  et  les  arts  avec  les  iiii.->6ioiiii. lires  de 
Pékin.  Chompré  obtint  eniiuiie  la  place  de  chef  de 
bureau  au  trésor  royal ,  puis  «Ile  de  secrétaire  du 
fonvemenient  du  Uoulonnais.  Pendant  la  terreur,  il 
se  tint  caché  â  Ivry-sur-Seine ,  près  de  Paris,  et  y 
composa  la  plupart  de  ses  ouvra^^'es  bur  ras^tronoinio, 
Mir  les-matliéinatit|aeaet  sur  les  langues.  Kn  1794,  ' 
Il  fut  etnj)loyé  coiimi»^  j;doiiièlic  au  ministère  de 
riniérieur,  bureaux  du  caiiaiUe ,  puiti  oomuié  chef 
dnIwKnn  au  ministère  des  relations  eaMrieores. 
Envoyé  .i  Malasa  ,  le  3  juillet  1793,  en  (]tialité  de 
consul ,  il  y  déploya  autant  <tc  talent  ijuc  de  zclc  et 
d'acitvilé.  Sa  eurreapoodMMe  avee  tes  ministres  de 
la  mai  iiu" ,  de  îa  jiisiico  ,  de  l'extérieur,  uinsi  qu'a- 
vec la  divers  ainbussadeurs  en  £a|iagne,  était  citée 
comme  antorité.  Les  joçements  dans  les  •nkires  de 
prises  maritimes  ay uni  t- té,  à  rette  épo(|ue,  de!i*gués 
«us  consuls  de  France,  la  promptiiiidc  et  riiiiegrité 
de  ceux  i|uc  rendit  Chompré  lui  aciiuircut  a  tel  ftoint 
l'csiiroe  des  armateui-s,  i|uc  les  firi^  de  leurs  cor- 
aaircs  étaient  eonduites  j  Malai^a  de  i  t<  r<  iencc  à 
toute  autre  partie  de  la  peninsuie  ;  mats  le  gouverne- 
ment espagnol,  froissé  quelquefois  par  la  justice  in- 
flexible du  eonsu! ,  profita  de  la  chute  du  direrloire 
pour  demander  le  rappel  de  Cliompré  ,  connue  un 
§^  de  bonne  tiarmenle  entre  les  deux  netions.  De 
reioar  à  Paris  en  1800,  il  se  livra  de  nouveau  ù  son 
goût  pour  les  se  ences.  La  société  iustittiée  pour  fa- 
^ndan  les  progrée  de  la  dceouverte  dn  galvenisme 
le  eonipin  au  nombre  de  .ses  hk mbres ,  ei  la  classe 
des  s«-ieu«cs  physiques  de  riastilut,  daasM>nrap|)ort 
du  6  février  IMB,  donna  de  justes  rloges  ans  ex- 
périences galvuuiqms  de  Chompré.  Après  une  sortie 
de  div_'!x^r'e  de  six  Jin^.  il  fut  noinmf',  \k  I  Î  Février 
mcuibic  du  çon^it  des  {hi:>cs,  mais  Icsévv- 


BemeMs  de  1914  ayant  amené  la  suppression  de  re 

tribunal ,  il  rei  ut  du  ministre  de  la  mm  ine.  le 
ocUiiire,  Tordre  de  faire  l'inventaire  raisotiné  de 
tmrtcs  la  affoires  jugées  par  le  conseil  des  («ri»  s, 
depuis  son  installation,  en  IHOO.  et  il  termina  dans 
Tc-sparp  d'un  r>n  re  iravnil  utile,  qui  est  dé|iosé  ilans 
les  carlijus  du  untiisicre.  .Magistrat  intègre,  écrivain 
savant  et  laborieux  ,  Nicolas  Chompré  mgiutit  à 
Ivry-siir  ."^einn ,  !o  24  juillet  1825,  â^'é  lU-  7r>  ans. 
Louis  XV  Ul  lui  avait  donné,  en  août  1814,  la  croix 
de  Tordre  de  le  LëgHm  d*lionneur.  Quckines-uns  de 
ses  ouvra^îcs  ont  été  attribués  â  son  p<^rc  pnr 
quelques  bibliograpites.  En  voici  la  liste  rétablie 
dans  tome  aen  eiaotitnde  :  1*  Elément»  d'wUh- 
mélique,  d'affjcbre  et  de  géométrie,  l'nris,  1770, 
io  l2;  nouvelle  tdiiion,  avec  les  sections  coniques, 
Paris  et  Lyon,  1785,  iti-€*.  Ces  Eléments  font  pnilie 
du  (  ours  d'étude  à  l'u$age  de  l'Ecole  militaire. 
2°  Traité  de  tri qommt trie  rtcliVgrie  et  tphérir[ue, 
par  Cagnoli,  lr;iduil  de  l  itiilien,  Tari-s,  178t>,  in-4*; 
S*  édition.  1801.  in-4*.  3*  Table det  angles  horain» 
(dans  ?a  Connaissance  des  temps).  Exprrierret 
sur  la  compressibUité  de  Veau  par  le  galvanisme 
(  lues  à  Tacadémle  des  srienees  par  Dakuitlire ,  et 
raitp nrtécs  dans  le  JlfrtntieZ  du  galvanisme  d'Irarn), 
1804, 1  vol.  in-8*.  5*  Avec  TAirTaui.  Espériencti  tur 
te  tfpfti  éu  fitg  négatif  et  positif,  mémoire  lu  t 
l'aradeniie  des  scicnees  ,  qui  en  ordonna  l'imfires- 
sion,  et  mentionné  dans  le  rapport  pour  les  prix 
décennaux.  6"*  Tbble»  àe  réduction  àe$  mfmrrs  el 
poids,  imprimées  dans  divers  recueils.  7*  Calendrier 
perpétuel,  sons  I.i  forme  d'almirarli  de  cabinet, 
propre  à  consulter  sur-le-champ  |K)ur  les  dates  his- 
toriques. 8"  Mémoire  tur  la  densité  de  la  terre,  tra- 
duit de  Taniflais  de  Cavendish  (insctx;  dans  le  Jour- 
no/  de  l'Ecole  polytechnique,  18K»)  9*  Méthode  ta 
^09  nsCiirsMs  H  h  plut  sfaqrf*  ftwr  emeigMr  à 
lire,  Paris,  1813,  in-S'  (anonyme).  10"  Commen- 
taires sur  la  lois  anglaises^  traduits  de  ran::lais  de 
liladislnne,  Paris,  18S3,  ff  vol.  in-S*.  Il*  MfatnêrÊ 
f.'uf  à  fait  nouvelle  éfensfigner  on  d'étudier  la  langue 
latine,  etc.,  Paria,  18S5,  in-8*.  Chompré  a  donné  une 
édilhin  du  HiMlmmafre  anfïaU  §t  français  de  Nti> 
gent.  revu  par  Charrier.  Paris,  180,>,  2  vol.  in-8».  (L« 
Moniteur  du  2  auAt  1826  contient  .Mir  Choniprc 
un  article  dA  à  son  gendre,  M.  Fritot,  avocat.)  — 
Etienne  CuoHPitÉ,  son  frète  atné,  né  à  PeriSf  en 
1741,  fut,  des  sa  jeunesse,  professeur  à  Aix,  en  Pro- 
vence. Marié  à  Marseille,  il  s  y  livrait  l'enseii^nc- 
nient,  lorsqu'on  17K9,  là  premiers  ffOttbles  de  lu 
révolution  l'enlevèrent  à  ses  ornipatrons  paisibles 
et  l'oblijçér»  nt  do  quitter  cette  ville.  En  1795,  ii  fut 
nommé  juge  en  flelgiqne,  et  moceasivement  prolfcs- 
seur  de  belles-lettres  au  lycée  de  Dour;^es,  et  gref- 
fier au  tribunal  de  Versailles.  Il  est  mort  i  Paris 
en  1811,  laissant  denir  fils  qui  tous  deux  evalcnt 
embrasse  la  eorrière  militaire.  Ch — s. 

CHOPAHT(Fra«ço:s),  l  ami  de  Desault  [vop.  ce 
nom),  et  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  sépaïC!» 
dans  l'histoire  de  la  chirurgie,  a  cepmdant  ^té  oti* 
Mie  tlans  tous  les  dietionnaircs,  et  inèine  dans  1j| 
litogi  ttfitie  médicale.  Né  vers  MljO  à  l'uiis,  d'uue 
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fianHb  honoralik ,  Cliopat  étudia  de  lionne  hnirc 
hdùrurgîc.  II  ronnut  Desaull  à  i'eeolc  du  cêliiuc 
Petit,  et  bieniût  il  s'établit  entre  cuv  une  ûc  cc> 
aniliés  dont  ruuiii|uUé  roéute  ue  fuuinit  que  [leu 
de  modèles  (<].  Dcsault ,  saiit  CofftiiM  et  éloigné  de 
sa  faïunif,  étant  tomijo  dattgcreuscmeiit  maladt'  par 
suite  d'une  a|iplii'atioa  tiu|>  ^ouiciuic  au  iiuv;itl, 
Cbopact  ue  voulai  pa»  le  quitter  uu  i>eul  instant,  et, 
pniJant  toute  sa  nialadir  ,  lui  pioili^ua  les  soins  iC8 
|ilus  (endre«.  Cette  citcouiiiance  accrut  cacote  l'al- 
ladtement  mutuel  de  ces  deux  jeunes  uen»;  dëa 
lors  il  Tut  ini})ossible  à  Tun  de  vivre  ns  )  aiuiT. 
UoStt  docteur  eu  cktrorfie  en  1770,  Qio|iari,  qui 
jouisttU  des  toeoès  de  son  ami  plu:»  <|ue  de  ceux 
i|u'il  avait  obtenus  lui-niémc,  se  t  liui^'L-a  de  le 
]*iéer  dans  ma  cours  à  l'école  inatiquc  et  «luns  ses 
visiles  i  riIôti  l-Dieu.  Ils  publièrent,  en  1788,  un 
limUdtê  maladiet  cfttrurgfctflM  (2),  qui  lut  traduit 
<f'ifl(Hicâ»niK'  ^  ifiri'-sen  allcuiand.  Clioiwrl,  nommé 
(•rorc^scur  de  ciniingic  ,  obtint  ensuite  la  plare  de 
diinirgien  en  cbet  à  riiospicc  de  la  Cliaiitc,  k\nv% 
J.I  mort  de  son  ami,  dont  il  avait  recueilli  le  di  rmcr 
!>oii|)ir,  il  lut  cliari:é  |)ar  la  couiiuunu  de  Paris  >iu 
donner  des  soins  au  dâupliin  «nfernié  dan  la  tour 
du  Temple;  uiiis  frappé  du  niénieeoup  iiuc  Di^snuîl. 
il  nKMirui  (jueliiucâ  jourit  après,  au  moi»  de  juin 
1798.  Outre  deux  f^tervaHm»  dans  le  t.  S  des 
itémriim  t'aradèmie  Je  chirurgie,  dont  il  éiail 
iheniUe,  ou  a  de  lui .  de  Laiiombu»  €apilis  jter 
iOui  ftpertusiot,  Paris,  tïTO.  in  <".  Cl»|»arl  tia- 
diii!>it  lui-nH'-nie  r^-tlc  thèse  en  bandais,  sousee  litre  : 
Mémoires  sur  Us  lésions  à  la  tc'te,  ibid.,  <77i,  in-l2. 
2"  De  uteri  Piolaysu  ibid.,  177-',  in-4».  3»  Traité 
des  maladies  cliirurgicaUs  et  des  opèratioM  qtii  leur 
eoHviennertl ,  il;id.,  i78S),  2  vol.  in  8*.  Ou  sait  (pic 
Dewull  n'eut  inesquc  aucune  part  à  la  icdaclion  de 
M  ouvrage;  n  ais  Choisit  aurait  mieux  aimé  re- 
noncrr  k  sa  puMiraiiou  ,  que  de  ne  pa^  conserver 
MU-  le  frunlispicc  le  nom  de  son  ami.  4"  Traité  dts 
maUidien  wkt  wtmawa,  ilud.,  1791,8  vol. 
in-lj".  Clioiiarl  dédia  ce  nouvel  ouvrage  a  Desnult. 
1^  1*'  volume ,  divisé  en  2  paiiies,  traite  d&i  Tunc- 
tions  des  voies  urinaim  et  de  leurs  maladies  ;  le 
do  maladies  de  la  vessie.  L'auteur  en  promettait 
lia  5*  sur  les  (lierres  vésieales  et  i'i^pération  de  la 
trille,  t^ne  nouvelle  cdiiiun  de  Touvraj^e  de  Clio- 
iKirt  a  été  publit-c,  Paris,  «812»  4  Toi.  in-8»,  revue 
w augmentée  f)ar  M.  Pascal.  \V— s. 

CliOPI^  (lv£.\É),  naquit  à  Bailicul,  près  de  la 
Flècbe,  en  i  o57.  Il  rc^t  de  la  nature  les  diins  les 
plus  pr«.^ieux,  beaucoup  dVs|  ;  it  un  juj;ement  so- 
lide, ut,  ce  qui  \a  raruuiciit  eii^imble,  uuo  mcmoire 

(I)  I»*  >  uTr  •  un  Mcoiid  i  l.  ni;.lf  de  1j  t'lo«  loa<-lian.'c 
sniiie,  ecF.f  Ji-  liul  r.uii  li  ttr  I'<'<iiiiti rny.  fc  iiuiii  ;  nijL«  Ils 
fj-  fnurjï  iii  p,is  |j  ntaie  tmwr,  ils  ii  i  vi  te  ii. n  pas  la  nWwc 
l^wk-^oo  ;  I...  ti'r[3ien(  pas  rx|M«<'^ji  re^^fm\<  cvwt  jakMuie  quB 
i.<>i  Knqiu-  1(111, uii.'ii  iKilice  la  n^i  iiu,  uu  st  r<iii  vcui  l'cMiUiMk 
L<Muitir  ik  LtcMaii  rt  Cliopvrt  <M  bien  p  u*  fi-naiiiu.iliir. 

(1)  Ih«M  non  Klogt  '  V  In-savlt,  Birlui  dit  qui'  le  Traité  des 
Waiie*  ekirurgicale*  (urul  ra  1710.  Ce  ii'e»!  vraiscinklai'teincni 
^■  tiae  bute  «l'uucni'Mao,  nuis  00  S  «m  detwr  la  M^ualcr  |«rr« 
KfndviMiuiPiIci  ^  Mies  les  ^iMuée  iMiiac» 


prodipeuse.  Il  y  ajouta,  par  ton  «pfMcalNB,  vno 

vatite  iriiiiitiun  et  une  doetrino  profonde  ;  mais  il 
négligea  extrêmement  mn  siylt^,  en  le  rendant  eon* 
da  et  obscur,  et  en  affeetaiit  des  toumorea  «I  dei 
mots  surannés  et  difficdes  a  comprendre.  Ami, 
ayant  reproche  ù  l)ac(|net  de  s'être  servi  de  son 
Traité  du  Domaine  dans  celui  qu'il  avait  écrit  sur  la 
même  matière  :  «  Gomment  cela  se  ponrrail'il,  loi 
«  répondit  baeqtiet,  ptii^'i'tie  je  n'entends  pas  votre 
«  langue?»  11  ne  jouit  \yas  moins,  de  son  temps,  do 
la  réputation  d'un  très-liabile  liommo*  Après  avoir 
plaiiîL'  f|UfI(jiie  leitips  avec  sueras  au  (parlement  de 
Paris,  il  âe  retira  dans  son  cabinet,  où  il  ne  s'oc 
cupa  tdus  <pie  de  la  eansultaiioii.  al  de  la  composé 
tiun  de  mîs  ouvraj^es,  «|u'il  corrigea  juMiu'.i  sa  nKirl. 
Ueuri  iU,  ayant  trouve  i  son  gré  ce  qu'il  avait  éerit 
sur  le  domatna  et  sur  la  poKoe  occMstastique,  lui 
accorda,  en  1578.  des  lettres  de  noblcNse  :  cela  ne 
rempéclia  pas  d'être  ligueur  trés-ardcni.  On  préiend 
qu'il  existe  des  exemplaires  de  son  Iraiié  ét  te 
lice  ecclésiastique,  avec  une  épilrc  dedicatoire  M 
lui  Cliarles  X  ci-éé  )Kir  la  li?iir.  Il  indilia  nne  a|m- 
du  bref  de  Orcgoiie  XlVcoiiife  Henri  fV, 
]  suus  le  litre  d'Oroilo  4t  ponlifieis  Grefiorii  XIV  ad 
Galtos  iUplomate  a  eriticit  nolis  vindieaio,  Paris,. 
luUt,  in-4%  qui  lui  valut,  dc  la  part  de  J.  Hotman, 
une  satin  on  style  macawwiqoo,  kwllulée  :  jlnfl^ 
t'/i':;"?i!rr  ]r>^2,  iii-i";  mais  eomme  elle  n'tMnit  prunt 
éci  ile  avec  le  ton  Ue  dignité  que  ic  sujet  exigeait, 
cSIe  Ait  condamnée  au  fen  par  arrél  du  conseil.  €0 
diNCOiii's  ne  se  Uouve  pas  dm^  Ir  recueil  de  ses  œu- 
vres, non  plus  que  sou  puëme  intitulé  :  UeUuM  m* 
crum  ^atttcwu,  1563,  in-iP.  1.0  four  ofe  Benni  IV 
entra  à  Paris,  la  femme  dc  Cliu|iiu  perdit  Pesprit, 
et  lui-ni(^iiie  reçut  l'ordre  de  sortir  de  la  ville;  mais 
il  parvint,  pnr  le  a-édit  de  ses  protecteurs,  à  le  (aire 
révoquer,  et  lur  t  hm  ueparse  plier  aux  circonsian* 
ces  et  par  clianier  la  palinodie  :  e.ir  »l  (it  iinfn  inier, 
en  4604,  un  Panégyrique  de  Henri  iV,  et  il  im  dédia, 
deux  ans  après,  son  oommenlaire  sur  la  coutume 
de  Pans.  Il  mourut  en  (-«Mte  ville,  le  "2  février  460G, 
sous  la  main  d'un  oi|>ciaieur  qui  le  taillait  de  la  pierre* 
Ses  (luvrafjoa,  d'abord  publiés  séparément,  rorpnl 
recueillis  en  i6G7>,  6  vol.  iu-fol.,  avei~  une  ti  i'luelioii 
franvaise  que  ïournet  avait  pris  la  peine  il'en  faire. 
On  y  trouve  son  traité  du  JKuMlHf,  celui  de  te 
lice  ecclésiastique,  tirs  commentaires  sur  la  coutume 
d'Anjou  et  sur  celle  de  i^is.  Le  premier  de  ces 
cummentairBS  pas»  pour  son  iMUteur  ouvrage.  Le 
second  est  trop  .ilnéire  et  rempli  de  digressions.  Son 
traité  de  Privilegiit  rttiltcoriun«4li<X>,  in>fol.,  qu'il 
composa  pédant  les  vacances  à  Caebant,  près  de 
Paris,  où  il  avait  une  maison  de  campagne,  et  qui 
eut  trois  éditions  dc  son  vix'aut,  mérite  d'être  remar- 
(jué  |rar  la  sinjçulaiiic  du  sujet,  par  les  recliereiies 
profisndes  et  les  détisions  qu'il  rontient.  Clioi>in  écri- 
vil  tous  ses  otivr;i<;cs  cn  liiliit  ;  on  en  trouve  la  liste 
dans  la  DilUioHieque  d*  droit  de  CauMts.     b— i. 

GMOQD£L.  avocat  au  parleiunii  de  Proveoce, 
mort  cni'fit.  s't  st  dit  connaître  par  un  murage 
intitulé  ;  ia  Musique  rcssdue  sennUê  par  la  mittaU» 
fur»  Ml,  478»,  170   Mê^T.  Cet  euviuie  csl  un  «• 
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ceux  qui  ue  peuvent  ni  former  un  musicien,  ni 
WippUa  an  génie  ;  Tauteur  f  dteontre  ^intensité 
des  sons  par  les  divisions  du  monocliorde,  et  leur 
durée  par  ledinmométre,  de  soi  ic  que,  avec  ces  deux 
«■diinct,  oopwl,  à  la  rigueur,  parveidr A  Mrificr  et 
k  battre  la  mcnirc  ;  mai»;  il  en  est  de  cette  méthode 
comme  des  ridicules  secours  de  la  mnémonique  Z. 

GHOQUlsT  (Louis),  podteftaB{idtdul6i'iilcle, 
n*est  connu  que  par  un  ouvra;;e  (inr  nous  avons  de 
lui,  Cl  qui  est  extrêmement  rare,  puisqu'il  n'a  été 
inpriné  qu'une  wule  (bis;  e^eat  un  mystère  inti> 
tulé  :  l'Apocalyp$e  de  Si.  Jean  Zébédér ,  nù  son  f  rom- 

Ifrim  tu  vitiont  et  révélations  qu'icelui  St.  Jean  eut 
«»  l'ulf  de  Paihmos,  Paris,  1541,  in-fol.,  à  la  suite 
des  Actes  des  apôtres.  Duverdier  s'est  trompé  en 
attribuant  le  Mystère  des  Actes  de$  apôtres  et  celui 
de  l'Apocai^pte  uu  mèuie  auteur.  Le  premier  est  des 
frères  Griban  (ooy,  ce  nom),  et,  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant, r  est  (|u'un  critique  aussi  habile  que  Baylc  soit 
tombe  «ians  la  même  erreur.  Le  mystère  com|H»é 
par  ClKM|uet  fut  représenté,  lort  de  son  impression, 
à  I  ttotrl  «le  Flandre,  à  Paris,  parles  conTrctcs  de  ta 
l'oMiioo.  Ce  poéuie  contient  environ  9,Û0U  ven  ;  oo 
en  trouve  l'amlyte  dans  TBisUrin  dm  thMrt-Frem' 
f«ù,  t.  3.  I!;nlc  en  a  cité  plusieurs  passages  dans 
aoa  article  Ciioquet.  La  Monnoîe  dit  ^  cet  auteur 
dlait  prêtre.  On  ne  tait  aneme  des  penfenhrilài  de 
sa  vie.  W —s. 

CHOQUET  (FRAAçoie-HvAaiiTiiB).  KoyfsTilo- 
MAt  DB  CurmfPitft. 

CHOQrJET  DE  LINDU.  ingénieur  en  chef  des 
fitrtilicaUons  et  bàtim<»ils  civils  de  la  marine,  né  i 
Brest,  en  1713,  et  mort  dans  la  même  ville,  le  8  oc- 
tolMW  tlWt  â  dirigé  pendant  un  demi-siècle  les 
gramlf  ouvrages  qui  ont  f;<it  de  re  port  le  premier 
arsenul  maritime  du  ruyaumc.  Uepuis  1740,  épo<|ue 
à  laquelle  U  M  bilir  It  chapelle  de  rMpilal  prind^ 
pa!,  rliafjue  année  y  a  vu  cxénirer  des  travaux  im- 
portauis,  dont  ka  plus  cunsidcrabies  sont  le  bagne 
et  lee  iwnea  de  eaMtovelie*.  U  feiaBlé  de*  bftti- 

inptiî-S  rpii  lui  dnivcnt  Ifiir  exisfrncc  dans  celte  place 
du  premier  ordre  forme  un  déveleppement  de 
4,400  métrés  (une  lie«e).  Il  a  jpuMié  la  description 
d»'s  plus  intcrcssanls  sous  ce  litre  :  Dcs'riplimi  des 
trois  formes  dm  port  de  Brest,  bâties,  dessinées  et 
gravées  en  1757,  Brest,  1757,  gr.  in-M.  avec  8  pl.  ; 
Mkâenption  du  iagne  pour  hger  à  terre  les  galériens 
ou  fnrcait  df  l'arsenal  de  Brest,  Brest,  1759,  grand 
in-rul.  avec  4  [A.Çiin  deux  ouvrages  doivent  se  trou- 
ver réunis,  puisqw  ka  phnctafla  sont  numénNées  de 
1  à  12:  cependant  on  trouve  «souvent  des  exemplair»*» 
qui  n'uiu  pas  la  Descriptiun  du  bagtu.  Cltoquet  fut 
déoartdeheraixdaSi-LMria.       C.  H.  P. 

CHORICirS,  sopliiste  grec,  vivait  sous  îe  régtic 
de  Justinien,  vers  l'an  S90  de  J.-C.  U  eut  pour  mai- 
lle IVoeope  de  Gatt,  et  écrivit  Imacoop  de  diaeoari 
et  de  d(  i  lamatioiM  qui  lui  firent  une  assez  grande 
réputation.  J  -A.  Fabridus  en  a  publié  deux  dans 
le  9P  veteaM  de  a  BfNMkea  Crraee^ei  vnioiioii 
deux  autres  dans  le  V  volume  de  ses  Anecdotes,  où 
il  a  donné  beanooup  d'autres  fragments  de  cet  au- 
leur,  extraits  de  la  Akodonie  de  Uacatre  Chrysocé- 
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phalus.  Cndn,  Yrîarte,  dans  le  Cûtdagwe  de  la 
bliothique  de  Madridt  Indique  un  manuscrit  qai 

contient  <li\  ticuf  déclamations  Inédites  de  Cliori- 
cius;  niaia  ce  que  nous  en  connaissons  ne  donne  pat 
le  désir  de  voir  publier  le  reste.  C^n. 

CHOR  lER  (N icoi^),  né  i  Vienne,  m  Daupliinc, 
le  9  scfitcin  brc  16  i  2  (1  ),  montra  de  bomtc  heure  bran* 
coup  d*ardenr  pour  Tétude,  et  «Mil  des  aaeaès  qai 
le  déterminèrent  à  suivre  la  carrière  des  lettrr<!  It 
voyagea  d'abord  dans  une  partie  de  la  France,  (it 
quelque  séjour  I  Paris,  et,  ayant  ensuite  été  tepi 
avocat,  il  en  exerça  la  profession  au  parlement  de 
Grenoble,  où  il  mourut  le  11  août  1692,  accaUé 
d'infirmités,  fruits  de  la  dépravation  de  ses  mœurs. 
Sa  mauvaise  conduite  l'avait  réduit  à  ta  misère,  et  il 
fut  nOi  alcntciit  niéprist'v  orrils  w)nt  :  ri'É/oje 
de  truii  archextquis  Je  Viinne  du  nom  de  iiï/on, 
Vienne,  1640,  in  8°.  2°  Magistratus  eausarumqve 
palroni  !con  absolutiuima ,  Vienne  ,  in-S^. 
5°  La  Philosophiê  de  l'honnesU  komme,  pour  la  coa- 
dutir  de  «es  isnitawitrs  «f  de  ses  «efietis,  Ma,  1618^ 

in-4*.  4'  Projet  de  l'hisloirr  drt  DaxtphiTré ,  I.yon, 
16i54,  in-4*.  5"  Heeherches  tnr  Its  aniiquiiés  de  ia 
iriUedeWkwM,  wtétropdtdnAUébroges,  Lyon,  169, 
in-12.  C'est  une  mauvaise  compilation  dL|x)unruc 
d'ordre  et  de  aitique.  Les  trois  dissertaiiofu  sur 
l'origine  de  la  villè  deVIeaiie,  par  oà  conuaeacc 
cet  ouvrage,  se  retrouvent  dans  le  suivant.  6*  His- 
toire générale  du  Dauphiné ,  2  vol.  io-fol.  Le  1", 
qui  va  jusqu'au  11*  siècle,  iwrut  en  1664,  à  Greno- 
ble ;  le  2%  qui  s'étend  jusqu'à  l'année  16(H,  a  été 
imprimé  à  Lyon  eu  1CT2  ;  il  est  devenu  très-rare. 
Celte  compilation  n  a  d  autre  mérite  que  celui  de 
contenir  beaueenp  de  Mts,  mais  ils  sont  noyés  dans 
un  déluge  de  réflexions  trivinles  cl  puériles.  L'au- 
teur adopte  sans  examen  les  traditions  les  pias  al>- 
surda,  et  leut  ce  qu'il  a  écrit  jusqu*A  ta  réunion  di 
Daupliiué  à  la  France  ne  doit  être  consulté  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ;  depuis  cette  ^wqiiie,  k$ 
nombrenx  doinmicnis  qnll  avait  ft  sa  disposition  U 
ont  fourni  les  moyens  d'être  plus  exact.  T  Bisimre 
généalogique  de  la  maison  de  Sassenuge,  brwttht 
des  anciens  comtes  de  Lyon  et  de  Forez ,  Grenoblo, 
1669,  et  Paris,  1696,  in-12.  Cet  ouvi-agc  a  été  iiistii 
dans  le  2*  vol.  du  précédent,  8*  Le  Nobiliaire  du 
Dauphiné,  Grenoble,  1697,  4  vol.  in-12.  U  t**^- 
tion  de  ee  vecneil  Ait  impriméa  ft  GicnoMe  ealRli 
4  t  niçs  rn  2  vol.  in-12,  sous  le  titre  à'Êtai  poUii- 
que  de  ta  province  de  Dauphiné.  En  1672»  il  eo  pa- 
rut è  Grenoble  un  supplénwnt  en  4  «el.  iiMt.  !•> 
i  est  souvent  altérée  dans  ce  livre,  qui  n'a  étë 
fait  que  pour  flatter  les  prétentioos  de  «pidqec* 
maisons  de  la  province.  0*  Bitlofrt  ê»  ItoKfÊiÊf 
abrégée  pour  M.  le  daupkbn^  avec  un  armoriai  in 
maisons  nobifs  de  rflte  province,  Grenoble,  1fiT4, 
2.  vol.  iu-12.  iU'  i)e  l-eirt  Boessalii  equUiseteomi^ 
palatini,vMeSarissimi,  Fila,  /i6rt  duo,  ad  Pra»- 
dlfonn  JtaftwiON,  nfi  nft  inlMceMtfiï^  ainaa  II- 

(0  Cette  date  'est  cHlc  de  l'eslnU  teftislifS  4e  Me. 

li  Uerue  e*  Dmfklmt,t.i",f,  V7S,)  Cas. 
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teftvn,  Grenoble,  1680,  in-IS.  1 1*  Dt  DiwifiU  Sol- 

r<rjflft  Boessii  Delphinati.  viri  iWtafrû,  Fila, /t6«r 
tutus,  ad  Philippum  Porrogum  Laubcriverwmy  vir- 
rwn  elarissimum,  Grenoble,  1(>80,  in-tS.  Ce  volume 
fi'nfirnt  pltiiimrs  pocsifs  hitines  de  Poïssicu,  entre 
autres  le  {wlti  {ioéiiie  ou  tl  lacoute  en  Tôt  t  jolis  vers 
ntiaioiK  de  su  vie.  W  meotal  Chorerii  riennmrit 
jurîsrnTJsttUi  rarminum  tiber  unus,  ad  Frat\dscum 
BonirliHin  Treffmlii  priorem,  amicum  suum,  Gre- 
noble, leso,  in-IS.  Rictt  dsi»  ee  vccneil  ne  s'éteve 
aii-(!  >  ,tis  du  médiocre,  iy  Ilistnire  de  la  vie  de 
CharUt  de  Créquy  de  Blancheforl,  due  de  Ixsdi- 
gmièra^  §enin  du  comieVaMe,  Grenoble,  1685  et 
169:),  2  vol.  in-12.  ii"  La  Juritprudcnci'  dr  G\ti- 
Pape,  dans  ie$  décisionSf  avec  pluêieurs  remarques 
importantes,  dans  UsquiMes  sont,  entre  autret^  em- 
ptoyés  ptus  de  six  cents  arresls  du  pai  tement.  tyoïi, 
1692,  in      CVsi  !à,  sans  contredit,  le  meilleur  ou- 
vrage de  Clioricr,  et,  comme  il  offre  un  intérêt  local, 
il  a  été  itébnprimé  i  Grenoble  en  ITM,  in^r.  Oui  i  c 
ces  divers  ouvrages,  Clioricr  a  encore  compose  cfluî 
qui  parut  d'abord  sous  le  titre  d'Aloysi»  Sigeœ  Toic- 
JMM  Si^pti  ioImKm,  «t  enwite  am»  edoi  de  «foon- 

nis  Meursii  latini  sermoni$  E!rgnntiœ.  I.n  preînièie 
éditioa  de  cet  iofduie  livre,  que       auteur  voulut 
fttîre  nttribuer  à  Louise  Sigée  de  Tolède,  parut  d'a- 
bord en  2  vol.  in-13,  sans  date,  ti  Grenoble,  cliez 
Nicolas,  à  qui  Cboricr  doiuuk  ion  manusait  pour  le 
dMoaunager  des  pertes  que  riropreiaion  du  premier 
volume  de  VUistoire  du  Dauphiné  lui  avait  fait  é|>rou> 
ver;  imts  cet  imprimeur,  ayant  été  poursuivi,  se  vit 
obligé  d'abandonner  son  commerce.  Cette  première 
édition  Dli  qne  six  dialogues  ;  la  secomle.  impi  imée 
i  Genève,  en  a  sept.  Elle  est  remplie  de  fauics  I.rin- 
cclot,  de  l'académie  dc&  inscripiions,  en  a  vu  a  Gre- 
noble un  exemplaire  où  elles  sont  coniféee  de  la 
main  de  CIioHer.  Ce  fut  de  May,  avocat  général  au 
parleiœui  de  Grenoble,  qui  fit  les  frais  de  ces  deux 
pccadérei  ddilions,  parce  que  la  misère  de  Teeteur 
ne  lui  pti mettait  pas  tle  les  faire  lui-même.  Cet  ou- 
vrage fut  d'abord  attribué  à  divers  auteurs,  et  même 
à  KoMen.  On  eml  aasd  qn*il  avait  été  composé  par 
on  Italien,  et  que  Chorier  n'en  était  (jue  I  cditeur  ; 
mats  celui-ci,  tout  en  se  défendant  de  l'avoir  lait, 
prit  des  n)csures  pour  ne  pas  laisser  ignorer  la  vé> 
vîlé,  et  même  il  inséra  dans  le  recueil  de  ses  poésies 
latines  une  pièce  qui  ataîl  clé  publi**?  en  téte  de  la 
première  édtiioa  de  VAloysia.  Voiu  ic3  principales 
cdiiions  de  ce  recudi  d*elMcénllée  :  OeUe  tevne  par 
N.  Corbie  f  t  P.  Mouet,  et  auj^nicntée  par  eux  de 
pUnieun»  pièces  anciennes  et  modernes  dans  le  méuic 
fTcnre  :  gfsf  wKsi  tel  M  leraioiM',  «w  Jfoyffo  Bçea 
Tdttana  de  Areemit  Ainorit H  Veneris,  Amsterdam, 
BlwTtr  (Paris,  Gransé),  1757,  S  parties  en  4  vol. 

;  edie  donnée  par  Ifennier  de  Querlon,  qui  dit 
avoir  examiné  onze  éditions  difTéieutes  d  Aloysia, 
Leyde,  Eizevir  (Paris,  Darbou),  1  vol.  in-8'  ou  2  vol. 
inHi  qui  se  joignent  à  la  ooUection  Barbou  ;  celte  de 
Cuio,  Londres,  1781,  2  vol.  in-52,  assez  jolie,  nuis 
peu  correcte.  l,'Alo}ffia  a  (tiduiff»  par  l'avocat 
Kiooias,  liU  de  i' imprimeur  de  Ciioncr,  sous  le  litre 
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loysia,  Grenoble,  1680,  8  vol.  in- 12,  souvent  réim- 
primés, notamment  en  1*^,  1776  et  de  nos  jours. 
Dne  autre  traduction  de  cet  ouvrage,  intiiulcc  ie 
Meuriiut  fiançais,  ou  Entretiens  gâtants,  174§,  CC 
Cytliirc,  17S2,  2  vol.  in-12,  n  cif^  roimprinu-c  sous 
ce  litre  :  ^ouvtile  Traduction  de  Meursius^  camm 
sons  If  nom  d'.ifovvis,  en  4ê  t'Aeoiimh  é$$  OnKi, 
revue,  corrigée  et  augnienféc  de  prés  de  moitié,  etc., 
Cyilière  (sans  date),  2  vol.  in- 12.  Cli.  ^kKlicr  a  dît 
Iilusiairs  fois,  dans  le  Joanisf  rf«s  OAtli,  que  Ca- 
mille Desmoulin.s  avait  traduit  l'ouvrage  de  Cliorier. 
«  Peut-être  lui  a-t-il  attribué,  dit  Barbier,  la  réim- 
«  pression  que  ndtts  venons  de  dier.  «  Cliorier  a  en- 
corc  public  des  nicnioires,  des  consultations  et  (pet- 
ques  autres  ouvrages  de  circonstance.  Cet  écrivain 
avait  des  oonnaismnces  rt  de  Térudition,  mais  il 
manquait  de  goût  et  de  critique.  Il  a  beaucoup  écril 
et  n*a  pas  fait  un  bon  livre.  Son  style,  en  dopit  dea 
louanges  que  lui  donne  Gui  Allard,  iacorroct  et 
barbare  ;  eependant  tes  ouvrages  latins,  et  surtout 
ses  vers,  ne  sont  pas  dépourvus  d  une  certaine  élé« 
gancc.  Une  Uistoire  de  (a  tit  et  des  ovorofes  dt 
I  Nicotoi  Chorier  écrite  avee  beaucoup  4b  tain  a  été 
iiisi Tce  ibns  les  Mélanges  biographiques  et  biblio^ 
graphiques  «le  MM.  Colomb  de  liatiaet  et  Jules  01t> 
vier,  1 1**;  pages  i-W,  B-^ï^-t. 

CHOIUS  (l.lHiis}  (on  prrnoncc  JTAortj),  peintre 
et  voyageur  russe,  né  le  22  mars  1795,  d  une  fa- 
mille allemande,  k  felnlerino^v,  fU(,  envoyé  au 
^'ymnasc  de  KItarIcov,  où  il  montra  d'beurcuses  di«> 
positions  pour  le  dessin.  Ses  premiers  essais  lixërent 
l'attention,  et  Marsball  de  Bibcrsuio  l'emmena  avee 
lui  dans  un  voyage  qu'il  fit  au  CaucM^enlMI. 
Clioris,  s'étant  ensuite  perfectionné  dans  son  art  i 
5i-PéiersU>uiig,  fut  cUoim  pour  dure  partie,  comnto 
pdntre,  de  rexpédilion  autonr  du  maaide  anleaptiii 
par  le  brick  le  Rurick,  que  te  romtc  de  Homanziiv, 
clMOcelier  de  Tcmpire.  guipait  à  ses  frais.  Le  bàti> 
ment  était  eommandé  par  Otlen  de  Koladbue,  lien» 
tt  ii  iDi  (If  ^  aisseau  de  la  marine  impériale.  Il  fit 
voile  de  Croostadt,  k  80  juillet  i81S,  et  fut  de  re- 
tour le  8  août  IM8.  Cherii  vint  à  FaHs  l'année  sui- 
vante, et  y  reçut  un  accueil  distingué  des  savants  et 
tics  artistes.  Il  travailla  assidûment  dans  Tatelier  de 
M.  Gérard  pour  acquérir  ()lus  d'iiabileté,  et  apprit 
la  pratique  de  la  liiliugrapliie,  afin  de  n'être  par 
obligé  de  recourir  à  l'aide  d'autrui  pour  publier  Itj 
matériaux  qu  il  avait  recueillis  dans  son  voyage, 
Dominé  par  la  passion  de  parcourir  les  paye  Un* 
tains,  et  voulant  tirer  parti  de  son  talent  tnut  en 
courant  le  monde,  il  quitta  la  France,  en  1827,  avec 
le  projet  de  ^ler  le  Mesiqne  et  dTanlict  eenUéea 
de  r.\iiiéiiiitie.  Il  emportait  tout  ce  qui  était  ntees- 
saire  pour  l'exécution  de  son  plan,  et  il  avait  obtenu 
du  genvernemcnt  son  passage  eur  «aalipégate  qui, 
aprùs  avoir  \  Wi\ô.  les  |)etiies  /intilles,  attérit  à  la  Ha- 
vane. De  là,  Clioris  gagna  bi  Nouvdie^rléans,  où 
Ton  aaaya  vainement  de  le  retenir  penduit  quelque 
temps.  Débeniué  à  la  Véra-Crui,  k  19  mars  ids, 
il  se  mit  en  route  le  22  pour  la  ca|Mtale  ;  il  devait 
partir  la  veille  avec  un  Anglais  nommé  Headerson, 
niia  tt  lia»  iiieu  allir  ca  cwvugide  dta  aédi> 
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tîvé  à  »jn  dclnu;  cntrp  Piunte  Nntional  cl  Plan  del 
jRio,  Clioris,  tVnppé  d'un  coup  de  sabre  et  atteint 
it'tine  balle,  nsia  mort  sur  la  place.  Hcmloi-son,  que 
lion  avah  rejoint,  blessé  d'une  balle  au  bras,  d  niic 
tmtre  à  la  poitrine  et  d'une  troisième  à  la  cuib&e, 
mourut  à  Xainppn.  Le  rorps  de  Clioris,  trouvé  le 
lendemain.  Tut  transporté  dans  cette  ville,  où  on 
rcnfcrra  honorablement.  Ces  détail<;,  qui  difTèrent 
de  ceux  qu'on  lit  dans  une  bio:;raphic  allanaiide, 
sont  extraits  des  lettres  écrites  du  Mexique,  et  d*unc 
dépêche  du  niôfîccin  itiilion,  leijiid  saisit  des  effets 
lie  rinfortunc  Choris,  «  parce  que,  dil-ii,  cotiauc  je 
«  m  mb  pis  riche,  je  dob  les  garder  moi-métne.  b 
Et  il  njoutc  que,  si  la  famille  &  laquelle  il  devait 
écrire  ne  tes  réclamait  i>as,  il  ferait  do  bien  aux  pau- 
vres pour  le  saint  de  VtoM  du  défont  ;  mais  il  eot 
soin  de  dire  auparavant  qu'il  se  rej;ardait  a>mme  le 
premier  pauvre.  On  a  de  Choris  :  r  Vonage  pitlo- 
mqw  auteur  d»  monde,  mtcoviimrjné  de  étterip- 
f'owf  de  mammifires,  par  M.  le  h.u-on  Cuvier,  rt 
é'observations  sur  le*  erànet  humains,  par  M.  Je 
docteur  Gall,  l'aris,  1820,  in-fol.  avec  lîg.  et  cartes. 
1^  Ruriek  visita  successivement  Ténériffe,  l'île 
Ste-Catlicnne,  snr  la  celle  du  Brésil,  Talcahuanln  «^nr 
celle  du  Cliili  ;  J  ilc  de  l'ûques,  i'arcbipel  Daii;,c- 
rcuv  [  s  lies  Penrhyn,  le  groupe  de  Radack,  le 
Kamteliaïka.  fe  détroit  de  Deliring  ;  il  entra  dans 
l'océan  Gltcial,  où  un  golfe  qu'on  découvrit  sur  la 
eOte  d'Amérique  reçut  le  nom  de  ITofstAw.  ttcvenu 
dans  le  çrand  Océan,  te  Rurirk  relâcha  dans  la  Imii' 
St-iAurenI,  sur  la  côte  du  pays  des  Tclioukicliis, 
i  fnfrtmM  nerd'Cst  de  r  Asie  ;  ensuite  II  alla  con- 

s(^rutivcmcnt  à  Onnalacbka,  la  plus  grande  des  Iles 
Âieoutienncs,  à  Pucrto^n-Frauctsco  en  Californie, 
'nnt  Mes  Sandwich,  aux  (rroupes  de  Ilomailrov  et  anx 
Iles  Radack  :  revint  u  Ounalaclika,  cingla  au  nord 
jusqu'à  i'ile  St>lJiorent,  prés  du  détroit  de  Behrinz; 
repassa  par  Ounalacbka,  les  Sandwich,  le  groupe 
Romanzov  et  Radack  ;  lit  un  court  séjour  i  Guahan 
dans  l'archipel  des  Marianncs,  et  à  Manille;  traver-sa 
les  déii-oiudc  Banca  et  de  la  Sonde,  et  essaya  inuti- 
lement de  Jeter  fancre  sur  la  rade  de  9t»*Bélène. 
CiNnîs  dnnnp  une  relation  brt^-ée  du  voyage,  et 
présente  ses  remarques  sur  les  pays  qu'il  a  vus.  Son 
Wm  •  d'autant  plus  dNntérit,  «pie  la  relation  de 
Kotzebue  n*a  pas  été  trnilnîtr  en  français.  Il  ne  des- 
sine pas  avec  une  grande  pureté,  mais  ce  défaut  est 
tompensé  par  la  «érilé  des  ngnres  :  ee  ne  sont  pas, 
comme  dans  les  plancli^s  des  voyages  publif:^  ruitre- 
fois,  des  images  inexactes,  et  dans  lesquelles  on  ne 
fMWvah  loner  que  le  burin  de  Tartiste;  cette  nyS 
lliode  vicieuse,  qui  n'a  cessé  qu'à  la  publication  du 
Foyo^ff  «tux  terif<t  mmtrftfrf  fif  Biudin,  n'a  pas  été 
suivie  par  Clioris  ;  il  peint  ieb  Uiriercnt^  |ieuples  tels 
^ilsse  sont  offerts  i  ses  yeux.  Se^  paysages  ne  soitt 
pas  moi  fis  tirtMemeoi  représentés.  2?  Ftffî  ft  Pay- 
ioffet  des  région»  équinoxUUes,  recueillis  dans  un 
tmtfftft  «Mlow*  4k  mondis,  mwe  «ne  Httnittciion  et 
un  texte  explicatif,  Parî-î,  1826,  in-fo^  ,  fiir  rol  irices. 
L'ouvrage  précédent  n'avait  pas  épui:>e  les  matériaux 
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la  végétation  et  l-  s  animaux,  le?  divers  pays  qu'il 
avait  visités.  Il  réclame  l'indulgence  du  public,  qu'il 
prie  de  ne  pas  juger  avec  trop  de  sévérité  ces  non- 
vvauK  essais.  Ce  ne  sunl  cITeclivcmciit  en  gniil- 
partie  que  des  esquisses  ;  on  voit  que  l'auteur  u'y  a 
(tas  mis  la  dernière  main  :  Il  t  temt  â  ne  tkn  clmn> 
ger  à  sa  première  Idée.  Clioris  a  fourni  les  devins 
lies  ligures  de  fthisieurs  plantes  de  l'ouvrage  de 
Maritliall  ilc  Dibêr^tciii.  intitulé  :  icônes  ptantcintm 
Avtst»  rarioriim.  Il  avait  publié  le  prospectus  d'un 
ouvrage  qui  dcvu.l  olTiii  l:  \xx\vA\  tics  tCtes  des  ilif- 
ferents  peuples  du  gU'lw  :  ce  projet  est  resté  sans  exé- 
cution. Le  nom  de  cet  itifonuné  voyageur  avait  Hé 
donné  à  une  î!c  dti  polTc  <!c  Kntzfhue  ;  on  ne  sait 
par  quel  motif  il  fut  cfTacc  du  la  carte  qui  accoai(ia' 
gne  la  retalion  publiée  par  ce  rapiiaine.  E— s. 

CHORON  {  Ale\  \M)iiK  -  El  ii.\.\E  ),  fond-itcnr 
du  conservatoire  de  musique  cUi^-m  ]  'C,  naquit  le 
21  oelobre  1771 ,  à  Caen ,  oà  son  père  était  direc- 
teur des  fermes.  Sa  vie  se  partage  en  deux  épo- 
ques :  dans  la  première  il  fut  théorii  icn  cl  liistmea; 
dans  la  seconde,  maître  de  chapt  iîc  et  professeur. 
Après  des  éludes  brillantes  au  collo;;e  '!c  Juilîy,  il 
en  .sortit  à  l'ûjrc  de  quin/<-  ans.  Le  goût  i;iril  avait 
déjà  pour  le  piaiu-ciiant  J  enti  atna  vers  la  musique. 
qu11  apprit  dé  1ui>nième  et  sans  livres,  parce  que 
.<cs  parents  ne  voulaient  point  lui  donner  de  maiiios. 
Il  se  fit  une  espèce  de  notation,  au  moyen  de  Uqm  'l  ^ 
il  pouvait  conserver  les  chants  «luMI  avait  cnleodsi 
0(1  imaginés.  Il  lut  en'iiiite  !c  Dictionnaire  de  mu- 
sique de  J.-J.  Rousseau  et  les  divers  écrits  de  l'abbc 
Rousiifer,  ainsi  que  !c  système  de  BaowinCspMé 
par  d'.Mcnibert;  et  il  se  mit  à  composer  en  parties, 
sans  aucun  secours  étranger.  Gréiry,  voyantuùdeses 
essais,  y  découvrit  les  germes  du  talent,  A  le  recom- 
manda à  l'abbé  Ho/e,  avec  leciu»  l  Choron  liavailla 
d'abord.  Il  devint  ensnito  élève  de  Buncsi,  derdcole 
de  Lco.  (|ui  l  iiish  iiisit  des  méthodes  italiennes,  cl  il 
apprit  la  langue  allemande  pour  être  en  état  d'étu- 
dier tes  meilleurs  didactiques  allcnmn  îs  sur  l'an  de 
la  musique.  A  cette  élude  Clioron  joignit  avec  la 
même  ardeur  celle  des  sciences  physiques  et  niatlié- 
mntifjnt's.  Il  y  lit  !  utt  de  pi-ogrès,  que  le  célèbre 
Monge  le  choisit  }>our  ré|)étiieur  de  géométrie  d^ 
criptive  ft  Técole  normale  en  iTgS.  I^evenn,  rannée 
suivante,  chef  de  brigade  à  l'école  polytechnique,  il 
n'en  sortit  que  pour  se  livrer  entièrement  k  l'étude 
des  seTentHS  et  des  arts,  aussi  peu  soudeux,  eomaM 
il  le  disait  Ini  niciiip,  de  fortune  que  de  titres,  d'Iion- 
ncurs  et  même  de  renommée  En  1802,  il  avait  com- 
posé par  forme  de  délassement  une  méthode  posr 
apprendre  en  même  temps  à  lire  et  à  écrire,  q* 
l'on  re2:arda  comme  ce  qui  avait  été  fait  de  micaï 
en  ce  genre,  et  que  l'autorité  adopta  plus  tard  dans 
les'éCMCS  d'enseignement  mutuel.  Son  premier  ou- 
vrage en  musique,  public  avec  Finccbi,  a  pour  titre 
Principes  d'accompagnement  des  écoles  d'tuUit, 
9804, 1  vol.  in'41>l.  Il  donna  ensuile  une  noamOe 

édition  du  3îusii  icn  ir/uhyr  !* \7np~,i  lï,  -i]n<\ 
du  Iraité  des  lutx  et  des  tnsh  umcnis  d'orcheslTtiit 
Vnueam,  tt  h  traduction  du  IValtf  4Umiiitaf 
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i'harmonit  el  de  cemjmiliùn  d'AlbrtditdKrgvr,  en 
2  vol.  ÏH-S",  <|ui  a  eti  rlmt  édilioiis.  C'e>i  en  -1808 
qu'il  publia  mu  gruiid  ouviage  intitulé  Pnncipct  de 
emfimUion  des  écoles  d'IiMe,  en  S  foi,  ia^fiol.4)Btre 
txeniplei.  de  Sala  ci  tl  '  fintlnues  maîtres  alle- 
mands, on  y  ii'ouve  pliuMcurs  inorceaiu  de  Uiuivm 
aiir  la  Ihéoria  de  Vmri,  qui  renfanmnt  de  gnuàn 
wirs;  niais  les  diverses  (}artics  qui  cobijjosoiU  ces 
truis  volumes  nianijucnt  d'lioinu}çénéî(é.  Ver»  la  lin 
^  IMft,  il  enoonça  par  un  prospeeliia  ntiteniion 
ijii'il  avait  de  publier  un  Dictionnaire  historique  des 
nusieieue.  Sur  cet  avis,  l'auretir  de  cet  articto,  son 
tncka  camarade  à  l'iioole  palylecliniquc,  qui  avait 
préparé  uo  travail  du  néne  genre,  lui  propeaa  de 
faire  ensemble  rei  ou\tuge,  «loot  le  1"  volume  |iarut 
en  mm,  et  iu  -l*  ea  481  i.  Ûa  doit  à  Ciioron  le 
SMMM^rté»  rAMre  iê  lammiqm,  dan»  lequel 
pouriant  son  coH^ibni-nteur  a  refait  ce  qui  con- 1  tn' 
la  musique  instruuicuiale.  Uuaol  au  Dictionuaire^ 
CItoroo  eiant  tombé  naïade,  aop  eoUaboralenr  resta 
seul  diargé  du  travail  ;  inai^i  ha  prlnciijaux  articles 
fureat  reioucUés  avec  «uiu  par  les  deux  auteui-s.  et 
ib  ont  ebtana  Ict  suffragea  de  Grétry,  Dalayroc, 
Mé  ul,  Ci  eiubini  et  ncicha.  Le  Dictionnaire  des 
Mtfsûtcni  a  été  traduit  en  anglais  et  en  italien  (l).  A 
U  mort  de  Fïanaer)-,  correspondant  de  IMnsiiiui,  eu 
18^10,  Choron  le  reuq>laça  dans  la  classe  des  faeaiut'» 
arts,  à  tous  les  travaux  de  ta(|Ufllc  il  prit  nn«-  pnrt 
active.  Il  rédigea  plusieurs  raitpuru  qui  turent  ap- 
prouvée par  reeadcaye  el  imprioiéa  par  son  ordre. 
ÎSoiis  citerons,  entro  autre'?,  Je  rapport  sur  les  Prin- 
ttftcs  de  La  versification  tlalieme  de  Tabbé  Scoppe, 
qui  est  un  cheHl'cMme,  et  eellii  aar  le  mamuerii 
do  Jean  Tinclor,  qu'il  lut  en  l'^lî  Ce  innnu-ci  it  la- 
tin du  m'  «iéde  appartenait  k  FayoUe,  qui  avait 
|«e|neé  an  ministre  de  rintéiiear,  Meotalivot, 
de  le  publier  et  mi^me  de  le  traduire.  Le  ministre 
avait  d<MHpdé  un  rapport  à  l'Institut;  et  Cboron  lit 
tn  moteem  de  lilléralDre  nwaicale  trie^tércssani. 
f.'Iastitiu  a(]o]»ta  les  conclusions  du  rapporteur,  et 
le  ministre  olïrit  de  prendre  cent  exemplaires  de 
Tenvrage,  quand  il  serait  imprimé.  L'iiuprestsioa 
allait  oomiuencer,  lorsque  l'arrivée  des  alliés  à  Paris, 
le  30  ntars  1814,  obligea  l'éditeur  à  l'ajourner.  Avant 
son  départ  pour  1  Angleterre  en  4818,  M.  Fayolle 
avait  cédé  ce  manuscrit  à  M.  Peme.  Il  cet  nainte- 
nant  entre  les  mains  de  M  Fétis.  En  novembre 
Cli«>run  lut  nouimé  directeur  de  l'Opéra.  Dans 
leeane d*iine  edninistnitiai  qui  ne  dura  que  div- 
seploiois,  il  mit  en  scène  sept  ouvrages  nouveaux, 
el  qjuione  anciens,  dont  plusieurs  en  3  actes 
ane  des  décorations  nouvelles.  Sun  école  de  mu- 
ti«Mb  Me  ea  1817.  ii*était  tfalmnl  qu'une  école 

(t)  0  n'eiistc  (Wiol  ûe  tndoetion  ii;ilirnm>  ni  ouf  e  lie  cet  oa- 
^Ttgt;  mais  le  Diii0iuri«i  deyti  scriiiori  iti  mutiCM,  |iobl>^-  ;i  Pa- 
•efflir,  ISI4  fi  ISIS,  *  lu-s",  ou  p.  iii  ui-»-',  par  lusfiili  Itcrliui, 
iJlïOf  irâiiiirliiin  riiuiiiot'  du  Dultonnaire kiiloriqui  iie->  miiMi uns. 
^  pnae  lierittu  a  i-H  a>otttè  qaditoe^  reiij«igaenients  5Dr  un  |>eiit 
Hiiko  ife  nuMricDs  de  foo  pays,  cl  des  ariide»  rclaiils  «ux  no- 
liâm  de  i  aui<gwiio  ropies  daas  Roqucuo.  (l'oy.  ce  non.  ]  Un  pla- 
{ICiMsi  ffiiislrr  Bioriiaîi  il'auiJiit  plits  d'cMre  sigiuk-,  qae  Berlini 
Miapifadr  sua«M!  ii>dr<ccwineot  le  mvjU  de  FajoUe,  tl  m% 
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primaire  destinée  k  l'insUmction  d^enCanti  on  1h- 

h^v_  \  et  c'est  dans  ce  but  qu'il  écrivit  sa  Mélhffde 
concertante,  espèce  do  solfège  à  quatre  parties,  où 
ron  ireufe  leuiaa  ke eombiaaiaoai  de  OMmiea,'  Û9' 
temps  cl  de  t^ns  On  sait  avec  cpiels  succès  il  Ta 
mise  eu  pratique  sur  des  maases  d'enbiils,  «1  sorte 
que  nulle  pert  la  mnnqne  voeile  d'eilMnUe  ■'eél* 
exécutée  avec  autant  de  précision  et  de  lini  que  dans 
son  école.  En  1824,  le  vicomte  de  la  Roche rotioanM 
transfinna  oeitc  école  en  Institution.  royal«  de  m«-' 
siqite  religieu9$.  Le  diflcdMir,  aaai«9t^tt«i  que  le 
nombre  de  ses  pensionnaires  ne  serait  pan  assez  con- 
sidérable pour  parvaiir  à  de  grands  resultets  eut  l'i- 
dée de  prendre  des  externes  qui,  réunis  à  sesélèvca 
et  formant  avec  eux  le  nombre  de  cent  cinf[imnte, 
OUI  iuit,  dans  les  conoorU  de  18i7  à  4831,  l  adroi- 
raUuo  des  artislcaei  de  la  haute  aoetéié  de  Ma. 
On  doit  à  Choron  d'avoir  fait  cxrrmcr  en  Franee  le 
Siubat  de  Palestriua,  te  Miserere  d'Ailcgri,  ks  oni~ 
tiHTio  de  H I  ndfl  et  loa  PfMuwt'  de  Benedelle  Ihr* 
cello.  Depuis  tS'2,  le  défaut  de  subvention  l'avait 
forcé  de  restreindre  le  nombre  de  ses  pcnsionnaîres. 
11  en  reasenift  un  profond  chagrin.  Pour  se  dis- 
II  aire,  il  aurait  dù  achever  son  Manuel  de  musique 
vocale  et  inilruwentate  {voy.  plus  las);  mais,  remet- 
tant sans  cesse  à  terminer  ce  u-avail,  il  Ta  laissé  inoom- 
plet.  Au  lieu  de  s'en  occuper,  il  lui  vintà  TlddedW 
pi  oviscr  ties  cbœurs  avec  cent,  deux  cents,  trois  cents 
culdiiis  tout  à  fait  ignorants  daas  la  musique.  11  en 
lit  l'essai  à  Paris  avec  pleine  MMle,  et  coorat  le 
répéter  dans  plusieurs  (îrpnricnienti.  Fatigue  par 
ses  voyages,  extéuué  par  ses  exercices,  il  revint  deae 
la  capilale,  et  mourut  le  t»  juin  Peu  d*laiMiti 
avant  sa  mort,  il  rêvait  encore  des  plans  de  tonte 
espèce.  Dans  son  épitaphe  écrite  par  kii-même  en  latin, 
il  retrace  aee  travaux  et  les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'art  musical.  Dans  sa  jeunesse,  ChOMD  était  sujet  A 
des  attaques  d'épilcpsi"  n'npri^s  les  ronseiU  tic  son 
métlecin,  il  parvint  a  s  eu  gucnr  par  un  remède 
bixarre,  et  auquel  nous  aurions  eu  pdne  É  ereirp,  il 
nous  n'en  avions  pas  été  les  témoins  :  ce  fut  en  faisant 
sucix'der  à  ses  travaux  de  cabinet  un  usage  immodéié 
des  jouissances  «éaeriennes.Gliora«éialt  feon  et  géné- 
reux, mais  il  se  permettait  quelquefois  des  sarcasmes 
contre  des  gens  de  mérite,  qu'il  avait  intérêt  do  mé« 
nager.  C*est  ainsi  qu^il  s'est  fermé  les  portes  de 
riiisiiiut  et  qu'il  s'est  fait  des  ennemis  dans  le  con- 
servatoire de  nautique.  Ou  a  de  lui  :  1*  Méthode 
prompte  et  facile  pour  apprendn  «u  même  iempt  à 
lin-  tl  à  ècrir(\  d  mivie  l'ortbograplie  el  à  bien 
prononcer  ea  même  tempe,  Paris,  an  iO  (1802); 
in-12,  avec  un  cahier  d'écriture  in-4«;  S»  édition, 
1B-29,  in  16;  2"  Principes  d'aecompagnemmt  ét9 
écolti  d'Iialie  (avec  Fioocbi),  ibid. .  4801,  in-8». 
5"  Principes  de  composition  des  écoles  d'Italie^  Irad. 
de  niarwn,  ibid.,  1918,  S  vol.  in-lel.;  4*  CoUeetim 
de  Tomances,  chansons  et  porî/rr.  mises  m  rnusitiuc, 
ibid.,  1806.  in-8*;  S'  Dictionnaire  historique  dee 
msiÊtei«n»,0rtiÊles§t«imatmÊf$merti$ivhmttt^ 
(avec  Fayolle),  ibid.,  18I0-IH11,2  vol.  in-8*; 
6»  Traité  général  du  wm  «I  des  instruments  d'or» 

cft«fr«  (  par  fftnwgenr),  aoinr.  éd^t.,  avec  notée 
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ibid  1812,  iii  8\  7''  MrUiode  Hênunlaire  i'harmo- 
m$  H  4*  çompotiiujn,  par  AllMt^ciiUberger,  trt» 
«lait  de  lUIemiad  me  Mire,  «M.,  18U,  tirai. 
i»-8*,  réimprimé  et  trè*>aogtiKiilé  en  18S0;  VMé- 
tkode  comparée  de  musique  (t  de  pUnn-ehant , 
iWrl.,  mi,  iu  S»;  9°  Livre  choral  de  Pari$,  eoftle- 
nani  le  ehaiU  du  diocèse  de  Paris,  tfml  en  emOn* 
point,  ibid,,  1817,  in  8»;  10"  3fétfiode  rnnrer' 
fanle  de  wmeique  à  plusieurs  parties  dune  dtffi- 
cttUé  tmimeUe,  ibid.,  isn,  in-lbl.;  Il*  Méthode 
eonrerlente  de  ptain-cltant  et  de  contre-point  rrrlé- 
«MMiifiw,  ibid.,  1819,  petit  10-4";  U  Mutieien 
fraltçuf,  per  Aiopardi,  noafdle  édit.,  Il 
bissa  inàclicvi's  ;  1°  Manuel  fnnjrlrtpéâique  de  y>\u- 
iiquti  S*  Traité  de  contre-point  tmlique,  par  Fux, 
MmVe  mdeelion;  3'  IntroêmeOm  à  eUmde  géné- 
rale cl  raisonnée  de  la  miutfiM.  Cet  ouvrage  était 
le  fruit  de  qnanMe  aoe  de  méditaiieiis  et  de  re- 
chcrcUe*  ({).  F— lb. 

CHOUAN  fS)  (liAii  ComuAO,  dit).  Ht  de 

{!)  AtmI  de  raoorir,  Cborou  atau  dt'sigm',  pour  tfsmuifr  \n 
Mûti.d  Cl  ruM  11  11'  dfjKH  de  let  ^picn,  son  élevé  pi  ami, 
M.  Ailmii  J»'  Ij  \  '^gv,  ii:quel  celle  noBTclk-  «nIiDuii  ilv  la  llwgia- 
fkle  doit  pluiiiout»  jriicl(>  du  niUMC u  ds  :  il  <  uii  en  Italie  lors  de 
la  mon  de  mjh  nwlirc.  De  reiour  en  Fniiire  i»  la  lin  de  185"!,  a 
-  ij  lupa  iiUDirrtiiirmrni  ilc  rxlièvrmrat  du  Manuel,  dont  un  lïcri 
entiriia  «(i|>anleat  a  Uioron.  Le  t**  voloine  pirai  m  183*.  les 
cio^aulmro  lUt:  l'ouvrige  est  scromiiagnéde  plu  de  six  renu 
ptelietdeM«^ae.tihMiUilé;ilfMi«m|l«Mi«lcM|^tf4((iiiMi^ 
wtii<  «I  àtinmniMit,  tm  âwmhpMfc  Ifiaiwii.  M  et!  dWrtai 
irait  pfllcs  :  Il  iTeniere.  ImmuM  II  I**  Itm  cl  le  I»  volame, 
wnbrw  te  qui  se  ripponc  I  rnécittlMI,  €t0t  Mht  NI  wns,  aux 
aMalioaf.  aux  iosinimenlsel  k  rex^uiioo  maie  i-i  in>lranirtiiale  i 
la  leeMde,  q«<  iralie  de  la  rompositioa,  «M  renrmwc  ra  aepi  livres 
e<  wru  u-  l(s  r  2,  s  n  4;  II!  s»  liTre  UaiM?  de  la  compotîiiM 
en  ^iviiril,  cl  vu  |iû:iii:uiii;r  fît-  la  mélodie;  H?  5*,  de  rbaflno- 
ii;c  |iri:[irriii,'iii  iJi'c-  ft  jf  riurimmie  api'lii]UfO  oa  acconpa- 
jwmettt;  le  4*,  da  tonlrc-poini  Mmp!«  oy  tiimpk.ie;  le  S*,  de 
radiation  enniinae  c(  périodique,  acin  nm  i  in  ^^laoa  et  de  la 
fOfH;  le  r.  de  i'imtraïueniaiMa  ;  le  T*.  de  l'apiM  Béca- 
•tqae  rt  kitrlleciuelle  de  b  muinrne  avec  la  panitei  I»  K  «es 
•Nm  M  lypet.  de  la  Muiv»  e'égtiie,  «•  cbMln;  *  egaam. 
U  *llln,  dtiili—ltM  iaiiwMMili.  u  iwliHaw  |wnle.far- 
■Wt  I»  niMplÉBHl  m  raecBWoire.  offre,  en  deux  vofumet,  le 
KlKf  tnltMl  deli  lh#erie  phjrsico-awbénMtiqDo  ilc  la  iaa«iqoe. 
le  Rvff  10,  dos  ioslilaliitiis  mosn  ilrs.  r'est  i-dirc  de  l'enseigoeneBl 
et  de  l'eierrire  de  la  frofes^ion,  de  b  ijrograiiliie  nmsifale  et  de  la 
Imlieri:  :  le  livre  tl,  de  I  hisiuire  de  la  musique,  ei  le  lirre  lî,  de 
ii  iiiliiiofMphie,  Li'  dernier  valuaie  est  lerminc  pjr  une  UMe  |e- 
ncnle  ec  rji.Miriiu-c  des  matières.  Cei  ouvrage,  imprimé  en  Irès- 
petits  caractère*,  i»ffre  la  réunion  la  plus  coaplèle  de  toutes  les  roo- 
■ateances  ma^ieales.  QaaM  aux  aoires  MBasrriu  de  Cboron,  qai 
renfo^iDcnt  piusiews  itarom iwi||in  em  faMteféa*  bain* 
liauie  iaipuriaace,  M.  de  la  Page  en  atall  iNMMé  la  pakHcâliM  dès 
«m;ditc»tacliifw>liwel  «M  HnHé  prtml  rimpreMion 
eeetflNMtl,  friMM  «a»  pMcédé  rtne  ntltt»  éltttdue  sot  u  «ie 
illMirniU  éa  rwiiar.  Ba  aUeadani  que  ec  travail  sur  un  pro- 
iHHBreai  a  il  Mea  laèfité  4e  la  ansiqie  «oit  livre  aa  poMic,  M.  de 
la  Page  vient  de  publier  an  Èloft  de  Chou  h,  I  j  p^r  l  u  eîi  4its« 
dans  »ne  aradèmlf  de  proviutc.  Pari$,  (Kiobre  «su,  m-KO.  Panni 
jMai3nu«rii>  d.-  (.luirnn  l'on  remarque  surioui  K-  lutiimenceatent 
de  VlHlfoJaciiùii  ili  sifiirr  plus  haut,  et  na  cxteHem  IfMo^re  rf 
pf»>e/  ifu*  rcglcmtn:  g,  p.,  ral  pour  l  organaatMmaemtHialmiredes 
tri*  Je  të  nii/i'f  ne,  de  la  dicUmaiiom  ti  4t  la  da»H.  K. 

(t)  On  Ignore  presque  eènéralenent  U  TrriUkIe  rauso  qui  aViâ 
afaaitr  du  nom  sinrulier  de  cktman»  les  soMMa  dcsiratta  ma- 
litlct  de  Maine,  de  U  Noruaudie  et  de  la  BM^afc  La  Mata  nt> 
iua  CM  fae  ica  awiaiket  delà  fiaïUle  Gaticnae  aariakai  depuis 
lM|Mafa«aianiQai*C4MMi(e8  i«ioii  dut^naat }.  leion  les 
aatt  temeae  leur  Jeal  «Ml  ailaitltHBeat  triste  ei  ucitume,  so- 
laeewai,  pane  qn>e  àfeMtb aealfièaBde  da  «d,  Us  ronire. 
tttaakai  le  ni  «a  ebaNiaaai  paar  t*amiir  M  ae  ranaasllie. 


Pierre  CoUcreati  sak  ticr,  naquit  le  80ocio)>rc  47S7, 
sur  le  poroiflae  de  St-Ikrtiievin,  aujourd'liui  canton 
OM«al  de  Laval,  département  de  la  Mayenne.  Soq 
aîciit,  ainsi  que  son  père,  étalent  également  sale» 
tiers,  vivant  presque  toujours  d,ins  les  bois.  Pierre 
Cottereau  se  faisait  iCâpccier  du  ses  cniaoU;  mais 
ceux-ci  le  redoutaient,  à  cause  de  son  caraclhe  ei- 
ir.tordiiniityment  vif.  C'est  ce  f|U!  !m  rmptdia  de 
[uofikr  des  levons  qu'il  leur  proposait;  car  il  savait 
lire  et  écrire,  mais  aucun  dCl  qoetre  garQom  qaH 
avait,  Pierre,  Jean,  François  et  I^enr,  n'o^a  se  mettre 
de  si  près  sous  sa  férule;  et  tous  restèrent  dans 
rignonnce.  lb  vecureot  néemneiA  de  leur  pèie  dn 
princi{)cs  profonilcnient  religieux.  Jean,  le  second 
de  ses  garçons,  est  celui  dont  il  s'agit  ici  ■  W  avait 
en  entre  deux  sœurs,  et  leur  mère  reiita  cliarget:  Jâ 
ces  sis  enbnts,  car  Pierre  Cottereau  mourut  lorstpie 
Jean  Chouan  était  encore  bien  jeune.  A  l'cTcmfile 
de  son  père  ti  de  ikjs  frères,  il  excr^  d'atxwd  la 
contretMnde  du  sel,  alors  fort  en  usage  dm  eMe 
contrée.  La  famille  Cotlere&u  Imliitnit  la  closerie  des 
Puiricni,  prés  le  bourg  de  St-Ouentles-Totis,  à  trois 
lieues  au  nord-oueat  de  Livtl.  Bile  irmilMt  Uni- 
jours  dans  le  bois  de  M  Mon,  voiain  de  sa  demeiirr. 
En  faisant  la  contrebande,  Jean  Chouan  mooirait 
de  rénafgie  et  du  ceniBB.  L»nM|a'il  «ofiH  m  ei* 
mnra r!cs  !.'in(imider,  son  habitude  était  de  leur  dire; 
«  Ne  craignez  point,  U  n'y  a  pae  dê  danger.  »  Ces 
OMIS,  ti  n'y  a  pas  dê  danger,  étaient  sa  devise;  et 
comme  il  les  répétait  (|uelquefois  sans  raison,  ses 
camarades  l'avaient  sumoimiio  le  Gare  mentmiT  { le 
garçon  menteur).  Il  7  avait  quelquefois  du  danger 
sans  doute,  car  Jean  Clwuan  fut  pootMiei  IuMm^ 
s'cngajrw,  dtH^erta,  fut  amMé  v\  condamné  à  nwt 
Sa  mère  alla  demander  sa  grâce  au  roi.  Arrivce 
prôs  du  prince,  elle  oublia  le ncM  qa*iNi  lui  avait  ap- 
prise, el  demnn(ia  la  vie  pour  son  fils  dans  les  lei  rm-s 
({uc  lui  Inspira  sa  tendresse.  Le  roi  «ooorda  lagrto. 
Jean  avait  passé  deux  ans  en  prison  è  Kenncs  :  e'est  li 
que  des  réflexions  sérieuses  \n  ramenèrent  à  une  vie 
plus  conforme  à  ses  principes  religieu.x.  Dès  lors  sa 
eonduite  ne  se  démentit  plus.  H  renonça  à  U  omi- 
trebandc,  cl  entra  au  %rvioe  de  la  femille  Caviar, 
vénértie  dan»  le  pays.  ClHMan  était  dans  tuai- 
son  lonque  la  révtMution  arriva.  Les  exemples  qu  U 
avait  sous  les  yeux  auraient  été  capables  de  Bwr 
sonopinion  politique,  quand  même  il  auinit  bnlnnrp: 
niais,  dès  le  ooinnienceraent,  il  se  déclam  contre 
innovations.  Le  15  aoàt  1T92,  des  gardes  iwHimMf 
et  des  pcndarmes  de  Laval  vinrent  û  Sl-Om-u  pot» 
engager  les  jeunes  gens  à  s'enrôler.  Ces  émissaires 
se  rassenbiérent  dans  réalise  de  St-Ouen;  ua 
d  entre  etix  prit  la  pa^<^•  et  vanla  la  liberté  dnot 
jouuksait  la  France,  devant  une  ftiule  de  sneciatcins 

seoeunisponrTen>eeifttianilt  se  passer.  On  écouu 
tant  l)ipn  qn?  mal  ce  di.scouri  sur  In  Uberté*  mais 
quand  l'orateur  en  vmt  à  la  pt5roraisoii,  et  qu'i'l  i^rla 
«I  en|;ageiDent  et  de  volontaires,  on  entendit  uiur- 
inurcr  tie  tous  les  côtés.  Les  gtadarmes  micnt 
l ordre  darréler  les  pertnrteteurs.  Alors  f  *iir  le 
HMMHte  se  soulève,  et  le  desonlre  est  à  son  cwnblc, 
mnnd  un  iMnine  s^inee  an  uiilimi  ae  rasw^imiillir. 
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«Tmie  omIa  arrête  le  fiiemi^r  gcmtarme,  et  de  l'autre 

impose  sifoncc  à  îa  miiltitiii-îc,  rn  s'i-crbnt  ■  .Yott, 
jioiM{  de  volontaire»;  $H  faut  prfndie  les  arma 
jmr  h  ntf  noi       $omt  â  Mt  imw  wmrehênm 
îous  pour  lui  :  et  moi,  je  rêjwnds  de  lot'i .       S  s'i! 
fûul  partir  pour  défendre  te  que  vou»  appelez  la 
république,  vous  qui  la  votUez,  ûIUë  Is  détendre  ; 
'  jHtur  «ouf,  nous  tomnu$  tous  au  roi,  et  rien  qu'au 
roi.  Twit  le  monde  rela  te  :  Ou»,  nous  tomme$  au 
mi,  H  M>n  qu'au  roi.  Alors  les  gendarmes,  les 
punies  nationaux  Amnt  chassés  de  T^lite,  et  mis 
on  fuite  I  homme  qui  venait  de  se  montrer  ainsi 
était  Jean  Chouan  :  telle  est  Toriï^înc  de  la  chouan- 
nerie. Ctr  ce  hit  Ml  vn  iiarti  pris;  on  te  réunit  et 
l'on  s'arma  pour  se  défendre  :  il  fallait  nu  rl  '  f,  on 
choisit  Jean  Cliouan.  Nous  ne  déiaillefons  [»as  tuus 
ks  eoDiMit  qu'il  litn  i  ia  tête  de  eeit«  nouvelle 
froTipo  Les  afT^^irr";  dr  St-Oiini ,  dr  nour;,'m'iif,  de 
la  liaconnière;  celles  de  Launay-VilUerSi  du  Port- 
Briilel,  d*Aiidoainë,  dn  Pmtre,  etc. ,  eunnt  «uni 
leur  célébrité,  a  une  époque  illustrée  par  tant  de 
gloire  militaire.  Jean  Chwian  conduisit  sa  dDupe  ft 
Laval  pour  s'y  réunir  aux  Vendéens,  après  leur 
paanire  de  la  Loire;  et  il  les  suivit  jusqu'à  Granville, 
im%  <Tnt)'?  la  retraite  après  le  désastre  du  Mans.  Ce 
fiM  la  qu  il  eut  le  luallicur  de  perdre  sa  mére,  à  qtiï 
il  «levait  deux  Ibb  le  vie,  «{ni  nVmH  pw  voûta  le 
quitter,  et  qui  monnit  orrnscc  sons  b  wuc  d'une 
idttrrette.  Jean  Chouan  se  réfugia  eneove  dans  le 
bois  d«  MiidoD;  et  lonque  tes  nnraliitfs,  après  tant 
de  défaites,  commcnraicni  à  revenir  de  t*int  de  stu- 
peur, il  fut  un  des  premiers  à  reprendre  les  armes. 
Ccit  de  li  que  daK  la  seconde  épm|oe  des  rAouaiu, 
M  de  la  cAouaaii«r{0  proprement  dite.  L'insurrection 
royaîî«>te  du  bas  Maine  commença  ters  le  mois  de 
mai  1794,  et  forma  six  divisions,  qui  prirent  h  nom 
de  leurs  clicl^  ;  mais  la  troupe  garda  le  nom  géoé- 
ri'Iiip  de  Chouans.  CHIe  qui  fut  immédiatement  sous 
ses  ordres  se  distingua  par  sa  discipline  et  ses  sen- 
rtmeMi  reKgieot.  Jcad  Cbouaii  metiait  suHoui  beau- 
coup de  zèle  pour  sauver     priMrcs,  et  il  a  protégé 
b  fuite  d'un  grand  nombre;  ii  en  a  conduit  plusieurs 
jMi|n*é  Granvilte  pour  leur  fiKlIitcr  les  moyens  de 
sYnadcr       Tous  ses  rnmp.T-'nnns  d'arnirs,  tous 
ses  compatriotes,  attestent  encore  aujourd'hui  qu'on 
ue  vit  jomaii  en  lui  que  des  oenliments  nobles  et 
une  grande  droiture.  Sa  mort  a  été  jarnniL-c  de 
différentes  manières.  S'il  fallait  s'en  rappoiicr  4 
F  1\eoouard  (  Euai  historique  mr  le  province  dln 
JMm'ae,  t.  8,  p.  270),  un  détachement  cantonné  dttHs 
le  botirq  de  la  Grnvclle  aurait  surpris,  dans  une 
recoonai^ncc,  une  coiiipu.s:nic  de  ciiKiuante-dcux 
4lKmans,  commandés  par  Jean  Ciiouan  en  pei-soune, 
|M/ltflii<dMu«illi«|(!||Wiv«i(ionleBettonanl;<aitfM 

(l)Ck(MUi  mit  prisses  mc'snri'';  (unir  iMitrrr  le  prince  d«Tjt- 
■mi,  fwirf  il  fat  rtiBdnil  4c  Reoncs  ï  Laval,  oO  «a  iMe  (ot  expak» 
■r  le  fwtatt  4e  soa  cltllesn.  (  Va^f.  Talhomt).  Des  soldab  esBlon- 
aiièlnii  Wataicat  foorul  d«  bjbiu  mllitaifet  poar  celte  len- 
ttak  I  fi|M«Rà<liMBwai  la  leiire  d'avis  ;  «ait  Q  Ja  tt  lire  par 
asteiiau  «ai,  paa  capaMe  d  tNBieBa4a  «oa  itMCiace,  «1  «M 
bteia  BB  siiaiSaH  r1«k  Cboan.  Miif  ê  hia  iKi  aa  liai  Mp^, 
ir^Tiii  ciltuer  «a  tfonicar.  B  disait  «is  ta  aMrtia|rtaeelU> 
(mui  fisn  que  celle  <le  sa  nère. 


de  €ê  trop  fameux  insurgi  fut  sépmtê  4i  Ml  corps, 

portée  en  triomphr  à  la  Grair'lc  rt  PTpf>sée  ensuite 
à  un  piquet  sur  la  grande  roule  de  Lav<d  à  Vitré. 
Mate  II  HO  hut  pas  plus  a*eB  rapparier  i  aa  rédt 

qu'à  mi!!e  autres  rnrii-ionges  de  re  pnMre  nposlat. 
Voici  des  détails  que  nous  avons  recueillis  sur  les 
liewt  mimes,  ainsi  qne  la  pinpart  des  IMis  eouslipiii 
dans  celte  notice.  Un  jom  ('I)  Mian  f  lAnit  reposer 
ses  soldats  fatigués  à  la  métairie  dite  la  Itobinière, 
appartenant  *  la  famille  Ollivier.  On  les  tasiurait 
sur  ce  que  la  ganle  de  St'Ouen  avait  quitté  son 
poste.  T.c  fait  était  vnl,  mais  les  soldais  cantonné 
au  Purt-lk  iliet  vinrent  les  surprendre  et  les  attaquer. 
Dana  le  premier  moment  de  la  surprise,  tooia  la 

troupe  rriyaliste  secnit  obligée  de  fuir:  Tran  Clsouan, 
néanmoins,  décharge  encore  sa  carabine,  uiieini  un 
addat  répaliHcain  el  hd  casse  la  cuisse.  Mais  il  avait 
auprès  de  lui  la  frninie  de  son  frère  René,  qui,  saisie 
par  la  peur  et  empêchée  par  une  grossesse  avancée, 
ne  pouvait  escalader  «ne  haie  cMNcrte  de  bimm- 
sailles.  Elle  appelle  du  secours;  Jean  Chouan  se  hâte 
d'aller  protéger  sa  rt  iraiic,  et  pendant  qu'elle  prend  la 
fUite,  il  an-étc  l'effurt  de  Tennemi.  Tandis  qu'il  char- 
geait sa  caraliiiie,  une  balle  ftappe  sa  tabotièi-e,  qui 
était  dans  sa  iMtche,  et  les  morceaux  de  cette  taba- 
tière lui  entrent  dans  le  corps.  Il  tombe  et  sent  qu'il 
est  Uessé  mortellement.  Ses  gens  remportèrent  dans 
le  bois  de  Mission,  lui  prodiguèrent  leurs  soins,  mnis 
tout  fut  inutile.  Avant  de  mourir,  il  adressa  à  ses 
soldais  1m  parolet  les  plus  louehanles,  leur  rerom* 
mandant  l'union  et  la  lidélité  au  roi  et  à  la  religion. 
C'était  le  28  juillet  1794;  Jean  Chouan  fut  iniiumd 
dans  Te  bols  de  Misdon,  I  fendrait  appelé  pompen- 
seraent  la  Place  royale,  parce  que  c'était  le  lieu  de 
réunion.  On  avait  pensé  sous  la  restauration  i  lui 
ériffer  un  monument  ;  mais  les  cendres  de  cet  homme 
religieus  lepeMot  encore  sous  le  gazon  et  la  mousse 
dont  s^'s  coiiipr»îînons  d'armes  la  coTivrirent  pour  les 
suuslratrcà  ia  piufanalion  des  ix-pubiicains.  On  peut 
consulter  les  divers  ouvrai;es  publiés  sur  la  Vendéa 
et  la  chouannerie,  tth  qnp  \' Histoire  de  In  guem 
de  la  Yendée  H  du  chouans ,  par  Beaucharop,  cl 
les  £«fiv«s  sur  tùri^m  i§  fa  cfaun—irls  el  sur 
lea  rhnitant  du  bas  Maine,  S  vol.  in -8*,  par  Du- 
clicmin  de  Scepeaos.  M.  Bobleta  bit  litlwgrapliier 
le  portrait  de  Jean  Chouan,  en  1888,  tonnât  in-l^. 
On  viiit  que  ce  cl)(T  d'une  nouvelle  cmi^ndr  yiortriit 
au  revers  de  son  babil  une  croix  et  un  sacré-cour. 
Un  diapelel  et  une  médaille  sont  anpcndus  b  la 
boutonnière  de  son  gilet.  Il  devait  lïire  partie  de  la 
collection  des  cliefs  vendéens  dont  les  portraits  au- 
raient clé  tires  eu  pied.  Douze  seulement  out  paru  : 
les  ëvénemenlB  de  juillei  MM  ont  arrêté  eetiecD* 
trcprise.  o^d—b. 

CHOCDJAA-ED-DOCLAH.  surnom  de  IXiélal 
fto*DTii HATDiit, un  des  neteAt,  ou  viee-fois  da 
l'empire  Mn';^f)!  dans  l'Inde,  et  ssnuhakrfnr,  nn  pon- 
verneur  de  la  province  d'Aoude.  Ce  prince ,  dont  le 
nom  doit  être  dier  aux  Français,  naquit  à  Déblf, 
l'an  1729,  d'une  bmille  illustre  et  originaire  df  Ni- 
cbabour  en  Kboracan.  Il  n'était  pas  lils  d'un  bro- 
canteur» OMmna  1km    tauâgoé  wmpliliiiiiiwil 
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dans  «on  Hittory  of  limdoottan.  S.srrdi  r  r>jcn«;.  son 
pÉlVflrfiliulle  (rouvcriteuienl  (i'Auuilcci  d'A^i'ult,  (^iii 
«t  veué  longieiiipi»  daw  sa  fimille.  ClMnidj«a  héi-iu 
de  ce  gouvernement  par  la  mort  de  son  pi  re,  nn  i- 
vée  en  l'an  1754.  Son  début  dans  la  cii  riei-e  p()liti(|uc 
fiit  peu  honorable.  Le  ifouvemciir  d'Alluli- Abad, 
ayant  voulu  se  rendre  indé|>endant,  se  vit  obligé  d6 
cuftiluler  et  de  wj  mt-lire  à  la  discrciion  de  son 
raiii.  Ceiui-ci  le  iil  ai>âa^iuer.  Le  nubab  avaii  «tu 
OUte  atroce  mesure  néccsi>cure  pour  .son  rc[ os  et  &a 
sûreté.  Irriié  de  l'arrogance  des  Am  l  iis  et  lier  d'ac- 
coider  sa  protection  i  un  pàiiice  indieu  vexe  |iar  ces 
iiimilaireSf  il  leur  déclara  la  gtirrro  en  1765.  Sei 
troupes  ,  réunies  à  celles  du  priiire  tuéronlont ,  cl 
luéme  avec  quelqu&>-unei>  de  cclU'i>  du  Grand  l\Io;;ol 
Si:liah-Aiyiem,  pénétrèrent  en  IT64  dans  les  envi- 
ron» de  l'atnali,  que  les  Anglais  (:v:irut  i  ont  à  la  liàte; 
niais  les  renlôrts  qu'iU  rc^rcnl  de  Calcuiia  les  uti- 
nuit  en  état  de  limw  téie  à  l'ennend ,  dont  Tannée 
a'élevait  ù  40,000  couiballanls.  Le  génér»!  Monro 
n'avait  (|ue  buit  cent  ciui|uantc-sept  Eur()|K-oa$  cl 
6,21o  iiaturrU,  il  u'héiiitu  paii  à  présenter  la  bataille 
le  23  octobre  1764.  auprès  de  Bakin  liar,  endroit  peu 
(uiiiàidcrubic  du  lieliar.  L'année  ilc  Clujinîiaa  ed- 
Duulab  lut  miiieeu  pleine  dctutitc,  et  idi^  2,000 
nocli  et  eant  lienle-lroi:>  pièces  d'artillerie.  Peu  de 
jours  aprt^s  celle  mémorable  journée,  le  Mu^ol  alla  se 
uielUe  ù  la  discrétion  Uei>  Anf^lais,  et  leur  proiuil, 
en  ccl<ai)ge  de  leurs  bons  oflkiea,  le  gouvemment 
dont  juul!>:>ail  ClioiiJjaa  e(l-DoiiIa!i.  Celui-ci,  pénétré 
de  la  supérioi  iié  dcji  urines  curui>éennes ,  songea  à 
cutaUMn'  des  négociations  fratidies  et  sérieuses  ;  mats 
rlles  n'eurent  pas  le  sueeés  tpril  b'eii  prutiu  ttait.  Il 
fallut  encore  soutenir  la  guerre;  alors,  au  lieu  de 
livrer  des  actions  déeisivi-s,  il  M  borna  è  nne  guerre 
do  pestes,  et  fut  parlaiteraent  aoconde  par  les  Mah- 
nillcs  qu'il  a>ait  mis  JaT)s  son  parti.  Les  Anglais 
irciU'cni  (MUt  de  puiuc  U  iiij^iuuiac  celle  r  ualilion  ,  et 
le  mallieureux  vizir  n'eut  d'autre  parii  a  iiici^lrc 
que  de  se  réfugier  chez  les  Hobyllahs.  Mul^ic  les 
bonnes  dispositions  que  ceux-ci  lui  lemoignei  ont,  il 
erot  devoir  entamer  des  négoeiaiiona  avee  les  An- 
frlais,  et  employa  dans  cetlc  circonstance  ilélicatc  tin 
utticier  français,  bien  digue  à  tous  égards  île  la  Uau^ 
eenfianoe  f|ue  Ciioudjaa  ed-Donlah  lui  avait  accor- 
dée. Le  chevalier  Gentil  se  n mlii  auincs  du  {jéneral 
Garnac,  et  conclut  avec  lui  un  U~ailc  que  le  trop 
célèbre  lord  Clive ,  ({ui  arriva  dans  Tltidc  peu  de 
toa^  après,  ratilia  en  a«a'it  ITOo.  Par  ce  (raiic ,  le 
|irifiee  iiulieii  penlil  (iluiietirs  i'uiteresses  iniporian- 
les,  ecda  à  la  (oinpa;:iiie  un  territoire  produisant  un 
revenu  annuel  d«  iSO  lakade  roupies,* on  30  udl> 
lions  de  lianes,  et  compta  aux  Adl'I  li^  nue  soiiim»- 
de  12  millions  de  francs;  mais  etiim  li  lut  rdabli 
dans  ses  dtmtaines  par  oeox  mêmes  qui  Ton  avaient 
Jiassé.  Ils  lui  oblinreni  n  < me  de  l'empereur  mogol 
la  propriété  Itéi^iiaiie  du  Ssoubidi  d'Aoude.  Instruit 
par  les  revers ,  et  nourrissant  au  fond  de  TtOM  un 
profond  ressentiment  cjiiitio  h  s.\n,!.'iis  dont  il  vou- 
lait secouer  le  joug*  il  prit  un  soin  tout  particulier  de 
Padminlslralkm  de  ses  (iiiancca  et  de  rmrgnidsaiioci 
d|  a«i  iiMipcs.  S«  feiuuic  lui  donna  dam  cette  dr- 


constance  \m?  preuve  di'  dévoilement  bien  rare, 
surtout  en  Orient  :  cUe  lui  remit  tous  les  bijoux 
qu'elle  possédait  ;  la  somme  considérable  qu'un  en 
tira  lui  fut  d'un  grand  secours.  Le  chevalier  Gentil 
rassembla  lui  ^'rni;d  nondiie  de  Français  que  la  |)risc 
de  i'oçdichà'i  ci  de  uos  auire^i  comptoirs  privait 
de  louie  rcKouroe,  et  qui  furent  urés^utiks  an  nalnb 
iionf  (M  L miser  ses  troupes  ù  reuropéeivne  cl  imm- 
icr  .son  ai  iilieric.  llétablii  même  sous  leur  direction, 
à  Fayz-Abad,  un  arsenal  et  un  parc  supéricureuient 
orjranisés.  En  lT(i8,  Chomîjaa  ed-Don!ah  possédait 
une  belle  armée,  un  trésor  considérable ,  et  un  ter- 
ritoire fertile  et  bien  cultivé.  Cette  situation  bril- 
lante, et  les  mesures  qu'il  prenait  pour  la  reinlrc 
encore  |)ius  avantageuse,  n'ëchappcicat  point  m 
regards  int|uiets  des  Anglais.  Des  émissaires  lot  Ib- 
rcnl  envoyés  ;  ils  lui  reprochèrent  son  manque  de 
coolianœ  dans  l'amitié  de  ses  alliés,  l^:  nabab,  uiaU 
gré  toutes  scj»  pri^estations ,  se  vit  contraint  de  ré- 
duire ses  forces,  au  moins  en  apparence.  U  ne  ren- 
voya cepend.-tnl  pas  un  seul  si  Uiat  .  eontltuia  d'ai- 
cueillir  tous  Ici  I  raneais  qui  voulaient  eiilrcr  à  son 
service,  cl  trouva  eiu  orc  le  fuoyen  d'obtenir  le  se- 
cours dt  s  .\i);:!ai.s  [lorr  f  ii  L  1 1  _ii  M  rc  aux  Roliyllalis, 
et  rceou\i-cr  deux  ou  iiois  coulons.  Ce  secours  (ut 
fiirmellenient  stipulé  dans  on  traité  conclu  entre  le 
>iz:r  ei  la  eompagnïe,  le  7  septembre  1773.  L'année 
précédente,  il  avait  eu  à  Bénaré«  une  conréieoce 
avee  M.  Hastings.  Le  plénipotentiaire  anglais  nV 
vait  pas  été  le  plus  adroit  ;  à  la  vérité,  la  pinmcv<c 
de  i»  millions  dé  roupies  (1 1  ou  12  millions  de  fraaa) 
avait  aplani  bien  des  diflicnltés,  et  ne  laissut  anorn 
doule  Mir  la  ratilicalion  du  conseil  mi|>h"iir'.  IXs 
qu'il  eut  re^u  les  huit  bataillons  d'infanterie  et  la 
compagnie  d'artilleurs  que  les  Anglais  lui  avaicol 
promis,  le  prince  indien  se  mit  en  cam|>agne,et 
coDimenra  f»ar  chasser  les  IMaîiratles  du  territoire 
de  Bounguieli.  Cette  petite  expédition  n  était  que  le 
prélude  de  celle  qu'il  méditait  contre  les  Roliyllaln. 
lùi  efrct,  iqtiTS  avoir  pourvu  à  la  sTirelé  de  ses  pos- 
sessions, et  obtenu  de  nouveaux  secours  de«  Anglais, 
et  l'assentiment,  au  ni(rios  apparent,  de  reroperew, 
il  r.uidit  sur  les  ennemis  à  la  fin  de  l'année  1T73, 
et,  le  25  avril  de  l'année  suivante,  une  bataille 
liiTée  auprès  de  Kotterah  dédda  du  sort  des  Robyl- 
lalis.  Ils  furent  à  peu  près  exterminés,  et  leur  dief, 
Uafez-Rahmet,  périt  en  comlialtant  avec  une  valeur 
extraordinaire.  Le  prudent  Cboudjaa  ed-Doulali  se 
tint  à  l'écart  pendant  toute  l'action  ,  et  ne  s'avança 
vers  le  champ  de  bataille  que  lorsqu'on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  de  llafez-Rahmet.  Les  AnglaU  seuls 
eurent  la  f^irade  cette  journée  mémorable,  d'après 
le  léinoi'Mui-c  mente  lîu  chevalier  Gentil.  Le  prince 
victorieux  était  eiteore  occupé  ù  régler  les  aflaires 
de  son  nouveaa  «tomaine,  et  aonirenit  auriout  ans 
moyens  de  secouer  le  jouj  des  Anglais  et  de  «c 
passer  de  lem-s  secours,  quand  il  périt  victime  d'une 
nndadiedont  il  avait  reasenti  déjà  rjnelques  atteintes. 
Le  lendemain  mfmf  de  sa  mort,  !i  27  Janvier  1Î75, 
Myrza-Jdany,  sou  liU,  fut  rccoDuu  naliad  par  les 
Indiena  et  par  les  AnghU ,  et  prit  la  nom  ^  Amh 
*à-DoiMk,  Teb  Amot,  en  peu  de  mots,  ks  priaei- 
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paies  qicrations  cl  la  fin  du  plus  grand  et  rfn  (lihn 
adroit  ennemi  qtie  les  Anf^lais  aient  jamais  eu  dans 
rind«,  et  dn  mcilleor  ami  de*  Français  dnns  ces 
contrées  lointaines.  L — s. 

CIIOUÉDÉ,  Tartarc  nianlcliemi,  fut  premirr 
ministre  de  reniperciu  Kîiian-Lount».  Il  av.iit  exercé 
iongiemps,  et  aTt*c  rappluudisscmcnt  fri'»^ral,  l'em- 
ploi de  gouverneur  des  neuf  portes,  c'est-à-dire  de 
la  ville  «i*^  î'!  kin,  Tune  des  charges  les  plus  lionoi  a- 
btes  de  reuipu^ ,  niais  dont  lot  fonctions  sont  ex~ 
Mnemeni  diffidles  et  d^icilM.  Dci  ciHiemls  ^Hom 
le  (JcssfTvircnt  à  la  cour,  et  le  firent  envoyer 
armées,  où  ils  prévoyaient  qu'il  ne  poumit  soutenir 
R  Tépntatkm.  Les  troupes  ftifnoises  étaient  tlora 
occn|K.'fô  à  la  cun(|iiéte  du  pays  <Ics  Elciillis,  (lui  ne 
fut  tcrnuDéc  qu'eu  1759.  Chouédé  n'était  pas  guer- 
rier ;  maïs  le  chef  de  t'arnicc ,  qui  runnaisseit  m 
proronde  capacité,  sut  tirer  d'utiles  services  de  ses 
i;ilcnis,  m  lui  confiant  les  prin*  ip.iles  fonrtinns  :id- 
minisiratives,  et  en  le  dtargeitnt  <le  |X)urvuii  aux  bub- 
fHlances  des  troupes.  Sa  conduite  dans  une  cirron- 
sfance  délicate,  et  la  sage  réponse  qu'il  fit  pour  Iti 
motiTcr,  furent  mal  interprétées  à  la  cour.  On  lui 
sofifNMa  des  torts  et  des  vues  criuiindles,  et  des  cn- 
ncfTtîs  parvinrent  à  aigrir  tellement  contre  lui  l'es- 
prit de  Kliian-Loung ,  (fat  ce  prince  résolut  de  le 
Mie  punir  de  moM.  Un  des  f;endras  de  Pempereur» 
à  qui  le  roiin  lrr  [  ortf  iir  tîp  ccl  ordre  était  Btlressé, 
(ut  cltai;^  de  le  faire  exécuter.  Le  courrier  était  dcifà 
parti  drfNtiseInq  joiu-s,  lorsqne  i^î'pao,  le  second 
des  ntiniatres  de  la  cour,  iionime  vènér.ible  par  son 
âge,  et  respecté  surtout  par  son  inlkxible  droiture, 
osa  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  et  rédamer  aa 
justice  en  faveur  de  Choaédé.  Afwés  une  courte 
énniiiérniton  de  ses  services  ,  il  ne  craiifntt  pas  de 
dire,  en  présence  de  tous  les  courtisans,  q«e  Cliouédé 
<fait  peu^étre  le  seul  homme  de  l'empire  qui  rctt 
fincrrrnr^nt  attnrlié  aux  intérêts  de  I  Kot  et  à  la 
perM>nne  de  l'empereur.  Il  supplia  le  nioi)ar<|uc  de 
idwmuar  m»  «Hm  (|u^I  n^avnit  «tonné  sans  doute 
q»if  Mir  H  »  fauï  exposés,  a  II  n'Oî.t  phis  temps ,  rc- 
tt iiondii  iiiiian-Loung  ;  il  y  a  cinq  jours  que  lecour- 

•  rlCT  est  parti ,  et  il  eit  inpoasiliie  qu'on  autre 
<  i  nissi?  îe  devancer. —  Cette  célérité  n'est  pas  ssins 
«  exempte,  répliqua  le  ministre,  et  je  prie  Votre 
«  MojeMé  die  distter  mon  fils  de  sa  ordres.  J'y 
B  consens,  reprit  l'empereur  ;  qu'il  parle ,  et  aille 
■  annoncer  i  Chouédé  que  je  lui  pardonne,  k  A 
flattant  le  fils  dn  ministre  partit  pour  l'armée.  Le 
pwiiar  courrier,  comme  tous  ceux  dépêchés  par 
l'empereor,  avait  fa  t  mi^  dilijrence  incroyable.  Il 
arriva  iiréctséflient  lorsque  Chouédé  s'occu|)<ait  d'une 
•pdntian  prasante  et  nnieiin»,  dont  le  travail  c%i- 
r'*^'t  encore  quelques  joui-s,  et  qnc  loi  «rttl  pouvait 
terniiDer.  Le  gendre  du  numaniitc  lui  annonça  Tor- 
dre M  qu'il  menait  de  recevoir.  CliouMé,  après 
l'avoir  éroiité  avfT  rrsprrr,  mais  avec  un  "î-mT  froid 
et  une  fermeté  dignes  des  anciens  Romains.  re]K>n- 
éti  qvH  Mit  fret  ftoliéir.  o  Mais,  ajeuia-t-il  d'union 
«  i-aliiie  et  tranquille,  vous  que  l'cmpcrrur  a  chargé 

•  lie  »es  onkes ,  et  qui  voyez  l'état  présent  des  at- 
«  Mrist  tt  4M  de  votre  dinroir  do  picBdie  aor  vous, 
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«  même  on  pérîl  de  refre  Mie ,  de  me  IstMer  vivre 

«  encore  (pieiques  jours  :  le  bien  de  l'empire ,  la 
«  gloire  de  notre  niaitrc  commun  et  le  salut  de  l'ar- 
«  mée  l'exigent.  »  Le  pendre  de  Khian-Loung  se 
trouva  fort  ombarr;issé.  En  n'oliéis-ianl  pas,  il  se 
rendait  coupable  d'un  crime  qu'on  punit  de  mort  â 
la  Chine,  et  en  obéissant ,  il  courait  le  risque  de 
faire  périr  toute  l'aruiée.  Cette  dernière  considéra- 
tîon  l'enhardit  à  prendre  sur  lui  d'accorder  à  Clmin^dé 
un  délai  de  quinze  jours.  Co  délai,  qui  donna  à  ce- 
taf-oi  le  temps  de  prendre  et  d'assurer  tontes  ses 
mesures  pour  la  conserwtion  des  troupes,  lui  sauva 
la  vie.  Le  fils  du  ministre  Lnï-pao,  qui  lui  ap(iortait 
sa  grt^ce,  arriva  (|ueh(ues  jours  après.  Les  neuTeHes 
preuves  de  zèle  et  de  fidélité  que  donna  Cliouédd 
mirent  son  innocence  dans  le  plus  grand  jour,  et  la 
services  qull  rendit  dans  lo  conrs  de  celte  guérie 
furent  si  bien  appréciés,  que,  lorsqu'il  fut  question 
de  récompenses  après  la  conquête  ,  l'empereur  lui 
accorda ,  comme  au  chef  de  l  aniic?  et  à  ses  trois 
lieutenants  généraux,  llienorable  prérogative  d'en- 
trer à  cheval  dans  les  cours  du  palais.  De  retour  & 
Pékin ,  et  rentré  à  ia  cour,  Chouédé  fut  admis  dans 
la  fomiliarité  «le  Riiian^Loun; ,  et  ce  princè  conçut 
une  idée  si  avantageuse  de  sa  vertu  et  de  sa  c  i|ia- 
cité,  qu'il  en  lit  son  premier  ministre  et  le  déposi- 
taire de  tous  ses  seerets.  Il  levait  tans  cesse  anprfts 
de  lui,  et  ne  réi^liit  rien  sans  le  consulter.  Cet  te 
confiance  fut  inaltérable ,  et  Chouédé  mériia  de  la 
conserver  tant  qu'il  vécut.  Ce  ministre  mourut  en  ' 
iTn  ,  viyetncut  regretté  de  son  maître  et  de  tout 
l'empire.  kiiiau-Loung  fil  placer  son  portrait  dans 
le  him44ang-isé ,  temi>lc  consacré  en  riionneur  do 
ceux  qui  se  sont  diallqgiés  par  lenr  sagetae  et  leur 
iniégi'ité.  G— n. 

CHOLET  (JEA!t-BoBKnT),ncèGcnévccn  16i2, 
fit  ses  étudt-s  dans  sa  pairie,  et  alla  les  continuer  à 
Mnies  11  n'avait  que  vingt-deux  ans  lorsqu'il  dis- 
puta la  ciiaire  de  philosophie  vacante  à  Saumur, 
contre  un  vieux  péripaiAieieii  de  8af  niong«.Gelttici, 
prés  de  succomber,  proposa  de  répondre  sur-le- 
champ  à  toutes  les  qtiesiions  possibles.  Clionet  sulMt 
le  premier  cette  épreuve  dMHdIe,  presque  vidieole, 

et  s'en  tira  fort  biciv  l!  flnniTi'Iri  nT^iii'-j  f\  son  :nl- 
vcrsaire  poaniuoi  I  on  voit  toujours  la  couleur  ix>iige 
de  rare-en-Hel  dans  sa  partie  supérieure,  tandis 
qu'on  observe  la  couleur  verte  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Le  péripetétieien  avoua  son  ignoi-ance.  Chouet 
expliqua  le  phénomène,  et  la  chaire  lui  fut  adjugée. 
Ayant  reconnu  la  supériorité  de  la  phiiosopliie  de 
Descartes  sur  celle  d  Aristote,  il  la  fil  recevoir  dans 
l'académie  de  Saumur,  et,  en  1669,  dans  celle  de 
Genève ,  lorsqu'il  fut  nommé  par  le  conseil  à  la 
chaire  de  philosophie,  après  la  mort  de  Gn^pnrrl  Wiss. 
Un  grantl  nombre  de  ses  élèves  le  suivit  ties  bords 
do  Ta  Loire  à  ceux  du  Léman.  «  Il  eut,  dit  Senddcr, 
«  h  f;'ntrp.  p(  ut^trc  le  malheur  d'avoir  Bayle  pour 
«  son  disciple.  »  Ce  disciple  fut  du  moins  rccon- 
naimnt,  et  parla  toujours  de  son  mallro  une  élof». 
Chouet  fut  lait  conseiller  d  ^  în  république  en  iaS6, 
et  conserva  dans  le  gouvernement  la  réputation  dont 
il  brillait  «  l'académie.  Il  ae  mopim  négoeialev  tai- 
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bHe  é  Zuridi  et  à  Berne,  vm  lu  nnlont  suines  ;  i 
SolMwei  avec  l'ambassadeur  de  France  ;  i  Turin, 
aqirétilu  roi  deSardaignc.  Il  préréra,  dans  Tadmi» 
■ialiaâm,  ta  punie  b  plus  analogue  à  son  goût  et 
à  sf&  connaissances  ;  il  veilla  sur  racadémie ,  fit 
adopler  de  sages  règlements  pour  la  bibliothèque 
publiiiiie,  ipii  lal  dut  4e  grands  accroissements,  mit 
enerdre  les  archives  de  la  ville,  les  registres  du 
coMBil, et  mourut  le  17  aeptembi-e  1731.  On  a  de 
Jni  :  I*  uae  Logiqm  en  laUn*  Genève,  in^; 
y  des  tlièses  physiques  de  Varia  astrorum  Luee, 
t6T4,  in>(*  ;  5*  une  LeOre  sur  un  phénomiu»  eéUtU, 
dam  ks  Nw9tUe$  dr  le  république  4tê  Ifffrw  de 
niars16S5  ;  t"  un  Mémoire  succinct  sur  ta  réfor- 
vialion ,  Tait  en  1694 ,  et  des  Héfonm  à  des  fucs- 
lions  de  mihrd  Toumiluiti  mr  GMw  oncinm*, 
liilee  en  ItiOO,  et  publiées  en  1774.  Mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable,  qui  est  resté  nuinu.scrit,  a 
pour  liut:  :  Divtrset  iUcherchet  lur  Vhi%UÀu  de 
Genètse,  sur  $on  fenesTNMMfil  et  sa  eotMiiution^ 
5  vol.  in  fol.  On  en  trouve  un  extrait  d  ins  le  Jour- 
nal helvciique  dc  Janvier  1755.  Cbouet  avait  fourni 
à  Spon  les  documente  néeeimim  ponr  ioo  BUMn 
d$  Genève.  V— Tl.  . 

CHOUL  (00).  Toyet  Dichocl. 

GHODOonTOin«G-FANG4»OCOéli{llionNne 
de  lettres,  et  favori  de  Han-ou-ti ,  empereur  de  la 
Cbioe,  dont  le  rigne  commença  l'an  140  avant  l'ère 
chétiMne.  Il  eveH  détonne  hente cnliivé  iM es- 
prit par  l'étude,  et  dut  aux  lettres  toute  sa  fortune, 
ainsi  que  son  introduction  à  la  cour,  dont  il  occupa 
suoGcssivcroent  les  premières  charges.  Ses  fonctions 
lui  donnaient  un  libre  accès  chex  l'empereur,  et  il 
fut  souvent  admis  à  des  entretiens  familiers  où  ce 
prince,  se  dépouillant  en  quelque  sorte  de  la  nia- 
jcslé  dn  ivtee,  perwelliitàeonxqni  rcmiiennaieut 
lie  déposer  ù  leur  tour  ta  respectueuse  conirainte 
i|uc  sa  présence  leur  ins|)irait  partout  ailleurs.  6es 
Immb  «Ml,  se»  sailKet,  les  repetfiee  virai  et  spiri- 
tuelles, et  une  aimable  liberté  dont  il  savait  assai- 
sonner ses  discours,  lui  gagnèrent  tellement  le  cœur 
deaonmeilfe,  qnll  drndnt  Ide^  son  phn  elier  ii- 
vori,  riionime  nécessaire  et  le  bel-esprit  de  ta  cour. 
Ou  croirait  qu'un  courtisan  de  ce  caractère  aurait 
dA  se  Adie  nne  CNde  d'ennemis  ;  cepeodsnt  Ctiouo 
obtint  l'estime  et  l'amitié  de  tous  les  grands  avec 
lesi|uels  il  vivait.  C'est  que  la  liberté  qu'il  mettait 
dans  ses  pro|tos  était  toujours  décente  et  mesurée  ; 
jautais  il  n'offensa  par  ses  pteimnteiÎB»,  et  souvent 
il  rendit  d'importants  services  par  son  crédit.  Le 
trait  suivant,  que  nous  choisissons  enurc  plusieurs 
euires,  suffira  pour  foire  oonneilfe  ta  Mwmnre  d'ee* 
prit  dc  ce  lettré  chinois.  L'empereur  était  prévenu 
qu'une  conspiration  se  tramait  contre  lui  par  son 
fib,  rimpéralfieeet  pMenis  femmes  de  ta  eour  qui 
leur  étaient  attachées.  De  ce  nombre  était  sa  propre 
nourrice.  Celle-ci,  intimidée  des  suites  de  ce  crime, 
f|u'on  punit  toujoon  de  mort  ou  an  noinsde  Feril , 
eut  recoure  au  crédit  de  Cliouo  pour  obtenir  sa 
grâce,  dans  le  cas  où  elle  serait  acaisée.  «  Si  vous 
«  ne  l'êtes  pas  encore,  lui  dit  Chouo,  vous  ne  tarde- 
f  ifc  pas  «  rétte.  Vil  linsons  avec  l'Impénirioe 


c  et  le  prince  héritier  vous  ont  rendue  suspecte. 
«  L'empci-eur  n'oit  au  complot,  et  j'ai  ouï  dire  qu'il 
«  devait  lui-même  juger  quelques  dames  du  palais. 
aSi  vensdteednnonriwe,  je  parlerai  et  je  lâelMmi 
«  de  vous  sauver.  Ayez  attention  seulement  à  ne  pas 
«  vouloir  trop  vous  justiiier,  jtarlez  peu  ;  mais  «an- 
cgiolet  et mmz dea  tannes.  Leteiine  rcnpnranr 
«  vous  chassera  de  sa  présence,  pour  vous  envoyer 
«  soit  en  exil,  soit  au  supplice,  retirez-vous  à  |Kis 
«  Icnis,  arrêles-eonB  de  temps  en  temps»  et  tenmes 
«  la  i»''ic  vers  lui  ;  je  me  charge  du  reste.  »  La  nour- 
rice était  réellement  impliquée  dans  l'accusation, 
et  l*on  avait  trouvé  des  preuves  qui  étaient  pins  cpic 
suflisantes  pour  la  convaincre.  Elle  comp;u m  devant 
le  monarque,  qui  la  jugea  coupable  et  la  condamna. 
Ellese  oonduisit  selon  la  Instmeliont  de  Ctono.  peria 
peu,  mais  pleura  et  sanglota  beaucoup.  Elle  n'ooU'ia 
pas  surtout,  en  sortant  dc  la  salle,  de  s'arrêter  en  es- 
suyant ses  larmes,  et  dc  toui  ner  souvent  la  téie  vers 
l'empereur  pour  attirer  sur  elle  qu^ues-uns  de  ses 
regards.  «  Mais  que  signifie  donc  ce  manège?  dit  aloi^ 
c  Chouo  en  lui  adressant  la  parole  ;  est-ce  que  vous 
c  vendria  enoon donner fc  télerà  l'eroperenrt  JÂ  f 
«  a  longtemps  qu'il  est  sevré.  Vous  l'avez  nourri 
«  de  votre  lait  pendant  trois  ans,  jour  et  nuit  :  peu- 
«  dant  ce  même  tempe,  vons  avet  veillé  sur  son  ber- 
«  ceati.  Tout  cela  est  bien  ;  ces  soins  lui  étaient  alors 
«  nécessaires;  mais  aujourd'tiui  il  n'a  plus  besoin 
«dévoue.  Il  veusdMwe,  il  vons  condamne  à  l*esil; 
V  n'est-il  pas  le  maître?  allez,  bonne  dame,  relirez* 
«  vous  sans  lantdebcon,  etobéissez  promptement.  » 
Cette  brusque  ssUlta  fit  impression  sur  Tesprit  de 
l'empereur  ;  elta  révellta  dans  son  cœur  les  aenil^ 
ments  de  la  reconnaissance,  et  lui  fit  accorder  sur- 
le-cliarap  i  la  coupable  le  pardon  entier  dc  sa  faute. 
Le  monarque  ddnÎDta  tdmirait  daneChouo  des  «pia- 
lités  précieuses  et  rares  dans  les  cours  ;  il  estimait 
son  désintéressement,  sa  probité,  sa  franchise,  et  l'a- 
vait en  qnelqoe  aorte  censdiué  son  ccnasnr,  en  W 
permettant  de  l'avertir  librement  de  ce  qu'il  trouve- 
rait dc  répréliensibie  dans  sa  conduite.  Lt  sage  lavori 
enl  te  coorase  de  sl'koqniner  de  ea  nMilére  dWeai, 
toujours  utilement  pour  le  prince  et  sans  qu'il  s'en 
offensât.  L'histoire  ne  donne  point  d'autres  détails 
sur  cet  homme  singuUer.  G— n. 

CUOUPPES  (AiM4BD,  marqnta  db),  pnge  dn 
roi  en  1625,  volontaire  au  rf^îment  des  gardes  en 
16i8,  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  la  Rochelle, 
et  fit  toutes  les  campagnes  du  reste  du  r^ne  de 
Louis  XIII.  Créé  lieutenant  général  d'artillerie  en 
1645,  il  eonimaoda  cette  arme  à  divers  sii^es  jus- 
qu'en 1680,  et  nbihil  ensuite  un  régiment  dintaâw- 
rie.  Envoyé  en  1647  pour  négocier  l'allinnce  avec  le 
duc  de  Modèuc,  il  y  réussit,  signa  le  ti-aité ,  et  fut 
nenmé  anrMnl  de  camp.  11  prit  en  4181,  aatifcg<>it 
régiment,  le  parti  du  prince  de  Coudé,  qui  l'envoyt 
à  Madrid  pour  ménager  ses  intérêls.  Rentré  dnns  U 
daiair  en  16BS.  en  le  créi  Henlenant  général,  il 
fût  employé  i  l'armée  de  Guienne  ;  on  lui  donna  Im 
pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  raccommocttt- 
ment  du  prince  dc  Cooti  ;  il  y  réussit^  et  BordeaX^ 
taGnie—nate  WrigBBd  nmtUmwmtébmi 
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■MM  éa  nL  ISmfitifé  ta  Gttétogm  tout  le  |.riive 

de  Coiili»  Il  s'y  disliugua tellement,  qu'on  Itii  donna 
cinuite  la  hcutenance  générale  du  gouvcnieiuent 
de  BMniilkMi,  dont  II  te  démit  en  1461.  Il  obtint  le 
commanileiiicnt  de  Delle-Isle-en-Mor  en  1602,  et, 
m  I66«,  la  pennittioo  d'aller  servir  en  Portugal; 
il  en  rerlut  l'anné  aidvantea|)réâ  la  paix,  et  ne  ser- 
tit plus.  Il  mourut  en  1677.  Duport  •  Dulertre,  qui 
était  son  parent ,  a  publié  Ich  Mémoires  de  M.  le 
marquis  deCkmtfptê,  Pans,  47l>3,  2  parties  in-12: 
iU  commencent  en  1885»  et  ne  vont  que  jusqu'à 
1660.  D.  L.  G. 

CURAMNE.  FoyM  CtOTAiRBr. 

CURESTIEIIS,  tMmoaiiné  dit  IWvm.  du  lieu 
de  sa  naissance ,  a  été  l'un  des  roinancici's  les  plus 
féconds  et  les  plus  estiwèi  du  IST  siâde.  C'était  l'u- 
ttge  d»  iNtttx-apriti  de  ee  tempe  de  sViaeher 

à  qiicl«|ues-Uns  des  souverains  <|ue  le  régime  fémlal 
avait  tant  nniUipUés.  Glirestieus  servit  particuliére- 
tncol  Pldlip!»  d'iUsaee,  comte  de  Flandre ,  qui  fut 
tué  de\-ant  St-Jean-d'Acre  en  4101,  cl  mourut  la 
même  annt'e  que  son  protecteur.  Aucun  poète  n'a 
été  plus  louù  de  SCS  contemporains  ;  Huon  de  Méry, 
GnîUnraw  de  Normandie,  Raoul  Houdanc,  l'au- 
tenr  du  roman  du  Ckeealierà  l'eupée.  'i'Iiibaud,  roi 
de  Navarre,  lui  ont  accordé  les  plus  grantls  éloges. 
Clirestiens  méritait  toiil  le  bien  qu'on  a  dit  de  lui,  par 
l'invention,  1»  conduite,  et  panirnliiM-f^mptit  parle 
Style  qui  l'élève  au  deanu  de  tou^i  les  écrivains  de 
«m  lemf».  n  amlt  idinil  à  donner  â  la  langue 
Binnc  mi  caractère  d'énerpi»*  ei  (fes  tournitres  gra- 
cieuses, dont  on  lté  la  croyait  pas  suscefiùble ,  et  il 
mt  sflr  que  la  langue  flraaçaiae  Ait  tlon  plus  près 
d'une  certaine  peiTcclïon  ,  (|u'clle  ne  l'a  lIc  depuis 
dans  le  iS*  siècle.  Oc  ses  nombreuses  productions, 
lis  seulement  nous  sont  parvenues  :  i*  le  roman  de 
Perreval  le  OtUloii,  translaté  de  prose  en  vers  d'un 
éjMv»<!e  du  roman  île  Tristan  de  Lyonnais,  par  Lu- 
cc^  du  Ga»i  (1).  Cet  ouvrage ,  (icdiê  au  comte  de 
Flandre,  ne  eootient  pas  seulement  Icsaveniurcadc 
Perceval,  mais  encore  cclK  s  de  Gauvain,  ufvcu  du 
lui  Arlua.  Une  observaiiuu  qui  a  échappe  a  tous  les 
liiblionfipiMi,  e*est  que  Clirestiens  n'est  pss  le  seul 
auteur  de  rc  roman  :  Gautiers  de  Denet  en  fut  le 
continuateur,  et  Manessier,  poète  de  la  comtesse 
Jrtnne  de  Flandre,  y  mit  la  dernière  m^.  La 
Cn  it  (la  Maine  cl  Duvcrdier  ont  confondu  cet  ou- 
Tra«  avec  le  roman  du  Graal,  et  ont  i^oulé  au  nom 
de  GfamUena  celui  de  M anôiler.  IP  Le  roman  du 
Chetalitr  au  lion;  il  contient  les  avcninres  du  clie- 
valier  Yvain, Tds  du  roi  Urien.  Galiand  l'a  confondu 
avec  le  roman  du  Brut,  l'a  attribué  i  Robert  Wace, 
Cl,  par  cette  fausse  ophiion,  a  induit  en  erreur 
Bonbier  et  Hrequigny,  y  Le  roman  de  GuilLume 
dCÀmgieterTe  [manuscrit  n»  0987  ).  L  lustoire  y  est 
taUement  déligurée  par  la  fable ,  qu'on  ne  sait  trop 
duquel  des  deux  Guillaume  il  est  <iucstion  dans  ce 
poème.  A'  Le  roman  ti  Êrec  tt  d'Énide  (  mairascrit 
wP  §&K  «IY5I8),  conlenaBl  dcsinrenluns  de  tefn- 

fl)  MsmirKi,  MkIMhèfM  roialc,  a*  mti  VciTN  M  és 
Gisfl»,  hOisiMpe  *  rAtaosal- 

riif. 
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blê  ronfr.  Gallnnd  a  eonibndtt  cette  pnoduettoii  tvee 

le  roman  df  l'(  rci:val,  <  t  l'a  atii  ilméc  i  un  Raoul  de 
beauvais,  dont  te  nom  n'a  jamais  eaislé  dans  les  fin» 
tes  de  la  rananoerie.  !P  Le  roman  de  CUgei,  die- 
valior  de  la  Table  ronde  (  manuscrit  n»  7518,  et 
fonds  de  Caogo,  n*'  27  et  73 },  dont  le  sujet  appar- 
tient entièrement  1  ClnesUens  dc  Truycs.  6"  Le  ro- 
man de  Lancelol  du  Jmc,  ou  de  la  Ckantte  (manu* 
scrlt,  fonds  de  Cangé,  n*  75  ),  mh  on  vn  s  d'après 
la  version  en  piosc  de  Gautier  Mapp.  L'auteur  n'eut 
pas  le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main,  et  Gode- 
froi  de  Ligny  se  cliart^ca  de  Pachever.  La  Croix  du 
Maine,  Duvcrdier  et  FaucUet,  d'après  le  titre  de  eo 
roman,  en  ont  ISilt  deux  «uvragn  dilttrenls.  Dana 
!(  s  huit  premiers  vers  du  rom-iT  de  Cligct,  Chres- 
tiens  nous  fait  connalire  les  lin  es  de  plusieurs  do 
ses  pndacUoi»,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenues;  eo 
sont  des  traductions  ou  des  iin'Unlions  d'Ovide  ;  mais 
il  n'y  a  guère  que  le  roman  de  Tristan  qui  soit 
tme  vérilaMe  perte.  Les  ronnna  qui  lui  ont  été  faus- 
sement attribués  sont:  le  Chevalier  à  l'eepie;^  la 
continuation  du  roman  des  ChevaUert  de  la  Table 
ronde  ;  S"  le  roman  du  Graat  ;  4*  le  roman  de  Tt  oye; 
5*  le  roman  de  Partknufêxde  Dlois;  6*  le  roman  do 
Z7/ancAan(ftn.  Si  les  ouvrages  du  poète  troyen,  écrita 
dans  une  lanj^e  aussi  difiicile  à  décliiffrer  qu'à  en- 
tendre, n'ont  pss  le  mérite  d'inlA«ner  tons  les  iee> 
leurs,  ils  peuvent  au  moins  faire  connaltitiles  mnurs 
et  les  usages  du  12*  siècle,  et  surtout  faaiiter  la 
comparaison  de  h  Isngoe  française  *  ses  difKreatso 
éportues.  ^  U— T. 

CHRÉTIEN  (Guillaume),  ou,  comme  on  écri- 
vait alors,  GnanviAïf ,  genUlhonune  breton,  taU 

tîVa  la  m('de(ine  avec  succès  dans  le  16*  siècle, 
et  traduisit  en  français  quelques  traités  d'ilip- 
pocrate,  do  Galien  et  de  laorpies  DulMs.  Il  est  au- 
teur *le  Philalethes  sur  les  erreurs  anatomiques  de 
urlaines  parlies  du  corps  humain,  naguères  rédui' 
frt  tttdligées  selon  la  sentence  de  Galien,  Orléans, 
1536,  in-12.  D'abord  médecin  du  duc  de  Bouillon, 
ensuite  de  Frnnrr>is  1*""  et  de  Henri  If,  il  mounit 
vt  is  laCO.  Oii  ii  yuve  la  liste  de  ses  autres  ouvrages, 
devenus  de  peu  d'intérêt,  dans  la  J^ifrUoIlklfiit dt 
Dincrrlicr  cl  dans  les  Mémoires  de  Niccron,  t.  51. 
Le  dernier  observe  que  van  der  Uoden,  ei  son  con- 
tinuateur  Mcrcklein,  n*ont  point  eonnn  oe  médoein. 
KIoy,  dan^  son  Dictionnaire  n  commis  une  fauto 
bien  plus  grande  qu'une  omii>sioo,  en  confomlant 
Guillaume  Chrétien  avee  son  Bb  Florent,  qui  n*a  ja- 
mais exptré  In  mànc  profession.  ^V— s. 

CUnETU:M  (  Fix>ABWT  ),  rds  du  précédent,  né  à 
Orléans,  le  S6  janvier  1541 ,  fàt élevé  dans  la  rellffioQ 
protestante.  U  apprit  la  langue  grccpie  du  célèbre 
Henri  Estienne,  l'homme  de  son  siècle  qui  en  con* 
nal»a!t  le  mieux  les  beautés  ;  il  lit  de  grands  pro- 
grès sous  un  tel  maître,  et  mérita  d'être  nommé  pré' 
ccptcur  du  jeune  prini^  de  Béarn,  deftuis  Henri  IV, 
Pendant  les  gueri-cs  de  la  ligue,  la  ville  de  Ven- 
dôme, où  il  s*était retiré,  ayant  tié  assiégée  et  prise, 
il  tomba  au  pouvoir  des  catlioliques  ;  Henri  IV 
le  délivra  de  leurs  mains  en  pai-ani  sa  rançoti  :  ee 
flit  la  saule  maranade  neonnaiasance  mie  lui  donna 
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re  prince,  «pii  ne  l'aiinail  pas,  sans  qu'on  ait  pu  en 
ssv-tir  la  cause.  Florenr  (Jirêtien  réussissait  mieux 
a  faire  des  vers  laiios  vu  grecs,  (juc  <les  vers  fran- 
{■b;  ceux  qu'il  a  composés  (ians  cette  dernière  hm- 
pie  sont  tr^s-mi^niocrw,  tu^rno  |ioiir  le  Tcnip*,  tari- 
ttis  (|ue  ses  vers  pccs  et  latins  sont  tucurccsinués.  11 
vnk  t»\t  une  étoile  partieirllère  ries  anciens  juMts,  el 
«ii  loiit  (rAri>tophiiio  el  li'Fiiriiiid-.  Ses  rrn-nriiiic'! 
sur  Ari.Mojiliancont  été  insérées,  avec  ses  Irailuciiona 
m  yen  htim  «les  <y«l}iM,  de  (a  Fsj»,  et  de  £|fa/«- 
/rir^<(,  tl.iiis  In  l)rlle  édition  de  ce  prif'rc  lînniT  r  pir 
Kiioti  i  «  u  17(0.  Il  a  liihluit  aussi  l Andromaque  et 
If  Cyrhpe,  (l'Kuripide;  fef  Sept  Chef»  detoM  fhèbet 
d'KscItjlc,  et  le  Philorif(e  dr'  So|ihorlc.  Son  carac- 
tère le  portail  à  la  satire  ;  il  en  a  publié  deus  sotu 
le  ttoni  de  Vrantoin  delû  Bmwmht  contre  ReMerd, 
4|ut  avait  attaqué  les  rnlvinistes  dans  ses  vers.  Il 
écrivit  aussi  contre  i'ilnar,  qui  avait  Tait  ra|>olo;;ie 
df  la  St-Barthék'iny.  Dans  b  suile  il  se  réconcilia  sin- 
cèrement avec  cox,  et  leur  donna  plnsienrH  preuves 
<rtin(^  véritable  amitié.rhrtHiori  a  eu  part  ft  la  Satifre 
Aiéniypée.  Il  mourut  de  ta  pierre,  à  Vcntlûmc,  le  5 
octobre  dans  sa  G6*  aimée.  M  joignait  i  son 
fioni  î  itiii  celui  de  Quinint,  parce  «|u'il  était  !e 
cinciiiitiuc  enfant  que  aa  mère  eût  ini«  au  inonde,  et 
oeini  de  StpHmifii,  parre  qu'il  <iait  né  dana  la  sep- 
tième mois.  Piospcr  M:ireliaiid  «lit  ipic  Floretii  Chré- 
tien était  l'un  des  plus  lionnétes  hommes  de  son  siè' 
ék.  On  awtire  que,  s«ir  la  Un  de  sa  vie,  il  abjura  le 
calvinisme.  Ses  ouvrages  les  plus  rcchcrcli(*s  sont  : 
1'  Hymne  génélhliaque  sur  la  naissance  du  fils  du 
eomie  de  SuiëtûtUt  Paris,  1597,  in  8°  ;  hJugemeni 
de  Pàris,  dialoffue  joui  à  Enghien,  à  la  naitsance 
dH  fils  du  prince  de  Condé,  Paris,  1567,  in^;  3*  le 
Cordetier,  oh  te  St'Françoisde  Buehannn,  mie  en 
ven  français .  Genève,  1587,  in-4»  ;  i*  Jrphté,ou  le 
Voeu,  tragrdif  traduite  du  fnlîn  de  Burfinv^t,  en 
vers  françnit^  Paris,  Itob.  K.siirnnc,  t.>(iU,  in-i'  ; 
réimprimé  plnsiears  Ibb  depuis;!!^  les  ^pÊêtreUitretde 
la  Vénerie  d'Opjnnn,  foële  grec,  traduits  en  rn-s 
françois,  Paris,  1576,  in-A'",&' Fabri  PibraciiTeirat- 
tMta,  grete.  H  loffn.  venitmttxfmeet,  Pvri»,  4S84, 
in- 1  ;  T'  Fvwrammala  ex  Anihol  grcera  setecîn,  el 
latinis  versibu*  reddUa;  Muscei  pœmalium  de  Lean- 
êri  H  Herdie  Âmoribeu,  metrie  laHnii  rapreartfat, 
Paris,  IG08,  in-ô*.  8*  Hisloire  de  noire  temps.  Il 
avait  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  noie^  pi  c- 
ciemes,  ((iie  sa  pettie-HlIe,  madame  de  la  Gucrdic, 
léfnia  à  ralM  Canare,  diml  die  était  marraine,  etc. 

(  Koy.  C*>AYK.  )  W— s 

CHRÉTIEN  (PiEnnE).  né  à  Puli;,'ny,  en  Fran- 
dmi-Gomté,  dans  (e  16*  siècle,  fut  prineif^l  dn  co^ 
légc  de  cette  ville  iuwjii  en  ir.SO:  i!  «îr  ima  nioi-s  sa 
démission,  et  enti-a  au  conseil  de  la  ville.  Il  iituurut 
en  I9M.  On  a  de  lui  un  ouvrage  iiHiiuié  :  tMeemici 
Centonet,  ex  Pharsalia  libris  desiimpd,  in  quibus 
fiteiet  bellorwn  apttd  Belgat  getlorum  reiirtuentoluff 
Besançon ,  1889,  in^*;  Bmxclles,  l.'.90,  iti-8^.  Ce 
IH-tit  écrit  i.st  devenu  rare;  c'est  un  tablcrui  asser 
lidde  des  truublcs  qui  agiiaient  ta  Flandre  ;  mais 
rauteor  b>  nentrt  trop  partisan  du  gonwrniemciit 
tÊÇÊ^  ;  a  peint  dea  conient  toi  plM  miiM  le 
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mniLcureus  prince  d'OrMga,  et  ne  roofil  |Mt 

prodiguer  les  éloges  à  Onllliasar  Girard,  son  asa»- 
sin.  (  Voy.  GinARP.)  —  Nicolas  Cijuktie.n,  sieor  des 
Croix,  fut  aussi  on  poCte  médiocre  dn  même  temps. 
Né  à  Argcni;if!.  en  Normandie,  il  écrivit  pour  le 
théâtre,  et  lit  représenter,  en  1608,  le  Raviseemeni 
de  Cipkatet  pièce  k  maclinws.  qnll  avait  Iradoiie  dd 
l'itaîien.  Il  donna  ensuite  snrressivenîrnt  tr<:  l'oriu- 
gais  iii/ortitnéi,  ira^'cdie  ;  ^mnon  cl  Thamar,  tragé- 
die ;  AlMn,  ov  la  Vengeemee,  tragédie  déjà  publiés 
en  iGOô,  .sons  le  litre  de  Rosémonde,  et  les  Amantes, 
ou  la  Grande  Pattorelle.  Toutes  ces  pièces  sont  en 
S  actes,  avec  des  intermèdes  on  dea  ctonrs.  Elles 
furout  imprimées  à  Rouen,  de  4i0B  à  têl5,  et  le 
remdl  en  est  rare  et  recherclié  par  les  curieux  cpii 
Tctilent  connaître  la  marcite  de  l'art  dramaliiiuc  en 
France.  On  a  encore  de  lui  IM  Asyalsf  Omèris  («a 
UTsV  noti-n.  IfiU.  iri-8».  W— 8. 

C!Uti;i  1 1:\.*  Voyez  PLEs.<iis  (Toussaiut  nv), 
Cill\KTlEiV  (GiLLcs-Louis),  né  i  Versaillea. 
en  1754,  premier  violoncelte  à  l'Opéra,  noniii  é.  nu 
concours  de17S3,  musicien  de  la  chapelle  roi  et  des 
eoiieens  parlieuliera  dé  la  reine.  Privé  de  sa  frine» 
fTir  la  révohitioff,  il  mt  tronrcr  une  ressonre*?  en 
luisant  des  portraits  au  physionotraoe,  imiruiuent 
qu'il  avait  d*abord  imaginé  poor  son  amwanant,  et 

dont  l'invention  Ini  a  été  fansscinent  contestée  par 
Uucnedey.  Il  est  autenr  d'un  livre  intitulé  :  la  M»* 
*i7ir«  AmMIr  cmmw  seisiws  wkÊrrile,  certaine,  H 
comme  art,  ou  Grammaire  et  DirUwmmre  mtmcof, 
Paris,  181 1,  in-8*,  avec  uu  cahier  de  planches  in-t*. 
1.9  pratique  et  la  théorie  de  Part  musical  &unt  irat« 
técs  dan»  «t  ouvrage,  fruit  de  trente  années  de  in^ 
varl,  d'une  manière  absolument  neuve.  L'auteur  a 
su  élaltiir  avec  solidité  des  ju  inci^^  dont  il  a  tiré 
des  eenséqttenees  Imireuses.  On  iroiive  aussi  dans 
cette  sorte  de  çr^»mmaire  benuconp  d'idées  ■^nr  I:^ 
philoso|)liie  de  i  art,  entre  autres  celle  de  la  toUi  anee 
det  eone,  (pti  sera  combatine  par  tes  pliysiciens,  mais 
'f  rit  une  expër'ienee  coniinnelle  jnsiifie  Peinpl«ïi 
pour  le  cltennc  «le  roreille.  L'ouvrage  de  Chrétien  a 
mérité  le  suffrage  de  trois  cétèfares  eonipeaileiirsi, 
Gréiry.  M;irlini  et  I.esneur.  Clirélien  ej>t  mort  le 
4  naars  1811,  au  moment  où  il  terminait  la  gravure 
des  pisnelies  de  ssa  ouvrage,  qu'a  a  Cihe  Mh 
même.  Z. 

CIIRIS'P  (JEAN-FnÉnÉRic),  naquit  i  Cobour»,  en 
avril  1700  Son  père  était  conseiller  du  duché  de 
Saxe,  et  directeur  du  collège  de  Coliourg.  il  in8{>ini 
d  >  funuie  heure  à  son  lils  le  tioi'il  des  lel(rf«< 
cultivait  lui-même  avec  succès.  Ciinisi  navatt  t|u« 
trdsfflBS  quand  il  fit  imprimer  à  Cobouri?  quelques 
mnreeaiix  d»'  l'histoire  d'Alleinaguc  ;  il  f>ublia  .sur- 
ce  ssivcutettl  divers  Irdgiueiils  de  cet  ouvrage,  depuis 
nu  jnsqnTi  ni8.  époqœ «  laqnelle  il  miiimiiipi  à 
se  livrer  à  un  noinenn  genre  d'études.  Les  auteurs 
de  l'autiquile,  qu  tl  avait  trop  lUSgligés,  devinreai  an 
leelave  ia  filns  diére.  11  se  rendit  A  léna  poiir  «m> 
len  Ir<  les  leçons  des  profcsseui-s  de  l'univenilé,  et 
il  y  apprit  le  droit  et  la  philoiiopliie.  il  revint  à  Co- 
booif  ,  odi  att  iMMiTOllea  ceonnissBBen  hii  fiiont  do 
«Niveaui  «mis.  Le  bnwi  de  Wolaogen,  pitmikr 
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DunifiUm  du  dudié  de  Sue,  ftil  si  cluriué  de  «a  cou- 
icntf  Un,  qu'il  voulut  que  tes  Mliiito  ■Itaneut  m»! 

^imlier  à  ruiiivcrsiUS  de  Itnn  :  il  r-u  ronfia  la  con- 
(luitti  à  ClirbM,  qui  ubUat  lu  |>ti  tiii»âiua  de  pix>lewer 
mai  am^r  bnwin  d'Aire  maître  èMrt».  Le  coiicoan 
(lc>  uiidi leurs  iircùuviis  pour  l'cnieudre  élail  si  mun- 
l>t  cu3k,  que  le  nouveau  proie^Mui  ciall  souvent  obligé» 
pour  prévenir  la  Iroii  ^'i-ande  oflluenra,  de  commen- 
cer leçons  dèscimi  heures  liu  iiiHliii.  Il  avait  pu- 
blie, en  1724,  (Jutlquet  E$quittt$  de  l'hittoire  de  la 
feitiiuie  uiodtrne,  en  allemand.  Cet  ou>  rage  fut  suivi 
lie  Min  CommêaiMiù  d»  €Oiuen$u  otInim,  Hullr,  1726, 
iii  i'  Il  iiL'  se  passait  point  d'année  que  Clirist  ne 
luit  au  jour  quelques  (iibttertalions  critiques,  plii- 
lolo^iques  ou  liibioriquea;  il  était  infuiigablc  ou 
Il  il  arrivait  souvent  qu'il  publiait  dans  la 

uiéitte  année  trois  et  quatre  ouvrages  sur  difTércnts 
«ojete.  Celle  grande  appllcaïkm  oe  Pempèdiait  pat  de 
6ur\ ciller  l'édiica tien  desenrunbidu  baron dr  \Vnl7o- 
gen.Leconitedc  lluoau,  diaocclier  du  roi  dePuliignc, 
qui  avait  la  les  ouvragée  deGitri)tt,TOulut  aussi  loi  con- 
lier  l'cduraiion  de  son  fils  Fi  odci  i  -  s'en  cliaru'ra  en 
1720  ;  mais  avant  de  se  rendre  à  Lripsick,  uù  il  de- 
vait conduire  son  nouvel  élève,  il  reçut  de  Tuniver- 
siié  d'Iénu  le  titre  de  maître  és^ris.  Il  iu(  nommé, 
tUiiis  la  lut  me  année,  protmctu-  triiistoire,  et  il  reiu- 
|iltt  cette  [Aace  pcadant  quatio  ans,  ou  Ixmt  «Icstiuris 
il  partit  avec  son  éléve  pour  vittitor  la  Ilullaiiil'-, 
TAm-'  t  i  i  ,  î.i  Finure  et  rilalic  II  ro\inl  à  I  ci]!- 
hiik,  uu  il  iiit  iiumiiic-,  cil  1740,  protciuieur  de  poé> 
aie.  Il  a  public  un  ^rand  nombre  de  vers  latins  faits 
l'  -ii.Innl  et  di'ptiis  ses  voynges.  QiioIqnc  dnm"  par 
ia  nature  d  uoe  coiuplcxion  \igo«uouM,  il  l  usa  en 
|*eu  d*aBMécit  par  reseés  du  travail,  et  il  n'était  i^é 
•jue  ilf  iii)  ans  loi  b  lu'il  mounU  à  Lripsick,  le  5  août 
ilaù.  Oui&t  u  public,  en  1745,  une  Diacriation  sur 
f'S  ruiM  «arrÀttif  dirs  «ntciciiff,  où  il  fiiibait  preuve 
de  «asies  c<>nnais$3nc< s  d.itis  cette  partie.  On  peut 
%uir  dans  lleu»el  cl  dans  Addung  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrage;;.  Les  plus  importants  sont  : 
4*  DicîioHnaire  dti  monogrammt».  Cet  ouvrage, 
écrit  en  allemand,  parut  à  Lei(>sick,  en  1747,  in  8°. 
Il  Alt,  trois  ans  apt  es,  traduit  en  Trauçai^et  publié 
sous  ce  titre  :  Dictionnaire  de»  mono^niaiin**,  fhif- 
frf$,  Itttm  initiales.  loijDfji  ifihrs,  réhns,  rte,  sous  les- 
quels tes  plus  célclit  fi  jteiniret,  graveurs  et  dessina- 
ttuTê  ont  disigné  leurs  nm$i  traduit  de  fallemand 
et  at>;'menté  de  i>Iiisieurs  suppléments  par  Scllius, 
î^m,  1730,  ia-S".  Des  exemplaires  de  celte  éiliiioa 
0nl  nçÊ  de  oonveanx  titres  fiortanl  I7SI  on  1703. 
I^'THs  l'intention  de  donner  une  explication  dos  chif- 
fre» dont  les  ancieimcs  gravures  suut  manpiécs, 
CbrisI  avait  Ibnné  ima  ample  eolltellon  de  ees  piè- 
ces, surtout  do  celles  d'anciens  maîtres  allemands, 
et,  pour  acquérir  quelque  oonnaissauco  «les  pratiques 
tk  rsrt,  il  s'était  ciorcé  I  graver  à  l'eau -forte.  On 
trouve  dans  quelques-uns  de  sesouviagcs  d^  es- 
tampes gravées  par  lui  ;  elles  sont  toutes  <iu-<lcssoua 
du  médiocre.  On  lui  reproche  d'avoir  mis  beaucoup 
de  rontu.sion  dans  son  Dicliotmvife  des  monogram- 
tui;  il  se  perd  koiivcni  en  mauvais  raisoniii  riicids 
(oor  doQocr  des  ex^iUcaiions  qu  il  ue  puidit  pas 
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com|>rendre  lui-mémo.  C'est,  malgré  tons  ses  dé- 
fMis,  lo  iMfllear  ouvrai  que  nous  ajrons  snr  eetfls 

matièra.  2»Noeles  acni!cmira!,  Tïalle,1T27-20,  4  part. 
in-8°,  avec  une  planclic  gravée  par  l'auteur  lui- 
même.  Ccet  un  roeueil  de  dissertations  sur  plnneiirs 
points  de  pliilt)lo;*ie,  d'Iiistoii-e,  de  di-oil  romain  et  de 
littérature  classique.  S*>  Origines  f^ngobardirrr. 
Halle,  17»,  in-4*.  On  j  trouve  le  texte  de  Conrad 
de  Licbtenau  et  de  qucNpieS  autres  bisuu  ions  du 
moyen  fijie,  d'après  d'autres  manuscrits.  4"  De  Nie. 
Mtachiavelh  libi  iZ,  Leipsick,  1731,  in-V:  cVsl  imo 
apoîou'ie  de  Machiavel.  Christ  rédigea  le  texte  latin 
et  ks  [irt  f.icrs  des  deux  premières  r!,i!iail?s  de  la 
Daetijl  utheca  universalis,  Leipsick,  1753  et  1756. 
(Foy.  LtPBnT.)Ses  travaux  pitilosoplilnucs  sont  en 
grand  nombre;  le  plus  considérable  e^i  un  commcn- 
taire  sur  les  dix  premiers  livres  de  Tite-Livc  ;  on 
la  trouve  dans  l'édition  de  eet  historien  donnée  à 
Anislirdam.cn  1741,  par  Drakenborrli,  inf*;  Clirist 
a  aussi  puUié  quelques  dissertations  sur  les  Fabltt 
de  Plièdre,  et  ne  p»nvnit  se  résoudre  h  en  rccon- 
iiaiîrc  r;inihpntii  itc  :  iurlarium  lubularum  quorum 
dam  Plutdri,  vec  l'iicedri.  1747,  in  8*  ;  Faîmlm  um 
«fferv»!  jEsopiatum  libri  dw,  e  quitus  pleraque... 
passim  r<  /  »  ■  mm,  qui  Phaiti  «nd  nomine  /^rfur, 
vertimile  <•*/,  1748,  in-4'.  A— s. 

CliniS  I  l.\N  r,  roi  de  Danemark,  fils  «le  Tliicrry 
le  Fortuné  (Ofden'ii  den  Lykkeligr}.  conte  d'Oldcn^ 
bonrp,  fi  (!e  sa  seconde  femme  Hedwîjre  ou  llcMu', 
siritr  d'Adolphe  VIII,  dm:  de  Sehelc&wig  et  comte 
de  llolstein,  naquit  en  i4im,  suivant  la  {dupart  dea 
liisf  irion-  et  r-n  1426  si  l'on  s'en  rapporte  à  S'iile- 
gel  (i).  A  la  mort  do  ChristOidie  de  llaviére,  décédé 
sans  postérité,  à  Elsenciir.  te  9  janvier  1419,  les 
trois  1  Mimes  du  Ps'ord,  alors  réunis,  (liTirnt, 
près  lu  convention  de  f^imar,  élire  en  commun  un 
nouveau  souverain.  Mais  les  partis  qui  divisaient 
chacun  «le  ces  roy.Timi  s  s'orcnpicnt  plus  de  leurs 
Intérêts  privés  «pie  de.s  moyens  de  consolider  l'union  ; 
aussi,  lorsipie  le  conseil  nn-nl  de  Danemark,  en  in- 
formant de  la  innri  de  Clîrisiophc  les  députés 
de  la  noblesse  et  du  rlcr^^é  de  S  i  M'* ,  réunis 
k  cette  époipic  à  Jonkopiu;:,  leur  cm  propo!>c  de 
choisir  Halmslaedt  pour  le  lieu  où  les  dépotés  des 
trois  i-oyaumes  devraient  s'assembler  pour  fbire  le 
choix  du  successeur  du  dernier  rot,  le  conseil  du 
royaume  de  Suède  déeJan  que,  sans  de  nouveanx 
pouvoirs  des  états,  il  ne  se  croyait  autorisé  à 
rien  faire  dans  une  circonstance  si  grave.  Les  états 
de  Suéde  8*a9aemt)térent  cependant  I  Stodiliolm 
dans  le  mois  de  mai  1448,  et  le  20  jnîn  suivant, 
sans  se  préoccuper  de  ce  que  feraient  les  Danois 
cl  tes  I<orvé;;iens,  ils  élurent  Charles  Knutson. 
Celui-ci,  Smdois  de  naissance,  cl  l'un  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume,  dont  il  avait  été  ma- 
réchal, avait  «lijù  disputé  la  couronne  de  Suède  ù  CliriS' 
lophe  de  llaviére,  et  n'y  avait  renoncé  en  sa  faveur 
qu'après  rd^  loncrucs  nésrociaiions,et  lorsqu'on  lui  eut 
assuré  1  1  l  uilaïuie  eu  iief  et  les  Iles  d'Olaud  à  tilro 
do  garantie  pour  det  anaoei  ^u'il  avait  ftitei,  avce 

(I)  HutoiredesiOiS  de  Dénemari  delameisM  tPOUmtewf, 
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plusieurs  autres  avantages.  Le  conseil  du  royaume 
de  Danemark  se  réunit  de  ton  cô(é  pour  déiibéi-er 
sur  la  haute  question  qui  préocciipaii  tous  les  es- 
prits. Une  |)diiic  dci>  cuoiieillcrs  se  piononcèreiil  en 
faveur  du  jeune  Knui  on  Caim(  Cyldanyerne, 
dont  le  péie,  l'oncle  et  un  cousin  rtatient  membres 
du  conccii,  et  qui  comptait  des  parents  et  des  allié:» 
imrmi  les  ntgaeta  de  Suède.  La  jeune  reine  douai- 
rière Doroiliic ,  f[iri  exerçait  beaucoup  d'influence 
sur  les  gtaniU  sc)j{.aeurs  danois,  ne  le  voyait  pas 
d*eHleani  d*un  ail  indifHrent  Kéanmoim,  le  me- 
joritc  rejeta  les  prétentions  de  GyUirnsi  jcrne,  et  pi"0- 
posa  U  couronne  à  Adolphe  Ylili  duc  de  Scldcswig 
et  comte  de  HolMein,  qui  deaeeDdait  per  la  femmes 
«Iii  roi  Erick  (  SUpping  ).  Dépourvu  d'ambition  et 
aimant  par-dessus  tout  sa  tranquillité,  ce  prince  re- 
fusa le  dangereux  Iwnneur  qu'on  lui  ofbait.  Un  au- 
tre motif  qui  le  porta  à  ne  pas  accepter  le  trône, 
c'est  que,  bien  qu'il  ne  fût  alors  Sgé  que  de  qua- 
rante-sept ans,  il  n'avait  pas  eu  (reufania  de  àa  pic- 
miéro  femme,  et  qu'il  n'en  espérait  pas  de  sa  se- 
conde, à  laquelle  il  étnit  uni  depuis  plus  de  (luin?»' 
ans.  ^'e  voulant  passe  tendre  aux  désirs  des  Danois, 
il  leur  propett  de  nommer  ft  se  pièce  Clirtatian, 
comte  d'OMenliour^,  son  neveu  clicri,  qu'il  avait 
lui-mômc  élevé  et  qui  devait  être  son  héritier  (1). 
Aprt»  de  kMigucs  négodetions  evee  ce  priBO^»  et 
lursiiu'il  eut  souscrit  le  pacte  qui  lui  fut  présenté  par 
les  grands  et  Icsévéques,  qui  îimiuit  singulièrement 
et»  autorité  A  leur  proiîl,  cl  dans  lequel  il  s'en  ga- 
geait à  ne  jamais  unir  le  duclié  de  Sclileswi;;  à  la 
couronne,  et  (ju'il  se  fut  obligé,  en  outre,  à  épouser 
le  reine  douairière  (2),  il  se  rendit  &  Lund,  où  il  fut 
fMTOclaïué  roi  de  Danemark,  le  S6  septembre  1448.  II 
ne  fut  roTironné  à  Co]ienIiague  avec  la  reine  douai- 
rière qu'un  an  plus  lai  d,  lu  28  oclolire  M  id.  Quant 
eux  étals  de  Norvège,  plusieurs  de  ses  mendjrcs 
voulaient  rester  fidèles  au  roi  détrône,  Erick  tic  l'o- 
iiiéranie,  i-etiré  dans  l'Ilo  de  Gulhiand,  oii  il  faisait 
le  métier  de  pirate  ;  d'autres  présentaient  un  Norvé- 
gien nommé  Sigurd-Jooson,  descendant  des  anciens 
reis.  Mais  le  parti  le  plus  nombreux,  i  la  téte  du- 
ipid  éteit  rerelierCque  Asiak-Boll,  pemiedé  qu'il 
(  tait  plus  avantageux  pour  leur  |)ays,  aussi  bien  que 
|wur  leurs  intérêts  particuliers,  de  rester  UJiis  à  U 
Suède  en  tyent  «n  roi  oommuo,  firent  nommer 
Cliarics  Knufson-Bondc,  déjà  élu  \m-  ce  dernier 
royaume.  11  fut,  en  conséquence,  couronné  à  Dron- 
Iheim,  le  23  novembre  1449,  après  evoir  ionicrit  un 
pacte  {haandfmtning},  par  lequel  il  garantissait  de 
la  manière  la  pkis  foi  molle  les  lois,  les  libertés  et  les 
droits  des  ISûrvt^ieus.  Suivant  l'historien  danois 

f>)  Ad  ilphe  vin,  dcïww  %et\  itc  on  prince  ée  Sctitetwig  et 
comte  tiu  Uolslein  après  la  niorl  de  (M  deux  frères  Ilcarl  et  Ge- 
tliard  (  im  et  I4S3),  i\3ii  u<r  ta  l«OI.  Il  iTait  été  narii  ànx 
fais,  b  première  fois  avec  Mecliilldoa  Hatliilde.  princesse  d'AnluK, 
ti  la  leroadettee  DoroHi^c,  mur  do  comic  ir  Mansfi-M,  suiunt 
Celihardi  ei  Cbristiani,  et  «car  da  comte  de  lioliensicin,  suivani 
liviifi-ld  ei  dViDircs  bisiorieni.  il  IriHi  S'eibBl  ai  es  l'aae  ai 
de  l'antre  de  «es  épouses.  , 

(t)  Les  tiixtnrieas  prétendent  même  que  rel  cutagrmeni  ne  somi 
fn  ai  fue  le  dac  Mialfba  Vlli  (ai  oM^ée  m  reiMife  miioa  é» 
sm  esvce» 
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Baden,  le  ùntlnng  de  Nonrége  tnit  remis,  anté- 
rieurement  au  mois  de  mars  de  la  même  année,  au\ 

cnvoy(5s  de  Cluistian,  une  lettre  d'hommage  [hyl- 
dingbrev]^  dans  laquelle  on  lui  disait  qu*en  sa  qua- 
lité de  proche  parent  de  la  reine  Marguerite,  et,  de 
plus,  piDche  héritier  du  trône  de  Norv(^?e  (1),  il  se- 
rait clu  roi  aussitôt  qu'il  aurait  conlracUi  un  pacte 
semblable  à  celui  que  Charles  avait  souseril,  et  qu'au 
mois  de  juillet  suivant,  il  transmit  le  pacte  qu'où  lui 
avait  demandé,  de  la  teneur  duquel  il  résinlte  que 
fat  Norvège  était  mi  royeume  lout  euaii  Indépemlesu 
que  le  Danemark  et  la  Snftîr.  Le  premier  acte  rte 
Ûiarles  Knulson,  apris  sou  électioo  par  la  Suède, 
mib  evBiit  se  ncnidmidon  par  le  Norvège,  avait  été 
une  expédition  contre  l'île  de  Gothland,  (iu"il  consi- 
dérait comme  une  dépenilanoe  du  premier  de  cee 
royaumes,  et  que  le  vieux  roi  Erick  occupait  depuis 
longtemps.  Celui-ci,  se  Toyant  pressé,  livra  le  châ- 
teau de  Wisby  aux  Danois,  qui,  sous  les  ordres  de 
Christian  eu  personne,  parvinrent  h  cliasser  les  Sué- 
dois et  à  conquérir  une  partie  de  l'ile  Une  trêve  fut 
conclue  à  Wisby,  le  51  juillet  1449,  dans  laquelle  il 
fut  an-été  qu'une  conférence  serait  ourertc  à  Halm- 
stacdl,  le  1*'  mai  de  Pannée  suivante,  pour  décider  à 
qui  appartiendrait  dètiniiivcincnt  l'itc  de  Gothland, 
et  pour  pitMionccr  en  même  temps  sur  tous  les 
dilKrends  existenis  entre  les  deux  rois.  Cette 
conférence  se  tint,  en  effet,  k  ré[»n  luc  ia(]i<ruée, 
et  les  dc|Hilés  de  Christian  1*'  et  de  Cliarics  Kuut- 
son  y  conclurent  un  traité  portent  en  substance  que, 
lors(|UC  le  irûne  de  Danemark  ou  celui  de  Suède  vien- 
drait à  vaquer,  celui  des  deux  rois  qui  survivrait  à 
l'autre  lui  succéderait,  et  que,  pour  le  iiioinent,  le 
roi  Cluirles  fiûseit  Fabandon  au  roi  Christian  de  tous 
ses  droils  ati  royaume  de  Norvéijc,  etc.  Cj>  fut  vai- 
nement que  Cliarics  désavoua  la  concession  faite  par 
ses  députés  et  qu*il  en  appela  au  pape.  Christian  1", 
s'appnvîiTit  stir  le  traité  d'Halmstaedt,  et  secondé  par 
les  partisans  qu'il  avait  en  Nmége,  |«ssa  dans  co 
royaume,  parvint  k  son  tour  i  faire  ennuler  l'élec- 
tion de  son  rival,  et  se  lit  couronner  solrnncllcmi  nl 
àDrouthcim,  le  S9  juillet  1450.  Le»  deux  monarque^ 
eprês  quelques  invasions  ans  résultat  de  part  et 
d'  iiiirt .  >i:,in'i<  tu,  en  1153,  une  trêve  qui  fut  pro- 
ÏQo-^ix  diverses  luis,  mais  qui  ne  produisit  d'autre 
fruit  que  quelques  suspcnrieos  d'armes  assez  mal 
olBservcc^  L;i  saisii;  du  domaine  que  les  états  de 
Suède  avaient  accordé  à  la  veuve  du  roi  Christophe 
de  Bavière,  devenue  épouse  de  Christian  I",  et  ijui 
comprenait  deux  provinces  entières  de  Suède,  In 
Néricie  et  le  \>rf»cland,  ayant  été  denoticée  au 
pape  Calixte,  cclui-ct  lança  uue  bulle  fulminante 
qui  ordonnait  la  lestilnUon  de  ce  dontaine,  eons  les 
peines  les  plus  graves.  Clirtst'ian  I"^',  se  voyant  ap- 
puyé per  le  souverain  pontife,  répandit  sa  bulle  dsuss 
tonte  h  Suéde,  cnvibit  ce  royaume  en  l<ni.  m 
même  tempe  qn^me  armée  danoise  Msait  une  des* 

(l)On  ne  voit  pas  trop  djiis  celle  tcure,  dit  Nallel,  eumeni 
riirisilan  éttit  frorhe  parent  de  Nargurriie,  mais  eUe  éulilii 
4M  («  idaca  drww^t  fm  In  fcMsnSa  Haqal^,  ni  Se  Mai» 
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de Salestadt,  arclicvO(|iic  d'Upsal,  et  allié  secret  de 
Cbri&tiaD,  se  iiieitaiit  à  la  tête  de  ses  vassaux,  |)ille 
le  tloroaine  de  Charles,  met  en  déroute  sa  petite  ar- 
mée, et,  »fté»  ravoir  assiégé  dans  Stockholm ,  le 
force  i  prendre  la  fuiic  et  à  se  réfii^Mer  n  D  inirick. 
Après  s'éire  cuncei  té  avec  licn^u^ou,  Ciiiiaïuii  s'a- 
vance avec  une  flotte  coMidéi-aUle  ;  la  capitale  de  la 
SuMe  lui  ouvre  SCS  portes,  et,  les  24  et  20  juin  14S7, 
ii  est  élu  et  couroiiné  à  l7(>^al.  L'tiiuua  des  uois 
roiannetélaat  ekNfs  rétablie,  Clurisiian,  pour  serrer 
étroitement  ces  liens  qu'il  avnit  si  liciircuseinent  re- 
nooài,  cberclia  4  s'atiaclier  de  plus  en  plus  le  clergé 
de  Suède,  lélé  partiaan  de  cette  union,  aulani  qu'en- 
nemi du  roi  fugiiir.  Il  confirma  ses  privilèges  et  ses 
immuoilés»  lit  des  libéralités  à  pluaieurs  éK|iwS|  et 
conMa  de  flivenn  rardievéque  Bengison.  Pour  lai 
montrer  tout  son  dévouement,  le  sénat  de  Suéde 
tendit,  en  1458,  contre  Cliarles  une  sentence  qui  te 
coodaumait  à  perdre  tous  ses  biens,  et  les  adjugeait 
au  nouveau  roi  et  i  la  couronne  ;  et,  la  uiémc  année, 
œ  corps  puissant  déclara  le  prince  Jean,  iils  de 
Cliristian,  sou  successeur  au  trône.  Le  4  décembre 
IIS»,  Adolplie,  due  de  Scbleswig  et  comte  de  IIol- 
Mcin,  étant  mort  sans  |iostérité,  Clnisiiuii  réclama 
sa  succession  comme  son  plus  proche  héritier,  et 
■algré  les  protesUtions  du  comte  OUion  de  SdHtwm- 
bonrg,  dont  la  l'iimille  s'élei^Mtit  en  iti40,  et  dont  il 
adieia  la  renonciation  au  lluistein  en  lut  pa|ant 
4Sq,000  gflden  du  Rhin  (I),  1rs  états,  réunis  ft 
liy'pcn  en  Jutland,  l'élurent  solcnncllemeut  au  mois 
de  n»rs  4^60.  11  suuscrivil  préalablement  aux  con- 
ditions que  tes  étals  lui  ÎDipuséreni  sous  le  nom  de 
privilèges  qu'ils  se  réservaient  (2).  Peu  de  temps 
après,  Chris) ian  coniirroa  ces  privilégies,  et  y  en 
ajouta  mémo  de  nouveaux.  11  avait,  au(»aravant, 
ilésintcressé,  moyennant  40,0()0  gyiden  du  Rhin, 
Gerhard  et  ^laurice,  comtes  d'Oldenbourg,  ses  frè- 
res, pour  la  succa>âiou  du  duc  Adolplic,  et  leur  avait 
abandonné  ks  comiés  (roidenbourg  et  de  Oelmen- 
liorsi,  leur  patrimoine  conunun.  riiri^iinn  I"  sf  mma 
ensuite  Hambourg  de  lui  rendre  I  bommage  que  ses 
fariiiiaiits  hA  devaient  en  aa  qualité  de  comte  de 
Holstcin,  et,  en  H6I,  il  lit  snn  cmi  ^e  dans  celte 
>ille,  où  il  reçut  ritonuiiage  des  sénateurs  et  de  la 
Innrgnoisie,  et  eonfimn  leurs  privilèges,  en  les  as- 
surnnt  tic  loiit  de  tojiic  la  protection  qu'un 

bon  prince  doit  à  tes  peujUts,  dit  Uvitfeld.  Après 
quelques  années  de  régne  en  Suéde,  Christian  ayant 
nioltiplié  les  impôts  et  forcé  tous  ceux  qui  avaient 
de  Taisent  à  lui  piètri-  do  fnv\e<  >if)inmo>;  (|u'i!  ne 
leur  rendit  pas ,  s'uUii~a  la  iame  du  peuple.  Les 

ri)  Le«  bUtoriMi  itaaoisnx-Dèiiin  rccoonaiMcnt  que,  d'après  le 
■Iruii  {vtibli<  d'Al'matïne,  le  ttmte  de  Scbaacnbosrg  devait  bfviicr 
àn  lloU;rin  runimc  li'  plus  procUc  agint,  Undisqiatt  B'«Mit4SS 
twt^e  ci^ut  que  Cbrtâiiâa  pn-tenuii. 

m  Vuu  &es  ariicin  di-s  priviliei*s  que  Cbrblian  «oostriTii  cl 
im  ttèttrm  étvMMt  uu  le*  Miui*,  MMi  i  Htt  «0,  porte  ■  qu'il 
«•Haaaittqtra  tma» éw  «leiicWctiilg et  tmmt  èt  Halsteta. 
«saKMNM  Ni  é«DaM!UMrk,Mii|vuacSi(l4a  talmuN  «v- 
f  iMlè  «tsiMs;  «se  M  «itaiiBS  lal  hwcMwqi  qi'ra  vwta 
«  r\ne  pweiile  cleriion,  et  qat  ces  èlals  iotiraM  h  |in|icImIc  da 
•4mt  tfiliie  kar  priocc  » 
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trmtii»  dé  l*arehevéque  d'DpuI  augmentèrent 

tellement  l'irritation,  qnp  Christian  crut  devoir  se 
rendre  à  Stockholm.  Mais,  loin  de  prendre  les  me- 
sures néiMsnires  pour  ealmer  les  esprits,  il  ordonna 
de  nouveaux  impùis  que  l'arclievéque  fut  chargé  do 
lever,  et  il  |>artit  lui-même  |x>ur  une  expédition  eon- 
tre  les  Russes,  en  Finlande.  Pendant  son  absence, 
les  paysans,  qu'on  voulait  contraindre  de  payer  les 
nouvelles  impositions  qu'un  lé^^a  du  |  npp  avait  reçu 
ordre  de  lever  dans  le  Nord  pour  soiiicnir  la  gua'ro 
contre  les  Turcs,  ayant  refusé  de  les  payer  et  «'étant 
révoltés,  rarclievé<iue  proinil  de  les  faire  abolir.  A 
son  retour,  Christian,  persuadé  que  ce  prélat  avait 
luiHménie  Rooenté  les  troubks,  te  lit  arrêter,  et  écri» 
vit  ni!  pape  ponr  jiistilior  sa  dêtenlion.  Voidaiil  en- 
suite prévenir  retici  des  foudres  de  r£gltse  déjà  iao- 
céescmilrelni  par  le  pa[ie  Pie  II,  il  forma  ftSiaekholm 
une  congréguiion  des  cltanoincs  d'Upsal,  de  Strcn- 
gnops  et  de  Ycsicras,  les  plus  versés  dans  le  droit 
canonique,  et  leur  soumit  les  principaux  chefs  d'ac- 
cusation contre  rarciieréque.  Mais  ces  dodeiin 
n'ayant  point  voulu  se  prononcer  et  répondre  ans 
questions  qui  leur  avaient  été  &oumii>cs,  Chrblian 
s'embarqua  avec  son  prisonnier,  cl  l'emmena  à  Co- 
penhague, nial-j;ré  les  vi\es  «olliri'n'ioiis  de  Kcllil- 
Catlson  (Vasaj,  evéque  île  Liakupin^',  et  neveu  do 
l'archevêque,  qui  avait  ofTert  vingt-quatre  répon- 
dants fjour  qu'on  ne  privât  pas  son  oncle  le  la  li- 
berté. Â  peine  le  roi  qiait-il  parii,  (pie  l'evéïiuc  de 
Liukeping,  irrité  de  ses  refus,  ne  garda  plus  de  me- 
sures;  il  excita  un  soulr'vrnient  contre  Christian,  le 
lit  déclarer  déchu  de  ses  droits,  et  se  fit  proclamer 
lui-même  régent  i  Vcsteras,  au  commencement  de 
\  'iC,i.  Potir  arrêter  les  projjrès  de  la  révolte,  Chris- 
tian, après  avoir  vainement  combattu  son  ennemi 
par  des  manifestes,  se  hàia  de  passer  en  Suéde  avec 
une  flotte.  11  accotirut,  au  milieu  des  rigueurs  de 
l'hiver,  à  la  défense  de  Stockholm,  assiégée  par  les 
paysans  suédois  ;  les  força  à  lever  le  siège,  et  battit 
ensuite  Kcitil.  Mais  les  Dalécarlicns,  par  une  ruao 
ordinaire  à  la  guerre,  l'altirércnt  dans  rinr  f  nrt 
épaisse,  prés  de  l'église  de  liaraker,  dans  le  V'est- 
manland,  et,  ayant  enveloppé  ses  troupes.  1rs  défi- 
rent complètement.  Forcé  de  retourner  à  StocMioîiu 
avec  les  débris  de  son  aimée,  le  prélat,  encouragé 
par  sa  vidoire.  le  poumiivlt  et  lit  le  sié^  de  la  ca^ 
pitale.  Il  durait  déjà  depuis  plusieurs  mois,  et  li 
Hotte  danoise,  cependant  maîtresse  du  lac  Mchr, 
n'avait  pu  parvenir  à  le  Aura  lever,  lorstiue  Chris- 
tian, craignant  rapproche  de  la  mauvaise  saison, 
l»rit  le  parti  de  retourner  par  nier  en  r»;memark. 
.Siockl.olm  se  rendit  alors  à  Charles  kniH.^on,  que 
les  insurgés  avaient  rappelé,  et  qui  s'était  empressé 
d'accourir  avec  un  grand  nombre  de  vni.s  i  uix  et 
de  gens  de  guerre.  Christian  reconnut  aloi  s  la  faute 
qu'il  avaH  fcîle  de  s'aliéner  rarehevéque  d'Opsal  ;  il 
se  réconcilia  avec  son  pritonnier,  et  t'envoya  eu 
Suéde  avec  de  pleins  pouvoiiâ  pour  traiter  en  sou 
nom»  Il  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  bons  eflbbi  de 
cette  conduite  habile  :  rarehevéque,  par  ses  intri- 
gues, eut  bientôt  réuni  ses  pariisans  cunlie  Charles, 
qui  futobUgéde  tenonoeri  la  cmimine,  moins  deaix 
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roois  ;i|  rr  Ic  rctoor  de  son  ennemi  (1465).  La  Suède 
iiii  în  pmicdeîa  tyrannie  dos  eccloslasiuincs, 
pariirultci'uiiieiU  dc  1  ardicvé4|ue  bengl&on,  luullrc 
de  1.)  ciiadcHedeSleckliolin,  «K  par  ronscquent  dc 
la  (  irf  <iu  inyauniir.  Il  se  iit  nomuiei*  logent  après 
i|uti  M>ti  iicvcii  KfiUil  en  eut  e&ercc  les  fonctions  ; 
et  il  m  patciiipAGlierlui'm<mef|u*eu  1466,  te  pui»> 
sant  Erik  A  eîstHi  (ToU)  n'obtint  rnsuiie  le  même 
titre.  Ataiiné  des  euirepriie»  de  ce  dcmier»  Bengtson 
§ê  tourna  de  nouveau  du  oAté  do  roi  de  Donemarii; 
n\&h  v.iltit  Mit  lU  fKirvinl-il  à  faire  déclarer  par  les 
élMn  de  iàucdc ,  réunis  en  conférence  avec  des  plé- 
nipoteuliairet  danois,  que  VtmdmuM  «I  prieùme 
union  qui  avait  si  l<iiigtcnips  biib:>i»ié  entre  les  trois 
royauuies  du  Nord  serait  et  demeumrait  invioiabtc 
il  perpéioilé.  |var  ÂseLion,  de  la  fmriUe  de  Toit, 
(tarent  dc  celui  qui  avait  été  adniiiiistralciir,  se 
brouilla  avec  Christian,  et,  ayant  étH)ii.'ié  une  iille  de 
Cliarles,  dans  bon  |>avii  et  couibattil  les  Danois. 
L'évtque  Kcttil  ayant  cesse  iit-  vivre  dans  l'intervalle, 
et  llcngtson  ayant  été  forcé  de  livrer  à  son  riva!  le 
cbâteau  de  Stockholm,  Charles  fui  rapix^ié  pom  in 
troisième  fuis,  te  13  novembre  4407.  Son  ennami 
implacable,  rarchevêciMC  BeiuM^nn  l'tanl  mort  peu 
dc  temps  après  dans  l'exil,  ii  oL>itnl  des  avantages  »i- 
gnaléa  wr  Clurietian  !•%  et  avee  Taide  de  Nielaet  de 
Sien  Stiirp,  ses  neveux,  tlfnit  le  nom  commença  à 
lirillcr  duus  la  Daléi^rlie,  il  resta  niaiire  [mibiblc  de 
la  Suèftc,  et  lemaina  ses  iours  le  15  mai  1470,  en 
laissant  le  gouvernement  à  .Sicn'tture,  au«]Ut-I  il  con- 
seilla dc  ne  jamais  ceindra  la  couronne.  Le  parti  de 
Christian  prétendit  que  le  teim  n*étail  pas  vacant, 
et  ce  prince,  après  avoir  écrit  aux  étals  pour  leur 
rapirîer  ce  qu'il  nommait  ses  droits,  parut,  en  147 1 , 
devant  gtoekholm  avec  une  flotte  «le  soixante-dix 
vaisseaux,  et  e^yà  de  faire  accepter  des  proposi- 
lions  de  |>ai.\.  Sten  Slure,  qui  venait  d'être  prorlamc 
régent,  feignit  d'aboid  de  vouloir  se  récnneilier  «ivcc 
lui  ;  mais  liiientAl  ayant  réuni  un  corps  de  troufiea, 
il  s'avança  au  secours  de  ta  capitale  ussi<-;»ce  par 
Christian,  lui  livra  bataille  près  du  Breuskebcrf?, 
numiicnle  sabtonneui  qui  *  cette  dpoqne  le  univait 
liors  de  la  ville,  et  te  défit  complètement  le  11  oc- 
tt>i>re  1471.  CliristtaQ,  blessé  dans  le  conibal,  ne  ^'a> 
,  gua  ses  vaisseaux  qu*avee  peine,  et  quilia  la  Suède 
jvnir  n'y  jninais  rentrer.  Profiliuit  d'un  inslan!  de 
caluie  en  14o3,  ce  prince  entreprit  de  remédiera 
U  dissipation  qui  s'*étail  faite  sous  les  règnes  précé- 
dents des  biens  dc  la  couronne;  cette  mesure,  dont 
on  ne  saurait  conicsterlajustice  et  l'utilité,  lui  aliéna 
beaucoup  de  grands,  dont  la  défection  lui  causa  plus 
lard  de  tongf  et  de  rrei|ueuts  embarras.  Une  autre 
mesure  qui  l)îessa  les  Norvégiens  et  le  brouilla  avec 
le  saiut-sic^c,  ce  lut  le  clioix  qu'il  Ht  ia  mémo  an- 
flée,  sans  égard  à  l'élection  i^ilière  du  chapitre 
de  Drontiu'im  (Nidaros)  et  sans  en  luforiT>or  le  pa[»e, 
de  Marcel  ou  M;^rccilus,  évè^juc  dc  Skuiholi  (1),  et 
diancctier  pour  rarclictteliâ  de  ootie  vllte,  dc- 

(1)  i.c$  kiMoricni  nscv/iirns  font  rrnarqocr  fM  Uarerllus, 
9A;i|M  pMrra  vrttréemtem  de  revécMMStudUsb  en ISiMdr,  ce 
■il  jaaiai»ks(ic4t  dans  ioé  di«ct$«. 
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venu  vacant  par  la  mort  de  Aâlak  BoHdent  il  a  d(>j.i 

été  quc«;t;on  Vn  iVîQ,  il  COncInt  avec  Chîirles  VII 
le  pt  cttiier  tratic  qui  ait  existé  entre  ia  France  et  le 
Dancmarli  (1).  Cliristian  promet  de  fournir  an  roi 
de  France  nri  'fconr??  de  (itrniTmte  ou  cinquante 
vai^eaux  |toMaiit  6  on  7,000  liomiues  de  troupes 
qui  scfoni  payées  et  enlreiennes  aux  dépens  de  es 

d(;rni<'r;  et  si,  avec  ce  sccmtrs  ^  ajOiitc-l  on  ,  il  te 
peut  effeclxur  quelque  chose  enAngleterre^  ce  urapow 
fwBMtuf  éê$  dêtm  rtit.  De  son  côté,  Chéries  VII 
promet  de  secourir  le  roi  de  Danemark  contre  Ici 
Suédois  el  les  villes  lianséatiques.  Quoique  ce  traité 
n'ait  pent««tre  jannisélé  poncluclteinent  eiéenlé,  le 
roi  de  I^r-ancc  se  reiniil  lu^inmoins  utile  à  Christian, 
en  accommodant  ses  dillércnds  avec  le  roi  d*Eca<se 
au  sujet  de  la  possession  des  lies  Orcadcs  cl  des 
Stietland.  Ce  fut  à  cette  occasion  et  sur  la  proposi- 
tion de  Citarles  VII  (pic  .laciiues  llf,  roi  d'Ecow, 
é|>ousa,  en  14(>8,  la  princesse  Marguerite,  iille  de 
Christian.  L*nne  des  causes  qtti  déterminèrait  ce 
prince  à  renoncer  définitivc»»ient  à  toute  Inicrren- 
tiun  dans  les  affaires  de  la  Suède  peut  cire  aiiri- 
buée  à  se*  démêlés  avee  son  frère  Gerhard,  auquel 
il  s'était  enîn;.;é  dc  payer  4(»,fMiO  fl'  vins  en  déil  i; 
magement  de  la  portion  à  laquelle  il  avait  da 
préienliona  dana  la  soeceasion  de  leur  enele  Addl- 
j)lic,  duc  de  Schlesvig-IIolslein.  Toujotn  s  n  i 
tcux,  Cliristian,  ne  pouvant  remplir  son  engageuicni, 
donna  A  son  frère  Tinvottiiure  du  Scttlesivig  ét  du 
Ilolstein,  dont  il  lui  céda  pendant  quatre  ans  les 
revenus  en  déduction  dc  lu  somme  qu'il  lui  devait 
encore.  Mais  la  conduite  tyranniipie  de  Gcrimrd  né 
tarila  pas  à  exciter  des  troubles,  et  comme  il  refu- 
sait dc  cé  1er  aux  exhortations  de  son  frère,  celui- 
ci  fui  oblige  d'entrer  avec  des  troupes  dans  le 
Schlesivig,  etce  ne  f«lqii*Agrand*peine  «pi'en  4  i73 
il  força  son  frère  à  renoncer  à  ses  prétentions  et  h 
prendre  la  fuite  (2).  Ia  même  année  Christian,  vou- 
lant se  Aiire  relever  du  vcru  inconsidéré  qu'il  avril 
fiiit,  on  ne  sait  tlans  quelle  occasion,  de  faire  un 
pelt  rinagc  à  la  tciTe  sainte ,  se  rendit  »  Rome  ea 
habit  de  pèlerin,  avee  nne  suite  de  cent  cinquante 
cavaliers,  parmi  Icsiiiiels  n»'ni-.iient  pinceurs  pré- 
lats, trois  docteurs  et  deux  hérauts,  outre  un  certain 
nombre  dc  grands  scigneurs^llemands.  Dans  tous 
les  pays  (|u'il  traversa,  il  fut  accticilli  avec  la  plus 
grande  distinction.  Sixte  fV,  alors  souverain  pon- 
tife, envoya  au  devaut  de  lui  deux  cardinaux,  le 

(1)  le»  Orodes,  ks  Sbpil^nd  et  les  Hèbrulcs,  {W^lét  fsr  IW 
KwTi  |iCBS  ms  b  Id  du  8*  tiède,  dfpewlaicol  deiMto  lonBie^pS 
des  Mit  de  Murifgr,  lora|a'M  <2S8  nagvw,  tli  de  Baqala,  S» 

Tr»in  if  te  royattinr,  rèda  à  ftcrpélailè.  mojciinaui  anc  rcdcTMN^ 
les  Ih  bridcs  nu  II.  budes  k  Atmndre  III,  m  d'Ëc»»e,  ca  «*  f6> 
;rrv:ini  \r>  OnuiliH  cl      Shcilaiid.  En  mirijut  M  fllle  Varcaenle 

il  J.ii'.|  II  S  III.  ()tiri>iîjii  donna  en  hypottt^ur  i  snn  grudte,  an 
graiiil  iiiri'iiiiliiiliMiiriil  ilos  Nflrvi  ^iriis ,  les  iirs  diculr»  cM  li  » 
Micitjiid,  dàiii  i>o>>i-s-ii(ri  di'Miuol.cs  l  lliosbC  s  conuiiue  ite 
roirr. 

(2)  Grrtiard  alla  rtierrhiT  «te  nourri  1rs  avcuiarcs  an  ser%ire  i\ 
fanirni  duc  «le  Bourgogne,  Clurtn  le  T«-o)(*raîic  :  il  fiffia  runii  e 
les  annes  avec  honneur  ilann  les  guerres  de  l'Auglctene  e«we  U 
Fnnce.  et,  las  entiii  du  nimiilc  cl  de  lui-fli^mc,  K  QWreiW'itd^dSr 

|i^leriai|e*  8l^l•c(|ict■d^(^|W•tril^  oS  tl  imHÛat» 
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mebeihifOiip^'apparoi,  et  apr^  artif  «v- 
ccpté  its  présents  de  ce  s«mverain,  qui  (-bnsi!>(.ileitt 
co  barengs,  morues  et  en  peaux  (riiermine,  U  lui  Ut 
tkt  dons  magt>ii  qiifs.  Il  le  dérraya  eu  outre  pen- 
dtaa  tout  le  teiiips  qu'il  pMM  dans  ses  Etals,  le 
(lisponca  ilu  (léirrinage  a  l.i  terre  sainte  moyen- 
naiii  une  auuiùuc  runsidénibk;  ù  un  liopiial  de 
ISoiiie,  et  lui  urcuuij  la  ptTtttis^ion  d'élst)lir  une 
uuivcmlé  eo  Danemark.  A  i  ci  ne  de  retotir  à  Co- 
prslaguf,  rEm)icieur,  qui  lii\aa  ctéjà  consulte  sur 
m  affiiifc*  pendaitt  son  premier  vosniife,  le  pria  de 
rewiir  pour  ètie  arbitre  entre  I'ar»licré«jue  et  l'é- 
riquc  de  Guk>;(ue,  (ioul  le  Ucint^lé  allait  exciter  une 
ftucire  entra  TCnqiiraet  le  puisititl  due  de  Bourgo- 
gne, Clïai'ios  le  Hardi.  Il  entreprit  ce  nuu\eau 
toja^;  iiMiis  apr&>  s'éue  donné  tous  les  soins  ima- 
gioablâ,  apiteatoir  cxjiose  sa  personne  et  employé 
btaucmip  Je  temps  cl  d'ar^'cni.  il  revînt  dans  ses 
Et.it:$  a\ec  la  duuleui'      n'avoir  pu  réussir.  Ce  fut 
penilant  ce  second  voyage  qu'il  obtint  de  TEuipe- 
mir  le  pays  oocu|ië  (tar  les  Dilhniarses,  et  sa  rài- 
nion  sous  le  titre  tlf  diu  lit'  aux  contrées  liiTittmplies 
du  Hulstein  et  de  la  Sluni  arie  (pi'il  |K>»M:ddil  déjà. 
Gca  peuples  Qrni  et  jaloux  de  leur  lilierlé  aroieilli- 
reiit  avec  inépris  le  diplùme  «le  i' Empereur  qui  1rs 
cédait  sans  avoir  aucuu  droit  sur  eux,  et  ne  tinrent 
pas  plus  de  cas  dft  h  aomroation  que  Clwihtian  leur 
fit  de  Inî  1-endrc  lionimagc.  Ce  fut  en  1478  que  le 
roi  de  Danemark  lit  dresser  les  statuts  de  sa  nou- 
velle ttniversité;  pour  lui  donner  du  Iniire,  il 
l'eTcnipta  de  toute  :inirc  jnridiciion  ,  lui  pcrniit 
ù  avoir  U  sienne  propre,  ek  lui  accorda  d'autres 
privilèges;  mab  il  ne  put  la  doter eomme  elle  devait 
ï  <^trc  s<>u.N  le  rcu'nc  de  Ciirislian  III.  Son  in.iuiiuia- 
tion  se  lit  en  sa  présence  avec  beaucoup  de  poui|)c, 
le  1*' juin  1419.  Ce  tut  la  même  année  que  le  priut  e 
Jean,  son  fila  idné,  déclaré  successetir  au  irdne,  pen 
après  sa  nai.sK»nce.  fui  élu  cl  prot-lamc  pour  la  se- 
conde foi^  à  ruccaMun  de  son  niin-i<i;.'c  avec  Ciiris- 
dne,  tlle  ainéc  d'l!)rnest,  duc  d  ■  ."-axe.  1^  der> 
nières  années  d«"  la  vie  de  Clni  I  n  n'ulTrent  aunm 
événement  reuiar<{uable;  la  mon  vint  le  surprendre 
le  9S  mai  i4èl  i  U  ^it  à  cette  époipte  ftgé  de  58 
ans  et  en  avait  rc ^né  53.  Ce  piincc  était,  au  dire  des 
cUrooiqueurs,  d'une  taille  élevée  et  bien  prise  et 
d'âne  consiituiioa  nboiie.  Le*  historien*  danois  m 
font  !es  plus  ;,'r;inds  éloges.  Ils  le  représentent  comme 
un  roi  pieux,  doux,  (Onéreux,  liumaio,  qui  soutint 
avec  ImiKié  le*  droit*  dv  trône  contre  la  noblesse, 
supprima  plusieins  usages  Téodanx  et  encouragea 
Tagriculture  et  le  comuicrce,  mais  que  le  défaut 
dWipem  et  les  grands  embarras  de  finances  forcé- 
nu  de  ralentir  totttc*  te*  opération*  mtliiaires.  Ile 
le  prî^t  ni  enfin  roinmp  nu  roi  ditrne  à  bcani  onp 
<lVgiu'il&  de  servir  de  uuuicle.  Los  tiiâiurit- suc<iois 
<t  oorvéï^ens  en  parlent  différcroiucnt  :  suivant  eux 
Oim!taii  a  partagé  en  Suéde  la  haine  qu'on  y  por- 
<«t  à  l'union  ;  U  a  fitU  beaucoup  de  mal  et  peu  de 
1^  A  b  Scamlinavie»  et  a  trop  sacritié  aux  intévto 
^  sa  propre  maison  et  des  nobles  danois.  Le  (Kuiple 
^  Norvège  a  eu  sous  son  régne  beaucoup  à  suniïrir 
^  jugcset  en  ij  lovés  danois,  et  a  été  appauvri  par  Ten* 
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voi  en  Danenark  de*  revfnus  publics  dn  premier  d« 

CCS  royaumes,  resté  par  inrurie  exposé  aux  fréituenics 
incm'sious  des  l^n.ssrs.  Ou  lui  atlrilwe  l'insliluiion  do 
Tordis  royal  de  l'Élepliaut,  «{uoiitue  aucun  auteuroM*» 
temporain  ne  dise  espitascnu  nt  que  les  ehainet  d§ 
chevaliers,  qu'il  comfiieura  a  di>lril)ncr  en  1-Î57,  loi"** 
(|u'il  muntd  bur  le  irùne  de  Suède,  aient  eié  ornées 
d'éléphants,  ni  qu'un  donnât  à  l'ordre  ou  confrérie 
<]u'il  fonda  le  nom  de  Vhléphant.  Il  avair  m  do 

uiai  ia^e  avec  Dorulitée  dt;  Brandebourg,  veuve 
de  son  prédéeess<  ur,  quatre  liis,  dtwt  lee  dem  aî- 
nés, Olaiis  et  C  intif,  moururent  en  bas  jige;  le  troi- 
MOuie,  nouuné  Jean,  lut  succéda  dans  lus  trois  royau- 
mes, cl  le  quatriénie,  appelé  Frédétlr,  Au  «Ine  é» 
Sclileswig  et  de  Holslein,  d  eii.suile  i' dp  Ivrnip- 
inark  et  de  INorve^e;  il  laissa  aussi  uiiu  litle  nom- 
mée Marguerite,  qui  épousa  Jacques  III,  roi  d*B" 
cosse.  D — z— s. 

CHRISTIAN  ll«  roi  i)e  Danemark,,  lib  du  roi 
Jean  et  de  Christine,  fille  d^Kmem,  «leelewr  dt 
Saxe,  naquit  à  ^iborg,  le  2  juillet  1484»  (1),  quel- 
ques «nois  avant  la  mort  de  son  :iït  nî  Clirtslian  T'. 
Sa  naissance  fui,  dil-uu,  iiccoini>a;;uec  de  [H'udi;;C]» 
sinistres;  mais  l'cducaiiuii  bizarre  et  néglii;éc  iiu'il 
reçut,  et  les  liaisons  (ludri  Un  laissa  former  dés  sa 
ten<lie  jeuuesse  avec  des  cuituts  des  conditions  les 
pin*  baise*,  durent  Uin  pi-ésager  bien  pins  *Ar»* 
ment  encore  qn  il  occuperait  ma!  le  rati^  antinpl  il 
était  destiné  {i}.  Parvenu  à  l'adolescence,  son  iia- 
tarai  fiwtnieiii  lui  fit  eliereher  à  murp*a*er  ses  conH 
IjiMU'in  TT^  dans  leur*  es n'-N  I  •  brnil  de  ses  dërëjzlo- 
uieuis  parvint  enfin  au  wt  Jean,  son  pére,  qui  ie 
ebàtia  aéréreincRit  mais  sans  anecét.  Il  n'était  àué 
que  de  sept  ans,  lorMpie  son  |*èi-c  le  lit  désisfnei  par 
tes  iiats  de  Danemark  aesscotbiés  à  Lund,  pour  lui 
succéder  après  sa  mort  ;  ei  il  m  avait  dix- sept  quand 
les  états  <le  Suéde  le  re^nourent  pour  son  sneOBt* 
scur  au  trône  de  ce  royantnc.  I'"s|>éi"arit  déioinmer 
les  mauvais  peiicltauts  ipie  muutrdii  le^euue  prince, 
en  recoupant  d'afteires  im|K>rtaulea  et  aérianaes,  le 
roi  Jean  lui  confia,  en  l^f .  Ir  ^'ouvernement  de  la 
Norvège,  où  il  i'enroyu  «i  la  tète  d'une  armée  et 
dTnne  flotte,  avec  le  liira  de  slailiotiler,  tionr  rrpr^ 
mer  quelques  nionvements  sédtiiruv.  Christian  at- 
taqua les  rebt  lles  jurés  d  Opsio  (5)  et  1rs  «iélil;  mats 
sa  barbarie  envers  la  noMea»  norvégienne,  dont  il 
d('lruisil  la  p!iH  ;iiule  partie  sur  de  values  soup- 
çons, et  le  traitement  cruel  et  peu  mérité  qu'il  Ht 
éprouver -i  Tévéqoe  de  Hammer,  que  son  pére  avait 
placé  auprès  de  lui  en  qualité  de  ministre  et  do 
gouverneur  (4)»  firent  prévoir  ce  qn'il  serait  ini  jonr 

(1)  Nom  avons  «itivi  nrictorira  Badfn,  qui  jonil  ra  Damomaik 
d'une  rr|iu<aiion  iiu'rîii^  D'juucs  tu>ioriens  le  fuDi  iuliro  k  Co- 
l>r>ili  K'K'.  ïe  i  JuHIrl  ItSI. 

1-2 ,  Il  I  I  mi*  et)  jK'iismn  A'almni  t^i  an  ivileor,  ensuile  thei  an 
clniioiiK-  (le  •.opciiliigi;»"  otaii  mène ifinp*  son  prérepiMr, 
Cl  le  iiM'ii.iil  1  hjri  cr  nii  (  luriir  .ivcc  ;uî  H  (Cntres  jmm  RWU  (Im 
[lins  lijsvt->  c  u  ;il  i  '11-  i|  I  il  .ivjii  .iu-<'  i-ii  )<fii»itHi.  Ce  ne  (ut  ^ve 
pios  lard  itu'uii  lut  lUnia»  m  i>rfrr|iieur  sous  kquci  il  s'appliqu 
avec  beiaciHip  de  sarcr>  .iu  laUn 

(3)  C<st  piiks  êt  reaip)M«iM«t  MUf*  t»r  une  ville  pre«^e»> 
lihcMMesNiaBéspK  sa  tsMadisnii  mà  qu»  CbriitiMias  éli 
Iriiie.  B-8-S. 

Cl)  C«  pèlat  ht  onfemi  ém  sa  «sdntsl  m  »  M»,  fv 
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t^il  monta!!  mr  le  tiAne.  Ce  Ait  pemtani  le  séjour 

qirit  fit  ù  Dcrgcn,  en  1507,  qu'il  i-onçut  une  passion 
violente  pour  Dyvekc,  jeune  IloIlauUaite,  dont  la 
mère,  nommée  Sigbrit  ou  Sigcbritc,  tenait  une  h4- 
lellrric.  Dyvcke  devint  la  niatlresse  de  Christian, 
(]!ti  Inissa  prendre  h  celte  lille,  cl  surtout  à  samëte, 
un  empire  absolu  sur  son  esprit,  il  gouverna  la 
Horvégc  avec  un  pouvoir  absolu,  juscpron  1510, 
i}ue  son  père,  dont  la  santé  était  clianrt  i.uttr  l'nppcla 
auprèsdelui.Cbrislian  pi'ii  une  grande  pri  :nu  af- 
bireadtt  royaume  jinqu'i  la  mort  du  roi  Jean,  arrivée 
lAnlbor^,  le  -20  fr  vricr  L'IIS.  La  conduite  régulière 
iltt'il  avait  tenue  |K:ndaut  les  dernières  année»  de  la 
vie  de  MA  pire  ayant  un  peu  calmé  les  erainiea  f|a'il 
avait  longtemps  inspirécss  à  la  noblesse  et  au  clergé  (1), 
Cliristian  l\it  élu  sans  difficulté  rui  de  Daneutai-li  et 
de  Norvège,  dans  une  auKroMée  lentie  è  Copenlia» 
guc  [tar  les  députés  de  ces  deux  pays,  nprts  iniiirlois 
qu'il  eut  st>uiicri(,  le  22  juillet  1513,  rcngagcntcnt 
de  conserver  tous  leurs  privilèges  (2).  Il  lit  la  nt£me 
année  (|iicl(|ues  concessions  aux  éuits  de  Soble^iviget 
de  Ilolsiein,  ainsi  (pfd  son  oncle  Fréiléric,  et,  pnur 
afTerniir  entièrement  la  trau<|uillité  de  ses  puvscs- 
•iona,  H  accorda  aux  Suédoi*  les  délais  qu'ils  dc- 
nandaient  nvant  do  le  roconnnlrr?   l.'nnnfM^  sui- 
vante (1514),  il  fut  couronné  tiolenuelleniuut  a  Co- 
peiibague,  et  la  niêine  cérémonie  ent  lira  i  Opalo« 
à  cette  époque  capitale  de  la  lyorvcLT  l'nnr  [wii\  oir 
pousser  plus  tard  avec  viguein  et  succèii  la  gut-i  re 
avee  h  Suéde,  dont  il  prévoyait  Timminenee,  il 
(Mta  ile  prendre  ji^irt        luliics  LÎoip'nées  dans 
lcs(|ucllea  on  voulait  rentraioer,  et  citcrcUa  à  s'ap- 
puyer d*tine  aMIanee  étroite  avec  la  plus  pninante 
maison  qu'il  y  eût  alors  en  Europe,  en  épousant, 
en  151S,  Isabelle  de  Castille,  sœur  de  Charles- 
Quint  {3}.  Il  adressa  ensuite  de  sérieuses  remon* 
llBUeca  à  Henri  Vf  II  sur  les  pirateries  des  Anglais, 
renouvela  les  traités  avec  le  grand-dMc  de  Mo»;(ovie, 
et  s'occupa  à  tirer  le  commerce  de  la  di  j)cndance 
des  vittea  imiséathines.  Cette  oondnila  fit  conretx>ir 
des  espérances  à  ceui  m?nies  f[iie  le  caractère  em- 
porté de  Christian  avait  alarmés  ;  mais  bientôt  la 
mort  de  Drveke,  arrivée  an  1817,  oeeaalonaa  des 
scènes  atroces.  On  accusa  les  parents  de  Torbern 
Oxe,  gouverneur  du  château  de  Copenhague,  de 
ravoir  empoisomiée.  Oie  eut  rimprodeme  dTavoner 

ordre  de  Cbristfsn,  A'ma  nianiore  si  rigatifei»»  qn'lt  cnyln  bienidl 
fff  r<'lié  de  Unis  li-s  Nurvi  giciis  et  da  rui  Jean  lui-m^me 

(I)  Il  pjnUniii  m'-4onioins  que  le  sî-nai  de  Ihocmark  ne  8«dè- 
tilts  jkdooocr  sou  sulTrage  i  Chrisiian  qne  tor  le  refus  do  prince 
rwéérîc,  MM  oacl«,  dae  de  SdileswIg-lloIsleiD,  auquel  11  avait  d'a- 
tttà  oArcrt  U  «oaiMae.  I>— s-». 

(D  U«fifcM  la^sM  ataiaam  ieaxMidesée  «eue  optolailo», 
«M  IMen  *HiNe  t»  eailsr  ea  ioitt«»4ritite  ariiclts  te»  hb  Hit- 
ttin  ié  BtÊtmvk.  Elle  CMlnne  de  ta  minière  ta  plus  expresse 
le  Init  fa'anit  la  naiioa  délire  les  rot*,  et  rite  cooiieui  de  plus  ta 
immesse  r.iiic  pur  ClirisiiaD  de  ne  pas  .solliriicr  li>  fèrai  ou  les 
étals  de  doigner  son  Uls  on  toute  latre  personne  pour  lui  succé- 
der apri^  y*  mort. 

{5)  Ce  fut  pour  salisbire  ani  ilosirj  de  cette  prineesv  «joe  Cbris- 
tijii  lit  venir  des  I^]rs-Bas  Tiogt-qualre  familles  qu'il  i  i.it>iit  dans 
t'Iie  d'Aiiiat,  («ë&de  Copenlui^e,  pour  v  ruliiver  des  It-gunies  qu'on 
ne  euniiaîssait  pas  eu  ttooeiuark  et  ;  faire  du  lienrrc  à  la  manière 
luUdaAiife.  Les  detceadwis  de  ces  Mioas  coMcrreai  carwe  le 
fMiSMCiles  maltméelNfssBcCifCi.  9^t^. 
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au  roi  <|n*il  avait  élé  ramant  de  «eue  Imnw.  CM» 

tian,  qui  I  n  avait  soupçonné,  le  fil  décapittr. 
D'autres  cxéaiiioiui  itipandirent  l'effiioi  dans  tout  le 
royaume  ;  des  potenoes  (tarent  Cessées  dans  les  pria* 
ci  pales  villes;  oc  fut  surtout  contre  la  noblesse  «(ne 
se  dirige»  la  fureur  de  Christian,  et  il  n'eut  prnir 
instrununls  de  sa  tyrannie  que  des  gens  d'origino 
et  de  nunm  atgedas.  Sigebrite,  dont  on  conaiii* 
sait  l'inflttenee  sur  son  esprit,  était  particulièrement 
l'oltjei  de  la  liaine  publique;  cependant  les  grands 
s'abaissaient  devant  elle.  L'année        avait  élé 
niartiuéc  par  l'arrivtjc  d'cin  lé;rat  du  pape  Léon  X, 
dan^  le  JNord  (1),  pour  y  vendre  des  indulgcocts. 
CbrisliaD  lui  accorda  l*«urorlsatlon  néonmlre,  ct|ié- 
rant  ([lî'il  le  scrviiail  eti  Siu'de,  dotit  il  ambiiioiitinit 
la  couronne.  Les  5u<Htois  étaient  divisés  en 
rieurs  partis.  Gustave  'l'rolle,  nouvellenient  élnir> 
chevéque  d'[  j»sal,  ennemi  juré  de  Stenon  Sltirr, 
administrateur  du  royatiinc,  quoi<|ue  ce  ffit  à  lut 
qu*il  <lûl  son  élection,  s'était  ligué  secrètement  avec 
Christian  ;  mais  les  étals  s'engagèrent  à  délenihe 
îSture,  déposèrent  'l'rolle,  liront  raser  son  cbAtcau, 
et  l'obligèrent  h  reitoucer  à  son  tiiic  d'archevèijue. 
Le  nonce  du  pape,  arrivé  en  Suède  dans  ces  cnrcM* 
stances,  se  laissa  gagner  par  Siuiv,  lui  révéla  tnm 
les  ptx>jcts  de  Clirisiian,  cl  écrivit  au  pape  pour  juj- 
tiller  les  Suédois  et  accuser  Ttalie.  Enfin  Chrint'iM 
se  rendit  Ini-mAnic.  en  1S18,  devant  Storkiiolm. 
Slurc  l'ayant  repoussé,  il  eut  recours  à  l'artilioc,  rt 
proposa  une  entrevue  è  Tailmintstratenr  dan  SHk- 
kliolm,  en  dcninndant  six  otages  choisis  dans  ks 
premières  familles.  Ces  otages,  parmi  lesquels  >« 
trouvait  Gustave  Wasa,  étant  arrivés  sur  la  Unie 
danoise,  le  pcrdde  roonan|ue  les  traita  en  prisoa- 
niers,  et  pnnii  pour  le  Dancmat  lc.  En  1320,  au  mi- 
lieu de  l'Iiivcr,  Christian  revint  en  Suède  à  la  téie 
d'une  armée,  dans  laquelle  on  comptait  2.or)0  sol- 
dats français  que  lui  avait  ctivoyés  François  l",  c; 
(|ui  étaient  commandes  par  Gaston  de  Brezé,  sei* 
gneur  de  Fotiquarmont.  Les  Suédois  ftiront  défaiu 
près  de  Bogcsnnd,  le  19  janvier;  Slurc  fut  blesa: 
mortellement.  Les  Danois  proQtèrcut  de  l«ursuccc.<. 
Trolle  présida,  avee  toutes  les  manpMS  de  méi* 
gnité,  aux  étals  convoqués  à  Upsal,  et  proposa  tle 
reconnaître  Christian  ;  un  parti  tenait  encore  pour 
riotlépendanoe,  mais  eHuI  qui  voulait  Funioa  fm- 
porta;  on  se  soumit  à  la  noccssilé.  On  proclama  mi- 
amnistic  générale  dont  la  majeure  partie  des  Sué- 
dois s'cmpre3sa  de  profiter.  Biais  la  capitale  où  sV 
lait  retirée  Christine  GylIensUema,  veuve  de  StDn% 
animée  par  ses  cxliortaiions,  opposait  toujours  twc 
vive  résistance.  Dès  que  la  nier  fut  libre,  Christian 
vint  lui-même  arecaa  lloltc,  et  jeta  l'ancre  près  de 
Siockliolm.  Presque  tout  le  clergé,  une  partie  de  U 
noblesse,  allèrent  lui  rendre  leurs  hommages*  U 
capitale  ne  se  rendait  pas  cworo.  CIrristian  vsysit 
avec  peine  l'été  s'écouler;  les  provisions  s'i^piTÎsaicnt, 
son  armée  murmurait  ;  il  prit  le  parti  d'envoyer  des 
émiaiaircs  suédois  aux  habitanis  de  Siecklioln.  te 
promesses  et  la  disette  «pérérenl  ee     nMl  f> 

(I)  M  s'ariH^oH  Ange  ATrcnMWI. 
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htmedtt  amiM;  on  copientii  i  le  reeevoir.  Il 

prornii  de  conserver  à  la  .Suède  sn  Ul)erlés.  de 
il;ianer  k  la  veuve  de  l'aUiuiiiiftiiiiUsur  ua  élabtisse- 
ineet  en  Ftolatiile,  et  de  meitre  le  paasi  en  oubli. 
II  fil  ion  entrée  (tans  Stock lioliu,  le  7  septembre, 
renvoya  son  courooneineat  »u  S  novenibre,  convo- 
qua |H>ur  celle  époque  renentU'ée  dei  ëleis,  cl  par- 
tit pour  Copcnliaguc.  De  retour  à  Siockliolni  dés  la 
lin  (l'oclobit!,  il  cxis^ca  qtiplcsévé(|ucscl  Icssénaleurs 
le  procIani:u(!>ei)l  loi  de  Suùtie  héréditaire,  et  se  fit 
mrimiicr  deux  jours  après  par  Trolle.  Il  ne  créa 
(licvdlicrs  <|t»e  tlc^  (Mi;Ht'^'crs,  et,  à  celle  occasion, 
iktidra  qu'il  ne  cunl'cmaii  cet  honneur  a  aucun 
Snêluis,  peree  qa*U  ne  devait  la  Suéde  qu'à  ses 
anites.  rt  non  à  leur  bonne  v«iloniô.  Malgré  la  con> 
«ieroaJiun  générale,  il  ardouii<«  dm  féus,  durant 
le»|iiella  il  ntt  gagner  b  multitude.  Il  sonfeelt  ft 
rarrcnnir  en  Sucdr  rimtai  ité  royale  qui  y  avait  lou- 
jour&  été  dtaucelanie.  Ses  atroces  conseillers  ne  rcii- 
•imt  pour  lui  penuader  que  le  eeul  moyen  d'y 
réussir  tiaii  de  délniirc  les  principales  fiiuille-s  :  cet 
iiisanguinaire  plut  eu  caractère  fai-ouciie  de  Chris- 
tian. Ses  niinistrca  différaient  wr  les  moyens  d*exé* 
cuiion.  Enfin  Slaglioek,  son  confesseur,  jadis  bar- 
Ucr  en  Wc^itplinlic,  rappela  la  bulle  d'excommuni- 
cation Unccc  couue  les  ennemis  de  Trolle,  et  ajouta 
que  le  roi,  connue  prince,  pouvait  tenir  la  promesse 
(TouUicr  le  pas^é ,  m:ti!i  qu'en  qualité  d'exéciiteiir 
<tes  arrdls  du  saini-siégc,  il  devait  exterminer  les 
hérétiques.  Le  coiicoun  de  Trolle  ëlait  néeeanire. 
Le?  Iiistoriens  .suédois  rapporicnl  ([uc  s.i  conscience 
ic  révolta  à  l'iiice  d'accuser  ses  coiupaii  iotes.  Ce- 
pendant,  le  T  novembre  45S0,  tous  les  giamls  de 
Suè;Ic  jyniitclé  réunis  dans  le  i  IiAicau  de  Stockliolm, 
doot  les  portes  furent  Icrmùes,  'l'rolle  s'avance  au 
nilieo  de  rassemblée,  expose  à  liante  toîs  ses  griefs 
ct-ntic  sis  ennemis  et  en  |i miriiii  r  contre  la  veuve 
de  Sture,  et  demande  leur  punition  conune  tiéréti- 
ifH».  Le  roi  nonsme  une  commission,  les  aeeusés  y 
coiu|âraisscnt.  Christine,  veuve  de  l  udministrateur, 
y  est  citée  ;  clic  se  présente  avec  une  noble  assu- 
taoce,  rappelle  à  Christian  ses  serments,  et,  pour 
joidfier  la  mémoire  de  s  u  éiious,  montre  le  décret 
rendu  par  le  sciiat  en  lbi7,  et  ap[)roiivé  p;ir  le  lé- 
pL  Chriêtiao  voit  avec  joie  cette  |iiccc  cuire  ses 
auias:  elle  devient  la  liste  de  proscription.  Les  ac- 
emés  sont  enfermés  dans  le  château  et  déclarés  cuu- 
paUes  par  la  commission.  Aussitôt  Christian  or- 
don»  k  snp|)lice  de  tous  ceux  qui  avaient  signé  le 
décret  fK)ur  (lci)Oser  Trille.  I,c  seul  évé<|uc  de  Un- 
luryio^,  qui  avait  eu  la  précaution  de  glisser  adroi- 
iraeat  nue  réserve  sous  «on  aeean,  fut  excepté.  Des 
boorresox  envoyés  aux  l'risonnicrs  leur  annoncent 
qu'ils  louchent  à  leur  (icruit  re  heure.  On  leur  rc- 
6iie  des  prêtres  pour  s'y  pré(»arer.  Le  8,  on  ferme 
hs  portes  de  la  ville,  des  soldats  remplissent  les 
mes;  on  défend  aux  habitants  de  se  montrer  hors 
de  clicz  eux.  A  midi,  le^  pnsonniers  sont  amenés 
m  Is  grande  fdaee.  t  n  sénateur  danois  annonce  au 
pniplc  que  leur  f'.tStiraent  est  juste.  L'évt^<iiio  «le 
Skaia,  un  de  ces  inturlunés,  accuse  la  pertidie  du 
i^kdénonosft  la  vcogeaiKe  divUWi  et  le  uurmee 
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do  cdle  du  peuple;  d*anifcs  Ibnt  aussi  enlondre 

If  iirs  voix  ;  elles  sont  étoufTécs  par  le  bruit  des  gens 
de  guerre  et  les  sanglots  des  assisiants.  Quatre- 
vin;tt-quatorae  victimes  tombent  sous  la  hadie  àm 
bourreaux  en  présence  de  Christian.  Le  lenJeuiain 
on  dressa  des  potences,  les  supplices  cootintiéreot. 
Lu  corps  de  Store  et  celui  de  aon  fils  lurent  déter- 
rés. Christian  voulait  que  tous  les  eadavrcs  restas» 
sent  entassés  au  milieu  de  la  place;  mais  dans  la 
crainte  qu'un  tel  spectacle  n'exciiit  la  fureur  du 
|>cuple,  on  les  lit  (ransporler  Ikm»  de  la  ville,  où  ils 
fumit  brûlés.  La  veuve  de  Slurc  sévit  réiuitc  à 
demander  la  vie.  D'autres  exécutions  curcm  heu 
dans  les  provinces.  Tandia  que  des  hommes  de  sang 
conseillaient  à  Christian  ces  cruautés,  OUion  Krum> 
pen,  général  de  son  armée,  révolté  de  tant  de  bar* 
barie,  quitta  son  service.  Korby ,  aninil  de  sa  flotte, 
alors  à  rnnrrc  d rvnnt  Pile  de  Gotland,  donn:i  ,isite 
à  plusicius  proscriu.  Ajtrcs  ce  massacre,  Christian 
publia  une  proelsmslion  pour  jusiiller  sa  eonduilc, 
i|uî,  disait-il,  puiivait  senlc  assurer  la  trantinillité  de 
l'Étau  Un  édit  di-fvudit  aux  paysans  d'avoir  des 
armes  ébez  eus.  Bientôt  après,  GbrbAtan  se  mit  m 
route  pour  ie  Daucinark  :  la  teiTcur  accom|ia^na  .ses 
pas.  Il  lit  élever  drs  échafauds  dans  toutes  les  villes 
qu'il  traversi  ;  l'enfance  même  ne  fut  pas  à  ratiri 
de  sa  rage  sanguinaire,  ei  qnelquefMS  il  se  montra 
plus  cruel,  que  les  bomnnuT  ([u'il  punit  d'un 
mouvement  diiuniamic.  hntiu  ce  prince  no 
quitta  le  pays  qu'après  avoir  immolé  six  oenia 
personnes  au  dosir  d'assurer  son  pouvoir.  Ilegar* 
dant  néanmoins  ces  mesures  comme  insuftisintes, 
il  laism  partout  de  nombreuses  garnisons.  A  peine 
de  retour  en  Danemark,  où  il  signala  aussi  s.i 
cruauté,  il  lit  un  voyage  dans  les  l^ys-Bas,  (A 
se  trouvait  aloiv  Charles-  Quint  (1).  Il  mutait  hii  de» 
mander  son  appui  eonire  le  duc  de  Holstein ,  son 
oncle,  avec  lequel  il  était  en  différend,  et  contre  ks 
Lubecicois,  toujours  prêts  fc  secourir  ses  «memis. 
Lonqn'il  revint  i  (k)ticnli8gue,  toute  la  Suéde  était 
en  armcH  l  a  tyrannie  de  Sla^hoek,  nommé  [«r  lut 
évèque  de  bkaia,  cl  l'un  des  régents  du  royaume, 
avait  eidté  un  soulèvement  (général  ;  il  rappela  cet 
horamealroce.maisil  lui  donna  l'ar  licvi^dn'  le  I.und. 
Feu  de  temps  après,  il  le  lit  brûler  vif,  {)our  aiiaiser 
le  renentimeat  dn  souverain  pontife ,  qui  avait  eo* 
voyé  en  DancuKn  k  un  ic-ral  cliargé  de  prnidre  con- 
naissance du  mcurii  e  dt  s  évéques  compris  dans  le 
massacre  de  Stockholm.  CInristlan ,  pour  mériter  b 
bienveillance  du  pape  ,  changea  font  ce  qui ,  dans 
quelques  lois  qu'il  avait  faites,  tenait  au  lulbcraaisme» 
pour  lequel  if  avait  manilesié  d*aberd  du  penchant, 
et  le  légat  jugea  qu'il  devait  être  abs  iis  IMaîs  Gus- 
tave Wasa  s'était  échappé  de  sa  prison,  et  avait  levé 
l'étendard  contre  les  DsknS.  La  WMVClle  de  ses  sn^ 
cès  causa  les  plus  vives  ahirmes  à  Christian,  qui  ap- 
prit bientôt  que  les  états  assemblés  à  Wadsieoa  (24 

(0  Cf  fat  pendant  sons^joar  i  Bniïîs  qm^  Clirisiîan  Ht  roanait» 
Miire  J»ec  le  trirbre  <j8'il  tr:iiu  .l^(•e  licjucoop  de  dlsHn*. 

iinii  iM  jJbiiI  j'Wroclli'nU'iu  ,1  S.1  ul'.e.  i;  <  >i  sjns  it  k  N  .i  r-j^  oir- 
(ouunm  qu'A  (aat  aUrllHief  le«  éloges  que  ce  uv^ni  lui  dooiit 
ca  «vcis  «siMells  de  ses  Seiils.  l^-s-e. 
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Mût1S2l)  avaient  Mmné  Gmiavc  adininislratcur 
ct  capitaine  gciunal  du  royaume  de  Suède.  Le  seul 
I^oiby  ejupôdmii  Siockliulin  du  tomber  a»  |iouvuir 
dcM  laaugéi  ;  nui»  la  gurnisoo  ae  mulinail,  bote  de 
paye  Trolle,  cl  un  auli-e  prélat  de  son  parti,  ne  s'y 
croyant  plu«  «n  sûreté,  parlireot  secràtenienl.  Aigri 
fior  les  mauvaises  nouvelles  qui  lui  arrivaient  de 
tutik's  les  piii  ties  de  la  Suède,  et  pnr  Timpuissancc 
d'y  envoyer  des  secours,  CliriMtaa  regut  fort  niai  les 
deux  évë(|ues.  Il  expédia  des  ordm  aux  gouverneurs 
danois  de  mettre  à  mort  tous  les  rchclles,  et  parti- 
culièrement ceux  de  la  noblesse  dont  ils  pourraient 
se  saisir.  Celle  mcsuie  acheva  de  ruiner  son  parti. 
Fiusieora  ofUeiera  danois  se  rcndii-cnt  à  Gustave. 
Korby  conservait  encore  à  CIui>!i  in  S'orkholiu, 
Calmar  et  Abo ,  tixiis  places  vegat  dccs  coiauie  les 
eleb  du  royaume;  mais  bicalàt  les  Lubeckoîa  vin- 
rent rinquit  lcr  ;  ils  tentèrent  même  une  attaque  sur 
ies  eûtes  du  Oanemsik.  CluisUan,  qui,  depuis  Utng- 
temps,  désirait  les  accabler  de  sa  venfosnoe.  voulut 
l'nga^er  son  <'\\c\<'  Fi  t  1  rîi;  à  faire  une  diversion  sur 
leur  territoire.  Déjà  ii  :i  était  abouclté  avec  ce  prince 
k  Colding,  afln  de  lui  donner  rinveititnre  du  doelié 
de  Holslein  ;  mais  prcvoyant  (in'il  éprouverait  des 
diflieullcii  à  obtenir  la  prestation  de  lui  et  liomn)age, 
il  avait  Tait  dresser  pendant  la  nuit  des  potences  de* 
vant  les  maisons  où  logeaient  les  seigneurs  de  la 
suite  de  son  ouTit-  :  ce  moyen  irrita  plus  ipi  i!  n'cf- 
(la^a.  Frciicnc  ne  conienlit  ii  rieu.  cl  rompit  ia 
OMircrance  sont  prétexte  de  consulter  sa  noblesse. 
Durant  le  cours  de  ces  difTèrends,  terminés  eulin 
par  la  médiation  des  princes  vdisins,  Christian  avait 
donné  aux  llotsienois  de  justes  sujets  de  mécouten- 
lenient  ;  ses  ;illii;s  s'i-laieiil  refroidis;  il  hasarda  ulmu- 
luoins  une  entreprise,  qui  n'eùi  pu  réussir  qu'à  uu. 
prince  aimé  de  k$  sujets  et  considéré  de  no  voisins, 
il  publia  deux  codes ,  dont  les  |>rincipalcs  disposi- 
tions portaicut  ()ue  le  clergé  ue  se  montrerait  plus 
on  public  avec  l'appareil  du  luxe  ;  qn*il  aérait  tenu 
à  la  rêkidcnee;  que  la  juridiction  tenqjorelle  des 
cvèitties  serait  supprimée  ;  qu'il  ue  seiaît  plus  per- 
mis du  léguer  dei  biots-tbnds  aux  couvents  ;  que 
l'usage  de  vendre  et  d'échan^cer  les  paysans  serait 
viM\  ;  qim  les  paysans  maltraités  par  leur  sei^cur 
auraïuul  lu  iiroit  de  quitter  sa  terre  ;  enfin  qu'il  uu  se- 
nitpluspermiade  pillei-  les  effets  tUs  naufra^cii.  Ces 
mesures  "n'^'cset  humaines  étaient  mêlées  à  d'autres 
qui  fout  ui&>aieni  à  tous  les  citoyens  des  motilk  de 
plainte  ftmdéa  (I).  On  murmuraii  généralement  de 
l'ultéiation  des  momi  tiesetdu  fardeau  insupportable 
«les  taxes.  Los  évèqucs  et  les  sénateurs  jutlaudais, 
instruiia  dm  diqwdiions  du  peufile,  Amnérenl  les 
premiers  le  dessein  de  se  nn  i  (N  r  contre  le  roi.  Us 
a'assemUateui  en  lecrtl  depuis  ()uel(|ue  teu4is.  Vers 
In  fitt  de  isas,  ils  avaient  dreaié  un  acte  par  lequel 
ils  itMPfialentà  leur  leniMiit  de  fidélité^  déshnieut 

(t  )      d^'ax  codes,  publiés  les  26  mai  1 52|  ei  6  janvier  I5S9,  oot 

été  palilies  en  <6tt  par  les  soins  du  si^atii  l^i'rrc  Rcien.  Le  |ire> 
nii<T  o>t  iniiiale  :  Lnii  erflctiaUiqiiet,  et  \c  scrotid,  l.Mii  paliii, 

quoiqu'il        Ir  ip.   il.illS  TBII  Cl  dlUS  l'aulrc  <|<'  i|i-[k>- 

siUMH  Htr  ies  nattcTcs  ct«ile«  ^  mit  1»  naUmt  ec«le»iastt* 
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Ctwistiaa  dédtu  do  tous  ses  droits,  et  olfiaienllg 
couronite  à  son  oncle  Frédéiic.  Mogens  Muiik,  un 
des  juges  de  la  provinct;,  lut  envoyé  à  Fr&léric  |)OBr 
lui  communiqaer  celte  rcaolullon.  Le  ro),  qei  avait 
conçu  des  soup;ons,  ronvoqiia  la  noblesse  de  .lutland 
à  Callundiiorg,  cujjctaudc  :  personne  ue  s'y  reudii; 
il  convoqua  une  nouvelle  assemblée  poar  leiS  jan 
vierir>23,  à  Aarluiiis  ,  en  Jullaiid,  et  [oriil  pour 
cette  province,  arrivée  lbr{a  les  coiyuré»  de 
bftier  Texécutlon  de  leura  desseins.  Ils  courent  à  Vi- 
borg,  se  lient  par  de  nouveaux  senuentc,  et  dreneat 
deux  actes.  Far  l'un ,  ils  ^iguilient  au  roi  qu'ils  re* 
noucent  à  sou  obéissance  ci  le  déposent  ;  par  le  se- 
cond, ils  invitent  Fi^déric  à  venir  prendre  iwssessioa 
(lu  trône  vacant.  Mtink  c-i  ♦  ncore  chaigé  de  rfmfl- 
tre  CCS  deux  actes.  11  \h  au-devant  du  roi,  qu'il  reu» 
ronu-e  à  Vcile,  et  lui  fait  demander  audience.  Ciiri$> 
tian  l'accueille  et  l.-  lait  stouper  avec  lui.  Le  tun  de 
fr.mdiise  (|ue  Munk  met  dans  ses  discours  bannit 
tout  sonpcon  de  l'esprit  du  nri.  Honlc ,  en  sortant, 

laisse,  comme  par  niegarde,  un  de  ses  ;::;inis  et  mon" 
aussitôt  à  clieval  p<mr  alhr  joindre  le  duc  Ficûc- 
rie,  qui  se  trouvait  en  oe  moment  i  Hosum.  Le  leo< 
demain ,  un  page  aperçoit  le  gant ,  et  y  trouve  uoc 
lettre  cacbeiéei  il  la  porte  «u  roi ,  qui  lit  l'acte  de 
rcnoodation  à  son  obéimnee,  fondé  sur  ses  cnwi-  , 
U>,  sur  son  mauvais  gouvernement,  et  sur  la  vit^f  ■ 
lion  de  la  capitulation  qu'il  avait  prreeileiimipiitsoïis- 
crile.  't  ransporté  de  fureur,  il  bit  i om  i  apics  Munk, 
qui  déjà  avait  rempli  sa  coumiission  auprès  de  Fré- 
«Icric.  Christian  apprend  bientôt  que  les  Jutlandai» 
prennent  les  armes ,  et  que  son  oncle ,  en  accei»tant 
la  couronne,  a  promis  de  leur  conduira  de  poimnii  | 
secours.  Ses  efforts  pi  ur  faire  i-cvetiir  les  Jiil'  .n  bi» 
t  u  sa  faveur  n'abouUrt  ni  qu'à  produire  une  nuuvelle 
déclaration  contre  lui.  il  fut  plus  betnvux  en  Fknie 
t'I  en  Sélanile,  où  les  paysans  étaient  rcronnais^.inls 
de  i'es|iùce  de  liberté  qu'il  leur  avait  proniiKs  U 
Soanie  rassura  de  sa  fidélité.  Les  Jutlaudais,  de  fcw 
côté ,  écrivaient  de  toutes  parts  pour  exhorter  à  se 
couer  le  joug  du  tyran  ,  e't  nicnaçaicut  de  punir  , 
comme  traître  quiconque  s'armerait  pour  lui.  kx 
nioincnt  où  l'on  «^attendait  à  voir  éclater  la  guerre 
civile,  Christian,  par  un  cvrés  de  teneur  et  d'atsrii»'- 
ment  qui  Tcmpéelia  de  ccNisidérer  toutes  les  le^' 
sources  qui  lui  restaient  encore  pour  Mre  léte  à  ye^ 
ennciiiis ,  akin  lonn;)  sa  propre  cause.  11  quitta  le 
Ikucuiark  le  t-l  avrU  li>S3,  emmeoaut  sur  sa  floue 
la  reine,  ses  enfants,  ses  joyaux  et  les  arebives  di  Is  ' 
comonne,  (|un!r|iiei  serviteurs  testés  /idèles, el  Si;e- 
briie ,  que  l'on  lut  obligé  d'embarquer  cachée  dioi 
un  colTre.  pour  la  dérober  à  la  ftirenr  du  peuple  A 
peine  Christian  était-il  en  mer,  qu'un  loiq»  de 
dispersa  ses  vaisseaux  ;  il  fut  jeté  sur  la  côte  de^or- 
vége,  et  n'arriva  h  Veere,  en  Zélande,  qu'api^  awir 
couru  les  plus  i:ranil8  dan^eia.  CbaHes^Quini  était 
en  Kspaiine,  et  ce  n;on:»rqiie  -e  ron'enta  d\cniei 
Frédéric,  à  la  noblesse  de  Juiland  ci  a  U  vile  i;e 
Lubeck,  pour  leur  défendre  d'a^'ir  contre  Gbristiaa. 
Ce|)€ndant  celui-ci  el.en  ha  tons  It  s  n  oyens  de  lé-  < 
parer  ses  i-cvcis.  Âpres  avoir  luit  de  vaines  neinar-  . 

che»  ponr  «Mtniriuiwipniat  de Pairi YiUi  >^ 
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d'Angleterre,  auquel  11  offrait  rtstande  pmtr  tùrc\6 

dn  remlionrscnicnt,  il  iniéi-e<sa  à  sa  rauM*  filiiMcwrs 
|iriiire»d'AtteinagiiC.  Il  ciait  parvenu  cn1523  àras- 
lieinUer  é^h  une  armée  de  S6.(H)  Itommes  dont 
lïîe  iciir  de  Brandebourg  avait  le  commandement, 
et  à  K'irnîr  une  escadre  avec  laquelle  il  ravitailla  la 
|)Iacc  de  Cojjcnhaguc,  qui  tenait  encore  pour  lui. 

,  Rail  iea  troupes  s'tHant  débandées  faute  de  paye, 
le  ^onveineur  de  Cojienhn^îiie,  n'cspénnt  plus  de  sc- 
toors  cflicaces,  se  ren  lit  le  6  février  1524.  Les  amis 
Al  rai  déirOnc  eurent  alors  recours  aux  né^oria- 
licns,  f]iil  semblent  lui  avoir  mieux  réussi,  si,  rouime 
le  rapportent  queltpies  historiens,  les  députés  da- 
iiob aa  ecof^  tenu  à  Lubeefc,  en  1826 ,  aTaicnt 
promis  la  couronne  an  prince  Jean  son  fils,  après  la 
mort  de  Frédéric,  au  préjudice  du  fib  de  ce  dernier 
<ini  devait  $e  eonfenter  des  ducMa  ;  rien  ne  ftat  con- 
clu ccpend  nt.  Mais,  en  LISI,  Cliristinn  nyrmt  enfin 
obtenu  (pielques  secours  en  argent  de  l'Emitereur  et 
des  roérontents  de  Norvège,  leva  des  limipes  dam 
les  Pays-Ras  et  dans  les  contrées  voisines.  Husieurs 
mécontents  danois,  norvf'irieiis  et  suéifois  grossi- 
rent cette  armée  naissante,  et  de  riches  négociants 
deDoHande  loi  fournirent  des  vaisseaux.  Il  s'em- 

I  l  :,iinin  alors  vers  la  (in  d'ortobre;  mais  un  furieux 
vent  d'est  dispersa  tome  sa  flotte ,  plusieui-s  vais- 
aeant  vinrent  se  briser  sor  les  ettes  de  Frise  et  de 
^oTxvzt; ,  Cl  le  reste  ne  put  praj^ner  (tu'avec  beau- 
coup de  peine  le  port  d'OpsIo.  Christian,  qui  avait 
cfl  le  iiODliear  d*éeliapper,  ne  se  vît  pas  plotM  ft 
terre  <|u" il  publia  un  manifeste  où  il  promettait  un 
pardon  ai>solu.  Une  partie  des  états  s'assembla.  Le 
sénat  Dorvé^'cn  manda  à  Frédfrie  qu^ll  retournait 
à  son  ancien  roi  ;  cette  lettre  semblait  pourtant  rlic- 
tcc  par  la  crainte.  Les  troupes  de  Christian,  après 
avoir  obtenu  des  sucrés  contre  les  Suédois,  édionê- 
lOB  dans  (le  nouvelles  tcntaiives.  Attaqué  dans  son 
camp  par  les  flottes  damises  et  hanséatique,  il  se 
renferma  dans  la  ville  ;  ses  vaisseaux  devinrent  la 

f  pvaie  des  flammes.  Bépoorva  de  toutes  ressources, 
il  fit  proposer  un  arromrnodement  aux  généraux 

î  danois.  Ses  députés  demandèrent  son  rétablissement, 
on  aa  nwitti  son  retour  A  ta  «mronne  après  la  mort 
de  son  oncle.  Tc^  Danois  tf'moignèrent  le  désir  d'a- 
voir une  entrevue  avec  Christian.  Il  les  supplia,  du 
mil  le  fÂns  hnmMe,  de  dktrr  eat  mêflies  les  eondi- 

I  tiom  qu'ils  lui  iiiipn  aiin!.  et.  ?e  Icu  leniain.  il  ré- 
clama un  saur  conduit,  aiin  de  pouvoir  se  retirer  en 
Korvége  dans  le  cas  ofi  II  ne  pourrait  8*arranger 
avec  Frédéric ,  et  fmc  anini>tic  L'éiu'r.ilc  pour  ses 
adhérents.  Voyant  qu*on  se  pré|)arait  à  l'attaquer 
f  av0e  vigueur,  il  épuisa  tous  les  artitices  pour  séduire 
I  iBi  généraux  danois,  et  souscrivit  aux  conditions  du 
sanf-conduit  qu'ils  lui  dictèrent,  et  qui  était  sur  bien 

Idctnints  le  même  qu'il  avait  propose  en  dernier  lien. 
IfAMliarqua  ensuite  sur  leur  flotte,  et  arriva  dans 
I  tes  paraLTs  de  Copenhague  à  la  fin  (io  jiiillrt  1o3-2  Frc- 
l  iferie,  mécontent  des  conditions  auxqu»  Iles  on  avaii 
^Hétt,  les  désaxa  hautenaent  Le  sénat  décida  (|ue 
'•fonvcnticn  était  nulle,  et  que  Christian  devait  Ctrc 
ttttié.  Oa  l'avait  jusqu'alors  retenu  sur  le  vaisseau 
W  twnk  i^poné.  L'alwaice  de  aoa  onde,  qui  ae 
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tronvaft  à  flensbanrg.  avait  bnml  le  prétexte  de  ce 

(l(<!.ii.  On  annonça  à  Christian  que  rentrcvuc  aurait 
lieu  dans  rcttc  ville,  et  Ton  Wit  A  la  voile.  Christian 
conserva  quelque  espoir  jusqu'au  moment  où  il  vit 
(|u'on  prenait  une  antre  route;  alors  il  versa  un  tor- 
rent de  larmes ,  et  se  plaignit  amèrement  de  ceux 
qui  l'avaient  si  indi'rnemcnl  trompé.  Conduit  au 
château  de  Sondcnborj^,  dans  l'Ile  d'Aïs, anr  les  cdles 
du  (Uiclié  de  Srlilosvijr,  enreriné,  pour  toute  compa- 
j;;nic,  avec  un  nain,  qui  à  sa  mort  fut  remplacé  par 
un  vieil  invalide,  il  iKissa  douze  ans  dans  un  donjon 
dont  la  porte  était  murée,  et  qui  ne  recevait  le  jour 
que  par  une  lucarne.  'J  out  le  monde  l'abandonna. 
En       Christian  llf,  qnl  avait  stircédé  A  Frédéric 
son  père,  et  Charles  0>':"'  afmt  conclu  à  Spire  un 
traité,  il  fut  stipulé  «lUC  le  sort  de  Christian  II  serait 
adouci.  On  loi  fit,  en  conséquence,  signer nne re- 
nonciation h  toutes  ses  prétentions  sur  les  troi;>  royau- 
mes du  Mord;  on  lui  assigna  un  revenu  sur  le  baiU 
liage  deCaTfDndborget  sur  l'Ile  deSamsC.  Ce  traite  fut 
exécuté  seulement  en  1540.  Christian  III  allalui-mèmc 
recevoir  le  roi  cayiiif,  et  lui  adressa  des  paroles  de 
consolation.  Il  le  lit  ensuite  conduire  par  <|uaire  sé- 
nateurs A  Callundborg ,  où  il  fut  traité  honoraMe- 
menf,  mais  toujours  emprisonné  le  reste  de  ses 
jours.  Il  mounit  le  2î  janvier  1oo9,  ù  l'âge  de  78 
ans,  après  une  raptivité  de  vingt-huit,  oublié  d'une 
partie  de  ses  anciens  sujets,  méprisé  et  abliorré  d'una 
autre  [lariie.  Vt-rtot,  après  avoir  parlé  des  crimes  de 
ce  prince,  Ta  iecusddeforMta  qu'il  n^  Jamais  com- 
mis ;  il  ne  fit  point  périr  la  miM  e,  ni  la  sœur  de  Gus- 
tave, ni  les  autres  dames  suédoises  envoyées  couimo 
prisonnières  A  Gopenhagne  Emporté,  irréfléchi,  sa 
conduite  scrcs^CTifii  rJii  <lrsoi\!re  de  son  esprit,  et  des 
mauvais  conseils  de  ceux  qu'il  consultait.  Cependant 
an  ordOnntBoes  relatives  au  commerce,  A  la  pè<  hc  et 
àPagrieuItare  respirent  la  saine  politique  et  l'amour 
du  peuple;  aussi  les  paysans  lui  furent-ils  vérii;il)le- 
ment  attachés  jusqu'à  ce  que  le  mauvais  aloi  de  ses 
monnaies  eût  causé  de  graves  end)arrns,  en  en- 
travant les  transaction"*  commerciales.  Celte  cir- 
constance liâta  la  révolution  qu'on  doit  surtout  at- 
tribuer à  la  haine  qne  Christian  a*ait  inspirée  ans 
grands  de  son  royaume.  Sa  valeur  et  son  habileté  se 
dévelop[»èrcnt,  lorsque.  Agé  de  vingt  et  un  ans,  il 
écrasa  les  rebelles  de  Norvège  ;  mais  11  parut  cou- 
sfamment  étranger  à  tout  sentiment  de  générosité. 
La  reine,  épouse  de  Christian  II,  partagea  sa  dis- 
grâee  avec  une  constance  héroî(|uc  :  elle  mourut 
d^n•^  im  cliàif  an  piès  de  (;an<l ,  le  19  janvier  tl»26. 
Christian  eut  trots  (ils  cl  deux  lilles  de  la  reine  Isa* 
belie-BIfsat^lh  d'Autriche  :  Tainé,  nommé  Jean,  né 
en  t5l8,  fut  élevé  dans  les  Pays-iîas  par  le  célèbre 
Corneille  Agrippa,  et  expira  A  Ualisbonne  en  1553, 
la  même  année  et  presque  le  même  jour  où  son 
père  commença  sa  longue  captivité;  deux  autres 
princes,  IMaximilien  et  Philippe,  motirurent  en  bas 
à,-e.  De  ses  deux  lillcs,  Dorothée  épousa  Frétlcric» 
comte  et  ensuite  électeur  palatin  ;  et  Christine,  apréa 
avo  r  été  aeenniée  à  l'rançois  S  force,  duc  de  Milan, 
épousa  en  secondes  noces  François,  duc  de  Lorraine. 
J.  SvanInga  publié  :  CArji HtmaslT,  ikmimraBt^, 
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sfuSffeeitlum  rtfii  mogtu.  cmdelis.  wfeUeis,  fxvUs, 
Fnnelirt,  1658,  in-i%,  Kit^U  a  Ut  praiue 
fT88  une  Apologie  d$  ChriêUam  H,  en  ctonois;  il  y 
compare  ce  prince  à  Josepli  H.     K — s  el  D— z— s. 

CIIKISTIAN  m,  roi  <lc  Danemark,  Tilsae  Fré- 
ilirie  1*'  et  d'Anne,  Tillc  de  Jean,  électeur  de  8nndo« 
bouiftiB.prMnièrc  ft  mmo,  naquit  en  1503.  Lorsqu'il 
perdit  son  père  en  l.')53,  hon  âge  et  son  caraciore 
lia  lui^ieut  aucun  piiUexlc  aux  clats  (w)ur  tic  pas  le 
nommer  roi.  Cependant  les  évêques,  craignant  que  le 
(ils  de  Frédéric,  élevé  duus  le  luthéranisme,  n'ache- 
vât ce  que  ce  prince  a\aii  couimcncé,  mirent  tout  en 
cGUTre  pour  que  le  ttùm  ne  ittt  pas  immédialeiiient 
ocrtipé.  La  diète,  assemblée  i  Copenliagiic .  nprt^s 
avoir  tout  réglé  au  gré  des  catlvoliqucs,  procéda  à 
rétectioa  d'un  roi.  Vn  pirti  le  dèdart  pour  Ghrte- 
lian,  un  autre  pour  Jean ,  son  frère ,  prince  ;*i>;(5  de 
douze  ans  (1|,  et  un  troiuème  pour  Christian  II,  dé- 
trdné  et  prisonnier.  Ce  deraier  parti  était  «outenn 
par  les  Lubeckuis,  qui  lireiil  cnlrcr  une  armée  dans 
Je  Holstein ,  sous  le  commandement  du  comte  d'OU 
deubourg  (2),  s'emparèrent  de  Copenliagiic ,  aidés 
par  les  llOin'geoiS,  et  soumirent  la  Scauic.  Déjà  celte 
province  ,  ahm  <|iie  la  Sclande  et  les  autres  îles,  à 
î'exccpiioii  de  la  I- ionic  el  du  Juilaml,  Vêtaient  pro- 
noncées en  laveur  de  Christian  II,  que  ta  plus  grande 
|Kirtic  du  peuple  désirait  voir  remonter  sur  le 
irtMiu.  Cette  idée  effraya  ceux  qui  l'en  avaient  fait 
deiMttdre.  Le  grandeur  du  péril  ne  ramena  cepen- 
dant pas  encore  les  évé<|U(>s  à  Clu  ibtlan  III ,  et  les 
pertisans  de  ce  prince  ne  purent  arracher  le  consen» 
lement  des  préleis  ipi^en  pénétrent  tumultueusement 
dans  le  sénat  assemblé  à  Hyc  en  Juiland,  et  en  me- 
naçant ceux  qui  s'opposaieut  à  la  nouiiiiatioo  deCkris- 
lien  m  de  leur  bire  payer  dier  ieur  <riisUnatiott. 
Ils  cédèrent,  mais  sous  la  condition  i|uc  le  nouveau 
r«H  connnuerait  les  privilèges  et  les  droits  du  sénat 
et  des  étals ,  et  qu'U  ne  sennt  point  rcnneni  de  la 
religion.  Sur  cette  assurance,  Cliri&iian  111  fut  pro- 
clame le  À  juillet  1554,  el  la  noblesse  de  Fionie  donna 
bientôt  après  son  accession  à  la  résolution  du  sénat 
de  Juiland.  Après  avoir  obtenu  des  secours  de  Gus- 
tave Wasa ,  son  beau-lrére  (3) ,  il  alla  assiéger  les 
Lubeckuis  dans  leur  propre  ville ,  tandis  que  leurs 
troupes  envahissaient  la  Fionie  et  le  Jutland.  Obligé 
presque  aussitôt  d'aller  secourir  eelte  province,  Chris- 
tian 111  tenta  en  vain  des  voies  d'accouunodement 
avec  le  eomte  d'Oldenbourg ,  qui  commandait  tes 
Lubcckois  cl  aspirait  sc.-i-rtiMnonf  Iiii-tnême  i  se 
.Cure  déclarer  roi.  Ce  ne  lut  qu'après  une  longue 
allemative  de  eueoés  et  de  revers ,  après  avoir  as- 
siégé Ioni;lcni|is  Copcnliagtic,  (  i  l  oduil  ses  habitants 
à  la  dernière  extrémité ,  que  Cliristiaa  III  y  fil  «on 

(I)  Ce  prince  leaa  éuit  né  du  ^^cfond  miritge  da  roi  FrcJcric 
S»fc  Sophir,  OI(e  de  Bogisla*  \,  duc  de  Poinérsnte-StrUin.  Il  eut 
en  ticiitacc  le  tiers  des  dodus  tic  SchlesMig  o  do  llolslein,  e( 
mourut  Ml»  iaisier  depwlérti»,  k  lhdcnlrb«ii,  lu  u  de  sa  résidence, 
en  iSSO. 

U  loifis  iMtn  «ne  ce  génénl  ai  à  Ciwittla  m  en 
sipilii  fw  tn  biitaricas  assois  la  «aerM  4a  omit  (CttHn 
(tm-  9-a-B. 
(3)  Ils  sraisai  <fMsê  IH  Imita  éa  «le*  fimlMiiAoarg. 
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(  enlri^c,  dani  les  premiers  jours  d*aoûl  irSfi.  \\  sV 
cupa  aussitôt  de  dianger  la  religion.  'J'ous  les  évè- 
ques  fhrent  arrêtés  le  môme  jour  (1).  Celle  ne- 
sure  excita  îles  nuirtiuiiis.  CluiNiian  convoqua  les 
état»,  où  le  clergé  ne  fut  jias  mandé,  cl  les  ixb^vnn 
y  forent  aocusés  d*aToir  fomenté  des  troubles,  et  de 
s'être  opposés  à  la  rélormalioii  par  des  moym  vio* 
lents.  On  proposa  d'abutir  te  culte  de  l'EjcIisc  ro- 
maine, et  de  toiTocrf  r  les  biens  du  clergé  au  paye- 
ment des  dettes  de  I  Ét.it,  à  rcniioiicn  des  prCires 
protestnnfs,  de  r»uiversilè,deséi'oJcseldes!iùini3i)X. 
L'asMitiiblcc  ayant  tout  approuvé ,  on  en  dnsM  iia 
décret  qui  fut  signé  par  les  députés.  Au  eomoieM^ 
ment  de  l'anm-p  I53f;,  les  états  do  Nûi  \è^p,  convo- 
qués à  Druuilieim,  reçurent  la  noliticaiion  de  Cliriv 
tien  m  qu*il  avait  été  élu  roi  do  Danemark ,  et  li 
demande  de  l'êlrc  également  par  eux,  et  d'ohienir 
un  subside.  Ces  demandes,  d'abord  repoussées  par 
suite  de  roppeeition  asseï  vive  qui  s'était  manifesiéa 
surtout  dans  la  Norvège  scpicr.trionale  où  le  cailm- 
licisme  avait  de  profondes  racines,  et  qui  se  coniniit- 
niqua  à  la  Norvège  méridionale,  furent  en  définitifs 
acctietllies  après  que  Christian  HI  eut  fait  la  paix 
avec  les  l.nlieckois,  et  que  Malii.oe  el  Copenhague 
se  furent  rcudus  ii  lui.  Ce  fui  avant  que  la  soomb- 
sion  des  Norvégiens  fiit  coimuc  que,  sur  la  pro|)os»- 
tion  de  la  noblesse  d.irmise  asseujbléo  h  Copcnliague, 
le  roi  décida  dans  un  icrès  que  la  Norvège  smit 
désormab  soumise  A  la  couronne  de  Danemark ,  de 
la  même  manière  que  le  Jui1ai)d  ,  la  Fionie,  etc.. 
c'est-à-dire  tpt'tlU  itrail  à  i'avtnir  une  pronsM 
iamoiÊt,  L'année  suivante  (lûST),  Christian  aysst 
conclu  une  trêve  de  trois  nns  avec  Clwrlés-Quint. 
prolita  de  la  paix  pour  se  faire  couronner  (S) .  ci  il 
voulut  que  eet  événement  fdt  oonaacré  par  des  lé* 
jouissances  piibli(iues  cl  pr  la  grftce  des  évéquc*, 
qui  obtinrent  leur  liberté ,  à  l'exception  d'ua  seul, 
nomosé  llonnow.  Biiin,  pour  que  tout  conoonrAtsa 
Iwnhcur  de  ses  peuples,  Christian  mit  fin  à  scb  dif- 
foi  cndi  avec  les  villes  lianséatiqucs,  entama  des  né- 
gocia (ions  avec  la  Suéde,  et  se  rendit  avec  son  époms 
au  congrès  de  Brunswidt  t  Où  s'étaient  réunis  pls- 
sieiirs  princes  d".MIema»ne  et  des  dc^putés  de  dilfé* 
renu  Etats  de  l'Empire,  ahn  de  conclure  une  alliaooe 
pour  la  défense  de  la  religioii  protestante.  Mab  il« 
formait  un  nouvel  ora;;e  rentre  ce  prince  ;  '^n  armait 
une  Ootte  dans  les  ports  des  Pays-Uas.  Avéra  à  unips, 
Il  fit  arrêter  tous  les  vaisseaux  hollandais  qui  se  inb' 
valent  dans  la  Baltique,  fit  fermer  le  pa«!>ai;c  duSunrf, 
cliargea  les  llambourgeois  de  garder  l'Elbe,  tan>iii 
qu*utte  armée  danoise  défendait  rentrée  du  Hulsteis, 
menacé  par  Télecleur  palatin,  ^,'cndre  de  Gin  iilian  I*'- 
La  trêve  de  trois  ans  conclue  a  Bruxelles  avec  la  ré- 

(4)  Liiilirr,  r^at  Chrisiiin  lllconsalia  h  erlle  oecasiM,  arV**** 
la  détention  de»  (itélais.  nuaiii»n-,  év^'ttoe  d«  Ilo^ilde,  taoanttius 
M  prison  i  Gopealiiftie  en  isét.  tîn  aaira  é««qM  ewon  ](■*'• 
«]di  n'était  pM  tmmkt  Mis  seoIcMat  éla,  fSl  aU^  <«  V» 
meure  qu'il  te  aiflmail*  P-  i  t. 

(i)  Kt  rii Je»  OniMlMf.  Adflt  de  UiImt  et  pMMrè  ««• 
leobCff,  sai  It  la  errémonie  Sa  eomonneneni  ri  da  neie  t»  fà 
le  19  Môt  1537.  Ce  (ul  éfalrnu'Ul  loi  i  t  \c-.  ur^  <jni  mhK  te 
tint  detariaiCBdattUdevaieii  fouTemer  i  r^iiM;  de  ùtatmui*  te 
pbrp  Sr*  fept  éfféfKf  Sépotte.  D-t-«. 
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pente  (les  Pays-Bas  diani  au  inomcnl  d'expirer,  Ciii  is- 
tiau  lU  désira  la  renouveler,  tl  il  envoya  à  c«l  elTet 
des  ambassadeurs  à  Chairles  dnint*  qui  M  IranvaH  1 
celte  ép(M)ue  en  Flandre.  Ce  prÎDce  tes  reçut  avec 
haulewr,  arrorda,  avec  une  rcpiiiînancc  réelle  ou  af- 
Itciiic,  une  trêve  d'un  an,  cl  iniJu|iia,  pour  l'année 
suivante  (1S4I),  à  Batîâboiinc,  une  conférence  dont 
le  seul  résultat  fut  d'cnz.i  irer  Christian  à  se  tenir  sur 
SCS  gardes,  et  à  conirar  icr  une  «iWiance  avec  Fran- 
rnis  1**.  H  ent'te  même  année  uoo  entrevue  avec 
GustaTe  Wasa,  et  lit  aussi  alliance  avec  Ini.  !.cs  lios- 
iilitài  continuèrent  entre  les  Danois  et  les  Flamands, 
ifiii  aitiMtiièrent  la  Norvège.  ChrUtian ,  aprèa  av(rir 
rail  <lc  vaincs  tentatives  auprès  de  la  régente  'k"i 
i>ii)>-Bas,  envoya  sur  les  cotes  de  crtic  contrée  une 
floiie  qui  causa  plus  d^rlTroi  que  de  donraiage.  Let 
èvcncnicnb  de  la  guerre  élaiiMit  iiliis  préjtnliciubles 
aux  sujets  de  Cliarles-Quint  qu'a  ceux  de  Ctiristian; 
soit  parce  que  les  premiers  avaient  un  plus  (;rand 
nombre  de  vaisseaux  marchands ,  soit  par  l'iuter- 
ruplion  totale  du  cotnmprrc  de  I.i  naltiquc,  dont  les 
Pauois  tenaient  ks  clefs  dans  leurs  luaiits.  Leçon- 
!»eil  de  l'Empereur  s'en  aperçut  enfin.  Ce  prinoe  ayant 
his^  entrevoir  des  dispositions  p  ^  -ifiques,  on  tint  à 
Spire  un  congru,  qui  amena,  la  le  traité  de 
ee  noni,  et  mit  un  lerine  aux  hoaiililée  dont  le  Nord 
wurrrait  depuis  la  déposition  de  Christian  II.  Le  sort 
de  ce  prince  y  fut  réglé,  et  Cluisiian  111  promit  de 
ré^^ler  à  la  aatiid^oD  cmnmnne  des  Iniéreasés  ce 
qui  regardait  les  dots  des  dniv  filles  de  son  prédé- 
cesseur. 11  tourna  ensuite  son  aiteniion  vers  la  pros- 
périté de  ses  Etats.  Les  guencs  qu'il  avait  été  obi  igé 
ue  soutenir  pesaient  sur  son  peuple;  de  nouveaux 
subsides  avaient  été  demandés  au  clergé  seul  ;  une 
disette  affreuse  di^lait  le  Danemark.  Des  citron-» 
Stances  si  ficnihies  avaient  empêché  Christian  de  ré- 
poudre à  l  appel  des  princes  d'Alleina^rne,  qui  ré- 
ùamaieoi  des  secours  en  vertu  de  ta  convention  de 
Bruuwiek  ou  ligue  de  Smalcalde.  Il  ne  put  leur  en* 
toyer  autre  chocc  que  de  l'argenr.  V.n  1,"5fî,  il  avait 
exécuté  l'article  du  traité  de  bpire  qui  concernait 
Christian  II,  cl  fannéo  fldmnio,  aprfes  tfoir  réglé 
averses  frcrrale  partage  du  .'^rhlrs^^  ii:  et  thi  TT  i1>t<  in, 
et  laissé  en  suspend  la  question  très-embarrassante 
qui  regardait  nnvestitnre  des  portions  dn  duelié  do 
Sdileswig.  Christian  passa  les  dernières  années  deson 
rè^ne  dans  une  paix  profonde.  La  répulaiioti  de  ses 
vet  tu>  lit  reclicrclier  son  alliance  par  plusieurs  prin- 
ces étrangers.  Ce  fut  vainement  néanmoins  qu'il 
réolann  en  1549  la  restitution  des  Iles  Orcides,  en- 
gagées aux  Ec^>ssais  SOUS  Christian  l*',  pour  une  pe- 
tite somme  qu'il  avait  souvent  offei'l  de  leur  payer, 
et  qu'il  leur  ofi'rit  encore  avec  les  intérêts.  Vénéré 
doses  sujets, il  mourut  aColding,  le  janvier {{iSO. 
Bravo,  Immain,  poeiSque»  et  oepcndani  trés-oeiif,  il 
r?onria  de  Ixinncs  lois  à  ses  peuples,  protégea  les 
sàeoces  et  1^  lettres.  Les  persécutions  qu'il  fitéproa* 
ver  MUE  évéqoes  caUmliques,  et  les  violciioes  omoées 
par  ses  ordres  pour  forcer  les  Norvégiens  et  les  fs- 
lanilais  i  renoncer  à  la  croyance  de  leurs  pères  pour 
embrasser  la  religion  luthérienne,  prouvent  qu'il  était 
intoléfMii*  Ce  fîM  aon*  tni  règne  que  le  Hervége 
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ossnya  pour  la  dcrnlfJre  fois  de  secouer  le  joug  du 
Dunematk  ;  qu'elle  fut  considérée  comme  une  pro- 
vince, dont  on  n*atlenttit  plus  le  clioix  pour  l'élec- 
tion du  souverain  commun  aux  deux  armées,  et 
qu'elle  devint,  comme  le  disent  les  écrivains  natio- 
naux, la  pix>ie  des  nobles  danois  qui  envahirent  les 
grandie  propriétés  et  tous  les  emplois  élevés.  Go 
prince  ne  snvi^it  ni  parler,  ni  écrire  la  langue  des 
peuples  qu  W  a\ait  été  appelé  à  gouverner;  il  no 
connaissait  que  l'allemand.  Ciiristian  eut,  doeon  ma- 
riage  avec  Doi*otliée  de  Saxe-Lauembourg,  trois  (ils, 
Frédéric,  qui  lui  succéda,  Magnus,  né  en  1540» 
devenu  roi  do  Liveato  («ey.  ce  nom  ),  et  Jean,  ao^ 
nommé  le  Jeune,  duc  de  Schleswig-Holslcin,  soiicha 
des  branches  de  Sonderbourg ,  de  ?lorbourg ,  de 
Gludubourg  et  de  Ploea  ;  et  deux  filles,  Anne,  ma-* 
riée,  en  t548,  à  .\uguste,  duc  et  ensuite  électeur  de' 
Saxe,  et  Dorothée  qui  épousa,  en  4501,  Guillaume,' 
dît  if  Jeune,  duc  de  Lunebourg,  de  qui  descendent 
Ils  dric;,  ensuite  électeurs  de  Hanovre.         E— s. 

CHlliSTIArs  IV,  roi  de  Danemark,  pelil-lils  du 
précédent,  était  lils  de  Frcdét  ic  11  et  de  Sophie  de 
Mecklembourg.  Il  nequit  le  12  avril  1107,  et  ii*e- 
vait  que  onze  ans  cl  quelque**  jours  q^iand  il  succéda 
à  son  père  en  1588.  Déjà,  en  1580,  il  avait  été  re- 
connu comme  héritier  du  irtae  per  les  élels  asMOi- 
blés  à  Odcnsée,  et  il  avait,  quetroans  après,  rrnt 
en  cette  qualité  les  houim^ges  de  la  noblesse, 
dn  clergé,  do  la  boiinïeOMie  et  des  paysans  réunts< 
A  la  mort  de  Frédéric  II,  la  reine  douairière,  femme 
pleine  de  talent  et  d'ambition,  réclama  la  tutelle  du 
Jeune  roi,  mats co  lut  vetnement;  après  de  longues 
discussions,  elle  dut  céder  aux  intentions  du  conseil 
du  royaume,  qui  choisit,  sous  te  nom  de  conseillers 
du  gouvernement,  quatre  de  ses  mentbres  (1)  pour 
exercer  les  fonctions  de  tuteurs  insqu'ftce  que  Chris* 
tian  eût  nttciTit  l  a^e  de  vingt  ans.  Il  envoya  en  Nor- 
vège un  »u(rc  de  .^es  membres,  nommé  Axel  Gyl- 
denstjerne.  pour  y  diriger  les  affaires  aiec  le  lilfe 
de  sfathnlder.  I.A  reine  doTiairi^re  fi'ussil  mieux 
dans  les  duchés  où,  dans  une  assemblée  des  états, 
elle  oMnt  te  gouveroemeni  fmp^à  b  nmjeriid  île 

son  ris.  l  e-;  (Mnts  de  Narvéc^e,  qui  avaient,  mi  mois 
de  janvier  1582,  reconnu  Christian  comme  succès- 
seor  du  tréno,  le  praetamérent  roi  dans  faasemblée 
tenue  "i  Aggersliuus,  lorsque  ses  tuteurs  lui  Rronl 
visiter  le  royaume  au  mois  de  mai  1591.  A  son  re- 
tour à  Copenhagnc,  le  sénat  (kerredag)  ayant  ctâ 
réuni,  quelques  affaires  furent  mises  en  délibéra- 
tion :  le  jeune  roi,  qui  n'avait  pas  encore  (|iiator7e 
ans,  prit  part  à  la  discussion  et  montra  une  sagacité 
inHuiment  au-dessus  de  son  Age.  Il  avait  reçu  une 
bonne  édtication,  s'était  appli']ué;^  la  grammaire,  H 
la  logi(|ue,  à  la  rhétorique,  en  même  temps  qu'aux 
mathématiques,  à  la  musique iMtnmiettiale  et  vo- 
cale, au  dessin,  à  l'architecture,  etc.  Il  comprenait 
et  lisait  le  français,  pouvait  parler  italien,  et  avait 
feit  asset  de  progrès  dans  le  talin  pour  s*enireienir 
avec  facilité,  dans  cet  idiome,  avec  les  princes  et  am- 
bassadeurs étrangers.  Il  avait,  en  outre,  étudié  avec 

(I)  CéUicBt  le  doBCclkr  da  royauw  Nids  Ksis,  rimiral  Putn 
Hasl,J«rsco1lMMfcnadsciClfbi«rlieWiM»ead«iph.  B-s-s. 
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aof  n  tout  oe  (|tt}  w  rapporte  à  te  MvigMion,  et,  on 

milieu  d'une  lemiHÎlr,  «lit  un  de  ses  pant-ïymfps.  if 
^^itenétatdi:  diriger  lui-inénie  toutes  \*»  nianauvrcs 
«l*un  navire.  Ceftil  mt  leceMdeT]rdi»-BraW,  mprte 
diif|tiel  il  avait  fait  qucl<|ue  séjour  dKr»>  l'ilo  do  Uvoon 
<|u'lt«lniait  alors  cet  illustre  a&tronoiite,  que  Qa  istian 
ttot  les  notions  qu'il  posstmaitmr  ta  fomirneiimidee 
navires,  l'Iiydranliquc  elles  foriifi< aiions.  Ihalu' re- 
çut 6  cetic  orrasion  une  riche  cliaioe  «l'or  aircc  le 
IMirti-ail  du  roi,  que  celui-ci  siispcn»lil  IninnAne  M 
CM  de  soq  savant  ami,  qui  succomba  ce|>cndant 
quelques  années  plus  tard  ans  iutrigucs  dcCliria- 
loplie  Wnk'hen(lor|<h,  l'un  des  tureurs  de  Gbrisiian 
QtnmeiMi  moi  tcl  de  Tycho-Dralié.  (  i  oy.  BnàHt  )  Le 
2(5  nvril  rSf»",  Cijristtan  cinnt  riilir  dstn-*  sa  dix- 
ii«:plièuie  année,  Cl  I  cnipereur  Hutlolj>ke  i  ayant  dé- 
elar4  nrnjcnr  eomme  ttiie  de  Uolstrin,  il  ie  devint  en 
même  temps  poin  Ir  S  liUswi-,  mai <  en  restant  mi- 
neur en  ce  qui  concci nuit  le  royaume  de  Danemark  ; 
sa  mère,  <|ui  wyait  vntc  peine  «lue  le  terme  de  son 
ailniiiiislration  était  arrivée,  lit  naître,  sarlour  en  ce 
qui  éUit  reiaiH  aux  apanages  de  !<cs  autres  enfonts, 
(les  dtsmaHons  qid  ne  farent  aplanies  que  (pfclf^ 
mutées  (tins  lard.  Clnistian  ayant  souscrit  I  "  amit 
i:i90,  son  iwrte  ou  recuiuiaisi^nce des  prixilé^'»»  du 
royaume  semblable  à  eeini  que  son  père  avait  stffiie, 
fut  couronné  le  29  du  même  ukiIs,  à  Copctdia^ue, 
connue  roi  de  Uanemai  k  et  de  Norvège,  et  reconnu, 
par  consc(|uent,  iitajcut ,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore 
vingt  ans  aooomplis.  A  peine  la  cérémonie  de  son 
eouronueinent  étaif-clle  terminée,  qu'il  fil  un  nou- 
veau voyage  en  Aileiiiaixue  ;  au  prinieun)^  de  l.iU7, 
il  tisila'Jes  lies  de  Goililand,  de  Boi  nliohn  i  i  d'Oc- 
sel,  et  à  son  retour,  il  é|>otisEj  Anne  Callierinc,  prin- 
cesse de  Orandebourj;,  qui  fol  couronnée  comme 
reine  en  1898.  Instroit  «pie  les  gouvernemems  de 
Suéde  et  de  Uussie  travaillnii  ni  sourdement  à  en- 
vahir ses  possesikMis  en  Laponicf  li  leur  adressa  des 
représentations  Irès-vives,  et  eii(in  elle  lul-ménie, 
en  ib&Ùj  parcourir,  aveo  une  escadre  de  douze  vais- 
seaux, les  côtes  occidentales  et  septentrionale!»  de  la 
Korvége,  doubta  le  cap  Nord,  et  ne  revint  à  Cùpvn- 
Itague  (pi'après  avoir  louclié  aux  fruitières  de  la 
fiussie,  prés  de  la  mer  Blandie.  Pendant  les  douze 
années  qui  suivirent,  Cluistiaii  soccujia  de  faire 
Qcnrir  le  connnerce,  de  réformer  les  l«»is,  d'amélio- 
rer ses  revenus.  Sou  infatigable  activité  lui  lit  faire 
de  fréquents  voyages  dans  toutes  les  parties  de  ses 
ÈlaU,  ainsi  qu'en  Allemagne,  où  il  reçut  l'Iionnnase 
de  la  ville  de  Haudvourg.  lin  100(5,  il  alla  à  Lon- 
dres voir  le  roi  Jacques,  son  beau-ltcrc,  iju'il  vou- 
laiiengagerà  s'miiràlui  pour  soutenir  la  cause  des 
protestants  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ;  mais 
il  ne  put  rien  gagucrsur  Terril  de  ce  prince  timide 
et  Irrésoln.  Dés  le  inoniait  où  il  avait  gouverné  par 
lui-uiênie,  Clirisiiaii  nvait  fait,  pour  mettre  son 
royaume  en  étal  de  dércnse,  tout  ce  que  lui  permet- 
taient scf  Cilblcs  ressauroes;  car  te  sénat  et  la  no- 
Messe  l'avaient  constamment  eonlrnrié.  T.es  vues 
ambitieuses  de  Charles  iX,  roi  de  Suéde,  l'avaient 
ensuite  engagé  à  redoubler  Ses  précautions,  parce 
qie  les  eonHireiioes  tpii  miitient  dA  amener  U  paix 
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n'avalent  produit  aucun  résultai.  RnDri,  an  mois 

d'avril  toit ,  h<>  de  ne  pas  obtenir  de  satisfartinn, 
ou  peut-être,  comme lediscnt  les  historiens  suédois, 
creyttil  Poecision  llivorable  par  suite  de  la  maladie 
du  roi  de  Suède  (I),  il  envoya  un  héraut  d'armes  lui 
déclarer  ta  guerre.  Il  fit  ensuite  une  irnipiton  dans 
Je  royamnpà  la  léte  d*ttiic  armée  de  16,000  homities 
qn  il  divisa  en  deux  corps.  A  la  téte  du  prineipal,  il 
mit  le  siège  devant  Calmar,  s'empara  d'abord  de  la 
ville  après  deux  assauts  nictn'triers.  durant  le»|uets 
Charles  el  son  fils  Gustave-Adolphe,  ipii  sciaient 
avancés  avec  «no  rirmée  fxnrr  In  secourir,  livièrcut 
aux  Danois  pluMCur^  t  oiubat.s  <>aiii;Iants,  où  r.i\an- 
taçe  fut  baianeé.  Le  loi  de  Suéde  fut  si  irrité  «it-  la 
prise  de  Calmar,  qu'il  adrc-ssa  à  C!iiî>ti  .n,  le  12  août 
101 1,  une  lettre  dans  laquelle  il  l'accablait  de  rcpro- 
dMtel  le  déliait  à  m  ootnlnt  sin^licr.  Cln*isii«n, 
dans  sa  répon'îe  dn  1  1  du  ni(^me  mots,  rcnclurif  sur 
les  invectives  de  son  rival.  Doux  jours  après,  la  for- 
teresse de  Calmar  s'élant  rendue  aux  Danois  par  h 
Iraliison  de  Clirisfer  Sonic,  son  gouverneur,  ('luis-  ! 
lian  attaqua  l'armée  suédoise;  on  se  battit  |>cudant 
trois  jours  avec  un  adiamement  é;^al  ;  mais  les  D8> 
iiois  ne  purent  forcer  tes  Sueddls  à  abandonner  les  : 
postes  avantageux  qu'ils  orcupaient.  Charles  IX,  sen- 
tant SCS  forces  s'affaiblir  de  plus  en  plus,  laissa  à  sou 
fds  le  conTinan<!ement  des  troupes  suôiloîscs,  tt  Si! 
dirisca  sur  StorUiolm,  oinuïc  diôlc  tétait  convoquée; 
mais  il  mourut  en  route,  le  13  ou  50  octobre  llîlf.  ! 
Dans  rintervalle,  le  roi  de  Danemark  s'était  rendu  | 
avec  sn  flotte  à  Copenliairu'%  où  îl  arriva  d.iit.s  les  i 
premiers  jours  «te  septembre  de  la  même  année.  A  ■ 
l>rine  avait-il  quitté  son  armée,  «pic  Gnstave-Adot-  I 
phe  attaqua  et  prit  l'Ile  d'Ochnd.  T,a  mi»ri  de  son  j 
pére  I  ayant  obligé  d'otivrir  sa  fircinière  d.étc,  il  se  ' 
lièlii  de  la  dore  ponr  entrer  en  enmpagne.  1^  fenr  , 
côté,  les  Danois  fonuneiieèroiit  Teni  s  ojiératTons  aîi 
uiiiieu  de  l'hiver  de  1612.  Christian  tioimc  vaine- 
ment cinq assaota  an  ftnrt  <le  Gnllber^.  prend  ISylo» 
dose,  dont  Ions  les  hommes  sont  passés  an  fil  dc  • 
1  épée  et  ravage  ia  Vestrogoihic.  Riais  il  éprouve  i 
près  dc  Falkenber^  un  î»rand  échec  dans  h-cpiel  son  i 
cheval  ayant  été  tué  sons  !tii .  d  eût  été  fait  prison-  | 
nier  sans  le  dévouement  dc  Barnik.  w,  noMê  Ponié- 
ranien  qui  sacriiia  sa  vie  pour  ic  sauver.  A  Touvcr- 
lure  <le  la  e«n)pa?ne  d'été,  Christian  forée  la  eita- 
deiîe  (l"l",ir>lK)rù'  à  eapilul?  i-,  le  24  mai  ftfiî!î>,  après 
m»  siège  de  dix-neuf  ,iotn'.s,  et  le  1"  juin  suivant, 
Oollbeift  se  rend  A  lui  sans  résisfane^.  Apr^;  qnct^ 
(|ues  autres  aetions  dc  peu  d'i'vi porta nec,  il  se  rend  k 
Co))enltagne,  et,  à  son  retour,  an  commencement  de 
septembre ,  il  menace  Sloekholm  avee  tkne  flotte  die 
(rente  six  vaisseaux.  i\  bord  de.squels  il  avait  emliar- 
qué  à  Calmar  les  soldais  de  Kantzou-  Les  deux  par- 
ties bellii.t,M-antes  ayant  b'Sofn  de  h  paiv,  une  en- 
trevue pour  l'échange  «les  prisouniers  amena,  par  | 
l'entremise  des  An^dais,  des  négociations  qui  durè- 
rent deux  mois,  et  à  la  suite  desquelles  la  |iais  fut 
'  eonelue,  h;  19  janvier  1GI5,  dans  Ki  iMIVgade  ife 
Roarod  OU  Knierod.  La  iMiéde  roMBtflt  è  $ee  préieii* 

(i}U  Nmrwescliite  13  owareiOivaH.  s. 
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ÉMU  wr  la  citadelle  de  Sonneuborg ,  dans  i*He 
d'Ooel,  et  à  iui  domination  sur  ka  La|)Oiis  des  cotes, 
efmtinta  le  Jeuitelaiid  i  i  le  nt  nîe<lai,'  de  son  côte, 
le  kuiuiiark  lendil  Calmar  et  1  ilc  d'Ociand,  et  six, 
Bas  après,  la  citadelle  d*  EU.>>iiui  g,  contre  uneioilURC 
d'un  million  de  (lalci!>;  les  Suédois  furm»,  en  mitre, 
aHloritcs  à  |ias!>er  ie  ^uiid  Mtiui  (jayei  de  droite,  ctt:. 
Os  iraité  termiiu  ce  qu*oo  appelle  la  gwrrtdt  Cal- 
mar. Clii'isliaii  «'empressa  de  lict-ncicr  iimnédiate- 
liieiU  les  troupes  éira)gém  qu'il  avait  fn-isies  à  sa 
•ildtf,  et  peoibDi  prés  d«  dnm  ramieB  que  son 
r;  y:iiimc  lut  en  paix,  tiait  iii  iTf:ililiss;iiit  l'ordre 
ilam  ses  l<najices  cl  dans  les  diveitieii  liranciies  de 
radiniitîstrationf  et  cnabaintnt  les  droits  daSond, 
il  arma  plubiciiis  vaisseaux  de  çuerrc  i(iii  parcou- 
nkM  h  iiaiiii|uc  et  la  uvu  du  Nord  pour  pro- 
têt la  navigation  et  le  commerce  de  ses  sujeta«  et 
rin  oya  une  e\|>édiiion  aux  ludes  orientales  où  il 
leur  ouvrit  de  nouveaux  débouchés.  Il  étid)lit  eii» 
suite,  à  ses  frais,  en  Danemark,  des  Tabriciues  de 
draps,  U'i'tofles  de  soie,  de  i»alpëtre,  et  créa  des  mou- 
lins à  poudre,  lit  e\{duiter  les  mines  d'ui.^ent  de 
Kongiiberg,  otf^Midba  ks  puslcii,  el  tuuda  plusieurs 
villes  panui  le.s(|uetles  on  doit  ciier  celle  de  Chris- 
tiania, aijj  ir  riiui  capitale  de  la  ^ûrvé^c  (ll>24i.  Ce 
prince  s'occupa  également  de  i'or^ani»aiiun  de:>  ccu- 
ICB,  et  c'est  lui  qu'oa  peut  considérer  connue  le  fon- 
dateur de  l'académie  de  Soroë.  La  bonne  intt  llt- 
gence  qu  U  conserva  pendant  tout  ce  temps  avec  la 
Suèiitt  faillil  élre  iraubtée  en  l€84,  nuûs  elle  fut 
lieurciibcnient  rétablie,  surtout  par  l'intermédiaire 
de  la  France.  La  nouvelle  visite  qu'il  lit,  en  1GU,  à 
«on  tiea«>(irére  Jacques,  roi  d'Angleterre,  avait  prin- 
cti>aleraenl  |>our  but  de  se  comerier  sur  les  ddlë- 
veii(|6  qui  existaient  en  Âllema^Mic  ;  il  en  revint  peu 
aatîa&it.  L'extension  de  rauturUé  iiiqK>rialc  dans  les 
parties  septtuuionales  de  l'Allentagoe  lixait  depuis 
quelque  ttuips  l'attenlion  de<;  nidyjaiirpsttrantîères; 
mais  les  rois  de  Sutdc  et  de  l>aiaaiui  k  elaieiil  les 
filii*  'Métntù*  à  s'y  opposer,  par  la  biui.itiuu  de 
îetn-s  Étals,  sous  les  rapports  de  la  l  eligiDU  et  de  la 
iMiltiitjuc.  Ciutstiau,  surtout ,  [Kireitt  de  léiecieur 
palatiu  que  l'empereur  Forû^nd  mnait  de  dé- 
pouiller de  son  élt'Ciorut  après ruM>:r  uns  au  bande 
remise,  crai^oait  que  oe  souverain  ne  voulût  lui 
cidaver  à  hii-niéiiie  les  riclMs  évécliés  de  Brème  et 
(ic  Verden,  et  il  était  irrit    ti  1;)  permission  (|ue  la 
cour  ijitpérialo  ftvfit  dunoée  au  comte  de  iicbaucui- 
boDrg  de  prendre  le  titre  et  les  «nnes  des  duos  de 
Scldciwig.  L'Angleterre  et  la  Hollande  sciant  enga- 
|ê8i,en  i62î»,  a  lui  payer  de  gros  subsides  et  à  l'ap- 
pujrcr  de  leurs  flottes,  et  la  France  lui  ayant  lait  aussi 
espérer  des  secours  iiécuniatrcs,  Christian  convoqua, 
cette  même  amice,  une  ^isscniblee  d  -s  états  de  I)asbo 
Ssxe  jt$[Qgebcrg,  dans  le  lloUiiin,  et  y  couclut  avec 
eux  lie  Hfne  «Wifensivc  contre  rËmpereur.  I\êtttti9>* 
*,nït  sfs  propres  forces  à  celles  de  la  confédération, 
il  prit  posiiiiiU  sur  |es  buids  du  \\  cser  ;  niais  l't^vun- 
lage  fut  du  oMé  do  général  impérial  Tilly.  Abau* 
il  uv  -  '11  mal  soutctui  par  ses  dilTéreiiis  alliés,  le  roi 
de  Uaueiitai  k  n'tu'.  (pie  des  forces  iuu^ulcs  à  oppo- 
ser à  fctticiul;  f<duit  à  tt  took  sur  la  defioasife  et 
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furies,  il  fut  joint.  !r  '■y,  août  KMO.  par  Tilly,  auprès 
de  la  petite  ville  de  Luitern,  et  forcé  à  lui  livrer  ba- 
taille.  Clirîsiisn,  après  avoir  irpoussé  denx  fois 
l'ennemi,  fut  totalement  défait,  et  Iai8.sa  10,000  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille.  Toute  la  basse  Alle- 
magne fut  alors  ouverte  aux  impériaux.  Tilly  péné- 
tra même  dans  le  llolstein,  dans  le  Schleswig  et  le 
Jutland  dont  il  lit  la  lonquéte,  tandis  que  Wallcn- 
stein  courut  le  projet  d'équiper  une  lluitu  sur  la  mer 
BaUique  pour  aclii  \cr  la  rédueiion du  Danemark,  etc. 
Le  théâtre  de  la  guerre  ajnnt  été  iratvfcrc  dans 
les  Etats  du  roi  de  Uaueuiatk,  ce  prince  lut  repoussé 
do  poste  en  fiosle,  et  avaat  la  lin  de  l'ann^  1618. 
Ghuksiadi  fut.  dcfiuis  la  rive  de  rEI!Mvius»iu*à  l'e»- 
trémiui  du  JuUaud,  la  seule  place  qui  lui  rcsiâL 
Cette  salle  de  revers  le  porta  ft  demander  la  paix, 
cl  do  son  rôle  rdecleur  palaiin  oni  il  de  se  soumet- 
tre. Mais  Ferdinand,  enllé  par  le  succès,  rejeta  avec 
mépris  leurs  propositions,  et  vontut  Inir  imposer  des 
conditions  si  humiliantes  qu'ils  ne  purent  les  ai'cep- 
1er,  l\t''.iuil  à  l'extrémité,  Christian  .se  déf  udait 
avec  tout  le  courage  i|ue  le  désespoir  insjiire.  IS'c 
pouvant  plus  lutter  sur  lerre,  il  mit  à  prolit  sa  Stt- 
porioi  ité  niaritinie,  et,  au  moyen  de  fréi|uenles  des* 
centes       les  cotes  de  la  mer  Halliquc,  il  anéantit 
la  marine  que  venait  de  créer  l'EmixTenr,  et  Ut  tirer 
en  Ion  lutteur  le  siège  de  Stralsund.  Toutefois,  dé- 
laissé par  tous  SCS  alliés,  ou  n'^ot  que  faiblauienc 
soutenu  par  eux,  il  se  rendit  aux  tnrux  de  ses  su- 
jets, et  fit  de  nouvelles  propositions  de  [ta'it  qui  fu- 
rcul  accueillies.  Ln  congrès  se  tint  à  Lubcck,  aous 
la  ntédisiion  tie  félecteurde  Brsndeboitrg,  et,  le  S8 
mai  1C20,  la  paix  fut  eonelue  dans  cette  ville. 
11  y  fut  stipulé  que  tous  les  pays  conquis  sur  le  roi 
de  Osneniark  lui  seraient  rendus,  qu'd  n'inter- 
viendrait plus  dans  les  all.iircs  d'Allemagne  qu'siu- 
tant  que  sa  qualité  de  duo  de  llolslein  pourrait  l'exi-' 
ger,  et  qu'il  renoncerait  à  toute  proientiuu  aux  ar-  ^ 
(  hevécltés  et  évéchés  dont  11  avait  voulu  »*cmparcr.  \ 
Clirislian  abandonna  à  leur  sort  ses  alliés,  les  ducs 
de  Meckleuibourg  et  l'électeur  fialaiin,  dont  on  ne 
lit  aucune  mentitm  duns  le  Iraild.  Pendant  la 
longue  paix  qui  suivit,  Christian  cfmpîut  avec 
r£spBgue,  le  âtf  mai-s  1ij4l,  un  triiiié  de  COttH 
merce  avsntagenx  au  Danenwik,  que  le  ni  eatho^ 
lique  ne  ratifia  que  le  o  février  \6V6,  et  chercha 
plusieurs  fois  i  interposer  sa  médiation  pour  faire 
cesser  la  guerre  qui  diselsit  une  partie  de  l'Europe. 
Ses  efForl:>  Turent  eriliii  couronnés  par  le  SUCoBs. 
Quoique  en  paix  depuis  une  trentaine  d'années  avec 
la  Suéde,  Christian  n'avait  pu  voir  qu'avec  une  vive 
inquiétude  les  progrès  que  faisait  te  puissance  dci 
Suédois,  et  (|ui  leur  donnaient  une  prépondérance 
marquée  dans  les  afbires  du  Mord.  Si  l'on  s'en  ra[>- 
porte  aux  écrivains  sniédoii,  ce  ftii  pour  contrarier 
leurs  projets  d'agrandissement  qu'il  offrit  sa  média- 
tion pour  le  rétabli*8emcnt  de  la  paix  entre  la  .Suéde 
et  rCmperettr.  Elle  Ail  aofqnde,  et  Cliristiao  IM 
l'auteur  du  traité  de  préliminaires  que  les  puissances 
belligérantes  signèrent  à  Hambourg  le  M  décembre 
<64l,  et  par  l«(|oel  oo  conviAl  do  lonir  A  Muasler 
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et  AOsnaliruck  un  congrès,  qui  dut  s'otivrir  en  même 
tctnitt  dans  les  deux  villes  le  m  mars  46 12.  Quelque 
refroidisKcment  étant  sunrcnu  entre  rAulrichc  et 
fâiristian,  le  cabinet  impérial  ae  npprodia  do  celui 
de  SiocVImhn.  On  assure  même  que  les  ministres  de 
rEoipci-eur  communiquèrent  au  chancelier  suédois 
Oxemtiiema  Icaccref  de*  bases  sur  lesquelles  le nKdl** 
leur  se  proposait  de  Tait  e  con  :lurc  la  paixàOsnabruck, 
bases  qui  auraient  été  tout  a  feit  défavorables  à  la 
Suède.  11  réaulla  de  eetla  Ifabison  que  le  gouvcrne- 
inciit  de  Clirisiine,  pour  se  débarrasser  d'une  mé- 
di  tiion  ntis<ii  partiale,  résolnt  de  rompre  avec  le  Da- 
iiciuarii .  A  [très  avoir  mis  en  avant  pliisieun  prélextes, 
dont  le  plus  grave  était  l'augraen talion  arbitraire  des 
droits  du  Sund,  et  la  saisie  de  quelques  navires  sué- 
(luis,  lo  comité  des  états  de  Suède  résolut  la  guerre 
le  4  novembre  IMS.  En  conséi|uencc  le  feld-ma- 
lëiiial  'J'orsicii'-on  sortit  subifoiiicut  de  îa  Silésic, 
lravci':!a  à  marclics  torcces  Toi  gau  et  iiavelbcrg,  et 
envahit  le  ducbé  do  UoUtcin  le  12  décembre  de  la 
iiirmc  année.  Son  nt  rivr-  fut  si  imprévue  qu'il  n'é- 
|trouva  aucune  rc3ii>iaiicu  ;  en  peu  de  yiwn  il  s'em- 
para de  loua  les  Éiata  dami»  liepiiif  rsibe  jusqu'à 
CoIitiii<;  «  n  Jutlanil,  à  l'cscrplion  de  Krempe  et 
de  GUlck&ladi.  l^u  apprenant  l'invasion  des  Sucilois, 
Christian  convo(|ua  les  Etats,  Ica  «chorla  à  ne  pus 
perdre  roiiia}<c,  et  û  tenter  les  derniers,  efforts.  Il  lit 
les  préiKiratiÀt  noccssaiii»  pour  repousser  l'ennemi, 
et  éerivit  à  Christine  pour  se  plaindre  de  cette  agres- 
sion, au  moment  où,  avec  son  consenlerocni,  il  s'oc- 
cupait de  rétablir  la  paix,  Cliristinc  ne  fit  qu'une  ré- 
pouMî  V3^ue,  it,  )>cu  de.  jours  apivs.  lui  déclara  for- 
mellement la  Kuerre  (16  janvier  16S4).  Mais  déjà 
toute  la  C!i  ]  sr*iiLse  cinibriqnc  était  conqtii^c  par  ses 
troupes.  Le  plan  de  i  urstetiJiOii  était  de  iiavcriicr  le 
BeU  sur  les  glaces,  de  s'emparer  des  ports,  et  de  se 

lueltre  ainsi  CM  coiiimunicalionavcc  uneflottestn'ilrtise 
qui  détail  taii-e  jonction  avo:  une  Qoltc  bollandiiisc 
que  liOuUi  de  Geer,  riebe  négociant  do  Holhmdo, 
t'(;uip3it  à  SCS  frais;  ce  plan  ne  put  étix;  mis  à 
exécution,  a  Ce  qui  sauva  le  Danemark,  dit  Puflcn- 
«  diirr,  ce  fut  le  courage  iniréfMo  du  roi,  qui,  mal- 
«  gié  SCS  cheveux  gris,  n'était  iamais  ébranlé  de 
«  «pielque  péril  que  ce  fut.  a  Auissilàt  qu'il  apprit 
rinvasion  des  Suédois,  Christian  rassembla  des  trou- 
pes ed  Fionie  pour  les  empéclier  de  pas.ser  le  |ictit 
l3oIt,  itui»;  retournant  à  Copenhague,  il  réunit  dix 
vaisseaux  de  ligne  avec  lesquels  il  se  présenta  devant 
Golbeuibourg.  Il  avait  l'espoir  de  prendre  cette  place 
qu'il  assiégeait  en  mùmt  temps  par  mer  et  par  terre, 
jnaisil  dut  aller  dans  les  parages  du  Jutland,  à  b 
renoonire  de  It  flotte  armée  par  tie  Gccr,  (|ui  s'a- 
vaneail  pour  scfotuir  GothemlKHirg.  Après  un  vif 
cugagcmcnt,  il  la  contraignit  de  retourner  en  Hol- 
lande. Avoede  nonvciiix  renforts  pris  à  Gopeniiague, 
CbriMianalla  ensuite  oitatpicr  la  Ûotie  suédoise  (|ui, 
mm  les  ordres  do  l'amiral  Glas  Fleming,  venait  de 
s'emparer  de  nie  de  Femem.  Go  fut  le  •  Juillet  1644 
que  le  combat  s*cn;;airea  entre  les  deux  flottes;  pen- 
dant dix  heures  on  se  battit  avec  acharnement  :  mal- 
gré SCS  soijuinie4ïx  mm»  et  quoique  grièvouient  blesse 
i>iâsdu  mài  deioo  nincwi  portia  cdatd'olmstpit  M 
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creva  Tonl  droit,  le  rot  do  Danenaark  n'en  oontfnuB 

pas  moins  de  comm.indcr,  et  força  la  flotte  siK^^foi'.c 
de  se  retirer  fort  maltiaitee  dans  la  baie  de  Kicl,  ou 
il  La  fliblo<|ucr  par  ramlnlGfttto.  Elle  parvint  cepeiH 
dant  à  s'ccliappcr,  et  après  s'être  i-éparée  avec  xtm 
activité  extivtùrdinaire,  elle  reparut  en  mer  dés  lo 
mois  d'octobre.  Réunie  à  vingt-deux  foisseenx  op- 
partenant  à  de  Geer,  rl!p  atT.Tqiin,  le  t5<lc  ce  mois, 
la  flotte  danoise  placée  entre  les  iles  de  Laalaod  et  do 
Femem,  et  la  défit  complAemeni.  Cet  échec  et  In 

progrés  des  Su  ■  lois  dans  le  Sclilcsvig  foreèreiu 
Chriatiim  de  quitter  la  i>canie.  De  nouveaux  suct  cs 
des  Suédois,  rap|>arilion  d'une  flotte  hollandaîse  de- 
vant Copcnliaguc,  n'auraient  cepenilant  pas  con- 
traint Clirislian  à  faire  la  paix  aux  conditions  que 
pro|>osaicnt  les  ennemis,  s'il  cAl  pu  prendre  sur  lui 
seul  la  résolution  de  continuer  la  guerre;  mais  les 
étals,  et  surtout  la  noblesse,  tout  en  louant  son  cou- 
rage, l'exlioiicrenia  conclure  la  paix  aux  uicilleun  s 
conditions  possibles.  Elle  fut  signée  à  Uromscbro, 
sous  la  nie(li;îî:o:i  dr  !;î  France,  le  13  août  1045,  «  t 
fit  perdre  au  Danemark  l'Ile  de  Goiland,  ainsi  que 
deux  provittcesde  Nerv^appdées  leUjomtehndet 
le  Ilerjodal  aînisî  que  Pile  d'OescI,  cédées  pnur  toujorn  s 
à  la  Suéde,  qui  obtint  aussi  l'exemption  du  péage  du 
Sund,  avee  l'abandon  pour  tiente  ans  de  la  provineo 
de  II.dI.iiid.  Durant  les  dernières  années  de  s<*ii 
régne,  Christian  cherdia  en  vain  à  obtenir  des  ctat:i 
Tabolliion  du  service  ffodal  do  ta  mrtdesse,  et  à  y 
substituer  des  troupes  soldées  coumie  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Il  donnait,  mak'ré  le  délabrement  de 
sa  santé,  des  soins  assidus  nu  bien  de  son  royaume, 
lorsque  la  mort  Tcnîev  j ,  le  28  février  1 648.  Ce  prince 
a  I  iIn  é  line  mémoire  eliérc  aux  Danois  de  même 
qu'aux  Norvcii;iens.  Malgré  les  entraves  que  lui  op- 
posait resprit  du  régime  fféodol,  on  vit  oo»  oon 
régne  l'industrie,  les  arts  et  le  commerce  cncoiira- 
gés;  des  villes  nouvelles  et  des  forteresses  s'élevè- 
rent (4);  il  lit  fliire  une  expédition  pour  découvrir 

un  |iassaf;e  aux  i^ratides  Tu  I  s-  par  le  nord,  ac<iiiil 
'I  ranquebar,  et  fonila  la  compagnie  asiatique  ;  Co- 
penhague eut  un  jardin  boiamf|ue,  un  obsâTatoire, 
une  bibliothèque  publique,  et  plusieurs  chaires ni^n» 
velles;  des  collèges  furent  fondésdatis  d'antres  villes. 
La  magnanimité  de  Christian,  sa  constance  dans 
l'adveraiié,  lui  méritèrent  l'estime  de  l'Europe 
bonté,  son  a|)|i1ication,  lui  gagnèrent  le  m^n-  de  ses 
sujets.  Dans  la  guerre,  il  possédait,  de  l'aveu  de  s^  s 
ennemis,  toutes  les  qualités  qui  font  le  grauil  griié* 
ral.  Tilly  disait  <ine  le  bonheur  seul  lui  avait  nntj- 
qué,  et  son  adversaire,  Gustavc-.\dolphc,  le  plaçait 
dans  son  euime  «Hiessns  de  tons  les  rois  eontem^ 
porains  (2).  Olufsen,  écrivain  dinois  distingué,  a 
porté  war  ce  prince  un  jugement  sévère  dan»  son  sa* 
vant  aperçu  de  tlndostrîe  nationale  en  Paneinsifc  : 
«  Sous  Clirislian  IV,  dit-il,  linnnnc  cstinKilile  par 
«  ses  c|ualilcs  privées,  mais  qui  manquait  de  deux 
«  qualités nécMMoires  àiin  loi,  cor  il  n*ét^  ni  bsn 

ri)  Na!i<!  riiemas  Cbri«tianoiirl,  Cbrisllialil,  Fredrriksliorg, 
Cliri»iua»lMTa,  Uarksiad,  Gtirî»iMi«.  IK-s  s. 

(S)  nv,  ha  «maxtiis  Se  l*alHkala.  i^-» 


Digitized  by  Google 


CllR 

«politique,  ni  génorni  ha  l)ile ,  niais  seulement  un 
«  bon  père  de  lainille,  la  monarchie  perdit  deux 
«  provinces  de  h  Norvège,  le  îîjrmtoland  ei  le  Iler- 
«  jedal,  mm  que  les  Iles  d'Oci>el  et  de  GoUand. 
«  Toutti  In  gncrret  entreprises  par  ce  prince  tarent 

«  impolitiqucs,  et  totitrs,  à  rcxreptiou  de  ta  pre- 
c  miére*  furent  inalheureusçs.  Il  dissî])a  ses  forces 
<  en  cntreprlaes  de  peu  (Timportanee;  et  quelques 
«  amélioraliuns  luoalcs,  l'ctablissetnent  de  qupliiucs 
•  fabriques,  quelques  spéculations  comnierciaics  ne 
«  snflisent  pas  pour  lui  assurer  le  titre  de  grand 
«  roi.  »  On  lui  a  re[)i  oché  de  s'être  abandonné  souvent 
à  la  colère,  et  d'avoir  trnf»  nim»-  lcsfcmmcs.il  avait 
épousé,  en  15^7,  Aunc-Catlicnne,  lillc  de  Joarliiin- 
Frédérie,  Niargnive  dé  Bnmdebourg  ;  il  en  eut  plu- 
Mrim  princfs  et  princesses;  ces  dernières  et  Tniné 
des  |Huic4.'s  mourul'ent  en  bas  &ge  ;  ClirisUan,  qu  il 
mil  fliit  neoBMltre  «Nmne  son  héritier  préioinp- 
tir,  succomba  à  une  rcm-tc  maladie  au  moh  de  juin 
f647,  àUgede  A*  ans,  à  Leiren,  en  Silésie;  Ul- 
ridi«  «ntr£  ftu  serrieede  Sue,  ftit  tué,  en  4053,  par 
un  soldat  autrichien,  ol  mlîn  Frédcrlc  lui  suc- 
céda aoua  ie  nom  de  Frûdéric  111.  A  la  mort  d'Anne* 
Catherine,  en  l6l9,ileonirtctaiin  mariage  de  la  main 
gauclie  avec  Christine  Muncii,  demoiselle  noble  dont 
il  axait  déjà  eu  un  enfant.  Ceux  qui  naquirent  plus 
tard  de  cette  union  furent  nombreas,  et  Icttts  almii- 
CCS  avec  les  prineipales  familles  du  royaume  ajoutant 
à  leur  crédit,  îls  remplirent  la  rour  d'intripucs  et 
de  cabales.  Clirisuan,  laii^ni  ensuite  séduire  par 
les  cliarmes  de  Wibeke,  demoiselle  de  compagnie  de 
riirisiinc,  écouta  les  calomniaieurs  de  cette  der- 
iiicre,  et  lui  fit  subir  on  jugement,  dont  elle  no  sor> 
(il  iriompliaiile  ipM  pour  «ira  nafemide  dans  im 

rl  Llirnn  du  Jiitbnd.  Wibeke,  pcr-^ériitce  :i  son  mur, 
utourut  de  douleur.  Cbrisiiao  eut  austû,  de  quelques 
autres  mnltoeMS,  un  grand  nombre  d*enl)uits  na- 
turels. Phisleiut  faowmea  eâebres  ont  illustré  son 
règne.  et  D— 2— s. 

CHRISTIAN  y,  roi  d« Danemark,  pelil-ftb  du 
précédent,  et  Tds  de  Frédéric  111  et  de  Sophie -Amé- 
)tf .  princesse  de  Lunebourr;,  naquit  le  18 avril  IGiO, 
Cl  succéda  paisiblement  ix  son  père  au  mois  de  fé- 
vrier 1970,  en  vertu  de  la  loi  royale  rendue  sous  le 
r^  u'ne  préccdcnt  II  n'avait  pns  encore  dix*sept  ans 
lor:Mju'il  visita  l'Angleterre ,  la  France  et  TAIIema- 
flfie,  et  m  mois  d'aotU  1666,  il  se  rendit  à  Casscl, 
ou  il  fut  finnré  avec  Cbarlotte-Aniélie  lillc  dn  !nn  I 
(çrave,  à  celle  époque  ftgée  de  seize  ans  ;  il  1  épousa 
an  mob  de  jiun  de  rannée  soivaaie.  Qaeiqtt*ii  Rgu» 
ràl  au  nombre  des  ennemis  de  Louis  XIV,  la  cour 
de  ce  prince  fut  cependant  le  modèle  d'après  lequel 
it  eherdia  à  former  la  sienne.  Dans  les  proirières 
années  de  son  régne,  la  reine  douairière,  mais  sur- 
tout le  conseiller  de  chancellerie  Scliumaclier,  que 
le  roi  Frédéric  III  lui  avait  recommandé  comme  on 
liomme  d'une  grande  intellif^ence  et  d*un  rare  ta* 
lent,  étirent  la  plus  grande  influence  d;^ns  If?  afTaires 
du  rojuumc.  Quatorze  jours  s'ét-utru  a  jKiae  écou- 
lés dqmia  In  mort  de  son  père  ,  (]ue  ^Itumacher 
fv.i  nninmé  as^-e^soiir  nu  mllé^tî  d'îîtat  et  srrrétatre 
iiitiiuc  du  roi  ;  îi  tut  anobli  la  nitme  année  sous  le 
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nom  de  Criffenreld,  devint  conseiller  intime,  et 
fut  successivement  eréé  comte,  chevalier  de  Tor- 
dre de  l'Eléphant ,  grand  chancelier  du  royaume, 
(misident  de  la  cour  suprême,  patron  de  l'uni- 
vcrsilé,  etc.  (Foy.  GeipreiinEii>.  )  Christian  ne 
croyait  pas  en  effet  nlor^  pouvoir  tr()[>  i  i  compen- 
ser un  ministre  qui  dirigeait  si  itien  toutes  les  af- 
faires intérieures  et  extérieures,  qae  le  Danenswfc  ao 
trouvait,  grâce  à  lui ,  placé  fort  haut  dans  l'opinion 
des  puissances  étrangères.  Ce  grand  ministre  em- 
brassait toutes  les  brandies  de  l'administration: 
il  constitua  les  compagnies  de  commerce  des  Indes 
orientales  cl  occidentales,  en  faisant  cciIt  A  rp!k  ci 
l'ile  de  St-Tlionias  acquise  des  Anglais;  lit  ctabiir  un 
collège  de  commerce,  ct  organisa  kdéfimBe  du  pays 
•^ur  le  pied  fcatiçais;  permit  aux  ofiiciers  danois  et 
norvégiens  d'aller  pendant  la  paix  servir  dans  les 
armées  étrangères,  pour  y  apprendre  la  fmtiqae  do 
l'art  de  la  guerre;  ne  né^lisjoa  pas  non  plus  l;i  ma- 
ri»e;  accorda  une  protection  éclairée  aux  sciences, 
fit  rendre  divers  fèglemenis  |MNir  otganianr  les  tri- 
bunaux de  radministiafion  inrrrieurc,  et  c'est  pen- 
dant les  sis  années  de  son  miui>tère  que  furent  pu- 
bliées les  lois  danoises  et  iHNrvégtennes  encore  en 
vigueur  en  Danemark  et  en  Norvège,  ù  quelques 
exceptions  près;  et  que  fut  créée  une  noblesse  titrée 
à  laquelle  on  accorda  des  privilèges  et  un  rang  plus 
élevé  que  ceux  dont  jouissaient  les  anciens  nobles 
de  naissance  qui  ne  pouvaient  dissimuler  leur  mé- 
contentement de  l'accroi^mcnt  que  le  ix>uvoir  royal 
avait  acquis  sons  le  règne  précédent.  Ce  fut  pour 
diminuer  encore  leur  prépondérance  qu'on  établit 
pour  les  employés  de  l'Etat  des  titres  et  un  rang  qui 
donnaient  i  h  bourgeoisie  ha  moyens  de  hnier  avee 
avantage  avec  la  noblesse.  T'est  fTifm  au  ministère 
de  GrnleniÎBld  que  Copenliague  doit  quelques  em* 
beiriasements.  Voulant  eanserver  la  paix  avce  (outra 
îes  puissances  et  en  particulier  avec  la  France  ù  la- 
quelle il  aurait  désiré  «pie  le  Danemark  fût  uni  par 
nne  allianoe  doraUe,  GrifRraMd  vit  avec  peine  aon 
souverain  céder  à  des  influences  intérieures  et  étran* 
gères,  et  en  particulier  à  celles  du  grand  électeur 
(  Frédérie- Guillaume  de  Itrandelmirg)  ;  qui ,  dès 
l*année  1871,  s'éiait  elfDrcé  d'engager  le  rot  de  Da- 
nemark à  se  (UVIîirer  pour  los  étafs  généraux,  on  à 
s'inierpo&er  entre  eux  ct  lu  Ftunce.  Cliri^ian  voyait 
avec  trop  d'indUlimice  le  danger  qui  menaçait 
cette  répuh!i([t!t',  ^vpc  hrpiclle  il  avait  d'^illenra  des 
discussions  pour  se  prononcer  en  sa  faveur.  Cepen- 
dant U  coMonrut  en  I61S  i  raiiianee  de  Dmnsirieir, 
dont  l'objet  indirect  était  la  défense  des  provinces 
unies,  quoiqu'il  n'j  fût  question  cependant  que  de 
eelle  de  rEmpîre  cl  du  maintien  de  la  paix  de  West- 
pbalic.  Les  états  généraux  i't'tant  décidés  à  bd 
payer  des  subsides,  Christian  conclut  avec  eux  l'al- 
liance de  Copenhague  du  10-20  mai  167S,  s'allia 
avec  l'Empereur  le  16-S6  janvier  de  Tannée  1674,  ct 
fut  cnlin  lut  àc%  si^rnataires  du  traité  conclu  a  la 
Haye,  le  1i>  juillet  suivant,  entre  l'Ii^mpereur,  le  roi 
d'Espagne,  de  Danemark  eClcaélals  généraai.Cétaic 
entrer  dntis  la  grande  alliance  contre  la  France,  et  vf 
mettre  par  MiiteenbostilitéaveciaSnèdeiaBnîGrif- 
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featàd  M,  unit  wiiiMnenl,  t<iut  ce  qm  «UpeatUt 

(le  lui  pour  renipi^cUer.  Les  Uoupcs  bUiéiloises  aux 
çrdras  du  {général  VVniigel,  entrées  dans  les  Marches 
le  87  décembre  ItTri*  ayaot  épnuHi  an  grave  écUee 

k  Felirbellin  dans  le  Brandcbour;;,  Christirin  h-  vend 
dans  te  UoUtein  ivec  une  armce^  attire  a  ikods- 
iKNurg  le  due  de  Uelstein  Gouorp  ;  et,  quand  il  l'a 
CD  sa  puissance,  le  force u  >i};not,  le  1U  jiiiltclIGîâ, 
un  traité  par  hiiuel  il  reconnaît  au  roi  le  droit  de 
faire  pa.sscr  des  troupes  par  le  duché  et  d*y  lever 
des  ncnies,  de  leoevoir  t^rniMn  danoise  dans 
ses  forteresse^,  <Io  t  enonm-  h  \i>nie  alliance  contraire 
aux  iutiu'èts  (lu  riM,  aillai  «ju  a  lu  souveraineté  du 
Schlenrig  et  de  File  du  Femcrii  qu'il  iivall  oblfr> 
iitic  p-ir  In  paix  de  Uoskild  lI  de  Copenhaf^ue ,  à 
prendre  sou  invea>UUU'e,«tc.Chri:>tian  envoie  cui>ui  te 
dans  la  Poméfanie  inie  floue  dauotae,  renronée 
pnr  une  escadre  hollandaise  ,  et  le  2  srptcmbre  de 
ia  même  année,  déclare  la  guerre  à  la  6uôde.  Agis- 
sant de  concert  avee  le  grand  électeur,  le  roi  de  Da- 
nemark occupe  P.o<>(cH  k  et  Daui|^Kcn,f!ûtle  sié-c  de 
Mfisniar  (|ui  se  raui  le  45  décembre,  el  couune  le 
roi  de  Suéde  Cbaries  XI  menacaU  d'entaliir  h  Sd- 
latidt',  où  il  aurait  pu  se  rendre  en  traversant  le 
Sund  a  ce  moment  pris  par  les  glaces,  Christian,  par 
le  cunscil  de  Griffenfeld,  retire  au  comroeneemest 
del6T6  aes  troupes  de  la  Poméranie,  et  les  fait  enU-er 
dans  un  camp  retranrlié  près  de  Kroncborf^.  Des 
unlrus  fureai  duuacs  en  même  temps  pour  rasor  les 
l'urtilications  des  placée  du  Hofartein  appartenant  au 
duc  de  Hul^teiu-Goltorp,  parce  i|trcHes  exigeaient  de 
fortes  garnisons,  taudis  que  l'amiral  Nicis  JucI,  coui- 
mandant  aa  flotte,  a'eoipare  de  nie  de  Gettland 
{(''mai).  Ce  fut  quelques  moi^i  après  la  prise  de 
VViiimar,  dont  le  rot  atlrilmiait  Tlionneur  à  Grif- 
renfeld,  que  In  enneniia  de  ce  ministre,  lui  &I- 
s;uit  un  crime  du  s>agk-  conseil  (|U*il  avait  donné  d'in- 
terrompre la  campagttc  en  Ponièranie,  el  de  conduire 
Tamée  en  Sélande,  le  représentèrent  comme  traître 
à  son  roi  et  à  son  pays.  Le  grand  électeur,  Frédéric- 
i;>iill;)umc  Ulrich,  Frédéric Gyidenlove,  fîls  naturel 
ùe  iiédcric  111,  lenuemi  le  plus  acliamè  du  mi» 
niatre,  el  les  nobles  allemends  que  sa  fermeté  con- 
Icar  iait ,  se  r»''uniron!  pour  exciter  les  cniinte^  et  la 
jaluuNic  du  Idible  Clu-isuan  ;  cl,  le  1i  mars  1U76, 
Tordre  d*arréler  Griffenfeld  fut  donaé  et  une  commla- 
siou  fui  chari'ée  dp  le  ju^er.  Lacondaninntt  Dn  i'i  mort 
fut  changée  en  un  emprisonnement  qui  dura  vingt- 
d^xam.  (Testuoe  tadiepottr  la  viedeCliriitian.t  Foy. 
(BaiFFEKFELD).  Un  mois  après,  le  célèbre  Tiomp, 
que  Christian  venait  de  nommer  amiral  général  de 
Danemark,  litre  bataille  prés  d*Entliolm.  aar  les  edict 
do  Ulcckin^^uc,  a  la  flotte  suédoise,  ('«)min.in(lée  p;ir 
l'amiral  Laurent  Crcutz,cl  lui  fait  essuyer  une  terrible 
défaite.  Le  28  juin ,  les  Danois  prennent  Ydad  en 
Seattle; b  lendemain,  Chriitian  débaniue  dans  cette 
provint  •  avt-c  1(1  0(K)  liomnics,  s'empare  de  !a  viilc 
et  du  ciiateuu  û  ilelstugborg,  de  Lands<Tuna  cl  de 
Cbristiaustad,  tandis  que  son  adversaire  Charlea  XI 
extermine  entièrement,  près  de  Halmstid,  un  corps 
danois  de  2,tiOO  hommes  commandé  par  ie  général 
INuinB.  L^aniial  Tnoip  ne  mii  pna  do  éou  c4id 
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inaclif  ;  car  U  prend  Ciirisiianopel  et  soumet  lont  le 
Bleckingue.  Le  4  décend)re ,  les  deux  rois  se  livrè- 
rent, prés  de  Lund,  une  bataille  sanglante,  dont  cha- 
que partie  s'attribua  la  victoire,  mais  qui  fut  eOlKli* 

veuientà  r;naii(;iL-e  fîrs  SuiMlois,  r;tr  r!;r:stinn  ne  put 
de  lougtenqu»  euiiepiejtdr<^quclque  cliosc  de  décisif, 
tandia  que  le  roi  de  Suéile  a'empara,  le  41  ianvicr 
1G77,  ducluiteau  d'Hetsinçiior^,  et,  \p  mois  st  iva  i, 
de  Carl^ihamjn  et  de  Christ iaiiopel,  et  put  former  le 
siège  de  Cbristianstad.  La  déaunion  qui  régnait  enbe 
les  alliés  ,  et  Touvcrturc  du  congrès  de  Nimégue, 
(|ui  faisait  prévoir  la  défection  des  Hollandais, 
avaient  engagé  le  roi  de  Danemark  et  le  ffnaA 
électeur  à  ressoter  leur  imioli.  Ayant  renforcé  son 
armée  par  des  recrues  et  par  des  corps  auxiliairn, 
CliJiiâliau  reprit  llcUîn^'burg  le  4  avril ,  débloqua 
Christianstad,  et,  après uvuir  été  repoussé  ausiégede 
Maluioe  qu'il  avait  entr'  pr-s.  fut  battu  le14juiller|Mir 
les  Suédois  près  de  Lau<|i>croua.  Mais  d'un  auti-ectrtô 
la  Botte  suédoise  épnmVa  un  ddiee  dans  les  paasiga 
de  Roslook,  el  Cîn  istian  se  mit  en  posiicsbion  de  l'ilc 
de  tlùgen.  C^e  ile,  reprise  par  ksSuéduis au  uxùi  de 
janvier  4078,  retomba  an  pouvoir  des  Damns  au  moii 
de  septembre,  tandis  que  Christianstad  en  Sraïue 
s'était  rendue  aux  premiers,  te  13  juillet  précédent. 
Le  £9  juin  1679,  Tdecteur  de  Bnmdebmirg  ayant 
signé,  i  St-Genaaift«n>Laye,  un  traité  de  pais  avec 
la  France  et  la  Suéde,  le  roi  de  Danemark,  quoiqoe 
ainsi  abandonné  par  sun  allie ,  mais  comptant  sttr 
rengaf^'cnient  dci  du»  de  Brunwick  4e  ne  pas  «y 
corder  de  jinss-a<îe  à  des  frnnpr-î  ennemies ,  se  pro- 
posa de  duiendre  l'entrée  de  ses  Etals  par  un  corps 
de  SI,1XNI  bommet  qu'il  voulut  porter  anr  PEIbe. 
rc[)Lrut  int  !c  duc  de  Joynise,  parti  de  Mindcn  à  h 
téte  d  un  détachement  français,  força  le  territoire 
de  lArnebourg  et  entra  dans  le  comté  d'Oldenbourg, 
où  il  Icv.i  (les  contributions.  Cette  expédition  dé- 
termina Christian  ft  faire  la  paix.  Klle  Ait  sî^rnée 
d'abord  i  FonUinebIcau ,  te  2  septembre  1679, 
entre  la  France  et  la  Suède  d'une  part  et  le  Dane- 
mark de  l'autre,  et  ensuite  à  Lund  en  Sranie,  le  26 
septembre  -  6  octobre,  entre  la  ijueJe  et  le  Dane- 
mark (i).  Les  conditions  de  cette  pai%  lurent  le  re> 
nouvellement  des  traités  de  Kuskilde,  de  Copenha- 
gne  et  de  Wcstphalie,  la  restitution  de  toutes  lA 
provinces  et  villes  réciproquement  prises,  dans  Féial 
actuel ,  etc.  Le  lendemain  de  la  conclusion  de  la 
paix  de  Lund.  les  mêmes  plénipoteotiairea  signè- 
rent un  tnilé  d*alHanee  défensive  pour  dix  an*,  en- 
tre les  deux  Etats.  Avant  de  retirer  les  20,000  hom- 
mes qu'il  avait  dans  le  Hulstein,  Christian  exigea  que 
les  habilantsdn  Hambourg  lui  prètasmot  aerient  de 
fidélité,  el,  pour  les  y  forcer,  il  s'approclia  de  la  ville 
avec  suixante-dix  canons  et  trois  mortiers,  tandis  que, 
par  ses  ordres,  le  vice-amiral  Rjelke  entra  dans  l'Elbe, 
le  19  septembre  1679,  avec  quatorze  vaisseaux  de 
Il '.'!!(•,  H ien  n'eût  pu  cmpérlu-r    vill?*  «l'élrp  prt«<*, 
SI      priuecs  aiiemanils  el  même  le  roi  de  Fi-aocc 

(1)  l'nc  ronTpnliOfl  préliminaire  anit  èié  préc<  degnacal  dois 
I  Laad  le  19  jais  ftr  le*  Mis*  mwftit  Se  Fca^iièfes,  iMa^ 
ssibsr  ie  Fnace  à  bcusr  ëe  Asdhstn. 
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ne  fussent  ititcrvenus;  un  accord  fut  conclu,  et 
■wvcBUiit  le  payement  de  320,000  risdales*  te  rd 

rcmmra,  pour  le  momcnl  du  moins,  ù  ses  prcicntions. 
Lallijnce  tjue  ClirUliau  V  avait  coiktraciée  à  Lunil 
•vechSuède,  «ans  le  eoneotira  rte  Fréiléric-Guil' 

hume  ,  avait  d'abord  causé  une  ccrlaiiie  rroiilciir 
rotre  les  couw»  de  Copenliaguc  et  du  Derliu ,  niab 
«lies  K  rapprocliércnl  ensuite,  cl  le  31  janvier- 10 
finier  in$2,  l'ancienne  alliance  fut  renouvcic'e  avec 
«indiques  modifîrafions.  I,a  mi^nic  annôe,  I.oiiis  XIV, 
iiiécunlent  du  (liiitc  tie  la  Haye  conclu  ,  le  50  sep- 
I«nibre168l,  entre  CItailes  XI  et  les  ciais  gciuh^ux, 
S'  rapiiii)c-!:a  i!u  n  Mî-  i'mik,  et  un  trailé  d'alliance 
dcfciuive  et  du  bub^ules  fut  signé  au  uiois  d'avril 
«Bire  ce  royaume  et  ta  France.  Ctiristian  en  conclut 

tm  antre  Ir  4-14  scpft  riiîit  c  suivant  avec  rdicctcur 
de  DranUcbourg  et  I  éu-i^ue  de  ftlûostcr.  De  nou- 
Tcltes  CMitestatloiis  s*ëiant  élevées,  après  fak  pais  de 
roiilairiflilcau,  ctnix  On  ibii.jn  cl  lo  duc  de  HoUlein» 
Gottorp,  ce  dernier  devait,  cuuiuic  incmUre  du  rorps 
germaniciue ,  des  contributions  pour  les  frais  d'une 
guerre  que  l'Empire  avait  soutenue,  que  l'Enipcretir 
avait  déléguées  au  roi  de  Danemark,  et  que  le  duc 
refusait  de  payer.  Après  avoir  vainement  réclamé, 
le  roi  de  Danemarit  «efoiant  d*ftdmcltre  l'interven- 
tion (le  l'Kmperenr,  et  se  voyant  appuyé  par  la  France, 
résolut  de  tt-rniiner  lui-même  pr  la  force  ses  diffé- 
rends avec  la  braoclie  cadette  de  sa  maison,  et  d'em- 
filoycr  contre  le  dnc  de  Goiiorp  les  troupes  qu'il 
avait  rassemblées  dans  le  UoUtein  au  comoieoce» 
ment  de  1084«  pour  bire  rentrer  des  arriérés  de 
coiilribulioii>>  <|ue  les  ducs  de  Saxe-Lauenli'  iir,-  cl 
de  Meckicnibourg  devaient  enccNre.  ti  lit  entrer 
des  troupes  dans  la  partie  ducale  du  Holstein ,  dé« 
Clara  le  duc  déchu  du  Scideswig ,  le  força  de  se  re- 
tirer à  Hambourg  et  d'en  appeler  à  l'intervention  du 
ro«  de  Suéde ,  de  PEmpi^reur  et  des  Etats  du  cercle 
de  basse  Saxe.  I.cs  choses  en  seraient  peut-être  ve- 
nues h  des  1iONttlitc<;.  si,  |>ar  la  médiation  de  l'élec- 
teur de  BranUclHjU!    le  difrorcnd  n'eiM  été  terminé 
le  20-30  juin  1689,  d.ms  un  contrés  tenu  à  Altona 
et  qui  s'ouvrit  U-  18  novembre  1687  î,!i  bonne  in- 
telligence rétablie  par  le  traité  d'AUona  ne  fut  pas 
de  longtM  durée;  elle  cessa  A  la  mort  du  Ak  de 
Gotlnrp,  Christian  Albert,  qui  cul  Heu  en  1694.  Son 
6U  et  son  successeur^  Frédéric  IV,  mécontent  du 
gouvernement  danois,  fit  entrer  brusquement  dans 
le  pays  des  troupes  suédoises ,  ordonna  la  construc- 
ùoQ  de  quelques  nouveaux  forts,  et  conclut  au  mois 
de  Ibrier  4696 ,  en  son  nom  et  en  celui  du  roi  de 
Suéde, arec  l'électeur  de  Brunswick  LunelMur^,  une 
alliance  intime  ,  ayant  pour  hut  le  maintien  de  sa 
soaTenineié  que  les  Uauois  lui  contestaient.  Les 
conférences  de  PinnÉberg,  ouvertes  le  M  aoAt  par 
Vet  soins  de  l'Empereur,  pour  prévepir  la  guerre  qui 
piraissaii  devoir  édater,  duraient  encore  lorsque  le 
mi  de  Suéde  mourut,  leSavril  4597.  Son  fils,  Char- 
hiXîI,  élevé  avfT  le  rînc  de  llolstciti,  auquel  il  donna, 
<Q  1698,  sa  soeur  eo  mariage,  se  prépara  à  le  sou- 
ienir  par  des  troupes,  tandis  qoe  de  son  eAté  GIwis- 
(ian  conclut  à  Copcnlwgue,  îe  2i  uini  s  ri  '  !;i  riiènie 
Iwée, avec  Augu»te  II,  tx)i  de  Pol<^n(>i  une  atliance 
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secrète  par  laquelle  ou  promit  de  se  Mcourir  muiucU 
lement  par  un  corps  de  8,00Olioromes.  Le  roi  de  Da> 

neuiark  venait  de  faire  deu  uire  de  force  les  forlifî- 
caiions  commencées  par  le  duc  de  GuUurp ,  cl  ce 
dernier,  prolitant  de  Télat  de  maladie  qui  retenait 
riulblian  dans  son  lit,  avait  fait  cnlrer  de  nouvelles 
troupes  dans  son  duché  et  rcoonstruiii;  de  nouveaux 
forts  aux  mêmes  endroits  où  avaient  été  placés  les 
anciens,  lorsque  le  roi  de  Danemark  moimil,  le  25 
août  des  suites  d'une  blessure  g^rave  qu'un 
cerf  lui  avait  faite  à  la  chasse  l'aimeu  piécédenle. 
Quoique  d'une  furte  constitution.  Christian  V  se  li- 
vrait à  de  tels  cvcrs,  suit  à  table,  soit  à  ta  chasse, 
et  su()purtait  de  telles  (atij;ucs,  qu'il  n'avait  pas  at> 
teint  l'à^'e  de  cinquante  ans  «{u'il  était  déjà  accablé 
d'infirmités  et  qu'on  prévoyait  que  sa  vie  ne  se 
prolongerait  pas  longtemps.  Aussi  n'a-t  il  guèro 
dépassé  sa  53*  année.  Ce  prince  n'occupe  pat 
un  rang  distinp;uc  dans  l'histoire,  quoique  ce  soit 
sous  son  régne  qu'aient  été  publiées,  ainsi  que 
cela  a  été  dît,  1rs  deux  codes  importants  dont  la  plu- 
part des  dispositions  régissent  encore  le  Danemark 
et  même  la  Norvège.  Ils  étaient  l'truvre  de  Griffen- 
feld,  auquel  on  dottfwesque  tout  ce  qui  a  été  fait  de 
bien  en  Danemark  pendaiH  la  vie  de  Christian,  qui 
se  montra  ingrat  envers  ce  ministre  en  le  laissant 
languir  si  longtfm[is  eu  prison,  et  ne  daigoaut  même 
pas  s'en  occuper,  lorsque,  dUnt  son  voyage  ea 
Kcrvégp,  il  arriva  près  de  la  forteresse  dcMunkbolm 
OÙ  il  était  enfermé.  La  faiblesse  de  caractère  était 
un  des  débuts  les  phis  sidllantsde  Ghtisthni  V,  qui, 
du  reste,  était  brave  et  fil  nifnie  la  truerre  avec  quel- 
que gloire ,  quoique  sans  avantage  pour  son  pays. 
Il  eut  de  SOU  mariage  avee  Clnrkiie->Aaîélie: 
Frédéric  IV,  qui  lui  succéda,  deux  autres  princes, 
Charles  et  Guillaume,  et  une  princesse,  Sophie-Hede* 
vig.  morts  tous  trois  sans  postérité.  N.-D.  Riegels  a 
publié  en  danois  une  histoire  de  Christian  V,  pour 
servir  d  introHiiriion àcclle de  FrèdcricIVdeHoyer, 
Copenhague,  1792,  i  vol.  in-8*.  D — 2-8. 

CHRISTIAN  VI,  roi  de  Danemark,  petit-fils  dm 
précédent,  et  fils  de  Frédéric  IV  et  de  I.'^nise,  prin- 
cesse de  Meckktnbourg,  naquit  le  50  novembre 
(10  décembre)  1699.  Lorsqu'il  succéda  à  son  pére, 
le  12  octobre  1750,  il  était  ^i;é  de  plus  de  Ircnlc 
ans.  Son  raractére  sombre  et  nusanthropique  s'as> 
sombrit  eneore  davantage  après  qu'il  eut  épousé,  le 
7  août  1721,  la  princesse  Sophie  -  Madeleine  de 
Cuimbach-Baireutli,  et  qu'il  eut  (Mis,  auprès  de  lui, 
en  4729,  un  prêtre  allemnid  nommé  Jcan-Rarih^ 
Icray  Dluhme,  appartenant  à  la  secte  des  piéiistes. 
Cet  homme  exerçait  une  prandc  influence  sur  h 
reine,  et  f»ai  eilc  sur  l'esprit  du  roi.  A  leur  cour 
régnaient  à  la  fois  une  splendeur  asiatique  et  une 
roideur  affectée.  Ils  se  laissaient  rarement  voir  par  le 
peuple  (1j,  et,  toujours  environnés  de  courtisans  et 
de  gardes  du  corps,  ne  semblaient  exlMar  que 
pour  observer  tue  fastidieuse  étiquette  ou  pour  se 

(I)  Lorsi}ue  le  roi  on  la  rvioe  devaJeat  sortir  en  Toilorc,  il  n'ê- 
uit  i>cTMi  A  pmoHse  ée  c»  usatcr  lar  le  ekaiia  filb  allilcai 
suvre. 
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lirrcr  à  des  pratiqui»  réiisieuscs.  En  montant  sur 
le  trônp,  Clirisiian  s'empressa  d'<^loi::ncr  les  minis- 
tre s  de  son  f>éie  €l  de  seniourcr  d'hommes  nou- 
veaux, presi|ueliOiii  Allemands  et  favoris  de  la  reine. 
Ce  fut  par  tcur  conseil  que,  qiiin/t-  jours  à  peine 
après  la  inort  de  Frédéric  IV,  il  suppiiiua,  par  une 
«Sidommuoe  du  80  octotire  ta  milice  onsanisée  sous 
le  i-cpnc  préci  dent,  voulant  donner,  porte  le  préam- 
bule, i  ses  cUcrs  et  lidéles  sujets  un  témoignage  de 
la  usadnm  pour  eux  en  les  (tébarrwssaiit  d'un  fer- 
deau  devenu  trop  pesant  pour  \v,  ikîvs  m  i:iMiv'raI, 
et  pour  les  jeunes  bommes  en  particulier.  Puis,  {lar 
une  contradiction  mafiireste,  des  ordonnâmes  tncces- 
sives,  dont  la  première  n'était  poslëiieure  que  de 
«piclques  semaines  seulement,  apportèrent  des  mo- 
difications qui  aggravèrent  le  sort  des  paysans,  et  en> 
lin,  deux  ans  après,  une  nouvelle  ordonnance  réta- 
blit la  milice.  Ecoutant  trop  les  conseils  de  Dlulmie. 
liommc  lionnêtc,  mais  intolérant  et  despote  par  ca- 
mière,  Christian  rendit  d'abord  une  ordonnance 
{Nmr  la  célébration  du  dimanche  et  des  autres  jours 
de  ftie  et  de  jeûne  (be^dagé),  dans  laquelle  tout 
commerce  cl  tout  travail,  même  poar  gmiier  m  vie, 
étaient  interdits.  Plus  (:ird  Torsquc  Bluhmedevint€On> 
fesiieur  du  roi  {eonfesmmriui),  et  que  son  influence 
Alt  augmentée,  de  nouvelles  cvdoontnces  preserWi^ 
rent,  sous  tlt  s  j  i  im  s  ^ ravi  s,  des  amendes,  et  mémo, 
à  la  campairne,  par  la  (»ndaimiation  au  pilori,  d'as- 
ststrr  ré;;iiliéremeni  aux  divers  ollices  du  matin  et 
du  soir,  d  écouler  avec  respect  la  parole  du  prédi- 
cateur, et  de  ne  se  permettre  aucun  délassement» 
même  le  plus  innocent.  L'inspection  générale  de  l'é* 
i;llse  établie  par  le  rot  s'exerçait  avec  une  telle  sévé- 
rité, qu'on  pourrait  presque  l'appeler,  dit  un  écrivain 
ludiérien,  une  inquisiUun  proîestanle.  Le  gouverne- 
ment de  Christian  avait  cependant  son  Ijon  côté  ;  il 
lit  beaucoup  pour  les  sciences,  il  améliora  le  sort  de 
l'université  de  Copenhague,  et  il  établit  la  première 
chaire  pmir  l'élude  du  droit.  On  lui  doit  aussi  un 
ColIéj,'c  (J?  tiH'ilccinc  et  un  anipIiilhc  Ure  d'annloinic, 
une  ooucié  des  sciences,  et  ce  qu'on  appelle  une 
aoeiéld  damiise,  consacrée  A  Pliistoire  du  pays, 
enfin  des  écoles  Mipcrif  ures  et  des  (écoles  pour  le 
peuple.  révolution  qui  éclata  en  Russie  ù  ia  mort 
de  Pierre  II,  «rrirée  le  S9  janvier  1730.  et  par  suite 
de  laquelle  le  prince  hérédilairc  de  Ilotstein,  ennemi 
du  Dancnuu-k,  fut  exclu  de  la  succession,  ayant  dis- 
sipé les  craintes  qu'on  avait  conçues  dans  ce  der- 
nier royaume,  la  nouvelle  impératrice  (Anne)  se  lia 
ctrnitcment  avec  Clinsiîan,  et  un  ti-aiic  (m  c  ticIu 
à  Copeiiliaguc,  le  2tj  juin  1752,  entre  ces  deux  mju- 
veraius  et  l'empereur  Charles  VI,  dans  lequel  on 
stipulait  que  le  duc  de  Ilolstein  ('oKorp  serait  invité 
k  renoncer  A  ses  prétentions  sur  le  âclileswig,  moyen* 
nant  la  somme  d'un  million  de  rixdales  qal  loi  se* 
rait  payée  par  le  Donc  r  nrk  (l).  L'amitié  que  les  trai- 
tés de  iîâO  avaient  rciablic  entre  tes  deux  couroimes 
dn  Kord  Ital  tcsseiTée  par  le  mité  d*ailiance  déflen- 

(1)  Le  doe  de  Ilobiels  ateqli  |w  t'«fra  da  OnSMit,  atewt 
nie»  aiiciHlie  qae  dn  ctrciNWiiww  piss  HmmAks  M  ficniiSfeBl 
de  Mk  nlair  tes  droits.  {Yej.  CMtMM  VII. } 


bive  signe  à  Stockholm,  le  24  septemlMre  (S  odolRe) 
t734,  et  dont  la  durée  fut  lixpe  à  quinze  ans.  Deux 
ans  plus  lard  (I75(>),  ChrisUaa  eut  avec  i<i  viile 
Hambourg  dea  conleslalloat  qui  furent  terminées  à 
l'amiable,  nu  moyen  d'un  payement  fnit  au  roi  do 
Uancuiark  de  oOO.tMO  marks  de  Lubcck.  En  1730, 
et  le  23  mars,  Robert  Walpolc,  chef  du  mioMlére 
an^'lais,  obligé  de  céder  à  l'opinion  publique  en  fai- 
sant des  préparatifs  de  guerre,  conclut  avec  le  Oa« 
nemark  un  traité  de  sonnda.  En  174t,  Christian  se 
V\n  nvcr  la  Frnnre  par  un  traité  de  commerce.  La 
situation  critique  où  se  trouvaient,  en  1745,  les  Su^ 
dois,  A  cette  époque  encore  en  guerre  avec  la  Ruaie, 
tandis  que  l  ut  li  ônc  était  vacant,  les  porta  à  jeter 
les  yeux  sur  le  Danemark  pour  y  chercher  un  mo- 
mirque.  Christian  VI  leur  offrit,  A  cette  occasion,  une 
alliance  ofrensivc  et  défensive,  et  l'envoi  de  doue 
vaisseaux  de  ligne  et  d'un  corps  de  12,(Ki(l  lioinnu^s 
prêts  à  être  transportés  en  Finlande,  s  ils  voulaient 
élire  son  lils,  le  prince  Frédéric  Mais,  par  anile  des 
démarches  de  la  Russie,  devenue  par  crainte  plus 
conciliante,  cette  proposition  ayant  été  raclée,  le 
prince  Adolphe-Frédérie  de  Holsiein-GeClorp,  M- 
que  de  Lubeck,  (m  élu  successeur  au  trône  de  Suède. 
Cette  élection  faillit  à  impliquer  les  Suédois  dans  une 
guerre  avec  le  Danemark.  Oiristian  Vf  protesta  et 
se  préparait  5  soutenir  par  la  force  des  armes  ce 
qu'il  appelait  les  droits  de  son  flis  ;  mais,  après  plu- 
steun  pourparlers,  on  convint,  le  24  février  1744, 
d'un  arrangement  Par  des  déclarii lions  réciproques, 
le  prince  royal  de  Danemark  renonça  à  ses  préten- 
tions au  trône  de  Suéde,  et  le  roi  et  les  état:»  de  ce 
royaume  renouvelèrent  la  paix  de  1730  et  l'alliance 
de  1734,  et  promirent  d'employer  leurs  bons  offices 
pour  bire  renoncer  le  prince  .Adolphe-Frédéric  k 
ses  droits  éventuels  sur  le  Sclifasarig.  Le  dentier 
traité  de  queUpit-  iinportanrr,  ronrlfj  ppnihnt  la  vio 
de  Christian  VJ,  tsi  celui  du  iO  jmn  1746  avec  la 
Russie ,  per  lequel  cette  puissance  pcenUt  ses  bons 
ofllccs  pour  terminer  le  différend  relatif  au  i>artai;e  du 
Schleswig.  On  a  VU  plus  haut  que  si  le  gouverne- 
ment de  Qiristian  VI  trait  commis  beaucoup  de 
fautes,  il  y  avait  aussi  quelques  louanges  à  lui  don- 
ner en  ce  qui  ctmceme  particulièrement  les  scieoo» 
et  la  dimision  de  Tinstruetion  publique.  Noiu  de- 
vons ajouter  que  Cîii  i.tian  VI  profita  des  luisirsdela 
pix ,  qui  ne  fat  pas  troublée  un  seul  instant  sous 
son  régne,  pour  améliorer  à  quelques  égards  la  si- 
tuation intérieure  du  pays;  il  fevorisa  l'exploi talion 
des  mines;  autorisa  pour  qnai^nte  ans,  en  f732, 
une  nouvelle  comfiagnle  asiatique  danoise ,  devaut 
faire  le  commerce  à  la  fuis  dans  les  Indes  orientales  et 
à  la  Chine;  et  couimc  les  Hollandais  refust-rcnt  d'nv 
surer  ses  vaisseaux,  il  (it  créer  une  société  d'assu- 
rances [iianiiikies,  dans  taqudle  il  prit,  tSaà  que 
toute  la  famille  royale,  un  grand  nombre  d'action  s.  11 
chercha  à  éieudre  et  A  régulariser  le  commerce  du 
Fininai  k ,  de  risbnde  et  dtt  Groéntand,  et  acquit 
de  ia  France,  en  1755,  l'Ile  de  Me Cr  .ix  dans  Ifs  I 
Antilles.  Les  sommes  considérablesqu'il  dépensa  pour  I 
reneowagemeni  des  fabriques  et  des  manufacturas, 
qull  cticfdia  A  soateiiir  en  eatre  par  des  dnits  sur  ! 
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ktfNdiritsaiaUhires  étrangers,  aa  Aiiait  pas  (ou- 
jturs  judicieusement  employées.  Sous  son  vè'^nc  le 
eonimeroe  de  ia  Norvège  couunença  à  prenUtc  vie, 
et  fexptrtitioo  dn  bois  de  coostniction  y  flt  entrer 
de  fortes  sommes.  Afin  (^e  h'mi  rinl  lii  des  fabriijues 
dans  ce  royaume,  et  pour  Uécotiviir  et  employer 
ac»  iKfeft  pndiMta*  il  créa,  en  IY80,  la  eonpagnîe 
iKle  comparnie  noh-c  { sorte  Compaq  ni  )  <|(ii  assura 
la  liberté  des  travatu  des  mities,  «lui  prolitéreot  en 
ttèuM  BOUS  Cbriatiaii  VI.  Ptar  les  soins  du  eooMe 
lie  Daneskjold,  liont  l'udministraliun  fait  é[iu(|uedans 
l'htslotre  de  la  marine  danoise,  les  flottes  royales 
Airent  Migawntëes  et  devinrent  les  véritables  rem- 
parts du  Danemark  et  de  la  Morvége  ;  des  bassins 
furent  creusés,  des  uia^sins  Turent  construits  et 
bien  approvisionnés,  on  cura  plusieurs  des  ports  des 
«Inx  rayavmes ,  et  Ton  dnaa  des  carMa  marines 
pour  guider  les  navij^-jfours;  l'cnseignemeot  des 
cadets  Tut  mis  sur  un  uietileur  pied,  et  néanmoins 
DaMakJold  mit  telteoMiii  dTerdie  el  d'économie  dana 
fcs  travaux  qu'il  Ht  percuter,  qtic  pPTVÎarit  son  adnit- 
nifttration ,  il  épargna  de  grandes  sommes  à  l'Etat. 
Meb  Pan  dos  grands  viees  du  gouvernement  de 
Christian  fut  la  mauvaise  direction  des  nnanccs. 
Uooîqu'U  eut  trouvé  à  la  mort  desonpére  l'Etat  en- 
lièrMMnliriiérédodeltes,  et  plusde5mllHonaderix- 
dalesdans  les  caisses  publiques,  lorsqu'il  mourut,  le 
3  août  1746,  c'est-à-dire  après  seize  nns  dtî  rôu'ne, 
le  royaume  était  obéré  de  plusiemrs  millions ,  et  les 
dîmes  ne  conteuaient  pm'un  sari  selidting  pour  faire 
faco  aux  dépenses  courante^.  I.c  fn>p  irrand  nombre 
«ic  t>aiimeou  que  Cliristian  lit  construire,  la  somp- 
tneoMé  de  leur*  amiublemente,  les  objets  d'an,  ac- 
quis à  îrninds  frais,  qu'il  y  cntavsnir,  turent  une  «les 
causes  de  cette  pénurie.  On  n'eut  poini  blâmé  co 
pviMesll  se  Mt  borné  i  créer  des  étabKaaemenn 
utiles,  lels  que  des  liô|)ilaîi\,  ilf'>  caisses  conirc  Pin- 
eendie,  dauti-es  au  |Mrolit  des  veuves,  des  em- 
ployés, etc.,  etc.  ;  encore  eùl4ld4  aleuler,  avant 
de  les  entreprendre,  les  ressources  de  l'État  qui  de- 
vait les  payer.  De  son  mariage  avec  Sophie- ^Made- 
leine de  Calnibach-Barcutlii  il  eut  Frédéric  (V), 
«tui  lui  succéda,  et  Louise,  mariée  ft  Emeat-Fré- 
dèri   dii  ^  de  Saxe-Hildburglmuâcn.  b—t—s. 

CUlUSriAN  VII,  roi  de  iMnemark,  petit-fils 
dn  piMdoit,  né  le  i9  janvier  •1749,  du  premier 
mariage  de  Frédéric  V,  son  prédécesseur,  avec 
Louise,  fille  de  George  II,  roi  d'Angleterre,  monta 
amtetrâne  i  Fège  de  dtz^aepl ene,  te  IS^vier 
l'RO  \\>rr<  a\oii  inniié,  au  mois  d'octobre  de  ta 
ncoie  année,  Sophie-Madeleine,  sa  sœur  aioce,  ù 
€«Hve,  prince  royal  de  Suède,  Il  flt  célébrer,  le 
8  novembre  suivant,  au  clidieau  de  Christiansbourg, 
•on  propre  mariage  avec  Caroline-Mathilde,  sœur 
tk George  II,  loi  d'Angleterre,  qu'il  avait  ép4iit8ée 
BW pracwrelion  le  inais  {uécédent  :  les  deux  époux 
Voreot  couronnés  le  4"  n  ai  1707.  Un  traité  provi- 
^ioaml  venait  d'être  conclu  a  Copenhague  le  11- 
"Sll  avril  de  cette  dernière  année  entre  la  Russie  et 

[Vînfmnrt,  pnr  lequel  cette  dernière  pui'^onf  c  cé- 
"^^ii  le  c»niiu  d  Oldenbourg  et  de  Dclmenhor&i,  en 
^^(efaange  de  U  portion  dMile  dudiKlié  deScUenrig, 


et  la  jeune  reine  était  accouchée,  le  S8  janvier  1768» 
du  prince  Frédérir,  devpnn  plus  t^rd  mi  (!«'  P;irir- 
mark,  iur84|ue  Citn^iân  rcM)lui,  contre  1 0{imiuii  do 
DemsUMrn;  ion  priucipol  ministre,  d*entinB|)rendi« 
un  voyage  à  l'étranger,  f^arti  de  Copenhague  lo 
8  mai,  ce  fut  dans  le  Uulstein  qu'un  personnags» 
devenu  depois  ai  eélèbra,  Jcon-Frédérie  Struensée, 
se  joi)|piit  à  sa  suite:  il  avait  été  nommé,  dés  le 
5  avril,  son  médecin  pendant  le  voyage.  Cbristiau 
parcourut  rAHonagnc,  la  Bollende,  PAnglelerre  et 
la  France;  et  se  livr.int  aux  conseils  de  son  favori, 
le  comte  de  Hotck,  il  uiontra,  pendant  son  séjour 
dans  ers  pays,  une  prodigalité  extravagante,  et  se 
livra  A  toutes  sortes  d'excès  ({ui  affaiblirent  à  la  foie 
son  esprit  et  son  cor|)s.  Tel  est  cependant  le  pres- 
tige de  la  royauté,  qu'un  prince  qui  ne  &e  faisait  dis- 
tinguer par  aucune  qualité  veman|uable  fut  compH* 
nienté  en  France  par  des  académiciens,  et  qu'en 
Angteterrc  sir  W.  Jones  lui  dédia  sa  Fie  de  iVadfr^ 
SelMk.  11  fut  mime  reçu  doelair  en  droit  à  Twû- 
versité  de  Cambrid;;e.  De  retour  i  Copenltague,  an 
mois  de  janvier  1769,  Christian  laiisa  la  direction 
nominete  des  afhires  entre  les  mains' de  Pernalurlf 
cl  des  anciens  minisires;  mais,  de  fait,  c'étaient  la 
jeune  rrine  et  tes  favoris  du  roi  qui  y  prenaient  la 
prin€ii»ale  part.  L'influence  de  Struensée  surtout  bi- 
sait  de  rapides  progrès;  chai^'é  par  le  crédit  de 
Matldlde  de  la  direction  de  l'éducation  de  l'héritier 
du  trône,  il  devint  successivement  lecteur  du  roi, 
conaeiller  de  eonfércnce,  et  parvint  enlin  à  faire 
renvoyer  le  comte  de  Bemstorfr,  le  13  srptembre 
1770.  Dès  le  lendemain,  pour  s'attirer  la  faveur  du 
pnUMï  éclairé,  il  fit  rendre  un  rescritqui  aboliamit 
la  censure  des  livres  ;  le  57  f^pcembre  suivant,  un 
acte  royal  supprima  le  conseil  prive  (Gtheimê  5fafs> 
Consril);  d'autres  réibnna  fareni  biles  dans  llid- 
ministrntion ,  la  marine  et  rarnice  de  terre,  cl 
Struensée  qui  déjà  gouvernait  le  royamne  aous  le 
tlire  modeste  de  mahre  des  requêtes,  Ait  nommé  mi- 
nistre du  cabinet,  et  obtint  un  ordre  du  roi  pour  qius 
tous  les  départements  de  l'administrai  ton  lui  obéis* 
sent,  même  sur  sa  simple  signature,  et  sans  qu'il 
Ittt  néemmire  de  produire  celle  du  roi.  I^naiêuin 
des  mesures  adoptées  par  Struensée,  quoique  bonnm 
en  elles-mêmes,  étaient  peut-être  intempestives.  Lt 
preissc,  rendue  libre  par  lui,  l'accabla  de  ridiailes 
et  de  reproches.  Il  s'était  attiré  la  liainc  des  nobles 
et  de  la  reine  douairière,  qui  excitèrent  contre  lui 
tes  mnhairm  et  mtaie  le  peuple.  Proltami  dé  sm 
imprudences  et  de  quelques  démarches  inconsidé- 
rées de  la  jeune  reine,  le  15  janvier  1772,  à  la  suite 
d'tan  M,  Joltanno-Marie  pénétra  avee  am  IHs  le 
prince  Frédéric,  le  comte  de  lîantzau  et  quclc|ues 
oflîciers,  dans  la  cliambre  i  coucber  du  roi.  A  force 
d'importunités  et  même  de  menaces,  et  en  cher- 
chant à  persuader  au  nulheureux  prince,  dent  Tm- 
prit  était  extrêmement  affaibli,  que  la  reine  et 
Struensée  s'occupaient  en  ce  moment  de  pré{»arer 
son  abdication,  ils  le  contraignirent  i  signer  Tar- 
rcstaiion  du  ministre  et  de  ses  amis,  vi  mém»*  n'Ilc 
de  Matliilde.  Struensée  et  son  ami  Urandi  furent  dé- 
capités après  un  juBcment  lendo  ptr  de»  comiii»* 
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«dm,  cl  la  j«iM  fdiie  tbt  eoferinéc  d'abord  au 

château  de  Kronrbors,  «vec  la  princesse  I-mrsp- 
AiQiista,  aa  lîlle.  qu'elle  allaitait  encore.  Ayant  c(é 
Teodne  à  la  liberté  sur  les  représentations  de  Tam- 
bassadcur  d'Angleterre,  elle  lui  ensuite  menée  à  '/  Il 
où  elle  lennioa  ses  jours  dans  une  espèce  tie  caiiii- 
vité.  (  Voy.  MATBiLnB  et  9f  noBosiB.)  Le  tondemain, 
le  roi  se  laissa  traîner  avec  le  [  i  ituc  Frédéric,  son 
frère,  dans  une  calèche  découverte  attelée  de  huit 
clievaux  blancs,  et  parcourut  toutes  tes  rues  de  Co- 
penlH^pw eoDime  un  triomphateur  qui  viendrait  de 
sauver  son  pays  Lo  soir,  cette  capitule  fut  illuminée, 
et  le  même  jour  ki>  temples  hiiliériciw  retentirent 
d*inveclives  contre  la  r*  lue  et  les  uiinisires  déchus. 
Ce|«ndant  Julianne-Maiie  et  son  fils  s'cmpaièrcnl 
de  la  gestion  dts  aiiaires,  en  parUigeaul  les  premiè- 
res diguités  de  l'État  entre  les  consfiiratcurs  «gai  les 
av  iH  iit  srcnnttc<,  r\  m  se  servant  du  nom  du  roi, 
qui,  dès  lui^  coui>iilL-rc  eouiuie  insensé,  ne  réj^a 
plus  que  de  mm.  Le  profeasear  Ove  GtiMberi;,  con- 
seiller d  État,  qui  avait  li-acé  le  (ilan  du  complot, 
«ccrelaire  du  cabinet  du  prince  Ftédéiic,  dirigea 
bientôt  l'adminiatralion.  Il  commentât  par  anéantir 
un  grand  nombre  des  insiitniîtins  iluts  au  pc^tiic 
réfurmatt  ur  de  Stnienséc,  et  dont  plusieurs  ont  été 
rétablies  plus  tard  dans  le  cours  de  soo  ninillère. 
Guldberg  adopta  quelques  mesures  utiles;  mais  on 
doit  rcronnalire  «pieu  penéral  le  système  suivi 
par  iui  manqua  de  fermeté.  Le  1*'  août  1773,  la 
niiMie  et  le  Danemark  conclurent  i  St-Péiersbotirg 
UHf  alliance  pcrpëiuelle  et  secrète  suivie  d'une  con- 
veiuioa  séparée  relative  aux  aflaircs  de  Suède; 
Inités  qui  entraînèrent,  en  t788,  le  Danemark  dans 
la  guerre  que  Gustave  111  Ht  à  la  Hnssie.  Pendant 
la  faerre  de  l'ind^ndance  américaine,  le  Dane- 
marl,  après  s*ê(rt  eonoerlé  avec  ht  Russie  et  la 
Suède,  déclara  d'abord  que  li  n  iUiqnc  c 'ait  une  mer 
fèmiée,  ensuite  qu'il  voulait  luainleuir  sa  aeuiraiité 
par  la  force  des  armes  (mai  et  8  inillet  1780).  Ces 
principes  lurent  énoncés  dans  la  convention  conclue 
à  Copcnha;;ue,  le  9  de  ce  dernier  mois,  enure  le  I>a- 
nemark  et  la  Russie,  qui  eu  conclut  une  semblable 
•vec  h  Suéde,  le  1*'  août  suivant.  Ces  oonveniinns 
sont  connues  dans  Plii^toire  sous  le  nom  de  ii  liics 
de  b  neutralilé  armée.  Le  prince  royal,  ayant  aitciut 
m  seiiiènie  année  le  2S  janvier  47^ ,  luéoonienl 
de  se  voir  écai  !é  rlr<i  ariaircs,  i-<èsolut  de  se  mettre  à 
la  téte  du  gouvernenienU  Après  s'être  concerté  avec 
placeurs  «anemis  de  la  reine  JaUmne- Marie  et 
de  son  fils,  et  s'être  assuré  du  concours  des  princi- 
paux ofliciers  commandant  les  régiments  en  frar- 
nisoa  I  Copenhague,  il  fit  signer  an  roi  «on  père 
les  pouvoirs  nécessaires,  et,  eiiiranl  dans  la  salle  du 
conseil,  dont  quelques  membres  étaient  gagnés,  il 
annonça  que,  dés  ce  moment,  on  n'aurait  d'ordre  è 
neetoir  que  de  lui.  Cette  révuluiioû  intérieure  n'é- 
prouva aucune  op^visiiion,  et,  dés  ce  moment,  Fré- 
déric gouverna  l  Liât,  comme  si  son  père  n'eût  pas 
ciislé,  quoique  tous  les  actes  ftissent  toujours  faits 
an  noîti  de  ce  dernier.  L'un  drs  premiers  soins  du 
pi  imc  royal  avait  été  de  rappeler  auprès  de  lui  le 
cnnie  hndxé-Vkm  de  BenHtorir,  aida  t'aider  de 
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ses  lumières.  Ce  Tut  par  les  ron-scils  deeei  lioniino 
d'État,  qu'en  4701,  le  Danemark  oiïnt  sa  médialioa 
entre  la  Russie  et  la  Porte  Oltoroane  ;  qu'en  1792,  il 
refusa  d*eBtrer  dans  la  fNremière  coalition  contre  kt 
Franre,  et  qn't  n  il  accepta  ta  nusston  de  m-'S(y- 

cier  la  paix  entre  l'Knipire  et  la  France.  Ce  fut  aus&i 
le  Dammarfc  qui  eoncint»  le  80  décembre  de  la 
m^mt'  année,  l'arrangement  par  Ilm|uc1  Pan'^oisio 
orpheline,  lille  de  Louis  XV1|  fut  remise  au  oiaite 
de Gavre-s,  plénipotentiaire autrieliien.  Ce  ftit  moore 
sous  le  ministère  de  Bemstorf,  qu'en  1794,  le  Dane- 
mark défendit  l'introduction,  à  dater  du  1''  jan- 
vier 1804,  d'escUves  dans  les  colonies  soauilaBa  è 
son  sceptre,  en  laissant  toutefois  à  «ei  a^jcia  la  fa- 
culté de  faire  la  ti-aite  dans  pays  ««tran^rs. 
Maigre  la  convention  conclue  le  tl  mars  1704  entro 
la  Suéde  et  le  Danemark,  pour  la  déteme  de  Irtir 
neutralité  et  de  telle  d»^  Irms  stijels,  et  quoique 
les  flottes  suédoise  et  danoise  eussent  stalioutié 
dans  le  Sund  en  im  et  «1W1,  le  traité  da  Gopeu- 
liatîue  ne  fiut  [uéserver  leur  commerce  des  vexa- 
tions et  des  injustices  que  la  Grande-Iketagne  et 
la  France  conconrurent  â  l*envi  à  eiercer  eontre 
eux.  Ils  ne  purent  faire  admettre  non  plu.s  p,ii-  I:^ 
première  de  ces  puissances  le  droit  de  convoi. 
Bemslerffivattecaéd>zister.(Foy.  BBBKavmtvr  ) 
Pendant  son  miaistére,  le  Danemark  n'eut  qu'une 
guerre  de  peu  de  mois  avec  la  Suède,  rpi'nn  corps  de 
20,000  liommeii  de  troupes  danoises  avait  envahi  au 
n)ois  de  septembre  IISH,  en  exécution  des  traites 
d'alliance  avec  la  Russie,  de  1708,  1769  et  1775. 
Sur  les  instances  des  ministres  de  Prusse,  d'Angle- 
terre et  des  Paya-Bas,  le  Danemarit  déclara  qn*aipi4s 
en  avoir  obtenu  ra;;rément  de  l'impératrice  d:; 
Russie,  il  consentait  à  embrasser  la  neuuslité.  Les 
i%  et  18  décembre  480(1,  il  lût  fonné  à 
bour;?  une  espèce  de  quadruple  alliance,  quoique 
|i«r  des  U-aités  séparés,  entre  k  Russie,  la  Suède,  le 
Danemark  et  la  Prusse,  pour  garantir  ta  liberté  lia 
la  navigation  et  la  si^reté  du  commerce  des  puis- 
sances neutres  compromises  dans  la  guerre  mari- 
time entre  rAngletene  cl  la  l  lance.  Ou  y  établit 
que  tout  bâtiment  doit  être  recardé  comme  pra- 
i>rieié  du  pays  dont  il  porte  le  pavillon,  s'il  est  com- 
mandé {lar  un  capitaine  de  ce  pays,  s'il  a  la  moitié 
de  son  équi|iaffe  compeaé  de  naimels,  et  enfin  s^l 
est  muni  de  passe  ports  en  bonne  et  léj^itime  forme. 
Le  gouvemement  anglais,  mécontent  de  ces  coo- 
▼enuians,  mit,  le  f  4  janrier  1801,  un  embam»  sur 
les  vaisseaux  russes,  suédois  et  danois,  donna  des 
ordres  pour  s'emparer  des  lies  danoises  aux  Indes 
eeddentales,  «t  Ht  armer  une  lotte  destinée  pour  la 
l^idti(|ue.  Malgré  l'embarras  dans  lequel  se  trouva 
placé  le  Danemark,  il  ne  s'empre^  pas  moins  d'ac- 
céder sans  condition  i  la  neutralilé  du  Nord,  par 
un  acte  publié  le  27  fé\Ticr  suivant.  Sans  user  ton* 
tcfois  de  représailles  à  l'égard  de  l'ctnbargo  mis  en 
AngleteiTe  sur  ses  vaisseaux,  il  réunit  une  année 
dans  le  Holstein,  et  fit  occuper  au  raeb  de  aniB  et 
d'avril  Hambiinr;^  et  r,iibrrk  pnr  âc^  rnqi^  de  trou- 
pes; et  taisant  un  ap()cl  au  peuple,  il  oixtonoa  en 
nuire  line  levée  eitffi0rdlneii««om|io8ée  de  liii  i|» 
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homies  ûgûs  de  «Mint  dt  (|<i«mile*«i)M|  «m  qui 

aTalont  fait  la  guerre,  ou  qui,  d'après  les  lois,  y 
ilaieiil  engagés.  Eo  même  temps  que  la  floue  aa- 
^■iie  ê'approchail  du  Suod,  des  propositions  d'ar- 
rangement furent  fttites  par  des  agents  du  cabinet 
deSi-James;  mais  elles  étaient  â'mv  telle  nature, 
i\m  le  gouvernement  danois  ne  ptu  avec  lionneur 
tel  accepter.  Dés  lors  l'amiral  Parker  força  le 
|)a!ksa{rc  du  SunJ,  cl  le  2  avril  fSOf.  tjne  divi- 
biun  de  la  lioiie,  sous  les  ordres  de  NcUon,  s'é- 
taAt  approchée  de  GepenliefiKt  etlM|in  le  flelle 
danoise,  inférieure  de  moitié  à  relie  tirs  Anglais,  et 
la  battit  après  un  coial^i  de  quatre  lieures.  Un  ar- 
mbiioe  fiit  conclu  le  0  avril,  et«  dans  IlMervalle, 
Fempereur  Paul  l'^  ayant  ctc  assassiné.  les  hostilités 
ccsséreut  entre  la  Hussie  et  l'Angleterre;  le  Dane- 
mark évacua  Hambourg  et  Lubeck,  et,  par  la  con- 
vention iiiariiiroe  de  St-Pétet^bourg ,  du  17  juin  <80l , 
cnirc  la  Grmde-nnnajjnc  et  les  puissances  du  Nord, 

00  établit  des  principes  nouveaux  à  l'égard  du  com- 
muté neutre,  savoir  :  que  Le  pavilkui  ne  couvre  pas 
1.1  mar<-linni!is(^  H  que  la  visite  peut  sf»  faire  sur  des 
kiuments  oliuni  sous  convui,  princji)es  qui  excité- 
reni  vn  vif  utéeenlenteiiieot  en  Danemark,  où  on 
n'arcrda  h  la  convention  que  le  83  Octobre.  Fnr  une 
<iccbi-atioo  du  roi  de  Dauemaik,  dn  9  sepieuibre 
1806»  le  dadié  de  llokidn  fut  Ineorporé  A  la  bm- 
luircbie  d  u  ..1.-  l  e  Daiiem;uk  avait  maintenu,  de- 
puis le  couimcDccjueut  de  la  révolution  française, 
«4  neiitralilé  entra  la  France  et  TAngleleiTe.  Après 

1  l  i  aî\  do  Tilbiii  (9  juillet  1807),  le  moment  était 
^eiui  ou  ii  devait  être  forcé  de  renoncer  à  une  poli- 
li  |uc  avanti{;cuse  à  l'industrie  de  ses  habitants, 
dont  le  commerce  avait  été  immense.  Le  ministère 
anglais  se  niéiiant  du  Dancinnr!<,  et  soupçonnant  le 
icouvtrnemcnt  Iraiiçais  de  vouiou-  sciuj)arcr  de  la 
Quile  danoise  {h/lii  la  l.iirc  servir  contre  rÂnftIetene, 
se  d6  id.i  d  le  |)ié\cnir  en  frappant  un  coup  (iérisif. 
l'ci^nt  que  le  prince  royal  réunissait  une  furce  ioi' 
iMMBinte  dans  le  Holstein,  vne  Hotte  englaise  de 

Mrt-f-t!o:i  vaisscatix  de  IL'nc,  [îi:  qiicl(|it(»  aulrCS 
Ukdiiedux  d'un  ran;;  inférieur  et  de  oiiq  cents  vais- 
seaiu  de  transport  ebarfés  de  troupes  de  débarque- 
ment, paiksa  le  ffrand  Dell  (|u'on  avait  juiîé  jusqu'a- 
Ivrs  impraticable  pour  de  gros  vaisseaux,  et  se  pré- 
•nua  te  S  aoAt  dans  le  Snnd.  La  proposition  de  livrer 
à  l'An^Iett  n  e  la  Qotie  deniMse  pour  élrc  conservée 
jusqu'à  la  paix  ayant  été  refusc'c  plnsioiii  s  fois  avec 
Mignation,  le  bouibardeutent  de  Coptnliatînc  corn- 
incora  le  S  ieptenibre,  et  pendant  los  trois  jours 
qu'il  dura,  nne  irran-le  partie  de  la  vill  '  fut  délruile. 
ic  7,  la  \iiie  capitula,  cl  la  Hotte  daiioiitc  fut  euH 
nceée  par  les  Anglais.  Cet  événement  rappMdia  le 
Ikmemark  tic  lu  France,  avec  laquill'  ii  nmelut,  le 
M  ceiobre  18(i7,  le  traité  d'alliance  de  Fontaine- 
Ucea,  ei  it  nmplît|ua,  au  eommeneemenl  de  1808, 
«lans  une  pierre  :'v;r  !a  Suéde.  Vers  la  fin  dr  1Sf)T, 
le  Daueutark  avait  perdu  ses  colonies  d'Anieritpie. 
Ce  ht  le  IS  mars  1808  que  le  roi  Christian  Vif,  qui 
avait  couni,  avant  le  sié^e  de  Copenhague,  quelque 
danger  de  tomber  entre  les  mains  lics  Anglais,  mou- 
nit  k  Rendslwurg,  dans  le  Holstein,  où  on  l'avait 


m  «1 

emmené,  après  wi  vègne  iMerinal  de  qineianle-deiut 

ans.  Il  avait  eu,  de  son  niari.ige  avec  Mathilde  d'An- 
gleterre, un  tils  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Fré- 
déric VI,  et  une  fille,  Louise-Angntte,  mariée,  la 
7  mai  1786,  à  Frédéric  ChiiiliiB,  |irince  bérédIieiM 
de  Holstfin-Sunderliourg.  D— z — s 

CHUi5iLVr*i,  archev^ipic  de  Mayence,  prélat 
passionné  pour  la  fucn  e ,  fut  envoyé  deux  Me  en 
ludie  par  l'cnipereur  Frédéric  BarkMoos?*,  avec 
un  commandement  militaire.  Dans  sa  prcnnéi-e  ex- 
fiédiUcii,  il  esntraijgniieii  1187  le  peuple  delà cam- 
pa!?ne  de  Rome  fi  jurer  obéissance  &  l'antij^pe  Pas- 
cul  II  i,  et  il  remporta  sur  les  Romains  une  grande 
victoire  près  de  Tusonlom,  le  St  mal  118r.  Clwistiaii 
passa  de  nouveau  en  Italie  en  1171,  pour  prendre 
le  commandement  des  Gibelins  toscans.  Après  avoir 
discipliné  leurs  troupes,  il  entreprit,  en  1174,  le  siège 
d'Ancône,  l'un  des  plus  mémorables  du  12*  siècle, 
\y.ir  l'union  d'une  flotte  à  une  armée  pour  resserrer 
l.i  ville,  |)ar  l'emploi  de  machines  de  guerre  nouvelle- 
n>ciit  inventées,  et  bien  plus  encore  par  la  généreuse 
constance  des  liabitants.  Ceux-ci,  qui  étaient  déjii 
réduits  aux  dernières  extrémités,  furent  délivrés 
par  l'approche  de  l'armée  qu'avait  levée  pour  eux 
Guiliaiimr  des  Adelardi.  Chiislian,  obligé  do  s'éloi- 
gner d  A ncùne,  continua  cependant  de  combattre 
les  Gnelliee  et  les  enncmb  de  FMdârie  jusqu'à  li 
trêve  de  Venise  en  1177.  S'étant  réconcilié  à  cette 
occasion  avec  le  pape  Alexandre  1  11,  ii  ne  se  montra 
pas  moins  télé  pour.  l'Église  qu'il  ratait  été  aupa- 
ravant ix)ur  TEmpereur.  Il  lit  au  nom  du  pape  la 
guerre  aux  nobles  de  Viterbe.  Fait  prisonnier  dans 
un  combat,  Christian  fut  retenu  deux  ans'  à  Padoue 
dans  un  cacliot  où  il  était  lié  avec  des  cliaincs  dê  te. 
Ce  ne  fut  |)oinl  ont  «re  pour  lui  nne  raison  de  renoncer 
aux  armes,  et  ii  lauut  ui  «iaiis  les  camps  près  de 
Tusculum,  en  1185.  fl,.  .S— I, 

CHRIST1.\N  (Chart.es),  ou,  comme  il  est 
nommé  au  bas  de  son  portrait ,  gravé  en  manière 
noire  par  WHt,  CAorliKCArMn  Bmtm^  n«|nH  k 
tendres  vers  1C95.  C'e^^  !e  seul  graveur  en  pierres 
fines  dont  l'Angleterre  puisse  se  taire  l»onnear.  Son 
père  était  Danois,  et  lui-même  nn  graveur  aases 
estimé.  I!  ét.ift  venu  s'établir  à  I, omîtes  à  la  suite 
du  roi  Guillaume,  auquel  il  était  attaché.  C'est  daiM 
cette  ville  qu'il  eiaseigna  aon  art  i  «on  fils,  qui  ne 
tarda  pas  à  le  surpayer.  Le5  ouvrages  de  ce  dernier 
l'ont  mis  au  rang  des  premiers  graveurs  modernes 
i^in  pierres  fines.  Peu  d'ailistes  ont  eu  autant  de 
facilité.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'ouvrées  qui 
sont  fort  recherchés  :  le  portrait  de  Charles  Xff, 
roi  de  Suède,  vu  de  trois  quarts,  est  tine  de  ses 
meilleniee  gravures  ;  elle  est  companlile,  dane  plu- 
sieurs détails,  aux  plus  belles  pieirp*!  antiques.  On 
pourrait  cependant  lui  rcproclier,  ainsi  qu'à  quelques 
antres  ouvragée  de  Ghrlsllan,  de  manquer  d*^ne 

errtninr  finesse  dans  la  touche.  Il  monnit  à  Londres, 
en  172o.  Christian  a  eu  pltvdeurs  élèves,  parmi  les- 
quels on  diitinfoe  Seaton,  Éontais,  qui  mettatt  nn 
grand  Kni  dans  ses  gravures  (  on  a  de  lui  les  portnits 
de  Jean  Newton,  de  Pope  et  d'Inigo  Jones);  Smart, 
qui  avait  une  «éeution  Irèe-ftcîle,  pnisqu'il  gravait 
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pliisfears  têtes  en  ua  j  ai  ;  enfin  Clans,  mort  ton  en  i 
im  A— s  I 

CHRISl'iAM  (Goillaume-Erncst),  historien 
«Ileroand,  né  en  1751,  à  Kiel,  capitale  dti  Hotsiein, 
hit  proresseiir  de  philosophie,  d'éloqnencc  et  d'Iiis- 
toire  pris  (\>-  runiversilô  «le  cette  villt\  où  il  mourut 
le  i*'  septembre  1795.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles  qu'il  fournit  mx  journaux  littéraires  de 
Dcriin  et  de  lén.i  les  plus  fstimés,  et  nn^*  trri'luciion 
alicntandc  des  Ëtémenlt  d'HiUoir»  générale  de 
Milieu,  comniaKétt  put  mm  beM-pèrt,  le  {MMetir 
Uielekt  à  toquelle  il  ajouta  des  notes,  et  dont  il  fit 
mil  les  t.  tO  à  i%  il  a  puUié,  en  allemand  :  \*Hi$- 
loir»  éi  te  réumhm  de*  éitmm  «royaneet  en  Afle» 
magne  et  dam  les  durlêi  ilr  Sltneig  et  i!f  Hnlstein, 
Hambourg ,  1773,  in-tt".  iir  Histoire  de»  duehit  de 
SMeiitif  et  de  Botalein,  UrHdepiketendhentiques, 
ibid.,  1775-84,  6  vol.  Cet  ouvra^  capital  et  trës- 
estimé,  mais  qui  n'est  pas  terminé,  est  écrit  en  alle- 
mand et  a  été  traduit  en  danois  par  J.-E.  Heilniinn 
Odense,  1778,  in-4*.  He^wisch  en  a  donné  la  con- 
limViîHon.  5'  Un  grand  nomlnf  de  dissertations  sur 
divers  |H)iQts  de  ttléologrie,  de  philosophie,  de  droit 
imblic  et  de  mathématiques.  C.  M.  P. 

CHRISTIE  (Thomas),  ccrivnin  ('rossais,  (ils d'an 
nurcluind  de  iMontrose,  naquit  dans  cette  ville,  au 
aM)is(rMtobi«1TtM,et,dèsqQ*lleiit  nniscséludet,  fut 
placé  dans  une  maison  de  banque.  Mais  cette  carrière, 
dans  laqueiie  au  reste  il  acquit  toutes  les  connaissances 
finmdèras,  n*était  point  en  liamumie  vnc  ses  goûts, 
et  toutes  ses  heures  de  loisir  étaient  consacrées  à  des 
études  littéraires  ou  scientifiques.  Cette  irrésistible 
dlreeiion  de  son  esprit  le  fit  aller  ft  Londres  en  178r, 
pour  se  livrer  à  la  niédecioe.  Là,  bientôt  il  entra, 
sous  les  auspices  du  docteur  Siuiinons.  au  séminaire 
de  Westminster.  Il  revint  ensuite  e»  Ecosse,  soifit 
pénitent  deux  hivers  des  cours  de  médecine  i  Edim- 
bourg, puis  jyp  mit  à  voyager  pour  ajouter  à  la  masse 
de      cunnai^ï>anccs.  Doue  d'une  grande  flexibilité 
dTesprit,  Christie,  en  se  lançant  dans  le  doosaine  de 
la  patholo<^ic  et  de  la  clinique,  ne  se  %otiait  pas  ex- 
clusivement a  ces  sciences.  Dès  son  arrivée  à  Londres, 
il  avidt  redieiclié  la  soeîéltf  des  hommes  de  lettres 
nvrc  non  mr>ins  d'amour  que  celle  des  savants  :  phi- 
ioso{>hie,  lithologie,  poésie,  histoire,  tout  avait  suc- 
cenhrement  captivé  son  encyclopédique  imagination. 
Une  de  ses  lectures  favorites  était  celle  des  journaux 
littéraires  ëu-imgers,  et  peu  de  personnes  en  Angle- 
terre étaient  plus  aptes  que  hri  i  traiter  un  point  de 
criti(|ue  ou  d'histoire  littéi-airc.  Quelques  discussions 
de  ce  genre  lui  donnèrent  l'idée  d'un  écrit  pério- 
dique consacré  à  l'analyse  et  à  l'appréciation  des 
ouvres  d'esprit,  et  tu  mois  de  mai  1788  ,  il  com- 
mença la  Ueme  an<i/y(f^<r  (  Analylical  Revicw), 
modèle  suivi  depuis  un  demi-siècle  par  tant  d'autres 
publications.  La  réputation  dès  lors  acquise  à  Christie 
lui  \alut  un  hri  Haut  accueil  en  France,  où  il  vint  à 
l'aururc  de  ia  révolution.  !\eçu  pnrioul,  il  eut  de 
fréquents  rapports  avec  les  coryphées  des  doctrines 
nouvelles,  les  >eckcr,  les  Mirabeau,  les  Sicyes,  et  il 
retourna  en  Angleterre  convaincu  de  l'infaillibilitâ 
de  CCS  pottiîques,  et  de  la  prochaimrégàiératten  du 
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peut-être  ses  intérêts  auraient  a  sourfrir  de  la  tem- 
pête que  déjà  les  vrais  iiommes  d'État  pouvaient 
prévoir.  Christie  pendant  son  séjour  en  France  ënit 
reçu  des  offres  avantageuses  d'une  forte  maison  de 
banque  anglaise,  et  ii'avait  point  ont  devoir  refuser 
ce  qu'il  regardait  comme  ne  «levant  être  une  si- 
nécure oommei*ciale.  s'aperçut  bien  vite,  lorsqu'il 
eut  rerois  le  pi>-d  à  Londres,  qu'il  n'en  était  point 
ainsi,  et  en  1792  il  sortit  de  l'association,  mais  pour 
prendre  un  intérêt  dams  une  fabrique  de  Flnsbnr^ 
Square.  Quchiuc;  arranç^cnTctUs  de  comrnrrrc  le 
forcèrent,  en  1796,  à  s'euibarqucr  pour  Surinam: 
nnsatnbrité  dn  elinat  atiéra  sa  santé  dâicate»  M 
une  mort  prématui  ée  l'en'eva  au  mois  d'octobre  de 
la  raème  année.  Celte  perle  fut  vivement  sentie  en 
Ecosse  surtout,  oô  son  Incoateslsble  talent  avait 
trouvé  parmi  ses  compatriotes  de  nombreux  et  fer- 
vents adtniraieui-s.  Le  principal  écrit  de  Christie  est 
son  volume  de  Mélanges  de  philotophie,  de  médeem' 
et  de  morale,  1789,  ln-8».  Cet  ouvrage,  dont  le  style 
est  pur,  la  morale  pcrsunsivc,  la  pensée  toujoun 
ingénieuse  et  quelqucftHs  [trofondc,  se  compose  de 
plusieurs  parties  qui  n'ont  ensemble  aucime  Uaisoa, 
mais  qui  par  là  mémr  dr  nnrcnr  I-  s  (iivtrscs  études 
auxquelles  se  livra  successivement  (  esprit  délicat  rt 
souple,  mais  vacillant  et  un  peu  caprideux  de 

Cbristif .  €,r  «^onr  :  At"^  Ob'!errnt}0^\!  sur  le  rnrnrlrrt 
et  le  talent  Uttéraxre  de$  premien  ècnvaim  chrétiens, 
moveean  conna  dans  le  dessein  de  réfuter  les  impnts- 
t  i 0 n «;  st  I  p  (M-  f  i  r  i  (-;■  f  I s  d  r  G  i  i  ) ho n ,  de  Ilousseau  et  de  Vol  ■ 
taire,  qui  faisaient  de  ce:»  illustres  défenseurs  de  la 
foi  des  ennemis  de  la  philosophie  (lu  pour  la  pre> 
miére  fois  à  la  société  des  antiquaires  d'Ecosse). 
2"  Des  Réflexions  svr  le  caractère  de  Pamphile  de 
Cisarée.  5*  ùcsConsidiraiions  sur  l'étal  et  l'édueatiim 
du  peuple.  A"  Des  Pensées  mr  l'oriyine  des  eonnms- 
sancei  htmainrs  et  sur  Vaniiqnrtr  du  monde.  H-  Dos 
Remarques  lur  i  ouvrage  de  Aîetner,  intitulé  :  UiS' 
toire  des  opinions  des  melMt  fftetAws  à  In  dIsMtf. 
6"  Fnfin  Arrnhjse  de  Couvrage  d'Ellis  ri;r  rOrig-ine 
des  eonnaissatues  sacrées.  On  voit,  en  se  reportant 
an  millésHne  de  ee  vehime  piquant  et  varié,  qiie 
Christie  devait  n'avoir  qu'  vinît-eimi  ans  lors(|u'il 
se  livrait  aux  réHexions  qu'il  y  sème.  On  trouve  eo< 
eore  de  lui  beaueonp  de  lelti««  Ingénleoses  <hns  le 

Gentlemans  Magazine.  Sa  lettre  au  docteur  Sini- 
mons,  dans  le  London  médical  Journal,  contient  les 
matériaux  de  la  thèse  qu'il  se  proposait  de  subir 
pour  le  doctorat.  —  Gut/fatiiiie  Christie,  né  près 
de  Monlrose  en  1750,  et  mort  en  1794,  probabli'- 
inent  de  la  même  famille  que  le  précédent,  remplit 
avec  distinction  les  liMMlions  de  renseignement,  et 
publié  pltt^n  «nmiget  éléuMnlalKt  trtMt- 

(1)  A  5on  rrtoor  en  Anglflcrrf,  Christie  palilia  es  iTS*  MB 
Etquisse  lU  la  numciie  eonHilKii»»  Je  fraate,  et  raoMrraiTUW 
il  %e  (^ngea  au  iniaibre  ûes  adversaires  Ae  Borlc  m  faisant  funitre 
des  l^ilres  mr  lû  ritoluiHn  ée  fmce  et  sur  l*  mnrtilt  rtm*lt- 
lutioM  tluhtit  fûr  i  ttutmbl^e  Halitmate.  Vm  f  ■*  i«k  ia-S^ 
drjl  rio  livre  aa  palrtic,  H  U  aersU  Hè  loM  d*»  S^t  l(  Si 
coBsUlslioa  d»at  It  s'Aail  tak  rapUngisU  M'avait  «spM  m  se 
iabsnt  aprts  elle  fie  ramKUe.  p  ■  t-*i 
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mil.  —  itùM  CatOTis.  mort  le  S  février  1851 , 

.i  Uiaihes,  consacra  s»  turliine  ti  la  ctillurc  des 
lettres  et  à  la  publication  de  quelques  ouvrages,  dont 
m  m  wém  peut  élee  i-eganJc  cuiiime  classi(]ue  en 
M»  genre  C'est  une  Dkaârlatkm  tur  Ut  tascs,  où 
Cbristic  ne  montre  pas  moins  de  sai^acité  datis  \':\\)- 
préciatioa  des  otûQumeiiL>,  ilam  &c.s  vue^  sur  l'Ius- 
toire  de  l'arl,  que  de  talent  et  de  goAt  dans  l'exposition 
des  découvertes  ou  des  rf'«ii!int'5  t[u'il  dévelo|>pe. 
L'uuvnige,  tiré  à  un  petit  iiumbie  d'exemplaires, 
ot  fort  rare.  Ob  doit  eneaM  ft  Christie  ;  1*  BmA 

tur  l'annrn  jru  d'rrhrr^  rinnt  Vinvrnlinn  est  a(tri- 
iuée  à  Paiamédt;  ei  qu'on  prouœ  avoir  étianiérieur 
n$iiftéf  IVde,  1802. 11  y  prouve  mémeipieoe  jeu 

(?lait  connu  des  Cliiiiois  et  fut  suoct-S'^ivoiucat 

importé  et  amélioré  daus  l'Iode,  ea  l'<:rsc  «t  en  Eu- 
rope. 9  Un  £mo<  mt  In  UaiUrttt  primMvei  «t 
mr  Je  ««lit  d«t  éUmenit.  S'  La  Description  du  tme 
if  Lanit\  en  possession  du  duc  de  Bedfofd  (  impritiiée 
daus  la  CoiUclion  des  vaset  de  ce  lortt),  et  le  €ala- 
iù§m9éit  vaui  ûê  M.  Bofi.  4^naiiean  éditions 
d'atitcuis  fafiDS  tl  irecs  avee  des  commentaires 
Irés-sax-aute.  Val.  F. 

CHniSTlN  (Gmmtis-GAUin^PiiÉDiiiic), 
avocat,  député  à  l'assemblée  consliiuanie,  était  nô  le 
>  uiai  1744,  à  5t-Claude,  en  Franche-Comté.  Un 
praeê»  que  tes  maiit-niorfaUes  de  la  lerre  de  St- 
Claude  iiilcntcrcnl  au  ciiupllre  de  celte  ville,  pour 
olMeair  Ictir  afiraocliissement,  fut  Torigioc  de  sa 
liaiaoo  avee  Vohaiie.  11  sut  faitéfener  an  sort  de 
ces  malbeneox  le  dMmseur  élo<|uent  des  Calas  et 
de»  Sirvon;  mais  la  protection  de  Voltaire,  ses  ré- 
cianiauum  en  leur  faveur,  les  excellents  mémoires 
<tuv  publia  pour  enc  Christin,  tout  tut  inutile.  Con-> 
(ianincs  au  parlement  de  Besançon ,  l'arrêt  rendu 
contre  eux  (ut  coolimié  pai-  le  coniieti  d'Etat.  La 
«ovocaiien  des  étais  génÀam  leur  rendit  Tespoir, 
rhri:,iin  fui  députe,  par  le  bailliage  d'Aval,  à 
ccue  assemblée.  Jl  s'y  dirtingua  par  sa  modération, 
aprèi  avoir  servi  ses  eondioyens  de  tout  son 
î»ou\oir,  il  revint  modestement  au  milieu  d'eux  ocru- 
|>er  la  place  de  président  du  tribunal  de  district.  Les 
sMva  dont  il  était  accablé  ae  l'avaient  point  dé* 
lourné  de  son  goût  pour  l'élude  :  S  volumes  in-Fol. 
de  notes  sur  Hiisioii  i»  de  sa  provinre  et  sur  d'atitres 
sujets  000  moins  importants  fuient  ie»  fruits  de  sun 
tfflicaiiSB.  Cette  précieuse  collection  a  péri  avec 
*on  auteur  dans  l'incendie  qui  consuma  St  Cl  mde 
au  tuois  de  juin  1799.  U  avait  publié  :  T  iHt*erta- 
<ion  m  FUaWutmmU  ét  fadtay»  4t  Sk-CJM, 

*rs  rhrnnique.i ,  se?  frgrndff,  srs  chnrfes,  SC$  Vturpa- 

f^mu,  H  «HT  U*  droiu  det  habUarUi  de  cette  terre, 
ImMMcI,  irHf  io^  ;  S>  CMCmMok  dès  mimoini 

t**'ftenlét  au  eonieil  du  roi  par  les  habitants  du  tuont 
•'vmief  U  chapitre  de  Si-HawU,  avec  rorr^^  r«nrfu 
Pmtettribtmal,  ibiU.,  177*2,  io4l*. Ces dctts ouvrages 
^*^iU  ordinairement  réunis.  Quand  ils  parurent,  on 
attribua  4  Voltaire.  Lfi  Lftlre  du  P.  Polyearpe 
ronteoi  général  Séguier,  iur  le  livre  de$  Inconvé- 
^  ^eiut  des  droiu  féodaux{w§,  Oo.ncerf)  ,  imprimée 
'^^i  le  nom  de  Voltaur,  est  aussi  de  Christin,  qui 
^  '^^tlsit  une  étude  st  pai  iiodiére  de  la  mauiérc  et 
VUl. 
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du  style  de  ce  f^i^titi  écrivaio,que  personne  uc 
reconnut  la  su pci  chérie.  W— s. 

CHRISTIISE  hl-;  FISAN  naquit  à  Venise,  vers 
1365.  îion  iMSre,  riiomas  de  Fisan,  conseiller  de  la 
rc^publique  et  homme  fort  inatroH,  ftit  tppéK  en 
Fi  mce,  en  fjualiiL'  d"asti-olop:ue,  par  Cliarlrs  V,  qui 
lut  donna  une  place  dans  son  conseil,  et  lui  facilita 
les  moyens  de  Mre  venir  sa  hmille  fc  Parlii.  Chris- 
tine avait  cinq  ans  lorsqu'elle  arriva  au  cliâieau  dn 
Louvre  avec  sa  mère  i1368}.  U  roi  les  reçut  fort 
gradeosemenl.  Christine  fat  élevée  A  la  cour.  Son 
r  ro  (|ui  lui  voyait  d'heureuses  dispositions,  voulut 
qu'ellu  les  cultivât.  Elle  Ut  recherchée  par  un  u'rand 
MBrine  de  personnes  de  distinction ,  et  un  jeune 
homme  de  Picardie,  nommé  Éticnne  du  Castr  I,  ([ui 
avnit  de  la  naissanrr,  de  la  probité  et  du  savoir,  ob* 
tint  la  preforence.  11  épousa  Christine,  qui  avait  à 
peine  quinze  ans,  et,  bientôt  après,  il  fut  pourvu  de 
la  cliar;,'c  nui  iirc  et  de  scnéfaire  du  roi.  La  fcli- 
rité  des  époux  ne  fut  pas  longue.  Charles  V  étant 
mort,  Thomas  de  Pinn  déehutdeson  crédit;  en  lui 
retrancha  une  jurande  partie  de  ses  ^nrc?,  et  le  rrste 
fut  mal  payé.  La  vieillesse,  les  iotirmiiés,  et  surtout 
le  dia^rin,  le  mirent  an  lombean.  ChrisUne,  sa  Aile, 
assure  qu'il  mourut  à  l'iicurc  qu'il  avait  prctIiN  ,  rlle 
lui  doDoe,le$  plus  grands  éloges.  Après  la  mort  de 
Tlwniss,  Etienne  du  Castcl,  son  gendre,  se  trouva  le 
chef  de  sa  famille.  Il  la  soutenait  encore  par^^a  lx)nne 
conduite  et  par  le  ciédit  que  sa  charge  lui  donnait, 
lorsqu'il  lut  emporté  lui-même  par  une  maladie  conta* 
gieuse,  i  l'âge  de  54  ans.CliriMinc,  qui  n'en  avait  aten 
(|uc  vin;;i-ciiiq,  demeura  veuve,  chargée  de  trois  en- 
lanis.  Elle  jiassa  les  premières  années  de  son  veuvage 
h  la  poursuite  de  divers  procès,  et,  après  avoir  couru 
detribunalen  ttilnmal  sans  obfftiir  pisiice,  fatiguéo 
d'une  vie  si  contraire  à  ses  goûts,  elle  ne  cberdia 
plus  de  coosotaiien  que  dans  la  toetnre  dte  Kvtc» 

(|tte  son  père  e*  son  Tnnri  lui  n\  aient  Jnissé^,  et  se 
mit  elle-même  à  en  com(X)ser.  Se»  premiers  écrits 
furent  ce  «(u'elle  appelle  de  petits  dirtirr,  e*eil4  dire 
de  |)elites  pièces  de  poésie,  des  iKilIn  lnç,  des  lais, 
des  virelais  et  des  rondeaux.  Ils  lui  tirent  beaucoup 
de  réputation,  et  to  comte  de  Saibbary,  ftvori  de 
llichard,  roi  d'Anqleterre,  étant  venu  en  France  à 
l'occasion  du  mariage  de  son  maître,  lit  connaissance 
avec  Christine,  la  prit  enaltection,  et  emmena  en  An- 
gleterre son  lils  aine,  (nnir  le  faire  élever  avec  le 
sien.  A  quelque  temps  de  là,  Bicliard  fut  détrénu 
par  Henri  de  l^aucasirc,  et  le  comte  de  Salisbury 
fui  décapité.  Henri,  qui  venait  d'usurper  la  couronne, 
ayant  In  les  diverses  poésies  que  Christine  avait  en- 
voyées au  comte,  en  fut  si  content,  qu'il  cherclut 
lotts  lesmoyens  d'attirer  à  sa  cour  cette  Hlnstre  veuve. 
Le  duc  de  Milan  lui  fit  rînssï  des  orfrrs  tifS  nvnnia- 
geuses;  mais  elle  aima  mieux  rester  en  France,  ojL 
les  princes  n*avaient  pas  moins  d'esdme  pour  die. 
Fhihppe,  duc  île  Bom  ;:ogiie,  prît  â  ses  pages  son 
fils  aine,  nouvellement  revenu  d'Angleterre,  et  lo 
môme  prince  lui  ilonna  l'ordre  d'écrire  la  vie  de 
Charles  V,  dont  elle  avait  déjà  composé  le  premier 
livie  lorsque  Philippe  mourut,  ^i  la  protection  des 
grands,  ni  la  réputation  <|u  elle  s'était  acquise  diM 
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Ion  par  h  publicaiion  de  pins  de  quinse  volumes, 

ne  l'avaient  enricliic.  Kllr  nvait  à  sa  cliarge  une 
jiiére  âgée,  un  lil»  sans  «iii{>lui  et  de  pauvres  pa- 
rcnia.  Ed  14H,  le  roi  lui  lit  donner  SOO  livres  de 
gratilicalion.  Il  paraît  qu'au  milieu  de  ses  advei-sitês, 
clic  i-eçot  quelque  coiuolation  de  «m  fiU  el  de  sa 
fille;  elle  raprésente  le  premier  comme  n»  jeime 
homme  d'un  esprit  très -pénétrant;  sa  fille  était 
retirée  dans  le  couvent  des  dames  de  Poissy.  On 
i;;nore  en  quel  temps  mourut  Clirisiiue  de  Pisan, 
dont  le  portrait  se  voit  en  télc  du  ntanuscrit,  n"  7,3t)5, 
de  la  l)ibliotliè(iue  royale  :  c'était  une  fort  jolie 
(cuune.  La  douceur  de  soti  àme  >>c  peint  dans  i>ca 
expressions,  et  donne  à  ses  ouM<.igcs  un  degré  dln- 
tcî  iH  dont  le  style  de  sou  sièclir  semble  peu  suscep- 
tible. Ils  sont  en  très  grand  nombre;  une  partie  est 
en  vers,  et  rentre  en  prose;  la  première  eontient  : 

cent  liall  ulLS,  en  lais,  virelais,  rondoaux,  Jeux  à 
vendre,  ou  ïauc  d'amours,  cl  autres  ballades  (ma* 
nuscrii ,  n*  7 ,21 7  )  ;  2"  Êiiitre  au  dieu  d'imovr,  ibîd.  ; 

le  Desbat  tfrt  deusvmants,  ibiil.  :  4"  If  L>r-,  c  1  j 
trois  Jugemen($,  itné.  ;  U  Livre  du  Jugtmeui  de 
Poieey,  ibid.  ;  9*  le  Chemin  de  temgue  eetude ,  ibid., 
traduit  en  prose  par  Jcban  Cliapcron,  et  imprimé  à 
Paris  en  154»,  in-IC;  7"  tee  DiU  moraux ,  ou  Us 
Mnteignements  que  Christine  donne  à  fon  fils;  8°  le 
Momm  d'Olhia,  ou  l'Epistre  d'Olhéa  à  Ueetor 
(ni;^.ni!<;ri  it  7,223  et  7,641)  :  l'alilH'  Sallier  l'.i  fait 
connailie  dans  le  t.  du  recueil  de  l  academic  dtsi 
inscriptions-,  9»  le  Uort  de  nulodon  dc/orf«n«  (ma- 
nuscrit n"7,(i87).  Lcsouvi-af^cscn  prose  sont:  10* //is- 
toUe  du  roi  Cliarlet  le  Sage  (manusc.  n'  9,668)  :  l'abbé 
Lebeof  l'a  publiée,  avee  des  notes,.dans  le  S*  volume 
de  SIS  Disserlalioi  s  sur  l'histoire  de  Paris;  M"  la 
fifion  de  Ckrùtine  de  Pisan  (manuscrit  u»  7,394)  ; 
13*  te  cm  âee  damée,  auquel  se  trouve  joint  U  Limr$ 
des  trois  Vertus  (manuscrit  7,595  el  7,3î)0),  im- 
primés sous  le  titre  des  Cent  Histoires  de  Troye,  l'a- 
ris,  Philippe  Pit;ouchet,  in-4*,  s«<ns  date;  puis  en 
1497,  in-fr>l.  ;  iind.,  Pli.  Lcnoir,  t:;22.  iti-î«,  avec 
Epistre  dOthéa;  13"  Epistres  fur  te  roman  de  la 
AoM  (manusci  it  n"  7,217);  14  *  le  Livre  des  Faicts 
dFeKrme$eldt€h§v«d«riep  manuscrit  n*  7,087;  15°  In- 
struction desprini-ffff,  dames  de  court,  el  aullres; 
16'  Lettre*  à  la  reine  isaiicUe,  en  1 ,403  ;  17'  les  Pro- 
werhee  moiwtte  «f  le  livre  de  Prudence.  La  vie  de 
Cliri  tinr  de  Pissn  a  été  écrite  par  Roivin  le  jeune, 
Mémoires  de  l'académù  des  inscriptions,  t.  2  ;  par 
rabbé  Lebeuf,  à  la  fête  de  l' JIttfotre  d»  CKetrke  F,  etc. 
L'nc  partie  dos  productions  de  cette  dame  a  été  im- 
primée dans  tes  t.  2  et  5  de  la  Collection  des  meU- 
Uan  wvnge*  composés  par  dee  ûamtt.  R— t. 

CHRISTINE  de  France ,  duchesse  répente  de 
Savoie,  tille  de  Henri  1 V  el  de  Marie  de  Alédicis,  na- 
quit le  lu  février  1606,  et  épousa,  le  11  février  161 9, 
"Vieioi^Ainédée  1".  L'idée  de  son  mariage  avait  été 
COOCtie  par  le  roi  de  France  un  an  avant  sa  mort. 
An  milieu  des  événements  prêts  à  éclore  du  côié  de 
rAlleamiiie,  ce  prince,  déshanta'attacher  le  duc  de 
Savnle,  rrnl  devoir  lui  envoyer,  fn  IROÎ»,  Clamie  de 
Bwlliou,  conscUlei-  au  parlement  de  Grenoble,  pour 

iiégociçrAUloiiimallMiicecninlftFkwicoti  le 
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doc  de  Savoie,  cl  le  mariai;e  du  pi-ince  de  Piémont 
avec  sa  fille.  Ce  maiiage  n'ayant  point     concta  du  ' 
vivant  de  Henri  IV,  tut  différé plusieur»  iuis  par  dif* 
ftreiiieseauses  politiquee,  ei  eut  lien enlln  le  lOeu  11 

février  1619.  Avant  la  mort  de  Viclor-AméJéc,  aitlvëe 
le  7  octoi>i%  1657,  ce  prince  déciara  CUrisiine  ré- 
fente, et  tuti  ice  de  son  flb  tlné  et  SMeesnor, 

Franeois-Hyacinlbe,  ainsi  que  (le  ses  autres  enfanis, 
licmery,  ambassadeur  de  France,  qui  était  initié 
dans  les  secrcis  du  cardinal  de  Riclielieu,  voulut  m- 
gager  le  marécbal  de  Cré(|ni  à  se  saisir  de  Verodl, 
et  de  la  personne  de  Madame  rny;i!c  (  cVsi  ainsi  • 
qu'on  nomiikail  la  régente),  ainsi  (pie  de  ac^  deux  iib, 
comme  gage  de  la  Hdâité  de  la  Savoie  à  Talltance 
de  la  Franre.  Otte  proposition,  à  Inqtielle  Cr/"i|!ii  se 
refusait ,  ayant  excité  une  discussion  animée  qui  fut 
cniendue,  ClirisUne m  tint  rar  aes  «aides  ;  elle  dso*  ; 

bla  la  garnison  de  Vercnit,  et  les  Fnnrni^,  qui  te  pré*  \ 
seutèrent  aux  portes  en  grand  nombre  le  leodeiùaio 
sous  difMrents  prétexie»,  ne  ftwent  pas  admis  dam  \ 

la  ville  Cln  istine  crut  devoir  ^iloi  s  nt'gocier  avec  sa 
deux  beauK-firëreSt  lo  œ  dinal  Maurice  de  Savoie  et  ^ 
le  prince  Thomas  de  Carignan  (1) ,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  avaient  embrassé  ouvertement  le  parti 
de  la  maison  d'Autriche.  Hlle  promit  la  restitulioo  j 
de  leur  apanage  séquestré  par  le  dernier  duc  leur  : 
frère,  en  imposant  toutefois  la  condition  qu'ils  ce  | 
i-entreraieni  pas  en  Piémont,  pournepasse!)i  nil'T 
avec  Rîcbclieu  qui  avait  déclaré  que  leur  retour  se-  J 
rail  considéré  par  lui  eomme  un  acte  d'hostililé.  j 
Celle  proposition  ayant  été  rejetée,  Christine  ae 
trouva  fort  embarrassée  ;  maia  considérant  que  m 
beawfrrères  tinirafent  par  fidre  passer  le  paja  soas 
le  juui^  espagnol,  elle  pensa  tju'il  y  avait  moin^  de 
danger  à  s'appuyer  sur  la  France.  La  dudMsse  eût 
mieux  aimé  r^ter  neutre  ;  mau  le  roi  Louis  lUI 
lui  ayant  Tait  déclarer  par  son  ambassadeur  Hemery 
qu'il  exigeait  une  alliance  offensive  et  défensiTe,«<)réJ 
avoir  rési>ié  quelque  temps,  elle  consentit  k  ligoer, 
le  3  juin  1638,  un  nouveau  traité  d'alliance  par  l^ 
quel  les  deux  parties  s'eni^ai^eaicnt  à  faire  une  gueitt 
ouverte  à  l'Espagne  jusqu'en  1G40.  Cette  puissance 
cependaDt  ne  s'csidormaii  pas ,  ses  troupes  pénétrè- 
rent dans  le  Piémont  sous  le$  or  lr  cs  du  marquis  de 
Leganez.  Ce  général  s'empara  de  ta  place  impot^  , 
tanlede Verrai, les ^inÀin8« et pounoivail Ml  I 
snccès,  loi-sque  le  jeune  duc  Franv'i  ?  Hy!if | 
mourut  le  4  octobre  suivant,  i  ta  suite  d'uue  cliuie, 
et  Agé  seulement  de  0  ans.  Cet  érénemeot  ai  ' 
changea  rit  m  à  la  situation  des  affaires  :  le  prince 
Charles-Emmanuel  li,  second  (ils  de  Victor- Amédée,  ' 
qui  n'avait  que  quatre  ans  et  quelques  mois ,  fol  , 
reconnu  sans  diniculté  duc  de  Savoie,  el  sa  mère 
conserva  sa  tutelle, -malgré  les  vives  réclamaiioDS  '■ 
de  ses  deux  beaux  -  frères,  et  le  décret  de  l'Eni-  ' 
pereur  (6  novembre  1658),  qui  |p  leur  accordait,  i 
l'instigation  des  Espagnols.  Christine  venait  de  taire 
eurernier  dans  le  lui  t  de  Moatmciian  (8  janvier  1639)  , 
le  jésuite  Honod,  aoDXonfiMieiir.  deni  lea  intiiga» 

(I)  Le  céèèiwe  fhacs  fiatfcso  éuu  peUi-Alt  éa  («isce  now* 
éeG»i|aia, 
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HTsieiir  déptii  niicanlinaldcnic  lK-riLU  [roy.  Mu.\ui>), 
kunque  le  prince  Tiiooias  cuiuuionça  ù»  Ijtwiiliiés  en 
pèaàma  dans  le  Piéinoni  à  la  féte  d'une  arniée  e&pa- 
irnole.  U  s'empara  de  plusieurs  places,  et  lit  des  progrès 
tellement  rapides  que  la  récente  se  vit  obligée  d'en- 
voyer soo  (ils  et  SCS  iiûis  lilles  au  château  de  Cbatii- 
iwry,  et  do  s'cnfoi mer  clle-mémo  dans  Turin  avec  le 
car»linal  «le  la  Valoiic  ,  déterminée  à  y  aticndrc  un 
M<>^e.  La  ducbesiic,  dans  sa  détres&e,  prcà^e  par 
Richelieu  de  recevoir  les  Français  dans  les  priuci- 
[«It  s  pîrires,  supplia  Ics  prînccs  dr  tli-îKiser  les  ar« 
uica  ei  de   entendre  svee  elle,  plutui  que  de  livrer 
leur  pays  à  Téiraniter;  nuls  cca  avances  ftircnt  ra> 
pou&sées.  r.e  24  iuiI!eH63î),  le  prinrr  TliumnH  >;iir- 
prù  Turin ,  et  la  récente  eut  à  peine  ic  temp&  de 
s'enfuir  dans  la  citadelle  avee  ses  pierreries  ei  ses 
papicis.  Eile  pasi^i  ensuite  à  Suzc ,  et  eut  peu  apivs 
not:  entrevue  i  Grenoble  avec  son  frère  et  Riche- 
lin,  dans  bupelle  elle  relu»,  avec  la  plus  grande 
•  fermeté ,  de  laisser  occuper  tontes  les  forteivsses  sa- 
voisiennes  par  Im  Français.  Après  dessuccùs  divers 
et  beaucoup  d'idtrigue^  coinpliqu<je2»,  les  pi-ioce;!j,  uié- 
CDolcuts  des  Espagnols ,  &e  détemîoèrent  il  entrer 
en  négociation  avec  leur  l)e!!r  s<viir  et  !a  ronr  fie 
France,  et  un  traité  fut  euliii  conclu  entre  eux  le  ÏH 
juin        La  dudmn  demeura  régente ,  mais  la 
Hcutt  nniirp  îréncialc  du  comté  de  Nice  fut  donni'e 
m  caidiiul  Maurice,  qui,  renoofsnt  aux  ordres  sa- 
onéa,  épousa  h  prinoesse  Marie,  sa  lûéoe,  et  la  tien* 
ifnance  f<cncialc  d'Ivrée  et  de  Brille  fut  donnée  au 
tu-incç  Tboaias.  Malgié  ces  arrangements,  une  ei- 
itéaae  jaloo«e  nVn  oBaiiona  pas  moins  de  régner 
entre  la  régente  et  ses  deui  beaux-frères;  elle  fut 
asgnientée  par  les  avances  que  Kiolielieu  et  Maza- 
tin  tirent  aux  princes  pour  ie^  attirer  à  la  France. 
Cn  tnité  conclu  entre  la  dudiosM  et  ta  régente  de 
France,  le  S  avril  f6<5,  ait  notii  de  leurs  fils  en- 
cwe  mineurs ,  confirma  tous  les  traités  précédents, 
«I  vendit  à  It  Savoie  la  posMaiîon  de  louies  les  pla- 
CEs  du  Piétuont  restées  jusiiu'à  ce  moment  entre  les 
■aine  des  Français.  Trois  ans  après  Christine,  pro- 
Ihant  de  llabsenee  dn  prince  Tliomas,  conduisit  son 

ifiIs(niarIe.s-Finmnniirl  à  h  i  r  où  elle  fit  déclarer  sa 
i^iorîté  le  20  juin  1&4^.  Gc  prince  étant  très-peu 
:   iNVBé  pew  aou  Age ,  sa  mère  conserva  toute  Taoto- 
'    ^ité,  que  son  fils  ne  lui  disputa  jamais ,  et  gouverna 
,    jaiqu'i  sa  mort,  arrivée  â  Tmin  le  27  déccnibre 
H<3.  Cette  princt-bse,  qui  ^'exprimait  avec  beaucoup 
<la  fKMité  en  irançais,  en  espagnol  et  en  italien, 
,    avait  eu  Ix  >oin  tie  son  talent  et  de  son  énergie  pour 
!>urQMMiler  les  ginvcs  dinicullés  qu'elle  avait  rencon- 
,    Uécs  depu»  la  mort  de  Vicior-Amédée  :  die  les  vain* 
L  9ûi  en  digne  lille  d'Henri  IV.         D— z— s 

CamSTINE,  reine  de  Suède,  née  le  8  dcccnt- 
^  1136,  eut  pour  père  Gustave-Ado1|riie  (voy.  ce 
f  'km],  et  pour  mère,  Marif -Kléunore,  princesse  de 
fifandebo^rg,  distinguée  par  sa  beauté,  par  <ion  esprit 
par  ^on  goût  pour  lttarti(4).  GmlBVc,  voyant  en 

(t)Ciii0  priiMaM  snit  SB  onsiiM  MSNW  saillie  se dosM 
I  «  ttie  «MUS  psDiioi  h  vie  Is  Oasuif- Ai«l|ibe.  ^s'cUe  limàà 
R  piiiiN*  A  la  amt  és  isl^  n  doeiisr  isas  bonis  siimmhs 
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CIlri^tlne  le  seul  ai»;iui  de  son  li  ùtie,  donna  Ks  pitis 
grands  soins  a  l'éducution  de  cette  princesse.  U  vou- 
lut qu'elle  (ttt  élevée  dHme  manière  Inrle  et  mile, 
et  (pTon  l'instruisit  ilans  toutes  les  sciences  qui  pou- 
vaient orner  sou  esprit  et  donner  de  l'énergie  à  son 
caractère.  L'ayant  conduite  à  la  forteresse  de  C.al- 
mar,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  deux  ans,  et  le 
commandant  do  la  place  craignanr  fie  fnire  tirer  le 
canon  en  présence  de  l'enfant  :  «  i  irez,  dit  Gus- 
<t  lave;  elle  «&t  lillc  d'un  soldat;  il  but  qu'elle  s*ae- 
a  coutume  h  cr  bniil.  »  Peu  après  il  partit  pour 
l'Allemagne,  et  recommanda  sa  lille  dans  les  ternies 
les  plus  londtanis  an  diancelier  Osensiieni.  Go»* 
tave  ayant  terminé  sa  carrière  ù  Lutzen,  en  1032. 
les  élals  du  rojaume  s'assemblèrent  pour  prendre 
les  mesures  qu'exigeaient  les  etrconstances.  <%ris- 
tine,  (jui  n'avait  (lue  siv  ans,  fui  proclamée  reine  de 
Suède,  et  on  lui  donna  pour  tuteurs  les  cinq  digni- 
taires de  la  oooionne,  qui  furent  en  même  temps 
chargés  de  l'administration.  C'étaient  des  liommca 
connus  par  leurs  lumières,  leur  expérience,  leur 
iwtriotisme;  le  cliancelicr  U^cnstin-n  s'était  fait  sur- 
tout remarquer  detwis  longtemps  par  l'énergie  et  la 
maturité  de  ses  conseils.  Ce  fut  lui  cpii  obtint  la  di- 
rection  des  arfuires  eu  Allemagne,  et  qui,  de  concert 
avec  les  généraux,  soolint  la  gloire  et rinflttenee  de 
la  Suède.  L'ediuntion  do  Christine  fut  continuée 
d'après  le  plan  tracé  par  Gustave-Adolplie  (I).  Douée 
d'une  îniaginaiion  vive,  d'une  mémoire  Itéa-beu- 
reusc,  et  d'une  inlelli^'ence  peu  rommuiic,  elle  fit 
les  progrés  les  plus  rapides;  elle  apprit  les  langues 
anciennes,  rhnuoire ,  la  géographie,  la  politique,  et 
dédaigna  îe.s  amusements  de  son  âge  pour  ne  se 
livrer  qu'à  l'étude.  En  même  temps  elle  manifestait 
déjà  cette  singularité  de  conduite  et  de  caractère 
dont  toute  sa  vie  porta  l'empreinte,  et  qni  fut  peu^- 
éirc  le  résultai  de  son  éducation  autant  que  «le  ses 
dispositions  naturelles.  Elle  n'aimait  point  à  paraî- 
tre dans  le  coelnme  de  son  sexe;  elle  seplaisdtt 
faire  de  lonfîucs  cour^fs  ^  pif^d  on  h  cheval,  et  à 
partager  les  fatigues  et  n)ème  ks  dangers  de  la 

ciifure  son  lynrliant  pour  1rs  sinjriil.iriir-s.  Lorsque  l  inliiimaiion 
fut  lenuin^p,  «Ile  vouloi  vi>tier  miu  •  iioiix  djn>  son  sarcuiibage, 
dans  b  retraite  qu'elle  chM.<-ii,  i-lk'  ta  i<  luLrt- )'itU^remcn(  son  ip- 
pjrtemenl  de  ihur  el  condaniiM-r  lr$  Icocires,  de  sorte  que  ta  ciianH 
bre  qu'elle  habitait  u'i-lait  t-rlairoc  que  par  des  l)ougif«.  Tant  qos 
Casl:iYc-Adol|>tie  vécut,  Marie- Kleooore  Itoaipa  fut  S'sffviiM 
|)oar  sa  fille.  I.e  rot  avait  cooSe  II  inliiHlM  >  tt MBf  CsibCfiBe* 
ipam  da  comie  fiiaus  Jcso-Casinir  et  isMiseo  lOl,  aas  sms 
eidler  les  srarnsfes  it  ielvkd,  «ai  a'atinit  fst  n  IcUe-Mear. 
Mai$  en  rapparls  cM|lMal  S  ttSMrt  te  CMlaTe-Adolptir.  Maric- 
EleoDore  reporu  alors  uale  son  lOiMion  mr  l'enrant  dooi  les  traits 
nppclaîcnt  ceux  de  son  père.  La  petite  priirrrssc  sVtinuiuiin  pfodant 
Û  Hn  tofertaée  dans  la  cbanbrc  noire  de  mire,  qui  lun \fm]nnn 
en  larœrs.  Trois  ans  sr  (va^.'irfiit  ainsi  ;  mais  lûrsqup  ic  rluncilitr 
Oïeristicrn  ri.-vlru  en  Suéde,  en  t656,  Clirislfnc  fui  calevit-  des 
Iras  Ji>  «,j  mirt'  et  remise  'd  h  priiicessi'  Caitiprinc-.  S'clanl  éradéo 
6e  ituede,  en  <âlO,  Marte-Eleonore  rrsida  d'abord  en  Ibneaiark, 
pois  elle  se  rendit,  trois  ans  après,  dans  le  Brandeboog.  Btle  milni 
en  Soi^  à  ta  majorité  de  ta  fille ,  el  jr  vécal  |iasieais  mttSi  Mis 
Cbrisiltw  ta  traita  avec  froideur.  Elle  moral  pea  4s  lai^s|iiès 
que  «Mie  dcnièro  te  fol  Ule  atlMUfos.  D-i— s. 

(4)11  pwaltntt  «iw  rtisate  «t  la  niss»  ém  m  ttmttitÊ 
années,  s%«sii  psi  été  iBi  wileBiiMi  S  caja|cr  pir  hs  ftopM 
expressiiNSél  GMsdSi^  pl  BS  li  fféMBto  fH  HH  «S  JOUf  C»> 
YOfalile.  D— t-t. 
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clia";';'  flV  On  nvriîî  iKattmtip  de  peine,  dans  !es  oc- 
casions solcQuclki,  à  lui  faire  ob&erver  les  usages 
et  lei  caaveinneei  qoe  prescrivait  réiiqueue  de  la 
cour.  Se  livrant  quelqueilbM  &  la  plu»  (grande  rami- 
liarité  avec  ceux  qui  reoiouraient,  elle  déployait 
daiw  dWras  oecasioas  une  fierté  dédaigneme,  ou 
une  dignité  impusante.  Kn  4656,  0\t M^tiet  n.  qui 
avait  passé  pluMeurs  années  eo  Ailemagoe,  rctomiia 
en  Sdède,  et  prit  sa  place  da«s  le  conseil  de  régence. 
Cliflsline  le  reçut  comme  un  ptic,  lui  donna  toute 
sa  confiance,  et  se  rornia,  par  U-s  frctiuents  entre- 
tiens qu'elle  eut  avec  lut,  à  l'art  <lc  régner.  Bientôt 
clic  montra,  en  aniitaiit  m  conseil,  une  maturiié 
de  raison  qui  étonna  ses  tuteurs.  Les  états  as&entblés 
en  1642  rengagèrent  à  prendre  les  rônes  du  gou- 
vernement ;  mais  elle  refusa,  alléguant  son  ftge  et 
son  peu  d'expérience.  Ce  m-  fut  (|ue  deux  ans  aprâs 
qu'elle  se  cliargea  de  1  admiuistiatiuu  (2).  Une 
grande  fcdliié  pour  le  travail  et  une  Teroielé  iné- 
branlable signalOrent  «es  premiers  pas  dans  celle 
carrière.  Elle  termina  d'aibord  la  guerre  av«:  le 
Danemark,  commencée  en  f644,  et,  par  le  traité 
qu'elle  fil  conclure  à  Bronisebro,  le  13  août  1053, 
elle  obtint  la  cession  de  plusieurs  provinces.  (  Voy. 
CnntiTlAS  IV.)  Elle  entreprit  ensoitp  de  pacifier 
l'Allemagne,  et  de  liàtcr  le  résultat  dclinilif  des  né- 
gociaiions  commt  nc«*es  pour  cet  objet.  Oxenstiern 
n'était  poj»  d'accord  avec  elle  ;  il  désirait  la  continua- 
tion de'la  guerre,  pour  assurer  à  la  Suède  victo- 
rieuse de  |)Ius  (rrands  avantages,  et  la  gloire  de  dic- 
ter seule  les  conditions  de  la  paix.  La  reine  voulait 
jouir  du  repoa  et  de  la  tranquillité;  die  désirait  de 
faire  fleurir  Ifs  arts  paisibles,  et  de  se  livrer  :i  son 
goût  |K)ur  les  lettres.  Le  lils  du  chancelier  fut  en- 
voyé i  Osnabruek  ;  maisfiltrisliaele  fil  aecompogner 
par  Adier  Salvîus,  cnnrtisnu  ausati  adroit 'lup  [jnliti- 
que  babiie,  et  sur  le  dénouement  duquel  elk  pou- 
vait compter  (3).  Les  grands  inléréls  dte  l*Borope 
lurent  discutés  par  des  plénipotentiaires  de  la  plu- 
part des  puissances,  et  la'  paix  de  Westplialie  fut  si- 
gnée en  1648.  La  Suéde  obtint  h  Poniéranie  cité- 
rieiire,  appelée  plus  lard  suédoise,  avec  une  partie 
de  l'ultérieure,  nonuntment  la  ville  de  Stettin  et 
celles  de  Gartz,  Damni,  Goinau,  situées  sur  les  deux 
rives  de  l'Oder,  vers  son  embouchure,  avec  l  île  de 
Wolin,  etc.,  rcx|>ectûiivc  de  toute  la  Ponicranie,  l'Ile 
de  Rûgen,  W'ismar  avec  les  bailliages  mecklera- 
iMNirgeois  de  Poel  et  de  Neuktotfer,  rarchevéchéde 
iJremcn,  sous  le  titre  de  ducitc,  et  l'évôcb^  de  Ver- 
(len,  sous  le  titre  de  principauté,  avec  triple  voix  à 
la  dièle  pour  Drême,  Verdcn  ei  la  Poméranic  (4). 

(I)  t  EU*  as |ti|ac qu'un  Uns fwr  Manlae.  tfile P. 
c  BSrtdriU,  cnsfeiMw  «s  FiMDiri,  ém  tm  leMit  «siée  ùt 
c  SMAlNla,  10  Sécrmiire  ISS3.  et  Je  I  al  VM  vttt  âne  chcnise 
c  tachée  iTmtre.  s  (  Manouriu  Se  PUailaM.  )  D>-t-4. 

(i)  Elle  t:\:!i  i  n  maiorttè  leS  dScSBlM  M*4,  jour  jiinii>t-r%aire 
«le  sa  dix-huii  iiu.c  annte.  — s. 

,Vi  SiiU[i(ODnan(  Ounsiiern  fiK  de  s'enlftiiln-  au-r  cnn  ptre 
|iiur  UkIiiht  \ci  iiêçr<irt3lt(vns  en  Imi^urur ,  (^iiti^iine  dann»  * 
HnUins  Ses  ordres  s<'i  rois  qui  (;iciiiU-ront  la  i  nii<  ItiMoii.    Il— r — s. 

(V|  Oaas  tes  nijUicurcuses  gucrrrs  de  Chérir!»  XII,  la  Saetlc  prr- 
dii  uor  grande  (umeiirs  pai»  que  k-  irjm-  île  Wrsi|>lulie  lui  avait 
tdjigr».  Par  la  y»it  ée  S*nvkM»  At  l.'tO.  rtie  rMa  aa  rui  4'An> 


Christine  éiait  appelée,  par  ses  talents  et  par  les  cir* 
constances  politiques ,  à  joticr  le  premier  rùie  dans 
le  NonI,  cl,  pendant  quelque  temps,  die  se  nontm 

sensible  à  cette  ploirc.  Ellr  -'nilint  dnns  plusieurs 
occasions  la  dignité  de  sa  coiuunne  et  l'iionneur  de 
son  pays.  La  France,  l'Espagne,  la  Hollande,  TAb- 
gtelcrre,  reclurclièieni  son  alliance,  et  lui  donnè- 
rent des  marques  flatteuses  de  leur  considénUioB. 
Elle  signa  pliisîeorr  édita  avantageux  au  commerce 
et  pcrrectionna  les  institutions  savantes  et  liitéraires 
créées  sous  les  régnes  précédents.  La  nation  lui  était 
attachée,  et  se  plaisait  à  voir  à  la  téte  du  gouverne» 
nient  la  fille  de  Gustave,  entourée  des  capitaines  et 
des  lionunes  d'I-'int  ^vf  ce  grand  prince  avyii  formés. 
Un  vu?u  général  luainleiiait,  c'était  (|uc  la  reine 
voulât  choisir  un  époux,  et  assurer  ainsi  la  succès* 
sion  riîi  trnnc  ;  nmis  cr  Itrii  clail  fonlraire  nti  :,':iut 
de  Clu'i&tinc  pour  l'mUépcndance ;  elle  relusa  Uc  le 
contracter,  et  répondit  un  Jour  è  ceux  qui  rcn  en- 
n  elrnaient  :  «  1!  peut  naître  de  moi  un  Néron  an»i 
a  bien  <|u'un  Auguste.  »  Entre  les  princes  qui  aiipt- 
ratent  ft  sa  nain,  Charlea-Gustave,  son  cousin  ger* 
main,  se  distinguait  par  un  caractère  noble,  «les 
connaissances  étendues  et  une  grande  pnidence. 
Elle  rejeta  la  demande  qu'il  lui  fit  dercpouHT; 
mais  en  1649  elle  cn;;agca  les  étals  à  le  désigner 
pour  son  successeur.  Peu  après,  en  ICoO,  se  Rt 
couronner  avec  beaucoup  de  pompe,  et  ^ou^  le  tiinî 
de  roi.  Vers  le  môme  temps,  le  système  d'adminis- 
tration et  de  conduite  «iuVttc  avait  suivi  elianga 
d'une  manière  frappante,  ^égligcant  les  conseils 
dea  vmkn  ministres,  die  écouta  ceux  de  pluaieun 
favoris  ambitieux,  parmi  lesquels  elle  distinguait 
surtout  le  comte  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie  (I). 
Les  intrigues  et  les  menées  des  petites  pamkma  ao^ 
cédèrent  aux  travaux  impoi  t ml';,  aux  vues  nobles 
et  utiles.  Le  trésor  de  l'Etat  fut  en  pruieaux  profu- 
sions du  luxe  et  de  l'ostentation;  les  Utres,  Im  dit- 
linciions,  échurent  en  partage  à  des  liororocsoor- 
ronrpus  ou  dénués  de  talent,  et  la  jalousie  fit  naf tre 
non-2H:ulement  des  plaintes  et  des  murmures,  ntais 
des  partis  et  des  factions.  Environnée  d'eml^rras  et 
(le  (liflicullés,  entraînée  dans  un  labyrinthe  ilont  la 
lit  lui  échappait,  la  reine  aouunça  qu'elle  allait  ab- 
diquer le  gouverncRmu  (S).  Les  anciena  miaiHfci^ 

plt'lcrrc,  comme  ^lectear  do  H^norrc.  1«  dudii-*  de  Rième  Je 
Vcrilcn  ;  fin  I7î0.  elle  abandotina  au  roi  di'  Priis«o  la  villrji'  Sict- 
lia  aivt  la  partie  de  la  PmnènBke  sUore  sor  l  Odcr  m  eoirc  iU4rr 
cl  la  IVne.  Elle  ttét  en  iwa  la  ville  de  Wismar  au  dac  te  Mrc* 
lleaboarg.Sdiwcrin  coiilrc  uoe  somme  de  I.SOO.OOO  ^n»  de  ha«|M. 
Eiifln  elle  abandonna  au  Uanemari,  |iarla  |tais  de  Ktel,  eu  <Sl<.  et 
qui  lui  miaU  de  la  PoniénBie  atec  VOeie  Hagra,  ciuMic  te  Ror» 
véft.  Pieadnl  le  eoaiffes  ée  Vkesr,  la  «ai  iallMeMA  aini 
■oueè  S  te»  droiit  nr  te  PraïAmiici,  I»  SÊkte  aMi  ce  ns  à  iS 
PnHtae  cnire  le  pajoioeM  itiae  tooiiac  d'arfp at.  D-<— s. 

(I)  Uiie  des  premières  caoses  dt*$  coiitfiaiioiiti)ai  »Vlrférr«l 
entre  îe  wlitKire  Oxen«Heru  et  I»  jcane  ri  me  fol  la  «jIobi*  s» 
iiijiiiftstj  fdli  (  1  i]  j[i|-i'k'r  au  lio  l.t  (i.MiUc.  le  nolik-  k  l'M 

brilUiilel  le  |iiu>  l'ciii  de  u  cuur.  Apiis  .i\oir  cmiiUiC  de  sti  btco- 
VmH  ce  favori,  nk-  i.'  nomma,  en  1740,  j  1  anila^uJe  ItriUaaif  et 
ili'I">iiHirii«r  (II-  l-iJi  II-,  Anrrt  54  dl*jijii',  M"ni  Is  fin  rte  'Ml 
vnii  |ifi>qui'  louli'i  .ifbire»  do  |00«t'rij(  lui'iil  \>j--^r  iSt  DduiraU 
entre  ie*  mèua  da  vieu  rliauctlier  ou  thv.'.  rriles  de  son  ù'a 
Erik.  D-i— ». 

(9)  Celle  di'ienniaMim  cal  Uea  le  sa  ociobn  tssi.  IMp  «r 
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•ttMhési  ta  m^Mtrtt  de  Giisfave*A(loI|d)e,  et  qui 

es[n'ruk'nt  que  les  années  amënordient  une  révolu- 
tion bvorabte,  liront  les  plus  lortes  représenlaiioiu, 
Cl  OtemtierD,  «uriout,  à  la  téte  d*ttii  cDmité  des 
états,  s'expriina  avec  tant  d  encri^ic,  que  11  reine  se 
désista  de  sa  résolution.  Elle  reprit  le  gouvcrne- 
jncnt  avec  plus  de  fcrnieic,  et  di^ipa  poui*  «luclque 
temps  les  nuaget  qui  s'étaient  élevés  autour  de  son 
tronc.  ï,>s  «.clenL-es,  les  ktires,  ks  ai  Ls,  fnèroDt  sur- 
tout son  atleoUoo;  souvent  elle  s'anuchait  au  som- 
meil iNmr  A  livrer  à  l'étade;  elle  aciieta  des  ta- 
Wraux,  des  médailles,  des  manuscrits,  des  livres 
tares  et  précieux;  elle  correspoudit  avec  plusieurs 
avants  (voy.  ScDoiM),  cl  en  «ppela  d*anirrs  4  ta 
cour.  Descartes,  Grotius,  Saumaîse,  Oocltard,  Huet, 
Chevreau,  Maudé,  Vossius,  Conring,  Meiboiii,  pa- 
ravent â  SueUNim,  et  la  reine  s^cnlretini  avee  eox 
de  philosophie,  d'histoire,  d'antiquités,  de  littéra- 
ture grecque  et  latine,  tous  ces  objets  lui  étant  égale- 
ment fluttlliers.  Entre  les  amusements  littéraires 
qu'elle  joignit  aux  étndcs  sérieuses  et  aux  conversa- 
tions savantes,  on  ]wux  riter  la  danse  grecque  qu'elle 
til  exécuter  par  Mtiuoui  cl  Naiidé,  qui  furent  trës- 
cmberrtBsés  de  leur  roic,  et  dont  le  premier  entra 
pr>  ruréur  contre  le  méiU-dn  Uuurdetot,  qui  le  tour- 
nait en  ridicule.  Ce  uiédeciu  s'était  mclé  aux  sa- 
vants que  nous  «vous  nonnnés,  cr,  s'il  avait  moins 
d'cmilitinn,  il  avait  d'autant  pliN  (\r  souplesse  et 
d'intrtguc.  U  étudiait  trés-soigueusement  les  goûts 
de  la  reine,  lai  euntalt  les  anecdotes  du  jour«  lui 
chantait  des  couplets  français  en  s' accompagnant  de 
k  guitture,  et  ne  dédaignait  pas  de  diriger  quelque- 
fois la  cutsîne.  Peur  dontiner  sans  rivaujc,  il  dégoû- 
tait la  reine  de  l'étude,  lui  inspirait  des  sou|>çons 
contre  les  personnages  les  plus  importants,  et  se- 
rait la  discorde  parmi  lei  ministres.  Des  plaintes, 
accompagnées  de  menaces,  s'étant  élevées  contre  lui, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  Suéde.  Ctirtstine  l'oublia 
bientôt.  Ayant  reçu  une  lettre  de  lui,  elle  la  jeta,  en 
diflmt  :  «  Fi  I  cela  sent  la  rbulnrbe.  •  IMusieurs 
agents  diplomatiques  obiinr^îii  aussi  la  confiance  de 
h  reine;  tels  furent  suriuui  Clianut,  ambassadeur 
de  Fmce;  Whilelocfce»  envoyé  par  Cromwell,  que 
Christine  reconnut  après  ijuclqurs  i.ésiiati.  n-^,  et  Pi- 
iBMitel,  venu  d'Eqagne,  avec  qui  elle  s'entretenait 
senvem  de  matières  tliéolofrfqites,  ce  c|iii  a  donné 
lieu  decrnire  que  ce  iiil  cet  Espaj^nol  qui  lui  su;;géra 
)e  prqiet  de  changer  de  religion.  La  société  habi- 
tMle  ds  ces  étrangers  avait  pn  donner  à  laranedn 
dégoût  pour  son  pays,  qui  présentait  encore  peu 
d'auraiis  sous  le  rapport  des  lettres,  des  arts  et  de 
r^gance  des  manièrei.  De  nouveaux  embarras  s'é- 
taient manifestés  dans  l'administrMtmi,  et  la  conspi- 
'atioa  de  Messénius  (  voy.  c»»  nom)  avait  menacé 
Mou-seulement  les  Id^uris  de  la  niue,  uuii>  la  reine 
<!lie-niinie.  Christine,  entraînée  par  ces  niotifs,  aux- 
^pMb  pouvait  se  joindre  rambiiîon,  si  bien  dans 

^1  ii<-Qij      .  l;lrl  b^/■  de  Oirisliite,  tes  état?  ri  le  .««^nat  avaient 
orf.  \t  ^o  (UAfi  1W9,  (\ae,  ronviincns  par  teî  iat><»ns  de  Sa 

CInrieS'GttSUvc,  «bu  k  cai  m  la  rcipe  autirr^Ii  sa«»  fos- 
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son  caractère,  de  donner  an  monde  m  speelade  et- 

traordinaire,  résolut  de  nouveau  de  renoncer  au 
trOne,  et  se  n>ontra  cette  fois  inébranlable  dans  «a 
résolution.  Après  l'avoir  commnnfqné  au  sénat  réuni 
à  Upsal,  le  M  février  16*; î,  elle  lit  convocjuer,  |)our 
le  31  mai  suivant,  les  états  dans  la  même  ville,  leur 
fit  rtMinaltre  son  dessein,  et,  en  leur  présence,  elle 
déposa  les  marques  de  la  royauté,  pour  les  rcuiclire 
entre  les  mains  du  prince  Cliarles-Custavc.  ri!e  se 
réserva  le  revenu  de  plusieurs  districts  de  bucde  i  t 
d'Allemagne,  l'indéprâdanee  entière  de  sa  personne, 
et  l'autorift^  Miptt^tnc  sur  tuus  ceux<|ui composeraient 
sa  suite  ou  sa  uutison  ;  mais  comme  on  ne  tint  pas 
compte  des  dotations  dont  était  grevé  son  apanage, 
il  en  résulta  plus  tard  des  explications  ui-s  cliaudes 
entre  lu  sénat  el  la  reine.  Quelques  joui-s  api-ès  sa 
renonciation,  qui  eut  lieu  le  6  Juin,  Cliristine  partit 
pi  r  n.mt  poiu' devise  ces  mots  :  Fula  viam  invcnient 
(les  destins  me  traceront  la  roule]  (1 }.  Douze  vais- 
seaux de  guerre  avaient  été  équipés  et  l'attendaient 
à  Calmar  pour  la  transporter  eu  Allemagne  ;  mais 
elle  prit  la  itMitc  d'Ualmstacdt,  et,  passant  le  Sund, 
traversa  le  Danemark  et  l'Allemagne,  se  rendit  i 
Orusclles,  où  elle  fit  une  entrée  solennelle,  et  où 
elle  s'an-rtu  ipiclque  tentps.  Pendant  ce  séjour,  elle 
ubjura  le  luilaranisnie,  le  24  décembre  -IG54,  dans 
une  entrevue  secrète  avee  l'archiduc  Léo|)old,  le 
comte  Fueii  SaIJai;iK!>  le  rotntc  Monlécuiiiili  t^f  Pi- 
mcnlel.  Elle  lit  ensuiie  une  alijui-alion  soIeiiuelU', 
et  se  reconnut  publiquement  de  la  religion  catlioli- 
qur»  ;']  în^pi  n  k,  daos  la  cathédrale  de  cette  ville,  le 
^  novembre  de  l'année  suivante.  L'Euro{>c  fut  élon- 
née  de  voir  la  fille  de  GustsTO-Adolphe,  de  ce  mo- 
narque qui  s'était  dévouée  \mir  la  cause  du  proles- 
tatiiisme,  passer  dans  le  sein  de  l'Eglise  rwuiaiue. 
Peu  de  pcnonnes  entrent  à  h  nnoénlé  de  sa  eon- 
version,  et  le  plus  grand  nombre  ci|  diercba  les 
causes  dans  les  principes  de  tolérance  universelle 
que  lui  avait  donnés  son  précepteur  Jean  MatUiis, 
dans  le  dc^.ir  de  vivre  plus  agràiblenieut  en  Italie, 
où  elle  allait  Hm  r,  et  dans  son  goût  pour  tout  00 
qui  était  extraordinaire.  Ce  qui  est  ceriaint  c'est 
qu'elle  s'exprima,  dans  plusieurs  occasions,  d'une 
manière  f»eu  respectiinisc  au  sujet  du  chef  de  l'É- 
glise, et  qu'elle  porta  souvent  la  légèreté  et  l'indilTè- 
renee  dans  les  temples,  au  pied  des  autels.  On  rap- 
porte (|u'ayant  vu  dans  un  îivi  p  unecitation  de  l'ou- 
vrage de  Campuzuno,  iuiiiulé  :  Coaverstoi»  (U  ia 
nin»  de  SuMs,  elle  souligna  ee  titre  et  mit  eo 
marge  :  «  Celui  qui  en  a  écrit  n'en  savait  rien,  cl 
«  celle  qui  en  savait  quelque  chose  n'en  a  rien 
«  écrit.  »  D'Inspnick,  Christine  se  rendit  à  Home, 
et  fit  une  entrée  brillauie  dans  cette  ville  en  liabit 
<l'ama7one  cl  â  ciievaî.  Le  pape  Alexandre  VU  lui 
ayaut  donné  la  coalirmation,  elle  ajouta  à  son  nom 
celui  d'iffasMndra.  Elle  parcourut  ensuite  la  villes 
visita  les  monuments,  et  ilonm  une  frrrinfîp  atlca- 
tion  à  tout  ce  qui  retraçait  les  suuvcuiiik  Je  1  iiisioiie. 

(I)rarvrnoi  un  |>ctit  miMeao  qui  smait  alonde  frtMlière  cntie 
le  Dancnarli  et  la  SiiN«,  elle  destendii  de  Tuiuiro  ci  hmu  «U 
la  rlw  •pposta  CM  dittsl  :  m  tmtm  je  lais  tiln  M  km  êet  firoa» 
c  tiMs*  la  jSiiilr,oS/MpiKblM  «rjHMicivBifn;»  D-^-su 
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En«  admira  beaucoup  nue  statue  de  la  Vi  i  iic  du 
cavalier  nf  iniiiî  :  *  Dieu  soil  \ou&\  dil  un  ranliiial 
«  qui  l'arconipiignait,  <pie  VoUe  M;ijesié  fasse  tant 
«  ras  de  la  térilé,  qoi  D'est  pas  loujoui-s  agréable 
«  ■•iiix  p.'^i  sonnrs  de  son  rang.  —  Je     nois  bien, 
a  rt'pH(iua-l-€lle,  c'est  que  toutes  les  vcriics  »e  wjni 
«  fias  de  marbre.  •  Après  avoir  passé  quelq île  temps 
à  Uome.  Clirîhtine  lit  un  voyau'c  en  France  ;  elle 
arriva  dans  ce  pajs  pendant  l'été,  en  I606,  et  fut 
re^-ve  avec  Un»  les  lionneurs  qu'on  accorde  aux 
létcs  comonnécs.  S'élant  arrélèc  (nirtqtips  jours  à 
Fontainebleau,  elle  se  rendit  i  Compicgne,  où  rési- 
dmt  la  cour,  et  4e  li  à  Pai-is.  La  bizarrerie  de  son 
coutume  cl  la  singularité  de  ses  manièi  es  Iltciit  une 
impression  peu  avantageuse  (1);  otaU  00  admira 
généralement  son  esprit,  ses  talents  <A rétendue  de 
ses  connaissances.  Ayant  voulu  voir  les  liommrs  de 
Ifitres  les  plus  distingués,  Ménage  lut  chargé  de  les 
introduire  auprès  d'elle.  En  les  présentant  successi- 
vement, il  ne  mantpiait  pas  de  dire  :  s  Cest  un 
«  homme  de  inériic.  »  Ces  pi'f'sentations  eoinmfH- 
(ant  à  fatiguer  Christine  :  «  il  faut  convenir,  dit- 
c  rite,  <|ue  oe  monsieur  Ménage  oonnalt  beaucoup 
a  de  ?cns  de  mérite.  »  Pendant  son  règne,  elle  s'é- 
tait déclarée  tantôt  pour  la  France,  taolot  pour 
ri  spogne  ;  pendant  son  séjour  à  Plarii,  elle  Aalt 
médiatrice  entre  ces  deux  puissances;  mais  Maïarin 
écarta  celte  médiation.  Elle  s'intéressa  aussi  aux 
liaisons  de  Louis  XIV  avec  la  nièoe  du  cardinal,  et 
un  prétend  (|u'e1lc  voulut  engager  le  roi  à  répouser. 
Mazarin  prit  enfin  le  parti  de  l'éloigner  d'une  ma- 
nière lionuéte  et  d'accélérer  son  départ.  L'année 
snivaiiie,  dte  revint;  ce  second  voyage  fut  surtout 
remarquable  par  la  catastrophe  de  Monaldeselii, 
grand  écuycrde  Cliristinc.  Cet  Italien  av:iit  joui  de 
toute  la  conliance  de  la  reine,  qni  lui  avait  révélé  ses 
ppnsées  les  plus  secrètes.  Arrivée  ii  Fontainelileau, 
elle  l'accusa  de  trahison,  et  résolut  de  le  faire  mourir. 
Un  reKKieux  de  Tordre  de  la  Trinité,  le  P.  i.cbel, 
fut  appelé  pour  le  préparer  à  la  mort.  Monaldcschi 
se  jeta  aux  pieds  de  la  reine  et  fondit  en  larmes.  Le 
feligîeax,  qui  a  puUié  lui-même  an  récit  de  Tévé- 
ncnicnt,  fît  à  Cliristîne  les  plus  fortes  représenta- 
tions sur  cet  acte  de  vengeance  qu'elle  voulait  exer- 
cer aiUtraireraent  dans  une  terre  étrangère  et  dans 
le  palais  d'un  grand  souverain;  mais  elle  resta  in- 
flexible, et  ordonna  à  Sentinclli,  capitaine  de  ses 
gardes,  de  faire  exécuter  l'arrêt  i[u'eUc  avait  pro- 
noncé. Monaldeschi,  soupçonnant  le  danger  qu'il 
eourait,  s'était  cuirassé  :  il  fallut  le  frapprr  de  [ilu- 
Veurs  coups  avant  qu'il  expirât,  et  la  galerie  des 
Cerfa,  où  se  passa  cette  SCéne  révoltante,  lût  teinte 
de  son  sang.  Pendant  ce  temps,  Clivistine,  m  rapport 
de  plusieurs  historiens,  était  dans  une  |  ièce  alte- 
teoaiile,  a*entKleMttt  avec  lieauooiip  de  calme  de 
cfaoees  indiOllKiitcs;  aelM  d'ami»  rapporta, elle  fut 

(I)  «  A  UM  pmriie,  elle  mt  parnt  nn  joli  pncon,  dil  mdnuoi- 
«Mlle  lie  Nonipensier.  Après  le  baticl,  continue  ccik-  princesse, 
A  noos  alllnie*  i  la  comédie.  Li,  elle  000$  sar|>rit:  poor  looer  les 

«  eodroiis  qal  lai  phi^ïlcIll.  t  ik'  jurait  I)it-u,  u-  cuuth.iii  dans  sa 
m  rhaise,  jetait  lea  jambes  d  uu  cOié  el  d'iulres  ei  raisair  des  po&- 
•  ism  frn  4<cfMM.  »  D-i  -  f. 
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présente  i  l'exécuiion,  areabla  MonrdJewJd  de  re- 
proches amers,  et  contempla  ensuite  son  cadavre 
sanglant  avec  une  satisfaction  qu'elle  ne  dterdm 
point  à  dissimuler.  Que  ces  détails  .soient  fondés  ou 
non,  la  mort  de  MdiiaMoschi  est  une  tache  ineffa- 
çable à  la  mciuoae  de  Christine,  et  c'est  à  regrei 
qu'on  voit  sur  la  liste  de  ses  apologistes  le  nom  du 
fameux  Leibnitz.  La  cour  de  France  fl  conniiu-' 
son  mécontentement,  et  deux  mois  se  passeicni 
avant  que  la  reine  se  montrât  i  Paris.  On  s'cmprea» 
moins  à  la  voir,  et  on  lui  prodigua  moins  d'encens  ; 
elle  en  rcgut  cependant  d'une  femme  d'esprit,  de 
madame  de  la  Suze,  (pii  avait  abandonné  le  prot^ 
tanlisme  à  peu  prés  en  même  temps  qu'elle  s'était 
séparée  de  son  mari,  pour  évilcr  \lo  û  voir,  disait 
Cliristine,  dans  ce  monde  et  dans  rautre.  Betoumée 
à  Rome  en  I608,  la  reine  reçut  des  nouvelles  peu 
salisiaisantcs  de  Suède  ;  ce  pays  étant  en  jucitc  avec 
le  Danemark  et  la  Pologne,  elle  ne  pouvait  recevoir 
son  revenu,  et  personne  ne  se  montrait  disposé  fc 
lui  faire  de5  avances.  Alf-xanJre  VII  vint  ik  son  se- 
cour:»,  kii  assigna  une  pension  de  12,000  scudi.  et 
lui  donna  te  cardinal  Azzoiini  pottr  fattendant  de 
SCS  finances.  Chartes  Gustave  étant  mort  en  1060,  I.i 
reine  entreprit  un  voyage  en  Suéde,  prête  jetant  de 
vouloir  régler  ses  affaires  d'iuiérét;  mais  on  s'a- 
perçut bientôt  qu'elle  avait  d'autres  projets,  et 
qu'elle  regrettait  œ  trdnc  d<»il  die  était  d^cendue 
peu  d'années  auparavant  avec  une  bslueaae  tn^liS- 
rcncc.  Le  prince  royal  était  en  bas  âge.  elle  (It  en- 
tendre que,  s'il  venait  à  mourir,  elle  aspirerait  à  la 
couronne  ;  mais  onaccueillit  mal  cette  idée,  et  00  loi  fit 
même  signerunacie  formel  de  renonciation.  D'autnt 
contrariétés  rendirent  son  séjour  à  Siockhohn  peu  sa- 
tisfaisant, et  rengagcrewi  à  partir;  cepcudaul  elle 
retourna  nne  seconde  luis  en  Suède,  l'année  1666; 
mais  ayant  appris  qu'on  ne  lui  accorticrait  pas  l'cxcr- 
cicc  public  de  sa  religion,  elle  repartit  avant  d'avoir 
atteint  la  capitale,  et  fit  un  séjour  k  Hambourg.  Dans 
le  raCme  temps,  elle  aspira  à  la  couronne  de  Pologne, 
que  Jean  C  'Simir  venait  d'abdiquer;  mais  les  Poto- 
nais  ne  firent  aunme  attention  I  sa  demande;  elle 
repiit  le  chemin  de  Pllalie,  cl  se  fixa  à  Rome  pour 
le  reste  de  ses  jours.  La  culture  des  lettres  et  des 
arts  devint  l'objet  principal  de  ses  soins.  Elle  fonda 
une  académie,  correspondit  avec  les  savants,  et  ras- 
sembla des  colleciions  précieuses  de  manuscrits,  de 
médailles,  de  Uibkaux.  Cependant,  au  milieu  de  ces 
occupations  paisibles,  l'inquiétude  et  le  regret  M 
cessaient  de  la  poursuivre;  elle  voulait  prendre  part 
aux  grands  événements,  et  paraître  loduer  sur  ka 
destinées  politiques  du  monde.  la  diipttta  élevée  av 
sujet  de  la  franchise  des  quartiers  l'occupa  tiés- 
ioogtcmps;  elle  offrit  sa  médiation  à  plusieurs  pui^ 
aanca;  lonqne  l'édit  de  Nantes  eot  été  révoiiué, 
elle  écrivit  à  Terloo,  ambassadeur  de  Fiance  en 
Suéde,  une  lettre  où  elle  désapprouvait  les  roesurea 
qu'on  avait  prises  contre  les  proteslanti.  Bayle  ap- 
pela celte  lettre  un  reste  de  protestantisme.  Plusieurs 
difiicultés  avec  le  pontife  de  Rome,  an  11!  jet  des 
frandiîsesde  son  palais  et  de  la  pension  de  li.OOO 
aeiMfi,  répmdireDi  la  tristesse  cl  le  cb^n  sur  Je» 
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dernières  années  de  n  vie.  Ayant  nf>pi-is  la  mort  do 
prince  de  Coudé,  qu'elle  avait  toujours  ticaucoup 
atbiiiré,  elle  inmt  à  madenwiscllc  SciHÎéri  pour 
l'engager  à  célébrer  la  mémoire  de  ce  pi  ince.  «  La 
«jnori,  disait^elle  dam  ccUe  lettre,  ne  m'inquiète 
«  pas;  je  Patlends  sans  la  dcfiLn-  ni  la  prainttre.  » 
Quelques  années  après,  en  1689,  le  19  avril,  elle 
termina  sa  «avriéra.  Soo  tùtps  fut  déposé  dans  ré- 
alise de  St-Pifrrp,  le  pape  lui  1 1  rlcver  »n  n*onu- 
luent  charge  d  une  longue  iDM:np(ioa;  elle-même 
n'avait  demandé  que  ces  mois  :  Ftcil  Chri*UM  m- 
nos  LXllî.  Le  cardinal  Âzzolini  fut  son  princier)! 
bcriiieri  elle  ne  laissait  pas  des  sommes  d'argent 
cauUérables,  mab  nnenorafennae  Mbltonièqoe  el 
une  riche  rollcrtion  de  tableaux  et  d'aniiqucs.  1^ 
btUiothèque  fut  achetée  par  Alexandre  VIII,  qui  fit 
iléposer  neuf  cents  manuscrits  au  Vatican,  el  qui 
doDoa  le  reste  à  sa  rainille.  Odescalcblf  neveu  d'In- 
nocent XI,  acheta  les  tableaux  et  les  anfimifs  En 
17S2,  une  partie  dc&  tubicaux  fut  acquib,e  par  le  ïx- 
geot  de  France,  pour  la  somme  de  90,000  !»cudt.  On 
peut  juger  de  la  richesse  de  ces  deux  collections  par 
kl  deux  (Rivi-ages  destinés  à  les  décrire.  Le  premier 
a  pour  titre  :  Numrnofktfiaekim  nf.  CIrMAua,  par 
Hivercamp,  h  Hnyc,  l7!-2,  ]n-\^^ .  (ooy.  aussi  Ca- 
MiuJ;  le  se<»nd  :  Mmeum  Odeieatcvm^  Rome, 
IT4T,  in-fot.,  t  vd.  La  vie  de  Christine  efhfe  une 
siiile  d'inégalités  et  de  contradictions;  on  y  voit 
d'un  côté  la  fierté,  la  grandeur  d'àme,  la  franchise, 
bdOBceinr;  de  Itntre,  l'orgueil,  la  vanité,  la  du- 
reté, la  vengeance  et  la  dissimulation.  La  connais- 
ance  des  hommes  et  des  affaires  i|iravait  cette  prin> 
cesse,  son  discernement,  sa péoéu-ui ion  et  sesinniie- 
Ms  ne  purent  la  détourner  des  projets  chimériques, 
des  entreprises  téméraires,  des  illusions  de  Talchi- 
mie,  et  des  rêves  de  l'astrologie.  Il  en  résulta  que 
n  «Ne  es  monm  grande  quelqvelbis,  elle  ne  fiK  le 
pîus  souvent  qu'extraordinaire,  et  qu'elle  excita  l*c- 
teoaement  plutùt  que  l'admiraUon.  Christine  a 
UMé  pMeufS  onvraget  de  peu  d'étendue,  mais 
êtes  Irsqiiels  son  caracièrc  se  peint  roimue  dans  sa 
eonduite;  ce  sont  :  i"  Outrage  d»  loisir ^tm  Max i- 
mti  «f  Smfenm,  qui,  sans  avoir  la  profondeur  et  ta 
prôci.MuD  de  celles  de  la  Rocliefuucauld,  présentent 
(les  idées  et  des  observations  neuves,  exprimées 
d'uoe  manière  originale  (1)  ;  2"  les  Réflexions  tur  la 
^itiuaetionâ  d'Aitxandre  :  c'est  un  panégyrique 
de  ce  roi,  qui  était  le  héros  de  Christine  ;  3"  les  Mé- 
moirts  de  ta  tve,  dédiés  ià  Dieu,  et  dans  le$()uel$ elle 
se  juge  avec  ttne  impartialité  remarquable;  4*rSii< 
^pu'ont,  pa^^ol•;1^•  rn  itnlicn,  dont  h  n-ine  ûrmm 
le  pian  et  quelques  simplies,  et  dont  Alex.  Guidi  lit 
le  rcMe.  On  n  ansii  publié  des  Zelirar  ta  rttnt  éê 
Stùtlc  rf  de  queîquft  autres personves  (rrrueillit  s  par 
P.  Colomtés),  sans  date  ni  mm  de  ville,  iu-12,  atais 
dsM  FanUiCttlicité  n'est  paa  prouvé.  La  plupart  des 
rtivrnçres  de  Clnisline  ont  été  recueillis  dans  l'ou- 
viage  d'ArdwolioU  sur  cette  priocesie,  1751, 4  voL 

JOCMsBwaf»  ■  lié  rthaprliié  *  vos  Jmot  son    tinv  4e 
nilMl  i*  Ckrmitief  refae  ée  S^iét,  jtec  mtn-  non  ,    yr  i 
fMfefllMMWrfjtai»,  Ui-12,  aies  poriraii  et  tac-sumic.  U.-s. 


CHU  wm 

in^i'  ;  c'est  de  eeltc  compilation  queLaoombea  tiré 
son  Uistoire  de  Christine,  etc.  (1762,  in*l2),  et 
d'Alembertses  Uêmoires  et  Réflexions  ntr  Christine f 
reine  de  Suède.  11  a  paru  à  Stockholm,  dans  Ire 
derniers  temps,  plusieurs  mémoires  relatiEt  à  fat 
niin-triié  et  an  tAlmip  (ic  !a  fdie  du  Gustave- Adolphe, 
qut  tépandent  un  nouveau  jour  sur  celte  partie  de 
son  histoire.  C—kO. 

CHRlhTHAN  (Jacob),  né  à  Joannesberj?.  ville  de 
Tancien  électorat  de  Mayence,  en  1554,  cultiva  avec 
sttoeès  les  famgues  orientales  et  les  malhématiquei. 
AprCs  avoir  commencé  ses  études  dansie  collé^'e  de 
cette  viUe,  il  vint  les  achever  dans  cehii  de  JNetiss, 
où  le  firent  admettre  ses  heureuses  dbposHioas,  et 
dans  Io(|Ul1  il  pril  les  premières  leçons  d'hébreu.  Il 
le  quitta  pour  veuir  à  Ucidelberg,  fut  attaché  à  trois 
collèges  die  eette  ville,  et  lors  de  la  mort  de  Télccteur 
Frédéric  III,  il  résolut  de  se  brmer  l'esprit  et  le  jn* 
gemeni,  d'accroître  ses  connaiss-incrs  fi.iv  (os  voya-»' 
ges.  Chriblman  se  rendit  dubord  a  Baie,  avec  le 
docteur  Ëraste,  y  étudia  la  médecine  ;  de  Ift  4 
BresldU,  à  Vienne  h  Prn^itf,  à  Neusladt,  où  il  pu- 
blia son  AlptiuUium  ara6tcum,  et  enlin  retourna  à 
Heidelbcrf,  en  ifiSil.  Il  fut  neanté  sueeesSivenient 
régent  du  colté,'e  de  cette  viilf,  professeur  d'hébreu, 
de  logii^ue  en  itiV-l,  el  d'arabe  en  1iW6.  L'électeur 
Frédéric  IV,  voulant  réoompenssr  son  mérite,  erën 
'  xtrnoMlinairemciit  celle  dernière  chaire  en  sa  faveur. 
Cepeudani  1  ardeur  avec  laquelle  il  se  livrait  à  ses 
travaui  avançait  ses  jours,  et  il  succomba  à  l'atta* 
que  d'une  jaunisse  irés-grave,  le  16  juin  1613.  Christ» 
nian  avait  professe  l'hébreu  pendant  sept  ans,  et  ex- 
pliqué la  loffiçue  d'Aristote  pendant  vingt-deux.  Son 
érudition  était  très-variée  ;  outre  l'araiie,  riicbreu, 
le  syrifirpic,  le  clialdécn,  le  prec,  le  latin,  le  fran- 
çais, i  iialiei),  l'csiiagnol,  il  possédait  à  fuud  les  ma- 
thématiques et  rasu-onouiie,  surtout  dans  ses  rapports 
avrn  la  chronolo-ie,  et  ses  connaissances  se  irou- 
vaieni  jointes  à  nœ  moralité  pure  et  douce,  A  une 
rare  modestie.  On  a  deee  savant  :  1«  AlphaMum 

arabieum,  cum  istigoge  scribendi  Uqcndiqitr  (i>aln're, 
IScustadt,  près  de  Spire  INeapoU  AewMum),  1582, 
iu>4*  de  â2  p.  Cet  essai  est  te  pmnier  i|ui  ait  élé 
publié  en  Aili-niagne  avec  des  caractères  arabes,  et 
il  lixa  d'autant  plus  l'attention,  que,  non-seulement 
on  n'y  eunnaissait  point  ces  caractères,  mais  que  per* 
sonne  n'avait  étudié,  et  encore  moins  donné  les 
principes  di^  cette  langue.  II  se  divise  en  3  chapitres  ; 
dans  le  V\  Christman  explique  l'alphabet;  dans  le 
il  donne  les  principes  de  récriture;  dans  le  S', 
ceux  de  la  lectur»'.  Le  tout  est  terminé  parwn  modèle 
propre  à  exercer  «  lire  et  i  écrire.  On  dott  convenir 
que  les  eamcières  annt  irés-frosriéreaMM  dewinés 
et  grav  's  2'  MuhvmrdTf  Alfragani  arabis  rhronolO' 
(fica  et  aslronomica  Elementa,  t  Palat.  BibL  peUri^ 
but  HMi  «f fM,  fgplHa,  «f  sdbfifs  tacposUa  ;  adtfi- 
tus  est  commenlit  rius  qui  miionem  calendarii  rumani^ 
«egypt.,  aro6.,  pcri. ,  «yrtact,  et  hebr.  expUeat.  Fi^nc* 
fort,  1590  et  1618,  in-8^.  Cbristman  fit  sa  traduction 
d'après  une  version  hébraïque  de  Jacob  Antolius, 
et  la  conqiara  à  une  version  latine  du  même  ouvrages 
qui  exiiOait  ù  la  bibliothèque  paktiue  de  Ëavicre,  et 
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avait  éfd  achevée  de  copier  rsm  1447;  menignôre 

l'autettr.  Il  est  bon  d'observer  que  la  traduction  ric 
Cbrùtman  se  divise  en  52  chapitres,  tandis  que  le 
texte  arabe,  public  par  Gulius  (voy.  AtFBRGA;«), 
ne  se  compose  que  de  30;  la  division  seule  dirfere; 
les  deux  textes  sont  complets.  5*  K (Uendarium  Pa^- 
Icttinorum  et  univers.  Judaor.  adannoiMitupput., 
«Met.  R.  Ori  fil.  Simeoni4  ex  hebr.  m  lat.  vert,  ewn 
ickolut,  FrancfOli,  in-r   On  tronvp  év.\s  !(> 

même  volume  ;  Epistoia  chronol.  ad  J.  Lipsxum  de 
mm.  Mr.  connexione;  Vitjmtatio  é»  mmo,  mense, 
et  die  patsionii  dcmimrœ  I>nns  cfs  ouvrajîra,  Clirist- 
wan  combat  plusieurs  opinions  de  Scaliger  sur  la 
«NniMtalioB  dca  JniCi  et  des  Hélneas»  et  défend  ce 
qu'il  avait  avancé  dans  ses  notes  sur  Alfcrrr^m. 
4*  TruettUio  geomtirica  dê  quadraiura  àratii.  C'est 
vnerëftitation  de  JesephScaliger,  qui,  dans  sa  thva 
Cyelomctt  in,  avait  prétendu  trouver  la  quadrature 
fcoiiiétrique  du  cercle,  en  mesurant  niécanii|uement 
■  ioiiituear  d'un  lit  appliqué  sur  une  drconférencc 
circulaire.  5*  Observalionum  solarium  libri  tra, 
Bdle,  1601.  în-4v  6'  Theoria  luna  exnoms  hypothes. 
tl  observât,  demonstrata,  Hcidelber^;,  IGU,  in-fol. 
1'  Nodus  gorditu  ex  éoUrbu  atnuum  expUcatus, 
arredil  appmdxx  obarrv  fjun  j>cr  radmvx  arlifieios. 
habiUB  suni  cxrca  Halurn.Jov.  et  lucxd.sieU.  affix., 
iliid.,  f6lt.  io-4*.  Qei  deux  dernien  ouvrages  prou- 
vent qu'il  n'était  pas  moins  bon  observateur  sn 
vanl  lliàihcien.  i<.  Argirii  Compuiut  gracorum 
dff  ioUmii  Pmekatk  ecM. ,  grâce,  eim  taUn.  ven.  et 
tchot.  Hcidelbcrg,  <6II,  lu  5  ')  De  Kalmdario 
Tommo,  dans  le  t.  ë  do  Thésaurus  Anliq.  Hum.  de 
Grevios.  i(f  SpiiktUtékiUtmtmMeU.  Cette  lettre, 
adressée  à  Joseph  Scaliger,  et  datée  de  Heidelberg, 
le  28  mars  1o85,  a  été  publiée  dans  te  Sylloges 
epistolar.  de  V.  Burniano,  Leyde,  17:27,  t.  2,  p.  318. 
Lorsque  la  mort  surprit  Chriatman,  Il  avait  deaiein 
de  traduire  Aviccnne  en  latin.  J — n. 

CHRISTOPHE  (Saint),  pour  qui  nos  ancêtres 
avaient  une  dévotion  singulière,  et  i|ui  ae  trouve 

inscrit  dans  !r^-  phis  anciens  martyroln;::ps,  surtout 
dans  celui  qu'on  attribue  à  St.  Jérùme,  est  un  des 
aainti  dent  le  mm  et  le  otlie  sont  les  plut  eâèbrei, 
les  ii  tes  les  plus  différents,  et  la  vie  la  moins  con- 
nue. Quelques  auteurs  ecclàuastiques  ont  même  nié 
■on  «istenoe,  qui  cependant  est  reooaiiae  per  Bail- 
letetpar  lesbollandistes.  L'opinion  la  plus  commune 
est  (|ue  St.  Christophe  était  de  Syrie  ou  de  Cilide, 
qu'il  fut  baptisé  par  St.  Babylas,  évé(|ue  d'Anlioche, 
ft  qu'il  reçut  la  palme  des  martyrs  dans  l'Asie  Mi- 
neure, vers  le  niilii  u  thi  V  si«''-le,  sous  l'empereur 
Déce.  Suivant  le  bi-tviairc  muzarabc  altribué  à  5t. 
Isidore,  une  grande  partie  des  reliques  de  St.  Chris- 
loplie  fnt  îipjH)rtfT  n  Tnl^dp  On  voit  un  de  ses  bn'^ 
à  Compostelle,  une  de  ses  mâchoires  à  Astorga ,  plu- 
aîenra  autres  parties  de  son  corps  sont  hanaré»  i 
Yaîcnce;  on  en  mitscrvnit  (iiir>l(]iir=^  :îutrrs  à  St-De- 
nis  en  France.  L'église  d'Orieni  ct'Iébrc  la  féic  de 
ee  martyr  le  0  mal,  et  Téi^ie  d'Omdent  le  SU  juil- 
let. On  avait  recours  à  son  intrrcession  dans  les 
temps  de  pesic.  Un  grand  nombre  «l'égliscs  de 
France,  d'Espagne  et  d'Italie  sont  déttiécs  suus  son 
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iavoealion.  Christophe,  qu'on  ëerhraltaotrefois  Ckrii' 
(oplilr,  signilic  Porte-Chn'it.  C'est  ainsi  qu'Ignace 
d'Antioche  est  surnommé  Crisiophore  et  Thènphore, 
comme  d'autres  saints  portent,  dans  les  caleiidi  iei-21. 
les  noms  de  Nieiphore,  d'Onésiphorê^  de  Tékspktrt 
et  de  Carpophore.  St.  Christoplif?  est  rcpréscnf<^ 
d'une  uille  gigantesque,  portant  1  cnlànt  Jésus  sur 
ses  épaules,  et  traversant  la  oier,  qu'il  domine  des 
deux  tiei  s  de  sa  stature.  Daroniuset  d'autres  écri- 
vains ne  voient  qu'une  allégorie  dans  ces  inia^'esco- 
loneles,  peiiilea  ev  aoolptta  daiia  nea  égttMfiodii- 
quel.  Vida  dit  dans  me  de  aee  bymnea  : 

Cbristopliore,  iiifixum  quod  eum  a»qae  in  corde  gflNlMi 
Piciores  CtiristttiD  daat  libi  Cerre  bumeris. 

Cix>yant  qu'on  ne  pouvait  être  atteint  d'aucun  mal 
le  jour  où  l'un  avait  vu  la  ligure  de  St.  Christophe, 
oa  disait  jadis: 

Christophe  ru  m  viileas,  poslea  tutus  cas; 

et  c'est  sans  doute  afin  que  ces  images  (ùssent  re> 
inarquées  plus  facilement,  qu'on  leiur  donnait  jus- 
qu'à trente- six  pieds  dt-  hauiear.  GeUe  que,  depuis 
le  mnimencement  du  15«  siècle,  on  voyait  i  r^nirt^e 
de  i't'{;Use  ISuii-e-Dame  de  Paris,  et  qui  passait  pour 
la  plus  énorme  qu'il  y  eût  eu  France,  fut  abattue 
pfîu  d'nnnt'-es  uprés  la  OMTt  dci l*arGlievê(]iic  Chris- 
tophe de  Ueauniout,  V — vs. 

CHRISTOrae,  anUpapeenin^  Mi|iiit  à  Rome, 
devint  chaprlain  df'  J/on  V,  et  profita  de  la  fiatiblcsse 
de  ce  pape  et  du  peu  de  considération  dont  il  jouis- 
sait pour  le  faire  jeter  en  prison  00  il  le  flt  assaasi* 
ner,  il  parvint  ensuite  à  se  faire  consacrer  à  sa 
place,  sans  aucune  élection.  11  ne  jouit  pas  hxigtemps 
de  son  usurpation:  il  Ait  chassé  lui-même  par  le  parti 
du  marquis  de  Spolelte,  à  la  tétc  duquel  était  œtte 
faniousc  Théodors,  dont  l'origine  Ct  los  rt-lahona  dc 
kuniie  ne  am:^  bout  que  bien  imparfaitement  con- 
nues. Scrgius  Ml,  qui  descendait  de  la  maison  des 
com(e-s  de  Tusruiuni,  le  remplaça  en  904.  On  ne  sait 
aucun  autre  détaU  sur  la  vie  et  sur  U  Un  de  oot 
intrus.  D— •. 

CHRISrOPHE,  empereur  d'Onrnf,  d.iii  !ils  de 
Romain  Lécapéoe  et  beau-6rére  de  Cousuiitiu  Por- 
phyrogéoèie,  qui,  se  limntèson  goAt  ponrréludr, 
laissa  le  soin  du  gouvernement  k  Romain,  son  ool- 
ff>7iip  Olui-ci  associa  i  t  empire  Christophe,  son  lils 
aiu(\  Il  ôO  mai  de  l'an  920,  et  quelques  annt-cs 
après  y  associa  encore  ses  deux  autres  lUs,  Elienns 
ct  Con&taiitin.  Cette  multiplicité  d'empereurs  n'em- 
pêcha pas  leur  capitale,  assiégée  par  Siméon,  roi  des 
Bulgares,  en  9S5,  d'être  obligée  d'adieler  la  paix  à 
force  de  présents.  Christophe  rîvait  épousf'  S«['fi''*, 
iille  du  rbéteur  Nicétas,  et  lui  donna  ie  litre  d  Àu- 
fuito.  En  faisant  la  fnixavce  les  Bulfaras,  en  918, 
il  donna  en  Tniniri^n  ,i  Irnr  prinrn  sa  til'e  Marie,  cl 
pendant  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion, 
ces  peuples  demandèrent  que,  dans  les  aodamaiiont. 
Clirisioplic  fût  nommé  le  premier.  Ce  prince  nion  t;t 
au  mois  d'août  de  l'an  ftjl ,  laissant  uti  bis  nomii^ 
Hicltel,  qui  embrassa  l'état  eaJéi^Uqtte.  On  a  < 
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aé(ibilkft  «te  ChrMl«f>li«  ennr  et  en  argent;  «m  nom 

\  <>s(  loiiionrs  nccouipaiînôdc  ccux  tie  Romain  ou  de 
Umuanim  l'oipliyroj^i^nélc— Un  auU-eCuRi$ToPUK, 
Bb  de  Cûiutantin  Copronjrme  el  4l*£iiilode,  Tut  créù 
Ccsar  en  769,  et  mil  4  mort       Ni  frèn».  (  Foy. 

lAiXE.  I  T— M. 

CHRISTOPHE  1^.  rai  de  Denemark,  «tait  te 

quatrième  iils  de  Voldcinar  II  (1).  Suivant  lesusages 
<ic  ces  temps,  Valiicuuir  avait  «u  T  imprudence, 
avant  sa  mortf  arrivée  en  Wi ,  noa^seulemcnt  «le  di- 
viser son  royaume  entre  ses  trois  Iils  lé^'itiuics,  mais 
encore  de  faire  panici(>cr  à  ce  imrlnge  Knut  ou  Ca- 
nut, son  UJs  naturel,  et  le  Iils  du  comte  Nicolas,  son 
aatreeniaol naturel.  Eric  eut  iwur  sa  purt  Icrayatimo 
dp  niinoninrl:,  Abcl,  le  duclié  deS(  IieIswijr,el  les  Iles 
de  Laâlùiiii  et.  do  Falstcr  turcQt  aUribuécs  à  Cluis- 
loplie.  Celui-ci  s  était  ligi^aveeAliel  et  Canut  cuntrc 
le  roi  :  î'ric  lui  cnle\a  son  apiiin.,'f  en  1247,  et  le 
forya  à  he  rérugier  auprès  de  so»  aulre  Tréie  Abel, 
a«oc  qui  il  fli  une  invasion  dans  te  Juilancl.  Baltn  el 
f;iil  prisonnier  iKtfKti  ,  !i  s  inuruiun  s  Ji'  la  noblesse 
iateènMt  son  frùre  à  le  i  el.kiier.  lùric  lui  lit  ensuite 
obtenir  la  main  de  ta  filte  dn  duc  de  Poméranie. 
Conlirinr  d ses  possessions  jiar  Abel  (2),  il  lui 
Miou^  en  ii^ti.  L'absence  de  Valdemar,  son  no 
tea,  détenu  ft  Cologne»  la  haine  que  i'on  portait  à  la 
mémoire  d'Aiiel ,  lixérenl  le  choix  des  états  sur 
Cbristoplie^  qui.  montant  sur  le  trône  tians  descon* 
joncturcs  difliciles,  c(  voulaui  it^guercn  elTct  et  être 
abti,  essaya  de  mettre  dam»  sa  dépendanee  les  Iils 
de  son  frère  !I  se  fit  dédarer  leur  intnir,  et  panla 
auvti  luiigicuips  qu  ilput  leduciié  de5chkswij?,qui, 
Miivant  rusage  du  royaume^  devait  (iormer  le  par- 
toge  (!f  !";t1tié.  Arnnl  aiu'ri,  par  ces  nic  rr:  s,  tuiiles 
]a»  puissauc«s  voisines,  elles  ae  liguèrent  itour  taire 
monter  Valdemar  sur  te  Irtne  de  Dannnirfc.  Ce 
royaume  scmblaii  toucher  à  sa  ruine;  les  puissances 
«oalinScs  se  désunirent  :  un  arrangement  fut  pro- 
posé. Clirisloplie  s'engagea  i  rendre  a  ses  neveux,  à 
leur  majorité,  le  duché  de  Sddcs\irig,etceux>ci  ronou- 
cèreol  à  la  couronne  de  Danemark.  Une  autre  divi- 
iîoa  intestine  ne  fut  guère  moins  luneste  au  roi.  Ja- 
cob Erlandscn,  doyen  de  Lund,  fier  de  la  protection 
d'innocent  IV,  ayant  été  ilu  archevêque,  au  lieu  de 
demander  au  rui  sa  contitauiion,  suivant  Tusage, 
prétendit  que  l'elceiion  dn  papesunisait,  el  ne  daigna 
|ias  même  consulter  le  nK>narquc.  Il  essaya  f-nsiiie 
de  rébnner  la  loi  ecclésiastique  de  i>canic,  solennel- 
knmt  approuvée  dino  une  «semblée  dm  états  to- 
nus par  Valdemar  I**,  qui  restreignait  l)eaucoup  le 
puufoir  du  cleiigé  ;  puis  il  engagea  Matliilde,  vet^e 
d'ibel,  i  épouser  Birger,  régent  de  Suéde,  espérant 
»ine  ce  prince  prendrait  le  |Kirti  des  enfants  de 
sa  fcnjme.  Il  réussit,  avec  d*aulres  évé^uos,  à  mn- 

WaUenar  tt  avait  été  aarlé  desx  Ms;  la  pnmifcrei  ttaigae- 
t^,  rrliiMMie»  BifciBt;  dflol  a  a^l  qa'gn  ml  fllt  Momè  mtm 
M WaliMW  M  4lj  —matant  S4in  prrc  ;  la  Mcoiwk  u  Itcreng^c, 
■Nv  it  FemiHt,  roNMe  de  Fbudn'.  snivjiii  Mallei,  ri  priocc»se 
fartacaùe  suiv^ni  njJ''n,  ci  dmit  il  mt  in>is  ni».  L«  troisu-me  Mail 
Chrilwpbf,  jujel  tic  cet  arsitU-  ;  in  d.  ut  itiH.>»  »'a|}|Mr!3ieiil  Eric  et 
AM.  l>-i— V. 

14  ii  "iii  Mtcc«dé  i  s«n  frère  Erk,      tnii  dii  usmiutt  la 
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^cvcr  le  peuple,  qui  murmurait  du  poids  des  impôts. 
CliHstuphe  ordoima  aux  liabiianls  de  h  Scanic  de 
&c  conioimcr  à  Tanciennc  loi,  cl  cunvotiua  les  états 
à  ^  yboig.cn  1256.  pour  examiner  te  conduite  do 
rarchevûptc.  Ctlui  ri,  de  son  rnié,  affecta  de  pren- 
dre le  même  temps  pour  assembler  un  concile  à 
Veite,  dans  te  Jutlend.  Ce  ftit  dans  eetio  assemblée 
d'ccclésiastiipics  t k  ti„ux  que  l'on  rédi;^ca  celle  con- 
stitution lamcusc  dans  l'histoire  du  Danemark,  con- 
lirmée  depuis  par  le  pape  Alexandre  IV,  et  (jui  ler* 
vit  constamment  de  prétei^te  aux  entreprises  sédi- 
tieuses des  évè(|ucs.  Elle  portait  que  si  un  évâ<|ue. 
même  convaincu  de  trahison,  soulTrait  ime  violence 
quelconque  par  l'ordre  on  le  conseil  du  roi  on  du 
scnat,  le  royaume  serait  n»is  en  iiifcrdit.  l  es  évéqucs 
se  rendirent  ensuite  à  l'asscuiblee  des  étais;  Var- 
elievéqor  y  fut  mal  reçu  du  rui,  qui  convoqua  une 
nonvclicahsend'1'T  :  rllc  niénaî»fa  entre  rarchevëquu 
et  le  rui  une  tecouciliaiiun  qui  ne  dura  guère.  La 
premier  ayant  abusé  ite  son  pouvoir,  te  roi  ûégea  en 
personne  à  la  cour  de  justice  de  Lund,  y  cita  l'ai"- 
dievéque,  et  oixloona  à  ceux  qui  avaient  des  griefs 
contre  lui  de  se  présenter.  Le  prélat  coinponit  fiour 
déi  lan  r  cju'il  récusait  l'autorilé  du  roi  et  de  la  loi 
de  ^Seanie,  et  ne  reconuaissait  que  colle  du  |Kipe. 
Ciirisiophc  révo(pia  toutes  les  ininmnilés  aoeeîrdées 
à  l'église  de  Lund.  L'arclievéque  excoinmuniu  l'ofu- 
cicr  nui  lui  ap|iortait  la  proclanialion  royale,  cl  lit 
révolter  hs  paysans  ilc  son  diocèse,  qui  se  livrèrent 
à  des  ex<-és  adreux.  Christophe  prvint,  dans  l'intcr- 
va!!f  à  s'accommodd-r  nvfc  ÎT.Hiuin  {Haakon},  roi 
de  ÏNorvcge,  qui  avait  amené  une  flotte  devant  Co- 
penhague, et  à  conclure  une  alliance  avec  Birgcr, 
qui  (  licrclia  inutilement  à  terminer  les  différends  du 
roi  avec  l'archevêque.  Celui-ci,  comptant  sur  ses  par- 
tisans, rehim  d'assister  i  une  assemblée  que  te  roi 
tint  à  Odensce  (  1258)  poiti  y  faire  couronner  son 
(ils  li^ric,  a  délendit,  sous  peiuc  d'excomiiiuuication, 
aux  autres  évéïines  d'y  asaisler.  Quelques-uns  y  vin- 
rent cependant,  mais  sans  oser  se  cliarger  de  [>rucé- 
der  au  couronnement.  Alors  Christophe  convoqua  les 
états  à  Copenhague,  sans  appeler  les  évêtpies,  et 
délil>éra  sur  les  moyens  de  punir  l'audacieux  prélat. 
On  reconnut  unanimement       In  désolici^sancc  dt; 
l'arch  vêque  autorisait  le  rui  a  se  saisir  de  iui  et  des 
autres  évêques  rebelles.  Cette  décision  fut  exécu- 
tée (1).  Qutl(|ucs  évê(|nes  fiiL;ilifs  mirent  lo  royaume 
en  interdit.  1^  roi,  embanassé,  en  ap{)clu  au  pape, 
et,  en  attendant  m  réponse,  cnjoignll  an  «teiiédo 

conlinurr  à  Taire  le  Servira  divin,  et  travailla  à  dis-  . 
siper  la  ligue  que  les  évèques  iormaient  contre  lui. 
Le  prince  de  BQgen,  de  concert  ntee  leaévéqucs, 
était  entré  à  main  armée  en  Sélandc,  avait  pris  Co- 
pcnliague,  et  semblait  disposé  ù  mettre  sur  le  trùuc 
Eric,  Iils  d'Ahel.  Cluristo^  était  alors  i  Ribebl 
Jutiand,  où  il  conférait  avec  l'évêquc  de  celle  villo 
sur  les  moyens  de  faire  ce^r  les  troubles  qui  déchi- 
raient i  Eiaiei  I  Eglise.  Ce  fut  le  20  mai  I2:>9,  pen- 
dant aon  séjour  dans  te  Jntland,  qu'un  emiHiiaomm 

(0  Ce  fol  le  propre  ptre  d'Extaadien  a»*  ^  ^  ^'^if 
II.  D-Kï-s. 
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Chrîsioplie,  soit  dans  une  tMMiè  eonsairfe,  snit 
tfniis  nn  rrpns  cjne  lui  donna  Arnfast,  abliéde  Ny- 
Klusicr,  noninic^  ilepais,  ei  comme  récomprase  dv  ce 
crime,  (^véque  (TAnrhiraf.  ènhm  ii*est  fm  toujours 
d'accord  avec  Jui-méme  dans  le  jugement  qu'il  porlc 
du  résnne  de  Christophe.  Il  monlra  beaucoup  de  fcr- 
meié,  de  prudence  et  de  bravottre,  au  jni;ement  de 
St-Gramm.  cite  par  Mallet;  mis  il  ac  cabla  son 
peuple  d'irapAts  et  dépouilla  ses  neveux.  Copenhague 
obtint,  sous  son  réfnie,  les  privilèges  munici- 
p.i\)x,  non  du  mi,  mais  derév«^<|tic  de  RorikiMe,  du 
siège  dut|iii  l  elle  dépendait  alors.  De  son  marinsc 
avec  Marguerite  de  Foinéranie,  Christophe  laissa 
trois  eitlbnis  :  Éric  <|ui  lui  succéda,  H  deux  filirs, 

Riechtiîdc,  mariée  au  ni:iri;rnve  Albert  de  Urande- 
bourg,  et  une  autre  qui  épousa  Jean  11,  comte  de 
llolstefn.  s  et  D.— s.— «. 

CHRISTOPHE  II  ,rr.i  de  Danemark,  (lis  d'É- 
ric y,  surnommé  (îlipping  (|],  et  d'Agnes  de  Bran- 
ddtours:.  et  pctit-lilsdu  pnMaent,iiminifestR,90t»le 
règne  de  son  frùreKric  VI,  surnommé  Menved  (2^ 
un  esprit  ambitieux  et  turbulent .  Comblé  des  bien  laiis 
d'Éric,  cpii  lui  avait  donné  rinvesiilure  de  THstho- 
nie,  rt  ensuite  le  Halland  méridional ,  il  ourdit  des 
trames  nmiie  lui,  (te  concert  ave -te  roi  de  Norvège. 
Eric  ayant  rcvoijm'  sa  (Juuaiioti,  C.bristoplie  s'enfuit 
en  Suède.  Réroncilié,  puisbtouille  de  nouveau  avec 
son  frère,  il  se  retira  clicz  le  (l\ic  de  PnnKi'ranie,  et 
suscita  des  ennemis  au  fbnemark.  Il  se  trouvait  au 
milîen  de  ramée  snédoiseocnipéeftr&vaftei'  la  Sca- 

nie,  lnr«qtie  1:;  mnrr  >]<'  «r li -^^e.  sans  poslérilé,  le 
rappela  en  15)0.  li  surmonta  tous  tes  obstacles  qui 
a'opposatmt  d  senéleetion,  prodlfua  lespiroiDcsses  et 
les  serments,  .sijrna  une  capitulation  (pii  metinit  des 
bornes  étroites  i  son  autorité,  et  lui  proclamé  roi  avec 
Eric,  son  lih  atné.  Il  chereli»  enstdte  à  e(a3>iier  Tes 
chefs  de  la  lu  blose.  en  t'puis;sit  en  leur  fiyrur  ses 
propres  richesses  et  celles  de  l'Etat;  pour  rcniplarcr 
ensuite  les  trésors  firoili^ués,  il  voulut  manquer  à 
sa  promesse  de  ne  pas  lever  de  nouveaux  imp<\ts. 
\,vs  étals  lui  déclarèrent  (pi'ils  ne  s'y  $oumettraii>nt 
IKu»  ;  il  n'o^a  pos  insister,  mais  il  retira  par  iurce  la 
plupart  des  icrn's  et  des  provinces  des  maim  de 
ceux  à  qui  elles  avaient  ^'lê  entra^r^es.  et  ne  p.^yn 
aucune  des  dctt^que  sonirereou  lui-même  avaient 
eonivaetées.  Une  ligue  formidable  se  Ibrma  eonire 
lui  ;  h  Scnnie  et  la  Sélandc  furent  r.<vnp:i<es.  Chris- 
tophe arrêta  M  torrent,  et  fbrea  les  insurgés  a  seré- 
Aijricr  dons  Bomholni,  dont  aan  armée  «'impars,  et 
la  révolic  fut  npaisée.  La  mort  du  duc  de  Schleswi'.', 
arrivée  en  152u,  laissant  nn  lilscn  bas  âge,  nooune 
Valdemar,  plongea  fÊlat  dans  des  irooMes  pins 
oITiTUx  encore  Christophe,  sous  prétexte  de  se  char- 
ger de  la  tutelle  du  jeune  duc,  envahit  ses  domaines. 
Gerhard  de  Remlsbouri;,  oncle  maternel  de  Valde- 
mar, non  moins  avide  «|uc  Christophe  de  li  dé* 
pouille  de  son  neveu,  attaqua  le  roi,  et  mit  son  ar- 
mée eu  déroute.  Cet  événement  produisit  un  soulé- 

(IJCe  MmoDi  lui  anit  été  dooné  i  uose  dei  habitode  qu'il 
anhde cligner  les  yeux.  D-z— ». 

(S)  A  caaHd*  IkéfBcat  ostge  «l'il  binll  delà  pinkflle  ma, 
^sigaile^  ta  éuMls»  ml»,  «inrCmat.  D— i-Si 
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vomeni  générât  eonire  Christophe;  Il  Itat  déelaié 

déi  liii  du  trône  (4320).  Ce  prince  élaît  en  .*ïét.in  lc 
lorM)u'il  reçut  relie  nouvelle,  et  celle  de  l'approclie 
de  Gerfiard.  Son  llls  Eric,  qui  eommandait  un  fort 
(1  sus  le  Julluud,  fut  pris  par  les  insurgés,  pf'^'  ^|)^"- 
rant  atora  de  sa  fori une,  Christophe  recueillit  ce 
qu'il  avait  de  plus  précieux,  et  se  réfugia,  avee  ses 
deux  attires  fils,  auprès  du  duc  Henri  de  MecVIem- 
bour-r.  Aid^  de  ses  secours,  il  revint  en  Srlande,  et 
oirtint  d'abord  quchpirs  succès;  mais  bieiitùt  assiégé 
arec  son  allié,  il  fut  réduit  à  la  dernière  extrémité, 
cl  n'obtint  qu'avec  fK'ine  la  periuissinn  df  se  relirrr. 
Il  tenta  encore  une  desa'nte  dans  l'Ile  de  Falstcr; 
Gerhard  l'y  vint  Moquer,  et  daigna  te  laisser  \m- 
t'r  une  secnnrlr-  foîs,  h  condition  qti'îl  se  retirn-nit  à 
Uosiock.  Tandis  <pie  ce  roî  fugitif  prierait  de  nou- 
velles mesures  pour  remi^nter  »ir  te  trdne,  on  son* 
Sea  à  y  placer  Valdemar,  due  de  Seîdt'swî^t  Cerhaid 
était  le  véritable  souverain,  et,  sous  son  gotivcnie- 
ment,  les  maux  de  l'Etat  ne  Aient  que  s'acrroiire. 
Ciirisfophe  sut  proliter  liabilcment  du  mécontente- 
ment public  ;  divers  Etals  voisins,  le  clergé  et  la  no- 
blesse de  Scanie  et  de  Jnlland,  plusieurs  évèques, 
lui  promirent  de  se  déclarer  pour  hii  aussitôt  qu'il  se 
ntonti-ernit  en  Danemark  avec  une  armée.  It  i\r%- 
cendit  eu  Sélande  (1328),  et  bientôt  Gerhanl  fut  dé* 
lai.ssc  par  ses  [tariisana.  Ghrisiophc,  c|Qi  atait  obtena 
des  succès,  .se  livra  à  ses  violences  accouttmr<V», 
mit  ses  soldats  en  quartier  d'hiver  dans  les  cou- 
vents, souleva  de  nouveau  tout  le  elergé  contre  loi , 
et  .se  Inoinlla  mî'me  avec  .Ican,  comte  do  lîo^stcin 
i/évèquede  Itorjilum,  qu'il  avait  fait  arrêter,  ayant 
cormrnpn  ses»  gardes,  ets''é(ant  réfiisfé  auprès  du 

pape,  le  pontife  excommunia  Christophe,  et  mit 
royaume  en  interdit.  Pour  fùre  léte  à  l'orage,  Chri»' 
io|>he  se  réconcilia  avee  te  comte  de  Itolsirin,  an* 
quel  il  dut  faire  d'imp'irinnlos  concessions,  et  celle 
réconciliation,  en  portant  le  dernier  coup  au  |iarii 
de  Gerhard,  l'engagea,  quoique  victorieux,  à  faire 
sa  paix  avec  le  roi.  J^e  ftltsi|niée  à  Ribe,  le  23  fii^- 
vrierlS.'îO;  Valdemar  renonça  au  titre  de  roi.  et 
rentra  dans  son  duché  de  Schleswig;  Gerhanl  obtieit 
ta  Fionie;  mais,  dèi  l'année  suivante,  les  hosiilll» 
rccnnimencèrent ,  au  sujet  d'un  différend  stirvcnu 
entre  Gerhard  et  le  comte  de  Holstcin.  Christopiie 
prit  le  parti  de  ce  dernier,  et,  sans  attendre  (|u1l  eAt 
réuni  ses  fnrees  aux  sienne^ ,  il  alla  attaquer  le 
comte  Gerhard,  qui  le  délit  complètement  dans  la 
plaine  de  LoiMMie,  k  quelipie  dîsianf»  de  Selilfe^wi?. 
'  te  ?;o  li  vembre.  Le  jeune  Eric,  fils  du  roi,  voulant 
1  se  sauver  par  la  fuite,  tomba  de  dieval,  et  ftit  telle' 
I  ment  ftwcassé  par  celte  rtinte,  <|u*il  mourut  peu  de 
temps  après  dauït  la  ville  de  Kiel.  La  plus  '^irande 
partie  de  la  noblesse  du  Jutland  se  dcelara  pour  le 
vainqueur.  Le  roi,  dénué  de  ressources,  se  mit  i  &a 
discrétion.  Gerhard  exigea  une  augmentation  de  la 
somme  qu'il  .tvait  réclamée  fleux  ans  auparavant.  Vt 
obli;.'ea  le  comte  de  Holsiein  à  lui  iivrer  la  moi(i«^ 
de  la  Fionie.  D'nn  autre  oAlét  la  Scanie,  excédée  des 
Vc\itions  rommis'";  pir  le";  -(l'ents  dM  comte  de  II«d- 
steiQ,  se  donna  à  Magnu<,  rui  de  5uède.  Cette  noii- 
TClle  diifrle»  tltiiu  lor  Chrlam|ilie  te  mépris  um- 
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dc'  llobltiii,  mirent,  pendanJ  ?a  nuit,  le 
feo  à  la  Bwiuoa  où  logeait  le  roi,  le  sai^ii'eiit  ion- 
CMifa  de  letnnier,  et  leomdvisireDt  dam  mm 
furicresse  de  Laland,  qui  appartotiHit  au  cunite.  Ce- 
hû'Ci  lit  aussitôt  reiiteUi'e  en  lilKi  ic  le  raaiiieure ux 
laonaniue,  qui  iitôorut  on  an  après,  le  1o  juillet 
4533,  à  Nykopiag,  dans  l'ite  tie  Falstrr.  Cluisto- 
[>he  avait  eu  tie  son  inaria;;e  avec  Liii  hciiiie  .  (iilp 
de  Bo.i;»slas  IV,  Uuc  dc  PouJéranie,  Uoià  lils, 
(lout  on  oo  a  vu  la  destinée  ;  CMliatt,  qui  entra  dans 
l'unlrc  tc-utoni<|uc;  Valdemar,  qui  lui  succéda; 
et  iruis  iiilcs,  ilar^ueiilo,  mariée  à  Louia,  inar- 
gïïmy  de  Brandetaurst  fila  aioéde  l*cmpeitiirLottit 
de  fJaviëre  ;  Edwi^fc  et  Aiincs,  qui  niouriu-enl  en 
ku  âge.  La  (tui-elé«  la  (aus.>eié  et  la  iuauvaise  fui 
(annaieal  le  fond  dv  oancfére  de  Chriatoiilie,  an* 
quel  on  i>oit  recooiialtre  i-n  inc^uie  temps  queli|ucs 
takatt  ;  tel  eKt  le  jugemeat  que  porte  sur  ce  prince 
rhblorim  fiaden.  E— seiD— z— s. 

CIIIUSTOPHE  III ,  dît  de  Bavière,  roi  dc  Da- 
nemark, lits  «îf  Jran,  i\ur  il»*  l?aviùrc,  et  de  Catlie- 
rioe,  sceur  d  i!.nc  \  iil,  dc  i'u>mè«auie,  m>u  prédti- 
(csscur,  était,  par  sa  mérc,  arrièie-pelil*iievcn  de 
la  célèbre  rrioe  Marguerite  (roy.  ce  nom),  cl 
titaceudait  de  Valdcmar  111,  dit  Alterdag  (i;. 
Erie  Vtli  vivah  eaoore»  naia  ewait  qaUté  le  Dano* 
mark  pour  se  rendre  dans  i'ile  de  Gothiaud,  et  il 
l'obiiiiiait  à  ne  (wa  quitter  cette  retraite,  maicré  les 
pttMiiBle»  fnttuees  dea  étals  danoit ,  aiMniblés  i 
Cur>ier.  En  les  lui  rcnouvc^uni,  en  i439,  les  état> 
iiàviiérent  en  mètue  leuips  le  prinœ  CUristf^ic  ù 
iMdrtccefokr  b  coaroonc,  (jui  lui  wait4ié  déféac 
dans  le  cas  où  Erie  persiblerait  dans  sa  résolutiun. 
Chrislopite  se  rendit,  en  conséqueDce,  à  Lubcck,  et 
li  ks  sénateurs  et  les  premiers  de  la  nobIei>.sf  lui 
laélAitut  Toi  et  hommage,  aprÈ.s  avoir  renoncé  f<>r- 
nHIcmenl  à  l"u!iéis>sauce  i\n'\\'^  nvaicat  jurce  à  Eric 
Ou  ne  luiduuuacepcudant  (>a&daLMrd  ic  lilicderoi, 
«  H  06  prit  qoe  le  lilm  d*adnntiistrateur.  Après 
«Toirassuré  son  autorité  en  Danft'.nrk,  Ctiris'.ophe 
eovoya  dea  députés  aux  autres  royauiues  du  I^onl 
fÊÊT  lea  diapoaar  «n  n  tntar.  On  indHiafl  une  diète 

Cfnrr.ile  à  (J.ilmar;  mais  li  s  Danois,  sans  aireiKjre 
le  résultat  des  délibération:»  de  cette asacBlblée,  élu- 
MM  Cbristoplie  pour  roi,  le  •  avril  1140.  Peu  aprè^ 
les  Sucdoi»  (*2),  et  t-nlin  les  Norvtpens,  qui  étaient 
'Mes  k»pii»  «Uacités  à  Eric,  suiMreiii  Itur  exem- 
ple* Dm»  le  néae  «eiups ,  ChristopUe,  (lour  se  con- 
cilier i  aïuitié  du  con>te  Adolphe  de  Ilolstein,  duc  de 
Sdikswiir,  lui  donna  l'invesiiiurc  de  rc  durhc  pour 
|al  M  ses  héritiers  à  perpétuité,  et  saiu  en  excepter 

aaaitrtervteAla 


(t)  Valdfmar  III  iviil  laissé  ienj  filles:  M.irgnpriip  qui  lui 
*'»M*4l,  «  luiieburçiii'  «luj,  quoiqar  l'jIiuV.  fui  ('c.irici'  iJu  Irrtin-. 
I^ie  dn-Dwrc  ruL,  «le  tn^nâge  ;i»i*c  Henri,  duc  de  Mtvkli-ro- 
^«Tt,  h  priufiHsc  Wari^  qui  ^pousi  Wiati»!»*.  dur  dc  roiiH'riiilr  ; 

ml  Erie  VIII,  dH  d«  PonuTanic,  et  CalteriHe,  mtn  de  Uirûto. 
^  Ul.  eidieoi       «aimts.  ft^^t—fi. 


»  Ctarics  Cmpmmi,  aarltlMl  ds  Sahic,  verni  «ae  fa  tlmlii- 
nlnics  K  iMiii  pas  |Mr  M,  iomm  san  nwwitpriPiii  k  le- 


h  FMsair  cniienr  I  lim 
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Brie,  cependant,  dafend  de  aareliniin, 

fit  soulever  les  paysans  du  Jutlaud,  qui  ne  furent 
réduits  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Citristoplic,  s*^ 
tant  rendu  à  l'asseutblée  de  Calmar,  renouvela  mx 

états  de  Suùde  i'  i-i^iuance  qu'il  li'ur  avait  déjà  en- 
voyée par  écrit  de  niainlcnir  leurs  privilégen,  ftit 
couronné  i  Upsal,  et,  pour  se  courormer  aux 
Ufcau'is  oI<!>ervc:»  |«r  lea  aodctts  rois,  employa  Itiivcr 
à  laite  le  tour  des  province?,  d*'nn;in(  )i  ii  irnu  des 
Hiaiijuc's  dc  -SU  liberalilé  et  do  sa  Lîieuvouiantc 
au  piupic,  et  surtout  au  clergé,  cl  rélabUasant 
le  !  un  (  iilrr.  irnuli'ô  par  Ics  querellt'S  pcriK'iuelles 
de  la  nublesriyc.  11  alla  ensuite  eu  Noi-\éj{c,  s*y  lit 
sacrer  (14441,  et,  après  avcMr  été  conroni^  en 
neu  ni  k  le  1*' janvier i  îî".  il  donna  tons  ses  sains  ù 
radttiiui»tratioa  de  ce  loyautiic.  il  reunit  à  la  cou- 
ronne la  ville  de  Copenliaj^ne,  qui  jusiiu'alors  avait 
ap}>aitenu  aux  tHé(iULs  de  l'io>kiMc,  et  y  ll.Na  sa  ré- 
sidence. Bientôt  il  mécontenta  ses  sujets  en  (trodi- 
guant  grèct»  et  les  lionnenrs  aux  Allemands 
(|u'il  avait  attirés  à  sa  cour.  Les  Danois  et  lea  Sué- 
dois lui  adresb»>ront  des  rcprèsentalions  stir  retlc 
conduite,  qui  avait,  (Itbaienl-ils,  amené  la  ciiuie  do 
son  prédéoeiaeur.  Chrbtophe  écouta  ces  remon- 
trances avec  niodcralion,  et  congctiia  reux  des  éimr!- 
gcrs  qui  excitaient  le  plus  de  jaiuu&ie.  On  prétend 
qn'aanl  tllé  en  Snftde,  en  4446^  avec  DoroHiée  dn 

brandclxnirç:  qu'il  avait  éjKtiisre  rimm  r  [  i  i  ri  rlnite,cl 
une  suite  trcâ  nombreuse,  dans  un  temjis  de  dis<uc, 
les  {laysans.  (|ui  AireM  fvrâés,  doiis  plosiews provin* 
res ,  de  n.OIcr  de  l'écoriT  de  sapin  dans  Irni  î  irinc, 
iniputanten  quelque  sorte  à  ce  prince  la  fauwne  dont 
ils  loulfrateot,  hii  donoèranl  le  nom  de  Barka-Ko- 
nung,  ou  roi  d'Ecorc9.  On  pou^tit  lui  imputer, 
avec  plus  dc  raison ,  les  donunaîrcs  qu'Eric,  le  roi 
detrOiic,  causait  par  ses  pirateries  aux  navifi^teuis 
suédois.  Il  ré|iondaitt  loni|ue  l'un  5'en  plaif^nait» 
qu'il  était  juste  que  son  ont  le  cfit  dc  quoi  vivre.  Ce- 
(icndant ,  la  priitc  de  plusieurs  navires  ridienicaC 
citargés  ayant  excité  de  lienvetlet  dameurt,  Chris- 
tophe fit  embarquer  dw  troupes,  et  passa  dans  l'Ile 
de  Gotidami,  oïl  il  eut  une  conférence  avec  Eric. 
Après  que  lesdenx  prinesse  fkirent  promis  de  vi- 
vre en  bonne  intelli-'cnce,  Citristoplie  repassa  hi 
mer.  Dans  ce  court  tr^et»  le  vaisseau  qu'il  nioniail 
fut  briaé  eontre  un  roeher.  One  aommede  I00,4MW 
florins,  qu'il  avait  kvée  m  Smrl<  ,  fut  perdue, 
plusieurs  personnes  de  sa  suite  périrent,  et  lui-même 
n'échappa  qu'avec  peine  aOT  «m  petite  naceUe. 
Christophe  méditait  contre  Lubcck  une  cnirepriai 
run^ideraMc,  pour  laquelle  il  avait  besoin  »!e  l>eau- 
cuufi  d'ajgeut.  On  rapporte  que,  pour  mu  pio(»> 
ler,  il  proMado  ravidité  de  la  noblesse  anMoisc  è 
rechercher  les  îrouvpni'virrnîs  des  provinces,  et 
vendit  Mircet>i>ivettieiu  le  uiéntc  eiB)iloi  à  tous  ceux 
fui  le  demaniltiaM.  A^wès  avoir  IMt  venir  en  On- 
ncmail  tout  l'argent  levé  en  Su«  !c,  il  rassembla  les 
trmipcs  des  u-ois  it>yaumes,  et  fit  saisir  dans  le  Sund 
on  grand  nombre  de  voIflManx  w^êA»  et  Iwllan- 
dais,  dont  les  r'iclics  dri  niiillcs  lui  fournirent  les 
moyens  de  (or mer  un  arnvemeut  considérable.  À  vaut 
dTempioycr  toaUsces  ibrccR  coaire  Ijobeck,  il  teoia 
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tirincincnt  de  surprendre  cette  villo  ;  alors  il  con- 
\oi]\m  ]rs  rtafs  de  Suède  &  Jonkoping,  et  se  mit  en 
chemin  pour  aller  conccrier  avec  eux  de  nouvelles 
mesures  ;  mtb  1k  iiioii  te  surprit  à  HeloDgtnrf  ,  le 
C  janvier  1448.  Ce  prince,  qu<iiqur  [n  o  lime  et  trop 
adonné  k  ses  plaisirs,  avait  plusieun»  bonuei»  qualités. 
11  ne  Ailregrelté  de  personne,  disait'im  en  Snède,  si  ee 
liVstde  rarclicvûjuo  Niels,  qui  plcuiaàla  nouvelle 
lie  sa  mort,  et  quelques  jours  après  le  suivit  dans  la 
tombe.  L'ancienne  cdntmtqne  soédolserimée  peint  ee 
souverain  sous  des  couleurs  irÈs-déravorables.  «  Il 
«  serait  difficile,  dit  son  auteur,  de  décrire  tous  les 
«  maux  qu'il  a  faits;  à  Tégard  de  ses  vertus,  je  n'ai 
«  rien  à  en  dire,  car  il  vaut  mieux  se  taire  que  de 
«  mentir.  »  Christophe  ne  laissa  point  d'cnfanis  de 
son  mariage  avec  Dorothée,  lille  de  Jean,  iuar<rravc 
de  lirandeUourfr,  surnommé  C  Alchimiste.  Par  la 
suite,  elle  devint  l'épouse  dr  f  l  ristian  1",  son 
successeur.  Ce  prince  rendit  plu^ieun  ordon- 
mnees  qui  aanonoeni  ion  ééât  de  aonhger  les 
paiplcs.  II  donna  des  règlements  ù  un  srrand  nom- 
bre de  villes ,  et  publia,  pour  le  Danemark  vi  la 
Snide,  dei  loisqai,  dansée  dernier  rojreeme,  ont 
clé  en  vigueur  itis(|ue  vers  le  milieu  du  18'  siècle. 
Ce  code,  imprimé  en  suédois,  est  divisé  en  2  par- 
ties :  les  lois  provinciales  {Landêlagen)  et  ies  loi!!  ci- 
vUei  iStalslagen)  ;  on  le  cite  ordinairement  sous  le 
roni  ûf  Jus  Christophorianum .  II  a  éiû  traduit  en 
laiin  j>.ir  Jean  Loccenius,  Stockliolm,  1672,  in-fol.  ; 
la  meilleure  édition  est  dueà  Plcne  Abrahanuon, 
Lund,  167Ii,  in-8".  E— s  et  D— z-s. 

CHRlSTOl'iiE,  primicier  à  Rome  au  8*  siéde, 
était  «n  noUe  romain^  ennemi  de  Constantin,  que 
M)n  frère  Toto,  duc  de  Nepi,  avait,  à  Toree  de  violences 
et  de  menaces,  Hait  ordonner  pape,  quoiqu'il  ne  fût  en- 
core que  laïque.  Supportant  impatiemment  l'aniorlté 
du  nouveau  poniire  ,  Christophe  et  bon  fils  Sergius 
parvinrent,  sous  un  prétexte  feint,  à  sortir  de  liume. 
Ils  se  rendirent  d'aliord  auprès  de  Tliéodicb,dnede 
ijpoiétc,  qui,  ne  voulant  i>as  agir  contre  Con«itautin, 
sous  sa  propre  responsabilité,  les  lit  conduire  ù  Pa- 
vie  près  de  Didier,  roi  des  I.,ombards  ou  Longobards. 
Avec  raswnttment  de  ce  prince,  une  escorte  armée, 
liréedescampatroes  du  duché  deSpoIctc,  leur  fut  don- 
née. Sergiiiss'avaiiça  a  lu  brune  avec  SCS  troupes  jus- 
l|U*auPonte-Salaro,  et,  le  lewlemain  matin,  aprésavoir 
piaaé  Poiitr  Mnlie,  il  pénétra  ins'in'uuprès  du  Jani- 
Olle,  où  ses  [jareots  s'étaient  déjà  emparésdela  porte 
San-Pancratio.  (|ii*ila  hii  livrèrent.  Vivement  près- 
lés  par  les  soldats  de  Toto,  les  SjKdétins  prirent  la 
Alite,  et  tout  aerobiail  perdu  pour  Scrgius,  lors- 
ffoe  Toi»  ftit  tué  par  derrière.  Le  pape  Cons- 
tantin tenta  de  .s'êchaiiper,  mais  il  fut  arrêté,  cl  le 
prêtre  Waldipert,  son  ennemi,  se  rendit  avec  des 
soldats  au  couvent  de  St-Vito  et  en  tira  an  certain 
Philippe  qu'il  fit  pape,  et  qn*il  conduisit  an  palais 
de  Latran.  Revenu  à  Rome  quelques  jours  après, 
Christophe  se  plaignit  amèrement  de  l'élévation  de 
niilipix*.  qu'il  fit  déposer  et  renvoyer  dans  son  cou- 
vent. Réunissant  enMïite  !c  haut  clergé,  les  priiiei- 
paux  chevaliers,  ot  tnute  la  noblesse,  on  proi!éda  à 
une  nonvelle  élocUoni  cl  Étienne  (111  )  fttt  praclanid 
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pape  à  l'unanimité  des  suffrages.  Le  parti  de  Chris- 
tophe lit  ensuite  crever  les  yeux  à  Passivus,  frère  do 
Toto,  et  au  prêtre  Waldipert,  et  enfermer  Constantin 
dans  un  doitre  après  lut  avait  fliit  subir  dea  avaiâes. 

IMrtîs  nyant  rompu  avec  les  Lombirrî^  pour  n'être 
pas  obligé  de  leur  donner  ce  qu'il  leur  avait  pro- 
mis en  retour  de  l'appui  qu'il  en  avait  reçu,  Didier 
s'avança  avec  une  armée  jusqu'aux  portes  de  Hoine 
et  demanda  qu'un  lui  Uvrftl  Ctiristoplie  et  son  lils. 
Le  pape  Etienne,  bon  d*état  de  résister,  ne  pot  leor 
lais.ser  d'autre  alicrnative  que  de  se  rendre  aux 
Lombards,  ou  de  se  faire  prêtres  et  de  cliercher  un 
asile  dans  un  cloître.  Ne  voulant  adopter  ni  l'un  ni 
rauU*e  de  ces  partis,  et  se  voyant  abandonnes  par  les 
troupes,  ils  cherchèrent  leur  salut  dans  \i  fuite.  Mais 
ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Lombards,  et  les 
nobles  romains  leurs  ennemis,  auxquds  UsAtient  li> 
vres,  leur  ci  cvèrcnl  les  yeux.  Christophe  mourut  trnîi 
jours  aiircs  ;  Scrgius  son  fils  languit  encore  quelque 
temps  dans  les  le».  P— 

CHRISTOPHE  (Joseph),  peintre,  né  à  Ulreclit 
en  4498,  lut  placé  dès  son  enfuico  dans  l'ateHer 
d'Antoine  Mon»,  recueillit  avidement  les  leçons  de 
son  maître,  et  devint  lui-même,  en  peu  de  temps, 
un  peintre  habile.  11  peignait  l'histoire  et  le  portrait 
avec  un  égal  succès.  Pierre  Pérugin  cl  Jean  Dcllino 
étaient  les  deux  peintres  dont  il  s'étudiait  de  prélc- 
rence  à  imiter  la  manière  ;  mais  son  pineean  était 
plus  gracieux  et  son  coloris  avait  plus  d'harmonie. 
Peu  de  peintres  contcmpoi-ains  oui  au.ssi  bien  ob- 
servé les  règles  de  la  [Kjrspeciive.  .Itan  111,  roi  de 
Portugal,  l'attira  a  sa  cour,  ei  lui  con  lia  le  soin  de 
faire  plusieurs  tableaux  pour  lea  églises  de  Lisfaonue 
et  pour  les  maisons  royales.  Il  en  fut  tellement  sa- 
tislait,  quille  lit  chevalier  de  Christ  et  le  combla  de 
bienfaits.  Cbristoplie  mourut  i  Lisbonne  en  ISS7.^ 
Joseph  CiiniSTOPliE,  né  à  Verdun  en  1607,  H  mort 
à  PÛrts  le  ii>  mars  4748,  a  (ictnt  riiistoire  avec  suc- 
cès; il  était  de  l'académie  de  peînlurc.  Son  lableaa 
représentant  la JUttUiplicaiion  dm  pnim  uta.t,  avant 
h  révolution,  un  dc^  pins  beaux  ornements  de  It 
iiicirO|)olc  de  Paris.  A — s. 

CHRISTOPHE  (Hekiii),  noir  créole,  roi  d'Haïti 
son»  lo  nom  d'Henri  I"',  ne  de  pat  ents  esclaves,  le  C 
octobre  1767,  passa  iui-nièiiic  sa  jeunesse  dans  l'es- 
clavage. L'almanach  royal  d'Haïti,  publié  perses ei^ 
(Ires,  garde  sur  le  lieu  de  sa  naissance  un  silence 
d'autant  plus  regrettable  que  les  bistoriens  sont  en 
dèMM^rd  sur  ee  peint,  tes  uns  le  Ibisani  naître  dans 
rilc  suédoise  de  St-Barthélemy ,  d'autres  dans  fa 
colonie  anglaise  de  St-Cbristopiiie,  d'où  il  aurait  tit^é 
son  nom ,  d'autres  cnlln  dans  Ttle  française  de  Isi 
Grenade.  C'est  là  que  jeune  encore  il  aurait  servi 
au  banquet  donné  au  comte  d'f^taing ,  lorsque  cet 
amiral  enleva  cette  colonie  aux  Anglais.  Un  ofQcirr 
de  marine,  frappé  de  rinielligcnce  dnprdirte  nr  tm 
physionomie  de  ce  noir,  l'attacha  h  sa  personne.  Fcn- 
mcna  au  siège  de  Savannali,  et  de  là  au  Cap,  seconde 
ville  de  la  partie  française  de St-Domingue ,  où  il 
lui  donna  la  liberté.  CÎu  isloplîr  fit  alor'^,  dit-nn,  le 
comuierce  des  bétes  de  soniutu  qu'il  aJlaa  cbercbo' 
dans  li  punie  espagnole.  Ce  qui  est  certtio,  c'eK 
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t\n'\\  fût  employé  ^omnlCf'^lm^^1■-llIc  û  l'hoirl  «le  la 
Couronne,  la  |>liisbclleliôlellcnc  du  Cap.  Aussi,  iors- 
i|uc  plus  lard  il  alfbcla  rorgnetl  d'un  monanpic,  ses 
détracteurs  écrivaient-ils,  dans  les  journaux  (lu  Port- 
Ilêpublicain ,  que  ses  mains  royales  étaient  moins 
habiles  à  manier  le  sceptre  i|u'autrefbls  les  eassero- 
leaTCes  sarrasines.rrproduilssuus  mille  fonncsd.-ms 
divent  écrits  n'ont  (raiitrc  mn-itc  <pic  de  confirmer 
un  fait,  d  ailleur:»  de  nuluriélé  publique  à  Haïti. 
QimmI  édala  ta  révolte  des  esclaves  {2-2  août  1791) , 
il  rit'  pnniir  pns  que  Clirisioplic  »c-  soit  joint  tout  d'a- 
lioi  d  aux  inMir;^  :  la  condition  des  noirs  ctait  moins 
dniedanalea  villes4|»e  smrlesliabilations,et  la  sienne 
en  partirulicr  devait  f'ire  as^ez  dottre  .'i  l'Iiôtr!  de  îa 
Couronne,  dont  il  avait  obtenn  tadircclitm.  ^uoi  qu'il 
en  aoit,  on  le  Irouve  liientAl  elieT  de  bande,  parmi  kt 
lionimes  de  sa  couleur.  Ct;  i  "i''  lui  i  t  >il  assigné  d'a- 
vance par  son  activité,  son  intclligcnfc  cl  son  audace. 
Le  pilhge  des  habilaiions.  dans  leiiuel  11  se  fit  tou- 
jours large  part,  lui  procura  une  iortune  qui  ne 
contribua  pas  moins  à  son  éléx'ation  (|uc  se%  qualitcs 
personnelles.  II  se  lit  bientôt  remarquer  de Tous- 
aaint  l.ouvei  tiu  c ,  géncralissime  tics  noii-s  dès  le 
mois  d'.ivtiî  1797  Dt'vciîi  rlu  ! liri.;!tdo,  Chrislo- 
pbc  cimcoui'Ul  pujS6dmui.  nl;i  i  c%;)al>ion  des  Anglais 
CD  I796,  et  prit  pari  à  la  rapide  e.\péditif»n  qui 
amena  la  soumission  momenlanéf»  de  l.i  partie  <  s- 
pagnule  (27  ianvier  tSOI  ).  Cincj  mois  après,  au  mo- 
ment oA  Toussaint  Looveriure  s*occnpait  de  réaliser 
pour  St-Dominpue  une  ronstiliilion  sèp  irf'e  de  relie 
de  la  métropole  et  qui  lui  cunforaii  une  viritabic 
dieteture,  on  oRtder  fran^ht,  le  dief  de  brifrndc 
Vincent,  (enla  de  le  dissuader  de  ce  projet  en  lui 
faisant  sentir  que  le  premier  des  noirs  ne  scnùt  plus 
traité  que  comme  nn  rebelle.  Mais  il  Ait  rudement 
^oaadull, quoique  d'ordinaire  Toussaint  Técoutàt  Ta- 
vorablement,  A  raison  de  In  sympihie  qu'il  n'avait 
cessé  de  manifester  pour  la  cause  de»  noirs.  Vincent 
eut  recours  à  Clirisioplie,  le  plus  accrédité  des  jrcnô - 
raux  de  Toussaint.  Il  J»ii  donna  lertnrc  de  vives 
X«préscntations  qu'il  adressait  ù  Louvcriurc,  auquel 
il  s'eflbrtnit  de  démontrer  qu'en  se  foisant  gouver- 
neur à  vie.  il  attirait  sur  St-Dominj:uc  la  colère  de 
la  mctr0(Kdc.  Chri&topltelui  ditavcc émotion  :  «  Cum- 
«  oandaot,  irons  éf  es  le  seul  Enroiiécn  qui  nous  soyez 
«rccllenicnlalTeclionnè,  voiisnoii^^.ive/  mu  joins  ■  Ml  la 
«  vérité.  Donnez-moi  votre  dépêche,  je  m*eo  cliargc.  » 
H  b  remit  en  efict  à  Toussaint,  et  osa  même  dire  i 
ce  chef  tout-puissant  «  que  la  constitution  coloniale 

•  était  un  crim*'  n;ëdité  par  les  plus  cruels  ennemis 

•  des  nuirs  :  r  il  entendait  designer  les  Anglais,  (|ui 
poussaient  sans  cesse  Toussaint  I.ouvcrture  à  pren- 
dre le  titre  de  roi,  ce  qtic  celui-ci  ne  voulut  jamais 
faire.  Il  n'cLail  donne  iju'au  génie  sotipçonneu.\  de 
ce  chef  de  prifmr  le  retour  de  l'esclavage,  et  de  pen- 
ser dés  Ion,  enorganisant  le  jMîUple  nnir.àliK  assu- 
rer les  moyens  de  défendre  la  liberté  si  jamais  elle 
éMt  BMntcée.  La  constitution  du  juillet  Ri  pro- 
rismée,  et  Toussaint  exerça  un  pouvoir  sans  linnies 
MIS  le  litre  de  gouverneur  générai  à  vie.  «  l.e  rhcr 
«de  brifOMte  Christuplie  était  alors  si  modeste  (tlit 
■  Pampldle  Lacroix)  que  sis  amis  durent  le  sollicitsr 
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«  de  demander  dans  cette  occaMon  le'-:n:!e  de  gc- 
«  neral.  »  Cette  n.  >deslic  de  la  part  d'un  homme  ([ui 
plus  tard  pousn  la  vanité  jusqtraux  dernières  limi- 
tes paraîtra  plutôt  de  l'orgueil  blessé,  si  l'on  cijn>i- 
dére  que  quelques  joursî  à  pi  iiie  s'étaient  écoules 
depuis  la  démarclic  infiiirlucuse  que  nous  venons 
de  raconter.  Il  obtint  le  grade  qu'il  sollicitait,  avec  1« 
gouvernement  du  Cap.  Hientot  il  reprit  toute  .sa  Taveur 
et  fut  charge  d  arrètcr  Moïse,  uexcu  de  Toussaint, 
chef  delà  division  militaire  du  nord,  son  Siq)érienr, 
qui  s'était  insurge.  CInist'iiilies'acquitta  avec  un  rare 
bonheur  de  cette  tâche  diflicile.  Pour  éviter  l'crfusion 
du  sanj^,  il  se  lendit  au  camp  de  Mobe  avoe  une 
faible  suite,  feignit  de  vouloir  conférer  avec  lui,  et 
l'arrêta  au  milieu  de  sou  armée,  qai,  sur  rcxltibiliou 
d*on  ordre  si^é  du  nom  rèvéeé  de  Louverture, 
n'opposa  aueune  résistance.  Celui-ci  récompensa 
Cbrisioplic  en  lui  donnant  le  ctHumandemeiit  do 
MoTse,  qu'il  fit  passer  devant  une  conmiission  mili- 
taire et  fusiller.  Cependant  Hoise  laissait  des  par- 
tisans, qui  s'insurgèrent  au  Caj»  dans  la  soirée  du  21 
octobre  18<)l,  et  comuieucërent  4  massacrer  les  Ita- 
bitants  connus  pOttr  leur  aitacbement  à  Toussaint. 
Cliristoplie,  prévenu  â  tcnq>s,  dissipa  les  rt'voliés 
avec  tant  de  pronipliludc  et  d'cnei-(iie  que  le  lende- 
main un  grand  nombre  d'habitants  i^ooniient  les 
rvéricnients  de  l.i  nuit.  Il  étouffa  avec  la  m^me  cé- 
lérité (Quelques  soulùvQneots  qui  se  manifestèrent 
les  jours  suivants  dans  plusieurs  quartiers  des  envi- 
i-ons  du  Cap.  Christuphc  conuuandail  i  n  nre  ht 
province  du  Mord,  lorsque  la  flotte  qui  jwrtait  la 
gratide  aimée  expéditionnaire  pheée  par  Bonaparte 
sous  le  commandement  de  son  bcau-frére,  le  capitaine 
général  l.cclorc,  se  rallia  au  cap  Samana  (50 janvier 
1802).  Suivant  PauipUile  Lacroix,  Christophe  aurait 
été  assez  porté  Asesoumettret  et  rarrivéc  secrète  de 
Toussaint  Louvcrture  aurait  seule  changé  ces  dispo- 
sitions. Cette  version  a  clé  démentie  [lar  CliristupUo 
ttti-nUîme  dans  un  manifeste  au  peuple  haïtien  du 
18  septembre  1SH.«  I.c  gouverneur  général  (Tous- 
«  ^kuutj,  dit  ce  tiucuiuent,  croyait  ki  peu  avoir  un 
■  ennemi  à  oottibaltre,  qu'il  n'avait  ordonné  A  aucun 
a  de  ses  généi^ux  de  n^ister  en  cas  d'attaque,  et 
«  quand  la  Uotie  trancaise  arriva  il  «lait  occupe  A 
«  faire  une  loiiniée  dans  h  partie  orientale  de  rite. 
«  Si  «picbpics  cliefs  op[iobèrent  de  la  n-sisianee,  eii 
et  fut  seulement  jinrce  que  la  maoicrc  hostile  et  mo- 
R  naçanle  avec  laquelle  on  les  somma  de  «e  rendre 
tt  tes  força  de  consulter  leur  devdr,  leur  honneur 
«  et  les  circonslannes  où  ils     trouvaient,  i»  Cette 
explication  est  d  ailleurs  d'accord  avec  les  fait!!.  Dèn 
l'abord  Christophe  répondait  à  M.  Lebrun,  envOfé 
du  général  Lcclerc,  qui  (ierniTidaïi  à  remettre  ses 
dépêches  à  Toussaint  en  perM>niie  ;  «  Donnez-moi  vos 
«  iiapiers,  voua  ne  pouvez  voir  le  gouverneur.  » 
A  [liés  les  avoir  examinés,  il  refusa  de  rendre  le  Cap 
sans  avoir  reçu  les  ordres  do  Louverinra.  Christophe 
était  dans  une  cruelle  ituserlitude.  La  municipalité  le 
suppliait  de  rendre  ln;  irc,  lui  rappelant  une  procla- 
mation i-eceotc  de  Toussaint  qui  ordonnait  d'obcir  à  la 
inére  patrie  «  atwc  rmooiir  d*im  fils  pour  son  pèie.  a 
U  répvmiait  «  que  rien  m,  lut  prouvait  qa*une  «s- 
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«  radie  &m'  la({uelie  on  Toyail  floucr  ùei  bàtimenis 
«  élranpers  (la  oMidé  de  h  Botte  était,  od  le  sait, 
«  composée  âc  vaisspntiT  espaînol^'  fût  envoyée  \tar 
«  la  métropole.  »  tlaulurisatoutcfoisla  inuniripalité 
k  Wre  oomnliK  I  Lederc  que,  s*U  vouleil  au^ 
pendre  son  dobarquenienl  pendaiit  qiiarantc-hiiit 
heures,  ii  prendrait  les  ordres  de  Louverturc.  Celte 
IMdKque  pmposhion  Ait  re|elée.  Dès  hmCliristorilie 
n'iicMla  plus  :  car  à  ce  rcius  inexplicable  venaient  se 
joindre  de»  bruiu  ûoistres  sur  une  réacti<m  violente 
Éla  Guadelonpe,  aA  readavage»  aboli  depdit  huit 
ans,  émit  i^éiabli.  malgré  les  glorieux  f.iits  d'ai  mt-s  de 
Celle  eiilonic  contre  les  Anglais.  Cliri»to|»lic  ronnais- 
sait  rn  otnre  un  rapport  du  cooseiilcr  d'État  Tliibau> 
d<«n  annonçant  «  que  l'esclavage  serait  maintenu  à 
«  la  M:iriinic[ue  età  Caycnne,  et  qu'a  la  Guadeloupe 
«  cl  à  Si-I)i)inin;,'ue  un  gouvcrnctuent  juste  et  fort 
«  soumettrait  tout  k  la  volonté  de  la  France.  »  Il 
ré|)Oii<lit  donc  à  une  lettre  par  laquelle  Licleic  lui 
annonçait  des  témoignages  éclaianls  Wc  lu  iv«  oiiuaii»- 
Hmoe  4e  la  méifopole,  en  déclafant  que  «  si  le  ca- 

«  pita-nt-  rr^iiéml  persisUtit  à  bnîsqurr  Pentroe,  la 
«  terre  briUeraii  avant  que  Tcscailre  mouillât  dans 
«  la  rade.  »  CSem  menaoene  luiqoe  trop  Ikiétemcnt 
exécutée,  et  elle  a  laissi'  des  soiivenii  s  ineffaçables. 
Il  ne  resta  pas  une  seule  maison  de  la  beile  ville  du 
Cap.  Cliristophe  ta  quitta  le  dernier,  emmenant 
comme  otiu'e  la  iKJinilatlon  blanche  qui  s'y  irouvail. 
Il  ne  resta  pas  oîsit  dans  la  guerre  arharnée  qui 
suivit  ces  événemaits.  Il  se  signala  principalement 
dans  le  eembat  qui  eut  lieu  sur  la  route  du  Dondon 
à  la  grande  Btviére.  Il  avait  su  se  maintenir  dans 
le  nord  contre  la  divis^ioa  Hardy,  Io\-sque  l'arrivée 
dca escadres  du  Havre  et  de  Fles^ingue  le  mit  dans 
Hflw  position  <lésespérée.  Il  fallut  négocier.  Kapp*  tant 
rilUlDanilé  avec  laquelle  il  avait  traité  la  populatiua 
Manche  do  Gap,  il  demandait  qu'on  révoquât  sa  mise 
liors  In  loi  rt  ([u'on  lui  paranlil  la  stricte  exéniliou 
des  proiue&M^s  laites  aux  insurges  dans  les  procla- 
maliiins.  réponse  du  général  Lerlere  n*étant  pas 
awv.  (.'xpliritc,  il  résista  encore  fpjrlf|ue  tenqiv.  Ce- 
pm>laut  il  écrivait  sans  cesse  qu'il  ne  demandait 
ipi'ft  se  aonmeltre,  ainsi  que  Toussnnt  lafHmfme,  si 
on  leur  nionln<>l  un  f  i -jr  t  ù  trouvât  co)i>  i  i  la 
liberté  des  Doirs.  Leclerc  rqwndait,  le  24  avni  imt  : 
«Je  vous  déclare  t  la  fhee  de  la  colonie,  *  lafoeede 
•  l'Être  suprême,  que  tous  les  noirs  seront  libres.  » 
Le  général  Hardy  avait  donné  à  Christophe  les  mêmes 
assurances,  mais  lui  sans  doute  ignorait  les  instruc- 
tn  laerMea  dooi  Ledoe  était  porteur,  ou  qu'il 
avait  reçues  de  son  gouvernenient  deptiis  le  df^part 
de  rexpedilion.  «  La  (latolc  d'un  ;;(.iiciul  Iianrais, 
«fépoodil  CturiSloplie  (  S5  janvier  1802  ) ,  est  à 
a  tm's  yeux  auwi  tl-iriie  de  |i»i  qu'elle  est  inviolable 
«  et  sacrée  ».  Le  20  uiai  suivant,  une  loi  était  solennel- 
lemeat  pnmiÉlgsCe  en  FVanoe,  qoi  élriilbnil  Tet* 
davai^'e,  confurmement  aux  r^w'lements  améiieni-s  à 
4780,  dans  le»  tx>lonies  orientules  et  occidentales.  A 
la  swie  d*ttiie  enbvvue  que  le  (ténéral  Ledere  Ini 
avilit  a!>signee  à  son  eamp  de  la  grande  l\ivi('re, 
CliribiupiM»  fciiadniis  dans  l'armée  française  avec  son 
gntite.  Sa  WBomù  enindM  celte  de  PeNUnci  et 
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de  Toussaiut  Louverture.  Ou  a  accusé  CkrisloplM: 
d'avoir  sollicité  du  général  Leclerc  la  déportation  de 
Ton>is^int,ct  l'on  a  voulu  rejeter  s«ir  lui  tout  l'odieux 
<ie  ia  H'iihison  dont  celui-ci  fut  b  \  iciime  (juin  1802 }. 
Mais  sa  lettre  du  22  avril  précédent,  écrite  alors  qu'il 
ncjjociait  sn  &ounii>sinn.  cl  dnii>  I,n[U(  lie  il  refusait 
avec  indignation  de  mériter  sou  panion  ca  livrant 
Touwaint,  enlève  Mlle  creyaacè  à  cette  imputation. 
Lorstpie  éclata  la  révolte  excitée  par  la  mesure  du 
désarmeoaenl  général,  Clu  islophc  se  trouva  dans  un« 
position  dinieile.  Il  n*avait  |ias,  plus  que  penMMwe, 
oui)!;  '  ^  jiarolt  !!  ailrCbbt'cs  aux  noirs  f la r  Sa nlhonax, 
commissaire  de  la  convention  :  «  Voulez-votM  con* 
«  aenrer  la  libcrtëT  servea>veiia  de  vos  armes,  le  jour 
«  où  des  chefs  blancs  vous  les  demanderont  !  »  Mais 
il  était  |>artieuliérement  surveillé.  A  toutes  les  soUi*  i 
citations  de  Lcelere,  il  répondait  par  la  promesse  de  1 
marcher  ronlix^  le»  révoltés,  mais  il  demeurait  sim<  \ 
pie  .spof'îalcur  des  événements.  Enfin.  le  lOsepteiu-  ■ 
bre  1802,  les  ;:éncraux  Clervaux  et  l'ciiuu.  liumnies  j 
de  couleur,  ayant  attaqué  le  Gap  k  une  heure  du  : 
matin,  r,tiri.sii>|ilie.  resté  netifrc  pendant  le  combat, 
partit,  a|)rés  I  action,  de  sou  camp  du  St-Midici,  i  l  se 
joignit  k  eus-  Dans  celte  nouvelle  gnerro,  il  se  moo- 
14*3,  comme  toujours,  intrépide,  actif  et  habile  à  mettre 
à  prolit  les  éveneutents.  A  |ieiae  a-t-il  appris  la  ma- 
ladie du  «énéral  Ledere,  tudnt  de  la  §èwe  pwM, 
ce  mal  terrible  qui  dévora  les  (rois  (piarls  de  cette 
armée  française,  l'élite  des  bandes  de  l'Italie  et  de 
l'Egypte,  qu'il  emporte  tes  avant-portn  dn  Cap  et 
assiège  la  V  Me.  Après  la  mort  de  Leclerc  (Smh 
veaibie  t8(>2),  il  ne  se  montra  pas  moins  énergique 
contre  Uochiimbeau  son  successetu-.  Ses  eiloi  ts,  joints 
à  ceux  des  autres  chefs  noirs,  ayant  forcé  les  Fian- 
rrtis  d'évacuer  la  colonie  (  28  novembre  t8<r>  le 
cununaodeHicut  suprême  fut  dévolu  k  Dess.iitms, 
qui  prit  ie  titro  d'empereur,  sous  le  noB  4e  iao- 
qucs  et  Tô.:nà  trois  ans.  Rien  que  Christophe  fût 
l'un  des  prim  >|)aux  cliefii  sous  ce  Lartiare  gouverne» 
ment.  Ilitstoire  ne  lui  attribue  aucime  port  dans  tes 
cruautés  dont  se  souilla  le  féroi"C  Dcssalines  line 
fui  pas  étranger  à  la  cons|ûration  qui  renversa  rc 
monstre  (17  ortolnv  1906),  quoique  Pétieuci  les 
autres  clicis  de  couleur  y  aient  eu  la  principale 
part.  Le  21  octobre  ceux-ci  publièrent  une  pro<*ln- 
matiun  dans  laquelle  ils appelaiiHit  Christoplie  à  mic- 
céder  provi.soircmcnt  à  Dcssalincs,  avec  le  titre  de 
ciief  et  séiiéralissime  de  l'Etat  d'Haïti.  C'était  l'an- 
cien nom  de  l'Ile,  qu'on  avait  substitué  i  celui  d« 
St-Domingue  qui  rappelait  la  aervilude.  Une  aiiBM' 
blée  constituante  se  réunit  au  Port-au-Prince  pour 
rcirU  r  la  forme  du  gouvernement.  Li  nouvelle  con- 
stiiuiion  fut  proclamée  le  27  décembre  4808.  «t 
Citrisloplie  (i:t  v\u  président  de  la  rcpublM|t!e  liai» 
ùaine.  11  était  alors  au  Cap.  11  trouve  trop  hmités 
lea  pouvoirs  que  la  nation  hri  tilt  Itionnenr  de 
lui  conférer  :  son  ambition  ne  sait  déjà  plus  se  con- 
tenter d'une  magistrature  dont  la  durée  est  fisée  k 
on  an,  et  qui  le  soumet,  aprta  ce  délai,  k  la  rééle^ 
ti(Mi  du  ptuiile  11  marclie  sur  le  Port-au-Prince  S  la 
téle  d'un  corps  nombreux.  L'asseotUée  oonstituaaie 
oonllele  soin  de  h  ^^tcnse  k  P^kn,  ipii  réunit  é  k 


Digitized  by  Google 


cim 

li;îK»  toutes  les  trrtiiprs  tlont  ii  prul  dispase r.  I.a  irn- 
conireeiit  lieu  dans  les  clia)iip.sil«>  CilurJ,  le  V  j:in- 
\icr  1807.  Christophe  vaincu  se  reiiri<  dans  le  ni» il, 
ilonl  les  liaUifinfv  sont  habitués  ilfpiiis  Ion:;tcm|is  à 
rcconnatlrc  smi  antorit^i.  Mais  déjà  les  partisans  de 
la  con^Utution  nl'ptiblicnine  y  sont  en  nrmes  ot  ont 
t'tabli  leur  quartier  général  an  môle  St-Mml.is. 
L'însurrecUoD  de  Gonian  dans  le  sud  oUIîgca  Fetion 
de  diviser  M*  forces.  Clirisiopbe  eut  Te  icmps  de  se 
reconnaître.  Le  17  février  1807,  il  nwmhia  mi  fap 
m  conseil  composé  de  généraux  et  de  citoyens  in- 
Onenlt  qni  loi  élaieni  dévoaés.  Le  eomdl  rédigea, 
sous  le  titre  pompeux  d'arte  consiiuilionnel  de  l'E- 
tat d'Haïti,  une  iornmle  de  gouvernement»  et  pro- 
rbma  Christophe  présidiiil  et  ^éralissime  I  vie. 
Un  mois  après  (9  nir.i-s  1807),  Pciion  éiail  snkn- 
nellenient  proi  lanié  président  de  la  république  haï- 
lîmne.  I.o  territoire  qui  runnait  autrefois  h  partie 
datii-aise  deSt  Dominpic  était  ainsi  divisé  en  deux 
Etats,  avec  cliacnir  sa  cnnstltiilinn.  Celle  de  l  Eial  du 
nord  ciait  habilemcni  conçue,  en  ce  qu'elle  contenait  la 
déclaration  de  ne  troubla  inmait  iescoinnies  des  au- 
ti-»-s  nattons  et  de  ne  tenter  aucune  conquiMi-  h  d« 
l'ilu.  Le  parti  de  Pétion  venait  de  donner  a  1  At)::lc- 
terre  de  grandes  hiquîéliides  pour  sa  colonie  de  la 
J.iinaîi|uc.  La  protection  anglaise  fut  dés  \ov^  acr|i)ise 
à  OiriMopIie.  Quelques  avantages  coiianerciaux  lui 
fîimit  cuneédéii,  et  phuieurs  oAicien  angWa  paaè- 
rcnt  à  son    rvir  e.  C'est  avec  ces  auxiliaires  qn  i! 
anrantit  le  parti  de  la  constitution  républicaine  Uan:i 
le  nonl«  enleva  de  vive  force  la  position  de  JtM- 
1\abcl,  et,  après  trenle-dcnx  jours  d'un  sié:e  sanglant, 
rnipurta  trassaut  le  mole  8t-Nirolas,  dernier  boule- 
vard de  ses  adversaires  (oeiol»re  1810).  Les  divisiom 
qui  avaient  érlaié  dans  le  ^ud  avaient  empêché  Pé- 
tion de  porter  secours  à  ses  partisans  du  noril.  1^ 
général  l\igaud,  revenant  de  France,  avait  débar<pi6 
aax  Caves  (T  avril  48lt»)  et  avait  constitué  une  ri- 
valité d.in*preu<e  «pii  avait  divisé  la  partie  répuhîi- 
ttiinc  en  tlcu\  camps.  Christophe,  croyant  le  moment 
favorable,  marcha  sur  le  Port  au- Prince.  Mais  Pétion 
'    et  Ki^^ud,  oubliant  leur  rivalité,  se  réunirent  par 
I    im  parte  féd^atit  siK»é  à  Miragsane.  Chri«topbe»  qui 
•'était  avancé  fnsqo'i  St-Hare,  se  retira  ft  eeile  miii- 

'.'•y.r,  f  c  tifrr  de  prc'^rrlrnt  ne  lui  sitflîvn:t  plus,  il 
'    iÊ!i4>lut  de  prendre  celui  de  rai  :  >i  TiinitalioD  du  pre- 
.   nrârcoMirt  Bonafiarte,  il  feipilt  de  céder  au  vira 
'    'Itl conseil  d'ittat,  aucpu-l  il  laissa  rii)i'i;ilivo  de  ta 
I    coasiilQtion  du  28  mars  18H ,  qui  l'appelle,  lui  et  sa 
;    tMrine,  an  tréne  d*llalti.  Plus  de  deux  mois  se  pas- 
sèrent dans  les  préparatifs  de  la  cérémonie  du  coii- 
,'    runiH'uient,  qui  eut  lieu  le  2  juin.  Une  église  de  2oO 
'    pieds  de  long  avait  été  élevée  comme  par  enclumte- 
nieot  dans  la  place  du  champ  de  Mars^  prés  de  la 
I    ville  du  Cap  C.'c^i  \h  qu'il  fut  si^t»*  rwre  de  IMiuile 
de  caoo  ^lar  un  ancien  capucin,  Corneille  Drcll,  dont 
il  lit  son  aumânier,  et  qu'il  créa  plus  tard  duc  de 
l  Aiî'^e  et  arclievéijue.  Les  fêtes  ilnnTf^nt  huit  jonrs 
fuUei-i.  Par  un  edit  antérieur,  du  5  avril,  le  roi 
Veatl  1*  tnh  iMidé  ime  nobles  héréditaire,  avec 
des  titres  et  des  dntnt'on<ç.  C'e^t  ainsi  qu'on  vit  figu- 
rer É  la  cour  de  Cliristoplte,  Ufrinee  du  mU  Trtm, 


Clin  24T 

le  due  de  la  Marmelade,  le  eomle  de  Limonade,  les 
baront  dt  ht  Serinée  et  du  Boucan,  les  ehevaher$ 
de  Coco,  Jaeko^  etc.  Ces  iitit;s,  qui  prêtaient  à  rire 
aiit  Européens,  n'étaient  cependant  înif-re  plus  ridi- 
cules que  ceux  de  prin.  c  d  Oranj;e  «  t  <ie  duc  de  Bouil- 
lon. Un  second  édii,  du  7,  créait  un  archevécliéet  phi» 
sietirs  évérhés,  sous  la  réserve  de  rin-tiimiun  du 
paj>e,  i|ui  la  rehi<a  toujours;  un  troisième,  du  i% 
deterininait  le  uiiunI  costume  de  la  BoMesse,  distinct 
pour  les  difforetits  ordres  nobles.  Un  .intre,  eu  date 
du  ao,  portait  créatton  de  Tordre  royal  et  miliiuiro 
de  St  Henri,  inûiatien  de  IVinden  ordre  de  St-Ijonis, 
et  lui  nffrclai'  une  dotation  de  30'),000  livres  de 
rente,  hnlin,  un  dernier  édit,  du  mois  de  mai,  relatif 
i  la  finrntatior  dr  la  maison  du  mi,  ds  la  reine  et  du 
pi  inee  u^}a\.  contient  Pénuménition  des  grands  ofll- 
cicrs,  chambellans,  |«gra,  maîtres  des  cérénumirs, 
lidrauts  rt*armes.  elr.  Duns  son  enivrement,  dit  nn 
pamphlet  pu Mié  contre  lui  au  Port-au-Prim  e,  Chris- 
tophe prit  les  litres  suivants  :  a  Henri,  par  la  irnice 
«  de  Dieu  et  la  loi  constitutionnel  e  de  l'Kiat,  roi 
«  d'IIaîli.  si»iverain  des  lies  de  la  t'tirtuc,  Gonave 
«  et  autres  villes  adjarcnfet,  desimcieur  de  la  ty- 
«  rannic,  régéiiérat<'nr  et  bienhiiteur  de  la  lutiou 
«  liaîiicnne,  créateur  de  ses  insiitmltma  morales, 
«  pnhiiqnes  et  gtierriéres,  premier  ntonarqnc  nni- 
(I  ronne  dn  nouveau  monde,  dclenseur  de  la  foi, 
«  Kondalcnr  de  l'ordre  royal  de  ^llmH.  grand  et 
n  iiin.'nnninie  potentat.  «On  ne  tj"nii\e  dtms  les  actes 
qui  nous  restent  de  lui  et  qui  ont  été  publiés  par 
Maeltemie  ci  par  les  lib  tie  Wllberibn»,  que  trois 
elcalera  ;i  i  lU  ^  "i  von  lili-e,  tel  qu'il  est  fornml;  l  ins 
l'acte  du  té  mars  Ittil,  c*eai«à-dire,  Ueiiri,  par  la 
grAce  de  Dieu  et  la  lof  constitati«Ninelle,  roi  d'Ilatil. 
Clirisioplie  fit  fnip|)er  à  Londres  une  médadie  d'ar- 
gent â  sou  rffizic,  d'une  tort  bcUe  cxécutioii.  l\lle 
[wi-te  le  milksime  de  18M.  Au  revers  est  un  phénix 
renaissant  d««  ses  reiidres  avec  cette  légende  :  Dieu, 

ma  mute  rl  mon  rfée.  Ce  ntoïianpie  Ji'avait  an  pins 
que  2'iO.UOU  sujcti»,  sortis  uusdes  fers  de  l'escLivagi', 
et  qui  n'avaient  t>u.  au  milieu  des  cruelles  épreuvca 
par  le<;finfllr^  il-  livnirnî  pns-;f'  r>f'<|ttérir  asscz  de  ri- 
chesses |>onr  Mq>j>ortcr  la  (lu|>ciiJie  de  l'étahlisscuieul 
royal  le  plus  modeste,  sans  y  joindre  le  brdeau  tfwwi 
noble?:se  féoihde:  rcnti"i"'ii'n  d"iinr  nriiici"  tic  "24, OU) 
honmies  aurait  seul  suHi  pour  dévorer  toutes  li*s 
ressources  d'un  pays  dévasté.  Il  flt  à  la  vérité  tout 
ce  (|u'il  put  [tour  le  tirer  de  ses  ruines,  mais  ses 
moyens  lurent  t)-ranni4|ues.  Mofmpoiiiiant  tout  à  son 
profit  dans  l'Etat,  il  devint,  A  Paide  de  crUe  pros- 
périté factice,  l'oppresseur  de  ce  peuple  malheureux 
dont  il  se  vamait  d'être  le  ré^'énérateur  et  le  pére. 
Il  substitua  l'esclavage  de  la  glèbe  à  rancten  escla- 
vage colonial.  1^  cultivateur,  atlaebémi  aol,  ne  pou- 
vait aller  d'un  lien  à  un  autre  sans  une  i>^rmissioii 
du  chef  de  son  quartier.  Le  bàlnn  remplaçait  le  fotiet 
du  commandeur.  Chrisloplie  était  un  tyran  dans 
t<»utc  l';irr<'pti'>n  dn  mot,  et  tousses  actes  tendaient 
à  des  exactions.  IS  osant  se  1er  à  ceux  qu'il  oppri- 
mait, il  avait,  comme  tous  les  i lespoM,  une  farde 

étrangère.  De?  n^î^res  jeunes  et  vt^rourctiT,  i-eerutés 
à  ({innda  frais  sut  les  eûtes  voisitMis,  la  composaieitt 
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cl  rrraplis«aieot  ks  ctdrct  de  éemL  régiments  irélitc 

sous  les  noms  de  noyals-Dahomets  cl  de  Hoyals- 
DoodoQs.  il  les  cluargea  de  la  police  de  ia  culture 
avee  une  solde  privilégiée.  Barbare  eiviUseteiir,  fioar 
dc'tom  ner  son  peuple  du  vol  et  lui  apprendre  le  res- 
pect iiii  à  la  proptiéié,  il  faisait  jeter  sur  les  grands 
chemlos  dei  montres  H  des  bijoui.  Des  DBlionic:s 
en  embuscade  étaient  clurgcji  de  mettre  &  moi  i 
ceux  qui  les  ramassaient  et  ne  les  rapportaient  pas  sur- 
Ic-cliamp  au  chef  de  la  police.  Mais,  dlsons-le  à  son 
éloge,  il  n  accorda  aucune  filMe*  lUcuBe  fneur,  au- 
cune di'.'nitc  ù  tout  homme  qui  n'avait  pas  contracté 
de  mariage  régulier.  Il  fonda  une  instruciion  publi- 
que, dirigée  par  un  grand  emucil  de  l'instruction 
publique.  Un  coII(îj,'C  royal  fut  élalili  au  Cap,  cl  des 
cculo»  primaires  à  la  Lancastrc  dans  tous  les  bourgs. 
Les  nwtlfee  «lui  ia  dirigeaient  éltient  Ion*  des  An- 
glais. (IViaitpour  lui  iiric'  ré'^^oltition  arrêtée  de  rem- 
placer la  langue  française  par  l'idiome  britannique. 
Celle  lenialive  léféleit  lonie  sa  htSm  contre  l'an- 
cienne métropole,  contre  laquelle  il  pré|>iirait  sans 
cesse  des  moyens  de  défense.  5on  armée  de  24,000 
lionimes  ne  pouvait  toutefois  exister  que  sur  le  pa- 
pier, car  elle  aurait  enlevé  à  ses  foyers  le  dixième 
de  sa  population.  Il  n  y  en  avait  liabiluellemcnt  (|ue 
5  à  (i,UOU  sons  les  armes,  recevant  pour  solde  un  esca- 
Itn  (  uo  ceniimcs)  par  jour,  et  relevés  par  Irimesire. 
Les  soldats  de  la  réserve,  répartis  sur  ses  grandes 
places  à  vivres,  ne  recevaient  que  la  subsistance, 
nais  ils  aa  dédommageaient  par  leurs  oiaeilotts  sur 
les  cultivateurs  soumis  h  leur  surveillance.  Christo- 
plie  cependant  mettait  tous  ses  soins  k  former  et  à 
exercer  eelte  armée  sur  laqndle  il  comptait  pour 
maintenir  son  indépendance,  et  aussi  pour  coii(|uë- 
rir  le  reste  de  Tlle.  La  mort  du  général  Rigaud  n'a- 
vait pas  mis  fin  aux  dissensions  qui  dédiiraient  le 
midi.  Le  président  l'étion  avait  trouvé  un  nouvel 
antagoniste  dans  Iter^elta,  ancien  aide  de  camp  de 
son  rival.  La  défection  de  la  frégate  ÀméihisU  et  de 
trois  bricks  formant  à  peu  prés  toute  la  marine  du 
roi  Henri,  ot  (|nî  passèrent  dans  le  parti  de  Pélion, 
raviva  la  haine  de  Ciirisloplie,  qui  l'attribua  non  à 
son  deapolisme,  mais  aux  inirigiîes  de  ses  ennemis. 
Ildcbourliaà  l'improvistc  dans  les  plaines  de  l'ouest, 
à  la  téte  de  ^,U00  hommes.  Petion  était  occupé  à 
comtatire  Doi^lla.  En  aoo  absence,  le  général 
fiovcr,  SOI'  scerrtaire  et  son  ami,  sortit  du  Port-au- 
l'riucc.  Une  seconde  rencontre  eiH  lieu  dans  les 
dianips  de  Cibort.  Clirisloplie  vengea  son  andennc 
défaite.  Boycr,  vaincu,  opéra  néanmoins  sa  retraite 
en  bon  ordre,  et  se  renferma  dans  la  capitale  de  la 
république,  dont  Ctuistophe  entreprit  le  siège.  Pélion 
et  Borgella  se  réunirent  à  celle  nouvell^  et  diri- 
gèrent leurs  armes  ct>ntre  l'ennemi  comnmn.  Après 
deux  mois  d'ciforis  inutiles,  Chrisloplic  se  retira  avec 
des  troupes  épuisées,  vivement  baitelé  par  Boyer. 
Toutefois  ce  deriii<  r  ti'avait  pas  assez  de  forces 
pour  envahir  la  province  du  nord.  Les  deux  partis 
posèrent  les  armes.  Par  une  sorte  de  convention  ta- 
cito,  ifs  laissèrent  entre  eux  dix  lieues  de  temin 
inltabltés.  Grftce  à  b  prodigicu»e  vt^ctatiou  de  ces  | 
dimais,  Icsriclies|»laiiiesdtt  Ikmcaasin  seoooTrirent  ' 
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en  peu  de  temps  de  forêts  épaisses.  Qadi|tte  temps 

après  Its  d(  •  X  partis  convim  cnl  de  ne  pas  s'atta- 
quer, et  même  de  s'unir  contre  l'enucuiidu  dehors. 
La  Franoe,  en  elTet,  devait  tèt  ou  tard  revemliqaer 
son  ancienne  colonie.  Après  la  cluile  de  Napoléon, 
Louis  XVill  s'occupa  die  6t-Doudugue.  On  voulut 
épuiser  tous  les  moyens  avant  d*avoir  recours  à  la 
fi»rce.  L'cx[iéricncc  n'avait  que  trop  appris  les  difli- 
culicset  les  dangers  d'un  débarquement.  On  nomma 
des  commissaires.  Ualoucl,  minisire  de  la  marine, 
qui  avait  exercé  dans  les  colonies  des  fonctions  ad- 
niinistralives  pendant  la  i»(*riode  de  l'esclavafze,  était 
imbu  de  tous  les  prCjUoCS  coloniaux;  s'obiiiuant  4 
ne  voir  dans  les  Haïtiens  que  des  esclaves  révoltés, 
il  fit  choix  d'hommes  SOUS  notabilité,  Dauxion-Lu- 
vaysse,  Draveiiiais  et  C^anoO'Médioa.  Leur  missiua 
était  secrète  et  ne  pouvait  inspbcr  que  de  justes  d^ 
liances  à  des  lionuues  envers  les(|ucls  on  avait  déjà 
usé  de  déloyauté  lors  de  l'cxpéditioa  du  général  Li> 
dere.  Ces  commissaires  avaient  pour  nmodat  dV 
cht  1er  les  cliels  de  St-Doniin[Mie,  et  de  se  faire  livrer 
par  eux  la  colonie  qu'on  appelait  autrefois  la  reine 
des  Antilles.  Le  gouvernement  français  ne  mit  pas 
même  i  leur  dis|»ositiun  un  b&timcnt  de  l'État  :  ils 
prirent  la  voie  de  l' An'^rlctcne.  Christophe,  averti 
de  leur  départ  des  le  mois  de  juin  1814,  avait  pu- 
blié, le  18  septembre,  un  manifeste  attribué  à  la 
plume  de  Prévoit,  duc  de  Limonade,  son  minibiro 
des  linances,  dont  le  style  prouverait  qu'il  y  avait 
dea  Immmes  eapafales  i  la  cour  du  roi  d*llalli.  Ge> 
pendant  les  documents  officiels  puMiés  |xir  Mac- 
kensie  sont  écrits  d'ua  style  si  différent  et  dé- 
notent une  connaissance  si  imparbite  de  la  laa» 
gue  franrai-^o,  ([u'il  est  difficile  d'admettre  que  la 
manifeste  émane  des  mêmes  hommes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Chrisloplic,  après  avour  mis  dans  oetia 
pièce  la  justice  de  sa  cause  hors  de  contesta- 
tion, et  annoncé  sa  ferme  volonté  de  maintenir  sou 
indépendance,  lit  saisir  à  son  arrivée  le  malheureux 
Fraiico-Mcdina.  11  prit  coiumisHUlce  de  ses  papierm 
et  le  lit  condamner  à  mort  comme  espion.  Une  lettre 
du  commissaire  Dauxion-Lavaysse ,  en  date  du 
40  juin,  et  jponaot  cette  susniptieii  :  m  §Mnd 
Christophe,  f>arvint  au  Cap  au  milieu  du  piwlay  et 
ne  lit  qu'irriter  l'orgueil  du  roi  Henri.  Elle  accéléra  le 
supplice  du  malheureux  méderin.  Il  ftit  exposé  pu- 
hhquemcnt  dans  la  ;;rande  église  du  Cap,  temiuc 
en  noir,  «  afin  que  chacun  eût  la  taxuWé  de  l'inter- 
roger. »  (  Proclamation  de  Chritfopbe  du  11  odo- 
brc.)  Il  fut  ensuite  livré  au  bourreau,  sans  queCbris- 
lophe  rrilt  violer  les  principes  du  droit  des  gens: 
son  i;ouverncmcnt  publia  les  pièces  qui  avaient  mo- 
tivé cet  acte  de  barbarie.  Les  autres  commissaina 
ne  réussirent  pas  mieux  auprès  de  Pélion.  Le  gou- 
vernement de  Louis  XVIll  désavoua  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait  par  une  notice  insérée  dans  U  HaaiiW' 
du  19  janvier  IRlîî.  Toutefois  on  allait  apir  à  force 
ouverte.  Déjà  l'on  préparait  une  ûotle  et  des  troupes 
de  débsrquement,  quand  le  retour  de  NapoléoB  av- 
rèta  toute  mesure  hostile.  Ce  ne  fut  «lu'après  la  Se- 
conde restauration  que  les  anciens  colons  obtincBI 
qu*on  s'occupit  de  nouveau  de  St-Domiogus.  1^ 
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•«onde  mision,  qui  avait  pour  choT  nppnrcni  le 
viroratc  de  FoDtan^cs,  mais  dont  l'àine  viait  ic  con- 
iiciller  iVÏAat  Esmangait,  partit  à  bord  de  la  frégate 
la  Flore.  Le  17  octobre  4816,  ils  fiarurcnt  devant 
le  fort  Picolet,  et  firciu  (nirUnirs  signaux;  niais  re- 
doutant le  sort  de  Mciliua,  Us  o  osèrent  pas  débar- 
quer. Après  avoir  lotivoyé  quelque  tempe  «uu  que 
Cliristoplie  eiit  daigne  conimuiiiqucr  avec  eux,  ils 
lîrent  voiic  pour  le  Port-au-Priitce.  iU  rencontré- 
riiit  en  mer  un  bAiiment  américaiii  auquel  ib  fd- 
inirrnt  une  lettre  portant  cnrorc  pour  siiscription  : 
Aa  général  Chrutophe.  Elle  lui  relusse,  et  le  bâti- 
incut  reçut  Tordre  de  sortir  iroinédialenieiildii  fan, 

I  ■  s  (  o;llllli^sailcs  Trcnl  alors  parvenir  leur  dépâclte 
sous  le  couvert  du  commandani  des  Gouaïves.  Elle 
portait  la  date  du  43  octobre  4816.  Clirisiophc  n'y 

II  I  [iiiit  que  par  une  note  adre^^tte  au  peuple  haï- 
tien, et  les  commissaires  repartirent  pour  la  France 
le  10  novembre  sans  avoir  rien  obtenu.  A  la  mort  de 
Péiion  (39  naît  181S)*  Christophe  crut  le  moment 
f-ivurablepoiir  réaliser  son  rêvo  liivoii,  \;\  coii(|uète  et 
sûuuii:»sion  de  la  republique,  ii  marclia  avec  la,0O> 
hooinies  sur  le  Port^au-Prinoe.  Il  promettait  par  aea 
prorlaniat'ons  à  tous  protection  el  sûrcl«?,  aux  anfo- 
tités  civiles  et  militaires  des  honneurs  des  titres  et 
dea  biens.  Les  républicains  du  POrl-au-Prinoe  ré- 
|w)n>!trcnt  à  rcs  oflics  par  les  préjiaralifs  d'une  ùt- 
K  it-sc  vigoureuse.  Cliri2>tophe  rentra  dans  ses  limites. 
Quelque  temps  aprt-s,  an  ineeadte  dévora  le  fort 
la  Ftrriérc  ou  f  i  l  [icnvi,  silué  à  deux  lieues  au 
sud  de  Sans-Souci,  sur  im  pic  élevé.  Cbristoplic  avait 
employé  des  sommes  immenses  à  la  construction  de 
cette  citadelle,  garnie  de  trois  cents  caituns  de  Tort 
calibre  croisant  leurs  feux  en  tous  sens,  toujours 
abondamment  approvi>iuinicc,  ei  qu'il  con^tiieraii 
comme  imprenable.  Aigri  par  cette  caïastnplie,  il 
enjoignit  à  tous  ses  sujets  mâles  de  porter  un  crf pe 
au  bras,  et  aux  femmes  d'aller  quinze  jours  de  suite  à 
la  messe  fki»  nnt  et  vHues  de  Uane.  Tous  les  liom- 
nes  turent  mis  en  réquisition  pour  porter  des  pier- 
res et  de  la  cliaux  au  fort  qu'il  voulait  rebâtir 
pmnfUcment.  Chrialoptie  ajourna  dés  Ion  tout 
prnjri  fie  ronrpiétc,  pour  se  livrer  à  son  goût  pour 
le  luxe  et  la  iitagniûcence.  Jl  avait  sept  clùteaux  et 
aeur  palaii.  Celui  de  Satut-Sonci  était  miment  une 
fkiiHui  i  royale.  Sa  construction  avait  été  coniléc  a 
un  architecte  liabile.  Tout  s'y  trouvait  réuni  :  cha- 
pelle, salle  de  spectacle,  bureaux,  grands  et  petits 
sppmementSt  casernes,  immenses  écuries,  terras- 
Ste,  jarrlin»,  jets  d'eau,  fontaines,  etc.  11  en  reste 
enrore  des  ruines  imposantes.  Le  château  des  Dé- 
li^rt  de  te  rHne  B*éiait  guère  moins  magnifique. 
Waljré  son  origine  servile,  Christophe  avait  des 
inanieres  distinguées,  et  sa  tenue  était  digne  de  son 
noS'  1i  s'attadwîi  i  capier  l'éiiqoetle  des  cours  en» 
ropéennes.  11  pnrînît  r:in'r!n;s  et  le  français  avec 
une,égale  lacilité,  bien  <iue  Mackensie  doute  qu'il 
lAt  écrire.  Bxeellent  administrateur,  il  comptait  des 
admirateurs  surtout  en  Angleterre.  L'illustre  Wil- 
berforce  fut  en  corres|)ondaoce  avec  lui  à  partir 
4sl8l6.  On  prétend  qtie,  dans  mi  banquet  donné 
pvh  société  africaine  et  asiatique  de  Londres,  et 
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auquel  beaucoup  «le  noirs  et  d'iioiumcs  de  couleur 
avaient  été  convies,  Wilberforcc,  président  de  cette 
société,  porta  le  toast  suivant  :  «  A  Christophe  !  Hion- 
«  neur  de  res|)érc  humaine,  l'homme  le  plus  libé- 
«  ral,  le  plus  éclairé,  le  plus  bienfaisant,  chrétien 
«  sincère  et  pieux,  l'un  des  plus  augustes  souvc- 
«  rains  de  l'univers,  élevé  sur  le  trône  parl'amonrct 
«  la  reronnaissancc  de  rr  ix  dont  ii  fait  le  bonheur.» 
Rien  de  moins  vraLscmblablc  qu'un  éloge  aussi 
exagéi^;  jamris  la  aadélé  alKeaine  «t  la  sodéld 
asiatique  ne  se  rr^unirent  en  mmmnn  ;  \Vill)prforec 
fut  sàilement  vice-président  de  la  prcuuère.  Dans 
la  TÎe  du  célèbre  philanthrope,  ainsi  que  <bns  sa 
correspondance  publiée  par  ses  enfants  { 1B"s-40. 
7  vol.  in-12},  on  voit,  il  est  vrai,  qu'il  fut  séduit 
par  le  nom  d*aittl  que  Chriatofilie  donnait  k  rillustro 
défenseur  de  la  cause  des  noirs,  et  plus  encore  par 
l'appel  que  le  roi  d'Haïti  flt  à  ses  sentiments  reli- 
gieux. Ce  ne  fut  pas  sans  Itc^iaiion  et  sans  craindre 
do  compromettre  sa  position  parknientaire,  quo 
Willjorforee  entreprit  cette  correspondance.  Mais 
CUristophc  annonvait  sa  volonté  bien  arrêtée  de 
remplacer  par  ta  fui  protc<iiatue  le  catlioli<^ne,  dont 
le  rhrf  pt  le  clcrçé  avait-nt  épon'i-  In  rniisc  drs  an- 
ciens malires,  et  même  refuse  I  tn:>iilutton  canoni- 
que à  ses  évêques  el  l'ordinathm  sespritm.  Wil* 
bcrfoi-ce  crut  reooimiiftrc  dans  Christophe  un  pr.ind 
désir  d'améliorer  l'clat  moral  cl  religieux  de  !<on 
peuple.  It  consenUt  à  envoyer  des  précepteurs  i>our 
les  enfants  du  roi,  et  des  maîtres  \m\T  la  fonfliiiion 
d'un  collège  royal.  Eoiin  il  aflilia  Christophe  à  bi 
société  afticaine  et  ft  la  société  biblique.  Mais  WiU 
berforce,  en  le  remerciant  de  ce  qu'il  faisait  pour  la 
civilisatiM),  ne  descendit  jamais  jtistprÂ  rndiilaiion. 
Lui-même  reproche  à  Clu-istoplic  d'avoir  arrablc 
son  peuple  d'exactions  pour  se  faire  un  trésor  et 
une  armée, d'avoir  outrepassé  les  limites  fie  la  ré- 
pression, d'avoir  fait  preuve  d'une  extrême  avarice, 
et  en  même  temps  d'une  prodi;»liié  excessive  en- 
vers ses  créatures,  ncMiurlIcs  il  donnait  rîp'q  cTniift- 
calioos  exorbitantes  (i,OOU  iiv.  sterl.  ou  2â,000  fr. 
à  un  seul  ponr  un  l^er  service).  Tou^Ms,  «prés  la 
mort  fîr  (!l  ristophe,  il  défendit  sa  mi^mi  ire  eonirc 
les  calomuics  et  le  ridicule  doot  il  était  alors  de 
mode  de  le  rendre  Tobjet.  La  conduite  de  WiHirr^ 
force  en  cette  occasion  n'en  est  pas  moins  <liu'uc 
de  tous  les  éloges.  U  écrivit  au  chef  du  gouverne- 
ment liaTtien  (le  président  Boycr),  pour  le  prier  do 
ne  pas  faire  mettre  à  mort  le  liaron  de  Vastcy,  se- 
crétaire de  Christophe,  et  auteur  de  deux  écrits  sur 
Haïti.  En  même  temps  il  exprima,  en  véritable  ami 
du  peuple  baïiien,  le  désir  que  les  amélioratîonB 
tentées  par  Christophe  pour  la  réhabilitation  du  ma- 
riage et  des  mœurs  et  pour  l'éducaliim  ne  fussent 
pas  abandonnées.  Du  restn,  le  jugement  de  Wlllier- 
forr-c  sur  (Ilii  i.siojilic  se  trouve  ncttenr'nf  fornmlé 
dans  la  recommandation  qu'il  fit  à  ses  enfants  do 
publier  après  n  mort  sa  eorrespondanoe  avec  le  roi 
n  ii    (  f  >m  ]  rouver  que  Christophe  n'était  pas  un 
a  liarbare,  quoiqu'il  fût  peu  lettré,  et  que  son  t<»t  4 
c  clé  de  vouloir  faire  le  bien  trop  vite  et  par  it 
•  conualDte.  »  Ce  jugement  est  peut-être  plue  prêt 
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de  h  vàrité  que  la  censure  oulréc  de  ceux  (jui  Tap  - 
pelaient  le  moderne  Phalaris.  Dans  une  brocliure 
publiée  au  Ton  au  Tiitia-,  le  4  juillet  4818,  uoii» 
jDuiis  après  sa  dernière  invaMOii,  Cdombel,  secré- 
teîrc  particulier  du  président  lîoycr,  a  reproche  à 
Ciiristoplje  :  1°  d'avoir  fait  enta:»b4.r  (juaiic  ou  cinq 
cenu  pcnonncs  de  toul  âge  et  de  tout  sexe  dans  un 
ptiils  de  riiabilalion  Ogé,  pour  les  faire  périr  lui  s  du 
«icgc  de  Jaisuji;  2*  d'avoir  poignardé  de  sa  piupre 
niain  une  fenune  eneeinle  qui  lui  deu:eiidait  Jualiee 
de  l'atteotât  d'un  soldai  ;  3"  d'avoir  voulu  tuer  son 
Cls,  le  {Mince  Viclor,  encore  au  berceau,  parce  qu'il 
troublait  soo  «oonnieil  ;  4*'d*avoir  fait  massacrer  au 
port  de  la  Paix  des  soldais  qui  s'étaient  rendus  à 
di>cié(iun  ;  S"  d'avoir  violé  la  capitulation  du  Mdic, 
en  laisani  mettre  à  mort  le  général  T.  lioufllct,  le 
cui<  [I  1  1.  Gournault,  pres(|uetoua  IcsorTiders  et  les 
deux  tiers  tJ  s  <;r-ir!a(s     !î(  L'.-^rnison  ;  6"  d'avoir  fait 
massacrer  une  jjojiulauuu  sans  liofonse  dans  sa  re- 
traite du  Port-au-Prince  ;  7°  d'avoir  fait  brûler  vif^ 
aes  prîaooniers  du  Ctbtri ,  8"  d  avoir  lait  décapiter 
en  sa  présence  deux  cents  prisonniers  du  Sanio; 
0*  d*avoir     mettre  à  mort  dea  femmet  du  Cap, 
qui  avaient  ttîmoifiné  de  la  joie  de  sa  défaiie  au 
Port-au-Prince;  10*  enOo  d'avoir,  dans  la  iurteresse 
la  Ferriiie,  des  aebols,  des  éumiroira,  des  inatm- 
mcnts  de  torture.  Sans  njoulcr  une  loi  entière  à  rcs 
accusations  ai  ouniuU  es  par  la  pa^>sion  et  la  haine  du 
parti  contraire,  on  doit  se  i-appeler  qu'à  Sl-Doniin- 
gue  comme  au  moyen  âge  on  était  féroce  envers  les 
vaincuSs     que  le  gouverncmcni  de  Cliristoplie  était 
absolu.  Panui  les  documents  publiés  par  Mackensie, 
on  trouve  im  ordre  de  mettre  un  iudividii  aux  «me- 
pouces,  et  celui  de  mettre  m\\  tmvmix  publics  un 
débiteur  qui  ne  payait  point  ses  dettes.  Ou  cht  en 
droit  d'en  conclure  que  l'autorité  de  Christophe  n'é- 
tait rien  moins  (]\\r  paicrni  tle  Aussi  tous  les  hom- 
mes qui  so  seuiaieut  quet<{ue  capacité  et  quelque 
flerlé  paBièfcnt4lf  soeccaaivemvnl  dans  le  parti  de- 
là république.  Les  directions  eurent  qtielquefuis  lieu 
eu  raaasci  nous  avons  mentionné  «lie  de  sa  flotte. 
Un  autre  jonr  le  général  tSi-^uu  ancien  eommiit- 
danl  de  la  garde  d'honneur  de  Toussaint  Louver- 
ture,  l'abandonna  avec  un  corps  de  S,000  hommes. 
Ceux  mêmes  qui  restaient  auprès  de  hû  et  qu*il  com- 
blait de  laveurs,  se  sentant  dans  une  entière  dépen- 
dance, s'indignaient  de  n'être  que      premiers  es- 
claves. Tel  était  l'état  des  esprits  quand,  au  mois  de 
juillet  1820,  Christophe  (ht  atteint  d'une  atta(|ue  de 
paralysie.  A  Cf'lle  nouvcHe,  nnf  révolte  rc^ui  raie 
devint  iniuunente.  Cependant  elle  n  éclata  qu  a  la 
fin  de  septembre.  La  parnison  de  St-Mare»  place 
frontière,  en  donna  le  signal.  Un  régiment,  mécon- 
tent des  mauvais  traitements  que  le  gouvernement 
de  oett»  ville  avait  infligés  â  son  colond,  d*apr«s  les 
ardfCa  du  roi,  égorgea  ce  n^n1!i?tircux,  nommé 
Giaude,  et  envoya  sa  téte  au  président  Boyer,  en 
sollicitant  de  prompts  seooun.  Les  insurgés  l'infor- 
maient en  même  temps  que  lapopidatîon  du  royaume 
ne  demandait  qu'à  passer  sous  l'autorité  de  la  répu- 
blique. Aussitôt  (|ue  la  nmiv^  de  cas  éfénemenis 
panlal  A  SinHSooci,  «0  CiiriiUi|ilifr  était  enm 


uiulauc,  il  fit  pcriir  cuuUe  les  rcvolids  un  corps  de 
6,000  hommes.  Le  e^^neral  î^nmain,  qui  tes  rom- 
niandait,  était  lut-nu  me  au  nombre  des  niécunlcnls 
et  s'avança  avec  lenteur.  Fendant  ce  temps,  la  ville 
du  Cap  se  lève  tout  entière  pour  le  parti  de  l'insur- 
rection. Cn  courrier  que  Christophe  envoyait  au 
généval  Richard,  quil  eroyail  encore  Adèle,  est  «ur 
le  point  r1'(^trp  mis  à  mort;  il  est  i-envoyc  pour  a|>- 
prendre  ù  son  maître  que  son  autorité  n'est  plus 
reoonmie.  ChriaiO|ib«  se  IMt  aussitdt  bisser  sur  sou 
clievril,  iiini',  ses  ^ouflVaincs  lo  forcent  d'en  dis- 
cendre. 11  avait  iaii  rassembler  1,500  Itotnutes  de  sa 
garde,  seules  troupes  qui  lui  restassent.  Il  se  Uat 
porter  dans  leurs  rangs,  les  excite,  leur  promet 
douze  dollars  (60  fr.)  par  homme  et  le  pillage  du 
Cap,  s'ils  triomphent  des  insurgés.  Il  met  â  leur 
léie  Joachim-Noél,  son  gcnéral  le  plus  dévoué.  Le 
parti  royal,  grossi  de  quelques  délachenicnts  recru- 
lés  en  chemin,  rencontre  les  révoltes  au  haut  du  • 
Gap  (8  octobre  1820).  Aussitôt  Joachim  voit  ses 
troupes  se  débander  et  passer  à  l'ennemi  ;  il  cherche 
son  salut  dans  la  fuite.  A  la  nouvelle  de  cette  dclec- 
tio»,  qui  ruine  sa  dernière  espéitnee,  Christophe 
dit  froidement  :  a  Puisque  le  peuple  d'Haïti  n'a  plus 
«  de  conQance  en  moi,  je  sais  ce  qui  me  reste  à 
«  hire.  •  II  se  retire  dans  sa  cliambre  et  se  lire  deux 
<  oups  de  pistolet,  l'un  à  la  tête  et  l'autre  au  cœur 
(8  octobre  1820).  Telle  fut  la  tin  de  cet  homme, 
certainement  doué  de  grandes  focullés,  mais  qui, 
après  avoir  eomtettu  la  moitié  de  sa  vie  pour  la  li- 
li(  vt(S  consacra  l'autre  à  élever  ce  frapîlc  édifice  de 
ia  tyrannie  sous  les  ruines  duquel  il  fut  ecrasi .  £e.s 
tentatives  de  aviltsation  et  de  réforme  ne  servirent 
([u'à  accélérer  sa  chute.  \  peine  eut-il  jeté  (ii;ii[iit> 
lumières  parmi  ce  peuple  sur  le(|uct  il  faisait  ix^cr 
une  ai  rade  oppression,  que  son  joug  devint  insup- 
portaWc.      servitude  et  la  civilisation  ne  sauraient 
subsister  côte  â  côte.  De  ses  deux  lils,  l'alné,  Fodi- 
nand.  Ait  confié  aux  autorités  françaises,  \on  de  ta 
.soumission  de  Cliristoplie  au  général  Leclerc.  Em- 
barqué comme  otage,  il  ntourut  en  France  dans  un 
hôpital.  Le  second,  Jacques-Victor>Benri,  âgé  de 
seize  ans,  fut  massacré  par  les  insurgés  lors  de  h 
prise  du  fort  la  Ferriérc,  quelques  jours  après  la 
mort  de  son  père.  Lu  bruit  populaire  a  accrédité  la 
ci-oyance  que  les  irainqueurs  avaient  trouvé  dans 
cette  forteresse  la  somme  de  240  millions  de  francs, 
formant  le  trésor  de  Christophe.  Mais  il  n'en  a  licii 
lif^uré  flans  les  comptes  de  la  république  d'Maui. 
Celte  opinion  cvaitcréc  de  la  proi]  évité  de  Christo- 
phe n'a  pas  peu  conUrtbué  à  la  conclusion  de  l'iui  - 
prunt  de  80  millions  qui  Ait  eonchi  en  1125,  é|»H- 
que  de  la  recoiin  i  since  de  l'indépendance  de  !» 
partie  française  de  St-Domingue.  Tout  porte  à  croire, 
au  eoniraire,  que  les  revenus  du  royaume  fuient  an- 
nuellemt  nt  ab.sorbcs  par  les  dépenses  de  cour,  l'en- 
tretien de  l'armée  et  les  conslruciu>ns  considérables 
<iue  Christophe  éleva  au  fort  Henri,  â  Sans-Souci  cl 
dans  la  ville  dn  Cap  (I).  Le  défont  d'entretien  et  les 

(I)  Xaclcflsir.  cousul  gcot-r^l  d  ADgU'icrrc  co  H^iit,  en  iSiS, 
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Iranlleineiits  de  terre  ont  détroit  tons  ces  édifices 

diii  il  ne  nstc  qiip  des  ruines  Le  myiniinj'  (l'H.i7!i 
périt  a,y(x  son  fondaieur,  et  le  président  Boycr  réu< 
nit  les  dem  Étais  sous  tes  litendards  de  f«  i^]iobli- 
La  Tcuve  de  Cliristophe,  naguiirc  la  reine 
Marie-Louise,  quitia  celle  terre  où  le  nom  qu'elle 
portait  était  en  exccration,  mais  tù  cependant  on 
lui  avait  assuré  une  pension  modique.  Elle  passa  en 
/.nj;leterio,  où  Wilberfnrce  s'empressa  de  lui  rcsti- 
Jucr  loui  ce  <|ui  u'avait  pas  cté  employé  d'une 
Fomroe  de  0,000  liv.  sterling  (ISO.UOO  fr.)  que  Chris- 
!  -f>!ip  lui  -iv.'iit  envoyée  pour  lui  n'^hft'^r  de.;  livres  rt 
lui  recruter  des  maîtres.  La  posiéi  iKi  a  fait  justice 
des  doutes  qne  le  parti  colonial  avait  essayé  de  jeter 
sur  !p  <?<'-!iiIéi«  ssement  de  Wilberforce.  Ln  veuve 
du  rui  Doir,  après  avoir  visité  l'Allemagne  et  Tltiilie, 
se  Rn  ft  Pise  en  Toscane  atec  ses  denx  filles.  An 
mois  de  novembre  1850.  l'une  d'elles  est  niorie  <!;ins 
cette  ville,  sa  mùvt  ci  sa  sirur  résident  encore 
avjomrd'tnii.  A.  I^b— t. 

CHIUSTOPIÎK  (Antoine-Noel-Matthieo),  néà 
Lyon,  en  1768,  lit  ses  éludes  au  collège  de  St-lrénéc 
de  cette  ville,  et  venait  d'entrer  dans  les  ordres  en 
4991,  lorstjue  le  refus  de  serment  aux  décrets  de 
TaMemblée  nationale  l'obligea  de  quitter  la  Fiance. 
Il  se  réfugia  d'ai)ord  en  Savoie ,  puis  en  Suisse,  et 
ne  rentra  qu'en  1797.  Il  se  rendit  alon  A  Paris  et  y 
publia  sons  le  voile  de  l'anonyme  une  brochure  où 
il  invitait  les  ecclésiastiques  à  se  soumettre  au  guu» 
vcmement.  U  se  mil  ensoile  h  traduire,  è  composer 

de-s  ri  m  iris  et  m^me  des  ouvrages  plus  mondains, 
puisqu'il  présenta  aux  comédiens  français,  sous  le 
titre  d«  AfameAffl  Mont-Cctrin,  une  piéee  de  théitre 
qui  ne  fut  pas  jouée,  mais  dont  il  crut  reconnaître 
une  iriiif  aiion  ou  une  copie  dans  la  tragédie  d'ArnauIt, 
<[ui  lui  représentée  quelque  tcmpsaprèssousie  môme 
toe.  Clnistofriie  rfclama  dans  les  journaux  contre 
«elle  représentation  avec  bcaurotip  d'amertume, 
ce  qui  n'eut  aucun  résultat,  il  était  professeur  de 
belles- tetires  en  I8IS,  à  Tonmai,  lorsque  cette  place 
lui  fut  ôléf  par  suite  de  la  séparation  de  la  Belgique, 
lîesi  niortàneris-les-Bains,  le 31  juillet  1824.  Outre 
un  roman  iniiiulé  Àmlvintttt  H  Folnioiif,  Paris, 

1801,  2vol.in-î8,  on  a  de  lui:  1»  /ei  Dur  Emilie. 
1800, 2  vol.  in-12  ;  Arundel  el  JEfenriette,  IdUO,  in-12; 
Ir  aairau  de  St  HUêin^  48tfl,  S  vcd.  In-fS.  Ces 
trois  romans  sont  traduits  de  l'anglais  dp  Henriette 
l.ci>.  2*  Leitres  Alhinimnes,  traduites  de  l'anglais, 
180i,  4  vol.  in-12.  Villeterque  (  voy.  ce  nom  )  en 
a  aussi  donné  une  traduction.  JUiclionnaire  pour 
tfmr  à  rintelligence  de$  autetart  cla^r^rjues,  1803, 
2toL  in-8*,  traduction  libre  du  diciionnaue  auj^lais 
de  LemiNrière,  qui  est  un  btni  abrégé  de  oelui  de 
SsMalicr.  (  Foy.  ce  nom.)  Z. 

CUBlSTOPBEasON  (Jean),  évéquc  anglais  du 
46^aîbde,  natif  du  eomté  de  Lancasire,  Ait  âevé  A 

Nui  ées  ofactaiioBs  éa  Qp-Fmiois  pcodiat  l«  ggamocacot  de 

Qainlao!!. 
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DeltIO  j  tSH  ((l'  us  3>is)   SIO.STJ 

Dt  itli  i  <8iO  ;m  u(  ans;   2,7S7,0«7 


cnR  fiai 

l'unlversfté    Cimbrîdfte.  Il  fut  tra  Ct»  premfen 

Iwursiers  du  onll(!'tro  de  la  Trinité,  npr(>s  sa  foiifl  îfiou 
par  Henri  VllI  rn  et  peu  après  il  en  devint 
fnrfneifnf.  En  1XS4  fl  devint  doyen  de  Nenridi. 
ProM  i  it  f  ous  1  rè:»nc  d'Edouard  VI,  Clirîstoplier- 
son  revint  en  Angleterre  à  i'avénement  de  la  reine 
Mane,  ftat  nommé  en  1S57  évéquc  de  Chichcsier, 
et  mourut  pen  de  temps  avant  cette  prineesse,  en 
1558.  Ce  pri'Iat  entendait  très-bien  les  lantrties, 
surtout  la  grer(|ue,  et  possédait  une  biblioilic(|ue 
composée  de  livres  enrieux  qu'il  légua  au  collège 
de  la  Trinité.  On  a  de  lui  la  traduction  en  fatin  de 
Philo  Judctut,  imprimée  à  Anvers,  1553,  in- 4% 
et  des  JKttofr»  teditkatUfUet  d'Ensèbe,  de  So- 
rrate ,  Sozomène,  Evagrc  et  Tliéodorci,  tniprinK^es 
à  Louvain,  1570, 8  vol.,  et  è  Cologne,  mi^me  année, 
4  vol.  iB'fol.  Ces  traductions,  quoique  supérienm  ft 
celles  de  RuRn  cl  de  Museulus,  dont  on  se  .servait 
alors,  sont  encore  bien  imparfaites,  et  aaX  entraîné 
dans  beaucoup  d'erreurs  llaronius  et  plusieun 
autres  écrivains.  Le  style  de  Cliristopbcrson,  in- 
corrcrt,  difTiîs.  jette  de  l'obscurité  sur  les  endroits  les 
moins  diflicilcs  du  texte,  et  en  voulant  suppléer  aux 
mots  qui  lui  paraissent  manquer,  il  change  ou  dé- 
nature !c  véritable  sens.  On  lui  reprociie  encore  d'avoir 
séparé  selon  soncapriceceque  l'auteur  avait  réuni,  et 
réuniee  qu'il  avait  séforé.  ensorleque  ses  divisions 
n'ont  plus  de  rapport  nvi  rrrllrs  rh:  l'original.  Cliristo* 
plierson  n'était  cependaiu  pas  sans  mérite  ;  il  possédait 
plDsieors  langues,  particulièrement  la  langue  gree* 
que,  et  passait  pour  un  des  meilleurs  tliéolo^icns  do 
son  temps.  11  avait  aussi  composé,  en  1i>4G,  une  tra> 
gédie  de  Jephtha,  en  latin  et  en  grec,  dédiée  è  Henri 
VllI.  [Voy.  Pits,  Detcrip.  angl.;  Vlliaioire  de  l'É- 
glise par  Dodd  ;  et  Baillet,  JugemenU  des  savanlt, 
t.  2.  part.  2  de  l'édition  de  1725.)  X— s. 

CUHISTOPHORUS  leBavaniis.  FoytsCHaisio- 

PIIB  III. 

CHniSTOPHOIlUS  ANGELUS,  cuivaui  grec 
du  11*  siècle,  fit  imprimer  en  Angleterre,  en  1819, 
en  lan;n'e  irrcrqur,  auf[ncl  on  joiirnit  une  version  la- 
tine, un  ouvrage  curieux,  mais  rempli  de  fables, 
intitulé  :  VÉtai  prêtent  de  VÈgHM  grecque.  11  y  est 
traité  principalement  de  la  disi^'iplineet  des  cérémo- 
nies. On  y  trouve  des  détails  ioléressanis  sur  les 
fêtes,  Im  jednes,  ta  oonfes^on  et  la  discipline  mo- 
nastique des  clirétieris  d'Orient.  George  Phclavius, 
protestant,  a  publié  à  Francfort,  en  165.»,  une  nou- 
velle traduction  latine  de  Tonvrage  de  Clirislophorus, 
avec  des  notes,  sans  y  joindre  le  texte  grec.  Leméina 
traîlé  a  été  réimprimé,  dans  les  deux  langues,  à 
Leipsick,  4ti76,  in-i".  —  Jacquet  ChristopiiouUS, 
évéquc  de  Bâic,  est  auteur  du  SamàtOok  JVmiImim, 
Porentrui,  15!)5,  in-4».  V— ve. 

CHRIST  YiN  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  et 
btstorien,  né  à  Bruieltes,  en  40SS,  <fe  Pierre  Cliria- 
tyn,  écuyer,  fut  d'alwrd  avocat  postulant  an  mnseil 
souverain  de  Oraliant  et  assesseur  du  prévôt  de  i'iiùii  I 
et  du  drossart  de  ce  dndté,  d'oïl  il  passa  en  IWT 
aux  fonctions  de  conseiller  et  de  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  grand  conseil.  En  1671,  il  entra  au 
conseil  privé,  et  q^quc  temps  après  Itat  appelé  en 
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Espagne  pour  su  j^cr  au  ronscil  cù  se  traitaient  les 
affoliez  des  Pays-Ûas.  Jl  revint  tlans  ces  provioccs 
en  16T8,  ayant  été  maimé  troirièine  atnbtsndcnr 
<Ui  roi  catliuliqiie  au  congres  de  ^'illu'5ue.  Son  por- 
trait grave  par  Morin  d'après  van  Dyck,  lequel  se 
tiiiuvc  parmi  ceux  des  autres  plénipolentiaÎKS,  est 
d'un  beau  caractère  et  semble  révéler  de  liantes  ca- 
paciiL^s.  Christyn  était  en  efTct  un  homme  d'Etat 
rcuian|ualjlc.  11  t  iii  beaucoup  de  {kart  au  succès  des 
négociations  sur  ksi|ucllt  s  repose  encore  une  partie 
du  flioit  public  de  l'Europe,  et  depuis  cp  icmps 
piii  pour  devise  ces  roots  du  141'  psaume  : 
Potutt  /hm  fiMM  PMCM.  Le  gouvernement  espa- 
{*nof  fut  si  satisfait  desa  con  luitr  à  Miniè^ue,  qu'en 
iC8l  il  le  nomma  premier  commissaire  du  roi 
am  eenUmnccs  qui  se  tinrent  A  Courtray  avec  les 
envoyés  français,  et  (!ont  les  procès- verbaux  se 
trouvent  à  la  bibliotli^iue  de  Cauibray,  n*  U79  ilu 
catalogue  deU.  A.Legtay.En  IWS,  après  le  départ 
de  don  Juan  de  I^yseca  y  AlvaradopourrEspat^ne, 
il  fut  chargé  de  la  surintendance  de  la  justice  mili- 
taire. En  considération  de  ses  longs  et  importants 
aerviccs,  sa  lon-c  de  Mecrbeeck,  entre  Bniielles  et 
Lourain,  fut  Origue  en  baronnie,  par  leltrcs  paicn- 
ici»  donmies  ù  Madrid  le  11  janvier  4tJS7.  La  mûne 
année,  le  22  avril,  il  fut  crécchaiitelicr  dcDrabant, 
di'^'uitc  (|ii'il  exerça  jusqu'à  sa  niwt,  arrivée  le  28 
octobre  tOUO.  Il  lutcnUrré  dans  le  chœur  de  l'église 
des  angusiins  de  Bruxelles,  et  le  P.  Bernard  Dé- 
sirant, doricur  en  tlicoIoL;ie  de  l'université  de  l.ou- 
vain,  prononça  sou  oraison  lunèbrc,  qui  a  été  im- 
priitiée.  Cliristyn  avait  épous6Cai)u>rine  de  Prctere, 
dont  il  eut  un  lils  qui  se  maria  à  Marpucritc-Thérèse 
d'£spioosa,  fdle  du  gouverneur  d'Anvers  et  scrur 
defévéque  decetle  vUle.  Son  frère  Libert>Flrançois 
Clirislyn,  vicomlo  de  Tervucren,  fut  conseilh  r  et 
enfin  vice-cbancelier  de  Brabant.  11  a  été  l'éditeur 
des  (Tuvres  jurîdinues  de  -lean  et  de  Frédéric  Vfn- 
dcr  Sande,  Bruxelles,  1721,  in-ful.  Jean-Baptiste 
Cliristyn,  qui  fut  aussi  conseiller  de  Braltantet  qui 
n  écrit  en  flamand  sur  la  coutume  du  pays,  Anvers, 
1C82,  2  vol.  in-foL,  et  sur  les  droits  et  coutumes  de 
la  ville  de  Druxelles,  un  traité  dont  on  a  une  édition 
de  1762, 5  vol.  in-8*,  était  neveu  du  chancelier,  au- 
quel on  a  attribué  mal  i  propos  ses  ouvrages  :  le 
chancelier  n*a  crrît  prnprement  que  sur  l'héraldique, 
sujet  qu'il  possédait  à  fond.  Voici  la  liste  de  ses  opu- 
vres:  i*  JurUpruimlia  kerotea,  tiw  iêjvtê  Belga- 
rwm  eireanobililatem  elintignia...  liùcrpmdromui, 
Bruxelles,  1663,  in-40  de  444  p.,  lig.  2°  Jurispru- 
éeutiahtrotea^  BnixelTcs,  I689,S  vol.,  in-fol.,  fig.  ; 
l'un  de  .>SG  p.,  l'autre  de  174.  Ce  traité,  ([ui  n'est 
pas  commun,  surtout  hoi*s  des  Pays-Bas,  est  plein 
de  détails  curieux  pour  l'histoire.  L*auteur  y  a  mis 
aon  nom,  ce  qu'il  n'avait  pas  (ail  pour  le  liber  pro- 
drnvius,  où  iî  s'est  contenté  de  si«»ner  ses  initiales  au 
Lus  de  i'épilre  dtdicaloire.  3"  Obscn-aliunes  rugcnea- 
logicaet  heroieœ,  Cologneou plutôt  Bruxelles,  IC78, 
in-4*,  publié  sous  l'anonvuif       Daiilica  Brvsd- 
UnsiSf  nve  Monumcnta  anuqm,  inscriplionei  rt 
«mo^fcâB,  i^sterdam,  c'est-à-dire  à  Bniielk*« 
diez  Fr.  Foppcna,  itTt,  in-t^,  ng.  11  en  a  para 
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una  seconde  édition  à  Malincs,  chcx  Laurent  Van- 
der  Elst,  en  1743,  augmentée  d'une  seconde  partie 
par  J.*F.  Foppens,  qui  y  a  joint  une  notice  sur  l'au- 
teur et  qui  a  mis  à  cotitribulion  les  Hlonutnenta  ff- 
pulcliralia  Drabantta  de  Swctn  1 1  les  mantiseriu 
du  roi  d*anncs  Jesse  de  Oeckbcrghc.  Au  reste,  les 
épitaphes  rontcnues  dans  l'ouvrage  de  Clui^tvn  ont 
été  recueillies  en  4729  dans  le  Théâtre  tacré  du 
Br^Oœnt,  im(>rimé  ft  la  Haye,  en  St  vol.  in>rot.,  nmis 
d'une  manière  ijcu  corre»  te.  h"  Les  Tombeaux  des 
hommes  ilhtsircs  qui  ont  paru  au  cotueil  privé  du 
roi  calholique  aux  Payt-Bas,  depuit  ton  itutiiuiion^ 
de  l'an  \on.  jusqu'aiijourd  liui,  Leyde,  lti7J,  et 
Amsterdam,  1674.  in-l2  de  93  p.  G"  Sr;  (rm  T,  ilui 
patriciœ  LovanienteSy  Leyde,  1672,  in-l  i,  tduioemrn- 
datioretmtOtoruupMadanmm  1751. 1.ouvaiu.17d4, 
iH-l2('e  192p.  cliifTrécs.  Danscclteédiiion  on  cite  les 
AniiquUéê  manuscrites  de  Guillaume  Boon,  qui  fut 
grenier  de  ta  ville  de  Louvain;  ouvrage  rédiçii  en 
flamand,  et<jucnous  avons  lur^  nvcr  prci'it  7"  Sn.-:- 
tvt  populique  Anluerpieiuii  ISoOUUas^  tive  $epum 
tribus  palrièim  Ànhurfiteiutt^  ibid..  1673.  ln-12  de 
*>3  p.  C'est  une  chose  assez  remarquable  que  ce  nom- 
bre sept  dans  les  familles  patriciennes  de  Bruxelles, 
Louvain  et  Anvers;  cela  se  retrouve  même  ail- 
leurs, et  Ton  se  souvient  encore  des  sept  familU-s  do 
Gévaudan.  8°  Tabula  chronologie  ducum  Lolha- 
ringieSf  Brabaniim,  Limburgiœ  guOernalorum  oc 
arehittréUfonm  eorum  ducaluum,  Malines.  1G60, 
et  Colni^nc,  1677,  in-i",  3*  édition.  9"  Les  Délicet 
des  Pays-Bas^  Bruxelles,  16'J7,  in-12  de  342  p.; 
c*esc  la  première  édition,  ou  plutôt  le  germe  de  cet 
ouvrage  si  populaire,  corrigé  et  augmenté  dân^  ix 
réimpressions  ^iccessives,  et  dont  notre  Essai  sur 
f«  «fali«fi0ie  andeniw  de  la  Belgique,  4**  par- 
tie,   p.  23-'-'>,  offre  riiisloire  littéraire.  Barbier 
met  cette  première  édition  sur  le  compte  de  i  im* 
primeur  P.  de  Dolibclecr;  mais  J.  Ermens,  suivi  par 
M.  Brunet  [Manuel  du  libraire),  la  donne  au 
cliancelier  Chiislyn.  En  revanelic,    la  troisième 
édition,  qui  parut  en  1711,  en  3  vol.  tn-8',  lui 
estatlrilmée  par  Fauteur  du  JKelieniia^  dss  «•> 

vrag es  anonymes.  R— g. 

CHHOCLS,  ou  CROCUS,  roi  «les  Vandales,  pé- 
nétra dans  les  Gaules,  au  S*  siècle,  avec  une  p^s^ 
•;-:ntc  armée.  II  ravagea  le  pays  des  Médiomalriciens, 
la  liourgogue,  l'Auvergne  et  une  (larlic  du  Lyonnaisi 
mais,  arrivé  prés  d'Arles,  il  ftil  débit  en  bataille 
rangée  par  un  général  romain  du  nom  de  !M  ii  1  , 
le  même,  dit-on,  qui  fut  proclamé  empereur  par  ses 
soldats  après  la  mort  de  Vielorîn,  et  dont  le  règne 
ne  dura  que  quatre  jours.  Chrocus,  tombé  au  pouvoir 
du  vainqueur,  fut  conduit  dans  toutes  les  villes  qu'il 
avait  ravagées,  pour  être  donné  en  spectacle  au  peU' 
pie,  et  enfin  ramené  à  Arles,  où  il  fut  misi  mort 
l'an  2G0  On  attribue  à  ce  barbare  la  ruine  du  tem- 
ple du  Mars  de  l'Auvergne,  l'un  des  plus  fameux  île 
lotttea  les  Gaules;  et  les  légendaires  l'accuseotdtt 
meurtre  de  plusieurs  saints  prélats,  jKirlicutiërement 
de  St.  Antide,  évéi|uc  de  Besançon,  de  St.  Didier, 
évéque  de  LangreSf  et  de  SI.  Frivat,  évéque  du  Gé- 
vaudan. (Fey.  Grégoire  deTours,  flïtf.,  liv.  f,  éh% 
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d  les  JkutÊÊÊ»  âè  Baronins.)  Si^'cbert  place  i'irniiv- 
tion  de  Chrociis  en  Tannée  312.  W— s. 

CURODEGÂNG  ou  GODEGRAND  (Saini),  cvù- 
qM  de  Metz,  naquit  d'une  famille  illustre  dans  le 
royaume  dWustrasic,  fut  élevé  dans  Pabbaye  de 
S^-Trond,  devint  réfiirvudaire  et  cliaocelier  de  France, 
«t  «oanite  pramier  nîntetre  de  Cbarlee-lianel,  en 
737.  Il  Tut  placé  sur  le  siège  de  Meiz  en  mais 
IVpia  ne  consratit  à  son  installation  qfià  condition 
qu'il  eontinunrait  d'exercer  la  cltarge  de  ministre 
d'F.tat.  Chmicf^ang  sut  allier  les  devoirs  de  sa  dou- 
ble (iignité.  Obligé  de  vivre  à  la  cour,  d  se  iitretnar- 
t(uer  par  la  simplicité  de  ses  habits  et  par  son  im- 
mense diarité  envers  les  pauvres.  Pépin  remploya 
dans  diverses  négociations.  Il  a1I;i  clierclier  à  Home 
et  conduiikit  eni-  ianco  le  pape  Elicuiic  H  fuyant 
la  persécutioD  des  Lombards,  venait  chorclier  en 
deçà  f^e%  monts  un  asile  offert  par  Ir  mi  des  FiNiaçais: 
Je  poniife  m:  ix'liraà  Sl-Denis.  En  7o4,  Gltrodcgang 
llic  dépQiéaoprés  d*Aaielpbe,  roi  des  Lombards,  pour 
Je  conjurer  de  rendre  au  saint-siéyc  Ips  places  rpi'il 
Ini  avait  enlevées,  et  de  ne  rien  eotrepreudre  contre 
le  doebé  de  Ronw;  mais  ee  prince  inIlexiUe  ne  ?oulat 
tîcn  accorder.  La  quatorzième  année  du  règne  do  Pc- 
fiiD,  Tévâqne  de  Metx présida  un  concile,  ou  assemblée 
^néiirie  deb  nation,  Mnneà  Auigny-snr-AIsne,  en 
765.  Chrodegang  est  surtout  célèbre  par  la  règle 
qu'il  donna,  l'an  753,  au  chapitre  de  sa  cathédrale, 
qu'il  convertit  en  une  communauté  de  clercs  régu- 
liers. Le  nom  de  chanoine  ou  cmouique  était  attri- 
bue, dans  les  premiers  siècles,  à  tous  les  clin  s.  soit 
parce  qu'iU  éiaieut  iti^rils  dans  le  canon  ou  aiialo- 
fiie  de  l'Eglise,  soit  parce  qu'ils  vivaient  selon  les 
oi'.mns;  mais  depuis  St.  Chrodoiranfl  ce  nom  fut 
spécialement  donné  aux  clercs  qui  vivaient  en  com- 
Mo,  tels  que  eeax  de  St  Eusèbe  de  Vereeil  et  ceux 
qui  composaient  le  rlpi  Ln  dr  St.  Augustin.  Li  règle 
de  Chrodegang  ne  cootivut  (pie  trente-quatre  articles, 
ime  one  préfece,  oli  la  saint  évêtpie  déplore  la  né- 
çri_:i  ncr  des  pastcursetdn  penplc dans  l'observation 
des  canons.  Cette  régie,  tii-ée  presque  en  entier  de 
oHe  de  St.  Benoit,  et  dans  laquelie  l'auttur  cite  sou- 
vent les  usages  de  l'Eglise  romaine,  a  été  publiée 
par  le  P.  Labbe  dans  le  7*  volume  de  sa  collection 
des  conciles,  et  par  le  Cointedans  le  t.  5  de  ses  An- 
nalet  tedétiattiques.  Fleury  en  donne  l'abi  clans 
son  Histoire  ecciésiaslique  [  édition  iii-'<»,  t.  9,  liv. 

p>  37).  Chrodegang  Ciil  rcgarilé  coinine  le  res- 
tamaicur  de  la  vie  commune  des  clercs,  et  l'in* 
«liinteur  des  chanoines  rcj^uncrs.  Sa  régie  fut  reçue 
par  tous  les  clianoines,  comme  celle  de  St.  (kDolt 
yar  ions  les  moimidXlttident.  11  fonda  trds  grands 
mooasirrr^  ;  ri! ni  de  Gorzc  en  Lorraine,  qui  de- 
vint depuis)  une  école  célèbre  ;  celui  de  St-Hilaire, 
qni  donna  naiasanoe  k  ht  ville  de  St-Avold,  dans  le 
diocèse  de  Met/;  f  t  r.  lai  de  Lorsli,  ou  l.ovc>lieitn, 
prés  de  Wonns  :  il  les  nùt  sous  la  régie  de  St>Be- 
Mlt,  et  leur  donna  de  grands  Mens  poraon  testament 
'|ue  nous  avons  encore.  St.  Clnode^anj;  était  élo- 
quent dans  sa  langue,  qui  était  la  teii  ionique,  et 
iiiéme  dans  la  langue  des  llomains.  Etienne  II  loi 
avait  donné  le  palliain,  et  H  gouventait  T^gtiso  de 
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Metz  depuis  vingt- trois  ans,  lorsiju'il  mourut  en 
7G(î,  II  Cal  nommé,  le  G  iu.mn,  <!;nis  les  marlyrolo* 
pes  (lel'ranec,  d'Allcniatcne  et  des  Pays- Bas.  G.  wn 
•Eekart  a  donné  sa  vie  dans  son  Bitioria  Franeim 
orientalis  {  Voy.  aus-i  Mrnri^sp,  Hittoite  des  4ti~ 
que*  de  Meis  ;  D.  Mabilluu,  U.  CeîlUer,  Fieury,etles 
bollandiates.)  Y— vs. 

CHUOSCINSKV  ^\n\IBEnT-STAKlSLAS^  ^crrâ- 
taire  du  prince  Jacques  Sobteski,  e^  regardé  cotnnte 
le  meilleur  pofte polonaisdn IT'siède.  Ses  pr i  nei panx 

poèmes  sont  *.  t"  îa  Victoire  rcmy<ni(ée  tur  les  Turcs 
près  de  Vienne,  Varsovie,  1684;  2'  les  Souffrances  de 
Joô,  Varsovie,  t7t>5;  3'  Joseph  ditivrt,  Craeovie,  1745; 
4"  Ksilicr,  Craeovie,  1745.  On  a  aussi  de  Chroscinsky  : 
Clypcu.i  Jotuinni$  III,  stve  Chronologia  domus  5o- 
biescianm,  1717,  trcs-rarc.  C — AV. 

CHRYSANDER  (Guillat  meCuiustian  JrsTB), 
t!iéo!o4;ien  protestant,  né  le  9  decentbre  1718,  dans 
un  village  de  la  principauté  d  Haiberstadt,  fut  suc- 
ces»venent  professeur  de  phikMopbie,  de  matliéma* 
tif|iif»«;  fie  fanjîuc?  orientales  et  de  tliéoloirir  t!:  tis  tes 
universités  de  Helmslaedt,  de  Ainleln  et  de  kiei,  et 
moorut  dans  cette  dernière  ville,  le  40  décembre 
1788.  II  était  Irès-laborieux,  et  a  fourni  1  iuc;;[) 
de  moi'ceaux  iatêreuants  i  un  grand  nombre  tic 
reeneils  littéraires  et  d'ouvrages  périodiques.  H  Aait 
aussi  passionné  pour  la  musiiiue,  et,  jusque  dans  sa 
vieillesse,  on  l'eutcndait  souvent  cliantcr  les  psau- 
mes en  hébreu,  eu  s'accompagnant  de  la  guitare. 
La  liste  complète  des  dissertations,  programmes  et  , 
«ipiiscule?  t|u'il  a  mis  au  jour  occupe  neuf  pages 
dauii  le  lexique  de  Mcuscl.  Nous  citerons  seulement 
les  plus  intéressants  :  1*  JUemorabilia  anni  1740 
meiro  deeantata^  Halle,  1741,  in-^jl  ;  '2°  t'intnrrhi 
VittB  seiecta  paraiielœ^  gracie  marginahbus  nuno 
peimim  «foBmtfjs  <mlrMef«,  cim  prv/iMANW  9r«e«, 
Helmstapdt,  1747,  in-8»,  édition  donm  c  mire  frni<  du 
duc  de  Drunswick;  3*  AbbrtvialureB  quadam  in 
serf  pifs  Juiakii  «rffofioriv,  ordAie  «tphébeHeo^ 
Halle,  i7iS,  in-l»  ;  A'^  nijpninurjna  il"  j'yii'ni  urn'plo 
ara^ieo  quod  in  Germania  lypis  excusum  Ut, 
BismilaH  We^bni,  etc.,  ibid.,  1749,  in •4*,  sur  nne 
version  arabe  de  l  epitre  de  St.  Paul  anx  Galates,  im- 
primée en  Allemagne  en  1583;  5"  Grammaire  de  la 
langue  des  Juifs  d'Allemagne,  Leipsick,  1750,  in-4°, 
en  allemand,  ainsi  que  les  deux  suivants  :  6°  lie- 
cherches  sur  l'anliquiié  et  Vvtilitê  des  aecenis  dans 
la  langue  hébraique,  liréine,  HTol,  in-8»;  7«  Biblio- 
thèque liturgique,  Hanovre,  1700,  in-4*,  poin-  ser< 
vir  de  supplément  et  de  continuation  à  la  DihUo- 
Uuea  agettdorum  du  pasteur  Konig,  et  à  la  BibUo^ 
Ikeea  symboliea  de  Fcuerlin.  C.  M.  P. 

C11RYSA^TE  (le  Pére),  sur  le(|uel  nous  u*avens 
pas  de  renseignements,  a  publié  à  Venise,  179^ 
in^M.  avec  ftp!.  :  ChryeanHt  Ktloriet  «f  Dneriptfù 
terrœ  sanctce,  urbisque  Hierusalem.  K. 

CHRYSIPPE,  philosophe  stoïcien,  antagoniste 
d*éplcure  et  flis  d'Apollonius,  narjuit  i  Solés,  ville 
de  la  Cilii  ie.  appelée  depuis  Bornpeiopolis,  vers  l'an 
280  avant  J.-C.  Dans  sa  jeunci^âc,  il  s'exerça  à 
la  course  pour  se  présenter  aux  jeiu  publics  ;  mats 
aei  bieni  ajant  «4  coafliqaés,  il  vint  i  Albtaes, 
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où  il  fut  i:n  lies  disciples  de  Cl^niitiip  i«"  sloïrîon, 
Cl  nm  de  Zéoon,  coituue  quclqne>-vn5  l'ont  pré- 
tendu. Il  était  doné  d  une  Uts-grande  pénétration; 
aussi  disait-il  ordinairemeat  i  son  Bialtre  :  «  Ensei- 
«  gnez-iiioi  seulement  les  dogmes ,  je  li-ouvenH  de 
«  raoi-méme  les  démonstrations.»  Il  abandonna  bien- 
tôt  Cléanihe ,  se  croyant  assez  savant ,  et,  s'att»- 
cliani  principalement  4  h  flinlcniqne,  il  |>oussa  st 
iuin  la  subtilité,  qu'on  diiûiii  oitiiii.uiutneiit  que,  i>'ii 
y  avait  une  dialectique  parini  les  dieux,  cVtait  sans 
liitiitc  celle  de  Clii  ysippe.  La  rerhei-clie  de  la  vérité 
u'ctait  cependant  pas  ce  qui  1  occiipatt  le  plus  ;  il 
oitaelMU  beaucoup  plot  dlmporianee  à  cnhieer  act 
adversaires  dans  des  arguments  captieux,  tels  que 
ceux«ci  :  a  Ce  que  tu  dis  passe  par  ta  boueiic  ;  lu  dis 
a  le  mot  cftorrcf/*,  donc  une  charrette  passe  par  ta 
«  iioucric. — Ce  qui  esta  Mégare  n'est  point  à  Athènes; 
o  il  y  a  des  bouiuus  à  Mcgarc,  doue  U  n'y  en  a 
«  point  à  Atltènes.  <—  Vuus  avez  ce  i|ue  voua  n'avez 
■  pat  perdu;  «n*  A*aTes  pas  perdu  des  cornes, 
B  flone  vous  arcr  descorues  — Celui  (jui  dit  li-  secret 
«des  niy.stuics  aux  protunes  est  un  iai|>tc;  1  liicro- 
•  pliante  <iit  ce  secret  aux  Mm  initiés,  doue  il  est 
«  un  impie.  »  Il  paraîtra        doute  singulier  qti'à 
une  époque  où  on  uvuii  les  ouviages  d'Ât  isU)ie  sur 
la  logique,  on  neiOi  pa»  répondre  à  dea  arguments 
aussi  futiles;  mais  ses  ou\r.^i;es  étaient  dans  rotibli, 
cl  les  péripalélicicus  eux-mêmes  ne  s'occupaient 
akin  que  de  vaines  dtapuiea  de  auMs.  Glin  sitqie  ne 
put  cependant  jamais  parvenir  à  résoudre  l'ardu- 
meni  nommé  Swiia^  qu'on  préacnlait  ainsi.  On 
demawlait  li  trois  itrains  do  bw  rormaicnt  un  mon- 
ceau. On  ne  manquait  («s  de  répondre  né^uiive- 
mcnt.  On  augmentait  ce  nombre  toujours  nu  à  un, 
jus(|u'à  ce  qu'on  fût  {ov\^  <le  convenir  que  Je  mon- 
(  eau  était  lormé.  On  disait  àluw  :  un  seul  grain  de 
plus  fornii'  donc  un  monceau.  Cet  auiotn-  pour  la 
liispute  avait  entraîné  Clirysip|>u  «ians  btuueotq)  de 
COntradieUatis,  et,  comme  il  y  joignait  une  exres» 
sive  vanit(''     n  oyhnl  le  pivmier  lioiume  du  nuindc, 
il  s'était  Un  beaucoup  d'ennemis,  li  avait  écrit  un 
nombre  protUgictts  d^iumges,  dont  Diofiéfle  Lafteo 
nous  a  conscrvf^  le.<;  titres;  ils  n'avalmt  pas  dû  lui 
coûter  beaucoup  de  travail ,  car  il  ne  se  jsénait  pas 
peur  eopier  ceux  des  antres.  Il  avaic  inséré  ta  Médé§ 
«rEuripide  tout  ent i  ii  dans  un  des  siens,  et  Apol- 
lodorc,  célèbre  grammairien»  disait  qu'il  ne  kii  res- 
tait presipie  rien  si  on  lai  était  ce  qui  n*était  pas  de 
lui.  iics  ouvrages  rotilaîcni,  i>oiir  lu  plu|)ai1,  sur  ta 
dial«  ti(|iic.  Il  en  avait  cependant  écrit  sur  d'autres 
inaliére.<i,  où  on  trouvait  les  choses  les  plus  sinj^ 
lii  res.  Dans  un  Commentaire  sur  les  anciennes  fdiy- 
siologies  ou  d:éo^onies,  il  était  entré,  au  5ujet  d'un 
tableau  qu'on  voyait  à  Samos,  dans  des  détails  sur 
]cs  amours  de  Jupiter  et  de  Junon,  qui  était  d'une 
oiiMrnilé  n  voltanlc.  11  disait,  dans  ses  îivrr^  dr  la 
ItcpuOUquf,  qu'il  n'y  avait  point  d'inconveotcnt  que 
It-s  pères  et  mères  eussent  commeree  avee  leurs 
enfants.  Il  conseillait,  dans  un  autre  ouvi  ii^p,  de 
maoKOr  tes  corps  des  défunts.  T<mt  cela,  sans  doute, 
n'était  que  pow  taire  Irillar  ani  esprit  ;  car  il  antit 
des  uwvrsasset  léj^léeti    dédaignant  les  tiehei- 
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ses.  i!  ne  voulut  înmni':  li  cier  antniu  de  ses  Vivres 
aux  souverains  de  son  temps.  Il  refusa  même  de  m 
rendre  auprèa  de  Ptolénide  Phllopaior,  qui  voulait 
l'attirer  à  sa  cour.  Il  ne  se  mOla  jamais  des  affaires 
publiques,  et,  lorsqu'on  lui  en  demandait  ta  raison, 
il  répondait  :  «Parce  que  je  déplairai  aux  Itommes 
«  si  i'aç^is  suivant  ma  conscience,  et  aux  dieux  si 
fl  i'?i'^''s  contre.»  lî  n>ut.  insfprit  i;i  liu  de  ses  jours, 
d  autre  domestique  ()u  une  \ii'iiie  fciuntc-  11  mou- 
rut vers  l'an  SOT  avant  i.-C,  à  l'âge  de  75  ans  selon 
DioL'i'-nc  I  aérct',  et  (îo  Si  ans  selon  '\\ilèic  Maxime 
et  Lucien.  On  dit  qu  ayant  été  invité  a  uu  sacriticc 
par  SCS  disdples»  il  but  un  peu  de  vin  pur,  et  mou- 
rut sm  -le  r  linnip.  Suiviuit  d'autres,  voyant  un  Sne 
qui  mangeait  des  figues  qu'on  lut  avait  servies  pour 
son  dtner,  il  se  prit  é  rire  dW  telle  fcree,  i{n'il 
expira.  Il  paraît  qu'un  monument  lui  fut  ërigé 
parmi  ceux  des  illustres  Athéniens,  et  que  sa  statue 
se  voyait  dans  ta  Céramique,  place  préH  d^Athènes» 
où  on  iiist'velissait  aux  dépens  du  pulilic  ceux  qui 
avaient  été  tués  en  comliniiant  pour  la  patrie,  (foi;, 
le  Dict.  hist.  tt  eriliq.  de  Bayle,  Vllistaire  de  kL 
philf>$nphie  de  nnidcer,  rOnoaMSftoan  de  Sax,  etc.) 
—  Un  CnnvsfpPE.  médecin  grec,  mentionné  par 
Vussius  (  Uitt.  med.  ),  fut  le  chef  de  ta  nouvelle 
secte  des  empiriques,  tpii  rejetèrent  ta  sa^çnée  et 
les  pnrgaiions  pour  établir  dc'î  roniëdes  particuliers. 
On  ignore  dans  quel  siècle  il  a  véctL  —  Lia  aniit 
CiiavtiPM,  do  Sidte,  éfatamem  médeda,  u  laissé 

plusirtirs  irailésde  pliilosoplnc  (  t  de  médecine,  cités 
avec  éloge  dans  ta  ÈibliotAeca  Sicuku  C— a. 

GHRYSIS,  pi'étteme  du  eéléimeaiple  de  Jmum 
dans  l'Arf^olide,  ayant  placé  par  roégarde  une  tantpe 
allumée  devant  quelques  bandelettes,  se  laissa  ga* 
gner  par  le  sommeil.  Le  feu  prit  à  ces  bandelettes, 
et  par  suite  au  temple,  qui  fut  enùérement  rmniiiinart. 
l'an  4'23  avant  ,1.  C.  Elle  n'y  [)L'ri(  point,  roTittue  ta 
di.sent  quelques  auteurii;  niai»,  craigtwiui  la  colèra 
des  Ar^'iens,  elta  s'enfuit  a  PliUinte.  Il  y  avait  plus 
de  cinquante  ms  fiiTt  lIe  était  prêtresse.  Lt^s  Aiiiicni 
nommèrent  l'iuseuiws  k  sa  place,  et  ne  cherchèrent 
point  à  aévir  contre  Ghrysta,  dont  ito  respedduaul 

ni«?me  la  statue;  r.-ir  nu  l;i  v-'vriit  rnr-oro.  ti'inps 
de  Pausanias,  devant  les  ruiner  du  tcnqtle  qui  avait 
été  brâlé.  St.  Jérftne,  dins  son  premier  lifte  eonifu 
/on'mVn,  remai-que  que  eetlc  prêtresse  de  JuoOM 
était  vierge.  (  Foy.  Thucydide,  iiv.  4.)  C— A» 
CHRYSOCOCCÈS  (George)  vivait  àConstmi- 
tinople,  vera  lo  milieu  du  14*  siècle.  C'était  un  ntt- 
decin  célèbre  par  ses  connr!!«<.inccs  dans  les  lanctK» 
et  les  sciences  mathématiques.  Il  a  compose  en  gro: 
un  traité  dé  Tastronomie  des  Perses.  Cet  ouvr.-i9e 
est  en  manuscrit  dans  ta  bibliothèque  royale  de 
Paris  (I),  qui  possède  en  outre  un  traité  du  même 
auteur  sur  h  manière  de  trouver  lea  syxjrfics  poar 
fous  les  moU  l'nnnéc.  Boulltau,  à  la  lin  de  soa 
Aêirmomie  pkilolaïque,  a  publié  la  préface  et  lea 
fables  de  rastronomie  perdue,  aur  t»  flmuuirvit 
du  la  biUlothèque  du  vol.  On  f  lit  qu^m  eviata 

(I]  £t  dans  plusîcnrs  autres  bibliolbèqnes.  (  Xou,  Allais  it  C(vr~ 
fUi^f  M^MiilM  4»  Billes.  J 
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nii-  nia  lr,  apiM-k'  jtar  d'autres  George  Choniatt, 
éUit  parti  de  Constaniinople  pour  aller  eu  Perae 
au^cttlor  la  coBoatH»aiice  i|uil  anit  dëjl  de  di- 
vei-tes  «cieaoca;  ^11  n'y  avait  rencontré  de  diffi- 
ctilié  pour  auntne,  si  ce  n'est  ponr  ra<tii)iioniic, 
iju  une  ioî  dclcnilait  d  enseigner  aux  éliaiigcrs. 
Celle  toi  avait  été  foite  rii  omiiéquem'o  d'une  tradi- 
tion populaire  f]ni  '.av-mI  noire  aux  Pel"se8  <|iie  leur 
cnipire  serait  dciiuit  (Mr  les  Romain:»,  qui  se  ser- 
vinieni  eonira  eni  «le  nolleos  tttfeMnalqiies  puWte 
ùatis  la  Perse  mènn'  d  pendant,  par  la  prutection 
«(tcciale  du  it>i,  Cliiouiade  était  parvenu  i  trouver 
ûr%  BMttm  et    se  faire  une  collfctien  de  treHés 
d'a:>li-«>noiiiiî'.  Élant  dipiiis  venu  .s'établir  à  Trtbi- 
»ïn<ie,  il  y  avait  coiiipOMî  en  grec  un  ouvrage  im- 
portant, où  n  avait  révni  tout  œ  qu'il  avait  appris 
de  ses  niallres  et  de  ses  livres.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ccrie  aiicr<l(»!'\  nous  tlevuns  h  Chrysococcès  des  con- 
uai»»auces  luueuaeK  bur  ra^Uououiie  des  Perses; 
■Mii)  CB  nous  &)mttmiiii|uant  les  tables  de  leurs 
.istroTiomr'! ,  il  n'en  8  pns  lui-même  parfaif<"  !M-nt 
cout{>i  is,  uu  du  moins  il  n  en  a  pas  assez  claiix-iuent 
etrpoMS  It  eonstractÎMi.  Il  y  a  auisi  un  extrait  de 
6fiu  oîivi  l'^e  dans  le  5*  volume  des  Petits  géogra- 
phes de  Uudson.  La  bibliothèque  (te  Madrid  a  un 
autre  ouvrage  «tinuaciit  de  Chrvsocoecés  sur  la 
construction  de  rhoio^eopc  ou  de  l'astrolabe.  La 
bibiioiliéi|ue  du  Vatican  poKiède  un  bem  nianuserit 
de  VOdytiét  tvee  de*  aooKes,  copié  par  Chrysoeoc- 
eès,  ^  daté  de  1330. —>  Un  autre  CiiHvsoc()ci:i:$, 
d'une  ^j)(M|ue  plus  récente,  lut  un  des  mai  très  de 
Uc&wioii  et  de  PhiielphO'       B-ss  et  D— l— k. 

CURTSOGOKO  (FiinsNtmizio),  écrivain 
italien,  est  autrui-  d'un  ouvrage  sur  l'Iiistoire  natu- 
reile  de  la  Ualmatie,  auquel  SiKij»uiond-.ieati  lUnâ^i- 
gnoli  «joliil  on  uM^d de  l'histoire  civile  de  ce  pays  : 
Pietro  Aitfrisio  Chrytofjr^nn  :Vf)(i:in  ptr  servire  alla 
ûlotn»  natmriUê  ddta  DulmalM,  corn  l'aggiunlo  di 
un.  eoeipwidie  Mf  Méfie  «Mit,  die  S^'saiomN 
éioranni      fj<ywofc', 'I révisc.  1780,  în-4".  K. 

CUKVbOLUtitE  (^iOEL-A^ouÉ,  plus  connu 
sms  le  nom  de  Père),  né  à  Gy  eu  Franebe-Ooniii , 
k8  déONiibrc  1728,  entra  j-une  encore  d^ms  l'ordre 
des  capucins.  La  vue  de  quelques  cartes  de  ^éll^ra-> 
pliie  loi  donna  le  goût  de  cette  science.  Il  l'étudia 
ti'afaord  seul  éi  sans  mattrc  ;  mais  ses  progrèa  détcr- 
Biiaérent  8«  supérieurs  ;i  roinovfr  à  Parts,  où  il 
devait  trmiver  plus  de  iaciiite  pour  :»'ii)stttiire.  Il 
aeivii  d*aliord  les  leçons  de  Lemennier,  célèbre  as- 
trotîfjtne  de  l'îicndcmif  fîfs  «-Tif'nrc*!,  et  il  ^nt  mettre 
â  profit  les  conM-il»  d  un  niaUie  auast  habile.  Fra|ipé 
de  rhnperlieciian  des  filuiisplitNe  «éleilfle  dont  il 
avait  été  obligé  de  se  servir,  il  en  composa  un  uni- 
quement pour  son  usage,  i.einoimier  le  détermina  & 
le  publier,  et  ce  planisphère  parut  en  ITTS,  approuvé 
par  r^icadémie  et  sous  son  piivil^T  Cp  planisphère, 
projeté  sur  l'équateur,  est  en  deux  grandes  feuilles, 
et  on  y  trouve  les  oeuf  eeote  étoiles  du  Cn!wm  «us- 
Udt  de  la  Caille  ;        on  prétend  que  Lemonnier, 
jiloux  dç  ce  «IcrnitT,  empêcha  le  P.  ('hrysolofîue 
d'y  dessiner  la  ti;;urc  des  quatorze  nouvelles»  con- 
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second,  et,  en  ilÈO,  doux  autres  de  différentes  p;r3n- 
dearsctpniieiés  sur  divers  borïMoa.  Ces  plaoi»plié~ 
n»  «ont  aoeompagnés  d'iaetna^tana  mr  n  manière 

de  s'en  servir.  Son  Hémisphère  dt  la  mappemonde 
frojetie  sur  l'korison  de  Paris,  wte  la  descriplto» 
et  l'usage  de  ladite  moppcmendf,  Paris,  1774,  2  feuil- 
les grand  aigle,  eat  un  eiicf -d'ouvré  do  correction, 
cl  on  n'eu  a  |)oint  encore  publié  «  n  Fiance  de  plus 
détaillée.  Ce  bon  religieux,  obligé  |iar  sou  état  i  de 
MquenlB  voyagea,  eut  roecaàoa  de  |taroourir,  eur 
presque  tous  les  points  et  dans  pres(|ue  tous  les  ïcns, 
les  \  osges,  le  Jura  cl  les  priadptîlea  chaînes  des 
Alpea.  Il  en  prafila  pour  mcMiicr  la  kauleura  de 
ces  nionl.ii;ties.  Son  projet  était  de  publier  une  carte 
de  cette  partie  de  l'Europe,  si  intéressante  aux  yeux 
du  physicien  et  du  naturaliste  ;  mais  il  ne  Fa  |>oiiit 
exécuté.  A  l'époque  de  la  révolution,  ii  sr  r>  i iradana 
sa  ramillc,  et  peu  de  temps  après,  en  1791,  il  lit  pa- 
raître une  excellente  carte  <lc  la  province  de  Trau- 
clic-Conifé,  d'après  sa  division  eu  lroit>  ilé|iartemen|a. 
En  l'an  8,  il  fitimpriut'T  d  ins  le  Jouniat  des  Uines 
la  Dtsanption  d'an  barotnéus  portait,.  Ce  barouié- 
m  CM  œhii  denlTudeclH  eat  l'invenlenr;  anaia  le 
P.  Clii  ysolosue  l'avnit  perlVctionr.c  ti';i;.iès  ses  pro- 
pres observations.  Il  rendit  compte  dans  le  même 
journal  dce  dmîKntes  nwsaro»  «|U*ll  avtit  priaet  ta 
des  expérieii(<>s  qu'il  a\ait  lui;*  s  à  r,ilil.  iJc  cet  in- 
strument. £nlin,  en  180S,  ii  lit  imprimer  un  ouvrasse 
intitulé  :  Thiork  ée  la  lurfeev  adwfto  de  la  Cnre, 
ou  plutôt  Recherches  impartiales  sur  le  temps  et  l'a- 
gent de  l'arrangement  actuel  de  la  sur/œe  de  ta  terre, 
fondées  uniqucmtnt  sur  les  faits,  sans  système  et 
sans  kypothèst,  Paris,  1806,  in-ë°.  Cet  ouvrage  peut 
étio  cou^id('^T  eoninie  réMiîf;U  de  toutes  ol>ser- 
\ai;onâ  qu'il  a^ait  laites  pendant  vingi-onq  ans 
dans  la  Suisse,  la  Fvandie  Comté  et  les  Vosges  ;  on 
p<ui  le  re)jardir  comme  un  sufiplémrtil aux  f'f)yarjrs 
de  Saussure.  <tont  il  a  partiiut  suivi  la  méUiode  et 
rectilié  «inekiues  Inesaetliudei.  Suivant  le  rqiport 
fait  à  Vlnstiiiil  |iar  Cuvicr,  «  ce  livrr  <  précieux 
a  pour  les  géologues,  sous  le  rapport  des  faits  iolé- 
«  reannfei  quMI  ceutlent.  »  Il  a  été  rélmpifmé,  tV- 
ns,  1815,  in-S'.  I.e  P.  Chrjsolopic  est  luort  à  Gy, 
le  8  septembre  1808.  On  trouvera  son  élo^e,  fiar 
rauteur  de  cet  article,  dane  *ie  S*  volume  des  Afé' 
moiru^tmtotUtH^étiriaaiiin  du  dêpartemoH  de 
la  Hauie-Saâne  \Y — s. 

CH^.Y^OLORAS  (Ma^nlel.  ou  Kumani;».),  a 
des  droits  éternels  à  la  reoonnaissafice  de  tous  ceux 
qui  aiment  les  lettres.  Il  est  à  la  téle  de  ces  Grecs 
savants  qui  p<»térent  en  Italie  le  laniiue  d'Albéuei, 
et  y  ronvrimi  lee  aouroet  de  Féiudliien.  Né  * 

ConsUinlino|i!r  vrrs  Vvtn  1355,  dans  une  raiiiille 
irta-ancicQiie  et  très  distinguée,  il  fut  envoyé, 
en  1817,  par  l'empereur  Jean  Paléologue  an* 
près  des  puissances  de  l'Europe.  L'objet  «le  celte 
mission  était  d'dMenir  contre  les  lares  des  se- 
cours d'bomniei  et  d^ffgMil.  Clirysoloras,  après  tme 
absence  de  queh|ues  années,  revint  à  Constanti- 
nople  :  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Les  magia» 
traut  de  Florence  l'engageaient  à  aeoqiler  dans  leur 
Ville  revptoi  pabUe  de  proiMMV  «i  Imstn  çree* 
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qM  ;  il  y  ouvrît  son  école  vers  1595  ou  4504,  m.iis  il 
n'y  enseigna  que  trois  aof .  De  Fiorence,  Glirysoloras 
jassa  4  Hibn,  et  de  NiUn,  dam  runivenilé  mi»' 
suit'  et!  P.i^If ,  OÙ  il  était  appelé  par  Jean  Galcas, 
duc  de  M  ilao.  La  mort  de  Galéas  arrivéeen  i  40-2,etles 
tioablet  doiitla  LoniMie  devint  te  ihéAlreftoct^rail 
Ciiryaoloras  à  quitter  Pavie.  11  se  relira  à  Venise, 
d'où,  quelques  années  après,  il  se  rendit  à  Rome, 
sur  rinvitatiou  de  Léonard  Arélin,  qui  avait  été  son 
disciple,  et  était  alors  secrciaire  du  pape  Gré- 
poire  XII.  Vers  ccitf»  époqtir' ,  riirysoloras  rentra 
dans  la  carrière  des  aftaii  es,  ci  i  on  a  la  preuve  qu'il 
était,  en  1408,  à  Wris,  cliargé  par  Manuel  Méolo- 
Çue  d'une  «nission  publique.  En  4413,  il  nrf^ompnena 
les  cardinaux  Chalanco  et  Zabarella,  envoyLii  par  le 
pape  HartUi  V  auprès  de  Temperettr  Sigisoiond  fiour 
Jixer,  de  concert  avec  hii,  le  lieu  où  s'assemblerait 
le  concile  général  demandé  par  ce  prince.  La  ville  de 
Constance  fut  elioisie,  et  Cliry«olon»i  s*y  était 
rendu  pour  assister  an  concile,  de  la  part  de  l'em- 
liereur  grec,  y  mourut  le  45  avril  Ulâ,  à  l'ftge  de 
47  ans.  Il  Ait  enterré  dam  l'église  des  Oondnicaîn$, 
Ob  on  lui  éleva  un  beau  monument,  sur  lequel  on 
lisait  mie  inscription  en  son  honneur  de  Pierre- 
Paul  Vergcrio.  Poggio,  qui  avait  été  son  clève, 
et  iEnéas  Sylvius,  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom 
do  l'ie  II,  ont  faitson  épitnphp,  et  il  existait  dans  le 
liinnasti-rc  des  CatualUulcs  un  volume  d'élcges  de 
ce  suivant.  Clirysoloras  laîlBlit,  pour  propager  sa 
doctrine,  d'illiuitres  élèves,  entre  autres  Aogelo, 
l.éonard  Arétin,  le  Po|{ge,  Guarino,  et  ce  Gré- 
goire  TiplwmaB,  <|al  le  premier  ptnrta  en  FVanee 
la  connaissanrr  dn  prec.  Les  oiivra;;fs  (îp  Cliryso- 
loras wiïi  [H.XI  nonibreux.  Le  plus  connu  C!>i  sa  gram- 
maire greci)ue,  publiée  aoni  le  litre  d'jBroImMia 
(Ep(itTT,p.aQz).  Il  y  en  a  pluveuis  éditions  faites  dans 
k  i&*  lièclc,  et  dont  la  rareté  est  extrême.  Parmi 
celles  qui  ont  paru  depuis,  on  dislingue  ceHe  de 
Gouruiont,  Paris,  1.^7,  in-4*'  ;  de  Pliil.  Junte,  Flo- 
rence, 15H,  in-»*;  d'Aide,  Venise,  1517,  in-8»,  aug- 
mentée des  Dittiqufs  de  Caton,  mis  en  grec,  et  des 
Erolemala  de  Guarini.  Celle  dernière  édition  a  été 
réinit  riiiiLM?,  Venise,  1S40,  in-8',  et  ttnrl.,  i.j49, 
méiiic  lorinat,avccun  feuillet  de  supplément  tniiiulé  : 
d*  Tribukm  JUktaiêubm.  Dans  le  W  volume  de 
In  Btizantine,  on  trouve  deux  hnres  de  Clirysolo- 
ras, Tune  à  l'empereur  Jean  Paléologue;  il  y  com- 
pare Home  et  GoiisMntinofile  ;  rentre  &  Jean  Chryso- 
îoras,  son  neveu.  Le  chevalier  des  Rosmini .  ctans 
la  l  té  de  Guarino  de  Vcrooe,  qu'il  a  donnée  à  Bres- 
da  en  1806,  a  traduit  en  grande  partie  deux  au- 
tres IcUres  de  Clirysoloras,  irouvccs  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale  de  Napics  ;  elles 
sont  adressées  à  Guarino.  1^  preniièré  n*est  que  de 
politesse  ;  dans  la  seconde,  Chrysoloras  tlissertc  avec 
trudiiion  sur  les  fonds  th^oriqvet,  dont  il  est  plus 
u  une  fuis  question  dans  DcmosUiène,  et  sur  le  uiut 
iMrlA«K,  dîna  Plittarque.  Divers  opuscules  de  Cliry- 
soloras, et,  entre  anircs,  un  traité  sur  la  Proc'^if^n 
du  St-E$prit,  sont  encore  manuscrits  dans  i|iicl(iuc;» 
[liblioilièqnei.  Dans  ee  dernier  ouvrage,  Ghrysoloras 
mit  âbMlunieiil  Im  0|Niiioiv  de  TÉglise  romaine. 
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{Voy.  Gcsncr,  BiUioth.  ;  Paul  Jove,  Etag.,  ch.  i3, 
Uody,  de  Grmcu  illustriùus  ;  Borner  de  GretciiliL 
Grme,  in  Italin  iKMtnnoribus,  et  Raillet,  Jii^a. 
des  saiml$t  I.  S»  ptit>  S  de  Tédit.  d'Auistcnlam, 
1725.)  Il-ss. 

GHRTSOIORAS  (Ibak)  était  disciple  et  neveu 
du  prércilent,  mais  non  pas  son  fils,  comme  l'a  en'; 
Laiicelol  dans  la  vie  de  Pliilelplio.  GraUa  eril  uiri- 
9ifs  r»/«rffiute  Chr^iotwrœ,  tM$  «fais  nortra  darii- 
simie,  avuneulo  seilicet  ci  nepoli,  dit  Guarini,  dié 
par  Hody.  On  croit  que  Jean  Chrysoloras  accompa- 
gna son  oncle  en  Italie  et  y  professa  le  grec;  ce  fait 
n'esi  pas  très-bien  prouvé  ;  mais  il  est  certain  (|u'cii 
1415  il  liabilail  Constantinople,  où  Guarini  lui 
adressa  une  lettre  de  consolation  sur  la  mort  de  Ma- 
nuel. Il  Alt  maître  de  Philclphe,  qui,  en  14S5, éfom 
sa  lillc  Théodora  Chrysoloriin  l'!!e  niounit  à  Milan, 
le  5  mai  1441,  âgée  d'tmviruo  ans.  Deux  vmi 
de  riiéodora»  dont  l'une  se  nonmiaît  Znmto,  tt 
leur  mère  Manfredina  Avn'a.  turent  telles  esclaves 
par  les  Turcs,  à  Tépoquo  de  la  prise  de  GooslsiMi* 
nople.  Philclphe  réosait  i  obtenir  leur  libolé,  et 
elles  passèrent  en  Crète,  où  Manfredina  mourut  en 
44G4.  Jean  Chrysoloras  était  mort  longtemps  aupa- 
ravant,  entre  142.'i  et  1427.  B--ss.  ' 

CHRYSOLORAS  (  Démétrils  ),  né  probable-  i 
ment  à  'I  hossaloni(|ue ,  s'oempo  beaucoup  d  •  plnlo- 
sophie  et  de  ibuolugie.  Les  bibliothèques  coiitieii-  ^ 
nent  plusieurs  de  ses  ouvrages  encore  manuicria; 
cent  lettres  à  l'empereur  Manuel  î'alèolofnie;  im 
dialogue  contre  Bcmélrius  Cydouuis;  un  ck>ge  de 
St.  Démétilus,  etc.  Catii^  a  inséré  dans  le  flP  *o- 
lume  de  ses  Antiquce  I.eciinih-f,  •■nus  le  nnni  <Ic  Df- 
M«/riia  de  ïhcseialonique,  quelques  morceaux  qui  i 
probablement  appartiennent  A  Déméttius  CiHjsoio*  | 
i^s.  (  Foy.  la  Dibliolh.  des  «Ulmrs  mdh,  dn  17  ; 
siècle  d'Ellics  Dupin.  )  B— SS. 

Clir.YSOSTOMË  (Saint  Jean),  l'un  des  Pires 
de  l'I^glisc.  naquit  i  Antioche,  vers  l'an  344.  Son  pérc, 
nomn.é  Second  ou  Secondas,  était  général  de  cavale- 
rie,ctcomniaitdciiit:iuSyrie  les  troupes  de  l'empire-Ce 
n'était  plus  le  Icmps  où,  comme  le  dit  Fénclon,  «  cliez 
«  les  r,r*cs,  tout  dépendait  fin  priiple,  et  le  peuple 
«  dépendait  de  la  parole;  »  nuis  1  «éloquence  frayait 
encoro  la  route  aux  premières  dignHéaiCbrysssianie 
l'étudia  sons  I.ibanius,  le  plus  fameux  des  orateurs 
de  son  temps.  L'élève  nu  larda  pas  à  égaler  le  oiai- 
tre,  et  même  i  le  surpasser.  libanitts  lisait  «n  jwnr 
devant  line  ,-i^srmblée  nombreuse  une  t!t'clan>al'''i 
composée  pr  Chrysostome  à  la  louange  des  emic 
reurs  ;  on  appteudissatt,  il  s*arrète,  et  s'écrie  :  •  HcU' 
«  reux  le  panégyriste,  d'avoir  de  tels  cni|iercni>  a 
«  louer  !  Heureux  aussi  les  empereurs,  d'avoir 
«  un  tel  panégyrisie  I  »  Les  amis  tic  Libiiuius  ii" 
ayant  demandé,  dans  sa  dcrniéfo  maladie,  lequel  «le 
ses  disciples  il  voudi-aii  avoir  pour  succe<:seur  :  «  -'c 
«  nommerais  J(  un,  si  les  chrétiens  ne  nous  rcmuiii 
«  enlevé.  »  Api*ès  avoir  étudié  la  philosopliie  mws 
Andrag.ithius,  Chrysosiotiie  se  consacra  à  l'èinfî^'  l'c 
i  Lvcriturc  sainte.  Distinguo  par  ces  talents  et  par  ^ 
naissanee,  il  eAt  pu  «'élever  aux  ptnanièrca  digailcs 
de  l'cmpiro;  unis  d<jà  mort  aux  vtniiéa  du  monde»  il 
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avait  rdsolii  Je  se  consacrer  ù  Dieu  (îaits  les  solKuJos 
ik  ta  Syrie.  CepenJant  il  fréqucnU  le  barreau  il  Tage 
de  vingt  ans ,  cl  il  y  plaiila  plosfeun  cniaes  avec 
un  succès  cxtraonlinairc.  Dicnlôt,  revêtu  d'un  lia» 
bit  (le  péniienf,  couvert  d'une  misérable  (imi<|uc,  il 
détruisit  en  lui  l'ctnpire  des  {vasslons  [ur  des  jeûnes 
firéqiiettts  et  par  (te  longues  veilles  prenant  sur  un 

planclier le  court  sommi'il  qn'i!  ;irr-(<r'!nit  à  In  nalure. 
St.  Hélèce,  cvùjuc  d  AnUociic,  vmilat  i  alluciitr ù  Sûu 
^lise ,  il  le  retint  trois  ans  dans  sun  palais,  prit  soin 
die  l'instniire  lui-même,  et  l'or  !(inru  lecteur.  Une 
étroite  amitié  unissait  dcjà  Clu-yM>!>ioine  avec  St.  Ba- 
sile, avec  Théodore,  <pif  Tut  depuis  év^iie  de  Mop- 
sue:>le,  et  avec  .Maxime,  qui  devint  évci;ue  de  Sélcii- 
cie.  Un  moincal  inlidùle  à  sa  vocation ,  'l  lteodorc 
était  rentré  dai»  le  monde.  Ce  fui  pour  lo  ramener 
ù  la  vie  solitaire  que  Chrysostouic  lui  adressa  deux 
exliortatioua,  dans  lesquelles  on  iiDiive,  dit  Sozo- 
méiiet  «  nne  éloquence  sumaturctle  »  Les  évalues 
de  la  province,  ay.uit  \\io\ii  d'ilever  Chrysostouic 
et  Basile  à  l'épiscupat,  s'osseuiblèreni  |K)ur  procéder 
ù  cette  élection  ;  mais  Clirjrsostonic  prit  la  fuite  et  se 
carlia.  Basile  fut  fait  évéque  de  Raphancc,  prés 
d'AïUioi  ht! ,  il  dut  sa  nomiiiaiion  à  un  pieux  siraïa- 
gèiuu  de  &on  ami,  cl  &q  plaignit  nntcremenl  de  sa 
conduite.  Clirysosiomc  ccrivit  son  apologie  :  c  e^i 
•on  admirable  Traité  du  tacerdoce.  Il  n\ivait  alors 
que  vingt-six  ans.  En  574,  il  se  relira  parmi  les 
noMborites  qui  habitaient  sur  l<»  montagnes  voisines 
d'Anliochc.  11  a  décrit  ainsi  le  genre  de  vie  qu'il 
Bieoaii  avec  eux  :  Ils  se  lèvent  au  pieutier  cbaot  du 
coq ,  ou  i  minait;  a|»è9  la  récitation ,  en  coromnu, 
des  psaumes  et  des  liynmcs ,  chacun  s'occupe  dans 
sa  cellule  à  lire  TÉcritore  sainte  »  ou  à  copier  des 
livres.  Ib  vont  ensuite  k  l'église,  et,  après  roniec, 
iîs  rctournenl  en  silence  dans  leur  habitation.  Ja- 
mais ils  ne  causent  ensemble.  Leur  nourriture  ne 
eoniuste  qu'en  un  peu  de  pain  el  de  sel  ;  quelques- 
uns  y  ajoutent  de  l'huile,  et  les  infirmes  des  herbes 
Cl  des  k'j^umcs.  Suivant  la  coutume  des  Orientaux, 
donnent,  après  le  repas,  quelques  utomeuisau 
iomuieil,  et  reprennent  ciisttlie  leurs  exercices  ne- 
coutumes.  Ils  bêchent  h  tci  re.  eoupenl  le  bois,  font 
des  ^niers  et  des  cilices,  taveni  les  pieds  des  voya- 
Seun.  Ils  n*oitt  pour  lit  qn*une  natte  étendue  aur  la 
terre;  pour  vêlements,  que  des  peaux  grossières  ou 
des  tissus  bits  de  p^il  de  chèvre  et  de  cltameau.  Ils 
B*«iit  peint  de  dwussure,  ne  possèdent  rien  en  pro- 
pre, ncprononcr  rit  jamais  les  moLs  do  lirntl  dcmifn, 
source  de  tant  de  troubles  parmi  les  lionuiies.  11  ré- 
Cne  dam  leurs  cellules  une  paix  inaltérable,  une  joie 
pure  et  tranquille  pres<pie  inconnue  dans  le  momie, 
ou  ifu'oo  ne  peut  y  conservei-.  St.  Chrysostoine avait 
pané  quatre  ans  sur  les  montagnes  de  Syrie,  lors- 
qu'il quitta  les  anachorètes  de  ces  déserts,  pour  cher- 
cber  une  solitude  plus  profonde.  Il  se  i  étira  dans 
ne  caverne  ignorée,  où  il  vécut  deux  ans  sans  i>Q. 
coucher.  Ses  veilles,  ses  morlilications,  et  rfauni- 
dîté  de  sa  demeure,  !'  lyiml  tait  tomber  daugereuse- 
ntem  njaladc,  il  fut  obligé  de  revenir  à  Antiochc, 
Tan  581 ,  pour  rétablir  sa  santé.  La  méutc  année, 
il  fut  ordonné  tUacre  par  St.  Mélèce.  St.  Flavien, 
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qiu  sur.  ola  a  (  e  dcinicr  sui  le  s;é|.;o  i:'Antiochc, 
«leva  ChrjfsoOoDifi  au  «aceriioce  en  3(^.  ii  ie  lit  son 
iricaire,  et  lediargea  d'annoncer  au  peuple  la  parole 
de  Dieu.  Jusque-là  cette  ionctiun  avait  été  réservée 
aux  seuls  évéque^.  Cbrysostuuic  était  n!ors  a<;é  de 
quarante -trois  ans.  Il  nous  apprend  <iuc  la  viUo 
d'Antiocbe  comptait  ù  cette  époque  100,000  chré- 
tiens parmi  ses  Irabilants.  Son  éloi|uencc  attirait  les 
juifs,  les  paicas,  les  héréliqucs;  il  fut,  pendant 
douze  ans,  /a  main,  l'osil  et  ta  bouclte  de  sonévt* 
que.  Dans  ta  deuNituno  nnnr^c  de  son  ministère  apos- 
tolique, une  violcuie  sixlUiuu  éclata  dans  Antiuche. 
f.n  po(iulace  brisa,  ^ns  aa  fureur,  la  alatue  de 
'riiéodosc  1*',  celle  de  rinipOrairice  Flaccille  et  celle 
de  leurs  enfants.  Les  magisii-uts  sévirent  ooulre  les 
coupables;  les  prisons  étaient  remplies;  desconn 
iiiissaires  airivtrent  de  rousiaiitinople.  On  parlait 
de  conlisiaiioo  des  biens,  de  brûler  viEs  les  sédi* 
lieux ,  de  raser  ta  ville.  Ls  consiematioD  était  géné- 
rale. Flavien,  sans  être  retenu  par  son  grand  âge, 
ni  par  la  'ligueur  de  la  saison,  se  rendit  à  Cunstan-  •  - 
linople  pour  y  implorer  la  miséricorde  de  l'etupo- 
reur,  el  lui  adressa  ce  discours  célèbre  dont  la  ré- 
dacticn  est  attribuée  à  Chrysostumc,  el  (lui  |>eut  être 
comparé  à  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  laisse  du 
plus  pariait  dans  le  genre  orMoire.  Théodose,  atten- 
dri jus<prau\  larmes,  renvoya  le  patriarche  |M)rler  à 
son  pcu[)lc  un  pardon  général,  l^eudant  l'absenco 
de  Flavien,  Cbryiosieme  avait  soutenu  dans  An- 
liodic  le  courage  abattu  par  le  désespoir,  a  Jc.in,  dit 
Sozomèue,  était  l'ornemeot  de  celle  église  et  do 
tout  l'Orient,  lonqn'en  SOT,  l'empereur  Arcadiuo 
vouUit,  après  la  mort  de  Nectaire,  l'élever  sur  le 
siège  de  Constantinople.  Si  les  habitants  d'Antiocbe 
eussent  connu  les  dessôns  de  Tempereor,  Ils  en  au* 
laicnt  rendu  l'cxéeution  diniiilc.  Chrysostomc  fut 
donc  attiré  hors  de  la  ville  |)ar  le  comte  d'Orient, 
sous  prétexte  de  visiter  avec  ce  seignein*  les  tom- 
beaux des  martyrs.  Alors,  il  se  vit  saisi  et  remis  en-> 
tre  les  niain>;  d'un  officier  qui  le  conduisit  à  Con- 
stant iuople,  ou  il  iut  sacré,  le  26  février  598,  par 
Théopiiile, patriarche  d'Alexandrie.  Il  oottuncnça  son 
épiscopat  par  régler  sa*maison;  il  retrancha  Ica 
grandes  dépenses  ((uc  ses  prédécesseurs  avaient  ju- 
gées4iécessaircsau  soutien  de  leur  dignité  ;  il  fcoda 
et  entretint  plusieurs  hôpitaux;  il  rrfomia  les  mœurs 
du  clergé  f  el  convertit  un  grand  noiubie  de  païens 
el  d'hérétiques.  Parmi  les  veuves  qui  se  consa* 
crèrent  »  !>:cn  se  us  sa  direction,  quatre  surtout 
étaient  disiiuguces  par  leur  naissance  :  Olympiade. 
Salvine,  Proculc  et  Panladie  :  cette  dernière,  qui  fut 
faite  diaconesse  de  l'è^ilisc  de  € onstanlinople,  était 
veuve  de  Timase,  premier  ministre  de  l'empereur. 
01  y  mpiade  se  chargea  du  soin  de  pourvoir  A  la  noiii^ 
riture  du  i^triarche.  11  mangeait  seul  ordinaire- 
ment ;  sa  table  était  d'ailleurs  si  pauvre  cl  si  frugale, 
que  peu  de  personnes  eussent  voulu  la  partager;  mais 
il  avait,  dans  une  maison  voisine  de  la  sienne,  une 
table  décemtnont  servie  pour  les  étrangers.  Tous  les 
revenus  de  Clu  ysostome  appartenaient  aut  pauvres. 
Ses  numi>urs  étaient  si  abondantes,  qu'elles  lui  méri- 
tèront,  dit  Pallade,  le  siimom  de  AmrjAumdnwr. 
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Il  rpgirdail  son  diocèse  comme  un  vaste  liôpiial,  rem- 
pli de  sourds  cl  d'aveiiiçlt  s,  et  |)Oiir  les  fiuL^  ir,  il  ne 
craignait  ni  ks  fatigues,  ni  les  duimei  s,  ni  la  mort 
mime.  Enflaniiiié  dliii  Mtnt  zéh  \m\r  la  propaga- 
tion de  l'Évangile,  il  en  vu  y?  nn  '  véque  missionnaire 
ebexles  GoUi»,  un  autre  au  iiulieu  des  Scytiies  no- 
iMctaii  iTautra  eaoïire  dans  la  Perse  et  dans  la 
Palcsiiiio  C '  pcntlanl  remppvk'in-  Ai  r-  uliusse  laissait 
gouvcvntr  \m-  ses  tavoris.  L'eunuque  Eutropc  avait 
Miocédé  i  AuHh  dan»  la  place  de  premier  minière  ; 
mais  son  oi^u  il  et  son  ambition  le  perdirent,  Ix; 
peuple  se  souleva  contre  lui,  et  l'armée  demuaUiàitsa 
mort.  Il  vint  diereher  un  asile  aoprèt  des  autels 
ilont  il  avait  violé  les  privil»  très.  L'église  fut  au8i»itdt 
investie  par  des  soldais  arutcs  et  furieux.  11  fallut 
toute  rcHueucc  de  Clirysoetomc  pour  obtenir  qu'on 
laissât  Eatroptt  jouir  des  immunités  du  sanctuaire. 
Le  malheureux  tenait  l'autel  embrassé.  Pàle  de  rajçe 
et  de  crainte,  loul  son  corps»  éprouvait  une  agitation 
violenie.  Son  imagination  troublée  nofitait  ii  ses 
yeux  que  des  éfiécs  nues,  des  cliaîncs  et  des  bour- 
reaux. Chrysostonie ,  saisissant  colle  occiisiou,  pro- 
mmcfl  un  diaoours  éloquent  sm*  la  vanité  des  choses 
humaines,  sur  le  faux  éclat  et  le  ne.uu  drs  gran- 
deurs de  la  terre.  11  parlait  avec  tant  d  éloquence  et 
d'onclHNit  qv«  le  peuple  fui  ému,  la  sédition  caln^éc 
et  la  paix  rétablie.  Entrope  était  rclêiîué  d.ins  Vile 
ite  Cliypre,  lorsque  Gainas,  qui  commandait  les 
Goihs  atlacliés  au  service  de  l'empire,  obtint  du  trop 
faible  Arcadius  que  cet  ancien  favori  fût  condamn*; 
ii  mort.  Bientôt  l'imolenoe  de  Gainas  ne  connut  plus 
(le  l)ornes.  Il  levt  Tétendard  de  la  révolte,  et  vint 
assiéger  son  maître  dans  sa  capitale.  St.  Chrysos- 
lome  alla  trouver  Gainas  ;  ce  favori  lebelle  ne  put 
résister  à  réioquencc  du  saint  archevêque,  et  il  con- 
sentit à  s'éloigner  avec  ses  troupes.  Cette  même  an- 
née (399) ,  Chrysostome  tint  ù  Conslantiiiople  un 
concile  où  furent  déposés,  conirue  siiiiûnia(|ues,  An- 
louln,  arcltcvéque  d'Éphê!>f.  ci  (pioNpies  autres  évë- 
qties  d'Asie.  Scvcrion,  évé({ue  de  Gabala  en  Syrie, 
osa,  dans  la  cliaire  évangélique,  attaquer  Ciirjsos- 
lome,  et  voulut  saaiever  le  peuple  contre  lui  ;  mais 
il  fut  chassé  cotnmc  un  ealoiiinîalenr.  Chrysostome 
avait  dcui  ennenùs  plus  dangereux  dans  l'impéra- 
iriee  Budoxie  et  dans  Théophile,  patriarche  d'A- 
lexanJric.  Ce  dernier,  (lue  So/oinéne,  «Socrate  et 
plusieurs  autres  historiens  ecclé$iasti(|ues  représen- 
tent comme  un  homme  impérieux  et  jaloux,  vain  et 
dissimulé,  avait  chassé  des  déserts  de  INitrie  (|uati-c 
abbés,  aonisés  d'origénisme.  Chrysostome  les  reçut 
dans  son  église,  les  admit  à  la  communion,  et  Théo- 
phile ne  respira  plus  que  la  vengeanec.  Riidoxie, 
depuis  la  mort  d'Rntrope ,  gouvernait  dcspoti(|ue- 
luent  l'empereur  et  l'i  mpirc.  Celte  princesse  était, 
suivant  Zozime,  d'une  avariée  insatiable;  elle  avait 
rempli  la  ville  de  tU'Iateurs  iini,  -«près  la  mort  des  ri- 
ches, saisissaient  leurs  liicui.  au  [irejudice  des  héri- 
tiers. Chrysostome  géuiiss.iii  sur  les  in  justices  et  sur 
les  rtipitie-;  de  la  enui-  Ftnlnvip  rcsoliil  de  le  faire 
dé|iOscr.  kiliu  maiulu  le  pa:riarclm  d'Alexandrie,  qui 
arma  i  Constaottaiople  l'an  403.  Théophile,  téani  à 
piwism  dvi^ca  dlÊgypte  qui  lui  étaient  dévoiiéi , 
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tint  le  fameux  ennctliabuU  du  Chêne,  fûns\  appelé 
pane  qu'il  eut  lien  dans  l'é^lise  d'un  quartier  de  la 
ville  de  Calcédoine,  auquel  un  i;rand  rliéne  avait 
donné  son  nom.  Chry.snsiome  fut  aeciisé  d'avoir  dé- 
posr  un  diacre  «|iii  avait  frappé  son  valet  ;  d'avoir 
ordonné  des  prêtres  d^ns  sa  cha|ielle  donie^ique; 
d'avoir  communié  di's  personnes  qui  n'étaient  point 
h  jeun  ;  d'avoir  vendu  des  inenMrs  npparfennnt  ù 
l'église,  et  d'en  avoir  dissipé  le  produit;  d  avoir  dé- 
fHHé  éU  évéqnes  qui  n'étaient  point  dans  le  resacit 
de  s;i  province.  Tout  était  faux  ou  frivole  dans  rt  s,ic- 
cusations.  Chrysostome  cité  refusa  de  comparalu^, 
paire  ((u'oii  avait  enA«int  à  son  égard  les  réifics 
portées  |wr  les  canons.  Il  avait,  de  son  côte,  a.ssoin- 
blé  quaraute  évéques  à  Constanlinopte  ;  mais  la 
haine  <le  ses  ennemis  l'emporta.  Sa  déposition  fttt 
résolue ,  et  Arcadius  oppruuva  la  sentence  qui  la 
prononçait.  On  avait  dit  à  ce  prince  que  Clirysos- 
tome.dans  ses  scnuons,  comparait  rimpératrie<?àJé- 
zabel  :  c'était  encore  une  <  alninnie.  l  n  ordre  d'exil 
fut  signé,  et  le  saint  arrhevOiine  fii  à  son  peuple  les 
adieux  les  plus  touchant.s  :  «  Lnc  violente  teiii|»ètc, 
c  dit-il,  m'cnvironnede  toutes  parts;  mais,  placé  lor 
«  un  roc  inébraidalile,  je  ne  rrains  rien.  La  fureur 
«  des  vagues  ne  peut  submerger  le  vaisseau  de  Jé- 
«  sus-Christ.  La  mort  n'a  rien  qui  m'épouvante  : 
n  elle  est  iiii  pain  pfjur  nini.  l'cdoiilerais-je  Pexil? 
«  toute  la  terre  est  au  Seigneur.  Scrais-ju  sensible  a 
«  la  perte  des  biens  Y  nu  je  suis  entré  dans  le 
«  monde,  et  nu  j'en  sortirai.  Je  luéjiriNe  les  mc- 
«  naces  et  les  caresses.  Jésus-Christ  est  avec  moi  : 
«  qui  potirrais-je  craindre  ?  p  Cependant,  trois  iours 
s'étaient  écoulés  depuis  la  condaninatiofi  de  Ctxtf* 
so<>loine,  et  il  n'était  point  encore  pnrii  pjiir  son  j 
exil.  Le  peuple  le  reieiiaii  sous  sa  garde,  et  mena-  \ 
rait  d'une  sédition.  RiiHo  Chrysostome  peut  aed6>  | 
rolH^r  h  ses  surveillani'-  et  v  i  sicrèlement  tmt-  , 
ver  1  oliicier  chargé  de  le  conduire  en  BiUiynie. 
Il  part.  L'évêqneSèvérien  monte  aossllét  en  dâiiie, 
et  vfMt  prouver  que  Chrysostome   a  été  juste- 
ment dé^HisC  ',  mais  il  est  interrompu  par  les  cla- 
meurs des  elirétiens  qui  redemandent  leur  pssieur. 
!.a  nuit  suivante,  un  tremblement  de  terre  s'ctar.t 
fait  ressentir  k  Conslantiiiople,  Eudoxie,  elAayée, 
va  trouver  Arcadius  :  «Nous  n'avons  plus  d'em- 
A  pii-e,  tlit  elle,  si  Jean  n'est  rapin'lé.  »  L'i  lupereur  ; 
revQ(|ue  l'ordre  qu'il  a  signé.  Eudoxie  écrit  dans  la 
nuit  même  à  Chrysostome  pour  l'inviter  à  revenir.  I 
La  leiire  contenait  des  témoignages  d'estime  ët  ! 
d'affection.  Le  peuple,  (wrtant  un  grand  nombre  | 
de  Hanibraux,  alla  au-devant  de  son  archevêque,  le  I 
conttaisU  ai  triomphe  dans  la  ville,  et,  dés  qu'il  eut 
reparu,  st  s  e  nnemis  prirent  la  fui On  lit  dans 
Suzouiérie  que  le  ratablisscnienl  du  CliryM)>tomc  fat  I 
ralilié  dans  une  assemblée  de  soixante  évêi|nes.  Le 
cahne  se  rétablit,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Une  &t»iue  d'argent  avait  été  élevée  sur  une 
colonne,  en  l'hernienr  de  Hmiiénitrioe,  devant  Vé* 
glisn  lie  Ste-Sophie.  Tan  lis  (pie  le  jteii)ilc  célébrait 
1  inauguration  de  la  statue  par  des  jeux  publics  et 
des  supcrstitiom  extravagantes  q^i  iiotUilsieat  le 
service  divlni  Giirysostmne  attaqua  ces  almi)  nuis 
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en  ne  bldniant  que  rinspcctcur  des  jeux,  qui  était 
manichéen.  On  lit  croiic  à  Eudoxic  qu't  lli-  avait 
été^ outragée.  On  lit,  daii:iSuci-ate  cl  daiisSozuminc, 
que  Cliyso^iotno  prêcha  contre  rimpératrtce  un  «ef- 
hhhi  qui  couimenrait  par  cat  mots  :  «  lU'Vodiate  est 
«  encori*  turiiiisc.  »  Mais  le  P.  Monlfauton  a  ré- 
futé celte  caluinnie,  publiée  par  les  ennemis  du 
nini,  et  a  prouvé  la  sup|io»ition  île  ce  discours.  Les 
prélats  qui  étaient  dévoués  à  Eiuioxte  furent  rap- 
pelés A  Constaniinople ,  et  Chrysostotnc  fut  encore 
condamné,  quoiqu'il  eiU  «luaranleévéques  pour  lui. 
An  ailitis  envoya,  le  samedi  saint,  tinc  irmipo  df  s(»l- 
daiâ  |>our  cliaiâer  le  fiaiiteur  de  son  siège  ;  l'cglisc 
rm  prothnte  et  enanglantép.  Chrjsostome  sVtait 
a'ÎR'SSC  au  pripe  Innorenf  I**,  i|ui  annula  le?  pro- 
cédures (iiite&  contre  lui.  Uonorius,  etni)crcurd  Oc- 
cident, se  dâ^lara  eiissî  pour  le  saint  archevêque  ; 
mais  Arcadius ,  txi  itc  l  av  Tln'oiiiiik',  St-vdicnel 
leurs  conipIi(c.s,  rcfu.sa  la  convucatiou  du  concile 
que  le  \>9\>o.  et  lluuorius  deutandaieiit ,  el  Clirysos- 
tome  revui  un  ordre  exprèsdc  partir  pour  le  lieu  de 
son  e.iil.  Il  était  alors  dans  son  é.:li:>c  :  «Venez,  dit- 
•  il  à  ccax  qui  eudcut  autour  de  lui,  prions  et  prc- 
cnons  congc  de  Pangc  de  cette  église.  «  Il  ditadicu 
aux  évfques  qui  lui  ctnieni  altacli»  ,  i!  f-iiira  dans 
le  baptistère  pour  consoler  5te.  01)uq>icuic  et  les 
diaconesses  qui  ftmdaient  en  larmes,  et  sortit  secrè- 
tpiiK  îtt  j  our  cmpCrlicr  le  peuple  de  se  révolici.  11 
fut  cuuiluil  à  r<iicee  en  Uithyniu  où  il  arriva  lu 
V  juia  4M.  Peu  de  temps  après  son  dépari,  Féglisc 
de  Ste-Sopliîe  et  le  palais  où  b'as.seiubbit  le  sénat  fu- 
rent la  proie  des  ilanuncs.  Les  statues  des  Muses 
et  d^tulres  rheft-d'mnnrc  périrent  dans  cet  incendie 
i|iic  l»alladc  aHiibuc  à  la  vengcaiiic  divine,  mais 
qui  fut  regardé  par  Arcadius  et  par  les  magistr  ats 
coUine  le  crime  des  amis  de  Clirysosloaie.  Musieurs 
d'entre  eux  furent  anêics  et  interrogés  att  wHiru 
des  tortures.  Ti;.Miu«,  fiY-lrp,  fut  Pinoyé  en  exil; 
Eiilrope,  lecteur  tic  t^ic-i'opliic,  mouiui  en  pi  i.«ju 
des  tourments  qu'il  avait  souflbrts.  Eudoxic  était 
morte  le  6  octobre,  qut  îiiurs  mois  après  le  départ 
de  Cl)r|sosiome.  Les  l&auiicus  et  les  Huns  rava- 
geaient les  terres  de  l'empire  ;  Arcadius  écrivit  à 
St.  Ni!  pour  lui  dcninndfr  le  secours  de  ses  prières  : 
«  Comment,  répondit  le  ^ini,  pourricz-vous  esjiercr 

•  de  voir  Canstaiitinnple  déHvrde  deseoups  de  Tange 

•  Mtenninateur,  nprOs  le  hannis.somenl  de  Jean, 

•  celle  <»loone  de  l'Eglise,  ce  Oambcau  de  la  vérité, 
«  celte  trompette  de  Jésus-CliristT  Vous  avez  exilé 
«Jean,  la  plus  brillante  lumière  du  monde...  Mais 
a  lin  moins  ne  peiiévérez  pas  dans  votre  crime,  v 
LVuipeieur  Honorius  demandait  aussi  le  rappel  de 
Chr)»ostomc  dans  les  termes  les  plus  pressants; 
tnatt,  trompé  pfir  la  ralonmie,  Ar<a«iius  lur  dianirt  a 
|joint  de  rcsoluiiiiii,  et  Arsace  fut  placé  Mir  le  sic^je 
deCnastantinojile.  Clirysostome  ne  resta  pas  long- 
Innps  à  Mcée.  Eudoxic,  avant  sa  mort,  avait  dési- 
|ié  (lour  dernier  terme  de  l'exil  du  saint  la  petite 
liHe  de  Cuensc  en  Arménie,  dans  les  déserts  du 
tnont  Taiirus.  Dès  le  mois  de  juillet  -îO.»,  ('.lu  ysos- 
tome  se  mit  eu  rwte,  et,  après  soixante-dix  joui-s 
ftat  nudie  péniUe  tous  qd  ciel  Inrûlant,  dévoré 
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par  la  fièvre  que  produisirent  tes  ftiitgues  du  voyage, 

la  brn'alité  des  gardes  et  la  pri\at;on  pres(|uo  con- 
tiimcllc  du  sommeil,  il  arriva  à  Cucusc,  où  i'évâ(|tiO 
et  le  (icuplc  k*  reçurent  avee  rcspert.  Plusieurs  de 
ses  amis  vinn  nt  de  Consiantiuople  et  d'AniiocIie 
IXMir  le  consoler  dans  celle  terre  étrunuùrc.  Son  réle 
n'y  resta  point  dsif.  Il  envoya  des  missionuairci 
dans  la  Perse  et  dans  la  Pbcnicie.  Il  écrivit  i  OlynH' 
piadc  (li\-sepl  luilre.s  qui  sont  de  véritables  Irâilés 
de  morale.  Il  y  parle  souvent  des  dangereux  effet» 
de  la  tristesse  de  l'àme  :  «tCeH,  dil-il,  le  pins  fa- 
«iipstc  des  maux  do  r!-n<!«mc;  c'est  un  iMnirreau 
a  domestique  qui  ic  tutu  mente,  une  tem|iéle 
«qui  l'cnvirtMine  do  ténèbrea,  une  ^merre  in> 
«  fc-fiiie  qui  le  dériitre,  une  maladie  qui  le  mine 
A  et  le  consume.  »  Ce  fut  encore  A  Olynspiade  que 
CbrysostooM  adressa  le  traité  intitulé  :  Pmonn» 
ne  peut  nuire  ù  crlui  qui  ne  se  nuit  pas  à  lui-même» 
Les  incursions  des  isamicns,  qui  ravageaient  l'Ar- 
ménie, obligèrent  Clirysosiome  A  clierclier  «n  asilu 
dans  le  cliâteau  d'Arabissc,  sur  le  mont  Taiirus.  Il 
i-eiourna  ë  Gueuse  quand  les  hnrbai  cs  se  fureni  ir- 
lires.  Il  était  lionoié  de  tuai  le  monde  chrétien.  Le 
pape  reAiaail  de  commtiniquer  avec  Théophile  et 
les  antres  ennemis  du  saint.  L'cniprrcur,  Irrité,  or- 
donna qu'il  fût  transféré  sur  les  bords  du  I^t- 
Luxm,  prés  de  la  Colcliide,  h  PilTonte,  ville  située 
auv  derniers  confins  de  l'empire.  Deux  ofliciers, 
chargés  de  le  coudiurc,  le  faisaient  marcher  tète 
nue,  et  il  était  chauve,  Fons  un  foieil  ardent  ou  par 
de  furirs  p^  i  Scs  rorccs  ("taiont  épuisées  lorstprii 
Ait  arrivé  à  Cumanc  dans  le  Punt.  On  voulut  le  fuire 
marcher  encore;  tnris  sa  fiiibiesse  devint  si  grande 
qu'on  fut  ol'li-é  do  le  ramener  à  Comane,  où  il  fut 
déixwé  dans  l'oratoire  de  St.  nasilique,  martyr. 
Alors  il  quitta  scs  habits  pour  en  prendre  de  bbocs. 
Il  reçut  la  communion.  Ht  sa  prièie,  qu'il  termina, 
selon  sa  coutume,  par  ces  paroles  :  «  Dieu  soit  gl  i. 
«  rifié  de  tout  ;  a  et,  ayant  furroé  sur  lui  le  signe  da 
la  croix,  il  expira,  le  14  septembre  407,  éua  la 
iff  aiuice  de  son  épisoopat ,  et  la  C3*  de  son  âge.  Il 
y  eut  à  scs  funérailles  un  concours  prodigieux  de 
vierges,  de  religieux  et  de  personne*  de  tout  état  qnt 
étaient  venus  de  fort  loin .  ^'on  corps  fut  enterré  auprès 
de  celui  de  St.  Oasiliiiue.  Le  S7  janvier  438,  il  fut 
transMré  solennellement  i  GonstantinopTe.  L'empe- 
reur Tliéodose  le  Jeune  el  sa  sa  ur  Pulchérie  assisté» 
rentà  la  cérémonie  de  cette  translation.  Scs  relique.^ 
Itorent  déposées  dans  l'église  des  Apôtres,  destmée  à 
la  sépulture  des  empereurs.  Dans  la  suite,  elles  fu- 
rent transférées  à  I\ome,  et  di'|)0.sécs  sous  l'auiol  qui 
porte  le  nom  de  Sl-Chrysoslome  dans  IVglisc  tiii  Va- 
tican, Les  Gr<  es  eéU  bi  eni  sa  fêle  le  45  novemlirâ , 
et  les  Lnttns  le  27  janvier.  Le  nom  de  Cfmjsnstomc, 
c'tst-ù  dire/îoitc/ic  tf  oi ,  Tut  donné  à  Jean  peu  detcnqM» 
après  sa  mort,  puisqu'on  le  trouve  dans  lés  ouvrages 
de  Cassiodorc ,  de  St.  Epluem  et  de  Tliêodoret.  Le 
pape  Cclesiiu,  St.  Augustin,  St.  Isidore  de  Pclusc, 
et  plusieurs  autres  Pérès  regardent  St.  Jean  €tirr* 
sostonie  ntinnie  If  pUi»:  illustre  doeteiir  de  l'f-'plise. 
Ils  1  appellent  le  Sage  interprète  du  sccrels  de  i'E- 
femrl.  Us  dtscnl  que  sa  gioiro  briili;  [tanout,  que  ki 
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lamMn)  cte  n  science  éclain  UNite  h  terre.  Us  le 

cnnparcnt  ou  soleil,  dont  l'univers  ressent  les  liai- 
leuses  influcuccs.  Ces  éloges  peuvent  pai-aitre  mêlés 
d'un  peu  d*cmphate  ;  mais  rcnilKMisia&nic  est  per- 
mis Iors([u*on  vcul  petudreun  pcnîe  aussi  admirable 
que  celui  de  bt.  Jean  CitryMstooie.  Eratinie  domia 
à  naïc,  chex  Froben,  une  éditioii  d«  dinérantcs  ver- 
sions latines,  par  lui  ravues,  corri;;ées  ctcouiplétces, 
tics  œuvres  de  Cbrysostoine,  4âô8,  6  vol.  iu-foL  Le 
P.  Fronton  dn  Ditt  publia  une  autre  version  latine  A 
Paris,  en  1613,  6  vol.  in-lol.  Celte  ilcniiéiecit  fi- 
•dële,  estimée,  et  le  P.  Jllontfaucon  l  a  ado]iU>e  dans 
rexocllenic  édition  qu'il  a  donnée  des  oeuvres  de 
St.  Cliryso&lome,  en  i;i  ce  et  en  latin,  avec  des  notes, 
P.iiis,  i718«38,  iZ  vol.  m-fol.,  plus  recherchée,  et 
que  les  précédentes,  et  que  celle  qui  lut  pubhce  plus 
tard  à  Venise ,  1753,  mônie  SuruNit.  Le  savant  bu- 
lïéilictîn  n'a  traduit  (jnc  les  ouvr.iitcs  <|ui  ne  rayaient 
point  été  par  Fronton.  Ceux  qui  peu  veut  se  passer 
dtt  aecoura  d^nne  traduction  préfèrent  l'édition  don» 
née  à  Eton,  en  1G12,  parle  chevalier  Ilenri  Saville, 
9  vol.  in-fol.  Elle  est  plus  belle  et  plus  exacUî,  mais 
lion  aussi  complète  que  rédltion  des  bénédictins. 
Cette  dernière  couiicul  !«  ouvrages  suivants  :  deux 
Exhortttiions  à  Thcvddre,  pour  le  ramcaei'  è  la  vie 
inoifasiitiuc  qu*il  avait  quittée  en  800;  deux  livres 
de  la  CoM  / 1  i'ii  ^H'n ,  adressés,  Tun  à  Dcuiuirius, 
l'autre  à  builcciiius ,  deux  fervents  sowtaires;  trois 
livres  ifo  la  PrwUaue,  éeriisvers  Van  880;  trois 
livres  contre  les  mncmis  de  hi  vie  monatiique^  com- 
posés vers  l'an  375,  lorsque  l'empereur  Valcns  eut 
ordonné  |iar  une  lui  <iuc  les  moines  seraient  enrôlés 
dans  les  armées  romaines  comme  les  autres  sujets 
de  l'empire  ;  Comparaison  d'un  roi  et  d'un  moine  : 
ClayMslume  établit  que  la  cellule  du  céuobiic  est 
préféraUe  au  palais  du  monarciue  ;  un  livre,  écrit 
en  397,  contre  ceux  qui  avaient  des  femmes  sous- 
iniroduHes,  c  esl-à  dire  contre  les  clercs  qui  vivaient 
avee  les  diaconesses,  sous  prétexte  qu'elles  avaient 
soin  de  leur  ménage;  un  livre  intitulé  :  Quêtes 
femmes  rêgulièret  tie  doivetU  point  habiter  avec  les 
homme$;  le  ti^ité  âe  ta  VirgMii  :  Clurysostoute 
pense  que  la  virginité  est  autant  au-flcssus  du  ma- 
riage, que  l'ange  &>l  au-dessus  de  l'Iionuiu-;  deux 
livres  â  une  jenne  yrmyesurletmaniages  spirituels 
tju'ontioiive  dam  ta  viduité  ;  si.\  livres  du  Sacer- 
doce, écrits  en  forme  de  dialogue;  St.  Chrysostomc 
et  St.  Uubilc  sont  les  interlocuteurs  :  ce  traité  a  tou- 
jours été  regardé  comme  le  clief-d'Œuvrc  du  saint  ; 
iitj  Discours  prononcé  le  jour  de  son  ordination  ,  rn 
obiOi  cinq  Homélies  de  la  nature  incumpréhemiùle 
de  Diem,  contre  U»  Anométnê^  qui  sonicnaient  que 
les  hommes  connaissent  Dieu  aussi  [)arf:jitcmeMt 
qu'il  se  connaît  lui  mime;  sept  autres  Homélies 
contre  les  tnémes  lici  éii(iues  ;  le  Panéguriqu»  de 
Pinlogone,  évéquc  d'Aniioclic;  un  traité  ronfre  Us 
Juifi  (t  le»  Gentils  :  la  vérité  de  la  religion  cliré- 
tienne  y  est  fondée  sur  racoompltasemeiit  des  pro- 
pliélics  et  sur  h  prapn  ntion  nier\Tilieuse  de  VE- 
Vûiigilci  huit  Discours  contre  les  Juifs  :  ils  ont  puur 
but  de  proitvcr  que  Jésus^lirist  a  aboli  les  céré- 
monica  légales;  un  i)/«cotrn,«Nrrifii<ilA^«tf  ;  Cliry* 


6o:>tonie  s'y  propose  de  réunir  les  Mélcciens  et  les 
Pauliniens,  qui  ciaimt  divisés  parle  schisme;  un 
Discours  êur  tes  cii  enna  ;  le  saint  s'élève  avec  force 
contre  les  désordres  qui  se  commettaient  le  premier 
jour  de  janvier  ;  s'  pi  IHfcnurs  sur  Lazare  :  ils  con- 
tiennent de  sages  insu  uciions  sur  divers»  potnb  delà 
morale  dirélicnne.  Tous  ces  écrits  de  St.  Jean  Cliry- 
sostome  fonnenl  le  1"  volume  de  la  collr  ctit  n  tic 
ses  œuvres.  Le  t.  2  est  composé  de  vingt  ci  imc 
Boméliei  ttur  lu  slatun^  ou  lur  te  «Mf  ion  d'Jti* 
tiochc;  elles  furent  lu  ôcliécs  Tan  387  ;  des  deux  Ca- 
têchèm ,  ou  in«(jt(r/ïoiu  aux  caUchumines  ;  d'un 
grand  nombre  d*auires  BomiUe$  sur  ^BtangiU  d 
surla  morale ;(]o&eiiiPanc(jtjriques de  St. Paul;  des 
Panégyriques  des  Hlachabces ,  des  SS.  Aîelice,  Lu- 
cien, Itabylas,  Juvenlin^  Maximin,  Pélagie,  Ignace, 
Eustathe,  Romain,  Demice,  Drosdoee  cl  Domnine; 
d'une  Hom clic  sur  1rs  marlf/rs  d'Egypte,  et  d'une 
Homélie  sur  un  tt  emùUmcni  de  terre  arrivé  à  An- 
tioche.  Le  t.  8  peut  être  divisé  en  2  parties,  dont  U 
1"  contient  trente-quatre  Homélies  sur  divers  tejckt 
de  l'Ecriture  et  sur  les  vertus  chrétiennes;  et  la  2^  les 
£ellresdeSt.Cliry8ostome.  Lel.4renrernie  suivante- 
sept  Homélies  et  huit  Discours  sur  la  Gcnc  f  :  lis 
Homélie*  sur  Anne ,  mère  de  Samuel^  sur  Haut  et 
sur  Ûmtd,  Le  t.  8  contient  cinquantc-liuit  Homi' 
des  sur  les  Psaumes  :  c'est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Ciir|sostome.  Le  t.  6  se  couiposc  des  116- 
métk$  mr  heSt ,  iirinAe,  Demfti,  St.  Jeant  wr 
l'obscurité  dcsprophilcf,  tw  jMelclii>(dee!i,  contre  Us 
spectacles  ;  de  la  Synvpsc  de  l'Ancien  Testament,  etc. 
1^  t.  7  est  rempli  [m  le  Commentaire  sur  St.  Hat- 
fAiIra,  distribué  en  quatre-vingt-dix  Itomélics.  La 
version  latine  de  ces  homélie-  pnr  Gixn-rr^'  de  Trébi- 
zoudc  fut  imprimée  à  Mayciicc,  pat  J^aii  Fust,  eu 
1468,  in-fol.  Maittaire,  le  P.  Lclong  et  Dehurc  citent 
cette  édition,  si  rare,  que  ^^  uniiwein,  dans  sa  Di- 
bliotheca  Mogunt. ,  doute  de  sou  existence.  On  re- 
cherche encore  comme  ti4s*rare  rédltion  donnée  à 
Strasbourg  par  Menicl,  en  1470,  in  fol.  St.  Tliotnas 
d'Aquin,  qui  n'avait  de  cet  ouvrage  qu'une  ancienne 
version  diffuse,  et  souvent  peu  exacte,  disait  qu'il 
ne  voudrait  pas  la  donner  pour  Ii  Aille  de  P.uis. 
Quatre -vingt -huit  Homélies  sur  l'Evangik  de 
St.  Jean  remplissent  le  I.  8;  version  latine  de 
Fr.  .\rctin  fut  imprimée  à  Uomc,  en  iVtO,  iu-ful.  : 
clic  est  très-rare.  Le  t.  0  contient  \cs  Homélies  sur  Us 
Actesdes  Apôtres;  et  trente-deux  Homélies  sur  l'Epi- 
tnaux  Romains.  Quarante-r|uatre  llomilies  twia 
premitrc  r.fîtrc  aux  Corittlhinis;lvcnh^  •  i:r  i.i  scï^»»- 
«ic,  et  le  Cuu:::;:vJ.aire  sur  l'hiMrc  aux  (Jaintcs,  qui 
n*cst  pc.  t  divi.^é  en  Itoroélies,  forment  Ici.  10.  On 
trouve  dans  îc  1. 1 1  vingtHiuatre  Homélies  svrl' h'piire 
aux  Ephésiins;  seize  sur  l'Epitre  aux  Phdippidu, 
douze  sur  fÊpUr*  au»  Ct^oumuf  aeice  sur  les  dm* 
Èpitres  aux  Thessalcnlcic:^  ;  vinp;t  l  uit  tur  les  deux 
Èpitrt*  à  Timotbée  ;  et  ucuf  sur  les  ÉpUres  à  ÏUsu 
et  à  VhUimtm.  Le  l.  18  contient  les  trente-qnstre 
Uomélies  sur  t'Èpitre  aux  Hébreux,  et  (luze  auu^s 
Homéliti  publiées,  pour  la  première  fois,  {tar  Mon- 
fettcen.  Dans  le  1. 13  et  dernier,  te  savait  édUeur 
rend  compte  de  «on  travail.  Il  donne  ensuite  la  vin 
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de  9t.  Chrysostonic,  cciîte  par  Palladc,  et  eelte  qu'il 
a  r  iiiiposéc  lui-même.  11  tenninc  enfin  celle  gnnde 
coltccUun  par  Tnnalyse  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  |)1iis 
reiuanjuïble  dans  les  écrits  du  saint  docteur.  Plu- 
aiem*  de  ces  ouvrages  ont  été  publirs  8(5parcment, 
en  grec,  en  Inlin  pt  mf  mf  n^  :ir;i!ic.  Nous  ne  cite- 
rons <|ue  les  Cililions  les  uiciiicm  et  les  plus  rares  : 
4*  Jnan.  Chrytiulùmi  Sermones  w'givti  quinque ,  rt 
Evi'i''\(i  (le  Compunctione,  lat.  (snns  in  îicaiion  de 
ville  Dt  date),  in  fol.,  goih.  2*  Uonilia  ttiper  Ptalmo 
^HtqtMiSerimo^  Cdl(^,IIW*iieHtiii-4*.VoliMne 
exirèinement  rare,  qui  a  le  mérite  ù'ùuc  Ja  plus 
{tncienne  cditioaavec  date  sortie  des  presses  d'Uiric 
Zel.  3*  BomtU»  nftrUimen  «H,  JAmt,  Colointe, 
leméme  (vers  i-î 671,  in-r.  4'  IlomUiœ  in  Mat- 
llewin,  fol. ,  Grorg .  Trapesuntino  inte  ri>rc(e,MayeocC| 
J.  Fnst.,  HGS,  'm  ((A.ÎPSer0umnfH}uitumetbett' 
tttm  Job.  de  Palientia  ,  lai.,  Cologne,  1468 ,  in-S", 
çotli.  6*  OmUxœ  S6  tupn Erangelio  JohaMt  (e  t^'^co 
in  lar.  transi,  per  Fr.  Aretinum },  Kome,  1470,  in-fol. 
Première  édition  très-rare.  7*  Serviona  quinque  et 
tigenii,  in  lat.  tradueii,  iniprim.  h  Homo,  dans  le 
iDonastëre  de  St-Eusëbc,  vers  4470,  peiit  in  fol 
8*  Liturgia,  ttu^Uvintt  JtfliM,  gr.,  Venise, 
in-4».  9*  interpretatio  in  omnet  l'auli  Epistolas,gr.t 
Vérone,  4529,  in-foK  40o  Homiliv  dua ,  ii»n«  pri- 
mm  tdttm,  ft.  d  for.,  fiiferprri*  CMke,  Lentlres, 
1oîr>,  in  î".  Selon  Herbert  (  Typogr.  antiq.,  t.  3, 
pt  cef.)  t  c'est  le  premier  livre  grec  imprime  en  Ân- 
?lelerre  :  mais  cette  opiniea  «  trouvé  dea  coninidie- 

Iriirs.  i  1°  Humitiw  vigifUi  qnaluvr,  arabirn  Trrmauff 
rer<«,  Alcp,  iWJ,  in  loi  ,  rare.  1â»  Joan.  Chrysos" 
fonti*  fwtm  Behga,  gi-.,  Moscou, 1608,  iii-8^.  48*  Dâ 
.'  tcci  dntio  lib.  icx,  l*ar\$,  182T,  in-52.  On  trouve  des 
cviiai(s  de  St.  Jcnn  Clirysosiome  dans  le  Choix  de 
biscuurs  des  Pères  de  l'Eglise,  giec-lalin.,  avec  ana- 
Ivses  et  notes  fran<;aises ,  donné  par  M.  J.  Ge- 
oouille,  l^ris,  1838,  in- 12.  T  es  principales  tradno 
IkHis  françaises  de  ses  ouvrages  sunl  :  Traité  de  la 
ftwidemej,  trad.  par  God.  Ilermnnl,  Paris,  18.*W, 
h  i^;—nomfIies  tur  les  Epilret  de  St.  Panf,  traJ, 
par  Nie.  Fontaine,  ibid.,  4tf7â-90,  7  vol.  in-S"  j  — 
MrégêsvrU l'hwrauTntament.traA.  parlcm/^me, 
IM.,  1(i7n,  2  V  I  in-S";  —  Ahrâjé  de  la  doctrine 
ieSl.  Jean  Vhrysosiom  sur  l'Ancien  2'ettamentf  par 
le  même,  ibid,,  1688  «t  17S1,  {n12  :  e'cst  Ta  même 
t^lilion  avec  des  (ilres  Jiffcrcnis ;  —  Homélies  au 
peuple  d'AniioclUt  Irad.  par  Maucroix,  ibid.,  1689, 
fa^;  —  Sermmu  eÉoiiif ,  trad.  par  Tobbé  de  Hcl- 
lejardc,  Parb,  lOBO,  2  vol.  in-12  ;  —  Op^tseules  de 

Jean  Chrytostome,  Irad.  parle  tii^mic,  IfîOl  ,in'8*; 
*^B9mHie$  sur  l'Evangile  de  à/.  Maiiliicti ,  trad. 
NrHanilly  (Nie.  Fontaine,  et  selon  d'autres,  Pré- 
'•it,  citnnoine  de  Mrluni.  ibid.,  1693,  3  vol.  in-S*; 

Apologie  de  la  cie  religieuse  et  r.wnastique ,  où  il 
est  traiie  de  l'éducation  des  en&nts,  tnul.  par  A.  le 
C>uc,  Dcjuvnis,  1608,  in-t2;  —  Homctics  nu  5fr- 
^oiw  sur  les  Actes  des  Apôtres^  Irad.  par  l'abbé  de 
fttltegwJe,  Parte,  4T0B,  in^;  —  ihmiHet  ou  Ser- 
vions sur  la  Genhe,  liatî  [  nr  V  n-i'uie,  iliid.,  1703, 
•  iMtret  de  Si.  Jean  Lltrytoslome ,  Irad.  en 
«utiis  iTce  dci  DMca,  des  totmiMtrej,  et  deux 


traités écrifs du  Hm de  «n  exil  ft  la  veuve  Sic.  Olyin* 
piade  par  le  P.  Durant!  de  ilonrecueil,  ibid.,  1732, 
2  vol.  in-8*;  —  Panêgi/n'fjnrf  dn  martyrn,  trad.  p.-.r 
le  mime ,  avec  ua  abré/îc  tle  ces  niiîuies  niariyre, 
ibid.,  1751,  in-6*;>-  St.  Jean  ChnjsosUme  sur 
St  Jean,  Irad.  par  le  même,  ibid..  1741 , 4  vol.  in  8«  ; 
—  Homélies,  Discours  et  Lettres  choisies  de  Si.  Jean 
Cftrysottome ,  avec  des  extraits  de  ses  ouvraget  tir 
divers  sujets,  trad.  fwr  l'ablx^  Aufji'r,  ibid.,  178H,  4 
vol.  in-8«;  Lyon,  4828,  même  format.  On  trouve 
plusieurs  qntsctiles  de  St  Jean  Cliryaosiome»  Irad. 
en  fraTirais,  dans  l&Billiothèquc  crrmgère  d'kifmin 
(Paris,  1823-34.5  vol.  in-8*),  el  dam  lu  Bibliothiguê 
JtaaMs  tMUinnei.  Le  nom  de  St  GhrysiMome 

<»lCo!tii  (le  l'('Io(jii(>noc  liu'me.  Jamais  ce  f,'ranil  ora- 
teur ne  se  copie,  il  est  toujours  original.  La  vivacité 
et  la  Tfebease  de  son  Imagination,  la  force  de  sa  dia- 
Iccti(|ue,  son  art  de  ixmucr  les  passions,  la  lieauté 
de  ses  méiapliores,  la  justesse  de  ses  coinpnratson^, 
l'clégancc  et  la  pureté  de  son  style,  sa  claric  cl  son 
élévation,  l'ont  piaeé  au  premier  mng  parmi  les  écri- 
vains les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  et  l'antiquité 
chrétienne  n'a  point  d'orateur  plus  acctunpli.  L'abliô 
Âu.?er  «osé dire  que  «St.  Ghrysostome  est  rijToBi^ 
«  des  orfTfewr.*.  «— (iSt.Clirysnsfome.dilFéneltm,  ne 
«  cherche  point  tie  faux  ornemeiils  ,  tout  tend  à  la 
«  |9ersnaaiei».  Il  place  elNH}ae  dioae  aree  dessein.  Il 
«  roniuilt  bien  rFcriiurc  s.iintc  et  les  mmirs  des 
«  liorames.  11  entre  dans  les  cœurs;  il  rend  les 
«  dioses  acnaililes.  Il  a  des  pensées  hautes  et  solI< 
«  des...  Dans  son  tout  c'est  un  prnn  1  oi  îeur.  » 
{Dialog.  sur  l'éloq.  )  11  rcsseuiblc  à  Dcmosilièue,  à 
Cicéron,  et  il  n*est  ni  Vm  ni  Tanire.  11  a  Ta  force  de 
l'orateur  grec,  la  rariliié ,  l'abondance  et  le  nombre 
dr  l'orateur  romain  ;  mais  quand  il  semble  les  imi- 
ter, il  a  sa  manière,  et  son  style  lui  ap|iarticnt.  Aux 
vies  de  St.  Clirysosionic  écrites  par  l'^lade  et  par 
Montruucon,on  peut  ajouter  celle  (|u'Erasme  a  érriic 
en  latin,  et  qui  se  trouve  dans  ses  œurns  ;  celle  que 
Ménard  a  donnée  en  français,  Paris,  1663,  2  vol.  in- 
S",  et  celle  que  G.  Hermanl  a  pul)!ire,  Paris,  1664, 
ia>4*;  mais  on  csUmc  surtout  celle  qucTillemoni  a 
insérée  dans  le  1 1  *  vol.  de  ses  Mimoiru.  V— tb. 

CUnYSOSrOME.  Voyex  DioN. 

CHRYSaSTUEMIS.  sculpteur  grec,  natif  d'Ar- 
ços,  flortssait  environ  509  ans  avant  11  fit,  de 
concert  avec  Eutelidas,  autre  sculpteur,  son  coinpa- 
Irioie,  les  statuts  de  Dcmaratc  et  de  son  fds  ThvO' 
pompe,  vainqueurs  aux  jeux  olympiques  dans  les 
75*  el  76*  olympiades.  Ce  Démaratc  avait  remporté  le 
premier  le  prix  de  la  course,  qu'il  fallait  gagner  tout 
nrmé,  suivant  un  u^age  qui  ne  subsista  que  peu  do 
temps.  Clirysostémis  et  Eutelidas,  en  mémoire  de  ce 
siiccôs,  l'avaient  représenté  avec  des  bottines,  im 
ca5i(|uc  cl  un  bouclier,  et  celle  statue  existait  encore 
il  Elis  au  temps  de  Pausanias.  L — S— b. 

»C»TCHEnBATOV  (le  prince  Michel),  histo- 
rien russe,  né  dans  les  premières  années  du  18*  sié- 
rTe,  de  l'une  des  plus  ilhisires  familles  de  l'empire 
iu<sc,  fit  de  Iwnnes  études,  et  marifi  sta,  fort  j  nt!", 
un  goi'itirès-vif  iwur  h»  lettres  et  surtout  pour  riiis- 
loire.  UddiiBDi  un  gtaad  onvragei  H  rasKUiUa,  de 
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boune  heure,  des  nulémux.  Uimpëntrice  Callie- 
line  II,  sachant  ses  projets,  lui  donna  toutes  soutes 
d'encourageuicnls,  et  vouUii  t|uc  toutes  les  hiblio- 
thdquctt  tous  les  dépôts  publics  de  son  empire  lui 
fussent  ouverts.  Le  prince  Clitclin  haiov  publia  d'a- 
bord son  lÀvrt  des  Tzar$  ,  et  ensuite  une  vyluuii-  j 
iwiiie  Biêlùirê  ém  IroiiMes  H  dt$  révolutions  de  : 
ili«n>,  St-Pctei-sbnurîî,  1777.  On  promit  alors  une 
traduction  firan;,tàise  de  cet  ouvrage  ;  mais  elle  n'a 
point  para.  C*eit  une  compilatioii  iudii^te,  et  dan* 
laquelle  on  remaniuc  cepcii>lant  bcaiironp  de  rcli- 
ceuccs,  comnaudécs  par  la  posiUpu  de  l'iiuteur. 
té(|ue  et  tous  les  «olres  liialwiens  f  ont  néanmoins 
beaucoup  puisé.  Le  prince  Clitcberbatov  a  encore 
publié  quelques  traductions  du  fraosai*  en  russe  :  le 
Journal  de  Pierre  te  Grande  et  un  TabUau  des  pos- 
sessions de  Viadimit'MonOÊMfiu,  Il  était  st^nalcur, 
chatnbcllaii,  membre  de  la  commissîoji  ilu  commerce 
et  ilii  nouveau  code  des  iuii,  clf.  Il  uiuurul  le  12  dc- 
œnilirc  ITtM).  M— Dj. 

fJiLIib  (Thomas),  écrivain  déiste  qui  a  joui 
pendant  quelque  temps  d'une  certaine  cèkbi  iié, 
W\iiil  le  Mfrtembre  IG70,  ft  Easi-Hurnliam , 
petit  villaf»e  voisin  de  Sallsbury ,  en  Ant,'Iclcrre. 
11  était  IHs  d'un  marcliand  de  drèche,  et  il  lut 
mis  i  réfe  de  quhixe  ana  en  appii  ntisaage  chez  un 
gantier.  Il  i|uiitj  ensuite  ce  mclii-r  pour  s'as  tH  it  i- 
avec  un  de  ses  amis,  tubricaut  de  cbstodelles  a  balis- 
Iwrjr.  On  a'éiail  bcn'né  k  lut  apprendre  &  lire  et  à 
écrire;  mais,  animé  du  dcsli*  de  ^'instruire,  Th. 
Clmbb  consacra  à  la  lecture  k»  moments  de  rc- 
Ûtehe  (pie  lui  laianh  son  état.  Elrtnger  toute  sa 
vie  aux  langues  savantes,  il  ac(|uii  dans  des  livres 
anglais  une  connaissance  assez  étendue  des  ma- 
thématiques, de  la  geugraphic  et  de  queU|ue$  autres 
sciences.  La  théoloffie  était  son  étude  ravnrile,  et  il 
établit  û  Sulisliury  une  pelite  sociétt*  dont  il  avait  ia 
direction,  et  dont  l'objet  était  la  di!»cuv>iou  des  ma- 
tière* religieuses.  C  elait  alors  Tépoque  de  le  contro- 
verse sur  la  Trinité,  souicnne  m  f  tant  de  chaleur 
entre  le  docteur  Clarke  et  W  atcrland.  Chubb  écrivit, 
à  ortte  ooension ,  une  dissertation  qu'un  de  aes  smis 
montra  à  Wbislon,  dont  les  opinions  étaient  si  ron- 
furuies  à  celles  de  Cbubb,  qu'il  désira  que  cette  dis- 
sertation ftt  imprimée,  et  y  fit  quelques  eorrections 
relatives  ù  de.s  expliralions  du  texte  de  l'Ririture. 
£lle  le  fut  en  47 iS,  sous  ce  litre  :  la  Suprématie  du 
Pir*  étubUtt  etc.  Cet  onmfe  étonna  de  la  (lartd'on 
homme  sans  lettres,  et  eut  beaucoup  de  su."cès.  En 
1730,  Chubb  fit  paraître  un  recueil  in-4'>  de  traités 
sur  divers  sujets,  qui  ajouta  encore  à  sa  célébrité. 
Aipe  écrit,  à  cette  occasion,  à  son  ami  Gay  :  o  Avei- 
a  vous  vu  ^î.  Cliubli,  ce  p!!»'no!U(>ne  du  comté  de 

•  Wiii  'i  i  ut  lu  son  livre  d  cm  bout  à  l'autre  avec 
e  adniintfion  peur  le  talent  de  l'auteur,  quoique  sans 

•  en  approuver  totîjnms  la  doctrine.»  O.  livre  pro- 
cura à  Chubb  la  connaissance  de  pUtsieurs  {tersonues 
distinguéet.  fir  Jowph  Jdtyll,  maître  des  tdia,  lui 
uOrit  un  lo;;empnt  dans  sa  n;nison  et  se  délassait 
dans  sa  soiiété  des  fatigues  et  du  soin  des  afliiires. 
Cependant  une  Idie  situation  est  rarement  sfréable, 
Cliutib^  né  «M»  «i|iieil»  mais  uiii  riodépmdance 
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et  de  la  retraite ,  rc  vint  quel.iues  amiées  après  re- 
trouver son  ancien  ami  et  associé  à  Salisbury»  pour 
y  exprimer  pins  librement  des  opinioas  (|uî  f  oniinen' 
calent  à  tourner  vers  le  déisme,  comme  il  (>arnt  par 
m\  <issoz  gruml  nombre  de  traités  de  sa  composition, 
imprimés  en  1732,  3  vol.  iu-S";  ouvrages  Irés-mé- 
dioa'ca,  qui  n'ont  fait  de  mal  à  peivonne  qu'à  leur 
auteur,  dont  ils  ont  beaucoup  diminué  la  réputation. 
11  mouiutàSalisbury,le8  février  1740,  âgé  dedHan^. 
On  vit  paraître,  en  4T4S,  4  vol.  in-8*  d'ouvrés 
postliiiines,  ([ui  ont  fait  bcuiroupdc  bruit  en  .\uglc- 
tcrrc.  On  aperçoit  claiiemcnt,  tn  les  lisant,  que  l'au- 
teur avait  lieu  de  foi  tians  ta  rSvélalî«n,  qu'il  était 
fort  incertain  sur  une  vie  à  venir,  et  (ju'il  ii  ■  rr  v  iit 
pas  que  les  ptiénoménes  du  monde  supposa^Miui  une 
providence  fiarliculiére.  Quoi  qu'on  puisse  (>cnserde 
ses  changements  d'opinion,  assez  naturels  dans  un 
homme  dont  les  <  onnaissances ,  ac()uises  sans  ordre 
et  sans  principes ,  n'avaient  jamais  pu  ftHroier  un 
ensemble  de  doctrine,  il  avait  une  raison  forte  et 
hf  ini  oup  de  talent  pour  exprimer  ses  idées  :  tel  t^l 
du  niuuis  le  jugement  qu'en  ont  porté  ha  docteur» 
Clarke,  Hcadiy,  Ilan  is,  etc.  On  lui  a  repiroclté  dis 
erreurs  (]ut  étaient  l'effet  de  son  iiinordUi^  des  lan- 
gues savantes.  Quelques-tins  l'ont  aau.^ti  de  mau-' 
vaiscs  mseura ,  rotîs  aane  aueono  preuve  ;  «m  s'est 
plLts  généralement  nccordé  à  farder  son  earactèie 
moral  comme  irrépix»rliable.  S — D. 

CBCDLEIGH  (lady  Mauie},  femme  plitio- 
sophe  et  |ioéte,  UU|uil  en  iCoO,  dans  le  euinlô 
de  Dcvon ,  en  Angleterre.  Sa  première  éduca- 
tion ftil  fort  négligée,  et  elte  ne  dut  qu*à  elle  sente 
les  connaissances  qu'elle  acquit  par  la  suite  ilans  la 
littérature  et  dans  la  philosophie.  Elle  est  auteur 
d'un  volume  de  poésies,  impr'uné  (tour  la  troisiéu-.c 
fois  cil  1722.  et  où  l'ottiemanpie  un  poème  intitulé 
la  Défense  des  femmes,  o  nipiKc  à  l'occasion  d'un 
sermon  plein  d'aigreur  prononce  contre  elles.  Ou  a 
de  Marie  Cbudleigli  un  volume  iV Essais  sur  divers 
sujets,  en  vers  et  eu  prose  (  1710) ,  crriis  d'un  >t>Ie 
élégant  et  natmel.  Plusieurs  de  ses  poésies  ont  été 
Insérées  dans  le  reeueii  des  Fotmu  du  fimmm  kê 
plus  diiltn'jurr%  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande.  On 
y  trouve  eu  général  une  niison  sûre  et  une  versifr" 
caiion  agréable,  plutôt  ({u'une  imagination  brillanle. 
Marie  Cliudleigh  avait  composé  (picli|ucs  tragétiies 
et  comédies  qui  sont  demeurées  manuscrites.  Elle 
mourut  en  1710.  Elle  avait  épousé  un  baronnet  an- 
glais. La  ntanière  dont  elle  parle  de$  hommM  dam 
sa  Défense  des  femmes  fait  présumer  qu'elle  ne  Ait 
pas  heureuse  en  niaria;;e.  X — s. 

cm  MACBIU)  (Jean),  né  à  Valence  d'Alcaotara 
dans  TLstrauiadure,  (ils  d'un  juge  royal  de  Castille, 
et  chevalier  de  St-Jacqocs,  occupa,  au  oommoMe- 
ment  du  17'  siècle,  dans  l'université  de  Salamaaqne. 
trois  chaires  de  li  oit.  dites  rof/'r:»,  t-otMtninu  rt  f^*- 
perorum.  l'inlippe  lit  et  Hiilippe  IV  l'élevéreut  a 
iriusienn  megisiratures.  BnvofI  en  1639,  ambnm* 
deur  à  l^omc  a\rc  Dominique  Pimentd  ,  évoque  île 
Cotduue ,  il  passa  ois  an»  ilans  cette  râmleiice.  tic 
retour  en  1649,  H  fot  M  prérident  du  conacH  au* 
préme  de  Castille»  «t  uiounit  co  1600. 11  «raitpuUté 
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taadte  qu*11  profeMaU  à  Balimnmiuo  :  4»  Mtektjw 

ri>  fH^putr:tic7>r':,  itî  M'  *2"  Pm  Irgilimo  jure  Vlii- 
lipyiiV,  Uitpaïuarum  «l  l'onugallia  rryU,  io-l". 
Ce  livre  r>arut  pendant  les  irauUet  <i«  Portufel,  et 
avant  la  revoliiiion  qui  plaça  la  maisnn  Ir  litn^'.inoc 
sur  le  irôoe  en  4640.  Qiura«eËi-o  lii  iniiu  imcr  dc- 
IMiu  :  5*  MimoritU.  ele.,  in>M  :  e*«ft  une  refarion 
OXâcto  (le  son  ainlwsbaile  à  Rome.  V— vk. 

CHi  M,  neuvième  empereur  de  la  Clunc,  l'un 
de  ses  plus  sages  souverains,  cdui  dont  les  msximcB 
«le  gouTernenient  onl  obtenu  parmi  les  lettrés  une 
uuiorilé  it Tôn  .iiralile,  et  dont  le  nom,  béni  ii«  siècle 
en  siècle,  c&i  euiote  aujouiii'liui  pi'onoocé  avec  vé- 
nération par  tous  les  Cliinois.  Uu»i<itie  né  «ta»  un 
ctat  tnc  lintif    sa  réputation  de  sa-'<v-v<'  parvint 
jusqii'iiu  ccic'bre  empereur  Yao,  qui  vuulni  le  con- 
ntllre  et  le  juger  per  luî-HUâme.  iia  moilcstic,  son 
dêsinfcrcsjcmrnf,  ses  réponses  judir ii  nvcs,  le  pré- 
xiurtrot  d  aijord  eu  sa  faveur;  maij»  il  vuidui  ^ assurer, 
jmr  (ranires  «épreuves,  de  sa  vérin  el  de  ses  talenls. 
Il  I'>'i..I>Iii  dans  sa  cour,  et  lui  douna  en  mariage  i>es 
deux  propres  liiles,  qui,  comme  deux  témoin»  iideloi, 
devaient  robserver  de  prés  et  déitiAler  jusqu'aux 
plus  sccrots  inoiivemcnis  de  son  âme.  IVu  de  it-mps 
après,  il  le  cbargea  de  l'inspection  générale  des 
ouvrages  publics,  et  du  sirin  de  Taire  observer  an 
peuple  ce  que  les  Cliinois  appellent  les  cinq  devoirs 
de  la  vie  civi'e,  emplui^i  <lonl  il  s'arquilta,  pendant 
Dlusicur^  années,  avec  une  supériorité  si  marquée 
ftgOe  rcr.vic  même  n'osa  la  lui  contester.  Ces  succès 
déterminèrent  Yao,  dont  h  s  foi n.s  s'affaiblissaient, 
à  nommer  Clmu  son  premier  uiini^lre,  t-t  etdia  à 
rasBOcif  r  à  Tempiffe.  Cbun  opposa  une  inutile  résis- 
tance» mais  il  ivi,isa  f  onstammcnt  d»*  pri-ndie,  du 
vivanl  dr  rem{>ct  eur,  ic  liue  el  le«  ornemeniâ  de  sa 
nouvelle  dignité.  11  re«ut  les  hoiuniagea  de*  grands 
asv-nitjlèi.  et  ce  fut  alors  qu'il  les  |Kiria's'ca  en  cinq 
classes  diliereoii»,  auxquelles  il  attribua  des  «ignés 
di^iociils  4 ni  devaient  dire  reeonnatii«  dtdbnn  de 
ceux  qui  les  composaient.  Il  leur  distribua  des  cAoui, 
ou  tnlilcttes  d'ivoire,8ur  lesquelles  étaient empreinies 
drs  marques  qui  devaient  se  rapporter  juste  avec 
celles  que  rem()Cieiii'  ;;anlalt  drï  son  c^te.  Loi'sijue 
CCS  grands  se  rendaient  i  la  cour,  ils  y  apportaient 
n:tlc  tablette,  qui  était  la  preuve  du  rang  qu'ils 
lenuicnt  dans  l'empire.  Cliun  entreprit  ensuite  la 
visite  géntlralc  des  provinces,  et,  pour  arrêter  l'excès 
dans  les  dons  et  ieii  cadeaux  qu'il  était  d'usage  que 
les  gonmneiua  A  les  grande  mandarins  présen- 
tasM^n»  ^îux  empereurs,  il  ordonn.i  qu'iU  n'offriraient, 
a  1  avenir,  queciuq  pierres  précieuses,  trois  pièces  de 
aaiitt,  deux  aninianx  vtb  et  un  niort.  Diins  le  cours  de 
cette  lonjruc  et  pénililc  tournée,  il  publia  divers  rC-ple- 
tnenis,  tant  pour  lixcr  les  càemooies  religieuses  et 
civiles,  que  pour  ramener  à  leur  unirormiié  primi- 
•îve  f  s  [K)ids  et  mesures,  qui  variaieiil  boluii  \vs  lieux. 
I>e  retour  A  la  cour,  il  lit  usage  des  conoaissatiœs 
^11  avait  acquises  pour  réliiirmer  les  aboa  et  per- 
'»*ctîonncr  tuuics  les  [)arties  de  radnU(ii>tiaiion.  Il 
l'engagea  à  recommencer  tous  les  cinq  ans  la  visite 
<les  provinces,  et  obli^a  en  mime  temps  les  (u  inces 
trfhntaires,  les  gouverneurs,  et  aoirea  grands  oftt- 
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ciers,  à  venir  se  préimlir  une  Mi  i  la 

(il  inl!  r\:illc,  (  t  dans  un  onlrc  rlt'teinniné.  Il  poiln 
ià  duu2t:  le  itoiubiu  des  neuf  pravinces  qui  compo- 
ta'ient  rempire.  Il  sVseapa  tnsuiie  du  sert  des  ai- 
uttnels,  et  adoucit  les  supplices;  niais  il  voulut  <|U0 
si  un  coupable,  apréa  avoir  d<yà  subi  tes  pdues  de 
la  justiee,  se  trouvait  de  nouveau  eouvaîncu  d'un 
délit  grav«,  il  fût  puni  de  mort.  Cliuo  aimait  les 
sciences  et  favorisa  leurs  prc»grès.  On  lui  attribue 
la  oélébre  spliére  diinoise  qui  porte  encore  a«- 
jourd'liui  son  nom.  Cette  macliion,  qu'il  lit  exécuter 
par  les  mati  ématiciens  de  la  cour,  repn'-senlait  toute 
la  cii-oonrércnce  du  ciel  divisée  eu  degiè»,  et  dont 
la  terre  omipait  le  centre.  Le  soleil,  la  lune,  lea 
planttos  et  les  étoiles  y  étaient  plaece^  dans  l'ordre 
et  aux  di»timces  proportionnelles  que  ces  diffèreots 
corps  semblent  garder  entre  eus,  et  un  moyen  më> 
ranitiuc  communiquait  à  fous  rcs  t'Iobcs  célestes 
des  luouvcmcuts  analogues  a  ceux  qu  ds  décrivent 
ihtm  leur>  révolutions  Gbim  Ibdoubla  oneore  do 
■jxlr  et  d'ai  (i\  île,  loi  s(|uc  la  mort  d' Yao  l'eut  laissé  seul 
iiiaiirc  de  reni|»it  e.  Pour  contenir  dans  le  devoir  loua 
les  eflleicta  employés  dans  le  fcoiivenif ment,  il  les 
soumit  à  un  examen  général  (pii  devait  avoir  lieu 
tuusles  trois  «na.  Au  bmit  des  trois  premières  annéea, 
il  ae  eontemait  de  pveadie  des  «mseigmmenis  exaeia 
sur  la  conduite  de  chacun  {''eux,  et  à  la  lin  des  trois 
années  suivantes,  il  les  louait  ou  les  réprimandait  ; 
mais  à  la  neuvième  anm'e.  é|MM|ue  du  dernier  exa- 
men, il  destituait  et  (Ninis.siiit  par  des  cli.1iinieiils 
sévères  ceux  que  ses  preccdenips  réfîTimaudes  n'a- 
vaient point  corrigés,  et  il  accordait  de  justes  rccoiu* 
penses  à  ceux  dont  l'administration,  toujours  ssge, 
ne  s'était  point  dt'-iueniMv  Cluin  s'occupa  beaucoup 
de  l'éducalioii,  et  Tuuda  ties  coiiéges  dont  il  régla  la 
police  «t  les  eacrsioas.  Il  voulut  ourtam  <|ue,  doua 
les  examens  qu»-  devaient  de  temps  en  temps  subir 
le*  élèves,  on  fût  plus  attentif  a  kiir  avancement 
dans  la  vertu  qu'eus  progrès  mêmes  qu'il.<«  pourraieot 
faire  dans  les  sciences.  Il  établit  aussi  tieux  espèces 
particulières  d'IwfiiUHix,  drsiiues  aux  vieillards  in- 
digents. L'une  était  pour  le  (leuple,  Tautre  pour  ceux 
qui  avaient  oc(  ii|Mj  des  cliarpcs  et  servi  1  Etal.  On 
voyait  souvent  qb  bon  empereur  se  mêler  parmi  ces 
vieillards,  qu'il  interrogeait  sur  les  clioses  passées, 
01,  loni|U*il  ass'wiait  à  leurs  repaa,  il  ne  dédaignoît 
pas  de  les  servir  de  s&i  propres  mains  Uu  uouve 
dans  te  Chou  king  le  dti«eours  qu'il  aiiicssa  à  ses 
olfieienà  roeoasieR  d*nnp  pitMiioiioa  ;  on  y  voit,  avec 
étonncment,  qu'un  empereur  de  la  Cliine,  qui  vivait 
|dus  de  2,tM)0  ans  avant  6t.  Paul,  s'exprime  eommci 
lui  sur  lo  puiannce  aouvcMiM.  Lo  dcfnior  UcaWt 
de  Cliun  envers  ses  peuples  fut  de  leur  laisser  le 
sage  et  vertueui  Yu  pour  maître,  en  écartant  du 
trône  aon  propre  lils,  qu'il  en  jugea  peu  digne.  Cet 
eiiipen  tir,  dont  (!ont'iiciiis  u  recueilli  les  maximes, 
niMtt  ul  l'an  avant  l'ère  cbrétiennr,  dans  la  1 10* 
année  de  son  Agent  la  T1*  de  son  régne.  G^t. 

CIIUN-ICllI,  premier  empereur  de  ta  dynastie 
tartare  mantclieou,  aujourd'hui  i-cgnanieà  la  Chine. 
Un  Chinois  rebelle,  entraînant  dans  aon  parti  une 
fiMilo  de  Biéeantents»  avait  i 
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ta  trait  (inimlei  pNfvinen  de  Cton-d,  iTe  ClMii*«i 

cl  de  I'ii-!rli('-li  ;  il  nvait  pi  is  Pékin,  s'élait  insotcm* 
iiicnt  assis  suc  le  trùne  de  nos  niallrcs,  et  avait  ré- 
«Init  tedeniior  emperaor  dfs  Ming  à  s'étrangler  avec 
la  propre  ceintiuc,  après  avoir  massacré  sa  fille. 
Des  généraux,  fidèles  à  l'J^lat,  mais  iin|Mrudcnls, 
appelèrent  les  Tarttres  au  seminrt  île  Tempirc. 
Ceux-d  vainquirent  le  reliclle  duM  deox  grandes 
Ijfltailles,  et  le  forciTciU  de  sYloiimcr.  Introfluits 
ensuite  dans  Vckïn  pour  y  recevoir  les  sommes  d'or, 
d'argent  et  les  soieries  (|u'c:i  éiail  eonvenu  de  leur 
donner,  ces  redouiahlos  auxiliaires  changèn ut  de 
langage  et  ne  dissimulèrent  plus  leurs  vues  ambi- 
lieuMS.  Maîtres  de  la  capitale,  ib  f  proclamèrent 
ciiiprrour  de  la  Chine  Cluin-idit,  neveu  de  leur  fl  i 
nier  kaa,  nort  sans  avoir  laissé  d'itérilier.  lellc 
Alt  rorigine  de  la  rérohiUoa  qui,  en  1014,  mH  les 
Tortnrcs  im.'intcheoux  en  |)Osscssion  de  la  Chine. 
Clinn-ldèi  n'était  oii'un  enlant  âgé  de  sept  ans,  mais 
n  était  soutenu  et  dirigé  par  quatre  princes,  ses  on- 
cles, qui  formèrent  son  conseil  de  régence,  aui|uel 
présida  le  prince  Tsé-tcliing-ouang.  Celui-ci,  liommc 
(l*nn  génie  vaste,  politique  proAnd  et  délié,  et  d*une 
aflabirité  <|ui  le  rendait  non  moins  clier  aux  Chinois 
qu'aux  Tartares,  eut  la  princtpate  direciion  des  af- 
faires, et  réunit  en  lui  presque  toute  l'auioriié  de  la 
régence.  Chun-lchi ,  en  possession  de  la  capitale, 
était  encore  loin  de  l'éire  de  tout  l'empire.  11  fallut 
comiucrir  les  provinces,  et  soutenir  des  guerres  lon- 
gnce  cl  cruelles  ;  «aii  hiabilcté  des  princes  régents, 
souirnuc  de  la  bravoure  des  Manteheoux,  Irionqihn 
toutes  les  résistances.  Dès  la  buitiéine  année  dn 
rigne  de  Ghnn-leliî,  (ont  renpire,  eonmie  et  paeilté, 
reconnut  ses  lois.  Dans  cette  niômc  année,  K'M,  !l 
jeune  prince  fot  déclaré  majetir,  et  prit  les  rênes  du 
gouvernement.  Ses  iircmiei*  fies  ftirent  dirigés  par 
une  j)olilique  sage;  il  adopta  les  tnnuis  et  les  lois 
de  ses  nouveaux  sujets,  conserva  toutes  les  institu- 
tions anciennes,  naintint  le  corps  des  lettrés  dans 
ses  droits  et  ses  prérogatives,  et  ne  lit  d'autre  chan- 
f^ement  <\nm  tes  six  grands  tribunaux  que  d'en  dou- 
bler les  membres,  en  y  introduisant  un  nombre  de 
Tartares  égal  à  celui  des  Chinois  qui  leseoiB|i08aient. 
Cet  usage  s'est  maintenu  et  s'observe  encore  aujour- 
d  irai.  Ghun-tchi  joignit  A  des  qualités  estinuibles 
«les  délknts/tn'aM  édoeatiea  phis  soignée  sursit  pa 
corriger.  U'éiait  né  avec  des  passions  violentes,  se 
laissait  facilement  emporter  à  la  colère,  M  indiiiail 
vers  une  extrême  sévérité,  dont  il  donna  «n  exem* 
pie  en  1652,  année  on  «i'ntivrircnl  les  examens  que 
les  lettrés  subissent  de  trois  en  trois  ans.  H  apprit 
4}ne  la  cemqMion  n*j  Aeit  glissée,  et  que  l'ignorance, 
A  prix  d*ar|j;cnt,  y  avait  obtenu  les  utiles  honneurs 
du  doctorat,  grade  préalablement  indispensable  pour 
parvenir  aux  premières  charges.  Il  ordonna  (|ue  les 
•spfamts  qui  avaient  acheté  les  snifrages  seraient 
soumis  à  un  nouvel  pvrimen,  pf^rdonnaau  petit  men- 
brc  de  ceux  qui  turent  trouve»  d'une  capacité  suffi- 
sante, et  condamne  les  autres,  iieur  avoir  obtenu  des 
grades  qu'il  s  ne  mn-itaten!  pas,  à  la  peine  de  l'exil, 
dans  laquelle  leurs  familles  furent  enveloppées.  De 
idua,  H  lit  pmiir  de  mort  uenM'iix  enmînalnits 


eeupeUet,  présumant,  dhetl*!!,  que  ceux  qnl  avaienl 

vendu  la  justice  étaient  capables  de  vcn  li  e  l'État. 
Chun-tchi  tenait  sa  cour  avec  magnificence.  11  y  re- 
çut des  amlwsssiles  de  la  plupart  des  sonversins  «te 
l'Asie,  et  (juplinh  s-uiii\s  lie  l'Europe.  l  a  première 
ambassade  russe  parut  à  Pékin  eu  1650  ;  mais  elle 
ne  fiit  pas  admise  ft  feudienoe  du  monaniue,  parce 
<iuc  les  envoyés  du  czar  ne  voulurent  point  se  sou- 
mct»re  au  cérrmi  niai  de  la  cour  oliinoi>-e  Des  am- 
bassadeurs hollandais  y  arrivèrent  la  mùiut  année, 
et  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Ils  vouhient  obtenir 
la  liberté  du  conuiterce  ;  mais  l'empereur,  sous  Thon- 
néte  prétexte  que  la  longueur  du  voyage  les  expo* 
serait  A  trop  de  damters,  ne  leur  permit  d^botder 
dans  ses  ports  (in'une  fois  tous  les  huit  ans. 
prince  aima  les  sciences  et  parut  prendre  un  goût 
partitnfier  pour  celles  de  l'Europe.  Le  P.  Adam 
Schall,  jésuite  allemand,  lui  avait  présenté,  Mir 
l'asironuraie  européenne,  un  long  travail,  dontrexa- 
men  fut  conlié  A  une  commission  composée  «ka 
menilircs  les  plus  liabilcs  du  iriinmal  des  mathé- 
matiques ;  le  résultat  de  cet  examen  fut  qu'elle 
serait  adoptée  et  substituée  &  l'astronomie  maho- 
métane,  la  seule  qui  fût  en  usage  à  la  Chine  dc< 
puis  trois  siècles.  Scball  jouissait  de  la  plus  iinuio 
considération  à  la  cour  de  CUua-tchi.  Ce  jeune  priitcc 
se  plaisait  dans  ses  entretiens,  il  l'aimait,  llmnorait 
de  toute  sa  conflance,  et  ne  l'appelait  que  Ma  fn 
(respectable  père).  11  lui  avait  accordé  la  précieibc 
préiQgative  de  pouvoir  lui  présenter  des  requitrs  et 
des  mémoires  sans  l'intervention  des  tribunaux. 
Nnn-seidcment  il  lui  permettait  la  libre  entrée  de 
ses  epperlemenis,  mais  il  allait  lui-même  visiler  le 
missioiitnirr  ;iis(]iir  (hns  "n  ctnmb'.-o.  11  rst  d'usagc 
à  la  Chine  que,  quand  les  empereurs  se  sont  assis 
sur  <)uelqne$  sièges,  on  les  couvre  euasilét  éTone 
étoffe  jaune,  couleur  impériale,  et  il  n'est  plus  ilH 
lors  i^nnis  do  s'y  asseoir.  Vu  jour  que  Chun-tchi, 
selon  sa  cSntume,  s*étBil  rendu  chez  le  P.  Adam 
Schall,  comme  il  s'asseyait  indifféremment  parti>ut 
et  sur  le  premier  siège  qu'il  renctintrait,  le  Père  lui 
dit  en  riant  :  «  Mais  où  Votre  Majesté  veut-elle  du- 
«  rénavant  que  je  m'asseye  T — Partent  où  vous  vo»> 
«  drcz,  repartit  l'empcrcTir  ;  nojjs  n'en  somme*  feia 
«  là,  ^ous  et  moi.  n  La  fm  du  règne  de  Chun-tchi 
ne  jn^îna  pas  les  flatteuses  espérances  «pie  ses  pre* 
mières  années  avaient  fiiit  cnncevnir.  îl  devint  ép«  r- 
dûment  amoureux  de  la  femme  d'un  des  grands  de 
se  cour,  qn*il  mehraita  durement,  sotn  prétexte  ée 
quelque  négligence  dans  radiiiinisli-atiou  de  sn 
charge.  L'bomme  en  place,  outré  de  l'aiTront  qu'il 
venait  de  rece%'oir,  se  retira  cbcx  lui,  et  mourut  de 
douleur  au  bout  de  tiois  jours.  L'empereur  lit  venir 
sa  veuve  au  palais,  lui  donna  le  rang  de  seconda 
reine,  et  en  eut  un  fils,  dont  la  naissance  fut 
brée  avec  beaucoup  d'écbt  ;  mais  ce  Tds  ne  vànt 
que  trois  mois,  et  sa  mort  fut  suivie  de  prés  f«r 
celle  de  la  mèitî.  Cette  |mlc  livm  le  jeimc  en:pc- 
reur  an  plus  affreux  désespoir,  et  il  fallut  cmphi|a> 
la  force  pour  empêcher  qti'il  n'ntteulât  à  sa  pmfire 
vie.  11  ivnouvcla,  dans  cette  circonstance,  la  Inrbara 
reutnmc  des  Tanaves,  df  nimoler  des  ofOcicrs  cl  dei 
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or  le  Mnlieiii  de  leurs  iMltret  ;  plut  de 

treille  personnes  fuient  obligt^es  de  se  donner  la 
mort  dans  la  céréiaouie  des  luuéraiiles  de  oetle  prin- 
cesse, dont  k»  corps,  mis  dans  un  cercadl  enviclii  de 
iHil  s,  fut  Iriilc,  scion  Tusage  (arlare,  avec  une 
quaiiiiie  pixKiigieu^te  de  bijoux  d*or  et  d'ai^etii,  de 
soieries  et  de  menUes  prédeux.  Ce  faible  prince  te- 
cueillit  lui-iiR-mc  les  ceinlies  de  celle  femme  trop 
aimée  dans  une  urne  d'argent  Cet  événement  parut 
clianger  le  caractère  de  Chun-tciii.  Tombé  dans  une 
noire  mélancolie,  il  se  livra  tout  rnlicr  aux  conseils 
des  bonzes,  qtic  lui  avait  rccoinniandcs  ta  reine  dé- 
funte, et  ue  ii  occupa  plus  que  de  leurs  {uaiiques 
snpenttilieuses.  Attaqué  de  la  petite  vérole  en  1061, 
îl  mourut  apiès  (inali'e  jours  de  maladie,  ùgé  de 
24  ans.  Cumuie  i  ini{)ératrice  ne  lui  avait  pas  doimc 
d'enfants,  il  laissa  Tcmpire  au  %co&d  de  ses  fds,  âgé 
de  buit  ans,  qu'il  avait  en  fi'unc  des  reines  (>  fils 
fut  le  célèbre  Kang-bi.  (  Voff.  ce  nom.)     G— ». 

CHURCH  {HnuAHUi),  général  américain,  qui 
s'e&t  distingué  dans  les  guerres  contre  )cs  In- 
diens de  la  Nouvelle-Angleterre,  naquit  à  Duxbury, 
dans  le  Masaadiittwl,  en  i9S9.  C'est  le  premier  qui 
ait  commencé  un  établissement  à  Saconet  ou  Seku- 
nUf  «ppclé  dqmis^U/c  Comjjlon.  En  1676,  étant  à 
la  pounmite  du  roi  Pbilip  (1),  il  eut  avec  les  Indiens 
un  engagement,  <Ians  lequel  cent  soixante-treize  en- 
neiiiis  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Ce  fut  lui 
qui,  au  mois  d'août  de  la  même  année,  comman- 
dait, avec  le  titre  de  colonel,  les  soldats  qui  tuèrent 
le  roi  l'hilip.  Ciiinxli  lui  fil  tranclicr  la  tdlc  et  met- 
tre Sfon  corps  en  morceaux;  une  de  ses  maiuii  fut 
donnée  en  cadeau  à  riwlicil  qui  l'avait  tué  d'un  coup 
rlc  ftiîjil.  Le  gouvernement  de  riymoutli  accorda 
ùO  scJielliug  par  tète  d'ennemi  pris  ou  tué.  La  léte 
de  Pliilip  ftit  «omplée  au  aCme  pris.  Au  monbi  de  mfh 
Icmbrc  1680,  les  prrsidcnis  rie  h  roîotne  de  Ply- 
moulh  et  des  provinces  de  Maine  et  de  Massa- 
ciiinset  le  cliargèrcnt,  comme  commandant  en  cber, 
d'une  c.xpé  lition  contre  les  Indiens  de  l'Cst.  11  s'cni- 
liarqua  et  se  diri^  sur  Casco  avec  deux  cent  cin- 
quante hooimea,  et  ahiva  au  moment  où  quelques 
reni.iines  de  Français  et  d'Indiens  s'étaient  avancés 
dans  quati-e-vingis  canuts,  il  repoussa  d'abord  leur 
attaque,  visita  ensuite  les  difTcrentcs  garnisons  à 
Dlack-I'oint,  à  Spurivink  et  à  Bliic-Point,  et  re- 
tourna à  f{oston  à  l'approcbede  l'hiver.  Casco  tomba 
au  mois  de  mai  suivant  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui 
y  fit  cent  prisonniers.  Une  seconde  expédition  ayant 
été  conlice  au  colonel  Church,  il  se  dirigea,  nu  mois 
tle  septembre  1U90,  sur  le  llaquoit,  où  il  débarqua  ; 
de  là,  il  alla  au  fort  Pegypwot,  dans  le  Bmmwirk, 
et  remonta  la  rivière  au  T  1 1  Ameras-niren,  prés  des 
^ndes  cbutcs,  où  il  lit  quelques  prisonniers  et  dé- 
tt^atit  beaucoup  de  gr*ln-  Plasieun  de  ces  prison- 
niers, p^rnii  lesquels  se  trou\ aient  des  femmes  cl 
^es  entmls,  lurent  mis  à  mort  par  ses  ordres,  pour 
'«•inm 99mpUy  ainsi  qu'il  le  dit  lul-œéme  dans 
*«a  uimoêmt  où  U  laooole  ect  aete  atroce  comme 

f  1}  i'tttiip  Sacltcm  de  PoiacH^cl  hait  cubdq  um  le  non  da  roi 
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la  cbese  la  plus  simple  et  la  plus  inneociile.  Cliareh 

fut  encore  chargé  de  trois  atifres  expéditions,  en 
1C92, 1696  et  17U4,  dans  Ic^iucUcs,  si  l'on  s'en  rap- 
porleèiesoempairiolcaet  à  hii-mtaie,  car  il  ■  en  soin 
de  raconter  de  ses  exploits,  il  cau&a  de  grands  dom- 
mages aux  Français  et  aux  IndienSf  iNrùla  plusieurs 
Cm  is,  incendia  des  moheons  et  mit  A  mort  un  grand 
nomtn  f  d'ennemis.  Après  la  conclusion  de  la  ^'uerrc 
conu-e  Pliiiip,  Cliurcb  établit  sa  résidence  à  Lristd. 
puis  A  Fall-Rtver,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
J  roy,  et  dans  les  derniers  temps  i  Saconei,  où  il 
mourut  d'une  chute  de  cbevat,  le  17  janvier  1718,  à 
l'dge  de  77  ans,  laissant  cinq  tils.  L'un  d'eux,  nommé 
Thomas,  a  compilé,  d'après  les  notes  et  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  l'histoire  de  Pliîlip,  qui  fut  publiée  en 
171G.  11  en  a  paru,  en  477*2,  uuc  seconde  éditiou, 
avec  des  notes  par  S.-G.  Drake.        D— z— s. 

CllunCHII.  (  ),  écrivain  anglais,  a  pn- 

blié  :  A  CoUeciion  o/  Yofia^  and  Traits,  etc.  (  Col- 
leelion  de  foyages  imprimés  pour  la  fiemiAre  Ibis' 
diaprés  des  manuscrits  originaux,  etc.  ),  I  on drc>, 
1732, 8  vol.  Cette  collection  est  trés-préciouse,  en 
ce  qu'on  ne  pourrait  pas  la  suppléer  en  leoourant 
au\  voyages  originaux,  puisqu'elle  a  ('lé  en  pian  ic 
partie  rédigée  sur  desrelatioDs  ntaouscritcs  qu'il  ne 
serait  phis  possible  de  se  procurer.  «— i. 

CHURCHILL  (sir  Winston),  historien  anglais, 
d'une  ancienne  et  bonne  famille  du  comté  de  Dor' 
set,  naquit  en  1690,  et  étudia  à  l'université  d'Ox- 
ford, que  les  troubles  de  la  guerre  civile  l'obligèrent 
de  quitter  fort  jeune  encore.  Son  aitacltomrnt  h  la 
couse  de  Cbarles  lui  coûta  une  grande  partie  de 
sa  fortune.  Ses  biens  lui  furent  cependant  preMjiio 
tous  rendus  à  la  restauration.  U  fut  f*!ti,  cd  twi, 
membre  du  parlement  pour  le  caniun  de  WeymouUi. 
Cliarles  II  le  créa  dwvalier  en  1665,  et  la  soeiéld 
royale,  nouvellement  rundèe,  le  choisit  pour  un  de 
ses  membres  au  mois  de  décembre  16l>4.  il  devint» 
la  même  année,  Fun  des  eommisasires  de  la  eoftr 
des  rcclanialions  en  Irlande,  et  fut  noinnu'^  rnviiitc 
l'un  des  coutrùlews  du  lapis  vert.  Celte  place  lui  fut, 
dit-on,  ôtéc  pour  atoir  osé  avancer,  m  oa« 
vrage  publié  par  lui  en  166.^j  sous  le  titre  de  : 
Divi  Brilannià^  que  te  roi  pouvait  lever  do 
l'argent  sans  Taveu  du  parlement;  mais  il  a  lui» 
même  fait  disparaître  ce  passage  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  livre  II  jouit  d'une  grande  faveur  à 
la  cour  de  Cbarki  11  et  de  Jacques  H,  Voici  le  titre 
entier  de  son  ouvra  ^'c  :  Divi  Britannici,  ouRemat' 
qurs  sur  It»  vici  de  lout  Ut  toit  de  cfttr  i!f,  r/'-ptd's 
i  an  du  monde  '^èîib  ju$qu'à  l'a»  de  grâce  ICCO. 
I>ondres«  1675^  in-lbl.  Dens  Is  dédiceee  adreaiëe  t 
Clurles  II,  Churdull  avoMP  lui  nK^n^e  que  s'itj  ou- 
vrage n'est  que  l'Oration  fmùkre  du  dernier  ^owrtr* 
nansnf,  eu  pinidt,  comme  le  liire  l'indique,  Tiliio- 
ihéotedet  rois  morts.  Cet  ouvrn^'r  est  peu  estimé,  si 
ce  n'est  pour  les  planches  qui  représentent  les  armes 
d»  rois  d'AngletciTC  ;  mois  sir  Winston  Citinrcinil 
n'a  aucune  n'iiutaiion  comme  liislorien  ;  <  c  i]ui  lui 
fait  le  plus  d'houiieur,  c'at  d'avoir  donné  la  nais- 
sance au  duc  de  Marilioniigli.  Sa  fille  Anbslle  Ait 
i  maltresM  du  due  à*Yet1t  (Jacq^  II),  deol  elle  eut 
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quatre  enhnts,  entre  auttes  Jacqucs-Fitz-Jamei,  duc 
de  Berwick.  Il  mourut  le  36  mar»  1688.  X-^. 

CUCRCHHX.  Voyes  MAlUJlOBOUGir. 

GHDRCUILL  (Chaules),  poëte  satirique  an- 
glais, né  au  mois  do  février  1731,  à  WeHiminstcr, 
étudia  dans  l'école  do  celle  ville,  uù  il  se  iiis>iingua 
beancmii  plus  pur  la  fifadlé  de  «n  esprit  que  pr.r 
son  application  e<  ses  procès  ;  car,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  ayant  étô  présenté  par  son  pére  à  l'uni- 
venité  d*Oxfbrd,  on  nltea  de  Ty  recevoir  eomme 
trop  peu  avancé  dans  les  langues  classiques  :  ce  fut 
probablement  l'origine  do  la  haine  contre  celte 
université  qu'il  a  expiimco  ensuite  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Ce  fut  pendant  qall  éuidiail  A 
réco!e  (le  Weslminstcr  <\u"\\  contracta  un  mariage 
clandestin.  En  1751  il  se  retira  à  bundeiland,  s'ap- 
pliqua à  la  ltiéoh>gie,  prit  les  ordrw,  et  obtint  emaile 
une  cure  de  peu  de  valeur.  Pour  augmenter  res- 
lources  pécuniaitea,  il  ouvrit  un  ongasin  de  cidre; 
mais,  dépourvu  (Tonbt  et  iféeoitomie,  il  se  vit  bien- 
tôt accablé  de  dettes  et  foreé  de  Taire  banqueroute. 
Rf  venu  à  Londre?:,  il  rçmplarn  son  père,  qui  venait 
(te  mourir,  dau^  ia  cure  de  i.t  paruis&e  de  St-Jcan, 
et  ae  mît  k  donner  des  leçons  de  grammaire  à  de 
jennes  demoiselles,  ce  qui  ne  rcnricliit  pas  beau 
coup  ;  en  sorte  «ju'il  se  vit  bientôt  poursuivi  par  de 
nouveanx  créanciera,  et  ne  dot  qu'A  la  générosité 
d'un  aw\  la  coiiservaiioii  de  sa  liberté.  II  était  déjà 
lié  avec  ïliornton,  Colman  et  Lloyd,  qui  formaient 
nlcNTf  une  lorte  de  triumvirat  littéraire,  et  lui-même 
se  Ht  bienlét  connaître  par  son  poén>e  de  ta  Itoi- 
ciade  (1  ),  dont  la  première  édition,  piibl \éç  snm  le  voile 
de  l'anonyme,  en  1761,  ent  un  succès  aasci  brillant. 
G*élait  une  aatire  des  aetenra  qui  occupaient  A  oetie 
épof|ue  la  toAne  anj^laise.  Excepté  Garriek  et  quel- 
ques adrioes,  loos  les  comédiens  y  étaient  impi- 
toyablement déehfréi;  ibae  plaigtiuent,  et  n*en  fti- 
rent  que  plus  maltraités  dans  les  éditions  subsé- 
quentes. Ce  poème  ayant  été  l'objet  de  quelques 
attaques  de  la  part  des  journaux,  l'auteur  écrivit  son 
afùto9i$t  où  tes  Joamalistes,  les  acteurs,  et  Garriek 
tui-méme,  sont  é^lement  accablés  d'épigramnies 
plus  ou  UKMOs  piquantes.  Ses  ennemis  s'attaclièrent 
alors  A  rechercher  sa  eonduile  et  ses  nuMlrs,  qui 
n't  fnient  rien  moins  qu'exemplaires  pour  un  ecclé- 
siastique. Accablé  de  brocards,  il  essaya  de  se  justi- 
fier dans  une  épitre  adressée  A  Robert  Lloyd,  et  in- 
lilulce  la  Autt,  où  il  prétend  que,  quelles  que 
soient  les  tuiics  d'un  homme,  c'en  est  une  autre  que 
de  [irétendre  les  cacher.  Cette  épitre  fut  suivie  du 
premier  chant  d'un  poème  intitulé  It  Jbnêmnl 
(tlic  Chûvt)  ;  niais  tin  onvnicro  qni  (■»  bentiroiip  jihis 
de  scni^aiion,  c'est  la  l'ioyUitie  de  lamint,  paMtoralé 
éMiMlae,  ouvra^  de  parti  a*il  en  fut,  écrit  avec  clio- 
knr,  et  rempli  de  pcnmnaUiés  «t  d*iiiveetives  eon* 

(I)  Apfèssvoir  MopM  I  ta  riHeiton  da  la  BiMeatfut  (  (be 
Lfbrar; ),  cuifece  itnn*  dont  le  docteur  Kippis  éiaii  l'cdiicur. 
CètreiiUI  érrlvtt  deax  pofiues  iBlilnli's,  l  un,  te  Barde,  qu'aucun  li- 
kaire  ne  voulut  iniprimpr,  cl  I  jiiire,  le  Corr'ate,  uiire  dirigée 
cflBlfc  te  diiycn  cl  le  ùa^xn  U  WcsiiciitMcr,  que  *es  amis  le  déci^ 
<ir  M(  j(  supfrtawr.Cc  m  tu  «us  pMtfriesmnent  qu  ii  ai  Mnim 
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ti  c  ÏÏLwais.  L'auteur  fut  élevé  pni  ses  parlÎNini 
au-dmus  de  Pope»  et  le  succès  d'un  ouvrage  qui  ne 
méritait  pas  tant  d'honneur  ne  lit  qu'ajouter  le  suit- 
dale  à  la  malignité  qui  te  lut  avait  obtenu  ;  lusis 
Cliurcliiil  ne  s'effrayait  point  du  scandale.  Oubliant 
tout  à  lait  la  décence  cl  ce  qu'il  devail  à  son  étal,  il 
se  nionti*ait  dans  le  monde  dans  un  costume  d'nae 
élégance  recherchée.  A  ce  ridicule,  il  ioi;;nait  (le$ 
hizarrei-ies  d'un  autre  genre,  il  eut  la  fantaisie  d'Iuh 
biiler  le  plus  jeune  de  ses  lite  d'une  éloFTe  grossiéi», 
en  usnu'ç  f  nrmi  les  cn'"aiits  des  montagnards  écos- 
saiSf  et  le  menait  partout  sous  ce  vêtement,  datis  !l' 
deasein  de  ridiculiser  les  Ecossais,  qu'il  déte&Uiit.  11 
se  sépara  bientôt  de  sa  femme,  et  se  livra  plus  i|tis 
jamais  à  des  lialtitn  fes  d'intempérance  et  de  dcinu- 
clie.  11  était  luri  iic  avec  Ucgartb  ;  mais  ce  peintre 
ayant  publié  uneearicaiuredu  fameux  Jean  Vl'ilket, 

iunmfj  ami  dt^  CliurcliiH.  rr!in-oi  coiiipo-a,  poin  \'  ii- 
ger  son  ami,  lÉfiire  à  W.  Uogcarth^  où  le  caraciere 
moral  de  rartisteélait  indignement  attaqué.  Le 
ble  llogarlh  s'en  affecta  an  r  mil  qu'on  prétend i{u'il 
en  mourut  de  chagrin.  En  1703,  prut  le  4*  chant  du 
poème  du  Revenant,  ouvi-age  médiocre,  au  jujrcnicnt 
même  de  Lloyd,  admirateur  entliousiasie  de  Cho^ 
rliill,  mais  dans  Il'(|U(1  se  trouve  un  p-is-  i^e  célèbre, 
le  porti-ait  de  Pomposo,  où  l'on  reconnut  aisémcoi 
le  docteur  Johnson,  qui  se  contenta  de  irailer  Cbo^ 
Chili  de  sot.  Churrhill  publia  ensuite  la  dmférence, 
te  Duelliste,  et  le  ptieme  intitulé  l'Auteur,  l'une  de 
ses  plus  agréables  productions,  qui  fut  louée  même 
|)ar  les  journalistes  que  ce  poète  avait  précédemnenl 
ofiensés.  Après  avoir  donné  plusieurs  autres  ouvra* 
gcs  du  même  genre,  il  vint,  en  1764,  visiter  en  Fraoa; 
son  ami  Wilkes,  niors  proscrit  Ils  se  reneonirénnl 
à  noitloîînc,  où  Cliurdiîll  fut  attaqué  d'une  fièvre 
uiiliaire  ipii  l'emporta  au  bout  de  quelques  jounr. 
Agé  de  S4  ans.  Holiert  Uovd  était  A  table  fersqnll 
apprit  la  nouvelle  de  celle  mort.  Il  en  fut  comme 
fiappét  tomba  malade,  et  se  mit  au  lit  en  di.<tnnf  : 
«  Je  suivrai  mon  pauvre  Charles.  »  Il  mourut,  i-n 
effet,  peu  de  iempaaptés.CburcliiII  est  regardé  par 
les  Anglais  rornnie  un  homme  di-  génie  ;  mais,  poéto 
inégal, souvent  obli^'é  d'écrire  pour  vivi-e,  il  se  lais- 
sait aller  A  sa  llieililé  naturelle,  soignait  peu  ses  oa> 
vrages,  et  ne  snn-riit  pnérc  à  la  postérité  ^  der- 
niers poèmes  surtout  sentent  trop  la  précipitation  du 
travail,  et  toussent  souillés  de  Tesprit  de  paiii.  Des 
allusions  fréquentes  aux  discussions  pnliti.pics  qui 
occupaient  alors  les  esprits  les  rendent  aujourd'hui 
insipides  ou  obscurs,  et  plusieurs  endroits  auraient 
besoin  de  comiiienuirei.  Les  «uvres  de  Clttnrhill 
ont  lié  publiées,  Londres,  1774.  5  vol.  In-S».  On  .t 
donné  depuis  nne  bonne  édition  de  ses  œuvres  poc- 
tiques  (Poeiienl  Wwi$\  avee  mi  eommentshe,  des 
notes  et  nne  vie  de  l'auteur,  Londres,  1804,  2  vol. 
in-8°.  Outre  ceux  de  ses  pommes  que  nous  avons  ci- 
tés, on  a  de  loi  :  CtefAnm,  poCme  politique  ;  le  Candi- 
dat, sali  10  ;  l'Adieu,  te  Temps,  t'InUpeniMU,  tic. 
On  a  imprimé  aotis  son  nom  des  sermons  brts-mé- 
dioci-es. 

ClILRCLICIIZ,voya5enr»  a  publié  en  tethi  te 
relation  de  son  voyage  dans  taStyrie,  bCarindite 
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et  Cjinm\c,  sons  ce  litre  :  ChwtUékt  Natntio  fK- 
mii  in  Siyriam,  CnMMmtl  Carnioiam,  Léopolil, 
II6G,  in-y.  I>— z-s. 

CHDRRIGUËRA  (ivon  Joskph),  sculpteur  et  ar- 
(fail«iefiipigiMl,na<iiiil  ft  Satamanque,  vers  Icniilieu 
du  i6*  siècle.  En  1690,  le  roi  Charles  III  le  nomma 
iiigiHiieur  adjoint  pour  les  travaux  du  palais,  mais 
MM  appointemenis;  it  n*en  obllnt  qa'en        i  la 
twrt  de  D.  Joseph  Candi.  II  fut  charge  depuis  de 
(rrands  travaux,  parmi  lesquels  nous  cilcrons  la  mai- 
son de  doa  Juan  de Goycncche,  à  Madrid,  ocaipéeen 
te  moment  par  l'acadéiuic  royale  dcSan-Fernando;  la 
siatuedeSl.  Angubtin,  phicf'-e  dan» le  couvent  de  St- 
Pliilippe  à  Madrid,  et  plusieurs  autres  dma  la  Vieilli^ 
Gnlille,  qui  ne  «ont  p»  ausst  médioerei  que  quel- 
ques écrivains  Pont  piLiondu.  Cet  artiste,  mort  en 
lîSo.  est  surtout  connu  par  le  nom  qu'il  a  donné  a 
«mins  oruemcnis  iTerdiiteciure  employés  de  son 
temps,  et  qu'on  a  appelés  churrigueresros ,  parce 
qu'on  l'en  supposait  l'inventeur.  Cean-Bcrmudcz 
prétend  néanmoins,  daii^  suu  DiccUmaHo  W*- 
toneot  etc.  »  que  don  Pédro  de  Hibem  les  avait 
ri;>p;i(|Ué$  avant  lui  dans   des  ouvrages  publics 
it  |ilui  importants  que  les  siens.  Le  même  ccri- 
Tatn  «ffirme  en  oolre  que  ces  ornenenis  Ulards 
rl  de  mauvais  goût  ont  une  origine  infiniment  plus 
ancienne.  IK^a  GeronimoetdonMioolasChurri^erB, 
Ib  du  précédent,  chargés  de  la  construction  de  la 
eoopole  de  l'église  de  St-Tliomas,  i  Madrid,  fùrent 
témoins  de  la  ruine  de  cet  édifice  :  ce  sont  eux  (]v.\ 
ont  contribué  k  plus  à  corrompre  le  goût  des  uns 
dM»ltVieHte>Caatttle.  D-s-s. 

CHURTOX  (Ralph),  écrivain  anglais,  naquit  le 
8  décembre  1754,  près  de  Bickicy  (Clicster).  Orplic- 
fiu  de  pire  et  de  mére  ù  l'ftgc  de  dix-huit  ans,  il 
dut  aoii  édncalloii  ultérieure  aux  swna  généreux  du 
docteur  Tov^nson,  ciui  le  fit  entrer  à  Bi  ;i/cn-!Sose, 
en  ini,  et  lui  offrit  plus  tard  la  carrière  des  l>éné- 
Aecs  eoeWslastiques.  Cliurton  Ait  successivement  tec- 
ffur  de  D.iiiiplon  en  1783,  pié>tirntrur  h  Whiteliall 
en  17W,  archidiacre  de  bl-David  en  1805.  C'est 
dans  celte  position  qu'il  mourut,  te  9S  mars  1851. 
Ses  fonctions  lui  laissaient  l)caucou[)  de  loisirs,  cpi'il 
consarra  à  la  littérature:  il  coni{»osa  entre  autres 
ouvrages  :  <•  I>fon  de  Jiamplon,  1785,  in-8".  Ce 
lODI  Irait  sermons  prononcés  devant  l'université 
d'Oxford  et  relatifs  à  !.i  flrstnn  lion  de  .ll-i  usalLin. 
î*  Xotice  tur  ta  vie  du  dudeur  T.  Toicnson,  archi- 
éUxrt  it  Atdtomofitf,  etc.  (A  Mémoire  of,  etc.),  à 
la  téte  du  Discours  sur  l'iiiflohe  na  m  g  l'ix  que  de  la  $é- 
puUureàl'atctnsion  du  CAnsf,  par  Lovcday,  Oxford, 
1783.  Cet  hommage  de  reconnaissance  et  d*amitié 
n'est  pas,  comme  tant  d'autres,  un  froid  et  stérile 
panégyrK|iif>  •.  c'est  un  v»<ritablc  modèle  de  bio^^ra 
pbie,  reconuiiandabic  par  Texactitude,  rimparlialilc, 
une  Juste  appréciaUon  du  caractère  et  des  talents  de 
Townson,  enfin  par  un  stylo  fl  nnc  élcf^'ance  et  d'une 
simplicité  cla^iques.  Ce  morceau  a  été  reproduit 
trois  Ans  en  tout  ou  en  parité  :  1*  en  lète  des  œu- 
vres dcTownson,  par  Chnrlon  lui-même;  2'  en  tête 
de  rédit'ion  des  discours  pratiques  du  même,  par 
révéquc  de  Limériclc  ;  S' en  tète  de  celle  qti'en  ont 
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l'égliic  anglicane,  etc.  (adressée  niiv  hahitanl»  de 
Midlelon  Clicncy,  comté  de  r^orlhampion],  Oxford, 
1795.  Cet  écrit  polémique  donna  naissanee  à  una 
lettre  de  Fran^-uis  Eyro  de  Warwtck.  Churlon  se 
crut  obli;;é  de  ne  point  hisser  passer  trion>phale- 
menl  les  observai  ions  de  ce  laïque,  et  publia  sa  Ré' 
pm$e  à  la  lettre  âê„„.y  etc.,  Oxfoid,  1796,  et  deux 
ans  phi";  lard,  lorsqn»'  mu!  ;mta?Miiste  eut  mis  au 
jour  sa  Réplique  à  la  rèpontc^  etc.,  il  crut  fermer 
la  discussion  par  son  Potf-wr^iim  à  fa  Jl<^ienst 
faite  à  Fr.  Eyrr.  Oxford.  179^,  qi  i  |Vi[  suivi  pour- 
tant d'un  autre  Post-scrii'tum  à  la  Réponse,  etc.,  Ox- 
furd,  1801.     Irttn  à  VMque  ieWvnesier,  à  Voc- 
cation  de  set  critiquct  tur  l'archevêque  Stcker  et  l'é- 
voque Lotclh  dans  sa  Vie  de  Warburlon,  Oxfurd, 
i7lH».  î>'  Vie  de  Guill.  Smilh,  évéque  de  Lincoln,  H 
du  chetMlier  RiVAerd  Sutton,  fondateur  du  toUége 
de  Drazcn  Xose  à  Oxforrl   O\ford,  1800,  in-8". 
Ciiurton  donna  luL-mùmc  un  supplément  à  cet  ou* 
vra;;e  en  180S.  0*  fîe  d'Alix.  Howell ,  doyen  dt 
Si-Paul,  etc.,  Oxford,  1809,  in-8°.  Cette  biogra- 
phie pt  t^sonte ,  quoique  h  un  dcpré  moins  élevé, 
toutes  les  qualités  de  la  notice  sur  Towuson.  ?<>  Di- 
vers Sermons  puMUt  Uparénent.  Le  Ornffrman's 
Magazine  de  1831  a  consacré  un  article  à  ta  mé- 
moire de  Churlon,  qui  était  aussi  un  de  ses  colla- 
borai eu  rs.  Ses  sermons  aont  au  nombre  de  huit, 
ainsi  (]uc  ceux  que  nous  rivons  indiques  sous  le  n''  V. 
Fnfin  on  doit  encore  i  CUm'lOQ  la  notice  biogi-a- 
piiiiiuc  sur  Cbandler,  qui  se  trouve  en  tête  de  la 
nouvelle  éditioQ  ^  Voyages  en  Asie  Mineure  et 
en  Grèce  de  ce  savant  (Oxford,  1825,  2  vol.  in-8»); 
l'archidiacre  de  St-David  avait  été  l'ami  du  célèbre 
voyageur,  tfens  avons  mentionné  plus  liani  Tédi- 
lion  tics  (Tuvres  complètes  de  Townsnn  :  cette  pti- 
blicaiion,  qui  est  de  1810,  avol.  in-H",  se  recom- 
mande, non-aeulemènt  par  une  tie  de  l^archidiacre 
de  Ricliemond,  mais  encore  par  une  inlrodueiion 
aux  sermons  sur  l'Évnu^ile,  et  par  un  sermon  sur 
les  citations  liiécs  do  l'AuLien  Testament.  Déplus, 
Ghnnon  avait  donné  hraneoup  d'articles  i  Nidiols 
pour  ses  Anecdotes  littéraires,  cl  à  Clnt'uif^rs  pf>iir 
soa  Bistoire  dt  l'univertité  d'Oxford.     Val.  T.  . 

CHYDENIOS  (Sahcbl),  physicien  et  mécani- 
cien, né  en  Finlande,  l'année  1"_*7  fit  "^r»;  ('tiules  à 
Fpfial  sous  Linné,  Yaltérius  et  Kiingcnstiern.  11 
publia,  pendant  «on  aéjour  dani cette  ville,  deoi 
dissertations  intéressantes,  l'une  sur  la  diminution 
des  ctixw  dans  le  golfe  de  nothnie,  l'atifrc  sur  l'uiî- 
lité  «les  canaux  de  navigation  en  Suède  Ayant  clé 
placé  à  l'université  d'Abo  comme  adjoint  de  la 
cTih  '  de  philosophie,  il  établit  à  ses  frais  un  Iat)ora> 
toirc  de  cliimie,  et  répandit  le  goût  de  cette  science 
parmi  les  jeunes  gens.  Son  tréte  pour  la  prospérité 
de  la  Finlande  lui  fit  er)li éprendre  les  voya^'cs  les 
phis  pénibles,  qui  avaient  principaicmcat  pour  but 
le  nivellement  des  teirains,  les  sondes  des  lacs  el 
des  rivières,  et  la  construction  des  canaux.  En  des- 
rendant un  torrent  rapide,  il  se  pencha  pour  consi- 
dérer les  dimensions  des  eaux,  et,  la  baïque  ayant 
éprouvé  en  mênie  temps  une  aeeoaM»  Il  Unnbi 
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itm  le  tiHTcnt,  qui  rcnlntiia,  et  son  corps  ne  Fut 

retrouvé  (iiie  luiii  jotirs  après.  Cet  accident,  arrivé 
le  41  juillet  i757,  enleva,  dans  la  force  de  Tàge,  on 
Iionmie  qal  eài  pn  rendre  encore  les  aerviers  les 
plus  importanis  à     pnuie.  \i 

CUYK-SCUÂU.Cct  usurpateur,  d'origine  afghane, 
ic  nooiniatl  Féaro  lorsqu*il  litbitait  le  pays  appelé 
Roh  (montagne],  situe  .sur  Icsconlins  de  ta  Perse  et 
de  riiule.  Ln  iribu  tlonl  il  était  oriijinaire  se  nom- 
iitait  Sous^  Ci  \us^\i  pour  la  plus  iiuble  de  toutes 
k»  Iribiisafjsliaues.  Féryd,  qui  n'ctsli  pas  trCs^mé 
de  son  père,  (|uiUa  de  bonne  lienre  son  pays  natal, 
et  passa  dans  Tlnde,  où  il  mena  une  vie  avcniu- 
leuse,  se  biient  renurcpier,  diei  les  princes  au  ser- 
licc  desquels  il  entrait,  par  n  valeur,  par  son  intelli- 
geooe,  et  surtout  par  sou  ambition.  Ëlaot  à  la  cliafise 
avec  le  souverain  du  Béltar ,  il  altaf|iia  senl  m 
énorme  tigre,  et  lui  abattit  la  tèle  d'un  coup  de  sa- 
l>ic  l  e  prince,  saisi  {Paduiiration  pour  tin  si  pjnnd 
ucic  lie  courage,  lui  donna  ausstiioi  le  surnom  de 
Chyt'Kém  (sd^ieur  brave  comme  on  lioo).  Ce  sou- 
verain mourut  peu  de  temps  après,  et,  sans  égard 
pour  les  droits  de  Hiospitalité,  ni  pour  la  mémoire 
lie  son  proiodcur,  CliyrKan  •''empara  de  la  pro- 
vince, et  eu  cliassa  riiériticr,  ti  n;i  jeune  pour  soute- 
nir ses  droits.  Ces  succès  lui  procurèrent  les  moyens 
d'en  obtenir  daulrcs,  et  11  cnit  pouvoir  essayer 
Texécutlon  du  giand  projet  qu'il  méditait  depuis 
Jongtemps.  Dn  IK-hm-,  il  pnssa  dnns  le  Bengale,  et 
jTen  empara  après  avou  Uctait  cl  lué  le  gouverneur 
de  eette  provimw.  Le  Graml  Mogol  Humayoun,  Hls 
et  StlCCesscin-  de  Dabour,  conquOrnnt  de  l'InJc  et 
fiNidaleur  de  la  dynastie  mogole,  ci-ut  devoir  s'op- 
poser aux  progrès  rapides  et  inquiétants  de  Cliyr- 
Kau  ;  il  conduisit  donc  100  000  cavaliei-s  contre  ce- 
lui-ci, qui  en  avait  A  peine  liO.OOO.  Alalgrc  la  grande 
iurérioriié  du  nombre,  il  u'hèsila  |)oinl  à  attaquer 
rariuée  impériale  :  raclion  eut  lieu  auprès  du  Gange 
le  10  de  moliarrem  947  de  l'hégire  \i9  tnai  l-MO). 
le  HKHoarque  indien  fut  compléiemcui  baiiu  et  ubiigé 
de  foir  t  Agrab,  suivi  d*ua  petit  nombre  des  siens. 
La  plus  LTantIc  partie  de  ses  troupes  fut  passée  au 
fû  dû  1  cpee,  ou  se  noya  dans  le  Gange.  Haix^lé  par 
le  Tainqucur,  trahi  par  ses  parents  et  ses  glands 
sfliciers,  Humayoun  fut  contraint  de  se  réfugier  à 
h  cour  de  Perse.  Cliyr-Kan  prit  le  litre  de  srhah, 
(it  fra[)pei'  monnaie  a  mju  coin,  et  réciter  dans  les 
ni(>s<iuées  le  ktothbah  (ou  prône)  en  son  nom  ;  enfin 
il  s'arrogea  tous  les  titres  cl  îi  s  droits  de  la  royaulé, 
dont  il  avait,  en  clTct,  le  pouvoir.  Son  règne,  qui 
ne  dnra  que  S  ant,  lût  lonjoars.  agité.  Il  moamt 
d*nne  c:çp!osinn  r!e  poudre,  en  faisant  !c  siég'c  d'ime 
oiladelle,  le  12  de  rabyi  premier  952  (24  août  iSib). 
Cliyr-Schali  bissa  de  grands  momimeiib  de  sa  ma- 
gnificence, tels  que  des  caravansérais  et  des  puits 
pour  les  voya[?onrs  ;  <le  superbes  mos(]uées  bien  do- 
tées; des  rouici  plantées  en  arbres  fruitiers;  enfin 
il  établit  des  postes  aux  chevaux,  jusqu'alors  Ittooo- 
nues  dans  l  liu^e.  Son  tombeau,  situé  à  Sasseram, 
yrès  de  Djyonpour,  est  encore  entier^  et  oflVe  un 
des  jj^us  beaux  monaments  de  Tlnde.  L— s. 
OITnKOUH  (Asao*E9DTN),  nqumié^  dans  nos 


liistoricns  des  croisades,  Syraeon,  était  frère  d'Aloub 
et  oncle  de  Saladin  (  Voy.  ATodb  et  Saladikt.)  Forcé 
de  fuir  de  Tekryt,  où  il  avait  tué  un  liomme,  il  se 
rendit  auprès  du  célèbre  Sangnin,  qaf  le  recnt  avee 
distinction  et  lui  assigna  de  très-beaux  fiefs.  Chyr- 
liouh  resta  toujours  à  la  cour  de  Sanguin  et  à  celle 
de  Noradin,  son  fils  (voy.  SAiccirt!»  et  NoiASUi), 
qui  lui  donna  Emessc  et  Raliabah,  et  peu  après  l'é- 
leva  au  rantr  <1e  fïdnéral  de  ses  armées,  faveur  cpie 
ChyrkouU  devait  ù  soncomage.  Ce  prince,  voulant 
s'cmparerde  l*Ég7ple,  où  il  était  appelé  par  Cliawcr, 
cou  lia  le  romroandcntent  de  l'armée  destinée  pour 
cette  province  à  Cbyrliouii.  (  Yoy.  Chawsk.  )  Sala- 
din débuta  dhna  la  csrrièffe  rallitahre  sous  cet  liabile 
général,  à  qui  il  siiecéda  dans  la  dignité  de  visir  du 
calife  Adhed.  J— N. 

CHYRYN,  femme  célèbre  parad  les  poètes  per- 
sans ,  moins  encore  par  sa  lieiuité  que  par  la  pas- 
sion qu'elle  inspira  au  roi  Khosrou-Pcrwyz,  et  par 
la  préférence  qu'elle  accorda  au  sculpteur  Fcrhad. 
Si  l'on  en  croit  Ferdoucy,  le  roi  de  Perse  trouva  dans 
ce  simple  artiste  un  rival  heureux.  La  jalousie  du 
m(»arque  et  les  malheurs  des  deux  amants  ont 
exercé  Pimaginaiion  et  le  talent  de  Ferdeuey,  de 
Ni/.uuy,  de  Djamy,  el  de  plusieurs  autres  poêles 
pei*sans  L'Iiisioricn  Myrkliond  donne  une  vcnà«>n 
un  peu  moins  favorable  à  la  poésie,  mais  beaucoup 
plus  vraisemblable.  Il  nous  apprend  que  Cliyrya 
était  esclave  d'un  seigneur  periran,  cher  qui  Penvyz, 
avant  de  monter  sur  le  trdne  de  Perse,  albit  fré- 
quemment.. Il  devint  éperdnment  amonreox  de  la 
jeune  esclave,  et  lui  donn:î  tuAinc  son  anneau.  Ce 
gage  d'amour  fut  pour  elle  un  arrêt  de  mort  Son 
maître  ordonmqnNm  b  précipitât  dam  TEuplirBle* 
Les  larmes  et  la  beauté  de  la  malheureuse  Chyryn 
attendrirent  l'homme  chargé  d'cxccuter  cet  ordre 
l>arbare  ;  il  se  contenta,  pour  ne  pas  manquer  entiè- 
rement à  son  devoir,  de  la  pmnser  légèrement  sur 
le  bord  du  fictive*  Chyryn  se  sauva  facilement,  et 
alla  se  réfugier  auprès  d'un  pieux  solitaire,  dans  la 
cellale  de  qui  elle  resta  plusieurs  années,  même 
après  l'avènement  de  Khosrou  au  trône.  Voyant  un 
jour  4lcs  soldais  (pii  passaient  auprès  du  mooastèfe 
qu'elle  Imbitait,  Chyryn  diargea  Pun  d*eux  d^ 
noncer  au  roi  qu'elle  était  vivante,  cl  de  lui  remcltre 
l'anneaa  qu'elle  avait  précieus^Mucnt  conservé.  Fer- 
tvyz  récompensa  magnifiqueniont  le  porteur  de  ceUC 
lienreuse  nouvelle,  et  envoya  une  nombveuue  escorte 
pour  amener  sa  belle  Chyryn.  Il  la  reçut  avec  des 
iransporls  de  joie  difliciles  à  exprimer,  et  ils  vécu- 
mit  (tons  la  |>tns  tendre  union  jus(|u*att  moment  eft 
Khosrou-Perwy  'i  vint  la  viciiinc  du  plus  atroce  des 
complots.  Chyrouvëli,  son  fds,  devint  épenlument 
amoureux  de  Chyryn,  et  croyait  le  remplacer  dans 
le  œur  de  celle  veuve  inconsolable ,  comme  il  lui 
avait  succédé  sur  le  trône.  Fatiguée  des  sollicitai  ions 
les  plus  viles  et  les  plu^  odieuses,  elle  demanda  et 
obtint  la  permission  de  visiter  encore  une  fois  le  oMh 
nuntcni  où  reposaient  les  restes-  de  ^cr\^"y7.  Au  mo- 
uuiU  où  l'on  ouvrait  la  porte  de  ce  lieu  funèbre,  elle 
prit  im  poison  anblil  qui  la  Oi  mourir  prcsqu'A  Hu- 
stant  même.  Qtyryn  vivait  au  eommeueeuMUl  du 
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It"  Mècle  de  Vèvù  cluctlcnnc.  Quelques  écrivains 
croient  reconnaître  en  elle  riréne,  fllle  de  renpe* 

rcur  fnrec  Maurice.  Les  Persans,  accoutumée,  commn 
im  les  autres  Orieulaux,  à  substituer  aux  noms 
Urangentdct  nems  anslo(^es  i  leur  propre  langue, 
auront  métamorpi  osi  frêne  en  Chynjn,  mot  persan 
qui  signifie  dovx ,  gracieux ,  et  d'où  les  anciens 
Grecs  auront  bien  pu  tirer  eti\-m£n)es  le  nom  de 
Jcnrs  ryrènet.  l. — s. 

CHYTIltE,  ouCHYTRiEL'S  (Dwinl,  dont  le 
vcritabie  nom,  suivant  Crénius,  était  Kochiiaff,  (ils 
cran  ministre  InihfriÉn*  naquit  en  ISSO,  adon  les 
uns-,  h  IngrlRnjcn  Smiabe,  scion  tes  niifr.-'s,  à  Bra- 
kentiein,  village  du  dudié  de  Wurtemberg.  Quel- 
ques antenn  prétendent  qa*il  Ait,  dès  sa  première 
j  II  liesse,  domestique  de  Mélanchttion,  qui  Taitnait 
comme  un  fils  ïl  rb.t  di!  mnii^s  rrrlnin  qu'il  fut  son 
disciple,  et  qu  il  tludia  i>ou:>  iia  la  itieuiogic  à  Wit- 
tenberg  ;  il  avait  déjà  appris  le  grec  et  le  latiu  sons 
JoD  hiiH  Camerarius,  iTubin^on.  Il  voyais  en  Ita- 
lie. De  letour  en  Allemagne,  et  n'ayant  encore  que 
vingt  amt,  Il  Ikit  nonraié  profeteur  d'Éeritui«  sainte 
dans  rncnd6iiic  de  I\osiorli.  Il  était  vprsé  dans  l'é- 
tude de  la  tliculogie,  de  l'histoire  et  de  la  chronolo- 
gie. Justc-lJpse  et  plusieurs  autres  savants  le  regar- 
dent comme  un  des  plus  grands  hommes  de  TAI- 
Icmagnc.  Les  rois  de  Danemark  et  d»*  Suède, 
Tclecteur  de  Omndcbourg,  les  états  de  Siral^und, 
d*Au§slNNirg  et  de  Strasbourg  lui  effirirent  des  ap- 
pointements  plus  considf^rrîblcs  que  ceux  qu'il  avait 
à  Kobtocii  ;  mais  il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  son 
•cwitfmie,  et  rrftasa  mène  raugmentalkm  de  traite- 
ment que  le  duc  de  Mecklembour»,  son  souverain, 
voulut  lui  donner.  Sa  grande  réputation  de  science 
et  de  vertu  le  fit  employer  dans  plusieui-s  afTaires 
importantes.  L'empereur  Maxtmilicn  II,  Éric  XIV, 
roi  de  Suède,  Christian  lil  et  Frédéric  II,  rois  de 
Danemark,  l'appelèrent  dans  leurs  États  pour  y  éta- 
blir des  écoles  et  dn  églises,  et  le  eomUèrent  de 
présents.  II  contribua  beaucoup  i  rétablissement  de 
l'université  d'lJclmstadt,el  mourut  le  25  juin  ItKN), 
âgé  de  plus  de  70  ans.  Il  pnMia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  i*  de  Let- 
lione  hitloriarum  rrrte  intlUutnda,  Strasbourg, 
fS6S,  in-8>.  lielmstadt,  t58o,  in-4*;  et  dans  le 
L  S  du  Penu»  artit  historica^  Bâic,  1579, 9  vol.  in-8*. 
On  y  trouve  l'ancien  ralendricr  romain,  <h^  rt>n«^xions 
sur  l'utilité  de  l'histoire,  la  iistc  de  plusieurs)  tiisto- 
tiens,  avee  des  ranarqucs,  la  diranologie  dHérO' 
dote  et  de  Thucydide  ;  et  dans  l'édition  d'Helra»- 
lad,  qui  est  la  meilleure,  la  continuation  de  cette 
dironologie  jsqu'i  l'an  1385.  Il  y  a  aussi  une  édi- 
ikadeSltMboiirg,  1G63,  in- 8".  2°  Hisforia  Augui^ 
feaut  ronfnsionis,  Francfort,  1578,  in-1",  Inidniie 
oi  français  par  Luc  le  Cop;  Anvers,  1582,  1590, 
1»-4P.  Cette  histoire  de  la  confession  d*AugslNmrg  | 
eît  rcmnrqunlile  en  ce  (]ne  Dnvid  Chylréc  ne  rap- 
porte pas  moins  les  fautes  des  princes  et  des  tliéolo- 
glens  luthérieni  qM  celles  de  Chorles-^int  et  des 
autres  princes  catholiques.  Il  croit  (lu'avec  [ilus  de 
pn?cautioD  et  de  désintércssemcnl  ces  derniers  aii- 
tiÏËQt  pu  empêcher  la  liberté  de  conscience  des  lu- 
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tliérïens,  et  étouffer  Jour  secte  lorsqu'elle  avait  l'es- 
poir de  triompher.  (  Fey.  ce  que  dit  Style  de  cet 

ouvrage,  dans  son  Diniminairr,  nrTc  C  de  l'article 
BiuiN.  )  y  CkronicoH  Saxoniœ  et  tidnarum  atû 
quoi  gentium,  ab  aimù  4800  ai  enmum  1595,  Lei|>- 
sick,  1503,  in-fol,;  continuée  par  un  ai»onvmc  jtis- 
qu'en  1«ll,  Lcipsick,  1()-28,  in-foL  La  1'«  édition 
parut  à  Wittenberg  eu  liiSC,  in-fol..  sous  le  litre  sui- 
vant :d«  ChronicitVandaUeeelSaxoniaJttbertifCnnh' 
fsiïCon/fmmfio.  Cliyiréc  y  garda  l'anonyme,  iTiais  k; 
succès  qu'il  obtint  l'engagea  à  se  nommer  ilaus  l'é- 
dition delSSS.  4*  TaMapkUoutpkktt,  tfve  Ser.W 
phiJoiophormn,(\ar)s  le  1. 10  du  Tlicsnuriis  dcrcar. 
AniiquU.  de  Gronovius.  5*  TalmUide  vita  f  teeionit, 
Berlin,  1581,  in-ST.  6*  Ontio  éê  ^atu  eccUtiarum 
in  Grcrciit,  Asia,  Africa,  Bohcmia,  etc.,  Wilten* 
bcrg,  1575,  tt  Francfort,  1585,  in-8*;  traduit  m 
allemand  par  Henri  Arnold,  1581,  in^*.  On  trouve 
dans  ee  livre  :  Bpitiolm  Cmuumfinopûiitana  IH- 
ginla,  mm  nUh  aUquot,  grœre  latine  ;  —  rnnfeg^ 
iio  fidei  a  Gennadio  pairiareha,  Tunorum  imperth 
tort  wMbiUi;  ^  de  Bmtwnm  «r  llirforenmi  Jfo» 
ribui  el  ttlrrum  Borutsorum  Saerificiis.  le  jésuite 
Possevin  publia,  en  1583,  à  Ingolstadt.  une  critique 
de  cet  ouvrage,  intitulée  :  Retectio  imposlurarum  eu- 
jusdam  Damdis  Chyirœi,  etc.  Chytrée  ne  donna  sa 
réponse  f|u'cn  t'iSG,  in-8".  7°  Orah'o  rffsrnhent  ttm 
gionem  tireiehgaos  ad  Neeearum  (luvium  iilm, 
Francibrt,  1883,  In-P.  HttMf  é»  Fnutê,  par 
G.  Scliutr,  jusqu'en  1625,  et  continuée  parD.  Ciiy- 
trée  et  George  Knoffs,  depuis  1585  jusqu'en  1577. 
Leipsicfc  et  BtsTeben,  1599,  ha-M.  Cette  Mstorre, 
écriie  en  allemand,  est  curieuse  et  estimée.  9°  Une 
chronologie  des  vies  d'Alpiionse,  de  Louis  XII,  do 
Cliarics-Quint,  etc.,  avec  leurs  apopluhegmcs  et  tles 
oolea,  dans  l'ouvrage  d'Antoine  de  Paicmic,  Inti- 
tulé :  de  Difdtt  ft  Farti»  Alphmti  rrfjrs  Arngnnum 
tibri  4,  >V  ittenbcrg,  1585,  ia-A\  10*  Oraliotui.  lU- 
nau,  4614,  iD-8».  U*  Epbnim,  IMd.,  1814,  in-«>. 
Ces  deux  dcrnici-souvmrcs  furent  pnliîii's  pnr  le  fils 
de  Tauleur.  li"  Calalogut  coneUiorumt  imprimé  A 
Strasbourg,  en  1601,  in-4«,  a  la  suite  du  Ubdiui 
synodieut  de  Jean  Pappus.  Les  autres  ouvrages  très- 
nombreux  de  David  Chytrée  sont  une  ritéfori'ino  tu- 
line,  un  livre  sur  la  dialectique,  un  atiire,  de  Ita" 
lions  ëiteendi;  m  calécliisme,  dâ  commentaires  sn? 
presqnc  tous  les  livres  sjiinls,  une  règle  de  >Ie,  etc. 
La  plupart  de  ses  ttrits  theologtqnes,  réunis  en  t  vol* 
in-M.  (Hanau,  4604),  ont  été  mis  fc  l'Index.  Sa  via 
a  été  écrite  par  Lliic  Chytrée,  son  fils,  Rostoch, 
1601,  in-4*,  et  par  Otton  Frédéric  SchOizer,  Ham- 
Iwurg,  1720, 1728,  4  parties  in-8*.  (  Vog.  Melcliior 
Adam,  Paul  Freheret  Freytag;  la  Diblioth.  kist.  4» 
Hambimrg,  centurie  7  ;  Etna*  vimQelêhrtn  Aos/o* 
ckichen  Sachen^  an  1 1 . 1 7  58,  etc.  )  V— ve. 

COTTRÉB  (  NATtiANAViK  frère  du  précèdent, 
né  en  1513,  fut  ministre  luthérien,  professeur  de 
poésie  à  Tacadémie  de  Rostoch,  recteur  de  l'acadé- 
mie deVrême,  poète  latin  estimé,  et  mourut  m  1868, 

âgé  de  .">')■  ans.  Paru  il  ses  on\rnt;.-^.  nous  citerons  : 
4"  Variorum  in  Europa  iiinerum  Delicia:,  Herlwni, 
4S94,  in-8".  C'est  une  description,  par  k*s  épitaphes. 
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les  insci-i|>(ion»  el  les  monooieiHf ,  des  pi  iiici|ia1os 
viit€«  (rAllcuiagne,  de  la  Suisse,  du  Uaiitinark,  de 
la  B*K'i»iM(',  (le  ta  Fiance,  etc.  Oi  ouviuge  fut 
rêiuii>riiiié  en  iol^  el  ICOG,  iii-S».  2*  iter  Ilalieum, 
GalU€vm,  &mmiam  :  ce  &ont  de  petiu  iMCines 
rn  vns  liexamôlrcs,  que  lis  frèie»  ((cusncr  ont  in- 
sci'éï  dans  leur  Uodoeporica,  iive  llintrana  a  dt- 
venfi  dorTMimi»  éoeUi$imi$quê  vifU  tamiw  cmi* 
scripta,  FranFort,  IjTo.  iii-l2;  ci  Hî^Ic,  I.'J»^).  in-8'». 
Ou  y  trouve  <lu  même  rsatlianacl  Chytréc  :  tacerpta 
4b  lif  qum  pntgrmtmt^btu  in  Hi»m  t^rrvamda 
imt.  Ddos  Yiier  Gallicum  l'auk'ur  décrit  non-s«uIe- 
ineiil  Paris,  mais  encore  les  villes  qu'il  a  vues  sur 
la  mule.  5"  lier  Danliscanum,  cai  minc,  fui  iinpriinô 
i  Bàlecn  1592,  in-8o.  4°  PoetncUum  omniumUbHiT, 
]\miorh,  1"w9,  in-8'.  5»  Jo.  Casœ  Galalens,  $êu  de 
Morum  Ihonettale  et  tUgantia  tiiter,  Oxford,  1580,  et 
Banom,  I0OS,  in-S^.  C*cai  une  traduction  de  Til*- 
lien  cil  lalin,  dc^diéepar  Chylrée  A  Nie.  Ca<:n,  rlnn- 
celicr  du  roi  de  Uaaemark  ;  il  y  joignit  une  vcri»ioa 
latine  du  Trailoto  itgU  uffizj  commmt  dn  même 
avlcnr.(  Foy.  Jean  délia  Casa.)  6°  De  Afftdibu» 
vtovendit,  Ilerborn,  iriSG,  in  i2.  V  Viaticumitmerii 
exireiiiit  do€lrina  el  consolalionie  plenistimum, 
Uerboro,  l€OI,  in*8^.  On  y  trouve  un  \)Q€me  pro- 
Iriflleon,  conleutint  \in  r;!  ;  l-  -  <lr  !n  doctrine  chré- 
tienne et  la  confession  de  toi  de  i  auteur.  8"  Fa*to- 
rum  Ettkiia  diriiUtmm  Uhri\%  Hanau,  ISM.  ii^. 
L  auteur  y  décrit,  en  vr  s  s,  ifs  événeuient»  les  plus 
mémorablffii  de  ruistoire.  ancienne  et  moderne. 
V  CntH  Pammuitt  poetm  fnfcr  «pîcos  «wfffn»  crk 
mii,  OrpftcuM, cum  commeniariolo  A'. ChyirtBi»  Frauc* 
fort,  loëo,  in-M°.  SuivaritGcorccFabricius.re poème, 
qui  n'a  que  liix-iieuf  vciâ,  fut  Uecouvcil  ^ar  l'icrrc 
'Vcliori  ;  mais  Achille  Stacc,  Fortu^is,  pabse  pour 
l'avoir  publié  le  premier.  (Foy.  CaSsii  s  Sevfrls  ) 
L'édition  d«  Ckytrêe  est  rare  et  reclierchée.  Ce  sa- 
vant deiuie«  «vr  b  vie  de  Caaeini,  des  renseignenienia 
tirés  (l'Iîorace.  de  ValtMv^  Maxime,  de  leurs  fom- 
roentatcurs,  et  de  plusieurs  autres  éciritaios,  nwis 
sans  éclatrcir  un  point  d'bistotre  littéraire  demeuré 
très  obsnir.  V — VB. 

CUYTr.ÉEouCllYTR/EUS  ^HEnMA^),  né  à 
Vs,  en  Scanie,  vers  le  miiteu  du  16'  siéde,  é(ait 
reeteur  à  Hnnlslaedt.  Il  esécnia,  en  law,  un  voyage 
pédestre  en  Scanie,  mus  le  rapport  chorogi-aphique 
ettopogra^ique,  cl  il  a  publié  dans  les  ifonitMenia 
Âm.  de  Legerbria;,  t.  I,  pl.  5,  p.  mM2S  :  Jfo* 
numenta  prcrr//  i/  i  qua  ^Scaiiài,//a/aii(/ia  et  Ble- 
kingia  inv4niunlur.  D— Z— S. 

CIA.  Foy«s  OaDBLAFn. 

Ciacom:,  ou  CIACCONIUS.  fayn  Caacoii. 

CIAKËIAK  (le  Père),  relifrieux arménien  du  mo- 
nastère de  l'ile  de  St-Lazare  prés  de  Venise,  était 
né  d*illU8lre8  porenis  dans  la  ville  de  Ghîumusitaae 
en  1771.  I!  vint  dès  sa  première  inm»'sse  dans  cette 
Ile  pour  y  (aire  ses  études.  Parmi  &es  professeurs, 
il  eut  te  célèbre  P.  Avedlebien';  et,  après  ses 
cours  de  pbilosopîiie  et  de  théologie,  il  s'appliqua 
particulièrement  a  Téludu  des  langues.  Il  savait  l'ar- 
ménicn,  le  grec,  }c  latin,  ritaîîcn,  le  baoçiû$  et  l'aU 
Icmuult  et  il  eut  part  à  i^ddiiien  eo  luuone  Iw- 
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gnes  dce  Prwvs  S.  ITIenei,  .iratentenim  iMf  riardi«» 

1815,  in-24,  de  riniprirocrie  du  munasière.  Il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers  qui  sont 
conserve»  uiauus(-i  ii.<,  di^m  ce  monastère,  où  il  iiiou- 
nit  en  janvier  iH^o.  Parmi  ses  ouvrages  puUiéi, 
nous  Hl'i-ons  :  \>  la  Mort  d'Abc!,  en  5  chants,  Ir»- 
ti action  du  poêmc  de  Ucsncr  en  arménien,  Veiiieei 
I88S,  in-S*;  9*  te  ilemluret  é§  r#MM«u«,  Irtiitti* 
tes  en  ai  ni  n,  1820,  in-8".  3"  Dich'onnaire  iia- 
Uen  et  aimèno-ture^  de  l'imprimerie  du  monastère 
ft  l*lle  de  St-Uzare,  1804. 4*  IHeUmnairê  armiidm' 
iialien  :  la  i'*^  pariic  fut  publiée  à  l'imprimerie  du 
monastère  en  1854,  et  la  sceonde  était  sous  presse, 
lors  de  la  niorl  de  CiaUiak.  C'càl  un  oiniagc  pré- 
cieux, enrichi  de  lén  âges  et  de  phrases  link'S 
des  arméniens  les  plus  rlassi(;ues.  Il  a  traduit  \'E~ 
niide  de  Vij-gilc,  en  arméiuen,  dont  on  attend  la 
poUicetion.  LMle  de  Sl'Uiare  est  dopub  tonglcntpe 
habitée  par  dt-s  moines  arméniens  caîlioliiines  :  nous 
avons  visité,  en  octobre  18l(i,  leur  monastère,  oà 
viflgt-ncttf  rcligicuit  et  un  éviifab  a*oocupcnt  defé- 
ducation  d'<  nrants  de  leur  nation  (|uî  vienne»!  de 
Conslanfino|ilc  et  retournent  en  Orient.  Us  ont  une 
vaste  bibliothèque,  un  cabiutl  Uc  phvMiiuc  et  une 
iniprunerie  ob  Ton  publie  les  ouvrages  des  meîl» 
leurs  aufenrs  •  ssiuct,  DufTon,  etc.  On  y  propa;;:e 
les  sciences  en  Orient,  et  notamment  parmi  les  na- 
tioneux.  C  G— T. 

CIANBERLANO  (Ucvs),  peintre  et  graveur, 
né  À  lirllin,  en  avait  déjà  pris  ie  gnulc  do  doc- 
toir  en  dniit  lorsqu'il  quitta  l'étude  de  la  jui-ispru> 
dcnce  pour  se  livrer  à  la  peinture  et  ensuite  à  la 
gravure.  II  a  beaucoup  travaillé  à  Ivoine,  taut  d'a- 
près ses  desïins  que  d'après  les»  plus  grands  maîtres 
de  l^école  d'Italie,  surtout  Baplw^l.  Ciamberiane 
maiiiiit  le  burin  avec  beaucoup  d'intelligence,  et 
dc>!>inait  irés-bicn  le  nu  ;  il  o^iste  de  lui  une  suite 
de  seiie  bustes,  repiésenlant,  en  grendcnr  naturelle, 
!c<  faces  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge,  des  évangé» 
lii>ies  et  des  apôtres,  gravc^iau  burin  ù  grands  traits, 
qui  sont  d'une  savante  exécution  et  d'un  bel  cffd; 
ils  sont  de  le  phis  grande  rereié,  et  ne  sont  mention- 
nés dans  aneun  enirtîo^ie.  Lucas  Ciamberlano  Tut 
aidé  dans  ce  beau  uavail  par  Dominique  Falcini  et 
Césir  Bassani.  Il  n*avait  que  viogl>deux  ant  ienquil 
gravn  ri  s  Inistes  précieux,  qui  paraisi.cnt  avoir  été 
iooounus  à  de  lieinecken  lui-même,  puisqu'il  p'e« 
parte  en  aucun  endroit  ûp  ses  ouvrages.  CiaBibe^ 
lano  est  mort  à  I\ome,  en  1641.  A— s. 

CIAMPEI.M  (AtGLSTiN),  peintre,  naquit  à 
Florence  en  1578,  fut  élève  de  Sanetli.  Attiré  à  Rome 
par  les  travaux  que  le  pape  Clément  VIII  faisait 
faire  au  V  atican,  il  fit  preuve  d'une  gi*ande  manière 
de  peindre  daas  les  dirfcrents  ouvrages  dont  il  fut 
ciiargé.  CianipcKi  avait  un  pincniu  large  el  teile» 
son  style  est  noble,  son  dessin  correct,  et  son  coloris 
plein  d'harmonie.  On  compte  k  lioute  plus  de  Qua- 
rante ouvrages  de  sa  main  dans  des  édllioespnlwet, 
tant  à  riiuile  (ju'à  fresque,  et  tous  ces  ouvrages  sûnt 
exécutés  avec  beaucoup  de  soin  ;  les  plus  beaux  S6 
voient  au.  Vatican  et  à  Sl  Jean-de-Latran.  Aug. 
Ciiinpelll  mit  formé  un  Uvre  Us  demini»  biia  m 
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beaiirotip  de  soin,  de  tous  act  ouvragos.  11  mourut  à 
Roaic  eu  1640.  A— s. 

CIAMPINT  (  jBAK^tisnfi  )  naquit  à  llotne  tVnnt 

hniWk  !ionn(?!c,  îe  13  .nn^t  1(i3^.  !l  ppnlit  sps  pa- 
tents k  Tâgc  (le  douze  ans.  b'éianl  il'aboni  livré  à 
Témât  du  droit»  Il  fut  reçu  doetenr  à  MnceniUi  ;  mais 
il  abandonna  cette  carritM-e  pour  les  iH-llr^-Icttics  il 
<^int  ensuite  un  emploi  dans  la  chaucdlcrie  apci«(o- 
llquc,  et  renonça  à  un  mariage  avanlagrnix  que  lui 
prâposait  son  frère  aini\  |H)iir  se  consiicrcr  catiére- 
ment  à  l'einde. Cléniciii  IX  le  cr^a,  en  Hi<>l).  maître 
des  Uc&  des  grftces,  et  préfet  de  ceux  de  justire. 
Ses  lra?Mii  ne  rcmpCdièreni  point  de  saiisbire  son 
gotlt  pur  1  !;i-tf  ire,  les  scicnres  et  les  belles-letin*», 
auxquelles  il  se  livra  avec  un  égal  succès.  I-Ji  1671, 
îi  fmdi  â  Rome  une  aradéinie  pour  riiisMire  eeelé- 
MaMii|uc.  Nommé,  en  1672,  rundesabrévinteurs  du 
jjTiind  Parc  il  en  fut,  \m\  de  temps  après,  le  sen-é- 
laire.  Il  ctalilit,  en  1(>7!),  une  autre  académie  |M)ur 
iMseienoes  naturels  .s,  physiiiues  rt  mathéiiiaiiqtics, 
soits  la  prolfciion  de  la  reine  de  Suéde.  IMu^iit  urs 
cardmaux,  et  d'autres  personnages  distingués  qui 
vifiiait  i  celte  éfioqiie,  étaient  titembre»  de  celte 
-  'r>,  à  la<]iu  neon  doit  un  is:rand  nombre  de  dis- 
scriaiioDS  iiuportanies.  Lne  riclie  biblioihâqae,  des 
colleeliotts  de  itatuoe,  des  méddtlet  et  des  monn- 
mrnts  anciens  araient  transforme  sa  maison  en  un 
musée  où  se  m<«scniblaicDt  tous  1rs  soirs  la  plupart 
dc£  savunU  de  ilome,  qui  venaient  y  discuter  les 
points  les  plus  intéressants  de  riiistoire  et  de  l'unti- 
qiuté  Cette  réunion  formait  une  troisième  académie. 
Uainpiui  était  doué  d«  beaucoup  d'esprit  ;  ii  avait 
m  raradéreTîret  impétueux,  quelquefois  colère;  il 

Mutettait  son  m  u'juient  avco  opiniâtreté,  se  livrnrU 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  une  entreprise,  que  le 
succès  en  peraîi^ait  plus  difficile.  Son  style  se  ressent 
un  peu  de  la  pi'ccipilatidh  avec  laquelle  il  dérivait. 
On  j  lit  lui,  en  italien  et  en  latin,  plusieurs  otivrapes 
dont  ou  lait  uu  grand  ras  en  Italie  :  1°  Diicorso  te- 
Mtfe  Mir  acenfanila  /litfiMMMif raiefiea  XeMima,  tn 
oecatione  deUa  eometa  ff^pa^a  in  met»  agmlo  i6H2, 
té  oêterwtsioni  topra  di  esta,  IWme,  16^2,  in-4<'. 
S*  Sur  ta  nowmm  TiUscop€$,  Home,  1689,  in  4", 
en  italien.  5"  Conjecturas  de  perp.  (uo  azymo)  um  ttSH 
in  Ecelena  iatina,  Rome,  1088,  in-4*.  4*  Examen 
Ubri  pontifioUis,  rive  vilarum  romanorum  ponlifi- 
cim  f  if«  tuk  nttmhu  AnasiasH  bibtiGîlncarUtlnmm-' 
/rrundir,  ctr  ,  Honif»,  Kiss,  in  1*.  5"  Parcignn  ad 
Examen  libri  po^U^flcaUs,  sive  epistoia  fit  II  ad  C'a- 

Rome,  1088,  in  ^".  4"  Dhsr^'ndohislori'a  an  romn 
nus  poniifui  basulo  paslorati  utatiir,  Uome,  16i)0, 
In4*.  7*  D0  AuvimdmKMfi  flno,  sire  ttptét  êmitm' 
thii,  1601,  in-4»,  petit  ouvra^-e  curieux.  8°  Sa<ro- 
histnrica  Di^quisitio  de  duoOtis  etnbleviatibug,  in 
qua  diêceptaiur  an  duo  Phihppi  imperalorei  fuerinl 
elHUM,  Home,  I6M,  M*.  8«  De  Saerit  Mdifieit 
a  Con$taniitm  no^o  ror^stmelie,  Rome,  10t)5,  in- 
(bl.,  oavivie  rempli  de  reciierdios,  orné  de  55 
ptanchee.  40*  Ênetstigatio  Mrtsrlee  enfer  «laMo- 
lia//,  lîonie,  1094,  in  i".  11»  r.rplicaUf)  dunrum  sar- 
(opha^umsiurunbaplitmalUriium  indieaMùm, 


CIA  fri 

Rome,  1607,  in  4«.  12«  Vftna  Commenta  in  qui-' 
but  prœeipue  muriva  opcra,  mcrarum  profwMrum- 
fM  mUmrn  e^rueiwm^  m  nmamUi  mHHqtil  Wlwe, 

dt'Êtertalimihm,  iconibuique  illustrautuv.  Cet  ou- 
vrage, accompaifné  de  134  planeJies,  est  le  plus  im- 
portant qu'ait  publié  Giampini  ;  il  était  composé 
d'-  t  partit*»  :  la  1'*  parut  en  1G00,  et  la  2p,  en 
1009,  in  fol.;  les  deux  dernières  n'ont  jattiais  vu  le 
jonr.  On  a  encore  de  cet  auteur  pht&icur!>  diitseria* 
tions  dont  on  trouve  le  catalo;;tie  à  la  téte  de  Tédl* 
lion  dcGiauini,  (|ni  a  rectieilli  Ir?  piincipatix  oti- 
vrages  deCiautpini,  et  lésa  faitréunpriroerà  Koinet 
IT4T,  S  vol.  in  fol.  Parmi  le  frand  nombre  de  ses 
inorci-aux  ineilit.s  on  m  eon-serve  quehpies  un.s  h  la 
bibiiotltéquc  du  Vatican.  11  a  aussi  travaillé  au  Ctor-; 
nede  rfr*  LHfwraii  qui  parut  à  Berne,  diet  Tanassi,^ 
1G68  à  1681,  et  il  en  fut  le  principal  rédacteur  de- 
puis 1676.  Giampini  mourut  le  12  juillet  1608.  âgél 
île  65  ans,  après  avoir  cultivé  et  encu(n-a:;é  le&!>ciea>' 
ces  et  les  leiircs  pendant  toute  sa  vie.  {  Yoy.  les  JMk 
moirn  du  P.  Niceron,  t.  4.)  '\  —k. 

CIAMPOLI  (JeaN'Uaitistb},  poète  italien,  néi 
Florsnee  en  tBM,  Ht  «es  hamanilés  diea  les  (ésuiieo, 
et  sa  philosopliir  clir/  1rs  dominicains.  Il  était  pau- 
vre ;  les  succès  briliantji  i|u'il  eut  dans  ses  études 
inléreasérent  (itrocxi,  noble  llon«tln«  ami  ce 
protecteur  des  lettre»,  qui  le  reçut  dans  sa  maison, 
lui  promit  de  le  imiter  comme  son  fils,  et  lui  tint 
parole.  Le  jeune  Ciampoli  frappait  de  surprix  et 
d*admivatioB  tous  ceui  «fui  reniendaient  argunwft» 
ter  sur  une  question  pro[:nséf ,  ou  iinpnivi>.er  en 
vers  sur  les  sujets  les  plus  ddiiciles  et  les  plus  im- 
prévus. Le  «p-and  Galilée,  rayanl  entend»,  l'appiau* 
dit,  ui^iis  t'avertit  que  sa  manière  de  philosoplicr 
ti'ctaii  pas  bonne,  et  lui  conseilla  de  quitter  le  péri- 
patéiisme  des  écoles  |>o>ur  les  nouvelles  métliodcs 
dont  Galilée  lui-même  était  Tauicur.  Ciampoli,  do- 
cile à  ce  conseil,  olniiit  du  uéuéreux  Sirozzi  les 
moyens  d'aller  faire  sou&  ce  grand  homme  un 
eonrs  d'étuiles  malbémaliqnes  et  pliilosopliiqncs  A 
l'univcrsito  l'c  l'ailoiîf  !1  y  lit  flt»'^  ronnrtissMnrcs 
qui  servirent  plus  à  sa  fortune  que  les  malliéroait-> 
ques;  il  s'y  lia  d*amiilé  avee  les  denx  frères  Aldo- 
brandini,  ([ui  le  eondui.sirent  avec  eux  à  Bologne,  et 
le  présentèrent  au  cardinal  Matleo  Darberini,  alors 
gouverneur  de  cette  ville  an  nom  du  pape  Paul  V.  > 
Ce  cardinal  était  poé  te,  aisnait  passionnément  la  ' 
présie,  et  fut  enclianié  du  talent  de  Ciampoli.  Celui- 
ci,  pour  mettre  à  prolit  les  boitnes  dispositions  de  ses 
pfoieeteurs,  obiiat,  peu  de  lempa  après,  de  Stranit 
la  permission  de  se  rendre  à  Rome,  et  foi  fonds  né* 
ccssaires  pour  s'y  soutenir.  Le  jeune  piilat  Virginid 
Omrlni,  qiû  était  alors  dansnne  baote  ftveur,  l'ae> 
cueillit,  le  prit  en  amiiié,  le  logea  même  chez  lui, 
et  Ciampoli  a  consacré  dans  ses  poésies  les  regitsla 
qu'il  avait  duimés  à  sa  mort  prématurée  (voy.  Cksa- 
Ri.ti),  et  l'attacliemeilt  qu'il  conservait  à  sa  mémoire. 
Gré',"iir»'  XV,  successeur  de  Paul  V,  nomma  Cianv 
poli  secrétaire  des  bre&  ;  c'était  pour  lui  une  grande 
fortune,  et  s'il  favalt  veola»  le  ehemin  d*nne  plna 

L'ran  1i  mais  i!  se  fit  une  loi  de  ne  jamais  profîtrr 
de  sa  place  et  de  sa  fovcur  pour  demander  aucun 
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benériic.  Il  lui  en  fut  pourlanl  donné  pludeurs,  et 
inôtne  un  canonicat  de  la  baulique  de  St-Pierre.  Le 
pontificat  d*ITrl»!it  VIH  hil  hit  encore  plus  fiivora- 
We.  C'éiait  ce  môuie  cardinal  narbcriui  dont  il  avait 
obtenu  los  bonix-?  prâces  dans  son  voyage  tic  Polo- 
gne. Urlxiiii  le  cuadrnia  dans  sou  emploi,  el  y  ajouta 
«ne  des  places  de  la  chambre  pontilkele.  ISampoli 
mît  à  prolit  les  goûis  poéiifjucs  de  ce  pepe,  romposa 
plusieurs  pièces  de  vers  pour  lui  et  pour  sa  tattiille, 
et  saHOttt  knn  boatKOup,  dana  tet  enireliem  perti- 
fulicrs,  ceux  ([u'Urbain  c  )iik  osait  lui-même;  mais 
liura  de  là  c'était  des  siens  «lu'il  Taisait  le  plus  iiau- 
lemeot  et  le  plus  empluniquement  l'cloge.  Il  se  i)i-c- 
fërait  fi-anclicment  i  PéU-arque,  à  l'Ai  lostc,  au  J  assc, 
à  Vir-iîc,  ;\  loin  !cs  antres  poêles  les  plus  célèbres. 
Les  a(iplau(iis&ciucuts  qu'il  recevait  dans  les  acadé- 
mies  00  il  réeii»U  ses  vers,  et  cens  qui  lui  furent 
sans  doute  prodigués  depuis  que  sa  position  k  la 
cour  Teul  exposé  à  avoir  lui-même  des  courtisans, 
a«licBt  entlé  M»  orgueil  poéliqoe  à  un  point  qui  le 
tendit  bientôt  insu;  ;  oi  tnble  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Jl  le  devint  surtout  au  pape,  qui  lui  retira  la  rédac- 
tion des  brefii,  et  bienldt  zpéès  le  nomma  succcsaive» 
ment  gouverneur  de  trois  petites  ville:;,  KIontalie, 
PJorria  et  losi,  pour  réloigncr  de  Rome,  où  il  n'eut 
jaiiiaiii  la  pciraission  de  retourner.  Celle  disgrâce 
eonsianle  avait  une  autre  cause  que  le  mécontente- 
ment poétique  du  pontife  :  Cianipcli  ctait  resté  alla* 
dié  par  radmiratiun  cl  la  reconnaissance  à  Galilée. 
Quand  h  oonr  de  Rome  eut  eomnieneé  ses  persécu- 
tions coiure  cet  Iiouuue  illustre,  rallachciiK  nt  pour 
lui  devint  un  crime,  et  c  est  ce  crime  qui  imui  im- 
pardonnable à  Urbain  Vlll,  plutôt  que  l'orgueil 
iMq)crlineut  de  CianipoU.  L'exil  abaissa  les  fumées 
de  cet  orgueil  ;  moins  occupé  du  bruit  des  applau- 
dissements qu'il  ne  pouvait  plus  entendre,  notre 
poëie  ne  dierdia  dès  lors  dans  le  travail  et  daw 
l'étude  que  ce  qtic  l'on  est  toujours  sûr  d'y  trou- 
ver, des  consolations.  11  mourut  à  lési  le  8  sep- 
tanliie  I64S.  Il  légua  ses  manoscrils  au  roi  de  Po- 
logne, Ladii'Iab  I N',  qui  lui  avait  téuioi;{né  un  IntcrcH 
constant  dans  sa  disgrâce.  11  avait  écrit  en  latin, 
sons  le  titre  de  ZoroasUr^  un  dialogue,  où  se  trouve 
ridée  d'un  plus  grand  ouvrage  qu'il  aralt  commeoeé 
sur  la  Politique  chréliennt;  et  une  défense  d'Iimo- 
cent  if,  relative  aux  dittits  qu'il  prétendait  avoir  été 
accordés  par  ce  pape  è  Boger  Gniacard,  et  aux  an- 
tres princes  TVTUiands,  sur  la  nionardiie  des  deux 
Sicilcs.  Ces  deux  ouvrages  lurent  impiimés  a  I\ome 
en  1607,  sons  te  litre  de  Frtméi Q.  CiamptU,  in<8^. 
Il  avait  aussi  cnlreiuis,  mais  non  aciievc,  uue  Iiis» 
toiic  du  régne  de  Ladislas.  Ses  poésies  ne  furent 
recueillies  et  imprimées  que  cinq  ans  après  sa  mort, 
iOtts  ce  lili'e  :  Rime  di  monsigrm  Giovanni  Ciampoti^ 
Rome,  imn.         lUIessont  divisées  en  porîfV  m- 
€n,  futubri  et  moraii;  elles  ont  ét^  rcmiprimécs 
plosiaari  Ais.  On  y  remarque  de  réiévaiion  et  de 
l'abondance,  mais  de  ^exagération,  de  l'cnfltirc,  et 
une  affectation  lilimable  de  ne  neu  dire  naturelle- 
ment. On  retronre  les  mêmes  déirats  dans  les  nior- 
ceaux  en  prose  qui  sont  a  la  lin  de  ses  poésies,  et 
ludme  daôs  ki  lettres  :  c'âaieat  tes  défauts  de  soo 
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I  siècle,  et  c'étaient  aussi  ceux  de  son  carâctèrc  S'il 
^t  vécu  dans  un  autre  temps,  a  fort  bien  dit,  Uaos 
sa  vie,  le  savant  bio^niplie  PiAroni,  et  s*il  n*avall 

pas  eu  une  assez  liante  opinion  de  lui-mfmc  pour 
se  croire  seul  digne  d'être  imité  et  admiré  t  cntio, 
si,  se  livrsnt  trop  à  n  faugue,  il  n*eftt  pas  sans  eeuie 
conduit  les  Sluses  parmi  les  rocliers  et  les  préci|)iccs, 
il  serait  juste  de  le  compter  pamii  ks  premios 
poêles  lyriques.  G — È. 

CIASLÂS.  FoyM  Sbislas. 
ClASSI  (.TEAN-MAniK),  en  latin  Ciassus,  savant 
italien,  né  à  Trévise,  en  16£>4,  mort  à  la  0eur  de 
son  fige,  vers  1670,  a  composé  un  ouvrir  sur  la 
nature  des  plantes  cl  leur  anatoniic,  dout  la  seconde 
édition  a  été  publiée  à  Venise,  1(>77,  in>12,  sous  ce 
titre  :  MeditaUonet  de  nafura  plantarum.  11  remonte 
jusqu'à  l'examen  de  la  petite  plante  icalennée  dans  la 
graine,  et  il  reconnaît  trôs-bien  rpie  ce  n'est  pas  la 
pulpe  qui  l'entoure  qui  lui  donne  naissance,  mais 
les  deux  ootyMdoos  ;  qu'elle  a  déjà  reçu  on  l|ps 
qu'elle  doit  rnn  errer  en  {,'crmanl;  en  sorte  que,  • 
malgré  l'obscurité  de  sou  style,  ou  voit  qu'il  avait  ' 
cntfevn  quelt|ues  phénorotoes  importants  de  la  ger- 
mination, qui  n'ont  été  bien  connus  que  dans  ces  i 
derniers  temps.  Il  y  parle  .nussi  de  la  crrailalton  de  ! 
la  sève  et  de  la  scnsibiliic  des  végétaux.  Cias^i  s'est 
aussi  occupé  de  niallicniatiques,etafaitun  traité 
de  AiquUibrio  prceserlim  Puidorttm  et  de  leviMc 
ignis^  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent. 
Le  profenenr  alM  Ff  oolaf  a  cni  voir,  âuis  ce  traild, 

la  solution  de.  I.i  fjsncuse  question  des  forces  vives,  i 
que  Leibnitz  n'a  ilonuée  que  neuf  mois  après,  quoi- 
qu'on loi  en  attribue  généralement  la  découverte. 
{Voy.  Léon  Allacci,  Apes  Urbana^  et  Baillet,  Juge- 
menfs  des  tavemU,  t.  4,  part.  3 de  l'édition  d'Amster- 
dam, 472o.)  C.  et  D— P— s. 

GIBUBII  (CoiAiT),fkmenx  acteur  et  auteur  dn- 
mniiqite  anglais,  naquit  à  Londres, le  6  novembre  ; 
4(iîi.  6m  pére  était  un  sculpteur  natif  du Uolsteio,  j 
qui  vint  s^élaMir  à  Londres  peu  de  temps  avant  h  I 
restauration.  On  a  de  Un  le  bas-relief  du  piédestal  de  | 
la  grande  colonne  de  lx)ndrcs,  appelée  le  Monument,    i  i 
et  deux  figures  de  fous,  placées  à  l'enirce  de  l'IiOpi-  ' 
tal  de  Uetbiécm.  Colley  était  le  nom  de  sa  niére. 
Anglaise  t!  une  bonne  famille  ducomt(^  de  Rnlland. 
Cibbcr  porta  les  armes  sous  le  duc  de  Devoo^iiv, 
dans  la  révolution  qui  plaça  le  prince  d*Oraage  wr 
le  trône,  et  ensuite,  contre  le  pré  de  ses  parents,  il 
entra,  comme  acteur,  au  tliéâtre  de  Drury-Lane.Scs 
snoeés  ne  parurent  pas  répondre  d'abord  k  Is  fbree 
du  pendisnt  qui  l'avait  entraîné,  et  il  fut  plus  de 
neuf  mois  avant  d'atteindre  à  nn  ti-nilement  de  dix  , 
scUeliings  par  semaine.  Cependant  sa  position  s'a- 
méliora par  degrés.  EnHn  son  talent  pour  remj|>loi 
des-  rôles  appelés  grimes  se  (!r[i!oya  d'une  mnniérc 
brillante  dans  le  rôle  de  Fondlewife,  du  Vieux  Garfi» 
(The  old  Bstchelor),  comédie  de  Gongrève,  oè  H  sat 
saisir  tellement  la  manière  et  môme  la  figure  (Fun 
acteur  nomme  Itogget,  extrêmement  cbéri  du  public, 
mais  (iui  venait  de  se  retirer  du  tliéâtre,  que  Cibbcr 
fut  reçu  dans  ce  rôle  avec  des  transports  de  joie  in- 
exprïmaUcs.  £o  I6asi,  parut  sa  praaiire  coméilie  s 
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/jnv'i  Lan  Shtfi  (le  Dernier  Expédient  de  i'Aiooui); 
ceiiiKaéiémKltt  pirun  indneinr  ÊmtfÊÊÊ  «mt 

k  Dernière  Chemise  de  l'Ammiy.  El,  en  erfef,  shifi 
veut  dire  atmi  chemise  de  femme.  La  pièce  de  Gb- 
I  beroUInt  un  grand  succès,  et  lonl  DMMt  dédm 
qu'il  n'avait  pas  encore  vu  si  bien  débuter.  Il  y  Joua 
te  rôle  de  sir  NovcHy,  caricature  d'homme  à  la  mode 
rooune  il  s'en  trouve  dans  la  plupart  de  ses  pièces, 
eifii  iiit  ainsi  un  genre  de  rôles  tians  le(|uel  il  se 
ilistinpia  pnrtirtiliihcmeiit.  rinbnhlpiiirnf  Tinso- 
leooe  naturelle  et  U  vanité  qui  lai^ieai  une  parue 
ditfiadive  de  ami  caraottre,  et  danl  H  eut  plus  d*niie 
f(Hj  lieu  de  se  r«  pcntir,  lui  furent  du  moins  d'un 
giaad  secours  pour  repréaentcr  des  personnages 
tlmicn  deux  quaiiti^  font  le  principal  mérite,  tien 
pot  mmi  pnodre  le  modèle  parmi  les  gens  du 
inonde  avec  lesquels  il  clicrchaii  ù  vivre,  «  se  fati- 

•  ^ant  pour  y  parvenir,  dit  un  du  ses  biographes,  à 

•  imaier  des  gens  qui  avaient  beaueimp  moins  il'es- 

•  prit  que  lui,  niais  plus  d*flr?t>nt.  »  Eu  1697,  il 
lionna  <a  roroé«lie  de  tVomm's  tt'it  it'Ei^rit  d'une 
Fcoune).  tpii  eut  peu  de  saeeéa.  Bn  Il  essaya 
nue  tragédie  de  X'  rcès,  qui  n'eut  (|u'unc  repri's«*u- 

.  talion.  Il  revint  au  genre  comique,  et  donna  plu- 
tiean  pièces,  soH  de  ton  infciilion,  lolt  liiihres 
«l'auires  auteurs  et  même  M  ses  compalrioles.  Ainsi 
sa  comédie  de  Love  maket  a  mon  (l'Amour  fnit  un 
fKifiiuic)  est  coinpc^  de  deux  (lièces  de  Utaumunt 
et  Fkldwr;  She  uxmld  a»i§h$vould  noi  (Elle  vou- 
drait et  ne  voudrait  pas),  autre  comédie  lic  ril)l>er, 
est  iiuiiée  d'une  pièce  espagnole,  billes  curent  lotucs 
deax  an  grand  smoét;        iht  Ikarrim  Aastend 
le  Mari  insouciant),  jouée  en  1704,  est  celle  tjui  a 
étahli  la  réputation  dramatique  de  Cibber;  elle  ob- 
lial  mi  éloge  de  Pope  même,  aoo  ennemi  déchré. 
Kilt  crt  écrite  aivee  éléganeep  et  présente  un  tableau 
de  mcrurs  vrai  :  re  nVsl  pas  Cfpfudnfit  une  lK)iirio, 
pièce;  de  tnéme  «lue  la  plupart  des  comédies  de  t^b 
ber,  elle  ii^offre  ni  infention  dana  rinlrigiie»  ni  ori- 
ginalité dans  le^  mnrtères;  mais  une  pf-inhuc 
des  rtdiculi»  à  la  mode  <|U*on  tiime  «  voir  jouer  sur 
Il  Mène,  comme  tente  aliaque  emtro  le  pouvoir  et 
la  faveur.  On  trouve  dans  toutes  de  la  viv^icité  cl  do 
Tnprit  dans  le  dialogue,  et  plus  de  naturel  c|u'on 
nVn  voit  dans  la  plupart  des  autres  comédies  an- 
iMm;  de  perpétuellet  conversations  aaaa  action, 
uoe  peinture  assez  Hn**  des  petits  mouvements  du 
onir,  sans  Taffoctalion  de  Marivaux  à  les  disséquer 
et  à  les  expliquer;  enBn,  ntle  incoDcevable  licence 
dans  les    rnils,  ^nns  aiictmc  iiiieiifion  immorale,  et 
fresipie  toujours  un  caractère  de  femme  très-inté- 
rrsiant.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  et  ce  qni  tient 
aux  monirs  anglaises,  c'est  (juc  ce  carart(ïrc  d'fion- 
néteté  f«t  presque  toujours  donné  à  une  femme  ma- 
riée, tandis  que  tes  jeunes  filles  sont  toutes  coquet- 
tes et  impertinentes.  Sa  comédie  du  Non  Juror  (le 
IfonJureui  ;,  jmif^c  en  t71T,  rsl  imc  imitatiiin  du 
7ar(«fe,  dont  il  a  piU  le  tond  cl  ks  principales 
ttéwa»  mate  teomiunodée  am  meiita  anglaiica,  et 
dirigée  contre  les  jaeobiits,  qui  causaient  alors 
(Tasiez  vives  inquiétudes  aux  partisans  tic  la  mai> 
m  de  BkBovi  e.  U  dorieor  Wolff,  le  laritilè  de  la 
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pièce,  ^^(  rc  i;nuu  à  la  fm  pour  un  prèuc  caiboUque 
re«Min,  A  ifui  en  a  vu  dire  la  mevae  ptiisteu»  foie 

è  Anvers,  ce  (\\ù  (^taît  !r  jnnr  !r  pitis  od.cux  sous  le- 
quel on  |iùi  le  présenter  au  peuple  de  Loudrca.  U 
est  de  plus  entré  dana  des  complots  contre  le  gou* 
vcrncnu  iit,  et  ces  complots,  révélés  par  un  jeune 
homme  qu'il  avait  d'abord  séduit,  amènent  le  dè* 
noilment  d'une  manière  peut  être  plus  régulière 
que  edui  du  Tartufe  ;  aussi  ce  déuoùment  fait  beau- 
fuup  moins  d'effet,  cl  l'Infrigiic  (jn'il  ndccssîfc  dé- 
truit cette  belle  simplicité  de  la  marche  du  larluft, 
et  oe  comique  frane  et  naturel  qn^en  trouve  si  peu 
dans  les  comédies  anglaises,  paK  c  ([uc  ceux  mêmes 
CHU  ont  voulu  |»eindra  des  cura  tùres  ont  rcprésenlô 
oea  manies  pariiealiêra  au  {»ays  et  aux  individus, 
tandis  que  Molière  a  peint  la  nature  de  tous  les 
iwys  et  ih'  tous  les  temps.  On  n'y  voit  jioinl  païaîlrc 
madame  Pcrncile,  et  le  roIc  d'Ori^on  y  est  singuliè* 
renient  afbjbK  dnw  orlul  de  mi  .iohn  vvoodvill.  An 
lieu  que  Orifoii  raconte,  dans  la  aimpiictié  de  aOÛ 
cœur,  (jue  Tai  infc  s'est  accusé 

D'avoir  pris  uoe  puce  en  lîiisant  sa  priore, 
Bt  de  l'avoir  lu^e  avec  trop  de  colère. 

c'est  le  fils  qni  raconte,  en  se  moqtiam  de  WolfT, 
qu'il  fait  «  enfermer  les  poules  le  samedi ,  de  |>cur 
«  que  le  coq  ne  s'en  occtipe  le  dimnncli»-.  »  Le  Non 
Juror,  bien  payé  par  la  cour,  eut  U  adlcurs  tout  le 
weeèe  que  deviàt  avoir  un  ouvrage  de  parti  ;  il 
attira  en  même  temps  à  Cibber  les  ennemis  qu'il 
devait  en  attendre,  et  dont  pittlNiblemeol  il  augmen- 
tait te  noinlire  par  nnsolniee  de  sa  conihiite  Ik  l'é- 
gard des  auteurs  avec  Icsqtuls  iJ  avait  À  ti  alKi  en 
qualité  de  directeur  du  théâtre  de  Drury-Lane,  au- 
quel il  était  associé  depuis  l'an  1711.  11  leur  donna 
beau  jeu  |)ar  sa  nomination,  en  1730,  à  la  place  de 
pi)éle  lauréat,  dont  il  remplit  les  fonctions-  d'une 
manière  assez  ridicule.  Il  eut,  au  reste,  le  bon  es- 
prit d»  te  moquer  luinnéme  de  aea  propree  «era,  et 
d'ôter  aux  rieni  s \f  plaisir  de  pcnspr  qne  leur  censura 
l'avait  affligé  ;  mais  quehpie esprit,  et  même,  ce  qui 
est  aaaes  étrange,  quelque  modération  qu'ait  mta 
Cibber  dans  ses  rapports  avec  les  oritiqnes,  il  ne  put 
desarmer  la  haine  de  Pope,  tpii  ne  pcnlit  pas  une 
occasion  de  le  tourner  en  ridicule,  et  qui,  dans  (picl-> 
<iues  éditions  de  la  Duneiade,  l'a  élevé  au  premier 
icile,  à  la  place  de  Tliéobaid,  ((u'il  y  avait  mis  d'a- 
ïmA.  En  1750,  étant  alors  âge  de  prés  de  soixante 
ans  etdvaa  une  situation  aisée,  il  quitta  le  tiiéllre,  aur 
lequel  il  ne  reujonta  plusqu'tinr  fois,  environ  tiuinzc 
années  après,  pour  jouer  un  rôle  dans  une  de  ses 
pièces,  et  il  no  parut  ps  qu'il  eAl  rien  perdu  du  la- 
lent  de  ses  jeunes  années.  Il  renonça  en  même  temps 
è  sa  part  dans  la  direction  du  spectacle  de  Drury- 
Une.  En  17  (t),  il  donna  des  espèces  de  mémtMi-es, 
intitidés  :  ApeUtfiê  é$  Je  vie  dt  M.  CoUey  Cibber, 
fnrn/f/rrn,  «  fiv,  aecotnpognée  d'rm  ro'ip  d'œil  sur 
i'hisloire  du  </irâtre  d«  son  tempt.  C<:i  ouvrage  tri^- 
aamnant,  éerh  avec  beaneonp  d'esprit,  de  fitmchiso 
et  de  gaîetp.  imTermc  un  çrnn  1  nomliro  -l'anecdo- 
tcs  et  d'excellents  jugements  sur  les  acteurs  et  sur 
i'art  drattiati<|ue.  lient  IWMOiip  deaocote,  ei  11  «e 
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lita  coreavec  plaisir.  Cibbci  fut  moins  lieureux,  mais 
tMif5onmtaDtquMI(e  d«v»it«(re.  damla  |^bli<<a^ 

cVim  ouvrafrc  inlilu!  '  :  C nnrfnifr  rt  fe  rnraMrrr  rf» 
Cicéron  examinét  d'après  illutoxre  àe  sa  ©w,  fûr  U 
dotleur  Widdleion,  1747,  in-4*,  oumj»  OÉMil  dl 
naissant. Ctbber  mourut  te  lî  décembre  1757,  a.;é  de 
86  ans.  SesolivrBîîcsdratnaUqiîes,  lani  ira^édiMniic 
coin^tiics,  sont  au  nonil»i>e  tie  quinze,  représentée» 
aree  pins  ou  moins  de  saeote;  tl  en  a  donné  le  re- 
cueil en  2  vn'  in  1°.  On  a  ajoulé  dans  sps  mitres 
ihe  Provokfd  hutband  {  le  Mari  poussé  à  bout  ), 
jolie  «mtédte  que  Vanlmi^  tvait  latiaM  taipar' 
faite,  et  que  Cibber  n'a  (ni?  fiu'achevcr  ou  du  moins 
perfectionner,  t.a  meilleure  édition  dea  mivres  de 
CiblMîrest  celle  de  1760, 5  vol.  8-H». 

CIBBEH  (Théophile),  HIs  «lu  précédent,  né  en 
1705,  étudia  à  l'école  de  Winchester,  et  n'en  aortil 
que  pour  embrasiicr  la  profession  de  cemédieii.  Il 
«lenna  bientôt  des  preuves  de  Ml  ment  La  nature 
vc  l'avait  pn^;  j  lns  lavorisc  qnc  son  pér^",  fpiant  au 
pliyitîquci  nta»s  une  grande  intelligence  ei  beaucoup 
de  vivedié  éua  mm  jeu  ftisaieni  presque  oublier 
un  port  peu  noble  et  des  traits  désagréables.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  dramatique  lui  pré- 
sageaient les  plus  heureut  suort»,  ri  nn  peueliuit 
ilwéBistible  i  la  dissipation  ne  TeiU  entraîné  dans 
des  écarts  nmllipliés.  Etant  vf^nu  faire  un  voyage  en 
France  en  1758,  à  son  retour,  ii  accusa  de  sédue- 
lion  nn  bomme  riche  dont  il  avait  fkii  hite  It  con- 
jtaissancc  ^  ?:n  ?;rrondp  frmmc  On  n'a  pu  croire 
qu'il  ne  ful{>as  le  seul  coupable,  lors«|ue  les  jugea  lui 
■oQonlAnnt  19  IWks  nwliii^  4e  ^hNMM^es^nté* 
réts,  au  lieu  de  5,000  qu'il  demandait  pour  If  tmflc 
d»  désitonneur  de  son  épouse.  Ce  qu'U  y  a  de  oer- 
min,  c'est  que  niistriss  Cibber  œsn  dis  levs  dlHh> 
bfter  ateeson  mari,  et  vécut  dan«  fa  i\)eilleure  union 
Arec  son  prét^n  lii  sétlucienr.  Cibber  scngafrca,  en 
1  ïK7,dans  la  troupe  Ue  comédiens  que  Sliéridan  voulai  t 
eppeief  à  des  feeteoft  rivaux  établis  i  oôié  de  son 
tliéfttre  à  ru!i!iri  :  nnis  i!  n'nn  iva  point  k  at  desti- 
nation :  le  bâtiment  sur  lequel  il  était  monté  lit  aau- 
firage  dans  le  ctiial  Si-G<orge,  et  illt  te  Msir  sur 
les  côtes  d'Ecosse,  sans  qw'aunm  des  passatçers  pût 
se  sauver.  On  ne  retira  de  la  mer  qu'une  cassette  de 
livres  et  de  papiers  que  Ton  reconnut  pour  apparte» 
nir  au  milheoraix  ceilié<lien.  Gomme  écrivain,  Cib- 
ber s'est  peu  ditlingtté.  Les  Vit$  des  Po€t9$  on^ii 
ff  irlcaulaiit  qui  parurent  en  1755,  5  vol.  in-13,  sous 
eoci  noin,  ■ppantenficnl  h  IMi.  INiieISt  MpMs  4e 
Jobnson,  qui  arht  tn  10  .rtiinf^r'»;  la  permission  de 
mettre  sur  le  frontispice  le  nom  de  Cibber,  alors  en 
prison  eu  Banc  du  toi.  IMwr  4lt  CépeiiAiiN  qu'il 
eut  (pielquc  pail  h  cet  on\-ra^e.  Il  arran:^  pour  le 
théâtre  trois  pièces  qui  ne  sont  point  de  lui  : 
Henri  Yl,  1720,  in-8»;  Roméo  ei  Juliette,  1718, 
ln-8* ,  tragédies  de  Sbakspeare;  Pallie  et  P«9ff ,  fiai^ 
lorale,  tirée  du  GenlH  Rerger  de  Hamsay,  1750, 
fn-8*.  Les  trois  autres  pièces  de  sa  coni[iosition  sont 
VÂmmi^  toméêlk,  1750,ilii*«*$  les  Progrie  Ai  Mar- 
ivutge,  |>antOlllilliey  IW,  IM*,  alla  Criée,  faree, 
4757,  in-8».  B-nj. 

CIMBR  (9k!tAliNI^AAtt),  Hemme  4a  prdoé- 
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dent,  fui  I  une  des  meilleures  aeiricrs  qui  aient  para 
&ar  le  tliéêtra  aiigtato.  Elle  naquit  a»  ITI4;  ells 
rfriit  fille  d'un  tapissier  de  Covent-Gardcr,  et  ?mir 
d'un  compositeur  bominé  1  h.-August«  Ame,  «mi  lut 
cussipna  la  UMSïqiie  cl  la  fli  purailie  en  qualilé  dt 
cliAninise  fl<uis  une  de  ses  pièces  rcprcs^nlt'o 
à  Ilay-Markct.  En  17S4,  elle  épousa  Ihéopliiie 
Cibber,  et  le  pére  decctni-ci,  Colley  Cibber ,  détoa- 
vrit  qu^ec  un  assea  méiiocre  talent  comme  ran- 
(airicc,  sa  belle  Klie  en  possédait  tm  très-sran  l 
comme  actrice  tragique.  Il  ta  fit  débuter,  en  f  îSti, 
dM»  le  vaie  4eSara,  la  Xutot  4a  lallugddted'iana 

Jifl!  S:î  jninrssr  unecharmante  fîpinv  rann-rr" 
du  plus  beau  talent,  luipraeurércni  la  faveur  du  pu- 
Ulc.  BHe  en  eut  WenMt  iiesoln  pour  se  ssaHair 
coniro  !(  s  suites  d'uuc  fSrlieusc  nvi  niure.  jFflf, 
Th.  CiBBEK.)  Ix>r8(|uc  le  bi  uit  de  cette  aiîiire  fut  aa 
peu  apaisé,  madame  Cibber  reparut  sur  le  thélif 
avec  un  nouveau  succès.  Selon  le  témoignage  da 
acteurs  du  temps,  elle  était  admirable  dans 
sion  de  la  tendresse  ou  de  ia  douleur,  de  la  fur«ar 
OQ  du  4éscspel^  i  tuais  elle  fétHatosafI  im^ui  diar  b 

comédie,  pour  laqurtlc  ri!»-       rntyail  cep<*n<lMt 

beaticoup  |^u«  de  talent  qu'elle  n'en  avait.  Oa  lai 
attrHme  &6  bonnes  qnalHéa,  4e  la  doueaur,  4b  Ii 

grâce  dan'^  In  coiwersationctuBgfamiairdedércnfe, 
Cependant  Garrick,  dans  ses  rapports  avec  elte  «a 
sn  qualité  de  diivcletir,  parait  avoir  conçu  une  i<lée 
(dus  AivevaMa  de  aea  Wems  «fue  de  son  raranéM. 
Il  nous  assure  que  «lorsqu'elle  avntt  tut;  qnrfio'' 
«  chose  dans téle,  qu^  qu'en  fût  l'objet,  soit  use 
e  tHarrelle  paivre  m  un  uoiiiveau  iAle,  dte  4nk 
t  sOrc  de  l'emporter  par  le  pitjuant  de  ses  raillerirt 
«  et  son  inébranlable  persévérance.  *»  Madame  Cib*  . 
ber  a  traduit  en  anglais  la  petite  comédie  de  tOr** 
ete,  de  St-Foix,  qui  fut  jouée  É  aM  bénéfice.  BU  ^ 
mourut  le  50  janvier  17€6.  S— a.  . 
CIDO.  Voyez  Ctbo  et  Innocent  Vllf.  { 
C1B0T<Pieaitt>KaufiaL),  eniistionfiaireftinftii,  ; 
né  i  Limoge';,  en  17Î7, entra  fort  teune  rhcr1"<  jé- 
suites, et  y  professa  les  humanités  avec  succès  Ion- 
qn^l  eut  adievé  ses  Andes  4e  (Melogie  tu  ferw  in 
ordres  saercs,  il  obtint,  après  de  persévérantes  in- 
stances, la  liberté  de  suivie  la  vocation  qui  le  jwr*  i 
tait  à  se  consacrer  aux  missions  de  la  Cliine.  Il  pf- 
tit  de  Lorient  le  T  mars  1758  sur  le  à*Aryenm,  «r» 
faisait  partie  d\mc  esr-rdre  de  neuf  vaissenut  aim*» 
en  guerre.  Après  avoir  touché  à  Rio-Janeiro,  et  ^ 
quelque  séjour  4ana  les  fies  4e  France  et  de  Bour» 
bon,  il  conlimia  sa  rente  vers  la  rhino.  et  aln  r''»  i 
Macao  le  25  juillet  i7^9  Destiné  par  ses  swpèfwwJ 
à  an^uentcr  le  nombre  des  nfriisionna1res4ell<i*«| 
le  P.  (jbot  (piitta  Macao  vers  la  mi-mars,  et  arn\< 
le  6  juin  1700  dans  la  capitale  de  rcmpire,  «* 
passa  les  vingt  ilcrnières  années  de  sa  vie,  saastwt 
eccnpé,  «oll  des  fonctions  du  nhifoière  aposfolit^* 
soit  des  travaux  paniruVrets  tpic  le  service  du  f*^h 
cxi;:e  des  missionnaires  européius.  Né  aveebc*^ 
coup  d'esprit  M  4*mweinatien,^4cNiê4%KaMP' 
lion  vive,  qui'.tii  d  inn;iit  une  élonnante  facHili  f** 
tous  les  genres  d  ctuties,  on  ie  vit  se  livrer  à  IW(^ 
nomie,  à  la  mécanique,  à  Tétude  des  langao  ^  ^ 
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riiisioiie,  à  1  a^riculuirc,  i  la  bolauifuif ,  tl  MMwv 
partie  ûm  scicooes  ne  paraissait  lai  être  éiia«xèie. 
ivi  dant  Icsvinu't  nnnéps  de  sa  rcsi'IeiHV- à  Pckin,  il 
n'iceaM  U  ciinchir  la.  iriance  U'obbci  vauunii  |»rci  icii- 
«aanrlM  pradaeiions,  1rs  arts  et  le»  nwrurs  dos 

Chinoi-?,  et  r'r:  t  n  hii,  ainsi  qu'jni  snvnn»  !'.  Amiot, 
aïoooèkgue,  qu«  nous  devons  la  iiliu  ^ritnde  partie 
àm  ntftifMments  qui  im»  mmi  imrveiias  mut  eel 
eiD|Mre,  pcmlant  les  quarante  d<  rii  1 1  •  s  aDiu-rs  du 
siècle  qui  vfrnt  de  l'écutiter.  Lesoiiscrvaiions  de  ces 
lieux  laborieux  uiissionnaiii  s  se  trouvent  répandues 
ilutslei  15  voluuirs  iiM'  des  Méawires  turUtChi- 
MÙ,  dont  i1i>  (uimciit  la  majeure  p;irUo.  Nousiren- 
tncjimuijxttis  pus  d'inUiqucr  ici  toutes  celles  «|tii 
«HMHieiiMol  au  P.  Obot  %  laor  seul  ènoned  oo 

ftrpe  Sfpt  rohinnes  ln-4*  dan*;  la  tnbîr  j.-f'iKTalc 
lie»  iiiaueres,  i.  tO,  au  luolGiBaT  ;  nous  pfenons  le 
liartt  d'y  renvoyer  dOt  ledatn*.  L*Sml  mm*  rowlf* 
quUi  éuChinoi$,  inséré  dans  le  t.  I"des  i/i'motref, 
cri  l'écrit  le  plus  considérable  de  ce  jésuite,  et  le 
(JIM  remarquable  par  la  divergence  de  ses  opinions 
d'avec  celles  de  ses  confrères.  Il  prétend  y  prouver 
«lu'Yoo  fut  le  fondateur  et  le  premier  législateur  de 
i  CBipiit,  et  regarde  contma  fabuleux  las  règnes  des 
si|il  «n^ititofs  qoi  rant  fwMilé.  Ga  lyathne  est 

celui  de  (iliclciues  écrivains  rhinni^;  nrai^  il  e^t  Ju- 
lacall  par  le  lémoignaga  piuiiuc  unaulme  ûa  tous 
hiHliw  lettrés.  GamiOMire,  qui  BahrtpuMIé  en 
Franca  que  sous  le  nom  supposé  du  P.  Ko,  jésuite 
diiooij),  étjit  le  premier  coup  d'ess,ai  <lu  P.  Cibot 
«irpiiia  kon  sL-jotir  k  la  Chine.  I!  pai'aU  que  la  réHexiou 
Cl  (les  études  plus  atAnes  lui  auratll  fiilt  eosiiile 
liiari^cr  de  seiitinifnt,  pni^-que  l 'ans  loti-;  les  écrits 
ixMérteur»  qu'il  a  puUtéi» ,  ou  ne  troure  rien  qui 
Hma»  à  Tappoi  da  «tua  première  opinion.  Le  P. 
Aiiiioi, >aii.s  aUa<|Uiv  ouvciienicntson  collé^'iie,  crut 
lavoir,  de  son  côté,  défendre  l'inlégrilé  de  la  eiiro- 
nslopa  cbiMiie.  al  il  cntoya  en  Franea  aon  evcel- 
icoiediasertaliooMrlMii/ifutfi  de$  Chinoii,  prmi- 
vit  par  Ui  mfinumentt,  iiisorf-o  h  la  lile  du  t.  2  df  s 
Himêiru.  licite  op]tû»iuon  dans  la  manière  de  voir 
(t  de  penaar  «te  iaai  Missionnaires  Yivant  sana  la 
Même  tuit  snnonrc  au  moins  (|u'ils  n't^taient  soumis 
à  i'iaiiMiioe  U'aucuno  autorité,  et  que ,  libres  dans 
km  apifliana,  <la  nWit  écrit  «fae  iTaprte  celle  qui 
leur  c^ait  propre.  Les  ()rcuves  ont  été  produites  de 
part  «  d'autre  i  c'est  aui  satants  de  l'Europe 
I  ha  jager.  Le  P.  Cibot  n'attachait  aucun  prix 
^  an  ouf  ragaa,  «I  il  poussM  la  modeatla  si  loin 
3  rrt  éjTnnl,  f^n'il  np  vortlut  jnniriis  iiiPtlre  sou 
uuru  a  aitcuii  <le  ses  cutis.  On  pt-ut  lut  rcprociicr  un 
pç«  dadMiiiM  dans  la  tiyla,  et  <|uel(|iicraia  trop 
il"«'r.irt5  d'imagination;  mais  ces  îf^'^n-?  dcfattis  sont 
«tt^meitt  cenpeniéa  par  le  fond  toujours  intéres- 
wi4a  «a  atatriaHatM,  par  l'ttendueat  la  varféM 
(le  Ms  recherdies,  et  par  la  connaissance  utile  qu'il 
oeot  danse  d'un  grand  nombre  de  morceaux  dV'-ri- 
Viioa  chinois,  dont  il  nous  a  fourni  ou  Ktt  «xiiaii» 
OB  les  traductions.  Ce  aatoloanaiva  est  mort  h  Pé- 
lHa.la8  août  1780.  G-n. 
CICC4BELU  (Alpbokse),  de  Dcvagna,  dans 
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aMda  u«o  honlewe  et  trtsie  eéMbrfté  par  le» 

fourberies  littéraires  les  plus  insinues  et  par  leur 
juste  châtiment.  Apr^S  avoir  donné  une  ÏHtîoin 
d'Orvièle,  remplie  de  faits  contrunvés  et  d'inqKislu- 
res,  il  publia,  eu  t580,  à  Ascoli,  Vlftnn'a  tffrasa  Jfo- 
neldesc^.  nu  ■!  eut  raiidarc  d"ius<hvrdcs  monuments 
et  dc!»  tiiri^  Ue  sa  faron,  qu'il  prélemlit  avoir  tii^ 
ilea  ardiivea  puMiques  cl  fiarttcuHères.  Il  y  eitali, 
connue  aiilûi  itc's  des  auteurs  qui  n'avaient  juinais 
existé.  11  en  avait  fait  autant  dés  1S04,  en  pui)li<'ut 
i  Padouann  opnseule  Intiittlé  :  dr  Cllf  Hama  Flaniiiie, 
avec  un  traité  rff  Tuberibut.  C'est  »ms  doute  encore 
(lu  nu^me  pcnnMju'élait  une  Storia  delta  e<ua  C oii(t\ 
tjiie  Ton  trouve  citée  parmi  les  manuscrits  du  baron 
de  Sloicli,  Cafafoyw,  p.  6.  Il  ne  ae  bornait  pasAtlea 
fblsiGcaiions  pnrenx nt  liî'torîqucs;  il  fabriquait  des 
litres  et  des  actes  au  pi  oltt  ou  aax  dépeits  des  foroil- 
laa.  Il  iaUalt  rargneil  dea  granda  par  dea  généalo- 
gies fabnlruses.  Il  tendit  un  de  ces  pièges  au  mar- 
quis Albéric  Cybo,  et  entre  [u  it  de  lui  prouscr,  par 
de  faux  tiiiTS,  que  l'ancicnutié  de^a  famille  datait 
de  cinq  ou  six  siédea  de  plua.  Albéric.  qui  était 
homme  d'tsf  i  i',  «ï'aperçut  de  la  iiise,  et  fut  le  pre- 
mier à  éventer  le:»  iroudcsde  Ciccarvlli.  D'autres  accu- 
sations  a'élevèreni  contre  fui  ;  enfin  II  ftirarrétc  par 
onire  du  pspr  r;rr*;;oire  XIII  ;  on  lui  lit  son  procès, 
et»  etmvaincu  de  foux  et  de  sopposiiion  de  titrer, 
dans lea  hilentloBa lea  plua  coupables,  il  fut  cohdaumô 
à  aNxtir  la  main  coupée  et  à  être  ensuite  pendu  m 
place  poliUipic  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  irw  l.'Allacrl 
a  nu!)  à  la  liu  de  sci»  Obsci  valions  sur  Its  anliquiiés 
itrui^im  ifhifktrami,  un  petit  traité  où  il  entra 
dans  bcaucotip  de  rif  tails  sur  les  impostures  de  Cic- 
rarelli,  et  sur  les  ariiiices  qu'il  enq>loyait  pour  les 
aeerééKter.  On  y  veit  qne  Fanuthu  Campamn^ 
Joatine$  Sflinus,  et  d'autics  cciivains  souvent  cilcs 
par  ce  fatissaire  à  l'appui  de  ses  assertions,  sont 
de  prétendus  auteurs  qui  n'ont  jamais  existé  (|ue 
dans  son  inia;rination,  ou,  que  du  moina,  quant  atl 
premier,  s'il  exista  et  s'il  écrivit  réellement,  Cicca- 
ix'lii  a  falsifié  et  altéré  toutes  les  pièces  qu'il  préten- 
du avoir  empnmtéea  de  lui.  Tlraboacht  avait  ras- 
semblé beaucoup  de  matériaux  pour  une  disierlatitm 
sur  l&i  impostures  de  ce  misérable,  anr  Amiilui 
Campantu,  Affant,  CWhtt,  et  «Taoïm  pacudo* 
historiens  mis  au  jour  et  cités  par  lui,  par  ses  imi- 
tateurs et  par  ses  dupes.  Il  avait  annoncé  ce  projet 
dans  sa  Storia  deila  LUlerai.  liai,  t.  5,  j  art  5, 
349,  V  édition  de  Hodène,  naia  il  est  mort  sans 
l'avoir  exécute*.  H  — i: 

ClCCt  (Mahic-Lodise)  ,  Tune  des  nm&cs  ita- 
liennes de  la  On  du  18*  siède,  naqnff  â  Pise,  le  44  arp- 
tcnibrc  t760.  A  deux  nn<:,  clfc  eut  îc  malheur  de 
perdre  sa  m^re.  Çon  pére,  noble  de  nais^iqce  et  ju> 
riacananUe  de  proHession  »  snTveil|;i  sqn  éducaifun 
ju8(|u*â  l'âge  de  Imit  ans;  alors ,  suivant  Tusage  de 
son  pays  et  de  son  temps,  il  la  mil  dans  un  couvent 
de  religieuse,  et,  voulaut  que  rinstruciion  de  sa 
fdle  se  bornât  ù  la  pratique  des  vertus  et  des  devoirs 
donustif]!  »  s  il  lit  même  ét  arter  d'elle  tout  ce  qui 
sert  à  I  an  d'ecrire.  Il  était  loin  de  prévoir  l'osago 
(qu'elle  en  feialt  un  Jour.  Malgré  «nie  la  aarveiî- 
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Inoe  4e  tes  înilîliilrioes ,  Matie-Louise  lui  en  ca- 
chette quelqiirs  bons  poêle»  italiens  :  i!  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  que  son  génie  iiouuquc  se 
daiil.  On  eut  beau  lui  inlerdtM  rencre  et  les  pli»- 
mes;  du  jns  de  raisin  et  de  ficiit.s  morrr-anT  de  bols 
qu'elle  y  trempait  lui  suifisaient  pour  laer  ses  pen- 
aéfli  aur  le  premier  moroeiu  de  papier  venu.  Elle 
écrivait  ainsi,  dés  l'âge  de  dix  ans,  ses  premiers 
vers.  De  retour  à  quinze  ans  dans  la  maison  pater- 
nelle, el  plus  libre  de  huivre  ses  goûts,  elle  éiudia 
lei  poCleSt  et,  ee  qui  peut  surprendre  dans  une  jeune 
|iersonne  de  cet  âge ,  le  Dante  fut  celui  au(juel  elle 
,donna  la  préfércuce  ;  elle  le  ixslisail  sans  cesse,  l'ap- 
.prit  par  conir,  te  citait  soaveot,  et  ce  plalnit  à  en 
réciter  de  niéaiutre  les  plus  beaux  endroits.  (Test  ce 
qu'on  ne  dcviuerait  pas  en  lisant  se$  poésies ,  qui 
«ont  presque  toutes  dans  le  genre  anacrtOBtique ,  et 
qui  brillent  sm-lout  par  Télégance,  ta  grftce  et  la  fa- 
cilité. Elle  joignit  i  ses  études  poétiqucii  celles  de  la 
philosophie  de  Locke  et  de  Newton,  de  la  phy^iqurj 
édairée  par  les  découvertes  modernes,  de  riiisioii  e, 
des  langues  anglaise  et  française,  et  plus  purliculio- 
rcmeiU  encore  de  aa  propre  langue ,  qu'elle  parlait 
et  qu'elle  tahêit  «vee  la  plus  p^nde  pureté.  La  ee- 
louie  arcadienne  de  Pise  la  rcrui  par  mi  v  b  mrmljres 
en  1785;  elle  y  prit  le  nom  d'Ermenia  Tindarida; 
elle  fut  aussi  reçue,  en  1786,  parmi  ïeslnlnmti  de 
tienne.  Elle  réeilût  souveAt  ses  vers  dane  Ice  réu- 
nions de  la  première,  et  le  charme  de  ses  composi- 
tions ,  joint  à  ceux  de  sa  personne  et  de  sa  voix ,  y 
4»diaieiit  le  ptai  vif  cmluMsiaune.  Son  earadèra 
était  solide,  son  esprit  vif  rt  ses  mœurs  pures.  Depuis 
la  morl  de  «on  père,  elle  vécut  itons  l'union  la  phis 
tendre  avee  ion  bére,  le  dievalier  Paul  Gcd  ;  leur 
maison  devint  le  rendci'-vous  de  tout  oc  que  la  ville 
de  Pisc  avait  de  plus  distingué.  Maric^Louise  était 
décidée  i  conserver  son  indépendance  et  à  ne  se  point 
aéporer  du  sa  famille.  Sa  constitution  était  lùble  ;  la 
perte  de  <l  ii\  de  ses  plus  iniiiues  amies  y  porta  un 
coup  ten  ible.  Lile  négligea  une  tndi^io^uuu  légère 
qui  lievint  une  maladie  grave,  et  la  cooduiMt  au 
totubenti.  Elle  mourut  le  8  mars  1795,  plemcr  de 
SCS  parents  et  de  tous  ses  ami:>.  C'est  à  M)n  frère  que 
Ton  doit  la  jolie  éditleo  de  ses  poè&tes,  imprimée  k 
Parme,  avec  les  caractères  de  Dodoni ,  en  4706, 
in-16.  Elles  sont  précédées  d'un  éloge  dccetteaitiiable 
muse,  écrit  avec  autant  d'esprit  (|uc  de  sensibiliui 
par  le  doeteur  Angoiltcti.  Nous  en  avons  tiré  les  faits 
contenus  d  ms  cette  courte  notice.  Ce  recueil  doit 
plaire  k  tous  ceux  qui  aiment  les  jolies  éditions  et 
ks  bona  ven.  G<— É. 

CICE.  Voyez  Champton. 

CICÉni  (l'AUL-CÉSAft  D£j,  abbc  commendalaire 
de  Ifoife'4)aine,  eu  l)a«se  Towaine,  prédieMeur  du 
roi  et  de  la  reine ,  et  membre  de  l'Académie  fran- 
raise,  à  Cavaillon,le  24  niai  1678,  mort  le  27 
avril  ilo'J,  àgc  de  près  de 81  auï.  i/abbc  liauiuei  a 
publié  les  Sermon*  et  Panégyriqtuê  de  Ckéri,  AtI> 
Koon,  1761,  6  vol.  in-12.  Il  y  a  joint  une  (  onrtc  no- 
lice  sur  la  Yie  et  les  talents  de  cet  orateur,  ijuc  Tou 
»  ceniiaiéà  FMdiier.  Le  pané^rique  de  St.  Lou'is, 
qu'il  prononça  en  1721 ,  ««rite  d'Aire  «Uningué;  tt 
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est  écrit  avec  bcauoonp  de  Idani»  et  sonooi  vm 

une  rare  impariialifé.  C.  T— y. 

aCÈHOiN  (  m  ARCU8  Tuluva) ,  naquit  à  At\a- 
nuni,  patrie  de  Marina,  la  «éme  année  que  le  grud 

Pompée,  le  Z  jniivii  i  fîî7  de  !a  f  mdruion  de  Rome. 
Il  sortait  d'uuc  laïuillc  ancicnoemcot  agrégée  à  l'or* 
dre  équesu-c,  mais  qiii  s'était  toujours  tenue  loia  dn 
aiïaires  et  des  emplois.  Sa  mère  a'appeiait  Bflhik 
Sou  père  vivant  à  la  campagne  ,  sans  autre  oecn|n> 
tion  que  l'élude  des  Ictaes,  conservait  d'honorabiti 
liaisons  avec  les  premiers  ciuqpeni  de  la  réfinUifK. 
De  ce  nombre  était  le  célèbre  orateur  Crnvsus,  qni 
voulut  bien  pre&idei  lui-même  à  l'éducatiou  du  jeune 
Gicén»  et  île  son  frère  Quintus,  leur  éMât  des  eut* 
très  et  diii;;''a  leurs  études.  Cicrron,  coin  nie  presque 
tous  les  grands  hommes,  annonça  de  bonne  heure  II 
supériorité  de  son  génie,  et  prit  déa  l'enfanee  l'in- 
bitude  des  succès  et  de  la  gloire.  Il  Ail  admiré  dam 
les  écoles  publiques ,  bonoré  par  ses  coodtsetples, 
[nn  leuiâ  pareiib.  La  lecture  desécriraiai 
grecs,  la  passion  de  la  poésie,  la  rhétorique,  h  |ihi- 
loiiopliic,  occupèrent  les  prcniitres  années  de  sa  jeu- 
nesse. 11  écrivit  beaucoup  en  grec,  exercice  qa'au 
rapport  de  Snélone,  il  enntlnna  fosqu**  l'époque  de 
sa  prélure.  Ses  vei-s  latins ,  trop  mépriser  par  Juvé- 
nal,  trop  loués  par  Voltaire,  sont  loin  de  reiégaocc 
de  Virgile ,  et  n'ont  pas  la  force  de  Liua^  Ni  la 
poc:>ie  ni  l'éloquence  n'étaient  encore  formées  cliet 
les  Romains ,  et  il  suffisait  à  Ciiéron  d'être  Ic  plu» 
grajid  orateur  de  lloui^  On  conçoit  ù  peine  les  Vtr- 
ftux  immenses  qu'il  entreprit  pour  se  prépncri 
cette  gloire  Cependant  il  fit  nttr>  rnrapa,'no  souîi 
S]f llttt  dans  la  gueive  des  Marses.  De  retour  a  Uooie, 
il  auhrit  avee  ardeur  lea  Icçone  dePbilon,  plûiosopiie 
académicien,  et  de  Molon,  rbcieur  célèbre,  et  pen- 
dant quelques  années,  il  continua  d'enriciiir  son  es- 
prit de  cette  variété  de  connaissances  que  dc])ui>  il 
exigea  de  l'orateur.  Les  cruautés  de  Maritu  et  de 
Cinoa,  les  proscriptions  de  Sylla  passèrent;  et  la  rc- 
publique ,  atluiblie  et  sanglante ,  resta  paisible  wn 
le  juug  de  son  impitoyable  dictaieor.  €ieéran,  Am 
âgé  de  vingt-six  ans,  foi"t  de  ses  (*tu  les  et  de  son 
génie,  parut  au  barreau,  qui  venait  de  s'ouvrir  aprcs 
une  tongne  intermption.  Il  débita  dans  quelqim 
causes  civiles,  et  enUeprit  une  cause  criminelio, 
dont  le  succès  promeiuit  à  l'orateur  beaucoup  d'é- 
clat et  de  péril,  la  défense  de  Rosâus  Âutériaus,  ic* 
cuaé  de  parricide.  Il  fallait  parler  contre  Qutio- 
goinis ,  ^^rrranchi  de  Sylia.  Celte  protection  terrible 
qiouvanuii  les  vieux  orateivi.  Cicéron  se  prcsenlc 
avee  le  eoniage  de  hi  fenMMO.eonAandkiaBnn»' 
tetirs ,  rt  force  fcs  iupes  d'absoudre  Roscius.  Son 
discours  excita  i  enibousiasme  ;  at^ourd'hui  mène 
e*est  unedca  harangucado  ronienr  qne  non  KnM 
avec  le  plus  d'intéi'èt.  On  y  sent  une  chaleur  d'in^- 
ginaiion  ,  une  audace  niéléc  de  prudence  et  œéaiû 
d'adresse,  et  souvent  un  excès  d  énergie  ,  uoeiiar* 
abondance  de  ricliesse,  qui  plalt  Cl  cnti-ainc.  QcénNh 
plus  ^'^f,  ri  leva  lui  mrnic  drins  re  prrnittr  oinriCO 
quelques  fautes  de  Ruût,  et  sans  doute  il  s  est  moniit 
depuia  pina  porct  1^  giMid  écrifiiii  ;nili  Htuùt 
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il      eocore  uuc  année  dans  Rome,  el  se  chargea 
inénKd'iiiM  autre  ranse  qui  devait  aussi  déplaire  au 
dictateur;  loais  sa  hau\é  sTfaiblic  |<ar  des  travaux 
ciccsùi^,  et  peut-éire  la  crainie  d  avoir  trop  bravé 
Sylla,  le  déiennininnt  4  voyager.  11  se  rendit  à 
Aîliéncs  qui  semblait  tnnjtvins  la  méii-opole  des  Icl- 
trcsict,  \osé  chez  un  |>liiU>!>oplic  académicien,  re- 
{tenbédesiibilonitlies  tie  toales  les  secMi,  aniHaut 
sus  leçons  des  maUres  créluqucnce ,  il  y  passa  six 
iiioiitavec  son  cher  Atticus,  daus  les  plaisir»  de  l'é- 
lude et  dei  ravauls  entretiens.  On  rapporte  A  cette 
aiiane époque  sou  initiation  aux  mystères  d'Eleusis. 
A  h  mon  de  Sylla,  il  quitta  ta  Grèce  et  prit  la  rontc 
de  l'Asie,  s'enlourant  des  plus  célèbres  orateurs  aitia- 
liilMi  d  t*cxcrçant  avee  eux.  A  Rhodes,  il  vit  le  ia- 
rn  ui  Possidonius,  et  retrouva  Molon  qui  lui  donna 
ùt  oouvelies  lésons  ^  et  s'attacUa  surtout  à  corriger 
a  Irap  gnuiile  abondenee.  Un  jour,  dédamaiit  en 
precdans  l'école  de  cet  illustre  rli(?teur,  il  eni[K)ila 
icsapj>1au(1is!;{^nieuts  de  tout  l'auditoire.  Molou  seul 
testa  Mieucicux  et  peii&it.  Questionné  par  le  jeune 
«raïaur  :  •  Et  moi  aussi,  répondit-il,  Cicéix>n,  je  te 
«  bac  cl  je  t'admire;  niais  j'ai  piiic  dt-  la  Grèce, 
•  quaiid  je  songe  que  le  mvou-  et  1  clotiucnce ,  lei» 
■  deuiaeub  faieni  qui  noue  étaient  demeurés ,  tout 
«  \Ar  toi  conquis  sur  nous  et  transportés  aux  Ho- 
«  nains.  »  Cicéron  revint  eo  Italie^  et  ses  nouveaiu 
neefei  llreut  sentir  le  prix  de  la  aoienee  des  Grecs, 
qui  n'était  |^  encore  assez  estimée  dans  Rome, 
l'amii  différenles  causes,  il  plaida  pour  le  célèbre 
cumédicn  lUtscius,  son  ami  et  son  maitie  dans  l'art 
deladéidaiiialioli.  EaM,  parvcon  à  Tâfe  de  trente 
m,  se  voyant  au  terme  de  son  {glorieux  apprcnith- 
^aje,  ayant  tout  re(u  de  la  nature,  ayant  l«>ul  fait 
par  le  travail,  pour  rteliser  en  lui  ridée  du  t«rfhil 
iTalfur,  il  entra  dans  la  carrière  des  cliar;;os  pu- 
bluiaes.  Il  sollicita  la  questure,  office  qui,  de- 
puis une  loi  de  Sylla ,  donnait  immédiatement 
la  dignité  de  iénateur.  Nonuué  à  la  questure  de 
J^inle,  dans  un  temps  de  disette,  il  eut  besoin  de 
beaucoup  d'italiileté  pour  faire  passer  à  Rouie 
use  fiande  peecie  des  liMs  de  celle  province, 
sans  trop    p!airr  aux  habitants.  Du  reste,  •^nii  ad- 
uuaistislioa  et  les  souvenir»  qu'en  gardèrent  les  Si* 
(îKatt  prawrent  que ,  dan»  les  conseils  adminUes 
qu'il  a  depuis  donnés  à  son  frère  Qutnius,  il  ne  t'ai- 
uitqoe  rappeler  ce  qu'il  avait  praii<jué  lui-mcinc. 
Sa  mission  expirée,  il  i^vint  à  Rome,  véritable  titéà» 
iredeie»  talents,  ilconiinoa  d'y  paraître  comiBe 
orateur,  défendant  les  causes  des  particuliers  sans 
autre  ioièrci  <pie  la  gloire.  Ce  fut  sans  doute  un  jour 
Iwooialile  peur  CMwa  qne  celui  oà  les  anibasMi- 
dcurs  de  la  Sicile  vinrent  lui  flcm;infîer  vengeance 
desconcussiom  et  des  crimes  de  V'errès.  11  étaitdigne 
de  ente  cooBance  d*un  peuple  afOigé.  11  entreprit  la 
cause  de  la  Sicile  contre  son  indigne  spoliateur,  alors 
iM^puissant  à  Rome  ,  appuyé  du  crédit  de  tous  tes 
grands  ,  défendu  par  l'eliMiucnoe  d'Hortensius ,  et 
pouvant  avec  le  fruit  de  ses  brigandage»  en  acheter 
l  iinpunité.  A^rrés  avoir  fait  un  voyage  dans  la  Si- 
cile pour  y  recueillir  les  preuves  des  aimes,  il  In 
NgnH  4as  ^  «im  CMlMV»  dans  Mi  iiMinnolk» 
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liarangoe»  :  elle»  eonl  au  nombre  de  sqtt  ;  les  deux 
premières  seulement  furent  prononcées.  L'orateur 

s'apt'K  iit(]!ie  les  amis  de  Vei  rès  elierchaient  à  rct  u- 
ier  la  ilcmion  du  procès  ju^qu  a  Tannée  suivante,  où 
le  consulat  dllortensios  dev.nt  assurer  un  tirand  se- 
couj's  au  coupable  ;  il  n'l;csiin  point  à  sarrili^r  l'in- 
téi  éi  de  sou  éloquence  à  celui  de  s^  cause  ;  il  s  occupa 
uniquement  de  multiplier  le  nombre  des  témoins  cl 
de  les  Taire  tous  entendre,  llorteiisius  resta  muet 
devant  la  vérité  des  faits,  et  \'errès,  effrayé,  s'exila 
lui-même.  I.VnsembIc  des  haraugiics  de  Cicéron  est 
demeuré  conimt*  le  clicl-d'anivve  de  rèlo<|ucncc  jii» 
ditiaire,ou  phitôt  comme  le  momnnrnt  d'une  illusti* 
vciigcani'e  exercée  contre  le  crime  par  la  vcriut  use 
indignation  du  génie.  A  Tissue  de  ce  f  rand  procès 
Cicéron  commença  l'exercice  de  son  édilité  ;  et  dans 
celte  magistrature  onér<nise,  quoique  sa  fortune  fiU 
peu  oonridéraMe,  il  sut  par  tme  sage  magnilicence 
se  concilier  la  fdvcur  du  |>cuple.  Ses  projets  d'viéva» 
tion  lui  rendaient  ce  secours  nécessaire,  mais  il  fal- 
lait y  joindre  rumitiè  des  grands.  Cicéron  se  tourna 
vers  Pompée,  alors  le  clief  de  la  noblesse,  et  le  pre- 
mier citoyen  de  Rome  libre.  Il  se  lit  le  panégjii>!e 
de  ses  actions,  et  le  partisan  le  plus  zélé  de  sa  gran> 
deur.  Quand  le  tribtm  HanîKus  proposa  de  lui  oon- 
h'er  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithridale ,  en 
lui  acoM'dant  un  pouvoir  qui  effrayait  les  républicains 
éclairé ,  Cicéron ,  alors  pi-éteur,  parut  à  la  tribuue 
pour  appuyer  la  loi  nouvelle  de  toute  la  force  de  son 
éloiptenec.  Celte  même  année,  it  plaida  [)lusieurs 
causer.  11  (ironouça  tmn  plai«loyer  (lour  Cluentius, 
dans  une  affaire  criminelte.  A  cette  époque,  Cslilina, 
rejeté  du  consulat ,  conuncnçait  à  tranici-  contre  la 
république,  et  s'es&ayuit  a  une  révolution.  Ce  fac- 
tieux, accusé  de  concussions  dans  son  gouvememenl 
d'Afrique,  fut  sur  le  poitU  d'avoir  Cicéron  pour  de- 
tenseur  ;  nuis  bieniùi  la  liainc  éclata  entre  ces  deux 
lionmies  si  peu  faits  pour  être  unis.  Cicéron,  qui, 
après  sa  prélure ,  au  lieu  d'accepter  Une  province^ 
suivant  l'usage,  s'était  mis  sur  les  rangs  pour  le  con- 
sulat, se  vit  comi)éti(cur  de  Caliiina,  qui  s'était  lait 
absoudre  A  prix  d'iargeni.  TnmMé  per  cet  indigne  ri- 
val, il  le  repoussa  par  ntif  é!ofiuentc  invective  pro- 
noncée dans  le  sénat.  Cicéron  avait  à  combattre 
renvte  de  beaucmip  de  petriclens,  qui  voyaîem  en 
lui  un  parvenu,  un  lionimc  nouveau  :  son  mérite  et 
la  crainte  des  projets  de  Catilina  i'enq;ortèrenl.  Il 
fut  clu  premier  consul,  non  pas  au  scrutin,  suivant 
l'usage,  mais  à  haute  voix  et  par  les  acclamations 
unanimes  du  peuple  romain.  Le  consulat  de  Cicéron 
ei>i  la  i^rande  é|>oquc  de  sa  vie  politique.  Rome  S6 
trouvait  dans  une  situation  incertaine  et  violente. 
Caliiina  briguait  le  prochain  consulat.  En  ni^tito 
temps  il  augmentait  le  nombre  des  conjurés,  et  fai* 
sait  lever  des  ironpce  sims  les  ordres  d*un  cerlaio 
Mallius.  Cicéron  pourvut  à  tout.  II  importait  d'abord 
de  Kagner  à  la  république  son  collègue,  Antoine, 
secrètement  uni  avec  les  conjurés;  il  s'assura  de  lui 
par  la  cession  de  sa  pi-ovincc  consulaire.  Une  autre 
précaution  non  mo'm  sahitaira  fût  de  réunir  le  sénat 
cl  l'ordre  équestre  dans  l'intérêt  d'une  défense  corn- 
oHine.  Ailentir  A  niéniger  to  peuple^  Qeérai  M 19 
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nMnlra  pas  moins  hardi  à  maiateiiir  les  vrais  prin- 
cipes Un  gouvernement  ;  et  clés  les  pr«iuiet'&  jours 
de  son  cotiitiilal,  il  attaqua  le  iribua  RuUus  qui,  par 
le  projet  d'une  nouvelle  loi  agraire ,  cooliait  à  de» 
conuiiissuircs  un  pouvoir  atanuanl  pour  la  liberté. 
La  liolitiquc  de  Cicci  on  fut  ici  tout  entière  dan»  son 
éloqneiirtt.  A  foive  tfadrasse  et  de  laleoU  il  fit  reje- 
ter par  le  pciiple  lni''nîc  nr.c  loi  tfMiif»  ]ifi[n!!,iirc  Af- 
lecianl  de  te  re^ariler  coiiune  le  contul  du  p«u/>(«, 
Qia'tt  Odéte  aux  întérèu  de$  grandi,  U  fit  niainleiiir 
le  décret  de  Sylla  qui  inleidisait  les  charges  publi- 
ques aux  cnfanis  des  proscrits.  On  ne  peut  douter 
que  celte  liabilcié  du  consul  à  ménager  le-»  trois 
ordres  de  l'I^itat,  et  i  s'en  faire  également  ai- 
iiiOr,  n'ait  été  l'arnr  qui  seule  put  vaincre  Catilitia. 
Toute  ta  république  ciaiu  rcunie,  ei  se  louliaiu  a  ua 
feul  iMmiine,  lei  eoniurés.  nialgi^  leor  nombre,  se 
trouvèrent  hors  de  l'Etat, et  furent  désignés  comme 
eiiarmis  publics.  Le  vigibni  consul,  entretenant  des 
iniclilgi-n'  es  parmi  cette  fbule  d*liommcs  pervers, 
était  averti  de  leurs  pro.ch  ,  cl  aï^:>i.>>iait ,  pour  ainsi 
dire ,  ù  leurs  cumeils.  te  sénat  rendit  le  décret  fa- 
n!cu\  ,  dans  les  grands  dangers ,  investissait  les 
coiiMils  (l'un  |K>uvoir  égal  a  relui  de  diciateur.  Cicé> 
ton  doubla  les  pu  des  et  prit  tiuelques  mesures  ex- 
térieuies.  Ensuite  il  >e  rendit  auxcuiuiies  pour  pré* 
siderà  Téleciton  des  nouveaux  consuls.  Calilina  Tut 
evclu  une  se^'uiulc  fois,  et  n'eut  plus  d'autie  i  es- 
source  que  le  meurtre  et  I  incendie.  11  as!>emble  ses 
complices,  les  charge  d'embraser  Konie,  et  dêdaie 
qu'd  va  se  mettre  à  le  léte  des  lrou|ie$  de  Mal- 
lius.  Deux  rlicvaliers  romains  promettent  d'asisas- 
s'uer  le  consul  dans  sa  propic  mai&on.  Cicciou  c^i 
instruit  de  tous  la  détails  par  Fulvie ,  inaltres.se  de 
Curius,  l'un  des  conjurés.  Deux  jours  apr('S  ,  il 
«semble  le  sénat  au  Capiiole.  Ce  fut  tii  que  Catilina, 
qui  dinimulait  encore,  aient  osé  paraître  oomnie 
sénateur,  consul  Tarcabla  de  sa  foudroyante  cl 
soudaine  éloquence.  Catilina ,  troublé ,  sortit  du  sé- 
nat en  vomissant  des  menaces,  et  dans  la  nuit  partit 
pour  l'Elrurie  avec  trois  cents  liororoc^  armés.  Le 
lendemain  Cicéron  convoque  le  peuple  su  Fontm, 
Tinstniit  de  tout,  et  trioniplie  d'a\oir  ùté  aux  i  ouju- 
rés  leur  dtef,  et  réduit  le  chef  lui-mémc  à  faire  une 
guerre  ouverte.  Au  milieu  de  relie  cri^e  violente, 
ce  grand  homme  trouvait  encore  le  loisir  d'evcrcer 
«on  élofincnce  dans  une  cause  privée.  Il  défendit 
Muréna,  ronsul  dt  si;;no,  queCalonaccusiiil  Je  brigue 
et  de  corruption.  Hoa  plaidoyer  est  uu  chef-d'œuvre 
d'éloquence  et  de  Qne  plaisanterie.  Le  sioïqueCaton, 
UigénieuseinminrîtK  par  l'orateur,  dit  ce  mot  connu  : 
•  Nous  nvon>  un  (.ousul  loi  I  »  Mriis  ce  r.onsul  si  }5:ai 
veillait  toujours  sur  la  p;iu  le  ua-uacee,  ci  suivait  tous 
les  niouvem^ls  des  conjurés.  Instruit  que  Leotolus, 
clierdes  factieux  restrs  à  Hoirc,  cbercliail  à  séduire 
Je»  députés  des  Allobroj^es,  il  engagea  oeuxH»  k 
ft{ndre,  pour  obtenir  te  preove  conplète  du  crime. 
Les  di'putc^s  furent  salbis  au  nionient  où  ils  sortaient 
de  nome  avec  Vulturcius,  l'un  des  conjurés.  On 
produisit  dans  le  sénat  les  lettres  de  Lenlulus  ;  la 
eonjuralioo  fut  éfidente.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de 
kl  pvniiioo»  ^n^m  loi»  défieudeient  de  pvoir  de 
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inorl  un  citoyen  romain  :  César  les  fit  valoir  svee 
adresse.  Caton  demanda  hautement  le  supplice  des 
coupables.  C'était  l'avis  que  Ciréron  avait  exprimé 
avec  plus  d'art.  Ils  furent  eicctiu^  dans  la  prtsoti, 
quoique  lecon-iil  prévit  qu'un  jour  ils  auraient  de* 
veoj^urs.  Il  pietcia  i  lual  a  sa  sùrelé.  Peut-éu%  ath 
ralt-il  pu  aa  mettre  a  l'abri  en  biaaal  prenuMar  ta 
sentence  par  le  peuple  :  c'est  ainsi  qn'autref<;is  Mjh- 
lius  avait  été  coaUatiuié.  Hais  Cicérou  craiguU  tju  on 
n*en1evàt  Itt  conjurés.  Il  voohil  ae  presser,  et  tar 
tiniiililô,  il  lit  une  imprudence  (|ue,  dans  la  suite, il 
expia  crueliemenl.  Cependant  Uoine  fut  sauvée;  tout 
ie»sJtomains  proclamÂ%nt  Cicérou  U  pir*  de  ta  fa- 
trie.  La  défoita  de  Gatilins ,  qui  suivil  bieeUH ,  fit 
assez  voir  qu'en  préservntit  la  ville  ,  on  avait  }rf)rt6 
le  coop  morit  1  a  la  conjuration  ;  el  cette  gloire  ap- 
parlenait  eu  vigilant  eonaul.  O^à  Tenvie  Tcn  |nh 
nissut  Vn  tribun  séditieux  ne  lui  pcnMÎt  laids 
rendre  compte  de  son  administration ;elCieirai,ctt 
quittent  te  consufat,  ne  put  pranonoer  que  ce  ecUi 
serment ,  ré|Kté  par  tout  le  peuple  romain  :  •  Je 
a  jure  que  j'ai  sauvé  la  ré|)ubli(|ue.  h  Cé>arlui  était 
toujours  contraire,  et  l'oui|)ét' ,  luu  d'interéis  avec 
César  el  Craasut,  rtdoulait  un  citoyen  sélé,  trop  ami 
de  la  libcrié  pour  tMrf  favorable  aux  triumvirs.  Ci- 
céion  vit  «ou  crédit  loinber  iosensibienicnt ,  it  ta 
st'irelé  ménie  menaeée  peur  ravmir.  Il  s*oecopa  pim 

(|uc  jamais  de  laculiui  e  de»  lellrcs.  Ce  fut  alors  i|u'il 
publia  les  mcitioirrs  de  son  consnbi,  écrits  en  grec, 
et  qu'il  lit  sur  k  même  sujet  un  |)oéme  latin  en  Irm 
livres.  Ces  louanges  «pi'il  se  donnait  à  lui-même  oe 
(lurenl  pas  diminuer  l'i-nviu  qu'exciinil  s;i  gloire. 
Lnlin  l'orage  cdala  p.u  ia  lurieuse  auimusilc  de 
Clodius;  el  ee  eenaulat  tant  célébré  par  Cii  éme 
devint  le  moyen  et  le  prctrxie  de  sa  ruine.  C!o- 
ilius  lit  passer  une  im  qui  déclarait  coupable  de 
trahison  quiconque  aurait  f«it  périr  des  ctIsfMi 
romains,  avani  (jue  tu  [tcuplu  k-s  eût  condam- 
nés. L'illustre  consulaire  prit  le  deuil,  et,  Aiivt 
du  corps  entier  des  clwvaliers  et  d'une  IMo 
de  jeunes  patriciens,  U  pant  dHM  les  rues  de 
Ironie,  implorant  le  seooui's  du  |Wînp!e.  Clodius, 
a  la  léle  de  satellites  ainiés,  l'insulia  plusituts 
fois,  et  osa  même  investir  le  aéneL  Gelin  qpierrilc 
ne  pouvait  finir  que  par  un  combat,  ou  par  l'élui- 
gnciucnt  vohiuiaiie  de  Cicéron.  Les  deux  consuls 
servaient  h  fureur  de  Clodius.  et  Pampée  ebaoddi' 
nait  son  ancien  ami.  Mais  tous  les  honnêtes  pesu 
étaient  (iréts  à  dcTendiie  le  sauveur  de  la  paUfie; 
Cicéit>o,  par  faiblesse  du  par  vertu,  refusa  leur  se* 
couri:,  et  s'cxilani  lui-même,  il  sortit  de  Rome,  après 
a\ûir  cousaric  an  C'ipitole  une  petite  .vtatire  de  Mi- 
nerve, a\ec  cette  iiikcripiiou  ;  Minerv* ,  prottclnrt 
de  Rowu.  11  erre  quelque  tempi  dans  rilelie,  et  sa 
vit  fermer  rcntr(^c  de  la  Sicile  par  un  ancien  ami, 
goiiveroeur  de  celle  provime.  EaCm  il  se  réfugia 
chei  Plancna,  à  Tlnetalonique.  6a  douleur  diail  n- 
ccssivc  ,  et  la  philo.sophie  qui  ,  J.itis  ses  mallieut^, 
servit  souvent  i  occuper  sou  esprit,  n'avait  alon 
le  pouvoMT  ni  de  le  t«naoler  ni  de  le  distraire. 
C!odius  peonuivait  insoleoanient  son  triomplie,  « 
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ca^iégiè  éoCMîM,  «t  «ir  le  teirato  66  ci  nfti- 
MB  àe  Hoa»,  il  Minaera  nn  temple  à  le  libcri«. 

Une  partie  de  ses  meubles  Tut  mise  à  rcnean,  n^nis 
il  ne  X  présenta  pmiU  d'adictciirs  ;  le  reste  devint 
la  proie  des  deiix  eonMl»  t'élsient  anociés  à  la 
Iniiir  d''  ("îodiiis.  La  femme  im'tiic  et  îcs  enfants  de 
Cicèroa  lui-ent.  expoaés  à  1  iotoHc  et  à  la  viuh^ce. 
Va  driMlaiHei  MBveHea  wnaicnt  nns  cem  irriter 
raffl  clion  du  niallieiii'cux  exile,  qui,  pcr<i.ii)t  loutc 
opéraiwe ,  se  déliait  de  ses  amis,  se  plaignait  de  .«a 
gloire,  et  regrettait  do  ne  s'être  pas  donné  la  mort, 
uMOIiMK  qo'tm  ineM  fléaft  et  mémo  une  grande 
finie  ne  préservent  pas  tmijotirs  ilf  In  p  us  extrême 
fublcKe.  Cependant  il  se  préparai i  a  Uonic  une  lMm> 
rmie  réTolultonett  m  fiiveiir.  L*«o<lioe4le  CNidi«» 
s'élevanl  trop  liant,  rt  ^'r'tn  In-  t  à  tout,  cJcvfn.iit  in- 
supportalile  à  ceux  niCiue  <jui  l'avaicnl  pitMégee. 
Pompée  tacflwsfM  la  ainis  de  Ckéron  k  yrefiier 
rm  rappel.  sénat  «icclara  qu'il  ne  s'oi  ciifttrait 
d'aucune  «flaire  avant  que  le  décret  du  bannisse- 
ment fàt  révoqué.  Cioiiius  redoubla  vainement 
lie  furetir  et  de  viiiierKre.  l'année  SMÎTante,  per 
le  zélé  du  consul  Lentulus,  et  sur  la  proposition  <!c 
pliMeurs  triimns,  le  décret  de  rapi»el  passa  dans 
PwwMée  dit  pcnple,  metgré  «■  sM^lenl  tomelte 
oùQuintus,  frOrc  de  Cirémn  ,  Tut  dang<  reiisemcnt 
bleMé.  On  vi>u  des  remerciements  aux  viUes  qui 
wnSatl  nç»  CicéitMi,  et  les  geuterneiirt  é»  priK 
\ince  eurent  ordre  d'asstirer  son  relonr.  C'est  ainsi, 
qu'après  dix  indis  d'exil,  il  revint  en  Halte  avec  une 
gloire  qui  lui  [lat  utà  lui-même  un  dedouuuagemenl 
de  M»  maliicur.  Le  Itaal  en  corps  l'attendit  aux 
t>ortesde  la  irille,  et  son  cniréo  fut  un  iiioni|)lie. 
la  ré^Kquc  se  clisrgea  de  faii'e  rétablir  se^i  inai- 
ren;  H  •*«!*  è  eaeilMtiffe  «f/m  pom  déaMMrtrer  la 
nuIKtc  de  laroosé'Ttrion  TniTr  pnr  Codius.  Au  reste, 
ce  retour  de'vîtit  |>our  CicéitMi,  comute  il  l'avoue 
lui-même,  l'é(KX]ue  d'tn  tft  mowiHk,  cVeM-ànlire 
d'oae  paliiiqae  différente.  Il  diminua  sen^ibfement 
Tardrar  de  son  zèle  rcpublirain ,  et  s'attacl»  plus 
qae  jamais  à  Poro{)ée,  qu'il  proiiaaiaii&on  bicnili- 
inv.  Il  emtBit  que  r#M|neMe  ii*éiait  plus  daac 

l'orne  une  piiis*;anre  assez  forte  par  elle-même  ,  rt 
(|i)e  le  plus  grand  orateur  avait  befCHn  d'éirc  pro- 
iés;épar  nn  guerrier.  Le  fgii|r«eia  Oodiee  s'oppo- 
ta  t  a  force  ouverte  au  rétablissement  des  maisoiis 
('e  Ciceron,et  l'attaqua  plusieurs  foi^  lui-même.  Mi- 
lan, mêlant  la  violence  et  la  jwiiee,  repoussa  Clo- 
tliai  par  les  armes,  et  en  méâe  temps  l'accusa  de- 
vant Ifstribaroux.  Rome  éi»!t  «ouvont  un  champ  de 
lataille.  Cepcmiant  Cicéron  {la^isa  plusieurs  années 
daes  «me  «eue  de  ealme,  ëViooapaM ft la  eoMifiesi- 
tion  (hi  ses  Tiiiitt^s  oraioire'^,  et  paraissant  queltjue- 
(uis  au  bandeau,  où,  par  cuniplai^nce  iwur  Pompée, 
itdéMic  VaiinUs  et  GafeWns,  deux  laavittls  ei. 
toyens  qui  s'étaient  monli^s  ses  implacables  enae- 
mis.  Valèrc-Maxime  cite  ce  fait  comme  l'exemple 
il'mK  gfiiérwiiié  extraordinaire.  A  Pâge  de  cio- 
^pnn  i|iatfe  «m,  ISkéttm  liât  reçii  dans  le  colk^ 
des  anîTiin-s.  La  uiorl  do  turbulent  Clodius,  tué  par 
MiloD,  le  délivra  de  son  plus  dangereux  adversaiie. 
Ot  ftnMIl  ta  InIIb  iMianguc  qu'il  fit  pour  la  dé- 
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frnsa  duneurlrier,  qui  était  son  ami  et  son  vengeur; 
mais  il  se  troubla  en  la  prononçant,  intimidé  par 

l'aspcci  des  soldats  di'  l'ompc^',  et  par  les  crtii  des 
partisans  de  Clo4iiu:i.  A  octie  même  époque,  un  dé* 
cret  du  sénat  iMMnaia  Cicéraii  an  geuveroenieiit  de 
Cifirie.  Dans  cet  emploi,  riotiveati  pour  lui,  il  lit 
la  guerre  avoc  suo^,  rrpouMiMi  les  troupes  des  Pai^ 
tlies,  s'empara  de  la  irille  de  Pindeniamoi,  «t  tet  sa» 

;  lue  |w  ses  soldais  ilu  nom  iVImperator,  titre  qui  le 
flatta  singulictement,  et  dont  il  affecta  de  se  parer, 
m4meen  écrivant  à  César  vainqueur de^  Gaules.  Celle 
petite  vanité  lui  (il  briguer  les  honneurs  du  irionit>lM^ 
ei  il  porta  la  faiblesise  jusf|u'à  se  pbirtfli  o  de  Caion , 

L  qui,  malgré  ses  instantes  prières,  avau  refusé  d'ap- 
pnyer  ses  priteniiont.  Quelque  eheae  de  pins  etHwa- 
ble  et  penl-étre  de  pins  té  !  fine  %a  gloire  militaire, 
ce  lurent  la  justice,  la  douceur  et  le  désintéressemeat 
«Mintra  dans  tente  son  adminisiration.  11  rehoa 
les  présents  foicc^s  (|ue  l'on  avait  coutume  d'offrir  aux 
gouverneurs  romains,  réprima  tous  les  genres  de 
concussions,  et  diminua  les  impôts.  Une  semblable 
erinduite  était  rare  dans  un  tenifts  où  ks  grands  de 
Honir,  niint's  ji.ir  ln\e,  sol'icilaicnt  une  pi'ovîiico 
(Mur  réublir  leur  tuiiuue  par  le  pillage.  Quelque 
plaisir  q«e  Cicérea  tranvAt  dans  l'exeraice  bienfid- 
sanr  de  snii  jiniivoir,  il  soitfirait  i  m  patiemment  d'êlve 
éloigne  du  centre  de  l'empire,  que  la  rupture  de 
César  et  de  Pewpée  menaçait  d'uafraadévdaeaieai. 
Il  (lartit  aussIkH  que  sa  mission  liit  achevée,  et  re> 
trouva  dans  sa  patrie  riumurable  accueil  qui  l'atten- 
dait toujours;  mais  comme  il  le  dit  lui*ménie,  à  son 
entrée  dans  Rome  il  se  vit  au  milieu  de&  fiUimmes  de 
la  diseonV  fivilf  II  sVtnit  clnpre^so  de  voir  et  d'en- 
tretenir l'unifiée,  qui  cauuueuçau  à  «coUr  la  néces- 
sité de  la  gnerre ,  «BUS  erelne  «neore  àlagrandcHr 
du  péril,  et  qui,  résolu  ik  < omliattie  César,  oppo- 
sait «vec  trop  de  conJknce  le  nom  de  la  république 
et  le  sien  ava  armes  d'na  rebelle.  Gioéraii  eenliaitait 
une  réconciliation,  cl  se  nourrissait  de  la  flatteuse 
pensée  qu'il  pourrait  en  Hn  le  médiateur.  Cette  illu- 
sion peut  s'expliquer  par  l'«mour  de  la  patrie  autant 
ipM  par  la  vanité.  Le  sageeensulaire  envisageait  4a 

guerre  fivile  avee  horreur;  niais  il  ntirni!  ilù  ^riitir 
que,  H  le  mal  était  adrctu.,  il  était  inévitable.  Du 
reste,  ae  elicrcliona  pas  aa  aeniinieal  iliible  «t  èaa 
dans  le  cœur  d'un  i;r»nd  liomine,  et  ne  le  soupçon» 
nous  pas  d'avoir  voulu  ménaiirer  César,  puisqii'cnfin 
il  suivit  Pompée.  César  marclia  vers  Rome,  et  son 
imprudent  rival  fut  réduit  à  fuir  avec  les  esnauleec 
le  sénat.  Cicéron,  qui  n'avait  pas  prévu  cette  mhi- 
daine  invasion,  se  trouvait  encore  en  Italie,  par  iiTé- 
eetatioR  et  par  ■Éienild.  Odaer  le  vit  à  FeniUes,  el 
ne  put  rirn  ^iir  lui.  Cicéron,  convaincu  que  le  pAili 
des  rebelles  était  te  pkn  sAr,  avant  pour  gendre  Do- 
labdla,  l'aa  deaeMldcMe  de  César,  alla  cependant 
rejo'mdrc  Pompée.  Ce  futunsacrilioe  fiiii  k  riionnean; 
mais  il  eut  te  tort  d'apporter  dans  le  camp  de  l'om- 
pée  les  craintes  (pii  pouvaioM  Pempédier  d'y  venir, 
liée  bMa  de  désespérar  de  la  vieieire,  «t  dans  son 
propre  parti ,  il  laissa  entrevoir  cette  déftnnce  du 
Mocés  qui  ne  se  pardonne  pas,  et  cette  prévemion 
d0bviiiUe  iHtta  lie  heaÛMe^itsmMleiehmii 
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ifni  (iioqne  (TaiNtttt  fin*  qt>*«4le  est  «xt  i^e  |Mir 

«ringcniciix  ?;nrraMiics.  CircrdU  ne  iiiociérail  pas  assez 
SOD  pencliaut  à  l'iroDîe,  et  sur  ce  point,  il  fkirali  avoir 
iOliT«nt  manqué  de  prudence  et  de  dignité.  Api-èa  la 
iMttiUe  de  Pharaaieet  h  fuite  de  Pompée,  il  k  fusa 
de  prendre  le  commandement  de  (ftielques  trotipci 
re&mes  a  Dyrrachium,  ei  renonçant  à  font  projet  de 
gtwrre  et  de  liberté,  il  se  aépara  tie  Caton  pour  ren- 
trer dam  riialir  Toiivpi  née  par  Antoine,  lieutenant 
ile  César.  Ce  retour  parut  |>eu  honorable ,  et  fut 
nîéM  «Taniertnincs  et  de  craifUee,  luM|n*eo  tneiiMml 

où  le  vainqueur  écrivit  lui-m<'rnc  à  rin  run  ,  et, 
liieniôt  après,  l'accueiliit  avec  cette  Camiliarité  qui 
devenait  une  précieuse  teveor.  Cieéi«ii,  réiliiU  à 
-fmt  sous  un  maître,  ne  s'occupa  |4mqac  de  liitcm- 
inrect  dcpliilosopliie.  r.p(l»^raîiFfom€nt  deses  arfaires 
domestique!),  et  sans  doute  tie  légitimes  mjels  de 
pMnle,  le  détemiiièrent  à  quitter  sa  femme  Te- 
rentia,  poiu- épouser  une  belle  et  riclie  lioriiièro  don» 
il  était  le  tuteur;  uiats  ce  besoin  de  fortune,  qui  lui 
Ht  ot-mracler  une  «Hiaoee  que  l'on  a  bllmèe,  ne  le 
déterniinajnmais  à  encenser  la  puîssancp  çnuvpraine; 
il  se  tint  même  dans  un  éloignenieni  artecié,  rail- 
lant  les  adulateurs  de  César ,  et  leur  opposant  T^- 
logt  de  Cefim.  Il  est  vrai  qtie,  sous  le  iiiavnanime 
dictalrnr,  on  pouvait  beaucoup  oser  impMTx^ment  ; 
et  d'ailleurs  cette  liardiesse  consolait  i  Hinour-propre 
da  républicain,  pina qu'elle  n'était  utile  è  la  répu- 
Wiqui-;  nvm  le  mr^rontcnrmenl  de  Cicéron  ne  put 
tenir  contre  la  Kénérosiié  de  César  pardonnant  à  Mar 
edHos.  L*ei«teiirf  tb?!  d*un  acte  de  elémenee  qui  Ini 
rendait  un  ami,  rompit  le  silence,  <  t  prononça  rciic 
fcinieusc  haranf^c  qui  renfeime  autant  de  Icçims 
que  d'ék^e<i.  Peu  de  temps  après,  défendant  l.i.?a- 
rinSt  il  Httomlier  rarril  de  mort  des  mains  de  César, 
aussi  spn?^ili!c  au  charme  de  la  parole  nu\'i  la  dou- 
ceur de  pardonner.  Dans  l'esclavage  de  la  patrie,  Ci- 
Céien  senibMt  reprendre  une  partie  de  m  dignité 
|iar  lo  sftile  foi  re  de  "oii  rloqiirnrf»;  mnis  h  perte  de 
Ml  lillc  'iuUie,  le  frapiwnt  i(u  coup  le  plus  cruel , 
vint  le  plonger  dms  le  dernier  eicèa  de  rabattement 
et  du  désespoir.  Il  écrivit  un  traité  de  ta  Comolatvm, 
moins  pour  affaiblir  ses  regrets  (]ue  pour  en  immor- 
taliser le  souvenir,  et  il  s'occup  même  du  projet  de 
consacrer  un  temple  â  cette  lille  chérie.  Sa  douletir, 
qui  Ini  faisait  un  besoin  de  la  retraite,  le  livrnit  tout 
entier  à  Tétude  et  aux  lettres.  On  a  {Kinc  à  conce- 
^r  eoaMen  «reuvfwire  il  écrivit  pendant  ce  long 
deuil  Srins  |  arter  des  Tu$cutanes  et  du  traité  de  Le- 
giintt,  que  nous  avons  encore,  il  acheva,  dans  la 
même  année,  ton  livre  d'IforfMiffitw,  si  cher  A 
St.  Augustin,  SCS  Atudimfquei  en  4  livres,  et  un 
Êlo^e  lunibre  de  Porcin,  sn-ur  de  Caton.  Si  Ton  ri*- 
ilectui  a  cette  prodigieuM:  lacililé,  toujours  unie  û  la 
plus  sévère  perfleetion,  la  littérature  ne  présenterien 
déplus  étonnant  qiif  le  '^én'io  de  Cicëron.  Le  meur- 
tre de  César,  en  itarai^sant  U  abord  tout  changer,  ou* 
vrit  i  l'orateur  ime  cairière  nouvelle.  Cioéron  m  fé> 
jouit  de  ecu?  mort,  dont  il  fut  témoin,  et  sa  joie 
fkit  pcioc,  quand  un  sonjj;e  aux  élogi»  pleina  d'en- 
iKonsiaMne^ei  deiendresie  (pie  tout  à  l'IianecnoorB 
Il  prodiginit  à  GéNur  dino  at  déimie  dn  ni 
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comnnin'',  il  alhlit  recouvrer  lui  uiémc  un  grand 
crédit  politique;  les  conjurés,  qui  ne  Tavaient  pas 
associé  É  rentrepriso ,  lui  en  eommmiiqueient  It 
i:loire.  Il  était  républicain  et  ambitieux ,  et  ntoint 
il  avait  agi  dans  la  révolutton,  plus  il  voulait  y  pr- 
liciper  en  l'approuvant.  Cependant  le  maître  n'était 
plus;  mais  II  n'y  avait  pas  de  lépnlilique.  Les  con- 
spirafcurî  perdaient  leurs  «ïicc^s  par  t'iri'ésolution  ; 
Antoine  faisait  régner  César  après  sa  mort,  en  main> 
lisiiMit  toniet  ses  lois,  et  en  sueeéiIsntÉ  son  pouvoir. 
Ciréron  vil  la  faute  du  st^nat;  nmis  il  nr  pottvnit  pn- 
anréier  Antoine.  Dans  cette  année  d'inquiétudes  et 
d'alarmes.  Il  composa  le  traité  éi  fa  iVbtwv  dles 
Dieux,  dédié  k  RnUus ,  et  ses  traités  de  la  Vieil- 
lesse et  (te  l'Amitié,  tous  deux  dédiés  â  son  cher 
Atticus.  On  conçoit  à  peine  cette  prodigieuse  viva- 
cité d*esprit,  i  laquelle  toutes  las  peines  de  l'Ame  ne 
pouvaient  rien  6lcr.  Il  s'ocnijinit,  h  h  m^me  épo- 
que, d'nn  travail  qui  serait  piquant  pour  notre  eu- 
riodté,  les  mémoires  de  snn  siècle;  enfin  H  ccmi* 
menr  lit  son  immortel  frnili^  des' Dn-nirs,  et  nrlirvait 
oe  traité  de  la  Gloire ,  perdu  pour  nou:»,  après  avoir 
été  conservé  justpt'au  14*  «tiécle.  Le  projet  qu'if  con- 
çut alors  de  passer  en  Grèi*c  avec  une  ]é;;ation  libre 
l'aurait  éloigné  du  tliéâtre  des  affaires  et  des  périls, 
il  y  renonça,  et  revint  à  Rome.  C'est  là  que  cora- 
msncent  ses  adminblca  PkUifpiqrmy  qui  mirent  le 
srenn  à  wn  éloquence ,  cl  sitriialéient  si  plmirriNc- 
uient  son  patriotisme.  La  seconde,  la  plus  violente 
de  toutes,  fut  écrite  peu  de  temps  après  son  retour  t 
Il  ne  la  prononça  point.  Irroconriliabîe  enneuii 
d'Antoine,  il  crut  devoir  élever  contre  hii  le  jeune 
Octave.  Montesquieu  bldme  cette  conduite,  qui  remit 
sous  les  y<  iix  des  Romains  César,  qu'il  fallait  leur 
faire  niilîlin  Cii'éron  n'avait  pas  d'autre  asile.  11  ne  : 
fut  pas  aussi  dupe  qu'on  le  pense  de  la  niodéraiiiin 
afTeetée  d'Octave  ;  mais  II  crut  que  ce  jeune  honnue 
sernit  înijjtiurs  moins  dangerriit  (lu'Antoinc.  Le  m. il 
élan  dans  ia  faiblesse  de  la  ré[iublique,  qui  ne  pou* 
vait  plus  se  sauver  d'un  malnne  qn*en  se  dounaot 
un  protecteur,  c  est-à-dire  un  autre  maître.  Cicéron 
Ht  au  moins  tout  ce  (pi'ou  devait  .attendre  d'un  jfran  l 
orateur  et  d'un  citoyen  intrépide.  11 , inspira  lotîtes 
les  résolutions  vigoureuses  du  sénat,  dans  la  fueite 

'  i|uc  les  consnl'5  et  !r  jeune  César  firent,  au  nom  do 
ia  république,  contre  Antoine.  On  en  trouve  la 
preuve  dam  ses  Mîh'pp^iws.  Lorsqu'aprés  II  Wt 
des  deux  consuN,  Orrnvr  fut  emiia?»'  du  ronstdat, 
et  qu'ensuite  il  ht  alliance  avec  Antoine  et  l.épi(Jr, 
tout  le  pouvoir  do  sénat  et  de  l'orateur  lomita  Je* 
vnnt  les  armes  des  triumvirs.  Cicéron,  qui  ménageait 
toujours  Octave,  qtû  m<*mc  proposait  â  Rrutus  de  ^• 
réconcilier  avec  l'héritier  de  César,  vit  enlin  qu  U 
n'y  avait  plus  de  liberté.  Les  triumvifs  s^bandanaaal  ; 
l'un  à  l'autre  le  sang  de  leurs  amis,  sa  ti*te  fut  «leman- 
déepar  Antoine.  Cicéron,  retiré  à'I  uscuiumavecson  | 
fMre  et  son  neveu,  apprit  que  son  nom  était  mr  la  , 

1  liste  des  proscrits.  Il  prit  le  chemin      b  iiierd.iiw 

Iune  grande  irrésototion.  Il  s'embarqua  prés  d'As-  i 
ture  ;  le  vaisseau  étant  repoussé  par  les  vents,  PlaM^  > 
que  assoie  qn'il  eut  la  pensée  de  revtoir  à  Ronr, 
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cl  de  w  tuer  dans  1*  imiwm  d'Octave ,  pour  faire 

i(  ti)nt!«?f  son  san-^  sur  h  léle  <le  ce  poiHJc.  Pressé 
l«ir  les  prière»  de  ses  utcluvet»,  il  s  embarqua  une 
seconde  fois,  et  bientdl  reprit  iciTe  pour  ae  répéter 
dans  sa  maison  de  Formics.  C'tsl  là  qu'il  résolut  de 
ne  plus  faire  d'cdorts  pour  garantir  ses  jours,  u  Je 
(t  mourrai,  dit-H,  dans  cette  patrie  quo  j'ai  sauvée 
«  plus  d'une  fuis.  »  Sis  esclaves,  sachant  que  les 
lieux  voisins  étaient  remplis  d»-  sol.!  ils  des  trium- 
tirs,  essayércul  tic  le  porter  iluus  sa  litière;  mais 
bieuldl  ib  aperçurent  Ici  «uassins  qui  venaient  sur 
leurs  traces;  ils  se  pr<^p.Tr^rent  au  cuinbat  :  Cicéron, 
qtti  n'avait  plus  qu'à  mourir,  leur  défendit  toute  rè- 
ttHance,  et  tendit  sa  tète*  l'exécrable  Popilius,  chef 
(les  meurtriers,  autrefois  sauve  par  son  cloquence. 
Ainsi  ()crit  ce  grand  homme,  à  l'ilge  de  64  ans,  souf* 
frsnl  la  mort  avec  plus  de  coura;;e  qu'il  n'avait  sup- 
]K>rtÉ  le  malheur,  et  sans  doute  assez  comblé  de 
Jolro  pour  n'avoir  plus  rien  ;i  faire  ni  à  regretter 
ûans  la  vie.  Sa  tète  et  ses  mains  furent  portées  à 
Antoine,  qui  les  fit  alladier  à  la  tribune  nux  baran- 
rncs,  (lu  haut  de  laquelle  l'orateur,  suivant  l'ex- 
pression de  '1  ite-l.ivc,  avait  lait  eoleudre  une  élo- 
quence que  n'égala  jamais  aucune  voix  itumaine. 
Cicéron  fut  peu  cclcliro  sous  l'empire  d'Auguste. 
Horace  et  Virgile  n'en  [>arlcnt  jamais.  Dés  le  régne 
salivant,  Paterculus  ne  prononce  son  nom  qu'avec 
cottraoïiasnie  11  sort  du  ton  paisible  de  l'histoire, 
l'unir  aposlr(>[»lier  Marc-.\iit<>ine.  et  tni  «"eproclier  le 
sang  d'un  grand  hunnnc.  Ciccrun  a  bien  mérité  le 
lAiMi}>nage  que  lui  rendit  Auguste  :  c'était  un  bon 
dtoycn  ([  li  riiinit  sincèrement  son  pays:  on  peut 
luèuie  lui  donner  un  titre  qui  s'unit  trop  rarement 
I  à  celui  de  grand  bomme,  le  nom  d'bomme  ver- 
j  tttCttx;  car  it  n'eut  que  des  faiblesses  de  caractère, 
îans  aucun  vice,  et  il  chercha  touj<nirs  le  bien  pour 
le  bien  même,  ou  pour  k  plus  excusable  des  motifs, 
la  gloire.  Son  ctrur  s'ouvrait  naturellement 4  toutes 
les  nobles  impressions,  à  tous  les  srntitiients  purs  et 
droits,  la  tendresse  paternelle,  1  aiiuiie,  la  recou- 
naimnee,  l'amour  des  lettres.  11  gagne  à  cette  dir> 
ndle  épreuve  d'tMre  vu  de  prés.  On  s  accoulume  à 
u  vanité,  toujours  ausai  légitime  que  franche,  et 
roD  est  forcé  de  chérir  tant  de  sranos  laleola  ornés 
de  tint  de  qualités  aimables.  Lorsque  le  goAt  se 
cononipit  à  I^omc,  l'éloquence  de  (  inM-on,  «|uoM|ue 
Ml  iaûtée,  resta  l'éternel  modèle.  Quiiuilicu  en 
dtvdopfs  dignemeni  les  savantes  beautés.  Phne  le 
jetine  n'en  parle  dans  ses  lettres  qu'avec  la  plus  vive 
ailnùntiont  et  se  glorifie,  sans  l>eaucoup  de  droit, 
H  eit  vrai,  d'en  Ctre  te  oonstan  imitateur.  Pline 
l'ancien  célèbre  avec  transport  les  proiiigi  s  <Ie  cette 
aiéme  éloquence.  Enlin  les  Grecs,  qui  goûtaient  peu 
la  littérature  de  leui-s  maîtres,  placèrent  l'orateur 
lomain  à  côté  de  Démosthène.  A  la  renaisance  des 
lettres,  Cicéron  fut  le  plus  admiré  des  auteurs  an- 
fiens;  dans  un  unupa  oii  l'on  s'occupait  surtout  de 
IViuile  de  la  tangue,  l*étimnanie  pureté  de  son  style 
lui  donnait  un  avanlai;c  particulier  Ou  sait  que 
1  admiration  superstitieuse  de  certains  savants  alla 
jmqp'à  ne  point  reconnaître  pour  latin  tout  mot  qui 
ne  «trouvait  pci  dauaeséiyits.  JÊnm^  qui  n'ap- 


prouvait  pas  ce  zèle  excessif,  avait  un  enthousiaaoM 
plus  éclairé  pour  la  morale  de  Cicéron,  et  la  jngrait 
digne  du  dirisiianisme.  Ce  grand  bomme  n'a  l  ieu 
perdu  de  Si  gloire  en  traversant  les  siècles;  il  resu 
au  |)reinier  rang  comme  orateur  et  comme  écrivain. 
Peut-être  même,  si  on  le  considère  dans  l'enseroblo 
et  dans  ta  variété  de  ses  euvra;;es,  cst  il  permis  de 
voir  en  lui  le  premier  écrivain  du  monde;  cl  (|noi« 
que  les  créations  les  plus  sublimes  et  I  «s  f  'ns  fri-^i* 
nales  de  l'an  d'écrire  apparticnneiii  a  iiossuei  et  à 
Pascal,  Cicéron  est  peut  être  l'honiina  qui  s'est  servi 
de  la  parole  avec  le  plus  de  srlenrc  et  de  génie,  et 
qui,  dans  la  perfection  Itabiiuelle  de  son  éloquence 
et  de  son  style,  a  mis  le  plus  de  beautés  et  blasé  le 
moins  de  fautes.  C'est  rick'c  ipii  se  présente  en  |iar> 
courant  ses  productions  do  tout  genre.  Ses  haran- 
gues réunissent  au  plus  liaut  degré  toutes  les  gran- 
des parties  waloires,  ta  justes»  et  la  vigueur  dn 
raisonnement,  le  naturel  et  la  vivacité  des  mouve- 
ments, l'aii  des  bienséances,  le  don  du  patliétique» 
ta  g^eté  mordante  de  riranîe,  et  MNijonrs  ta  perfecs- 
lion  cl  la  convenance  du  stv!(>  Ouc  l'dégant  et  bar- 
mouieux  Fénelop  préfère  i)ém(K>iliène  ;  il  aa'ordo 
cependant  ftCkéron  toutes  les  qualités  de  rélotiucnce^ 
même  celles  qui  distinguent  le  plus  l'orateur  grec, 
la  véhémence  et  la  brièveté.  Il  est  vrai  toutefois  qui 
la  riclies<^e,  réltgancc  et  l'hanuonic  dominent  plui 
partieulièrement  dans  l'èlocution  oratoire  de  Cicéron, 
(pif  niéme  il  s'en  occupe  quehpicfois  aver  vi  soin 
nunuueux.  Ce  léger  défaut  n'était  pas  seusible  pour 
un  peupte  amoureux  de  tant  ce  qui  tenait  &  râo* 
qucnce,  et  recherchant  avec  avidité  la  mélodie  sa- 
vante dea  périodes  nombreuses  et  prolongées.  Pour 
nous,  il  se  réduit  à  eertaiuea  cadmctt  trap  souvent 
affectées  par  l'orateur.  Du  reste,  que  de  lieaut^  nos 
oreilles  étran?i  rrs  ne  reconnaiswni-elles  pas  enrore 
dans  cette  harmonie  enchanteresse  1  elle  n'est  d'ail- 
leurs qu'un  01  neinent  de  plus,  et  ne  sert  jamais  à 
dissimuler  le  vide  dos  pensives.  Ce  serait  une  ridi- 
cule préveiitiou  de  sup{)oser  qu'un  orateur  phiioso» 
piie  et  ttooMne  d'État,  dont  Tesprlt  était  égatement 
exercé  par  les  spéculations  de  la  science  et  l'activité 
des  affaires,  eût  plus  d'Iiarmonie  que  d'idées.  Les 
harangues  de  Cicéron  abondent  en  itensées  fortes, 
ingénieuses  et  profondes  ;  mais  la  connaissance  de 
son  art  l'oblii;!'  a  leur  donner  toujours  ce  dévelop* 
peinent  utile  pour  rintelligenoc  et  la  conviction  de 
l'auditeur;  et  le  bon  goût  ne  lui  permet  pas  de  les 
jeter  en  traits  saillants  et  détachés.  Elles  sortent 
moins  au  deliors,  pan»  qu'elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  répandues  sur  toute  ta  diction.  Ceat  une  In- 
niiérc  brillante,  mais  égale;  toutes  les  [larlios  s'c- 
clairontj  s'embellissent  et  se  smilienncnl  ;  et  la  per- 
fection génci^lc  nuit  seule  aux  effets  particuliers. 
IjC  styte  des  écrits  philosophiques,  dégagé  de  la  ma-  ' 
^ilicence  oi'Tfoirp,  respire  cet  élét^aiii  attirismcqnc 
quelques  conieuq>orains  de  Cicéron  auraient  exigé 
même  dans  ses  harangues.  On  reconnaît  cependant 
l'orateur  à  la  forme  du  dialogue,  beaucoup  n  uin-; 
vif  et  nMÛns  coupé  que  dans  I^iatoo.  Les  développe- 
menta  étendus  damineat  toujours,  soit  qu'un  seul 
penonnage  initraiie  praaqm  contineen.-mcnt  les 
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aiitKt,  Mit  «lue  let  diflérents  pci  sonnages  ai|M8cnt 

louv  à  tour  leur  opinioji.  l  e  fond  des  clwses  est 
empruMlé  aux  Grecs,  ci  quei^ucs  passages  soni  lit- 
Mralcaïail  inthillt  «TArisMe  et  dé  Plaiim.  Cet 
ouvrages  n'onl  pas  tou>  h  nos  yeux  le  môme 
dcgrc  d'intérêt.  Le  traité  de  la  Kulurt  de»  Dieux 
n'c&t  qu'uu  recueil  des  erreurs  de  F^rit  hoonln 
qui  s'égare  loujoan  plus  ridiculement  dans  les  plus 
sublimes  qtIc^^i(>!1s  ;  niiis  rLil>Minlilé  des  difTéi'ents 
systèmes  u  euipc'ciie  pas  d  admirer  Télégance  et  la 
é»Tté dei  analyses;  «t  les  morocaax  de  description 
restent  d'une  vérité  et  d'une  beauté  éternelle.  Les 
TuKulane»  se  resieotenl  des  subtilités  de  l'école 
d'Athènes;  oo  y  Iranve,  dtf  reste,  la  eannajsnnee 
la  plus  approfondie  de  la  pliilu.sopliie  des  Grecs.  I.e 
traite  de  Finibu»  bonorum  et  malorum  appartient 
cncu  e  à  cette  pliitosupliie  dogmatique  un  peu  trop 
sèclic  rt  tfopaavaole.  Heureusement,  l'aridité  de  la 
discussion  ne  peut  vaincre  ni  !:i-spr  l'inépnisablo 
élégance  de  l'écrivain.  Toujours  iiarmoaicux  cl  fa- 
cile, il  ëpnmve  aouvent  le  besoin  de  la  nurimer  par 
des  niorccaux  d'une  (^tiMiucru-e  élever  iMusiouM 
passages  du  traité  dei  SUcoub  ei  det  Biens  peuvent 
avoir  servi  M  modèle  i  Rouiseau,  pour  cette  ma- 
niërc  brillante  «t  passionnée  d'exposer  la  morale,  et 
pour  cet  art  heureux  de  sortir  tout  à  coup  du  Ion 
dida€li(|ue  ftar  des  uiouverocuis»  qui  deviennent 
cus-mèiues  des  preuves.  Enfin,  le  seul  niMte  qu'on 
désirerait  au  style  pliilosopliique  <U>  <;ic{*ron  est  celui 
nui  n'a  pu  appartenir  qu'à  la  pli»loM>pliie  moderne, 
rexaetitude  des  termea  inaéparalilemeat  liée  au  pro- 
grès de  la  science,  et  à  celte  justesse  d'idées  si  dif- 
ficile et  si  Urdive.  Les  écrits  de  Cicéron  sur  la  mo- 
rale pratique  ont  ooniervé  tout  leur  prix,  malgré 
laa  censures  de  Monuiigue,  auteur  trop  irrégulier 
pour  goûler  une  métlio<le  sage  et  noble,  mais  un 
peu  lente.  Lu  livre  de$  Jkvoirs  demeure  le  plus 
beau  traité  de  \&rtU  inspiré  par  la  saf^'esse  purement 
humaine  riilln,  personne  n'a  fait  miens  <;cntirquc 
Ciccron  ks  plaisirs  de  1  amitié  et  les  consolations  de 
la  vieillesse.  Le  traité  de  ta  JN^Mfue  n*élRlt 
connu  jusqu'à  ces  derniers  ictniis  rine  par  quehjues 
fragments  assez  courts,  et  par  le  Songe  de  Scipton, 
brillant  épisode  de  cetauvrage.  Un  érudit  moderne, 
H.  Mai,  a  trouvé  sur  un  manuscrit  palimpseste  con- 
servé dans  la  !)ibliolhéi|ne  du  Valiean  des  livres 
presque  cniierà  ci  du»  (jai  iies  coiisiilérables  du  dia- 
logue original  perdu  depuis  tant  de  siècles.  Cette 
découverte,  la  plus  étendue  ei  !.t  plus  tnti  r^^^nnte 
que  l'on  ait  Caite  depuis  plusieui-s  i»tixltis,  porte  tous 
lea  caractèm  du  gâiie  de  Cieéron,  couHne  aoiai  IV 
Yons  indiqué  dans  le  discours  ([ui  précède  la  traduc- 
tion que  nous  en  avons  publiée.  Le  traité  de  la  Divi- 
WêtUm  et  le  irailé  des  loik  sont  de  cnrieux  monu- 
menls  d'antiquité,  qtt*im  ityle  ingàueux  et  pi(|unnt 
rend  d'agréables  ouvrages  de  littéi-ature  l  e  »oùt 
éludes  pbiii^opbiquos  suivit- iliceron  dant»  la 
eooaposiiloo  de  tes  traHés  eiMoirea,  sortent  du  plot 
importrinr,  celui  de  Oratore.  Apre;,  le?  Immngues  de 
Cicéron,  c'est  l'ouvrage  qui  nous  donne  1  idée  la 
plus  iuipotanie  du  talent  de  foralevr  dana  lea  répu- 
Uiquea  attriTtuify  Ce  takai  deuil  toot  ciobnewr, 
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depuis  la  connaisisancu  de  l'Iiomme  jus(|u'aux  détsHt 
de  la  diction  figurée  et  du  rliythme  oratoire;  l'srt  (Te-  ' 
crire  était,  pour  ainsi  dire,  plus  compliqué  que  dr  ! 
nos  jours.  Mab  en  lisant  rOrafsur,  Ut  Bludret  ' 

Orateurs,  les  Topiquet,  Ut  Parlitions,  ou  ne  doi'  , 
pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  d'idées  applica* 
Mes  à  notre  littérature,  excepte  quelques  pi-ccrptcs 
généraux,  qui  nulle  part  n'ont  été  mieux  exprimés 
et  qui  sont  également  de  tons  !ç<;  ?iit\  !f^  A  laui 
d'ouvrages  que  Cicéron  composa  pour  sa  gloirf,  il 
feut  joindre  oelui  de  tous  qui  peut-être  intéresse  le 
plus  h  postérité,  quoî(jn*i!  n'ait  [las  ett^  f,;it  jintir  i 
le  recueil  des  Letli  ee  iamiiiére$,  et  les  Lelira  à  JU- 
Meut.  Cette  eolleciion  ne  tonne  qu'une  partie  dis 
lettres  que  Cicéron  a\ait  écrites  seulement  de|Hiis 
l'ige  de  quarante  ans.  Aucun  ouvrage  ue  donne 
une  idée  plus  juste  et  plus  vive  de  la  situation  de  la  | 
république.  Ce  ne  aont  pas,  quoi  ({u'en  ait  dit  Mon* 
laigne,  des  lettres  comme  cellrs  île  I  line,  écriies  j 
pour  le  public.  11  y  respire  une  iniiuiuble  nalveic 
de  aentlnienia  et  de  style.  SI  Ton  songe  que  r^psqod  ; 
où  vivait  Cicéion  est  la  plus  intéressante  de  l'iiis-  j 
toire  romaine,  par  le  nombre  et  l'oppoutioa  des 
grands  caractères,  les  cliangenienls  des  taann,  la  \ 
vivacité  des  crises  politiques,  et  le  concours  de  cette  ' 
foule  de  causes  qui  prépntTut,  amènent  et  détrui- 
sent une  révolution  ;  si  Ton  i>onge  en  même  temps 
<|uelle  facilité  CioÉian  avait  de  tout  connalu%,  et 
quel  in!e!>f  pour  tout  peindre,  on  doit  sentir  sise-  - 
ment  qu  il  ue  peut  exister  de  tableau  plus  imtruciil 
et  plus  animé.  Continuel  acteur  de  eette  scène,  ta 
passions,  toujours  intéie'^sées  à  ce  qu'il  raroTite,  * 
augmentent  encore  sun  éloquence;  mais  cette  élo- 
(|nenoe  est  rapide,  simple,  négligée  ;  elle  peint  dVui  ; 
ti  ait;  elle  jette,  sans  s'arrêter,  des  réflexions  pro-  ' 
fu?>i!es  ;  wmvent  le*  'vivras  sont  à  pt^ine  déveliinp.  'Â 
C'est  un  nouveau  iaiij^age  que  parle  l  orateur  ruuuiu. 
Il  faut  un  effort  pour  le  enivre,  pour  saisir  testa 
ses  allusi'iti"^:  entendre  ses  prédictions,  pénétrer  m 
pensée,  et  quelquefois  même  l'achever.  Ce  que  1  oa 
vait  surtout,  cfcst  rime  de  Gcénm,  ses  joies,  ta 
craintes,  ses  vertus,  ses  fail)le.sscs.  On  rcmarquen 
que  ses  sentiments  étaient  presqnc  tous  extrèmn; 
ce  ({Ui  appariient  en  géuéral  au  talent  supérieur, 
mais  ce  qui  esluneaoïiree  de  fautes  et  de  mailicars. 
Sous  un  autre  rapport,  on  peut  puiser  (hns  ce  rc- 
Oieil  une  foule  de  détails  curieux  sur  la  vie  iutc- 
rlenre  des  Roniains,  les  meurs  et  les  habitodes  des 
ritnyrns,  ri  les  r<jrmt'<;  de  l'ndministration.  C'rst  'in- 
mine  iitépuisable  pour  les  érudits.  Le  reste  des  la- 
teuia  y  retrauve  cette  admirable  justesse  de  pensif, 
cette  perfection  de  style,  enfin,  cette  contlnutlis 
union  du  génie  et  du  j.'ont  qui  n'appartient  qu'à  pes 
de  siècles  et  à  peu  tl'écrivains,  et  que  personne  sït 
portée  plus  loin  que  Cicéron.  V— M. 

—  On  divise  en  quatre  classes  les  nnrniMtpii 
nous  restent  de  Cicéron  :  t*  ouvrages  de  rbeturique; 
8* diaoonrs;  8»  totirea;  4*  eovrages  phiknopliiiiaei» 
Les  ouvrages  de  rhétorique  sont  :  de  Inrentim 
libri  dmo.  t^oéron  avait  composé  4  livres  sur  oeue 
naiière.  Lea  dam  qui  sont  venus  jusqu'à  noussani 
anni  e||«Ua  WfM»  fffnti  fm  riMBBli» 
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rainposa  dans  sa  jeunesse,  et  parce  ((u'oa  oppclie 
BMmrka  nom  les  4  livres  adrmés  A  Hereiiuiu», 
2°  Liàn'quatvuyr  Rhetoricorum  ad  ÏTerenniuin.  Cc- 
peoilajit  oa  estât  oommunétiieut  que  ces  4  livra»  à 
llereoidiu  ne  «ml  point  de  Cicéren;  on  les  attribue 
i  L  Curnilicius  pôi  e,  à  qui  sont  adressées  des  tet- 
trts  de  Ck'éron,  ou  à  L.  Corntficius  lils,  qui  fut 
coiisui  l'an  de  Borne  7iU,  ou  à  'J  iinubùs,  Tun  des 
licnleljiaDS,  etc.,  etc.  Quoi  qu'il  eu  ^uit,  ces  deux 
ouvrages  ont  été  rcuuis,  Venise,  47 {0,  in-i",  édi- 
ijflB  ^nofSt  et  réimjM'iuiéi  plusieui'S  fois,  nulam- 
wat,  Mihn,  4ftê,  petit  iiMioi.:  Veni^  1475,  in- 
fal.;  ibid..  Aide,  15!  î.  pclii  iu-4*,  et  lo22.  1523. 
uiàne  foriuat.  P.  Ruroiaiiu  tecoud  a  donné  à  Lcyde, 
ITM.  iiKS*,  une  édiiioo  des  iÂvret  é  Btremùus, 
TïùaiU  partie  de  la  culk^rtion  des  variorum.  3*  Dia- 
l"fji  trei  ée  Oralore  ad  Qu'nUum,  ûuvnifrc  dont  Ci- 
cu-uu  iui  uii-ine  a  fuit  J'ciu^c.  La  piauicre  ddilion 
fiitfiùte  au  luoiiaiitére  de  Subbiac,  vers  MtiO,  ia>4*, 
uns  date  ;  e'esl  le  second  oiiviage  !>oili  des  pies^cs 
lie  ce  oôUjbtèi'c.  Ces  dtdl«^^es>  furent  réimprimés  à 
lien»,  4401. 1«*  «liaoo  avec  date;  Venise.  1470, 
iji-lol.;  Ha  jufnaii,  loîS,  tn-S",  avec  de  courtes  no- 
Ifikde  l  i-ditcur  Fii.  Mélanchllion;  I^ris.  1533.  in-S", 
me  éc»  notes  d'Onier  'i'alon  {Audomanu  lalmu)^ 
a%<:c  ccliat  de  J.-L.  Strcbée,  de  Ktinis,  Paris,  1540, 
iu-S*.  Tliouia?;  Cocknjan  en  donna  une  bonne  édi- 
lion,  Ojifuiii,         in  ë*;  une  uteiileure  parut  pji 
kf  nios  de  Z.  Pearae^  GanlNidge.  47l«,  ia-8>.  et 
fut  reproduite  ea  ITÛ*  1746,  1771  ;  une  aiitic, 
<i*près  Ëroesti,  avec  noies,  Oxtord,  1809.  in-b°. 
4^  BrMtu»,  litft  di  doKt  Orafen'Auf,  qu'o*  divisait 
aticieuueiueot  en  3  parties,  quoique  Cicéron  n'eût 
Uii  aocuue  division;  imprime  pour  la  première 
(b«i  avec  ki>  quaiic  tj  ailes  suivants,  à  Home,  chez 
Swi'uiiieiiuel  Pannailz,(46i).  in-4*;réiuipr.à  Venise, 
il'^i,  i II  fol.;  l'édition  avec  les  notes  de  J.  Protisi,  à 
i  uiMi^e  Utf  dauphin.  Oxluid,  1716.  iu-^%  se  juint 
MU  èiitiuas  ««fionoR.  Une  ^ition  séparée  de  Arii> 
/w.j>fi  îi  Us  lie  J. -Cil.  r.  Wel2el,a  pami  Il  llo, 
lîVS,  io-ty>;  uue  auae  à  Leîfwick*  182S,  tn-â". 
Sp  Anslor,  àvt  d*  «ptfao  Centre  ^RÔndif  «Iressé  à 
Brutus,  alors  daits  la  Gaule  Cisalpine.  On  appelle 
iuttiec  tnito,  JUber  de  per/vclo  Oralore  0»  Topica 
Stf  C.  Tieùatium.  Ce  livre  eiU  consacre  u  la  liuiriiiue 
des  ariuiuenu  ou  preuves  judieialns.  Les  Plions 
séparées  des  Topiqws  sont  presque  toutes  acconipa- 
goées  d'un  cummentairc  de  Uuéce  ;  Pliilippe  Mé- 
hediHion  y  ajouta  sesscoUes.  Hajçuenan,  f  jISS,  în-S". 
Anioiue  de  GoveaL,  Portu^ab,  publia  édition 
(ks  Jioptf uei  À  Paris,  1545,  in-8'.  L'édition  de 
tiVniiB,  15aâ,  est  enriclue  des  notes  d'Estaço 
(AcbillesStatiusj;  uo  appendix  à  cette  édition  parut  à 
Ixnivain  raniiée  suivanic  J.  Greyssin^  en  adonné  une 
é^iiioo.  Kiireaiberg,  ltiU8. 2  vol.  iu-ti*.  7*  De  Partir 
<ht  ewlsi<a  JPfahyui.  Ondqoes  penonneserDiat 
qoc  ce  livre  n'c >t  pns  de  Cicéitm.  «'  De  Opl'mo  Ge- 
trt  oraiumm,  que  Cicéron  avait  composé  pour  ser- 
^  de  pré&œ  à  sa  traduction  latine  des  «nlsons 
dHïchine  et  de  DémostUèoe.  Ces  huit  ouvrages  de 
CiiéroH  ont  été  recufidrs  plusieurs  f(jis;  on  tioit  dis- 
tiii^ueà-  lesi;dilioos  dca  Junte,  Fioicuce,  1508,  in-S"; 


<i  AlUc,  Veuiiie,  1514.  Jean  Proust  a  fait  imprimer 
ad  luiun  Deîphtnt,  1687,  S  yfA.  in-P  :  M.  T.  Cfee- 

ronit  omîtes  qui  ad  ar/em  oraforiam  pa  tinent  FA- 
brit  qu'on  appelle  par  ellipse  Libri  oratorii.  LcT 
C)|wra  rlb«roriea  ont  été  réimprimés,  Oxford,  1711- 

18,  5  vol.  in-S";  avec  les  discours,  par  les  soins  d6 
J.-P.  Miller,  I?  i  !In  1748,4  vol.  in-12;  seuls,  pai 
les  soins  de  Cil.  buil.  Sehûtz,  Leipsick,  18O5-t«08, 
0  parties  CD  S  vol.  in-B*.  J.-Ch.-Fr.  Wetzcl  a  pu» 
blié  dans  la  même  ville.  1806,  2  vol.  in-S»  :  Cicero 
nis  àcripia  rkttorica  minora;  de  Inveniionet  To 
pt'ctt;  ée  PeaUlUmÊ  oraloria;  de  Oj»lfmo  Genen 
oraiorum  ;  quibtts  pramilUinlur  Khffon'ca  ni  He- 
iffiniuin.— Les  discours  de  Cicéron  qui  sont  venus 
juMju'à  nous  sont  au  nomln  e  de  59  ;  il  y  a  en?  contre 
Veillés,  4  contre  Caiilloa,  3  sur  la  loi  nirrairc,  14 
contre  Marc-Antoinp ,  qu'à  l'exemple  de  Dciuos- 
iliène  Cicéi-on  lui  ■  même  appela  Philippiques.  La 
fédiiion  d&  miippiques  fut  imprinico  à  Rome 
l'I.ez  Ulric  Han,  par  les  soins  d(i  J.-A.  Campani, 
in-4»,  sans  date  (  vers  1470)  ;  elles  furent  réimpri- 
mées à  nome,  diei  Sweyniielm  et  Fannarli.  447t. 
in  fol.;  et  à  Venise.  Î474,  in  fol.;  réditi<in  pr^neeps  des 
discours  est  de  Venise,  Valdarfcr,  1471,  in-foL;  il 
y  nian(iue  celui  pour  Funteiut,  celui  pour  Boedm 
le  comédien,  1rs  Verrines  et  les  Philippiques;  et 
c'est  sans  doute  ce  (jai  la  fait  regarder  comme  la 
lu  cinicrc;  car  tous  ces  discours  se  trouvent  dajis 
Tédition  de  Honie,  Sweynlieim  et  Pannartz,  4471, 
iu-ful.  i\Ide  publia  la  sienne  n\  lol'V  3  vol.  in-8*. 
Ses  successeurs  en  doonércnl  dix  éditions.  Cliarles 
de  MéroviUe  donna  i  Paris,  en  1084.  S  vol.  in-4% 
l'édition  ad  vsmn  Dilph'tni,  qui  fut  rcproduile  |k 
Venise  en  1724,  L'c<liiion  de  Grxvius,  Amsterdam, 
16!i9,  est  en  6  vol.  iu-8»;  elle  contient  les  notes  de 
l'éditeur,  toutes  celles  de  Fr.  Hottoraani),  deD.  Lam* 
bin,  de  F.  Oi^iiii,  le  commentaire  de  Paul  Manuce. 
et  un  choix  des  notes  de  quelt^ues  autres  commenta- 
teurs, par  exemple,  Asoonius  Pédianus,  «t  un  ace» 
liastc  arhonymo.  Différents  dioix  des  discours  de 
C.icéion  ont  été  faits  et  imprimés  :  par  J.-M.  Ilcusiin* 
ger,  Eiscnach,  1739,  in-8»;  ibid.,  1749,  in-8»;  ï«f 
J  -And.  Otto,  Magdcbourg,  1777,2vol.  in-S»;  ibiii. 
I80t,  3  vol.  iu-8-  :  |.;u- J.-Chr.  Fred.  Welzel,  Halltf 
1801,  pai  li.  Weiske,  Leip-sick,  1806;  ibid., 

1807,  in  8°;  avec  analyse,  notc^  et  commenieires, 
Viiiuie.  lS2i.  G  vol.  in-8».  Plu-sieurs  discours  ont 
été  ausi>i  publiés  séparément.  En  1813,  H.  Angelo 
Ha!  découvrit,  en  esaminant  quel()ues  palimpsestes 
de  la  bibliiitlièque  Ambioi^ieniie,  des  fragments  de 
plusieurs  dibcours  de  Cicéran  entièrement  inédits 
Le  savant  antiquaire  s'empressa  de  tes  publier  avec 
des  notes criiii|uc.s.  Milan,  1814,2  vol.  in  8o;réim' 
priniés,  ibid.,  1817,  1  vol  in-8"  ou  in-i";  Hotter 
dam,  1830,  in-ë",  avec  dc^  noies  (i  Cngelbronner.  On 
7  froove  des  fragments  de  six  discours  :  pro  Seeaêrût 
pro  Tultio:  jirn  F!acco:  ni  Clcdiinn  ei  Curiottem; 
de  jEre  altetw  Miloniti  de  Rege  AUxandrinOt  avec 
tm  andeu  ctmimentaire  inédit,  et  des  soolies  sur 
d'autres  discours  de  Cicéron,  qui  paraissent  êu-o 
d'Ascoiiius  Péilianus.  Des  fragments  de  plusieurs 
autre»  discours  oui  clé  publiés  depuispat^  UU>S^tfi« 
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twlir  cl  fteyron  :  Jlf ■  T.  Cic,  Oratlomm  pro  Foii- 

tcio,  cl  pio  C.  Ilabirio  Frarjmenta,  etc.,  fdita  a 
U.  G.  Mebuhrio,  Rome,  1820,  1  vol.  in-S";  el  : 
If.  T.  Ci>.  watiemum  pro  Seauro^  pro  Tiûiio, 
in  Chudiuin  Fragmfnta  imdiia;  Oralionem  pro 
Milone  a  laeunh  rc>titulam  edidit.  Am.  Feyron, 
Siuiigaid,  1824,  i  vol.  jii-4°.  —  Différents  dioix  des 
«niicons  de  Cit'érou  ont  clé  faits  et  imprimés.  Le 
|iliis  connn  est  «eîui  donné  par  Ch.  Lebcnu,  rtvcc 
des  noies,  sous  le  litre  de  :  Cicetonis  Oratmm  quœ 
in  VnUtmrtUate  p€^ri$ienri9ulgo  explicnntury  Paris, 
17-t8.  3  vol.  il)  12,  siiuvonl  léinipiinu'";.  Oii  a  encore 
Orationes  telecta,  avec  une  analyse  cl  un  coin- 
mentfttre,  Vininc,  18-24,  6  toi  îii-^.  La  plupart 
(Ir>  discours  ont  aussi  été  publiés  sépnréntent  avec 
des  notes.  —  I-cs  lettres  de  Cicéron  sont  :  Epitlolœ 
ad  diversQS,  ap|»elécs  aussi  Epitlolœ  familiaret.  EHes 
sont  divisées  m  16  liYreSt  qui  coniiennent  les  lettres 
ile  Cicéron  el  les  réponses  furon  lui  taisait.  Le  8* 
est  cutiércnteitt  couipoiié  des  lettres  de  M.  Ca'Iius 
Ruftos.  Ce  fut  Pélmniue  qui  trouva  à  Verceil  ou  i 
Vérone  le  m.nnuscril  des  loKros  familières.  On  con- 
serve à  Florence,  dans  la  bibliutlicquc  Laurcti- 
tienne,  le  roaiiDscrit  originel  et  la  copie  de  la  main 
de  Pétrarque.  Elles  virent  le  join-,  pour  la  premiiM-e 
à  Rome,  chez  Svveyniteini  et  l'annartz,  4467, 
gr  .,  ia-ful.  ;  et  c'est  aussi  le  premier  livre  que  ce» 
lypograplies  imprimèrent  A  Rome  ;  ils  le  réimpri» 
jîièrent  en  même  formai;  l'é  liiionde  Venise, 
14G9,  in-iol.,  est  la  première  production  typogra- 
pltique  de  Jean  de  Spire«  qui,  te  premier,  porta 
riniprimeric  à  Venise.  Le  m^tnc  imprimeur  en 
donna  une  autre  la  même  année.  11  y  eut  beaucoup 
de  réimpressions  dans  le  4  S*  siècle,  mais  ce  ne  fut 
qu'au  16*  «|u\in  eut  de  bonnes  éditions  de  ces  tellres. 
Des  1')02,  Aide  les  imprima  in-8».  Ce  volume  est  le 
preuticr  ouvitigc  de  Cieéi-on  sorti  des  presses  des 
Aide,  (pii  reproduisirent  ces  BpUret  fmUUm  en 
4.") (-2,  el  dix  autres  fuis;  et  avec  les  notes  de 
hnil  iMauuee,  4d71,  ft  cinq  autres  lois;  mais  c'est 
A  Pierre  Vettori  (  VieleHm)  surtout  que  l'on  doit 
la  corix-clion  de  ces  lettres.  Ses  noies  furent  impri- 
mées ^parément  à  Lyon,  4540>  Les  lettres  furent 
réimprimées  aree  1rs  notes  de  S.  Cnrrado,  de  B.  Bu- 
tilius,  de  Pli.  Mèlanchthon,  de  P.  Vettori,  elc, 
BUe,  15^0,  in-8";  :nee  les  scolies  de  Mdanelitlion, 
de  Cumérarius,  de  Lon^ueil,  Francfint,  1570,  inS"; 
avec  les  commentaires  de  .i.  Radius  Ascensius,  les 
no'fs  J.-fî.  Ejnatins,  de  Fr.  Iioljorlel,  de  L.-J. 
bioppa  et  autres,  les  ai^umcnts  de  C.  Uegendorpb, 
et  les  lemmes  de  6.  Longudl,  Venise,  4SS4,  In-M.  ; 
Riris,  1556,  infoî  .  Venise,  I5C.1,  1586,  in  f.il. 
L'édition  d'Anvers,  1&68,  est  due  à  G.  (ànter;  l'e- 
dilion  de  Henri  Estlennc,  1577,  in  8°,  est  enrichie 
des  notes  de  Paul  Manucc,  de  Lambin,  de  J.  Paga- 
zoni  (nom  sous  lequel  s'(si  caelié  Charles  Sicrnniiis), 
avec  quelques  remarques  de  Gaula-;  celle  d'Iilzevir, 
I4M8,  in<IG,  ne  contient  pas  de  notes.  L'édition  ad 
usum  Defphini.  Paris,  iiiSo,  m-i",  est  roiivrîî?c  de 
Ph.  Quartier  ;  elle  est  peu  eslimée  ;  mais  on  fait  beau- 
coup de  cas  de  Tédliion  donnée  par  Gnevius,  avec 
les  note»  entières  de  P.  Vettori,  de  P.  Mannev». 


de  Sigonius,  de  l>.  Lambin,  de  F.  Oisim,  etim 
choix  des  remarques  de  Gronovius,  de  B.  Utiiilius, 
de  J.  Gcrliai^  et  autres,  a\  ec  des  notes  inédites  de 
Muret  el  de  H.  de  VaMs,  Amsterdam,  1677,  t  vol. 
in-S»,  répétée  en  1C93  1,'iHlitinn  de  1718,  Liipsick, 
in-8°,  est  bonne.  Une  édition  tn  â  vol.  in-8*  parot 
à  Cambridge,  en  1749,  par  les  soins  de  J.  Ron. 
J.-Cli.-F.  Welsel  donna  la  sienne  a  Lie^iz,  1791, 
in-8°  ;  rannéc  suivante,  panit  à  Lei[>sick  celle  de 
T.-F.  Rénédict,  2  vol.  in  8°.  L'excellente  et  roagoi- 
(ique  édition  de  J.-A.  Marlini-Laguna  a  |nra 
I  t  i;  i  V  .  iB04,  mS".  31*  Epittota  ad  Pomponivm 
Auuum,  divisées  aussi  en  16  livres;  elles  compren- 
nent les  lettres  écrites  par  Ctcéron  A  Attiens.  dépoli 
son  consniai  justprà  !a  fin  de  ses  jours.  Ce  fut  en- 
core Pétrarque  qui  trouva  ces  lettres;  le  manuscrit 
sur  lequel  il  le  copia  est  perdu  ;  mais  la  copie  fiiiie 
par  Pétrarque  est  dans  la  bibliotliè»jnc  Laurentictinc. 
Les  Leilret  à  Attinn  furent  iinfiriin^es  avec  relies 
à  Brutut  et  à  QuiniM,  à  Uonie,  en  1470,  cliez 
Sweynbeim  et  Pannariz,  in-fol.  ;  et  A  Venise,  ebet 
N.  Jenson,  la  même  année,  et  dnns  le  même  format; 
la  1"  édition  aldine  est  de  toiS,  în^;laS',de 
1521  ;  ce  sont  les  truies  bonnes  qa*on  eAt  alors; 
iii;iis  elles  furent  an  é'iorc'Ts  (lcpi;i>-  iiar  1  ^  tr i  -kt 
de  P.  Vettori,  de  P.  Manucc,  de  Corrado,  de 
Lambin  et  autres,  dans  les  éditions  de  Venise,  ISSS 
et  1540  Dans  celle  qu'il  donna  des  Lettres  à  AHiiMt 
seulement,  lCî8,  2  vol.  in-8*,  Graîvius  inséra,  sui- 
vant sa  coutume,  toutes  les  notes  des  plus  célèbres 
commentateurs,  et  les  meilleures  des  autres.  J.  Ton' 
slall  éclaircit  encore  plusieurs  <  n  h  nit^  de  ces  lettres 
dans  sa  Lellre  à  Middlelortf  Cambridge,  4741 ,  in  8*. 
50  Epi$Marum  ad  QuinlvM  ftvtrem  UM  Ans.  €!• 
cèron  y  donne  à  son  frère  des  conseils  et  des  rf^lfs 
[lour  se  conduire  dans  son  gouvernement.  La  pins 
importante  de  ces  lettres  est  la  première  du  livre  1", 
et  elle  a  servi  sans  contredit  de  roodùlc  au  traité  de 
St.  Bein.nd,  delà  Cntitidêralion.  (Voy.  Beh.nabo) 
Les  Lellreê  à  Quintut  ont  été  trés~.<:ouvent  léiot» 
primées  avee  celles  à  AtUem  et  eellea  è  Bndn. 
4*  Epistolarum  ad  M.  Briitum  liber  ;  il  y  a  25  let- 
tres, mais  il  y  en  a  7  dont  on  conteste  l'auiltcnUaté. 
Les  Lettret  â  Qtdnhu  H  à  Brutm§  ont  été  rétm|«i* 
iiH  i  s  séparément  cum  notU  variorum,  la  Haye, 
1725,  mH''.  Il  existe  plusieurs  ddition*?  des  Lettrft 
complètes  [quolquot  tupenutii],  avec  notes,  Bcrii», 
1747,  et  Leipsick,  17<)()-tt7,  in-12:  Halle,  1809-12, 
6  vol.  in-8»;  Virnnr  181'-i5,  4  vol    in  S^.  —  I.cs 
ouvrages  philosoplnques  de  Cicérun  sont  :  4«  ilco- 
dmi(9  QutMimiei,  appdées  ausrf  £t6n*  «eadr- 
miri.  Cicéron  rixaif.  d'abord  composé  2  livres, 
qu'il  avait  intitulés  :  Catullu$  et  tueullut.  bm 
la  suite,  il  traita  ce  même  sujet  en  4  livres,  qall 
adressa  à  Varron.  De  son  premier  travail,  ilœ 
nous  reste  que  le  2'  livre  ;  des  4  adressés  è  Var- 
ron, il  ne  nous  est  parvenu  que  le  4**.  L'édition 
prineep»  des  Àeadémipuê  est  de  Rome,  Swgynhâ» 
et  Pannartr,  1171,  in-fol.,  dans  lci|uel  "m  ti-nuro 
aussi  d'autres  ouvrages  pliilœopliiiiucs  de  Cicéito. 
Celles  de  Ounteidge,  47SS  et  17S8,  ia^^  renfer- 
ment des  commentaires  cl  des  notus  dites  vwhnÊU 
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S*  fit  tMênêkomonm  ft  tnafnnim  Ubri  quinquf, 
adressés  onv,;  i  M.  Dnitus.  Dos  cilifîons  soparées 
eii  j»roitui  saiH  nom  tiv  iicu  ni  d'iiiiprtineur,  et 
nm  daie  (  mais,  suivant  les  uns,  i  Mayenee,  chez 
Fusl  et  Scliocrfer;  suivant  1rs  anfres,  à  Colof^ni», 
chez  llric  Zel),  in-4»;  puis  h  Venise,         in  4'. 
Cet  ouvrage  est  d:ins  l'édition  de  Rome,  menitonnéc 
en  l'artidif  prmd'-iit.  il  a  été  aussi  im|)riiiié  séi>a- 
riiticiit  eum  notis  variorum,  Cnmliiidge,  1728,  et 
ibitl.,  1741,  io  8*;  avec  ics  commentaires  de  Davics 
{IknSthul  Halle,  1804,cl  Copenliague,  in-S'. 
y  Tusrutatuirum  Quœstionum  lihri  quinque,  adres- 
M?c<»  encore  à  M.  Brulus.  Elles  prennent  leur 
nom  de  TntcttUim,  oft  Cleéron  les  composa  après 
lUsiirpaiion  de  César.  L'édition  jirinceps  est  de 
r.omc,  Ulric  Han,  1469,  in  4",  et  contient  de 
|)!iis  les  Paradoxa,  Latius,  Cato  major,  et  5om> 
nium  Scif)iom$.  II  y  a  eu  beaucoup  de  riiinpiéS'- 
sii'Ds  djtis  le  45*  siècle.  LVdiiioii  cum  nntÏA  va- 
mrum,  Cambridge,  4700,  in-S",  a  été  repro  luitc 
ea  17S,  en  tYSO,  cl  en  1736.  fille  est  cependant 
assez  rare.  CcHp  «le  ÏTallo,  ISOo,  in  8',  contient  les 
commentaires  de  Davies,  et  celle  de  Leip»ick,  4836, 
S  vol.  ln-8^,  présente  en  outre  le  travail  de  Lattc- 
II  .'in  l,  et  des  Indes  très-coroplcls  de  G.-H.  Moser. 
4°  De  Nafura  Dcorum  libri  Irei.  I/édition  ]nin- 
ceps  est  la  nn^nio  i|ne  (  cIlc  des  Académiquts.  I)a- 
vin»  en  a  publié  une  cum  nofis  variorum,  Canw 
Irîdge,  1718,  in-T  ;  ibid.,  ni'.  1753  et  1744.  On 
a  publié  k  Bologne  (Berlin),  1811,  in-S%  un  pré- 
Indo  4*  livre  de  cet  ouvrage  ;  dans  ce  4*  livre, 
après  avoir  éiaMi  la  nécessité  d'une  reli;^ion,  l'auteur 
établit  la  noce&siic  de  ses  ministres;  l'existence  des 
itriislttres  suppose  un  dogme;  la  conservation  de 
ces  dogmes  exige  des  réunions  des  ministres,  ou, 
pour  trancher  le  mot,  des  conrilcs  ;  dans  les  con- 
ciles, comme  dans  toute  assemblée,  il  &ul  un  prc- 
iident,  un  chef;  et,  en  cas  de  division  dans  les  opi> 
nions,  c*<'st  le  rlirf  qui  doit  l'empcttpp.  On  cmit  que 
l'auteur  de  ce  4'  volume  est  M.  Uudiholz.  Ce  qui 
«n  pins  certain,  c'est  qu'il  n'ist  pas  de  Cicêron. 
UcLin^e  a,  dans  ses  insiituiions  divines,  îuiîté  le 
traité  de  Natura  Deorum.  Deux  éditions  modernes 
de  CM  ouvrage  sont  également  estimées  :  l'une  revue 
par  L.  Fr.  Heindorr,  Uîpiiek,  1815,  in-8\-  l'autre 
avec  les  notes  et  les  commentaires  de  VVyttenbach 
et  de  Fr.  Creuser,  ibid.,  1818,  même  format,  â*  D$ 
JKsàwffme  fl*H  «Ino,  dont  la  1<*  édition  nt  dé 
Venise,  1470,  în-fol.,  avec  les  traités  de  Fato  et  de 
Ltgilmt.  ff  De  Faio.  Cicéron  avait  écrit  S  livres  sur 
fc  s(ij(  t  ;  nous  nlavons  que  le  Y,  encore  est^^l  im- 
parfait. j.-C.  Brémius  en  a  donné  une  i  Jiiion  m  jw- 
fée.  avec  des  notes,  Leipsick,  ITO'i,  iii-S\  7"  De  Le- 
iiffut  Ititri  iret.  Morabin  croit  ipic  Gicéion  en  ;nail 
composé  6;  il  y  en  avait  au  moins  5,  puisque  Ma- 
ctobc  cite  le  .V  dans  le  6*  livre  de  ses  Sniurnales. 
Davies  a  donné  une  édition  du  traité  des  Lois,  Cara- 
bridge,  179T  et  1745*  in  9",  «pii  se  jointk  la  coUeetloa 
<W8  variomm  8*  De  Offîciis  Ubri  très,  adrcî-^és  |)ar 
Cicéron  à  son  Tds  Marcus,  alors  à  Âtticncs.  C'c&tun 
dtraltdeTMnHius  le  jeune,  philosophe  greeslolden, 
<(  dHécalMi,  ton  disciple,  qni  tout  ics  dettxaiaicat 


comp/isé  des  ouvrages  sous  le  mime  titre;  mais  cet 

evirnrf  rt  f^ié  tellement  embelli  par  Cicét-on,  (pril  est 
devenu  le  plus  parfait  recueil  des  préceptes  du 
dmîl  naturel,  et  qu'on  peut  croire  ttne  e*esl  A 
rimit.i1ion  de  ri  ri  nn  que  St.  Anibir»;  e  composa 
ses  trois  livres  des  Offices.  Ce  traité  de  Ci<  éroo  est  le 
premier  de  ses  ouvrages  qui  ait  été  imtwiiné.  Celle 
édition  prmcep^est  de  Maycnco,  Fust,  (405,  in  fol.; 
la  2*  édition  parut  dans  la  même  ville,  chez  Fust  et 
Schoeffcr,  1467,  in-fol.  ;  la  3*,  à  Borne,  clicz  Swev  n- 
lu  i  Ml  et  Panoarla,  1409,  in-4*.  ramù  les  innotn* 
brabics  réimpressions,  il  suflit  de  citer  celles  de  Ve- 
nise, 1470,  itt-(ui.,  1472,  in-fol.  'J  oules  les  notes  do 
Lambin,  de  F.  Untlnus,  deGli.  I.an^e,  de  F.  Fth 
Inicius,  d'Aide  Manuco,  et  un  ■  1  I\  !  s  notes  de 
Muret,  de  S.  Bachcl,  etc.,  se  trouvent  dans  la  très- 
bonne  édition  donnée  par  Gr<Tvius,  Amsterdam* 
1688,  In-S*;  réimprimée  dans  la  inéme  ville  ea 
1710  :  on  estime  encore  l'édition  d'Oxford,  nvec 
noies,  1717,  in-8*;  celle  de  Londres,  Pearce,  174.>, 
in  8*;  eellê  de  Pmris,  Darbou,  1779,  In-SI;  celle 
préparée  par  J.-F.  Ileusiugcr,  et  ptibliée  par  son 
fils,  BrmiKWick,  1783,  in-8*.  L'èilition  donnée  par 
Heoouard,  Paris,  1796,  in-4*,  n*a  été  tirée  qu*à  1<S 
cxemfilnircs.  Celles  de  Leipsick,  1811,  1  vol.  in-4*, 
ibid.,  1820  21,  2  vol.  in  8" ,  Brunswick,  1838, 
in  8',  oflicnt  de  savanî.%  commentaires  9*  Cuit 
major,  liée  de  SeneclHie,  ad  T.  Pomponium  Aui-' 
ewn  itn[inmr  pour  la  première  fi  is  on  1409,  tk  la 
smic  de  la  3*  cduii>u  du  4«  0/)$ciï<  ;  réimprimé  &ou* 
vrni  depuis,  malt  rarement  aeul  :  dans  <)uel«|uct 
rdiiion.s.  on  trouve  une  vi  sion  grecque  de  Théo- 
dore Gaza,  publiée  à  part,  Paris,  13*23, in-42. 10* L«- 
/i'u«,  «jflv  4»  Amieilia,  adressé  au  niêoM  Alliait, 
e  t  presque  toujou  rs  i  m  pri  mé  a  vec  l'on  v  r  n  4 1>  précéden  t. 
n.-irlvini  en  ^  donné  une  édition  fort  jnlie,  Paris, 
iïi)8,  in  5:2.(jn  ei>luuc  aussi  celle  de  i..eip«>ick,  18^, 
avec  les  noies  de  C  Brier.  Denis  Pciau  en  a 
donné  unr>  vrrvïon  fjrerque ,  Paris,  1652,  in-8*. 
ii"  Paradoxa,  iiiipriiité  pour  la  première  fois  i  la 
suite  des  Oftttt»,  I46!(.  et  réimprinié  aaoveat  avee 

ce  traité  et  avec  reiix  de  VAmilié,  de  la  Vieillesse, 
cl  le  Songe  de  Sdpion.  TItcodore  Gaza  avait  aus.si 
traduit  les  Paradoxes  en  grec.  La  traduction  de 
J.  IVIorisot,  dans  la  même  langoa,  parut  à  PAle, 
1547;  celle  de  Turnébe  se  trouve  an  t.  2  de  SCS 
œuvres.  D.  Pelau  en  donna  une  a  Paru,  1649,  iu  8*. 
Les  «livre»  |»lilloaopliti|ues  de  Cicéron  fmvni  réunica 
pour  la  prcniiAic  fnis,  rt  publiées,  Pnmr,  1470, 
2  vol.  in-fol.  F.  i'Houorc  entreprit  une  oliiion  de 
ces  ouvrages  ad  ittum  Mphini,  mais  II  ne  pnt  en 
donner  que  le  1"  vol.,  cmitenant  ileadrmica,  de  Fi- 
nibus,  l'mcutanœ  Quaslinnrn ,  de  Ntiturn  Denrum, 
et  ks  deux  premiers  livres  de  Officus,  1(jtt!>,  m-4''  : 
la  mort  de  l'éditeur  empêcha  de  coQlinuer  celle 
édition.  D;nies  nvnit  aussi  connnenré  une  édi- 
tion des  Opéra  philoêophiea  ;  il  n'eu  a  dont^  que 
0  volumes,  idusiears  Aiis  réimprimés,  qni  enm- 
fircnnrnt  Academica,  iJc  FinitjKs  les  Tuinil'iiic 
(jmrst.^  de  liaiura  Deorum,  de  J^vinattone,  dt 
fa(o,  et  é»  Ugiimi.  C'est  d'apràa  Davift  que  les 
ouvres  pbilostq^iiqnaa  ont  été  réîm]irlmées  à  Ballt 
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(Kir  ks  tmns  de  n.-G.  Raih.  1 004-1 80B,  6  vol.  in  8°. 
W  D9MeyiMkttt  ouvrage  renoavé  par  M.  Angelo 

Mai,  public  par  ïm  avrc  tm  romincnlairc,  Rome, 
4822,  iii-8*,  Cl  qui  fut  imprimé  en  France,  pour  la 
in^iiire  l'ois,  d'après  réditionorigimle,  Paris,  11K5, 
in-8*.  Ou  ne  connaissait  encore  ce  traité  (pie  i^ar  des 
fragments  que  Jos.-Eleaz.  Bertiardi  éiait  parvenu  à 
lier  cl  à  mettre  en  mivre  avec  assez  de  bonheur,  et 
dont  il  avait  donné,  en  1798,  une  traduction  fraa- 
raise.  (Voy.  plus  loin  la  liste  des  traductions.)  Le 
tniité  de  Hepubiica  a  été  réimprimé  avec  les  correc- 
tions de  F.  Steinalter,  LeipaMs,  160,  tn-8*  ;  avec 
les  fr.K^menis  de  discours  dccotivcrts  par  M.  An^cIo 
Mai,  les  notes  et  les  commentaires  de  ce  savant, 
Halte,  1824,        Il  reste  encore  «te  Cioéron  :  4*  nne 
{«artie  de  la  traduction  du  Timée,  dialopruc  de  Pla- 
ton ;  2"  queîiiues  passades  de  sa  traduction  en  ver» 
du  poêaie  dWratus.  (Voy.  ce  nom.)  —  Les  ouvrages 
de  Cicéron  (}iii  ne  sont  pas  venus  ius(|u*à  non*  fOOt  : 
i'  \iiii;t-.six  oraisons;  2'  fi  mnwnlarii  rausamm; 
S*  des  ici  très  grecques  cl  Uuaes  ;  4*  deux  iui  us  ée 
Ghriê  :  «tt  onvn^  otiaiaH  pent^lre  encore  au 
46*Mécle(aoy.  AtctdMLS  et  l'un  i  limîe);  5  OfeVo- 
«omicBiCn-ft  livres^  d'après  Ximpliou  ;  6"  Proia- 
fflttw,  nad.  de  Plaion  -,  7*  nne  tradnciioii  des  dit* 
cours  d'Eiicliiae  el  de  Dt'niostliènt'  sur  la  Couronne; 
8"  Lnus  Ciiiimiiy  qui  donna  lieu  à  ÏAnti  Caton  de 
Cosar  ;  9'  de  PInlosophia  Hber,  a]»pelé  aussi  Uorten' 
m'im;  10*  de  Jwe  eivUi  ;  1 1°  Liber  de  suis  consiliis  ; 
^2"  de  Auguri^  ;  ^Z"  Ctjnnolido  «irc  de  Lucln  mi- 
nuendoi  M"  Choio^t  aplita;  1Ji*des  poèmes  héroi- 
«tnrs,  Aleffonet,  tâmvm,  VaWw.  el  ie  Commîaiv  tw», 
sicc  de  suit  tcmporibus,  Utri  lifs;  16'  Tmnrl'i^fis, 
élégie;  17* un puCme (iocNlarù  UMlttij  doniQuinli- 
lien  rapporte  deux  vers  ;  18*  J*mKt«f  Cr/auruf ,  poC*nie 
tfit'il  avait  composé  dans  sa  jeimessc  ;  19*  ilnerdota, 
dont  il  p»rlc  lui-ni^me  dans  ses  Kttiies  à  .Miîi  us  îl 
puiuU  4u'ii  avait  traduit  eu  vers  latins  les  pa»i>âgcs 
les  pins  remarqntWes.  (  i  (•(;al<4lre  mtmt  des  livres 
Ciitiors  d'Iluinére.  —  i'Iusieurs  ouvrages  ont  clé  attrî- 
bttés  ou  contesté  i  Cicéron.  A  ceux  qui  ool  déjà  été 
iioinni<i»  il  ftnt  aijonier  :  I*  Êk$pomh  aê  inmeUvem 

C.  Salliutii  Cn'spi,  ôiml  r.riili'nr  est  M  ri  MSn-  I  ri- 
tro  ;  2°  Oratio  ad  popiUum  et  eqiiiia  mtequam  iret 
in  exilium  ;  3»  EpiiOvl»  od  OBloo<«n,||ue  Paul  Ma- 
iiuoe  a  impriMée  à  la  suite  desdlUtlCS  à  Quiotns; 
4°  Oralio  de  fMtee,  que  Mérouvillc  a  fait  entier  dans 
son  ciiitiun  des  diacom-s  ;  5"  Oralio  advenu*  Yale~ 
Wmm,  imprimée  pow  U  fneatière  fois  par  les  son» 
di!  l'Ii.  Il  roalde,  avec  les  autres  discom-s  rte  Cicé- 
ivn,  1  iii-tol.  :  elle  fourmille  de  solécismes,  aussi 
eat^elle  tvtnuebée  das«iliUotts  de  Ciodnm  -,  IT  €on- 
uUittio,  à  roocasÎMn  de  la  mort  de  Tidlic,  imprimée 
AVenisepar  F.  \  iancllu,  1583,  que  l'on  a  ait  ri  buée  à 
Vianello  lui-même,  maisquie^ldeSigonius;  'i''lÀber 
ée  Synfmymis,  iuipi  imê  )K>ur  la  première  Ibis  à  Pa- 
doiic,  MH'î,  m-l*;  iviitt;-.r-(iitc  en  1-<8S,  siins  nom  de 
sous  ce  liire  :  de  DicUonum  i'roprietetihus,  et 
à  Atlisbonif  «o  4468,  sous  («tui-ei  :  ét  Prt^pri^a^ 
M»i  Terminontm .  I  ni<rne  \)cnbe.  que  cet  ouvrage 
a*cst  autre  cSiOsc  qu'uu  exti-itii  des  uaolai  de  Gkéitm  ; 
9^éêMt  mUOmri  f  f  Orpheut,  9t0t  êe  AâoUtmf 


iludiûso,  (lu'on  suppose  adrcœé  au  fds  de  Ciafron 
pendant  «{u'il  était  à  Athènes  ;  10«  de  ]\!emoria,  que 
l'on  croit  être  de  Tiron,  affranchi  de  Ciceron; 
11*  Ifolœ  tuchygraphiea  t  que  Trilbcmc  atuilHie  â 
CioéroD.  mais  qui  sont  plotôt  du  même  Tiron  ;  41*4» 
Pelifione  consulalus,  (jui,  (juoitjue  imprimé  cI^iis  Ici 
œuvres  de  Cicéron,  o'iist  pas  de  lui,  mais  lui  fut  | 
adressé  par  son  frère.    Parmi  les  ouvrages  «lui  » 
rattachent  à  ceux  deCScéron,  nous  citerons:  le  Tkt' 
saurus  Ciceronianus  de  Plizzoli.  revu  ^wtr  AMc  Ma- 
nuce, Venise,  laïO,  in-fol.  ;  le  Ciceromanum  Lcxiew 
de  H.  Kslienne,  Paris,  15.j7;  Turin.l74S,  in-S";  el  ce- 
lui donne  parCh.-G.Sclmclz,  Lcipsick,  1817-21,7  vol. 
in-8*:  eniUi  la  Ctavis  Cïc«roiu'onad'KrQe^,  LetpiidE, 
1737,  UaHe,  47S7, 177S,  1777,  4831.  in^,H  ik 
suite  de  plusieurs  éditions  complètes.— On  divise ea 
sept  âges  ou  époques  les  différentes  éditions  des  ou- 
vra^ de  Ciceron.  Le  premier  âge  con)pr«nd  lesp^^• 
niièrcs  éditions  faites  en  Allemagne  et  en  Italie  des 
!  la  î  tes  sé  jia  rés.  A  V  ec  I  c  second  com  u  i  e  n  reîi  1 1  (  s  c  Ji  lions 
des  nuvres  complètes;  la  plus  aucicuue  est  ceiiede 
Milan,  M96-44M,  4  vol.  in^fal.Cesl  deeel  ife^ 
sont  rodilion  de  Venise,  Aide,  1ol9-23,  9 vol. in-8*, 
et  ceiic  de  BÂie,  Crotandre,  4â28,  3  voL  ia-^iil, 
réimprimée  dans  b  même  ville  diei  Bcnugioi, 
1551, 4  loinesen  2  vol.  ia  fol.  Le  troisième  âge  date 
de  réditiiiu  de  P.  Veltori,  ^■f•rlivf^  L.-A.  Junte,  1SM- 
1.t37,  4  vol.  iii-fol,.  roimpr  uiicc  a  Paris,  chez  nobert 
Esiiemie,  4528-1559,  6  tomes  en  2  vol.  in-M.;  à 
Lyon,  chez  les  Gryphe,  1540,    vol.  in-8*;  etsTce 
des  notes  de  i.  Camerarius,  iiàle,  Ucrva^us,  1S40, 
4  vol.  io4tA.  Le  qnatriéme  âge  comprend  rédiiios 
de  Paul  Blanii  T.  avec  ses  scoîies,  Venise,  Io40-15'l1, 
19  vol.  io-8°,  et  oellea  que,  d'après  Paul  ?l1aouo^ 
donnèrent  Bcrtiert  Bstienne,  1543- 1M4, 8  vol.iD^t 
et  Ch.  Esticnne,  ISSS,  2  vol.  in-ful.  Cest  au  à»' 
quicme  .1^'**  '1'"'  ^  rapporte  ré  lition  de  Pénis  Lan- 
bin,  critique  savant,  iuieritrèlc  UaLiie,  mais  correc- 
teur téniénjra,Pai  is,  15<30, 2  tomes  en  S  vot.iQ-bL 
J.  Gruier,  anfag^onislc  de  I.aud/m ,  et  n  ^pt'  iaiit 
4]ttelqucltiis  jusqu'aux  mauvai:>cs  ie^oos  des  luaau-  i 
écrits,  ouvrit  le  sixième  ige  en  donnant  son  éditiei  ; 
avec  des  notes  critiques,  llaniliouri;,  1618,  4  vul. 
in-fol.  ;  et  c'est  cette  édition  qu'ont  suivie  J  Gcooo- 
vîus,  dans  celle  qu'il  donna  à  Le\de,  1692,  SvoL 
in-4*;  Isaac  Verbur^ç,  dans  celles  qu'il  publia  « 
Amsterdam,  1721,  16  vol.  \n-8\  4  vul.  iu-4'  os 
2  vol.  in-fol.  (rcmquiméc  à  Venise  en  1731,  U  v(^.  i 
tn«8^  ;  et  Emesti,  dans  ses  deux  |ii»mitois  éditiou  > 
(Halle,  1737  cl  1757,  5  vol.  in-S")  Dans  l'iniei  vallc  i 
avaient  paru  les  éditions  de  Lcyde,  Elaevir,  lêli»  . 
10  vol.  petit  in-12;  d'AoMleKlaro,  Blaeu,  fin»  , 
10  vol.  in-12,  et  {>ar  les  soÛM  de  C.  âclueveliitf. 
celle  d'Amsterdam,  L.  Eizevir,  1661,  2  vol.  in-4*. 
Ce  fut  d  après  toutes  lis  cdilious  Qui  cxlstaieat  àtji 
que  d'Oiivet  donot  «8  bdfe et  ivéàeose  édition,  f»^ 
ris,  1740-42.  9  vol.  grand  in-4",  réiœpriuv*e  à  f'*- 
duue,  en  1753,  el   Genève  en  1758,  dans  k 
fermât  el  le  même  nombre  de  «olomes;  nii  Aai 
cette  dernière  édition,  les  notes  se  trouvent  an  lûS 
du  texte.  L'édition  de  d  Oiivct  a  été  i-eproduiie  en- 
core *  Glasgow,  1749,  20  vol.  in-i2,  et  à  l'adooS, 
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^772,16  vol.  «t  avec  quelques  reii  anche- 

ïii»':irs  ft  quelques  afT^nfrons,  Oxford,  !785,  iOvoI. 
ia-i.  Lalluiiaiûi  iloona  son  aUlion  de  Gicéron,  Pâ- 
lit, Barbou,  iltSM  vol.  Le  Mptiènio  àg«  des 
éditions  tJe  Citérun  dato  If-  la  troisième  édition  f!on- 
née  iiar  Eraetti,  Halle,  1774-1777,7  vol.  in  8^'.  On 
r  trouve  la  Charit  CktraKtana,  qui  hil  tusri  piitie 
(:c  l'éuitioii  des  œuvres  de  Cicéron,  (kmnée  à  Deux- 
Voais,  nSO,  15  vol.  in-8«.  Ou  avait,  en  177T,  corn- 
mmré  à  Naples  mie  réimpression  des  ouvrages  de 
Cicérmemnmtlûfmriorum;  elle  devait  avoir  33  vol.; 
il  n'en  a  ]>aru  que  17.  Parmi  les  éditions  publiics 
depuis  le  (  otuHieucenient  du  19*  siècle,  nous  cite- 
rans  cette  «tonnée  en  Angleterre,  d*après  le  travail 

•rFinf.sti,  O.Ttiir.l  ,  1810-11,  9  vol  In  S",  ivpc  la 
CVatti  Ciccrottiana  ;  celle  de  ScUûlz,  avec  notes, 
eomnralalres  et  Intbar,  Lcipsick,  1814-18, 18  vol. 
in  8*  ;  relie  d'Amar,  Paris,  Lefévre,  1823  25,  la  pre> 
miére  complète  du  texte  seul;  relie  de  ^^•E.  l.c- 
»«ire,  Paris,  1828  ctann.  suiv.,  2«  vol.  in  8°,  faisant 
|«llie  de  la  UibUolhèque  latine  publiée  pur  le  même 
éJileur;  enfin  celle  de  J.-C.  Orelli  et  G.  Daiter,  Zu- 
ricb,  1826-37, 8  vol.  en  it  païUes  grand  m-8*.  — 
On  a  imprimé  plmfenn  recudts  de  mereeadx  ei- 
IpiU  tîfs  ouvrages  tic  Cic(^ron.  Les  plus  connus 
ml  :  Ckertmi»  Mctoga,  par  d'Oiivet,  Paris,  1744, 
fat-12,  et  souvent  réimprimé  ;  Praetpia  rketoriui^ 
nU.  ex  librit  de  Oralon,  Paris,  1 7  66,  vol.  io-IS,  i|ul 
rompie  également  plusieurs  (!i)i»inns ,  Exeerfia  ex 
M.  T,  CiceroniêphUoêopkicif  Opcribus^  à  l'usage  des 
éièm  de  rliéiorlqiie,  Mrigaeux,  I98S,  iii4P  ;  Ck§- 
înaii  Opéra  $eletla,  â  l'iisn^c  des  élèves  des  classis 
(l  IiHmanilés  et  de  rhétorique,  par  M.  A.  Mottct.  Pâ- 
tis, 4M,  4  «ol.  iii-16.  Toid  rindlettlon  des  princi- 
l>ales  traductions  fiançaises  des  ouvrages  de  Cicé- 
tOQ,  car  il  nous  est  impossible  de  les  (^iiumércr 
toutes  :  1»  Um  Dialogue»  de  l'Oraleur,  jiar  Cas- 
a.ne,  Paris,  1  673,  in-12;  Lyon,  1692,  in-12;  par 
M.  Pannelier,  P^it  is,  tSl«,  2  vol  in-12.  2"  Les  En- 
irttinu  tur  km  Orateur»  iUueire»,  par  Giry,  Pari.s, 
im.  In-lt  *  pMT  VWelbi*,  iliid.,  472B,  In-lt  ;  par 
M  Pnnnrlicr,  ibîd.,181»,  in-12.  5"  De  l'Oralcur, 
&ini  le  texte,  par  t'abbé  Collin ,  Paris,  1737,  in  12 , 
y  «I  r  édil.,  avec  ie  texte,  ibid  ,  1805  et  1809, 
in-12;  par  MM.  Daru  et  Nougarède,  Amsterdam, 
(Lyoo),1787,  in-12  .  pnr  "Vf  Pritiii<  lier,  Paris,  1818, 
S  val.  io-l2.  4"^  ixs  taruiion»  oratoire»,  par  Cliar- 
hvfk  ttwfa,  ITSS,  IMS.  te»  quatre  licre»  4  Hè- 
mtjw»,  par  Jacob,  avocat,  sons  le  titro  <\c  nhéfnri 
gnt  dt  CieéroHt  Par»,  4632,  ln-8».  V  De  la  Cvmpo- 
iMmmmMnei»  it  Mnemllen,  per  Abel  Lonqucuc, 
P  ri,,  ik:s,  in-12.  On  n'y  trouve  que  la  traduction 
«fc>  deux  premiers  livres.  S<»  IHseour»,  par  Vil- 
ieliie.  Mi,  1782,  8  mA.  in-12  ;  |>ar  l'abbé  Aut^er, 
àua  l'édit.  des  (^wret  poethunu»  de  cel  écrfvlia 
(Paris,  4792-8, 10  vol.  in-8»)  ;  par  M  Henri,  sous  ce 
litre  :  DUcour»  é*  Cicéron  traduU»  et  analjf»é»^  Pa- 
ifi.  Ittmo,  4  wA.  9  Set  Dktntn  dMMè, 
par  T..  Ptiilq>|i<',  P  ris,  1723,  in-12;  par  K.  Philippe, 
•IDIivct  et  l'abbé  de  Mancrolx,  Lyon.  1723-W,  2  vol. 
Mt;  r  MU.,  Pwit,  4795»  9  vol.  lii4S,  Mxi|iieli 
M  •  J«ii^  ig  im ,  m  mm  voliMN  coDienaiM 
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les  ilisrcurs  contre  Verri»  et  ceux  potir  Murtna^  m 
tout  5  vol.  in-12,  que  l'on  a  injcnnis,  fn  1763,  au 
moyen  d'un  nouveau  titre.  Ses  Dacour»  chottt»  ont 
encore  élé  Iriidails  par  L«lwatt«  Perle,  17.'S0,  8  vol.- 
in  12  ;  par  l'abbé  .\uger,  ibid.,  1786,  5  vol.  in-12  ; 
par  de  Wailly(qui  n'a  foit  que  revoir  la  iraductiou  da 
Villerbre),  ibid.,  Barbon,  4772,  47T8,  1786,  S  vol. 
in-12  ;  par  M.  Bousquet,  avocat,  ibid.,  1UU5,  2  vol. 
in-12,  et  1812  ou  1828,  in-8»;  pnr  P.-C-U.  Gue- 
rouU,  ibid.,  1820,  2  vol.  iu-ë*.  d"  I'lusicurj>  diiicours 
ont  été  fNdlliés  béparénWDt,  entre  autres  :  leo  CeUi- 
linaires,  avec  le  «i  '-'diirs  pour  MarceUuty  et  quel- 
ques morceaux  dei>  1  ti nnei,  par  d'Olivcl  et  l'abbd 
de  Mnueroix,  dans  les  CVttvrta  futthimêt  de  ce  der> 
nior,  Pni  is,  1710,  in-t2  ;  avec  les  PhiUppiquet  dû 
Déuio&théne,  par  d'Oiivet,  Paris,  4727.4734»,  1744  ou 
1771, 1  vol.  in-42,  qui  se  joint  onlinairemeDt  aux 
I>fieowrt  cAoïm  de  de  Wailly;  par  Isaac  Bclict,  à  la 
suite  de  son  Histoire  de  ta  ronjuration  de  t'atitina, 
Paris,  1752,  in-i2  ;  avec  ie  discours  pour  MarceUu» 
et  celui  pour  Li$etrtiÊ$,  per  Busoet,  Rouen,  4774; 
Paris,  1805,  in-12;  par  un  anonyme,  avec  des  iv^ies 
et  des  analyses.  Mimes,  1825,  in-12;-* ses  Harau- 
ffiÊ9$  tonmVtrrhtimUMuénSMmtêldtiSup'  ' 
pUces,  par  Truffer,  Paris,  1808  ,  2  vol.  in-12  ;  — 
pour  le  poêle  Arehia»,  avec  des  notes  critiques  et 
littéraires,  par  F.  Delcioix,  ibid.,  1823,  in-18.  On 
peut  joindre  aux  difflirentcs  ti-adaetions  des  discours 
de  (licf'ron  rniivra^re  suivant  :  Histoire  raiionnée  des 
diuour»  de  M.  l.  Cicéron,  it&t  Fréval,  1763, 1  vol. 
In-4S.  46^  LHtm  de  Cieéron,  trad.  par  les  alibéi 
Prévost  et  Montpult,  Paris,  1801-3, 12  vol.  in-S". 
41*  Uttre»  lamiliére»,  par  Et.  Oolet,  Lyon,  4642, 
iu-8*  et  fai.49;  4S49,  in-IS  «t  in-4t;  Ghainbén*. 

in-l-:  ;  pm  Chaulmer,  Paris,  1BG1, 1669, 1674, 
in-12;  par  Alaumenet,  Paris,  1704  ,  4  vol.  in-12, 
IraductiM  attribuée  i  Goibaud-Dubois  ;  par  Go- 
douin,  Bruxelles,  sans  date  (ve»  470B),  2  vol.  in-18, 
traduction  at tri (nivfl  à  Duryer;  par  Gaullycr,  J'a- 
gis, 1721,  in'12  ;  par  l'abbé  Prévost,  ibid.,  Djdol, 
4748,  5  vol.  tn^S  ;  réimpr.  ovec  éo»  Imm  à  Br»^ 
tu»,  à  Qufnttts,  et  des  at!i,'mentations  par  Goujon, 
ibid.,  1801,  6  vol.  in-8";  autre  édil.,  Lfon,4«40, 
S  vol.  inHt.  iViaUMê  è  ÂMmt,  pir  Sl<lléel  ei 
l'sbbé  Monl^aull,  Paris,  4701,3  vol.  in-12;  par 
l'abbé  Monigauit  seul,  ibid.,  4714.  4738;  Amster- 
dam, 1741  ;  Paris,  1773,  4787. 4806,  4  vol.  in-12. 
13"  i>l/r<s  à  Qttinlut,  par  Lci-ouite,  4607,  in-lt; 
pnr  le  Df'ivt  de  Holidoux,  Paris,  1813,  in- 12  ;  par 
Prevo&t,  ik  la  buita  de  la  S*  édition  des  iMtre»  fumi: 
/lires.  44*  LeUn$  à  AntfMf,  par  de  Lavil.  Paris, 
1731,  2  vol.  in-i2  ;  p^r  Prévost,  ibid..  1744,  1  vol. 
in-42,  qui  sert  ordinairement  de  supplément  à  Y  Hit' 
toire  de  CieHm,  trad.  par  le  même  ;  par  le  Ddst 
de  Botidottx,  Uml.,  4812,  in  42.  Moreliet  a  traduit 
une  Lettre  de  Cirénm  àBrutus,  Paris,  Barlwn  1713, 
in-32,  tirée  à  2b  exemplaires. Des X^ffrvf  cAoïéus 
de  Cicéron  ont  été  publiées  par  Shnon  Oeruael,  Vf^ 
sel,  4795,  in-12;  par  l'abbé  Valart,  Pam,  4774, 
in*42;  par  M.  raonelier,  ibid.,  4806,itt-4a.  45^ la» 
Àtêiimfffm,  pur  Duv.  Ounud,  uvee  io  ommmi 
Itiiii P.¥iIibUb,  LodAi^ 4741b  te-ê» inmh 
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roinmenlairc  Irad.  par  de  C:i>ii]lon,  édit.  revue  par 
Capperonnior,  Pur'ts,  Uarbou,  1796,  S  inrties  in-tâ  ; 
ntra^itkm,  mm  le  tnttf,  Beilifi,  1777, 4  vul.  in^; 
autre  sa 1c  texte  ni  le  roTninciiiaiiT,  Prn  i-.,  1T0f!, 
ilHS.  16*  lîntreliens  sur  lei  vrais  maux  cl  sur  Us 
«rail  biens,  par  Regnier-DeiHianis .  i'ai  is,  1721, 
in  12;  ibid.,  Rarbou,  anSilTfM).  in-12.  iVTnM 
de  ta  ('onfofafkm,  wkxra^e  attribué  à  Cicéron,  tra- 
duit par  lienult  Troncyt  Ly'Ui ,  ,  in  8% 
et  pur  lioques  MonMn,  Parb.  17SS»  in  «18. 
18"  De  la  Divination  ,  par  H-  (rnicr  -  Desmai  ais 
Vm$,  1709, 1710  et  1720  ;  Anu>tcr.iaui,  1711,  in-12. 
Vne  Douvrlle  édition,  suivie  de  'a  CemotaUoH  trad. 
fvir  Morabin,  a  paru  à  l'ari;»,  chez  narixxi,  iin  5 
(1794),  lit  19.  19»  Traité  du  Dettin,  \m-  V,\h\w  Gi- 
ruud,  Lyon  cl  Paris,  1610.  in-12.  W  Traité  des 
lots  par  Monibîû,  Riris,  1719,  1777,  in-12. 
21"  Ifs  Tutntlancs,  far  S.  di;  «evsc,  iri54,  in-12, 
|>ar  Doict,  Paris,  1044.  in-10;  par  Manrrmx,  dans 
aes  IfowvMee  OÉuam  dfearm,  17S0,  iii-IS;  par 
d  O!ivcirl  Itouliicr,  Paris,  1737,  2  vol.iu- 12  ;  4*édif  , 
ibid.,  1760.  Ce  di  rnter  a  public  Touvrage  suivant 
qui  ae  jeiiit  V^lh.  de  1787  :  Remarq«,-$  sur  les  Ito- 
eulanet  de  Cicéron,  etc.,  ihi<l  ,  1757,  in-12.  22*  De 
la  yature  des  Dieux,  par  Cut  l.crévrf*  de  la  Dodene. 
Paiis,  1u8l,  in  4°  ;  par  I  abbc  Leiud»!>oii,  ibid.,  1721, 
3  vol.  in>12;  par  d'Olivct,  avec  les  rcniarifues  de 
Bouhier,  ibid..  1721,  1747,  1750;  ibi«i.,  Bail)Ou  , 
1760,  1775,  S  vol.  io-12., Celle  dernière  édition 
ne  eontieni  pas  ie  travail  de  Bouhier,  ee  «foi  fait 
qu'on  y  joint  bouvcnl  :  Remarqufs  sur  Cicéron,  par 
le  président  Bouhier,  Paris,  GandouiOf  1746;  et 
barbou,  1760,  In-t2.  T5^  LtltÊiti  des  Dwoirs,  par 
Goibaud Dubois,  Paris,  1(i91 ,  in-8*;  1693,  in-12; 
par  de  Barrcti.  ibid  .  1758  ou  1750;  Lyon,  1766; 
Parb,  17M.  in-12,  et  réimprimé  plusieurs  fois  de- 
puis ;  par  Emm.  Brosselard,  ibid.,  an  0  (1798).  in-8*; 
ibid.,  180O,  2  vol.  tn.l2;  par  Gallon  de  la  Bastide, 
ibid.,  1806,  2  vol.  in-IS;par  J.-P.  Adry,  qui  n'a 
Ml  qoe  reteneber  la  tvaductioa  de  Barreii ,  ibid. , 
1820,  in  12  2r />rr.47Tirrir,  par  Langladc.  Paris, 
1701,  in-12;  par  Resse^uier,  Avignoo,  1776, in  8*; 
par  niattame  Maiwioii,  qu!  Ta  ftdt  Màm  d*ane  £<!> 
tre  sur  l'amilii  entre  les  femmes,  Paris,  1825,in-18. 
Ce  traité  a  prcs4|ue  toujonrs  été  joint  au  suivant. 

Delà  YieiUesse^  par  Goibaud-Dubois,  avec  le 
traité  d^  rArnSM  cl  ka  PweOoms^  Paris,  1681 , 
in  8",  pUiî>iein-s  fois  réimp.  (roy.  Di:bois)  ;  p.n  Mau- 
croix,  dans  ses  ÛSuore«  fosthums^  1720,  iD-12  ;  par 
de  Rarrelt,  avec  le  tiailé  de  rXatiiAI,  les  Peiretdoeeee , 

le  Songe  de  Scipion,  cl  la  Lettre  politique  à  Quintus, 
Vnrh,  1754,  in-12;  les  mômes  augmentées  de  la 
Letii  e  à  Quintus  sur  la  demande  du  consulat  trad. 
parJ.'F.Adry,  ibid  ,  1809,  in-12;  par  lUsse<;iiier, 
avec  le  traité  de  l'Amitié,  Mnrscillc,  1780,  in-8*; 
par  l'abbé  Hignot,  neveu  de  Voltaire,  avec  le  traité 
de  VÀmOU ,  ibid..  1180,  peUi  vol.  In-ia.  tiré  à  50 
eieraplaires,  et  qui  n'a  pas  été  mis  en  vente;  par 
Gallon  de  la  Bastide,  avec  le  traite  de  iÀmUié  et 
les  Farodomt,  fbid. ,  18M,  in-IS;  par  iiiadaroe 
Maussion,  (|ui  a  mis  à  la  suite  quatre  Lettres  s'ir  !u 
vieHtmê  âsêfsmmss,  Paria»  1822,  tD-f  8.«Box«f iau  a 


publié  :  (JEuvrei  phUnsnphjqnes  de  Cirtrnn  .  Pnris, 
Didot  jeune ,  10  %oi.  in-iS.  C'eat  un  recueil  d'an- 
eieimes  tradaetiont  «ans  le  lezie.  W  Delà  Bêpfh 
hliqw,  ou  du  meilleur  Gouvernement,  ouvrage  ira- 
duH  de  Cicéron,  et  rétabli  d'après  les  fragwtnfs  et 
ses  autres  écrits,  avec  des  notes,  etc.,  par  Jos.*Ë!ca2. 
Bernardi,  Paris,  an  6  (1798),  in-8*,  réimprim.  avec 
texte  latin  des  citations  et  des  fragments,  Ibid., 
1807, 2  vol.  in-12.  Ce  n'étaient,  comme  le  titre  Tin- 
dlipie,  elcanine  noua  l'avons  d^i  dit,  que  dis 
fratrin  tits  Inbitemcnt  rr^nnis.  Lorsque  le  savant 
Angelo  Aiai  eut  découvert  et  d(»nné  l'ouvrage  oom* 
plel,  H.  Vilkmain  publb  :  la  République,  d'après  k 
texte  inédit  récemment  découvert  par  Angelo  Mai, 
avec  une  traduction  française,  un  discours  prélimi- 
naire et  des  dissertations  historiques,  Paris,  Micliaud, 
1825,  2  vol.  in-8»,  ou  5  vol.  in-12.  Cette  version, 
qui  réunit  la  ndclité  à  l'élégance,  jouit  d'une  répu- 
tation méritée.  M.  Jos.-Vict.  Leclerc  en  a  doosé 
une  attire  dans  son  édition  desoNivres  eoroplèleai^ 

On  avait  déjîi  les  SnUmra:  illwfSres  de  Marc  TuUt 
CicénUt  par  Belieiuresi,  Pans,  1574,  Lyon,  1582, 
in-16;  par  D. Gueroult ,  Lyon,  1590,  petit  i»8^, 
lorsque  l'abbé  d'Olivet  donna  la  traduction  desPm- 
scesde  Cicéron,  recueillies  et  piibliée^s  (tnvlni,  Pariî. 
1714,  k1'â%,  in-12,  réimprim.  un  grand  iiuiiibredc 
fois,  notamment  en  1764  et  18(!8  ;  elles  ont  été  pu* 
bliées  en  trois  langues,  texte  latin  de  Cicéron ,  tra- 
duction italienne  de  ë.-T.  Dessous,  et  iraductîoo 
francaiiade  d'Olivet,  Parit,  an  •  fiTM),  in-«*,el 
tiad.denouveanrnr  l  eroy,  ibii).,  to  i  lSOii), 
5  vol.  in-IS.  Les  Pensées  morales  de  Cicéron,  it- 
cueillicaet  irad.  par  |jevcs(|ue,  (Paris,  1782,  in-18), 
font  partie  de  la  Collection  des  moralistes  anciens 
donn»^*'  par  Didot  Paine  de  nS'i  à  1795,  en  18  vol. 
—  L'ediiion  des  n'uvres  de  Ciceron,  trad.  en  fran- 
çais par  Duryer  (voy.  ce  nom),  Pkilf,  1670,  et  hytùt 
1670  ,  12  V  il  in  12,  n'est  pas  coniplèle.  et  môiitt;  i 
peine  d  étrc  citée.  Celle  donnée  par  D&iu>euuier, 
I  Clément  de  Dijon  et  Guéroolt  frirea(de178Si1789), 
;  s'est  arrêtée  au  3*  vol.  in  4"  ou  8*  vol.  in  12  On  n'y 
trouve  qoe  le« ouvrages  de  rhétorique  et  une  partie 
des  dheoort.  L*édllion  de  Fournicr,  Paris,  1816-18, 
50  vol.  in-8°,y  compris  la  Fie  de  Ci  rc'ron.par  Alidleloo, 
trad.  par  Piévost,  et  la  Clavis  Cieeromana,  oiïrt 
quelques  anciennes  traductions,  et  plusieurs  autres 
entièremeni  noavellea,  dnes  i  MM.  Adininiro,  M- 

net,  Levée,  T.ieret  Verper.  Celle  dirii:rëc  par  M.  Jo?  • 
Vici.  Lecierc  a  (ait  oublier  la  prccédenie.  Le  savant 
éditeora  soigneosemwt  retoudié  les  anciennes  ira' 
(Iiirtioiis  qu'il  a  admises,  et  il  en  a  donné  d'inédites. 
MM.  Binet,  Burnouf.  Guéroult,  Liez,  Naiidet,  tie 
Rémusat,  deWailly,  l'ont  aidé  dans  ce  travail.  Elle 
a  été  publiée  à  hvis,  18il<0S,  SI  vol.  in  8\  y  coin- 
pris  les  Indfx^  revus  Cl  aug:incnlés  par  M.  Leclerc, 
et  qui  forment  1  vol.  imprimé  à  deux  col.  qui  se 
vend  séparément.  Une  seeoade  éditioi»  «  panii 

ibid  ,  1823  et  ann.  stiiv.,  S7  vol  in  18  I.ri  Ifi^'''^- 
ihèqite  lalins-fumçaise  de  Panckouckc  coutteoi  une 
traduetion  nouvelle  et  trihUJtiniéedes  enivres  ds 
Ciceron,  en  56  vol.  in-8*.  Elle  est  l'ouvra gi  de  j  lLJ- 
«icur»  professeur»  diaiinguéSi  jpuini  kKiuds  ont» 
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iMnmcroDS  MM.  Andricux»  Durozutr,  de  Gol- 
bérf,  Guérouk,  6resloii«  Mangeart,  Férietnd 

el  Pierrot.  —  Quant  aux  fraduciions  en  langues 
étrangères,  nous  cilerons  seulement  comme  rcriier- 
rbces  :  pour  l'italien,  celle  des  Diicoun,  par  l^ouis 
Dolee, Venise,  4562,  etnSi,  5  vol.  in-4';  de  l  Ora- 
Itur,  par  le  métne ,  ibid.,  ou  )â34.  in  8°  ;  des 
ouvres  morales,  p;ir  le  même,  ibid.,  15^,  ia-4'*  ; 
fittS,  iWt  Ifl^  ;  (le  I*  JlMToH^w»,  jtêv  Marzio 
Caleotti,  ^2n%  indication  de  ville  ni  dîitf»,  in-4*;  des 
UlUtt  famiitèra,  par  G.  Loglio,  ibid.,  les  Aide, 
1SS9,  in-8*;  <fea  Utirtn  à  AttUm,  pkr  Matt.Sena- 
rt'ga,  ibid.,  1555,  in-8»;  de  la  République,  par  An- 
tonio Benci,  savant  toscan,  et  publié  dans  YAntolo- 
giadi Firenre,  nnn.  4825;  —  piuir  Tanislais  :  la  ira- 
ilu  lion  de  i'f)7'.'i!cur,  par  Guthrie ,  Loiidre)!,  1808, 
2\ol.  iii-S";  des  Diu-mr^,  par  lo  nuhiie,  iliid.,  17  io. 

3  vol  in-8»,  el  4806,  a  vol.  in  H";  des  EpUres,  \m- 
Wil  MeliQOlti,  ibid.,  im  00  4799,  8  vol.  in-«'  ; 
{les  Lettrtsà  Brûlis,  piirConvfrs  Middtclon,  ibid., 
4743,  in 8*;  des  iMiret  à  ÀuicuSt  par  Guthrie, 
iblil..  iisi,  s  vol.  In-ê';  et  1806,  8  vol.  in-»»:  des 
Académiques  et  des  Entreliem  sur  les  vrais  maux  et 
Us  trais  bien t,  par  le  même,  ibid.,  1744,  in-S";  du 
liaiié^  la  Nature  des  Dieux,  \m  ïh.  Francklin, 
ibid.,1775,  in-8*  ;  du  traité  des  Devtnrs,  par  le  même, 
iWd. ,  177';,  ;  des  ira. h  s  de  la  Vieillesse  H  de  t'A- 
mtii,  par  Wil.  Melmoih,  1773,  ibid.,  4777  , 4785et 
1t0l,  ift«r.— La  Tie  <ie  Cieéron  a  été  écrite  par  Plu- 
'.irqire,  dans  ses  Viesparattèles  oi,  dffniis,  im  grand 
ooihlii^  de  fuis,  particuliciemeut  en  italien,  vers 
4405,  par  Léonard  Bnini,  qui  ta  tndniait  lui-même 
(n  latin  quelque  temps  après  ;  en  latin,  par  Séb. 
Corrado,  Bologne,  4537,  in-**;  en  ntiL'hds,  par 
Uiddleton,  Dublin,  4741 ,  2  vol.  in-8',  uuungc  tra- 
•iuit  parKabbé  Prévost,  Paris,  Didot,  4743  ou  4749, 

4  vol.  in-42,  et  qui  se  joint  à  plusieurs  éditionis  des 
9uvrescora{»lêtes;  par  Morabio,  il>id.,  1745,  2  vol. 

cxaéloet  mêiliodiqiie,  hmhc  inférieure  du  reste 
4  la  prècédciii»'  \j-  uiènie  Morabin  a  aussi  donne 
i'tfutoire  dei'txU  de  Cicéront  ibid.,  4725,  in-l2. 
<teiUrilmeàral}M  Macéune  Bttlainii$  ftiÊln  Ci- 
tinm^  e'csi-à-dire  de  l'wateur  romiiilt  de  son  (ils, 
«le  son  (répc  et  de  son  nevcn.  et  à  M  H.  Péricaud  de 
I.von  et  C.  Bregbot  :  Ciceronianoy  ou  Recueil  des 
AoMflio/*  el  «^pMtfmtÊ  éê  Ciekm^  wM  #<mer- 
'/'ofcj  rf  [fp  prri  îrr?  tirées  de  Ses  ouvrages,  et  précédé 
<i  «M  (^régé  de  son  histoire ^  avec  des  notes,  etc., 

1812, 1  vol.  iii>8*,  tiré  à  100  eiemplaives. 
l  ne  tragédie  de  Crébillon  ,  intitulée  :  te  Triumvi- 
rai,  ou  la  Mort  de  Cieéron,  a  &ù  représentée  à  Pa- 
ris, le  43  décembre  4754  (4  ).  Cil— s. 

^ W  U  hnle  aailwiiiifae  de  Cic^ron,  q«'on  Iroavt  grat^  «laos 
iWtni  oarnf)^  d'sniiinitèi,  a  tfut  dans  ta  mIImiIod  Maiiei  e< 
iiasfttletfu  ijr.inui  Fr^li,  i  |>arU.  La  Tîlle  de  Mi^m-^K"  on 
LfiieanMfaii  ii»\,\>ti  .ks  liJiJaiilMsor  («suBellesop  iiouvi-  le  por- 
init  if  (^irrmn.  On  poul  rniiSHllrr  1  r#  sujtH:  l'OQvr.iK«  »uivjnt 
P.  SaïK  lenirtilP  :  4e  Namma  M.  Tuilu  Cktrenh  s  iiafmeitl>u$ 
ifdif,  rtm  fjm  imttine  tignalo,  ditttrtsiio,  etr.,  Kuote,  IS05  , 
<>-t*  :  t'aiifur  ;  fait  mrniloa  des  ériivaiiis  qui  ont  irailé  le  iii^me 
'«•^  :  9*  Ittttt  de  M.  Couitery.  à  Jl.  StiuleKCte,  au  nfet 
i*9tmtésiUê  nr  itfutU  mterdnirUHiUée  CMmi.  lUto  Mié 
»ai«r(aiif$lrir«fMAi«iirfrla/^iirf««,  1.  l^^tSaito  W».  T-y. 

V«l. 


ClCbROr^i  (  QuiKTua  ),  frère  du  précédent,  et 
beau-fMre  de  Porâponioa  Atiicus.  Apres  avoir  été 
préleur,  il  obtint,  en  Tannée  692,  le  gouvcmemenl 
de  l'Asie  ff).  Lorsqu'il  revint  ù  I\onic,  pendant  l'exil 
de  Cicéron,  lûulc  la  viilc  alla  au-ilcvaiit  do  lui,  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  de  rotpcct  et  d'il»* 
lérét.  Les  furcui-s  de  Clodius  mirent  sa  vie  en  dan- 
ger. Des  gladiateurs  à  la  solde  de  ce  fougueux  trt- 
tnin  poursuivirent  Quinfara  r<pée  k  la  main  :  il  au* 
ratt  été  tué  s'il  ne  se  fût  caclié  sous  un  raoïKcau  de 
citoyens  et  d'esclaves  massacix's  autour  de  lui,  et  n'y 
fAt  resté  jtiS4|u'A  la  fin  de  l'émeute.  Quand  Cicéion, 
après  son  rappel,  se  fut  lié  avec  C.ésai-,  qui  comman- 
dait alors  (îaiis  les  Gaules,  Quintifs  (îevint  le  lieute- 
nant de  ce  genci-al.  Il  le  suivit  eu  celle  qualité  dans 
son  expédition  en  BrettRue  (rAngleterre),  cl  ne  le 
<|uitta  que  pour  élrc  le  lieutenant  de  Cicéron  en  Ci- 
iicie.  Dans  la  guerre  eutrc  César  et  Pompée,  lora- 
quece  dernier  abandonna  rilalie,  Quinius  s^emfaar^ 
qua  avec  Cicéron  pour  se  rendre  à  son  camp;  mia 
après  la  bataille  de  Pliar-^alc  il  sVnfuit  en  Asie  avec 
son  fils ,  cl  suiiicila  sua  pardon  da  vainqueur ,  en 
mettant  tous  les  toria  mut  le  compte  de  son  frAve. 
Il  fut  prriv-rit  t?  u:r  nvec  son  lils,  l'an^I^nirint 
J.-C.  iJiou  râ|i)M>iic  que  celui-ci  ayant  été  tuaitmtié 
craelleinent  pour  n^avotr  pat  voulu  dtaMvrir  le  lien 
où  .son  père  était  caché,  Quintiis,  qui  et»  fut  instruit» 
sortit  de  sa  retraite  el  se  présenta  aux  assassins.  Il 
s'éleva  alors  une  dispute  tonchanie,  aoctm  d'eux  ne 
voulant  survivre  à  l'autre;  mais  on  les  mit  d'»ccord 
en  les  égorgeant  tous  les  deux  à  U  fois.  M.  T.  Cicé- 
ton  fut  mis  6  mort  quelque  temps  après.  Quintus 
Gieéron  est  auteur  de  ta  leliro  de  FafiltaM  eonsula- 
lus  insérée  dans  les  œuvres  de  son  frfrc,  et  induiii; 
«Sparément  par  Adry,  à  la  suite  de  1  édition  des 
traités  dt  ta  YieUiem  et  if*  ¥  Amitié,  par  larreif, 
Paris,  4809,  in  t2.  (  Koy.  Cicéron.)  M.  biusèbe  Sul- 
vertc  avait  publié  une  autre  iraduction  de  cette  Ict* 
(rc  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  mai  4806.  Il 
reste  eneon  une  autre  lettre  de  Quintus  à  Marcus 
Ciiéron,  et  (rots  à  Tiron,  affranchi  de  (  (dernier. 
Qtiinuis  avait  du  talent  et  du  goiU  pour  lu  poésie.  11 
avait  projeté  un  poloie  «ir  l*est|léiit|on  4e  Jules- 
César  dans  la  Grande-Bretagne,  cl  invité  son  frère 
à  concourir  à  cet  ouvrage.  Ou  avait  de  lui  plusieurs 
tragédies  imitées  on  traduites  du  giec,  et  dont  il 
ne  nous  est  rien  parvenu,  entre  autres  ;  Electre,  la 
Troade  et  Krigone.  Enfin  on  trouve  vin.'t  vers  de 
Quintus  sur  les  douze  signes  du  ;£tMiia*pie,  dans  le 
recmii  de  Meiltolre,  intitulé  :  Optra  et  Fragmtnta 
vêler,  latin.  Poet.,  Londres,  4715,  in-fyl.  Q— R— y. 

CICÉRON  (QtJiMTOs},  fils  du  précèdent,  hit 
êteré  avee  son  mishi  Harcus,  qui  élail  A  peu  pi-ês 

(I)  Bn  ce  r«adatt  I es  lasiwswns^  B  psan  fsr  AtUscn  «a 

il  «o  brouilla  avec  Pomfwthii  Attlen,  laa  leUtn  m  Vsmi  fateB 

iii-  M.  1.  tiri  ro:!.  Ce  denier  écrivit  imroédiaienicut  àAtikaa,  pour 
lui  MinHifiicr  -t  i*  rcRTrU  de  la  conduiledeOuiiiias.  qu"lt  rp|»résciii« 
ruiiiiiiL:  iiii  liM\iiiir  aiisM  iiiroostanl  dans  ses  aniiiies  qoc  (J.tiis  m  s 
Itjinet.  (Voy.  ad  Aftie.,  I.  f.  rp.  «S,  I7rt  49.)  O-  srat.d 

boame  reproche  aos»i  t  son  Wre  (tpiU.  ad  Quint,  fratr.,  t.  », 
tf.  S),  de  fc  lateer  dsBtoer  SMia»,  wa  aftancbi,  et  da  gcui- 
vcrarr  tul-wïinv  trop  topsiljawiwi.  €)ê^ 

VI 
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du  mémo  ig«  que  lui,  sous  les  yeux  de  M.  T.  Cicé- 
ron ,  et  l'on  dit  que  ce  grand  hoauMM  dédrigMit 

pas  de  leur  servir  quelquefois  de  uréceptrur.  C1i:inm 
dVux  oqiendaQt  en  avait  un  {larticulier.  Celui  de 
1)ahili»  était  hb  rhéteur  nonnué  hwHius,  qui  s'at* 
taciiali  surtout  à  la  déclamation,  tandis  que  rafTran- 
clii  Denys,  précepteur  de  Marcus  Cieéron,  liabiiuail 
beaucoup  plus  son  élève  à  Uico  penser  qu'à  bien  dire. 
Grftee  à  la  trop  grande  indulfeBos  de  aoB  |ière, 
Quinlu.'iss'îilinndonnade  bonne  heure  à  toute  la  foiiiîue 
de  son  caractère,  aussi  enibt-assa-lwl  ie  pai  ii  de  Cé- 

hmIm  pour  M  Mmub  noai  dain  lee  irines,  ipn 
pour  se  souïlraîreirauloritédesa  fiiniille  II  pou&ixi 
plua  lard  i'in^dititude  envm  sou  oocle  juM|u'i  éar'ut 
4m  KbcUcs  oonln  lui;  et  à  it  déuoocer  à  Géaar.  Il 
se  jeta  aui>&i  dans  la  débauche,  et  &e comporta  si  uial 
avec  sa  luére,  que  son  père  s>e  vit  contraint  de  le 
chasser  de  chez  lui.  Quinlus  Cieéron  b'aïudia  en- 
auils  à  llaie»Auloinc ,  qu'il  oe  Uundt  ptt  4  quitter 
pour  se  rendre  auprès  de  Brutus,  afreetant  alors  au- 
tant de  scie  pour  les  iuCërëts  de  la  rcjjubiique,  qu'il 
•fait  d^afaord  nontvi  d'iudiOiâRnoe.  Proacrit  twec 
son  pôrc  par  les  triumvirs,  il  tomba  comme  !ui  entre 
les  uuLuu>  de  leurs  sateUiles,  qui  les  égorgèreol  en 
nioM  temps.  (  Voy.  Tart.  ptéeéA.)  OuiutttS  GoÉnw  dé- 
ploya dans  SCS  derniers  niouients  une  générosité  et 
un  courage  qui  rachètent  Ciipwrtie  las  fautes  et  les 
faiblesses  de  sa  vie.  Cu — s. 

CIC1^K01N(Mabciî8),  seul  filsdeM.T.Cieén«ct 
de  Térentia,  naquit  l'aut>88  de  !',ontc  i).  I.a  t,'uerre 
civile  le  ktrca  à  prendre  de  liouue  lieure  le  pai  U  des 
•rant.  Il  u*wnk  que  diz-Mpt  aoi  quand  il  Aitoeii- 
duii  |>ar  son  père  au  camp  de  Pumpée  :  il  m'  fit  re- 
marquer paraon  habileiéaux  emiciceii  luUiiaires, 
tl  nérila  de  coHnandert  Ptamle  une  aile  de  ca- 
vulerit.  Après  la  mort  du  général,  il  fut  envoyé  à 
Albènes  pour  y  pas^ser  quelques  années  dans  l'étude 
tle  la  pUilosupbu:  et  dc^  Icurti»  M.  bruius  ie  vit 
dana  «elle  vUte,  et  fut  surpris  de  lui  uvuier  tant  de 
talents,  de  belles  qualités,  et  de  Iiaine  coulrc  la  ty- 
rannie. 11  le  lit  son  lieutenant,  et  lui  donna,  en  Ma- 
oléàkm ,  le  enniWMidfmini  de  m  cavalerie .  quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt  ans.  Ciccrou  se  montra  bien 
en  louleoocasion  :  dans  un  engagement  qui  nu  !i,  u 
contre  C-  Antoine,  trére  du  triumvir,  tl  iMUu  ce 
^'cnéral,a  le  fit  prisonnier.  Après  la  haiaiUe  de 
Pliilippes,  il  se  relira  en  Siciio  ,  aupiès  du  jeune 
Poiupce ,  et  conuuua  à  Uéiendrc  k  cau^  de  U  Ji- 
iMrtAi  11  imita  ensuite  de  rwiiirtir  qui  Au  aooorw 
dée  aux  exilés  de  son  pai  tl  pour  retoujnei-  à  Rome, 
où  il  vécut  quelque  iciups  ém  une  condition  pri- 
vée. AnfUMe  M  mt  pas  plmét  mil  malire  du  gou- 
vernement ,  qu'il  le  piit  pour  sou  collègue  dans  le 
consulat,  et  ce  fut  à  lui ,  en  qualité  de  consul,  qu'il 
écrivit  |*our  lui  an&uuca*  sa  victoire  d'Acùum  et 
«  OMMiuéte  d'Ëgypie.  Cieéron  eut  ta  i>afMfiction  de 
Ihire  exécuter  le  décret  qui  ordonnait  que  toutes  les 
atalues  et  tous  les  iiioiiuaicnts  élevés  ù  Marc-An- 
tsine  fnaenl  ihallua.  Aprèe  tM  cananiat,  il  fut 

<l)  Dm  Uugnpktes  ufitis  le  (oal  BaUf«  I'm  de  iU>Bic  MO,  cnvi- 
«•a««aMsiaitJ.-C. 


noiutiié  au  gouverivcmcnt  de  l'Asie  ou  de  la  Syrie. 
A  iiartir  de  cette  épocine,  riiUtiiire  ne  parie  (ritn  da 
lui.  11  mourut  dans  nu  ù-r  -jvjtK  <>.  On  lui  a  repro- 
clié  d'être  adonné  à  la  dttei|*auuu  et  à  l'ivrogitene. 
11  pandirtilqueoeftitdanattnexeèade  vinqttlljeii 
une  coupe  à  la  télé  de  Vipsanius  Agrippa,  et  qu'il 
lit  saisir  et  bature  de  verges  un  certain  Cesiius  (de- 
puis préteur),  qui  se  trouvait  à  sa  ubie,  et  qui  était 
connu  pour  parler  insolemment  de  son  père.  Séoè- 
que  accorde  au  jeune  CictMon  de  l'urbanil'*;  timisil 
ajoute  qu  il  u'/  eut  que  le  uum  de  ^  pcrequi  le 
poruau  consulat.  On  peut  oppoier  i  let  délia»' 
leurs  Us  éloges  de  |<ir,  icurs  de  ses  conlemponins, 
les  Leatulus  «  les  Trcbuuui*,  et,  ce  qui  ^  du  plut 
grand  poids,  le  luffi-age  de  H.  Brutus.  qui  Fanii 
cu  auprès  de  lui  dans  sou  armée.  Par  ses  Icltre»  |m- 
biiqucs  et  particulières,  il  loue  sou  liaiiileié,  m 
courage  et  ton  élévation  d'iine.  Il  va  jusqu'ft  tlire 
A  M.  T.  Cieéron  que  fon  Hb ll*mii  pw b<»oin  d'est* 
p!  lin  ter  de  sa  gloire  poiir  urriverMx  mêmes  li» 
utui^  que  lui  (Ij.  Q— U— Y. 
CICOGMA  (PASQUAL),  da«e  d«  Vcidae,  Miooàli, 

11'  18  août  1585,  à  IVicculo  da  Ponte  ■  r'eVjh  s^ 
coud  duge  choisi  panui  la  n<uivelle  noblesse.  ^ 
•on  règne,  le  aénl  de  Veniie  donna,  le  premier, 
l'exciiiple  aux  Etats  calLuIiques  de  reooonsUre 
Henri  1 V  comme  roi  de  France,  malf;ré  les  cxcow- 
lutmicaiiQns  du  |iape  :  les  Vuiiiieus,  toujuui^  f«r- 
■MWdiini  In  Ali  catliolk|M,  ont  pwique  toujours  fit 
cause  coiuinuiie  avec  le  [»;iiti  protestant.  Le  com- 
merce, florisMut  peudaoi  le  i-è^  de  Pasqual  (jc«- 
gna,  lefunuilik  du»  Veniaa  d'imneBMa  riehoM; 
on  en  fit  usage  pour  euibclllr  cette  ville  :  Icpout  du 
Rialio  fut  bâti  en  pierre  et  d'une  «eule  ardiew 
iraven  du  grand  canal  ;  le  pabiaduetl  ftit  irtwrii 
et  les  superbes  hitiiuents  de  la  place  St-Uare  Ah 
rent  achevés.  En  même  temps  la  furteî'cssede  I*!!- 
uia  lVuova  fut  bitlc  pour  couvrir  iu  1  noui,  et  arrê- 
ter les  ravages  des  Tuici*  Plaquai  Cicogna  mounii 
lu  2  avril lliaSi  â  «uft  pMT  wlCMMeur  Idariao  Gii* 
mani. 

GICOGffAIlA  (UoMUSeouiteDS),  néleSH»- 

V(  nifjn'  1767,  à  Feriare,  d'une  riche  famille  piiri- 
cienne,  ntauifesta  dés  ma  enfance  un  goût  oarqué 
pour  kaairts  du  dessin;  mais  son  pèi'e,  qm  dénral 
le  voir  oeeupcr  de  hautes  charges  dans  l'État,  n'as 
tint  aiiam  com|>le ,  et  l'envoya  faire  sou  dit>it  a 
l'universilé  de  Pavie.  Le  jeune  Ctcognara  atiit*^ 
ouïra  celle  aaience,  laamnhifgitiqiiei  et  itphjwf*; 
cl,  après  avoir  pris  ses  degrés,  il  se  rendit  à  Roœe, 
où  il  «e  hvra  en  ooaunun  avec  ^it***^^,  BtÊit- 
nmietfitfiatèUI  à  la  vémmn  m  à  ^  ttdmém 
Mv  rhiUMra  dei  tami-arla.  Jl  Ht  «loi  dans  ««e 

<l|  «mas  Cliéiaa  a  mmé  ysnë  fc>  ■liiiac  ta  puO*»* 

awH«ilas«lbou»iJLtie  :  r'eti  l'aiitearét^jà  i\u-  de  riléémittfi 
Quatre  CMr**  (  My.  OcfttoR  ).  oB«rai:e  ili>iirii>  st^eriêlmUt, 

(  I  l  0  (ui  hlrc  i' niAnue,  è  prmi  er ,  iTapTi  f  itj  kiUifrwuSXi*  <' 
iuUki,  i^uf  ic  fili  d(  M.  T.  Cirfiitii  ni  uumi  tiluétre  ^u*ff*"- 
lr»|)li'.s  ralil'C  Mjcc,  II-  .Mirilri'  (le  b  jiiufuri  4ci  raiMMU  u 

lie  Mjrcus  Occroa  lient  Htt  nm  m.**  ouvr^srs  oc  iHMi$BMi  («"^ 
parveuus.  et  à  ceqoeMS  coaU'ntionioi.  par  B»ucrie,  oal  alintx  i 
Aaïuie  ma  riisaawr  eeKtw  m  ft'Ui  avaim  Mt  mmsék  M 
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capitale  cpielques  paysages  qui  donnaient  lien  dTtt* 
pértT  que  l'Italie  aurait  en  lui  un  grand  peintre  de 
plus  ;  ri  .  'S  les  talilcniix  qtril  a  exécutés  depuis  n'ont 
pas  réalise  cet  espoir.  De  l\ouie  Ciooîoara  alla  d'a- 
bord ft  Ntptes,  puis  en  Sidié  (  179  i  ) ,  où  la  reine 
Caroline  le  dislingna  an  point  d'rxciicr  la  jalousie 
ife  son  fijvori  Acion,  ce  qui  le  contraignit  à  quitter 
le  pars  plus  tôt  qu*i1  ne  finmil  touIu.  Il  refoorm/ 
par  Florence,  Milan  et  Bologne,  à  Fcri-are,  fit  cnsniic 
une  excursion  à  Venise,  et  s'établit  vers  1795  à 
Modcne.  Il  devint  successivement,  de  1796  à  1808, 
membre  du  comité  d'armement  g<énêT«1  de  cette 
Tille,  du  corps  législatif  de  la  républi<iue  cisalpine, 
mioittre  pléoipoleatiaire  i  Turin,  député  aux  ro* 
nrins  de  Lyon  et  oomefiler  d*Élat,  charge  «lont  il 
ri,%it  en  1808,  pour  occuper  celle  de  président 
de  l'académie  des  beaux-arts  de  Venise.  Là,  enfin, 
B  le  troora  dans  son  élément  :  Il  réotiganiaa  ect  tfta- 
lliBemcnf,  en  agrandit  le  palais,  le  dota  de  maîtres, 
de  tjbleaux,  tic  dessins,  de  bronzes,  de  marbres;  il 
ai<la  la  jeunesse  de  ses  conseils,  de  sa  protection,  de 
ton  or;  il  fut  Tâme  îe  cette  académie  dont  il  devait 
éfre  î(«paré  trop  tôt  par  le  gouvernement  autricliicn. 
k  Venise  ta  maison  de  Clcoijnara  fut  constamment 
h  rendez-vms  du  grand  monde,  et  de  font  ce  que 
cette  ville  possc'dait  de  distingué  dans  les  sciences  et 
les  arts.  Il  avait  épousé  une  veuve,  madame  Fosca- 
rfni,  remarquable  par  sa  beauic  autant  que  par  son 
esprit,  mais  qui  avait  la  manie  de  faire  de  l'op^iosi- 
l«D  contre  Napoléon,  îi  qui  elle  portait  vne  haine 
implacable.  La  police  impériale,  qui  soupçonnait 
CicogMva  de  partager  tet  opinions  «te  sa  femino,  1c 
Ht  enfermer  au  cliâleau  de  Milan;  mais  il  obtint 
l))^4l  sa  liberté  ;  et,  peu  de  temps  après,  Napoléon 
MeenISjni  Tordre  de  la  Couronne  de  fer.  Dès  qu1t 
fut  sorti  de  prison,  Cicognara  se  mil  de  nouveau  à 
itndier  l'histoire  des  arts,  et  dans  ce  but  il  entreprit 
en  1815,  ausvsitut  après  le  rctublisscnicni  de  la  paix 
générale,  un  vojagc  en  Allemagne,  en  France,  mins 
tes  Pays-fîas  et  en  An;'leicrre.  C'est  dans  ce  voyajc 
lu  il  compléta  sa  belle  et  ridic  bkbliutii6i{ue  d'ou- 
Tra^  l^rt,  eollection  unique  dans  son  genre,  à  la 
feriiialîon  de  la()iKHc  il  avait  travaillé  toute  sa  vie, 
flqveplus  tard,  en  1827,  il  se  vit  obligé  de  vendre, 
■i      modique  de  1 00,000  francs  (  I  ) ,  pour  réparer 
ios  brèclies  que  des  malheurs  domestiques  avaient 
faites  11  sa  fortune.  De  retour  à  Venise,  il  fut,  par 
^wwr,  soupçonné  de  carbonarisme,  parce  qu'un  de 
Ee^  il  nionymes  faisait  partie  tfune  vente  de  cette 
tille.  En  hutte  à  nulle  tracasseries  de  la  part  du 
gmvernemcni  autricliieo,  cpii  s'obstinait  à  trouver 
en  M  on  rérohillonnaife,  Il  se  retira  dans  les  Étais 
r^'itiRcanx,  sa  patrie,  et  séjourna  aîternntivt  inrut 
à  Rome  et  dans  les  villes  voisines.  A  cette  époque 
i  perdit  m  fbmme,  et  épousa  en  secondes  noeesnne 
i  line  personne  d'origine  bourgeoise.  En  4850,  des 
recherches  qu'il  se  proposait  de  faire  sur  les  anciens 
laominnents  <lc  Venise  le  ramenèrent  dans  celle 
^»  oft,  bienidl  après,  9  ftit  atteint  d*nne  phtlitsie 

(I)  Celte  lilL<!ioUK-<}ae  fui  acfacii'e  f»t  Lion  \tl.  qui  en  iufor- 
fmm  fwUe  l  U  VaMeasv  d  fa^if  I  laSaplesct. 


CIC  »t 
pithnonaîre  <|il  mh  mi  nrme  i  set  jours,  loB  nwit 

1831.  Ses  obsèques  furent  rélébrccs  dnriÂ  la  bnsiliquo 
de  St  Marc  avec  une  pom|»c  fstrnordinairc.  Sa  ville 
natale,  Ferrarc,  y  envoya  une  dépuiatiun  pouratiesicr 
à  sa  veuve  la  douleur  de  la  patrie,  et  lui  annoncer 
que  fa  salle  <V<='in<'e  anx  hnoos  des  Fcrrarais  célèbres 
serait  désormais  enrichie  d  une  image  chérie  et  d'un 
^îdletli  SDvrenfr.  L*hendémit  do  Venise  loi  atait 
d^à  Wt  ériger  ixîndanl  sa  vie  une  «^t  iftic  qui  décore 
Timode  ses  grandes  salles  d'exposition.  —  Cicognara 
est  tuteur  de  pluslenrs  ouvrages,  parmi  lcsc|neli  son 
Ilisioire  de  la  sntfpiurr  drpuit  la  rtnaissanee  de  eet 
arijuiqu'oM  Hiclede  Caitot>a(1)  n  fait  une  immense 
sensation  dans  lo  monde  sdentiii(]iie,  et  hil  •  valu, 
tant  en  Italie  qu'en  dchoi-s  do  ce  pays,  une  renom- 
mée que,  scion  nous,  il  fol  loin  de  mériter.  Cette 
histoire  de  la  sculiiture  est  la  M:ule  qui  existe  :  il  s'y 
trouve  quelques  matériaux  inédits,  quelques  reelter> 
clip<;  ntilr<;,  ei  des  observations  fort  judicieuses; 
enfin  plusieuii»  erreui-s  assex  répandues  parmi  les 
artistes  y  ont  été  rectifiées.  Voilk  le  plus  grand  éli^ 
qu'on  puisse  en  faire;  mais  dire,  comme  la  plupart 
des  critiques  de  l'Italie,  de  l'Aliemagne  et  même  do 
la  France,  que  c'est  un  livra  eonadeodetnc,  qui  en- 
visage l'art  s<ras  toutes  ses  fkces  et  où  l'érudition  est 
de  Iwn  aloi,  ce  serait  se  rendre  coupable  d  une  par- 
tialité trop  grande.  Ce  furent  ses  ami:>  Pieuo  Gior* 
dano,  iTAginoouM  Ot  Frédéric  Sdilegel  qui  l'encoo* 
nrri^rcnt  ;i  rnmpnsfr  Cft  otivrrtîp,  pour  feire  soito 
à  ceux  de  Winckeimann;  mais  soit  que  CiC(^iiari 
n'eût  pos  to  oownaismnee  de  tons  les  Mti  néeeMoInt, 
soit  que  son  esprit  ne  pTit  nnibrasscr  !a  marche  de 
l'art  à  travers  tant  de  siècles,  il  Iwrna  son  plan  à  ne 
traiter  que  de  la  sculpture  en  Italie  et  en  France  ;  et 
ce  su  jet  il  ne  l'a  même  pas  épniié,  car  son  œuvre  est 
rcmplîf^  dp  dissertations  sur  des  monuments  de  peu 
d'imporunce,  et  de  no\\c^  biographiques  et  litté- 
ratras  èhargées  de  dCialls  étrangon  à  Part.  On  loi 
passe  volontiers     6hzf^  exfîcrt'rés  qu'il  prodigue  à 
sa  patrie,  car  l'art  moderne  tout  entier  nous  vient 
d'elle  o«i  par  elle;  msls  II  est  IneoneemUe  4|Q\ni 
homme  qui  a  la  prétention  de  vouloir  écrire  l'histoiro 
de  la  sculpture  en  France  ignore  tout  ce  qui  y  a  été 
fait  avant  1404,  et  même  avant  1907,  on  cnrie  pou- 
voir, renmfV  d*on  tntlde  plume;  il  est  inooneeraUO, 
dirnns-nmis  encore,  qu'un  auteur  «fîi  compose  une 
histoire  de  l'art,  et  qui  en  consacre  tout  un  volume 
in-M.  ft  rarehfteeinra  des  églisM  lii  plus  renom- 
mf'cs,  oublie  de  pnrlrr  des  quatre-vingt-rl)r-nr>ur 
centièmes  des  édilices  les  plus  renionpiables  en  ce 
genre,  et  linrmo  les  jtnt  anr  les  InnomiwaMes  scnlp* 
turcs  qui  ornent  l'extérieur  et  Pintérleut  de  tant  do 
tf>mptes  chrétiens,  sndptures  qui,  à  elles  seules, 
forment  un  des  épisodes  les  plus  importants  et  les 
plus  cnricnx  de  Vwn  moderne.  Bmperlé  fur  ara 
préjuirés,  l'Aristarqtte  de  Fovmre  non  •  seulement 
critique  avec  la  plus  déplorable  partialité  les  diefii- 
d'fMivw  do  Goujon,  do  Simtifi,  4e  Pnget,  iqn*ll  no 

(I)  F;or,  iic,>,  I815-(R,  3  Toliimw  In-fol.  avec  tioaucoup  Rri» 
vuics;  i,  >  r>-<  Il  2  cl  3  pnrieiil,  an  lie»  <l''s  'i''  "-  -"■'■■t'e 
de  Canon,  rrux-fi      tifrlf.  Vue  seconde  âiittoo  de  cet  outran 

ep  a  vol,  a  tiè  fiiUUe  l  l^io,  isss-as. 
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m  ai  k  risc  int-mc  pas  bien  ;  noa-sealemenltt  indique 
À  faux  des  influences  d'école  sur  école  ;  non-seule- 
ment il  ignore  que  l'art  en  France,  m  AnuMctcrrc, 
en  Allemagne  n  a  pas  sommeillé  un  initiant  du  6*  au 
15*  siècle,  mais  sm-  l'îf  ilic  iin'me  il  loiiibe  dans  (Us 
inexactitudes  qui  portent  *  la  Uis  sur  les  faits  histo- 
riques et  enr  les  appvéeietiom  en  ntetière  de  gofti. 
Aîiibi,  pour  n'en  cilcr  <|u*unr,  Tiirt  iialien  au  moyen 
âge,  selon  Cicognara,  serait  cniièreincnt  indigène; 
tandis  que  tout  le  monde  sait  qu'il  y  est  plus  qu'aux 
tieis  qwris  byzantin,  et  tes  preuves  en  sont  si  nom- 
breuses et  si  palp^-^blrs  (fiie  leur  énumération  serait 
id  superflue.  Le»  luctlicures  parties  <lc  cette  histoire 
aonteelleioùil  initedesenraresdeCaneva.  L'auteur 
démontre  avec  une  grnndr  sagacité  coTTiliicn  i!  est 
dans  l'intérêt  de  l'art  de  conserver  icn  coutumes  an- 
tkpies,  el  s*âève  svee  une  Juste  indignation  contre 
les  ridicules  costumes  modernes  (|ue  (juclqucs  artistes 
ont  essayé  d'introduire  dans  leurs  ouvrages.  Entre 
les  paradoxes  dont  cette  histoire  abrr.dc,  il. y  en  a 
un  «pw  ranieur  le  plaît  à  répéter  é  pluaieafa  reprises, 
savoir,  que  les  gucri-cs  et  les  révolutions  auraient 
toujours  donné  de  l'essor  et  de  l'cnci-gie  aux  arts  du 
dessio.  Si  eels,  par  suite  «le  eirœnstances  particu- 
lières, a  été  qucliiucr  is  vrai  on  l'nlio  il  est  au 
contraire  prouv  é,  par  l  liisioire  de  tous  les  autres  pays, 
qut  tonte  interruption  de  la  p^  Intérieure  ou  exté- 
rieure a  été  trés-nuisible  aux  arts  et  leur  a  mémo 
fait  perdre  rc  qu'ils  avaient  ^agné  pendant  des  siècles 
coliers.  Parmi  Jcs  critiques  les  plus  judicieuses  qui 
aient  été  publiées  sur  i^Ifistoire  de  latctUpiwet  nous 
si^Miî^lerntis  relie  de  M .  Émeric-David  dans  la  Revue 
encyclopédique,  1819,  1. 3  et  4,  et  1830,  t.  7  ;  et  celle 
de  FjoriHo,  dans  rhâteutn»  iUénire  tfê  4hHUngue. 
—  Nous  allons  maintenant  in  liîjurr  Us  autres  ou- 
vrages de  Cioifiiara,  dont  quelques -uiu(  ont  un 
niérite  plus  réel  que  celui  <|nl  vient  de  nous  occuper, 
lÀcn  qu'il»  n'aient  pas  obtenu  la  niéuie  réputation. 

Mémoire  ptmr  iervir  à  l'hitloire  de  la  eheUeogra- 
phie,  l'rato,  1821,  in-â".  On  y  trouve  des  recherches 
curieuses  sur  l'origine,  la  compostlion  et  la  décom- 
position des  nielles Cf  livn^  peut  être  re^rdé  rninme 
une  suite  k  l'excelleiii  ouvrage  sur  le  même  sujet  de 
M.  Duehtaa  aîné  (1).  S»  £«•  Èéiftm  lê$ftv$  rmor- 

quables  de  Venise,  mesurés  el  gravés  par  des  nicn>- 
bres  de  l'académie  royale  des  bcaux-aris  à  Venise 
(Venise,  1820, 2  vol.  in-fol.  ).  La  plu(>art  des  obser- 
vations historiques  et  artisliqiMe  qui  aecomptgnoit 
les  gravures  f^ont  de  Cicofrnara  ;  les  aulre<«  ont  été 
iournies  par  deux  arcliiicctes  distingues,  hlAl.  Anio- 
nio  Dindi,  secrétaire  de  l'académie,  et  Anloaio  Selva. 
Ce  recueil  est  d'autant  plus  précieux  iju'ua  grand 
noœbie  des  monuaienis  qu'il  représente  sont  au- 
ÎOUltfM  IcHenent  dégradés  qu'on  peut  i  peine  les 
reconnaître.  4"  Les  Cfiefs-d'œuvre  de  Camva,  avec 
un  appendice  contenant  la  liste  de  tous  les  ouvrages 
eaéilités  par  ce  sculpteur,  Venise,  1823,  in -8°. 
5»  Lellre  §ur  It  portrait  de  Laure,  opuscule  écrit 
an  sujet  du  beau  purliaii  dont  Tabbé  de  Uaivand  a 

(i)  EmeÊ  m  ta  niHlre^  frenm  Ut  erfttm  feremiiu  Ws  isf> 
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orné  son  édition  des  Rimei  de  Pétrarque.  CioognHa, 

qui  précédemment  avait  jugé  ce  portrait  auilienlique, 
se  déclare  dans  la  lettre  contre  son  auihenticilc  ; 
niais  il  trouva  un  contradictenr  dlnt  MenegiMlii, 
qui,  npif  n^oir  examiné  et  comparé  tous  1<^  por- 
traits connus  tie  Laure,  flnit  par  adopter  la  preutiére 
opinion  de  CIcognara,  et  rendit  Itommajçe  â  lasaga- 

elt("  de  l'îili!  ô  Mat  sand.  fi"  Catalogne  raisonne  des 
livret  d'arls  cl  d'anliquUét  que  pouède  le  comte  de 
Cicognara,  Pisc,  1821, 1      in-8r  Ce  caialo;;uc  se 
conqiosededeux  parties  indiquét  s  par  te  titre  méiitc  : 
les  beaux-arts  d'ubord.  et  ensuite  r.iniiquit«y  Dans  la 
première  figurent,  après  les  grands  ouvrages  sur  1  ail 
en  général,  tes  traités  ou  luénioires  sur  le  dcsslM,  la 
peinture,  la  gravure  et  l'arcliiiecture  ;  les  poënics 
relatifs  aux  arts,  les  poétiques,  les  mytliologies;  des 
reeucits  de  lettres,  descriptions,  relations,  mémoires 
et  journaux  ;  enlin  des  séries  de  çrravurcs  représen- 
tant des  emblèmes,  des  hiéroglyphes,  des  inscrip- 
tions, etc.  La  seconde  partie  contient  les  meilleurs 
ouvrages  sur  les  antiquités  en  i^incr.il,  et  notaonsnt 
sur  les  costuntcs;  des  collections  de  monntn'^ntv 
égyptiens,  iaduus,  grecs,  étrusques,  routa  ius  et  au- 
tres. Les  titres  des  livres    des  gravures  sont  ac- 
compagnes de  notes  qui  rcnrerntcnt  des  (léiails 
iniércssanis  siu-  les  ouvrages  ctleursautcun».  7*i/oM> 
mage  des  prminct$  vénitiennes  à  S.  Jf.  Cfcartofr- 
Augutte,  S'enise,  4818,  in  fol.  Dans  cette  année,  U 
ville  de  Venise  fit  â  l'impératrice  d'Autriche  hom- 
mage de  plusieurs  bialues,  bas-rcltefs,  pierres  gra- 
vées, objets  d'orfèvrerie,  etc.,  exécutés  par  de  célè- 
bres artistes  vénitiens.  Cicognara,  qui  fut  charge  de 
les  transmettre  à  la  princesse,  y  joignit  l'ouvrage 
dont  nous  venons  d'indiquer  le  titre,  et  qui  contient 
dix-huit  pI.inHies  rcfirésentant  tous  les  ni  jrts  offerts, 
ainsi  qu'un  texte  explicatif.  Ce  livre,  iuipriuiésar 
grand  papier  vélin  avec  un  Inxe  esmindinaire,  nt 
été  tiré  qu'à  un  très-petit  nombre  d'neroplaires, 
qui  ne  sont  jamais  entrés  dans  le  commerce,  de  sorte 
(|u'ils  sont  devenus  une  curiosité  de  biiilu>pliile. 
8*  Dîicoun  pnmoneé  sur  la  tombe  du  marquit  Cet* 
nova,  dont  il  a  publié  les  cliefs-d'rruvre  (toy.  phis 
haut  numéro  4*),  et  pour  qui  son  admiration  était 
une  espèce  de  culte.  Il  recnrillît,  dans  toutes  les  par- 
tics  de  l'Europe,  des  dons  pour  construire  le  superbe 
monument  funèbre  qui  a  été  élevé  à  ce  célèbre  ar- 
tiste. 9P  Le  Beau,  Pxse,  4808,  in-8*.  C'est  une  tbéo- 
rie  du  bcan  qui  n'est  ni  artist'tque  Ot  philoBOpliifHi 
et  (|ni,  par  cela  mëtue,  n'a  été  approuvée  par  per- 
.sunne.  L'auteur,  diius  ce  livre,  s'évertue  à  faire  de 
la  métapliysique,  mais  en  vain,  car  en  s*apercoildès 
la  première  page  qu'il  est  entièrement  éimti-^frà 
cette  science.  10*  (avec  l'abbé  ttarufEatdi)  Mémotrtt 
kUtwiqua  sur  te  IWérantn  fkmraim,  Fenarr, 
1790,  in-fol.  Cet  ouvraiîe  parait  avoir  été  composé 
principalement  dans  le  but  de  réfuter  des  docthoes 
littéraires  et  artistiques  émises  par  rabbèDenioa; 
il  contient  des  faits  très-curictix  relatifs  à  l'histoire 
politique  de  !n  ville  natale  de  r.iutrur.  H'Au^x  Amfs 
de  la  liberté  ttaUcune,  Turin,  1799,  in-S*.  broihorc 
qui  a  pour  o^el  de  prouver  rutililé  de  la  réunisu 
du  Piémont  i  la  Friuce  :  c'est  lo  seul  ^crit  suris 
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poliiiqrie  qui  soit  MMli  lie  ta  fkmt  de  Cioogiiiira, 

(lu  moins  j  notre  connaissance.  I-I"  Lct  fleures  du 
jour,  Païenne,  IÏ94,  in^,  recueil  de  poésie*  fugi- 
ihret  an-dMMN»  du  médiocre,  qui  ii*oiil  eu  qu^une 
eustence  épliémére  ei  <|tic  nous  ne  citons  (|iie  pour 
tiiciiiotre.  Cicogiiara  a  public  rn  ouïra  un  grand 
nombre  de  brocliures,  panni  Ifhqui  lles  se  trouvent 
ilfl  dimirlitilliMi  l  i  I T  bien  faites  mu*  phisicurs  mo* 
mnncntç,  tels  que  les  chevaux  anii(|iies  de  St-Marc, 
le  hmtliôM),  le»  Proiiytécs,  la  siaiue  de  Polyumie 
de  GmofS,  eiiui  que  réloge  ftinèbre  de  Fenini 
et  la  vie  de  St.  Lazare,  moine  ei  peintre.  Il  a  aussi 
j44inii  dcsarlicies  à  la  plupart  des  journaux  littérai- 
met  encutinfiiies  qui,  de  son  temps,  ont  paru  en 
Italie  (Fey.,  i  ce  sujet,  la  Itevue  eneyclop.,  t.  23.) 
Totu  aes  otivrajrcs  sont  en  lan^rn»*  ii.iltenne;  mais 
ilssonl écrits  dans  un  &l>  le  barbare,  qui  cuuli  o^ic  ^in- 
{EniliéreiDcnt  avec  les  objets  délictls  dont  ils  traitent. 
Ci' n?nnra  n'fiait  pas  un  homme  supérieur;  il  avniî 
lie  I  iii&iruciion»  de  I  activité,  de  l'esprit,  beaucoup 
d'étoqiMMe  nainrelle  ;  il  élail  beau,  «ordiel,  igiréeble, 
plein  (te  zèle  pour  reriaîncs  petites  choses,  cl  surtout 
iKtoiine  du  grand  monde:  voilà  pliw  <|uil  n'en  faut 
poor  aci|uérir  (|uclquc  rhose  qui  resaemble  à  de  la 
gloire,  aujourdMiui  qu'on  prodigue  la  gloire  au  talent 
tt  qu'on  la  dispute  au  îrénie.  0"^"^  ''es  opinion.s 
politi(|iies,  on  peut  dire  qu'il  n  en  avait  |)o>nt  de 
6zea.  avoir  eoeenaé  avec  aitteur  la  république, 
il  encensa  non  moins  arden^ment  Napo'r  nn.  à  ([ui  il 
«linii,  dans  la  dédicace  du  premier  voUune  de  son 
Bùkin  4$  la  teutptvre  :  <  Votre  grandeur  que  la 
•  postérité  a<lmircr.i  avec  une  sorte  de  terreur  reli- 
i  gieuse....  »  Cctaii  là  un  bien  étrange  début  pour 
un  zélé  démoei'ate,  qui,  peu  de  temps  au|>aravant, 
cooune  membre  du  corps  Icgislaiit  île  la  républiipie 
cisalpine, avait  protcblé  sfjtenucllL'nîent  contre  l'érec- 
tioQ  de  l'Italie  en  royaume.  Ctcognara  cuit  clicvalier 
dipteiem  oêtlrei,  membre  del'Insiitotde  Franco 
et  Ir  Iducoup  d'autres  académies.  Il  cut*lc  sa  se- 
conde feu  une  un  fila,  qoieM  entré  au  service  de  r  Au» 
tridie.  M.  P.  Zanini  a  publié  une  notice  néerolngii|uc 
)4ir  Cic0!;nara  dans  le  7«  vol. des  Vi  ngrès  drs  sfjVn- 
ctt,des  lettres  et  des  nrli,  etc.,  ouvrage  périodicpic, 
publié i  ^laplcs  de  18.")2  a  lî^ôi.     M— A  et  Vau.  P. 

CID  (Rodrigue  Dia/.  vt  Bivar,  eumominé  le), 
bérw  castillan  .  naquit  à  Burgos,  vers  l'an  1050,  et 
fulamté  chevalier  à  i'dgc  de  vingt  ans,  par  fcrdi- 
naad  i*,  toi  de  Léooct  de  Castilie.  Attaché  eotoite 
iSanchr  IT,  succeiiseur  de  Ferdinand,  il  sr  dïstin- 
SWiOus  se»  yeux,  en  4065,  à  la  bataille  de  Graos , 
«a  pirit  nannîre  1",  roi  d'Aragon.  Rodrigue  servit 
cmt)re  don  Saucliedans  la  guerre  contre  Alphonse 
K)n  frère,  roi  «le  Léon,  et  se  trouva  au  siège  de  Za- 
uura,  où  Sanclic  fut  tué  par  traliison.  Il  prit  part, 
i|aéi  cet  assassinat,  A  la  déllbéralku  des  seigneurs 
castillans  qui  donnèrent  pour  successeur  an  mallurU' 
reox  Sandie,  son  Irére  Alphonse  ^  1  ;  mais  Rodri- 
gae  oit  eiiger  du  nenveaa  roi  le  serment  de  n'a- 
voir pas  trcujpé  dans  le  meurtre  de  Sauchc  :  ce  fut 
4  l'aulci  méiue  oii  Alpbonse  allait  éirc  couronne 
Rodrigue  le  Ini  tk  prononcer,  en  y  aioutant 
laiiflliiie  dtsi  uialéilktioDi  eoiUro  les  parjinrca.  Dé» 


ce  momeM  11  Ail  k  jamais  «du  des  eonolls  ot 

delà  faveur  du  nouveau  monarque  llqiiittn  nToi-sIa 
Cafiiillo,  emmenant  avec  lui  idnsicursde  !»espai-eutsct 
de  ses  amia;  mais,  tout  en  s*éloigii8iil  do  son  souve- 
rain, il  ne  cessa  pas  de  le  servir.  Cinq  rois  maures 
s'étaient  ligués  pour  ravager  la  pit)vince  de  Rioja  ; 
Rodrigue  niarclie  à  leur  reiKontrc,  suivi  de  ses  amis 
et  de  ses  vasMWX,  remporte  une  vidoiK  coni[)lète , 
et  leur  impose  un  tribut  au  nom  du  roi  de  f  a  lilk . 
Rappelé  à  la  cour,  il  reçut  en  présence  d'Alphonse 
!ea  flépulés  mainvs,  cpii  le  qualllièrent ,  en  le  sa- 
luant,  lu  tinc  i\  Ft  md,  qui,  en  l;inL:uc  maures- 
quCf  veut  dire  trij^near,  d'où  lui  vint  le  surnom  do 
Ctà.  Appelé  au  riége  de  Tolède,  en  ItW,  K  roS" 
tribua  par  sa  valeur  à  la  prise  de  cette  ville.  Banni 
de  nouveau  de  In  cour,  par  ce  même  Alphon«îe  qui 
ne  lui  i>arduniia  jamais  d'avoir  été  force  de  céder  à 
la  généreuse  fermeté  desonearactère,  il  rassemblo 
une  îoule  ilc  ehevaliers,  lantespaj^nolsqu'étranfrcrs, 
et,  suivi  de  ces  braves,  il  ^'empara  du  diftteau  d  Al- 
eaoer,  et  se  rendit  encore  redontaMo  aux  Heures. 
Ce  second  exil  fut  l'épociue  la  plus  irlorieuse  de  la 
vie  du  Cid.  Aidé  seulement  des  braves  dievaliers 
que  sa  réputation  attirait  sous  ses  drapeaux ,  il 
remporta  sur  1rs  Uaun»  un  grand  nombn  de  vic- 
toires. L'avantage  qu'il  lirnit  f!rs  lieux  csrar|ics  lui 
fit  donner  la  préférence  aux  quartiers  de  Térucl,  oii 
il  ^maintint  longtemps  dansuno  forterOMe,  aptrléo 
depuis  la  Roelie  du  Cid.  Apr(^s  h  mort  de  Iliaga  , 
roi  maure  de  Tolède,  qui  s'était  retiré  à  Valence, 
le  Cid  80  rendit  maître  do  celte  ville,  et  s*y  étaUii 
avec  ses  compagnom  d'armes  en  1(  91.  Trop  mo- 
deste pour  pi-endre  le  titre  de  roi,  il  n'oublia  jainai<( 
(|u  il  ciail  né  sujet  du  roi  de  Cnstille ,  et  il  ne  cessa 
de  rendre  hommage  au  monait|ue  qui  l'avait  exilé. 
Il  roouriil  à  Valence,  en  1099.  Tels  s<*nt  les  exploits 
qui  fondent  la  gloire  du  Cid  ;  il  a  fallu  les  dcberras- 
aer  du  merveillens  que  ta  roinanriera,  et  même  Ici 
historiens  espagnols  ont  mCl''  :\  Iciti-s  récits.  Le  ju- 
dicieux Ferréras  a  été  noire  guide.  Tout  ce  qu'on 
tronve  de  plus  sur  ce  Itéras  castillan  dans  les  autres 
historiens  est  fabuleux,  «ms  en  excepter  sa  (luerellc 
avec  le  romir  de  Gornias  et  son  .imour  pour  la  belle 
Chimènc,  iiut  a  fourni  à  Corneille  te  sujet  d'une 
des  plus  célélires  tragédies  du  théâtro  fhHlçali.  IlO- 
drif^ue  cul  un  lils  et  deux  filles  de  son  mariage  avec 
dona  Aimènc  Diax,  (ille  de  don  Dièguc  Alvarez  des 
Aslurîes.  Son  llo  Ait  Iné  jeane  du»  un  cooibat  ;  tes 
deux  niles,  duna  Elvire  et  dona  Sol,  (épousèrent  deux 
princes  de  la  maison  de  Navarre,  et ,  par  une  lon- 
gue suite  d'alliances,  cSles  te  Ironvent  les  aleuloa 
■  des  Bourbons  qui  régnaient  de  nos  jours  en  Espa- 
gn(>  Les  eM|>liHts  du  Cid  sont  consignés  dans  un 
inanu>>cril  qui  existe  encore  dans  la  bibliothèque  de 
Valence.  Général  habile,  loyal  chevalier ,  il  fut  le 
n)«)dèle  des  guerriers  de  son  siécTr.  On  a  impriin*?  à 
Séville,  en  1710,  une  vie  du  Cid,  sous  le  titred'//t<- 
loria  del  femoso  eoMffcre  Cid  tM  INWf  ci  en  iT3t, 
.lose  Pei-eya  Bayain  publia  à  Lisbonne  une  autre  vie 
du  Cid,  en  portugais,  sous  le  titre  d'//i«loriaiM^- 
mcsisfiMio  Aeroe  si  inMneîcel  CtMikHn  kaptméoi 
Mr^. 
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GIECO  (François  Df llo  dit),  poStc  italien,  na- 
quit à  i  criare,  dans  le  «S*  siècle.  Le  nom  de  Ckco 
lui  fut  doniu;  parce  qu*il  était  privé  de  la  vue.  11  est 
iolciir  d*un  pnCme  dediemlerie  «n  48  clMrata,  «kmt 
le  licios  est  Maml)riano,  roi  fil  iilt  nx  (.le  l  Asip,  que 
les  anciens  romanciers  font  conleiuporain  de  Ctun  le* 
magne.  Cieco  le  composa  pour  ramaemmt  det 
Gtmzague  de  Mantoue;  mais  ces  souverains  mn|;ni(i- 
quesn'appotlèrcnt  guère  do  soiiInTnnctuà  l'infurtune 
qui  le  poursuivit  pendant  louic  »u  cai  iiète.  Suivant 
Apostoto  Zeno,  le  pian  et  la  mardie  de  ce  poSme 
an nnnrt  nt  un  tnlent  véritable;  cl  le  style  n'en  esl 
point  inférieur  à  ceiut  de  VOrUtndo  inamoraio.  Il 
»*•  dofie  manqué  à  «e  poftt  qu'iin  conlinuetenr 
comme  PArioste  pour  avoir  la  même  cclôbrilé  que 
le  Bi>Jardo.  (  Voy.  lABM.d'eloiiuensa  de  FoiKanini, 
t.  1*'.  p.  S59.)  On  voit  por  différents  passages  du 
Mnmhriano  <]ue  l'auteur  y  travaillait  en  14d5,  puis- 
qu'il Aiit  des  allusions  a  i'cntrêe  de  Cliarle^  VIII  en 
Italie  et  à  sa  conquête  du  royaume  de  KaplM.  Selon 
le»eliuieet  dlvonm  dettnn»  da  numaRpie  Iranfiif , 
le  po€te  vcrsaliln  célèbre  les  exploits  du  nouveau 
Clùiritêf  ou  maudit  (a  /tireur  galUeane.  U  mourut 
nns  avoir  pu  jouir  du  niecèa  de  aoamivn^.  Ce  Ait 
Elisée  Couu^ciuto,  son  parent,  qu'il  avait  ditrfé  de 
l'exécution  de  ses  demion  s  volontés,  qtii  mit  «u 
jour  son  poëmc  sous  ce  litre  :  Lttu  o  d'arme  ed'amore 
nomalo  Hoaiiriaw,  Femve»  4IS09,  in-4».  Celte 
juonnAre  inlitif^n  cst  très-rnre;  pIîp  est  dédiée  au 
carUinai  Uippol.  d'Esté,  i'un  des  Mécènes  de  Geco. 
Il  en  etiste  plnaieun  autres  de  dimrentt  lonmils 
qui  smf  a'^srz  rares;  mais  les  plus  rrciicn  liccs  sont 
celles  de  Milan,  1517,  et  Veniae,  toutes  deux 
in-i^.  Gittgnené  a  donné  une  bonne  analyse  de  cet 
ouvm.;e  <Ians  son  Histoire  littérain  d'iUUiê,  t.  4, 
p.  255  880.  On  doiteneore  à  ('.iec»  dos  sonnots  bur- 
lesques dans  ie  genre  inintelli^jlbic  crta  par  liur^ 
cliitiio.  L^M— X  et  W— «. 

ClIiCO  (Françoi"!^.  poftr»  ronfrmpnrnin  rîti  prr- 
OCd«'i:t,  olail  de  l'iuteme.  Il  iioui»  apprend  lui  uièmc 
qu'il  était  aveugle  et  pauwe.  Jean  Bentivogiios'é- 
tant  (ict  'nr(*  son  protecteur,  il  dut  passer  la  plus 
gramle  partie  de  sa  vie  à  iiidogne.  C'est  là  totii  ce 
qn*oa  aait  decet  éerhrain,  oublié  par  les  biographes 
d'Italie.  On  a  de  lui  :  1**  rortinmenio  fitito  in  Boh- 
onn,  l'anno  t470,  per  ordinc  di  Giovanni  BtM  voglio 
(Ik)lugne),  in-4°.  Ce  petit  poërae,  in  ottma  rtaia, 
dut  être  imprimé  peu  de  lempa  apiéa  le  loomoi  dont 
i!  offre  une  description  niririisc  :  aussi  r>'nrcarde- 
t-on  à  placer  cette  édition  sous  la  date  de  447f. 
9*  MtuK  Matagigi  (Bologne),  sans  date,  Ce 
second  po^me,  in  oliava  rima,  «jinnic  le  prccédcnl, 
a  été  réimprimé  avec  des  corrections  également  sans 
date,  in-4«.  Quelques  bibliographes  conjecturent  que 
eelie  édition  est  de  Sienne.  3"  Lauda  di  Yenezia,  in 
tersa  rima.  'Venise,  1536,  in-8",  à  la  suite  du  La- 
menta d'Jtalia.  —  Chrittophe  Cieco,  de  Forli,  fut 
réditcin*  de  la  traduction  en  vers  des  dent  prenilCTa 
livres  de  VEnèide,  par  Alexandre  Ginmcllo,  1554, 
in-tf,  et  réimprimes  en  On  lui  doit  en  outre  : 
4*  CtmriM  «NlMmlt  AU*  anrtgaiifiaaa  di  refeana, 
Floramv^  *St%        S*  Cnmea  4tUa  M«m  M- 
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vigianfi.  Tcnisc,  1574,  in<^.  «  Je  ne  sals,  dltTifa- 

a  b()scl)i.  si  ce  chroniqueur  est  le  même  qne  Chrii- 
«  tophe  Sordi  de  Forli ,  aveugle  et  improvisateur, 
m  dont  on  a  lé  premier  livre  âe*R^  dt  Flwirf*, 
«  roman  en  vers  qu'il  avait  imprnvi  rt  qui  Hit  pti- 
K  btié  à  Venise  en  1554,  in>4°.  »  (  Foy.  la  SUria 
étUa  LetUratw.  IM.,  t.  7,  p.  935.)  W— s. 

CIRtSFUKGOS  (BERHARn),  botaniste  espa^ol, 
né  à  Tarraponc  dans  le  16*  siècle,  fut  professeur  de 
l'université  d'Alcala.  Il  ii'uccupa  principaleramt  de 
la  recherche  des  plant»  qui  emiMCnt  «•  Bl|»Kne, 
et,  dans  ce  but,  il  en  parcourut  toutes  les  provinrM. 
Il  a  laissé  en  manusa-it  une  Histoire  dei  planitt  ca 
T  valnmet,  avce  d*exee)leniea  llgurea,  et  enrfcliie  de 
notes  savantes.  Cet  ouvrage  fut  déposé  à  la  biMio- 
thér|uc  de  l'Eecurial,  et  n'a  jamais  été  publié.  F.n> 
viron  doii  œnu  ans  après,  sur  la  fin  du  49*  sKdr, 
Asso,  compatriote  de  Cienfuegos,  commença  i  tirer 
son  nom  de  l'oubli,  h  Cavanilles  y  réussit  ensuite 
complètement,  en  pui)liant  une  notice  historique  sur 
la  vie  de  ee  boianlate,  dana  let  ilimalei  d'IuMv 
naturelle  etpngmle,  p.  116,  et  en  donnani,  eu  sc'H 
honiieur,  le  nom  de  Cien(uegotia  à  un  nouveau 
fenre  qu'il  a  étaMi  dans  la  femille  de*  malvanes. 
—  r*n  autreClE^Fl  Ec os  (Bernarrf  de),  a  traduit  ra 
espagnol  la  Vie  du  P.  Gonzaio  deSiiveyra,  impritiMle 
en  101 4«  et  qui  se  trouve  dans  le  t.  2  des  Clam 
FtfrenM  de  te  «ouquAla  dê  ium  du  P.  Nieraai- 
berg.  D-I'— s 

CIENFUrXOvS  (ALVARiz),  jésuite  espagnol, 
né  en  4687,  i  Aguerra,  dana  i«  Aatunea,  pnUcm 
la  plii'osopbie  à  Com|)ostelIt',  la  tlièofi)i;ic  à  Sala- 
manque;  s'attacha  à  l'amiranie  de  Castillf,  suiiit 
avec  lui  le  parti  de  rarcbidue  Charles  contre  Plu* 
lippe  V;  se  retira  en  Allemagne;  fut  employé  dans 
plusieurs  négociations  importantes  à  la  cour  de  Por- 
tugal, par  les  entpcreurs  Joseph  et  Charles  VI; 
idMtnt  le  chapeau  de  cardinal  en  4720,  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  de  la  coin'  tîr-  Vienne  à 
Rome,  en  1722,  évéque  de  Catane.  ensuite  arttac- 
véque  de  Mont-Réal  en  Sicile,  ei  mourut  I  Rome 
le  12  août  1T3t>.  Cienfuegos  a  publie  plnsicuis  oii- 
vraffes  :  1»  /o  Vida  dei  renerabile  P.  Juan  AiV*», 
1693,  in-8«.  2*  La  Vida  dei  grande  tanto  FraneiM 
Hovfte,  Madrid,  4702,  in-ful.  3*  Aîmgtna  thtoli>^' 
eum,  seu  Qawxdnnes  de  Trinitate  divina^  Vienne 
en  Autriche,  1717,  2  vol.  in-fol.  Quelques  docteurs 
romains  ayant  triwivé  dana  oéltu  énigme  théelogitfit 
plusieurs  propositions  qui  leur  parurent  insoutena- 
bles, Cienfuegos  éprouva,  pour  être  élevé  au  cardi* 
nalat,  des  dlflicullés  dont  Pemperetir  Charles  VI 
eut  peiiip  à  triompher.  4»  Vita  abscondita  «é  tpt- 
début  eucharistieit,  Pioroc,  1728,  in  fol.  Cienfue- 
gos avait  dédié  sa  Vie  de  St.  Français  Borgiû  à  tu- 
mirante  de  Castllle.  L'épltre  dédicatoirc  offre  CCM 
singularité  remarquable,  qu'elle  est  plus  longue 
la  vie  du  saint;  ce  qui  lit  dire  que  Ctoihiegos  avait 
dédié  i  St.  François  Borgia  la  Vie  d»  ranSantodi 
Cn^iillr.  On  trouve  l'éloge  'h\  rrr'^in:!!  Cirnftirzns à 
la  tt  le  du  t.  10  du  recueil  intitulé  :  Benm  lu- 
/tc«rvm  ScripfOKt.  T<->ViU 
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âge  (juc  de  treize  ans  lorsqu'il  i'cnibjiiiua  pour  les 
Iodes  occideptali-s.  Il  suivit  la  carrî^  e  desarmessoiu 
Piarre,  et  passa  dix-sept  tus  dans  le  Pérou.  De  re- 
tour en  Espagne,  il  Ht  iai primer  la  première  partie  de 
iiChroniea  dd  Pnu,  SL\i  le,  K>o3,  in  fol. ;  Anvers, 
<35<,  ia-8*,  avec  des  gru^uics,  ei  lafiO,  iD-ti».  Cicza 
(il  l.cjii,  dans  cet  ouvrage  estimé,  ilonne  ttoe  des- 
cri|>iion  des  provinces  et  des  villes,  des  mœurs  et 
lies  coutumes  des  Indiens,  etc.  Cette  clirouitiue  de- 
nit  éiie  eompoiée  de  quatre  parties  :  bi  pceitiière  a 
icule  été  publiée.  L'auteur  nous  apptcn<l  lui-même 
qu'il  la  couimenca  dans  la  province  de  Popayaii,  en 
1541,  et  qu'il  la  teroiina  dans  la  viUe  de  Lima,  en 
ISSO,  élant  alors  âgé  de  trenti>-dcux  ina.  La  chro- 
nique du  Pciou  a  tMé  ttTiiluUc  en  italien  par  Augit^- 
iId  diGraviiliz,  Rome,  looa,  in^*,  «l  Vcoiac,  1557, 
2  vol.  iû-8«.  V— VE. 

CICALA  (LaNFRAJTC),  né  i  Gerèvr,  homme 

noblt:  vt  savant,  Ait  Tun  des  troubadour»  lc:>  plus 
célibfcedB  15*  siède.  Juge  et  chevalier,  il  s'adonna 

surtout  à  la  première  de  ces  professions  11  se  livra 
beau(t»i)p  aust>i  à  la  galanterie  et  à  la  poésie,  et  coni> 
posa  au  grand  nombre  de  chantons,  dont  une  jeune 
dame  de  Provence,  nommée  Berlanda,  de  Fan- 
citnne  maison  de  Cybo,  lui  Fobjii  principal  Avnnt 
eu  le  malheur  de  la  perdre,  U  dévotion  rempiat.a 
l'amenr  dansle  csitr  de  noire  poÇle,  et  il  ne  chanta 

plus  que  des  sujets  sacrés  C  cfait  au  temps  où  les 
cLrétiens  venaient  de  perdre  JérusaJeoi,  le  saint  sè- 
inkre,  et  où  St.  Loub  Yoolail  une  seconde  fais  ra- 
couquérir  les  lieux  saints.  Cigala  composa  deux  sir- 
ventes  pour  exciter  'e  niêine  zélé  parmi  tous  les 
souverains,  et  lt:ur  pro(>o:>a  le  rui  de  i-'iance  [tour 
inodéle.  Gibelin  outré,  c'esi-à-dirc  furieux  contre  le 
parti  (les  papes,  il  lut  indigné  de  la  défection  de 
Iktuijace  k  jeune,  marquis  de  JUoatkrrat,  qui, 
a|irts  avoir  traité  avec  renspereur  Fiédérie  II,  an 
l-'âO,  av  lit  reçu  de  l'argent  pour  se  liguer  contre 
lut  aiec  le  pape.  Dans  sa  fureur,  il  composa  un  sir- 
veoieoontre  le  marquis,  et  lui  reprocha  sou  parjure. 
I^oh-anc  de  Cigala  fui  assassiné  prés  de  Monaco, 
fU  1478,  dans  un  voya^'e  qu  i!  faisait  de  Provence  ;t 
Gtues.  Miliol  rap()oi'ie  que  ce  (luuliuduiir  u  cuiii- 
JNié f ingt-iix  pièces;  la  plupart  tie  nous  sont  pas 
IWfmies  Les  inrîiuiscriîs  de  la  bibliothèque  royale 
ta  œaueniiettl  qud^ue^uaes,  mais  en  tiés  peiit 
aositoe.  R— t. 

CIGALE  (Jean-Michel),  autrement  dit  Maho- 
9«trUm^  prince  du  sang  ottoman,  iiaclta,  plênipo- 
imiriie  souvci-ain  de  Jérusalem,  Qiypre,  'j'rebi- 
zwde,  etc.  Tels  sont  les  litres  |MMapcux  que  se 
donnait,  au  \T  binît,  un  homme  que  Rocoles  a 
cwii(iris  panui  les  impusieun,  saus  qu'il  soit  iàciie 
i|<nidiiii  de  piendra  puni  aur  cette  assertion. 
Mabomet-Iicy  parut  à  Paris  en  4070,  y  lit  imprimer 
Km  Jiiaioire,  et  la  dédia  au  roi  de  France.  Jl  pr^ 
■adiit.deseieiidre  de  Scipion,  fils  du  fimeitt  vi- 
contie  de  Ci^'ale,  £ail  prisonnier  par  les  Turcs  en 
Ce  Scipion  prit  le  liirhan  é;>ousa  une  lille  du 
nbaB  Acbnici,  et,  de  ceue  uuiuu,  naquit  celui  qui 
M  le  i^ei  de  cet  astielt.  il  lltt  dtavé  en  puinee, 


CIG  m 

MMsmé  saoeessivement  vicenroi  de  la  Ime  ^  dote» 

gi)u\ei:if  iir  de  Chypre,  souverain  de  Bubilonc; 
mais  des  visions  iniraculeu!>es  et  le  cri  do  tu  con- 
science le  pressaient  de  changer  de  religion.  Après 
diverses  tentatives  infructueuses,  il  confia  une  im- 
mense quantité  <le  pierreries  à  un  nommé  Cliaituisé, 
(ju  il  devait  rejoindre  en  Moldavie.  Ce  dépositaire 
infidèle,  pour  se  ilispenser  de  la  restitution,  voulut 
le  faire  périr.  Cii^ale  s'enfuit  à  pied,  dr^f^uisé  en 
berger,  arrive  à  l'armée  des  Cosaques,  où  il  est  re- 
cnonu  par  des  soldaU  qui  Tavaient  vu  en  Orient. 
Bientôt  il  les  quitte  pour  &c  rendre  en  Poloj;ne,  où 
la  reine  Mai:ie  de  Gonzague  l  accueitlc  avec  rc^i^cct 
(ce  sont  ses  propres  termes),  lui  persuade  de  rece- 
voir le  baptême,  le  tient  elle-même  sur  les  fonts,  le 
f  iit  conliinier,  cl  lui  (iotitie  !es  prénoms  de  Jeaj^ 
Michel.  Cigale  lit  ensuite  uu  voyage  a  Motrc-Danie- 
(le-Lorette,  puis  A  Rome,  revint  4  Varsovie,  pr^t 
paiii  pour  riîmpcrcur  contre  les  Turcs.  Ce  prince 
le  combla  de  biens  et  le  nomma  garde  de  son  ar^» 
tilterie.  Ilaltomet  le  quitta  pour  retourner  à  Loretta, 
d'où  il  se  rendit  en  Sicife,  où  le  vice-roi  l'accueillit 
comme  un  prince  de  l'illustre  maison  des  Cigale.  De 
Sicile,  notre  voyageur  revint  llome,  où  il  fit  une 
entrée  publique,  et  fut  présenté  au  pape  Clément  XL 
Ci;.'ale  voulut  ensuite  visiter  la  csour  de  France,  il  y 
rei;ui  le  même  accueil  :  le  roi  envoya  au-devant  dp 
lui  le  duc  de  ^t  Aignan,  avec  ses  plus  riches  éf|ul- 
prv-'es.  le  î  i^rta  dans  un  palais,  et,  l(MSf|uM  fini;i;, 
lui  lit  prébeut  de  deux  ntagoiliques  ciialues  d'ujr.  A 
cette  brillante  bisloire,  racontée  par  Cigale  lui- 
même,  Ilocoîes  substitue  les  l'uits  suivants  :  «  Cet 
aventurier  était  né  de  parents  chrétiens,  à  Targo- 
visii,  ville  de  la  Valachie.  Dans  sa  jeunesse,  il  enti)a 
au  service  de  Madiias,  vaïvode  de  Moldavie,  qui 
l'envoya  à  Constnntinople.  De  retour  dans  sa  patrie, 
une  aventure  scaudalciuc  qu'il  eut  avec  la  femute 
et  la  fdle  d'un  prêtre  grec  le  fit  déoenoer  en  vtf- 
vodc,  qui  donna  foidre  de  l'arrêter.  Cipnîc  se  sauva 
à  Constantinople,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de 
Matlitas.  Il  revint  alors  en  Valachie  ;  mais,  n'ayant 
pu  réussir  à  s'y  produire,  il  retourna  une  troisième 
fois  à  Constantinople,  où  il  se  fit  Turc.  Il  se  nut  alors 
à  courir  de  pays  en  pays,  débitant  ses  mei'veiilcu» 
ses  aventures.  Au  aoribr  de  la  Fraaoe,  tl  finit  par 
échouer  en  An-^leterre,  où  il  fut  reconnu  par  des 
gens  qui  l  avaiciu  vu  à  Vicime  dans  tuae  conditioa 
fort  misérable.*  (Voy.lai£N|NMi<Mr*  Au|gn«sdel.-B. 
Rocoles,  édii.  de  Bruxelles,  17-28,  in-8*.)     D.  L. 

CIGALIiSl  (Fbançois),  coédeciu  et  littérateur, 
qui  savait  plmiieurs  langues  et  se  ntélait  d'astrolo- 
gie, naquit  à  Cûme  en  Italie,  où  il  mourut  en  1530. 
On  a  de  lui  dei!\  If-tires  sur  la  médecine,  imprimées 
avec  les  H^uLuLa  de  Xli^dée  Duni,  k  Zurich,  en 
1881,  in-8*,  sous  ce  titre  :  d«  ùs^mO&Êû  Vtm  ff 

Yirihut  maxime  in  ■plntrititlc.  —  Paul  C|GAM>!, 

né  à  CtWiie  en  ei  parent  du  préc^ui,  «tiivit 
la  même  csrrière.  et  fut  reçu  docteur  i  Pavie,  où  il 
devint  ensuite  premier  profe^deur.  II  se  distingua  par 
la  varidté  de  ses  connaissances,  et  forma  d'exoeUents 
élèves.  Paul  Cigalini  mourut  en  1596.  Il  est  auteur 
d*uo  ouvrage  estimé  aur  Plbie  laneies,  intitulé  s 
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Pf^leeUtÊM  iM;  una,  4ê  rêra  fùMû  PUnU; 
aUem,  àt  fi*  U  WÊtUmMt  ^w,  Cùme,  1G05, 
jn-4».  D— P— s. 

CIGNA  (JeaN-Fran<^is),  savant  anatomislc, 
professeur  de  médecine  à  rimWerslté  de  Turin, 
était  fils  (le  riiilippc  et  d'Andriette  Beccaria,  Minir 
du  célèbre  pljysicicn  de  ce  nom.  { Yoy.  J.-B.  Wecc\- 
liU.  )  11  naquit  à  Hondovi,  le  S  juHIel  17S4,  et 
fit  ses  éludes  sons  le  protv  ir  vigo  et  le  uiédccin 
Bona.  En  nSO,  il  obiint  une  bourse  au  collège 
Toyal  des  Provinces  i  Turin,  ei  il  y  suivit  le  cours 
de  physique  du  P.  Beccaria,  son  oncle,  avec  le  cit- 
lèbi  e  LaRi  aii^^c.  Depuis  celte  épmiiie,  les  dciix  ji  iiiics 
étuilianis  !>e  licrcul  d'une  attiitie  inili.<vSotub'c.  Cigiia 
lUt  reçu  docteur  en  1754;  il  fut  ict( mi  au  culk  i^c 
royal  comme  ré|KÎliteur,  et  en  1757,  il  fut  adnjis  à 
l\'.\aiuen  d'agrégé  de  l'universiié.  Une  de  ses  pre- 
mières  tliéses  lut  sur  riisoge  de  rélectricité  dans  la 
iiicilccine  fr  et  i!e  riiTitabilitL-  hriltcriennc,  impri- 
mées à  l'urtn  en  i757.  La  réi>u(alion  du  jeune  Ci* 
gim  se  répandit  en  Eumite  par  sa  réponse  à  la  cri- 
tique des  doctrines  du  ^'rand  llallcr.  L'ii  1770.  il  fut 
nomme  [norcsscur  d'analomic  à  riiiiivci  --i'e  de  Tu- 
rin, cl  y  publia  son  Iruité  en  latin,  (jui  est  trôs-cs- 
timé.  Ses  liaisons  avec  I^grange.  Salu/zo  et  Allioni, 
furent  rotîi:iiie  d'une  soricté  littéraire  a  laquelle  se 
rcunireni  ensuite  Gcnlil,  Gaber,  Riclitri,  Carena. 
Leurs  réunions  enreot  lieu  dans  le  même  collège, 
et  en  fut  le  secrétaire.  C'est  f!e  celte  s»)eielé 

qu'est  venue  l'aradéinic  rojaic  actuelle  des  sctenrcs 
de  Turin.  Onaire  Tohm»<s  ik»  wémÂm  ftircni  |  u- 
bliés  par  les  soins  du  secréialrei  qui  en  ré^lîgca  la 
préface  en  laiin  [^).  Cigna  a  encore  publié:  !•  snr 
l'Analogie  du  magnciisme  avec  l'éltetriciié  ;  i*  des 
Bwpérwtuet  Wt  la  couleur  du  ta  fi  g  ;  5°  Expérience 
sur  les  mottvemenis  clcctnq\te$;  S"  du  Froid  qui  pro- 
vient de  i'ivaporation  des  liquidiê;  S*  de  la  Cause  de 
Ft»rtneiion  èe  ta  flemme  et  de  la  morf  iet  animeniX 
prirrr  tf'aiV, théorie qni  précéda  celle  cleLnvoisier.L'ne 
maladie  grave  obligea  Cigua»  en  178,1,  d'interrompre 
ses  leeberdies  pliysioo>miédieales;  et  Ton  ne  trouve 
phts  de  sa  composition  dans  le  recueil  île  Tacadémie 
royale  fies  sciences,  f|ue  trois  dissertations,  sav^nr  : 
i"  tur  de  JSmtvclles  Expériences  éltctriqttes  ;  ^i"  sur 
VBIettriàU}  Vtur  la  Reipiration,  où  il  démontre  la 
coexistence  des  cl'  ux  fluides  électri(pics.  Celle  dé- 
ittonstration  lut  louée  par  Priestley;  et  Cigna  fut 
«msi  le  premier  &  signaler  les  idées  qui  ont  conduit 
Ciawford  cl  I  a\oîsier  aux  nouvel!*  s  tl  écries  sur  la 
respiration.  Ce  savant  médecin  mourut  à  i'uriii  en 
IHM.  On  ttmm  dam  les  Aetre  pnUiés  à  Vérone  un 
mémoire  de  lui.  lur  la  Casiralion  dei  poulet  et  la 
Fécondation  de  l'œuf,  1 1  dans  le  Journal  de  Phyiqve 
de  Uozier,  une  Ledre  sur  un  phénomène  proàuii  par 
Vébonlement  G— G— T. 

CIGNANI  (Cfî  Anr.rs),  peintre,  ré  à  Roîo;;nc  en 
l6S8t  fut  élève  de  l'Aibane;  mais  il  agrandit  le  style 

(()  T.  1-1  .■Tpf  rlcnrr^  moJcrnrt  yhy»icifMSar  HilcUhlItWfr 
nal«  tii^Dnent  i  ccikri  tlu  (irutrssrur  CigiM. 

(2)  Cesqnalre  volojai'^  sont  irrt^nitct,  ri  Ils  rodiu  ni  [»  Ihm-  lit-i 
utvmke»  éù  Vuaàeme  royale  àei  scufitces  de  Turiu,  dont  [Aas  de 
M  trataawito-l»  Ml  it^  fin. 


(le  ce  matirc,  et  pMse  mfme  pour  favolr  sarpané  - 

dans  (luclipios  [wints,  Cliarlcs  entreprenait  fa'.ilc" 
ment  de  nouveaux  travaux  -,  mais  il  en  était  rare- 
ment VKt  eonicnt  pour  les  régulier  conme  tei^ 
minés  Sa  Fuite  en  ÉgVftt%  <|ne  possédaient  tel 
comtes  lîit;Iiiiii,  fur  rouvra;_'0  de  ^i\  \\vn>>.  Il  sut  rom- 
jio^cr  comaie  Un  Carraclie,  tl  distribuer  iics  Jigurrs 
de  manière  que  ses  tableaux  paraissent  plus  gituili 
qu'ils  ne  le  «ont  en  effet.  Ses  plus  belles  fresi]ues 
sont  à  St-Micl)cl  tu  Botco,  dans  des  ovales  soiiirnus 
par  des  anges,  et  dam  la  salle  du  palais  public,  ok 
il  représenta  François  1",  roî  de  France,  j^uerisiant 
les  écrouellcs.  Cignatii  |>cignit  à  Parme,  dans  k 
jardin  du  palais  ducal;  diverses  allusions  i  la  pats- 
sancc  de  raniQOr.  Les  peintures  d*AuguMiii  Carp- 
elle {voy.  ce  nom),  qui  sont  dans  ce  [lalais,  ne  funt 
rien  perdre  i  colles  «ie  Ctgnani.  Celui-ci  ne  i>ur- 
passa  pas  Augustin,  mais  il  régala  en  qnclipies  p^ 
ties  asscr  dinirHr?  I  es  f  ililt-mx  de  Charles  b/)iii 
rares.  Le  musée  ii  en  |K>sséde  qu'im.  On  y  clierdic 
en  vain  sa  correction  liaUinelte,  malt  on  y  wam- 
<|ue  des  iiU'es  cbarmantcs,  (;ui  l'appellent  î'Albanf. 
Cette  pi-oduction  (irésenic  Adam  et  Eve  dai»  k 
paradis  terrestre.  On  voit  un  lion  qui  lèdic  aa 
agneau.  Les  teintes  des  cbsirs  sont  tréS'fariéei  et 
bien  senties  Ce  n'est  cependant  pas  dans  un  sem- 
blable ouvrage  qu'il  faut  chercher  à  se  (aire  une- 
idée  juste  des  talents  de  Cliarlès.  Il  est  néceisairr  de 
connaître  son  Atsompiiotr  dr  la  Vierge,  à  Forii. 
Dans  cette  fresque,  Cignaoi  copia,  il  livrai,  k 
beau  St'Mkhel  que  le  Guide  m  laissé  i  la  eiW|Mb 
de  Ttavenne,  et  quelques  autres  idées  du  néiue 
inailre;  mai*  partout  ailleurs  il  est,  pnr  le  deiâiR, 
l'eniulc  du  Corrége;  il  n'empluie  lias  les  raccoiirrii 
autant  que  les  Lombards,  et  dans  ses  eonliwrs,  daiu 
ses  draperies,  il  n  un  lini  qui  lui  est  propre.  Sa pi<c 
est  lurtc,  son  coloris  est  vif,  comme  celui  de  l'école 
de  I^mne,  et  il  y  a  mêlé  une  suavité  exquise  qa'il 
avait  reçue  du  Ôuide.  Cliarles  i?tail  d'un  caradéf* 
doux,  modeste  et  obligeant.  Clément  XI  le  OOMms 
chevalier  de  TÉperon  d*or,  et  lui  doànt  les  iHiva  de 
comte  du  palais  et  de  prince  de  l'académie  de  Bo- 
lojrne.  Ses  ouvrai;es  ont  été  pavés  par  dilTérenH 
auteurs,  tels  «jiie  l.ioiatd  et  Crcspi,  son  élètc.  B 
mourutà  Forli.  le  6  septembre  4719.  Ses  principiai 
élèves,  après  Cresi»î,  furent  Marc-Anloii>e  Fniocrt- 
chini,  Louis  Quaiui,  le  comte  Félix  Cignani,  sou 
lils,  et  le  comte  Paul  Cij^ani,  son  neveu.  Cmàtn 
derniers.  (]ui  avaient  aidé  Cliarles  dans  son  Asfowf- 
tion  de  Forli,  ne  continuèrent  pas  de  travailler  iftti 
sa  mort,  parce  (|u'ils  devinrent  riches,  et  nWvn* 
rent  plus  leur  réputation.  *  àr^ 

CIGOM.  royfx  Civot.ï. 

CILAI^O  (GEOnGE-CURéTlElf  Matebnls 

né  à  Preslidttrg  en  Hongrie  le  18  déecwlire  UN, 

étmlia,  avec  autant  de  zélé  que  de  suce(*s,  Im  <li- 
venes  branches  de  ia  pliilos<*pliie,  et  princi|Miieaient 
It  médecine.  Pen  de  lenq»,  ;q>ré8  avoir  oteMib 
doctoral,  il  fut  nomujé  niédcciu-pliysicien  d'Alloni. 
ptiis  professeur  de  médecine,  de  physique  et  d'iou* 
quitthi  grecques  et  romaines,  au  gynuiasc  dellBlM 
Ville;  etirm,  coiiariner  rofil  de  iosiiee  de  Oumiait. 
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llMonit  le  9  juillet  1775.  Laphiparlite  sesécnlscon 

?isîeiitcn  (lisvi'i  (rtfions  et  i)ron;ram5nes  siir  difTérents 
puioU  (le  phil«x>o|>hie,  de  uic(i<  cine  et  (i'arcliéulo^ic, 
tws  imprimés  à  AKona,  dans  le  rornnt  in-4*  :  1'  de 
Pratuanlia  philosophiez  nadiralis,  17^0;  2*  de  Cor- 
ruptfiii  artm  nudicam  kodie  deprm  antibujf  1740; 
S*&  fMraiHmlu  atuitomia,  I7t0;  4*  âê  Yi  tentri- 
fHt  corporum  sublumrium,  17<i  ,  .T  de  Anniver- 
mm  RottKtmrum  FebrutUione,  1719;  (»"  de  Cansis 
gmiidinum  nocluniis  horis  decidenlium ,  ilbo; 
Tit  Giganlibut  nova  I)isqui$i(io  historkt^êt  efi- 
l»«i{soa8  le  nom  (rAntoino  San^^ntelli,  ei  avec  une 
préâtœ  de  l'éditeur  Goiicfroi  Scliuctz),  175G;  8' de 
flHftrfa  dra  «lui^fra,  ITST;  9*  de  SalumalUtm 
Origine  et  celebranrH  RUu  apud  Romannt.  n.lO; 
i<f  de  Moiu  humorum  progreisivOt  v€leribti$  mn 
igwio,  1768.  Gitono  vniï  composé  un  ouvrage 
beaucoup  plus  étendu,  qui  fut  recueilli,  mis  on  ci- 
dre et  publié  par  George-Cliréticn  Adler.  sous  ce 
tilre:  Ausfuhrliehe  Abhandlung^  etc.,  c'csl-à-diic, 
Tndté  iétaUté  det  Anliquilt»  romaines,  Altuiia  et 
Hinilwurj,  1775  et  1770.  4  parties  in-8».  C. 

CILICICS  (ChristiancsJ.  Voyei  Ramîuu 
(llmri.) 

CILLICON,  dont  le  véritable  nom  était  Aciiels, 
Dé  à  Milet,  livra  par  trahison  aux  Priéiiiens  une  ile 
i]ni  Mnil  partie  de  la  Tille  tie  Milet.  Qiiel(|u*un  s*en 
tiant  aperçu,  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  :  «  Tout 
•  ponr  le  fMi'^iix,  w  rcpondit-il,  ce  qni  pnssa  en  pro- 
verbe. 11  alla  ensuite  demeurer  à  âamus,  cl  claiit 
'in  jour  aHé  acheter  de  ta  viande  dies  an  certain 
'fiiéas;?ncs,  son  compatriote,  également  réfii„'té  à 
Sainos, celui-ci,, qui  le  reconnut,  lut  dit  de  mari|ucr 
rendrait  oft  il  voulait  qtt*on  omipàt  la  vîaitde;  Cilli* 
CMi  y  ayant  porté  la  main.  Tlicni:(>ne  la  coupa,  en 
àmd  :  «  Cette  main  ne  traliira  plus  d'autre  viU«.  » 
Oa  laeontela  même  tiistelre  d*Dn  nommé  CSolliphan. 
(Tîijf.  Erasme,  tu  AiagHs,)  C— n. 

CILLY  (BAnDE  ni-),  appelée  în  Messaline  de  VM- 
^fMiine,  ciâit  liile  de  Hermaim.  comte  de  Cilty  uu 
'  i"ei,  sur  les  confiM  de  la  Hongrie,  et  naquit  en 
1'»TT.  E!'f;  f^pmtsa.  en  1108,  Sigismond,  margrave 
lie  Brandebourg,  qui,  par  la  mort  de  Uarie,âapre- 
■utêit  fiemme,  arritée  en  ISM,  se  trouvait  roi  de 
Himgrie,  et  (iiii  fui  élu  cmpcn-ur  en  1410,  el  roi  de 
Bstiéiiie  eu  141*J.  KIte  n'en  eut  r|u'une  iillc,  iiom-> 
n<eEKiabetli,  qui  épousa,  en  1421,  Albeit  d*Au- 
trichp,  depuis  empereur  sous  le  nom  d* Albert  II. 
Sigismond  désirait  laisser  à  son  ircndre  ses  cotiron- 
tmde  Hongrie  et  de  Bohême  ;  mais  iiarbe,  quoique 
<'^ée  de  soixante  ans»  vookit  épouser  le  jeune  L'Ia- 
d'slas,  roi  de  Polofçne,  et  lui  noru  r  en  dot  ces  deux 
myauroes.  Elle  ihitla  les  liussites,  et  ((agna  leurs 
'iicfs.  leur  peignant  Albert  comme  Tennemi  déeliiré 
de  leur  cause  :  elle  vantait  d'avoir  assez  de  crédit 
w  Tesprit  des  Hongrois  pour  qu'ils  lui  déférassent 
■aeouNNme;  mais  Albert,  appelé  tn  Irteeporle 
tintement  de  Sigismomi,  qui  mourut  à  Znaîm  le  9 
«iéceiabre  4437,  h  (it  parder  à  vue,  et  s'étanl  fait 
•••wooMer  ù  Albc-I^oyale,  ne  lui  rendit  la  Vûm-té 
qu'à  condition  qu'elle  lui  livreiait  quelques  places 
qp^elie  tenait  en  Hongrie.  U  loi  assigna  un 
YIU. 


douaire  convenable,  et  elle  se  relira  h  Gratz,  en 
Bohême  (appelé  depuis  Konigivqm'z'.  où  cîlf  mou- 
rut le  11  juillet  Mal,  aveu  lu  R|)uuiiun  de  la  plus 
médianlc  princesse  de  son  siècle.  1<es  Bohémiens  lui 
firent  néanmoins  f*  '  nrjgniîiques  funérailles  à  Pra- 
gue, et  la  mirent  dans  le  tombeau  de  Icms  rois. 
JEneas  Sylvias  (Pie  II)  et  Boniini  font  le  plus 
hideux  tableau  de  ses  débauches  et  de  son  carac- 
tère :  la  protection  qu'elle  accordait  aux  liUssttcs 
a  pcui-ûtro  |«rto  ces  hiiloriens  ù  charger  le  por- 
trait. Z. 

CILLY  ou  CILLEI  (!c  comte  hb),  grand  seigneur 
de  Styrie,  frère  de  la  prccédcuic,  prend  ua  rang 
important  dans  riiistoiro  après  la  mort  de  rompe» 
retir  Albert  II,  nrrivce  le  17  octobre  I  ri9.  Ce  princG 
ne  laissant  que  deux  hUes  de  son  mariage  avec  Eli- 
sabeth, fille  de  l'empereur  Sigismond  et  de  Barbe  ou 
Barbara  de  Cilly,  et  son  épouse  étant  grosse,  la  suc- 
cession anv  difTérenles  couronnes  qu'il  avait  portées 

0  camionna  de  t;rands  débats.  En  lion^M'ie,  les  sci- 
{^neurs,  cr.iiu'iiant  une  Umguo  minorité,  obligèrent 
Elisabell)  àolTiir  la  ronronne  f(  mninàLladistas, 
roi  de  Pologne,  en  stipulant  que  st  I  cnfaut  qu'elle 
portait  était  un  fils,  les  Hongrois  aideraient  à  lui 
.1^ m  cr  la  possession  de  l'Autriche  et  celle  de  la 
Uultétue.  I<es  ambassadeurs  ciiargés  de  présenter 
celle  ofhv  à  riadislas  étaient  i  peine  an  delà  des 
frontières  de  Hongrie,  que  la  reine  enfanta  un  fils 
qui  fut  nommé  Ladislas,  cl  à  qui  sa  naissance,  api  i-  i 
la  mort  de  ."^on  (lëre,  a  fait  donner  le  surnom  do 
Posthume.  (Toy.  ce  nom.)  Éli.sabeth  n'ayant  con- 
senti qu'avec  répupif.iiirc  à  épouser  le  prince  polo- 
nais, et  désirant  procurer  à  l'enfant  à  qui  elle  vciuùt 
de  donner  le  jour  la  couronne  de  Hongrie,  s'em^ 
(Miessa  d'envoyer  aux  ambassadeurs  uu  contre-ordro 
qui  cependant  arriva  trop  tard  :  Liladtslas  avait  iicjA 
accepté  la  proposition,  et  était  prêt  à  se  mettre  en 
marche  à  la  téle  d'une  armée  considérable.  Cet  évé- 
nement divis;!  la  Hongrie  en  deux  partie.  Le  pre- 
mier, qui  avuil  pour  clief  le  cé!el)rc  Jean  Huniade 
Corvin  {voy.  ce  nom)  prit  les  inicrè  ts  du  prince  polo* 
nais;  à  la  téle  de  r;Miirc  parti  ciaieui  le  comte  de 
Cilly,  frère  de  l'împémtrice  douairière  Barbara,  et 
Jean  de  Giskra,  seigneur  toliémicn.  L'arebevêque 
deGran,  plusieurs  évëques  et  unr  fouir  rie  nobles, 
qui  se  rappelaient  les  talents  d'Aiben,  ou  qui  furent 
touchés  de  la  jeunesse  de  Porphelin  et  de  la  position 
d'Elisabetli,  se  déclarèrent  aussi  en  leur  faveur.  La 
reine  conihiisit ,  en  conséquence,  le  jeune  prince  à 
AU)e-lloyaIc,  uù,  ûgc  sculcuicul  de  quatre  mois,  et 
placé  sur  les  genoux  de  sa  mère,  il  fut  couronné  par 

1  n  lirvèquc  dc  Gran.  Irrités  de  la  précipitatioti 
avec  laquelle  on  avait  oiîcrl  la  couronne  àUIadisIaSi 
les  partisans  d'Élisalicth  emprisonnèrent  que]<|ues* 
uns  des  ambassadeurs,  cl,  secondes  par  les  Croates, 
les  Oalmatcs  et  un  corps  d'Aulriduens,  ils  se  prépa- 
rèrent A  défendre  tes  droits  de  leur  monarque  en- 
fant. Ils  ne  purent  toutefois  arrêter  les  succès  d'Hu- 
made,  et  In  veuve  d'Albert  fut  ob!ii,'ée  de  retirer 
à  Vienne  et  dc  confier  son  fils  aux  soins  de  Ti  cdéric, 
duc  de  Styrie.  Uladisias  entra  triomphant  en  Hon- 
grie et  s*y  fit  eouronner.  Après  des  sucoi»  balanoéii 
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tiltnbelli  nounil  i  Raab,  le  94  éémaHm  142i,  non 
tans  sonpron  (le  poison,  et  le  l  oi  <î    î'i  1  ijjnc  Ini- 
mèn\c  fut  im'  flni^  ons  après  en  combaiiaiU  contre 
les  '1  lires  à  la  baiaillc  de  Varna.  Ménonlents  île. 
IVmpcreur  Frédéric,  auquel  on  avait  cou  lié  la  lu- 
icllc  de  l-ndislas  rf  qui  rcicnait  ce  jrnnc  prinre  à 
INcustadl,  sans  lui  prrniritre  de  visiter  sa  capitale, 
1rs  principaux  aei^eurs  cfe  IfonsrHe,  de  Boh6nie  et 
il' Autriche  se  réunii  ent  pour  l'nirnrlier  de  ses  mains. 
Frédéiic,  assiégé  dans  MeuMadt,  futitbligé  de  céilcr, 
cl  Ladisles  Ail  remis,  en  UJSi,  A  bod  onde  maternel, 
teeomte  de  Cilly,  jusqu'à  ce  que  les  dépiih's  dos 
trois  nations  eussent  été  convoqués  pour  régler  la 
forme  île  leurs  gouvernements  respectifs.  I*e  jéMttC 
aonverain  alla  à  Vienne  avec  son  oncle,  et  y  fut  ront 
nu  milifu  des  acclamnfions  dp  ses  sujets.  Peu  de 
temps  après  il  fut  déridé  par  les  députés,  en  pi"é- 
wnee  dos  princes  et  des  prélils  de  l'Empire,  qnc  te 
roi  demeurerait  pendant  sa  minorité  sous  la  trardc 
de  ce  seigneur,  qui  aurait  le  gouvernement  de  TAu- 
Irlche  :  cehii  de  la  Hongrie  Ait  conllé  i  Jean  Hnniade, 
et  celui  de  la  lioliéme  à  Geor^ire  Pndiebrack.  Au 
romrurnrrment  de  Tannée,  Cdly  conduisit  son  pu- 
pillo  à  l'resiUouig  pour  y  recevoir  Tliommage  des 
Hongrois.  I.a  cour  de  Ladlslas  devint  bicnttt  kine 
arèn'»  nù  l'on  se  disputa  I'*  pouvoir.  îx*  cottite 
tic  Cilly,  profilant  de  son  intliicncc  sur  Tcsprlt 
tie  son  neveu,  fiarvint  d*aliord  à  éloigner  EytsiiHser 
et  les  seipnciirs  antrichien';,  ponv  mettre  à  sa  place 
ses  créatures.  Mais  un  parti  puissant  se  forma  bien- 
idt  contre  Itil,  on  le  rcpréaam  au  jeune  monar  iuc 
comme  plein  d^arrogunce  et  d'avarice,  et  coinnie 
excitant  au  plus  iiaut  degré  le  nTéconlcntemeni  de 
la  nation,  et  on  parvint  ainbi,  en  te  menaçant  de 
h  révocation  du  don  qui  lui  avait  été  fait,  de  lui  ar- 
mclier  la  promc^«e  de  renvoyer  le  comte.  Instniit  de 
Tordre  qui  avait  été  donne  à  ce  siyet,  Cilly  ne  peut 
y  croire:  il  ne  se  dispose  t  obéir  que  lorS(|ue  te  roi, 
d'une  voix  faible  etembarrassc^c,  TeulconRnn?*  m  sn 
|4'ésencc.  En  sortant  de  Vienne  il  est  exposé  aux 
meimoesel  ■uxtnsulicsdelapopnl.icc,  et  Mvîemëme 
cAt  été  en  dan^r  si  Albert  de  Brandebourg  ne  l'eût 
accompagné  jusqu'à  la  porte  de  la  ville  même 
année  cependant  (4453),  L,adislas,  ayant  rcconnuquc 
!•  gonvemement  de  Eytzin^cr  éiait  odieux  au  peu- 
ple, saisit  cette  occa.sion  ddoigncr  un  sujet  «|u'il 
détestait  Ini-méme,  et  il  rappela  le  comte  de  Cdly. 
Hans  celte  conjoncture,  les  Hons^rois  ayant  prié  La- 
dhllSde  les  lionorcr  de  sa  présence  et  de  pretuîi  c  on 
maiii  hii-méroe  les  rênes  dn  gouvernement,  Cilly 
Ten  dlwuade  en  lui  pcignatit  Hnniade  comme  tout- 
puissent  et  trop  dangereux.  11  cherche  ensuite  à  sur- 
prendre ce  dernier,  cl  va  même  le  trouver  pour  le 
iléternuncr  à  se  rendre  à  Vienne  avec  un  saul-œn- 
dnit.  liais  convaincu  des  m.-<uvaises  inienlions  de 
son  adversaire,  Iluniadc  lui  reproche  sa  pcrliilie, 
menace  de  le  tuer  sur-Ie- champ  s'il  ose  jamais  l  e- 
farsllre  en  sa  présence,  et,  plein  d'indignation,  il 
retourne  en  Hongrie.  Une  réconciliuiion,  qui  iic  fut 
cepei^ant  qu'apparente,  eut  lien  entre  eux  peu  de 
temps  après  par  la  médiation  ùc  (inclqucs  seigneurs 
hongrois.  La  même  année  (1453)  Maliomet  l(  ayant 
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pénétré  en  Hongrie  aree  200,000  lioinnies,  toutes 

les  forces  du  royaume  se  retit  n  r  nt  d'aboni  tlevanl 
une  armée  si  puissante.  Taudis  que  le  jeune  nu  et 
Cilly,  fuyant  le  danger,  se  réfugiaient  à  Vienne,  Ho> 
niade  se  met  à  la  téie  des  Hongrois,  parvient,  après 
un  combat  furieux,  à  repousser  les  Turcs  et  à  délivrer 
Belgrade  qu  il:>  a&bicgeateni;  mais  il  meurt  quelques 
jours  après  d'une  fièvre  causée  par  les  fatigueiiltt 
corps  et  de  l'esprit  (l  î  août).  Cdly  ne  tenta  pas 
même  de  déguiser  sa  joie  d'être  délivré  d  uo  ri><il 
si  redoutable,  et  it  voua  aux  deus  liis  de  ce  tiéna 
la  liaiiie  qu'il  avait  con(,uc  |Hnir  le  pcrc.  l^ur 
cause  devint  celle  d'un  grand  nombre  de  seignean 
Iiongrois  que  le  roi  irrita  de  plus  en  plus  en  naai> 
maut  Cilly  gouverneur  du  royaiune.  Cependant  il 
prodijîiia  1rs  témoignages  de  considération  à  U- 
dislas  Corvin,  fils  ainé  du  iiixraieur  d^  Belgrade, et 
lui  dédara  qu'il  se  proposait  d'aller  visiter  celle  (ilaee 
qu'avait  rcnduecélùbre  la  victoire  de  son  yK-rc  Ca:'^- 
vin  court  aussitôt  tout  disposer  pour  la  réception  (in 
monarque;  mais  soupçonnant  Cilly  da  roédilemae 
trahison,  il  ne  laisse  entrer  (|uc  le  roi  et  sa  cour,  et 
refuse  Tescorte.  Cet  événement  entlamma  encore 
davantage  la  jalousie  des  deux  antagonistes,  et  il  pa- 
rait que  l'un  et  l  autro  se  proposurent  de  te  poiter 
aux  plus  grands  exi-ès.  S'éianl  renconi  rt-s  p-ir  Innrti, 
iis  !>'a(lres.sérent  les  reproches  les  yïui  sangUats, 
Cilly  ayant  arraiM  le  sabre  de  l'un  dsa  spsdaiesn, 
l)Oussa  la  fureur  jusqu'à  frapper  son  ennemi  â  h 
téte.  Ladislas  Corvin  tira  T«p«C|  ses  gens  voleimt  i 
son  secours,  et  11  se  livra  m  cambal  dtans  lequel  le 
comte  fut  blessé  rooricHenMirt.  Cet  événement 
passa  au  commencement  du  mois  de  man  l 'ol.  U 
roi,  bien  que  vivciuciil  affecui  de  ta  perte  d'Wi 
parent  ipi'il  aimait,  dissimula  sa  douleur  si  soa  in- 
dignation. Mais  après  avoir  fait  Ir-msjwM  for  le  foqn 
du  comte  au  château  de  Cilly,  pour  y  èire  inltuuic, 
il  Ht  jeter  en  prison  lés  deux  fila  d'Uunisde,  avec 
tous  rrux  qui  avaient  trompé  dans  le  nieiirta\  cl 
décapiter  Ladislas  Corvin.  D— z— s. 

CILON  (LuciGS  FABioaSEPTunL-s],  appekICniio 
dans  Idace  et  dans  la  Chronique  d'AU.randn:,  fut 
consul  en  204,  pttis  jn  f  fcl  de  Borne,  et  devint  un  dos 
favoris  de  Tcmpi  reur  Srvèrc.  Il  sauva  la  vieàMactia, 
depuis  empereur,  qui  était  sur  le  point  de  périr  tut' 
Pînulicn,  dont  il  était  alors  Tinlendant.  Le  crédit  •ii' 
Cilon  {laruise  maintenir  sous  Caracal la,  ^il'apftdsii 
mOme  quelquefois  son  bienCiitettr  et  son  pérs;  aab 
il  (  lit  ensuite  la  maladres:>e  d'cxciicr  les  soupçons  de  | 
cet  empereur,  en  essayant  de  le  réconcilier  avcc&ii> 
et  bientôt  des  satellites  envahirent  sa  maison,  la  p>l-  ! 
lérent,  et  le  traînèrent  Itii-uiéme  dans  les  rafi  pff 
l'égorger  A  retfe  vue,  le  peuple  cl  les  soldais  se  «on-  | 
levèrent  :  Caracalla,  |)Our  apaiser  la  sédition,  fei^nut 
de  prendre  fat  défieiise  de  son  fiivori,  et  ordonna  le 
supplice  de  ceux  qui  Ta>aipiir  m;iîtniité,  protaWi.*- 
roent,  disent  les  historien»,  pour  Ie^  punir d'avoimoi  | 
exécuté  ses  ordres.  On  ignore  ce  que  deriatCBos.  ; 
Peut-^lre  ful-I!  enveloppé  plus  lard  dans  une  deits 
conspirations  qu'inventait  le  tyran  pour  exercer  plos  ! 
sûrement  ses  vengeances.  (  Voy.  Dion,  1.  77.)  -  ; 
Thucydide  et  Plnlaniiie  parient  d'un  autie  Ciiok« 
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A^ieo.  qiii  entreprit  de  •'«mparer  de  la  forte- 

ixs'^  d'Ailicucs,  la  1"*  année  de  la  2*  olymp. 
(avant  J.  C  6t)0}.  Il  ••Hinua,  et  fui  ohVijié  de 
(irtndre  la  fuite,  pendaui  que  ses  paritiKin!»  ctaiciU 
nmcféi  daiM  la  teiaphs  même  des  Euméui* 
(ks.  Ch->s. 

CIMA  (j£AN-BAPiijirc),  p«iiitre,  dit  U  Cofw> 
fKsne*  du  nom  da  celle  ville  de  la  Hardie  Tréri- 
satie  où  il  naquit.  On  ne  sait  pa^  [  pie  de  sa 
Baii&aace.  Hidolli  dit  qu'il  couliaua  de  (icindru  jus- 
qu'en I8i  7,  et  (|uMI  nuÂrut  eneore  Jeune.  Il  ektabr» 
probable  qu'il  naquit  vers  U80.  Il  fut  élève  de  Jean 
lîeflin.  On  reconnaît  assez  lacilcnifnt  ses  ouvrafïcs 
à  lies  vues  luoiitueuM»  de  Coiie^liano,  qu'il  icimuc 
irès-souvent  da»  aes  ooiupntitioiia.  Ou  reile,  il  rc»- 
tt'iiibte  beaucoup  à  son  nuiitre  :  il  est,  comme  lui, 
ei;ict,  gracieux,  vif,  coloriste,  mais  moins  délicat. 
Uudeies  meitleHn  faltJeaint  représeiHe  la  Vuer^é 
et  son  lits,  recevant  ]tH  liuminagcs  de  St.  Jcan- 
ItaplMte,  de  St.  Cùate,  de  St.  l^amien,  de  Ste.  Âp- 
poliae,  de  Ste.  Catherine  d'Alexandrie,  et  de  St. 
FmI;  ud  ange  <]ui  va  jouer  du  violon  est  au  pied 
dii  itàne.  I  n  auire  tableau  du  même  arti&te  e*t  ;i 
Sauta- >hiria  d*îil'  QHo,  à  Veutae;  il  eat  prefcrabie 
à  ce  dernier  pour  la  perspective  et  le  relief  dee 
liiîure».  I.e  P.  Fedei  ki  observe  que  Cima  eut  un 
bik  Dufumë  Quurles,  dunl  les  ouvrages  se  distinguent 
dîllidJettieDi  deeens  du  père.  Son  élève  Victor  Bel- 
liiiiano,  que  \  asuri  appellcJIctti'ni,  apeint  a  Veni^ 
uo  Mmtyte  de  St.  Mare.  A— o. 

€IMABLE  (GlovaRKi),  peintre  d'tii^oire.  né  ik 
Florence,  d'une  fandlle  noÛe,  en  4240,  mort  en 
1510,  ou  en  1300,  suivant  Moréri  <|ui  cite  Va^ari  et 
Ir'élibicu,  e>t  coiibidéi^  connue  le  i%«tiaurat€ur  de  la 
peinture  dans  les  lempe  modernes.  Sea  parent*  le 
tlt-Niimjiçnl  aux  sciriires,  lorsqu'il  obanUonua  tout  i 
txMip  È«»  profe^tseurs  pour  suivre  un  pendiaot  naturel 
qolM  fcbali  préllfirer  réitide  dadenn.  Il  en  reçut 
l'i>  preniicis  principCîi  de  deux  peintres  grecs,  ap- 
pc'éi  à  Florence  par  (e  sénat,  pour  peindre  une  des 
dnpelleade  Téglise  souterraine  àt  S  -Maria  Notella. 
Ses  maîtres,  quoique  inhabiles  dans  ce  qu'un  a|)pi>|lc 
nianit'iMfrii  rhi  piiicfFiu,  Itîi  indi(|uérent  néanmoins, 
û  apru  une  ancienne  uaUttion ,  les  mesures  et  les 
|m|MfCiooa  ffoe  les  arliite»  de  la  Griee  avérai  con* 
itacrcesdans  rimintion  des  forces  humaines.  Atten- 
tif à  hauê  levons,  Cinutbué  s'adonna  plus  particulié- 
mwnl  à  réiade  des  bellet  datoceaniiques.  Lié  d'a- 
mitié avec  les  poêles  les  plus  oélAbres  de  son  temps, 
il  «  remit  à  l'étude  des  langues  anciennes,  cpi'i! 
avait  beaucoup  trop  négligée  dan^son  enfance.  De- 
venu littérateur  habile  autant  que  peintre  célèlH-e, 
il  ne  tarda  pas  à  j(M)ir  d'une  grande  réputation.  Cliar- 
les  d'Anjou,  frère  de  St.  Lmùs,  après  avoir  été  cou- 
■wné  wl  defiieHeetdaJÉmwtom  par  le  pape  Clé- 
ment IV,  allant  en  Toscane,  où  il  favorisait  le  parii 
des  Guelfes  contre  les  Gibelins,  passa  à  I- lurencc,  et 
VMlat  voir  Cimabué.  Le  roi,  acoompagné  de  aa 
cour,  se  rendit  à  l'atelier  du  peintre,  et  lui  prodigua 
les  éloges  les  plu.<t  flatlours  h  h  vue  de  ses  beaux  ou- 
vrages. Cimabué  |i«ignaii  alor:»  une  Vierge  pour  I 
ntffiie  B.'Mtrtê-Nmtdla.  Le  itUeM  étant  1er-  I 
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miné,  Il  esdli  renUMUttasme  général.  Le  peuple 
se  rendit  en  foule  chez  le  peintre,  et,  s'cnqarant  da 

tableau,  le  port  i  en  pompe,  nu  bmit  <!rs  invfni- 
muilÀ  et  deh  cii»  de  juie,  jusqu'au  la-u  ou  d  devait 
éun  placé.  Il  était  juste  sans  doute  de  rendre  Ihmh 
nugcà  l'artiste  i|ui,  le  premier,  Mit  iudMiuer  nux 
peintres  qui  devaient  lui  succéder  les  eléiueuts  du 
beau  idéal,  dont  le  souvenir  s'était  effaeé  è  iravert 
plusieurs  siècles  de  troubles  et  de  malheurs ,  cepen- 
dant on  ue  trouve  point  daoa  les  ouvrages  do  Ci* 
mabtté  cette  entente  liarnMMdetise  dans  n  dislriba- 
tli>n  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  qui  constitue  ee 
(ju'on  appelle  If  t  lair-obscnr  ;  sa  rotileur  est  sèelie, 
plate  et  froiik  ;  les  ujulouis  de  .ses  li:;ures,  dure- 
ment accusés,  se  découpent  sur  un  fond  bleu,  vert 
ou  Jaune,  suivant  l'effet  qu'il  voulait  obtenir.  Cima- 
bué n'avai'  aucune  idée  de  la  perspective  linéaire 
.  et  aérienne  ;  ses  laUeaiix,  à  bien  pirendre,  ne  sont 
que  des  peintnies  nioninhronialcs,  aulreiucnt  dit 
camaïeux  ;  mais  ces  détauls,  qui  apparlieunent  à 
reofiuice  de  l'art ,  sont  rachetés  par  des  beaaiés  du 
premier  ordre.  L'n  ç rand  style,  un  dessin  sévère, 
nriiT  et  vrai;  des  expressions  naturelles,  et,  pour 
aiiiM  dire,  calquées  sur  le  modèle  vivant  ;  des  grou* 
pcs  nobles  et  des  draperies  bien  jetées  :  voilà  ce  qui 
constitue  f<:énéralenient  le  mérite  de  ce  grand  maî- 
tre. Rien  ne  rappelle  mieux  les  célèbres  peintures 
de  rantiquilé  que  celles  de  Gmabué.  On  pourrait 
dtine  eonsidérer  son  talent  connue  le  chaînon  qui 
lie  la  peinture  antique  avec  la  peinture  moderne. 
Cimabué,  de  même  que  plusieui^  peintres  qui  paru* 
rcnt  a|)reii  lui ,  luii  dans  l'usage  de  faire  sortir  de 
la  bouche  des  liâm  es  (|u'il  représentait  des  inscrip- 
tions aiotenant  les  discours  qu'elles  étaient  censées 
tenir,  comme  cola  so  pratique  encore  dans  les  cari- 
cniures  nn;rlai!ies.  Cet  usage,  ridicule  aujourd'hui, 
uflrait  alors  quelques  avantages.  Ciniabue  a  cultivé 
la  peinture  sur  verre,  la  fresque  et  rarddlocture, 
avec  un  (^gal  succès.  Ses  productions  sont  très-rares. 
Cependant  on  possède  de  ce  maître  quelques  pein- 
tures à  fresque,  ou  à  Teau  d*cFur,  manière  de  pdn* 
dre  pratiquée  avant  la  découverte  de  ta  peinture  i 
l'huile,  dont  l'invention  est  attribuée  à  Jean  de 
Bruge».  Eulin,  c'est  en  suivant  la  route  que  ce  grand 
homme  avait  tracée  que  les  peintres  qui  hii  succé- 
dèrent parvinrent  ù  h  perreciion  de  l'arf.  Après  lui, 
on  vit  successivepjyejit  paraître  Massacio,  Piètre  Pé- 
rugin,  Jean  Bdlin,  Léonard  de  Vind ,  Titien^  Mi- 
clid-Ange  et  Raphaël,  dont  les  brillantes  produc- 
tions n'aunicfit  peut  -  être  jamais  existé  sans 
lui.  L— II. 

CIIIAHELLI  (Vl.\CEM7-lfAU>),  Oé  à  Corinalto, 
dans  le  duclie  d'i  rbin,  au  conimeneenrpnt  du  17* 
siéeh:,  entra  daqs  l'ordre  des  doniiuicains,  profe-ssa 
la  tbéûlocie  dans  différentes  villes,  et  parut  avec  ap- 
plaudissen>ent  ;m  r!n|  iiiv  Li'jjf^r:)!  assemblé  ;ï  Tor- 
tone  en  1(>28.  ISoinAiv  inquisiteur'  de  la  foi,  il  en 
remplit  auccessi^'enient  les  fonctions  é  Eugubio, 
Manloue,  Ancône,  et  enlln  ù  BiesTi  i,  où  il  mourut 
en  tWJO  On  a  de  lui  ;  i»  Eetoluiioncs  vl^/ticœ  ei 
1  vioralet,  in-4»  ;  2»  Utoria  deSû  êMo  tflfrW»  dn* 
I  Snumi  dtua  {Tmtrfa  &poNte  s  da  for  ^  /Ml  Ai 
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dftm  ITmMa  Smmia,  t  Je'  tor  gran  faUi  in  tuAia; 

drite  citlà  c  tinujl.'t  che  in  esta  al  ]n''^n-\ie  si  Iro- 
vano;  di  quelle  cht  distruUegia  furono  [amote,  t  di 
Corinalto  eke  datte  Ceneti  di  Sua$a  A«M«  Vorigine, 
Ilrcscia,  in-A".  Ce  volume,  rare  même  en  Ita- 
lie, e^t  (nis  recherché.  Le  tilre,  que  nous  avons  trnis- 
ci'il  tout  entier,  nous  dispense  d'en  donner  l'ana- 
lyse. C'est,  connue  on  le  voit,  Thistoire  de  l'Omlirie 
ii-^nr.oise  ili-puis  ré|H>que  la  plus  nice  On  y  trouve 
sur  .SCS  différentes  villes,  et  en  pariiculit*r  sur  Cori- 
'ubHo,  des  détails  inléretsanta*         \V— s. 

(*IMAnOS.\  f  DoMi.MQtE),  cé!(  î)iT  rompositcur, 
ne  ù  Naplcs  eu  17â4.  Après  avoir  n-^u  les  preuiiéres 
leçons  de  musique  de  Saccliini,  il  entra  lu  eonser 
vaioire  de  Lorelio,  où  il  puisa  les  principes  de  l'é- 
cole de  Durante.  On  raconte  encore  avec  un  vif  in* 
tvnH,  dans  ce  consirvaioire,  les  moyens  ingénieux 
rjue  Ciniarosa  employait  pour  étudier  la  nuit,  sans 
truiibiLT  le  ^^oimucil  dos  élèves  (pii  coiidiaient  dans 
le  »u-iue  dui  ioir  :  d  ne  laui  dune  pas  i^ire  surpris 
qn*il  eti  etteinf«  jeune  encore,  à  la  perfection  de 
son  nti,  et  «|u"il  ait,  dans  îa  suite,  montré  une  si 
grantic  suporlorilé  dans  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, principalement  dans  le  Saerifke  d^Àbrakam  et 
VOlyntpiade  :  c'est  à  cette  aptitude  à  roiudc  autant 
qu'à  non  hcxtrrnx  génie  (pril  dut  In  rcuniou  si  rare 
des  ()ualiiL:»  (pii  Itrillenl  dans  ses  pioduciions.  il 
avait  il  |>«ne  vingt-doq  ansqoedcjà  il  avait  obtenu 
de  nombreux  sum^s  sur  les  principaux  ilicàties 
d'Italie.  Sa  réputation  s'aon^ssani  de  jour  en  jour» 
il  fut  suoccssivement  appelé  eo  Russie  et  dens  plu- 
sieurs cours  dWllemagne  ,  pour  y  composer  d:.s 
opéras  sérieux  ou  bouffons  ;  mats,  quoiqu'un  puisse 
citer  de  lui  un  assec  grand  nombre  de  tragédies 
lyriques  remarquables,  on  peut  dire  que  c'est  sur- 
tout dans  l'opci-a  buffa  qu'il  s'est  distingué  par  la 
verve,  l'originalité  cl  la  fraiclieur  des  idées,  et  une 
grande  connaîasanee  de  la  scène.  Peu  de  eomposi- 
teurs  ont  créé  un  plus  grand  notnl  rr  de  ces  motifs 
lieureux,  qui,  suivaut  l'expression  des  Italiens,  sont 
di  prim»  MenMiom,  et  cette  fécondité  dlmagina- 
tiou  Êiisatt  dire  communément  qu'un  finale  de  Ci- 
niarosa  pntivait  fournir  inaticrc  un  opéra  entier. 
A  ces  qualiU's  brillantes,  il  joignait  les  connais- 
tusoes  musicales  qui  distinguent  les  grands  lianiw- 
nistes,  et  pitisicurs  de  ses  opéras  ne  brillent  pas 
moins  par  la  ricliesso  des  accompagnements  que 
par  ta  pureté  el  la  grftce  du  chant.  Cimarosa  a  com- 
posé plus  de  cent  vingt  opér.is,  dunl  une  trentaine 
reparaissent  fréquemment  sur  les  principaux  théâ- 
tres de  TEurope.  ^ns  ce  nombre,  on  doit  nommer 
parmi  les  opéras  sérieux  :  il  Saerifizio  di  Abramo, 
!a  Prnflopr  rjH  Orazii  e  CuriazU,  VOtimpiade , 
ÏAriascrsc  et  ï  Artemizia  di  Venczin;  ce  «lernier 
imvrage  éiail  presque  terminé  lors(|ue  la  mort  vint 
surpix'ndre  son  auteur  ;  le  granil  air  iVArlemise 
avec  des  cbaurs  au  premier  acte,  et  la  dernière 
partie  du  finale  au  second,  sont  les  seuls  nHUPccaux 
(|ui  ne  soient  pas  de  Ciu.arosa,  et  c'est  à  tort  que 
l'on  a  imprimé  qu'il  n'en  avait  bit  que  le  premier 
«de.  Pinni  les  opéras  bouffons,'  on  voit  soutent 
r/lalfiiiMl  in  JComfna,  Tiaior  eonslANfe,  h  Drme 
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dff H«tf,  rfaiprMarfo  C»  «nfuKfo,  if  PUIor  por^iM», 

t  \rmici  generosi  ^  V Imprudente  forlunalo  ,  il  Cre- 
dulo,  la  ifalterinn  amante,  Oianina  e  BefnaTdsmt^ 
et  tl  jtfafrANom'o  per  ra^^tro,  qui  est  son  denier 
ofiéra  buffa;  mais  aucun  de  ses  ouvrages  n'excita, 
dans  la  nouveauté,  un  enthousiasme  plus  général, 
et  n'a  eu  un  &uccés  plus  constant  que  il  Malrimonio 
itgrtte.  On  raconte  à  ce  sujet,  qu'à  Vieime,  l'em- 
pcrtMjr  Léopold,  ayant  entendu  la  première  repré- 
sentation de  cet  opéra,  itt  inviter  les  chanteurs  et 
les  musidens  à  un  banqtiet,  et  voulut  emendra  celle 
pièce  le  soir  môme  une  seconde  fois.  Cimarosa  n'é- 
tait pas  moins  reclicri  he  pour  k  pureté  et  la  dou- 
ceur de  ses  nHcnrs  (pie  pour  ses  talents.  A  l'époque 
uù  il  partageait  avec  Guglielmi  et  Paësiello  l'em- 
pire de  la  musique  en  Italie,  les  i>arlisans  les  filu* 
zcic-s  de  ses  deu:^  rivaux  uc  furent  jamais  ses  en- 
nemis L  u  peintre,  croyant  lui  plaire,  le  (ilaçail  ai^ 
dessus  (le  .Mozart.  uQue  diriez-vous  à  un  Itoiuute 
«  qui  vous  placerait  au-dessus  de  lUpliaêl?»  lui  dit 
le  compositaur.  L*npr{l,  la  vivaeiié,  Il  gsieié 
qui  brillent  dans  ses  um  rages  se  l  euianiuaient  aussi 
dans  ses  manières  enjouées  et  dans  »cs  saillies,  iia 
voSi  était  irés  agréable,  et  il  ebantait  avee  autant 
d'expression  que  de  grice  les  beaux  morct  aux  de 
ses  o|»éras;  mais  c'est  .surtout  dans  le  boufiun  «ju'il 
excellait,  et  il  est  impossible,  dit-on,  de  mcilrc  plu» 
de  chaleur  et  d'originalité  qu*il  en  mettait  eo  chau- 
la m  les  airs  de  ce  genre.  Cimarosa  est  mort  h  \  r 
nise,  le  11  janvier  18UI.  Les  musiciens  de  celte  viiic 
lui  tirent  élever  «n  magnifique  cMafelque,  et  exé- 
cillèrent  une  grand'mcsse  en  nuisiiiue.  À  Rome,  les 
musiciens  exécutèrent  une  messe  de  Requiem  que 
Cimarosa  avait  composée  dans  sa  jeunesse,  et  dont 
le  style ,  la  simplicité  et  la  noélodie  np|iellcn(  In  Oh 
rocux  Stabat  de  Pcrgolèse.  P— x. 

CIMBER  (Elias-Olai),  dont  le  véritable  nem 
est  MoRSUto  ELiAB-OtaBif,  naquit  A  Mon,  dans  le 
Jutland,  et  !iit  nmanuentit  deTyge  ou  T}'din-nnilié 
{tendant  son  séjour  dans  i'ile  de  Hveen.  Il  a  publié  : 
IKorivui  ttttnHofieum  et  uieMorofbyîinrai  anm*  IMS, 
et  de  Cometa  quodam  rotundo  omnique  cauda  desli- 
tttto.  qui  anno  proxime  elapto  eontpiciebatur,  Ura- 
niciubuurg,  sans  indication  d'année,  iu-i".  (Foy.  le 
catalogue  de  la  bibliotltèque  de  la  société  des  seieneei 
de  Norvège  ).  D  B  i, 

CI.M1NËU.0.  Voyez  Ca&do.ne. 

CIMON,  peintre  gree,  né  è  Cléoœ,  est  rangé 
par  Pline  au  nombre  des  pt  eniicrs  artistes  (|ui  cul- 
livéreni  la  peinture  antérieurement  a  la  au*  oljfoi- 
piade.  On  les  appelait  uiomwArpaMf,  pan»  qnlla 
ne  se  servaient  que  d'tme  seule  couleur.  De  ce  nom- 
bre étaient  Hygia?non,  Dintas,  Cliarmas,  Eumarus 
d'Athènes,  (|ui,  le  piiiuiicr,  dans  ses  tableaux  îbh 
parfaits,  parvint  à  faiie  distinguer  les  hommes drs 
femmes.  Cimou  de  ("h  ne  fut  li^'iple  de  cr  dcrnifr, 
et  ht  faire  à  l'art  des  pas  plus  nuiiortants;  il  vara  kà 
traits  do  visage,  donna  des  direclionsdifléreoKsitK 
regard;!,  et  imagina  les  roceoureis,  si  toutefois  Ton 
doit  traduire  ainsi  ce  que  Piiue  mmimo  ceUayepàA, 
hoc  cif  oMH|Noa  teMyines.  C'unon  parvint  éple- 
mcm  A  exprimer  tes  articulations  des  membits  et 
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les  veines  du  corpi,  euUn  les  plis  saillanis  ei  rcn- 
imb  det  ènaperia.  Suivinl  Pline«  Glmon  anraii 

Atari  longtemps  avant  le  régne  de  nomuliis.  Cest 
fc  même  pointre  dont  Elien  pnric  sou»  le  nom  de 
ùmon,  e(  doiu  ii  dit  qu'en  raison  des  progrès  qu'il 
fil  faire  k  Tart,  il  eut  soin  d'auf  menler  le  s-tlaiic 
qu'il  lirait  de  ses  élèves. —  Il  y  eui  tin  autre  Cmoiv, 
sJaiuaire,  qui  fil  dans  la  ville  d'Ailiènes  des  clievaux 
d'ain^,  nos  doute  i  une  épocfue  bien  ph»  ivan- 
ICt'e.  (  Voy.  Cléophame  1  L— S — e. 

CIUON,  tils  du  célèbre  Mitttadcetd'Hégésipyle, 
fille  dX>loru8,  petit  roi  de  laUiraee.  Son  éducation, 
(iit  Pluiari|ue,  avait  été  Irôs-négligoc  ;  il  se  livra  à 
loules  sortes  de  débauches  dans  sa  jetinosse,  et  on 
l'accu^  d'cnlitteiiir  un  comuieiX'C  criniiiiel  avec 
Klpiiiire,  sa  smir  de  ptee.  D'entrée  disent,  d'après 
il'  même  l'Inf  :?!  fiue,  fine  traynnt  fvasde  quoi  la  doter 
suivant  »a  nai^^ance,  il  l'épousa  lui-niéme,  et  qu'il 
bcéde  eosaile  à  Gellla»  le  ridie,  qui,  en  dlanl  de- 
venu amoureux,  se  chargea  de  payer  l'amende  à  la- 
quelle Miltiade  avait  été  condamné.  Diodore  de  Si- 
flie,  Cornéline  Népos  et  d^utrcs  auteurs  prétendent 
Btème  que  Cimon  était  eu  prison  pour  cette  amende  ; 
mais  loutes  f'es  ati'^pfîotcs,  scmbtatlcsà  !a  plupart  d<» 
Hlcs  (|ue  FluLaitjue  a  recueillies,  ne  iwiuveiit  pas 
u|)[>orior  m  estmen  sérient.  Miltiade  avait  des 
bit-ns  iîniiH'nses,  comme  on  le  vern  à  jon  ni-tifle,  et 
une  aaieode  de  50  Ulenis  (27U,OUO  Uv.j  ne  [)ou- 
tsil  pas  le  rainer;  an»d  Hérodeie'  dit-il  aenleroent 

qtie,  Mittia<I('  ('t  int  mnrt  peu  de  joui-s  nprès  sn  ron~ 
damoaiiou,  Cimon  paya  l'amende  pour  lui,  ce  qui 
ne  le  ruina  pas;  car  il  possédait  de  très-grands 
Uens.  Il  ne  faut  pent-éln  pee  ejonter  plus  de  foi  à 
et  qu'on  raconte  de  son  comtnerce  ou  de  sun  mariage 
avec  Elpinice,  aa  su  ur.  (  Voy.  ElpinicB.  )  Il  com> 
neaca  à  se  feire  connaître  dane  It  guerre  des  Per>- 

Sf's;  cl  îorsqur:  'l'licmi  torlp  eut  proposé  d'abandon - 
uci  la  viik  pour  se  riifugier  i»ur  les  vaisseaux  et  fiiire 
h  goern  par  mer,  en  vit  Cimon,  sniri  de  pîosieiirs 
jeunes  gens  de  son  âge,  monter  à  la  citadelle  d'un 
atr  délibéré,  tenant  h  la  main  un  mors  de  bride 
qu'il  déposa  dans  le  temple,  comme  inutile  poiu-  le 
tnoiiient,  et,  ayant  pris  un  des  boucliers  suspendus 
aux  mnts  de  ee  tetnpl»«,  il  des^fudii  du  cùlé  de  la 
mer.  Ii  monii  a  beaucoup  de  valeur  à  la  liaiaillc  de 
Salaminc,  et  se  (it  rcnian|ner  per  Aristide,  qui  s'at- 
îaclia  dés  lors  à  lui,  le  croyant  propre  à  iirdriMf^r  r  le 
clsagereux  ascendant  que  Thémistode  prenait  sur 
le  peuple.  Lee  Athéniens,  de  eoneert  avec  les  aulrei 
Grecs,  voulant  envoyer  des  vaisseaux  en  Asie  pour 
délivrer  les  Grecs  de  cette  ccmtrée  du  joug  des  Per- 
so, en  donnèrent  le  commandement  à  Aristide  et  à 
Cinioo.  Ils  ne  tardèrent  |ias  à  s'attaclicr  tous  les 
chefs  de  rarmée  par  leur  affabilité  et  la  simplicité 
(le  leurs  manières,  que  faisait  ressortir  davantage 
rinnlenee  de  PnnaniM,  roi  de  Sparte,  chargé  dn 
commandement  g 'iit^ral.  Quelques  actes  arbitraires 
q<ie  se  permit  ce  dernier  ayant  achevé  de  soulever 
tSB  les  esprits.  In  alliés,  d*nn  ooiBninn  aeeord, 
ùièrent  le  t  oiiiinandcinent  aux  LacéJéinoniens  pour 
ic  donner  aux  Atliéuicns,  et  Ari!>tide  étant  retourné 
peu  de  temps  t^ptH  4  Alliènc^i,  Cimon  se  trouva  gé- 


néral en  ehtfde  toutes  les  forces  navales  de  la  Grèce. 
11  se  signala  par  plnaknn  acHoM  briRmiet  dans  la 

Tlirace,  délit  les  Pci-ses  sur  les  bords  du  Strymon, 
et  s'empara  du  pays  où  les  Athéniens  fondt^reni  Ani- 
pliipolis.  Il  prit  l'Ile  de  Scyros,  dont  habitants  se 
livraient  à  la  piraterie,  et  y  établit  une  colon'ie  d'A- 
théniens. Il  y  trouva  les  os  de  Thésée,  et  les  apporta 
en  pompe  à  Athènes,  où  on  érigea,  pour  la  pre- 
mière Ms,  m  leanple  à  eahéroa.  Elani  repaiii  avee 
des  forces  considérables,  il  se  rendit  dans  l'Asie  Mi- 
neure, et,  après  avoir  soumis  toutes  les  villes  de  la 
côte,  il  alla  défier  resoadre  perse  eomnumdée  par 
Tithaustrès,  et  stationnée  vers  Tembouchurc  de  l'Ku* 
ryniédon,  fleuve  de  la  Pamphylie.  Les  Perses,  (pioi- 
quc  supérieurs  en  nombre,  jj'osant  pas  p.ncepier  le 
combat,  entrèrent  dans  le  fleuve  pour  se  mettre  sous 
la  f>roteetion  de  leur  armée  de  terre.  Cimon  les 
suivit,  les  attaqua,  et  leur  prit  ou  détruisit  plus  de 
deux  cents  vaisseaux.  Il  débarqua  ensuite  sur-îc- 
rlnmp,  et  nlh  attaquer  leur  armée,  qu'il  mit  dans  la 
déroute  la  plus  complète.  Ces  deux  victoires,  rem- 
portées dans  le  même  jour  sur  deux  éléments  dlHIS* 
rents,  portèrent  la  consternation  à  la  roiir  de  Perse, 
et  Xerxôs  se  crnt  trop  heureux  de  faire  la  paix  aux 
conditions' rapportées  à  1  article  CaLLIAS.  De  re- 
tour à  Alliénes,  Cimon  ne  se  montra  pas  moins 
grand  en  tem|ts  de  paix  qu'à  la  tëie  des  armées.  Il 
lit  otcr  les  clôtures  de  ses  champs  et  de  ses  jardins, 
pour  (pie  chacun  pftt  y  cneilHr  ce  qn*il  towAraîl.  Sa  • 
lable,  qui  clait  abondante  et  non  yon  i^liif  ti'^",  riait 
ouverte  pour  lous  les  citoyens  de  sa  curie.  Il  ne  sor- 
tait jamais  sans  être  accompagné  dft  deux  OU  Irait 
esclaves  bien  vêtus  ;  cl,  1ors<|u'il  trouvait  quet(|ues 
vîeillar<l'?  roiuf  rts  de  îi  iillmis,  il  leur  donnait  ces 
vêlements.  11  orna  la  ville  de  promenades  magni- 
fiques, lit  planicr  des  platanes  sur  la  place  publique, 
nmena  des  eaux  i  l'académir,  pt  y  pînnfa  des  arbres, 
ce  qui  fit  d'un  lieu  sec  et  malsain  le  jardin  le  plus 
agréable  d'Alhines,  et  tout  ceb  i  ses  dépens.  OetlA 
liWralit(^  était  d'autant  plus  louable,  (iii'on  ne  pou- 
vait pas  l'attribuer  au  dessein  de  flatter  ta  multitude  ; 
car  il  s'opposa  constamment  aux  entreprisa  de  Thé* 
mislocle  et  ensuite  de  Périclès  et  d'Ephialte,  pour 
augmenter  rau(ori»ê  <lu  peiiple,  et  il  employa  son  as- 
cendant pourmaintenu-  la  bonne  intelligence  entre  les 
Atliéniens  et  les  Lacédémoniens,  dont  il  était  aimé,  et 
qu'il  cltPtTlnit  à  imiter.  Les  Tliasienss'étant  révoltés 
vers  l'an  4d()avant  J-C.,il  lesdélil,  prit  leurville,aiiMi 
que  les  mines  d'or  qn*lls  avaient  sur  le  eonllnent 
voisin,  et  fonda  la  ville  d'Ampbîpolis.  A  peine  ful-il 
de  retour  à  Athènes,  que  Périclès  et  d'autres  déma- 
gogues l'accusèrent  de  s'être  laissé  corrompre  par 
les  présents  du  roi  de  Macédoine,  parce  qu'il  avait 
négligé  Poccasion  (|ui  s'était  offerte  de  dépouiller  ce 
prince  d'une  partie  de  ses  Etats,  quoique  les  Athé- 
niensfbasenl  en  piâx  avee fad ;  nais  le  peuple, qui 
n'avait  fias  encore  perdu  tout  seniirm'tit  de  pudeur, 
rejeta  cette  accusation.  Les  ilotes,  principalement 
ceux  de  la  Mesiénie,  iTéfant  révohés  contre  les  Looé> 
dt'monicii:.  pf'iidjiit  !'L'\[)cdîiion  de  TlioM)s,  nés  der- 
niers ^rent  recours  aux  Âtlténiens,  que  Cimon  dé- 
cida Ji  Icnr  envoyer  des  troupes,  dont  en  hd  donna 
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le  coiumaiidemcui ,  maia  le  siège  d'Illioinc,  où  les 
ilotes  s'euicnt  foiliiiùs,  u-alnant  eu  longueur,  les 
LatéJtinonieus,  craignant  Tcspiil  in'Hiift  d'  s  Alhé- 
Dieui,  les  renvoyércul,  ce  qui  les  oUeu^a  beauicoup. 
D*on  «Htn  oÔlé«  F«ricU«  H  Epliialus  waitnt  profilé 
de  l'absciicc  de  Ciiiiou  pour  enlever  une  îrraiidc  par- 
tic  des  jugemeuUi  à  l'arà^ge  et  les  attribuer  au  U  i- 
bunal  héliaque,  ce  qui  ootunil  une  puiasanea  im' 
mense  aux  dernière  dasses  du  peuple,  i|ui  coiupo- 
siienl  presque  ontici  ctnenl  ce  tribunal.  Ciiuou  voulut 
à  j>ou  retour  laire  rétablir  kw  choses  sur  l'ancien  pied  : 
mais  il  ne  pal  y  parvenir,  el  kscbebdu  parti  poiMi- 
la-re,  profitant  du  inccontcnicnient  que  le  peuple 
leuiuigoaU  contre  Ciinou  au  sujet  des  i^cédcnionieus, 
pervimcol  A  le  fai»  exiler  pur  l'onracisine.  Ando- 
cidcs,  ou  plutôt  celui  qui  a  pris  son  nom,  prétend, 
dans  le  discours  contre  iUcibiade,  qu«  le  prètcJU^  de 
cet  etil  lut  le  oomaense  que  CinuNi  catnuaaittvee 
l'.lpinice,  sa  sœur  ;  mais  Ua»  orateurs  athéniens  étaient 
en  généra!  iioj)  lu'noi  unis  en  histoire  et  deU'op  mau* 
Taise  foi,  pom  qu  ou  puisse  s  appuyer  de  leur  témoH 
gnage;  et,  pour  en  donner  un  exemple,  celui-ci  ne 
parle  qite  des  victoires  oh  ]ij[H(irir'j  ilf  Milliaile  et  de 
Cimuii  ^ufl  tils,  et  semble  oubhei-  leurs  autres  ex- 
ploite. CimoD  ir  mira  dans  la  Dcotie,  «t  Ica  Alli^ 
niens,  peu  de  temps  après,  s'éianl  ren  h:i  ii  1  tna^n  e 
pour  disputer  le  passade  aux  iACédéutouieus  qui  rc- 
vmaient  de  délivrer  Dulpiits  dent  les  Pbeeëena  a*d* 
taient  emparés,  il  se  présenta  pour  combattre  avec 
sa  tribu;  Perick-s  l'ayant  fuit  retirer,  il  reconmianda 
ti  ses  ainis  de  luire  voii'  ^m^  leur  conduite  cunibieu 
était  injuste  le  raprodie  qu'où  lui  fluaaît  de  fiivorwcr 
les  Lacédémouieos,  et  ils  se  firent  tous  tuereacooi* 
l^attant  avec  ia  plus  grande  valeur.  tiaiaiUc^ 
quoique  désavantageuse  ans  Atliéaiena,  ae  le  lui 
pas  assez  pour  les  empêcher  de  continuel*  la  guerin;; 
mais  k»  iAcédényuùens  ayant  souuùi  entieupinent 
les  ilotes  r«n  4M  avant  J.-C.,  les  Athéniens,  crai- 
guant  sans  dovie  qu'ils  ne  tournassent  toutes  ietirs 
forces  contre  «^uv,  rappelèrent  Ciinon,  qui  rétablit  la 
|>aix  eutie  les  deux  peuples;  et,  \uulaiil  douam-  uu 
Itlimcut  A  ractivité  des  Athéniens,  Il  lit  décider  une 
expédition  contre  rEj,'yple  et  nie  (h;  Chypre.  Ayant 
armé  une  escadre  de  deux  cents  vais>biiaux,  il  se  ren- 
dit dans  nie  de  Chypre,  d'où  il  en  envoya  soïKanie 
en  Egypte.  Il  fonua  ensuite  te  siège  de  la  ville  de 
Cttium  ;  mais  il  uiourul  de  maladie  avaul  d'avoir  pu 
parvenir  à  la  prendre,  et  les  Atliéniens  furent  obliKÔs 
de  ae  retirer.  C'est  au  moins  ce  que  dit  i  hm-ytlidc, 
qui  était  presque  contcmpfirain,  cl  à  poitéc  d\"ir«: 
)>ieu  iuiUuit.  H  ne  laul  doue      croire  lîiuilorc  de 
Sicile^  qui  dit  que  Cimon  prit  Ciliuui  et  une  autre 
ville,  et  défit  coinplelemenl  les  Perses,  le  même 
jour,  et  uu*  lerre  et  .^ur  mer.  Ce  fut,  ajuute-t-il, 
è  la  suite  de  œs  deux  vicloires  que  les  Albé- 
piens  conclurent  avec  Arlaxercès,  et  non  avec 
Xerxés,  la  paix  si  lMuuc;ai>le  dont  nous  avons 
Hdilé;  mais  il  est  évident  qu'il  se  trompe.  L'o- 
|-aicur  Lyciurgue,  dans  son  discom*s  contre  Socrate, 
dit  positivement  que  ce  traité  Tut  conclu  après  la  b;i- 
taiile  sur  l'Curyntédon,  et  il  est  d  accord  avec  Plu- 
mine,  vii  ciie  le  tnité  lui^ném  qu'il  avaii  w  dias 


an 

le  recueil  des  |i)ébiscistes  bit  parCraiérvs;  et,  pour 
|>eu  qu'on  examine  dans  Diodoi  e  le  récit  de  ces  deii); 
batailles,  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  la  même  qu'il 
a  placée,  pai  une  inadvertance  à  laquelle  il  e#t  aawi 
st^ei,  à  deux  époques  diflércnlcs.  Le  coi  ps  de  CiuMI 
fut  reporté  dansPAtiiinic,  où  on  lui  érigea  un  mon»i- 
lucut  uutamé  le  Cimutnum.  il  laissa  deux  hls,Ëleu$ 
et  Lac&lémonlua»  quHl  avait  eus  d'une  Umm  ds 
Cliiorc  dans  PArcailie;  d'autres  auteurs  eu  ajoutent 
un  troisième,  nommé  ïhessalus ,  el  leur  donneol 
pour  ntére  bodioe.  fille  dTEorx-ptolénus,  fib  de  Mé- 
glacés.  Il  est  question  de  Lacedémonius  dans  Thu- 
cydide; les  autres;  M)i!t  ab^oUiutent  ineounus.  La 
mort  de  Cimon  fut  une  (/et  le  irréparable  pour  la 
république  d'Albéttfô,  où  le  parti  populaire,  n'ayaot 
plus  de  contre  pniiîs,  prit  entièrement  le  dessus  et 
entraîna  l>tentot  1  Etat  vers  sa  ruin^  Coniehus  Né- 
poa  et  Plutarque  ont  éoil  la  vie  de  Ciwen.  ( 
aussi  Dioilorc  de  Sicile,  t.  Il  et  l2;  Thucydide,  1. 1  ; 
Justin,  I.  i,  cliap.  dern.i  Anien,  liv.  7,  et  icite- 
(ton  notre  de  Bayle.  )  C— R. 

CI^CHO^i  (la  comteiso  ne),  dame  espagn<^ 
fcninie  du  vîce-roi  du  Pérou,  se  trouvant  aita(|t!te 
dans  ce  |>ays  d  une  lièvre  optniàire,  se  deteriuina  à 
ùin  usage  d'un  remède  qui  jusque-li  n'avait  éé 
connu  que  des  iiirlit  cncs  :  c'claii  l'ccorce  d'un  arlxe 
qui  aoissait  dans  les  montagnes;  elle  eu  obtiiU  uns 
psonipte  guérisOB.  De  retour  en  Europe,  en  1688, 
elle  s'ejnpressa  de  faire  connaître  ce  médicametii, 
don!  t'Uc  avyiî  ap|Kti  té  une  grande  i»rovision  ;  elle  le  j 
couimuuiqua  t  nti  c  j  jircs  aucarduial  La^o.  Celui-ci  ' 
kporta  A  Boiii    n  1640.  Uieuiôlson  cftîcacité  ht  j 
reconnue,  malgré  les  cfTorts  de  quelques  contre* 
dÏGlew^,  el  son  usage  se  répandit  rapideuient  dsot  , 
tiHiie  l'Enrepe,  aous  le  nom  û*étmnê  é»  Firm  et  4s  I 
quinfjti  iiia  :  rt  connne  les  jésuites,  voyant  le  crédit 
qu'ac(|uerrait  ocltc  drogue,  en  firent  passer  tue  ; 
grande  quantité  en  Europe,  on  lui  donna  aatti  Is 
nom  de  poudre  des  jétuilet.  Sébastien  Badus,  uié- 
(!»•<•!!»      cardinal  Lu.:;o,  a  tait  connaître  ces  parti* 
cuiaiiies  dans  un cxceilenl  traité  publié sotisre titre:  | 
Anmiatii  eorficii  Peruviani  seu  Chinm  Bufam»,  • 
Géucs,  1661,  in-4^.  Depuis,  Lintié,  voulant  |»erpé-  { 
tuer  le  souvenir  du  service  importaut  rendu  parcetle  i 
dame,  a  donné  le  nom  de  etncAena  va  georede  pha* 
les  <pii  renrornie  ce  végétai  précieux.  Il  Tait  |>ar(il 
de  la  famille  des  rubiacées.  D — P— s. 

CINCINNATO  (IloMULo),  né  à  Floraioe  « 
4â02,  fut  élève  de  Sahiati,  un  des  peintres  de  Flii*  { 
lippe  II,  et  contrilHia  à  illusti  cr  reite  é|K)qiie  fa- 
meuse pour  les  arts  et  les  sciences,  par  uue  résidence 
de  plusieurs  années  en  Esfiagtte.  Il  Y  ^  Iwaocoiip  j 
de  labkaux  excellents,  particulièrement  à  fn  i  ?  j 
non-seuleineol  à  TEscurial,  mais  «noore  à  Guat*»-  ^ 
texara,  dans  le  palais  du  duc  de  flnfimiado.  tm 
l>artie  du  giand  cloître  derEscurial  est  peinte  par 
itomulo  Cincùmato.  Il  y  a  dans  l'église  plusieurs  de 
ses  tableaux,  particulièrement  celui  qui  représente  | 
St.  Jérôme  lisant,  et  on  autre,  de  ce  ntéme  saisi, 
dir  t;;t!t  A  ses  disciples  ;  et  dans  le  rhmir,  deux  H- 
blcaux  a  fresque,  rapresenUint  des  actions  de  h  «ie  i 
deSt.  Laafcni.Jlaasl*é8li«edesjésqiies|ACiNe(a,  j 
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il  fade  lui  i!nf>  Circoncision  trcs-féliHn-e,  snrtoiit 
|iour  i'effelaïUuiiikbie  Un  raccouici  d  une  des  figures 
qui  Kmnie  le  dos  au  speclatair.  Cinrinimto  en  ocMi» 
oaUsaitsi  Lien  le  mciiic,  qn'il  ilt'i  lara  qu'il  estini nit 
pliis  une  jambe  de  celte  li'^ure  que  tous  le:»  tableaux 
île  riiscurial.  Il  mourut  à  Madrid,  on  1n!IS.  —  Diégo 
Jbwttfo  Ci>ciNNATO,  iiUeldèv    i  l  j  l  ércdcnt,  en 
tra  ra  service  de  don  Fernando  HctinqtK'Z  de  Ri- 
bera,  Iroûiéme  duc  d'Âlcala.etalla  avec  lui  à  Rome, 
ipand  il  fut  Bominé  ambaMadetir  de  Philippe  IV, 
pour  faire  lioiiinia^c  à  Urbain  VIII.  Ttîr;:»  peignit 
ce  i)«pe  Uois  luis  différentes,  et  le  satislii  tellement, 
qu  il  reçut  de  très-beaux  préscnis,  et  Ail  faut  dieva« 
lier  (le  l'ordre  du  Chriitt  de  Portugal,  en  décembre 
Kiîô.  I/année  suivante,  rct  artiste  mmii ni  à  nome, 
([  lui  u>l(.rrc  avec  }*ooi|)c  dans  l'é^'lise  de  Si- Lau- 
rent. t*>iili()|)e  IV  pria  te  pajie  de  iraii.s|)orier  la  di- 
iriiiictle  ciicvalier  du  On  ist  à  François  Diego,  fn^rc 
«ie  Diégo,  ce  ()ue  ce  poiUife  lui accoida.    I)  -t. 

€IMCINNATUS  (LiCivs  <|tllNTvs ,  dit  ) ,  ainsi 
noiiiiiic  parce  ([u  il  avait  des  cheveux  bouclés,  .séna- 
teur romain,  Cl  pcre  de  Quintus  CéMn  {voy.  Céson), 
aiait  été  riehe  ;  mais  obligé  de  [>ayer  pour  son  lits 
ne  amende  considérable,  il  se  i-eiira  dans  une  ca- 
bane au  delà  du  Tibre,  et  s'uilonna  à  la  enllnre  de 
<)uel<|ues  arpents  de  terre,  !>cul  rc!>le  de  son  ancienne 
fortune.  Le  oonsnl  P.  Valérîus  ayant  M  lué  hrs  de 
rnjfaque  du  Capitole,  où  le  Sabin  Appius  îlrrdnnius 
s'était  reliauclic,  et  le  peuple,  excite  par  ses  tribuns» 
BMmçant  la  tranquillité  dtf  l'Etat,  on  nomma Cincin- 
iiatiLs  (onsul  (  Van  de  Rome  206,  îoT  avant  J.-C.  ), 
Il  labourait  alors  son  petit  champ,  et  ^e  rendit  à 

I  iavitatioa  des  députés  du  sénat  ;  mais  il  dit  à  .sa 
fennne,  en  panant:  «  it  crains  bim,  ma  cbére  Acilic, 
«  que  noire  champ  ne  soit  mal  tabouré  cette  année.» 
Jl  rétablîl  le  calme,  et  rendit  la  justice  de  ntanièrc  à 
aa  eanedier  reitime  fénéiale.  Ensuite,  ae  re- 
fu^nt  à  ro  que  ses  fonctions  fussent  prolongées,  il 
retourna  à  sa  chaumière.  Deux  années  plus  tard ,  le 
consul  Minuiius ,  char;;é  de  combattre  tes  '\'olsqupit 
et  les  Ei|ues ,  se  laissa  enfermer  dans  uu  défilé  avec 
«on  armée  :  le  second  consul,  Q.  Fabius,  cliarpd  de 
Domnier  un  Uiciaieur,  rli(»i.sit  Cincinnatus,  qui  su- 
crilia  de  nouveau  ses  ^'oiiis  .sim|>!e.s  et  sonainonrdc 
l'pbM'urilij  à  la  Miij.ih;jti  mailieiMeiise  de  son  pays.  Il 
arata  tous  les  cuo)  ens  en  étal  de  servir,  et  les  cun- 
dHisit  rentré  les  ennemis ,  qu'il  enferma  è  son  tour, 
Cf  nime  ils  avalent  enfermé  Minutius.  Le  ilictateur  it 
lui  Tireni  cq  même  ftmps  une  attaque  sur  le  camp 
des  Eques ,  et  leur  chef ,  Gracchus  Duilius ,  prit  le 
parti  Âiae mettre  à  la  merci  du  vainqueur.  Cincin- 
natus  consentit  à  leur  laisser  la  vie  ,  mais  il  \onIut 
avoir  en  sa  puissance  le  gcneral,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux ofBders,  et  il  les  obligea  à  passer  soDS  le  jouy. 

II  força  ensuite  Minitttus  de  se  démettre  du  consti- 
Ul,  ei  ne  permit  pas  que  les  sol<lal8  de  ce  général 
«naent  part  au  butin.  On  ne  lit  pas  sans  un  virpUî- 
Hr,  qne  la  rco)n naissance  Temporla  cliez  cnx  sur  le 
ressentiment  de  la  mortilication  qu'il  leur  faisait 
éprouver,  et  qu'ils  décernèrent  une  couronne  à  celui 
i|tti  leur  avait  conservé  l'honneur  et  la  Vhï.  Ce  trait 
d'an  cooMil  dégradé  par  un  dictateur  peut  être  ro- 
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pardd  comme  unique  dans  l'histoire  de  Rome.  Cîn- 
cinnatus  revint  alors  dans  la  ville,  et  Ail  houuré  du 
triomphe.  Quinze  jours  lui  avaient  suffi  pourlemii- 
ner  celle  expédition  glorieuse,  et  il  abdiqua  la  dii:- 
Uiture,  qu'il  pouvait  garder  six  mois.  Il  persuada 
ensuite  an  sénat  de  porter  à  dix  le  nombre  des  tribuns 
(lu  fieuple,afin  qu'il  y  eût  moins  d'nninn  danscctio 
puissance  rivale  des  pères  conscrits.  Dans  la  suite, 
Spurius  Mélius  ayant  été  accusé  d'avoir  formé  le  des- 
sein de  se  faire  rot  (voy.  Miuo8),Cincinaaius,  hgé 
de  plus  de  qiiatre-vin^'ts  ans,  fut  de  nouveau  créé 
dictateur,  quoiqu'il  désirât  se  dispenser  de  remplir 
cette  charge.  Ce  fbt  Qainlius  Capitoiinus,  son  frère, 
alors  consul  pour  la  sixième  fois,  qui  le  choisit,  sur 
l'invitation  du  sénat.  Il  nomma  aussitôt  fiénéral  do 
la  ca\ulerie  Servilius  Ahala,  el  le  cliar^'ea  de  citer 
Mclitis  devant  son  tribunal.  Mélius,  au  lieu  d'obéir, 
prit  la  fuite,  et  Sri  viîiiis  !e  tua.  I,i)n.qn'il  se  prcsiiila 
devant  le  dictateur,  en  tenant  encore  à  la  main  son 
épée  sanglante,  Cineinnatus  lid  dit  ;  «  1^  as  bien 
«  fait,  Ser^i1iu8;  tu  vien.s  de  sauver  la  république.» 
Alors  il  convof|ua  le  peuple,  et  lui  donna  connais- 
sance de  la  conspiration.  La  maison  de  Mélius  lut 
rasée ,  et  on  distribua  à  vil  prix  aux  indigents  tout 
le  grain  r|ui  s'y  trouvait.  Tel  fût  le  dernier  îictft  ad- 
ministratif d'un  des  plus  illustres  personnages  des 
premiers  siècies  de  la  république  romaine.  (  Foy.Hte> 
Live,  1. 3, ch.8tt;F1onia, I. Aurel.  Victor, 
ch.  17.)  D-T. 

CINCIUS  ALIMCMTOS  (Uctts),  liislerien 
romain,  dont  las  ouvrages  ne  sont  point  par- 
venus Jusiprii  nous.  Il  fut  prét<  ur  en  Sirîle,  152  ani 
av.  J.  -  C.  Knvoyé ,  lors  de  la  mon  du  consul 
Marccllus,  vers  Crispinus,  collègue  de  00  géné> 
ivi!  ,  pour  lui  annoncer  une  si  fàclipuse  nouvelle, 
il  fui  tait  prisonnier  par  les  troupes  d'Ànnibal.  TiUi- 
l/ivc  parle  de  loi  comme  d*on  écrivain  recomman- 
da ble,  et  vante  sa  sagacité  à  recueillir  les  faits  bisto- 
riipies.Quoiquc  Romain,il  écrivit  l'histoire  d'Annibal, 
et  ronifiosa  encore  celle  de  Gor^ias  de  Léontinnt, 
probîibii  ujcnt  d'.ipr(  s  les  matériaux  qu'il  recueillit 
pendant  sa  prcttire.  il  publia  nusst  un  tmitd  sur  l'art 
mlltfaire,  dont  Aulu  Celle  &it  mention  (1. 6,  ch. 
:\ia(  iobc  a  aussi  parlé  de  Cincius  [Satum.,  1.  4, 

cl).  12.)  D-T. 

ClMl^AS,  Thcssalicn,  orateur  t^  négociateur  cé- 
lèbre, avait  reçu  dans  sa  jeunesse  des  k^ona  de  Dé' 

TOoslIiène;  il  alla  ensuite  dins  l'Fpire,  et  devint, 
l'ami  inlimc  de  Pyrrhus ,  qui  disait  que  l'éloquence 
de  Cinéas  loi  avait  ouvert  las  porlea  de  beaucoup 
plus  de  villes  que  ses  propres  armes.  Cinéas  n'ap- 
prouvait cependant  pas  toujours  .ses  projets  de  con- 
quêtes ,  et  (ont  le  inonde  connaît  ^  conversation 
avec  ce  prince ,  que  Roileau  a  mise  en  vcn  dans  sa 
célèbre  lîpîirr  au  Roi.  il  snvnit  aussi  commander  les 
armécs.et  l'y  rrl  lUS, voulant  conquérir  1  1  lalie.  l'en  voya 
devant  lui  4  Tarenle,  avec 5,000 liomiues.  Ce  prince, 
loin  de  se  laisser  avpu^lcr  par  sa  fuemiére  vicloiic, 
ayant  reconnu  la  supériorité  des  Iloœains  dans  l'art 
militaire ,  et  désirant  les  avoir  pour  alliés,  leur  en- 
voya Cinéas  comme  ambassadeur.  Il  conduisit  sa 
négociation  avec  infiniment  d'adresse,  et  il  avait 
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presque  fait  ciili  cm  le  s^nai  dans  ses  vues,  lorsque  le 
vieux  Appius  Claudius,  avcii^'le  depuis  Ion;,Mcmps, 
fit  rejeter  ses  propositions ,  et  on  lui  ordonna  de 
quitter  Rome  dans  In  jtnirtM'o.  C'eit  au  retonr  de 
cette  anilxusade  qu'il  dit  à  P)  riiius  que  le  Minvi  lui 
vnit  para  une  aasemliMe  de  rois.  Il  avait  écrit  une 
liistoirr  f]e  la  Ttics-salii' ,  fit'c  nous  n'avons  plus.  On 
lui  altribuc  l'abrégé  (lul  uvm  rc6ic  de  l'ouvrage  sur 
la  taelNpiefrEkiée  Styiupluilc.  (  Voy.  Plntarque,  in 
Pyrrh.;  Mine,  t.  7,  c.  24;  Slrabon  J  7  )  —  On  connaît 
deux  autres  Cinéas:  le  premier  iHait  roi  de  la  Tlics- 
salie,  et  conduisit  1 ,000  hommes  de  cavalerie  au  se- 
cours des  Pisistratides,  lorsque  les  Lacédémoniens 
entreprirent,  pour  la  prcmiéi-e  fois,  de  le*  chasser 
d*A(h(:nes;  le  second  était  aussi  Thcssalieo ,  et  Dc- 
mocthènc,  son  oontemporain,  le  range  parmi  les 
traîtres  qui  vendirent  leur  patrie  à  IMiilippc  ;  niais 
l'olybe  le  justifie  tr^bieo  i  cet  égard.      G— a. 

CIISELLI  CALVOLI  (JsAN),  médecin  italien, 
savant  dans  son  art ,  maïs  qui  doit  sa  réputation  à 
un  ouvrage  qui  n'y  a  aucun  rapport ,  jiaquii  ^  Flo- 
rence, le  20  février  1625.  Il  lit  ses  éludes  a  1  uni- 
versité de  Pise ,  où  Tun  de  ses  professeurs  fut  le 
célèbre  Torricclli.  Reçu  docteur  en  philosfiiiliic  et 
en  médecine,  il  se  niaria  et  retourna  dans  sa  patrie 
en  40St.  Il  Ail  a^ipeté  cinq  ans  après  à  I^tA-Lon- 
pnne,  petite  ville  de  l'Ile  d'Ellfc,  et  y  exerça  pon- 
dant plusieurs  années  sa  profes&ion.  La  perte  qu'il 
y  flt  de  sa  femme,  qui  lui  laissait  quatre  enfants,  le 
Jtorta  d'en  sortir  et  d'aller  s'établùr  an  bourg  St-Sé- 
ptilcre,  prôs  de  Florence.  I!  s'y  remaria,  cl  ses  en- 
fanu  croissant  en  âge,  les  besoins  de  leur  éducation 
le  rappelèrent  à  Floreiiee  mime.  Il  y  forma  des 
liaisons  intimes  avec  les  savants  et  les  gens  de  let- 
tres les  plus  célèbres,  et  entre  autres  avec  le  fameux 
Antoine  MaftKabeoclii.  Ce  savant,  qoi  était  alon 
garde  de  la  bibliuthèciue  du  (^r.uid-duc,  prit  en  lut 
une  telle  conliance ,  qu'il  mit  à  sa  disposition  une 
def  de  ce  riche  dépôt.  Cinelli  s'y  ensevelit ,  pour 
ainsi  dire ,  et  s'y  livra  aux  recherches  les  plus  assi- 
dues sur  l'histoire  litlêraire  de  la  Toscane,  et  sur 
tous  les  auteurs  qui  ont  illusu-é  cet  ticureux  pays. 
Ce  ftit  M  qaHl  confttt  aussi  l'idée  de  reoMillir  les 
litres  de  certains  n[  m  seules  qui  ne  laissent  pas  d'être 
Utiles  t  malgré  leur  peu  d'étendue ,  mais  qui  n'ont 
aoavent  qu'une  existence  éphémère,  que  la  petitesse 
de  leur  volume  fait  disparaître  en  peu  de  temps,  et 
que  Ton  a  ensuite  beaucoup  de  i)einc  à  retrouver.  A 
mesure  qu'il  en  eut  recueilli  un  certain  nombre  ,  il 
les  publia  par  cahiers ,  sous  le  titre  de  DibUoieca 
«o/anl«,  fcenzta  t,  2,  S,  4,  cte  ,  in  g'.  Le  cahier, 
on  la  4**  tablette  (sconsta),  |>arut  a  Florence  en  4677; 
la  f*,  {bld.,  la  même  année  ;  la  S*  et  la  4*  A  Naples, 
en  1682  et  1883.  L'auteur  joignait  fiiie!f;uefois  des 
notes  critiquesau  titre  des  ouvrages.  Il  lui  en  échappa 
tmo  dans  ce  4*  calder,  au  sujet  d'une  dncussion 
qui  s'était  élevée  entre  deux  médecins  de  Flo- 
rence ;  celui  des  deux  contre  qui  elle  était  dirigée, 
et  qui  était  médecin  du  grand-duc  Cosme  lil,  accusa 
Cinelti  de  calomnie,  obtint  Porto  de  son  arrestation, 
l'attaqua  devant  les  tribunaux,  et  eut  le  crédit  dr  !c 
taire  condamner  à  retirer  rédiiion  de  ce  4^  cahier, 


as 

à  en  domier  une  seconde,  où  serait  eflÎKëe  la 
note  injurieuse,  et  k  déclara-  même  «pie  celle  de  la 

{iremiére  édition  avait  été  insérée  sans  son  aveu,  etc. 
Le  cahier  fut  brûlé  publi<|ueti»ent  par  l'exécuteur 
de  la  justice.  Cinelli  se  soumit  à  tout  pour  obtenir 
sa  iibeâtié;  dés  qu'il  fut  libre,  il  se  mil  en  mesure  de 
rrrlamcr  contre  ta  violence  et  l'injustice.  11  ne  le 
pouvait  faire  à  Florence  ;  il  r^lut  d'en  sortir,  do 
quitter  sa  patrie ,  sa  femme,  ses  enftints,  ses  sais; 
il  partit ,  se  rendit  à  Venise,  et  y  fit  imptim  i  [i  i; 
de  temps  après,  un  écrit  intitulé  :  Qiu$iificazionc 
di  Giovanni  Clneffi,  sous  la  date  deCracovie,  15K5, 
in-ful.  de  24  p.  Il  y  donna  une  libre  carrière  à  sou 
ressentiment ,  et  n'épargna  pas  un  ennemi  dont  il 
n'avait  plus  rien  à  craindre.  De  Venise,  il  revint  ii 
Bologne,  où  il  fût  accueilli  de  tous  les  savants,  et 
reçu  de  l'académie  des  Gelait;  il  alla  enynire  A  Mo- 
déne  remplir  une  cbaire  de  langue  toscane,  que  ses 
amis  y  avaient  fdt  créer  pour  lui  ;  mais  cette  ^ire 
ne  fournissant  pas  sufiisamment  i  son  existence,  il 
reprit  l'exercice  de  son  état  de  médecin  ,  et  fut  ap- 
pelé successivement  dans  plusieurs  pciiies  villes  de 
l'Etat  de  Modéne ,  de  la  Marche  et  des  environs.  Il 
continuait  cependant  de  publier  des  tablettes ,  f>'i 
caliieis  de  sa  liibliolhique  vojojifs,  et  il  saisissait  de 
temps  en  temps  l'occasioR  dé  repousser  dans  des 
notes  les  attaques  de  ses  ennemis.  La  ptu:>  violent  ' 
lui  fut  portée  en  même  temps  qu'a  son  fidèle  ami 
Magliabecchi,  dans  un  libelle  latin,  où,  sous  le  titre 
de  vie  de  i'un  et  de  l'autre  de  ces  deux  savants,  on 
rc[>andnit  contre  eux  les  plus  tmputlentcs  calomnies. 
Celte  prétendue  vie  donna  u  Cmclli  l'idée  d'écrire 
la  sienne,  et  d'y  répondre  à  toutes  les  fausses  impu- 
tations dont  i!  nvait  (^tr  l'oly'et;  il  le  fit,  rmis  avec 
tant  de  fiel  ei  d'emportement,  qu'ayant  coulté  son 
manuactit  ft  l'un  de  ses  flis  qui  était  moine,  ee  bon 
religieux  ,  dans  un  mouvement  de  charité  chré< 
tienne ,  déchira  le  manuscrit  de  son  père.  Cinelli 
fut  choisi ,  en  1609,  par  le  cardinal  Dichi,  évéque 
d'Ancône ,  pour  être  sou  premier  n>édecin.  Il  alla 
donc  se  fixer  anpi  és  de  ce  prélat,  et  compînit  y  pas 
ser  le  reste  de  sa  vie  ;  mais  le  cardinal  mourut ,  et 
son  premier  médecin,  obligé  tie  se  pourvoir  aillean, 
fut  placé  avec  le  même  titre ,  i  la  Samta  Casa  de 
Lorctle.Ce  fut  un  port  où  il  respira  enfin;  il  recon- 
nut qu'H  avait  lui-même  aig^  ses  maux  en  mon» 
trant  trop  sensible  ;  il  reprit  même  sa  justincaiion, 
y  corrigea  ce  (urpllft  avait  de  violent  et  d'amer 
contre  son  prennei  persécuter,  et  voulut  qu'cl  c 
ne  fût  jamais  réimprimée  que  dans  cet  état  après  sa 
mort.  Une  maladie  de  peu  de  imir-^  le  conduisit  S 
ce  dernier  terme,  le  18  avril  1706.  11  avait  alors 
publié  46  cahiers,  on  semsis  de  sa  MUfolMfa» 
xolanit,  cl  rédigé  le  17*  et  le  18".  Le  docteur  San- 
cassauo,  son  ami,  les  publia  et  en  forma  deux  au- 
tres des  matériaux  recueillis  par  Gndli.  Ces  vbigt 
cahiei^,  imprimés  a  différentes  époques,  dans  l'es- 
pace de  prés  île  trente  ans  éoienl  devenus  très-dif- 
iiciles  à  i-assembler.  Le  méiuc  docteur  Sancassano 
les  réunit ,  en  disposa  loua  les  articles  par  onlrc 
a1phabéii(|uc .  et  donna  une  édition  générale  de  la 
Uiùliolcca  rolan(«,  Venise,  Albrizzi,  MM, 
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ouvrage  imt  lequel  les  pesnons  de  rsutenr 

(immenl  trop  souvent  la  place  de  la  justice ,  mais 
cffwidan!  utile  {lour  l'histoire  littéraire,  et  où  l'on 
trouve  un  assez  gi-and  nombre  de  taits  qu'on  cher- 
chenil  ittulilement  ailleurs.  Les  matériaux  ilu  pre- 
mier ouvrage  qucCinolIi  avait  proicté,  et  (Ii  îit  :I  ne 
cessa  de  s  occuper  toute  sa  vie,  formaient  une  masse 
màdétûAÊ,  sous  le  titre  de  Biàtioltea  <f«yfi  «m*C< 
ton  Fiorenlini  Tosfani.  Ces  matériaux  passèrent 
«Dire  les  mains  du  ciianoine  Biwioni,  qui  tes  rédui- 
sit i  12  vol.  in-fbl.;  ils  foot  rtM»  en  cet  éiat  i  Plo- 
itnce,  dain  k  blUjothèt|ue  Magliabeccliipnne ,  où 
ils  sont  encore.  G— k. 

CliHGAROLI  (Martiw)  ,  pcinirc ,  naquit  à  Yc- 
ime,  en  4687.  Il  était  lils  d*un  peioire  médiocre  qui 

en-ciriiT  les  |ircmi''rs  priiiripe<;  du  dessin;  les 
rai«s  Ui&pubtttous  que  la  nature  lui  avait  données 
Irait  k  rrsie  :  aidé  des  conseils  de  Joies  Carpioni, 
il  sut  peindre  en  peu  de  temps  des  sujets  d'histoire 
en  petit ,  avec  un  talent  qui  ne  larda  pas  à  attirer 
sur  lui  l'admiration  des  nombreux  anuiteurs  de  ce 
^enrc  de  peinture.  Sa  ré]juiation  s*éteiidit  jusqu'i 
Milan,  ou  il  l»:t  nppi»lé  par  le  baron  Maritnn,  ptnu* 
qu'il  ru  un  {irauii  nuoibre  de  tableaux.  Ces  tableaux 
inwileni  d*aaianl  plus  d*amateun,  que  peu  d*ar- 
tL>les  italiens  s'étaient  attachés  à  peindre  l'Iustoin- 
duu  i1'au!»$i  petites  proportions ,  et  qu'aucun  d'eux 
■*aiisit  apporté  dans  ce  genre  de  conpotilion  au- 
tant de  talent  que  CSinproli.  Tout  le  monde  voulait 
avoir  de  ses  ouvrages  ;  i!  ne  irouvait  pas  assez  «ic 
leuipsdaiis  une  vie,  d'ailleurs  ités- laborieuse,  puia 
tàaàxt  tous  ceux  qu'on  lui  demandait;  ils  sont  en- 
conc  aujourd'hui  fort  refherchés.  Cingmroli  est  mort 
i  Milan,  en  1729.  À  juger  cet  artiste  d  après  ses 
ouvra;;es,  on  croirait  plutét  qu*il  s'était  fbnné  snr 
les  bons  modèles  des  éeoles  flamande  et  holIniKhiise 
que  d'après  les  ricUes  coinposilioas  des  écoles  d'I- 
talie, A — s. 

CINI  (JiAN-DAJ-nsTB),  Ullirateur  du  i6«  .siècle, 
(le  ceux  que  les  Italiens  nomment  TesH,  étnit  né 
^cn  i.>30,  à  Florence,  d'une  famille  (>atricicnnc. 
Adaiis  jeune  à  Tacadéniie  Ooreniine,  il  f  imnonça, 
'■n  l*;;s,  réloge  funèbre  de  François  Campana,  l'un 

ises  confrères.  Doué  d'uu  esprit  actif,  il  était  dé- 
omteor  et  |)Oête,  et  savait  embellir  one  représen- 
tation iliéâtrale  de  tous  les  acressoircs  qui  servent  à 
ror)i[-If  ifr  rilinvîon.  Ses  talents  le  (irenl  (hoisir,  en 
1-jt»'J,  pour  ordonner  les  fêles  par  kbiiuellcs  on  cê- 
l'arrivée  à  Florence  do  l'archiduc  Charles 
«l'Autriche,  cl  <lont  Itii-ini^mca  public^  h  description, 
Ce  fut  à  la  demande  du  grand-duc  François 
<l«*il  entreprit  d'éerfre  la  vie  de  Cosmede  Médicis 
Il  y  travaillait  en  ir>8j,  conime  un  en  a  la  preuve 
|Qr  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'évèque  de  Guidi 
(dans  les  Prose  Fiorenftiw,  I.  4.)  pour  lui  demander 
anecdotes  plus  intéressantes  que  celles  dont 
avaient  fait  usage  les  premiers  biographes  de  ce 
prince.  Cini  mourut  dans  un  âge  avancé,  mats  sans 
afoir  po  jouir  da  aoeeès  de  son  ouvrage.  Il  avait 
compoî-é  et  fnit  rrprt<srnf(T  un  assez  s^rand  nombre 
(ie  (Nèie»,  dont  quelques-unes  sont  conservées  dans 
liliiUioilieqneilagliabeGclùenne.  Outre  ks  iniei^ 
VIII. 
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médes  de  la  Cofnwria,  de  Fr.  d' Ambra  (voy.  ce 
nom  ),  on  ne  connaît  de  lui  que  la  Yeiova,  Florence, 
t569,  in-8°.  Cette  pièce,  une  de  celles  «lui  furent 
jouées  devant  l'iirchiduc  d'Autriche,  est  irùs-rare  et 
fort  recherchée  des  curieux,  parce  qu'elle  offre  des 
exemples  des  divers  dialectes  de  rrtniie  La  Yila  di 
Cosmo  de^  Afcdici,  primo  gran-duca  di  Toscanat  fut 
imprimée  â  Fturenee  en  1611 ,  in-4*,  par  les  soins 
d'un  fifs  de  Cini.  C'est,  suivant  M.  Gamba,  l'Iiistuirc 
la  plus  complète  et  ta  plus  exacte  que  l'un  ait  de  ce 
prince.  {Voy.  hSertê  éi  Ttt\\.)  On  trouve  une  pièce 
de  Cini  dans  les  Con/t  Carnascialeschi  :  quciqucs 
ntiites  sont  restées  inédites  tiens  les  cabinct^tMcs  eu- 
ri  eux.  VV—s. 

CINNA  (  T  uaos  CoRKBUDs)  était  de  la  nolde 

r.iinille  des  Comclicns.  Sans  avoir  de  i^rands  talents 
militaires  ni  beaucoup  de  courage,  mais  avec  im 
esprit  intriieant  et  (iutieux,  il  joua  un  rftie  con- 
sidérable  dans  la  guerre  entre  Sylla  et  Marins.  H  se 
déclara  pour  ce  dernier.  Sylln  souffrit  cpi'il  fût  porté 
au  consulat.  A  peine  fut  il  eu  possession  de  cette  di- 
gnité (  l'an  de  Home  665  ],  qu'il  intrigua  pour  éiot* 
•^'ner  Sylla  qui  lui  faisait  ombrage.  Maître  dans  Rome, 
il  s'occupa  du  rappel  de  Marim»et  de  ses  itartisans. 
Pour  arriver  à  son  Imt,  il  bllait  do  désordre  et  do 
l'anarchie  :  il  essaya  de  remet' l  e  ni  vi};uein-  la  loi 
du  tribun  Sulpicius,  laquelle  donnait  aux  nouveaux  ci- 
toyens l'entrée  dans  les  ancienne  tiibus.  Cette  ten- 
tative fut  repoussée  avec  la  plus  grande  force  :  lea 
de-iix  partis  cuuiiirent  aux  arn>cs;  il  v  eut  un  carnage 
il  ans  l\ome.  Cinna  fut  chassé  de  la  ville  cl  déclaré» 
l>at  le  sénat, tléclm  dnconsulat.  Dans  cette  ailuftlion, 
il  débaucha  une  armée  qui  i>':itt  en  C  impanie,  aux 
ordres  d'Appius  Claudiiw,  et  en  prit  le  contmand»- 
ment.  Pour  grnssir  ses  forces ,  il  remua  dans  toutes 
Ii's  villes  de  l'Italie,  et  avcr  tant  de  succès,  qu'il 
parvint  à  réunir  trente  légions.  11  raennyait  Route  : 
la  circonstance  était  favorable  pour  Marins,  qui  jus- 
c|uc-là  s'était  tenu  en  Afrique.  Il  repassii  la  mer,  et, 
se  trouvant  à  In  lôtc  d'une  petite  armée,  il  lit  offrir 
ses  services  à  Cinna.  {Voy.  Mauius.)  Ces  deux  chefs, 
réunis  à  Sertorivs  cl  à  Carlmi ,  niardièrent  contre 
Home.  Quatre  armées  rassié;;caient  :  elle  était  mal 
défendue  par  les  forces  du  consul  Octavius,  de  Mé- 
tellns  et  de  Cramn.  Le  sénat,  pour  sauver  h  ville, 
crut  devoir  capituler  avec  Cinna  :  il  fallut  le  rccon- 
nallre  pour  cou*;!!),  quoiqu'il  refusât  de  jurer  qu'il 
éfiargnerail  la  vie  ûc  ses  concitoyens.  Maiius  et  lui 
arrêtèrent  dans  un  conseil,  tenu  avec  les  principaïui 
de  leur  parti,  qu'il  serait  fait  main  basse  sur  tous 
leurs  ennemis.  Le  sénat,  qui  ignorait  celle  résolution, 
les  lit  inviter  k  entrer  dans  Borne;  ils  n*y  ftirent  pot 
plus  tôt  qu'ils  la  livi*èrcnt  à  toutes  les  horreursdela 
guerre  et  à  toutes  les  fureurs  de  la  venireancc. 
Cinna  se  revêtit  d'un  second  consulat  ;  il  parvint 
ainsi  jusqu'à  un  quatrième  :  ce  fut  lù  le  lemne  do 
ses  succès.  Sylla,  absent  depuis  trois  ans,  revenait 
de  l'Asie  en  vainqueur.  Il  écrivit  au  sénat  une  iettre 
remplie  de  plainte»  et  de  reprodu»,  et  terminait  en 
annonç.iiit  qu'il  venait  venger  la  républii|ue  et  les 
siens,  et  puuir  les  injustices  et  les  cruani^  de  ses 
ennemis.  Le  wInA  cm  en  n^oclation  avec  lui  : 
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nuis  Cinna  et  Carbon  son  collègue  osèrent  marclier 

à  sa  renronfre.  l'a  uiéiontcnteraent  de  l'année  tie 
Cinoa ,  aigrie  (>ai'  ses  eiupuKeinents ,  (iouD<(  lieu  à 
une  séditimi,  dans  laquelle  ce  général  fut  tué  par  un 
ceniiirioii ,  l'an  de  Home  608,  ou  85  avant  J  -C. 
(  foy.  Appien,  i.  i  ;  Tile-Live,  1. 79  ;  Pluianiue,  in 
Fomp..  lit  Har.,  Ut  SyU.;  Aucel.  Vi«lor,  éê  Vin$  0- 
Iml.,  I  r'v  1  0— R— V. 

CIIS.NA  ^Ublvics),  fut,  suivant  Pluiarque  et 
Appien,  irilMiii  du  peuple  et  ÈXtA  de  César.  Dans  la 
nuit  qui  préoSda  le  meurtre  de  ce  grand  bonmie,  il 
pnil  h'  voir  en  songe  <\m  l'invitait  à  souper,  et  l"i  n- 
liainaii  a\ec  lui ,  ntalgié  sa  résistance .  Ciiiua  ciuil 
retenu  dans  Non  lit  par  la  fièvre,  lorsque  apprenant 
qu'on  all.iil  brûler  le  cor|>s  de  C(5sar  sur  la  plape  pu- 
btii|uei  il  iiot  iit  pour  lui  rendre  les  derniers  bon- 
netirs.  Dès  qu'il  parut,  son  nom  prononcé  oonrat  «te 
bouclu"  en  bouclie ,  el  iul  coutnic  le  hiiiual  de  sa 
mort.  Parmi  les  meurtriers  du  dictateur  claU  un  au- 
tre Cinna,  nommé  L.  Cornélius^  qui  fut  préteur  l'an 
de  Ruiiii-  7<m  Le  [H:ttple  prit  rami  de  César  pour 
celui  (|ui  avait  éié  uu  de  ses  assassins:  il  se  leta  sur 
lui  et  le  mit  en  pièces  dans  sa  fureur.  Ilelviiis  Cinna 
élaitf  suivant  Plutarque,  un  poète,  et  peut-être  le 
inômc  que  C.  Helvius  Cinna  dont  prule  Qiiinlilion, 
et  qui,  dans  uu  poêmc  en  vus  bexauiélres  inli> 
tulé  Smymœ,  avait  dianté  Tamour  incestueux  de 
Myrrlifl.  Scrvîus  et  Priscîea  citent  quelques  vers 
de  ce  poëmc,  dont  quelques  auteurs  ont  tait  mal 
A  propus  une  tragédie.  Le  P.  Brict,  dans 
livre  intitulé  :  Acute  Dutm  tHtntm  pœiarum 
taiinonim,  et  P.  Piiliuu,  dans  :«on  rcciitil  d'ancien- 
nes épigranutiei»,  publié  en  15iM>,  attribuent  à  Hel- 
viusCînnaeinq  épi?raninies,  ieAchiUt,  4»  TtfepAo, 
in  Xrrcem  [bis  j.in  L.  Cnis^Unnn.  Ce  Crassitius, 
grammairien,  avait  publié  uu  mauvais  commentaire 
sur  ie  pceme  obscur  et  diflieile  de  Cinna.  Vosiius, 
de  Po9tH  lûtùtù^  rapporte  l'cpi^ramme  contre  Cras- 
sitîns,  et  un  autre  tn  Cn.  l'ompctum.  (^o^/.  aussi 
Suclune,  deGramm.,  etUailiairc,  Oi^era  el  fragm. 
tu.  pnet.  lat.  )  V— VB. 

CINNA  (Cméius  Cornimls),  éiait  ariière-pelit- 
lils  de  Ptinii>ée,  el  fut  comblé  de  bicnktis  par  Au- 
h'uste.  Sénèque,  et  après  lui  Dion  Cassius,  rappor- 
it  lit  (lue  cet  empereur,  dans  h  3(î'  année  de  son  ré- 
Riie,  ayant  découvert  un  coni(ilot  que  Cinna  avait 
furnié  contre  lui,  eut  la  {fénéi'usiié  de  lui  iiardonncr, 
en  se  cunicutaut  de  lui  rejneclier  son  ingraïuude, 
ti  qu'i  iiMiiu;  il  te  notitma consul.  Cet  excès  de  bonté 
toucha  teilemeni  Cuina,  qu  il  (ul  depuis  un  des  plus 
Zélés  et  des  plus  fidèles  partisan»  de  fcmpereur.  Ce 
trait  de  (  K  nirncc  de  la  part  d'Au;;ustc  a  souvent 
été  mis  eu  doute,  et  il  est  sûr  (|ue  J  aciie  et  Suétone 
nVn  font  aucune  mention.  De  plus,  Scuiu|ue  met  la 
acénc  dans  les  Gaules,  el  Diuuà  Home.^uui  qu'il  eu 
soit  de  la  veriiede  rc  rcrif,  lia  fourni  à  Pierre  Cor- 
neille sa  belle  tragédie  de  Cinna,  repiesetilee  puur  U 

(I)  Pcn  irmt«  *vrH  la  «ortie  Cter.  t.  Corn.  Onn»  se  dé- 
pouilla i>olii<iuciiirut  di-»  orticmffits  fi  Magistraimo.  iistni  qu'il 
Ji-s  njf..i:i.  o<piiiiii>'  U  s  iWiiii  u\  '<  (r'iii  l\rjii.  rriMiic  les  loi*  ;  nuls 
il  lut  tueniùi  oLiligti  (le  »«■  Hi(is<ruirc,  p^r  iatai'c,  i  l'iiidi^iultOD  lUi 
ftufk,  q«l  chétiiWii  la  atewin  «te  Ccsir, 


première  fois  en  1530.  (Fuir.  SUàipm,  Êê  Cktm 

lia,  I.  1,  ch.  9.  )  Z. 

CINNAMIS  (Jean),  noiaire  de  la  (»ur deCon- 
stantinoplc,  suivit  l'empereur  Manuel  Comnènedav 
pliisicms  expéditions.  Ce  prince  ét.iiu  mon  Wq 
lltfu  de  J.-C,  il  entreprit  d'écrire  son  histoue, 
qu'il  publia  en  6  livres,  qui  vont  jusqu'à  l'an  lim 
L'ouvrage  n'est  pas  terminé,  soit  qu'  !  nu  leur  uiu 
ail  pas  eu  le  lemiis,  soit  qu'on  en  a^  pa\iu  une  pai^ 
tIe.  Cette  histoiroaété  piddiée  pour  la  première  Mi, 
par  Coi*n.  Tuliius,  grec  et  latin,  Ctrecbt,  1668»iB  4*. 

uictlleurc  édition  est  celle  que  du  Cange  a  don- 
née  avec  ses  noic^  ^ur  cet  auteur,  ainsi  que  sur  Ni- 
cépliore  Bryenne  et  Anne  Conuiène,  Paris,  i$tO, 
in  fut.  Elle  fait  parlie  de  II  ByiaiUme.  Cinnaunise^ 
un  des  meilleurs  historiens  de  celle  collection  i  mm 
quoiiju'il  ait  quelt^ue  tiicrile,  9  ii*est  niillMimt 
cuuiparable  à  XénopiMKl,  w  A  aHCtta  dcs  anûens 
historiens  grecs.  C— B. 

CI^O  de  Pistoie,  jurisronsulte  célèbre  et  poète 
italien,  naquit  à  Pistoie,  cn  1270,  d'une  rauiilic  aa- 
cienne  !)(siiti','uc'e.  I.e  nom  de  celle  lamillc  dait 
Stmùuldi  ou  bimifaldi ,  et  son  nom  propre  Gili- 
TONS,  d*où  te  diminutif  GaiftoiidNO,  et  par  altévia- 
lion,  à  la  nian-i n:  des  Florentins,  f'ivn.  II  (uni- 
uiença  ses  éiudo  dans  sa  patrie,  et  les  boiti  l'ii- 
nivcrsité  de  fiolognc ,  où  il  recul  le  liaoealwiéiL 
Ce  grade,  qui  précédait  le  doctorat,  sufltsaii  poar 
remplir  des  places  de  judlcaltu  c.  Cino  eu  occupa  uijc 
\  a  l'iMoie  m  15117.  loi'>*|ue  les  quereller  sau^Utites 
I  entre  les  Blancs  cl  des  ISoirs  y  prirent  un  degré  de 
I  vifîli'TicL-  qui  le  f  iir.i  d'eu  sortir.  I!  se  relira  d'abord 
I  sur  iles  ntouiague»  qui  bordent  la  i^oinbaidie ,  cbu 
j  uu  de  ses  amis ,  <pii  étdt  oonnne  lui  du  parti  des 
Ulancs,  et  dont  la  fille,  nommée  ^ek^a^yia,  luiauit 
inspiré  une  passion,  ou  réelle,  ou  simplement  poé- 
tique. Il  avait  toujours  joint  aux  éludes  de  son  etai  ta 
culture  des  lettres  et  de  la  poésie,  <A  c'était  la  belle 
Selvaggia  qu'il  célébrait  dans  ses  vers.  Elle  mouMit 
vers  ce  temps-lÂ  même;  il  descendit  alors  eu  Lomlut- 
die,  en  parcourut  plusieurs  villes,  passa  en  Fraare, 
et  vint  à  Paris,  où  il  lit  quelque  séjour.  M  ct^iii  li' 
retoiu'  en  Italie  avant  1314»  car  oe  fkit  celle  anne<.-- 
lA  même  qu'il  acheva  et  pnblia  i  Boloigne  son  eom* 
nientaire  sur  te  code.  11  u'avait  été  que  deux  ans  i 
l'écrire,  ce  qui,  d'après  le  volume  de  cet  ou\  ra^e,  i.i 
diffiGulUi  <ies  matières  qui  y  sont  traitées,  ei  le  pro- 
fond mvoir  que  l'auteur  y  déploie ,  exclu  une  sur- 
prise et  une  admiration  générale.  Ce  fut  après  le 
succès  èclalani  de  cette  publicatioo  qu'il  fu^  reçu 
docteur  CD  dnrii ,  le  9  décembre  1914.  Ploaiaiis 
universités  se  disputèrent  alors  l'avantage  de  l'atuir 
IMMjr  professeur.  Il  occupa  pendant  trois  aot  use 
ehmre  A  Trévise ,  et  professa  plus  longtemps  à  fé- 
rouse,  où  il  eut  pour  diaeiple  1»  célèbre  PardMle  Oi 
prétend  aussi,  mais  sans  preuves ,  qu'il  enst>i;{oa 
lians  les  universités  de  Bologne,  du  Sieuue,  et  uième 
de  P^rls.  Il  ett  certain  qu'en  1SS4,  il  était  un  des 
protesseurs  de  celle  de  Florence.  C'était  toujours  du 
droit  civil  qu'il  douuait  des  le^Ms ,  auteurs  «i») 
oui  cru  qu'il  en  avait  donné  de  dmil  eanpD  routa* 
AmkIu  avec  Gino  Tebaldi,  qui  était  coma»  lui  de 
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toie,  et  qui  remplissait,  dans  et  temps-là  méuie,  à 
FtaRDce,  la  ehaire  d«  cette  faeuli«.  D'amres  se  sont 

aussi  Ursnpës  en  a'»s\n:iiit  «jucCiiioavaili'ii  piuin'ro- 
liers  Pt-iraniiic  tl  Boccaa'  :  «-cla  n'est  vrai  ni  ife  l'un 
ni  de  l'autre.  Cino  était  de  retour  à  (Nsinie  en  153U;  il 
lamba  malade,  Ht  sun  tcsiani^ni  le  23  décembre,  et 
mourut,  soit  avant  ta  (iii  du  niéinc  mois,  soit  au  eoni- 
luencemeot  de  janvier  1557.  Son  cunmientairc  sur 
le  emie  elfccB  lonl  ce  qui  favalt  précédé  dans  ce 
pmc,  et  a  ci)nserv(î  ton^tf-nips  .'ipii^s  la  mort  de 
l'auteur  une  grande  vi^puiiiiioa;  il  fui  imprime  dans 
le  IS* siècle,  et  tiiuiprimc  plusieurs  fois  dans  fe  sui- 
vant. L<'S  trois  principales  éditions  sont  :  1*  Lectura 
Domini  Cipii  'ir  f'i.slorin  super  Codice,  l'avie,  1483, 
ili-lol.;  ii°  i.ynt  de  Pisiotiu  lutnosissimi  legum  ex- 
]rfaiMfori«,  etc.,  mipet IHgeai  telerit  Leetura,  Lyon, 
I5i6;  S  Cyni  risfnrirns  !  jnricwfsulli  prœslnr\lis- 
timi  in  Codicm  et  atiquol  Utulos  pt  imi  Pandeeta- 
nan  faim,  Ideif  IHgnti  velerU  dœtiulma  eùmmm- 
lariu,  etc.,  tnutlo  diligi'ndis  et  emen  hitiu.i  qunm 
antea  excussa  m  jureconsutlo  celeberrimo  Domino 
yicoltto  Citiuro,  etc.,  Framfdrt-sur-le-Mein,  l'.'S. 
Cette  éilitioD,  domic-e  par  CisiiCius,  csi  la  plus  es- 
litnéc.  Comme  poêle  italien  ,  Ciuu  est  un  des  meil- 
Icnra  de  ces  premit-i-s  temps  ;  c'est,  de  tous  les  por- 
tes qui  précédèrent  Pétrarque,  celui  dont  la  manière 
approche  le  plus  de  la  sienne,  et  dont  les  vers  ont  le 
plus  d'èlégaucc  et  de  douceur.  Ses  poésies  Tuaml  rc> 
cudRiei  et  publiées,  pour  la  première  fois,  sous  ce 
litre  :  Rime  ài  metser  Cino  da  Piitoja  jureconsuUo  e 
pf^ta  ctlebratittimo,  novellamrnte  potle  in  !nre  da 
XicwloPUti,  Home,  1559,  iu-8*,  réimpriinccs,  avec 
«ae  V  partie,  Venise,  par  les  «oins  de  Faus- 
liiioTnssu  ;  mais  on  soilpt.onne  «|uc  cette  2*  partie 
li'i-^t  pas  dè  la  u  Cmc  mata  mie  la  I"'.  ^'éb.  Ciantpi  a 
donné  à  Milan , en  180S  :  fUa •  Ponte  rff  Cino, 
il)  8-  dans  lequel  o  i  trouve  une  canzone  de  Cino 
Mit  la  mort  du  Dante;  une  seconde  édilion  a  paru 
liVf;  des  augiiicnl  iUons,  Pisfc,  i813,  in-8*.  On  trouve 
luvti  plusieurs  morceaux  de  Cioo  parmi  Us  poésies 
du  Dante  qui  était  son  atni,  et  elles  lormcnf  nne 
|Hriie  considérabie  de  tous  ies  recueils  d  anciennes 
paéSNtitsIiennea.  G— 6. 

CINQ  ARDUES,  on  ClNQrAr>Br,T':S  (  Jean  ),  en 
latin,  QuiNQUARBOREUS,  né  à  Auùllac,  dans  l*Au- 
vergne,  au  cummencemenl  du  10*  siècle,  étudia  les 
langues  orientales  à  Paris ,  sous  François  Valable , 
fii5  professeur  d'hébreu  et  de  syriarpir  nu  eollépe  de 
Vtiùcc  ta  1554,  et  mourut  doyen  des  profc^cui  s 
royaut  CD  I88T.  Il  publia  en  1546  sa  Grûmmirire 
licbraîque,  fi  lrir;nelle  il  joignit  un  p  lit  tr.iitr  de 
A'c/ii  Heêrœorum,  Elle  fut  réimprimée  en  154U, 
18S6,  <S8S  ;  à  Venise,  en  IS88,  et  en  160»  et  mi, 
n-'t',  sous  ce  titre  :  LingutB  hebraicœ  Instilutiones 
ûhsohtifslmœ.  L'édition  de  1609,  in-4%  est  due  à 
P.  Mgnal ,  qui  y  ajouta  des  notes,  rex[)licalion 
Inlinc  (les  mots  hîbmix,  ralpliabet  i-abbiniquc,  le 
Iraiic  de  la  Syntaxe  et  de  !a  Poésie  des  Tlèhrcux, 
de  Géncbrard,  Cl  1  analyse  grammaiiciiiedu  [isaume 
B  da  cardldhl  Beltannin.  Celle  édition  est  en 
outre  rrmarcpiab^c  par  la  beauté  dos  caincières,  qui 
»vaiealété  ^vt^afondus  par  G.  Lebé.  Cinq>Arbrc9 
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traduisit  aussi  en  latin,  avec  des  notes,  le  Tatgum 
(  ou  |)ai-aplirase  cbaldafipie  )  de  Jonathan,  fils  d^O- 
zici,  sur  jéicn>ie.  CcHi;  vcrsii  n  p  .iut  m  loiO  tien 
IÎmO,  in-l",  avec  le  Targum  tJn  inànc  .(oiKilIiau  mu* 
le  prophète  Osée,  qu'il  avait  duimc  en  l'ooi,  et  il  y 
ajouta  les  paraphrases  sur  Joël,  Amos,  Itulli,  etc., 
sous  le  titre  suivant  :  Tnrgum  in  Osean,  Jocfem, 
Amosum,  Rulh  et  Threno$.  Il  avait  tait  réimprima* 
en  1551,  in-8*,  rÊvangite  de  St.  ftlaUliieu,  en  hé- 
breu, avec  la  version  et  les  notes  de  Séb.  Munster. 
Il  a  aussi  ti'aduit  en  laiiu  plusieurs  ouvrages  d'Avi- 
ccnnp.  V— VB  et  J— n. 

CINQ-MARS  {HzMti  Coiffikr  de  Ruz6,  niar«> 
qiiis  pi;),  second  (ils  d'Antoine  Coiriicr ,  marquis 
d  r  fiiai,  maréchal  de  France  et  surintendant  des  ti- 
nanccs,  et  de  Marie  <ie  Fourci ,  naquit  en  1<I9D.  Ce 
Tavoi  i  de  Louis  XI II  fut  grand  écuyer  de  Franco 
dés  l'âge  de  dix-neuf  ans.  C'était  un  des  plus  beaux 
hommes  et  un  des  esprits  les  plus  agréables  de  te 
cour.  Il  dut  au  cardinal  de  Richelieu  la  grande  faveur 
à  Ia(|uelle  il  parvint  et  la  terrible  catastrophe  qui  la 
suivit.  Ce  ministre  n'avait  élevé  Cinq-Mais  aux  bon* 
iieurs  que  pour  s'en  faire  un  lutrament  qui  lui  sou- 
mit de  plus  en  plus  le  faible  successeur  de  Henri  IV, 
aussi  ennemi  des  plaisirs  et  de  la  galauterie  que  ce 
roi  r  avait  été  porté.  Les  goAts  et  le  caractère  de 
CinqMnt  s  T'aient  bien  différents  ;  tout  dans  .sa  cou- 
duiie  et  daus  «s  mœurs  rappelait  le  régne  pi*écé- 
dent,  et  il  disait  en  parlant  de  louis  Xlll  :  «  Je 
«  suis  bien  malheureux  de  vivre  avec  un  homuiQ 
«qui  nrenimie  depuis  le  matin  jusqu'au  soir;» 
mais  il  suppuruiii  celte  contrainte  dans  l'espoir  de 
s'emparer  de  Pesprit  de  son  matire  et  de  gagner 
tonte  sa  confiance.  Alors  il  se  plia  entièrement  aux 
goûts  et  à  rimmcur  de  Louis ,  avec  lequel  aupara- 
vant  il  ne  craifrnait  point  de  se  brouiller  ptr  de  fré- 
quentes disputes,  nitlielii  u  s'apcrrut  (pi'au  lieu  d'un 
instrument,  il  s'était  donné  un  rival,  et  ces  deux  hom- 
mes conçurent  l'un  pour  1  autre  une  haine  invincible. 
Cinq-Mars  conseilla  plusieurs  fuis  au  roi  de  faire  as- 
sassiner son  ministre,  et  il  est  certain  que  le  roi  en- 
tra un  htonient  dans  ce  projet,  dont  le  cardinal  ne 
larda  pas  à  être  informé.  Il  en  fil  parler  an  ni  parle 
marquis  deMorlt m  n  r  «  I,c  roi,  dit  le  P.  GrifTet,  af- 
«  fcctad'en  paraître  étonné.  »  il  écrivit  une  lettre  au 
diancelier  Séguier  pour  se  jusi  ifler,  non  d*afoir  écouté 
les  propositions  de  Cinq-Mars,  mais  d'avoir  jamais 
donné  le  moindre  assentiment  à  une  pareille  action. 
Ct-'ite  lettre  eit  irés-remarquable  ;  c'ej»l  la  première, 
la  seule  peut-être  qu*un  nrf  puissant  ait  écrite  {)our 
justiiier  ^a  conduiic  envers  un  de  ses  sujets.  Cinq- 
Mars  entra  dans  ies  intérêts  de  Gaston,  depuis  long- 
temps ennemi  déclaré  du  premlî»r  nfaiMlre,  et  con- 
tribua au  traite  que  ce  prince  lit,  par  l'interniédiaire 
de  Funtrailics,  avec  les  Es{)agnob.  Richelieu,  in- 
formé de  cette  alliance ,  en  donne  avis  au  roi.  Ce 
prince  hésite,  tic  sait  (|ue  croire,  ouvre  enGn  les 
yeux,  dit  MiUot,  et  Cint[-M;!rs  est  arrêté  :  il  était 
alors  avec  la  cour  à  narbonnc.  Un  renferma  dans 
la  citadelle  de  Uonlpellicr,  où  il  subit  un  premier 
interrogsyoirc.  Il  fut  ensuite  coniluit,  escorté  de  six 
cents  cavaiivrs,  au  cbAtcaudc  Pierre -^l^cise  prC9 
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de  Lyon ,  où  il  arriva  le  4  septembre  1642,  et  Vin- 
stnictron  du  pi-océs  commença  dés  le  lendemain.  Le 
chancelier  Scgnier,  son  ennemi  personnel,  s'était 
rendu  à  Lyon  dès  le  3  août  pour  (aire  le  procès  de 
ce  favori ,  que  le  roi,  dans  une  leiirc  adressée  au 
parlement  de  Paris,  peignait  sous  les  plus  noires 
«oulenrs.  Le  cardinal,  (|ui  se  trauvail  à  Montpel- 
lier, renionfa  le  Rliôiio  iiisqu'A  Vnîcnce,  dans  un  ba- 
teau, (rainant  à  sa  suite,  dans  un  nuire  bateau,  le 
lils  du  célèbre  historien  deThott,  entouré  de  gardes. 
Ce  fut  à  Valence  qu'on  imagina,  pour  transporter 
le  cardinal  dont  la  situation  était  désespérée ,  de 
faire  avec  des  planches  une  chambre  portative,  as- 
sez snnde  pour  contenir  un  lit,  une  chaise  et  une 
Inbîc.  Celle  espèce  de  chambre  ct;)it  couverte  d'un 
damas  cramoisi,  sur  lequel  on  nieituit  une  toile  çi> 
rée  qnantl  il  plenvaft.  Il  arriva  ainsi  è  Lyon ,  le  S 
septembre,  porté  par  ses  gardes,  pour  y  diriger  la 
procédure ,  et  pour  redoubler,  pnr  sa  présence  et 
par  SCS  avis ,  l'activité  du  tribunal ,  ou  plutôt  de  la 
commission.  11  en  repartit  le  itau  matin,  tellement 
certain  de  la  condamnation,  que,  dos  la  veille ,  il 
avait  ordonné  les  préparatifs  de  l'exécution.  Les 
preuves  eussent  été  insuriiflintes.  si  le  fiiiUe  Gaston 

n'eiU  tout  vô\('\ô.  I  otir  obtenir  sa  gràee.  Le  i-oi  disait 
de  ce  prince  :  a  ISc  me  parlez  pas  de  la  (idclité  de 
<  mon  frère:  on  sait  assez  qn*il  n'en  a  point  et  qu'il 
«  n'en  a  jamais  ru  pour  moi.»  La  marédhale  d'Efiiat 
écrivit  au  cardinal  pour  le  prier  de  sauver  la  vie  à 
son  liU  ;  elle  en  reçut  une  réponse  très-dure ,  niais 
dans  laquelle  le  niînisire'  dissimulait  ses  reasenti- 
ments  personnels,  etclicrclmit  à  jtistiPer  ta  riicueur 
de  sa  conduite  par  les  intérêts  de  l'I^tal;  prétexte 
lianal  qnt  a  servi,  en  tant  d'occasiotts,  h  masquer 
rexerdce  de  vengeances  particulières.  Cinq-Mars, 
qu'on  appelait  M.  le  Grand,  fut  condamné  à  mort 
avec  de  Thou ,  cl  exécute  kUi°  la  pince  des  Terreaux, 
le  12  septembre  tMS.  floo  corps  fut  |>ortc  dans  l'é- 
glise des  Tmillants,  et  enterré  <l«>vant  le  gmnd  au- 
tel. 11  n'était  âgé  que  de  22  ans.  Cinq-Mars  avait  été 
condamné  i  subir,  avant  son  sutiplire,  ta  question 
ordinaire  et  exti  aonlinairc.  lî  iëiiioi;;i!a  sa  surprise 
qu'un  homme  de  sou  ran^%  (|ui  n'avait  rien  dissi- 
mulé, fût  soumi.s  à  cette  cruelle  formalité.  Le  P.  Ma- 
lavaletle,  son  confesseur,  le  rassura,  et  lui  dit  qu'il 
avait  obtenu  qu'on  le  préscnienii  >  niemeut  a  la 
question,  mais  qu'il  n'y  «eratt  poini  appliqué;  ce- 
pendant il  eut  une  fronde  frayeur  lorM|u*îl  entra 
dans  la  rhanibre  cl  qu'on  l'eut  atlaclië  nu  banc.  Il 
monta  sur  Téchafaud  el  reçut  le  coup  de  la  utort 
avec  un  grand  courage.  Le  bourreau  s'était  cassé  la 
jambe  queli|urs  jours  auparavant,  cl  ce  fui  un 
homme  de  la  lie  du  peuple  qui  lit  sun  oflice  ce  jour- 
là;  il  reçut  cent  cuis  pour  cette  exécution.  On  lit 
dans  beaucoup  de  mémoires,  et  méuic  dans  queU 
ques  historiens,  que  le  jour  de  l'exécuiiou  !e  roi  re- 
garda plusieurs  fois  à  sa  montre  pour  voir  l'heure, 
etqn*i1  disait  :  •  M.  le  Grand  ftiit  actuellenient  une 
«vilaine  trrimnrc.  »  II  n'y  a  nulle  vini-NOiiibl  Hiee  que 
ce  mot  atroce  suit  échappe  à  Louis  X 111,  qui  clait  aloi-s 
à8t-Gemiiifi*eB<Layc,  et  (|ui  ne  pouvait  savoir  dans 
cet  doigneinient  le  Jour  et  bîeii  moins  encore  I1koi« 
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du  supplice  de  son  favori.  —  La  sœur  du  marqws 
de  Cinq- Mars,  3farie  d'Effiat,  fut  la  fondatrice  du 
monastère  de  ta  Croix,  au  faubourg  St-Anloinc,  a 
Paris,  et  elle  y  mourut  le  45  août  I4M,  4  fige  de 
T8  ans.  (  Foy.  F.-.\.  de  Titou.  ) 

CINTIIA  (PiEnitE  DE),  navigateur  porti^ts, 
gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Ait  envo3fé  en  AW, 
avec  deux  caravelles,  pour  continuer  les  découvertes 
le  long  de  ta  côte  de  la  Guinée.  Après  être  arrivé 
aux  fies  sllnéea  à  rembondinre  du  Rto-Grsnde, 
terme  des  voyages  précédents,  il  ne  put  tirer  aticaa 
renseignement  des  habilanis,  dont  les  intcrprètei 
ne  connaissaient  pas  la  langue.  11  prolongea  ta  càe 
jusqu'au  cap  Mesorade  par  tes  7*  de  btilude  IV., 
reconnaissrtnt  les  bouches  des  flnivps  et  les  caps 
auxquels  il  donna  des  noms.  Au  delà  de  UeMnKle, 
les  IH)rtugais  nommèrent  une  fortt  immense  d'arbM 
verts,  le  boù  de  Sie-JUarie.  Quelques  canots  des  na- 
turels s'apjnocliéreut  Jcs  vaisseaux  ;  trots  nègres 
vinrent  u  Lord  d'iuic  caravelle;  on  en  laissa  aller 
deux,  et  Pon  en  retint  un,  confunnéroent  aux  ordics 
du  roi  r^p  Portiii'nl,  .iiii  ('s|)rtait  que  parmi  lesnrcTos 
très-nombreux  iians  sou  royaume,  il  s'en  trouverait 
quelqu'un  qui  comprendrait  le  langage  de  ceux  que 
l'on  amènerait.  I-.n  erfcl,  Cinira  l'ayant  amené  en 
Portugal,  une  femme  esclave  vint  à  bout  de  le  com- 
prendre par  un  idiome  qui  n'était  pas  le  leur,  mais 
(|ue  tous  deux  avaient  appris;  on  le  traita  fort  bien, 
tt  l'année  suivante  on  le  renvoya  d.ms  «^nn  piys  Cin- 
tra avait  été  accompagné  dans  son  expédition  pr  uu 
Portugais  qui  avait  servi  de  secrétaire  fe  Cada-HoiMK 
et  (jui,  ù  son  retour,  le  présenta  à  son  ancien  maître; 
tous  deux  lui  racontèrent  les  détails  de  leurs  décou- 
vertes, et  Cada-Mosto  en  écrivit  l'histoire  qu'il  a 
publiée.  On  la  trouve  dans  le  t.  i'*  du  recueil  de 
Ramitsio,  dans  le  t.       du  recueil  de  Tcmpcnl. 
intitulé  :  HUloriale  J)e$ci  ipiion  de  l'Afriqtu, 
riii^  mwlgatkm  ««  pays  d«t  iVoirt,  Lyon,  ISSIi 

2  vol.  in-fo!.  ;  cnlin  dnns-  le  Tn  i/i  Orbit  de  Gry- 

Dsus,  où  Cintra  tuA.  appelé  Zinzia.  Sa  relation  Cit 

(n  U  btale  cstntraple  «le  CliNi-Mm  et  ét  FraoçotvAopKiefc 

Tliou  a  cic  raruni»!  par  |l!ll^inlls  (Vr  vains.  Nous  {ilcroo»:!* 
Utinoires  lia  comte  île  la  (  iUitl-i  I.>  )cU>,  tStU,  iii-tS);  crit  * 
M»niirs<ir(  ii>'<l..  (CO'?,  m-ia  )  ;  rt  iix  df  Viii.  rio  SiridS^ 
79,  în-**);  \  liistiitie  de  i' Huntpe  tous  le  régne lie  Lovi»  XUI.f*' 
lj'\a>!>0T  (Am-urdam,  1757.  7  vol.  m-»"};  Hâmtnet  ctlutt^v- 
finm  pmr  tarir  à  Jutlifier  meuire  t'rm{»ia-A»$iutê  de  Tk»t, 
par  Pierre  Diii>uv,  dans  k-  I3«  vol.  de  VHitltite  mmruHt  t* 
présidcut  ét  Tbos  (ITSI.  tO  vi»|.iii<«");  l'ilMcir*  vAtftMt  « 

mcuieurê  ie  Oaq-Mên  et  ite  Thvu  (  uns  nom  de  tUlf.  S1ai|rt- 
roeor  ni  d  aulrtir^  fn  l*  A'  28  p..  ius^rre  rtsn<;  \rn  RMe'fmtnf»- 
que\  df  KotTf  li  ttiri  |i.  I  l".  i!r  r.iivM'i  ;  I  .  ir\l,  ii  -S*)  ^<*J 
le  liire  de  l'iirùru:arilfs  rfmarijuirt  en  la  iiairi  <ir  fueiSirt*,fV-, 
et  leproduilr  dan-,  les  Sciirllei  Arrhret  rf«  /IAô««  (  I.  S,  p.î<*- 
M.  Capeyctie,  dans  »on  OHvrage  tur  Richrlkn,  ilÊisrm,  !* 
Frmde  et  le  tiède  He  Lonit  XIV  (Paris,  «SSt,  s  \d1.  w^T), 
Ttfifein»  cR  Mail,  et  û'Êftit  quatre  rtiaitoos  qsi  exisiMt  i  1*  M> 
bilflMvw  raysie»  l'iDiemipMrett  Im  «eraim  mmtwmiatM 
cèk'bNSSDrit.  La  pistes  do  pfwèi  ont  éièbBpriaiéM  diot  khm- 
net  ée  Biièellett  (Amtlerdaoi,  l6St.  t  larUM  in-fll. et iw l> 
I.  4  des  SoHveaux  Mémoire*  d'ki%toirf.  rif..  de  I",'.!l>e  il'ArhOf 
(  l'jrK.  1749-SS,  7  vol.  in-IS).  Kniin  M.  Alfr.ï!  .le  a  puW* 
(  l'jris.  48if.  'i  Mil  ia-S°):  Cinq-Hars,  ou  titte  Ci»'j><ri!!io«  iJi' 
Lotit  Mit.  roaun  tiitiorifse,  loot  i  fail  rfnar<)i>aM(.  et 
(MfisdQliilaiiNisMiiisai*  €a-i>- 
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flHdiicte,  mais  exacte;  il  n'a  pas  assez  d*expre&sion 

pour  louer  la  liell»-  vétrétation  île  la  ctUe  qu'il  a 
suivie,  il  donna  le  nom  de  Sierra  Leona  à  une  mon- 
ttgQe,fiiceque  lectioc  des  nuages  qui  en  coiivraienl 
la  cime  pri>diiîsail  un  bruit  semblable  à  celui  du 
toonerre.  Cintra  retourna  en  Afrique  en  1482,  sur  une 
lolle  eommandée  par  Ditgod'Aiainbiija,  qui  |>oussa 
sa  cour.'-e  'usiiu'à  la  Mina,  où  l'on  bdlit  un  fori.  — 
fionsalh  de  Cintra,  autre  navigateur  portugai», 
(il,  en  1441,  un  voyage  à  la  cùte  d'Airique  avec 
Niifio  IVistan,  et  rourut  de  grands  dangers  dans 
une  incursion  qui  eiU  lieu  à  l'endroit  nonuné  Puerto 
dtl  CacaUero.  henvoyé  ik  la  côte  d'Afritiuc  en  1445, 
m  More  qu'il  avall  l'eçu  i  boni  rengagea  i  se 
eliiiger  sur  Arguin,  et  s'enruit  pcmî  !a  nuit  avec 
lia  de  fies  compatriotes.  Cint»  s'etuLai  ({ua  aussitôt 
«iiDs  un  canot  avec  tloose  hommes,  pour  punir  le 
More  de  sa  perfidie.  Ayant  négligé  d'observer  l'Iicui  e 
de  la  marée,  il  ëcboua;  attaiiiié  au  point  du  jour  par 
deux  cents  Mores,  il  lut  lue  avec  sept  de  ses  com- 
pagnons; les  cinq  autres  rejoignirent  I  ur  vaisscnti 
a  !i  nn^rf.  On  donna  fe  noiri  d'Angra  dcGonzatês 
dt  CtiUia  à  la  baie  ou  les  premiers  Portugais  lurent 
tnét.  Celte  baie,  désignée  sous  le  mime  nom  snr  la 
carte  d*Atri<iur  ir  r)\\  n ville,  CSl  A  quatorze  lieues 
au  sud  du  Hic  do  Ouru.  G — s. 

CI0F.4NO  (HBBCfLE),  orateur  cl  poète,  né  ù 
Stilmoiic ,  au  t  onimcnccuicnt  du  16*  sèclc,  fut  le 
disciple  de  Muret,  el  profila  des  loçons  do  cet  liabile 
luaiire.  On  a  la  preuve  de  son  savoir  dans  ses  coni- 
meniains  sur  les  MAumtrphoêa  d'Ovide,  son  coni- 
IHitriote,  cii  le  dt  sîr  (îe  sr  imuilrcrrriidil  ne  nuit  point 
à  1  élégance  et  à  la  pureté  du  style,  ih  furent  iiu- 
primés  i  Venise,  par  Aide  le  jeune,  en  1575,  in-S^. 
Le  succès  ({u'eurcnt  ces  couiiuoniaires  engagea  l'au- 
Ifur  à  contmu?*r  ce  travail  sur  les  autres  ouvrajres 
d'Ovide.  T  utiU'i»  ses  notes  sur  cet  ingénieux  po<;tc 
ont  été  imprimées  avec  la  vie  d'Ovide  et  la  deserip- 
lîon  fie  Stilmono,  à  Anvers,  riantin,  l.'iSô,  in- 8"; 
00  lc!>  a  rcimpriiuées  dans  fédition  d'Ovide,  avec 
hs  observations  d'autres  savants,  Franstcn'l,  i6Ul, 
in-fol.,  et  enfin  dins  la  belle  édilion  donnée  par 
fiurmann  en  1727,  4  vol.  in-4*.  On  a  encore  de 
Ciobno,  AdrerMa  lucalia,  Sutmonc,  1SB4,  in-4°,  et 
■{uelques  autres  qiHisculcs.  !\1uret  parle  de  lui  avee 
c!«i-e  dans  plusictu's  do  ses  lettres.  Scali^cr,  Sciop- 
t»ius,  Slanuce,  saccurdenl  é^aleuieni  a  louer  s<;u 
lalcut,  son  érudition  et  sa  modtstie,  ainsi  que  son 
désir  continuel  d'obliger.  (  Foy,  aussi  Daillct,  Jugem. 
éettatatUs,  I.     (larl.  2,  de  l  edit,  de  1723.)   W— s. 

ClONACCt  (FnARçoiS/ .  pi^lre  et  littérateur  Oo- 

ruitiii  du  IT'  >i<jLle,  n*f>.l  cunuii  (piL'  par  mic  édition 
t^u'iladonnée  de^/'oemfâcre  de  Laurent  de  Médicts, 
tomommé  le  Magnifique;  de  Lucrèce  Tornabuoni, 
f3  mère,  et  de  deux  autres  Médicis,  i  Floi*cnce, 
ii- n  iii-  l*.  Les  poésies  de  Laurent  forment  la  plus 
ëunde  partie  du  volume;  c'est  une  reprcsenlaiion^ 
ou  espèce  de  drame  pieux  de  St  Jean  et  de  St.  Paul, 
snivir  tle  prières,  orazloni ,  et  d'Itymnes  ou  can- 
tiques, taudc;  le  tout  est  précédé  d'observations  sa- 
vantes et  cnrieuses  dé  TiidUeur,  sur  œs  diSTérenies 
cspecn  de  pocsica  laaées,  sur  les  diames  appeUs 


repi-<r<en((Ulom,  mr  les  tnltotu  cC  aur  ks  loMâi  oa 

cantiques.  6— É* 

ClONE.  Foyex  OncACNA. 
CIPJEBRE,  ou  8IP1SRUE  (  Philibert  de  Mau- 

SILLY,  .seigneur  ne),  gouverneur  de  C1iarl(*s  IX, 
distingué  par  sa  bravoure,  ses  lumières  et  sa  pru-* 
bité,  naquit  d'une  liimillo  noble  dans  le  llioonnais; 
obtint  ntie  compagnie  de  <  in(|uantclioniines  d'armes, 
et  dut  aux  Guise  son  élévation.  En  1551.  il  fut  lait 
prisonnier,  avec  Dandelot,  sons  les  murs  de  Parme. 
Il  faisait  alons  fiartio  d'une  troupe  de  volontaires 
rranr.iisqui  étaient  venus  cl.orcher  en  Italie  la  gloire 
au  nitlicu  des  dangers,  i  n  iotiO,  il  était  lieutenant 
fîénénil  de  fai  ville  d'Orléans,  lorsque  François  II  fit 
son  cntjre  dnn^  n  tto  \illc,  â  la  l^\c.  de  t. 200  lances 
el  de  7  ù  8,000  hoaiines  de  vieille  intiinterie.  Cipierrc 
avait  ordonné,  sous  peine  de  la  vie,  i  tous  les  bsbi- 
tants,  de  dépaser  leurs  armes  à  l'iiotcl  de  ville.  U 
Icnr  ordonna  de  les  reprendre  pour  la  cérèmouie  do 
rentrée  du  inonaniuo.  et  de  les  déposer  de  nouveau 
quand  elle  fut  terminée.  Deux  ans  après,  la  guerre 
civile  était  déchrrr;  Dandelot,  frère  de  CoIii;ni, 
commandait  dans  Orléans,  et  Cipierre  assiégeait  cette 
ville  avee  te  due  do  Guise.  Il  dirigea  si  heureuse- 
ment une  aitarpie  sur  le  fauboug  du  Portercau,  que 
la  vdtc  eût  clé  emportée  si  l'armée  royale  n'avait 
nian(|ué  d'ailîllerie  :  «  Hou  bon  liomme,  écrivit  le 
tt  soir  même  le  duc  de  Guise  &  Gonnor,  Je  roe mange 
U  les  doigts,  (|uand  je  ficnsc  que  si  j'eusse  eu  six 
U  canons  de  plus,  celte  ville  était  à  nous.  »  Cipierre 
avait  élé  nommé,  A  la  rimmimandation  des  Guise, 
gouverneur  de  Ciiarles  IX,  lorsque  ce  prince  n'était 
encore  (|ue  duc  d'Orléans.  En  1i»60,  il  assista  aux 
états  d'Orléans,  debout  derrière  le  IrAne  de  son  dis- 
ciple  et  de  son  maître.  Sa  vigilance  et  sou  austérité 
avaient  dû  déplaire  dans'  une  cour  livrée  aux  in- 
trigues et  ik  la  rorrupiion.  Les  calvinistes  voyaient 
avee  dépit  qu'il  élevât  le  n>onarque  ilans  un  respect 
soutenu  pour  la  religion  catholique;  ils  osèrent  s'en 
plaindre  à  l'asseinbléc  de  Poutoise,  et  désigner  l'a- 
ndral  de  Coligni  pour  surintendant  de  Téducation 
du  joinic  roi.  La  reine  mère,  qui  pondiail  aloils 
vers  Cotigni.  n'osa  ce[>endant  le  noniiuer,  et  clioisit 
Cbarlesde  UourUm,  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  et 
frère  du  duc  do  Moutpensier.  Fn  l'éiabli^ut  s<ir* 
inicndani  do  i'édur.ittou  de  son  fds,  elle  peiwait  (,U0 
Cquicrrc  lionnerail  sa  démission  ;  mais  it  ne  ao  trouva! 
point  humilié  de  se  voir  subordonné  A  un  priiiee  dut 
sang.  Ce  dernier,  sans  avoir  rrtr  oir  nhandonné  l'an-* 
cienne  religion,  servait  la  nouvelle,  et  ne  négligeait 
rien  pour  ftiviMiser  ses  progrès.  Ceux  (|ui  la  profea- 
saieut  ne  furent  p!u>  écumes  de  la  familiarité  dtl 
jetmc  roi.  On  lui  l;iis>a  lire,  ainsi  qu'à  ses  Irèrcs, 
ainsi  «pi  a  sasccur,  les  livres  de  la  rcronnc,  et  l'un  joua 
devant  Charles  IX  des  farces  indécentes,  qui  avaient 
p'utr  but  de  tourner  en  dérision  les  rcrèittooies  de 
1  l^i;ltse  romaine.  Cependant,  en  1d62,  le  parti  ca- 
tholique reprit  le  dessus  à  la  cour,  et  Gipîeiveraeoii- 
vra  la  ronliancc  de  son  élève  et  l'estime  de  Cathe- 
rine. 11  obtint  le  gouvernement  do  l'Orléanais  et  du 
Berri  :  il  était  depuis  deux  ans  cootriller  dlBlaU  Eh 
voyant  au  conseil  de  Catherine  Cipieireet  |4Mpital,ct 
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iiaii8l*édtieilion  de  Charles  IX^  Ainyot  et  Cîpierre,  on 

s'éionne  de  troiiTcr,  à  cette  époque  de  riustoirc,  uo 
priuce  tu  fuiblc  ei  si  dûsiiiiuiè,  uu  gouvernement  si 
Tcmiilè  et  si  nullieiirettx  :  «Ce  fut,  dit  Brantdme, 
«  le  otarcchal  du  Uetz,  Florentin,  qui  pervertit  ce 

«  princM,  et  lui  lit  oublier  la  bonne  nourriture  que 
«  lui  aviiij  tloiitiee  le  brave  Ciiiictre.  »  Se  sentant 
atteint  d'une  maladie  uioiielle,  Clpicrre  donna  à 
Charles  IX  et  à  Catlierine  de  sages  avis  pour  !rt  1 - 
coucilktion  des  Guïms  avec  les  Culigui.  Il  partit  cn- 
eaile  pour  les  eaux  de  Spa  ;  mait»  il  mourut  en 
route,  à  Liège,  sur  la  fin  dt  bipteiiibrc  1566  :  «C'était, 
«  dit  riiisturien  de  Thou,  un  hiMnine  de  bien  et  uu 
«  g:rand  «apitaine,  qui  iiavail  rien  de  plus  à  cceur 
«  que  la  gloire  dîe  lOo  élève  et  la  Iraiiqulllilé  de 
«l'État.  t>  V— VE. 

CIPIERRE  (ij  (Reké  de  Savoie,  couimuné- 
menl  appelé),  lib  de  Claude  de  Savoie,  comte  de 
Tende,  gouverneur  et  giamî  sriuS-hal  de  Provru.  c, 
prit  parti  |tour  les  calvinistes  dans  les  guerres  civi- 
les qui  éctotèrent  sous  le  r^;:nc  de  Cliaiies  IX.  En 
1567,  il  sVnipara  de  Sisteron,  tt  lova  des  troupes 
en  l'tovcnce  par  o':]w  du  prince  de  Condé.  En 
luènie  temps,  du  ^eiublabU's  lev(''cs  s'exécutaient 
Ain»le  Dciiiphino,  le  I.anguetloi',  la  Gutennc,  l'Au- 
vergne et  le  Bourbi)iin;iis.  Cii)ierro,  réuni  à  Crnssi»! 
d'Acier,  à  Mouvans,  au  baron  de  Dar,  à  Ct  iealc  cl 
4  plusieurs  autres  liiefi»,  s*empara,  tonjoinleuu  nl 
avec  eux,  des  citadelles  de  rs'iUK  s  1 1  du  Moiitpt!lici . 
Il  retourna  ensuite  vers  Sistciun  pour  observer  Si- 
niane  de  Gordeset  Mau^irun.  Cîpierre  était  un  es> 
prit  mo<léré  dans  un  temps  d'elTei^esocnce  et  d'exal- 
tation. Il  devint  suspect  à  tous  les  [tni  tis,  et  même 
son  frère  aîné,  le  comte  de  Souunrrivc,  se  dériar.i 
son  ennemi.  Cipierre  reveiMlt  de  NiiH»,  Oû  it  était  allé 
voir  le  duc  de  Savoie,  son  parent;  il  avait  une  suite 
de  trente<cinq  personnes;  arrivé  prés  de  Fréjus,  il 
est  averti  qu^nne  troupe  est  embusquée  pour  ratien- 
dre  dans  un  bois  qu'il  va  traverser.  II  se  liéinui  nr, 
et  se  hàle  de  gagner  Fréjus  par  un  autre  chemin  ; 
mata  les  trois  cents  tiommes  dont  Pembuscade  était 
composée  ci  qui  Tavaient  pour.suiTi  entrent  dans  la 
ville  avec  lui.  C.. îi>ard  de  Villeneuve,  «îeitrnotir  îles 
Arcs,  ipti  couiiiiatide  celte  troupe,  (ail  a  1  insinn'. 
sonner  les  cloches,  sovtéve  le  peuple,  et  ntardtc  h 
la  maison  où  Cipierre  s'est  roui nt,  '  !  cv  consuls, 
craignant  pour  aa  vie,  ne  négli^ui  rien  poui  arrê- 
ter le  désordre.  Ils  oMetinent  enOn  que  la  populace 
se  iL'iire,  a  r()[;i]itiiin  (pic  Tipierre  et  les  gens  de  s-a 
suite  rendront  les  armes.  Cette  condition  remplie, 
la  populace  s'éloigne.  Des  Arcs  enfonce  alors  les 
portes  de  la  maison,  et  hit  massacrer  tous  ceux  qui 
8*y  trouvent;  mais,  ne  voyant  pas  parmi  les  morts 
le  jeune  Cipierre,  que  les  magistrats  avaient  fait 
évÉdeTf  il  Mnt  d*éire  Inqniel  pour  sa  vie,  et  de- 
mande avec  iustancf  tpj'on  le  remette  entre  ses 
mains,  seul  moyen,  disait-il,  de  le  ^uvei*  des  fu- 
reurs populaires.  Les  consuls,  trompés  et  trem- 

(t)  Cette  {amille  rxisialt  ateore  rn  Provence  aa  IViiiècle.  dans 
|«  («nonne  de  Drono  de  (.ipierre,  cIktiIkt  de  St-Louis,  cifiialie 
tfoue  des  Siitere»  du  roi,  M  «ui  «fait  detu  Als  gttciers  de  snraeaii 
«iWlNMiesTwilM. 
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Mants,  font  paniltre  Clptorre,  et  ausdUlt  II  cqiife  | 

percé  de  coups.  On  crut  dans  le  temps  que  Somm^  I 
rive,  son  frère,  ne  fut  jioint  étranger  à  cet  itorriUe  | 
assassinat,  et  qu'il  avait  été  secrètement  ordomé 

par  la  cour.  Ce  qui  fortiila  celte  derniéie  conjectOK,  j 
c'est  que  d.in«  le  m^mc  temps  un  des  ?cns  de  Ci- 
pierre, envoyé  tn  mission  à  Paris,  fut  assassiné  an- 
prés  du  Louvre,  !:-ans  autre  mutit  presuiuabie  qss 
(  î  lui  lie  sVinpnrrr  rlrs  lettres  Ct  des  onires  scrrcts 
qu  il  pouvait  as  oit  (.our  son  niaitits.  De  Thou  raroaie 
que  lés  praieslanis,  calculant  les  meurtres  qid  lu- 
rent commis  ru  tjCT  ct  en  trois  mois,  portaient  à 
plus  de  10,000  le  nombre  de  leurs  tréres  qui,  liaos 
ce  court  espace  de  iem(is,  étaient  tombés  en  Ftmk 
sous  le  ter  des  assassins;  et  cet  liisiorien,  qui  ne 
p.Tmlt  i)as  toujours  impartia»,  se  contente  d'ajouter  ; 
«  Je  crois  qu  ils  cxagciaienl.  »  Y— VE. 

CiPRIANI  (  Jkak-Oaptistb  ),  peintre  et  graveur 

à  l'eau-iorte,  que  les  Anglais  réclament  connue  .ip- 
parlenant  à  leur  éi-ule,  parce  que  c'est  en  Angleterre 
qu'il  a  exécuté  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvra- 
grs,  na(|uii,  suivant  les  uns,  à  I^istoie,  vers  1727,<w 
à  l-lorcnre,  en  1726,  suivant  quelques  biograpi.cs 
italiens.  Il  monii-a  de  bonne  hcuic  de  grandes  Jiii* 
positions  pour  Us  deux  arts  qui  ont  fait  sa  réputation, 
et  lut  d'abord  placé  sous  la  direction  d'un  peinice 
anglais  apialé  Igame  Uugfurd  ou  liccktord.  Cipriaul 
suivit  ensuite  les  leçons  deOabbiani,  et,  eneupiaat 
Ici  ouvrages  de  ce  uiaitre .  i!  devint  un  cxcellmt 
dessinateur.  C(MidiiM:iple  du  célèbre  graveur  Fiaii' 
fois  bertalozzi,  le  désir  de  fégafer  extjila  son  âoa- 
laiion,  et  il  lit  bientôt  des  pragrés  renianiuallcs 
dans  l'art  de  la  ;;ravurc.  Il  s'y  pcrfeitionna  pcnilant 
le  séjour  qu'il  (il  a  Rome,  où  Us'éiail  rendu  en  1730 
L'Italie  pOMéde  peu  de  ses  peintures.  Laiizi  m 
rite  deux,  e.\écutoes  pour  l'abbaye  de  St  -  ^îidiel 
ta  l'elago ,  dans  les  environs  de  i'istoic ,  l'une  de 
S.  lesauro,  et  Pautre  de  Grigoirt  VtL  Suivant 
Muzz.irein,  en  i|uiiianl  Rome,  Cipriani  revint 
sa  ville  natale;  ct  le  piemier  ouvrage  qu'il  y  f»t 
fut  il  Itiidone  dvW  Oigano  ,  (jue  lui  coniièreni  les  i 
rarmélites  de  l'église  à<:  S.-Maria-Madàalrna  àt  i 
Pazzi.  Il  travailla  <  usuite  |X)ur  la  noble  Idmil!;:  ••(^  | 
Miuuccini,  par  la  protection  dcsi|uels  ii  futcliarëc  j 
de  faire  la  table  du  naître  autel  de  Fégliae  des  Pères  \ 
des  écoles  pies.  Cédant  aux  pressantes  instances  ite 
plusieurs  Anglais  de  distinction,  ii  se  rendit  i  Loo-  | 
<lrcs,  au  mois  d'aoâl  nS5,  avec  SI.  l/Villen  ct  sir  | 
William  Cliambers  qui  retournaient  dans  leur  fo-  | 
trie.  Sa  réputation  l'ayant  précéilo  ,  plusieurs  «i-  ' 
gneurs  anglais ,  parmi  lesquels  nous  citt-rona  iord 
Fiincy  et  le  duc  de  Riclunund,  lui  accordèrent  kir 
patronage.  Lorsqu'on  1758  ce  dci  lUcr  ouvrit  sa  ï*-  | 
lei  ie,  pour  en  faire  une  espèce  d'école  des  beaux-srts,  ' 
ce  fbrent  Wiflon  et  Cipriani  qui  Aiivnt  dnffés  ' 
surveiller  les  travaux  des  élèves,  le  premier,  en  înii" 
donnant  des  leçons  de  scul[>(ure,  et  le  secootl,  de 
peinture;  mais  ce  projet  ne  lai-da  pa.s  à  éireabaa» 
donné.  A  la  n-éatton  de  l'académie  royale,  Ciprisi^'  ' 
en  fut  l'un  des  fcnditeurs,  ct  ce  fut  lui  qui  lit  1« 
dessin  pour  le  diplùine  donné  aux  acadéniicieas  et 
aux  associés  au  monimt  dé  leur  idmlmion.  (kl  m* 
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niiCt  exécuté  vnt  mni  de  goAl  quç  d'clégance, 

lui  valut,  (!c  la  part  du  président  et  du  conseil,  une 
oupe  d'ar^Qt  (^u'on  lui  orfrit  cmume  un  témoi- 
gnage d'cstitius  (wur  le  talent  qn*il  aviil  déployé. 
Le  dcsbin  original  de  ce  dipluinc  ua  acheté, 
rn  IS<Mi,  31  guiiiéfs  par  M.  G  Baker,  à  la  vente 
«iesUiltit-aux.dc^^iDs,  et('.,du  marquis  de Lansilownc. 
Vmn  les  travaux  auxquels  il  se  livra  pendant  son 
Jéjour  en  Anprii'terrc,  nous  oîierons  la  resianr  ifion 
dâ  peintures  de  Rubens  au  plafond  de  la  cliaprile 
de  Whiie^Hatl,  qoMI  termina  en  IT78,  relie  des  ta- 
!  (Iii  Vtirio  à  Windsor,  avec  l'aide  de  M.  Hi- 
riiards,  et.  (lartë  le  palais  de  Buckingliam,  un 
\UiMd  dont  II  peignit  les  oompartlninitii  dans  fan- 
cien  style.  On  doit  aussi  indiquer  une  chambre  dé- 
rorée  par  lui  de  sujets  poétiques  dans  la  maison  de 
feu  sir  William  Young  à  Standiyncb,  dans  le  comté 
<^  Wilt.  Quelqnes-uns  des  rares  tableaux  qiill  a 
l.i'SM's  se  trouv- tît  flans  la  résidence  de  M.  Coke,  à 
lli^khaui,  et  au  plafond  de  la  bibliothèque  de  Taca- 
déiute  royale.  On  connaît  de  lui  pfnsienTs  gravures 
à  IVau-Iui  (c  (le  sa  coliorlion  [  HaccoUa  di  cento  pen- 
i/m)  des  œuvres  d'Anloi ne-Dominique  (jabbiani. 
Cipriani  est  Slirlout  distingué  par  ses  dessins ,  qui 
réunissent,  dit  Fust-li,  la  icriilité  de  Pinventiou  aux 
grâces  de  la  ronipt^'^iiinn  et  ;i  l'élégance  séduisante 
des  Cmrmea.  On  doit  ciicr  punni  ses  dessins  ceux  qu  U 
abilspoiirle  Jloland/WiinHPde  TArlasle;  ils  ont  été 
gravés  par  Uartolozzi  et  par  ses  meilleurs  élr'^vcs,  et 
accoiDpagneai  r^dition  de  ce  po^mc  publiée  à  Bii- 
min^'liam ,  avec  ks  candéres  de  Basfcervllle  (177S, 
'•  vol.  in-S").  On  trouve  dans  ces  petites  cooiposi- 
i.«.ns  tonte  la  grâce  et  l'esprit  de  son  talent  ;  cflledu 
Zù'  chaut  représente,  suivant  M.  Auguis,  des  c)gues 
qui  sauvent  du  Letlié  les  noms  des  gi-auds  poêles  ; 
ia  bec  d'un  de  ces  niu^nux,  l'artiste  a  mis  son  nom 
(laittun  médaillon  si  pciti,  qu'il  faut  un  microscope 
pour  distinguer  les  lettres.  L*écrivain  que  nous 
binons  de  citer  assure  que  Cipriaiii  a  ^'ra\é  avec  le 
même  succès  plusieurs  pièces,  tant  de  sacom|Hjsition 
lue  d'après  ililTércnis  maîtres,  entre  autres  une 
Ancoiterie  croix,  d'après  van  Dyck,  (]ui  est  cxiré- 
«•enient  nn  c  î  ^s  dessins  df  Ci]ir;;u]i  (|ue  Bartolo/zi 
(t  ses  anus  ont  reproduits  par  la  gravure  ont  été 
avec  avidité  dans  txmle  TEiirope.  Ci> 
priani  s'adonnait  aussi  à  la  poésie,  et  on  rapporte  un 
<te  ses  sonnettf  &  la  suite  de  son  elo^  inséré  dans  le 
GkfHdt  MU  btÙ*  arti^  pour  Tannée  1786.  Cet  ar- 
tiiiteest  mort  à  Londres,  le  14  décembre  1783,  et  a  été 
ctilerréau  cimetière  de  r:iiels^!>;  d  a  laissé  deux  tits 
sur  lesquels  nous  mauquons  tout  à  fait  de  rensei- 
gneiiienis.  D— ^s. 

CIRCIGNANO  (Nirnr\sl,dit  Pomerancio,^irce 
9>U  naquit  k  Pomérancia  en  Toscane,  en  t516, 
élsit  défi  assez  lion  peintre  lorsqu'il  Tint  k  Rome. 
L<*s  nouvelles  études  qu'il  fit  dans  celte  capitale  le 
placèrent  en  peu  de  temps  au  rang  des  meilleurs 
srtisies.  Sa  manière  de  conipcser  était  grande  et 
hardie,  son  dessin  pur  cl  correct .  Il  fut  jugé  digne 

frnvaiitt  r  aux  loges  et  aux  salles  du  Vatican  II 
«avait  iravadler  la  Cresque  d'une  maniéi^  grande,  et 
il  cMcndait  aortoot  parfcitenient  Tari  de  fieliidre  de 


vastes  comporitians  d'appareil.  On  vott  de  loi  âeirèa» 

grandNfnivi  nu'cs  d^ns S(-l. auront  fn  Damnnn  tels  que 
le  inariyrc  de  ce  saint.  Circij^nano  mourut  à  Home 
en  1588,  âgé  de  72  ans,  talssant  no  fib  anmommé 
comme  lui  il  Pomerancio  (Antoine),  qui  fut  son 
cléve  et  qu'il  associa  à  ses  principaux  ouvrages.  On 
trouve  dans  les  tableaux  d'Antoine  la  même  fran» 
chise  dans  le  dessin,  une  manière  de  peindra  grando 
et  décidée.  Ces  deux  peintres  ont  fait  en  cotniMim 
presque  tomes  les  grandes  compositions  que  nous 
avons  dtées.  Antoine  Ht  pomr  dies  tlitees  plusieurs 
dessins  qui  furent  gravés  dp  son  temps;  on  y  re- 
trouve le  talent  de  composition  qui  rccomnumde  ses 
peintures.  Antoine  Circigamo  mourut  A  Bome,  en 
1(>19.  âgé  dedOans.  A~s. 

CII^KY  (  If  AN  DE),  né  à  Dijon,  entra  fort  jenne 
dan!:i  Tordre  de  Citeaux,  dont  d  fut  nommé  abbe  gé* 
néral  en  1476.  et  ntonnit  le  27  décembre  4805.  On 
a  de  lui  :  t"  Coller tio  privUrgiontm  ordinis  Ci$ler- 
ciensit,  Dijon,  1491,  in-4'*,  réimprimée  par  Hantin 
d'Anvers,  en  16S8  ;  2*  Ct^tvlm»  §ewnU»  CUter^ 
ciense,  ibid.,  1591»;  Compendium  sanclomm  or- 
dinis  Ctstercieniit,  ibid.,  sans  date,  in-4".  Jean  de 
Cirey  a  aussi  com|)osé,  avec  un  autre  religieux  de 
Qieaux,  un  ouvrage  intilidé  :  INaiog«s  inter  ftio- 
rem  et  subpriorem  de  prnspero  et  adverso  $lntm 
ordinis,  et  qui  est  une  réponse  à  une  publication 
de  Mathias  Tillard,  abbé  de  Clairvaux.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  ('hroniron  brrve  nrum  in  ïlur' 
gundim  dueatu  gesttuuatf  a  1  f73  ad  1480;  CAront- 
cm  Citterdau»,  qui  ne  va  que  jusqu'ao  14^  siècle» 
et  un  catalogue  des  manuscrits  qiie  possédait  l*ordM 
de  Citeaux.  D.  L. 

CIRILLO  ( BEBNARniN  ) ,  d'Aquila,  dans  TA- 
bruzze,  fol  aecréiaire  de  la  chambre  royale  à  Ni"* 
pies;  il  pas.sa  ensuite  à  Uome,  y  devint  prolono- 
taire  et  secrétaire  apostolique,  archipr^re  de  ia 
5.-Ca«ti  deLorette,  chanoine  de  Sie>MarIe-M8jeure, 
et  enfin,  sous  Paul  IV,  commandeur  du  fameux  hô- 
pital du  St-F.sprit  in  Saxia.  Il  mourut  à  7S  ans,  le 
15  juillet  1575,  selon  &ou  épitaplie,  rapportée  par  le 
'1  op[d,  dans  m  Bibliouca  tiapt^Hoaia.  Il  n'éUril 
donc  pas  scrrér.urc  de  la  chambre  royale'de  Naples 
en  1487,  comme  le  marque  même  Toppi,  quoiqu'il 
dte  avec  beaucoup  de  soin  la  pièce  tirée  des  grandea 
archives  de  fa  ite  chambre  qui  le  prouve.  Ce  sont  là 
de  ces  diflicultés  qui  pourraient  arrêter  longtemps, 
si  l'on  avait  le  moindre  intérêt  A  les  résoudre;  mata 
tout  ce  (|u'il  importe  de  savoir  de  ce  Cirillo,  c'est  qu'il 
a  laisse  on  oiivra.:e  lii'.lnviqne  înlitniê  :  rjli  Annali 
délia  cilla  dciX  Aquiia,  coni  tiistona  drl  ;uo  tempo, 
Borne,  iSrO,  in'4*,  oà  Ton  troute  sur  cette  petilo 
ville,  qui  a  été  sujette  à  beaucoup  de  révolutions, 
quelques  détails  intéressants.  (  Yo\f,  l'article  Salva- 
for  MASsomo.  G—t. 

CIUILLO  (Nicolas),  médecin  et  physicien,  né 
prés  de  Naples,  en  1671,  fut  nommé  professeur  de 
physique  a  ruuiversilé  de  celte  ville  en  ITOîS,  et 
Tannée  suivante,  second  professeur  de  médecine 
ii(]U'  Fn  1718,  Cirillo  fut  asso^  ié  h  la  société  royale 
de  Londres,  dont  Newton  était  alors  président.  Il 
moufol  à  naples  en  4784,  Igé  do  8S  un»  Il  fttt 
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chargé  d'observer  cl  d'écrire  les  Bphémériâei  mi- 
lionhgfque»  de  Mifrfct,  d  publia  siicco^'^ivenicnt  : 
4*  une  Difs/rlndon  sur  l'usage  de  l'eau  fioide  f!nrr$ 
Us  fièvres,  lii&éi-ce  dans  le  36''  vol.  des  Tratuaciions 
fkUoêoj^iqueti  ^  JMmoAvnir  ks  trmMmmti  de 
terre,  a  rocciision  de  celui  que  Fort  avail  ressenti 
à  ^atilcs  en  1751  (  ^'raiiMdroiu  pkUosopkiquest 
toi.  SS^i;  S*  deux  disaerivUons,  ÛÙA  Tune  mtlê 
«^•ot^ptHf,  et  Tauire  sur  le  jer.  D— P — s. 

CIIULLO  (Dominique),  de  la  niénie  rainillc 
que  Je  (»roccilcitl,  né  eu  1754,  à  Gruguu,  ûnm  la 
terre  de  Labour,  au  royauine  de  Naptes,  montra  dès 
sa  tendre  jeunesse  une  (lassion  ardente  pour  l'ciudc, 
et  surtout  (lour  la  médecine,  dont  il  cultiva  toutes 
lei  braiMdies  avec  vn  égal  succès.  Le  professeur  de 
botanique  Pedillo  éiuni  moit.  un  concout^  fut  ou- 
veii  pour  lui  (Icsifjncr  un  itucccsseur  ;  Ciriiio,  irés- 
jcuue  encoïc,  m;  présenta,  el  obtint  la  chaire.  Quel- 
que» années  après,  il  aceonpagiia  lady  Walpole  en 
France  cl  en  Angleterre,  et  profita  de  son  scj  un*  a 
Paris  pour  visiter  les  lionames  célèbres  et  les  éta- 
Misaeinenla  utiles  de  cette  capitale.  Il  a*aitadia  par 
les  liens  d'une  cslime  i n  ijn  oque  il  ISollet,  i»  Hullbn, 
à  d'Alentbert,  et  plus  particulièrement  à  Diderot. 
L'Angleterre  lui  fournit  les  moyens  de  se  livrer  i 
son  goût  pour  rui^toirc  naturelle  et  les  arts.  Il  sui- 
vit à  Londres  les  levons  de  Cuillaumc  Huntcr.  et  la 
fiociélé  royale  le  reçut  parmi  ses,  uembixM».  De  rc- 
tour  dans  sa  patrie,  CirilIo  fut  nommé  professeur  de 
médecine  ynfttiqno,  pais  de  médecine  tlicoriqur.  Il 
exerçait  sa  profession  avec  un  désintéressement  et 
mie  noblesse  malbeurettsement  trop  rares.  Quoi(|uc 
médecin  de  la  cour,  et  sans  cesse  appelé  dans  les 
palais  des  ridies,  ii  volait  avec  autant  et  peut-être 
plus  de  zèle  à  la  chaumière  du  pauvre,  qu'il  aidait 
Ue  ses  conseils  et  de  sa  bourse.  Lorsqu'il  Tut  nommé, 
en  1779,  pensionnaire  de  racademie  des  sciences  et 
btillcs-lcUrcs  de  Piaples,  il  obtint  détre  transféré 
parmi  les  membres  buuorairm  :  cependant  personne 
lie  f;:!  ;i!us  as^îi  ln  aux  séances  de  racadrniie ;  per- 
sonne ne  prit  une  part  plus  active  à  ses  travaux. 
Les  révoluiiens  |>olitiques  vinrent  troubler  le  iTpos 
que  goâlait  ce  vénérable  philanthrope.  Les  armées 
franrais^-s  étant  entrées  dans  Naplcs  le  23  janvier 
'iîU'J,  y  établirent  une  constitution  lépubliraine,  et 
drillo  lut  pradamé  représentant  du  peuple.  Il  re- 
fusa d'obtiffl  relie  nouvelle  dignité',  mais  lorsipic  la 
lenipële  révolutionnaire  lut  uu  peu  calmée,  et  le 
nouveau  gouveniemeni  fixé  sur  des  basa  en  appa- 
rence plus  solides,  CirilIo  crut  devoir  répondre  à  la 
confiance  générale.  Nommé  membre  de  la  commis- 
sion législative,  il  en  fut,  dés  le  second  mois,  élu 
ptésIUcni.  Le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de 
sa  conduite,  c'est  que,  lancé  tout  i  coup  dans  une 
carrière,  aussi  épineuse,  il  s'occupa  constamment  à. 
tyn  le  bien  et  à  empêcher  le  mal.  Oooique  fiweé 
d'abandonner  l'c^ercirc  de  la  médecine  pour  se  li- 
vrer aux  fonctions  de  législateur,  il  ne  voulut  point 
en  «eeepier  les  émoluments.  Six  mois  ne  s'étaient 
pas  encore  écoulés,  et  la  république  parthénopéenne 
n'existait  déjà  plus.  Le  roi  Ferdinand  rentra  à  Na- 
ples  le  13  juillet  1799,  el  son  retour  fut  signalé  par 
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de» supplices.  CirilIo,  qui,  en  vertu  d'une  ,tula- 
fion,  s'était  emlarqué  pour  Toulon,  fut  potiiMuvi, 
arraché  du  vaisseau  qu>  le  portait,  et  renferme 
un  cachot.  Lord  r^elson  et  Guillaume  Uatuiltou  os* 
ployèrent  tout  leur  crédit  pour  le  sauver,  et  seilat* 
taienl  d'avoir  réussi;  car  il  ne  s'agissait  (jiu  de  ira- 
nifester  des  signes  de  repentir,  et  d  iniplurer  la  cic* 
mence  du  souverain.  CirilIo  préfêra  la  mort  4  cet 
acte  de  doumission,  (pi'il  regarda  comme  une  ré- 
traciiition  humiliante.  Fort  du  f('riio!jna!;c  d'une 
conscience  irréprocliablc,  il  termina  sur  l'écliaraud 
une  eiislenoe  consacrée  tout  entière  au  bonlwnr,  m 
soula;(enienl  el  à  rinstruction  de  ses  semblables,  Si 
l'on  réilécbit  que  ce  niédccin  avait  une  praliuuc  iré»* 
étendue,  et  remplissait  divers  emplois  qui  ataoi^ 
baient  une  grande  pardc  de  suii  lomps,  on  sera 
étonné  du  nombre,  de  rimporlauce  et  de  la  variuie 
de  ses  ouvrages  :  1*  Ad  botmieas  instiiuUonit  l*- 
troduciio,  Naples,  1771,  in-4'  (2«  édition  ).  2*  Fh* 
damenla  botamca,  sivc  philosophite  bolank9  Ei- 
pUcalio.  Cet  ouvrage,  dont  la  5' édition  a  été  public*: 
A  Naples  en  1787,  S  vol.  iu-8',  tig  ,  est  un  exeeHeat 
commentaire  de  la  j)I)ilosopliie  botanique  de  l,i:iiK'. 
L'auteur  y  déploie  de  vastes  connaissances  sur  la 
physiologie  végétale.  Le  2'  volume  contient  des  <ib> 
servations  précieuses  sur  les  vertus  des  plantes. 
5"  De  Essentialibus  twnmllarum  plantarum  Cha- 
raclenbus,  ^a|)les,  1784,  iu-li'.  -i"  Mosobgùs  »^ 
thodica  Rudimenta,  Maples,  1780,  in-6*.  Otttr- 
vazioni  prafiche  interno  alla  lue  venerea,  ria|iks 
17<j5,  in-8';  Venise,  1780,  in-8».  Cet  ouvrage  aeit: 
traduit  en  français  par  le  docteur  Auber,  sousuu 
titre  uussi  fastueux  (pie  irlui  de  l'original  est  iiw* 
deste  :  Traité  complet  et  Ohservationt  pratiques  »w 
tes  mtUadiet  vénériennes,  ou  iS'ouveile  Méthode  àt 
guérir  radicalement  la  syphilis  la  plus  invéïérit, 
Paris,  1805,  in-8'.  J.-G.  Dt  lme  l'avait  dejù  traduit 
en  allemand  eu  170O,  Leipsick,  in -S".  G*  àiflMim 
intvnto  affai  fuafiVà  dtUe  aequt  adopenUtpcrlseM* 
no  de'euoj,  Na(*Ies,  I78«,  iu  S"  (2*  édition).  7'  1j 
Virtù  moro/t  deW  aiino ,  dtseorso  accadmieo  dd 
siijnor  dottar  N.  N.,  Mec,  1786,  in-8«,  esquisse 
philosiqihiquc  tracée  avec  beaucoup  d'esprit  et  iitc 
^'randf  pureté  de  slyi-v      Im  Prigione  c  l'Osptdal'. 
dticorsi  accademici  dd  dolior  D.  6'.,  ftice,  i"!^'* 
in-8*.  Frappé  du  spectacle  bideux  dont  il  veasit 
d'être  téniom,  CirilIo  exhale  son  indignation;  i' 
forme  des  vœiu,  el  propose  des  moyens  pour  ssbc- 
liorer  le  sort  des  mallieureux  renfermés  dam  les 
prisons  et  dans  les  hôpitaux.  9"  Plantarum  rario- 
rum  regni  Nrapolilani  Fasdculus  primus,  eum  ta- 
buhs  aneis,  rsaples,  4788,  in-fol.  ;  Fasdcuiv 
cttaAii,  1793.  Chaque  fascicule  de  eelte  flore  e« 
ornt?  dfî  12  pl^unircs  superbes.  On  y  trouve  pi-- 
sieuK  espèces  de  plantes  rares,  el  quelques-unes 
entièrement  nouvelles  :  scobwM  erenate;  Issuin 
bipdum;  convolvulus  stoloniferHi ;  etc.  iO  Knio- 
mologia  I^eapoltiana  Spécimen  primum,  Napk** 
1787,  in-fol.  Les  13  planches  magnifiques  duitt  (t 
bel  ouvrage  est  orné  ont  été  dessinées  par  raolesr, 
el  gravées  par  Clener.  L'immord  Linné  déilir^. 
dans  son  Syslnna  naturm,  qu'il  est  redeiabic  a  ù- 
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rillo  1  h  ronnnis<:nncede  plusiein  <^  îrncclcs,  tels  que 
le  grUlus  noiu^uj  twrUus,  la  j;Aai<vna  ronlla,  etc. 
Il*  JMb  4{  MMMte<rfr«i«  pohtn  ûittifMr&0 
àdêHUtr  Jbnet.  Naples,  1794,  in-8*.  Cet  opusritle 
ronfènnc  im  système  inirénieiix  sur  les  lièvre».  On 
trouve  dans  les  Traataclxon»  phUosophiquei  (t.  60) 
(lenx  ménoiivsde  Cirillo,  l'un  mr  la  Manne  dt 
Catabre,  l'aiilre  .«tir  ta  Tnrenttik  :  ce  rternirr  i  cté 
traduit  en  allemand  par  Liusching.  Le  chevalier 
BMfci  t«  dans  n  biUbthCque.  un  nwnascril  de  Ci- 
rillo, inlilnlé  :  InslUuliones  bolanicr  jvxta  VKthn- 
itm  Tourne forlianam,  in- lui.  de  4 19  p.  Hon  der» 
lier  ouvrage  est  an  traité  «ht  U  Cyperus  papyrus, 
wapriBéà  Parme.  A  cette  notice  bibliograpliiipie, 
on  pourrai!  «jouter  des  diwours  académi(|ucs  en  la- 
tiuet  i'u  iiuiieii,  qui  se  (tisiiiigucnt  par  une  élc- 
{Miee  tûuittive,  |iar  des  vues  Unes,  par  des  idées 
tOQvcnt  neuves  et  totijourn  lumineuses.  C. 

QKUl  (Aktoia'E-Frakçois)  naquit  à  Olnieta 
éeNeUiio,  dans  IVrondissenieiit  de  Baatia,  en  Corse, 
vers  l'année  L'ilO.  On  le  trouve  en  1563  sur  la  lisie 
du  conseil  des  douze  nobles  de  cette  Ile.  Mous  avons 
de  lui  un  ouvra!;e  intitulé  :  Commentarii  diviti  in  9 
têlifWnftimi  deiquali  sono  deseriiti  alcuni  faiti 
itiiepurre  di  retiijttmf  arcadate  in  Francia  sollo  il 
rtgno  di  Carto  iX  ila  cdebrasione  del  Concilio  di 
Trmuot  ti  tottonohuriiKloéa  VUippo  tU  pn*  fiiwnaiv 

la  foriez:/!  it'Or  cV'"  ;  r  l'imprrsa  di  U' inola  dtl  Pi- 
9»$ne.  E  «et  «eyuenit  joito  con  molla  diligewa 
«orrai» k  CM*  «iweiMKteiwir  Mi  dt  Matta  qumdo 
ntt  1a(k';  fn  (issediata  doit'  armata  di  Solimano, 
Rome,  1o67.  Ciini  avait  eu  part  à  tous  ces  faits 
d'armes.  Son  ouvrage  n'est  pas  dépourvu  de  mérite, 
uos  lenipiNrt  fin  atyle  et  pour  resaciiludé  des  bits. 
Ses  contrinpornins  ont  ))arld  de  lui  dan*;  les  termes 
les  fUis  lioaorables,  et  le  fiimeux  Porcacchi  rapporte 
fill  mail  manier  i*ép4e  aussi  bien  que  la  plume. 
f;'«t  probablement  a  son  mérite  qu'il  fut  redevable 
»lc  la  bveur  du  irouvernemetit  cénois,  et  de  la  di- 
gnité à  taqueliii  il  fut  élevé  par  le  suffrage  de  »cs 
ooipatriotes.  G— ir. 

CIRO-FERRT.  FoyMFERRi. 

CIRON  (IriNOCBNT),  diancelier  de  réglise  et  de 
rnnitersilé  de  TMkmse,  oA  il  élati  professeur  en 

tiroit,  publia,  en  1615,  Opéra  in  jus  canonieum, 
iti-fol.,  réimprimé  par  les  soins  de  Hiegger,  Vienne, 
1?tl,  in-4*.  {Voy.  aussi  Brdnqi  ell.)  Il  mourut 
\m  Fan  1650.  —  Gabriel  de  Ciron  fut  aussi  chan- 
celier Vt-^Wsc  et  de  l'nnivtM-vif»'  Toulouse,  el 
Slignald  pur  son  savoir.  U^pute  à  l'assemblée  du 
«clergé,  en  1656,  il  y  pi«poit  de  ftirc  imprimer  aux 
dci  rns  thi  Hrr<.:6  les  fiw/mc/iofu  rfe  S'  Charleslior- 
ttmie^  ce  qui  fut  exécuté  pour  arrêter  les  déaonircii 
^  caunii  la  morale  relèdiée  contre  laqnelle  celle 
assemblée  s'éleva  avec  tant  de  force.  Il  concourut  avec 
ntadamede  Mondoville  à  l'institution  de  la  congré- 
gation des  Filles  de  Teufance.  Ce  fut  entre  ses  bras 
'i>ie  mourut  a  Pézénas  le  prince  Armand  de  Bour- 
tAin  Coî'.ii  (  Fi^wirr  IfiGG).  Pendant  fa  peste  qui  ra- 
vagea Tijuloii&c  eu  Gabriel  de  €iron  exposa 
^  vie  avec  înlrépidUé  pour  procurer  «ix  malades 
les  Kcours  spiriMdt  et  temporel*.  Le  P.  Dtmias, 
Vlll. 
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prêtre  de  la  doctrine  chrétieniMi  a  fidl  en  latin  Té* 
loge  de  Gabriel  de  Ciron.  A.  R— T. 

CmUELO  (PiEi\nE}.  né  dans  le  18>  siècle,  â 
Daroca  ,  dans  TAragon,  fut  nommé,  par  le  cardinal 
Ximenés,  professeur  de  théologie  et  de  philosophie  i 
Funiversité  d'Alcala,  nouvellement  fondée,  et  acquit 
dans  lexercice  de  cet  emploi  une  réputation  très- 
étcmln?.  tl  pronon'^a,  en  1517,  l'oraison  funcbre  de 
ceratdinal.ci  il  lut,J'undesins(iluteursdeFhilippelL 
Gimeh»  obtint,  en  récompense  de  ses  services,  un 
canonirat  i  la  catliiMrale  de  Salamanque,  et  mourut 
en  celte  ville  vers  1 580,  Agé  de  plus  de  80  ans.  Ses  |»rin* 
cipanxouvragcs  sont  :  1«ime  édition  du  traité  de  Rrad* 
wardin,  de  Arithmeliea  Practica  speculativa,  1I9S, 
in-l».  2°  Li6<T  art(/imrfir(F  qui  dicitur  Algorithmus, 
14Do,  in-l'fgotb.  11  publia  ces  deu\  ouvrages  à  VarK 
on  II  ftitrcça  docteur.  9*  Cursw^fiiaftiofmalftraifffi- 

crzritm  fti  tium  libcralium,  AIraîa,  1 510.  iii-rul.  Ciniclo 
est  1  éditeur  de  ce  recueil,  qui  contient  deux  petits 
traités  de  mathématiques  de  BoCee,  tes  ÈUmiUlê  de 
géoiiu'irie  d'Euclide.  et  la  perspective d*Altiazcn  :  il 
a  ajouté  des  notes  a  ces  difTérents  ouvrv^es.  i"  Ex- 
posUio  librimissalis  peregrcgia;  addita  sunt  dearle 
preedieandt,  de  arle  memorandi,  H  êt  tmmikmt 
kalendarii,  Alcala,  1528,  in-fol, ,  ouvinge  d'une 
grande  érudition  Dans  son  traité  de  la  mémoirty 
Cirudo  nvertit  qn*on  ne  doit  se  servir  que  modéré- 
mf'ti?  des  i  i  s  qu'il  donne,  attendu  qu'on  ne  prut 
obtenir  par  leur  moyen  une  grande  mémoire  qu'aux 
dépens  du  jngeinent  et  do  l'imagination,  exemple 
de  bonne  foi  <pii  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs.  (  Voy. 
JcanfiELOT.)  .j"  Qu(r*t(f)nfii  paradoxal iO,  cic.,Sala- 
man(|uc,  1538,  in-4Mi  y  traite  desdictions  grammati- 
cales, de  la  raréfaction  des  corps,  dn  paradis  Icrresirc, 
delà  cabale,  etc.  Ap  itofesmala  A-^-ii  ofnrjiœ  humnnœ^ 
hoe  est  de  tnutationibus  lemporum^  Alcala,  1521, 
Kvre  estimé  des  compoirioles  de  Amteur,  André 
Scliott  dit  qu'il  y  l  éjwnd  aux  arguments  de  Pic  do 
la  Mirandole.  contre  les  astrologues.  7"  Hexameron 
Iheologal  sobre  el  regimenlomedicinal  contra  pestUen- 
«te,  Alcala,  1510,  in-4».  V— ve  et  W— s. 

CISINGE  [Jean  de),  ou  Janls  Pannomcs, 
poète  Uitindu  15'  siècle,  né  lo  29  aoAt  1431,  dans 
«n  village  do  Hongrie,  près  de  remtiouchure  de  te 
Drave.  Ses  parents,  quoique  nobles,  étaient  pauvres, 
et  sa  mére  consacra  la  majeure  partie  de  ce  qu'elle 
gagnait  par  le  travail  de  ses  mains  k  payer  le»  pre* 
miers  maîtres  qu'elle  lui  donna.  Lorsqu'il  COI  atteint 
sa  15'  année,  l'évêque  de  Varadin,  son  oncle  ma- 
ternel, t'envoya  à  ses  frais  en  Italie,  où  se  rendaient, 
de  toutes  les  contrées  de  PEurope,  ceux  qni  voulaient 
obtenir  quelque  réputation  dans  Ir;;  sricnc-es  et  les 
arUi.  Jean  6'arrëla  a  Fcrrare,  où  Guanno  de  Vérone 
enseignait  avec  une  grande  célébrité  les  lettres  grec- 
ques et  latines  ;  il  y  fit  des  pro;,'rès  si  rapides,  qu'à 
seize  aiu  il  était  regardé  dans  cette  ville  comme  un' 
prodige,  et  s'était  attiré  l'admiration  et  la  bicnveiU 
lance  du  prince  qui  y  régnait,  ainsi  que  de  l'évéquo 
de  Modéne.  Ce  dernier  surtout  lui  en  donna  des 
preuves  touchantes,  en  payant  de  ses  deniers  une 
petite  dette  que  Jean  avait  contractée  envers  Gna» 
rino,  el  qiill  vonMt  voir  aoqnitier  avant  de  icUmr- 
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Rcr  en  Rwig^iie,  oft  n  mère,  devenue  veoTe.  le  rap 

jic'a  quatre  ans  après  s'ôtre  st'paioc  de  lui.  Son 
oncle,  qui  le  n-vit  alors,  (ut  ravi  ilu  licvcloppctnent 
de  Sun  esprit,  et  le  renvoya  bien  ute  en  Iiaîic,  pour 
qu'il  y  profilât  de  tout  ce  qu'il  pouvait  eucorc  y  ap- 
proiulre.  Jcnii  y  resta  jnsiiti  cn  l4îiS,  (!()oque  à  la- 
quelle il  rciuuriia  dans  son  pays.  Peu  de  temps  après, 
le  pape  Pic  H  le  nomma,  <|uoirpri|  n'eîltque  vingt- 
six  ans,  évr'Hic  de  \  \  viKc  <lc  Cinq  Kglises,  dans  la 
basse  Uouijric.  II  fut  ensuite  obligé  du  porter  Its  ar- 
liics  contre  les  Turcs,  en  veroi  des  lois  de  TEiai, 
qui  fi)r^-aient  tous  les  lionunes  à  |:rcndrc  les  armes 
{laus  les  dangers  de  la  (>altie.  Il  ne  se  montra  pas 
Irés-brave  dans  les  combats  \  Itii-mLUicavuuc,  dans 
une  de  ses  poésies,  qu  il  noyait  ne  devoir  |ias  s*ex- 
poser  an  p<M  il,  par  la  raison  qi;e,  si  lis  poules  se 
faisaient  tuer,  ii  ne  resterait  personne  pour  cliauler 
Tes  exploits  des  liéiw: 

Qood  si  pagnsBtnin  npist  sors  olla  poetam, 
Quis  veslns  saories.  fitnera  vesira  ctneit 

Le  roi  de  Hongrie  (Hatliias)  jugea  qiHl  valait  mieux 

l'envoyer  au  pape  pour  obtenir  des  secours  contre 
les  Turcs  ;  ei  dans  celle  ambassade,  Jean  se  condui- 
sit beaucoup  mieux  que  sur  les  eliamps  de  bataille. 
t'.e  nionar(|ne  lui  ccda  le  privilège  de  faiie  cxpluiter 
a  son  proût  Ici  mines  d  ur  et  d'argent  qui  se  trou- 
vaient dans  le  diocèse  de  Cinq-Églises,  ce  qui  valut 
a  ce  jeune  prélat  un  revenu  de  20,000  aequliis 
(-J30,0(;o  Tr  ).  Les  magnats  de  Hongrie  ayant,  en 
147 1,  trame  une  conspiration  pour  délrônei-  Matbias, 
Jean,  soupçonné  d*étre  entré  dam  ce  complot,  prit 
la  fiiiif.  et  sacompicxion  dêli  nir:  lui  rendant  insup- 

(wrlables  lea  latigues  de  sa  vie  errao^,  U  uiourui  i 
«rs  la  fin  de  1472,  i  l'Age  de  38  ans.  Le  bon 
i'ui  Mathias,  s'éiani  laissé  persuader  cnsuiteque  Jean 
ciaii  innocent,  |)ermit  qu'un  apportât  son  corps  datià 
son  dioc'èse,  et  qu'on  lui  rendit  tes  honneurs  Tunc- 
bres.  Ses  amis  écrivirent  sur  sa  lui iil)c  une  cpiiaplie 
où,  le  représentant  comme  une  victime  de  i*en\it  , 
iUtdi&aicoi  que  c'était  lui  qui  le  preuiier  avait  amené 
les  muses  dana  leur  pays.  La  plupart  de  ses  poésiea 
sont  très-liccncicuses,  et  il  y  failnit^me  suspecter  sa 
croyance  religieuse  en  parlant  des  clu»^  sacrées 
avec  peu  de  respect.  Son  nom  de  baptême  lui  ayant 
paru  ignoble,  et  son  nom  de  famille  trop  antipoélt- 
quc,  il  clian;,'ca  le  premier  en  ei  lui  de  Janu$,  et  le 
second  en  ci  lui  de  Pannuuitu.  U  lui  lie  d'amitié 
aveo  les  liomuies  les  plus  doctcit  de  l'Italie,  tels  que 
François  -Aréliii ,  /Entas  Sylvius,  l'icolomini,  etc., 
qui  tous  parlent  de  lui  avec  ciogcdaus  leuir»  écrits; 
^t  en  4458,  le  célèbre  peintre  André  Maniegna  ^-ou- 
lut  faire  son  pnrtrail,  en  le  |>eif,Miaiil  à  laWe  avecson 
ami  GaleotU)  Marziu,  qui  lui  avait  connnuniqné  le 
goût  de  la  poésie  latiue.  On  imprima  à  Venise,  en 
4SS3,  un  recueil  de  ses  poésies  ;  ellea  se  veiixnavcttt 
ensuite  dans  les  Deliciœ  PoeUxrum  [lun^arorum, 
Francfort,  4619,  in-16. 11  en  a  été  fait  à  Ltrechi,  en 
4784,  une  édition  plus  complète,  sur  des  manuscrits 
de  la  bibliiitliéque  impéiiale  de  Vienne,  sous  le  titre 
ûcJani  Pannonii  Pœmata,  2  vul.  in-8^  ;  c'est  d'après 
cette  édUtoa  que  Ueicîcr  deSl-Légcr  eu  u  donne  une 
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notice  tirée  de  son  ouvrage  inédit  sur  les  poètes  la- 
tins modernes;  ntals  il  manque  encore  au  neod 
d'L  trcclit  plusieurs  morceaux  de  poésie  d  :  hm%  \ 
Panfjonius,  qui  se  conservent  en  manuscrit  daiu  k  I 
bibjoilièque  de  Brescia.  G— a. 

CISMil\  (Nicolas),  savant  luthérien,  né  en  1529,  [ 
à  Morbacli,  petite  ville  du  Palaiinat,  fit  ses  études  à 
Heidelbei^,  se  rendit  ensuius  4  Strasbourg,  «A  il 
éttulia  la  tiiéolugie  sous  le  célèbre  Martin  fincer,  m 
parent,  et  de  là  à  Wiiteinbt  i^,  pour  y  eiitenfJrc 
Mélanelitlion,  dont  la  répuiaiiun  s'étendait  déji  dam 
toute  TEurope.  L'offre  d'une  dtaira  de  profeaeer 
extraordinaire  de  morale,  aver  des  ap|K)intements 
considérables,  le  rappela  à  llcitlelberg  eu  4Sfij|;  miii 
la  peste  qui  désola  cette  ville  Tannée  suivante  te 
détermina  à  passer  en  France,  où  il  étudia  le  droit 
k  Dourijes,  Angers  et  Poitiers.  Il  visita  ensuite  l'Ita- 
lie, et  pri  t  le  iicrattei  de  docteur  i  Pise.  L'éle«  letir  pala- 
tin. Frédéric  III,  le  rappela  une  seconde  fois  à  lici-  ' 
deILcrg,  pour  succéder  à  Baudouin  dms  la  cliairc  \ 
de  droit  civil.  Nommé  rcctcurde  i  uuiversiléen  1&(iS,  ' 
il  quitta  cette  place  pour  ceNe  de  eonsdikrib  | 
chambre  impériale  de  Spire,  qu'if  conserva  quatoir 
ans.  A  son  retour,  l'électeur  lui  donna  letiiiede 
son  lieutenant  civil  et  de  prollMeiir  extraordinairt 
de  droit  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longteni|JS  de  ces  tm- 
xuHesdigiiités  :  une  attaque  de  paralysie,  après  l'avoir 
tourmenté  deux  années,  termina  ses  jours,  le  6  mars 
1585,  comme  il  achevait  sa  54*  année.  Leaétades 
sérieuses  nnsqurll.  s  CiMi.  r  s'adonna  partieuîi'  r  ' 
ment  ne  i'cni|iécltcrcni  pus  decultiver  les  leiti^,rt 
on  a  de  lui  de  bons  vers  latins,  entre  aunes  an  ' 
poCmc  sur  la  naissance  de  Jésus  Christ,  estimé  des 
lunnaisseura;  mais  ses  Uavaux  liistoriqups  sont  plus 

S5néralbtuent  connus  et  appi-ériés.  On  lui  dott  tk 
limes  éditions  d  s  Aumifes  de  Bavière  d'Aventlmn 
(roy.  ee  nom),  de  I  Uix.oire  de  Saxe  de  Krantr,  ot 
du  UccucU  det  hislorient  allemands  de  Scluinl.  U 
eu  promettait  une  nouvelle  de  ce  recnell,  dans  va 
meilleur  ordre  et  avec  des  additions  considérables; 
mais  SCS  occupations  et  sa  mort  prématurée  ne  lui 
permirent  pas  de  dé^^iger  sa  parole.  Les  opirseules 
historiques  de  Cisner,  les  discours  qu'il  avait  pro- 
noncés dans  pluoi(  ut  s  occasions,  et  ses  |>oésies,  uni 
été  publiés  par  Jusie  Ueuber,  son  parent,  aveciui 
éloge  de  l'auteur,  eu  1  vol.  in-8%  Francfort,  4611, 

Sous  ce  titre:  Nie.  Ctnuri  iuri^roy^^nft  im'yhifl., 
orator.  et  poet.  celefnrr.^  Optucula  histùricatlpoh- 
fko-phiMogiea,  diSfriftuTa  4n(rér««4.  On 
le  déliiil  des  |)icccs  <iui  y  sont  renfermées  dansk 
t.  22  des  Mémoiret  de  Niceron.  W — s. 

(JSNEAOâ  (Diego),  a  publié  en  espagnol  U!i 
ouvragewriavilletle  Mexico  intitulé  :  Silio  fiatvral, 
Ic^es  y  propriedade§4§  taeùidade  Hfexiœ ,  Ucwe 
4  tel  8,  10-4".  D_z^ 

CITADELLA  (AUQinsE),  dit  AlfonnEmHMh 
ou  Affonto  Fcrrarcsr,  (l'une  f.iniille  patricienne 
de  Lucques  enooie  cxistauie,  nariuit  vers  la  fm  du 
46^  siècle.  Dès  son  jeune  âge,  il  se  signala  par  hi 
portraits  en  médaillon  qu'il  niodclnit  linbilenwnt  en 
cire  ou  en  stuc  blanc.  Vn  nri  ri  e  île  lui  les  portiaits 
du  prince  Djiiu  cl  d'.^lioUi-. ,  duc  de  FciTirc,  àc 
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Clément  Vil,  de  CliaiU's-Quiui,  du  cartJiiwl  Hipfjo- 
lyie  ife  UédieÎK,  du  ItaïuUi,  de  l' Aviu&le  cl  d'auii  es 
l>nNonnapfs  A\:w\  contiibiic  aux  liocora lions  de 
Su.'-l'cirouc,  u  ikilo^'iic,  |>oui'  le  a>ui°uiU)e<ueal  éù 
CInrIei'Qttiiil,  Ciiadwlla  (ut  lelteuust  «m  vofcin  qiw 
la  plupart  des  coui  ti^aiu  voulurent  avoir  Icui^  por- 
inm  ùt  sa  maiu.  Dum  la  taèaui  vUlCt  >1  exécuta  eo 
marbra  le  iMutinn  du  clief  des  |Munian,  lUuna»- 
zotto;  et  il  »culpla  fiour  l'église  de  Stc-Wélronc  la 
rcutrrectiun  du  ('hri^t,  et  pour  l'cglii^  de  l'Iiùpital 
ile  liûlajjiir  la  inut  i  de  laSte.  Vierge,  ouvrages  ii'és- 
admirés  défaitistes  ;  eolin  il  fit  |iOtti-  le  paUis  de  la 
même  iiii  belle  statue  iriltrcule.  lh\  reste,  il 
.-iima  mieux  luodeler  «tes  portraits,  «oit  qu'iU  lui  lap- 
portasscui  davauuif^  iolt  que  son  goAt  s'acconum»- 

•l.it  mieux  tie  celle  occup.iliun  facile.  Vasaii  i-aeoule 
(|ue,  déairant  luire  ie  porliaii  de  Uiarlcs-Uuiut,  il 
iilMint  du  TilicB,  cliarge  de  |)ejndre  rMinpci  eur, 
qu'il  l'aixompaguàt  comme  un  de  ses  élèves  ;  puis,  à 
l  iiisu  du  Tiiieii,  il  uiodclu  le  portrait  de  Ci.arîcs- 
Quiiit  eu  |>cta  ;  utais  à  la  Itn  de  la  &cauce,  quaiul  il 
voulut  nuiiire  aoB  (ravail  dans  la  maoclie  de  son  Ua- 
Lii.  i  Hiiiitercur. ayaulreiuanpiésoM iulentioii.  dédira 
voir  ce  qu'il  avait  lait;  Ueu  fut  si  coulent  qu  il  cUur* 
^  Alfisiue  d'exécuter  ce  modèle  en  marbi-o,  el 
I  ii'il  for^a  leTiiien  île  partager  avec  le  «  ulpleurles 
1  ,<:oo  éctis  (pi'il  lui  destitiait.  Le  poriraitde  Charles- 
QuMit  fia  beaucoup  loué,  el  l'Empereur  fil  ajouter 
TàM  écui  aux  iiliO  déjà  accordes.  Le  cardinal  Ilippo- 
lyle  tie  llédicis  iiieiia  Tariiâte  avec  lui  à  RonK^.  ÂI- 
ioase  y  exécuta  plusicius  portiaits,  entre  autres 
«eus  «ie  Julien  de  Médicia,  père  du  cardinal,  et  du 
|)a|)e  Cléiiieiit  Vil.  Le  caniitial  to  cliaigca  aussi  ùe 
luire  le  tombeau  du  pape  Léon  X  ;  mais,  après  la 
tuart  de  ce  prélat,  le  travail  firtMofiè  i  Bandinelli. 
Ayant  perdu  sou  protecteur,  Allmiie  retourna  à  Bo- 
logne, inconsolable  de  n'avoir  pu  exét'uter  un  tom- 
beau par  lequel  il  espérait  s'iuiinortaU^r.  llniuurul 
i  Bologne,  en  4536,  à  Pâge  de  49  ans.  Citadella  ai- 
mait Ie:>  plaisirs  et  la  pnrure  ;  son  coutume  était 
iuujoai's  irës-redMU'clié.  Il  parait  avoir  eu  de»  liai* 
sMai  d'anittô  ou  de  pansulé  avee  les  Loinbardi  de 
Florence;  aussi  instiiua-i-il  pour  sou  iiériiier  Siui^- 
Uiond  Lonibardi.  Celte  circonstance  explique  coni 
meut  Vasari  et  d'autres  biugrapUes  ont  pu  donner  à 
Attmie  Citadella  le  nom  de  Loinbardi,  qui  n'était 
iinHeiHont  le  sien.  Quelques  ouvrai^cs  de  ce  sculpteur 
ont  eti;  reproduits  en  gravure  par  Cicognata.  Agnulo 
panll  avoir  sor?i  de  modèle  au  atyle  de  cet  artiste. 
Freiiiauia  rcceiniueut  douné  sa  l)ioj;ia|tI;ic,  en  prou- 
vant par  des  pièces  des  archives  de  Carrare  et  de 
Ilologne  la  véritable  origine  d*Alfonse.  (Foy.  l'ou- 
vrage inliluk:  Inlorno  a4  JUfcMo  CiladcUa^  e$imio 
ieuttore  Lucchr^e,  fin  (jui  scnnosciuto,  del  seco!o  \G, 
ragionamenio  slortco  di  C.  t'iedimU ,  Lua|ues , 
1^34.1  D— G. 

CITAPIUS,  graniinaii  ten,né  à  Syracuse  dans  le 
i*  professa  la  langue  grecque  à  l'école  de 
Uaneaux,  «fors  trèa-célèfare.  Ausone,  dans  sa  Cam- 
mewutraiio  Profe$».  Burdig.  (n"  11),  le  con)|iare  à 
ZcDodole  et  à  .Aristarque,  coiiiniernti(|ur,  et  le  met, 
GOfBWc  poëic,  au-iiessus  tic  bimouide.  On  ne  peut 
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s^voirjustm'à  quel  point  ce jugaueni  est  fondé,  puis- 
que aucun  des  ouvrages  que  Citarius  avait  fcrîts  ne 

nous  est  parveim.  \  incf,  Scali^'er,  P.  Bnrmanu  et 
Wernsdorf  suceorUeut  pour  iui  attribuer  une  épi- 
gramme  tntituléedt  rritii«Paifon*6iw, retrouvée eâ 
Sifiïe  '^ui-  une  pierre  antique,  malgré  la  dilTércnce  du 
nom  (le  i'auleur,  Cythérius,  ne,  coiiitne  i'auii  d'Au« 
sone,  à  Syracuse. Cette épigraiiinie, où  Tantitlièse  est 
beaucoup  trop  prodiguée,  se  trou\c  à  la  suite  de 
plusieurs  éditions  d'Au.soiie.  Elle  Tait  partie  de  V Ap- 
pendice, daus  lu  UuducUou  de  ce  poCtc  donnée  par 
M.  E.-F.  Cor|ict,  2'  série  de  la  ÙiOtiollUque  làt.- 
franç.  de  Pancko  :cke.  {Voy.  Also.\k.)     Cii— s. 

CHOIS  (Ir'UAitcoisj ,  en  laliu  Citosils,  né  k 
Poitiers,  en  iJS73,  étudia  ta  médecine  ft  Montpellier 
eu  ir>';',  et  y  recul  le  tloctorat  en  ioOU.  Après  a\oir 
excree  pendant  quelques  aiuui^  sa  prolession  à 
Poitiers,  il  se  ixMidit  ù  !>ari$,  et  le  cantinal  de  1U« 
clielieu  le  clioisit  pour  hon  médecin.  (Voy.  liuisiu)- 
BERl.)  Lj  nipulalioii  qu'il  s'acquit  dans  la  eapitate 
ne  put  l'y  iixer,  cl  il  retourna  datis  sa  patrie,  ou  il 
mourut  eu  4683,  tioym  de  la  Giculté  de  uiédocino. 
Il  s'est  fait  cunnaiire  uvanla;;euscm)  nt  par  diverses 
1  ptoductious  utiles  ou  cturteuses  :  1"  AbùiMM  Confo- 
Uatmeai  cuiobiter  adnesaesl  apologia  proJouberto, 
Poiiier:.,  {GU2,  iu-12;  Ikrne,  ItiOi,  in-4",  traduit  eu 
fiançais  sous  ce  titre  :  Uistoire  menril  euse  de  l'abs- 
ihiencc  Iriennnle  d'une  filte,  elc,  l'aiis,  itiOi,  iu-12. 
2°  Abslincnlia  pu  lice  ConfoUntaum^  ab  Itraelis 
llat  Mti  confatalione  vindicata;  eut  prœnussa  e$t 
ejusdem  pueUa  àvxMuat;,  Genève,  1G02,  in-â"^ 
trad.  en  anglais,  Londres,  4605,  in-8*  :  Tobservatioii 
qui  fait  le  sujet  de  ces  deux  opuscules  est  regardée 
cuiuiiic  très-susiiectc  \m-  Haller  et  par  d'autres  ti«' 
biles  médecins.  3*  Dt  Nota  et  poputari  apnd  Pittonu 
dulore  coUeo  bUUuo  iHiUriba,  Poitiers,  161C,  in-l2  : 
cet  excellent  ouvrage,  publié  depuis  lUntx  sic -'es.  est 
encore  aujourd'hui  consulté.  L'auteur  douut;  une 
tlesGri|)tioti  exacte  et  une  nuidiode  eurative  judicieuse 
de  la  colique  du  Pi^iiou.  On  peut  cepcnduiii  lui  re- 
procher quelques  erreurs  clirouolugiques  et  Teuiplui 
inniiodénS  de  la  saignée.  4*  ildot^  wr  ta  natun  de 
la  peste,  el  iur  les  moyens  de  s'en  préserver  et  guénr, 
Paris.  1G23,  in-8*:  cet  opuscule  ne  tient  pas  ce  que 
le  litre  promet;  il  pèche  imit  a  la  fuis  par  ihéoiie 
el  la  pratique.  Opuscula  medica,  Paris.  1G39, 
111-4°:  ce  recueil  coniieut  les  quatre  optis«  oles  déjà 
cites,  mal  à  propos  surcliargés  d'un  cinquième,  in» 
tilulé  :  de  TempsilA^o  pftbftoromia  oe  pitr^altMuii 
(JiU,  adversus  hœmopholos.  C. 

CrrOLI  M  (ALEXA.NonE),  nmémonicien,  était  né 
vers  1520,  a  Serravalle,  dans  le  Trévisan,  de  patents 
aisés.  Les  talents  (pi'il  annonça  de  bonne  heure  pour 
la  poésie  lui  méritèrent  l'amitié  de  plusieurs  littéra- 
teurs distingues,  entre  autres  tie  Claude  'l'olomci, 
<iui  lui  donne  dans  ses  lettres  des  témoignages  «te 
la  f'Ius  tendre  affection.  II  sévit  bientôt  recherché 
des  pi'inces  et  des  grands  ;  aussi  \ù  retrouve-t-ou 
succnBÎveromt  dans  différentes  villes  dUtalie,  telles 
que  Gènes,  Plaisance,  etc.  Ayant  Uni  par  se-  m  nier, 
il  s'établit  dans  un  domaine,  non  moins  agréable 
que  luoducllf,  qu^l  possédait  prés  de  Venise,  et  I4r.- 
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tagea  ses  luUiis  ciUic  l'éliulc  ci  les  sitius  qu'il  devait 
à  sa  jciine  finailte.  Le  bonheur  dont  il  joaisnit  ne 

larda  pns  h  iire  troublé  :  son  pcncltant  pour  les  nou- 
velles opinions  se  inanifcst»  dans  »e»  écrits,  et  il  tut 
oblige  de  pr?ndre  la  ftiite  pour  se  sonstraire  à  la  ii> 
gucur  des  édils  contre  les  novatem-s.  Il  se  réfugia 
d  abord  ix  Sti-ajibourg,  où  il  fut  accueilli  par  lo  ^rté- 
rcux  Slurin,  qui  regretta  vivement  de  ne  pouvoir, 
en  lui  assurant  une  existence  honoralde  et  paisible, 
te  mettre  a  même  de  perfectionner  son  mivre  des 
sept  jours,  c'c*l-ù-dirc  sa  Tipocosmia^  dont  on  par- 
lera tout-Mlienre.  De  Strasbourg;,  il  partit  pour 
l'Angleterre,  au  mois d'oclobi  e  tafîV».  urr  des  IcUres 
de  Sturm  pour  la  reine  l^lisabetli  clle-uième  cl  pour 
quelques-uns  dis  s<  i;;neurs  de  la  cour  (1).  Sturm, 
dans  SCS  lettres,  repre  cntr  Citolini  ronime  un  liommc 
onimé  d'une  pit  îc  sinrérc,  plein  d'ci  niîiiion  et  su- 
périeur ù  rudvci-silé  qu'il  supporte  avtc  un  courage 
admirable.  Mais  II  a*en  font  beaucoup  f|ue  le  savant 
Aposiolo  '/ono  on  fassr.  un  portrait  aussi  avantageux 
dans  ses  notes  sur  h  BiOliothèquc  de  ronianini.  Sui- 
vant tena,  Gtolini  tféiitit  <|u'un  liyfwriie  «t  un  e^ 
fWNité  diarlaian  qui  s'était  fait  bi<Mi  venir  des  inands 
aumoycnd'unc  espèce  de  mnémonique,  dont  il  n'était 
pas  même  rinvenleur,  cl  qu'il  ne  communiquait  à 
SCS  élèves  (lu'après  leur  avoir  fiiii  promctli-e  de  gar- 
di  r  1c  secret.  On  voit,  par  une  lettre  de  Sturm,  qu'en 
4oG8,  Citolini  se  trouvait  encore  a  Londres;  mais 
an  n'a  pu  découvrir  ni  le  lieu  ni  la  date  de  m  mort. 
On  a  de  lui  :  l"  LeUera  in  difesa  dclla  lingua  vol' 
gare,  Venise,  <5î0,  iiM".  Celle  lettre»  adressée  à 
Côme  Pallavicino,  l'un  de  ses  protecteurs,  est  irès- 
redieixhéc  des  curieux,  quoiqu'elle  renferine  Iwau- 
cntTp  d'idées  rcpoiissées  par  les  gnmunniiiens  mo- 
dernes. (Poy.  la  Série  de  M.  Ganiba.)  Elle  a  été 
réimprimée  II  Ymlse,  in-8*.  arec  la  Lf fiera 
atMuzio  de  Jérôme  I\u«;relli  (roy  ce  nniu),  et  les 
Luoghit  rssai  'd'uu  plus  ;:rand  ouvrage  dans  lequel 
Citolini  se  flattait,  ou  moyen  des  lieux  rommuns, 
d'enseigner  l'art  de  p.irler  facilement  sur  tous  les 
sujets  imaginables.  '2^  Tipncosmia .  ycn'm ,  toGl, 
in-8*.  Cet  ouvra^'c,  que  .Siurui  irouvail  adiuirabk* , 
n*est,  au  jogemt  ot  de  Zeno,  fitt*un  mélange  ou  plu- 
tôt \m  eliaos  dans  lequel  se  trouvent  confondus,  sous 
un  seul  lieu  commun  qui  esi  le  monde,  tous  les  ob- 
jets matériels  et  fmmaléricls  qui  com[)osenl  Tunt- 
vers.  Citolini  de\ait  la  preinii  ie  idée  de  cet  ouvrage 
h  YArtificio  de  Jules  Camiito,  destiné  de  même  à 
fournir  un  moyen  de  soulager  la  mémoire.  On  doit 
encore  à  Citulini  (I<  s  r/m:one(lans  la  Jfaeeotfd  d'Afa- 
iin!!i,  t.  2,  p.  Oo,  et  l'i  dilinn  du  Diatnerone  de  Mar- 
celUno,  Venise,  1565,  in-4»,  avec  une  dédicace  au 
eélèbre  Comara,  Taulcur  d'un  trallé  sur  les  avanla- 

gC8  de  la  sobriété.  W — s. 

ClïRl  DE  LA  GUFITE  (S.),  auteur  du  iV  et 
du  18*  siècle,  doai  on  ne  connaît  ni  la  patrie,  ni  les 
dates  de  naissance  et  de  mort,  ni  les  diverses  eir- 
ronstances  de  la  vif  II  nc  méritait  i>;is  cet  oubli, 
qu'on  ne  peut  aiuibuur  qu'au  \oilc  de  i'anunymo 

(1)  Lm  teUrcs  de  Slanii  »iiit  impriiiti  M  4;iiisle  lONcH^S  kMKS 
adrcsH-rs  à  tUtftt  Aicluiiu.  (  Vvy.  ce  wm.i 


crr 

dont  il  «*cst  totijonrs  couvert.  Us  onvra^  et  bs 

traductions  (ju'on  luiaiirilnie  sont  csiinu's  rt  i  crhci 
clif^s  :  i"  Histoire  de  ia  conquête  de  JéruuUeth  mr 
les  chn  lien$  par  Satadin,  Paris,  iOT9,  in-tî.  C'est 
une  prétendue  traduction  d'un  manuscrit  gaulois, 
dont  on  a  l'évoqué  en  doute  l'ait!  li  -fiMi  ité.  2"  Histoht 
des  deux  triumoiratSt  Paris,  Itkii ,  5  vol.  in-\%  reiiu- 
[trimée  souvent  depuis.  «  Cet  ouvrase,  dit  J.-N.  llo> 
«  renii,  m'a  tdiijours  paru  un  cli*  !  irnniT  ;  il  «• 
a.  pose  avec  la  [>lus  grande  dai*té  el  beaucoup  de 
«  cbaleur  une  des  plus  importantes  révoludons  de 
«  riiisioire  romaine,  cic.  »  Dans  Icséditionsde  1715, 
de  I7I!1,  de  17^1,  4  vol.  in-12,  on  a  ajouté  la  Yit 
d'Auguste,  im-  harrey.  5"  Uutoire  de  la  conqvéU  dt 
taFloriâeêtmFerihittHide  Soca.  Paris,  168!»,  in-l2; 
if)9d.  in  12.  traduction  du  portugais,     Hittoire  de 
la  conquête  du  Mexique,  tra«i.  de  Tespagnol  d'Âo- 
tonio  deSolis,  Paris,  1691,  in-4°;  Amsterdam,  im. 
S  vol.  in-IS,  r  i  ii[  l  imée  plusieui*s  fuis  :  la  S't'Jition 
est  de  Paris,  17,10,  2  vol.  in-12,  lig.  Il  y  a  une  édi- 
tion de  1774,  2  vol.  in-12.  5"  Histoire  de  la  ikem- 
verte  et  de  la  emtqiÊiU  dm  Pérou,  trad.  de  l'cspajtiol 
<rAusii<^tin  de  Zamte ,  Amsterdam,  1700;  Pans, 
1716, 2  vol.  in  12,  lig.,  réimprimée  en  1742  el  1774, 
2  TOÏ.  îii-15.        •  C.  T— v. 

CrrrADINI  (Celse),  l'un  d  s  jlns  savants  ntt- 
teurs  italiens  du  16"  et  d'une  partie  du  17*  siècle, 
était  né  ù  Rome,  en  iHUi,  d'une  tbmille  noUasiea- 
noise.  Il  vécut  à  Rome  un  ijrand  UHnbre  d'années: 
il  fut  ensuite  appelé  à  Sienne  par  le  grand-duc  pour 
y  professer  publi(|uement  ia  langue  toscane,  et  il  y 
mourut  en  I6IT.  Il  possédait  non-wnlemcni  les  Isa* 
gues  «rrecque  et  latine,  mais  il  snv.Ttt  nns'.i  riiélireii. 
Son  érudition  dans  les  antiquités,  tes  inscriptions, 
les  médailles,  était  Immense.  Il  avait  fkit  une  éiads 
p:irlieuliére  et  approfondie  des  antiquités  de  s;i  pa- 
trie, et  les  litres,  les  armes,  les  généalogies  de  iiHitcs 
les  familles  de  Sienne  lui  étaient  aussi  cuniiues  qit'l 
un  généalogiste  de  profiBSMOO.  Il  possédait  au<»i  plu- 
sieurs sciPiK'pK  telles  que  la  géograpliie  ancienne  et 
moilernc,  la  cosn>ograpliie,  et  même  la  bouoique; 
mats,  surieut  dans  ses  dernières  années,  la  lantss 
toscane  fut  l'objet  le  plus  conslaiit  de  ses  iravaiiï 
Les  explications  qu'il  donnait,  dans  ses  le^ns,  sur 
les  origines,  les  tours  firopres,  les  régies  fondsoiea' 
taies  et  les  anomalies  de  celte  langue,  étaient  (mh 
jours  appiiyops  dVveniples.  et  il  nc  s'en  rapporis't 
lias  aux  éditions  des  bons  auteurs.  A  force  de  soins, 
de  recherclieset  de  dépenses,  il  é(^t  parfera  à  i»- 
senibler  insqu'à  cinq  cents  innnnsrt  irs  aufou'raplic* 
de  Pétraniue,  de  Boocace,  du  liembo  et  d'auirt;;»  ai^ 
leurs  das&iques,  et  c*éttit  li  settlement  qu'il  puimt 
ses  autorités.  Ses  mœurs  étaient  aussi  douces  et  soa 
caractère  aussi  lion  que  son  esprit  l'tait  oiné.  Son 
oraiM^n  fuuebrc  fut  prononcée  dans  1  acaiieroie  pi»' 
lomatique,  ou  de' /ilomaU^  ûiM  il  était  meatbrr, 
par  Jules  riccoloiiiini.  son  stu-rfvsnir  à  l'univers  i'' 
de  Sienne.  Les  ouvrages  impriiiit^  de  CcIm)  Citu- 
dini  sont  :  4*  Rime  ^mtkk»  det  sty.  CtiM  CttM- 
dini  deW  AngiolUri  ^c'tst  le  seul  de  ses  ouvra;;»» 
il  ail  pris  ce  surnom),  coti  aleune  brem  sposist<>»' 
éelto  sténo  milwe,  etc.,  Venise,  1585,  in-IS.  T  Cee 
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édiiioa  des  Rim*  éi  Gnido  Cavakanti^  précédées  du 
commentaire  du  cardinal  EgidioColomia  aur  la  ecn- 

zom  d'Amore  de  ce  poêle,  avec  des  oI)sei  vaiions  de 
l'éditeur  Mtr  ce  coniiiicntairc  et  une  vie  abré|;ée  de 
Cavalcanti,  Sienne,  1602,  iu-S'.  3"  Tre  Orazioni. 
Senne,  4405»  Jl^ParUumioxa,  ovrero  esposi- 
rff.M^  ddla  eantane  delPeirarea  alla  Vergine  madré 
di  Dio^  Sienne,  1604  et  1607,  itt-4'.  9'  Traitaio 
detîa  vent  orifU»  *  éii  pnettso  e  noau  dlilb  nottn 
liu'jita,  sci  idn  in  vntqar  fanMt*.  Vptiiso,  1601 ,  in-8". 
6°  Origini  délia  volgar  loicana  favclla,  Sienne,  1604, 
fn-6*;  Sf  édition,  d'aprèi  vn  manutcrît  revu  et  e«v 
timé  par  l'nuteur,  ibid.,  16-2S,  In-Sf.  I.c  savant  plii- 
Mosiio  Giiol.imo  Gigli  a  fait  réimprimer  ces  deux 
«kl mers  traités,  cl  y  a  joint  quelques  opuscules  inc- 
diis  de  Cilladini,  tels  que  des  notes  sur  les  Ptote  del 
Bembo  et  sur  la  GiuiUa  del  Caslclvetro.  cl  un  Tral- 
felo  dtgl'  idicmi,  sous  ce  tidre  :  Opère  di  Celto  Cil- 
taéM  9mm,  etc..  Borne,  1721,  in-8*.  Ses  œuvres 
y  sont  précédées  d'une  vie  ilo  l'auteur  liés-étendue, 
et  écrite  avec  beaucoup  de  suiii.  Citladini  avait 
laissé,  entre  autres  ouvrages  manuscrits,  un  Ditcorto 
éeir  antiehità  délie  [amigUâ^  résultat  de  toutes  les 
recherclies  cîn  il  avait  faites  sur  re  sujet  dans  sa  pa- 
trie; Jean-Jertiuie  Carli  i'a  l<iit  imprimer  avec  de 
savantes  noies,  Lneqnes,  I74f ,  in-8*.       G— i. 

CITTADIM  (PiEnnE-FRANçois), dit ilMUanete, 
peintre,  mort  à  Bologne  en  1i>81,  àu;c  de  65  ans, 
anivant  Crcspi ,  et  de  68«  suivant  Orctti ,  naquit  à 
llliHi,  CI  aHa  étwHw  aoia  le  Gui<!e.  Quelques-unes 
de  ses  composi'ions  annoncent  qu'il  pouvait  entre- 
prendre de  grands  ouvrages  ;  mais  Tcxemple  de  plu* 
iicors  arflrtcaqu*0  avait  vns  fc  Rome  le  délourna  do 
ses  premières  étudrs-,  et  il  se  bnrnn  à  peindre  des 
lalileaiix  de  dievalet,  des  rniits,  des  tlcurs,  des  oi- 
aeanx  morls,  accompagnés  quelquefois  de  petites 
figures  très -agréables.  On  voit  i  lk)logne  beaucoup 
de  SCS  ou  via  ires.  Ce  maître  laissi  truis  ((ni  sV 
dcmnérent  au  même  genre-  U'ctiuie^i,  cl  que  i  Albauc 
appelait  en  conséquence  t  ^ralittpnoHfXiWhremii. 
I/«înp,  .fean-Haptisie,  né  en  1657.  mourut  en  1U93; 
k  second,  Cbarles,  mourut  en  1744,  Agé  de  75  ans. 
On  ne  sait  la  date  ni  de  la  naiasanee,  ni  de  la  mort 
d'Ange-Micliel,  qui  fut  le  Iroibièiiie.  Charles  cul  deux 
fiU,  Gaétan  et  Jean-Jérôme.  Gaétan  excella  dans  les 
vaea  de  canipas^ne,  où  il  distribuait  habilement  la 
hunière  et  des  épisodes  d'un  eOiet  lienrcux.  C'est  en 
Homaîme  et  ;i  îÎDlogne  que  Ton  trouve  particuliére- 
mcot  les  ouvrasses  de  ce  dernier.  A— o. 

CroLLO  D^ALCAMO  est  génératement  regardé 
comme  le  premier  poPtc  qui  ail  Tait  usage  de  la 
langue  itatimnc.  Il  était  né  vers  la  fm  du  12* 
skcle,  près  de  Fatemie,  dans  la  petite  ville  dont, 
suivant  un  usage  trés-commun  de  son  temps,  il 
joignit  le  nom  à  cc!rii  de  VinciuUo  (Vinrent,  fju'il 
avait  reçu  au  baptême  ;  CiuUo  en  est  le  diuimuiif]. 
Un  J9n  de  la  seule  eansona  i|ui  nous  reste  de  ce 
poêfp,  où  if  parle  df  s  rirliesscs  que  pouide  Saladin, 
semble  prouver  qu'elle  fut  composée  alors  t^ue  le 
sultan,  déjà  fameux  par  ses  videim  smr  les  dirë- 
tiens,  passait  pour  le  iiionarquK  le  ()his  pi'is.s,'ii)t  de 
TAsie.  On  pourrait  donc  en  conclure  qu'elle  est  an* 


téricurc  à  l'année  1193,  date  de  la  mort  du  i.ulian. 
Cependant  Auria  {SkUia  fmwnfttw)  ne  pense  pas 

que  Saladin  vécût  encore  !nr5(ii;c  Ciidlo  com|tosa 
celte  pièce  ;  et  il  croit  même  qu  il  ne  l'écrivit  que 
sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  II,  prince  qui, 
par  ses  encouragements  et  inr  son  profire  exemple, 
ranima  dnns  l'antique  patrie  des  Mii^rs  !e  irfuii  des 
leia-es  et  de  la  poésie.  La  langue  italienne  qu'em- 
ploya Ciullo  n'était  point  encore  dépouillée  de  la 
nmillc  de  la  barbarie.  Dante,  voulant  inmitt  rt  com- 
bien celle  langue  déjà  si  souple  avait  été  l  ude  dans 
aes  eommenccipents,  cite,  sans  en  Miumcr  l'auteur 
(de  Fuf9ar«'£lo9ttCNfle,l.l*,e.l8),  te  masiiivant 
de  Ciidlo  : 

Trabcme  desta  focora  se  tesse  a  volontate. 

La  cofiiûHP  ûr  Cinllo  mérite  à  peine,  suivant  Gin- 
guené,  d'être  con^ptce  parmi  les  productions  de  la 
littérature  llatienne,  pui*v(|u'elle  est  écrite  dans  un 
jari^'on  plus  sicilien  ([u'itulien.  Elle  est  cotn|)osec  de 
trenie*<ieux  siroplirs  qui  paraissent  de  cini|  vers  ; 
mais  les  trois  prcnuers,  de  quinze  syllabes,  ne  res» 
aemblent  à  aucune  cspèee  de  vers  connus.  En  les 
examinant,  il  est  clair  que  eliacitu  des  trois  premiers 
vers  doit  se  diviser  en  deux,  dont  le  premier  est  un 
vers  de  huit  syllabes,  de  ceux  qu*on  appelle  «drw- 
cioli,  et  le  second,  un  vers  de  sept  syllabes.  I.a  stro- 
phe devient  ainsi  de  huit  vers  de  dilTércnles  niesu* 
res,  rimés  et  n<m  rimés,  telle  qu'on  la  retrouve  dans 
les  anciennes  poésies  piuvençjies.  (Fby.  Ginguené, 
Hitt.  lut.  d'Italie,  t.  I",  p  T->:u.)  la  eansone  de 
Ciullo  a  été  publiée,  pour  la  prcuiière  fois,  par  Al* 
boei  dans  ha  PMfi  «niMI  raeeoW  dm  eodtd  «mi. 

délia  bibliot.  Yaticnna  e  Barherina ,  Nul  les,  KJOl, 
in-S°.  Quoique  défigurée  par  des  fautes  de  toute  es- 
I>éce,  cette  ctfitioit  est  trte^irérieuse  et  ledMidiée» 
parce  (|u'elle  renferme  des  pièces  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Elle  contient  des  vers  de  l'empereur 
Frédéric  II,  de  son  chancelier  Dcsvignes  {de  Vineii), 
et  de  plusieurs  poètes  moins  connus.  (Voy.  VUùi. 
lia.  d'Italie,  t.  1",  p.  ôfW  )  La  canzrme  de  Ciullo  a 
été  reproduite  par  Crescimbeui  dans  l'Iiforia  deUa 
wtt^arê  fœeitt,  t.  S,  p.  7.  Son  titre  d*nn  des  plus 
anciens  ikoêtes  italiens  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
curer à  Ciullo  une  place  assez  importante  dans  riiis- 
toire  de  cette  litlcrature.  Mongilori  a  cité,  dans  la 
Biblioth.  Stdite»  p.  140,  les  nombreux  ouvragée  oA 
ses  droits  s<tnt  er[ost's  et  discutés.  On  peut  encore 
consulter  iirubo&cltl,  ikorta  delta  LHUrat  ttoi.,  1. 
4,  p.  309. 

Cl  VILLE  (François  de),  né  le  12  avril  1537,* 
Rouen  ou  dans  les  environs  de  celte  ville,  n'avait  que 
vingt-six  ans  lorsqu'il  triompha,  gr&ce  à  uneeonâd* 
tution  irés-rofauste,  d'une  foule  d'accidents  mortels 
pour  tout  autre  que  lui.  En  4562,  la  ville  de  Rouen 
avait  été  assiégée  sur  les  protestants,  (jui  y  avaient 
pour  chef  le  célèlne  «oaHe  de  Uontgonuaeiy.  Cet 
illustre  guerrier,  gouverneur  de  la  ville,  qui  avait 
en  Civillc  une  grande  conUance,  le  chargea,  le  15  oc- 
tobre, de  repousser  les  asijégeantt  qui  livraient  un 
assaut  du  côté  de  la  porte  StUitaiio.  Là.  Civille, 
giièvcmcnt  blusé  à  la  mâchoire  et  à  la  nuq^. 
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kmiln  du  lumt  du  rempart,  d,  consîil^ré  tourne 

mort,  fut  quelques  lioiuci^  apr&i  Jclc  ilans  une  fosse 
et  rpcouxcrt  d'un  de  tenc  A  la  cliuie  du  jour» 
ta  Barre,  domestique  de  Civiilo,  cl  (|ui  raiiiMit  len- 
drcment,  sortit,  avec  la  pcriinssion  de  Monlgoro- 
niery,  jwur  aller  chcrcliet  le  cor[)s  de  son  niaitic  et 
pour  lui  donner  uoe  sépulture  dcceute.  La  decou- 
.verle  était  difficile  i  firire,  parce  <|ne  Ui  Rgoire  du 
guerrier  élait  devenue  inécoiin:iis>.aIi'  par  l'effet  de 
sa  blesstuc,  du  sang  coagulé  et  de  la  terre  qui 
élait  iiiélée.  La  Barre,  et  roTRcier  sttpérrcnr  que  le 
pMVeniCtir  de  la  ville  lui  avait  donné  pour  I  aLCOin- 
pagner,  se  retiraient  avec  le  rcj^ret  de  n  avoir  |iu 
rcniplir  leur  uii:>!»ioii,  lorsque  le  premier,  qui  s'élui- 
^lait  lentement,  se  retourna  une  deniièie  fuis  et 
vit,  au  clair  de  la  lune,  etincelcr  un  diamant  qu'i! 
savait  (lue  son  niaitre  portait  au  doigt.  Ou  s'cui- 
pressa,  après  Pavoir  reconnu,  d'enlever  te  corps,  et 
l'on  !>'a[>erçut  bientôt  qu'il  conservait  un  rcsie  de 
chaleur.  Pour  le  faire  panser,  on  le  remit  entre  les 
mains  des  cliinirgicns,  qui,  le  croyant  dans  uu  état 
déscs|)éré,  ne  daij^renl  pas  s'occuper  de  lui.  Dé- 
solé, innis  conservant  quelque  espérance,  la  li.me 
|K>rta  Civille  à  son  logement.  Là,  resté  cinq  jours 
sans  donner  aucun  autre  si^  de  vie  que  la  chaleur 
de  la  lièvre,  te  blessé  re^ui  enfin  les  secours  de  deux 
médecins  et  d'un  cliirurgicn  que  sa  famille  lui  en- 
voya. Grftce  à  tenrs  soins,  ta  plaie  s*éianl  dégoi^éc, 
le  malade  éprtMva  un  grand  soulageiucni.  mais  resta 
cmîorc  sans  monvetncnt  pt  snns  raison.  Ce  ne  fut  «pio 
onze  jours  après  sa  ble>Mire  rc<,ne  qu'il  reprit  con- 
naissance. Malheureusement  cette  même  journée, 
qni  éi:iit  fc  ^0  ri,  t  djre,  la  >îllc  fut  emportée  d'assaut 
par  les  cailioluiues.  Au  milieu  îles  borrem's  du  mas- 
sacre et  du  pilia^,  la  maison  deCiville  fût  envaliie 
(taries  vaiiKpieurs,  et,  tuiil  nuiurniil  iju'il étf'tll.  il  fut 
jeté  (lar  une  fenêtre  sur  un  monceau  de  fumier  qui 
rendit  sa  chute  moins  dangereuse.  Il  y  resta  trois 
Jours  et  (rois  nuits  sans  secours,  exposé  au  fîvid  de 
Ja  saison,  n'avint  pour  tout  vêlement  (\m  sa  clie- 
inise  et  son  bonnet,  hniin,  un  parent  catiiolique  du 
moribond  se  détermina  û  Taller  clierrlier  pour  lui 
faire  donner  la  sépulture;  l'ayant  trciné  vivant,  il 
Je  lit  traiispurter  à  Cantcleu,  sur  les  bords  de  la 
Seine.  Quoique  ranimosius  qui  est  le  flrait  des 
guen-es  religieuses,  fût  trés*violent  de  part  et  <r  li- 
tre, les  mêmes  soldats  gascons  qui  s'étaient  d'  I  i-i  d 
établis  chez  Civille,  et  grdcc  à  Lugo,  leur  cjpuauic, 
ravâient  protégé  avant  que  de^i  furieu.\  vinssent  les 
remplacer,  hii  rcndiicnt  le  sen  i  f  (]<■  le  inin.spoi  ter 
eu\*méiiies  jus<pi'au  bateau  sur  l*  6eiuc.  Cva  soUlaia 
furent  plus  iHintaiiu  que  le  eendcrge  du  cliAteau  de 
Ooisscl,  qui  re<cnt  iorl  mal  In  parent  de  son  maître  : 
il  eut  la  barbin  ie  ikt  laisser  le  mourant  longtemps 
sar  le  pont-levis,  06  il  allait  expirer  de  frtiid.  lors- 
qu'un domestique  se  décida  II  ouvrir  la  porte.  Ce  ne 
fut  qu'.iu  imiit  de  quelques  jours  que  CroLsset,  qui 
était  resté  à  !\ouen,  put  envoyer  à  son  cousin  des 
mideeiiis  et  d^  remèdes.  Cependant  le  bon  It  Barre 
était  f  nrvenu  à  rejoindre  son  nialtrc.  Peu  à  peu  Ci- 
ville recouvra  assez  de  forces  pour  pouvoir  être 
transporté  dans  le  pays  de  Ceux,  krin  des  dtaogcis 
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qu'offsait  le  voisinage  de  Rouen-.  On  était  panrcmi 

au  mois  de  juillet  i^H'>o ,  il  y  a\aii  dutic  neuf  n>ox 
environ  que  l'infortuné  biei»sé  était  ça  proie  aux  tor- 
tures physiques  et  morales  les  plus  douloureusea.  An 
bout  de  !iix  SQUipitieî),  il  so  trouva  en  état  de  mar- 
cher, et  s'empressa,  en  hoinme  d'Iionnenr  et  de  cou- 
rage, d'aller  rejoindre  ses  compagnons  d armes, 
quoique  ses  U«sures  se  rouvrissent  souvent  «neore. 
En  158.*),  oc  vaillant  capitaine,  qui  avait,  on  ne  sait 
connuent,  cclnqqjé  au  massacre  de  la  St-Bortliéleiuï, 
fut  obligé  de  passer  en  Angleterre  pour  éviter  ici 
persécutions  dont  les  prolestants  étaient  sans  cesse 
l'objet  et  les  victimes.  Ce  fut  dans  cette  ile  hospita- 
lière qu'il^  trouva  i'aaomplivieinent  de  sa  gucrtsuu, 
et  qu'il  écrivit,  vers  1606,  les  priocipales  particulSp 
rilés  de  sa  vie,  dont  les  aventiu-es,  vraiment  extra- 
ordinaire, excitèrent  la  curiosiié  de  la  reine  Elisa- 
betli,  qui,  après  le*  avoir  entendues  de  la  boui-lie  de 
l'auteur,  lui  fit  présent  de  son  portrait  Cette  histoire 
a  été  publiée  |>ar  Misson,  à  la  suite  de  son  Voyagé 
d'Italie.  L  trecht,  i"22, 4  vol.  in-8*.  I^rvenu  à  l'âge 
de  78  ans,  François  du  Civille  mourut  en  i6M. 
D'Aubiijué  5'ex|»rinie  ainsi  (t.  t*',  liv.  5,  diap.  10), 
«  Je  l'ai  vu  aux  assemblées  nationales,  députe  de 
«  Normandie,  quarante -deui  ans  après  sa  Ucs- 
ct  vui  e.  et  j'observai  que  quand  nvm  si  nions  Ir^ 
«  résultats,  il  luciiail  toujours  :  Wha^^oia  db  Q- 
«  vittB,  troit  frit  «torl,  frois  fitiê  Merré,  et  Irais 
«  fois,  pur  la  grâce  de  Dieu,  restxuciti,  »  C'c^l  dsos 
l'cxiraii  que  le  voyagiur  Misson  avait  fait  du  récit 
de  Civille  que  nous  avons  puisé  le  fond  de  ceue 
notice  ;  mais  nous  y  avons  ajouté  (et  fenseignemaBls 
que  nos  rcelierehes  et  rohiigranre  de  sa  famille 
nous  ont  procurés.  Deux  des  arrière-petites- tilles  de 
ce  capitaine  existaient  encore  en  Angleterre  au  mois 
d'avril  161)8  :  l'tnie  y  avait  épniisé  un  gentilhoinnie 
anu'lais,  nommé  itrune-Sandham  ;  l'autre,  M.  deSi- 
({ueville,  gentilhomme  français  protestant.  Je  tiens 
de  M.  Krnest  de  Blossevillc,  auteur  de  plusieurs  pro> 
ductions  estimées,  et  dans  les  veines  duquel  coule  le 
sang  (le  Civille,  que  ce  capitaine  avait  été  (sans  doute 
par  Henri  IV  on  par  le  comte,  de  HoBlgununerfj 
envoyé  en  .\r.i;lef(  rre  auprès  irElisabeth,  de  laquelle 
il  obtint  un  secours  d'itommes  et  d'armes  qu  d  dé- 
barqua lieureusement  sur  les  oôMs  de  ^ormandi(^ 
où  le  Béarnais  combattait  aloi-s  ptmr  recouvrer  sau 
tronc  rt  conqucrir  la  liberté  de  consci'^nre.  D— b — s. 

ClVil.lS  iCLAlDiis),  chef  des  iiatuves,  issu  de 
rois  de  cette  nation ,  qui ,  protégée  par  lop  Ims  du 
Itliin  et  par  ses  marais,  n'einit  fioint  soumise  aux 
tributs  que  les  wlies  parties  des  Gaules  psyaieal 
aux  empereurs  romains,  et  leur  Coumissail  senl^ 
ment  des  armes  et  des  soldats.  Juhus  Paulns  et 
Claudius  Civilis  se  distinguaient  entre  tous  les  Ba- 
taves  pat  l'éclat  de  leur  naissance  ei  [Kir  leur  ift* 
flucncc  sur  Fcsprit  de  teors  concitoyens.  MslMt 
ils  devinrent  suspects  aii\  Romains,  qui  firent  nm»i- 
rir  le  premier,  après  imc  accusation  que  Titciie 
avoue  avoir  été  fausse.  Civilis ,  diai^  die  ftea,  M 
conduit  à  Néron,  absous. par  Galba,  cl  prés  de  périr 
sous  Vitellius,  pan  e  que  l'armée  demandait  son  ^up 
plice.  De  là,  sa  liaioe  implacable  contre  les  lUtutaiiH. 
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On  ra|i|MMtc  <iu'il  stmblaii  se  glorifier  de  la  perte 
il'aDiril,  perce  qu'ene  lui  donnait  un  degré  de  rcs- 
gfiublance  de  plus  avèe  Annihal  ei  Sciloi  in'^  1!  ré- 
loiutde  soustraire  son  pays  au  joug  de  aux  i\n\l 
abhorrait;  une  oocasio»  favorable  se  présenta ,  il  la 
saisit,  Vitcllius  et  Vcspasien  se  dispuiaii  nt  rciniiin-  ; 
les  légions  que  Vitellius  avait  commandées  voulaient 
dcmeui-er  fidèles  à  œl  empereur;  queloues  ofliciera 
Mvlement  ciaient  en  secret  du  parti  de  Vesf)asicn, 
cl  engageaient  Civilis  à  se  révolter  et  à  opérer  une  di- 
trersioD,  pour  qu'on  ne  les  obligeât  point  à  rauuner 
è  Ron»  1rs  troupes  qu  ils  avaient  sous  leurs  ordres; 
Il  parait  nièsuc  que  Vespasien  fit  écrire  au  chef  des 
Balaves,  pour  le  prier  de  tenir  les  légions  en  écUcc 
par  un  aràlévement  apparent.  Vitellint  avait  er- 
donné  des  levées  parmi  les  Batavcs.  Le  luxe  et  Ta- 
varire  des  préposés  ï-endirent  encore  plus  oppressive 
IViécuiiun  de  celle  mesure.  Des  vieillards ,  des  in* 
fimea,  étaient  contraints  de  se  raclietcr;  des  jeunes 
çens  reman|uablespar  leur  beauté,  non  encore  arrivés 
à  Tige  du  service,  mais  qui  avaient  la  taille  requise, 
étaient  enlevés  dans  des  vnea  eriminelles.  Civilbpnh 
fila  habilement  de  ers  circonstances.  Sow^  prétexte  de. 
donopr  un  repas,  il  assemble  dans  un  bois  sacré  les 
diefs  de  la  noblesse  et  les  plus  braves  des  plébéiens; 
il  les  cxritc  à  la  révolte;  il  Icnr  rappelle  les  odieuses 
e?!aritons  des  oflirici-s  romains;  il  leur  ntonlic  la 
«Jivision  dans  Houie,  les  Gerihains,  dont  lis  maicut 
leur  oriictne,  prCb  à  combattre  pour  eux,  et  les  Gau- 
Ifs  liisposées  à  se  soulever.  La  coujuraliori  se  forme; 
tous  les  conjurés  prêtent  serment  ;  on  envoie  de 
toutes  parts  des  députés.  Les  Canninéfotes,  des 
lords  de  la  mer,  les  Frisons,  d'au  delà  du  T'iiiii, 
&f  joi::ncni  aux  Uataves,  et  mettent  à  leur  téte  un 
miunut  Ht  innon,  fils  d'un  cbel  qui  avait  lonj^temps 
biavé  la  puissance  des  empereurs.  Les  coIkmics  ro- 
nr^int-s  ^"Mt  aMnf[i!('es  1 1  ilis[)ci  .séo.s;  les  oonimantlnrUs 
(lesiiilkrcuts  Ivru,  ne  {>ouvant  se  défendre,  y  met- 
tent le  feu ,  ae  retirent,  et  la  Batavie  est  libre.  Cî- 
vi  is,  dissirniilatil  cncni  r-  ,  liîA-nr  l'-s  roinnian(l;)nN 
romains  d'avoir  abandonne  leurs  pustis,  et  s'offie 
de  tout  pacifier;  niais  les  Genndns,  ti-ans|)ortés  de 
joie  d'avoir  tixnivé  un  chef  digne  d'eux ,  trahisseni 
soo  secre^  et  on  apprend  bientôt  que  le  vrai  moteur 
de  la  révolte  n'est  pas  tirinnon,  nmis  CiN  ilis.  Ce  dor 
nier  se  met  donc  oTors  à  la  léle  des  Hataves,  se  pré- 
l'are  à  la  guerre  ,  et  parvient  ciirori"  à  'If-  juiseï  sf's 
projets  et  A  faire  croire  à  ses  eunimis  qu'il  ne  com- 
bat que  pour  Vcspasien.  It  marclie  eolln  contre  les 
Bomains,  leur  débauche  une  coliorte  (k-  Toui;rois, 
(|ut  se  range  de  son  coté,  met  le  reste  <ie  tour  armée 
en  fuite,  et  s'empare  de  la  flotte  qu'ils  avaient  sur 
le  Bliin.  Civilis  |>arvîent  encore  à  persuader  à  une 
'<^?ion  de  vétérans  batavcs,  qui  étaient  en  garnison 
i  Mayence,  de  se  jotndic  à  lui  ;  il  lait  soulever  les 
Tréviroli,  les  Langrois,  les  Nerviens,  les  Tongroii, 
dont  les  nrmécs,  sous  la  conduite  de  Tuior,  de 
Clasûciu  et  de  Sabinus,  viennent  grossir  ses  troupes 
^lîetotleuatt.  Avee  Ciss  fbraes  réunies,  il  tnlreprend 
siège  de  Vélt'ia  ,  camp  situé  prés  de  Oudericli, 
extrêmement  fott  |)ar  sa  poi^iiion  et  par  les  travaux 
qn'AugUâte  y  avait  fait  faire.  Lei>  vieilles  bandt»  ren- 


fermées dans  œ  t^p  font  des  prodiges  de  vakur; 
pourvues  de  toutes  les  machines  de  guerre  et  de 

tous  les  moyens  de  <  éfense,  cites  s*en  servent  avec 
autant  d'habileté  que  de  courage.  Civilis,  n'cs|)érant 
pas  s'emparer  de  Vétéra  de  vive  force,  en  forme  It 
hlitrus;  il  se  ménage  des  inlelli^nces  <lnns  l'  irmée 
romaine,  et  y  sème  la  divi&iou.  Les  clitfs  comiuan- 
deni,  M  ne  sont  pins  obéis;  on  se  révolte  ouverte- 
mrnt;  le  géiiéral  Hoiioi*ius  Flaccus  est  assassiné; 
Yoi'uia,  qui  lui  succède,  subit  le  même  sort.  Copen- 
dant  le  courage  et  le  sentiment  de  riionncur  mili- 
taire subsistent  cncoi'C  dans  le  c<rui*  de  ces  liomnics 
(|ul  ont  violé  leurs  serments,  les  régies  de  la  disci- 
pline et  les  lois  de  l'bumauité;  ils  se  défendent 
jusqa*i  ce  qu'ils  aient  épntsé  les  derniers  moyens  de 
subsistance  Civilis  1rs  furcc  cnlin  h  jurer  obcissuice 
u  l'empire  des  Gaules,  et  leur  promet  la  vie  sauve  ; 
mais  II  ne  peut  empédier  les  Germains  de  massacrer 
les  plus  braves  d'entre  eux.  La  dcsiruciion  de  toutes 
les  viil'*s  t'f  '\c  tous  les  camps  consfniiis  sur  le  Rhin 
par  ici»  Humains,  à  la  réserve  de  Cologne  et  de 
Mayenee ,  qne  les  vainqneurs  oonservèrrnt,  ftit  le 
résultat  de  cette  vicitnie.  Civilis  c.vi  i  >  p:)rdé  couimo 
le  libératetu'  de  la  Batavie.  Les  nombreuses  tribus 
de  la  Germanie  célèbrent  va  loi  le  héros  digne  à» 
les  commander  ;  h  s  (lieu.\  mêmes  semblent ,  auK 
yeux  des  peuples,  ronlirmer  le  succès  de  son  cnti-e- 
prise  cl  piucliuncr  la  cliute  de  la  |)ulssaace  ro- 
maine :  te  Capitule  est ,  à  cette  épO(|ue,  presque  dé- 
truit par  un  tnrondie,  et  les  Druides  {jublienl  que 
cet  événement  est  le  présage  de  la  colère  céle&ie,  et 
annoncent  que  les  nations  d*au  delà  des  Alpn  sont 
désormais  dcM>nécsà  régner  sur  l'univers;  le  Rhin, 
une  des  barrières  de  l'cinpii-c  romain ,  est  réduit  à 
un  faible  ruisseau  \mr  une  sédtert-sse  longtemps 
prolongée  :  la  vierge  Véléda,  du  milieu  des  bois  sa- 
crés où  elle  réside,  a  fait  entendre  au\  rieriu;uns 
ses  oracles  révérés  :  elle  a  pix'dit  le  masbatre  des 
légions  romaines  et  les  snoeés  des  Bataves  ;  et  enfln 
Civilis  .  qui ,  dés  le  commenceiiiCnt  de  la  guerre, 
.tMiit  laisse  endtie  sa  chevelure  blonde,  la  coupe  en 
signe  de  réjouissance ,  et  pour  annoncer  que  son 
vwu  était  rempli  :  il  se  trompait  Vitellius  est  tué, 
et  Vespasien .  partout  victorieux,  envoie  Céréalls 
coinmander  dans  les  Gaules.  Plus  de  cause  de  dis- 
corde dans  les  iéfrions  romaines  ;  plus  die  disalms- 
h'icn  possible  de  la  part  de  Civilis  et  de  ses  confé- 
dérés, qui  d'abord  disaient  n'avoir  pris  les  armes 
que  pour  soutenir  le  perd  de  Vespanen.  D*un  entre 
coïc,  peu  d'accord  entre  les  Gaulois  et  les  Bataves» 
et  une  secrète  jalousie  entre  leurs  rli(«r«  Sabinus, 
qui  commandait  les  Langrois  et  se  disait  descendant 
de  Julce-Gfear,  se  fait  déclarer  em|»efenr  par  ses 
troupes,  et  refroidit  ainsi  les  autres  peuples  de  la 
Gaule  qui  étaient  disposes  à  prendre  les  armes.  Les 
Rémois,  qni  s'étaient  esseniMél  poM  proclamer  leur 
indf'liendancç,  changent  d'avîs;  les  Séquanois,  res- 
tes hdèles  aux  Romain»,  m.m  lient  t^onire  Sabinus, 
et  mettent  son  armée  len  fuiic.  Civlbs  et  ciassicus, 
sommés  |iar  Céi  éalls  de  nteitrc  bas  les  armes  et  de 
congédier  leurs  troupes,  ne  n^pondeiit  au  général 
romain  qu'en  lui  prcscnlaiu  la  batuiiie  ;  ik  sont  dé^ 
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faits.  Civilis  livre  «pendant  encore  de  nmiveaiix 
combats,  et,  après  une  suite  de  succès  et  tie  revers, 
il  passe  le  Rhin ,  se  retire  dans  rite  des  Baiavrs,  y 
attire  Corcalis,  inonde  le  yinvs  pnr  la  rupture  d'une 
di^  f|ui  retenait  les  eaux  du  tlcuve,  et  se  voit  dans 
fa  position  de  ftire  pArhr  presque  en  entier  l%miée 
romaine;  il  ne  !e  fit  pas,  et  prouva  dans  celte  cir- 
constance que  sa  priidence  était  égale  à  son  liabilcté 
et  à  son  courage.  En  efTet,  tout  était  cliangc  tintour 
(le  Inî  :  les  Gaotola  avaient  été  dciaits  et  s'étaient 
soumis;  les  a^nts  itccrets  de  Ccréalis  avaient  gagné 
des  partisans  même  parmi  les  Datavcs ,  dese>pércs 
<le  voir  leurs  ebanipa  ravagés;  des  envoyés  roiiMina 
s'étaient  fait  écouler  tavorablemrnT  de  la  vierge 
Vël^,  avaient  gagné  ses  parent::  et  ceux  qui  l'en- 
touraicnt  ;  por  conséquent  tes  Germains  paraianient 
peu  disposés  A  continuer  la  guerre.  Entin  îc  géné- 
ral romain  promettait  au  général  batavc  un  oïdjli 
complet  liu  passe.  Civilis,  influencé  par  ces  circon- 
alanoes,  et  peut-être  aussi,  dit  Tacite,  par  cet  amour 
de  ta  vie  qui  ntir  Irpiprois  nmnilit  les  pIus  grands 
courages,  conMfntti  à  une  entrevue  avec  Céiéalis,  et 
Il  ptii  Alt  eondne.  Depuis ,  l*his(oire  ne  Mt  plus 
mention  de  Civilis,  mais  le  dernier  acte  de  cette 
sanglante  tragédie  se  termine  par  l'immortel  dé- 
vouement de  la  généreuse  Eponine ,  épouse  de  Sa- 
binus.  (Foy.  Epokine.  )  Le  supplice  de  ce  dernier 
eut  lieu  neuf  ans  apri^  les  événements  que  nous 
vemms  de  raronier,  dont  ta  date  se  rapporte  aa.x 
années  Wel^l  de  Vén  vulgrire.  La  guerre  de  Ci- 
vilis a  été  écrite  par  Tacite  avec  de  nondirpTîx  détails 
qui  n'ont  pu  trouver  place  ici  ;  elle  remplit  presi(ue  en 
entier  les  deux  derniers  livres  de  son  histoire.  Ntdte 
p.irt  ce  ^Mund  écrivain  ne  se  montre  plus  vif,  plus 
brillant,  p!ii>;  nnimé;  mais  comme  le  tliéàtir  «!<- 
c^Ue  guerre  ac  trouve  dans  un  pays  auquel  la  uiam 
des  liomuies  et  Ico  irruptions  de  POcéan  ont  fait 
subir  de  nouvelles  formes,  il  en  est  rt^itdté  que  les 
tradiictears  et  les  commentateurs  de  Tliistorieu  ro- 
main ne  Tonl  pas  toujours  bien  compris.  On  peut 
faire  aussi  ce  reproche  au  marquis  de  St-.Siinon,  qui 
n  écrit  sur  ce  seul  sujet  un  volume  in-fol.,  intitulé  : 
lUuoire  de  ta  gHtrre  det  Batavei  ei  det  Romaintf 
Amsteniam,  t7T0,  accompagnée  d'un  grand  nombce 
de  gravures,  de  plans  et  de  cartes.         W — r. 

CIVITALl  (MATTtitEu),  néà  Lucques.au  15*  siè- 
cle, après  avoir  exercé  Tétai  de  barbier  et  de  du- 
rtir^irn  prndnnt  qîi.imnte  ans,  devint  tout  à  coup 
scuplteur  si  Itabiie,  que  t  on  comparait  ses  ouvrages 
ù  ceux  de  Midiel-Ânge.  On  en  voit  dans  la  cathé- 
drale de  Gênes,  et  dans  l'r-lise  de  bt-Michel,  à 
(jicques.  Il  Horissait  en  144U.  Ia  singularité  d'un 
tionune  (|ui,  de  simple  barbier  pendant  (piarunie  aus, 
devint toHtde  suite  un  seulptearanaii célèbre, donna 
licaàMlMëpitaphe: 

Hic 

la  Kino  naturx  qaiescit 
Hattbxus  Civiiaii,  Looeniis; 
Quadraginu  qui  persnaos,  umsordonlaiat 
Sealplarse  subito  amore  capius , 
El  faclus  sttbiio  sculplur, 
Seulploffes  protlnas  lotoiidli 

Vlsonm».  Z. 


eu 

CIVOI.T.  ou  CIGOLl  (Lori5>.  s'appelait Cabbi, 
cl  était  né  en  t6ii9,  au  chiitenn  de  Cigoli  eoToscaiic. 
Qtioicpi'il  flkt  élève  d*Aievnndrc  Allori,  il  auwjmirs 
copié  les  onvrnjjcs  de  Michcl-Antjf ,  du  Corrcgt, 
d'André  dcl  barto,  du  Pontorrac  cl  du  Banoclie;  il 
eonsnitflît  cependant  Sunl  di  Tito,  qui  tenait  à  IV> 
rcncc  im  ran;:  distingué  pamii  les  peinires.  Civoli 
voyagea  dans  toute  la  Louibardic,  et  y  lit  des  clud» 
assidues  ;  il  travailla  ensuite  pour  le  grand-iluc  dft 
l'osmne,  qui  f\tt  si  content  de  ses  ouvrages  qalt 
riintiora  d'une  chaîne  d'or,  et  l'envoya  à  Rooic  ^ 
continuer  ses  études  et  faire  un  tableau  (HMir  l'église  > 
de  SlplFierre.  tl  fit,  en  concurrence  avec  Duvoed  et  ' 
Michel-Ange  de  Caravagc,  un  Ecee  homo  fnrl  mi 
pcrieur  aus  tableaux  des  attires  maîtres.  A  son  retour 
à  Florence,  il  fut  chargé  des  lu  incipaux  wmgei 
qui  s'y  trouvèrent  à  faire.  Il  ht  connaître  son  go6t 
pour  rarcliilccturc  dans  plusieurs  fêtes  jmbtiqupf, 
et  dans  les  décoraiiutis  de  théâtre  faites  à  l'occasioa 
du  mariage  de  Marie  de  Médida  avec  Henri  IT.le 
piëdesial  et  la  stîitiio  de  ce  monarque,  que  Ton 
voyait  avant  la  révolution  sur  le  I\}nt-Neuf,àl^ii, 
ont  été  Ihits  sur  ses  dessins.  GvoK  fbt  loujoais 
ninUieurcnx  ,  envié  ,  pci-sérnté  ,  et  souvent  mal  rc- 
compensé.  1^  facilité  de  son  pinceau  et  sou  ^lie 
fécond  furent  les  seules  armes  qu^it  employa  ooetit 
SCS       mis.  Le  Martyre  de  St.  Etienne  [)assc  [XMt 
'  le  plus  bel  ouvi-rt'_'t*  fie  cet  artiste;  ce  fut  ce  tableau 
(|ui  fit  appeler  Civuli  le  Corrige  florentin,  Paul  V 
lui  donna  un  bref  pour  le  faire  recevmr  ehen« 
lier  servant  dans  l'ordre  de  Malte  ;  il  reçut  cet  hon- 
neur à  Rome,  au  lit  de  la  mort,  en  4643,  igt  de 
54  ans.  Jean  Kliveni,  son  élève,  a  aciievé  plnâeats  1 
de  ses  tableaux.  A— s. 

CIZEMSKY  f  ^^^^nr.-\^F.m  \  rrî;;;i(HX  polonais, 
de  Tordre  des  tranciscams,  a  vccu  dans  le  11*  siècle, 
et  a  bit  tra  ouvrage  singolier,  ayant  peur  line  : 

Lauru^  !rixtmphnli%  sanrj^iinr  Franri'rnnnrtnn  fTO- 
vincicB  l^olona  a  Suecit^  Cosacit  et  Uunyarit  rrcnt* 
ter  profuto,  emerita,  Craoovie,  iWO.  C— AO. 

CIZKHON  mVAI.  (FnANçois-Loi;is),  né  à 
Lyon,  le  i"  mai  <72<),  y  mourut  vers  l'année  1795. 
On  a  de  lui  :  i*  Zèphire  et  le  Ruisseau^  fable  aUc* 
gorique.  fefftv  critique  sur  le  livre  intUuU  .  tt 
Drrfn\n(rur  pmr  let  étoffe»  d'or^  d'argent  et  de  soie 
(de  Joubert  de  l'Hiberderie },  1766,  in-tS.  S*  Uc- 
€riathn$  tUtirair**^  ou  ilnmfofes  «f  miarfwtntr 
différents  sujets.  f76o,  iti  12,  ie(  iif-il  assez  curicin. 
On  ti'ouve  à  la  suite  un  Mémoire  historique  svr 
Dettouehes,  et  un  Mémoire  hietorique  eur  Brouilft 
(Foy.  ce  nom.)  4*  AmorfueffAls/ort^ue*,  aitiquf* 
et  mylfiohgiques  svr  tes  oeuvres  cfwisict  de  J.-It- 
Bousieau,  in-W,  b' La  Répétition,  comédie.  CiztiWi 
Rival  a  été  éditeur  des  LeOree  familières  de  Boilfua 
rf  Ih-assrilr.  [VotJ.  linoSSElTE  )  On  lut  altiilvue  «Ki 
Lettres  diverses^  in-13,  et  des  Poésies  divertts^  In-^'- 

CliAES  (  GiiiLl^uHC'lf  ABCSL  ),  naquit  à  Gbed 
en  Brabant,  le  S  octobre  1658,  devint  docteur  rn 
théologie  dans  l'université  de  Louvain  en  1699,  et 
y  obiiui  la  chaire  de  morale.  Coiuuic  les  IcçtWI 
ù'ithique  ne  se  donnaient  que  les  jours  fériés* 
il  abandonna  fa  métiiode  de  ses  collègue*  tpi  |a$- 
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M/eut  anepoTtfe  du  temps  à  dicter,  et  (li  impriHiOi- 
i:no  partie  de  ses  cahiers  sons  le  litre  d'E(hica  feu 
«ttro/tf,  LouvaÎQ,  i'ùi,  ia-l2.  Ce  Uaité,  éail  en 
iiiia  avec  une  certaine  élégance  et  avec  pinieté,  an- 
nonce que  l'auteur  était  supérieur  j  I.i  ir.auvaise 
pliifosopliie  qui  régiuiit  de  sun  temps  dans  la  plii- 
l*art  des  écoles.  Il  y  établit  que  la  connaissance  de 
3oi*miine  et  de  Dieu  est  Je  principe,  la  fin  et  la  rtgle 
(les  jufpurs.  S'il  n  a  \m  su  nfUcfiient  séparer  la 
morale  de  ia  iLéolDj^ic,  si  trop  souveni  il  »'occuiic 
lté  b  féconde  i  propo»  de  la  première*  il  a  eu  du 
©oins  le  mérite  de  se  déclarer  ronfrc  le  frnbfibi- 
htm,  doctrine  relâchée  qui  comptait  de  chauds 
l>artisans,  mais  que  Tauteur  des  Prmrimi^  avait 
(Jéjj  foudroyée.  Claos  mourut  en  1710.  R— O. 
CLAG.  Voyez  Zi-  nod. 

CLACLi T  (Gliu.alme),  ecolésiastiquc  anglais, 
nisâlnéd'nu  ininisUc  |)rotcstati.*,  né  à  St-Ediium^il- 
Lary,  dans  le  Suftulk  .  It>  I  î  .sejitt  iiilirc  I64G,  se  fil 
(liâtinguer  parmi  Ic;;  jIuvcs  du  c()ilt.:;e  d'Euimanuei 
i  l'bniverstté  de  Cambridge.  Aimo»  avoir  prêché 
quelque  temps  ;i\l<'  micccs,  il  obiinl,  en  IG(I3.  par  la 
jmttMTlioii  <Iu  lord  garde  des  sceaux  ?(orih,  parent 
île  sa  femme,  le  rectorat  royal  de  Tarnhani  dans  le 
ciiuié  de  nuckinghjin.  Il  fut  ensuite  nomme  chape- 
I.iin  oïdiiiaire  tlii  loi,  <  t  mourut  dc  la  pitile  vérole, 
ieib  iiiai^  1(î88.  Clageit  s  est  montré  pendant  sa  vie 
l'idrmBire  ardent  du  catliolicisinc ,  et  trés-opposté 
r.iix  projets  de  Jacques  11  II  a  jiuhlié  un  grand  nom- 
kcd'éerii»  dc  controverse,  dont  l'évéquc  Burnci, 
<iui  range  llaulcnr  parmi  les  hommes  les  plus  énù- 
neais  de  son  siècle,  fait  un  grand  éloge.  On  Iruu- 
lei  j  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la  BiograpUia  Ihi- 
ton/itra;  nous  nous  bornerons  à  citer  :  Diffèi  etice 
mire  la  séparation  desproleslanit  de  l'Eglise  de  Rome, 
H  celle  des  dtrisidrntf  dr  l'Eglise  d'Angfetcrre ,  f.nn- 
dtcs  1683;  2'  lAal  de  l'Eglise  de  Home,  ainsi  qti'il 
rftiûu  iti  rapports  fmiê  aux  pape$  Pmti  lil  ei 
Jultt  II  par  leur*  j»ropvcs  adhn  culx.  CIj;;etl  a  lai'ï>c 
ua  ^rand  nombre  d'«>uviages  manuscrits,  dont  quel- 
qucvuns  ont  été  publiés  par  son  neveu  ÎSicoIas  Cla- 
;en,  dont  Tun  des  lils  fut  évique  de  St-DeviU  ci 
liTxctJT.  D— z— s. 

CL\IU,  ou  CLAIRS  (Saint),  premier  évéque  de 
Kuttes,  et  apôtre  de  h  rôle  méridionale  de  Brcia- 
Rn,  vivait  sous  le  i-éjrnc  dc  Pn>Inis,  et  fut  envoyé 
tic  Home  dans  les  Gaules,  avec  le  diacre  Adéodai, 
vcn  Tan  280  dc  J.-C.  Cest  une  andenne  tradition 
*]^i>s  le  diocèse  dc  Vannes  que  ^t.  Clair  y  termina 
M  »ie,  et  y  fut  enterré.  Ses  n'Iitpn's  furent  transfe- 
riLS,  tn  878,  à  Tabbaye  de  Si-Anbm  d'Angers. 
<c  est  maniuée  dans  les  martyrologes  au  1",  au 
l"<t  nu  Vi  octobre.  —  riiiïiriii.s  agiographes  ne 
l  '^tin^ucnl  point  St.  Clair,  cvéquc  de  plantes,  de 
St.  CutR,  0(1  Clairs,  mai  tyr.  Africain  d'origine, 
fui  envoyé  de  Ruine  en  A(iui(.iine  ,  et  prêclm 
1  i-vangiie  dans  le  Limousin ,  le  Perigord  et  i'Albi- 
peuis.  La  ville  de  Lcctoure  prétend  avoir  été  le 
Uiéàtre  de  son  martyre.  Son  culte  est  cél<  lire  dans 
le  Derri  et  dans  plusieurs  provinces  niériflii)[iale.>.  de 
h  France.  Uenschénius  a  cherché  à  éclaircir  l'his- 
luire  de  oe  saint  dani  loo  commentaire  de  5.  CUbto, 
Vlll. 


% 
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r.  /  rn/jo  martifre  Leelorœin  Xmapopulania  ;  mais 
cette  histoire  est  restée  inccrtnine.  —  Sa'nt  Ci.Ain, 
prêtre  en  Touraine,  qui  vivait  sur  la  lin  du  4*  siè- 
cle, était  né,  dit-on,  dans  PAuvergnc,  d'une  CimiDe 
distinguée.  11  fut  élevé  par  St.  Martin  dc  Tours, 
dans  son  monastère  dc  Marnioutier,  et  mourut  trois 
jours  avant  mt  nialue.  Sulpiec-îfcvére,  qjii  fut 
particulièrement  lié  avec  lui,  en  fait  un  grand  éloge. 
II  fit  transporter  son  corps  dans  l'église  <iu*il  nvait 
fait  bâtir  à  Prinmiiac.  St.  Paulin  composa  tiois  épi* 
taphes  en  son  lionneor,  et  les  envoya  à  Sulpicc-Sé- 
M  re ,  qin  les  lui  avait  demandées.  St.  fliir  n*e«;t 
point  oontuié  dans  le&  anciens  martyrologes  ;  mais 
sa  fête  est  indiquée  au  8  novemljre  (tans  le  nuiriy» 
reloge  romain  moderne.  (  Foy.  les  Vies  des  Saints 
dcBailIct.)  V-ve 

CLAIll,  ou  CLER  | Saint) ,  aLLé  do  ift-Mared 
de  Viemic  en  Douphiné,  naquit  vers  les  conancn* 

j  tenienis  du  rô.:nc  de  Clotaire  II,  sur  les  howh  du 
Hliùne,  dans  un  lieu  qui  porte  maintenant  sun  nom. 

I  II  était  encore  <-n  Ins  âge  loi-squ'il  perdit  son  ftére. 

;  Quelques  années  après  ,  sa  nu  re  entra  dai).'>  le  mo- 
nastère de  Sie  UIaudioe,  qui  servait  dc  retraite  à 
vingt-cinq  veuves ,  et  le  mit  dans  le  monastère  de 
^>t-Fcrréol.  Il  goin>  rna  pendant  plus  de  vingt  ans  le 
monastère  de  Si -Marcel,  où  vivaient  un  gnuid 

I  nombre  de  religieux.  On  prétend  qu'il  prédit  dans 
sa  dernière  maladie  les  ravaites  que  les  Sarrasins  et 
les  harliares  d'Afri(|iie  devaient  exercer  longlemps 
après  dans  sa  patrie.  Daillet  dit  qu'il  ne  fitirait  pas 
ditticullé  de  rapporter  plosicurs  miracles  opérés 
|)ar  St.  Clair,  a  si  ceux  de  qui  nous  les  tenons  imm 
a  avaient  lais.sé  de  quoi  les  garantir,  n  Se  sentant 
près  de  sa  fm.  St.  Clair  se  Gt  porter  dans  l'égliso 
de  Ste  Clandine.  On  l*étendit  sur  un  cilice,  et  pen- 
»lant  trois  jmirs  ,  il  ne  cessa  de  prier  et  de  chanter 
le  psautier  avec  ses  religieux.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  oe  saint  exerdce,  vers  Pan  600.  Ses  reliques 
furent  dispersées  par  les  calvinistes  dans  le  IG*  siè- 
cle. Sa  vie,  anciennement  écrite  par  un  anonyme,  a 
été  publiée  par  les  boUandistes  et  par  Mabillon.  Le 
nom  de  co  Mint  ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs 
martyrologes,  comme  ceux  d'Usuard  cl  d'Adon. 
(  Voy,  aussi  Uaillel,  Vies  des  Saints,  1"  janv.]  Y— ve. 

CLAIR  (Siint),  prClre  et  martyr  dans  le  0*  si6' 
de,  naquit  à  riochcstcr,  en  Anirleterrc  ,  y  fut  or- 
donné prêtre ,  et  passa  dans  les  Gaules.  II  s'établit 
dans  le  Vexin,  et  monrat,  dit-on ,  viclinie  de  sa 
chasteté.  Une  femme,  n'ayant  pu  faire  chanceler  sa 
vertu ,  se  cvtîi  outragée ,  et  commit  le  soin  de  sa 
vengeance  à  deux  assassins  qui  le  massacrèrent,  vers 
Tan  89f ,  dans  un  bourg  qiù  porte  son  nom ,  situé 
sur  rK[)te,  à  neuf  lieiu'H  (V>  Ponioisc,  et  à  iloii/e  '!o 
Rouen.  Ce  bourg  est  célèbre  par  le  traité  qui  accorda 
à  Rollon ,  duc  des  Normand* ,  It  province  de  Nor« 
maiulie  et  I  >  princesse  GÎmIIo  pour  dpoiise.  On  voit 
encore  auprès  du  bourg  un  ermitage  où  l'un  croit 
(}ue  St.  Clair  faisait  sa  demeure ,  et  où  Ton  va  m 
pèlerinage  de  tous  les  lieux  voisins.  Il  y  a  dans  lo 
diocèse  do  Cruitanrcs  un  antre  bourg  qui  porte  le 
nom  de  St.  Clair,  et,  suivant  une  ancienne  tradition, 
le  saint  y  vécut  quctiiuc  tempe  at-ant  de  se  retirer 

41 


Digitized  by  Google 


ihm  le  Vcxiii.  Plusieurs  églises  de  France  sont  dé- 
diées sous  son  invocation.  Son  culte  est  cclùbre  dans 
les  diocèses  tic  Uout-n,  de  Paris  et  de  lieauvais.  Il  e^t 
nomme  le  4  novembre  dans  le  marty  rologe  de  1- ranrc 
«t  dans  le  romain.  «  L'htslotre  de  St.  Clafr,  dit  llait- 
«  lel,  est  cou \ crie  de  niiaîîcs  fini  on!  paru  iiiMju'ici 
«  impénétrables  à  ceux  qui  oui  essaye  de  les  percer. 
«  Ia  variété  des  Rctîons  dont  on  Ta  obscurcie  a  été 
«cause  que  Ton  a  supposé  deux  saints  de  ce  nom 
«  sur  la  rivière  d'Epte.  »  Mais  ceiti;  opinion  n'est 
appuyée  sur  aucun  fondement  solide.  Le  St.  Clair 
imaginé  par  quelques  auteurs  modernes  aurait  été 
prêtre  des  idoles,  converti  pm  St.  IVicaisc  de  Houcn, 
et  martyrise  sur  PEple.  La  vie  de  St.  Clair  a  été 
écrite  en  latin  par  Robert  Deniau ,  Paris ,  16S3, 
in-4*»;  et  ou  français,  l'ouen,  1645,  in-8".  l  a  vie  du 
même  saint  aété  publiée  par  Miittliien  le  Bon,  cbau- 
ire  régulier  de  Sl-Victor,  Paris,  i(î30,  in-8";  et  par 
Jacques  iioyreau,  jésuite,  it».i6.  in-1'2.  {  Voy.  aussi 
l'Histoire  ecclésianliqnr  tfr  A(tnn'fnrfi>  par  Trigan, 
I.  2,  et  les  Vtes  des  ^ainls  de  Kaillei ,  au  mois  de 
novembre.)  V— t«. 

CI-AII\AC  (ï.otjis  AîtnnË  de  la  M.vmie  de)  ser- 
vit d'abord,  pendant  six  ans,  dans  l'iniunterie,  lut 
reçu  Ingénieur  en  et  se  trouva  la  même  an- 
née, en  cette  qualité ,  aux  sièges  du  Quesnoi  et  de 
pouciiain.  Il  (luilla  te  pente  «près  là  paix,  y  rentra 
en  1T25  avec  le  grade  Je  eapitaiiie  réformé,  servit 
au  siège  de  Kebl.en  1753.  et  à  celui  de  Pbilisbourg, 
où  iliut  blessé  au  bras.  Il  devint  successivpmtiit 
nieur  cncUel,«)looel,  eteuiin  brigadier  des  armées 
du  roi  en  1748. 11  avait  servi  aux  sié;;es  de  Menin, 
d'Ypres,de  Furnes,  deNauun  et  de  I^ei  i;-o[)  7  om  II 
mourut  à  Bergue,  lefimaî  niiO.  Ouadelui  :i"  l  Uis- 
loire  des  révolutions  de  Perte ,  MSd  ^  S  vol.  in-IS  : 
eelte  histoire  va  jusqu'en  4730;  3^  l'inginitur  de  cam- 
pagne, ou  Traité  de  la  l<Mîif!c(itionpa$sagt'ri\  17" 0, 
iu-4°,  lig.,  ouvrage  lort  estimé,  et  qui  est  encore  le 
meilleur  que  nom  ayons  sur  cette  matière.  J.-L.  Le- 
coinic  en  a  donné  un  extrait  sous  ce  titre  :  la  Science 
des  postes  tniliimres,  1759,  in-12.       D.  L.  C. 

CLAIRAMBACLT  (PintllB  de),  généalogiste 
de  Tordre  du  Sl-Esprit»  naquit,  en  1G5t,  à  Asniéres, 
en  Cliampaiînc.  Sa  lonsjue  carrière  fut  entièrement 
consacrée  à  des  reclierehes  généalogi(|Ucs.  Les  con- 
tinuateurs de  la  BMUtthèque  hisloritjue  de  la  France 
ont  indiqué  les  immenses  eolleelions  (in'il  avait  for- 
mées en  ce  genre.  On  y  reuiarque  :  1'  les  gcneato* 
gies  des  principales  lannlles  de  France,  avec  tes  ti* 
très  ranimés  |>av  ordre  alpliabélitme,  en  200  vol. 
in-ful.;  S*  un  recueil  pour  servir  k  Tiiistoire  de 
Tordre  du  Si-Esprit,  en  140  vol.  in-fol.  et  deux  pour 
la  table.  Clairainhault  avait  fourni,  pour  la  deuxième 
édition  de  VHisloire  de  la  maif^on  de  France  du 
P.  Anselme,  le  catalogue  des  chevaliers  de  l'ordre 
du  St-Esprit.  11  continua  et  augmenta  ce  bwtil, 
qui  tut  reprorliiit  \m-  le  P.  Sii!i|ilirieii  dans  îe  t. 
de  la 3*  édition  de  ce  grand  ouvra^'c,  où  l'un  clicn  lie 
vainement  b  mention  qne  méritait  une  ooo|>ér.i- 
tton  aussi  importante  et  aussi  utile,  il  réditrea  aussi 
l'inventaire  des  nmnuscrits  de  Roger  de  Gai;;niéres, 
gouverneur  de  Juinviile,  au  nombre  de  plus  de  2,000, 


presque  tous  relatifs  à  Hiistoire  de  France  et  donlh 
bibliothètpie  du  roi  a  fait  l'acquisition.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'acndr'mir  des  insn  r/  riV  ns  et 
bclles'tcllres,  in-A",  t.  9,  une  réponse  de  celte  sotidc 
savante  à  des  questions  qui  lui  avaient  été  sounKn 
par  Clairnnibault  sur  quclqu'^s  totnbcanx  ttmives 
dans  1  église  de  Ciiàtenay ,  près  de  Sceaux.  Cet  lu- 
bile  irénéal(i?iste  mourut  à  Paris,  en  IT40.  —  Nm- 
las-Pafral  Clairamb.vult,  neveu  du  piéccilent.  ne 
en  1098,  obtint,  dès  l'année  17IC,  la  smvivanrede 
la  clirirgc  de  généalogiste  de  l  onlre  du  St  Esprit.  Il 
devint  ausû  possesseur  des  eoUectious  formées  |iar 
son  oncle;  à  sa  mort  elles  fmcnt  réunies  audeiùt 
de  l'ordre  du  St- Esprit.  11  dressa  les  tables  gétiéalo' 
«tiques  de  plusieurs  familles  illustres,  «itre  asira 
dr  eclli-  »le  RmIkiii.  Quelques  travaux  tic  ce  t:<  i;f  : 
furent  livrés  à  Piinpressioa  ;  mais  comme  oa  n'en 
tirait  que  peu  d'exemplnîres,  ils  échappent  mt 
reclicrclies  des  biblii  ;:r;iii1ies.  On  croit  qu'il  eut 
part  à  la  publication  de  VI-!rirait  de  la  rrVafoçw 
de  la  maison  de  JUailly ,  suivie  de  l'histoire  de  (a 
brawke  des  «oiNtM  4e  Maiily,  etc.,  Pari»,  ITST, 
in-lol.  et  in-î",  fij:.  «  Ccî  onvratre  e^t  n!n.-Tii!it[iie, 
■  tint  pour  la  beauté  de  i'éddion  que  pour  ta  qt^n- 
c  tité  de  planches,  vignettes,  etc.  (1).  »  Il  eutpinir 
collaborati  ur  le  P.  Siniplieien.  L — M— x. 

Cl..\nV\î'T  (  Af  K\is-<:i.AiDB),  né  à  Paris,  le 
7  mai  1715,  (ils  de  Jtan-iiaptistc  Clairaul,  maitn: 
de  niatliémaiiques  distingué  et  sssoeté de racadéiiiie 
(le  firrlin,  tiit  l'un  des  trois  iréométrcs  qu'on  pi.«t 
regarder  comme  les  successeurs  immédiat»  de 
^ewt<m  dans  la  découverte  des  lois  du  système  du 
monde.  Son  cnliée  dans  la  carrière  des  niatio- 
inati(|ucs  suivit  de  prés  celle  d'Euder ,  et  prcnài 
celle  de  d'Alembcrl,  à  la  suite  desquels  il  se  i>l4ce 
sans  aucun  intermédiaire.  Il  Ait  l'un  des  entants 
les  plus  précoces  qu'on  ait  remarqués  jusqu'ici.  .\ 
dix  ans,  il  lisait  les  SecUous  coniques  du  marquis 
de  Lbopiial,  l'ouvrage  le  idns  savant  qn'il  y  eèc 
alors  sur  l'application  de  r.tlLii'lire  à  la  c^i^onnîneet 
sur  les  courbes;  presque  aussitôt  il  dévora  l'aua- 
lyse  des  Infiniment  Petits^  du  même  auteur.  ïïn 
1726,  âgé  seulement  de  douze  ans  et  huit  iwA-.  ' 
présenta  à  l'académie  des  sciences  de  Paris  unraé- 
«noire  sur  quali^  cuuil)es  douées  de  propriété  rt* 
marquables.  L'académie  douta  d'abord  (jue  re  tn^ 
moire  fût  entiiM-ement  de  lui;  mais  les  lop  nsw 
qu'il  lit  aux  quc:>tions  qu'on  lui  adressa  dissipèrent 
tout  ft  fait  ce  doute.  Le  coup  d'essai  de  notre  jcone 
géomètre  est  imprimé  à  la  suite  d'un  mémoire  de 
son  |)ére,  dans  le  t.  4  des  Miscellanea  Berolintntis, 
accompagné  d'un  certilirat  d'authenticité  donné  pir 
Fontenelle  an  nom  de  l'académie  «le.-»  siiences.  Pareil 
s'est  éicalrmcnt  «intioneé  de  lionne  l'.eurc;  on  a  dH 
qu'il  eiaiv  parv«  nu  seul  jusqu'à  la  52*^  pj-opo-itioi»  ài 
1*'  livre  d*Euclide;  mais  ce  bit,  in<liqué  d'une  ma- 
nit  rc  a'>se.'  \n;;ue,  n'a  point  le  degn*  de  ecrt-Unl? 
et  de  nutoricié  des  premiers  succès  de  ClairauU  0: 
prtidani  nous  nous  garderons  bien  d'établir  un  l»* 
rallde  entre  l'im  et  l'autre  :  car  il  est  {lermis  Je 
croire  que  les  pro;:ri''s  (îii  d  rnier  élaiejil  <!ii> 
grande  partie  aux  le^-ons  exuliciilcs  de  st>u  pèiS 


Digitized  by  Google 


eu 

et  Miridutâ  ringéaieiue  acbvtte  afcc  laqudte  oe 

péK»  aussi  sage  qu'éclaire,  avait  su  CNciter,  dit  t;,^cr 
cl  luoJcrcr  qiu*l<na'I(iis  I*nt  flnur  de  ton  (il;»,  l/iu- 
Oucacc  de  rc'i'.ULMi'Uit  Uuii  paruilic  ici  d'uul<iiit  plus 
probable,  que  le  frère  |H.lné  d'Alexts  Chiiraul  avait 
cgalement  lait  Jcs  piou'ies  assez  rapides  jiour  être 
en  état,  à  l'àgc  du  quatuixc  uui|,  de  lire  à  racadc- 
mie  des  scienci»  un  mémoire  de  sa  ooinpositiau.  Les 
espérances  qu'il  dounaii  ne  purent  nialhcnK  iisc- 
uieol  se  réaliser,  la  pclile-vérole  l'ayant  emporté 
en  deux  jours,  à  l'à^e  de  teize  ans ,  un  an  après 
iju'il  eut  publié  un  Iraili  des  quaitralures  circu- 
laires et  liiji>t)f)-:!ifiuet,  approuvé  pr  l'académie.  On 
uuuaa  cunser\c,  daus  l'clu^e  académique  d'Alexii 
Cbinut,  dCKdélaiUfortintércsitaals  sur»  pi'emière 
cilucaliuu.  Sun  père  l'initia  de  bunnc  heure  à  la 
ààeoce  qu'it  }>rolessait  :  il  y  fui  eugagé  par  la  jus- 
leise  d'esprit  que  lit  (taraltre  Tenfant ,  pour  ainsi 
ùiie,  dés  qu'il  put  parler,  et  il  cumment.'a  par  exei- 
'f-T  sa  curioaiic  \mn  la  j^éoniélrie,  en  lui  ctist'i<;naut 
^  iutinaiUe  les  ieiu  es  de  l'alphaltet  sur  les  iigurcs 
de»  BUmatti  d*£uclide.  Par  li,  ït  lui  inspira  Je  dé- 
sir (tVti  iruiLi-  (le  pareilles,  et  d'en  nppfcmire  les 
i<rujiricies,  qui  ne  sont  autre  ciiosc  que  k&  loiâ  de 
îcvr  comlructipn,  ou  qui  déiivenl  de  ces  luis.  Il  pa- 
rait, en  cllc-t,  que  la  gcumcirie,  dont  l'objet  est  scu- 
kilif,  convient  raietis  au  |in mii  r  à;,'e  que  les  tqic- 
laitoos  de  tulcul ,  tl  duii  eiic  prélerec  pour  luire 
CDCainenccr  de  L)onnc  heure  Téludc  des  niatliémuti- 
(jues;  mais  il  laut  d'aboid  ([tic  ce  soit  une  ^coniélrie 
liiaiique,  où  la  vérité  de*  pruposiiions  se  nianilc&lv 
a  rsil  ou  se  prouve  par  rexpériencc,  et  que  la  con- 
>ljiitc  rc|>ct(l.uii  des  niémvs  Taits  conduiM;  cnrui  au 
ileur  de  chercher  dan»  rcncluitucnieut  des  opéra- 
iJtNii  la  cause  de  la  certitude  de  leur  résultat,  l.e 
yiix  de  Claitaut  tli  nian-hor  de  front  Tenseignc- 
iutnt  des  lan^'ues  awr  relui  des  iiiathniiatiques,  et 
M  trouver  le  temps  de  luire  entrer  dans  l'esprit  de 
a»  élève  beaucoup  de  oonnaiiisaiices  acoessuires.  A 
tituf  oiis.  il  sijvaii  assez  de  foitiliniiion  pourculeu- 
«ite  et  développer  les  opérations  d'un  kiiuulacre  de 
liège  qa*oii  lit  au  eanip  de  MoRlreuil,  pris  de  Paris, 
furmé,  en  1772,  pour  Tinstruclioa  du  jeune  roi.  Il 
Bjûiiîrait  -.ihn  un  grand  dt-«.ir  d'etiln  r  au  service,  et 
ton  ^K:t^i  itra  plu:>  u'uuc  lois,  parti  du  ce  pcnoltaul 
pour  l'exciter  aux  éludes  matltématiques.  Enliu ,  à 
l'fiïenns,  il  étal  t  en  état  de  ter:  r  ^i  place  dans  une 
^icié  de  savaulâ  el  d'artiaiu*  où.  se  trouvaient  la 
^^oodamioe,  Noilot,  Julien  Leroi.  Tant  de  succès  le 
Irent  connaître  d'un  grand  nombre  de  persotmos 
diiiinguée»  par  Ictii-s  pbrrs  et  leurs  lumières,  et  il 
était  à  craindre  qu  il  nu  (ùi  entraîné  dans  une  car- 
rtèic  plus  brillarile  ou  j»lus  lucrative  iiuc  celle  des 
stiences;  mais  il  demeura  lidf-lc  a  la  },^coMiétrie  ,  et 
^  premiers  Uavaux  furent  bien  recompenses  |iar 
■es  MiffiageslionorablesqaMI  recueillit,  lorsqu'il  ill 
piruître  ses  Recherches  sur  les  courbes  à  dnuhlc 
louiifitrc,  le  |Me{nit;r  traite  qui  ail  été  publié  sur 
ccuc  matière,  et  qu'il  8^*811  conimciicii  â  rù;;e  do 
luizc  ans.  Les  apjirtjbations  dont  cet  uiivia^e  est 
rivLlu  montrent  «ju'il  eluil  en  état  <i>  pui.  'U    d-  s 
1729,  l'aulcur  D'ajaut  encore  que  sciure  ans.  Ln  Uôl, 


CLA  S» 

Cteiiaut  Au  jugé  digne  dTeutrei'à  Tacadémie  ;  niab 
comme  il  n'avait  que  dix-huit  ans,  oti  fut  obligé  de 

demander  au  roi  une  pcrini>>-iiin  spéciale  j)onr  lui 
présenter  le  jeune  cauilidai,  le  i  e^lenieni  de  la  com- 
pagnie portant iju'on  n'était  pas  éii^ihle  au-dessous 
(II-  aiis.  fetlc  dispense  fut  nccurdée  alors  pour 
la  première  luis  :  il  n'y  eut  pas  lieu  u  la  solliciter  de- 
puis. Un  accueil  waiA  empressé  ne  lit  qu'au£;men< 
1er  r;U(l(  iu  de  Clairaut  pour  K:  travail,  et  ks  bornes 
de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  donner  le 
détail  des  nombreux  mémoires  d'analyse,  de  méca- 
nique et  d'opti(pie,  qui  en  lurent  le  fruit.  Clairaut 
s'étant  tic  avec  Maupertnis,  tîonl  la  rcfiuiation  com- 
mençait à  s'établir,  ils  allèrent  ensemble  visitera 
Dâle  Jeau  Bemoulli,  qui  avait  eu  une  part  si  bril- 
lante dans  l'invention  do^  nouvcaiix  caliuls,  cl  «ini, 
par  son  âge  œuiinc  par  sou  savoir,  était  le  IS'estor 
des  géomètres.  De  retour  à  Paris,  Clairaut  et  Mau- 
|>crtui$  se  retirèrent  au  mont  Valérien  pour  se  li> 
vrcr  plus  cntitTcninit  à  l'clude.  inniipiise  du 
Chùicki,  I  anue  de  \  oitairc,  voulant  acquérir  ûa 
connaissances  en  inatlièuiatiques,  allait  aouvent  & 
chcvul  \isiicr  ClaiiTint  dans  sa  retraite,  et  prendre 
de  lui  des  levons  qui  ont  donne  lieu  aux  Èléuunis 
de  9imiM€  qu'il  a  publiés  depuis.  La  question  de 
la  ligure  de  la  terre,  qui  occupait  alors  l'académie , 
offrait  trop  d'atti^it  aux  rcclierclics  d'un  géomètre 
pour  (|uc  Clairaut  ne  s'y  donnât  pas  tout  culiei-  :  il 
fut  du  iiotiibre  des  acadéudciens  qui  allèrent  en  La- 
|K)nie  mesurer  un  dc;;ré  du  nu''riiiicn  ■  (  «  iiu  nicsuro 
fut  l'objet  de  plusieurs  menioncs  ;  et  son  Jraiiè  de 
figun  dê  la  lerre,  le  pren^r  écrit  de  quelque 
étendue  où  un  gcomctre  fianyais  ait  ajouté  aux  de- 
ouuverlcs  de  JNewion,  le  prenuer  aussi  où  l'un 
trouve  l'eipresaion  analytique  des  eonditions  de  i  v- 
quiiibre  des  fittides,  est  regardé  comme  l'un  dos 
[lias  beaux  ouvrages  de  matliéniattqucs  du  .siècle 
dernier.  On  peut  voir,  à  I  article  d'Aleubert,  le  su- 
jet et  rimporianee  du  problème  des  iroia  corps, 
et  la  part  r.':v  Clairaut  y  a  prise.  Ces  deux  géo- 
mètres pieseiiièrcnl  le  même  joui*  leurs  solutions 
âU'acadéroic  des  sciences;  Clatiwt  rendit  compte 
de  la  sienne  dans  la  séance  publique  du  15novembro 
1747.  (  Foy.  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences.) 
Il  en  lii-a  une  Théorie  de  la  lune,  <|ui  remporta  le 
prix  pro|)osé  |>ar  l'académie  tie  Pctersbourg  en  IT.>y, 
cl  d'afirès îa(|iJt'lIe  il  publia  en  ITÔ 5,  do  tables  bien 
plus  exactes  que  celles  que  Flamstcad  ^vaitconstrui- 
les  en  s'appuyant  sur  les  redierclies  de  Newton. 
Ccttesolution  n'étant ({u'approximative,  comme  tou- 
tes celles  qu'on  a  obtenues  depuis  du  même  problème, 
elle  ne  donna  d'abord  que  la  moitié  du  mouvement 
de  l'apogée  de  la  lune;  Clairaut  se  pressa  trop  d'en 
conclure  qu'il  fallait  modifier  la  loi  de  l'atinv  tinn. 
Buffun,  qui  était  alors  au  rang  des  |iiat|iéiqîiiicicns, 
otmibaitit  celte  idée,  niais  par  des  miisona  fondées  sur 
un  abus  de  mots.  Cependant  Clairaut  revint  sur  ses 
calculs,  et,  les  ayant  poussée  plus  luiu,  uouva,  dans 
une  nouvelle  eorraciion,  te  dénoftment  de  la  difll-' 
culté;  ainsi  la  loi  de  Newton  no  parut  deftnueusc 
tin  i»niiifiit  (]ue  pour  vefL'.oir  ensuite  une  cou  II  ruia- 
tioii  plus  écialauie.  Clairaut  eut  cocorc  l'iiouacur 
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(le  Itii  procurer  un  noiivem  triompha.  Le  tdour  de 

la  comète  de  IG82,  prédit  par  Halley  pour  173f  ou 
17.'>8,  ponvnif  <'ire  retardé  par  l'action  de  .Ttjpiicr  et 
(le  i>aiuit;c  dans  le  voisinage  desquels  elle  devait 
fosser  evant  deredwenir  «'istbie.  Ctairaui  appliqua 

sa  solution  du  [ir':li  ine  d^s  trois  corps  à  rônltin- 
tion  de  ce  dci^getuent,  et  trouva  que  la  révoluiiou 
(le  la  oomèle  serait  allongée  de  cinq  rent  orne  jours 
pnr  r.iction  de  Jupiter,  cl  de  cent  joui  s  par  celle  de 
Saturne.  I/crrcur  de  ce  résultat  ne  fut  que  de  vingl- 
licux  jours,  cl  de  Laplace  a  remarqué  qu'elle  n'eîit 
été  quedcireizc,  si  CIniraut  avait  connu  plus  exac- 
tement la  masse  ilc  Saturne.  Celte  Itplle  appllrniion 
c\ii;eait  des  calcub  inuacnses,  pour  ioquelsCiiairaui 
se  lit  aider  par  Lalande,  et  même  par  quelques  da- 
11. os  ;  irais  il  avait  préparé  toutes  les  formules  avec 
cette  simplicité  et  celte  clarté  qui  caraclcriseui  tous 
SCS  ouvra  sres.  Comme  il  tournait  ses  enbils  el  ses 
Mics  vers  les  applications,  il  ne  clierclia  d'abord 
t[u\t  simplilicr  les  équations  du  problème  des  trois 
corps,  cl  ne  prévit  pas  le  parti  <pic  I  on  pouvait  tirer 
de  la  forme  sTmétrique  sous  laquelle  elles  se  présen- 
tent, lorsqu'on  envisage  le  probli'ino  dans  toute  sa 
généralité.  Il  essuya  quelques  critiques  à  ce  sujet  ;  et, 
ixtur  y  répondre  et  montrer  que  ce  n*éuiit  pas  la  diffi* 
culté  d'obtenir  rcs  (  citintions  qui  l'avait  an  f'tc,  il  lut  à 
lacadémie,  à  l'occasion  d'un  prix  propose  par  le  comte 
de  Lauraguais,  un  mémoire  où  il  tira  de  ces  mimes 
(gquatîoiis  des  conséquences  qui  sont  deveimes  fécon- 
des entre  les  mains  de  ses  s»iccesscurs  ;  ii»aîs  ne 
voyant  toujours  que  la  difficulté  d  intégrer,  c'est-à- 
dire  d'obtenir  une  *toUition  exacte ,  il  termine  aon 
calcul  par  ces  mots  :  «  Intègre  maintenani  qui 
«pourra.  »  Et  jusqu  ici  pcrMnne  n'a  pu  le  faire.  Ce 
morceau,  curieux  [tour  rhi$t<rire  de  la  science,  a 
été  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  (aoAl  1759). 
On  trouve  aussi  dans  le  raômc  jourtinl  (  dérrnilirc 
lT«iO  cl  janvier  tOTI)  les  preiniei-se.vs.iisdeCiairaul 
»iur  cette  matière,  tels  qu'ils  avaient  été  présentés  d'à» 
bni  d  à  l'ai  iK.'ijinio  di  s  iciciirps  ;  niriis  n'rst  pa"; 
iiatis  quelque  peine  qu  on  voit  les  journaux  sricatili- 
((ites  de  ce  temps  occupés  d'une  discussion  tris- 
riiiiinéc,  et  presque  d  une  dispute,  c  nire  d'Aft mbci  t 
et  Clairaut,  suscitée  en  grande  partie  par  les  eloi;es 
indiscrets  de  ces  liomnies  qui  ne  montrent  lani  de 
zèle  pour  la  gloire  d'un  avant  que  dans  fai  vue  d'en 
dé|iiL(  icr  un  autre,  el  ne  marquent  leur  existence 
^  que  i>ar  les  querelles  qu'ils  exciicnt.  Les  travaux  de 
Clairaut,  sans  cesse  rapprochés  du  publie  par  des  ap- 
pliraiions,  frappèrent  (iavanta,?c  les  yeu\  de  ce  pu- 
blic que  1^  r^icrchcs  abstraites  de  d'ÂIcmbert,  qui 
ii*eut  jamais  asses  de  patience  pour  entreprendre  de 
longscatculs  nuinôi  iiiues,  et  qui  ne  sut,  ou  ne  vou- 
lut pas  se  prociircr  l  aide  de  ces  hommes  capables 
de  soutenir  longtemps  un  travail  presque  mécanique, 
et  sans  le  secours  desquels  les  plus  belles  formules 
seraient  demeurées  sieiiles.  C'est  pent  ôiro  11-  delaui 
d'un  tel  secours  qui  a  rendu  d'Alembert  moins  soi- 
gneux de  perfectionner  ses  résultats;  ajoutez  à  cela 
que  les  nombreux  détracteurs  de  ses  ^uccès  linérai- 
rcs  Tormércut  un  parti  {«ur  exalter  son  rival,  <|ui, 
sans  leur  e^u^éraiion,  n'ciîtcté  qu-.  souéiuuie.  Clui- 
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rauts'éltnl  renfermé  dans  la  cuUnre  des  mattiéim» 
tiques,  ce  n*était  que  sous  ce  point  de  vue  qu'on  pou- 
vait le  comparer  à  d'AIcmbcr!  ;  et,  si  l  a  tronomie  \ 
de  plusgrandes  obligation*;  au  prcnner  qu  au  &cœnd, 
celui-ci  a  résoln  des  problèmes  non  moins  impor- 
tants et  pcut-èire  plus  rîifii'iles,  dont  il  ne  paria^ 
l'honneur  avec  personne.  S'il  a  moins  bien  réiasi 
dans  les  applications,  il  a  plus  avancé  la  scSme. 
Clairaut  eut  des  disciples  qui  lui  lirent  honneur;  de 
ce  nombre  était  l'illustre  et  malheureux  Bailly.  Lorv 
que  celui-ci,  dessinant  a  j^'iands  traits  le  tableau  des 
inrogrés  que  l'analyse  a  fait  taire  à  la  physifjtic  cé- 

I  lestf,  rend  un  juste  hommage  a  la  mémoire  île  son 
maiirc,  il  trace  avec  autant  de  justesse  que  a  clo- 
quence  le  fiorbraii  du  véritable  géomètre,  el  raeatre 
quelles  doivent  être  lo"^  qualités  éniincnfcs  de  l'es- 
prit d'un  savant,  digne  de  ce  titre.  Ce  morceau,  que 
sa  longueur  nous  empêdie  de  rapporter  ici,  etl'va 
des  plus  remarquables  de  oeux  qui  sont  sortis  de  h 
plume  de  Bailly,  est  bien  propre  à  faire  apprécier 
les  déclamations  vagues  que  des  esprits  superficiels 
ne  cessent  de  reproduire  coubre  tes  scieooes  «xacKs 
et  ceux  qui  les  cultivent.  (  Histoire  de  l'astr/mimit 

I  moderne,  L  3,  p.  107.)  Pour  ne  pas  interrompre 
rénumération  des  rechottiei  de  Gairaul  sur  le  syi- 
tcme  du  monde,  nous  avons  différé  de  parler  des 
deux  ouvrages  élémentaires  qu'il  a  composés,  et  qui, 
par  leur  élégance  cl  leur  clarté,  sont  au  premier 
ran;;  des  livres  de  ce  genre;  ce  sont  ses  ÉUmenUis 
géométrif,  résultat  des  lc:on8  qu'il  donna  â  midamc 
du  Cliàiclet,  et  SCS  Éléments  d'algèbre.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  il  n'a  voulu  Ikire  entrer  i(ik 
les  propositions  féeundes  (]ui  servent  de  base  ai» 
théories  plus  élevées,  et  qu'il  faut,  par  celte  rusoo. 
avoir  sans  cesse  présentes  À  l'esprit.  Pour  fiidliler  b 
lâche  de  la  mémoire  autant  qAe  celle  du  jugcmefit, 
il  a  cherché  à  faire  naiire  ces  propositions  les  unes 
des  autres,  <!ans  un  ordre  cpii  parût  relui  de  l'in- 
vention. Par  ce  moyen,  il  a  rendu  son  livre  Irts- 
proprc  il  faire  goûter  l'etiulo  des  tnnft  t maiiqu» à 
de  jeimes  élèves,  en  cioigiuint  les  diniculies  cl  l'u*- 
(lareil  par  lesquels  la  métlMde  des  anciens  M  acheter 
la  rigueur  <|u'on  lui  aliribue  cxclnsîvcuient  C  i' 
dant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  cléments  de  Uai- 
raut  soient  inexacts  ;  reuchainement  qu'ils  présentent 
peut  encore  satisfaire  un  esprit  juste  qui  veirt  arriver 
aux  applications  par  le  chemin  le  plus  coini.  S"  I 
était  utile  de  ramener  à  la  métlioUe  d'inventiou  k 
forme  des  éléments  de  géométrie,  celte  heoren» 
innovation  était  indispensable  pour  les  élénici!!» 
d'algèbre,  dont  les  coininenccuients  n'oflraicoi  sa- 
cune  piîse  ft  Tesprii  de  ceux  qui  veulent  apfreevwr 
le  but  de  leurs  éludes.  En  revenant  sur  les  pa^ 
inventeurs,  Clairaut  lit  disparaître  rcspcce  ilc  nv-- 
cahisrae  que  la  forme  dogmatiipie  avait  intrtMlaite 
dans  les  princqiei  de  ralgébre.  Le  vériidife  eli)rt 
des  règles  lut  nii<  en  évidence,  et  la  raison  fi»i  ^ 
part  dés  l'entrée  d  nne  carrière  où,  au|Kii^van(.  il 
fallait  en  suspendre  l'usage  pendant  assez  lon^icnips» 
Le  livre  de  Clairaut  ne  jwuvait  donc  manquer  «la- 
voir un  grand  succès.  La  niarelic  qu'il  y  avait Oacec 
ne  tut  pourtant  pas  suivie  pu  tontcnii>orala}; 
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M  Iroau  que  le  passaee  trop  insftnsible  «Tune  vérité 

à  «ne  antre  cmpci  liait  la  incinoirc  de  .s'en  sai>ir 
au!>6i  follement,  et  ({iic  l'obligation  de  (ont  amener 
par  des  problèmes  occasionnait  de  la  prulixitè  ;  n)ais 
m  inoonvénieiiis  étaient  (ucilcs  ù  dire  disparaiirc, 
ffi  restreignant  rordro  d'invention  aux  ilcvcloppe- 
lucnts  iicco!>s:iiics  pour  Tuire  ai>crccYoii'  le  but  de  la 
Kwnoe,  et  lier  enscmbie  le«  grand»  théories.  Avec 
es  motlilications,  il  iicinble  que  la  niaiTl;c  di^  Cîui- 
raui  doit  être  généralement  adoptée.  Ce  géomètre 
ist  un  des  nvatits  doni  on  peut  dii-e,  evec  le  plus 
il«  vcriiè,       Vlù^uiwc  de  leur  vie  n'est  que  celle 
de  leurs  Iravaiu.  Clairaut  ne  s'est  point  marié. 
(>noi(|ue  trés-rcpniidu  dans  le  monde,  il  s'était  im- 
|M»c  la  loi  de  ne  jamais  ^oll;)e^  e  n  ville  ;  il  i'ohscrva 
k>jigtcaips:  mais  ccdaiit  ciilin  .-m\  im|iOrlunités  de 
s^s  amis,  il  y  manqua  ;  son  estomac  fut  dérangé,  tt 
oetie  iiidispositîon,  jointe  k  m  gros  rbmnet  renl««-a 
aux  sciencfs  le  17  mai  170';,  ii'^é  seulement  de  52 ans. 
Son  |)érc  eut  le  malheur  de  lui  survivre*  peu  de 
temps  sans  doute;  car  riilstorïen  de  Tacadémie  qui 
a  fait  l'éloge  de  Clairniu    ii     le,  de  la  nombreuse 
fatiiillc  de  ce  péoniétrc,  ili  ut  le  père  n  .ait  eu  vingt 
cubnts,  il  ne  restait  «ju'iu.e  liUe,  ii  ln(|iiclle  le  roi  lit 
une  pension  de  l,2()0  livres,  eu  cunsidcration  du 
inériîe  de  son  frère.  11  l'ut  membre  des  |ireiiiieres 
académies  de  l'Eui-ope.  Son  éloge  se  trouve  dans 
riiisietrc  de  celle  des  sciences  de  Paris,  dans  le  Jour- 
nal du  Savanis,  dont  il  était  un  »ies  n  ilaeleurs,  et 
aii(}ucl  il  a  fourni  beaucoup  d'articles  intéressants. 
On  y  loue  lu  netteté  de  son  C5prit,  l'affabilité  et  1<) 
tiniplicilé  de  ses  manières.  Ses  ouvrages,  piil)lît  s 
séparément,  sont  :  I"  Hecherches  sur  les  courbes  à 
double  courbure,  Paris,  1751,  in-4'.  2"  Éiémenlt  de 
jrcMrie,  Puis,  4T4I,  in-8*.  La  dernière  édition  est 
de  1765,  même  fonii.ir.  3"  R<ruril  de  mémoires  sur 
Ut  mouvements  des  corps  célestes,  Paris,  1740,  in-4". 
tPtkhrit  de  la  figure  de  la  terre,  Paris,  1743,  in-S"; 
ibiJ.,  1808,  in-8 s  lig.  ti*  Élèmenis  d'algèbre,  Paris, 
1"4«,in8»;  S'cdit.,  ibid  ,  17fiO,  in  K°;  redit.,  a\to 
des  additions  lil^'es  en  partie  des  leçons  données 
à  l'ccolc  normale  par  Lagrange  et  I^plaee,  et  pré- 
coce d  un  Traité  éltmentairr  trarithmélique,  Jiar 
llKveoeau,  ibid.,  1797,  et  1801 ,  '2  vol.  in-8».  6*  Thco- 
Ht  de  ta  tuw  déduite  du  seul  prinmpe  de  rallraetion , 
Taris,  1743,  in-  î",  pièce  couronnée  par  raeadcmii  di- 
Pétcrsbourg  en  t752;  réimprimée  à  Paris  en  t7U."i, 
,»ccompaî;néc  de  Tables  de  la  lune,  dont  la  V*  édi- 
iiion  aparuen  ITIil,  in-8\  7"  Théorie  du  mouvement 
'Mes  comètes,  etc.,  Paris,  1730,  in-8\8'*  Iflrinnire 
Isur  f orbite  apparente  du  soleil  autour  de  la  ten  c, 
l^ls,  1761.  tn-4*,  et  dans  le  Journal  de$  Savauts^ 
aniffs  17t><ï  et  ITGi.      Rtcheirhes  sur  les  cnmèlcs 
des  années  1331,  1(i07,  1682  et  1759,  pièce  qui  a 
icmpoité  le  prix  de  raeadéniie  de  St-Péiersbour;;, 
Cl  qui  Tilt  rëim[>riiiiée  dans  cette  ville,  1702,  in-4'. 
Clairaut  avait  fait  sur  le  même  sujet  une  pièce  qui 
a  partagé  un  prix  à  l'académie  de  Pétei  sbourg.  l/c- 
crit  intitulé  :  SaiKfton  medyiique  des  principaux 
problrmet  qui  conecmrnt  fe  système  du  monde,  1 1 
lu'u  par  madame  du  Cbâtclct  à  la  suite  de  sa  ti~a* 
'dueUon  du  livre  des  Prineipti  de  Neirloa,  «  été 
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rédigé  par  eelte  danie  sons  la  direcliou  do  ClairadL 

On  lui  doit  encore  plusieurs  arlielcs  insérés  dnt.s  le 
Journal  des  Savants  de  17tK>  à  1765,  et  quelques 
mémoires  fpii  se  trouvent  parmi  eeiu  de  rteadûniie 

des  seienccs,  I.— x. 

(^LAIKC  (Sainte),  vierpr  et  abbcsse.  fondatrice 
des  ri^li;;icuscs  de  St-F rançois,  dites  Ciaritses,  na- 
quit à  Assise  à  la  lin  du  12*  siècle.  Ses  parents  étalent 
distingués  |)ar  leur  naissance  et  par  leurs  richesses. 
6on  père  se  nommait  Pliavoriiio  Sciflb;  sa  iitère, 
llorlulane.  Glaire  avait  te  caractère  doux,  Tesprit 
doeile,  le  ccrur  droit.  KIIc  luonlra,  des  sou  enfance, 
une  piété  extraordinaire.  A  l'exemple  de  Paul,  er- 
mite des  déserts  de  Scéie,  (]ui  comptait  avec  de  petits 
cailloux  les  trois  cent  soixante-six  prières  qu'il  répé« 
tait  eliaqne  iour,  Claire  comptait  le»  siennes  avec  de 
petites  pierres  qu  elle  portait  dans  son  sein-  hi.  Fran- 
çois d'Assise  était  célèbre  en  Italie  lorsque  Claire 
alla  le  consulter  sur  le  désir  (m'cllc  avait  de  se  consa- 
crer à  Dieu,  et  de  ne  point  accepter  l'époux  que  sa 
famille  voulait  lui  donner.  BientAt  après  die  «o 
sauva  de  la  maison  paternelle,  et,  suivie  d'une  ieiiue 
compagne,  clic  se  présenta  au  couvent  dit  de  la  Por- 
lioncule,  où  Fianyuis  vivait  avec  ses  disciples.  1^ 
saint  vint  la  recevoir  à  la  porte  de  son  église.  Il  était 
aerompa^né  tic  .'•es  reli?icu\",  tenant  des  cier;;c>  â 
la  main.  Claire,  conduite  devant  Pautel  de  la  Vierge, 
quilia  ses  riches  vêtements;  François  lui  coupa  les 
eh(  veux,  et  la  revêtit  d'un  sac  serré  d'une  corde  :  elle 
avait  alors  dix-liuit  ans.  St.  François,  nVant  i)r>inl 
encore  établi  des  religieuses  de  son  ordre,  plaça 
la  jeune  vierge  dans  un  couvent  de  bénédirlincs. 
C'*  st  de  cette  époque  (  l'an  12121  ijuc  date  l'institution 
de  t  ordre  des  ctarisses.  Sciffo,  qui  se  a'ut  desbonoré 
par  la  conduite  de  sa  lille,  vint  avee  d'autres  perenla 
pour  l'anaelier  do  sa  .soliiti  îp.  Klle  embrassa  l'autel 
avec  force,  ses  liabits  furent  décltircs  ;  mais  la  vio> 
Icnce  fut  arrêtée  par  la  CFSinle  du  sacrilège  :  Claire 
triomplia.  Oienlôt  Aanés,  sa  sœur,  ilgée  de  qua- 
tnrz:'  ans,  vint  la  joimlre.  St.  François  lui  donna 
1  iiabit,  et  mil  les  deux  mpuis  dans  une  petite  mai- 
son, où  leur  mère  Ilortnlane  et  plusieiua  dames 
distinguées  vinrent  se  réunir.  Celte  communauté 
naissaute,  dont  Claire  était  supérieure  avec  le  titre 
d'abbesse,  co«n(»lait  déjft  aelse  personnes,  dont  trois 
appai  tenaient  à  rilluslrc  maison  des  l'Ibadini  de 
Muience.  Le  nouvel  ordre  (irit  des  accroissements 
i-apides.  Il  eut  bientôt  des  monastères  à  Pérousc,  à 
Arezzo,  à  Padoue,  à  Rome,  à  Venise,  à  Maiituue, 
à  liolo^no  à  .Spoléte,  à  Milan,  à  Pise,  et  dans  plu- 
sieurs viUes  d'Allemagne.  Agnès,  fille  du  roi  do 
Bolième,  fonda  un  couvent  de  cbrisaes  i  Prague,  et 
y  prit  ellc  niéme  le  voile  religieux.  Cet  ordre  était 
prinàpaiement  fondé  sur  la  pauvreté.  St.  François 
avait  voulu  que  les  darisses  ne  possédassent  aucun 
revenu  fixe  :  elles  ne  vivaient  i|ue  d'auméoes.  Hé- 
ritière d'une  fortune  ciHisiderable,  Claire  n'en  retint 
rien  pour  son  monastère,  et  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Le  pa[X!  Grégoire  IX  ayant  voulu  doter 
le  monasièrc  de  St  -  Daniien,  Claire  le  conjura  de 
n'apporter  aumn  cliangement  à  la  n>gle;  et  tandis 
qtie  les  eulres  corps  religieux  denMndaieni  (  eu  12211  ) 
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A  Innoccni  IV  qu'il  leur  fût  ponnis  de  [xiss^ler  des 
biens,  elle  présenta  à  ce  pouiile  une  requête  pour 
le  prier  de  conserver  i  son  ordre  le  privildge  de  la 
pauvreté évan{^lii|ae.  Innocent  rtii  imacepriviKpre 
sinuMilifi-  ]»ar  une  bulle  qu'il  ériivit  de  sa  main,  el 
qu'il  ariU6>a  de  ses  larmes.  CtpcuUant  Urbain  IV 
permit  <Ians  la  suite  i  plasteitm  maisons  de  cet  ordre 
de  pf'ssf  ilcr  d(  s  icnlcs.  Les  iTliu;iou>.fs  <|ui  leçun  tit 
cette  niitij;iuiian  lurent  appelée:»  urbanistes.  Un  a 
coiilinné  de  dLSii«riier  par  le  nom  de  pawm  da- 
ri»m  celles  qui  ^uivc^t  la  reloiine  de  Sif  Colette. 
Les  rapucines,  les  annoiieiadts,  les  coriielièies  ou 
Sfrtn*s  j,M  i.scs,  Ivs  réiulleiie^,  les  religieuses  de  VAve 
cl  de  la  Coneeptioii,  dcvinit  ut  des  brandies 
de  l'ordre  de  Ste- Claire,  (jui  roinptaii,  à  In  lin 
du  18'  siècle,  plu&  de  4,U00  maisons.  Claire  et  ses 
ooinfiagnes  ptratiquatent  des  austérités  iosquc  -  là 
iij(  (jitîuies  [lariiii  Ir-i  personnes  de  !eur  sexe.  Elles 
miuxUaienl  nu-picds,  couchaient  sur  la  terre  nue,  et 
çaniaient  un  silence  presque  continuel.  Claire  portait 
un  ciliée  de  crin,  serré  tl'unc  corde  de  treize  nœuds. 
Des  fapjois  de  sarment  Tormaient  sa  couche;  un  tronc 
d'arbre  lui  servait  d'oreiller.  Ses  jeûnes  étaient  e f- 
Trayants,  sa  prici  c  pres(|uc  coiuinuelle,  ses  austérités 
b  peine  concevables.  Sa  sauté  en  fut  ;.!ti'i  ée,  sminiit 
dans  les  vingt-neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On 
rapporte  que  la  ville  d'Assise  ayant  été  asaiéu'ée  par 

le>  .^air.isiiis,  Sle.  Claire,  alurs  m:i!;i(!f',  ne  prc-eiila 
à  la  poric  de  son  moiia^teic,  tenant  dans  ses  mains 
ttU  ciboire,  et  qu'elle  s*éciîa  :  «  Serait-il  possible, 
«A  mon  Dieu!  que  vos  servantes,  que  vous  avez 
0  rassemblées  ici,  et  que  vous  avez  noin-ries  dans 
«  votre  aiuuur,  tombassent  entre  les  mains  des  inli- 
c  dèlest  Sauvez-les,  Seiiînetn-,  et  moi  avec  elles!» 
I.'Iiis'orien  de  sa  vie  ajoute  iiuc  Ls  Sarrasins  e-ca- 
ladaiini  «lejà  les  murailles  du  couvent;  mais  que, 
IVappés  d*nne  terreur  suliite,  Ils  se  précipitèrent  en 
tumulte  de  leurs  r,  lielles,  et  s'enfuirent  rapidement. 
I^ivpic  Claire  fut  présdesa  iin,  elle  bénit  ses  com* 
pau'ues  (pli  rnnilalent  en  larmes,  se  lit  lire  hi  passion 
du  Sau\eiir  p«'ihI  iiir  >nn  H'.'onie,etlBOttnitle  îl  août 
<2,'}5,  dnn-i  la  (H»"  -irmée  (h  son  âge.  Innocent  iV, 
qui  était  venu  la  visiter  peu  do  temps  avant  sa  mort, 
revint  pour  assister  à  ses  funérailles,  el,  iorsf|ue  les 
franciscain '5  entoiuu'rent  roffie;- ('n<^  mniis  '  •  j  iitifc 
voulut  d'abord  faire  ciianter  l'unice  «les  vierges 
saintes,  et  commene(>r  ain»  la  canonisation.  Il  en 
fut  empéclié  p;ir  les  représentations  des  cardinaux, 
qui  juîrtrent  qu'il  ne  fallait  rien  précipiter.  Detjx 
ans  après,  Claire  fut  canonisée  par  Alexandre  IV, 
qui  avait  prononcé  son  oraison  fimébre  n*étant  en- 
core qne  en  liirial  d'Osîif.  (  Voy.  les  Acla  smrtnrum 
des  bollaniiistes,  les  Annaks  des  franciscains  par 
Waddinti;,  b  vie  de  SIe.  Claire  en  malais,  VHi$toire 
dc^  nrd\-fs  mntunifques  du  P.  Hélyol,  el  les  Vies  des 
Sainls  de  Ballict,  au  12  août.  |  —  CLAine,  née  à 
ÉfonteMco,  près  de  Spolète,  vers  1X75,  fat  abbcsse 
d'un  monastère  de  vierges  qui  suivaient  la  règle  de 
St.  Aufmsiin,  et  mourut  le  18  août  1508.  Le  pape 
Jean  XXII  ordonna  le  procès  de  sa  canonisation.  Elle 
est  nommée  daus  le  maiiymloge  romain.  V— ve. 
CLÀIBÙ  (MAiiniiJ,iésuite,itwiuit  en  l«tS|  j| 
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St  Vnlrry-stir-Mer,  ciiîtiva  les  muses  latine*  nvcc 
succès,  se  di.slingua  dans  te  mini&lcre  de  la  cltairc, 
occupa  divers  ctnpiois  tians  sa  compagnie,  et  mon* 
rut  à  la  Flèche,  le  2."»  mai  1090  On  a  lîc  lui  u»  re- 
cueil latin  intitulé  :  tiymtti  ecclcsiaitici  novo  cuUa 
adomati,  in-8*;  il  m  donna  une  autre  cdiiio  i  aug- 
iiu  ti'ée  d'une  seeoniie  partie  et  d'tmc  dissertatisn 
de  ÏVf-fl  fl  propria  hymnnrum  Ralione,  où  il  CM- 
raine  |>arliculièrement  si  les  hymnes  ecclësiasiii[ues 
doivent  être  en  vers  rimés,  Âiris,  1676,  in-ii.  On 
remar(|uc  daus  Ir.  tnnes  de  l'auciennc  Église  une 
latinité  barbare,  des  termes  ambigus,  obseu»  et  une 
prosodie  vleiettse.  Le  P.  Ctairé,  voulant  remédier  A 
ces  défauts,  a  souvent  réussi  à  rétablir  dans  ces 
hynmes  l'élégant  i',  1 1  pureté  et  la  clarté.  Il  a  chir- 
chè  surtout  a  ne  j  oint  s'éearter  des  uri^inaux  ;  plu- 
sieurs de  SCS  odes  sacrées  paraissent  ressembler  aux  I 
ancienne».,  et  ce  s  mt  celles  ijui  lui  ont  le  [lîtts  coiiic. 
On  ne  doit  piiini  oublier,  el  c'est  ce  qui  rend  ma 
travail  plus  rccomraandable,  que,  loin  d*av(rir  d«s 
mod'  Ie^  à  imiter,  il  n'avait  [>oint  d'exemple,  eu  ma- 
tière d*hym.Jes  ecclésiastiques,  qu'il  ne  dût  évilci. 
Enfin  il  ouvrit,  non  sans  honneur,  la  voie  où  les 
Sanleitl  et  les  Coffm  ont  obtenu  tant  de  succès.  Le 
Journal  Ces  Savants  du  4  janvier  1077  a  midu  | 
compte  de  l'ouvrage  de  Clairé,  auquel  il  accvrd:  I 
beaucoup  d'éloges,  tandis  que  le  P.  Alexandre  Koêl, 
dominicain,  l'a  critii|iir  d ms  sa  dissertation  de  Offi- 
do  venerabilis  sacranienli,  scet.  K.        \'— vf. 

CLAiREMB.At*D,  ou  CLÈRli-MBAL  D.  est  au- 
teur d'imc  liiMoire  fabuleuse  de  la  ville  de  Belgn, 
prétendue  colonie  ti  oycime,  centre  d'une  ri^Ilij.i:  >u 
très-avancée,  au  aie  a\aut  que  Home  eiU  vu  ck>a 
ses  premiers  toits  de  chaume.  It  appartenait  an  1? 
ou  au  IV  siècle  ;  mais  on  ne  bail  rioo  de  piecis  à 
cet  égaid,  non  plus  «lue  sur  les  autres  circou»iau(3â 
de  sa  vie.  J.  de  Guyse,  dont  Touvrage  est  une  es- 
pèce d'encyclopédie  histori(|ue  pour  son  temps,  le 
cite  i  de  fréquentes  reprises,  in  Rigmatibus,  ou  i?: 
ilfeirfs  suit.  Voici  le  ju^eujent  qu'il  en  porte  (t.  1  . 
p.  79,  édit.  de  M.  de  FoUia)  :  «  0*auirei  ont  cciit 
«  l'histoire  des  Belges  en  rhyihmcs,  mais  en  langue 
K  vulgaire,  tels  que  Claireuibaud  {Clarembaldut], 
a  qui,  malgré  les  négligences  et  les  erreurs  qu'on 
«  rcncnnfrc  dans  ses  ouvrages,  a  cependant  i-apportc 
«  dans  son  poëme  un  grand  nombre  de  faits  avères 
«  et  oonformes  aux  récits  des  atitres  liistotien».  »  I 
Mais  ces  faits  avérés  claicnt  vraiscinUlabiemcDt  da  ' 
faWes  eoinnie  beaucoup  de  -  (  '!  ^  t;.ie  tran.sciit  J.  de  | 
Guyse,  sans  douter  le  moins  du  tiionde  de  leur  au- 
tlicnticité.  C'est  à  ClairembaiMl  et  à  ses  pai«ib  que 
Pierre  van  Dieve  ou  Divxus  {voy.  ce  nom),  au- 
t  iir  d'ailleurs  jutiicieux,  ûil  allusion  au  coiu- 
mencenient  de  ses  Anneles  de  Louvain ,  en  di- 
s;mt  :  «  l'ouianorum  saiic  non  oroncs  cxsiant  sciiji- 
«  tores  qui  de  nobis  scripserc  ;  qui  cxstaiU,  mu!  a 
«  (idio  externarum  geniium  suppresiscre.  Geruiafli>, 
«  Gallisque  in  usu  non  fuît,  sim  scripio  maadarc, 
«  ant  si  fuit.  Hunnorutn  aut  Nurmannorum  de|M>- 
a  pulationcs  omnta  monumenla  pei'i«iderunt.  Qutà  , 
«  nitrum  paiica,  atque  ea  inceru,  id  nos  pcrvc- 
«  nisse?  9  Quel(iiics  lignes  pitis  haut  il  araît  dî(  • 
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t  Exslanl  cnim  passîin  rhronit  a  mamisci  ipJ.t,  iw<- 
«  que  «nui»  attemmtfe  trfrfimn»  »nte  Irerenios,  ut 
«apijarebat,  annos  (oii>ri  i[.înin  »  (celte  observation 
,latc  environ  «le  Pannce  ii>02)...  «  qua-  Tunirronini 
I  ac  lîc'gaium  anti^iuiiales  i  hyilimis  vemacoli»  coin- 
«  pledebaninr.  »  { Voy  à  ce  suj*M  les  BuUflins  de  la 
tocièté  de  l'Eiêtoin  4»  Franc*,  1 1",  p.  S»».  «  l.  2, 
0.304.}  „      ^  K-O. 

CLAIRFAIT  (comte  M).  Foyw  Cieufait 

CI  MHFONTAINE  (  PiEnnE  -  A^nnÉ  Pei.ocv 
PE),  na.|uit  à  Paris,  en  1727,  et  fil  ses  études  au  col- 
lège Mazarin,  d'une  manière  irés-brillanle.  Il  f«'. 
comlisciple  du  poCie  Lebrun,  fini  lui  nrlre^sn  depuis 
line  épitre  tpr.ni  lit  dans  les  œuvres  du  lyrique.  A 
»jiigt-U-ois  ans,  il  composa  la  tracédie  d'Hwlor,  et 
h  publia  peu  <le  ti  uips  aprùs  l'avoir  présnné"  à  la 
t>)mé(lie-Française.  Dans  ses  ltHrn  sur  quelques 
icritsdece  (eo>ps  (1752),  Fréroa  if  proche  à  rameur 
d*ffrffor  runiroriuité  des  sllualbns  el  la  monotonie 

slvlc  toujours  éléginquc  I!  f:i'lait  tlu  moins  r.  con- 
naiirc  que  le  rôle  d'Ucclor  est  écrit  avec  beau- 
coup déncrgie,  surtout  «u  5*  acte,  dans  le  rtiril 
4|0lt  il  lui-même  de  son  combat  coniro  r:»tro<  Ic 
(jn'i!  prenr»!?  pour  Acîiillo.  Cotte  mL•p^^C,  empruntée 
(ie  iltiaJe,  ranime  ia  langueur  de  la  pièce,  cl  forwc 
h  sttspcnslan  la  pli»  lieurense.  Un  stttet  aussi  sim- 

ne  pniivaît  un^re  se  passer  d'un  tmvr..  Celui 
qu'AoUromaquc  raconlc  à  Hector  dans  le  premier 
acte  est  ir#s.l>ten  iniïlé,  ver»  la  Un»  dti  l)cau  somrc 
d'Ênée,  épisoi  le  du  second  flmnt  de  l  Enéidf.  I.c 
sttîc  de  C'uiivtijniainc  e5t  noble,  élt'ganl  et  fornié  à 
l'ccole  des  j^rands  modèles.  Ftmtanei  se  plaisait  k 
«1er  les  vcra  suivants  d'Andromaque  A  He^,  au 
moineni  de  leiiis  adieux  : 

Sftti*  ee*5e  i'rnlendrai  de  ftroucltcs  soldats 
O'Hecior  à  learscntaau  raconter  le  in'pas. 
Pour  OMitempler  mi  lionie,  fis  voudront  me  coonslUre; 

Objet  (If  lcui>  iii*  i  ti-.  j'^  U'i  Vf  ii;ii  pt  ui  ùlre 
ftepcU-r  dcvaiil  luui,  pour  l'iosulter  encore  : 
Celte  esclave  «les  Grecs  csi  la  veuve  d'Bèclor. 

Lorsque  Clairfontaine  présenta  sa  ptère  aui  corné- 
«tiens,  elle  était  en  5  actes,  et  le  sujet  ne  les  com- 
portait       Ce  fut  r;i!i«i«>t  «ton  nnti.qui  lui  conseilla 
lie  ia  réduire  à  5  actes,  el  alors  les  comédiens  la  re- 
liaient à  l'ananimité.  Elle  était  sur  le  point  dV'ire 
jouée;  mais  une  qunille  de  coulisses  en  emp^Iiri 
la  représentation.  L'auteur,  qui  avait  une  place  cliez 
Beitin,  trésorier  de*  parties  easuelles,  ne  put  con- 
«ttUr  à  reiirer  le  rôle  d'Andromaque,  déjà  €oa\]ô  à 
mad^moi'iHIe  Clairon,  pour  le  doimer  à  mademoi- 
selle Ha?,  maîtresse  de  Heriin.Clairrontainc,  victime 
du  re!<semltnent  de  ce  dernier,  perdit  la  place  qu'il 
avait  dans  ses  hurcntix.  et  il  ne  fut  pins  qn-  slinn  de 
jouer  la  tragédie  dliector.  C'est  ainsi  que  les  jalouses 
pfétenlionsVune  actrice  médiocre  étonlTèrent.  i  sa 
nai-vanee,  r»  talent  qui  |>r(>niL>naU  un  si  bel  avenir. 
Clairfontaine,  alwolument  dénué  de  ressources,  eut 
le  bonheur  de  trouver  une  proteetriec  dans  la  com- 
tesse de  la  Mark,  fille  du  vieux  maréchal  de  INoailles, 
qui  lui  fit  obtenir  du  rîuc  de  Vilinrs  la  place  de  se- 
eiéteirc  du  gouvernement  de  Provence.  Il  devint 
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alfirs  mcnibh)  de  Tacadémie  de  Marseille,  dont  c  < 

duc  était  le  proleeleiu-.  A  paiiir  do  coït.-  (^potpi  '.  il 
pir.^U  (pic  Clairrtinininf  a  cultivé  les  lettres  pour 
elles-mêmes,  et  a  renoncé  à  «e  produire  de  nouveau 
dans  le  monde  liticrjiie,  où  il  n'avait  essuyé  «pic 
des  df^eofits  et  th"^  îniti-tirc-s.  Après  avoir  été  vin;ît« 
cin(|  ans  intcrpréie  du  roi  iwur  les  affaires  élranj;c- 
m.  il  mounit  dans  cette  place,  à  Versailles»  le  95 
inni  1788.  Vax  !S(K'.  Ion  du  succi  s  obtenu  par  I.ucc 
de  Lancival  {voy.  ce  noinj  pour  une  auue  tragédie 
d*l}eelor,  Tauieur  de  cet  article  publia  une  nouvelle 
édition  de  la  pièce  de  Clnirfonîaine,  avec  une  notice 
sur  l'Htiteur.  Ije  nom  de  Ciainoniainc  manque  dans 
tous  les  tlitlionnaires  historiques.  Sa  veuve  et  SCS 
enfouis  possèdent  un  manuscrit  d'Hf  tor  remis  en 
3  actes,  et  celui  de  Busirh  en  5  acte»  i  l'un  el  l'au- 
tre n'ont  jamais  éié  imprimé*.  F — lb. 
CLAlUION.  Voyit  CUnioir. 
CLAIHON  (  f:i.\i«F.-.!f>si:pnE  Leoris  oe  l.* 
Tl  pe,  plus  connue  «ou*  le  nom  de  matkinoisclle), 
l'une  «les  plus  grandes  oomédiennes  qui  aient  para 
snr  la  sn  iie  li.mraise,  na(piit  en  f(25.  dans  les  en- 
ui  o"^(l<<  Coudé,  en  Flandre.  Élevée  avec  assez  de. 
soin  mais  par  une  roère  (jui  poussait  ïa  sévérité  jus- 
qu'à la  rodcsae,  sea  premières  années  fuient  irè»- 
malheuiTuses.  Ses  paveniv  occupaient  à  Paris  un 
logemeul  en  face  du(iuel  be  trouvait  celui  de  made- 
moiselle Dangeville.  Quand  cette  actrice  se  livrait 
aux  études  de  son  ai  l,  In  jeune  Claire  no  crKsaît  de 
l'observer,  el  à  force  d'instances,  elle  obliul  il  aller 
à  une  représentation  de  la  Comédie-Prançaiae.  On 
jouait  Is  Coaif*  é'BiSfx  et  les  Folies  amourruxfs. 
l.'inipres'sinn  tpie  produisit  ce  spectacle  sur  la  lutui^e 
tragédienne  fut  prodigieuse.  Non-seulement  elle  avait 
ndélement  retenu  la  plu»  tprewrie  partie  des  vers, 
mais  elle  les  réi»étnlt  en  essayant  d'imiter  les  tlifrc* 
rents  personnages.  «  Ma  prodigieuse  mémoire  étonna 
«  moins  encore,  dit-elle  dans  ses  Mrfaio^res»  que  la 
m  hçoa  dont  j'avais      s  le  jeu  de  cha(pie  acteur,  .le 
<  grassevais  connue  Giandval,  je  bredouillais  et  fai- 
«  Bais  le  saut  de  Crispin  eoinme  Poisson  ;  je  ftiisa«.< 
c  rimpossible  pmir  allraper  l'air  lin  de  madeni.ii- 
«  selle  Dangevilîe,  et  l'air  roide  et  Iroid  de  niadc- 
0  moiscllc  lialicourl.  ■  Endiaulée  de  ce  succe-s , 
mademoiselle  Claiiwi  dédara  qu'elle  voulait  absolu- 
ment jouer  la  comédie,  et  la  résistance  «pi'on  lui 
opi>os;i  n'a  vaut  fait  que  l'affermir  dan»  sa  résolution, 
elle  débuta  »ur  le  liicàire  de  la  Comédie-Italienne 
en  4ÏS5,  4  peine  àitée  de  douxe  ans.  La  petitesse  «le 
sa  taille  el  des  rivalités  de  (  oulisses  ne  lui  permi- 
rent pas  d'y  rester.  Elle  reçut  un  engagement  pour 
le  Uiéâtre  de  Rouen,  i  condition  d'y  dianier,  d'y 
danser,  d'y  déclamer,  et  ce  fut  dans  h  pnn  îi<  du 
prand  Corneille  <iuc  celle  actrice  célèbre  donna  lesV^ 
i(reniici*s  indices  de  son  rare  et  beau  talent.  Attadiée 
fc  une  troiqic  dont  Lanoue  était  le  directeur,  èNc 
joua  successivement  à  Houen,  an  Havre  et  à  Gand. 
Son  emploi  était  celui  des  soubrettes;  cepewiant 
elle  avait  es.««yé  quelques  seconds  ixMcs  trafiques, 
et  Snnasin,  ([ui  la  vit  rem|)lir  celui  d'Erypbde,  lut 
le  premier  à  découvrir  le  véritable  genre  (le  son  ta- 
l  lent,  el  à  lui  prétlirc  les  grand»  snceta  qu*«llc  devait 
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tin  jour  obfenir.  Mademoiselle  Clairon  reçut  à  Dun- 
1,0.  que  ronire  «le  venir  débiiler  à  l'Opéra,  en  mars 
1743.  Quoique  musicicoue  luédiocrCf  elle  fut,  grâce 
à  la  hrvaté  de  n  vois,  appimitlie  mime  dans  les 
rôles  où  elle  doublait  mademoîselle  Lemaure  ;  mais 
un  guùt  décidé  l'appelait  sur  un  auti-e  tltéàtre.  Vers 
la  lin  de  Tannée,  elle  obtint  un  ordre  de  début  poutr 
la  Coiiiédie  Française.  Elle  y  fut  aduiise  comme  dou- 
ble tie  niadcmoiscMe  l).tn2:evillc,  dans  l'emploi  des 
soubrcUes;  elle  devail,  en  ouire,  charipcr  de  diffé- 
reitts  rôles  dansla  ingédie  et  dons  la  comtHiie.  Dans 
ison  acte  d'en^gement,  mademoiselle  Clairon  s'était 
aus^i  ménagé  la  tncuité  de  jouer  les  grands  rôles  tra- 
gi(|ue8.  On  avait  admis  celle  dause  sans  y  attadier 
beaiKouj)  (l'importance,  lorsqu'à  la  -i-aiide  surprise 
du  comité,  elle  en  réclama  l'exécution.  Les  rôles 
d'Aricie,  de  Constance,  d'inés,  lui  furent  oflerts  :  ma- 
demoiselle Clairon  les  reiu!>a,et  déclara  qu'elle  joue- 
rait Phèdre,  rôle  dans  le(|uel  iiiaticmoiselle  Dumes- 
nil  produisait  un  effet  diflicile  à  rendre.  On  crut 
fiénémlement  qu'elle  allait  recevoir  du  public  une 
leçon  qui  la  rcmcifrnit  à  s-t  véritable  place...  Elle 
débuta  le  i9  sepiemlne  1743,  et  son  triuniplie  fut 
d*attlant  plus  complet,  <|u'il  était  plus  inattendu.  Par 
une  sin<;ulari(é  assez  remarquable,  il  paiali  que  les 
succès  de  niaflcntoispllc  Clairon  dans  les  soubrettes 
furent  luuins  brilianls  ;  mau  le  (uleiti  qu'elle  dé- 
ploya successivement  dans  les  rdies  de  Zénolne, 
d'Ariane,  d'Electre,  fi.\ërcnt  sa  réputation  et  son 
emploi  :  elle  fut  reçue  à  la  Comédie-Fransaisc  des 
le  mote  suivant  Tous  les  journaux  et  mémoires  du 
temps  sont  remplis  de  témoignages  de  la  son!>.:iion 
que  lirent  les  brillants  débuts  de  mademoiselle  Clai- 
ron. Voltaire  lui  adressa  les  vers  les  plus  flatteui-s,  et 
rini[i<  ratrioe  de  Russie  lui  lit  offrir  inutilement 
40,1)00  fr.  pnr  an  \nmi-  l';illirer  d ms  ses  États.  Ma- 
demoiselle Dunie»nii  continua  )K>urtant  d'étte  ap- 
plamlie  à  côté  de  sa  jeune  rivale  ;  le  talent  de  ces 
ifcux  oonicdionnrs  était  trop  difTrrent  pour  cire  com- 
\mv  ;  l'une  offrait  le  iriompbc  de  l'art,  rautii:  celui 
de  la  nature.  Aucune  actrice  ne  porta  si  loin  que 
mademoiselle  Clairon  la  connaissance  de  cet  art, 
nu  une  n'étudia  ses  rôles  avec  plus  de  profondeur. 
Durai  i  a  dit  : 

Ses  pas  sont  OMSurés,  ses  yeux  remplis  d'aadaee , 
Et  tous  ses  mouvements  deplu^-»  avec  grlkce. 
Accents,  Restes,  sltaKO,  elle  a  tout  combiné. 

Quel  aaKttsIe  malatlea  !  «inelle  noble  flerlé  î 
Tout,  Jusqu'à  l'art,  ebes  elle  a  de  b  vérité. 

Gqwnilant  elle  était  petite,  et  plutôt  jolie  que  belle  ; 
mais  au  théâtre,  sa  taille,  sa  [i<j:nr<.\  sa  voix,  avaient 
une  noblesse  dont  elle  finit  par  cuuiracicr  l'babitudc 
an  point  que,  dans  les  relations  de  bi  vie  privée, 
elle  cnnsrrvait  tin  ton  de  hauteur  et  de  dignité  (jui 
prélait  beauœup  au  ridicule  cl  dioqiuit  sui'tout  ses 
camarades.  Personne  n*ignorait  d*ailleurs  que  la 
conduite  de  mademoiselle  Clairon  était  l'objet  de 
censures  &^sez  jrraves.  l'Histoire  df  mademoiselle 
Croiiti ,  dit»  FrélUlon,  pm  Caylus  {vuy.  ce  nomj, 
ne  crairibaa  pu  peu  A  Jeler  de  hiilébiveur  sur  ses 
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mœurs  ;  mais  ce  livre,  qui  lui  causa  toute  la  vie  de 
vifs  c!ia,'rins,  contient  peu  d'anecdotes  vraies  et 
bcaucou])  de  i  alymnics.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  ca- 
ractère allier  se  pci,^nit  tout  entier  lorsqu'elle  re- 
fusa, ainsi  que  Brisard,  Molé,  Leknin  et  Danbcrval, 
de  paraître  avec  le  oométlien  Dtd^uis  dans  la 
tragédie  <hl  Siège  de  Calait,  dont  la  vingtièinc 
rcprèsontation  était  afiicitée.  Le  piddic  indigne  ne 
voulut  entendre  aucune  excuse,  et  parmi  les  cris  de 
Calait!  Calais  I  on  distingua  bientôt  ceux  de  Frr- 
lillon  à  l'hôpital  l  Clairon  au  Fuf  t Bvéque  !  Un 
exempt  de  police  vint,  en  eflel,  le  U  ntK'ii;ain.  IGairil 
i'Ov»,  riuviler  ù  se  rendre  dans  cette  prison.  La 
femme  de  Tintendant  de  Paris,  oubliant  son  ran^, 
l'y  conduisit  daui  sa  \oiuiie,  et  ni.nIeiiHHs'-iic  Clai- 
ron, indignée  de  cet  affront,  lit  observer  à  l'u&enipt 
qu*A  la  vérité  elle  se  soumettait  aux  ordres  de  iiii 
Majesté,  mais  que  son  liouncur  restait  intact*  et  que 
le  roi  lui-même  n'y  pouv.iit  rifn.  «  Vous  avez  raiaoi*, 
a  lui  repondit  cet  liomuic,  ou  il  n'y  a  rien,  le  roi 
u  perd  ses  droits.  »  Cette  aventure  ayant  lut  beau- 
rnv.p  flr>  bruit,  il  était  ftjcile  de  prévoir  que  ma- 
demoiselle Clairon  ne  cotiseniiraii  jamais  à  repa* 
rallre  devant  ce  public  ipii  avait  voulu  riinniilicr. 
Elle  eut  l'air  cependant  do  ne  pas  avoir  pris 
définitivement  son  parti ,  et  ne  signifia  sn  re- 
traite qu'au  renouvellement  de  l'anucc  iliéatrale; 
mais  elle  ne  se  laissa  point  flccbir,  et,  quoii|ue  ton 
brevet  de  pension  porte  la  date  de  1766,  elle  <iuiiia 
réellement  le  théâtre  à  la  (in  d'avril  17(ia,  au  momeut 
où  elle  était  un  des  principaux  soutiens  de  la  aeèiie 
fi-aneaise.  Pendant  les  vingt-deux  années  que  cetie  .ic- 
trice  a  fait  partie  de  la  société  des  coniédieus  fran- 
çais, elle  a  créé  plusieurs  rôles  importants  et  en  a 
fait  valoir  de  trés-faibles  ;  oa  peut  néme  dire  que 
c'est  à  son  taKnt  supérieur  que  qucliiucs  ouvrat-cs 
ont  dù  leur  succès,  puisfjue,  après  sa  retraite,  ils 
sont  tombés  dans  Toubli.  La  peinture,  la  i^vnre  et 
la  sculpture  se  sont  eflorcécs  de  rei>rodtnre  !f  s  traits 
'  tIe  uiademoisellc  Clairon.  Un  certain  nombre  de  ses 
admirateurs  se  sont  réunis  et  lui  ont  fiiit  frapper  une 
méddille  ;  mais  ces  hommages,  et  i>urtout  le  tonstve 
lequel  elle  les  recevait,  furent  souvent  l'objet  de  san- 
glantes épigrammcs.  Cette  actriL*e  avait  acquis  me 
fbrlune  assez  oonûdérabte  ;  mais  les  opérations  Ai 
l'ahbc  Terray  l'ayant  diminuée  d'environ  un  quart, 
elle  se  trouva  trop  pauvre  pour  vivre  dans  la  caïu- 
tale,  et  alla  se  fixer  ft  la  cour  du  margrave  d'An»' 
pacli  ;  elle  y  pa<sa  dix-sept  ans,  et  revint  au  bout  de 
ce  temps  se  lixcr  à  Paris.  {Voy.  Anspacii.)  Mu^ic- 
moiselle  Clairon  avait  couqiosc  des  mémoires  qui 
devaient  c;re  publier  qu'après  sa  UlOrt.  Un  ami  in- 
lidete  [)arviul  a  s'en  faire  enniicr  le  manuscrit,  et  m 
publia  une  traduction  en  Allemagne.  Le  £8  llteriui- 
dor  an  6  (45  août  IT96),  elle  écrivit  au  rédacteur 
en  chef  du  Publidste  ;  «  Puisque  mon  livre  p.;; .  t 
«  dans  un  pays  étranger,  la  crainte  de  nuntpK-i  •* 
a  tout  ce  que  je  dois  de  reconnaissance  au  publie  't 
«  de  respect  à  ma  nation  me  décide  à  faire  iinpri* 
«  mer  nu)i-ni«?mc  rct  esNrii.  n  II  parut,  en  efl<t» 
sous  ce  iiiic  :  Mémoiret  d'Uippolyie  Clairon,  eUfi' 
fietUmt  sur  (a  éidamalUm  théAtrate,  Vm$,  lïlA 
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1  toI.  in -8',  qui  eut  la  niôrnc  année  UîlC  seconde 
^iihm  revue  et  augmentée  (1).  Ce  sont  te  jum  - 
raiix  (îctacltés,  tlans  lostiiiels  elle  a  toujours  soin  de 
se  peindre  d'une  manière  fort  avaniageuso,  et  i|ui 
commie  avec  la  plupart  des  Jugements  (|tt*cllc  porte 
wr  inndcmoisclle  Dtimesnll  et  les  principaux  acteurs 
de  son  temps.  (  ¥oy.  DliMESML.)  On  y  remarque  aussi 
une  histoire  incrvdBeMse  qui  prouve  (|ue  made- 
maiielle  Clairon  avait  la  faiblesse  de  croire  aux  re- 
Tenanls.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  point  chercher 
dans  ces  Mémoiret  des  détails  cxai  ts  sur  vie  pr'i- 
vfe  :  ce  qu'ils  contiennent  de  véritablement  utile, 
rc  wnt  d'excellentes  rcllcxions  sur  Part  drninali(nir  ; 
elles  prouvent  de»  études  profondes,  et  les  jeunes 
gens  fini  se  destinent  au  lhéab«  ne  les  lisent  jamais 
$ans  fruit.  Depuis  son  retour  à  Paris,  niailemoisclle 
Clairon  ne  clicrchait  plus  qu'à  réparer  les  scandales 
lie  sa  jeunesse;  et,  réconciliée  sincèrement  avec 
l^gliiie,  elle  ne  donnait  (|uc  des  exemples  édifiants, 
tersqu'ellc  niouml,  letS  janvier  18t!3.  Son  corps  fut 
déposé  dans  le  ciineiicre  de  Vaugirard,  d'où  il  a 
Oé  fiansporlé,  il  y  a  quelques  années,  au  Père- 
Lacliaise.  Toute  la  Comédie -Française  assista  à 
eeUe  cérémonie,  et  un  discottrs  fut  prononcé  sur 
la  nouvelle  tombe.  Le  buste  de  cette  tragédienne 
célèbre  se  voit  dans  le  foyer  du  Tliéàtre-Fran- 
rais.  Larivc  et  mademoiselle  Rnucourt  étaient  ses 
élèves.  P— X  et  Cii— s. 

GLAIROX  OllAiLr.CT  du).  Foyes  Mailist. 

CLAIRVAL.  (JKAN-nAi*TiSTE),  actcur  célèbre  de 
la  Couicilic-ltali  eune,  né  à  Paris,  vers  MM^  cxcrva 
d'abord  l'état  de  perruquier  ;  mais  II  se  sentit  bîcn- 
tit  appelé  i  une  aiilre  profession  qu'il  devait  Imiio- 
rw  par  ses  talents.  Jl  débuta  en  tï.'iO  à  l  anc  ii  m 
Opei-a-Comique.  On  remanpia  en  lui  une  jolie  li- 
çne,  UM  tOMniore  dbtinguée,  une  voix  expressive, 
cl  un  jeu  qui  se  resscniaii  do  la  liaulc  société  qu'il 
fréquentait.  C'est  ainsi  qu'on  le  vit  s'élever  au  prc- 
nicr  nng  de  son  emploi.  Son  début  dans  le  rftie  de 
Donal,d'On  ne  t'avi$e  jamais  de  tout,  cul  beauronp 
d'éclat  :  il  y  représentait  tour  à  tour  un  jeune  liomme 
diarniant,  un  vieillard  infirme,  un  laquais  bègue  et 
line  vieille  décrépite.  Lors  de  la  suppression  de 
lOp^ra  Comique  proprement  dit,  en  4762,  Clairval 
(ut  admis  dans  la  troupe  tantôt  chanlanlc  et  taniùi 
pirlsRte  qui  le  remplaçait,  et  en  devint  le  principal 
.'^oiiiicii  dans  IV-mploi  des  amoureux  [%.  lloiniiie  à 
Umoes  fortunes,  il  fut  surnommé  le  Molé  de  la  Cu- 
mfdie-Iialienne.  Personne  n^a  pins  contribué  (pie 
lui  aux  succès  des  Duni,  des  Philidor,  des  IVlonsigny 
et  des  Grétry.  On  lui  rcprocliait  cependant  d'être 
«quelquefois  maniéré  et  de  nasiller  en  cliauianl,  iors- 

(I)  Il  eu  3  liai:,  tliisui^  une  ijoaTflIc  Mllion  roi^o  dans  un  mdl- 
Imr  Mfrlrc,  rnriclue  de  réflexions  ijiU''s  ri  di'  lunis  ciiriruses.  avec 
uni  1,  lire  »ur  mademoûcUe  CUiroii,  [Mr  Andrieux,  lUrts.  i^ti, 
<  '  m-«i^  qui  fiil  fSfUe  i«  b  CtUeetiM  àtUimoira  relalif*  i 
rtrt  ilramattquf.  Cil— s. 

(t)  JaM|«*«ii  tna,  ie  Tbiikirc-Ilalirn  ci  I  Op<-n-Coiniquc  avaient 
•  I'-  ti^aiH  :  00  wniil  alors  la  atosdié  «le  If»  rivoir.  Clairval, 
liUkmn^  Lamenc  et  Mlieimiie  raitM  hs  yriaciiim  aciram  4e  la 
C*«HiB4tiHnnek  aax«|ieti  ae  Joignii  biMiAt  Ttbi,  ^ol  a  jwic  on 
«itihie  iMetas  la  révriatioa. 

Vill. 
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que  l'àgc  eut  diminué  le  volume  de  sa  voix  ;  ce  qui 
donna  lien  an  poCte  Gaieliard  de  filtre  le  distîqtie 

Cet  acteur  minaudier  et  ce  chanteur  sans  voix 
Scorcbe  les  auteurs  qull  rasait  autr^ois. 

Avant  la  clôture  de  1792,  Clalrval  demanda  sa  re- 
traite; mais  une  députation  de  ses  camarades  ren- 
trâmes i  rester.  11  quitta  le  théâtre  au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  avec  une  pension  mériuic  par 
trentc-U'ois  ans  de  travaux  et  de  sueras.  Il  n'en  jouit 
que  peu  de  temps,  et  mourut  en  1795.     F— lb. 

CLAISSRNS  (Antoine),  pcînire  flamand  de  la 
fin  du  1.V  V  f  rl( .  fut  élève  de  Quinlin  Messi.s,  dit  le 
Maréchal  d  Anvers,  parce  que  cet  artiste  avait  fait  ce 
métier  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  avant  de  manier 
le  pince  n  r'aisseiis,  dont  les  ouvrages  sont  irûs- 
i-ares,  avait  aulrcfois  à  l'Iiôlcl  de  Ilrupes  trois  ta- 
bleaux, dont  l'un  représentait  le  Repas  d  Esihcr;  les 
deux  autres,  le  Jmgenunt  i»  Cambtjte  :  c'est  le  Irait 
fameux  de  justice,  on.  pour  mieux  dire,  de  criiatUc 
de  ce  barbare  fils  de  Cyrus,  qui  ht  ccorclicr  vif  uu 
jngeconvaincUt  dit'on,  de  prévarication,  et  qui  donna 
sa  place  au  lils  de  ce  malheureux,  en  h  fiiisant  as- 
seoir sur  le  siège  recouvert  de  la  peau  de  son  pére. 
Les  deux  tableaux  de dalsaens  se  ressèment  du  goût 
riaiiiarid  et  de  l'époque  OÙ  ils  furent  composés,  llien 
n'y  rappelle  le  .siècle  ni  !e  pays  où  l'action  se  passa, 
cl  il  serait  difiicilc  que  des  conipcisilioris  pillorcs- 
ques  fussent  plus  défccluenses  sous  le  rapport  du 
rfwiuine.  Le  pinceau  en  est  srr,  ]c  dessin  de  mau- 
vais goût;  la  coutctn-  vigoureuse,  il  est  vrai,  mais 
dure  et  sans  aucune  cnreniedu  clair«bacor  ni  de  hi 
perspective.  En  renia!  ijnant  rrs  dc.fauls,  au.ssi  nom- 
breux que  choquants,  ou  doit  reconnaître  que  l'ex- 
pression, cette  partie  essentielle  de  l'art,  y  est  por- 
tée au  plus  haut  degré.  Dans  le  premier  de  et»  la* 
bleaux,  où  C  nnbysc  fait  saisir  le  juge  sur  son  tri- 
bunal, l'anxieto,  les  terreurs  du  magistral  coupable 
sont  parfaitement  rendues.  Le  second  tableau  est 
enrore  plus  remar(|uaMe.  c'est  mémo  un  clief-d'o'u- 
vre,  niais  un  chef-d'(ru\rc  où  la  vérité  de  Piniilaliou 
est  portée  jus(|U*lirhori^einr.  Les  convulsions  du  mal- 
heureux i|ue  l'on  écorchc  contrastent  d'une  nanlèns 
ù  la  foisadmiraMcet  affreuse  avec  le  calme  inipcrtHP* 
bablcdesl)ourrcauv;  mais  au  lieu  d'atteindre  le  bat, 
le  peintre  l'a  dépassé,  cl,  après  la  premièreiœpression, 
celle  horrible  scène,  si  énergiquement  rendue,  n'in- 
spire plus  que  le  dégoût,  surtout  à  ceux  des  specta- 
leurs  qui  connaissent  et  apprécient  le  génie  céleste 
des  Grecs,  nos  mitr--  tl.iiis  loiis  les  aris,  et  qui  ont 
si  bien  su  exprimer  la  douleur  sans  janmis  s'écarter 
de  la  grUre.  D— t. 

CLAJIJS.  Voyez  Clay. 

CLAMENGES.  CLEM A^'GlS  ou  CLAMINGES 
(Matthieu-Nicolas  m),  en  latin  CL£UA^CIus,  ou 
DE  Cf.EllA^Gll$,  naquit  vers  le  milieu  du  14*  siècle, 

époque  où  les  noms  n'étaienl  pas  encore  invariable- 
ment  Tués  dans  ciiaque  famille.  11  éiait  né  dans  le 
villa;.'e  de  Clamenges,  prés  deCMIons  en  Champa- 
gne, (  t  on  prit  le  nom.  «  C'élaii  alors,  dit  Mézerat. 
«  la  coutume  des  gem  de  lettres  ipii  étaient  issus  de 
d  bas  lieu.  «  Le  pére  de  Clamen^es  exerçait  la  pro- 
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fession  de  mdilecin  à  Cliàlons.  Il  avait  un  fr£re. 

pninr!  iiKiliri-  ihi  collôgc  do  Navarre,  et  qui  mf^iiriil 
en  l  iôU.  Aiatiliicii-jNicolas  fit  luulcii  ses  ctiiiles  dans 
ce  m«ine  eollégi>,  et  d*oiie  maitiére  très-brillatife. 
On  '  vr  r;n'i!  élait  rcctcor  de  l'univcrsilé  en  1.195. 
L*unti[iapc  BcuoU  XIII  le  choisit  pour  secrétaire, 
et  ce  fut  celle  faveur  du  pape  qui  donna  lieu  de 
soupçonner  ({ue  Clanicn;;e<,  le  uicilteMr  écrivain  de 
ce  temps,  avait  dressé  l;i  Inille  d'excommunication 
t'KJlrc  le  roi  de  France  Cli;irles  VI.  Il  cUerclja  a  hc 
jiisliOer  de  celte  accusation,  et  dctruisit  eo  partie 
les  ftrcvcntions  que  sa  conduile  avait  f.iit  nnître; 
elles  t'urenl  si  fortes,  iju'il  jugea  prudent  de  se  re- 
tirer i  Gênes.  A  son  retour  eo  France,  il  obtint  la 
l'î.icc  de  trésorier  de  I.aM;j;rt's.  I>c  nouvelles  prévcn- 
lious  l'ubligerent  à  quitter  une  seconde  fois  sn  pa- 
trie, et  il  alla  virre  ignoré  dans  le  monastère  de 
\'allon)breiise  en  Toscane,  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées. Ce  lut  dans  cette  rclrnitc  qu'il  rompc^a  ^cs 
principaux  ouvrages.  Le  roi  lui  accorda  son  pardon  ; 
il  lui  rendit  ses  bénéfices,  et,  à  son  retour,  il  fut 
nommé  cliantrc  cl  architlinrrp  de  n.iycux.  Sui  l.i  lin 
de  sa  carrière,  il  revint  au  cullcge  de  INavarre,  dont 
il  Alt  proviseur,  et  il  y  mourut.  Il  fut,  dit  Lydius, 
liistoricn  de  sa  vie,  enterré  dans  la  eliapeile  de  ce 
collège,  sous  la  lampe,  devant  le  ^jrand  autel.  Il, 
choisi  lui  luùiie  cet  endroit,  |ku*cc  qu'ayant  été 
dans  sa  jeunesse  boursier  dans  ce  collège,  il  était 
venu  souvent  h  rmii  (^ludicr  à  la  lueur  de  cette 
lampe,  ce  qui  donna  lieu  à  celte  inscription,  assez 
dans  te  goût  qui  réjjnait  à  ooUe  ciMM|ue  : 

Qui  lanpss  fqlteeciesi»  s«b  lampaUe  jsoei. 

On  lisait  encore,  avant  la  révolnllon,  wr  sa  tombe, 
Tépliaphe  qui  «oit  : 

fielga  fui,  Calalaunus  enit.  CLimen^ius  ortn; 
Uic  humus  ossa  tenel,  spiriliib  asira  petlL 

On  ignore  rrfifxpic  de  la  mort  ilr  f;!nmenpes;  nmi-i 
il  vivait  encore  au  temps  du  cunciu:  de  liale  ^1431}, 
ainsi  nii'on  le  volt  par  trois  lettres  insérées  dans  le 
ix'cueil  de  sc^  ouvra,::es,  et  il  [m-  ilt  c»  riain  (|ii'il 
était  mort  en  1440.  Ce  recueil,  qui  fut  imprimé  u 
Leydc,  1615,  io-4*,  par  les  soins  de  L\dius,  contient 
les  ouvrages  suivants  :  \*  de  Corrupto  Ecclesiœ  Sta- 
tu: ce  traité  est  le  plus  considéi  .blc;  il  avait  i".aru 
séparément  à  Ilclmslacdi,  1620  in-B";  édition  qui 
passe  pour  la  plus  ample.  S*  De  Fructu  eremi.  3*  Hc 
Fnictu  Tirum  advertarttm.  î"  Pc  .\f/t  is  Cfi  'eOriiati- 
bus  non  imdtucndis.  5°  Oe  Prœsutibus  stmoniucis. 

D»  FUio  prndigo.  V  Un  discours  aux  princes 
français  contre  la  guerre  civile.  8"  Cent  trcnie-sept 
lettres  sur  difTérenls sujets;  la  dernière  est  adrcv>êe 
àlJenri,  roi  d'Angleterre;  plusieurs  à  iian  G«  ison, 
d*autrcs  à  des  prélats  et  à  des  cardinaux.  9°  De  iMpsu 
et  Rrp  iralione  juslitiœ  :  i!  dédia  ce  traité  à  riiiIi(i[io, 
tluc  de  Bourgogne.  1(f  De  Ànnali*  non  toivendit. 
41*  Super  Mtaeria  condtii  genenUt.  1S*  Une  pli^ce 
de  C:-nt  viiiLTi-Iiuit  \ors  laliiis.  sur  le  .sdiiNine  (|ui  di- 
visait l*E;,'lise.  13°  Ln  Éluge  de  Langrcs,  (juc  .lean 
Cour  lot  lit  imprimer  au  17*  siècle.  L'auteur  de  cet 
article  possède  un  manuscrit  date  du  commence- 


nu  nt  uu  la'  M«  t.lu,  qui  conii<  nt,  outre  Iss oamçei 
ci-dessus,  plusieurs  autres  ('rtits,  et  no'amTn''n!  «n 
mémoire  que  Chmengos  rédi;j;ea  ppr  ordre  de  l'uui- 
versttë,  |iour  ramener  les  esprits  et  bire  cesser  le 
scliisuie  (jiii  durait  alors  un  ^l  antl  scaiiti.ile  dans  la 
cliretienté.  Ce  méiuoirr,  dont  les  matériaux  avaient 
été  fournis  par  P.  d*Ailly  et  par  G.  Descbainps  (roy 
V Histoire  de  Vunivusitc  par  Crevier,  t.  S,  p.  <I3  , 
fui  d'alioid  bien  rrru  du  roi;  mais  les  intrimirs  ilu 
cardinal  l\  de  Lune,  dit  une  ancienne  note  jointe  au 
manuscrit,  cuipédièient  que  les  prajeisdeClamco- 
gcs  lie  fuî^scut  cxf  titt's.  S;i  I.iiiiiiié  est  reinarqmMc; 
son  style  est  orné,  sans  aûectaiion;  il  abonde  ea 
termes  dmisis  et  en  heureuses  applieailoin  dnau- 
ttuj-s  sacrés  et  profanes;  mordant  dans  .ses  saiiies, 
il  est  agréable  dans  ses  descriptions.  Cet  auteur, 
qu'on  ne  lit  plus,  a  joui  de  son  temps  d'une  cton- 
nanie  réputation.  Il  était  en  coronieroe  de  lettres 
avec  les  ministres  c)  les  souverains,  et  son  nom,  s; 
suuveat  proclamé  immortel  dans  le  14*  siècle,  Di 
à  peine  oonnu  aujourvTbul  de  quelques  énidils.  ta 
Croix  du  Maine  et  Duverdier  prétendent  que  le  ri)- 
man  ou  plutiU  l'bistoire  tragique  intitulée  :  Flan- 
don  «f  M  Mbt  BWnde,  (|ui  a  paru  à  la  suite  de 
V Histoire  du  petilJilnin  i/i  S  iintré,  Paris,  1.*d7. 
petit  in-fol.,  et  Paris,  17i4-30,  in- 12,  a  ete  irad  il 
du  latin  de  JNicolas  de  Clamenges,  par  Raue  il: 
Hrincharoel.  Jacques  Hommey,  relisieua  aogoilia, 
pnralt  appuyer  cette  as-scrtinu,  en  insérant  tout  .ii 
long,  en  latin,  la  lettre  qui  contient  ccUe  ItiMuiie 
de  floridan,  tirée  du  manuscrit  de  KIcobs 
Clamen;çes,  dans  son  Supplementum  Pairum,  l'-iiL», 
1685,  in  8«;  mais  il  est  bon  d'observer  que  U 
traduction  de  Rasse  de  Brincbamcl  est  une  [H- 
rnplirase  plutôt  qu'une  simple  traduction,  piii^Jim 
la  lettre  latine  orij;inale  n'est  que  de  o  p.  in-**'; 
elle  n'est  |>as  dans  l'édition  de  1CI3,  et  le  P.  Bo^u- 
mey  se  proposait  dTen  donna*  une  édiUon  plue 

'nni|i!èle  in-fol.  On  trouve  la  vie  de  IN'ifo'.is 
Clamenges  dans  le  Gersoniana  de  Uupin,  ci  dam 
le  recueil  de  pièces  concernant  le  concile  de  Con- 
stance, donné  par  van  der  Hanit  (  Francfort. 
inî)7,  in-fol.,  ou  Ikimstaedt,  1700,  7  vol.  in  f'>!. 
avec  des  lettres  choisies  de  Clamenges  au  sujet  (ic 
ce  concile,  une  notice  de  ses  suvres  qui  ae  gttdent 
dans  pUisi  in  s  bililioiln'^qucs  de  l'Europe,  et  soa 
traité  de  t  oi  rupto  EccUsia  Statu,  donné  d'une  lai- 
nière plus  exacte.  M— t. 

CLAM  ANGES  (Étibnne  de),  de  la  même  fa- 
mille que  le  pré  cdent,  fut  clianoinc  et  .uvlii  liacre 
de  Langrcs,  puis  do)cn  et  curé  tic  Chauiiiunt  eo 
1471,  et  aumônier  de  Ciiarles  VU.  Il  est  auteur  ée 
plusieurs  ouvrages  dont  les  maïuisrrits  et  ueiit  au- 
trefois conservés  dans  la  bibiiotliéquc  du  cl>a(Hirâ 
de  Langres;  «n  ignore  ce  qtt*îla  sont  dncaet. 
l'^tieniic  de  Clamanges  mourut  au  moia  de  scpKia- 
bte  14T».  T.-r.  F. 

CL\MORG,\N  (Jeax  hl),  scigii.ur  Je  Saane, 
ou  2ïaave,  piemicr  capitaine  et  clief  de  la  narns 
du  [tenant.  <(tvit  sur  nier  pcinbnf  (itiarrinte-iir  [ 
ans,  sons  l'i  .ui;i»is  1",  Henri  II,  riancuis  IletUi-i- 
les  tX.  Iluéuia  k  ce  dernier  te  CAotse  m  Iwf,  a 
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/«^wrffif  tft  amtfUMf  h  natun  dt»  UMpt  H  la  «m- 

jiiVre  de  (rt  prendre,  lant  par  eft/eiur,  (tlel$,  piVjf  .1 
quau(rei  innirumcnt:-  Cxi  oitvrn^r.  (y\\  panii  fioiir 
la  itrËlui^ru  foi»  a  la  sinlc  île  la  Mai$on  ruslique  de 
Cb.  lUliemie,  Ptiris.  iSBB,  in-4*,  lit?.,  et  qui  se  trouve 
joinl  au  infme  mivrnîTî'  dnns  les  «éditions  donîv'ps  à 
lloueiii  Pans,  Anvers^  etc.,  a  été  traduit  en  italien 
wosce litre  :  ta  Ctueia  id  luppo,  Tmîn,  1885, 
t.-J.  Wolf  le  traduisit  on  vers  ritr.rs  alicmantls,  en 
^j83;on  on  «onscrvc  If  manusiril  dans  la  Hblio- 
Uic(|Uti  de  ûreulc.  Clamor^n  avait  étudié  Phistoii'e 
Mimlle  dans  les  metlleurs  livres  connus  de  son 
temps;  mats  cette  si-iencc  n'avait  point  fait  enroi-c 
en  France  de  grands  pro^Os.  H  traite  de  la  nature 
du  loap.  (le  là  manière  de  dresser  les  eliiens  potir 
lâchasse  de  cet  anininl.  et  des  remêJts  (pu»  l'on 
l>ciit  tirer  de  Kes  difrérentes  parties.  Clanioi  u'an 
rD[){iorte,  d'après  Isidoiv,  qne  le  loitp,  en  voyant 
t'Iiomme  le  premier,  lui  ôte  la  voix,  fjarce  qu'il  in- 
fcclc  l'air  de  son  h  ilcine.  etc.  Cette  opinion  vttlç^in' 
rst  trés-ancienne.  V  ir„'ile  dit  dans  ses  Uueoliques  : 
Upi  Marim  videre  prittrei.  et  de  là  est  venu  le  pro- 
V('ri)C,  luptt<  in  fabula.  f;ianinri:;(n  avait  aussi  com- 
^Kiae  une  Carte  unirmd/e,  en  forme  de  livre,  sur  un 
poM  lutn  ateimtvmé  de  ta  figure,  et  plan  de  tout  te 
vinnde,  en  laqiteUe  sont  les  mers  et  terres  assises  en 
tongiivde  et  latitude.  Il  la  dédia  au  mi  François  I", 
qtii  la  sa  l»il)liotlié(|uc  de  Fontainebleau. 

ClaiKOrsau  fait  iin>iilion  de  reth-  raite  d.ins  son  épl- 
Ir"  <l(>(lirut(iT*>  lie  I:i  ChafSe  QV  t'nip.  Il  y  p:irl<'  Miis^i 
<l  un  livre  de  (a  /'Vif  on  et  Manière  de  eonstruirr  hs 
frsMfs  mniTH,  te»  armer  et  vtetaHler,  dreuer  le 
rnmbnt  pnr  vicr.  fairr  h$  T»«r»f/i/mns  fnintainrit  vnr 
ie  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  fixes,  autrement  que  on 
ttttetmiiumé;  nmie  ces  deux  ouvrages  n'ont  point 
6.  Iiubliés.  \'-— VE. 

(M.A^€Y  '.MictîEL)»  atitfin- anglais  du  18*  siè- 
tk,  étudia  ia  niédreinc  au  collège  de  la  J  rinilé. 
rjantallé  à  Heims  (mur  prendre  le  doctorat,  il  s  y 
lia  avec  M^•t)ti•^^nli^Ml.  et  ils-  véciu'cni  ensemblr  dans 
U  plus  grande  intimité.  Montewiuieu  le  rccom- 
mmda  m  comte  <)e  Chesterfleld.  etors  lord  tiente» 
im{  d'Irlandr  ;  mais  Clancy  perdit  la  vue  avniit  d'à 
noir  ronuitencé  â  exereer  la  médecine.  Le  comte  lui 
fit  obtenir  une  pension  assez  considéraWe,  et  il  mj- 
^lit,  peu  rte  temps  apn  s.  une  école  de  latin  à  Kil- 
l><  nnv.  On  a  de  lui  :  i"  CEserix  tiie  Sharper),  co- 
l'ifdie,  4737  ;  2°  Hermon.  prince  de  l.horœa,  ou  le 
tHt  txtrarartant,  trsfédie,  représentée  à  DnUIn, 
'  ip'''"é''  a  I.(»ikIits  en  \'tW'  ">"  '','r'vy'^rr.  T/ncris. 
ttii  Ainorum  rimpsodiœ,  poénie  j  4"  <les  mcniuires 
MIT  sa  pir>|)re  vie,  1746, 3  vol.  Le  tliéâire  de  Dniry- 
l-ine  donna,  n  son  tx-nélice,  une  représentation  de 
la  trdîîédie  A'Œdipe,  dans  laquolle  il  remplit  avec 
wocés  le  rtile  de  l'avetigle  1  ire»ias.         X — s. 

CLANRIC/^RD  OU  CLAf^RlCARDF.  (Ulick), 
i«an<[uiéme  ronite,  puis  marijuis  ue),  rlief  de  la  fa- 
ioille  angio^i-biMtoise  des  Buiglio  (voy.  ce  nom),  et 
1i)s  du  fiMiiénx  comte  de  6t-AHnn  { voy.  St-Alban ), 
tiaquil  à  l.ondics  en  hérita  de  son  ftère  en 
1655,  siégea  aux  parlements  de  1639  et  de  4640,  et 
trtwniia  eu  Irlande  en  1641,  gouverneur  particu- 
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lier  lie  la  ville  et  iltt  comté  de  Gallx^  ay.  Tous  les 
ct-ntiLsIioinmes,  tous  les  propriétaires  les  plus  con^ 
dcratifcs  relevaient  de  lui  dans  ce  Cfimfé  X  la  pre- 
mière nouvelle  lie  l'insuirciiion  meurtrière  qui 
éclata  dans  le  nord  de  l'Irlande,  ilconvoqna  tauslea 
fetidataiics  dirocis-  de  la  couronne.  !N'ayant  d'autre 
force  que  son  régiment  en  garnison  à  Louglnéa,  il 
fit  résoudre  par  le  comté  ht  levée  de  deux  corps,  les 
arma  à  st  s  frais,  en  im|)0$a  par  son  pouvoir  sur  l'o- 
pinion, pins  que  par  la  réalité  de  ses  forces,  con.scrva 
la  paix  dans  sa  province,  lorsque  depuis  longtemps 
elle  n'existait  plus  ailleurs,  et  secourut  même  les 
l>rnvinrrs  voisines.  Mallieurcusernent  ses  proirts  pa- 
eiii(|uei  ne  furent  rien  moins  que  secondés  (lar  les 
lonls  jostîdcrt  Paraons  et  florlase,  qui,  au  nom  du 
roi,  mais  au  gré  du  parlement  factieux  de  West- 
minster, gouvernaient  alors.  Par  commission  du 
If  janvier  1642,  Charles  1*  nomma  Clanricard  le 
second  de  ses  comini-isaircs  pour  recevoir  les  rcnion- 
traTtrrK  de.s  conrt  (!éi('s  catholiques.  Les  comtes  d"Or- 
moitd  et  de  Clai.ricard  eussent  tout  concilié;  les 
lords  juatieiera  bronillèrcnt  loiit,  en  donnant  le  nom 
de  rebelles  à  ceux  <|ui  ne  voulaient  ctre  i]ne  pétition- 
naires, a  Ni  peines  (écrivait  Clam  icard  à  Cliarles  l*'), 
«  ni  menaces,  ni  protestations,  ne  peuvent  empédier 
«  CCS  peuples  de  croiie  fermement  que  tous  ceux  «ptl 
«  enttcnt  dans  la  confédération  sont  les  vrais  servi- 
«  tctirs  de  Votre  Majesté.  Si  mes  serments,  si  mes 
«  protestations  pouvaient  être  crues,  ilsmesuivraient 
«  par  milliers-  pour  servir  li  iir  roi  partout  ailleurs; 
«  mats  dans  l'étui  actuel  de  ce  royaume,  ils  sont  si 
«  {irofondément  convaincus  et  de  la  connivence  de 
Cl  leurs  i:onverneurs  actuels  avoo  les  factieux  de 
«  votre  parlement  ai.giais,  et  de  l'injustice  avec  la- 
«  finelle  on  les  {^uveriic.  et  du  projet  de  dévouer 
«  totite  l'ancienne  ra''e  irlandaise  à  une  destruction 
«  trcn«>rale,  «pie  presipie  tonte  la  nation  .s  c^i  unie  en 
«  rorps,  fiti  j)our  conquérir  son  salut  à  la  pointe  de 
«  l'cpii',  ou  |JOMr  vendre  sa  vie  le  plus  cherpo-ssi- 
«  ble.  «  Le  comte  de  Olnnririii  d  suivit  toniours  la 
ligne  pacilique,  renoua  lu  conférence  entre  les  com- 
missaires rovaux  et  les  commissaires  calholiques, 
rci  ut  (Ml  rni'iiio  les  remontrances  rie  (  <  u\-ri,  et  les 
tit  passer  au  roî.       comte  d'Ormond  s'écarta  un 
peu  de  cette  li^ne  (voy.  Oi\.mom));  il  y  fut  ramené 
|)ar  des  ordres  positifs  du  roi,  et  conclut  eniin  nne 
trf^w  d'un  an  avr  l«'s  rofifédérés.  Sur  sa  demande 
et  sur  celle  île  t^l.mricani,  ils  votèrent  |K>in*  le  roi 
S0,000  liv.  sterl.,  et  demandërept  à  sVmbanfuer 
pour  aller  sons  rLÎcndaid  royal  combattre  ks  ]!i.rs- 
sais  rebelles.  On  prit  leur  argent  ;  leurs  bras,  trop 
redoutt's  parles  uns,  ftiirent  dédaignés  par  les  att<- 
trcs  :  la  trêve  qu'ils  observaient  fut  violée  â  leur 
égard.  Le  comte  de  Clanricard,  qui  avait  la  con- 
Tiance  des  catholiques,  quoiqu'il  fût  attaché  au  l'OU- 
vemement,  voyait  toutes  ses  mesures  traversées  par 
les  gouvernant-»,  parrc  tpi'il  était  catholique.  I.es 
ileux  jus'iciers  furent  destitués.  Onuond  et  Clanri- 
cavd,  créés  tous  deux  marquis,  forent  nommés.  Te 
premier,  lord  lieutenant  d'Irlande;  le  second,  cnm- 
manUant  sous  lui  toutes  tes  forces  de  ia  Conacie  et 
membre  du  conseil  privé.  L'un  et  Vautre  «crvirent 
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de  leur  iiiiiux  la  cam  e  royale  :  Onitond  plus  timide, 
plus  erubamsM'  i  iUic  les  protcstauis  et  les  caiholi- 
(jues,  les  Irlaniiais  et  le:>  Écossais»,  les  royalistes  et 
les  parlemeoiain's;  Clanricard  t»1ai  ieriiie«  inar* 
cliaiii  |)1tis  directement  à  son  but,  décidant  avec 
pliu  de  pi-omplitude  ce  qu'il  fallait  appuyer  ou  coin» 
Inttrc,  détendre  ou  sacriner.  Pendant  les  négoela- 
tions  pour  ce  «juOn  a  appelé  la  paix  de  1648,  entre 
les  confédérée  cl  le  ^'onvn  ncmcnt.  lorsque  celui-ci, 
contre  l'avis  nuuie  du  roi,  icfusaii  aux  catholiques 
Texerdce  de  leur  culte  et  la  rëvocatiuu  des  lois  pé- 
nales, le  comte  de  C'anricani  ilecliira  hautement 
«  i|uc  refuser  à  taut  de  milliers  de  sujets  loyaujc  des 
«  conditions  sans  lestjuelles  ils  ne  pouvaient  vivre 
«  «nvcc  liberté  de  conscience,  honneur  et  sécurité, 
«  c'était  se  déclarer  ennemi  du  roi.  »  Lonqu'après 
la  conclusion  du  traité,  le  fanatique  Owen  0  Nnll 
et  le  turbulent  nonce  HiouodDî  s'o(>|iosércnt  à  la 
rutilication  des  articles,  comme  instilUsiuiis  jwur  la 
Muelé  des  intérêts  religieux,  Clannc^r  l  prii  Mir  O 
Nelll  le  tliâtcau  d'Aihlonc,  les  places  de  James-Town 
i\i  de  MiJole.  Il  assiégea  le  nonce  d.ms  (jallwDy. 
força  la  villu  à  ouvrir  ses  portes,  u  proclamer  la 
paix,  eu  depit  des  censures  que  Rome  eHe-méme 
désavoua,  et  à  payer  de  fortes  eontribulions  pour  le 
service  du  roi.  Cette  paix,  qui,  plus  tOi  conclue, 
aurait  pu  être  si  utile  à  l'iaforluné  Cliarics  1",  se 
pvoclaiiMit  en  Irbnde  {icndHIt qu'il  recevait  le  coup 
mortel  eu  Aiii;leterre.  Le  marquis  d  Ormoiul,  après 
avoir  lutte,  cédé,  capitulé,  s'embarqua  pour  la 
France,  laissant  A  danrteardt  avec  le  tilre  de  lord 
député,  le  guuverneuienl  de  ce  qui  restait  encore  on 
Irlande  de  sujets  iidélci  au  rot  Charles  11.  Le  nou- 
veau fouvernenr  se  distin'^»ua  encore  pur  son  dé- 
vouement. 11  s'épuisa  eu  eiïorts  p(jur  tenir  toujours 
sur  pied  tinc  armée  royaiisie,  dùi-il  même  ne  faire 
qu'une  giLL'rre  niallieureuse,  mais  qui  opérerait  tou- 
jours une  diversion  en  faveur  des  royalistes  d* A n- 
lîleicrre  t  t  d  Ecosse.  M^Vifc  après  que  Galhvay  s'e- 
lait  rendu  aux  troupe>  de  Cromwcl,  Clanricard, 
n*ayam  plus  que  5,00U  liommes,  perça  dans  l*l}llo- 
nie.  run(piii  sur  les  rehellcs  1rs  fi)r(s  de  Ballysban- 
nou  et  de  Doiiegall.  Ce  fui  son  dernier  succès  et  son 
dernier  effort.  Ainndonné,  trahi,  il  envoya  lonl 
Castlehaven  prendre  les  ordres  du  roiClnries,  alors 
descendu  en  Ecosse.  I,e  mi,  on  le  remercinnt  de 
son  inébranlable  loyauté,  lui  conseilla  de  capituler, 
et  d'obtenir  pour  lui  et  ce  qui  loi  restall  de  parti- 
s:ins  les  n.f-iikures  conditions  possibles.  Clanricard 
n'en  voulut  aucune  pei'sounelle  à  lui  seul.  Une  en- 
piiuhtton  lui  permit  d*abord  de  rester  avec  sa 
troupe  au  milieu  des  quartiers  de  l'ennemi  tout  le 
lempi  nécessaire  à  l'arrangement  de  leurs  afTaires, 
cl  sans  laéter  aucun  sernicntaux  autorités  nouvelles. 
Un  passe-|)ort  lui  permit  ensuite  de  s'embarquer 
avec  3,000  lionunes  armés,  de  tra^  ci  sor  l'Angle- 
lerret  et  de  les  conduire  sur  le  cununout,  au  service 
de  tout  prince  en  pais  avec  la  république  anfriaise. 
Sorli  d'Irlande,  où  il  laissait  en  proie  aux  coiilisra- 
lions  un  revenu  tetrttorial  de  ^,000  liv.  stcrl.,  il 
Alt  arrêté  en  AngleieiTe  par  des  inllmiléa,  glo* 
rieuse  el  déplorable  suite  «le  ses  invautl  Qwoiqiie 
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le  parlement  de  Cromw  ell  l'eût  excepté  de  tout  par* 

don  et  mis  hors  de  la  loi,  sa  capitulation  ne  fm  |*Int 
violée.  On  le  laissa  mourir  iranquillcment  dam  a 
terre  de  Sommer-Hill,  on  il  espéra  loiifMis,  i  h 
première  lunn  rie  santé,  aller  i  (Mnin  lrr  ?nn  imlirc 
exilé.  Clarandoii  place  celte  mort  ilaos  rantivel63S, 
Léland  en  161»,  et  l'Iriah  Fecrage  en  1681.  Le 
marquis  de  Clatu  lcard  a  laisse  de  précieux  Uémoi- 
m  concernant  let  affaira  d'Irlande,  drpitit  16(0 
jusqu'à  1653.  Clarendon  eu  faisait  beaucoup  de  ra.s 
et  ils  ont  été  imprimés  à  Londres  en  Hiâ.  On  y 
trouve  une  dissertai ioit  rurietisc  "^nr  1rs  nniiijuitèî 
d'Irlande.  Le  marquis  de  Clanricard  étant  moitans 
enfouis  mAles,  sm  tilre  de  marquis  s'éteignit  wm 
lui  ;  reux  de  comte  de  Clanrieanl,  liaron  de  Dun* 
ktillin ,  etc.  t  passèrent  successivement  a  ton  coinia 
germain  Richard,  proscrit  par  Cromvrell  en  I68Î, 
et  réliabilité  en  1661  ;  puis  à  Gudiaume,  frire  de 
Richard,  qiit.  après  une  cnpiiiilation  aussi  honora- 
ble que  celle  du  marquis,  alla  rejoindre  CItarIn  II 
dans  son  exil,  revint  avec  lui  en  Angleterre,  fSl 
Ini'il  lieutenant  du  comté  de  Galiway  en  1C80,  et 
de  toute  l  lrlande  en  1687.  L— T— i» 
CLAPASSON  (AivDBÊ),  avocat  à  Lyon ,  né  le  1S 

jainic  i  ITOS,  mort  !e  21  avi  i!  1770,  est  auteur  d'une 
Description  de  la  vUle  de  Lyon ,  publiée  soiu  lo 
|iseudonyn)e  de  Paul  Rivière  de  Bhnai$,  1741,  pe» 
lit  in-8*.  Ses  Recherches  sur  la  bataUle  de  Bri^Mii, 
où  les  Tard-venus  furtiit  mis  en  déroute  (avril 
13ij2),oni  été  insérées  dans  les  ^IrcAicM  du  Rkôu, 
t.  9,  p.  415^84.  l/académte  royale  de  Lyon,  dont  9 
était  membre,  conserve  un  assez  ^'ntul  nnni!>re  d'aa- 
Ues  dissertations  qu'il  lui  avait  couimimiquécs,  et 
parmi  lesquelles  II  en  est  une  sur  les  oomoms  de 
l'église  d'.\inay,  et  une  sur  les  aqueducs  de  I.y>»» 
Il  a  encore  laisse  en  manuscrit  une  Description  de 
l'église  de  Si- f  terre  de  Lyon,  el  un  Kisai  de  coa^ 
raison  des  villes  dê  Lyon  et  de  Paris.  A.  P. 

Ci  A!'IF!!S  (  François),  seigneur  i]e  Vauvfnsr- 
gues,  jurisconsulte  du  16*  siècle,  conseiller  à  la  àtw*- 
bre  des  comptes  et  cour  des  aides  de  Provence,  nMrt 
en  1585.  lia  reent-illi  et  pu!  îit^  !«  s  arrêts  de  sa  compa- 
gnie sous  le  titre  de  Cenluriœ  causarum,  imprimes 
pour  la  seconde  fois  à  Lyon,  1589,  in-4*.  Il  aceoh 
posé  aussi  im  abrégé  de  Provinciœ  Phoeensis  Cww* 
tibus,  Aix,  1584,  in-8«;  Lyon,  1T2G,  in-4«,  eti  la 
tin  de  son  premier  ouvrage  cité  ci-dessus  ;  cet  abrégé 
a  été  traduit  en  fhinçais  par  Fr.  Dufort,  Anfçevin, 

sous  le  litre  suivant  :  Gênra!nrjjr  des  rnmles  de  Prt- 
venee,  depuis  l'an  o17  jusqu'au  régne  *d' Ilean  IV, 
Aix,  1598,  in-9>.  L^ouvrage  est  peu  exact,  el  lein- 
ducleur  n'a  fait  qu'ajouter  anx  butes  de  l'origi* 
nal  ses  propres  contre-sens.  C  T — Y. 

CL.VPlEvS  (oe),  ingénieur  et  astronome  fiançai», 
naquit  à  Montpellier,  en  1671,  d'une  famille  ooUe 
lie  Béziers.  Il  lit  se>  éludes  «  liez  les  jésuites  de  ceii' 
dernière  ville ,  et  y  lit  connaître  set»  taknts  pour  ^ 
verstlication  i»ar  un  |>eiit  poème  sur  Tert  de  h  vir* 
lerie.  La  lecture  des  Eléments  d'Euelide,  qu'il  fit 
avec  un  de  ses  autis,  dévoila  ses  dispositions  pour  le* 
matliématiques ,  et  il  se  livra  exclusivement  à  cette 
science.  Sa  naissance  rkppdanl  au  service  «Hitain!)  il 
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fit  qiiclqaa  aniMgms,  ci  se  tieun  à  h  bttaille  de 

Ni'HïiiKle.  Revenu  à  Monl|>cllic!-  peu  de  temps 
apr^s,  ii  y  deviot  le  géomètre  à  la  mode,  et  Tut  le 
premier  tsswné  de  la  Mciélé  royale  qu*il  éteblil 
dans  celle  ville  avec  Planlade  el  le  président  Ton.  Il 
fut  aussi  ooranié,  en  ITOS,  corrcs{>ondant  de  l'acadé* 
luie  dessctencesde  Piu  is,  à  laquelle  il  avait  adrcsMÎ 
qHd<|ua  iRémoircs.  Il  a  le  premier  ippHcfué  la  tri- 
î^oiiotnélrie  recUligne  à  la  consirurlîon  erraphique  de 
mdrans  solaires,  que  Picard  n'evéciiiuit  (|u'au  uwyeii 
lie  b  irIgoDométrie  sphérique.  (  Fny.  le  reeueîl  de 
facadéniic  des  sciences,  année  1T07  !!  nvati  fait  îe 
r:r!nil  de  Téclipse  de  soleil  du  12  luai  «706,  et  avait 
iiuuvé  plaisant  d'eu  tracer  la  inarcbc  dans  b  ftyrme 
et  le  Mylkî  des  ot*dres  de  rouie  en  us;«gc  pour  les 
t  niipos.  C'est  la  première  éclipse  lotalc  (|ui  ait  clé 
otiM^rvcc  depuis  le  renouvcUeiucnt  de  l'aitU-unuiuic. 
L'dKCorilé  ne  Itot  eomplète  à  Montpellier  que  pen- 
dant 4'  10".  Clapiès  en  publia  i'oiiservation  i  Mont- 
pellier, 1700,  in-i",  el  fit  paraître  peu  de  temps 
aiirés  les  EpkiméHdet^  ou  Jbiimiil  du  momement 
4n  oifref  j)our  ['année  1708  ,  au  mci  idien  de  Mont- 
j-rllier,  in-S"  <Ic  Ift'î  p.  Il  avait  aussi  calculé  celles 
tic  I7U7,  iiuii  elles  ne  furent  pas  imprimées.  Les 
cims  de  Lan^'ticdoc  lui  coufiirent  en  17IS  la  dhcfr* 
tioii  des  rliaiisst-os  du  Hlioiie  ,  cl  il  fut  nommé 
IMufcsscur  de  maihcmaliques  en  1718.  La  ville  de 
Tirasom,  sur  le  point  d*«ire  submerjfte  par  le 
îlliône  en  172-1,  lui  fu;  i  cdi  vable  de  sa  conservation. 
Il  a  it-avatllé  avec  PlaaUde  et  d'Anisy  à  ia  de»' 
i-ripiioo  géographique  de  la  province  de  Lsngiiedoe. 
Après  plusieurs  autres  travaux,  relaiirs  au  canal  de 
I  iorence,  aux  routes  du  Langue<ioc,  ct(;..  il  mou- 
rut le  19  février  1740,  &gé  de  69  ans.  Ûuu  e  <|uel- 
ifoei  ebservatîM»  <|ul  se  trouvent  dans  la  collection 

rnniirniie  des  srirnci^s,  on  a  de  lui  une  f>i^^rr!a- 
th  n  sur  les  divcrsei  apparences  de  la  lune  icUfsée^ 
Myni|>ellicr,  1710,  în-4',  et  plusieurs  mémoires  hi< 
'i'tm  parmi  ceux  de  la  société  royale  de  Montpellier. 
Son  éloge,  par  de  Haie  ,  se  trouve  dans  Us  mômes 
ini^moires,  el  on  en  lu  un  exti^l  dans  les  Mànoiret 
de  Trévoux,  février  1747.  C.  M.  P. 

CLAPIÈS  (  Chaules),  doctour  m  méderine,  né 
à  Alais  le  26  octobre  1724,  pubUa  sous  le  titre  de 
f  orstfocct  sur  le»  femmee,  ûà  Ton  tâehe  de  pmner 
qn'tUet  ne  ionl  pas  de  l'espèce  humainr,  Mi'Aj,  in-12, 
la  Iraduction  du  livre  singulier,  Muliere»  hoinines 
«M  e$$e.  (Voy.  Acidalius  et  GÉDIC. )  Le  iraduc- 
leur  Ta  enrichi  de  notes,  et  en  a  reiranclié  un  petit 
nombre  de  traits  <jui  ne  portaient  que  sin-  les  opi- 
nions des  sociniens  et  des  anabaptistes.  Il  est  mort 
ft  Alais,  le  7  septembre  mt .  V.  S— L. 

Cl.APMAUlUS  (AiiNOi.DCLAPM\iE«,en  lalin), 
■^rivaiu  politique,  naquit  en  1â74,  à  Brème,  d'une 
Gunilie  honotable.  Après  avoir  fidi  «Vexcelleulet 
'  tudes,  il  viaila  rAllemagne,  rAngktrnre  et  les 
l'ays-Bas,  pour  perfectionner  ses  connpii<sances.  II 
voulut  être  soldat,  alin  d'apprendre  par  lui-niéme 
ks  règles  de  la  dndpUne,  et  vint  ensuite  à  Altdorf, 
cil  il  reçut  le  doctorat ,  dans  la  faculté  de  jin  i^pi  n- 
^ence,  à  singt-six  ans.  Nommé  professeur  de  droit 
imWc  A  fat  Mutm  aciiKmie,  il  Ail  cli«sd  de  régler 
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des  différends  qui  s'étalent  élevés  entre  la  ville  de 
Nuremberg  et  les  princes  voisins.  L'étendue  de  son 
savoir,  l'habileté  qu'il  montra  dans  celle  négociaiion 
et  son  ardeur  pour  Pélnde,  lui  pnoettaioit  do 
brillants  succès,  lorsqu'une  mort  prématurée  l'en- 
leva, le  1"  juin  40O4.  à  l'Age  de  30  ans.  Son 
pére,  mallieureux  de  lui  survivre,  exprima  ses  re- 
grets et  sa  douleur  dans  une  toudiante  épiiaphe, 
que  Kn'nig  a  insérée  dans  la  BibUotheca  velus  et 
recens.  On  a  de  Ciapmaier  :  1"  (/c  Arcanis  rerum  pu' 
hUearutn  Hbri  eex.  Cet  ouvrage  n'est  pts,  comme 
on  pourrait  le  supposer  d'après  le  titre,  un  traité 
des  secrets  ou  des  coups  d'État.  C'est  unt;  suite  do 
tableaux  du  gouvertiement  de  Rome,  entremêlée  do 
r^'Hexions  onlinaîrenieiii  ns,sez  communes.  Il  n'en 
a  pas  moins  joui  du  plus  grand  succès  en  Allema- 
gne pendant  tout  le  17*  siècle,  conujie  on  peut 
en  juser  par  les  nombreuses  éditions  qui  en  ont 
été  faites,  la  plupart  accompagnées  de  noies  cf  d'ad- 
ditions de  J.  Corvin,  de  Martin  Sclioock,  de  J.-Clir. 
Sagitarius,  elc.  Les  éditiont  d*Anislerdani,  on 
16«ii,  in- 12,  sont  encore  mliercliérs  parce  ([u'etles 
font  partie  de  la  collocUon  des  KUcvirs.  S»  Nobilis 
adoUereniit  rtv'MfttiiM  ;  qmmodo  sfudîSHUs  Auma* 
nionuR  UUenrum  triamio  animum  juxta  ae  $er- 
monem  fetiriter  excolere  pouit.  C'est  une  lettre 
Clapmuivr  à  un  de  ses  anus  qui  lui  avait  deniamiu 
des  oonscils.  Bile  a  été  Imprimée  avee  rouvrage  de 
Ilerman :  ilfatiut/uf n'o  ad  linguam  latinam. 
berg,  101 1,  in-8*  ;  avec  celui  de  Cliristophc  Culérus  : 
de  Ordintmio  SiMdio  pefifwo.  Leyile,  Etierir, 
(G  10,  in-52;  dans  le  recueil  intitulé  :  //.  GtotÙ 
et  alinrnm  Disnerfaliones  de  sludiis  instituendis, 
Amsierdaiii,  iii-12;  enfin  avec  des  notes  de 
l'éditeur,  dans  Fonvrage  de  Thomas  Crcnius  :  dt 
Fruditione  eûmparanda.  W— s. 

CLAPPEil'i  ON  (  UuGUEs],  célèbre  voyageur  an- 
glais, naquit  en  1789,  A  Annan ,  ville  du  romié  de 
Dumfries,  en  Ecosse.  Sa  famille,  assez  ancienne, 
ralt  avoir  eu  quelque  illustration  dans  l'Église  et 
dans  l'armée  ;  mais  sou  père  George  Clappcrton , 
n'était  qu'un  simple  clitorglen  ûa  fat  petite  ville 
d'.^nnan.  Huâmes  ne  reçut  aucune  iiisiriiction  clas- 
sique ;  seulement,  lorsqu'il  sut  à  peu  près  lire  et 
écrire,  on  lui  apprit  nn  pen  de  malhématiqm»  coiisi- 
J 'rr*  s  -iirtoiit  dans  leur  appliratinn  à  la  théorie  de  la 
navigation.  Il  montra  une  aptitude  assez  remarqua- 
ble pour  ce  genre  d*étnde  qui  viréparall  sa  destinée 
de  voyageur;  et  dès  lors  il  Fit  preuve  de  qualités  non 
moins  essentielles  pour  cette  rude  vocation,  c'esl-à- 
diic  d  une  bonne  santé  et  d'un  tempérament  de  fer 
qu*atieane  variation  de  rabuosphêre  ou  des  aalsona 
ne  pouvait  atteindre.  A  dix-sept  ans,  il  s'embarqua, 
ctmiroe  novice,  A  Iwrd  d'un  navire  de  fort  tonnage, 
qiû  Diisait  le  commerce  entre  Lîverpooi  et  rAmériqun 
duriord,  et  il  traversa  ainsi  rAtlanti<|uc  à  plusieurs 
reprises,  se  faisant  distimi^uer  entre  tons  ses  compa- 
gnons |»ar  son  sang-froid,  son  adresse  et  son  intré- 
pidité. Dans  un  de  tes  t^/amtB  A  Uverpool,  il  fut 

•jritMii  pour  une  légère  eontrrtvention  ntK  lois  do 
douanes,  et  n'échappa  à  un  emprisonnement  dont  U 
était  menacé  qu'eu  prenant  dn  aervioe  aur  va  faill* 
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mttit  dé  la  RMf  ine  nn-ale.  Ainsi  «  Airrat  le  hnsnnl 

«t  h  aéfVOSité  dVvpi'M'  iiii"  fauh-  i^rr-^qnr  tir^iîili- 
fltme  i|iit  lui  tirent  faire  le  premier  pas  dans  une 
carrién»  oft  il  4ev»it  acquérir  tant  de  0mt.  Il  ne 
farda  pns  à  être  âevéMl  grade  de  midshipman.  le 
prnivi'f  'K'gré,  comn»c  on  saif,  ih'  Ii  Kiérarriile 
ùniïi  i  etat-major  naval.  En  1815,  ranmautc  ayant 
lëaolu  d'instruire  les  «iquipa^s  de  la  marine  briian- 
nî(|ue  au  maniement  rtHrnlicr  du  rmit^hf  on  vnbrc 
d'aiiordage,  dont  jusqu'alors  s  éiaicni  servis  sans 
on  aonmelire  rasaf^  fc  tttcun  principe  fixe,  choisit 
(Ilapperton  et  quelques  antres  mul$hi]men,  adroits 
ronunc  lui  dans  tous  les  genres  d'exercice,  pour 
leur  filtre  {irendre  à  l'ortsmoutli  des  leçons  du  fth- 
fneus  maître  d'escrime  Angcio,  qui  leur  cnseis;na 
<lans  foute  sa  perf^iion  le  iiKuiinuPiit  de  celte  arme 
redoutable.  Ils  lurent  ensuite  repartis,  en  qualité 
d'ïnattveieura,  «ir  la  flMte:  ft  Glapperlon  se  tron^-a 
plac(*  à  bord  du  vaisseau  de  s(M\ame-(inatnrze,  t'A- 
SM,  où  le  vicc*«miral  mr  Alexandre  Coclirane  avait 
aon  pavillon.  L'Me^  ffni  ^ait  alors  i  SpithcaU,  ne 
larda  pas  à  faire  vnilc  (janvier  1814)  vers  les  eûtes 
du  Canada,  où  l'amiral  allait  prendre  le  fomni.indi- 
uient  des  forces  navales  de  rAnjïieien-c  ciiargées 
n'exécuter  d'aaaet  srand^'Opénitioiu  dans  cea  pa> 
ra^eî».  Pendant  tout  rr  trnjff,  qui  se  prolongea  par 
une  relâche  aux  Uermuden,  le  jeune  midMpwum 
renifrfR  aea  nouvclkM  Ibnciions  de  mantére  h  foire 
admirer  de  t(Mit  le  monde,  et  îles  officiei-s  comme 
des  matelots,  tous  également  emincssés  aux  môtncs 
leçons,  sa  mile  beauté,  son  assm-ance  de  nmrin  lîéjà 
coiNNmimé,  et  cette  anletir  à  laipiclle  s'animait  in- 
ces'eammmt  d*«n  fto^^v^■;1t^  TtMt  IVritliinisinsmc  mili- 
taire de  tout  re«iuipaîre.  Hien  n'égalait  en  même 
lempa  la  gaielé  eonimnnieatife  «le  son  caractère  :  il 
savait  A  jn'Opns  rlinrnier  t'enniii  dn  vnvrfr:e  pnr  quel- 
ques vils  rclrains,  débiter  de  joyeux  coiucs,  peindre 
des  décoraUont  pour  les  jeux  scéni(|ues  (|u*on  ini- 
pruvisaii  «  bord  du  vaisseau,  es<juisJ.er  des  vues, 
<r(M|Ucr  des  caricatures;  en  un  mot,  il  se  montrait 
il  toute  hfcin  c  comme  le  plus  amusant  personnage 
qne  Ton  put  vi>ir.  cl  il  exerçait  sur  tmis  ses  c(»mpa« 
f-nod^  flrMtiis  Tamiral  jusqu'anx  mousses,  un  grand 
et  iacilc  ascendant.  Toutefois  il  ctvt  devoir  les 
quitter  i  pon  arriréa  sur  la  cdte  de  TAmérique  scp- 
tciiliionale,  pour  se  diriger  vers  les  ;:»;ii:(ls  lars  où 
«c  passaient  les  plus  sérieuses  actions  de  la  guerre 
cCMitre  les  Étafa-Cuis,  et  pour  trouver  la  des  aven- 
tures plus  appropriées  à  sa  nature  entreprenante.  Il 
bf  rendit  à  Halifax  et  de  In  dan»;  le  haut  Canada, 
ou  on  lui  donna  bientôt,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant, le  conimandenent  de  la  gollelte  la  Cmlkmee, 
dont  l'équlpaire  tJait  composé  de  tout  rc  qu'il  y 
ovail  d'iieiiuiics  réputés  indisciplinables  dans  Tes- 
cadre  anitlaise.  En  peu  de  temps,  il  sut  les  habi- 
tuer a  une  snbordinniion  tellement  ricroiin-nsf*,  «pie 
la  Confiance  tut  eiice  dés  lors  pour  son  exacte  disci 
pline,  comme  elle  l'avait  été  précédemment  pour 
son  indocilité,  tkkns  les  halles  qne  lit  parfois  sa  goê- 
Ifttr  le  lon^'  fli^s  rives  vpririensrs  lîu  Inc  Erié  et  du 
lac  Uuron,  Clap|ierion  se  taisait  mettre  à  teiTe, 
■*eiiiin(iiU  dans  les  bols  rl  vBvcnato  ensuite  avec  de 
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fratdies  prarfsiMis,  résultat  d*iine  clause  hconm». 

I.fs  rapjiovis  t|ii'i!  eut  nvcc  les  TiatnifK  (!u  pays, 
dans  CCS  excursions  rapides,  lui  donnèrent,  dés  celle 
épo(|ue,  du  goût  pour  une  existence  roinamsr|iie  et 
demi-sauvage,  et  il  conçut  sérieusement  le  dessein  ' 
de  résigner  sa  comnussion  h  h  fin  de  la  pierre,  et 
de  se  faire  volonlaireiucnl  un  des  iiùU  a  des  Mtdics 
forêts  américaines.  Mais  sa  passion  ]m\r  les  ave»  j 
turcs  ef  pour  une  vie  cxccntriqiîe  devait  être  am- 
plement satisfaite,  plus  tard,  sur  un  autre  lltéàircel 
avec  pins  de  profit  pour  sa  patrie,  tn-ec  plos  de 
çjloirepniT  1in-ni(''inc.  En  1817,  ajircs  la  ilissoînli*  n 
de  la  flottille  anglaise  qui  occupait  les  la(  s  de  l'Ame- 
rique,  le  Uenienant  C!a|ipeiion  fut  mis  à  la  dmii- 
solde  comme  beaucoup  d'autres  ofOeicrs,  et  te  r^ 
tii-a  a  î  orlininben,  en  T'rnsse,  où  il  consacra  envi- 
ron trois  années  aux  délassements  de  la  vie  nirok-  i 
En  1830,  il  se  lia  à  Edimbourg  avec  le  docicnr  | 
Otidney,  Hururjîirn  de  la  marine,  qui  lui  donna  la 
première  ida;  de  tenter  de  nouvelles  découvertes  ] 
en  Afri([ue,  et  se  le  fit  adjoindre  comme  coii){)agn(in 
pour  le  voya^îc  qu'il  allait  entreprendre  lui-mèrae 
au  Bornmi.  par  la  route  de  Tripoli.  Ledoctcunle- 
vail  s'établir  au  llornou  avec  le  titre  de  consul  et  'a 
missioli  de  protéger  le  commerce  britanni«|Uf.  Ca 
antre  compaennn  lui  fut  encore  donné,  quoiqu'il  no 
l'eût  pas  demandé  ;  ce  fut  le  lieutenant  Denliaiu,  atort 
depuis  colonel,  et  qui  devait,  de  la  résidence  eoa> 
su!  lire  du  docteur,  prise  pour  point  de  déprt,  H- 
riirer  ses  recherches  vers  Tombouclou.  Us  pouvaient 
compter  heureusement,  poin-  le  succès  de  leur  m* 
treprisc  principale,  qui  était  de  prvcnir  au  Bornoo, 
M!r  le  irrand  crédit  dont  l'Angleterre  jouissait  au- 
près du  pacha  de  Tripoli,  cl  sur  l'influence  que  a 
pacha  exerçait  lui«même  jusque  vers  te  centre  de 
I  .\frique.  I^artis  enscniMc  de  1  lipolî,  vers  la  f;n  ' 
1821,  avec  une  caravane  de  marchands  araires, 
Denbain,  Clapperton  et  Oiulney  se  rentlireni  par 
Sockna  â  IVIomzouk,  capitale  du  Fczzan.  Lcsdciw 
derniers  firent  de  là,  à  l'ouest  de  Mour/nuk,  une  r^vcar 
sion  dans  le  pays  des  Touariks,  peuples  erniiiu  «jui 
paraissent  être  de  la  race  des  Cerbers,  et  qui  difftteill 
essentiellement  des  Arabes  par  leurs  mœurs  et  Ifur 
caractère.  A  l'est  du  Fczzan  ioni  répandues  1^  peu- 
plades des  Tiblious,  qui  semblent  être  originaiit- 
MK  :)t  de  la  même  famille  que  les  Touariks.  iiui^ 
plus  dou\-,  et,  il  est  viui  aussi,  moins  avcnUireusel 
moins  intellig:enls.  C'est  entre  les  régions  habitëei 
par  ces  deux  peuples  (Pune  race  commune • 
Tonarik*  et  les  Tibbous,  que  les  trois  voyav'cW 
trouvèrent  et  suivireut,  à  travers  le  désert,  la 
qui  conduit  du  Fezzan  au  Bornou,  et  qu'aucun  Ka* 
ropéen  n'avait  em  orc  parcoiii  uo.  Ils  i-urent  aii!»  i 
franchir,  pour  atteindre  de  ce  premier  royaum*  *a 
second,  un  csiiace  d'environ  dix  degrés  de  Wi- 
tude,  presque  entièrement  couvert  d'un  sable  roélan- 
cé  de  sel,  et  jalonné  en  qnrltjue  sorte  par  les  cadi- 
vrcs  des  malheureux  esclaves  nègres  ,  qui,  iraiiK> 
de  toutes  les  parties  du  Soudan  on  Kitn'itic.  a" 
marche  de  Tripoli,  expirent  en  rîieniin,  de  s'ui" 
faim  ou  defaiii^uc.  lis  parvinrent  cnlin  surlcsbmil» 
du  lac  de  Tchad»  situé  entre  k  doaxiéiiie  et  le  quis' 
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2iéiiM  àtaté  do  latitude  seplenlriuiiate  .  c\  st  une 
ii«>  ooifi-tc  importante  (|ue  leur  doit  la  géogra)>lue; 
ui  .  a\aui  cu>,  rexistetice  en  avait  bien  été  révélée 
[Kir  le;»  ICI  ilii  drs  Arabcii,  mais  si  ConhlSéiiient  que 
les -to:  I  l  plu  s  oiaicnt  rétluilsà  marquer  sa  situation 
m  h  Ctiric  à  peu  préj»  au  louiard.  Ce  lac  a  cnvirou 
GitixADle  iictwt  de  long  flttr  «pnrante  de  large  ;  il  re- 
i,ûii|jl«Mciir.H  rivières  considérables,  et  les  eaux  ciiril 
u  une      ackiiites  dans  aou  tteiii  n'ont  pas  li'ecou- 
loiueot  qui  soit  connu  jusqu'à  présent.  Autour  du 
:  du-iâ,  m  trouve  au  nui d  le  Kauem  ,  au  sud-«st  le 
Beigitaiiii,  au  sud  le  Lug^oun,  à  Toucittle  Bornou. 
UUe  deruière  contrée,  fort  étendue  et  assez  com- 
mngautc,  étiiit  autrefois  gouvernée  par  uncliet'qui 
jirenaii  le  litre  de  sultan;  niais  raiitorité  réelle 
inrtieQl  aujourd'hui,  ou  du  moins  ap|u-irtenait  «iu 
tetti|tf  tie  Clapperion,  i  un  cheik,  natif  du  Kaneni, 
fiui.àla  léte  frimc  lrûii[)e  de  ses  conipati  inirs,  avait 
ciias&c  les  Fclalaiis,  peuple  voisin  et  cun(|ucianl an- 
térieur du  Domou;  et  depuis  m  victoire,  le  dieik, 
en  proclamant  pour  souverain  le  frère  du  dernier 
sultan,  l'avait  rcduitàhi  euiulitiun  (Tun  mi  r.iiné^nt 
CJappcrtuu  cl  «es  compagtiuns  de  voyage  ne  luuiri- 
bitércoi  pas  nédioereuient  à  ranger  sous  sa  loi  un 
nouveau  peuple,  celui  de  !\Ion;:owis.  De  ce  service. 
Cl  de  l'opiuioa  qu'ils  surent  lui  donner  de  leur  su|tc- 
liorilé,  Us  tirèrent  Tavantage  U*entrer  assez  avant 
dnns  ses  bonnes  grâces,  et  de  ne  pas  éprouver  d'ob- 
*lacJes,  d'obtenir  .m  contraire  toutes  les  facilités  dé- 
sirublcs  {MMir  iu  coutiiuiation  de  Uiu  cnircprise.  De 
K«ibi«  ville  assez  considérable  et  résidenoB  dtl 
ilitrik,  tandis  <jue  Denliaui  allait  visiter  le  Lo^^oun, 
iwii  le  Uandara,  et  se  mêlait  téméiaireiuent  à 
une  espéditîoo  d'Arabes,  de  Bornoucns  et  de  Man> 
lijraus  contre  les  Félalahs,  de  laquelle  il  devait  re- 
tenir blesse,  défMuillé  et  n'ayant  la  vie  sauve  que  pr 
nuradc,  Clappcrlon  et  Oudiay  se  mirent  en  route 
poor  le  Uuussa,  |»ays  situé  à  l'ouest  du  Bornou  et 
ocfupé  par  les  Félafalis,  pcujile  laî^orieux,  intelli- 
^tiii,  altable,  eiuont  îi a  naeurs  se  ^unt adoucies uc- 
INiis  «es  conquêtes.  Les  principales  stations,  et  pour 
ainsi  dire  les  ^^rarides  étapes  de  leur  voyage,  fiii  t  nt, 
t'i  se  dirigeant  toujours  à  l'ouest,  et  en  inclinant  à 
I«l»evcrs  le  sud,  Didegouno,  Katagoun  etMurniur. 
ftaiis  cette  marche,  un  jour,  pendant  que  Ctapper- 
t'iii  s'était  un  [tcii  écarté  de  sa  petite  caravane,  les 
Arabes  de  sou  cscurtc  saisireat  et  garrottèrent  deux 
iiumnies  costumés  à  la  nianiôiie  de  cette  race  primi- 
tive d'habitants  du  lîornou  que  l'on  ilisltngue  des 
autre»  pur  le  nom  de  Bédites,  et  qui,  n'ayant  pas 
embraiisé  ri«lainîsme,  sont  un  objet  d*lioiTeur  pour 
ti-'iis  les  cKiy.'ints.  Vn  de  ces  rnalheureux,  qui  était 
véritablement  de  race  nègre,  re^'Ut  d'un  des  Arabes 
qui  le  retenaient  prisonnier  une  blessure  grave  à  la 
tète,  sous  le  prétexte  peu  probable  qu'il  avait  essayé 
•le  sVr  ii.TpfM  T  ('!;!|ipcrton,  s'elant  rapproché  de  si 
lioui>e,  va  avec  mdigiialion  les  marques  sanglaii- 
;u>  de  cet  acte  de  barbarie.  Aussitôt,  sans  calcu- 
I  l  les  conséquences  possibles  de  sa  colère  bien  iia- 
(luxllc,  saiis  songer  que  sa  propre  existence  et  celle 
du  docteur  Oudney  étaient  à  la  diqiosiiion  ik»  Ara- 
Us  de  sa  caravane,  «*il  les  blessait  dans  leur  oi!guctI 


nu  drrns  leurs  préjupé-;,  ou  plutôt  sentant  bien,  avec 
I  inslina  d'un  luMuiue  Séxl  pour  le  conunaudcmeut, 
(|ue  la  force  du  caractère  réussit  presque  i  ujours  k 
dominer  les  circonstances,  et  que  cette  force,  dont  il 
ne  faut  pas  l.iisîcr  affaiblir  l'iiinuence,  im|>osc  sur- 
tout le  re^pcci  a  dei^  Ijuuuues  grossiers  qui  ne  re- 
Gonnaisbeni  guère  d'autres  lola,  il  a*élanca  sur  le 
coupable,  l'obligea  d'employer  sou  propre  mantcini 
pour  panser  la  bles.iure  qu'il  avait  faiU:,  cl  le  me- 
naça de  lui  brûler  la  cervelle,  a*il  se  livrait  de  nou- 
veau à  de  semblables  cruautés.  Ensuite,  s'adrcssant 
i  tous  les  autres  Ai-abcs  de  sa  suite,  il  saisit  cette 
occasion  de  leur  faire  comprendre  les  égards  quo 
l'on  doit  aux  prisonniers,  et  il  réussit  à  se  &iro 
ceouJcr  et  jn-esipic  apfilriudir.  Arri\é  à  Kaingoun, 
dont  le  gouverneur  avait  euvoye  au-ilevant  de  lui 
une  garde  d'bonncor,  il  ne  iugca  pas  inutile  de 
donner  à  ce  elief  militaire,  un  des  lieuienanls  du  sul* 
tau  de  Sackatûu,  quelques  preuves  de  son  adresse  à 
tiixsr  â  la  cible;  il  atteignit  plusieurs  fuis  le  but  à 
une  grande  distance,  avec  une  précision  qui  frappa 
d  étonnement  le  gouverneur  de  K.at,r,'oun,  et  lui  ?*r- 
raeha  cette  exclamation  ;  «  Dieu  me  préserve  do 
«pareils  diables I  »  Il  eul  pour  récompense,  «C 
comme  lémoi;;nagc  de  ta  supériorité  qu'un  lui 
reconnaissait,  uu  manteau  magniliquc  que  le  bar- 
bare lui  mil  sur  les  épaules.  A  llurjmr,  Clapiteiioti 
fit  une  immense  perte,  bien  sensible  (lour  son  antr 
et  bien  regrettable  aussi  pour  les  résultats  scientili- 
qiics  que  pouvait  avoir  son  pénible  voyage  :  il  reyut, 
dans  Cl  lie  ville,  le  12  janvier  1824,  le  dernier 
soupir  du  doeleiir  Oiidney,  ipii  mourut,  à  l'âge  do 
52  ans,  des  suites  d  un  rchoiilissemeut,  oiuse 
trés-rrÀ]uenlc  de  mort  pour  les  Europtens  dans 
ces  climats ,  où  la  chaleur  brûlante  des  jours  n'a 
d'égale  que  la  iiraidieur  extrême  des  nuits.  A|iics 
avoir  rûidu  les  derniers  devoirs  à  son  ami,  son 
comi>agnon,  à  celui  qui  avait  eu  la  première  idée  dû 
cette  expédition,  et  qui  avait  bien  voulu  l'y  associer, 
Ciappci  iun,  désormais  seul,  et  malade  lui-mè|ue, 
cuntinua  son  voyage  avec  persévérance.  En  raai'^ 
chant  toujours  vers  l'ouest,  il  arriva  à  Kano,  une 
des  principales  villes  du  royaume  de  Haussa,  à  la- 
quelle il  attribue  une  population  <to  30  à  40,000 
àiiies    Di;  là,  M3  portant  encore  à  l'ouest,  mais 
mnonlani  un  peu  vers  le  nord  ,  il  p  «r\ir;t  à 
Saekatou,  dont  le  nom  signifie  halte^  et  qui  im\Lit 
avoir  été  fondée  en         Céiail  déjà,  en  I8S4. 
lorsqu'il  y  séjonrna,  une  ville  considéi  able,  bien  bâ- 
tie, beaucoup  plus  peuplée  que  ktmo,  la  capitale  du 
Haussa,  et,  i  œ  qu'il  semble,  de  tout  Temi^  des 
Félalahs  :  du  moins,  c'était  la  résidence  du  sultan 
Ikilo,  qui  régnait  alors  souverainement  sur  cette 
race  d'Iiomracs.  De  Kano  à  Saekatou,  le  vuyaj;eur 
anglais  trouva,  eu  pluiieiin  endroits  sur  son  che*> 
min,  des  escortes  assez  nombreuses  tiue  le  suîtan  des 
Félatahs  envoyait  k  tui  rencontre,  avec  ordre  de  ren- 
dre lionneur  à  sa  qualitéde  ^présentant  du  rot  d*Ai»- 
glctcrrc,  ]iar  un  Iiniit  assourdissant  de  lanibonr^ 
Cl  de  trompettes.  11  eut  avec  ce  prince  africain  pUi- 
sieurs  entrevues  tK'S  •  amicales  et  aasez  lami> 
I  liércs,  dont  il  profita  pour  Uii  donner  quelque  idéo 
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ticr  nciiveiifcul  «tnns  les  projets  que  l'An^lelcrrc  a 
formes  et  (ju  elle  cséculc  en  faveur  de  la  race  nègre 
€t  de  tous  les  Itoliitanls  de  rAfHque.  Il  Ini  apprit, 
par  exemple,  non  sans  l'ctonner  fjrandcment.  «in'il 
n'y  a  pas  d'esclaves  en  Angleterre,  qu'on  s'y  (ait  ser> 
vir  par  de*  domestiques  à  gages,  qu'aucun  homme 
n'y  a  Ir  droit  de  frapper  un  aulrc  homme,  et  il  finît 
par  lui  inspirer  le  désir  assez  sincère  «le  concourir 
avec  le  gouvernement  anglais  k  la  suppression  du 
Itafic  des  esclaves.  Il  est  mi  ^  dire  que  ce  com- 
merce, s'il  est  avantageux  aux  peuples  voisins  de  la 
cote  qui  s'en  font  les  courtiers  et  les  commission- 
naires, ne  produit  guère  pour  les  peuples  de  Pinlé- 
ricur  (pie  des  massacres,  dos  bri-'anda^cs  nuitiicls 
et  peu  de  proiit  :  tout  le  gain  abominable  qui  en  ré- 
sulte se  concentre  à  peu  près  entre  les  traitants  eu- 
ropéens et  les  vendeurs  habitants  de  la  cAle,  avec 
lesquels  ils  négocient  imm'^  iiaipmcnt.  Le  5ultan  des 
Fclaïalis,  dont  ie  territoire  est  éloigné  de  la  mer, 
n^avail  donc  pas  d'intérêt  i  repousser  eetie  proposi- 
tion pliilanlliropiquo.  Clapporton  obtint  sur  lui  unau* 
tre  triomplie,  plus  diflicile  peui'èlre»  m  il  s'agissait , 
de  surmonter  cette  défiance  m  naturelle  citez  tons 
les  princes  barbares  il  l'égard  des  étrangers  :  il  n'eut 
qu'à  promettre  scttlement  de  In!  p^nodicr  d'Europe 
quclqu<»  livres  urabcs  et  une  mappemonde,  et  il  tira 
de  lui  en  revanche  la  promesse  d*aocorder  sa  pro- 
tection à  tous  les  Eurû[)écns  qni  pouixaicnl  venir, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  visiter  les  Etats  sou- 
mis à  son  pouvoir.  Enfin,  au  moment  de  prendre 
son  cun^c,  le  voyageur  consentit  à  se  charger  d'une 
lettre  que  le  sultan  eut  la  fantaisie  d'adresser  au  roi 
d'Angleterre  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  en- 
voyer à  Sackatou  un  consul  et  un  médecin.  Cette 
letUre  contenait  un  éloge  de  Clapperton,  rormulc  en 
ces  termes  :  a  Le  serviteur  de  Votre  Majesté,  Hayes- 
«  Abd*Allali  (  c'était  uneespècede  iKMn  «le  guerre  que 
«  le  voyageur  s'était  donné),  est  venu  houn  i mire 
«  visite,  et  nous  avons  trouvé  en  lui  un  homme  ircs- 
«  ssge  et  très»inteliigent,  représentant  liien,  et  â  tons 
«  égards,  votre  grandeur,  votre  sagesse,  votre  di- 
«  i^nité,  votre  clémence  et  voire  pcnctraliun.  »  II 
parait  néanmoins  que  l'estime  du  sultan  Rello  pour 
ce  digne  représentant  du  ^i  d'Angleterre  n'alla  pas 
jl!•^^]^;',i  rem[)lirson  vœu  le  plus  elier,  en  lui  do!:n;H!t 
les  facilites  nécessaires  |K)ur  p<)usscr  plus  loiu  sou 
«cplontion  du  continent  africain.  Dans  cette  ville  de 
Sackalou,  Clapperton  se  trouvait  à  eent  lieue-  envi- 
ron au  sud-est  de  Tonibouctou,  à  cent  cinquante 
lieues  à  l'ouest  de  Kouga,  et  à  la  même  distance  au 
nonl  du  golfe  de  Béoiii  :  c'était  un  excellent  point 
cenii  n]  pour  faire  rayonner  do  là,  dans  une  direc- 
tion on  dans  une  autre,  de  nouvelles  excursions  pour 
des  découvertes.  Aussi  voulait-il  poursuivre  sa  route 
vers  le  golfe  de  Dénin  ?  t  vf  i-s  !c  Niger  dont  il  aurait 
redierdié  le  cours  de  rembouclmrc  ;  mais  les  difii> 
cttltéa  toilifours  renaissantes  que  lui  opiwsa  le  sultan 
le  déterminèrent  à  reprendre  le  chemin  qu'il  avait 
précédemment  parcouni.  Il  partit  deSaekniott  !e  t  mai 
-lH2i.  En  passant  par  .Murnmr,  il  vit  que  le  nnu-  en 
terre  dont  il  avait  eneloa  la  sépulture  du  docteur 


Oudney  avait  été  détruit  par  une  caravane  d'Arabes. 
A  rcite  vue  il  se  sentit  transporté  d'une  indi;;mtion 
qu'il  ne  cherclia  pas  à  dissimulei'.  11  envoya  ck^ 
cher  le  gouverneur  de  la  ville,  lui  demaaéa  fsd  | 
était  l'auteur  de  cet  outrage  fait  à  la  mémoit  r  le  son  . 
compatriote,  et  comme  U  obtint  pour  unique  l  éfiomc 
qu'il  Ikllait  s*en  prendre  aux  Arabes,  et  non  pu  sas 
habitants  delà  ville,  il  ne  put  s'empêcher d'ap(ili(iuer 
plusieurs  coups  de  fouet  sur  les  épaules  du  gouver> 
neur,  coupable  au  moins  de  négligence.  U  le  menaça, 
en  outre,  d'en  référer  à  son  supérieur  dans  la  liiè> 
rarchie,  le  gouverneur  de  Katagoun.  et  roéme  d'en 
écrire  quclc|uc  chose  au  sultan,  si  le  tombeau  du 
docteur  Oudney  n'était  rétabli  dam  son  état  priantir. 
Le  ;;ouverncnr  de  Miirmur  s'enga'^ea,  avec  une  liu- 
nniiiéd'cscbve,  à  faire  cette  réparation  qui  lui  était 
si  énergiquetnent  imposée.  Clapperton,  dans  une  vl* 
siie  qu'il  flt  ensuite  au  gouverneur  de  Xatagoon, 
rcvirrt  sur  ce  même  grief  et  saisit  encore  roccastw 
de  faire  comprendre  aux  âmes  git)ssiéres  des  iiabi' 
lanis  de  cette  partie  de  l'Afrique  combien  II  ot 
odieux  d'insulter  les  restes  périssables  d'un  mori, 
dont  l'âme  immortelle,  placée  dans  un  monde  tapé* 
rienr,  se  trouve  inaccenible  aux  attaques  de  la  an* 
ligniié  humaine.  De  Katagoun  il  reprit  sa  nurchc 
vers  Konira.  qu'il  atteignit  le  8  juillet,  et  où  il  fiit 
rejoint  peu  de  jours  après  [»ar  le  colonel  Dcniiaii». 
(jin  eut  beaucoup  de  peine  i  le  reconnaître,  tant  tl 
ci.iii  brûlé  par  le  soleil  et  changé  pr  r  la  fatigue  et  la 
maladie.  Le  reste  de  leur  voyage  de  retour,  cRiecuié 
par  la  même  ronle  qu*ib  avaient  suivie  ra  vensat, 
continua  d'êlrc  une  série  de  fatigues,  surtout  lors- 
qu'ils eurent  à  traverser  le  désert  qui  les  séparait  (k 
la  zone  des  États  barbaresques.  Colin  ib  arrivèroit 
à  Tripoli,  où  ils  s'embarquèrent,  vers  le  milieu  tic 
février  t825,  pour  Livourne;  et  ce  fut  le  1"  juin  de 
la  môme  année  qu'ils  abordèrent  eu  Angleterre- 
Clapperton  resutalon,  poor  réeomprnse  de  son  baiél 
voyagi',  le  grade  de  capitaine.  11  avait  à  i»eine  e"  '"^ 
temps  de  prendre  quelque  repos  et  il  n'avait  encore 
rédigé  qu'une  partie  de  sa  relation,  lorsqu'on  ledui^ 
gea  d'une  seconde  expédition  du  même  genre  dan^ 
les  mêmes  contrées  ;  mais  il  devait  cette  fois  entrer 
en  Afrique  |)ar  le  golfe  du  Bénin  rt  reuKmter  an 
nord,  vers  la  route  qu'il  avait  parcourue  et  les  lieu\ 
qn't!  ,Tvnit  visitr''>  flnns  sa  première enirepri-^c  Ila^ait 
une  réponse  du  loi  de  la  Grande-Breiagi>e  à  rendre 
au  sultan  de  Sadtatou,  et  auari  une  lettre  è  donner 
au  clicik  du  lîin-nou.  On  îui  adjoi^eiil  |K)iir  romf  • 
gnons  le  capitaine  Pearcc,  de  la  marine  briunntquc, 
dessinateur  très-habile,  le  docteur  en  médecine  Mot- 
risson,  et  un  chirurgien,  M.  Dirkson,  très-instruit  ce 
liis'oiîf  nriinrplN',  Ils  firent  voile  de  Portsmouth  cl 
ai>ordcrcnl  a  Uadagry,  dans  ta  baie  de  Ueuiu.  le 
novembre  1823.  Le  diirurgien  Diekaon  Ibt,  sur  « 
demande,  débarqué  à  Juidnlt    il  i:rip:nn  .fr  la  O.v 
bomey,  et  ensuite  Chor,  autre  ville  de  l'intérieur,  et 
depuis  lors  on  n*a  plus  entendu  parier  de  loi.  Clar> 
perion  et  ses  deux  autres  compagnons  commence- 
reni.  le  7  décembre,  à  s'avancer  de  Badagry  data 
l'intérieur  du  pays.  Dés  le  27  du  mémo  mois,  le  ca> 
pitainePcarce  D'êxistaitplosiat  quel<|iiea  jouia  iprii 
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k  dttdear  Morisson  sucemmbait  cgaicmoni,  en  o-* 
«ayant,  mais  trop  lard,  de  retourner  sur  la  côte  du 
Bénin.  Cla;>fv>r!oii  et  son  domestique,  Birhnrd  Lan- 
Uer,  furcui  au&i>i  attaqués  de  la  maladie  <iui  avait 
MpNlé  leart  eomittgiMiw  ;  unit  ib  iwreni  néon- 
ir^in^  mritiriuer  leur  voyage.  Ils  aileignirrnt,  le  25 
janvier  18â>,  Katounga, et  Airenl trés-bien  acnieillis 
par  le  ni  d'Yourrilm,  dimt  eetle  tille  «!it  la  capitale, 
et  qui  les  conihia  de  marques  d'amiru;  itisfjirà  leur 
défàn,  le  7  mars.  Clappcrloii,  se  dirigeant  alors 
vcfs Inucsl,  puis  veni  le  uord,  {)asi>a  succe^ivenicnl 
6in  plu:»ieui-s  cbcb  nègres  dont  il  fut  tràa*content, 
et  arriva  ainsi  à  Bottisa.  sur  le  Dialibn,  rivière  qur 
les  naturels  nomment  le  Kouarra.  Celte  ville  de 
ttmm  fil  vohtine  du  lieu  ob  périt  Mtmgo  Pnt. 
Voy.  ce  nom  )  Ay.mt  traversé  le  Kouarra,  el  ensuite 
1rs  pays  de  Gouari  et  de  2egzcgr,  qui  étaient  agites 
des  dissenioM  iDleaiiiies  et  nussi  par  une  guerre 
atcc  les  Félatabf,  sujets  du  suliun  Iktlo,  ClapiMTton 
t\vmafi  f|ueUîues  retords  et  eut  besoin  de  distrilnier 
à  propti!»  (|uei«(iies  présents  pour  lever  tes  obstacles 
<iui  l'arriiaient.  Aprtt  avoir  franeU  ici  inoala  de 
Kanxi,  il  irviî.  !r  2i}  Miilfcr,  la  ville  de  Kaiio,  où  il 
reçut  une  lettre  du  sultan  Bello»  qui  le  oomplimen- 
tikiÊtwoa  retour  cl  rioriialt  à  venir  te  Joindre. 
Divers  cm  (>échcnienls,  et  i)articuliërement  les  pluies, 
dODt  c'était  alors  ta  saison,  entravèrent  sa  marche, 
Cl  il  ne  put  rrjuindi  e  Uclio  que  le  iô  octobre,  à  son 
camp,  prés  de  Koonia.  Quand  ils  furent  arrivés  à 

Sutkatoii,  il  rpronniit  nn  irr.jnd  cluingemcnt  dans 
les  ntaniercs  du  sultan  à  son  égard.  Ce  prince  avait 
reçu  dn  dieik  du  Domou  une  lettre  qui  ren;;agcait 
à  melfrc  Tl  ipperton  à  mort  :  «  el  la  r.iison,  ciait-il 
■  (lit  djus  la  dépècltc,  c'est  tiue,  si  l'on  encourageait 
•  ht  Anglais,  ib  reviendraient  dans  le  Soudan  Pun 
>  après  l'autre;  cl  lorsqu'ils  aa  bnwienient  assex 
«  ktu,  il?  sVmfiarcraient  d-i  pay?!.  (rommc  ils  avaient 
<  déjà  laii  au  B<fngale.  »  belio  avait  rt^poussé  avec 
bontar  eeue  propositioo.  Toutefois  il  reAraa  obsti- 

Dément  iCIappertun  In  prrmi'îsion  de  rnntimier  son 
Toya^e  vers  le  Bornou,  et  lui  lit  dire  qu  il  ne  pour- 
*iit  cfléclner  son  retour  en  Euro|ie  que  par  fune  de 
trois  voies  :  nu  par  t'Yourriba  ;  ou  par  Tombiiuc- 
it^i,  d'oà  il  irait  chez  les  Félatahs  de  l'ouest,  dont  le 
pays  était  peu  éloiirné  des  établissements  anglais  ; 
Quentin  par  A^hadé,  Touat  a  Mourzouk.  Tant  de 
ttmtrariétés  exercèrent  une  influence  râclicusc  sur 
b  tanté  de  Clappertou,  déjà  altérée  par  les  fatigues 
par  les  cfliEla  dn  climat  africain.  Elle  éfwouva  une 
»ntive!l€  atteinte  lorsqu'il  vit  sii-  ir  par  le  sullan  Je 
qu'il  avait  laissé  à  Kano  sous  (a  ganle  de 
M  domestique  malade.  Bdk»  ne  pouvait  voir  sans 
jitousie  et  sans  inquiétude  que  le  voyageur  anglais 
>Ql  été  chargé  d'ofTrir  des  présents,  et  entre  autres 
to  munitions  de  guerre,  au  clieik  du  Ik>rnou,  qui 
i'Mt  en  hostilité  ouverte  avec  lui  en  ce  raomenl.  Il 
Je  so«v(>n;iir  d'à  Ilnirs,  que,  dans  le  voyage  préré> 
^eot,  CiapiM^i  (un  avait  ckmnu  i  ce  dicik  quelques 
MVaa  de  l'art  miliiaire,  et  il  craignait  sans  doute 
ijuc  le  ba^faîc  tlùjiosé  à  Kano  ne  ronllnt  des  rcs- 
*ourcc»  el  des  appareils  de  guerre,  di'stin»^  ù  mettre 
Ml  ennemi  trop  raeilemcnt  en  ma<-ure  d'uiilisor  de 
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pr.reîll<»<  lerons  Du  r"='e,  en  sVmparant  do  ce  qu'une 
puissance  neutre,  l'Angleterre,  expédiait  à  un  Etat 
avec  l(v(uel  il  so  trouvait  en  hostilité,  il  ne  fil  ']m  se 
conformer  au  code  barbare  (lue  le  gouvernement 
britanniqne  Ini-mtaie  a  prodamé  et  qn'il  ne  nan* 
f|nr  jnriKiîs  de  mettre  en  pratique.  Il  al'a  plus  loin, 
il  voulut  exiger  de  Clapperum  communication  de  la 
lettre  que  loni  Balhnral  écrivait  au  dieik  ;  nmis,  sur 
ce  p  iiit,  il  n'obtint  qu'un  refus  bien  prononcé.  Cette 
lutte,  (|ue  le  courageux  voyageur  fut  obligé  «le  sou- 
tenir avec  des  furt  cs  épuisées,  acheva  de  l'accabler  ; 
la  dyssenierie  vint  se  joindra  A  la  maladie  qui  déjà 
le  minait  depuis  longtwnps,  et  fl  int  iî  avait  pris  le 
germe  en  ii-nvcrsant  les  terrains  marécageux  qui 
séparent  la  cote  de  Bénin  des  réglons  liabiiées  iwr 
les  Félatalis,  I.e  1 1  mars  18-27,  il  cessa  d'écrire  son 
journal.  Quelque  temps  après,  sentant  sa  lin  ajipro- 
cher,  il  remercia  tendrement  f^andcr  de  ses  services 
afltetueux,  le  nomma  son  ami  et  son  lils,  et  lui  rc- 
comnirtTiih  d;'  chercher.  imnt("!iatcmcnt  après  sa 
nwrt,  4  regagner  les  côtes  et  a  ses  papiers  en 
Angtelerre.  Le  11  ivril,  il  eipira  dans  les  bras  de 
ce  lidèle  serviteur.  fv-Ho,  averti  de  !a  nmrt  df  Clap- 
perton,  envoya  iiuatre  esclaves  creuser  une  Tusse  k 
Djangarie,  village  situé  sur  nne  petite  émîncnee,  i 
cinq  milles  au  sud-est  de  Sarkaiou.  Le  cor[)s  y  Tut 
déposé  après  que  Lander  eut  lu,  dans  le  livix*  des 
prières  de  l'Eglise  anglicane,  l'onice  des  lré|>a$sés. 
Il  distribua  ensuite  des  gratificaiions  aux  principaux 
habitants  du  village,  à  la  condition  de  construire  au* 
dessus  de  la  tombe  une  cabane  pour  la  proléger.  Lo 
sultan  hii  ayant  alors  permis  de  partir,  il  revint  i  Oa* 
dat^ry,  el  de  là  il  lit  voile  pour  l'Angleterre,  où  il  ar- 
riva le  30  avril  48*28,  avec  un  grand  coffre  conte- 
nant les  habits,  les  effets  et  les  papiers  de  son  maî- 
tre. Les  journaux  Turent  remis  a  sir  John  Barrow, 
.wif'fairc  du  ronscil  dc  l'amirrififé.  Nous  ne  citcrons 
ici  que  pour  mémoire  la  relation  de  son  premier 
voyage  en  Afrique,  qui  a  été  publiée  par  Dentiam 
.soiis  ce  titre  :  Toviiycs  et  Drciuvfrtet  dans  U  nord 
ei  dani  Itt  parités  cenlmlts  de  l'Afrique,  exécutées 
pendant  U$  «MéFt  l8St,  i9SS  H 1824,  par  l»  major 
Dtnham,  U  capitaine  Clapjterlon  et  feu  le  docinir 
Oudney  ;  sinvis  d'un  appendice  avec  un  atlas  grand 
in-4*;  tratluiis  de  l'anglais  ^lar  MM.  Eyriésctde  la 
Rcnaudiére,  Paris,  1816,  5  voL  fai-^,  avec  atlss 
in-4°.  Il  y  a,  dans  celle  n-lalion,  ube  parlie  écriti 
par  Clappcnon,  qui  contient  dans  l'original  13S  pa» 
ees  in-4*.  A  son  départ  |)our  sa  seconde  espédilion, 
il  avait  remis  ceitc  partie  manuscrite  â  M.  Darruw« 
qui  ta  nt  ini[irimcr  sans  le  moindre  changement. 
«  C'était,  dit  ce  savant  en  pariant  de  Clapperton,  un 
«  observateur  exact;  il  savait  déterminer  avec  pré-* 
«  rision  la  [Kisition  des  lieux,  et  ce  n'est  pas  un  lé- 
«  gcr  avantage  pour  les  prt^rès  de  la  géograpliic, 
«  «luoique  ce  soit  un  point  trop  néfdîisé  par  beaucoup 
«  do  voya/'  urs.  En  efî'ot,  <piçl  iiif<  fautifs  que  pnis- 
«  sent  être  les  calculs  faits  à  terre  par  un  setilobscr* 
«  valeur,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  noue  dévoua 
«  aux  efforts  de  Clapperton  d'être  fixés  sur  la  posi- 
«  lion  de  t  hisieurs  lieux  qui  jusqu'à  présent  avaient 
«  (>té  indiqués  au  hasard  sur  les  cartes  d'Abique,  et 
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«  de  quelques  villa  d<mt  1«  non»  Anient  à  fMM 

«  connus.  »  On  lui  doil  encore  di  s  noiionN  oui  icuscs 
sur  ct's  villes  et  sur  les  mœurs  des  habiUints.  La  ro- 
iiitiuu  de  rcntreprise  dans  laquelle  il  Miccomba  est 
intitulée  :  Journal  ofa  trrond  expédition  into  the 
interior  of  Af'  i"^  f-om  (ht  bight  of  lirnin  f«  Sor- 
catoo  ;  lo  winck  it  added  the  Journal  of  Richard 
lanéer  from  tCmo  lo  th*  teùeooH,  pari ^  iy  é  more 
eastcrn  r<'vir.  Londres,  <829,  in-4»,  avec  le  portrait 
de  l  auttui',  uue  carie  et  te  cou»  du  Kouarra  des- 
siné par  Beiki.  Cet  ouvrage  a  été  Iradait  par  MM.  de 
la  Renaudiôre  et  Eyriè».  sous  ce  litre   Voyage  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  depuis  le  golfe  de  Bénin  jus- 
qu'à Sackalou,  fiendanl  la  années  4825, 1826, 1827, 
mm  di»  y«ifa§ê  rf«  Ridtard  Ixinder  de  A'ano  à  la  côte 
maritime,  Paris,  1829,  2  vol.  iii-R".  avec  le  portrait 
de  Tautcur.  cartes,  etc.  Le  Journal  de  Clapperton 
était  écrit  avee  tant  de  Déglisenee,  dincorreelion  et 
de  redites,  que  M.  B.n  row  fut  obligé  d*y  faire  de 
nombreuses  suppi-essions.  «  Il  est  évident,  dit-il  avec 
«  un  peu  trop  de  sévérité  toutefois,  que  Clappertoa 
«  était  un  liommc  sans  élude  ;  jamais  il  n'interrompt 
«  la  narration  du  jour  par  ses  rcnexions  ;  il  se  con- 
o  tente  de  noter  les  objets  comme  ils  prescotcut, 
«  et  les  observations  eowna  elles  ont  eu  lieu.  »  11 
est  vrai  que  ce  voyageur  expose  les  faits  sans  aucun 
art.  Gependaal  ses  réàis  aool  lus  avec  intérêt,  parce 
4|o*ils  offineot  beaneoiip  de  détails  ciirienx  et  netifi 
sur  les  peuples  de  Tiatcrieur  de  TAfriiiiie.  11  a  tra- 
vers<.'  cette  contrée  depuis  Tripoli  aur  la  Méditerra- 
née jusqu'au  ^'oUe  de  Bénin  ;  par  conséquent,  nul 
antre  voya^'eur  n'en  a  vu  une  aussi  grande  étendue. 
Jl  a  fourni  (1  -  :! éditions  nombren-e^  ii  b  '^'t^o^npliie 
do  la  rvgiou  scjActUrionale  de  celte  partie  nu  muude. 
Grèce  à  lui  et  a  Denliain,  elle  a  diaagé  de  fi|ce,  ot 
cnlin  Topinion  est  lixée  sur  uu  grand  nombre  de 
points.  La  découverte  des  œontagnea  qui  népareut 
le  inssin  du  Tdiad  de  eelui  du  Konarca  M  due  i 
Clappartoo  ;  seulement  il  n'avait  pu  recueillir  que 
les  vapucs  indications  des  indigènes  «<nr  rcmlroii  oii 
peut  dcbuueher  ce  Ueuve.  Il  était  reMirve  a  Laadci' 
de  résoudra  oelto  question  imporlanlOf  ot  qirî  avait 
doimé  lieu  à  de  nombreuses  controverses  parmi  les 
géographes.  Le  volume  est  teriuiné  par  la  Uraductiou 
do  divers  {«piers  arabes  concernant  la  deacripiiun 
du  Soiidan,  |iar  un  vocah\ilatie  de  la  langue  de 
l'Yourriba  et  de  celle  des  F clatahs,  et  par  une  table 
niéleurologiquc.  Cu— R  et  E — s. 

Ci.AU.V  (Dini  v).  Voyez  DiDiA. 

CLAUA  D'AIN DLSK.  issue  d'une  famille  illustre 
qui  possédait  la  seigneurie  de  la  ville  dont  elle  por- 
tait le  nom*  est  mise  au  rang  des  trouliadonra  du 
12"  ii  :  le.  Nostraclamus  ni  Crescimbeni  ne  fout  ce- 
|)end.iiit  aucune  mention  de  cette  femme  (Kiêle  ;  niaiii 
Ste-Palaye  a  reeudltt  la  «ule  pièce  qui  soit  restée 
d'ollo,  et  Hillot  en  a  publié  un  extrait.  On  voit  par 
eo  petit  ouvraçîe  Clara  fut  liée  à  un  mari  jn- 
loux;  quelle  eut  un  amant;  qucsoné|)oux  soup- 
^na  ceue  ioirigue  ;  i|u'il  obligea Tobjet  de  la  ten- 
dresse de  feinm»  ;»  s'eloi^ner,  et  quelle  ftit  ,iu 
désespoir  de  cette  t»épai  atton.  Les  vers  dans  leM}iid$ 
die  aexprimé  aes  refrela,  sa  doulonr  «I  son  amour, 


re-^tirent  Is  fUMioa  la  plus  vive,  ot  nW  fHi  llrt 

inspirés  que  par  un  rreur  |)roriindt'Mnent  icu  lié.  et 
un  esprit  d'un  natturel  ingénieux  et  pUao  de  liéiici- 
tesscd).  V.  ÏU-L. 

CLARE  (PiERaEj,  chinirgîen  anglais,  xaon  co 
1784,  s'est  fait  connaître  par  une  nouvelle  métl  ode 
de  traiter  les  maladies  vénériennes.  Elle  coniuiea 
faire  Aieilooa  rar  la  partie  intamo  des  |eaeict 
des  irrn cives  avec  du  calonicl  Cette  méthode  a  eu 
beaucoup  de  vogue  à  la  liii  du  dernier  siècle,  EUe  a 
été  adaptée  à  quelques  antres  nédiosaiettiB.  Ghrsis 
lit  connaître  pour  la  première  fois  en  1779,  dans  uo 
ouvra<;c  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Il  est  encore 
auteur  de  quelques  autres  écrits,  qui  ont  toos  ^ 
traduits  en  français  avec  le  titre  suivant  :  Méthode 
nouvelle  et  facile  de  guérir  ta  maladie  vrnrrirv»f. 
$uivi0  :  i"  d'un  Trailé  pratique  de  la  gomirbH; 
2^  d'oftMrvolftmt  fur  In  «két  «I  sur  la  eUntryir 

générale  et  mrdirrtfr  ;  5"  d'une  lettre  à  Ht-  Buchitn, 
sur  l'inoculation,  sur  la  petite  vérole  et  sur  les  abfit 
varioleux,  Ixindres  et  Paris,  1785,  in-8*.  G— T— I. 
CLARENCE  (duc  de).  Voyex  Georcr. 
n  AHKNDON  (ÉoooAnn  Ilvrr,  ro  nse  itr.'. 
grand  cltaticeiicr  d'Angleterre,  naquit  a  Uiotou,  ilm 
le  Wiiishîrt.  le  16  Umae  1608.  Loroqu^il  eot  ler- 
miné  ses  études  à  Oxford,  à  l  ;*i'.'c  tic  irix-sept  an», 
il  étudia  les  lots  sous  la  directiou  de  sou  onde  Mico' 
lasHyde.  président  du  trilmnal  du  bane  dntni.  à 
viii;;t  et  un  ans,  il  épousa  la  lille  de  sir  Ceorp 
Aylifi,  d'iuie  beauté  remarqnnble,  et  il  eut  le  mal- 
heur de  Ja  perdre  six  moisa|>rcs.  A  vingt -quatre  an», 
il  se  maria  de  nouveau  avec  la  Ollo  de  lir  TlisiaM 
Ayleshurv  nmitj-e  des  requête!;,  et,  pendant  trenic- 
si.x  Hm  que  la  mort  retpeeta  celte  union,  Edoiurd 
Hfde  véeut  avee  sa  iBttuno  dans  le  plua  parhit  se> 
coid,  et  en  eut  plusieurs  enfouis.  II  rocberdiait  dsiu 
«a  jeunesse  les  boinroes  distingués  par  leius  tBitn\i 
et  leurs  vertns,  et  il  avouait  que  jamais  il  no  atsts- 
tait  plus  orgueilleux  et  plus  content  que  quan  t  il 
jMMivaii  dire  (h  lui  ;  «  Je  suis  !r>  pire  de  tous  CfVi 
«  ici  préscnis.  »  11  s'était  déjà  di^tiogué  comme  ju- 
risoonsiilie  par  qudqnos  actes  iniportonts,  lorstfsc 
ayant  étt>  rendre  visite  à  soti        dr^ns  le  Wiltshiir, 
celui-ci  dit  :  «  Mon  fils,  les  iioinuies  de  votre  pro- 
a  fiession  ont  eoutuine  de  travailler  A  étendra  iaft^ 
«  rogatîve  royale,  et  je  vous  reconmiandt',  si  ^o'^' 
o  parvenez  à  une  place  éuiinenie,  de  ne  jamais  <*- 
a  crilier  les  lois  et  la  liberté  de  voti'e  patrie  A  Is  «0- 
0  louté  du  prince  ou  à  votre  propre  intérêt.  »  Apré» 
avoir  ré|)été  deux  foi'^  res  lurmes  paroles,  cevieil- 
larU  rei^pectaUe  fut  frappé  d  une  attaque  d  apopkn: 

(I)  V.  Hectinr  Bivaite  a  tensmatt  m«  nMjre  à  Ctna  d'Anii» 
iêm  la  Slalittiqueda  dtfm'lement  tfa  Carrf,  puUije  I  RIims 
18»,  «  v*l.  i»-4»,  O  n'e«  qac  la  rf|»rodorrton  RNrnil»  * 
qui  plA-u-ili';  .M.  Ilivuii  o  l'a  (»ui-i  c  iljns  Lj  im  iin'T.'  oîrtJOû  é(  h 
Uioi!rii;i\if  uui!.tsrllt\  sans  \  iliingcr  nu   m  l  <t  >Ji<*  c»W  1* 
Si'Urf»*.  Il  (••-1  l,i>  'i;.'u\  ijnc  set  c  in.iiii,  ijui  ii.irjit  i  iri"  un  li"»Bf 
latwrii'ux  rt  inslrnil,  a'ait  pist^tt  liui-tiu'mc  i-ar  k's.  iit'iu  ^wM^ 
rff lifr<  lie*  iur  celle  femiue-fKtêle.  It  «si  à  prtrsaoKT  ^b'm 
iia^n^t  la  Mpie  obcertalbNl  a  M.  Vignïrr.  aolrur  il  a  M  Sâlicf  •  ' 
i»jwf«ijr  d  tes  rmirM»,  InqirilBle  en  is2"',  <^ue  mus  nVoif^ 
tilt,  mai»  dMR  laquelle  Ruus  «avons,  f<ar  M,  RiToire,  ta'U  O 
ée  Chft. 
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et  mflonit  subitenienl.  Ce»  conseils  li'un  pète,  et 
Févénetncnt  terrible  qui  les  «uîvit,  eurent  lur  Vea- 
prit  d'Edouard  llyilc  une  influfnc»'  q»»*  l'on  remar- 
<|in  (lam  les  pi-ciuiei»  UiiiCuurss  qu'il  prooonça  au 
inriemeift,  où  II  ftfl  idwis  <le  bonne  lieitre.  Oani 
fim  d'eux,  il  ronipare  les  niiiii»lit  s  irun  roi  à  ces 
lions  qui  soutenaient  le  tiùne  du  :^a!oRlon  :  «  Oui, 
«  ajoute-i-il,  ils  dolTcnt  Ure  scnis  le  trône  de  Tobéis- 
•  liDee,  nms  iU  doivent  s'y  tenir  dans  l'altitude  qui 
t  fonvicnl  à  des  lions   v»  St-s  (niciits  l'avaient  fait 
disiitigner  dans  k  long  parietnent ,  et  miD  habileté 
lot  tnil  auiré  li  confiance  de  tous  les  meinlm»  qui 
le  cotniiosaiciit.  I.a  purctL'  de  ses  [irincipcs  et  son 
atladienteui  pour  les  loi^i  de  son  {tavs  la  lui  iirent 
perdre.  Dès  que  hi  guerre  dvile  ftat  déclarée,  Il  sui- 
vil  le  parti  du  roi,  et  fut  cifo,  par  Charles  l",  chan- 
celier de  l'échiquier  et  meinbic  ctu  lotiseil  privé.  Il 
accoaipagua  enMiiic  le  piincc  Cliailes  (depuis  roi 
MM  îe  nom  de  Charles  II  )  à  Tiie  Jersey.  Le 
prince  étant  parti  (lour  la  France,  Eiluuanl  llydi*. 
I     qui  désapprouvait  ce  voyage,  obtint  lu  periuisâiuu 
de  rester  dans  rite,  oft  il  sdjoitrna  deux  ans.  Ce  fiit 
à  celte  e[Kx|Uc  <|u'il  contineiira  son  Histoire  de  ta 
riUlUon.  Il  composa  aussi  pendant  son  séjour  ù 
JerM*y  les  divers  écrits  qui  furent  publiés  au  nom 
Ju  roi,  en  réponse  aux  nianircstis  du  |iarlcnieni. 
Apnîs  Puissassinat  de  Charles  I",  il  Au  appelé  tu 
France  par  le  nouveau  roi,  et  le  joignit  à  Duukci- 
que.  En  I64S(  il  fol  entoyd  à  Madrid  ufec  lord 
Cotiinu'toi).  pour  tàclicr  u'oblenir  îles  secours  de  la 
cour  d'Espagne.  Âu  reUmr  de  cette  ambassade,  il  se 
rendit  à  Paris,  et  dierrha  A  réconcilier  la  reine 
niéreavec  le  duc  d'York.  Il  se  reuilit  à  la  Haye,  où 
éfaîi  Charles  II  ;  mais  des  motifs  d'écoii'utii»»  le  Foi  - 
cvrein  à  se  retirer  à  Anvers,  avec  loiUc  su  tauuile 
La  iNrfncesae  d'Onnge,  flilc  de  Charles  1",  todlui 
rengager  à  se  fixer  auprès  d'elle,  a  Dœda,  et  pi  U 
pour  dauie  d'honneur  sa  llllc  ainée,  Aune  Uydc, 
cirenoBianee  retnan|uable,  puis(|u'ainsj  que  nous  le 

",     'lirons  bicrUot,  elle  pla.;;i  sur  lo  ti  iVie  (l'Aii.,'Ielerre 
<ttux  des  {>eiites-niles  d'Edouard  Uydc.  En  l6o7, 
Clerles  II,  qui,  an  delaut  d'argent,  qu'il  ne  pouvait 
,     donner  A  set  sujets  resic'><  lidelcs,  éUiil  prodigue  de 
'     Jitti  s,  le  nomma  ;îran(l  cliancL'licr  d'Anfçlcicrre.  Mus 
!,    que  tout  autre,  après  la  mort  de  Croiun  ell,  Edouard 
Ufde  «mirilwB  an  auecis  des  négociations  qid  pla- 
cèrent Charles  11  sur  le  trône.  Il  obtint  dès  lois  la 
coniiance  entière  de  ce  monarque,  (^ui  lo  combla  de 
^Teurc.  Son  titre  de  grand  diancelier  Ait  eonOrmé; 
On  y  ajouta,  en  I(î60,  celui  de  cliyncelicr  de  l'uiii- 
vcr«-ic  d'Ovroitl;  riiiincf  suiMuiic,  il  fut  créé  pair 
tt  Uirut)  de  11)  de  ddWi,  le  W  iii:thire,  et,  en  avril 
^€61,  on  lui  conféra  les  litres  de  vieomte  de  Corn- 
^^T\  dans  Oxfordsliire,  et  de  coude  «le  Clai  fntlon 
<^us  le  VVUUtliirc.  toc  si  liautc  pr<»p«)ilé,  tant 
<'*lnnneursy  de  riclieasea  el  de  mérite,  devaient  esd- 
l'envie;  un  événement  singulier  contribua  à 
^Veiller  (ouics  ses  fureurs.  Le  duc  d'York,  frore  du 
'^JM,  se  trouvait  A  la  cour  de  5.t  s<vur,  à  lire  !a,  lors- 
'i*ïc  telle  princfssc  y  attira  Anne  Ilytic,  do  la  ma- 
/*  5m*  dont  nul»  l'.aon'!  r.i'  onlé.  DJle  ci  >piriUicII«', 
liUc  'lu  chaucclici  uf>piia  au  duc  la  plu^i  fut  te 
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pn<ision.  Ce  fut  en  vaiuqii  d  renia  de  ia  ^cduii  ^•  :  il  ne 
put  rien  obtenir  d'elle  qnVn  l'éiHmsnnt.  La  cérénio* 
nie  eut  lieu  le  4  i(Ovend)rc  ttiof,  à  l  in^^u  du  roi  et 
du  {{rand  chancelier.  Cette  uition  ixsia  ignorée  jus* 
qu'au  rélabllssemeiit  de  Charles  II  ;  mais,  |}eu  de 
ieiii[)s  après  le  retour  de  toute  la  faunlle  royale  A 
Londres,  Xuuc  Ilyde  devint  cuceinle,  el  cxiiri  :!  que 
son  lUariofÇK  h\{  rendu  public.  Dès  que  lord  Llarcii- 
don  en  fut  instruit,  soit  qu'il  lut  aveuglé  par  la  co- 
ure, soit  |iar  toiif  îuitre  iiiolif,  il  se  comporta  d'une 
aiuuière  indigne  de  son  caractère.  Le  lanj^agc  qu'il 
tint  dans  celle  dreonstance  est  celui  d'un  vizir  qui 
trpujblo  de  fi  rnlrio,  devant  son  uiailrt^.  le  complice 
d  une  accusation  qui  lui  déplaît,  et  qui  ne  craint  pas, 
pour  écarter  les  soupçons,  u  appeler  sur  son  nom  lo 
déshonneur,  et  d'éioufTcr  tous  les  sentiments  de  la 
nature.  La  conduite  de  sa  fille,  au  contraire,  et  celle 
du  roi  nici  iieui  le.i  plus  grands  éloges.  Ce  fut  en 
vain  que  le  duc  d'York  menaça  AnneByile  des  plus 
(îurs  traileiocols  si  c!lf  rendait  son  mai  ia^c  publir  : 
«Je  suis  cnccinie,  dil-cllc  avec  licrié  ;  qu'il  soil 
«  connu  de  tout  le  monde  que  je  suis  votre  épouse 
u  légitime,  el  trailiv-nioi  ensuite  comme  il  VOUS 
a  I»  aird.  »  Le  roi  lit  examiner  les  pi-euvw  du  ntn- 
riage  par  une  assemblée  d'évéqucs.  Ils  pruuuiicerent 
que  reite  union  avait  été  coiit raclée  selon  la  doctrine 
de  rE\an^ilf ,  arec  toutes  les  foruirs  exi-^'écs  par  les 
lois  d'Angleterre,  et  qu  ils  n'y  trouvaient  aucune 
cause  de  iinllllé.  Alors  Cliarles  If,  iiun<setdement 
iTconnui  Anne  Ilyde  conuiic  (îtir-hr:  tl'Yor!.,  nuis 
il  engagea  son  frère  A  lui  rendre  tout  son  amour,  el 
il  déclara  que  cet  éténement  n'allérail  en  rien  ses 
sentiments  («ur  son  chamelier  (I).'  Depuis  cette 
éfx)(itie,  tous  les  intrignnls  el  les  ambitieux  se  réti- 
uiretu  pour  abattre  celte  grande  pui.>:>aiice  de  lurd 
Clarcmion.  Lord  Bristol ,  qtii  avait  été  son  ami,  se 
déshonora ,  en  proposent  contre  lui  un  acte  d'ac» 
cusatton  teltcnteot  absurde,  que  le  parlement  re- 
fttn  de  l^dineiire;  mais  des  intri^es  {tarent  em- 
ployées pour  ruin  r  !a  réputation  du  grand  chan- 
celier lians  l'opiiilun  publique.  D'un  autre  côté,  il 
|)erdait  de  jour  en  jour  »m  influence  daiut  le  minis- 
tère. Charles  II  n'était  plus  ce  monar<|uc  dépossédé 
(|ui  avait  brsoin  dans  radver.sité  d'un  ami  fiileit; 
pour  l'aider  à  monter  les  marches  du  trôue,  et,  lors- 
i|u'il  y  fut  assis,  d'tm  liabile  mittisliv  potir  alTer- 
niir.  .4prês  (pielques  années  de  pn-îsession  tranc|uille, 
il  ne  lui  fallait  que  des  flatteurs  qui  l'aidassent  a 
jouir  de  tous  les  plalslra  attadiés  I  la  souveraineté, 
et  qui  trouvassent  les  moyeirs  de  subvenir  a  ses  pi-o- 
di^alités.  Il  prit  en  aversion  le  sévère  et  vertueux 
Clarcndon,  que  le  duc  de  Buckingliam  tournait  per- 
|H>tucllcmcnt  en  ridicule,  et  qui,  ayant  le  premier 
rantîdnns  le  ministèto,  était  rcspou>al)Io,  aux  yeux 
du  peuple,  de  toutes  les  fautes  commises  par  une 
adminisiraïkm  pradlfiie,  ettraïKgente  et  corronH 
pue.  Le  peu  de  sticcès  de  la  çruerre  de  Hollande  cl 
la  vente  de  Dunkerque  avaleui  porto  au  plus  baut 

H)W?  ri'  uLiiugirila  duc  d  York  avec  Anne  Kyilc,  Met 
(i('u\  iiuf>.  Al  «  t  Narir,  qai  ont  sacccMâiemat  HMSie  Ml  la 
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poliit  la  méconloiteiiieiit  dn  peuple  ;  in  MMA  que 
lord  Clarcndon  fit  construire  avec  pi  odif^alité  dans 
un  monipnt  de  disetle  arcrut  encore  i'aniroadversion 
publique;  enfin  une  intrigue  ilc  cour  convcrlil  Pan* 
ti|)alliie  que  le  roi  avait  pour  lui  en  haine  déclarée. 
L'ne  demoisolle  Stuart,  d'une  brnntr  dilouissante, 
parente  éloignée  du  roi,  ai  fut  annui-,  au  pmnt  de 
bronir  de  n  prncée  loutet  celles  qui  «nient  4lé 
jusiju'  iloi  s  Ir«;  objets  de  ses  pnûis  pn^-sn  jpr.N.  Lemo- 
Darque  prit  l'étrange  résolution  de  divoi-cer  et  d'é- 
pouser madenioisdle  Stnait.  Lord  Clarendoa,  aoli 
qu'il  fM  Trappe  des  inconvenances  d'un  tel  parti, 
soit  qu'il  en  redoutât  les  s!iit<>s  pour  ses  pelits-en- 
fants,  qui  avaient  des  droits  au  irùni-,  réussit  à  f^ire 
tH:iioucr  le  projet  du  roi,  en  arrangeant  te  mariage 
de  niademoiscllc  Sinrirt  avec  le  duc  de  Ricbmond. 
Le  roi  devint  furieux  contre  le  grand  chancelier,  ei 
rdsolnl  de  le  perdre.  Rien  n*élaii  plus  Huile.  Le  par- 
lement croyait  lord  Cîarcndon  raulenr  des  niCburcs 
désaslreuies  qu'il  avait  combattues  dans  le  conseil. 
Le  grand  trésorier  Soutliampton  et  d'autres  hommes 
putasinil  qui  avaient  gouverné  avec  lui  n'existaient 
plus;  ceux  qui  les  avaient  remplacés  voulaient  la 
ruine  de  TÉiat.  Lo  roi  ôta  les  sceaux  à  lord  Clarcn» 
don,  le  dépouilla  de  tomes  tes  places,  el  fttt  remer- 
cié de  cette  injustice  par  son  parlement.  On  nn  tisrt 
ensuite  le  ctiaocelier  de  haute  traluson;  il  s'eufuit 
sur  te  continent,  et  envoja  de  Calais  i  la  diainbre 
des  lords  un  mémoire  justificatif.  Les  deux  cliam- 
bres  assemblées  ordonnôrent  rjue  cet  écrit  serait 
brûlé  par  la  main  du  buurreau.  D'après  un  autre 
bill  du  parlement,  qui  fut  approuvé  par  le  roi,  tord 
Clarçndnn  fut  banni  :i  ^rrpftnilp,  et  déclaré  inca- 
pable de  remplir  aucun  emploi  public.  La  haine  que 
le  peuple  lui  portail  le  poursuivit  joMfue  sur  te  con- 
tinent. A  Evreux,  dc^  matelots  an^^lais  l'assaillirant 
dans  sa  maison,  le  bte&i>èreot  dangereusement,  el  ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu^oa  rorradia  des  mains  de 
tes  assassins.  11  survécut  six  ans  à  son  exil,  et  durant 
rc  temps,  il  résida,  ^oii  Montpellier,  soit  à  Mou- 
lins, soit  4  Rouen,  ou  il  mourut,  le  9  décembre 
1074.  Son  oorpe  Ait  trainportéen  Ani^leterrr,  h  en- 
ferré  dans  l'abbaye  de  Westnihistcr  f, or d Clarcndon 
Ikit  toute  sa  vie  Tami  et  le  soutien  de  son  rot  contre 
h»  complots  des  ftetienx,  et  le  déTensenr  dn  liber* 
!lés  de  son  pays  contre  les  abus  du  |K)uvoir  royal, 
if^pendant  il  fut  la  victime  de  Tingralitude  de  son 
souverain,  qu'il  avait  si  bien  servi,  et  des  préjugés 
dn  penple«  dont  il  avait  obtenu  et  mérité  b  eon- 

fnt^rf-  Sans  vouloir  ••tjmi^t  î»"?  fottpnlilcs  promo- 
teurs il  un  sort  aubtsi  i  i^'ouieux,  on  (icui  eu  trouver 
les  CMses  dans  llninwur  grave  et  altière  dn  grand 
cliancelter,  el  dans  son  orjîueiî,  qui  v^e  protinisait 
trop  à  découvert.  A  la  vérité,  cet  orgueil  lui  était 
inspiré  par  la  conscience  de  tes  moyens  et  la  pureté 
de  ses  inteiràoiis;  mais  dans  le  commerce  de  la  vie, 
et  surtout  dans  les  cours,  ttn  sentiment  de  ce  {,fnre, 
quelle  que  soit  la  noblesse  de  son  origine,  ne  se 
montre  jamais  avec  avantage  (I).  Lord  Ciarendon, 

(I)  VoOok>t»al  la  riforar  du  ju(rme»t  rrirda  rauire  Cljrcndon, 
f  4il  Liagsui,  Il  al  «riaia  fi'il  tel  b  ikine  i»  hiiBas  de  fwH. 
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indépendamment  de  quelques  brochnres  pottiiqocs, 

a  érrit  les  onvra|?es  suivants  :  1°  Hiftonr  de  la  rr~ 
bettioH,  dejiuit  16H  jusqu'au  rélabUumtnt  de 
CkarUt  II,  1702, 3  vol.  in-fol.,  et  t7l7, 6  vol. in-e». 
En  1780,  on  en  publia  nue  conthraatiôn  en  I  vol. 
in-rol  ,  on  en  2  vol  in  8*.  rontfnant  aussi  une  vie 
de  l'auteur,  écrite  par  lui-inéuie,  et  imprimée  sur 
aet  mamnerîis.  11  n  paru  une  mdoctkxi  française 

de  Cet  onvraire,  li  Havr,  1701,  vol.  in-8°.  î^i  nin- 
tinuatioa  ne  s'y  trouve  point,  et  n'a  pas  été  traduite. 
Quoique  kfi  Ctarendon  ae  déclare  dans  aon  Inmrire 
l'apologiste  du  parti  royaliste  qu'il  avait  embrassé, 
il  s'est  montré  impartial  dans  Pexposîtion  des  faits. 
La  vertu  et  lu  pi-obilé  de  l'auteur  imprimcot  à  son 
ouvrage  un  caractère  qui  en  rend  la  lecture  aUa* 

rhnntp  11  ]>rirt  les  linmmr?;  avfc  vérité,  H  les  por- 
traits qu  il  trace  sont  colores  avec  vigueur;  son  style 
ne  manque  ni  d'énergie  ni  de  digoiié,  nia»  it  est 
incorrect,  souvent  diffns  et  embarrassé.  S*»  Con(m- 
plaliotu  et  Réflexions  $ur  lei  ftaumet.  3*  RemaxqvM 
sur  le  livre  de  M.  Cretty,  dans  la  Conirooeru  sur  la 
religion  catholique.  4°  TeMetm  abrégé  du  arram 
contenues  dans  le  l^vùUhan  de  M.  Hobbet.   W— h. 

CLARET  DE  FLEUUIEU.  Voyez  Fleumeu  et 
Toonacm. 

Cl  \UIC1  (  PAUL  BAnTHBLBMY),  Ixitanislc,  na- 
quit à  Ancànc,  en  1064.  Envoyé  jeune  i  Rome pour 
y  terminer  sn  ëudcs,  il  s'appliifua  surtout  à  l'Us- 
toire  et  â  la  gco;,'rapliie;  il  vint  ensuite  à  Padoue  et 
continua  de  cultiver  les  sciences,  tout  en  se  livrant 
au  commerce.  Ce  fut  alors  que  se  développa  son  ^t 
pour  les  ptonies,  dont  il  rtanft  les  plus  belles  et  la 
plus  rares  dans  un  jnrdin  ouvert  h  tous  les  amatean. 
Le  cardinal  (k»iiaru,  évéque  de  Padoue,  ayant  oooçu 
de  reslime  pourClariei,  l'engagea  «TerabrasKr  rAit 
ecclé-siasiiquc,  et  le  nomma  son  conclavi^Te  A  «m 
retour  d'un  voyage  à  Home,  il  dr^sa  deux  graudes 
cartes,  qui  depuis  ont  été  gravées,  l'une  du  dioote 
de  Padoue,  et  railire  de  la  Polésine  de  Rovigo.  Cet 
excellent  homme  mourut  à  P.uloTif,  le  22  décemlfc 
1724,  laissant  incomplets  quehpies  ouvrage  d'iii^ 
mire  ct.de  géographie,  ainsi  qu'un  grand  tiaiié  de 
botanique,  qui  fut  publié  par  un  de  ses  ncvcnix,  !' 
Miinique*Maric  Clarici,  sous  ce  litre  :  Itioriut  euHnt^i 
dfftf  ptenf»  cfte  sono  psr  tl  /for»  jnd  ri^uordipsli  t 
onk  UsUnU  per  omora  «m  giardino^  in  lutio  tempo 
dtif  «me,  Veiùse»       tii-4«.  Cest  le  traité  Ispliii 

«  tes  Èceusiaon  tamiée»  coitre  hrt  me  tentai  sfiMtm  i'vKut 
«  preuve  lè|alc .  d  b  rla|«fl.  siMa  INMS,  liRal  léMtetdMsn 

c  repoDse  d'une  maulrre  Mitjfahswr.  CtfiuiiM  U  wtwt  pM  K 

«  resardor  «joiiuc  un  ni  1 1      •-■■rs  uchp.  La  rriint^  qti"il 
c  (lu  i^putjlifanisine  le  i»>rla  a  ikfnidre  inus  les  dioiis  <iuf 
a  rwljiiitr  u  i>rerop|jîe,  qacli|ae  diTaisonMt>l«  qn  ils  ru-imi 
c  èirr.  et  stm    Ip  iHTtir  l'orilwdoiie,  k  |iersecttier  ion»  mii  qm  ■ 
fl  iitcDl  pas  de  1  rgliïe  riablie.  Il  était  alUer  el  baaUin  ;  ^-i  ^' '  ' 
<  mbisscnl  Mwveit  ton  niftii  poar  la  vertlé:  et  «on  aTMiie  pm^ 
«  mutÊt  Ah  TkteiMs  II  «re  k  Evdya  que  le  M  thtnrtitr 
1  u'inatt  Jmais  rkafsattme  ftnu  ^MMla  He»  f «ejw»  ittf 
u  geiit.  »0«  tronvera  4esMiaib  rsrinix  «r  ce  pmoMife*» 

[  y '■•me»  hhfrr  fjvf  fvr  le  cnrarléie  drClareude»,  \<»r  IIhBiI" 
(.♦•iiri;!'  A^ar  VMi\  tfii.  fl  (arill  i|cc  Ctaiciidon  Miif***' 
iD>|aiiencc  In  cnnals  dr  IVxil,  mais  que  c«  fut  «aipemeui  qi*!' 
itma     roi  :  Charles  refiM  4'erMKr  tes  MlUcéiatuM»  réitrtM 
fm  oUeair  la  t^fttàtan  is  rraiicr  4ms  m  ftutk,  > 
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ample  et  te  plus  savant  qit  Vûa  ait  mr  les  Qeurs. 

f  Toy.  la  Bibt.  liai,  de  Ilaym.  )  EU<s  y  sonl  rangées 
d'après  le  sysièinc  de  Touroerort.  On  trouve  réuni 
duât  le  vaêmt  «olnine  mi  CepkÊO  trtauM  dtgli 
agrumi,  cVst-è-dire  des  fruits  aci'ïes,  tels  les 
oraiiges,  les  limoQS»  etc.  Le  t.  S2  du  GiomaU  de' 
frcimui^flaiûioontientrâogedeClarid.  W— s. 

CLARIUSou  DE  CLARlU  (Isidore),  évé4:uc 
fîo  Fnli^^no,  naquit,  l'an  près  de  Brescia,dans 
un  petit  chàieau  nommé  Chiari,  dont  il  prit  le  nom. 
Dès  «a  première  jeuiiease,  il  prit  Tliabii  de  St-Be- 
noit  dans  le  iiiortn^tt-rf  dti  Mont-Cassin.  Il  étudia 
les  langues  auctenueii  et  la  tliéologie.et  se  distin- 
ipiA  par  an  talenls  et  par  son  ékMpienoe  en  plu- 
sieurs occasions,  princi[)a1omcniaii  concile  de  Trente 
(1546),  dans  les  disputes  sur  l'autorité  du  texte  et 
(les  versions  de  l'Écriture  sainte.  Louis  du  Catane, 
s'appuyant  de  l'autorité  de  St.  Jérôme,  prétendait 
qu  ciiicndre  seulement  la  vu!^;ite  latine,  ce  n'était 
pas  entendre  ia  parole  divine,  mais  celle  du  traduc- 
teur, qui  pouvait  fiiiUlr.  Après  avoir  parié  dfet  ver- 
sions grecques  de  TATirien  Testament,  recueillies 
par  Ori^éiic,  en  six  colonnes, sous  le  nom  û'Uta^es  ; 
de  la  principale  de  ces  versions,  ipii  est  celle  des 
S'  punte,  d'où  sonl  venues  dilTcrentcs  traductions; 
I:;  la  version  latine  appelée  Vltalique:  du  Nouveau 
ie&tamcnt  grec;  de  la  traduction  du  i  Ancien  Tcsta- 
meot,  lliite  par  St.  Jérdiiie  sur  riièbi  cu,  et  de  la 
nrnTtînn  qu'il  fit  sui  1p  texte  grec  de  la  version 
laune  du  ^ouveau  Testament  ;  enfin,  de  l'édiliou 
eoonne  sm»  le  nom  de  Vulgate,  Clarins  owclut 
(ju'aucune  traduction  de  rÉn  iiurc  ne  pouvait  être 
e<|uivalente  au  texte  de  ta  langue  originale,  etc.  ; 
mais  que  Tédilion  vulgalc,  qui  est  presque  toute  de 
St.  Jérôme,  et  (|ui  avait  plus  de  1 ,000  ans  d'anti- 
quité dans  rÉ^dise,  devait  être  préférée  par  le  con- 
nlc,  comme  ayant  été  corrigée  sur  le  texte  original. 
Cet  «vit  Alt  suivi,  «t  le  candie  déetara  la  'Vulgate 
anflicnti({ue.  Clarius  fut  bientôt  après  nommé,  \v,u 
l'aul  111,  évèqoe  de  FoligDO  en  Ombrie.  11  gouverna 
iajçeinenl  son  église  pendant  sept  à  huit  ans,  et 
mourut  d'une  fièvre  violente,  le  28  mai  1555.  C'était 
un  écrivain  savant  et  laLvoricnx  11  entreprit  h  ré- 
forme de  la  Vulgate,  et  publia  «  c  (la^aiiconsideriiblc 
sotie  le  litre  suivant  :  l^pafe  ediiio  Veterit  «t  Novi 

TestameriU,  quorum  alterum  ad  hebratram,  nitrrum 
od  gracam  tmUUem  tnundatwn  ett  quam  diiigtn- 
lisfiMeuf  MNM  ciWo  MM  fKOê  dêtUmlmry  «f  wfus 

hmen  hic  agnuxctdir ;  adjeclis  ex  erudi'tis  scripio- 
îUmt  Mcholm,  quœ  mulUi  eerte  locorum  miUibu$, 
frœiertim  diffidlioribus^  lumen  afferunt.  Vcnist  , 
1557  et  1504,  in-M.  La  première  édition  [  l  oli  | 
fut  mise  i  l'index,  parce qtip  rauieuf  di^.iit,  lims  sa 
pré£Ke,  avoir  réronné  8,(KW  pa^ges  dans  ia  V  ui- 
gMe;  nais  les  flépoiés  du  concile,  èbergés  de  Fesa- 
inrn  Je-;  fivrc.s,  levèrent  l'interdiction,  et  l'ouvra^'c 
fui  jiermis,  à  l'exception  de  la  préface  et  des  prole- 
gomènea.  On  suivit,  dans  Tédition  de  IS64,  les 
rorreetions  et  les  retranchements  indiqués  dans 
Undex  espuigatoribm.  Melcliior  Cano  et  nirlrnd 
•"^uion  ont  vivement  attaqué  i'otivmge  de  Clatius. 
U(«eniar  lui  itsprocitcdravirir  princifial«iMiif  cher- 


ché à  critiquer  St.  Jérôme;  le  aecond  pràend  qn'il 

n'entendait  pa<i  l'hébreu.  Le  savant  Huet  et  le  sage 
Fleury  lui  sont  plus  favorabk».  Ce  dernier  trouve 
tes  travaux  de  Glarîtts,  savants,  solides  et  alilet.  Ses 

autres  ouvrages  sont  :  1°  une  version  du  iVriuri  ai' 
Tettament,  en  iulien;  S°  des  sooliea  sur  le  Cantique 
ie$  earaiqua;  8*  d(S  seoliet  sur  le  Noutean  Testa- 
ment, dont  il  existe  plusieurs  éditions  :  celle  d'An- 
vers, 1544,  in-8",  est  1,1  plus  ampîr  ;  '«"tin  prand 
nombre  de  discoui'S  eu  ialin,  sur  diHcienls  eiidruils 
de  rÉvangile  et  sur  les  opiires  de  St.  Paul  ;  5"  une 
traduction  latine  du  livre  du  moine  iit.  Kil,  de 
Christiana  PhUMophia ,  insérée  dans  le  t.  9  de 
VAtmpUeiiwtm  CoUeeUo  de  D.  Hartèneet  deD.  Durand; 
6*  un  recueil  de  Imtres  publiées  par  D.  Maur  l'i  izzi, 
abbé  du  monastère  de  Parme.  Modène,  1705,  in*4*. 
(  Voy.  rmnoire  de  de  'i  hou,  I.  16;  et  la  BUttMh, 
dti  aui.  (ccUs.  d'Ellies  Dupin.  )  V— Tl. 

CLAUK  (Jean),  médecin  écossais,  fils  d'un  li- 
cbe  fermier,  natiuit  à  Roxburgti  en  1744,  fut  d'aburd 
déstiné  à  l*état  ecdëaiastitine,  et  RtsoDCOorsdelliée- 
logiei  l'université  d'Edimbourg  ;  entra  ensuite  rhvi 
un  cbirurgicn,  fiuis  fut  envoyé,  pour  continuer  ses 
éludée  médicBles,  è  l*univcrsiié,  oft  son  application  et 
ses  talents  lui  ac(|uirent  la  bienvdibnee  de  son  pro- 
fesseur, le  docteur  Gréfrorj'.  Bientôt  CInrk,  tour- 
menté de  violents  maux  d'estomac,  suite  d  un  acci- 
dent qu'il  avait  éprouvé  dans  sa  jeunesse,  après 
nvoir  essayé  en  vnin  (ous  les  remèdes-  qui  lui  étaient 
piescrils  par  son  protecteur,  reçut  de  lui  le  conseil 
d'aller  vivre  dans  un  cUmat  plus  chtud.  On  lui  IH 
obtenir  une  place  d'aide-chirurgien  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes,  «t  il  s'embarqua  en  1768.  Il 
fit  plusieurs  voyages  dans  lesquels  il  eut  l'occasion 
d'être  utile,  et  de  Aûre  des  remar(|ues  (ju'il  eousi* 
gna  dans  un  ouvrage  imprimé  en  1773,  in-8*,  sous 
ce  titre  :  Obiervation$  <ur  lu  mtdaditi  qui  rigneut 
2«  plu*  damnl  fw  «oyefsf  eu*  paie  cfteudt.  Ce  livre 
fit  connaître  avantageusement  Clark;  mais  sa  santé 
ne  s'élant  pas  améliorée,  il  se  lit  recevoir  docteur 
en  m^cioe  à  l*univenité  de  St-André,  et  s'établit 
k  Kdb,  qu*d  qnitia  ponr  Neivcaslle,  en  1775.  Frap|ié 
des  maux  que  In  privation  de  joins  et  de  remèdes 
faisait  soufirir  u  la  classe  indigente  de  cette  ville,  il 
parvint  à  y  Ciire  étaMIrnn  dispensaire  ;  nnis  le  dé- 
faut de  fonds  cm pëclia  pendant  quelque  temps  que 
celte  institutioo  iiienfaisanie  ne  produisit  tout  lot 
bien  que  Ton  devait  en  etiendre.  Clark  publia,  cnî 
1783,  un  traité  posthume  du  docteur  Du^ald-I.cslie, 
sur  te  catarrhe  contagieux  qni  avait  fait  de  si  gmnds 
rivages  durant  l'été  de  cette  année,  et  y  ajouta 
une  lettre  «prii  avait  adressée  à  l'auteur  sur  le  trai- 
(euient  !r  ronvenn!>lc  (î rctte  maladio.  .Mal- 
gré ses  nombreuses  occupations  et  le  mauvais  état 
de  sa  sanié,  Glarfc  trouva  le  tempe  de  taire  râmpri- 

riici-,  en  ses  nbservntiorm  M!r  les  maladies  des 

pays  chauds,  et  parmi  les  additions  tmporlantes  que 
cette  édition  contenait,  on  remarqna  ses  observa* 
tione  sur  ks  fièvres,  (|ui  ont  fondé  sa  réputation 
co  nnie  autetir  médical.  Toujours  wcui»é  de  soula- 
ger les  uialiicureux,  Clark  avait  fixé  l'atlenlinn  du 
gouveiiMnMnt  sur  l'iiépilal  de  NeweasUe.  Un  co- 
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mité,  nommé  eo  im  Bt  adoiMr,  sur  le  rapport 

de  Clark,  iifi  ri^u'lcinent  qui,  sans  remédier  à  tous 
les  abib,  produisit  une  ameliuiation  générale.  Les 
•oins  qui)  s*étMll  donnés  poor  rémsir,  ol  tes  cofrtra- 
riéiés  (|u*ii  avait  éprouvées,  a!térèrcnt  letlcment  sa 
santé,  qu'il  tut  obligé  Ue  su&pemirc  ses  occupaiiuiis^ 
pnis  de  se  rendre  Èttt  eaifs  de  fialh«  «Ci  fl  mniriil 
)e  24  avril  1813.  On  a  encore  de  lui  :  1"  Reeueil  de 
inéinoira  iurlri  moyens  de  prh'enirlet  fièvre*  cou- 
iagieuseï  à  fseucuitle  el  dans  let  auires  vUla  tréi' 
ptuflées,  1802,  2  i^ariies,  iu-12  ;  2"  Obsctraliont 
sur  let  fièvres  en  fiinêrul,  et  $ur  la  ficv>r  roofnitte 
tn  peu'UcuUer,  in-8*;  5»  plusieurs  ii.cujoiu'* 
on  dissenathms  insérés  dans  le  ifcueil  d«  la  aoeiélé 
des  médecins  (I  KdtinbOUrg*  Tous  wti  ouvrages 
aoiU  écrits  eu  ans^iais.  F.~  s. 

CLARKE  (Samubl),  sarant  orientaliste,  iia<|uit 
ù  nia'-klcy,  dans  le  toiiité  dc  Norlliauipton,  en  1633. 
Elève  du  collcfre  de  Merion  à  Oxford,  il  y  prii,  en 
iMé,  le  degré  de  mailrc  ès-arts,  ci,  raruice  mi- 
WttiOf  fM  nanraié  fttchitrpograplie  de  l'uni vertiié 
de  cette  ville.  En  1650,  il  prit  la  direction  du  jien- 
sionnat  d'iiJingioci,  prés  do  Londres,  ce  qui  ne 
rempécha  point  de  donner  ara  soins  et  de  oontri- 
buer,  por  ses  travaux,  à  la  coiifeotion  de  la  Dible 
polyglotte  de  Walton.  Au  bout  de  huit  ans  d'exer- 
cice de  celle  pinrc,  il  retourna  ù  l'université,  y 
exerça  son  emploi  (l'arrliiiy|»i);,'rapiie  iiis<|u'.i  kaiiiort, 
arrivée  à  OxfonI,  le  27  décembre  ItiU!).  Clarke  éiait 
paiement  versé  dans  lu  connaissance  du  grec  et  du 
lilin,  el  dans  celle  dés  lanij^  «iricnitles.  Ou  a  de 
lui  P  VnritB  Leclinnf^  rf  Observationet  inehaldai- 
cum  farai>hra»im^  ioM:it:dan.s  le  6'  volume  de  la  Bi- 
Ue  de  Walton  ;  8*  SeienMi mefiriee  el  rhyihmiea^  ieu 
JhulÊtU»  de  proiodia  arabiea  ex  autoribus  jtroba- 
Ihsimi»  eruta,  Oxford,  1661,  in-8',  à  la  suite  de 
l  editiou  du  Carmen  Tograi,  donnée  par  Porocko  ; 
V  Srptimtim  liibtivrum  polygloUum  volumen,  emm 
versiohibus  aufuini>isimis  non  chaldaiea  lanium  , 
ied  sijhaciâ^  aïkiopwi.  coplicii,  arabiciit  per$icU, 
mttemtm  :  te  dernier  ouvrage  est  rené  manuscrit; 
A" l'araphrnrtes ehatdigusin  I'''runi  l'aralifiomenon: 
le  docteur  Edmond  Castell  s  ot  aer%i  de  cet  ouvrage 
|KMir  II  eomposilkm  de  son  Let^m  hepiagtouon  ; 
5°  Mateeeetk  Boracoth.  Tilutui  lalmudtcu$  in  quo 
ogil^ir  (if  henrdictinnibus ,  pran-ihiis  et  arfi'mibus 
yialiarum,  adjecla  vcrtione  lalma  tn  munt  stiidw' 
aanm  UUerarum  lalmudiemumt  Oxford,  tn  cvdc 
Chritti,  1067,  itj-8'.  Clarki»  a  encore  revu  les  épreu- 
nesdes  textes  originaui  Ue  la  Bible  dont  nous  avons 
perlé  ci-dessus.  I— w. 

CLAUKH  (Jf\nV  l'un  des  premiers  fond.Uours 
de  lUiode-lkland  aux  Etats-Unis»  exerçait  depuis  plu- 
tieurs  années  la  profesaon  de  médecin  à  Londres, 
lors(|u'il  se  décida  4  quitter  son  pays  pour  venir 
s'établir  dans  le;^  cnlnntes  anglaises  de  l'Amérique 
septentrionale,  liientut  après  son  arrivée  dans  le 
Blissadiiaaeti,  il  fut  fioieé  de  le  quitter  evee  quel- 
q^ autres  compatriotes,  et,  se  réunissant  ensemble 
CB  corps  politique  au  mois  de  mai  1638,  ils  aclielè- 
itnt  deeoidMsnw  indiens  Aqactnodt,  quUb  nemniè- 
tent  rUe  do  Rliodcs  ou  Rbode-Iiland.  Uiur  élaUisie- 


CLA 

ment  commença  i  Pocasset  ou  Portsntoutli.  Claiie  f 
exerça  le^  fonctions  de  l'rédicatcur,  et,  en  1014,  il 
forma,  à  £Sew(M)rl,  une  église  dont  il  (Icviut  le  |K»tcur. 
Ce  tM  ta  seconde  église  tàptm»  insiiioée  eo  Aart* 
rique.  Kn  16ol,  il  était  allé  visiter  ses  roreligio;i- 
nair^  de  Lynn,  pi-és  Boston ,  et  se  pro[KMiiil  de 
predtcr  devant  enx  le  dioiandie  saivani,  quand  il 
fut  art  été  par  un  oflicier  du  ^ouvcrnemeiit.  Tratluit 
dc>ant  la  rour  des  asisi^tants  (the  court  of  mtt- 
lani»),  il  lut  cûiidauiné  à  une  amende  de  '2ti  livivs 
steritlig.  et  coniluit,  en  atlembnt,  en  prison,  où  il 
devait  resier  ;us>;uM  ce  que  Pameudc  eût  été  se- 
quittée.  Kn  lui  tài&nnt  ounuattre  la  senteooe,  le 
juge  Endieoit  raeousa  d'insinuer  fe  des  pcfsntaei 
faibicï*        rfio'^es  qu'il  ne  serait  pas  en  état  «le 
!jouieiiir  devant  ks  ministres,  el  l'engagea  «t 
âuiplus  à  discuter  librcmettl  arec  enx.  Chifce 
adopta  ta  proposition  (|U*on  lui  faisait,  et  écrivit 
dans  sa  prison  un  niéïKnirc  dans  lequel  il  expo- 
sait ses  princiiH»  et  ottrail  de  les  défendre  de- 
vant qui  on  voudrait.  JésufrClirist  avait  i»îul,  sui- 
vant lui,  le  droit  do  prescrire  cuntcrnant  le  culte 
des  lois  aiix(|ik  iles  on  fût  tenu  d'obéir.  Le  baptême, 
ou  l'aeie  de  plonger  ou  tremper  dans  rcan  (I)  (rftf^• 
ping  in  witer),  était  une  espcec  de  sacrement  {jui  iic 
devait  être  administré  qu'a  ceux  (|ui  donnaieul  des 
signes  évidents  de  repentir  envers  Dieu  et  de  feiCB 
Jéiius-Clirist;  ces  ciuyaiils  seuls  couslituaienl  l'ÊgliM; 
cliacun  d'eux  avait  le  liroit  <le  fuirlcr  dan-*  la 
gr«|,'aiion,  d'après  les  taleuts  que  Dieu  lui 
départis,  loit  |Jour  n  propre  instnidloa,  mit  psat 
prophétiser  [  (  ar  rédilicaiion  des  autres,  et  ilaoj 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ils  devaienil 
blâmer  ta  Mie  et  ouvrir  leort  lèvres  pour  jitftifier 
la  sagesse  ;  et  enfin  aucun  serviteur  de  Jesut^hri^t 
n'avait  autorité  pour  em|)éclicr  qui  que  ce  soit  de 
pratiquer  son  culte,  toutes  les  fuii  qu'il  ne  nuisit 
pas  aux  autres.  Aucune  discussion  n'ayant  eu  Kcit 
(Inikcpaya  ranicnde,  lui  mis  en  liberté,  et  on  lui 
donna  de  quitter  la  cuionic.  Obediali  llolmes^qui  anu 
partagé  son  sort,  ne  fut  pas  si  beureui,  car,  arsoi 
refusé  d'acquitter  l'amende  de  ôri  livres  sterlm; 
a  laquelle  il  avait  vte  condanmé,  et  que  ses  aiiui 
offraient  de  payer  i>our  lui,  il  fut  fouetté  pubU' 
quemeni  à  BÎMion.  La  même  année,  Ctalfce  ci  im 
M.  William  se  rendirent  en  Angletprro  avec  la  itiis- 
sion  de  défendre  les  intérêts  de  la  colonie  de  UlKxic- 
Island,  et  de  demander  la  révocation  do  ta  COnHnis> 
sifni  rlu  'j-nu verni  ur  Coddim.'înn    A  son  arriv^'e, 
Ciaike  publia  le  récit  des  pet*becutions  que  ses  cort- 
li^iunnalree  éprouvaient  dam  ta  Noofdto^nfle* 
terre,  et  obtint  la  destitution  du  gouverneur.  Apn^ 
le  départ  de  son  compagnon,  Clarke  resta  en  As* 
gleteiTC  comme  agent  de  ta  colonie,  ponr  laquelle  il 
obtint,  en  1063,  une  seconde  charte  plus  hwraUt 
L'année  suivante,  il  revint  à  Newport,  où  il  conti- 
nua d  exercer  les  fonctions  du  pastorat  jusqu  a  m 
mort,  arrivée  ta  SO  avril  1976.  QÎielqueo  années  an- 

t4'tal  q>ii  trcai[H:  dans  l'eau,  (Kirce  qa'tls  (nauioi-nt  le  t^j'U-ue 
iauamwaé 
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pmtMit,  k»  qnkm  ■ytnl  Mcil4  <fes  tmittlt»  dans 

la  colonie,  au  mois  d'uciobre  1673.  Clai'kc  Ii  ^ 
nemlim  de  son  église  se  virent  obligés  d'cxclutc 
de  leur  commanion  cinq  personnes  qui  soutenaient 
«ÇMllMMimie  Ciimt-JésiM  n*âlail  pas  inainleaaiil 

«ail  ciel,  qu'il  n'élait  pas  non  plus  sur  la  tfrre,  ni 
cdsiM  aucun  autre  lieu,  nuii^  que  son  corps  triait 
«oitièvcnieat  perdu.*  Chrfce  a  rendu  de  grands 
services  à  la  colonie  de  Rliodc-lshuid,  en  y  Taisant 
éiaUir  un  gmivernoment  libéral  et  tuléraul.  Lou> 
xrage  (pi'il  puUia  en  AoifUlerre,  et  dont  mus 
au)ii.s  <lrj  j  parlti',  a  pour  litre  :  ilauvnises  NouvrlUs 
dt  la  Nourelle- Angleterre,  ou  Récil  de  la  pmécvUon 
qu'on  exerce  dant  ce  pays.  Il  y  dc'clarc  que,  tan- 
disque  la  vieille  An::leioiTe  devient  nouvelle,  la 
nouvelle  devient  vIlmIIo.  Thomas  Cob!)eu  rti^  l.ynn 
en  fit  (taraltrc  la  réfuiatiun.  Clarke  lé^a  au\  pu- 
vm,  |«r  sou  testament,  une  férme  quit  postédait 
firès  (le  Newport,  et  dont  le  produit  devait  éire  em- 
ployé au  soutagenicnt  des  iudii^cuis  cl  si^^rvir  à  ks 
éebirer.  On  Iroavc  des  rniseiiriM'oaenis  sur  ec  pen* 
Konnage  dans  l'Histoire  dt  CÈ$titt  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  par  Hrirlcas.  D — 

(■LAlîhbl  (JbAâN  ],  graveur,  né  ta  Ivcohm}  \Oii> 
aei|ttittle  bunne  heure  une  telle  rcpuifltion,4|Ui! 
les  fienionnai'es  Ie<>  plus  distincués  lîcs  dois  royaumes 
voulurent  avuir  leurs  portraits  gravés  par  lui.  La 
eoliectiM  de  ces  portraits  forme  «ne  des  parties  les 
pivi iniércssantcs  de  ricuno^MapIiic  moderne;  on  y 
voit  Guillaume,  prince  irOian;;c,  et  Marte,  son 
t^pousc,  graves  dans  an  utédaiilun,  en  1600;  plu- 
sieurs portraits  historiques,  tels  «(ue  et  ux  de  Baies* 
Cocriz.  Pri<leaux,  etc.  L'ouvrace  le  plus  remart|Uii- 
))lc  (le  Oai  kc  est  une  grande  plui»  lie  dans  bijuclie 
on  voit  repréienids  Charles  11  et  In  reine  sun  épouse, 
le  prince  Robert,  le  «lue  d'York,  le  prince  duc  de 
Uuotjuoutii,  et  le  général  Moiik;  la  res»etublauce 
de  ces  dilKrents  portraits,  jointe  au  talent  avec  le- 
l'-i  I  ils  M>ut  gravés,  donne  k  celte  estampe  un  ca- 
•artère  vraiment  histori(|ue.  Clarke  a  gravé,  dans 
lui  autre  genre,  trois  morceaux  d'une  originalité 
lrèS'pii|u;mie,  et  où  Ton  retrouve  toute  riiunicur 
{?aieet  fucèiieusr  de  rautrur  ù'IIudibras  ;  ce  ?>ont  Ie>; 
liouze  pièces  intilL'.écs  :  lAe  Uumors  of  tuirleqmn. 
U  borin  de  Clarke  parodie  avee  une  gaieté  franelie 
et  libre.  (|ui  n'a  rien  d'alTetti'.  Jean  Cl.irki.'  UMUrut 
a  Londres,  en  1721.  —  Lin  autre  Wtiiiam  Claskb, 
tt^  CB  Angleterre  en  1050,  s'était  distingue  comme 
giaveur  dans  le  même  temps  que  .Icau.  Il  a  gravé 
au  burin  t-t  en  nianicrc  noire.  Walpole  ne  cite  de 
lui  que  duu  piu  uuiis,  dont  l'un  reprcseule  George, 
dae  d^Albcrmale,  d'apcés  ime  prînture  de  Fr.  fiar- 
fow.  A_s. 

CL.\KKB  (Samuel),  théologien  anglican,  suus 
kprovctent  de  CromvreJI  et  le  rij^ue de CliaHes  II, 

inourut  le  2!»  décembre  1082,  avec  la  rcpui.iiiuii 
d'un  excellent  prétlicaieur  et  d'un  lionnuc  pl-in  do 
probité  et  tic  talents.  Ses  nonibi  cux  o»j\  rages  (  uimit 
Uiaucoup  de  vogue  dans  leur  nouvcaiilé,  et  sont  en- 
core lus  atîfmrl'hui  ;  les  plus  csliméi»  s^rii  i*  Vies 
ies  Ikiolviftent  puritains;  2°  U  JUarlyroiogue;  5"  la 
hittite  de  rkiitùm  etdésiattipu^  in-ibl.  et  iii-4*: 
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Fin  d»  ^»Êêl^*(fS  pers(mnmft9  iminnOi  i»  êiictê 

pufsr.  I.itiulrcb,  lOSri,  i:  -I'dI.  ."^.ix  lui  alliibile  niisusi 
une  llisiuire  de  la  ne  lic  ta  reine  EUsalteth,  Lon- 
dres, 1682,  in-12,  en  an;laii>,  alusî  que  les  prccé> 
drnts.  —Sun  fils,  Samuel  CutBKB,  a  publié  de  bou- 
nés  annotations  sur  l.i  lîihlc,  imprimées  avec  le  texte 
bacie,  une  cuii<-or>iaiicc  de  la  pible,  un  traité  de 
l'autorilé  divine  d«  l'Ecriiure,  cte.  Il  mourut  te  SI 
février  1701,  à^f  d' 75  ans  X  s. 

CLAUkE  ^Saulel),  célèbre  pliilosupUc  eiUiéo- 
It^icn  anglais,  né  à  Moorwieli,  le  14  octobre  1<I7S, 
dans  le  TSorroIK.sI  ii  e.  ëtiulia  d'abord  au  collège  de 
sa  ville  natale,  puis  à  I  université  de  Cambridge. 
Edouard  Clarke,  .son  père,  était  alderman  de  Nour- 
widi,  et  fut  iiend-mt  plusieurs  années  député  au  paiv 
Irinent.  La  [iliysicpie  de  Rrih.iult,  enlicrenicnt  lun- 
di c  sur  les  principes  du  cartésianisme  et  traduite  en 
mntivais  latin,  était  alors  la  base  des  études  matlié- 
ni;4ii(|ut's.  I/E«sa(  sur  Venlendcmcnl  humain  par 
Locke  vciKiit  a  |>eine  de  paraître,  et  ij  n'y  avait  {m 
encore  longicinp^  que  Baron  avait  ouvert  i  PAngle- 
lei  ie  pliil(i.supliique  la  route  de  rcmpirisme.  Des 
hubldilés  lliéulogiques,  l'arminienlalioM  vide  et  cap- 
lieuse  de  la  scolastiquti  aiiplii^uoe  à  l'élude  tie^ 
livres  saints,  un  écho  affaibli  de  la  voix  de  Desrar* 
tes,  déj.i  si  puissante  sur  le  CDUtinciit  :  voilà  quelles 
furent  iHiur  le  jeune  élève  de  Canibndije  les  pre- 
mières révélatiuos  de  la  pensée  pliilosophiriuc.  Doué 
<l'nn  esprit  clair  et  d'un  lion  sens  atlmirable,  Clarke 
sut  diuisùr  enu«  Te^it  du  moyen  Age  et  l'csprU 
nouveau.  Les  tendances  élevée»  du  cartésianisme 
tnduércut  sur  les  premiers  développements  de  son 
iiiieHi!î:oiire,  et  la  trace  s'en  retrouve  cnr(trr  dans  (es 
a  uvre»  plus  impi>r(au(es  des  dernières  années  de  sa 
vie.  Clarke  cependant  se  livrait  É  Pétude  de  la  tbéo* 
logic,  et  étudiait  les  lîvns  v.y-.é'i  dans  les  origi- 
naux grecs  et  licbreux.  Bieuiùt  il  entra  dans  les 
ord:  es,  et,  8*étant  lié  avee  le  docteur 'William  Wliit- 
Inn,  profes-seur  de  niatbéiuati<|uc$  à  Cambridge  et 
chapelain  de  l'évfque  de  Nooi-wich ,  il  fm  recom- 
mandé à  cet  évëque,  ami  zcle  de  iu  Hicnce,  et 
nommé  bientùt  son  cliapelain  à  la  place  de  Whis- 
ton  ,  rpii  vt  iiait  «rétic  promu  à  un  bénéltce.  Clarke 
fut  traité  dans  la  niaisun  de  l'évû((ue  de  Mooi'wicti 
comme  nn  ami  et  comme  un  fr^  et  vécut  dott<e 
ans  avec  lui  dans  la  plus  irrande  intimité.  Ce  fut 
entre  ses  maiiu»  que  l'uvéquc,  en  mourant,  remit 
toutes  les  affaire»  de  «a  fimnlte.  Clarke  avait  joiut  à 
ses  fonctions  de  chaiielaiu  quel({ues  bénéfices  de  pea 
de  valeur.  En  170},  il  f'H  rlmisi  pour  prononcer 
les  sermons  fondes  lians  la  paroisse  de  bt-Paul  p^r 
Robert  Itoyie,  et  connus  en  Angleterre  sous  le  non» 
de  Boyle't  Leclurct.  Sc'nc  sermons  prononcés  dans 
replace  de  deux  ans,  et  im{)rimcs  pour  la  prcny^c 
fois  en  1705  et  1706,  furent  le  début  de  Cbrke  dans 
la  mt'iaphysique.  Il  y  traitait  de  rexi.stencc  et  des 
ailriîjiils  de  l)ieii.  En  170(5,  rcvéi|ue  de  Noorwicli 
lui  lit  iluniiii'  l.i  ciiic  d'une  paroisse  de  Londres, 
puis  le  prë>ciiia  a  la  cour,  où  il  fut  bientôt  oomuid 
chapelain  de  la  reine  Anne,  et.  en  ITtM>  rocti-ur  de 
St-James.  Il  avait  publié,  durant  cei  iuiervalle,  dif* 
fôrenis  érrils  tbéologiqucs.  En  4712,  parut  son  ou- 
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vmge  inlHolé  :  i*  la  JKMfrlM  iê  l'Eerilurt  «OMer- 

naiU  la  Trinilé.  On  ri  nt  y  dcroinrir  iino  forte  u  inte 
de  ta  doctrine  des  aniiii  iiiitaires,  profcut^  par  ses 
amis  Newton  et  le  docteur  WWsImi.  Celui-ci,  nos 
assurer  que  ee  AiiMit  les  opinions  du  docteur 
Cirii  ko,  nous  apprend,  dans  les  mémoire»  sur  ^a  vie, 
1750,  ia-eCy  que,  depuis  quelques  annà^s,  il  avait 
eru  reii)ar(|ner  que  les  éluda  du  docteur  Clarke 
sur  rÉrriiure  sainte  l'avaient  fort  éhnni  -  au  sujel 
de  la  doctrine  de  la  Trinité,  qu'il  ne  croyait  |»s 
apperleirir  i  b  primitive  Église.  Quoi  quMI  en  soit, 
la  chanibre  basse  de  l'assemblée  du  cIcrL:i-  porta 
plainte  contre  rouvra[,'c  do  Clarkp,  romme  aliu(|U.'tnt 
la  doctrine  reçue,  et  tendant  à  inquiéter  les  esprits  ; 
littb  hdiainbre  des  éTêi]ucs,  désirant  éviter  tout 
ce  qui  pouvait  causer  quelque  trouble,  ohtint  de 
Clariic  une  explieatiomt  que  beaucoup  de  personnes 
ont  regardée  corome  nne  r^rocteffon,  et  que  Wlili- 
ton  en  particulier  accuse  de  n'être  pas  tout  h  fait 
au&si  sincère  et  aussi  conforme  au  sens  des  l^criiu- 
res  qu'il  Pauratt  désiré  de  son  ami;  mais  si 
elle  ne  s^stlsHt  ni  la  chambre  basse  du  clergé,  qui 
!a  trouva  iusuffi^ante,  ni  ses  amis,  qui  la  trouvèrent 
trop  positive,  elle  lut  adoptée  par  les  évéques,  qui  ne 
demandaient  qu*i  prévenir  des  disiwtes.  toujours 
niiisll  trs  à  la  rclipion.  Avant  la  publication  I  nn- 
vrage,  le  lord  Godolpbin  et  quelques  autres  minis- 
tres de  la  reine  Anne  atajent  voulu  engager  Clarke 
è  no  point  le  faire  paraître  ;  il  s'était  refusé  à 
leurs  sollicitations,  et  if  ne  sen>ble  pas  qu'il  en  soit 
résulté  pour  lui  aucun  inconvt  oient  ;  mais,  dans 
son  ExpUetAkn,  il  promit  de  ne  plus  écrire 
ni  prêcher  sur  le  sujet  de  la  Trinité.  Dn  iTtS 
et  1716,  il  soutint  ocHitre  LeibniU  une  dispute 
sur  la  philosiiphie  naturelle  et  b  religion,  et  en 
partit  ulier  sur  ta  lil  Li  lé  et  la  nécessité.  I^Uf  cor- 
rcsi»ondance  sur  ce  Mijet  a  été  publiée  en  1717. 
En  1727.  on  lui  offrit  la  place  de  diredenr  des 
monnaies,  vacante  par  la  mort  de  Newton.  Il  la  re- 
fusa, comme  trop  étrangère  à  ses  fonctions  ccclésias* 
tiques  ;  mais  celui  qui  fut  nommé  à  sa  place  donna, 
à  ee  qu'il  parait,  l,OQO  livres  aterlinjr  îionr  foire 
p:is<;er  à  un  de  ses  fils  nne  place  d'écrivain  du  roi* 
Clarke  mourut  le  47  mai  1729,  âgé  de  54  ans.  Il 
avait  épousé  li  fllle  nnique  du  docteur  Lokwood, 
ministre  dans  le  Nerlolkshirc  ;  il  en  eut  sept  enfants, 
dont  dcm  moururent  avant  loi,  et  un  troisième  ipieî- 
qucs  scuiaines  apr^. — Clarke,  comme  pre.s(|uc  toutes 
les  i^randss  inlclligences  de  son  temps,  a  été  à  la  fois 
théologien  et  pUilosoplic.  Mais  il  est  l  u  il  ■  <lc  sé{ia- 
rer  ces  d<»ix  odiés  de  sou  esprit  :  la  divi<>ioQ  a  été 
fiilte  par  lui-même.  Ses  traités  de  métaphysique  pure, 
qui  forment  la  plus  petite,  mais  la  plus  importante 
partie  de  ses  enivres,  peuvent  être  détachés  de  la 
partie  tlKk)logique  et  étudiés  à  part  pour  faire  com- 
prendre le  rôle  de  Clarke  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel du  W  sièf  !c  Son  principal  tilr<*  philosopl.i- 
«pie,  c'est  la  réunion  li  arguments  à  priori,  desquels 
il  eonelnl  reslalenee  cl  les  attrilmis  de  la  Divinité. 
C'est  la  diimèrc  éternelle  di  s  philosophes  de  tnus 
les  iges  de  prouver  l  existcncc  d«  Dieu,  soit  en  re- 
montant des  eflrts  ft  la  cause,  dn  fini  à  rinlini,  soit 
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en  dêseenilant  de  la  canae  i  l*effel,  et  en  tRamimHi 

dî  s  InmiOres  de  l'idée  n  'i  f  «;saire  les  objets  coniin- 
gcnis  et  Unis.  Cercle  vicieux  des  deux  célésl  Tirer 
linlini  du  Uni,  créer  la  conception  de  rébt  aéee»- 
saire  en  entassant  les  uns  sur  les  autres  tous  lesètra 
contingents,  c'est  là  une  absttrdiié  pnIpaMp,  et  Unm 
les  arguments  ci  poUeriori,  excelleuu  pour  le  vul- 
gaire, et  lorsipi'ils  ne  sont  donnés  que  comiN  Mt^ 
malien,  se  reruscni  â  produire  la  certitude  métaphy- 
sique. Clarke  l'avait  compris.  C'est  de  la  méthode 
eomraire  qu*il  vonini  diNenIr  la  preuve  irtHiMalle 
de  l'existence  de  Dieu.  La  conception  de  sa  propre 
contingence  engendre  inévitablement  chez  riioram; 
la  conception  d'un  être  nécessaire.  Cette  ronct>piiuu 
est  frappée  à  son  appariliun  d'un  c.irnetérc  oaiard 
de  réalité.  Telle  est,  dans  toute  sa  simplicité,  la  mar- 
che de  l'esprit  humain  ;  mais  cette  idée  obwure  et 
oonibse  qui  se  présente,  non  comme  mie  dédurtion 
l<^ique,  mais  comme  une  manifestation,  comme  m::^ 
afiirmation  de  soi,  le  philosoplie  voudra  i'éeiaircir. 
Ici  est  le  danger.  Une  itiée  obscure  n'est  pas  une 
idée  absente,  et  éclaircir  n'est  pos  créer.  C'est  ce- 
pendant ce  que  va  tenter  le  philostqilic  T.'iilec  na- 
turelle de  l'être  et  l'être  lui-même  cousiituent  à  m 
yeux  nne  dnalllé  qu'il  fliut  dédoubtcir  :  de  Voade 
P,>,  rnTés  d'une  conception  unique,  il  conchit  l'atiirp. 
cl  reconstruit  le  tout  avec  la  certitude  d'avoir  ai» 
par  la  vertu  d'nn  syllogisme  ce  qu*il  n*t  lait  qo^m* 
lyser  d'une  façon  illégitime.  Ainsi  Clarke  proine 
Dieu  [lar  une  abstraction  inséparable  de  l'existence 
de  Dieu,  par  la  nécessité  de  Dieu.  Ici,  on  le  voit,  li 
prion  donne  pour  conclusion  l'exisimioe  divine,  <|si 
elle-même  est  la  Ivaso  de  tout  l'argument.  Plus  tanl, 
I  lors(|UC  par  la  i-éilexion  et  par  la  lutte  Clarke  eut 
I  mAri  sa  pensée,  l'argument  qui  jusr|u'aIors  n'avait 
rien  de  bien  nouveau  prit  un  caractère  plus  ori:  • 
nal  et  plus  sérieux.  Ce  n'est  plus  de  la  nécessite, 
mais  des  idées  de  temps  et  d'espace  qu'il  conclut 
l'existence  divine.  L'idée  première  de  eetarpWMOt 
appartient  à  Newton,  et  Clarke  1';'  foTmnîé  dan<  ^» 
Lelires.  Il  taul  voir,  dans  les  rë|)Oiises  de  LeitMin:. 
comment  le  puissant  dialecdd«i  «onftmd  par  a 
liaute  raison  les  sophismes  de  Cînrl<c  rt  tic  Ne^tf^n 
La  réalité  prétendue  de  l'espace  et  du  temps  est  àt 
trtîite  aiaément  par  Leibniti,  et  !«■  «mciftiom  de 
temps  et  d'espace  réduites  à  n*fitre  plus  que  <lc^ 
abstractions  de  l'esprit.  Un  arpttnient  faut,  voib 
donc,  eu  résumé ,  ce  qui  appartient  en  propre  au 
philosophe  anglais.  Mais  ce  qu'il  ne  Kiut  pasoublicr, 
c'est  que  si  Clarke  n'eut  ni  oritjinnlité  vraie,  ni  inii>- 
sauce  logique,  au  moins  ses  tendances  furent  tou- 
jours nobles  et  élevées,  ses  inlenilons  bononUrt. 
Cartésier»  pur  le  i»oint  de  départ,  il  protesta  loujouii 
contre  les  développements  dangereux  do  la  doctniw 
cartésienne.  Spinosa,  Collins,  Hobbes,  iXKivvelt,  re- 
présentants du  spiritualisme  oxajîéré,  dn  nutcria- 
lisme,  (in  scrytiieiMue,  il  les  eond)atltl  tous  avec  idus 
de  bon  sens  que  de  prot'ontlfur.  Clair,  mais  diffus, 
il  eiupnmta  aes  adversaires  des  armes  qu'ils  w»* 
niaient  mieux  que  lui,  et  r(5sista    I  in  ses  fi  tce^à 
cette  tendance  ilangcrcuse  qui  entraînait  i'Aogte- 
twrc  pliilosophi(iuo  sur  la  rotitc  île  l'cinpirisme.— U* 
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qualités  et  Ica  défauts  du  pliilosoplii;  se  t-elroiiveiit 
daiis  riKNmne  privé.  Cbi  kt;  cuii  doux,  bienfeiltanl, 
ra<  ile  r(  MiodesU:,  mais  Taiblc  et  inconstant.  On  trou- 
vera Mir  sa  vie,  p!ti$  remplie  U'iUëes  que  de  faits, 
un  curieiu  ouvrage  de  soo  ami  toiine,  le  dodeur 
William  W'Iiiston.  En  voici  le  line  .  Ilistorical 
Memoirs  of  êhe  Life  of  Dr.  S.  Clarke,  being  a  Supplé- 
ment to  Dr.  Sykei't  and  Bishop  Hoadley't  Aeeounit, 
including  cerlain  iîemoin  of  tntreU  of  Dr.  Clarke' s 
Friendt,  Londres,  1750.  Quant  aux  biographies  écrt- 
les  par  révëque  iluadlcy  et  par  le  «ioctcur  Sykes,  on 
tfouvera  plus  bas  rindication  de  la  preailèn,  et  la 
M?oonde  a  élc  !  i  c  dans  \e  Pre$ent  Siale  of  th» 
liepublick  o/^eam,  juillet  1739.  Une  MUrancoin- 
pléte  des  (Bums  de  Samuel  Clarle  a  été  donnée  à 
LoncIte.N,  n  S2,  4  vol.  in-fol.  On  trouvera,  dans  le 
t.  o  des  Mémoires  ân  P.  Kiceroii ,  !;»  liste  de  ses 
nonilireux  ouvrages,  dont  voici  les  plus  importants  : 
I*  trois  essais  pratiqua  twr  te  Daptém,  tm  Confir- 
mation cl  le  Repentir,  1699.  2"  Des  Paraphraxa  de$ 
quatre  Êvangtletf  17U1. 5"  Seize  âermonj  lur  l'txii- 
Unc9  et  le*  affrttul»  il*  INm  ,  1704-1705,  S  vol. 
in-8".  C'est  là  le  premier  ouvra^'e  pliiloiiophique  de 
Clarke,  et  nous  croyœis  en  devoir  donner  le  titre  m 
tziento  :  •  Discours^s  conccrning  tlic  Heing  and  At- 
€  tribntesofGod,  tlic  Obligation  of  natural  Hcli^'inn, 
«  and  ilio  1  riity  and  Ceriainty  of  Ibe  Clirisiian  He- 
c  vclaiiun  ;  w  umluit  par  Uicotier,  Amsterdam,  1717, 
S  vol.  in-S".  4*  lM«i  JVawfon  OpUt»  UkH  très, 
ttuine  r«ddi<i, Lootlres,  l'W,  111-4".  Colle  traduction 
clcgante  valut  à  son  auteur,  de  la  part  de  iNewKm, 
0D  présent  de  500  lir.  sierl.  :  100  pour  chacun  de 
&CS  cinq  enfants.  Le  P.  Cosic  en  publia,  en  1720, 
une  version  fnmraise,  2  vol.  in-12;  réiinp  ,  K-i'i, 
in-4*,  fig.  a°  The  Scripture-Doctrine  of  Uie  Innity, 
oa  de  la  Doctrine  de  l'Éentnre  coacsmanf  la  Tri- 
nité, Londres,  1712,  in-4*.  C  esi  l'ouvraîre  incriminé 
par  la  cliambre  basse  du  cirrgé,  et  dont  Clarke  dut 
luMier  une  rétractation,  qu'on  tnwvera,  août  forme 
«Je  lettre,  à  la  date  du  2  nillet  1714,  dans  les 
Hémoire»  de  WliisUm.  H*  Luc  inagnilique  édi- 
fion  latine  des  CommetUmret  de  César,  où  il  s'est 
I  irlictdiércment  applitiuc  à  rétablir  la  ponctuation, 
Lundrcs,  1712,  in-fol.,  li;:.  [voij.  litTiM  et  CÉSAit)  : 
on  Ta  réimprimée  en  17^,  in-8^,  à  l'usage  des  étu- 
diants. 7*SoUanle4ix  aermont,  47S4,  io^.  8^  Une 

lettre  à  Benjamin  flondlrv  le  Hnpjwrl  rtr  [a  ra- 
pidité ei  de  la  force  dant  Us  corp»  en  mouvement^ 
Clarke  publia  par  ordre  dn  roi,  pour  Pin- 
'trudion  du  duc  de  Cumberland,  les  douze  pre* 
•uiers  livres  de  Ylliade,  avec  des  notc^  tt  une  tm- 
duction  latine  presque  eniicremeul  nouvelle,  Lron- 
•Ires.  1729,  1/1-4*.  Une  ExplieaiUm  im  «ÊêMvi$m 
fit  V Eglise  anglicane ,  «'t  S\\  voltimos  fie  Mîrraons,  ont 
rte  publics,  après  sa  uiori,  i»ar  i>ou  frère,  le  docteur 
t^ean  Clu>ke,  avec  une  prébce  do  Benjamin  Boa- 
•'Ify,  cvêquc  de  Saliî-biiry,  (pii  contient  un  essai 
Ml*  la  vie  et  lej  ouvi-;i?rs  de  Clurke.  L'Explication 
catiehitme  a  ctu  iiaduitc  eu  français,  Amster- 
''«tn.  1757,  ia-lâ.  et  des  lettres  de  Clarke,  trad. 
r^r  de  la  J'm  lie,  ont  été  insèr  es  par  Desmaiseaux 
''^IM  le  Recueil  de  divenes  pièces  sur  la  j^hilosophief 
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la  religion,  etc.,  Amsterdam,  17:iu,  lïiO.  2  vol. 
in-12.  Un  des  fils  de  Clarke,  appelé  c(»nmc  lui  Sa- 
muel. pnMin,  en  1752,  le  2'  vn'uîne  de  la  traduction 
de  i'Iltade  et  ïOdffssée,  47iO-17:i4,  2  vol.  io-4% 
war  les  notes  laissées  par  son  pèrr.  Celte  éditioa 
étant  d'un  prix  rnnsidriablf,  on  réimprima  les  deux 
ouvrages  en  format  ia-8*,  1758.  L'éditeur  Clmrpen- 
ticr  a  donné,  dans  sa  biblioiliéque,  les  Œuvres 
fofopAjfUfsdeClarke,  1845,  in-tS  :  e*eatnne  réim- 
pression, sans  corrections, mtis  avec  que!<!i)e<;  r^tnn- 
diements,  et  l'addition  dTmw  Lettre  sur  l'immaié- 
riÊlili  4»  i'daie,  de  la  vieiDo  traduction  de  Eieoiier. 
Cette  édition  est  précédée  d'une  intro<liiction  pliiloso* 
phique  par  M.  Amédée  Jacques.  S— Det  A.  F— r. 

CLARKE  (GmiLAUitB),  tliéologien  anglais,  né 
en  1096,  à  Usirhiuon-Abbey,  dans  le  comté  de 
Shrop,  étudia  principalemrnt  à  Ciinibiidge.  Eliint 
entré  dans  les  ordres,  ii  fut  nomme  succesisivcmeut 
recteur  île  Buxtcd  en  Essex  en  1724,  prébendicr 
et  résident  de  la  catbédrale  de  Cliicliesff^i-  m 
cliancelier  de  cette  église  et  vicaire  d'Ampori  en 
1770.  Il  mourut  l'année  suivante.  Célait  un  liomme 
d'esprit  et  de  savoir,  que  des  études  arides  n'empê- 
chaient pas  de  cultiver  avec  succès  la  littérature  et 
la  poésie  légère.  Il  était  humain  et  très-charitable, 
et,  quoique  son  revenu  ait  toujovra  été  assez  borné, 
il  avait  coutume  dp'lonncr  aux  pauvi*es  iins  -holling 
sur  dtaque  guiuec  (pi'il  recevait,  i^on  princii>al  ou- 
viage^  intitulé  Is  Aupporl  qtd  as  Irotm  eniro  te$ 
monnaies  romaines,  saxonnes  et  anglaises,  1767, 
in-4*,  est  trfaHcsiiuié  ;  on  y  trouve  une  instruction 
solide  et  dea  reeherdies  curieuses  :  e*est  tout  i  la 
fois  l'ouvrage  d'un  savant  et  d'un  liomme  de  goût. 
Guillaume  Clirke  avait  épousé  unr*  lill*»  du  (InciL-ur 
\Voston.  —  Edtcard  Ci.VRKE,  leur  iiis,  (lui  avait 
accompagné  c«imme  chapelain,  en  1760  et  1764, 
le  comte  de  Hrlstol,  anibassrtrîrnr  à  Madrid,  a  pu- 
blié des  Lettres  sur  t' Espagne  (en  anglau),  1765, 

1  vol.  In^*,  traduit  en  français  par  Gnill.  Imbert, 
sdus  ce  titre  :  Etat  présent  df  l'Espagne  et  de  la 
nation  espagnole  ;  Lettres  écrites  à  Madrid  pendant 
les  années  1760  et  1701.  Bruxelles  et  Pari^,  1770, 

2  vol.  kMS.  On  lui  doit  aussi  quelques  opu»* 
cules.  X — s. 

CLARKE  (Edodabd-Damel),  minéralogiste 
anglats  et  voyageur  eâèbre,  de  ki  même  fliniille  que 

I<*^  précedcnt.s,  naipiit  ri  Clitrlirstcr,  en  1767,  Il  lit 
ses  premières  études  au  collège  de  Clambridge,  passa 
mr  le  continent,  dans  la  com|iagnie  d'un  jeune  sei- 
gneur anglais,  avant  l'explosion  de  la  révolution  fran- 
çaise, et,  après  un  premier  voya'.;c  en  France  et  en 
Italie,  revint  prendre  ses  degrés  à  runiversilé  de 
Cambridge  en  17SI0.  Il  avait  formé  dés  k»s,  avec 
son  camarade  de  coll  jr,  }  VT.  Cripps,  le  projet  d'un 
voyage  dans  le  Nord  itour  en  explorer  les  mœurs, 
les  oButumn,  les  lois,  tes  monuments.  Ce  pm^et  fût 
mis  en  partie  à  exécution  au  commencement  de 
1799  et  pendant  tes  années  sur  vantes.  Deux  autres 
savants,  Maltlius  et  W.  Citer,  se  joignirent  à  nos 
deux  voyageurs,  et  ils  parcounin-nt  ensemble  le  Da- 
nemark, la  Norvéî!*',  l.i  Suéde,  ave»-  I  i  1  nponiect  h 
Finlande,  la  Russie  avec  la  Crimée,  puis  la  Ctrcasste, 
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rAsieMineuie,  la  Grâce  et  la  Tui-quie.  Ils  passèvcitt 
même  par  TÉiîypte,  alon  évacuée  fiar  les  débris  de 

ranuée  f]tic  I!tm:tpnrfc  y  avait  conduite,  et  occupée 
|ur  lis  AOf  lais  libOâ;.  I^eiiirés  en  Europe  la  inénie 
année,  ibae  dirigiraitTertrAiiglelerre  parla  Ben- 
plie,  par  rAtIcniagne  cl  par  la  France^  «|U€  la  paix 
d'Amiens  uuvrait  alors  aux  anfonia  de  la  Grande- 
Bretagne.  Versé  dat»  loaies  lei  connalmneee  m- 
iiii-ellcs  et  (iliyMcpies  essentielles  à  un  rofageur,  sc- 
C';in!d  par  la  munificence  d'un  CMn  pntrnon  opulent 
ci  auit  lie  la  i>ctciice,  tiuuvuul  paiiuui  un  accès  la- 
«Jlc,  tant  à  cause  de  son  mérite  penoonel  que  par 
suite  des  recomiTiniidiUions  du  gouvernement  an- 
glais» Clarkc  lut  à  même  de  recueillir  une  immense 
quantité  de  matériaux.  11  lioruia  «urtmil  une  uagni- 
Il  !  '  r  !!      11  de  minéraux  ti  di-  pUntts  dont  jilu- 
Mcurs  lui  lurent  remises  en  Crimée  par  PalUu.  Il 
rapporta  aussi  beaucoup  de  médailles  grecques; 
quelquesutto ,  appartenant  à  Tancien  et  prcM|iio 
barbare  royaume  du  Bosphore,  donnèrent  lieu  à  des 
Lypotlicscs  hardies,  à  des  dciouvcrtes  piquantes. 
Plus  de  cent  manuscrits  anciens,  entre  autres  un  su- 
perbe manuscrit  de  Platon ,  l:s;urent  aussi  avec  les 
iruils  de  ce  voyage  scienliliquc.  Mats  ^ellequc  Tût 
leur  importanee,  ils  le  cédèrent  encore  à  st  «ollee- 
tion  de  marbres  antiques  et  d  antiquités.  Parmi 
ces  derniei-s  monuments  il  nous  snflira  de  nofnmer 
la  statue  colossale  de  Cérès  Elensine,  placée  anjuui- 
d*liui  dans  le  vestibule  de  l'université,  le  sarcophage 
d'Alexajidre,  et  la  faim  uie  iuv  rîpiiiin  trilin?:iie, 
connue  sous  le  nom  d  iUM:riptiun  de  llosctte,  et  qui 
a  été  le  point  de  départ  pour  la  découterte  réeenie 
des  hiéruglyphes.  Plantes,  minéraux,  marbres  et 
manuscrits,  pr^ue  tout  fut  «ionué  par  les  deux 
voyageurs  aux  univentités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge. Un  curieux  modèle  du  munt  Vésuve,  con- 
siiult  hur  la  montagne  inénis*  avec  des  nuit»  i  Jnux 
e&iraits  des  lianes  du  vulcun,  fui  udcri  pai-  Uurku  à 
lord  Berwiek ,  qui  avait  été  son  compa^oo  de 
voyage  lors  de  sa  première  exnirsion  sur  le  conti- 
ueat.  La  richesse  et  la  magnilicence  de  ces  résul- 
tats portèrent  trée-haut  la  réputation  de  Clarke, 
dont  on  attendit  avec  impatience  la  relation,  et  qui 
ne  tarda  pas  à  se  voir  récompense  de  ses  tra\aux 
par  le  rectorat  de  Harlion  (comté  de  Cambridge), 
et  un  autre  bénclice  dans  le  comté  d'Essex.  Avec 
ces  deux  postes  lucratifs,  il  cumulait  celui  de  con- 
servateur en  chef  de  la  bibhoilicque  de  l'univcr- 
lilé  de  Ganlirîdge.  En  iWS,  Il  conuiiença  un 
cours  de  mincralou'ie ,  et  lorsqtie,  deux  ans  après, 
unedairc  fut  Idndée  pour  I  enscignemeni  de  cette 
science,  c*est  lui  qui  Toeeupa  le  prcudcr.  La  clarté, 
la  méthode  (pi  il  apporta  dans  ses  ieruns  contribuè- 
rent à  rciKir-drc  le  goût  de  la  minéralogie,  siimpor. 
taule  aujourd'hui  chez  tous  les  peuples,  mais  plus 
tnoon  peut- cire  en  An^'leterre  que  partout  ailleurs. 
11  proposa  des  chissifications  nouvelle";,  plus  en  har- 
monie avec  les  immenses  découvertes  dout  les  scien- 
ces physiques  s'enridduaieot  toos  lea  joura,  et  pour 
son  iitopre  compte  lit  faire  des  pas  ù  la  science  par 
une  suite  d'expériences  analytiiiues  auxcpiellcs  il  se 
Uvrdil  k  l'aide  d'une  pile  vottaïque  plus  forte  que 
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toutes  celles  dont  on  avait  usé  avuit  lui  ;  il  décom* 
posa  un  grand  nombre  de  <  1 1  [  s,  entre  autres  II  Ixh  | 
rrtc  et  la  strontianc  (1816).  Le  docteur  Clarke  mou-  j 
rut  le  9  avril  ma,  avec  la  réputation  d'un  de»  ! 
minéralogistes  les  plus  disiihfRiM  de  la  Graade-  I 
Bi(  tagne.  Il  éliiit  marié  depuis  1803  avec  une  (Wc  ' 
de  sir  NN  ill.  Dcaumaris  Rusii.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages suivants:  4*  Voyageê  en  différenlet  totdréa 
de  l'Euiope,  de  l'Âfiett  de  l'Afrique  (  1  ravelsinva- 
nous  parts,  elc.  ),  Londres,  1810,  f  SIS,  1814, 18IS, 
1810,  5  vol.  grand  in-4*,  lig.  Les  5  volumes  pani- 
rent  allai  successivement,  et  obtinrent  de  suite 
un  grand  succès  ,  <le  telle  sorte  que  les  preinien 
avaient  déjà  été  réitnpniiiés  plusieurs  fuis  (soit  â  Lou* 
dra,  leiC  A  Philadelpltie  ),  lorsque  les  demien  élaicsi 
encore  à  paraître.  Ainsi  le  t  l"  tiu  tmc  S'cdiiuii 
en  1812  i  et  l'on  en  donna  en  1816  une  4*^  éiiition, 
S  grands  fol.  lli^,  avee  csHes.  11  fout  joindre  luf 
deux  premières  éditions  du  t.  1*'  le  suppléineut  rn 
2  \olume!>  publié  en  1812.  Les  5  \olumc3  se  di- 
visent eu  ô  |»arlies;  ta  première  relative  à  la  Bio- 
sla,  A  laTartarie,  A  lâ  l^rqule,  moins  II  Grâce.  <f 
ne  conjprenant  fpic  le  1"  volume  avec  ses  supptc- 
mcais  ;  la  seconde  cunsaaée  à  la  Grèce,  i  ri:|}|))e, 
à  ta  Palestine  et  embrassant  tes  t.  f ,  S  et  4;cnlia  Js 
troisième  qui  a  pour  objet  le  Dinemark  et  la  Scan- 
dinavie, et  (|ue  renterme  tout  entière  le  t.  5  Tel 
«pi'il  est,  ce  voyage  est  un  des  plus  iuieressanh  nui 
aient  été  publiés  en  An^elciîe.  Si  le  style  de  r<iii- 
tcur  n'est  pas  remartpialile  par  l'élégance  et  la  fi- 
ciiitc,  en  revanche  la  finesse ,  le  savoir,  rexacîitudc 
et  resprit  judieienx  qui  csntetérisent  presque  lout 
l'uuvi-age  en  rendent  la  lecture  instructive,  en  mêiue 
icmiw  qu'amusaute.  Les  descrtptioiu  sont  origim- 
les  et  vraies  ;  les  tableaux  de  caractères  et  de  douis 
abondent  ;  ras|>ect  pliysique  du  pays»  seS  reuouros, 
sa  civilisai  ion  son  industrie,  son  commerce  se  iruti- 
veni  en  gênerai  bien  touchés.  Après  Pallas,  ceA i  ' 
Clarke  que  Y<m  doit  une  foule  de  détails  sur  des  tribus  : 
derni-barb.Tres  tn^s  peu  connues  même  des  M<w^ 
viles,  leurs  domioaU:ui-s.  Aborde-t-U  la  botanique,  ^ 
minéralogie,  on  volt  de  reste  qull  est  sur  ses  kt' 
rain,  et  il  ne  perd  point  ces  avantages  lor»que  tie 
ces  sciences  il  passe  à  la  zoologie.  Toutefois  on  rc- 
grelie  qu  a  ses  notions  scientiliques  si  vastes,  CkiU 
n'ait  pas  joint  au  moins  quelque  connaissance  d-> 
langues  et  des  littératures  du  Nord,  et  en  géniiral 
une  étude  approfondie  de  rhistoirc  et  de  la  civiii»- 
tkm  modernes.  Trop  souteat  son  éruditioo  chsriqoe 
vient  hors  de  propos ,  et,  une  fuis  que  l'on  sort*l- 
la  Grèce  et  de  llumc  sans  entrer  dans  les  séeoocu 
naturelles  et  physiques,  il  trahit  une  ignorance  iitfl' 
teniluc.  Il  n'a,  par  exemple,  pas  une  teinture  dc^ 
anti(|uités  et  de  la  littérature  teutotiique^.  Jnni  I  ii  - 
Ouencc  a  été  si  puissante  dans  tout  le  ^ord  ;  ei  ks 
citations  qile  de  temps  à  autre  II  basaidift  sur  ee  m- 
jet  prottvent  péremptoirement  contre  lui.  C'est  dans 
son  volume  de  la  Scandinavie  que  se  révèlent  mt- 
umt  ces  déiMib.  Si  Clarke  D*eût  été  compléimeat 
étranger  à  la  langue  et  à  l'histoire  liitéi-aireài  Da- 
nt'Tnark  .  il  n  i-ùt  pas  dit  que    ^  Iv  u;,  is  restent  n 
aiMctc  des  uuuu  xuitiou;»  de  1  Luiopc  youx  les  soeti* 
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m;  Il  B*eât  fw  dit  que  la  hilitiQdièque  4e  Copcn- 

ka!;ue  se  coin|»o:>ait  de  100  000  volumes  cl  de  2  ou 
3,000  nuDuscriU,  tandit»  que,  dés  1700,  ce  nombre 
inN  <tf  porté  au  double ,  et  que  dans  les  aiinér  s 
sa|]|éi|iitttis  il  a  été  oonsidu  .i  Icmcni  augmenté 
par  des  acquisitions  r!  par  des  legs ,  1  n'cAt  pas  dit 
que  MeuntiuÂCt  i  oiu;niu&  furent  les  premiers  lii&to- 
liens  da  Duwniark,  lorsque  ee  myaune  en  compte 

l:int  qiil  les  or>f  pK^crdrs,  et  surtout  lorsque  T  u 
vragede  Pouiaiius  n'e&t  guère  qu'une  traduction  lu- 
lénte  de  la  dtronM]ue  des  rois  de  Danemark  par 

IIuiiriKJ.  2"  Calalogus  sive  Nolilia  manuarripln- 
tu»  qui  a  E.  D.  Clarke  comparati  in  bibtiolheca 
BoMana  adservantur,  etc.,  Oxford,  1812,  2  vol. 
in-4*.  I/auleur  y  a  inséré  des  scolits  inocJites  sur 
rh'on  et  iur  les  poésies  de  St.  Giéj;oirc  de  Na- 
zi iiuc.  Descripiion,  d«  marbrer  grec*  transportés 
du  Pont'Busin, i* VÂnkiféi  ai* h  MédUemnée, 
tl  jikcrs  dans  le  veslibule  de  la  bibliothèque  del'uni- 
tersué à  Cambridge,  t809,i(HS°.  4"  témoignages  de 
difffffnft  «irfftnv  ainr  te  elatue  cofottole  d«  Ciré», 

f'  ni;r  le  rr'cit  de  son  déplacement  d'Eleuti$, 

1b03,  iri-ti'.  .'i"  Le  Tumbcau  d'Alexandre  («lisseï  talion 
sur  le  sarrophafîe  tramporle  d'Alexandrie  au  niU!»èe 

I  liianniqnc),  1«0o,  in-4".  6*  Lettres  aux  directeurs 
du  musër  Brilaumqur,  1807,  in-4*.  7"  Dbiributiun 
mrdiwtique  d^  règne  minéral  ^  1807,  in-foi.  H"  le 
Béeew,  I  roi.  în-IS,  rare  même  en  Angleterre 
(•'«■stun  optisnil'  piriodiquc  conipo^ic  pi n  Iint  un 
^-jour  à  Brighton).  ^J'' Lettre  au  docteur  H.  Marsh 
W'Stm  pamphlet  relatif  à  la  société  biblique  brilanni- 
fie  H  étrangère,  18!  1 ,  in-8».  Val.  P. 

CLARKE  (GEOiiGE-riOGER),  général  américain, 
liabiiaii  les  frojitiéres  occidentales  de  la  Virginie, 
l»'^'|u'en  1778  eal  lieu  le  inaasacre  de  Wfoiuiog. 

II  prit  à  rviic  époqttc  le  coinniMiiflf  nieiU  d'un  corps 
(Icii-oupes  chargées  d'agir  contre  les  indiens  qui  me- 
nqtieDt  b  frâniière.  Il  descendit  le  Hononpliela  avec 

iiv  ou  trois  cents  bommcs,  afin  de  s'emparer  du 
port  anglais  de  Kaskaskias  .sur  le  Mississipi,  où  les 
indiens  avaient  coutume  de  se  rcndi-e  pour  y  re- 
cevoir la  récoiupf lise  df-s  cruautés  qu'ils  avaient 
c-Jinmises  contre  les  Américains.  Sa  marche  fut  si  se- 
crète qu'il  s'enapara  du  fort  et  de  la  ville  sans  qu'mi 
$cul  homme  pAt  s'échapper  pour  répandre  Falarme. 
Pendant  son  c.v[)é(Iitioii,  .^a  pirivisinn  s'étant  épuisée, 
homnies  ne  suU&istércnl  pendant  deux  jours  que 
de  facines  trouvées  dans  les  Ixiis.  Il  Itt  ensotie 
r.  nifr  à  clicval  une  partie  de  ses  soldats,  réduisit 
lieux  ou  troi»  villes,  et  envova  prisonnier  en  Virgi- 
nie le  princi|>al  agent  de  1  tiiiicuii.  Au  uiomenl  où 
k  comté  d'Illinob  fut  organisé,  et  où  on  leva  de 
nouvelles  troupes  pour  prolf^:.'rr  h  partie  dcciilpiiiate. 
(•Wke,  à  cette  époque  culonei.  fui  informe  ([u'Humil- 
len.  goamncnr  de  Détroit,  se  proposait  de  Pattaquer 
au  printemps  de  1779,  et  de  dévaster  les  établisse- 
umu  du  ketttucky.  Il  r^.solut  de  prévenir  oemouve- 
ncat  et  de  surpreadre  le  eontmandafit  anglais. 
A  Miu  laissé  une  garnison  Â  Ka.ska.skia$,  il  se  mit  en 
iuarche  avnr  rout  rinquante  liomme*!  détermin<^s. 
(tondant  cinq  jour.s  il  eut  à  supiwrter  de  grandes 
fctigoet  en  mmunt  les  terrains  Inondas  do  Wa» 


fanli.  Arrivé  ennn  m  vue  de  Vtncennei,  il  com- 
mença l'attaque  le  soir,  i  t  le  lendemain  Clarke  olail 
en  possession  du  fort  et  avait  fait  prisonniers  Hamil- 
tOD  et  ta  garnison.  Après  avoir  surpris  un  convoi 
venant  de  Délroii,  il  construisit  le  fi)rt  Jeffenon 
s'jr  la  rive  orcidenlale  du  Mississipi,  au-dessous  de 
roiiif)  (Be^on  thc  0*io),  çisc  proposait  d'attaquer 
Détruit  ;  mais  ccite  expédition  ne  s'efrectua  pas.  Lor»> 
(jii'Arnoîd  envahit  la  Vir,::inte  en  rintl.c,  :i!nrs 
ii  Uiclieniond,  se  joignit  au  baron  «iu  b(eul>ea  (tour 
inarclier  contre  ce  traître.  Détadiô  avec  deux  cenl 
qnnrnnie  liomnies.  il  dressa  une  embuscade  à  l'en- 
nemi et  lui  tua  ou  blessa  une  trentaine  d'iiommes. 
En  4781  II  fut  promu  au  rang  degi  i  cral,  et  cliargé 
du  commandement  du  port  de  Kaska>»kias.  L'année 
siiiv.iiite  il  commanda  au\  chnles  de  l  Oliio.  A  la 
[imx,  Clarke,  (|ue  .Ican  ]\andolpli  appelle  i'Anutbal 
américain,  s'établit  dan»  Kentucky  et  mourut  i 
I.ocnsî-Grorc  prés  I  oui^vilu',  le  15  février  1806,  ou, 
suivant  d'autres,  eu  1817.  C'est  «la  prise  de  Vincen- 
nés  que  les  Améi-icains  doivent  d'avoir  obtenu  à  la 
paix  de  Paris  que  h  s  lacs  leur  serviraient  de  fron- 
tière septentrionale.  On  trouve  dans  les  ?io(es  d'un 
ancien  officier,  qu'au  traité  du  fort  de  WasliiugtDn, 
où  les  troupes  américaines  ne  s'élevaient  pas  à  plus 
de  soixante-dix  hommes,  tous  les  Indiens  réunis  en 
conseil  étaient  di&j)osé«  à  la  paix,  à  l'exception  de 
trois  cents  SiiavalKinces,  dont  le  dief,  après  un  dis- 
cotu's  plein  de  violenre,  |>osa8ur  la  table  sa  ceinture 
de  couleur  noire  et  blanche,  pour  in<iii|uer  qu'ils 
étaient  proparés  aussi  bien  pour  la  paix  «pie  pour  la 
guerre.  De  bruyants  applaudissements  des  Sliawa- 
liauccs  prouvaient  (pi'ils  f»arlac:eaient  l'opinion  do 
leur  cliçf,  lorsque  Clarke,  (lui  ctaii  assis  a  la  uicme 
table,  fit  tomber  avec  le  plus  grand  sang^roid  la 
ceinture  avec  sa  canne,  et  se  levant,  tandis  que  les 
sauvages  tétnoignaicui  une  vive  indignation,  il  la 
foula  aux  pieds,  et  avec  uti  ton  d'autorité  leur  or* 
donna  de  quitter  la aalle.  Le  lendemain  ils  dcman* 
dèrcnt  la  paix.  D— z — s. 

CLARKE  (Adam),  ministre  méthodiste,  nacpiit 
en  17Uti,  à  peu  de  distance  de  Loudonderry  eu  Ir- 
lande,  ofi  son  pri  e  était  à  la  fois  laboureur  et  raaiiro 
d'ecuie.  Quelques  ecclésiastiques  de  la  secte  tundoe 
parWesley,  trouvant  dans  cet  enflintobsctiricgeitne 
de  talents  qui  |K)uri  aient  un  jour  propagi  r  Iciu- doe- 
trinc,  s'appliquércntà  le  développer.  Le  toudalcur  dt^ 
mètliodisme  étant  venu  visiter  l'école  nouvelle  de 
Kingsvvood,  l'examina  lui-même,  et  le  trouva  digne, 
dés  sa  dix-ncuvieme  année,  d'être  admis  parmi  les 
prédicateurs  ambulants.  Bientôt  un  canton  lui  fut 
assigné.  Il  prêcha,  et  la  foule  se  pressa  autour  d« 
lui.  Ses  sentiments  étaient  ckvc<.  sa  pnrole  h  son 
geste  trés-animcs.  il  eut  pliis  U  uue  luis  uccasiua 
de  montrer  autant  de  courage  que  d'éloquence;  ci 
l'on  cite  une  ville  où  la  populace,  apn's  Favoir  ntal- 
trailé,  lui  mil  un  licou  et  voulut  l'expuber  au  sou 
du  tambour;  mais  Adam  fit  téte  Torage;  et  ahm 
les  meneurs,  admirant  son  intrépidité,  le  protégèrent 
cnx  rm^me'î.  .\pr(!'s  avoir  répandu  le  mètliodisme  en 
diverses  provinces,  i!  vint  à  tendres,  et  y  vécut 
plusieurs  années  du  produit  de  travaux  littéraires  cl 
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bibliographiques,  donl  le  mérite  l«:  fil  entrer  dans  la 
société  des  antiquaires,  et  dans  l'académie  royale 
d'Irlande.  Vers  1806,  il  fut  nommé  bibliotlu'rjire 
lionoraire  Ue  rinstUuUon  de  SuiTcy,  et,  en  1807,  un 
iî»soii»-€ominisaaifesdesaicliiT«poblîqde».  Ayant 
fait,  à  ce  dernier  titre,  de*  recherches  frucinctiscs, 
il  rédigea  plusieurs  rapports  sur  l'utilité  et  les  moyens 
de  donner  un  complément  et  une  conlinitatiQfi  des 
Fadera  de  Rymer  [voy.  ce  nom)  ;  et  les  commissai- 
res doriUrciu  qu'il  serait  fait  une  nonvpUe  ciliiion 
de  cet  miporiaiu  ouvrage.  Le  docieui  Liai  ke  y  tra- 
vailfa  avee  un  de  sei  flls  cl  M.  Bolbruke  ;  mais  il 
n'en  put  voir  au  plus  que  deux  volumes  imprimés. 
Un  autre  ouvrage  l'occupait  depuis  longtemps;  c'é> 
tait  an  eommentaire  sur  la  BiMe.  Il  vtot  aaaes  pour 
en  voir  la  publication  et  le  succès;  et  il  en  préparait 
une  2*  édition,  quand  la  mort  le  frappa.  Vers  18t5, 
sa  santé  lui  reiuiutU  ncceviaire  un  air  plus  pur,  il 
était  vean  habiter,  à  Milibrook  en  Lancaahire,  une 
maison  agréable,  que  des  amis  ^^éni-reux  avaient 
odictée  pour  lui.  Ce  tut  là  (|u'cn  1818  il  reçut  deux 
ptHtts  boudliisles  venus  de  Ceyian  avec  le  désir  d'ê- 
tre instruits  dans  la  rt-Ii^Hnn  chrétienne.  Au  bout  de 
vingt  mois,  Ctai  ke.  convaincu  vie  leur  sincère  con- 
renton,  leur  adnilnîsln  le  baptême  ;  mais,  retournés 
à  Geylan,  ces  hommes  y  reprirent  leurs  fonctions 
dp  îïTands  prêtres.  !>'aprés  le  conseil  de  Clarke,  la 
coniércuce  i'iablit  une  iut»sioM  dniM  ie^  Shet- 
land ;  et  aujourd'hui  b  société  compte  dans  son  sein 
plus  de  1,400  de  ces  iiisuIatiTs.  En  1823,  il  fixa 
sa  résidence  dans  la  parui!>se  de  Ruslip,idix  milles 
de  Londres.  Il  venait  de  visiter  sa  pminee  natale, 
où  il  .s'attachait  à  répandre  rinstniclion  et  même  le 
bien-être  matériel,  lorsque  le  cholera-morbus  Ten- 
leva,  le  20  aobt  1832.  11  est  mort  pauvre,  et  a  laissé 
six  cnfautii.  Un  de  ses  proches,  M.  B.  Clarke,  a  pu- 
blié sa  Yie  religieuse  et  littiraire,  Londres,  iW3, 
3  vol.  in-8<>.  Le  livre  sw-  le(|uel  repose  sa  réputation, 
et  qa*il  avait  «Nnposé  sans  ancnn  aide,  sans  même 
un  copiste,  est  le  commentaire  intitulé  .  !fs  Suintes 
Eerilurtif  etc,,  avec  les  leçons  m  jrginaies,  un  re- 
cueil de  textes  penlléles,  de  longs  $ominahrês  i  dn* 
que  chapitre,  un  commentaire  et  des  notes  critiques, 
1810-1826,  8  vol.  in-4'.  Ses  autres  écrits  sonc 
Dissertation  iur  l'usage  cl  fc^us  du  tatac,  17Ù7. 
S*  Dictionnaire  bibliographique^  contenant  un  laUemi 
chronologique  des  livres  les  plus  curieux  dans  tou- 
tes les  branches  de  la  littérature,  depuis  renfance 
derimprimerie  jus(iu*au  conmiencenient  do  11f  siè- 
cle, suivi  d'un  Essai  sur  la  bibliographie,  et  d'un 
tabhiau  des  meilleures  traductions  anglaises  de  ch:i- 
que  classique  grec  et  latin,  1802,0  vol.  in-12  et 
in-8*.  3'  Mélanges  bibliographiques,  ou  Supplément 
au  Ditliimiuùlt  bibliographique,  jusqu'en  1K>(>  '2 
toi.  in-1S  et  in-S^.  4°  Abrégé  du  Directoire  chréUcn 
de  Baxter,  ISOt,  tvul.  in4<».  9^ BttMrtdnwneien» 
Israélites  et  leurs  mœurs,  cf  c. ,  d'après  Claude  Fleu!  y , 
avec  une  vie  de  l'auteur,  1805,  in-12.  6"  Succemun 
de  te  litiéntlun  taerie^  en  un  arrangement  dironolo- 
gi'|ue  des  aiiunus  cl  de  leui i  ouvrages,  depuis  l'in- 
vention des  carneières  alphabétiques  jusqu'à  l'an 
S'.a  de  N.-S.,  1807,  in-12  et  in-8»,  1"  vol.  (fîn  lils 
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du  docteur  Chrfce  a  drainé  une  9  édition  de  ce  ve> 

lume  continué  josqu'à  l'an  1S0O.)  7*  Histoire  satrit 
et  profane  du  monde  parallèle  far  Sliuckford,  ctim* 
prcuuai  les  observations  de  rcvèqueCIavlnn  suri'uii- 
vrage,  avec  des  cartes  géoprapkiiques,  1808,  4  ni 
in-8".  8°  Rf'n'i  de  la  dernière  maladie  et  de  la  mari  de 
Richard  Porson.  9"  Héflesioat  dêStunn,  4  vol.  ii^ll 
10*  Observations  êt  Barmtr,  avec  sa  vie.  11*  Cttnk 

h{blica,Oii  Abrégé  de  la  science  biblique,  1820,  in-^. 
iT  Mémoires  de  la  familU  Wesley,  in-8'.  13*  Tr»i« 
volumes  de  sermons.  L. 

CLARKE  (He.nri-Jacques-Glillalue),  duc  (le 
Feltre,  naquit  le  17  ocfobn- 176",  ;i  f  nidreciL-s,  d'une 
de  ces  lauiiiles  irlandaises  que  les  suites  delà  catas- 
trophe des  Stnaits  fixèrent  en  France.  Son  pèrr,  d- 
ficitr  subalicrnr,  Ir  laissa  iîc  lioiinc  îirnri"  orphe- 
lin (1).  11  n'en  fut  pas  moins  bien  élevé  par  soa 
oncle,  le  colonel  Sbee,  alon  secrétaire  des  eomann- 
dements  du  duc  d'Orléans,  pins  tard  préfet  à  Stras* 
bourg,  et  depuis  pair  de  Fmnce  T  e  17  septembre 
{781,  il  cnu-a  comme  cadet  gentiltiumme  à  l'école 
militaire  de  Paris,  elaorllt,  le  14  novembre  1782, 
sous  -  lieutenant  au  régiment  rîi*  f*i  rwick  ;  d^ 
vint,  le  5sq)(emlHPe1784,  conieite  de  hussards, avec 
le  rang  de  rapitaine  dans  le  régiment  cotond  fM* 
ral  de  cette  arme,  et  fut,  le  H  juillet  1790,  commis- 
sionné  capitaine  de  (h'agons.  La  n>^me  année,  il 
donna  sa  démission  pour  passer  en  AtiglcterrccomiM 
gentilhomme  d'ambassade.  Ccst  i  la  protection  du 
duc  d'Orléans  qu'il  devait  et  ce  poste  et  son  avanf*- 
ment  assez  rapide  dans  l'armée.  Le  régimeat  <k 
eolonet  général  hussards  appartenait  A  ce  pHnce,  de 
la  maison  duquel  Clarke  avait  un  insiîiiu  r.iit  |ûi'i*' 
comme  secrétaire.  A  son  retour  en  France,  il  rede- 
manda du  service,  fut  nommé  capitaine  de  première 
classe,  et,  le  S  février  479S,  parvint  au  grade  de 
lientenant-colonel  de  cavalerie.  C'est  eu  crt  te  qualité 
qu  il  prit  part  aux  premières  canipaj^ncs  de  la  révo- 
lution, qu'il  assista  à  la  prise  de  Spire,  et  qu'avril  k 
dcrrmrc  tîe  Bingen  (17  mars),  il  défcTulît  le  pssagc 
de  la  ^abe.  L'afSiire  d'Horcheim ,  prés  Landau 
fl7  mal),  lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade 
provisoire,  qui  lui  fut  conféré  anr  le  champ  de  bs- 
tatlle.  Il  fut  ainsi  char^^é  du  commandement  de  trois 
régiments  de  dragons  à  l'avant-garile  de  r«nnée  da 
Rhin  ;  et  quelque  temps  après  il  exerçait  è  cette  ar- 
mée !ps  fonctions  de  clief  fl'rtnr-mnior  îrénér»!, 
lurs<iue  (12  octobre  1795)  ieî»commiMaîresdclacou- 
venlion,  en  vertu  d*un  décret  de  celle  assembler. h 
de^tiiuèrent  comme  noble,  la  veille  de  la  pris**  in 
lignes  de  Weissemtourf;  par  les;  Autrichiens.  Il  W 
méuic  porté  sur  la  liste  des  suspects.  On  séquestra 

(1)  Clirkr  n'i'iail  que  s<in  ijoin  malfriicl,  romontinl  1  Fi;""* 
Clarkr,  venu  ci)  1060  eu  Aiigletrrrc  auc  Uuiiiitaïue  le  C«»im)!utuil 
nn  ràff  patprnft.  son  nom  «  tait  Wiiodcbon  h,  rl  «i^  jitriVrrt 
reodatrni  d  onc  dri  |»Ihs  tlloMro  raiuilli-$  dr«  Aiiclo-SitOB*.  0*  i 
prcwolé  le  p<-re  de  Clarie  toiunie  un  ganlr-nug^in  àe*  sal*'*- 
tances  wiliuim  qui  avait  asHaé  dm  u  pljce  ét  at>«^* 
lirevct  dê  qsanicr-miiiw  ûm  le  rtgioMi  de  MHm.  I.  ti*'^ 
dans  its  Olttenalion*  fOralie»  fnHre  im  émc  it  FsUlt^f*^ 
M.  de  Beaapoil-Sl-Àalaiit,  taii  josiicc  de  rfiie  aUffUM  sM 
qoc  de  lieaocoup  d'aoiri-5.  —  i'.cUf  i'Mcui\ae  orai<»n  fantbiva'fM 
M  n»lc  qu  M0cdi9ir<t)c  «an*  iinpori.iDrr  coininc  «an*  irriie. 
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SCS  Liens  en  Alsace,  ftf  :  il  no  roconvra  son  ^radc 
qn'aprèa  ia  chute  de  Hobrs{iierre.  Protégé  alon>  par 
Camot,  fpii  était  encore  aa  eomité  de  aahit  publie, 
il  fut  mis  h  la  tôle  d'un  bureau  de  topographie 
loilitaire,  où  il  &c  montra  ce  qu'il  fut  totyours, 
miliiain  inatrnit  et  tratailleur  infatigable.  Il  j 
imrtageâ,  en  aansHirdre ,  la  gloire  d  avoir,  scion 
!>\I)re>;Mon  un  pcn  dithyrambique  du  temps, 
organisé  la  victoire  dans  les  armées  de  ia  républi- 
que  (I).  L*avéneinent  du  ditreetfrirf ,  en  maintenant 
Catnot  à  la  trie  c!rs  affnîreiî  de  la  guerre,  y  uiain- 
itot  aussi  Ciarke,  dont  l'importance  saccrut  prodi- 
giemtcmcnt  en  même  temps  que  eetle  de  son  protec- 
teur. Confirmé  général  de  bri^^yide,  le  t7  mars  1703, 
il  devint  général  de  division  le  17  décembre.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  croire  né  pour  les  [tins  hautes  desti- 
odes,  alOciia  des  prétentions  diptomatiques,  et  (pintid 
succès  de  Bonaparte  en  Italie  cTiicnt  alarmé  le 
diit-'ciuire ,  il  brigua  la  diflicitc  nii&!>ioii  d  aller  à 
Vienne  préparer  la  paix  entre  le  caliinel  impérial  et 
la  France.  ,\  cetu-  lAolie,  iloin  peut-être  il  se  fût  tiré, 
nuis  dont  alors  le  rcsiUlat  ne  pouvait  être  que  dés- 
avantageux poitr  te  France,  il  en  joignait  une  autre 
au-dCNSUS  de  ses  fonvs:  c'était  irobser\  er  ce  qui  se 
passait  à  ramicc  d'Italie,  cl  princi|)alementle  général 
eu  dief,  et  de  meiii  e,  de  quelque  manière  cl  u  quel- 
qoe  prix  que  eefilt.  ol^tacle  A  son  goAt  effréné  pour 
la  domination.  Lu  efict,  .si  le  directoire  voulnit  In 
paix,  c'tilailen  partie  pour  diminuer  l'ascendant  des 
généraux  ;  s'il  tt>n  conflait  pas  la  n^ociation  à  Bo- 
naparte, c'est  qu'il  s'effrayait  de  te  voir  réunir  trop 
de  pouvoirs.  Simple  plénipotentiaire,  Clarke  eût  pu 
se  rendre  à  Vienne  direcicnienl  eu  iraversani  r.-Mlc- 
ma?ne.  Confident  politi(|ue  dn  directoire,  et  stu-tout 
de  Carnof,  rpii  semble  en  outre  l'avoir  cl iarj,'é  <!  ' 
rallier  Bonaparte  à  la  minorité  du  directinre,  c'esi- 
à-dive  i  lui  Camot  contre  Barrai,  il  devait  faire  et  fil 
route  par  l'Italie.  Des  instructions  Irés-minutienses 
lui  traçaient  s<in  itinéraire  par  le  Fiémoni,  Milan, 
Hodéne,  Bologne,  Vcni<;e.  Du  reste,  aussi  on  lui  re- 
oommajidait  plus  spécialement  encore  qu'à  d'au- 
tres agents  dipli)mali(|ucs  d'observer  à  Vi'  îiTie  les 
grands»  |i«r!>onnagei»  qui  jouaient  desrùlesinipurtants. 
c  Voire  voyage,  lai  disait  la  roinisire  Delacroix  (6no- 
a  vrmiirr  tTOG),  serait  suffisamment  mile,  finmi  l  il 
«  n'aboutirait  qu'à  nous  Caire  connaître  les  pa^stions 

•  qnl  les  animent,  et  les  moyens  de  tes  Aiire  tonrner 
■  au  profit  de  la  républi(iuc  et  deriiuninnité.  »  Que 
Ton  ne  croie  donc  pas  que  la  mission  de  Clarke  à 
"Vienne  n'était  qu'une  comédie  et  n'avait  pour  but 
(jue  de  masquer  ce  qu'on  tramait  contre  Itonaparte. 
Le  directoire  souhaitait  réellement  la|>ai?t.  et  provi- 
soirement demandait  un  armistice  :  c'est  a  Uona- 

(II  Voici  i\o  qnrllr  in  .iîli  'j  il  c«t  iK-iiit  cT.iiis  une  dopiTlic  ilelorj 
JiatU]>  vbiir}.  (ic  n .  ^1  riili;i'  ITUû  :«  Ol  oriirirr  iiarl.if;i'  ^iKirili  Hicill 
c  jTrr  f.arn«(  I3  f:^   rf  tii  -  «.ncciS  Pl  même  ili's  rriraiii-'i  îles  .irraors 

•  (raD^svs,  et  joue  l'ii  France,  à  qoeUiae  di^re  de  irimiatioa 
c  prti,  le  rdl«  qoc  Jom,  on  pluiiM  qu'a  joué  dan»  les  Pajs-Bat  et 
«  m  Manffif  ^  ùmtux  tolouel  Uack.  Sta»  c«s«e  U  coocoii  des 
«  tufllei,  4ê$  wswfcM.  des  oioaTeuflato^a  imie«t|ièct:  c'est,  ea 
«  «I  HSltaa  gaiiricr  de  caWact.  11  est  MMce  Jvmw,  ficia  4lr> 
«eeirciafNMi  Ict  pn^cu-  Oa  prétend  qn'A  crt  irtMMiMaB 
c  futjitt  di  énfeadn,  Mit»  Anglcieirp,  mil  en  Iriandr.  a 


parte  qne  ne  eon venaient  tii  la  paix  en  gcnér.il,  ni 
une  paix  faite  par  d'autres  que  par  lui  ;  c'est  lut  qui 
niioiit  manquer.  Voici  comment.  l^sdireebrire.An» 
ses  ouvertures  de  paix,  comptait  -uvtoui  sur  les  com- 
pensations qu'il  pouvaitofTrir  à  rAuiriclic  en  échange 
de  la  Belgir|ue  et  du  Luxembourg  ;  ce  système  de 
compensation  admettait  une  inllnité  de  combinaisons 
que  sot»  envoyé  i)ouvait  varier  à  son  pré,  en  exami- 
iiaui  1  elTei  produit  pai'  cltacune  d'elles  sur  les  nii> 
nistros  autrichiens.  Quant  à  rnrinisticc  qu'on  élen* 
diait  :t  (otiies  les  années,  il  devait  avoir  pour  base 
le  flain  qm,  de  sorte  <iue  Uanloue,  alors  assiégée 
par  lloiiapnrtc,  sertit  nvitaillée  jour  par  jour  sdon 
la  Torce  de  la  varnisun  et  le  nauil)re  des  habitants. 
Bonaparte  déi  lara  ces  conditions  absurdes,  lit  voir 
tout  ce  que  la  suspension  d'armes  enlèverait  à  la 
Franoe  die  diancet  probables  et  d'avantages  réels, 
appnvn  sur  riniportancc  de  la  prise  »le  Manloue  et 
i>ur  l'uitpossibiliic  de  s'en  emparer,  après  les  délais 
proposés,  car  le  ifetu  9110  eonibiné  an  ravitaillement 
quotidien  était  illusoire,  etc.,  etc.  Mais  Us  ordres 
du  directoire  étaient  positifs  ;  et  déjà  le  cabinet  de 
Vienne,  accneilluit  k»  ouvertures  de  ta  France,  en- 
voyaii  le  baron  Vincent  à  Yicence.  pour  conférer 
avec  C.Iarl.e  Quelques  jours  encore  pourtant,  ce  der- 
nier rési.sia  de  toutes  ses  forces  tf  rénergique  volonté 
de  Bonaparte.  Finalement  ce  général,  siir  d'être  ap' 
puyé  par  Rarrns  contre  un  afiidé  «le  Carnot,  dit 
netietiicitt  à  Clarke  :  «  Si  vous  êtes  venu  ici  pour 
<  faire  ma  volonté,  je  vous  veiral  ovee  plaisir*,  si  c*cst 
a  le  contraire,  vous  pouvez  retourner  d'oii  vous  êtes 
a  venu.  M  Puis  il  lui  fit  sentir  que  son  protecteur 
n'était  rien  moins  que  solide  à  son  poste,  et  qu'il  fe- 
rait bien  de  se  préparer  un  antre  appui.  Déjà  quel- 
fH!  ^*;  inMnuaiions  de  ee  genre  avaient  eu  lieu.  Bona- 
parte, tics  i|ue  Clarke  avait  mis  te  pied  k  Milan,  avait 
îîklié  sur  lui  Bourrienne;  etbientét,  soit  admiration 
\miv  1rs  vucsMipérieures  du  général,  soit  persuasion 
que  mieux  valait  laisser  la  lootepuissance  en  ses 
mains  que  de  eompromettre  la  cause  de  te  France 
en  l'évinçant,  il  Tut  déridé  tacilciucnt  f(ueBonapirlCi, 
dans  tout  ce  ([ue  Clarke  écrirait  à  Paris,  ne  recevrait 
que  tics  éloges.  Effectivement,  le  premier  rapport 
de  Cbrke  au  ministre  Bulacroix  (7  décembre  171i6) 
disculpe  Bonaparte  de  tonte  part  aux  déprédations 
«le  l'année  d'Italie,  le  présente  comme  ne  faisant  de 
l*edmini8tTation  que  parce  qu'il  n*existe  pas  nn  boo 
administrateur,  le  proclanic  incapable  de  pactiser 
avec  aucun  parti  ou  de  s'abandonner  à  des  rêves 
d'ambition,  et  finit  par  cette  phrase,  dont  les  huit 
premières  pages  qui  précédent  ne  sont  que  le  long 
rnnMilérant  :  «  Il  faut  (pic  le  irénéml  en  clicf  continue 
t  a  commander  toutes  les  opérations  diplonialiques 
«  en  Italie.  »  Bonaparte,  8*il  eàt  dicté  la  dépêche, 
n'eût  {i;is  iiiietîx  (lit.  .Musi  pâlissait  l'homme  de  bu- 
reau devant  i'honmie  de  génie  :  bientôt  il  fiit  éclipsé 
totalement.  Bonaparte,  tout  en  éluignantlesconféren- 
ces  de  Yicence  jusqu'au  3  janvier  1797,  c'est-à-dire 
jusqu'à  cequ'elles  dussent  ne  rien  produire,  s'assura, 
par  ses  lettres  conlidenliclles  et  par  ia  corruption,  le 
patronage  de  Barras,  <|ui  lll  prévaloir  prés  de  la 
majorité  du  directoire  des  Idées  lovic»  dlBéienlet  de 
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Garnol,  et  iBodilier  par  une  dépêche  les  insiriictions 

do  Clarkc.  ^l.iis  dcj;'i.  tnrsqTie cette  drpcche  vint  nu 
camp  français,  tes  conférences  de  ViccDCC  claient 
rompues  depuis  deux  jours,  et  Vincent  déclarait 
que,  si  la  France  avait  «les  communications  (liplonia- 
iii|ncs  à  faire,  elle  devait  li  s  adresser  au  mmisire 
auUicUienàTurin  (Gherardini).  Bonaparte  eut  S(NO 
i|ne  celle  elau^e  fût  effectuée  ;  r  i  Clarite,  tantôt  à  Tu- 
rin, tantôt  en  Ix)nibardic,  dVillcnis  ro!npK;iement 
d'accord  avec  ce  général,  n'eut  plus  ((u  a  i>uiv  t  c  avec 
ta  cour  piémonlaise  de  fociles  négociations,  qui  se 
tmiiinèrent  par  le  traité  d'allianct-  du  5avriH7!)7(t) 
{voy.  Ciiarles-Kmmanuel),  el  qu'à  faire  «ir  la 
conduite  des  généraux  et  dos  niunitionnaîres,  des 
plaintes  dont  Bonaparte  était  le  premier  à  lui  four- 
nir les  éléments,  et  dont  souvent  le  résultat  était  de 
mettre  en  place  des  hommes  qui  convenaient  à  ce 
nuliredela  Iiaule  Italie.  Ces  plaintes,  qui  qtiel(|ue- 
fois  finent  inexactes,  ne  lirent  point  aimer  Clarkc, 
tandis  que  Bonaparte  expulsait  ainsi  lieancoup  de 
voleurs  sanss'auirer  de  haine.  Anreste,  il  ftait avouer 
à  la  gloire  de  Clarice  que  sa  haine  pour  les  fripons 
était  sineOre,  et  que  smis  ce  point  de  vue  il  fut  le  di- 
gne ami  de  Carnot.  Clarkc  se  trouvait  encore  à  Tu- 
rin lors  de  la  discussion  des  préliminaires  de  fxo- 
hen  :  Bonaparte,  qui  n'avait  aucune  aiUoiité  i>oiu' 
ooiu  lurc  rien  qui  rus^cniblàt  à  la  paix,  alïccta  de 
fonliaiter  b  présence  de  ce  plénipoientlairc,  et  ren- 
voya clierchcr,  s;uis  don  te  eu  s'y  prenant  de  ma- 
nière qu'il  ne  put  arriver  à  temps.  Dix  jours  en  effet 
(7-17  avril)  se  passèrent  sans  que  Clarke  parût;  et 
toiiaparte  seul  signa  les  articles.  Immédiatement 
«près  (  «  mai  J,  le  directoiri-  investit  Bonaparte  et 
Clarlie  tout  ensemble  de  pleins  pouvoirs  pour  né- 
fioderet  slipierle  traité  définitif.  Deux  négociateurs, 
Gallo  et  Meerfeldl,  avaient  ('te  dcsiu-nés  par  l'Autri- 
che. Mais,  dés  te  commcnccincnt ,  Bunaparic  et 
Gallo  s'emparèrent  de  tout;  MeerfeUlt  et  Ctarke  ne 
furent  que  des  ioua?;t's  inutiles.  Clarke  cependant 
fut  qucUpie  temps  chargé  seul  de  la  négociation  à 
tdine  ;  niais  ce  fut  lorsque  les  tergiversatiol»  de 
rAuiriclic,  qui  voulait  recommencer  la  guerre,  lirent 
languir  les  conférences,  lesquelles,  selon  l'expression 
deBoiuiparie,  «  p'ctaicnt  plus  que  desplaisautcries;  » 
et  à  cette  époijoe  même  il  n*8gis»ut  que  par  tes  or* 
dres  de  Bonaparte.  Au  milieu  de  ces  incertitudes  et 
de  ces  lenteurs  cul  lieu  la  révolution  du  18  fructidor 
(4  srptemhre  17{>7).  Clarke  filt  dcstitoéconinw  créa- 
ture de  Carnot;  cl  Bonaparte,  seul  plénipotentiaire  de 
la  républi(|ue,  dut  seul  avoir  Tlionneur  de  signer  le 
U-ailc  de  Canipo-Formio,  bien  autrement  glorieux 
pour  la  France  qMC  la  pois  dont  Clarke  devait  «ire  le 

(1)  Saiv.in'  Km\\  ri  St  h'i  ll,  Ir  rabinrl  antrichirn,  qm,  apm  lii 
campasne  linll  uilc  »rA  l< m  i:;i>.\  fsixTail  s.-iuver  Maotour  cl  rcr.in- 
i|iwrir  la  LAïubardMC,  w  wtuUi  ft»  4iS|x>^'  ii  nésicH-itT  eu  I79&, 
W»  b  jankiialtou  de  wh  sllkc  tt  Crjnac-Dreugi».  tefu» 
an  ffénénil  Qarfcr  vn  i>asn^i>ci  t  ponr  se  readic  i  VieDue;  et  ce 
i<énil  mtDl  fariK  >i<tci  quelques  ronrpartm  avec  le*  ftnéraai 
auirirl  iri;s  (i'tialie.  Ce  fut  aus'i  rv  rcih  rjl.  dis^'tit  1*^  nn  im-s  liis- 
U'ri«-a>,  qut  cùaocha  avec  \e%  inimsires  du  rui  de  Sardaicoo,  don 
('l.iiicui-Djmian  dr  Pru  riM,  un  ir;iiii-d°alli3oi.'0  défensive  >  i  "Im  ]i- 
eitc  eulre  la  r<-iMililM]ur  tran^tisc  et  ce  suavmii),  Irailc  qui,  3^(v$ 
fWfalM  iiKIItSM»  Ail       S  TWia.  k  a  avili  «m.  D-s^ 
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prépandeor,  en  novemlm  et  déoemlire  1796  :  maii 

il  se  nwuitra  généreux  envers  celui  que  nngui  ieon 
avait  voulu  lui  donner  pour  contrôleur  ii  pour  ri\al. 
Il  prit  sa  défense  contre  les  criailleries  parisiennes, 
le  garda  en  linlir,  er  l'employa  <le  diverses  nianiérr-s: 
pouvait-il  luoin^  pour  l'aslrc  dont.il  avait  si  complè- 
tement fait  son  s^telliiet  Le  retonr  de  Bonaparte  a 
France,  et  plus  encore  son  départ  pour  l'ÉiîypIe,  re- 
mirent Clarkc  dans  l'ombre,  et  le  forcèrent  k  vivre 
deux  ans  dans  la  retraite.  Peut-être  eût-il  dû  suivre 
son  nouveau  protecteur  sur  les  bords  du  Ml  :  il 
n'eut  point  ce  bon  esprit,  ou  ce  dévouement.  Ooiu- 
parte,  revenu  de  sa  loiniatae  expédition,  cl  tuaiuo 
enfin  du  pouvemanent  par  le  18  brumaire  {9  m- 
vembre  179'J),  sembla  le  bouder  queh|ue  temps. 
Clarkc  ne  négligea  rien  pour  reconquérir  les  Ljiine» 
grâces  du  consul,  qui  0nit  par  Inl  confier,  ea  8ep> 
tembre  1800,  le  soin  d'entamer  les  négociation»  de 
Lunévilic,  et  bientôt  après  !e  eonunandeuieni  e\li^- 
urdinaire  de  cette  ville  cl  du  départcjuciit  Je  ia 
Mcurthe.  Ces  deux  postes  étaient  assez  insi^nilianis  : 
les  victoires  d'Allemagne  et  d'Italie  siuipliii:iiint 
beaucoup  les  discussions,  que,  du  reste,  Bonapaiic 
dirigeait  de  Paris.  Lorsqu'elles  Airent  plus  anaaeéei, 
il  envoya  son  frère  Joseph  conelure  et  siu'ner.  Claik  ■ 
eut  ensuite  à  préparer  le  dépari  des  ofliciers  ntt^ 
prisonniers  a  Lille  ;  et  la  grâce  qu'il  mit  à  o^ti-> 
che  lui  valut  de  l'empereur  Fsul  1''  le  don  d'une 
épée  magnifique.  Ces  honneurs,  mêlés  de  (iiieliiiies 
déboires,  donnaient  à  Clarke  tantôt  des  bouftecad  or- 
gueil, tantôt  des  aeeés  de  mauvaise  humeur  ;  psriMS 
il  semblait  se  croire  l'égal  «lu  premier  consul  ;  il  le 
disait.  Ln  soir,  à  i Opéra,  il  a'empara  Je  la  k)gc<ic 
Bonaprie,  se  plaça  sur  le  devant,  et  quand  le  nsl* 
tre  vint,  soit  vanité,  soit  maladresse,  il  ne  se  déran- 
gea point.  Ces  torts,  joiuis  à  snn  caractère  pointil- 
leux et  a  son  amour  des  pardiemms,  lui  lirent  doo- 
ncr  le  titre  de  ministre  de  France  à  Ftorenoo,  pris 
du  jeune  duc  de  Parme,  qui  vetiaii  d'être  nommé 
roi  d'Elruric.  o  C'était,  diseut  les  coiupiiations  de 
«  Sle-Hélène,  un  poste  tout  charmant  ;  mais  e*élsit 
a  une  disgrâce.  »  Clavke  écrivit  lettres  sur  letUtI 
pour  demander  la  lin  de  cette  espct-c  d'exil.  Bons* 
parte,  croyant  enfin  sa  pénitence  tuseï  longue,  k 
laissa  revenir,  le  lit  courir  partout,  à  LHIe,  au  camp 
de_  Boulogne,  en  nel^'icpie,  le  iioiuuia  conseiller 
d'Etat,  créa  poia-  lui  deux  places  de  secrétaire  tic 
cabinet,  Tonc  pour  la  marine,  l'autre  pour  la  guene, 
et  lui  composa  ainsi  en  trailenieuls divers  une  soixan- 
taine de  nulle  francs  (18t)4}.  L'auuéu  suivante,  Clarke 
lit,  à  la  suite  de  Napoléon,  la  campagne  d'AUenia- 
pne,  fut  présent  à  la  prise  il'Clm  et  à  quc!<iuei  af- 
faires moins  importantes;  et  quand  Vieiuw UMultii 
au  pouvoir  des  Fraudais,  il  fut  nommé  gourcrwnrde 
celte  ville,  puis  de  toute  la  haute  et  basse  Autriche,  de 
la  Carinihic,  de  la  Styrie,  du  Friord,  de  TricîOe.  etc. 
Sa  modéralion  dans  cette  place  élevée  lui  uieriia  U 
I  reooDnaisHance  des  vaincus  ;  il  faut  avouer  an^  qoe 
les  ordres  de  Bonaparte  m   1:  ni  nt  iK)int  de  ruin^ 
l'Autriche.  Décoré  ù  ia  mèatc  e^ioque  du  litre  ài 
grand  ofllder  de  la  Légion  dltonneor,  il  Ihlduif^ 
de  liaocr  la  ligne  de  démarcation  du  Briigaii,  sUR 
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le  Nfaitnie  de  Wurtemberg  ci  le  graud-duclié  de 
Bade.  Deux  mois  s'écouliiicnt  po.jr  ?ui  fii  conti'ren- 
ccs  diplomatiques.  Les  uiie^,  du  ii  au  20  juillet  180C, 
esmitliett  avee  le  plénipotentiaire  russe  d'Oubril, 
cl  se  toriuincrcnt  par  rinrotirovable  ir;iité  qui  cédait 
à  la  Fiance  les  bouciies  du  Cattaro,  maintenait  Gu»- 
IV  en  posienion  de  la  Poméranie,  et  laissait 
apercevoir  dans  un  avtnir  procliain  l'adjonction  de 
(,j  Siriîe  an  royaume  <le  Murât,  le  tout  sans  prendre 
ra\i4  de  la  Grande-Bretagne,  qui,  fidèle  allWe  de 
li  Russie  depuis  l  n^îtcmps,  refusait  de  conrlui-e  la 
pnit  snns  tllf.  Ce  traité  m  fut  point  ratifié  par 
Aiexan  lre.  Lcsauire±.  ciinfut  nces  se  passèrent  d'a- 
bonl  eotrc  lord  Yarmouih  cl  Clai  kc  ;  puis  Fox  ad- 
joignit Lauderdaln  à  lord  Yarmoutli,  tandis  qu'à 
Clarke  vint  s'adjoindre  Ctiauipaguy,  qui  même  fut 
sent  diargé  de  feire  lea  négociations,  à  partir  du  95 
septembre.  Ces  (ollotiucs,  (jui  n'eurent  aticnn  rcsnl- 
lai,  ne  peuvent  être  détaillés  ici.  Tout  lier  d'avoir 
amené  d  Oubril  à  signer  des  Ctemes  (ju  a  peine  H 
eAcoflé espérer,  Clarke  déploya  beaucoup  de  jactance 
et  de  mor;:tic  nvec  Yhi  i!!0>m!i.  Des  la  première  entre- 
lue,  il  disait  que  la.  convtuliou  lécenunetit  conclue 
•tee  la  nussie,  ssim  rasseniiment  de  la  Gramle-Dre- 
lagne,  était  pour  la  Fr.u^tr  r(;(iui\aleiit  d'une  vic- 
(wre,  et  que  désormai:»  i>on  maître  avait  le  druit  de 
s'auendre  à  des  proposidons  plus  avantageuars  que 
celles  qui  naguère  avaient  ci«5  Taltes  ;  il  qualiliait  les 
bases  d  aprî-s  'csquetîcs  on  avait  voulo  traiter,  et  en 
particulier  i'uii  passidclis,  ue  conversaiJODS  va;:uis, 
de  romailB  peliliqucs  ;  il  disait  que  Napoléon  n'avait 
iamaiii  adopté  cet  utt  po$tidetit  pour  base,  sans  quoi 
ta  Uonvie,  la  Styrie,  la  Garniole  seraient  ribiees 
fDite  SCS  mains,  ooirnne  si  ees  imnicutarités  de  la 
çuerre  d'Autriche  avaient  offori  !e  molndi-c  rapport 
3VCC  les  négociations  actnclle*  entre  Londres  et  i*a- 
iis.  I  n  semblable  liingagc  ne  |)ouvait  réussir  avprès 
de*  deux  amis  de  Fox,  qui,  quoi«|ue  désireux  de  la 
|vai\  1 1  lit  viboiu  à  ne  point  se  départir  des  bases 
aaka.l  uiiscs  eu  avant  par  le  ministre  1  alleyran<l. 
Le  refi»  lait  par  la  llussie  de  ratilier  le  traité  conclu 
[lar  d'Oubi  il,  el  ensuite  la  mort  de  Fox,  achevèrent 
(le  mettre  au  néant  toutes  tes  velléités  de  paix  dont 
Uadcfd^e  et  Clianq)Uf;ny  pourtant  s^enlretlnrent 
encore  Jusqu'au  6  oclubrc.  A  celte  époque,  Clatkc 
piaii  i>nrti  pour  l'Allemagne,  et  suivait  Ikmaparte  à 
la  cani|jague  de  Prusse.  Nommé,  après  les  deux  ba- 
lailtn  d&l4,  goawrnenr  d'Ei  Un  th,  alors  encombrée 
de  prisonnière  prussiens,  il  voulut  aiis>i  avoir  son 
petit  kit  d'aimes;  car  plus  d  uil  jaloux  «ians  les  an> 
lidttmbres  et  les  IHvouacs  de  NapeUeD  lai  reproetiati 
den'a'foir  jamais  été  militaire  (jur  itnis  tes  htircaux. 
n  lit  poser  les  armes  aux  grcnatlien»  saxons  lie 
Uoodt,  et  prit  sur  eux  leur  drapeau,  plus  (piclcpie^ 
plèeea de  canon  attelées  et  approvisionnee.-i.  Le  iî, 
Uona|iarte  l'appela  au  gouvt  ruenicnt  de  Berlin,  rn 
lui  disant  :  o  Je  veux  qu'en  une  même  année,  vous 
«  tyex  en  sou»  vos  ordres  les  eapîiales  des  deux  mo- 
«  narcliies  autricliicnne  et  prussienne.  »  Alors  l'a  !- 
ininisiraiion  de  Clarke  fut  dure,  humihantc,  nii- 
neose,  qutlquelois  sanguinaire.  Sans  doute  il  n'ou-> 
IrcpsaisBit  iMMnt  les  volonlés,  les  ordres  précis  du 
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maître  ;  mais  il  eût  été  iîoMc  de  îrs  adoucir.  Les 
caisses  publiques  vidées,  les  contributions  de  giicrro 
exigées  avec  rigueur  D*éiaifnt  que  les  uioindit» 
des  vexations  exercées  sur  le  pwiplc  de  Berlin  :  on 
cr(^nit  des  offi  uses;  on  int'rait  par  commissions  nii- 
liiaires.  Le  su{>plicc  du  bourgoieslrc  de  Ciritz  so 
perd  dans  le  nombre  des  exécutions  Iniques  dont  la 
Prn-<se  fut  le  tlu  ùirc,  et  dont  on  ne  parle  pas;  on 
parle  de  celui-ci,  parce  <|uc  le  roi  Frédéric-Guil- 
laume, se  trouvant,  en  I8IS,  avee  Clarke  à  la  table 
de  Louis  XV m,  lui  rcproclia  dnrenieiit  ce  meurtre 
inutile  d'un  pire  de  famille.  «  hirc,  c'est  une  mal- 
«  benrcosc  erreur,  répondit  le  gcnci*al.  —  Une  er- 
«  reur,  monsieur?  dites  un  crime  !  »  En  revancbe, 
il  faut  dirf  que  CtarKe,  dans  !a  haute  place  dont  l'a- 
vait graliiic  la  confiance  de  Uonapartc,  et  qu'il  garda 
un  an,  Ht  preuve  d*ufi6  inflexible  probité,  et  que 
probablement  beaucoup  de  ceux  (|ui  se  sont  plu  à 
devenir  les  échos  des  plaintes  lana^s  par  les  vain- 
cus contre  rtnetorable  ^^t  du  vainqueur,  l'au- 
raient comblé  d'éloges  s'il  eût  laissé  voler  pour  d'au- 
tre-) (pre  |K)ur  rempereur.  Ou  lit  dans  le  recueil  de 
pièci  s  otiieieîles  de  Scbœll  «|ue  Vandamme,  un  jotir, 
voulut  déménager  h  sou  proiit  les  meubles  du  palais 
de  l'otsdaui,  où  il  était  io^é,  mais  que  l'intervention 
de  Clarke  le  fil  renoncer  à  celle  fantaisie.  Après  la 
paix,  Clarke  fut  nommé  minisire  de  la  guerre  en 
i*emplacement  de  Bcrthier.  II  s'y  montra,  comme  â 
l'ordinaire,  métlKHliquc,  probe,  laborieux,  instruit 
dans  toutes  les  parties  de  Tart  militaire.  Son  adnii- 
nistratiou,  qiJ  se  prolongea  sans  interruption  jus- 
qu'à la  première  déchéance  de  Napoléon,  n'offre  de 
remarquable  que  deux  épisoilcs,  ia  descente  dans 
\^'alchercn  en  1800,  et  la  conspiration  de  Malet  en 
1812.  Le  prpîiiier  de  ees  événements  prenait  bien 
Clarke  au  dciwiirvu.  Secondé  par  Fnuclié,  par  Bcr^ 
nadtoue,  il  réunit  en  moins  de  cinq  semaines  une  ar- 
mée de  100,000  hommes  vers  les  bouches  de  l'Es- 
caut. Des  grands  personnages  qui  concoururent  alors 
à  chasser  les  Anglais  en  l'absence  de  Bonaparte, 
Clarke  tut  presque  le  seul  auquel  le  maître  n'en  vou- 
lut point.  l'oiu  lié  avait  brisé  les  portes  du  célèbre 
trésor  des  Tuileries  -  Bernadotle,  peu  guùié  de  rem- 
pereur, avait  adressé  i  ses  soldats  une  proclamation 
tant  soit  peu  irrévcrcncieusc  pour  l'orgueil  du  grand 
capitaine  ;  tous  deux,  lors  dei;  affaires  de  Watgram  et 
de  rtle  de  Lohau,  avaient  coofu  des  arrlêre^pensées. 
Il  n'en  était  point  ainsi  de  Clarke.  L'ne  autre  absence 
de  Nrqvolcon  devint  pour  lui  l'occasion  de  faire  éta- 
lage de  dévouement;  ce  fut  pendant  la  campagne  de 
Russie,  lorsi|ue  l'échauflburée  de  Malet  mit  tnis  ou 
quatre  heures  Paris  aux  mains  de  (piclques  auda- 
cieux sans  pré  voyance.  On  a  beaucoup  vanté  le  sang- 
froid  que  CUtrke' montra  dans  eetle  eriae.  Le  bit  eà 
qu'il  eut  plus  de  bonheur  que  MM.  PasfptitT  et  î^a- 
vary,  qui,  dans  le  premier  moment  de  la  surprise, 
se  laissèrent  paisiblement  conduire  en  prison.  \  Voy. 
Malet  et  Lahurib.)  liais  si  l'on  fi\l  venu  lui  met- 
tre la  ntain  sur  le  f  ollet  on  tii  cr  sur  lui  à  bout  por- 
tant comme  sur  le  commandant  Hullin,  est-il  certaia 
qu'il  se  Wt,  par  sa  présence  d'esprit,  tiré  de  ce  mau- 
vais pas?  Un  liasaiti,  et  rien  de  plusi  écuta  de  a 
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tàxc  l*accidcnt  ;  le  délacîiement  que  Malet  avait  di- 
rige sur  le  ininislcrc  de  la  guerre  lui  devint  nOces- 
aaire  pour  une  tuirc  expédition  ;  il  envoya  contre- 
ordre,  et  tout  fut  fini,  cej»l-à-dire  tout  fut  manfjué 
a\-aut  que  le  détaclicnienl  piH  r^M^ndre  sa  première 
«fcatinaiion.  Le  complot  déjoué,  CtailEe«  oiivant  les 
Mimoivet  de  Savarj'.  Ht  firand  l)ruit,  conçut 
soupçons  sur  nombre  de  pcrsooues  iimocenles,  or- 
donna des  arrestations  à  tort  et  I  iraTers,  envoya  la 
prde  à  dieval  à  St-Cloud,  comme  pour  empêcher 
«pic  l'on  enîc\  .U  le  roi  de  Uonic,  etc.  ;  puis  expédia 
un  aj^cnt  il  Bonaparte  pour  faire  valoir  la  vigilance 
et  h  perspicacité  qu*H  tvaîl  déployées.  Dans  ce  ta- 
bleau, les  (  mil' ni  s  sont  un  peu  cliar:^(*rs;  mais  le 
fond  est  VI  ni .  l)u  rc>le,  Ciarkc  n'accomplissait  qu'un 
devoir,  en  prenant  plus  de  précautions  tfffW  ne  bl- 
lait  ;  et  r<)st<>ntaiion  de  clairvoyance,  de  dévouement 
a  été  de  nioîle  sous  tous  1ns  leu'inies.  Le  zélé  de 
Clarke  se  ralentit  sur  la  lin  de  i«l5  »  l  ca  181  i,  quoi- 
que son  langage  restât  le  même.  11  avait  été  sans 
doute  lin  des  iM  t'iiiicrs  à  juger  sainement  la  position 
de  renijiftcur.  Dans  le  lauieuv  conseil  du  mois  de 
mars,  que  lui-même  avait  provoqué,  il  opina  Irès- 
forlemetit,  et  avaul  que  les  communications  de  Jo- 
seph eussent  conune  forcé  la  dctermioalion  de  ras- 
semblée, pour  le  déiiart  de  Marie-I^lie.  Les  paro- 
les fastueuses  dont  il  aocompagnait  cet  evis  ne  yow- 
valent  tromper  pcrsf»nn<\  lant  cllfs  ft-Ht-nt  froides, 
décourageantes;  il  avait  coiuinencc  par  un  tableau 
de  Pétai  de  la  capitale  et  des  environs.  Ses  ennemis 
depuis  l'ont  acoisé,  non  pas  d'avoir  exagéré  les  dan- 
gers, mais  d'avoir  dissimulé  les  ressources;  {xnir 
tout  juge  impartial,  il  estévident  (|uc  Clarke,  ù  l'idée 
que  Paris  était  alors  impossible  à  dércudre,  à  moins 
de  sacrilier  Paris,  en  joignait  une  autre,  c'est  que 
Paris  ne  devait  point  être  sacrifié.  11  est  évident  que 
Bonaparte  pensait  le  contraire,  quoiquil  ne  Tait  ja- 
mais nvotié,  et  ses  adhérents  partagent  au  fonil  rotic 
opinion.  Sans  tiUUte  il  ciU  ctc  pusuble  de  iraioer 
encore  longtemps  la  guerrot  d'oifaniser  «ne  insur- 
rertinii  |iiii  isirnnc  pntii-  rniprrlter  Marie-Louise  de 
|)ariir,  etc.  On  eu  donna  le  conseil  à  Clarke,  qui  ne 
tomba  point  dans  ce  piège,  dont  Teffet,  fort  bien 
prévu  par  les  conseillers,  eût  été  de  le  brouiller  avec 
^k'apoloon,  tout  en  prolonifcanl  les  cliances  de  vie  po- 
litique de  Tempire.  line  fois  l'impératrice  hors  de  la 
capitale,  Qsrke,  prévoyant  une  capilnlation  pro- 
chaine, ne  fit  guère  d'attirés  prr  pnratifs  de  défense 
que  ceux  qui  étaient  intliitpensables  |K>ur  arrêter  les 
alliés  dfttx  on  trois  jours.  Il  n*eavrit  point  les  arse» 
naux  à  la  population  parisienne,  ne  lit  point  trans- 
porter rariîlleric  des  Invalides  et  de  l'école  militaire 
sur  les  liaotears  de  Paris  ;  enlin  il  ne  hérissa  pas 
Montmartre  di  ir  n  pi  s  de  ligne  qu'il  n'avait  pas.  La 
postérité  décidera  si  ce  Fut  un  tort.  Quoi  qu'il  en 
iioit»  le  8  avril  suivant,  Clariie  envoya  son  adliésion 
au  goovemenent  provisoire.  Le  4  juin,  il  Ait  nommé 
par  Louis  XVin  pair  de  France.  Bonapartclui  nvait 
donné,  en  1608,  le  titre  de  comte  de  liimebuurg  ; 
puis,  cornue  sll  reftt  élevé  en  grrado,  oeitti  de  duc 
de  Felli-e,  en  1809  (après  l'alTairc  île  VValcIiereu).  Il 
n'cMi:^  aucune  (bociiou  pendant  la  première  ixar 
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lauraiion,  si  ce  n'est  à  partir  du  4  mars  ISIâ,  au 
soir.  Lotiis  XVlll,  qui  venait  de  retirer  le  |K>rle- 
fenii:  d  la  guerre  nu  maréeliat  Soul',  en  diargea 
le  duc  di'  FeltTf,  qtii,  du  reste,  itc  pouvait  çriiOrc  sç 
créer  d'illusions  sur  ce  qui  se  passait  en  cet  instant, 
et  qui,  par  le  rapide  tableau  qu'il  fit,  le  13,  i  la 
diamhre  des  députés,  sur  l'état  de  son  département, 
détj  uisit  celles  qui  pouvaicut  exister  encore  cluu  les 
autres.  On  dtealt  que  son  sort  él^t'de  voir  et  Dom* 
parte  et  les  Botirbons  subir  la  première  de  leurs 
deux  déchéances  entr*'  ses  mains.  Les  compilations 
de  Ste-Hclène  assurent  que  Clarke,  daits  les  cent 
jours,  cAt  voulu  reprendre  du  service  près  de  Bo- 
naparte. On  a  répété  cette  calomnie,  qtte  déawQt 
assez  le  prompt  départ  de  Clarke  pour  Gand,  oû, 
loujoum  i  côté  de  Louis  XVIII,  il  exerça  pour  Iw 
les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre,  et  d'où,  quel- 
que temps  après,  il  partit  |>our  Loîjilres,  chargé 
d'une  mission  de  ce  monarque  pour  le  (irinee  ré- 
gent. Ikvenu  av^  le  roi,  Clarke  conserva  le  ni'uiii* 
1ère  de  la  guerre.  Sa  tilclie  fut  alors  difiicile.  Licen- 
cier une  armée,  en  faire  une  autre,  examiner  et  disr 
enfcr  les  rédamations  de  tout  genre  présentées  psr 
des  n  illtris  de  postulants  en  jjénéral  [)ortcs  atout 
blâmer  ;  hxer  les  droits  de  12,000  ofliacrs  tant  de 
réinigraiion  que  de  Tintérieur,  prononecr  sur  le 
classement  de  9,0110  of  ciers  de  l'année  liceociér, 
régler  les  soldes  de  6,00U  ofliciers  rérormés,  vèrilier 
16,000  créances  de  sohle  arriérée,  représentant 
46  miliioiis  ;  organiser  la  garde  royale,  reoomlitaer 
la  gendarmerie;  pour\oir  à  la  consounnation  des 
armées  alliées  au  milieu  de  tant  d'obstacles  qoe 
compliquait  une  intempérie  sans  exemple  :  leb  Ài- 
rent  les  travaux  dont  Clarke  eut  à  s'acquitter  dm 
un  espace  de  deux  ans.  L'histoire  imp.ii  uale  le  dis- 
culpera des  inepies  accusations  lancées  sur  lui  à  ptt>- 
pos  des  fonds  énormes  qui  furent  alors  absorbés  par 
le  ministère  de  la  frncrro.  et  de  la  faiblesse  de  l'ar- 
mcc  française,  faiblesse  qui  faisait  oonlrasle  avec 
l'immensité  des  sommes  volées  poor  ee  départe- 
ment ;  conmie  s'il  eût  clé  au  iwuvoir  d'un  ministîx 
de  changer  ce  que  voulait  la  nature  des  cImscs! 
Clarke  fut  moins  excusable,  peut-être,  lors(|u'il  insti> 
ttia  les  cours  prévôtales.  Cependant  il  faut  avoner 
qu'à  aucune  auiiT  riKK|ue  le  pouvoir  n'eut  plus  l>c- 
soin  de  déployer  quehjuc  fermeté.  Mais  ce  fui  ce 
aéle  même  que  Clarke  déployait  poinr  la  cause  des 
Bourbonsqui  bientôt  motiva  son  renvoi.  LnnÏN  X  Vlil, 
qui  d^abord  l'avait  recompensé  par  le  titre  de  warc* 
cbal,  mais  qui  chaque  jour  cédait  du  terrain  aux  en* 
ncmis  de  sa  dynastie,  lui  Ht  éprouver  une  di^ce 
complète,  et  le  rcni|)laça  définitivement  par  G««* 
vion-i)t-€yr,  en  le  nommant  au  gouvernement  de  11 
15*  division  (Uoiicn).  On  sait  qu'après  son  d^iut 
tout  cliatK-en  (l:ins  le  ministère  de  la  guerre  :  pofili- 
quemeni  et  dans  l'intérêt  de  sa  dynastie,  L^uisXVJU 
eut4l  raison  ?  c'est  oe  dont  on  peut  douter.  {f¥h 
Louis  XVII I.)  La  position  de  Clarke  dans  iwite 
celte  dernière  période  de  sa  vie  était  pénible.  Quel- 
qucs-mis  des  nvons  de  la  rcstauratitm  oc  pouvaient 
s'habituer  à  voir  de  bon  d'il  un  ministre  de  l'eni' 
piie,  un  confident  de  Bonaparte;  ses  anciess  cas»- 
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ndes  voraicnt  en  lui  un  transfuge  el  presque  un 
Mitra.  C«  mots  magiqaes  de  cours  mtriiaies,  1er- 

rcur  de  Lyon,  catéjïorics,  clc,  A  T ni  !o  (îcstiiieU  on 
Agit  si  fortement  sur  ics  imaginations  populaires,  re- 
tentissaient à  SCS  oreilles  ;  ceux  dont  il  avait  réprimé 
les  concussions  joignaient  leurs  clameurs  de  mau- 
raise  foi  aux  cris  des  dupes,  cl  les  l  oynlisff»;  ne  se 
hiiaient  point  assez  »es  défenseurs.  Aiu^i,  liutini  snr 
h  fio  de  sa  emière  pour  ses  vérins  comme  pour  ses 
faiblessps,  pour  le  bien  comme  pour  le  mal  (ju'il 
avait  pu  faire,  Clarke  se  trouva  dans  un  isolement, 
m  iteadon  rjui  le  froisséreiit  et  rinimilièrent  an 
T'Oint  que  ses  jonrsen  furent  évidemment  abrèges. 
Sa  rie  w  rormlna  le  28  octobre  1818.  II  avait  à  peine 
53  ans.  Clarke  i>o&sédait  plusieurs  langues,  écrivait 
avec  clarté,  avec  correction,  et  connaissait  à  fond 
tout  ce  qui  tient  h  l'administration  militaire.  La  dc.s- 
(Hrgaimaitou  dans  laquelle  le  service  se  trouvait  à  la 
fin  de  mm  1814  fmyvemdt  de  plus  liant  que  lui, 
personne  aujourd'liui  n'en  doute.  Qn.int  à  I;i  itnlii- 
M>a  dont  mille  voix  Tont  accusé,  c'est  ane  sottise  de 
tiarti  :  Bonaparte  lui-même  t  pris  soîn  de  ren  dis» 
culper.  On  lui  demandait  à  Ste-IIéléne  s'il  croyait 
que  Ciarko  lui  eût  été  Hdéle  :  «  Oui ,  dit  îl ,  tant 
A  que  j'ai  été  le  plus  fort.  »  Tout  le  crime  du 
doc  de  Feltre  se  réduit  à  ceci  :  «  11  ne  le  piquait 
"  point  d'être  plus  constant  que  la  fortune  v  €"e.st 
lieu  Doble  ;  mab  e'est  aussi  loin  de  la  tralit^ou  que 
Al  déveoement.  El  Boneperle  ne  É'ebttsait  point  ai- 
sèment  sur  la  ndclité  de  son  entourage.  On  sait  par 
Bourrieime  qu'en  1796  et  1797,  après  que  tout  eut 
été  convenu  entre  Bonaparte  el  Ghrke,  le  premier 
se  se  lia  point  tellement  au  secoi  lî  qu'il  ne  fit  inter- 
wpter  toutes  ses  dépécisos  au  (i  i  rrioireel  à  Ch.  De- 
iacroix  :  rien  ne  s'y  trouva  de  coatrau  e  à  ce  qu'il  avait 
pnomis  an  génénl  eo  dief.  Deux  traits  principaux 
caractérisent  Clarke  :  l'un,  c'est  sa  haine  pour  les 
jripoQs  (  il  aoilil  pauvre  du  ministère,  et  pourtant 
Bflïainrie  wnix  doué  une  de  ses  filles,  et  jamais  le 
luxe  de  Clarke  ne  fut  cité)  ;  Tauirc,  c'est  sa  manie 
pour  les  parchemins.  Tout  entiche  de  sa  noblesse,  il 
»i  faisait  taire  ila*  généalogies,  el  crut  un  jour  avoir 
découvei-i  quHl  descendait  des  PlanUigenets.  Cette 
iiiiagioation  égaya  beaucoup  Bonaparte,  qui  lui  dit 
(a  nombreuse  compagnie  ;  a  Vous  ne  m'aviez  pas 
I  parié  de  voe  droits  au  irOne  d*Angleltrre  ;  Il  faut 
«     revendiquer...  »  Val.  P. 

CLAI^US  (JtLius), 'naquit  à  Alexandrie  de  la 
P^tte,  dans  le  Milanais,  vers  1ISS3.  Il  était  le  qua- 
trième jurisconsulte  en  ligne  directe  que  sa  famille 
avait  produit.  Son  frérc  suivait  la  même  carrière.  Son 
atcul  et  son  pcrc  avaient  vcnipli  des  pluces  distin- 
guées dans  la  magistrature,  l'un  en  Sicile,  l'autre  à 
'!       a  peine  eut-il  pris  lui-même  le  prade  de 
U^teur,  qu'il  fut  lait  sénateur  dans  cette  dernière 
vîlle.  Il  avait  commencé  alors  Touvrage  qui  a  le  plus 
'  jiitribué  à  sa  rêpulalion  ;  il  employa  cinq  ans  à 
'  iciicvcr.  Apres  qu'il  eut  occupé  plusieurs  emplois 
i'>)j>ortants  dans  le  Milanais,  Philippe  11  le  Ct  venir 
en  Esiiagne  pour  y  diriger  les  affaires  de  ses  États 
irii;i];c  :  mais  des  divisions  .s'étant  élevées  entre  les 
ptiucqiaics  i«imilles  dc  Génei»  ce  prince  l'envoya 
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dans'cette  ville  pour  tâcher  de  les  cahner.  Il  mourut 
en  dwmiii  à  Sangosse ,  le  18  avril  ISf5,  ft^  de 

."K)  nns.  Ce  jurisconsulte  s'était  appliqué  à  approfon- 
dir plutôt  la  pratique  que  la  théorie  du  droit.  Ses 
ouvrages  sont  précieux  sous  ce  rapport.  11  avait 
donné,  dés  1559,  son  livre  Bectftttntm  Sententia^ 
rum,  dans  lequel  il  traite  des  testaments,  des  dona- 
tions, droits  féodaux,  jurisprudence  criminelle,  etc. 
On  a  encore  de  lui  cent  questions.  Muirienrs  jo- 
risconsultcs  ont  fait  des  additions  à  ses  ouvrages, 
réimprimés  successivement  à  Francfort  en  4615  et 
4686,  et  à  Genève  en  4657  et  1666.  U  demiéte  édi- 
tion est  de  cette  dernière  ville,  1759,  in-fol.    B— i. 

CLARY  (François  de),  jurisconsulte,  était  né, 
vws  1850,  i  Alby,  d'une  famille  qui  a  donné  un 
premier  président  au  parlement  de  Toulouse.  AvtK 
cat  gt^néral  au  grand  ron.seil,  il  sifrnrîh  dnns  rrtic 
place  son  zèle  pour  U  cause  royale.  Henri  IV,  usant 
de  clémence  envers  les  oomeille»  qui  s*élaient  jetés 
dans  fc  parti  de  la  ligue,  oidonna  qu'ils  seraient  ré- 
tabli;^  dans  kura  oClices;  mais  Clary  soutint  que  la 
compagnie  avait  le  droit  de  se  mmitrer  plus  sévère 
qnr  !i  monarque,  et  qu'elle  devait  rel\iser d'admet- 
tre dans  son  sein  des  parjures.  La  harangue  qu'il 
prononça  en  cette  circonstance  est  intitulée  :  Remoib- 
Irance  au  grand  conseil  duroiêurU  rilMitiment 
requis  jmir  les  officiers  qui  ont  suivi  ta  ligue.  Elkl 
tui  luiprunée  à  Tours,  1591,  in-S"  ;  et  il  s'en  flt  une 
seconde  édition  b  même  année,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprimeur.  Cette  pir  e  a  été  recueillie  dans  le 
(.  4  des  Mémoùret  de  la  Ugue.  Les  services  Clniy 
forent  récompensés  par  une  charge  de  conseiller  au 
parlenif  iit  dt  Toulouse.  U  mourut  dans  cette  ville, 
en  i627.  P.  d'Hogcs,  avocat  et  dpptir<;  m^irp  de  C(iâ« 
lons-sur-Saàne,  prononça  son  Oraison  funèbre,  Tou- 
louse, iD-6^.  Indépendamment  de  la  remonihnee 
dont  no(i<^  avons  parlé,  on  connaît  de  Clary  :  V  ïa 
Iktçiiption  de  ia  beieUe,  en  vers  Jraofaîs,  Lyon, 
IS78,  in>8*.  Ce  petit  poème,  cité  dans  la  BMhthi* 
que  de  Duverdier,  est  devenu  fort  rare.  2«  PhUippi' 
ques  contre  les  bulles  et  autres  pratiques  de  la  fac- 
tion d'Espagne  fToua^  1.S92,  in-B";  ibid.,  Itill, 
in-8*.  Celle  éditkm  est  angnuotée  d'un  quatrièmii 
discours.  W— 

CLASSICljS.  Voyes  Civil». 

CLAUBEBG  (Jban),  né  à  So1ing«n,  dans  le  du- 
ché de  Herg,  en  1642,  mort  à  Dni  sl^oiir:^,  le  31  ian» 
vier  i665,  professa  la  i^ilosopiiie  et  la  théologie 
dans  cette  demIèTe  ville,  et  les  avait  auparavant  pro- 
férées A  Heriwrn.  L'un  des  premiers,  il  enseigna 
en  Allemagne  la  dwirin*»  de  Descartes,  qu'il  avait 
étudiée  suus  Jean  Jiay,  a  Leydc.  Ses  oeuvres  philo- 
sophiques {Opéra  omnia  philosopMea),  recueillies  I 
Amsterdam  par  les  soins  de  Jean-Théodore  Schal- 
bruch ,  en  2  vol.  in-4%  el  précétlées  de  sa  vie,  par 
Jcan-Glirétien  Hennios,  prouvent  eomUen  il  émit 
di;;nc  d'apprécier  le  philosophe  français  ct  de  mar- 
citer  sur  ses  traces.  On  ostinie  surtout  sa  Logiea  vê- 
tus H  nova.  On  n'a  pta  admis  dans  eette  eolleciion 
un  petit  opuscule  que  Clauberg  avait  publié  A  Duis» 
boiir?,  en  1663,  în-8»,  sous  le  titre  d'ilr»  eff/mûto- 
gica  i'eutonum  e  phikM^ifB  fontibui  ieriwua.  Mcr- 
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linf  «n  Mt  un  gnnd  élog*  diM  ion  PtiifktÊUff 

I.cibnîlz  l*a  recuriHi  dans  ses  CùUeetan.  Etymol. 
Clauberff  préludait  par  cette  brochure  à  u»  grand 
ouvrage  qu*il  tvait  projeté,  mais  qui  est  denieoré  «n 
firojet  :  de  Causis  linrjuœ  germanica.  On  a  réuni 
J.  Chubergii  et  Marlini  Ilundii  Ditscrlationei 
lectœ,  qmbut  conlroirrêia  fidti  advenus  cmnit  ge- 
fi(ri$  advenarioi  expUamiur,  et  J.  Claubergii  et 
Tobiœ  Andnm  BxeniMieÊta  U  Bfùtolœ  varii  ar- 
gumenli,  M — on. 

CLAUDB  (TliBiiios  Dmmrs),  empcrcnr,  fils  de 
Drusus  €l  d'Anlunia  la  jeune,  reçut  le  jour  à  I^yon, 
Tan  de  Rome  744  ;  il  porta  d'abord  le  surnom  de 
Ctrmaniwi ,  si  illustré  par  son  tière  aîné.  Son  en- 
fuK»  et  sa  première  jeunafla  ae  pinèrcnt  dans  ]es 
iiiri1adit'<;  cl  les  infirmités  :  son  rorr>«  en  fut  afraibli; 
bcs  iacuima  morales  le  furent  encore  davantage.  Toute 
sa  vie ,  0  lui  resta  une  timidité  cl  nue  latbteise  t]ui 
allait  jusqu'à  rimli(<ri!litn  j^:î  mère,  qui  était  aussi 
&évére  que  vertueuse ,  le  repoussait  comme  indigne 
d'elle  par  sa  stupidité.  Augiwte  craignit  toujours  de 
l'exposer  aux  regards  du  public  :  aussi  il  n'arriva  au 
consulat,  qu'il  n'exerça  que  pendant  d*'ux  mni^,  qu'à 
l'Age  do  quaraulc-sîx  ans.  Le  sauguuiaire  Caligula 
le  luan  vivre,  parce  qn*il  ii*cncniginil  rien.  Claude 
tflait  dans  le  palais  de  cet  empereur  qirnnd  celui-ci 
Itat  assassiné.  La  terreur  le  (il  fuir;  il  alla  se  caclier 
derrière  dee  lapbMiriee  î  m  ioldat  Tj  découvre,  l'en 
relire  tremblant,  et  le  salue  empereur.  D'autres  sol- 
dats suivent  cet  exemple ,  et  Tentrainent  au  camp 
dea  iiréloriena,  oA  il  est  proclamé  successeur  de  Ca> 
ligula.  Âu  premier  bruit  de  la  mort  de  ce  prinec,  le 
sénat  s'était  assenihlf»  •  il  voTilnit  profiler  de  l'occasion 
pour  rétablir  rancicimc  lurme  Ue  gouvernement  ; 
mais  saa  déKbératkMM  ae  prolonfeant  lans  qu'il  y  eût 
rien  d'arrrié.  !c  peuple  se  joignit  nnx  soldats  chargés 
de  la  garde  de  Uome,  et  tous»  ensemble  demandèrent 
h  grande  cria  an  aénat  nn  empereur.  Il  lallnc  céder 
et  nommer  celui-là  roOme  que  les  troupes  avaient 
cltoisi.  Agrippa,  roi  de  Judée,  contribua  beaucoup, 
par  ses  oonaaiis  et  sa  fermeté,  à  cette  élection.  Claude, 
à  aon  avènement  â  l'empire ,  avait  cin()uahte  ans. 
Sou  premier  acte  d'autorité  fut  de  faire  mettre  à  mort 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  eu  pari  au  meurti-e  de 
Gali^la^  entre  auirat,  Ghéréa,  chef  de  la  conspira- 
tion Les  conimpnrenienLs  de  son  régne  furent,  comme 
let»  commencements  de  brancoup  d'autres,.  niarf|uc3 
|«rb  démence  et  la  loaliee.  11  abolit  la  loi  de  lèse- 
majesté,  diminua  le  poids  des  impôts,  et  rappela  tous 
cem  qui  avaient  été  cxik^  ou  déportés ,  pavticulié- 
reiiient  Agrippine  et  Julie,  ses  nièces.  Il  rendit 
aux  fois  IMithridate  et  Antiocbus  Gomagéne  leurs 
Etals,  dort  ils  avaient  élé  iniiisfrrnent  di'pouillés.  Il 
donna  te  l^ospliore  à  un  autre  MitUri  iate,  et  la  Ciliete 
à  PoMmoo.  Il  augmenta  let  Etala  d'A;;rippa,  roi  de 
Jii  Ice,  et  donna  le  royaume  de  Clialris  à  Hérode, 
ficre  de  co  prince.  Uaîs,  dès  la  seconde  année  de 
son  gouvernement,  il  fût  accz  faible  pour  be  niciirc 
à  la  discrétion  de  ses  afTranebis  Fallafl,  Narcisse  et 
Calixte,  et  surtout  de  Me«aîin<>,  <:a  femme,  qu'il  ai* 
mait  éperdument.  Plusieurs  pci  Mînnages  de  la  fa-> 
nilto  InvMakol  don  Jnlit  Aifent  Hê  immièrea 
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danger  nurpicl  les  rrnnrÎK  sr  trouvaient  exposé  par 
l'imbécillité  de  l'empereur  donna  lieu  i  une  révolu, 
dont  Vlnltlen  rt  Scribonien  («oy.  SCMBomm)  fareai 
les  chef».  La  mort  de  ce  dernier,  tué  par  se»  soîdn^ 
mit  fin  à  ce  soulèvement.  L'événement  militaire  ie 
plus  remar(iuable  du  ré{;uc  do  Claude  fut  une  àn- 
cente  en  Orot<i^'ne.  Les  Romaine  n'y  avaient  imnl 
paru  depuis  Jules-César.  L'empereur,  déterminé  i 
faire  la  conquête  de  cette  lie ,  ordonna  à  i^launas, 
qui  eommandait  dans  la  basse  6ermanîe«d*ypiMer 
avec  toutes  .s<'s  troupes.  Ce  iîénéral,  s'étant  ai^nr: 
jusi|u'à  la  Tamise  sans  rencontrer  beaucoup  d'ufas- 
lacles,  écrivit  à  Claude  qu'il  y  aurait  ilu  dtn^è 
aller  plua  loin.  Sur  cette  leiire,  le  prince  se  mit  aussi- 
tôt en  nmrclie  à  la  télc  de  plusieurs  légions,  et 
joindre  PlauLius.  Il  passa  la  Tamise,  battit  I»  lir«- 
Ions,  et  se  rendit  maître  de  plusicwra  plaoes.  âprti 
avoir  désnrmé  les  vaincus,  il  laissa  son  liruffiuirt 
continuer  la  guerre,  et  se  rembarqua  pour  reiour- 
ner  A  Borne.  Le  sénat  Inl  décerna  un  triomphe  dM 
la  magniHceAce  Ait  extraordinaire ,  et  on  Ini  douta 
le  nom  de  ItrilannieuM,  que  son  flts  prit  en  même 
temps.  (Foy.  BaiTANîfiCL's.J  On  vit  le  palais  de  l'om- 
perenr  aurmonlé  d'une  coonmne  navale ,  comme 
marque  de  victoires  gagnée?  dans  xinr  expédition 
par  mer.  Cette  gloire  ne  pouvait  racheter  la  iMoie 
dont  l'impératrice  le  convrit  par  aon  dernier  ente 
Le  fait  serait  incroyable,  s'il  n'était  aitcï.tc  pnr  i: 
les  historiens.  Mcssaline  (  voy.  ce  nom  ),  passiooaé- 
ment  éprise  de  Silius,  le  plus  bel  homme  qu'il  jelt 
i  Rome ,  avec  lecjucl  elle  vivait  publiquement  dans 
un  commerce  eriminel,  coTnp'f^  fi^sejs  sur  la  stupidiic 
de  son  mari  pour  oser  épouser  son  amant ,  avec  b 
solennités  ordinaires  «  en  présence  du  sénaftéa 
chevaliers ,  du  peuple  et  des  soldats.  Claude  éi^it  î 
Ostie.  ^'al'cissc  le  lit  informer  de  ce  qui  se  passait- 
Il  Ibt  si  effrayé,  qu'il  s'écria  «  qu'il  allait  cesserd'lin 
«  empereur.  »  L  affranehl,  qui  menait  tout,  enlraina 
le  malheureux  Claude  an  rampdp.s  prétoriens,  mi  il  fil 
un  discours  qui  lui  avait  été  dicié  par  ^a^cisse. Tous 
les  soldats  s'écrièrent  qu'il  fUhil  punir  leseoain* 
bles.  L'ordre  en  fut  donné   Au  sitôt  Silius  et  p-«- 
sieursauurcs  smants  de  Messaline  furent  miitnxirt. 
Ces  esécudons  apaisèrent  la  eol^  et  les  frayevn^ 
Claude  ;  il  m  ini  dans  son  palais,  où  il  se  livra  ure 
partie  de  la  nuit  suivante  à  la  débauche  avec  ; 
franchis ,  cl  donna  ordre  ensuite  (ju  on  dit  i  h 
mitérahte ,  c'est  ainsi  quil  appelait  Mesnline ,  (^': 
paraître  le  lendemain  devant  lui  pour  se  jii'^u!-*^ 
Narcisse ,  impatient  de  la  faire  périr,  noiilta  au  tri-  i 
bun  et  ans  oenttirions  chargés  du  message  de  ftfl»- 
pcrcur,  ([lie  l'ordre  était  de  la  nit  tlrc  A  mort ,  ei  il 
les  lit  accompagner  d'un  affranchi  qui  lui  était 
voué,  pour  en  assurer  l'exécution.  Messaline  âj»* 
essayé  vainttttent  de  ae  frapper  d'un  poignard, 
tribun,  .«ans  dire  un  seul  mot,  la  tua  d'un  cmip^l^ 
pée  qui  lui  traversa  le  corps.  Claude  se  irouvjii  i 
table  quand  on  lai  annonça  qne  sa  ftmnw 
plus.  Il  ne  s'informa  pasde(|uelle  manière  cllcnv-'l 
péri  ;  mais  il  demanda  à  boire,  et  resta  à  laUe  sari 
maiûfifflcr  aloii»  ni  les  Jouta  suivants, 
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pleurer. Suétone  dit  ni^'mc  que,  que'f[tTe5  jmirs  après, 
Kiu|Mnt  avec  ses  aniis ,  il  dcuianda  pour(iuoi  Mes- 
aliot  MM  tronvait  pasi  laUe.  Claude,  sentant  qu'il 
naît  été  malheureux  dans  toutes  les  unions  qu'il 
Bvaîl  contractées,  annonça  au  sénat  qu'il  resterait 
Teuf,et  il  alla  iuMju  à  conseullr  qu'on  lui  otàt  la  vie, 
in  annquait  à  ce  Vttu;  mais  bientôt  il  changea  de 
ré»Iulion.  Plusieurs  femmes  de  disiinction  lirijnù- 
rent  le  lang  dUtnpérairice.  Agrippinc,  nièce  de 
Chade,  remporta  aur  aea  rivales.  Il  iCj  avait  pas 
encore  d'exemple  d'un  oncle  qui  eiU  épou$é  sa  nièi  e. 
L  empereur  voulut  que  son  union  fût  autorisée  par 
décret  du  sénat.  Cédant  bientôt  aux  importunîlésde 
Il  nouvelle  impétatrice ,  il  donna  Octavie ,  sa  fille, 
fiancée  à  Si!r!n»H  ,  en  mariage  à  Domitius  (N«iron), 
tilsd' Agrippinc,  et  adopta  méuic  ccl  cnranl,  qui 
devril  lire  si  liital  à  Britannlcua ,  son  propre  fila. 
Comme  ce  malheureux  empereur  n'était  pas  cepen- 
dant sans  esprit  ni  sans  âme,  il  sentit  enûa  la  faute 
qii'îl  avait  fiiite  en  épovsani  Âgrippine  et  en  adop- 
luu  Néron  ;  il  en  vint  jusqu'à  s'attendrir  sur  Bri- 
Uiiinîciis  ,  cl  dit,  en  l'embrassant ,  o  qu'il  souUaitait 
a  de  le  voir  bientôt  en  âge  de  prendre  la  lobc  vi- 
c  rile,  pour  que  les  Bomains  pussent  un  jour  être 
«  gouvernés  par  un  voritalile  César.  »  Mais  retom- 
bant dans  ses  frayeurs ,  ou  dans  son  aiiatliie ,  il  se 
laimâl  indignement  matlrlser  par  Agrippine  et  par 
ses  affranclils.  Il  porta  ,  à  rc;;ard  de  ces  derniers, 
l'aveuglement  jusqu'il  égaler  leur  pouvoir  au  sien 
dans  l'administration  des  afbires.  Les  regrets  que 
Claude  avait  exprimés,  ce  qu'il  avait  dii  utie  fois, 
qu'il  était  de  sa  destinée  de  souffrir  les  désordres  de 
ses  femmes  et  de  les  punir  a  la  ûn,  tout  cela  donna 
des  alannes  à  Agrippine  ;  die  résolut  de  prévenir  les 
desseins  de  l'enripcrcur,  qui  tomba  malade  à  celle 
époque.  Elle  n'était  plus  embarrassée  que  du  genre 
depojson  qu'elle  emploierait  ;  elle  craignait  un  eiïet 
su  trop  prompt  ou  trop  lent.  Locuste,  fameuse  em- 
poiwnneuse,  fut  l'agcni  ([ir<'llc  employa.  Cette  feuiine 
prépara  le  poison,  qu'un  eunuque,  ofRcicr  de  la  bou- 
che, servit  à  rempereur  dans  nn  ragoAt  de  cbain  pi- 
gnons. L'effet  ne  répondant  point  à  l'attente  d'A- 
grippine,  cette  princesse  eut  recours  à  un  certain 
XÂioplion,  médecin  qu'elle  avait  gagne,  lequel,  sous 
prétexte  de  faciliter  les  vomissements  de  l'empe- 
reur, lui  mit  dans  la  gorge  une  plume  imprégnée 
d'un  vcniu  qui  le  lua  sur-le-champ.  Tel  est  le  récit 
•le  Tadie.  D>utres  historiens  racontent  le  bit  avec 
des  circonstances  différentes.  Ce  qui  est  constant, 
c'e&t  que  Claude  mourut  à  Mouie ,  empoisonné  par 
Agrippine,  le  IS  octobre  de  Tan  808  (54  de  J.-C.  ), 
iîafi.s  sa  6-4"  année,  ai)rès  un  règne  de  près  de  qua- 
torze ans.  ^ious  n'avons  pas  parlé  des  guerres  qui 
eurent  lieu ,  soit  en  Germanie ,  soit  en  Bretagne, 
parce  <pi*eUes  ne  produisirent  pas  de  grandteévéne- 
nicnts;  mais  nous  allons  consigner  ici  encore  quel- 
ques faits  personnels  à  Claude.  Comme  il  restait  peu 
d'anciennes  femillea  romaines,  et  qn'il  y  avait  des 
vides  à  remplir  dans  le  sénat ,  cet  empereur  avait 
Eut  rendre  un  décret  pour  y  admettre  des  Gaulois 
de  disiiaction.  Tadte  Uii  met  dans  la  liouche,  è  ce 
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agrandit  la  circonférence  de  Rome,  ce  qu'il  n'était 
permis  de  l«ire  qu'à  ceux  qui  avaient  agrandi  rem» 
pire.  Suivant  Tacite ,  Sylla  et  Aognste  étaient  tel 
seuls  qui  eussent  reculé  les  limites  de  la  capitale* 
Claude,  pour  assurer  rimporiation  des  subsîsianre« 
dans  Rouie  ,  lit  construire  uu  port  considérable  à. 
l'emboucliure  du  Tibre,  avec  un  phare  :  entreprise 
difficile,  où,  s'il  faut  en  croire  Suétone,  Jules-Céaat 
avait  échoué.  Caliguia  avait  laissé  un  aqueduc  im- 
partit :  Claude  le  fit  etdiever  par  des  travanx  in* 
croyables,  ce  qui,  suivant  les  expressions  de  Pline 
l'ancien ,  rendit  cette  construction  le  monument  te 
plus  étonnant  qu'il  y  eût  en  ce  genre.  Pline  sembla 
mettre  encore  au-dessus  rottvisfe  qui  fui  Mt  par 
l'ordre  de  cet  empereur,  pour  ouvrir  une  monh^-ne 
et  ^  creuser  un  canal,  ahii  de  faire  écouler  dans  U 
rivié»  de  Lyris  tes  ceux  du  Ise  Fkicin,  et  de  le  md- 
tre  à  sec.  Ce  fut  sur  ce  même  lac  que  Claude  donna 
en  spectacle  aux  Romains  19,000  criminel  combat- 
tant en  gladiateurs  sur  cent  galères.  Ce  piinee  no 
man(|uait  pas  d'instruction  :  sa  première  jeunesse 
avait  été  cultivée  par  l'étude.  Il  composa  des  mé- 
moires de  sa  vie,  et  écrivit  riiistoire  du  temps  d  Au- 
guste. Versé  dans  la  langue  grecque ,  il  la  parlait 
facilement.  L'alphabet  Uitin  reçut  de  lui  trois  lettres, 
qui  cessèrent  d'être  employées  quand  il  ne  fut  plus. 
Tadie  dit  positivement  que  Claude  mettait  de  l'élé- 
gance dans  ses  productions  quand  il  les  travaillait. 
Cet  empereur,  malgré  l'exu-éme  faiblesse  de  son  ca- 
ractère ,  aurait  pu ,  dans  une  condition  privée,  être 
un  honmie  estimable.  11  avait  le  sentiment  de  la  jua> 
lice  01  de  la  générosité,  et  il  en  donna  des  preuves 
dans  le  cours  de  son  règne.  Il  est  iuipossîbie  cepen- 
dant de  ne  pas  le  m^tre  au  rang  des  mauvais  |Mrin> 
CCS,  pr  tn  le  mal  qu'il  lit,  et  pour  toutes  les  cruautés 
qu'il  lai»!sa  exercei'  par  ses  femmes  et  ses  affranchifl. 
Il  peut  y  avoir  de  rexagAetion  dans  Suétone,  qui 
dit  que  Claude  sévit  contre  trente<inq  sénateurs,  et 
contre  plus  de  trois  cents  chevaliers  romains.  Très- 
probablement  il  y  a  de  la  |)assion  dans  la  satjreque 
le  philoseplie  Sénèque  fait  de  cet  empereur,  qui  1'** 
vait  tenu  en  exil  pendant  huit  années  riao,!?  ninrid 
successivement  a  six  femmes,  ne  laissa  pom*  liéritier 
(|ue  Néron.  Il  Ait  mis  aprte  n  mort  au  rang  des 
dieux  ;  et  comme  c'était  un  usage  invariable  pour 
les  empereurs,  il  dit  assez  plaisanunent,  lor«i(|u'iI 
sentit  appruclier  &a  fin  :  «  Je  sens  que  je  deviens 
«  dieu.  »  On  i  des  médsllles  grecques  et  romsines 
de  cet  empereur  :  Il  en  fît  frapper  plusieurs  en 
1  lionneur  de  ses  ancéu^,  de  Drusus,  d'Antoine  do 
Germanicns,  aon  frère, etc.  8e  vie  •  été  éerite  par 
.Suétone.  {Toy.  auai  Thclte,  Annal.,  \.  14, 19»  et 
Aurélius  Victor.)  Q— R— Y. 

CLAUDE  (Marcl's  Aureltps  Flavius),  sur-> 
nommé  le  Gothiquey  naquit  en  lllyrie  on  en  DaN 
n»atie,  de  parents  inconnus.  Il  était  d'une  grande 
taille  et  d'une  force  atlilétique.  Sous  Dèce,  il  servit 
en  qualité  de  tribun  dea  soldata.  Cet  empereur,  qui 
connaissait  son  mérite,  le  chargea  de  mrrlcr  le  p^»-- 
sagedes  Xlicrmopyles,  et  de  défendre  lePéloponèse 
coDtce  les  jMiisns.  YnMritn  fit  plus  t  ille  combh 
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cic  présents,  et  lui  donna  le  eommmdeineiit  généra! 
d«  toute rillyric.  Gallicn,  qui  ne  laîmaii  pas,  rem- 
ploya cependant,  et  le  cliai  gca  conjoinicmcnt  avec 
Marcico,  i'un  de  ses  lieutenants,  de  la  {^icrre  im* 
portante  oonire  les  Goths.  Cet  empereur  étant  devenu 
insupportable  par  sa  tyrannie  et  ses  dissolutions, 
Uarvien  et  d'autres  chcîs  conspirèrent  contre  lui,  et 
le  firent  tuer  par  des  assassins  qu'ils  apostèrent. 
Après  que  le  trouble  excité  dans  l'armée  par  cet 
événement  eut  été  apaisé ,  les  soldats  proclamèrent 
«npereur  Claude,  comme  étant  Thomme  (e  plus 
digne  de  la  pourpre.  Il  n'est  pas  constant  qu'il  ait 
en  part  à  l'assassinat  de  Gallien.  Aussitôt  après  son 
élection,  Claude  écrivit  au  sénat  pour  l'en  informer. 
La  nouvelle  arriva  le  S4  mars  de  l'an  268.  Le  sénat 
s'asseniMn  siir-le-cbamp,  et  ratilia  le  choix  de  l'ar- 
mée par  des  acclainatiuos  qui  «c  i-épéiaieut  jusqu'à 
•oixanie  et  quatre*vingts  fois.  Il  but  voir  eette  forme 
étratitjc  de  sénaïus-consultes  dans  (lucltiucs  écrivains 
de  l'histoire  Auguste.  Le  premier  soin  du  nouvel 
empereur  fut  de  marcher  contre  Auréole,  qui,  ré- 
volié  conlre  Gallien  et  poursuivi  par  lui*  s'était  retiré 
dans  Milan.  Il  refusa  fièrement  de  consentir  à  ancnn 
accommodement  avec  le  rebelle,  le  força  de  com- 
teure,  et  le  déQt.  (  Foy.  AuaÉotB.  )  Claude,  après 
cette  expédition,  se  rendit  à  Rome,  où  il  parait  qu'il 
resta  jusqu'à  la  (In  de  l'année.  Au  commencement 
de  la  suivante,  Il  fit  de  grands  prépantife  de  guerre. 
L'enipiie  se  trouvait  alors  dans  une  crise  violente. 
Téiricus,  général  romain  révolté,  occupait  la  Gaule 
cl  r£:ipagae;  Zénobic,  la  fameuse  reine  dePalmyrc, 
étendait  sa  domination  jusque  sur  rÉgypte;  les 
provinces  de  l'intérieur  étaient  infr  stées  par  les  peu- 
ples septeutriooaux.  Me  pouvant  idue  la  guerre  à  la 
ftis  à  tous  ees  ennemis  cte  Tempire,  Claude  s'attacha 
d*aboril  à  le  délivrer  des  barbares.  C'était  surtout 
des  Goths  qu'il  s'agissait.  Sous  Gallien,  ils  avaient 
été  vaincus,  mais  non  pas  débits.  Marcien  s'était 
opposé  à  ce  que  Claude  les  poursuivit  dans  leur  fuite. 
Ils  repann-fint  avec  de  plus  £^rap(l<'s  foiws.  Toutes 
les  pcupiaiici»  de  cette  nation,  s  eiani  i-éunies,  for- 
mèrent ime  armée  de  5^,000  combattants.  Leur 
flot'c  rfsit  (le  ?,(]00  voiles.  Après  s'être  portés  sur 
plujiieurs  points,  avoir  fait  les  sièges  de  Cassandrée 
et  de  Tliessaloiii<pie  qu'ils  levèrent  à  l'approche 
de  Claude,  ils  gaj;nérent  la  Marc  ininr  Ucmpereur 
les  suivit,  maiâ  Ae  put  les  atteindre  qu'à  Maissus, 
aujourdluii  Nissa,  dans  la  Servie.  Là  il  leur  livra  une 
bataille  qui  tut  très-sanglante.  Les  Romains  plièrent 
en  plus  (Vi\n  endroit;  mais  un  détachement  de  leur 
armée,  ayant  i)énLUè  par  des  chemins  jugés  impra- 
ticables, prit  lesk  ennemis  en  flanc  et  à  dos.  Cette 
attaque  iiiopince  décida  de  ta  victoire.  Les  Goths 
lâchèrent  pied  et  prirent  hi  fuite ,  laissant  50.000 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Celte  fois,  Claude 
poursuivit  les  vaincus  jusiiii'à  ce  qu'il  les  eût  détmits 
ou  dispersés.  Les  Gutlis  rallièrent  leurs  débris,  et 
firent  téle  aux  Romains.  Il  ihilut  que  ceux-ci  fissent 
plus  d'une  fols  cooore  des  prodiges  de  valeur  pour 
abattre  leurs  ennemis.  Les  restes  se  rértigièrent 
dans  les  gorges  du  mont  Hsmus,  où  la  tiamioe  et 
les  vahdkstei  etlcnniiiArwt  Leor  lloii»  épnuvt 
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lui-même  à  Borchus,  commandant  de  l'illyrie.  quil 
avait  délniit  320.000  Gotlis,  et  coulé  à  fond  2,000  n:i- 
vircs.  11  survécut  |jeu  de  temps.  La  contagion,  qui 
avait  a(  iievc  la  ruine  des  barbares,  se  mit  dans  l'arnouSe 
romaine  :  I  cmpercuren  fnf  nttrint  !l  mourut  à  Sir- 
mium,  vers  le  mois  de  mai  dans  la  3*  année  de 
son  régne,  ftgé  de  56  ans.  Il  paraît  que,  pendant  le 
peu  de  lem|)s  qu'il  gourerirj,  sans  être  absorbe  p.n 
les  soins  de  la  guerre,  il  fit  do  bonnes  lois  et  des  actes 
d'une  sage  administralion.  Il  était  cber  au  léuil, 
au  peuple,  aux  soldats,  et  il  en  fut  vivement  regretté. 
On  lui  ron'Iif  des  honneurs  qui  lui  furent  particuliers; 
le  sénat  lit  [)iacer  dans  le  lieu  de  ses  assi:mble£a  im 
bouclier  sur  lequel  était  son  buste  en  or  ;  le  peuple 
lui  ('l  i -rrj  une  statue  en  or  (c'cst-â-diie  dorée  1  de 
dix  picils  de  haut  dans  leCapitolc,  en  face  du  icmpie 
de  Jupiter;  il  lui  fut  élevé  dans  le  Bosbrum  one  cs> 
lonne  surmontée  de  sa  statue  en  argent  du  poidi  de 
1,500  livres  romaines.  Trébcllius  Poilio,  qui  est  plu- 
tôt son  pané^riste  que  son  historien,  dit  qn'it  avait 
la  valeur  de  Tra^^la  piété  d'Antonin,  la  modéralioa 
d'Aiij;nste.  On  ne  connaît  |)Otnl  le  nom  de  la  fenirae 
de  Claude.  11  eut  deux  frères,  Quiolillius  qui  lui 
succéda,  et  Crispus,  père  de  Claudia,  laquelle  fut 
mère  de  l'enipcrcnr  Constance  Chlore  (1).  Q-H-ï. 

CLAUDE  CSaialJ  est  l'un  des  plus  Ulusiret  pré- 
lats (|ui  aient  gouverné  l'Eglise  de  Besançon;  roaii 
la  chronologie  des  évéques  de  cette  ville  est  si  ol)< 
scure,  qu'on  ne  peut  fixer  d  ime  niantére  certaine 
l'ordre  <lans  lequel  St.  Claude  en  a  occupé  le  siégt. 
Il  fut  le  25*  évét|ue  de  Besançon,  suivant  Cliilllet,  et 
le  29*  suivant  Duiiod.  II  descendait  d'une  dc5  familles 
les  plus  anciennes  de  la  haute  Bourgogne,  et  il  vi>ai( 
vers  le  milieu  du  7*  siècle.  Ayant  embrâné  h  fie 
relii^ieuse,  il  se  retira  dans  une  célèbre  abUiye  du 
mont  Jura,  connue  sous  le  nom  de  St-Oyan,  soa 
fondateur.  Sa  piété  et  sa  douceur  le  lirent  chérir  de 
ses  confrères,  (pii  le  choisirent  pour  succéder  à  l'allé 
Injuriosus.  Il  maintint  la  paix  et  la  tranquillité  entre 
ses  religieux,  leur  prescrivit  des  régies  de  couduiie, 
él  ttclia  de  loir  inspirer  le  goAt  des  bonnes  étodo, 
alors  négligées  de  întiie  rCuropc.  Nommé  cvèjuf 
de  Resanfoo,  ce  ne  fut  qu'à  i  cgrci  qu  il  oomeoiit 
à  quitter  aa  Mlitode;  mais  enfin,  forcé  de  se  rcadre 
aux  vœux  du  clergé  et  du  peuple,  il  montra  hm- 
coup  de  saîTCssc  ct  de  fermeté  dans  son  administrt- 
tiou  ;  il  lit  (le  nouveaux  règlttneuis,  rétablit  l'en- 
cienne  diselpUne,  et  lit  fleurir  partout  les  letim  d 

[i]  Josqo'ao  règne  ik  Claude,  la.  Mlles  grecque»  tl  le*  (ûL^û^ 
avjirol  conservé  le  privilège  de  frapper  des  ruMaille*;  iwn  f>** 
mowiaenls,  |m  cannmiu  sous  Gui  lien,  irès-nrf$  «mk  dtir. 
dt^iailMOla|rti  ce  prince.  L'É^ypir  seule  coniinua  d'en  tnjff 
avec  le  tjqie  écs  estpemus  Jus^i'à  CMUance  Ckliuti  ouû  <<- 
MeMlm  des  mMiilte*  qitt  noot  resleot  4e  ce  umpt-l»  se  neM 
des  vin  ■•minutes  aiisqii<"Iti<  l'cinpire  romain  fol  niiofi.  CUttt 
vécnl  pas  assez  kuipicinps  |i«ut  lui  rendre  son  ancienne  spJw**- 
Los  iiicursioii^  (leç  lailiai-js,  les  ihssuliiliuiis  do  C.iliie»,  1*$  ?»'^*' 
Inlf'Stirics,  avjR'iU  li.ili'  la  Jci.id.  ni;'  de  .vlv  C'ot  licJUBWiM  u-' 
fliose  (liRiie  dp  rt'unrquc,  quo  KirMin'iK  m'  nMlongNienl  Jiit«  <ii*^ 
la  bariiarie,  ils  8C  soient  maintenus  aUtrs  dans  la  Caaie  »i«  ■* 
certain  edat  Les  medsilles  de  Poslhume  et  deTetrtciis  tool  dai 
stîle  qui  ceatnsie  Islaineat  a«ec  l'èiat  d«pliNiM«  de*  am  t 
èpoqae.  n. 
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les  TetlU  dfespKiuiers  temps  du  chrlslianlsme.  Au 

l>i  ut  de  <|i)f'I'|ucs  années,  il  se  démit  de  lVi>i.s<'onat 
€i  ictouriia  dans  son  ubbaye,  où  il  mouiut  lïma  un 
Ige  fort  avancé,  Tm  687.  Son  corps,  retrouvé  dans 
!c  Î3*  siècle,  encore  intact,  lut  exposé  à  la  vénéra- 
tion des  liUétes.  Le  concours  des  pèlerins  était  ù 
grand,  qu'il  se  fomia  bientôt  dans  le*  environs  de 
l'abbaye  une  petite  ville  qui  en  prit  le  nom  de  St- 
Claude.  Le  pape  Benoit  XIV  sécularisa  les  moines 
de  cette  abbaye  en  1742,  et  y  érigea  un  tvcche  qui  a 
été  supprimé  par  le  conoordst  Le  corps  de  St.  Claude 
a  été  brûlé  en  179î.  îVnus  avons  plnsiciu-s  vies  de 
ce  prélat.  Le  jésuite  Pierre-Françuîs  ChifUet  a  fait 
imprimer  ses  lUustrtaione*  Stm-Citivdiema  dans  le 
rociiiil  de  Bullandus,  sous  la  date  du  6  juin.  Boguet 
t  roy.  ce  nom  )  a  aussi  écrit  sa  vie,  imprimée  à  Lyon, 
1609,  in-12.  D.  François  Co<iue1in  en  a  puUiénne 
autre,  (i\ibord  en  latin,  et  ensuite  en  italien,  Borne, 
1C.V2,  in-V  et  in-8'.  (  Voy.  aussi  les  Vit*  des  laintt 
de  liailiet,  au  mois  de  juin.  )  \V— s. 

CLAUDE  ou  CUUDIUS  (CtiMCMs),  évéque  de 
Turin,  Espgnol  d'oi  i^inc,  vivait  dans  le  0*  siècle.  Il 
lut  dans  sa  jeunesse  disciple  de  Félix,  évéque  d'Ur- 
gel,  qu*il  accompagna  en  Frenee*  en  Italie  et  en 
Allemagne.  11  expliqua  l'Ecriture  sainte  dans  l'école 
<)i!o  (!iia!  I<MtKT^ne  rwait  ('•tablie  à  Aix-la-Cliapc!lc, 
Uaua  sou  palaii,  ci  »iui  fui  gouvernée,  aprùs  Alcuiu, 
par  un  nommé  Clément,  irlandais.  Claude  ayant  ob- 
tenu accôs  à  la  cour  de  Loiii>  Ii  l^  am a-i  c,  empe- 
reur et  roi  de  France,  lui  admis  au  nombre  des 
aomôniers  et  des  chapelains  de  ce  prince.  Ayant 
précité  à  la  cour,  cliose  très-rare  à  cette  époque,  il 
fit  admirer  son  éloquence  et  sa  coooaissaocoappro» 
fondie  des  Ea  itures.  Pour  lot  témoigner  sa  satisfac- 
tion, Louis  le  Débonnaire  le  nuninia  en  817  évéque 
de  Turin;  il  mourut  on  839.  On  lui  doit  plusieurs 
comtuentaires  sur  dUicrcuies  i>arlies  de  l'Ancien  et 
dn  Nouveau  Testament,  restés  presque  tous  manu- 
scrils  a  rexcpption  de  VExfmition  de  VEpître  aux 
GalaUSf  qui  a  été  Imprimée  à  Paris  en  1542,  et  îles 
prdkces  qu'il  a  placées  en  lêleda  livre  du  UvUique 
et  de  VÊpilrt  aux  EphésUus  (jue  le  P.  Mabillon  a 
publiées.  Le  P.  Labbe  lui  attribue  une  chroniiiue 
abrégée  et  une  lettre  adiessée  à  l'empereur  Cbarle- 
niagnc  sur  deux  éclipses  de  l'an  810,  qui  se  trouve 
daiis  le  tO*  volume  de  la  collection  d'  A-  li*  ry  Coi-i  e- 
lat  utmta  dans  son  diocèse  le  culte  des  nuages  porté 
jusqu'à  la  superstition  ;  mais,  pour  réprimer  cet  abus, 
il  tomba  dans  un  autre  :  il  fit  effacer,  briser  ou  enle- 
ver des  églises  toutes  les  images  et  toutes  les  croix. 
Tbéodoniir  lui  reprocba,  dans  une  lettre,  oetle  con- 
duite,  et  l'évéque  iconoclaste  lui  répondit  par  un 
écrit  plein  de  bautcur  et  de  lifM  lé,  (|u'il  intitula  : 
Apol^ie  contre  Tluodomir,  Il  y  atLai]uuit  principa- 
lement le  culte  de  la  croix.  (FIcttry,  Hiit.  «eclét., 
liv.  47,  n"  20.)  Claude  osa  adresser  ce  livre  à  Louis 
le  Débonnaire,  qui  le  Gt  examiner  par  les  théologiens 
de  son  palais,  le  désapprouva,  et  en  envoya  un  ex- 
trait à  Jonas,  évéque  d'Orléans,  |)Ouri|u*il  le  réfutât. 
Dungal,  moine  de  St-Denis,  attaqua  les  erreurs  de 
Claude;  Jooas  en  Gt  aussi  paraître  une  réfutation  ; 
nais  Glande  étaitnmt  à  cède  époque.  Il  fiit  coo- 
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damné  dans  le  concile  de  Paris.  On  érolt  qu^ÉVoii 
aussi  renouvelé  Parianisnic  dansses  derniers  ouvra- 
ges. Vers  ce  même  temps,  l'iiér^ie  des  iconoclastes 
prit  fin  dans  l'Orient,  environ  cent  vingt  ans  apréo 
qu'elle  eut  été  introduite  par  l'enipcreur  Léon  Isau- 
rien.  Claude  fut  le  seul  qui  soutint  cette  erreur  dans 
l'Ocddent  —  €n  autre  Claude,  que  le  P.  Labbe 
croit  avoir  été  au&si  évt  que  de  Turin,  écrivit  en  714 
une  fbroni(|uc  Juxiu  hcbraieam  sacrorum  codieum 
verilaiem,  qui  a  éie  publiée  pour  la  première  fois 
en  1657,  dans  le  S*  vol.  de  la  N<mBiMk4kiM m»* 
nusctipt.  V— rVB. 

CLAUDE,  habile  peintre  sur  verre,  naquit,  vrai- 
semblablement dans  une  de  nos  provinces  méridio- 
nales, >ersl'an  1  îGo  ou  I  Î70.  Jules  II  ayant  ordonné 
au  Bramante,  sou  arciiitecte,  d'orner  quelques  femV 
trcs  du  Vatican  de  vitraux  de  verre  peint  au  feu,  oit 
seraient  représentés  des  sujets  lii^toriqucs,  le  Bra- 
mante, qui  avait  vu  chez  l'ambassadeur  de  France 
à  Home  une  peinture  de  ce  genre  d'une  beauté 
merveilleuse,  suivant  l'exprcasion  deVasari,  appela 
auprès  de  lui  Claude,  qui  demeurait  alors  à  !\1ai*sctlle, 
et  qui  lui  fut  désigné  comme  jouissant  en  France 
d^une  grande  réputation.  Claude  emmena  A  Rome  le 
frère  Guillaume,  de  l'ordre  des  dominicains,  né& 
Marseille  »  n  Wl"»,  et  qui  excellait  dans  le  même  art. 
Les  deux  maîtres  français  exéculérenl  d'abord  en- 
semble dans  le  Vatican  plusieurs  vitraux,  qui  furent 
bri.sés  [uir  les  impériaux  en  1'>27,  et  ensuite  deux 
autres  dans  l'église  île  Santa-Maria  dcl  Popolo,  où 
ils  peignirent  six  sujets  puisés  ùuu  Thistoire  de  fai 
Vierge.  Ces  deux  derniers  subsistent  encore,  et  lo 
coloris,  qui  taisait  dire  (|ue  ces  peiutmes  paraissaient 
divines  et  descendues  du  ciel,  a  conservé  toute  sa 
vivacité.  Claude  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
terminé  cet  (lUvraL'o.  Cuin.uinic  hit  survécut,  et  s'il- 
lustra par  de  nouveaux  travaux.  {Voy.  Guillaume.) 
Il  ne  but  pas  croire,  avec  un  de  nos  écrivafais  mo- 
dernes, que  ces  artistes  eussent  ap[>i  is  leur  art  en 
Italie  :  Vasari  dit  formellement  que  Guillauuie  en 
avait  reçu  les  principes  en  France.  L*art  de  peindre 
au  feu  sur  le  verre  parait  avoir  été  inventé  par  les 
Français  ;  du  moins  est-ce  en  France,  et  au  9*  ^ècle, 
qu'on  en  pçut  remai^iuer  les  premiers  essais.  L'éton- 
ncment  du  Bramante,  à  la  vue  du  beau  panneau  de 
vitres  (|ue  lui  montra  i'and)assadeur  de  France,  l'ap- 
pel de  Claude  et  de  Guillaume  à  Rome,  et  la  vive 
admiration  que  leurs  ouvrages  inspirèrent  aux  Ro- 
mains et  aux  F!oi;'nlins,  contribueraient  à  prouver, 
s'il  en  était  besoin,  que  cet  art  vraiment  français 
était  encore  peu  familier  aux  Italiens  du  vivant  de 
Raphaël.  EoDd. 

CLAUDE  DE  FRANCE,  femme  de  François  !•% 
fill<>  de  Louis  \ll  et  d'Aune  de  lirctagne,  naquit  à 
Romoranlin,  le  \Z  octobre  1499.  Anne  de  Bretagne 
voulait  l:i  (îoiinev  en  niariag;e  à  Charles  d'Autriche; 
Louis  AU  avait  même  conseuti  àcelte  alliance  ;  mais 
soit  qu'il  n'eût  pas  le  projet  qu'elle  s'aooompitl,  soit 
(|u'ii  cédât  aux  représentations  des  grands  <Ic  l'Etat 
qui  voyaient  avec  peine  le  riche  héritage  d'Anne  do 
Bretagne  passer  dans  une  maison  étrangère  et  rivale^ 
et  pi^rer  de  kmgncs  guerres*  la  France.  Clmdo 
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fut  fiancée,  en  1806,  ft  Françoh  dé  Vaïôto,  héritier 

présomptif  de  la  couronne,  Louis  XII  n'ayant 
pas  de  fils.  Cette  princesse  ne  comptait  encore 
que  sept  ans^  ce  qui,  sans  doute,  décida  sa  mère  à 
ne  point  s*oppiNer  i  cette  cérémonie  ;  car  elle  n'ai- 
mait pas  François  de  Valois,  et  persi.<itait  à  lui 
préférer  Charles  d'Autriche.  Le  mariage  ne  s'accom- 
plit qu'après  la  mort  d*AnDO  de  Bretagne,  et  fut  cé- 
lébré à  Sl-Cennain-en-Laye,  le  U  niai  lol  î  (1). 
Claude  apportait  en  dot,  à  son  époux,  io  duclié  de 
Bretagne,  les  comtés  de  Blois,  de  Coucy,  de  Mont- 
fort,  d'Etampes,  d'Ast,  et  des  droits  sur  te  duché  de 
Milan.  Sa  taille  était  médiocre  ;  elle  boitait  un  peu, 
défaut  qu'elle  ternit  de  sa  niére,  et  sa  figure  ne  res- 
semblait à  cdie  de  son  père  que  par  un  grand  air  de 
douceur  ,  mriîs  elle  possédait  des  vertus  siéminentes, 
que  les  historiens  contemporains  ont  parle  d'elle 
comme  d*nne  sainte,  tandis  que  le  peuple,  la  jugeant 
par  les  qualités  qui  sont  à  son  usage,  l'appolait  la 
fronn?  reine.  Sa  douceur,  sa  patience  et  la  justesse 
de  son  esprit  justifièrent  la  prcdiciion  de  Louis  XII 
qui,  TOulant  rassurer  Anne  de  Bretagne  contre  l'in- 
constance de  François  de  Valois,  lui  disait  :  ! 
«  vertu  de  notre  tille  touchera  le  comte;  il  ne  pourra 
«  s*emp£dierde  lui  rendre  Justice.  »  En  effet,  il  eut 
toujours  pour  elle  les  plus  f»ranJs  égards;  il  la  con- 
sultait sur  les  affaires  les  plus  importantes,  et  n'eut 
point  de  maîtresse  déclarée  ttnt  qu'elle  yéWL  En 
dix  années  de  mariage,  elle  douna  le  jour  à  sept 
enfants,  trois  princes  et  quatre  princesses,  et  mou- 
rut au  château  de  blois,  ie  20  juillet  lbâ4.  âgée  de 
SI  ans.  Elle  Alt  enterrée  A  l*abbaye  de  St-Denis, 
eùelle  avait  été  couronnée  en  1517.  Sa  devise  était 
une  lune  en  plein  avec  ces  mots  :  Candida  candidt$. 
L'u^ge  des  devises  a  flni  sons  Looîs  XIV;  on  peut 
le  regretter  :  lorsqu'il  ne  pci;;nait  pas  le  caractère, 
il  donnait  une  idée  des  préienlions.         F— E. 

CLALDF  LORRAIN.  Voyez  LonRAi.v. 

CLAUDE  (Je an). né  en  IG10,  àlaSauvetat,  dans 
rAgénn-^ ,  (  lait  fils  de  Fran(;ois  Claude,  ministre 

Srotcsiant,  mort  à  Bergerac,  âgé  de  74  ans.  Il  étudia 
t  philosophie  et  la  théologie  à  Montauban,  lut  reçn 
ministre  en  1645,  â  Vt'^c  de  vin^t-six  ans,  et,  aprf  s 
avoir  gouverné  les  églisesdelaTeyneetdcStc-AfTn- 
que,  il  fut  pasteur  pendant  huit  ans  à  fîhnes,  oA  il 
ouvrit  une  école  de  théologie,  et  iorma  les  propo- 
sants â  l'art  de  la  prédication.  Il  s'était  marié  ft  Cos- 
ti'es,  en  1648,  avec  la  fille  d'un  avocat.  Ayant  été 
■oeusé  de  s'opposer  ft  nn  projet  de  réunion  des  cal- 
vinistes à  l'Eglise  catholique,  le  ministère  lui  fut  in- 
terdit par  un  arrêt  du  conseil  dans  tout  le  Languedoc. 
Il  se  rendit  à  Paris  pour  faire  lever  cette  défense,  ne 
put  y  réussir,  et  partit  pour  Montauhan,  où  il  prêcha  le 
lendemain  de  son  arrivée:  il  y  remplissait  les  fonctions 
de  ()asteur  depuis  quatre  ans,  lorsqu'd  se  vit  trap|)é 
d'une  nouvelle  interdietieo.  Il  revint  k  Paris,  et  il 
était  prit  n  rrn  îrc  aux  vieux  du  consi.sioire  de 
Bordeaux,  lorii(|u  il  futaiiachéà  celuideCharenlon, 
en  1666.  Depuis  cette  époque  josqn*à  celle  de  la  ré- 
vocatlon  de  rédit  de  Nanles,  en  1685,  scscontrovcr- 

(4)  Le  16  nai,  s«lvaD(  C.  t^ei^not.  D— i— 
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m  avee  Bossnet,  Nicole,  Amanld,  eCson  Inldligenee 

dans  les  affaires,  le  firent  regarder  comme  le  chef 
et  r.1me  de  son  part!  en  France.  Jamais  ministre 
ne  parut  [tliii  prupre  à  diriger  un  consistoire  et  4 
présider  un  synode.  II  prêeliait  avee  une  grande  h- 
cilitê;  il  avait  une  éloquence  mâle,  un  raisonnement 
solide,  quelquefois  suhtil;  son  style  était  simple  et  , 
fleuri  ;  sa  voix  n*avait  rien  d'agréable  ;  ce  qui,  lors-  i 
qu'il  fut  question  de  l'attaclirr  rui  consistoire  de  , 
Charenton,  fit  dire  â  Morus:  «11  aura  toutes  les  voix 
«pour  lui,  hormis  la  sienne.  »  En  1678,  made- 
moiselle de  Duras,  sœnr  des  maréctuinx  de  Duras  et 
de  Lorges,  voulut,  a^'ant  d'ahjurer  la  religion  de 
Calvin,  faire  disputer  en  sa  présence  le  fameux  mi- 
nistre de  Charenton  et  riltnstre  éviqne  de  Mcaox. 
(Voy.  BossoET.)  nossnctct  Claude  composèrent  cha- 
cun leur  relation,  et  l'un  et  l'autre  s'aiiribuèreot 
la  victoire  ;  mais,  écrivait  Bossuet,  «  partout  ob 
«  M.  Claude  dira  qu'il  n'a  pas  avoué  ce  que  je  lui 
«  fais  avouer  dans  le  récit  delà  conférence,  je  ni'cn- 
«  gage,  dans  une  seconde  conférence,  à  tirer  encore 
«  de  lui  le  même  aveu  ;  et  partout  où  il  dira  qu'il  n'est 
«  pas  demeuré  sans  réponse,  je  !e  forcerai,  sans  au- 
«  très  arguments  que  ceux  qu'il  a  déjà  ouïs,  à  des 
«  réponses  si  vinbtem«it  absurdes,  que  tout  honuM 
«  de  bon  sens  avouera  qu'il  va';tit  encore  mieux  ss 
«  taire  que  de  s'en  être  servi.  »  Claude  n'accepta  poiat 
celte  espèce  de  dcH.  L'université  de  Groningue  hii 
avait  offert  la  chaire  de  professeur  de  tliéo'.o.'îe, 
et  il  l'avait  refusée,  lorsque,  le  22  octobre  (t6S5>, 
jour  où  fut  enregistré  l'édit  de  révocation  de  celui  de 
Nantes,  il  reçut  ordre  de  sortir  du  royaume ,  et  de 
partir  dans  vingt-quatre  heures;  mni  il  f  it  distingué 
des  auti'cs  ministres  :  un  valet  de  pied  de  Louis  XIV 
eut  ordre  de  le  conduire  jus({u'aux  fhmtlères.  A  soq 
passage  â  Carabray,  il  fut  visité  par  le  recteur  des 
jésuites,  qui  lui  fit  accepter  des  rafraîclii'^^'^mfnts,  et 
eut  pour  lui  les  égards  dus  aux  talents  et  au  malheur. 
Claude  se  retira  en  Hollande,  auprès  de  aon  flh.qui 
était  pasteur  à  la  Haye;  il  fut  lionorablcment  accueilli 
par  le  prince  d'Orange,  qui  lui  donna  une  pension 
considérable,  dont  il  ne  Jouit  pas  longtemps.  Il 
mourut  le  13  janvier  1087,  dans  laGS*  année dcson 
âge.  «  Sa  mort,  dit  Bayle,  afOigca  tout  le  parti, 
c  Plusieurs  ont  ditquc,  s'il  eAt  vécu  plus  longtemps, 
tt  on  n'aurait  pas  vu  éclater  tant  de  querelles  scan- 
a  daleuses  qui  ont  réjoui  les  catholiciucs  ;  mais  plu- 
«  sieurs  autres  croient  et  disent  que  rien  n'dït  été 
a  capable  d*arrftier  le  branle  que  cette  roue  snit 
«  déjà  pris  n  iiit  q^!-^T  r'nii  le mourflt.  Je  ncsaursis 
tt  dire  laquelle  de  ces  deux  opinions^  la  plus  jus- 
ci  te.  »  Faydit  prétend,  dans  ses  Remarqua  m 
Virgile ,  que  Claude  reconnut,  avant  de  mourir,  fa 
vérité  de  la  religioncatliolique,  niai.s  qu'il  craignit  la 
honte  d  une  rétractation.  Le  même  écrivain  rapporte 
qu'après  la  mort  de  Claude,  on  lui  érigea,  en  Bvi- 
lande,  iinc  statue,  au  bas  de  laquelle  les  réfiipésde 
France  tlreut  mettre  ces  vers  de  YEnéid*  ; 

 Quo  sospiie  noaqutn 

Rc}  equicfem  Troj»  vicias  aift  regm  fliiebQr. 

Isaac,  fîls  de  Claude,  et  Bayle,  ont  réfuté  ce  qu'on 
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«ndl  amioé  de  la  conférence  secrète  demandée  par 

Claude  à  l'aï-clicvéquc  de  Paris,  pom*  faire  son  ab- 
juration. Bossaci  otiserTe,  dans  aou  Uisioire  det  Fu- 
HSaffew,  que,  aekm  Im  principes  de  Claude,  toutes 
Iesclt09e«  nécessaires  au  salut  sontd.ms  TE^rlise  lo- 
maioe,  qu'il  ne  conleitie  point  ia  visibilité  de  l'Eglise, 
qn'il  n'Mopie  point  tontCff  les  opinions  ttiéolbgiqucs 
(ji.'s  calvinistes.  <  M.  Claude,  dit-il,  était  le  plus 
«subtil  de  tous  les  lioiunies  ù  éluder  1rs  'îrrisions  de 
«son  Eglise  lorsqu'elles  rincoiiniioiidieiit.  »  Parmi 
awawnlweîiK  oOTrages,  nous  citerons  :  r  Réponse 
eux  deux  traiiéi  intit^'t^f  :  la  Perpêluité  de  la  foi  de 
l'Mgtiu  colAo/tque  touchant  l'eucharistie^  Charen- 
fOB,  len,  ifr8*;  Sanmur,  Id-IS.  En  répondant 
au  traité  de  Nicole,  Claude  accuse  les  jansénistes  de 
loufTler  le  Froid  et  le  cliaud.  2*  Réponse  au  livre  du 
f.  Nûuel  (  jésuite  )  sur  l'eucharistie,  Amsterdam, 
1668,  in-8'.  3°  Réponse  au  livre  de  M.  Amauld,  in- 
tilulé  :  la  Pcrpclutté  de  li  foi  de  l'Eglii^e  catholique, 
Ûuévilly,  mo,  in-4»;  4ti71,2vol.  in-8».  4»  Défense 
it  ii  Hfwnmtion  eenfr*  I»  HvninlUutê  :  Préjugés 
UqHimes  contre  (ei  cafm'nif /M, Quévilly,  1673,  in  l"; 
la  Ha)-e,  1^-1685,  2  vol.  in-1S.  Claude  répond 
dans  cet  ouvrage,  qui  fut  réfuté  par  Nicole  et  par  le 
P.  d'Anlecourt,  à  robjeciion  des  «miroTentoes  ro- 
mains sur  la  faiiipuse  dispute  que  Luther  rapporte 
avoir  eue  avec  le  diable  au  sujet  delà  messe;  il  pré- 
lend  que  ce  que  dit  Lnther  n*est  qiiHine  ligure  de 
rliélnritpie.  5'  Réponse  au  livre  de  M.  de  Hîeauxjn- 
ttiuié  :  Conférence  am:  M.  Claude,  ministre  de  Cha- 
fealon,  la  Haye,  4683,  in-13.  La  Kbtlon  de  Bos- 
suet  avait  paru  Tannée  précédente.  Les  dr  u  \  relations 
circulaient  en  imnnsriit  depuis  1678.  6^  Les  Plain- 
tes des  prolcsiants  crucUemenl  opprimés  dans  le 
foyansm  4ê  Frmee^  Cologne,  IMS,  {n*l2  ;  nouvelle 
édiiion  donnée  par  Bnsiiage,  avecunc  prtHnce  plus  lon- 
gue que  le  texte,  Cologne,  1713,  in-8^.  Cca  plaintes 
aoat  adreasées  à  tous  les  Etals  et  princes  de  TEurope, 
ctanpapelui-m<!'mc.  7^  OEuvrex  posthumes,  AiusltT- 
(lam,  H>88-tr.9i),  o  vol.  in-8».  On  y  trouve  un  bon 
Traité  de  ia  composition  d'un  sermon.  Le  o*  \ulunic 
ooropieod  tes  lettres  de  Claude.  On  peut  consulter 
^i'  cr(Ml  pour  SCS  autres  ouvrafre>,  qui  cntiM^ient  en 
iiennoDS,  en  traita  de  théologie  ou  de  controverses  (1  ); 
Mil  Niecton  ne  dte  point  ;  i*  la  JV^pnhim  â  «n 

Traité  de  l'eucharistie,  alh  ibué  à  Sî.  le  cardinal  Je 
Coatitt,  Amsterdam,  1687,^n•8^  2"  I«f<re  écrite  en 
SiAM,  Dordrecht,  1690.  Claude  y  attaqua  Si.  Aa- 
tMSiùf  qui  «  changea,  dit-il,  du  blanc  au  noir,  dans 
«Iw  ronfo'.tntions  qu'il  eut  avec  les  donatistos,  et  ] 
«Mutini  Uuuictucui  qu  il  fallait  persécuter  les  licré- 
«  tiqnes.  •  Bnyte  obacnre  à  ee  sujet  que  si  Claude 
avait  vécu  encore  trois  on  rpiatre  ans,  «  il  eût  été 
«  eenauré  d'avoir  cemurt  St.  Augustin,  v  i"  Sermont 
MT  dfsvT»  leœttê  VBerUwtttdnte,  Genève,  1 724, 
ln-8*.  4*  Réponse  à  l'office  du  saint  sacrement, 
Cliarf'nfon  UWS.  in-8«.  îi"  V Ouverture  de  VEfllre 
de  6i.  Paul  aux  Romains,  cl  une  lettre  cujifriitc  de 

i,*)  Le  iieui  des  ouvrages  d«  Cbode  qoi  ail  i-lé  riiaqirimé  de  dos 
j''un  M  ta  Parabole  des  «MM  «9<if  kte  «i  ciiif  wnWM  Mr  It 
t^fUre  n4eSt,il*tlkU»t  cU->  fnMMCée  *  CIiucbim  ca  l$7«, 
<aHlifciaaasii«iiCimBt,llMiaitas,mi,ia^.  Ci^s. 


traité,  touchant  la  justification  H  tMhelure  des  Pères, 

Amsterdam,  tfiSS,  in-12.  Cet  ouvrage  était  attribué 
à  Allix;  liayle  lecroildu  sicurLccénc,  mais  Oarbicr 
ratlrikie  au  ministre  Claude.  Phisteors  autres  ou- 
vnî^rslui  ontf'tc  fausçomenlattribué.s,  suivant  Payle, 
enire  autres  :  la  Lettre  de  quelques  protestants 
pacifiques  au  sujet  â»  la  thmifm  de»  religions, 
4685,  in-12,  et  VHistoire  dragonale.  a  M.  Claude 
«  fiait  un  trop  prand  auteur,  ditn:i\lc,  pouradopler 
«  un  pareil  tiue.  »  Mais,  suivant  le  unîme  écrivain,  il 
travaillait,  (piand  la  mort  le  surprit,  à  VBitttrirt  du 
princes  d'Orange.  Abel  Rotolph  de  Ladeveze,  pas- 
teur des  réfonnéa  à  la  Haye,  a  Ëiit  imprimer  un 
Abrégé  de  tel  vfe  tfe  M.  tktudt,  Anttterdam,  KMT, 
In-I2  V-VE. 

CLAUDE  (isAAC),  flls  du  précédent,  naquit  i 
Ste  Arrrirpie,  le  15  mars  1Go5.  11  étudia  dans  les 
académies  c  jhinistes  de  France  sous  les  meilleurs 
maîtres.  Son  père  acheva  de  le  former  dans  les 
sriences  théologiques,  cl  il  tut  ordonné  ministre  de 
l'Évangile  i  Sedan,  en  1678.  Après  avoir  gouverné 
l'c^Iise  de  Clermont  en  Hcniivoisis,  il  fut  nommé 
ministre  de  régii-^e  w  llonue  à  la  Haye,  et  mourut 
dans  cette Tilie,  le  uli  juillet  1895.  tl  fût Péditeur  de 
plusieui^  ouvrages  de  son  pére.  On  lui  attribue  le 
Comte  de  Snitc-T}!,  nouvelle  galante,  Cologne,  1t>77, 
1G99,  1706,  m  l  i  ;  quelques  auteurs  préteucieiu  que 
c'est  riiisloirc  véritable  du  comte  de  Soissons,  tué  à 
la  bataille,  de  Sedan,  en  1641. — Jean- Jacques 
CuuDE,  lils  d'Isaac,  né  d  la  Haye,  le  16  janvier 
1684,  n*avait  que  quinte  ans  lorsqu'il  publia  une 
bonne  di.ssertaliun  latine  fur  la  Salutation  des  an- 
ciens; trois  ans  après,  il  en  lit  paraître  une  autre, 
aussi  en  latin,  sur  les  Nourrices  et  sur  les  Pédago^ 
gues  :  ces  deux  dissertations  ont  été  réunies  et  Im- 
primées  â  Utreclit  en  i70f,  in-12.  Claude  se  livrait 
entièrement  aux  lettres  profanes,  lorsque  David 
Martin,  ministre  â  Utredit,  son  parent  et  son  tu- 
teur, étant  tombé  dangereusement  malade,  lui  dit  : 
«  Voyez,  mon  clier  enfant,  à  quoi  servent  les  belles» 
«  lettres  i  un  homme  réduit  dansPétat  où  je  suis.* 
Ces  paroles  firent  une  vive  impression  sur  le  jeune 
savant.  Dès  lors  la  théologie  devint  sa  princiivale 
étude.  Il  fut  nommé  pasteur  de  1  église  française  de 
Londres,  en  1710,  et  mourut  le  27  février  ou  le 
7  mars  1712,  n'étant  âgé  que  de  28  ans.  On  n  '1^ 
lui  un  volunie  de  Sermons  sur  l'Écriture  samle, 
que  son  ttén  fit  imprimer,  Genève,  1724,  in-8^. 
11  est  précédé  de  la  vie  de  l'auteur.  Ils  sont  plus 
solides  que  brillants.  J.-J.  Claude  écrivit  la  Vie  de 
Lavid  ilartin,  ministre  :  Kiceron  l'a  insérée  dans 
ses  Jl/coioi/cj,  t.  21  V — VE. 

CLAUDE  DADUr: VILLE,  capucin,  dont  lo 
nom  de  famille  était  Silvêre,  fut  envoyé  comme 
missionnaire  au  Brésil,  on  depuis  plusieurs  années 
la  France  travaillait  à  former  un  élablisscmcni.  Il 
partit  de  Cancale  avec  tiois  de  ses  confrères,  le 
19  mars  4611.  La  flotte  était  composée  de  trois  vais* 
seaux,  et  commandée  par  Raztlly,  lieutenant  géné- 
ral du  roi  aux  Indes  occidentales.  Ils  pas-sèrent,  le 
7  mai,  entre  Forlavcnlurc  et  la  grande  Canaiie, 
puis  lonfêrcut  le  e6te  d*Afirique  presque  Jusqu** 
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l'éqiiateiir.  Le  P.  Claude  décrit  bion  Taspccl  aride 
de  la  côte  aux  environs  du  cap  Blanc,  A  la([uelle  il 
donne  le  nom  dMnAiV  Utene.  Arrivée  à  4*  de  ta- 
liludc australe,  roxpcdition  lil  voile  A  roiicsl,  altorJa 
à  l'Ile  de  Fcru.ind  de  Noronlia,  dont  le  P.  Claude 
donne  une  description  assez  détaillée,  en  l'appelant 
Fernand  de  la  Rongnê.  Un  trois  jotn  s,  on  aileignit 
la  baie  de  Monrouni,  sur  la  côte  du  Drésil,  cl,  le 
6  août,  on  descendit  dans  l'ile  de  Maragnan.  Après 
•voir  planté  des  eroix,  et  or^nisé  ce  qui  ooooema^l 
la  n)is^)ion  et  le  nouvel  établissement  français,  qui, 
dit  le  P.  Claude,  n'était  que  l'objet  accessoire,  on 
bâtit  un  fart.  Comme  on  trouvait  que  le  iwmbre  det 
missionnaires  et  des  colons  n'était  pas  assez  cou^l- 
dérablc,  on  décida  que  Hazilly  relonrnerail  en 
France  iwur  amener  des  reuforls.  11  donna  ordre  au 
P.  Claude  de  l'accompagner.  Après  une  travcrhi^c 
oragensc,  ils  arrivèrent  au  Havre  le  17  mars  1613, 
aiueiiant  avec  eux  six  Drasilicns,  dont  trois  mouru- 
rent en  peu  de  temps.  Le  P.  Claude  mourut  en  1638. 
I'  1  ]  uli'iô  :  1*  Iliftoircde  Ja  mission  des  PP.  capu- 
cins à  l'Ile  de  Maragnan  et  terres  circonvoUines,  où 
ilesi  traité  dt$  nngulorUit  adaUraittt  H  iu  mmat 
merveilleum  du  îmiim,  etc.,  Paris,  1614,  in-12, 
lig.  L'anfenr  se  montre  bon  observateur,  mais 
très-crédule;  il  attribue  au  démon  toute:»  Us  cun- 
Irariétés  que  rexpédiiion  a  éprouvées.  Tout  ce  (|ii'il 
l'apporte  du  climat  et  des  productions  de  Tile  de 
Maragnan  est  exact  et  judicieux.  Le  livre  est  ter- 
miné par  des  lettres  écrites  depuis  le  départ  de  la 
flotte,  par  des  missionnaires,  et  par  un  laï(|ue  resiè 
dans  le  pays.  Elles  donnent  des  détails  sur  l'état  de 
cette  colonie  jusqu'au  milieu  de  1613.  2»  Histoire 
chronologique  de  la  bienheureuse  Colette,  vierge^  4» 
l'ordre  de  Stc-Clain,  Paria,  1619,  ia*12;  ibid., 
1628,  in-8'.  E— s. 

CLAUDER  (GABBin),  né  le  S8  aotlt  165S,  à 
M'(  îthni:r;5,  en  Saxe,  fit  dans  cette  ville  de  tr^s- 
bonnes  limuanités.  En  1652,  il  alla  étudier  la  mé- 
decine ft  Icna.  Après  avoir  suivi  pendant  trois  ans 
les  leçons  de  l'université,  et  bouienu  une  thèse  de 
Hepalis  atque  bitis  Usu,  il  se  rendit  à  Leipsick, 
où,  en  IGiiti,  il  soutint  une  seconde  thèse  de  Aîis- 
ecllaneis  curiosis  medicis,  et,  en  16o9,  une  troisième 
de  Phlhisi.  Deux  fois  il  interronifiit  le  cours  de  ses 
études  académiques  pour  voyager  dans  les  pays  cé- 
lèbres par  les  produits  de  leur  sol,  on  par  des  éta- 
blissements scientiliques.  Il  visita  d'abord  les  mines 
fameuses  et  les  sources  bienfaisantes  de  la  Misnie, 
de  la  Ikhême  et  de  la  Saxe.  Puis  il  parcourut  la 
Hollande,  l'Angleterre  et  Pltalie,  séjournant  plu- 
sieurs mois  dans  les  nnivci*^ifés  les  plus  florissantes, 
telles  que  Leyde,  Oxford,  Paduue.  Latmosphère 
humide  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  porta 
une  atteinte  profonde  à  sa  santé,  que  le  beau  ciel 
d'Italie  ne  put  rétablir,  ce  qui  le  força  de  renoncer 
au  projet  qu'il  avait  formé  de  venir  en  France.  De 
retour  ù  Leipsick,  il  y  reçut  le  dortorat,  en  IGOI, 
après  avoir  soutenu  uue  tUèse  sur  Us  Philtres.  En 
1665,  la  duchesse  de  Saxe  le  choisit  pour  son  mé- 
decin, et  il  fut  décore  du  même  titre  |>ar  les  ducs 
frédériO'GuiUaume  et  ËrntKtPie.  ïrés-attadié  à  sa 
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patrie,  il  revînt  goûter  le  bonheur  au  sein  de  sa  fa- 
mille, et  ne  se  laissa  point  entraîner  |)ar  les  offres 
du  marquis  de  Brandebourg  et  de  l'éleotear  de 
Saxe,  qui  désiraitnl  l'avoir  auprès  d'eux.  En  1686, 
il  |>crdii  sa  temmc,  qui  l'aidait  avec  beaucoup  d'in- 
telligence dan»  ae»  travaux  diîmiqnes  et  anaionû- 
qnes.  U  monrui  le  9  janvier  I0IH ,  laissant  plusienn 
ouvrages,  qui  sont  une  preuve  de  son  zèle  infaiiga- 
ble,  plutôt  que  d'un  jugement  éclairé  :  T  ùisserlar 
f A»  d«  f l'nef ara  imiemaff,  wilfo  li^  piiilesopho- 
iTim  dicta;  in  qua  quid  hn-r  nH.  r]noddetHr  in  rmnn 
natura^  an  christiano  consuitum  sii  immédiate  >n 
heme  inquhtre,  «  qwi  «mItHu  «f  ^omodo  prapa- 
rclur,  per  rationcs  et  variorum  experienliam  pen» 
picue  proponitur,  aliaque  euriosa  et  utilia  huie  âne* 
loga  adnectuntur,  Alienbourg,  1678,  in-4^  2*  Jle- 
thodus  halsamandi  corpora  humana  aUaque  majora, 
sine  rri^'-rralione  et  scclione  hucusque  solita;  uln 
non  modo  de  condUuris  veterum  /Egyptioruai,  Àrt- 
hum,  Kbrmonm,  «e  in  speeU  eorforiâ  ChrM,  «I 
d  r/iOf/crnorum  diversa  proponvnlur.  sed  etiam  mo- 
dus  fubjungiiur  quo  cadavera  intégra  stne  txtn' 
terûtime  poifuU  amdiri,  etc.,  Altenbour^,  iCTU, 
in-A".  Clauder  indique  une  manière  d  einbanmcr, 
qu'il  (lit  supérieure  à  celle  de  Bils.  La  faciliic  de  'C 
procurer  des  cadavres  frais,  et  le  bel  art  des  injec- 
tions, ont  rendu  inutiles  la  méthode  do  xnédeda 
saxon  et  celle  ducliarlatan  liolfandais  ~»  Rwentw» 
einnabarinum,  hoc  «t,  Dissertatio  de  cinnabari  ne* 
tioa  Hmgariea,  ttmga  drevUMmu  i»  «Mf'ovvm  ^ 
caciom  fixata  et  exaltatOy  Icna,  1684,  in-4'.  L'au- 
teur bldme  à  tort  le  mercure  ordinaire,  ri  se  donne 
une  peine  aussi  longue  (|ue  MJi>erUuti  |«)ur  le  déna- 
turer et  préparer  un  niecJieaiuent  inerte  :  voilkce 
qu'il  appelle  sa  découverte.  Clauder  n  arcis-'r  d  une 
foute  d'observations  les  EplUmérides  metisongèrts 
de  Tacadémie  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il  était 
membre.  Les  titres  (te  (]urlques-uues  sufiiront  pour 
ôtcr  toute  envie  de  connaître  les  autres  :  i*  de  Dia- 
Mico  âeîirii  Rmedio;^  JfefoReJMica  imaginari» 
sibi  visa  gravida^  et  postea  puêrpum;  &•  d»  Cstfa 
diaboli  per  25  annos  frrqucnii  cum  muliere,  nuUa 
veneficii  opéra;  4»  de  Mf/igie  sudanie.  La  vie,  Ott 
plutôt  l'éloge  de  ce  médedn,  a  été  éerile  par  son 
gendre  et  neveu,  FréNiic- Guillaume  ClauJcr, 
membre,  comme  sou  btau-père,  de  l'académie  àa 
Curieux  de  la  natere,  à  iaquelte  il  a  Ibumi  plnieon 
oljservaiious,  insérées  dans  ses  Èphimerides  :  i* 
Lumbrici  lati  Uistoria}  de  Cervn  vcnoiorem  modo 
tubitanmet  raro  œeidente;  de  Namrum  Oemi^- 
tione,  etc.  —  Jean-Chrétien  Clauder,  CIsde  Ga> 
briel,  fut  aussi  médecin,  et  publia  (juelques  opuscu- 
les :  Physiotogiapulsus^  icna,  168l>,  in-4«.— CAi^ 
tien^Enuit  CuoDER,  membre  de  l'aeadémie  des 
Curieux  de  la  nature,  a  inséré  dans  les  Ephc'màides 
diverses  observations  :  de  Vomilu  sanguineo-camoto 
raristimo  Irf Aolf  ;  de  Lapide  tetfem  «dm{nmtf»mf * 
nitudinis  fin  Ho,  supers  f  ite  muiiere^  etc.  Il  a  public 
en  outre .  1"  Gorgonea  JHetamoryftns'n,  sett  mirabilis 
ealeuli  humani  Kisloria,  etc.,  Cueinuit/,  1738, 
in-1*.  Il  s'agit  d'un  calcul  qui,  ayant  percé  l'urè- 
tre, était  tombé  dans  le  acrotum.  Sr  Ftwoe  meOf 
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«•-liiTflKf,  iNbr  3S  iiMftfeMw  Coni»,  ete.«  Alm- 
kour?,  1T56,  in-4«.  C. 

CLAUDIA,  vestale  rainaine  (ju'on  acctisa  d'a- 
voir violé  soa  vœu  de  cha^ieié,  (tai'ce  qn^elte  pre~ 
naitun  irop  grand  soin  den  parmi-,  et  ^.elon 
Tite-Lîve,  fut  justifiée  par  un  prodit' '  Pt mlanl  l'in- 
ustoo  d'Anaibal  en  Italie,  l'an  de  Kotne  ^7  (avant 
J.<C.  ilT),  Itt  BonMin»,  nr  un  avb  qu'ils  s'iiini|{i- 
oèrent  trouver  tînns  les  livres  sibyllins,  résolurent 
(te  faire  venir  de  Pessinuaie  à  Home  une  statue  de 
Crbéle  ou  hi  bonne  <léea9e;  mais  an  moment  d'en- 
trer dans  le  Tibre,  le  vaisseau  qui  la  portait  s'ar- 
rêta tout  à  coup,  et  denteura  complètement  immo- 
bile, malgré  les  efTurts.  Les  augures  consultés 
lépondircnt  qu'une  lille  chatte  le  férait  seule  avan- 
cer. Alor^  r!ainl'n  so  présente,  et,  aprfs  avoir  invo- 
que la  dcesM.',  aitaclie  sa  ceinture  au  vaisseau,  et  le 
Ût  raaonter  aans  pdne  jusqu'à  Rome,  prouvant 
ainsi  victorieusoment  son  innoccnrc,  et  la  fausseté 
des  accusations  dont  elle  était  l'objet.  (  Foy.  Tite- 
Llve,  I.  5!),  ch.  14;  et  Ovide,  Fatitt,  1.  4.)  —  II  ne 
bot  pas  confondre  cette  vesttle  avec  CLAUDIA,  sœur 
•^e  P  C!imlius  Puleiier.  [Yoy.  ce  nom.)  Cette  femme 
urèuciilcuse  osa,  par  une  plaisanterie  au  moins  uès- 
(Kplieée,  rappeler  tes  désastres  que  son  frère  avait 
aUirés  sur  les  Romaitis  l'année  précédente  (de  Rome 
a»,  et  avant  J.-C.  2*9}.  Un  jour  qu'elle  revenait 

jeux  publics,  et  que  la  ftrale  empêchait  son  cliar 
(ra\-anoer,  elle  s'écria  :  «  Pourquoi  mon  frère  ne 
«  pcut-il  revivre  et  commander  encore  la  flotte  !  » 
Citée  devant  le  peuple  pour  ces  paroles,  elle  fut 
condamnée  à  une  amende.  (  Awel.  Victor,  efa.  40; 
Va!. -Maxime,  !.  S,  cli.  4.)  —  Claodia  RuFiNA,  née 
<iaDs  la  Grande-Bretagne,  vivait  à  Rome  vers  la 
W  smiée  de  Tére  cliréilenne,  et  se  rendit  oélètwe 
pii*  son  esprit  et  par  ses  connaissances.  On  dit 
loéiue  qu'elle  composa  plusiem-s  (iiniaa;e«.  FI!c 
épousa  Aulus  Ilufus  Pudcns;  et  Waï  uai,  qui  iwile 
de  Cbudia  dans  une  de  ses  épigrammes  (lir.  11, 
*P'g-  54),  fait  mention  de  ce  mariage  dans  une 
autre  (Uv.  4,  épig.  13).  Malgré  quelque  différence 
<i>Bs  les  dates,  on  a  prétendu  que  Claudia  Rufina 
ftiit  clirétienne,  et  (]ue  r'est  d'elle  que  parle  St.  Paul 
dam  sa  !2*  Epiire  à  Timoihée  :  «  Salutaut  te  Eubulus, 
«I  Padcns,  et  Linus,  et  Claudia.  »  (  Koy.  à  ce  sujet 
'  ^  Anmles  de  Banmius,  ann.  IflO;  et  Jean  Pils,  de 
^Vi.Angt.)  Ch-s. 

(CLAUDIA  était  fille  de  Néron  et  de  Poppée.  Sa 
''^'^sance  cauia  une  joie  immodérée  à  cet  empe- 
qîii  lui  donna,  ainsi  qu'à  Poppée,  le  titre 
liÀujfunai  il  ordonna  des  fêtes,  des  jeux,  et  l'érec- 
m  cl'to  temple  i  la  Fécondité;  mais  tout  lesla  en 
Pf  ieti  :  Claudia  mourut  au  bout  de  quatre  mois, 
f^roofut  aussi  extrême  daas  son  nniininn  iju'i!  i'a- 
P'I  été  dans  sa  joie  :  il  décerna  un  leiuple  a  sa  Ijlie, 
w  donna  un  prêtre,  et  la  mit  au  rang  des  déemes. 
Ce  re(  it  de  Tacite  nous  explique  le  sujet  d'une  mé- 
>laille  où  l'on  donne  à  Claudia  et  à  Poppée  le  titre 
lie  Dka.  Le  type  représente  de  chaque  cêté  un  tem- 

£(le  forme  différente,  au  milieu  duquel  se  trouve 
itstue.  Ce  sont  sans  doute  les  niotmments  qui 
ftvent  érigés  par  Néron.  Cette  médaille  est 

VUI. 
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gravée  dnis  Pdlerin,  JIMonjiw»,  de  ihvrm  miM- 

f«,  t.  1",  p.  199  T— N. 

CLAUDIEN  (Claodius),  en  latin  Claudia- 
nos,  poète  latin,  auquel  on  a  donné  longtemps  pour 
patrie,  ou  la  Gaule,  ou  l'Italie,  ou  l'Espagne,  naquit 
à  Alexandrie,  en  Egypte,  vers  l'an  TAlTi,  sous  Yalen- 
linien  1*^.  11  reçut  uue  éducation  littéraire  dislio- 
gnée ,  (ULt  après  qudques  essate  dans  aa  langue  ma* 
ternelle,  qui  étair  1  -n  e,  il  vint  à  Rome,  en  39."),  à 
l'âge  d'environ  trente  uns.  Claudien y  débuta  dans 
la  poésie  tatine  par  le  panégyricjue  dâ  deux  Tds  de 
Probus,  Olybrius  et  Probinus,  qui  probablement 
s'étaient  montrés  ses  protecteurs.  11  eut  bientôt  dans 
Stilicou,  tuteur  et  ministre  dllunurius,  un  Mécène 
plus  généreux,  qu*U  suivit  à  Milan,  devenue  la  ré- 
-sidetioe  des  empereurs  d'O'  f  i 'éiit ,  et  auquel  d  l-s 
lors  it  consacra  les  inspirations  de  sa  muse.  Presque 
tous  les  ouvrages  de  Chudien  ont  eirectivement  pour 
objet  de  célébrer  les  grandes  actions  ou  les  vertus 
de  Stilicou  et  des  personnes  de  sa  famille.  Si  parfois 
il  s'éloigne  de  ce  texte  obligé,  c'est  pom*  y  revenir 
indirectement,  car  râoge  d'Honorius  ramène  tou- 
jours celui  de  son  tuteur,  et  les  invectives confre  T\\ï- 
fus  (  396),  celles  contre Eutrope  (599),  s'adrc&sent 
moins  à  des  hommes  vieleux  et  iiÀabilcs  qu'aux  en- 
nemis du  ministre.  Tant  d'adulations  ne  demeurèrent 
pas  sans  récompense.  Non-seulement  Ctaudicn  par- 
vint à  des  emplois  éminents  ;  mais,  sur  la  demande 
du  sénat,  les  iieu.\  empereurs,  Hunorîus  et  Arcadius, 
se  rétmireni  pour  faire  élever  sur  la  place  de  Trajan 
une  statue  en  bronze  reproduisant  les  traits  du 
chantre  de  Stilieon,  honneur  que  Jamais  Vii^te  et 
Horace  n'obtitn-ent  d»'  l;i  reconnaissance  d'Auguste. 
11  serait  permis  de  révoquer  en  doute  l'existence  de 
ce  monument,  si  le  poète  lui-même  h*y  bîsût  altu- 
sion  dans  un  de  ses  ouvraj^es  (rfc  Bdlo  Gelico  , 
Praf.,  V.  7,  8,  9).  I/insoription  qui  décorait  le  pié- 
destal, retrouvée  sur  une  table  de  marbre  par  Poin- 
pooins  Uelus  en  1493,  oonticnt  les  éloges  les  plus 
ex.ngéré8,  et  nous  apprend  <|ue  Claudien  avait  déjà 
été  revêtu  des  charges  de  tribun  de  la  cinqiùéate 
eolione,  et  de  notaire  ou  seerétabe  particulier  de 
l'empereur.  Vers  398,  il  se  rendit  en  Eiryple  pour 
y  épouser  une  riclie  héritière  qu'on  lui  avait  d'abord 
refusée  :  uue  lettre  de  la  princesse  Sérëne,  femmo 
de  StilicoD,  aphmit  cette  fois  tous  les  obstacles,  et  lui 
tint  lieu,  roninie  i!  !<•  dit  lui-même  [Kpiit.2,  v,  44), 
des  troupeaux,  des  ciiamps  et  des  palais  qu'il  n'a- 
vait pas.  Le  mariage  se  Ht  i  Alexandrie,  et  Clau- 
dien revint  ensuite  à  l:i  cour  iiiipri'inlt',  ou  il  rnnti- 
nua  de  jouir  pendaut  plus  de  dix  ans  de  la  laveur 
des'mattres.  Ce  fut  en  406  que  Stilioon,  accusé  d'a- 
voir voulu  détrôner  Honorius,  son  empereur  et  son 
gendre,  fat  livré  au  supplice.  (  Voy.  Stilicou,  )  On 
ignore  si  Claudien  survécut  ou  non  à  celle  catastro- 
phe. Dans  le  silence  de  rbistoire,  Il  est  pennb  de 
eonjecturer  <]tif  le  portr  courtisan,  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  son  patron,  perdit  ses  honneurs  et  ses 
biens,  qu'il  Itat  exilé,  peut-être  qu'il  8*exila  lui- 
même,  en  Kgyple  ou  en  Orient,  et  qu'il  y  monnit 
dans  l'obscurité.  Gesoer,  et  quelques  autres  com- 
mentateurs ,  ont  prétendu  que  Claudien  s*était  eoo- 
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ircrti  au  christianUiue,  nuùs  rien  ûma  &es  ouvrages 
ne  vieot  à  l'appui  lie  cette  opinion  :  il  n'a  pour  tous 
ses  hén)i$  que  des  louanges  mythologiques  et  pro- 
fiines,  et  les  poésies  iiii'u>ies  qui  portent  son  nom  ne  lui 
appartiennent  pas  ;  elles  sont,  comme  on  le  suppose 
•vee  asws  de  vraisemblance,  de  Ciaadien  Mamerl, 
auteur  de  quelques  hynnies  qui  flsnnent  encore 
dans  la  liturgie  de  TEgliiie  romaine.  {Yoy.  MxuE&T.) 
Il  est  étounant  sans  doute  (lu'vn  eonrlnaii  mm  télé 
que  Claudien  SOÎt  resté  tidèlc  au  culte  de  Pancicnne 
Boriv  <h}}^  une  rour  oi'i  Ton  professait  le  plus  f,n-and 
zéleiHjur  la  religion  chrclienne  ;  mais  le  leuioi^juage 
et  les  regrets  de  St.  Augustin  (  de  CiHMê  Dei,  I.  o, 
ch  26  I,  cl  d'Orose  (I.  7,  ch.  5.1),  sont  positifs  et 
irrécusables.  Les  sentiments  sont  partages  sur  le 
miMte  littéraire  de  Clanidien.  Qudqoes  savants  du 
moyen  âge  le  mettent  au-dessus  d'Ovide  et  de  Lu- 
cnin,  tandis  que  Vida  lui  refuse  presque  toutes  les 
qualités  qui  cuastituent  le  poète.  Parmi  les  modernes, 
•  Bollin  le  regarde  oorome  le  premier  des  poêles  hé- 
TOTqucs  Intins  qui  ont  paru  depuis  Auguste  ;  et  La- 
huffe  lui  reproche  sans  ménagements  l'eullure  de 
son  style  et  le  manque  de  naturel  de  ses  vers,  deux 
vices  qui  tenaient  essentiellement  à  reiUicatiuii  de 
Claudien.  car.  à  cette  t'po<|ue  de  décadence,  l'étude 
Ut's  grands  uiudcles'  avait  été  abandonnée,  et  tout 
fart  poétique  ne  consistait  plus  qu'en  une  puérile 
observation  des  règles  les  plus  minutieuses  de  h 
proiiodie.  ?(ous  citerons,  comme  plus  équiuible,  le 
jugement  de  Thomas  :  «  Une  ImaglnatiDii,  dit  •!! , 
«  qui  a  quelquefois  Téetat  de  celle  d'Iînnu're,  des 
tt  expressions  de  génie,  de  la  force  tjuand  il  peint,  de 
«  la  précision  quand  il  est  Sans  images,  assez  d'éten- 
«  due  dans  ses  tableaux ,  et  surtout  la  plus  grande 
«  ri  "h esse  dans  ses  couleurs,  voilà  5,es  beautés.  Peu 
ft  di;  goût,  souvent  une  fausae  grandeur,  une  majesté 
«do  sons  trop  monotone,  et  qui,  h  force  d'être  im- 
«  posante,  fatigue  bientôt  -.(ssourdil  l'oreille ,  t  t 
«  surtout  aucune  de  ces  beautés  douces  qui  repo- 
<  UOA  rime,  voilà  ses  défauts.  »  (  J^ssai  sur  /«s 
ihgn,  e.  SS.  )  Il  parait  que  Claudien  réuniss^iit  à 
son  rcmarqtiaWe  talent  pour  la  |KM;sie  des  connais- 
sances étendues  en  jurisprudeuce  et  en  histoire  na- 
turelle. Il  nous  reste  de  lui  :  1*  des  éloges  ou  pané- 
gyri(iues  eu  vers,  sous  ces  titres  :  Consuhiius  (Hybrii 
el  l'robiniî  TefUu4  et  qwurtus  Coruulalus  iimwrii; 
Comvhtu*  MailU  Tkeodori;  de  LamdibwSltlichonMe; 
Sextus  Consulaius  Honorii;  Panegyris  Serenœ  dicta. 
Dans  toutes  ees  {nièces,  on  trouve  les  mêmes  tIaUeries 
iotéressces,  le  même  eiitliouMasroe  de  eiminiande 
pour  des  personnages  dont  nous  connaissons  la  mé- 
diocrité oti  les  vices.  11  f.nif  ccpenslant  tenir  compte 
au  poêm  de  l'art  avec  lequel  il  a  su  traiter  de:,  aujcis 
si  ingrats,  et  si  peu  honorables  aux  yeux  de  la  pos- 
térité. 2:' De  Raptu  Proferpinœ  :  de  HHtn  Griico  , 
poënu  s  épi«|ues,  et  le  coiomeneemcnt  de  deux  au- 
tres :  de  Udlu  GUdowla  et  la  CriVanloauieAia ,  ou 
Guerre  des  géants.  VEnlcremrnl  de  Proierpine, 
le  plus  connu  de  ces  ouvi  âges,  manque  en  général 
d'iulérét  eldc  mouvement,  mais  le  |>oête  a  su  rache- 
ter ces  défiuits  par  l'élévation  soutenue  du  style,  par 
le  luxe  detoompartiaiHis  ei  la  ricbesse  de»  images. 
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On  a  voulu  y  trouver  des  allusions,  soit  aux  mystères 
d'Clcusis,  soit  au  secret  de  la  pierre  philosophale. 
Selon  nous,  Claudien  n'a  songé  qu'à  revêtir  de  sa 
brilliuile  poésie  nnef;il  li>  ^Tacieusc,  mais  à  la(|uelle, 
par  cela  même,  les  fur  aies  gigantesques  de  l'epopee 
ne  oonvenaîent  nullement  Ai  JlM/biim,  in  È%* 
(roptuMi,  satires,  ou  [tlutôt  inveetivcs  énergiqites 
contre  les  deux  principaux  ennemis  de  Slilicou,  et 
qui,  malgré  des  détails  obscènes,  des  images  forcées, 
n'en  sont  pas  moins  les  chefs-d'œuvre  de  iMitre  poète. 

Ce  serait  un  objet  d'étude  à  la  fois  curieux  et  in- 
M  teressanl,  dit  M.  Héguiadu  Guérie  (1),  que  d'éta» 
«  blir  un  parallèle  entre  la  diatribe  que  Claudien  a 
«  composée  contre  Euirope,  après  !a  cluiie  de  ce 
«  ministre,  et  la  touchante  homélie  de  St.  Jean 
«Gluysoelome  sur  le  même  sujet;  de  comparer  le 
«  talent  de  l'oratem*  sacré  avec  celui  du  poète  pro- 
«  fane,  la  charité  désintéressée  du  prêtre ,  avec  le 
M  courroux  salarié  du  courtisan.  Taudis  (pie  Clau- 
«  dien,  ouphllil  Stîlicon,  triomphe  de  l'eelaiantedia> 
«  gr&ce  de  son  ennemi,  et  lui  |)rudi^ue  les  plus  San- 
«  glantes  invectives,  la  dérision  la  plus  aniére ,  io 
<c  pieux  év&iue  deCoiistantinople,ouMiuitréditré- 
tt  cent  par  le(|uel  Eutrope  venait  d'enlever  aux  au- 
«tels  le  privi!éf;e  d'ouvrir  aux  proscrits  un  asile  in- 
«  violable,  lui  offre  un  refu^^'  dnns  ce  temple  mémo 
M  qu'il  avait  dépouillé  de  ses  franchises.  Par  la  seule 
«  autorité  ili-  sa  jKirole,  il  arrête  le  bras  de,s  soldats 
«  prëUi  à  frapper  ce  malheureux,  ^  leur  fait  venîer 
«  des  larmes  sur  le  sort  de  eelui  que  tout  Tlieure 
a  ils  votd'dent  massacrer.  Cund^ien  cette  religion 
tt  sainte ,  qui  prescrit  à  son  ministre  de  pardonner 
«  au  persécuteur  de  l'Eglise,  apparaît  su|jérieure  à 
<f  l'absurde  supersUtion  du  paganisme,  qui  divini- 
«  sait  la  ven«,'eance  en  élevant  des  autels  aux  Fih 
«  ries,  p  {  Voy.  l'art.  CattVSOSTUMK.  j  Lo  début 
de  la  satire  eoiUre  Hujjin  est  justemem  «élèfan. 
Cest  de  l'injure  poussée  jusqu'au  sublime.  4'  htn 
épitbalauies  sur  le  Mariage  d'IioMriu*  acte 
Marie,  fille  de  Stilicon,  et  de  PoUodius  ««se  Cé^ 
lérina.  Le  premier  est  suivi  d'un  poème  qui  en 
fait  partie,  et  auquel  les  copistes  ont  dunué  le  t'.tif, 
de  Fetcennina  ^ver»  fntcenniii:»/.  ii  Cinq  epiii«^  eu 
vers,  assez  faibles.  La  meilleure  est  adrestsee  à  un 

certain  Ailricn,  (i-uit  li>  poète  iux'Oiinc  r'enience 
dans  Itf»  tel  uie»  les  plus  humbles.  Ou  uetiku  que  cet 
Adrien  est  le  même  que  eelui  dont  if  est  question 
dans  la  29"  cpigramme  [de  Theodoroet  Adriano'  .  >  t 
({Ut  aurait  essayé  de  se  venger  après  la  disgrâce  de 
Clauilieu.  G  Suus  le  titre  tïEdjfUia,  sept  petits  poè- 
mes didactiques  ou  descriptib  :  Plutnit;  HyUrix  : 
Torpédo:  Nilus  ;  JUagnes;  Aponvs:  de  Pii$  Frath- 
bu$.  Les  cinq  premières  de  ces  pièces  sont  en  vcr» 
heiamèlres,  m  deux  antres  en  ven  éiégiaqafi.  La 
plus  remarquable  est  le  Phénix,  dont  l'aulhentii  i:c 
est  contestée  par  quelques  critiques.  7°  Des  èpignuu- 
mes  et  poésies  légères,  parmi  lesquelles  on  distmgue 
avec  raison  U  VteUlordde  Vérone  (de  Senc  'Veio- 
nensi),  et  dont  ptusieim  ne  sont  paa  do  (^ttwlian 
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culc,  inséré  dans  quel qu es  iVîitions  de  ses  œuvres, 
et  qui,  scion  Wernstlorf  {Poet.  Lai.  min.,  t.  1",  p. 
275).  est  d'Olympius  Néniésien.  Ces  difTéi'cnts  ou- 
vrages ont  été  réunis  et  imprimés  pour  la  première 
fois,  Venise,  1170.  in-rol.  ropondaiit  F:.I)ricii!s  (Wi- 
bltoik,  lot.,  édit.  d'Emesti,  t.  5,  liv.  3,  ch.  15}  ré- 
voque en  doute  Tesblenoe  de  cette  édition,  qui,  dit- 
if,  n'aurait  été  vue  que  par  Th.  Dampster.  En  con- 
séquence, ta  plupart  des  biblioigraplics  considèrent 
comme  édition  prineeps  ceUe  de  Bamab.  Celsanus, 
\  i(  en»  e.  1  }82,  in-foL  La  première  complète  est  celle 
de  Tliad.  Ugholetti,  Panne,  1^93,  in-4»;  r(!ini|tr.. 
Venise,  1495  et  1500,  même  formai.  Parmi  les  meil- 
leures éditions  pnbiléee  depuis,  on  dislin^oe  :  eelle 
de  Flntr-nr^r  riin.  et  (yI^*  des.  AMo.  Venise,  fr;'23, 
in-8«,  touieii  deux  très-rares  ;  celle  revue  par  Tli, 
Pulmann,  AnTers,  Ptanlin,  2  tomes  en  1  vol.  petit 
in-iî;  celle  de  Harthiiis,  Fi  t!  r  m   î(»:iO,  in-i«, 
avec  un  commentaire  fort  étendu  ;  colle  de  lleinsius, 
dite  cum  natis  variorum,  Anisterdaiu,  EIzevir,  1605, 
in-Sf;  celle  ad  tuum  Deipluni,  Paris.  1077.  in-4*, 
avec  les  notes  et  l'interprétation  latine  de  Guillaume 
Fjrrbon;  celle  de  G<«ner,  Leipsick,  1759,  â  vol. 
in-8*,  médfocranent  exécutée,  mais  reoonmuaMbble 
[lar  ses  commentaires  et  son  index;  celle  de  P.  Bur- 
mann .  Amsterdam ,  1760,  in-4";  celle  de  Deux- 
Ponts,  178^1,  in-8°,  qui  a  été  réimpr.,  Paris,  1829, 
cit'ine  format  ;  CDlin  celle  donnée  par  M.  Artaud, 
aujourd'liui  inspccleur  des  études,  dans  !a  collection 
(les  classiques  de  K.-E.  Lemaire,  I^nris^  1824,  3  vol. 
in*^.  La  première  traduction  complète  des  «uvree 
tif  Ctamiien  est  celle  de  M.  VMh'  Souquet  de  La- 
tuur,  aujourd'hui  (1844)  airé  de  6l-Tliomas-d'Aquin, 
publiée  sans  le  nom  de  l'auteur,  Paris,  an  6  (1798), 
i  fol,  id-^",  texte  en  regard.  Elle  a  repam  depuis, 
itvoe  et  corrigée  par  M.  de  Latour  lui-même,  dans 
la  œlleciioa  d'auteurs  latins  dirigée  par  M.  Nisard, 
ibid.,  18Sr,  1  vol.  grand  in-S*.  oonienfttrt  nisri  Lu-> 
cain  et  Silius  Italiens.  Seulement,  dans  celte  édition, 
l'EiUèttsmU  de  Proierpitu a  été  traduit  par  M.  Gé- 
rom.  tfne  antre  vtnkn  complète  de  CIntdien,  par 
MM.  Ile^riiîn  du  Cuerlc  et  Alph.Trognon,  fait  iiartic 
de  la  BMiothèqvc  latine-française  de  PanoVourke. 
Paris.  1830,  i  vol.  iji-S  .  Sous  le  lili-e  d'OEuvra 
diteries  dt  Ciamiien,  M.  A.-M.  Duteil  a  donné  nne 
'iidurtioii  en  vers  français,  avec  le  texte  en  rcgarrl , 
(les  poèmes  et  opuscules  suivants  :  EUtgt  de  Stilicon; 
Omn  in  Giti»  ;  h  PhMx;  impUnome  et  Anaptu 
[c'est  la  pièce  intitulée  dans  le  texte  de  Piis  Frairi- 
;  t' Aimant  ;  le  Vieillard  de  Vérone,  Paris,  183-2, 
)a-8*  de  33'2  pages.  On  cite,  en  italien,  la  ti'oduction 
de  Nie.  Bcrei^ani,  A'cnisc,  1716,  in  S  ' .  en  allemand, 
celle  de  C.-Fr.  Kretschmann ,  Zittau ,  1797,  in-8"  ; 
en  anglais,  celle  d'A.  Hawkins,  Lundis,  1817,  in-8°. 
Us  ouvrages  snivants  ont  été  auad  traduits  et  pu- 
bliés séparément  :  l'Enlricmnii  de  Prosrrpùir,  en 
vers  burlesques,  |iar  d'Assoucy,  Paris,  160-f»  in-12; 
en  prose  fhinçalse,  avec  un  discours  préliminaire 
et  des  remarques,  panle  M(  rian,  Iti  rlin,  1777,  in-8  ; 
PU  vers  français,  par  Michaud  l'aîné,  à  la  suite  de 
la  S*  édition  du  Printempt  d'un  Proscrit,  Paris,  1827, 


CIA  _  96S 

1  Yol.  in-f  8  ;  en  italien,  avec  des  commentaires,  par 

Nie.  BifB,  Milan.  168^1,  în-fol.  ;  m  versi  seioUi,  par 
L.  Sanuto,  sans  nom  de  lieu,  1.V>3,  io-8°,  et  par 
Marc-Anlonio  Cirnizi,  Sienne,  1714,  in-8" ;  tA  ottav9 
rima,  par  Gio.-Doni.  Uivdacqua,  Palcrnie,  iS86, 
in-4°  ;  en  vci-s  anglais,  par  John  Hn-hes ,  1711, 

I  vol.  ia-8°,  et  4723,  1  vol.  ia-12,  contenant  aussi 
rnistoireée  Sestvs  ef  Briéhtiio^  tnd.  de  fa  PAarsole 
(le  I.iicain  (liv.  0).  —  La  Chute  de  lîuftn,  en  vers 
fran([ais.  par  Hon.>iin,  Bouillon,  1780.  iu-H"  ;  par  lo 
mar(]uis  de  Sy,  avec  des  notes  cl  une  dédicace  à 
Louis  X  \  ni .  Londres,  I8H,  in-8^.  —  Le  Phénix^ 
en  vers  français.  f>.ir  un  anonyme,  Paris,  1708.  in  12  ; 
par  P.-J.-Il.  Denne-liaruu ,  dans  la  Ouirlande  à 
BMmotyne,  îbid..  ISiS,  in-18  ;  en  ven  ilaltens,  par 
J  .-.T.  Scandianese,  Venise,  1550.  in-4",  et  par  Ijjn. 
Dracci,  Macerala,  4622,  iu-^.  — L  tpilftalamed  Uih 
noritu  H  de  Marie,  eu  vera  français,  par  le  nuurqiùs 
de  Sy,  Paris.  1810,  in-8*.  —  Z'.4'm(Mtf,suiTi  de  /a 
Carême  de  l'Eiemilé,  fragment  tiré  du  liv  2  des 
jMuangcs  de  Sliticon,  eu  vers  français,  par  M  A.-M. 
Doteil,  Paris,  1817,  in-8o  de  16  pages.  (On peut  COtt- 
"îtilter,  au  sujet  de  Cîandien  et  de  ses  ouvi-ajes  : 
Tli.  Mazza,  Vita  de  Claudiano,  Viccna-,  1008; 
Bayle,  DiX^onn.  Aisl.  «I  mfi'f.,  au  mot  IIufin; 
Baillet,  Jugement»  in  Savants^  t.  5  ;  Mcrian,  Dit- 
cours  mr  Claudirn,  dans  le  recueil  de  l'académie 
de  Ik'rlàii,  aiin.  1777,  cl  a  la  tète  de  sa  traducliou 
française  de  r  linlèvemenl  dr  Vi  nêerpine,  citéo  plm 
haut  ;  Schflpil.  //'</.  abrégée  de  la  Littéral,  rom., 
t.  3  i  Gibhou,  Décad.  de  l'Empire  romain,  t.  5  do 
rédit.  franç.  de  18Sf.)  Ca— s. 

CLAt'DIEN  MAMFIRT.  Voyei  Mamkht, 
CLALDIM  (JtLEs-CÉsAR),  ou  CHIODllNi,  se- 
lon ïiraboschi,  exerça  longtemps  la  médecine  à  lio- 
logne,  sa  [latrie,  fut  un  des  professeurs  les  plus  dis- 
lin::nes  de  l'univerNité,  et  mourut  le  2  février  1018. 

II  s'est  acipiis  beaucoup  de  réputation  par  le  nombre 
Cl  Pimporlanoe  de  seaouvraftes.  Voici  les  piincipaux  : 
1»  Responsiotium  et  CovsuUadohum  mrdicinalium 
lomus  unicus,  in  duat  tectiones  partitus,  Venise, 
1606,  in-rol.  ;  Francfort,  460T,  in-8";  Turin.  4638, 
in-4».  2°  De  Crisibut  et  diebut  erUicit  Tractatut, 
in  quo  quum  de  eœteris  omnibus  quœ  ad  hontm  per- 
tinent cognitionem,  tum  de  eausis  pracipue  accurate 
et  ordiiw  diueritur,  Bologne  ICI 2,  in-fol.;  Bâie, 
162(».  \n-H".  y  De  Ingrettu  ad  infirmas  libri  duo  : 
m  quibus  medici  omni  ex  tempore  medieinam  fac- 
luri  mttmu,  thv  per  $e  euret,  $ive  emn  aXiie  de  eu* 
rtnulo  n>),sii!lil,  arctiral Is^iiiii'.  tmuitntin  in  tabula, 
dciineatum  enntinetur  :  cumappendice  de  rcmediis  ge» 
neroiiorilnu  et  quœslione  phili^sophica  de  sede  princi' 
pum  /aeuUatum  :  adjeelue  coronidis  loeo  tractatui 
de  ralarrho:  qitrr  omnin,  qnnm  ub  ipso  aurtore,  dum 
viveret,  cojnotnsime  aucta  et  studiofissime  reeognita 
fiierint,  ntme  «eimrfo  opéra  et  Uudio  Praneitei  Clavh 
dini,  aueloris  filii,  phiJniophi  tt  viedici.  édita  sunt, 
Turin,  1627,  in-4°.  Les  divers  traités  qui  composent 
cet  ouvrais  avaient  été  publiés  isolément  par  Pau- 

;  leur  à  différentes  époques.  Tous  renferment  des  pré- 
( .  p!(  s  utiles  ;  mais  on  estime  surtout  celui  dans  le- 
I  quel  est  tracée  la  marche  (juc  doit  suivre  le  médecin 
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dans  ses  vbites  et  dam  ses  eonstiHations.  4*  Emjri- 
rica  rationalù,  Ubrit  sex  absolula,  el.  in  dm  volu- 
mina  dMta,  tu  ^ttortiiii  primo  wdceni  eorporh 
humant  affeclus  penet  lotum  el  parla,  in  altero  vero 
penet  speciem,  individuum,  mtales,  causas  manifes- 
tas reeonditasque,  rive  praeticis  omnibm  noii,  sive 
MW»  êt  pmgrimit  nUioncMlUer  et  absolutitsime  cu- 
rantur,  etc.  Bolof^ne,  1633,  2  vol.  in-fol.  Le  ina- 
niiacrit  de  cet  ouvrage,  mis  en  ordre  par  Fraoçois, 
filt  de  raaieur,  et  enriclU  de  tables  per  Jem-Chiurles 
Mattesiani,  a  été  publié  jkïi-  J.-C.  Clamliiii  le  jeune. 
On  voit  h  regret  que  l'auteur,  très-prolixe  dans  Té- 
numération  des  remèdes,  n'a,  pour  ainsi  dire,  qu'ef- 
fleuré riiistoire  bien  phis  ntile  Ct  plus  intéres- 
sante des  maladies.  C. 

CLAUDllîS  (Appids).  Voyez  Appivs. 

CLADDICS  (Amvs},  oonsolf  Tan  de  Borne 
488,  fut  «.urnommc  Caudex  k  CBUSe  dTune  espère  de 
navire  en  radeau  dont  il  fat  probableineiit  Tinven- 
tevr,  et  qn*il  employa  pour  ftire  passer  k  son  armée 
le  détroit  de  Messine,  et  descendre  en  Sicile  au  se- 
cours des  Mameriins.  Il  battit  le  roi  Tlicrui),  leur 
ennemi,  attaqua  ensuite  les  Cartliaginois  dans  un 
camp  imiecesBible,  parvint  à  les  en  fslre  sortir  per 
une  retraite  simulée,  et  les  défit  complètement.  Il 
retourna  à  Rome,  où  ii  fut  reçu  avec  des  applaudis- 
sements nniveraels,  et  triompha  avec  d*anlant  plus 
de  gloire,  qu'il  était  le  premier  général  romain  qui 
eût  été  vaîriffueur  an  delà  de  la  mer.     Q — R — y. 

CLAUDIUS  rLLCHER(PuBUt.s)eut  cette  (icrté 
et  ce  despotisme  qui  étaient  liérédîiaires  dans  la 
ninison  Claudia,  et  porta  mfme  ces  défaut'^  jns(|u'à 
l'insolence.  Étant  consul,  l'an  deRome  â05,  dans  la 
première  guerre  punique,  il  commandait  une  flotte 
de  plus  de  deux  ccnUi  vaisseaux,  el  avait  en  tète 
Asdrubai,  armiral  carthaginois.  Quoique  les  auspices 
ne  lui  fussent  pas  favorables,  il  se  disposa  à  attaquer 
Tennemi,  et,  par  un  mcprisicTéli|{ieia,sur  ce  qu'on 
lui  dit  (jne  les  ponleis  sacrés  ne  mangeaient  pas  : 
<(  Qu'on  les  jcile  à  la  mer,  rcpondit-il,  aliu  qu'ils 
«  boivent  s'ils  ne  venlcnt  pss  nwnger.  »  Dans 
l'idée  que  les  Carthaginois  ne  s'attendriiient  pas 
i  une  agression  sur  nier  par  les  Romains,  le  consul 
espéra,  en  les  attaquant,  les  prendre  au  dépourvn. 
Asdrubai  fiit  en  effet  étonné,  mais  non  pas  décon- 
CCI  1!  se  pn'fiara  an  combat,  et  eut  bientôt  l'avan- 
taj^e  de  1  ulieusive.  Lactiun,  une  fois  engagée,  ne 
Iwda  pas  i  devenir  générale.  C'était  auprès  de  Dre* 
pano,  La  flotîr  raiilni;inoise  était  inférieure  et)  nonv 
brc  ;  mais  ses  vaiiiseaux  élaient  meilleurs  el  ses  équi- 
pages plus  exercés.  L*endroit  où  se  donnait  le  com- 
bat lui  était  aussi  favorable  (ju'il  était  désavanlaf^eux 
pour  la  flotte  des  Romains,  d'ailleurs  effrayée  du  sa- 
crilège que  venait  de  commettre  son  général.  Clau- 
dhn,  vofant  la  déroute  de  sa  flotte,  usa  de  straïa- 
gèînf»  [>our  se  sauver  :  il  prît  avec  lui  trente  di;  ses 
vaisseaux,  les  lit  orner  des  signes  de  la  victoii-e,  et 
arriva  don  en  sûreté  à  Lilybée.  Les  Rounins  eurent 
8,000  Iionnnes  tués  et  20,000  prisonniers.  Quatre- 
vingt-treize  de  leurs  vaisseaux  furent  pris  :  un  plus 
grand  nonilirepéritdaiisracttoii.  Les  Cartltaginoisne 
pcMlifcnt  pas  no  fiinetD.  Le  aénai  nppda  Clandios 
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de  la  Sicile,  et  lut  ordonna  de  nommer,  en  sa  qua- 
Itté  de  consul,  un  dictateur.  Son  insolence  en  cette 
occasion  alla  jusqu^i  la  ibite.  Il  nomma  M.  Clandim 
Glicias  son  scribe,  ou  son  appariteur.  L'indignation 
fut  pcnéraîc  ;  on  força  le  consul  d'abdiquer,  ct  de 
cotnparaUre  pour  subir  le  jugement  du  peuf^.  Sui- 
vant Cicéron,  il  fut  ccmdamné;  suivant  d^autics,  H 
échappa  à  la  condamnation  par  un  heuretix  hasard. 
Une  pluie  qui  tomba  tout  à  coup  obtigea  l'assmbtée 
A  se  séparer.  GUdas  fax  A»roé  d'abdiquer.  Oa  ae 
trouve  plus  rien  dans  la  .suite  de  l'histoire  toucliant 
ce  Claudius  Pulcher.  (  Foy.  Polybe,  I.  6,  et  Valère 
Maxime,  I.  1,  ch.  4.  )  Q— R— î. 

CLADDILS  PULCHER  (  Appils),  frère deCInt- 
dius,  consul  en  G09,  fut  le  colloque  de  Cicéron  roma» 
augure,  et  son  prédécesseur  ù&m  le  gouveraenieot  • 
de  Cilide.  Cette  dernière  circonstance  teUii  esln 
eux  des  rapports  (Iésaf;réables.  Claudius,  qui  aupa- 
ravant était  ami  de  Cicéron,  prit  de  l'ombrage  des  I 
premiers  édits  que  publia  son  successeur,  et  iiit  ' 
blessé  de  sa  manière  d'administrer,  qui  était  tue 
satire  de  ses  déportements  dans  la  [)rovince.  II  se  ' 
plaignit,  annonça  des  mécontentements  :  çeUdoQia 
lieu  A  beaucoup  de  lettres  que  Cioénm  lui  écrivit 
pour  s'expliquer.  Ces  lettres  forment  un  des  livr» 
des  lettres  dites  [amUiéTet.  Cicéron,  qui  diercbail  â  | 
regagner  son  amitié,  fut  mis  dans  un  graad  enthir»  | 
ras  par  Dulabella,  sou  ;;endre,  qui  accusa  Claudîm 
d'exactions  el  de  malversations  dans  son  adrainiy-  i 
tration  de  Cilicie.  Cicéron,  qui  était  tout  à  fait  étran- 
ger à  cette  accusation,  fit  à  Claudius  des  offres  de 
service.  Pompée  ct  Horlensius  s'oni ployèrent  à  a 
défense.  Lui,  plus  diligent  que  son  accusateur,  se 
présenta  aux  juges,  et  fut  acquitté.  Peu  de  teafi 
après,JI  fut  élu  censeur,  et  en  exerça  les  fonctluiis 
avec  une  rigidité  qui tcootrastaiisinguliéremeol  avec 
ses  nunirs  relAdiées.  R  était  orateur,  versé  daot  hi 
antiquités,  dans  le  droit  augurai  ^  puliiic.  Il  s'était 
fort  occtipé  de  divination,  de  nécromancie,  et  fort 
infatué  de  la  science  des  augures.  Il  périt  dans  la 
guerre  civile.  R— t. 

CLACDIDS  MABirs  YICTOR.  Voyt'.  Maoa. 

CLAUSBERG  (Curistueb),  uiaUiéniaiid£a  juif, 
né  le  S7  décembre  1680,  fut  instruit  de  la  relifios 
chrétienne,  et  baptisé  dans  le  Claustlial  par  Gaspard 
Calvoer.  lise  retira  d'abord  à  Dantziek,  où  tldoQiu 
des  leçons  d'hébreu  rabbi nique,  et  y  joignit  bientôt 
des  lei;ons  de  calcul  (|ui  eurent  le  plus  grand  succéi. 
]'ti  47'0,  il  se  l  endit  a  Hambourg  et  à  Lubeck.oùil 
donna  des  ie^uns  d'arithmétique  appliquée  au  ooof 
meroB.  Il  les  continuait  en  4735  à  Ldpsick,  si  il 
faisiiit  iuipi  irner  (juelques  ouvrages,  lorsqu'il  ftit  aP"  i 
peté  à  Copcnliague  |x>ur  l'éducation  du  priuce  rojil« 
Il  y  obliut  les  cliargn  de'  réviseur  (ou  contrSiesr) 
de  la  caisse  parlicutière  du  roi  et  de  consaller 
d'Eiat.  Il  conserva  ces  emplois  pendant  tout  le  r^i>« 
de  Christian  VI,  et  mourut  le  6  juin  1751,  rej;ardé 
comme  le  meilleur  calculateur  de  son  temps.  Il  a 
publié  en  allemand  :  \'  la  Lumière  et  f  •  />r'H<  i» 
commerce,  DanUick,  4724-17^6,  S  parue*  m-fol. 
L'exactitude  des  calculs  de  cet  ouvrage,  rempii  *  I 
tableaux,  ftil  alUquée  mal  A  propos  par  quri?*'*  ' 
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arithméticiens,  et  oocMionna  une  querelle  de  plume 

qui  dura  quel(]ues  annéfs.  Manuel  d'arbUraget 
drt  change  d'Hambowg^  Ikmbourg,  1730,  in- 12, 
oMonf  .S*  MifiOatUm  de  te  fauuee$eplieatimt4mné« 

rf!ativrmr7\l  au  prnblrinr  de  Lulcch ,  \h]<l.,  1751, 
in-8".  4*  Dialogua  sur  le  projet  du  renouveUement  de» 
motmaki à  Hambourg,  sans  lieu  (IMmpresKion,  173o, 
iii-4«.  5^  JNlyitt  màvertellet  du  change  de  Leipsick, 
o\\\  r-A'^o.  posthume,  Leipsick,  1781,  iii-R".  tt"  ^riVA- 
meiique  démonsirative^  ibid.,  1732,  in-S'i  cette 
pnoiière  édition  Ilit  revue  et  ornée  d'une  préface 
per  C>*A.  Hauscn,  professeur  de  in;illiéniali(|ues.  Une 
l^é^tioa  ayant  paru  en  474i>,  ùi-^",  sans  la  partici- 
pation de  ranteur,  il  en  prépara  une  S*  qui  ne  fut 
publi  r  (ju  rn  1762.  La  5'  édition,  Leipsick,  1795, 
est  en  4  *ol.  in-K".  Cet  ouvrage,  qui  est  classique  en 
Allemagne,  et  qui  mei  itérait  d'être  traduit  en  fran- 
faia,  donne  |>oui-  toutes  sortes  d'opérations  une  mul- 
titude dt*  ujciiiodcs  alm^irécs  cl  si  expéditivps,  que, 
qmnd  on  en  a  une  fois  bien  saisi  T usage,  on  u'a 
souvent  à  écrire  <|ue  le  résultat  de  Toperation,  et 
qu'on  peut  regarder  ces  m(H1u>des  comme  un  excel- 
lent cours  pour  apprendre  à  calculer  de  tùlc  avec  ra- 
pidité. Clausberg  emploie  rarement  le  calcul  deciiual, 
faisant  aussi  rapidement  les  Opérations  de  fractions, 
jusqu'à  la  dernière  rlfrucur,  avec  ses  inélliodcs  nln c- 
gées;  il  en  fait  la  preuve  par  la  régie  de  onze,  aussi 
eipéditive  et  aussi  commode  <nie  celte  de  neuf,  mais 
qui  n'offre  |ia.s,  coiiune  celte  dei  niCrc,  l'iiK  uinénient 
de  ne  pas  indiquer  une  erreur  provenue  de  transpo- 
sltioii  de  chiffres.  La  4*  partie  de  cet  important  ou- 
vrage renferme  plusieurs  méthodes,  aussi  élégantes 
qu'ingénieuses,  pour  divers  calculs,  telles  qu'un  pro- 
cédé pour  trouver  le  dernier  terme  d'un  intérêt 
composé  sensUbles  de  logarithme*,  ni  formation  de 
puissances,  et  sans  caictder  les  termes  intermédiaires, 
la  solution,  par  la  seule  voie  de  l'arithmétique,  de 
phuieurs  problèmes  indélemiinés  ou  autres,  qui 
sont  d'une  très-grande  difficulté,  môme  en  se  ser- 
vant de  l'aljîébre.  C.  M.  P. 

CLALSLL  DE  COUSSERGUES  (  Michel- 
Aaiâirr  j,  membre  du  conseil  royal  d^instmction  pu> 
blique,  né  le  7  octobre  1763,  à  Coussergues,  diocèse 
de  Aodez,  se  destina  à  l'état  ecclésiastique  et  fut  en- 
vofé'de  bonne  heure  à  Paris  auprès  de  son  oncle, 
l'abW  de  l>es[tlas,  (jui  le  plaça  jiu  séminaire  des 
Trente-Trois,  puis  à  la  communauté  dite  de  Laon. 
Ordonné  prêtre  en  1787,  il  exerça  pendant  (juchjue 
temps  le  ministère  siu*  la  paroisse  St  -  Sulpice; 
mais  les  troubles  de  !:i  capitale  en  1789  l'engagèrent 
â  se  retirer  dans  sa  province,  où  il  passa  le  temps  le 
phis  fanesle.  Pendant  ta  terreur,  il  fiit  mis  en  prison, 
ronuTie  prl^tre  insermenté^  et  coriime  frcTO  (réiuii;!  i'. 
Après  le  concordat  du  18Ui,  ii  devint  grand  vicaire 
d'Amiens,  mais  il  résida  presque  constamment  ft 
Beauvais,  et  il  «tait  chargé  de  l'administration  spiri- 
tnelle  du  département  «le  l'Oise,  qtii  alors  faisait 
pai  (ic  du  diocèse  d'Amiens.  L'abbé  Clause!  oceu{ia 
ce  poste  pendant  tingt  ans,  nnf  dans  te  court  inler- 
valle  des  cent  jours,  ti  il  s'^  rriira  en  neli;if|ue.  F.n 
48S2,  l'évèque  d'Hermopolis,  ^un  auit,  ayant  elé 
Ali  grand  mallre  de  runiversilé,  l'appela  au  oonaeil 


royal  d'in&tmetion  publique,  en  le  dnrgsent  sp^ 

cialement  des  facidiés  de  théologie,  des  aumôniers 
des  collèges,  etc.  Jus({ue-là,  l'abbé  Clausel  avait  ]>cu 
écrit.  On  sait  senlement  ou*en  'ISOS  il  avait  c<>oi>éré 
à  une  édition  des  Vtfs  dr.%  Saint»  faite  à  peu  près 
sur  le  même  plan  que  celle  de  î^léscnguy,  mais  dans 
un  autre  esprit.  L'affaire  d'im  curé  de  Cliartrcs  dé- 
placé par  son  évèquc  vint  fournir  un  aliment  à  l'ac- 
tivité de  son  esprit.  Il  épous.i  clrni  ! 'in  la  eaus'fe 
de  ce  curé  qu'il  croyait  éue  victuuc  d'un  acte  arbi- 
traire. Six  petits  écrits  qtt*il  publia  coup  sur  coup 
en  1821  sur  cette  rontroverse  avaient  poiu'  objet  d'é- 
tablir l'inamovibilité  des  curés.  Ces  écrits  portent  le 
titre  de  Béfkaeiom  et  Lelltn  mr  Fafftidrt  du  ew4 
de  Chartres  (Chasies  )  ;  mais  le  teért  de  l'abbé  Clau- 
sel aviint  été  ;\  cette  iiu^mc  é()oque  nommé  à  l'évéché 
de  Chartres,  la  discussion  devenait  de  plus  en  plus 
(Il  1  icste;  et  Tabbé Clausel  se  relira  de  b  lice.  En  18SS, 
il  s*^'  trouva  engagé  dans  une  autre  controverse  plus 
vive  et  plus  grave  avec  l'abbé  de  la  Mennais  et  tes 
rédacteurs  du  AfAnorisI  enlikofKgiie.  L*abbé  de  le 
Mennais  venait  de  publier  son  livre  de  la  Religion 
considérée  dans  ses  rapports  avec  Contre  politique  et 
civile.  L'abbé  Clausel  attaqua  vivement  cet  ouvrage 
dans  trois  écrits  intitulés  :  Quelques  Nouvelles  et  Der- 
nièrex  Observations .  l.e  Mémorial  lui  répondit,  et  de 
là  résulta  une  <|uerellc  fort  animée  où  l'on  n'épar- 
gna point  i  r«bbé  Clausel  les  personnalités  les  plus 

cho(|uanle.s  :  dans  cette  di-seussion,  il  sout  nali  l'Iton- 
neur  de  l'Église  de  France  contre  des  exagérations 
manifestes.  L'ardeur  de  son  caracttie  le  jeta  peu 
après  dans  une  autre  contiovene.  Il  publia  en 
1828  des  Ohsenatîons  sur  le  nouveau  Catéchisme 
de  Beauvais.  Sa  a'nsure  parut  beaucoup  trop  sévère, 
et  aee  amis  regrettèrent  qu'il  eût  mû  an  jour  cet 
écrit,  qui  d'ailleurs  ne  porte  point  son  nom.  Une 
discussion  d'une  autre  natture,  qu'il  eut  au  conseil 
d'instruction  publii|ue  avec  le  ministre  qui  le  prési* 
dait  alors,  força  l'abbé  Clausel  de  demander  un 
congé.  M  alla  passer  quelque  temps  à  Home,  et,  s'y 
trouvant  a  la  ntorl  de  Léon  Xll ,  il  fut  choisi  {our 
conclaviste  per  le  cardinal  de  Olermont  Tonnerre. 
De  retour  en  France  après  utie  absence  d'environ 
une  année,  il  rei>rit  ses  fonctions  au  conseil  royal 
d'Instruction  publique.  La  révolution  de  ISSOna  l'y 
laissa  pas  IiHiprtem|)S.  Prévenu  (|u'oii  voul  li;  lui  de- 
mander  sa  démission,  il  In  donna  et  obtint  une  pen- 
sion de  retraite.  C'est  alors  ipi  ii  alla  se  fixer  il  Ver- 
sailles auprès  de  l'évèque,  qui  était  n  ami.  Sa 
santé  s'y  affaiblit  peu  à  peu.  Sa  famille  le  pressa  de 
revenir  à  Paris,  où  il  mourut  à  la  suite  d'une  longue 
maladie,  le  82  janvier  18SS.  Peu  d'hommes  ont  en 
plus  d'agrément  dans  l'esprit.  Sa  conservation  bril> 
lante  et  pleine  de  saillies  avait  un  attrait  tout  par- 
ticttlier;  mais  ses  saillies  étaient  tempérées  par  la 
droiture  de  son  jugement  et  |mr  ses  excellentes  que- 

lités  p_c— T. 

CLAUSEWrrZ  (  Charles  de),  général  prus- 
sien, naquit  le  1"  juin  1780,  à  Burg,  où  son  pére 
\iv;iit  comme  oflieier  pensionné.  Dès  rà','ede  dmtft 
ans,  il  entra  au  service  avec  le  grade  de  porte-dra- 
pean  dans  le  régiment  d'inbnterie  dn  prince  Fer- 
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dintnd,  ^  Ht  kt  cunpasncs  du  Rhfn  en  1705  et 
179i.  Soft  éducation  ayant  été  fort  n(*gli;icc,  il  pio- 
nia  des  années  de  repos  qui  snivirom  h  paix  «le 
Bâle  pour  se  livrer  à  Fctude  et  préparer  aun  admis- 
tàm  à  réeole  mitiiaire  de  Berlin ,  où  il  fiit  reçu  «n 
<80l.  Il  V  (if  (les  prn-^r(.''î;  rnpitlr^.  pr-'lrn  niix  sriiiis 
particuliers  que  le  général  Scliaiiihorts  prit  de  .son 
éducation.  En  i806,  il  accompagna  le  prince  Au- 
guste de  Pnissc  en  qualité  d'aide  de  camp,  et  fut 
fait  pri-sonnier  avec  lui  ù  Prenziow.  En  W'2 ,  ÎI 
passa  à  l'étal-major  général,  spécialcmeni  ait^K  lié 
au  géiii'i  al  Scliarnhorst.  Il  avait  été  chargé,  en  ou- 
tre, de  IV'dmalion  mitilaiie  du  priiiio  i<jy;il  de 
Prusse  et  de  celle  du  prince  Frédéric  des  PayvBns. 
A  rouTerture  de  ta  campagne  contre  les  Russes,  en 
18)2,  Clausewilz  donna  sa  démission  .  prit  <lii  ser- 
vice datu  l'armée  russe,  et  lit  la  c'inipa;;ne  comme 
quartieMnalire  supérieur  ju.s<prù  Kaiui.'a.  Alors  11 
passa  sous  les  ordres  de  VVitt^'enslein,  dont  Tannée 
se  maintf'nait  sur  la  Dwina,  et  fut  l'un  des  officiers 
chargée»  de  Uailci'  avec  le  générai  prussien  York. 
.Attaché ,  en  1813,  au  quartier  général  de  Blûcher, 
en  qualité  d'officier  d'état-major  russe,  il  profita  de 
la  suspension  d'armes  pour  écrire  sou  Aperçu  de  la 
campagne  ée  18l3(Glai2  et  Leipsick,  1814),  qui 
eut  un  ;;rand  succès  cl  que  l'on  attribua  longtemps  à 
soD  ami  Gncisenau,  par  Icsconseils  duquel  ill'avait 
entrepris,  Lors  de  la  formation  de  la  légion  russo- 
diemianlque,  il  en  fut  nommé  (  lu>r  il'étai-niajor,  t  t 
suivit  nvec  elle  le  lîénéral  Walnumden  dans  le  Meck- 
lembourg.  il  eut  occasion  de  se  distinguer  au  combat 
qui  ftii  livré  sur  la  Goenle.  Bn  il  rentra  au  ser- 
vln;  (le  Prusse,  et  fut  nommé  chef  de  réial-major  du 
troisième  corps,  (lui,  le  jour  de  la  bataille  de  Waterloo, 
coutbaltil  à  Wavres contre  le  général  Grouchy.  Après 
la  paix  il  fut  allaehé  C]i  la  même  qualité  au  conunan- 
dément  général  des  provinces  du  P.liin,  où  sn  coriduiic 
sage  ei  niudéré<^  le  fit  estimer,  il  y  resta  jus(]u'en  t81K, 
époque  ft  laquelle  il  fut  nommé  îténéral-major,  direc- 
tcju*  de  l'érolc  mililaiiv  de  Perlin.  C'cî^t  vers  ce 
temps  qu'il  s'occupa  d'un  grand  ouvrage  sur  la  haute 
atralégie,  dont  la  pubHcation  ne  devait  avoir  lieu 
qu'après  sa  mort.  Au  printemps  de  18^0,  il  futen« 
v(jré  à  Dreslau,  connue  inspecteur  d'artillerie;  mais 
il  u"y  resta  que  peu  de  temj)s,  et  iwssa  sous  les  ordres 
de  Gneisenau  â  Posen,  comme  clierd*éuii>nuijor  da 
quairiétiie  corps  p!:»ré  en  observation  sur  les  fi-onlit"'- 
res  du  royaume  de  Pologne,  où  venait  d'éclater  une 
révolution.  De  retour  à  Brestau,  il  fut  atteint  du  étio- 
lera, et  suivit  de  prés  dans  la  toiubeson  frère  d'arnu's, 
Gneisenau,  dont  la  }iertc  avait  été  pour  lui  nu  cotqi 
dont  sem>iblc.  Clausewitz  mourut  le  16  novembre 
18SHt  sans  avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à  l'ou- 
vrage important  qu'il  aviit  commencé.  Après  ki 
mort,  on  a  trouvé  un  maiiuscrii  renfermant  1  his- 
toire critique  des  campagnes  depuis  1812  jusqu'à 
1815.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  fut  pu- 
bliée  il  Berlin  en  1832.  M— d  j. 

CLAUSIER  (JeaIV-Lol  is),  médecin,  né  à  Alieim, 
en  Ravière.  fut  reçu,  en  1738,  bachelier  à  la  faculté 
de  Paris,  et  continua  d'exercer  la  médtrine  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  vers  le  milieu  du  18^  siècle. 
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néraxix  de  la  throne  rl  de  la  pratique  df  lapÂarma- 
rtf ,  où  l'on  voU  tes  affiniiét  des  corps  tl  une  expli- 
cation de  la  nature  et  dâ  Fmthmdu  feu,  Paris,  1747, 
in-4».  La  théorie  chimique,  qui  fait  la  l«sc  de  ce 
ir;i\ail.  est  fondée  .SUT  nne  hy|)otliè<;e  invraivmbla- 
bie,  et  cotnplétemenl  abandonnée  de  nos  jours.  Clao- 
sier  a  traduit  plusieurs  ouvmi^  de  raltemandct  de 
l'anglais  :  1" /nïrodufh'on  à  la  rhimie.  nrcompafinè' 
de  deux  Irailés,  l'un  $ur  le  sel  des  métaux^  et  l'aulr* 
sur  le  souphre  cmorfy»  du  vitriol,  par  G.  Hôtht  i  me 
nnr  iiTinh/'-t'  rai.'itnnée  de  l'antimoine .  it  un  tnutf 
sur  lex  tri}>(uies  antimoninleit,  par  Mrudrr,  trnduU 
de  l'allemand  (avec  qutrlques  iu>lcs  et  corrections], 
Paris,  174 1 ,  inH2  ;  2*  Pharmacopée  nnitiertMt  «rf- 
nmn^e,  où  l'on  trouve  la  critique  des  pi  h\  i  j'  ;  'f/t  pré- 
parations qui  sont  dans  les  boutiques  d^i  apothicai- 
res, la  mmiirt  de  déemmir  eettee  qm  mmt  sopMitf' 
quèes,  et  les  rè'jîm  qu'il  faut  suivre  pnur  romp  ^rr 
des  fùrmtUet  destinées  à  être  gardées  ou  misu  m 
usage  sur-ie-^hetmp,  par  Quiney^  médedn  de  ùm^ 
dres  ;  traduite  de  l'anglais  sur  la  onzième  rdiiiùn, 
augmentée  de  heauenup  r(  cnm'ijéc,  Paris,  1 749,  'm  l'. 
Cette  Pharmacopée,  en  tète  de  laciuelic  le  traducteur 
a  placé  ses  PWnc^wt  généraux,  et  quMl  a  enridm 
d'une  préfaee  et  de  très-bonnes  tables  latines  et  fran- 
çaises (ies  maladies  et  des  remèdes,  est,  sans  cont^^ 
dit,  ce  (|ue  Clausier  a  publié  de  plus  utile.  S. 

CI.ArSTKE  (A.XDnÉ  de).  Voyez  D£CLAt;sT»E. 

OLADZEL  (Jkan-Baptistb),  conventionnel,  na- 
(piil  dans  le  Roussillon,  vers  le  milieu  du  siècle  <le^ 
nier,  et  adopta  les  princip&s  de  la  révolotioii  a«ee 
leaiiroiip  d'enthousiasme.  Il  avait  d'aboni  Hé 
nommé  maire  de  Vélanei.  En  septembre  1791,  il 
fut  {Mirté  à  la  léi^islaturc  par  le  département  de  l'A- 
rié;i:c,  et  prit  place  au  cdté  gauche  <le  rassemblée,  où 
i!  montra  rnn^itamtnpnt  une  modération  qui  ne  derait 
pas  tarder  à  se  démentir.  Envoyé  â  la  convenlioo 
nationale  én  1792  par  le  même  dépanemenit  Oan* 
zel.do!)tlc  caractère  était  timide  et  irrésolu,  se  laissa 
subjuguer  par  l'ascendant  de^  lionimcs  exaltes  qui 
rentouraient,  en  c'est  ce  qui  explique,  sans  pour* 
tant  les  justiQer,  la  violence  et  la  versatilité  de  ^ 
opinions  et  de  ^a  r.mdnite.  On  le  vit  en  effet  voter, 
comme  la  plupart  de  ses  collègues,  la  mort  du  roi 
aans  appel  et  sans  snrda,  provoquer  ranestaiioQ  dei 
f'.irnndin-;.  vainrns  au  31  mai  1793,  demander  nvpr 
iiistaucc  la  confiscation  des  biens  de  madame  da 
iiarry,  et  le  renvoi  de  ions  les  nobles  qui  etert^ 
encore  quelque  fonction  pabrupie  ;  puis,  après  le  9 
thermidor,  se  ranjrcr  an  comité  de  sûreté  générale 
pai  nii  les  plus  ardents  réactionnaires.  Ce  fut  smt* 
proposition  que  lesBarère,  les  Collol  d'Hcrbois, 
les  Rillaut  de  Vareniics,  furent  décrétés  d'accus»- 
tion.  Mais  là  ne  devaient  pas  s'arrêter  les  torgiro* 
Mitions  politiques  de  Clauzel.  R  sembla  peu  de  tea|K 
après  abandonner  ses  nouveaux  amis,  et  i  e\  enir  au 
pai  ii  jacobin,  que  l'on  nommait  alors  la  qucoc  de 
Robespierre,  en  s'élevant  contre  la  suppieuiflO  éi 
comités  révolutionnaires,  proposée  par  Tallien»*^ 
en  demandant  la  ré\u<attitn  du  décret  qui  suspWI" 
dait  la  vente  des  biens  des  condamnés.  Dans  (aee 
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des  séances  suivames,  il  réclama  rinstîltition  des 
fèt«;» décadaires  u  la  place  des  fètei»  rtiigieu^,  u  uiiu, 
<dinit«il,  de  détraire  le  faïuuitme,  plus  dm^erau 
«encore  que  la  royauté.  »  lùi  1795,  il  vota  au  co- 
utilé  le  luainliea  des  Uues  lévoluUoDuaire^  iiupoiéisi 
parSt'Just,  ajoutant  «qu'en  révolution  il  ne  MIait 
«jamais  rc^rder  en  arriére;»  MUlint  le  projet  de 
grande  police  inventé  |)ar  Sioyes,  ei  se  pronmii^'a 
|M>ui  le  luatuUea  de  la  coiisliluiiou  de  1703,  el  ce- 
lui de  la  loi  de»  nii|MBGh>.  Clauzel  montra  du  cou- 
rage lors  de  rinsurrertioii  des  -2  i  l  3  prniria!  au  3. 
J(  M  prékeuia  aux  i-évoUes  qui  envaliisiiaient  la  coo- 
veotion,  et,  w  découvrant  la  poitrine,  il  lenr  dit 
t  que  ceux  qui  voulaient  marcher  sur  cadavi-es 
«des  représenUmtii  du  peuple  ne  travailleraient 
«avec  plus  de  zèle  au  salut  de  la  républitjue  que 
tceux  qu'ils  voulaient  immoler.»  Puis,  le  danger 
passé,  il  fit  décréter  la  foruiatiou  d'une  couuuission 
loilitaire  poiu'  juger  les  tactieux.  Sou  exaltatiou  ré- 
publicaine ae  aoutint  au  conseil  d»  mciena.  Il  s'op- 
posa de  tout  son  pcitivoir  à  ra<lniisMon  de  Job  Aymé, 
soupçonne  do  ix>yait:>me,  et«  pom*  le  utâuie  motif, 
vMareiduiioii  dé  Ferrand- Vaillant.  Nommé  secré- 
taire le  21  Jaavier  179G,  il  défendit  la  loi  du  9  llo- 
iral.  conrn  rrmi  îr  ^nirinL''",  avec  la  république,  des 
Ltuii)  qui  apparuiiaioiu  aux  («aieulii  d'émigrés,  et 
traita  de  contre-révolutionnaire  Lafond-I^ébot , 
qui  avait  i  xpoé  les  effets  dû»astrcux  de  la  déprécia- 
tion du  papier-monnaie.  KnQa,  dans  la  séance  du  %{ 
août, Ciwué-Lalouclie  ay  a  n  i  nùt  contre  lei  prêtres  Une 
de  ces  wrlies  grossièrement  violentes  dont  la  tribune 
n'avait  cessé  de  retentir  depuis  le  connncncenietit  de 
h  révolution,  Clauzel  demanda  l'impre^biuii  du  dio- 
cours,  et  dit  à  ceux  qui  s*y  Opposaient  :  a  Vous  avez 
«beau  faire,  la  rcpuhliijuc  vous  avalera.  »  Dans  la  Jour- 
née do  18  fructidor  an  o  (4  septembre  1707 };  il  pro- 
lesta de  son  inviolable  fidâité  au  directoire,  ee  qui  ne 
l'empéclia  pas,  deux  ans  plus  tard,  d'accueillir  avec 
transport  la  révolution  du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799).  Bonai)arle  le  rappela  au  corps  légis- 
htif,  où  Clauael  ne  cesiai  de  donner  au  nouveau 
pouvoir  des  {T'ipCs  de  son  dévouement  et  de  sou  zèle, 
jtuqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  1804.   ^       Cu— s. 

CLAUZEL  (BsRTBAiiD,  oonite),  neveu  du  pré- 
cédent, lieutenant  gf^néral  et  gouverneur  de  Bordeaux 
(M»  l'euipire,  niaréclial  Ue  France  et  gouverneur 
éei  paaMsalona  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique 
MUS  le  gouveniMwnt  de  JuSIett  gruul'croix  de  la 
i^ion  d'honneur,  naquit  à  Mirepoix.  département 
de  l'Ariéye,  le  12  décembre  1773.  Il  enU'a  au  ser- 
vice eu  1791,  comme  volonlaii^dans  un  des  balail- 
loQs  de  son  département.  Noninié  sous-lieuicnantpar 
tiÀy  U  fiii  envoyé  danii  le  -iS'  régiment  de  ligue 
et  fil  ptr  fiiveur  la  première  campagne  dans  ce 
rorps,  ù  l'armée  du  générai  la  Fayette.  A  l'époque 
.  de  la  déchéance  de  Louis  XVI,  il  improuva  ecite 
iMsiire  et  dut  s'éloigner  quelque  leatpii  du  coi  {ts 
dans  lequel  il  servait.  Mai*  bientôt  il  y  réparât,  et  ne 
le  quitta  définitivement  que  devant  Lon}rwy,  après  !a 
rctiaiic  des  Prussiens.  Incorpore  eu  1792  dans  la 
Uflon  daa  Pyrénées,  en  qualité  de  capitaine  da 
«iMunichml,  U  at,  A  l'avani-faid»  de  «ecorpa, 


la  campagne  de  1703,  aux  Pyrénées-Orientales.  Le 
zèle  et  rinietUgence  qu'il  développa  dans  le  service 
périlleux  Act>  avant  poules  lai  valurent  le  graded'ad- 
judant  général.  K  i  commence  celle  série  si  remar- 
quable d'actions  d  eeiut  qui  ont  fait  de  Clauzel  un  ' 
des  eapilainea  les  plus  habiles  et  lesphiareïdoulables 
que  la  France  ait  eu  .^i  opposer  aux  efforls  de  PEurupc 
l>eudaut  ^uès  de  vingt-cinq  aus.  La  campaguedes  Py- 
rénée84)rientales  serait  à  elle  i»tde  un  titre  de  gloure 
sufhsant  |>our  de  vieux  généraux.  Perpignan  ëlail 
blotpié  par  l'ennemi:  Clau/el  l'apprend  a 'rotiloiise; 
il  {jarl,  liuvcrâc  a  clieval,  pendant  la  uuil,  la  ligue 
des  postes  espagnols,  pénètre  dans  U  ville  et  y  re- 
joint son  régiment.  Les  Espagnols  attaquaient  en  ce 
ntomcul  le  po^te  du  Vciuet,  |k>iu-  rejeUir  les  troupes 
fiancaises  dans  la  place.  A  la  léle  de  la  légion  sortie 
du  camp  de  l'Union,  Clauzel  dirige  conUe  l'eunemi 
plusieurs  charges  de  cavalerie  eti>arvient  ù  enfoncer 
la  gauche  des  Espagnols  (pii  se  retirent  eu  désoidrc 
dans  le  camp  de  Peyrestortes.  Il  fallait  enlever  lift 
camp,  et  Clauzel  n  coii  l  ordre  de  euuvrir  avec  sa  ra- 
vala ie  la  marche  de  l  inlauterie  u  iravei's  la  plaine 
qui  sépare  le  Vernet  de  Peyrestortea.  L*enneml 
trompe  par  cette  mana-uvre,  et  uoyant  â  une  atta- 
que, veut  la  prévenir  et  est  mis  en  déroute.  Le 
succès  de  cette  journée,  dû  en  grande  parti  à  l'ha- 
bileté du  Jeune  adjudant  général,  le  fit  nunuuer  clusf 
d'état  major  de  la  division  du  général  Pérignon,  qui 
forma  i'uvaut-garde  de  1  armée  juM|u'au  moment  où 
l'on  entra  en  Espagne.  Danacettecaui|)agne  de  1793, 
Clau/t-I  .se  trouva  à  cinq  batailles  et  à  |)iu.^  de  Mti.vunte 
eugagemeuis  pai  tiels.  L'aunéesutvaute,  cluirgé  de  dif- 
férentes missions  auprès  des  diefe  de  l'armée  es|)a- 
gnole,  il  fut,  après  les  victoires  entre  la  Jonqutére  et 
Figuières,  au.xtiuelles  il  contribua  |>our  sa  part,  dé- 
signé pour  porter  les  souuuations  aux  garnisons  de 
Figuières  et  de  Roses.  La  premièrt  de  oea  deux  ptot 
ces  se  rendit  ;  la  seconde  résista  et  ne  fut  deiii.Tnii;- 
lée  que  gràce  à  Clauxel,  qui  Ut  plaça*  lui-mèaie  uue 
batterie  de  brèelie  à  80  toises  de  la  place,  dans  un 
entplacement  qu'il  avait  reconnu  pendant  l'accomt 
plissement  de  sa  mission.  La  camjvag^ne  terminéo, 
Clauzel  parut  ù  la  barre  de  la  coineuitun  pour-  lui 
présenter  près  de  soixante  diapeaux  pris  sur  les Ga- 
|>aî:nuîs.  Ou  lui  offrit  alors  le  grade  de  général  de 
brigade,  mais  il  refusa,  préférant  rtgoindi  e  le  géné- 
ral en  chef  dont  il  était  devenu  raml.  Après  la  paix 
de  Ikile,  il  accompagna  en  qualité  d'aide  de  camp 
le  général  Pérignon  dans  sou  amliassade  d'Espa- 
gne. Le  crédit  dont  il  Jouissait  auprès  du  son  cbef 
donna  l'idée  auK  nombreux  émigré  français  de  Ma* 
drid,  et  à  une  foule  de  républicains  qui  s'y  rendirent, 
de  le  pousiicr  à  délcrmiaei'  le  général  Pérignon 
i  une  démarche  eompromettanta:  il  s^agiasaitde  b 
faire  entrer  à  .Madrid,  précédé  du  dni|>eau  national 
de  la  France.  Clauzel  eut  la  prudence  de  cacher  le 
drapeau  tricolore  dans  la  voiture  de  l'ambassadeur, 
et,  p;u  celte  sage  conduite,  il  sut  apJanir  les  difli* 
cultes  de  la  négociation.  Les  intiiLvirs  multipliées 
des  émigrés  fureitl  également  déjouées  [mr  liiabiie 
fbrmcié  de*Clau»l,  aprèa  la  cooeluaioii  do  tnlié 
d'fdUuMe  aieo  la  coiir  d^fiapaiw.  Il  Motn  ad 
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Fr.iurc  à  la  suite  du  géiu-ia!  P/'i  iîjnon,  rappelé  par 
le»  évéïieiiienls  du  18  fruciidui-  an  5  (  4  septembre 
ITW).  11  ftit  fluccesnvement  employé,  sous  les  ordre* 
»Iu  général  Groucliy,  dans  l.  s  aimées  d'Angleterre, 
d'Alieniagne  et  d'Italie,  où  il  commandait  luie  bri- 
gade en  179».  A  celte  époque  venait  d^édater  ta  se- 
conde coalition  contre  la  France.  Le  général  en  chef 
Joubei  t,  (X)ur  punir  la  Sardaigne  de  la  part  qu'elle  y 
avait  prise,  résolut  de  «'emparer  des  place»  fortes  du 
PiénMMit.  Bientôt  le  général  Groucliy  oeoupa  Turin, 
et  Clauzel  lui  fut  expédié  de  Milan,  porK'ur  dcii  in- 
structions du  général  en  clief.  Le  45  frimaire,  le 
jeune  adjudant  général  fût  dwià  pour  obtenir  du 
roi  son  abdication,  et  la  délégation  au  général  en 
chef  do.  rarniée  d'Italie  du  gouvcrneinent  dti  Pié- 
mont et  de  la  Savoie.  Clau^eU'acquilla  de  celle  mis- 
sion difficile,  de  manière  à  ftûre  onMîer  au  i-oi  ce 
ciuf  rrs  n  lt  s  avrtient  de  riffonreux.  Une  sédition 
dan»  laquelle  la  vie  du  monarque  et  de  son  frère 
était  mennée  Itat  dissipée  par  sa  sage  fermélé.  Le 
l-oi  et  ha  famille  expriniert-nt  à  Clauzel  la  plus  vive 
recon naissance  et  lui  offrirent  des  récompenses  qu'il 
relîisa  toutes,  à  l'exception  du  célèbre  taUeau  de  Gé- 
rard Dow,  la  PsaunsAydropifu;,  dont  il  lit  immédia- 
tement hommage  au  musée  national.  Après  les 
changements  opérés  en  Piémont,  les  gouvernems  des 
républiques  Cisalpine  et  de  Géncsenvoyérent  i  Tu- 
rin des  agents  pour  jtoiicr  ses  habitants  à  se  réunir 
à  l'une  ou  l'autre  des  républiques.  Clauzel  déjoua  ces 
ineoéei  :  te  Piémont  prtfénlt  se  réunir  i  la  France, 
et  le  gouverneur  de 'furin,  alors  gém  i-al  de  brigade, 
porta  à  Paris  les  procès-verbaux  qui  constataient 
ce  vœu  du  pays,  i^endant  ce  temps,  Schérer  se 
fitolt  battre  sur  PAdige.  le  Mmcio  et  l'Adda  : 
son  armée  battait  en  retraite  sur  Alexandrie  et  Tu- 
rin, lorsque  Clauzel  fut  envoyé  sur  le  bas  Pé,  sous 
les  ordres  du  général  M onUriehard.  Commis  àla garde 
de  Hologne  et  du  fort  d'Urbin,  il  sut,  avec  (|uelques 
compagnies  d'in&nierie  et  trois  cents  dievaux,  cou- 
aenrer  ces  deux  places,  malgré  les  cflblti  des  géné- 
reni  autrichiens  KIcnau  et  Holieniollent  et  du  baron 
d'Aspres.  Bologne,  nécessaire  pour  donner  un  dé- 
bouche k  i'armée  de  Hacdouald,  resta  entre  ses  mains 
mm  que  la  (UUeaw  numérique  de  ses  troupes  pût 
lecontraindre  à  s'cnfi  rnifr  snns  vt-^^v  dans  la  ville. 
Jusqu'à  l'arrivée  de  l'année  de  Kapies,  il  dirigea 
des  murs  de  Bologne  plusieurs  expéditions  Iteureu» 
ses  dans  la  Romagne.  A  la  malheureuse  bataille  de 
la  Trebbia,  la  brigade  de  Clan/el,  plaré«  m  téte  de 
la  colonne  de  la  division  Moninctiard,  chargea,  »ans 
tirer  un  ooopdefosil,  la  première  ligne  autrichienne, 
qu'elle  oli!ii:rri  ;!  :it»aiidoniier  dix  pièces  de  canon; 
mais  ce  fait  d'armtrs  avait  coûté  à  Clauzel  plus  de  la 
moitié  de  lOD  monde,  et  sa  brigade,  qui  n'était  fias 
soutenue,  fut  rejelée  par  des  réi«rves  autrichiennes 
sur  la  rive  droite  d--  la  Trebbia.  Le  jeune  générai 
sut  conserver  eu  bon  ordre  le  restant  de  sa  troupe, 
et  couvrit  la  retraite  de  l'aituée  par  la  ^nde  roule 
depuis  Borgo  et  SandoMino  jus(|u'ù  Rubierla,  dont 
il  défimdit  le  pont  pendant  une  jouri^  entière, 
MwmincbuiiaMDt  td,  «pm  les  Amrichwnsrenoo» 
cènnt  É  i^ai  «npmr.  A  It  bmiUe  de  Novi,  è  la 
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de  S,000  liomroes,  dont  2,U00  conscrits  formant 
la  réserve  de  l'inianteiiede  l'aile  gauche,  Clauzel  lit 
des  prodigetde  valeur.  Eta  vain  les  Autriehienaéher- 

chèrentà  le  délo^'  r  fîr>  la  position  q  l'i!  r  nipaii;  uiaii 
ils  réussirent  à  le  déborder  et  à  uccu|icr  la  route  de 
Pasturana  à  Gavi,  seul  déboodié  qui  redit  A  far- 
méc  pour  effectuer  sa  retraite.  Réduit  à  moios  ds 
1,000  conibattanis,  il  parvint  à  rétablir  h  commu- 
nication avec  Gavi,  oii  Moreau  se  relira,  après  la 
perte  de  la  bataille.  Raoé  entre  Final  et  Albenga, 
Clauzel  prit  le  commandement  d'une  division  qtil 
occupait  la  rivière  du  Poiuml,  dans  la  république  de 
Gènes.  Ccst  avee  molBa  de  5,000  hommes,  afAMbBs 
par  la  misère  cl  les  inalaiiies ,  qu'il  commença, 
sous  les  ordres  du  général  Suchet,  la  campagne  de 
Tan  8.  Les  deux  divisions  qui  composaient  le  cor|is 
d'armée  de  Suchet  ne  s'élevaient  pas  à  plus  de  5,000 
bontnips  ilunt  S, 000  sous  les  ordres  de  Clauzel,  et 
elles  liuvaieui  lutter  avec  les  30,000  hommes  du  gé- 
néral autricliien  EInitz.  Dans  Pespaoe  de  deux  mois 
et  demi ,  la  division  de  Clauzel  fit  à  l'ennemi 
plus  de  prisonniers  qu'elle  ne  comptait  de  so(> 
dats.  Ge  ftit  encore  »>us  les  ordres  de  Suchet  qn^il 
fit,  l'année  suivante,  la  campagne  d'Italie.  Après  la 
paix,  Cl-dUT'A  suivit,  en  4802,  le  général  Leclcrc 
dans  l'expciiiuon  de  St-Doiningue.  Au  mois  de 
décembre  de  oeiie  mtow  année,  promu  au  grade  de 
général  de  division,  il  se  conduisit  dans  cette  expé- 
dition nuillieureuse  avec  autant  de  bravoure  que  de 
talent  A  la  téte  drunoorpa  albiUI  par  la  flètre  jaune, 
à  peine  échappé  lui-même  aox  dangm  de  cette 
terrible  maladie,  il  se  trouva  au  milieu  d'un  camp 
de  nègres,  avec  une  icuk  garde  de  ireiile  Folonais, 
lors  de  la  défection  de  Christophe,  de  Pétion  et  de 
Clairvaux  Aitnqué,  vei-s  le  haut  itu  Cap,  par  30,000 
nègres  ou  lionmies  de  couleur,  Clauzel  n'avait  à 
leur  opposer  qu*mie  rteve  de  rix  eents  honunes, 
quelques  coin|iaL,'nies  d'employés  de  l'armée  et  des 
gardes  nationales  du  Cap.  Avec  de  si  faibles  moyens, 
fi  résista  assez  pour  décourager  les  nëgreji  de  leur 
entreprise,  et  les  intelligences  qu'il  s'était  ménagées 
dans  le  camp  ennemi  aclif'vrr< ut  de  désunir  les  con- 
jurés et  lem-s  troupes,  qui  se  retirèrent  du  Cap.  Le 
S  novembre,  Lederc  était  mort,  emporté  parla  ma- 
ladie moins  encore  que  par  la  douleur  de  laiu  (!•  il i-^- 
astres  causés  en  pai'tie  par  ses  fautes.  En  aucodant 
l'arrivéedu  général  Rodiamlwau,  Chluzel  avait  pris  le 
commandement  de  l'armée.  La  position  était  grave  :  il 
s'éleva  à  la  hauteur  des  rirconstanees.  Il  enleva  le  fort 
l>aupliiue(  le  fort  de  la  Paix  aux  hommes  de  couleur, 
étant  les  eontenlr  dans  desptrinesduCap,  mémespsés 
la  mort  du  pniéral  en  chef  et  h  fl»  m-itt-  de  l'armée. 
Resté  seul,  avec  moines  de2,0U0  lionunes,  après  l'ar- 
rivée de  Roehambean  qui  se  dirigea  vert  YOmu, 
(ilauzel  sut  rétablir  la  confiance  dans  le  Cap,  fonner 
une  ligne  de  défense  (|ui  pût  permettre  de  s'étcniire 
dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues,  détacher  du  {«rti 
de  Dessalines  tous  les  noirs  des  quartiers  voisins  du 
Cap,  etifjctf'i- rhTisto[ilie  (iniis  In  partie  e^pa^nolede 
l'Ile.  £n  s'as:>urant  le  concours  et  en  s'attirant  la 
ooQllMioe  dei  note, Cbnad  atteignit œ  donUeliat: 
lélaliUr  le  comncne  et  Aiidv  laiéciirilé  dHHlMt 
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le  Nord  de  File.  Par  suite  de  démêlés  avec  le  géné- 
ra! en  clirf  R(x;hamboaii  et  le  nouveau  préfet  colo- 
nial Magriilot,  Clauzel  dut  re[>artir  pour  la  France, 
et  ce  départ,  objet  de  regrets  nombrêiix  éL  ngml  de 
«icfecti  in'.  im[tort;iTitcs  jvirmi  les  noirs,  eut  lieu  par 
oriire  supérieur  &ui'  une  niiséruble  goélette,  à  peine 
ctptbie  de  rapporter  ta  mer,  et  qui  périt  trente-neuf 
jours  après  dans  le  canal  de.  Baliania.  A  son  retour  de 
St-Domingue,  il  fut  nommé,  en  1804,  commandant 
de  la  Légion  d'honneur  et  se  rendit  Tannée  suivante 
à  l'armée  du  Nord,  sous  le  fOÎ  Louis,  avec  le  ^rude  de 
général  de  division.  11  passa  en  18(M3  en  Italie  sou;; 
les  ordres  durprince  vice-roi.  En  1807,  il  fut  envoyé 
par  rerapereorèBaftiae,  dont  il  admiaislniel 
iiunda  le  pays  jus(iu  r  ii  1809.  Caltero  et  Raguse 
durent  à  son  administration  divers  établissements 
dTallUté publique  ({ui  y  i»ubflislent  encore.  Unegrande 
partie  d^  succès  de  l'armée  de  Dalmatie  furent  dus 
à  ses  conseils.  Après  la  bauiille  do  Wa^m,  Clau- 
zd  prit  le  commandement  duii'  corps,  en  l'absence 
da  due  de  Ragiue;  rempereur  le  détacha  avec  ce 
même  corps  pour  ocnii)er  Ifs  provinces  Illyriennes, 
cédées  par  le  traité  de  Pie^bourg.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  Espagne,  sons  tes  ordres  de  Junot, 
duc  d'Abrantës.  L'K!>pa<;ne  devait  devenir  le  prin- 
cipal théâtre  de  sa  gloire  militaire.  Après  avoir  fait 
le  blocus  d'Astorga  et  le  siège  de  Rodrigo,  en  face 
de Tavant-garde  anglaise,  il  fit  la  campagne  de  Por- 
iuT^\  SOUS  les  ordres  de  M  is'>éi)a,  et,  après  la  renfn>e 
de  1  knuée  en  Espagne,  il  commanda  presque  luu- 
jows  dis  eorps  d*année  sous  le  duc  de  Rsgnse. 
li]essé  <:rirh  ernr  nt  à  la  bataille  de  Salanianque,  il  ne 
quitta  pas  le  ciiamp  de  bataille  que  Tarmée  ne  se  lût 
féoirfe  II  AUn  de  Tormèi.  Il  rameiis  rermée  de 
Portugal  derrière  le  Duero,  la  réorganisa  et  lui  lit 
reprendre  l'offensive  vingt  jours  après  la  batailh;  de 
Sakmanque.  Lord  Wellington  dut  i»c  hùter  d'accou- 
rir pour  empêcher  Ctauxel  de  couper  ses  communia 
cationsavec  le  l'ortupal  etavecrarm<5e  d'Fspnirne de 
Galice.  Alurs  on  vit  ^,OUU  Français  manœuvi-er  en 
plat  pays,  devant  troe  armée  de  phn  du  <!h»iMe  et  met- 
tre quinze  jours  k  foire  20  lieues,  toujours  entourés  par 
l'ennemi.  Dans  cette  mémorable  retraite,  Wellington 
n'osa  |>as  attaquer  son  habile  et  vigilant  adversaire. 
L'armée  de  Pstlngal,  que  Clauzel  commandait  depuis 
lors,  (\p  concert  avec  le  général  Souliani,  opéra  sa 
jMiciion  avec  celte  du  nord  de  Tbispagne,  reprit 
ToliMiive  et  Ibr^a  'Wellington  à  lever  le  siège  de 
Burgos.  En  trois  jours  l'armée  anglaise  fut  rabattue 
sur  Valladolid.  A  son  retour  de  Moscou,  l'empereur 
récompensa  les  senrioes  de  Claoxel  par  le  grade  de 
^nëral  en  chef  de  Tarmée  du  nord  de  l'Espagne. 
Arrivé  trop  tard  pour  prendre  part    !n  bataille  de' 
Vutoria,  Clauzel  couvrit  pendant  quatre  jouis  lare- 
Halte  de  rarmée  française  sur  l'anipelune,  avec  son 
petit  corps  qu'il  sut  conduire  jus(|u'au  delà  de  l'Ebre 
loalgré  les  etTorto  de  Mina,  de  Longa  et  de  Welling- 
ton, qui  te  flattait,  mida  en  Yt&n,  de  le  lUre  prison- 
nier.  Remplacé  par  le  maréchal  Souît,  il  aida  sou 
wccesseur  à  retarder,  de  Hayonne  à  Toulouse,  la 
BMrelie  de  i  armée  anglaise.  iLors  de  la  nuUlica- 
«ntdto  pv  M  WdiiiiBiaii  deirabdtatkn  de 
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Fempereur,  Clauzel  opina  le  premier,  dans  ime  rén* 
nion  de  généraux,  pour  qu'on  n'eût  aucun  észard  à 
cette  démarche,  Umt  qu'elle  ne  serait  pa^  faite  par 
l'empereur  luÎHnémeoa  par  son  lieutenant  général. 
NomuK*,  par  la  restauration,  chevalier  de  St-Louîs 
le  1*' juin  1814,  grand  oflicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  SS  août,  comte  le  51  décembre,  grand*crofs 
de  la  Légion  d'honneur  le  t4  février  181.",  enfin 
inspecteur  général  d'infanterie  quelques  jours  avant 
le  retour  de  l'empereur,  Clauzel,  comme  la  plupart 
d^  ofliciers  supérieurs  qui  avaient  servi  Napoléon, 
ne  put  nrcueillir  sans  joie  les  événements  du  ^mars. 
Trop  de  liens  l'attachaient  à  l'organisation  impériale 
pour  que  quelques  fiveurs,  que  ne  justiflaient  pas 
des  services,  pussent  balancer  un  instant  les  souvenirs  • 
d'une  gloire  réelle.  Le  22  mars  (1^5),  Clauiel  fut 
nommé  au  gouvernement  de  hi  onciéme  division  ml- 
liiahre,  dont  Bordeaux  était  le  chef-lieu.  Le  24  mars 
i!  n'avait  [>as  encore  onicielîement  accepté  ;  il  se  ren- 
dit chez  le  nuuiiire  Uc  la  guerre,  le  prince  d'Kckmûlh. 
Clauzel  avait  dit  la  campagne  de  1814  ;  il  avait  été 
à  St-C.auifpns  et  à  Toulinisr^  ;  il  était  Languedo- 
cien, et  devait,  mieux  que  tout  autre,  connaître  la 
langue,  les  mnura,  les  dispositions,  ta  guerre  dn 
midi  de  la  France.  11  était  question  d'organiser  une 
armée  d'observation,  dite  des  Pyrénées-Occidenta- 
les, (tour  surveiller  la  frontière  d'Espagne  :  d'ail- 
leurs le  mouvement  royaliste  du  12  mars  avait  fltic 
de  Hordeaux  une  ville  politique  iraporrrmfc  et  dan- 
gereuse ;  la  duciiexse  d'Augouième  devait  :>  y  trouver 
sans  doHlei  et  appuyée  sur  ta  résiatanoe  morale  asaei 
inquiétante  d'une  population  mal  disposée.  C'était  là 
le  gouvernement  qu'on  oSnil  à  Clauzel,  et  pour 
rentrer  dans  Bordeaux  on  ne  loi  ^nait  que  l'uni- 
que autorité  de  ses  fonctions  nouvelles,  que  le  pres- 
tige moral  du  retour  de  Pile  d'Fllie,  «  Faites  des 
«  miracles,  lui  dit  Davousl,  mais  surtout  partez  vite.» 
Clausd  put  hésiter  un  instant  :  la  respolualiitilé  était 
immense.  Mais  sur  l'assurance  qui  lui  fut  donnée 
par  Itevoust,  que  Louis  XVUI  était  sorti  de  France 
h  veille  au  soir,  il  se  décida.  Depuis  le  5  mars, 
le  duc  cl  la  duchesse  d'Angoulème  étaient  à  Bordeaux, 
et,  quel  que  fût  l'esprit  conciliateur  de  Clauzel,  ]c. 
choix  d'un  tel  chef  et  la  prés<'nce  de  la  famille  royale 
dans  une  ville  exaltée  pouvaient  devenir  le  si- 
gnal d'une  réaction  s;trmlanie.  Il  partit  de  Paris  le 
25  mars,  accompagne  Mfuieinent  de  sa  femme,  du 
capitaine  Vigarony,  son  aide  de  camp,  et  de  trois 
domestiques.  Sa  nomination  n'avait  pas  luémc  en- 
core |)aru  au  MonUeur,  Six  jours  après,  il  arrivait  à 
St-André  de  Cuhzac.  DéjA  f^nnonçaient  les  périls  de 
sa  miaoion:e*esti  peine  s'il  avait  pu  édiapper  anrsa 
route  aux  mauvaises  dis|)ositions  des  populations. 
A  Ui  Graule,  petit  village  près  de  Barbezieux,  il 
avait  réuni  une  eaoorle  de  quelques  gendarmes 
ramassés  aux  environs,  et  expédié  de  la  Charente 
sur  Blaye  l'adjudant  Laval,  homme  de  résolution, 
pour  olMenir  du  secours  de  ta  forteresse.  A  Montlieu, 
il  avait  rallié  vingt-deux  gendarmes,  que  la  duchesse 
envoyait  contre  lut.  Le 50  mars,  il  était  venu  coucher 
à  Cavignac.  Cependant  l'adjudant  Laval  était  arrivé 
à  Htayata  »,  et,  anr  ta  MNimlle  dn  ffetour  de  BOBH 
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imrtf.  le  colonel  Georges  avait  expédié  aussitôt  un 
(ilquLtUeceuldn(|ualacYoUi^cur$(luG2'.Le3l  luarn, 
•prôs  HP  eiifageiutinl  peu  w^ricux  avec  |e»  volontaires 
royaux,  Glauzel  s'eiupai  u  delà  rive  droite  de  la  Dordo- 
gne  et  du  bac  de  ât-Vtuceot.  Deux  (jièce»  d'aritUerie 
avaient  clé  niiseï  en  batterie  par  les  royalistes  dans 
ce  vilbge,  et  c'était  ià  le  seul  ttbiitacle  <|ui  déiiormaiii 
séparfi!  Claiizel  do  la  vivo  ^'aiiolie  et  de  la  ville. 
«  Le  3  avril,  au  plu^  tard,  dit  Clauzel  à  M.  de 
«  Hanignao,  envoyé  près  do  lui  en  parlemeutaire, 
«  je  serai  d  irf<  !5oiiicaux,  et  saus  avoir  tiré  un 
«  coup  de  lui>il.  »  11  déclara  furuielieuieat  que 
Bovdeaiut  n*av«t  à  craindre  aucune  violence.  La 
garnison  n'était  |)as  dévouée,  et  le  général  Decacn 
.  n'osait  en  repondre  :  cependant  quelques-uns  de^i  con- 
seillers «upérieui's  de  la  ducliessc,  et  entre  autres 
MM.Lynels  et  Lainé,  opinèrent  pour  la  résistance. 
Mais  déjà  Clauzel  occupait  St-Vincent,  et  le  avril, 
à  la  téta  de  deux  cent  voltigeurs,  de  quatre-vingts 
gendamitset  des  deux  pièces  d'artillerie  enlevées 
aux  Yolonlaires,  il  prenait  position  en  face  (les 
quais  de  Bordeaux.  Le  lendemain,  le  drapeau  blanc 
disparaissait  des  tours  du  château,  sans  pouruint 
bire  place  au  dr^ifteau  tricolore.  Par  égard  [lour  la 
duchesse  d'Angoulèmc,  la  garnison  devait  attendre, 
pour  itisser  lestroiii  œuleui-s,  que  Madame  eût  quitte 
la  ville.  Déji  toute  pensée  de  résistance  dispatoissait 
dans  le  conseil  de  la  prinrr -m;  :  seule,  la  parde  natio- 
naie,  cummandee  fiar  le  général  Donnadieu,  MU.  de 
Puységur  et  Troplong,  était  disposée  à  débndre 
les  droits  de  la  dynastie  qui  tombait.  Nadane  fit  un 
dernier  effort  ;  elle  i^e  montra  de  sa  personne  dans 
les  trois  casernes  de  la  ville  pour  s'assurer  par  elle- 
même  des  dispositions  des  troupes.  AocueilUe  par  un 
morne  silence  ou  par  dt'M'risde  :Vive  l'empereur!  la 
duchesse  comprit  que  tout  était  tinî  :  elle  tit  ses 
dispositions  de  départ  el  demanda  au  général  un 
délai  <ie  vingt-quatre  heures  pour  que  ce  départ  pàt 
s'erfectuvr  avec  tous  les  honneurs  dus  k  son  rang. 
Clauzel  accorda  tout,  en  protestant  de  son  respect 
pour  ta  noble  exilée.  La  duchesse  partit  donc,  et  la 
niodérationde  Cl.inzi  I  tf  ilm  ir  I.i  In^tp  v'tnglantequi 
pouvait  s'engager  suui>  les  murs  de  liordeaujt  à  un 
oourt  f  ngagraient  entre  les  volontaires  royaux  et  la 
garde  n,i(ii»iiale.  Pendant  que  Madame  se  dirigeait 
sur  l'auiilac  ou  devait  la  recevoir  le  sloop  anglais  le 
WanUerer,  Clauzel  entrait  sans  coup  férir  à  Bor- 
deaux. La  tranquillité  semblait  garantie  par  u 
départ  de  Madame  ;  mais  les  [Kissimis  éi  tient  de- 
meurées en  présence;  l'atiitude  des  vuioutaires 
loyalisles  d*un  oélé,  des  troupes  de  ranlre,  était 
menaçante.  Le  haut  pays  n  i  oin-xiit  encore  les 
couleurs  nationales.  Toulon  leuaii  encore  pour 
les  Bourbons,  et  l'irritation  comprimée  redes- 
oandait  vers  le  Midi.  D'un  autre  coté,  les  premiers 
symptômes  de  la  réaction  antilégidniistc  so  faisaient 
sentir  présde  Bordeaux,el  Clauzel  se  trou  va  ainsi  place 
entre  deux  llinaii8mes.IhmsdepaieiUesdi«ooatamias, 
radministration  de  la  cité  dut  rester  purement  mili- 
taire. Clauiel  s'occupa  quelque  ten^  û'orgêamat 
r«née  da»  P|iiCné«s:  laais  d^  «u  miut  de  la 
gwn  «onpéHyM  M  JfligMiait,  ta  IB  Midi,  iti 
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troubles 'cxeités  par  les  agents  secrets  de  h  otuie 
royaliste,  l^ojir  mieux  résister  à  l'opinion  envahis- 
sante, Cfaïuxel  réunit  dans  samaia  les  osombui- 
déments  des  11*  et  10*  divisions  militaires.  Mais 
bicnlùi  celte  force  plus  apprente  que  réelle  |K  de- 
vait plus  suffire  i  contenir  la  réaction,  que  lanowdk 
adroitement  ré|)anduc  du  retour  de  la  duchene  eo 
Franco  |«r  Uurdeaux  exaltait  outre  mesure  ma- 
ire celui  qui  l'avait  chassée.  La  eauM:  de  I  eiupe- 
rcur  était  délinitivement  perduOt  et  déjà  Louis  XVIU 
était  à  l'ai  IN  il  -puis  quatre  jours,  quand  la  nouvelle 
en  vint  à  liurdeaux,  le  12  juillet.  Cinq  jours  avuu, 
Clauzel,  s'appuyant  sur  les  dispositions  daraimée 
de  la  Loire,  avait  mis  le  département  de  la  Gironde 
eu  état  de  siège  par  un  ordre  du  jour  où  l'on  re- 
mari|uait  ces  mots  :  La  capitaU  élani  aa  poumr 
de  l'entitmi.  Glauzel  n'avait  sous  ses  oidîai  ^» 
2,400  honnncs.  Exaltée,  soutenue  [or  les  mi- 
velies  de  Paris,  l'uptuioa  i-oyaliste  devenait  à  clu- 
que  moment  (dus  mena^liii*»  La  réaeiiaB  èiliii 
d'abord  à  Bordeaux  :  un  détachement  du  6(r  de  li- 
gne, pressé  de  tous  les  côtés  par  uqe  foule  furieux, 
fut  culbuté,  et  le  dj'ageau  tricolore  brûlé  aux  cm 
de  :  Vive  le  roi  1  Clauld,  sans  le  laisser  iatinidtf, 
fit  rtn  nier  ses  troujies  en  carré  devant  la  preferiiue 
au^  ens  du  ;Vhe  l'empereurl  et  diargea  b  uiuluiuue. 
I^c  1 7 ,  frarviut  b  nouvelle  olDciello  de  la  nonûoatioB 
d'  M  rli  Tninnon  à  la  préfecture  de  la  Giromlc,  «a 
rempiaiceuiettt  de  U.  Faucher.  U.  de  Lur-Satuoa 
arrivait  de  son  côté  avec  le  titre  et  les  pouvoin  de 
commissaire  du  roi,  pour  iustaller,  d'accord  avec  le 
nouveau  préfet,  la  nouvelle  administration.  U  ca- 
ractère |Hiiitique  de  la  mission  de  M.  de  Lui-SaluOb 
fut  notifie  à  Clauzel.  Déjà  le  général  Deeaen  iviit 
l>riKsenté  la  soumission  du  corps  d'année  dta  Pyre- 
nees-Uccidentales  :  mais  Clauzel,  plus  couiproiniii 
refusa  son  adhésion.  Il  répondit  aux  proposUisst 
qui  lui  étaient  faites  que  si  M.  de  Lur-Saluces  cuit 
envoyé  par  le  roi  Louis  XVill,  il  y  avait  aussi  it» 
Gonimissaiies  de  l'armée  de  la  Loire  depuis  longt^aps 
en  instance  auprès  du  gOBvernement  pit)visuiR,  i 
Paris,  pour  obtenir  des  garanties  en  faveur  drt  com- 
pagnons de  fortune  de  Napoléon  ;  le  prince  d  lui- 
mAlU  n'avait  pu  fiiit  cnoore  parti  l'armée  de  cet)» 
CCS  coin  mi  suaires  avaient  obtenu  ;  Clauzel  se  cuui- 
dérail  dune  cotuuu-  étant  encore  revêtu  légalement 
de  tous  ses  pouvoirs,  et,  à  ses  propres  yeux,  il  se 
devait  MMar  dn  l'être  que  lorsque  le  repréteutaut 
du  gouvernement  provisoire  à  I  rn-mee  lui  surii' 
transuift  de«  orditis  en  oe  lîeas.  Heurcusemeiit  pow 
lui,  la  garda  nalloMla  da  Bordeaux  se  wiialiii^ 
neutre. et  la  |>ositiou  était  encore  tenable  pour  quelque 
jours.  Peu  à  peu  le  général  Ut  diriger  par  partie»  i< 
garnison  sur  la  Loire.  11  en  fut  de  mêmedafMnéi 
des  Pyrénées-Orientales,  dont  les  dépéis  évacaèreot 
Toulouse,  quittèrent  le  haut  pays  et  se  rendireoi  fu 
la  route  de  Poitiers  dans  i  iuterieur  de  la  f  rancA. 
L'année  dlsaouM,  Glanad  n'étttt  pinson*  9»"^ 
ncur  de  la  11'  division  militaire,  et,  counne  i-  '  » 
reçut  du  marédial  Gouvion  Si-Cjr,  nouveau  tm- 
niflim  dalagaam,  tVmtra,  à  la  4aiB  du  4f  IM 
ùê9iSnvlnmhùa9ÊmUm  avtaflipli  V* 
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Ihoe  da  Mm  yw^wnement»  Chtuél  restait  arec 

î,200  hommes  en  face  des  dangers  de  la  réac- 
tion. La  solution  ne  se  fit  pas  aftpndre  :  Ponlon- 
nancc  royale,  en  date  du  21  juillet,  qui  déclarait 
traîtres  au  roi  tous  les  gënt^rnux  et  officiera  qui 
avaient  pris  le'?  prmps  nvnnt  Ir  23  mars,  celte  ordon- 
nance qui,  parmi  dix-neuf  noms  condamnés,  renfer- 
mait celui  du  génénl  CHtuxel,  arriva  à  Bordeanx. 
Mal{»ré  la  prolestntinn  <în  prince  d'Eckniûni  (pii 
rédamait  la  resjmnsabililé  il»*s  actes  de  Clauxel, 
le  commandement  des  troii]»  s  jiassa  immédiatement 
an  général  d\\rmaut)a( .  n  Cinurel  quitta  Bordeaux, 
n  e5saya  de  l'fjoindrc  I";irméi*  âc.  In  î.oîrc  :  ruais 
bientôt  convaincu  de  l'inutilité  de  cette  tentative, 
n  accepta  les  offres  dTon  capftaine  de  la  maritie 
niai-r!i;inde  des  Ktats-rtiis,  et  s'rmbnrqun  pour 
rAmériquc.  Le  roi  Christophe  d'Haïti  avait  promis 
100,000  ftancs  de  récompense,  et  le  président 
Piétion  100  milliers  de  café  au  mariti  qui  sau- 
veniii  îe  eén('T-al.  Il  faut  dire,  il  l'honneur  de  la 
marine  des  États-Unis,  que  le  capitaine  américain 
refbaa  les  denx  récompenses  promises.  Arrivé  en 
^^tf  riqiie.  Claurel,  après  avoir  refusé  le  prade  de 
scuéral  en  chef  que  lui  ofltaient  les  insurges  de 
rarmée  espagnole,  se  fixa,  en  4817,  sur  fci  tiaie  'de 
ta  Mobile,  tt  y  rhiMit  une  plantation.  Il  y  deiiiom-a 
îiisrpt'rn  1820,  époque  à  laquelle  il  revint  en  France 
pou»  provoquct  .son  jugement.  Il  ftit  relevé  de  sa 
condamnation  par  une  ordonnance  du  20  juillet.  A  la 
chute  des  lîoiirbons-,  il  fut  distingin^  pnr  le  jrfnivor- 
nement  nouveau,  qui  le  nomma  général  en  dief  des 
trDnpesderAlgérie.ftrti  de  TbDlon,leYraoAt1fi30, 
mrVÀlgésiras  de  80  canons,  Clan  roi  arriva  à  AU'er  le 
t  septembre.  Sa  mission  n'était  pas  limitée  par  des 
instructions.  Il  ent  peu  de  peitie  à  obtenir  de  Tar* 
niée  le  sennenl  de  fidélité  à  la  dynastie  nouvelle. 
La  situation  de  la  colonie  était  déplorablo.  A  Ten- 
thousiasœc  de  la  conquête  avait  succédé  le  découra- 
gement; an  manvaii  elllet  pilroduit  par  l'expédition 
de  Rlidaîi,  par  labandon  de  Hono  et  d'Oran,  pnr  la 
révolte  du  bey  de  Titlery,  se  joignaient  le  relàche- 
menl  de  ta  drsdpKne  et  les  désordres  d*ane  admt- 
nistratfoo  mal  établie.  L'expérience  et  la  fermeté  de 
!     Cf.iuzel  eurent  bientét  chaneé  la  face  des  cl)oses. 

Les  premières  mesures  prises  j>ar  lui  furent  Tad- 
I  niBlion  des  Maures  et  des  Juifs  aux  fonctions  mu- 
,  nicipalcs  et  judirinîrcs;  Tor^nnisation  de  troupes 
anbea  à  la  solde  de  la  France,  et  la  création  d'une 
Ibne  expérimentale.  Une  pitnmière  expédition  feitc 
dans  l'Atlas,  la  prise  de  Blidah,  celle  de  Mcdéah  et 
le  brillant  succès  remporté  au  col  de  Ténia  sur  le 
bcj  dcTittery,  commençérenl  à  fonder  la  domination 
de  la  France  snr  les  tribus  de  l'arrondissement 
(TAlger.  Copendant  les  lîeyiirlcs  de  Constantine  et 
dXyrau  étaient  en  proie  au  désordre  et  à  l'anarchie. 
(Test  irtors  que  Ctonzel  conçut  le  projet  d*assurer  la 
domination  rrriri<.*:iise  sur  toute  l'étendue  de  la  régence 
d*Aiger,  en  nonmiant  des  beys  à  la  dévotion  de  la 
France.  Il  saisit  une  occasion  qui  se  présenta  d*en- 
tKr  en  relations  avec  le  gmnvemement  tunisien^  in- 
qui'^T»'  '^'ir  ses  frontières  par  le  bey  de  Constantine. 
et  conclut  avec  le  bey  de  Tunis  une  convention  par 
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laquelle  la  frère  dn  bey,  désigné  par  oc  prince  pouf 
recevoir  ta  commission  de  bey  de  Constantine,  s'en- 
îraireait  à  payer  à  la  France  une  reflev.uKY  annuelle 
tl'un  million  de  francs.  t*arcillc  nejiuciaiion  était 
facile  A  arrani;er  pour  Oi'an.  et  ainsi  Test  et  l'ouest 
du  rnvniime  rrAL-iM-  seraient  remis  enlie  les  inaiii^ 
de  princes  alliéi  de  la  France.  D'un  jiuire  côté,  une 
entreprise  d*utt  parent  dn  roi  de  Maroc  avait  eu 
lieu  eontre  le  tei  rititire  d'Oran  :  le  bey  demanda  à 
Clauzel  des  secours  que  celui-ci  acconla.  Après 
avoir  essayé  les  votes  de  conciliation  tliplomati- 
(pte,  il  envoya  à  Oran  une  brijîade  sdus  les  or* 
dres  du  «général  Dannnmnt.  Le  mauvais  t(»ni{»s, 
le  manque  de  moyens  de  transport ,  et ,  plus  (jue 
tout,  Tordre  formel  de  renvoyer  en  Ftrance  la  ma-* 
jeiire  partie  des  troupes,  ne  permirent  pns  an  !n'né- 
ral  Danrémont  de  suivre  les  instructions  qu'd  avait 
KM  ues.  Le  ministre  de  la  guerre,  qui  d^ataud  avait 
M  ]  1  uvé  les  mesures  prises  par  Clauzel,  pensa  que 
les  diflieidtés  nonvellrs  élevées  entre  la  France  et  le 
Maroc  devaient  élrc  levées  par  voie  diploniatiipic. 
i;es[M  it  aventureux  du  géi^t  vitli  des  susceptible 
lités  de  bureau  <pii  faisaient  perdre  une  nrensinn 
regrettable  de  donner  une  idée  de  la  puissance  de  la 
France  anx  tiertiaresques  de  l'ouest.  Cette  affisire  de- 
vint  le  siuMiaî  d'une  mésintelligence  croissante  entre 
le  commandant  supérieur  de  la  régence  et  le  minis- 
tère. Clauzel  se  dis|M)sait  à  se  rendre  à  Paris  loi-sipril 
reçut  la  nouvelle  que  le  ministre  des  affaires  tti  an- 
?éros,  inslniil  |inr  le  consul  iréiiéral  de  Tunis  de  la 
part  ofticieusc  qu'il  avait  prise  aux  arrangements  con- 
clus avee  le  bey  de  Tunis,  avait  provoqué  une  déci- 
sion imprnhatrire  de  eesaetes.  Cette  convention,  ipic 
Clauzel  persistait  à  nommer  un  simple  arrangcntcnt 
adminlstntff  et  militaire,  était  qualifiée  de  traité 
par  le  gouvernement.  Quoi  qu'il  en  soit,  Clauzel  re- 
vint à  Paris,  et  le  ponvemement  d'Alger  fut  confié  à 
Danrémont.  La  première  partie  de  l'administration 
de  Clauael  avait  duré  six  moia  :  le  premier,  il 
avait  eompris  tout  fe  parti  que  la  France  poumit 
tirer  de  sa  nouvelle  conquête  ;  le  premier,  au  mi- 
lien  de  rinoertltnde  de  tous,  des  dMHcullés  euro- 
péennes, des  sourdes  menaces  de  la  Turquie  et  de 
la  Sardain;ne,  et  des  jîdousies  .secrètes  de  l'.Xngle- 
teiTC,  il  avait  insisté  pour  la  conservation  et  la  co- 
lonisation delà  régence.  Mais  peut-être  avait-ll  parié 
trop  tôt  ;  peut -<^tre  aiiî^si  avait-il  parlé  trop  souvent, 
trop  hautement  de  lui-même.  «  Il  est  iiiUispensablc, 
«  Anivalt-il  an  ministre  de  la  guerre,  que  je  eon* 
«  serve  pendant  quelques  années  la  direction  supé- 
«  rieure  des  affaires  civiles  et  militaires.  Mon  nom 
«  est  ici  un  <les  principaux  moyens  de  ^uccès.  » 
Député  de  Rhéiel  {Ardentiesl,  depuis  1851,  pen- 
dant quatre  ans  Clauzel  combattit  avec  vigueur  à  la 
tribune  nationale  les  adversaires  de  la  colonisation  ; 
pendant  quatreans  il  poursuivit  de  ses  înterpellaiiona 
les  dirr('rents  nnnistères,  dont  aucun  n'osa  se  pronon- 
cer d'une  manière  précise  au  sujet  de  rAigérie.  En- 
fin, en  1  855,  le  raim'stère  déclara  btAitement  que  l'in- 
tention du  gouverncuîeut  était  d  '  garder  et  de 
coloniser  l'Algérie.  Clauzel  répondait  par  ses  antécé- 
dents à  cette  attitude  nouvelle,  et,  déjà  nommé  ma- 
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réchal  le  3n  juillet  1851,  il  fut  élevé,  le  8  juillet, 
en  remplacement  du  comte  Drouet  d'Erlon,  aux  j 
fonctions  de  goiiverneor  |;éiiénl  des  posses8loi»'| 
françaises  en  Ârri(|ue.  Toutefois  l'adminislration  i 
supérieure  était  loin  d'abandonner  cett(>  fois  Clau-  • 
zei  À  ses  inspirations  naturelles.  La  plus  grande 
firadence  lui  était  recommandée.  Toute  expcdi- 
lion  contre  les  tribus  de  rinicrieur  lui  était  interdite, 
à  moins  qu'elle  ne  fàt  commandée  par  une  nécessité 
évidente.  Enfin  les  pbns  de  colonisation  du  maréchal 
éltneot  formellement  repoussés.  La  proclamation 
d'avéncmcul  du  umiveau  trouverfvnr  fui  accueillie 
avec  juie  dans  la  ré^icucc.  La  siiiiaiiou  clail  j^iave. 
Pendant  les  administrations  successives  du  général 
Beriliezônc,  du  duc  de  Roviijo  et  du  comte  Prouet 
d*£rlon,  les  inceititudes  de  radminislratiun  supé- 
rieure, un  essai  malheureux  d^adminislration  civile, 
l'iuiporlance  imprudeuimcut  duuiu'e  à  l'ouiir  Abd- 
cl-Kader  et  Pécliec  récent  de  ta  Macia,  avaient  rendu 
plus  difficile  que  jamais  rétablissement  de  la  domi- 
nation françaiso.  A  peine  arrivé  k  Alger,  le  ma- 
réch«l  commença  ses  opérations  sur  Hlidah,  C<>- 
léah,Médéaii  et  Uiliauaù.  Mascara  fut  pris  et  dé- 
truit le  6  décembre,  et  la  défiiile  de  la  MMta  ftit 
vengée.  En  même  temps,  fldi-'e  à  sa  (X)1iiii|ue  liabi- 
ludle,  le  maréclMl  seiiiail  la  diviKioa  parmi  tes 
Arabes,  en  établissant  au  nom  de  ta  Franœ  des 
autorités  indigènes  en  rivalité  avec  oellcs  qui  re- 
levaient d'Abd-el-Kader.  Déjà  plusieurs  fois  il  nvail 
été  question  d'une  expédition  sur  Cou>>iaiuuic  : 
mais  cette  idée  était  complètement  abandon- 
née lorsqu'elle  fut  ressuscilée  |  :ir  !  maréchal. 
De  retour  à  Parit»»  il  chercha  à  faire  approuver  son 
projet.  Le  maréchal  Maison,  prêt  à  quitter  te  roi- 
nisièrc,  refusait  de  s'engager  et  laissait  au  nouveau 
cabinet  le  soin  de  refuser  ou  «l'accorder  sa  sanction. 
On  laisiia  Clauzel  repartir  pour  l'Afrique ,  saus 
lui  parler  du  conseil  dans  lequel  on  devait  dis- 
cuter le  plan  des  opéraiions  :i  c\ëcuter.  C'était 
là  une  sorte  de  consentement  lacite,  et  le  nou- 
teau  cabinet  trouva  l'avenir  jnsqu*A  un  certain 
point  engagé.  Le  premier  mouveniettt  de  Tadmi- 
nistralioa  du  6  septembre  fut  de  suspendre  les  prc- 
paraiib      Pexpédition  par  une  dépêche  télégra- 
phique du  10  septembre.  Mais  les  instances  de  Clau- 
zel devenaient  de  plus  eti  |ilus  pressantes  :  les  rensei- 
gnements donnés  par  lui  sur  les  dispositions  des  tri- 
bus, sur  les  préparatillf  militaires,  devenaient  de  plus 
en  i  lr:';  fri vot  a blcs.  Le  ministère  se  résolut  enfin  h  au- 
toriser l'expédition  par  une  dépêche  du  27  septembre. 
Bienlét  un  incident  survint  qui  retarda  l'effet  de 
œtte  autorisation.  L'aide  de  camp  du  maréchal  trou- 
vemcur,  M.  de  Hancé,  arriva  à  Paris  pour  demander 
des  renforts.  Le  gouvernement  Ht  répondre  que  les 
forces  dont  on  disposait,  et  qui  avaient  été  destinées 
à  tant  d'entreprises  difliciles,  devaic  nt,  a  plus  forte 
raison,  sufliro  à  la  campagne  de  Constantine.  Lo 
ministre  prouvait  au  maréeiial,  par  les  citations 
même  de  sa  corres[»ondance ,  que  l'étal  des  pro- 
vinces de  Tittery,  d'Alger  et  d'Oran  permettait  d'en 
tirer  un  nombre  de  troupes  asaei  conddéndile  pour 
cwnpléler  le  oorpa  expéditioftnaira  Jusqu'à  la  oon« 
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currencc  de  10,0(M> hommes.  Enfln,  le  19  oriobrr 
le  maréchal  reçut  l'autorisation  de  lever  just^u'a  con- 
currence de  5,000  volontaires.  Placé  par  les  incerti- 
tudes du  nouveau  cabinet  danstme  situation  fausse, 
muni  d'une  rtntorisniion,  mais  non  d'un  ordre,  lé- 
duil  à  7,000  hommes  par  les  maladies,  Clauzel  te 
décida,  quoiqu'on  Iftt  arrivé  à  la  asiaon  des  plnlta, 
à  tenter,  imprudemnu  nt  sans  doute,  avec  des  res- 
sources insufUsantcs,  une  expédition  qui  avait  été  an- 
noncée avec  tropd'^felat  pour  être  renûse  sana  honte, 
et  que  d'ailleurs  les  attaques  d'Achmet-Beyrendaieat 
inévitable.  On  en  sait  les  tristes  résuîtnts;  l'insuflisanœ 
des  U-ansports,  des  vivres  et  ûcs  nmnnioDS  de  guerre, 
et  surtout  tes  rfguenra  inacooutiimées  de  la  saisea, 
forcèrent  la  levée  du  siège  et  rendirent  nécpsMire 
cette  belle  retraite  qu'on  peut  regarder  comnu:  ua 
nouveau  tihre  de  gloire  pour  Parmée  firancaise  et  peor 
son  général,  dont  l'impassible  fermeté  avait  soutenu 
réncrîjie  des  soldats  Désormais  le  gouvernement  de- 
vait renoncer  aux  services  du  noaréchal  :  trop  de 
dissentimenta  les  séparaient  poor  que  la  conBnee 
entre  eux  n'eftt  pas  été  gravement  nltéréc.  Une  or- 
donnance du  12  février  Itôî  nouuua  à  la  place  de 
Chuzel  le  lieutenant  général  Dantémont.  Qoeie 
a\-ait  été  la  part  du  maréchal  dans  ce  grand  df  sjvtt*? 
Cette  question  dut  être  jugée  devant  le  parlement. 
L'opposition  accusait  Tancien  mhdstèfe.  Les  parti' 
sans  de  l'ancien  minisléra  aetSUSateiit  le  marécfasL 
Déjà  des  plaintes  et  des  accusations  contradictoires 
avaient  surgi  de  tous  côtés.  Ene  pétition  adressiee 
è  la  éhamlm  des  députés  par  les  habiiantt  de 
Tlrnifr  n  'rivait  (It-imTn-r'  le  maréchal  conniir  :ivsnt 
fait  lever  des  contributions  illégales.  La  commùsiioo 
nommée  par  la  eluunbre  s'élonna  qu^on  eftt  draid 
pour  gouverneur  général  des  possessions  fran- 
çaises en  Afrique  un  homme  qui  s'était  liaulemenl 
déclaré  partisan  d'un  système  contraire  à  celui  du 
gouvernement.  Elle  blâma  le  maréchal  gouverneur 
d'avoir  dcnnluré  la  situatinn  Yrrilnhlf  (1rs  rhn-=;e^,  m 
présentant  cliacune  desexpédiûons  comme  ladermere 
tentirtive  à  feire  pour  détruire  h  puissance  d*Abd<el> 
Kader,  et  pen<«  qu'il  y  avait  eu,  r!nn>  raffaire  de  la 
contribution  de  TIcmcen,  des  irrégularités  et  des  vio- 
lences. Clauzel  se  défendit  avec  une  fermeté  et  une 
modération  remarquables.  S'il  avait  été  envoyé  en 
Afrique,  ç'avait  été  non-senleuicnî  f>our  réparer  l'è- 
clicc  de  la  Macta,  mais  encore  pour  ai)attre  complu 
ment  la  puissance  d'Abd-el-Kader.  De  U  les  difficsMés 
de  sa  nr^vinn  rt  h  nécessité  des  expéditions  succes- 
sives dans  lesquelles  il  s'était  vu  engagé.  L'extrèiae 
modicité  des  resaouroes  financières  mises  i  sa  As- 
position  l'avaient  forcé  à  frapper  Tlemcen  d'une 
contribution  de  tî»0,Of>0  fr.  Mais  cette  contribu- 
tion, les  Coulouglis  cuv-mèmes  l'avaient  en  quelque 
sorte  provoquée  et  offerte.  SI  les  aulorilés  ds 
Tlemcen ,  beyiick   de  la  France ,  avaient  em- 
ployé dans  celte  occasion  des  procédés  révoitaots, 
lallait-il  s'en  prendre  à  l'adminisIratiOR  frsjusiss, 
quand  ces  faits  avaient  été  commis  par  des  Ara- 
bes, scion  l'usage  et  les  lois  du  beyiick,  et  réta- 
més aussitôt  que  connus?  Quant  à  l'expédition  de 
CoDstaotioef  on  disait  Vvmr  permiie  onii  ma  «i^ 
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(îonnée ;  c'élail  là  une  ("  ini voque  misérable  inventée 
IKxur  échapper  h  Ja  responsabilité.  La  cacse  de  l'échec 
iptwié  ti*élait  ni  du»  la  ftibloie  nuraériqne  des 
troupes,  ni  dans  le  choix  mallieurenx  de  la  sai- 
son, mais  dans  le  mativnis  état  et  rinsuflisancc  du 
matériel.  Ddyà,  dans  une  bio(  Ituic  publiée  quet(|uc 
tcmpiaii|Mnvantf  Claazel  avait  avec  iiuclquu  amer- 
tume rcpotissé  les  accusations  dont  il  tiaii  l'objet. 
Ces  accusations,  il  iaut  biea  le  dire ,  n'avaient  pas 
aenlenent  porté  contre  les  intentions  et  la  capacité 
mllilairfldu  ^uvemeiir  génémi,  mais  aussi  contre 
sa  probité.  Celles-là  devaient  lui  ôtre  plus  sensible? 
que  les  autres.  On  Tavait  rcprè^nté  comme  un  pro- 
consul chargé  des  dépouilles  dM  vaincus,  taildki 
qu'il  était  obligé  de  vendre  une  portion  dt;  son  pa- 
trimoine pour  acquitter  d'anciennes  dettes  ncccssi- 
lécs  par  tm  premier  exil,  et  des  dettes  noiiTelles 
conlractéees  dans  l'cxercioe  de  sou  j^DUvertieuioiit 
d'Afrique.  Clauzel  opposait  à  ces  calonmics  les  m>u- 
feoirs  de  sa  vie  passée,  la  vieille  probité  dent  il 
atsit  fait  preuve  à  Turin,  A  St-Domingue.  Peut-î-ire 
eftt-il  pn  mépriser  des  accusations  inspirées  par  les 
passions  politiques  et  qui  atteignent  tout  homme 
piné  conune  lui  A  la  tète  d\ine  admlnbtration  né- 
resairement  indépendante,  et  chargé  d'une  Itaule 
reRpooaabilité.  L'épreuve  l^islative  qu'avait  dû  su- 
Kr  le  maréchal  se  termina  par  le  rmvol  de  la  péti- 
tion au  président  du  conseil,  et  le  vote  des  crédits 
rehtiFs  à  rAfririiic.  Dès  re  moment,  la  can-ière 
poiiiHiue  du  maréchal  Clauzel  était  accomplie.  Il 
vécot  dans  le  silence  et  dans  le  repos  bien  mérité 
pv  nne  glorieuse  vie  juMju'à  ee  rpie  h  mort  vint 
reolever  à  la  France,  le  21  avril  W'i.  H  mourut, 
s|vès  nne  longue  maladie,  dans  son  diftteau  de 
^siirieu,  commune  de  Cintegabelle,  anondissc- 
nient  de  Muret,  près  de  Toulouse.  On  a  de  Claudel  : 
i*  Cne  brochure  in-8°  avec  carie,  sous  le  titre 
4^Stf9Êi  jusfificalif,  4815,  dans  laquelle  il  expli- 
que sa  conduite  dans  les  deux  restaurations.  2"  Line 
brocbare  in-^*,  Paris,  1831 ,  sous  ce  titre  :  Obterva- 
timtdki  général  Cimud  wr  qtieUime$  acttê  de  ton 
tmmandement  à  Alger.  3'  Ennu,  une  brochure  in-fi", 
Paris,  1837,8008  ce  litre,  EsplkeUiotu  du  maréchal 
(Hmuet.  D— a— E. 

CLAVE  (Étikpine  de),  médecin  franyais,  qui  a 
v*^cn  à  Paris  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  a  publié 
l'iuiieurs  ouvrages  sur  la  chimie,  mais  telle  qu'on  la 
fldtinii  alors,  c'est44ire  consistant  plutôt  en  rai- 
sonnements nlisr-nrs  qTt'cn  opérations  ct  observations 
dn  pltéoouiènes  de  la  nature  :  aussi  toutes  ses  pro- 
«ons  sont-elles  tombées  dans  ronbli.  Cependant, 
*  travers  le  fatras  dont  elles  sont  remplies,  on  y 
trouve  quelfjuefais  des  idées  neuves  el  saines.  11  at- 
ttibne  la  génération  des  minéraux  à  un  feu  central  : 
il  attaque  vigoureusement  la  philosophie  d^Aristote, 
'Pii  dominait  alors  ;  il  déclare  aussi  contre  les  al- 
chimistes, quoiqu'à  l'obscurité  de  son  style  on  soit 
tenté  de  le  oonliondre  avee  eux.  Malgré  cela,  il  ne 

jouit  point  pendant  sa  vie  (l'iuie  tfiande  Conj»itlcTa- 
tioa,  comme  on  peut  en  Juprer  par  ce  pasiîage  du 
^■HMrésMi:  «  Jean-Baptiste  Mortn  a  écrit  un  fort 
«Ml  lim  contieiu  pins  grand  sot...  de  Clave,  dû- 
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«  mi>te  qui  avait  proposé  lîrs  thèses  contre  toute  la 
Il  philosophie  d'Aristote.  »  Il  n'c&t  resté  aucune  par- 
tieuliu>ité  sur  la  vie  de  cet  écrivain,  ce  qui  a  bit  pen- 
ser que  c'était  un  nom  imaginaire  ;  d'auti'cs  ont  cru 
que  c'était  le  même  que  Gaston  Lcdoux  [voy.  Dt  Lcn), 
qui  a  écrit  à  peu  prés  dans  le  m^mc  genre  ;  mais  de 
Clave  a  attaque  vivement  les  opinions  de  ce  Lcdcnut, 
ct  le  lîtn>  (le  (Ix  tctiren  médecine,  qu'il  prend  dans 
une  épitre  dcdicatoire  adressée  au  ciiauceliei-S^ter, 
est  une  preuve  non  équivoque  de  son  existence.  Les 
principaux  ouvrages  de  de  Clave  sont  :  i"  Paradoxe, 
ou  Traité  philosophique  det  pierres  et  pierreritt  con- 
tre {'opinion  vulgaire...  Ensemble  la  gênéralion  de 
iDUi  If  s  mi.iles,  savoir  est  animaux,  végétaux  et  m»- 
néraux,  i^ris,  1635,  in-8°.  Dans  la  pief.ice.  il  an- 
nonce une  longue  suite  de  traites  prêts  à  paraîtra; 
nn,  entre  autres,  contre  la*  philosophie  hermétique. 

"2"  A'fJi/ri//*  T.umicri'  }ihitosophiqu>^  drx  nais  princi- 
pes et  éléments  de  nature  et  qualités  d'iceux  contre 
l'opinion  commune.  Le  privilège  de  cet  ouvrage  est 
de  40S6,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  est 
au  nom  de  Legras,  chapelain  du  duc  d'Orléans,  et 
qu'il  le  cède  à  Éiicnne  de  Clave,  et  celui-ci  au  libraire 
de  Varenne;  il  ne  parut  qu*en  -1041,  in>8^*  V  Le 
Cours  de  chimie  d'Fstienne  de  Clave,  docteur  en  nié- 
decine,  qui  est  le  second  livre  det  principes  de  nature^ 
1646.  L'éditeur  annon^tut  d'antres  ouvrages  de  de 
Clave,  mais  qui  n'ont  pas  paru.  Il  est  présuniable 
que  cet  auteur  ét^iit  mort  à  cette  époque.  D — V — s. 

CLAVENA  (^lcoLAi>),  ne  ù  licUuno,  dans  l'État 
de  Venise,  vers  la  fin  du  16"  siècle,  exerça  la  phar- 
macie dans  sa  ville  natale.  S'ci  nit  Hvi,-  à  la  recher- 
che des  plantes,  il  parcourut  les  A^>ei>  et  les  monta- 
gnes de  riialie;  il  trouva  sur  le  mont  Cerva  une 
plante  qu'il  crut  être  une  nl»iMi]i(',  et  ipii  lui  parut 
avoir  de  grandes  propriétés,  il  en  tit  une  confection, 
pour  le  débit  de  laquelle  il  obtint  un  privilège,  et  il 
composa  un  petit  traité  à  ce  sujet  sous  ce  titre  : 
Historia  de  alsynihio  umbelliferOy  dont  il  donna  la 
ligure,  Ceneda,  1tK)9,  in-4o;  il  fut  réimprimé  à  Ve- 
nise en  4610  et  4611,  in-4*;  Tauleur  ajouta  à  cet 
dernières  éditious  un  traité  sur  une  autre  jilante  : 
Historia  tcorsoneras  italictt.  Dans  cet  uuvrajje,  il 
prétendait  que  celte  absintlie  n*avait  encore  été  dé- 
couverte  piiv  {><  îNonne.  Sprechi  attaqua  celte  préten- 
tion iiaus  ua  livre  auquel  il  donna  le  titre  d'^ft- 
tabsynthium;  il  y  démontre,  mais  très- durement, 
qu'elle  avait  déji  été  décrite  et  figurée  par  Léclusc. 
Cette  plante  n'est  pas  du  '^enre  des  ahsiiiilies  ;  elle 
fait  partie  de  celui  des  achillées  ou  millelcudies  ;  on 
la  nomme  aujourd'hui  AthUlM  Clemenee^  pour  rap- 
|»cUr  les  travaux  que  cet  auteur  a  faits  à  son  Mijef. 
et  qui  ont  toujours  un  certain  mérite.  —  Jacques- 
Antoine  Clavk.na,  ecclésiastique,  protonotaire  apos- 
tolique, chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  la  catlic- 
drale  de  Trevise.  a  vécu  veis  le  milieu  du  17'  siècle. 
Il  a  comfKisé  sur  les  vertus  des  plantes  un  gi^  vo- 
lume in-fol.  qui  parut  k  Trévise  en  1648,  et  que, 
par  une  espèce  de  jeu  de  mots,  il  a  intitulé  :  Clacis 
Clavenœ,  aperiens  naturœ  thetauroSf  etc.  Le  fond  de 
cet  ouvrage  est  puisé  dans  VBkMn  de$  ptenlct, 
dites  ée  Zyon,  commencée  par  Datcdiampv  et  ne  cm-  ^ 
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fciste  qiic  dans  la  citation  des  plantes  et  de  leurs  ver- 
tus, raiidiées  suivant  l'ordre  alpliabéliquc  des  mala- 
dies ntixrftjr'Ios  on  croit  ([n'cllrs  sont  miles.  Ségtii»  r, 
dans  sa  jfthlindièque  bo(anique,  a  confondu  cet  au- 
teur nvec  Nieo1ii«;  Clavena.  D— P— s. 

rr.AVri'  'l'iEnni:V  ini>sii)rinnirc  ralal;ni.  prit 
riiabit  de  jcjiuile  ù  Tarra{ioiie.  en  1602,  fut  envoyé 
en  -leiO  «IX  Indes  occidentales  ponr  y  prêcher  la 
foi.  et,  arrivé  à  Cariîiatrt  iie.  se  voua  an  s^'rvire  dos 
nôtres  avec  une  toile  ardeur,  <[ii'<in  W-M  pris  poiir 
TcM-lavc  des  esclaves,  occupé  nuit  et  jour  à  les  con- 
soler, à  le»  soulager  dans  leurs  maux  spiriinels  et 
Corporels-.  11  r\crrn  avr^r  iin  zèle  (^'galetjiciit  Ir.nnlilc 
la  diarilr  dm  licune  envers  les  pauvres  cl  les  pri- 
sonniers jiisquM  sa  mort,  arrivée  le  8  septembre 
ifeî.  Un  di^-ret  de  Benoit  XiV.  du  t  septend)re 
4' il,  tiéclare  que  ce  serviteur  de  Dieu  a  possrtlé 
«  les  vertus  iheolojjales  et  cardinales  dans  vu  degré 
«  liéroïque.  »  Sa  vie  a  «l'aljord  été  donnée  en  e^- 
pajîno!  et  en  italien,  et  depuiii  en  français  par  le 
V.  Fleuriau,  Paris,  4731,  in-12.       t.' M.  P. 

CLATERET  (Jbak)«  avocat  à  Orléans,  aa  patrie, 
au  }V  siècle,  vint  à  Paris,  y  iciiont  a  nu  barreau 
pour  se  livrer  au  tliéAtre.  et  mourut  en  1606.  On  a 
de  lui  :  r  l'Esprit  fort,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  1637,  in-K"  (et  non  l'Exprit  follet,  qui  est  de 
îlauforoflirV  L'F.nnjer.  nu  /'<  l\tii.r  y<iliJr$  mis 
au  billon,  comcdie  du  temps,  dédiée  mix  vrait  noblex 
dê  PrttMê^  4665,  in-43.  On  obligea  i  cette  é|)oqne 
beaucoup  de  uviis  à  indiilnr  leurs  parchemins. 
Bussf-Riai>ulin  a  fait  une  chanson  sur  le  même  su- 
jet. 8*  Le  Bavinement  de  Proserpine,  tragédie  en 
5  actes,  1C5!),  in-4''.  4°  Quelques  autres  pièces  qui 
n'ont  point  été  inq)rinié(»s  :  Pé!n  '>n  amrmrrvx ^ 
la  Place  Roycde^  U  Roman  du  Marais,  la  Visite  dif- 
prie  et  h»  Eaux  de  Fbrgres.  S*  ^lln  une  traduction 
ftunçaise  de  Yalére-Maxime ,  Paris,  Kî'J!),  2  vol. 
in-12.  Lors  de  son  arrivée  à  Paris,  Claveret  s'était 
lié  avec  Pierre  Corneille  ;  il  en  devînl  bientôt  ja- 
loux, et  fut  son  ennemi.  C'est  TactioDla  plusremar- 
quaM  '  tn  In  |i1n<^  connue  de  sa  vie.  A.  B — t. 

CL.W'EliGliU  i^Jean],  avocat  au  parlement  de 
Paris,  fit  paraître,  eti  1(>2(,  un  recueil  de  poésies 
françaises,  contenant  l'Euthymie,  ou  du  Repos  à'es- 
fril  ;  la  Thémis,  ou  des  loyers  el  peines ,  avec  des 
aoonets  et  des  quatrains  OHiraux.  Ce  recueil,  asses 
médiocre,  fut  reimprimé  la  même  année  avec  des 
additions.  L'autour  avoue  «pi'apres  avoir  ndtivé  pen- 
dant quel(|ue  temps  la  pot^sic,  pour  laijuelle  il  ne 
sentait  qu'un  assez  faible  pcncUant,  il  y  a^ait  renoncé 
pour  «îc  livii  i'  à  dis  (•tiiiifs  pins  s^Titiisos,  la  juris- 
pniùence  et  l'histoire.  Il  se  fil  cstmier  de  la  reine 
Mai^erite,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  conseiller, 
maître  des  rerpjétes.  Son  zèle  |iour  le  service  dii  roi 
lui  avait  attiré  des  ennemis,  cl  sa  maison  fut  pillée 
pendant  les  trouMcs.  Il  se  plaint  surtout  de  la  |)crtc 
de  sa  bibliothè(|ue  et  de  ses  matiuscrits,  parmi  los- 
qufl<  troiiv.iiriit  tinc  T'V  d'Aristomène,  général 
df  s  n*.  ct^  une  de  Saladin.  \V — s. 

(M.AVIEU  ( Étiknnk),  savant  helléniste,  né  à 
Lyon,  le  2<)  décembre  1762,  se  livra  de  Imum  litMiro 
à  Vétude  des  langues  anciennes  et  se  ht  remaniuer 
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an  collécre  par  ses  succès.  Il  vînt  ensuite  h  Paris  étu- 
dier la  jurisprudence,  et,  en  1788,  il  acquit  une 
olinrtri-  (il-  coiisoillfr  rm  Chtltclet.  ï,:i  n'-volntion  le 
dépouilla  de  son  emploi  ;  mais  le  gouvemeinenl  di- 
reeiorial  Ten  dédonimasrea  en  le  nommant  juge  an 
triltiHial  niminfl  dn  département  de  la  Sciiif,  diH 
sa  Cl  lotion  :  il  y  siégea  d'une  manière  très- honora- 
l)le  juscpi'à  la  réor{;anlsation  des  trilmnaux,  en  181 1. 
C'est  lui  qui,  iors  du  procès  de  IVloreau,  loin  de  cm» 
dos(<nvlro  HMX  <:oIli<  it.'itions  de  Mumf.  qui,  pour  ob- 
tenir la  condamnation  à  mort  du  rival  de  lionaparte, 
ajoutait  que  le  premier  consul  n*aspirait  qu'à  lui  lûre 
!rr:"icp.  repoussa  toute*;  ces  in^nuations  p.ir  un  mot 
devenu  célèbre  :  «  Et  qui  nous  fera  grâce  k  nous  ?  » 
Bonaparte  ne  lui  pardonna  jamais  ce  reftu  et  cette 
réponse,  et  l'antipathie  de  l'ex-conseiller  du  Châte- 
lei  |Kmr  le  potentat  du  jour  devint  de  pins  en  plus 
marquée.  Ce  n'était  point  de  l'opi^ositioa  :  Bonaparte 
ne  la  soulTrait  pas,  et  Clavier  n'était  pas  assez  haut 
placé  ponv  »  n  faini  ;  mais  c'était  nue  indrpondanre 
un  peu  brusque,  un  peu  fastueuse,  quoique  trés-pa- 
dfique  et  naïve.  On  assure  qn*i1  finit  par  rompre  en 

visière  avec  un  grand  p("tS()iiiiaL;e  (pii  lui  domandait 
de  ces  petits  services  que  trop  souvent  la  jiisiicc  rend 
tout  en  rendant  des  «rréts.  La  réorganisation  de 
1811  l'évinça  des  tribunaux  :  il  s'en  consola  en  se 
livrant  à  ses  études  favorites,  parmi  lesquelles  la 
science  du  droit  n'occupait  que  le  troisième  rang. 
Depuis  1800,  il  remplissait  è  Tlnstitut  le  ftaienil  de 
Dupuiâ  dans  la  c!a<:sp  d'hi^tniro  et  de  littérature  an- 
cienne ;  et  celle  fuis  l'opinion,  qui  quelquefois  con> 
trdle  et  casse  les  arrêts  des  sociétés  savant»,  avait 
été  d'accord  avec  le  choix  des  doctes  memlircs.  Ef- 
fectivenient.  Clavier  avait  fait  ses  pretives,  et  comme 
helléniste  cl  comme  historien,  par  des  publications 
de  quelque  importance.  Peu  de  temps  après,  H  Ibt 
nommé  professeur  d'iiisioii o  au  <  ollô^re  de  France  ; 
en  rendant  justice  à  tout  ce  qu  il  déployait  d'érudi- 
tion et  de  rodierchescnnscienctenses  dans  celle  non» 
velle  carrière,  l)oaucoup  d'auditeurs  rc«idèrent  de- 
vant l'aridité  de  sa  méthode  et  la  pesanteur  de 
formes.  Le  retour  des  Bourlxms  valut  i  Clavier, 
connue  à  presque  tous  les  académiciens,  le  nihan  de 
la  Légion  d'I  niiuour  ir>0>epleinl)r("  IKJ  ',  i  ft,  !  *2*^ti/'- 
lobre  suivant,  le  tint;  de  censeur  royal.  11  n  est  pas  be- 
soin de  dire  qae,  tors  de  la  réorganisation  derinstitnt, 
en  1816,  il  conserva  son  fauteuil  à  la  iroisii  fiio  clav^e 
redevenue  académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
n  avait  prêté  serment  ft  BonaCparte  pendant  les  oeat 
jours  ;  serment  obligé,  qui,  comme  on  le  sait,  pro- 
met non  |)as  le  dévouement,  mais  !'oWt«<ancc  pas- 
sive, et  que  depuis  17«9  nous  sommes  habiniés  à 
voir  remplacé  I  peu  près  périodiquement  par  le  ser> 
ment  contraire  :  «  Où  alloz-vous?  (Ïr-:\U  n  r!iv!fr. 
un  jour  du  vaois  de  mai  1815,  un  de  !»;s  amis  qu'il 
rencontrait  sur  le  pont  des  Arts,  se  rendant  an  pateb 
des  Quatre-Nations.  —  Hem  !  hem  !  it^tndatt  fhei- 
léniste  avec  une  bonhomie  de  la  Fontaine,  je  vais  lai 
prêter  serment  d'être  lidele  tant  qu'il  sera  là.  »  Uo 
gouvernement  sage  n'en  demande  jamais  dfeVMBtlffer 
et  il  [lourrait  en  dorn:  ii  fi  t  onfore  mnirr^  '•nri<  y»'-rTe 
comme  sans  risque.  Clavier  ne  snrvécnt  4|ue  peu  de 
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temps  à  !a  seconde  K-st  ^nration  ;  nne  6n  presque 

EnonaUti'éc,  car  il  uc  cujii|il«it  que  54  aus,  Tenlcva, 
i  18  novembre  1817,  A  des  travaiu  déjà  pougséi 
liicn  loin  et  dont  on  doit  regrottcr  rintuiTupiiuu. 
Clavier  était  uu  excelleot  luHnttte,  «iuiple,  itou,  cor- 
dial, moins  âpre  dam  ses  relations  social»  i|tt'oii  ne 
rimaginerdit  co  songeant  soit  à  rindépendanpe  qu*n 
apporta  daiiï  les  fuuctions  judiciaires,  soit  au  carac- 
tère de  son  gendre  Couriei*,  a\«c  lequel  il  n'avait 
gruère  de  oonunnn  que  ramour  du  giec  el^  t*anim«Ué 
ronire  Ilonaparlc  ;  mais  ((uantàcelie  causlicilé  par- 
fuu>  brutale  de  taul-Louis,  il  se  la  serait  rej^ochce 
comme  un  erime,  et  quant  i  Tesprit,  il  ne  se  le  per- 
liietiait  jamais.  Nous  ne  jurerions  pas  même  qu  il 
ait  bien  vu  que  Faul-Louis  avait  de  Toprit,  |uis  plus 
qu'eu  liHiAy  eu  prouuni;aut  m  fauicubc  t^jicUauiiiuii 
à  Murât,  il  ne  se  douta  qu'il  disait  uu  mot  sublime. 
Ce  n'est  pa^  lui  tju'un  eiii  vu,  l'Institut  eùt-il  dix 
fui«  lenué  ses  portes  à  «es  kullicilalious,  stigmatiser 
ses  rivaux  et  ses  adversités,  et  l*Académie  et  les 
at-adémicioiis,  et  tous  les  savant:»  à  succès,  comme 
s'en  avisa  dans  ses  boutades  i  ex-canoimicr  à  clieval. 

seul  mauvais  service  que  Clavier  rendit  à  ses 
OOOMres,  ce  fut  de  faire  promettre  à  cet  incorrigi- 
ble gendre,  lorsqu'il  lui  di mandait  la  main  de  sa 
lillc,  qu'il  tâcherait  d'éUe  de  riusiitut.  {Yuy.  Coii- 
MBR.)  On  a  de  Clavier  :  1*  une  édition  des  œuvres 
complètes  de  Plutarque,  traduction  d'Ann  ot.  1801- 
1809,  25  vol.  iu-tt".  L'éditeur,  eu  n  ailerant  que  lé- 
gèrement le  texte,  et  surtout  la  langue  amyoïesque, 
a  solwtiiué  dans  U  traduelion,  aussi  souvent  qu'il  le 
fuliait,  toMif's  les  corre«  iion*i  (|uc'  rendaient  néces- 
saires tan  loi  le  noubi'c  beaucoup  trop  grand  de  cuu- 
ire-sens  commis  par  Amyot,  tantftt  les  changements 
introduits  par  la  critique  modrnie  dans  le  texte 
grec  du  plulo«0||>bo  de  CUérouée.  Il  a  joint  aux  écrits 
andauiemeitt  traduits  la  venion  de  divers  traités 
publiés  récemment  et  de  fragments  que  personne 
avant  lui  n'avait  donnés  eu  fran^is.  Aux  iwttë  do 
lirutier  et  de  VauviUtcr:»,  il  en  a  joint  U  auircs  qui 
imlifient  les  sens  nouveaux  auxquels  il  se  décide,  et 
rr'^olvonl  des  diflicultés  irTMii  in  tttablcs  pour  les  sa- 
vaul^i  du  16*^  siècle.  T  iiiitUoUmque  d' ÀpoUodorCy 
texie,  traduction  française  et  notes,  S  vol.  iih8*. 
La  correction  du  texte  grec  île  celte  édition  remar- 
quable n\^t  point  à  l'abri  de  tout  repruclie;  fort  de 
sa  connai^nce  du  la  liauto  antiquité,  Clavier  a  cru 
pouvoir  trandter  du  maître  avec  son  auteur,  ei  S*é* 
farter  de  la  réserve  habituelle  des  pbilologuus.  tan- 
tôt eu  efik^aut  des  leçons  juj^ées  les  meilleures  do- 
pais longtemps,  taaldt  en  introduisant  dans  le  texte 
des  variantes  jadis  négii^^jccs ,  ni  usm-z  siju\ent  en 
mant  de  conjecture».  En  revandie,  on  ne  peut  dis- 
convenir que  sa  ti-aduction,  dont  le  style  n'est  pas 
un  modèle  d'cléganoe,  DO  se  recommande  par  bcau- 
c*»"tp  de  lidclitc.  Les  notes,  faiies  à  l'imitation  de 
.celles  Ue  ftlexiriac  sur  Ovide,  réunissent  plusieurs 
des  qaaliiés  qui  font  fti  bon  eommentaîre.  Sans 
fV>iiic  Clavier  ne  voit  de  haut  ni  la  mytljûlo^ne  ni 
riàstoire  ;  il  ne  les  distingue  même  pas  uctUiiueut  : 
tonleCuis,  pour  qui  voudra  ne  prendre  les  fiiils  don* 
i4ipr  AfoUoimqiw  eomiuB  des  matériaux  qiia 


CLA  875 

plus  tard  rassembleront  le  mythologue  et  l'historien, 
en  en  fixant  le  caractère,  la  place  et  la  poru;e,  st^s 
remarques  contiennent  une  înGnité  de  choses  uti- 
les :  presque  toutes  jettent  de  îa  lumière  sur  des 
points  historiques  ou  mythologiques  ubscurs,  préci- 
sent des  fiuts,  itiJiiiui  tit  ou  reelifient  tantôt  des  da-> 
\s»t  tantôt  des  coïncidences,  distinguent  des  |)er80iiH 
naires  de  même  nom.  de.  ;  aussi,  quoiqu'elles  enva- 
hissent deux  lois  i  espace  qu  uccupe  le  texte,  nul  lec- 
teur attentif  ne  se  plaindra-t-il  de  leur  prolixité.  Il 
s'y  trouve,  entre  autres,  une  notice  eurieu-se  tirée  du 
vieux  sculiaste  grec,  qui  n'avait  pas  encore  été  tra- 
duite en  Ihmçais.  3**  Hittoire  da  yrtmitn  temps  de 
la  Grèce  jusqu'à  l'expuUivn  des  l'isislralides,  iii09, 
2  vol.  in-H";  2*  édit..  |.s2-\  7*  vol.  in  H",  avec  des 
tables  généalogiques  de^  lauiille»  iieiuit|Ucs.  Cet  ou- 
vrage, qu'il  annonçait  dés  1b(i9,  dans  les  premières 
pages  de  sa  préface  d'Apullodore,  et  pour  la  rédac- 
tion duquel  il  entreprit  son  travail  sur  ApoUodoro  et 
son  travail  plus  considérable  encore  sur  Pausanias, 
a  reçu  des  eto<;es  outre  mesure.  On  ne  peut,  en  elTet, 
contester  à  l'auteur  le  mérite  des  rcdicrches  opiniâ- 
tres :  il  a  remonté  aux  vraies  sources,  les  vieilles 
traditions,  les  vieux  poèmes  cycliques,  lesvieitx  mo- 
numents. Apollodore  c(  Pausanins  tétaient  de  ricliea 
mitHis  sous  ce  double  rapport  ;  Clavier  en  a  de  sou 
mieux  extrait  de  précieux  minerais  ;  mais  Clavier 
n'était  pas  l'iionuue  (ju'il  ei\t  fallu  pour  les  dé.a^er 
de  la  gangue,  encore  moins  pour  les  analyser,  bien 
moins  encore  pour  les  mettre  en  place.  Assez  ludde, 
assez  méthodique,  il  n'avait  ni  ce  jugement  infoilli- 
ble  (pii  voit  à  traveis  Técoree  des  faits,  ni  ce  vaste 
coup  d'wil  qui,  aaisissaut  en  même  temps  des  myria* 
des  d'éléments,  les  combine  et  les  grmipe  do  vingt 
manières  ditTérentes.  puis  n'a  plus  de  n^rds  ([ue 
pour  la  combinaison  véritable.  CUavier,  d'ailleurs, 
est  évliémériste  ;  presque  tout  le  monde  alors  Tétait 
en  France  ;  il  igncHre  les  systèmes  nouveaux  que 
dcjà  l'Allemagne  avait  lancés  dans  le  monde  sur  la 
mytiiologie,  l'allégorisme  et  ses  formes  diverses, 
rautoclitbonat  des  Grecs  et  vingt  autres  questions 
subsidiaires;  bien  p!u.s,  il  ne  sait  pas  bien  ce  que 
c'est  qu'une  race,  ce  que  c'est  qu'une  école,  ce  que 
c*est  que  la  conquête,  ce  que  c'est  que  les  Institua 
tions,  les  corporations,  les  ébauclies  de  codes.  Il  ne 
peut  donc  se  refuser  à  des  idées  dont  il  ne  soupçonne 
|jua  l'attitude  actuelle,  ni  peindre  des  faits  qu'il  assi- 
mile trop  aux  fiiits  modernes,  ni  même  aisir  le  oh 
ractére  des  épofiues.  .\iu.si,  pour  ne  citer  (ju'un  e.xeiu- 
ple,  Clavier  n'a  pas  vu  que  de  1  invasion  des  hèra- 
dides,  au  V  siécleavant  Tére  chrétienne,  la  Grèce, 
tout  d'un  coup  devenue  doricnnc,  subit  un  moyen 
âge  et  rétrogade  dans  la  civilisation.  L'histoire  des 
premiers  tenq»  de  la  Grèce  est  donc  encore  à  lan  e. 
4"  Pausanias,  DueriptUm  i»  ta  <irrM«.l814H8M, 
0  vol.  iu-8".  Cet  ouvrage,  en  partie  posibume,  est 
le  véritable  titre  de  Clavier  à  la  gloire.  Le  texte, 
soigneusement  e<rtlationné  sur  les  manuscrits  de  la 
liilitiothcque  royale,  n'a  pas  clé  si  Irsteuient  établi 
que  celui  d'Apollndore.  La  traduction,  revue  par 
Daunoti  et  Coray,  n  a  point,  comme  celle  de  Gé- 
doyn,  élé  âûle  sur  l'iiilldéie  vccsioo  laiine  à'Amt^ 
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aéils.  Comme  loul  ce  qu'a  écrit  Clavier,  elle  est 
exacte,  M('\p  ;  les  artistes  et  quiconque  veut  étudier 
l'histoire  de  l'art  ne  sauraient  s'en  (lasser.  Les  notes 
qvi  raccompagnent,  maU  qal  ne  sont  point  aussi 
nombreuses  qu'elles  l'eussent  été  sans  la  prompte 
iiiori  du  traducteur,  éclaircisseot  beaucoup  de  difli- 
eitltés  relatives,  les  unes  au  texte  même,  tes  autres 
a;i  sens,  que  rendent  parfois  incertaiiu  les  détails 
techniques  d'un  auteur  que  beaucoup  d'iiellénistes 
rcgardeiticouime  le  plus  dilfieilo  desécrivaîns  ^recs, 
d'autres  enfin  à  l'Uisloirc  politique  et  à  l'histoire  de 
l'nrt  :  ces  notes  étaient  indispensables  ;  nul  nncien 
n'a  plus  que  Pausanias  besoin  d'un  buu  couuiicu- 
laire.  8"  Det  éditions  de  YBapotHUm  de  la  doctrine 
de  rFtjlisc  gatlicaiw,  par  Diiniarsais,  et  des  Liberlct 
de  l'tglUe  gallicane  ^  par  P.  PiUiou,  <»17,  iu-if. 
6*  Divers  mémoires  h»  à  Hnstitut,  et  imprimés 
dans  le  recueil  de  Tacadémie  des  inscriptions,  entre 
rnKn  s  :  Dissertation  sur  l'orarlc  de  Dodotte  {fort  re- 
couuuaudable  sous  les  rapports  historique,  physiolo- 
gk|0ê  et  politique  :  Ctevier  s>  pi^rvc  t;  ! 
nion,  jotlis  en  vn^uc,  qui  voulait  ne  voir  dans  les 
oracles  que  fraudes  et  jong;iencs  sacerdotales)  ;  — > 
Bùtoht  i€  ta  fimau  alkMenut  des  CatUw  ;  —  mr 
l'Époque  précise  d'Apollodorc.  tyran  de  Cassundrée. 
T  lians  ]c Magasin encyelopéd\quei}intD\$$erlalùm 
sur  l'élut  de  la  législation  dut  l«t  oneieM»  rHatiM 
à  l'aforicment.  8*  Plusieurs  articles  dans  la  1"  édi- 
tion de  la  DvMjraphic  universelle.  1^  nouveau  re- 
cueil de  Tacadeniie  des  insaiplions,  t.  7,  cotaient 
nne  notice  sur  Clavier.  Va  l.  P. 

CLAVIKHR  (F.riENNE  de};  en  latin ,  Clave- 
nii;»  et  Clvviger.  La  Bibliothèque  historique  de 
France  l'appelle  Claviee;  niiiis  c'est  une  erreur.  La 
préllicede  la  Figurt  emblématique  de  nuire 
auteur  est  signée  J'firvne  de  Clariîre.  11  naquit  à 
Boui'ges,  vers  le  unin-u  du  Aû'  biccle,  et  fut  long- 
temi»  principal  du  collège  de  Sens.  Ayant  séduit  une 
demoiselle  de  cette  vi'l -,  il  en  eut  [>Iuï.ieurs  eiifarils. 
et  comme  les  émoluaieius  de  sa  place  ne  sufiisaient 
plus  pour  soutenir  nne  famille  si  nombreuse,  de  Cla- 
vière  vint  à  Paris,  t-t  ajirès  avoir  t-pousë  publi()ue- 
ment  sa  cuneubine,  il  étudia  le  droit ,  soutint  avec 
honneur  ses  examens,  et  devint  avocat  au  parlement 
de  Paris.  Il  y  mourut,  le  3i  avril  4622.  Colletet,  qui 
nous  donne  ces  détails ,  fait  en  même  temps  l'éloge 
de  Clavière  sous  le  rapport  de  l'esprit  et  des  con- 
aaissanoes.  Le  pluseonnu  des  ouvrages  de  ce  savant 
est  son  édition  de  Claudien,  Paris,  1G02,  in  i".  Les 
notes  qu'il  y  a  jointes  ne  sont  pas  sans  mérite,  mai» 
le  style  en  est  souvent  de  fort  mauvais  ftoAt  Elles 
ontél&iréinipnfiiées  dans  le  Claudicn  de  Uurniann. 
On  a  encore  île  lui  :  V  une  édition  de  Perse  .  avec 
un  long  rouunentaire ,  qu'il  assure  u  être  qu'un 
abrégé  d*on  iravatl  beaucoup  plus  étendu,  Paris, 
4607,  in-S".  2»  Juvenalis  Periyhrm'r^  pmpe  anig-- 
maiic9  a  S.  Clavmo  enodoto,  Paris,  1607,  hi-H'. 
Ce  petit  ouvrage  contient  Texplicadon  de  quatre 

|iaSSSges  difticilcs  de  Juvènal  Z'  Figure  emtlémali- 
que  en  trois  langues,  et  seulement  en  une  visible  de 
«oi,  etc.,  Paris ,  1t»07,  in-b''.  Le  contenu  du  livre 
ii*flst  pis  plus  dsir  quo  le  titre.  Cert  un  éloge  da 
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roi,  de  la  reine,  du  dauphin,  du  duc  d'Orléans.  Cet 
éloge  C6t  compris  dans  un  carré  qui  a  trente-cinq 
lettres  en  tons  sens;  et  ces  lettres,  disposées  d'aprts 
des  combinaisons  bizarres,  forment,  sekm  Tordie 
dans  k(iu('l  ou  les  prend,  des  phrases  françaises, 
latines  ti  grec(|ucs.  À  la  suite  de  cette  éidgme  bbo- 
rieuse  et  puérile,  on  irouve  un  Pmi§ifriqi»e  (en  vers 

fP8nçai>l  fï  !ii  rlnnrvrp  rt  prn^prrilr  f/tj  roi  très-rhrr- 

lien,  et  des  préceptes  pour  l'insu  uctton  d'un  prince. 
4*  Floridorum  Hber  «in^ulenf,  ttnde  pUraqw,  etc., 
Paris  ,  10SI ,  in-8*.  Clavière  y  traite  des  antiquités 
de  la  France  et  de  relies  du  Dauphiné.  Ce  lim  est 
un  ti^su  de  paradoxes  et  de  tables,  purnù  lesquelles 
se  trouvent  quelques  détails  curieux.  5*  faitêgifnau 
in  I.  'rentutn  Andréa  Fremioiri  ,  Hniirj.'''s  , 

André  Frémyol  était  archevêque  de  Bourges, 
et  micte  de  la  mére  de  Chantai ,  afeule  de  madame 
de  Sévigné.  6°  Relatio  totius  Galliarvm  cleri  nomine 
habiia  coram  Henrico  IV,  Paris,  1608,  in-4*  ;  c'est 
la  traduction  d'un  discours  français  de  l'archevêque 
de  Bourges.  7*  De  Cade  ne  far  i  a  Henrici  Magni^ 
Paris,  1^110,  in  H»  H"  Ccres  légiféra,  etc. ,  Paris. 
1619,  in-4',  poéuie  dans  ie  style  de  Claudien,  et  des- 
tiné è  servir  de  supplément  au  JlapCut  FrewrpAM» 
de  cet  auteur.  Clavière  y  a  j  nut  douze  insn  if  ti  >ns 
latines  qu'il  a  faites,  en  1614,  potu*  la  statue  éques- 
tre de  Henri  IV.  9*  Des  notes  sur  Hartia],  dans  1^ 
dition  de  Paris ,  1617  ,  in-fol.  10"  Une  lettre  latine 
à  Joseph  Scaliger.  ûnns  le  t.  3  du  recueil  de  Bnr- 
maun,  p.  546.  Celte  Ictti'e  ac(»mpagnaii  le  manu- 
scrit d'une  vie  deCu^,  qu'il  voulait  sonmettre  è  la 
Cl  ififpîc  de  Scaliger.  'Snws  ne  pensons  pas  que  cette 
vie  ait  Jamais  «lé  publiée.  Clavière  avait  annoncé 
plusieurs  antres  ouvrages  qu'il  n'a  point  domiés,  aa 
sujet  desquels  ou  |>eut  voir  la  préface  de  Burmann 
sur  Claudien.  Au  reste,  nous  cioyons  que  Hurinann 
se  trompe,  quand  il  s'imagine  que  Clavière  voulait 
faire  une  édition  des  Panegyrici  veleres.  Clavièrs 
dit,  il  est  vrai,  à  Scaliger  qu'il  a  le  projet  df  joinriif 
à  sa  vie  de  Cujas,  Panegyricos  et  elegias  cum  altquiA 
tptgnmmtaiê ,  KbtQo,  ii  Ha  re$  /httf,  «Isfulerf; 
mais  il  pandl  t'vident  qu'il  s'agit  des  iwnéîryriqurt 
composés  par  Clavière  lui-même ,  de  ses  élégies  et 
de  ses  épigrammes  ;  et  effectivement  Clavière  les  a 
pitbfiées  SOUS  ce  tiu*e  :  Panegyrici,  Elegiœ  et  £pi'« 
grammala,  e  pturibus  aliis  delibatOy  Pari-^ .  1H<)7 
in-S*.  Le  catalogue  (imprimé)  de  la  biblioUiequc  uu 
roi  met  oet  ouvrage  sous  la  diie  de  imr;  hniedln^ 
pression  répété«>  pu-  \deiunf,dtni  son  Suppr^mmi 

ou  Dtcfiomiairr  de  Jœcher.  B— ss. 

CLAVliaiE  (  Etienne  ) ,  naquit  le  S7  janvier 
17So,  à  Genève ,  où  il  fut  banquier.  Ce  petit  pays, 
rempli  d'homnit^  à  talents,  était  alors  une  sorte  d'é- 
cole de  politique ,  où  chacun  dissertait  et  écrirait 
sam  cesse  sur  la  meilleure  manière  de  coostituer  les 
États  et  de  jîouvcrncr  les  peuples.  On  sait  quelle  fut 
dans  le  16*  siècle  rinflueiit^  des  éo-i vains  de  tic* 
nève  sur  les  opinions  des  Français.  Clavière  prit  une 
part  très-active  aux  débats  qui  agitaient  sa  patrie,  et 
en  fut  expulsé  ù  la  suite  des  troubles  qu'entraînent 
ordinairement  de  pareilles  discussions.  Il  vint  se  ré- 
fiigier  à  Hrii»  olk  U  tToeenpe  d'aM  d*ep«Miais 
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de1iliK|lle  nvcr  queUiiics  fonds  qiril  avait  apportés 
d' son  pays.  C'fsl  à  lui  que  les  financiers  de  place, 
ilans  cctie  ville ,  doivent  la  plus  gi-ande  partie  de 
leur  savoir  4hns  le  jeu  de  la  boune  et  Tart  de  irafi- 
([iier  sur  les  eft'efspnWirs.  Snns  doute,  à  relie  cpoqtic, 
ce  (|iroa  appelle  agiotage  n'était  point  inconnu  eu 
France  ;  mais,  avani  les  leçons  de  Claviére ,  il  s*y 
fûs^t  avec  peu  d'assurance  et  de  sucrés.  Lors  de  la 
révolution,  Clavièrc  crut,  comme  tous  les  étrangers, 
que  ce  qu'il  avait  de  mieux  û  taire  ctait  de  prendre 
parti  parmi  les  réformateurs,  qui  avaieni  besoin 
d'auxiliaires  et  s'empressaient  de  recevoir  tous  ceux 
i)ui  se  pr^niaieotf  de  quelque  pays  qu  ils  arrivas- 
KOt  ;  nn  Genevois  tortont  ne  pouvait  être  qu'une 
acquisition  excellente.  IMirabeau,  qui,  pour  faire 
réussir  ses  projeli!,  avait  tiesoin  d'hommes  adroits  et 
ivflédiis,  raocueiliit  avec  bienveillance,  se  Taltacha 
comme  coopérateur,  et  en  lit  plusieurs  fois  le  plus 
grand  éloge  dans  les  premières  séances  de  r.-is;>cm- 
blce  constituante.  Alors  un  mol  de  cet  homme  cé- 
lèbre suffisait  pour  birc  une  réputation ,  présent 
tbn^ereux  qui  a  pu  faire  la  fortune  de  (juclques 
personnes ,  mais  que  d'autres  ont  payé  bien  cher. 
Claviére  ne  fut  point  ingrat  envers  son  panégyriste  : 
il  lui  lut  utile  toutes  les  fuis  qu'il  cul  à  traiter  «luel- 
qiie  importante  question  de  finances,  et  parliculié- 
rcuient  dans  ses  attaques  contre  le  ministre  Neeker, 
son  compatriote,  qui ,  comme  on  sait,  fut  précipité 
par  Mirabeau  dti  fuHe  de  la  grandeur.  Claviére  se 
lia  eoiiuiie  avec  Drtssot,  qui  ne  cessa  aussi  d'en  faire 
rétoçe  dans  son  journal  et  i  rassemblée  législative, 
ei  S'tntraina  dans  son  parti  et    uis  toutes  ses  asso- 
ctaiioQS  politiques.  Quoique  étrange',  il  fut,  en  n>Jl, 
aonnné  députe  suppléant  ft  rassemblée  législative  par 
h»  électeurs  du  département  de  Paris.  La  démission 
(le  .Monneron ,  député  titulaire ,  lui  laissa  la  faculté 
(1  y  prendre  place  ;  mais  il  préféra  le  ministère  des 
finanoea,  auquel  il  fut  porté  au  mois  de  mars  1792, 
par  le  parti  de  Brtssot,  qui,  nprès  la  chute  du  nial- 
licureux  Delessart,  força  le  roi  de  renvoyer  tous  ses 
mioistres  et  de  recevoir  eetu  qui  lui  furent  désignés 
1 3r  la  faction  trioni;iliante.  Peu  de  temps  après  Cla- 
vici-e  ayant  destitue  sans  ménagement  le  directeur 
des  postes,  cet  acte  excita  contre  lui  de  viv^  réda- 
mations,  et  il  ne  put  rester  en  place  <|uc  jusiiu'au 
mois  de  juin,  é^vx;»!»'  ;'i  îkiih-IIp  les  constitutionnels 
tvprireut  moiueiiiatieuicul  ic  dessus,  ei  formèrent 
on  nouveau  ministère;  mais  afiréa  la  révohuion  du 
10  août,  à  laquelle  on  ne  croit  cependant  pns  qu'il 
ait  pris  part ,  Claviére  rentra  en  pleine  faveur,  et 
devint  membre  du  conseil  exécutif,  qui  fut  substitué 
au  gouvernement  de  Louis  XW.  Tant  <iue  les  Giron- 
dins purent  faire  face  à  leurs  adversaires,  il  resta  cou- 
rageusement au  poste  diflicile  où  ses  amis  l'avaient 
placé ,  malgré  les  attaques  de  Robespierre  et  de  sa 
l'-rrible  faction ,  qui  le  derionçaient  totis  les  jours 
^vec  fureur.  Frappé  l'un  des  premiers  après  les 
ëvénamenis  du  31  mai  1799,  Claviére  fut  arrêté  le 
2  juin,  lorsque  !os  (lcputi%  répuMicains  essayaient 
eacore  de  disputer  la  victoire  ,  <  t  décrété  d'accusa- 
Uoa  le 9.  Des  conaidérations  poIiii(iues  firent  oepen- 
dam  di/Tcnir  aoa  jugement ,  ou  plulàt  son  supplice, 
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josqn^au  9  diScrmbre  suivant.  Le  8,  le  geôlier  lut 
apporta  la  liste  des  témoins  et  des  ittrés  qtii  devaient 
déposeï*  et  prononcer  daiis  sa  cause.  N'y  voyant  que 
des  révolutionnaires  furieux  et  ses  plus  mortels  eD« 
nemis,  il  fut  conv.i'iif  ii  iiu'il  n'y  a\ait  point  de  ré- 
mission à  espérer,  et  il  aima  mieux  se  donner  lui- 
même  la  mort  que  de  la  recevoir  sur  Téchabud.  n 
s'enfonça  pendant  la  nuit  un  large  couteau  dans  lo 
sein,  et  fut  trouvé  mort  le  lendemain  dans  son  lit. 
S'il  faut  en  croire  madame  Roland,  qui  fut  ù  même 
de  le  connaiire,  le  minii.tre  genevois  était  opiniâtre, 
irascible  et  d'un  caractère  de>poti(iue  et  diflicile. 
Travailleur  et  Itomme  de  cabinet ,  il  ne  se  mettait 
point  en  scène  comme  la  plupart  de  ses  amis.  On 
lui  a  reproché  des  exagérations,  comme  à  tous  les 
hommes  qui  ont  joué  quelque  rôle  dans  ces  temps 
déplorables;  mab  on  ne  connaît  point  de  hits  qui 
puissent  flétrir  sa  mémoire.  Les  personnes  qui  l'ont 
connu  dans  son  intimité  certifient  qu'il  était  bon 
c|K)ux  et  bon  père.  Sa  femme  s'empoisonna  deux 
jours  après  sa  mort.  Quoiqu'à  portée  d'ac(|uérir  de 
grandes  riclicsscs,  il  laissa  presque  dans  le  besoin  sa 
lille  unique,  qui  se  retira  i  Genève.  On  a  de  Cla- 
viére plusieurs  mémoires  et  opusndes,  pariicttliérc* 
ment  sur  des  questions  de  finames.  1'  LtUrtt  à 
Al.  le  comte  de  Vergennes,  1780,  in-S".  2°  De  la  Foi 
publique  envers  le»  créanciers  de  l'Elal;  LeUres  à 
Êi.  Linguel  sur  le  numéro  ilùde  ses  AnnaUi  poffftf* 
ques,  Londres,  1788,  in-8*.  3"  Le  Moniteur,  avec 
cette  épigraphe  :  Major  rerum  nascitur  ordo^  1788, 
brodiure  in-^  qui  parut  secrètement,  et  qu*on  al 
tribue  îi  Cnn-lorrit,  à  Drissol  et  n  T'  ivière.  •{»  0/»/ 
mon  d'un  créancier  de  l'Elal  sur  quelques  matières 
de  finances  importmta  dtttu  U  mnmm  actuel,  Low 
lires  et  Paris,  1789,  in^.  5*  JHtSMifoil  du  projet 
de  M.  l'c'vfque  d'Aulun  sur  l'échange  vnu  rrfrl  cl 
du  cet  des  créances  de  l'Etat  contre  les  biens  natio~ 
naux,  etc.,  1790,  iiipS*.  6*  LeUr«$  à  Jf.  CtnUli,  mr 
Irs  prnrimins  airangements  dm  finances,  I7fl(>,  in-8". 
7"  Réponse  ou  mémoire  de  M.  I^ecker^  emccmant  le» 
assignats,  etc.,  4790,  in^S".  tf  Adresse  d§  U  nciiti 
des  Amis  des  noirs  à  l'assemblée  nal''oiia!r    à  foutes 
It»  villes  de  commerce,  etc.,  l'aris,  I7ai ,  in-8". 
9*  De  la  Conjuration  contre  les  finances,  et  des  me- 
sures à  prendre  pour  en  arrêter  ie§  I^IS,  1792, 
in-8".  10°  Du  Monétaire  métallique ,  ou  de  la  Né- 
cessité d 'une  prompte  refonte  des  monnaie» ,  etc., 
179S,  brodiura  in-8*.  U  a  fourni  des  articles  aux 
journaux  dits  patriotiques,  et  particulièrement  k 
la  CliToniquc  de  Paris,  et  il  a  eu  iieauooup  de  part 
au  livre  intitulé  :  de  la  Fronos  et  dtt  EtaUt-VniSt 
qui  forme  le  5*  vohmie  du  Nouveau  l^oyage  dans  les 
Etats-  l'nis  de  V Amérique  s^etUriMMU»  par  Oriasot. 
(  Voy.  ce  nom.)  B— U. 

CLAYlGl^nO  (FaANçois-XAViBli),  jésuite,  né 
au  Mexique,  vers  l'an  1720,  s'occupa  toute  sa  vie  du 
projet  d'écrire  une  histoire  complète  de  sa  patrie. 
Après  ravoir  parcourue  dans  tons  tes  sens  peu* 
d;nit  IrentL-six  ans,  dans  le  cours  de  ses  missions,  il 
fut  obligé,  lors  de  la  stq)pres!>ioo  de  sa  société,  de 
i-cvenir  en  Europe,  où  il  apporta  les  matériaux  pré- 
I  deux  qtt*il  avait  rocueUMs  dans  se*  voyagea,  lleliré 
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à  Ccscne,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  jésuites  de 
TAine i-iquc  espagnole  auxquels  le  pspe  vnit  donné 
Ttn  asile ,  il  prolila  de  cette  occasioM  iiniqiio  pour 
obtenir  de  ceux  qui  venaient  des  differcnies  pro- 
vinces da  Mexique  une  foule  de  renseignemenis 
dont  II  enricliil  sa  collection.  Son  ouvrage  parut 
sous  ce  titre  :  Sloria  aniica  del  JUeisicOt  cava(a  da' 
migUori  storici  tpagnuoli ,  e  da'  nuoMteriUi,  e  pit- 
ture  antiche  degli  Indiani,  Césènc,  1780  el  1781,  4 
vol.  in-8".  Le  t.  i"  de  cet  important  ouvrage,  orné 
de  3  planches,  offre  la  description  du  pays,  l'Iiistoire 
de  ses  premiers  habitants,  et  celle  de  !'(  in[iire  mexi- 
cain jusqu'au  moment  de  l'arrivée  dos  Espagnols. 
Le  t.  2%  cmklii  de  16  planches,  donne  le  détail  des 
nieeurs  et  coutumes  de  ces  peuples,  l«it  connaître 
leurs  ails  cl  Kuis  sciences,  et  donne  une  idi^e  de 
leur  langue.  Le  5%  orné  d'un  plan  de  la  vîUe  de 
Mexico,  de  ses  lacs  et  de  ses  environs,  est  consacré 
A  l'histoire  de  la  conquête  de  cet  empire ,  exécutée 
par  Cortez  dans  l'espace  de  trois  ans.  On  n'y  dissi- 
mule point  les  cruautés  et  les  injustices  de»  Espa- 
gnois.  Le  4*  volume  est  composé  de  neuf  disserta- 
tion*?,  dans  la  plnpnrt  dcstiu»  lie;  rnnleur  s'attache  à 
réfuter  les  paradoxes  avances  par  de  Pauw  dans  ses 
JleeftereAss  iwrle$  ÀmMcaini.  La  critique  de  Tabbé 
CIavî;;ero ,  qncltiuefois  cxaete,  parait  ii  op  souvent 
subtile  et  outrée.  Dans  la  dernière  de  ces  disserta- 
tions, il  cherche  à  prouver  que  la  syphilis  ne  vient 
pas  de  TAmérique.  (Foy.  CARnoNOALA.)  L'ouvrage 
de  Clavigero  a  été  traduit  en  anulais,  par  K.  Cullen, 
Londres,  1787,  2  vol.  in-4'.  Un  abrégé  de  cette 
traduction  a  puru  en  allemand,  Lcipsiek,  S 
vol.  in-8".  C  M  .  P. 

CLAVIGNY  (Jacques  de  lv  M.uuolse  de), 
abbé  de  Gondan,  chanoine  de  Raycux,  sa  patrie, 
mort  en  cette  ville,  en  t702,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  1»  Vie  de  Guillaume  le  Conquérant .  duc 
é»  Normandie  et  roi  d'Angleterre,  fiayeux,  1f)7.j, 
in-J2;  2»  Pri^rst  tarées  dct  P$avmrs  que  David  a 
failn  povr  !tn  comme  rot,  IfiOO,  ln-12;  5»  du  Luxe 
selon  Us  seniimcnis  de  ïerluilien ,  St.  Basile  et 
St.  Au9«§Hn,  inHS;  4*eniiB,  CB^t  in  Pâowneê 
dont  l'Egli99$eunû*9v^prudu  dinumchc,  ni.'mc 
format.  W— s. 

CLAVTJO  (But Gonzalez  de).  Le  bruit  des 
victoires  de  Tamerlan  avait  engagé  Henri  ïll,  roi  de 
Ca&tillc,  k  lui  envoyer  une  ambassade,  en  1504.  'J'a- 
nerlan  renvoya  ces  députes  chaïp'cs  de  riches  pré- 
sents; ce  ({ui  porta  Henri  à  faire  partir,  en  une 
seconde  ambassade,  dont  lu  direction  fut  confite  à 
de  Clavijo.  H  s'embarqua  le  21  mars  à  Cadix,  pour 
Gonstantlnople,  où  il  alionte,  après  avoir  touché  en 
Sicile  et  à  Rliodes.  11  fil  un  long  séjour  dans  la  ca- 
pitale de  l'empire  grec,  et  traversa  la  mer  Noiic 
pour  aller  ftTrébisonde,  où  il  cntrà  le  11  avril  1404. 
Il  visita  ensuite  l'Arménie ,  le  nord  de  la  Perse ,  le 
Khoraçan,  et  arriva  à  Samarcinde  !  •  H  septembre. 
Clavijo  remit  ses  présents  à  Tunicrian,  qui  campait 
dana  les  emdrona  de  eeilc  vilte.  Ce  prinee  était  ma- 
lade, et  nionrnf  pcn  de  temps  après.  Les  Espagnols 
fui  ent  très-bien  accueillis ,  comblés  de  présents ,  et 
rciolirMrait  daiii  leur  pays»  en  a^éeinant  uu  peu 
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de  la  raafe  qu'ils  avalent  suivie  en  venant  •,  ils  kmi 
de  retour  en  Castille  en  4406.  Clavijo  avait  tenu  on 

journal  exact  de  son  voyage.  Il  fut  imprime,  pouria 
prcntière  luis,  sous  ce  titre  :  liisloria  del  gran  Ta- 
merlan e  ttin»raHù  y  enurraekm  dtf  via§$  y  fdSKm 
de  la  embajada  que  Rmj  Gonznla  de  Ctai  ijolehito, 
por  Mfmdado  dil  Rtydon  Uenriquex  lerctiroieUh 
tiOa^  Séville,  4682.  Ce  livre,  étant  devenu  extrèac- 
ment  rare,  fui  réimprimé  à  IMadrid  en  1782.  L'aih 
teur  raconte  en  détail  tout  ce  qui  lui  est  arrivé,  tt 
ce  qu'il  a  observé  dans  les  divers  pays  qu'il  a  vu.  Il 
ae  montre  partout  ami  de  la  vérité,  et  ne  ni^mt 
mcxm  de  ces  prodiges  fabuleux  qui  reinpliiseni  lt$ 
relations  des  voyageurs  du  moyen  ige.  CÎet  oasngt 
donne  une  eonnatasance  précise  de  réiat  et  ssm» 
vaicnt,  nu  commencement  du  1*>'  ^iô  lc,  les  contréf! 
parcourues  par  Clavijo;  les  documents  qu'il  coniirat 
sur  quelques  lieux  de  FAsie  sont  même  les  mhfux 
nous  possédions.  Lorsque  cette  relation  parut,  plu- 
sieurs personnes,  et  entre  autres  l'historien  ^ihrkTO; 
doutèrent  de  sa  véracité  ;  mais  partout  on  tm\i, 
de  Clavijo  d'accord  vftc  les  voyaf^nirs  de  II  nbK 
époque.  V.—". 

CLAVIJO  Y  FAXARDO  (  oox  Joseph  ),  Espa- 
gnol ,  qui  a  été  le  h6«s  on  ptutAt  la  victime  dé  h 
première  aventure  par  laiiuelle  Deaumarc^ai^  s'i"i 
fait  connaître  dans  le  monde.  Il  vivait  paisibl«tn«i 
à  Madrid  avec  la  réputation  d'un  Itomine  delettio 
éclairé  ;  et  il  avait  {Kibtié  avec  succès  un  joaroal  is- 
titulé  :  rl  Pensador,  cl  qnchpics  autres  bons  (wnn- 
ges ,  loi*sque  ses  rapports  avec  one  des  asun  de 
Beaumarchais,  quHI  avait  aimée  et  qull  fl*Minilt 
|)liis ,  lui  attirèrent  une  affaire  d'honneur  avec  le 
frère,  plus  redoutable  par  son  esprit  que  pu  sa 
courage.  Cette  affoire  pensa  lid  coftlertefîe,inM 
lui  coûta  en  elTf  t  la  perte  de  ses  places  et  de  l'cspére 
de  crédit  dont  il  commonçait  à  jouir.  Il  sonécut 
longtemps  à  celte  faïalitc,  mais  livré  au  ridicule,  tt 
présque  au  mépris  auquel  Tavait  condamné  son  (iao- 
peretit  antagoniste.  Un  auteur  allem;înd  tma^'lni 
faire  de  son  aventure  le  siget  d'un  drame ,  son»  'i 
titre  de  CtwHo  ;  et  eomme  II  Ihllait  ft  «m  plio  sa 
ddnoùnicnl  îra<;ique,  il  fil  mourir  sur  la  scène  cflui 
que ,  sur  la  foi  de  Ikaumarchais ,  il  y  avait  préstsU 
comme  un  infâme  séducteur.  Marsollier  doi  VîW- 
tières  et  Cubiëres-Palmezeaux  ont  aussi  foît  chacua 
un  diame  sur  l'aventure  de  Clavijo.  Celui  du  der- 
nier, intitulé  :  Clavijo^  ou  la  Jeunesse  de  Becumsr- 
chais,  est  en  S  actea  et  en  prose,  Farts,  1800,  in  S* 
Clavijo  vécut  lons:temps  après  ce  coup  de  poi^wid, 
asséné  de  Ja  main  de  Tiialie.  Pendant  piss  de  viojt 
ans  ébcore  H  a  eonthiné  la  rédaction  da  9knmi» 
historico  y  poHtieo  de  Madrid^  dont  II  était  clisrt^' 
depuis  1773  II  a  traduit  en  espagnol  VWtioirtu- 
lurclle  do  Diiffon,  IVladrid,  Ibarra,  178i)  30. 
in-8%  et  il  était  vlce-dirceteor  du  cabinet  d'histoire 
nalni  eUe  depuis  plusieurs  années  loi"squ'll  monret, 
en  1800.  Loin  de  ressembler  au  portrait  hideux 
qu'on  en  a  trseé ,  Clavijo  avah  des  maors  dsoes» 
im  en  ur  honnête,  un  esprit  sain  cl  éclairé  :  SOn  id' 
crime  est  de  n  avoir  pu  bn'ilcr  d'un  ainouré'*^" 
nel.  11  fut  directeur  du  théâtre  dt  Los  Stiiot.  f  F^f* 
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note  de  Icdiienr  des  enivres  de  Jaan  de  Yriarte, 
».  i,  p.  404,  Rome,  â  vol.  in-8«.  )  B— o. 
CLAVIJO.  Tùya  Yuma  y  Clavuo. 

CLA VILLE.  Voyet  Leuaitre  de  Claville. 

CLAVIUS  (CiiRisTOPUB),  savant  maUiéniati- 
ckn  du  16'  siédc,  naqait  à  Bamberg  «i  18S7  en- 
tncliez  les  jésuites,  qui  l'envoyèrent  à  Rome,  où, 
en  f58f,  i!  fut  employé  par  Grégoire  MU  à  la  ré- 
btm  du  calendrier,  et  cliargé  ensuite  de  justifier 
tttit  ré rorme  contre  les  vives  attaques  des  protes 
lants.  Il  réfuta  Scaliger,  M.TStlin,  Yiete.  Lydiat; 
fut  appelé  rEuclide  de  son  siècle,  et  mourut  à 
Rmiw  ,  le  6  février  W%  âgé  de  78  ans.  Pa- 
gan.  Gaiulcnzio  prétend,  dans  son  liscours  de  Phi- 
$ophorum  quorundam  lucluoto  EjcUu,  qu'il  fuv  tué 
IMF  UD  bfvur  sauvage,  tandis  qu'il  visitait  les  sept 
grandes  églises  ;  mais  un  genre  de  mort  si  extraor- 
dinaire eùt-il  été  omis  par  Lorenzo  Grosso,  les  IT. 
Soutbwdl  et  Alegambc,  Bullart  et  Rossi  ?  Ce  der- 
nier dit  fi»nnel]eflnent  qoe  Clavint  mourut  m  colle- 
gio  $uœ  iûciefatis.  Il  jouit  pendant  sa  vie  (runc 
grande  réputation  ;  elle  était  telle,  suivaUi  Ribadc- 
ntira,  que  pUisiew*  aulcurs  ainaient  mieux  <tre 
cijDsurés  par  lui  que  loués  par  d'autres;  mais  iî  tut 
lies  adversaires  dont  les  irijures  peuvent  servir  à 
laire  conoaiuu  quels  étaient  de  son  temps  le  genre 
(I  II  pî^ileaK  de  la  critique  littéraire.  «  Cla- 
«  vius  est  une  Wte,  disait  Sfuîii^'cv  ;  c'est  un  gros 
«  Tcntrc  d'AUeinagne ,  Asinus  qui  prailer  Eucliden 
<  wM  sefr,  un  aprit  fcwrd  et  patient,  et  UâH 
«  6«U  use  mathcmalici.  »  On  voit  que  Sf  aliter 
ne  faisait  pas  grand  cas  des  mathématiciens,  et  il 
ajoute  :  Pratclarum  ingemvm  mm  fotut  mt  vul- 
Snui  maihemalicxu.  Le  cardinal  Duperron  n'é- 
tait pas  p!n.  iaVor;iblt'  ;»  Claxius;  i!  l'appelait  xin 
tfprU  feianf,  lourd,  un  gros  cheval  d'Allemagne. 
Génrd*Jean  Vosùua  lui  rend  plus  de  Justice;  il  le 

loue  souvent  dans  son  livre  de  Scinitiis  mathemati- 
ei$,  tl  le  regarde  comme  l'auteur  du  calendrier  gré* 
pmm.  le  nvant  Bailly  dit  que  Ctavius  avait  été 
dargé  de  tous  les  calculs  nécessaires  à  la  perfection 
de  ce  calendrier,  et  qu'il  combattit  victorieusement 
tûui  ses  adversaires.  {iuy.YHist.  del'astron.  mod., 
L  4*',  p.  300*  )  On  a  plusieurs  ouvrages  de  Clavius  ; 
tiûus  r itérons  tes  suivants  :  1°  Euc/idi<  Elfimcnto- 
nrai  Itbri  16,  eum  scholuit  1574,  ouvrage  ton  es- 
tioié,  cl  Muvent  réimprimé  ;  le  comuienlaire  est 
'l' e'ijuefois  un  peu  prolixe.  La  traduction  du  ir/  li 
Me  est  de  Foix  Candalc.  2*  Gnomonice*  Hbri  B, 
Borne.  1581,  in-tol.  de  654  p.  Cest  le  traité  le  plus 
volumineux  qui  existe  sur  l'art  de  faire  les  eadrans 
solaires;  mais  il  y  règne  uu  tel  embarras  dans  les 
liéatoasiraiioDS,  qu'au  jugement  du  P.  de  Clallcs . 
•I  o*ett  guère  moins  lacile  i  un  bon  esprit  de  créer 
la  pionionifjuc ,  que  de  l'apprendre  dans  C!a\ius. 
3*  Calendarii  romani  gregoriani  Explicalio,  iussu 
dmenift  fl/l,  1603,  in-fol.  Cest  le  plus  vaste  et 
Il  meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait  sur  le  calendrier 
rooiain.  4»  Computus  eeetesîaUicut  per  digilorum 
9fHado$  et  tabulai  iradilus,  Rome,  1603,  in-S". 

Opéra,  Maycooe,  IMS,  5  vol.  in-fol.  Indépen- 
damneol  des  onvnges  piMcnts,  od  y  trmt 


ccut-ci  :  Cr>mmfnt.  in  Spharam  Joinn  dr  S'irrr)- 
BoteOt  iiiipriiuea  Lyon,  eu  lôd4;  EpUome  arilhmc' 
tiem  prceflera,  publié  à  Cologne,  en  1801,  in*8^; 
fjrnmeirica  prnriica  :  elle  avait  paru  à  Home  en 
1604,  m-A"  i  Algebra t  public  à  Genève  en  1G0O, 
in-4*;  Àitnâàbim  Thêo^tH  spli(rnca  ;  Epiiome  da 
horoh^iiiSdiFinibus  et  de  Lineit  tangenlibus;  CûM* 
galio  eaih'galionis  Jostphi  Sraliq^ri,  etc.  V— VB. 

€LAY  (Jea.x),  ca  latin  Clajl.s,  philologue  al- 
lemand ,  né  vers  l'an  1533,  à  tierzberg,  dans  t'é- 
Iceiora  de  Saxe.  Après  avoir  étu«iié  sous  les  maî- 
tres les  plus  distingués,  et  s'être  acquis  la  protection 
et  l'ainitié  de  Hélanchtfion,  il  suivit  Ini'méme  la  car- 
rière de  l'ensei^ineinent,  fut  successivement  profes- 
seur de  latin,  de  grec  et  d  iiébrru,  de  musique  et  do 
poésie  dans  divers  collèges,  tant  en  Saxe  qu'en  Si* 
lèsic,  et  lut  cnOn  nommé  pasteur  du  bourg  de  Ben- 
delticn,  en  Tliurin^e,  où  il  mourut  le  If  avril 
1oÛ2.  iàes  prinoipux  ouvrages  sont  :  t»  CatUtali$ 
H  pkMii  Pfmmium  H  Jo$epho  êt  Aumma,  fwemi, 
Lcipsick,  V\:>''>.  h)  i° . '2'  Poematum  grœcûrum  hbri 
teXy  Wiueuiberg,  157U,  in-^.  3°  Une  traduction 
alleroamte  de  l*ouvrage  d*Héslode,  QprrafI  Diu, 
4^Pnuodia  libri  tre$,  Wittemberg,  1570,  in-fl».  Il 
y  explique  la  prosodie  latine,  grecque  et  iK^hra'ffiiic. 
5*  Une  tiaduction  hébraïque  du  petit  câtéchisu>c  de 
Luther,  et  dos  esan^iles  do  toute  l'année,  avoe  lo 
texte  allemand,  latin  et  prec.  6*  Grammatiea  ^er- 
manica  Ungua  ex  BMiis  Lulheri  gtrmanidi  cl 
ufm  <9'ui  fi6f>'«  Leipiielc,  4ST8,  in-6*  do 

279  p.;  ir  édition,  Nuremher;:,  17-20,  in-12.  Celle 
grammaire,  fruit  de  vingt  ans  de  travail,  était  la 
plus  complète  et  la  meilleure  qui  eût  paru  ;  elle  a 
même  encore  joui  longtemps  de  cette  supériorité, 
sm  tout  en  l'ologiie  et  en  Honn  ie,  où  elle  a  eu  beau- 
coup de  succès,  parce  qu'elle  ea  écrite  en  latin;  la 
6^  édition,  qui  est  de  1H17,  et  le*  suivantes  ne  font 
plus  mention,  sur  le  titre,  des  ouvrages  de  Lutlirr , 
portant  seulement  :  Ex  vptimu  quibutque  auctoribus 
eolUeta.  7*  ÀlkumitHat,  Erfurth,  1386,  in-4*  ;  idem, 
Amberg,  13'.)8,  in^".  Ce  petit  po^me,  envers  alle- 
mands, contre  la  folie  des  alchimistes  et  faiseurs  d'or, 
csi  plein  du  gaieté,  et  forme  un  de.4  plus  précieux 
monuments  de  la  poésie  allemande  du  W  siècle. 
On  dnil  re?:arder  J.  Clay  comme  un  des  prcmiei-s 
qui  aient  travaillé  avec  succès  à  épurer  et  perfec- 
tiooner  la  lanfliue  allemande.  Sa  vie  a  été  éeriie 
par  Jean-Eustaclic  Coidlia;îen.  Nordl»ausen,  1751, 
in-4^  —  Jean  Clay,  ditfe  Jeune,  pour  le  distinguer 
du  précédent,  né  à  Heisien  en  1616,  étudia  la  tliéo- 
l()i;ie  à  Wittemberg.  La  guerre  qui  agitait  la  Saxo 
l'engasTca,  en  lOîl,  à  se  retirer  à  Nuremberg,  où, 
de  concert  avec  Piiilippe  HarsdorI,  il  fonda  l'ordre 
des  Fleurs  de  la  Pegnitz,  académie  littéraire  pour 
le  pro;^r(^s  de  la  p^iésie  allemande.  Il  fut  aussi  rrrn  , 
sous  le  nom  de  l'Etranger^  comme  membre  de  la 
socîétf  des  beaux-esprits  allemands  (  Deuttehgt' 
$imte  GenosH-nfcltaft  ] ,  établie  à  Hamboni  par 
Philippe  de  Zescn.  Il  mourut  en  1656,  à  Kitzingen, 
en  Franconie,  où  il  était  pasteur.  Ses  poésies,  qui 
consistent  surtout  en  tragédies  sacrées,  cantiques  et 
pastorales,  ont  toutes  les  débuts  qu'où  u  rqirochéi 
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h  l'académie  de  la  Pegnîiz,  un  manque  de  naturel  et 
une  aftéterie  (lui  va  |usqu  au  ridicule.  On  trouve  des 
détails  sur  ce  {loéle  dans  le  DitHi&miairg  de  Jor- 
dens.  Leipsick.  1S06,  in-8».  C  M.  P. 

CLA¥TON  (RoBRUT^  né  à  Dublin  en  t69S,  d'une 
famille  originaire  du  coniic  de  LaneastrCt  étudia  au 
collège  deWetliiiiiittereti  runiversitéde  Dublin,  et 
voyagea  ensuite  en  France  et  en  Italie.  De  rei  ur  ions 
sa  patrie,  il  y  obtint  quelques  bénélices,  «t  b«  maria. 
Il  ëldl  natarellement  charitable  et  généreus*  et  ce 
fut  un  exemple  remar(|uable  de  cette  disposition  qui 
contribua  le  plus  ii  ncrék-rer  M>n  avancement  dans 
l'Eglise.  Pétulant  un  séjour  qu  il  lit  à  Londre:j 
après  son  mariage,  un  infortuné  vint  i*éclanier  son 
assistance ,  en  disant  qu'il  était  connu  du  docteur 
Clarke.  Clayton,  dans  la  crainte  d'être  dupe  d'un  de 
ces  artifices  si  communs  dans  tes  grandes  villes, 
exigea  un  certincat  de  la  main  nuMue  du  docteur  : 
cet  liomme  l'ayant  apporté  reçut  de  Clayton  un 
présent  de  900  liv.  sterl.(t).  Le  docteur  Clarke,  qui  en 
fut  informé,  conçut  la  plus  haute  estime  puur  l'au- 
teur d'une  action  si  généreuse,  et  en  fit  part  à  la 
reine  Caroline,  qui  résolut  de  deniamier  pour  lui 
le  premier  évéché  vacant.  Il  fût  en  effet,  en  17S0, 
sacré  évéqne  de  Killala,  d'où  il  fut  transféré,  en 
1735,  à  l'évéclié  de  Cork,  qu'il  quitta  dix  ans  après 
pour  cdoi  de  Cloglier.  Homme  du  monde ,  aimable 
cl  poli,  sonsavcir  a\ait  été  jusqu'alors  presque  ignoré 
et  caché  par  sa  modestie,  lors(|u'il  publia  son  Iniro- 
duetùm  à  l'histoire  det  Juifi,  (pii  fui  bicntùL  liatiuile 
ca  français,  et  impi  imce  à  Lcyile,  1747,  in-4°.  Cet 
ouvrnwç  fut  suivi  de  la  Défense  de  la  chronohcjie  de 
la  Bible  hébraique,  ouvrage  plein  d  éruitiiion.  Sa 
Diutrtutitm  sur  Im  pr&phitie$  parut  en  4749.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver,  par  In  c  niipnraison 
lies  propliélies  de  Daniel  et  de  l'Àpocalypte  de  St.Jcan, 
«lue  le  terme  final  de  h  dispersion  des  juifs  duit 
cuïnciiler  avec  la  ruine  de  la  pa|)aulé,  et  avoir  lieu 
vers  laii  2000.  Il  publia  en  1751,  in-8",  ïf'ffaisur 
le  S(-£<pn( ,  qui  excita  alors  une  aliemioii  géné- 
rale, et  dont  le  principal  objet  est  d'établir  l'infé- 
riorité du  Fils  et  (lu  Si -Esprit;  mais  ce  tivic, 
quoique  attribué  au  docteur  Clayton,  était  l'ouvrage 
d'un  jeune  ecelé^astique,  qui  n*avali  point  osé  en 
hasarder  lui-tnéiue  la  publication,  parce  que,  tout 
en  lui  faisant  une  réputation,  elle  pouvait  iMrc  tiôs- 
nuisible  à  sju  avancement,  conmie  elle  le  fut  à  ce- 
lui de  l'éditeur;  car  le  duc  de  Dorcel,  vice-roi d'Ir- 
Lnde,  ayant,  en  f732,  dctnandé  pour  lui  rarcl)e\ô- 
dic  de  1  uau» ,  il  lui  fut  refusé  par  la  seule  raison 
qu'il  était  regardé  comme  l'auteur  ûp  VBsiai  sur  I» 
Si-Etprit.  Clayton  fit  paraître  cette  année,  sous  la 
forme  de  lettre  à  un  jeune  gentleman  la  première 
partie  de  la  Défent*  it  VAmeitr  ei  d  Abuvrau 
l'esiament,  en  i-éponse  au  objection  du  Ion'  lk>- 
liugbroke;  ia  deuxième  partie  pa  i*  en  1754,  et  la 

(4)  A  11  mort  d«  son  pcrc,  srriv{«(r  niS  il  iihiu  d'une  for- 
iSiiB  caniidénUect  «inasaCMlieriu  SHed«  lor  dw  hum  Don* 
■cUiB,  Cl  dMin  t  s»  MMr  mmi  n  qaTcllB  li  sfil  apiwrf  II  ikU 
•Tce  la  méiM  giatrotllè  i  l'égard  tfe  sn  trois  propre-  scrors,  ans- 
faciles  il  tout»  le  aooMe  4e  ce  40!  leur  revetuit  <l*a|irr-  le  les- 
uaicm  de  lc«r  fire.  D— i-s. 


eu 

troisième  en  I7"7.  Les  trois  pai  lies  ouf  clé  re'împrî- 
niées  par  Bowyer,  avec  V Estai  sur  U  St-Esprit,  des 
notes,  etc.,  en  1730,  1  vol.  in-8*.  Ses  attaques  ré- 
pétées contre  la  docli  inc  de  la  Trinité  soulevèrent 
enfin  rentre  lui  les  fjranJs  dignitaires  de  l'Eglise.  Il 
lut  somme  de  conqiaraitre  devant  une  assemblée 
d'évèques ,  convoquée  pour  examiner  ses  opinions. 
Sa  protectrice,  la  reine  Caroline,  n'existait  plus,  et 
l'on  craignait  beaucoup  pour  lui,  lorstiu'une  lièvre 
nerveuse,  qui  était  sans  doute  l'effet  de  Fagitailon 
de  son  esprit,  vint  l'eiitever  aux  censures  de  l'E- 
glise, le  26  février  ITîiS  (1).  Ses  ouvrages  sont  pleins 
de  savoir  cl  d'imagination,  mais  d'un  jugement  peu 
sûr.  11  était  membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  anli(iiiaii  es.  On  a  de  lui,  ouire  les  0Mvi*a£^s  eitôs 
ci- dessus  ;  1»  Recherche  ioipartiale  sur  le  temps  de  la 
wmu  du  Mmii,  en  deux  lettrcsà  un  juif  de  tlistioe- 
tion,  imprimées  d'abord  sqiaicMueiit,  et  en.suite  en- 
semble en  1751. 2*  Jotirna/d  un  voyage  au  Grand- 
Cmre  et  au  mont  Stnai,  ef  refour,  traduit  d*un  ma- 
nuscrit composé  par  le  préfet  d'Egypte,  conjointe- 
ment avec  les  nnssionnaires  de  la  Propagande  au 
Grand-Caire,  avec  des  remari|ucs  sur  l'origine  des 
hiéroglyplies,  etc.,  475S,  in-4*  et  in-8<*.  3*  Qiielifacs 
lettres  entre  l'évoque  Clayton  et  Guillaume  Prnn  sur 
le  Baptême,  publiées  en  17S3.  4"  Pensées  sur  l'a- 
mour-propre,  lei  idées  innéei,  U  libre  arbitre,  te  goût, 
le  sentiment,  la  liberté  et  la  nécessité,  tic  ,  occasion- 
néts  par  la  lecture  des  ouvrages  de  Hume  et  du  pe- 
tit traité  sur  la  Pitié,  écrit  en  français  par  Buling- 
broke,  1734,  in-8°.  On  trouve,  dans  les  Transat' 
lions  philosophiques,  n*  150,  p.  813,  une  let- 
tre du  docteur  Clayton  sur  un  vieillard  (le  soixante- 
dix  ans,  né  en  France ,  et  vivant  dans  son  diocèse, 
qui  allalt;iit.  (iii-il,  un  jeune  enfant.         X — s. 

CLAYTOÎN  (j£Ai\),  médecin  ei  botaniste  anglais, 
né  à  Fulbam  dans  le  comté  de  Kent,  vers  1085,  alla  en 
1705  dans  la  Virginie,  où  son  père  était  procureur 
général.  Il  y  exerça  la  niédeeine,  et  fui  seerciaire 
du  comté  de  Glocester,  depuis  172-2  jus<[u'à  sa  mort 
arrivée  le  15  décembra  1773  :  il  était  alors  Agé  de 
87  ans.  Il  fil,  sur  l'Iiistoire  naturelle  de  cette  cnn- 
ivée,  quelques  observations  qu'il  envoya  à  kt  so- 
ciété royale  de  Londres;  elles  ontéléinséréesdans  les 
volumes  t7,  18  et  41  des  Transactions  philosophi- 
ques. Il  recueillit  en  nit^mc  temps  des  plantes,  dont 
il  forma  un  liei  bici-,  qu'il  fit  parvenir  à  Gronoviu<, 
magistrat  et  botaniste  hollandais.  Celui-ci  rédigea, 
avee  le  <rrni!rs  de  Linné,  un  ouvrag;c  (ju'il  fit  pa- 
raître sous  ce  titre  :  Flora  Virgmica,  exhibent  plan- 
Uu  fiM»  in  Vir^a  J.  Clûyiùn  «cltegit^  Lcyde, 
1739  et  1743,  in  8",  en  2  parties;  réiiii|>rinié  dans 
la  mfme  ville,  en  1762,  in-4%  avec  une  carte  géo- 
graphique. J.-F.  GronoTtus  préparait  te  S*  partie 
lorsqu'il  mourut  ;  ce  fut  son  fila  Jean-I1iéodore  gui 

(<)  On  nconlc  qoc  lorsque  Clayton  foi  iufomu'de  sa  ciiaiioa  «te- 
vaut  les  pnUij  irbnilal»,  il  ron>Dlia  un  céiélre  avocat  et  lai  de- 
Manda  sU  pensait  91'it  poufait  perdre  tm  évùtbé»  «  Je  le  pense, 
c  lut  r^dll  te  IwiccanMile.  —  Ah  I  moniiear*  WplifU  Vmm* 
«  vous  m'avez  donné  no  ronp  don)  je  ne  lue  relt;verai  jaMiS.nKa 
cfd-i,  il  oiuarm  fe\i  de  toaii'à  ai>u'$,  et  inim  avaol  qoe  la  MSUaei 
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la  mit  ail  joui .  Les  aildiiions  et  corrections  de  l'au- 
Icor  périrent  avec  le  vaisseau  qui  les  apporlatt  en 
Kurope.  Cnto  Flure  est  le  premier  ouvraiie  <|îii  ait 
été  public  î>ur  iej>  plantes  de  la  Virgioie.  il  &'y  trouve 
ptomeora  genres  nouveaux.  Gronovius  ennomiiia 
ua  Claytonia,  en  niénioirc  du  botaniste  qui  l'avait 
découvert  :  il  fait  partie  de  la  famille  naturelle  des 
poftulacées.  Clayton  était  infatigable,  et,  l'année  qui 
précéda  sa  mort,  il  lit  eiuxire,  dans  le  comté  d'O- 
|-an?<»,  un  voyage  bolani(|ue.  II  laissa  de  ux  volumes 
de  inanusci'its  prêts  à  être  livrés  u  1  niipics!»iun,  et 
un  Bortmg  linnmi^  in-fol.,  avec  des  dq^s  margi- 
nalt-s  et  fies  indîi  aiions  au  graveur  pour  les  plantes 
qu'il  comptait  ioiiidre  à  ce(  ouvrage.  Pendant  les 
guerres  de  la  rérotttlion,  le  fils  de  Clayton  envoya 
tous  les  manuscrits  de  son  p6re  à  un  de  ses  parents, 
secrétaire  de  ISVw-Kctit,  croyant  k-s  placer  en  lien 
de  sûreté  ;  mai^  le  teu  pi  il  au  lucal  où  ils  avaient  ctc 
mis,  et  les  consuma  entièrement.  D — ^P— s. 
CLEANDRE,  TaTori  de  renpereur  Comnode. 

Voift:  ÇOMUODE. 

CLÉANDRIDAS,  Spartiate^  commanda  les  Lacé* 

dcmoiiit  us  dans  une  expédition  contre  les  Tégéates, 
pendant  la  minorité  de  Pliiitoanax,  roi  de  Sparte. 
Les  Spartiates  le  donnèrent  pour  conseil  à  ce  prince 
lorsqu'ils  renvoyèrent  faire  une  irruption  dans  TAt- 
titjue,  l'an  416  avant  J.-C  ;  mais  CIcandridas,  ayant 
été  corrompt!  par  l^crictés,  engagea  Plistuanax  à  se 
retirer  sans  commettre  de  ravages.  Les  Lacédémo> 
iiiens,  instruits  de  ce  qui  s'était  passé,  exilèrent  le 
roi,  ei  condamnèrent  i  mort  Cléandridas,  qui  n'at- 
lendit  pas  le  jugement  et  se  relira  dans  PAtlique, 
d'où  il  passa  en  Italie  avec  la  colonie  «juc  les  Ailié- 
nieos  envoyèrent  fonder  Thuriuin,  Tan  444  avant 
J.«C.  Ces  nouveaux  colons,  ayant  eu  dès  leur  an  i- 
vée  des  guerres  à  soutenir  cent l  e  les  Lucaniens  et 
d'autres  [x ni)!i"i,  choisirent  rJéatulridas  pour  géné- 
nl,  et  il  leur  lit  remporter  plusieurs  victoires.  11  eut 
un  fils  nommé  Gylippe,  qui  Mrita  de  ses  talents 
n  iiiiaires  et  de  son  amour  pour  Targent.  (  Voy.  Gv- 

CUSANTHE,  artisie  grec,  passe  pour  Vm  des 
inventeurs  du  dessin,  et  (luelques  savants  le  font 
«otérieur  à  Homère.  «  L'origine  de  la  peinture  est 
«  iocenainc,  dit  Pline  ;  ks  Egyptiens  assurent  qu'elle 

•  existait  chez  eux  6,000  ans  avant  de  passer  en 

•  Grèce,  prétcniiii'i  f  ^i  iemmcnt  alssurdc.  Les  Grecs 
«  placent  sa  décou\ciie,  les  uns  à  t>ycione,  les  au- 
<  1res  i  Corinthe.  Tous  conviennent  qu'une  ligne 

•  fraciîe  autour  de  l'onibie  d'un  boniine  en  a  donné 

•  la  première  idée  :  telle  elle  fut  d'abord;  ensuite, 
«  elle  consista  dans  remploi  d'une  seule  couleur,  et 
«on  l'appela  monochrome;  cnlin,  on  l'amena  au 
«point  de  perteciion  où  elle  est  anjourd'lnii  Les 
«uns attribuent  cet  art  de  tracer  iki  Vfj^ncï,  a  Philo- 
«dés  d^Ëgypte,  les  autres  à  Cléanilic  de  Corin- 

•  llic,  etc.  »  (Von  AnnicES.)  Alliénairorns  fait  aussi 
mention  de  Cléantke  parmi  les  plus  anciens  dessioa- 
leun;  mais  il  donne  rinvention  du  dessin  à  SaaHas 
de  Samos,  qui  dessina  sur  la  terre  l'ouilire  d'un 
tlieval;  celle  de  la  graphie  ou  silbouette  à  Craton  de 
Sycione,  qnî  représenta  de  cette  moinére  des  per^ 


scnnagcs  sur  une  tal  lc  blanche,  cl  enfin  celle  de  la 
plasiit|ue  on  terre  incrustée  à  Tingénieux  amour  de 
la  Vierge  de  Corinihn.  (Voy  Dibltaofs.  )  .Strabon 
et  Athcnce  parlent  de  piusieui*s  tabUaux  faits  par 
Cléantite  el  Arégonte  de  Corinthe  dans  un  tcmplo 
de  Diaue,  sur  les  bords  de  rAI|)hée  ;  mais  l'étendue 
de  ces  compositions  doit  faire  présumer  que  leurs 
auteui-s  vivaient  dans  un  temps  où  l'art  avait  acquis 
touie  sa  [iirieetion,  et  qu*il  y  ctt  par  conséquent 
deux  Cléanilie  de  Corinthe.  L— S — E. 

CLÉAMHE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Assos, 
ville  éolicnne  de  l'Asie,  se  destina  d*abord  ft  fa  pro- 
fession  d'athlète,  et  s'excvea  an  pugilat;  mais,  en- 
traîné par  son  goût  pour  la  philosophie;,  ou  plutôt 
ruiné  par  quel(|u*ane  de  ces  livotations  dont  TAsie 
Mineure  était  le  tiiéàtre  à  cette  époque,  il  se  rendit 
à  Athènes,  on  il  arriva  n'nyant  pour  tout  bien  (\ve 
A  diachiues(5  Ir.  <K)  c);  mais,  comme  il  était 
très  vigoureux,  il  trouva  Ucnlôt  le  moyen  de  gagner 
sa  vie,  en  tii-ant  de  l'eau  potivles  iardinier<î,  en  por- 
tant des  fardeaux,  et  en  se  livrant  à  toutes  sortes  de 
travaux  pénibles.  Voulant  en  même  temps  s'appH- 

(|uer  à  la  pldiosophie,  il  s'ntlaelia  d'abord  à  Cratcs, 
philosophe  cynique,  qu'il  <iuitta  bientôt  pour  Zénon» 
le  fondateur  de  la  secte  stoïcienne,  dbnt  tes  dogmes 
lui  convenaient  davantage.  Ce  philosoplie»  VOttlaDt 
l'ënronver,  lui  demanda  une  obole  par  jour,  et 
Clcaniiiu  la  lui  apporta  très-exactement.  Zénon  con- 
serva cet  argent,  et,  au  Ixmt  de  quelque  temps,  le 
fil  voir  îi  ses  autres  disciples,  en  leur  disant  :  «  Vous 
«  voyez  que  Cléanthc  poun-ait  par  son  travail  nour- 
«  rir  un  autre  Cléanthe,  tandis  f|ue  des  philosoplies 
a  qui  ont  des  bras  comme  lui  ne  sont  {tas  IiouIlux 
«  de  mendier  pour  vivre.  »  11  avait  l'esprit  lent  et 
concevait  diflicilement,  aussi  ses  condisciples  le  trai- 
taient-ils souvent  d'âne;  mais  il  s'appliiina  tellement 
y  !'(  lud  ',  qu'après  la  mort  de  Zénon,  il  fut  jugé  le 
plus  cai>able  U'ëire  à  la  tète  de  son  école.  11  n'eu 
continua  pas  moins  de  se  livrer  A  ses  travaux  ordi-* 
nairc*:.  «  Je  tire  de  l'eau,  disait-il  à  Anfit^nne  Go- 
tt  naïas,  je  travaille  à  la  terre,  je  fais  cnlin  tous  les 
«  ouvrages  qui  se  présentent,  pour  pouvoir  me  li- 
«  vrer  à  la  philosophie  sans  être  à  charge  à  per> 
a  sonne,  p  Aniigonc  lui  donna  3,(100  drachmes 
(2,700  fr.  ).  Se  trouvant  un  jour  au  spectacle,  el  le 
vent  ayant  entr'ouvert  son  manteau,  les  Athéniens 
aperçurent  qu'il  n'avait  [loint  de  tuni(|ne,  et  lui  en 
donnèrent  une.  11  jouissait  à  Athènes  de  la  plus 
grande  oonâdération,  et  on  voulut  diasser  Sosithée, 
le  poôte  comique,  qni  s'était  a\  isé  de  le  i"ai||er  sut 
la  scène  ;  mais  il  prit  sa  défense,  en  disant  qu'on  no 
devait  pas  s'oflTenser  des  ralHeiies  des  po^  comi- 
ques, qui  étaient  supportées  patiemment  par  Cac- 
elius  et  Hercule,  tout  dieux  qu'ils  étaient.  Il  jottif, 
grâce  à  sa  subriclc,  de  la  njeiHeuro  sauté  ju-qu'à 
quatre-vingts  ans,  suivant  les  uns,  on  (piatre-vingt- 
dix-neul,  suivant  d'autres.  11  lui  vint  alors  h  la  gen- 
cive un  ulcère  que  les  médecins  jugèrent  incmnble, 
ce  qui  le  décida  ft  se  laisser  mourir  de  fiiim.  Au 
bout  de  deux  jours  d'abstinence,  l'ulcère  se  trou- 
vant en  train  de  guérison.  on  lui  conseilla  deman* 
ccr;  mais  il  répondit  <pyav.uii  fut  Ja  moitié  du 


Digitized  by  Google 


«n  CLÉ 

chemin,  cen^éttittpas  la  peine  de  revenir  iorics 

pas.  Il  mourut  peu  de  ;uuis  après,  âgé  rfc  70  ans, 
Oa  ne  otmnait  Tépoque  précise  Di  de  sa  m  ':»$aiicc, 
ni  de  aa  mort;  en  sait  leulement  qu*il  floi'îKsait 
vcre  l'an  260  avant  J.-C.  11  avait  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  il  ne  faisait  que  développer 
la  doctrine  de  son  maître,  A  laquelle  il  n  avait  rien 
ajouté.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques  fragments, 
et,  entre  autres,  un  hymne  à  Jupiter,  qui  nous  a 
été  conservé  par  Slobée,  et  qui  se  trouve,  avec  la 
traduction  française  de  Dougainville,  dans  les  Poetœ 
Gnomici  de  Brunrk  (<}.  L.  Racine  l'a  aussi  iraduit 
en  vers  français.  Le  sénat  romain  fit  ériger  une  sta- 
tue à  CMantbe  dans  la  ville  d'Assos,  sa  patne.  Sa 
vie  a  (le  coriie  par  Diogène  Laérce.  (Voy.  aussi  Ci- 
céron,  de  A'ai.  Deor.,  I.  3,  et  Acaà.  Quœsl.,  1.  4; 
Valère-Maxirae,  I.  8,  c.  7;  Sénéque,  Epist.  44,  64, 
94,  et  de  Tranq.  anim.,  c.  1.)  C — R 

CLÉAIvOLE,  Spartiate,  lils  de  Rhamphius,  eut, 
vers  la  lin  de  la  guerre  du  Peloponèse,  le  comman- 
dement de  quelques  vaisseaux  que  les  liscédémo- 
niens  envoyèrent  dans  l'Hcllespont.  Il  servait  sous 
les  ordres  de  Miudarus  à  la  bataille  du  Cyzique  ; 
on  le  plaça  ensnite  comme  liarmoste  I  Byzance,  et 
IllévolUi  tellement  les  esprits  par  son  insolence  et 
sa  dureté,  qu'Alcibiado  n'eut  qu'a  se  présenter  pour 
que  les  portes  de  la  ville  lui  luii>ent  ouvertes.  Les 
^ihores  le  condamnèrent  à  une  amende  ;  mais  on 
ne  cessa  pas  pour  cela  de  l'employer,  et  il  se  trouva 
à  la  bataille  des  Argiouses.  Callicratidas,  qui  l'avait 
désigné  poor  son  successeur,  ayant  elTectivement 
été  tué,  Cléarque  ramena  les  débris  de  l'esca- 
dre à  Lampsaque.  11  reçut  l'ordre  d'aller  délivrer 
Byzance,  que  les  Thi-accs  assiégeaient  ;  mais  lors- 
qu'il les  eut  repoussés,  il  lit  massacrer  les  magistrats 
et  les  prinri|)riux  habitants  de  celle  ville,  cl  il  s'em- 
para du  pouvoir.  Les  Lacédémoniens,  instruits  de 
an  eondniie,  le  rappelèrent;  sur  son  refus  d*obéir, 
ils  le  condamnèrent  à  mort,  c;  i  nvoyèrcnt  contre 
lui  Panlbcttdas  avec  une  arnicc.  Clearque,  ayant  été 
dl6hil,  s*enferraa  dans  Sély brie,  d*on  il  s*érada  bien- 
tôt, et  il  se  i*endit  alors  vers  Cyrus  le  Jeune.  Ce 
prince,  qui  pensait  déjà  à  se  révolter  contre  son 
îrëre,  l'accueillit  avec  diaiiiiction,  et  lui  donna 
10,1100  dariciucB  d^or  pour  lever  un  ooipe  de  iioupea 


(0  Les  différentes  éditions  de  17/irmne  à  Japiler  et  do  priit 
nombre  de  fiafaicau  lesiés  de  Cleaoïhe  ont  M  ènumérées  avec 
4iTcnes  It^mt  et  de»  n«iar<{ae»  eriiiqsrs  par  le  nanalMItturde 
Yé^f  4e  Namn  Mamu,  fêr  Baïkr,  ofe  ces  MfcnBx  aoai  im- 
ffiNés.  tu  Ml  é«è  dlboni  pMH  par  f^nlvint  Urslnat,  en  «M8  ; 
rnsatir  par  Hcnn  Eslitiiijc  dan»  S4  Vocsis  fhitos^s-hia  on  <573; 
jiUis  far  Cudwortii  ilan<  son  !nlellecliial  System,  ru  ir.T8;  <!?  iiou- 
»eaa  daa5  la  tradurilon  latine  de  Cndworili,  |>  ir  Mo'-li,  mu  i  n  1735;  , 
pour  la  ctnqoiè^aie  fois  dans  la  S*  dissertadou  ajoutée  a  t>aniel  Serim- 
ihiai  Septuagint.,  Rome,  1773,  in-(al.  ;  dans  la  seconde  ediliun  de 
ia  traduction  de  Coilworili  par  Mo!>licim,  publiOc  après  sa  mort,  à 
Leydc,  1773,  in-rol.  ;  dans  les  AuaUefa  de  Braiirk  m  1770,  et 
caMie  par  le  Bène  ém  ton  «dium  des  Caeaiei  l^c;  dan  tes 
£tf«ff«f*|irfMr  de  Jean  SloMa  oi  Slobsia,  pnUieet  t  Goitiofw  en 
1792.  lu-S*.  (lar  A.-il.  Hecren.  Ils  ont  tic  an»i  iraduiis  va  alle- 
mand, en  Uiin  et  en  anglais.  La  rradncilon  anglaise  est  de  M.  West, 
qei  l'a  faite  9i  la  pruTt-  d'un  de  si-*  ami?,  diarnié  de  itudm  r  le 
UMioeM  de  la  diviailé  cliei  «n  p«ieu,  cl  taot  de  poésie  dans  u 


dé 

quMl  pât  avoir  à  sa  disposition.  Les  talents  militaires 

de  Cléarque  étant  connus,  beaucoup  de  Grecs  qui 
se  trouvaient  sans  patrie  par  la  ruine  de  leurs  villes, 
ou  parce  qu'ils  en  avaient  été  clnssés  par  des  fae» 
lions,  vinrent  se  ranger  sous  ses  ordres.  Pour  les 
tenir  en  lialciuc,  il  déclara  ia  guerre  aux  Thraces 
voisins  de  rHellespont,  et  les  villes  grecques  de 
celte  contrée  se  firent  un  plaisir  de  fournir  la  solde 
d'une  armée  tiui  assurait  leur  tranquilllié.  Cyrus  s'é- 
taut  décidé,  rau4Ûl  avant  J.-C,  a  aller  attaquer  sou 
frère,  fit  dire  à  Cléarque  et  à  quelques  antres  géo^ 
raux  grecs  qu'il  s'était  aitadiés  par  le  même  moyen, 
de  se  rendre  à  Sardes  avec  leurs  troupes.  Il  lit  sana 
dtottte  connaître  ses  projets  à  Cléan|uc,  qui,  Mm 
que  condamné  à  iiiorl  par  les  Spartiates,  agissait 
toujours  de  concert  avec  eux,  et  en  avait  reçu  l'or- 
dre de  se  conformer  aux  volontés  de  Cyrus;  il  dit 
aux  autres  qu'il  avait  besoin  d'eux  pour  faire  ren- 
trer les  Pisidlcns  dans  le  devoir,  et  les  conduisit  & 
travei's  la  Plirygie,  la  Lycaonie  et  la  Cilicie.  Lors- 
qu'on fut  arrivé  É  Tarse,  les  Grecs,  a'apercevant 
qu'on  les  trompait,  se  révoltèrent  corîrc  leurs  chefs  : 
|)eu  s'en  tallut  que  Cléarque  ne  fùit  victime  de  cette 
sédition  ;  il  parvint  cependant  à  Tapaiser,  en  disant 
aux  soldats  que  Cyrus  les  conduisait  oonlre  Abro- 
conius,  son  ennemi,  satrape  des  pays  voisins  de 

I  Euplirate;  mais  lorsqu'ils  furent  à  Thapsaquc,  il 
leur  apprit  le  véritable  objet  de  cette  expédition,  en 
prétendant  que  Cjtus  l'avait  trompé  lui-même  ;  et 
comme  les  Grecs  étaient  engagés  trop  avant  pour 
pouvoir  se  retirer,'ils  oonsentirnit  â  lont.  [Voy.  Ct- 
iiLs.)  Après  la  Iwiaille  <|ui  décida  de  l'empire,  Ar- 
laxereés  étant  revenu  attaquer  les  Grecs  (jui  avaient 
vaincu  tout  ce  qui  s'était  trouvé  devant  eux,  il  lut 
obligé  lui-même  de  prendre  la  fuite,  et  les  Grecs  se 
trouvèrent  niaitres  du  champ  de  biitrîille;  mais  h 
nouvelle  de  la  mort  de  Cyrus  les  nui  dau»  le  plus 
grand  embarras  :  ils  se  voyaient  en  effet  au  retlien 
d'un  pays  inconnu,  entourés  tl'enneniis,  et  sans 
moyens  pour  subsister,  ils  rejetèrent  cependant 
avec  hauteur  la  proposition  que  leur  fit  Ariaxercés 
de  déposer  les  armes,  et  répondirent  qu'ils  sauraient 
bien  s'ouvrir  un  passage  à  travers  ses  Ktats.  Ce 
prince,  voyant  ce  qu'il  avait  à  craindre,  traita  avec 
eux,  et  s'engagea  à  U  s  faire  reconduire  dans  hur 
pays;  il  eu  diargca  l'issaplicmes,  qui,  an  bout  de 
quelques  jouri»  de  marche,  attira  Cléarque  et  vingt- 
quatre  autres  eheft  dans  son  camp,  où  il  Ici  fit  ar^ 
rêler,  et  les  envoya  au  roi,  qui  les  fit  tous  mourir, 
il  avait  cru  que  cette  trahison  le  rendrait  maître  de 
Tamiée,  mais  lise  trompa,  et  les  Grecs,  ayant  choisi 
d'autres  chefs,  erfectuèrent  kor  retraite.  (Foy.  Xi* 
NOPHON.)  XénopliOd  ffiit  un  c^ndélo^ede  Clearque. 

II  ne  dit  rien  de  ia  manière  dont  ce  Spartiate  avait 
usurpé  la  tyrannie;  il  convient  cependant  qu'il  avait 
été  conJaiiinc  à  mort.  (Fey.  uuaii  Oiodorc  et  Pbl- 
tarque,  in  Arlaxeree.)  C— r. 

CLEARQLK,  né  à  Héraclée,  ville  du  Pont,  vint 
dans  sa  ieuncsse  à  Athènes,  cl  fut  l'un  des  disciples 
de  Platon.  11  cultiva  aussi  l'éloquence  sous  Isocrate. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  bientôt  exilé  par  une 
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de  la  Crôce.  Il  se  rendit  vers  MitliridAte,  satrape 

ûw  Pont,  et  se  distingua  dans  ses  armées.  Les  trou- 
bles d'HéracIi'e  ne  c<  s<;iiit  pas,  et  la  division  entre 
le  peu|»Ie  ei  les  grands  <  laiii  de  plus  en  plus  pro- 
foode,  ces  derniers,  après  avoir  eu  recours  iiiuiile- 
nicnl  à  Tiuiotliéc,  Alliénien,  cl  à  1  paminou  las 
Tltébaia,  prii-eat  le  parti  de  i-appelcr  Clearqtic,  doiti 
ift  connaisnient  les  talents.  Il  promit  à  Mitbridate, 
en  k-  quiltaut,  do  lui  livrer  Iléracléc,  à  canililioii 
qu'il  lui  en  donnerait  le  gouvernement;  ce  satrape 
s'étani  ptésenlé  au  iour  convenu,  Clrarque  le  laissa 
entrer,  cl,  l'ayant  fait  prisonnier  avec  tous  ses  amis, 
ne  le  rclâclm  iiu'apr^'s  s\Mre  lait  payer  ime  forte 
rançon.  11  gagna,  par  cette  double  trahison,  la  con> 
fiance  du  peuple,  dédaia  aux  grands  qûll  ne  voii- 
lait  plus  être  l'instrument  de  leur  tyrannie,  et  h 
multitude,  séduite  par  ce  discoui-s,  lui  décerna  toute 
Tautorilé.  H  fit  sttf'te'CliaDip  arrêter  soixante  séna- 
leorSi  et  après  avoir  tiré  de  leurs  ramilles  des  som- 
mes considérables  pour  leur  sauver  la  vie,  il  les  fit 
tons  égorger.  S'altcndant  à  être  altaquô  par  ceux 
qui  avaient  pris  la  fuite,  il  affranchit  leurs  esclaves, 
et  leur  fît  épouser  les  femmes  et  les  fdlcs  de  lem  s 
malties,  pour  les  attacher  à  son  pai'li.  Qéarque 
mardia  ensuite  contre  les  exilés,  les  défit*  et  les 
amena  en  triomphe  ù  Uéraclée,  où  il  se  livra  de 
nouveau  à  toutes  sortes  de  cruautés.  Son  autoriié 
une  fois  AaUie  dans  la  villé,  Il  vonlut  la  ftdre  tes- 
pecter  au  dehors,  et  entreprit,  contre  plusieurs  peu- 
ples voisins,  des  expéditions  qui  lui  n^ussircnt  tou- 
tes, ce  qui  lui  inspira  latU  «.rorgueil,  qu'il  voulut  .se 
frire  pnser  pour  fils  de  Jupiter.  Il  prenait  alterna- 
tivement le  costume  de  différentes  divinité?;,  et  se 
peignait  le  visiagc  de  vermillon,  couleur  qu'on  em- 
ployait pour  enluminer  quelques  statues  de  dieux. 
11  donna  û  son  fils  le  noui  de  Caaunus  ftonnerrt  ), 
et  $e  livra  à  raille  extravagances  pareilles.  Après 
avoir  découvert  plusieurs  complots  formés  contre 
lui,  il  lut  colin  Yiciiinc  d'une  conspiration  qui  avait 
Cliion  pour  chef.  {Voy.  CmoN.)  Il  vécut  encore 
deux  jours  après  avoir  reçu  le  coup  mortel,  et 
termbia  sa  vie  au  milieu  des  douleurs  et  des  re- 
mords, Pan  5ô2  avant  J.-C.,  à  l'âge  de  58  ans,  cl 
dans  la  12*  année  de  son  régne.  La  cruauté  n'avait 
pas  ét«nt  en  lui  le  goAt  dtelettres  et  de  la  philoso- 
phie, qu'il  avait  puisé  dans  les  écoles  de  Platon  et 
d'isocrutc.  1!  aimait  les  savants,  et  forma  une  biblio- 
thèque considérable  à  Héraclée.  Suiyrus,  sou  frète, 
lui  succéda.  (Foy.  Oiodore  do  Sicile,  I.  SO.  et  AUié- 
liéc,  1.  3.)  C— n. 

CLEARQUE  et  OXATHUES,  fils  de  Denys,  ty- 
lan  d*I]éradée,  et  d«oendants  du  préeédent,  étaient 
encore  enfants  lorscjue  leur  père  mourut.  Amas- 
tris,  leur  mère,  gouverna  [Mandant  leur  minorité 
avec  beaucoup  de  sagej>i>e,  et,  leur  ayant  remis 
le  trône  lorsqu'ils  eiumit  atteint  Tége  de  régner, 
elle  continua  de  rester  avec  eux  ;  mats  ces  deux 
monstres,  gênés  par  la  présence  de  leur  mère,  ei 
jalons  de  reatime  générale  dont  die  jouissait,  h  R- 
rnnt  f  ri  ir,  Comme  on  le  voit  à  son  article.  Leur 
ciime  ne  resta  pas  impuni;  Lysimaquc,  roi  de 
îiuace,  et  lecoild  mari  d'AuasUis,  étant  venu  A 
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Iléracléc,  se  astslt  d*eux  et  les  fit  noarîr.— CtiAii- 

QUE  de  Soles,  disciple  d'AristOte,  s'acquit  quehpic 
célébrité  par  différents  ouvrages  cntièreinf-nr  per- 
dus. Ceux  dont  on  (  onnait  les  titres  soul  uu  trailû 
«ur  r^:duca(i(m,  un  autre  «HT  to  Tacfi^lW  mtttfolfV, 
des  Vies  rff-;  hnmmr^  iflusfrcx,  souvent  citées  par 
les  anciens;  enlia  une  espèce  iïArt  d'atm^r.  Joséphe 
nous  a  conservé  un  long  passage  d'on  dialogue  sur 
le  Sommeil,  où  Cléarque  faisait  faire  l'éloge  des 
juif:i  par  Aristote;  mais  Jonsius  {de  Scriptoribus 
hitloriœ  philcsophicte,  1. 1,  c.  18)  a  très-bien  prouvé 
quo  cet  ouvrage  n*était  pas  de  Cléarque,  disciple 
d'Aristote.  Jos^phc  l'a  sans  doute  cité  d*après  le  juif 
Arislobule.  (  Voy.  ce  nom.)  C — ii. 

CLÉBF  (  JosBFH  VAN  ),  surnommé  U  Fou,  né  à 
Anvers,  on  1487,  et  reçu  dans  le  coriis  des  peintres 
de  cette  ville  en  1511,  fut  regardé  comme  un  des 
meilleurs  coloristes  du  temps,  et  soaunt  ses  oavr»> 
ges  îi.n  lit  comparés  à  ceux  des  plus  Iknieux peintres 
d'Itaiic;  mais  il  avait  un  tel  amour-propre  qu'il 
s'indignait  de  voiries  plus  beaux  ouvrages  du  Titien 
préférés  aux  siens.  Il  crut  que  les  Espagnols  lui 
rendraient  plus  de  justice  que  ses  compatriotes,  et 
il  se  rendit  à  Madrid,  où  Antoine  ftloro,  peintre  du 
roi  ,  le  présenta  A  ce  prince  ;  mais  Tesprit  de  jalousie 
cpii  le  tounneiitait  ne  larda  pas  à  l'aigrir  contre 
iMoro;  il  lui  dit  tant  d'injures  que  ce  peintre  l'aban- 
donna. La  folie  de  van  Clécf  augmentant  toujours, 
on  le  vit  courir  dans  les  ruesatrec  un  habit  verni  de 
téréhentliine.  Il  fil  encoi-e  d'anti*  s  extravagances; 
mais  les  plus  fâcheuses  lurent  qu  a  mesure  qu'il  put 
retrouver  de  ses  tableaux,  il  les  retoucha  et  les  gâta. 
Sa  famille  le  fit  enfermer.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  A— s. 

CLÉEP  {  Hbkri  et  Maitin  van),  hères,  nés  à 
Anvers,  se  distinguèrent  dans  la  peinture.  Le  pre- 
mier, €xcell*'n!  paysagiste,  voyagea  liingt^Mips  en 
Italie.  Il  fut  ic\u  à  Tacadémic  d'Anvcis  eu  ICiôS. 
Ses  paysaf;os  offrent  une  touche  légère  et  une  belle 
harntonie  de  couleur;  il  a  tra\aillé  sou^rnt  (!ans  les 
tableaux  de  Franc-Flore.  Le  second  suivit  ici»  leçons 
(le  ce  maître  célèl»re,  et  préféra  le  genre  de  This- 
toirc.  Il  composait  d'abord  en  grand  ;  mais  son  goût 
le  détermina  à  traiter  de  petits  sujets  avec  autant  de 
facilité  que  d'esprit.  Flairs  paysagistes  estimés 
l'employèrent  à  peindre  les  figures  de  leurs  tableaux, 
et  quelquefois  les  deux  frères  réunirent  leurs  t;>l>'n(>i 
dans  le:»  mêmes  ouvrages.  Martin  vaji  Cleei  uiuurut 
à  50  ans,  laissant  quatre  Tds,  Gilles,  Martin,  George 
et  IVii  oIas,  tons  peintrts  de  mcriie.         V— T. 

CLLËF  (Jean  vas),  né  a  Yanioo,  dans  le  pays 
de  Gueidre,  en  1646,  se  forma  à  l'école  de  Gaspard 
de  Crayer,  qui  le  prit  en  amitié  et  se  plul  h  peifec- 
tionner  ses  heureuses  dispositions.  Guidé  par  un 
aussi  grand  maître,  van  Clécf  devint  lui-même  un 
des  plus  liabiles  peintres  de  la  Flandre,  acquit  âe  la 
fortune  et  de  la  célébrité,  et  décora  de  ses  tableaux 
un  très  -  grand  nombre  d'églises.  Ce  lut  lui  qu'on 
choisit  à  b  mort  de  Crayer  peur  adiever  phnieura 
ch  ses  ouvrages,  entre  autres  les  carions  des  tapisse- 
ries i|uis'exécutaient  à  Anvers  par  ordre  de  Louis  X  l  V. 
Il  vint  en  France  présenter  hUnnémc  ton  invail  tu 
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roi,  qui  le  combla  de  louanges.  De  retour  à  Gand, 
cet  artiste  ftit  el»rgé  de  travaux  considérables  jus- 
qu'il la  On  de  sa  longue  carrière,  et  il  y  mounil  le 
•18  décembre  1716.  «Plus  grand  de&iiialeur  que 
«  son  roaitre,  mais  moins  brillant  coloriste,  il  se  Ht 
■  une  belle  et  large  manière  :  son  pinceau  était  cou- 
«  lant  et  facile.  Quoiqu'il  n'ait  pas  vu  l'Italie,  ses 
«  compoititions  Ucnnenl  moins  de  l'ccuic  où  il  s'ciail 
«  formé  que  àea  grands  maîtres  italiens.  Il  était  in- 
«  lelligcnt  dans  '^t  s  ili^prisiiions  cl  riche  dans  ses  or- 
«  donnances,  mais  i»ans  contusion  :  quelques-uns  de 
«  ses  tableaux  pourraient  être  pris  pour  des  ouvriges 
«  (lu  roiis>ii).  Cflui  qui  représente  des  Itehgieuses 
a  portant  tecours  à  des  pestiférés  passe  pour  son  ciief- 
«  d'œuvre.  Van  Cléef  est  egardé  comme  celui  des 
«  Flamands  qui  a  lemioix  entendu  l'art  de  draper; 
«  ses  têtes  femmes  sont  pleines  d'agréments,  et 
«  ses  ligures  d'enfant  sont  cliarmaiitcs.  »  Les  ouvra- 
ges de  van  Cléef  se  trouvent  nrvnient  dans  les  ca- 
binets ;  on  n'y  voit  guère  que  quchjucs  esquisses  f  rès- 
linics  de  ses  plafonds  et  de  ses  grands  tableaux  d'au- 
tel. V-T, 

CLEEMAN  {Fiikdéi\ic-Jeas-Chr!Stophe),  sa- 
vant allemand,  né  le  ib  septembre  1770,  à  Crivitz, 
aux  environs  de  Schwerin,  et  mort,  le  26  décembre 
â  Parchim,  dans  le  grand-duché  de  ^leckleui- 
l)ourfr-ScIiwerin ,  était  élève  de  Hostock  ♦  t  d'Icna, 
avait  été  adjoint  à  sou  père,  prédicateur  Leussow, 
avait  ensuite  vécuMM»  fimciionsàSdiwerin,  àLeip- 
sick,  à  Parrliim,  puis  était  devenu  rédacteur  de  la 
gazette  politique  de  celte  ville.  L'Allemagne  doit  à 
cet  infatigable  compilateur  de  précieux  et  immenses 
matériaux  pour  Thistoirc  du  Mecklembourg.Ce  sont  : 
1"  Rcfcrtoire  universel  pour  l'histoire  du  luthéra- 
nisme dans  le  Mecklenbourg,  Parchim,  1809- IblO, 
5  vol.  grand  in-lol.  Cet  ouvrage,  dont  cliai|ue  vo- 
lume porte  un  litre  particulier  (le  1"  ncprrlorium 
universate^  le  2"  Syllabus  Parchimensium,  le  5*  Syl- 
laMu  Clreulortm),  présente  «ms  forme  alphabétique 
les  noms  de  toutes  les  communes  et  dv.  tmitcs  les 
églises  luthériennes  du  MecklemlM)urg,avcc  Tiadica- 
tfon  des  divisons  ecclésiastiques  ou  politiques  aux- 
quelles elles  appartiennent,  et  la  biographie  de  tous 
les  ministres  do  la  religion  de  l'auteur.  Des  pièces 
juslificativcs,  la  [tlupart  tirées  des  aixhivcï,  ainsi 
qu*an  grand  nombre  des  faits  mêmes  qui  forment 
l'ommele  texte  (k*  Cîcemnn,  af^compagnentce  grand 
travail  «  qui  complète  la  bibliographie  de  l'his 
toire  et  la  biographie  du  Medclenbourg,  et  qu'aug- 
in.  nfn^t  encore  des  nintcriaux  pour  une  table 
générale  de  tous  les  ccclésiaj>tiqucs  mccklcnbour- 
geoit  antérieurs  à  l'introduction  du  luthéranisme 
dans  le  pays.  Les  archives  consultée  par  Clee- 
inan  étaient  celles  de  la  surinteiuhnçe  de  Pnr- 
chim,  qu'il  mit  cinq  ans  à  classer  ;  et  .son  rqK.'rtuire 
même  n'était  qne  l'extrait  d\ine  compilalion  pins 
considérable  qu'il  avait  lait  pmir  son  lîsnpo.  Le  1. 1" 
contient  les  tables,  ou  la  nomenclature,  avec  lesTaits 
d'hisloire  générale  ;  le  3*  est  consacré  h  la  biographie 

dis  surintendants  de  Parcliini  ;  le  3'  donne  ci  lles 
des  eccléi>iasti(|ues  inférieurs.  2'  Dictionnaire  (Ar- 
Chiv  Icxicon)  historique,  généalogiqual  biographique 


des ecdcsiastiqutt  cl  des  égliscsdu lUeckleiibourgtiifé 
des  archives  et  d'autres  sources  rares,  des  f  oscrip- 

lions  ,  des  églises ,  des  pnpiers  de  famille  ,  de» 
éloges  funèbres,  des  poëmes,  des  programmes,  etc., 
première  partie  A-Z.,  wtcunSftUeAmCvttrmfiemit 
et  diverses  annexes,  Parchim,  1819,  in-foL  En  dé- 
pit du  turc,  rouvrap:c  ne  va  (jnc  jusqu'au  J  cxclu- 
bivemeiil.  5"  L'ne  édilion  Irèwu^mcnlée  du  vieil 
ouvrage  de  Cordes,  intitulé  Chronique  et  Notice  de 
(avilie  de  l'archim,  Parchim,  ^825,  in-8",  avec  4 
gravures.  Cleeman  avait  publié  de  plus  quelques 
compositions  musicales.  Après  sa  mort  on  a  trouvé 
en  manuscrits.  I^un  Tiaiu'  (h'ôrlque  delà  uvrrt'que 
et  de  l  artdf  l'enseigner  ;  2"  un  Dictionnaire  de  musi' 
Que, commencé  en  1801,  âLcipsick.cl  non  terminé; 
5° des  sermons  au  nombre  de  cinq-cent  trente-cinq; 
4"  le  grand  Dictionnaire  biographique  (Archiv-lexi- 
con),  en  16  vul.  ni-fol.;  5*  un  grand  Dictionnaire 
ginielùgique,  plus  volumineux  encore,  et  qui  con- 
tient le  relevé  des  registres  de  naissances,  mariages 
Cl  morts  de  l'église  de  Parchim  et  des  localîKb  voi- 
sines, Neustad,  Speraifz,  etc.  Val.  P. 

CLKKns  (llrGLES  de), chevalier,  né  à  Angers, 
floribsaii  dans  le  11*  siècle.  Il  fut  député  par  Foul- 
ques V,  comte  d'Anjou,  son  seigneur,  vers  Louis 
le  Gros,  pour  lui  demander  de  le  rétablir  dans  la 
charge  de  sénéchal,  ({u'il  prétendait  liéréditaire  (îat>s 
sa  famille.  Louts,  qui  désirait  se  concilier  l'amitié  du 
comte  d'Anjou,  pour  l'opposer  à  Henri  1*'  d*Angle< 
terre,  lui  accorda  sa  demande,  et  il  fut  convenu  que 
Guillaume  de  Garlande,  alors  en  possession  de  la 
plat^  de  sénéchal,  en  ferait  hommage  à  Foniques, 
et  {|ue  ceux  qui  en  seraient  pourvus  à  l'avenir  rece- 
vraient leur  investiture  des  comtes  d'Anjou.  Hugues 
de  CIcers  a  fait  lui-même  le  récit  de  cette  négocia- 
tion dans  un  petit  ouvrage  inséré  dans  les  historim 
Frcncortm  Snijitoi  es  de  Ducliesue,  t.  4  ;  dans  les 
notes  de  Sirmund  sur  les  Lettre»  de  Godefroy  de 
Vendôme,  Paris,  dans  les  «navres  de  Sirmond, 
I.  3;  et  enfin,  dans  les  Miscellanea  de-Baluze,  t.  4, 
iu-S"  :  celle  dernière  édition,  corrigée  sur  un  ancien 
maouscnt  deSt-Aubîn  d'Angers,  passe  pour  ta  nidl- 
leurc  ;  niais  l'ouvrage  est  très-imparfait.  La  réioté- 
grBtion  des  comtes  d'Anjou  dans  la  charge  de  séné* 
chai  Cbt  de  1H8.  W— s. 

CLEGHORN  (  GEonGE),  savant  médecin,  né  le 
18  décembre  171(5,  à  Grantnn  prôs  d'Edimbourg, 
(il  ses  études  uiédicales  sous  le  docteur  Âleiandre 
Monro,  l'une  des  lumières  de  l'université  de  cette 
ville,  et  profita  bien  des  leçons  riu'il  en  re<;ut, 
qu'en  175tf,  ayant  à  peine  atteint  sa  vingtième  an- 
née, il  fut  nommé  diirurgien  du  2Sf  régiment  d'in* 
fanlerie,  qui  se  trouvait  alors  à  M  inorque.  Pendant 
un  séjour  de  treize  ansqu'il  fil  dans  celte  île,  il  em- 
ploya tous  lc:>  niomenbdont  U  pouvait  disposer  à  des 
recherches  sur  la  nature  des  maladies  épidémIqncS) 
et  a  satisfaire  sa  passion  pottr  r-natomie,  en  dissé- 
quant des  cadavres  humains  ei  des  singes  qu'il  fai- 
sait venir  de  hi  céte  de  Barbarie.  En  1T49,  il  quitta 
M  inorque  et  se  rendit  en  Irlande  avec  son  ré^- 
mcnt,  et  dans  l  antoinne  de  1750,  il  vint  à  Londres, 
y  suivit  les  cours  d  anatomi:  du  docUur  Hunier,  cl 
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ypublbl  son  Trailé  drs  maladies  épidémiques  de 
Mmorqtte,  depuis  l'année  1744  jusqu'en  i7i9,  Lon- 
dres, i751,  in-So  -,  iilcm,  1768.  ln-8',  ouvra;;e 
IriSHBSliinè,  (liins  la  rodaclion  diiqtiel  il  fut  aide 
pir  son  itiiii  l^»iliergill,  et  où  Ton  Irouv»^  bt-aii- 
coup  d'obici valions  neuves  ou  impoiiaaics.  11 
mile  aussi  du  dimat,  ûvi  producilons  ci  des  lia- 
bitanis,  et  donne  nn  catalogue  des  plantes  <iui  y 
croissent  spoolanément ,  dont  plusieurs  sont  trcs- 
mcs  al  ne  se  traUTent  que  dans  les  contrées 
Icspliis  chaudes  de  l  liuropc.  L'auteur  indi([ue  les 
pruprictésde  <|uel<|ues-une»  Ue  ces  plantes.  La  partie 
qui  concerne  l'Iiintoire  naturelle  de  Minon]«e  a  été 
iaiéiée  dans  des  collecliotis  de  voyn;;cs.  Cesl  prin- 
cip.ilemcnt  Cleghorn  qui  introdui>il  Tusaîrc  (Ifs  vé- 
gétaux acides  dans  les  lièvres  intertniticutcs  cl  pu- 
Irides,  ainsi  que  Vusageprompt  et  abondant  du  quin- 
quina ,  qu'on  avait  regardé  auparavant  comme  miisi  bic 
ou  inutile  dans  ces  maladies.  Eu  1731,  le  docicur 
Gl^nni  tlta  se  fixer  à  Dublin,  dont  Funiveiviié  le 
nomma  par  la  suite  professeur  d\inatoinic  ;  le  col- 
lège des  luédecins  l'admit,  en  1784,  au  nombre  de 
ses  membres  honoraires.  Il  fol  un  des  premiers 
membres  qpi  composèrent  Tacadéniieirlandiiise  (lour 
Fcncoura-fm'-nt  des  arts  et  des  sciences ,  et  fut  clu, 
eulî77,  lutuibicde  la  soiicle  royale  de  médecine  de 
Faris.  Pendant  les  dernières  anndes  de  sa  vie,  Cle;- 
liwn,  en  s'orcnpant  de  "^rt  inolcssion,  consarra  ses 
mouieois  de  loisir  à  ragncuauic  et  à  I'Ikh  ticulture. 
Il  est  nmri  au  mois  de  déeeiubre  17(19.  On  trouve 
(les  rcnscijîncinenis  sur  lu  vie  de  co  mrdcin  dans 
les  Mémoires  de  Lettsom.  Le  docteur  Clegborn  s'é- 
tait lié.  étant  an  collège,  avec  te  doclnir  Foiliergill 
d'âne  amitié  intime,  que  le  temps  n'avait  Tait  que 
cimenter  ;  et,  dés  oeltc  ëpoqnp,  avaient  formé  avec 
(juelques-uus  Ue  leurs  condi^iples  une  petite  réu- 
nion, d*oft  la  aociété  royale  de  médei  ine  d'Ëdim- 
bOMi^r  tire  snn  ori'^'inc.  X  — s  cl  0— l* — s. 

CLbLAiSU  (Jean),  auteur  ao^^lais,  ne  en  1707, 
éiatt  llls  dueolonel  Clétand,  ce  célèbre  membre  ima- 
ginaire ilu  club  du  tîpcctntcin'  dont  Ste<"I  a  traité  le 
portrait  sous  le  nom  de  Will  Boneycombe.  Après 
a\<Mr  été  élevé  A  t*éeole  de  Westminster  où  il  fut 
aduiis  ea  1722,  et  où  il  lut  le  condiijciple  de  lord 
Mansliel*! ,  on  l'envoya  à  Smyrne  on  qii.ilifé  de 
consul,  et  de  la  aux  Indes  orkniale^,  J'oii,  par  une 
mile  de  querelles  qu'il  se  lit  avec  quelques  niem- 
litcs  du  'gouvernement  de  Bombay,  il  fut  lurcé 
de  luir  précipitamment.  De  retour  dans  sa  patrie, 
sans  Ibrtuneetsansëfat,  il  ycontracta  desdetiesqu'il 
paya  de  sa  liberté,  le  si  ni  bien  qu'il  rfit  an  monde. 
Pendant  qu'il  était  en  prison,  un  libi-aire  lui  proposa, 
pour  se  tirer  d'affaire,  décomposer  quelque  nuvraj^e 
licencieux,  et  par  là  d'un  débit  silr.  CIcland  saisit 
cette  idée,  et  oerivit  les  Mémoires  d'une  eourlisane  (ilic 
Womanoi  pleaiiure),  ou  lesavcntures  les  plus  scanda- 
lenscset  les  inaiffs les  plus  imiécenies  sont  présentées 
dans  un  ianj^nge  cynif|ne,  mui^  son«5  des  loi-m^s  si^- 
dui^antcs  et  dans  un  style  (rés-clc];ant.  Le  libraire 
aebeta  le  manuscrit  90  guinées,  cl  en  retira  plus 
de  10,000  liv.  stcri.  L'auiein-  bit  appelé  devant  le 
(OBseil  prive;  luois  le  pré&ideftli  Jcoo,  conle  de 
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Crnîidvillc,  lV\nisa  sur  sa  panvrctê.ct  pour  le  met- 
tre à  mcmc  d  employer  plus  noblement  6cs  ialenis, 
lui  fit  accorder  une  pension  de  100  liv.  stirl.,  dont 
Clfland  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  23  janvier 
1780.  On  a  aussi  de  lui;  VUomme  d'honneur,  écrit 
en  expiation  de  l'ouvi'agc  pi'étéJeni  ;  les  iltmoires 
d'un  Fat  (Coxoomb},  et  quebiues  écrits  sur  dcSSU- 
jets  poliii<pics  cl  philoIo:;i(pies.  C'est  une  chose  re- 
marquable et  caracicrisliquc  des  nururs  nauonates, 
que  Cléland,  i-eclierdié  d'abord  dans  la  nidlleura 
compagnie  pour  les  agréments  de  son  esprit  et  de 
son  commerce,  en  fut  bauiii  sans  retour  dés  qu'il 
fut  connu  pour  l'auteur  des  Uémoint  d'une  courfl- 
sane.  S— n. 

CLIÎLIE,  jeune  Romaine  Cf'lèbrc  par  son  amour 
pour  sa  patrie,  et  par  uuc  ailion  courageuse.  L'an 
247  de  Home,  207  avant  J.-C,  Porsenna,  qui  avait 
eiidiiassé  la  défende  do  Tarquin,  fut  déterminé  à 
faire  la  paix  avec  le  sénat,  parce  que  iics  tioupes 
cotnmençaient  à  murmurer  de  ta  longueur  du  sî^^ 
et  Arnns,  stm  lils,  £,Tand  admirateur  des  Romains, 
rarfernut  dans  celte  résolution.  Les  Romains  lui  li- 
vrèrent à  cette  occasion,  en  qualité  d'otages,  dis 
jeunes  garçons  et  dix  jeunes  Hlles  apprtenant  àdes 
faiiiitic.s  patriciennes.  Clclic  était  du  nond)i  c  de  ces 
ol.ijje».  Elle  se  baignait  sur  les  bords  du  llcuve,  lors- 
que respect  de  sa  ville  natale  excita  en  elle  le  désir 
d'y  retourner  ;  elle  se  jeta  à  la  nage,  et  encourageant 
ses  compagnes  à  la  suivre,  toutes  revinrent  dans 
leurs  familles.  Le  consul  Publicola,  craignant  avec 
raison  que  la  fuite  de  ces  jeunes  filles  ne  fût  regar- 
dée comme  une  violation  de  la  trêve,  envoya  pré- 
venir Porsenna  qu'il  allait  les  lui  renvoyer  au&sitét, 
et  se  mit  lul>mén)e  à  la  téie  delà  troupe  qui  les  re- 
condiiisil  an  c.imp  des  Einis(|iies  ;  mais  lesTartiunis 
se  jtlacoreut  *ur  le  ciicmin  pour  les  enlever.  La  vio- 
lence de  cette  famille  était  trop  connue  pour  ne  pae 
inspirer  le  plus  légiiimc  effroi  ;  le  consul,  déterminé 
a  faire  connaître  à  Porsenna  ccile  tentative  periide, 
eut  le  bonheur  de  pouvoir  lui  envoyer  sa  fille  Valé* 
rie,  qui  était  du  nombre  des  fugitives.  Aiuns  sjîslt 
avec  joie  l'occasion  d'agir  selon  ses  »emimcat$»ccrcts, 
et  de  s'o|)poser  à  une  entreprise  injuste.  Il  accourut 
avec  un  i;i  ;ind  corps  de  cavalerie  sur  le  lieu  de  Pat-» 
taque.  ei  mit  en  fuite  les  agresseurs.  Pdrscnna,  in- 
di^'nc contre  les  Tarqi^ins,  leur  ordonna  de  sortir  dii 
son  camp.  Il  voulut  ensuite  savoir  qui  des  jeimes 
tilles  avait  excité  ses  compagnes  ù  preudrc  la  fuite  ; 
Clébe  alors  se  nomma,  et  déclara  qu'elle  seule  était 
coupible.  Porsetma,  qui  avait  de  la  grandeur  d'ime, 
mit  en  liberté,  non-sculrmcnt  les  otages,  mais  mémo 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits;  de  plus,  il  (il  présent 
à  Clélie  d*un  beau  dieval,  rieliement  enlmrnadié. 
C'est  probablement  ce  don  <|ui  lit  croire  à  ptusieiu'S 
nntpiirs  que  Clélie  s'était  enfuie  sur  un  cheval  qu'elle 
avait  trouvé  par  liasard.  Aureiius  \'ii:lûr  cl  Fionis 
sont  de  cette  opinion,  que  plusicui-s  peintres  ont 
adoptée  Iorsr|u'ils  ont  retracé  ce  fait.  Tite-Livene  fait 
point  mention  de  cette  circunsiance;  il  dit  que  les 
jeunes  filles  traversèrent  le  Oeuve  à  la  vue  des  Tw* 
eaus,  qui  'em"  tanraicut  des  flèches  de  tous  côtés. 
Quoi  qu'il  ca  soit,  ou  éleva  dans  la  voie  Sacrée  une 
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•Utue  éque&treàClclie,  qui  fut  la  première  personne 
de  «on  MM  lionoTée  ât  eene  distinction.  Selon  Piti^ 

tarque,  cette  statue  sulisislail  encore  de  son  Iciitps; 
mais  Denys  rrtialicarnassc,  un  peu  antérieur  i  lui, 
assure  qu'elle  avait  été  consumée  par  le  feil.  Au 
reste,  on  doit  observer  que,  quoique  Taciion  de  Clé- 
lie  n'ait  en  elle  rien  d'extraoï-dinaire  et  d'impossible, 
tfle  a  été  regardée  comme  labulcuse  par  plu!>icuis 
«utturs  :  elle  appertient  en  effet  i  une  époque  dont 
Ic^  liisionens  se  sont  plu  à  relever  par  le  merveil- 
leux un  grand  nombre  de  cireouâtauccji.  (  Voy.  Uora- 
Ihii  Coei^s  et  Mueius  ScéroLA.)  D-t. 

CLEMEXCK  DE  HOiNGlUE,  reine  de  France, 
femme  de  Louis  X,  surnommé  If  0u(iit,  était  fille 
de  Charles.  1*'  de  ce  nom,  du  Uartel,  roi  de  Hon- 
grie, et  (le  Clémence  de  Haosbomy.  1^  Alt  mariée 
a  Louis  X  le  19  aoi'it  1315,  et  couronnée  avec  lui  à 
Beims  le  24  du  ntêu*e  mois.  Marguerite  de  Bout- 
fegne,  première  lenime  de  ce  prince  vltilt  encore, 
ni  iîs  il  ,ivaiî  éK*  force  dc  ta  répudier  à  cause  de  son 
inconduite,  ei  peu  de  temps  après  ce  second  ma- 
liage,  il  la  fit  étrangler  au  Château-Gaillard,  od  elle 
ilVait  été  renfermée  avec  nianolic,  coiuies^e  de  la 
Marclie.  (  Voy.  les  art.  Marguerite  de  Uocr- 
GOGME  et  Louis  X.  )  Clémence,  tiiéc  comme  une 
dea  plus  bellea  fimmes  de  son  temps,  ne  véi m 
guère  p!;is  d'unc  année  avec  Louis  X ,  qui  périt 
le  8  juin  1316.  On  pense  généralement  qu'il  fut 
mpAtbmé.  La  France  resta  cinq  mois  tans  roi, 
parce  que  la  reine  était  enceinte  ;  un  parti  composé 
de  bons  Français  déconccrU  les  projets  de  ceux  qui 
voulaient  disposer  de  la  couronne,  et  lit  déclarer  <{ue 
si  Clémence  accouchait  d'un  lils,  le  trône  appariieu- 
driit  à  cet  eniant  I  lie  accoucha  en  effet  d'un  lils, 
qui  reyut  le  nom  Jean;  mais  il  ne  vécut  que  quatre 
«cinq  jours.  Quelquea  liislorten»  le  mettent  au 
ri^mhrc  des  rois  de  France;  l'usage  de  ne  pas  le 
compter  a  prévalu.  Clément,  dont  la  santé  avait 
tilé  aMrée  par  le  cbaj^rin  que  lui  cauaireiit  la  mort 
de  <;r>n  mari  et  la  perte  de  son  lils,  ne  leur  survécut 
que  ilouzc  ans,  ne  se  mêlant  pomt  des  afldires  de 
TËtai,  tout  occupée  de  aon  aalut  et  du  niulagement 
des  paurrea,  et  souvent  obligée  d'achcicr  [m-  des 
privations  personnelles  le  plaisir  ([u'clle  trouvait  à 
secouru'  t'indi^nce.  En  souvenu-  de  :>a  pairie ,  elle 
tfail  lîMi^  *  Dudé  un  collège  pour  y  faire  élever 
gratis  un  certain  nombre  de  pauvres  orphelins. 
Cette  pieuse  reine  mourut  a  Paris,  à  Tlukel  du 
Temple,  te  1S  oetobre  1$3S,  n'ayant  jamais  eu 
sujet  (le  rejrreitcr  d'avoir  iixc  son  séjour  en  France, 
Joi-«|u'aucun  intérêt  ne  l'y  arrêtait  plu«.  Elle  fut 
cMerrée  dans  Téglise  des  donifuicains  de  la  même 
Titte,  et  son  cœur  porté  au  monastéra  des  reli> 
gtetises  de  Nazareth,  à  Aix  en  Provence.  Les  rois 
Charles  le  Bel  et  PhiUppc  de  Valois  ajoutércul  à  ses 
feveoua,  dont  elle  laiimt  u»  si  noble  usage,  et  les 
princes  eui-cnt  pour  elle  les  jMus  jrrauds  égards: 
ainsi,  en  perdant  tout  pouvoir,  elle  autrinenier  sa 
èensldéraiiaa :  c'est  te  plus  bel  èluf;e  qu'on  iiuib-^e 
ftire  de  son  caractrre.  F— e. 

CLEMFM:!-:  LSAUUE,  tlUisIredame  lonlonsiiro 
liimua  U«Ui3  ti9  i>atrie  k  guùi  et  1  umuur  uvi 


Iciu-es,  à  la  fin  du  1S*  siècle.  Toulouse  avait  une  in- 
stitution littéraire  dont  ^origine  est  incouiue,  mil 

qui  était  déjj  ancienne  en  i^^.  On  l'apiielait  Ml- 
Ùg«  du  gû  savoir,  ou  <ti  lagaie  tcienee.  (  Foy.CAim 
et  MoUHiKR.  )  Cest  sur  cette  Institution  que  fut  en» 
suite  fondée  celli*  des  Jeux  Ooraux,  qui,  après  asiîr 
langui  pendant  près  d'un  sit'i  )e,  allait  périr,  lorsque 
Clémence  l^ure  la  l  aiùuta  par  sa  fondation  viaiment 
magnifique.  On  a  dit  qu'elle  descendait  dea  coBBiei 
de  Toulouse.  Son  épilai  lio  porte  setilcmcnt  ijue  sa 
famille  élai*  illustre,  ex  dara  itaurorum  familia; 
quelle  mourut  fe  SO  ans;  qu*ellè  n*avaU  pas  él6 
mariée.  On  y  dclaillc  les  revenus  qu'elle  laissa  à  la 
ville  pour  servir  exclusivement  à  la  cclébration  des 
Jeux  floraux ,  de  telle  sorte,  y  est-il  dit,  qne  ce  qui 
restera  de  ces  revenus  annuels  soit  employé  à  un 
ff  s'in,  plutôt  (fue  d'être  détourné  à  d'autres  usa^res  : 
de  rcUquo  epuUntur.  Une  luesse,  un  seruiou,  des 
auménes,  doivent  ouvrir  c^te  fête.  Atrant  la  distri» 

bulifin  des  pr-v,  on  d  jit  aller  jeter  des  ifi'-ics  5^nr  le 
tombeau  de  Cléuience.  Ce  fut  pendant  sa  vie  qu  elle 
lit  cette  fondatieo,  conOmiée  par  son  testament.  Osa 
fleurs  plus  riches  et  qu'on  appela  nouvtlles,  enoore 
qu'elles  eussent  le  même  nom  et  la  niOme  Torme, 
parce  qu'elles  provenaient  de  cette  fondation,  rani* 
nièrent  l'émulation  des  amis  des  muses,  et  rcndirsnl 
son  premier  lustre  à  la  fête  du  3  mai  CI<Mneiice 
Isaure  s'y  inontiait  parmi  les  juges  du  combat  ;  c'est 
k  die  que  madame  de  Villeneuva  a*adren^  dana  le 
concours  de  1498  :  «  Heine  do  poésie,  poissante  C!é- 
«  menée,  lui  dii-elle,  si  mes  veis  obtiennent  voire 
«  sufOrage,  j  aurai  la  Icttr  qui  de  vous  prend  ntà»- 
«  sance.  a  Dons  le  registre  où  cette  pièce  de  rera  cflt 
conservée,  on  trouvt»  celle  qui,  dans  le  même  con- 
cours, rcro|K>rta  i  ej^iantine.  I^lle  a  pour  titre  :  Oiê 
par  taquHk  U.  BftinMâ  <fe  Mcaim  gagnm  tégImmHng 
rtmivfUe  qui  f  .t  donnée  par  dame  Clémence,  l'an 
149S.  Un  autre  registre,  qui  commence  à  l'anDée 
4515,  en  parle  comme  étant  marte  depuis  peu  de 
tenqts,  «  feue  dame  Clémence  de  bonne  mémoire.  » 
On  y  voit  la  preuve  d'un  grand  cttangement  opéré 
dans  le  collège  de  la  gaie  science.  Ce  collège  prend 
[lour  la  [iretniérc  fois  le  nom  de  Jtvm  flbPamx. 
il  n'y  a  [)lus  de  liacheliers  et  de  docteurs  en  car* 
science,  mais  des  maîtres  ès  Jeux  floraux.  Les  main- 
teneura  ne  reçoivent.  fMiis,  A  titre  de  bienbit,  la 
fient  s  que  les  enpiiouls  fournissent;  ils  les  réclament 
comme  une  dette,  en  ctécution  de  ta  ftNMlatioa  de 
dame  Clémence,  et  les  cspitouls  répandent  «qn^ 
u  feront  leur  devoir;  (pi'il^  ont  vu  naguère  le  testa- 
a  ment  de  dame  Clémence,  qu'ils  l'cxéeuteront.  > 
Hien  n'est  épargné  pour  la  solennité  de  la  féie,  dont 
lea  afipvéïa  aent  Mis  par  u-ots  capiiouls  pi  ipaU» 
pour  cela,  sous  le  nom  de  Bailen  tfes  Jeux  floraum. 
Les  uiainteneurs  délibèrent  de  donner  des  prix  a»- 
traordinriras  qui  serant  payés  aux  «Mpens  de  la 
d  iiion,  et  les  capiiouls  exécutent  ces  délibérations. 
Une  foule  d'auteurs  contemporains  célébrêient  c^e 
Ibmfaitiott.  Benoit ,  jurisconsulte  dn  IS^  siècle,  an* 
scigue  dans  un  traité  de  jurisprudence  intitulé  : 
Jtcpelilio  capUiiU  Hoijn^ilhif,  ^uon  peut  faire  un 
1  legs  à  la  viUe  pour  lu  cvicbiutiou  de  jetu  aoiiuel»» 


Digrtized  by  Google 


CLÉ 

lar  quoi  il  cile  la  fondation  de  dame  Clémence, 
fèranie  illuslreet  irè»-rtchc  Toutonninc,  FrmH  tfhw- 

Im  muli'er  ata  [ccit  domina  ClemenUa  àitissima 
dtis  Tolosana.  lienoit  devait  ëli*e  à  peti  prés  de 
ïig^  de  Clémence  Isauro,  qui  vivait  en  1498,  cl  qui 
était  déjà  morte  en  1513.  Sa  mort  était  encore  rt- 
ccnte,  loi-squ'en  î*>27.  Éiicnne  Dolet.  Hinicux  par  ses 
talents  et  sa  lin  deplurabic,  lit  en  vers  latins  un  éloge 
4e  Clémeott»  tout  ce  liire  :  d»  MÊuUtr»  quadom  qui 
hdo$  titterarios  JrJoîœ  fcmUituU.  En  l.'JôO,  Jean 
Boi:iSOiié,  professeur  en  droit  à  Toutottte,  célébra  ca 
vrn  bwictb  et  laUiu  le  fondeHon  de  CMmcnoe. 
Depuis  1535  jusqu'en  16U9,  Clémence  Isaure  a  été 
successivement  célébrée  par  Jean     ni'/',  Pierre 
Trcssabot,  Pierre  de  St-Anian,  Aniomc  Syphrien, 
Pierre  Oorel,  Jean  Dodin,  par  G.  Drauil,  dans  Di- 
liiotlirra  r^fTfMra;  le  président  HeMliier,  dans  le 
recueil  de  &e&  poésies  latines  ;  de  Tliou,  dans  le  jour* 
Bd  de  a  vie;  Pierre  Dutoor  dans  son  ifraùflnm; 
Alexandre  Dodlus,  poctc  écossais;  l^pire  Ma-sM)P., 
Piure  GouficIiJ),  etc.,  etc.  Ces  témoi{,'nages  d'au- 
tam,  dont  les  premiers  sont  contemporains,  con- 
courent, avee  les  monuments  de  Tlidtel  de  ville, 
pour  prouver  son  existence.  Ces  monuments  sont  sa 
ttaïuc  de  marbre  blanc,  placée  dans  le  grand  consis- 
toire où  se  célébraient  les  Jeux  Horanv,  et  au  pied 
de  la(|aelle  son  éloge  est  prononcé  lom  les  nns  de|)iiis 
1SS7  ;  la  table  d'uirain  qui  couvre  le  piédestal  de 
cette  statne,  oft  est  (gravée  rinscriptioa  qui  déttitle 
les  dons  lie  Clcr  "ncc  pour  la  CLMèbralion  des  Jeux 
floraux,  et  qui  prescrit  d'aller  tous  les  ans  jeter  des 
roses  sur  son  tombeau  (1).  Parmi  ces  monuments, 
(ont  les  i  cgisti  es  de  l'hôtel  de  ville  et  cens  des  Jcui 
floraux,  lu  lit  r  \  l'oifl  est  parfait  pour  attribuer  cette 
lundaiion  à  Clémence  Jsaure,  £l  ceux  de  la  cour  des 
comptes  de  MMipellier,  ott  V<m  voit  un  dénomlire- 
mcut  des  biens  de  la  ville  de  Toulouse  fait  en  15  îO. 
Lescapîtouls  y  comprennent  ceux  de  la  fondation 
îleCIAnenee  taure,  en  observant  ({uc  la  ville  n*en 
profile  pas,  attendu  qu'elle  e^^t  obligée  d'en  employer 
les  eniitrs  revenus  à  la  célébration  des  Jeux  floraux. 
Citel,  dans  ses  Ménmrei  du  langutdoc^  qui  parurent 
KptiMSprès  s»  mort,  ooiivleni  qne  rexisicnce  de 
Clémence  Isouro  «^cmWc  surfisamment  indiquée, 
tant  par  les  i-egi;>(reâ  que  par  les  autres  monujucnts; 
nais,  psr  me  méfirise  qui  serait  inconcevable  s'il 
mit  publié  lui-même  son  ouvrage,  il  élève  un  donip 
sur  cette  existence,  contondant  l'institution  des  Jeux 
toiQxréoenimenl  fiiite  par  Clémence  dans  le  collège 
de  la  gaie  science,  avec  Tantique  institution  de  ce 
collège,  auquel  il  donne  le  nom  de  Jeux  /Moraux  qu'il 
a  rooservé.  Cette  équivoque  lui  fait  supposer  que 
Clémence,  ri  étle  a  existé,  appartient  au  13*  ou  au 
14*  siècle;  et,  conmie  on  ne  parle  d'elle  qu'à  la  fin  du 
15*  ou  au  commencement  du  16*  siècle,  ces  témoi- 
gnages que  mal  à  propos  II  ne  croit  pas  contcmpo- 
Wins,  ne  font  (jue  IVbrinder  au  lieu  de  le  con- 
vaincre, et  cette  erreur  de  foii  l'amène  &  douter  que 

WCtIto  tible,  dont  ta  destraction  ivait  M  ordonnée  par  \ti 
'MMlNiril»,  a  tié  conscrTée  par  le  (iwdcnr  charné  d'en  taire 
{■fMNltAM  dab  fWM  «•  SiFlliclwl.  «iqnl  ysltaUMlSSi  Sl»> 
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Clémence  lisaore  ait  existé.  Caseneuve,  qui  hissa 
aussi  un  écrit  sur  les  lenx  floraux ,  imprimé  apré^t 
sa  mort,  les  confond  également  avec  le  coUége  4§  Ut 
gaie  srience ;  cl  dc^s  lois,  ne  pouvant  pas  en  af  ri- 
buer  riusiiiution  ù  Gleiiience  l&aure,  il  ncla  nommo 
même  pas.  11  ftit  de  cette  institution  mie  eenr  d'à» 
iwour,  que  les  rapilouls  auraient  con  un  m  ce  à  tenir 
en  1524.  De  la  Faille,  lUstoi-ien  de  Toulouse,  coiifon- 
dtnt  également  rinsiltotion  des  Jkn»  fhnmm  avee 
celle  dti  rrUrge  de  la  §aie  science,  va  plus  loin  quoOft* 
tel,  qui  n'eut  qu'un  doute,  plus  loin  que  Ca^npuve, 
qui  a*cst  borné  à  ne  pas  pronoocer  le  nom  de  Clé- 
mence. Il  dit  que  la  tradition  de  Clémence  bsniv 
neremonio  (]n'ii  V6Mi,  tandis  qu'il  cite  le  r^î-istre 
de  t513,  a  ia  letc  duquel  se  trouve  le  nom  d«  Clé- 
mence ,  et  dans  lequel  en  rappelle  le  rcfirislre  anté- 
rieur qui  contient  ses  ordonnances,  l  'erreur  de 
Catel,  adoptée  par  Caseneuve  et  par  de  la  Faille»  no 
peut,  lonqu'elle  est  connue ,  tirer  i  eenséquenco 
contre  un  fait  liistorifpjc  si  bien  établi.  Elle  n*aé(é 
partagée  par  aucun  lecteur  instruit  et  attentif;  mais 
les  capiiouls  de  Toulouse  y  ont  trouvé  un  prétexte 
d'attaquer  souvent  (toujours  sans  succès)  l'indépen* 
dance  du  corps  des  Jeux  floraux,  depui;  mAnie  rpi^ils 
ont  elé  ériges  en  académie.  Cette  érection  fut  faite  eu 
1694,  par  des  lettres  patentes,  qnl  portent  à  ticQle' 
six  le  nombre  des  mai  meneurs,  y  compris  le  rlrmrr- 
lier  et  le  maire  de  Toulouse,  académicien  né.  En  1 7S3 
ce  nombre  Ait  porté  à  qnarame.Un  édit  de  4778  sup- 
prime  l'ofiice  de  chancelier,  et  d'autres  distinctions 
qui  blessaient  Tégaiité  acad>MT>t<fue  :  les  sceaux  ont 
été  confiés  au  secrétaire  pciptiuel.  La  présidenca 
de  l'académie  appntioit  à  un  modéralenr,  et,  à 
mn  défaut,  à  un  sons-modérateur  qu'on  tire  au  sort 
tous  les  trois  mois,  et  dont  les  noms  ne  sont  en- 
snite  remis  dans  IHime  que  six  mois  après  1i  fin  dt 
Inir  iriinrstrr  II  y  a  UQ  Secrétaire  des  assemblées, 
dont  les  luuctions  durent  trois  ans,  et  qui  est  char^ 
de  reeoeillir  les  oavnges  qu'on  lit  dsns  les  sêmeet 
publiques  et  particulières,  ct  d'en  présenter  tous 
les  ans  l'analyse  a  l'académie.  Il  y  a  deux  censeurs 
{tour  veiller  à  l'exécution  des  règlements  et  à  l'iin» 
pression  du  recueil ,  ci  un  tréssriop,  qa*^  S|ipelld 
dispensateur.  Les  ofliciers  municipaux,  qui,  en 
17U0,  remplaçaient  les  capitouls ,  ^renouvelèrent 
lenrs  pNlentious  de  présîdsrraeailémie,  qui  aimn 
iiitf^ix  s'anéantir  fuir  d^^  se  pnMcr  fi  atirtine  vinîaiîon 
de  ses  droits.  Apres  une  dii>per&ion  de  quinze  ans» 
les  malnteneom  ipii  se  trouvaient  â  Tonloase  eii 
1800  se  réunirent  sj^ontanémenl.  Cette  réunion  fut 
approuvée  parle  gouverncmcni.  L'académie  reprît  et 
continua  ses  exercices,  nomma  à  une  {nrtic  des 
places  vacantes,  travailla  à  recouvrer  ses  registres, 
ses  libres,  la  salle  des  assemblées;  proposa  ct  distri- 
bua, avec  la  même  solennité  qu'auparavant,  les 
flenrs  de  Clémence  Issnre,  mie  amarante  et  mm 
éfrlaniinc  d'or,  une  violette.  Un  souci  et  un  lis  d'ar- 
gent. 11  reste  encore,  des  biens  que  Clémence  Isaure 
légua  i  h  ville  de  Tonloose,  la  place  dHa  4»  l« 
Pierre,  dont  le  produit  annuel  grossit  de  9  à  10,009 
francs  les  revenus  de  la  ville.  C'est  de  ces  revenus 
qu'est  prise  la  dotation  do  l'académie,  portée  par 
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le  bu(Tgct,  suivant  le  vdm  do  conseil  iDunîd|Nil. 
L'académie  dos  Jeux  Qoraux  fait  iinpritnci'  tous  les 
an»  an  vecueil  divisé  ea  2  i>ârties.  Dans  la  1'"  sont 
let  «mmges  couronnés  ou  seulnnent  distingués  dans 

le  concoiiii  ,  I:i  2'  leiilt  rmc  deux  vlisconrs,  l'un  sous 
le  nom  de  semonce^  qui  ouvre  l'année  acadciiii(|ue  ; 
l'autre  c|ui  ouvre  la  séance  publi(|ue  du  5  n)ai ,  et 
dans  lt'((uel  on  insère  avec  plus  ou  moins  d  étendue 
Tcloge  lie  Clémence  I&aui  o.  Les  eloge^i  dos  académi- 
ciens morts  s'y  trouvant  aus:>i,  avec  les  discours  de 
réception  et  l<»  autres  ouvrages  de  poésie,  d*élo> 
quence  011  uo  1 1  iiir|up  litiéiairc,  lus  dans  les  séances 
publiques  ou  i  ai  ticulières,  par  les  mainieneura  ou 
par  les  maltivs.  La  fête  annuelle  det  fleura ,  à  la- 
quelle se  raiiarlienl  des  souvenirs  si  doux  et  si  tou- 
chants, est  célébrée  avec  la  même  pompe  c|u'avant 
les  jours  déMi!«lrcu\  de  la  révolution.  M.  Puiievin-Pti- 
tavi,  sc(  rétaire  perpétuel  des  Jeux  iloraux.a  ptiUlié  : 
Mémoires  pour  sen  ir  à  l'hitioir*  du  Jeux  floraux, 
Toulouse.  f8l4  .  2  vol.  iu-«*.  ï— l. 

CLÉftIENCC  <  JoSBi>H-GoiLiAUitB),  né  an  Ha- 
vre !e  9  octol)re  1717,  fut  curé  de  St-Cando,  à 
liouen ,  et  ensuit»  grand  vicaire  de  Poitiers.  car- 
dinal de  la  Hocliefoucauld  lui  donna  un  canonicat, 
et  |)ou  api  ês  Louis  XV  le  nomma  prieur  comman- 
daiaii'e  de  St  -  Martin  <le  Marliecoult  Celait  un 
bomnie  instniii  ;  il  |)os»(dait  le  grec,  le  syriaque  et 
riiebreu  ;  mais  c'est  un  écrivain  Irès-médiocte,  et  A 
l'exception  d'un  seul,  ses  ouvrages  sont  aujniinriiui 
prcs(|ue  entii  remeut  oublies.  L'abbé  Clémence  mou- 
rut te  6  août  1793.  On  a  de  lui  :  1*  Drfeiu»  det  H- 
vr et  de  t' Ancien  Inlameiil  contre  l'écrit  intitulé  la 
Philosophie  de  l'histoire,  de  Voltaire,  I708,in-S°; 
rélmpriuiée  en  1776:  8*  les  Carattèm  d»  Mettie 
vérifiés  en  Jcsus  'le  Nazareth,  177G,  Svol.  îti-8°; 
3*  i'Âulhenlicitê  des  livres,  tani  du  ^louveau  que  de 
VÀnekn  lettament  démontrée,  et  leur  véridicité  dé- 
fendue, ou  réfutation  de  ta  bible  enfin  ex^iquéepar 
les  aumôniers  du  roid>-  Pntsse,  Paris,  1782  in  S"  (t). 
On  sait  que  ics  preitiulus  aumôniers  du  roi  de 
Prusse  ne  soni  autres  que  Voltaire.         A.  B— t. 

CLEMEKCEr  (DOii  CnAiats},  né  en  1703,  à 
Painblaac,  au  diocèse  U'Autnn,  Jii  se*  liumaniiés  au 
collège  des  oratoriens  de  Dcaune ,  sa  pliilo&opliie 
Clicz  les  duiiiiiiiciins  de  Dijon,  «•[  ciiii  a  dans  la  con- 
gi-égaiion  de  St-iManr,  le  7  juiliet  I7-23.  il  prononra 
te»  vœux  dans  l'abbiije  de  la  .Sio-'l  i miié  de  \  eil- 
dômc.  Aussitôt  après  sa  profession,  il  fut  envofé  à 
Tabbayc  de  St-Calais,  où  il  appiii  le  grec  sans  le  se- 
cours d'aucun  nialire;  de  là  il  passa  à  Pojit-le-Voi, 
7  prolessa  la  rliélorique,  puis  enlin  il  vint  à  Paris, 
dans  le  monastère  des  Ii!aiics-Man[«-aux,  où  il  fuî 
d  abord  employé,  de  concert  avec  D.  Durand,  à  con- 
tinuer la  collection  des  déerélalea  des  papes,  il  ntit 
deux  volutncs  en  tiai  de  paraître,  et  s'y  oœupa  en- 
suite d'autres  travaux  jus m'à  sa  mort,  airiM'e  le 5 
â»rfl  1778»  Ce  savant  bénédictin  a  composé  :  1»  l'Art 

(0  refonvTsgif  a  6t(  réimprimé  dopais  soos  ce  iKn  t  RfftUelian 
éc  ia  BiHtra/iH  expliquée  ie  ïWtin,  miK  isnt  nu  Maret  onliv. 
et  augœeiiKM-  il  uM  foule  de  iNviivcscoaira  iei  aiiaquei  d'aaim  aa> 
U:on  inpin,  eic,  jiv  l'aMié  lbc|iwl,  Kwtf,  ma,  lu.».  'Cx-a, 


d*  vérifier  U$datet  de»  failt  hUUniques,  des  eharie$^ 

des  chroniques,  et  anciens  monumcnls  dcpuîx  la  naiS' 
tanu  de  J.-C,  par  le  moyen  d'une  table  chronoUh- 
fi^,  oû  Von  trouve  teê  aimées  de  J.-C.  et  de  1ère 
d' tispagnc,  les  itidniionx.  le  cycle  pascal,  les  p'ujucs 
de  chaque  année,  les  cycles  solaires  et  lunaires,  etc., 
avec  un  eofmifttVr  perpétuel,  l'histoire  abrégée  des 
coneilet,  du  papes,  des  empereurs,  des  rois,  etc.,  det 
ducs  de  Bourgogne,  de  Sormcndie,  rte,  par  des  reli- 
gieux bcnéiliclins  de  Ja  congrégation  de  Sl-Maur, 
Pftrîs,  1760,  in-4*.  La  transcription  du  titre  de  cet 
otivnçje  nous  dispense  d'rntrrr  dans  aiirun  délrti! 
sur  son  contenu  et  sur  réiuditiou  immense  qu'il  a 
dû  exiger.  [Voy.  doni  Cr.éueKT.)  D.  Ctémeneet n'en 
a  cependant  point  coiit  ti  l'idée  ;  elle  appartient  tout 
entière  à  D.  Alaur  Dantinc.  {Voy.  ce  nom.)  En  tt-a- 
vaillant  ft  là  nouvelle  édllion  du  Glossaire  de  du 
Cange.Dantine avait  formé  le  plan  d'une niétltode  pixh 
pie  à  a[)lanir  les  difliculiés  <|ui  se  renrontrfnl  liaiis 
les  daics  des  anciens  monuments.  \  ers  l'an  1743,  il 
dressa,  pour  son  usage,  une  table  dutmologique,  à 
l  iiluelfe  st  trouvait  joint  un  calendrier  perpcinel. 
IVu  à  peu,  il  étendit  ce  premier  travail,  en  y  ajou- 
tant des  tables  clironologii|uc$  et  historiques  desoon> 
i  iIo>,  des  pnpos,  lîcs  em|)ereurs,  dôt  Wis;  en/ n  il 
en  voulut  lunncr  un  corps  complet  de  rhionoTo^ic 
depuis  J.-C.  jusiju'a  nos  jours.  Lue  savante  disser- 
tation sur  les  dates  des  cliarics  et  des  clironi<]ue8  de- 
vait (Hrc  mise  en  tête  de  l'ouvrage.  La  mort  le  siir- 
fuit  lor^ipi  il  n'avait  encore  pu  faire  imprin\erque 
la  taille  chronologique,  le  calendrier  perpétuel,  lera- 
talois'ue  des  saints  et  la  liste  des  conciles.  D  Clénirn- 
cet  fut  chargé  de  terminer  ce  beau  travail,  et  le  suc- 
cès qu*obtint  l'ouvrage  jtisllfia  les  espérances  fon- 
dées sur  Sun  TiK  iitc.  Néanmoins  un  vit  panitre 
ilans  ]c  Journal  de  Trécoux  deux  l«  tires  anonyme*. 
<lans  lesquelles  l'auteur  était  accuse  ci'avoir  forgé  et 
falsilic  un  passage  d'Eusèbe.  D.  Clémcncet  répondît 
à  rcîfe  accusation  par  une  lettre  imprimée.  I.cjour- 
uaiisie  de  Trévoux  avait  fait,  dans  sou  premier  vo- 
lume de  décembre  17S0,  une  réparation  aux  auteurs 
de  \'Art  de  vérifier  les  dates,  si  i,aidiiii(nt  càli  iii- 
niés,  Cléuiencct  consacra  une  seconde  lettre  à  prou- 
ver rinsiiffisance  de  la  réparation.  2-  Lettres  d'Eu- 
silc  PJiHaUthe  à  M.  Fr.  Murinas,  sur  son  prétend^ 
Abrégé  de  l'Histoire  erdhiasHqu?  de  M.  Fltury, 
Liège  (Paris),  17.53,  ITo.i,  l7aU,  édition  ti-ès-aug- 
nicntèo,  ia  !  2  Cette  production,  écrite  avec  pureté 
et  icni|)li[:  de  choses  liicn  disculées,  peut  ser\ir  de 
suite  a  V Abrégé  de  l' Histoire  ecdésiaslique  ûe  labbc 
Racine.  3«  Histoire  géniraie  de  Porf-Aoyol,  depviê 
la  rclunnc  de  t'abbaye  jusqu'à  son  entière  dcsirue- 
/ion,  Amsterdam  (Paris).  17&"i,  1757,  10  vol.  in-12. 
Cette  histoire  renferme  des  pièces  jusiiticaiives  im- 
portantes; elle  est  écrite  avec  autant  d'imparti.ditd 
que  riiommc  peut  en  mettre  Iors(pi'il  dinutc  des 
opinions  religieuses.  4»  Histoire  générale  desàti- 
vaine  rfe  Port'Boyaî,  contenant  la  vie,  te  catalogue 
des  ouvrages  composés  par  les  s  olitaires  qui  ont  hahUi 
u  célèbre  désert,  etc.,  avec  des  éloges  hislortquet  dtt 
aN/nirs,  fa  thrmtotojfie  de  leure  mnrages,  du  nmm^ 
ç«€t  sur  lu  frtticipmtw ,  U  dàwnibremaa  du  diff- 
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ftntaMiUtnu,  4  vol.  tn-A".  Cetouua^e  csl  resté  ma- 

misci  ii,  cl  ne  se  trouve  point  à  la  Mbliotlit'inio  io\alc 
[lanai  les  manusn  ilspiovenaat  de  la  con;;ré;;nti»u  de 
St  Maiir.  srConférenee$d»h  mênAnffili^dêSt- 
Jcan  (Arn.'uiM! ,  (ibbesfc  dr  Poil-Jioyal,  tur  les  cousit' 
iulions  du  monaslère  de  Port  Royal,  Ulrechl(Pam), 
1760,  3  vol.  in-12.  6*  La  Tirilé  et  flimoeenee  vietù^ 
rieuus  de  l'erreur  et  de  In  calomnie,  leltret  à  un  ami 
sur  la  néoUli'  du  projet  de  Bourg-Fontaine  [  pnr  le 
P.  Sauvafïf  ),  Colonne  (Paris),  1758,  2  vol.  in-12. 
7*  Tmn»  E/forit  dct  bénit*  pères  pour  renouveler  la 
fable  de  Bourg- Fontaine  et  les  calomnies  puhUîcs 
dans  la  Rialité  du  projet  de  Bourg-Fonianie  démon- 
trée dam  VeséevUon^  petite  brocliun»  de  84  p.  in-IS. 
8*  Authenticité  des  piècrs  du  procès  criminr!  dr  rdi- 
^on  et  d'État  qui  s'instruit  contre  ies  jésuttes  de- 
|m«  deux  cents  ans,  démontrée,  etc.,  1760,  'm-M. 
0*  Deux  Lettres  du  doge  de  h  république  des  apisles 
au  général  des  s"/»/>ir«,  pour  lui  demander  des  fc- 
tours  dans  une  guerre  qui  intéresse  les  deux  naliom, 
iii-12  de  60  p.  40*  Lettres  de  Pliilippe  Oramme,  im- 
j):  //firi/r  à  l.irrjr,  à  l'auteur  de  la  Lettre  aur  fe  nourri 
Aùréijé  de  l'histoire  ecclésiastique  par  l'abbé  Bacine^ 
Liège,  1759,  in-tSdeSS  p.  Cet  auteur,  quiétntt 
Dciu-slc,  juiMia  pics()iie  iiimii dialoiuent  une  Ré- 
ponse à  la  Lettre  de  Ph.  Gramme,  1759.  in-i2, 
11'  D.  Cleraciicct  a  d«>nué  en  1758  le  10* vol.,  et  en 
1759  le  II* de  YUistoire  littéraire  de  la  Fiw». 
Il  avQii  encore  couip'«s«'  [)oiir  te  !2*  Miliime  une 
Histoire  des  vies  et  des  écrits  de  St.  Bernard  et 
de  Pierre  te  VénérahU  j  ces  deitx  nnorrcaux  ont  cié 
imprimes  Sfpnn-ment,  Taris.  1773,  în-4».  12°  S.  Gi  r- 
gerii  vulgo  I^azianzeni  Opéra  oinnia,  iu-tul.»  1778, 
I.  1**.  D.  Démcneet  travailla  iitiatorie  ans  à  celte 
édition,  restée  intomplt'te ,  dotit  k  propeciu'î  avait 
été  publié  «les  17U«  pari).  Louvart,  qui  mourut  s.ins 
l'avoir  préparée  cnliôremcnl.  Noire  savant  bcnéJic- 
tio  collationna  le  texte  de  St.  Grégoire  sur  quarante 
manuscrits.  11  tsi  à  re,:rcî(cr  i[u'il  n'ait  point  vié 
collatiuoné  sur  un  beau  manuscrit  (|ui  se  trouvait 
dii»  la  bibliutli^iue  de  la  ville  de  Bàle.  On  doii  en* 
corc  à  D.  Cloniencct  l'rpîtrc  d(?(licnlftii  c  et  !;i  prëfnce 
Séoérale  Uc  la  version  iialiiiue  de  la  Dibtc  ifonnée  |>ar 
D.  Sabbalbicr  {1T4S,  S  vol.  in-fol.);  ravcrtissement 
placé  en  tète  des  Verges  d'IJéliodore  ;  une  Apulofjfe 
M.  Bernard  au  sujet  dis  croisades,  rédigée  en 
forme  de  If  tires,  cl  insérée  <lans  les  Lt  lires  tur  tm- 
rrage  intitulé  Querelles  Utlémires  (rf  .7  P.  B.tuREi.); 
ledition  des  Œuvres  posthumes  de  \\\\>hé  Vim-im 
(1759).  Scion  DailiauuiOQt  il  csl  aussi  1  auteur  d'un 
eposcule  publié  en  1767  sous  le  litre  de  Cete  de  ton' 
fdnxresui-  la  Commission  établie  pour  réfurmrr  In 
corps  rtjfulias,  iu-li  de  ?2  p.  I^us  la  V*  édition 
de  b  Biographie  univendk^  on  attribuait  h  tort  A 
D.  Cléiiu  ih  et  les  Lettres  d'un  magistrat  à  Morenas, 
qui  sont  du  président  Hal;ui<l  ;  et  la  Justification  som' 
maire  de  l'Histoire  ecdcuastique  de  l'abbé  Baeine^ 
qui  est  (le  Uondet.  *  J— W. 

CI.LMENGIIS  (de).  Voyez  Clvmences. 
Cl  I.AIEM'  D'AL^;XA^DR1E^(ÏITCS  Flav»us 
(^u ut.Ns    laint  et  docteur  de  TÉglise,  véeul  vers 
lin  du  8*  aitcle,  et  dans  lei  jpremiirea  «inées  du 
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S*.  Il  naquit  (1)  dans  le  séîn  du  piganisme»  mais 

à  une  épo<|ue  où  ce  cuUc  ne  $c  soiiiptinit  plus  que 
par  sa  longue  prescription.  Clément  m  ses  premiè- 
re» études  A  Atliènf^s;  il  les  contimia  en  Italie  et 
dans  l'Asie  Mine  lu  e,  et  vint  les  acbcver  dans  la  m- 
pitalc  de  l'Éyypic,  école  célèbre,  où,  de  toutes  les 
parties  de  Peuqiire,  on  venait  étudier  l'éloquence 
et  la  pliilosopliie  platonicienne  ;  mais  ces  sciences 
avaient  bien  di^énérc  depuis  les  siècles  de  Périclès 
et  d'Auguste.  Les  écoles  d'Alexandrie,  comme  celle.? 
de  Rome  et  d'Athènes,  étaient  abandonnées  aux  dé> 
clnmatenrs  et  aux  sophistes;  les  uns  occupés  à  ven- 
dre des  éloges  aux  flatteurs;  les  autres  enfoncés  daits 
de  vaines  disputes  de  mots,  dément  ne  larda  pas  1 
se  tîégoùter  de  la  subtilité  des  uns  et  de  la  bassesse 
des  auiic«;.  Vnc  éloquence  noiivelle  commençait  A 
s'élever  avec  une  nouvelle  religion.  Des  hommes  qui 
semblaient  att-^léssus  des  faiblesses  Immaincs ,  et 
intlifTéicnt^  nux  {;rn»n?enr5  du  monde;  qui,  snns 
cesse  uicnaa's  ou  du  mépris  ou  de  l'écliafaud,  trou- 
vaient dans  leurs  persécutions  mêmes  la  source 
d'une  énrriric  toujours  croissnnie  ,  et  dans  li'iirs  opi- 
nions, des  lumièi'rs  supérieures  à  celles  qui  avaient 
éclaiiié  Platon,  Démosilitne  et  Cioéron,  fixaient 
alors  rallenlioit  des  sophistes,  qui  les  redoutaient; 
des  empereurs ,  auprès  des(|uels  on  les  calomuiait 
sans  ce:>se;  cl  des  sages,  qui  dtercUaient  de  bonne 
fui  la  vérité.  L'iiistoiiv,  en  nous  affligeant  du  récit 
des  crimes  qui  lurent  alors,  comme  d  uis  îoiis  les 
temps,  ceux  de  la  tyrannie,  du  fanatisme  et  de  l'am- 
bition, nou!«  ofTre  le  contraste  de  lant  d*horreur9, 
dans  le  portrait  lidiMc  et  avoué  des  héros  de  l'Cvan- 
gile.  «  L'histoire,  dit  4  ce  »ujet  LaUarpe,  nous  pré* 
«  sente  en  eux  les  filds  touchants  modèles  des  plus 
«  pures  vertus,  nous  les  Tait  voir  réunissant  la  di- 
«  guité  du  caracd  re  à  celle  du  srieerdoce ,  une 
«douceur  inalicrabic  à  une  rcrnicié  intrépide, 
a  adressant  aux  empereurs  le  langa^  de  la  vérité, 
((  aux  coiipriMes  celui  de  la  eonscientM; ,  i  tous 
tt  les  malheureux  celui  des  consolations  halemel- 
«  les.  Les  lettres  ks  réclament  A  leur  tour,  et 
o  s'applaudissent  d'nvoir  été  pour  quelque  chose 
a  dans  le  bien  (ju'iU  ont  fait  à  l'humaotié,  et  d'é- 
u  tre  encore  aujourdMiui,  aux  yeux  du  monde, 
a  une  partie  de  leur  gloire.  Elles  aiment  à  se  cou* 
«  vrir  lie  Ti  i  lai  ipTils  ont  répandu  sur  leur  siècle, 
a  cl  se  croicni  toujours  en  droit  de  dire  qu'avant 
a  d*étre  des  conresseurs  et  des  martyrs,  ils  ont  été 
n  de  grands  hommes;  et  qu'avant  d'être  des  saints, 
«  \h  ont  été  des  orateui^.  1*  Clcmeut,  dont  l'esprit 
naturellement  juste  et  le  oorar  droit  chercitaient  éga- 
lement la  liiiiilère  i(  !i  vérité,  ne  put  enten- 
dre parler  de  tels  hommes  sa  os  cltcrchcr  A  les 
connaître,  ei  ne  put  les  connaître  sans  les  admi- 
rer. Les  leçons  de  St.  Pantène,  catéchiste  d'A- 
lexandrie ,  aelievérenl  de  lui  dessiller  les  yeux  sur 
rextravagance  du  cuUe  de  sai  ancêtres,  et  sur  la  su- 
périoritô  des  dogmesdu  diristianisnie*  Il  ao  fit  tep- 

(I)  Les  ans  ie  font  Midel  AiWr«s,  Castras  k  AkxiDéri».  i'o% 
it  smii  rrça  tua  tviKHO,  pow  leAniacscr  ée  afinmt  le  Rontfia 
{tUemem  Awwim),  qtt  flgsra  panai  kt  pafM.  i>-fl-S. 


Digitized  by  Google 


800  ai 

tiwr,  et  bientôt  aprùs.  il  Ait  éluM  par  l'église  d'A- 
lexandrie pour  remplacer  St.  Pantënc,  (|u  I  r  '(lue 
Déinéirius  venait  d'envoyer  en  mission  dnn>,  les  In- 
des \ev&  l'année  iOI .  Son  zele  cl  lalciils  le  réu- 
nirent célèbre,  et  doontrent  à  son  école  une  vo;;ue 
prodigieuse.  Sa  méthode  consistait  à  instruire  d'a- 
bord ses  élèves  de  ce  (|u'il  y  avait  de  plus  judicieux 
dnu  It  p1iiluso|)liic  pafenQe«  et  prioclpelanenl  dam 
celle  de  Platon,  dont  il  avait  été  aulrerois  le  partisan 
le  plus  zélé,  et  pour  laquelle  il  conserva  toujours  un 
secret  atiachement.  11  instsiaît  ensuite  d'une  ina> 
nière  particulière  aur  certains  points  de  roorate  com- 
muns aux  deux  ri  ti^:inns ,  tels  que  les  prijjcipeis  de 
la  loi  naturelle,  la  liai  ne  du  crime,  l'Htiiour  de  la 
vertu,  reiisieBce  d'un  Être  suprême,  l'immortalité 
de  l'âme,  etc.  ;  puis  il  arrivait  par  degrés  à  la  doc- 
trine évaageliquc,  dont  il  développait,  avec  ses  la- 
lenis  ordinaires,  et  lea  avanlaRes  sur  toutes  lei  doc- 
trines pliilosopliif|ucs,  cl  riiiftuencc  immcdi.itc  sur 
le  bonheur  des  hommes.  La  persécution  excitée  par 
l'empereur  Sévère  raiicignit  Tan  202.  Jugeant  à 
propos  de  céder  A  l'orage,  et  d'épargner  un  crime 
de  plus  aux  bourreaux  des  chrétien?!,  il  abandonna 
son  école  et  Alexandrie  pour  &e  réfugier  en  Cappa- 
doee  ;  de  là  il  tint  à  Jérusalem,  où  la  crainte  des  prr> 
sécuteurs  ne  Fempècha  pas  de  prêcher  h  foi  avec  iin 
éclat  qui  pouvait  lui  devenir  funeste.  De  Jérusalem 
Il  se  rendit  'à  Aniioclie,  la  ville  la  plus  considérable 
et  la  plus  ptuplée  de  l'Orient,  où  le  christianisme 
naissant  avait  luit  beaucoup  de  prosélytes,  mais  où  les 
sophistes  avaient  aussi  beaucoupde  parlisans.Clémcnt 
CD  parooiu'ut  toutes  lea  églises,  eut  de  longues  et  Tré- 
cpienfc;  rontérciices  avec  les  principaux  néophytes, 
éclairani  les  uns  par  l'étendue  de  ses  lumières,  forti- 
fiant les  antres  par  Fintrépidilé  de  son  courage,  les 
édiDanttous  par  la  modestie  de  sa  romluiie.  Enlin, 
la  persécution  cessant,  il  revint  à  Alexandrie,  oii 
il  reprit  ses  fonetkms  de  eatécfaiste ,  (|a*il  exerça 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  217,  sous  le  lè^'ne  de 
Cai-acalla.  Euséhe,  Piioiius,  St.  Jean  Chrysosiome 
et  autres  ont  donné  de  grands  éloges  à  son  savoir 
et  A  aa  vertu,  et  ces  élc^ca  noua  paraissent  justiliés 
parce  qui  rtois  resie  de  ses  ouvrages  tous  écrits  en 
grec,  qui  sont  :  i°  Uypotypoiet ,  ou  inHructwns;  on 
pense  généraleinent  que  St.  Clémeni  composa  cet 
ouvrage,  dont  il  ne  nous  reste  (jue  des  fragmrnis.  peu 
de  temps  après  sa  conversion,  et  dans  un  (cuips  où, 
peu  instruit  encore  des  dqjmes  de  la  religion  chré- 
tienne, il  crut  possible  de  les  conrilier  et  de  les  arran- 
ger avec  les  prin<  iftesdc  la  philosophie  platonicienne. 
Cette  erreur,  (|ui  lui  a  ëié  souvent  reprochée,  claii  ex- 
cusable, et  devait  être  facilement  pardonnée,  à  cause 
du  zèle  et  rlo  h  bonne  f  i  !n  jeune  caiéchuménc. 
S*  Son  Proieptricon  ad  génies^  ou  Mxhorlaiions  aux 
§mUby  a  p«iur  objet  de  fiiire  ressortir  l'absurdité  de 
leur  culte  par  une  comparaison  établie  et  siiivie 
avec  le  culte  des  chrétiens.  St.  Clément  parle,  dans 
cet  ouvrage ,  des  dieux  du  paganisinc  ,  connue 
en  C- parlé  un  des  écrivains  les  plus»èloqucnts  de 
nos  jixMS,  qui  n'a  pas  croint  de  les  appeler»  des 
tt  dieux  abominables,  qu  on  eût  punis  ici-bas  comme 
«dci  Méléreti,  d  qui  n*cfll(aicnt  pour  tabiesiu  ilu 


a  bonheur  suprc^me  que  dea  IbrRitta  à  commettre  cl 

«  des  passions  à  conlcnfcr.  »  V Exhortation  aux  gen- 
tilt,  fiuoiiin'nyanr  cessé  d'avoir  de  l'intérêt  pour 
nous  duus  son  objet,  se  fait  néaumuius  liit:  en- 
core avec  plaisir,  tant  par  l'élégance  du  style  que 
par  le  grand  nombre  de  faits  curieux  fin'<  Ifr  v.-n- 
fcrnic ,  dont  l'auteur  devait  la  connai^nce  à  set 
voyages,  et  qu'il  foit  inerveillensement  servir  A  fsi^ 
pui  de  ses  rai.sonnrricn's.  [Vny.  L.  Colsin.)  3*  Les 
SironuUes,  .ou  'l'apis$€riei.  C&A  un  recueil  en  81i« 
vres,  sanamétlioilect  ïam  suite,  de  pensées  chré- 
tiennes et  des  maximes  philosophiques,  que  l'auieur 
pamlf  av«iir  érritcs  au  jour  le  jour,  et  destinées  à  lui 
sei  vir  de  répcrloire  cl  comme  de  supplément  à  ss 
mémoire.  Il  y  traite  pèle-mëlc  divers  sujets  de  mih 
raie,  de  niéiaphysiquc  et  de  théologie.  On  ne  penl 
lire  cet  ouvrage  de  suite  ;  mats  on  y  trouve,  comme 
dans  tous  les  écrits  du  même  auteur,  des  obser- 
vations jucîii  icusesel  des  faits  importants  pour  l'his- 
toire. Dans  le  6*  livre ,  par  exemple,  il  trace  le  por- 
trait du  véritable  chrétien ,  auquel  il  donne  le  nom 
de  gnoHi^t  qui  signine  taiant  ou  iUmiSili.  Il 
distiri^nc  dans  le  7*  livre  les  honnêtes  gnoitiqvn 
des  iicrciiques  connus  sous  ce  nom,  et  qui  irou- 
blaicnt  alors  TÉglise  par  leur  abominable  doetriae 
sur  la  commttnauté  des  femmes  et  l'ég^dité  (î  s  îiom- 
mes.  Il  c.\]>lique  Irès-bien  h  uaiure  et  l'étendue  de 
cliaque  vertu  lliéologale.  Il  apprend  à  ne  pas  O0olbo> 
dre  les  5>upi  rstiiions  avec  la  religion,  le  zèle  avec  le  fa- 
natisme, la  résignation  avec  l'indifférence,  Phumiti  é 
chrétienne  avec  la  Irnsscsse  des  seniimenls,  etc.  Oa 
retiouve  danalea  Hypoiyposes  le  secret  pencliautde 
St.  Clément  pour  le  pb  toiiisme  ;  mais  ceux-là  même 
qui  lui  font  ce  reproche  avouent  qu'il  n'y  a  |tas  un 
endrcrit  réprélienuble  qui  ne  puisse  être  interprété 
favorablement.  î"  Quis  dites  saîutem  eonsequi pouit, 
ou  Quel  nche  sera  sauvé?  C'est  une  explicatioa 
des  paroles  que  Jésus-Ctirist  adressa  i  un  jeune 
riche  qui  lui  demandait  ce  qu'il  lallail  faire  paor 
arriver  à  la  perfection  :  «  Allez,  lui  dit  le  Sauveur, 
«  vendez  vos  biens,  dislribuez-en  le  prix  aux  pau- 
"  vres,  et  vous  aoquerres  un  trésor  dans  le  dd.  » 
St  dénient  pense  que  ces  paroles  ne  doivent  pas 
être  prises  à  la  lettre,  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour 
être  sauvé,  de  renoncer  aux  biens  de  b  terre,  msif 

qu'il  est  indispensable  d'en  fdiic  un  bon  usn?e; 
subsidiairement  il  y  parle  de  l'amour  de  Dieu  comme 
principe  de  vie,  et  de  l'amour  du  prochain  comme 
règle  de  nos  actions.  Cet  opuscule  a  été  Imprimé, 
Paris,  1072;  Oxford,  1685,  avec  quelques  autres 
fraguunb  en  grec  et  en  Utin  ;  Utrecht,  avec  un 
commentaire  de  C.  Segaar,  1816,  in-8*.  le  Péif 
go'jj.'r  est  un  excellent  traité  de  morale  divisé  en  S 
li VI es.  L  auteur  s'attache  à  prouver,  dans  kl*'  livre, 
que  te  législateur  des  dirétiens  est  aussi  leur  père 
et  leur  modelé;  que  tous  les  hommes,  ayant  be.^  in 
d'instruction  pour  connaître  h  vertu,  el  de  verta 
pour  èiie  licuieu.v,  ne  peuvent  puiser  à  une  fncil- 
ieui  c  sovirce  qu'à  celle  des  leçons  de  leur  di\  in  mul- 
tre.  Dans  le  2*  livre,  il  trace  des  règles  de  tempé- 
rance, tant  sous  le  rapport  de  l'hf  giène  que  sous 
cdal  de  h  morale.  Saivaut  »  doctrine,  ht  nooirinire 
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la  plus  simple  est  Innl  U  plus  nloe'/nab  noos 

doutons  que  celle  qu'il  rccommamlc  ici  comme  la 
plus  simple  soit  jamais  introduite  inéme  parmi  les 
aoadiorëtes  de  notée  leiups,  ou  rccominaiulée  par 
DM  médecins.  Un  seul  repas,  dii-il,  ou  deux  tout 
n'ipliis,  sTiflistii'>nt  pnr  jour,  savoir: un  ddjfuner  de 
{«iu  lecel  un  vcire  d'eau,  et  un  souper  (rès-trugal. 
Il  pense,  eootre  les  encrsiiques,  que  rumge  moàété 
du  vin  est  permis  ;  mais  il  l'iuleidii  à  tousies  jeunes 
gens  au-de&suus  de  trente  ans.  11  s'élève,  dans  le 
même  livre,  ootitre  le  luxe  de  le  tsUe,  des  btbils, 
(it^  ameublements.  Il  défend,  comme  l'a  fait  depuis 
l'école  de  Salerne,  de  dormir  plus  de  six  heures  par 
nail,  Cl  jamais  ie  jour.  Le5Mivi-e  e^i  principalement 
CMMKié  à  icteter  les  avantages  de  la  modestie  dans 
leslemines.  Nous  terminerons  celte  analyse,  en  disant 
que  c'est  dans  cet  ouvrage,  qui  longieiUi>s  après  a 
de  modèle  4  «lui  de  Tabbé  Fleory,  qu'on  peut 
prendre  une  juile  idée  des  mœurs  et  de  la  vie  des  vre- 
mers  chrétiens.  Le  style  de  St.  Clément,  dans  le  Pe- 
dagogue  et  dans  r/n5fr«e(ioii  mue  gmlib,  est  toujours 
fleuri,  soavent  éloquent,  que!(|ueIois  sublime  ;  c'est 
la  justice  que  lui  rendent  Kusèbc  et  Pholius;  mais 
on  trouve  de  Tobscurilé,  de  la  négligence,  et  même 
de  k  dureté  dMW  celui  des  SfronMl»  et  ûe*  lfypo> 
tt/pom.  St.  Jérôme  appelle  St.  Clément  le  plus  sa- 
Tsotdesécrivaias ecclésiastiques;  Tliéodoret  prétend 
qw  nul  ne  Ta  surpnsé  en  lumieRS  eten  éloquence. 
8t  Alexandre  de  Jérusalem  donne  de  grands  cloges 
i  la  sainteté  de  sa  vie.  D'après  tant  et  de  si  respec- 
tables témoignages,  on  a  raison  d'être  surpris  que 
lenandeco  oaiot  decteur  ne  soit  pas  inscrit  dans 
le  martyrologe  romain  ;  on  l'est  bien  davantage  en- 
core d'apprendre  que  le  savant  Benoit  XI V  a  publié, 
«a  4749,  une  disaertatîoa  tendant  à  prouver  qu'il 
n'y  a  pas  de  raison  sunis.intc  de  l'y  établir;  n:ais  ni 
iautorilé  de  Uenoit  XIV,  ni  celle  du  martyrologe 
nanJu  n'ont  jamais  empédié  les  églises  de  France 
decHébrer  sa  Tête  le  4  décembre,  suivant  le  marty- 
rologe et  l'autorité  d'Usuard.  La  première  édition 
ûcs  uuvies  de  St.  Clément  d'Alexandrie  est  celle  de 
P.  Viclorius,  Florem»,  1550,  in- loi.,  grec  et  latin. 
Daniel  llcinsius  m  n  donné  une  à  l.pydc,  <6i0,  in- 
lol.,  gnxet  latin,  leimpi  imée  à  Paris,  4629,  in  tul.  ; 
Mlila  ^tts  estiitiée  est  celte  de  Jean  Potier,  depuis 
aichexéiiuc  de  Cantorbéry,  O.xfurd,  1715.  2  vid.  in- 
fol.  Oo  tait  moins  de  cas  de  la  réimpression  qu'on  en 
•  donnée  i  Venise,  4757,  2  vol.  in-ful.,  quoii|u'clle 
ait  des  augmentations.  11  y  a  aussi  une  édition  de 
Wortibourg,  1780, 3  vol.  in-8*,  et  une  de  Lcipsick, 
18SI-54,  4  vol.  tn-12.  iSicolas  Fontaine  a  pu- 
Mé,  ea  4680»  la  traduction  n-ançaise  d'une  partie 
de  ces  enivres,  avec  les  opuscules  de  plusicm*'?  au- 
tres Pérès  grecs,  1  vol.  in-8*.  Il  aurait  pu  faire  un 
neUlenfr  cbols,  el  respecter  davantage  le  sens  de 
railleur.  G— s. 

CLëMENT  P  (Saint), surnommé  le  Romain,  Ro- 
MiiM,  parce  qu'on  croit  qu'il  était  né  à  Rome,  élu 
ppc  en  l'an  67,  sucréda  à  St.  Lin,  d'uuu  e>  disent  à 
::t  .\iificlet,  et  placent  son  élection  en  l'an  91.  Dans 
telle  dernière  Uypotlièse,  il  amait  été  témoin  de  la 
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et  ne  finit  qn*en  96.  St.  Gémenl  avait  été  ordonné 

par  St.  Pierre.  St.  Paul  parle  de  lui  dans  son  BpUrê 
avx  Philippient.  On  croit  aujourd'hui  que  c'est  à 
lui  qu'est  due  la  première  nii»»ion  des  évéi|ues  dans 
fat  Gaule  (  foy.  l'Art  dt  véri/kr  têt  datée.  )  Il  mou- 
riît  rn  l'an  100,  après  avoir  gouverné  l'Église  pen- 
dant près  de  dix  ans.  On  le  compte  au  nombre  des 
martyrs;  mais  on  ne  dit  pasquel  suppliée  il  souffHt. 
On  ne  sait  pas  si  à  sa  mort  il  occupait  en  ■<  a  c  le  siège 
pontiiical,  ou  s'il  ne  l'avait  pas  cédé  auparavant 
On  lut  a  attribué  plusieurs  écrits  ;  te  seul  qui  aoit 
avéré  aufourd'hui  est  une  EfÂlre  aux  Corin/ktfns« 
publiée  pour  la  première  fois  à  Oxford  on  lOî'Ç,  en 
grec  et  en  latin,  par  Pairicius  Juntus,  sur  un  manu- 
scrit où  die  se  trouve  à  la  suite  du  Nouveau  Testa- 
ment  i  l1  •  le  D.  Fell  i'n  pid)liée  depuis  également  à 
OxlorU  en  grec  et  eu  latin,  1677,  et  elle  l'a  été  à 
Londres  en  14I8T,  in-flP,  par  Faut  Cotomerins;  nutis 
la  meilleure  édition  est  cqlle  qu'on  doiti  Wolton.  en 
gr.  et  en  lat.,  avec  des  noies,  Cambridge,  1718,  in-ë». 
On  la  trouve  ausïi  dans  les  Episiotœ  SS.  Pairum 
«posfoltronim,  publiéespar  Frey,  Bâie,  1742,  i»6*, 
giec  et  latin.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  irnitfirtions  en 
anglais  ;  la  première,  de  Guillaume  Burlon,  a  paru  eu 
1647  ;  Wake  fil  paraître  en  ilSI  U  4P  édillon  de  sa 
piopre  fradiiriion  avec  lesépltres  desautres  npo'res. 
U  en  a  paru  à  Aberdeen  en  4768,  in-li,  une  autre  par 
un  auteur  anonyme  ;  elle  est  lrét>vare  et  paribltenienC 
imprimée.  Cette  Epiire  est  on  des  pins  beaux  monu- 
ments de  l'antiquité.  Elle  (ut  lue  pendant  longtemps 
en  public  dans  l'église  de  Corintlie,  à  qui  St.  Clément 
l'avait  adressée  &  la  suite  d'un  mouvement  violent 
qui  avait  éclaté  dans  crile  ville  contre  les  pr^trfs, 
dont  plusieurs  avaient  été  injustement  dépos<^  par 
les  laïques.  On  a  encore  attribué  fe  Si.  Clémeni  deux 
lettres  ad  Virgines,  qui  évideinnicnl  ne  sont  pn<;de 
lui.  Les  Rccogniliont,  les  Cotuti/uttoiu  apoiloti- 
quf$,  etc.,  qui  étaient  citées  sous  son  nom  dés  le 
second  siècle,  étaient  déjà  reconnue»  comme apocry- 
[thcs  du  temps  de  St.  Jérôme.  On  les  trouve  dans 
le  t.  4*'  de  la  coUcclion  Paliitm  cevi  apostoUri  de 
J.-D.  Cotelier.  Frommann,  tliéoloi^n  protestant,  ft 
publié  :  Oh^frvailonee  ad  inlerpretationem  Kovi 
ïuiamenit  e  C'/emenle  Aomano.Cobourg,  1766,  in-8P* 
La  Fie  dt  St.  CWnwnl,  par  Philippe  RoodininI,  • 
été  publiée  à  RouM  en  1109.  U  ctti  pour  successeur 
St.  Evaritrte.  D— s 

CLÉMENT  n,  éhi  pape  an  condie  de  Sutri,  el 
sacré  le  jour  de  Noël  1(M6,  succéda  à  Grégoire  "VI. 
11  était  Saxon  de  naissance,  évéque  de  Damberg,  et 
s'appelait  Suiocea  (2).  Les  circonstances  où  il  fut 

{iVU  Hole  copte  ■SMSCriia  de  sens  ÊpUrt  qii  existe  dans 
te  mamle,  auuM  ipi'M  pMK  la  nvoir,  éoiie  aiir  ma  et  relite 
avec  U  BiUe  fAIckasdite,  it  trosve  as  wmH  BntaoaifBe.  Oa 
dii  qa't-ltfl  a  èie  Mite  dans  le  4*  sitcle  fit  «ne  Siae  dé  qnatlli 

eTtiiTtj.  Lorsque  Cïiillc,  patriardic  d'Alesawlric,  f»i  irat»- 
icTi"  .nu  (lairùrcal  de  CousuDUnople,  dans  le  47*  tiède,  ii  3|i|«rta 
av<  r  lui  J  Kb-}|»'<-'  oiie  fuHecuon  conji<l<  ril>lc  do  inaïuiNfriis,  r''"ml 
li>-miil^  se  îmauil  relie  r(>i«ie  de  Ij  Hibie  et  ifpiirc  dû 
Si.  ÛMiH'ni.<;ii  iUuvomi  priicniisi'mriil  c  iniiu-  uii  i  rc^oa'  pn-cicux 
au  toi  tiurie»  1'  '  p*t  I  tioniiis  Ht>c,  a  celle  cj^lhiuc  Jiulw^sjdL-af  de  ce 
touvenin  auprt'S  de  la  l'oiic.  D-i— s. 

(il)  U  iKsiia  longiflBfs  ataat  Sa  pwmir  ce  décider  a  accepter  la 
él|ni*|apair,  c  nM  allait  fil  MS  ttt  ttMMriii^t  iVjilMl* 
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nnmmc  sont  t-npportécs  à  l'ariicle  de  Denolt  IX.  «on 
sucoesiseur.  (  Voy.  Uekoit  iX.)  il  dut  son  élevai  ion 
à  Hfnrl  le  Nvir  qui  avait  convoqué  le  concile  de  Su* 
ti'i  :  il  le  couronna  empereur,  et  la  reine  A;;nès,  .m- 
pcratricc,  le  jour  même  de  son  sacre.  Clément  II 
tint  ù  Rome  un  concile,  où  l'on  lit  quelques  (ii:>posi- 
IÎOlltpourcxtir|>cr  lasiinoaiequi  régnaitimpunéinent 
dans  lontrOccitJonl(l'  ;  ensuite  I  a:con)pagr.a  dans 
laPouille  l'Empereur,  qui  le  força  d'exaMumuuier  Ica 
tialKiants  dé  Bénévent  <pii  n^avaienC  pas  vw\û  le 
recevoir.  De  là,  il  Miivit  encore  ri  .nip  touren  Allc- 
luagoe,  et  comme  il  retournait  à  Koinc,  d  mourut 
dans  le  voisinage  tie  Pesait»,  le  9  octolms  1047,  pro- 
bablcDit-ni  empoisonne,  disent  dis  historiens.  Clé- 
ment li  fut  eniciTé  à  itamberg,  où  l'on  a  conserve 
son  tombeau.  D— s. 

CIJLMiiiNT  m,  élu  |>apo  à  Pise  le  49  décembre 
■1187,  succéda  à  Grégoire  VIII.  Il  s'a|tpeiait  I*At!Li."y, 
était  Uomaiik  de  naissance  et  cardinal  ê\é({uc  de 
«  Palesirine.  Le  nouveau  pafie  dm  s*occuper  d*abonl 
de  faire  sa  ])ai.t  avec  les  Romains  formés  alors  en 
république,  te  «ujet  de  la  discorde  «tait  le»  villes  de 
Tivoli  et  de  Tusculum,  qui,  pour  se  soustraire  à  la 
puissance  et  à  la  j  ilou!>ie  des  Romains,  s'étaient  mi- 
les  sous  la  protection  du  pape.  Les  Romains  Hrent 
promeUre  au  pape  de  les  leur  remettre  aussitôt  qu'tl 
en  serait  maitre  absolu,  ce  qui  s'exécuta,  eouiineon 
pcntle voira  l'article deCÉLLSTiN  III, son suçreçscitr. 
Avant  de  quitter  Piiie,  Clément  Ul  exliortu  les  peu- 
ples â  la  ainsade.  Jémsriem  venait  de  tomber  au 
pouvoir  de  Saladin.  Les  desastres  des  chrétiens 
avaient  causé  la  mort  d'Urbain  111.  Grégoire  VIII. 
dans  un  pontificat  de  deux  mois,  n*avail  songé  qu'il 
ébraidcr  île  nouveau  l'OcciWent  |)our  détendre  la  terre 
sainte.  Clément  termina  l'ouvrage  que  son  prédéces- 
seur avait  connucncé.  Il  réconcilia  les  républit|ucs 
de  Pise  et  de  Gènes,  qui  conclurent,  sous  ses  auspices, 
un  traité  de  paix  en  H88,  et  lit  parfont  préclier  la 
paix  entre  les  Latins  et  la  guêtre  aux  musulmans. 
Ce  fut  la  croisade  qui  eut  lieu  sons  Pliilippe-Augusle 
ctlîicharJ.  Clément  mourut  le  28  mars  1191,  après 
avoir  occupé  le  saint-siége  pendant  Sans  et  2  mois, 
et  désigné  pour  son  suecMSCor  le  cardinal  Hyacinthe, 
qui  [iril  le  iioiu  de  Cclc  lin  III.  D— s, 

CLEMEM 111,  antipape.  Voyti  GL']AKRT,arclie> 
véque  deRavenne. 

CLEHBNTIV  (Glido  Fllcodi,  ou  Gli  Foll- 
QUOis,  Foulques,  ou  Foiyi  lti,  né  à  Si-CilU.sn) 
Provente,  de  parenli»  nublcs,  au  commencement 
du  iV  siècle,  fut  successivement  militaire,  jurlscon» 
suite,  secrétaire  de  Louis  IX,  marie,  père  de  faïuille, 
veuf,  prêtre,  chanoine,  archidiacre,  cvèque,  cardinal 
Cl  pape.  Il  dut  soo  «vanoement  â  la  protection  et  à 
ramiàéde  St,  Loois  qa*tl  avait  senn  avec  beaucoup  de 

<  tk>B  des  9oavcr9in$  pontifes,  ao  rnihca  du  factions  romiincs,  n'é- 
c  taii  pas  clioso  facile.  »  D-i-s. 

(!)  ju>4)u'alor«  l<>  parti  dAmlnani  tIe  la  noîl^s:<  ^t  i.  ktrcv  le 
|ieuple  CI  le  rl(  r^f.  bt^n  lur  il--  r:irp  iir.  f.((H  [>«r  4<'«  menaces,  à 
tUte  on  i  recuiiiMiirr  It*  \>ë^  qui  lui  t-tMi^c-iimi  IVmr  meuie  On  ■* 
rc4  iiiiriftuc«,  Itcnii  arrêta,  de  conrert  avec  CKir eni  II,  que  tes  élrc- 
liom  4«s  papM,  listl  celles  de»  év^im  de  «n  £isis  denaicat 
écMcaiaia  tin  ttactiasatct  par  FEaifmar.  h^i-t. 


7èTe  dans  un  i^rand  nombre  de  commissions  importan- 
tes. On  a  dit  qu'il  voulut  di^uader  ce  monarque  de  sa 
seconde  croisade;  nui»  eeue  assertion  parait  démetitie 

por  la  !i  it  re  que  Clément  lui  écrivit  en  1 266,  à  l'oceaiiMii 
de  h  construction  de  la  ville  et  iluport  d'Aiguë»- 
l^lorlcs,  de  ce  puri  «lui  devait,  dil-it,  favoriser  les  enh 
liarcations  poin*  la  terre  sainte.  Alarmé  des  progrès  (te 
BonJucdar,  sultan  d'iv.:)  pte,  qni  menaçait  Sl-Jean- 
d'Aa'C,  il  ca^agcail  le  rui  de  France  a  une  secouUe 
expédition,  mais  il  n'approuva  pas  d'abord  le  projet 
f[ne  ce  pi  iiu  r  forma  d'y  aller  <Mt  iitrsonne.  Sou  at- 
tachement iMiH  la  France  et  sa  ncon naissance  pour 
son  ancien  niahre  ne  reropècliéreiit  pas  de  se  uxmi' 
trer,  conln;  (  c  priiuc  niOmc,  un  inllexildc  dcfen&eor 
des  droits  du  saint-siéj^c  ;  mais  ces  démêlés,  ijui  fu- 
rent terminés  par  la  Pragiuuiitjue  Sanction,  ne  lui 
Hrent  pas  oublier  les  bontés  du  roi,  et  il  ne  cem  ^ 
mais  dp  témorsîner  une  haute  estime  pour  les  vertus 
de  ce  prince.  Foulques  reçut  du  pape  le  clia|icau  de 
cardinal  en  1261,  fut  nommé  évèiine  de  Sabine,  puis 
envoyé  comme  Icfrnt  en  Anîçlelene  (I).  Dans  relie 
circonstance,  il  se  montra  digne  d'exercer  l'autorité 
pontificale.  Cliargé  de  défendre  lesdroils  de  Henri  III 
coritri'  I.t  irosler,  les  évé(|nc$  et  les  barons,  il  lauraTcx- 
connnunication  et  l'interdit  contre  ceux  qui  avaient 
méprisé  sa  médiation,  et  contre  les  villes  maritimes 
qui  s'étaient  op(K>séei  à  son  «lebarquement;  mais, 
pour  cette  fois,  les  foudres  de  l  Église  furent  iinpiii>- 
santcs,  et  la  ;:uerre  civile  et  l'anarcliie  contmiicrcm  à 
déchirer  l'Angleterre.  Foulques  n*en  reçut  pu  moins 
le  prix  de  sa  conduite  énergique  :  il  fut  clioisi 
pendant  son  absence  pour  succéder  à  Urbain  iV. 
L'élection  se  fit  à  Mtottse,  le  S  février  IS6S.  On  as- 
sure c[ii  i!  Kfiisa  longtenips  la  tiare,  et  qu'il  se  jeU 
même  aux  pieds  des  cardinaux  pour  les  enga^'cr  à 
rouvrir  le  conclave.  Il  se  hdta  de  se  rendre  en  Italie, 
à  travers  mille  dangers,  aussitôt  qu'il  eut  appris  son 
cxall.iiioM  ;  Mainfroion  Manfred,  ennemi  d  rî.iié  de 
la  cuiir  de  Rome,  faisait  garder*  tous  les  passages, 
dans  l'intention  de  se  saisir  de  sa  persotme,  et  il  ne 
lui  crlia]i|)a  qu'eu  sc  déguisant  ou  mèndi.nit.  Ce  lut 
pendant  son  ponlilicat  que  VimmUcricordittix  Orne 
les  (rAnjou,  comme  rappelle  Mérerai,  ayant  vstma 
cl  fait  prisonnier  le  jeune  et  malheureux  Conradio. 
le  lit  périr  sur  l'écliaraud.  Clément  IV  ;iv ait  raiii;é 
ta  donation  du  royaume  de  Naplcs ,  faiie  (*ai  suu 
prédécesseur  au  frère  de  St.  Louis.  Cette  circonstance 
a  donné  lir,i  d'aci-user  le  pape  d'avoir  conseillé  le 
supplice  de  l'infortuné  compétiteur  de  ce  prince. 
Quelques  écrivains  allemands  racontent  qne  le  vala* 
queur  ayant  r on.sulté  le  saint  pére  .sur  fc  sdrt  di-  m  n 
captif,  Cléuicuilui  envoya  une  médaille  uir  laijuelie 
<Ni  lisait  d'un  cAlé  :  <  La  mort  de  Cooradin  est  te  s»- 
«  lut  de  Charles,  »  cl  de  l'autre  côté  :  «  U  \ic  <fe 
«  Coniadi»  est  la  perte  de  Cliarlcs.  »  Celte  anecdote, 

(I)  St'lu»  d'inlrp»  liislorirns,  Foalqaes,  averti  d'onc  roa$)>ini»3a 
contre  ta  «  e,  se  oaiicma  (l'j|i|H-I<'r  «juaire  («rt  iau  anglais  a  «»»• 
IMiitfC devant  toi  à  Uuolacne  {1»  octobre  ISSIK 11$  uNutin 
re|.agnHce.  n  ili  n'ca  niMU»itsl  jum  antat,  ian^w;  k  tuitU 
ti*«ai  le»  rhnieaérsac  teairiKie  #e»MBttokaiMw  cmm  ict  (■■^ 
«lif  dn  ni,  teueace  ^'U  piMia  til-ataïc  à  lletdio,  «iiritiues  joan 
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déclaigtiée  avec  raison  pac  pr«$(|uc  tous  les  historiens 
fraaïais,  a  cr]iendant  été  citée  |>ar  Velly,  et  a  laissé 
difltsoii  Ufsit  quct()nc  dotilu  sur  la  port  que  le  pape 
|v>t)vail  avoir  eue  à  l'cnciit  iiu  nt  auquel  clic  bc  rap- 
porte; mais  ic  liait  qu'on  impute  au  p«)niit'e  est  en* 
tiérement  incompatible  avec  la  douceur  de  mœurs 
qiii  le  carar  tci  isviiii.  Cliarles  n'avait  d'ailleurs  besoin 
J'aucun  encouragement  pour  se  montrer  inexorable 
et  rérace»  cl  Ton  iloit  tenhr  pour  eerlatn  tpie  Clé- 
ii.ftit  IV  n'approuva  point  crttc  alroce  vengeance  (I). 
(^lelques  pa[)cs  se  sont  livres,  avec  si  peu  de  mena- 
petnent,  à  l'ambition  de  leurs  familles,  que  la  coa- 
duiic  iiMit  opposée  deCléinenl  IVft  Ml  radmirtUon 
de  lii  postérité.  Il  ne  permit  pas  que  !<<*s  parents  vinssent 
au|*rés  de  lui  ;  il  leur  défcmlit  toute  rcconiuiaudaliun. 
Il  voulut  que  sa  niéoe  fût  mariée  A  un  «impie  die> 
vnlit  r  et  il  ne  promit  que  la  plus  modicpie  somme 
]wursa  dot.  il  ne  se  montra  pas  plus  favorablement 
disposé  pour  rétablissement  de  ses  propres  nilcâ; 
aii&iti  cnibrassèrent  clles  la  vie  religieuse  dans  Pab- 
bayc  (le  St  Sauveur  de  Nîmes.  Le  F.  Mariène  a 
recueilli  quelques  ouvrages  et  tes  lettres  de  ce  pape 
dans  son  Thésaurus  nov.  ytnsedM.,  t.  3.  phis  cu- 
rieuse r%t  celle  qu'il  écrivit  h  son  neveu,  Pierre  Gros, 
pour  ôicr  a  ses  proches  tout  espoir  de  proiiier  de 
tonenliaiion.  dément,  <|ui  avait  résidé  i  Vilerbe 
pendant  les  dernières  aiinéos  ilc  .sa  vie,  y  mourut 
k  29  novembre  1268.  On  voit  encore  son  tombeau 
dans  cette  ville.  Lo  trône  pontilical  demeura  vaeant 
jasqu'en  1271,  que  Grégoii-e  V  fut  élu.    V.  S— r,. 

CLEMEm'  V.  élu  pape  à  Pérousr  I  •  'i  -uin  1505. 
sueccJa  àUcnoil  Al.  Il  se  nommait /Bertrand  (/e(?ol, 
tt  naquit  à  Villandrcau,  danslediooêsede  Bordeaux. 
S)n  (U'ie  était  cljevalicr,  et  de  la  première  noblesse 
tlii  pays.  Bertrand  de  (iot,  ayant  été  fait  évoque  de 
Comminges  en  I60S,  Ait  transféré  6  rarrlievéché  de 
Hortleaux  en  1200.  Ce  fut  la  qu'il  apprit  la  nouvelle 
«le  sa  nomination,  cpie  l'on  aUiilnic  à  riniriguc  la 
|>lu$déltée.  On  assure  que  les  cardinaux  assembles 
à  Pérouse  se  divisèrent  en  deux  factions,  cellè  des 
Colonna  rcllf  des  Orsini  ;  f[rfc  Ils  Colonna,  pcrs(*- 
tuics  par  Jiouiluce  Viil,  ayant  iulërét  de  faire  une 
Mniinaiion  agréable  â  la  France,  avalent  proposé 
*ux  Orsini  de  faire  ciix-nuMnes  !e  choix  de  trois  su- 
i«U,  parmi  lesquels  le  parti  conliatie  en  indiquerait 
an;  que  la  hciion  des  Orsini  donna  dans  ce  piège, 
etfiuf  Bei  tranJ  de  Got  étant  un  des  trois  nommés 
elle,  et  celui  sur  lequel  elle  a-oyait  pouvoir 
compter  davantage,  il  fut  aussitôt  choisi  paj-  la  fec- 
lion  advei-sc;  qu'en  consé<|uence  Philippe  eut  tout 
le  loisir  de  gagner  D  t  n  tmtl  de  Got  pont  les  ili  ks,  ins 
qu'il  méditait,  dans  une  conférence  secrète  qu'd  eut 
•vcc  lui  dans  une  abbaye,  auprès  de  St-Jean-d*An- 
péljr,  où  il  lui  pi-omii  la  tiare,  moyennant  l'exécution 
(le  ùx  CMiditions,  sur  ia. nature  des4|uelles  les  iii&to- 
[wos  vsrieni.  Ces  aneedetesont  pour  garant  unique 
<o  témoignage  de  Yillani,  auleiur  ttltramoiitaiii,  fort 

On  prë.cnJ  roènic  que,  pcttbDt  son  «>ûur  ï  Bane.  Cliarles 
^Aojoo  s  euii  ieHeoienl  rradi  i  rbansc  la  pape,  el  son  aimte  s'é- 
pont  Mal  s'cuis  ctd'tpsuiciK^^,  que  ciénieoi  coassa  Ïb  aoi- 
I  cMaacr  ta  aifockliau  avec  ïlmini. 
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intcr<  s<,é  ù  décrier  tes  |»ap/>s  qui  avaient  abandonné 
le  stcjxc  de  Home,  et  que  des  écrivains  postérieura 
ont  copié  sans  beaucoup  d'examen.  Quelques  crlti* 
qiies  liKlieiciix.  tels  rpie  Baluze,  Flenry,  Hardoin, 
n'ont  ps  une  croyance  aussi  étendue  à  ia  véracité 
de  Yillani.  Flcury  lait  observer  que  le  déci-et  d'é- 
lection ne  parle  d'aucun  des  faits  racontés  par  Ml 
auteur;  mais  il  parait  constant  que  Us  cardinaux, 
divisés  en  deux  Actions  prcs(|ue  c^jules,  et  ne  pou- 
vant se  décider  à  nommer  un  d'entre  eux,  timtrent 
mieux  faire  choix  d'un  étranger.  Les  Colonna  surent 
gagner  Philippe  le  Ikl  eu  s'atuibuant  toiu  le  mérite 
de  l'élection,  et,  de  son  cAlé,  le  roi  ne  négligea  rleo 
pour  s'emparer  de  l'esfu  it  du  nouveau  poniiie.  Lo  ' 
premier  acte  de  Clcmenl  V  fut  d'indiquer  son  cou- 
ramnetaent  i  J.yon,  ce  qui  indisposa  beaucoup  les 
Italiens.  Celte  |)ompcnsc  cérémonie,  qui  se  lit  le  ii 
novembre  1505,  fut  accompagnée  trévénemenis  que 
l'on  regarda  comme  de  funestes  présages.  Le  pape, 
après  sou  couronnement,  retournait  à  smi  Togis  è 
cheval,  la  tiare  en  létc.  Le  roi  de  France  avait  d'a- 
bord tenu  la  bride  du  cheval  ;  ensuite  ses  deux  fi^ 
res,  Charles  de  Valois,  Loutt  d'Evieax,  et  enfin  Jean, 
due  (ic  Urclagne,  s'étaient  sticrcdé  dans  ceitc  céré- 
moQic.  Au  moment  où  ce  cortège  passait  à  la  dcs- 
ccwe  dn  Gourguillon,  une  vieille  muraille  surchaiv 
gcc  de  speeiatciMs  s'écroula;  le  pape  fut  renversé, 
sa  couronne  se  dciacha  de  sa  téte,  un  i-ubis  précieux, 
ou  eaearboucle,  fut  perdu  dans  le  tumulte;  le  pape 
ne  fut  point  blessé,  mai.*:  douze  de  ceux  qui  Taocom- 
pa.snaicnt  furent  telleinen»  btisés,  qu'ils  en  mouro- 
recu  peu  de  jours  après,  entre  autres  le  duc  de  Bre- 
tagne. Charles  de  Valois  h»  atteint  grièvement,  ma» 
ne  périt  point.  Dans  «n  grand  festin  qui  fut  donné 
quehpies  jours  après,  une  violente  querelle  s'éleva 
entre  les  gens,  et  le  frère  du  pape  fut  tué.  Clément  V 
ne  tarda  point  à  donner  à  Philippe  des  gages  de  sa 
reconnaissance,  il  modilia  la  bulle  rnam  saneiam, 
et  révoqua  «lie  fpii  commence  par  Vhricis  taieoi  : 
toutes  deux  étaient  l'ouvrage  de  Donilacc  VIII.  Il 
ne  se  montra  pas  moins  favorable  au  roi  d'.AntTÎr- 
lerre  litlouard,  (pii  se  plaignait  de  l'arclievé<|ue  de 
Cantorbéry.  Clénioni  lit  venir  ce  prêtât  A  Bordeaux» 
où  il  était  retourné,  et  le  suspendit  do  ses  fondions 
jus(prà  ce  qu  U  se  fût  purgé  des  accusations  intciH 
tées  contre  lui.  Il  accorda  également  A  Édonard  une 
bulle  qui  le  relevait  du  serment  qu'il  avait  fiiità  ses 
sujets  touchant  leurs  libertés.  Il  lui  accorda  encore 
des  dédmes  pendant  deux  ans  pour  le  service  de  la 
terre  sainte,  et  qui  repaidant  furent  employés  k 
d'autres  usages.  Il  songea  en  même  temps  à  ses  pro- 
pres intérêts.  \  oyant  que  les  évèqucs  d'Angleterre 
lui  demandaient  la  jouissance,  paidani  uif  an,  dea 
églises  qui  vaqueraient  dans  leure  diocèses,  il  s'ap- 
I>liqua  à  tui  uiéme  cette  prérogative,  et  prit  le  re- 
venu de  la  première  année  de  tous  les  bénélices  in- 
disiin  tenu  Tif,  depuis  l'évéclié  jus<]u'à  la  moindre 
prébende.  Flcurydii  que  ce  fut  là  le  commenrement 
desannates.  Les  affaires  importantes  qui  occupèrent 
ensuite  le  pontificat  de  Clément  \  se  traitèrent  à 
Poilier«^  on  !"  pipe  cl  PhiHp|ic  s'éiaient  donné  rcn- 

de2-vuus.  Lu  piu:»  remaïquable  fut  celle  des  teoi- 
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pliera,  qne  Philippe  poursuivit  avec  un  acharnement 
àoai  rbisloire  a  fait  bouveni  un  sujel  de  reproche  A 
MBiéinoire.  (Foy.  Molay.)  Cléntpnt  V  y  mit  plus 
ds  SlOdéraiion,  obtint  que  la  pmré  lure  Tùt  rccom- 
mencde  devant  lui,  et,  api'és  avoir  donné  Tordre  dans 
toos  le*  ÉmiB  où  ces  religieux  miliiaircs  étainit  éta- 
blis (le  proctdcr  conire  eux,  il  pronim(.a  îcur  sup- 
pression au  concile  de  Vienne,  en  Dituphioét  l'an 
iSiO  :  les  poursuites  avaient  recommenré  en  1307. 
(FiBy.  le  recueil  de  Dupuy.)  Toutes  ces  circonstances 
prouvfnt  (pie  l'extinciion  dfs  tenipiiers  n'<?laii  point 
une  at>aire  arrangée  d'avance  entre  le  monarque  et 
le  ponilfo,  eio$i  que  Foni  prétendu  quehpies  histo- 
riens, et  ne  laissent  pris  rrafi  iiblir  !;i  crcnnctr  fpic 
Ton  doit  à  la  prétendue  cuulerence  de  St-Je&n-d'Au- 
gély.  Une  autre  afiiiire  non  moins  grave,  ce  fbt  le 
procès  intenté  à  la  mémoire  de  fJonifacc  Vllt.  On  a 
vu  à  l'article  de  ce  pape  tout  ce  qui  se  passa  à  ce 
sujet.  Clément  V,  pour  ne  pas  s'éloigner  du  ix)i,  son 
protecteur,  fixa  la  résidence  des  papes  à  Avignon  : 
ce  lut  roriu'inc  d'un  prand  méconieniemenr  ei  d'une 
longue  division,  dont  les  suites  empêchèrent  la  ré- 
fonoedana  rÉgKie  ét  aasenèrent  la  funeote  réibme 
dans  la  rrii_ion.  La  cour  du  souverain  poniire  rf 
gouverncmeut  s'établirent  dans  Avignon  ;  Ciéuieot 
y  reçut  la  lui  cl  lioinmage  de  Robert,  fils  de  Charles 
le  Boiteux,  pour  le  l'oyaume  de  I^aples,  ou  de  Sicile, 
de  deçà  le  Piiare,  Frédéric  (rAiiiL'^on  omip.mt  tou- 
jours nie  de  Sicile,  sous  le  litre  de  royaume  de  Tri- 
naerie.  Clément  V  lit,  vers  le  même  temps,  recon- 
nnitte  roi  de  Hongrie  Cliarobcrt,  ou  Charles,  pctit- 
iils  de  Charles  le  Boiteux  ;  et,  pour  secouer  le  joug 
ioua  lequel  il  a*éiiût  mis  et  ae  dispnwnr  de  procarer 
la  couronne  impériale  à  Charles  te  ^'nlni^,  qtii  il 
Vavait  promise,  il  engagea  secrètement  les  électeurs 
I  porter  à  PemjNre  Henri  Vil  de  Loxembour;;,  et 
n5an(|uant  cns.iitc  ne  rniirage  pour  soutenir  ce  qu'il 
av;iiî  tnit,  il  parut  traliir;il!crnati\enicnl  tOUS  les  partis, 
ii  avait  promis  de  coiiiunnt-r  Iknri  à  Home;  mais 
celte  oéi-émonie  ne  s'y  lit  que  par  nue  commission 
composée  de  cinq  cardinaux.  Le  pape  prétendait  or- 
donner une  trêve  entre  le  nouvel  empereur  et  le  roi 
Bobert.  Henri  consulta  les  juriseonsnltea  de  nome, 
qui  répondirent  ipie  le  roi  de  Sicile,  clant  vaî^sal  du 
pape,  pouvait  en  recevoir  des  ordres,  mais  que  1  Em- 
pereur ne  (ui  était  soumis  à  aucun  titre.  Clément  eut 
une  i|uerelle  plus  vive  avec  les  Vénitiens,  contre  les- 
quels il  lança  Ions  les  foudres  de  l'excommanication, 
parce  qu'ils  s'étaient  emparés  de  lu  ville  de  Ferrare, 
sur  laquelle  il  avait  ries  prétentions  ;  nub  il  ne  s'en 
tint  pas  à  de-?  t  irtmlitrs  r!"li«»icuses,  il  envoya  con- 
tre cette  république  une  armée  commandée  par  son 
lé^'ai,  qui  eut  le  bonheur  de  reprendre  Ferraredans 
le  cours  de  la  même  année.  Clément  V  publia  aussi 
une  croisade  contre  les  Maures  II  mourut  te  ^  avril 
4314,  à  Roquemaure,  çommc  il  se  dispo^it  à  reve- 
nir i  Rordcaui.  'Villani  fait  un  portrait  odieux  de  sa 
cupidité  et  de  ses  mœurs  scandaleuses.  On  lui  don- 
nait publicpiement  pour  maltrasse  la  comtesse  de 
Périgord.  Il  laissa  des  biens  immenses  i  ses  neveux  : 
son  trésor  fut  pillé  nussitflt  après  sa  mort.  La  fai- 
bieae,  li  v<oaU(4  et  la  petitesse  d'esprit  Ue  ce  pape 
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&ûitt  remarquables,  bien  plus  encore  que  ses  mau- 
vaises m(rui*s.  11  eut  quclcpies  qualités,  mais  rien 
li*allesle  des  vertus  qui  inspirent  de  k  vénératioa 
potir  sa  mémoire.  Clément  V  doit  être  regardé  au- 
jourd'hui comme  le  premier  pape  qui  ait  porte  la 
triple  couronne  sur  la  tiare.  Voici  ce  qu*en  dit  Jean 
Garampi  dans  son  onvraîc  inlilnlc  :  lUitUraiione 
d'un  atUico  sigillodeUa  Garfagnam  ;  «  On  trouve 
«  dans  l'inventaire  du  mobilier  de  Clément  'V  une 
tt  couronne  déaite  ainsi  :  ilm  ceronam,  qua  voea- 

«  tur  }r'}num,  tum  tribvs  circuits  aureii  et  mullit 
a  iapidiùus  prelwsis  :  liefuU  rubiniu  pretiosusimu* 
«  f  Mi  eoMuevH  eu*  in  niaimt'iola,  tt  perta  atia,  a 
Cette  dci  niére  circonstance  ne  permet  pas  tie  douter 
que  ce  ne  fiii  hi  même  tiare  qu'il  avait  lors  de  l'é- 
vénement fatal  do  jour  oCi  il  Fut  couronné.  Lea  om- 
stitutions  de  ce  pape,  appelées  Clcmenlines,  furent 
publiées  par  Jean  XXII,  son  successeur,  et  envoyée^i 
aux  universités  de  Paris  et  de  Bologuc;  dlcs  ont 
été  imprimées  à  Mayence,  1460,  in>fol.,  et  tout 
partie  du  rorps  de  droit  canonique.  D — s. 

CL^MEM'  Yl,  élu  (tape  le  7  mai  1542,  succéda 
à  Denolt  XII.  II  8*appelait  Pierre  Rogbb,  cl  était 
isNU  d'une  ramîllc  noble  du  Lim  n  in  Ses  talents  lui 
procurèrent  un  avancement  rapide  dans  la  carrière 
ecclésiasUciue,  et  pendant  (pi'il  était  évëque  d'Arras, 
Phtippe  de  'Vakns  le  Ut  garde  des  sceaux.  Son  élec- 
tion f-e  passa  paisiblement  onze  jours  après  la  mort 
de  Ueuoit  Xll,  dans  le  triais  d'Avignon,  cl  son  cou- 
i-oiincment  se  lit  avec  la  plus  grande  pompe^  le  jour 
de  la  Pentecôte,  en  présence  des  prince-^  f!it  san::  île 
France  et  de  plusieurs  seigneui^  du  royaume.  11  eut 
bienidt  avec  Edouard  III,  toi  d'Angleterre,  dca  dé- 
mêlés au  su  jet  de  la  nomination  aux  cvétthés.  Edouard 
voulait  que  les  élections  des  cliapiires  fussent  ]ibr?< 
Le  pape  prétendait  que  c'était  à  lui  qu'apparteuau 
la  pleine  disposition  de  tous  les  ofliccs  et  dignité 
ecele>iasti(|iies.  Kdouard  (it  saisir  le  revenu  des  bc- 
néliciers  nommés  par  le  pape,  et  qui  ne  reudatent 
point.  Clément  lui  écrivit  pour  lui  eiyoindre  ût  ré- 
vo(|uer  cet  ordie,  sous  peine  d'excommunication.  ÏJt 
roi  convint  avoir  tort,  et  céda.  Cléuienl  VI  iit  une 
grande  quantité  de  rÂervcs  qui  teodaient  à  rendre 
nul  lo  drstt  d'élecliOB,  et  sur  les  rwBonirances  qu'on 
lui  fil  que  SCS  prédéccsseure  n'en  avaient  pas  agi 
ainsi,  il  répondit  :  «  Nos  prédécesseurs  ne  savaieui 
«  pas  être  papea.  »  Les  Romains  l'invitèrent  inMile- 
nirnt  à  retourner  à  Potne.  Dans  la  dépntaiion  qu'ih 
lui  envoy^^nt  i  ce  sujet,  patut  Nicolas-Laurent,  ou 
Gabrino,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Aimn*  (1  ). 
Ce  fut  pendant  le  pontificat  de  Clément  VI  ([u'écla- 
lérent  à  Home  les  troubles  excités  par  ce  même 
Ricnzi,  que  le  |)ape  avait  nommé  son  notaire  apos- 
tolique, en  lui  accordant  de  grandes  marques  de 
tinction.  ('  ry.  Hienzi.)  Ctenrcnt  VI  reprit  ccn\y 
Louis  de  Bavière  les  pi^durcs  conunêooSrs  par 
Jean  XXII  ;  il  acheta  de  la  reine  Jeanne  de  fiapics 
la  souveraineté  d"Avi;,'non,  moyennant  80,000  florins 
d'or  ;  il  ordonna  la  célébration  du  jubilé  tous  ks 

(1)  SnW»l  \f%  historiens  italiens,  son  nom       Kicstia  A  LS- 
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cinquante  ans.  Le  nombre  des  pèlerins  qui  se  Iroa- 
xèvtat  à  Rome  en  I3S0  s*éle%a  à  f  .«ft.OOO  enviitm. 
Sor  la  fin  de  1551,  le  pape  lomba  imliile,  et,  se 
croyant  en  danger,  il  fit  publier  une  constitution, 
daos  la(|uclla  il  se  souiticiiait  à  la  corredton  du  saînt- 
siége  s'il  avait  commia  quelqne  faute  contre  la  foi 
cailioIi(|ue  et  les  bonnes  mn-m  s,  soit  avant,  soit  de- 
puis ton  élévation  à  la  première  dignité  de  rËglisc. 
Ce  fkit  vers  ce  temps-là  «pie  Ton  réfandit  une  satire 
nliiibiu'e  5  l'arclieve'qiic  de  Milan,  Vis  omi,  qui  avait 
usuipé  Oulogne,  et  contre  lequel  Cléitieiit  VI  avait 
fuliiuné  des  sentencea  de  eondaronation.  Le  fwpe  te- 
nant un  jour  une  assemblée  de  cardinaux,  l'un  dViix 
laissa  loiiibor  adroitement  wto  I.  ttie  qui  fut  (wrléc 
au  pape,  et  dont  il  ojdonua  la  leciiuc  ;  elle  était 
éeriie  d^un  atyle  ridicule,  au  nom  du  prince  des  lé- 
n^lires,  an  pnj  e  Clément,  son  vicaire,  et  ù  sps  con- 
seillers-cardinaux. 11  rapportait  les  pecliés  particu- 
Heiaidtacun,  (|ui  lea  rendaienl  irès-recoinmaoda- 
bles  auprès  de  lui,  et  les  cxiioi  tnit  n  noniinuei"  ;  cllo 
finissait  ainsi  :  a  Votre  mérc,  la  Superbe,  vous  salue, 
«  avec  vos  sœurs  l'Avarice,  et  lea  autres  qui  se  van- 
«lent  que,  par  votre  secours,  elles  sont  très-bien 
5  dans  leurs  affaires  Donné  au  centre  de  l'enfer,  en 
«  présence  d'une  troupe  de  démons.  »  Le  pape  nié- 
INrisa  cette  lettre,  et  l'arclievéïiue  de  Milan  se  réron- 
ciSia  cependant  avec  lui,  moyennant,  dii-on,  Î2,0(KI 
florins  d'or  par  an.  Clément  VI  couronna  Antire  roi 
de  Naplea  ;  Il  conronna  empereur  Charles  de  Luxem- 
bourg à  la  place  de  Louis  de  navitMc,  avec  I«'(pjcl 
SCS  piftl^cwsi-urs  cl  lui  avaient  eu  des  démêlés,  et 
qui  n  eiait  pas  encore  relevé  des  censures  dont  on 
ravaît  frappé.  Ce  pape  mourut  le  6  décembre  1.33-2, 
après  un  (wn'ificat  de  2  ans  et  7  mois.  Son  corps  fui 
transléré  a  la  Cliaise-Dicu,  oCi  Ton  avait  conservé  sou 
lambeau.  Villani  lui  reprodie  sa  cupidité,  son  luxe 
et  la  société  continuelle  dos  femmes;  d'autres,  tels 
que  Pcirarquc,  en  ont  luit  Téloge,  en  vantant  ses  lu- 
mières, sa  générosité  et  ses  manières  aimables.  11 
t'occupa  avec  zélé  de  la  réunion  des  arméniens  et 
des  grcc-s.  On  a  de  lui  des  scmitins  et  un  discours 
pour  la  cauonisalioa  de  St.  Yves,  il  cul  |>our  succes- 
teur  lunecent  VI.  D— s. 

Cl.KMf:>;T  VIT,  dln  pape  le  10  novenibic  1Ô23, 
succéda  à  Adrien  VI.  il  s'appelait  Jules  de  Medicis, 
et  éiiU  nis  naturel  de  Julien,  tué  à  Florence  dans  la 
conjuration  des  Pazzi,  en  1578.  Son  oncle  Laurent 
prit  un  t:rand  soin  de  son  édiic*alion.  11  fut  d'abord 
chevalier  de  l^liodcs  et  grand  prieur  de  Capoue  ;  mais 
son  couaiil,  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X, 
le  fit  entrer  dans  l'étnt  erTlesiaslique,  nprès  l'avoir 
déclaré  léiiiiiime,  luidunua  i  ai  cbcvéciic  de  Florence, 
Cl  le  lit  eanlinat  et  clianeelier  de  rÉfrlise  romaine. 
Après  fa  mort  de  l.^on  X,  le  cardinal  de  Mé.licis 
t'cmpara  de  toute  la  conilance  d'Adrien  Yi,  et  gou- 
vcroa  aoua  son  nom.  La  faction  qui  avait  nommé 
Clément  VII  l'avait  emporté  sur  celle  des  Colonne, 
qui  lui  était  Ojipoii^-.  (  lurlcs-Quint  faisait  trembler 
ritalie,  qui  crai^iiaii  de  tomber  entièrement  sous  sa 
fUttsance.  Le  pape  se  ligua  contre  lui  avec  les  Vé- 
nitiens. Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  entrèrent 
dans  la  ligue,  lis  promirent  des  secours  qu'ils  ne 
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donnârcnt  pas,  en  sorte  que  le  pape  et  la  république 
furent  obligés  de  conclure  une  trêve  avec  l'empe» 
reur;  mais  le  connétable  de  nourbou,  qui  s'était  jeté 
par  dépit  dans  le  parti  de  l'Empereur,  et  qui  com- 
mandait ses  armées,  ne  voulut  point  accéder  au  traité 
et  piivcr  ses  troupes  'J'un  liulie  pillage  qui  pouvait 
les  attacher  à  lui,  ni  se  condanuicr  à  un  repos  in- 
utile et  dan<;ereux.  11  lit  le  siège  de  Rome  (1527),  où 
•il  Alt  tué  dans  une  escalade.  Par  suite  des  événe« 
menis  qui  sigr^alérent  cette  borrible  boucherie,  le 
pape  se  trouva  renfermé  dans  le  dtâteau  St-Ange, 
où  il  ftit  bientôt  réduit  A  la  dernière  extrémité.  Char* 
les  Quint  ctaît  à  Valiadolid  lorsqu'il  apprit  celle  nou- 
velle. La  princesse  sa  temme  venait  d'acoouclier,  et 
les  réiouissaucesavaientcomnienfé  pour  ta  naisaancQ 
de  Philippe  II.  On  affecta  la  plus  grande  tristesse, 
on  prit  le  deuil,  et  cependant  le  [va|)e  fut  détenu  pri- 
sonnier pendant  six  mois,  jnsqu'i>  ce  qu'on  lui  eût 
fait  souscrire  toutes  les  condi lions  qu'on  voulait  en 
obtenir.  H  fallut  solliciter  vivement  le  nionaniuc 
pour  obtenir  la  liberté  du  pontife,  et  il  ré[)on(iit  un 
jour  i  une  députation  aolennelle  du  det^  «  qu'il 
a  la  soidiaitait  plus  ([u'eux.  »  Le  pape,  souffrant  les 
boireurs  de  la  taim,  et  craignant  les  atieintes  de  ta 
maladie  épidémique  qui  commençait  à  ravager  Romo 
à  la  suite  des  excès  de  tout  genre  eommis  par  une 
soldatesque  avide  et  cruelle,  se  vît  obligé  de  capitu- 
ler à  toutes  les  conditions  que  lui  im(iosa  le  prince 
d'Orange,  qui  avait  succédé  dans  le  commandement 
de  l'armée  au  connétable  de  DourlMn.  Cependant 
le  pape  demeurait  encore  prisonnier.  Cliarles-Quint 
ne  voulut  consenUr  à  son  élargissement  qu*aprés 
avoir  obtenu  des  otages  et  des  places  de  sfiretc.  On 
lui  abandonna  cinq  cardinaux,  qui  triiuvérent  le 
moyen  de  se  sauver  par  une  cheminée.  Le  pape  se 
trouva,  de  son  côté,  réduit  à  employer  la  soumission 
et  la  ft  intc.  Il  se  reconcilia  avec  le  cardinal  Colonne, 
qui  lui  procura  les  moyens  de  se  déguiser  en  niar« 
eliand  et  de  s*enRiir  a  Orviete.  Le  pape  fut  à  peine 
en  liberté,  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  demander 
son  approbation  pour  répuilicr  Catlierinc  d'Aragon. 
Cette  demande  eliO(|arit  les  intérêts  de  Cliarles-Ouint, 
et  Clément,  qui  craignait  de  l'offenser,  publia  contre 
ifeuri  VllI  la  fameuse  bulle  du  mois  de  mai  1534, 
qui  eut  des  suites  si  ftinestes  (1).  Clément  adieva  de 
se  réconcilier  avec  Cliarles-Qnini.  Il  le  couronna  em- 
pereur à  lliilo^'Ptv  U  eut,  en  15SS,  une  entrevue  avec 
François  i'  *'  u  Marseille,  où  il  couUuisit  Catherine, 


(Il  Hénrf  VIII  antt  gfsart.  i»  tf  jiBifer  Mil,  Avie  de  Doleyii, 
et  re  ne  bl  le  0  mm  *  rmnCe  taivante  que,  sar  raviit  As  la 
maioriié  ifr*  tird>HSK  (dixneDr  «ar  vingi^ilcux},  Cl^amt  VII 

proiioii>;:i  in(*  si'iiipnrp  tcflniiivp  flui  dtViarjii  le  mariage  do  roi 
d  Aiisdutro  n  de  CaUurine  \éf3\ i-t  vainlc.  oimUmiMiil  la  |>rtte(>ilBriB 
fiitiin-  cfue  rriiiCCsïe  (inmie  injuste,  cl  ofJoiiiiait  au  (oi  di-  la  rc- 
preudi'C  en  qaat<lè  de  fcuime  Icsitiiue.  Aiust,  nun  -  ^oulcmrnc 
Hcorl  Vlll  n'coi  pns  U  paiicitce  d'aiirndre  la  dMsion  du  mut' 
s-"ge  m-iis  i>ries5c<itaui  bien  qu'elle  lai  tcratt  arfimnl>le,  il  voutat 
prendre  '  iniUahve.  Le  itill  qui  alwlissau  JS  pstmlr  Ses  MWi  iaas 
le  rafteew  fai  prtseMé  à  la  ckanbet  des  coatawies  m  cevunencc- 
nctti  Su  «oit  de  fairs  tss«,  tmwnls  nx  lonli  le ceetelne  taivame, 


ttq  jonrs  avant  l'arriTée  da  fourrier  envoyé  par  le  rai  à 


Himii-,  c(  rr<iii  la  sauciion  royale  einq  joort  apr*s.  L'app 
de  la  rlianilirf  drt  fk^lfs  est  du  20  mjis      couritr  éUiHnivI 

I  noue  le  2»,  et  la  wKUoe  tfa  m  w    ^>  D-k-s* 
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n  nièeo,  611e  du  due  Laurent  de  Mëdicb,  pour  «fpou* 

scr  le  socûml  des  (ils  du  i"oi  de  France,  rtloi-:,  dtic 
d'Orléans,  et  qui  monta  depuis  sur  le  irô  c  sous  le 
nom  fte  Henri  II.  Ctément  VII  revint  A  Rome,  et 
avant  sa  mort,  arrivée  dans  cette  ville,  des  suites 
d'une  fièvre  lenfc,  le  2.1  septembre  155-1,  rendit  sa 
faveur  au  duc  de  Ferrare,  el  lui  lit  conclure  un  traiié 
avec  le  duc  de  Florence  et  les  gouverneurs  de  nolo> 
gnc  et  de  la  R(iina;;nc.  H  voulut  opérer  la  réforme 
des  mœurs  en  liaiie  et  à  Rome,  surtout  dans  le 
clergé  ;  mab  la  bulle  qu*il  doona  i  ce  sqjet  fUt  mal 
obscrvi^e.  Il  en  donna  une  autre  pour  autoriser  l  iii- 
siiiut  des  lliéalins»  qui  venait  de  s'établir.  Il  ap- 
prouva également  celui  des  capucins,  ({ui  commen-^ 
Çait  à  se  former.  H  envoya  des  missionnaires  dans 
le  Mexi(|ue.  Sur  la  fin  de  l'année  1521,  il  publia  le 
jubilé  de  l'année  suivante,  ({iii  uiiii-a  peu  de  monde 
ù  nouie.  Les  grdccs  spirituelles  commençaient  h  s'a- 
vilir, ù  force  d'être  prodiguées.  Il  etiricliil  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  d'un  grand  nombre  de  volu- 
iDCs.  On  a  de  lui  plusieurs  lettres  au  rot  de  France, 
au  roi  d'Angleten-e  et  à  quelques  savants. Ses  leitrcs 
A  Cliarles-Quint,  publiées  sous  ce  titre  :  Eiiistotm 
CtemêntU  fU  ad  Caroluwt  F,  elurm  Cunti  F 
menti  retpondeniis,  1327»  lll-4*i  aoni  trcs-rarcs. 
Paul  111  lui  succcila.  D— s. 

CLÉMiîNT  VII,  regarde  couiuie  pape.  Voyez 
BonEitT  DE  Genève. 

CI.ÉMf-M'  VI If,  élu  pape  le  30  janvier  1on2, 
succéda  à  liaioccut  V.  11  s'appelait  llijqiolyte  Aloo- 
BRAKOiiti.  était  fits  du  célèbre  jui  isconsutle  Silvestre 
Aldobrandini,  et  né  à  Faiio,  d'une  ianiille  oi  îgl- 
naire  de  Florence.  Il  avait  été  d'abord  auditeur  de 
rate  et  référendaire  de  Sixte  V,  qui  le  fit  cardinal 
en  iv>8j'  Il  dcbtiia  eu  faisant  poursuivre  vigoureu- 
seincrit  les  bandits  qui  désolaient  les  terres  de 
l'Eglise.  La  république  de  Venise  ayant  engage  it 
son  service  la  dernière  bande  que  1rs  troupes  ponti- 
ficales avaient  forcée  de  se  rcfui^ier  dans  les  Abruzzes, 
Clément  irrivé  menaça  la  république,  el  sur  le  refus 
du  sénat  de  livrer  Marco  Sciarm,  clief  de  ces  bri- 
gands, le  pape  agit  si  vigoureusement  que  le  gou- 
vernenient  vénitien  Ut  mettre  à  mort  Sciana,  et  trans- 
porta SCS  gens  à  Canilie.  Ayant  ensuite  procuré  aux 
Romains  les  grains  dont  ils  manquaient ,  les  plus 
grandes  plaies  ilu  pays  commencèrent  h  se  cicatriser 
bientôt  apiés  son  intronisation,  l  ne  autre  mesure 
qui  Alt  généralement  a|)|irouvée,  ce  fut  la  confirma- 
tion par  une  I  tiMe  du  décret  du  concile  de  Trente 
qui  détend  les  duels,  comme  aussi  contraires  &  la 
teligion  qu'à  riiunuinité.  Quoiqu'il  aRëeiftt  d'abord 
de  grands  égards  pour  la  couronne  d'Kspagne,  Clé- 
ment Vlll  ne  songeait  en  réalité  qu'à  remettre  le 
idni^ége  dans  aes  eondithms  de  pidsianoe  média- 
trice et  préixmdérante.  Comme  tous  les  gouverne- 
ments italiens,  le  pape  était  effrayé  de  la  puissance 
iie  l'Espagne;  il  désimii  comme  eux  le  triomphe 
de  Henri  IV,  et  ne  demandait  que  la  conversion 
de  ce  prince  pour  le  reconnaître.  Des  négociations 
secrètes  cureul  d'abord  lieu  par  rintcrmé<iiaire 
dtt  gtiikhiue  de  TmcuM,  et  aprAs  a'étre  montré 
fîuid  ce  wMntim  toa envoyée  du  ni  de  France, 


pour  ne  pas  soulever  contre  lui  tes  Espej^Mib,  Clé» 

nient  VI  jl  reçut  l'abjuralion  de  ro  sonveiaîn  \vir  le 
ministère  des  cardinaux  d'O^t  et  Duperrou  {roy. 
ces  noms  ),  et,  le  8  septembre  IS95,  déclara  Henri  IV 
réconc  ilic  avec  l'Église  catlioîiiiue.  L'événement  le 
plus  imporinnr  <!r  son  pontificat  fut  le  commence- 
ment de  cea  cjuerciles  sur  les  matières  de  la  grâce, 
qui  s'étendirent  dans  tout  le  cours  du  17*  siècle,  et 
causèrent  encore  quchpies  troubles  dans  le  sui- 
vait. (  Foy.CALVi.N  cl  AJOUTA.)  Ce  fut  au  milieu 
*dtt  W  siècle  que  l'orage  éclata  avec  le  schisnie  de 
la  r(5rornii  [.r  foufîuenx  apôtre  du  c/vuiisinr'  avait 
adopté  pour  l^se  de  sa  doctrine  le  dogme  Ué^iié- 
rant  de  la  prédestination  absolue,  ce  qui  était  en 
contradiction  com[>lète  avec  l'opinion  de  Pélage, 
{^artisan  déclaré  du  liltrc  arîiitre.  Les  jésuites  <»s|n- 
gnols  ne  se  uiuiitrèrciu  pas  k\s  niuius  ardents  à 
eonihatire  le  nouvel  ennemi  de  l'Église  romaine. 
Ils  donnèrent  dans  leurs  écoles  de  nouvelles  expli- 
cations de  la  doctrine  de  St.  Augustin,  i  laquelle 
ils  apportèrent  «luelques  roodincations,  en  aooordant 
<|iK  li|ne  chose  de  plus  au  mérite  qu'à  la  grâce.  Mo- 
liua,  l'un  d'eux,  recueillit  toutes  ces  propositions 
dans  un  livre  intitulé  :  Concorde  de  la  grét»  «f  du 
iibre  arbitre^  et  peut-être  les  jésuites,  de  l'aveu  mémo 
•  le  loMi  s  ennemis,  eurent-ils  alors  seulement  en  vue 
le  pvo.ci  politique  de  loiincr  une  salutaire  u|ipo:»iiiua 
aux  (ureurs  de  Calvin.  On  ne  jugea  point  leurs  io- 
tiMiiions  d'une  manière  auvsi  bienveillante.  Le  domi- 
nicain liannez  réfuta  le  livre  de  Molina  en  l'accusant 
de  pélagianisme.  Vn  autre  jésuite  même,  Henriiiuez, 
se  déclara  contre  Molina.  Toute  l'Église  d'Esiwgnc 
se  divisa  en  deux  partis,  et  Clément  Vlll  obtint  de 
Philippe  II  (|ue  la  contestation  serait  évoquée  à 
Rome  pour  y  être  Jui^éc.  Le  pape  rassembla  près  de 
fui  (pielqurs  docteurs  romains  et  autres,  sous  l.i  fw- 
sidcnce  du  cardinal  chef  de  la  congrégation  du^mt- 
orfice.  Ces  assemblées  commencèrent  en  1598,  et 
durèrent  neuf  années,  sous  les  pontincats  de  Clé- 
ment Vlll  et  de  Paul  V,  son  successeur.  Elles  pi*irent 
le  nom  de  congi-égation  d»  AuxUifi.  Qudqadbia 
elles  furent  de  simples  conférences  entre  les  arbitrrs 
nommés;  dans  d'autres  occasions,  on  entendit  les 
parties  pour  soutenir  et  défendre  leurs  opinions  ré» 
cipro(|ues.  Les  esprits  s'échauffèrent,  et  la  questîoa 
s'obscurcit  davantage.  Au  lieu  de  s'élever  a  la  Iiî>h- 
icur  d'une  tia-oiogie  transcendante,  on  dcscemla  4. 
des  argutica  minutieuses;  on  inventa  des  temi»*a 
subtils  pour  explitpier  des  idées  simples,  tels  fu- 
rent ceux  de  grâce  suf/isanie^  grâce  efficace ,  grde* 
veriolf/e,  ^rAceeoneoinÂeNfe,  grâce  txeilimle^  teienet 
moyenne,  eongt-uitme ^  pnuvrir  prochain,  etc.  Les 
jésuites  accusaient  leurs  antagonistes  de  favoriser  ta 
révolte  do  Calvin,  et  ceux-ci,  <|ui  prirent  quelques 
années  après  le  non)  de  jansénitlet,  reprochaient 
aux  jésuites  de  renouveler  les  eri-eurs  de  Pélage. 
11  y  cul  ce|>endanl  quelques  apparences  d'accvm-» 
modement.  Les  jf^uites  proposèrent,  A  plUMCUtt 
reprises,  de  permetti  e  à  cliacun  de  soutenir  son  opi- 
nion comme  probable,  ce  qui  a  beaucoup  d'analo^ 
avec  le  sentiment  de  Donuei.  ils  pervinicnt  m«me 
A  gagner  les  lliomîaies  et  A  obtenir  d'eui  qudques 
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Moeenions,  <}iie  ks  jansénistes,  par  la  suite,  repro- 

cUérent  liatitciiieiU  à  rciix-ci  { i'<  y.  it's  Procin- 
ciules);  mais  ce  ne  furent  que  Ucs  lucui's  passa- 
gères de  ropproclieaieiit.  H  semblait,  dans  celte  lutte 
opiniitK,  que  clHiqne  pai-ii  n'eût  d'autre  out  que 
die  se  Faire  condamner  nmtitclletiient  comme  héré- 
tique. Les  écrivains  ennemis  des  j6i»uitcs  prétendent 
que  ropinioo  des  con^régatioits  fut  tn  g^ral  op- 
posée à  la  doctiine  de  Molina,  et  que  Clomcnt  VllI 
était  sur  le  point  d'émettre  la  bulle  de  cuudamnaiiuii 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Rien  ne  vient  è  l'appui 
de  cette  conjecture.  II  est  irés-piobable,  au  (  ontraii  c, 
que,  dans  la  crainte  de  ménager  un  sujet  de  Uioutphe 
aux  réformés,  on  ne  voulut  pas  joindre  au  scandale 
d'uoediscussiond^i  trop  prolongée,  le  scandale  phi  s 
dangereux  encore  d'un  jn^remcnt  «|ui  aurait  occa- 
sionné une  nouvelle  scisi>ion  dans  TEghiie.  «  Rome, 
«  dit  Turgot,  ent  la  sagesse  de  ne  rien  prononcer,  p 
(  Voy.  le  t.  9  des  œuvres  deTui-gol.  )  Le  pape  Tiiul  V 
garda  la  mûme  neutralité.  11  défendit  que  l'on  im- 
primât tien  sur  ces  nwtières  sans  la  permission  du 
saint-siégc.  Clément  VI II  lut  occupe  d'autres  soins 
encore  pendant  son  pontificat;  il  reçut,  en  1595,  des 
députes  du  patriarche  d'.\Iexandric,  qui  abjura  l'cu- 
lycliiafiisme  et  se  réunit  â  relise  romaine;  il  étn- 
Mil  une  commission  pour  examiner  les  nouveaux 
civêtiues  en  Italie;  il  réprima  le  brigandage  usurairc 
des  iniC»,  en  limitant  les  lieux  où  ils  devaient  habiter  ; 
il  contribua  à  la  paix  de  \'ervin5,  en  tjOS  ;  il  aug- 
menta lo  domaiae  de  l'Église  du  iluclic  de  Fcrrare, 
dont  le  dernier  descendant  de  la  maison  d'Esté, 
noinmc  César,  ne  put  garder  la  propriété,  i>aicc 
qu'il  était  bâtard.  Clément  Vlll  mourut  le  5  ou  le 
5  malrs  1G05,  dans  la  tV  année  de  son  pontificat. 
On  loue  avec  raison  sa  piéié,  justice  et  sa  bontt;. 
H  a  cou  iç;o  !c  ilissel  romain,  W  l'uniifirat  romain, 
imprime  a  ilume,  1595,  2  vol.  in-i'ol.,  ainsi  que  le 
Cirimonial  da  iviqHti^  1633»  in^ful.  Léon  XI  fut 
son  successeur.  D— s. 

CLÉMENT  VlII,auUp3pe.  Voyez  Gilles  Ml- 

CLÉMENT  IX,  élu  pape,  le  20  juin  1G67,  suc- 
céda h  Ale\andrc  VII.  Il  se  nommait  Jules  I\os- 
IMCUO.SI,  d  une  famille  distinguée  de  PIstoie,  en 
Toscane,  où  il  était  né  en  ttJOO.  Il  avait  été  nommé 
par  Urbain  Vlll  auditeur  de  la  légation  de  Fi  ance, 
ensuite  nonce  en  Espagne ,  où  il  resta  on^e  ans. 
Après  la  mort  d'Innocent  X,  le  collège  des  cardi- 
naux le  nomma  gonvcrncnr  de  Rome.  .Mcxandro  VI! 
le  lit  cardinal  et  secrétaire  d'Etat  ;  il  était  d'une 
grande  problié ,  avait  un  grand  fonds  d'Instrtiction 
et  de  littérature ,  du  goût  pour  la  poiMe  ,  et  un  ca- 
ractère prcpro  à  se  concilier  l'afferiion  de  tout  le 
monde.  La  cordiancc  qu'il  inspirait  généralement 
lui  procura  Tavanlage  de  jouer  un  rôle  honorable 
dam  le  traité  d'Aix-ta-CImpelIc,  qui  lermina  la  fruerrc 
d'Espagne.  Clément  IX  ultnt  sa  médiation  aux  deux 
monarques  divisés,  et  le  plénipotentiaire  du  pape 
fut  aiîmis  à  la  n^^'ociaiir  n  de  rcite  rélèbrc  paix. 
Louis  XIV  lui  accorda  même  une  grdcc  plu&  flat- 
teuse encore,  ce  fut  de  permelire  qu'on  abattit  la 
pTiumide  élevée  »l  wtiet  de  riusuhe  faite  li  l'ani- 
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bassadeur  de  France,  sons  le  fîemîer  pontlffcat. 

{Voy.  At-EXANDiiE  VU.)  C'iiil  de  Clément  IX  Fut 
remarquable  par  un  autre  événement  non  moins 
important ,  et  relatif  aux  alTatres  ecclésiastiques.  La 
signature  du  forimdairc  avait  excité  beaucoup  do 
réclamations.  On  l'avait  modiiiée  de  plusieurs  ma- 
nières dans  qucli|ucs  diocèses.  Les  évéïpics  d'Alais, 
de  l'.uuiers,  de  iJeaiivaiscl  d'Angers  avaient  admis 
la  ci  lt'bre  di.siinction  du  fait  et  du  droit,  sur  bipielle 
on  a  écrit  tant  de  clioses  si  peu  intéressantes  aujour- 
d'hui. Cette  restriction  attira ,  de  la  part  d*A1exan- 
drc  VU,  ai!\  qiilrc  évéqucs,  un  brel  qui  leur  or- 
donnait de  révoquer  leurs  mandements,  sous  peino 
d'être  Interdits  et  de  voir  procéder  contre  eux.  A 
raw-nenifiit  de  Clément  IX  ,  (]iicl<[ucs  evOtiues  de 
France,  au  nombre  de  dix-ucut,  prirent  la  défense 
de  leurs  quatre  collègues ,  et  en  écrivirent  au  roi  et 
à  la  cour  de  ilome.  Clément  IX  se  montra  d'abord 
lrès-dLfjVi>i;dde  aux  quatre  iHï'ques,  et  rendit  un 
l)rer  contre  eux.  Le  roi ,  de  son  côté ,  niouua  les 
mêmes  préventions  ;  mais  le  xèle  des  n^odateum 
ne  se  refroidrt  [tns  ;  les  quatre  cvéques  consentirent 
à  donner  dans  des  proccs-verbaux  paritculiers  ,  et 
dans  une  lettre  de  leur  mrin  au  pape,  des  explica- 
tions approuvées  par  les  personnes  les  iilus  distin* 
^liées  de  leur  parti ,  et  surtout  par  Arnauld.  Le 
ra(i|iiochenient  eut  un  plein  succès,  et  Clément  IX 
adressa  aux  quatre  évé<|ues  un  ht^^  par  lequel  il 
les  assure  de  sa  bienveillanee,  an  moyen  de  la  par- 
faite obéissance  avec  laquelle  ils  oui  souscrit  ei  tait 
souscrire  sincèrement  le  formulaire.  Cette  expressioa 
ne  parut  pa'?,  Ji  eertains  esprits  un  peu  smiptdeiit, 
avoir  une  parfaite  analogie  avec  la  restriction  for- 
melle exprimée  par  les  quatre  évoques ,  et  de  ta* 
(liicllc  ils  ne  s'(  (a'n'iit  point  départis.  Cependant  les 
gens  sages,  cl  Arnauld  lui  iuéuie,  y  virent  un  termo 
moyen,  hcureusenient  imaginé  pour  explitjuer  les 
intentions  de  part  et  d'autre  dans  le  sens  le  plus 
paeilique  ;  et  les  T\m\s  du  défordre  y  virent  un  pi'c- 
texie  puur  rcnou\eler  les  troubles.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  cet  heureux  événement  reçut  le  beau  nom  da 
paix  de  rF'jU-^e.  Il  fut  annoneé  par  un  arrft  solen- 
nel, et  consacré  par  une  médaille.  Arnauld  fui  pré- 
senté au  roi  et  à  tonte  la  ceur.  Il  Att  également  Mea 
aecueil'I   f  i  nonce.  I-e  roi  écrivit  avec  bonté  aux 
quatre  étéqucs.  Ce  fut  l'époque  d'une  allégresse 
universelle,  qui  n'eut  malheureusement  qu'une  trop 
courte  durée.  Clément  JX  sni  vécut  trés-peu  de  temps 
il  cet  acte  mémorable  de  son  pontilîcat.  11  mourut  la 
9  décembre  1609.  affligé  d'avoir  vu  Candie  tomber 
au  pouvoir  des  armes  ottomanes.  11  avait  envoyé  du 
secours  à  cette  pince,  et  en  avait  proetn  c  de  la  part 
de  la  Fi-ance  On  croit  asseï  généralement  qu'il 
mouru'  pour  s'éln  livré  un  jour  avec  imprudence  i 
son  appétit  Clément  IX  était  d'une  douceur  qui  al- 
lait quet<|ucfois  jus(|u'à  la  faiblesse.  Sous  son  régne 
les  inq)ôts  furent  diminués,  les  ftbriques  de  laine  et  . 
le  commerce  rcçmenl  des  enconra^euient.<i  ;  il  lit 
beaucoup  de  bien  aux  pauvres  et  aux  li6pi taux,  qu'il 
visitait  souvi  nt,  cl  très-modérément  à  sa  fiimîlle,qut 
avait  cependant  un  grand  titre  à  soutenir.  Dans  les 
aCbircs  générales  de  la  chrétienté,  il  dqiloya  una 
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aciiviié  <;ncrgi(|ue,  et  non-seulement  «neoTC  fl  SMtînt 
Ini-mime  contre  le*  Turcs,  mais  il  plaida  chaleureu- 
seraent  leur  cause  auprès  des  cours  11  canonisa 
Si.  Pierre  d'Alcaniara  religieux  de  St-Franrois  ,  cl 
Ste.  M«deleiiM  de  Patti,  carmélite.  Il  lut  en  général 
«XlrérapiiK'nt  rcBrcité,  et  très-digne  de  'Cive.  0— s. 

CLEMENT  X.  du  pape  le  29  avril  1670,  suc- 
céda à  Clément  IX.  Il  se  noimnaK  Emile  Altibm, 
CI  se  trouvait  le  dernier  descendant  mftlc  de  cette 
illustre  laïuilîé  ,  nn-si  ncicnne  (]ue  celle  des  Co- 
lonne. Il  n'avju  que  des  nièces,  dont  'une  épousa 
Adolplie  Gas|>ard  ru!u7/i,  que  Clément  X  .dopta,  à 
condition  qu'il  joindrait  lo  no  n  »  Athcii  ?  celui  de 
P«l«ut.  Ln  de  ses  hères  était  cardiual,  et  tous  pri- 
rent le  nom  à'AUieri.  Le  pape  combla  cette  famille 
de  bicntails,  et  en  lit  une  dos  plus  i  iclics  c  des  plus 
f»n$idérrcs  à  Home.  Clémcn'  X  succéda  à  Clé- 
ment IX ,  après  une  racanee  de  plus  de  quatre 
mois  (»).  Les  cardinaux  cUiicnt  partagés  er  ciiui  ou 
six  factions,  cl  ce  conduve  fut  le  foyer  d'une  uiulii- 
lude  d'iiiliigut's,  doul  Auiclot  de  la  Houssaye  a  lait 
imprimer  la  relation,  avec  privilège,  après  la  mort 
de  Clément  X,  a  Paris,  IGTti,  in  12.  Aliieri  avait  été 
envoyé  nonce  à  ^aples  pur  Urbain  Vlll,  et  révoqué 
par  Innocent  X,  qui  ensuite  le  dépouilla  de  tous  ses 
Liens.  Alcxaiidie  Vil  Inî  donna  la  nonciature  de 
Pologne,  et  rétablit  ainsi  sa  turlune  et  sa  réputa- 
tion. Clément  IX  le  lit  maître  de  sa  dianibre  ,  et 
ensuite  cardinal ,  dans  les  derniers  moments  de  se 
vie.  Ce  fut  sous  Ip  poniilicat  de  Clément  X  qtip  com- 
mença l'attaue  des  franchises,  qui  eut  les  !>uiic:>  le» 
plut  groTet  sous  Innocent  XI  ;  mais  le  pape  n'y  prit 
aiicnnc  pari.  Ce  lui  le  cnrdinnl-palron,  Antoine  l'ii- 
luzzi  AUicri,  premier  ministre,  qui  aUaqua  le  pre- 
mier, ec  vûulul  restreindre  les  immunités  des  ain^ 
l>assadeurs  (2).  Clément  X  se  montra  l'ù-nl-nicnt 
étranger  à  la  division  qui  existait  alors  entre  les 
principales  puissances  de  l'Europe,  et  dont  un  des' 
principaux  événements  fut  la  C4)nquéte  de  la  Hol- 
lande par  Louis  XI  \'.  Les  affections  du  pn;>e  étaient 
pour  le  France  i  miiis  il  sut  les  cultiver  sans  porter 
Mnbnge  i  rAutriclie.  11  admit  i  Borne  un  ambas- 
sadeur de  Portugal  :  c'était  le  premier  depuis  que 
cette  puissance  s'était  soustraite  à  la  domination  de 
TEspagne.  On  vit  aussi  arriver  un  ambassadeur  du 
czar,  qui  proposait  nue  ligue  des  princes  cluéii-  os 
pour  secourir  ia  Pologne  contre  les  'l'iircs.  Cet 
ambassadeur  s'en  retourna  fort  mécontent  de  ce 
qu'on  avait  reluaé  le  titre  d>nipereur  à  son  maître. 
Clémf^nt  X  mourut  accablé  de  vieillesse,  le  22  juil- 
let mm.  Sa  douceur  et  sa  bonté  le  faisaient  estimer; 
ntii  il  aitit  abandomié  au  cardinal-patron  tout  le 

(I)  Clément  IX  avait  qaatre-vingis  im  au  moment  du  ronriavc; 
il  ne  fut  nommé  qu  i  cause  do  sun  gratid  Ige,  apri'S  u    vaianrc  de 
de  cinq  luois  :  on  le  coiisidcra  gcnéralemcaic«immc  un  cauJidjl 
aegire.  D-z-s. 

Ui  11  Cafiiiiit  d'un  droit  de  traie  pose  cfM  qoe  le  aidiml  Ai 
Ikri  avril  c<ttiU.  siiHtis  dejain  IS75,  m  iratlseriKle*  Inuvduit. 

djDS  Ruine,  CI  qu'il  voulut  deiidre  jux  objt'ls  apiiartcnjiil  aux  am- 
tu$$adcar>  riHIdanl  i  Kome.  L'ambassadeur  {rjnçiH  avant  reçu  de 
sa  (otii-  l'ordre  d'in&i«irr  ^ur  .m, ■ll■lJ^  i  mil  >  ^i--.  Mi  i  -i  i  iK.i ,  nlpr 
ta  1S7S.  et  kà  auilMfsadcurï  furcai  exeuijik-s  du  |>arruicui  Un 


coin  du  ^Tcmement,  ce  qui  lUwIt  dire  au  peuple 
romain  «  qu'il  y  avait  deux  papes,  Fun  de  fait  et 
«  Tautrc  de  droit,  u  On  laissait  le  bon  pape  passer 
tout  son  temps  avec  un  moine  de  St-Sylvestre,  qui 
était  son  confesseur,  cl  qui  refusa  d'être  évêqiie, 
malgré  les  instances  du  pontife.  Innocent  XI  MO- 
Céda  à  Clément  X.  D— s. 

CLÉMENT  XI,  é*a  pape  le  S3  on  S4  novembre 
1700  ,  après  la  mort  d  lnnoccnt  XII ,  était  OU  d'un 
sénateur  romain,  cl  se  nommait  Jean-François  Al» 
BAM  (1).  Né  A  Pesaro  en  1649,  il  Ait  d'abord  sceré* 
taire  des  brefs,  et  créé  cardinal  en  1690.  On  assoie 
qu'il  Ii('sit,i  pendant  trois  jours  à  consentir  à  son 
élévation,  et  (ju'il  ne  se  déciila  à  accepter,  que  ior$* 
qu'il  ne  lui  resta  plus  aucun  doute  sur  les  sentiments 
de  la  Fr  iHCf .  Quoi  (pi'il  on  «oit,  re  fut  sous  son  poo- 
tilicai  que  se  renouvelèrent  les  fatales  qucitrllcsde 
parti  qui  troubléren  la  Fronce  pendant  plus  d'un 
demi-siocle,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  affaiblir 
l'autorité  de  la  cour  de  Ronic.  Ln  luilîe  Vincam  Do- 
viini  fut  uii  des  premicis  actes  de  Clément  XL  Elle 
était  dirigée  contre  ceux  qui  n'acceptaient  le  forniQ* 
liiire  qn'avcc  la  condition  du  silence  respectueux  à 
l'ég'ard  du  fait ,  ainsi  qu'on  La  déjà  obô>ervé  sous 
Clément  IX.  Les  partisans  de  la  mur  de  Rome  pré> 
ICI  (Inient  que  le  silence  n'expriin.iit  [)asas.o7.  fuilo- 
nient  la  soumission  due  aux  bulles  apostoli(|ues  et  à 
Tautorité  du  pape.  Cétait  remettre  en  question  ce 
qui  avait  déjà  élé  décidé  ,  et  donner  de  nouveau  le 
signal  de  lu  division.  Louis  XIV,  accablé  des  mal- 
heurs qui  avaient  trouble  ses  dernières  années  dans 
le  cours  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
s'était  laissé  dominer  par  l'ascendant  du  jésuite  Lc- 
uUicr,  son  confesseur.  Celui-ci,  ennemi  juré  du 
canllnal  de  Noailles,  ardlievéf|ue  de  Paris,  avait  ioia* 
glué  de  faire  condamner  par  la  cour  de  Home  cent 
une  propositions  extraites  du  livre  d'un  oiatorien 
nommé  le  ï\  (Jik  sn(  I,  ouvrage  appi-ouvé  p  u  le  car* 
dinal,  et  qui  luntenitit  des  réflexions  sur  le  Nm- 
vtau  'l'estanient.  'J'(  1  fut  le  sujet  de  la  fameuse 
constitution  Unitjtnitus,  et  telle  fui,  du  moins  selou 
Duclos,  l'intrigue  qui  la  fit  natire.  Cette  coodaom- 
tion  était  d'nutant  plus  extraordinaire  ,  que  le  livi^ 
du  P.  Qucsncl  avait  été  loué  liautcmcnl  par  le  P.  La* 
ebaisc,  prédécesseur  de  Lelellier  dans  la  direction 
de  la  ronst  ience  du  monar(|ue,  et  par  ce  mémeClé* 
ment  XI,  qui,  dans  cette  occasion,  dit  Du'  Ios,  «  na 
«  céda  (ju'avec  des  remords  sur  le  foiul,  cl  des  craitt* 
«  tes  sur  les  suites.  »  On  ne  doit  jias  non  plus  ce- 
Itlier  clc  dire  que  In  rondamnation  ne  fut  prononcée 
qu'après  un  examen  lait  ftar  une  cougréjjalioo  de 
cardinaux, de  tliéok^iens  et  de  jurisoonsalles,«l 
qui  dura  iIlux  années;  mais  on  sait  aussi  combien  il 
est  lacile  de  donner  une  apparence  suspecte  à  dci 
propositions  extraites  d^on  ouvrage  où  tout  doit  être 
lié,  et  présentées  hors  de  leur  place.  Ce  pape  cuit 
de-tiu':'  ."i  donner  des  exompKs  r.iclutix  d'iust.ibilitc 
daiii»  ses  opinions.  Son  aitacliement  pour  la  France 
l'avait  porté  i  itconnaitre  d'abord  Philippe  V  copiiue 

{\)\Jts  Iialieas  l  appeikat  Gian  Fraaceico  degti  AUkuù  dl'f* 
Usa.  T^trî* 
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mI  d'Espagne  ;  miia  H  reftiaa  néanmoins  de  lui  don- 

mr  l'investiiure  du  royaume  de  Naplos ,  et  se  dis- 
posait à  faire  partir  des  troupes  pour  occuper  Man- 
toiie ,  «fin  de  préserver,  autant  que  possible ,  la 
neutralité  de  l'Italie,  lorsi]uMI  «pprit  tp»  le  duc  de 
Modc'ne  avait  consenti  à  recevoir  une  frnrnîson 
(ranç;>i&e  dans  celle  place.  Il  se  ntontra  au  âurplu;»; 
en  quelques  circoiisianecs,  impartial  entre  Ica  pub- 
sances  belligérantes,  tjuoituic  son  nffertion  ffit  pour 
les  français,  car  eeux-ci,  aussi  bien  que  les  Auiri- 
cbicns,  ayant  uiis  le  pied  sur  Je  ferritoire  de  rEt,Hise, 
dttcAlé  deFemre,  et  ifayant  pas  voulu  d*abord  se 
retirer  stir  I'-h  n-moniiMncfs  qui  leur  furent  ndrcs- 
lées,  il  excoiuniiHiia  les  uns  cl  Ici  auUCi.  Lcii  iuijié- 
tiaux  ayant  ensuite  envahi  les  Etats  de  Parme ,  et 
levé  des  contributions  sur  le  clfi  ^t^  le  imix-  Us  fit 
attaquer;  mais  ses  troupes,  hors  d'état  de  lutter  con- 
tn  un  ennemi  trop  puissant,  forent  elle>niéines 
diussccs  du  Parmesan  ;_ct  des  deux  côtés  on  publia 
dts  ti-aiiés  pour  la  deletise  des  prétentions  respec- 
tives du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  du  descendant  des 
Ginrs.  lin  attendant,  les  troupes  autrichicaiic>  ti  a- 
vcrsércnl  les  Etats  de  l'Eglise  pour  se  rctuiic  dans 
le  royaume  de  ISapIes.  Lors(|u'ils  l'eurent  coiupiis, 
renperenr  Joseph  I**  déclara  ne  plus  Touloir  consi- 
dérer ce  royaume  comme  un  ficf  de  l'I'u'lisc,  et  ('îcv  a 
de  nouvelles  prétentions  contre  Ck-uitut  XI,  dont  il 
fie  plaignait  mmérement ,  parce  quHI  n'avait  pas 
TOola  reconnaître  Tarchiduc  Charles  comme  roi 
d'Espagne.  Le  pape  convo<}ua  alors  les  cardinaux,  et 
l'on  s'occupa  d'organiser  une  rcsisiaiice  maiti  telle 
aux  emruétenients  de  la  nia'ison  d'Autriche.  Mais, 
hors  d*(^lat  de  résister,  il  fut  force  dt!  rons*  iiiir,  le 
1S  janvier  1709,  à  un  traité  avec  I  Jiuqjereur,  qui 
portait  dans 'un  anide  secret  la  reconnaissance  Ton 
nielle  de  l'arcliidue.  Clément  XI  eut  ensuite  de 
vives  discussions  avec  Viclor-Amcdce,  auquel  la  Si- 
die  avait  éui  cédée  par  le  traité  d'L'irecht,  et  lança 
cmtre  lui  un  interdît  qui  ne  fut  levé  qu'en  1740, 
lors<|ue  ce  royatime  eut  passé  aux  ui  àns  d  uu  sou- 
verain plus  puissant  Après  le  renversement  en  Es- 
pigne  d'Alberoni,  dont  le  pape  avait  eu  sujet  d'être 
nà^nteiii,  il  voulut  faire  sentir  i  ce  ministre  toml>é 
tout  le  poids  de  sa  colère.  Il  ordonna  contre  lui  une 
enqotie,  et  préteédit  le  foire  arrêter  h  Cènes  où  il 
s'était  réru.'ié.  Mais  celui-ci  se  défendit  par  dés 
écrits,  s'échappa  et  eagna  les  f'crs  iinpcriaiix.  Le 
pape  mourut  |>cu  oprcs,  dans  sa  75'  auiicc,  le  i'J 
mars  t72l,  après  un  pontificat  de  plus  vingt  ans.  Il 
entreprit  de  faire  corri.:ci'  (iiuhjucs  impcrfociions 
dans  le  calendrier  grégorien.  Les  plus  labilcs  asiro- 
nomea  dMtatic,  qu'il  convoqua  pour  cet  efTel,  recon- 
rui-enl  la  diriicuUi  des  moyens,  et  jugèrent  qu'il 
fiUlait  y  renoncer.  Clétuent  Xt  accueilli  le  iils  de 
Jacques  1 1 ,  (pii  obtint  à  Rome  les  iKinneurs  de  la 
royauté.  Ce  même  pape  setouiiit  la  I   i   iice  t  t  de 
gnins  cl  d'iiiL'cnl  pendant  la  peste  do  1720.  Il  écri- 
vait ai>sez  bien  en  latin.  Sou  bullaire  avait  ite  public 
en  1TI8,  in-fol.  Tous  ses  ouvrages,  recueillis  par  le 
cardinal  Alhani,son  neveu, ont  cîc  imprimés  à  Home 
en  1738 1  2  vol.  in^fol.  Sa  vie  est  â  la  tète  ;  clic  a 
<U  ml  (orite  par  Ltlluattt  et  IMMotet.  U  piw- 


miérecsienS  wKtn-13,  et  la  seeende  enl  vol.  in  4°. 

Clément  XI  a  été  jugé  comme  un  homme  soumis  i 
l'()|)inion  de  deux  j^rtis  contraires ,  exalté  par  les 
uns,  et  blâmé  sans  mesure  par  les  antres.  Une  mé- 
daille frappée  pour  lui  en  Allemau'nc  allesle  du 
moins  la  haute  opinion  qu  on  avait  «te  lui  ;  d'uaoâlé» 
uu  \  oyait  son  buste  avec  cet  exergue  : 

Albanom  coluere  patres,  nuoc  maxioia  reram 
Borna  eoUi; 

sur  Taulre  était  représentée  une  couronne  de  flennt, 

avec  CCS  tpi.ntie  mois  :  Juililla^  Piclas,  Pnidenlia, 
Kiuditio.  On  n'a  point  attaqué  ses  mœurs,  un  ne 
l'accuse  point  de  prodit'alités  pour  le  népotisme,  ni 
de  parcimonie  pour  les  pauvres.  L*bUloire  ne  doit 
dissimuler  ni  les  torts  qu'il  cul  aux  yeux  de  quel- 
ques personnes,  ni  les  vertus  qui  ne  lui  sont  pas 
reftistes,  même  par  ses  ennemis.  Il  eut  pour  sucoe»- 
scur  Innocent  XIII.  D— s. 

CLÉMEM  AU  succéda  à  Benoit  XIII,  et  fut  élu 
pape  le  M  juillet  4730,  le  12,  suivant  d'autres  taîslo- 
ricn.<î.  Il  s  apprîali  Laurent  Corsim  [Lorenzo  de' Cor- 
sini),  et  sa  famille  est  encore  une  des  idiis  iilustres  de 
Florence.  Il  était  né  en  l(ju2,  et  àj^c  de  soixante- 
dii-liuit  ans  lors(|u'il  fut  élevé  au  poniilicat.  il  fut 
sncee'sivenicni  préfet  delà  signature  de  gnlce, nonce 
apostulique  à  la  cour  de  Vienne,  où  Ton  ne  voulut 
pas  le  recevolv  en  cette  qualité  ,  arelievèque  de  Ni- 

comédie,  trésorier  de  la  chambre  apostolique  ,  enfin 
cardinal  en  t7UC.  Le  conclave  où  il  fut  nouuué  papa 
avait  duré  plos  de  quatre  mois.  Le  désordre  des  H- 
nances,  occasionné  par  les  malversations  du  cardinal 
Coscia  ,  sous  le  poniilicat  précédent ,  avait  indigné 
les  Romains,  qui  demandaient  hautement  la  putti<« 
tion  du  coupable.  £Ue  tut  prononcée,  et  c'est  un  des 
premiers  actes  de  souveraineté  de  Clément  XII. 
{Voy.  CùsciA.)  11  publia  un  jubilé,  cl  Ut  des  lois 
soniptuaires  (I).  Il  se  prélendit  souverain  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance,  et  fit  afiicher  un  acte 
de  prise  de  possession,  avec  délensc  de  reconnaître 
d'autre  puissance  que  la  sienne  ;  mais  le  cardinal 
Siampa  lit  ôter  l'ariichc ,  efpril  possession  au  nom 
de  l'infant  don  C.alos.  Clament  XII  protégea  les 
domiuicaius,  uUribua  à  leurs  cculc:»  les  privilèges 
dont  iouissaicnt  les  universités.  Dans  la  bulle  Verbo 
dcsrriji(o ,  (ju'il  donna  à  cet  effet,  il  fil  l'élorc  tît» 
St.  I  liomas  et  de  sa  doctrine  ;  luais  dans  un  aulie 
bref,  dit  Àpo$tothm  Provid^nii»,  il  décbra  que  lea 
louanges  <|i)'il  nvait  données,  ainsi  que  ses  prédéces- 
seurs, à  la  doctrine  de  St.  Thoinaa»  ne  devaient  pas 
empêcher  que  les  autres  écoles  ne  soutinssent  à  l'or- 
dinaire, sur  les  matières  de  la  grilce,  les  scniiincuts 
qu'elles  avaient  professés  jusipi'alors  licitement,  et 
en  tous  lieux.  11  défend  de  fléltir  d'aucime  note  in* 
jurieuse  ces  mêmes  écoles,  jusqu*à  ce  qu*il  nit  pht 

(I''  A  t»  ninri  ^sp^  pofîL'iiir  il'A!iliii;ir  Frjnilijt',  duc  do  l'anuc, 

aiMMi-  II;  M  J.illMiT  (".'il,;.'  Mtl|ih->1  lous  li^ojou'ns  piuir 

faire  reconnaiirc  Jcs  duduis  tle  l'ai  rue  fi  sle  l'bisjnce  coiuuic  li»'fs 
de  l'Eglise,  el  ne  pouvjtil  (Mnpôchrr  1rs  iroU|>cs  im|icrialr»  de  les 
occuper  U  protCiUfwiuelleiueuLCtrsilucbe»,  que  l°Eui|«rrurcon- 
sentUen»ntieimiieuie  k  doB  Carlo;^,  rumu  u-iics  en  louiciiro- 
prirté  S  te  vatscn  a'Aairicte  |*r  le  tniic*  **  ts  iiovembre  l7Sa,  «t 
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BU  saint-SH'gc  de  prononcer  duliuiiivcmcnt  suv  ces 
matières  de  controvcrtiC.  Cette  couduUe  du  pape , 
conlradtctoire  en  apparence,  éialt  une  suite  du  i>ys- 
Icnie  adopté  par  la  cour  de  Rome  des  le  comnitn- 
ceincnt  de  ces  disputes.  (Voy.  Clément  Vlll.)  U 
montra  moins  pacifique  dam  le  Wef  qu'il  donna 
pour  condamner  l'instruction  pastorale  de  révôi|ue 
de  Montpellier  (Culbcri),  et  dans  celui  qui  condamna 
pareillement  un  niandeaicnt  de  Tcvéque  d'Auxciic 
(Caylus)  wr  un  miructe  opéré  dans  ion  diocèse  :  ce 
dernier  l>rcf  fut  suppnnic  pnr  <irrct  du  porlcnionl. 
La  guerre  qui  s'alluma  à  celte  époque ,  et  ûonK  l'I- 
ttlie  fut  le  tliéitre,  cotisa  de  grands  embarras  ou 
souverain  pontilc.  L'entrée  et  îo  «rjoiir  successif  des 
ti-oupes  impériales  et  cspagiiules  grevèrent  de  con- 
tributiom  les  liabîtants  de  Fcrrare,  de  Bologne  et  de 
Ravenne^que  le  pape  Tut  obliv:é  d'indemniser  de 
SCS  propres  deniers.  ("Icmerit  XII  eut  nn^si  dos  dO- 
niélés  avec  la  cour  de  '1  urui,  ut,  en  i~i7^,  il  doiin;i 
au  roi  des  Deux-Siciles  rinvcstiiurc  du  royaume  de 
naples,  avec  la  cérémonie  de  la  prcsculaiion  de  la 
liaqueoée»  signe  Itabiiuel  de  riionuiiai^e  rendu 
en  poreil  cas.  Il  canonisa  rinsUtuleur  des  sirurs 

de  cliarilé,  Vincent  de  Paul,  le  bicnlictircux  Uc;,'is, 
de  la  société  de  Jàsus.  il  fit  aussi  la  beatilication 
de  Joseirii  de  Léonissa,  capucin.  Ce  pape  mou- 
rut te  6  février  17  iO,  âgé  de  88  ans,  après  10  ans 
environ  de  pontificat.  Il  était  sujet  à  des  accès  de 
goutte  très-douloureux.  Carraccioli  prétend  (  ^ic  de 
Cténunt  XIV)iïaib  Clément  XI l  fut  aveugle  pen- 
dant neuf  ans.  On  ne  trouve  niilU'  trace  d'iui  Fait 
aussi  extraordinaire.  Il  lui  donne  duuze  ans  de  |iûii- 
tillcat,  ce  qui  est  évidemment  inexact.  Clément  XII 
mérita  d'être  loué  pour  sa  i)iété,  sa  justtpc  et  sa  lni.ti- 
laiaaDce.  Les  Homaitis  lui  érigèrent  une  statue  de 
IwoBze,  qui  fut  placée  au  Capitole.  Benoit  XIV  lui 
•ucoéda.  n-s. 

CLÉMENT  XIII  succéda  ù  Benoit  XIV,  et  fut 
élu  pape,  le  G  juillet  1738:  il  était  Vénitien,  et  s'ap- 
pelait Charles  Uezzomco.  Ilétaitnélct7mars1695, 
avait  été  lait  évéque  de  I*ddoue,  et  surrpssiv('tnf*nt 
cardinal  en  1737,  par  Clément  Xli,  dont  d  prit  le 
mm.  Les  premiers  soins  «le  son  gouvernement  fu- 
rent consacrés  au  nMal)li<seiiient  de  la  bonne  har- 
monie qui  avait  cc^  de  régner  entre  la  republique 
de  Venise  et  TËtat  de  PR^ise.  Il  lit  continner  en- 
suite les  travaux  commencés  sous  le  poniilic.it  de  son 
prédécesseur,  pour  la  réparation  cl  renil)ctlisi.enKiit 
île  i  egliM:  (lu  Paiitliéon,  l'un  des  plus  beaux  moau- 
nenis'deraïUiquité.  Il  s'occupa  aussi  du  desscclie- 
inpnt  des  mnrnis  l'oiitin'î  et  de  la  rcconstnirlioii  du 
port  de  Civitta-V  ecchia.  L'Etat  de  l'Eglise  ne  tarda 
pas  A  Hier  son  attention.  Il  donna  des  règlements 
pour  réprimer  la  licence  du  carnaval  d  uis  l'onie, 
et  pour  défendre  aux  ecclésiastiques  d'assister  aux 
Kprésenlations  théâtrales;  condamna  la  troisième 
partie  de  VlUstoire  du  peuple  de  Dieu,  par  le  jésuite 
Uerrnyer  ;  s'éleva  avec  plus  de  lurce  contre  le  li- 
vre de  l'LsprU,  d'Helvctius,  et  félicita,  par  une  lit- 
tre  particulière,  Chaumeix,  <iui  avait  réfuté  cet  ou- 
vmîje  pirtloso[)irK|ue.  Il  écrivit  dans  le  même  temps 
une  ktliQ  auxpuUw<ilte&  el  évéques,  sur  i'ubser- 
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vance  des  lois  cauonicpies,  contre  les  clercs  qui  fenl 
le  négoce,  et  qui  s'ingcrenl  dans  les  aifdiie»  secu* 
Itères;  et  il  y  dépeint  leur  désir  désordonné  d'amss» 
>(!•  dos  rîdu-sse'<.  Ct  tie  improhalion  solennelle  scoi- 
blait  tomber  plus  purliculiéremcnt  sur  la  conduite 
du  jésuite  la  Valette,  dont  la  scandaleuse  afUie 
commençait  ù  retentir  dans  les  iribunaux  de  France, 
et  entrains  la  perle  de  l'ordre  entier  dans  ce 
royaume.  Clénicnl  XIII  donna  l'invcstitui-e  du  ^ 
royaume  de  I^aplcsau  roi  Feidinaïul,  a\ec  dooa- 
lion  à  lui  et  à  ses  successcïirs,  dans  la  ntème  forme  ] 
qui  avait  été  observée  par  Clément  XI,  eu  U\m  \ 
de  Charles  VI.  Il  confirma  aussi  de  nouveau,  et  tf' 
prouva  la  lottrc  rncyclique  de  Denuit  XIV,  au  sujet 
delà  constitution  LHigcMlu».{Voy.  B£»oiT XlV.j U 
Ht  procéder  i  la  béatification  du  vénérable  Alfonse 
Rodriguiz,  de  la  société  de  Jésus,  et  à  celle  du 
r.crable  événuc  Jean  do  Palafox.  Le  2  septembre 
1Tti2,  il  fit  procéder,  par  le  tribunal  de  l'inquisiiion, 
à  la  condamnation  (le  V Emile  do  J.-J.  &ous!>cau;  il 
fit  déclarer  rtnivrigc  inipie  ,  i  orciHiue  ,  et  la  lec- 
ture en  lut  défendue  sous  peine  d'exconuiiuniraiioa. 
Ces  piemières  années  du  poiuificatde  Clément  XIII 
ne  sont  ni  su-fTiiii!»Ios  de  reproches,  ni  indigne»' 
d'éloges;  les  dernières  furent  moins  htureuitesi^ 
moins  satisfaisantes.  En  17C4,  17(io,  1766,  U  ë- 
scttc  et  les  autres  désastres  qui  afiligèrcnt  l'Italie 
donnèrent  beaucoup  d'embarras  au  pape.  11  lit  (Ici  | 
lè^lcmcnts  pour  soulager  la  misère  du  peuple;  il 
fut  obligé,  pour  aclieiei' des  grains  de  l'étranger,  de 
tirer  de  granUcs  sommes  du  trésor  de  Sixte  \ ,  àc 
po$6  au  cb&tcau  St-Ange.  U  ordonna  des  prières  pu» 
bliques,  et  Ot  faire  des  processions,  qu*il  suivit  lw> 
tnènic  à  pied.  Il  interdit  fes  spectacles  et  toute  es- 
pèce de  divertissements  pendant  un  hiver  entier- 
Des  erreurs  politiques  se  mêlèrent  aux  calamités  de 
la  nature.  En  17G8,  la  question  tant  de  foisazitee 
au  sujet  de  la  souvcrainté  de  Parme  se  réveillai 
l'occasion  d'un  ministre  de  ce  dudié ,  qui  aiuquiit 
les  droits  régaliens.  Clément  Xlil  lanei  un  tiNMi* 
loire,  où  il  lit  revivre  sans  mena ;.'cm eut  tes  préten- 
tions ambitieuses  de  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs. Les  coura  de  France,  d'Espagne  et  dcf 
Dt-ux-Sicilcs  ti'niûiTiu'ronl  U  ur  niocoiittulcincnt.  La 
France  se  saisit  d'Avignon  et  du  comtat  Veoatswii 
Napics  s'empara  de  Bénévcnt  et  de  Ponie'Cono;'^ 
monarque  espagnol  déclara  que  c'était  à  tort  que 
le  [;ape  tondait  st-s  droits  sur  la  bullt*  In  coma  Ih- 
mitti,  attendu  qu'elle  n'avait  jamais  été  reçue  «ton* 
aucun  Elateatholicpie.  A  la  lin  le  pape  dttt  soHidier 
la  médiation  de  ^lai  ic-ThcnSe,  qui  se  tint  sur  une 
grande  réserve.  Venise  niOme,  patrie  du  saint-pcrc, 
se  rallia  A  ses  ennemis.  L'alEdre  des  Jésuiies 
catl^a  l'as  des  chagrins  moins  vloîeiiis  à  Clé- 
ment XIII.  Celte  société  venait  «l'être  prosaiic«" 
Portugal  et  en  rïance.  Le  pape  eut  l'imprudco»* 
choisir  CC  moment  pour  émettre  la  bulle  dite  Âfc*^ 
toliram  ,  i\\ù  eonltruiait  les  jé^uiîes  dans  10»|S 
points,  ri  l'ais^iii  Tcloite  le  plus  jwmpeux  dc  «* 
zèle,  de  leurs  services  et  de  leurs talenl».  Ce  proc^^ 
révolta  Ils  parties  intéressées.  Le  souverain  pontifc 
pouvait  sons  doute  cliciclicr  4  liui-e  aUsoudi«  to  | 
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ciélc  cnlièi'o  des  torts  de  quelques  individus  ;  mais 
une  dériai-aiion  aimi  Innoliaiite,  aussi  «bsolue  que 
celle  lie  l.i  bulle  en  in\r^\\nn,  était  une  espèce  de 
manifeste  contre  la  vuluuie  tt  les  intérêts  des  puisr- 
auoes  laïques,  dont  les  ressentiments  ne  firent  que 
s'accroîire.  Les  maisons  de  Dourlwn  cl  celle  de  lira- 
gancc  n'en  insistéreul  que  plus  vivanent  pour  ob- 
icnir  ta  suppression  de  cet  ordre  relîgi<na.  Clé- 
ment XIII,  obligé  de  léJcr,  avait  indiiiué  un  con- 
sistoire à  cet  effet  pour  le  3  février  17<iU;  mais  dans 
la  nuit  même  il  mourut  presque  subitement.  Prmier 
omnium  fxpeeUlUmem,  dit  Clément  XIV,  dans  sa 
bflif  tuille  de  suppression.  Cet  événtinoiit,  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  la  Ga  de  Gan^^ancili , 
donna  lien  par  la  «vile  à  des  rapfiroeliniMnis  pnre- 
TiTcnt  imaginaires.  On  rv  fient  refuser  à  Clé- 
uienl  XI 11  des  qualités  dignes  de  la  tiare,  des  inten- 
IMOS  pures,  une  piété  sincère,  une  diarilé  ardente. 
Ceux  qui  l'ont  désapprouve  atliibuent  la  variation 
de  sa  conduite  aux  différents  conseils  qui  le  dirigè- 
rent. 11  .suivit  d'abord  ceux  du  cardinal  Archinto, 
Tnn  des  amis  de  BenoU  XIV;  il  donna  depuis  toute 
saconfiaiiec  à  Torregiani,  cardinal  secrei.iiie  d'Etat, 
bomme  d'esprit  et  de  talent,  et  partisan  déclaré  des 
jésuites.  Le  prince  Rexzonico,  son  neveu,  lui  a  feit 
élever  à  l'ioinc  un  siiperhc  mausolée;  c'est  un  dc^ 
plus  beaux  ouvrages  de  Canova.  D — s. 

CLÉMENT  XIV  succéda  à  Cément  Xllf,  et 
fut  élu  pape  le  l'J  mat  17(><.).  11  s'appelait  Laurent 
GAXGANEt.Li.il  na(piitte5l  octobre  1705, au l>ourg 
de  St-.-Vicangclu,  d'une  famille  noble,  originaire  de 
Sl-Angelu  in  Vado,  dans  le  ducliéd'Urbin.  Son  pérc 
était  médecin  pensionné  de  la  ville.  I,e  jetine  Gan- 
ganelli  se  livra  des  ses  premières  années,  avec  une 
ardeur  extraordinaire,  aug  études  les  plus  sérieuses. 
Il  fil  dei  profirôs  rapides  sous  la  conduite  des  pio- 
fesseurs  de  Kimiui,  où  il  était  élevé,  et,  dés  l'âge  de 
dîx-lmit  ans,  il  entra  dans  Tordre  de  St-François.  La 
manière  distinguée  vitt  laquelle  il  remplit  tous  les 
grades  où  il  fut  successivement  nommé  aliira  sur 
lui  les  regards  de  lieiiuii  XIV,  qui  le  lit  cunsulieur 
du  «aîDt'Ofilce.  Clément  XIII  le  traita  avee  plus 
de  fcivcur  encore  en  le  décorant  de  la  pourpre.  Le 
conclave  où  il  fut  élu  dura  plus  de  trois  mois.  Les 
intrigues ,  qui  aocompsf^ent  (luclquefbis  ces  élec- 
tions, furent  alors  trùs-aniinëes.  L'élat  OÙ  Clé- 
ment Xlil  avait  laisse  les  altaircs  excitait  Tattcntion 
des  principales  puissances  catlioliipies,  et  les  inté- 
ressait vivement  au  choix  qu'on  allait  faire.  La 
France  désirait  surtout  un  ponliPe  dont  ra'inrtic- 
ment  ne  fut  pas  prononcé  en  faveur  des  jésuites  : 
die  le  trouva  dans  la  peiwnne  de  Ganganellî.  On 
lui  avait  entcn  lu  dir  e  mi  doyen  du  sacré  colléj^e, 
Galvacliini,  «  que  le  temps  était  venu  où  il  fallait 
a  bien  obéir  aux  snuverains,  si  Ton  voulait  sauver 
a  Rome;  que  leurs  bras  s'étendaient  beaucoup  au 
■  delà  de  leurs  frontières,  et  que  leur  puissance  s't- 
«  levait  au-dessus  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  » 
Ces  propos  annonçaient  les  meilleures  dispositions 
que  l'on  pt1t  désirer.  LVvëcpie  d'Orlcans,  Jarente, 
ifUiroe  aniî  du  duc  de  Choiseui  et  niintslrc  de  la 
Mie  dct  bénéfices,  ion  instruit  par  le  1^.  Casiao , 
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relisrieux  du  comtat  'Venaitsîn,  de  ces  p.ii  ticulariléâ 
sur  le  compte  de  Gancranelli,  et  Louis  XV  lit  donner 
Il  lie  ;ni  cardinal  de  iternis  de  Invoi  isor  cette  nomi> 
nation,  dunganelli  ne  manqua  point  unx  promesses 
qu'il  avait  bites.  Il  s'occupa,  dés  tes  premiers  mo- 
ments de  son  exaltation,  de  .satisfaire  les  puissances 
sur  ce  qui  leur  portait  le  plus  d'ombrage.  11  con- 
damna à  Toubli  la  bulle  In  com  Dmini,  qui  avait 
excité  les  plaintes  dn  roi  d'Espagne,  en  ne  la  faisant 
point  lire,  suivant  la  coiUutne,  le  jeudi  saint.  Il  renonça 
à  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Panne.  11  se  rap- 
ptudia  de  la  cour  de  Lisbonne ,  qui  menaçait  de 
nommer  un  patriarrlio  ,  et  ces  démarches  lui  \  .ilu- 
rcnt  la  restitution  du  comtat  d'Avignon  et  du  du- 
ché de  Bénévent.  Clément  XIV  conduisait  par  lui- 
même  toutes  cc';  néijociatiims  dans  le  [Jus  grand  se- 
cret, et  ne  voulait  être  pénétré  sur  aucune  affaire. 
Il  en  usa  de  même  pour  le  grand  dessein  dont  il  était 
occupé,  et  qui  devait  produire  l'acte  le  plus  célèbre  de 
son  [Kjntiiieaî,  la  desiruction  des  jésuites.  Il  vonhit 
cependant  c\  itcr  tout  reproche  de  pi-écipitalion  ei 
toute  apparence  d'animosité,  en  pesant,  disait-il, 
cette  résolution  au  pnids  (ht  sanctuaire.  On  le  vit 
occupé  des  recherches  les  plus  exactes  dans  les  écrits 
et  dans  les  arrliives  qui  ponvdent  lui  procurer  des 
lnniii:  res  et  des  documents  sur  cette  fameuse  sot  it  lé. 
De  violentes  réclamations  s'élevèrent,  moins  encore 
de  ia  part  des  parties  intéressées  que  de  la  part  de 
leurs  amis  ;  mais  les  sarcasmes  qui  se  multipliaient 
tons  les  jours,  des  prédictions  sinistres  répandues  , 
dc,>  l'année  1770,  par  une  paysanne  de  Valentano, 
nommée  Dernardina  Renzi,  des  menaces  contenues 
dans  des  e  -i  publics  cl  dans  des  lettres  anony- 
mes, ne  puteui  ébranler  Ganganclii  :  il  avançait 
lentement  vers  son  Imt;  ce  qu^il  avait  entrepris  dés. 
i770ne  fut  entièrement  terminé  que  le  21  on  25  juil- 
let 1775,  |>arle  bref  d'extinction  daté  de  ce  jour.  La 
sécularisation  des  |>crsonncs,  le  séquestre  des  biens 
s'exécutèrent  avec  peu  de  violence  de  la  part  d*  l'au* 
1 0 1  i  (  é ,  et  a vec  moi  ns  de  r  1  ■  s  i  s  f  n  n  r  e  en  core  de  la  pa  r  ul  r 
sujetii  supprimés  ;  cepeudaui  ou  arrêta  et  Ton  enferm^ 
au  château  St-Ange  le  P.  Bicd,  général  des  jésui- 
te5,  qui  n'.ivait  eu  d'autre  tort  que  de  refuser  son 
consentement  à  rancaniissement  de  son  ordre 
Celte  suppression,  dont  la  justice  et  Vutililé  sont  en- 
core un  iMdldème  aux  yeux  de  certaines  per.sonnes, 
ne  put  être  soumise  aux  règles  du  droit  ordinaire. 
Clément  XIV,  plus  flexible  qu^aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs, donna  en  cette  occasion,  aux  puissances 
laïfpies ,  une  preuve  de  ron descendance  qu'il  jujîea 
)icce!»saire  sur  un  point  mtéressatt  plus  l'ordre 
politique  que  la  discipline  de  l'Eglise;  M  cette  con- 
sidération servirait  toujours  d'excuse  à  sa  mémoire, 
si  elle  en  avait  besoin  auprès  delà  postérité.  En  ac- 
complissant ce  grand  ouvrage,  le  pape  ne  put  s'em- 
I)échcr  de  témoigner  des  alarmes  pour  sa  personne; 
cependant,  sa  santé  se  soutint  pendant  plus  de  huit 
mois  dans  cet  état  de  vigueur  que  la  nature  lui  avait 
donné,  et  rpii  était  entretenu  par  une  vlesimple  et  * 
frugale.  Ce  fut  dans  les  commencements  d'avril 
1774  qu'il  sentit  les  premières  atteintes  d'un  mal 
qu'il  ne  regarda  alors  que  comme  une  iDdli|HMi(iQi| 
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jasst^ttc.  Il  IMS  B*occnpa  pas  depuis  celle  épo(|ue 
avec  moins  d'ardcuv  de  ses  travaux  jfiut  ii,ilid>  Lue 
î  nmcur  ûcrc  qui  I  incoinnioduil  fréquemment  en 
cié  se  trouva  presque  supprimée  celle  année.  On 
eut  de  la  peine  à  en  rétablir  le  ^urs.  On  y  |)urvint 
néanmoins  vers  le  commencement  d  aoôi  ;  mais  te 
uiois  suivant,  les  accidents  se  rcnouveléi-cnt,  et  des 
aecès  de  fiôvre  conlimie,  qui  ne  purent  céder  à  «les 
saignées  véilérécs,  amenèrent  enfin  le  moment  on  il 
termina  sa  carrière,  le  2*2  sepieuibre.  Son  médecin 
déclara  hautement,  après  l'ouverture  du  corps,  que 
la  maladie  ne  provenait  que  d'un  excès  de  travail  et 
d'un  mnnvais  i  cpiime  ;  cc[u'iulant  beaucoup  de  gens 
5  obstiiieicnt  ù  vuir  dans  cette  mort  tous  les  signes 
driin  attentat.  On  ne  fit  aucune  iosirucifon  juridi- 
que. On  imprima  des  pamphîcts  pour  accréditer 
reropoisonncmcnt  supposé  du  paj)c,  dont  on  ne  man- 
qua pas  de  charger  les  fésutles.  Parmi  ce«  écrits,  <m 
distingue  celui  iiiii  e>t  inlilu'é  :  Pailirulurile'x  nm- 
cernant  ta  viatadie  et  la  tnot  t  du  souvtrain  pontife , 
Clément  XI V.  11  est  inséré  en  entier  dans  «n  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  FréeU  historique  de  la  vie 
du  pape  Cfniirnt  XÎV,  etc.,  par  un  tlicolojfien  d'Ita- 
Jie,  Avignon,         in-12  ;  les  lails  qui  y  sont  rap- 
portés n*ont  aucun  caractère  d*ant1ienticité.  l/auteur 
parait  s'être  hivné  à  recueillir  dis  I)niits  popu- 
laires, et  n'avoir  point  travaillé  sur  des  actes  re- 
vêtus d'une  forme  lé.sale.  Les  opinions  i>c  partn  {gè- 
rent même  en  Italie  et  dans  tout  le  midi  de  l'Eu- 
ropf*.  D  ïiis  le  Nonl,  on  ii  ji  i,i  cette  accusation  comme 
uti  iiiciiMjiijje  tiiiiculc.  {Voy.  l  ouvrage  intitulé  ;  C'a- 
raetère  dit  ptnonnages  le$  plus  marquanti  ému  les 
difftrrnles  cours  de  l'Europe,  extrait  des  œuvres  de 
Frédéric  le  Grand,  2  vol.  in-8',  chez  I^opolJ  Col- 
lin,  Paris,  1808.)  Caracciuli,  biographe  de  Clé- 
inenl  XIV,  croit  ii  renipoisonncinciif,  et  n'<  se  :i  - 
cuser  personne.  AUetz,  son  copiste,  est  encore  plus 
Incertain.  (»  oj/.  l*ff««fofrie  âet  Papes,  Paris,  177G, 
2  vol.  in-1'2.)  Le  crime  en  lui-même  étant  au  moins 
très-douteux,  il  serait  [iliis  (jue  tc'niérairc  tîe  cîk  i  - 
dier  un  coupable.  Il  esl  plus  facile  de  venjjer  la 
mémoire  de  Ganganelli  des  calomnies  odieuses  qui 
furent  répandues  contre  sa  personne.  Il  eut  des 
vertus  énitucntes,  de  la  sagesse  dans  la  conduite, 
et  de  rétendne,  de  la  vivacité  et  de  la  pénétration 
dans  rcspiii.  11  continua  de  vi\ie  comme  un  simple 
religieux  sur  le  trôitc  ponlirical.  Les  Romains,  qui 
aimaient  un  certain  luxe  dans  leur  souverain,  lui 
reprochaient  son  extrême  sinq>licilé.  Son  système 
favori  était  h  douceur  cl  la  tolérance,  lî  réussissait 
mieux  ù  peindre  la  religion  sous  des  traits  d'amour 
et  de  bonté,  que  sous  des  formes  majestueuses  et 
imposantes.  Il  .';a\ait  nreueillir  avec  la  plu^  .s<''«!ui- 
•anlc  anabililé  tous  les  étrangers;  ceux  même  d'une 
comtpunion  ou  d*une  croyance  diflérenics  lémui- 
gnaient  hautement  le  respect  et  l*attacbeniient  (ju'il 
lenr  inspirait.  Les  Anglais  i>lacérenl  «on  buste  pnrnii 
j    ceux  dea  grands  hommes.  «  Pîiil  à  Dieu,  sYciia- 
«       qu'ils  fissent  pour  la  rdigion  ce  qu'ils  Tont 
pour  raoil  »  Il  était  três-seeret.  et  disait  qu'im  sou- 
verain qui  a  beaucoup  de  conlidents  ne  peut  man- 
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I  bien  sAr  de  «et  seerélalrea  :  «  Oui,  dit-ll,  en  no*- 

I  «  ti  ant  le.s  trois  premiers  doigts  de  sa  main,  (|uui(|ue 
«j'en  aie  trois.»  Il  s'oeeu|'a  de  radiiiinisti-ation 
temporelle,  et  laissa  des  établissements  utiles.  On 
lui  doit  le  musée  Clémentin,  (|ui  .servit  de  dé|)6t 
pour  les  précieux  monuments  d'antiquité  qit  ^  I  ou 
découvre  jounicUeuient  dans  Rome;  en  un  ntot,  te 
pontife,  le  prince  et  rhomme  de  lettrée  ont  mérité 
en  lui  de  justes  élo^res.  Il  m  uiMc  avoir  voulu  imiter 
Lambertini,  l'un  de  ses  plus  iiitistrcs  prédécesseurs, 
et  il  approdia  beaucoup  de  son  modèle,  quoiqu'il 
eût  en  général  des  (jualités  moins  brillantes.  «  Clé- 
«  ment  XIV,  dit  Gritinn  (t.  2,  p.  161\  aurait  fait  une 
«  grande  lurtuuc  du  han  temps,  s'il  n'avait  pas  été 
«  précédé  par  Benoit  X I V.  »  Cest  du  moins  on  «é* 
rlialJe  nir'rite  (pic  d'avoir  rempli  avec  honneur  la 
carrière  ouverte  I»ar  un  grand  homme.  Caraccioti 
a  donné  la  fit  du  pape  Cténunt  XiVil'tn  h,  ms, 
1  vol.  iu-12),  et  la  traduction  de  plusieurs  lettres  et 
autres  écrits  attribués  à  ce  pontife  (l»aris,  1775, 
5  vol.  in-12).  Le  premier  de  ces  ouvrages  n'est 
qu'un  lont'  [lanégyrique  écrit  sans  roéûlode,  et  d'un 
style  iné- ,1.  incorrect  et  diffus.  Quant  nu  renicil  de 
lettres,  il  n'est  pas  sans  intérêt;  mais  la  plupart,  <k 
moins,  sont  liiussement  attribuées  à  Ganganelli .(  f  sy. 
CAriACCioLi.)  les  savants  autetusde  VArl de  rcrificr 
les  dates  ont  voulu  véritler  les  originaux,  et  ne  les 
ont  point  trouvés.  On  ohjectc  que  Caraccîoli  n'était 
pas  capable  il'u  .e  &up|>usiiion  aussi  fngénieu»; 
mais  on  sait  qu'il  avait  des  eollahorateors  assci  ha- 
biles i>our  suppléer  à  son  insuflisance.  Un  auteur 
anonyme  a  publié,  sous  le  litre  d^ifnlreoiiesdiipapr 
(iiinganelli,  serrant  de  sitilc  aux  lettres  du  mr:;.f 
auiiur^  un  recueil  de  douze  dissertations  «ir  divers 
sujets  de  théologie,  de  plulusophie,  d'histoire  et  de 
poiiii(pie,  où  Ton  voit  briller  un  esprit  aussi  solide 

qu'inirc'tiii  ux.  P — <î. 

CLL.'^IEINT  (Jacqi  es],  re!i(^ieux  de  l'ordre  de 
St-Dominique,  a  rendu  son  nom  fameux  par  un 
crime  cxécral»le.  C'était  un  liomine  d'un  esprit  srrn» 
bre  et  mélancolique,  d'un  caraciére  ardent  et  in- 
quiet, d'une  imagination  déréglée;  d*aillenrs  igntH 
tant  et  grossier,  fanati(|ue  et  libertin,  imrl.mt  j-.ms 
cesse  d'exterminer  les  liéréliques,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler par  SCS  confrères  le  capilaine  Clément.  Il  éiait 
né,  non  à  Sorbon,  près  de  Retliel,  patrie  du  véné- 
rable fondateur  de  la  Sorbonnc,  ccnnun  font  r<*p^tt' 
sans  examen  tous  les  biographes,  mais  à  ^orboune, 
village  auprès  de  Sens.  A  peine  âgé  de  vingt-deux  aM, 
il  conçut  le<îe.sseln  d'assassiner  Henri  III,  qui,3pnt 
pour  lieutenant  Henri,  roi  de  Navarre,  assiégeait 
alors  la  capitale  de  son  royaume  révoltée  contre  lui.  Il 
communiqua  celte  horrililc  résolution  au  prieur  de 
son  couvent,  qui  l'encouragea  à  l'exécuter.  { Foy. 
DuiiiGoi.N.)  Lci  Seize  en  curent  connaissance.  1^ 
en  parlèrent  aux  ducs  de  Mayenne  et  (i'.\uiiiale,  cl 
ù  la  duchesse  de  Montpensi.n-  (CatheriMe-Maric  de 
Lorraine),  qui  voulut  voir  le  moine,  et  a'da,  dit  on, 
à  «es  infâmes  désirs  pour  achever  de  le  détcrmi' 
ner(1).  Pliuieurs  prédicateurs  annoncûreat.eBGiiaii* 
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•  et  que  Ton  verrait  quelque  grande  chose  qui  rnet- 
«  ti-«iii  ceux  de  l'union  à  leur  aisc.  »  De  son  côté,  le 
duc  de  Mayenne  lit  arrêter  plus  de  cent  poliliquet 
(c'est  ainsi  qu'on  (Usignaii  les  sujets  fidèles  à  leur 
rt^i);  ils  furent  niis  à  !n  Fhstille-,  d'autirs  (Uaienl 
déjà  détenus  dans  le  Luuvre,  et  il  lut  dit  à  Cienienl 
que  la  vie  de  tous  cet  firiwnnîera  répondrait  de  la 
tienne.  '     T!,n;)  ei  les  Stcmoires  de  Nevers.)  On 
lui  promit  que  le  pape  le  k(ût  cardinal,  ou  que, 
périesait,  il  serait  mis  an  nombre  des  niottt 
comiiie  ayant  sauvé  sa  pairie,  goufernée  par  un  en- 
Domi  de  Dieu.  On  trompa  le  premier  président 
Àtiiillc  lie  liarlny  et  le  comte  de  Biicnne,  prison- 
niers  de  la  ligue.  Le  piemier  donna  des  lettres  pour 
le  roi,  le  second  un  |).'is<e-port.  ^luui  de  ces  pièces, 
Jacques  Cienient  sortit  de  Paris  le  51  juillet  1589. 
Il  eut  une  oonféience  i  St-Lazare  avee  le  due  de 
Mayenne  et  la  CliapcIIe-^Iarican,  prwôt  de  Paris  et 
secrétaire  de  la  ligue.  Ils  lui  donnèrent  |)Our  in- 
slruciiOD  de  rejeter  le  niau-ire,  après  l'avoir  com- 
mis, lur  le  eomte  de  Soissoiis,  «  pour  rendre  la  cause 
«  du  roi  de  Navarre  plus  cdieuse,  et  animer  contre 
a  lui  ka  catlioliques.  v  Cesl  ainsi  que  t'exprime 
rhistorten  Maithien^  et  il  dit  avoir  appris  cette  par- 
ticularité de  Henri  IV  lui-même.  Jacques  Clcim-nl 
toaiba  dans  les  gardes  avancées  du  camp  royal,  et 
on  la  coadnititdienfit  Jacques  de  la  Guesle,  procu- 
reur général  au  («rlcment  de  Paris,  qai  se  trouvait 
alors  à  St  Cloud.  I.c  matristrat  l'interrogea;  il  répon- 
dit qu'il  avait  des  lettres  pour  Je  rot,  et  qu'il  ne  pou- 
vait s'ouvrir  qu'a  lui.  11  était  tard,  on  le  remit  an 
lendemain.  Il  soupn  avec  les  doniesti(|ue.s      pi  u- 
reur  général,  répondit  avec  une  apparente  >iuiplicit6 
mn  question  qu'en  ini  At,  et  dormit  iram|uUlenwnt. 
Quelijues  liisioriens  rappoi'tent  f|u'un  te  trouva,  dans 
cette  nuit,  proloadénicnt  endormi,  ayant  auprès  de 
lai  son  liréviaire  ouvert  à  la  page  où  était  cité  le 
nenrlre  d'Holopherne  par  Judith.  Henri  llf  oeco- 
pait  alors  à  St-Cloiid  la  maison  i\c  campai;nc  de 
i'iei  re  de  Gondi,  caidiual-evètjue  de  i'aris,  qui  avait 
reftisé  de  prêter  aeraaeol  à  la  ligue.  Le  lendemain, 
1"  sf'ptembrc,  Jarques  Clément  est  introduit  Ifiis 
la  dtambre  du  roi.  11  portait  un  couteau  nu  dans  sa 
iBBDche.  Il  iBût  une  profonde  révérence  au  monar- 
que, présente  les  lettres  dont  il  est  porteur,  cl  s'an- 
ttOBce  comme  étant  chargé  d'un  message  im|)or(ant 
et  secret.  Ueari  commande  à  ceux  qui  sont  auprès 
de  lui  de  se  retirer,  et,  tandis  qu'il  est  occu[té  à  lire 
les  lettres  ([u'on  vient  de  lui  remettre,  l'aftreux  rt^- 
gicidc  lui  plonge  6ou  cuuleau  dans  le  bas  veutre;  le 
prioee  le  relire  avee  effort,  il  en  frappe  le  monstK 
au-dessus  de  l'œil  gauche,  et  s'écrie  :  «  Ah  I  le  mé- 
«  cbaot  moine  1  il  m'a  tué,  qu'où  le  tue  1  »  A  ce  cri, 
les  gardes  et  plusieurs  sdgneurs  accourent.  La 
Gucisle  était  avec  eux  :  n  Le  malheureux  assassin  se 
«  tenant,  dit-il,  ferme  vis  h-vis  du  roi,  j'eus  crainte 
a  qu  il  eut  encore  quelque  arme  et  dessein  d'offenser 
•  Sa  Majesté,  en  qui  me  lit  prsndie  l'épée  an  poing, 
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«  poussai  et  le  jetai  dans  la  ruelle,  et  il  Ait  inconti- 
«  nent  tué  par  les  autres,  nonobstant  qtjc  je  leur 
«  criasse  qu'ils  n'eussent  a  le  tULT.  »  D  Aabigué  pa- 
rait s'être  trompé  en  disant  que  le  prociu  cur  général 
introchtisii  liii-in^me  Jacques  Clément  dan>^  ta  rham- 
Ijie  du  roi,  «  où  il  commit  son  exécrable  panlcide  ea 
«  sa  présence  ;  ce  qui  ranima  si  fort,  qu'il  donna  de 
«  son  ('\n-r:  n  travers  le  corps  du  jarol'in,  et  le  tua 
c  de  ce  coup  seul.  »  Et  il  ajoute  :  «  Lo  coup  de  la 
a  Guesle  ftit  si^et  à  beaucoup  d'interprétations  et 
«  de  hlàmes,  pour  le  moins  justes,  et  en  cela  qu'un 
«  procureur  général  en  devait  <;arnir  l'iinj  ortance 
«  et  contenir  ses  mains.  »  Ce()tndant  .'^Iczerai  dit 
que  la  Guesle  se  contenta  de  frap|)er  du  pomnwan 
de  son  épee  te  visMù'e  du  |)arrii  ide,  et  de  Thou  rap« 
porto  que  ce  dernier  lut  mis  â  mort  par  Monlpesat 
de  Lognae  et  Jean  de  Levis,  baron  do  RItrepoix.  Le 
corps  de  l'aNsassin  fut  expiisé,  Irnim;  eiisiiite  sur  la 
claie,  tiré  à  quatre  clievaux,  uiis  en  quatre  quar- 
tiers,  et  brùlô  sur  la  place  devant  l'église  de 
St-Cloud.  Bientôt  Clément  passa  dans  Paris  pour  no 
véritable  martyr.  Les  prédiratcTHs  de  la  ligue  de- 
mandèrent (pi'on  immolât  aux  uiilncs  du  régicide 
quelques-uns  des  prisonniers  (d'Aubigné).  Il  parut 
une  Luie  de  libelles,  imprimés  avec  dos  privilt^ircs 
de  la  Stc-liniun,  et  approuvés  pai-  des  docteurs  en 
théologie;  tels  étaient,  entre  autres  ;  le  Tniamn^ 
(le  ïlenri  Je  Valois;  On'irr);  à  Dieu  pour  la  juslire 
du  cruel  tyran  i  DiHours  véritable  de  iéirangf  et 
$ubU0  mort  de  Henri  de  Valoù,  cl  le  Martyr  de 
frire  Jacques  Cli  ment^  Contenant  au  trni  touiee  iet 
pardculaiilcs  1rs  i>!us  rrmnrquahlet  de  la  tainte  ré* 
ioiution  et  trè$- heureuse  entreprise  à  l'encoutre  de 
Bmri  de  foMt,  Le  poru«it  de  l'assassin  fut  gravé 
avee  les  vers  suivants  ; 

Un  jeune  jacobin,  nommé  Jacques  Clément, 
Dans  le  bourg  de  St-Cloud  une  lettre  préiente 
A  Oearide  Talois,  et  ttertveuMement 
Un  couteau  fort  pdeta  dans  reslomae  lui  plante. 

On  plaça  te  portrait  de  Clément  sur  les  autels.  L'abbé 

d'^  i.on^'ncnic  prétend  ([u'on  délibéra  en  SorlwDnne 
M  on  demanderait  à  iionic  sa  canonisation.  It  fut 
«inesiion  de  lui  élever  une  statue  dens  l'église  de 
Notre-Dame  «  Une  liandc  de  liu'iieni  s  et  de  ligucti- 
«  ses,  dit  l'Etoile,  qui  avaient  fait  partie  d'aller  à 
a  St'Cleud  par  dévotieo  et  vénération  des  cendres 
«  de  fi-ère  Clément,  qu'ils  révéraient  comme  na 
«  nouveau  saint  et  mtirlyr,  ro?nme  ils  revenaient  en 
«  bateau,  rapportant  des  cendres  de  ce  jacobin  (le 
«  M  aoAt  1589),  fut  ledit  bateau  submergé,  et  ne 
«  réchappa  un  seni  des  dix  l  uit  qui  étaient  dedans.  » 
On  lit  dans  la  Faille,  qu'on  lit  à  Toulouse,  pour 
Jactpies  Clément,  un  service  auquel  assistèrent  tous 
les  corps  de  îa  ville,  et  que  l'oraison  funèbre  du 
parricide  fut  prononcée  par  le  provincial  des  mini> 
mes.  Le  P.  Fabre  rapporte,  dan»  sa  continuation  de 
ïHiUoire  ecclésiastique  de  Fleiiry.  et  di-  Thon  I  a- 
vait  dit  avant  lui,  (jik-,  te  1 1  se(i!'  nibrc  158y,  Si\(i*  V 
lit  dans  un  consistoire  l'éloge  de  Jacques  Clément, 
et  le  mit  aïKlesaus  de  Judiai  et  éTEléâzary  en  ajoo- 
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tant  que  ce  grand  exemple  avait  été  donné  «On  que 
chacun  conniH  la  force  des  jugementB  dn  Dieu.  On 

répondit  à  cet  étrange  panégyrique  par  \\n  livre  iti- 
lilulé  : /ln(t-àîij:fu«,  et  par  un  iliscour^  liaii(;ais 
qui  a  pour  tint;  :  le  Fulminant.  Les  jacobin:»,  qui 
avaient  d  abord  célébré  Tarif:  Iji  i  iitiuf  rh'  lacques 
Cléuieot,  «  bienheureux  i-nlaut  de  bi.  Dotniuique  et 
«  saint  martyr  de  Jésus-Cbrisi«  «  prétendirent  dans 
la  suite  que  l'assassin  de  lltnri  III  n'éiad  pas  un 
dominicain,  mais  un  soldat  ligueur,  ou  même  un 
huguenot  déguisé.  parlement  de  Paris  rechercha, 
en  1594,  les  complices  de  Jacques  Clément.  Sous 
prétfxtc  de  cette  complicité,  le  duc  d'Atintale  fut 
ccarielé  en  efligie.  (Voy.  Auuale.)  La  du<'hes!>e  de 
Alonlpensier  avait  aussi  pris  la  luile;  elle  lui  com- 
prise tlaus  l't'iiil  (l'abolition  qu'olitint  le  duc  ik' 
Mayenne  en  liiiM).  C'est  à  cette  époque  que  ce^sa  le 
culte  impie  de  Jacques  Clétnent,  Le  jésuite  Corn- 
ineîut,  [iitrliant  en  lli93  son  Idmeux  st-nnon  :  // 
nous  faut  un  Aod^  etc.,  l'avait  mis  au  nombre  des 
anges;  Bouclier  l'avait  loué  en  4â9<,  dans  son  Apo- 
iogiê  fmir  Jam  Chàtelî  le  P.  Guignard  le  mettait 
an-vi  Tionibre  des  martyrs.  «  Tt-lte  <^tait,  dit  le 
u  cuituauaicur  de  Fleury,  la  lorce  des  préjugea  cjui 
«  l'égnaient  «lors.  »  Hais  l'on  vit  depuis  Mariana, 
<lans  son  fameux  traité  de  Rege  et  régis  Insliluii  ru, 
publié  en  se  faii  e,  en  ((uelque  sorte,  l'apulo- 
ipste  de  ce  moine,  charge  aujourdHiui  de  deux  siè- 
cles d'cxciration.  V— \  i: 

CLEMENT  (PiEnuE),  né  à  Langres,  vers  la'JO, 
entra  connue  chanoine  régulier  au  monastère  de 
St-Geosme$,  et  en  devint  prieur  claustral  en  1619. 
Ce  savant  religieux  passait  les  jours  et  les  nuits  à 
travailler,  et  l'on  disait  de  lui  qu  il  usait  plus  d'huile 
que  de  vin.  Prédicateur  d*un  grand  talent,  doué 
d'une  mémoire  extraordinaire  cl  de  beaucoup  d'es- 
prit, sa  conversation  était  des  plus  intéressantes  et 
des  pins  iastrnciives.  Peu  d*lH)mmes  ont  eu  une 
connaissance  aussi  parfaite  dos  1an;L;ues  anciennes  ; 
il  savait  si  bien  le  grec  et  l'hebrcu,  qu'il  écrivait 
dans  Tune  ou  l'antre  de  ces  langues  ce  qu'on  lui  dic- 
tait en  français  ou  en  latin,  et  il  traduisit  de  celte 
luanii-re  la  philosophi<!'  m  <j;rec  et  la  théologie  en 
hébreu.  Pierre  Cléuieiu  pas^  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite  la  plus  sévère,  et  mourut 

le  l'i  iiiiirs  Kitl",  tlriTis  Ttii  ff.rr  ;iv;tiu"ô.  On  a  de  lui: 
4^  llisioiie  du  marlyre  dtt  Uuit  tainlt  Gémeaux, 
Langres,  164T  ;  ^  Cnriorilfy  saerie»^  on  Examen  de 
difftrcnls  pasuuits  dr  l' Écriture  mainte,  Langres, 
1G5I,  in-S"  ;  3  Le  Jour  et  la  A'uit  de  l'homme  fi- 
dèle, Langres,  m-8'.  Il  a  laissé  eu  manuscrit  les 
ouviages  suivants  :  1"  un  volume  de  Curio$i(cs 
sacrci  s  :  2°  /<■  Seul  D  'nir  de  l'homme  de  bien  ;  l'A- 
veuglcim  ut  volonluire;  i"  Ditcoun  sur  ie  bon  cl  te 
wuutvait  utage  du  tempe.  T. -P.  F. 

CLÉMENT  (ClaciikI,  né  .'i  Ornans,  petite  ville 
de  FrancUe^!k>niUî,  vers  tl)94,  entra  dans  l'ordre  des 
jétuites  en  16li.  Il  professa  les  humanités  et  Ta 

rhétori(|ue,  d'abord  à  î,yon  et  ensuite  à  Dôle.  Sa 
l'éputalion  le  lit  appeler  à  Aladrid,  ou  il  enseiifna  les 
antiquités  grecques  et  latines,  au  collège  fondé  par 
Pliiltppe  11.  Il  moonit  en  celte  viHe»  en  1642.  On  a 
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de  lui  tes  oumgesaulvanls  :  V  BedmSm  Em§iiÊamU 

ehristiana  limul  ac  humana  MajestaSy  Lyon,  16%, 
in-8  ".  C'est  un  discours  qu'il  prononça  au  co!lé::eda 
Lyon,  en  IGii,  à  la  rentrée  des  classes.  2'  Cle- 
mene  tV,  erudiiione,  vitœ  eanetimonia,  renmge»' 
tarum  gloria  et  pontificatu  maximus,  Lyon,  1G3 
et  1G24,  in-12.  C'est  moins  une  histoire  du  pape 
Clément  IV  qne  son  panégyrique.  On  trouve  é  la 
suite  l'éloge  de  Rodolphe  de  Clicvriers,  carJina!- 
évèque  d'Albano.  Il  n'y  a  pas  eu  deux  éiiitiom  de 
cet  ouvrage,  et  les  exemplaires  ne  difftrait  que  par 
le (h>nlispice     Mv^fi.sive bibUotheeœ  tetmpriaUm 
quam  publicœ  cxtruclio,  instntetio,  cura,  utut,  /i- 
bri  4,  Lyon,  1636,  in-4».  La  système  bibliographi- 
que dn  P.  Clément  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
(|ut  est  généralement  adopté  en  France.  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  cet  ouvrage,  mais  beaucoup  d'inu- 
tilités. On  trouve  à  la  suite  une  description  de  li 
bibliothèque  de  l'Escurial,  et  un  discours  latin  que 
l'auteur  avait  prononcé  au  collège  de  Dôte,  en  1627, 
$ur  l'Ammur  ên  Utttee.  4*  MoMentiùmns  jngula- 
tut  a  ehristiana  sapientia,  hispanica  et  austriace, 
difSfrialio  christ iano-poUtica  ad  Phil-ipvum  IV,  re- 
gcm  cailtol.,  1657,  in-l».  Cette  reluiaiiuu  du  sjs-  ! 
tcme  politique  de  Machiavel  eut  un  grand  succès  i  | 
I  l  cour  d'Espagne;  elle  fut  traduite  en  espagnol,  et  i 
imprimée  pluMeurs  fois,  in-4*.  Ce  n'est  cependaat 
qu'une  déclamation,  et  Ton  doit  attribuer  la  vogw 
que  cet  ouvrage  eut  un  instant  aux  flaltencs  dont  il  ' 
est  ii>rapii,  et  aux  éloges  des  confrères  de  fau- 
teur. 5°  Tables  chronologiques  de  l'Iùitoire  d'EspOf 
gne,  avant  et  après  Jésus-Chrùl  (en  c^Mgiiol),  Ma- 
drid, 1643,  gi-and  in-fol.  Bordazaren  a  donné  un«  I 
édition  augmentée,  Valence,  16^,  in-4*.  Le  P.  ac  I 
Colonie,  dans  son  Witoin  lUUnin  d$  liym  (t.  ^,  1 
lui  atiribue  une  ^1  cit'on  di»  iJkééfr* ponr  <a  récepiion  ' 
du  roi  Louis  Xtkt  on  tetUge  àe  lyon  ;  et  le  Joumoi  j 
des  Savmîê  de  1T4S,  le  catalogue  de  la  UMiothCqne  ' 
de  Letellier,  archevêque  de  Reims,  mais  c'est  par 
erreur.  (  Voy.  la  liiblioth.  Scriplor.  foct'rl.  Jesu  des  | 
PP.  Soutliwel  et  Alegambe.)  W— s.  , 

CLÉMENT  (JuuBN),  né  en  1650,  à  Arles,  vint 
fort  jeune  ù  Paris  pour  y  étudier  la  chirurgie.  Placé  ! 
chez  Jacques Lefévi-e,  accoucheur  distingué,  il  sot  pn^ 
liter  de  ses  leçons,  et  mériter  son  «Mime.  Bononble>  i 
ment  promu  à  la  maîtrise,  il  obtint  aussitôt  après  la  lillc 
de  Lelevre,  et  dés  lors  il  se  consacra  spécialemcoi  i 
la  pratique  des  accondimneiMi.  Les  progiès  qu'il  lit  ' 
dans  celle  branche  intéreasaote  de  la  chirurgie  lui 
acquirent  une  liante  réputation  Tl  tut  chnm  par 
Louis  XIV  pour  accoucher  madame  de  la  \alliére 
et  madame  de  Montespan.  L'habileté  qu'il  montra  et  i 
le  secret  qu'il  f;ar<la  itivi(;!a])lt'ment  lui  concilièrent  I 
la  bienveillance  du  roi,  qui  lui  lit  expédier,  en  1ÎI1. 
des  lettres  de  noblesse,  avec  la  clause  expresse  qe  il 
nt-  pounait  abandonner  la  pratique  de  son  art,  ni 
rcfuâcr  ses  conseils  et  ses  secours  aux  femmes  <\ni  | 
les  réclameraient  :  mesure  digne  d'un  motianjue 
philanthrope,  et  qu'on  aimerait  à  voir  toujours  iài- 
têe  Clément  n'eut  besoin,  pour  s'y  conformer,  f]ne 
de  suivre  l'impulsion  de  son  cœur.  11  fut  apiiclé 
trois  rois  A  Madrid  pour  aocouclicr  la  reine  d'ij^ 
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goe.  U  ne  cessa  d'exercer  sa  profession  avec  zèle 
liot  que  ses  Acuités  pliystques  te  lui  pennirent.  Eo* 

Gn,  courbé  sous  le  [KiiJ>  dos  années,  il  niouiiit  le  7 
octobre  1729,  sans  avoir  laissé  aucun  ouvrage.  Un 
de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  est  certainement 
d'avoir  guidé  les  pas  de  Tilluslre  Puzos  dans  un  art 
aux  progrès  dntpiel  il  a  inlininient  contribué.  C. 

CLÉMEIST  iISicoLAS),  Dé  k  Toul,  m  t647,  était 
trèajeune  lorsque  Carcavif  «km  bibliuiliôcaire  de 
Calbert,  rcnipiuya  à  nitltri- en  ordre  cl  à  coiiier 
le  recueil  des  lucnioires  du  uiiuiaicre  de  Mazai  in. 
(  Foy.  Carcavi.  )  Le  protégé  suivit  son  jiroleeteurà 
la  biblioiliùiiue  du  roi.  En  1670.  ClénuMii  Ud  coin- 
lut»  à  la  garde  des  estampes  et  des  piancbes,gravéfs. 
Lorsque  Melcliisddcch  Tbévenot  se  démit,  en  1692, 
de  iA  place  de  sons-bibliolhécairc.  Clément  lui  suc- 
céda. C'était  à  lui  qu'on  devait  Ks  ratalo'^ues  qui 
avaient  servi  au  récollciiieiii  de  la  biLiliûUièque  du 
n»,  lait  en  IC84  sous  Tabbé  de  Varès.  Les  manu- 
scrits étaient  alors  au  nombre  de  l(),o  {-2,  sans  comp- 
ter ceux  de  lirifuiie  el  de  Mézciai  ;  les  iu)priiiie!> 
montaient  i  40,000,  et  remplissaient  seuls  T  volu' 
mes  iii  r.)l.  Clément  avait  Tait,  en  outre,  le  cataloLriie 
de:»  livres  doubles.  Mécunieiil  de  ce  preuucr  travad, 
il  le  recommença  en  1688,  et  fil  alors  deux  nouveaux 
catalogues,  l'on  par  ordre  de  matières  ,  en  13  vol. 
in-fol  ;  l'autre  par  ordre  alfiliab'  tiriue  des  auteurs, 
ta  {9  vul.  in  lui.  Le  travail  de  Cieiiienl  a  M:rvi  de 
base  au  récollemcnt  Tait  eu  1790,  époque  à  laquelle 
le  catalo:,'uc  (ks  niaiièrcs  lut  porté  à  1-t,  et  le  ca- 
talogue des  auieurs  à  32  vol.  in-ful.  Ce  sont  ces 
deux  catalogues  qui  servent  encore  aujourd'hui,  au 
moyen  des  feuilles  blanches  que  l'on  avait  laissées; 
jMis  un  supplément  à  ces  catidogues  est  devenu  né- 
cessaire, et  a  été  commencé  sur  des  feuilles  déta- 
chées. Ce  fut  en  1706  que  l'aventurier  Jean  Aynion 
écrivit  ù  Nicolas  CIcrncnt .  lui  annonçant  son  désir 
(1  enirtr  dans  le  sein  de  1  Eglise,  etc.  Le  sous-biblio- 
Ihécaire  fit  venir  Aymon  en  France ,  et  poussa  la 
contiancc  jusqu'à  le  laisser  souvent  seul  dans  la  bi- 
blioUrèque  du  roi.  Àynion  vola  plusieuiii  ouvrages 
inédeux  (  voy.  Avuon  ) ,  et  quoiipfunc  partie  eût 
Été  recouvrée  ,  Clémenl  .  inconsolable  d  a^oir  été  la 
cause  de  cet  accident ,  traîna  une  vie  languissante 
pendant  quelques  années,  et  mourut  le  16  janvier 
171S.  H  n'avait  jamais  eu  d'autre  récréation  que 
d'arranger  une  colleelion  lie  portraits  qu'il  avait 
cotumcncée  dés  »a  (ircniiere  ji'unesse.  Il  en  avutl 
environ  18,000,  rangés  en  plus  de  cent  poricrcuilles, 
et  dont  il  avait  fait  le  catalogue  en  3  vol.  Il  le^ua 
cette  collection  à  la  bibliotbéque  du  roi.  Clément, 
tout  entier  à  ses  tbnctions,  a  fait  peu  de  dioso  pour 
sa  ploire  ;  cependant  il  a  publié,  sou>  lo  nom  û  Aji- 
tmon,  une  Déit,\se  de  l'antiquilé  de  la  ville  el  siège 
fpucopal  de  Tout,  1702,  in  8%  contre  le  Système 
(hroM^logique  el  historique  des  évéquet  de  Toul,  par 
l'abbé  Kiguct.  C'était  Clément  (]tii  avait  rerueilli  les 
Mémoires  sur  la  patx  de  Munster,  que  publia  J.  Ay- 
lûon.  A.B— T. 

CLÉMENT  (David),  célèbre  bibliographe,  d'une 
paudc  leetnre  et  d'uiic  grande  érudition,  na(piit  en 
S<tt1,4Hof^ciMxiar,  dan»  la  iJcssej  oùkou  pcic,  d'à- 
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bord  ministre  dans  la  vallée  de  Pragelas  en  Piémont, 
était  pasteur  d'une  colonie  de  Français  réhigiés.  Il 

succéda  à  renq)loi  de  son  père ,  remplit  la  même 
fonction  à  Brunswick  en  1756,  et  depuis  17 13  à  Ua* 
novi«,  où  il  mourut  le  10  janvier  1760.  Il  a  laissé  : 
Bibliolliàjuc  curirusc,  his(o>  iquc  et  critique,  ou  Ca- 
talogue raisonné  de  livres  difficiles  à  trouver,  Got- 
tingue,  Hanovre  et  Lcipsick,17oO-i760.  9  vol.  in-4»: 
ce  n'est  point  une  sniie  nomenclature  de  titres; 
chaque  li\re  fournit  à  Clément  le  sujet  de  quelque 
dissertation,  ou  ics  détails  qu  il  donne  sont  appuyés 
de  nombreuses  citations  ;  mab  Tauieiir  a  mis  au 
nombre  des  livirs  rares  braueoup  ( l'ouvra ç^es  rpii 
sont  de  trés-peu  de  valeur.  U  a  même  t>ou\enl  donné 
trop  d'éloges  à  de  médiocres  ouvrages.  Il  est  à  re* 
grctter  cependant  que  la  mort  l'ait  cm|)éché  de  con- 
tinuer cet  ouvrage,  écrit  en  français,  qui,  distribué 
par  l'ordre  alphabétique  des  auteurs,  ne  va  pas  au 
delidtt  mot  Hbssiis.  Clément,  désirant  amnatlreles 
livres  rares  es|>agnols,  avait  piié  G.  Mecrman  de 
dciuander  à  Grég.  Mayaiis  de  Valence  ie  catalogue 
de  sa  bibliothèque.  Ce  savant  espagnol  écrivit  direo- 
lemcnt  à  David  Clénicnt  (jue  le  calaloi:ne  de  sa  bi- 
bliothèque n'était  point  fait;  mais  (pi'd  lui  donnait 
du  moins  la  liste  des  grammairiens  et  rhéteurs  es« 
pagiiols  dont  il  |K>ssédait  et  avait  lu  les  ouvrages. 
C'est  cette  lettre  et  cette  liste  que  David  Clément  a 
fait  imprimer  sous  le  titre  rie  Spectmcn  biblwihec<e 
JftiIMme-âfm'annaiMr.  sire  Hea  nom'  caïalogi  criiiei 
operum  saiplorutn  hispanorum  qua  habet  in  sua 
bibliolheca  Gregorius  MaionHus  ,  Hanovre ,  17â3, 
in-4*  :  il  y  est  question  d'environ  quatre-vingt-dix 
auteurs;  le  titre  de  leurs  ouvra^'es  est  rapporté  en 
entier,  et,  à  la  suite  de  chaque  ouvrage,  le  jugement 
qu'en  porte  Mavans.  A.  B— T. 

CLÉMENT  "(l'abbé  Dems-Xavier),  né  à  DUon, 
le  6  octobre  1706,  montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  entra  dans  les  ordres,  et  reçut  le  grade 
lionorable  de  docteur  en  theolo^rir  Snri  zèle  et  ses 
succès  dans  la  cliairc  le  iireut  bientôt  connaître  si 
avantsfreusenient,  qn*on  le  manda  pour  prêcher  è  te 
cour,  où  il  devint  en  même  temps  confesseur  de 
Mesdames,  tantes  de  Louis  XV,  puis  fut  nommé 
aumônier  du  roi  de  Pologne  Stanislas,  qui,  dans  ^es 
différents  voyages  à  Versailles,  avait  été  frappé  des 
vertus  modestes  du  pieux  [irédicateur.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  l'abbé  Clément  obtint  comme  retraite 
le  déeanat  de  Tégllse  collégiale  de  Ligny,  daos  le 
duché  de  Bar.  Il  mourut  p' ti  d'années  après,  ftgé 
de  63  ai».  0enis-Xavier  Clément  était  membre  de 
Paeadémîe  de  Nancy.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  sermons,  de  panégyri(iues,  etc.,  qui  ont  joui  dans 
leur  temps  d  une  certaine  réputation ,  bien  que  le 
style  soit  en  général  très-prolixe,  et  {>ar  conséquent 
faible  et  sans  couleur.  C'est  aiini  Topinion  de  Sabft- 
tier,  (pli  présmte  Clément  romme  «  un  des  orateurs 
«  cliréiicns  qui  ont  le  moins  sacrifié  au  goût  du  siè* 
«  de  «  mais  dont  réloquence  serait  plus  propre  à 
«  fiiM^  impression,  si  la  plupart  de  ses  discours 
«  etHicut  moins  diffus  et  moins  négligés.  »  L'abbé 
Clémenl  cbl  encore  auteur  de  quelques  ouvriigei  do 
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piété  aussi  édifiants  que  solides ,  et  qai  ont  été  ré- 
ioipt  iincs  plmieon  fois  de  nos  fours.  On  leara  re* 
proclu:  dViie  émts  avec  trop  de  ;nij  ti  ■•  sans 
faire  attcotion  que  cette  simplicité  iiiciue  e^i  le  pre- 
mier mérite  des  livres  où  il  s'agit  moins  de  plaira  à 
resprit  (|ue  de  toucher  le  cœur.  Voici  la  liste  des 
p|-ofliiriH>ns  de  ce  dignp  ecclésiastique  :  i"  Entre» 
titn*  (le  l  ame  avec  Dieu,  tires  des  paroles  de  St.  Au- 
gustin dans  ses  MédiiaUon$,  ses  SolUoquet  et  son 
Mnnud,  Paris,  1745,  in-S";  rL'iinpr.,  Lille,  IftIT, 
;  Mais,  4826,  in-lS.  2°i)àcour«  tur  la  Poliiique^ 
4746,  in-13.  Sr  SerntoM,  Vmn»,  4.746,  in^i  ilnd., 
4770-71,  n  vol.  in-i2,  y  compris  3  voL  de  pan<*i.'yri 
ques  et  oraisons  funèbres,  dont  plusieurs  avaient  vié 
publiés  séparément  4*  Maxime»  pour  st  eondiijrt 
^éiiennemeni  dOttJ  U  monde.  Paris,  1749,  m-l2; 
nouvelle  édition  augmcnicc  de  T»  îoîf  liisioriffue  de 
madame  Ueurieiie  de  France,  morie  ou  ioid., 
4753,  in-4ft;  Lille,  1812.  in-18;  Toulouse,  4810, 
Avif^non,  1826,  in-<s  /{rcrrim^  f/"  l'dme  pour  ie 
ditpoter  aux  sacrements  de ptnUt  ncs  et  d'eudiarisiiet 
Paris,  1754,  in-IS;  réimpr.,  ibid.,  4807;  Toulouse, 
1811;  Avignon,  1822;  L\on  cl  Paris,  ni^mc  anru  e, 
Lyon,  1823,  in-t2.  6"  Heure»  et  Prière»  pour  rem- 
plir »ainlement  te»  principata  âewrin  é»  dkriiffo- 
HiSMS,  Paris,  4756,  in-12.  7"  Avi»  à  um  pardonne 
engagée  aans  le  monde,  etc.,  PnriM,  17S9,  in-2î. 
8"  MédHaliont  »ur  la  pastion  de  Jésus  CItrUi,  Paris, 
476M8,  S  foL  in-tS.  0*  tntlnieliom  sur  U  tainf  ta- 
crifice  delà  mette,  Paris,  1763,  in  12.  tfV*  Oraum 
funèbre  ée  Lwi»,  dauphin  de  France^  Paris,  1766, 
in  4*.  44*  OnrisoN  fiimfcv  da  Stam'iloa  f*,  roi  de 
Potogne,  etc.,  Paris,  1766,  in-r.  \T  La  Journée  du 
chrétien,  sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditation, 
Paris,  17ti8,  in-18.  Cet  excellent  livre,  publié  sans 
neni  d^anienr,  a  eu  depuis  un  i^rand  nombre  d'édi- 
tions, dans  tous  les  formats.  La  plupart  .sont  prcré- 
dccs  de  Y  Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  par  l'abbé 
de  ta  Hognie.  45^  JRearvisss  spiHIusIs  dis  &,  ipimet 
de  h'vnia,  Paris,  1772,  in-i2;  Toulouse,  1824;  Pa- 
ris, 1820,  et  Avignon,  1824,  même  fÎM'mat,  traduc- 
tk«  justement  estimée.  44*  Eléva^om  da  Fém  à 
MHe»t  ou  l'arolet  tirée»  de  l'Ecritwn  tainte,  etc., 
ouvrage  dont  les  premières  éditions  étaient  entière- 
ment épuisées,  iorsiju  ou  le  réimprima,  St-Bricuc, 
4M8,  et  Avignon ,  1820,  in-18.  On  doit  encore  à 
l'àbbé  Clément  une  éditir  n  du  F^réviaire  de  Paris, 
tout  en  français,  avec  un  supi>lénient,  Paris,  1767, 
în-11.  Ch— a. 

CLÉMENT  (PiEnnE),  né  à  Genève,  en  ifinvicr 
1707,  donna,  dès  sa  première  jeunesse,  des  marques 
de  son  esprit,  et  M  reçu  ministre  danseelte  vïtte.  îl 
vint  a  Paris,  prêcha  avec  succès  dans  les  cliaficllcs 
porlirulières  des  amba'is.ndeurs ;  mais,  nyant  publié 
une  pièce  de  tliéàtre,  il  lut  remercié  par  ie  consis- 
loire  de  Genève,  et  obligé  de  quiller  le  ministère.  Ce 
fui  alors  qu'il  «î  livra  à  son  goût  pour  tes  îcttres, 
sans  néanmoins  abandonner  l'étude  de  la  théologie 
et  da  droit  naturel.  Il  avait  appris,  presque  au  sortir 

del'enfiinre,  Phébreu.  îe;;rc('rl  le  I  iliii.  Après  avoir 
fsit  une  élude  profonde  de  la  littérature  lr<inçaise,  il 
voulut  connaître  la  litléralore  étrangère,  et  il  y  par- 
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vint.  Milord  Waldegravo  lui  proposa  de  se  diarger 
de  reducaiion  de  aes  enftnto;  U  «eeepta,  et  eelie 

liaison  avec  le  pérc  de  ses  élèves  fui  donna  h  con- 
naissance des  Anglais  qui  cultivaient  le  plus  les 
belles-lellics.  il  publia  d'abord,  sous  le  pseudonyme 
de  Vincent,  le»  Frimafon,»,  htjpcrdrame  en  I  acts  et 
en  prose,  Londres,  1740,  in-^.  Clément  rommença 
en  1748  ses  NotacUes  littérairct  de  France ,  et  les 
donna  feuille  à  feuille.  Pendant  dnq  années,  il  ne 
painit  rien  d'agréable ,  û<*  nouveau ,  d'intéressant 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  dont  il  ne 
rendit  oompie  «vee  diacerncment  et  franchise ,  anenn 
éi,'iud  |i()ur  le  mérite  couini  des  auteurs  ne  lui  fai- 
sant trahir  sa  pensée  sur  teui-s  nouvelles  produc- 
tions. «  La  liberté  a  ses  bornes,  disait-il,  je  les  cou- 
«  nais  parfaitement,  je  consens  à  la  perdre  si  je  les 
«  pns«e;  mais,  doublement  républicaiu,  né  à  Génère 
«  cl  dans  les  lettres,  je  ne  veux  point  tenir  ma  pen- 
«  sée  dans  une  prison  perpétuelle.  »  (T.  S,  Irllrt74.) 
Ses  lettres  sont  écrites  avec  chaleur  et  rapidité,  sei 
jugements  sont  courts ,  mais  justes ,  précis  et  lonit' 
nenx.  On  les  a  réimprimées  en  4  vol.,  sous  ce  litre: 

\rx  Citiii  Années  lilli'roirfi.ou  Lettres  i^ir  U  ouvrage» 
de  littérature,  la  Haye,  1751,  2  vol.  ia-12  ;  Berlin, 
1755,  4  vol.  in-S*.  Clément  n'avait  que  vingt'deux 
ans,  lors(|iie,  frappé  de  la  tragédie  de  Mérop»  éi 
nmr(]uis  Maffci,  il  résolut  d'accommoder  ce  sujet  au 
.  iliéâtrc.  Le  marquis  Mafïei  étant  venu  à  Paris  eu 
17SS,  îl  Ini  demanda  son  avis.  Maffei  parut  aoubailer 
([u'il  se  bornât  à  une  simi  li  traduction  en  vers,  il 
lui  apprit  même  le  dessein  de  Voltaire  ;  mais  Clé- 
ment ne  suivit  pas  le  conseil  dn  marquis.  Lonqu'ii 
eut  achevé  sa  pièce,  en  S  actes  et  en  vers ,  il  la  lut 
aux  comédiens,  qui  exigèrent  des  changements  ('■■> 
travail  lut  long.  Voltaire  présenta  la  sienne,  qui  etii 
le  succès  le  plus  déi  idé,  et  lorsque  Clément  reporta 
sa  Iragédi*^  ;iv«  c  les  clianj^^ments,  les  comédiens  n'en 
voulurent  puiut ,  à  cause  de  sa  rcsscmUauGe  avec 
celle  qtt*ito  avaient  déjà.  CléinenI  fit  Insprlmerfli 
pièce  (Paris,  nî9,  in-f2),  et  dans  le  roiripte  (iu'il  ai 
rendit,  mit  la  ii^gédie  de  son  rival  bien  au-dessus 
de  la  sienne ,  cpt'il  critiqua  aossl  impitoyablement 
que  si  un  autre  I  «mu  faite.  Cependant  il  y  a  lieu  de 
croire  que  si  la  Mn  npe  de  \'ollaire  n'eût  point  pani, 
celle  de  Clément  aurait  eu  <iii  succès.  Outre  cette 
tragédie  et  b  Jfarrtami  de  Londret,  tragédie  bour* 
c:rot<;epn  ?>  actes  et  en  prose,  Paris,  1748,1751.  iu-12, 
traduit  de  1  anglais  de  Lillo,  il  a  imité  de  l'anglais 
une  comédie  qu'il  intitula  le  HouAfa  MÊéUmorpkm, 
et  dont  le  titre  original  est  The  deril  fo  pay  [  C't^t 
le  Diable).  Cette  pièce,  traduite  en  français  par 
r*fliu,  est  le  modèle  du  IKitAfe  à  quatre  de  Sédaloe. 
Clément  vivait  heureux ,  lorsciu'à  la  fleur  de  sou 
h^f" ,  son  esprit  se  dérangea.  Il  passa  doure  années 
entières  sans  sortir  de  son  lit,  se  croyant  malade,  tt 
n'ayant  réellement  d'autre  maladie  qu'une  imagtns* 
tiori  vivement  afTcrtée,  Par  une  bizarrerie  singu- 
lière, après  un  terme  aussi  long,  une  tragédie  (jui 
atlirait  beaucoup  de  monde  au  théfttre,  et  dont  9 
entendit  ['nrler,  le  fit  soiMir  do     I/t!;  ;riîie.  II  se  f.tit 
transporter  dès  le  h  ndemaiu  à  l'amphithéâtre  de  I* 
comédie ,  écoute  la  pièce,  en  fsit  la  critique  11  plui 
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JoUc,  et,  migré  le  mecte  prodigkux  de  ce  drame, 

il  prédil  que  la  piicc  m  serait  p!us  jouci-  si  l'.ic- 
trice  qui  la  faisait  valoir  abandonnait  le  théâtre,  et 
rérénemeiit  a  justifié  celte  piédiciioii.  Cléineni  te 
soutint  pendant  quelques  jours  daus  cet  état  de  &antc 
appnt'^iite  ;  il  lra\aill;t!t  ô  augmenter  ses  Nmvellei 
liiiciuiics  d'uu  u'  voiiiiiic ,  uiau  sou  e&piil  licroii- 
gea  encore  ;  il  pria  bon  frùro  de  le  fiiire  (rans|X)ricr 
à  Cliarcnton.  Il  y  fai^aK  tics  vers,  et,  dans  le  i  '  lit 
recueil  qui  en  fut  donné  &ous  le  litre  de  Pièces  ftot- 
thmnei  dê  Vmitew  été  einf  Atiniu  Utléraim,  Am^ 
tcnlaiii  (Paris),  1TCG,  in-8»,  il  s'en  trouve  qui  ne  se 
ressentent  point  des  lieux  où  était  le  poêle,  il  désira 
de  revenir  encore  chez  son  frère ,  qui ,  se  prêtant 
toqjeun  à  tes  désirs,  alla  le  ehcrclicr  lui-même; 
nuis ,  pru  de  temps  après ,  il  tomba  dans  l'ttat  le 
plus  (iupiurablc,  et  mourut  le  7  janvier  17ii7,  à^é  de 
M  ent.  On  doit  encore  à  Plene  Clément  les  deux 
ouvriers  suivants,  publiés  sans  nom  d'nnirur  :  les 
Soliitcs  dit  lem^t,  ou  àiémoim  pour  servir  à  I  his- 
Mn  gMnh  #1  jMrfictt/icrs  du  ymrt  Aueunu,  la 
Baye,  1754  ,  2  vol.  in-S";  et  :  Lellres  criiiquei  sur 
divers  sujets  de  litléralure,  ou  Nouvelles  littéraires, 
eriliques  et  amusantes ^  Amsterdam,  1761 ,  2  vol. 

Z. 

CLÉMENT  (nOM  FiunçoisI,  naquit  à  Uéze,  près 
de  Dijou,en  4714,  ht  ses  prc-mièrei  éludes  au  collège 
des  jésuites  de  Dijon,  et  entre  dans  le  congrégation 

à  i,  bt'iicilirlins  de  yi-  ;\l;iur  ilOs  Trigt!  de  dix-sept  ans. 
Il  prononça  ses  vœux  dans  TabUayu  do  Vendôme,  le 
SI  mai  17SI.  Dés  moment,  D.  Clément  ne  ce»a 
de  se  livrer  à  son  ardent  amour  pour  Tétude;  mais 
ses  travaux  affaiblirent  tellement  sa  santé,  qu'à  l'àgc 
de  vingt-cinq  ans,  il  fut  oblige  de  le^  quitter,  et  il 
S*»  reprit  sérieusement  le  cours  ([u'au  bout  de  vingt 
ans.  Alors  son  tempérament  était  vuliustc,  et  ses 
laoultes  întellccluellcs  tellement  lorUhécs,  qu'en  été 
n  donnait  deux  heures,  ci  passait  le  reste  du  jour 
à  son  bureau.  Appelé  par  ses  supérieurs  dan!>  la 
maison  des  Ulancs-Manteaux  de  Paris,  on  l'y  chargea 
d'un  travail  analogue  à  ses  goûts,  de  la  continuation 
de  YUislaitn  lUUntindela  trance.  Il  en  acheva  le 
41*  volume,  et  i-édigea  entièrement  le  12",  (lui  com- 
MeiKeà  l'an  1141,  Unit  à  l'an  1167,  et  renferme 
sotx«Qie-dooxe  eriieles,  enbre  antres  ceux  D*ABAiL4Rn 
Ctde  Sl'GEb.  Les  matériaux  qui  devaient  composer 
k  \y  volume  étaient  en  grande  partie  rasseiubléi, 
kisqne  se  congrégation  le  diarget  de  contimier  le 
Jliewii  des  historiens  de  France  {voy.  Bolquet), 
abandonné  |)ar  D.  Poh-ier.  Il  ciuilta  donc  son  prc- 
lutei'  travail,  pour  ne  s'occupi^^r  (juc  de  celui-ci,  et, 
iMé  de  D.  Brial,  il  publia  le  &'  et  le  5*  volume  de 
cette  précieuse  collection.  Ces  detix  volumes  ren- 
tmoent  cent  quau:e-vingt-dix-neul  articles,  dont 
dncnn  est  préeédé  d'une  prébce  analyticpie  et  cri- 
tique. Les  recherches  qu'avait  exit,'ê.'i,  la  jnililicaiioii 
de  ces  ouvrages  avaient  luniliarisê  D.  Clément  avec  la 
ecîane  des  tempe,  et  le  rendaient  seul  capable  de  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  VArt  de  vérifier  les  dates, 
ou  plutôt  un  ouvrage  nouveau  sur  cette  matière,  in- 
diquée p^r  D.  Uaniiue  et  cfllcurée  par  D.  Clcmcncet. 
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4770,  in>iDl.  ,etolilintnn  plein  ioeele;  mail  D.  Clé- 
ment, ju^'c  sévc''rc,  y  recîmnut  tant  d'imperreclions, 
que  son  plus  vif  désir  fut  d'en  donner  une  5*  édition. 
Il  y  travailla  pendant  treixeans  sans  relâdie,  et  mit 

enlin  au  jour  le  1"  volume  en  1783,  le  2*  en  1 7  s  ,  K: 
y  en  1787.  Les  tables  n'ont  été  publiées  (|Ti'f  ii  1 7!)2; 
la  table  clii'onùlugique  y  e:»i  prolongée  d  un  siede, 
ainsi  que  celle  des  éclipses,  calculée  fier  le  P.  Pingré. 
La  clnounloi^ic  du  ISouveau  Testament,  entremêlée 
de  1  hibioire  des  Juils,  jûsqu'à  la  ruine  de  Jéiaisalein, 
celle  ét  Templre  de  la  Chine,  la  suite  des  rois  d'Ar- 
ménie, etc.,  y  fornunt  de  nouveaux  ariieles.  Enfin 
cent  vingt  grands  lie&  de  Tranee,  d'Aliemagii<>, 
d'Italie,  figurent  dans  celte  8*  édition.  Il  scmit  aussi 
pré^mptueux  qu'inutile  d*ealieprendre  ici  l'éloge 
de  cet  ouvrage,  le  plus  beau  monument  d'érudition 
du  18  siècle,  i'our  peu  qu'on  y  jette  les  yeux,  l'ima- 
gination eWraye  de  l'idée  du  temps,  des  travaux 
nécessaires  pour  rassembler,  rédiger,  coordi»nncr 
tant  de  matériaux  souvent  incoiiéranis,  et  dont  on 
n'a  pu  former  un  tout  qu*i  Teide  d*une  rare  sagacité 
et  de  la  plus  saine  critique.  Une  cl.is^e  d'associés 
libres  résidents  ayant  clé  créée  en  17S.>,  dans  l  ara- 
démie  des  inscriptions,  D.  Clément  en  lut  nomme 
membre.  Il  faisait  déjà  partie  du  comité  ciiargc  par 
le  roi  de  préparer  et  de  publier  la  cuikeiion  des  di- 
phkues,  des  cliartes  et  des  divers  actes  rcialifs  â 
noire  histoire.  La  révolution  vint  troubler  la  paix 
dont  il  jouissait  dans  sa  retraite  rhéric.  Au  milieu  de 
l'orage,  il  reçut  dans  la  maison  do  M.  Duboy-Lavemc, 
son  neveti,  directeur  de  tlmprimeric  nationde,  les 
soins  de  l'auntic  la  plus  tendre,  et  il  put  coiUiouer 
ses  reclien  lirs.  Son  intention  était  de  donner  VArt 
de  vct  ilicr  ks  tialet  aiatd  Jcsus-Chi  iil  ;  il  travailla 
I  sur  le  plan  (ju'il  avait  précédenmient  adopté,  réu- 
I  nissant  dans  une  table  générale  toutes  les  périodes 
i  et  les  ères,  classant  les  faits  au  moyen  de  la  suite 
I  des  rois  et  des  magistrats  cponymcs,  cxpliipiani 
i  toutes  les  formes  des  années,  éclaircissaui  la  ehro- 
1  noiogie  de  chaque  peuple.  La  clironolo:,ic  lech- 
1  nique,  l'indication  et  Pexposé  des  moyens  pour  trou* 
j  ver  les  sol^itices  et  les  éi|uinOxee,la  rédaction  dCi 
I  calendriers  cl  la  manière  d'en  faire  u.^age,  plusieurs 
tables  prolepliques,  l'exposition  du  système  de  New* 
Ion  et  des  autres  sysléines,  devaient  former  la  pre- 
mière partie,  et  étaient  rédigés  ;  il  ne  manquait  ù  la 
seconde,  c)ui  renfermait  la  clironologie  positive  et 
historique,  cpie  le  7*  siècle  de  la  ré|)ubliqiie  romaine, 
lorsque  D.  Clément  fut  frappé  d  apupiexie  cl  expira, 
le  29  mars  1703.  Ses  manusciits  restèrent,  partie 
entre  les  mains  de  D.  Brial,  et  partie  enU-e  celles  de 
son  petit-neveu,  M.  Duboli-Laveme  (1).  Outre  ke 

{!)  H.  de  St-AHsis  en  lli  narquUiUon,  ainsi  que  d'un  exeuptaiM 
de  l'Arr  éefMfler  les  i*tet,  corri|é  d»  la  mbi  de  lauie«r.  il  Sin 

r&(  servi  pour  dumirr  une  iiuutdte  Mllim  eOMlBSM  inagaH  Sas 
jonrs,  Paris,  4818-19.  18  vol.  in-8*,  oa  S  WU  ilM*.  En  IStS  d 
ISiO,  il  ..«KM  (5  Mil.  in-H»  OU  t  v.;>I.  iil-J°  00  in-fol.),  IMr/ 

de  tniikr  la  iîuUs  aimi!  J^iu^-LUal,  fiwil  de  la  vieillesse  de 
D.  Climuil,  qui  n'av.ut  ii.is  eu  le  temps  <io  k  i.  v  ur.  it  iiiinic  iJc 
le  tcnniii'.'r.  Les  «Itux  ouvrages  ont  èie  réunis,  .m a-  >k  nyuiLftuses 
augnu'iitnion^,  t'nncipnlcmcm  en  ce  qui  rnn  -  i  n'  l'Iilsloire  des 
uj»  eiriniers,  l^riR,  ««2S-ae,  sa«ol.  ta-S*.  Ccue  bette  ettUepràe 
«M  «i1|^,  dTalMid  pu  M.  d»  G«melles»«iiii  vsr  H.  fMSl 


Digitized  by  Google 


4»  CLÉ 

MmgM  qoè  nom  vnm  indiqnés,  on  doit  encore 

à  D.  Clément  :  1"  %iuvrau.T  jf'rlairrisseineut!!  sur 
l'origine  et  le  Pentateuquc  des  SamarilainSy  ouvrage 
commencé  par  D.  Poncct,  Par*»,  in -8*.  Vne 
partie  du  9*  cliapiti  e  sur  la  (  litonoloiî^e  samaritaine 
el  tout  le  12*  sur  les  vei-sions  samaritaines  et  la 
langue  des  Samaritains  sont  de  D.  Clément,  ainsi 
que  la  préface.  2*  CatàtogMê  maniucriplorum  cod. 
eolltgii  Claramonlnni,  qucm  exripil  cnlnlogm  ma- 
Hutcriplorum  dumut  pivfeisœ  Pariticnsis,  uUrqtie 
éigatui  et  noUi  omofiu,  Paris,  1761,  in -8°.  l  a 
notice  des  manuscrits  prcrs  est  de  Hr6iui!;ny.  Ce 
savant  l)énédiclia  avait  lu  à  1  académie  des  inscrip- 
tions un  Mémoire  evr  l'époque  â»  la  mort  éu  roi 
Robert,  el  la  première  anncc  du  règne,  de  Henri  son 
filif  inséré  dans  le  5'  vol.  du  recueil  de  cette  so- 
ciété. J— B. 

CLÉMENT  DE  ROISSY  (Atiianasb- Alexan- 
dre), conseiller  en  la  chambre  des  romptes,  né  à 
Créteil  près  de  Paris,  le  iti  septembre  17 lU,  employa 
lienle  années  à  bire  des  reeherdies  isur  la  jurispru- 
dence et  les  privilèges  de  sa  compagnio,  et  en  forma 
un  recueil  en  quatre-vingts  cartons  in-lol.,  déposés 
par  son  ffls  à  la  bibliothèque  royale.  La  table  des 
pièces  dont  est  coinpo.sé  ce  précictix  recueil  a  été 
imprimée  en  1787,  in-4°.  Clément  partagea  les  loisirs 
que  lui  laissait  sa  place  entre  les  soins  qu'exigeait 
rédoealion  de  tes  enfenis  et  la  composition  de  (ilu- 
sieurs  ouvrages;  les  uns  sont  relaiifs  à  I  t  tuile  do  la 
grammaire,  et  lus  autres  ne  sont  que  des  extiaiis  de 
ses  lectures.  Il  mourut  *  Stc-Palaye,  le  82  aoAt  1799, 
dans  un  àgo  avaiic<>,  avec  la  répulation  d'iin  liomme 
droit  et  estimable.  On  a  de  lui  :  1"  A'jrrfji'  et  Con- 
corde iei  Hvree  de  la  $age$$e,  Auxerre,  I7G7,  in-12. 

L'Enfant  grammairien,  ouvrage  qui  contient  des 
principes  de  grammaire  générale,  une  grammaire 
latine,  et  une  méthode  française-latine,  Itlois,  t7i>,>, 
ln-12;  réimprimé  sous  te  titre  de  Grammaire  laiine, 
contenantle  rudiment  et  la  arinlnrr.  oh\  ,  P.it  is,  t777, 
in-12.  3*  Le  livre  des  Seigneurs,  nu  le  Papier  terrier 
perpétua,  Paris,  1778,  in-4*.  4^  L*Art  det  Umptee, 
ou  Essai  sur  !a  vrritnfjle  mauièrr  d'apprendre  les 
langues  el  spécialemenl  la  langue  l(Uine,  Paris,  1777, 
in-4S.  5*  L'Auteur  ée  la  nature,  etc. ,  Paris,  1782, 
3  vol.  ln-12,  ouvrage  rajeuni  en  1785  et  en  1794 
par  de  nouveaux  titres.  (T  De  la  Grâee  de  Dieu  et  de 
la  Prédestination,  Paris,  1787,  in-12,  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Fonlenay.  7*  Jésus  ~  Christ  notre 
«ROUr,  Paris,  17S8.  in-12.  (Sons  le  pseudonyme  de 
FoMenay.  )  W  Traité  de  la  prière  (  extrait  des  ou- 
vrages de  Duguet),  Paris,  1788,  in*18.  9*  Abrégé 
de  l'Ancien  el  du  Pfouveau  Testament,  Paris,  1788, 
2  vol.  in-12,  qui  sont  les  1. 1  et  3  de  Touvragc  sui- 
Viat.  iViÊouiudéeeeainlee  Écritures,  Paris,  17K9, 
S  vol.  in-1 2.  (Sousie  pseudonyme  de  Fontenay  .)\VLe 
Méprit  det  ehotet  humaines ,  Paris,  1791,  in-12. 
12* /mi/alion  de  Jésut-Chrnt,  Paris,  1792,  iu-12. 

éVrbin,  qn],  entre  astres  savants  cl  lilifratcnn,  s'élalcit  adjoiiii$ 
■M.  Andtilfet,  Delaporie,  Deniins.  Duos  de  la  nM|U(Kc  l^alrau- 
éerie,  LacRicUe,  Wartn.  coUahoratcan  ét  ta  BugrêfUe  «■imt- 


Ce  nVst  guère  qu*niie  nonvdie  édition  de  h  iradno» 

tion  de  Saev.  On  attribue  encore  à  Clément  de  lî  msT 
quelques  brochures  de  circonstance,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  le  Jfoir»  du  jMiato,  1771,  In-lf  ; 

Vues  pacifiques  sur  l'étal  aclw\  du  parlement,  etc., 
1771-72;  Mémoire  tur  la  réformalion  des  finance, 
1787,  in-8"  ;  de  VÈleetha  éee  évéques  et  Nominatkm 
det  euréi,  etc.,  1791,  in-g".  W-s. 

^I,T•:MF.^T  (AiT.isTiN-.]EAN-f:ii  vm.EsK  fn  ie  do 
précèdent,  nu  à  Creieil,  en  1717,  d'une  famille  de 
robe,  se  destinait  à  Télat  ecdésiastiqoe,  mais  reAna 
de  sifjner  le  formulaire,  et  ne  fut  pas  ordonné  *!Ous- 
diacrc  à  Paris.  11  alla  alors  k  Auxerre,  où  Caylus  lui 
oonCAra  le  titre  qu*on  lui  avait  refesé,  et  par  suite  h 
prêtrise.  Il  devint  trésorier  de  l'église  d'.Auxerre,  et 
fut,  en  1735,  député  par  le  clergé  du  diocèse  à  Tas* 
semblée  provinciale  de  Sens.  Il  avait  joui  de  toute 
la  £iveur  auprès  de  Caylus  ;  il  eut  plus  d*une  dis- 
cussion avec  Condorcct,  qui  sticcéda  à  Caylus  dans 
le  siège  d  Auxerre.  En  1752,  Clément  avait  fait  on 
voyage  en  Hollande  pour  les  mêmes  afihires  qid  f 
avaient  alliic  le  P.  Qiiesnel  ;  il  en  lit  un  second  en 
1702,  dans  le  même  pays,  où  il  avait  conservé  des 
relations  trt»4uivtes.  De  1758  à  1768,  il  alla  plu- 
sieurs fois  en  Italie,  en  Esfiagne,  tnnjours  pour  les 
mêmes  motifs.  Clément  éuit  un  partisan  très-zélé 
des  opinions  de  Port-Royal.  Il  s'était  dérois,  en  1786, 
de  sa  trésorerie  de  la  cathédrale  d'Auxerre.  Il  se  re- 
tira à  Livry.  En  1794,  on  l'arracha  de  sa  ntraite 
pour  le  conduire  en  prison.  Rendu  à  la  liberté  |ar 
la  chute  de  Robespierre,  il  fit  partie  des  aasemUéei 
<|ue  tinrent,  sons  les  nnms  de  synode  ou  de  coneiles, 
les  ecclésiastiques  français  partisans  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  ce  ftit  par  eux  qn*en  1797, 
il  fut  «  nommé  et  proclame  évê(|ue  de  Versailles.  • 
11  renonça  à  ce  titre  lors  du  concordat,  et  mourut 
le  13  mars  1804.  Clément  est  auteur  de  phiMcurj 
écrits,  dont  la  plupart  ont  pour  but  de  défendre  les 
opinions  qu'il  avait  adoptées.  Ce  sont  :  1»  Mémoire 
sur  le  rang  que  tiennent  let  chapitres  dans  l'ordre 
eeeléeiatti^ue,  1770,  in-8^.  S*  Défente  dte  Mémoire 
sur  le  rnnq.  etc.,  même  nniire  et  môme  fornul. 
3*  Utlre  à  l'auteur  des  Observations  sur  le  nouteau 
miuel  de  Paris,  1787,  in-IS.  L'auteur  de  ces  Obur- 
valions  était  Larriére.  Clément  publia,  quelques  mois 
anrés,  une  seconde  Lettre  sur  le  même  sujet.  4°  Dfs 
Llectiont  des  évéquet  et  de  la  manière  d'y  procéder, 
Paris,  1790,  in-S**.  8^  Flmmus  canoMquee  Ai  yoesn^ 
nement  ecclésiastique,  etc.,  Paris,  170o,  in-8*.  6^£rf> 
très  d'un  jurisconsulte  sur  let  intérêts  actuels  iê 
elergi,  Paris,  1790,  in^.  f  •  Prineipee  ée  PuuiU  H 

culte  puhb'c,  Paris,  1790,  in-8°.  8-  Journal,  conn- 
pondance  el  voyages  en  Italie  el  en  Espagne  dans  Itt 
atmiet  1758  et  1768,  Paris,  1802,  3  vol.  in-8*.  Qooi- 
(|ue  cet  ouvrage  ne  soit  qu'un  cadre  qui  renferme  le 
tableau  de  la  disposition  politique  où  se  trouvaient 
les  cours  de  Rome  et  de  Madrid,  relativement  aux 
affaires  ecclésiastiques  et  à  Texpulsion  des  jésuiiat, 
Tautcur  a  entremêlé  dans  ce  tableau  plusieurs  sn^ 
dotes  sur  les  principaux  personnages  de  Rome  aik 
Madrid,  et  sur  les  événements  de  «s  voyages  Wm 
uses  <r«rt  pour  Adre  lira  les  articles  hiii)|jfa 
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fptnce,  a  hessée  au  pape  Pie  }  IJ,  Londn  s,  1803, 
ifl-4'  de  36  i)4gC8-  Oa  attribue  encore  k  Cleuient  un 
oomge  publié  tant  date  ni  indication  de  fieu,  sous 
tt  litre  :  TradUion  de  iÉgliât^  opposée  aux  opinions 
in  nmntau  Rituel  de  Paria,  nwr  la  Conception  tm- 
macuUt  de  la  Sle.  Vietge,  ei  sur  son  Assomption  au 
ciel  en  corps  et  en  àm,  in-HS.  On  a  publié  :  Mèmaires 
nir  la  vis  de  M.  Clément,  évéque  de  Versailles,  pour 
unir  d'éclaircissement  à  l'kistoire  ecclésiastique  du 
18*  tUde,  4gii ,  in-«*.  A.  B^. 

CLÉMENT  (Jean-Mauie-Bernard),  né  à  Di- 
jon, le  décembre  174^,  niurt  ù  Paris,  le  S  février 
48i2,  fut  destiné  au  barreau  par  sa  famille.  II  num- 
tia,  dèt  ton  enfance,  une  grande  aversion  pour  tout 
ce  qui  avait  irait  à  la  chicane,  et  obtint  enfin  de  ses 
parents  la  liberté  de  se  livrer  tout  entier  à  l'étude 
èa  lettret.  Pourvu,  quoique  trés-jeune  enoore,  d*uiie 
plate  de  professritr  au  rn'lri'p  rie  Dijon,  mais  inca- 
pable de  porter  le  moindre  joug,  il  quitta  sa  chaire, 
peu  de  temps  aprèi  Tavoir  obtenue,  pour  ne  pas  se 
soumettre  à  quel<{ue8  règlements  nouveaux  qui  lui 
paraissaient  injustes,  et  même,  dans  la  première 
chaleur  du  rei>&ei>iiment,  il  écrivit  au  bureau  du  col- 
lège une  leilfu  auaiivive  qu'impmdenle.  Le  bureau 
reçut  la  lettre  comme  une  insulte,  et  se  plaignit  au 
parlement  L'aflaire  devint  sérieuse,  les  chambres 
assembléet  voulorent  coalniodre  te  jeune  pnkmur 
i  faire  des  cxonsos  ;  mais,  lorsque  r.irr^t  de  soit  ouï 
fut  rendu.  Clément,  qui  avait  su  le  prévoir,  était 
ééji  en  tùnUé  à  Pai^.  Agé  alora  de  vingt-six  ans, 
il  ne  songea  point  d'abord  «k  s'engager  dans  la  car- 
rière polémique,  et  son  penchant  parut  Tentraincr 
eidusivement  vers  la  poésie  ;  tout  son  avenir  lui 
MmUait  enfermé  dans  son  portefèttiUe,  contenant 
une  ti-a2:édie  terminée  [Mèdèe]  el  une  aulre  {Crom- 
u*^}  gui  n  a  jamais  été  achevée.  Clément  porta  dans 
les  sodétét  où  U  fut  admit  ton  goftt  tévére  et  iras- 
cible, il  critiqua  vivement  des  nonveauiés  qui  rx  i- 
Uieot  l'admiration  générale,  et  bicntdt  quelques  es- 
ni*  de  critique  qu'il  publia  lui  firent  oonnattra  ton 
latent  pour  cette  partie  de  la  littérature.  Une  sorte 
de  fatalité  l'entraîna,  et  ce  fut  bien  moins  à  compo- 
m  des  ouvrages  qu'à  discuter  les  dolauts  de  ceux 
des  autres,  qu'il  consuma  sa  vie  et  ses  talents.  Il  est 
principalement  connu  du  public  par  la  s/îverité  de 
tes  jugements  et  par  ses  attaques  réitérées  contre 
Voltaire,  dont  il  s*élaKd*abord  dédaré  radmtnieur. 
Il  lui  avait  mémo  adre!>sé  quelques  compliments  en 
vers,  pour  prix  desqueU  il  avait  reçu  plusieurs  bil- 
kls  agréables.  Quelqoet  années  après,  quoique  Tad- 
miration  de  Clément  pour  Voltaire  se  fût  bien  ra- 
lentie, il  ne  se  disposait  point  encore  à  diriger  contre 
loi  les  traits  de  sa  critique,  et  pcut-étro  ne  l'aurait- 
il  jamais  attaqué,  sans  uoe  drcontianoe  particulière 
qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter.  St-Lan^ 
l>ert  a\aii  proclamé  le  vieillard  de  Ferncy 

Viinqneur  tics  deux  rivaux  qui  parlasrent  la  scène. 

Oéoient,  regardant  ce  vers  comme  un  outrage  fait 
àhménwirodeRadnectdeComettle,  ne  putoon- 
tenir  la  bruaqiu  ImpaliaiGe de  iod  léto;  car  déi 
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rimlani  qiHI  croyait  oombaitre  pour  la  bonne  cause, 

il  ne  savait  plus  renfernier  sa  pensée  ni  clierclier  le 
moindre  détour  pour  l'exprimer  :  les  délatits  d'un 
ami  ou  d*iin  é<7tvain  ftmeux  ne  le  trouvaient  paa 
plus  indulgent  que  ceux  d'un  auteur  obscur  ou  d'un 
ennemi  Clcmenl  réclama  donc  contre  la  sentence 
portée  par  i  auteur  des  Saisons,  et  la  critique  d'un 
seul  vers  alluma  une  querelle  aussi  longue  qn^opi- 
niàtre.  Indépendamment  du  torrent  d'injures  que 
Voltaire  réjMndit  sur  son  importun  censeur,  injures 
dont  te  lenipt  a  Ibit  justice,  il  lui  donna  le  surnom 
A" Indêment,  que  tout  le  monde  a  retenu,  et  par  le- 
quel on  le  désigne  encore  (luelqucfois.  La  vengeance 
(le  St-Lambert  lut  d'une  autre  nature  ;  il  eut  le  cré- 
dit d'obtenir  un  ordre  pour  faire  conduire  Clément 
au  For-l'Evéquc  et  j>our  faire  .^aisir  l'ciition  entière 
(encore  sous  pi-essc)  de  la  critique  du  pocute  des 
Saisons.  Cet  évAienient  devint  le  aujet  de  toutes  les 
conversations,  et  J.-J.  Rousseau,  se  trouvant  cher 
une  femme  du  liaut  rang,  parla  avec  force  contre  la 
tyrannie  qui  mettait  aux  fers  un  écrivain  dont  le 
seul  crime  était  d'avoir  osé  dire  que  des  vers  étaient 
mauxjiis.  L'éloquence  du  philosophe  genevois  pro- 
duisit tout  l'effet  qu'il  en  pouvait  attendre  ;  dès  le 
troisième  jour.  Clément  vit  linir  sa  détention.  Il  eut 
peu  de  peine  à  prouver  qut>  h  nitiquc  des  Saisons 
ne  contenait  aucune  personnalité,  et  obtint  la  per- 
m'isaion  delà  publier.  Cette  tiacatterie  n^abaltit  point 
son  courage,  et  nr  l'cmpèclia  pas  de  continuer  d'é- 
crire avec  une  nouvelle  ardeur;  mais  il  conserva 
jusqu*A  ta  mort  la  plut  vive  reconmlnanee  du  aer^ 
vice  que  Rou.sseau  lui  avait  rendu.  De  vives  disputes 
éclatèrent  aussi  entre  Laharpe  et  Clément,  et  ils  vé> 
curent  longtemps  en  ennemis  déclarés  ;  ceiiendant, 
lorsque  après  les  orages  révolutionnaires,  Laharpa 
fut  rendu  à  la  littérature.  Clément,  qui  réclij^i  ait  un 
journal,  eut  occasion  de  parler  des  nouvelles  pro- 
duâiont  de  ton  ennemi,  et  leur  paya  fltinehenient 
;  un  juste  tribut  d'éIoi:es.  Ce  pi-océdé  généreux  réi  on- 
cilia  les  deux  antagonistes  ;  ils  sévirent  et  s'embras» 
séreni  publiciuement.  Dans  le  même  temps  où  nne 
vieille  haine  s'apaisait  ainsi,  une  ancienne  amitié 
aciievait  de  s'éteindre.  C'était  Clément  qui  avait  com- 
mencé la  célébrité  de  Lebrun,  et  qui  le  premier  avait 
fait  connaître  le  mérite  de  quelques  vers  de  ce  poète, 
et  surtout  son  talent  pour  les  traductions.  lorsque 
Lebrun  fut  devenu  le  Cindare  de  la  révolution,  Clé- 
ment oetia  de  le  voir,  et  fit  némeooolre  lui  rim- 
pixnnptu  suivant  : 

Nosrimeurs  plébéiens,  las  d'un  joug  imporluD, 
Ont  détrôné  le  dieu  qui  régnait  au  Parnasse. 
DétrÔRé,  dilM<vottst  qa*oat41s  mis  k  la  place 
Du  Moad  Pbébosf  Pbélnit  Lcbroa. 

Ces  vers  n'étaient  qu'une  saillie  de  société,  mais  on 
fis  retint,  on  les  répéta,  cl  Lebrun  s'est  vengé  par 
deux  épi;:raumies  faibles  et  peu  dignes  de  son  ta- 
li-nt.  Clément  ne  voulut  être  d'aucun  parti,  tant  il 
ciaignait  de  perfore  h',  droit  d'ccrire  et  de  penser  li- 
brement. Parmi  toutes  les  personnes  qtii  l  oni  connu, 
celles  qui  seraient  le  plus  éloignées  d'approuver  It 
riipiearde  ses  jugemcnls  sont  finpoéet  de  remire  jus* 
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liée  à  «i  conduite,  auni  bien  qù*i  rinvartoMe  fer- 
nelé  de  ses  pi  inci|)es.  Trouvant  mm  Iwnlicur  dans 
la  retraite  el  les  enlreliens  de  1  amitié,  exempt  d'am- 
l)iiion,  méprisant  les  rcviremenis  coiuinucis  de  l'opi- 
Rion  publique,  il  pensait,  il  écrivait  en  17i>6  et  en 
iSii  comme  il  avait  fait  en  4771  et  en  1788  Persé- 
cuté par  un  parlement,  emprisonné  p<Hir  avoir  or- 
fie»i6  rorgueil  d'un  bel  etpHt,  Il  n*aUa  poinl  froasir 
le  nombi-c  des  mécontents  à  IVpoqnr  où  lant  de  no- 
vaieuni,  feignant  de  s'iaunoter  au  bonbeur  général, 
ne  a*occupaient  (|ue  delenis  intérCls et  de  leur»  ven- 
geances personnelles.  En  vésmnani  les  jn;j:cnients 
divers  qu'on  a  portés  sur  Clément,  nous  dirons  qu'on 
lui  reproche  de  manquer  de  flexibilité  el  de  grâce 
dans  ses  écrlis,  et  surtout  de  pousser  trop  loin  Tâ^ 
prêté  do  ia  critique.  Pins  d'une  fois,  les  apparences 
le  tirent  croire  coupable  de  liaine  el  d'animosilé  ; 
niaia  noua  pentona  que  les  déliiutt  et  les  ezoèa  dont 
sa  plume  est  accusée  viennent  d'abord  de  sa  brusque 
Irauctiise»  qui,  ne  pouvant  taire  ia  vérité,  croyait, 
pour  anuver  son  triompbc,  n*cn  jamais  dire  assez, 
et  ensuite  d'une  certaine  roideur  de  caractère,  iiu  a- 
pable  de  plier  et  de  se  oontormcr  aux  petites  conve- 
nances sioe  i  a  I  es  I ,  t  s  ou  V  rages  que  Clément  a  donnés  au 
public  sont  :  t Êpilre  à  mademcMU»  Ùdettre,  4761 , 
in-B".  2'  Èyitre  à  un  jeune  homme  qui  veut  rmbrat- 
tn  la  jproletsion  des  ltUrt$^  1700,  in-S*.  5"  Obterva- 
thm  ertKfiM't  sur  lu  «hwwUS»  troducfioN ,  m  «ers 
françaiiy  des  Géon^iquet  de  Virgile;  et  des  poèmes 
des  Saisom,  de  la  Déclamation  et  d*  la  Peinture^  etc., 
Genève  et  Paris,  1772,  ta-flT.  On  aceun  générale- 
ment Clément  d'avoir  fait  sur  les  Qéorgiquet  de  De* 
lille  une  a'itique  trop  riironrense,  et  surtout  l>etm- 
coup  trop  minutieuse,  en  appuyant  sur  des  l'iintes 
de  détails  légères  en  elles-mêmes  ;  enfin  d'avoir  né- 
gligé ^;lll;^ly^e  des  lioaulés,  .T-trrvs  la  disenssion  des 
défauts.  U  est  inutile  de  rapporter  ici  les  raisons 
«pM  Clément  alMguait  pour  ae  justiHer,  on  saft  que 
le  poëmc  a  triomphé  de  la  censure  f  -/;  Saisons 
n'ont  pas  eu  le  même  avantage.  Les  Observations 
«NT  k  poiaie  de  Psyché,  qui  terminent  te  volume, 
sont  de  Meusnier  de  Querlon.  4'  Nouvelles  Obser- 
vations critiques  sur  différents  sujets  de  litl^alure, 
Genève  et  Paris,  1772,  iu-h°,  ouviage  éci  it  avec  une 
parfaite  connaissance  des  vrais  principes  du  goût. 

Première  ïxUre  à  M.  de  YoUaire,  Pari'?,  1775, 
ki*8*.  Ëile  fut  suivie  de  huit  autres.  La  Neuvième  et 
dernière  est  de  im.  »  tMUêm  à  Folidrv,  épttre 
en  \ers,  ITTTi,  iii-8".  7"  !rUre  à  K**',  stir  un  écrit 
intitulé  :  Éloge  de  la  Fontaine  (par  Laliarpc),  etc., 
Paris,  1775,  8*  Jlfon  Dernier  Mot,  Genève,  1 775, 
in-S".  9*  Les  Charmes  de  la  retraite,  1778,  in-8  . 
iO""  Satire  sur  la  fausse  pfciVowpAiV,  Parij ,  177S, 
in-8*'  de  14  p.  41  Mcdce^  tragédie  en  3  actes,  Pa- 
ria, 4779,  in- 8°.  Cette  piéee,  nialgi^  une  exposition 
neuve  et  un  beau  monologue  nu  3*  aeic,  n'eut  .nucun 
succès  à  la  représentation.  12"  De  la  Tragédie,  pour 
Étrvir  de  $uUe  mtx  Lettre»  à  Vdtaire,  Paris,  1781, 
2  parties  iii-S'^.  ITÎ'  l!ssai  sur  la  mnnière  de  traduire 
lu  poêles  en  vrrt,  1784,  in-S".  Cet  ouvrage  et  le  pré- 
cédent ioni  les  mtiHenra  qne  Clément  ait  produits. 
|4r  KitmkdttrtHpfmrhtiUlinâtÊn  onewiiiM  H 


nmbme,  Amalerdiin  (Paris),  178S,  f  roi.  fn-12, 

moreeaiix  qui  avaient  dé  ji  paru  dan<;  quelques  recueils 
4)ér<odiques,  et  particulièrement  dans  le  Journal  de 
Monsieur,  auquel  Clément  avtit  travaillé  pendsat 
quelques  années.  On  y  trouve  un  goût  sûr  et  d'ex- 
ct  llents  principes.  15*  Réquisitoire,  ou  Projet  de  rè- 
glement sur  la  manière  dont  on  pourrait  fréter  d 
l'avenir  U$  $oi-disant  philosoplies,  Paris,  1786,  in-S", 
W  Satires,  par  M.  C"\  Amsterdam  (Paris),  1788, 
ln*â*.  Une  S*  édition,  plus  correcte,  tait  partie  du 
ilwuHl  des  ««Mn'Tius  du  W  siMe,  T 
17*  Petit  Dictionnaire  de  la  eour  et  de  la  ville,  Lon- 
dras  et  Paris,  1788,  i  vol.  in-^t2.  Ouvrage  devcna 
rare,  et  où  Ton  trouve  de  Feaprit  d^dbeerfalion  cl 
des  rapports  bien  saisis.  18»  Journal  littéraire,  Pa- 
ris, 1796-97, 4  vol.  in-8".  De  Fontam  s  et  Dewlismps 
ont  travaillé  à  ce  journal,  dont  plusieurs  articles  sont 
remarquables.  19°  Les  Amours  de  Ixxteippe  et  de  Ctf> 
(fyjjhnn,  frmluits  du  prec  d'Acluile  'l  atins,  évéquc 
d'Alexandrie,  l»aris,  18U0, 1  vol.  in-12.  2(f  Jérusa- 
lem détiffrée,  potm»  indté  du  Duar,  ftela, 
1  vol.  iu-R".  Clément,  qui  .se  crnt  forcé  par  qnolfuus 
circonstances  de  pul>lier  ce  poème  avant  d*y  avoir 
mis  la  dernière  main,  arriva  du  ternie  de  M  vie 
sans  avoir  en  le  temps  de  le  retoucher.  Lee  vlogt 
chants  de  l'^ri  jinal  y  sont  réduits  à  seize,  «ins  comp- 
ter l'épisoiic  a  oiinde  et  Sophronie,  qu  ti  a  donné 
séparément  i  la  suiiede  l'ouvrage.  MalgK  quelques 
nt^'lî-'ences ,  la  vcrsifieation  est,  en  général,  asser 
correcte,  cl  l'on  rencontre  de  véiitaUo  beautés  daas 
pluaiettrs  morceaux,  parmi  lesquels  on  remarqoe  b 
description  de  la  cérémonie  du  10*  cliant.  Cependant 
la  Jéruxticm  de  fl!«Mucnt  n'est  point  Itic,  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  celle  roideur  et  à  cette  sécheresse 
qui  caractérisent  presque  toutes  les  productions  ds 
l'antcur.  21°  Tableau  annuel  de  la  littérature  fran» 
çaise,  Paris,  1801, 5  parties  in-8".  H  peut  être  conù- 
déré  comme  une  aulte  du  Journal  littérairv  ;  e'ed 
le  mfw.r  et  la  même  meflio  !,  nitiiiue.  On 
trouve  à  la  suite  de  chaque  numéro  un  article  cu- 
rieux sur  la  langue  française.  22*  It^IttftoM  def 
Welehes,  prédite  dans  les  temps  anciens,  petite  com- 
pilation infîénieusc  et  hardie  ([ni  ne  se  troure  plus 
que  dans  la  bibliothèque  de  quelques  curieux  :  c'est 
un  rapprochement  de  idasieura  pasaagea  de  PÉeri- 
ture  a[»pîicables  à  notre  révolution  rir^rrir^nt  de  (î?- 
néve  a  eu  part  aux  Anecdoles  dramaiiquest  477ô| 
5  vol.  fn-8^,  et  à  fat  IradtKtton  des  «nvres  de  €3cé- 
ron,  dont  8  volumes  în-S*  seulement  ont  paru,  (îc 
1783  à  1789.  {Voy.  Cicéron.)  Les  t.  5,  6  et  7,  où 
se  trouve  une  partie  des  discours,  sont  l'ouvrage  do 
Clémi  nt.  On  lui  doit  aussi  une  édition  revue  etc^T» 
l  igée  des  Onse  Journées ,  contes  arabes,  traduction 
posthume  de  Gatland,  et  une  édition  de  J.-D.  Rous- 
seau, avec  des  commentaires  qui  fimt  regrelier  qae 
cet  ouvrage  n'ait  pas  éttî  continué.  On  n'en  a  mfnc 
imprimé  que  le  1"  vol.  et  les  112  premières  paga 
du  t.  2,  contenant  les  llv.  1,2  et  5 d«  odea.  lia 
rédigé,  conjointement  avec  Palisaot,  \e  Journal  fm- 
çais  Enfin,  il  a  laissé  deux  ouvraf»es  manuOTtts, 
l'un  sur  la  langue  française,  l'autre  sur  l'eiofiucoce, 

et  de>  mélangei,  dea  recoeib  d'anecMeSt  4!<l^^ 


Dlgltlzed  by  Google 


granmies,  de  petits  vci-s,  etc.,  que  la  fiimillc  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  publier.  G.  L.  M. 

Cr.ÉMIiNT  (Jean),  médpdn  anglais  du  16'  siMp, 
Tut  élevé  à  Oxtoni.  Le  célèbre  Thomas  Morus  l'ho- 
nora de  aon  amitié,  et  lui  conlla  Péducathm  de  m 
enfants,  I!  fut  pdinmc,  rn  proressttir  do  rht*- 
loriqueà  runircrsiié  d'Oxfurd,  où  il  obtint  ensuite 
ta  dnirede  ^rrec  par  la  protection  dn  cardinal  Wol- 
sey.  Il  s'ar(|ui(ta  de  «vs  deux  emploie  avec  une 
grande  distinction  ;  mats  bientôt  il  se  livra  entière- 
ment à  la  médecine.  Agrcg<i  à  la  société  des  méde- 
cins de  Londres,  il  fui  du  nombre  de  ceux  quo 
Henri  VIII  envoya  en  1^529  au  cardinal  Wolsc^, 
tlors  retenu  à  Esher  dans  un  état  de  largueur.  Clé- 
ment avâlt  fmisé  Haï»  la  reaison  de  Thomas  Mon» 
«n  ail uliciiiciit  sîiirriT  pour  lari'lii^inii  rat)ioli(|ue. 
Il  quitta  TAni^leterre  sous  le  régne  d'Edouard  VL 
la  emir  en  fut  si  indignée  qu'il  Tut  nn  des  catholi- 
ques citceplés  de  Tanuiisiie  publiée  en  ISK.  Il  re- 
ttdjrii.T  (tntîs  ??a  jinti  io  à  I'nv(^nf»menl  de  la  reine  Ma- 
rie, et  exerça  sa  profession  prés  de  Londres,  dans  le 
«ntéd'Eaaex.  OUI)^  de  fuir  une  sceonde  fois,  lors 
iî?lami>rt  de  c<"tic  [n-inrosse,  fl  passa  le  reste  de 
en  jours  dans  l'exil,  et  mourut  à  Malincs,  le  V 
}ailleH60t.  LfS  senTs  ouvrages  qu*H  ait  pnbliéi 
Mut  rfueliiucs  traductions  du  grec,  telles  que  Ii  s 
B(iUre$  (le  St.  Grégoire  deNa/ianze,  et  des  Homv- 
Wenic  Nicéphore  Calltsic,  un  recueil  d'épigi-ammes 
iaiines  et  d'autres  vers  dans  cette  même  langue.  Il 
avait épous»*,  en  t52C,  Mnrpriicrile  ('.i;,'^,  tiiio  Moins 
avait  {ait  élever  dans  sa  maison  avec  sa  lillc.  Celte 
Imnne  cnlendaît  aussi  fort  Men  le  grec,  et  elle  atda 
plus  d'une  fois  son  innri  dans  MS  Uradttct Ions  :  elle 
mourut  i  Matines,  en  1SS0.  C.  T— r. 

CLÉMENT  DE  RIS  (to  <!Ointe  Dowimque]  né  à 
Airis,  en  1750,  lils  d'un  procureur  au  parlement, 
était,  avant  la  rovohiiimi,  innltre  d'hrtfcl  de  la  rrine, 
et  quels  que  fussent  les  avantages  «ju'il  dût  trouver 
dans  cette  cliai^,  il  adopta  les  nouveaux  principes. 
l*osscd3nt  une  terre  à  Trcuuier  en  Brelnijue,  il  y 
connut  Sieyes,  alors  grand  vicaire  do  l'evCquc  de 
cette  TtHe.  Il  habitait  «on  domaine  de  Scauvals  en 

Tmirnine,  dans  los  [irciiru'-iTsniinOfS  delà  révolution, 
lorsqu'il  fut  nommé  administrateur  du  déparlement 
#lndre-et-LOfi«.  Accusé  de  fMâérmHtme  après  la 
rtvoluiton  dn  51  mai  170",  et  poursuivi  par  Mogue, 
!»îçet>t  du  comité  de  salut  public,  iî  fut  conduit  à  la 
Conciergerie  à  Paris,  d'où  il  ne  soriil  que  sur  les 
pressantes  réclamations  de  ses  amis,  et  surfout  par 
I»*  cnSlit  (le  5icycs  et  Julien  de  h  ni  ôino.  Il  rejtril 
al  Ji-s  SCS  fonctions  admini:>traiivcs  ;  puis,  étant  re- 
venu i  Paris,  il  fut  nommé  chef  de  division  dans  les 
bureaux  de  rinslniriion  piil>!M|iio,  dont  il  devint 
Fan  des  directeurs,  avec  Cai-at  et  Gingucnc.  Il  donna 
ndémission  en  février  (795.  Après  le  18  brumaire, 
il  i»i  appelé  au  si'-n.it  conservateur.  Cette  place,  en 
le  mettant  en  ('vi  lonce,  lui  attira  une  aventure  sin- 
gulière, et  qui  lit  kaucouj)  de  bruit  dans  le  ten)ps. 
LeSSseptcmljre  1800,  Clément  de  Rtstetrouvant 
presque  m'î!!.*!  miisomlc  ncauvals,  pn^sdc  Tour--, 
«X  bummcj  ai  uiés  entrèrent  cher  lui,  s'emparèrent 
de  rargeotiBoiuiayéel  derargenlerie,  te  fotTèrent  d 
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monter  avec  eitx  dans  sa  propre  voiture,  ic  condui- 
sirent dans  nn  lien  inconnu,  et  le  jetèrent  fhms  un 

sdutm'ain,  où  il  resta  dix-neuf  jours  sans  qu'nn  yiOt 
avoir  de  ses  nouvelles.  Enfm  quelques  pcrM)nuc8, 
éiran^res  à  la  police,  mais  que  le  tiiinislre  Fouclid 
avait  cru  devoir  employer  dans  celte  occasion,  s'é- 
tant  trouvées  sur  son  chemin  lorsqu'on  le  transfé- 
rait dans  un  antre  lien,  mirent  en  fuite  son  escorte, 
et  le  ramenèrent  au  sein  de  sa  famille.  On  a  prétendu 
<fue  ce  coup  l  ardi.  exée»ttf5  en  plein  jour, était  l'ou- 
vr3:;e  de  quelques  royalistes  qui  voulaient  avoir  dans 
sa  personne  un  OCas«,  pour  garantir  la  vie  menacée 
de  quelque<?-utis  de  leurs  cliofs;  nuis  rien  de  pareil 
ne  fut  dit  dans  le  procès,  où  trois  des  auteurs  du 
crime  fùrent  oondamnés  à  niert  par  le  tribunal 
dMndre-ct-I.oiie.  (retaidit  des  liomutcs  obscurs  et 
dont  le  pillage  semblait  devoir  être  le  seul  mobile. 
Ils  Pavaient  forcé  d'écrire  à  sa  femme  qu'elle  remit 
50,000  francs  danami  lieu  designé,  et  cette  dame 
avaii  fir<*paré  la  somme;  tnais  elle  n'eut  pas  le  temps 
de  la  remettre.  Madame  Lacroix,  propriétaire  <ie  la 
maison  du  Portail,  oft  il  Ait  reconnu  que  Clément 
de  His  avait  ainsi  été  détenu,  lut  roinlamnée,  jiar  le 
même  tribunal,  à  plusieurs  années  de  détention  et 
É  Texposition  sur  IVcliahud  au  m<nnent  de  rexéeu- 
lion,  riéiuf-nt  (Je  T\is  ne  cessa  pas  tie  jouir  d  une 
grande  faveur  sous  le  gouvernement  imiu't  ial  ;  il  o!)- 
tint,  en  1804,  le  titre  de  comniandaui  de  la  Lcgiou 
d'iioun-  ur,  et  celui  de  comte  de  Mauny.  En  novem- 
bre IS"';,  t'  (if  partie  de  lu  commission  eliarg^o  de 
faire  un  rapport  sur  la  proposition  d'envoyer  une 
dcputation  il  l'emperenr  pour  le  féliciter  sursesvic< 
loirrs.  DcvcuTt  préteur  du  sénat,  i!  donna  son  .idlK^- 
sioQ  à  la  déchéance  de  Bonaparte,  en  181 K  Crée 
pair  de  France  par  leroï,  le  4  juin  de  la  même  an- 
née, il  le  fut  aussi  par  Bonaparte  en  1815;  mais  il 
ne  porta  la  parole  dans  la  cliandire,  dont  il  lit  alors 
partie,  que  pour  faire  augnicntcr  le  nouiLie  des 
membres  d'une  commission  exiraordinaii'e,  devenue 
incomplète  par  l'absence  du  inartclial  Davotist.  Le 
comte  Clément  cessa  d'être  porte  sur  la  liste  des  pairs 
après  le  second  retour  du  nri;  mais  il  y  Ait  rétabli 
dans  la  grande  fournée  de  18lî>  Il  ne  se  fil  jtlusre- 
manpier  depuis  cette  époque,  et  mourut  à  Paris, 
le  28  octobre  1897.  Il  avait  publié,  en  :  Ôtvrr- 
vad'nns  sur  les  iniciy'ts  d'arycnl  à  Urme,  \a-6'. 
—  bon  second  dis  (Fautin)  fut  tué  à  la  bataille  de 
Friediand,  le  14  juin  1807.  —  L'aîné,  d'abord  chef 
d'escadron,  aide  de  camp  du  maréchal  Lefebvrc, 
colonel  de  cavalerie  et  clievalier  dc  St-Louis,  a  suc- 
cédé à  son  pére  dans  la  pairie.  M — d  j. 

CLÉMRriT  (HiTGOBS-Josepn) ,  prêtre»  né  en 
17*iG,  h  l'Me  sur-lr-Doubs,  cmbiassa  l'étal  ecclésias- 
ti(|ue  et  lut  pourvu  de  la  cure  de  Flangebouclie,  pa- 
roisse importante  dans  laquelle  il  avait  eu  pour  pré- 
dcccssem"  le  savant  abbé  Bergler.  A  répo<jue  tie  II 
révolution,  il  en  adopta  les  principes,  et  fut  nommé 
membre  dc  l  administration  centrale  dutléparienient 
du  Doubs.  Dès  le  mois  de  juin  179t,  il  rétracta  le 
serment  qu'il  avait  dO  prtMcr  h  la  eon-filutinu  civile 
du  clergé,  et  exposa  ses  motifs  dans  un  petit  écrit 
qui  fit  bcanooiip  de  bmit  ttons  te  département.  Set 
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«dvemîfcs  raectnèKiil  de  n^abandkmner  Téglise 

coiisiitiitioimelle  que  par  dépit  de  n'avoir  point  été 
fait  évôque  ou  du  moins  viatii  e  général  ;  il  leui'  ré- 
pondit qoe  oeti«  absurde  et  grossière  cttomnie  ne 
Pallfi^'iuiit  seuleinciil  i>as.  Aux  ti-nnes  des  dt'crcls, 
Tabbc  Clément  devait  quitter  âa  cure;  mais  la 
iiiunicipalilé  de  Flangebouche,  après  avmr  ren- 
voyé le  prêtre  dési},'ué  pour  le  rciuplacer,  déclara, 
par  une  dclibération  signée  de  tou?^  les  membres, 
qu  elle  ne  recounaiirait  point  d  autre  curé  que  boii 
IMsteur  légitime.  Dans  la  nuit  du  Si»  déœmlNre,  des 
gendarmes,  envoyés  d'Ornans  pour  t'anéicr,  trou- 
vèrent l'église  et  io  presbytère  t/;ardés  par  les  babi- 
tant«  en  armes,  et  furent  obligés  de  se  retirer.  Alors 
le  district  d"Oriiaiis  (il  défense  à  ("léiiiLiil,  .iîusi'ju'à 
son  vicaire,  d'exercer  aucune  iunclion  sacerdotale 
^nsla  paroisse  ;  mais  ne  reconnaissant  pasau  district 
le  droit  (!f  prononcer  son  interdiction,  il  continua  de 
remplir  Ici  devoirs  dcsoniDiiiislére,  au  risque  de  tout 
ce  qui  pouvait enrésulter.  Cependant,  après  le  lu  août 
1792,  il  jugcapnidentdese retirer  en  Suisse,  dana  un 
endroit rnpproclit'  li-  l  i  fi  f  Ti'ièrc,  d'oùilpouv  ii'  onire- 
tcnir  une  correspuuuauco  active  avec  ses  paruts^^iens. 
IXMTsde  rinsurrectiun  qui  eut  lieu  dans  les  montagnes 
du  Doiibs  au  uiui'?  de  septembre  1705,  les  liabilarits 
de  l'iangcbouclic  se  signalèrent  par  leur  dévoue» 
ment.  Les  cbefs  qui  devaient  se  mettre  à  leur  tète 
n*éiant  point  arrives,  le»  paysans,  la  plupart  ina- 
guerris, furent  facilement  dispersés  par  nn  bitaillon 
de  la  Drùme,  envoyé  contre  eux  de  Iksan^n  avec 
ticux  pièces  d'artillerie.  Ceux  qui  pomit  gagner  la 
Suisse  (parvinrent  à  rejoindre  l'armée  du  prince  de 
Cundé.  Les  auties  périrent  presque  tous  sur  l'éclui- 
fiiud,  au  pied  duquel  fut  brûlé,  par  Texéeuleur,  un 
dra(ieau  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  sur  Ie(|uel  on  li- 
sait d'uQ  côte  f  Vaugebuuc/t^.etdc  l'autre  :  la  naiion, 
la  Un  cf  U  rot:  c'éuiit  celui  de  la  garde  nationale  de 
cette mallteureme commune,  que  les  insurges  avaient 
pris  pour  leur  servir  de  rallieuiciit.  Clenieiit  ne 
revint  en  France  qu'en  4802.  Quoit^ue  vivement 
yéelamé  par  les  babitanis  de  Flangebouche,  il  ne  fut 
point,  après  le  concordat,  rétabli  dans  sa  paroisse. 
Pioiuiué  curé  de  Pierrefontaine ,  il  ne  tarda  |ias  à 
donner  sa  démisrîon,  et  vînt  demeurer  à  Besançon, 
on  ses  profondes  connaissances  en  liiéologie  et  en 
droit  canonique  le  rendirent  ires- utile  à  ses  jeunes 
confrères.  11  se  proposait  d'employer  ses  loisirs  à  la 
rédaction  de  quelques  ouvrages  poar  lesquels  il 
avait  recueilli  des  matériaux  dans  son  exil;  et  l'on 
doit  regretter  que  raliaibli&semcnl  de  sa  santé  ne  lui 
ait  pas  permis  de  réaliser  ce  projet.  Iluguesnlo90|di 
eu  ujent  mourut  à  Besançon,  le  24  avril  1828.  On  a  de 
lui  :  Correspondance  avec  ât.  Séguin^  évéque  consli- 
Miwnsl  du  Hpaneami  du  Daubi,  Paris,  1791,  2 
parties  in-8».  VV— s. 

CLEMEiNTI  (Pbosper),  le  plus  grand  sculpteur 
qti'ail  pi*oduit  l'Italie  avant  Canovu,  n'est  pas  aussi 
connu  (|U*il  devrait  Tétre  si  la  réputation  était  tou- 
jours en  !^î>[>ort  avec  le  mérite.  i,e  surnom  du  Cor- 
rigeât la  sculpture,  qui  lui  a  été  donné  par  Alga- 
TOttî,  peut  faire  apprécier  ta  bauieur  de  son  talent  et 
les  panies  de  IWt  dans  lesquelles  il  a  cicellé.  Pnio- 
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per  naquit  an  comnienoemenl  du  IflP  aiécle,  aoD  pai 

à  Modéne ,  comme  Va&ari  l'avance  sur  des  rensei- 
gnements Inexacts,  maisàHeggio,  d'une. famiUe 
déjà  illustre  dans  les  arts.  Uraboschi  oooleetate 

fin'i!  reçut  les  premin  cs  leçons  de  narMi^lciny  ('le- 
uienti,  son  aïeul,  mort  en  1525,  regardé  comme  l'un 
des  plus  babiles  sculptenn  de  son  temps,  et  quilsd 
perlectionna  dans  l'école  de  Jean-André  Clementi, 
son  oncle,  i>culpteur  non  mo'ns  distingué  ;  mais  au 
surplus,  ajoute-t-il,  quel  qu'aiiéié  leroaiiitidc  Pro»t)er 
Clementi,  aon  élève  Ta  beaucoup  surpassé.  Le  pre- 
mier ouvra^:e  de  Prosper,  on  du  moins  celui  qui 
commença  sa  réputation,  est  le  tombeau  de  St.  fief' 
nard  dans  la  catliédrale  de  Parme.  Celui  de  la  Ilunflle 
Prati  dans  !a  même  église,  que  Triii  iloii  également 
au  ciseau  de  Prosper,  est  Ués-remarquable  surtout 
par  le  naturel  de  la  pose  et  par  la  vérité  des  figures. 
Suivant  M.  Valéry,  le  fomifau  de  l'évéque  George 
Andreossi,  dans  la  cathédrale  de  Rîantoue,  est  le 
chef-d'œuvre  de  ce  grand  artiste.  L'expression  de 
douleurdesdeuaflgnreslatératesqui  pleurent  estad* 
niirablement  touchante  (  ïoyage  en  /fafir,  t  2,  p. 
260j.  On  cite  encore  de  lui  deux  statues  en  marbre 
à  la  catliédrale  deCarpi,  et  d*amt«s  à  Bologne.  Hais 
c'est  la  ville  de  Refîgio  qui  possède  le  plus  graod 
nombre  de  ses  ouvrage».  Indépendamment  de  ceux 
que  l'on  trouve  dissémines  dans  les  principales égli* 
ses,  et  qui  tous  méritent  l'attention  desconnaisMOl^ 
on  distingue  à  la  cathédrale  ks  deux  majînifîqwa 
figures  d'ildam  et  £ve,  le  tabernacle  du  mai  ire  autel 
en  bronze,  représentant  le  triomphe  du  SeuTcnr,  (C 
surtout  le  tombeau  de  l'évèque  Ugo  Rangonc,  chff- 
d'œuvre  qu'il  termina  dans  l'espace  de  cinq  ans  et 
qui  lui  fut  payé  4,8SO  écns  d'or.  Prosper  mourot  à 
Reggio,  le  20  fnai  1584,  dans  un  Age  assez  avancé, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  du  Carminé.  Mais  ceds 
église  ayant  été  démolie  en  4588,  Tépitaphe  que 
Flaminio  Clementi,  son  (Ils  unique,  avait  consacréa 
à  sa  mémoire,  fut  transportée  à  la  cathédrale  où  die 
subsiste  encore.  Tirabosdti,  vo|aat  avec  peine  l'es- 
pèce d'oubli  dans  lequel  était  toôobé  ce  grand  «tiiie^ 
a  réuni  tous  les  documents  qu'il  n  pu  recueillir  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  et  les  a  publiés  dans  la  ^ 
btioteea  Uodenête.  W— «. 

CLEMEISTI  (Ml'zio),  pianiste  célèbre,  naquît 
en  1752,  à  Rome,  où  son  père  exerçait  la  professtoo 
de  graveur  sur  vases  d'argent  i  l'usage  des  églises. 
Buroni,  compositeur  de  Sl-Pîerre,  lui  donnâtes  pre> 
miéres  leçons  de  vocalisation  :  Muzio  n'avait  à  cette 
époque  que  six  ans.  Au  bout  d'un  an  il  fut  placé  sous 
un  organiste  nomméCodicellî;  ettellefutbnipidiléét 
ses  progrësqu'à  neufans  ilsubitavec  eclnt  tm examea 
à  la  suite  duquel  on  lui  donua  une  pldce  d'wganiiM 
dans  sa  ville  natale.  Il  eut  ensuite  pour  maltresSn* 
larelli  et  Carpini,  re,:;ardés.  l'un  comme  le  maître  de 
musique  vocale  le  plus  parfait  qui  existât,  l'autre 
conmie  te  plus  profond  conti^  i  l  uuiste  de  Rome. 
Avec  Torgue,  Clémenti  cultivait  saiu  relâche  le  piano 
(alors  nommé  le  clavecin)  dont  les  difficultés  maté- 
rielles difTéreui  à  peine  de  celles  de  l'orgue,  umt 
qtt*on  ae  berne  i  exécuter  sur  Itm  et  Pantre  dei 
nunceaiu  de  semblable  candére.  Chaniié  de  sse 
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talent  précoce,  nn  riche  voyageur  an<»Iais,  Beckford, 
ifllrit  tus  parents  de  Cléiiicnti  de  l'emmener  eo 
Angleterre  et  de  <r  i^'::tr:;er  de  son  é<hic;iiion  et  de 
ta  loflunc.  La  proi>U6iiioii  fut  acceptée.  Cette  cir- 
«MMttoee,  en  ininiduisant  Ciémenti  dans  ont  U" 
ni-tlr  fî'-tiiiL'iirr  |iar  les  habliudcs  lilléraircs  et  le 
goùi,  non  luoitui  que  par  le  rang  et  la  richesse,  lui 
{ospim  cet  amonr  de  ta  Kllcratnre  el  des  sciences 
(iotil  trop  souvent  l'absence  est  si  sensible  cticz  It  s 
artistes.  £ii  m  livrant  à  l'élude  des  langues  tant 
mortes  que  vivantes,  en  acquérant  une  érudition  va- 
riée, Oémenti,  loin  d'être  infidèle  i  sa  vocation  mu- 
Mral*>  fifvfloppn  ses  facultés  artistiques,  s'enrichit 
des  jtcnàaiiuns  nouvelles  toutes  aptes  k  se  reproduire 
Mr  le  davier  et  aoos  aes  dcrilgs*  en  un  met  devint, 

an  lieu  d'un  vulî^irc  airi^'omérateur  de  r.n'.v^,  un 
poète.  A  la  lecture  ties^fiunds  maîtres,  il  joigiiaît  la 
pratique  assidue  de  rinstrament  auquel  il  avait  voué 
sa  vie.  Convaincu  (juc  faute  de  celte  condition  il  csl 
impossible  d'arriver  à  uu  grand  résultat,  il  s'était 
astreint  i  une  règle  sévère  pour  ce  dernier  genre  de 
travail  ;  et,  déterminé  à  donner  chaque  Jour  un  cer- 
tain nombre  d'heures  à  l'exLTUtion,  s'il  arrivait  (|ue 
des  fêtes,  des  parties  dt  platsi>  uu  quelques  autres 
circoostiDcea  abaorbassent  la  journée,  il  en  compen- 
toninurs  la  perte  pnr  travail  dc  la  nuit.  Cette 
peiscvérance  tutcouronaee  parie  succès,  et  Clémcnii 
idix<linit  anaétut  réputé  le  plus  habile  cUiveciniste 
qui  cilt  existé.  Il  avait  reculé  les  lx»rnes  de  l'art,  el 
ii  ouvrait  aux  virtuoses  cette  immense  carriéx'C  qui  a 
été  parcourue  depuis  soixante  ans  par  tuile  d'cITorts 
progressifs  aussi  brillants  qu'inattendus.  Il  avait 
comiwsé  dés  loi>  y,\  fameusa  sonate  en  ut  ( opéra  2), 
pukiiiée  seulemcni  trois  ans  après,  et  alors  regardée 
conme  le  nie  fhu  «lira  de  la  diniculté  vaincue.  Ce 
morceau,  que  nous  rc-^rderions  aujourd'liui  romme 
de  troisième  force  au  plus,  foisait  en  1772  le  déses- 
piirdea  J.-C.  Baeli,  des  Sclineter,  qui,  ae  contentant 
de  l'admirer,  refusaient  de  le  jouer  en  public,  el  di- 
saient qu'il  ne  pmivait  être  exécuté  que  par  le  diable 
qoiravait  ooropoid.  Après  avoir  passé  avec  Beckford 
tout  le  tempe  stipulé  par  ce  goMHboimM  et  |Mr  son 
p^re,  Ciémenti,  entraîné  par  son  ?oût  pour  Virt'l'^  - 
peadance, se  rendit  dans  la  capitale  tlel  Auglett  rre  , 
9  commença  par  icaïr  le  davedn  au  théàti-c  du  roi. 
Grâce  h  rr  tfe  place,  sa  réputation  s'accrut  bien  vite  ; 
et  en  peu  de  temps  il  ti'ouva  dc  ses  leçons  un  prix 
SDai  élevé  que  Bach.  A  la  aollidtation  de  Paediie' 
ffnti,  il  fil  un  voyaf^e  sur  le  continent,  où  l'avait  pré- 
cédé sa  renonmiée.  Paris  tut  la  première  capitale 
qnll  visit»  :  il  j  resta  jusqu'à  Pété  de  4781 .  L'en- 
titousiasnie  bruyant  qu'y  excita  son  exécution  Tétonna 
lui-même  :  hahiiiifïuix  applaudissements  plus  froids 
des  Anglais,  il  disait  en  riant  qu'à  peine  il  pouvait 
croire  le  même  Ciémenti  à  Paris  et  i  Londres. 
De  Paris  il  se  rendit  par  Strasbourg  et  par  Munich 
4  Vienne,  où  il  trouva,  entre  autres  artistes  fameux, 
BsTdn,  SalierK  enfin  Mosart,  déjà  son  di^e  rival 
roaljrré  sa  jeunesse.  Ctcmcnii  et  Mozart  jouèrent  al- 
teroativement  devant  Joseph  11  et  devant  le  grand- 
àiede  RuMie,  depuis  Paul  1",  etst  feonie.  La  oour 
MitichieniM  paria  leqBieRqw  d\w  concert  «ù  tous 
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deux  se  firent  entendre  à  trois  fois  diffcrcntcs  et  Où 
la  grande-duchesse  se  plut  A  mettre  leur  science  A 
l'épreuve.  ipie  tous  deux  eurent  cxf'ruté  un 

morceau  <le  leur  choix,  la  princesse  leur  d.l  que  ja- 
dis son  maître  avait  composé  pour  elle  quelques 
pièces  qui  étaient  au-dessus  d  -  ses  talents,  mais 
dont  pourtant  elle  désirait  juger  l'ctTct  :  Cléjucnti  et 
Mozart  en  jouèrent  chacun  une  à  première  vue.  En- 
fin la  lîraiide-ducliesse  K-ur  proposa  un  thciue  sur 
lequel  ils  improvisèrent  à  tour  de  rôle  des  variations 
au  grand  plaisir  en  même  temps  qu'à  l'éionnemcnt 
de  la  société.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  lurent  vaincuv 
dans  cette  lutte  de  l'Alk'mafînc  el  de  l'iialic;  mais 
tous  deux  apprirent  que  désormais  les  limites  du 
piano  allaient  sans  cesse  reculant,  et  que  nul  ne  pou* 
vait  se  flatter  d'être  ou  de  rosier  lniuti  iiîps  s;uis 
rival  sur  l'instrument  qu'ils  perfectionnaient  de  jour 
en  jour.  Cest  île  cette  épotiuc  i  la  (in  du  siècle  «|ue 
Clemenll,  de  retotir  dans  rAngleterrc,  qu'il  ne 
quitta  que  quelque  temps  en  1785  et  1784  pour  se 
rendre  à  Paris,  parcourut  avec  le  plus  grand  éclat  la 
carrière  professorale  et  vit  arriver  au  plus  haut  dc- 
pré  sa  triple  réputation  de  niaitre,  d'exécutant  el 
dc  compositeur.  La  clientèle  la  plus  dislinguce  sa 
disputait  ses  leçons;  l'élite  de  Londres  affluait  à  sea 
conrorts.  Presque  tous  les  grands  artistes  <[ui  ont  ha- 
bité l'Angleterre  ont  plus  ou  moins  de  temps  étudié 
sons  Clénienii.  En  1800,  la  (hillile  de  la  maison 
Lon^man  et  Ilniderip  lui  Ht  éiiruuvcr  des  ficries 
énormes  ;  ne  consacrant  plus  dès  lors  que  moitié  de 
son  temps  au  prolcssorat,  il  se  mit  i  la  tête  d'une 
compagnie  ooromerciale  pour  qui  son  nom  était  une 
source  de  gains  assurés,  el  qui  entreprenait  en 
même  temps  des  publications  musicales  et  la  fabri- 
cation  des  pianos.  Il  en  perfectionna  le  mécanisme 
(  t  I  I  r  ii  tni  tion,  et  ses  amcliorntions  donnèrent 
bientôt  aux  pianos  anglais  le  renom  des  premiers 
instruments  de  l'Europe.  La  paix  d'Amiens  Ini  four- 
nit l'dCCdsion  de  reparaître  en  Franre  en  1R03;  il 
y  vint  accompagné  de  son  élève  favori,  Ficld,  dont 
le  succès  dans  les  concerts  de  la  capitale  lui  fit 
éprouver  autant  d'orgueil  que  de  satisfaction.  Il  eut 
ta  même  joie  à  Vienne,  d'où,  malgré  le  dessein  qu'il 
avait  eu  dc  l'y  coniicr  au  célèbre  Albrechtsbcrr;er, 
il  le  conduisit  à  St-Péicrsbonrg.  Les  larmes  de  Field 
à  l'instant  où  il  devait  se  séparer  de  son  maître 
avaient  changé  sa  résolution.  A  St-Pétci-sbourg  ce- 
pendant, Ciémenti,  «pii  I*aima1t  pourlui^me,  lui 
lit  comprendre  qu'il  fallait  se  quitter  :  il  rintio  luisit 
chez  tous  les  grands  dont  sa  réputation  lui  ouvrait 
les  portes,  et  jeta  de  cette  manière  les  fondemenla 
de  la  fortune  de  Field.  En  revanche  il  emmena  de 
la  capitale  russe  Zeuner  de  Dre  de,  qui  avant  son 
arrivée  passait  pour  le  maître  el  l'exécutant  le  plus 
habile  de  St-Péterbourg,  mais  qui  aussitôt  après  la 
venue  de  Ciémenti  sollicita  ses  leçons,  abandonna 
toute  sa  clientèle  iKNir  le  suivre,  et  l'accompagna  d'a- 
bonl  à  Deriin,  ensuite  a  Dresde,  eft  les  instructiona 
qu'il  avait  reçues  du  roi  des  pianistes  le  mirent  sur 
la  voie  du  vrai  talent  et  de  la  célébrité.  En  se.sépa- 
rant  de  Zeuner,  démenti  prit  anus  sa  protection  le 
javne  Klengel,  dont  il  développa  de  même  les  ballea 
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diîT^osidon':,  qui  le  suivit  ù  Vienne,  en  Suisse,  enfin 
à  Berlin,  kalkbrenncr,  qu'il  vit  dans  cette  dernière 
tilfe,  lui  dut  moins  que  les  précèdent;,  et,  à  propre- 
ment parler,  ne  fut  point  son  élève  :  cependant  il 
ga<;na  quelque  chose  en  voyant  jouer  le  célèbre  ar- 
tiste. Clcnieuti  vi&ita  ensuite  liuuic  sa  patrie  it  Na- 
plet,  revint  encore  k  Dcriin,  et  quelque  temps  après 
repartit  poîtr  St-Pëlcrshouru  ncrompa|çné  d'un  nou- 
veau pupiitc.  Berger.  De  St-l'éiersbourg  il  revint  à 
Vienne,  puis  se  dirigea  vers  Rome,  on  rappelait  la 
mort  d'un  fn  rc,  et  cnlin,  aprrs  mi  rriurt  séjour  ù 
Milan  et  en  d'autres  villes,  il  trouva  une  occasion  de 
S'embarquer  pour  l'Angleterre,  où  il  airiva  sain  et 
saut  après  buit  ans  d'attscnoe.  Son  retour  était  at- 
tendu avec  iiu|)atiencc  et  par  ceux  qui  voulaient 
rentcndrc,  soit  pour  le  comparer  à  lui-niâme  ou  à 
ses  élèves,  soit  pour  Tadmirer,  et  par  ceux  qui  se 
prouieUaii'tit  de  lui  deninii  lor  d-s  lernns.  M  :is  la 
résolution  de  Clémcnli  était  irruvocablc  :  il  ne  vou- 
lut désormais  ni  prendre  d*élèves  ni  jouer  en  public. 
Jl  ne  dérogea  que  deux  l'ois  à  ce  vrru  solennel,  la  pre- 
mière à  un  des  concerts  pliilliarmoni<|ues,  la  seconde 
au^rand  dinercpie  lui  oUVirent,  à  l'Albiau-Tavern, 
1<  17  (]<:■<  t  iubre  18-27,  (iuisles  proresseurs  de  musique 
de  Lundi Ls  iLiinis.  Choisissant  pour  ihènip  un  pas- 
sage de  son  premier  concerto  d'orgue,  il  jeta  sur  ce 
fonds  des  improvisations  si  ridies,  si  variées,  si 
pleines  t1?  f^'oùt  et  de  sensibilit»^^,  si  remarquables 
inénic  comme  tour  de  forco  et  comme  difUculics 
vaincues,  que  tous  Icsassiitants  ezprimènent  4  ù  Ibis 
de  la  joie  et  de  la  surprise,  eo  entendant  leur  vieux 
npitre  le  disputer  encore  en  scvc  d'Ame,  en  sou- 
plesse de  doigb  à  la  verte  jeunesse,  démenti  comp- 
laît alors  soixante-quinze  ans.  H  survécut  cinq  ans  à 
celte  soknniié  iini>icale,  et  mourut  à  Evcsliam,  dans 
le  comté  de  Worccsicr,  le  16  avril  Ses  restes 
ftirail  déposés  dans  le  dotlre  dePabbayede  West- 
minster, près  de  ceux  de  Bartieman,  de  Sliield,  de 
Williams  et  d'autres  artistes  qui  occupent  une  place 
honorable  dans  Tliisloire  de  la  musi(pte  anglaise.  Si 
Clémenli  n'avait  été  qu'un  homme  ordinaire,  on 
vantçrait  ses 'qualités  [trivéc;.  sa  douceur,  sa  fnili- 
te.sse,  sd  compldisance  et  sa  Uberalite  h  l'égard  de  ses 
confrères,  sa  délicatesse  sur  tout  ce  qui  toucitail  à 
l'honneur.  Il  devait  sa  santé,  sa  Inn^ruc  cxistttif  <•  im 
juâ()u'à  un  certain  point  son  talent  au  régime  subi  e 
qu'il  s*étint  imposé  dès  le  jeune  ftfe.  Il  avait  étéma- 
rie  deux  Tois.  h  pi  ciiiici  e  à  une  Allemande  (pi'il  eut 
le  mallteur  de  perdre  en  couches  après  son  retour 
de  Rome  et  de  ^aplcs  à  Berlin,  la  seconde  à  une 
Anglaise.  Il  avait  eu  de  la  première  un  lils  dont  les 
dis|iositions  naissantes  Tiisnient  rortru^'il  de  sa  vifil- 
Jcssc,  lorsqu'il  périt  victime  u'un  de|tloralile  acci- 
dent. —  Sous  le  rapport  du  talent,  Ctëmenti  mérite 
d'èlre  classé  très-luint  dans  l'hisliiii'O  de  la  niiisiquf. 
On  ne  peut  nier  qu'd  n'ait  plus  que  tout  autre  accé- 
léré [Kiu  r  le  piano,  et  par  là  même  pour  tous  tes  înstni- 
nicnls,  la  révûîiiliun  (jui  s'est  ice  depnis  le  milieu 
du  18"  siècle  dans  1  exécution  instniuientalc.  Énu- 
mérer  tout  ce  que,  le  premier,  il  a  fait  sur  les  iuu-> 
ches  mobiles  du  clavier  serait  passer  on  Kvue  toutes 
les  diilicuUés  que  l'on  étail  arrivé  à  surmonler 


qu'en  1810;  il  est  encore  tel  des  tours  de  force  do 
Clémenli  que  cinquante  personnes  eu  Europe  seule- 
ment seraient  eapaUes  de  reproduire.  Dans  ecs  der- 
niers temps  ses  élèves  lont  surpassé  ;  mats  laptnie 
est-elle  éi^ide  enfre  un  scpUiai^L'iialreet  desliommea 
dans  toute  lu  lorce  do  l'âge?  ^ue  l'on  y  songe  bien: 
A  Clémcnli  comme  exécutant  restait  en  arrière  des 
virtuoses  du  premier  onlre,  ee  n'est  pas  que  chci 
lui  rinlelli^ence  répujjnùtaux  pcilcctioxmemeouou 
les  niât,  c'est  que  les  doigts  devenaient  rebcUts  : 
pins  it  ail'-  Je  ii  rntc  ans,  il  eût  toujnni-s  été  l'égal  et 
pcut-éire  le  vainqueur  de  tous  ses  rivaux.  Son  mé- 
rite comme  compositeur  nous  suggérera  des  ré- 
flexions analogues.  La  mu  que  de  ce  niBilra  l'ail 
en  général  point  diriicile;  elle  ne  présente  pas  celte 
richesse  d'insirumculalion  de  la  grande  UMtsique 
actuelle.  Toutefois  les  connaisseurset  les  juges  inn 
pni  ii  iur  y  trouveront,  même  dans  les  morceaux  ks 
plus  simples,  dans  ce  (|ui  semble  avoir  été  écrit  pour 
les  enfants,  de  la  suavité,  de  l'ampleur,  de  bfoite, 
une  prolusion  de  niuiif^  heui'cux,  variés,  une  faci- 
lite de  modulations,  une  plénitude  d'iiarmonie  qui 
décèlent  le  génie  et  la  science,  l'imairinatiou  tour  4 
tour  sévère  Ct  riante,  et  la  sensibilité  tour  à  tour 
plaiiTtivc  ou  promiite  à  renfermer  le  secret  de  ses 
douleurs.  —  On  a  de  iMuzm  Clémenli  ciuquanle-MM 
œuvres,  dont  plus  des  deux  tiers  sont  oomplétcttral 
oiij;in,dcs.  Painii  l  os  liellos  ju'oductions  on  duil 
tingucr  i œuvre  2  (voyez  plus  liautj,  11  ((oaaid 
fameuse  qui  lui  attira  des  applaudisaemeols  fréoé" 
ti<|ii(  s  à  son  prcnner  voyage  sur  le  continent,  cl  qai 
lut  gravée  avec  des  lauti  s  irrossiiics  v[  d'  s  hcmti 
piU'  quelques-uns  de  se-»  auditeurs  avam  qu  d  b  pu- 
bliât luinnétue),  19  (la  qualrième  sonate  de  Mk 
œuvre  surtout  est  irés-remaniuable) ,  17.  26,  tl 
(unique  publication  qu'il  lit  pendant  son  second 
voyage  sur  le  continent  ),  46  (  sonate  dédiée  à  Killt- 
luinncrJ.  J?  (  r.iprioes),  40  (fantaisie).  50  |  suite 
de  sonates  dédiée  à  Cherubioi).  Parmi  les  œutres 
où  il  n*a  été  qu^arrangeur  nous  indicpierons  r  k 
célèbre  oratorio  d  ilaydn,  intitulé  la  Crea/ion  (il  eit 
accompagné  de  itarofes  ;irik''riisf  s)  ;  2"  les  douK 
grandes  syuqdionics  tl  iluydj!  jkjuj-  piano,  tlùte,  vio- 
lon et  liasse;  3"  Us  Saisons  d'Haydn  pour  vais  et 
piano  ;  {"  Don  Juan  de  Mozart  et  divers  morceain 
choisis  de  ce  grand  conqtositeur  ;  5**  les  six  sympho- 
nies de  Ifozart,  piano  ct  accmnpagneneirts.  Kafia 
on  doiteiu'uie  ii  C'énienli  les  onvia^es  suivanti;  \* 
ItUroduclion  à  iarl  de  touçhtr  U  piano  (d  faut  y 
joindre  VAppendis  à  l'talradiieif on ,  etc.,  1812). 
2"  UarmmU  praiique^  iSHHS,  4  VOl.  5»  Gradutêi 
Parnattum,  5  vol.  V  vL.  P. 

CLEMLM'IiNl  (CÉSAa),  historien,  ne  vers  la 
On  du  18*  Siècle,  à  Riniini,  d'une  fomille  patricicoae, 
consacra  vi"  ù  ntscmb'er  des  m-ttiTianv  pour 
conqKMier  l'histoire  de  sa  vdle  natale,  llfutate  cll^ 
valier  de  St-Ctiennc  (1),  et  remplit  diveneacbufei 
publiques.  Il  mourut  le    mai  lOil,  et  Ait  iitaiiii 

(l}DlM  b  UHMfpnr  thiitmistûinérLcntifi  ïiaftnsT> 
(.  3,  p.  KS  de  Tocl  I :  ri  in-li,  on  lu  C»r,.  pour  dv.  .s  .v,  ;.?«. 
C^IW  fimtc  d'(i!i]>rii*v.^a-n  suflit  [*ul-£'iie  j'uuf  ilooncr  un  jour  luo- 
aasceS  «a  Cnn  CMsMstiiii,  cmiHhI  êt  liire  «S  St^EMesse, 
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dtoi  réalise  St-François,  où  ses  am  fU-os  avaient 
choisi  leur  sépniture.  Son  ouvrage  est  imiiuW  :  Ra- 

mto  itloHco  delln  fondazuwe  dî  Rimino,  delV  ori- 
gine H  viU  de  MalaUsUt  liùri  15,  Uiœini,  1017- 
27, 2  vol.  in-4*.  Celte  hittoire  est  fort  esllmée;  mais 
les  exemplaires  en  sont  rares.  Le  fronlispice  fait 
nicnlion  de  ir>  livres;  mais  il  n'en  a  paru  que  4i, 
l'auteur  étant  mon  avuni  d'avoir  achevé  BtJll  travail. 
A  la  mite  dp  S*  Kvre,  (|ui  finit  le  l*»  volume,  on 
doit  trouver  une  partie  soparéo,  qui  manque  dans 
plusieurs  csemplaireii  ;  elle  a  pour  titre  :  ïratlato 
a  luaghi  ^ii,  «  magianmî  di  Rfmino  ;  èlleeon- 
lient  la  liste  clironolof;i<|iie  des  nicnibres  du  cox\<ip\\ 
etclésiastique,  avec  leui-s  armoiries,  depuis  1504  jus- 
qu'à l'époque  où  écrivait  Clémeniini,  et,  en  owtrc, 
le  récit  des  prineipMn  événements  arrivés  ù  Riniini 
jusqu'en  1558,  nnn('e  de  la  mort  de  Sigismoud  Ma- 
laie&ta,  dernier  seigneur  de  cette  ville.    W— s. 

CLEMEMTONE  (BoccUBm),  connu  sous  le 
liomd'U  Clementonc,  habile  pcintic!  d'iiistnire  et  «le 
portrait,  naquit  àGcncs,  en  1020,  et  eut  pour  niaidr 
Bcmard  Surozzi,  arilsle  de  grando  réputation.  Mais 
himtùl  trouvant  ses  leçons  insuflis  nites,  et  jtiL'cnnt 
que  le  séjour  do  Griu  s  était  peu  propre  à  développer, 
clicz  quelque  ai  liatc  (jue  ce  fût,  les  geriuc»  dtt  ta- 
lent, il  se  rendit  à  Floi  cm  e  1 1  a  lU  u;  •.  C'est  dans  la 
première  de  ces  villes  (pi'il  lit  ic  plus  long  séjour, 
et  il  y  devint  ami  intime  de  Casliglionc.  C'est  lù 
aoai  <iu'il  a|ipril  le  secret  de  ce  style  sublime  auquel 
un  artiï^ic  ii'.n  rive  que  par  PéUide  approfondir,  <]tio 
par  la  comparaison  judicieuse  «les  chefs-d'œuvre. 
Guidé  par  les  leçons  de  Casiiglione,  Clémenlone  se 
lit  une  minière  qui  tient  à  la  lois  de  Tart  ancien  et 
•lu  nouveau,  et  ou  les  deux  styles  se  fondent  har- 
iiKMiicusement,  sans  incertitude,  sans  lourdeur.  Son 
coloris  n'épie  pas  celui  de  son  maître  ;  mais  il  lui 
tnî  infiniment  supérieur  pour  'n  rovnrtinn  et  pour 
l  ait  d'idéaliser  les  scènes  dont  s'empare  le  pinceau. 
On  trouve  beaucoup  d*ouvrages  de  ce  maître  dans 
li  scli^pellcs  de  Gènes,  de  i'isc  et  (î';;uirrs  villc^^d'l- 
idie.  bon  chef-d'œuvre  est  im  St.  Sébastien^  qui  se 
voit  à  Pise  dans  la  Cliarircusc.  li  Ht  aussi  beaueoup 
de  portraits  ((ue  Ton  vante  comme  pitins  de  vie,  de 
grâce  et  de  naturel.  Val.  P. 

CUiNAUD  ou  KLEINARTS  (Nicolas),  né  à 
Mot  dans  le  Brabant,  le  5  décembre  149$,  At  ses 
éludes  à  Louvain,  embrassa  Télat  ccclésins!i(iup,  et 
le  livra  surtout  à  l'étude  des  langues  anciennes.  II 
professa  avec  distinction  au  collège  de  Louvain  le 
grec  et  l'iiélireu.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'il 
conçut  le  f'tTrct  frrtudtcr  l'ai  abc,  afin  d'iipiirorotHlir 
riuilireu,  dont  un  grand  nuaiLre  de  niub  5>c  re- 
tronve  dans  eelto  langue.  Sans  le  ^eidurs  d'aucun 
maître,  sans  autre  moyen  qu'un  disir  anlcnt  do 
savoir,  et  le  Psautier  de  Ae6io,  il  parvint  à  connaî- 
tre les  lettres  arabes,  ft  décomposer  les  roots  et  à  se 
liji  iiHT  un  diciionnaire.  Tandis  qu'il  éiaii  tout  en- 
tier dans  cette  élude,  Ferdinand  Cotun,  chargé  de 
former  la  bibliothèque  de  Scville,  et  d'acquéi'llr  des 
tavants  pour  sa  patrie,  passa  par  Louviiiu,  et  pro* 
l'-^a  à  (  It  n:n  (l,  dt  nt  le  mérite  s'annonçait  aver  tui 
$1^4  vclat,  (k  l'accompagner.  Cette  praposiliuu  fut 
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acceptée  avec  d'autant  plus  d'empressement,  qu'il 
avait  éprouvé  quelques  désagréments  à  Louvttn,  et 
qu'il  e.spérait  irouvur  on  Espagne  des  m<tyens  effi- 
caces pour  se  perfectionner  dans  l  arabe.  il  partit 
pour  ce  royaume  vers  4SS2,  passa  par  Paris,  oft  il 

vit  Budée,  et      i. mlir  h  S.;hninr:';':i^  où  il  subsista 
<iuelque  temps  eu  enseignant  le  ^rec,  le  latin  et 
liiéweu,  sain  abandonner  Farabe.  K  nnvltaiimi  dè 
l'évêque  de  Cordoue,  il  suivit  l'éducation  du  vicO" 
roi  de  Napics.  Quelque  temps  après,  il  ar<vpta  une 
chaire  dons  l'univcr^i^té  de  Sulauiauque,  vt  il  y  avait 
douze  jours  qu'il  y  professait,  lorsqu'il  fût  appelé 
par  le  loi  de  rot  tuf^ai,  Jean  HI,  pour  nrlicvcr  l'e- 
ducaiion  de  son  fi^rc,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Henri  r*.  Quatre  ans  après  son  arrivée  à  Bvora, 
le  prince,  son  dli've,  .lyaui  (té  nommé  à  l'archcvé-» 
ché  de  Draga,  il  l'y  accompagna,  cl  prufos.sa  le  latin 
dans  le  collège  Ibndé  par  lui  dans  cette  ville,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Jean  Vasée.  Toujoui-s  dominé  par  son 
goût  pour  rnrnlw,  il  ne  songeait  qu'au  moyen  de  se 
|)crfeciiuiiiKr  dans  cette  langue.  11  e^t  imi>osbible  de 
faire  connaître  tous  les  sacrifices,  toutes  les  déinar^ 
ches  qu'il  fit  pour  rencontrer  quehpi'un  qui  connût 
bien  celte  langue  et  pût  la  lui  enseigner;  enfin  lo 
gouverneur  do  Grenade,  sous  la  condition  qu'il  ap« 
prendrait  le  frrce  à  son  fils,  lui  r.u  iliia  tes  nuivciis 
de  recevoir  des  leçons  d'arabe  d'un  esclave  maure 
qui  était  à  Ahueria.  Cependant  l'inslniction  qu'il 
recevait  ne  répondant  pas  à  ses  espérances,  Clénard 
s'oudir.rqua  pour  l'Afrique,  et  arriva  à  Vpz  le  4  mai 
imo.  lels  avaient  été  ses  efforts,  qu'il  lut  en  état 
de  soutenir  une  conversation  en  arabe  avec  le  roi 
de  cette  ville,  à  qui  on  !p  firc^scntn.  Il  y  resta  près 
d'un  an  et  demi,  et  mourut  «i  son  retour  à  Grc-> 
nadc,  en  154S.  On  a  de  Clénard  ;  4*  Tabula  in 
Graynmaticam  kebream,  Louvain,  1o2'l,  inS*  t 
celle  prramniaire,  quoique  très-imparfaite,  obliut 
beaucoup  de  suncà^,  à  cause  de  l'esprit  de  méthode 
qui  y  régne.  Cinq-Arbres,  professeur  dltébreu  au 
C()!lê"C  roval  de  France,  en  a  d(jiuu'  une  nouvelle 
édition,  corrigée  et  enrichie  de  notes,  en  ilMîi  ;  elle 
a  été  réimprimée  plusieurs  I(NS.  2"  tnttUutionet  tm- 
guce  grcecœ,  Louvain,  iliSO  :  r<*pitrc  dé  liratoire  est 
datée  de  Louvain,  avril  iSSld.  Clénard  composa  celle 
grammaire  en  s*aidant  des  conseils  de  Lescins;  dés 
il  avait  conimeticé  à  l'écrire,  et  il  voulait  la 
faire  imprimer  en  1529.  IS'ous  ignorons  ce  qui  l'eu 
empéoha.  Cet  ouvrage,  que  Clénard  ne  put  perfec* 
tloottcr,  obtint  néanmoins  lo  plus  grand  succès.  It 
s'en  fit  de  nombreuse?  rr  ■iii^ïrcssions,  et  plusieurs 
savants  honmies,  parmi  IcM^uels  on  compte  Syl- 
bur^(>,  Antesignan,  Henri  Êstienne,  H.  Guillon, 
Vos>ius,  etc.,  ne  dédaignèrent  point  d'en  donner 
des  ediiions  et  de  les  enrichir  de  notes  (Voy.  Fabri- 
cius,  iiibliol.  gi*£C.}  Ou  estime  surtout  l'édition  don» 
née  par  G.-J.  Vossius,  en  1652,  et  depuis  réimpri« 
niée  plusieurs  fois.  La  grammaire  de  Clénard,  plus 
ou  m')ins  corrigà:  et  augmentée,  fut  reçue  dajis  uoii 
polléges  justpi'au  moment  où  Forgault  publia  la 
sic^lne,  et  encore  soutint  elle  quclijue  itMiii^  la  con- 
emif ur.v  r.'  Mcditatwne$  Orœcauicx ,  Louvain, 
1531  ;  lu  dcaiwcc  est  datée  de  juillet  ISSI  ;  clic^ 
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«ibtilirmt  moins  île  sneeèfl  qiie  ia  gmnmaife.  Ces 

incdil.ilions  ne  contiennent  rien  autre  cliose  que  le 
texte  de  la  lelU'C  de  St.  Basile  à  Si.  Grégoire,  de 
Tita  in  «oItYttdin«  agtnda;  ce  teste  est  accompagné 
d'une  version  littérale  et  d'une  analyse  };i  animât i- 
ralc.  4"  I-'jiistdlnrum  îibri  duo,  Louvain,  1550, 
in-S".  L'étJiiiun  de  ibid.,  esl  moins  rare.  L'c- 
dileiir  «t  IMas&on  le  jeune,  fils  de  ce  Latomus,  à 
qui  1rs  prenjières  lettres  de  Clénard  sont  adi-ossées. 
La  i'°  édition  ne  contenait  que  les  lettres  i  Masson 
«t  à  Hoverius;  la  8*  oompnmaii  toutes  celles  qui, 
avec  ces  picmii.'r.^'^.  composent  le  1"  livre  dans  les 
éditions  po&léiicures  h  Vers  celte  époque. 

Ch.  Léchise  rapporia  d*Espagne  plnsienrs  lettres  de 
Clénard,  dont  il  donna  une  copie  ii  Plnniin,  et  celui- 
ci  !cs  (uiblia  à  Anveni,  en  15G6,  in-S",  sous  ce  titre  : 
jV'ic.  CUmrdi  Epittolarum  hTfH  duo:  ces  lettres, 
écrites  dans  un  latin  i>eu  correct,  mais  où  les  qua- 
lités du  arur  et  de  l'esprit  brillent  à  chaque  peo, 
sont  d'une  lecture  trés-agréable  et  su|>éricures  a 
celtes  de  Husbee.  L*un  écrivait  en  homme  d'État; 
l'autre,  homme  d'c<iprit,  et  doué  de  beaucoup  de 
sensibilité  et  de  gaieté,  as-siuNonne  ses  lettres,  ou  de 
ces  effusions  de  sentiment  (|ui  captivent  Tintérét, 
ou  de  ces  saillies  heureuses,  de  ces  rapprodienicnis 
ingénieux  qui  ôtent  aux  discussions  littéraires  leur 
sécheresse  et  leur  monotonie.  Celles  qui  sont  adres- 
sées à  Masson  (  t  i\  \'aséese  distinguent  surtout  par 
ces  qu.iliti  s.  On  voit,  par  quelqacs-unes  de  ces  let- 
tres, que  Clénard  gotitait  beaucoup  Tidée  d'appren- 
dre le  firee  et  te  latin  par  l'usage,  sans  entrer  dans 
les  siilitilid's  tle  la  théorie  grnniinatirale.  Outre  ces 
ouvrages  imprimés,  on  attribue  encore  i  Clénard 
une  grammaire  latine  et  une  grarannûre  arabe  res^ 
lées  manuscrites.  11  parle  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  ses  lettres,  ainsi  que  d'un  lexiijue  arabe  qu'il 
venait  d  achever.  Son  intention  était,  à  son  retour  à 
Ix)uvain,  d'y  professer  l'arabe,  do  traduire  le  Coron, 
d'en  composer  la  nfnlalion  dnns  h  même  lan>çTie, 
de  la  faire  imprimer  et  répandre  dans  tout  l'Orient. 
Cette  idée,  née  de  sa  piété  vive  et  sincère,  le  soute- 
nait, le  cliarmait  dans  ses  fatigues  et  ses  travanx;  il 
y  rcvieiit  souvent  dans  lo  cours  de  ses  ktues,  et 
déclare  llnlention  où  il  était  de  travailler  toute  sa 
vie  à  exécuter  cette  pieuse  entreprise.  Callenberg  a 
célébré  ses  efforts  dans  une  petite  pièce  ayant  pour 
lilj  c  :  iVic.  Clenqrdi  circa  Muhamedorum  ad  Chris- 
tum  conversionem  Conala,  Halle,  174t,  in^.  Parmi 
les  élèves  tpie  Clénard  forma  en  Espagne,  on  doit 
distinguer  un  nègre  qui,  sous  le  nom  de  Jean  La- 
ffnwr,  emeigna  depuis  la  rhétorique  au  collège  de 
Grenade,  et  clt  nt  nn  n  tm  petit  poPmc  intilulf^  •  d? 
Jimmli  Jomni$  Autiriaci  ai  Echinadat  int^oa 
FTeforis,  etc.  J— n. 

CLÉOBDLE,  né  à  Lyndos,  dans  l'Ile  de  Rliodes, 
était  flis  d'Évagoras,  roi  de  cette  ville,  et  descendait 
d'Hercule.  Jl  n'était  pas  moins  remartjuable  par  sa 
farce  que  par  sa  ïieauté.  Voulant  acquérir  les  con- 
naissances qui  manquaient  alors  atix  Giees,  il  voya- 
gea en  Egypte,  et  revint  dans  sa  patrie,  où  il  monta 
•or  le  irdne  après  la  mort  de  son  père;  car  il  ne 
l'taiirpa  point,  comme  le  dit  Plutarque.  11  fut  sus 


doute  nn  de  ceui  que  Solon  vidta  dans  aes  voyagea» 

et  il  consf'fvn  toujours  dr<;  Hnisons  avec  Un.  Le  reste 
de  sa  vie  nous  esl  inconnu  ;  nous  savons  seulement 
qu'il  poussa  sa  carrière  justiu'à  l'âge  de  70  ans,  M 
qu'il  mourut  vers  la  55"  olympiade  (vers  l'an  560 
avant  J.-C.  )  Quelques-uns  le  comptent  pour  un  des 
sept  sages  de  la  Grèce.  Sa  maxime  favorite  était  : 
Il  II  faut  de  la  mesure  en  tout.  »  On  cite  de  lui  plu» 
sieurs  antre  sentences;  les  principales  sont  :  «  Faites 
a  du  bien  à  vos  amis  pour  vous  les  attacher  da> 
<  fantaite,  et  A  voi  ennemis  pour  en  fhire  dea  amia. 
a  En  sortant  de  chez  vous,  sonj^e?  à  ce  fitte  vous 
a  avez  à  faire,  et  en  y  rentrant,  examinez  ce  que 
«  vous  avei  fldl.  Exerces  également  voire  corpo  et 
a  votre  esprit,  pour  les  tenir  l'un  cl  l'antre  en  bon 
«  état.  Soyez  toujours  plus  empressé  d'écouter  que 
«  de  parler.  li  ne  faut  ni  caresser  sa  femme,  ni  la 
a  quereller  devant  des  étrangers;  l'un  est  indécent, 
«  l'autre  est  une  preuve  de  folie.  »  Diogéne  Laérce  a 
(  crit  ia  vie  de  Cléobule.  —  Un  autre  CLÉoniiLK  est 
cité  par  Pline  (1.  5,  ch.  31  ).  et  par  Siobée  (  Serai. 
5  ],  pour  avoir  recueilli  d'anciens  apopiitliegmes.  Ce 
dernier  lui  donne  le  surnom  de  Lj/ndiuf,  ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  c*eat  le  même  que  le  pi^ 
cèdent.  C — n. 

CLÉOBULTNE,  fille  de  Cléobule  de  Lyndos,  se 
nommait  EuuBiis,  mais  elle  était  beaucoup  plus  con- 
nue sous  le  nomde  son  père.  Elle  se  livrait  &  la  poé- 
sie, et  se  distingua  par  les  énicrmes  qu'elle  compo- 
sa ;  mais  ce  n'était  pour  elle  qu'un  délaj>scmcnt  ;  elle 
partageait  avec  son  père  les  s^ns  du  gouvernement, 
et  teiupér.-iit  ^n-;vrnr  «a  ^'^érité.  Conservant  les 
mœurs  des  temps  héroïques,  elle  lavait  elle-mèuie 
les  pieds  des  béi»  qui  venaient  lé  voir.  (  Yoy.  IKa- 
gène  Laëroe,  in  VU,  CUob.s  et  Athénée,  1.  iO, 
C.V3.)  C— n. 

CLÉODJEUS,  lils  d'Hylliis,  et  pclit-lits  d'Her- 
cule,  se  mit  à  hl  téle  des  Doriens  après  la  malbcu- 
mi-^f  expédition  contre  le  Péloponèse,  dans  Iiqn-^lle 
son  père  a>-ait  été  tué;  il  les  amena  sur  le  mont 
OEfa,  dans  ta  Dryopide,  qui  prit  alors  le  nom  de 
Il  vide.  Il  fut  père  d'Aristomachus,  qui  entreprit 
une  nouvelle  ex|)édition  contre  le  Péloponèse.  Cléo- 
da>us  se  trouve  nommé  AnMiit  par  quelques  au- 
teurs. C — R. 

CLÉODÈME,  Atliénien,  vivait  sous  les  règne* 
des  empereurs  romains  Gallien  et  Claude  II.  Les 
Goths  ravageaient  alors  les  provinces  de  l'Orient 
(de  J.-C.  207).  Une  de  leurs  flottes  alwrda  dans 
i'Attique,  et  Aiiièncs  tomba  en  leur  pouvoir;  mais, 
tandis  qn^ils  se  préparaient  à  la  asceager,  Cléodéne 
rassenibla  qucl(|ues  vaisseaux,  fondit  sur  les  liarba- 
res,  et  les  mit  dans  une  déroute  complète.  Gibbon 
regarde,  peut-être  avec  raison,  ce  Cléodëme  coaune 
le  même  personnage  que  l'ingénieur  Cléodamus, 
qui,  sons  le  ré'.»nc  de  Gallien,  fut  chargé,  conjoin- 
tement avec  Athénée  de  iiyzance,  areliiiecic  (roya 
Athêmbe),  de  fortilier  les  villea  de  l'empire  mena-' 
cées  par  les  Goths.  L — S— r« 

CLÉOETAS,  sculpteur  et  architecte  grec,  a  du 
flenrir  à  une  époque  reculée,  ftuianias,  qui  prie 
souvent  de  cet  artiHe,  n*iiidiqiie  ai  an  palri«»  ai 


Digitized  by  Google  j 


CLÉ 

Urrops  oà  il  vivait  ;  mais  ce  qu'il  rapporte  d'Artsto- 
clés,  nts  et  disciple  de  Clèœtas  [voy.  Aristoclès), 
doit  faii-e  présumer  que  l'un  et  l'autre  étaient  de 
Sirvonf,  f i  inflii-iiip  puMlcmeïit  le  temps  de  leur  rc- 
ii  i^ntL.  il  avjii  adapté  des  ongles  d'argent  à  la  sta- 
tue d'un  guerrier,  pleofe  du»  rAeropolbd*Adièiics. 
Ce  luxe  et  cçttr  recherche  ne  sont  pas  un  airnnipnt 
contre  l'époque  reculée  i  kHjueile  nous  venons  de 
pliieer  Ctéstas.  La  deseription  du  boudier  d*Aehille, 
(iiin%  Y  Iliade,  nous  prouve  assez  le  ^oùi  dcb  arlibie;» 
de  la  Grèce  pour  de  pareilles  incrustations.  Ce  lut 
ClécPtas  qui  donna  le  de^in  de  la  fameuse  barrière 
d'(Mjmpie,  Pun  des  monuments  dont  les  Grecs  se 
vantaient  avec  leplusd'orguoil.  On  ap()elait  ainsi  un 
éiUfiœ  en  lorme  de  |>roue  de  ns^vire,  situé  à  la  tête 
do  itade,  ou  de  h  carrière  destinée  aax  eourtes. 
To  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  ce  monument,  sur 
ki  détaite  duquel  les  antiquaires  ne  sont  pas  entié- 
nmeiit  d*aet!o«d.  On  en  peut  voir  b  description 
«tans  le  Muteo  Pio-Clemenlino,  t.  5,  p.  81.  Cléœtas, 
lier  de  ce  bel  ouvrage,  lit  iiit-itre  au  bas  de  sa  statue, 
dans  la  ville  d'Aibeuc^,  une  inscription  <|ui  rappe- 
lait aux  Grecs  que  c'était  à  Sits  talents  qu'ils  devaient 
ia  barrière  d'Olymple.  V — i. 

CLÈOMBRUÏ£,  quatrième  fils  d  Anaxandridc, 
èe  bteandie  nliiée  des  rois  de  Sparte,  fut  tuteur  de 
Plistarque,  son  neveu,  apifs  la  mort  de  Léonidas, 

frère,  tué  aux  Tbermopyles,  l'an  480  avant  J.-C. 
llse|iortasar-le>cliamp,  avec  toutes  tes  forces  du  Pé- 
l<  pooèse,  à  rbthme  de  Corinthe,  pour  arrêter  les 
ï'tTses  dont  on  crai'^nait  l'invasion.  La  bataille  de  Sa- 
i  mine  ayant  délivré  1»  Grèce,  il  ramena  ses  troupes, 
Cl  mourut  peu  de  temps  après.  Pausanias,  son  fils, 
|iiit  3hn  la  tutelle  de  Plistarque.  (  Voy.  Pausanias, 
ti  Hérodote,  I.  0.)  C— R. 

CLtoMBRO'rE,  Bb  de  Paos|nba  II,  monta  sur 
le  trône  de  Sparte  apWîs  la  mort  d'Apésipolis,  son 
hèrc,ran58(»avantJ.-G.Onrcnvoya  prescjue  aussi- 
titt  avec  une  armée  contre  les  Tbébainï>,  (|ui  venaient 
lie  reprendre  11  CadooM.  Il  cnita  dans  leur  pays  ; 
mais,  lesayaiif  trouvés  sur  leurs  gardes,  il  y  lit  peu 
de  dég&ts,  et  retourna  à  Sparte,  après  avoir  éubli 
^pliodrias  Hannoeie  iThnpics;  et  on  dit  que  ce  ftii 
|  ar  tes  conseils  que  Sphodrias  fit  une  icntative  sur 
Pirëe.  Cléombrote  alla  dans  la  suite  au  secours 
^  noeéem  contre  tes  Tbéfaeios.  La  paix  ayant  été 
vi^nclue  peu  de  temps  après  entre  tous  les  peuples  de 
I»  Grèce,  exreptc  les  Thebainsct  les  Lacédémoniens, 
Ces  derniers  envoyèrent  Cléombroie  dans  la  Béolie, 
avec  une  armée,  pour  rendre  la  liberté  aux  peuples 
de  f'-tt'^  f'onlrée.  L'armée  des  Tliébains,  commandée 
p^r  h  paminondas,  lui  ayant  présenté  le  combat  vers 
Lcuctres,  il  n*oea  pas  le  reTuser,  de  erainta  d*ètre 
l^'îàmc  à  Spnrtc  II  fut  complètement  (îéuil,  et  perdit 
la  vie  en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur,  l'an 
Sri  ai-ani  J.-G.  It  bhsa  deux  lib,  aéoniène  et  Age- 
iipolis.  Ce  dernier  sua*éda  à  son  pèio.  {Voy.  Pausa- 
nias, Xénoplion,  1.  5  et  6;  Polybe,  1. 1,  et  Diodore 
*te  Sicile,  I.  <5.)  C-r. 

CLÉOMBROTE II ,  de  la  première  Iwancbe  des 
tois  de  Sparte,  mais  dont  !c  pi  rr  nousest  inconnu, 
puTïiot,  avec  le  se<»ui-s  d'A^^is  et  de  Lvsandrc.  ù 
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faire  déposer  I^nidas,  son  beau-père,  et  à  se  faire 
nommer  roi  à  sa  place.  Il  ne  resta  pas  longtemps  sur 
le  trône.  Agis  s'etant  fait  beaucoup  d'ennemis,  on 
fît  revenir  Lt'onidas,  et  Cléombrotc,  «'étant  réfugié 
dans  le  temple  de  Neptune,  ne  dut  b  vie  qu'aux 
pressantes  solllâtaiions  de  Chilonts,  son  épouse,  qui 
le  suivit  dans  son  exil.  (Foy.  Chilonis.)  On  ignore 
ce  qu'il  devint  dans  b  suite.  11  laissa  un  fils  nommé 
Agésipqlis.  C^R.  • 

CLÉOMRnOTE,  jeune  lioinme  d'Ambranc, 
ayant  lu  le  Phédon  de  Platon,  lut  si  convaincu  de 
l'immortalité  de  1  ànie,  que,  ne  se  trouvant  profaa» 
blement  pas  bien  dans  cette  vie,  il  se  pt n-ipita  diins 
la  mer.  Cette  action,  qui  ne  fait  pas  l'éloge  de  son 
jugement,  a  été  célébrée  par  Callimaque  dans  une 
épigramme;  Cioéron  b  mentfoone  austn  dans  ses 
Tuteul.  Quast..  et  Ovide,  in  Ibin  ,  v.  495-4.  C— n. 

CLbOMÈDES  d'Astypalée,  athlète  célèbre,  ciail 
d\nie  force  de  corps  eitnordinaire.  Disputant  à 
Olympie  le  prix  du  pugilat,  l'an  49i  avant  J.-C,  à 
Iccus  d'Epidaure,  il  le  tua  ;  et  couinie  le  coup  n'avait 
point  été  porté  suivant  les  règles,  il  lui  pn\é  du  prix 
et  condamné  à  une  amende  de  4  talents.  Le  chagrin 
lui  aliéna  l'esiirit,  et,  rtrtiit  vfknirné  à  Astypalée,  il 
renversa  une  colonne  qui  supportait  le  faite  d'une 
éoole  où  il  y  avait  eoTÎnm  soixante  enfants,  qui  fo- 
rent tous  tués  par  la  chute  de  ce  faite.  Lis  .\slypa- 
léens  s  étant  mis  à  sa  poursuite  à  coups  de  pierres, 
il  se  réfugia  dans  un  temple  de  Minerve,  et,  étant 
entré  dans  un  coffre  qu'il  trouva  ouvert,  il  en  tira 
le  couvercle  sur  lui,  et  le  tint  avec  tant  de  forée 
qu'on  ne  put  jamais  l'ouvrir.  On  prit  le  parti  de  le 
briser,  mais  on  iCj  trouva  plus  Cléoœèdes,  qui  avait 
dispani  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  ébit  devenu.  Les 
Asty  paléens  envoyèrent  consulter  l'oracle  de  Delphes, 
qui  leur  ordonna  dliiMiorer  Cléomèdes  oomme  le 
dernier  des  héros.  C  —  it . 

CLKOMÈDE,  écrivain  grec,  dont  on  ne  sait  rien, 
sinon  qu'il  est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Théorie 
cyclique  dei  m«<^erif,c*eiMKlire  :  Théorie  rirevktm 
des  aitret.  On  soupçonne  qu'il  vivait  quelques  an- 
nées avant  l'ère  dirétienne.  Les  preuves  qn  on  en 
donne,  c'est  que,  dans  son  ouvrage,  il  dte  Posido* 
niuset  Hipparque:  que  nidl»'  part  il  ne  fait  mentiorj 
de  Ptolémée,  et  que  Pline  parait  l'avoir  copie  dans 
ce  qu'il  dît  de  b  lune  éclipsée  à  rhorixon  en  pré*- 
sence  du  soleil.  Ce  dernier  argument  n'est  pas  d'une 
grande  force;  car  Pline  rapporte  le  fait  comme  oli- 
serve  une  fois,  tandis  que  Cléomëde  le  nie  formelle- 
ment et  le  regarde  comme  un  conte  inventé  pour 
embarrasser  les  astronomes.  Keppler  a  cru  «pi  en 
s'exprimant  ainsi,  Cléomède  a  voulu  désigner  Pline, 
et  que,  pareonséttuent,  il  est  pins  moderne  que  Tau- 
teur  de  THutoirc  rmtitrdlr;  mais  rien  n'est  moins 
certain  que  cette  a[>plicaiiou  du  passage  de  Cléomède, 
qui  ne  nomme  personne,  et  n'avait  peut-être  aucune 
connaissance  de  la  langue  latine.  Au  reste,  ce  phé- 
nomène a  été  depuis  oteervt-  <  i  ncs-bien  expliifité 
par  les  astronomes.  Cléomède  lui-inème,  après  1  a- 
voir  nié,  vent  ausn  en  rediercher  la  cause  ;  il  croit 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  soleil,  quoique  déjà 
couché,  paraisse  encore  sur  Phorizoo,  i»it  que  soa 
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imai»o  nous  soit  r<?n<îclnc  [wr  quelque  nuage,  soU  par 
la  même  raison  qui  fait  quott  aperçoit  au  foiMl  de 
Veau  une  ba^te  qui  serait  invisible  si  I  on  taisait 
éeouler  l>an  du  vase.  On  voit  que  les  idôes  de  ClOo- 
luède  n'étaient  pas  bien  arrêtées,  cl  qu'eu  monnuis- 
nnt  la  possibitilé  «Tone  réfraciioa  horiMotale,  il  est 
Jnin  de  îa  donner  romme  une  chose  certaine.  Au 
reste,  on  n'en  sera  pas  surpris,  quand  on  songera 
qiiePtoléméefaii-inéme  paraît  avoir  kmsfeuips  ignoré 
l<îs  elieis  de  la  i*éli action,  dont  il  ne  dit  fias  un  mot 
dans  mn  Almrgeste,  et  dont  il  n'a  parlé  que  dans 
son  Optufae.  {  Voy.  PTf)LÉMhE.)  D'ailleurs  Cléomède 
Il*était  nullement  astronome,  il  dit  que  i'écliptique 
coupe  ré(|uatcur  et  les  parallèles  les  plus  voisins  sous 
un  angle  presiiue  droit,  et  cet  angle,  de  son  temps 
même ,  était  de  moins  de  vingt-quatre  étf^.  Il 
copie  It's  nntf'urs  qui  avaient  crrit  avant  lui.  II  dit 
que  le  nombre  des  étoiles  lixes  est  iniini,  que  celui 
des  planètes  est  îneonnu  :  ce  qui  est  asset  remar- 
quable,  car  tous  les  astronomes  paraissaient  alors 
bien  persuadés  que  les  planètes  étaient  au  nondire 
de  sept.  Il  ajoute  que  le  soleil,  vu  d'une  étoile,  pa- 
raîtrait lui-même  comme  une  étoile;  mais  i  câlé  de 
ce.s  idées  juste*;,  on  en  trntjve  d'autres  qui  le  sont 
moins.  Sa  physique  était  celle  du  temps,  il  dit  que 
la  terre,  malgré  sa  petiieue,  suffit  à  la  nourriture  de 
tous  les  astres,  parce  qu'elle  est  d'une  densité  henn- 
cotip  plus  coosidérable.  il  suppose  que  le  rayon  de 
Tombrc  que  la  lune  traverse  dans  les  édipaes  est 
exactement  le  double  du  rayon  de  la  lune;  ainsi  il 
n'avait  pas  lu  Uipparque,  dont  il  ne  cite  que  la  rae- 
auie  du  diamètre  du  soleil.  Il  lui  donne  cependant 
le  plus  grand  des  éloges,  en  l'appelant  «  léie  snei  ee 
«  à  qtii  <;en!e  il  a  été  donné  de  conufiiti  e  la  vérile.  » 
11  n'aimait  ni  Çpicure  ni  ses  sectateurs,  auxquels  il 
reproche  d'avoir  cru  que  les  astres  a^allumaient  cha- 
que  jour  à  l'orient,  et  s'i^tci ornaient  à  l'occident.  Il 
nous  a  laissé  des  détails  souvent  cités  sur  les  mé- 
tlMKtea  d'Eraloslhène  et  de  Posidonius,  pour  roesnra' 
la  grandeur  de  la  terre;  maitSOD  récit  même  prouve 
qu'il  était  peu  f-iniilinrisé  avec  les  mciliodra  et  les 
instruments  astronouiii|ucs.  Il  dit  pusitiveuicui.  qu'E- 
vatosthëne,  pour  déterminer  l'arc  céleste  entre  les 
pnrnllt'le.s  d'Alexandrie  et  de  Syène,  s'est  servi  du 
scaphé,  petit  instrument  de  gnontunique  dont  jamais 
astronome  n'a  u\l  usage  pour  des  opérations  un  peu 
importantes,  et  qui  n'est  pas  même  noujtné  par  Pto- 
lémée.  Il  avait  sur  la  vision  le  système  qu'on  trouve 
ex|>osé  dans  l'OpIt^ue  d'Euclide;  il  suppose  qu'tl 
sort  de  l'œil  dea  rayons  divet^genla  q|iiî  vont  saisir 
les  objets,  et  qui  s'iuflécliisseni  en  passant  de  l'air 
dans  l'eau,  et  c'est  ainsi  qu'il  expliqua  le  phénomène 
de  ta  bagne  vue  an  fond  d^un  vase  rempli  d*eau. 
Ilnl'^ré  cette  mnnvaisc  physique,  son  ouvncre  est 
curieux,  parce  qu'il  est  un  tableau  de  l'état  de  .la 
wienceàoette  époque,  non  pas  précitémeni  dbei  les 
savants,  mais  chez  les  gens  instruits  et  chez  les  lit- 
térateurs, rc  qui  «'si  lort  nifforent.  Il  le  (eruiine  en 
dcciaraui  que  son  livre  ne  cuuticitt  pas  ses  propres 
opinions,  mais  eellea  qu'il  a  recueillies  de  divers  ou- 
vrages, et  surtout  de  ceux  de  Posidooius.  La  Tîn'orie 
lydt^  n'est  guère  qu'un  tnûté  de  cosroogtaphiCr 
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Quand  Clcan\éclc  a  bien  entendu  oe  qall  copiait,  il 
est  clair  et  précis  ;  quand  il  comprenait  moim  liieit, 
il  a  été  obscur  et  entortillé.  Quelquefois  il  n'cit  (u$ 
bien  d'accord  avec  lui-même  ;  ce  défaut  est  aue: 
commun  chei  les  compilateurs.  Selon  Weidler,  U 
première  édition  de  Gléoméde  parut  à  Bàle  en  1S35, 
avee  !n  traduction  latine  de  VjiIIc.  niai.s  e  11c  li'est 
point  mentionnée  dans  la  Biblioqxafhif.  de  Ulande, 
qui  en  indique  nne  toute  grecque,  Paris,  1580,  iitT, 
et  iiTif  ,iutie  de.  Venise,  1498,  in-fol.,  toiiio  latine, 
dans  un  recueil  contenant  le  traité  de  iWsirvidt 
par  Nicéphore,  et  autres  ouvrages  du  même  pmre 
traduits  par  G.  'Vallc.  Celui  de  Cléomède  y  est  in- 
titulé :  de  lf^tti(lo,site  cifularis  ivsprrtinnH  mUo- 
rorum  iiOn  tiuo.  Uéoméde  lut  réimprime  â  Ukk, 
en  4547,  avee  la  Sphin  de  Prochis,  les  Phénmha 
d'Aralus,  la  Dttcripiion  de  l'nnivcn  habiioUr,  par 
Denis  l'Ali  tcain,  et  les  notes,  de  Céporiuus  sut  ce 
dernier  ouvrage.  Nons  avons  des  mêmes  eofngtt 
réunis  une  édition  d'Anvers,  1  rjriS  et  1555.  H  y  tn  i 
encore  une  de  Bdle,  15»o.  Mais  l'édition  que  Weidler 
donne  comme  la  plus  correcte  est  celle  qui  porte  oe 
titre  :  Cleom«dit  MdMra,  gr.-lat.,  a  Roberio  BaHo- 
reo  Int.  rrrsa  et  commcntono  HUnUraia,  Bordeaux, 
1605.  in-4%  fig.  D-L-B. 

CLÉOMÈNES  fils  â*Anai«idrides,  de  h 
branche  ainée  des  rois  de  Sparte,  monta  sur  le  tronc 
vers  l'an  510  avant  J.-C.  Dans  les  coDuneacetBoiii 
de  son  règne,  il  entreprit  une  expédition  coolie  1» 
Argiens,  entra  dans  leur  pays  par  mer,  et  les  dtlit 
auprès  de  Tirynihe.  Ceux  qui  échappèrent  se  pla- 
gièrent dans  uu  bois  consacré  à  Ar  jrus.  Cléomènei 
n'osant  pas  y  entrer,  les  taisait  npiteler  succcw^e-  : 
ment  par  un  héraut  qui  leur  criait,  en  les  nommant, 
que  leur  rançon  était  arrivée;  et  à  |»e»ure  qui^ 
sortaient,  il  les  utstit  mssmerer.  Il  M  «vtitd^^i 
périr  environ  cinquante  de  cette  manière,  Vay^ 
les  autres  s'en  étant  aperçus  ne  voulurent  plu»  sor- 
tir; alors  il  fit  mettre  le  feu  au  bois,  et  ilsy  périteni 
tous.  Il  marcha  sur-le-champ  vers  Argos,  espéraDi 
prendre  cette  ville  s;ins  dcreuse;  mais  Telcisille.lK» 
moins  célèbre  par  son  courajgu  que  par  son  liNl 
poétique,  ayant  confié  fai  garde  d«i  murs  au  vieil' 
Innis,  aux  enfants  et  aux  cschvc?,  fit  prctidre  sus 
feumies  qui  étaient  dans  la  toice  de  1  âge  les  sr[i>^ 
consacrées  dans  les  temples,  les  rangea  ai  bstvll'» 
et  alla  au-devant  des  LaeiMêmoniens.  CléomèoeN 
considérant  qu'une  victoire  renip<^>!  têe  sur  de»  fci*' 
mes  serait  peu  glorieuse,  ci  qu  une  défaiia  «HjJ 
îmc  tache  ineftaçable,  prit  le  parti  de  se  retirer.  11 
fut  ensuite  chargé  par  les  Spartiates  de  chasser  d  A* 
théoes  les  fils  de  Pisistrate  et  de  rendre  la  lib<^^ 
tnx  Athéniens,  et  cette  eipédition  fut  couronnée  dit 
sucrés.  OiieI(|ue  temps  après,  voulant  favorisfr  l<a- 
goras,  il  lit  coasser  d'Athènes  Clislliènes  et  un 
nombre  d'autres  citoyens;  il  aida  même  Isjps** 
s'emparer  de  la  citadelle  :  mais  les  Athéniens  r»«t* 
bloqué  stir-le-chninp,  il  n..  ()Wi::c  de  capituler.  06 
retour  a  jiparte,  il  «lecida  les  Laccdemotiicns  à  d^ 
clarer  la  guerre  aux  Athéniens;  ce  qu'ils  fii'cnt  d'au- 
tant plus  volontiers  que,  voyant  l'accroissemeiil  <te 
la  puissance  de  oe  peuple,  et  coaoaiiiaM  m 
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tcre  remuant,  ils  pensaient,  et  peilt-^lrc  avec  raison, 
«pu  Mit  importftul  pour  ta  aAreié  dtt  h  Gvéee  qu'ils 

fussent  soumis  au  gouvernement  monnichifuie.  II'? 
Créât  donc  revenir  les  Cisistratides,  et  eiivoyci-cni  les 
deux  rots  avec  me  armée  considérable  fwur  les  réta- 
blir sur  le  irône;  mais  les  alliés,  dès  qu'ils  suk  nt  (lu'il 
$'aïis<;aîf  de  replacer  des  tyrans  à  Athènes,  se  rell- 
rcK  nt.  Déraaratc,  roi  de  l'autre  brandie,  en  fit  de 
même,  et  emmena  une  puU»  de  Tamiée  lacédémo- 
nienne-  CU'otuftnrs  alor<î,  îîr  voyant  trop  faible  pod^ 
entreprendre  quelque  chose,  fut  obligé  de  retourner 
à  Sfiarte.  LMnnie  a*éiant  soulevée  contre  Darius , 
l'an  ÎÎD'  ji\ani  J  -C,  Ai  ista;.;(ira.s  vint  à  ra('cJi'':iiHj)C' 
pour  tàeiicr  doblcnir  des  sccuurs,  et  il  lit  tout  ce 
iju'il  put  poUr  séduire  Cléomènes;  niuis  il  n'y  réussit 
[«s.  I.cs  Ioni<  ns  ("tant  soumis,  Darius  envoya  des 
liërauts  chcK  tous  les  [)Ouii!r:<  tarées  demander  !;i 
terre  et  l'eau.  Beaucoup  <i  iiibulaires  rendirent  cet 
liommafe,  et  de  ee  nombre  ftireni  les  E^nèics.  Les 
A'iirnirns  s'ëtant  portés  letir<  arciisateiirs,  tes  f.a- 
aiienioniens  envoyèrent  t^iéomcnes  a  l^igine  pour 
paniroeux  qui' avaient  dirigé  le  peuple  en  cette 
occasion:  mais  les  |)iiiici|i aux  K.rinètes  s'y  étant 
oppné»,  Démarate  prit  leur  finrii ,  et  fit  i'a|)pcler 
uioinéttes,  dont  il  était  jaloux.  Ce  dernier,  pour  i>'cn 
venfer,  engagea  Léotyeliidcs  à  disputer  le  ti  >)iu  à 
Detiiarale,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  lils  d'Aiis- 
lon.  Comme  celte  assertion  paraissait  avoir  quelque 
fondement»  les  Lacédénaoniens  envoyèrent  consulter 
l'oracle  de  Delphes,  et  la  l'y'l;'  «séduite  d'avannt 
par  Cléoméœjf  répondit  coniot  numcnt  à  ses  vues. 
Oénarate  Ait  donc  déIrAnè.  et  Léoiyehides  devint 
roi  à  M  place,  il  suivit  Cléoinènes  à  Kuinc,  et  les 
deux  rois,  de  concert,  firent  arrêter  dix  des  prin- 
ei[iaux,  qu'ili»  envoyèrent  pri$onniei*s  à  Athènes. 
in  madiiiiations  de  Cléoménes  contre  Démarate 
^laot  venues  dans  fa  suite  à  la  connaissance  des 
lacédénaooieiis,  il  ne  voulut  pas  s'exposer  à  leur 
csière,  et  s'eafiiit  dans  It  Thessalie.  Il  revint  peu 
spiiS  fl  urs  l'Arcadie,  où  il  chercha  ù  exciter  un  sou- 
Icvement  contre  les  Lacédéiuouicns,  qui,  craignant 
»D  eqirît  remuant,  le  rappelèrent.  Il  Ait  i  peine 
de  retour,  que  sa  téte,  qui  n'avait  jamais  été  bien 
Mine,  se  dérangea  vnw  à  f  dt,  »•«  ^rs  parents  le 
firent  endiainer  ;  mais  cuiit  parvcmi  a  5.0  jnocu- 
nrm  c0Meaa,  il  se  découpa  tout  le  corps,  et  finit 
par  Je  tuer,  l'arf  480  avant  .1  .-C.  Il  ne  laissa  {wini 
U'cnlants.  (Koy.  Uérodoie,  I.  5.)         C— R. 

CLÉOllÈNES  II ,  tils  de  Cléembroie ,  de  la 
^nuclle  ahirc  dt';^  rois  de  Sparte  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  d'Agésipolis,  son  frère  amê, 
hatti  avant  J.«€.  Sparte  était  alors  sur  son  déclin, 
et  il  n'arait  pas  les  talents  nécessaires  pour  lui  ren- 
dre !»  splendeur.  Il  régna  (iO  ans  et  f  0  mois,  sans 
avoir  rien  fait  par  lui-même  qui  parût  di|;nc  d'être 
fnmoÊSê  è  la  postérité.  Il  mourut  Tan  309  avant 
J  -C.  p\  (  lit  pour  successeur  Aréus,  son  petit-fils. 
(Koy.  iiiodore,  1.  45;  Pausanias,  1.  5.)      C— r. 

aÉOMÈNES  fil.  fils  de  Léonidas,  de  la  bran- 
die ahiéc  des  rois  de  »'sparte,  6ni\i  encurc;  fort  jeune 
lûi^^jue  son  père  fui  fit  épouser  Agiatis,  lille  de 
Gylippo  et  veuve  d'Agis  IV.  Quoique  contrainte  a 
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ce  mariage ,  Agiatis  s'attacha  bientôt  à  Clconiénes, 
et  lui  parlait  souvent  des  pnHets  d'Agis  pour  1A 

Ff^forme  de  la  république.  Clt^fimt^ncs,  nmnlé  sur  le 
troue  l'an  230  avant  J.-C.,  fit  d'abord  la  guerre 
aux  Aeliéens,  dont  la  ligue  doutait  beaucoup  d*om» 
lirnire  aii\  I.arcdcmonlens.  Il  leur  prit  AtliéutTum  et 
Méthydrium,  et,  étant  allé  ravager  TAru^olide,  il  i-c- 
vint  sans  que  les  Adiéens  eussent  ose  Taiiaqucr, 
quoiqu'ils  eussent  20,000  hommes  dans  FArcadie  et 
qu'il  n'in  eftt  5,<IOO.  II  alla  ensuite  au  secours 
des  Elcens,  délit,  \en  le  mont  Lycée,  l'armée 
achéeitne  commandée  par  Aratus,  et  s'empara  bien- 
toi  apic  s  de  Manlinée ,  où  11  mit  painison.  A  soft 
retour  à  Sparte,  il  empoisonna  Kuryclidas,  lils  d'A;;is 
et  roi  de  Tautre  branche,  qui  était  encore  enfant  II 
se  réconcilia  ensuite ,  en  apparence ,  avec  Arcliida- 
mti'^,  lif^re  d'Agis,  qui  s  e'  i'  léti !•,••:(•  à  Mcssénc,  et, 
l  ayant  dtk:idé  à  revenir  a  >[)aite  piendre  la  cou- 
ronne, il  alla  au-devant  de  lui,  et  le  tua  de  sa  proprei 
main.  Flutar(]ue,  (]ui  vctit  faire  do  Clcamt^nes  un 
héros,  ne  dit  rieu  du  premier  de  ces  uieurtrcs,  et 
cherelie  à  escuser  le  second,  en  le  l  ejeiant  sur  les 
éphorcs.  Cléoménes  entreprit  bientiH  une  mnivclli: 
cxp<^ditiou  contre  les  Achéens,  et  remporta  sur  eux, 
auprès  de  Mcgalopolis,  une  victoire  éclutniitc,  où  ils 
perdirent  Lydiadù ,  un  de  leurs  clie£(.  Se  croyant 
alors  assez  puissant  pour  exécuter  ses  projets,  il  re- 
luurna  a  Sparte,  et,  ayant  pris  avec  lui  ceux  dont  il 
craignait  i*opposition ,  il  alla  s'emparer  d'Henea  et 
Aisrpa,  villes  de  la  conféd<5ralion  achéenne.  Il  cher- 
cha ensuite  à  les  fatiguer  par  difTércutes  marches  et 
contre>marcbes,  ce  qui  hii  réussit  si  bien,  qu'arrivés 
devant  Mantinée,  ils  le  prièrent  de  les  laisser  se  re- 
poser. Il  y  consentit,  et  retourna  à  Sparte  avec  les 
troiij)es  étrangères,  aux  cIjcIs  dcsmiellts  il  coumiu- 
nifjtia  son  projet.  Aux  approches  de  la  ville ,  il  en- 
>oya  Kuelidas,  ^n-i  It  ère,  dire  aux  éphores  qu'il  avait 
quelque  chose  a  kur  communiquer;  il  le  lit  suivre 
de  prés  par  des  troupes  que  commandaient  ses  amis 
intimes,  et  il  les  fit  tous  égorger,  à  l'exception  d'A- 
gésilas.  Ayant  lait  enlever  leurs  sièges  le  lendemain, 
il  assembla  le  peuple,  et  excusa  son  action  en  Ikisant 
voir  (|ue  les  épliores  avaient  souvent  abusé  de  leur 
autorité.  Il  déiruisit  anssj  le  sénat,  et  établit,  pour 
le  remplacer,  des  magi^iiais  nommés  palronomes  ; 
enfin  il  exila  quatre-vingts  des  principaux  citoyens, 
en  leur  promettant  de  les  rappeler  aussitôt  cy.r  !i  s 
circonstances  le  permettraient.  11  procéda  aiots  à  ua 
nouveau  partage  des  terres;  et  comme  les  Sparthtes 
étaient  réduits  à  un  très  j)clit  nombre,  il  admît 
parmi  eux  ceux  des  habitants  des  pays  voisins  qui 
méritaient  le  mieux  celle  distinction,  et  associa  Ku- 
elidas ,  son  frère ,  au  trône ,  pour  qu'il  y  eût  deux 
rois,  comme  par  le  passé.  Les  Acbéens  croyant  qu'il 
n'oserait  pas  sortir  de  la  Laconie  dans  un  momeut 
aussi  critique  et  se  tenant  peu  snr  leurs  gardes,  il 
alla  ravager  le  jiays  de  Mé;:alo(iolis;  et  les  Manti* 
néens,  dont  la  ville  avait  été  reprise  par  Aratus, 
égorgèrent  la  garnison  achéenne,  et  se  rangèrent  du 
côté  des  Lacédémoniens.  Cléoménes  se  porta  ensuilo 
dans  l'Achaîe ,  et  remporta  vers  Dymé  une  victoire 
complète  sur  le»  Acheeus.  Aratus ,  voyant  alors  que 
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les  fiNvct  de  II  ceiiHdéntieii  achéenneiie  pon^Aient 

pas  lutter  contre  une  armi^r  » ompo^e  de  troupes 
animées  toutes  d'un  même  esprit,  et  commandées 
par  VD  chef  qui  joignait  raulorité  la  plus  absoloe  i 
l'expérience  et  à  la  bravoure  ,  se  vit  obligé  d'avoir 
recours  à  Antigonc  ,  roi  de  Macédoine.  Tandis  qu'il 
négociait  avec  lui,  Cléumèiies  .s'empara  de  Capliyes, 
Peiline,  Phénée,  Argos.  l'iilionte,  Cléone,  E|Hdaure, 
Trézcnc,  Hf  i  inioiie  ;  enfin,  de  Corinlhe,  ou  plutnl  i 
ces  villes  se  rendirent  volontairement  à  lui.  li  alla 
ensttiie  assiéger  Sicfone,  pour  se  venger  decequ'A- 
ralus  n'avait  pas  voulu  lui  livrer  l'A  m  t  iutlie,  et 
il  se  croyait  déjà  maître  de  tout  le  Pclopouèse ,  lors- 
que, apprenant  qu'Antigone  approchait,  il  se  rendit 
vei-s  l'isthme  pour  i'anicer  na  passafte;  mais,  les 
Argiens  s'étant  de  nouveau  réunis  aux  Achèens ,  il 
aaignit  de  se  voir  couper  dans  sa  retraite,  et  se  mit 
en  roule  poar  retourner  ft  Sf^irte.  Il  At,  en  passent, 
une  tentative  pour  reiin  n  ho  Arîios,  et,  ayant  été 
repoussé  avec  perte  ,  il  ramena  M)n  armée  dans  la 
Laeonie.  Antigone,  ayant  repris  Tégée,Orchoniéne, 
Manlinée,  et  quelques  autres  villes,  se  rendit  a 
iEgium  aux  approches  de  l'hiver,  et  renvoya  !cs 
Macédonier.s  dans  leur  pays,  pour  qu'ils  revinssent 
an  printeiiips.  Cléomènes  en  étant  instrait,  et  voyant 
que  les  Mégalopolilains  se  tenaient  assez  mal  sur 
leurs  gardes,  s'introduisit  de  nuit  dans  leur  ville  a 
raidè  de  quelques  exilés  messéniens;  et,  oomtne  il 
avait  des  forces  considérables ,  les  Mt  .'alopolitains 
prirent  le  parti  de  la  retraite,  et  se  rendirent  À  Me>- 
sène  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  même  leurs 
esclaves,  de  sorte  que  la  ville  resta  presque  déserte. 
{Votj.  PutLOPOEMEN.  )  Clèomènes,  qui  voulait  les 
gagner  à  iiou  parti,  leur  fit  proposer  de  leur  ren- 
dre la  ville  s'ils  voulaient  renoncer  A  falliance  des 
Al  héens  ;  sur  leur  refus,  il  la  i-asa  entièrement.  II  alla 
aussi  ravager  l'Argoiide,  dam  l'espérance  que,  fati- 
gué par  les  plaintes  des  habiianis,  Antigone  en  vien- 
drait aux  mains  avec  lui ,  sans  atlemire  que  loules 
ses  troupes  fussent  arrivées;  mais  ce  prince,  fidèle  à 
son  système,  ne  se  mit  en  mouvement  qu'an  prin- 
temps, et  lors4]uc  toute  son  armée  fut  réunie.  Cléo- 
niénes,  prévoyant  qu'il  elicrclicrait  à  pénétrer  dans 
la  Lacouie  par  i>ellasie ,  se  posta  d'une  manière  si 
avaniagense,  qu^Antîgone  n^osa  pu  Ibroer  le  pas- 
sa;:e  A^ràs  s'être  observés  mutuellement  pendant 
plusieurs  jours,  ces  deux  généraux  conviarent  d'en 
venir  à  une  bataille  décisive.  Cléomèncs,  quotqu  un 
peu  inférieur  en  forces,  fit  ses  dispositions  en  grand 
capitaine,  et  lialança  la  fortune  pendant  assez  long- 
temps; mais,  à  la  lin,  la  phalange  macédonienne 
forvu  les  Laccdémonlens  dans  leurs  retranchements, 
et  dés  lors  tout  le  reste  de  l'urniee  i>rit  la  Itiile,  ou  i 
fut  luillti  en  pièces.  Luclidas  jiérii  dans  te  combat. 
Cléoménes ,  étant  retourné  b  Sparte  ovee  quel(|ues 
cavaliers,  conseilla  aux  I.acédémoniens  de  sf  sou- 
mettre au  vain((ueur,  cl  s'embarqua  pour  l'Egypte 
aivee  ses  amis,  l'an  825  avant  J.-C.  Ptolémée  Ever- 
gètes  vivait  encore,  et  Cléoménes  espérait  en  obtenir 
des  secours  pour  rétablir  ses  affaires;  mais  ce  prince 
étant  mort  peu  de  temps  après,  Ptulémee  Pliilopa- 
tor,  ton  ais,  i|ui  lui  suecéda,  abandonna  absolumeni 
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doutant  l'influence  que  Mairas,  son  fifre,  et  Béré- 
nice, sa  mère,  avaient  sur  l'armée,  il  voulut  s'en  (té- 
laire.  Stisibtus,  qu'il  en  avait  chargé,  craignant  me 
révolte  de  l'armée,  lit  part  de  ce  projet  à  Cléoménes, 
en  lui  témoignant  ses  inquiétudes,  et  Cléoménes  le 
rassura  en  disant  :  «  H  y  a  dans  cette  armée  S.OOO 
«  Grecs  du  Péloponése  et  1 ,000  Crétois  tous  prtis i 
'<  in'obéir  au  premif-r  sicrn^il  ,  et  \r  rr^tf  de  l'armte 
a  n'est  pas  à  craindre.   Le  discours  revint  i  la  peo- 
sée  de  Sosiblus  lorsque  Cléoménes  renouvela  m 
instances  et  demanda  des  secours  pnur  [,is>er  iljoi 
le  Péloponése  ;  il  crut  qu'il  serait  dangereux  de  on- 
fier  une  escadre  et  des  troupes  à  im  faonaie  qui 
connaissait  si  bien  la  fait^esse  du  gouvernement 
égyptien,  et  dont  la  présence  seule  lui  paraissait  in- 
quiétante pour  la  sûreté  du  pays.  Il  lui  refusa dooc 
sa  demandt ,  et  n'attendait  que  roocasion  de  s'ta 
défaire,  lorsqu'un  certa  n  Nitap;oras,  Messénien,  ami 
d'Archidamus,  que  Cléoménes  avait  tué,  arriva  en 
Egypte  avec  des  ebeimu  i  vendre;  Oéoméaei  Iri 
ayant  dit  qu'il  aurait  mieux  fait  d'amener  des  «»- 
ctavcs  prostitués  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  la  seule 
chose  dont  le  roi  fit  quelque  cas ,  ^^^caguras  reporta 
ce  propos  à  Sosibius ,  qui ,  voyant  sa  èsiae  pour 
Cléoménes,  le  décida  â  écrire  unt»  lo'frc  contre  lui. 
Lfleciivcment ,  ^.icagoras ,  en  meiiant  à  la  voile, 
écrivit  h  Sosibius  que  Cléoménes  était  déeMé  I  ei- 
citer  un  soulèvement  contre  le  roi ,  si  on  no  lui 
fournissait  pas  les  moyens  de  retourner  dans  le  Pe* 
ioponése,  et  SosiUus,  saisissant  ce  prétexte,  dltnÊet' 
mer  Cléoménes  dans  une  maison  assez  vaste  autour 
de  îafiucllc  on  pla^a  des  gardes  Cléoménes,  Carieoi 
de  se  voir  traiter  aiu&i,  résolut  de  tout  risquer  pour 
recouvrer  sa  Kberté.  Ploléniée  étant  allé  faire  on 
voyage  à  Canopc,  il  réfiandit  le  bniit  qu'il  s'était 
réconcilié  avec  le  roi  qui  allait  le  délivrer,  et, i 
roccasion  de  cette  bonne  nouvelle,  il  dinrilMKls 
vin  et  de  la  viande  à  ses  gardes.  Lorsqu'il  les  ni 
ivres,  il  sortit  avec  ses  amis  et  ses  esclaves,  tous  ar- 
més de  poignards  ;  s'élant  rendus  liur  la  place  pu- 
blique, ils  saisirent  Ptolémée,  fcouverneur  de  h 
ville,  et  invitèrent  le  peuple  à  se  révolter.  Perwonc 
ne  s'élant  joint  à  eux ,  ils  se  portèrent  à  la  diadelle 
pour  en  briser  les  portes  et  mettre  les  prlMioaiefi 

eu  liberté;  mais  ceux  qui  y  conimanrî.iirrtt,  aVMtfli 
avertis  de  leur  prcyet,  se  tinrent  sur  leurs  garda  : 
de  sorto  qitt  Cléoménes  et  ses  compagnons,  se  voyasi 
destitués  de  tout  secours,  prirent  le  parti  de  se  tue: 
les  uns  les  autres  Pliitarque  dit  que  Ptolém^  ^it 
écorcher  sou  corps  et  le  lit  exposer  sur  un  gibet,  d 
lit  tuer  sa  mère,  ses  enbntset  lonia  les  ttm»^ 
:  leur  suite.  Cléoménes  mourut  l'an  221  avunt  S  -C 
11  fut  extrêmement  regretté  par  les  Spartiates,  «jui 
avaient  toujours  espéré  <|u'il  rétablirait  leur  saciesN 
domination.  II  avait  efleclivemeiit  de  tré>-gn»wie' 
({ualiies,  comme  il  le  prouva  par  la  révolution  <m'il 
opéra  à  Sparte.  Aux  talents  militaires,  il  joignsiKl** 
vertus  sociales ,  et  la  simplicité  de  ses  manières  le 
fai.s;iit  chérir  de  tons  ceux  qui  l'approcliaieot;  nw* 
on  ne  peut  }»as  lui  pardonner  les  meuruts  dootU» 
souilla,  et  la  part  qu'il  prit  aux  criiues  de  nuM** 
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PbnofMÏMr.  8ft  vie  •  été  écrite  par  Plutarquc ,  qu'il 

feiit  comparer  avec  Poly!)c  pour  le  reclifier,  ainsi 
que  nous  l'avons  fatl  dans  cet  arlicle.  (  Voy.  aussi 
Jortin, .!.».)  C-«. 

CLÉOMENES,  Sf  ulpteiir  prec  et  atlittiicn,  serait 
pres(|ue  inconnu,  si  son  nom  ne  nous  était  parvenu, 
gfravé  sur  un  ouvrage  immortel,  la  Vénuê  Médieit. 
Pline  cite  Cléomcnès  comme  Pauteur  dM  Statues  ap- 
pelées Thespiadei  :  c'étaient  les  Muscs,  auxqucHes 
on  avait  donné  ce  nom ,  soit  parce  qu  elle:,  etaieat 
vttnea  à  Ut  imniëre  des  femmea  de  Tliespics ,  soit 
plutôt  parce qne  leurs  s-in'itps,  cx(^cutérs  parCléomc- 
n^,  venaieDl  de  cette  ville,  l>âtic  sur  la  pente  du 
mant  Hélicon,  et  oft  la  Mme»  étaient  honoréea  dHin 
ruiie  particulier.  On  croit  qu'elles  fui  ent  au  nombro 
des  clicfs-dVuvre  enlevés  de  la  Grèce  par  le  consul 
Mumniius;  et  Pline  cite  les  Thespiades  panni  les 
plus  belles  statues  <|ui  dérniaient  à  Hume  le  temple 
delà  Félicité,  où  l'une  d'elles  inspira,  fl'api'és  le  té- 
moignage de  Varron,  une  passion  violente  à  uu  che- 
valier iDiMin  nommé  Junius  Piaeîculus.  Ce  temple, 
qui  était  regardé  comn  un  monument  de  Sylla, 
ayant  été  détruit  ptiulant  les  guerres  civiles,  les 
Tliespiades  fîirent  transportées,  comme  on  volt  par 
im  pastage  de  Pline,  dans  les  monuments  d'Asinius 
PolVion.  \isconii  a  érlairci  oe  jwint  de  l'histoire 
de  l'art  en  attribuant  a  CU  onienés,  sur  des  preuves 
irréh-agabtes,  les  Thcspwdes  du  temple  de  la  Féli- 
cité, dans  line  note  critique  qui,  en  1802,  fut  insé- 
rée dans  la  Décade  philosophique.  Le  plus  beau  titre 
de  gloire  de  Gléomenés ,  aMI  n*Aait  pas  contesté, 
cV^t  d'avoir  produit  la  Vénus  Mcdirif,  rettr  ti^iiiT 
enchanteresse,  type  étemel  des  grâces  et  de  la  beauté. 
Sur  sa  base ,  on  Ut  cette  inscription  grecque ,  dont 
rarttiosrapbe  est  vicieuse  : 

XAEONENHZ  ÂnOAAOAflfOT, 
ÀemiÂIOZ  EDfUBXEHj 

c'est-â-dire  :  «  Cléonienès,  fils  d'ApolIodorr ,  Aihé- 
«  nien,  l'a  (ait.  »  Mais  il  est  évident:  1«  que  le  mor- 
ceau du  socle  snr  lequel  se  trouve  Pinscriptioo  est 
rapporté  ;  V  que  quelques-unes  des  lettres  sont  mal- 
adioitement  imitées  des  anciens  eanictt'res  grecs. 
Daprés  ces  remarques,  les  aatiquaireb  et  le^  crili- 
pes  s*étaient  Meorébi  ft  ne  point  regarder  cette 
insrript'on  comme  antique,  H  son  origine,  comme 
celle  de  la  statue  ,  n'en  était  devenue  que  plus  ob- 
acore.  La  Ténu  Mééieù,  avant  d*étre  imlée  i  Flo- 
rence, décorail  à  Rouie  la  Villa-Médii  is  ;  en  remon- 
tant plus  haut,  on  a  moins  de  certitude  sur  le  sort 
de  celte  statue.  Suivant  Bianchini  etGori,elle  aurait 
été  troQvée  dans  les  jardins  de  Kémn  ,  Jo>eph 
Bianclii  assure  qu'elle  fut  découverte  a  Tivoli  dans 
les  ruines  de  la  villa  Adriana.  Quoi  qu'il  en  iioit,  l'in- 
soription  paraissant  arrangée  par  nne  main  moderne, 
on  m-  rej^rda  plus  1r  nom  de  Cléomenès  que  comme 
le  résultat  de  qucU^ueit  ruses  mercantiles,  et  l'on 
piélemfit  reconnaître,  dans  la  Vérnu  Médicis^ 
tantôt  celle  de  Phidias  ,  qui  du  temps  de  Pline  dé- 
corait les  portiques  d'Oclavîe,  tantôt  celle  d(»  IVa- 
xitèk:,  cette  fameuïe  Vénut  de  Onide,  qui ,  suivant 
la  description  qu'en  •  donnée  Lucien  «  était  ateolu* 
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ment  posée  comme  la  Vénus  Mididii  enfin  on  Fal* 

tribua  aussi  à  Seopas.  Visconti,  avecsasaîjacité  ordl» 
naire ,  par  une  opinion  qui  semble  incontestable ,  n 
rendu   Cléomenés  riioimeuir  dTavoîr  fbit  ce  dief- 
d'ortivre.  Il  a  fort  bien  remarqué  que ,  si  l'on  eût 
raisiné  l'inscription  pour  donner  du  prix  à  la  statue, 
on  n'eût  pas  choisi  un  artiste  sur  lequel ,  excepté 
Pline,  tous  les  écrivains  de  Tantiqulté  ont  gardé  le 
.silence,  et  il  a  conclu,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
(|ue  l'inscription  originale ,  qui  portait  le  nom  de 
Cléomenés,  ayant  été  endomma^  dans  la  fouille, 
ou  lors  du  transport  de  la  statue,  nn  l'aura  vétnMic 
ou  restaurée  telle  qu'on  l'avait  trouvée ,  au  moins 
pour  le  sens.  La  maladrease  et  l'ignorance  avee  les- 
quelles celte  inscription  a  été  retaite  ne  permettent 
^lére  d'en  tirer  des  conséquences  pour  connaître 
l'époque  à  laquelle  vivait  Cléomenès.  CarafTe ,  dans 
la  livraison  de  la  collection  du  Musée  Napoléon  (par 
Filhol),  conjecture  qu'il  était  fils  d'Apollodore,  célè- 
bre peintre  athénien  ;  dès  lors  il  aurait  vécu  vers  la 
olympiade  (  8W  ans  avant  J.<C.)  ;  msJs  le  ce* 
racière  de  la  sculpture  et  le  fini  du  travail  ne  lais- 
sent pas  la  faculté  de  remonter  à  une  époque  aussi 
éloignée.  Visconti  pense  que  Cléomenés  lloràsait  peu 
de  temps  avant  la  destruction  de  Corinthe,  vers  la 
150*  olympiade,  480  ans  avant  J.-C. ,  et  qu'il  était 
le  père  d'un  autre  Cléomcné^i,  dont  le  nom  se  lit  sur 
l'écaillé  de  la  torlueqni  accotiipa^ne  la  statue  anti- 
que lîiie,  mal  à  propos,  de  Gennanicu^.  Cette  der- 
nière inscription,  indubitablement  antique,  est  ainsi 
conçue  :  «  Cléomenès,  fils  de  Cléomenès,  Athénien, 
«  l'a  fait.  »  On  lit  rtii  i  e  le  nom  <Ir  flT^mi  nés  sur 
quelques  morceaux  antiques  qui  £C  trouvent  main- 
tenant en  Angleterre ,  et  parmi  lesquels  se  voit  une 
nuise  qui  poiimit  être  une  de  ces  fameuses  Hm- 
piades.       ^  L — S — k 

CLEOMENES  était  un  des  Greics,  et  probable- 
ment un  des  Macédoniens  qui  sirivirent  Alenndre 
dans  son  expédition.  Lorsque  rnnqii'^rant  voulut 
fonder  Alexandrie,  non  loin  de  Teinboucbure  cano- 
pi(]ue  du  1!9{I,  il  chai|$ea  de  Texécution  de  ce  projet 
Cléomènes,  qu'il  avait  préposé  à  la  perception  des  re- 
vends de  rÉpypte  et  de  l'Afrique.  C'est  à  tort  qu'on 
l  a  confondu  avec  l'architecte  d'Alexandrie.  (  Voy. 
DiNOCRATES.)  Cléomènes  se  iit  abhorrer  dans  son 
adminisirnTinn  -,  il  tourmentait  par  des  exactions  con- 
tinuelles les  peuples  conttés  à  sa  surveillance.  Alexan- 
dre, suivrai  Aiirien ,  lui  avait  promis  le  perdon  et 
l'impunité  de  ses  crimes,  s'il  faisait  construire  de 
beaux  temples  et  des  monuments  consacrés  à  la  mé- 
moire d'Ephcstion;  mais  Ptolémée ,  fils  de  Lagus, 
qui  obtint,  après  la  mort  du  conquérant,  le  scep- 
tre (le  rÉuypie,  lit  niritre  à  mort  CIcouiènes,  qu'il  re- 
gardait comme  un  homme  entièrement  dévoué  À 
Perdiocat. 

CLÉON,  nis  rîe  Ctéanétiis  Arlif^nien,  corroyeur 
de  profession ,  se  trouvant  doué  de  quelque  facilité 
à  parler  et  de  beaucoup  d'impudence,  se  crut  fait 
pour  jouer  un  rôle  dans  la  rcpubli(;ue.  II  commença 
par  attaquer  PéricIiXs,  qu'il  fit  condamner  a  une 
amende;  nuis  le  peuple  n'en  continua  pas  moins  k 
se  diriger  per  tes  conseils  de  ce  fstnA  bonne, 
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et  ce  fut  seulement  après  sa  mort  que  Cléoo  put 
acquérir  quelque  influence.  Il  en  abun  d'une 
maniëra  Mcn  cruelle.  Tau  427  avant  J.-C.,  en 

ob<cnant,  après  la  prise  de  MyiilAiie,  un  dé- 
cret pour  faire  éf^rger  tous  ïea  liabiuiub  du  celle 
Ville  en  éfa  de  porter  la  arma,  et  vendre  le« 
femmes  et  \cs  enfants  comme  csrhves.  Les  Atlié- 
nieas  «eulircnt  Iteurewtentcni  l'ati-ociUi  de  ce  décret, 
et  le  révoquèrent  à  temps,  malgré  la  voeiréTations 
do  Cléun.  Ils  continuèrent  cependant  à  se  laisser  di- 
l'iiirer  par  lui,  et  il  dcvnit  le  ciiit  du  parti  populaire 
contre  celui  des  grands,  à  la  t^le  duquel  iHait  ISi- 
cias,  homme  reoonimandable  par  sa  probité ,  niais 
trop  faible  et  trop  lintide  pour  pouvoir  lutter  contre 
un  adversaire  aussi  audacieux.  Lu  uveiieineiit  qui 
semblait  devoir  perdre  Cl(k>n  augmenta  encoi  c  son 
insolence.  Ln  corps  de  Laiedcmoniens.  fi  ms  k-iiticl 
se  trouvaient  plusieurs  Spartiates,  étaul  bloque  dans 
rtle  deSpliactérie,  ans  qu*on  pût  lui  donner  de  se- 
cours, les  I.;HX'demoniens  envoyèrent  dos  ambassa- 
deurs a  Athènes  pour  demander  la  paix  ;  uiais  CIcon 
porta  les  prétentions  des  Athéniens  si  haut  et  lit  luil- 
tra  tant  cledinicultés,  que  les  négociations  furent 
rompues.  On  coniitiu;!  doue  le  blucua  de  Spbaetérle  ; 
maij»  mal;:ré  la  surveillance  des  assié^eauts,  des  tlu- 
tea  nageant  entre  deax  caiu  trouvaient  le  moyen  de 
porter  des  viues  aux  Spartiates,  et  les  Atliéniens, 
JUoquéti  Qux-uiénies  par  terre  dans  Fylw»,  soufTraicnt 
baucoup.  Le  peuple  attiénien  voyant  l'hiver  appro- 
dicr,  saison  où  le  blocus  serait  pre6c|ue  impossible, 
murmurait  hautement  contre  Cleon  de  ce  (ju  il  avait 
enipOché  de  faire  la  paix.  11  prétendit  (|uc  ceux  «iui 
Tenaient  de  i^ylos  ne  laisuient  pas  des  rapports 
exacts,  et  que  les  Spartiaies  ne  pouvaient  pas  tar- 
der à  se  rendre.  Le  peuple  vuului  i°y  envoyer  pour 
examiner  par  lui-même  ;  mais  il  refusa  celle  mis- 
sion, et  dit  qu'au  lieu  de  perdre  ainsi  un  temps  pré- 
cieux ,  il  fallait  y  envoyer  un  général  habile  »  tel 
que  Nidas*  avec  quel«}ues  trou|)es,  et  qu'il  ne  dou- 
tait pas  du  succès.  Il  ajouta  que  lui-même,  quoique 
peu  expérimenté,  se  faisait  fort  de  s'emparer  dans 
peu  de  temps  de  Tile  et  de  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermée. 11  ne  s'attendait  pas  à  être  pris  au  mot.  mais 
i.is,  s'éCînt  Ifvc,  dit  fpie,  puisi|ut.-la  eiiox-  lui  pa- 
taissaii  si  facUc,  il  lui  cédait  le  commandement,  cl 
le  jieupte ,  qui  n'était  pas  iSdié  de  voir  sa  iactance 
pimic,  appuya  la  proposition  de  Nirias,  dans  l'espe- 
rence  que  CÎéon  échouerait  dans  cette  entreprise.  Il 
fui  donc  oïAifé  d'accepter ,  et ,  ayant  pris  avec  lui 
Déiuoslhcne,  dont  il  connaissait  le  génie  actif  et 
entreprenant,  il  partit  |)our  Pylos  avec  quelipies 
troupes.  Les  Athéniens  n'avaient  {las  encore  ose  dé* 
]»r«]ucr  dans  rile  pour  8ita<|ucr  les  Spiutiaies  ;  ce 
fut  h  première  chose  que  lit  Dciuosthene,  et  les 
ayant  accables  de  traib,  il  les  torça  à  se  rendre  pri* 
sonniers.  Cléoa  ne  manqua  pu  de  «'attribuer  tout 
l'honneur  de  cette  action,  et  se  crut  dès  lors  un  jrrand 
général.  En  conséquence  il  se  lit  donner  quelque 
temps  après  (ran42S  avant  J.^.)  le  commande- 
ment des  tro()|>cs  que  les  Athéniens  envoyèrent  dans 
la  Clialciiliiiue  de  Thi-ace  pour  iaire  la  ^rtierrc  à  lîra- 
sidas,  gênerai  laccdémunieu.  Il  eut  d  abord  qiiei> 


qua  succès;  mais  ayant  appris  que  Braiidas était 
fera  Ampiiipolis,  il  eut  b  témérilé  d'aller  le  4àcr> 

cher,  fut  complètement  battu,  et  perdit  la  vie  da&t 
le  combat.  La  victoire  coûta  cependant  cher  ;mx  La- 
cédémonicns;  car  Urasida:»,  leur  général ,  lut  au^M 
tué.  Telle  fut  la  fin  de  ce  démagogue  célèbre,  qui 
avait  sans  doute  quelques  talents,  niais  (piî  en  (li  un 
usage  bien  iaïal  à  sa  pairie,  en  éloignant  par  ses  ca* 
lomnîa  la  gena  bomiêla  du  gmivernement.  On  a 
de  la  peine  à  concevoir  comment  il  put  prendre  de 
l'ascendant  sur  la  Athéniens  qui  ne  restimaieot 
point.  Ils  connaissaient  en  effet  ses  concussions; 
car  ils  le  laissëreut  condamner  par  les  chevaliers  à 
une  .nniendc  de  5  talents,  pour  s'être  laiss''  tr  tt:n?r 
par  les  piuscuU  de  quelques  Uv»,  et  avoir  lail  Uiiui- 
uuer  leurs  contributions.  Ils  virent  aussi  avec  plai* 
sir  le  piiële  Arisluphane  |i'  pinir>'iivre  à  outrance  et 
le  livrer  au  ridicuie  dans  plusieurs  de  ses  comedifs. 
CIéon,  de  son  oôlé,  ne  se  gênait  point  avec  le  peuple. 
I.'.iynnt  eonvoiiué  pour  lui  faire  une  proposition  ucs- 
imporiaute,  il  se  lit  attendre  longtemps,  et,  étant  ar- 
rivé A  h  fln  couronné  de  fleurs,  il  pria  de  remeUre 
l'assemblée  à  un  autre  jour,  parce  qu'il  avait  offert  an 
saci  illce  et  aNait  ses  amis  à  dhier.  Les  Athéniens  se 
couieulèrcai  de  rtre,  et  su  séparèrent  sans  mur- 
murer. Son  iofluenre  était  donc  uniquement  fondée 
sur  i:i:îto  basse  Jalousie  dont  le  peuple  d'Athènes  était 
animé  contre  tous  ceux  qui  se  faisaient  distinguer  pir 
leurnaiiitanoe,  leur»  ridiessa  ou  leurs  talenU.  Iln'f 
avait  que  des  gens  uiëpiisables  qui  pus-sent  se  clîar- 
ger  du  rùle  <te  les  tourmenter,  et  dès  qu'il  s'en  pré» 
sentait,  les  Athéniens  ne  manquaient  par  de  les  ao 
cueillir  ave«  t  niiiresienwnt.  Cleon,  d'ailleurs,  avait 
porté  le  salaire  des  ùiges  à  3  oboles,  au  lieu  dei, 
ce  qui  lui  avait  iait  beauraup  de  parlijians,  les  Couc- 
lions  judiciaire  étant  abaudonnéa  à  la  dernière 
classe  du  peuple.  Il  laissa  un  Hls  nommé  CI(^ntiicdon, 
dont  il  est  question  dans  le  plaidoyer  de  Déoto»- 
thènc  pour  Bootus.  Thucydide  traite  Cléon  avec 
sévérité  ;  mais  cet  historien  était  du  parti  opfxise  à 
celui  de  ce  démagoguCa  qtù  ponil  avoir  beaucoup 
contribué  à  son  exil.  C — a 

CLÉuN,  sculpteur  grec,  né  à  Sicyone,  fut  clëve 
d'Antiphane  d'Ar;:os,  dont  Pausanias  eitc  plusieuis 
ouvrages  remarquables,  et  qui  s'éiait  forme  par  2c» 
lettons  de  Périclète,  l'un  des  diseipla  de  Folydèie. 
Clciin  flnrissail  dans  la  OfTolympiatle  [588  ans  avant 
J--C.J.  Ce  lut  à  cette  époi^ue  qu  d  lit  pour  les  ELitos 
deux  des  ait  slauia  de  Jupiter,  eu  broute,  que  ToB 
éleva  aux  dépens  des  premiers  athlèla  qui  intndui- 
sirent  la  fraude  dans  les  jeux  olympiques,  en  cor- 
rompant leurs  advcr:>aircd  a  prix  ci  aigent.  Sur  l'uu 
de  ces  statues  on  lisait  une  inscription  qui  avertis- 
sait que  les  palmes  olympiques  étaient  le  prix  de  la 
force  et  de  la  légèreté  des  pieds;  et  sur  l'autre,  uoc 
in.scription  semblable  menaçait  de  b  vengeant»  de 
.hipiier  les  atldc'-toï  qui  oseraient  violer  Ua  lui>  Jcs 
jeux.  On  voyait  encore  à  Élis,  de  la  main  du  taètuC 
artiste,  les  statues  de  plusieurs  Grecs  couronnésdans 
ces  jeux,  et  une  Venus  d  airain,  ayant  i  ses  pieds 
un  I  rit  Mit  de  h!  on  r  doré  ;  l'enfant  était  de  fioétiius 
de  Caitua^e,  qui  lut  encore  tiés-babile  ciseleur. 
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Pfhie  parîc  (Vune  statue  û'Admitr  comme  du  rlicT- 
d>uvt-e  de  Cléon.  Il  excellait  aussi  à  représenter  les 
ticillai  iis  et  les  philosoplies.  L-S— E. 

CLÉOMCE.  Voyez  Palsanias.  roi  de  Sparte. 

CIJU)NYMK.  spconfl  fils  do  Cli^omènes  lî,  rrM 
Sparte,  voulut,  après  la  mort  de  son  père,  1  un  5(iU 
àtaot  l.-C.,  disputer  le  trône  k  Aréoi:  nuit,  sei 
prétentions  furent  n je  tées  par  le  sénat.  (Quelques 
«onéfô  après,  les  Tareniins,  étaDt  en  ^rreavec  les 
Lncanicns  el  les  Romahis,  le  demandèrent  pour  gé- 
néni  «IIS  Lacédémoniens,  qui  le  leur  accot  lièrent .  1 1 
passa  done  en  Italie  avec  5,000  fiomnics  qu'il  avait 
raiiciiiblcii  dans  le  Pelopunèie,  elles  Grecs  de  l'Ita- 
lie s'(^iant  pour  la  plupart  réunis  à  lui,  il  se  trouva 
bientôt  .1  h  tête  de  forces  considérables,  l.cs  I.iica- 
biens  efirayés  demandèrent  la  paix ,  et  il  la  leur 
aoeorda;  mais  au  lien  de  proHter  de  ses  avantages 

pour  pousser  .net  vii^mnir  la  L'iierrc  roiitre  les 
mains,  il  ne  songea  qu'i  asservir  le:^  peuples  qui  l'a- 
nient  appelé  à  leur  secours.  Ayant  quitté  le  vêtement 
ipartiaie  pour  prendre  la  pourpre,  il  s'abandonna 
au  Inxo  et  h  I;i  fli'bnnclio.  et  se  cdridnisit  comme  un 
tyran.  tas.sandre  ei  Dcuifiiius  l'uliuicètes  se  dispn- 
tiient  alors  Tempire  de  la  Grèce  ;  Cléonyme  éleva 
atiîvi  SCS  prétentions  jusque-là.  et  s'etnpara  de  l'Ile 
deCorcyrc,  qui  devait  lui  servir  de  place  d'armeii 
pour  cette  guerre.  Ayant  appris  que  les  Tarentins 
et  les  autres  peuples  de  la  grande  Grèce  îivaicnt 
profité  de  son  absence  pour  secouer  le  joujr,  il  re- 
tourna en  It;)lte,  l'an  505  avant  .l.-C.  Il  prit  d'a- 
bord Thurium,  ville  alliée  des  ilomains  ;  mais,  ayant 
é'<'  fl^liitt  pnr  le  consul  .'Fmilius,  il  se  rcnihrtrr|ttn. 
Parvenu  au  lojid  du  g:oltf  .\driatiquc,  il  envoya  par 
la  Brenla  quelques  troupes  sur  des  bateaux,  pour 
piller  rinti  rîeiir  du  pays;  cM*^s  furent  tnillées  en 
pièces  par  ie^  habitante  de  Padouc  et  des  environs, 
qui  vinrent  Tatiaquer  ensuite  et  délmirirent  une 
grande  partie  de  son  escadre.  Il  ne  parvint  pas  sans 
peine  à  sécbappcr, et,  no  pouvant  plusse  maintenir 
i  Corcyra,  Il  retourna  dans  la  Laconie.  Ou  l'ctivoya, 
qwfciue  temps  après,  au  secours  des  Thébains,  qui 
Venaient  de  révolter  contre  Dcniêtrius.  U  entra 
dans  leur  ville  avec  son  armée;  mais,  ayant  appris 
qne  Démétrios  approcliait,  H  n*08a  pas  Pattendre,  et 
e'iiinenri  se>  troupes.  Parvenu  à  un  û^c  tr^s-:lv.ltH■<'■. 
il  épousa  Cliclidonis,  jeune  princesse  du  sang  royal, 

Tabandonna  bieuût  pour  le  jeune  Acrotalus,  fils 
d'Aréus.  Il  en  conçut  une  telle  jalousie,  que,  ne 
pouvant  se  venrer  autrement ,  il  alla  trouver  Pyr- 
rlius,  roi  d'Epi i-e,  et  lui  proposa  la  cc»iquéte  de  la 
Lafonie.  Le  prince  adopta  ce  projet  avec  empresse- 
ment,  et  s'avar^rn  vers  Sparte,  qu'il  fut  sur  le  point 
de  prendre;  mais,  ayant  été  arrêté  par  la  nuit. 
U  éprouva  le  lendemain  une  (elle  résistance  qu  il 
fut  obli;;é  (!.•  se  retirer.  Crltc  résistiitiee  fut  sur- 
tout dirigée  por  Acrotalus,  qu'animait  le  danijer  de 
Cbélidon».  Cette  femme,  craignant  de  tomber  dans 
les  mains  de  son  époux,  était  décidée  à  s*étrangler 
si  la  ville  était  prise.  On  ignore  co  que  devint 
Cléonyme  :  on  sait  seulement  que  Ltoni»las,  son 
fils,  fut  dans  la  suite  roi  de  Sparte.         C — R, 

CLÉOPATRB,  nièce  d*Attale,  Vtm  des  princK 


CLÉ  435 

paux  Macédoniens,  inspira  de  l'amom' à  Philippe , 
roi  de  Macédoine,  qui  Tépousa,  quoique  déji 
marié  à  Olympias  et  à  plusieurs  antres  femmes. 
Ce  mariage  w  ccihionua  beaucoup  de  troubles  dans 
sa  Tamille.  Olympias ,  offensée  de  l'insitlcnce  de 
cette  nouvelle  épouse  et  de  celle  de  son  on- 
cle, se  relira  en  Épine,  et  Alexandre  quitta  éga- 
Icmert  h  cour  de  son  père.  Après  la  mr^t  r  de  Plii- 
lippe,  Attale  fit  quelques  tentatives  pour,  faire  don- 
ner le  trône  au  fHs  que  ce  prinee  avait  eu  de  Cléo- 
p.ilre,  mais  il  ne  réussit  pas ,  et  Alexandre,  ayant 
découvert  ses  intrigues,  le  lit  mourir.  Olympias, 
pendant  qu'Alexandre  était  en  Asie,  fit  péi  ir  Cléo- 
pdtrc  et  son  (ils  de  la  manière  la  plus  cruelle;  elle 
lit,  en  effet,  brûler  celui-ci  en  présence  de  sa  mère, 
qu'elle  força  ensuite  à  s'étrangler.  (  Voy.  Diodore, 
I.  17  ;  Justin,  1. 10;  Plafarq.,  In  Phmp.  |  G— n. 

ri.KOPATRE,  fille  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, et  d'Olympias,  épousa.  Tan  337  avant  J.-C., 
Alexandre,  ni  d'Kpire,  son  onele  maternel,  et  Phi- 
lippe fut  as.«assiné  durant  les  fèlcs  qui  suivirent  ce 
mariage.  Son  époux  ayant  été  tué  en  Italie,  elle 
passa  en  Asie  pour  se  rendre  vers  .son  frère.  Après 
sa  mort,  elle  resta  à  Sardes,  où  elle  jouissait  d'une 
grande  considération,  el  elle  vit  les  principaux  gé- 
néraux d'Alexandre  solliciter  l'honneur  de  devenir 
son  epottx.  dans  Pespéronce  d*arquérir  par  ce  ma- 
riiT^e  (les  droits  au  trône,  autpiel  ils  [irétemîaient 
tous.  Klle  paraissait  disposée  à  préférer  Ferdic- 
cas.  Ce  géndral  ayant  été  tué  en  Egypte,  Eumène 
s'appuya  du  crédit  de  CléopAtre  pour  contenir  dans 
le  devoir  P  iruiée  df)nt  Perdiccas  lui  avait  confié  le 
commandement.  Antigone,  ayant  appris  qu'elle  vou- 
lait passer  en  Egypte  pour  épouser  Ptolémée,  IIHt  de 
?.agus ,  la  fit  ass;(ssiner  par  quelques-unes  de  ses 
femmes,  diins  la  crainte  que  ce  mariage  ne  rendit 
Ptoténi^  trop  puissant,  lllit ensuite BHNirir celtes 
i)ui  avaient  trempé  dans  cet  assassinat,  pour  qu'on 
ne  crût  pas  qu'il  y  avait  donné  les  mains,  et  lit 
fijire  des  funérailles  magnifiques  à  Cléopàti-e.  Elle 
mourut  l'an  S08  avant  J.«C.  (Foy*  Justin,  I.  10; 
Diodore,  I.  17  et  18.  )  C— r. 

CLÉOPATRE,  fille  d'Antiocbus  le  Grand,  rot  do 
Syrie,  n*étalt  pas  encore  nubile  lorsqu'elle  Ait  pro- 
mise au  jeune  Ptoî  'riire  Fitiplianes,  qui  régnait  m 
Egypte  sous  la  tutelle  des  Romains.  Le  roi  de  Syrie 
n'avait  recherché  cette  alliance  qu'aRn  devoir  dans 
la  suite  un  prétexte  pour  s'emparer  du  trône  d*^ 
gyple  ;  mais  Cléop.ltre ,  loin  de  seconder  les  vues 
ambitieuiies  de  son  père,  resta  con!it4'inunent  attacliéc 
â  son  devoir  et  aux  intérêts  de  son  époux.  Chaifée, 
après  la  mort  d'Hfiiplianes,  de  la  tutelle  de  Pbilo- 
meior,  mn  liis,  elle  gouverna  le  royaume  avec  autant 
d  (  «luité  que  de  prudence,  et  mourut  regrettée  des 
I"i:yptiens,  dont  elle  avait  mérité  l'affeetion.  Il  paraît 
(|ue  c'est  depuis  cette  reine  que  la  plupart  des  prin- 
cesses d'Egypte  ont  porté  le  nom  de  Cléopàtre,  comme 
les  princes  portaient  celui  de  PMéméet  ét,  dans  ce 
cas,  ce  serait  une  preuve  de  vénération  pour  sa  mé- 
moire. Pourquoi  les  autres  CléopAtrc  ne  furent -elles 
pas  héritières  de  ses  vertus  comme  de  son  nom  ?  Sei 
iils,  Piolémée  Pliilométnr  et  Piolémèe  Pli|aooa  (fifer. 
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gëte  II),  régnèrent  taus  les  deux  en  Égy^pte.  Sa  6lle 
<îléopâtre  épousa  successivement  ses  deux  frères. 

{Voy.  .ïosèphc,  Antîq.  ^ud.,  I.  15.)  T — N. 

CLEOPATRE,  lilie  de  la  précédente  et  de  Pto- 
lémée  Epiphanes,  épousa  son  frérc  Ptolémée  Pbilo- 
inélor,  dont  elle  etit  un  fils.  Ce  prince,  enmrc  en- 
fant à  la  mort  de  son  pére,  devait  lui  succéder  au 
trtae  d*Bgypte;  mais  Physcon,  fvént  de  Pliilemétor 
et  de  Cléopâlre  olle-niôrne,  s'étant  enipaié  de  la  cou- 
ronne, il  se  forma  à  ia  cour  deux  partis  puissants, 
dont  l'an  aM^enait  lea  prétentions  m  Gléopâtre  {tour 
son  fils,  et  l'autre  celles  de  Physcon.  Un  ambassa- 
deur romain,  qui  st^  trouvait  alors  à  Alexandrie,  r)b- 
liat  par  sa  m^iatiou  que  Cléopàlre  épousei-ait  Piiy:»- 
con,  et  qùt  le  fils  qu'elle  avait  eo  de  Phili»nétor 
serait  rcg^ardé  rnmmc  l'îioi  iti  r  fiu  trône.  Malgré  ce 
traité,  le  nouveau  roi  lit  a^MÏner  le  jeune  prince 
sur  le  sein  de  sa  mère  le  jour  même  de  ses  noces. 
(Méopàtrc  eut  de  ce  second  mari  un  fils  (|u*on  nomma 
Mempliytis,  et  elle  fut  répudiée  bientôt  après,  pour 
voir  sa  propre  fdlc  lui  succéder  comme  reine  d'Egypte 
et  eommè  épouse  de  Pliysoon.  Celui-ci,  ayant  excité 
par  sa  conduite  un  soulèvement  général  en  Egypte  ; 
fut  forcé  de  s  eniuir  en  Chypre  avec  Meropliytis  et 
sa  seconde  fémine.  Les  Aleiandrins  donnèrent  alors 
le  gouverncrnrnt  à  cette  Cléopàlre  répudiée.  Le  cruel 
Pbysoott  se  vengea  sur  son  iils  de  oette  préférence. 
L'ayant  feit  mourir,  il  fit  partager  son  corps  en  plu- 
sieurs morceaux  et  Tenvoya  à  Cléopàire,  qui  reçut 
cet  horrible  présent  milieu  des  fC'lc^  qu'on  cclt'v 
brait  liOUT  le  jour  de  sa  liaissance.  L'indifriialion 
qu'inspira  un  si  grand  crime  aui:menta  le  ci  cdit  de 
CléOp&trc  :  tous  les  Alexandritis  lui  offrirent  leure 
bras  et  coururent  aux  armes  ;  Pliyscon,  de  «on  côté, 
se  hftta  de  lever  une  nomlmBse  armée,  il  se  donna 
une  bataille  sanglante  sur  tes  frontières  de  t'E^iypte, 
mais  la  cause  du  crime  triompha  :  les  troupes  de 
Cléopàtre  furem  Allées  en  pièces.  Cette  reine  eut 
alors  recorna  à  Démétrius,  rai  de  Syrie,  son  gendre, 
à  qui  elle  promettait  la  couronne  d'E:.;yple  Dans 
l'e^ir  de  régner  à  Alexandrie,  ce  prince  se  mit  en 
wamAe  avec  des  turces  considénUes  ;  mais  étant 
arrivé  à  Péluse,  il  apprit  la  révolte  de  ses  sujels,  et 
fut  obligé  de  rentrer  en  Syrie  pour  soumettre  les 
rebdles.  Cléopàtre,  aind  abandonnée,  se  rélugia  avec 
ses  trésors  auprès  de  la  reine  de  Syrie,  sa  lille,  qui 
lui  donna  un  asile  à  Ptoièmais,  où  elle  résidait  alors. 
Cette  princesse  n'eut  de  Ptolémée  Physcon  qu  un 
fib,  nommé  Memphytis,  dont  noos  avons  p;nl(^  Elle 
avait  eu  de  Pliilométor  un  prince,  assassiné  pr  Phys- 
C(H1,  et  deux  iilles  qui  posèrent  le  nom  de  Cléopàtre. 
{Koy.  Justin,  1.  S9  ;  Josèptie,  Anilq.  Jud.,  1. 85,  ch. 
20  et  21,  et  Tite-I.iv.-,  1       )  T— n. 

CLÉOPÀTRE,  reine  de  Syrie,  était  CUo  de  ia 
précédente  et  de  Ptolémée  Pbiloméfor.  Moins  con- 
nue peut-être  que  la  dernière  reine  d'Egypte,  qui 
porta  le  même  nom,  elle  l'égala  par  son  ambition  et 
la  surpassa  par  ses  crimes,  ^uecessiveinent  épouse 
de  Irais  rois,  mère  de  quatre  princes  qui  tous  ont 
régné,  la  reine  de  Syrie  a  plusieurs  fois  ensanglanté 
un  tréne  où  l'avait  placée  la  |)oliti(|uc  de  son  père. 
Td  était  4  cetie  époque  Félat  d'ananlile  et  de  révolte 


f  aè  se  trouvait  la  Syrie,  que  Cléopâtra  vH  h  eouromie 

devenir  alternativement  le  partage  de  princes  légi- 
times ou  la  proie  d'usurpateurs,  contre  lestpiels  elle 
eut  souvent  à  défendre  sa  vie  et  ses  droits.  Alexan- 
dre Itala,  homme  d'une  naissance  obscure,  mais  qui 
se  faisait  passer  pour  fils  d'AntiochusIV,  s'étant  ré- 
volté contre  Démétrius  Soter,  s'empara  de  ia  Syrie 
avec  l'agrément  des  Romains.  Ptolémée  Phikunéior, 
qui  avait  soutenu  celte  usurpation,  lui  donna  sa  lille 
Cléopàtre  (vers  l'an  449  avant  J.-C).  On  célébra  ce 
mariage  à  Ptolémats  avec  une  grande  pompe,  et, 
pour  en  augmenter  lïcîat,  .\Texandre  y  invita  le  soo* 
vci  ain  sacrificateur  des  Juifs.  Quelqties  années  après, 
Pliilométor,  mécontent  de  son  gendre,  feignit  de 
vouloir  le  secoorii  contre  Démétrius  Nicator,  qai 
avait  pris  les  armes  pour  se  ressaisir  du  trimn  de 
son  père.  Il  entra  en  Syrie,  enleva  Cléopàtre  à  soa 
mari,  et  lui  fit  épouser  Dén^rius,  qui,  après  la  dé* 
hhc  d'Alexandre,  resta  maître  de  tout  le  royaume; 
mais  loin  de  profiter  de  l'exemple  de  son  père,  ce 
nouveau  roi  se  rendit  odieux  à  ses  sujets.  L'on  vit 
ators  paraître  un  nouvel  usurpateur,  nommé  Try- 
plion,  qui,  s'élant  emparé  d'une  partie  de  la  Syrie, 
plaça  d  abord  la  couronne  sur  la  tète  d'Aniioctius 
Dionysius,  fils  d'Alexandre  Bala  et  de  Cléopàtre, 
gouverna  quelque  temps  au  no  n  du  jeune  prince. 
Cl  bientôt  après  se  débarrassa  de  lui  pour  régner 
seul  ft  sa  place.  Démétrius  fut  alors  fait  prîsonnia 
par  les  Pariiies,  auxquels  il  avait  déclaré  la  guene, 
et  presque  tous  .ses  Etals  passèrent  sous  la  domina- 
tion du  tyran.  Quelques  villes,  néanntuiiis,  rcst>'-reut 
fidèles  à  Cléo|)àire,  qui  se  relira  i  Séleucie  avec  ses 
deux  fils  Comme  elle  avait  tont  ."i  redouter  d'un 
homme  tel  que  Trypiion,  et  qu  elle  voulait  se  maïa* 
tenir  sur  le  tiHtoe,  seul  objet  de  son  ambition,  dh 
s'adressa  à  Antiuchus  Sitlôtcs.  frère  de  Démêtriin,  et 
elle  en  fit  sou  troisième  mari.  Ce  prince,  qui  vivait 
paisiblement  i  Rhodes,  ayant  levé  une  armée  d'aux!* 
liaires,  joignit  ses  troupes  i  celles  de  Cléopàlre,  d 
Tryphou  ni-  tarda  pas  à  Ctrc  vaincu.  Après  avoîr  re- 
mis sous  son  obéissance  toutes  les  villes  l'ebclles, 
Aniiochus  prépara  contre  les  Parthcs  uneexpédidon 
dont  les  commencements  furet>t  si  heureux,  que  ses 
ennemis,  pour  embarrasser  le  vainqueur,  rendirent 
la  liberté  i  Démétrius,  qui  revînt  dans  aes  Euti^ 
Cléopàtre,  mécontente  de  ce  retour  imprévu,  et  aussi 
jalouse  ({u'ambitieuse,  n'avait  pas  appris  sans  indi- 
gnation que  son  mari,  dans  sa  captivité,  était  devenu 
ré(K)ux  de  Rodogune,  fille  du  roi  des  Parthes  Ce 
fui  |)(>ut-èlrf  If"  scniimeni  de  celle  infidélité  qui  !i 
détermina  a  epou^tcr  Sidctes,  et  qui  Gt  écIoiy  par  ia 
suite  tant  de  projets  de  vengranoe.  Les  Syriens  s*^ 
tant  de  nouveau  révoltés  contre  Démétrius ,  Piole- 
mee  Physcon,  qui  avait  à  se  plaindre  de  ce  prince, 
soutint  contrer  loi  un  imposteur,  nommé  Aletandie 
Zébina.  Dèuièii-ius,  abandonné  de  ses  sujets,  vouhit 
se  rendre  à  Ptolémaïs,  où  demeurait  CIéo|>âlre  ;  mais 
elle  lui  Ol  Icrnicr  les  portes  de  la  ville.  Ce  prince  se 
reiiigia  à  Tyr,  où  il  fut  assassiné  par  les  ordres  de 
sa  femme.  Viv'  prirtiedu  royaume  fut  alors  vinmi^ 
à  Zébina  et  l'autre  à  Cléop&U'e.  Lorsque  Sekucus, 
Iils  atnéde  eette  rdne  et  de  Dénétriui,  eut  itHint 
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n  TingUèmc  anode,  il  prit  te  titre  de  roi  miu  la 
comolier.  Gléo|illie  en  Ait  très-dioqiile  ;.entgnant 

que  Séleucus  ne  vnnIAt  un  jour  venger  !a  mort  de 
son  père,  elle  TinviU  à  un  entretien  particulier,  et 
eeite  mère  dénuurée  entle  eowvge  Inrlian  depoi* 

(Tnardcr  c!lf'-mfmr  son  Ois.  t*n  rrime  aussi  atroce 
dut  Décessaireiueiit  révoiler  k«  Syriens  ;  mais  Cléo- 
pàtre  Ih  tenir  d*At1iéiies  ton  weend  flit  Antiodras 
Grypus,  et  le  proclama  roi  de  Syrie.  Il  n'en  avait 
que  le  titre,  étant  trop  jeune  pour  régner.  Cléopàtre 
tlat  seule,  pendant  quelques  années,  les  rênes  du 
fouvemenent  ;  elle  laissa  à  Antiochus  le  soin  de 
combattre  Mi'xrinflrf  Zrfiina,  c|ui  fut  vainrii  mis  ' 
à  mort.  Auiiociius  demeura  donc  seul  po:>sesi>cur  1 
d*im  royaume  dîspnié  ptr  tant  de  eoncurrents  ;  il 
ne  lui  resta  pour  ennemi  que  sa  mère.  Ci^t  «  frirm  *  ' 
nidacieuse,  voyant  que  le  pouvoir  allait  écliapper  de 
•ea  mains,  fimne  le  projet  de  transporter  11  ooaronne 
de  Syrie  sur  la  tête  d'un  jeune  (ils  qu'elle  avait  eu 
U'Anitocbus  Sidoies,  a  lin  de  conserver  rautorilé  sou- 
veraine pendant  la  nunonié  de  ce  prince.  Elle  pré- 
pare iNor  le  roi  un  breuvage  empoisonné,  qu'elle 
lui  pffiT  nu  retour  d'un  exercice.  Gi7pus,  prévenu 
du  projet  de  mère,  l'engage,  comme  par  défé- 
a  prendre  ellMnêoe  ce  breuvage,  et  eomoie 

elle  s'en  défendait,  il  lui  déclare  qu'il  est  instruit  de 
ses  projets,  et  que  le  seul  moyen  de  se  justifier  est 
de  boire  dans  la  coupe  qu'elle  lui  présente.  Cléopà- 
tre, se  voyant  découverte,  avala  le  poison  et  expira 
bientôt  après  (vers  l'an  121  avant  l.-C  ).  Ainsi  pé> 
rit  cette  femme  criminelle,  à  qui  la  Syrie  dut  une 
(«rtie  de  aei  malbeura  pendant  trente  ans.  Le  génie 
de  Corneille  s'est  rmparé  de  ce  sujet  dans  la  Ix-lle 
tragédie  de  Rodogune  ;  mais  l'idée  de  rendre  Cléo- 
pitrc  l'arbitre  de  la  destinée  de  ses  llls  et  de  leurs 
droits  à  la  couronne  a  été  puisée  dans  l'histoire 
d'une  autre  Cléopàire,  femme  de  Plolémée  Physcon, 
roi  d'^ypte.  Au  défaut  de^i  hi!>torieus,  les  médailles 
que  aons'avoot  de  cette  princesse  attesteraient  seu- 

tout  !e  pouvoir  dont  elle  jouit  s  uis  !e  rt^^ned'An- 
litclius,  son  fils.  On  y  trouve  son  portrait  accolé  à 
celai  de  œ  prince;  la  tête  de  Cléopàtre  est  sn  pre- 
mier rang,  son  nom  s'y  trouve  sur  la  preiuiùre  li- 
gne, avant  celui  d'Antiochus,  et  elle  y  prend  quel- 
(|uefuis  le  titre  de  déesse.  C'est  la  seule  reine  de 
Syrie  dont  les  médailles  nous  offrent  te  portrait. 
Cléopâlre  eut  d'Alexandn™  Fab  Anriodius  VI  Dio- 
nysius;  de  Démétrius  Ivicator,  Seleucus  et  Anuo- 
dnM  Vin  Grypu»;  d'Antioelins  Sîdétes,  Amie- 
chus  IX  Cyxicénus,  «pA  dis|Nita  knglemps  le  trtae 
â  son  frère.  T— K. 

CLÉOPATBE,  sonr  dé  la  précédente,  fiit  la  se- 
esnde  femme  de  Ptolémée  Physcon,  qui  avait  épousé 
en  premières  noces  une  auir*-  Cléopâtrc,  sa  propre 
SBur,  veuve  de  Piolémée  Pliitometur,  et  mère  de 
«èUe^.  Pendant  b  vie  de  son  mari,  elle  suivit  sa  i 
bonne  et  sn  manvaise  fortune.  Ce  prinr^,  en  mou- 
rant, lui  lai&sa  la  faculté  d'appeler  au  trône  d'Egypte 
csitii  de  ses  deux  rds  qu'elle  préférerait  pour  régner 
avec  elle.  La  cou l  omic  appartenait  à  PloIcmOe  La- 
tiiyre,  qui  était  l'aioé  ;  mais  elle  choisit  Ptolémée 
AlexaiMlre,  doot  le  caractère  plus  faible  lui  laissait 

VUI. 
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l'espérance  de  régner  seule  sous  son  nom.  Les  habi- 
tants d'Alexandrie,  mécontents  de- cette  injustice, 
contraignirent  Clt'opatre  à  nippcler  Laihyre.  Cette 
reine  exigea,  avant  tout,  qu'il  répudiât  Cleop&tre, 
sa  saur,  qn^il  limait  tendrement,  et  lui  Rt  épouser 
Séléné,  sa  troisièinc  srrw  Constamment  occupc^e  du 
soin  d'affermir  son  pouvoir,  et  peu  satisfaite  de  par- 
tager l'autorité  avec  Lathyre,  clic  prépara  en  secret 
les  moyens  de  le  chasser  du  tnine.  Elle  donna  d'a- 
bord le  royaume  de  Cliypre  à  Alexandre,  afin  de  le 
mettre  en  état  de  la  seconder  ;  elle  excita  uu  soulè- 
vement parmi  le  peuple  en  faisant  croire  que  La- 
thyre avait  attenté  à  ses  jours.  Ce  prlnee  fut  obligé 
de  se  sauver  précipitamment,  et  Cléopàtre  lit  pro- 
damer  Alexandre  roi  d'i:gypie.  Non  contente  d*a<- 
voir  ("lté  la  couronne  à  Lathyre,  elle  lui  enleva  encoi"c 
Sélené,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  des  enfants. 
(Voy.  SÊLBNÉ.)  Lathyre  prit  possession  de  l'Ile  de 
Chypre,  abandonnée  par  son  frère,  et  reparut  bien- 
tôt apr^^.  avec  des  forces  considérables,  en  Plu  nicie 
et  en  Judée,  où  il  soutint  plusieurs  combats  coniie 
les  troupes  de  sa  mère,  il  se  flattait  qu'une  seconde 
révolution  le  nir-rîmit  rt  nti'me  de  rentrer  en  E^vple; 
mais  Cléopàtre  sut  y  maintenir  son  pouvoir  jus(|u'à 
ce  (|u*Alex8ndre,  irrité  de  n'être  pas  tntté  en  roi, 
et  apprenant  que  sa  mère  conspuait  contre  lui,  h 
prévint  et  la  fit  mourir.  Ainsi  les  fdles  de  Philomc- 
tor,  dévorées  toutes  deu.x  d'une  égale  ambition,  tou- 
tes deux  coupables  des  nit^nies  crimes,  périrent  par 
la  main  de  leurs  (ils;  l'une  sur  le  trône  de  Syrie, 
l'autre  sur  celui  d'Egypte.  Cléopàtre  eut  en  outra 
trois  filles  :  Cléopitre,  Cléopàtre  Trypliéne  et  CMo- 
p3t.  e  Séléné.  On  attribue  à  leur  mère  plusieurs  nié- 
tlailles,  sur  lesquelles  on  a  cru  reconnaître  ses  traits 
dans  la  téte  allégorique  d'Alexandrie  coiffée  d'une 
peau  d'éléphant.  T — n. 

CLÉOPÀTRE,  fille  aînde  de  Ptolémée  Physcon 
et  de  la  précédente,  fut  d'aborti  mariée  à  Lathyre,  sou 
frère,  répudiée  par  lui  et  malgré  lui  («oy.  fart,  pré- 
cédent), et  donnt'f  ensuite  en  mariage  à  Aniiocbus 
de  Cyziciue,  parce  que  ce  mariage  servait  l'ambition 
de  sa  mère.  Elle  lîit  sssasdnée  par  les  ordres  de 
Trypliônc,  sa  sœur.  (Voy.  Ci.topATiiE  Tryphène.) 
Elle  eut  un  fils  qui  régna  en  Syrie  sous  le  nom 
d'Antioehua  Eusèbes  Philopaior.  T— n. 

CLEOPATRE  TltYPHÈNE.  «euT  de  la  précé* 
dente,  épousa  Antiochus  Grvim^;,  lorsque  ce  prince 
s'empara  de  la  Syrie  sur  l  usurpateur  Alexandre 
Zéfaina.  Cette  princesse,  élevée  A  récole  du  erime, 
fut  témoin  dfs  (]nnT!l(  s  de  ^cn  mari  avec  Antiochus 
de  Cyzique,  son  frère,  qui  voulait  lui  enlever  une 
portion  de  ses  Etats.  La  femme  de  ce  dernier  ayant 
été  faite  prisonnière  à  Antioche,  où  elle  fut  surprise 
par  les  troupes  de  Gr\-pus,  Tryphëne  la  lit  cruelle- 
ment assassiner  dans  le  temple  même  où  elle  s'était 
réfugiée,  malgré  les  représentations  et  les  vives  în~ 
stances  de  Grypus  ;  mais  e!lp  (éprouva  peu  de  temps 
après  le  même  sort.  Antiochus  vengea  sur  elle  la 
mort  de  son  épouse,  après  une  bataille  qu'il  gagna 
sur  son  frère.  Tryph(''nc  fut  mère  de  rlinj  princes 
qui  disputèrent  longtemps  à  Antiodius  Eusébe  le 
royaiiOM  de  Syrie,  Seleucus  YI,  Anlioeiraa  XI,  Pbi. 
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lippe,  Démëtrius  III,  AnUoehin  XII.  Nous  avons 

des  médaitlï-s  (lo  tous  ce*  prinrps.  T — 

CLEOPA f  HE  SÉLÉNfc  (  /mm  ),  tmxr  «le  la  pré- 
râdflnte,  Ibt  d*abord  mtriée  à  Ptoiémée  Lalbyre.  sou 
frère.  Lompir  ri>>opfttre,  îeur  uière,  cliassa  ce  prince 
(je  rÉgypte,  elle  ne  permit  pas  que  Séiéaé  suivit 
am  mari.  Quelques  «nnées  après,  dia  la  fit  mouler 
sur  le  Irône  de  Syrie,  «;n  la  mari.mt  à  Anliorlms 
Grypus  qu*elle  voulait  attirer  dans  ses  intérêts.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  la  Syrie  ftii  en  proie  à  des 
Ruerres  mni  CCiili  renaissantes.  Les  cinq  tils  qu'An- 
liochus  Grypus  avait  eus  de  Trypliène  luttèrent  long- 
temps contre  leur  oncle  Anlioduis  de  Cyzique  et 
son  Ala  EiisAbe.  Au  milieu  de  tous  ces  désordres, 
Séléné,  qui  avait  conservé  une  partie  tie  la  Syrie, 
«lonna  sa  main  à  ce  dernier.  Appiea  prétend  qu'elle 
avait  été  auparavant  mariée  i  Antiodinsde  Cyzique 
lui-même.  Enfui  les  Syriens,  falimit-s  ries  n  iuies  des 
Séleucidcs,  se  donnèi-eni  a  un  roi  éiranKcr.  et  clioi- 
sircnt  pour  souverain  Tigrane,  roi  d'Arménie.  Sé- 
léné le  maintint  cependaiti  à  Ptolémaïs,  où  clic  lit 
élever  ses  deux  fils,  Antiochus  rAsiati(|uc,  le  dernier 
des  Séleucidcs  qui  régna  quelques  instants  sur  U 
Syriè«et  Séteucos  GybioBactes.  Tigrane,  s'étant  en- 
auilc  emparé  de  sa  personne  et  du  reste  de  ses  Ttiits, 
la  fit  cruellement  massacrer  dans  la  forteresse  de 
Séleucie.  On  a  des  médailles  de  Séléné  aveeaa  téle; 
elles  ont  été  frappci  s  en  K-ryiae  pendant  qu'elle 
émit  mariée  à  Latliyre,  dont  elle  eut  une  fille,  nom- 
jutic  Cléopàtre  Bérénice  (  voy.  ce  nom  ),  qui  régna 
en  Éuyptc.  (  Voy.  Justin,  1.  59.)  T— N. 

CLÉOPATHE,  reine  d'Kïypte,  était  fille  de  Pfo 
lémée  XI  (Auléie).  Le  testament  de  son  pére  la  laissa, 
i  l*è|e  de  dix.ae|i(  ans»  héritière  du  Irtne  avec  son 
frère  Ptoiémée  XII,  que,  suivant  la  coutume  d'E- 
gyptc ,  elle  devait  épouser.  Plus  âgée  que  lui ,  elle 
crut  pouvoir  tenir  ««aie  lesrénea  du  geavemement; 
mais  le  jeune  roi,  excité  par  ses  courtisans,  voulut 
exclure  Ctéopâtre  du  trûne,  et  cette  princesse  fut  obli- 
gée de  se  retirer  en  Syrie,  où  elle  leva  une  armée 
|Mmr  marcber  contre  son  frère.  Ce^t  vers  ce  temps 
que  oe  même  Pioltmée  fit  périr  Pompée,  et  Ci  s  n-, 
quelque  satisfait  qu'il  fiU  d'être  délivré  d'un  si  piu>»- 
sant  advcrairet  oonçntune  haine  et  un  mépris  pro- 
fond pour  en  prinre.  ri'.:ir  nvait  des  vertus  et  des 
passions  qui  i'cmp*  l  iaient  sur  ses  propres  lntérct.s, 
et  c'est  plutdt  [)ar  le  génie  que  |nr  le  calcul  qu'il 
réussissait  en  toutes  choses.  Ptoiémée  Auléte  avait 
nomme  le  peuple  romain  tiiiPîir  de  ses  enfants  ;  Cé- 
sar préientiiicn  exercer  tous  les  droits  en  sa  qualité 
de  dictatm,et  se  déclara  le  juge  des  dilKrends  qui 
existaient  entre  Ptoiémée  et  f-léopâtre.  Cette  prin- 
cesse se  hâta  d'envoyer  quelqu'un  m  Alexandrie  pour 
la  défendre  ;  mais  César  lui  (tt  dire  de  revenir  dl&- 
mëmc  sans  délai.  Comme  elle  craignait  d'être  re- 
connue en  entrant  dans  la  ville,  elle  pria  Apollodore. 
celui  ét  ses  amis  en  qui  elle  avait  le  plus  de  con- 
fiance» de  Tenveloppcr  dans  un  tapia«  et  de  la  trans- 
porter ainsi  sur  ses  épaules  jusque  dans  la  chambre 
de  César,  et  cette  ruse  hardie  lui  valut  le  cœur  de  ce 
conquérant.  Il  parait,  d'après  ce  qu'en  disent  Plu- 
fil^  Appieii  «l'Aleundric  el  Oioo  Casihia,  qn'ellB 
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nYtait  pas  d'une  beauté  frappante  ;  mais  son  esprit 
et  sa  grrlfe  répandaient  tant  d(«  rliannes  il.iiis  sa 
figure,  qu'il  était  diflictle  de  lui  résister.  lile  païUii 
toutes  les  langnes.  réunissait  les  connaissanca  te 
plus  étendues,  et  possédait  surtout  l'art  de  captiw. 
]v,lle  tenait  de  rOnentune  habitude  de  magoiûooMe 
qui  subjuguait  rimagination,  et  ses  rapportsoemiali 
avcr  ia  Grèce  avaient  d<  vi  Inppéenellelecliarineplni 
pénétrant  du  langage  ei  de  ses  séductions.  César  ca 
fut  tellement  épris,  que,  des  le  lendemain,  il  voulst 
que  son  frère  partageât  le  trône  et  se  réconciliât  siee 
elle.  Ce  jeune  prince,  élunné  de  voir  CléopAtre  dsns 
le  palais  de  César,  et  devinant  bien  par  quels  m\Wi 
elle  avait  séduit  son  jugCt  courut  sur-le-charop  i  U 
I)l;ire  publique,  cn  criant  (pril  était  trahi.  11  excita 
par  là  une  sédition,  et  César  ne  put  l'apaiser  quen 
prouvant  au  peuple  qu'il  n'avait  bit  qu'esécnierlt 
testament  de  Ptoiémée  ;  mais  l'eunuque  Polltin,  dont 
cet  accommodement  déran;;eait  les  projets,  m- 
cert  avec  Acliillas,  général  égyptien,  fit  avancerai 
secret  des  troupes  pour  surprendre  César  qui  aviit 
peu  dp  soldats  auprès  de  lui.  Quoique  asiié^'e  ilïns 
i>on  [)alais  (  1  ) ,  le  dictateur  sut  s'y  défendre  et 
s>  maintenir ,  jnsqn*A  ce  que ,  a^ant  reçn  éei 
secours  de  la  Syrie,  il  hallil  l«>i  E^yptit-m  im 
un  combat  où  périt  le  jeune  Ptoiémée,  qui  seno}a 
dans  le  Mil.  C*est  alors  que  César  put  sam  «faiMie 
couronner  Cléopàtre;  il  la  plaça  sur  le  trône  en  lui 
fiisant  épouser  son  jiune  frère  qui  n'avait  que  tmio 
'diïi,  et  partit  «iu>uite,  quoique  a  regret,  pouracltc- 
ver  de  soumettre  les  restes  du  parti  de  Pompef 
ri'  opâlre  accoucha,  peu  de  temps  aprôs,  d  un  tils 
qu'elle  nomnia  Céiarion.  Oc  retour  à  Home  (l  aotô 
avant  J.-C).  César  la  reçut,  ainu  que  son  jcoM 
époux,  dans  son  propre  palais;  il  les  fit  admcttremi 
nombre  des  amis  du  peuple  romain,  et  plaça  la 
statue  en  or  de  Cléopàtre  à  côté  de  celle  de  Vénui, 
dans  le  temple  qu'il  érigea  à  cette  déesse.  Ces  lion- 
nem-s  déplurent  aux  Homains  ;  la  reine  d'Egypte 
retourna  bientôt  dans  ses  t^tats,  et  ptolémcc  afaot 
atteint  Tige  dcquatorseana,  cllelefit  empoiMBocr, 
pour  rester  maîtresse  ahsdîne  du  rnynume.  Lofifliie 
la  mort  de  César  douoa  lieu  à  une  nouvelle  ffie"^ 
dvlle  dans  l'empire,  on  Mcosa  Cléopàtre  d'svcir 
fait  passer  des  secours  4  Brutus  et  à  Cassius.  M3^^ 
Antoine,  partant  pour  la  guerre  des  Parlhes,  iuior- 
doniia  de  se  rendre  en  Cilicie  pour  expliquer  sa  co»- 
duite.  U  parait  qu'en  «ilvaprenant  ce  voya^ , 
s'occupn  plutôt  des  moyens  de  [ifaiic  iiuedeceai 
t)e  <>e  jusiilier.  Ëile  seoil^rqua  sur  un  vaisseau 
dont  la  poupe  était  dorée  et  dont  les  voiles  étaîMt 
de  pourpre  ;  elle-même,  v'tiic  nîna;nifiquement,  éU't 
couc|)ée  sur  le  tillac  ;  des  enfants  à  ses  pieds  refft* 
aentaient  laa Amours;  ses  femmes,  tout«sd*ane nR 
beanléi  Itabilléea  ca  Néréides,  étaient  pTai:de>.  ^ 
unes  auprès  du  gouvernail,  les  autres  près  ti»n- 
meurs  ;  des  Qùtes  et  des  lyres  faisaient  retentir  d^ 
lea  ahrs  des  concerts  mélcdicus  ;  reneensélMl  bAU 

(I)  Ce  fat  pt  udjnt  rp  sii'gp  «joe  1o4  «oM»Wiwr»iW  * 
tm  À  on  qaarlicr  Je  h  \  i\\<\  ritm-mlie  vm-i  i  U"!! 
kM|ierlic  bibliotliè(|uc  fondée  par  PivteoMM:  I  suUiieiy^  ',*^^^ 
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nr  des  catsoleues.  C'estuiui  <tue Cléopàtre remoa- 
uiileCydmi*.  eomme  Vénus  aortanl  de  Ponde,  pour 

aller  vifetter  le  oon4]uérant  de  l'Asie.  Un  peupl<-  iiu- 
aieiiiie  liordait  les  deu\  rives  du  fleuve»  et  s'enivrait 
de  iuu»iquCi  de  parlums  et  d'admiration  pour  la 
beauté.  Au  milieu  de  cet  entliou&iasmo  universel, 
Cléopitre ir  h  :t  f  .itsc  Antoine,  qui  rendaitaluis 
lajuklice,  rcjkU  ht^ul  sur  Mil  Uibunal  avec  m»  Uolcunî. 
11  fit  inviter  CléopAire  I  $e  randfe  euprte  de  lui; 
maisla  reine,  s'ex('ii>aiii  sur  les  fati^'iies  du  voya^'i-, 
le  lit  prier  d'accepter  lui-même  un  repas  &ur  son 
vaiiseau.  La  reine  d'Egypte  le  traita  avee  ma^nili* 
cence,  et,  lorsqu'il  voulut  à  son  tour  ta  recevoir,  il 
lit  de  vains  eflori»  |iuiii-  la  surpasser  en  sumpiuo- 
iite  (1).  liientôt  «éduil  par  t^nt  de  cliaitue^,  sà  pas»- 
cion  pour  elle  fut  bmiotuip  plus  viu!cn(e  que  celle 
Je  Ct^sar;  rnr  clift  causa  sa  perte.  Cftiu'on  dnit  sur- 
U;ut  rcpixtcUer  a  ClcopàtrC)  c'c»l  d  avoir  amolli  le  ca- 
nclèra  d*Anioine.  Cette  reine,  ipii  menlra  de  la 

i-i  iiniJciir  du  il»  <|ucl(iiicï)  circouAlances  de  .sa  vie,  tic 
sut  yua  plac«r  >a  gloire  dans  celle  de  l'ulsict  de  tiou 
cfaflix  ;  elle  ne  oema  de  le  préférer  i  ce  qu'elle  aimait, 
cl  c'eki  chez  une  femme  un  mauvais  calcul  autant 
qu'un  indiL'iu'  !,i  iiiiiiiL'at.  Antoine,  renonraiu  jMiur 
le  inoroctU  a  1  cAiMSÙaion  projetée  contre  le:>  i'ui  ities, 
la  vuivit  en  Egypte,  OÙ  il»  pawènnt  Thiver  dans  les 
fcics  St'  coiiluruiant  aux  poûljj  de  Marc-Antoine,  la 
liiic  des  PtoléiiMC  se  livriul  avec  lut  aux  plaisiist  les 
pitu  délicats  oourne  «lu  amusements  les  plus  igno- 
Mi  a  ;  elle  le  suivait  à  la  cIusmi,  jouait  aux  dés,  et 
pait^ourait  les  rues  avec  lui  pour  entendre  les  profws 
delà  popuUce  d'Alexandrie,  i-enomméc  par  lion  la- 
Icut  pour  la  raitterie.  Antoine  fut  eoliii  forcé  de  quit- 
ter l'Egypte  :  (It^mèlés  avec  OctaN*'  l'appelèrent 
eu  Italie,  où  U  lecuuciliation  des  deux  rtvaux  len- 
dft  pour  un  iiioaienl  la  paix  au  monde,  et  Antoine 

('fNDUia  Octavic,  i>ans  CC^Mir  iraiinrr  (^'lOf  .'itre  Les 
événements  qui  se  succédèrent  i'empéclieient,  pen- 
duit  phnieun  années,  de  la-revt^an  Egypte  ;  mais, 
aprci»  sa  inaUteureu»e  expédition  coulre  le^  Parthes, 
vers  l'an  56  avant  Jéiju.s-Clirisl.  dans  b(]ueltc  il  fui 
Mr  le  point  d'éprouver  k-  sui  i  de  €iu»itu»,  tJleu|iùii'e 
Vint  le  chercbur  en  Pliénicie.  où  il  avait  ramené  les 
(Icbris  de  son  armée,  et  les  deu.K  aiiiaiit.«i  reprirent 
ettteiuUle  le  diemîa  de  l'Ej^ypte.  Oubliant  tout 
M  qu'il  avait  promte  i  Octave,  tout  ee  <|u'il  devait 
k  son  épouse,  M  iri  Atiluine  se  livra  de  nouveau 
èitdélMUicbe  et  aux  caiiricee  deCkopàure.  Vo»* 

M)  Pline  rMonte  qm,  iUM  as  ée  M  nfu  Clio|iSire  A»  • 
outi  Aainioe.  eUe  vuului  proorer  i  ton  mm  qa'eile  le  larpaaiall 
ca  attanOcenc^,  et  qu  clW  pouvait  d('|K>u.<>rr  jumiu  A  10  nâlitfim  tfe 
KMenMdsit<i  un  sfui  festin.  Aatoiue  rrui  b  cIium-  ini|-o<-.'<ibir.  il 

délit.  I,a  reine  alors  déurtia  «lo  ses  oreilles  ili-uv  pt-rlcs  i!  uuî 
éuonne  f;rrl^M  iir,  *c  lil  JiM"  ri.  r  iiwr  mupe  remplie  ili'  sMi,iif;i{\  y 
Si  diisoiidre  uua  «le  ca^  icrit^s.  vi  )  ^mèIm  ;  elle  i^e  disfi«>Sdii  à  >a<  ri- 
ûer  celle  qui  re»uit,  lorsque  Plaiicus.  juge  de  k  gijjfure,  s'en  em- 
(»rj.  Il  decUra  qu'Antoine  éiail  vaimu.  Celte  seconde  perle  fol  ron- 
*enee  avec  «oin,  ei  appofite  à  Rome  après  la  mon  de  Cleopâire  ; 
Me  («loMiii»  partafée  eiidnix,«i  plMte tu oicUta»  dt  battu» 

Vèitti,  «uiclt  VwibèMu  {V»9.  t  ce  uyct  VOmn§g  Utttrtite 
««Uulflie,  tà  r&H$xtÊii*e  s'il  al  ivrttUi  fue  CUvpdtre  aJ  dit- 
MM  tar4*-{àamifl«perti  qfen  dit  çn'aitmêltUiu  «n  feUin,  etc., 
fvlanslo.  Paris, 4740,  lu-S*,  el  les  otK>efvaiion«  iU  Dreux  ili 
Riditr  iu  ce  livre,  dans  le  Joutuil  de  Yetânn^  aoiU  17*9,  (i.  83-S7.) 


lant  lui  donner  le  spectacle  d'un  triomphe  ,  et 
s*éunt,  par  tftifiee,  rendu  naître  de  h  personne 

d'Attabaze,  roi  d'Arménie .  il  le  présenta  enclutlué 
à  Cléopàtre,  assise  sur  un  ti  ilniiial  roinnic  nn  m.T.'is- 
trat  romain.  C'est  à  telle  occaiioa  qu'il  donna  au 
peuple  d'Alexandrie  un  repas  dans  le  Gymnase,  où  U 
avait  Tait  dresi«r  plusieurs  trônes  d'or,  deux  plus  éle- 
vés pour  Cléopàtre  et  pour  lui,  les  autres  pour  ses  en> 
fanis.  Il  y  lit  prodaner  Céaarion  roi  d'I^ypte  et  do 
Chypre  avee  sa  mère,  et,  di^f  n  nnt  même  des  royau- 
tm»qu'il  devait oom|uérir,  U  désigna  les  Etaisqu'il  re- 
metlaitaux  enfants  quMl  avait  eus  de  la  reine.  Comme 
elle  se  piquait  de  proté^rér  les  savants,  il  lit  apporter  à 
Alexandrie  la  riclic  bibliotliè(|ue  qu'Euméne  avait 
londée  à  Pcrgauie,  composée  de  âUO.UOO  volumes.  ^ 
Toutes  ces  dispositions  d'Antoine,  ainsi  que  sa  con* 
duiie,  lui  aiiirèrenl  beaucoup  demiiiuii,  à  Rome. 
Auguste  sm  tout,  irriUi  de  l'appui  que  prétait  Cléo- 
pltre  au  parti  de  son  rival ,  fit  décider  la  guerre 
'  contre  elle  dans  l'assemblée  du  peuple.  Ainsi  K:  nom 
d'une  femme  i-eteniissait  dans  le  vaste  empire  des 
Romains.  Tout  annonçait  une  ^erredvlle;  Anlinne 
s'y  prépara,  assembla  une  armée,  et  quitta  i'Ecypte. 
Cléopùlrc  le  suivit  en  (ircce.  Alhèniv^  dcVcriia  les 
les  plus  grauds  liouucuis  u  ceilu  pi  lucc^,  et  An- 
toino  se  plut  à  paraître  devant  elle  comtne  dtoyeo 
de  cette  ville,  pour  lui  porter  le  tribal  des  homiîiaïPs 
de  ses  babitaoU.  iluiace  appelle  Cléopàtre  un  /o/ui 
prodtye.  Son  ascendant  sur  Antoine  était  absolu,  et 
même  elle  s'eu  servit  pour  satislairu  ses  pa.ssions 
buineusesi  en  iaitani  périr,  a  Epliàie»  sa  swur  Âi-si> 
noé  dont  elle  était  jalouse.  CependanI  Antoine  no 
voulut  jamais  l'eiMiUscr,  soit  qu'il  ne  pût  se  réwudre 
à  sacriiier  sa  fcinine  (kiavi*-.  HPge  médiateur  entre 
Octave  et  lui,  suil  qu'il  uc  voulût  point  encourir 
l'animadversion  des  Romains  «  qui  ne  pouvaîeut 
souffrir  qu'un  de  leurs  cunciioyens  épousât  une 
étrangère.  On  a  même  des  lettres  d'Autoine,  dans 
lesquelles  il  perle  l^rement  de  sa  liaison  avec 
CleopiiUc  ,  croyant  dissimuler  ainsi  |>ar  uue  feinlu 
insoueiance  le  pouvoir  qu'elle  exerçait  réellement 
sur  lui.  Enlia  arriva  le  jour  où  ce  funeste  pouvoir 
devait  se  manifester.  A  la  bataille  d'Aeiinm,  entre 
Uarc-Aniuinp  et  César-Ociavc,  lompie,  suivant  l'ex- 
pression de  Properee,  «  les  foixes  du  uioudo  lutté- 
a  rent  ensemble,  »  Cléopéure,  aoeoutuniée  à  la  mol* 
lesse  de  l'Orient,  ne  savait  plysbravfr  les  périls,  bien 
qu'elle  eût  encore  l'énergie  nécessaire  pour  se  don* 
ner  la  mort;  reffro!  s'eiupora  de  son  âme  au  milim 
dueombat.  Elle  fît  revirer  de  l^)rd  son  vaisseau,  et 
les  soixante  galères  égyptiennes,  placées  dans  les 
ran;;s,  imitèrent  le  mouvement  de  la  sienne.  .\ 
celle  vue,  Antoine  troublé  ne  put  s'empéclier  do 
suivre  Cléopàli-c  et  de  monter  ««Mr  !♦*  vaisseau 
qui  l'emmenait  ;  A  peine  y  fui  il,  qu  accablé  de 
honte  el  de  regrets,  il  se  plaça  prés  du  gouvemwt, 
la  tCte  d.Tiis  sa  main,  «  f  fut  trois  jours  sans  vouldr 
parler  à  celle  pour  laquelle  il  avait  tout  sacrifié. 
Mais  arrivé  t  Alexandrie,  Il  se  plongea  de  nou- 
veau dans  les  délices  que  CléopAtro  ne  cessait  de 
préparer  pour  lui.  On  les  appelait,  eux  et  leurs  amis, 
la  bande  de  la  vie  inimUal/lc;  mais  ils  diangereni 
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ce  nom  contre  un  mot  grec  qui  siî^rjifii?,  reux  qui 
«ml  rétigné»  à  mourir  ensemble.  La  reine  jugeait 
trèi-lnen  la  situation  d'Amoine,  et  les  succès  ton- 
jotm  croissants  d'Octave  ne  lui  permettaient  aucune 
illusion  sur  l'avenir.  Aussi,  tout  en  passant  sa  vie 
dans  Itô  Tcstins,  et  en  prodiguant  à  Marc-Antoine  les 
plaisirs  du  luxe  et  des  arts,  elle  faisait  essayer  sur 
les  animîiux  et  même  sur  des  esclaves  divers  poi- 
sons, atin  de  bien  connaître  celui  qui  causait  le 
moins  de  douleur.  Il  y  a  beaucoup  d^esemples  chei 
les  anciens  de  ce  mélange  de  sérieux  et  de  lYlvoIité 
qui  faisait  jouir  voluptueusement  de  l'existence  en 
se  préparant  à  la  mort.  Comme  ils  n*avaient  point 
d*cspérance  au  delà  du  trépas,  ils  épuisaient  la 
coupe  de  la  vie,  et  ne  cher  lniif  nt  poin?  a  se  prépa- 
rer, par  le  recueillement  luicneur,  a  1  immortalité 
de  rtme.  La  coquetierio  était  ches  CWopiire  un 
grand  art,  qui  se  composait  de  tons  les  moyens  que 
la  politique,  la  niagniticence  royale  et  la  culture 
poétique  de  Tesprit  peuvent  donner.  Ce  qu  elleavail 
de  force  dans  l'âme  se  retrouvait  dans  les  hasards  que 
lui  faisait  courir  son  ambition  de  plaire;  elle  s'ex- 
posait à  l'atuour  comme  un  homme  à  la  guerre, 
CI,  telle  qu'un  cbef  intrépide,  elle  se  préparait  à 
mourir,  si  la  turtune  ne  favorisait  pns  «^ri  hasardeuse 
destinée.  Quelques  historiens  ont  prétendu  que  Cléo- 
plire  était  en  négocialion  secrète  a«ee  Ociave,  et 
qu'elle  trahissait  Antoine.  Il  est  impossib!»  de  sup- 
poser qu'une  femme  qui  disposait  entièrement 
d*un  caractère  aussi  dévoué  que  œlui  d'Antoine  pàt 
souhaiter  de  voir  à  sa  place  l'astucieux  Octave  ;  mais 
il  est  probable  qu'elle  a  chercliéà  s'assurer  d'avance 
qtiel(|ueÂ  ménagements  de  la  part  du  vainqueur.  Il 
eiit  été  plus  noble  de  n'en  vouloir  aucun;  nabelle 
avait  des  enfants,  et  si  iil  airait  de  leur  conserver  le 
trône  j  d'ailleurs,  le  caractère  de  Ciéopàtrc  était 
personnel  ;  elle  faisait  servir  àson  anabitlon  ttos  les 
dons  (\uc  In  n  niure  lui  avait  prodifrués.  On  sait  par 
quels  motifs  elle  fut  d'abord  attachée  4  Jules-César  ; 
àk  se  rendit  enwnte  Aivofable  Sextus  Pompée,  qui 
fitt  pendant  quelques  instants  maître  de  la  mer.  Elle 
mit  se.<i  soins  à  plaire  à  Marc-Antoine,  et  obtint  tout 
de  sa  faiblesse  (1).  Si  elle  avait  trouve  les  mêmes 
dispositions  dans  Octave,  il  est  probable  qu'elle  ne 
se  serait  pas  donné  la  mort.  Elle  conçut  le  projet  gi- 
gantesque de  faire  arriver  ses  vaiss«iux  par'  terre  à 
travers  l*isdunedeSaez  jusqu'au  golfe  Arabique,  d*où 

(I)  I  hi^ioripn  Joc^plie  reproche  i  CIcopAtre  d'iToIr  proflié  de 
l'jNCfiuUnt  (ju  clle  as.iil  sur  Antoine  pour  U\tp  mourir  [ihisli'ur» 
jîCigat!U(»  syriens,  et  L>M(t(J->.  Iil*.  de  l'tuli  nicc,  priiico  il'liiirir,  dont 
elle  roDvoitail  les  bleus  ci  d'^  Ki:ils  i.i  si  •  .1  n.iki  qu'elle  u  nia  de 
aêtMwiller  tes  rois  d'Ambie  et  deJatlfc;  Narc>Aotoine  ne  voulul 
polM  y  coRseniir  ;  mais  il  lai  donna  la  Phéniciei  la  Celésyrir,  nne 
IMMtiM  4e  II  CUide,  cl  celte  fuUt  de  I»  Jadée  qsi  fndHit  te  baomr. 
CléiifMre  ettntoAlaptiieniiotctrafoIr  4e  rifser  i»}oardaQs 
RoaM  ei  de  comoanSer  ao  CsfUato.  MoîniHe  lils,  cite  se  moairaii 
n  public  avee  les  aurihols  deeMie  déesse,  uadts  qe'AntoïDe  se  |<a- 
rail  do  ceux  d'Osiri'i  et  de  Bjcdrjs,  el,  comme  des  dirnx  ne  iH'uvcni 
enccndrer  que  des  dieux,  Aiitaine  el  CiénpAlre  donniveiit  :i  leurs 
eni  inii  l<'  iioiii  de  I.uneet  AeSoletl.  Dan^  les  .«u  J  ulles,  jm'z  nom- 
breuses, qui  mai  resienl  de  cette  prlncei>»e,  elle  lireud  sur  ijut  liim-s- 
«■(•  leiilfe  fastofux  iereffixa  ugum.  filiormm  regum  ;  sur  d'«uires 
relui  de  nonelle  dtow.  OEA  JN  EOtEPh.  Soa  picuaii  s'j  tioure 

l 'luefois  «a  i«ien  de  eelsl  de  Utre-Amoine,  et  k  mnh  donne 
|o»  l'idieds  Ui  ketiM  doiile  fviisiié  s'est  rJieà )a  paier.  t-x. 
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elle  aurait  pu  s'embarquer  pour  TTnde  :  quelques- 
uns  de  ses  vaisseaux  passèrent ,  mais  ils  furent  aus- 
sitét  brAlés  par  1^  Arabes.  Pendsnt  ce  temps,  Uo> 
tave  s'avançait  en  Egypte  par  la  f>jT\e.  DéofAnn  lit 
bâtir  prés  du  temple  d'Isis,  à  Alexandrie,  un  monu- 
ment où  elle  cactta  ses  trésors,  et  dont  elle  voulait 
faire  son  tombeau.  (Tétait  un  besoin  de  riase  ches 
les  roi<;  r;^yptiens  que  de  lutter  contre  la  mort,  en 
préparant  sur  cette  terre  un  asile  pres(^e  étemel  à 
leur  eratfre.  Loraïu'Anloine  fkit  débit  dans  la  der- 
nière bataille  qu'il  livra  à  Octave,  Cléopâire  se  ren- 
ferma dans  le  bâtiment  qui  contenait  toutes  ses  ri- 
choses,  et  fit  répandre  le  bruit  de  sa  mort,  afin 
que  l'amour  d'Antoine  ne  l'attachât  plus  à  la  vie.  EU 
effet,  à  cette  nouvelle,  il  se  poignarda;  maisconne 
il  n'expira  pas  a  l'instant,  il  eut  le  temps  d'ap- 
prendre que  Cléopéire  vivait,  et  il  se  fit  porter  dsss 
l'asile  qu'elle  s'rtnii  choisi.  Cléopâtre,  éffoïstf*  çn- 
coi*c  mime  dans  son  tombeau,  ne  voulut  point 
qu'on  ouvrit  les  portes,  de  peur  que  les  satelliles 
d'Octave  ne  s'en  emparassent,  et  trouva  le  moyen 
d  introduire  Antoine  mourant,  a  l'aide  des  cortks 
qu'elle  et  ses  femmes  tiraient  par  la  fenêtre.  Elis 
prodigua  les  soins  les  plus  tendres  à  Marc-Antuioe, 
et,  de  ces  ilhisires  inforiunt^-;,  l'un  des  deux  eut  liu 
moins  la  douceur  de  mourir  dans  les  Imus  de  l'au- 
tre. Octave  attadiait  beaueoup  de  prix  à  picndrs 
Cléopâtre  vivante,  pour  qu'elle  suivit  à  Rome  «m 
char  de  triomphe.  A  force  de  ruses,  il  vint  à  bout 
de  laire  pénétrer  ses  soldais  dans  le  nonninent  eft 
elle  s'était  retirée.  Dés  qu'elle  le  sut,  elle  voulut  m 
tuer;  mais  les  Romains  veillèrent  avec  un  soin  bar- 
bare sur  sa  vie.  Elle  lit  demander  à  César-Octave 
la  permission  de  rendre  des  honneurs  funèbres  à 
Marc-Antoiur  ;  il  y  consentit.  Elle  épuisa,  pour  les 
rendre  plus  magnitiques,  tous  iestrésorsqui  lui  res- 
taient, et,  prodlfusnt  le  pins  cher  de  Mus,  saheaslé. 
elle  .se  mnirtrit  le  sein  ctic  vi.sagesur!c  tombeau  dî 
Marc-Antoine.  C'est  dans  cet  éta.  qu'Octave  viat  la 
voir;  die  était  sans  parare,eottGbéesiirnD  lit,  et  sM 
joues  étaient  livides,  ses  lèvres  tremblantes.  A  la  rve 
du  maltro  dti  monde,  plie  se  ressouvint  du  g^rand 
César  qui  avait  tic  soumis  a  sescliarmes,  el  rappela 
ce  souvenir  à  son  suoeesseur.  Il  y  a  cites  dseci^ 
mines  femmes,  comme  chez  les  ambitieux ,  une 
sorte  de  persistance  dans  le  kKsoin  de  plaire  qui  sur- 
vit i  tout.  Il  se  peut  donc  que  Cléopatre  épnmfll  le 
désir  de  captiver  Octave,  malc^ré  les  regrets  sincères 
qu'elle  donnait  au  souvenir  d'Antoine.  Ce  n'était 
point  une  fennne  ni  tout  A  liiît  sensible,  ni  tout  i 
fait  trompeuse;  un  mâaage de  tendresse  et  de  va- 
nité r.iisait  d'elle  une  personne  à  deux  caracléres, 
comme  la  plupart  des  éircs  fortement  agiiéi>  par  les 
passions  de  la  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  duuinesdt 
CléopAtrc  érlioutM'cnt  contre  Octave,  car  il  n'aw't 
rien  de  spontané  dans  i'àme,  et  c  était  par  la  pru- 
dence qu  'il  ntiintenait  ce  «pie  César  avait  acqob  pir 
l'audace.  Octave  s'entrelintlonglempsavec  (J!t  '  [  -V.re; 
niais  ni  ses  prières ,  ni  sa  grâce  n'ébranlèrent  les 
cruels  desseins  qu'il  avait  formés  contre  elle.  ITtI' 
clia  seulement  de  les  lui  cacher,  et,  de  son  cùic, 
elle  lui  dissimulait  la  résolution  qu'elle  avait  pnie 
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denonrir:  ikiie  p<mvaient  pas  se  plaire»  inilsqu'ils 

cUient  occupés  rmUiielIctncnt  à  se  tromper.  C!«*np.1- 
tre ,  instruite  qu'Octave  se  pro()o!>ait  Ue  i'euuiieuer 
vm  îni  èam  peu  dé  jwnra,  obtint  la  permission  de 
faire  encoit;  des  libations  sur  les  rm'ircs  d'An- 
IMM.  Là,  couchée  sur  sa  tombe  et  pressiant  contre 
a  poitrine  te  pierre  qui  le  eouvnit,  elle  loi  adressa 
ces  paroles,  qui  nous  sont  coni^crvocs  par  Plutarfiiift  : 
«0  mon  cUt'v  Antoine,  je  t'ai  rendu  naguère  les 
«honneurs  lunèbres  avec  des  mains  libres;  mais 
«  nûolCMinl  je  suis  priaoïnniére  ;  des  satellites  veil- 
«!fnt  autour  de  moi  pour  m'cmp<?clicr  de  mourir, 
•  aliu  que  ce  corpii  ebcUtve  ligure  dans  la  pompe 
«  triomphale  qn*Octave  w  fera  déoernorpour  f avoir 
*.  vaincu  ;  ne  con>pte  pas  sur  de  notivcaux  honneurs 

■  funèbres,  voici  les  derniers  que  Clèopâtre  pourra 
«  le  rendre.  Tant  que  nous  avons  tém,  vka  ne  pou- 
«  i«t  nous  séparer  l'un  de  l'autre  ;  nMÎa  nous  cou- 
«  rons  le  risque,  après  notre  mort,  de  faire  un  triste 
1  échange  d«  sépulture.  Toi,  citoyen  romain,  lu  au- 
«nsiei  ton  tombeau,  et  mol,  inforumée.  le  mien 
"  sc!Ti  dans  la  palrif*  M^ns  si  diru\  de  Ion  pays 
tne  t'ont  pas  abandonné  comiite  les  uiieus,  fais  que 
«  jé  letrouve  tih  aille  dans  ta  tombe ,  et  que  je  me 
«dérobe  unsi  à  l'ignominie  qu'on  me  prépare.  Cher 
t  Antoine,  rcçois-inoi  bientôt  à  icscotés;car,  de  tous 

■  les  maux  que  j'ai  soullei  ts.  ie  plus  grand  encore 
«  en  eet  instant,  c'est  ton  «bseoee.  »  Cette  prière 
fut  fxaucéf* ,  r.Irnp:1irf  trnnva  Ii"  nioven  'îe  se  faire 
afi{K>rlcr  iles  fleurs  suus  iestjuellcs  ua  aspic  était  ca- 
clié  (I),  et  la  morsure  de  œ  reptile  la  délivra  de  la 
vie  et  de  l'outrage  que  lui  préparait  l'orgueil  d'Or- 
tave.  Ses  femmes,  Ira  et  Cliaru^ion,  se  donnèrent 
la  mort  avec  elle.  Presque  jamais,  chez  les  andens, 
■D  personnage  illustre  n'expirait  seul,  l'enthousiasme 
des  serviteurs  i>our  leurs  maîtres  honorait  l'escla- 
vage en  lui  donnant  tous  les  caractères  du  dcvouc- 
awnl.  CMopètre  mourut  à  l'flge  de  59  ans,  après  en 
av  lir  rrgné  22,  dont  quatorze  avec  Antoitifv  Orf-vr 
ti(  porter  l'image  de  Cléopàtre,  avec  un  aspic  sur  le 
bm,  à  sa  pompe  trlemphale;  mais  il  permit  du 
Bioins  qu'elle  fût  ensevelie  avec  Antoine,  et  peut- 
être  cet  acte  d'une  pieté  délicate  apaisa-t-il  les 
uiioes  de  ses  ennemis  malheureux  (2}.     N.  S.  H. 

<») ffiiiqoc»  M  MOI  p»  d'jttord  str  Mti*i  eircftMUnfe,  qoi 
rcfieiMliiii  a  rt«  géncnlemrnt  admise,  sarloni  d'aptes  le  temolsoage 
fthncc  (Cam.,  L  I.  «d.  V)  : 

àm»  tt  )«M«Uia  *w»f<  rtfiaa 
Valla  Mit»»  (>rtit,  rt  uftrai 

U  hU  le  PropfTW  (t.  3,  eUf.  1 1 ,  t.  53^  : 

Br*el>i>  i^Uri  utri»  atoorM  r«Iubrit. 

U  ijT3Dt  Ljtici>i  pPOKC  qu'il  est  plus  probable  que  CI*«pltre  M 
donna  11  mon  e\\  pr.'njiil  un  nart«tiqur  pabsinl;!!  oppn-c  au  ic- 
nwtgnate  des  écnvanis  Unn»  crloi  des  liLsionrns  gnT<,  qui  inrii  n- 
dniquela  reine  portait  loajoors  sur  Hic  quelque  »(iti-i:iij,  i  m n,  - 
Mate,  tt  fa'cUe  fut  iroovee  euevelw  din»  oa  Momeil  leihirciqur, 
liaii  «w  deax  de  «es  ewia«es,  4obI  t^aae,  dnaatal  encore  qaek|M 
dpsievicciflnpca  de  iMpaa^itSw  Ca— t. 

(ti  LnttatBcs  de  Clé«|ilire  Idital  eoascrvécs  «•  RiTpie  par  la 
Itaeroftlie  d'Alchibius,  l'un  de  ses  amis.  41I  doaaa  IjOOOulealS* 
ABfUMe  po«r  qu'il  ne  1«»  dcuatsit  p»  avec  CillM  d'AMidae,  Le 
Ik  fa'elle  «vMt  ca  de  Ctiar,  Cfsarion,  bt  nis  ft  mut  far  le 
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CT.ÉOPATnr;,  nile  de  la  prMdentc  et  de  Maie- 
Antoine,  fut  conduite  à  Rome  avec  ses  frères  pour 
servir  au  triouipite  d  Auguste.  Ses  parents  lui  avaient 
donné  le  nom  de  SéUné  (  Lune),  en  donnant  A  son 
frérc  jumeau,  Alexandre,  celui  dr  Sn!i  •!.  Lorsi|ue 
Octave  rendit  à  Juba  le  royaume  de  son  père,  il  lut 
donna  pour  épouse  cette  jeune  princesse,  qui  obtint 
que  SOS  It  ères  restassent  auprès  d'elle  en  Mauritanie 
(vers  l'an 50 avant  J.-C).  ISous  avons  des  médailles 
de  cette  reine  avec  son  portrait,  au  revers  de  celui 
de  Juha.  Ces  monuments  nous  apprennent  que 
Cléopàtre  resta  fidèle  à  la  langue  de  son  pays.  I.es 
inscriptions  qui  se  trouvent  du  côté  de  sa  téte  sont 
en  tandis  que  oelles  qui  ont  rapport  à  Julw 
sont  en  latin.  —  Une  autre  Ci  kopatue,  fille  du 
grand  Mithridate,  épousa  l'igrane,  roi  d'Arménie, 
lorsque  oes  deux  rois  se  réunirent  pour  s'opposer  «k 
la  puissance  des  Rotnains.  T— W. 

CLLOPIIAKTK,  natif  dcCorir.fbe,  était  regardé 
chez  les  anciens  comme  le  preiiuer  artiste  grec  qui 
eût  appliqué  do  la  couleur  sur  des  dessins,  et  par 
consé(iiictii,  en  ce  qui  concerne  la  Grèce,  comme 
l'inventeur  de  l'art  de  peindre.  Pline  dit  qu'il  n'em^ 
ploya  qu'une  seule  couleur,  de  la  brique  pilée  : 
Primus  invenit  etu  (lineas)  colorare,  testa,  vl  ferunt^ 
trita.  Les  conjectures  auxquelles  cet  auteur  se  livre 
pour  dclci'iuiner  l'époque  où  Cléopliante  vivait 
prouvent  que  les  Grecs  n'avaioit  à  Mt  égerdau* 
cune  notion  certaine.  On  n-»  saurait  supposer  avec 
lui  que  Cléophante  accompagna  en  Italie  Itémaraie, 
père  de  TOrqnin  TAnden,  puisque  Démarate  abau^ 
•  lonna  Corintlie  pendant  la  tyrannie  de  Cypsélus, 
et  que,  vers  le  temps  de  ce  dernier  prince,  déjà  Bu- 
larque  employait  toutes  les  teintes  nécessaires  ponr 
imiter  le  coloris  de  la  ttaUire.  (F<^.  BcLAnQCE.)  II 
est  plus  naturel  de  croire  qu'il  exista  deux  peintres 
nommés  Cléophante.  L'inventeur  de  la  peinture  fut 
nécessairement  plus  ancien  que  Cimon  de  Cléonée, 
qui,  le  premier,  (il  5>euiir  les  jointures  des  mem- 
bres, et  peignit  des  tètes  en  raccourci,  vues  dans 
toutes  sortes  de  positioDs;  plus  ancien  qu*Cumare, 
qui  ditUnsua  les  aeses;  ilus  anden  qu'Hygitanon, 

conseil  d'iUrilt,  qpl  nf  rétenia  à  Octave  l'ioeonTéDirnt  de  laisser 
ptitsieun-  Céiafs  dsis  l'enpim.  Elle  cal  de  Han-Aaieiae  mis 

enfanis,  Ateun^,  PUMmé»  et  Gléo|idtre.  Le  pteaier  a«A  été 

(iMKc  a  Jiiiapô,  fille  ilu  n>i  iIcMédie,  ei  Antoine  lui  donna  TAni^ 
me,  U  Mcilif  ti  la  PariliK-  qn'ii  devait  conquérir.  Ploleroee  eat  la 
Suie.  1.1  Cilicn',  fif.  t!c-(]t'ii\  priiiri's  prirciil  alors  le  Iilrc  de  rois 
des  roiS.  Ciropâlrt»,  Mt-ur  ;iiiiii'lli'  d'Alex-iiirlrc,  cul  ca  j>arl:>(:f'  I.1 
Cyrènslquc.  (t'oy.  l'arlM  li-  mhv.  i  T— >.  --  Boilel  fit  rrpn*^  nirr, 
ca  iUi,  une  tragi'dir  d  /4«/«««  tt  Cl^pâlre.  Rohm  Carnu  r,  en 
isrâ,  J.  Nairri.en  1560,  et  II  Thorilli^re.  en  tSixT,  ivju  ri  donné 
«ne  uiiédie  de  Man-Amitkiei  Etieine  JodcUe,  en  «s».  Montreax. 
c«4»0t,  Hentmde,  ea  «dss,  la  Cliapetle,  «m  idsi,  Naratnmei.  ea 
1750,  L.  (Lingaei)  ea  tTTS,  Areni  jouer  chacun  one  Cti^êlr9» 
Dans  la  pièce  dt  Mamontel,  qui  n'cui  qno  onze  représeaMloai,  la 
reine  Huit  avi\  un  j'pii'  juidni.iic  de  Vancanson,  ce  qui  donna 
lipn  :r  iinr  ri.;sr:iimni-'  In --[ii<!ii.>iii.-  du  pofte  Lebrun  (l.  t,  cpip". 
40'.  f.rl'.i"  lr.t.i'i;ir  rr|.itiil  lics  rli.in^ciiion's  l'ii  ITSt;  tn.iis 

elle  iiCsi  (w*  reniée,  au  rtu-âire.  I.e  (nioti'  JiiU's  LtnM  t  «tu  en  lUIu  ri 
la  Vie  de  Ctfopàlre,  Venise,  t551.  ri  imiitimct-  ;i  Pans  en  t'SK.  "  t 
traduite  en  français  par  Derirand  Uarrere,  Pans.  tSta,  "ti  '"  '  "'- 
vraKe  de  Landi  n'esi  qu'un  roman.  Rasaccioni  a  donr.c  ut\r  '.jVc- 
Mlra.  Veaite,  10»»,  •  vol.  UHS.  Cal^nMeea  •  fan  one  tn  iran- 
çaii,  Pafle,  ISM  ;  U|da,4iiy,  M  vcL  fCOl  f  •^'^f'"  ^ 
aoist,  Patis,  tn»,  S  vol.  ia-IB.  2. 
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Dialat  «t  Cbamnf,  pefntres  monadinHiiales ,  ses 

ituiialeurs.  Il  dut  aussi  être  antérieur  à  Dédale,  sta- 
tuaire, de  qui  les  ouvrages  renfermaient  déjà,  di- 
sait-on, (]ucl(|ue  chose  de  divin.  Or,  Dédale  vinit, 
auifant  les  calculs  de  Larcber,  I400aiaf  ivant  noire 
ère,  et  timon,  Kumare,  l)y?i(t'non  et  les  autres 
|M:intrcs  moaoclironiaies  rcmooteat  à  des  temps  si 
recoins,  que  l«t  Gren  ne  fNNireienl  leur  earigner 
aucune  Lpo<|ue.  Il  est  donc  très-vraisemblable  que 
Cicupliante.  l'inventeur  de  la  peinture  monocliroine, 
vivait  8u  moint  1400  aiu  rant  h-H. ,  et  mftine 
l^us  anciennement.  (Foy.  Pline,  I.  55,  ch.  S-) 

Cl.t01'HIIJ\  'FfiAM;nis),  dont  le  vrai  nom  <^lait 
OcTAVio,  Duquii  a  i-  anu,  vilic  de  l'Etat  de  l'Egli>e, 
eal44T.  Ce  fui  Pomponius  Lstus  qui  loi  oonsellla 
de  prendre  le  nom  de  CléophUe  (  amntcttr  de  la 
gluire),  lonqu  tl  était  à  Rome.  Ayant  passé  de  cette 
ville  à  Viterbe,  il  y  enseigna  lea  lettrée  avec  niecAs  ; 
mais  il  s'attira,  (tar  sa  sévérité ,  le  re^s<>ntiment  de  ses 
écoliers,  qui  le  lîrent  attaquer  en  trahison.  Il  reçut 
à  la  main  une  blessure  dont  il  fut  estropié,  et  se  re- 
tira à  Cuitieto,  où  il  se  maria  richement.  Une  chaire 
d'humanlif's  lui  ayant  été  oflerle  à  Fano,  sa  patrie,  il 
ailait  »e  mettre  en  route  pour  y  retourner,  lors(|u'il 
tomba  en  dëbillanea,  et  monrot  irai»  jaurs  aprte, 
le  26  décembre  1400,  i^cr  de  43am,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonne  {lar  Mû  beau-père,  qui 
voulait  se  aouatraire  au  payement  d'une  dut  eonsidé» 
rable  qu'il  lui  avait  promise.  Les  princt  s  de  la  mai- 
son de  Medicis  honoraient  Cleophiie  do  leur»  bontés. 
Ou  a  de  lui  (|uel<iue8  ouvrages  en  prose  et  en  ven. 
Lea  plus  connus  «ont  ;  i*  BfiUalarum  de  Amnribut 
liber,  et  Carmina  nonnttlla,  Naples,  447H,  in- J', 
trèiHrare;  2°  LibeUw  de  Catu  pœtanm,  Pai  i^, 
1S08,  î»4*;  S*  Optra  wmtutm  ottof  Imprena.  An- 
lropo(htomachia;  àlclorAlÂ  btUù  Fânnti.  ..  Fanu, 
■I5IG,  in-if,  rare.  C-  T— y. 

GLÉOPHON,  tumm  démagogue  d*Atliènea, 
était  d'une  naisb;incesi  obscure,  qu'un  doutait  même 
qu'il  tut  Athénien,  et  Aristophane,  dans  sa  comédie 
«les  GrenouilUi,  donne  ù  entendre  qu'il  était  Thrace. 
Doué  de  quelque  facilité  à  parler,  il  acquit  beaucoup 
de  crédit  sur  le  peuple.  Les  Lacédénioniens,  après 
la  bataille  des  Ar^'inuscs,  ayant  oftert  la  paix  aux 
Atliéoiens,  ft  eondition  de  ((arder  eliacun  ce  qu'ils 
avaient  pris,  excepté  Dëcelie,  (ju'ils  offtnu  nt  (i.^ 
rendre,  Cléoplion,  couvert  de  ses  armes,  se  reniiit 
A  rassemblée,  et  paria  fbrtement  contre  la  paix,  eu 
disant  qu*il  n'y  consentirait  jamais,  à  moins  que  les 
Lacedemoniens  ne  rendissent  toutes  leurs  eonqurtes. 
Ai  ne  lui  lut  (>as  diflicUe  d  enirainer  le  peuple  alite-  | 
nien,  à  qui  le  moindre  succès  disait  concevoir  les 
Cspcraoces  les  plus  chimëi  itpies,  «t  la  né^ociatiou 
fut  rompue.  Après  la  Laïaiilc  d'iEj;os-Putaniu!> , 
Cléoplion,  B*élant  aperçu  que  le  sénat  oonspirait 
cuulre  la  liberté  du  peuple,  le  dire  piiblitpie- 
ment,  et  excita  une  sédition  contre  lui  ;  mais  comme 
le  peuple  était  dejù  abattu  par  ses  revers,  Satyrus, 
qui  devint  l'un  dés  trente  tyrans,  décida  le  sénat 
à  un  î»cte  fit'  \  ir^iH  iU',  eu  fai.vuiit  arrêter  CIc'0[)liou. 
On  ic  livra  u  un  aibuoal,  et  datyrus,  crai^^naul  qu'il 
DO  iiftt  patooodamné^  fit  rendre,  aur  la  proposition 


d«  meomaehns,  une  loi  pour  tnloriaer  le  sénat,  qnt 

cependant  était  partie  dans  ce  procès,  à  se  réunir 
au  tribunal  pour  le  juger.  C'est  ainsi  que  Cléoplion  fut 
ctmdamné  à  mort  vers  la  fln  de  Tan  40S  avant  J.-C 
Set  Ment,  1  ce  que  dit  Lysias,  n'étaient  pas,  àbeaiH 
coup  près,  aussi  considt'rni  les  (;ii\in  l'jvait  supposé 
d'après  la  part  qu'il  avait  priiic  aux  attaircs  publiques. 
Arbtoie  cite  son  discours  contre  €ritiaa.  GMopboi 
ftot  souvent  en  butte  iin\  fmits  portes  comique^; 
le  poète  Platon  avait  donné  sou  nom  à  une  comédie  i 
oA  II  le  déchiraU,  et  on  prétend  qu'Euripide  a  voulu 
le  désigner  dans  les  vers  89-2  et  suivants  de  son 
Orcsle.  —  Un  autre  Clkophon,  ancien  poète  grec, 
est  cité  comatc  ayant  eci  it  des  tragédies,  par  Aris- 
me,  dans  sa  Poétique  (  ch.  22  ) ,  et  dans  son  livre 
contre  les  Sop!iîs(cs  (  1.     ch.  44  ).  C— R. 

CLEOSTKATE,  de  Ténédos,  vivait  en  la  71* 
olympiade,  du  temps  de  Tarqutn  le  Siiperlie.  Sui- 
vant C'"nsorinus,  (pielques  écrivains  îc  croyaient  le 
premier  auteur  de  Foctaétéride,  période  lutiisolaire 
altribuée  plus  comnnmément  ft  Eudote.  Soivsnt 
Fline,  il  (it  connaître  lessign^da  zodiaque,  et  (mIo- 
cipalcment  ceux  du  hélier  et  du  sairîtlaire.  Dans  cf 
passaj^e,  un  commcniateur  a  cru  voir  la  prciuicfc 
Idée  du  mouvement  de  précesûon  qui  déplace  les 
constellations  et  les  fait  avancer  conlinuenemenf  dans 
le  zodiaque.  Cette  conjecture  est  tout  à  fait  dénuée 
de  fondement,  et  ce  qn'on  sait  de  Cléostnte  se  lé-  j 
(luit  à  peu  de  cho<e.  (  Voy.  Pline,  1.  2,  ch.  12,  et  I 
Uyirin,  Port.  a$lronom. ,  ch.  5. 1  D — L — E. 

CLliPillS,  roi  lombard,  fut  élu  par  ses  conips- 
ti-iotes,  après  la  mort  d*Blmigi8e,  tn  moia  d'aotit 
?)75.  Bientôt  il  se  rendit  odieux  par  «ne  cruauté 
excessive.  Après  dix-huit  mois  d'un  régne  dont  auctiti 
événement  ne  nous  est  connu,  il  fkit  tué  par  un  de 
ses  (»arents  au  (  ommenremcnl  de  Tannée  .773.  Son 
llls  Autharis,  qu'il  avait  laissé  en  bas  âge,  fut  élu  roi 
i  son  tour,  après  un  interrègne  de  dix  ans.  (  Foy.  Vaé 
Diacre,  liv.  S,  d  ks  AmoUi  de  Baroniiis,  aoa. 
5TI-75.)  S— S—t 

CLÉRAMBAtLT  (Lous-Nicolas  ),  ne  a  tdus 
en  1676,  y  mourut  en  1749.  Sa  famille  était,  depuis 
Louis XI,  atlaeliée  à  la  cour.  Dès  son  cnfence,  il 
annonça  pour  la  musique  de  grandes  dispositions, 
et  fit  exécuter  à  treize  ans  un  motet  à  grand  cteor, 
de  sa  composition.  Louis  XIV  le  nomma  or^ranist; 
de  St-Cyr,  et  surintendant  des  compris  de  madame 
de  Maintenon.  Les  cantates  de  Clérambault  ont  en" 
core  aujourd'hui  du  naturel  et  de  la  grâce,  le  style 
en  est  facile;  elles  sont  généralemont  bien  MOen- 
tuéei.  Celle  (ï  Orphée  passe  pour  son  chef-d'onivrt 
On  a  de  lui  :  i*  Départ  du  roi,  idylle  exécutée  i 
St-Cyr,  Paris,  17îr».  in-8«;  2»  Cantulci.  Paris. 
1705,  4710,  5  vol.  in-fol.;  5°  plusieurs  autres  pièces 
de  musique.  ^  C#(ar-Fraiifois-iViFeolat  Cliaiil* 
BALLT,  son  rds,  orijaniste  de  St-Sulpiee,  mort  Ic 
^  octobre  ITtiO,  a  laissé  aussi  des  cantates  et  autres 
compositions  musicales.  D.  L. 

CLEHC  F^cs  LbclbKC. 

CLEKC  (  Nicol  as  r.MiMiEiJ ,  membre  des aca-  i 
dèmies  de  St-PéterÀt)ourg,  de  Uc^nçon.ct  de  Rouen, 
naquit  I  Bannie>le»-Dames,  peiiie  ville  de  Ffandie- 
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de  médecin,  qui  sttnblait  tin;  Iitrédilairc  dans  sn 
fiimille  depuis  près  de  deux  siècles,  et  se  distingua 
bientôt  par  des  innovations  heureuses  dans  la  pra- 
tique. Nommé,  en  17h7,  premier  médecin  des  ar» 
Bttées  fh\  roi  en  AllemaiTTu».  il  montra  beaucoup  de 
sèle  pour  la  réforme  dcsabui»  qui  s'étaient  introduits 
du»  rtdminkMPation       Mpitaax  militaires.  En 
|"o9,  sMv  h  tIcmiiKÎc  '^f*  l'inipfTMtrirf  Kli^abelh  et 
avec  i'agréiueot  du  roi,  il  se  rendit  en  Kui»j»ie,  où  il 
fol  aoeiMilli  «vet  le  pim  grand  iottfrtt.  La  général 
r>a>oiinio(!.koi.  helman  des  Cosa<jues,  le  clioîsit  pour 
son  médecin,  l'emmena  avec  lui  dans  un  voyage  qui 
avait  pour  but  de  visiter  les  principales  cours  de 
l'Europe,  et,  à  son  retour,  lui  ufi'rit  la  propriété  de 
kl  ville  (le  Baloui-in,  à  condition  de  ne  \nmuu  \f 
quiuci-.  Clerc  relusa  une  profjosition  qu'il  ne  pouvait 
aecapier  laiia  noonoar  pour  jamaia  àt»  pairie,  revint 
en  France  en  419i,  et  y  lut  nommé  médecin  du  duc 
d'ÛrléaHs.  Il  relouniB  «a  Aiiiiie,  en  1709.  avec  le 
tiba  de  premier  nédaeltt  du  gitnd-dne,  et  directemr 
scolaire  du  corps  impérial  des  cadets.  Il  devint, 
par  suite,  inspecteur  de  l'hôpital  rie  Paul,  que  le 
graoïJ-duc  avait  fundi-  à  ivioscou,  avec  l'aïK^nt  des- 
tiné i  Ma  nHnna  plaisirs.  Ce  (ut  pendant  ce  deuxième 
vorapc  que  ,  sulfanl  les  intentions  )  •  f  fiiti«XV,  il 
mserabia  le»  nalériaux  d'une  lu2>iotrc  de  cet  rm- 
fiiak  <|ui  n'ëlnlt  connu  que  par  dea  relatiom  inOdèlei 
al  œnongéres  de  quelques  voy  i-rni  >.  vi  dont  on 
ifBOnil  la  population,  les  ressource:»  et  mime  i'eien- 
due.  Il  01  dresser  a  ses  frais  des  cartes  lopogra- 
pliiques  et  hydrographiques,  rassembla  des  manu* 
scrits  originaux,  recueillit  des  méi!aiil*'s,  pi  avec  ces 
p{«xieui»eii  cûliectiûus,  revint  en  France  pour  la 
seconde  luis,  en  1777.  Il  lui  d^abord  «oeaailli  dea 
ministres,  puis  oublié  presque  aussitôt  ;  on  lui  fit  des 
promeises  maguitiques,  dont  pas  usa  ne  se  réa- 
Ina.  Dea  aoMbrenx  aerviees  qu'il  avait  reodoa, 
avec  autant  de  zelc  que  de  désintcre^nient  (t|, 
b  seule  récompense  qu'il  obtint  lut  le  cordon  de 
St*MiGhel,  avec  des  lettres  de  noblesse  conçues  dans 
termes  les  plus  honurableiï,  cl  une  pension  de 
t>  (MX)  livres.  Il  prit  alors  le  nom  tir'  !r  f'frrc.  Retiré 
(ians  le  lund  de  sa  province,  il  s'y  consolait  de  Tin- 
patUude  dea  liouiînea  en  a'eecupant  dea  movana 
ri''  !<*tîr  être  utile,  quand  un  ordre  du  roi  le  rnpp<Ma 
à  VerMuUes.  La  loriunr,  dans  ce  moment,  semlila 

rad- 


(«)  Sfltlont  tor5  do  !a  r^votoHon  de  b  "  1  .  en  1772.  C.iihc- 
riHll,  fariousr  de  m  t  T^'m^menl,  quldéinainn  «on  innu(iifi5  tUn» 
kttsn  <if  siDckhiilin,  ue  s<t  [irofM>sail  rien  moîm  que  <1«  deirAarr 
Cg^Ute  ili,  qui  v«oai(<te  rendre  ao  irdDCses  préro(4iiYes.  Uisdorff, 
Mbatudeor  di'Fririre  i  PéttrsbcNiri,  apnl  dil  desel(i)rl:>  inlnic- 
tini  pMr  détnmer  l*imge,  crvt  ne  ponwir  mlcai  foire  qne  de 
~"     CleN^SBasii  io  IM.  e^Mniîeiyer  «MS  lMaN]«NS  ienill 


Mr  prtvanir  rexphm»»  ^ui  nemcaii  la  Suéde.  La 
énil  ééliestf  et  même  dangereuse  :  C.lf  rc  oe  It^lau^  pi!>  à 
I^K*1>ler,  et  s'en  anviiiia  3^f^s4)c^^s.  l'ii  m-' .miJ  ulasr  rjppnrla 
*<i«iqai  ordonitjii  mi  .irim>iii(»nt  mar)iin<-  c"iiirc  la  Sm'de.  Guv 
tivi>  III  fonini  le  rt<-«tiiii«'ri-.«  r  d'ooe  manière  t1i;;iip  de  lui-,  iudis, 
{arTimiYmediaire  de  Ndke»,  ambissadeur  de  Stirtle  en  tiussie, 
Ode  lémoigi)]  i  S.  M.  suédoise  qu'il  irouvuK  sa  rr€ompense  dans 
M  lwiliw  4'rroir  fa  servir  aei  intttMs,  et  fne  d'iilknni  son  swh 


ntntitration  dea  liépitauv  étalent  dêvemw  ai  franda, 

qu'ils  avaient  fixé  raltenlion  lu  mini M-rc.  Une  com- 
mission, composée  d'iiommes  intègres.  Tut  chargée, 
CD  4778,  d'indiquer  lea  mntdea  aux  maux  qu'on 
apercevait.  On  se  souvint  alors  des  services  que  le 
Clerc  avait  déjà  rendus  dans  cette  partie,  et  il  fut 
nomme  prciikléni  de  la  commission,  avec  le  titre 
d'inspecteur  général  des  hôpitaux  du  royaume.  Un 

premier  nif'moirp  prt-sTnté  au  ministre  reçut  SOQ 
apprubaiiou;  et  uu  plan  général  d'administratioa 
dea  hôpitaux,  mAri  par  de  loognea  diacutaiona,  avait 
déjà  reçu  la  sanction  du  roi,  qui  l'avait  nommé  ad- 
ministrateur géaéral  d^  bôpiuux  militaires  et  de 
charité  qui  étaient  an  compte  du  monarque,  lorsque 
la  disgrâce  du  miniau*  (If  prioae  de  Mont^Barrey ) 
et  les  changements  survenus  dans  le  ministère  firent 
ajourner  les  réiurmes.  La  commisbion  lut  dissoute, 
et  le  Clara  oublié  enoaie  we  Ibia.  Ce  nouveau  rêvera 
ne  l'al'Mtif  |ioint,  et  il  terminait  son  histoire  de 
Russie  quaud  la  révolution  arriva.  £lte  |e  priva  de 
la  pension  dont  il  îoulaaak  anr  le  miniatére  dea 
laires  étrangères.  Cette  pension  était  presque  «m 
unique  ressource  et  celle  de  sa  famille.  Habitué  aux 
caprices  de  la  fortune,  il  !»up{>urta  (latiemment  dea 
privations  que  son  âge  semblait  devoir  lui  rendre 
très-difficiles,  v'^a  feiviifté  ne  l'abandonna  point  pen- 
dant les  i>ersécutioni>  auxquelles  il  se  vit  en  butte, 
et,  retiré  à  Vcnaillea  depuia  1778,  il  y  nionrut  le 
SO  dôrpuibre  1798,  dans  sa  75*  année.  \  oii  i  la  liste 
complète  de  sea  (Mivragea  :  V  Mémoire  sur  la  goutUf 
17S0  H751I,  In-IS.  3*  AroMtow  dimn^  par  l'oeatU- 
wUê  de  Besançon  :  Le  eeul  amour  du  devoir  peui-it 
produire  d'au$$i  grands  effets  qne  le  désir  de  la 
gloire  ?  Dijon,  17â6,  in-12.  3°  JHssertatio  de  Ay<fro* 
pAoftw,  47«0,  in*4*.  4»  JMfeiw  meH  nmefor  «I 
apollinece  artix  alumnos,  Moscou,  t7fi.5,  in-8*,  ou- 
vrage estimé,  écrit  avec  élégance,  et  dont  le  but  est 
de  prévenir  lea  aboa  que  lea  diarlalant  peuvent  biro 
des  substances  vcnoncuM^.  5"  Moyen  de  prévenir  la 
contagwn,  et  d'y  remédier,  imprimé  à  Moscou  avec 
l'ilufoire  des  maladies  épidémiques  qui  tmt  régné 
en  Ukraine  en  1760.  0°  Ifsfot  wr  Iw  metadlfa  eon- 
tagieuies  du  bétail,  avec  les  moymt  de  let  ^yrnrnir 
et  d'y  remédier  ifficaeement^  Faris,  i7G0,  in-12. 
V  BUMn  nef  nrrllf  dr  Vk&mm»^  euuUUri  dana 
tni  de  maJadie,  nu  la  Médecine  rappelée  à  sa  pre- 
mière simpUcUé^  Paria,  1767,2  vol.  in-S*.  Cet  ouvrage 
t«u  le  pina  ptné  aueeia;  on  en  a  fait  plusicm-s 
éditions  ou^ntrefoçona,  et  il  a  été  traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe.  8"  Yu  le  Grand  et 
Confucius,  hitloire  chinoise,  Soissoiis,  1769,  in-4*. 
Ce  roman  historique,  composé  à  la  deinande  del'im* 
péralrice  de  Russie,  pour  l'éducation  dti  L-rnnd-dur, 
depuis  empereur  sous  le  nom  de  I^ul  1'',  est  écrit 
d'une  manière  imérenante,  et  ae  Aiit  lire  avec  plaisir. 
9*  De  la  Cunlagion,  de  $a  nature,  de  ses  effets,  de  ses 
progrès,  ft  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  la  prévenir 
et  pour  y  remédier,  St-l'élersbourg,  1771,  in-8". 
191"  L'Art  de  débuter  dans  le  monde  avec  succès,  dé- 
dié à  mewiours  les  cadets  du  cinquième  J774, 
iu-ë«,  traduit  en  langue  russe.  M*  Les  Plans  et  StO" 
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ne$se  de  ton  roijnumr,  trailuct.  <lu  russe  de  Ilctzky, 
Amsterdam,  1775,  in-4%  ou  2  vol.  in-M.  121°  Edu- 
cation morale  et  physiqu»  du  âeus  W3c$$^  pour  tes 
rendre  aussi  utiles  aux  autres  qu'à  eux-mêmes^  tm- 
duite  durasse  on  français,  Besançon,  1777, 2  parties, 
in-4%  avec  fig.  IS"  La  Boussole  morale  et  poluique 

iii-8"  I/auteur  y  attaque  avec  beaucoup  de  chaleur 
la  politique  du  gouveroemenl  anglais.  i4fi  Bietoire 
dê  ta  Jliûii*  ancienne  «f  moderne,  Paris,  ITB5-47M, 
G  vol.  în-4*,  n^.  et  atlas  in-f(jl.  Cet  ouvrage,  quoique 
loin  de  la  pcrrcclion,  est  encore  le  plus  romplet  (|ue 
nous  ayons  sur  Thistoire  de  Russie.  Le  Clen ,  fils  de 
l'auteur,  y  a  eu  part;  la  description  de  Tempire  de 
Itussie  est  entièrement  de  lui.  L'impératrice  Caihe- 
rine  niécontenie  de  l'ouvrage,  dtargca  le  général 
Dottid,  l'un  de  «es  metllcon  offleiert,  d*y  ré^mdre. 
Sa  réfutation  parut  sous  le  titre  Clivant  :  nemarqwrs 
sur  l'Histoire  de  la  Russie  ancienne  et  moderne^ 
St-Péterabour?,  4787,  S  vol.  1S>  Fsrfraif  de 
Henri  I  F,  Paris,  1783,  in-S".  16»  Atlas  du  commerce, 
l'aris,  1786,  in-4''.  Cet  ouvrage,  qu'il  entreprit  d'a- 
piiis  les  ordres  de  Vergcnnes  et  de  Calonne,  et  au- 
quel son  filsaaussi  ti-availlé,  est  composé dell  cartes 
en  15  feuilles  grand  in-fol.,  fort  bien  gravées,  et 
toutes  relatives  au  commerce  de  la  Russie  et  du  Le- 
vant, à  te  Torquie  sqNentrioiuiIe,  ta  Médiletrenée, 
lu  mer  Noire  et  la  Baltique;  le  texte  explicatif,  in-4'', 
précédé  d'un  discours  présentant  un  tableau  des  ri- 
chesses de  ta  France,  est  sent  Ponvrage  de  le  Clerc. 
On  trouve  i  la  ^ulte  un  Examen  impartial  de  la 
ciilîque  des  caries  (  f  iiMicps  pnr  If  (ilerc)  de  la  mer 
J/aitique  et  du  golfe  de  t'iniandc.  Abrégé  de* 
études  de  Vhomme  faity  en  faveur  de  rhomme  à  for- 
mer, Paris,  17.S9.  2  vol.  in-8».  18»  Les  Maladies  du 
cusur  et  de  l'esprtt,  Paris,  4795,  2  vol.  ia-8«.  49*  i« 
FMriotiâmt  du  cour  et  de  l'eipra,  Périt,  471», 
Leclerc  est  encore  auteur  d'une  JïwïoiredtfPiVrrf///, 
empereur  de  Russie,  Paris,  Levrault,  iii4(*,  ouvrage 
«ntièrenient  mutilé  par  Tédi^r,  et  il  a  laissé  plu- 
sieurs mémoires  nianuscrita  dépesés  au  département 
des  afTaires  dtraniîi^rcs.  \V-— S. 

€LERCii  (CHAtiLss),  entomologiste  suédois, 
uicmbre  de  la  société  ivyate  des  sciences  d'Upsal , 
disciple  de  Linné,  est  connu  par  drn\  i  iivm::es  sur 
Ï4ê  insectes,  tous  deux  estimés,  tous  deux  rares  et 
é»m.VÀrmiH  Stuttâ,  Stockholm,  1757,  in-4*,  en 
suédois  et  en  latin.  Cet  ouvrage  renfcnne  la  dcs- 
ctiption  et  tes  tigures  de  soixante  espèces  d'arai- 
i;uées,  trouvées  en  Suède,  peintes  et  décrites  par 

I  auteur,  et  classées  selon  la  méthode  linnéenne.  Ce 
faité  est  inférieur  h  vf^hn  de  Lister  sur  le  wf^mc 
sujet,  qui  cependant  n  a  deuil  que  trente  espèces. 

II  but  croire  que  Clerck  n'a  pas  su  eooserver 
les  individus  qu'il  avait  décrits,  et  que.  même 
avec  le  secours  de  ses  longues  descriplious  et  de  ses 
figures,  Linné,  son  maître,  et  par  le  conseil  dut|uel 
il  avait  entrepris  cet  ouvrage,  n'a  pas  su  les  iccon- 
naltre,  car  dans  la  seconde  édition  de  la  Favna 
Suecica,  où  il  cite  l'ouvrage  de  Clerck,  il  n'a  décrit 
que  ivenifr«Qis  opécei  d'anisoAea;  U  y  en  a  donc 


CUÉ 

vingt*«ept  qu'il  n'a  pu  vetronver.LetnûlédaCkitfc 

sur  les  arai^^nées  a  été  traduit  en  anglais  par  M.  Mar- 
tyns,  avec  celui  de  Lister  et  des  extraits  de  celui 
d'Albin,  sous  le  titre  d'j4ranei,  ouflùfoire  natmrelU 
des  araignées,  Londres,  1793,  in  •4*.  Dans  ou- 
vrage, exécuté  avec  plus  de  luxe  que  de  science,  Tes 
ligures  de  Clerck  sont  retournées,  et  disposées  par 
rbabile  figuriste  dTuiie  manière  pins  pittoresqne; 
mais  elles  sont  encore  moins  rcronnniss.ililes.  Clerct 
a  publié  dans  les  Àcla  de  la  société  des  sciences  de 
SioeUoim  (p.  Ml  de  te  liadiKltaii  attemsnde)  m 
.V/uh'iire  sur  la  manière  de  prendre  et  de  nourrir  Ut 
araignées;  les  moyens  qu'il  iodifiue  sont  très-com- 
pliqués et  trés-peu  ingénieux,  et  prouvent  même 
dans  l'anleur  une  crainte  puérita  de  ces  insedes, 
dont  anoime  espAre  n'est  danj^ereusc  dans  le  pivs 
qu'il  liabitait.  2*  Icônes  inseclorum  rariorum,  cum 
NomMtae isnMR  Irletelitait  les<ifM»,  eC Lismat... 
Si/ff  Tjaf  allegalit,  Stockholm,  17S9,  în-4*.  Ce  vo- 
lume, malgré  les  promesse  du  titre,  ne  pi^sente 
que  des  figures  eotariées  de  lépidoptères  (papillons), 
sans  aucun  texte  explicatif.  11  est  trës-ulita  mix  en- 
tomoiogistes  pour  rceonnaltre  les  papillons  exotiques 
qui  composaient  le  cabinet  de  la  reine  Ulrique,  et 
d'aT'ires  qui  ont  été  décrits  par  Linné.  Ce  gnad 
naturaliste  semble  avoir  immortalisé  cet  ouvrage, 
en  mettant  dans  une  note  de  ta  dernière  édition  de 
son  ^yeleaia  iMfime,  que  c'était  le  phis  besu  de  es 
penrc  que  le  monde  littcnirc  eût  encore  vu  :  Cterlm 
Icônes  inseetorum  pulcherrimum  opus  quod  eltosi* 
mim  vidit  or6it  IffMrsfaf.  U  a  députa  été  bien  son* 
vent  surpassé.  W— R. 

CLEKEMBAUI.T  (Philippe  deV  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  PaUuau,  prtt  le  nom  de  Clérem- 
BAiLT  k  sa  naaioatioDâ  ta  dignité  denaréciial  de 
France.  II  ccnimença  à  porter  les  amies  â  î'nrrr  'le 
seize  ans,  sous  le  duc  de  Savoie  et  le  roarécliai  de 
Créquit  eo  I4RMI.  Capitaine  d*une  eompaguie  d^M^ 
quebusiers  à  rlicvnl,  iî  devint  en  pi  taiue-licu  tenant 
des  clievau-légers  du  cardinal  de  Bidielieu.  U  était 
au  siège  de  Luidrectas,  sous  te  cardinal  de  ta  Val- 
lette,  en  4637,  à  l'attaque  de  nos  lignes  devant  Ar- 
ias, pf  à  la  prise  de  ccite  ville,  en  1640.  MarécluI 
de  camp  en  4642.  il  servit  en  Roussiilon,  sous  les 
maréchaux  de  Scliomberg  et  de  la  Meilleraye,  et  an 
siège  de  Perpignan.  A  la  mort  du  cardinal  de  lU- 
cfaelieu,  sa  compagnie  de  clievau-légers  devint  com- 
pagnie de  gendarmes,  et  il  en  resta  eapiiatne  ttaHe 
nant.  Il  servit  comme  maréchal  de  camp  m  iis  fonJ''. 
aux  sièges  de  Tliionville  et  de  8irck,  aux  combau 
de  Fribûurg  et  au  siège  de  Philipsbourg,  en  4644. 
Clérambault  obtint  un  régiment  d'inbnterie  de  sm 
nom,  et  combattit  à  Nortin  .dien  en         Il  levaaa 
régiment  de  cavalerie,  et  devmt  mestrede  camp  gè» 
néral  de cettearma,  sur  tedémiama  du  maréchal 
de  Gassion.  Il  eut  part  &  laesnqpéte  de  Courtrai,  de 
Berg-St-Winoc,  de  Mardick,  À  Fnmes  et  de  Duo* 
kcrque,  en  16I9.  A  la  léte  des  gendarmes  et  des 
clievau-légers  de  la  garde,  en  1647,  il  cliargea, 
près  de  la  Basséç,  huit  cents  chevaux,  qui  tmeai 
presque  tous  tués  ou  pris,  et  il  obtint,  ta  même  an- 
née, te  «onvcmeneiudeteirlltectdate 
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de  Courtni.  Lieutenant  général  en  4646.  il  servit  à 
rannée  de  Flandre  anus  le  grand  Condé.  Il  eoin- 

I  manda  rarméc  de  Béni  en  IfiSI,  et  oittiiii  la  divinité 
I  de  niaréclial  de  Fi  ance  en  considération  de  la  prise 
'  du  château  et  du  forl  de  I^lont-Rond,  où  le  marquis  do 
Persan  commandait  pour  Condé.  Gouvoi  iicur  géné- 
ral du  Berri  en  Ifîfi"  i!  fut  notMiné  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  lUOI,  ei  mourut  en  166!».  âgé  de 
48  ana.  le  marquis  de  la  Fare  dît  dans  ses  MAmire$ 
<}UC  le  oai  rlinnl  de  Riclielieii  avait  rontiime  de  lui 
roraiuunii{uer  les  afïaiie»  les  plus  importantes. 
Quoique  homme  d'espi  il,  il  av^  beaucoup  de  peine 
à  s^énoncer,  c'est  ce  qui  fit  dire  ft  madame  Comtiel, 
lors^iu'ils  vinrent  à  se  brouiller,  apr^s  avoir  éh^  \ong- 
Icmyi  dans  une  grande  inliiuité  :  a  J'en  «uis»  iiktiée, 
«  je  commencab  i  Tentcndre.  »  —  Le  marquis  de 
Clérembal'LT,  son  fils,  devenu  lieutenant  f^énéral 
en  1702,  commandait  à  la  funeste  journée  d'Hoclu* 
telt,  en  4704,  dans  le  village  de  Bleinliem.  Il  en 
Mjrtit  pour  (leu)ander  dos  ordres  au  maréchal  de 
Tallart;  ne  le  trouvant  pas.  il  essaya,  en  se  sauvant, 
de  tnveraer  le  Danube  à  cheval,  et  se  noya.  (  Voy. 
1m  Mémoires  de  St-Simon.  )  —  Jules  de  Clérem- 
dault,  son  autre  fils,  abbé  de  Sl-Taurin  d'Kvreux, 
lut  membre  de  l'Académie  française,  où  il  remplaça 
la  Fonlaîne.  Coomie  il  était  oonirelaitf  les  plaisants 
dirent  alors  qu'on  avait  nommé  Esope  à  la  place  de 
la  Fontaine.  D.  L.  C. 

CLERFATT  (Fit Ai(çot»-8teASTim  •  Charlis* 
Joseph  hk  Croix,  coniie  de),  felJ-inaréclial  des 
armées  autrichiennes,  nat|uitau  cliàteau  de  lii  uille, 
prés  de  Bincli,  eu  Hainaut,  le  14  octobre  1755.  Il 
s'appliqua  d'abordft  Tétede  des  langues,  puis  à  celte 
des  roatliématiques,  pour  lesquelles  il  avait  wn  goAt 
«iéddé,  et  entra  au  service  vers  1749.  Il  fit  avec  dis- 
ÛÊttâaa  tes  campagnes  de  la  gverre  de  aepi  ans 
contre  les  Prussiens,  et  se  t,iriiM';t  .suriout  aux  ba- 
tailles de  Prague,  de  Lissa ,  de  Uochtiirclies  et  de 
Ugnitz.  n  Ait  un  des  premiers  braves  que  Ma- 
rie-Tliérèse  tIêcor.i  de  l'ordre  qu'elle  avait  insti- 
tué en  1757.    La  paix  de  1765  vint  arrêter 

I  avancement  de  Clertayt,  et  fit  succéder  pour  lui  le^ 
chitmea  de  la  vie  privée  à  l'agitation  des  camps.  Il 
oe  se  montrait  A' la  cour  (iu'aus>i  souvent  que  les 
bienséances  l'exigeaient  ;  tout  son  boniieur  était  de 
vivre  dans  aea  ferres,  au  milien  d'un  cercle  d*amis, 

OCCOpé  de  as'^nnx,  tîoTit  il  fui  toujours  le  bien- 
laileui'.  Pie  coooaisikaut  d'autre  ambition  que  celle 
de  icmplir  ses  devoirs,  d'antre  gloire  que  celle  d*étre 
utile  à  !.oii  prince  et  à  son  pays,  Clerfayt  se  rendit 
ifiacce'^'iihlt'  aux  séduisantes  propositions  qu'on  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  de  tuutes  parts;  cunemi 
par  principe  des  Innovations,  il  admirait  peu  le  sys- 
tème ihi  l'efupereur  Joseph,  mais  il  ne  s'en  rroyait 
pas  moins  tenu  de  garder  la  foi  qu'il  lui  avait  jurée. 

II  sertit  en  qualité  do  lieutenant  général  pendant 
les  t:iui(i.i-:iios  de  1788  et  f78l>  contre  les  'l  iucs,  et 
rendit  d'importants  services,  que  le  grade  de  géné- 
ral d'artillerie  et  le  grand  cordon  de  Jbrie-Thérése 
léoompensèrent  en  1790.  Chargé,  en  1792,  de  com> 
mander  un  corps  de  12,fHM)  hommes  que  l'Autriehe 
jtunu  a  i  ârwcc  prussienne  sur  les  froaliêres  de  U 

VUL 


Champagne,  il  se  rendit  maître  de  Steiiai,  emporta 
le  piissa?e  de  la  Croix-anX'Bt^  et  lor$(|ue  le  rôi  de 
PrusM'  et  le  duc  de  Brunswick  curent  évacué  le  ter- 
ritoire français,  il  .se  replia  sur  les  Pays-Bas  avec 
son  corps  d'armée,  et  conduisit  les  dernières  opéra- 
tions de  la  cani[tagne  sous  les  ordres  du  duc  Albert 
de  S'i\* Ti  selicu.  La  retraite  <p''i'  '  t  après  la  bataille 
de  Jeuauai>es,  avec  un  corp^  moins  nombreux  de 
moitié  que  l'armée  ftançalse,  fut  admirée  de  tout 
le  monde.  La  campacrne  de  1703  fur  rncore  plus 
glorieuse  pour  Clerfayt,  qui  commandait  une  divi' 
sion  sotis  le  prince  de  Cobourg  ;.il  surprit  les  Fran> 
çais  à  Aldenhoven  le  1"mai*s,  se  porta  avec  rapidité 
sur  Maêsiricht,  dont  il  fît  lever  le  siéire,  cl  décida, 
par  sa  fermeté,  le  succès  de  la  bataille  de  Net*winde, 
où  il  commandait  l'aile  gauche,  qui  soutint  les  pliia 
grands  cfforis  de  l'armée  française.  Il  ne  montra 
pas  moins  d'habileté  à  Quiévrain,  à  Hanson  et  à  Fa> 
mars,  od  il  fut  cependant  battu  par  le  général  Dam- 
pierre.  Le  Quesnoi  lui  ouvrit  ses  portes  après  une 
défense  vigoureuse.  Placé,  en  1794,  à  la  téic  d'un 
cori»  d^obaervation,  Clerfoyt  se  vit  obligé  de  rester 
sur  la  défensive.  11  soutint  dans  la  West-Flandre 
les  attaques  de  l'armée  que  commandait  Pichegni, 
et,  aptes  sept  combats  consécutifs,  cédaut  crdin  à  la 
supériorité  du  nombre,  il  fit  sa  retraite  sur  Tenmai  ; 
combinant  ensuite  ses  opérations  avec  celles  du 
prince  de  Cobourg,  il  ramena  son  armée  en  bon 
ordre,  d*abord  sur  tes  bords  de  la  Meuse,  et  ensuite 
derrière  le  Rhin.   Il  reçut  en  1795  le  bâton  de 
létd-maréchal,  avec  le  commandement  des  armées 
impériales  sur  le  lUiin,  et  cette  campagne  fut  celle 
où  il  acquit  le  plus  de  gloire.  Obligé  d'abord  de  cé- 
der aux  efforts  réunis  de  trois  armées  françaises, 
dont  l'une  bloquait  lUayence,  tandis  que  les  deui; 
autres  passaient  le  Bhin  sur  deui  points  trts-éloi< 
gnés,  il  les  attaqua  ensuite  tontes  les  trois  suce<  s>î- 
vement,  et  les  força  l'une  après  l'autre  à  se  retirer. 
L'étodeur  de  Mayence,  dent  il  venait  de  sauver  It 
capitale,  lui  offrit  une  boite  ornée  de  son  portrait  et 
enrichie  de  brillants.  On  y  lisait  l'inscritition  «ui- 
rantc  :  Clerfailio^  obsessa  Mogunttœ  Itberaloii, 
Germanm  virlulis  vmdici,  Fred.  Cari.  Jo$.  prim. 
(Ifct.  Hogunt.,  1705.  Rappelé  à  Vienne  au  mois  de 
janvier  1796,  il  y  lut  reçu  avec  entliousiasmc  par  lo 
peuple,  et  comblé  de  ftveun  par  la  cour.  L'Empe- 
reur lui  envoya  le  rollier  de  la  Toison  d'or,  et  alla  le 
voir  lui-même,  chez  lui,  accompagné  du  prince 
Cinrles.  Malbeureusement  pour  Clerfayt,  il  s'était 
constamment  oppose  à  ce  qu'un  transportât  le  ihéâ> 
trëde  la  guerre  en  Alsace,  et  il  n'avait  cessé  de  com- 
battre les  projets  présentés  par  Wurmser.  Cette  op' 
position  déplut  à  ùi  cour  de  Londres,  il  perdit  son 
commandf'ment,  et  eut  le  cliagrin  de  le  voir  passer 
entre  les  niains  de  son  rival.  L'inaction  adteva  df 
consumer  ses  forces,  et  a  santé,  altérée  par  les  fit- 
tigues  d  ■  la  guerre,  devenant  de  i)Ius  en  plus  clian- 
celante,  il  mourut  a  Vienne,  le  lé  Juillet  17118.  Cette 
capitale  lui  fit  ériger  un  superbe  monument.  Bon, 
généreux,  d'une  aménité  sans  égale,  Clerfayt  était 
chéri  d"  tous  renx  f;ui  !'r;pju '">lisient  OU  qui  ^cr~ 
voient  souiï      uiiiics.  .ba  buuiàc  ciditouvertca  tuus 
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les  ofiîeiere  qui  sATvtàm  wus  m  otdm,  et«  la  veille 

(If;  sa  mort,  il  brvila  toutes  les  rcconnaissnnrps  qu'il 
eu  avait  reçues.  «  Je  «us  moins  «dr,  dit-M,  de  mes 
«  béritien  que  de  moi.  »  Modesia  même  dans  aet 
h.iMb,  on  le  voyait  iiniiniirs,  lorsqvi'il  alliU  ù  Ten- 
pcmî,  eu  grand  uniturnie  cl  décoré  dfi  tous  «ea  or^ 
dm,  disant  <  qu'un  jour  de  bataille  eit  na  jeor  de 
f  fêle  ïw)iir  un  fîuon  ier*  »  Si — T. 

CLKHGEIUK  (GlLLM  DB  Là).  Veyu  BftT  DE 

CL.EAGCUIE. 

CLËniC  (PnmiB);  lîttéraleiir,  né  à  Béziers,  en 

1662,  entra  cIipt:  les  jf^stiiîc?,  professa  les  liumaniics 
Uam  divers  collèges  »  et  la  rhétorique  à  Toutuiiitti 
pendant  vingt-deux  'ani,  avec  vue  grande  rcputa- 
ti  ui.  Il  remporta  huit  prix  de  poésie  aux  Uux  llo- 
l^ux.  Lors  de  la  querelle  sur  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, il  se  dcclaj'a  pour  ceux-ci  dans  uneépitreà  la 
flotte,  qui  est  impriince.  Le  P.  Cléric  avait  de  l'ima- 
pinat'on,  tîno  p-ande  vivaciu'^  <rcs|irit  et  dcssaillii.s 
heureuses;  mais  il  soignait  peu  ses  ouvrages,  auxquels 
on  lefuncbc  le  défuit  de  eotreciioB.  Il  oomplait  au 
nombre  tîf  si  s  amis  Ir  réièlirc  P.  Vanière ,  f|iii  l'a 
cité  d'une  niaoicre  honorable  dans  le  1*^'  livre  du 
IV««litiin  nutkmn,  ainsi  que  daw  «tOfttândti,  où 
Ton  trouve,  p.  171 ,  des  vcuMi P. €lérie  awr le  ■on- 
Tel  an.  Il  eut  le  bonheur  assez  rare  de  conserver 
tuutu  la  Irakheur  et  la  grâce  de  son  esprit  jusque 
dans  un  Ige  lrèa-«i«noé.  Titon  du  TillM,  passant  à 
Toulouse  en  1736.  n!ln  visiter  le  P.  Cli^ric.  (tout  la 
verve  se  lanima  pour  célébrer  l'auteur  du  Parnasse 
ffWKtéit.  A  ton  départ ,  il  lui  remit  mie  piAce  de 
cinl  <  inf|uantc  vers  pleins  de  cdio  ctialciir  qui  nVsl 
ordinaire  qu'à  la  jeunesse.  Il  mourut  le  16  mars 
1740.  Outre  des  vers  dans  le  Arcud/  des  Jeux  flo- 
raux, dans  le  Mercure  et  dans  le  Pammuê  dkrilùm, 
47ÎÎO.  in  12.  ilalai^M-  pîusif  tirs  ouvrages  manuserit"?  : 
une  ot«tiM»u  tuuubi'ti  du  duc  de  Bourgogne,  en  la- 
tin ;  des  vers  latins  sur  les  bustes  des  illustres  Tou- 
lousains, exécutés  par  Arcts,  habile  scul|itcur;  âts 
inii  talions  en  vers  français  de  l'Electre  de  isophocle 
et  de  fànitienKe  de  Térenoe,  et  une  eoatédie  inli- 
liiloo  :  les  Ftuharras  de  Vhommc  de  lettres.  11  avait 
entrepris  un  tiradus  français  sur  le  plan  du  Diciio- 
Wtrium  poelicum  de  Vaniére,  et  l'on  trouva  datis  .ses. 
papiers  des  maicriaiix  pour  ieconiinuer.  [  Foy.,  pour 
pluH  de  détails,  lePanuuM  (nmçaù  «if  Titon  du 
TdJct,  n.  721.)  W— s. 

GLÊRION  {fictuau),  statuaire  ftsncais,  naquit 
en  If) 50,  à  Trcts,  près  d'Aix  on  Provence.  On  iu'noro 
qui  lut  son  maître,  et  si,  à  l'esemple  du  famcnx 
Baget,  son  contemporain  et  aon  compatriote,  U  alla 
étudier  en  Italie  les  cher»-d'<Fuvre  de  la  sculpture 
antique.  On  conuait  moins  les  détails  de  sa  vie  que 
hta  ouvrages,  qui  sont  estimés^  mais»  dont  le  nombre 
«t  pea  considérable.  Il  travailla  a  Paria  pour  la  eeur 
et  pour  les  jjmnds.  On  distingue,  parmi  ouvi-n^os 
qu'il  ht  pour  Ven>ailles,  une  statue  de  Jupiter,  une 
Amon  et  une  FAiw  ttttip^e,  d^prèa  l*anti(|ue. 
Ces  morceaux  se  voient  ent  urc  dans  k-  p.uT  de  Ver- 
sailles. La  statue  de  ffacchus,  qui  ornait  autrefois  la 
aalle  de  1  rianon,  est  un  des  b^nx  ouvrages  de  Clé- 
Bta.  Il  «oitenooie  bil  dens  bancs  psw  r^liwde 


St-Joan  à  Al^  C.ei  avtistanfalt  épousé  GcneviènD»- 
lo?ne.  qiii  peignait  aver  succès  les  lleui-s,  lesfruiu 
et  I  histone,  et  qui  avait  roérilé,  par  ses  takou, 
d'être  admise  k  l'amdtfmo  nyalo  de  peioum.  U  h 
perdit  en  ITflB,  e|  mHHIIll  |ui<rff|ve  CB  iiti 

CLBRISSEAU  (GamBS-T^cis),  peintre  et  ar- 
chitecte français,  né  en  1720,  fut.  dès  le  coDimenct- 
ment  de  sa  lon;{np  carrière,  destiné  a  la  culture  <J« 
arts,  et  ne  rendit  a  iiuiue,  où  il  séjounia  longtes)^ 
pour  y  étudier  les  noodèles  de  ranliqutl^  Il  fui  il 
dans  cette  capitale  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
tingué  par  le  i-ang  et  le  talent.  On  trouve,  dans  b 
Lettres  famimm  de  Winckebuam  (  t.  a, 
un  extrait  de  la  correspondance  qu'il  entreiiot  pen- 
dant plusieurs  années  avec  cet  liommc  ccUhe  II 
rapporta  de  son  vo^a^c  eu  hali«  2U  voIuuk»  de 
dessins  d'après  l'aniique ,  (pli  Avant  acbdii  ptt 
l'iiiifd  t T(t  r-c  (le  Mussie.  Revenu  en  Fraace  biai 
uvdut  ia  icvuluiiuH ,  Clérisscau  s'y  Ut  dansksim 
une  répuiatiott  asKde,  et  il  y  acquit  UM  cxisicnoBli' 
norable.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrai,  l  liôid 
du  gouvernement  à  Metz ,  qu'il  fit  exécuter  it^m 
les  ordres  du  marédial  de  Rroglie.  Il  était  de  ha» 
démic  de  peinture  et  sculpture  de  Paris,  et  il  ea  tut 
longtemps  le  doyen.  Il  était  ausj-i  des  aradéuiié« de 
Londres  et  de  bl  Péteisbaurg ,  et  il  prenait  ie  iiin: 
de  peintre  de  l'impératriee  de  Russie,  €albsrias  IL 
Ce  fut  Clérisscau  qui  désigna  Carré,  sod  ('V''* 
{voy.  Careê),  a  cette  princesse  pour  la  place  (K 
direotenr  du  musée  qu'ell»  avaâk  le  projet  de  erfer 
ï  Sl-Pétersbourg.  La  révolution ,  i  laquelle  il  n> 
prit  point  de  part ,  changea  |)eu  sa  position.  Dé 
ce  tetnps-Ià  il  vécut  retire  ù  la  campagne,  veominp 
loment  à  Paris.  Le  gouvernement  impéfisl  lai  S^ 
corda  la  décoration  de  la  Lésion  d  iionneur.  VatWfBt 
le  prince  d  Anlialt .  qui  l'avait  aiui^ftns  cooas  i 
Beau,  ae  rsndit  en  France,  en  IMO,  pair  bsim 
du  maria^re  de  Napoléon  .  il  alla  le  visiter  daoi  a 
retraite,  et  lui  donna  toutes  sortes  de  témotgsaiei 
d*«itme  et  d'affection.  CUriaieau  avait  alors  qativ 
vini:t-.sept  ans.  Il  nMuruk  à  Auieuil,  Isif9  jawier 
1820,  dans  sa  09'  an  né''.  On  a  de  lui  :  AnIitfwUètit 
la  tranee,  MonmaenU  de  liuues,  PâTÏs,  117^ 
grand  in-IM.  avec  4t  planchaa;  uauvelle  cdiiioa, 
avec  le  texte  historiqtie  et  dcscrr^îif  par  J.-G  L*^ 
grand,  gendre  de  l'auteur,  Paris,  IttOir,  i  vol.  pw^i 
in-fol.,  donl  la  iP,  qui  sa  fend  lépaidmfnt.  csaM 
b3  planches.  M— d  j 

GLERJON  (FiEnRE),  naquit  h  Tienne,  m  D»»- 
phiné.  au  nnois  de  mars  1800,  de  parent'^  qui  joui*' 
salent  d'une  modttle  aisaaeei.  De  rapides  et  brilli»K« 
sucrés  lui  obtinrent  une  bontse  nu  lycée  de  Greno- 
ble. Un  prêtre  du  coUége  s'attacha  lejeuBeClcQ^ 
espérant  lui  fbfre  embrasser  réiat  eceNsiBillqM.ii 
doeleur  Hilon  le  détourna  de  la  tluSiloirie  et  ff^P' 
pea  à  étudier  la  médecine.  Clerjon  commença  joa 
cours  à  Lyon,  et  le  termina  à  Paris  à  l'Jgede  ^s|l* 
deux  ans.  Les  travaux  auxquels  il  se  livrait  avse  |«>i 
de  ménagement  Kii  rati^^i  rmt  «ne  maladie  ^  ^ 
mit  aux  portes  du  tombeau  ;  les  médecins  Teavo;^ 
uni  ilonè  Montpellier,  dtm  r«ipoir  qoolidHiw 
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du  del  méridional  et  quelques  distractions  rétabli- 
rairot  0eu  à  peu  sa  santé.  Quand  il  n  crut  hors  de 

UaniTpr,  il  se  hâta  de  rejoindre  iW parents,  qui  ve- 
naient de  lixor  leur  domicile  à  Ljon.  11  concourut 
bieniét  pour  le  majorât  de  rHAtel*Dieu;  mais  il 

éflioaa  ,  sans  (Iotuc  û  cause  de  sa  trop  f^mndc  jeu- 
nesse ,  que  rendait  plus  apparente  encore  la  vive 
fraklieitr  de  t»D  teint  :  Cte^on  avait  «Ion  vingt-cinq 
uns.  La  tliése  qu'il  soutint  k  Mootpelltcr  pour  le 
doctorat  lui  valut  des  protcctctirs  et  des  amis.  Une 
chaire  de  niédcdue  lui  lui  olTertc  dans  cette  ville  ; 
il  la  refti&a.  Cependant  i«s  éludes  habituelles  ne 
déionrnaient  pas  son  attcnrinn  de  ]:\  littérature.  Il 
écrivit  un  roman ,  qui  pai  ui  &ou!>  lu  voile  de  i'ano- 
ftlftae,  Intitulé  :  Chnniqwi  frm»faim,  pnmUrt  ti- 
ne.  8  Vol.  iii-12.  Les  (|iiaiic  piviniL-rs  cnnticunf'nl  : 
Le  Citré  de  campayne,  ou  ta  pelite  vUU  en  révulu- 
tintt  et  les  quatre  autrea  :  VAmqne  du  pont,  ou  ta 
fUe  Yt!i  •■urt't,  par  Alphonse  Lory,  membre  de  Va- 
rndcnue  des  Jinbcrtlns,  nistpecteur  des  eaux  (ficnnalrs 
ùtiaméme  vilie,  i'ari^,  UoulUuid»  1829-51).  Cet  oii- 
mge  était  empreint  de  Te^prit  niaisement  irréli- 
gieux qui  défrayait  alors  touU*s  les  coîi  tuirs  (li> 
i|uel(|ues  jot  irnami.  C'était  de  plus  une  satire ,  où 
l*kate«tr  tradninit  sur  la  aeène  dent  littérateurs 
qu'il  ic-'arJiWl  cuinnie  ses  «'iiiieiiiis  ,  quoi(|u'il  n't'n 
eût  reçu  que  étH  services.  La  libraire  de  Lyon  crut 
tOQtdois  apercevoir  dans  ces  c&sdis  de  jeune  huiiiinc 
Jegenned'un  talent  qui  pourrait  s'es&ayt-r  à  quelque 
(ho^e  do        utile  et  de  plus  sérieux.  Il  cnsa^ea 
1  auteur  a  écrire  une  histoire  de  Lyon.  Sans  s'el- 
feiycrâ  l'aqietst  d'une  tftcfae  aussi  pénible,  Clerjon 
se  mit  à  l'œuTrc,  et  l'on  vit  hientôt  p.iiaiiii-.  -.wi-c  le 
dttcflurs  préliuiinairc ,  une  prcuiiere  livraison  de 
no  BttMn.  Ce  gmnd  travail,  que  rehaussait  la  main 
d'an  peintre  lyonnais  furt  distingue,  M.  iUcliard,  il 
le  iMjijrsuivail  avec  nrdeur,  lorsi|u'unc  phtliisic  «lu 
larynx  vint  l'enlever  à  ses  amis  et  aux  U  urei>,  dans 
b  mût  dn  19  au  âo  lévrier  4882.  S'il  souffrit  crueU 
lem<»nf,  la  religion  du  mniiis  adon<  it  P;iinf*rttime  de 
Ms  dcrniér^  heures.  M.  1  abbé  de  lionucvie  le  rem- 
plit de  eiroiîige  et  de  calme  en  Umt  de  Ift  mort.  Le 
ilcrnier  jour  do  sa  vie ,  Clerjon  priait  et  priait  sans 
ceneà  iMiute  voix  :  «  Il  est  si  doux  d'aimer  Dieu  I  n 
'iait'il  avec  émotion  ;  et  puis  il  priait  encore  cjuand 
il  expira,  flous  insistons  sur  ces  détails ,  parce  ({uc 
les  opinions  ii  iéliirioii«ps  du  jeune  6'ritrain  ont  jeté 
t  esprit  de*  ses  lecteurs  une  idée  trop  détavora- 
Me  i  son  talent.  S'il  faut  déplorer  la  légèreté  vokai- 
rienne  avec  Ia(]uclle  Clerjon  traite  en  ^'rm^ral  tnut 
ce  «lui  regarde  notre  histoire  ecclésiastique,  it  n'en 
CM  pas  moins  vrai  qne  son  Bitttfireâe  Lyon,  Lyon, 
<8â  à  1851,  4  vol.  in-8»,  tht  le  premier  jet  d'un 
l'eau  monuiiieni.  On  reproche  à  l'auteur,  non  snns 
quelque  justice ,  de  n'avoir  pas  tou  jours  indique  les 
sources  où  il  puisait,  et  d'avoir  quelquefois  dénaturé 
le»  bits,  ou  à  dessein,  ou  par  défaut  (Fétu  le  nppro- 
(oadie.  Quant  à  son  style ,  il  est  pur  et  abondant, 
mais  an  peu  dîftas.  Clerjon  tonehait  A  simV  volume, 

narration  «  xpirait  a\eo  le  rrL;ne  de  François 
^'«st  H.  Morin  qui  &'est  chargé  de  coiuinuer  celle 
MMiceiniereaaanie.  O-l-ht. 
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CLEIVK  (Jean),  évôqiie  de  Balh  et  de  Wellt; 
Après  avoir  fait  son  com*s  académi«pte  et  reçu  le 
!  fi'm''t  de  docteur  en  fliéoînuic  à  Cair.'.'rid^if,  il  alla 
ciuiiiur  le  droit  canon  à  bolo^ne,  où  il  prit  des  de- 
grés dana  cette  liaeulté.  De  retour  en  Angkaerre ,  le 
eardifial  Wolscy  hi  l'attacha  en  qualité  de  chapelain, 
et  l'inveatii  de  toute  sa  conGancc.  Son  mérite ,  sou> 
tenu  de  la  faveur  de  ce  ministre,  lui  valut  le  doyenné 
de  Windsor  cl  la  char^^e  lucrative  de  maître  des 
i"dles.  Henri  VIII  !'ernp!oya  dans  plusieui's  missions 
importantes,  qu'il  teiuplit  à  la  satisfaeiton  de  son 
iiiaitre.  Churirc  d'aller  présenter  à  Léon  X  le  famcut 
ouvrjge  de  rc  [it  iiirc  ennire  I.iiîlicr,  rpii  lui  fit  don- 
ner le  titre  de  déjeuseur  de  ta  foi,  il  prononça  à  celte 
oonsion,  on  plein  consistoire,  un  discours  éloquent 
qui  le  mil  en  ^'ronde  réputation  à  Rome.  Ce  di-rnurs 
a  élu  imprimé  avec  l'ouvrage.  11  ftit  récompemé  de 
sa  mission  par  révtelié  de  Batli^  en  1990.  Lon- 
qu'Henri  eut  pris  la  résolution  de  se  M'parer  d'Anno 
fil'  Clèvis,  il  chuisit  CIcik  fwiur  en  jKirter  l'avis  au 
duc  de  Cie^esi,  trere  de  la  princesse,  et  lui  en  t\|X>- 
ser  les  raisons.  Ce  fut  au  retour  de  rctic  ambassade 
(pi'il  iiiounit ,  en  1,140.  Ou  croit  qu'il  nvait  cic  em- 
puisûuné  avant  de  partir  d  Allcnuigne.  Quelques  au- 
lewit  ont  éerît  que  Henri  VUl  ayant  voulu  l'enRaitcr 
à  soutenir  la  lé^iitimité  de  son  divorce  avec  Cailie- 
riiie  d'Aragon,  il  s'y  refusa,  écrivit  même  en  faveur 
de  cette  princesse,  et  fut  l'un  de  ses  dcfenseure,  sans 
avoir  perdu  pour  cela  Ic^  bonnes  gréées  du  monar- 
que: ce  qui  |  ;u;ilt  Iùl'u  iiiijiu-e  nu  e;irir'tere  irnscil>lc 
et  vuidieaiii  de  Henri,  auisi  qu  a  5es  procèdes  vio- 
lents contre  tous  ceux  qui  ne  secondèrent  pas  ses 
vues  dans  cette  aff-iire.  D'ail!riii>  mki  ntnii  m  se 
UtMive  nulle  part  dam  la  iisic  dos  déleuseurs  de  la 
princesse.  On  le  vdt,  an  contraire,  litiurcr  partout, 
soit  au  parlement,  soit  dans  l'assemltlee  tiu  clergé, 
parmi  se?»  adversaires.  On  ne  conçoit  :ruèrc  non  p.iis 
coamiciii  il  eût  ele  cliurj,é  d  aller  ju:>iilier  le  divorce 
du  même  prince  à  la  cour  de  CUives,  s'il  s'était  mon- 
tré si  opf»f)sé  à  relui  de  CntluM'ine.  Aussi  f>0(ld  et 
auties  disent- ils  qu'il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs du  premier  dtvoree  «t  de  la  supréntaUo 
roy.de.  Ou  a  de  ce  pn'lai  :  1"  une  Di'frii.^c  du  divorce 
de  Henri  Vit  avec  taiherhie  d  Aragon;  2"  un  re- 
cueil de  lettres,  écrites  de  Home  pendant  stm  am- 
iMSsade  en  oetie  cour;  .'>°  des  harangues  et  des  di»- 
cours,  prononcés  en  différentes  occasions  —  Jeun 
Clebk,  d'une  famille  différente  de  celie  du  précé- 
dent, lit  dans  l*université  d'Oifbid  de  très-bonnes 
études,  qu'il  [lerfecttonna  dans  ses  voyaîjes  sur  lo 
continent ,  où  il  s  appliqua  à  apprendre  les  langues 
modernes ,  et  particulièrement  la  française.  A  son 
retour  en  Ani,'leteiTe,  il  devint  secrétaire  i  i    i  de 
INdi  fulk.  S  tti  /I  le  pour  la  religion  calhoUque  lui 
aUiru  de  licqueiites  |>t>i'séculions  sous  le  règne  de 

Henri  VIII  et  d'EdouanI  VI.  11  fut  mis  en  prison, 

et  trouvé  éfnin.:!t'  avec  y.i  lillr,  le  10  m:ii  iH'ïi.  Les 
historiens  varient  sur  les  causes  de  sa  détention  et 
sur  les  auteurs  de  sa  mort  trsjjlque.  Ses  ouvrages 

sont  ;  V  Oiiiiicuturii  plane  ilii  iiniin  Jr  moi  tunrtim 
resurreciioiie ,  et  extrema  jiidîno  in  qualuor  libris 
iuccincu  anucriptum^  taliiie,  anglice,  iialice,  gatr' 
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tte»,  Londm,  1543,  in-V;  3*  DéetwnUm  dt  «r- 

tnins  artidr»,  nver  VexposUion  de$  errfUTi  capi- 
tales fur  la  même  question,  ibid. ,  1546,  in-S"; 
3P  MiéitatUm  ntr  lamorf  ;  4*  àt  ftoHea  DeeUM' 
fùmc  yrrhorum$  S*  TfuUide  la  mO!rs>,\  traduit  «lu 
iirançuis.  T— d. 

CLERK  (  JoBN  ),  célèbre  tacticien  naval,  naquit 
à  Eldin  en  Ecosse,  vers  1730.  Soh  pùre  était  litron 
de  réchi(|U!er  et  l'un  <!ps  cnmiiii^<îaire8  chargés  de 
négocier  1  union  enir*»  I  Ecosse  et  l'Angleterre.  Des- 
tiné d'aboni  à  la  médecine,  il  fit  aes  premières  élu- 
des à  Tuniversité  d'Eilimbourg;  niais  il  renonça 
bientôt  â  ce  projet,  et  séjourna  longtemp»  à  la  cam- 
pagne, occupe  de  diriger  une  exploitation  de  mines 
de  charbon  de  terre,  <t  (|ni  lui  donna  l'occasion 
d'inventer  des  niaciiinps  Uni  ingoniciHPs  pour  l'ex- 
tiaclion  et  le  transport  de  ce  contUustibie.  A  la 
même  époque  une  lecture  attentive  de  la  relation  de 
quelques  batailles  nnvales  lui  donna  l'idée  d'une 
manœuvre  décisive»  11  démontra  qu'en  attaquant  des 
deux  cAiés  à  la  fois  la  flotte  ennemie,  d'après  Tusagc 
coiisiamnient  suivi,  on  exposait  les  vaisse^iux  chaînés 
de  transmettre  des  ordres,  ou  de  porter  des  secours 
à  l'une  des  deux  divisions,  au  feu  de  toute  la  ligne 
ennemie  qui  lesdésempmiit  inliûlUblenient.  il  pro- 
posa alors  d'enttmrer  le  rentre  de  cette  même  ligne 
et  d'obtenir  ainsi  un  avantage  assuré.  Ce  plan  fut 
cormnuniqoé  à  Tamiral  Rodney ,  qui  l'essaya ,  avec 
titip  de  succf^'?  j)oiir  tes  ni  iucs  frau«;aises ,  contre  In 
flotte  du  comte  de  Gi-asse,  le  12  avril  1782.  «  Le  nom 
«  de  Jolin  Clerk,  a  dit  Walter  Scoil,  ne  doit  jamais 
«  être  prononcé  par  les  Anglais  qu'avec  admiration 
«  et  respect ,  yniisque ,  jusqu'à  l'apparition  de  .son 
«  Mssai,  la  manœuvre  qui  consiste  à  rompre  la  ligne 
c  ennemie  n'avait  pas  encore  élé  prati<piée  d'après 
«  un  pi-ineipe  ri^irulier  et  d^^fini,  malirré  tout  ce  (|Ui' 
«  les  rivalités  de  profession  ont  pu  alléguer  de  ron- 
«  traire.  La  douceur,  on  pourrait  dire  la  simplicilé 
«  do  ses  niaiiit  rcs  ,  était  égale  à  l'originalité  de  son 
«  génie.  ISou»  lui  devions  ce  faible  lioratnage,  nous 
«  qu'il  honora  de  son  attention  dé«  noue  etiraiicc, 
«nous  qui  étions  à  ses  côtés  quand  il  expliquait  ce 
«système qui  apprit  aux  marins  atiL-lii^  ;!  ooiinal- 
«  tre  leur  furce  et  à  en  laire  usage.  ISous  étions  bien 
«  jeune  encore,  puisque  nous  nous  souvenons  qn*es- 
«  [liè^'Ie  (]ue  nous  étions  alors,  nous  dérobtnns  sur 
«  sa  ubie  quelques-uns  des  petits  modèles  en  liège 
«  qui  servaient  à  ce  savant  pour  la  démonstration 
«  de  ses  manœuvres.  Ce  n'était  qu'en  souriant  qu'il 
«  nous  grondait,  lorstpie  Pabsenre  de  l'un  de  ses 
«  vaisseaux  de  ligne  l'empéciiaii  d'expliquer  sn  tar- 
«  tique  d'une  manière  complète  (1;.  »  Ce  f{u'ii  y  a 
de  remarquable  dans  Clerk ,  c'est  qu'ainsi  que  le 
général  Jomini,  qui  n'avait  (m  liiil  une  seule  cam- 
pagne ,  ni  assisté  à  une  halaîlle  lorsqu'il  écrivit  sn 
premiers  traités  des  grandes  opérations  de  la  guerre, 
le  tacticien  anglais  n'avait  pas  uni  un  seul  voyage 

(f)  LlMiral  Nf1$on  était  i^ssiMiiié  iwsrie  tnilé  de  CMH  mrla 
firtique  navale,  ri  <ioavent  daix  srs  loisirs  II  |iri*1t  W.  ^oii.  son 

f  11  j|'<i.iin,  (11'  lui  li!<'  c\-ir\<\:tr  <\w^r  Ai*Oiei  tflurajf»,  .ivn-  l.i  Uumt' 
«i('»<{iifil«  tes  vïi«»4>aiu  ont  de  i:i  rmrmUlaDci'.  (toy.  UalmUes 
wnii«,  iw  It  awife«irint  RfciRa,  ifsi,  IikI^.} 


lor  mer  im«qu*il  dOona  son  Suai  «AloAipit  H 

historique  sur  ta  lactique  navale ,  I  vol.  in-J'a^?*" 
planeb<»,  première  partie,  1782,  réimprimée  avec 
additions  en  1790.  L*oavrage,  traduit  en  fnui^ 
par  Lescalicr,  «  ^t  «livist-  en  i  parties  dont  les  ire» 
dernières,  en  2  vol.  in-4",  furent  publiées  en  1797. 
Due  seconde  édition  a  paru  depuis.  Rodneven  fai- 
sait le  plus  gi'and  cas,  et  cet  amiral  coroniuiiiqua  ft 
l'auteur  plusieurs  observations  dont  ^eUli^  i  pri  fria. 
L'amiral  Duncan,  dans  l'action  qu'il  eut  en 
avec  la  flotte  iitrilandaise,  suivit  un  plan  iraeé  dm 
cet  Essai,  et  à  son  tour  il  en  témoigna  sa  reconnaiv 
laoce  à  Clerk.  Cet  estimable  savant  mourut  à  £ld». 
dans  un  âge  avancé,  en  juillet  4819.  Il  était  ncmlin 
de  la  .société  des  antiquaires  d'Ecosse  et  de  la  sodeté 
royale  d'Edimbourir.  —  Sir  WilHam-Hmry  Cini 
ou  Cf.ERKE,  pliilanirope  aiir;ljts,  lut  recteur  tle burt 
en  Lancashire.  11  publia  en  1790  un  écrit  intittk: 
Thaiifjliis,  etc.  f  Rrfltwiun.^  mr  les  moyens  de  eo»ttr- 
ver  la  santé  des  classes  pauvres ,  e»  prrccaffrf  la 
fiivns  épidémiques).  Il  mourut  en  avril  1818,  âit 
de  (iH  nll^.  M— D  j. 

CLtHKE  (Charles),  ami  et  œmpagnoo  de  l'il- 
lustre Cook,  naquit  en  Auflelenre,  en  1744,  fotclnè 
dans  racariémiede  la  marine  à  Porstniouili.  et  «nil 
comme  piloiin  dans  la  guerre  de  1756.  Placé  à!j 
hune  d'di  iimoti  peiidaui  le  combat  de  la  BtUont  et 
du  Coura^eiur,  il  tomba  i  la  waa  avec  le  nUt.  Sa 
camarades  périrent;  lui  seul  fut  sauvé  Entre daiu 
la  carrière  des  découvertes,  il  ht  pai  tie  de  pra^ 
toutes  les  expédidons  envoyées  par  l'Angleisn 
diiiis  les  mers  du  Sud.  II  suivît  le  coirinioilorc  Byr<in, 
en  1761,  65  et  66,  et  accompagna  succcssivemcoi  I: 
capitaine  Cook  en  1768, 1772  et  1776.  11  commao- 
dait  la  Découverte  dans  le  dernier  vDyn'.:c.  eu  à  II 
mort  de  Cook,  il  se  imuva  à  la  téte  de  IV^^iédiiioi!. 
Une  maladie  de  langueur,  dont  il  était  attaque  (k- 
puis  son  départ  d'Angleterre,  Ikisait  alors  ks  phn 
rapides  pro::rrs.  11  !ui  restait  une  seule  chance  (k 
guérison,  c'était  de  retourner  dans  desdimsis  pins 
dou  X  ;  mais  ta  vdx  du  devoir  loi  ordonnait  de  »  di* 
riger  vei-sdcs  climats  glacés  :  Clerke  n'éeouta  qu'ell'*- 
Jl  ((uitia  les  îles  Snndwich,  se  |iorti«  vers  le  nonf. 
et  persévéra  dans  la  recherche  du  {«ssage  qui  fajiitt 
le  principal  objet  de  l'expédition,  jusqu'au  moment 
où  les  oflirier.s  des  deux  vaisseaux  der!nrt'rf»nt  qu'il 
était  impraticable,  et  que  toute  tenlauve  ultérieure 
deviendrait  dani;erettse,  sans  utilité.  Il  retoonsutas 
port  île  St-Plei  r«  vt  Sl-I'aiil,  lorsqu'il  mmjn"  j 
vue  des  cùlcs  du  kamiseiiatka,  le  22  aoAt  ITTit- 
Clerke  i<tail  regardé  comme  un  des  ofliders  les  phn 
consommés  dans  la  science  navale,  et  les  pins  d'- 
de  rcm[»l;i(  rr  Cook.  Cet  éloge  semble  justifié  parla 
maiiiéie  duiit  il  .suivit  les  plans  de  son  illustre  pré- 
décesseur. Il  explora  de  nouveau  les  llesSaMhridi» 
et  recueillit  sur  ces  Iles  des  renseignements  assfï 
Rendus,  qui  depuis  oui  été  complétés  par  la  Peyroiac, 
Vancouver,  d'Entrecasieaux  et  Ttu-nbull.  Il  viiittk 

Kamtschalka,  et  s'avaiiraiit  au  nord,  entre  les  iJfiix 
continents,  jusqu'au  69°  de  latitude,  il  acheva  de 
démontrer  l'impossibilité  de  pénétrer  à  mvenfci 
glaces,  soit  sur  ia  cote  d'Asie,  soit  sur  orile  cTAfl»* 


Digitized  by  Google 


CLE 


437 


riquc.  C«t  dans  la  relation  du  troisième  vopge  de 
Cwk  qu'on  peut  apprécier  la  part  honorable  que 
Clerke  cul  à  celte  célèbre  cxpédicion.     l..  U— k. 

CLEMIONT  (  lUuuL  T',  comte  de)  en  licau- 
niais,  connétable  de  France  cnll58,  sous  Louis  VII, 
dit  le  Jeune,  arcompagna  ce  pririre  dans  la  Pales- 
tiœ,  et  fut  tué  au  siège  d'Acre,  en  juillet  11U1.  11 
souscrivit  les  lettres  patentes  touebtnt  la  régale  de 
Laon.  (  Voy.  la  CoUeclwndes  Ordomunuei  de  nosroû 
par  Secousse,  t.  V  p,  \2.)  —  Jean  i>e  Ci.ermont, 
sei^eur  de  Chantilly,  maréchal  de  France  sious  le 
roi  Jean,  en  ISS3,  hit  envoyé  sur  les  Awnllères  de 
Picardie  et  de  FInndrc  pnnr  npîjoripr  la  paix  avcr 
les  Anglais,  en  4354.  Il  fut  lieutenant  du  roi  en 
Poitou,  Saintnn^e,  Angoamois,  Pértgord,  Lîniosin 
et  pai-tte  dv  l  Auvcrciip,  on  iôrK).  II  était  à  la  ionrnéc 
de  Poitiers.  Expose  au  feu  des  Anglais,  à  la  sortie 
d'un  défilé,  son  cheval  s'abattit  sous  lui  ;  Jean  de 
Clermont  ne  put  ae  relever,  et  perdit  la  vie,  le  19 
septembre  -IS.'ifi.  D.  L.  G. 

CLLRMOIN  r  (CHAitLES  1",  duc  de  Boukbon, 
comte  ob),  né  en  1401,  fut  arrêté  et  enfermé  dans 
la  tour  du  Louvit  lorsque  les  Bourguignons  surpri- 
rent Paris,  en  4  4 18.  Le  duc  de  Bourgogne  (Jean-sans- 
Peur),  voulant  rattacher  ft  son  parti,  le  mit  en  li- 
berté peu  de  temps  après,  et  le  contraignit  d'épouser 
A?nés,  sa  ftlle,  qui  n'était  pas  encore  nubile.  Il  se 
hâta  de  la  renvoyer  au  nouveau  duc  Philippe  le 
Bon,  et  de  se  Jeter  dans  le  parti  du  dauphin,  lorsque 
Jean-sans-Pcur  nit  été  assassiné  sous  ses  yeux,  au 
pootde  Montereau,  en  1419.  ISommé  capitaine  gé- 
aéial  en  Langnedoc  et  en  Gtienne,  il  prit  Aiguës» 
Mortes  et  Bczicrs,  et  remit  son  L,'Ouvernenicni  an 
dauphin,  devenu  roi  sous  te  nom  de  Charles  VII,  en 
14^.  Il  se  raccommoda  bientétavee  le  duc  deBour* 
gognr.  et  son  mariage  avec  Agnès  fut  enfin  célébré 
en  1523.  Il  hc  brouilla  de  nouveau  avec  cf  prinrc, 
pénétra,  les  armes  à  la  main,  jusqu'en  Franche- 
Comté,  se  racoominoda  eneore  avec  lui  par  Tentre- 
rniw  des  romtr>s  de  l'ichrinnnt  oldoNcvrrs-,  pt  c'e<;t 
daos  fêtes  célébrées  à  rscvers  en  cette  occasion 
qulb  déterminèrent  Philippe  à  r^tdre  la  paix  à  la 
France.  La  fidélité  du  comte  de  Clermont  envers 
«on  souverain  ne  se  soutint  pas  longtemps  ;  il  eut  part 
à  cinq  ou  six  rébellions,  obtint  toujours  son  pardon, 
et  pana  le  reste  de  ses  jours  uniquement  occupé  du 
Mtn  de  ses  vastes  domaines,  qui  comprenaient  l'Au- 
vergne, le  Forez,  etc.  Il  mourut  le  4  décembre  1456. 
9k  petite-fllle,  Susaone,  épousa  le  connétable  de 
Bourbon,  et  !iii  porta  en  dot  ce  rîche héritage.  (Voy. 
Chartes,  duc  DE  Boluook.)  C.  M.  P. 

CLERMOT^T  (Loots  de  BounnON-Co]«f>É,  comte 
DB),  né  !e  15  juin  4709,  tut  tonsuré  à  l'dge  de  neuf 
ans,  et  ensuite  noninii^  aux  abbayes  du  Bec,  de 
Sl-Claude,  de  Noirmoutier  et  de  St-Germain-des- 
Piés.  Il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  les 
lettres,  et  forma,  sou<î  le  titre  do  s"^?  7-  dvs  arfn,  une 
réunion  littéraire,  aux  séances  de  laquelle  il  assis- 
tait fréquemment.  Le  pape  lui  aoeonifai,  en  4t33,  une 
dls|iensc  pour  entrer  dans  la  carrière  militairr,  <nns 
renoncer  à  ses  benéllccs,  et,  dans  la  même  année, 
M  fli  one  campgne  eo  Allemagne,  puis  dam  les 


Pays-Has,  où  il  se  trouva  au  riégc  de  Menia  et  à  la 
bataille  df  Lanfold.  Il  fit  encore  la  campagne  de  1747 
nvfr  \r  roi  (M  le  ninrri'Iial  d'"  ?a\c.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fontcnoy  et  de  Ilaucoux,  cl  lut  chargé 
des  sièges  d*Anvers  et  de  Namur,  dont  il  s^empara 
successivement.  II  montra  do  la  vaîenr  et  de  l'Iubi- 
leté,  et  parut,  en  plusieurs  occasions,  digne  de  son 
grand  nom.  de  prince  ayant  désiré ,  en  1754, 
entrer  à  l'Académie  fnmçaise,  sa  nomination  donna 
lien  J»  des  disni5;«;ions  assez  importantes  dans  l'histoire 
de  celte  socitie.  «  Le  désir  «pi  il  en  avait,  dit  Duclos. 
«  ayant  été  communiqué  à  dix  d*entre  nous,  tous 
((  trens  de  lettres,  le  premier  monvemcnt  de  nos 
((  confrères  fut  d'en  marquer  au  prince  leur  joie  et 
«  leur  reconnaissance.  Je  partageai  ce  second  sen- 
«  tinient;  mais  je  les  priai  d'examiner  si  cet  hon- 
M  neur  serait  pour  la  compagnie  un  bien  ou  un  mal; 
«  s'il  ne  pouvait  pas  devenir  dangeit!ux  ;  si  l'egaliid 
«  que  le  roi  veut  qui  règne  dans  nos  séances  entre 
«  tou.s  les  noadémieiens,  «pielque  différents  qu'ils 
«  soient  (>ar  leur  état  dans  le  monde,  s'étendrait  jus> 
«  qu'à  nn  prince  du  sang;  enfin,  si  nous,  gens  de 
u  lettres,  ne  nous  exposions  pas  à  perdre  nos  préro- 
u  gaiives  les  plus  précieuses,  qui  toucheraient  peu 
a  les  gens  de  la  cour  nos  eonfrèrtt,  aasex  dédomma- 
«  gés  de  l'égalilé  académique  pirla  supériorité  qu'ils 
«  ont  sur  nmis  pai  font  aillcnrs.  w  Ces  observations 
frappèrent  les  conirèrcs  de  Uucloâ,  et  l'Académie, 
sans  man(|uer  d'égards  auprinee,  montra  dans  celte 
circonstance  beaucoup  de  caractère  et  de  dignité. 
De  son  côté,  le  comte  de  ClernK)nt  lit  preuve  d'un 
bon  esprit  ;  il  désavoua  un  mémoire  dans  lequel 
des  ofliciers  de  sa  maison  avaient  prétendu  qu'il 
a  ne  convenait  pas  à  un  |)rince  du  sang  d'entrer dau-s 
«  aucun  corps  sans  y  avoir  une  préséance  marfpiéc 
«  et  un  rang  d'islingué.  w  Cependant  il  ne  sut  pos 
s'(<l' vorau-dessusdc  octfe dernière  considération;  et 
comme  l'Académie  avait  décidé  qu'elle  ne  devait, 
dans  aucim  cas,  s'écarter  de  ses  règlements,  le  prince 
ne  enit  pas  devoir  paraître  en  séance  pnblique  h  la 
place  du  récipiendaire,  qui  était  la  dernière,  etiloc 
prononça  pas  un  discours  qu*il  avait  lui-même  pré* 
paré  ;  il  vint  seulement  à  une  séance  ordinaire, 
sans  s'être  fait  annoncer,  combla  de  politesses  ses 
nouveaux  coniicres,  ne  les  nommant  jamais  autre- 
ment, opina  très-bien  sur  les  questions  qui  furent 
agitées  dans  la  séance,  reçut  le  jeton  de  firoit  di 
présence,  se  trouvant,  dit-il,  lionoré  du  partage,  ci 
tout  se  passa  à  la  plus  grande  satisfoction  du  iM^nce 
et  de  rAradéniie.  Le  public  ne  prit  ^  nn.  i  bien  1.. 
cliose,  et  un  grand  nombre  de  sarcai^tucs  et  d'épi- 
grammes  fiireot  dirigés  contre  TAcadémie  et  le 
nouvel  académicien.  La  plus  remarquable  et  «Ue  du 
poète  Boi  : 

Trcnte-ncnf  joints  à  zéro, 
Si  j'entends  bien  mon  numéro, 
iront  jamais  pu  foire  quarante} 

T>'oii  je  conclus,  troupe  savante» 
(,)u  avaiii  a  vos  côtes  admis 
(  Ii  i  'nr>nl,  cette  niasse  pesant^ 
Cf  (li^iie  coHMn  de  Louis, 
La  place  est  encore  vacaoïe* 
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Les  mémoires  du  tem|>s  rapporleut  que  cette  plai- 
santerie causa  la  mort  deson  anleur«  et  que  les  gens 
du  comte  maltraitôrcDt  tellement  le  poCte,  (lu'il  ex- 
pira peu  de  jours  après.  Toutes  ces  circonstances 
aflectèrent  vucineiu  le  [trince,  et  il  ue  se  nionli-a 
plus  aux  séances  académiques.  Eol758,  le  maréchal 
de  Riclielii'U,  effraye  ik-  la  oimation  de  l'aniu'i;  de 
Hanovre,  ayant  demande  sa  démission,  iut  remplacé 
par  le  comte  derCiermont.  Cette  armée,  divisée  sur 
uneli;;ne  beaucoup  irit|)Ctcii(îiit',  ftif  altaquiT presque 
aussitôt  par  le  prim  *■  Ferdinand  de  Druuswick.  Âpres 
avoir  évacué  pncipitammenl  le  Hanovre  et  la 
Wesipluilie,  elle  vint  se  placer  deiTtcre  le  Hliin,  où 
renncmt  la  suivit  avec  la  même  vif;ueur,  et  remporta 
sur  cilc  divers  avantajres,  qui  lurent  couronnés  par 
ta  victoire  de  Crévclt.  Dans  cette  dernière  bataille  le 
comte  de  ClermonI,  trompé  par  de  fausses  démons- 
trations sur  son  11  ont,  et  tourné  sur  sa  gauche,  es- 
suya de  grandes  pertes,  et  se  retira  avec  beaucoup 
de  précipiUitiuii  juscpra  Colopne,  où  il  reiuii  k  cnm- 
mandcnunt  au  marquis  de  Contades.  Ou  prétend 
que  c'est  dans  cette  retraite  qu*en  amvant  i  IVuyiz, 
il  demanda  s'il  avait  para  des  fuyards,  et  qu'on  lui 
répondit  :  «  Monseigneur,  vous  êtes  le  premier.  »> 
Le  grand  Frédéric,  se  rappelant  tjuc  le  comte  de 
Cierniont  avait  d'abord  embrassé  l*état  eoctéstiastiiiue, 
avait  dit,  au  uintnent  où  ce  prince  vint  prcn  hi;  le 
conimaudcmcut  de  l'armée  :  u  Je  ne  désespère  pas 
<c  de  voir  les  armées  françaises  commandées  par  l'ar- 
«  chevêquc  de  Pai  is.»  Après  ces  fàclieu.v  événements, 
le  conUc  de  Clcrmonl  était  revenu  à  la  cour;  mais  il 
se  délit  bientôt  de  ses  liénéliees,  et  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  ta  retraite,  employant  &es  revenus  à 
faire  d'immenses  charités.  11  mourut  à  Versailles,  le 
lu  juin  1770.  Sou  élu^fe  par  d'^leuibert,  lu  à  l'Aca» 
démie  le  19  juillel  4781,  est  dans  le  t.  6  de  VUi$toire 
des  membres  dt  VAcadnnic  française.     M — n  j. 

CLLUMOiNT  (SiUACU  uë),  que  la  maisou  de 
CIcrmont'Tooaerre  regarde  comme  Tauieur  de  son 
illustration,  vivait  au  commencement  du  12*  siècle. 
On  préleiul  (lu'ayani  chasse  de  Rome  l'antipape 
liurdiu  ou  liuurjin,  il  remit  sur  le  liOnc  pontilieal 
Calisteil,  en  l'aimée  1140,  et  qu*en  reconnaissance 
de  ce  service,  Cali\le  arrnrJa  jmr  une  birl!'',  à  ."^1- 
baud  de  Clermoutct  a  ses  descendants,  l'insigne  pri- 
vilège de  porter  dans  leurs  armes  deux  clefs  d*ar« 
gent  en  sautoir,  d'avoir  pour  cimier  la  tiare  pap;de, 
et  pour  devise:  Eiianni  o^oriucril  tua  mort  tccum, 
tu»  f9  negabitnus,  ou  bien  Si  omnu  te  negaveiitU, 
tenante  tajabo.  Mais  cette  bulle  n*est  citée  par 
aucun  historien  di-cne  de  fui,  ci  c'est  sms  doute  cpiel- 
que  généalogiste  <|m,  pour  élabiir  celle  prétendue 
concession,  lui  a  donné  une  date  romaine:  9kal. 
junins  (inno  jVr.V.V  j'orUifiralus  rti.slri  sicmià'i.  On 
croit  que  les  armes  de  la  maison  de  Cleruioot,  dont 
d'ailleurs  Taneienneté  ne  peut  être  contestée,  étaient 
des  armes  |>arlantcs,  parce  que,  dans  l'idiome  dau- 
phinois, r/«r  .signilic  clef.  11  y  avait  ù  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  un  aote  passe  en  1.169,  fmr  Simon, 
seigneur  de  Clermont,  et  cet  acte  était  scellé  d'un 
cachet  pitrtrtnt  l'ejnpreinte  d'une  clef  posée  en  pal. 
Avant  que  les  seigucux's  de  Cleruiont  iucaioérasseut 
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\cs  clefs  papales  dans  leur  maison,  ils  portaient  dans 
leurs  armes  une  montai  d^argent  surmontée  d'uii 

soleil  li'ùr,  et  c'clninit  oni^ovc  des  armes  parlantes, 
le  soleil  exprimant  la  prenucra  syllabe  de  leur  noa!, 
èt  U  montagne  la  seconde.  V— vs* 

CLEBMOry'T-TOINNEI\RE(FnANçois  de),  cvÔ- 
que  et  comte  de  !V'oyon,  né  en  ttîîO,  et  îlîsiÎL»  Fran- 
çois, comU:  de  Cieimonl  ut  de  Tonnerre,  l»euleu«utt 
général  en  Bourgogne,  fil  ses  études  à  ^aria,  cbez 
les  jésuites,  fut  reçu  docteur  en  Sorlvonue,  prêcha 
un  .Vvcnt  à  la  cour,  fut  nommé  évêque  en  1661, 
pi  onouca  plusieurs  discours  dans  les  assemblées  du 
clergé,  présida  celle  de  1  G!).S,  et  Iwrangua  Louis  X I V 
au  nom  de  l'I  glise  de  France.  Ce  uioijartpie  le 
nomma  conseiller  d'Etat  et  le  lit  cuuiiuuaiicur  tjc 
l'ordre  du  St-Esprit.  Il  avait  eié  regu  uicuibre  de 
l'Ataiiémie  françaiM;  en  tCD-î.  U  en^awa  prcsi- 
dcnl  Cousin  à  rcdiger,  sur  les  mémuires  qu'il  lui 
fournit,  V Histoire  êe*  saints  de  la  maisoH  de  Ton- 
nerre cl  Jr  Clrniioiil,  qui  fut  imprimée  à  Paris  eu 
iùii6t  iu-12.  Oc  prélat  s'était  occupe  d'un  Commen- 
taire mystique  et  nmal  surl'Aticieit  tl  surleSouica* 
Te^ameiUt  maisiln'a  jamais  été  publié,  ^cs  SUiiuts 
syuoflavx  !o  ftircîit  à  St-Qucnliii,  10(57,  in-S".  1!  en 
lil  paraître  d'autres  daus  iu  même  ville,  1t>77,  in-S*^, 

d'autres  encore,  Ibid.,  1680,  în-4*.  Enfin  il  Qt  lm« 

primera  '\<.yondes  Ort/onnctnccî  sijnn.lalcs:,  en  lu:'  s 
in-12.  il  est  parlé  dans  beaucoup  du  recueils  d'il- 
necdotes,  qui,  suivant  Voltaire,  sont  si  souvent  des 
mensonges  imprimés ,  et  dans  plusieurs  ouvrages 
«l'auteurs  cniilemporains ,  de  la  vanité  excessive  »io 
l'évèquc  de  rsuyuii,  et  de  la  haute  upiuioii  qu'il  avait 
de  lui-même.  On  prétend  qu'il  ne  jugeait  (loinl  sou 
mérite  intérieur  à  sa  naisciaiire  Oii  îiii  alh  iliue  dcii  v 
méuioires  pour  servir  à  son  étoge,  qu'uii  dit  avur 
été  dictés  par  lui-même,  à  un  chanoine  nommé  Ut- 
cas,  (jui  lui  servait  de  secrétaire.  Ce^  m.  uioircs 
n'ont  etu  imprimés  qu'eu  174»>,  dans  le  Uecucii  4,i 
d'Alemliert  les  a  reproduits  dans  son  Histùiniu 
membres  de  VAcadémie  française,  t.  2.  Le  premier 
de  ces  mémoires,  s'il  n'c^t  |>L>ini  cnticronienl  fjbil- 
que  par  un  mauvais  plaisant,  u  reeu  du  ntoinsdc^ 
additicMis  perfides,  et  le  second  peut  éli*e  rcgariié 
eoiiinif  (  fifièreiiienl  apocryphe;  on  en  jugera  jur  le 
passage  suivant  ;  a  L  Eut  Thunure  «mime  cuu»eiiki> 
«  Tordre  comme  commandeur,  rAttdêmie  oomme 
«  son  oracle,  et  le  monde  comme  un  |M-odi:.:e.  a  On 
ne  peut  croire  qu'un  é\èque,  qui,  scion  d'.\lembcrl, 
()OU\ait  être  orgueilleux  et  nièuic  vain,  mais  qui 
n'éUtit  pas  imbécile,  ait  poussé  la  vanité  jusijua 
faire  nn  tel  panégyrique  de  sa  personne.  Ce|>endaitt 
il  passait  a  la  ville  et  à  la  cour  pour  éire  plein  di 
lui  ;  m  en  citait  des  traits  sinj^uliers,  et  Louis  XIV 
paiMi-.-.,ir  lui-mënu''  oindie  srs  plai>:iii!i  ries  à  eeî!p.s 
des  courtisans.  ««  M.  I  cvCquc  de  JNo)on,  écrivait 
«  madame  de  Coulangcs  à  madame  de  Se  v  igné,  fait 
«  toujours  l'amusement  de  la  cour.  Il  sera  rc\u 
(1  après  demain  à  l'Académie,  et  le  roi  lui  a  dit  qu  li 
«  s'adendail  à  c'irc  seul  ce  jour-là.  »  L'abbii  tle  Cau* 
martiti  présidait  l'Académie  ."^a  réponse  à  l'évéque 
de  Noyon  parut  être  une  ironie  perpétuelle  {xoy. 
C^LUAitTi.N},  et  ne  lut  luiprimce  qu'en  ltl4,  ùm 
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le  jReetteil  de*  harangut»  prononefet  var  MM.  de 
9'JktÊdimie  françaUt,  t.  9.  iM  vengeanee  de  l*évè- 
que  de  Noyon,  si  cnR-lleiiH-iii  iimnole  a  h  risée  pu- 
bii<]iic,  fut  digne  d'un  lionime  de  bien,  et  surtout 
d'un  cvé(|uc.  Il  désira  de  voir  Tabbé  de  Caumartin; 
il  lui  promit  d'oublier  ce  qui  s'était  passé;  il  voulut 
Ip  servir,  et  sollicila  vivi^nient  pwr  lui  l'épiscopnt  ; 
mais  L^uit  XiV,  (oujuura  mécontent,  reftisa  de 
l^toeonler*  tl  Vtt\M  de  CtaiMifiB  M  IV>t)liiit  qu*n. 
près  la  mort  de  ce  monarque.  On  ne  croit  point  Hp 
voir  ra^rter  ici  tous  les  traita  ttngulicrs,  tous  les 
MWtt  eitrtordhttirei  i|Q*en  ■itribiie  à  révCque  de 
Koyon  :  il  suffira  d'en  citer  quelques-uns  pour  fau"c 
juRer  de  tons  tes  aiifre<i.  On  prétend  q\i'un  oordelier 
ayant  dédie  uik  ttiisc  à  ce  prélat,  il  lit  ajouter  aux 
tlini  (pie  le  moine  lui  donnait,  eea  mots  :  Ftro  in 
tertplurii  p<atnU$>mo.  On  rnp])orte  qn'iiri  de  sps 
neveux,  ayant  donné  b  Louvois  le  titre  de  monsei- 
ffieiir  dane  «ne  leltre  qti^il  éeiivall  i  ce  ministre, 
ajouta  cos  mi  t'.  :  "  Au  nom  de  Dion,  rip  moitri  r;'  pis 
«  ma  lettre  à  mon  oncle;  car  il  me  déslicrittrait  » 
Cest  tme  sIngularitA  digne  d^être  remarquée,  que, 
dans  le  rcctieil  dea  étoges  académiques  de  d'Alem- 
bcri,  celui  de  l'évèque  de  Nnyon  e^t  intitulé  :  Apo~ 
togiê  ik  Franç«ig  d«  Clertnont-ïonnerrt;  mais 
comme  le  laerél^re  p^rpéioel  a  foohi  Imil  dhre  et 
tout  rapporter,  il  ri^ultr  du  texte  et  des  notes  qu'il 
n'a  véritablement  fait  ni  une  aj>ologie,  ni  un  éloge. 
Cdni  que  l'évêque  de  Noyon  Ht  de  Barbier  d*An~ 
cour,  qu'il  remplaç<iit  ii  l'Académie,  est  loin  de  jus- 
tifier que  ce  prélat  etit  une  si  haute  opinion  de  luî- 
tnCme.  11  disait  avec  une  timidité  naïve  :  «  Vous  le 
•  «oyei,  nieaaieuif,  et  je  le  lens  encore  plus,  je 
«  tremble  de  peur,  et  je  suis  transporté  de  joie.  »  Il 
parlait,  dans  une  de  ses  lettres  au  cardinal  de  Bouil- 
lon, en  4€Ti,  «  dm  raauvda  ofltees  que  qttet<pies 
i:  ni(  i  liants  plaisants  rivaient  voulu  lui  renfirf  » 
et  il  en  parlait  sans  aigi-eur,  même  avee  modestie. 
On  cite  de  kii  dm  mots  henreux.  Mascanm  alléguait 
une  incommodité  pour  ne  pas  faire  l'oraison  funè- 
bre de  François  de  Harl.iy,  nrcfrev^qne  de  Parts  : 
«  Ne  dite*  p»  que  vous  ilcs  incommodé,  reprit  l  é- 
«  fêque  de  Noyon,  dites  plutôt  que  la  matière  est 
«  incommode.  »  Le  duc  de  Mnzarin  était  à  In  Force  ; 
il  se  jeta  aux  genoux  du  prélat,  qui  était  venu  le 
toir,  et  lui  demanda  sa  bénédiction.  Le  prélat  s*eii 

excusa  lotiL'trmps  ;  mais  pressé  par  les  instances  du 
dnc  :  «  Monsieur,  dit-il  entin,  je  vous  donne  ma 
«  compassion,  n  Les  jeunes  poètes  doivent  de  la  re- 
cennaisaance  à  l'évéque  de  Noyon;  il  c»t  le  fonda< 
tnir  du  [n  ix  do  poésie  que  l'Académie  française  pro- 
posait tous  les  ans;  mais  elle  changea  le  sujet  que  le 
prélat  avait  prescrit,  et  qui  devait  <(re  VEhge  4e 
f.ouix  XiV  â  fnpHuitê.  Franrois  de  Clcrmonf -Ton- 
nerre mourut  à  Paris,  le  3  février  -l7Ui,(i3U)s  la 
7&*  année  de  son  âge.  Son  portrait  a  été  gravé  {«ar 
Ifanteoil.  —  FrançoiM  de  CLBR.MONT-Tu.\NEnKE, 
évêqiie  et  duc  de  Lanin'cs  en  1696,  mort  le  13  mars 
1794,  était  neveu  de  l'évéque  de  Noyon.  Il  prononça 
rOr«(mf»  fknèbre  de  Philii  pe  de  France,  duc  d'Or- 
Uêfw,  frère  unique  de  Louis  XIV,  imprimée  à  Pa- 
fî!)  to  1701»  in-4".  »  4fadr<etn«  de  Clermom* 


Tonner iiE,  abbesse  de  St-PauI-kz-Ceanvaia,  morte 
en  ItOS.  était  tante  de  révéque  de  Noyon.  Sa  vie, 

compostée  .sur  les  mémoires  de  madame  de  Sandri- 
court,  a  été  publiée  par  François  de  Malinglicn, 
prêtre  de  l'OnUoire,  Paris,  4704,  in-12.    V— ve. 

CLERMONT-TONNERRE  (Gaspard,  marquis 
dp),  né  en  1{>88,  ronuui  r?'  n  servir  en  170?S,  et 
obtint  un  régiment  de  tavaicne,  de  son  nom,  en 
4700.  BHitadIer  et  commiaaire  |>énéral  de  la  cava- 
\pv\r>  pit  il  fut  nnmmé  commandeur  de  l'ordre 
de  St- Louis  eu  t7^,  puis  maréchal  de  camp,  lieu- 
tenant général  et  mesfre  de  camp  f^néral  de  la  ca- 
valerie en  Employé  à  l'armée  de  Bohême  on 
1741,  il  se  distin|;u3  au  combat  de  Sahay,  ^  h  dé- 
fense de  l'Alsace  et  au  sié?e  de  Frilmirg.  {t  com- 
mandait la  gauche  de  l'armée  à  la  bataille  de  FOn- 
tenoi  ;  a|>rès  avoir  rallié  l'infanterie,  il  se  porta  an 
centre,  et  contint  les  ennemis,  quoique  exposé  à 
leur  fbn,  jusqu'à  la  dernière  charge,  fi  était  k  la 
prise  Tonrriay,  à  '"i  l"'  !  •  Bru\elles,  et  comballit 
à  Raucoux,  en  1740.  il  conmiantkit  trente-deux  es- 
cadrons à  la  bataille  de  Laufeld:  exposé  an  fen  de 
quarante  pièces  de  canon,  il  soutint  pendant  quatre 
heures  l'infanterie  qui  attarpiait  le  village  de  Lm- 
feld,  qu'elle  emporta.  Il  chargea  ensuite  la  cavale- 
rie ennemie,  la  poursuivit,  et  s*cmpara  de  deux 
pièces  de  canon.  Il  fut  cH*é  maréchal  de  France  le 
17  seplembi  e  de  la  mômeauuée.  Devenu  doyen  des 
maréchaux,  H  représenta  le  connétable  au  sacre  de 

Louis  XVI,  fut  élevé  k  la  dignité  de  due  et  pair,  et 
mounit  en  mars  4781.  —  Son  Hls,  Julet-Chartex- 
Henri  nE  C.LEiiMOi'tT-ToNNERRE,  lieutenant  général, 
duc  et  pair,  et  commandant  en  chef  le  Dauphiné, 
I  tnmb»  mm  la  hache  révolutionnaire  à  74  ans,  le 
20  juillet  1794,  deux  jours  seulement  avant  la 
ebute  de  Hobespierre.  D.  L.  C. 

CLERMONT-TONNERRE  (Stanislas,  comte 
db),  iiis  du  marquis  de  Clennont-Tonnerre  et  petit- 
iib  du  maréchal,  naquit  en  1747,  et  suivit,  dés  m 
jeimesse,  la  carrière  militaire.  Il  était  colonel  avant 
la  révolution,  cl  .s'était  fait  connaître  depuis  long- 
temps par  ses  talents,  ses  principes  libéraux  et  ses 
idées  de  réforme.  Nommé  président  des  électeurs 
(ff  !n  nfiMf  SM'  de  Paris,  il  fut  le  premier  député  de 
son  oiUic  aux  états  généraux.  Dés  les  premières 
séanees.  il  se  montra  fevorable  aux  prétentions  du 
tiers  état,  et  fut  d'avis  que  les  trois  ordres  devaient 
Vérifier  leurs  pouvoirs  en  commun.  11  publia  alors, 
de  concert  avee  un  autre  député  de  la  noblesse,  un 
pam|)idet  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter  sa 
popularité.  Peu  de  temps  après,  on  le  vil  protester, 
avec  plusieurs  de  ses  collègues,  contre  les  déli- 
bérations de  la  majorité  de  la  noUesae,  et  se  met* 
trc  à  la  têfe  de  la  minorité,  qui  le  choisit  |>oiir 
son  président,  et  le  chai^ea  de  porter  la  prolo 
lorsrpi'elle  alla  se  réunir  aux  députés  du  tiers  état, 
qui  s'étaient  constitués  som  le  nom  d'asiemblcr  nn- 
tionale.  «  Les  membres  de  la  noblesse,  leur  dit-il, 
■  qui  viennent  se  réunir  à  l'assemblée  des  états  gé<> 
«  néraux,  cèdent  à  l'impulsion  de  leur  conscience  et 
«  remplissent  un  devoir;  mais  il  se  joint  à  cet  acte 
«  de  ]^iriûiisœe  ua  senUment  doulouretu.  Celto 
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«OOnwienoe  qui  nous  amène  a  retenu  un  maïul 
•<  nombre  de  nos  frères,  arrêtés  par  des  ni;tii(i  its 
«  plus  ou  moins  impcralifii;  ils  ccdcnl  a  un  moiif 
«  aussi  respectable  que  tes  nôtres.  Vous  ne  pouvci 
"  désapprouver  iiolrc  tristesse  rt  nos  rP2;rfts,  Nous 
tt  sommes  pénétixis  de  la  sem>ibilitc  la  plus  vruie 
a  pour  la  joie  que  vous  nous  avez  lémoigoée;  nous 
«  vous  apportons  le  tribut  de.  notre  /èît;  et  de  nos 
«  sentiments,  et  nous  venons  travoiller  avec  tous 
«  au  grand  cntvre  de  la  régéniruiion  publique.  »  Ce 
discours,  dans  leipiel  le  comte  de  Ciermont  ne  don- 
nait point  auK  députés  du  tiers  le  tiirt^  iYai!$emblée 
vationale,  dont  ils  s'étaient  uiontics  fort  jaloux,  et 
dans  lequel  11  excusait  avec  une  sorte  de  comptai* 
sance  la  majorité  de  son  ordre,  ne  ^vali^(it  aucun 
parti,  et  on  vit  dès  lors  que  celui  qui  l'avait  pro- 
noncé suivrait  une  li|t:ne  intermédiaire,  en  se  tenant 
éloigné  de  toute  exagération.  Doué  d'un  t)cl  organe, 
avec  un  esprit  niMivé,  nnt'  elo(|uonce  facilC:  et  sur- 
tout une  lu^'iquc  M.'riee,  le  conUe  de  Clcrmoni-'i  on- 
nerre  acquit,  dés  les  premières  séances,  un  aiîccn- 
(iunt  duut  Mir:i1x;nu  se  montra  souvent  jaloux.  Il 
présida,  avec  autant  de  talent  que  de  diguité,  dans 
pluneurs  dreonslanœs  importantes.  Admirateur  pa»* 
sionné  (le  In  constitution  anglaise,  il  ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion  de  vanter 'ce  système,  et  il  le 
lit  prévaloir  dans  le  premier  comité  qui  fut  cliar<;é 
de  présenter  une  constitution.  I/assembléc  rejeta  ce 
projet,  et  le  comte  du  (Ilcrmont,  qui  en  était  dési- 
gné comme  le  principal  auteur,  ne  fut  pas  noiumé 
au  comité  dtargé  d*en  présenter  un  autre.  Dès  ce 
moment,  il  perdit  de  sa  popularité,  et  l'opinion  (ju'it 
manifesta  en  faveur  du  veto  absolu  adieva  d'exciter 
contre  lui  la  liaine  des  démagogues.  Lesliabitnés  du 
Palais-Hoyal,  alors  dirigés  par  Camille  De.snioulins 
et  d'autres  chefs  du  parti  démagogue,  lui  écrivirent 
à  celle  occasion  :  «  L'assemblée  patriotique  du  Pa- 
«  lais-Royal  a  Thonneur  de  vous  annoncer  que,  si 
«  le  parti  de  l'aristocratie,  formé  par  une  partie  du 
tt  clergé,  par  une  partie  de  la  noblesse  et  cent  vingt 
«  membres  des  communes,  iftnoranis  ou  corrompus, 
«  coiitiiuie  df  troubler  l'iiannonie  et  veut  encore  la 
«sanction  absolue,  15,000  bommcs  sont  prêts  à 
«  éclairer  leurs  cliàteaux,  et  les  vôtres  pailiculière- 
«  ment,  monsieur  le  comte.  »  Clemioni-Tonnerre 
lut  cette  lettre  menaçante  à  l'as-semblée,  et  décida 
que,  &i  l'on  ne  pouvait  répondre  de  sa  sûreté,  le 
lieu  des  séances  fût  transporté  hors  de  la  capitale. 
Après  In  révolution  du  1  '«  juilicl,  il  s'opposa  à  ce  que 
l'assemblée  demandât  le  renvoi  des  ministres,  qu'il 
accusa  néanmoins  sans  ménagement;  mais  il  pen- 
sait que  c'était  {wrler  atteinte  aux  privilèges  du  mo- 
narque que  de  prendre  l'initiative  à  cet  égard.  Dans 
la  rameuse  nuit  du  4  aoiit  1789,  il  adhéra  à  tous  les 
décrets  d'abolition  de  privilèges,  et  demanda  la 
suppression  des  capitainerieji  et  droits  de  elias«;e. 
Peu  de  temps  après,  il  fit  accorder  le  droit  de  cite 
aux  prolestants,  aux  juib,  aux  comédiens,  et  à  tous 
les  Français  sans  aucune  exception.  Il  voia  ensttite 
pour  l'institutiou  des  jurés,  proposée  par  son  collè- 
gue Sieyes,  et  se  plaignit  de  ce  que  Ce  député  gar- 
dait trop  Muvent  le  «ience»  disant  que  de  teb  liow 
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me<;  sont  le  palrimaîike  des  bicdcs.  Le  22  février 
1790,  il  proposa  vainement  d'invesiir  le  roi  il'  ir.tiie 
la  puissance  executive,  alin  qn  il  pût  reprinicr  les 
troubles  toujours  croissanis  dans  les  dtipartemcntt. 
f  ,'^  1fi  nini,  l'nnt  iriti-  royale,  contenue  dans  des  li- 
mites comiilulionnelles,  trouva  encore  en  lui  uad^ 
fenseur  :  Il  voulait  qu^on  laissât  an  roi  le  droit  di 
paix  et  de  guerre,  et  il  ne  demandait  pour  ganMlC 
que  la  responsabilité  des  miuistres.  il  n'approtiu 
point  la  réunion  â  la  France  du  comtai  Vtiiatssia; 
c'est  à  oe  sujet  qu'il  accusa  Antonelle  et  le  mioiitR 
de  la  guerre  d'csciler  des  troubles  dans  le  Midi. 
Plusieurs  de  ses  collègues,  profestiant  les  vaètm 
principes,  s'étant  retirés  de  rassemblée  après  Ici 
évf-nements  des  S  et  6  octobre,  il  continua  à  y  rester 
jusqu'à  la  fm  de  la  session,  et,  dans  l'espoir  de 
faire  adopter  son  systèma  des  deux  ctnmht»,  il 
le  mit  encore  en  avant  dana  plusieurs  oocasioet. 
I.L'  19  novembre,  il  s'opposa  au  renvoi  des  mini^lns. 
demande  par  les  sections,  et  quelques  joui:;»  après  it 
fonda,  avec  son  collëfçue  Malouet  et  quelques  aana 
nu  iubres  de  la  droite,  le  club  monarchiquf,  sooifti* 
(tolitiquc  qu'ils  voulurent  opposer  au  club  des  jaco- 
bins, mais  qui,  bientdt  dénoncée  à  l'assemblée  par 
Barnave  et  dé>ignée  comme  une  réunion  de  cmi]i' 
râleurs,  fut  obligée  de  se  séparer.  Clermont-Ton- 
nerre  avait  dans  ce  même  temps  établi  le  Jovnd 
des  Jmpartkuue,  que  le  latent  de  Foounes  et 
de  ))lusieurs  autres  rédaetetn's  disiineués  ne  pal 
soutenir  contre  les  attaques  sinruliancc^  des  deux 
partis  extrêmes.  Cette  feuille  périodique  n'eut  que 
deux  mois  d'existence.  Son  fondatei:r,  se  trouvant 
de  plus  en  plus  en  butte  à  la  fureur  populaire,  til 
son  bétel  investi,  et  il  aurait  été  massacré,  si  m 
décret  de  l'assemblée  ne  fût  venu  dissiper  la  popu- 
lace. Dès  lors,  réduit  au  silence  et  n'osant  plus  ex- 
poser sa  vie  et  ses  propriétés,  il  ne  parla  à  l'assen»- 
blée  (|u'avcc  une  extrême  modération,  et  ne  s'ocaipa 
que  de  législation  et  de  finances.  I.ors  de  la  fuite  ilu 
roi  en  17iM),  d  lut  arrêté  un  instant  par  le  peuple 
aux  Tuileries,  et  il  envoya  aussitôt  son  senneatde 
(idijliic  à  rasscuddt'o.  Après  la  lin  de  la  session,  il 
resta  à  Paris,  et  y  soutint  contre  son  ooll^pK  Sitj» 
une  discussion  potémiqne  sur  le  système  nnniiei|iil- 
Lc  10  août  1792,  son  lidtcl  fut  encore  investi  |ui  li 
populace,  sons  jn-étexlc  qti'il  s'y  trouvait  da  anaes. 
Conduit  à  sa  seeùon,  il  y  fut  inlcrroj^e  et  retnioyé 
absous;  niais,  lorsqu'il  retournait  chez  lui,  un  cui- 
sinier qu'il  8\ail  renvoyé  de  chez  lui  pour  vtil 
ameuta  encore  une  fuis  le  peuple.  Clerrocoi-foo- 
nerre  reçut  à  la  téte  un  «oup  de  feux,  et,  s'IMt 
enfui  chez  madame  de  DriNsac,  il  y  fut  poursain 
jusqu'au  quatrième  étage,  où  on  le  massai^.  Xd 
fut  le  sort  d'un  homme  aussi  distingué  par  son  ci' 
raeière  que  par  ses  talents.  Partisan  édaii-é  de  tou- 
tes les  réformes  utiles,  son  seid  crime  fut  de  s'élrc 
opposé  avec  courage  au  renversement  du  irone  et 
aux  progrés  de  (l'hnarchie.  Le  comte  de  GlennoDi- 
l  ouui  rrecsf  auteur  de  quelques  ouvrages  dceir- 
consiance  ;  l' Optnton  iur  l'affaire  de  Tottio»,  t'tî^) 
in-»°  ;  2*  Àmdyu  raUoiméê  4e  la  amiHMiM  /hn- 
taite  dieràét  par  VMêemibU*  mUMt*  clc<t  M 
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itt^;  V  Opinim  fur  Taf/btr»  i*ÂtifMfn  Ai  9  mai 

1791,  in-8°;  Déclaration  sur  Vaffaire  eTAviynnn. 
du  bjuillel  brochure  in-S^  5*  Nom  elles  Oà- 
stnati<m$  sur  le  eomiié  de»  recherchet,  $ur  les  eau- 
m  ét»  iroubles,  etc..  1791,  in-8*;  6**  Reetuil  d'opi- 
nwn^,  Prîris  17^1,  5  vol  in-S".  On  lui  f^tliihue  en- 
core :  Journal  du  journal  de  Prudlwmme,  ou  petites 
Oètentaimuêur  4e  fnmâeê  r^/bartoiii,  1&  numéros 
in  S-*;  —  Essais  de  poésies,  Pinis,  17S0,  iii-8»  de 
74  p-  ;  —  enfin,  avec  de  Boudiot,  Mon  PoriefeuilUf 
dédié  émaftmmt,  Paris,  rm.  inH8;  mais  il  est 
fort  douteux  que  ce  dernier  ouvrage  soit  de  Clei-- 
niOnt-Tonncrrc.  M— i>j. 

CLERMONT  {  Joachim  Jea>  ),  l'une  des  plus 
intéressantes  victimes  de  nos  troubles  politiques 
dans  le  Jura,  naquit  en  1732,  à  Salins,  d'une  (  mm  I  •> 
honorable  de  la  bourgeoisie.  Exempt  de  toute  am- 
Wlion»  et  joaitsani  d'une  Anrtune  indépendante,  il 
se  ronsacni  danv  sa  jeunesse  à  la  culture  des  lettres, 
et,  par  une  eiude  assidue,  acquit  des  connaissances 
wéiéce.  Un  édic  du  roi  ayant,  en  1T76,  rendu  aux 
communes  le  droit  d'élire  leurs  officiers  iiiunieipnuv, 
Clerniont  dut  à  l'estime  dont  il  était  entoure!  Tiion- 
Denr  de  faire  partie  de  la  nouvelle  administration, 
et  reoiplit  nuxessivement  les  fonctions  de  notable, 
<le  conseiller  et  d'éclievin.  En  1788,  il  lut  l'un  des 
députas  de  Salins  aux  états  de  la  provint»,  et  plus 
larîd,  Tun  des  commi^ires  chargés  de  la  rédat^ion 
d&  calilers  du  bailllag^e.  A  la  créaiir^n  rie  la  garde 
nationale,  il  en  lut  élu  colonel.  r<totiiuié  peu  de 
temps  après  maire  de  Salint,  il  trouva  plus  d'une 
Ms  dans  ces  tem|)s  difTicileb  rucc.isit  i  d(  faire  preuve 
de  prudence  ainsi  que  de  feruieie.  Député  par  son 
defârtement  à  rassemblée  législative,  s'il  céda  sans 
peine  â  d'autres  l'avantage  de  briller  à  la  tribune, 
il  ne  cessa  de  défendre  avec  courage  dans  les  cuiiti- 
tés  les  principes  monarciiiques,  attaqués  par  ceux-là 
même  qui  avûent  juré  de  les  maintenir;  il  ne  tint 
pas  à  lui  d'cmpôcher  l'affreuse  cataslj-ophe  du  lOaoût 

1792.  A  la  lin  de  la  session,  il  se  liàta  de  revenir 
dansaa fiunille,  et  reprit,  autant  queles circonslances 
pouvaient  le  lui  permeitre,  ses  habitudes  studieuses, 
désirant  se  faire  oublier,  liais  après  la  jotirtiée  du 
SI  nui,  les  administrateurs  du  dcpartenu  ru  du  Jura 
protestèrent  coutre  les  décrets  de  la  convention  ;  et 
lin  roniité,  qui  prit  le  nom  de  saiul  public,  fut  éta- 
Ut  à  LoDs-le-Sauloier,  pour  organiser  les  moyens 
de  fésisiaBce.  Clermont  fut  dé^gnë  membre  de  ce 
comité  i>ar  la  commune  de  Salins;  et  quoiqu'il  Ucs- 
approuvAt  de  telles  mesures,  comme  imprudentes 
et  préouituréest  il  ne  crut  pat  devoir  refUser  ce  dan- 
gerem  Imnneur.  Il  se  rendit  donc  à  Lons-le-Saul- 
nier  ;  nuiis,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  nue  indis- 
posiUûu  a^z  grave  l'obligeant  de  garder  la  cham- 
bre, il  ne  put  perticiper  que  faiblement  aux  travaux 
du  comité,  fini  ne  tarda  pas  à  être  dissous  par  un 
décret  de  la  couveation.  Seul  de  tous  ses  collègues, 
il  obéit  à  ce  décret,  en  revenant  à  Salins  sur-le- 
champ  ;  mais  sa  noble  conduite  à  rassemblée  légis- 
lative ne  pouvait  lui  être  pardonnée.  Inscrit  sur  la 
liste  des  fédèralbtes  du  Jura,  il  fol  conduit  dans  les 
jfiioiis  de  BesaDffm,  ei  transféré  «luelqiie  temps 
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après  &  Paris,  dans  les  prisons  de  la  Cbneiergeric. 

'Il  |>arut  le  juillet  1794  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  le  même  jour  porta  sa  téte  sur  l'é- 
diafaud.  Sa  mémoire  est  restée  en  vénération  à  Sa- 
lins, on  l'on  (lit  encore  proverbielement  :  Bienfai- 
sant comme  Clermont.  Sa  correspondance  littéraire 
et  |X)litique,  conservée  par  sa  famille,  a  péri  dans 
rinccndie  de  cette  ville,  en  W^s. 

CLKKMON'J'-GALLKnANDE  (le  marquis 
Cuaules-Geouge  dk),  d  une  des  familles  de  l'An- 
jou les  plus  anciennes  et  qui  se  diviait  dans  les 
derniers  temps  en  trois  braiiebes,  OaUerande,Renel, 
Amboise,  comptait  parmi  ses  ancêtres  plusieurs  ofli- 
ciers  "énéraux  distingués.  11  naquit  àParisen174-t, 
entra  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  Ht  les 
dcrtiiOres  catiipairTies  'le  la  guerre  de  sept  aOB,  et 
{>aruni  bieniùt  au  grade  de  mcsire  de  camp^  COUK 
mandant  du  régiment  d'Orléans.  Il  èlait  maréchal 
de  camp  et  employé  comme  inspecteur  de  cava- 
lerie en  Bretagne  ai'  moment  où  la  révolution  corn- 
noença.  Revenu  chus  la  capitale,  il  s'y  voua  tout  en- 
tier k  la  détensede  la  cause  royale.  D'un  esprit  sage, 
d'un  grand  dévouement,  il  obtint  la  contiance  de 
Louis  XVI,  et  remplit  par  les  ordres  de  ce  prince 
pliiMCurs  missions  auprès  de  ses  f  rères  et  des  autres 
émigrés  établis  à  Cobleulz.  I!  était  d  us  l\  rr»[  i -île 
à  l'époque  du  10  aoiU  1792,  et  ayant  aceumpagué  le 
roi  A  l'assemblée,  il  ne  le  <|uiita  qu^au  moment  oA 
ses  plus  fidèles  servilcnrs  fnrcnl  séparés  de  lui.  Ar- 
rêté quelque  temps  après,  M.  de  Clermont  fut  en- 
fermé à  la  Bourbe,  et  il  eut  le  bonheur  d'être  oublié 
dans  cette  prison  pendant  tout  le  règne  de  la  terreur. 
Rendu  à  la  liberté  après  îe  9  thermidor,  il  ne  tarda 
pas  à  être  associe  aux  opérations  du  comité  royaliste 
q n'avaient  formé  MM.  Becquey,  noyer •Gollard, 
l'abbé  de  Blonles(|uiou,  etc.  Doué  do  linncoiip  de 
sagacité  et  de  prudence,  il  remplit  avec  succès  pen- 
dant plusieurs  années  cette  périNetise  mission,  et 
nt  fiour  Id  même  cause  [ilu-^ieiu-s  voyages  en  Alle- 
magne c.  en  Pologne,  où  se  trouvait  le  prétendant 
Louis  XVIII.  Séduit  par  l'espoir  chimérique  qu'avait 
conçu  M.  deClermont-GalIcrandc  de  voir  Bonaparte 
jouer  le  rcMe  de  Monek  en  rétablissant  la  monarchie 
des  Bourbons,  ce  prince  lui  donna,  au  commence- 
ment de  Tanoée  4B0O,  des  pouvoirs  et  une  lettre 
adressée  au  premier  consul.  M.  de  Clermont,  secondé 
par  sa  femme  («oy.  Jos£Puii«ii  1 ,  et  par  le  troisième 
consul  Lebrun,  fit  parvenir  cette  leiM  à  Bonaparte; 
el  il  reçut  de  lui  une  n'|>onse  qui  sans  être  offensante 
contenait  le  refus  positif  de  concourir  à  un  tel  projet. 
Cette  correspondance  ciu'ieuse  a  été  imprimée  dans 
les  Mémoires  du  rnarquis  de  Clermont-Gallerande, 
bien  qu'on  n'y  trouve  pas  les  détails  de  cette  im- 
portante n^ociaiiuii,  puisque  ces  mémoires  ne  vont 
pas  «Kdelà  du  iù  aoât  I79S,  et  que  la  suite  du 
manuscrit,  qui  en  eût  sans  doute  été  1 1  y  r  ie  la 
plus  intéressante,  n'a  pas  été  publiée.  Après  avoir 
épi  ottvé  ce  désappointement  auprès  de  Bona[^rte, 
de  Clermont  resta  [laisiblement  en  Trance,  et  il  n'y 
essuya  aucune  persécution.  Madame  de  Champce- 
neiz  et  le  clicvalier  de  Coigny,  qui  avaient  vu  quelque 
part&ceueafiaircé{arattvércntteuUuopeudemaa* 
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vniite  hnmenr  du  consul  :  Us  furent  exilés  et  Toreés 
de  s'cloigner  de  (>aris.  De  Clermont-Gallcrande, 
saos  avoir  nça  aucune  inionoUon  à  cet  <igard,  crut 
ntemifiM  dsvdr  a^éloffiMr,  et  II  tib  demeurer  au 
foTitl  rip  province.  Rcm  nu  dîins  la  rapitain  Vé- 
jNXjue  de  la  restauration  en  1814,  U  fut  créé  pair  de 
FnnM6,  licaleiiant  général,  eomnunideiirdtSt-l/iuis, 
et  porté  sur  le  tableau  des  itcnsioun  iires  de  l'État. 
II  mounil  à  Paris,  le  19  avril  1823.  Ses  Mémoire» 
j)arlkulier$,  pour  ten-ir  à  l'histoire  de  la  révolu- 
Mm,  elc. ,  ont  été  publiés  en  iiSità,  3  vol.  in-8*,  par 
T(>  mnrqiii<;  de  FoniMUIies,  dODl  il  tvait  adopté  la 
lille  depuis  17iM.  M~Dj. 

CLBRMONT-TOTtlIERRB  (  AmtK-AinoiNl- 
JtiLEs,  cardinal  de),  arrlH-vtVjue de  Toulouse,  né  a 
Paris  k  i"  janvier  174'J,  euibraan  de  lioane  beure 
Tétai  eeeléabsiique,  et  fuid«  ta  mifaon  «i  MéWté  de 
Sorbonne.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  étant 
i\é\;\  (-vf^ijuo.  Au  sortir  de  sa  licence,  il  avait  été  fait 
grand  vicaii-e  de  Besançon,  et  fut  pourvu  de  l'abbaye 
«te  Moustler^n-Der,  dioctee  de  Cliàlont.  11  parut 
OOmnip  fléputé  du  fJeuxiO'me  ordre  à  l'assemblée  du 
dergé  de  illà.  Adaùs  en  f77tf  à  l'académie  de 
Besançon,  il  y  prononça  pour  aa  réeepllon  Tëlofre  de 
rimprimeric,  dont  rinvenleur  lui  parut  le  premier 
des  bienfaiteurs  de  riiunianité.  Le  roi  le  nomma  à 
l'évéché  de  CItàions-sur-Marne,  en  remplacenieiit  de 
M.  de  Juigné,  qui  passait  au  siège  de  Paris.  On  sait 
<ïue  l'étéque  de  Cliàlons  était  un  des  sept  jairs  ecclé- 
fei^liques.  Le  nouveau  prélat  fut  sacré  le  44  avril 
im.  Député  wm  éiato  Kéiiérttii,  il  y  vou  de  même 
que  ses  rn!!r^::ius.  et  siu'na  toutes  les  protestations 
du  cdté  droit  et  l'Mxpotiiion  du  principti  des  évé' 
i|Wt  wr  la  eoMltutien  ciflle  du  clergé.  Parmi  lee 
écrits  qui  parurent  alors  sur  le.>  niatit-ros  conirover- 
acrs,  ou  distin!!ua  une  lettre  pastorale  du  44  janvier 
4791,  et  une  Itutruetion  pastorale  et  oréotmcmee  du 
S8  mai  suivant.  Ces  deux  écrits,  publiés  par  l'évéque 
de  Cliàtons,  étaient.  ;«  oe  qu'on  croit,  de  l'abbé  Bou- 
logne, son  grand  vicaire.  Ce  prélat  avait  de  l'esprit, 
il  élsii  tfèe  capable  d*éerire;  mai»  alégeaiii  «Ion  1 
l'assemhlrt  pt  distrait  par  d'autres  occupations,  il 
e'élail  décltargê  sur  un  autre  du  aoin  de  tenir  ta 
phime  dans  «tte  dreenatanoe.  Il  Mftit  de  France 
•prés  ta  session  de  rassemblée  coiMtiloante,  et  se 
retira  en  Allemajine.  On  trouve  son  nom  parmi  les 
évéques  émigrés  qui  signèrent,  en  1T98,  17nî<nic- 
tiM  «w  laf  «fMÉIei  porf #M  à  la  religion.  11  donna 
la  démission  de  son  si^^e,  lorsque  Pie  VII  la  deinmirl-i 
aux  évéques  en  1801.  Rentré  en  France  il  obtint  la 
pension  que  le  gonvemementaeoevdett  «as  évéques 
démissionnaires,  et  vécut  dans  la  retraite  jnsciu'â  la 
restHiiration.  En  1814,  Louis  XVIII  le  nomma  pair 
de  France  (tour  le  dédommager  de  ta  pairie  qu'il 
avait  comme  évéque  de  Cliftlons.  A  Tépoqne  du 
concordat  de  1SI7,  le  roi  l'appela  de  nouveau  au 
siège  de  Ghaions  ;  mais  cette  nomination  n  eut  i>oint 
itmA^  le  siéf^  n'ayant  point  encore  été  rétabli.  On 
destinait,  d't  n,  1p  [n-lat  à  l'archev^rhé  deCambray, 
qui  devait  être  recrié;  cette  érection  n'eut  point 
lieu,  par  suite  du  refus  que  fH  FévéquA  deGamlNiqr 
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ëvéque  de  Cliàlons  fàt  nommé  I  raiclicvt'dié  da 
Toulouse  fi  mi  il  prit  possession  le  10  ocinUre.  lU- 
rement  ii  manqua  l'oiucastea  de  se  prononcer,  »oit 
dans  ses  diaooura,  aoit  dans  ses  naadeiBeala.nrli 
situation  des  alYatiT';  ifr  la  religion  et  sur  lesbesoini 
de  ri%lise.  Le  2  décembre  1821,  il  ftU  déclaré  or» 
dinl  aor  ta  piduptatlon  dn  ni.  Étant  alM,  hniét 
suivante,  à  Rome  pour  le  conclave  qui  suivit  b  mort 
de  Pie  VII,  il  y  reçut  le  titre  pre«îbytéral  ds  la  Tri- 
nité au  nioni  l^incius.  Une  lettre  {mtorale,  quil 
publia  de  Rome  anême,  sous  la  date  du  15  octobia 
1833,  fit  be^n'^nirp  de  bruit.  Le  cardinal  y  denuB- 
dait  te  r(^blii>i>ctuent  des  conciles,  d6»qneli|iei 
•Mm,  de  pluaiearsordpea  vellflieox,  elcCea  dcounta 
provoquèrent  une  explosion  dt;  f»laintes  dans  pliH 
sieurs  journaux.  On  taxa  tour  à  tour  l'autaur  (k  la 
pastorale  de  téaiirité,  d'ambition,  de  frita.  Oefn- 
lait  nous  ramener  au  16*  siècle;  on  prétendsit  fan 
revivre  tous  les  abus  de  l'ancien  régime.  Les  da- 
tueurs  fuient  telles  que  le  gouvernement  loi'iuênK 
en  fut  ëknnié.  Un  rapport  fut  kil  aa  coanil  d^ 
contre  la  pastorale;  et,  d'après  son  avis,  une  nrrlon- 
nance  du  10  janvier  4^4  déctara  qu'U  y  avait  oh$ 
dotu  te  Ltttn,  el  h  aappriom  ;  estait  nnecNaniMi 
(|ii<!  le  ministère  fais-iil  au  parti  irrrlii;ieuï.  Le  or- 
dinal ne  réclama  point  contre  l'ordonnanoeetflMwe 
moins  contre  les  articles  des  journaux  ;  man  n  IiMf 
postoraie  lut  défendue  dans  plusieurs  écrits,  eoii« 
autres  dans  denx  hnx  hures  intitulées,  l'une ^lip* 
ptiM  comme  d  abus,  |>ar  ÎA .  Tabbé  Clausel  de  MoobK 
députa  évêqne  de  Chartres  ;  Tanire,  Ssamen  tnpor* 
tial  f/!"/'aî-(T  du  '-nrisrit  d' f'tnt,  par  M.  l'abbé  FsyetBa 
4828,  après  les  ordonnauces  du  16  juin  sur  les  petite 
aémineires  et  aur  lea  jésuites,  il  se  tint  à  f^risqoelqw 
r(^unions  d'évéques  :  on  y  arrêta  un  mémoire  nîro- 
au  roi  et  renfermant  des  représentatiwis 
tueuses  sur  les  ordonnances.  Ce  mémoire,  auqwl 
tmis  les  ev<:^(|u(>s,  moins  un  oo  deux,  adhérèrent,  lui 
remis  à  Charles  X  par  le  rnrdinal  de  OriDWi»- 
Tonnerre,  au  nom  de  tous  ses  collégties.  De  piu<- 
on  pnUta  vere  te  mime  tempaune  lettre  datardiiii 

au  minisire  de  l'in-Tnirtion  [mMiiinr  f  M.  (!'■  Vati- 
tnesnil } ,  sur  une  ordonnance  du  i  1  avrd  de  lan^nx 
année,  retallve  à  Tlnstmction  primaire.  Leininiiit 
et  la  lettre  réclamaient  les  droits  de  Pépiscopat 
lea  écoles  et  'es  p«»ti(s  si'minnires.  On  sait  que  celle 
discussion  linit  par  une  transaction.  Les  évéques  ' 
soumirent  a«t  ordonnanew,  A  ta  sliite  d'en  taef  «it 

I  /on  N I  f  l  es  journaux  publièrent  encore  à  re  sn.iel 
une  lettre  de  l'archevêque  de  Toulouse  à  let*^ 
de  Beeuvata,  en  date  dn  44  janvier  40»:  eeltaltiw 
fut  fort  mal  reçue  à  la  cour,  et  l'on  dit  que  le  or- 
dinal eut  d(^fpnse  d'y  paraître  ju«|u'à  nouvel  ordw 
Peu  après  Léon  X il  mourut.  Le  cardinal  laald 
encore  se  rendre  an  conclave,  malgré  son  i;;e  avam^^ 
C'est  dans  ce  Toyaijc  qu'il  se  flcmit  le  col  du  Um^i 
accident  dont  il  ne  put  se  rétablir,  il  n'entra  n 
conclave  qne  lee  derniers  jours,  revint  en  Fraix*  * 
p<Mitrs  journées  et  retourna  dans  son  diocèse- 1' 
enlevé  par  une  courte  maladie,  le  21  février 

II  venait  de  former  i  Toulouse  une  maiMa  di  am- 
lioQiiaiita  yoiv  son  diooéM.  UcwM 
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mort  le  cfoyen  des  évâqucs  de  France,  duc  et  pair, 
eomnandcur  de  Tordre  du  SI- Esprit  et  mîoistre 

irÉUt.  Un  esprit  aimable,  un  caracléro  p'ti(*iviix, 
uo  ^taciieiucnl  profond  à  la  religion  et  à  la  muuar- 
Hiie,  telles  étalent  les  qiialtlês  par  lesquelles  II  !>c 
distingua  spécialement,  ^i,  YMoA  de  Uacartliy  pio- 
Bûtira  sriri  oraison  (unèhrc.  P — c — T. 

CLE1^.M0^T-M0NT-SA1I\T-JEA^'  i  Jacqles, 
marquis  de),  de  Id  même  ^andlle,  mnis  d'une  autre 
branclit»  (pie  \c  prccécicnt,  naquit  le  25  octobre 
17d2,  au  chillcau  deVi»argenl  en  Bourgogne.  U 
commença  ses  études  A  racadémie  de  Turin  et  alla 
les  tonlifluer  à  Lyon.  Ses  parents  le  (]csîiiiriii>nt  a 
letst  eccle«iasti(|ue ,  et  il  fut  même  toni»uré  par 
H.  Coifrtois  de  Quiticey,  èvëque  de  fielter.  Mais, 
apr6<>  la  mort  de  son  frère,  il  fut  i^pelé  à  Grenoble 
parle  duc  de  CJennonl-TonneiTe,  son  paronl,  licti- 
tenant  général  Uu  Uaupliiné,  qui  le  playa  d'aboni  a 
la  suite  de  l'artitlerie,  dans  le  régiment  d'Auxonne, 
et  le  fil  entrrr  s'nis-Iieuteuant  dans  celui  de  Lyon- 
nais, jntduterie,  eu  1771  ;  il  obtint  le  iuevet  U«  ca- 
fibûm,  en  ftft,  dans  le  régiment  de  Bourbon, 
nvi'i  ik-.  En  1780,  il  épousa  Adélaïde -Louise  de 
Ma&cranny,  qui  entre  autres  héritages  lui  apporta 
le  comté  de  CiiAtcau-Chinou  et  la  belle  terre  de 
Vichy-lcs-Eaux  en  Bourbonnais.  Nonnné,  en  t784, 
colonel  du  régiment  dfs  clia^îieurs  des  Ardeniies,  il 
fut  reoi  chevalier  de  St-Louis  le  I"  avril  i7i>y.  A  la 
Mille  de  rassoctation  baîllhi|>:cre  de  la  noblesse  du 
Buj;ey,  convo((ueé  pour  iiminricr  des  îirptitcs  aux 
^is  généraux,  et  dont  il  réiiigca  les  cahiers,  il  uar- 
^Dt  par  son  Influence  et  sa  fermeté  à  dissiper  deux 
émeutes  populaires  dirigées  contre  levé^pie  de  IJcI- 
Ifv,  et  rcijut  â  cette  orrasioii  lis  félicitations  du 
tnaniuis  Ue  la  Tour  du  l'iU  Guuveinet,  gouverneur 
de  Boui^q^ne.  Envoyé  par  la  noblesse  du  Bugey 
aiixé^ais  îronêmtix,  il  s  oppnsa  constatiimcnt,  comme 
k  lui  enjoignait  son  mandat,  aux  votes  par  tête  et  à 
h  réunion  des  ordr»  ;  et,  après  la  séance  royale  du 
^juln  17S0,  il  rciourna  vers  ics  romnieliani.s,  les 
priant  de  lui  retirer  leui-s  pouvoirs,  s'ils  avaient 
changé  d'avis.  Léur  réponse  fut  une  marque  de 
confiance  bien  flatteuse  :  ils  lui  donnèrent  un  blanc- 
sdng  pur  et  simple,  l'invii  ini  à  persister  dans  la 
^fndtiiie  qu'il  avait  tenue  just^u'alurs.  De  retour  à 
rassemblée,  te  maniuis  de  Clermont-Mont-St- 
^ean  si^Tia  toutes  les  dei  laralioiis  et  protestations  de 
w  minorité.  A  la  même  époque,  Madame  Elu»abeili 
k  chargea  d*dne  mission  de  confiance  auprès  du 
f^nite  d'Artois,  alors  à  'J'urin.  Forcé  de  quitter  la 
France  en  M92,  il  se  relira  en  Savoie,  patrie  de  ses 
«nôtres  ;  et,  après  finvasion  du  pays  par  les  Fran- 

\  il  fut  luiijiriHJt.né  et  dépouille  des  biens  qui  lui 
restaient  dans  ce  duché,  coninie  i!  r  i\;ru  été,  par 
soile  de  son  émigration,  de  ceux  (pi  ii  possédait  eu 
France.  Rendu  à  la  liberié,  il  alla  offrir  ses  services 
sa  roi  de  î5anl.iigne.  dont  il  devint  aide  de  cnmp, 
et  il  fit  CD  cette  qualité  toutes  les  campagnes  du 
némont.  Éil  &  rapproclie  de  l'armée  fran- 
cise, le  roî  Charles-Einnianuel  lui  conlia  le  soin 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  srur,  la  comtesse 
tfAnois,  réfagiée  à  Turin.  Cette 
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honorable  que  difticilc,  puisqu'il  fallait  traverser 
tous  les  Etats  de  Mitan  occupés  par  les  Français.  U 

rcusbii  néanmoins  à  conduire  la  princesse  à  Klageu- 
furth  cnCariiithie,  et  fut  chargé  par  die  d'aller  cout- 
plinienler  le  {tape  Pie  Vil  sur  sonmitalioo.  Le 
marijuis  de  Clermont  fut  nommé  uiarécital  de  camp 
en  1800,  et  rentra  en  t'iuncc  l'annt^e  Mtivante.  Il  y 
vécut  dans  la  leUaiie  jus()u'à  la  rcaïauiatiou.  A 
cette  époque  il  fut  noinuie  iii>.[jec'.eur  des  gardes 
nationales  de  Seine-ei-M  ii  iie.  Ce  département  l'élut 
député  {)our  la  cession  de  4815,  et  il  fut  l'uu  des 
cinq  candidats  que  ladianibre  présentaà  LouuX  VIII 
pi)ur  la  prési<]ence  11  vota  constamment  avec  la 
m<uoriié.  En  1817,  il  reçut  du  roi  de  6ardaigne  le 
brevet  de  major  général  honoraire  dans  ses  armées, 
et  celui  de  grand'croix  de  l'ordre  de  St- Maurice  et 
St-Lazare.  Il  mourut  en  1827,  Â  \  ii lu -les  Eaux, 
laissant  trois  liis  qui,  après  être  entrer  dans  la  uai-> 
Son  du  roi  en  181  S,  avaient  pris  du  service  actif  dans 
la  garde  royale  et  dans  la  li>;iie;  ils  se  sont  retires 
tous  les  trois  en  août  185U.  Le  marquis  de  Clci  mont- 
Mont^t-Jean  a  publié  :  V  ÙManlwm  et  Pro^ 
{(.•■laiidiiH  (/<•  MM.  Icf  dépulés  dei  Iroit  ordret  au9 
élaU  aéiiérauxde  1781),  contre  Ut  décrets  de  /Vîsjpw- 
ditg  eonttUmnie,  Provins,  1814,  in-4  .  Les 
originaux  de  ces  actes  avaient  été  confiés  à  M.  le 
mar«iiiis  de  Maubec,  bcui-frèrc  du  inanjuis  de  Cler- 
iitotu  ;  après  leur  publication  ils  ont  cte  déposée  k  h 
bibliutlièi|ue  du  roi.  Un  Mot  wr  ta  Un  itt  éiee- 
liotis,  Paris,  IKlo,  t*2  paires.  C'est  l'opinion  du  mar- 
quis de  Clermont,  couU'c  le  modo  d'élection  deuxiui 
à  cette  é|H)(|ue.  P^hT. 

CLEHnELLIER  (Clacdb),  philosophe,  partisan 
du  cailèbianisme ,  plus  eneore  que  Descaries  hii- 
roéme,  était  beau-frère  de  Clianut,  anibas»adeur  en 
Suède,  lK>n  cartésien,  et  il  donna  sa  lille  en  mariagtt 
à  Huhault,  qui  ne  l'él.iit  pas  nmins.  On  lit  dans  la 
RépiUtlique  des  Lettres  (juin  1Ub4j  :  «  Je  ne  crois 
«  qu'il  y  eût  aucun  bour^is  dans  Pïiris  qui  allât 
«  plus  souv<ujt  à  la  iiu'sse  que  la  bon  M.  Clersellier.  » 
Cependant  le  P.Viulicr,  aumônier  de  Cbanut,  croyait 
(|ue  le  cartésianisme  était  conu  aire  au  mystère  de  U 
transsubstantiation,  et  il  s'eCforca  de  le  prouver  dans 
une  luiigue  eonTs[)ondauce  avec  Clersellicr.  iiaylu 
appelle  ce  dernier  l'illustre  M .  Ciersellier,  l'oroemeul 
et  l'appui  du  cartésianisme.  (Foy.  la  J'isisrfalïoii  dé 
t'csstnce  des  eorjis.)  Il  iradui>it  les  objections  faites 
contre  les  Médilalxons  phytiqttes  de  Deacartes,  réu- 
nies à  ht  traduction  de  ces  méditations  par  Cbark* 
d'Albert,  duc  de  Luynes,  Paris,  1t>47,  ICtil  et  1<}73, 
in-4».  Il  fut  l'éditeur  :  1"  des  l.eHrtt  de  Descaries 
sur  la  morale,  la  physique,  la  médecine  et  Us  matho' 
matique»^  l'ans.  lOG?,  5  vol.  in  4"  ;  2^  du  TniU  dê 
l'homme,  du  monde,  ou  de  la  lumière,  avec  xmv.  {iré- 
face.  etc.,  Paris.  1U77,  in-4«  ;  3"  des  Principes  de  ta 
philosophi  de  DeteurtMy  Paris,  1061,  in-4'  :  ib  soal  * 
tr.i  Uiit.'  jnir  Claude  Picot,  revus  et  corriges  par  Cler» 
sellier  ;  4°  des  OEuvres  poslhunus  de  Roitault,  Pa> 
ris,  1t>82,  in-4*.  Ciersellier  mourut  la  19  avril  1084, 
dgé  de  70  aus.  —  Son  fils  eut  part  à  plusieurs  de 
ses  travaux,  et  traduisit  la  préface  de  Florent  Schuyi, 
mi^c  uu-dovuui  de  la  version  latine  du  traité  de  la 
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ÏMinière  de  Descartes,  dans  la  11'  éditon  donnée 
pnr  son  pére  du  traité  de  l'ihnmt^  etc.,  Paris, 
1«7#,  in-4°.  V— vE. 

CL£IlVA^T  (Claoi>£-Antoine  db  YlBNUB, 
bnron  he),  issu  du  sanjr  royal  de  Boiirgoiînc.  né, 
selon  toute  apparence,  a  Metz,  vers  tâ05,  est  le  pre- 
inîér  noMe  de  celte  ville  qni  ail  embrassé  la  religion 
protestante,  et  riioninie  (lui  contriltua  pcut-Ctre  le 
plus  à  ses  progrès  dans  le  nord-est  de  la  France. 
Ayant  reça  ordre,  en  iJSSB,  de  s'expatrier,  H  se  re- 
tira à  Genève,  d'où  il  ramena  bientôt  le  célèbre 
Pierre  de  Culoj:np,  qui  établK  un  précbe  à  douze 
lieues  de  MeU,  dans  un  village  ou  Cicrvanl  avait 
des  propriétés.  L*année  suivante,  ce  reli^iunnairc 
audacieux  rentra  dans  la  ville  dont  on  rav;iit  ex- 
pulsé, fomenta  des  troubles,  ouvrît  sa  maison  aux 
hérétiques,  organisa  des  conférences.  Obligé  <le  fuir 
de  nouveau  avec  sa  faniitîi',  qu  il  conduisit  à  Deux- 
Pools,  pub  à  Strasbourg,  il  revint  a  Metz  en  1.561, 
et  ne  négligea  rien  pour  assurer  le  triomphe  de  ses 
dectlines.  Non-sealcmcnt  il  faisait  prêcher  à  Metz  ; 
il  envoyait  encore  dans  l'  -s  vHInf^cs  des  ministres 
missionnaires  qui  augnicutaicnt  de  jour  en  jour  le 
nombre  de  lears  prosélytes.  En  4571,  H.  de  Clii- 
vallr,  linitrnnnt  irt^nérnl  à  !V1cl7,  ne  voynnt  d'nutrc 
moyen  d'en  finir  avec  Clervaut  que  l'emploi  de  la 
rigueinr,  le  fit  arrêter  malgré  son  Age  et  son  crédit  ; 
mais  cet  emprisonnement  ne  dura  qu'une  semaine. 
CIcrvnnt.  initié  A  inntrs  les  g;randp<:  affaires  de  Tépo- 
(]ue,  assiMa  au  traite  conclu,  en  \blîi,  entre  le:>  prin- 
ces  d'Allemagne,  le  due  d*Aien{Oti  et  le  prince  de 
r  ni  îi' ;  il  nr.;>iiva  mÔmc  fortement  la  rôsolutinn 
qu  un  y  prit  Uc  donner  à  Jean-Casimir,  tils  de  i'e- 
leeteur  palatin,  le  gouTemement  des  Trois-Ëvêchés. 
Peu  iiprL'S,  ce  fjciililiioniinc  fut  di-puté  avec  Tore, 
frère  du  maréchal  de  Moniraorenci,  pour  conduire 
eu  due  d*Alençon  les  i,OOOréitres  qui  furent  battus, 
prés  de  Château-Thierry,  par  le  duc  de  Guise  ; 
Clervant  fbl  fait  prisonnier  tians  celte  afl'aire.  Sa 
mort  aii'iva  (|uclques  années  plus  lard,  mais  on  n'en 
connaît  ni  le  lieu  al  la  date.  Aucun  particulier  en 
I  fîrrnine  n'a  joué  un  anssi  frrand  rô!c  f|ur  Clervant 
dans  le  cours  du  16*  siècle.  11  dut  celte  position  à 
une  Ane  vigoureusement  trempée,  i  des  connais- 
sances assez  proluudcs  en  liltcralurc,  à  une  fortune 
considérable  et  à  une  activité  rare  qu'il  conserva 
iusipi  an  déclin  de  sa  vie.  B — N. 

CLERYILLE  (LODIS^ICOLA» ,  chevalier  de), 
après  avoir  servi  longtemps  en  qualité  d'ingénieur 
avec  les  plus  grands  talents,  surtout  auv  sièges  de 
Crémone,  en  1647  et  1048,  obtint  le  grade  de  ser< 

çn\t  fk*  bataille  <'n  IfîrîO.  et  :dla  servir  fn  Guienno 
en  1651.  On  lui  accorda  le  brovci  de  maréchal  de 
camp,  te  SI  septembre  4693.  Il  servit  ensuite  aux 
siépes  de  Sle-Meneliould,  de  Stenay,  de  Landrecies, 
de  Condé  et  de  St-Guilain  ;  dirigea  les  attaques  de  ! 
ceux  de  Valencicunts  en  1656,  de  Montmédy  en 
KioT,  de  Dunkerque  et  d'Ypres  en  1658.  On  créa  en 
sa  faveur  la  rhar^'e  de  rommissaire  général  des  for- 
tifications et  réparations  des  villes  de  France.  Il  con- 
liinn  de  eenrir,  avec  la  phu  grande  distinction,  aux 
ti'^itB  de  Dovai»  deTimmey,  de  Lille,  de  ttetancon, 
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et  il  o!)tinl  le  gouvernement  de  Tlle  et  de  la  cila- 
délie  d  Oléron  en  1671,  et  le  conserva  jusqu'à  u 
mort,  en  décembre  1677.  Vauban  lut  succéda  dans 
la  charge  de  commissaire  général  des  fortilicatiow. 
On  a  du  chevalier  de  Clorville  :  1"  L'tirrf  ntrl'hih 
toire  généalogiqua  det  familles  royaiet  d  Etpag^t^ 
Paris.  1644,  in-4*:  8*  Mémoire  iureêtiviretUifmn 
au  port  de  Celle  pour  enhter  les  sables  tl  le  frrf''- 
Uonner^  Montpellier,  1677,  in  ^";  V  Dit&mrsswrks 
mantuim  vuîi^fvinent  appelée»  Gnou,  par  (n* 
quelles  les  élangs  de  Langtiedoe  se  âéehar^^  dm 
la  mer,  <C6o,  in-^';  A"  une  Carte  det  mrintagmét 
la  haute  Auvergne ,  Fans,  ^642.  il  a  iaiis*;  un  ri{>- 
port  manuscrit  sur  le  projet  du  canal  de  Languedoc, 
que  Colbert  l'avait  cliargé  d'examiner.   D.  L.  C 

CLÉRY  (Jean-Uaptists  Cam  Ua>et,  sur- 
nommé), dernier  serviteur  de  Louis  XVI,  aMpAi 
Jacdy.  mand  parc  de  Versailles,  le  11  mai  17^.  Ce 
prince  l'avait  déjà  remarqué  dans  Tune  des  cbaise 
qu'il  faisait  de  ce  côté  ;  mais  ce  n'est  que  plusieors 
années  après  que  Cléry  fut  nommé  valet  de  chambre 
du  duc  de  Normandie,  depuis  ledauphin,LoiiisXVII. 
(  Voy.  ce  nom.)  Écliappé  aux  désastres  des  Tuilerio, 
le  10août179S,ilporvUit4obtenirdeFlét]iiMi,Hiw 
de  Paris,  la  pc!  mission  de  continuer  son  servie*  su 
Temple,  et  liieniùt  il  resta  seul  pour  servir  le  nù  et 
la  fiimille  royale.  Ni  les  memoesni  leamaavrâlnl* 
temcnts  que  la  plupart  des  municipaux  lui  lireot  es- 
suyer dans  ce  difficile  et  périllrnx  emploi  ne  purent  , 
ébranler  son  dévouement.  Louis  XYl,  en  le  reoom*  i 
mandant  expregaément  4  son  fils  dans  son  tesument,  | 
lui  en  a  rendu  un  dii^ne  témoignag'r,  rrni"^  Iî 
jour  même  de  sa  mort,  servit  de  prétexte  pour  lute  > 
resaerrer  étroitement  ce  Sdèle  serviteur.  EolaGe*  I 
rat,  ministre  de  la  justice,  cédant  aux  prières  de  ti 
fenune  de  Cléry,  le  lit  venir  et  lui  enjoigoit  de  wr- 
tir  de  Paris,  en  hii  déclarant  qu'il  serait  lanalK 
par  la  police.  Il  se  retira  dans  .«a  maison  à  Jtrisjr, 
où  il  fut  souvent  en  butte  a  des  dénonciations  et  à 
des  visites  douiiciliaircs.  Après  ta  journée  du  31  oui 
1798,  il  Alt  oompris  dans  les  proscrfplioDs  qui  s'en- 
suivin  nt  rt  mn  init  à  la  Force.  Ce  fut  ni  vain  qae 
sa  femme  et  même  quelques  municipaux  paiviutfll 
à  fiiire  prendre  par  le  conseil  de  la  omnnane  as  fl" 
rété  pour  obtenir  sa  liberté  :  le  comité  de  >Mreté  çé- 
nérale  rejeta  leur  demande.  Dès  lors  Cléry  jugo 
bien  que  son  service  au  Temple  et  son  nom  iMO* 
au  testament  de  Louis  XVI  étaient  des  crimes  irrf 
niissibles  ;  il  pril  donc  le  parti  de  se  laisser  oubli«f| 
et  ne  sortit  de  prison  qu'après  la  chute  de  nobe»* 
pierre.  Dépourvu  de  noya»  pour  feUe  sohsister  a 
faiiii!!o.  il  fut  obligé  de  se  plarrr  dnns  un  buretoî 
mais  la  modicité  du  traitement,  devenant  clia4uejoi>f 
plus  sensible  par  le  discrédit  des  asrignais,  le 
dans  la  nécessité  de  vendre  une  partie  de  scseffeB. 
Dans  rcs  conjonctures.  la  mort  de  Louis  XVII  (8  ju'* 
179:i)  ayant  donné  lieu  à  des  négociations  poif j 
cliangc  de  Madame  Royale,  Cléry  reçut  d'elle  for- 
dre  de  la  suivre  .î  Virnnr  Tl  vrndit  «s  niaison  w 
Juvisy,  sa  dernière  ressource,  laissa  la  moitié  | 
prix  i  sa  ftmillc,  et  avec  le  surplus  il  m  rendu  i 
Strasbourf ,  ches  son  tWrt  (dont  rarikii  mi^*  • 
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y  iNBlldkiele  piisnge  de  la  princesse.  T1  s'éUtt  procuré 
line  comit)is*«ion  (rinspccteiir  le  F  i^cncc  des  siil)»is- 
tances,  et  ce  fut  en  cette  qualitu  tju'il  jM^journa  peii- 
d»Dt  Irob  mois  dam  cette  viUe  ;  maia  étranger  i 
toute  comptabilité,  il  ne  s'y  occupa  que  de  la  rédnc- 
Uon  de  son  Journal  du  TnnpU.  Cette  rédaction  était 
terminée  lorsqu'il  fut  infonné  que  Madame  eVialt 
mise  en  route  pour  rAllemagne.  MeureuiiCincnt  se- 
condé par  son  frère,  il  parvint  à  sortir  de  France, 
mais  il  ne  put  rejoindre  k  princesse  <]u'à  VYels,  i 
tKOie-six  lieues  de  Vienne.  (Test  là  qu'il  s*aoquiita 
envers  la  fille  de  son  maître  des  rouiuiissions  que  ce 
prince  lai  avait  confiées  pour  la  reine  et  pour  sa  Ut- 
mille.  Forleur  des  déptebea  de  Madame,  Il  vint  au- 
près de  Louis  XVIII,  cl  ce  prince  s'empressn  d'ac- 
cueillir et  d'embrasser  le  serviteur  à  qui  son  frère 
avait  donné  sa  dmiiére  Mnédidion.  Le  roi  le  ebar- 
gea  aussi  de  (ilu.sicurs  missions  secrètes.  Au  retour 
de  l'une  d'elles,  Glcry  lui  présenta,  à  n!ankenilx)in-fî, 
non  Journal  de  ce  qui  s'en  passé  à  la  lottr  du  Temple 
pmdani  la  eo^ivûi  de  Louis  XV J.  Il  a  rendu  compte 
de  la  lecture  que  Louis  XVIII  en  fit  lui-même; 
mais  il  a  omis  de  dire  que  ce  fut  ce  prince  qui  écri- 
vit sur  le  manuscrit  Tépi  graphe  :  Aidmm$meminUse 
horret  (Virg.)-      '       transporta  ensuite  à  Vienne 
pour  y  faire  imprimer  son  ouvrage  ;  une  foule  de 
souscrlpieors  accoururent  ;  mais  la  chancellerie  re- 
ftisaje  vùa  nécessaire  :  le  manuscrit  en  fait  foi.  Alors 
il  se  rendit  à  Londres,  et  ce  fut  pendant  rimfirrssion 
qu'il  re(Ut  une  missive  entièrement  de  la  main  Uu 
rai,4|ui  te  nommaitdbcnralîerde  rofdrede  SM/mis  : 
(t  Vous  avez  montré,  lui  dit  ce  prince,  non  moins 
«  de  courage  dans  la  prison  du  Temple  que  le  goer- 
«  lier  qui  brave  la  mort  au  champ  d*honneur  ;  H  en 
m.  vous  accordant  la  décoration  qui  lui  sert  de  récom- 
«  pense,  je  ne  blesse  point  l'esprit  de  cette  nohle 
m  instiiutiou.  »  Le  Journal  du  T*mple  ne  larda  pas 
à  paraitra;  le  soooès  en  lut  prodigieux,  il  lut  t|a- 
diTit  (?anH  pre«*]iie  fontes  tes  ?in!ri!-s  dp  l'Europe,  et 
des  éditions  nombreuses  lurent  l  apiUemcni  épuises. 
Ces!  à  MM.  GiRuet  et  Miehaud  qu*oa  dut  la  pre- 
mière et  la  meilleure  qtli  en  nit  vU'  laite  en  Frnnrn  : 
Us  l'imprimèrent  secrètement  en  17d9;  elle  e^i  de 
même  format  et  conforme  à  Tédition  originale,  qui 
avait  paru  chez  Baylis  dans  la  même  année.  Le  di- 
rff^oire,  pour  détruire  le  puissant  intérêt  et  la  sen- 
sation pénible  qu'excitait  lu  lecture  du  Journal  de  la 
ttptMti  du  Temple,  et  pour  donner  le  change,  en 
fit  répandre  une  fausse  édition  '-n^is  le  titre  deill^mot- 
ret  de  Si.  Cléry...  $ur  la  délenlion de  Louis X Vi,  etc. , 
dam  lesquels  nmposturea  dénaturé  les  laits  et  semé 
des  tndis  odieux  contre  ce  prince  et  la  famille  royale. 
Aucune  personne  de  sens  ne  fut  la  dupe  de  ce  li- 
belle. Dès  que  Cléry  en  eut  oonnatimnce,  il  protesta 
avec  indignation,  et  sa  réclamation  Ait  insérée  dans 
Ir  SpiTtateur  du  Norri,  h  llambotu'g  {février  4S0l  i. 
Durant  le  voyage  qu  li  lif,  en  1805,  à  Paris  pour  y 
moir  ses  enfants,  il  se  disposait  à  publier  une  nou> 
vclle  édition  de  son  Journal  ;  mn'>s  le  pr^'fef  de  po- 
lice, à  qui  Ton  s'adressa  pour  le  permis,  ayant  insi- 
WÊté  qne  U  demande  ne  pourrait  éire  accueillie 
qpfantant  qaV»  anrtnaait  è  Ui  Un  de  Touvrage  un 
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élogo  dn  nonvesii  ffcovemement,  Cléry  rejeta  on 

alliage  si  étrange.  Cependant  sa  (  ondnile  au  '1  cnipîe 
avait  attiré  l'attention  de  l'Iiorame  qui  convoitait  le 
Irène  de  Louis  XVI,  et  qui  clicrGbalt  à  s^entourer 
do  ceux  qui  avaient  appiirtenu  à  ce  prince.  «  .îc  fus 
«  chariîée,  dit  madame  Campan,  d'offrir  à  Cléry  la 
«  place  de  premier  chamliellan  de  Joséphine...  je  lui 
«  députai  mon  mari...  Cléry  parut  lui-même  peu 
«  d'instarifs  ifrés.  —  Eh  bien  !  nmn  cher  ("iery, 
«  quelle  cit  voire  réponse?— Ma  voiture  est  prête, 
c  madame  ;  {e  pars  A  linstant.  —  Ait  !  je  vous  re- 
«  conn.iis  bien  là  ;  je  m'y  attendais,  (leite  conduite 
<i  a  singulicremcnt  irrité  le  premier  consul.  »  Un 
écrivain  célèbre  en  parle  en  ces  termes  :  ■  Nous 
«  avons  vu  et  connu  Cléry,  dit  VValter  Scott,  et  il 
«  est  impossible  d'oidMîcr  l'extt'ri'  Mr  et  Ifs  in.miiTi  S 
«  de  ce  modèle  de  Hdclité  et  de  ioyautc  antiques. 
«  Ses  manières  étaient  aisées  et  distinguées  ;  mais  le 
«  sérieux  profond  peint  sur  sa  lif^ureet  son  air  triste 
«  annonçaient  que  les  scènes  dans  lesquelles  il  avait 
«  joué  un  rAle  si  honorable  n'avaient  jamais  cessé 
«  d'être  présentes  à  sa  mémoii-e  (i).  »  Des  voyages 
lonjîs  et  multipliés,  et  les  intrigues  de  la  jjilonsîe 
causèrent  à  Cléry  des  fatigues  et  deii  ehai^rins  si 
vifs,  qu'ils  détruisirent  sa  santé.  Le  courtisan  du 
malheur,  rnmme  Walter  Scott  s'fst  pin  à  le  nom- 
mer, mourut  a  Jt7.ing,  prés  de  Vienne,  le  27  mal 
iHO»  ;  il  entrait  à  peine  dans  »  SI*  année.  On  a 
mis  sur  sa  tombe  cette  inscription  simpto  et 
chante  : 

C(-gtt  l«  fldMe  Clérj. 

On  trouve  des  détails  i  irconstancics  sur  Ckry  et  Mir 
son  Jottmal  dans  une  notice  publiée  par  l'auteur  de 
cet  article,  et  insriéi-  dans  ta  ti*  éflilitm  de  YlfiKtoire 
de  la  captivité  de  Louis  XVI  et  de  la  famtUe  royale^ 
tant  à  la  leur  du  Temple  qu'à  la  Conciergerie,  Paris, 
Miehaud,  182ri,  in-S".  On  rcrnlc  dans  ttiic-  notice 
ceux  qui  ont  voulu  contester  ù  Cléry  le  ntérile  d'a- 
voir rédigé  lui-même  son  Journal.  Vàtibè  de  Mont* 
gaillard  n'a  point  discfi né  le  Journal  de  Cléry  des 
Mèmairrs  attribués  à  (Jcry,  et  quoiqu'il  soit  impos- 
sible qu  ii  n'ait  point  connu  le  Journal^  si  souvent 
réimprimé  et  dans  plusieurs  lanji^es,  il  a  cité  deux 
fois  ces  Mémoires,  comme  ;iiillii  nliqucs,  dans  son 
Histoire  de  France,  t.  3,  p.  203  et  294,  édition, 
Paris,  4827  ;  mais,  dans  la  H/futedion  de  celle  his- 
toire, M.  Uranell  (Laurent)  Oelcurc  a  aussi  réfuté 
les  calomnies  de  cet  écrivain  contre  Louis  XVI  et 
contre  Cléry.  Il  termine  ainsi  :  «  Après  tant  d'cxpli- 
«  calions,  il  serait  diftieilc  de  concèvoir  ooniment 
«  l'abbé  de  Monl;:aill;ird  a  osé  donner  enrnrc,  en 
«  1825,  pour  une  cdition  originale,  seule  avouée  par 
«  Fautewr,  ce  que  Tauteor  a  démontré  n'être  que 
«  l'œuvre  du  niensotif^o  et  de  h  fiîinde,  st  Ton  ne 
a  .savait  que  les  droits  de  la  justice  et  de  la  vérité 
«  sont  d'impuis-sanies  barrières  contre  son  infaiiga- 
«  ble  malveillance.  »  Enfin  madame  Vigee-Lebrun, 
dans  ses  Souvenirs,  t.  2,  p.  "52,  a  publié  une  lettre 
qui  lui  a  cl«  écrite  par  Ciery,  cl  dans  laquelle  il  ra- 

(1}  iMlesa  a  ta  rhêMkatlmelsh 
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,  conte  des  détails  très^ixonsUmciés  qu'on  ne  trouve 

pas  dans  son  Journal,  tt  relatifs  à  l'entreviif;  de 
Louis  XVI  avec  tauullc  la  veille  île  k  Diuil  de  ce 
prince.  &— K-^D. 

CI.ÉriY  îfrvN-PiEHRB-Loiis  H  A  NET,  surnommé 
aussi),  frère  liu  précédent,  naquit  au  même  lieu  le 
»  juîii  f  Tes,  ei  mourut  &  Paris,  le  1  mars  liSI.  Il 
était  valet  de  chambre  de  Madame,  fille  dt-  LuuisXVI, 
lorsqu'au  10  août,  il  se  sauva  des  Tuileries  et  se  ré- 
fugia à  Versailles.  Averti  des  dani^ers  qu  il  y  cou- 
rait par  le  verlueiu  Aidiatid,  maire  de  celte  ville, 
le  même  qui,  au  9  septembre,  reçut  plusieurs  blcs- 
Mircs  en  suj^josant  au  massacre  des  pri&ouiuers 
Oriéan»,  et  qui  loi'cMivra  un  paaae-poit,  il  partit 
sur-le-champ  pour  la  Belgique.  Êntri"  ciminic  sranle 
dans  les  parcs  de  la  régie,  il  purviui  à  étie  pemlani 
vingt  ans  eiurepreneur  de  vivres  dans  différents 
corps  des  armées  françaises  ;  position  qui  le  mit  en 
état  de  favoriser  les  desseins  de  sou  frère  pour  re- 
joindre Alaiiamc  Uoyalcet  rendre  de  grands  services 
«la cause  royale,  hln  1814,  il  joignit  aussi  à  son  nom 
patronynii(ni''  relui  dcClcry,  fut  nommé  insprrtetir 
des  (uréts  en  Ourse  et  décore  de  la  Légion  d  iion- 
neur*  Il  a  publié  des  If  Anoire*  {rédigés  par  M.  L...), 
Paris,  1823,  2  vol.  in-S".  Ils  huiI  pLii  iubtrin  (ifs,  et 
les  portraits  des  deux  frères  ne  sont  pas  ressent- 
blanis.  Les  exemplaires  portant  la  date  de  1853  ne 
différent  des  autres  que  par  des  cliaugemenis  dans 
le  titre  et  par  deux  portraits  de  généraux  siilistitués 
Il  ceux  des  lilery.  E— k— d. 

CtéSIDES,  peintre  gree»  florisiailàEphèie, 
29Î  ans  avant  .î.-C.  Fier  de  sa  rcnounnêc,  il  crul 
que  le  sccplrc  même  devait  s'abaisser  devant  lui.  Ad- 
mis cliet  la  reine  Stratonioe,  H  s*ofren«i  du  peu 
d'accueil  (|u'il  en  reçut,  et  sa  vanité  blesMïc  eut  re- 
courn  à  l'ail  puur  exercer  sa  vengeance.  Il  pei;;nit 
la  reine  dansiuui  l'cclalde  sa  beauté,  mais  cuire  les 
bras  d'un  pécheur.  Après  avoir  termine  ce  tableau, 
il  s'assnra  d'un  navire  qtii  mrltait  à  la  voile,  et 
laissa  l'ouvrage  e.\|HJâc  ^ur  le  |iuri,a  la  vue  du  public- 
On  ne  put  s'empéclicr  d'admirer  le  talent  de  Par* 
tisle;  cl  Siratoiiice  elle-mênie  se  trouva  si  belle 
qu'elle  uc  voulut  pas  qu'on  détruisit  un  monumejit 
ftcbeux  pour  sa  réputation»  mais  si  glorieua  pour 
MS  charmes.  I/^S'  -g. 

CLT^T.  Foj/e:  AxACLET. 

CLEVE  (  ConNEiLLE  van),  sculpteur,  naquit  à 
Paris,  en  1045,  d'une  famille  originaire  de  Flandre, 
î^es  litMireuscs  dispositions  fiourla  sculpture  w  mani- 
festèrent de  bonne  heure.  Placé  dans  l'alelier  de 
fr.  Anguier,  il  devint  en  peu  de  temps  capaUe  de 
seconder  cet  Irabite  maître  dans  le  travail  des  bas- 
reliefs  de  la  porte  St-IVIartin.  11  remporta  le  prix  de 
l'académie  royale,  et  partit  (>our  Rome  en  1671,  avec 
la  pension  du  roi.  Après  six  ans  d'cludes  dans  celte 
ville,  il  revint  à  I'aris,et  ne  tarda  pas  à  être  ret;u  à  l'a- 
cadémie, à  laquelle  il  dunna,  en  1681,  pour  morceau 
de  récepdoo,  une  figure  de  Potyphhnê.  Nos  églises 
renfermaient, avant  la  révoluliun,  un  j,'rand  nombre 
d*ouvrages  de  cet  artiste.  On  voyait  de. lui,  à  ]>iotre- 
Dame,  deux  anipes  en  bronxe»  temA  Ua  instru- 
^  iMiusde  la  pottioD.  L*na  dai  sraopta  de  mirbre 


placés  dans  le  jardin  des  l^iilerlca,  m  bas  du  fer  i 

chrvnl,  rst  l'ouvrage  do  van  Cléve  :  t'est  celui  imi 
rt'|Jt  câente  la  Loire  et  le  Lovrei.  On  vojait  «asu 
plusieurs  da  sw  «uvrages  à  YeraaiUes  el  à  Natf. 
11  se  leva  toute  sa  vie  à  (iM^tre  heures  du  natin, 
pour  donner  au  travail  un  temps  oû  le  sileoce  et 
la  tranquillité  règneM  encore  dans  la  nstui»  U 
se  satisiuisait  dirTicilonieni  luî-iix'mf,  revenait  ph* 
sieurs  fois  sur  ses  idées  avant  de  s'arrêter  $iir  t'ime 
d'elles ,  détruisait  et  recommençait  les  e:^uis!»e«  et 
les  maquettes;  ci,  quand  il  avait  enfin  arrêté  soa 
projet,  il  ne  se  montrait  pas  moins  diriirrlf  sur  le 
choix  des  (ormes  et  sur  l'exécution.  11  avait  mouM 
sur  naini%  m  grand  nombre  de  tfgorea  dB  ftnaa*, 
pour  avoir  toujours  ces  ofijets  sous  les  yeux;  min 
ai  ces  moulures  lui  oITiaieut  les  formes  du»  la  yhu 
grsode  vériiA^  elles  n^offiraient  pas  de  mène  is  M>> 
timent  de  la  chair.  Aussi  ri>procbe-t-on  i  cetarUsie 
d'avoir  quehiucfuis  manque  dans  celte  partie,  il 
mourut  i  Parts,  en  lisa,  àgc  de  87  ans.  11  joignatf 
à  une  exacte  probité  une  humeur  affable  et  m  M- 
raclére  eonliaut,  et  ne  se  montrait  eiigcanf  qutm 
ies  ^ards  qu'il  croyait  dus  au  rang  qu'il  oecupi  k 
YtmdÊoàêi  ém»  H  fut  leeteur  et  ensuiie  etaUMlier. 
Plusieurs  statues  de  vnn  Ctë\c  uni  ùié  gravées.  J.-B. 
de  Poilly  a  gravé  son  porti-ait  d'après  Vivien.— 
Un  artiste  dinoia  du  même  mm  a  gravé  qnelqires 
portraits  qui  sont  recherchés  des  amaidnrS.  Cdai 
qui  représente  HoMs  WiUiam  Luméor/f  est  lejÉl 
estimé.  A— 6* 

CLl  :  \  E  L  AND,  on  plMét  OLGIYELAII»  (llâS)é 

fVH~h' •inc:  I,ii nr  en  1615,  à  LoHL'I'îttdrOUgh,  «çui  si 

pruicipalo  iiisiructiou  dans  1  uuiversils  de  Outt 
liridge,  doot  H  devint  an  des  membvealm  fAiltft» 

lin'.'ués.  La  nianiéro  pure  et  é!éi<an[e  dont  il  écriwit 
en  latin  le  fit  clioistr  par  cette  université  poerctif 
poser  les  <fisce«r8  el  les  lettres  qu'elle  adressait  ml 
prcjuiers  pei'Sonnages  de  l'Ktal;  nuis  la  goensci' 
vile  ayant  rrluii",  il  se  déclara  ouvertement  pwir 
Cliarles  1",  cl  lui,  dit-on,  le  premier  poète  qui  ^ 
signala  par  saa  écrilB  «n  Ikviur  d«  la  eune  wjûtt 
Lorsque  Olivier  Cromwell,  (jui  n'était  encfircqn'iw 
homme  obscur ,  se  mit  sur  les  rangs  comme  ondi- 
dat  au  parlenMM,  Ctelveland  s'opposa  de  MV  iM 
influence  à  celte  élection,  qu'il  ne  put  «epfoA»^ 
empêcher.  Voyant  (|u'une  seule  voix  avait  décidé  Té- 
leetion,  on  rapporte  qu'il  s'écria  avec  vivadté 
A  ce  aeut  mOh^nt  était  la  i  oiné  4ê  l'Église  et  da 
tt  royaume,  j»  Crtic  anecdote ,  comme  btsswp 
d  autres  qu'on  annonce  après  coup  couune  des  pré* 
dietiene  de  ce  qui  est  anivé  depuia*  eit 
pecle.  Cleivcland,  réhmô  rinns  Oxford,  avec  sornoo* 
verain,  y  composa,  entre  autres  écrits,  une  satire  in* 
tilulée  VÉemaUreMle,  qui  le  m»dH  edrémeaal 
cher  aux  royalisti  s.  11  lut  nommé  bientôt  <npro5  ju?e 
de  la  gann^on  (le  Newark.  place  qu'il  remplit  SM* 
beaucoup  de  ^aj;essc  et  d  liabilclé  ;  mais  ceUSlil* 
s'étant  rendue  en  ltM6  par  l'ordre  exprés  du  roi.  <f«' 
avait  èti'  fait  iiriNoniiirr  par  l'armée  écos^al*^.  ClB- 
vetand  vécut  caché,  soutenu  par  la  gcnerosiw  eill| 
aeeoursdes  liomttiesdesoo  poni,  jntqnw 
nofembro  166«,  qull  Iht  arrêté  éNenrieb.  otn"** 
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liri  I  ta  prhoii  d*TtnMMtli.  M  il  totvti  m  pro- 
tecteur une  lettre  trës^roile  qui  lui  procura  sa  li- 
berté ,  qiioiqu*il  n'y  désîivouAt  point  se»  principe». 
Cromwell  se  momi  a  dans  cette  circonstance  supé- 
Timrtn  resacnlimeni,  oubliant  sur  le  trOne  l'injui-e 
faite  an  simple  citoyen.  CIcivelan  î  n  iiia  ;\  Lon- 
dres, où  il  devint  membre  tl  un  ciub  iiuerairc  et 
polltiqoe  que  fi-étiiieiitait  auni  Samuel  Builar,  l'au- 
teur  i\'!lii'lii  rat.  Il  mourut  le  2!)  avril  IG59,  cl 
fiit  enierr<ï  aTcc  beaucoup  de  nm^niliccnca.  Jean 
Pearson,  son  intime  ami,  depuis  évéque  de  Clies- 
tar«  prononça  un  sermon  à  ses  Tunéraillcs.  Contcuv 
yviniHi  lie  Miltnn,  il  rtait  rcsardé  (le  son  temps 
couiiiic  bien  »up«rieur  à  eu  gi^nd  pof  te ,  et  mi  ine 
comme  le  premier  dca  portes  anglais:  mais  ntic 
iTptifniion  s'éolipsa  avec  l'esprit  de  parti  qui  i  inait 
taii  uititre,  et  ne  lui  survécut  pas,  îka  ouvrages,  si 
aoafent  vfimpHm«>t  dana  leur  mniveauté*  ont  été 
proniptemeni  onblîj-s,  {(an  o  qu'ils  portent  l'empreinte 
de  tout  le  mauvais  guùt  de  son  siècle.  La  dernière 
édition  et  la  plus  complète  est  celle  de  ^esi,  in-S". 
Le  docteur  Percy,  évêque  de  Droniore  en  Iilatiile, 
descendant  d'un  fnH  ede  Cleiveland,  a  écrit  la  vie  de 
te  {Mfile  dans  la  ttogra^kia  Britannica.  S — d. 

GLEVBLAND  (  mMriae  Palmer,  comtesse  de 
Oaatleniaine.  durlics.^o  de),  ninttrrsse  de Charlea il, 
mi  d'Angleterre.  Vouex  Lhahles  I{. 

CtBVES  (Mann  db  ),  prineaasede  Goodt,  fille 
de  François  1",  duc  de  INcvers ,  issue  des  illustres 
niainnns  d*»  Cléves  et  de  lk)urbon-^'endônle,  fut  éle- 
vée ûéna  la  religion  calviniste.  Cette  princesse,  que 
lea  poètes  du  teiii]»  célébrèrent  sous  le  nom  de  la 

flftf''  MariF,  pn-sion  vitilcntf  nil  dite 

d'Anjou,  depuis  Ueiiri  Ul.  Un  a  cru  que  la  dille- 
reiiee  do  religion  rempéeba  aeule  de  répooaer.  Peo 
de  temps  avant  le  départ  de  ce  prince  pour  la  Po- 
bifrne,  Marie  de  Cicvcs  épousa  cousin  germain, 
iienri  1*',  prince  de  Condé.  Deux  mois  après  son 
miriaiie,  le  3  octobre  1572,  elle  abjura  publiqiio- 
inent  la  religion  protestante  dans  l'éslisc  de  St-l)e- 
nis.  Le  pape  lui  adrœsa  un  bref  sur  sa  conversion. 
Bile  aarvéêut  peu  A  cenoeCrémoiile.  Cette  prineeaae, 

qui  avait  fait  l'admirrifinn  de  !;i  rnnr  de  Cliarles  IX 
par  sa  beauté  et  «es  vertus ,  mourut  en  couches,  au 
palais  du  Ledvie,  le  Woeiobre  1SÏ4,  éfféedeSI  ans, 
un  mois  après  le  retour  de  Henri  III.  Ce  prince, 
dont  l'alwenep  n'avait  point  afTaibli  la  passion, 
donna  tous  Icâ  signes  d'une  douleur  violente,  resta 
pluiiiiirn  joora  itns  manger  daos  iia  appartement 
it  ndu  de  noir,  et  lorsipi  il  reparut  en  publif,  ce 
fut  avec  un  Itabit  de  deuil  parsemé  de  tëlM  de  mort. 
Setatt  riuofe  de  eee  tempe  de  erédulilé.on  cnii  que 
la  princesse  avait  employé  (jueltjue  charme  pour  en- 
flammer Henri.  On  trouve  dans  les  u-uvrc.**  de  Pas- 
quier  une  complainte  sur  la  mort  de  Marie  de  Clè- 
?e8,o0  le  poète  iuit  p:irler  le  rol  loi-mlme.  Mariede 
Dèves  ne  laissa  qu'une  fille.  D— Y. 

CLGV£S  (AzfME,  princesse  DB),sœur  du  duc 
de  oe  nom  el  temme  do  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre» ftit  deni.-indée  en  niariaf^e  par  ce  souverain 
auf^ufl  on  avait  représenté  Anne,  non-seulement 
CQOiiue  tri»lKlte,  maia  dHine  laille  élevée  «I  aMtjei- 


toeoae.  fille  délnnina  à  Douvres ,  le  51  déoemtoi 

1239.  U  roi,  déguisé,  vint  à  cheval  è  la  rencantro 

jusqu'à  Pochpsier,  alin  de  pouvoir  recueillir  «^u 
premier  coup  d  œil,  et  comme  il  le  disait  :  «  se  iiour- 
« rir  d'amour.  »  Son  désappointement  ftit complet;  la 
princesse  était  à  la  vérité  auj^si  ::rnridc  qu'il  pouvait 
le  désirer,  mais  ses  traits,  quoujuc  réguliers,  étaient 
grossiers  «  saa  manières  eans  grâce ,  et  la  totalité  do 
sa  personne  mal  proportionnée.  Comme  elle  plia  le 
genou  devant  lui,  il  la  releva  et  l'embrassa  ;  mais  il 
ne  put  prendre  sur  lui-même  de  causer  un  instant 
avec  elle,  ou  de  lui  remettre  les  présents  qu'il  avait 
api)orté?.  et.  après  quelques  minute?,  il  se  retira  dana 

chambre,  cl  congédia  les  seigneurs  qui  l'avaient 
accompagné.  Après  avoir  cbordié  des  pirétalea  pour 
ronipre'le  luaria^re  ,  craii^nant  de  ivunir  les  princcis 
allemands  k  ses  autres  ennemis,  Henri  VIU  se  sou- 
mit è  la  cérémonie  do  mariage  par  les  conseîla  de 
Crnmwell,  et  luibila  même  (juelques  mois  avec  la 
reine;  mais  son  aversion  s  étant  encore  accrue,  il 
força  l'assemblée  du  clcri^ré,  les  lords  el  les  membres 
des  coamuocs  de  déclarer  le  mariage  uni.  Anne  do 
Cléves  se  soumit  paisiblement  à  son  sort  ;  et  un  re- 
venu annuel  de  3,UUU  livres  stcrlinj^,  avec  la  joui»- 
aanee  du  palaia  do  Rlehemont,  la  dédooitnaitfa  atn» 
plenicni  df  h  perte  d'un  nuiri  capricieux  et  féroce, 
r^ous  ignoixtiis  l'époque  précise  dosa  mort.  D— z — s. 

CLEYER  (  AKORi  ),  mededn  et  botaniste,  na- 
quit à  Caasel,  vers  le  milieu  du  1T*  siècle.  Il  s'atta* 
clia,  en  qualité  de  médecin,  au  service  de  la  con^. 
pagnie  des  Indes  de  Hollande ,  et  parcourut  difTé- 
rentes  contrées  de  TAsie,  entre  autres,  la  Chine  et 
le  Japon.  Pnrinîit  il  renieillit  des  observations  pré- 
cieuses sur  les  plantes  les  plus  remarquables  par 
leur  produit,  leur  uiilitéet  leur  Oirrément.  Il  revint  en 
Europe  vers  1680.  Il  n'a  lait  paraître  aucun  ouvraîe 
particulier  ;  mais  ses  lettres,  publiées  par  Ik'rnard 
Valentin,  et  un  très-t,'rand  nombre  de  mémoires  in- 
séivs  dans  les  Éphéméridet  det  CitrUmséf  la  nalure^ 
ont  fait  ronnnlîre  riii-ioire  de  lieaucoup  de  di*ogu&<i 
médicinales,  et  une  quaniite  de  plantes.  On  en  voit 
le  colalogae,  avee  une  nolioe  détoillée,  dans  la  Bi- 
blioih^ea  boturtim  de  Sé»iiier  et  dans  celle  de  flal- 
ler.  Uans  ces  mémoires,  il  a  donné  quelques  ligures 
aasex  bonnes  ;  maia  ses  descriptions  sont  trop  oourtea 
et  insuflisantes.  M.  Thunberi;  a  consacré  à  sa  mé< 
moire  un  ?enre  de  plantes  du  .lapon  qu'il  a  nommé 
Cleyrra.  Ce  nom  a  été  change  depuis  en  celui  de 
temtirmmia.  Cleycr  a  aussi  publié  quelques  ouvra-* 
gex  tif  s  missionnairoo  aiir  la  mèdeeine  des  Chinoii, 
(  Vo^.  liovii.  )  1)— l'— 8. 

GLETN  (  Fnâliçon  ) ,  peintre  distingué  du 
1."*  siècle,  né  à  Rostock,  fut  d'abord  employé  par  le 
roi  de  Danemark,  Christian  IV.  Le  désir  qu'il  con- 
çut d'étudier  les  grands  modèles  lui  fit  entrepren- 
dre le  VOfage  d'Italie  ;  il  séjourna  pendant  trois  aoa 
dans  ce  pays  et  y  lit  de  grands  proCTén.  Il  (il  con- 
naissance à  Venise  avec  sir  Henri  Wotion ,  et  sir 
Bobert  Anstmlber,  en  le  recommandant  au  prince 
royal  d'Anjtleterre ,  depuis  Charles  V  l'on;;a|,'ea  à 
se  rendre  à  Londres.  Cleyn,  arrive  d  uis  celle  capi- 
tale, tandis  que  ie  prinoo  était  en  Espagne,  n'enlal 
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pÊâ  mùuà  accueini  Irés-gmcicoiement  par  le  roi 
Janiiies.  Ce  souverain  mentionne  celle  circonstance 
dans  une  lettre  latine  conservée  dans  L's  Worihicx 
deTuller,  qu'il  ccri\iiau  roi  de  Danemark  |>our  lui 
demunder  la  permission  de  retenir  CIcyn  en  Angle* 
terre,  après  toutefois  <|n'il  aurait  terminé  un  ouvrage 
qu'il  avait  commencé  â  Copenhague,  ea  promettant 
de  paver  les  frais  de  son  voyag^e.  Le  roi  de  Danemark 
ayant  répondu  d'une  jnanii  ir  f  i  i!  !>  f'i.  y  i  fin>.sa 
d'abord  quelque  temps  à  Copenhague  et  rciourfia 
ensuite  à  Londres,  où  il  paraît  avoir  été  employé 
d'abord  à  ta  composition  de  dessins  pour  la  manu- 
facture dp  tapis  eiahlic  à  >!ort!ark  |»ar  sir  Francis 
Cranc,  et  doni  ili>  firent  la  rcpuiuiiua.  Cinq  des  cé- 
lèbres cartons  furent  transportés  dans  ce  lieu  pour 
l'tio  copiés  par  lui  en  tapisserie.  Le  roi  lui  avait  ac- 
cordé une  pension  de  100  livres  sterling  dont  il  jouit 
jusqu'à  la  rébellion.  Les  peintures  dont  il  a  orné 
l'hôtel  de  Sonicr.sct  et  plusieurs  autres  hôtels  de  la 
noblesse  lui  ont  acquis  en  An<,'lctcrre  une  trés-haulc 
renommée.  11  existe  encore  une  cliambre  omde  des 
peintures  de  Cleyn  dans  l'hôtel  d'Holhnd,  avec  un 
plafond  en  firotcstpip,  et  de  |H;tiis  compartiments  au- 
dessus  des  chcnwiccs,  dans  le  style  du  l^armegiano, 
et  qui  ne  sc«t  pas  indignes  de  oe  mature.  Lord  Orford 
mentionne  d'autres  ouAr;ii,'es  de  la  main  de  CIcyn, 
qui  a  fait  aussi  plusieurs  dessins  pour  des  graveurs. 
Cet  artiste,  qu'Kvelyn  représente  comme  an  honime 
pieux,  mourut  en  1058.  D— X— 8. 

CLEYiN.\RTS.  foyer  C LENA RT. 

CLtiYNMANN  (  FnÉDErjic-JosEi  ii  ) ,  le  13 
mars  4764,  et  mort  li  K)  octobre  18*27,  avait  été 
longtemps  banquier  à  ['i  anefort-sur-le-Mein,  el  avait 
rempli  diverses  louctious  honoriliqucs  dans  cette 
Tille.  Assesseur  au  tribunal  de  commerce  de  i&OB  à 
1813,  pi  irnat  de  la  chambre  commerciale  en  1808, 
sénateur  eu  1809 ,  il  tut  de  plus  nommé  maire  en 
18H,  mais  il  résigna  dans  Tannée  cet  emploi  in- 
compatible avec  les  devoii-s  de  ses  autres  places.  En 
1817,  lorsque  les  arrangements  |to!iti<iups  eurent 
fait  de  Francfort  une  des  vilici»  librei»  de  1  Allema- 
gne, il  Art  dioiai  pour  un  dt»  Iwurçrmestres.  Au  plus 
noble  caractèit;  Cleyninann  joi'jiiiait  beaucoup  de 
connaissances  sur  tout  ce  qui  tenait  aux  opérations 
commerciales  et  Anancières  et  à  la  lé^lation  des 
monnaies.  Pénétré  de  lu  (léfeetuOilti'  du  système  mo- 
nétaire de  l'AlkMna^ue  et  de  la  nécessité  d'établir 
Tunité  des  monnaies,  il  a  déposé  une  infinité  d'idées 
inmineoscs  et  juste>,  autant  que  neuves  dans  les  écrits 
suivants  :  i'  Articles  divers  dans  le  Maijn^hx  rom- 
mttial  de  Falmembcrg  (  Type  des  opèraiwns  de 
dumg»  «nirs  dtux  place*  de  commerce),  dans  la  Ga- 
selle  lUtéraire  de  HqUf,  rians  la  Gazelle  de$  Illumi- 
nés (du  Jeu  des  acUom,  mars  1788;  du  Commerce 
et  dèi  Colonies  de  l'Espagne  dons  tet  ite$  Philippi- 
nes, juillet ,  etc.  ).  2"  Iroilc  dis  monnaies,  1S(I2. 
3»  Des  Duplicata  de  lettres  de  clumget  1807.  A'  Re- 
cueil de  mémoires  divers  sur  les  fNONnat» ,  18t1. 
8^  Apkorwneê  UrU  def  annales  de  la  légisteuion 
mofxéluire  el  du  mfmnatjarje  des  temps  passés  et  du 
temps  présent.  1817.  0*  iixamen  des  projets  sur  le 

mmmugttge,  tt^primië  ddM»  la  nomwUs  imfnelien 


proritoirê  reUUiw  A  U  navigation  du  Bhin.  7*  Jfo- 
tériau^c  pour  un  Code  monétaire,  1822. 8*  Documents 

pour  fipprécitiiion  du  projet  relatif  à  l'intlilutm 
d'une  école  de  banque  à  Francfort,  1824.  ÏOU»  ce& 
ouvrages  amit  éGrils  en  allemand,  «I  Ib  n'oat  paiM 
traduits.  Val.  P. 

CLEYTON  (Robert).  Foyes  Claytom. 

CLICHTOVE  (  lossK) ,  Tun  des  ph»  libiki 
controvei>istes  du  16*  siècle,  naquit  à  Nieuport,  fil 
ses  études  à  Paris  ,  y  prit  le  bonnet  de  docteur,  el 
devitit  professeur  de  llieologie  à  Piavarre.  Ses  laleau 
pour  la  prédication,  relevé  par  one  vie  craipliiK, 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  Il  mourut  le 
22  septembre  1545,  tliéologal  de  Chartres.  Clicbune 
est  refcardé  oomme  le  premier  dea  docteurs  <te  Mi 
([iii  nir  rcritc<jutje  Luthcr,  et  comme  un  de  «ui 
qui  ont  traité  h  controverse  avec  le  plus  de  netteté, 
de  solidité  et  d'érudition ,  sans  y  mêler  ni  aigreur, 
ni  emportement.  Il  pomédaît  bien  fÉcrltare  sainte 
et  les  Pères  ;  mais  il  manquait  de  critique  et  de  k 
connaissance  tics  langues  anciennes,  dont  le  gwil 
commentait  k  pdne  à  édora  de  son  temps.  Le  ityk 
de  ses  ouvraires  est  plus  pur  que  rt-hv  de  la  plupart 
des  scolastiques,  mais  moins  élé|,'aiu  que  celui  det 
bons  littérateurs  de  la  même  époque.  Set  Vvres  h- 
rent  bien  accueillis  du  iiublic.  Erasme  les  ap[>elii! 
Vberrimus  rerum  optimarum  fons.  Le  plus  célèbre 
Ht  intitule  Anii-Lulkerus,  Paris ,  1524 ,  in-fol.  Co- 
logne, IS9S,  in-4*  :  il  roule  sur  la  |ii  éten  lue  I  bercé 
évangéliquc  des  novateurs,  sur  l'abolition  de  b 
messe  et  sur  les  vœux  utonastiques.  Parmi  ses  autre» 
ouvrages,  qui  sont  en  grand  nombre, nom  dlerm: 
1*  Defensio  F.celesia  rnmanœ  eontra  l.n!krrmot, 
Paris,  15^,  in-fol.,  où  il  traite  de  l'ancien  usafe  de 
célébrer  la  messe,  du  célibat  des  prêtres,  des  jeô- 
nés,  etc. 2»  De  Fenera/ione  «anctorti  m.  Cologne,  15âS, 
in-4"'  ;  il  y  prend  la  défende  du  concile  de  Pari$,in-  | 
quel  il  avait  eu  Leaucout»  de  part.  5"  Elucidaimm 
ecclesiatUenm  t  Paris ,  1516,  in-fol.  :  cet  ourr^. 
(Il  sridé  h  prouver  la  nécc^iit»^  où  sont  les  eccIé>iâMi-  i 
ques  d'entendre  les  odices  de  l'Eglise,  a  eu  bcauconp  ' 
d'éditions ,  dont  la  dernière  est  de  Coli^rne,  I 
4"  De  yecessitate  jn-nali  Adœ  et  fvUeilale  rtifp* 
rjus,  Paris,  1519,  ia-4°.  5»  De  Officio  régis,  iW., 
in-4«.  6*  De  Vita  ef  MortAns  swardafitiR ,  ibid  . 
1 520,  in-4*.  V  De  Vera  NtMlUal»,  IWd.,  16»  :  a-  ' 
relient  livre,  qtii  a  éU'  traduit  en  français  parl'abhc  > 
Mcry,  Paris,  1701,  m-i'2.  Il  l'avait  déjà  cic  par  no 
anonyme,  Lyon,  1533,  in-8«.CIichtovc  avait  publié 
deuv  ('crits  pour  défemlre  le  .sentiment  âc  Leféne  j 
d'btaples  sur  les  trois  Magdcleine.  Il  supplta,  daoi  ' 
l'ancienne  édition  latine  de  St.  Cyrille  d*Alesaadrie^ 
d'après  les  écrits  de  quelques  autres  Pères,  lest.  3, 
6, 7  et  8  du  coiuDienlaii'e  (te  ce  saint  sur  l'fvsBjlite 
de  St.  Jean.  D— T. 

CLICQUOT-BLERVACHE  (Simo.\),  né  i  Reims, 
le  7  mai  172:3,  ci-devant  chevalier  de  l'ordre  de  Si- 
Michel,  inspecteur  générai  du  commerce.  Élupro-  j 
ciireur-syndic  de  sa  patrie  ea  ITM,  lestaleatifili 
développa  en  celte  qualité  et  dans  ses  différentes  df- 
putations  à  Paris  le  firent  avantageusement  ooiunitre 
des  minisircs,  cl  particulièraiieiil  de  ItadiilieiP 
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le  fit  mmiBMr,  cn176S,  inspecteur  général  du  com- 
merce. Il  exerça  place  avec  distinction  jus(|u'en 
1790,  où  elle  fut  supprimée.  En  1778,  il  avait  été 
admis  au  rang  des  meiutwea  honoraires  de  l'acudénùe 
d'Annient,  et,  eo  4788,  correspondant  de  la  «ociété 
trafniniMnre  de  Paris.  Ami  vrai,  zélé  citoyen,  bon 
paieui,  buu  époux,  CUcquot  fut  eUiaaé  durant  la 
irie,  et  oiownit,  le  81  Juillet  1798,  eLncèreineiil  re- 
(P^tlé.  Ou  a  de  lui  :  1»  Ditter talion  tut  Vefféi  qut 
produit  le  taux  (U  Vintéréi  dr  l'arqml  $ur  l'agricul- 
ture el  le  commerce,  courumiee  uii  Hoo  par  l'acadC' 
nie  d*Aiiiieiii,  ithê*.  2*  DUserlalion  iur  l'état  du 
commn-rr  m  hrnnre,  drpuis  Hugurs-Caprt  juiqu'à 
/•'rançou  1",  courotioée  par  U  luéme  académie,  en 
4788^  M».  Jftfmefrt  sur  It  corps  4t  milim,  eu- 
vrage  rempli  de  vérités  utiles  et  de  vue^i  judicieuses, 
qui  fut  également  couronné,  en  1757,  par  la  même 
Compegnie,  et  qui  parut  sous  le  nom  de  D#lisle,  la 
Beye  (Aoiiens),  17S8.  LabbéCoyer,  non-seulement 
7  puisa  toutes  les  idée^  du  roman  de  Chinki,  (|ui  lui 
valut  une  pension,  mais  il  en  copia  des  chapitres  en- 
ticfffl,  i|a*il  inséra  dans  son  ouvrage.  Qiaoique  Frénn 
eîil  déoonrr  ce  plagiat  {Année  UUéraire,  1775, 1. 1*', 
p.  250},  Ckinki  ne  (ut  pas  moins  réimprimé  dans 
le  reeodl  itee  «mmseooiyUies  de  Gérer.  4*  Cmni- 
«UreHoiMsur  le  eoeMwrM,  «f  m  fmrtieuUer  tur  les 
€ompagnie$,  $oeiitis  et  mailrifef^  composa  sous  les 
ytux  et  avec  les  conseils  de  M.  de  Guuruay,  Amster- 
dam, 4758,  in-12.  S*  JNieottrs  tur  U$  amntage$  et 
les  ineonvénients  fiu  rommrrrr  f-Ttérienr.  1778,  in-8*: 
il  est  plein  de  retlexiuus  proioiides  et  d  ubeiervations 
neuvee  et  utiles.  8*  Méwtoknt  sur  Iss  «wyaif  d*aaitf- 
iiorer  en  kt  ance  la  condition  des  laboureurs,  etc.  : 
cet  ouvrage,  publié  en  1783,  mérita  à  l'auteur  le 
prix  proposé  par  racedémie  de  Châlons-stir-Marne. 
îl  a  été  refondu  et  ia|irimé  de[>uis  sous  le  titre  de 
r  imi  du  Cultivateur,  par  un  Savoyard,  Chaaibéry 
(Pans^  1789,2  vol.  in-8»  :  on  y  tr(mve  d'excel- 
lemes  rédeuoDB  sur  les  droits  liéodaus,  les  dîmes,  etc. 

7"  Considérations  sur  le  traité  de  rommcrr^  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne  (du2ti  septembre  1780), 
Fuie,  Pnult,  4789;  on  y  réfute  victortensemenl  les 
principes  qui  ont  servi  de  base  à  ce  traité.  8°  Mé" 
moire  sur  l'état  du  commerce  intérieur  et  exiérimr 
ée  la  t ronce,  depuis  la  première  croisade  jusqu'au 
tigmt  de  Louis  Paris,  Frault,  1790,  ouvrage 
cuiirontH^  pnr  l'académie  des  inscriptions,  en  i7H<>: 
il  tend  à  prouver,  entre  autres,  qu'a  la  lin  du 
48^  Biède,  leceunuereedele  Franee  éitàt  plus  eonsi- 

dcrable  plus  avantnL:euK  que  celui  dr■^  auti-pN  n;i- 
ii<ms  européennes.  W  Mémoire  sur  la  possibilité  et 
ruiUUé  dTamiUtfnr'Ui  Mm  inu  Ut  prminee  ée 
Champagne,  Paris,  1787,  in-8''.  C'est  à  tort  que 
l'ouvrage  intitulé  U  Réformateur,  Amsterdam,  17.10, 
â  parties  ia-12,  lui  a  été  atiribué;  nous  pouvons 
assurer  qu'il  n'est  point  de  lui.  Parmi  les  écrits  (|u'il 
n'a  point  rendus  pub!!''^ft  tnii  auraient  mcrité  l'im- 
pressioo,  c«lui  sur  la  Maviyatian  de  la  rivière  de 
FeiCe,  prùenlé  à  Turgot  en  4778,  et  un  autre  inti- 
tulé Essai  sur  U  commerce  du  Levant,  ne  doivent 
pas  être  pasa^  sous  silence.  Les  autres  mauuiicrits 
loal  :  uo  pclk  ouvrage  «ur  JhoUurt  dm  c«Nr, 
VIII, 


CLI  44» 

ecusti  nécessaire  çue  la  justesse  de  l'esprit  dans  la 
recherche  de  la  vMU  ;  UO  Éloge  4ê  SU^,  plusieurs 
mémoires  sur  le  commerce,  des  notes  contenant  des 
oUtervaiions  et  des  réflexions  sur  divers  sujets  de 
littéraune,  de  phHosopliie,  d'Uîstoire,  de  politique  et 

d'cronnniir;  un  recueil  dejKw^sies,  qui  renferme  des 
odes,  des  eplires,  etc.,  elc.,  que  ses  plus  intim»  amis 
D*ont  Jamais  pu  dérober  i  m  modestie.  En  général, 
les  productions  de  Clicquot-Blervacbe  se  distin^nient 
par  un  style  pur,  ajrrobk  ci  corrert,  une  diction 
toujours  claire,  simple,  aisec,  et  pur  une  excellente 
logique.  J— B, 

CLIEU  (Gabrikl  m)  ef  non  DECI.IBU  ni 
DESCLIEUX,  naquit  en  1(^88,  à  Angléqucville^r- 
Saane,  dépertementde  la  Seioe-Inlihleure.  Il  était, 
en  1720,  capitaine  d'infanterie  a  la  Martiniiiue, 
lorsque  des  aflaires  personnelles  le  rappelèrent  en 
Franee.  U  dit,  dans  une  lettre  adres«ic  au  rédacteur 
de  V Année  MfUrairf ,  que,  phis  occupé  du  bien  publie 
que  fie  se-;  propres  intérêts,  il  ne  se  laissa  pas  dé- 
Gouiager  par  le  peu  de  succès  des  tentatives  qu'un 
avait  Mies  depuis  quarante  années  pour  introduira 
et  îvitmnîivpr  If  ("id'  dans  nos  îles,  et  f|u'il  fit  des 
déitiaiclie^i  perse veiaiiiei»  pour  en  obtenir  un  jeune 
pied  du  Jardin  des  Ptames.  U  parait  que  ce  Ait  dès 
1720,  et  non  pas  en  1726,  que  le  clip\iinrr  de  Clieu 
porta  le  catier  à  la  Martinique,  d'oU  il  se  répandit 
ensuite  dans  les  autres  lies  sous  le  vent.  Dans  la 
lettre  dont  nous  venons  de  parler,  il  raconte  en  peu 
do  iiioK  le  sacriKce  qu'il  fit  d'une  partie  de  sa  ra- 
tion d  eau  pour  sauver  son  jetme  plant,  que  peu  au- 
paravant il  avait  été  sur  le  point  de  perdra  par  le 
basse  envie  d'un  pass;i^fr,  aussi  stupiilc  sans  doute 
que  méchant.  «Cet  homme,  dit-il,  jaiouj^  du  bonlieur 
«  que  j'allais  goAter  d'êtra  utile  a  ma  patrie,  et 
«  n'ayant  pu  parvenir  à  m'enlever  ce  pied  de  caH, 
«  enan'aclm  une  branciie.  Arrivé  à  lu  M:iriinifii!t', 
de  Clieu  planta  son  jeune  et  Ji^le  calier  4ui,  comme 
il  le  dit  fort  bien,  lui  était  devenu  plus  cher  per  les 
d  uipors  qu'il  nvaii  courus  et  par  les  soins  qu*il  avait 
coûtés.  Au  bout  de  dix-huit  A  vingt  mois,  il  obtint  ' 
une  réeolte  alxmdanie  qui  Hii  ftcitiia  les  moyens  de 

multiplier  re  précieux  arbrisseau  au  point  d'en  pou- 
voir enrichir  la  Guadeloupe  et  Sl-Domingue.  En 
moins  de  trois  ans  on  comptait,  dit-on,  par  millions 
les  pieds  du  cafier,  tous  enfants  de  celui  qui  avait 
failli  périr  en  se  rendant  de  France  à  la  Martiniqtic. 
En  1746,  de  Clieu,  étant  revenu  en  France,  fut  prc- 
senlé  t  Loids'XV  pur  le  miniMra  de  la  marine, 
f  P,o  lillé  le  loui  adminblrateur  d'un  grand  mérite, 
qui  ht  valoir  celui  d'un  ofiider  distingué  auquel  nos 
colonies,  la  Ftaioe  et  le  commcneéteient  redevables 
de  la  plantation  et  de  la  culture  du  cafier.  Cepen- 
dant le  généreux  citoyen  qui  avait  déployi*  tant  da 
zèle,  tant  de  dévouement  même,  et  qui  avait  dé* 
pcMé  des  sommes  considérables  pour  servir  M  patrie 
et  "^on  prince,  réclama  vainement  le  remboursement 
d'une  partie  des  sommes  qu'il  avait  avancées.  Toute- 
fois il  obtint  quelques  distinclkms  honorables.  Après 
avoir  été  lieutenant  de  roi  à  la  Martinique,  il  lut 
nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  et  créé  com- 
mandant de  l'ordre  de  3i-liOuis.  Pendant  quarante 
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tns  il  servit  dans  1rs  colonies  françaises,  d'oà  il  se 
rctim  iionoraUenient ,  pauvre  et  désintérctté*  m 
point  de  reluskjr  un  dou  ûti  4B0.000  francs  fpte  Iw 
colons  de  la  Mariink^uc  et  de  la  Guadeloupe  lui  ol- 
kimut  pour  qu'il  pàt  fenir  on  tenfomé  k  m 
mérite  et  à  htm  raiii:.  Ses  liiniii'rrs,  >oti  fxpiM  u'n;  f> 
judicietikse  et  Mm  équiné  recoimuc  k  tirent  chuiiîir 
par  le  goumMnwntpoiHrtnerni  PottpLoufe  régler 
les  conleslatioDS  dont  les  orriciers  de  terre,  de  la  ma- 
l'incct  des  Indes  faiii:iiaiotit  le  ministère  :  mission 
délicate,  dans  iaquciie  il  t:ut  le  bonlnur  de  réussir. 
Lors  du  bombardemeot  odieux  du  Havre,  eu  1709, 
il  se  distinL:un  dans  le  rommandenieiil  dfsba[teri(  S 
(Idltantes  qui  lui  lut  conlié.  Louis  XVI,  qui  ne  pro-  i 
diguait  pas  des  nuHioas  A  radultére  et  savait  les  ré- 
server aux  depcii'^c*-  miles,  t  tatit  monté  sur  le  trône,  ' 
s'eiupresra  de  réparer  quelques-uns  des  torts  de  son 
prédécesseur  :  il  envoya  an  foienfailctir  des  Antilles 
la  gruiuif  (  loix  de  Tordre  de  St-Louis.  Malheureuse- 
ment de  Clieu,  ûpé  de  87  ans  et  plus,  ne  reçut  celte 
favem*  que  la  veille  Uc  &a  mort.  Gabriel  de  Clieu 
HKNirttt  à  Paris  (  où  il  était  arrivé  depuis  peu  de 
temps,  aprù!»  avoir  quiuà  sa  campagne),  le  2!)  no- 
vembre 4774.  D— B— 8. 

CfLlFFORD  (GBoikOfi)t  troisième  oamle  deCmi- 
berland,  a\cniuricr  d  nav  lira  leur  anglais,  d'une  an- 
cienne et  illustre  Famille  qui  comptait  pliisiears  al- 
liances avec  la  maison  royale,  était  lïb  de  Henri 
CliOurd,  deuxième  comte  de  Cinnbcrland,  et  d'Eléo* 
norc  Drandon,  lille  de  Charles  iJrandon.  duc  de  Suf- 
folk,  el  de  Marie,  reine  douairière  de  France  (1).  11 
naquit  à  firougham-Castle,  dans  le  Wcrtmoreland, 
le  8  août  V6hH.  V.\v\é  dans  ini  des  collèges  do  l'uni- 
versité de  Cambridge,  par  Jean  WUilgilt,  depuis 
arclievéque  de  Cantorbery ,  le  jeime  Oittatù  a*ttttf 
cha  |iarliculièremcnt  à  Tctudc  des  malliéraatiques, 
et  y  (it  de  piands  profîrès.  Le  premier  événement 
reiiiurquahic  au((uel  il  participa  fut  le  procès  de 
rinfortunee  Marie-Stuart,  duut  il  fut  1*110  des  juges 
en  sa  qualité  d"  |Kiir.  Ayant  un  esftrit  roma- 
ne^^uc  avec  beaucoup  d  ambition, CUfiùrd,  poi>sedant 
une  grande  fortune  et  aiaant  passionnénient  la  na- 
vif^aiiuii,  résolut  d'aller  à  la  découverte  de  pays  in- 
connus. 11  iiourriiisait  aussi  Tcspoir  de  port^  de 
rudes  coups  à  l'Espagne  qui  ne  se  proposait  rien 
moins  que  de  con<{uérir  l'Angleterre,  avec  cette  Ar- 
mada qu'elle  appelait  prcmaiurénient  inviniiblc.  Clif- 
ford  arma  eu  conhequcucea  bc^  kiiib  uuc  petite  Uullc, 
dans  l'intention  de  ruiner  ou  de  mettre  à  contribu- 
tion les  éi.il)lis^cmenls  formés  pat  les  Espai^nols 
dans  ta  mer  du  bud.  l'arli  de  Plytuuuiii  le  17  août 
4886,  avec  trois  navire»  quHlooiWDaiidait  lai'-même, 
ClifTurd,  plus  (  onnn  sous  le  nnrn  de  comte  de  Cuni- 
l)erland,  longea  la  cote  d'Arrique  dans  cette  pre- 
mière expédition,  puis  so  dirigeant  vers  ccUe  d'Â- 
neriq^e»  visita  le  Rio  de  la  Plaia  el  le  MO, 

(I)  Itovc  d'Aiigictrrre,  fille  ila  r<H  Henri  Vli  et  wiir  in  roi 
HevI  VIII,  qoi  a^^u  ctc  liancr-  rn  iSOj  asec  Cbarles  d  Aatrit  he, 
^QfsenptTcur,  cik»u!si  en  preoùtfre  uoa-i  Louis  XII,  loi  ûe  Ytmu: 
Afrts  11  OMirt  6e  cr  prinee,  elte  se  mnaria  avw:  Cbiiir:»  Brantiau, 
4«c  4eSafMk,MMMl4esin  MMftlai«iis«SeiX  SiiCt,  VroQOise» 

ptie  de  iffimwt*  kmcJBm»  •  Cufcsiisa  wiisnwrfc 


ai 

opérant  die  tctttpa  â  flttafqMnMHi,  et 

Ihisant  tuaiîl  basse  sur  tous  les  nâ^ni  lenent» 

trair  Aussi  iientra-l-il  en  Ani^leterre  avec  de  nom- 
breuses captures.  Encouragé  par  ce  premier  sacrés, 
Ctillbrd  ne  fit  pi»  moine  de  ^re  cdtpéditions 
hiables  qu'on  f  nurmit  quaniier  devéHiables  piraft- 
rtes,  puisqu'il  ne  be  bornait  pas  è  SUaquer  les  ta- 
mmlsde  «en  pays,  mais  qu'il  ranrnndaîtIeMiRfa' 
villi-ns,  (pi'ils  fussent  espajrnoîs.  portnirais,  Iiansé,i!^s 
ou  français.  Ces  expéditions,  toutes  entreprises  à  ks 
dépens,  lui  procurèrent  d'imn)cn&é$  rWiesses.  Dans 
1  une  des  dernières,  dont  un  lulbile  médiémlideii 
nj  i  cl(»  \\'rir!i?,  qui  en  fai<.r>jf  partie  en  f|»rr(ltff  de 
CouimaiiUant  ae  1  un  des  bàimtcnts,  a  rédigé  ia  k- 
latloD  dCtailléê»  le  eenlte  de  GmiilwrtMid,  psrii  4e 
Plviiu  nth,  le  15  Juin  lî^.  avec  urie  flotte  dt»  fjnntrc 
VI  ii  '.s,  montée  de  quatre  cents  iKwnmcs,  dont  li 
plu|)art,  dit  es»  liiitoriei^  dMent  nuMns  taMhâs 
par  l'intérêt  que  par  TboÉnetir,  ce  dont  il  est  per- 
mis de  douter,  diri^îPs  snrlnui  sp$  cflorts  ronlrelcs 
Ile»  Açures.  11  captura  a  aitord  dans  les  paraircs  de 
ces  tics  trois  navine  français  venant  de  Tent- 
Ncuve,  mit  à  rançon  onze,  bâtiments  lianséates ,  rt 
s'empara,  en  vue  det>t-Mid)ei,  de  trois  navires  es|ia* 
gnola.  Des  lettrée  de  Tnreère,  trmvéee  ft  borddc 
l'un  de  ces  derniers  l)<\timents  lui  ayant  .ippmqua 
les  caraques,  toujours  richement  ehar$:fes,  de- 
vaient en  partir  sous  [»cu  de  jours ,  notre  aventiK 
rier  fit  des  dispositions  pour  s'emparer  d'une  aost 
Iwlle  proit»;  tHe  lui  écliappa  cependant.  Il  n'oifut 
point  de  même  de  trois  bâtiments  |oriu^ais,etd'ua 
navire  de  den  eent  cinquante  lomteaux,  hMWlé  de 

quatorrr  rr.nori'^,  fjni  fut  enlevé  àrnhorrfsje.iMM 
la  vigoureuse  lésisiance  de  son  é()ut|>age  et  qacinise 
ravtiUerie  do  ll»t  de  Payai  le  protégeât.  Dms  iMib 
vaisseaux  de  gmrre  anirlais  s'élant  rèiniis  à  tiiî,  I 
captura  cinq  autres  navires  et  parvint  à  s  empsrrttiie 
la  ville  même  de  Fapi,  qu'il  n'abandonna  qu'tprn 
en  avoir  exigé  de  fortes  oontributnms.  CumlxfbtnJ 
viNitrt  ensuite  siîccessiivement  les  aulirs  Arores.  lit 
encore  quelques  prises,  et  ne  renonça  au  projet  «pi  il 
avait  dTaberd  eonçu  d^etlaquer  la  tstté  des  iPia 
Oixirli  ni  ilps,  qu'en  apprenant  que  les  dontc  gsfiwu 
dont  elle  &e  composait  cudent  escortés  par  liuitni^ 
seaux  de  gueiTe,  anxquds  fl  n*éc!Mippa  li^Atae 
que  par  la  lenteur  des  dispositions  de  l'amiral  espa- 
gnol. Cumberland  se  décida  alors  à  retourner  en 
Angleiei  re,  au  grand  contentement  de  scséqnip»?'^ 
empressés  de  mettre  en  jfticM  tes  produits  de  leurs 
déprédations  11  n'y  parvint  rependant  qn'iprcsï^'' 
éUî  réduit  aux  dernières  extrémités  par  de  violcuw 
tempêtes,  et  des  vent*  von«i«fres,  et  après  si»» 
vu  \ini;t  fuis  sur  !«'  {«int  de  faire  jcrcr  à  Ta  nwfe 
fruit  de  ses  brigandages,  ou  si  l'on  veut  de  ^' 
ploits.  Nos  trop  heureux  avénturiers  tMwWrtelt^ 
lin  à  la  aJte  d'Irlande,  où  ils  renouvcltit  iii  I^^"^ 
[>rov)>ions  épuiïiéw,  et  remettant  bitntot  à  la  vdiit. 
ils  abordèrent  heureusement  à  FlymouiJi,  ap»^* 
avoir  couru  de  nouveeux  dangers  en  doublant  pen- 
dant la  nuit  le  rnp  de  Rambead.  h  Tone-si  decepW'- 
a  Quelques  eioges  qu'on  doive  ici  donner 

«leur  el  à  b  iMtril»  da  «M  ite  ^H""^ 
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V  kf/Ê,  dll  H.  1t  1mm)|i  ûe  WUiiitiuci*,  qui  •  cra 

«  devoir  recueillir  le  récîtde  Wriî^lii  dans  sa  crtlec- 
«  tion  de  voyaîfr^  en  Afrique,  il  est  fâcheux  pour  sa 
t  gloire  <|u«  t»on  voya^^c  ne  puisse  porter  que  le  nom 
«  de  piraterie  et  de  bricandate.  »  C'cat  linsl  que  nous 
avons  d^à  qualifié  nous  mf^me  toutes  les  entrepri- 
ses de  Cuinberlaud.  Au  retour  de  sa  demidre  ex- 
pédition, lecomtedeCambarlaml  ftit  {nfwieaiemeitt 
accueilli  par  la  reine  T-^lisabelii.  qui  le  n-.^a  en  lfi9l. 
dievalier  de  Tordre  de  la  Jarretière.  En  4601,  il 
ftil  tra  4m  lordfldiar^â  de  réduira  le  comte  d'Essex 
à  l'obéissanee.  Il  mourut  à  Londres,  peu  d'années 
après,  le  5(1  oetobrc  IGOrj.  On  a  é]f\é  un  Iw^au  tnm- 
htdu  là  m  uiciuutrc ,  à  bkipton ,  dans  ie  «xiniié 
d'York  où  il  est  euterré.  Pennant  nous  apprend  (1) 
que  dans  Taudience  que  lui  donna  l<>lisalteth  au  rc- 
toor  de  Tune  de  ses  exp^tiona,  elle  laissa  tomber, 
prai-èire  A  dciaein,  on  de  aes  innla.  Cnniberland 
>rin;  1  vsn  ifc  le  relever  et  de  le  prt'senter  îi  la 
renie,  qui  lui  dit,  avec  beaucoup  d'amabilité, qu'elle 
désirait  iju  il  le  «ardil  oomoie  un  témoii^nage  de 
Stin  estime.  L'écrivain  que  nous  citons  ojoiite  : 
•  !,'am!>ilion  du  noble  lord  fut  trè.s-s;nisr.titc  d'une 
«  ittcunipcnsti  qui  coûtait  si  peu  a  l'avance  de  sa 
«  Nfale  anlU«iae.  »  Avec  la  italanlerie  romanesque 
ilii  icmps,  Ciij-bf  rhTiil  lit  cTirichir  ce  jrant  lic  dia- 
iiiaou,  et  le  )>uri«  sur  le  devant  de  son  cliapeau  les 
joande  lournoU,  ainai  qn^on  le  voit  dtna  le  beau 
portrait  de  ce  seigneur,  dû  au  pinceau  de  Robert 
\Vkite.  Tne  autre  preuve  de  la  faveur  dont  le 
«nte  de  Cuiitberland  jouisiaît  auprès  d'Elittbeth, 
lésolle  du  choix  qu'elle  lit  de  lui  en  1â9l,  |>our 
remplir  l'oflicc  de  son  cha-iiiti'm  ii;iris  loiis  Ifs  tour- 
nois qu  elle  donnait  et  ûu  Uimbcrland  qui  ex- 
cellait éum  toua  lea  ei^eidcaa  de  eorpa,  brillait  lou-> 
jours  au  premier  ranfc.  L'armure  inamititjne,  or- 
née de  roses  et  do  fleufa  de  lis,  qu'il  portait  dans 
«es  aortea  d^occasiooa,  est  encore  conservée  au  chl» 
!eiu  d'Applesby,  et  l'on  voit  dans  celui  de  Ski|>ton 
uo  tableau  curieux,  repré!>eDtant  ce  seigneur  et  mi 
bniille.  Il  est  à  trois  faces  en  forme  d'écran  :  le 
comte,  revêtu  de  «on  anBurapBraaniéed'dioilead'or, 
occupe  le  centre;  son  casque  et  ses  ^ntelcls  sont  à 
sa  pieds.  Sa  lemme,  placée  à  ses  eûtes,  en  robe  de 
poi|i|^  el  en  jupon  blane  brodé  en  or,  étend  d'une 
nsinière  paibeii  ine  l'une  de  ses  nnins  stit-  di  iix  en- 
tants cb^rmauu,  cptume  pour  di^uader  le  comte 
d'catreprendre  «Mme  des  voyages  dangereux,  lors- 
que des  boins  plus  tendres  réclament  la  présence 
d'un  pére.  Cuuiberland  avait  épousé  Marirtiprite 
RuSttI,  av^  laquelle  il  vécut  eu  Hsaei  iiiauvai»e  in- 
tcliifence;  une  réooMîliailoa  eut  lien  néanmoins 
entre  les  deux  époux  peu  de  temps  avant  la  mort  du 
comte  Dea  trois  biles  nées  de  ce  mariage,  deux 
■ourorent  en  boa  Age,  c'étaient  odlea  refwééenléea 
dans  le  tableau  ;  la  tidiMiènie,  s'est  [ait  assez  distin- 
guer pour  piérilcr  un  article  &é|)aré.  La  comtesse 
dorairiére  de  Gnmbeiland  a  Ûiaé  en  numuscrit 

(4  »  Venant' i  Tout  in  ScoUand. 

(î)  NValjHjU',  dans  les  llucrllaneou*  Anliquilks,  fait  on  réfit 

MRwaniéila  itrtWMii  élavcttUaic  de  rollce  de  dampioa  de 
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detléam  il  m  foovMl.  Onyvettqn'elle  avait. 

épousé  son  mari  sans  l'aimer,  et  que  de  son  côté  t 
ne  l'aimait  pas  davanfaîre;  elle  se  plaint  souvent  de 
sa  frnideur,  el  de  ce  qu'il  néglige  la  flllc  unique  qut 
1  MIT  tait  restée.  D — t^S. 

Cl.IFFOnn  (A\5fK  fille  du  pTér<<.Ienf,  nar[nU 
à  Sitipton,  l'un  des  châteaux  de  son  (>ére,  le  50  jan- 
vier l.m.  Oelul<cî  a3rant  perdu,  ainsi  qu'on  fa  vu 
dans  l'arlicle  pn'ci'ilent,  deux  enfmîs  qn'il  avait 
eus  de  Marguerite  llussel ,  Anne  devint  seule  héri- 
tière, et  entra  en  possession  dlnamenses  propriétés. 
M  u  Me  d'aliont  à  Uir-b.ird  lord  Buckhurst,  depuis 
comto  de  Dorset,  elle  é^joiisa  <*n  s<îrondes  noces 
Philippe  Herbert,  comte  de  Pembrokc  et  de  .Mont- 
goiuniery.  Une  lettre  fort  laconique,  mais  d*nne 
extrême  l'nergie,  adressée  par  elle  ti  ^'n-  ,To>eph  Wil- 
liarusoc,  secrétaire  d'iitat  de  Charles,  est  son  princi- 
pal titre  au  souvenir  de  la  poetértté.  Ger  ministre 
l'ayant  invitée  à  nommer  un  e;inili(!at  pour  le  bourg 
d'Appleby  dont  elle  disposait,  cette  dame  lui  no- 
tifia ainsi  son  refus  :  «  J'ai  été  exposée  aux  qnerel- 
«  lea  d'tan  iuur|)aieur,  une  cour  m'a  né^li?ée  ;  mais 
«  je  ne  vertx  pas  t\\\'\\n  sujet  m'rinpo«;e  ses  lois  :  vo- 
«  ti-e  homme  il  aura  point  mon  appui  (1)  w  i'Iusicurs 
éerivains  anglaia  gompawni  la  tépenae  d*Anne  Clif- 
lord,  que  lin  1  Or  f  ii  il  a  iiTTl>Iiée  dans  n"  î-î  du 
WtitUi  (le  Monde),  aux  morceaux  les  plus  éloquents 
de  randenne  Grèce.  Le  docteur  Campbell  explique, 
dans  sa  Philosophie  de  la  Bhéiorique,  la  cause  de 
l'admiration  générale  produite  par  I  apparition  derc 
peu  de  lignes.  Pennant  considère  Anne  ClilTurd 
couitne  la  personne  la  plua  éminente  de  «m  aiéde, 
par  la  haute  portée  de  son  esprit,  son  extrême  ma- 
gnitioence  et  sa  libéralité;  et  Walpolc,  outre  ce 
qu'il  <•  dit  dtna  ie  W«rt4,  fa  pifeeée  dans  son  Ca- 
talnque  des  vn'Jr';  nufeurf.  etr.  Il  nous  np:  ivnti 
qu'elle  a  écrit  les  lUémoiret  de  Hichard^  comte  de 
Dontl^  son  mari,  ainsi  que  des  mémoires  sur  elle- 
même  et  sur  ses  enfonts.  On  itouve  dans  la  collec- 
tion harléicnne,  sous  le  n*  6177,  un  manuserit 
d'Anne  Cliflbrd  trés-curicux,  quoique  fort  prolixe, 
fatigant  à  lire,  et  rempli  de  répétitions  et  de  détails 
personnels  trës-olseiix,  re  qui  pourrait  faire  mettre 
en  doute  les  perfeciious  intellectuelles  dont  Pennant 
doue  i'anteur.  Elle  nous  informe,  par  exempte,  que 
|>ar  la  gr;1rc  de  (»:en  (  M  ■  fut  enscndire  par  son 
vaillant  pére  et  courue  |>tir  sa  veitueuse  mère,  le 
4*'  mai  1589  (S),  dans  la  maisea  de  lord  Wharton, 

dans  Cbarmel-row  à  \Vesttiiin>ter,  tout  pr<^s  delà 
Tamise;  qu'elle  ne  naquit  cependant  que  le  ISI)  janvier 
suivant,  que  sa  mère  la  mit  au  monde  dans  l'une 
des  principales  résident  s  de  son  père,  appelée  le 
<  lidteau  de  Skipton  dans  le  Craven,  etc.,  etc.  Datis 
ie  sermon  qu'Edouard  Kainbow,  évéque  de  Carlisle, 
firononça  à  ses  fianéraltlea,  il  lli  allusion  aux  nom- 
breux Ultiments  qu'elle  avait  faltconstniin  pemtant 

(I)  «  !  havcl»een  bullied  by  an  osarpcr,  I  luve  licen  o^glMlMl  by 
c  •  canrttlwi  1  Mill  ooi  bc  dicuicJ  laaialùecli  four  auicliaa'l 
CMMd. 

«  AssR,  DwsBT,  PuliROBi,  ARS  ■eswwsai,  » 
(S)  Es  «nqMiaoïb  <Utt  qa'elle  as«fee*  sa  cMer^iea,  si  «die 
éen  aaiisaaecoB  voltffl'UaiMtfise  fSMea  diBsrMtreaae 
«liurdraaaa. 
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n  irie,  «  imaiBl  iioar  teiie  «e  ptaige  ta  Pm- 

tn-hea  de  Salomon  :  «  Chaque  femme  sa^e  édifie  sa 
«  maison.  »  C'est  en  eti«i  par  tes  ordres  qu'une 
oolonne  «  été  élevée  eur  )a  grande  route,  i  reodroit 

où  elle  se  sépara  pour  la  derniéra  fois  de  sa  mère, 
que  des  rnonumcnfi  ont  été  construits  en  Thonneur 
de  son  tutcut*  ::>aiiiuel  Daniel,  distingué  comme 
historien,  et  du  poêle  Spenser;  elle  a  aussi  ronde 
deux  hôpitaux,  et  réparé  ou  lait  bâiir  sppt  églises 
H  six  chAleaux.  Le  docteur  Donne  lui  disait  dans 
mm  enftinee,  et  l'évlque  de  Garitde  le  rappelle  daoa 

son  niTii-on  funèbre,  «  qu'elle  savait  bifii  di.srourir 
a  sur  toutes  choses,  depuis  la  prédÊ^iination  jus- 
«  qu'aux  ciiofies  lea  fh»  communes,  {sea-tUls).  » 
Deux  portraits  qui  restent  d'elle,  dans  un  tableau  de 
famille  dont  nous  parle  Pennant,  Ibnt  connaître 
les  sujets  habituels  de  ses  lectures,  et  en  général  des 
fana  du  monde,  dans  le  siècle  où  elle  vivait,  à  deux 
époques  difTérentes  de  la  vie.  A  côté  du  portrait  qui 
la  représente  à  Yàgt  de  treize  ans,  on  voit  citées,  les 
oeuvre»  d*Euiébe  et  de  St.  Auguatin,  Vânaiia  de  sir 
Philip  Sidncy,  Godefroy  de  Boulogne,  l'AcaiIcmie 
française,  Camden,  Orlelliu»,  et  AKrippa,  sur  la  ¥a- 
9iUi  én  teieneet  oeenJtet.  Lei  ouvrages  dont  les  ti* 
très  sont  plaecs  près  du  portiût  qui  rappelle  ses 
traits  lorsqu'elle  eut  perdu  son  second  mari  sont  la 
Bible,  Charron,  delaSagea$e,ei  d'autres  ouvrages 
de  piété,  parmi  lesquels  ttgaroit  cependant  un  traité 
sur  h  dislilialion,  et  un  livre  sur  !,i  tnédecinc  do* 
meslKiue.  Anne  Clifiord  eut  de  son  premier  ma- 
titge  tnris  fila  qui  mouroreot  pennes  et  deax  filles 
qui  lui  survécurent  :  Marguerite,  qui  éjwusa  Jean, 
comte  de  Thanet,  et  Isabelle,  mariée  à  Jacques, 
comte  de  Nortliampton  ;  elle  n'eut  point  d'enfants  de 
son  second  mariage.  On  trouve  des  détails  circon- 
stanciés «sur  Anne  CiifTord  dans  Park,  édition  des  au- 
teur» royaux  ei  nubles,  dans  l'ouvrage  tie  Pennant, 
a  Toiir  m  Scotland,  et  surtout  dans  rhialoire  deGra- 

voii,  [)ar  WhitakT.  I,:î  Rir^rmonrln  nu  Rosa- 
monde  Clifford,  maiUresse  du  roi  Henri  II,  empoi- 
aonnée  par  la  reine,  e»  1185,  était  de  la  même  fii- 
niille.  (  Voy  Rosemonde.)  D — z— s. 

CLIFFORD  (  Thomas),  grand  trésorier  d'An- 
gleterre, de  la  même  lamille  que  les  précédents  (1), 
naquit  en  1630,  se  livra  dans  aa  jeunesse  à  l*étude 
des  lois,  fut  très-dip*if>é,  voyairpri  d^ins  les  pays 
étrangers,  où  l'on  suppose  qu'il  embrassa  la  religion 
cstholîque.  Nommé  en  membre  dn  ptrfement 
qui  rétablit  Charles  II,  il  ftit  réélu  à  celui  (|uî  s'as- 
«enibla  l'année  suivante,  et  s  y  distin^rua  d'abord 
comme  antagoniste,  ensuite  comme  partisan  de  la 
prérosrative  royale.  Le  roi  le  créa  chevalier  baronnet. 
Son  caractère  entreprenant  l'cnjraîea  en  U,ù:i  à 
•*anlan|uer  avec  le  duc  d'York;  il  lut  de  l'expedi- 
lion  4e  teiOB,  où  les  Anglaia  allétent  attu|uer  h 

(4)  Sqïftnt  Vmaoire  ét  la  pairie  4m  Royaume-Uni  de  J.  DrbreU 
{Debfttt  s  Pecrufe  ,  sir  Tboniis  CiifTord  d't]|ljrw«ik,  pmHier  lord 
tf'ane  lirsadie  cadoiie  de  cette  (miOe  qai  •  loDflMi|»  nMé  à 
Ughroot,  près  Clindieicli.  ronii^  de  Oenm,  tt  qui  An  frand  im». 
lier  «ws  ie  litM  de  Oiartes  II,  (tp^rrndiH  de  sir  Louis  Clifford, 
dwadtirjlt  la Jamlltf^  «l  le  plusjtuoe  llsda  Roser,  cinquième 
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comme  plénipotenliaire  auprès  tlps  rois  de  Suède  pi 
de  Danemark.  Il  ae  trouva  en  16ti6  au  grand  com> 
Int  naral  avee  les  BoHandais,  qui  dura  depidi  Is 
jusqu'au  4  de  juin,  et  à  d'autres  actions  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  campasrie.  Se»  services  lui  n- 
lurent  l'emploi  de  contrôleur  de  la  maison  du  roi, 
et,  vers  la  liu  de  la  même  tBnée,  il  entra  au  conseil 
privé.  En  1668,  il  fut  nommé  trésorier  de  la  nui- 
son  du  roi,  et  presque  en  même  temps  un  des  coot* 
misaaires  de  la  trésorarle.  L*inlluenee  qnH  s*éiiii 
acquise  dans  !a  chambre  des  communes  par  loo 
liabileté  et  son  éloquence  l'avait  d'abord  recoDh 
mandé  i  l'atienlion  dea  ministres,  et  grâce  «MM 
i  la  protection  d'Arlington,  il  s'était,  comme  on  vient 
de  le  voir,  rapidement  avancé.  Il  était  en  1770  un 
des  cinq  conseillers  privés  aux()ueb  on  avait  confié 
le  secret  de  la  Ibison  du  roi  avec  Louis  XIV,  e<  il 
formait  avec  eux  le  cabinet  qu'un  apjK-lIe  la  cal«le 
{cabui  en  anglais),  parce  que  le:>  initiales  de  leun  , 
noms  eonpCKsaient  ce  mm  (1).  Le  but  de  ces  doq  : 
ministres  était  de  rendre  le  roi  indépendant  des  parle 
roenis.(f  tfy.  Cbaiiles  II.)  CliMurd  surtoulmaoifiRitt 
les  sentiments  les  moms  équivoques  sur  sa  partialM 
pour  lit  France  ;  car  il  dit  <|uc  s'il  (allait  que  son  nialire 
dépendit  de  quelqu'un,  il  valait  mieux  qu'il  dépet»- 
dit  a  uu  grand  et  généreux  monarque  (  Louis  XIV) 
que  de  cinq  cents  de  aes  aujeta,  tras  iasolnis.  Ce 
fut  Cliltbrd  qui  fjorta  au  conseil  priv-^  vr^^  !i  'h 
de  1671 ,  en  sa  qualité  de  oomniissaire  de  la  tim- 
ferie,  le  projet  du  eaMnei  pour  la  suspension  peotal 
I  !in  nn  rir  ;  l  avnmrnts  de  l'écliit)uier,  et  qui  le  fil 
adopter  le  2  janvier  1772.  Cet  acte  inique,  qui  plaça 
une  somme  d'environ  1,300,(MX)  l.st.  (32,(i00,0uor  f 
i  la  disposition  des  ministres,  fut  chèrement  paré 
par  ta  perte  de  leur  pontilmifé  fit-  îrnr  réputation. 
Le  roi  accorda  à  cliacun  d  eux  diDcrcntes  bvtors 
pour  témoigner  la  satisraetieo  quNI  épromnit  de 
leur  conriii'tr  (^(iflord  élevé  h  pnitir,  uyai  k 
litre  de  lordCitburd  deChudIcigh,  et,  loisquedamla 
mémo  année  IVTS  (17  novembi-e),  Asbley,  qui  vmt 
été  créé  comte  de  Sliaftcsbury,  fut  devenu  hd 
chancelier  en  remplacement  île  Bridgeman,  il  obtint 
le  blton  de  lord  grand  trésorier  (26  novemDre).  m 
grand  déplaisir  d'Arlington,  qui  l'accusa  d'ingrati- 
nide,  ef  d'avoir  supplanté  par  ses  intrigues  son  pro- 
tecteur et  son  bienfaileur.  Mais  le  roi  disculpa  CiilTord, 
et  leur  ordonna  d'être  amis.  S'éfaBtmontréenmé  à 
l'acte  du  test,  ClilTord  mit  devoir  imiter  la  mn'liiiic 
du  duc  d'York,  qui,  pour  ne  pas  prêter  le  serment 
requis,  avait  donné  b  démisshin  volontaire  de  tm 
les  emplois  (|u"il  occupait  sous  la  couronne,  et.  1« 
1  juin  1673,  tl  résigna  la  ciiarge  de  grand  trésorier, 
malgré  les  avis  et  les  prières  du  roi.  Son  eoDeiDi« 
Arlinf  ton,  espérait  l'obtenir,  mais  CiifTord  eut  as«z 
de  crédit  pour  la  faire  donner  à  sir  Thomas  Oïtioroe, 
élevé  ensuite  a  la  pairie,  soas  le  titre  de  vicomie 
Latymer.  Il  pargllrait  qa*aprte  avoir  ainsi  tban-  | 
donné  la  carrière  poUtique,  ClifliMNl  se  retinduuM  , 

(I)  C'étaient  aUTort,  Arilncnw.  BadUMtan,  ÂfVu  «  Uf 
*vdBte.  0-«Hh 
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ton,  et  q»*n  y  monrat  te  mène  amée  I  la  rafle 

d'une  maladie  douloureuse.       E— s  et  D— z — s. 

CLIFFOBD  (Geuiigk),  jurisconsulte  d'Amster- 
dam, qui  faisait  ses  «Icliros  de  la  botanique  et  de 
rhbtoire  nalurelle,  et  <|ue  Linné  a  imniortuli.s<^  par 
ruD  de  tes  ouvrages.  ClilTord,  jouissant  d'une  trés- 
gnnde  fortune,  avait  formé  à  sa  campagne,  siiuil'e 
ft  Hiiteennp,  entre  Harlena  et  Atmtenkin,  le  fardin 
le  pîns  masmifUiue  et  !e  plus  riche  en  véj;étaux  de 
toutes  les  parties  du  globe  qu'il  y  eûtalorsen  Europe, 
ime  ménagerie  qui  renferottaft  an  Irès-grand  mm- 
bre  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux  étrangers,  un 
muséum  où  i!  avait  réuni  des  horbiers  prfcieux  en- 
voyés lie  Uiveiscs  contrées,  et  des  collections  de  tous 
fenres  fwur  l'hisloii'e  naturelle,  auxquelles  il  avait 
joint  imv  b'^II»  ljil)liotlict|iif  .laiiiais  partirulipi".  ni 
mèuie  souverain,  n'a  rassentbie  à  la  fois  avec  autant 
de  goât  01  de  magniRcenef  d'aussi  noaibrnnes  cei- 
lections,  et  n'en  a  lait  jmiii-  les  savants  avec  autant 
de  grandeur  et  de  générosité.  Linné,  ieune  alors, 
teai  venu  à  Leyde  pour  suivre  les  cours  de  rillostre 
Soérlia;ive,  et  se  trouvant  dénué  de  moyens  d'exi- 
stenee,  lui  fit  connaître  sa  situation.  Ce  grand 
homme  pénétra  son  génie,  et  prévit  tout  ce  qu'il 
poamiifairc  un  jour;  il  le  plaça  chez  ClifTord  panr 
diriger  ses  jardins,  pour  arranger  et  classer  les  nom- 
Iveux  objets  de  «on  muséum.  Linné  y  demeura  eu- 
vînn  trois  ans,  justifia  Peatime  et  1*amltié  de  son 
{Onéreux  proterteiir.  et  eut  bientôt  l'occasion  de 
«associer  à  sa  gloire,  en  faisant  connaître  les  ri- 
dmars  qu'il  l'assemblait  dans  ses  jardins,  d'abord 
parla  publication  (Tiin  simple catah^ue  sous  le  titre 
de  Yiridarium  Cliffurtijnum,  Amsterdam,  f7r>7, 
ii»-8*  {cet  (mvrage  est  devenu  très-rarej  ;  ensuite, 
le  liaoattier  y  ayant  flenri,  Linné  en  prit  ooca- 
Mi>n  (le  faire  mieux  connaître  la  jfnjctilicalion  fie 
ce  singulier  végétal  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors, 
«I  d'indiquer  le»  rappcnis  (|n*il  lui  trouvait  atec  les 
palmiers  ce  lut  li^  sujet  du  Uusa  Cliffàrtiana, 
Leyde,  1756,  in-i",  avec;  fig.  Ce  n'était  encore  <pje 
l'annonce  d'un  monument  plus  somptueux  qui  parut 
mis  ce  titre  :  Aorftw  Ctiffbrtianus,  Amsientam, 
1737,  grand  in-fol.,  avec  tig.  ;  il  y  donne  des  vues 
générales  sur  la  botanique,  des  détails  sur  ce  jardin, 
«I  principalement  des  desêriptions  accompagnées  de 
figures  d'un  grand  nombre  de  plantes  qui  y  étaient 
ealUvées.  Cet  ouvrage  lut  exécuté  avec  une  grande 
periection  aux  fiais  de  Cliffurd,  auquel  II  est  dédié. 
L«s  irenie-deux  planches  lurent  dessinées  par  le  cé- 
lèbre Eliret,  et  gravées  par  van  der  l^er,  le  plus  ha- 
Wle  graveur  de  ce  temps-U  :  c'étaient  les  plus  belles 
aae  foo  eAt  encore  vues,  et  même  on  ne  les  a  pas 
encore  <;iirpas.src*î.  Dansunt-f^liitredédicatoireet  ntie 
savante  préuce,  datée  du  muséum  de  Cliilurd,  te  30 
jvlllet  1TS7,  Linné,  en  homme  de  génie  dont  le  copor 
est  pénétré  de  la  plus  vive  rci  oiinai'.Muire,  Idii  con- 
mitre  au  monde  savant  et  à  la  postérité  la  noblesse 
et  h  générosité  de  son  bienfaiteur.  Il  lui  a  dédié  un 
«les  genres  nouveaux  tpi  il  a  décrits  dans  cet  ou- 
vrage, et  auquel  il  a  donné  le  nom  dp  Cli/foriia. 
Les  diverses  espèces  qui  le  composent  sont  des  ar- 
liMa  do  op  «te  BwuM'Espérance.  D— 
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CLIFFOBD  ( AaTRDK  ) ,  de  t*ilhislre  Huntlle  an- 
glaise de  ce  nom,  naquit  en  1778,  étudia  le  droit, 
passa  plusieurs  années  sur  le  continent,  et,  de  retour 
en  Angleterre,  partagea  sa  vie  entre  les  opulents  loi- 
sirs de  grand  seigneur  et  les  travaux  de  l'homme  de 
lettres  1!  mourut  a  Winchester,  le  IB  t?)nvier1830. 
On  lui  doit  plusieurs  publications  importantes,  en 
téte  desquelles  il  faut  placer  le  PortefnnUt  H  Cor* 

rexpondanct  ùfficiclte  de  sir  Ralph  Sadler  {  State  Pa- 
pers  and  Lettcrs  ollidal,  etc.),  Londres,  1809, 4  vol. 
inM*  Déjà  la  presse  avait  prétendu  donner  cet  ou- 
vrage  en  1720  ;  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que 
cette  prcmi«!'re  édition  fût  aussi  complète  que  celle 
de  ClilTurd.  I.es  papiers  de  sir  llalph  Sauler  lui 
étaient  parvenus  par  la  famille  Aston,  à  laquelle  s'é» 
tait  unie  l'héritière  désir  Halpli.  f>t  liomme d'État, 
ministre  sous  Elisabeth,  avait  ete  k  principal  agent 
de  tontes  les  relations  entre  TAngleterre  et  VEama 
sous  le  règne  de  la  lille  de  Henri  VIII,  et  l'on  com- 
prend de  quel  poids  doivent  être  U  s  moi ndi-es  détails 
de  ses  révélations  sur  cette  époque  capitale  pour 
l'histoire  des  deux  royaumes.  WaKer  Scott  ne  dé- 
daigna pas  d'enrichir  l'ouvrage  d'une  biographie  de 
sir  i^alpli  Sadler,  à  laquelle  il  joignit  des  notes  bis- 
torique«i.  Le  succès  dont  jouit  cette  publication  an* 
pngen  Clifford  à  promettre  en  quelque  sorte  un 
pendant  à  ces  mémoires,  en  annonçant  le  PorUftitUU 
et  la  Corretponâanet  de  tir  WaUer  AtUm  (depuis 
lord  Aston),  ambassadeur  en  Espagne  $ou$  les  ri- 
gne$  de  Jacquet  V  et  de  Charles  /"'.  Mais  d'autres 
travaux  s'opposèrent  à  ce  qu'il  donnât  suite  à  cette 
entreprise,  dont  il  ne  parut  que  le  prospectus.  Les 
autres  écrits  de  Clifford  .sont  :  1°  Poésies  de  Tixnlf, 
avec  des  nofes,  etc.,  Londres,  1813,  in-4*.  Tixall  élait 
la  résidence  babilnelle  de  sa  fiunille.  S*  Ciirm«i  m»- 
nilare,  Od€  en  commémoration  du  centième  annivei^- 
saire  de  l'avénemeni  de  la  maison  de  Hanovre  ou 
trdN«  brUaimiqtu,  Londres,  1814,  in-S*.  ^  ifn» 
eription  historique  et  topographique  de  la  paroisu 
de  Tixall  et  des  localités  les  plu*  remarquables  des 
environs  y  1817,  in-4°  (en  collaboration  avec  son 
fréreTliomns  Cliflord).  Cet  ouvrage,  c><mposé  pen- 
dant un  séjour  a  f'aris ,  est  omè  de  belles  gravures 
dont  trois  ont  été  exécutées  d'après  des  toiles 
originales.  4*  CoUêetamMCHffbrdiam,  iB»,  I  imt. 
in  8".  divisé  en  3  parties,  consacrées,  ht"  ries 
anecdotes  sur  les  personnages  célèbres  du  nom  de 
Clifford,  la  2*  i  des  nottcea  liistnriques  et  généalo- 
giques sur  Foriirine  et  rancienneié  de  cette  famille, 
et  la  .Ta  la  desf  rif'iii'n  de  (lliffoid.  i»»  Essai  ten- 
dant à  perft'ciionuer  La  imihode  d'enseignement  des 
longuet  mortes.  Vai..  P. 

i:LM'I'')N  'rn\^r(iis),  médecin  anglais  du 
18'  >ircie.  Mous  legteiions  de  ne  |kis  avoir  des  ren* 
s<:ii;nements  exacts  sur  sa  patrie,  sur  l'époque  dte  sa 
naissance  et  sur  celle  sa  mort.  Il  est  probable  qu'il 
reçut  le  doctorat  à  Leyde,  en  1724.  Sa  disserta- 
liun  iniiiigurale  avait  pour  objet  la  variole.  De 
retour  à  Londres,  il  exerça  sa  profession  d'une  ma- 
nière distinjruée,  et  y  lut  agrégé  au  collège  des 
médecins  et  à  la  société  royale.  Le  prince  de  Galles 
le  choisit  |Nmr  aon  médaete.  La  fépilaïkiik  de 
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Cliflon  est  établie  $ur  plusicars  ouvrages  :  1**  tke 
State  ofPkytiek  andeiU  and  modem,  etc.,  Londres, 
1752.  in-8",  traduil  en  1742  par  L.  D.  F.  (l'ablnî 
Dcsfonlaincs),  sons  ce  liire  :  Etat  dr  !a  mcdecinc 
ancienne  el  moderne,  avec  un  plan  pour  perfccdonner 
celle-ci.  Le  traducteur  y  a  joint  les  expériences  de 
Haies  sur  le  renit^de  de  îimflcniotsplîe  Sif'iilifiis. 
Celle,  csijuisse  liiMorique  présente  quultjues  idées  in- 
gi^niçases,  quelques  vues  utiles;  mais  elle  offre  aussi 
de  nombreuses  lacunes,  el  n'est  pas  exemple  d'er- 
reurs. Clitiou  prétend  qu'IIipiiocralc  a  entrevu  le 
système  de  Pattractton,  et  (|u'il  a  été  par  oonsé- 
qucni  un  des  prccui-seurs  de  Newlon.  2»  Ilippocra- 
tett  upnn  Air,  Wnler  and  Situation,  etc.,  Londres, 
1734,  in-S".  C'est  une  vt'i'sinn  an^laisi- :  1"  du  hcau 
traité  d  ilippociaie  $ur  l'Air,  l'Eau  et  let  Lieux; 
2"  dc^  fi ridémigue$  cl  des  Pi  onoslirs  dans  l'-^  vxi- 
ladies  awuës,  du  niérae  auleur  ;  de  la  sublime 
Description  de  la  pette  d*Athine$t  par  Thucydide. 
Cliflon  a  irés  birn  coordonne  ers  matériaux,  et  ks  a 
cnricliis  de  notes  intéressantes.  Jaloux  de  contribuer 
au  pcrfcclionocment  de  l'art  de  puérir,  il  avait  pu- 
blié en  4731  des  tableaux  qui  devaient  servir  de 
inodéfos  aux  j>raticici>s  pour  la  l  édui  ttfin  de  Icnrs 
observations  les  plus  importantes;  mais  ils  n'olitin- 
Tcnt  pas  le  suffrage  des  médecins,  qui,  loin  de  les 
ndopfer,  lescriti(iiiérent  viveni^rit  riifion  nvnif  nm<\ 
promis  une  édiiiun  complète  et  nieili()di(|uc  des  au- 
vres  d'Hippocrate  ftvee  un  commeniaire  ;  elle  n'a 
point  vu  le  jour.  C. 

CL1G^E  )T  (JACQi]ES-ARi«out.Dj,  était  en  der- 
nier ilt^  conseiller  i  la  hauie>cour  de  la  Haye,  et 
depuis  isiî)  membre  de  la  seconde  classe  de  Tlnsti- 
lui  des  Pays-Bas.  Il  connni^^.'dt  tr^s-hirn  l'ancienne 
lan|;ue  iioliundaisc,  et  moiitratt,  daiiï.  celte  partie  de 
la  philologie,  suiaiU  de  sn^-acité  que  d'érudition, 
quoitpril  appartint  plutôt  à  la  vieille  école  eriii(|uo 
de  Uuydccoper  {voy.  ce  nom)  et  de  l'en  Kaie,  qu'a 
YértAe  moderne  de  JacquesGrimm.  Il  fit  d^abord  pour 
|o  Thrtdonista  une  préface  étendue  et  iniiMVssaiit  , 
dans  laquelle  il  cherche  à  dénumirei'  t'cirotte  analo- 
gie (|ui  existe  entre  le  bss-sn<Hi  ei  le  holfandais  ou 
flamand,  el  prouve  ainsi  qu*il  avait  entretenu  lui 
fommerfv  familier  avec  les  autours  nllr'innn  's  ci 
nccrlan<tais  du  moyen  âge.  L«*  Thenlvni»ta  est  un 
voeahulaire  latin>ba$^xon  et  bas-saxon-latin,  in*foI. 
ft  d-iu  rnlnnnrs,  imprimé  à  Cologne,  en  1477,  chez 
Arnold  Tlierborncn.  La  Sema  en  a  donné  la  des- 
cription dans  son  DittUmnaire bibliographique  ekoUi 
du  tS*  firrir,  (.  .">.  j,.  545-."iL  On  avait  lonj,'iemps 
attendu  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvraze  aussi 
rar"  (pic  précieux  pom-  la  connaissanre  du  ÎS'rdes- 
du>!.<rh,  (  f  sur  leiincl  on  trouve  un  jtigcmcnt  n;otivé 
dans  VBistoire  de  la  langue  vrn-fiin'ffii%''  d  Ypfy  Te 
ne  lut  qu'eu  1804  (}uc  parui  la  premiers  parue,  ron- 
lenani  les  ternies  bas-saimn  et  leur  interprétation 
rn  In'  rT,  le  tout  précédé  de  la  prcfrirn  de  Cliuiult. 
De  4781  à  1785,  ce  savant,  en  .société  avfc  .loin 
Steenwinkel ,  pt-blia  des  Mélanges  philologiques 
(Ta;ilkundi?e  nien;.?elinf^en en  :i  cahiers.  Pendant 
les  années  1783  et  1785,  parurent,  sous  les  auspices 
de  celte  honorable  amitié,  le     et  le  2*  volume  du 
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SpiegJ  hiHoriael  de  Jacques  van  Maerland  [vof,  ce 
nom)  ;  le  3'  volume  ne  vit  le  jour  qu*en  itflh 
primé  à  Amsterdam  (et  non  pas  â  Lcyde,  comnic 
les  autres  \  sons  la  direction  de  la  seconde  classe  d« 
l'Institut  cl  avec  les  notes  de  StecnwinkeL  La  pré- 
face el  les  n  inarqucs  entre  parenthèses  sont  (le  liil- 
derdyk.  Fii  lî^i'î,  la  soriété  litiérarre  de  LejJc, 
qui,  l'année  préccdenie,  avait  admis  dans  son  retnin 
un  frapment  de  la  GuemdeTnne  de  Maerland,  aanM 
par  M.  W.-C.  Arkf  rsdyck,  et,  en  1818,  un  lambeat 
de  la  troisième  partie  du  Miroir  hislorialy  coiuiuih 
n'uiuù  par  M.  J.  Clarisse,  fit  imprimer  un  autre  aut^ 
ceau  de  ce  poète,  tiré  de  la  f|uatriéme  partie  de  khi 
histoire  rîméf ,  et  a  'Compa;;né  des  ol)servaii(ms(iÉ 
M.  Hoffmann  ùc  l'alicrsIcUn.  M.M.  WilleniselMûOC 
en  ont  mis  également  au  jour  un  certain  oomlRtk 
vers  inétlits.  —  Cli^netl  donna  en  1819  un  rcnioil 
pour  l'ancienne,  liilératurc  ntcrlamlaise  (  Usdrasn 
tôt  de  oude  Nederl.  Utterkunde  ),  la  Haye,  in-a*.  Ce 
îi\n-  contient  soi\auti'-srpt  fal>îi>  sous  1p  nim  dl'- 
sopet,  avec  un  (K  êiue  de  Guillaume  van  Uillc^aus- 
berch ,  sur  la  coutume  immémoriale  de  pwrior  k 
santé  d;?  Ste.  Gertrude.  po<'me  dont  on  |>eiit  pren- 
dre une  idée  d.nns  les  Arrhirr^  pnitr  servira  / 
ioire  des  Pays-Uas,  t.  4,  |>.  oï.  CligneU  a  iniWiéà 
la  lin  de  ses  Jours  l'exposé  du  nombre  de  nunasoio 
cniplnvc«j  par  Huydecnprr  {voy.  ce  nom}  pour  «a 
édition  de  Mdis  ."^loke  [  Vertong  over  hct  aantaldn 
ttand^kriflen  door  Uuydecoper  gi^ruiktbftde  «l'H 
des  Itymkvonyrk  van  MelisStoke]M  Ilaye,l82ô,iii-S' 
(Ie2."i  p.CliKneti  était  parvenu  à  l'igc  deï  I  aiisdjouj- 
sait  d'une  Ixlle  vieillesse,  quand  il  fut  fhipp*  tfs|«' 
jiK  xio  rt  mourut  le  .'0  déeend)rc  1828.  R-*- 
CLIMAOrK  (Saint  .Ik\n).  qu'on  croil  orip- 
nairc  de  la  l'ale^tillc,  naquit  vers  l'an  '>2j,  cl  fol 
disciple  de  St.  Grégoire  de  Naaianze.  SesrapiJ^ 
pro'^n  s  dans  les  sciencf^'?  lui  lirtMit  dotincr  datL'«  s- 
jeunesse  le  surnom  de  Scolasiique,  qui  suff-osa^ 
alors  un  pvnd  talent  uni  i  de  vastes  cnnnaiwnc* 
Un  livre  intitulé  i'iimax  ou  f'rhdU-  lit  triMii''^  '^^i- 
ner  à  Jean  le  surnom  de  Climaque,  sous  le'(iic'  'I 
est  ronmi.  Dès  l'âpe  de  seize  ans,  il  renonça  ■> 
monde  pour  aller  ae  livrer  à  la  vie  contcinpbi'î 
dans  li  s  il(  scrls  du  SinaL  II  cboisit  un  cim^ifi 
êloiijnc  du  monaslérc,  bàli  sur  le  somiticl  de  b 
montainie,  et  se  mit  sous  la  <lirection  d'un  vii'l^oj' 
rh  in  ti'  mmimo  Maityiius.  Après  rpi.itre  ans  (itm^ 
de  siUuce  et  d  épreuves,  il  prononça  les  vtrtiï  n»* 
nastiques;  et  Maiiyrius  étant  mort  en  560,  il  ^ 
retira  dans  l'ermitage  df  Tliole,  au  pii  d  du  Siiu^- 
Nourri  de  la  lecture  de»  livres  saints  el  des  P'rf>, 
il  dt  vint  un  des  plus  savants  docleurs  de  rEf'''"^ 
Il  voulait  vivre  seul,  entièrement  inconnu  au  ni'»"'^^' 
niais  1,'  Uu'w  d.'  va  v.Min  rt  de  sa  sricucc aïajj 
verse  les  solihides  du  (u•^tM  l.  On  vint  bienl^K**' 
sulter  de  toutes  parts.  Craignant  la  vanité  secrtjâ 
(pii  porte  11  s  savants  à  parler  cl  à  diiicoiinr  loopK- 
ment,  il  gardait  souvent  le  silence,  sans  cooirM«« 
ni  disputer;  mais  les  passions  pénétrent  jusque  «"l."* 
les  cellules.  Quet(iiies  anachorètes  arcusèrent  t-'* 
ntaque  de  rechereher  dans  tie  vains  discoui^to^ 
plaudissemcnts  des  lionimcs,  et  il  pM*  P**  * 
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ta  sans  parler.  Cependant,  désarmés  par  son  liu- 
iniliu' ,  SCS  ennemis  niOmrs  le  conjun^mt  r nlin  tic 
continuer  d'instruire  ceux  qui  s'adressaient  ù  lui. 
IlaTsit  soi\ant('-(iuinze  ans,  et  il  en  avait  piissc  cin- 
qmrî'r-ncuf  dans  la  solitude,  lorsqu'd  fut  élu,  m 
6iH),  abbé  du  grand  monastère  du  mont  Sinaï.  On 
parlait  parlmit  de  sa  afçeiAe,  ite  son  expérience 
coiiîomniéc.  St.  Grégoire  !e  Crniii!  lui  l'nivit  pour 
se  recommander  à  ses  prières,  et  lui  envoya  une 
MDme  oonsidérable  pour  riidpîtal  des  pèlerins  bdti 
à  quelque  distance  du  ^inaï.  Après  avoir  gouverné 
pendnnt  quatre  années  les  moines  de  |a  rauutagne 
et  les  anachorètes  du  désert,  St.  Jean  Cliroaquc  se 
démit  de  sa  dignité  pour  se  livrer  entièrement  i  la 
tic  contemplative,  et  il  mounit  d.iiis  son  ermita}îe 
de  Thote,  le  30  mars  COS,  à  Tàge  de  8o  ans.  .Ses  au- 
tres ont  été  imprimées  en  grec  et  en  latin,  S.  Joan' 
rtis  Climaci  Ofcra  (inuia,  1G33,  in-fol.  La 

tcrsiim  lalîue  est  de  Matthieu  Uadcrus,  éditeur;  on 
ttait  auparavant  celle  d'Ambrolse  Camaldule,  quMs- 
seit  lit  réimprimer  à  la  lin  du  Hi'  siècle.  Ces  (Tu- 
vresrontiennent  :  \  »  l'Echelle  du  fii  t.  en  grec  Kilv.xl 
[Climax).  Cet  ouvrage  ascétique  lui  liuuposé  à  la 
prière  de  Jean,  abbé  de  Ballhe,  monastère  situé 
rupr  s  de  la  merRnuixr.  L'auleur  lui  donnn  le  titre 
ù  MchellCf  parce  qu'il  imagina  trente  degrés  pour 
roitduire  l'âme  à  la  perfecUon.  Il  est  écrit  en  forme 
il"aj>horismes  ou  de  sentences;  le  style  en  est  siii:ple 
et  concis.  On  y  trouve  beaucoup  d'onction,  des  sen- 
linicnts  élevés,  le  tableau  de  toutes  les  vertus,  des 
paraboles  et  des  traits  historiques  tirés  princi|)alc- 
nvnt  de  la  vie  religieuse,  qui  pnV>.mîçnt  les  prr- 
cpptes  en  action.  Cet  ouvrage  a  souvent  élc  imprimé 
téparément  et  traduit  en  français.  On  trouve  dans 

la  Bibliotheca  Patrvm  les  cnmincafiiiies  crrr?;  de 
Jean,  abbé  de  Raitiie,  sur  l'Ecliclle  sainte.  Ou  con> 
ame  à  la  bib1ioiliè<ii»  de  Venise  les  oommemaires 

manuscrits  d'Élie,  métropolitain  de  Crète,  qui  vi- 
vait environ  cent  cinquante  nns  après  St.  Jean  Cli- 
inaque.  (  f  oy-,  |K)ur  divers  eomuu  utaires  grecs  sur 
l'Eehtlle,  le  P.  Moniraucon,  BUiUotheca  Coittiniana, 
|)  ô()o.  )  On  a  cn/in  les  comnietitaii  os  laiitis  de  De- 
iip  le  cliartrcnx,  d'Jsseit,  docteur  flamami,  «te. 
9  Ltttn  au  6t«nÂeHr«iur  «Mé  ét  RtOthe  ;  die  a  été 
iiaJui:e  eu  français  par  Arnuikl  d'Andilly;  il  en 
, existe  des  versions  latines  (jui  ont  eu  jdusieurs  édi- 
tnns;  elle  est  regardée  couunc  te  plus  parraii  des 
écrits  de  Climaque.  3°  Plusieurs  oj)iisrules  de  la 
Hfmsité  du  péché  d'Adam,  etc.  Tl  u'est  point  d'au- 
teur grec  dont  le  texte  ail  été  plus  altéré  par  les  co- 
pines, peto  quMI  n*en  est  point  dont  on  s&i  hit  plus 
de  copirs.  T-e  plus  nrrien  de  tons  les  nianiisrills 
grecs  de  VEdiellc  sainie.  qui  se  tiouvc  «k  la  biblio- 
tlièifue  royale,  et  (pii  fut  apporté  dc  Florence  par 
Catherine  dc  Médicis,  passe  pour  avoir  neuf  cents 
ans  d'antiquité.  La  vie  de  St.  Jean  Clima(|ue,  éei  i!e 
peu  de  temps  avant  sa  mort  par  Daniel,  moine  dc 
Aaîtiic,  a  été  plusieurs  fois  imprimée.  Une  autre  vie 
du  même  saint,  pnr  Ii'  Ma!>tn'  de  Sacy,  précède  la 
traduction  dc  l'EcheUe  sainte  donnée  (utr  Ârnauld 
d'Andilly,  pferis,  tees,  in  ii,  V— V£. 
CLUlEnT  (Jossm),  ^reque  de  flbrceloue,  né 


le  21  mars  1706,  à  Castcllon  de  la  Plora  au  royautne 

dc  Valenrc,  lit  ses  études  dans  la  ville  de  ce  nom, 
y  prit  le  bonjiel  de  docteur  en  théologie,  fut  succes- 
sivement professeur  dc  philosophie  à  l'université^ 
curé,  théulo-nl  de  la  cathédrale,  et  se  distingua  par 
sa  vie  exemplaire,  par  ses  charités  et  par  son  talctU 
jMHir  ta  prédication.  lïoinmé  en  n66  A  Tévêdié  do 
feireclone,  son  Iiuniil;té  îc  porta  d'abord  à  le  réfu- 
ter ;  mais  les  instances  de  la  cour  l'obligèrent  enfin 
ft  raccepter.  Il  8*y  concilia  le  respect  et  la  confiance 
de  ses  diocésains  par  la  praii<|uc  de  toutes  les  vertus 
épiscopales,  et  par  des  établissements  utiles,  comme 
des  fondations  d'hôpitaux,  d'écoles  gratuites,  iiar  des 
fonds  pris  sur  ses  épargnes  pour  distribuer  de  bons 
livres  à  bas  prix.  11  tiadiiisit  lui-même  en  espnpnol 
les  Mœurs  du  Israéliies  et  des  Chréfiens,  de  l'abbé 
Fleory,  publia  la  Induction  des  Jh«(ruefi'oii»  i«r  b 
mariagr  do  le  Triii  iienr,  par  la  comtesse  Montiso, 
accoiupagnéc  d'une  épUre  intéressante  à  cette  dame. 
Parmi  ses  imlmctlens  pastorales,  qui  sont  comme 
des  itaiiés  aurcliaque  matière,  on  distingue  celle 
de  {'(]'.}.  f\n\  a  été  traduite  en  français,  sur  le  re- 
uuuvelK ment  des  études  ecclésiastiques,  où  il  trace 
d'excellentes  règles,  et  indique  les  bonnes  sources 
avec  un  grand  discernement;  celle  du  jubilé  de 
1770,  pleine  de  cuDscs  solides  toucltant  l'usage  des 
indulgences  e1  les  abus  qui  {>cuvent  introduire; 
celle  qui  acconipai:naii  la  traduction  de  la  rhétorique 
de  Grenade,  destinée  à  diriger  l'école  qu'il  avait 
établie  pour  la  théorie  et  la  pratique  de  l'éloquence 
ehreiieiine.  Il  Alt  denoncé  SU  roi  pour  son  insinie* 
tion  de  1769,  parce  qu'il  y  parlait  avantageu- 
sement de  l'église  d't'trechl.  Mais  une  commis- 
sion, composée  de  cinq  arelievèqnes  oo  évèques 
t  l  de  «Uux  pëni  raux  d'ordre,  chargée  d'examiner 
l'ouvrage,  justifia  pleinement  l'auleur.  Le  résultat 
en  ftat  ttiêuic  de  prier  Clément  XIV  de  ftire  exa- 
miner les  plaintes  dc  celte  église;  il  y  eut  en  con- 
séquence un  ordre  du  pontife  d'écouter  l'agent  des 
églises  bclgiqnes  soumises  à  l'aichevêque  d'tJlrccht. 
Climcnl  réussit,  en  1773,  à  apaiser  une  Sédition  oc- 
casionnée par  une  levée  de  milice,  dont  Barcelone 
avait  été  exempte  jusqu'alors.  Son  influence  sur  le 
peuple  en  celte  rirconslance  Ait  mal  interprétée  dans 
une  ct)iir  alliai  oiMbra^eiise  que  Ycl\vt  celle  d'Es- 
pagne. On  le  nonnna  à  l'évéché  de  Malaga,  six  fois 
plus  riclie  que  celui  de  Barcelone.  Ses  principes  sur 
les  translations  alors  très-abusives  en  Espagne,  la 
const  ienre  Jii  Itim  <|u'il  faisait  dans  son  diocèse,  le 
peu  d'espuir  d'en  jpouvoir  faire  à  Malaga,  enfin  son 
grand  âge*  ne  lui  peimirent  pas  d*accepter  celte 
jtroniotion.  Son  rt  fus  redoidtla  les  inijuiélmles,  qu'il 
ne  pui  viut  à  calmer  que  par  sa  démission  donnée 
.en  I77S.  Climettt  se  retira  dans  le  lien  de  sa  nais- 
sance, y  continua  ses  bonnes  fruvres,  1 1  niuiu-ut  le 
25  novembre  1781.  On  a  publié  en  17S.'),  à  I5.iiec- 
lone,  sa  vie,  la  relation  dc  ses  obsé(|ues,  et  sou  orai- 
son funèbre.  T — O. 

CUMAS,  nis  (l'Alribinde,  dc  la  famille  des 
.£acides,  l'un  des  principaux  d'Alhèncjs  par  sa  nais-, 
sauce  et  ses  riclicsscSt  se  distingua  à  la  bataille  de 
Salamioe,  où  U  avait  un  vaissean  monté  de  dbw 
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oenlB  hommes,  et  équipé  à  «es  frats.  It  épousa  Di- 

nomaché,  fille  de  Mégacics,  et  en  eul  deux  fils,  le 
célèbre  Alcibiade,  et  un  autre  Clinias,  dont  la  lèlc 
n'était  pas  bica  saine,  à  ce  que  dit  IMalon  dans  le 
premier  Aleibiade.  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle fut  lué  à  la  b;*raill('  de  Cuioiiêi',  la  2'  année  de 
la  83*  olympiade  (447  ans  avant  J.-C. ).  —  Cllmas 
de  Tarentef  philosophe  pythagoridea,  ayant  appris 
que  Prorus  de  Cyri'^ne,  de  la  même  secte,  niais  (ju'il 
lie  connaissait  point,  venait  de  perdre  tous  ix&  biens 
dans  une  révolution  politique,  et  se  trouvnt  dans  la 
détresse,  partit  sur-le-champ  avec  une  somme  con- 
sidérable, alla  à  C>rùne,  racheta  les  biens  de  Pro- 
rus, et  les  lui  rendit.  11  aima  mieux,  dan:»  une  auiie 
occasion,  payer  S  talents  qu*on  hii  demandait  mal  à 
propos,  que  de  prêter  serment  (|u'il  ue  les  devait 
iKis.  Lorsqu'il  se  sentait  di^puM:  à  la  colère,  il  pre- 
nait sa  lyre,  cl  en  jouait  jusiju'à  ce  que  son  e^it 
lût  calmé.  11  fut  uiidesamîa  de  Platon.  (  Voy.  Âtlié- 
U6e,  I.  4.  )  C— R. 

CLINTON  (Henri),  général  anglais,  servit  d'a- 
bord lors  de  la  guerre  de  Hanovre,  et  entra  comme 
capitaine  dans  le  régiment  des  garde-?,  n\  1738.  Par- 
venu au  grade  de  major  général,  il  lut  envoyé,  eu 
477S,  avec  Borgoyne  et  Howe,  dans  TAmériquo 
septentrionale,  où  il  se  distingua  par  sa  bravoure  et 
son  activité  dans  la  guerre  cunire  les  insurj^cnts. 
Au  combat  de  Bunkers*Hill,  prés  de  Doslon,  il  rfr- 
ni  na  à  la  charge  les  troupes  anglaises  qui  avaient 
commencé  à  plier,  et  leur  fil  emporter  les  retran- 
clicments  ennemis.  Bieniùt  aprè:»  il  alla  attaquer 
New^Tork,  puis  Charlestovn,  où  il  échoua.  Ce  ne 
Tut  qu'à  une  seconde  atiaque  qu'il  entra  dans  New  - 
York  avec  l'amiral  Parker,  «prés  avoir  défait  les 
Américains  à  Taffiiire  de  Long-lsland.  Anssitôt  après, 
Ilowe  l'envoya  s'eiufiaicr  de  Uliode-lsland.  Piomnié 
commandant  à  ^'ew•Yol-k,  avec  l'ordre  de  favoriser 
par  des  diversions  les  mouTements  de  Borgcync, 
il  ne  put  d'abord  remplir  cette  partie  de  ses  instruc- 
tions, et  à  peine  se  trom  ait-il  en  mesure  rie  faire 
uue  heureuse  tentative,  qu'il  apprit  la  capitulaiiuii 
de  ce  général.  Forcé  de  rentrer  i  New- York,  il  en 
sortit  en  janvier  177H,  pour  aller  à  Plii'adelphie 
prendre  le  conunaudemeni  en  chef  de  l'armée,  a  la 
place  de  Howe,  qui  retournait  en  Angleterre.  Con- 
traint, par  rapproche  de  Washington,  dVHaeuor 
Philadeipiiie,  il  lit  une  bonne  retraite.  A  peine  ar- 
rivé à  ^ew-York,  il  alla  brûler  des  corsaires  amé- 
ricains réfugiés  dans  la  baie  d'Accusinet,  puis  il  fit 
^ns  le  Kouvcau-Jei  sey  \mc  ex|M'ditioii  où  ses  troupes 
se  conduisirciit  avec  une  barbarie  sans  exemple. 
Lorsque  la  saison  ne  lui  permit  plus  d'agir  dans  les 
parties  septentrionales,  il  envoya  ses  troupes  pour 
s'emparer  de  Savanuak,  et  «'étant  lui-mëuic  rendu 
dans  h  Carofine,  en  janvier  1779,  il  profila  habile* 
nient  de  la  division  qui  existait  entre  les  Américains 
et  les  officiers  frnnrais,  pour  s'emparer  de  Charles- 
town.  Cette  belluaetiun  lui  valut  desremerciuicui^idu 
h  chambre  des  connimnes.  En  1780,  il  s'avança  avec 
8,000  hommes  sur  la  flotte  de  rumiral  Arluiihnot, 
iusqu^à  la  vue  de  Bhode-Island ,  (>our  attaquer  les 
Fnnsais  nonvcHement  défNurqucs  ;  unis  les  démtiéa 
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qo*il  eut  avec  cet  unira!,  Ica  dîsposidont  i|ue  ftrait 

Us  Fianrais  et  les  mouvements  de  Washington  le 
forcèrent  à  abandonner  son  projet.  Ne  pouvant  alors 
tenir  la  canqiagnc,  il  chercha  à  coiTûtnpre  se:i  enne> 
mis,  et  parvint  à  séduire  le  général  Arnold,  qui 
s'engagea  à  lui  livrer  le  fort  nù  il  coinmandait, 
(Voy.  Akuou)  etAKDBÉ.)  Un  mouvement  «ediiieux 
s'éianl  nianiresté  dans  les  troupes  amérieainea,  U 
leur  envoya  des  émissaires  pour  les  engager  à  se 
réunir  a  lui,  leur  uflraut  de  payer  les  arréiagcs 
que  le  congrès  leur  devait.  Ses  émissatrea  édioQè- 
rcnt  et  furent  traités  en  espions.  On  intercepta  ses 
de|'i'chi>  nilrcv-'cs  à  lord  Germaine,  à  qui  il  éa'i- 
vait  ipi  ii  y  avaii  a  la  suide  du  roi  d'Angleterre  plus 
d'.\n)érieains  royalistes  que  Washington  ne  comp- 
tait de  soldats.  Cependant,  resserré  le  pitis  pn  plus 
dans  la  place  de  New- York,  par  la  reumou  des  ar-> 
mées  fifânçaise  et  américaine,  il  allait  succomber, 
I  l  .[u'il  rei.ut  des  renfurls  et  se  trouva  à  la  téle  de 
12,0UU  hommes;  il  eu  embarqua  aussitôt  une  partie 
pour  aller  secourir  Cornwallis:  ce  général  venait  de 
capituler.  Clinton  voulait,  en  1782,  aller  attaquer 
le^  étnl}Iissem«>nts  français  dans  les  Antilles  ;  avant 
qu'il  pùt  exécuter  ce  dessein,  tl  fut  remplacé  par  le 
général  Carteton.  A  son  retour  en  Angleiene,  il 
publia  un  métuoire  relatif  à  l'issue  malheureu'>e  de 
la  campagne  de  1781,  Londres,  1782,  in-8°.  Corn- 
wallis y  répondit,  et  Clinton  répliqua.  Quelque  temps 
aprèt,  ce  dernier  lit  encore  paraître  ses  Observa- 
tions sur  l'Histoire  de  la  gtterre  d'Amérique,  écrite 
par  Stediuan,  Londres,  •1764,  in-4''.  U  ubtini  le 
gouremeraent  de  LImertck,  hit  nommé  membre 
lu  I  iilemcnt,  et  il  venait  d'être  appelé  au  gouver- 
nement de  Gtbialtar,  lorsqu'il  y  mourut,  le  24  dé- 
cembre 1795.  E— S. 

CLIINTON  (George},  ancêtre  des  Clinton  de 
New- York,  descendait  de  Guillaume  Ciinion,  l'un 
des  partisans  de  Charles  1*',  qui  se  réfugia  en  Irlande 
pour  éviter  la  persécution,  dont  le  i\h  Jacques  épousa 
Elis.  Smith,  fdlc  d'un  capitaine  de  l'armée  de  Croiu- 
vvell,  et  lut  le  pére  de  George,  sujet  de  cet  article. 
Ce  dernier,  né. en  1690,  à  Longlbrd,en  Irlande, 
éuu'^Ta,  en  1720.  pour  l'Amérique  avee  jîhi\ieui-s  de 
SCS  ami$.  Ayant  appris  dans  la  traversée  que  le  ca- 
piiaine  avait  formé  le  dessein  de  bire  mourir  de 
Taitn  les  pas^a^ers,  aiin  de  s'emparer  de  tont  ce  qui 
leur  appartenait,  et  déjà  un  lils  et  tnie  fille  de  Clin- 
ton ayant  succombé,  il  proposa  d'oter  le  commande- 
ment k  ce  misérable.  Hais  l'énergie  de  ses  compa- 
gnons ne  répondit  pas  à  la  sienne,  et  ce  projet  fut 
abandonné.  Le  4  octobre,  on  prit  terre  au  cap  Cod  ; 
niais  ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  1731  que  les 
én]i;,'iés  commencèrent  un  établissement  dans  le 
comté  d'Ulster  de  l'Etat  de  New- York,  à  environ 
soixante  milles  de  la  ville  de  ce  nom.  Clinton  se 
borna  d'abord  au  travail  de  fermier  et  Tiu  [»ecteur 
des  ferres,  et  entoura  sa  maison  d'une  pali.ssaile  |)oiir 
la  défendre  contre  les  entiepriso  dc^  Indiens.  U  de- 
vint ensuite  juge  de  la  cour  du  comté,  et,  en  I7â6, 
il  lut  nommé  liiMiti  nant-colonel,  et  se  trouvait  à  la 
prise  du  fort  Frontenac,  sous  les  ordres  de  BradstreeL 
li  mourat  dana  lUtalar,  intlaleiMiit  oonté  d^Omi|e< 
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kMBmmfaKf  7T5,  à  l'âge  de  82  ans,  toiannt  quatre 

fils  :  Alexandre  et  Cliarles,  qui  se  consacrèrent  ù  la 
médecine  et  à  la  chu'urgie,  Jacques  et  George*  dont 
kà  articles  suivent.  D— Z— 8. 

CI.IISTON  (Jacques),  brigadier  général,  flbda 
précédent,  naquit  dans  !e  comté  d'Ulsicr,  Etat  de 
New- York,  le  d  août  17^,  et  reçut  une  buune  édu- 
otioa.  En  1780,  il  aervit  oomine  ca^iaiBe  ft  TalUH 
que  du  fort  Frontenac,  sous  le;*  ordres  de  Bradstreet, 
et  captura  un  sloop  de  guerre  Irançais  sur  le  lac  Ou» 
iirio.  11  fliC  nommé,  «n  1763,  capitaine  eomraaii- 
d^it  de  quatre  compagnies  levées  pour  la  défense 
de  ruister  et  de  rOran^;e,  dont  les  frontières  occi- 
dtiUale.s  étaient  exposes  aux  incursions  de^  Indiens. 
Au  commencement  de  la  guerre  de  la  révolatîoa,  il 
obtint,  le  50  juin  177o,  le  f;rade  de  colnnel,  accom- 
pagna Montgonmiery  au  Canada,  et  fut  fait  briga- 
éiee  génénl  au  mob  dl*aoAt  de  Taïuiée  auiwnie.  Au 
mois  (i'ociobre  1777,  il  commanda,  sons  le  gouver- 
neur CliiUoo,  au  fort  de  ce  nom,  lequel,  avec  le  fort 
Hootgomniery,  séparés  Tun  de  (raulre  par  une 
crique,  défendait  THudson  contre  l'approche  de 
lV'!in«Tnî,  an -(l*'ss!"iis  de  We.sl- l'nint  Sic  Henri 
tiiiiioji,  |iuui-  kvuiis&r  les  projets  lic  liur^u) ne,  at- 
taqua, le  6  octobre,  avec  S^OM  bommea,  ece  fbrts, 
quin'étâient  défendus  que  par  cinq  cents  hommes  de 
milice,  et  les  emporta  d'assaut,  après  avoir  éprouvé 
une  vive  rÊuslance.  Quoique  grièvement  Uesaé  d*un 
coup  de  baïonnette,  le  général  Clinton  |)arviMt  à  s  e- 
diapper  à  cheval.  Pour  éviter  ensuite  la  poursuite 
de  l'ennemi,  mettant  pied  à  terre  et  prenant  son  che- 
val par  la  bride,  il  se  laissa  glisser  le  long  d'un  pré- 
''ipice  de  plus  d»*  cent  pieds  de  profondeur,  jusqu'à 
1^  crique  qui  séparait  les  deux  iuris,  et  il  atteignit 
bicotdt  un  Heu  de  tûraté.  Dana  h  nuilioée,  it  trouva 
un  clieval,  et  nprrs  Ttnc  cotirsc  dr  seize  milles,  il  ar- 
riva dans  sa  maisou  tout  couvert  de  sang.  Clioton  se 
réunit,  en  1779,  avec1,600 hommes,  au  généfal  Sni- 
Ii\an,  cliargé  d'une  expédition  contre  les  ll^iens. 
Remontant  le  Moliawk  en  bateau,  environ  cinquante- 
quatre  milles  au-dessus  de  Schcueclady,  il  conduisit 
sa  troupe  de  Canojoliarie  à  l'extrémité  du  lac  Otsego, 
l'une  des  sources  dn  Sn^iiuehannah,  par  lequel  {down 
l»kich)  il  devait  se  juiudre  à  Sullivan.  Comme  l'eau 
dans  cet  endroit  du  lae  était  trop  bans  pour  por- 
ter les  bateaux,  il  construisit  au  travers  une  écluse, 
et  il  accumula  ainsi  les  eaux  du  lac.  En  laissant 
Mrtir  cette  eau,  ses  bateaux  et  les  troupes  qui  les 
nwntaient  furent  transportés  rapidement  à  Tiogo, 
où  il  joignit  Sullivan,  qui  avait  remonté  te  Susque- 
liuimah.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  la  guerre, 
le  généiai  Clinton  lîit  stationné  k  Albanr,  oû  il  eut 
le  commandement  du  département  du  Nord,  et  fut 
ensuite  prcseul  à  la  capture  de  CornwalUs.  A  l'éva- 
CoalioB  de  New-Toric,  il  prit  amicalement  congé  du 
commandant  en  chef,  et  se  retira  dans  ses  proprié- 
tés. Cepesdant,  plusieurs  fois  appelé  par  ses  conci- 
toyens à  exercer-  des  emplois  publics,  il  fut  commis- 
mire  pour  la  détermination  des  limites  avec  la  Pen- 
sylvanïp,  rep!  <^sei!taiu  et  délégué  dans  Ja  convention 
de  ti»01  pour  amender  la  constitution,  et  entin  séna- 
leiff  ;  Il  inomn  daquoos  ms  tiavain  autain  d'iii- 
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tégriié  que  de  trient.  Il  momnt  le  32  décembre  1 81 2, 

ùué  (le  76  ans,  et  fut  enterré  à  Litlle-BriUin,  dans 
le  comté  d  Ot^n^^re.  Marie  de  Witt,  sa  femme,  d'une 
Camille  qui  avait  émigré  de  la  Hollande,  lui  laissa  im 
fib,  au(|ut  I  un  article  est  consacré.  D — Z — s. 

CLINTON  ff^EOKGE),  viie-presideni  des  États- 
Unis  de  rAmerique  septentrionale,  et  frère  du  pré- 
cédent, naquit  le  26  iailletlTH».  dam  le  eomté  d*UI- 
ster,  niainii  n  11)1  Orange.  Il  montra  de  bonne  lienre 
ce  caractère  eutreprenaut  qui  le  lit  distinguer  par  la 
suite.  A  peine  âgé  de  aeiie  ans,  il  quitta  la  maison 
paternelle  et  s'embirqua  sur  un  corsaire.  A  son  M« 
tour,  il  accompagna  on  (|ualité  de  lieutenant,  son 
frérc  Jacques,  dans  utte  expédition  contre  le  fort 
Frontenac,  aujourd'hui  Kingston.  En  ITQO,  il  des- 
cendit le  fleuve  St Laurent  avec  les  troupes  qui 
étaient  sous  les  ordres  du  général  Amherst.  Celte 
même  amée,  la  guerre  se  termina  en  Amériiiue  par 
la  con(]iiéte  du  Canada,  et  le  jeune  Clinton,  déposant 
son  épée,  s'appliqua  à  l'étude  des  lois  sous  William 
Smith  de  New-York,  qui  passait  alors  pour  le  flam- 
beau du  barreau  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Le  gon* 
verneiir  an-lais,  Cvor^e  Clinton,  l'ayant  reconnu 
(lour  sou  parent,  lui  tluima  une  place  dans  le  greffe 
de  la  province,  ee  qui  no  l'emptehalt  pas  d*eieroer 
la  proirssio!!  d  avocal.  11  lut  élu  un  des  représentants 
de  i>a  proxincti  a  l'assemblée  coloniale  de  MIS,  et 
s'y  distingua  par  h  fermeté  avec  toquelle  il  s'oppoa 
aux  usurpations  du  gouvernement  anirlais.  Cette 
conduite  le  lit  élire  membre  du  congres  le  15  mai 
1775  ;  mais  il  assista  rarement  aux  séances  de  cette 
glorieiise  assemblée,  aimant  mieux  se  consacrer  à  la 
guerre,  que,  dans  reite  circonstance,  il  regardait 
comme  plus  utile  que  les  délibérations.  A  (>eu  près 
dans  le  même  tempe  qu*il  avait  été  élu  membre  da 
conjrrés,  on  l'avait  élevé  au  grade  de  brigadier  gé- 
néral dons  les  nulices,  et,  deux  ans  après  (25  mars 
1777),  il  fut  promu  au  même  grade  dans  la  ligne  (  i }. 
On  lui  conlia  le  commandement  des  postes  établis 
dans  les  monta;;ncs,  et  quoiqu'il  fât  obligé  de  les 
évacuer  devant  les  forces  supérieures  commandées 
par  le  général  anglato  sir  Henri  Clinton,  sa  défense 
brillante  et  sa  savante  retraite  empériirn  nt  son  ad* 
vemire  de  porter  des  secours  au  général  liurgoyne  : 
ce  qui  Alt  cause  que  ee  général  ne  tards  pas  d*élr» 
obligé  de  capituler  (17  octobre  1777).  (Foy.  Bor- 
ooYfiB.)  Quelques  mois  auparavant  (20  avril  1777), 
Crtnion  avait  été  éhi  gouverneur  et  Ueutenantpfoa- 
verneur  de  l'État  de  New- York.  C'était  la  première 
fois  que  le  premier  magistrat  de  cette  province  <^iait 
élevé  à  celte  place  par  le  cltoix  libre  des  iuibiiauts. 
Qinlon  aecepu  les  premières  liDOctions,  nab  il  rési- 
gna les  secondes,  qui  furent  remplies  par  M.  van 
Cortlaod.  U  fut  élu  à  cette  baute  magistrature  pen- 
dant six  périodes  suoomsives,  on  pour  dia-hult  ant, 
jusqu'en  1795,  qu'il  fut  remplacé  pnr  IM.  Jay.  Se 
trouvant  i  ia  téte  d'un  puissant  £tat  dont  il  com- 
mandait la  milice,  ses  services  forent  d'une  haute 

(0  II  rou  pow  la  dtelantiond'iDdèpnHlance.  le  ««  jaillei  1776; 
nuis,  comme  il  fM  appelé  1  CXCrccr  k  l'année  tes  (oociioDS  de  bii« 
gadicr  gtaéralavaniqse  naMnoeot  Mipi«t  tm  la  sigaataie  iai 
■mfcwtim  aw  asti  iwaia  p»  tasctU.  D-e-i> 
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imponanee  pour  son  jpnfêi  qui  fit  deè  prb^-^s  èxtré* 

înemciit  rapides  smis  son  adnnnistration.  A  l'.ippio- 
clic  de  renociui,  au  niuU  d'uciubre  I177,  li  proro- 
gea ranenUée  et  se  liâta  d'tller  prendre  le  oom- 
niamlemenl  du  fort  Moiilgommery,  où  il  fit  avec 
son  frère  Jacques  une  vigoureuiiâ  résisiaooe.  11 
8*édiappa  à  h  Faveur  de  le  Duit,  el,  le  jour  ni- 
vant,  les  foris  indépendance  et  Constilution  furent 
évacués.  ïl  pré>ida<ians  la  ronvcnlion  de  Ponghkeep- 
sie,  le  17  juin  I7btt,  pour  délibérer  sur  la  conslilu- 
tkm  fédérale  qu'il  ne  jagetit  pas  suffisamment  pro- 
tégée ou  ta\eur  rie  la  souveraineté  decl)a<t"e  Étal. 
A^ntès  cinq  années  |>as8ée$  dans  la  vie  privce,  il 
fut  élu  à  la  légUilalfure,  et,  en  1804,  il  hit  dioiai  de 
nouveau  pour  gouverneur;  mais,  m  ISOî.  M.  Lcwh 
le  remplaça.  Elevé  cette  dernière  année  k  la  vice- 
présidence  dea  Étala- Unis«  Il  eomerva  cette  potE- 
tiou  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Washington,  le  SO 
avril  1812,  à  l'âpe  dt"  72  ans.  S  s  obst'quw  fnmit 
ct'lcbices  avec  la  plus  gratide  {>oiiipe.  Le  président 
des  Etats  et  le  congrèa  y  anistèreut,  ainsi  que  les 
niiiiisires  des  dinércnte»  communions.  Le  19  mai 
suivant, son  éloge  lui  pronoucé  par  M.  Gouverneur 
Morris,  un  des  personnages  les  plus  importants  da 
parti  IV'd(jralis(c.  II  avait  (''fwusé  mademotsellr  <  n  - 
uélie  1  appan  de  Kingston,  dont  il  eut  un  lils  H  cinq 
filles.  Clinton  a  montré  en  plusieurs  cirooaaiances 
beaucoup  d'énergie  et  une  extrême  déciooo  de  ca- 
ractère. Mais  le  Irait  de  m  vie  qui  lui  a  tneriic  le 
plus  de  recotuuùa&ance  de  la  part  de  ses  cumpa- 
Uioles  est  la  snppreisioo  de  la  banque  générale  des 
Etats  T  nis,  n[n  n  r  par  son  influence  en  Wi,  mal- 
gré de  nombreuses  réclastattuos,  surtout  de  la  part 
des  négodanls  anglais,  qui,  au  moyen  de  celte  ban- 
que, tenaient  le  gouvernement  américain  dans  leur 
di^fcndance,  s'ctant  rendus  propriétaires  de  la  plus 
grande  partie  des  actions.  Le  di5a>urs  qu'il  prononça 
t  œ  si^et  est  no  éheC>d*«ttVfe  de  bon  sens,  et  proute 
que  SCS  connaissances  en  finances  el  en  économie 
corotiierciate  étaient  trés-étendu».  Cet  excellent  ci* 
teyen  n'appartenait  ni  «i  pnti  fédtftallite,  ni  tm 
parti  démocrati(!):c  :  rr>r  (|uoique  en  sa  qualité  de 
vire-président  de  la  confédération,  il  fittt  présideut 
du  sénat,  quf  cet  le  eonadi  eoMtitothHmel  du  prési- 
dmt,  on  sait  (pie  JefiersoR,  le  personnage  le  plus  in- 
fluent du  parti  démocratique,  ne    consultait  jamais 
qu'ofHciellement.  11  votait  ccpctidani  avec  eu  parti 
contre  les  icdéraHaleat  toutes  les  fois  que  ceux-ci 
proposaient  des  mesures  qni  p-îrais«alent  être  inspi- 
rées par  les  agents  britannu^ues.  Clinton  professait 
le  plus  aooferaiB  mépris  pour  les  idées  étroites  et 
ilisivraies  de  ceux  de  ses  compatrioies  qui  ne  veu- 
lent pas  admettre  les  étrangers  naiiiralisiès  au  plein 
exercice  des  droits  de  citoyen.  H  praïaait  que  des 
iiammes  qui  se  sont  maries  éam  un  pays,  y  ont 
acquis  des  propriétés,  et  c;vn  en  sont  devenus  ci- 
toyens de  leur  propre  choix,  y  sont  souvent  plus  at- 
tacbéa  que  ceux  qui  ne  loi  apparUennent  que  par 
le  liasnrd  de  la  ri  '«:?'ire.        L—t.  et  ï)—z  -s. 

CLINTON  (UE  VVirr],  homme  d'Etat  an^'o-anT- 
fleaitt,fllade  Jacques  Clinton,  dont  rarilcle  précède, 
IRqfft  «  iJllte-Britain  (oooité  d*Or«me»£iai  dt 

« 


Ifetv-Tork),  le  2  mars  nw.  De  raGiiéMleden#i 

toh,  il  pn^vri,  fn  I7»*1,  nprr<s  deux  an*  rt'éMideii.  aii 
collège  du  Uut  (aujouid  tiui  ColumUa),  à  New-York. 
Le  léle  avee  lequel  il  se  livra  aux  mathémstiqoet  ié 

l'empéelia  pT?  dVivoîr  ârs  sucras  dnir^  }c"^  rttirlcs  clas- 
siques, il  suiviten«uit«  les  cours  de  droit,  el  embrassa 
la  proMan  d^atocat;  inata  K  l^tbabdemÉ  Meatft 
{Knir  prendre  auprès  de  son  onde,  Georgé  Clinton, 
alors  eonvcrrtpur  do  TEtat  de  Npw-York,  l'emploi 
lie  secrtHaire  particulier.  Après  en  avoir  rempli  quel- 
que temps  les  fonctifl4ii<  U  fbt  éln,  éb  sIm- 
leur  de  Mfu -Yor^;  !l  se  montra  dans  cette  charge 
l'un  des  cttanipioos  les  plus  ardents  de  la  démocra- 
tie, et  vota  en  fkivcur  de  raboHikm  dé  Teacliirafe,  ete. 
Au  mois'  de  juillet  ,|  battit  en  duel  avec 
M.  Jean  Swartvout,  par  suite  de  discussions  paliii- 
qoes,  et  parvint  le  même  mob  ira  rang  de  sénateur 
de  rUnion.  Ce  fut  dans  cette  situation  qu'il  lotl 
pour  le  traité  avec  les  Indiens  Creek,  qui  lenrfa- 
rantissaii  la  paisible  [osscs^ion  de  leur  terKtoiteeo 
Géorgie  ;  et  dans  les  dilKrerttfft  avec  rfifMjlHM  tta> 
cernant  la  natigîifinn  rlij  '\1i';^rs-^!;n  il  S'opfiOsaen» 
suite  avec  autant  d  «:lo<}ueuce  que  de  succès  aux  ef- 
forts du  parti  flMéral,  qbi  voMalt  aiMtM^  te  pan 
dans  une  guerre  ;  son  dertller  vote  dânS  lé  sénat 
fut  pour  confirmer  le  traité  pour  l'acquisition  Je  Is 
Louisiane.  Il  était  devenu  aufiaravant  membre  deU 
cour  criminelle,  dite  cour  des  erreurs.  Nommé,  en 
19071,  îtnip'  di»  New-York,  il  lut  annucllcmeni  ré- 
élu jusqu  en  181  a,  à  l'exception  seulement  des  an- 
néca  «80?  M  I8f0.  Dana  l^xeretoe  de  ce  poste,  ttés- 
lurralii  et  donnant  un  patronr>;'c  élen  lu,  il  f-t  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  augmenter  la  pro^ 
rité  de  celte  ville.  Yera  18IT,  il  fut  élu  gouvemeor 
de  l'Etat  de  New-York.  Il  fit  preuve  de  beaucoup 
de  lumières  et  d'ariiviié  comme  administrateur; 
mais,  eoiiime  boni  me  politlqne,  il  échoua  complète- 
ment devant  le  parti  qu'il  eât  voulu  tenir  éMgoé 
des  affaires,  celui  des  f  vti'mlistrs  Réélu  cependant 
en  ISiO,  il  ne  put  empêcher  que  ses  adversaii» 
n*ubllnsseiit  bifeniét  la  Majorité  dadt  tel  deal  hr» 
elles  dr  In  If'L'islnrnrp.  Aussi,  lors  des  nduvclles éle^ 
tions  de  i^^i,  par  suite  des  disposition*;  de  laoDittli* 
tutlon  amendée,  limitant  à  deux  ans  au  lieu  detnrft 
la  durée  de  l'emploi,  Clinton  se  retira  pour  éviter 
une  délaite  certaine.  Pendnnf  If*»;  nnTiées  I8i3  él 
il  fut  président  du  bureau  des  coonnissairei 
de  canal  ;  ntato  cette  deriMré  année,  la  MjebliiiW 
l'ayant  éloigné,  sans  jîirrmrriî  (\c  rr^  fonctions,  cet 
acte  d  injustice  flagrante  envers  le  pére  do  grand 
système  d'eipélidratioiM  iMérfenréa  ekdll  rtadlgA' 
ttoti  du  peuple.  Clinton  crut  alors  le  moment  fororabie 
pour  reparaître  sur  la  scène  politique  :  ses  effofU 
furent  couronnés  de  succès,  et  une  majorité  de  16,000 
voix  lui  rf^ndit,  en  1824,  le  gouvernement  deTEt* 
de  INow-York.  Il  refusa,  en  i82R,  l'ambassafie  d'An- 
gleterre que  M.  Adam  lui  ofltait,  et  mourut  d'apo- 
plexie, le  4  eu  le  41  flîvrier  18tt,  ne  tatiassot  adcane 
fortune  à  ses  enfants  :  la  législature  leur  vota  10,000 
dollars.  «  Son  nom,  dit  son  biographe  Rosack,  comme 
«  ceux  des  Washington,  Hamilton,  Francklio,  Bit* 


Digltlzed  by  Google 


€LI 

<  di  l'exiatenee  de  la  patrie  et  transmis  chaque  jour, 
«  Mllmt  d*bii  tMMnrean  lusirc,  à  la  postérité  U  plus 

«rmilée.  »  En  effet.  Clinton  est  un  des  lionnii*'s 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services,  soit  à  TEtat  de 
Hew-York,  soit  à  TUnion  tout  entière.  C'est  en 
quelque  sorte  à  lui  que  la  république  doit  le  grand 
eanal  de  New-York,  niairnifiq-ie  ponîmiinirfltion  qui 
joiul  les  tacs  ei  i  Oetan.  Jelttison,  Madison,  et,  sur 
}ifm  tneei,  les  bemims  les  plue  écMi^és  de  rUnion, 
pèiuaieDt,  les  uns  que  cent  uns  nu  moins  5;crnient 
«é0lM|eirc^  |>unr  la  confection  de  ce  grand  ouvrage, 
Ils  autres  «inc  junuiis  il  ne  8*élèverait,  et  que,  [tour 
tu  réaliser  le  plan,  il  faudrait  plus  d'iir<;«'nt  que  la 
iiaiioD  ne  pouvait  en  donner.  Clinton  rcfuta  toutes 
l$s  objections,  démontra  la  possibilité  du  canal,  in- 
dïqqa  les  voies  et  les  inoyena  a  Paide  desquels  on 
pourrait  subvenir  à  la  dépense,  et  jouit  du  plmsir  de 
le  voir  (eraiiner.  G  est  encore  a  sa  coopération  (|uc 
l«s  EWi-lteis  deiveut  en  partie  les  réformes  légls- 
lalives  que  les  dorni«îrcs  atitioes  ont  vues  n.ilire. 
illeiiibre  de  la  cour  des  erreurs,  il  signala  de  tout«'s 
I0s  Cnws  fes  ineonvénienis  qtie  ousanen  Amérique 
lUppiion  de  la  jurisprudence  atiji^lai^e,  ainsi  que  les 
fhai)!»»'mt>ius  et  les  aniLMioralions  qu'il  (dllail  se  hh~ 
ter  lUiuroduire  dans  la  iesisiation.  En  1813,  il  ob- 
tiqi  de  la  législutnrp  ua  UH,  pur  leqnd  furent  alio- 
lioi  toutes  les  rr-sirictions  tyranniques  aux(|uc)lfs  la 
Iwi  anglaise  .sDumeitail  les  cattioliques  romains  ;  et 
€m  ainsi  qtie,  s'élevani  contre  de  misémliles  préju- 
gée de  nationalité,  il  prit  \a  défense  des  clran.^'crs. 
Qm  voulait  expulser  de  ISew-York  les  naturels  de 
l'ItUnde  :  «  Eh  (|uoi  I  dit  Clinton,  veut-on  nous  pri- 
n  ver  des  meilleures  têtes  et  des  plus  nobles  cœurs 
«  de  la  réfMibliqueî»  Il  s'opposa  de  mf^nie  à  rp  que 
r(>D  itdiuti  danii  la  jurisprudence  de  l'Union  le  prin- 
cipe fna  |f  eaoCBiseur,  en  ihatidre  d*affaires  d*£ui, 
peut  être  contraint  à  violer  le  serrel  de  !ri  '-(uirossion. 
il  prit  piirt  à  la  londation  d'un  grand  nombre  d'éia- 
bl^ieou  d'iustruetioD  et  de  duirité.  De  4814  jns- 
<]u'à  sa  mort,  il  présida  ia  société  littéraire  et  pliilo- 
K^ijque  de  IS'tw-York,  dont  il  était  un  des  fon- 
dateurs. Il  pie^da  aussi,  jusqu'en  1829,  la  société 
historique,  kû  Ni  aooorder  par  la  lo^nslaim  e  une 
siib\en!ifin  et  voter  une  rente  de  10,000  doUai-s 
pvi^^^oi  quatanie  ans  pour  l'hospice  de  la  ville. 
Président  de  la  cemnnssioo  des  travaux  public»  en 
lS08s    vit  l'Union  allouer  sur  sn  nioiion  inn,nOO 
d<4ia^  poiur  les  faclifications  de  INew-York.  Gouvcr- 
nnic  de  son  Etat  uaial,  il  sut,  lors  de  la  déelanitlon 
àt,  guerre  de  U  Grande-Bretagne  aux  Etais-LInis, 
ti(çr  en  peu  de  mois,  du  patriotisme  d^  liabit.int^, 
i  U'illioQ  de  doliats  pour  la  défense  de  la  ville.  Cliu- 
tO|^  était  turt  iwiniit  :  il  aimait  les  lettres,  les  aris  et 
^tulout  les  sciences  naturell  e  il  «m  itt  membre  de 
plusieurs  société»  savantes.  Marie  iieux  fois,  Clinton 
cqi  de  Maria  Franklin  «  as  première  femme,  sept 
garçons  et  trois  lillea.  Il  a  publié  :  1"  Dismurg  pro- 
aoBctf  éevoj^t  ia  todété  4'kUtoiu  <k  N€w-Tork, 
Wi;  2"  JHtcfW»  prouMMd  énaM  kt  seeUlé  fj«#- 
ratr«e<  pkilot^hiqu^  de  New-  Yurk^  1813,  avec  des 
rcmar  <[iies,  inséiren  *hm  les  nu'nioîr<^s  de  cette  so- 
ciété, sur  ie^  i^iësoo»  des  eaux  uccideutales  de  New- 


CLI  4r.O 

York  ;  3"  ùiseours  prononcé  inant  Vacaàémie  ami' 
Wcuitte  ifei  orfi.  1816 :  4*  IKieowrt  prononetf  d«N|u| 

la  tociflé  Phi  lîf'n  b'apj'a,  .  T"  A  fresse  à  la 
société  américaine  de  ta  Oibi(,  ^625  et  1823; 
6"  Adresse  atu;  franc$-maçon$,  em  résignant  un 
haui  emploi,  IS'i.i.  Il  existe,  sous  le  titre  de  Aff- 
rnoiressurde  WiU  Clinlon,  New-Ynrk,  1820,  in -4», 
une  biograpliie  de  cet  bopiroe  il  Ëtat  par  le  mé- 
decin Hosack,  son  successeur  à  la  société  littérairci 
de  Ne\Y  Y  rk.  Val.  P.  et  D— z— s. 

CLISSON  (Olivier  de),  né  en  Bretagne, conné- 
table de  France  en  1380,  sous  1c  régne  deCliarles'VI. 
Il  n'avait  que  douze  ans  lorsque  son  père  fut  déca- 
pité à  Paris,  par  ordre  de  Philippe  de  Valois.  Sa 
mére  l'envoya  en  Au^iletcrre,  où  il  fut  élevé;  mais  il 
n'en  resta  pas  moins  fidèle  à  la  haine  que  les  Bre* 
tons  portiient  ;iux  An_'!;us  Aussitôt  qu'il  fut  cn  âgC 
de  prendre  les  armes,  il  revint  daiu  sj|  pairie  et  se 
trouva,  en  1S64,  ft  la  bataille  d'Auray,  oil  se  ter- 
mina, en  faveur  du  comte  de  Mouirurt,  la  longue  et 
sanglante  ([uerelle  élevée  entre  les  comtes  de  ^on/^r 
fort  et  de  Blois.  (  Yoy.  Ciiables  de  Blois.)  ClissOA 
y  perdit  un  <ril,  et  ne  quitta  cependant  le  champ  de 
bataille  (|"'nprés  la  victoire.  Peu  de  temps  aprè.s,  il 
se  broiulla  avec  le  duc  de  Bretagne,  qui  avait  dunuù 
le  elislteau  du  Gavre  au  fameux  Jean  Cliandos.  a  Au 
«  diable,  monseigneur,  lui  dit-il,  si  jamais  Anglais 
«  sera  mon  voisin  l  »  Et  il  alla  de  suite  assiéger  ce 
diftteau,  qu'il  démolit  entièrement.  Cette  action 
prouve  avee  quelle  ii;uileur  \cs  seigneurs  bretons 
permettaient  de  traiter  leur  souverain  :  ceux  ipii, 
cotntnc  Clisson,  avaient  contribué  à  faire  trioippbcr 
la  maison  de  Monifurt  se  croyaient  uwl  permis,  et 
la  France,  gonvertiée  parCIrarle^  V,  entretenait  des 
divisions  qui  empêchaient  le  duc  de  Bretagne  4e  sa 
livrer,  autant  quil  raurait  désiré,  aux  Anglais  qai 
Pavaient  bien  servi.  Instruit  du  mécontcnti  ;M'tit  tic 
Clisson,  Charles  V  l'attira  k  sa  coiir,  où  il  le  coutuia 
de  bienfeils,  ^  le  Ht  servir  à  la  gloire  de  son  rtgne. 
Il  y  devint,  en  1570,  le  frère  d'armes  du  connétable 
Dugueselin,  ut  aida  l>eaurotip  ce  héros  à  débarras- 
ser le  royaume  du  lleuu  des  ^ruudo  compagnies  qui 
désolaient  les  campagnes.  Si  les  seigneurs  bretons 
ainnient  la  cour  de  Fraur-e,  parce  qu'ils  y  trou- 
vaient des  emplois  honorables  et  de.û  fortune,  lis 
étaient  loin  cependant  de  vouloir  que  la  Ok«tagna 
perdu  la  .souvt  raineti?  dont  cllr   jouissait;  au8«i 
élaient-tls  toujours  prêts  à  rt:vcuit  a  leur  dqc  ionquf^ 
son  indépendance  paraissait  menacée.  Clisson,  inJ- 
gré  la  hauteur  de  son  caractère,  avait  l'esprit  propre 
à  conduire  «les  inhi^'ues.  Soit  tpi'il  eût  rendu  (juel- 
quc  service  caché  au  duc  de  lîrclaguc,  sou  qu  il  se 
liât  sur  la  protection  de  Charles  V,  il  reparut  fû  Br^ 
tagne,  où  d  fut  reeu  n\cc  Ix-atirouiï  de  caresses;  mais 
le  duc  avait  tloime  Tordre  à  Balavau,  capitaiue  do 
son  château  de  THermine,  d'arrêter  Clisson,  de  le 
coudre  d.tns  un  sac,  et  de  le  jeter  u  la  uier.  lîalavan 
garda  so»  prisonnier,  dans  l'espérance  que  le  duc 
ne  tarderait  pas  à  se  repentir  d'avoir  sacrifié  un  ai 
grand  guerrier,  dont  la  mort  n'aurait  pas  manqué 
de  produire  des  vengeurs  aussitôt  qu'elle  aurait  été 
connue.  Kn  eilet,  le  duc  consentit  bientôt  à  rendre 
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h  fiMé  ft  CB«on,  ou  plnlât  il  la  lui  fît  acheter 

d'nno  somme  considérable  ;  ce  qui  nVtait  pas  con- 
traire aux  mœurs  de  celte  cpuiiuo.  Cliâ^Ktii,  qui  était 
•tare,  parvint  à  se  taire  rendre  ce  qu'il  avait  dé- 
boiirsf»,  çt,  depuis,  il  se  réconcilia  sincèrement  avec 
le  duc,  sans  quitter  le  service  de  France.  Charles  V, 
ft  rartide  de  la  mort,  désigna  CItnon  conittie  le  seul 
capable  de  porter  l'épcc  de  connélabic  iicndani  la 
minorité  de  Charles  VI.  Il  commandait  Tavaut-garde 
de  Tarraée  française  en  1382,  à  la  bataille  de  Bm- 
beoq ,  si  ftlale  aux  Fiamuids,  qui  y  perdirent 
25,000  hommes.  Le  nouvem  rnnnéiablc  s'ocrupait 
du  prqjet  de  chasser  cniicremtnt  les  Anglais  du 
teymime,  lonque«  la  nuit  do  n  «a  14  firin  1995,  il 
fut  attaqué  n  P^ris,  dans  la  rue  Cullurc-Ste-Cathe- 
rine,  par  une  vingtaine  de  brigands,  ayant  à  leur 
tete  Pierre  de  Craon.  Ils  te  renvmèrent  de  cheval, 
imtigré  la  vigoureuse  résistance  quMl  leur  opposait, 
et  le  laissèrent  pour  mort  des  eoups  qu'ils  lui  avaient 
portëii.  Ueureusenient  &e&  ble&&ures  n'étaient  pas 
dangereuses.  Trois  des  aMamns  furent  on  étés  et 
exécutés;  Pierre  de  Craon  se  sauva,  et  finit  par  ob- 
tenir sa  grâce  pendant  les  troubles  qui  suivirent  la 
démenée  de  Charles  VI.  Il  s*était  porté  i  cet  assasd- 
nat  pruir  se  venger  du  connétable,  dont  la  violenrc 
était  extrême,  et  qui  lui  avait  rendu  de  mauvais 
wrviees.  L'inflexibilité  de  Clisson  le  perdit  à  I  époque 
06  Charles  VI«  incapable,  par  l'aliénation  de  son 
esprit,  de  gouverner  lui*mémc,  abandonna  les  rênes 
de  l'État  i  ses  oncles.  Il  n'aurait  pas  été  impossible 
à  DB  gncrrier  dont  lâ  réputation  était  si  grande  de 
se  faire  respecter  et  ménager  par  tous  les  partis  ; 
mais  Clissoo  aiiuait  l'argent,  ce  qui  l'attachait  à  la 
ooar,  et,  tout  en  se  mêlant  des  intrigues  sans  cesse 
renouvelées  sous  un  tel  loi,  il  voulait  tout  obtenir 
de  force.  Ses  ennemis  se  réunirent  et  l'accablèrent  ; 
il  lîit  dépouillé  de  toutes  ses  charges  en  1391,  ac- 
cusé de  maléfices,  et  condamné  à  une  amende  de 
100.000  marcs  d'argent.  Il  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Josselin  en  Bretagne,  où  il  mourut  le 
SI  utril  I40T.  On  Ta  souvent  comparé  à  Dugues- 
din  ;  égaux  en  coun^p  bien  plus  qn'on  tnicnts  mi- 
îllaires»  ils  n'ont  de  commun  que  d'être  nés  en  fire- 
ligne,  cl  d*avoir  été  eonoétaUes  de  France.  Du* 
guesdin,  loyal,  désintéressé,  noble  dans  toutes  ses 
actions,  eut  le  caractère  et  la  conduite  d'un  vrai  rho- 
valier,  et  les  vues  d'un  grand  capitaine,  à  une  époque 
ùà  Ton  ignorait  entièrement  l'art  de  la  guerre;  Clis- 
•on,  aimant  à  la  luis  les  intrigues,  la  ^'uerre,  le  ce 
dit  et  l'argent,  actiuit  plus  d'ascendant  pendant  &a 
Hty  et  n^  f«s  obtenu  une  réputation  aussi  pure,  tl 
laissa  en  mourant  nne  fortune  estimée  1,700,000  li- 
vres, ce  qui  est  prodigieux,  si  l'un  se  reporte  à  la  va- 
leur de  Targent  an  oommoicement  du  15*  siècle  : 
MS  contemporains  en  lurent  scandalisés.  Un  de  ses 
compatriotes  (St  Foix),  qui  ne  veut  jamais  qu'un 
Jlreton  puisse  avoir  tort,  a  cherché  à  prouver,  dans 
ses  Ettait  sur  P«Hf,  que  la  fortune  de  Clisson  fut 
acquise  loyalement;  mais  il  a  oublié  rfxpliqui  t  pnr 
quoi  on  n'en  jugeait  pas  ainsi  à  la  mon  du  conné- 
table. F— B. 
CUSrafiEVE,  fflf  d'ArlsloDyne,  tyrau  de  Si- 
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cyonc,  succéda  imn>édiatement  i  Myroo,  son  grand- 

père.  H  rendit  de  trés-prands  services  aux  amphio> 
tyons  dans  la  guerre  sacrée  contre  Cirrha,  en  blo» 
quant  avec  ses  vaisseaux  le  |x>rt  de  cette  ville.  U 
remporta  en  la  2"  pythiade,  l'an  582  avant  J.-C,  le 
prix  de  la  course  des  chars.  Voulant  marier  sa  fiUe 
unique,  nommée  Agarisie^  il  invita  tes  prindptwt  de 
(oiit(  s  les  parties  de  la  Grèce  à  se  rendre  à  cour, 
et,  après  les  avoir  traités  pendant  quelque  temps 
avec  beaucoup  de  magniflcence,  il  fixa  son  dtoix  sur 
Hégadta,  fils  d'Alcmaeon.  On  ne  connaît  pas  i'époqnt 
de  s.^  mort  Aristote  dit  qu'il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  modéivtion,  ce  qui  réfute  les  contes 
absurdes  dHérodole.  (  £r«l.,  ou  1. 6.)  G—n. 

CLISTBÈI4E,  nhide  Mégaclés  et  d'Agariste,  fille 
du  précédent,  était  l'un  des  principaux  citoyens  d'à* 
tlidnes,  et  lût  le  grand-pére  de  ÂSridés.  Il  oontri* 
bua  beaucoiip  à  l'expulsion  des  Pisistratides,  et  fut 
archonte  éponyme  Tannée  même  de  leur  fuite.  Sa 
famille  avait  toujours  été  à  la  téte  du  parti  artsto- 
pratique,  et  il  suivit  les  mêmes  principes.  Voyant 
qu'Isagoras,  qui  était  à  la  tête  de  la  faction  contraire, 
allait  avoir  le  dessus ,  il  imagina  de  concilier  le 
peuple,  en  portant  le  nombre  des  tribus  de  qoatraè 
dix,  ce  qui  donnait  beaucoup  plus  «le  places  à  dis* 
tribuer.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  introduisit  l'os- 
tradsme  i  Athènes,  et  il  fit  exiler  par  ce  moyen 
Isagoras,  son  antagoniste.  Cléoméne,  l'un  des  roùi 
de  Sparte  qui  protéfreait  Isagoras,  força  les  Athé- 
niens à  le  rappeler,  et  à  exiler  Clistbëne  et  les  au- 
tres descendants  de  ceux  qui  avaient'  participé  an 
meurtre  des  Cyloniens  ;  mnîs  Isagoras  ayant  voull 
usurper  la  tyrannie,  les  Athéniens  le  chassèrent  de 
nouveau,  et  rappelèrent  Glislhène,  qui  fut  depdsee 
tem|>s-là  à  la  tète  de  la  république.  On  ne  connaît 
pas  l'époque  de  sa  mort.  (  Voy.  Hérodote,  Terptick.^ 
ou  1.  3  ;  Fausanias,  in  Con'iUA.,  ou  I.  2.)   C— a. 

CLITARQUE,  Nlsde  Dinon  lldstonen.  suivit 
Alexandre  flans  ses  expéditions,  et  en  éertvit,  à  son 
retour,  une  Uuioire  qui  ne  nous  est  pas  parvenue.  On 
lui  reprochait  de  Tenflure  dans  son  style,  et  on  ne 
'^omptait  pas  beaucoup  Mir  sa  véracité.  De  Sle- 
Croix  pense  que  Oiod<»e  de  Sicile  et  Qointe-Corce 
en  ont  ftit  beaucoup  dHnage,  On  ne  croit  |ias  qoe 
ce  Clitarque  soit  l'auteur  du  floiialni  4|tt*oa  UMie 

1  souvent  cité  dans  les  anciens.  C-^, 
CLITODÈME  ou  CUDëMË,  historien,  est  con- 
sidéré gàiétnlement  comme  Atliénicn  [vof»  Sieb^ 
lis,  Prœfat.  ad  Phanodem,  et  nlior.  fmqm  .  Leîp- 

I  sick,  1812,  in-ë°,  p.  13).  .Son  âge  n  est  pas  lixé  par 
des  témoigna^  précis  et  directs,  quoiqu'il  poàm 
('tre  re>;ardé  cunioie  Irto-reculé;  car  Pausanias  lui 
donne  l'épithéte  de  i^x*'-^^^'^-  La  variante  dp  «nn 
nom  KXttTôj«pL6(  est  préférable,  quoiqu'un  p-and 
nombre  d'auteurs  anciens  aient  conserve  la  forne 

;  K"  vraoç  (  Athéncc,  !.  14, c.h.25,  p.  (Î60).  Son  nom 

I  a  souvent  é\&  cuniuudu  aussi  avec  le  mot  tfi» 
Ruimken  («d  JUmm^  Ln.  PiaUmle,^  p.  SB)  et 

'  d'autres  regardent  comme  une  abréviation  de  KX«- 

iii^  pour  lUuTôjiqific.  Bofin  on  trouve  enrorc  ce 
nom  translonné  en  KXtntf^Mc  dans  un  grand  nom- 
bre de  paiiagee  de  Ffnivqne.  Oei'fiilMilei,  q» 
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Tvn  ttlrilne  è  Ignorance  des  copistes,  ne  doivent 
ftiire  concevoir  aucun  doute  sur  rideutitc  de  ces  dif- 
lérenls  noms,  puisqu'ils  se  trouvent  accompagnes 
éa  titre d*)»  Dièmeouvrige*  de  fragments  déjà  cités 
ailleurs,  et  nfiril»ués  au  mùme  auteur.  Cet  historien 
'  (c'est  ainsi  que  le  nomme  Flutarque,  de  Glor.  Athen. , 
p.  84S,  édtt.  deFnmcf.).  malgré  l'époque  éloignée 
à  laquelle  Pausaoias  le  renvoie,  doit  avoir  eic  con- 
temporain d'Helianiais,  de  Thucydide  et  d' Héro- 
dote, c'est-à-dire,  doit  avoir  vécu  entre  la  70*  et  la 
92*  olympiade.  (  Foy.  Slurz,  Comment.  deflsOaniro, 
Leipsick,  !8iîfi,  in-8»,  t.  2,  p.  6.  )  On  a  conservé  un 
assez  grand  nombre  de  fragments  important^i  des 
oamges  de  ce  CHtodéme,  daus  lesquda  on  troare 
des  détails  rcpnlcbcotiiiiie  précieux  et  exarts  par  les 
anciens  etu-uiémes.  C'est  par  suite  de  cette  exacti- 
tude, et  de  la  précision  vwc  laquelle  cet  atucur  dé- 
crit ou  raconte  ce  qui  oonoerne  TAttique,  que  M.  Sie- 
belis  a  été  porté  à  conclure  que  celte  contrée  était  sa 
jpatric.  On  compte  parmi  les  ouvraî,'es  dont  on  pos- 
aftde  quelque»  traces  :  V  AUkis,  At«îc,  Rechtrchei 
mr  l'Auiijue,  composé  au  moins  de  12  livres  (Hc- 
sychius,  t.  r',p.3l,encitele42').  2»l!nlivre  intitulé 
D{)OTo^<»(«,où  Toiis'accorde  ft  reconnaître  lliistoife  des 
premiers  siècles,  quoique  le  peu  d'étendue  et  d'iin- 
poriance  des  fm?nirnts  soit  loin  de  le  faire  soupçon- 
ner. On  le  rc};anle  aussi  comme  une  partie  de  son 
principal  ouvrage  désigné  sous  le  n(*  1".  ^°  Hne  es- 
pèce de  lexif;uc  on  de  liste  de  mots  et  de  faits,  ac- 
compagnés d  explications,  et  réunis  sous  le  titre  bien 
vague  de  Elnnprraii^.  (  Voy.  Gasaubon*  ad  Àtktn. ,  t.  9, 
ch.  18,  p.  410  ]  l  e  [uatriëme  ouvrage,  intitule  Nson, 
cVst-à^lire  Foya^rfs,  se  composait  de  plusieurs  livres, 
et  Ibnnalt  un  traité  séparé  et  volumineux.  Athé* 
née,  qui  seul  en  fait  mention,  cite  le  8*  livre.  Enfin 
lieursius,  dons  son  Lexic&n  ml  Srr^pt.  med.  et  infîm. 
gracU.^k  l'article  Clitodème,  sur  la  loi  d'un  passui^c 
dHésyehittS  quil  corrige,  lui  attribue  un  ouvra^ 
snr  1rs  peuples  de  l'Attique.  M.  Siebelis  ch'-sapprouve 
celle  conjecture,  qui  n'a,  d'ailleurs,  rien  de  posiiit  : 
Cl  même  la  citation  d'Hésycliius  ne  peut-dle  pas  se 
rapporter  à  une  partie  de  VAUHê  de  OB  même  Cli- 
todème, ou  de  son  Extgilîquef  Z. 

CLiTOMACUOS,  Thébain,  fils  d'Hermocraie, 
Itit  un  athlète  des  plus  célébi-es.  II  remporta  dans  le 
même  jour,  à  Olympie,  le  prix  de  la  lutte,  celui  du 
pugilat  et  celui  du  pancrace,  il  fut  encore  vainqueur 
an  paneraoe  en  la  141*  olympiède  (tl6  ans  avant 
J.-C.  ).  Il  voulut,  l'olympiafle  suivante,  concourir 
pour  le  pancrace  et  le  pugilat;  mais  il  tut  vaincu  au 
premier  exercice  par  Caprus  Elém,  ce  qui  ne  Tem- 
pécba  pas  de  se  présenter  au  pugilat;  dont  il  rem- 
porta le  prix.  11  prenait  t-fnt  de  précaution*;  pour 
conserver  ses  forces,  dit  Lliea  [Yar.  Uni.,  1.  5, 
ch.  S0)«  que,  tant  qu'il  Alt  dans  l'â^e  de  concourir 
auT  jptiT  publics,  il  ne  se  permit  d'avoir  coiumerce 
avec  aucune  femme  ;  il  évitait  même  d'en  parler,  et 
quittait  la  table  lorsque  la  conversation  tombait  sur 
ce  sujet.  On  trotu  i  (îms  l'yln/fto/oyie,  I.  4,  c.  2, 
ép  5,  et  dans  les  Analecla  de  Brunck,  1. 1*',  p.  4S8, 
utK  épigramme  du  poète  ÂJcée,  de  Messëne,  sur  cet 
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CLITOSIAClirS,  drlhaginois,  fila  de  Maharb.n1. 
que  les  Grecs  coimni--s;iii  nt  sous  If  noiu  de  Diogné^ 
tu$,  se  nommait  lui-méuie  Adherbal  dans  la  langue 
de  son  pays.  II  quitta  sa  patrie  PAge  de  vingt-huit 
ans.  probablement  aux  approches  de  la  troisième 
guerre  punique,  vers  l'an  150 avant  J.-C-  Déjà  versd 
dans  la  lan^^'uc  et  la  littérature  grecques,  dont  la  cou* 
naissance  était  trës-répanduc  à  Carthage,  il  alla  s'é» 
tablir  à  Allu-nes,  ou  Carnéadc.  Africain  comme  lui, 
mais  d'une  ville  grecque,  était  lecliet  de  l'école  aca« 
démicienne  et  jouissait  d'une  tréS'granderéputalion. 
Clitomaeluis  s'atiadia  à  lui,  sans  fiéi-li-'^-r  cepentlant 
les  dogmes  des  autres  sectes,  qu'il  étudia  avec  beau« 
coup  de  soin.  Sa  patrie  ayant  été  détruite  par  lec 
Romains,  l'an  t  '(('•  av;inl  J.-C,  il  écrivit  une  Icltriî 
de  consolation,  en  grec,  à  ses  concitoyens,  qui  avaient 
été  réduits  à  l'esclavage.  Il  devint  chef  de  Pacadé* 
mie  Tan  ISO  avant  J.-C. ,  après  la  mort  de  Caméade; 
et  commece  philosoplic  n'avait  jamais  érrit,  il  répara 
celte  omission,  ci  exposa  sa  doctrine  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dunt  aucun  n*est  parvenu  Jus- 
qu'à nous.  Il  eut,  rominc  lui.  de  fr("'i'ientes  disputes 
avec  les  stoïciens,  surtout  au  sujet  de  la  Divinité,  co 
qui  le  Ht  traiter  d*aihée.  Il  avait  sans  doute  lail  un 
voyage  à  Rome  ;  car  il  adressa  au  poète  Lucilius  un 
ouvraj:c  sur  le<î  principes  des  académiciens.  Parvenu 
à  un  âge  tré!>  -  avance ,  il  tomba  en  léthargie; 
ayant  repris  connaissance,  il  dit  :  «  Ne  nous  laissons 
«  point  abuser  par  l'amour  de  la  vie,  »  et  il  se  donna 
la  mort,  vers  l'an  1(10  avant  J.-C.  Ciccron  cite  sou- 
vent ses  ouvrages,  et  H  dit  de  lui  qu*il  avait  beau* 
cour  d'ardeur  pour  IVHudc,  et  un  csinii  très-subtil, 
comme  tous  les  Cartiiaginois.  Diogèue  Laërce  a  écrit 
la  vie  de  Gitomachus.  G— a. 

CLITOPIIOIN,  de  Rhodes, géographecélèbrechei 
les  anciens,  mais  dont  tous  les  ouvrasres  ont  été  per- 
due. On  avait  de  lui  une  Desa  ipiion  des  Indes,  une 
de  l'Italie,  une  autre  des  Gou/et,  mentionnées  par 
Stobéc  et  Plularrpie,  et  dont  les  deuv  'Vi  nières  au- 
raient été  pour  nous  d  un  haut  intuict.  Clitiphon 
avait  anssl  écrit  un  traité  ««r  l'Origine  H  la  fofula- 
tion  des  villes.  Il  parbiil  de  I.yon,  en  bilin  LugdU' 
num,  nom  compose,  selon  lui,  Ue  deux  mots  gau- 
lois, lugum,  qui  signifiait  corbeau,  et  dunmn,  col- 
fine,  parce  que,  dit-il,  lorsqu'on  bâtit  cette  ville, 
nn  ^rand  nombre  de  corbeaux  s'ëlevôrenl  tout  à 
coup  de  l'endroit  où  i  on  jetait  les  îunderoents. 
(  Foy.  Yossitts,  dt  BiH,  Gtae.  )  K. 

CI.ÏTl'S,  surnommé  le  Snir,  pour  le  distin^-ucr 
des  autres  Macédoniens  de  ce  nom,  était  lils  de  Dro* 
pidès  et  de  Laniee,  nourrice  d*Alexandre  le  Grand, 
Il  suivit  ce  prince  en  Asie,  et  lui  sauva  la  vie  ;iu  pas- 
sade du  Cranif|ue,  en  coupant  le  bras  à  iSpitliriilate 
qui  allait  le  happer.  Il  combattit  à  Arbelles,  à  la  lèle 
du  bataillon  royal,  et  Alexandre  le  noumia  ensuite 
commandant  du  corps  de  cavalerie  des  Amis,  con- 
jointement avec  Ephcstion.  Ce  prince  étant  venu, 
Fan  88K  avant  J.-G.,  passer  Tbiver  à  Bactres,  adopta 
les  vtMf monts  et  le  luxe  des  Persans  et  des  .Médcs.  er» 
qui  déplut  beaucoup  aux  Macédoniens,  et  surtout 
aux  anciens  soldats  de  son  armée,  du  nombre  des- 
quels était  Clil».  Dîna  m  i«|m  dtonné  à  Foensiua 
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^  la  r<Bte  dos  Pioscuros,  quelques-uns  des  convives, 
pqur  flatter  Alç^an^i'C)  mirent  ses  exploits  beaucoup 
9U*<tPSsiu  de  ceux  de  ces  deux  diviniiis.  D'auires 
^llc^rent  phis  loin,  et  dirent  qu'IIciciilf  lui  mônio  ne 
DOUvait  p§  lui  être  comparé.  QHua  ayant  q^serv^ 
qq'on  ne  pouvait  pas  oomportt  les  poorlets  au^k  dieux, 
!ij  urn  (|ue  rariiiée  tnaocdotiienne  avait  tout  autant 
de  par(  qu'Âlex^Ni^  dans  ces  exploits  si  vantes. 
Ces  diseoqrs  avaieni  commeDeé  h  offenser  oe  prince, 
lorsque  d'autres  flaKeurs  ayant  parle  de  Philippe  et 
clicrclié  îi  It;  rabaisser  au- dessous  d'Alexandre,  C'i- 
(lui  avdil  la  l<Me  échaulTcc  par  le  vin,  ne  se  pos- 
8éd9i|>  plua»  se  permit  dos  railleries  très-pi(iuantes, 
ft  rappela  au  roi  qu'il  lui  avait  sauve  la  vif.  Alexan- 
dre, qui  dail  lui-uiôuic  ivre,  se  leva  pour  $ç  lelcr 
fiirCKtus  ;  on  se  mil  entre  em;,  et  on  fit  sortir  ce 
ilernii  r  ;  mais  il  rentra  par  une  autre  porie  en  ciian» 
tatit  des  vers  de  r^^ndromofKf  d'Euripide,  où  Pelée 
^iiue  Pus^ge  de  n'inscrire  sur  les  troplwes  que  lei 
poms  des  généraux,  comme  s'ils  avaicqt  feniportë 
scnis  les  victoires.  Alors  Alexandre,  ne  se  possctianl 

Î lus,  saisit  la  sarissc  d'un  deses  gsivde^,  et  pcvÇH 
tiiu!>  qui  niourtit  sur-lfM:haQ)p'  A  pc'm^  le  coup 
fui  il  porli',  ciifil  sentit  toute  i';itrocit(' de  son  action, 
et  voulut  se  ti^cr  (ui-iuôme  ;  ses  amis  Vc\i  çiupécUc- 
renr,  ins|1s  on  eut  iieancoup  de  peine  i  le  consoler. 
(Yvy.  Quiuic-Currp,  1.  -î  et  8;  Fluiaïq.,  in  VU.  Alex.) 
^  Il  «s(  questiup  de  trois  autres  Clitus  dans  l'iiis- 
(oire  0*AlesaQdre:  Tun  commandait  un  corps  d*in~ 
Sdiiterte  dans  son  armée  ;  le  second  un  corps  de  ca- 
vali  ric;  le  troisième  était  Gis  de  Bardyllis,  roi  d'Il- 
lyrio,  et  se  révolta  contre  Alexandre.  —  Dio<lore  tic 
QV'de  (I.  18)  parle  d'^in  Clilus,  disciple  d'Aristote, 
qui,  vers  la  Mif  olympiade  (510  nn'^  avant  J.-C.  ), 
écrivit  l'histoire  de  J^ilet,  sa  ville  natale.  —  Eoliu, 
un  autre  CUTUS  excita  nue  vMente  sédition  à  Tibé- 
riadc,  pendant  la  guerre  que  Titus  idisait  au.'i^  Juifs 
(de  J.-C.  6U}.  Condamné  à  perdre  les  deuf  niains, 
il  demanda  qu'on  loi  pemilt  de  n'en  couper  uneluî» 
même,  ce  qu'il  obtint.  Aussitôt,  saisi.ssant  son  cpce, 
il  se  lit  tomber  la  main  gauche  sans  hésiter,  et  ten- 
dit l  autre  a  l'eMoiucur.  (  Voy.  Flav.  Jp^èplie,  de 
Bell.  Judaïc,  liv.  2,  ch.  44.  )  C-r. 

CMVE  (RonEiiT  lord},  fondateur  de  Tcrapire 
anglais  dans  l'Inde,  naquit  le  29  septembre  172.'ï, 
dans  Ib  domaine  de  ses  ancêtres,  près  de  Market- 
Prayion,  dans  le  Sliropsbire.  D<^Jà,  au  12*siéeU',  tes 
Clive  étaient  établis  dans  oe  lieu.  Sous  George  V\ 
un  Riolurd  Clive,  juriseonsttlie  et  petit  prop^iéiaiie, 
épousa  une  Gaskill  de  Maiicliesier,  et  en  eut  plu* 
sîeurs  enfants-  dont  Bobert  (ut  l'aîné.  î.e  caractère 
singulier,  qui  plus  lard  devait  faire  de  Robert  Clive 
un  des  hommes  les  remartiuables  qui  aient  jamais 
influé  sur  les  dcsttnf'es  de  rAn-'lelerrc,  roniinenra 
A  se  dessiner  dés  sa  première  eniapce.  Lu  courage 
agressii,  un  Iksoïd  inné  de  hitte  et  de  domination, 
un  esprit  aventureux,  l'oMiour  du  bruit  et  de  l'éclat, 
une  nmbition  ineiuiétc,  opiniâtre  4  marcher  vers  le 
liut  ei  peu  scrupuleuse  sur  le  choix  des  moyens,  tous 
ces  traits  de  l'Iiommc  s'annoncent  déjl|  dans  l'en- 
t;int  A  huit  ans.  Clive  est  le  chef  reconnn  de  tons 
les  uiauvais  sujets  de  filaïkçt-Dra^ton.  ^  1»  téle  dç 


cette  bande  de  petits  vauriens,  il  ranooone  les  mar^ 
chands  et  répand  ta  terreur  à  plusieurs  lieues  à 
ronde.  Il  passe  d'école  ç|)  ôcole  ans  C^ire  aucuntf 
pro!;rès,  et,  lorstjue,  à  dix-lmit  nus,  o!i  lui  pr^po^e 
un  emploi  d9''ï  les  écriluies,  au  service  de  la  Cum- 
pagnio  dfs  |iidps,  ses  parents  s'empressent  ^'ac-. 
cepter,  lu  iu  rux  de  se  débarrasser  ainsi  d'un  $p(iant 
ignorapt,  pmbra^^ux,  çt  de  qui  U  ^cmUk  qu'on  m 
puisse  rien  attendre  de  bon  pour  ravenir»  Bobar| 
CIi\e  parli^  donc  pour  Sladras,  en  174!>  I.a  Coni 
pagiiie  dos  (ndcs  n'était  alors  qu  ^ne  socicié  com*. 
mercialc,  posîiédapt  seulement  en  propre  quelque^ 
milles  carrés  doqt  elle  paiail  la  rçnleau  gouverne- 
ment local  Ses  ressources  militaires  consistaient  en 
trois  oq  quatre  nvt|vais  forts  élevés  pour  protéger 
la  iiif)ga!|ii|s,  «I  déiipn^us  par  de  ^Ues  gari^isoii^ 
composées  en  grande  partie  d'indigènes  mal  armés, 
non  encore  soumis  à  li^  discipline  européenne,  lifn-' 
dras,  le  plus  important  des  établissements  de  la 
Compagnie,  émit  |e  centre  d'une  (îiconsci iption 
dont  les  limites  fixées  par  fies  traités  conclus  avec 
les  nanu  cla  iivuieui  été  iusqvi'alors  respectées  de  part 
et  (l'autre.  1^  pays  environnant  était  gouverné  par 
le  naUib  de  la  Cf' naticjuc,  relevant  du  vice-roi  ou 
Nizam  du  Ueccan,  qui  tui-méme  obéissait  à  ce  puis- 
.«iant  prince,  alors  appeh?  Grand  Mogdl.  Telle  était 
la  situation  des  étiMissements  britanniques  dani 
l'Inde,  lorsimq  CHvq  débarqua  au  tort  St-Gcorçe. 
La  traversée  avait  été  longue,  car,  4  cette  époque, 
les  communications  étaient  difllciles.  Une  année  de 
voyatT'',  une  relâche  de  phisieurs  mois  au  lîrC'sil, 
avaicul  épuisé  toutes  les  ressources  de  Uobert.  Le^ 
clictifs  appointements  d'un  emploi  subalterne 
devaient  pas  suflire  à  rendre  s,*!  siiuaiion  meilleure. 
L  n  seul  espoir  l\ii  restait,  une  repomipa^datipi^  pié^ 
d'une  personne  înÂt^ent;  :  ce  protecteur  assuré  ve- 
nait de  l<*ire  vqilc  pour  rAn;;leUire.  Ruberl,  dd- 
couragé^  se  tint  plusieurs  niois  â  l'écart  :  la  (tfrtê  na- 
turelle et  la  froide  réserve  de  son  caractère  le  dé- 
tournèrent de  iQute  démarche  nouvelle.  Au  bont  dit 
(lUf  ltpic  temps,  lu.dgrè  de^  f>i  iv.itions  çnulles  soti^ 
ce  climat  dest)-up(e^v,  U  avaii  contracté  des  dettes; 
sa  sauu>  était  graVcmeatcoroprom|se.  {m  lettres  quil 
écrivait  alors  a  si  fannilo  >ont  empreintes  d'une  tris- 
tesse pfotupde  et  (j'uije  tendresse  peu  hahttt^U^  4  H 
mde  nature.  «  )«  n'«i  pas  en  un  seul  ioalant  de  lnp- 
A  lieur  depuis  que  j'ai  quitté  mon  pays  natal.  Je  la- 
«  voue,  parfois,  qnaiid  il  m'arrive  de  penser  k  ma 
«.  chère  patrie  d  A^^'^l^'*''^»  ^^'^^       m'ait^ctc  sin- 
«  gulièremcnt...  Si  jamais  je  suis  asse?.  henrcuz 
«  pour  revoir  ino0  pays,  et  surtout  Manchester, 
a  l'ubjet  dç  tous  mes  vœux,  tout  ce  que  je  désire, 
«  tout  ce  que  i*espèi-e  me  sera  rendu  A  la  fois.  »  Ce- 
pendant la  paresse  de  l'enfant  avait  fait  place  chez 
le  jeuttc  homme  4  une  ardeuv  exagérée  pour  le  tra- 
vail. La  bililiolhéque  du  gouverneur  lui  avait  été 
ouverte,  et  Clive  en  profita.  Tous  ses  loisirs  étalât 
donnés  à  l'élude,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  acquît 
tot|tc  l'instruction  qu'il  eut  iamais.  Mais  rien  n'avait 
pifa^ttre  l'énergie  hasardeuse  dQ  son  esprit,  ni  ces 
rçgrcls  cuisants  do  la  patrie,  ni  h  pativreu  ,  ni  riq. 
fluence  dcletérc  du  climat,  ni  un  U^avail  opul^^i;. 
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jblHrétlt  Clîvc  se  tronra  en  îullb  river  se5  siipérîôiirs  ; 
Mitm  la  i-oîdeur  de  &oiï  câfactére  taiilit  cuilipro- 
ètiafé  (fi^vcttieiit  Si  positton.  Dèox  fols  ir  voulut 
rtcoitrir  au  suicide,  deux  fois  le  pislolel  (p'W  diri- 
geait sur  sa  poitrine  refusa  de  partir.  Ce  fut  pour 
Clive  comme  un  kTértWseiifeftt  du  dël.  Il  «Il  f|U'iI 
fie  devait  pas  mourir  aihst,  cl  la  pensée  lui  vînt 
qa'il  était  destiné  à  qiu  t(iiie  rliose  de  prand.  Alors 
arriva  un  événement  qui  hcniblaii  devoir  détruire 
toutes  ses  espérinctt,  mais      lut  notit'  lui  la  cause 
prfmitTP  d'tme  fortune  inespén'e.      guerre  avait, 
en  1745,  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Me- 
ncé  éim  l>otidichéry  par  ttrté  èttiare  finglaite, 
Pupîrix,  comniaiulant  gt  iii  ral  des  compl*»irs  fian- 
Çiis  dans  l  lnde,  se  vit  forcé  d'appeler  au  secours 
én  comptoir  central  la  Bourdohfiaîs.  (touveméur  de 
nie  de  rt-ance,  qui,  eu  1746,  après  avoir  dispersé 
Fescadre  de  l'amiral  t*eyfoT),  opéra,  malgré  la  flotte 
anglaise,  une  descente  sur  le  contineai  indien,  atta- 
qua la  ville  et  te  fbM  de  MidnA  qui  lurent  réduits 
â  cspihtlipt'.  Atn  termes  de  rette  capilidaiion.  \t< 
hibitants  furent  prisonniers  sur  parole,  et  la  Huur- 
dbknate  »*eilgagra  ft  v^ndn»  la  ville  eonire  une  ran- 
çon raisonnabie.  niipleix,  jalnux  dcï  surcès  de  son 
oomptttlriole,  et  dout  les  projets  anibitieui  ne  pou- 
vilem  t'accordn-  avec  la  nrddiliori      Madm,  dé- 
dira que  la  Bourdonnais  avait  excédé  ses  fwuvoirs, 
et  que  toute  conqti^tp  laite  sur  te  rofitinrm  indien 
partes  armes  ii<in(;aii»es  devenait  au&siloi  dupcn- 
dtnce  du  (^vérnèthent  de  Pondii'tiéf7.  t|ut  seul 
avait  îp  droit  d'eu  dispwr.  F.n  mn^éqttcnre,  et 
daaigré  la  loyale  résistimce  de  ta  Dourdouniiis,  Ma- 
dhtt  Ait  HëehiM  fioffiesslmi  InmçaiW,  IH  te  i^ver- 
nein-  du  lurt  St-Georçe  fut  conduit  a*cr  un  certain 
nomltre  dé  f>risotiniers  potâMea  i  IHmdichéry,  pour 
«met-  le  triompha  de  iWgueHIiétit  Dutileiv.  La  ca- 
pitulation ainsi  vioMe,  tes  habitants  de  Madras  du- 
rent sfeftonsidérprromrw  libres  de  tout  eiipnïetrir  nt. 
Clive  s'enfuit  la  nuit,  (légrntyé  en  nrasulumn,  et  hC 
viMgfl  dM»  R»  Mt  SNMvfd,  nn  dn  petits  élablis- 
sentents  nn  -ïnîs  d**  lé  cil-conscrifrtion  de  .Madras. 
Im  aimmsianoes  noutell»  au  milieu  desquelles  il 
w  OMvvIt  pAÊti  W  dëM'tnrinéTenl  à  cMlnrasscr  une 
flrofessran  plus  en  hrtrtunnir  nur.  celte  de  commis 
aux  étritures,  avec  I  inquiétude  naturelle  d'uh  tcnl- 
pérattent  nemaant  et  addaeretix.  Il  stillicita  et  ob- 
ttt  i  vingt  et  un  ans  une  commission  d'enseigne  àu 
s^rrifi»  de  la  Cuntpaj^ie.  Déjà,  dans  un  duel  avec 
uo  (iangereux  spadassin,  il  avait  en  occasion  de  faire 
pnnve  de  MuNSet  IrieMôl  H  «Mjploya  de*  l|ttal1tés 
phis  sérleL<("?  l'T  tnntp';  l'rtîivriîês.  Un  jugement 
pnaii{ii  et  sàr,  une  obéissance  intelligente  â  l'auto- 
tM  W^HlMtoa  fi  itN  ic  AftC  (teiMlfqaét  dans  plu- 
Mèurs  expéditions  contre  les  t'rairçaK,  et  fut  parii- 
culiérement  disrmgvé  par  le  titnjt)r  Lawrenre.  alors 
le  premier  par  le  talent  d'entre  tous  les  ofticiers  au- 
glaiH  dans  Plmle.  Au  bout  de  qnellilies  itiols  pissés  au 
an-vif-  militnire,  Clive  dut  feloumer  à  ses  premiè- 
res occupai lOiM  :  la  paix  venait  d'être  conclue  entre 
Il  (CvaiKto'Breaiiié  et  h  FVanee,  «i  Dupleix  s'était 

vn  !orr{^  tle  rpndre  M.i;1rn<î  a  h  rnniynirnte.  I,e 

^MM  «aaùgae  ^uiiia  k  piuateu»  reprbes  les  ini- 
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tomx  pour  l*ai  nn'e.  et  \c  sei*vice  des  écritures  pour 
le  .service  iiulitaiie  auquel  le  rappelaient  de  tem|is 
èn  lempS  de  petites  expéditions  diri^ifces  contre  lea 
indigènes.  Pen<lant  qu'il  flottait  ainsi  entre  deux 
carrières,  des  événements  nouveaux  vini-ent  dcter- 
mlher  son  elioix.  La  poliUqiie  de  Tlndé  prenait  «A 
nouvel  aspect.  l  a  paix  ehiri;  la  France  et  l'Angle- 
terre n'avait  pas  encore  ëlé  troublée;  mais  déjà 
Commençait  etatré  iei  liettS  grandes  oompagnius 
commerciales  des  deux  nations  une  guerre  bien  au* 
trcment  Ifiiporiante.  et  dont  fe  prix  devait  être  le 
magnifique  liéritajic  de  la  race  de  Tajut'ilan.  L'im- 
mense empire  du  Mogo)  inarctiait,  depuis  la  mort 
d'Alirrnp/eb .  arrivée  en  l707,  à  une  inévitable 
dissolution.  Les  quarante  années  (|ui  suivirent 
eatte  mort  Virent  se  succéder  sur  le  trône  de  Dellil 
une  foiilc  de  princes  indoîotits  et  débaucliés,  inca- 
pables de  disputer  aux  invasions  des  Perses  et  des 
Mahrattei  les  lambeat»  de  leur  empire  démembré. 
Peu  à  peu  ces  invasions  successives  su  légitimaient 
par  le  succès  et  la  dm  ée,  et  de  tous  côtés  surgis* 
saient  des  principautés  indépendantes  de  Uil,  mais 
fieyant  a  la  vieille  maison  de  Tamerlan  un  Iribot 
df  soumission  apparente.  Le  premier.  Dupleïx  con- 
çut le  projet  gigantesque  de  fonder  un  empire  eu» 
rupéen  sur  les  traînes  de  cet  empire  immense  et  si 
formidable  encore  après  s  i  chute.  Uéduire,  à  l'aide 
d'un  petit  nombre  d'hommes  dont  la  seule  force  se- 
rait la  discipline  etlatactiiiue  européenne,  100  uiii- 
lions  ae  Wabrattes  et  de  Mahometans  sous  le  jooK 
d'tme  compagnie  commerciale,  détruire,  en  les  ex- 
posant les  uns  aux  autres,  ces  ennemis  si  redoutable 
fonvef ner  en  réalité  sous  le  nom  dimpnissanis*  n»- 
hnhs,  un  empire  qui  s'étendit  depuis  le  cap  Como- 
riu  jus(|u'à  l'Himalaya,  tous  ces  pro<liges  du  cou- 
rag^c  et  du  génie  européen  qu'a  réalisés  depuis  la 
Conq^aiinie  anglaise .  Lmpicix  les  avait  entrevus  dans 
l'avenir.  Esprit  entreprenant  et  d'une  haute  portée, 
Dupkix  songea  le  premier  à  exploiter  la  positioa 
complète  des  nababs,  ces  vice-rois  dépendants  en 
apparence,  rn  réalité  indépendants  de  l'empire  r  n- 
ti-al.  La  mort  d'un  des  plus  puissants  d  entre  «ux, 
arr'ivée  en  l?4ft,  lui  fut  nn  prétexte  de  s^ioamiseer 
dari"^  les  afraircs  de  son  fîls.  N'azir-Jung,  successeur 
de  ISizam-Cl-IVluik,  dans  la  vice-royauté  du  Deccaa 
eldtfl&Carfmtiquè,  vits*éleveir  de  nombreux  préten* 
dants  au  partage  dé  cède  principauté.  Dupleix,  in* 
vite  à  întervciiir  dans  ces  luttes,  lit  triompher  un 
des  coiicurrciiis  et  se  liouva  en  quelques  mois  ré» 
gner,  sinon  de  nom  àu  moins  de  hiisur  SOmilliom 
d'âmes.  Des  prétcndarils  vaincus,  grâce  aux  armes 
françaises,  un  seul,  lilalioouued-AU  conservait  en- 
c6M  Trilchinopoly,  qu'investissait  rarmée  deChon- 
da-S.ihiI\  vcnforrce  par  un  corps  d'aïuiliaÎKi  frlUl^ 
çais.  La  Compagnie  nn!îlaise.  pour  s'opposer  aux  en- 
vahissements de  la  cuinpa;^nie  rivale,  appuyait  les 
droits  de  Mahommcd-Ali  à  la  vice-royauté  de  la  Cai** 
nalique.  Mais  faire  lever  I(  -i-      de  Tritchinopul) 
semblait  une  entreprise  imposi^ible.  Le  petit  corps  de 
Madras  n'avait  plus  de  chef  ;  le  msjor  Lawtenes 
était  retourné  en  AhlI»  ti  i  ro,  <  t  pis  un  ofticier  he 
présentait  de  garantie,  de  taioiU  suftigantt|  foor 
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i|U*oo  lui  ooDflât  une  mission  ausd  hMirdeiue.Cest 

au  moment  où  les  destinées  de  rAntrleterrc  sem- 
blaient à  jamais  vaincues  par  l'aM;enUaui  de  la 
France,  que  le  courage  et  le  génie  d^n  jeune  homme 
hi  oiinu  leui'  assui  t^i  i  iit  tout  à  coup  le  plus  étonnant 
et  le  plus  inattendu  des  triompites.  Clive  avait  alors 
^ngt-cin(|  ans.  Après  «voir  quelque  temps  bésilé 
entre  la  carrière  comneitiale  et  la  carrière  militaire, 
il  avilit  ('i*'  place  dans  un  poste  qui  participait  à  ces 
deux  cuiacliji'cs  :  il  avaii  cic  nuuimc  cumiiii:>:>aire 
des  troupes  avec  le  rang  de  capitaine.  Il  iui>i:>ia  au- 
près de  besclier>  sm  le  danircr  iju'il  y  n^ail  à  lais- 
ser lomi)er  Trilcliinopoly  aux  main^  dt!>  L  i  aurais.  La 
prise  de  cette  ville  leur  assurerait,  dans  un  avenir 
peu  élnij^né,  la  possession  de  toute  la  prcS(|u*ilc  in- 
dienne, et  au  premier  bruit  d*unc  guerre  nouvelle 
entre  l'An^'leterre  et  la  France,  MaAras  serait  iné- 
viublcrocnt  détruit.  Clive  proposait  une divmioa  sur 
Areott,  capitale  de  la  Carnatique,  comme  un  moyen 
de  taire  lever  le  siège  de  Trilcliinopoly.  A  la  tète  de 
deux  cents  soldats  anglais  et  de  trois  cents  dpayes, 
)e  jeune  r:i|)itainc  exécuta  ce  plan  et  s'empara  du 
l'art  d'Arcutt  sans  coup  férir.  Àssiqsé  par  la  ^rai- 
son vainaie  que  venaient  de  renforcer  trois  cents 
houmics  du  voisinage.  Clive  Taii  une  sortie  de  nuit, 
tue  et  disperse  les  assiégeants  etnmire  dans  ses  quar- 
tiers sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  A  la  nouvelle 
de  CCS  succès,  Chunda-Sahib,  toujours  campe  devant 
Tritcliinopoly,  delaclie  une  partie  d  l' n  uiee  a.s.>ié- 
geanie  cl  envoie  pour  reprendre  Arcuii  une  armée 
de  prés  de  <0,000  hommes,  dunt  plus  de  cent  Fran- 
çais, sous  le  commniideuient  de  .son  IIIn,  r.ajah-Sa- 
hib.  Le  Tort  d'Arcoit  ne  paraissait  pas  devoir  soute- 
nir longtemps  un  siège.  Les  fortilirâtions  tombaient 
en  ruines,  les  provisions  étaient  presque  épuisées  et 
la  garnison  ne  se  composait  que  de  cent  vingt  Euro- 
péens ei  de  deux  cents  cipaycs,  commandés  par  qua- 
tre ofliders.  Clive  tintcinijuante  jours,  el,  après  trois 
assauts  meurtriers,  les  â.ssié|;eanls  décourages  par 
Topiniàtie  résistance  dè  cette  poignée  d'bummes,  ef- 
frayés par  les  mouvements  d*an  corps  de  6,000 
Walirattcs  qui  venait  au  secours  d'Arcoit,  se  déci- 
dèrent à  lever  le  siège.  La  nouvelle  de  cet  incruya- 
ble  succès  tut  aocueilli  à  Madras  par  des  transports 
d'orgueil  et  de  joie.  Clive  votait  de  prouver  qu'on 
po(iv;iit  lui  confier  les  commandements  les  plus  ini- 
{Mjruint<>  :  la  Compagnie  lui  envoya  un  reuroii  de 
neuf  cents  hommes.  Aussitôt  Clive  s'empare  du  fort 
de  Timery.  eriiTtnc  sa  jonction  avec  les  0.000  Mah- 
raties  conunandcs  par  Morari-Kow,  et  court  atta- 
quer Rajab-Sahib.  Il  le  défoit,  s*empara  de  Conje- 
veram  et  détaclic  de  la  cause  de  Cliuniia-.Sahib  le 
ipiuverneur  d'Arni.  L'incertitude  et  la  mollesse  des 
mouvements  du  reste  des  forces  anglaises  permirent 
i  HJÔ^h-Sahlb  de  prolonger  la  lutte,  cl,  quelque 
temps  après,  avec  une  armée  considérable  et  quatre 
cents  lioiiime^  de  troupes  françaises,  il  envahissait 
h  drconacription  de  Madras  et  s'avançait  justiue 
sous  les  canons  du  fort  St-Grorp:o.  Clive  l'attaqua  de 
nouveau,  le  vainquit,  et,  proliiant  de  sa  victoire,  cou- 
rut déCmire  Dapleix-Fatiliabad  (la  ville  delà  victoire 
da  Oupteia}, cette  dié  qtii  l'était  élevée  oomnepar 
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enchantement  pour  racooter  A  FlDde  la  puissance 

des  armes  françaises.  Le  gouvernement  de  Madras, 
encouragé  par  ces  succès,  se  détermina  à  envoyer 
Clive  à  la  tète  d^un  fort  déiacbement  pour  renfareer 

la  garnison  de  Trilchinopoly.  Mnis  sur  ces  r ntrcfmî- 
tes,  te  mapr  Lawrence  arriva  d'Angleterre  et  prit  ie 
commandement  en  chef.  Clive  sut  accepter  sans  ja- 
lousie une  position  secondaire  que  lui  rendirent  la» 
cile  l'aniiti-'  c\  restinic  sin;^iière  de  son  supérieur. 
Dupieix  u  avati  aucun  ofiicicr  de  talent  à  oppmer  i 
ces  deux  redoutables  adversaires  Bientôt  les  asdé- 
gpnnfs  de  Trilcliinopoly  furent  assiéj^és  cri\-iiit*ines  et 
contraints  de  capituler.  Chunda-Sabib  tomba  entre 
les  mains  des  Mabraties  et  fui  mis  A  mort.  Dupleii 
ne  se  tint  pas  pour  battu.  Abandonné  du  gouverne- 
ment central  qui  en  France  condamnait  sa  politique 
sans  ta  eomprendret  réduU  à  ses  propres  reaiources, 
il  sut  loti^'temps  encore,  i  force  d'adreâ.se  créer  des 
enueiiiis  à  la  Compagnie  anglaise  et  k  tarder,  sinon 
arrêter,  le  développement  de  sa  puis^nce.  La  santé 
de  Clive  avait  toujours  été  chancelante  depuis  son 
séjour  dans  l'Inde:  elle  devintsi  mauvais",  qn  il  dut 
songer  à  retourner  eu  Angleterre.  Mais  avant  son 
départ,  i  la  tête  de  quelques  cettlaines  de  recmsa 
receni  nient  levées,  troupes  indisciplinées  et  mal 
aguerries,  il  réussit  à  s'emparer  de  Covelong  et  de 
Tcliinsleput  qu'occu|)aient  des  garnisons  trançai^. 
Revenu  victorieux  a  Madras,  Clive,  à  qui  sa  santé 
pi'utondément  aff»  i  lée  m*  permettait  plus  le  séjour 
de  riude,  s'embaïqua  pour  l'Angleterre  avec  sa 
jeune  épouse  :  il  venait  de  se  marier  avec  la  aonr 
du  célèbre  Maskelyne.  qui  occupa  longtemps  le  poste 
d'asirououie  du  roi.  Clive  avait  alors  vingt-sept  ans. 
Dix  ans  seulement  s'étaient  écoulés  dqMiis  qu'il  avait 
quitté  l'Angleterre,  pauvre,  inconnu,  sans  avenir 
probable,  el  i!  y  rentrait  r^njnnril'hni  Fobjet  de  l'ad- 
miralion  j.'é!ieraic.  Lu  «umt  des  Directeurs  iu  au  gé- 
néral Clive  la  réception  la  plus  honorable  etla|âiB 
brillante.  La  Compagnie  des  Indes  orientales,  en  re- 
tour des  services  signalés  qu'elle  avait  reçus  de  lui, 
tniofTritses  remerelmenissolennds  elune  épéc  ouA- 
cliie  de  diamants.  Clive  par  un  sentiment  plein  de 
délicatesse  et  de  grandeur,  ne  reçut  ces  témoigna- 
ges de  gratitude  et  d'esUme,  qu'à  la  condition  qu'il 
lui  fut  permis  de  les  partagé  avec  aoo  ami  cl  son 
su|K^ncur  le  major  Lawrcnce.CIive  avait  rapporté  de 
rinde  une  somme  considérable,  produit  de  ses  parts 
de  prise  :  il  en  emploja  digneoMot  une  pttàa  à 
payer  les  dettes  de  sa  famille  et  a  fjirc  lever  les  hy- 
pothèques qui  gravaient  le  domaine  patrimonial; 
puis  il  dissipa  follement  le  reMe.  Le  fofti  du  teia  et 
'  l'ambition,  plus  ruineuse  en  Angleterre  que  le  luxe 
;  le  |)lus  effréné,  eurent  bientôt  épuisé  ses  ressources, 
i  Lu  moment,  en  effet,  Clive  avait  rêvé  la  gloire  par- 
I  lemeniaire  et  il  avait  prodigué  l'or  pour  s'ouvrir  les 
J  portes  de  la  chambre  de.s  communes,  lors  des  cler- 
ttons  générales  de  1754.  il  réussit  à  se  iaire  nommer, 
I  mais  non  pas  A  garder  le  si^  qui  lui  avait  coMé  si 
<  cher.  Sa  nomination  fui  contestée.  Dans  les  deL>3;s 
qui  eurent  lieu  aoe sujet,  la  question  pcnonnelle  dis- 
parut, selon  l'usage,  derrière  une  quaatiaa  di  pattia» 
Fus,  alora  rumeur  1«  plus  brillant  ci  le  idittlMlib 
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NewcasUe,  premier  ministre,  la  cnni battait.  L'oppo- 
si'ion  fory  vota  pour  le  duc  contre  Fox,  cl  l'éleclion 
cie  Ciivc  lut  annulé.  Le  jeune  génénl  dut  alors 
iMincr  de  noamo  les  fci»  im  rinde.  Ses  servi- 
oeaUncill  acceptés  avec  empressement  par  !c  frou- 
TCnMMnl  et  par  la  Compagnie.  La  siiuaiioa  des 
éttUiasementt  éltit ,  â  la  férité ,  meilkure  r|ue  ja< 
mais.  Un  traité  fovorable  à  l'Angleterre  avait  été 
nedtt  dam  la  Carnatique.  L'enoemi  le  plus  redou- 
latte  de  la  pDiaaanee  anglaise  dans  rinde,  Dopleix, 
avait  dû  renoncer  à  faire  triompher  ses  platis  mal- 
gré la  France,  et  il  était  reparti  pour  l'Europe  où 
1  ditendaient  Tingratilude  et  la  calomnie.  Mais  tine 
guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France  semblait  iné- 
vitable, et  les  talents  éprouvés  du  jeune  général  de- 
vaient être  précieux  dans  de  telles  ciixonstances. 
Qife  raçtit  donc  du  roi  la  commission  fie  lieutenant 
colonel,  et  des  directeurs  le  titre  de  gouverneur  du 
fûct  St-ltaivid.  En  4758,  U  repartit  pour  l'Asie.  La 
première  oeeasiott  qn*i1  trouva  de  se  rignaler  ftit 
nue  expédition  contrr  Gl  eriali,  forteresse  qui  servait 
<le  refuge  à  un  pirate  fameux  du  nom  d'Angria,  que 
ses  courses  avaient  rendu  la  terreur  du  golfe  Ardii* 
qae.  Pmdant  que  l'amiral  vvatson  brûlait  la  flotte 
de  ce  bandit,  Clive  Rttaffnait  !a  forteresse  et  s'en 
emparait,  malgré  les  difliculies  d'une  po&ilion  répu- 
tée ioeipugmble.  Après  cet  exploit,  il  se  rendit  à 
son  gouvernenienl  du  fort  Si  David  La  compagnie 
avait  au  Bengale  un  établissement  protégé  par 
le  iNt  William ,  et  qui  d^à  portait  le  nem  de 
CikuUa,  JusqiTi  la  11  u  du  règne  d'AUverdy-Kan,  | 
nabab  du  Bengale ,  cette  fectorerie  avait  joui  de  la 
tranquillité  la  plus  profonde  ;  mais  après  ta  mort  de 
ee  prince  ,  arrivée  en  1 75(3,  son  petit-fils  et  succes- 
seur Sourajali-Daôlali,  despote  cruel  et  débauclié, 
crut  pouvoir  impunément  satisfaire  la  haine  qu'il 
portail  aux  Angtais.  Prenant  pour  |wélexte  les  tra- 
vaux de  fortification  que  faisait  exéculcr  la  Compa- 
gnie, dans  la  prévision  d'une  guerre  avec  la  France, 
le  Bdnb  viot  attaquer  le  fbrt  William.  Le  gouver- 
neur et  le  commandant  militaire  s'enfuirent  1  dche- 
Dieot  i  son  approche,  laissant  sans  défense  le  fort, 
qui  fut  pris  après  une  courte  résistance.  Le  cruel 
Sotrrajab-OaAlah  Ht  mourir  dans  d'afircuses  tortures 
plus  de  cent  prisoniMers,  plaça  garnison  tlin<;  Ir  fc  i  i, 
et  cliangea  jusqu'au  nom  de  Calcutta  pour  uucux 
anarer  sa  nouvelle  eonquèle.  Lorsque  ces  tristes 
nouvelles  arrivèrent  à  MaJras,  une  expédition  fut 
aussitôt  résolue.  Les  commandements  de  terre  et  de 
,  mer  furent  cùùfU»  à  Clive  et  i  Pamiral  Watson. 
^eul  cents  hommes  d'infantirie  anglaise  et  t,500 
cipiyes  romposaicnt  l'armée  qui  marchait  à  la  eon- 
quèle ii  un  empire  plus  vaste  que  la  monarchie  fran- 
çaise on  que  l'empire  de  Marie-Thérése.  Le  nabab,  au 
milieu  dc^  voluptés  brutales  de  sa  résidence  Tc,y^]e 
de  Mourcttidabad,  apprend  tout  à  coup  qu'une  poi* 
gnée  d*Eiiio|iéeas  oie  treoir  ratitqaer.  H  tasieni^ 
ble  SCS  wrces  et  mardie  sur  Calcutta.  Mais  déjà 
dire  avait  commeocé  ses  opérations  avec  sa  vigueur 
crdioaire.  U  prend  Beudjeboudj,  met  en  dénale  la 
fViiMn  du  lofflWittiMDi  icpraid  Galattta.Souii- 


CLI  4« 

|ali<JMIdi,  tïïwfé  de  ces  noeèe  il  tapldes,  fit  des 

ouvertures  d'accommodement,  et  se  montra  disposé  h 
rétablir  la  factorerie  et  à  l'indemniser  de  ses  pertes. 
Clive  eût  repoussé  ces  propositions  si  cela  avait  été 
en  son  pouvoir;  mais  la  Compagnie  avait  hâte  de  ré- 
tablir ses  affaires  au  Bengale,  et  la  a-ainte  d'une  at- 
taque de  la  part  des  Français  faisait  désirer  le  retour 
de  reipédition.  Clive  dot  conoitir  A  traiter.  lel 
s'ouvre  pour  Clive  une  seconde  carrière,  la  carrière 
diplomatique.  A  ne  considérer  que  le  succès,  la  gloire 
du  diptomale  sorpaase  la  gloire  du  gueiricr.  Ce  qu*t* 
vait  commencé  le  jeune  officier,  l'habile  négociateur 
l'achève  et  le  fonde.  Nais  si  l'on  se  préoccupe  des 
moyens,  il  finidra  bien  avouer  que  cette  habileté 
serait  plus  justement  appelée  des  noms  d'intt  i^^ue  et 
de  mauvaise  foi.  Les  négociations  furent  entamées 
par  WaLs,  employé  de  la  Compagnie,  cl  par  Omit- 
chound,  tedigène  du  Bengale,  riche  marchand  dont 
la  fortune  avait  été  compromise  dans  l'expédition 
du  nabab  contre  Calcutta.  Tandis  que  le  nabab,  s'é^ 
puisant  en  intrigues  inutiles,  avançait,  reeultdt^ 
promettait,  se  rétractait,  une  formidable  conspira- 
tion s'ourdissait  contre  lui  dans  le  coeur  même  de  son 
empire.  A  la  ttte  des  nooibrettx  méconients  qu'avait 
bits  son  administration  tyrannique,  se  trouvaient 
Poydollob,  ministre  des  lî nanccs.  Djoggct-Seït,  le  plus 
riche  banquier  de  1  JnJe,  et  Mir-Dj.ifïïr,  comman- 
dant en  chef  des  troupes  de  Sourajah.  Par  l'entre- 
mise d'Omifrhûund,  des  propositions  lUrent  faites  à 
la  direction  de  Calcutta  de  la  part  des  conspirateurs. 
On  demandeit  A  la  Cempagnfe  de  prêter  son  a«ds- 
tnnci  à  Mlr-Djafrir  et  de  l'aider  à  déposséder  Soo- 
rajah-Daôlah.  Clive  vit  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
d'une  alGanoa  dont  FAngleterre  aurait  tous  les 
avantages.  11  entra  dans  le  complot.  Pour  mieux 
perdre  Sourajah,  il  lui  promit  sa  protection  toute~ 
puissante  alors,  car  Chandernagor  venait  de  tomber 
sous  ses  elTorts  et  atms  eenx  de  l'amiral  Walaon.  Le 
nabab  n'avait  plus  aucun  ennemi  sérieux  à  opposer 
dans  rinde  A  l'Angleterre.  Pendant  ce  temps,  un 
traité  secret  était  signé  entre  Clive  et  Mtr-Djafir. 
L'astucieux  Omltchuun  l  \  oi,]ait  qu'on  lui  assurât  pet 
une  clause  spéciale  300,000  livres  sterling,  comme 
prix  de  sa  discrétion  et  de  ses  services.  Refuser,  c'é- 
tait compromettre  le  luceèa  dtt  complot.  Clive  inui- 
gina  de  faire  deux  exemplaires  du  traité  :  l'un  sur 
papier  rouge,  contenant  la  clause  en  faveur  d'Omit- 
diound  ;  Fautre  sur  pa|rier  Uane,  le  seul  réel  et  qui 
ne  mentionnait  pas  même  le  nom  du  commerçant 
indien.  Le  dernier  devait  rester  entre  Mlr>DJamr  et 
Clive.  One  difHcullé  nouvelle  a*â(sva.  La  loyauté  du 
l'amiral  Watson  répugnait  i  ces  ruses  indignes  : 
l'absence  d'une  signature  aussi  importante  eût  ouvert 
les  yeux  d'Oniitcbound.  Clive,  que  rica  n  anéiait, 
forgea  cette  signature.  Rien  ne  s'opposait  plus  main* 
tenant  à  ce  que  l'on  commençât  d'agir.  Wats  s'en- 
fuit sccrèlement  de  Mourchidabad,  et  Clive  écrivit 
an  nabab  sur  nn  ton  bien  dlfléreot  de  ses  demlérea 
promesses.  Sourajah  rassembla  tontes  ses  forces  et 
marclia  â  la  rencontre  de  la  petite  aimée  anglaise 
la  situation  était  grave.  Au  nonient  de  Texéeution» 
te  cm  awit  niiiM|iié  A  Hir-Djaflr.  Clive  ae  tioiivait 
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vin^t  fois  supérieur  en  nombrr  riaré  entre  Cossiin- 
buzar  et  Piassey,  il  n'était  séparé  de  l'armée  du  na- 
fetb  que  par  quelques  nltles  et  nne  rivière.  Travcr- 
■er  celte  rivière,  c'était  se  résigner  i  l'alternative 
d'une  victoire  coni|»lé(e  ou  d'une  entière  défaite. 
Pour  la  preuiieie  iuis  Clive  sentit  fléchir  l'indomp- 
llble  résolution  de  son  esprit  devant  l'immense 
ffesponsa!)iIr'é  (l'une  décision  semblable.  Il  a5senil)!â 
im  conseil  de  guerre.  La  majorité  se  prononça  con> 
Ita  li  Iwtttille.  Clive  cmnlattU  ropinion  de  te  majo- 
rité :  le  fodsril  fut  rlîs^oDs,  et  l'audacieux  général 
■e  nisoluti  courir  lesdiances  du  iiasard.  Le  soir,  la  ri» 
Vière  Ait  pusée.  Il  n*y  avait  plus  1  reculer  :  la  petite 
troapo  des  Anglais  était  rampéc  à  un  mille  du  vaste 
camp  de  Sourajah-Daôlah.  Au  lever  du  jour  40,00 
liommes  d'inlunteric,  15,000  hommes  deiavaierie  et 
cinquante  pièces  de  canon  s'élnranlèrent  pour  écraser 
fannéf  âr  Clive.  tte  r,rnicc  consistait  seulement  en 
5.0OU  hommes  :  mais  dans  ce  nombre,  1  ,U00  étaient 
Anglais,  et  le  reste,  commandé  perdes  officiers  an-> 
flriis,  (  lait  formé  à  la  discipline  t  uropécnne.  Au  pre- 
mier rang  on  remarquait  ce  Sd*  régiment  qui  se 
distingua  depuis  sous  les  ordres  de  Wellington  en 
S  Wne  et  dans  le  mi^  de  h  France,  et  qui  porte 
encore  aujourd'hui  sur  son  drapeau  1o  nom  (>  PI  is- 
sey  avec  cette  honorable  devise  :  Fninus  in  indu. 
La  bataille  commença  par  une  canonnade  dont 
l'efTet  fut  nul  de  la  part  des  troupes  du  nabab  : 
quelques  pièces  de  campagne  bien  servies  par  les 
Âng tais  mirent  au  contraire  le  désordre  dans  cette 
immense  armée.  La  traliison  fil  le  reste.  Les  con- 
jurés persuadèrent  à  Sourajah  de  faire  sonner  la 
rctnite.  De  ce  moment  il  fut  perdu.  Clive  profita  de 
llionrilde confusion  qui  suivit  l'ordredu  nabab  pour 
charger  l'cnncn)!  qui  fut  mis  en  pleine  déroute. 
Quelques  Français  seulement  résilièrent.  Le  gros  de 
rarmée  (ut  dispci-sé,  et  un  butin  immense  tomba  an 
•pntivoir  rirs  Anglais.  Clive  n'avait  perdu  que  vingl- 
deux  soldats,  et  il  venait  d'assurer  à  l'Angleterre  un 
empire  plus  vaste  <fne  PAngleterre  elle-ménie.  Le 
Ifjrlie  IMir-DJfifii-,  qui  s'était,  avec  sa  division,  séparé 
de  l'armée  de  Sourajali  au  premier  signal  de  sa  dé- 
route, fut  nommé  nabab  des  trois  grandes  provinces 
de  Bengale,  de  BaUar  et  d'Orissa.  Sourajah  lui- 
même  fut  pris  et  mis  à  nmi  i  par  Tordre  du  nouveau 
nabab,  qui  reçut  à  MomcliidabaU  i>ou  iuvcslilmc  des 
meina  dv  général  anglais.  Quant  ft  Omitcbound*  il 
put  connnlMe  ™fin  la  perfidie  de  Tlivr  :  le  mal- 
heureux ne  survécut  pas  i  cett»  indigne  déception. 
8a  raison  s*egara,  et  il  mourut  au  Ijout  de  quelques 
mots.  Il  ne  s'agissait  plus  pour  '^1  '  i  Djaflr  que  de 
|M]rer  son  fiu:ile  Iriompiie.  800,000  liv.  sterl.  en  ar- 
fent  monnayé  furent  envoyées  au  fort  William.  Pour 
Clive,  il  put  fixer  lui-même  le  prix  de  ses  ser\  ices. 
Le  trésor  du  Bengale  lui  fut  ouvert,  rt  il  lui  lut 
permis  de  puiser  à  pleines  mains  dans  une  mer 
d*er  et  d'argent,  de  diamants  et  de  pierreries.  Il 
se  contenta  de  prendre  un  peu  moins  de  300  000 
liv.  sterl.  C'était  de  la  modéraliou,  si  Ton  songe 
4|B*II  uMt  qa*à  wwloir  pour  doubler  ou  tripler 
k  ioiiime.Cei      du  général  «nglait  fiit  vive- 
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juste  d'oublier  que  si  Clive  profifri  poTir  lui-m^me, 
et  avec  quelque  discrétion,  de  l'admirable  pOMiioa 
qu'il  venait  de  créer  I  l'Angleterre ,  celte  oon^ 
injustiliable  au  point  de  vue  de  la  stricte  probité  et 
du  droit  des  gens  moderne,  trouvait  en  quelque 
sorte  son  excuse  dans  la  nature  du  poste  qu'il  ocoi* 
pait  au  service  d'une  compagnie  mardande,  pa 
soucieuse  de  ri  onneur,  et  qui  avait  donné  i  M 
agents  l'iiabilude  de  se  payer  par  leurs  ftoçta 
mains.  Représentant  d*nne  adminislrstion  pnrfi» 

dénient  corrompue,  traitant  avee  ûch  ennerais  plas 
corrompus  encore,  Clive  agit  comme  TeusKOttul 
beaucoup  deses  aecusaieun  dans  un  sendilslileni- 
lieu.  Le  vainqueur  du  Bengale  en  éuiit  doocn 
réalité  le  souverain,  !or»;fjue  les  dirert*»nrs  de  ïm- 
dres,  ignorant  encurc  la  lialaiUei]ci''lasscycLM:>ia- 
calculables  résultats,  envoyèrent  un  plan  de  coosti- 
tuiion  pour  les  établissements  du  Bengale.  Ce  plan 
était  absurde  en  tous  points;  Clive  y  était  oaùiè. 
Les  employés,  durisîs  de  m  loin  et  avec  tant  de  net 
pour  lornjcr  le  nouveau  uouverneinent,  eurent !e 
bon  sens  de  comprendre  que  de  pareils  ordrei 
étaient  inexécutables.  Ils  prirent  sur  eux-mêmes  d'y 
désobéir,  et  de  remettre  entre  les  mains  de  Clive 
l'exercice  de  l'autori lé  suprême  Au  reste, la  Gourd» 
Directeurs,  informée  plus  tard  de  la  nouvelleiituaiini 
des  choses,  n'faéidia  pas  A  réfutariaer  la  piriteéa 
Clive  en  le  nonmiani  gouverneur  des  possession 
dans  le  Bengale.  Dès  lors  son  pouvoir  ne  cooaat  , 
plus  de  iMvnes:  Indiens  et  AngliislKmUsimtMV  ; 
ses  ordres  ;  seul  il  pouvait  maintenir  les  nos  et  con- 
tenir les  antres.  Le^  frontière*!  T!t<>ntrion?iles delà 
Carnalique  eiaîeni  eucure  sous  rmdueacc  française: 
il  y  envoya  une  expédition  dont  II  cooila  le  com* 
mandement  à  Forde,  off-cicr  inconnu,  nui»  dont  il 
avait  deviné  les  taleiUs  militaires.  Le  nabab  de  II 
province  d'Oude,  Shab-ESomii,  menaçât  Is  tagde  : 
déji  ^0,000  liommes  investissaient  Palna,  «lie ti- 
mide Mir-Djanr  songeait  à  désarmer  l'enoeini  par 
un  tribut  considérable.  Clive  s'avança  svec  près  ds  | 
3,000  hommes,  et  la  teneor  qu'inspirait  le  nom 
anglais  «  hiit  si  grande,  que  Sluih*Elouni  s'en* 
luii  a  son  approche.  La  joie  de  Mlr-Djadr  fut  lî 
vive,  qu'il  aliendonna  à  eon  piMednir  la  rente 
annuelle  de  30,000  liv.  sterl.  que  lui  faisait  la  Coœ- 
pagnic  pour  le  loyer  des  tems  qu'il  loi  cédut  lu  , 
sud  de  Galeotta.  GeNè  marque  royale  de  TiemMii' 
sance  n'excluait  fKjs  au  reste  ciicz  Mlr-Djaflr  Itf 
internions  perfides.  Le  nabab  comprenait  qae  celui  j 
qui  l'avait  élevé,  qui  le  soulenait  encire,  pouTiitb  | 
renverser  un  jour  Lui  cheixlier  des  ennemis  pinni 
les  indigènes,  c'eût  été  folie;  car  les  Anglais  s«iffl' 
aporis  à  les  battre,  quel  que  fût  leur  oorobre.  U 
p>iisianoe  ftan^aise  était  déimile:  Mlr>D|inr  je» 
les  yeux  sur  î'"'^  Ilollnndnîs.  l  a  vieille  réputation  de 
ce  peuple  n'était  pas  encore  affaiblie  dans  l'Inde.  De 
secrets  avis,  envoyés  de  Mourchidalnd  I  h  flMtMS' 
rie  de  Tcbinsourah,  évciilèrenl  lacupidifê  du  ctw 
vernemcnt  de  Batavia,  qui  vit  dans  la  ruine  des 
Anglais  au  Bengale  une  occasion  d'accaparer  IM 
ricliesNS immeaaei  de  ce  paya.  Une êmàê9^ 
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grands  Taisseanx  partit  de  Java  et  arriva  à  Pimpro» 
VUtaduu  le  llouglcy.  Les  Torccs  de  l'cxpcdition  se 
composaient  do  4,500  lionimes,  dont  pri:  >  de  moitié 
européens.  C<itail  plus  que  u'en  pouvait  iLiiiiir 
CUive,  une  grande  partie  die  tes  meilleures  troupes 
étant  encore  occupée  contre  les  Françai.s  dans  tà 
Camalique.  11  comprit  d'où  venait  le  coup,  et  que, 
en  CM  de  lutte,  il  n'y  avait  aucune  antetance  à  afp 
tendre  de  Mlr-Djafir.  D*un  autre  cùtê,  c'était  assu- 
mer sursoi-inême  une  bien  grave  responsabilité  que 
U  attaquer  une  puissance  amie  et  de  créer  ainsi  au 
gouvernement  anglais  des  dinicultés  sérieuses  avec 
la  llolîauJtf  nu  moment  où  il  clail  déjà  fngat;6  dans 
une  guerre  avec  la  France.  Tout  eiUin,  jusqu  a  1  in- 
térêt penonnel,  eonieillaît  la  firndeiMa  :  car,  peu  de 
teni[>s  aupni  nvinf,  Clive  avait  fait  passer  on  Enropc 
une  grande  partie  de  sa  fortune  par  t  enu  émise  de 
b  compagnie  d«a  IndetholUmddse.  Il  te  dérida  ce- 
pendant avec  son  audace  habituelle.  Les  Hollundais 
attaqués  par  terre  et  par  mer,  bien  que  supérieur^; 
en  nombre  i>ur  les  deux  éléments,  furent  complcte- 
nent  liatina.  Le  vainqueur  proOia  de  l'oa-asion  pour 
dicter  au  commandant  de  Tcbinsourah  les  conditions 
les  flia  humiliantes.  J  lois  mot»  après  («tte  victoire 
nouvelle,  Oive  partit  pour  l'Anglelerre.  De  nouveaux 
lionneuis  l'y  attendaient.  11  ti  t  promu  au  titre  de 
pair  d'Irlande.  George  111,  qui  venait  de  monter  sur 
le  trône,  reçut  le  béroa  du  Bengale  avec  la  plus 
grande  dolincUon.  Pitt,  alors  tout-puissant  dans  la 
ciiaiiibre  des  communes  ef  dans  le  pays,  ax'ait  déjà 
signalé  Clive  à  l'admiration  du  muiitle  et  à  la  rc- 
eonnalManee  de  TAngleterre.  La  fertuoe  matérielle 
de  Clive  était  énorme.  11  avait  fait  passer  en  Angle- 
terre, par  la  compagnie  des  Indes  liollandaise,  plus 
de  190,000  livrei  sterling,  per  la  conpognie  m- 
glaiisc  plus  de  40,000,  par  des  maisons  particulières, 
des  sommes  également  considérables,  li  possédait  des 
millions  en  pierres  précieuses,  et  ses  propriétés  dans 
rinde  éuiient  pour  lui  la  source  d'un  immense  re- 
venu. Si  l'on  ajoute  à  cela  h  rente  de  30,000  livres 
dont  Mb'-Djaflr  lui  avait  ikit  1  abandon,  ou  trouvera 
f|ue  Clive  tMMsédait  une  rente  annuelle  de  |4os  de 
40,000  livres  sterling,  somme  énorme  â  relie  épo- 
que. £t  il  n'avait  que  trente-quatre  ans.  C'est  alors 
songea  de  nouveau  à  tacarri^  parlementaire. 
Entré  à  la  chambre  des  communes  paries  éiectiuns 
générales  de  ITfil,  il  n'y  eut  jamais  d'im|K)rlance 
politique  qu'en  ce  qui  concernait  les  afiaires  de 
l'Inde.  Quant  à  la  direction  de  ses  opinions,  attaché 
d'abord  à  Fox,  il  fut  plus  tard  attiré  parle  gcnir  tîc 
riU,  et  eniio  il  se  mit  à  la  suite  de  George  Gren- 
ville.  Lee  prendèrca  anndet  ae  panèrent  pour  Clive 
dans  des  luttes  coniinucllcs  avec  la  Cour  des  PIi  e - 
tcurs.  L'envie  qu'il  inspirait  à  tous,  le  ressentiment 
de  ses  allures  indépendantes  de  l'Inde,  lui  avaient 
créé  de  nombreux  ennemis.  On  en  vint  jusqu'à 
ailrtqner  la  légalité  de  la  cession  que  Ini  avait  faite 
Mlr-iJjafir.  Les  choses  en  étaient  là,  lor;>que  1  état 
dei  établissements  dans  Tlnde  appela  de  nouveau 
Fatlention  du  gouvernement  Depuis  le  départ  de 
Clive  tout  était  dtangé.  Les  Anglais,  avaient  con- 
Kivé^  il  «t  nti,  leur  suprématie  haliitaella;  naît 
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une  tyrannie  effroyable  pesait  sur  les  indijjèaes. 
Li>  ré  à  la  rapacité  d'insatiables  commis,  le  Benj^'ale 
n'cnricliissail  même  plus  la  C  impa^rnic,  mais  seule- 
ment ses  employés.  Des  fortunes  scandaleuses  s'y 
élevaient  en  ifuelqiies  mois  :  eheque  vaissesu  psrti  dea 
ports  ri'Anglcierre  jffnit  sur  les  rivages  de  l'Inde  nnn 
troupe  nouvelle  d'aventuriers  avides.  Le  nom  anglais, 
respecté  et  aimé  aml^adniinistration  de  Clive,  n'in- 
sitirait  plus  que  terreur  et  que  haine.  La  guerre  était 
sur  les  frontières  et  l'esprit  d'insubordination  dani 
l'armée.  Le  cri  génci  ai  lui  t|ae  seul  Clive  pouvait  sau** 
ver  Tempire  qu'il  a\'ait  fondé.  Clive  triompliait  de 
nouveau.  Ses  ennemis  furent  cl!a<sséb  de  la  Cour  des 
Directeurs,  et  il  fut  nommé  d'une  voix  uranime 
gouverneur  et  commandant  eodief  despossessîone 
anglaises  dans  le  Benpic.  Pour  In  froisiùnie  foiy,  il 
partit  pour  l'Inde,  et  arriva  à  Calcutta  dans  le  mois 
de  mai  1T05>  Renversé  du  tr<(ne,  relevé  par  deux  fois, 
par  deux  folsaliatlii,  MbMDjatlr  venait  de  mourir.  Lee 
employés  de  la  Compagnie  mettaient  son  trône  àTen- 
clière,  quand  Clive  arriva. Dix>buit  mois  sufbrentan 
nouveau  gouverneur  pour  aoeemplir  la  ptnagrande  et 
la  plus  difliciie  des  réformes.  Ce  ne  fut  pas  sans  ren- 
contrer de  terriUes  oiwtacles.  Toutes  les  ambitions 
Usées,  toutes  les  avidités  déçues  ee  aeniev«t«ttt  eonfre 
lui  ;  il  continua  sa  tâche  avec  une  fermeté  incbran* 
lable.  Cette  partie  de  sa  vie  serait  sufiisante  à  ra- 
cheter quelques  fautes  et  i  eflàcer  des  taches  plue 
grandes  que  celles  qui  souillèrent  ses  premières  an- 
nées. Si  Clive  avait  vouln  se  concilier  tous  les  misé- 
rables qu'il  trouva  occupés  à  dévorer  le  Bengale,  sa 
part  edt  été  immense  dans  cette  ignoble  curée,  il 
avriit  h'i  l'arcnsion  de  décupler  sa  fortune;  i!  nimi 
mieux  Caire  son  devoir.  La  pénétration  naturelie  de 
son  esprit  Ini  avait  appris  à  cemultre  h  cause  véri« 
table  des  désordres  qu'il  avait  à  réprimer.  Cette 
cause,  c'était  l'insufiisance  des  traitements  accordés 
aux  agents  de  la  compagnie.  Forcés,  pour  tenir  letir 
rang,  de  recourir  au  commerce  particulier,  ilsavaient 
abusé  de  la  tolérance  intéressée  des  directeurs  pour 
acquérir  par  des  moyens  détournés  de  scandaleuses 
fortunes.  Clive  mit  fin  à  ces  déprédations  en  intep» 
disant  aux  n?çnts  ces  spéculations  paiticnliL^rcs,  et 
en  prenant  sur  les  revenus  du  monopole  du  sel  do 
quoi  rétribner  les  employés  d'une  manière  plus  con- 
venable et  moins  dangereuse.  La  réforme  de  l'arméo 
suivit  de  près  la  réforme  de  l'administration  civile. 
L'opposition  qu'il  rencontra  de  ce  côté  lut  encore 
plus  violente.  Une  conspiration  d'officiers  feillit  le 
perdre;  mais  son  audace  et  sa  fermeté  le  sanvérent. 
Sévère  et  juste  tout  à  la  fois,  il  convamquit  les  con- 
qriialeurs  de  leur  propre  impnlsnneet  et  lee  ramena 
par  la  noblesse  de  sa  conduite  au  sentiment  du  de- 
voir. Un  d'eux  étant  soup^né  d'avoir  voulu  attenter 
i  la  vie  du  gouverneur.  Clive  ne  voulut  pes  même 
examiner  cette  charge,  et  dit  luiotement  qu'un  offi- 
cier anglais  ne  piuvait  être  un  assassin.  Egalement 
heureux  dans  la  ))ûliuqoe  extérieure,  il  avait  par  sa 
seule  présence  arrêté  une  invasion  formidable  que 
préparaît  le  nabab  d'Onde,  et  (iisïipé  une  coalition 
de  tous  les  indigènes  rantre  la  puissance  angkuse. 
Mianiae  te  paix  générale,  CUw  micci  ikm  * 
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donner  I  tonfet  an  eemfatutt  me  miellott  légale. 

Il  obtint  sans  prine  de  celle  ombre  de  pouvoir  légi- 
time qui  trônait  encore  à  Delhi  la  ccNifinnalion  des 
droits  de  la  Compagnie  sur  radministralkm  des  pro- 
vinces du  Bengale,  de  Babar  et  d'Orissa.  Un  traité 
ronrlii  fiiire  lui  et  le  Grand  Mogol  assm-a  à  jamais 
la  doiniiiation  de  l'Angleterre,  et  consacia  pour  tou- 
jours la  pontimi  nibalterne  des  descendants  de  Mlr* 
Djaflr  sur  le  trône  de  Mourclîi  Ujliid,  Tels  furent 
1m  résultats  dénniiifs  du  dernier  séjour  de  Clive 
dans  rinde.  Cette  partie  de  son  ■dminbtratioo,  U 
plus  attaquée  parce  q  iVlIe  fiotssa  de  nombreux  in- 
térêts, restera  saos  conireilil  comme  la  plus  utile  et 
la  pitts  honoMible.  A  la  fin  de  janvier  1767,  il  quitta, 
pour  ne  plus  le  revoir,  ce  pays  sur  la  destituée  du- 
quel il  avait  exQrré  une  si  puissante  influence.  De- 
puis ce  moment  la  vie  de  Clive  n'offre  plus  qu'un 
deploiaMe  apeelade  de  luttes  misérables.  Le  repré- 
sentant conjplet  et  pour  ainsi  dire  l'idéal  de  cts  fi- 
ches nababs  dont  les  insolentes  tortunes  étaient 
devenues  en  Angleterre  aussi  odieuses  que  celles  des 
fermiers  généraux  en  Francr,  Clive  m;  vii  bientôt  en 
Imtte  à  l'envie  et  an  resseatiiiteni  de  tous.  5on  im- 
mense fiNrtune  et  remploi  fastueux  qnll  en  fiisait, 
ses  palais  de  Clarenrant  et  du  Sliropsliire,  gigantes* 
qties  fantaisies  d'un  luxe  de  mauvais  goût ,  la  roa- 
gniliceace  bruyante  de  sa  vie  dans  Berkeley-Square, 
tout  jusqu'à  son  visage  sombre,  dur  et  commun, 
contrastant  étrangement  avec  !p  ridicule  éclat  de  ses 
co&iumes  excentriques,  ins|ùraii  a  la  multitude  une 
iMùne  et  médie  une  terreur  mysiârieuae.  Les  dé- 
clamations vertueuses  des  Cooper,  drs  Mnrkrn^ie, 
des  Joitnson,  les  sermons  furieux  de  l'imposteur 
William  Huuington,  le  rcpréaenudent  comme  un 
tyran  enrichi  des  sueurs  et  du  sang  de  plusieurs 
millions  d'hommes.  Une  famine  arrivée  dans  t'Inde 
en  1770  et  qui  produisit  d'affreuses  calamités,  les 
eoQséquanoas  fâcheuses  de  l'ineptie  des  nouveaux 
gonvemanis.  et  les  désordres  introduits  de  nouveau 
dans  l'administration,  tout  fut  attribué  à  Clive.  U 
portait  à  la  lob  la  peine  de  aea  eieès  et  de  sea  ré- 
formes,  de  ses  bonnes  et  dp  ses  mauvniscs  actions. 
Attaqué  de  tous  cdtés  dans  le  parlement,  menacé 
de  se  voir  dépouinflr  de  son  tfége,  de  ses  titres ,  de 
ses  biens,  Clive,  depuis  la  mort  de  George  Gren- 
ville,  n'avait  plus  même  un  soutien.  Resté  seul,  il  se 
défendit  seul,  et,  selon  ses  habitudes  militaires, 
il  changea  souvent  la  défense  en  attaque.  Il  fit  preuve 
d'une  éloquence  imprévue,  liaiitiine  tonte-puis- 
sante. L'enquête  faite  sur  toute  son  aUmmisiralion 
déreilail  sana  dame  des  actes  li^jusiMiaUeB  :  maie  en 
même  tcntps  il  était  iinpn  sible  d'oublier  les  immen- 
ses services  qu'avait  reudus  à  sa  patrie  l'auteur  de 
ces  butes  qu'il  eût  été  injuste  de  juger  seloa  ks rè- 
gles ordinaires.  Le  plus  grand  de  ses  crimes  était  sur- 
tout d'avoir  mis  fm  aux  exactions  et  aux  rapines.  Les 
bonnêles  gens  commencèrent  à  s'émouvoir  à  la  pen- 
aéed*mi  tel  homme  puni  non  pour  ses  erreurs,  mais 
pour  ses  services,  Pen^Jant  la  durée  même  de  l'en- 
quête. Clive  tut  ordonné  chevalier  du  Bain,  titre  qui 
Iwavdiélé  leoordé  qndqiua  améca  anpanvant. 
ffiMide  iwBptagrti  fluçBUmectwmiiiiwi  4nM 
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afTectucusc  dr  Gcorçe  llf ,  (jui,  (oujours  bien  dis[K)S'^ 
pour  le  héros  du  Bengale,  fit  éclater  rintérêi  que 
lui  inspiraient  de  ai  grandes  Inftntnnet.  Bofin  Vm^ 
quéic  fut  terminée  et  les  débats  s'ouvrirent  â  !• 
chambre  fies  communes.  Accusé  par  Biir^oyne,  rap- 
porteur de  la  commission,  et  par  i  imriuw,  attorney 
général,  déiandu  avee  tonte  la  chaleur  de  l'amitié 
et  avec  une  rare  éloquence,  par  Wedderburne,  sol- 
liciteur général,  Clive  plaida  lui-même  sa  cause 
avec  une  énergie  admirable,  et  se  retira  après  avoir 
rappelé  i  ses  accusateurs  qu'ils  allaient  décider  sur 
leurproprehonneur  bienplusqnesurlesien.LefMr- 
lemem  recula  devant  nn  acte  éctaiani  dlngradtade. 
La  conduite  de  Clive  fut,  il  est  vrai,  blâmée  sur  qiKl- 
qucs  points,  mais  le  résultat  principal  de  la  disons- 
sion  fut  une  motion  adoptée  sans  division,  par  la- 
quelle la  cliambre  des  communes  reconnaissait  que 
Clive  avait  rendu  de  erratums  et  «iignalés  services  à 
l'Angleterre.  Cette  censure  adoucie  du  parlement 
fdt  peur  Clive  tm  aniet  de  douleur  et  de  colère: 
désormais,  à  ta  vérité,  il  pouvnii  jouir  en  paix  de  ses 
titres  et  de  sa  fortune  ;  mais  les  fatigues  de  sa  vie  pas- 
sée,  les  ravages  du  climat  délétère  de  rinde,  les  per- 
séculions  et  les  ennuis  soullcrts  depuis  son  retour,  et 
par-dessus  (out,  rinactivilé  forcée  d'un  esprit  actif 
par  excellence,  tout  avait  contribué  à  épuiser  sa 
santé  depuis  longlwnps  compromise.  L*usafe  im- 
modéré de  l'opium,  auquel  Ureconmit  pour  calmer 
ses  douleurs,  le  plongea  nr  la  lin  de  sa  vie  dans 
vue  torpeur  dont  il  ne  aortrit  que  par  intenrallet, 
lorsque  queIqiir<;^rr.indesquestions  le  rappelaient  un 
instant  à  lui-même.  C'est  dans  cet  état  d'affaiblisso* 
ment  physique  et  moral  qn*il  termina  par  un  suidde, 
le  22  novembre  1774,  sa  carrière  si  courte  et  si  bien 
remplie  :  il  avait  49  ans.  Quelles  qu'aient  été  les 
lautes  de  ce  grand  homme,  l'empire  qu'il  a  fiondé 
i-este  debout  pour  témoigner  de  son  génie.  GAiéral 
habile  et  intrépide,  administrateur  ferme  et  pru- 
dent, orateur  distingué,  il  ne  lui  a  manqué  qu'un 
théèètt,  mm  plus  vaste,  mais  moins  éloigné,  pour 
acquérir  une  réputation  égale  aux  plus  élevres  aui 
plus  impérissables.  Plusieurs  historiens  ont  raconté 
les  actions  de  Clive  :  Mill ,  dans  son  ennuyeuse  et 
plate  chronique,  l'a  jugé  avec  une  sévérité  exagérée; 
sir  John  Malcolm,  dans  une  biograpliic  rt^dieée  sur 
d'excellents  mattriaux  tournis  pai  iuiU  Powis,  s'e»t 
appliqué  à  l'absoudre  de  toute  erreur  et  s'est  mon- 
tré moins  un  biographe  qu'un  panégyriste.  Enfin 
M.  Macaulay,  dans  un  excellent  essai  publié  dans  la 
Jtawf  d'MAnèewpp,  a  raeoolé  celte  vie  si  tcbmm^ 
quabic  nvcc  une  impartialité,  une  exactitude  et  une 
lianteur  de  vues  dignes  de  tout  éloge.  Ce  précieux 
moKean,  qui  a  servi  de  base  an  pràent  artide,  bUt 

partie  des  CrUicaî  and  hitlorical  Etsapi^  publics  à 
Londres  en  1845,  S  vol.  ilir8%  par  M.  Thomas  fia- 
biiigtoii  Macaulay.  A.  F — r. 

CLIVE  (Cathbrikb),  eélèiira  actrice,  dont  le 
nom  de  famille  <^tait  Raftor,  naquit  en  et 
montra  de  bonne  heure  une  grande  inclination  et  de 
précoces  ditq>eaifl«M  poar  lediéiln.  Reoommandte 
à  Cibber,  qui  comailt  à  rengager  ponr  un  mliiR 
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trêHBodlqQe,  elle  n*était  encore  qa'une  enfant  lors- 
qu'elle parut  pour  ta  première  fois  à  Drury-Lane 
dans  le  râle  d'istnône,  page  de  Zéphores,  de  ia  co- 
médie de  VfthHdaU,  Seo  cèle  et  sa  réputalien  t'ic- 

fpjrcnt  de  jour  en  jour  ;  nmis  rc  fut  rn  \TS^  qtie 
le  rôle  de  McU  qu'elle  remplit  dan»  le  Diable  à 
paifer  (  Devil  lo  pay  ),  loi  entm  une  snpériorité 
inconlcsiabte  sur  toutes  ses  rivâtes  ;  pendant  trente 
ans  elle  ne  Tut  pas  surpassée.  L'année  suivante  elle 
épousa  un  légiste  appelé  George  Clive,  frère  du  ba- 
ron de  ce  nom,  union  qui  ne  fit  le  bonheur  ni  de 
l'un  ni  ôo  IVinir  •  lis  se  décidèrent  bicnlôid'iin  com- 
mun accord  a  !>e  séparer,  et  ila  n'eurent  plus  dci>or- 
mais  aïKVD  rapport  pendant  toaie  leur  vie.  Miitress 
Pritcliard,  amie  ir.timr  de  madame  Clive,  nvrint 
quitté  la  ^éne  en  1 768,  celle-d  se  détermina  à  &ui  v  re 
MO  eiemple,  quoiqu'elle  eût  pn  oonlinner  encore  i 
l'occuper  avec  succès.  Elle  se  retira  dans  une  maison 
petite,  mais  élégante,  prés  de  Strawberry-Uill,  Twto- 
kenlmm,  01:1  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'indé- 
pendance» adorée  d'un  cercle  d'amis.  Ce  lut  là  qu'a- 
près une  courte  inalailie,  elle  mourut  le  Odf^cçinlire 
17 80.  il  eu  peu  d'actrices  qui  aient  rempli  avec  au- 
tant de  succès  un  plos  grand  nombre  de  râles  que 
madame  Clive,  depuis  la  femme  de  tîninl^re  jusqu'à 
la  dame  de  qualité.  A  une  voix  étendue  et  agréable, 
elle  jcHgnait  un  jeu  spirituel,  et  soit  qu'elle  se  bornât 
à  sourire  ou  qu'elle  ilt  aux  éclats,  elle  était  sûre 
d'obtenir  les  sympathies  de  ses  auditeurs.  Dans  la 
vie  privée,  elle  menait  une  conduite  exemplaire. 
Elle  n  donné  au  théâtre  quelques  pièces  de  peu 
d^mporlance,  écrites  par  elle  et  par  <:es  amis,  mais 
aucune  n'a  de  mérite  transcendant.  On  peut  con- 
mlter  sur  cette  actrice  la  Ae^raplWt  âram^iqiu 
(anglaise)  et  la  Vie  de  Garriek,  [nrDnvîc  D— z— s. 

CLODION ,  ou  CULODIO,  surnommé  le  Cufi- 
▼nv,  perce  qu'il  portait  une  longue  dievelure,  doit 
éire  considéré  comme  le  troisième  roi  de  France,  en 
admettant  pour  le  premier  Tliéodemir,  dont  Gré- 
goire de  Tours  dit  même  qu'il  était  le  fils*  car  Pba- 
ramond  ne  lut  que  son  tuteur.  {Voy.  PharaiIOND.) 
Clodion  était ,  comme  ses  deux  prédécesseurs,  chel 
des  Saliens,  principale  tribu  des  Francs  qui  s'éta- 
Mirent  en  dans  la  Toxandrie,  la  Campine  d'au- 
jotml'htii,  et  aux  environs  de  Tovscn  ier-Loo.  C'est 
de  là  que  Clodion ,  qui  était  monté  sur  le  trône  en 
430,  partit  pour  s'emparer  de  Gambray  et  envahir 
les  contrées  ap|>€lées  depuis  le  Hainaut  et  l'Artois; 
mais  son  armée  s'étant  ensuite  livrée  à  la  débauche, 
tut  surprise  par  les  Romains  que  commandait  Majo- 
ricn,  au  moment  où  elle  célébrait  les  noces  de  l'un 
des  lieutenants  de  Clodion.  Oblk'f^  île  rentrer  dans 
SCS  premières  limites,  et  retiré  a  Liisprg,  ou  il  fai- 
sait sa  résidence,  ce  prince  y  allcndit  uim  occasion 
favorable  pour  se  venf^cr  de  cette  première  délaite, 
et  il  ne  tarda  pas  à  protiter  du  moment  où  Aétlus 
^t  ueeupé  â  combattre  les  Visigoths,  les  Bourgui- 
gnons et  d'autres  peuples  des  Gaules,  sans  cosse  ar- 
més contre  les  Rontains ,  pour  envaliir  encore  une 
foh  les  contrées  dont  11  avait  été  diassé.  Sorti  de 
Disparg  en  444,  il  travene  sans  bruit  l'immense 
iwit  Charbonnière^  l'empare  de  Tournai,  de  Cam> 
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bray,  et  prnèire  jusqu'à  Amiens,  dont  il  fuit  sa  capi- 
tale. Ce  fui  la  première  invasion  de  quclqifc  impor- 
tance que  les  Francs  tirent  dans  les  Gaules  :  ih  n'é- 
taient pas  encore  assez  puissants  pour  y  ISMiner  dtt 
plus  grind<'s  entreprises.  Trois  ans  après  cette  con- 
quête, Clodion  envoya  l'un  de  ses  (ils au  delà  de  la 
Somme,  ft  la  tête  d'une  armée;  mais  Aéllus,  qui 
venait  de  soumettre  les  autres  ennemis  de  l'empire, 
vint  attaquer  les  Francs,  et  les  mit  en  fuite  sous  les 
murs  de  Soissons,  qu'ils  assiégeaient.  Le  jeune 
prince  perdit  la  vie  clans  cotte  dôfaite,  et  Clodion 
mourut  deux  ans  après,  en  449,  lai.s.sant  deux  autres 
lib.auquels  il  donna  Mérovée  pour  tuteur.  M— d  j. 

CLODION  (  Clai  de-Miciiel  ),  sculpteur,  né  A 
Nancy,  vers  MV6,  (ut  élève  de  Monnot,  et  mourut 
à  Paris,  en  I8t4. 11  excellait  pai-ticulièrcmeni  dans 
te  genre  naïf  et  gracient.  Nous  citSRms  parmi  ses 

niriîloiii's  nijvr^LTs  une  Pnifjnnre,  vur  Jnme  f'.n- 
fant  portant  des  raisins ,  une  JSymphe  raltacUanl  ta 
ekwtgmÊrt,  une  Bergèrequt  dontttd  mmgtrA  én  tour- 
terelles, une  Vestale  entretenant  le  feu  sacré,  enfin 
une  Jeune  fillecherchant  à  saisir  un  papillon,  cliar- 
mante  composition,  où  le  marbre  a  toute  la  légèreté, 
toute  l'élasticité  de  la  flgure  qu'il  représimte.  Clodion 
sVst  exercé  dans  d'autre*»  genres  avof  moins  de 
boniicur.  1^  sujets  sérieux  qu'il  a  traitée  n'offrent 
ni  te  pureté  de  dessin,  ni  la  simplicité  d'attitudes 

qu'exige  la  scul|)ture.  ilr'r.rirs-  ^c  r  nt  smtottt 
sentir  dans  son  Seamandre  desséché  par  les  (eux  de 
Yulcain,  et  son  Bereuh  en  rvpos.  Sa  statue  de  Mon' 
lesquieu  fut  aus.si jiistementcritiquée.  Maisonesliiiic 
encore  aujourd'hui  le  groupe  du  Déluge,  exposé  en 
1800,  et  remarquable  par  la  belle  disposition  et  par 
l'expression  des  tètes.  On  doit  encore  à  Clodion  un 
buste  de  Tronolict,  et  un  autre  de  rrirulanie  !n  du- 
cUesse  d'Angoulème.  Cet  artiste  était  d  nu  caractère 
Afune  et  loyal.  On  lui  a  rqtroelié  de  s'être  montré 

trop  sensib'c  nux  critiques,  mai?  jnnnis  rç  déftlUt 

n'altéra  ia  bonté  de  sou  cœuri  et  ue  le  rendit  ii^uste 
envers  ses  rivaux.  Cn— a. 

GLODIUS  (PuBMLs),  fils  d'Appius  Claudius, 
personnage  consulaire,  était  de  l'ilhisire  maison 
Claudia  ou  Cloiia.  Il  fut  le  seul  qui  démentit  le  ca- 
ractère noble  et  aristocratique  de  cette  fimille;  on 
peut  dire  même  qu'il  déslionora  sou  nom  par  ses 
dissolution»,  ses  menées  factieuses  et  sa  basse  popu- 
larité. Son  naturel  turbulent  et  séditieux  se  dédara 
de  bonne  lirurc.  .\yani  un  conmiandcmeiit  cn  Asie, 
dans  l  armee  de  Lucullus,  son  beau-père,  il  profita 
de  la  disposition  oà  il  vit  les  troupes,  corrompues 
par  le  luxe  et  la  mollesse,  pour  les  détacher  de  l'o- 
béissance due  à  leur  général.  Un  jour  où  Lucullus 
était  absent,  il  attroupa  les  soldats,  et  les  harangua 
de  h  manière  la  plus  séditieuse.  Lucullus  le  casm, 
à  la  tCtede  rnrmtV,  et  le  renvoya  Placé  par  Martius 
Rex,  son  autre  beuu-frère,  à  ia  téle  de  sa  flotte,  il 
lut  battu  et  pris  par  les  pirates ,  et  ne  dut  sa  libôrté 
qu'à  l'effroi  que  leur  causait  le  grand  nom  de  Pom- 
pée. Il  se  sauva  d'Antioche,  où  son  humeur  faclieuso 
l'avait  encore  mis  en  danger,  et  il  revint  à  Rome. 
C'est  là  surtout  qu'il  le  faut  voir.  Clodius,  avec  un 
extérieur  très-agréabie,  avait  de  la  vivacité  dans  Tea- 
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prit  et  de  réloqiienee  naturelle.  Pendant  sa  qucstnra, 

il  ciiti  i  s  nrtit  un  rommcire  rte  ga!anlerîe  avec  Pom- 
p(iia,  Icmtne  de  Cc&ai'.  C'était  daiu  la  maisou  de 
cette  dame  que  se  célébraient  ators  les  mystères  de 
la  bonne  dccsse,  croù  tout  homine  ôiaît  sci  iifnilciisn- 
mcnt  banni.  L'idée  de  mèkr  la  profanation  ta  plus 
impure  à  la  sainlelé  la  plus  imposante  frappa  si  vive- 
ment l'imagination  désordonnée  de  Cktdius,  qu'il 
iv'sotut  de  s'introduire  nuprôs  de  sa  nin!!rcs<;e  pendant 
1  e^^ercice  de  ses  functions.  Déguisé  eu  femme,  et 
guide  par  une  des  suivantes  de  Pompéia,  il  espérait/ 
entier  sans  être  rei  onnu  ;  mais  une  méprise  le  fit 
■  découvrir.  Il  eut  le  bonlieur  de  s'évader.  A  la  nou- 
Telle  de  cet  événement,  le  scandale  et  l'indii^nation 
furent  au  comble  dans  I^nine.  l.';)(Tuire  fut  aussitôt 
portée  devant  !o  sénat,  qui  ordonna  au  consul  de 
rendre  une  loi  jX)ur  faire  juger  Clodius  par  le  peu-» 
pie.  Un  tribun  de  sa  faction  s'opposa  un  dicrot;  il  7 
eut  à  ce  sujet  de  violenis  déliais.  Hortensius  pro- 
posa un  expédient  accepté  par  les  deux  partie,  c'é- 
tait que  les  tribuns  fissent  ordonner  par  une  loi  que 
1p  pro  'ès  scinit  fait  par  le  préteur,  assisté  des  jui;es 
qu'il  clioisirait  lui-même.  Clodius,  pour  sa  (tufense, 
soutenait  (|uc  le  jour  en  question,  il  était  â  trois  jour- 
nées de  Rouie.  Ciecron,  appelé  en  témoignage,  dé- 
posa que,  le  matin  de  ce  jour,  Clodius  avait  été  avec 
lui,  à  Rome,  dans  sa  maison.  Les  juges  parurent 
d*abord  procéder  avec  impartialité,  et  demandèrent 
môme  au  sénat  tme  garde  pour  les  défendre  confie 
la  populace  ;  mais  en  deux  jours  l'affaire  changea 
de  face.  La  plus  grande  partie  des  juges  se  laissa 
corrompre  par  de  l'argent  ou  par  de  pins  indi^^ncs 
moyens.  Sur  cinquante -six,  trente  et  un  votèrent 
l'absolution  de  Faccusé.  Clodius  ne  respirait  que 
ven{$eaiice  et  faction;  il  voulait  être  tribun;  mais  .sa 
naissance  y  mettant  un  obstacle,  il  aspira  à  descen- 
dre dans  l'ordre  des  plébéiens.  Fontéius ,  homnie 
obscur,  l'adoptait  ;  mais  il  bllaitqne  cette  adoption 
eût  la  sancliou  de  l'antorité  publique,  et  elle  lui 
était  refusée.  Il  l'obtint  eulin  par  la  protection  de 
Pompée  et  de  Géaar,  qui  voulaient  se  venger  du  sé* 
nat  et  de  Cicéron,  ennemis  du  triumvirat,  et  qui 
avaient  besoin  de  Clodius  pour  le  succès  de  leui  s 
vues  ambitieuses.  Il  fbt  donc  porté  au  tribunal  sans 
opposition.  Secondé  des  deux  consuls,  Pison  etGa- 
binius,  il  fit  pas<;er  d'abord  plusieurs  luis  d'une  po- 
pularité dangereuse,  et  ensuite  en  proposa  une  qui 
prononçait  la  peine  aexil  contre  quiconque  ferait  ou 
aurait  fiit  mourir  un  citoyen  sans  forme  de  prorés. 
Cicerijn  nïiaii  point  nommé  dans  cette  loi;  il  se 
l'aiiplMpia  cependant:  le  danger  qu'il  eonrait  rallia 
autour  de  lui  le  sénat,  les  dicvaliers  et  tous  les  bons 
citoyens.  Clotlius  était  à  la  téte  d'esclaves  et  d'une 
popuiuce  armés;  il  avait  pour  lui  lesdeui  consuls  et 
la  faveur  secrète  des  triumvirs,  ce  qui  lui  Ht  dire 
pnhiiqueiiient  «  ([u'il  fallnit  que  Cicéron  périt  une 
K  fuis,  ou  qu'd  fût  deux  fois  vainqueur.  »  La  lutte 
allait  s'engager,  le  sang  aurait  coulé  :  Cicéron  crut 
dcvùir  céder  à  l'orage.  Il  sortit  de  Rome  prndant  la 
nuit  pour  se  rendre  en  Sicile.  Clodius ,  in.struit  de 
son  évasion,  fil  passer  une  loi  qui  le  condamnait  à 
Pexii }  U  ordonna  la  conflication  de  ses  Mens,  et  fli 
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détruire  et  piller  tontes  ses  propriétés.  TSuit  de  Ai- 

reurs  et  de  folies,  qui  ntlèrent  mémejusqu'i  insulter 
Pompée  et  k  menacer  sa  vie ,  servirent  Cicéron. 
Pompée  embrassa  son  parti,  et  proposa  une  loi  iionr 
son  rappel  et  son  rétablissement.  Clodius  redoubla 
de  Hireur  :  ù  la  t?tc  d'une  troupe  de  gladiateurs,  il 
toud)a  sur  les  aiais  de  Cicérou  ,  et  en  fit  un  grand 
carna;.;e.  Dans  cette  sanglante  anarchie,  il  n'y  avait 
que  h  force  à  déployer  contre  lui,  Mifon,  Vun  des 
li'ibuns,  prit  ce  parti  ;  il  s'entoura  d'une  troupe  de 
gens  armés,  et  Gt  tête  ft  Clodius.  it  s*engagea  de  M* 
qnrnts  combats,  où  ce  dernier  n'eut  pas  toujnui-s 
1  avantage.  Hilon  l'avait  auparavant  accusé  en  forme, 
comme  coupable  d'excès  oontre  la  tranquillité  pu* 
blique;  cette  accusation  n'eut  point  d'effet,  par  la 
proiectinn  que  Clodius  trouva  auprès  de  quelques 
magistrats.  L'affaire  de  Cicéron  occupait  tous  les  cs- 
inîtsdans  Rome  et  l'Italie.  Son  rappel  futenOn  volé 
dans  une  assemblée  générale  de  tous  les  ordres. 
Clodius  eut  la  folle  audace  d'élever  seul  la  voix  con- 
tre cette  unanimité  de  suffirages.  Cieéroo,  rtM 
avec  tant  gloire,  n'en  fut  pas  moins  exposé  anx 
violences  du  fougueux  tribun.  Milon  poursuivait 
toujours  raceusatton  qnll  avait  portée  contre  lui. 
Clodius  ne  vit  de  refuge  que  dans  l'édilité,  qu'il  ob- 
tînt enfin  après  de  nouveaux  excès,  qu'il  senui  trop 
long  de  rapporter.  A  peine  fut-il  en  posseitiun  de  celle 
magistrature,  qtfil  accusa  llilon,  i  son  tour,  de 
violeiic?!;  et  d'attentats  contre  b  sûreté  publique. 
Pompée  le  défeudit,  et  fut  insulté.  11  y  avait  plus 
d*un  an  que  nome  était  sans  consuls,  par  V^Bd  da 
factions  <|nî  l'agitaient,  quand  Miîon  se  mit  sur  Ic3 
rangs  pour  le  consulat,  cl  Clodius  pour  la  préture. 
Un  événement  imprévu  mit  fin  aux  prétentions  de 
tous  deux.  Le  hasard,  à  ce  qu'il  parait,  les  fit  se  ren- 
contrer sur  la  voie  Appicnne,  non  loin  de  Piome. 
Clodius  s'y  venUuit  à  dicval,  avec  trois  autres  per- 
sonnes, et  trente  hommes  bien  armés.  Hih»  était 
dans  une  voiture  avec  sa  femme  et  un  ami,  et  avaft 
unesuiu;  plus  considérable  où  se  trouvaient  quelques 
gladiateurs.  Les  gens  des  deux  partis  s*insnliétCBL 
Clodius,  s'étant  avancé  avec  licrié  et  menaces,  reçut 
d'un  des  gladiateurs  une  blessure  à  l'épaule,  et  d'à» 
très  coups  dans  la  mêlée,  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir 
dans  une  liotellerie  voisine.  Hilonr^llt  assiéger: 
Clodius  en  fut  arraché  cl  lué,  et  son  corps  fut  laiîsc 
sur  la  route.  Ainsi  périt  Clodius,  l'an  de  Rome  701. 
(Foy.,  dans  cette  BiograplUê^  les  art.  CicÊaoa  et 
MlLON.  Vojf.  aussi  Cicéron,  pro  Ihmo  sua  ;  de  Hnrufp. 

ipons.,  etc.,  et  Plutarquc,  in  VU.  Cic.)  —  Clodics 
LiciNius  avait  écrit  une  histoire  romaine  dtée  par 
quelques  auteurs  lutins,  et  etilre  autres  par  Tite- 
Livc  (Itv.  29). — II  ne  faut  pas  le  confondreavec  Clo- 
pu  s  Skxtl  s,  qui  avait  composé  en  grec  un  ouvrage 
sur  les  dieux  dont  parlent  Arnobe  (liv.  5),  et  Lac- 
tance  (liv.  i,de  Fais.  Relig.,  ch.  22).      Q— R— V. 

CLODIUS  MACEU  (Lucius)  élait  propréteur 
d'Afrique,  lorsque  Romains,  btigués  des  crimes 
de  Néron,  favorisèrent  les  révoltes  (jui  ecla'  iiint  Je 
toutes  paris  vers  la  ûn  de  son  règne.  Vindex  se&ou- 
leva  dans  les  Gaules,  Galba  en  Espagne,  ccClodins 
Macer  en  Afrique.  Ce  fut  par  les  eooseUi  de  Csivii 
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Critpinella ,  intendante  âm  délnndies  de  NdroQ, 

que  CtodiT!5  Maccr  prit  les  armes  contre  l'empereur, 
sous  le  s(^dui!>ant  prétexte  de  rendre  la  liberté  i  sa 
patrie.  Presque  loates  ses  médaillée  etlesient  cette 
intention.  On  voit  mit-  sc^  monuments  qu'i!  ri mna 
i  chacune  des  légions  i^u'il  conmrandait  le  mm  de 
ItieraiM  Liberutrix  ;  Il  n  y  prend  loi-même  que 
celui  de  PropmUir,  et,  pour  flâner  le  sénat,  il  lit 
mettre  sur  ces  monnaies  (J'ar;,'cnt)  le  S.  C.  (mio/u» 
eontulto  ),  afin  d'indi(}uer  qu'elles  étaient  frappées 
par  son  autorité,  chose  tout  à  fait  inodtéc  depuis 
Auj«isff  qut,  ainsi  que  ses  successeur-  iTaviit 
laissé  au  6<^nat  que  le  droit  de  lairc  riapi>ei-  les  nion- 
niies  de  cuivre.  Il  ii*est  pas  cousianl  «pie  Ctedius 
Macer  ait  élé  proclamé  cuipereur  ;  voulant  conser- 
ver le  fruit  de  ses  rapines  et -échapper  à  la  punition 
de  ses  crimes.  Il  tenta  de  parvenir  iTeinpirc,  et  crut 
y  réussir  en  retenant  tes  vaisseaux  qui  devaient 
porter  le  blé  à  Rome,  afin  d'affamer  le  peuple  et  de 
le  forcer  i  le  rcconnailre  ;  mais  aucun  historien  ne 
dit  positivement  qu'il  ait  été  revêtu  delà  pourpre.  Il 
avait  créé  plusieurs  légions  pour  le  soutenir  dans  sa 
rébellion  :  Tune  d'elles  fut  appelée  de  son  nom  Ma- 
tri&na.  Elles  ftirent  toutes  lieendéespar  Tordre  de 
Câ'ba ,  lorsqu'à  son  avènement  à  l'empire,  il  eut 
fait  assassiner  Clodlus  Uacer,  par  ïrebonius  Garu- 
ctanos,  intendant  de  l'Afrique.  Outre  le  type  de  bi 
liberté,  qu'on  voit  sur  ses  médailles,  on  y  trouve  celui 
de  Cailliagc,  et  de  la  Sicile,  avec  les  légeniles  Car- 
Viago  et  Sieilia^  ce  qui  parait  indiquer  que  cette 
donlère  province  étaitsoamise  à  son  gouvernement 
et  comprise  dans  sa  révolte.  Quelques-unes  nous 
donnent  son  portrait,  mais  elles  sont  fort  rares; 
Eddiel ,  qui  n*en  avait  point  vu,  doutait  à  tort  de 
leur  authcniicilé  :  elles  nous  font  encore  connaître 
prénoia  de  iMcius,  sur  lequel  les  savants  n'ont 
pas  toujours  été  d'accord.  T— » . 

CI.ODIUS  (Jean),  théologien  protestant,  né 
en  164:;,  à  Neustadi,  près  de  Stolpen,  en  Pomé- 
mtie,  où  son  pcre  était  archidiacre.  Après  avoir 
nseigaé  la  philosophie  dans  dilTérents  collèges, 
il  fut  fait  surintendant  à  Grossen  •  Hayn ,  et  y 
mourut  le  14  juin  1733,  étant  alors  le  doyen  d'âge 
de  tous  les  pasteurs  de  Féteciorat  de  Saxe.  Parmi  les 
nombreuses  dissertations  (ju'il  a  publîccs,  tiuclques- 
unes  se  distinguent  par  la  singularité  de  leur  objet  : 
dr  6«iitt(iMi  ei  propria  Signification»  Cameti,  ad 
Malt.  19,  24.  11  y  recherche  si  c'est  d'un  chameau 
ou  d'un  câble  que  parle  .Têsu.s  Ctirist,  quand  il  com- 
pare la  difticulté  de  les  faire  passer  par  le  trou  d'une 
siSiinie,  &  celle  qu\iii  riche  aura  d*cntrer  dans  le 
royaume  f1»^s  rieux.  — De  Tuissalione  Dci  et  To$si- 
talitm  hominis.  Il  y  discute  l'origine  et  les  motils 
de  IHissite  de  tutoyer  Dieu  dans  les  prières  (en  la- 
Un),  tandis  (|ii'on  parie  au  pluriel  au.\  grauils  ihws 
les  protocoles  diplomatiques.  —  De  ilagia  sagiuarum 
'Wiidkoifonoiori*,  etc.  Celte  dernière  a  été  insérée 
dans  le  Thetaur.  theol. -philos.  —Christian  Ci.dniL  s, 
neveu  du  procèdent,  né  à  TS'cusiadtcn  1094,  fut 
lecteur  a  Antiaberg,  et  ensuite  à  Zwickau,  où  il 
mourut,  le  13  juin  1T7S.  Pendant  qu'il  étudiait  à 
t'UBiienltA  de  Leipsick^  U  lût  un  de  oeu  qui  con- 


trilwèreDt  le  plus  à  la  fbrmatleo  de  la  tociétc  ger- 
manique, connue  sous  le  nom  de  Deutteltubm'fe 
poitische  GeulUchalt  {yoy.  Mencken),  et  il  en  pu- 
blia fa  notice  sous  ce  titre  :  CwiimnUaHo  4$  ïmfl- 

ItUo  socirtatis  philo-teutonico-pncticœ ,  Leipsicli, 

1722,  in-^".  Ses  autres  ouvrages  sont  des  poésies  ift- 
tines  et  allemandes,  et  quehpies  dissertations  dont 
les  plus  importantes  sont  :  VUima  Fata,  Morbut^ 
Mort  et  Sepullura  D.  Chr.  Krtinibhohii.  Zwickau, 
1742,  in-4"*;  —  de  Manuseriplis  h'rumOhvhianit  e 
carcere  ;  —  de  Singularibus  qmùmdam  ephorormn 
Zwickaviensium  Dictis,  Factiset  Fatis,  ildd.,  17î>9, 
in-4'';  —  une  Uitloire  de  la  réformation  à  Zwickau 
(en  airem.},  IMd.,  4V$6,  in-4*.  C.  H.  P. 

Cl.Onil'S  (JEA^-C^nISTlA^),  orientaliste  d'.Ml.v 
magne,  lilsdu  précédent,  s'apphqna,  di.s  sa  jeunesse, 
i  Tétude  des  langues,  vint  à  léna,  où  il  apprit  Tarabe 
de  Dantz ,  et  obtint,  en  1724.  la  place  de  professeur  de 
celle  langue  à  l'univcrbité  de  Lcipsick.  Il  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arn vce  le  25  janvier  1745.  On  a  de  ce 
savant  ;  1«  Spccimen  ex  tûMeria  HUeraria  wienMi 
de  nonnuUis  hiêtorieix  et  geo^raphicis  arabidi^  jwr- 
ticis  et  iurcicis,  Leipsiek,  1723,  iu-4\  S"  JV  Utit 
Uns«m  arafttecs  elymohgieo,  in  esetgtH  suera,  ibid., 
1724,  in-4°  :  cette  petite  pièce  a  i  to  publiée  avec  un 
nouveau  titre  en  4729,  ainsi  qu'un  autre  morceau 
auquel  elle  ftit  alors  réunie,  intitulé  :  d»  Nominibut 
Jésus  Christi  et  Marite  arabieis,  t\u\  avait  paru  dès 

1723,  L«  i]i.siik,  in-  î*.  3»  De  Causis  contemptus  lin- 
guœ  araOicw,  ibid.,  1721,  in-4°.  4'  DeGermanorum 
MerUU  m  itngwff  orten/a/ifrut,  17S8.  S*  Cotnp«n~ 
dfum  fjramnaticœ  arabicœ  una  cum  appendice  de 
vulgaii  hodiemo  dialecto  arabico,  etc.,  ibid.,  in-4^ 
Scimurrer  (  ff/Mi'olA^iie  arabe)  n'indique  point  la 
date  de  l'impression  do  cet  ouvrage;  mais,  dans  la 
préface  de  sa  Grammaire  turque,  pubU^en  1729, 
Clodlus  nous  apprend  que  la  1**  édition  avait  pani 
depuis  cinq  ans.  Ainsi,  on  ptut  supposer  qu'il  a  été 
itriprimè  en  17i4ou  1725.  ti"  Theoria  et  Praxis  Un- 
gu(B  arabicWf  Leipsiek,  1729  :  ^t  ouvrage  est,  ù 
peu  de  diose  prè^  le  même  que  le  précédent.  Les 
quatre  premières  parties  ne  sont  que  la  i-éimpressiun 
du  Compendium ,  avec  un  numérotage  nouveau  ea 
marge.  La  5*  partie,  qui  contient  Tanalysc  gramma* 
licnlc  cîu  livre  de  Job,  n'est  point  de  Clodius,  mais 
de  Kromayer.  Elle  avait  paru  dés  1707,  sous  le  titre 
de  Filtamafr*  ob^etricau,!* Bxetrptum  Jfcora- 
nicttm  de  pérégrination»  fOfro,  Leipsiek,  1730, 
in-î"  :  Cîodius  donna  celte  petit»'  iMochurc  do  tC  p. 
comme  un  supplément  à  sa  grammaire;  cependant 
il  y  a  des  exemplaires  de  sa  Thetnia  lin§.  an^, 
an\(picls  ce  morceau  est  joint.  8**  Compendiosum 
Lexicon  lalino-turcicO'gernianicum,  accessit  triplex 
index  aegrammatiea  lurefea,  Leipsiek,  1729,  in-S". 
Clodius  110  publia  d'abord  ((uc  la  préface,  OÙ  il  traite 
bien  imparraitcmcnt  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  Turcs,  le  lexique  latin,  turc  et  allemand  (le 
ture  est  écrit  en  caractères  originaux  et  suivi  de  la 
prononciation),  et  la  grammaiie.  Quelques  mois 
après,  il  publia  un  Triplex  index,  doui  le  premier 
contient  les  mots  turcs  simplement,  avec  roivoi 
au  lexique  latin;  le  tecoodi  Ici        bm<s  eiiah 
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ractères  lalins,  et  le  troisième,  un  Onomastkon  al- 
lemand, avec  renvoi  à  l'index  turc.  9"  Chronicon 
peregfHmi^i  m»  AiiforjSs  «Mmi  MK  Ptramm  eum 

Afjhrrnnh  rjr^!i\  n  frmpore  primm  eorum  irruptiouis, 
rjusque  occupalionis,  utque  ad  Eschrefum  Aghuia- 
mm  eoiahmafa,  etc.,  Leipsick,  4731,  in-4**.  cette 
histoire  Tut  originairement  écrite  par  le  P.  Krusiiiski, 
jésuite  polonais,  missionnaire  en  Perse,  témoin  de 
la  plupart  des  événements  qu'il  y  raconte.  Il  le  ira» 
dllitit  ensuite  en  imr,  |x>m  satisfaire  Ibrahim-Pa- 
clia,  grand  vizir  d'Aclimet  III,  et  cette  traduction 
parut  écrite  d'un  style  si  pur  aux  Turcs  ut^mc, 
qu'on  ii*liémUi  point  de  Tiniprimer  daus  la  typogra- 
phie turque  nouveUement  établie  î»  Conslantinople  ; 
elle  parut  en  4728.  Cludius,  voulant  repousser  les 
catomnîes  de  ses  ennemis,  qui  raccusaicnt  d'ignorer 
le  turc,  tratliiisit  cette  version  en  latin,  cl  ne  mit 
qu'un  mots  et  demi  à  exécuter  ce  travail.  Â  la  suite 
de  celte  traduction,  se  trouve  une  table  chronolo- 
gique  des  sultans  ottomans,  tirée  des  tables  chro* 
noiogiques  de  Hadjy-Klialfa.  10"  Htbtiolhccœ  onVn- 
tatU  edenda  Delinealio.  Ciodius  avait  conçu  le  pro- 
jet de  traduire  en  latin  la  BiibiiotMque  orientale  de 
d'Herbclot,  d'y  ajouter  de  nouvenuv  nrtiçlt  s,  de  re- 
trancher ceux  qui  n'avaient  pas  un  rapport  direct 
vttc  la  matière,  et  de  mettre  les  titres  de  livres  en 
caracicrcs  originaux.  Celte  hrocluire  contient  l'ex- 
position de  ce  plan.  4 1«  Schediasma  d«  ephemeribui 
orientalibut  tcribendis,  autre  broctiure  dans  laquelle 
l'auteur  expose  le  plan  qu'il  avait  conçu  de  donner 
des  Epliemt'ridcx  orientâtes.  On  peut  voir  dans  le 
Th($aurui  Epi$l.  de  Lacroze  (t.  V\  p  8U)  la  ta- 
ble des  matières  qui  devaient  en  composer  la  4  "  par- 
tie. 12"  Scopelismi  criminii  Arabi9  Rudera.  13°  Hit- 
toriœpatriarch.  Alexandr.  Recemio  brevis.  i  Jk'Sches- 
éiama  d«  jwrUttmniUo  pMMogo^  Wittemberg. 
45°  Lilurgiœ  Syriacœ  srpHnianœ  pa$$.  D.  N.  J.  C. 
excerpium,  notis  illustralum^  Leipsick,  4720,  in-i". 
46*  ùxieon  lu^raicwn  «ffeetam,  ibid.,  4744,  in-S*. 
Ciodius  avait  donné  l'année  précédente  une  édition 
du  Lexique  hébreu  de  Gousset  {voy.  ce  nom),  et 
avait  eu  l'intention  d'y  joindre  un  i>upplément;  mais 
ensuite  il  diangea  de  dessein,  et  publia  séparément 
cet  ouvra ^f».  qui  petit  supiiléer  à  tr  tis  Ic^  !exi(|ues 
hébreux.  Ciodius  a  été  un  des  coUai^ratcurs  du 
journal  altemand  intitulé  :  BUloin  de  fa  Uttirature 
de  notre  temps,  dont  il  a  paru  12  cahiers,  Leipsick, 
4721-1725,  in-S".  Outre  l'arabe,  il  avait  étudié  1  lié- 
breu  ei  le  syriaque.  Il  oonnaissaît  aussi  le  français, 
TilalicD,  l'espagnol  et  le  portugais.  Il  a  promis  beau- 
coup h  i;ï  littérature  orientale,  et  n  p-^ii  tenu.  C'était, 
à  ce  qu  iJi  parait,  un  lioimue  u  un  caractère  Li/aire, 
vain,  entreprenant  beaucoup  de  dîmes,  n'en  icrmi- 
nrtnt  nucune.  Reiske  avait  commencé  sous  lui  l'ë- 
tude  de  l'arabe,  et  il  en  parle  dans  ses  mémoire  en 
termes  peu  flatteurs.  Ce  n'est  point  le  seul  savant 
qui  ait  attariué  la  ril'alité  de  ses  connaissances  en 
langues  orientales.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  indiqués,  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  de 
petites  brochures,  on  doit  rncoie  à  Ciodius  la  pré- 
fece  de  la  traduction  allemande  (!'•  riniroductiou  à 
l'Histoire  d'Atie  par  la  Mariiiiierc,  [>iacee  en  Icle  de 


CLO 

Vflittoire  de  Thamâf  S'ou/j-A'e»,  et  celle  de  la  Bi- 
ble hébraïque  de  san  der  Hoogt,  avec  la  version  de 
Schraid.  On  trouve  dans  le  77i«<auru«  Epûtl.  de  La- 
croze plusieîirs  lettres  de  Clntlius,  qui  font  coanal— 
tie  les  ti-avaux  dont  il  s'est  occupé.  J— V. 

CLODIDS  (GBiiiSTiAN>AuGOSTB),  poRe  adi»- 
mand  et  profc-^stnir  à  I.ripsirk,  ('lait  fils  cUi  précé- 
dent. Il  naquit  à  Annaberg,  en  1758,  et  se  destina 
d'abord  à  la  carrière  tbéologique  ;  une  imIadHa 
grave  l'ayant  foit  rappeler  chez  ses  parents,  en  4758, 
il  y  fil  la  connaissance  du  célèbre  major  Kleist,  qui 
s'y  trouvait  en  quai  lier  d'hiver,  et  ce  génie  supérieur 
lui  inspira  tout  son  enthousiasme  pour  la  poésie.  De 
retour  à  Leipsick,  Ciodius  devint  l'ami  de  Cellcrr, 
etne  s'attacha  plus  ({u'aux  lieltes-leltres.  Il  y  obiiac 
la  diaire  de  philosophie  en  4764,  edie  de  logique 
en  1778,  et  celle  de  [toésic  en  1782.  H  était  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de  Leipsick,  connue 
sous  Ib  nom  de  SodiU  i$  Jabkmteikit  lorsqu'il 
mourut,  leao  novembre  4784.  Sam  être  un  écrivala 
du  premier  ordre,  il  montre  dans  ses  ouvra î>»^s  un 
goût  sûr,  une  imagination  brillante,  une  prufondo 
connaissance  des  anciens,  et  un  grand  art  pour  csi 
transporter  1rs  beautés  dans  sa  langue.  On  peut  voir 
dans  JordcDs  {Dict.  des  Poet,  et  Proê.  eUlem.)  le 
détail  de  ses  ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  1*  JBa- 
sai$  de  Uttcralure  et  de  morale.  Leipsick,  1667-69, 
4  part.  iA.-8%  en  allemand.  On  y  u-ouve  une  excel- 
lente analyse  des  comédies  d'Aristophane,  dont  les 
critiques  alicmanda  font  le  plua  gntiad  cas  et  «pa^ili 
re^'ardent  comme  plus  propre  que  les  meilleurs 
connncuiaires  à  donner  une  idée  juste  de  l'esprit 
de  cet  ancien  comique  grec.  Ce  même  ouvrage  ren- 
ferme encore  plnsi  urs  opuscules,  tels  que  Medon, 
ou  la  Vengeance  du  tage^  pièce  qui  a  été  traduite 
en  français.  GoClheen  lit  une  parodie  en  4767,  Leip- 
sick. in  8".  2°  Disserlaliones  et  Carmina,  Leipsick, 
4787,  tn-8*.  Ce  recueil,  publié  après  sa  mort  par 
son  ami,  le  docteur  Morus,  renferme  tout  ce  qu'il  a 
écrit  en  latin.  3*  Odeum,  1"  et  2*  parties,  leipsick, 
4784,  in-8».  Ce  recueil  périodique,  divisé  en  B  ca- 
hiers, contient  des  observations  sur  la  poésie,  la 
mythologie,  l'aniiquilé,  ete.  4*  Nomtout  Mikm- 
ges,  ibid.,  1787,  grand  in -8».  lîccueil  dans  le 
même  genre,  écrit  en  allemand,  comme  le  précé- 
dent,  et  divisé  en  4  parties,  inUtidéea  :  Pkœiois, 
Scipion,  Dinocrale.  Orosmane.  —  Madame  Clodil'S, 
sa  veuve,  née  Juliane-Frédcric-Henrietlc  Stoliel, 
en  publia,  en  4787,  la  continuation,  sous  le  titre  de 
5'  et  6*  parties;  ce  n'est  que  l'Odraîn,  indiqué |itns 
haut,  nnnjf^ro  3,  auquel  on  a  mis  un  nouveau  tidf, 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur. 
Cette  dane,  qui  oecape  un  rang  distingué  panni  les 
personnes  de  son  sexe  qui  ont  cultivé  la  litiéi-aiiire. 
en  Allemagne,  traduisit  de  l'anglais,  et  publia  U 
même  année  les  poésies  d'Elisabeth  Carter  et  ds 
Charlotte  Smith.  Celte  traduction,  qui  est  en  prose, 
est  remplie  de  feu  et  Je  setivibilité.  Madame  Cl'>!in'^\ 
née  à  Dresde,  ej>t  morte  k  5  nuis  1805,  a  1  .t-<i 
de  53  ans.  C.  M.  P. 

CLODIUS   Dwid),  philologue  allcmnniî,  nd  i 

Ilambuurg,  «tau  professeur     laudes  otieuiai^i»  3^ 
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Giessen,  en  1671,  fut  ensuite  pasleurel  professeur 
de  théologie  ;  il  mourut,  jeune  encore,  le  10  sep- 
tembre 1687.  Il  a  imbllé  une  gTMnnaire  héhr&ïquc 

avec  quelques  dissci  taiioiis,  de  BUihts  precandi  ve- 
ierum  Ebraorum»  de  Synagogi»  ilwteorum,  etc.  Il  a 
donné  des  éditions  de  la  BlUe  liét>raï(|ue,  9\cc  des 
sooitnaires,  des  ouvrages  de  Docliai  t,  de  Louis  de 
Diew,  etc.  On  prétend  mtmc  qu'il  avait  revu  l  edi- 
lion  du  dictionnaire  ai  abe  de  Golius,  ce  qui  est  peu 
croyable,  cet  ouvrage  ayant  paru  en  1633.  [Voy.  le 
Dirtionn.  de  Jorrlier,  et  la  Cimbria  lUterat.  de  Mol- 
ler.j—  Uenri- Jonathan  Clodils,  conservateur  de 
h  biUIotlièque  Rectorale  de  Dresde,  monnit  dans  la 
mt-me  ville,  le  4  aoflt  1767,  apiVs  avoir  publié  : 
I*  Sfecimm  thrsauri  novœ  bibUotheceB  lUlerariœ 
miivmalit  rea/u,  Dresde,  1757,  in-8*.  Ccst  le  plan 
d'un  nouveau  système  hibliograpidque.  2»  Prima 
Uatœ  bibliolhfca:  lusoriœ,  $eu  NvtUia  scriplarum 
de  ludis,  pvacipue  domeslicis  ac  privalii,  ibid., 
1761,  in-8°,  ouvrage  curieux,  mats  incomplet  ;  il 
est  par  ordre  alphabétique  et  renferme  environ  cinq 
ceols  articles,  où  l'on  voit  péle-niële  des  moralistes, 
despoCies,  des  jariseonsiiltes,  des  antiquaires  et  des 
rtiatîiéniaiicieus.  L'auteur  y  rite  toujours  ses  autori- 
tts,  et  ajoute  souvent  au  litre  des  ouvrages  une 
coitrie  notice  on  ((uclquc  passa^^e  curieux.  3^  Kurx' 
ijtfaule  hislorische  Nachrichly  clc.,  ibid.,  1763, 
in-8*.  C'est  une  notice  historique  abrégée  de  l'ori- 
gine et  des  accroissements  de  la  bibliothèque  de 
Dm^k.  C.  M.  P. 

r.I.ODOMIR,  le  second  des  quatre  fils  de  Clovis. 
et  le  premier-né  de  son  mariage  avec  Clotilde,  eut 
en  partage  le  rofanme  d'Orléans.  Il  8*unit  à  ses 
frères  pour  faire  la  pirrrc  à  Sigismou'l,  i  oi  de 
nour^o;;ne,  qui  fut  fait  prisonnier,  et  assassiné,  aiuâi 
(juc  sa  femme  et  ses  enfiints.  Les  fils  de  Clotilde  se 
croyaient,  par  leur  mère,  des  droits  sur  ce  royaume^ 
et  suivaient  d'ailleurs  la  politique  de  Clovis,  qui  ne 
voulait  d'autre  domination  dans  les  Gaules  que  celle 
des  Francs.  Les  Bourguignons  s'élant  donné  un 
autre  chef  dans  la  personne  de  Condeniar,  Cînilomir 
leur  lirra  une  nouvelle  bataille,  dans  laquelle  il  pé- 
rit, i  Tàge  de  50  ans.  Rec«nna  sur  le  champ  de 
iKitaille  à  sa  lon^nie  cIicvoTuro,  les  Bourgui;;nons  lui 
coupèrent  la  tête,  <|u'ils  élevèrent  au  bout  d'ime 
bnee,  spectacle  qui  redoubla  la  furie  des  Français, 
les  rendit  victorieux,  et  les  poita  à  faire  un  horrible 
carnage  de  leurs  ennemis.  Clodoniir  laissa  trois  (ils 
de  sa  femme  Gudinquc  ;  Childebcrt  et  Clolaire,  leurs 
oncles,  les  demandèrent  à  Clotilde  <|ui  les  élevait, 
sous  pri^textc  de  les  mettre  en  possesiiun  de  l'héri- 
tage de  leur  père;  quand  ils  les  tinrent  en  leur 
puissance,  ils  firent  dire  à  Clolilde  d'opter,  pour  ses 
Iictits-lil.s,  entre  la  mort  oti  tine  réclusion  perpétuelle 
dans  un  monastère.  Clotilde,  dit-on,  répondit  qu'elle 
préfiéniit  leur  mort  à  leur  dégradation,  et,  sur  cette 
réponse  d'une  femme  troublée,  qu'il  était  odieux  de 
consulter,  puisqu'elle  n'avait  pas  le  droit  de  pro- 
noncer, Gontaire  et  Théobalde,  les  deux  aînés,  fu- 
rent assassinés;  Clodoalde,  le  plus  jeune,  fut  sauvé 
par  \e%  braves  (barons;  de  ion  père,  et  se  consacra 
€osaite  de  lui-même  à  la  vie  monastique.  11  est 


connu  sons  le  nom  de  St.  Cloiid,  qu'il  a  donné  à  la 
retraite  dans  laquelle  il  vécut  prés  de  Paris.  Clotaire 
épousa  ia  veuve  de  Clodomir,  son  firére,  quoiqu'il 
fût  le  meurtrier  de  ses  enfjuts  et  l'usui  pâleur  de 
leur  royaume.  Telles  étaient  les  mœurs  que  les 
Francs  avaient  apportées,  et  qui  ne  forent  Soucies 
que  par  la  relii^ion  chrétienne.  •  F— e. 

CLODORE  (Jean),  écrivain  français,  mort  vers 
la  fin  du  17*  siècle,  a  publié  :  Relation  de  ce  qui  t  est 
patsé  diins  les  ilcs  et  fem  ferme  de  l'Àmirifiu  pen- 
dant la  dernière  guerre  avec  l'Angleterre,  en  166ti 
fl  1667,  avec  un  Journal  du  dernier  voyage  de  M.  de 
la  Betm  «»  VUê  Cayenne;  Meompagnie  éPuiu  exmtt 
Disrriptinn  du  pays,  mœurs  et  naturel  des  habi- 
tantt;  te  tout  recueilli  des  mémoires  des  pnnci~ 
paux  offieiers  qui  oNl  coimiumd:#  en  ees  pays ,  |tar 
J.  C.  S.  D.  V.,  Paris,  Clousier,  1671,  2  vol.  in-!2. 
On  conjecture,  avec  assez  de  vraiscuiblancc,  que  les 
lettres  S.  D.  V.  signifient  secrétaire  de  vaisseau,  et 
que  l'auteur  avait  rempli  cette  fonction  dans  une  des 
expéditions  dont  il  donne  la  relation.     C.  M.  P. 

CLONARD  (Juseph-Ernest  de),  auteur  dra- 
matique, né  en  1785,  fol  attaché  pendant  une  partie 
de  .sa  vie  ù  l'administration  de  la  marine,  et  devint 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires,  tant  i  Pa- 
ris cfu'à  Dijon,  Rruxelles,  etc.  Il  movmt  en  Janvier 
t8lG  Cîoiiard  a  donné,  sous  le  pseudonyme  d'Ew- 
gènCt  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre. 
Nous  ne  citerons  que  les  suivantes,  qui  toutes  lurent 
représentées  avec  succès  à  Paris  et  à  Bordeaux  : 
V  rrrinlin  Imtt  seul,  ou  le  Valet  de  la  malle,  scènc- 
fûlie  eu  vaudevilles,  Paris,  1801,  in-8<'.  2*  Crouti- 
tifl,  OH  U  Safoa  de  Monlewghj  caricature  en  1  acte 
et  en  vaudevilles,  ibid.,  1802,  in-S".  3"  Nicaise  lotit 
seul,  ou  pas  si  béte,  monologue  bouffon,  en  t  acte, 
mêlé  de  vaudevilles ,  ibid.,  et  même  année,  in-8*. 
4'  L'Ivrogne  et  sa  femme,  comédie  parade  en  1 
acte,  imitée  d'une  fable  de  la  Fontaine,  ibid  ,  180", 
in-S"  (avec  Armand).  5°  Jean-Baptiste  Rousseau, 
ùu  le  Retour  à  la  piété  filiale  ,  comédie-vaudeville, 
en  1  acte,  ibid.,  1805,  in-S"  'avec  Fr.  Bonrgui^ti  m  ) 
G"  Monsieur  Bolte^  ou  le  Négociant  anglais^  çoim- 
die  en  5 actes,  ibid.,  I80S.  in-S*  (avec  Servières). 
7"  L'Epingle  et  la  Rnsc,  ou  les  Talismans  d'aimur, 
comédie- vaudeville  enl  acte,  Bordeaux,  1808,  in-8<>. 
S-  Kwe  crf(ont  le  twtr,  ou  Is  Répétition  générale, 
hommage  impromptu  en  G  s  rênes,  ibid.,  1808,  in-8*. 
C'est  une  pièce  de  circonstance,  faite  à  l'occa'^ion  de 
l'arrivée  de  Napoléon  à  Bordeaux.  0"  La  Ville  au 
village,  ou  les  Hommes  tels  qu'ils  sont ,  comédie- 
vaudeville  en  I  aile,  Paris,  isoo,  in  8".  iif  Les 
Epoux  de  quinse  ans,  comédie  vaudeville  en  1  acte, 
Bordeaux,  1810,  et  Paris,  1818^  in4*.  11*  les  Fatw 
Maris,  ou  le  Danger  de$  d^MVet,  comédie  en  1  actet 
Paris,  1812,  ia-Bf".  Cas. 

CL00T5  (  JEAR-BAmsTE,  DU  Val-de-Gracb  ), 
baron  prusbîen,  né  à  Clèves  en  1755,  était  neveu 
du  famenv  écrivafn  Cornélius  de  Pauw.  Héritier 
d  une  kwiiuno  considérable,  C.lools  (ut  envoyé  à  Pa- 
ris i  l'ége  de  onze  ans,  et  y  lit  ses  études;  ainiA  ' 
c'est  à  fort  qu'on  a  attribué  ses  bizarreries  et  son 
extravagance  aux  leçons  mciapUysiques  des  profea> 
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«cui'S  allemands,  dont  on  a  supposé  qu'il  ('(ait  le  disri- 
plc.  P'iiv  fut  sa  ville  d'adoption;  son  projet  favori 
était  d  en  laii  c  la  métropole  du  Rcnre  humain,  et  les 
pliilosoplies  français  du  Is'  hl-cIc,  dont  il  exa<^'éra 
encore  les  [jiiiK'ipes  siil)\fiMr>,  furent  ses  ornides  et  ses 
véiitables  mailns.  Plusieurs  nnnces  avant  la  révo- 
lution, et  irés-j<ïune  encore,  Cbots  se  mit  en  tèiede 
réformer  les  peuples  et  !e>  Etais.  Ts'onri  i  ilc  la  lec- 
ture des  anciens,  el  d'une  admiration  lunatique  pour 
les  W^slateurs  de  Sparte  et  d 'Athènes,  Cloots  se  crut 
destine  à  reproduire  leurs  sysJ<^nies ,  ou  plutôt  à  en 
établi)  (le  nmiveiïux.  Il  changea  son  nom  patrony- 
inicjuc  de  Jian- Baptiste  contre  celui  d'.4rt<ic/Mir«j, 
philosophe  grec ,  et  parcourut  successivement  TAn- 
glclcrre,  riiahc,  l  Alleniapne,  et  «nJo!<]ues  autres 
conti-ées  de  TEuropc,  où  il  s'eltorça  d'atiirer  sur  lui 
ratteniion  par  ses  prodigalités  et  ses  eitravaganccs. 
Il  revint  ensuilo  se  lîxcr  a  Paris,  ahandonnaiit  déïi- 
nitiveuient  sa  patrie,  et  renonçant  à  tous  le^  privi- 
lèges de  sa  naissance.  La  révolution  était,  pour  Tac- 
coroplisscmcnt  de  ses  proj«U>,  une  occasion  qu'il  ne 
devait  pas  laisser  échapper;  aussi  le  vit-on  assiéger 
sans  cesse  les  autorités,  et  surtout  l'assemblée  natio- 
nale» de  ses  pétitions,  de  ses  icliciiatiuns,  de  sesdis- 
cotirs  d€  ,tOUlc  CJ^prro.  CIoo's  prit  nîni  s  le  surnom 
d'Orâlevr  4u  genre  humatn,  et  se  proposa  poui  être 
Forgane  de  Taniftaiiade  univeraelle  qui  vit«t  féliei» 
ter  au  nom  de  tous  les  peuples  les  rrgrnrrafain  de 
la  France.  Une  séance  du  soir  fut  indiquée  pour  re- 
cevoir cette  députation,  qui  ne  Ait  composée  f|tie  de 
Cloots,  qui  porta  la  parole  au  nom  du  geiire  humain, 
de  l'nutcui-  d'un  journal  anglais  (jui  se  trouvait  alors 
à  Puns,  de  quelques  valets  mulâtres,  nèi;res  el 
autres,  qu'on  avait  allublés  de  costumes  élrangei-s. 
Ils  deiiiandèrent  l'honneur  d'être  admis  à  la  fameuse 
lédératiou  du  14  judlet,  qui  devait  avoir  Heu  quel- 
ques jours  après,  et  rassemblée,  qui  accueillit  cette 
niasramde  avec  une  gravité  inrroyabic,  leur  assigna 
une  place  particulière.  Âpres  la  résolution  du  10 
uoflt,  Cloots  se  livra  sans  réserve  à  son  délire.  II  ma- 
nilesta  solennclk'iiicnl  à  la  barre  âr  ra>.semblcc  légis- 
lative la  joie  républicaine  qu'il  avait  ressentie  en 
voyant  tomber  le  tréne  du  (yran ,  et  dès  lors  il  in- 
juria et  menaça  tous  les  fCHS,  proloisa  hautement 
i'aihéismo  ji!  r-î  lii  flans  tous  ses  discours  la  ductrinc 
d'une  république  universelle,  et  lit  hontmagc  d'une 
partie  de  sa  lurtune  pour  aider  à  l'établir.  Les  mas- 
s.'n  lc^df'  septembre  avaient  rf'iniidu  la  ten  eur  dans 
toute  la  France,  et  surtout  dans  les  départements 
voisins  de  la  capitale.  Des  émissaires  de  la  faction 
triomphante  indiquaient  aux  assciidilocs  Olci  loralcs 
les  personnes  (|u  ils  désiraient  voir  arriver  à  la  con- 
vention; ils  désignèrent  Cloots  aux  élecieurs  de 
l'Oise,  réunis  à  ClHMmiODt,  qui  le  nouunérent  sans 
le  connaître.  Devenu  mendne  du  corps  lé;,'i>Iatil,  sa 
fureur  contre  les  religions  et  contre  les  troncs  ne 
connut  plus  de  bornes.  II  se  déclara  l'cnneroi  per- 
«onnrf  de  Jt'aus-ChriKr ,  appela  l'hérilici  du  grand 
Frédéric  Sardanapale  du  Nord,  supplia  l'assemblée 
de  mettre  sa  téte  à  prix,  ainsi  que  celle  du  duc  de 
lîrnnswick  ,  et  exalta  l'acilon  d'Anrkastioûn,  assas- 
lia  du  loi  àa  Suède.  11  vola  la  niort  de  LcHiis  XV1| 
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en  njoulant  ;  «  Je  condamne  pareHlemenf  h  m-rt 
ft  l'infâme  Frédéric-Guillaume.  »  Dés  1792,  il  avait 
publié  un  pamphlet  Intitulé  :  ta  BépubUtpu  wiImt- 
telle,  dans  lc(|uel  on  lit  cette  phrase,  qui  fteut  donner 
une  ifîi^e  de  In  pliilosophie  ou  de  la  métaphysique 
révolutionnaire  :  u  Le  peuple  est  le  souverain  cl  le 
a  Dieu  du  monde  ;  la  France  est  le  centre  du  peuple* 
«  Dieu;  les  sots  seuls  peuvent  cro're  h  rexi<!»*nce 
«  d'un  auUe  Dieu,  d'un  être  suprinte.  »  Les  mêmes 
principes  se  trouvaient  déji  dans  la  CtrUlmdê  4e$ 
preuves  du  mahomélime,  dont  il  fit  hommage  à  la 
convention  te  jour  où  l'on  célébrait  dans  ceiic  asseoh 
blée  tesesUrava<(antes  ftlesde  fa  Raison.  (  Voy.  Cnxih 
UETTE.)  Il  demanda  en  même  temps  qu'on  érigeât 
une  statue  en  l'honneur  de  J.  Meslier,  curé  cham- 
penois, qui  avait  renoncé  à  son  état  et  abjure  la  re- 
lii;ion  dont  il  était  le  ministre.  La  convoiUoa  ap* 
pliiudit  au  discours  de  Cloots,  accepta  son  hommage, 
et  envoya  le  livre  au  comité  d'instruction  publique  ; 
elle  ordonna  en  outre  rimpression  et  renvoi  4  tsw 
les  départements  du  discours  dont  Cloots  avait  fait 
précéder  son  offrande.  Cet  énerguméne  fut  aussi  un 
des  défenseurs  les  plus  ardents  des  assassins  de  sep- 
tembre» que  le  parti  modéré  de  la  contention  fOttlait 
faire  punir.  Cependant  Robespierre ,  qui  ne  man- 
quait pas  de  pénétration  dans  ses  haines ,  résolut 
d'attaquer  Cloots  et  ses  partisans,  qui  coomicn* 
çaient  à  lui  porter  ombrage,  et  d'en  débarrasser 
la  convention.  On  était  au  plus  fort  du  règne  de 
la  terreur,  et  les  jacobins  inquiets ,  se  méftent  la 
uns  des  autres,  concentraient  leur  société,  el  en  fu- 
saient passer  les  membres  au  scrutin  épuraiif.  L)rs- 
que  le  baron  prussien  se  présenta  et  lit  valoir  sci 
titres,  en  déclaratit  que  son  cœur  élaU  frtmçaii  et 
ton  àme  tam-culolle ,  Robespiene  l'apostropha  ai- 
grement, et  dit  ([u'il  se  méfiait  de  tous  ces  étrangers 
qui  prétendaient  être  phis  patriotcaque  les  Français 
les  plus  énerg-iijurs  ;  qu'il  suspectait  în  botine  foi  d'un 
prétendu  sans-culotte  qui  avait  100,000  livres  de 
rente;  que  d^ailleurs  le  système  de  Cloots,  sa  répu- 
bli(|uc  universelle  cl  sa  roonstmeuse  incrédulité,  ne 
pouvaient  produire  d'autre  effet  que  de  rendre  les 
Fiançais  odieux  u  toutes  les  ualiuns,  et  d'augmenter 
le  nombre  <le  leurs  eimcmis.  Il  termina  en  deman* 
dant  que  Cloots  fut  exclu  de  la  société.  On  applaudit 
à  cette  motion,  et  le  malheureux  Prussien,  prévoyant 
quelles  en  seraient  les  sm'ics.  se  retira  pèle  et  décon» 
rcrttV  Compris  quelque  temps  après  dans  la  dêiion- 
cialioa  portée  par  St-Just  contre  les  iiéberlistes,  il 
fut  tUTété  avec  ses  principaux  partisans,  el  condamné 
à  mort  le  24  mars  1794.  Cloots  conserva  son  caivic- 
tOreet  ses  principes  jus(|u'A  son  dernier  moment,  et 
priclu  sur  le  matérialisme  Hébert,  son  compagnon 
d'infortune ,  qui  monlraii  beaucoup  moins  de  fsr 
meto  ;  il  dciuaiula  à  être  exécuté  après  tous  ses  com- 
plices, a.  alin,  dit-il,  d'avoir  le  temps  d'établir  certains 
«  principes,  pendant  qu*on  ferait  tomba*  leurs  tétect 
Les  journaux  de  ce  temps  ont  dit  qu'en  montant  sur 
récba&ud  il  avait  appelé  tie  son  jugement  au  geur* 
humain.  OooiS  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
r  Certitude  de*  preuvettfu  mahomiiitme,  ou  Réfit- 
laiion  de  l'examem  criOqvê  deê  «^poloyist  4t  la  ivU* 
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publiée  sous  le  nom  (V.iH  Gier-Beer  ;  réiiiipi  iTTîr  •  fi 
Faris,  179(,  in-12.  2°  Adrem  d'un  Prussien  à  un 
Anglais  t  1790,  in-^  :  YAn^hh  auquel  s'adresse 
doots  est  Edmond  Burke.  3°  Lettre  sur  les  Juifi, 
à  un  ereléiiauique  de  mes  amis,  lue  dans  la  séance 
publique  du  Musée  de  Paris,  le  21  novembre  1782, 
Berlin,  1783,  in-12,  r  Vceus  d'un  Galhphile.  I78«, 
in  l2;  îyAnachanit  à  Paris,ou  LellredeJ.-li.Clootsà 
unprinee  d  AUemagne^  Paris,  1701 ,  iaS'.  6«  Motion 
(pour  (jtte  le  rai  Itabite  Paris  K  Farta ,  1790,  lii-9*. 

r;<:-rc.<poTidavrr  (ivec  le  c!;cra''rr  d'Eon,  1701, 
ia  d''.â''  L'Orateur  du  genre  liumain,  ouVépéchtt  du 
FnsHm  Cloolt  on  Prwrim  BwtMUrg^  Paris,  1791 , 
in-8\  9'  La  République  universelle.  1792,  in-8*, 
W Bateeonstituiim\netle  de  la  r?putUque  dn  genre 
kuïMin,  1793,  iii-8".  On  allribuc  quclqucruis  à  C  ouU 
VÂkvrmt  des  princes  (St-PétcrslMur;;,  1782,  in-i8), 
ouvrage  de  Znnn  ^vîcb,  prétendu  prince  d'Albanie. 

€LOPINEL.  Fo|f»«  HsHOir  (Ibah  bi). 

CLOPPKNDURG  (Jean),  ntî  à  Amsterdam,  le  13 
mai  1597,  lut  un  habile  et  célèbre  théologien  ;  mais 
comme  il  ne  s'occupa  pres<|ue  toujours  que  de  coii' 
trorerse  et  de  questions  dof;niatiqtics,  son  nom  et 
ses  écrits  sont  tombés  dans  l'oubli.  On  a  fait  un  re- 
cueil de  ses  oeuvres  en  2  volumes  in-4°,  Amster- 
dam, 1684.  New  n'y  diatinguerant  qoe  le  traité  de 
Fmorc  et  Vsurit,  dont  il  y  a  une  édition  de  LcyH  \ 
liMO,  in-S".  Ou  peut  le  joindre  à  ceux  de  Suumaise 
sor  la  mène  matière.  Cloppenbur^ ,  après  avoir 
exercé  les  lanclions  de  postcur  en  diflrrentes  villes 
de  Hollande  ,  fut  nommé  proiesiieur  de  théologie  à 
Uarderv^'ick,  d'où  il  passa  à  Franeker  avec  le  même 
titre.  Il  mou  rut  le  30  juillet  1652.  B— ss. 

CLOIUVIERE  (Pierre-Joseph  Picot  de), 
wile,  né  en  Bretagne,  vers  1755,  d'une  famille  lio- 
BOiable  de  la  province,  n'avait  paa  encore  fait  ks 
derniers  vœux  Inrs  jue  les  arrêts  du  parlement  on 
1762  supprimèrent  la  socié^.  £o  Bretagne  du 
moins  lea  jéeuilea  ne  ftirent  point  bannis  et  purent 
se  rendre  utiles  pour  l'exercice  du  ministère.  Le 
P.  Cloriviëre  devint  curé  de  Paramé ,  prés  St- 
Malo,  et  il  occupait  celle  place  au  moment  de  la 
tévoialion.  Le  refus  de  semieni  le  força  de  quitter 
sa  paroisse  Dans  les  temps  de  persécution,  il  mon- 
tra beaucoup  de  dévouement  et  de  courage.  Etant 
Him  I  Pari»,  il  s'y  livrait  secrètement  à  Pexerdce 
de  son  ministère.  Des  relations  qn'il  avnit  avec  quo!- 
qoes  royalistes  de  Bretagne  le  rendirent  suspect  à  la 
police-sous  Bonaparte  :  il  fiit  arrêté  et  enfermé  au 
Temple,  où  il  resta  plusieurs  années.  La  restaura- 
lioo  lui  permit  de  se  réunir  à  quelques  anciens 
membres  de  la  société ,  et  ce  fut  le  premier  noyau 
de  leur  rétablissement.  Cloriviëre  mourut  au  milieu 
de  ses  confi  erez ,  1<;  5  janvier  1820.  Il  avait  donné 
uai>k3^noÊ  à  une  pieuse  association  qui  subsiste  en- 
core. On  a  de  lui  plusieurs  ouvra;^,  entre  autres  : 
1*  Rc  de  M.  Grignon  de  Mr<nt;'^ri,  St-Malo,  1783, 
io-12;  2"  Exercice  de  dévotion  à  St.  Loms  de  Gon- 
MfftM,  traduit  de  l'italien  de  Galpin ,  1785,  in-l2  ; 
V  CtntMmdmê  Mf  rcMrcke  dê  la  frUre  u  é§ 
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rorafiM,  4809,  m-fS;  4*  ^IMo»  A»  Sftkm  iê 

St.  Pierre,  tm>.  .'5  vnl.  in-12.  P— C— T. 

CLOS  (CiiuDERLos  D£  LA  ).  Voyex  Laclos. 

CL0SID5  (Sahoil),  savant  philologue,  né  k 
Hrcslau  ,  se  distingua  par  son  talent  pour  la  poésie 
latine,  et  reçut  la  couronne  de  po^te  impérial.  .Ayant 
été  plusieurs  années  gouverneur  du  dernier  comte 
Auguste-Louis  de  Parby.  il  fut  nommé  en  4869 
prévôt  d  une  fiaroisse  de  Magdebourg,  où  il  mniinit 
en  4678.  il  a  publié  :  i'^Brunellus  INigelli  et  Vetula 
Ovidii,  mme  ew  UhuM  ^ tuHbrai  Snewfm  inferioHt 
fcîWolAwarffprompfn,  Wolfenbuttel,  IfiOl  ,  in  6'.  l.c 
premier  de  ces  deux  petits  poèmes  est  une  espèce  de 
satire  en  vers  élégiaques  composée  vers  Tan  1200 
par  Wireker  Nigcllus,  bénédictin  et  grand  cbantre 
de  Cantorbéry.  contre  les  nirpttrs  corrompues  de  son 
temps,  et  surtout  contre  Guillaume  de  Longcliamp, 
évéque  d  Ely.  L'aulre  poème  ,  attribué  sans  fonde- 
ment à  Oviiîe,  est  en  vers  hexamètres,  et  paraît 
l'ouvrage  de  quelque  moine  du  moyen  âge.Bradwar- 
din  et  Rof(er  Bacon  en  ont  cité  des' passages.  Il  avait 
déjà  été  pulilié,  mais  moins  correctement,  à  Cologne 
en  1470,  et  à  Lubeck  ai  4471.  11  est  divisé  en  3 
livres,  et  Mannce  ne  le  connaismit  pas  bien .  puis- 
qu'il en  parle  comme  de  trois  ouvrages  différents, 
intitidës  :  de  Vetula ,  de  Quatuor  Uumnribus  et  de 
Ludo  lalruneulorum.  2»  Jo.  Alam  i'uildiiUi  Epi' 
lomata,  îbid.,  466t,  in-8<*.  3"  Bibliolheca  Auguttm 
Wolfrrbytancp  generah's  Sriagrnj'hin  ,  îbid.,  1660, 
:  c'est  un  tableau  de  ce  qu  Ctait  alors  la  ricliO 
bibliollièqne  de  Wolfenbotiel;  on  doute  que  cet 
ouvrage  appnrlienne  à  Closius.  4'  Quelques  poé- 
sies latines  imprimées  séparément  ca  1690,  et 
plusieurs  lelircs  conservées  p  manuscrit  dans  la 
même  bibliolbé(|ue.  On  peui  consulter  à  ce  sujet 
Bun  kliard,  Comm.  de  tribliof,  Wat/erbyt  ,  part.  4, 
p.  HO  et  US.  C.  M.i\ 

CL08S  (  JBAN-FnÉoÉRic),  en  latin  Clossiu.s 
né  en  1735,  à  Marbach,  dans  le  Wurtemberg ,  cul- 
tiva avec  beaucoup  de  succès  la  philosophie,  la  poé< 
aie  latine  et  la  médecine.  Il  eier^a  cette  dernière  ft 
Bruxelles,  puis  h  lïannu,  et  mourut  en  juin  1787. 
La  plupart  de  ses  écrits  consistent  en  dissertations 
et  en  traductions  :  4*  Feiri  Aptdtmii  ColMmi  car- 
men  de  duello  Davidis  et  Goliœ,  emendatum  atque 
Ulustrnlvrv.  'lubingcn,  17(i2,  in  -î».  2"  Dissertalio 
de  gonorrbœa  virulentOf  sine  conlagio  nala,  Tubin- 
fen,  4764,  in-4*.  Carmen  de  Corlice  Peruviano 
remedîo  x^ariolarum  jimphyladiro  valde  limitando^ 
Leyde,  1765,  in-*".  4"  AWo  rartofts  medendi  JUe^ 
thodus,  eum  aUquot  t^senationibus  mieeettaneitt 
Utrecht,  1766,  in-8°;  cet  opuscule  a  été  traduit  en 
allemand,  flm,  1769,  in-8o.  {J»  Spécimen  observa- 
tiouum  in  Cornelium  Ceisum,  L'trechI,  1767,  in-4*. 
6*  Datm*  Maebridc,  Introductio  methodiea  in  theo- 
riam  et  praxin  me^ficin<B,  ex  Ungua  angliea  in  la- 
ticam  convertit,  Utrecht,  1774,  2  vol.  in-tf;  Bile, 
4785,  î  vol.  in  8».  7*  IteHeemeidum,  non  iwXmxw»», 
sed  r:a^/:r-iT:i  'oh'ai  universale  dictum)  revetaf, 
eleginque  latin is  décantât  Janus  Irenaus  Soliscutf 
Uiitcht,  1783,  in-8».  8» Came» de  medlm,  ignorât» 
I  morM  eavta,  mole  eurmtte,  TutittgOÈ,  478l| 
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Gkm  a  puMié  ce  petit  poème,  comme  le  précédent, 
tous  le  nom  tie  Soliteu$ ,  anagramme  de  Clos$iut. 
^  AurcUi  Cornelii  Celti  de  luenda  smUate  volu- 
inen,  elegiê  iMinis  exprestutn  :  tubjicilur  ipse  CeUi 
emUtMttif  ptrtim  «  Ubrù,  partim  ex  ingenio  emen- 
dalus,  €um  varictate  hciionis  Lommianœ ,  Linde- 
nuiiia,  Kruiiaiut,  lurganmet  Yalartianœ,  Tubin- 
gen,  10*  HippoenlU  Àplurtimi  tkgh 

lalinis  redditi,  Tubingcn,  4786,  in-S".  Closs  a  en- 
core publié  ua  recueil  cboiu  des  disseriaUôns  phi- 
losophiques du  profenour  Godefroi  Ploocquet ,  de 
Tubingcn.  —  CharUt-Frédn  ic  Closs,  fils  du  pio- 
codent,  né  en  1768,  lui  nommé,  en  1792,  pio- 
ïtbixùv  extraordinaire  de  médecine  à  Tuniversilé 
de  Tubiauen,  dont  il  devint  proreaflcnr  ordinaire, 
en  1705.  11  ne  remplit  pas  longtemps  cette  der- 
nière chaire  ;  car  il  mourut  au  printemps  de  son 
ftg«,  le  10  mai  4797. 11  a  laioé  plasieurt  onvra^^es 
estimés  :  1*  Tractatus  de  dw/rrihus  cuUri  lithotomi 
iulcatiit  Mai  bourg,  1792,  in-if.  2'  DUnTlalio  iit- 
Itm  onaicda  ^méUm  ai  «wf  ftoAmi  MAotomto  Cei- 
sianam  ,  Tubingen  ,  1792,  in- 4".  "S"  Diascrtalio  de 
perforatione  ouii  pecioralis^  Tubingen,  179a,  in-4''. 
Closs  a  public  en  allemand  deux  traités,  dont  Spren- 
gel  fait  le  plus  grand  cloge  ;  l'un ,  sur  ia  maladie 
vénérienne;  l'autre,  snv  les  maladies  des  os,  et  deux 
mémoires  inlére&sanis  ;  le  premier,  sur  la  doctrine 
ét  la  sensibilité  et  de  l'irritabilité;  le  second,  sur  le 
supplice  de  la  guillotine.  Il  a  encore  traduit  de  Pi- 
talicn  en  allcjuand  le»  observations  afiatomico-pa- 
thologiques  du  savant  diirurgien  Falletla  sur  la 
courbure  de  la  colonne  épinièrc,  etc.,  etc.  C 

CLOSTËRMAINN  (Jean ),  peintre  allemand  qui 
a  exercé  son  art  surtout  en  Angleterre,  naijuit  à 
Onabnickcn  ItttO,  et  vint  en  1679  avec  un  certain 
Tiburen,  son  compatriote,  à  Paris,  où  il  travailla  pour 
de  Truye.  En  1181  ils  se  rendirent  en  Angletcrra; 
là  Closlermann  peignit  d'abord  des  draperies  pour 
Riley;  ils  mirent  ensuite  leurs  tal  nts  en  commun, 
ce  dernier  se  chargeant  pi-esque  toujours  des  têtes 
dans  leurs  composhiona.  A  a  mort,  CloBtermann 
termina  plusieurs  de  ses  peintures,  ce  (jui  le  (il  con- 
naître du  duc  de  Somerset  qui  avait  employé  Riley. 
11. peignit  les  enfants  du  duc;  mais  il  perdit  ses 
bMaoea  grâces,  par  suite  d'une  discussion  relative  à 
un  tableau  du  Guerchin,  qu'il  avait  acheté  pour  le 
duc  et  qu'il  céda  à  lord  Ualifax.  Ciostermann  ne 
nianqt»  pas  néanmoins  d'occupation.  Il  fit  les  por> 
traits  d'un  praveur  et  de  sa  femme  dans  le  même 
tableau  dont  il  existe  une  gravure  à  la  mesto  linto 
(demi-ieinte.)  Il  fot  ensuite  le  rival  de  tàr  Godfrcy 
Kueller,  et  l'on  prétend  même  que  ce  dernier  refusa 
de  faire  une  peintiu«  avec  lui  pour  une  gageure. 
Il  peignit  dans  un  seul  tableau  le  duc  et  la  duchesse 
de  Marlboroiigh  et  tous  leurs  enfants,  dans  lequel  le 
duc  était  représenté  à  clieval,  et  eut  à  cette  occasion, 
tant  de  discussions  avec  la  duchesse  que  Marlbo- 
roogh  lui  dit  un  jour  :  «  J'ai  éprouvé  plus  de  peine 
«  à  i-é"onci!icr  inn  frmnte  et  rous  que  pour  livrer 
a  une  bataille.  »  Clusiei  uiauii,  dont  la  réputation 
commentiit  A  se  répandre,  «e  rendît  en  Espagne, 
en  1(106,  SUT  rinvilatioii  du  rai  et  de  la  rdne  dont 
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n  fit  les  portraits:  ce  fot  pendant  son  séjour  dam 

ce  pays  qu'il  écrivit  à  Richard  Graham  pluMours 
lettres  sur  les  peintures  qui  s'y  trouvaient.  11  vint 
aussi  deux  fois  en  Italie  et  en  rapporta  quelques  bons 
tableaux.  Toute  la  galerie  [whoU  Length)  delà  reine 
Anne  à  Guildiiall,  et  une  autre  à  Chattwocthdu  pre- 
mier duc  de  Rutland,  et  à...  (Painlcs'rhall]  un  portrait 
de  M.  Saunders.  Le  coloris  de  cet  artiste  était  vi- 
pouveux,  mais  lourd,  et  ses  tableaux,  dont  l  exeeu- 
tion  était  médiocre,  manquaient  de  grâce,  ^ean- 
moins  II  acquît  une  asseï  grande  fortune,  et  II  aurait 
pu  terminer  ses  jours  dans  l'aisance,  si  une  jeune 
iille,  pour  inquelle  il  avait  conçu  une  vive  passion 
et  qui  habitait  dans  sa  maison,  ne  lui  eût  en- 
levé tout  son  argent,  sa  vaisselle  et  tous  ses  bijoux. 
Clostermann  conçut  lin  tel  cbnçrrin  de  cet  événement, 
qu'il  ne  lit  que  languir  jusqu  à  sa  mort  arrivée  en 
4T45.  D— z— s. 

CLOTAIRE  I".  quatrième  fils  de  Clovis,  et  îe 
troisième  et  dernier  né  de  son  mariage  avec  Clo- 
titde,  naquit  en  497,  et  eut  en  partage,  en  SU ,  le 
royaume  de  Soissons.  Connue  il  était  le  plus  jeime, 
<;cs  frères  eurent  le  projet  de  lui  enlever  ses 
Étais;  il  vécut  assez  ptrar  réunir  A  sa  couronne 
les  Etats  de  ses  frères,  et  jouir  seul  de  l'immense 
héritage  de  Clovis,  augmenté  de  la  Tburîngc,  de  In 
Bourgogne,  et  de  quelques  provinces  du  uiidt  de  la 
France.  Courageux,  llbâral,  et  politique  habile,  il 
entra  dans  les  desseins  ambitieux  de  ses  frères, 
comme  s'il  eût  prévu  qu'ils  ne  travaillaient  qu'à  sa 
propre  élévation.  Aussi  cruel  que  1^  rois  ses  con- 
temporains, ses  rivaux  et  ses  parents,  il  fut  de  moi  lié- 
dans  l'assassinat  de  ses  neveux,  fils  de  Clodoniir,  et 
prit  sa  part  du  royaume  d'Orléans  qui  devait  leur 
appartenir;  maïs  il  surpa^  tous  les  princes  de  son 
tenq>s  par  ses  débauches  Les  historiens  varis  nt  >-iir 
le  nonihre  de  ses  fenuncs  ;  on  croit  qu'il  en  eut  six  ; 
tous  s*aeeordent  k  dire  qu*it  épousa  à  la  fois  deux 
sofurs,  nommées  Ingonde  et  Arejrondc,  et  rpi'il  força 
la  veuve  de  Clodomir,  dont  il  venait  d'assassiner  les 
enfants,  à  partager  son  lit.  Il  avait  austi  épousé 
Radegonde,  sa  captive,  dont  il  avait  fait  tuer  le 
frère,  et  qui  se  sépara  de  lui  à  cause  de  la  dissolu- 
tion de  SCS  mœurs.  Heureux  dans  toutes  ses  expédi- 
tions guerrières,  excepté  en  Espace  où  il  fut  battu 
devant  Sarrarrosse  feoy.  CuiM>EBEnT\  il  n'éprouva 
rie  vifs  chagrins  que  par  les  révoltes  continuelles  de 
CIntunne,  Tun  de  ses  fils,  qui,  par  sa  beauté,  son 
murage,  son  esprit  actif,  avait  captivé  toutes  ses 
atleciions.  Aucun  pardon  ne  put  Uéchir  ce  iiU  re- 
belle, aucun  serment  fait  A  son  père  ne  lui  parut 
sacré.  Après  l'avoir  vaincu,  Clotaire  ordonna  do  l'aita- 
cher  sur  un  banc  où  il  fut  battu  pendant  une  heure; 
ensuite  on  l'enferma  avec  sa  femme  et  ses  -enfluits 
dans  une  chaumière  à  laquelle  on  mit  ie  lén.  (Fby. 
Ar.AiN  1",  de  Bretagne.)  Celle  vengeance  cntellc 
fut  suivie  de  regrets  qui  contribuèrent  à  avancer 
les  jours  de  Clotaire;  il  mourut  A  Compiègne  (1), 
dans  la  61"  année  de  son  âge,  et  la  ^T*"  de  son 
régne.  Ce  prince,  mêlant  encore  les  souvenirs  de 

(i)Sal«MPsi|BOt,ttsio«rattei<80vciilseiii.  D-h-i, 
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Tanliition  aux  cruiatet  religieuses  qui  l'agUaient 

dans  ses  derniers  moments,  s'écria  :  «  Hélas  !  que 
a  doit  être  le  roi  du  ciel,  puisqu'il  fait  mourir  ain&i  les 
«  plus  grands  rois  de  la  terre  t  »  Il  bissa  quatre  fds, 
Caribci  t,  Contran,  Sigelu  rt  rt  rhilpéric,  entre  les- 
quels le  royaume  de  France  fut  de  nouveau  partagé. 
Étant  deveini  maître  de  toute  la  monarcbie  fran- 
çaise, après  la  mort  de  Childcbert,  il  avait  établi  sa 
résidence  à  Paris  en  Tan  538.  Son  corps  fut  porté  à 
boissons,  et  enterré  dans  l'église  de  St-Blédard, 
qu1l  avait  coimneiioée  et  que  Sigebert,  son  fils, 
acheva.  F— s. 

CLOTÂIBB  n,  fils  de  Chilpéric  r  et  de  Fré- 
dégonde,  sueeéda  k  son  père  dans  le  royaume  de 
Soissons  en  585,  n'étant  âgé  que  de  quatre  mois.  On 
lui  ooalesUit  jusqu'à  la  légitimité  de  sa  naissance, 
et  la  eondoHe  sandaleuse  de  sa  mère  ne  prétait  (|ue 
trop  à  de  pareils  soupçons.  Cette  reine,  profilant  de  la 
division  qui  existait  entre  Contran,  roi  de  Bourgogne, 
el  Cbildebert,  sou  neveu,  roi  d'Auiimic,  plaça  son 
Hls  sons  la  proteetion  du  premier,  qui,  toudicdc 
celte  marque  de  confianfp  le  tint  sur  les  fonts  do 
baptême,  et  le  lit  rccoiinaiire  i-oi  de  Soissons,  dans 
use  assemblée  de  la  noblesse.  Après  la  mort  de 
Honlran,  l'an  î>9j,  la  fail>lcsse  de  son  âge  el  de  ses 
£uu  semblait  le  mettre  à  la  merci  de  la  bi-ancUe 
royale  d^Auftirasle  qui  avait  juré  sa  perle;  mab  il 
fut  défendu  par     nin  e  (l'oy.  FnÉPÉGO.\DE  ).  qui 
se  mil  clle-niéme  à  la  têie  de  son  armée,  qu'elle  lia- 
nmgua,  lentint  son  enfant  dans  les  bras.  Vintrion, 
due  de  Cbasnpagnet  que  Childebcrt  avait  envoyé 
contre  son  neveu,  fut  entièrement  défait  ilans  une 
bataille  sanglante,  à  Uroi&y,  dans  le  Moissonnais,  et 
ce  prinee  étant  mort  peu  de  temjis  après  ^M),  Fré- 
dégonde  s'empara  do  Paris,  pénétra  dans  la  fîour- 
gi^e,  et  tailla  en  pièces  une  armée  que  le  iils  de 
Chudebert  avait  envoyée  contre  elle.  Cette  prin- 
cesse étant  morte  elle-même  en  597,  Clotaire,  privé 
de  son  appui,  fut  bientôt  obligé  d'abamlonncr  ses 
conquêtes  eiméme  de  céder  aux  rois  de  Luurgoguu 
et  d'Aostrasie  plusieurs  villes  de  son  royaume  ;  mais 
Tlùerri  étant  mort  peu  de  temps  après,  Clotaire, 
appelé  par  les  seigneurs  austrasiens  qui  redoutaient 
b  tyrannie  de  Brunehout,  s*avanoe  dans  la  Cham- 
pin'nc  au-devant  de  Parniée  que  cette  reine  veut 
lui  opposer,  en  séduit  les  cliefs  par  ses  promesses, 
*e  saisit  de  Brunehaut  [voy.  ce  nom)  et  des  fils  de 
.   Tliierri,  et,  par  leur  mort,  s'assure  la  paisible  pos- 
session fie  la  France  entière.  Il  s'occupe  alors  à  faire 
fleurir  l'agricuiture,  al)Qiil  des  iuipOis  uncreux  éta- 
blis par  ses  prédécesseurs,  et  rendit  aux  grands 
v^svitiT  des  terres  dont  ils  avaient  été  dépouillés. 
l>ans  les  premières  années  du  règne  de  ce  prince, 
en  avait  vu  trois  années,  celle  d'AusIrasie,  celle  de 
Bourgogne  et  celle  de  Soissons,  ayant  chacune  à  leur 
tête  un  roi  dont  le  plus  âgé  n'avait  que  dix  ans. 
Ceat  de  eette  épo(iue  particulièrement  que  daic  la 
puissance  des  maires  du  palais,  auxf|uel>  fut  décerné 
le  comraandt  ment  des  armées.  Cl  otaire  II  a  vcni 
<lcs  Uistorien^i  contemporains  le  iiuruoni  de  grand, 
01  même  celui  de  débonnaire,  qui  alors  était  pria  en 
imne  pni;  les  historiens  roodenice  n'ont  pu  corn* 
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prendre  comment  on  avait  appelé  ^rand  le  roi  qui 
avait  accordé  à  vie  la  charge  de  maire  du  palais, 
ni  comment  on  avait  reconnu  comme  débon» 
naire  le  prinee  sous  lequel  on  ordonna  le  mp- 
plice  atroce  de  la  reine  Brunehaut,  et  l'entiérp  ex- 
tirpation de  la  branche  royale  d'AusUrasie.  Pour 
justiUer  les  écrivains  contemporains.  Il  suffira  de 
rappeler  que  Clotaire  II,  roi  à  quatre  mois,  eut 
trop  longtemps  besoin  des  grands  de  VV.m  pour 
qu'il  lui  fût  possible  de  gouverner  sans  leurs  con- 
seils, et  même  contre  It  urs  passions  :  leurs  passions 
décittérent  le  M]|)[ilice  de  la  reine  Druneliaut;  leurs 
conseils,  la  ruine  de  ia  famille  royale  d'Ausirasie 
qui  n'élit  plus  composée  que  de  Utards,  trop 
jeunes  et  trop  nombreux  pour  attacher  à  leur  sort 
les  seigneurs  d'Au^rasie  et  de  Bourgogne.  Ces  sei- 
gneurs, en  consentant  à  réonir  tous  tes  royanmes 
sous  la  domination  de  Clotaire  II,  y  mirent  pour 
condition  qu'ils  conserveraient  leurs  lois,  leurs  pri- 
vilèges, leurs  frontières;  eu  un  root,  que  Clotaire  II 
sei*ait  leur  roi,  mais  qu'ils  auraient  à  vie  mi  vice-rol 
on  maire  du  palais,  «le  Irtn-rhnix;  et  comme  ils 
pouvaient  soutenir  les  jeunes  princes  au.\que]8  ap- 
partenaient TAustrasie  et  la  Bourgogne,  puisqu'ft 
cette  époque  la  bi^iardisc  n'était  pas  un  motif  d'cx- 
clusiou,  Clotaire  11  fut  oblige  de  condescendre  à 
leurs  volontés.  SI  ces  maires  du  palais  détrônèrent 
dans  la  suite  les  descendants  de  Clotaire  II,  ce  no 
fut  point  parce  (ju'il  les  avait  trop  élevés,  mais 
parce  que  ces  dignitaires  ambitieux  avaient  déji 
trouvé  sous  la  minorilé  de  ce  prinee  des  diconsian- 
ces  assez  favorables  pour  l'amener  à  consacrer  leur 
élévation.  Ce  fut  par  les  com>eils  de  Garnier, 
mairodu  palais  de  Bourgogne^,  qu'il  vendît  aux 
I.omliarJs  les  villes  d'Aost  et  de  Suze  poiîr  r.:;  000 
sous  d'or  :  traité  honteux  *  qui  ferma  pour  long- 
temps aux  Franfats  titrée  de  ritalie.  En  615, 
Clouiire  tint  à  Pans  un  concile,  le  plus  nombreux 
qu'on  eût  encore  vu  dans  les  Gaules,  et  où  furent 
ado(>lé^  plu:yicurs  lèglenicnLs  importants,  dont  le 
recueil  forme  le  code  des  lois  allemandes.  Il  céda 
PAustrasie  el  la  Neustrie  à  Dagobeil,  son  fils  aîné, 
et  lui  permit  d'en  prendre  le  litre  de  roi.  Ce 
prince  ayant  été  attaqué  par  iles  Saxons,  Clotaire 
mnrdie  à  son  secours,  atteint  les  Saxons  prùs  du 
Weser  qu'il  fait  traverser  à  son  armée,  les  taille 
en  pièces,  et  tue  BertoeMe,  leur  roi,  de  as  pro- 
pre main.  Après  cette  expédition,  Clotaire  se  trou- 
\'Hnl  sans  ennemis  au  dehors,  comme  il  était  sans 
rivaux  dans  l'intérieur,  Ica.  irVuncs  jouireni  jus- 
qu'à la  Un  de  son  règne  d'une  paix  qu'ils  n'avaient 
I>as  connue  depuis  leur  établissement  dans  les  Gau- 
les. C'est  de  cette  époque  qu'il  faut  juger  Clotaire  II, 
Occupé  de  l'adminislnUon  de  son  vaste  royaume, 
il  rendit  A  la  couronne  les  domaines  qui  avaient  été 
envahis  pendant  les  troubles  civils,  fit  observer  les 
lois,  assura  le  sort  du  dei^,  sans  aflUblIr  tes  droits 
de  l'autorité  royale,  maintint  sa  femille  et  ses  sujets 
dans  l'ordre  avec  autant  de  prudence  que  de  fer- 
meté, et  niérila  les  titres  de  grand  el  débonnaire  qui 
ne  lui  ont  été  contestés  depuis  que  par  des  écrivains 
qui  n'ont  tenu  compte  ni  des  civooosianoea,  ni  des 
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imeaTS,  ni  dei  évâiemenis,  sous  lesquels  les  rois, 

I»'ii3  que  les  autres,  sont  obli^'és  de  Ikchir.  Il  mou- 
rut en  628,  à  l'âge  de  45  ans»  laissanl  deux  iiU,  Da- 
goberi  et  Aribert  :  ee  dernier  ne  lui  lurvécut  pas 
longtemps,  F—E. 

CLOi  AIRE  III,  Valué  des  fils  de  Clovis  JI,  cul 
en  partage  les  royaumes  de  Neutlrle  et  de  Bourgo- 
gne, et  commença  à  régner  en  Cou  ;  son  Trèi  e,  Cliil- 
déric,  cul  le  royaume  d'Austrasie;  Thierri,  qui  était 
cucorc  au  berceau,  ue  reçut  aucune  part  de  I  héritage 
de  Clovis  II;  et  comme  Cloiaire  et  Cliildéric  se  trou- 
vaient trop  jeunes  pour  aîjir  par  eux-mêmes,  il  est 
évident  que  çciie  violation  des  lois  coustiiutlonnel les 
fat  Touvage  des  seigneurs,  <tui  voyaient  dans  la 
réunion  des  royaumes  ua  njoyen  assuré  d'arriver  à 
rindépcndance,  à  laquelle  ils  îcndaienl  tous.  En  ef- 
fet, la  Ncustrîe  et  la  Bourgosne  pouvaient  Wen  être 
fîoiivernées  par  le  même  prince,  mais  sans  eesser  de 
faire  des  États  s<^par('s.  Or,  dans  les  royaumes  que 
le  monarque  n  hab  iait  pas,  la  puissance  restait  en- 
tière au  maire  du  palais,  élu  par  les  grands,  et  con- 
séquemment  obligé  de  servir  leurs  prétentions  pour 
'  a'en  faire  un  appui  contre  l'autorité  légiiiuic.  C'c^i 
ainsi  que  se  préparait  de  loin  le  morcellemeut  de 
la  France  en  autant  de  petites  souverainetés  qu'on 
pouvait  y  compter  de  châteaux,  morcellement  qu'on 
a  pris  Hiabitude  de  débi.:;ncr  sous  le  nom  de  régime 
/"/otfa^  quoiqu'il  ne  soit  récllcnienl  que  la  ilc^éncra- 
ttun  de  la  vraie  féodalité.  La  reine  Hultilde,  mère  des 
trois  héritiers  de  Clovis  II,  dut  voir  avec  chagrin  lln- 
JttStice  commise  à  l'égai  d  du  plus  jeune  de  ses  fils  ; 
elle  ne  put  ronipe<  licr,  maigre  l'ascendant  ipic  lui 
donnaient  ses  vertus,  et  cela  prouve  en  faveur  des 
hisioriensqnl  ont  annoncé  qu'elle  fut  obligée,  quci> 
qnes  années  apriis,  de  quitter  la  cour,  contre  ceux  qui 
pensent  que  sa  retraite  (ul  volontaire  et  uniquement 
décidée  par  sa  piété.  Baldlde,  avec  rassistance  des 
évéqucs,  uiainliiit  pendant  dix  ans  les  Etats  de 
Cloiaire  III  sans  troubles;  clic  diminua  les  char- 
ges publiques,  aboltt  de  vieilles  eoutumes  qui  per* 
péiuaient  l'usage  des  esclaves  parmi  les  Français 
chrétiens,  fit  le  bien  avec  jiersévdrance  au  milieu 
d'une  cour  que  la  minorité  du  roi  disposait  aux 
fiictions;  et  surtout  elle  contraignit  le  maire  du  pa- 
lais Ebroïn  (t'oy  Kr!i'(Ji.\)  a  laelicr  sous  les  plus 
séduisants  dèUor:»  sou  ambition ,  aa  cruauté  et  sou 
•varice;  mais  cet  homme  éttmnant,  par  les  ressour- 
ces de  son  génie  et  sa  prodigieuse  acii\lté,  sut  la  ré- 
duire elle-même  ù  quitter  le  gouvernement,  à  se 
retirer  dans  un  monastère,  en  lui  laissant  l'honneur 
d'une  démarche  mt  laquelle  elle  n'était  ptais  libre 
d'iiesih  !•  iKs  ce  moment,  il  gouverna  en  maître 
jus(|u  a  la  mort  do  Clotaire  111,  qui  arriva  peu  d'an- 
nées aprto  la  retraite  de  sa  mère.  Ce  prince  n*avail 
pas  d'enfants  ;  mais  on  remarque  qu'il  était  en  àgc 
d'en  avoir,  puisqu'il  loucltait  à  sa  18*  année  lors- 
que! mourut.  Celle  observation  est  d*autant  plus 
importante  qu'Ebroîn  lui  supposa  quelque  temps  un 
fils.  On  peut  se  faire  une  idée  du  singulier  état  où 
plusieurs  minorités  avaient  réduit  la  Tamille  royale, 
puisqu'on  osa  impunément  supposer  un  fils  à  Clo- 
taire m,  qui  n'avait  jam»is  cessé  de  vivre  au  milieu 
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de  ses  sujet? ,  et  peul-ôtre  même  d'habiter  sa  capi- 
tale. D'après  cela,  on  concevra  aisément  comment 
ou  ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  priacc, 
placée  par  quelques  chroniques  en  670.     F — b. 

CLOTAIllE  IV,  roi  d'Austrasie,  fut  porté  sur  le 
trône  en  717,  par  la  politique  de  Charles  Martel,  et 
ne  régna  (|ue  de  nom.  Ponr  comprendre  la  néeea- 
sitf^  où  se  trouvait  la  famille  de  Pépin  de  créer  des 
rois  du  sang  de  Clovis,  alors  qu'elle  aspirait  ouver- 
tement à  la  royauté,  il  faut  connaître  les  mœurs  de 
cette  époque  si  curieuse  de  l'histoire,  et  savoir  que,  ii 
les  ducs  d'Austrasie  voulaient  se  tiire  rois  de  France, 
tous  les  seigneui*8  pensaient  &  se  rendre  ludépen- 
dania  dans  leurs  domaines.  liOnque  lea  ducs  d'Aut- 
trasie  voyaient  les  grands  prêts  à  briser  les  liens  de 
Tautorité,  ils  créaient  un  roi  du  sang  de  Qov'is,  afiia 
de  raflimnir  le  pouvoir  dont  ils  ne  paraissaient  plus 
alors  que  les  dépositaires;  et  les  seigneurs,  blessé» 
dans  leurs  prétentions,  forçaient  aussi  quelquefois 
les  ducs  d'Austrasie  à  reconnaître  les  droits  des  des* 
rendants  de  Clovis,  en  élevant  un  prince  de  cette 
maison  sur  le  trône  :  c'est  ainsi  (|ue  les  héritiers  dit 
fondateur  de  la  monarchie  liatiçaisc  dans  les  Gau- 
les ae  soulMudent  encore  par  des  întéi^  qui  laur 
étaient  également  contraires.  Le  rétablissement  de 
la  royauté  en  Austrasie  se  Ot  après  tm  interrègne 
de  trente^ept  ans;  mais  il  ne  Ait  que  momeniané. 
Cliilperie  II,  qui  rêgn.iilen  Pteusiric,  étant  mort  peu 
de  temps  après  Clotaire  IV,  Clurles  Martel,  qui  se 
trouvait  alon  maire  du  palais  de  France,  éleva  un 
fantôme  de  roi  pour  la  France  entière.  Ce  Clo-; 
taire  IV,  qui  fut  roi  «rAusirasie  pendant  trois  an- 
nées seulement,  puisqu  il  mourut  en  7:20,  a  joui  de 
si  peu  de  considération,  qu'on  ignore  de  qui  il  était 
(ils  ;  son  élévation  sur  1«  trône  fait  présumer  qnll 
était  du  sang  royal.  F—s. 

CLOTILDB  1  Sainte),  nHna  de  France,  fenroa 
de  Clovis  1",  était  iille  de  Cliilpéric,  roi  des  Bour- 
guignons, qui  fut  assassiné  par  Gondebaud,  son 
frère.  Chilpéric  laissa  quatre  enfonts:  trois  furent 
sacrifié!  par  le  meurtrier  de  leur  përe,  Clotilda  seule 
trouva  grâce  <!rvr;nt  Un.  Il  la  fil  élever  sous  ses 
yeux,  et  l'on  remarque  avec  raison  que,  par  uti  bon- 
heur particulier,  elle  repoussa  l'aria^me  dont  toute 
cette  cour  faisait  profession.  Lorsqu'elle  décida  son 
époux  à  embrasser  la  religion  chi  éiiennc,  il  lui  dut 
ravanlage  de  recevoir  ta  foi  pure,  telle  que  la  con- 
servait le  clergt'  gaulois,  ce  cpii  mit  tous  les  ecclé- 
siastiques dans  son  parti.  Clovis  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  la  main  de  Clotilde  :  Gondebaud, 
son  oncle,  craignait  de  l'unir  à  un  guerrier  auquel 
rien  ne  résistait,  et  i\m  pourrait  un  jour  rétiamer 
les  droits  que  son  épouse  avait  sur  la  Boiurgogue. 
Clovis  menaça;  la  crainte  d'une  guerre  fMiMhatiie 
étourdit  sur  les  craintes  de  l'avenir  ;  Ir.  m  it  in  -  -  se 
(it  en  493.  Par  ses  vertus,  par  l'étendue  de  son  es- 
prit et  par  sa  rare  beauté,  œtla  reine  tMsquil  un 
grand  ascendant  sur  Clovis;  elle  le  pressait  souvent 
de  se  faire  chrétien,  action  qui  devait  lui  attacher 
les  Gaulois,  et  dont  il  prévoyait  sans  doute  l'impor- 
tance, puisqu'avant  sa  conver»ion  il  permettait  qua 

Clotilde  m  baptiser  leun  enftais;  muli iléinitnJ 
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tenu  par  la  crainlo  de  blesser  les  prt'iugt^s  âc  son 
armée.  £a  uim&ant  Tépoque  de  son  bupiéaic  à  une 
victoire  q«i  enrlchianit  ses  soldaU  et  assurait  leur 

conqnCte,  ce  prince  moolra  toute  la  saï^'ssc  (la  sa 
politique.  Après  sa  mort,  arrivée  en  â il,  ses  lils 
portèrent  la  guerre  dans  le  royaume  de  Bourgogne. 
Les  liiïvlûiieDs  prétendent  ijuc  ClolilJe  les  |K)iJssa 
i  cette  expédition  ,  qui  lui  paraissait  d'autant  plus 
juste,  qu'il  s'agissait  de  venger  la  mort  de  son  père 
Cbiipéric;  mais  quand  on  connaît  les  mœurs  de 
cette  éijoquc,  on  sait  que  les  Francs  n'avaient  pas 
Jbesoin  d'éire  excités  pour  tenter  de  nouvelles  cua- 
qoéles,etque  d'ailleurs  ils  ne  disaient  que  suivre 
les  projets  de  Clovis,  (|ul  avait  toujours  voulu  éta- 
blir la  domination  des  siens  sur  la  Gaule  entière. 
Clodomir,  roi  d'Orléans,  Childebert,  roi  de  Paris,  et 
Ck>taire,  roi  de  Suis^oiis,  s'unirent  pour  cliasscr  du 
royaume  de  liourgogne  Sigismond,  ùh  et  succès» 
scur  de  Gondebaud.  Clodomir  lut  tué  dans  une  ba- 
taille que  ses  soldats  gagnèrent  par  le  désir  de  ven- 
ger sa  mnrt  :  il  laissa  trois  fils,  qui ,  selon  la  cou- 
tume des  Francs,  devaient  se  partager  son  royaume 
d'Orlcana  ;  nmls  Childebeit  et  Clotaire  tea  ayant  fait 
demande  r  à  Clotllde,  sous  prétexte  de  les  couronner, 
les  attirèrent  j  l'aris,  aûa  de  les  dépouiller  de  leur 
héritage.  Ils  envoyèrent  à  cette  fwineesae  des  etseauz 
et  une  cpce,  en  lui  faisant  dire  (ui'elle  ullait  fixer  le 
sort  de  ses  petib-lils  :  que,  sur  sa  réponse,  ils  seraient 
relégués  dans  un  cloître  ou  assas^iinés.  On  prétend 
que  Clotilde,  dans  i*eaote  de  sa  douleur,  répondit  : 
a  J'aiiiif^î  iis  iiilt'UT  ît's  voir  morts  que  dépouillés  de 
«  leurs  couronne:».  »  Mais  peut-on  croire  que  des 
princes  dévorés  d*ambilioo  aient  lait  dépendre  la 
vi»^  de  leurs  neveux  de  la  ri'pon<;e  d'une  mère  qui 
n'avait  pas  le  droit  de  prononcer  dans  uoe  drcon- 
sianoe  aussi  importante  ?  Clotaire  égorgea  de  sa  main 
les  deux  lils  alué.s  de  Clodomir ,  le  Iroisiènie  fut 
sauvé.  (  I  oy.  CLODOUitt.  )  Cloiilde,  entièrement  ré- 
signée aux  volontés  de  Dieu,  se  fixa  à  Tours,  auprès 
du  tombeau  de  St.  Martin,  s'éloignaot  peu  de  sa  re- 
traite, ou  seulement  lorsqu'elle  pouNait  espérer  d'ê- 
tre utile  à  ses  tiis.  i.lie  y  mourut  1  an  643.  Son  corps 
fiit  apporté  à  Paria,  dans  Péglise  de  St-Pierre  et 
St -Paul  (  depuis Stc-Conevi<ive  ),  pour  être  enseveli 
auprès  de  Clovis.  Plusieurs  historiens,  en  rendant 
jusiice  aux  éniinenles  qualités  de  cette  reine,  Pont 
accusée  de  s'être  luissée  enti-aincr  par  la  vengeance 
et  par  rambitinn.  Après  treize  sircics  écoulé»,  il  est 
difficile  de  décider  bt  la  guerre  dèclart  e  aux  Bour- 
guignons fut  excitée  par  elle,  ou  seulement  par  !e 
désir  qu'avaient  m  s  fds  d'accomplir  les  projets  de 
Clovis.  La  mort  crucUc  et  la  spoliation  des  entants 
de  Ctodomir  ont  prouvé  qu'en  perdant  aon  époux  elle 
perdit  toute  son  autorité;  et  si  la  guerre  contre  les 
llourguignons  ne  fut  pas  son  ouvrage,  sur  qum  re- 
pose le  reprodie  qu'on  lui  lait  de  s'être  abandonnée 
à  l'ambition  et  à  la  vengeance  ?  Nos  historiens  sont 
cjur'quf'rois  légers  dans  leurs  jugements,  l..atc  de 
conjiaurc  les  ui«f  uia  des  peuples  qui  tes  occupent. 
S'ils  pensent  que  les  Francs  avaient  besoin  d'être 
encouragés  pnr  une  femme  pour  faire  la  garrre  à 
ïm%  vobiosi  ou  pour  se  combattre  entre  eux,  c'est 


qu'ils  no  n'f  ("cliisscnt  pas  nss.t  sur  le  carsetèredes 
barku  Ci  qui  s'eniparèrent  des  plus  belles  provinces 
de  l'empire  ;  la  guerre  était  pour  eux  un  état  natu- 
rel. Madame  de  RenHcvilIf  a  publié  une  Fie  de 
Sfe.  CloHldfi^  Paris,  180i^,  ia-iâ.-Unc  fille  de  Clo- 
vis, portant  lè  nom  de  CimiLDt,  ftit  mariée  à  Al- 
mnric,  roi  des  Yi!>i'j;ollis,  qui  employa  les  trailc- 
nienis  les  plus  cruels  pour  lui  faire  adopter  l'aria- 
nidUic,  dont  il  faisait  profession  ;  il  la  frappait  avec 
la  dernière  violence,  et  ne  rougissait  pas  de  la  faire 
cotivrir  d'ordure  lorsqu'elle  allait  à  l'cplisc,  afin  do 
l'exposer  au  mépris  et  à  la  risée  du  peuple.  Délivrée 
de  cette  tyrannie  par  son  fMra  Oiltdebert,  elle  mou- 
rut en  551,  lorsqu'elle  rcvennil  en  Fnnce.  (  Foy. 
l'art.  Clovis,  et  Grégoire  de  Tours,  L  2,  S 
et  4.  )  F— B. 

CI.OTILDB  DE  VALLON  -  GBALTS.  feyM 

SURVILLE. 

CLOT ILOE,  reine  de  Sardaigoc.  Voyc::  Maeib» 

CLOTILnE. 

CLOTi  (CnnÉTiE.N-ADOLPnE).  écrivain  alle- 
mand, né  à  Oiscbonswerda,  en  novembre  175tf,  et 
mort  à  Berlin  en  ini ,  jonil  de  h  répatation  dhia 
-des  érudits  les  plus  spirilttrls  sn  [mlrir,  et  prorrs- 
sa  successivement  la  philosophie  à  Gœiiiogue,  et  l  e- 
loqucnee  à  Halle.  Ses  qu«<dles  Otténires  avec  FEs- 
c1)er,  Burmann,  J.-A.  Ernesti  et  Lessing,  firent 
dans  le  temps  beaucoup  de  bruit,  niais  n'ofï'rent 
plus  guère  d'intérêt.  On  consulte  encore  parmi  >cs 
ouvrages  les  Vindiciœ  Boradana,  1764,  réimprl'- 
mées  en  17W>,  sous  le  titre  d  ^  I.fciionet  Vcnmkmm 
avec  de  nombreuses  améliorations.  Clotz  y  défend 
Horace  cimtre  les  paradoxes  du  P.  Hacdoaln.  Qnel- 
(pies  opuscules  facctirux  et  satiriques  de  Cloti,  tels 

Îue  les  Mtemt  de»  érudtU^  le  Génie  du  iiècUy  U$ 
lidicutn  UUirttim  {  Allenbourg,  1761  ),  peuvent 
encore  être  lus  avec  plaisir,  bien  que  ce  n'aient 
été  que  des  ouvrafrcs  de  circonstance.  YaIi*  P» 
CLOLU  (  Saint  j.  Voyez  Clodomiu. 
CLOUET,  habile  chimiste  et  mécanicien  todos- 
trieux,  membre  associé  de  l'Institut  de  France,  na- 
quit le  II  novembre  t761,  à  âingly,  village  situé 
près  de  Mésiéres.  Ses  parents  étaient  labooreurs  et 
propriétaires  d'une  ferme  qu'ils  faisaient  valoir.  H 
commença  ses  études  au  collège  de  Charleville,  et  se 
distingua  par  son  intdMgence;  mais  un  de  ses  maî- 
tres ayant  voulu  l'assujeilir  h  ce  (|u'il  appelait  des 
détails  minutieux  de  toilette,  il  s'en  alla,  cl  ce  fut  li 
le  premier  acte  de  l'opposition  absolue  à  tous  les  usa- 
ges de  la  sociéié  qu'il  a  c  onstamment  montrée  dans 
tout  le  rcfe  de  sa  vie.  Sorti  du  coHéi^e,  il  se  rendit 
à  Mézièrcs.  On  sait  qu'il  existait  alors  dans  cetia 
ville  une  école  du  génie  militaire,  «cdonvanMot  des» 
tinée  à  la  noblesse  ;  mais  ce  qu'on  sait  moins,  c'est 
(|u'on  y  recevait  aussi,  dans  des  salles  particuliè- 
res, et  principalement  pendant  riiiver,  de  jeunes 
apprentis,  nui(ons  et  cliarpentiers,  auxquels  onen* 
sci;:nait  gratuitement  les  éléments  du  calcul  et  do 
la  géométrie  descriptive.  Ctouet  suivit  ces  leçons 
avec  ardeur,  s'y  distingos,  et  mérita  l'estime  de 
Moufre,  dont  l'enseignement  a  illustré  cette  école. 
11  vint  eosuiic  k  Paris,  pour  visiteî  les  ateliers  et  les 


Digitized  by  Google 


m  CLO 

man □facture'' ,  Tnais  il  ne  .s'y  fixa  poiol.  Ses  pnrenis 
étant  nioris,  il  ictouma  a  la  ferme  de  Singly,  el  &e 
livra  eniièrement  à  ses  goûts  i*<>  r  la  ddmie  et  la 
mécanique,  qui  jusqu'alors  avaient  été  toujours 
cond-ariés.  Il  établit  d'abord  une  fabrique  de  faïen- 
cerie qui  eut  beaucoup  de  succè!».  Cela  lui  donna 
oecMioa  de  ftire  des  ledierelies  «or  la  compo- 
sition des  émaux.  Ses  r<5snl(ats  sont  imprimés 
dans  le  t.  24  des  AniuiUi  de  Chimiê.  Mais  ses 
projets  Anent  MenMt  lenvenés.  dotiet,  aussi  con- 
fia ut  dans  la  probité  des  autres  que  tranquille  sur  la 
sienne,  avait  prélé  une  somme  considérable  è*une 
maison  de  Charlevilte.  Cette  somme ,  qui  fimnait 
toute  sa  fortune ,  lui  fut  enlevée  par  iwe  banque- 
roule.  Sans  être  ému  ni  aUQigé  de  cet  événement, 
il  quitta  Singly  et  revint  Uanquillement  k  Uézières. 
Véei^  du  n^ie*  qui  avaitété  la  première  ressource 
de  son  enfance,  lui  donna  encore  un  asile,  mais  plus 
ItoacNrable  que  la  première  fuis.  Uu  lui  offrit,  dans 
eet  étiUlssement,  une  place  de  professear  de  ddmie 
qu'il  accepta.  11  fit  divers  travaux  sut  le  fer  et  Tacide 
prussique  :  on  en  peut  voir  le  détail  dans  les  voIudks 
de  Tacadémie  pour  1786,  et  dans  le  1. 11  des  An- 
«alctA  CAtmje  ;  mais  sa  découverte  la  plus  intéres- 
sante pour  les  arts,  et  iii("^mo  [xinv  h  Hiiinie  théori- 
que, fut  le  procédé  qu  il  donna  pour  transformer  le 
fer  en  acier  fondu.  Le  1er  pur,  tel  qa\m  Pobtlent 
par  le  travail  des  mines,  n'est  pas  assez  dur  pour 
qu'on  puisse  le  taire  servir  à  la  fabrication  des 
iaatrumenis  trandumlt  et  de  la  plupart  d«8  outils 
employr  s  ri  ms  les  arts.  Afin  de  lui  donner  cette  du- 
reté, on  le  chautïe  forteineut  avec  du  câuurtwn,  dont 
une  portion  pénètre  sa  substance,  et  cette  combinai* 
son,  susceptible  de  se  tremper  et  de  devenir  dure  et 
cassante,  forme  ce  que  Ton  app<'l!o  l'acier  de  cémen- 
tation. Mais  le  charbon  [K-neU*ani  ainsi  dans  le  1er 
d'une  niaii  <  I  L'  inégale,  à  diverses  profondeurs,  il  en 
résulte  que  l'acier  formé  par  ce  procédé  n'est  point 
liowogèiie,  et  ne  peut  servir  à  fabriquer  que  des  in< 
slrumeota  trte-imparfiiitt.  Depuis  longtemps  les  Aq< 
glais  savaient  faire  une  autre  espèce  d'acier,  dans 
lequel  le  cbarbon  était  partout  également  combiné 
avee  le  fer,  et  œ  secret  était  pour  eux  la  source 
d'une  branche  de  conmiercc  trés-iinportanle, Clouet 
parvint  à  le  découvrir,  et  prouva  que,  pour  obtenir 
celte  espèce  d'acier  plus  parfaite,  il  fallait  fondre 
entièrement  le  fer  avec  le  charbon  réduit  en  poudre 
impalpable,  on,  ce  qui  vaut  mieux  »Mir«>re,  avec  une 
substance  déjà  combinée  avec  le  charbon  et  suscep- 
tible de  Pabandonner  i  une  plus  forte  affinité.  Pour 
cela  il  choisit  la  aaie,  dont  le  charbon  est  en  clTct 
un  des  élémenis,  et  l'acier  qu  il  obtint  se  trouva 
parMtement  ^1  en  qualité  à  Paeier  des  Anglab. 
Le  proci'iJé  de  Clouet,  étendu  et  perlectionné  par 
des  manufacturiers  habiles,  a  exempté  la  France 
d'une  importation  considérable.  Pour  ne  pas  intcr» 
fompre  Toposé  des  recherciies  de  Clouet,  nous  nous 
somfueç  un  peu  écarté  de  l'ordre  des  événements.  A 
1  c-po(|ue  où  la  révolution  arriva,  il  était  sur  le  point 
de  s'embarquer  pourSt^Domingue;  on  eut  besoin 
de  créer  des  armes  et  des  arsenaux,  il  resta.  On  con- 
çoit qu'au  lioiuuie  ai  industrieux,  et  de  mœurs  un 
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peu  plus  que  lacétîémonienncs,  ne  pouvait  pas  de- 
meurer sans  emploi  dans  de  pareilles  circonstances. 
11  Alt  en  effet  chargé  d'étaUlr  et  de  diriger  une  fe» 
brique  de  fer  forgé  à  Daigny,  près  de  Sedan,  et  il 

s'en  acquitta  si  bien,  que  cette  fabrique  seule  a  suffi 
pour  approvisionner  de  celle  matière  les  arsenaux  de 
Douai  et  de  Metz  pendant  tout  le  temps  que  les  ar- 
mées françaises  restèrent  sur  les  frontières  de  la 
Belgique  et  du  Luxembom'g.  On  y  remarquait  sur- 
tout un  laminoir  dont  ta  oonstructlon  fol  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  dcmécani«iue.  Clouet  avait, 
plus  que  personne,  les  qualités  nécessaires  pour  con- 
duire, i  cette  époque,  un  pareil  établissement.  Lo 
jour  il  présidait  aux  constructions,  et  la  nuit  il  écri- 
vait sa  correspondance,  11  s'était  exercé  dnpuis  \on^- 
temps  a  vaincre  le  sommeil,  cl  il  en  était  venu  à 
n'avoir  plus  besoin  de  dormir  qu'une  lieuie  par 
nuit,  encore  sans  se  coucher,  et  même,  dit-on,  sans 
fermer  les  yeux.  On  savait  qu'il  avait  imaginé  un 
procédé  nouveau  pour  fobriquer  des  lames  de  sa- 
bre,  imitant  les  damas  de  Perse,  cl  les  égjabnl  par 
leurs  qualités.  Le  comité  de  salut  public  lui  deman- 
da, sur  ce  sujet,  un  mémoire  qui  a  été  depuis  Im- 
primé dans  le  n"  90  du  Journal  des  Alinet.  Lorsque 
i'éiablisscment  de  Daigny  fut  en  pleine  activité, 
Clouet  le  (|uaia  ,  il  pensa  que  sa  présence  n'y  était 
plus  néce>saiie.  Il  vint  a  Paris  pour  rendre  ses 
comptes,  (|ui  furent  trouvés  très-exacts;  on  y  dé- 
couvrit cependant  une  omission  :  Clouet  avait  oublié 
d'y  porter  le  traitement  dn  directeur.  Un  jardin  qu'il 
avait  cultivé  avait  fourni  abondamment  à  tous  les 
frais  d'administration.  En  effet,  avec  un  homme  de 
cette  espèce,  les  dépenses  de  luxe  n'étaient  pas  fort 
considérables.  Ses  voyages  de  Paris  à  Méziéres  se 
faisaient  de  la  maniéi  e  du  monde  la  moins  dispen- 
dieuse. Il  s'était  beaucoup  exerce  à  la  marche.  Quand 
il  voulait  se  mettre  en  voyage,  il  prenait  avec  lui  do 
pain,  de  rcau-dc-vie,  et  il  parlait.  Il  ne  s'arrêtait  ja- 
mais  pour  se  reposer  ni  pour  dormir,  seulement  pour 
renouveler  ses  provisions,  quand  elles  étaient  épui- 
sées, ce  qui  n'exigeait  pas  beaucoup  de  temps.  Ar- 
rivé à  Paris,  il  louait  une  petite  chambre  sans  meu- 
bles, jetait  snr  le  plancher  une  botte  de  paille  :  c'é- 
tait son  lit.  Il  faisait  ses  vêtements,  et  préparait 
!ui-niémc  ses  aliments.  11  est  vrii  «pi  '  les  uns  et  les 
autres  n  étaient  pas  recherches.  On  i>ent  dire  qu'il 
avait  compleiemcnt  réalisé  VEmile  de  l\ousseau,  et 
même  qu'il  l'avait  dépassé.  Celte  rudcssc  tie  nrœurs 
n'était  pas  toutefois  exempte  d'orgueil,  et  ce  grand 
amour  de  rindépendance  n'excluait  pas  Tenvie  de  la 
domination.  Clouet  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
soutenir  ce  rùle.  Sa  constance  dans  ses  entreprises 
était  extrême.  Il  n'abandonnait  point  un  travail 
qu'il  ne  fut  fini,  et  il  portait  ce  caractère  de  ténacité 
ju8f[«e  dans  les  choses  auxquelles  on  le  croirait  !c 
moins  applicable.  Un  jour,  un  militaire  Tinsulla  griè- 
vement, lui  et  un  de  ses  amis,  alors  administrateur 
du  département.  De  retour  chez  lui,  le  voila  qtii  ré- 
Hécliii  a  celte  insulte  et  aux  moyens  de  venger  l'hon- 
neur de  son  ami,  qu'il  croyait  encore  beaucoup  plus 
compromis  que  le  sien.  II  s'enferme  dans  sa  cliam- 
brc  pendant  uois  jours,  et  travaille  saus  Klacbc  4 
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ÏQTenter  un  ronp  de  sabre  pour  punir  son  agres- 
seur. Quand  il  l'a  trouvé,  il  fait  venir  un  nuitre 
d'armes,  le  meilleur  de  la  ville,  le  fait  mettre  en 
^ide,  répète  sur  lui  l'expérience,  te  UMiche,  le  paye 
cl  le  renvoie.  Il  en  appelle  ainM  nn  second,  puis  un 
inHsième,  et  toiiyours  le  même  succès.  AI<Nrs  il 
va  trouver  l'homme     avait  îmoHé  «on  ami,  il  lui 

propose  tranquillement  de  venir  so  tj^ttre;  rrliii-ci 
acce|He,  ils  sortent,  et  Clouet,  après  avoir  encore 
répété  cette  frâ  md  expérience,  et  blessé  ton  agres- 
seur, rentre  chez  lui  avec  le  plus  grand  8ailg>Âx>id 
An  inonde.  Quand  il  eut  quitté  rétablissement  de 
Daigny,  on  lui  donna  une  place  à  Paris,  dans  le  con> 
seil  des  arts  élalili  pvès  du  ministre  de  rinlérieur. 
Il  la  remplit  avec  une  ric:\rtiuide  scrupuleuse;  mais 
le  désir  de  fiaire  des  expériences  sur  la  végétation  lui 
It  dkerdier  les  moyens  d*aller  à  Gayemie.  Étant  à 
^'antes,  et  attendant  son  départ,  il  s*élail  imaginé 
qu'il  ferait  bien  de  se  préparer  d'avance  au  change- 
naît  de  climat,  et  pour  cela,  il  allait  tous  les  jours, 
pendant  deux  heures,  se  oonelier  dans  les  sables, 
iMUéte,  le  visage  exposé  aux  ardeurs  du  soleil  du 
midi;  mais  cette  précaution  ne  le  préserva  point  :  il 
Munit,  le  4  juin  1801,  d*ttne  fièvre  eoloable,  dans 
tin  endroit  écarté  de  l'Ile,  où  il  menait  à  peu  près  la 
vie  d'un  sauvage.  On  raconte  encore  de  lui,  dans 
cene  nouvelle  position,  plusieurs  traits  singuliet  s  de 
rc  courage  tranquille  et  de  cet  impertoriiabie  Singw 
froid  qui  formaient  le  fond  de  son  caractère,  ou 
plutôt  de  sa  philosopliic.  En  rassemblant  les  traits 
de  ce  caractère,  on  voit  que  Clouet,  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie,  s'était  mt^  dans  une  opposition  constante 
et  tuiverselle  avec  tous  les  usages  de  la  civilisation. 
Imais  répreuve  du  système  de  Rousseau  ne  pourra 
*irc  tentée  par  nn  homme  plus  industrieux,  plus 
fort,  plus  adroit,  et  qui  la  suive  avec  autant  de  con- 
•laocc.  Cependant  quel  en  a  été  le  résultai?  Clouet 
a  fait  des  travaux  utiles,  mais  peu  nombreux.  Il  est 
incontestable  qu'il  un  ail  fait  bien  davantage,  s'il  eût 
profilé  des  ressources  de  la  société,  et  s'il  fût  parti 
du  pcNnt  oA  les  hommes  se  trouvent  déjA  élevés  par 
la  civili  riTinn  Fut  il  heureux?  C'est  une  question  à 
laquelle  il  ei>t  impossible  de  répondre*  mais  ce  que 
n  vie  BOUS  montre,  c*est  une  existence  dure  et  pé- 
nible, terminée  par  une  mort  misérable.  Ce  n'est 
pas  U  peine  de  se  séparer  du  genre  humain  pour  en 
^'r  II.  B_x. 

CLO  VER  (Joseph).  FoytxCtOWER. 

CLO  VIO  (do\  JiLio),  le  plus  célèbre  peintre 
a  miniature  de  l'école  italienne,  né  dans  la  Croa- 
l»i  en  4498,  entre  d'abord  dans  l'état  ecclésiastique 
f  fut  rtnn  lin.;  rèi;ulier.  Il  obtint  ensuite  une  dis- 
peusedu  pape,  rentra  dans  la  vie  '^ômiliérc,  et  se 
livneniiérementà  l'étude  du  de&siii.ûoii  sénie  l'ap- 
pelait aux  grandes  compositions;  maissiulcs- Romain, 
«on  maître,  lui  avant  reconnu  un  talent  singulier 
piMir  peindre  de  petites  figures,  l'engagea  à  s'y  ap- 
pliquer. Clovio,  pour  perfectionner  son  talent,  prit 
des  leçons  de  miniature  de  Girolamo  de  Libri,  de 
Vérone,  ei  acquit  une  habileté  et  une  célébrité  ex- 
tnordinahnes.  U  joignait  h  grâce  du  eoloris,  à  la 
fineise  du  plnoeau,  la  fietlé  de  dénia  de  Miclid- 
VIU. 
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Ange  et  de  VéeiAe  vom.ùne.  Préférant  lesiojels  qui 

admettent  un  ^rand  nombre  d*^  r^f^oimages,  quelle 
que  fut  la  petitesse  de  leurs  dimensions,  U  les  pei- 
gnait avec  une  vérité  et  une  expreasioR  admirables. 
Vasari  cite  un  iiiami-:rrit  âr  l'Orfice  rie  la  Mergc, 
que  Clovio  avait  orné  de  peintui'cs  pour  le  duc  de 
Florence,  et  dont  les  figures  étaient  d'une  proportion 
qui  ('  luippuit  en  quelque  sorte  à  la  vue.  Non  ec 
cedevano  (ce  sont  les  expressions  de  Vasari  ),  la  wi- 
twn  di  Mna  picciola  formica.  II  peignit  de  celte  ma- 
nière, en  vingt-six  tableaux,  la  Proeatitmém  corps 
de  Noire-Seigneur  à  Bnmr,  n  !a  Frfr  du  mont  Te§- 
tacio.  Cette  suite  lui  coûta  neuf  années  de  travail.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Glovk»  ftirent  exécuta  pour 
des  princes  et  pour  des  souverains.  Cependant  il 
peignit  pour  des  particuliers  un  grand  nombre  de 
portraits  qui,  dans  ICur  genre,  pour  la  vigueur  ei  le 
naturel,  peuvent  éire  compares  à  ceux  du  Titien.  11 
fit  aussi  quelques  petits  tableaux  d'Iiisloire,  mais  ils 
sont  très-rare^.  On  voyaii  encore,  il  y  a  quelques 
années,  dans  la  bibliothèque  d'un  couvent  dC  Tonlre 
de  Citeaux,  à  Milan,  une  Descente  de  croix  ô'un  foire 
très-original,  et  dans  lequel  on  retrouve  le  goilt  de  la 
plus  belle  époque  de  l'art  (I).  U  n^est  pas  étonnant 
que  ce  peintre  ait  produit  un  aussi  grand  nombre 
d'oqvrages,et  qu'il  les  ait  faiis  avec  tant  de  soin  :  il 
l«)ussB  fort  loin  sa  carrière,  et  mourut  en  1578.  âgé 
de  80  ans.  L— W. 

CLO  VIS  (  Chlodoveos  (I),  ou  Calodovechl  s  ) 
roi  des  Francs,  né  l'an  4«5,  succéda,  l'an  481 ,  à  son 
père  CliiUéric.  A  cette  époque,  hi  Gaule,  qui,  depuis 
soixante  ans,  avait  été  en  proie  à  des  irruptions  dé- 
vastatrices, avait  vu  s'établir  dans  son  sein  diverses 
nations  barbares,  difTérentes  par  leur  origine,  leurs 
mœurs  et  leur  langai.'c;  des  États  rivaux  s'y  étalent 
nouvelleroeni  formés.  Le  plus  étendu  et  le  plus 
puissant  de  tous  éiaii  celui  des  Wisigolhs,  qui  occu- 
paient les  belles  bontrées  situées  entre  la  Loire  et  les 
Pyrénées,  et  qui  nvnient  subjugué  la  plus  grande 
partie  de  l'Espagne.  Après  eux,  le  royaume  le  plus 
considénUe  était  celui  des  Bourguignons,  (jui,  au 
sud-est,  possédaient  loute  la  portion  que  baigne  le 
Rhdne  et  ses  afOuenis.  Enlre  la  Loire  et  la  Somme, 
diverses  cités,  faisant  partie  de  l'Armorique,  avaient 
formé  entre  elles  une  courageuse  confédération.  Le 
centre  de  cette  portion,  qui  était  aussi  celui  de  toute 
la  Gaule,  appartenait  au.(  Gaulois-Ro4nains,  qui 
avaient  résisté  aux  barbares  d'au  delà  du  Rhin,  et 
(lui,  sous  des  chefs  choisis  parmi  eux  ou  devenus 
héréditaires,  reconnaissaient  encore  k  suptématie 

ri)  Un  mjgnrfiduc  m\$w\  illuMrt^  (iHnmtnated)  par  f.lotio  jn. 
Hrit  luiit  auircfciis  à  Alcxamlrr  Cliampernwno,  e$i  maiotenaitl  ea 
la  piiss)-\>iuii  (te  il  fju)ilk'  T<i«iiljy.  D-f— |, 

{•il  C  esi  jiusi  qu'etnt  Crcsuirede  Tosn.  Le  cJL dut  <e  flfa 
(xprinio  r.ispiral)oa  gaUur^li'  des  AlIrniMds;  f'W  donc  te  mttM 
DOW  que  Loécteni,  Lo<loticàiu,  Lni»,  ^airiqoe  l'osage  de  1rs  dis- 
linfoer  ait  pré»ala.  Daas  le  temoical  deSL  Reni,  le  roi  Oovîs  tst 
aprete  Jllatfonnt.  Pau  bletUedeClovis  aiuévi-qucsdesCaoIes 
on  U<MveC/«rAMim;sar  tes  HMMiniies  oo  lu  Cklouoreus  ou  Ckith- 
dorius:  les  Grecs  en  ont  Uil  Kz/Jaio;  (CMeu),  elc'csiainrt 
qsVciil  AgaUiias.  Dans  les  grandes  CbrvDiqnrs  de  S(-Denis,eii  Ira- 
dulsaot  ce  nom  en  fraïKais,  on  a  eenl  CMor/e.  Théodortc,  Mld"!* 
ttlie,  en  «citfutan  roi  Clavit.  MUalt  Ludai»  «•  LtétiÊ.  mn» 
fini  wifali  ta  fmMBduiw  écsBaniSi  d'iMlk.  ^ 
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éBÊ  Neenenrs  des  Géaan*  defcnni  inapabltt  de 

les  prot^er  contre  les  daDr*^  qui  fes  mcnai^aicnt. 
A  Test,  sur  tes  bords  du  Bliin,  et  au  nord  de  ta 
Somne,  se  traimleiit  les  béllif|ii«iises  tribus  des 

Francs  et  des  Allemands,  qui  nbnissaient  à  divers 
ctie&  indépendants  et  souvent  ennemis  les  uns  des 
autres.  Clovis  était  le  diefde  la  tribu  des  Francs- 
Saliens,  qui  s'était  fixée  dans  la  Ménapie,  restreinte, 
dans  les  derniers  temps  de  IVmpîrp  romain,  au  dio- 
cèse de  Tournay,  lequel  compicoait  alors  awisi  ceux 
de  BrDges,  de  Gand  et  dTprca,  qu'on  en  a  séparés 
depuis  r-  t- rritoirr  était  renlermé  entre  la  mer  et 
l'Escaut,  qui  le  bornait  à  Porient  et  au  midi  ;  il  était 
resserré  à  l'ouest  par  le  pays  des  tforini,  on  les  dio 
Cèses  de  Térouanne  et  de  Boiilogiie,  qu'occupait  une 
autre  fiihu  des  Franr'î,  f'onimr^ndéo  pnr  Cararic.  H 
avait  au  &ud  ie  riciie  pays  des  Acrvu,  ou  le  diocèse 
de  Cambray,  posaMé  égaleneot  par  une  tribu  de 
Francs,  dont  le  roi,  nommé  Hagnacaire  parent  de 
celui  des  Francs-Saliecs»  faisait  sa  résidence  à  Cam 
bray  (t).  Celle  de  Clovis  était  à  Tournay,  où  l'on  a 
trouvé  le  tombeau  de  son  pére  Clnldéric  au  17* 
siècle.  Déjà  sous  ce  dernier  roi,  et  plus  îmricnnement 
£0us  CloJion,  les  Francs-Saliens,  plus  audacieux  que 
les  autres  tribus  de  h  même  nation,  avaient  Tait  des 
irruptions  âam  le  pays  des  Gaulois-Rotiinins,  et 
avaient  tenté  de  s'y  établir  ;  mais  des  forces  supé* 
rienres  les  avaient  fcrcés  de  se  retirer  dans  lears  fo- 
rêts et  leurs  marais,  et  d'y  emporter  leur  butin.  II 
est  remarquable  que  leur  pays  était  la  plus  froide, 
la  plus  inculte  et  la  moins  tcruk  portion  des  Gau- 
ks.  Clovis  résolut  de  tenter  une  nouvelle  expédition, 
et  il  envoya  dér  Inrer  h.  ^'uerre  à  Syagrius,  qui  avait 
reçu  de  ses  ancêtres,  comme  par  héritage,  la  ville  et 
le  diooftse  de  Soissons,  et  qui,  décoré  par  l'empereur 
âu  titre  dr;  romte  ou  de  patrice,  commandait  aux 
tristes  restes  de  ta  seconde  Belgique.  Syagrius,  fils 
dn  célèbre  Aétius,  adoré  des  Romains,  respecté  des 
barbares  par  sa  justice  et  sa  grandeur  d'ftmetaoeepu 
le  défi  hostile  de  Clovis,  rjui.  dans  un  langage  déjà 
chevaleresque,  lui  avaii  laii  dire  de  fixer  ie  jour  et 
le  lieu  de  la  bataille.  Clovis»  assisté  de  Ri^nacaire, 
roi  de.  CnTribray,  sur  le  territoire  duquel  il  se  trou- 
vait forcé  de  passer,  marcha  contre  Syagrius.  Les 
Bomains  ne  purent  stRitenir  le  choc  impétueux  des 
Francs,  dont  le  nombre  ne  se  montait  pas  au 
delà  de  5,000  Te  romliat  mémorable  eut  lieu  prés 
de  l'ancienne  abbaye  de  I^ogent,  à  envitoo  trois 
lieues  au  nord  de  Soissons,  qui  devint  ainsi  la  pre> 
mitre  capitale  du  nonvmti  royaume  des  Francs-Sa- 
liens,  l'an  4B6  de  J  ére  chrétienne.  Syagrius  se  retira 
à  Toulouse,  i  la  cour  d'àlaric,  et  les  lâches  conseil- 
lers du  (ils  du  puissant  Euric,  encore  mineur,  Uvré* 
rent  Mostre  tugHU  k  Ciovi«,  q^t  ie  redemanda»  et 

(Il  L^Wlwr  fc  tel  irfltie  Amdn  illlnirs  des  preores  qui  ac 
>W^W>— I,  fl  respire,  aucune  prise  ao  itnuie,  rcljti\t'm.'ni  i  en 
thmt»  Unités  géOftrapItiqQes.  W  se  fniiu'nrna  de  observer 
id  qoe  les  erreur?  i\c  nos  prcniirrs  grograittics,  con<j(  rt'L's  par  la 
Sfiuàe  «uloriic  rie  d  Anvillc,  en  te  qui  co^ieriie  le»  liwilr  rospcc- 
tivesdcs  J/r^i  ^,l  ,  i  aes  Serm  do  temps  de»  Ronums,  oui  cmpfrhé 


qnl  flt  mettre  â  mort  cet  infortuné  ni  des  Romtfns, 

comme  rappelle  Grégoire  de  Tours.  Au  milieu  de 
la  férocité  de  mœurs  qui  caractérisait  sa  nation 
Clovis  déploya,  dés  les  premiers  temps  de  sa  con- 
quête, une  politi(|ue  inconnue  à  ses  prédécesseurs  : 
ii  ménagea  le  culte  des  vaincus,  il  chercha  même  à 
se  concilier  l'amitié  dos  chefs  de  celte  religion,  dont 
l'influence  était  alors  toute-puissante  sur  les  Gau^ 
lois-Romains,  qui  lormaient  h  base  delà  population 
des  contrées  qu  d  venait  de  soumettre.  Aiosî  St. 
Bemi,  évéque  de  Reims,  ayant  bit  réclamer  anprts 
de  lui  un  vase  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  re- 
marquables :  «Suivez-moi  dans  Soissons,  dit  le  mi 
«  aux  députés  de  l'évéque,  là  nous  devons  partager 
«  le  butin,  et  si  le  sort  me  donne  ce  vase,  Je  tous  le 
«  rendrai.  »  Clovis  demande  à  ses  guerriers  rassem- 
blés dans  Soissons  que  ce  vase  lui  soit  remis;  les 
Francs,  pleins  de  respect  ctdlamonr  pour  lenrdier, 
lui  répondent  unanimement  qu'il  peut  choisir  dans 
le  butin  ce  qui  lui  conviendra.  Un  seul,  plus  auda- 
cieux, fend  le  vase  avet  sa  bâche  ou  francisque,  eu 
dis  uu     Tu  n'auras  rien  que  le  sort  n'en  ait  dé- 
«cidé.  »  Aussitôt  tous  les  regards  des  Francs,  im- 
mobiles d'élonnement,  se  dirigent  sur  Clovis.  Lui, 
dissimulant  son  indignation,  pmid  tranquOInBent 
le  vase  brisé  et  le  remet  aux  députés;  mais  ce  même 
soldat  s'étant  trouvé  un  an  après  au  champ  de  Mars, 
ou  à  la  revne,  avec  des  armes  mal  en  oidre,  Clovis 
lui  fendit  la  téte  avec  sa  fi  anciï.(|ue,  en  disant:  aCett 
«  ainsi  que  tu  frappas  le  vase  dans  Soissons  >.  Tou- 
tes les  villes  de  la  seconde  Belgique  se  soumirent  a 
Clovis.  Les  Parisiens,  auxquels  les  ptemiére*  coo* 
quêtes  des  Francs  avaient  fait  éprouver  une  lon- 
gue disette  dont  ils  ne  lurent  soulagés  que  par  le 
courage  de  Ste  Geneviève  {I),  imilèreot,  en  49$, 
l'exemple  des  cités  environnantes ,  et  ouvrirent  auai 
leurs  portes  aux  Francs.  Clovis,  dans  hi  dixième  an- 
née  de  son  règne,  agrandit  encore  ses  domaines  vers 
l'est,  en  .s'cmpaivint  (2)  de  la  Tongrie  (le  diocèse  de 
LiégeJ.  Les  Alleman     h  plus  féroce  drs  îriLnts  d.- 
la  Germanie,  qui  s  ct^icni  établis  dans  les  provinces 
modernes  d'Alsace  et  de  Lorraine,  atlaquèrait,  ca 
496,  îcs  Francs-Ripuaires,  possesseurs  du  terriioiie 
de  Co.ogne,  et  alliés  de  Clovis.  Le  roi  des  Froncs- 
Saliens  marche  aussitôt  contre  ces  audacieux  agrcs- 
sHirs  remporte  sur  eux  une  victoire  complète,  et 
s  empare  du  ternioire  qu'ils  iMMipaiqBt  (9).  Tlié»* 

(t)  Nous  iaterpréloDS  ainsi  an  r>as<.age  d'osé  vie  ieSlei>Gcaa- 

^  leve,  ircvancienne,  ei  aoiérieare  i  Crtgoite  de  Toan:  ce  m  

a  iRMuroup  exnxt  les  crillqaes.  (Vml  kt  JaâmZ 
janvier,  I).  8oD4iue(  et  BailiM^  ' 

d-iLTraî??*'  *Towt  «iowl««,n,iiMe,  qni  rn 
MWS  M,«StCaiplu)e  .C  mt  Thurinfia  oo  Tkonng,<,  pou,  Un- 
ÎT**"^*?  T*".?"  *'*  eonfO"H«D$  par  les  ropisirs.  C  m  ce  «l'a 

(cise,  liv.  «,  ch.  r,  t.  a,  p.  tn  de  k  i*  t^uwn  tn-is  Jmf 
Tom  une  auire  preuve  i  toutes  celles  qu'il  a  tfosoecs,  etem  h 
manotirii  de  Tante,  dans  presque  tous  les  endrotUakUalaiMliatt 
dc>  Tungri,  avait  TtrtMti;  c'est  B«aias  RbénanuaDl  a  MfMn^ 
su.«e  nMçri.  Vell,  et  la  plapart  des  modernes  qui  ont^rriT  notre 
histoire,  uonpes  par  ce  «ot  de  ntrinp*,  ooi  laii  Toyater  Chrais  h, 
MU  miKe  josfu  dm  la  Tliuringc. 

(S)  CtfRviK  deToon  (liv.s,  eh.  M)  n'indique  pis  le  Uea  ok 
celte  tit  iillp  fat  IiYT^c  ;ûn  a  conjecturé  qoe  e'rtïii  pri-s  de  T  lt-ue 
(loi;icti),  |wce  que,  diui$  le  clup.  87$  Je  ntm  «Uc«r,eafA(iaM 


Digitized  by  Google 


CLO 

darfe.  rai  d'ItaHe,  qui  vn\t  époiit6  àXbOéàt,  méat  i 

de  Clovis,  écrivit  au  roi  des  Francs  pour  le  compti- 
oenlcr  sur  sa  victoire,  et  pour  iotereéder  en  même 
temps  auprès  de  ce  terrible  vainqueur  en  dveiir  des 
ebeb  allcaiands  fugliih  (jul  !>\-iaient  rérugié»  àia 
cour.  Afin  de  le  fléchir  plus  facilement,  it  lui  envoya 
en  môme  temps  d'Italie  un  chanteur  célèbre,  cl  lu- 
bile  ft  s'aecomiwgiier  de  la  f  uilare,  que  Clovis  lui 
avait  demandé  avec  instarros  {\].  T  es  ^vi■.^golllS 
étaient  les  peuples  de  la  Gaule  les  pluâ  lediaiLabies 
fNNir  les  Franes^liem,  et  Clovis,  affn  de  pouvoir 
jf  iir  résister  avec  plus  d'avanUgc,  chercha  à  se  con- 
cilier les  Bourguignons  en  dcniauilaut  ta  inain  d'une 
princesse  de  leur  sang  :  c'est  ains*  qu'il  épousa  Cio- 
tilde  (2),  nièce  do  roi  Gundcbaud.  Elle  euit  belle, 
et  l'amour  serra  les  D<ruds  (|ue  la  politique  avait 
formés.  Ëlevée  dans  la  lui  catltolique,  au  milieu 
d^ulecsour  arîeDne,  ses  v<ntx«son  devoir  et  «on  inté- 
rêt la  portaient  à  faire  tous  ses  efforts  pour  convertir 
son  époux  païen.  Clovis  écoutait  favoi-ablemcni  la 
voix  de  rameur  et  de  la  religion,  lorsque  la  imulde 
son  fils  aîné,  qu'il  avait  laissé  baptiser,  vint  réveiller 
tes  craintes  superstitieuses,  lise  laissa  cependant 
persuader  pour  son  second  enfant,  qui  reçut  aussi 
le  topiftOM,  et,  dans  la  f  nerreavee  les  Altemands , 
dont  nous  avons  parlé,  se  voyant  près  de  succomber, 
il  invoqua  hautement  le  Dieu  de  Clotilde  et  des  du'é- 
tieas;  H  Pappdaà  «on  secours,  et  aussitôt  la  victoire 
se  tourna  de  son  côté.  Après  cet  événement,  il  ne  fut 
pas  dillicik  à  l'éloqucnl  St.  î'cfiu  de  persuader  à  un 
bommc  du  caracicic  de  Cluuâ  que  le  Dieu  qui  ga- 
gnait les  batailles  et  qu'adorait  Clotiide  était  le  seul 
Dieu  toul-puissant,  le  seul  qu'il  falICkt  reconnaître. 
Clovis  fut  donc  converti  i  la  foi  catholique,  et  les 
rdaons  politiques  qui  le  r(OTçaient  de  suspenAra  sa 
proîcsMon  de  foi  {tublique  lurent  levées  l{jrs(iu  après 
avoir  harangué  ses  Francs,  il  les  trouva  disposes  à 
k  suivre  aux  fonts  baptismaux  avec  la  même  joie 
qnUt  montraient  lorsqu'il  s'agissait  de  l'accompa- 
gner aux  combats,  La  cérémonie  se  fit  à  Reims,  le 
l5  dectiuibrc  49G,  avec  toute  la  pompe  et  la  magni» 
floeoce  que  Tliabile  ^<que  crut  devair  déployer  aux 
i^gardt  étonnéadosea  tarlwaa  néopbjtas.  U  rue  par 

de  Slgeberl,  roi  de  Cologne,  dii  qa'll  fol  Ikat  i  Tolbiac  ta  tom- 
biiiaat  conuc  l«  Altenudas  nuis  Mite  piMte  b'csi  pu  dMshrr, 
•i  tiuitm  mutmm  Mt  ^ché  k  étaMNitr  qae  le  llei  de  celte 
iMnlIe  Mak  |rtt  Se  Simbeorf . 

(t)  Kofls  tirons  te  fait  curleax  de  b  lettre  mène  de  ThiV>doric 
i  Clovis, '  'I  ;  r  1  irtlilic  i'i'viinmi'  ainsi  :  Cllkantdttm  rinun  urtt 
*M  ioclUiit.  panier  tifihnaiimus  f  ryfiilum.  ^ui  orf  mitmbus  fse 
(iijiiiirni  };oce  eantando  gloriam  toirr  paKUrtiH  okleaei  ;  ci  djtis  i.i 
ktitu  40  (iu  mèine  roi,  adrrsscL'  »  Uucce,  li  tlii  :  Cmm  rej  cenririt 
*oxtri  faina  pelUclus,  a  nobU  Cijtkaradnm  magni»  preciiat  ejpe- 
liuu  [U.  DoDquri,  Recutil  dt»  U$l«rtm4e*Gnte*  Hit  la  frmce^ 
>•  9.  p.  S).  On  voit  aiasl  qae  l'an|0  de  tinr  des  chMlctfs  et  des 
Msicieis  d'iiiUe  ««4  feén  «acies. 

(S)  Le  ml  MO  ctt  CknnaittU  (foy.  Cre^.  Tkrn.,  opui 
9.  Bouquet^  I.  2,  p.  176).  et  dans  les  grandes  Clironiques  de  Si-Dc- 
iH,  écrites  en  français  an  IS*  siècle,  on  la  nomme  Crotilde,  lier- 

lOîiii:,  1,1  IJironun  apvit  D.  Di  UquCt,  l.  S,  |>.  319,  cl  Si^clu  rl.  1.5, 
p.  ^30,  rtmi  iii  llrwihtlis  el  Hlnilildi^.  l.r-t  li  .ilIcni  Kul  «i  kiit>i  dans 
ce  [i„ai  lu  m,  II),'  modillration  qm-  a-'n)  iW  Ciindoreihu-f,  Le 
K  niaii  d  Aimoin,  aa  sojoi  du  mai  «gc  de  Cluuide,  e»i  curieux  parce 
4u  il  peiot  les  nœurs;  mais  il  ne  (au(  pas  lui  donner  place  ilanx 
i  iii&itiilt,  coame  eut  faU  H.  ViaUon  du»  n  lie  de  CUH»  U  firMd^ 
«  IL  neel  4Mi  m  JHMeiw  ékt 
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où  les  Francs  devaient  passer  était  tapissée  d'étoffes 

pciiUes  ou  d'un  blanc  éclatant;  dans  l'intérieur  de 
l'église,  les  plus  doux  parfums  répandaient  dans 
rair  une  odeur  céleste  t  la  eire  amlianniée  brftlail, 

cl  étjlouissait  les  yeux  par  d'innombrables  lumiè- 
res (1).  Le  nouveau  Constantin  s'avança  vers  le  bap- 
tistère; l'évéque,  en  lui  présentant  la  croix,  et  en 
versant  sur  lut  l'eau  salutaire,  lui  dit  :  «  Sicambra» 
u  bai-^se  la  téte,et  déson)iais  adore  que  tu  brûlais». 
«  et  brûle  ce  que  tu  adorai:»  »  U  est  certain»  d'a- 
près le  témtdgnage  de  St.  Rémi  même,  queca  si^ 
évéquc,  à  l'exemple  de  ce  que  TAncien  Testament 
nous  apprend  des  rois  juifs,  ajouta  à  la  cérémonie 
du  baptême  celle  du  sam,  et  qu'il  oignit  Ctorii 
d'une  hude  bénite  (3)  ;  niais  la  pieuse  fiction  de 
celte  fiole,  apporu^c  du  ciei  par  une  colombe  blan- 
che, et  qui,  sous  le  nom  de  saiMe  amj^ouie,  a  servi 
au  sacre  de  nos  rois,  n'a  été  inventée  que  360  ans 
après,  par  Hincmar,  é\(-<]n<-  de  Reiras  (i)  :  5,000 
guoriers  et  un  grand  uoiubre  de  feounes,  parmi 
lesquellea  aa  trouvaient  las  deox  soeurs  de  Clofii» 
.Mb  de  et  Landechilde,  se  firent  lt;i[-[is<  r  en  ce 
jour  mémorable.  Clovis,  en  sortant  des  fouU  liap- 
tismaux,  se  tix>uvait  dans  le  monde  chrétien  le  setil 
souverain  catboiiqtte  :  remperenr Anastase  avait  ad- 
mis des  erreurs  dangereuses  sur  l'incarnation  divine; 
Ita»  autres  rois  d'Italie,  d'Afrique,  d'Espgneet  des 
Gaules  s'étaient  laissé  entraîner  à  rhérésie  dTArins. 
Le  lilsalné  de  l'Eglise, ou  pluiù!  îest  nl  fîls  de  TE.rH'se, 
fut  donc  reconnu  comme  le  sauveur  de  la  foi,  le  souve- 
rain légitime;  et  le  succès  de  ses  armes  fiil  affluml 
parrintluence  d'un  clergé  nombreux,  riche,  puissant 
et  opprimé  par  les  autres  princes.  Ce  fut  cette  con- 
version de  Clovis,  et  la  protection  qu'il  âccoi  dmi  à 
la  religion,  plus  que  la  crainte  de  ne  pouvoir  lui  lé* 
sister,  qui  engagèrent  les  citéa  d'Anuoriqna  (5),  eo 

(  1  )  rc{(t  AjpMir  Mimènutur  Mm  ewhito,  «MMl  ifiMM* 

èÊ$  êitrmnUMr,  kiUaino  dilpmitÊiwr^  «teaC  f^graUtA  oHor» 
ttrel,  Mnmpu  lemptum  è«pti«erti  lUHâê  retpergHur  ai  odort  : 
laUmfHe  ii>i  graÉiém  adyl>tnli)<u\  Dfnf  (rliuil,  ut  triltmmtut  st 
Paradisi  odoriuns  ceuhran.  [(.rryor.  lu/ou.,  Iir.  2,  ch.  M,  ayhd 

D.  Itiinp.,-!,  I.  -i,  p.  177,  ' 

tl)  t'n.c-dii  •!  I m  Cuiix/aminus  ad  Itvacnm  cuitncluM  Iki 

fit  oTf  f,,rx>i<io  '<  MiiitdrponeeMIaSiCimètriiiianfnùdmtaâltti 
n  iHtfuâe  qnoii  til»ra\ti.  » 

(5f  QHem  tUgi,  buplnlm.'^.  tiatiem Êmtii  taCfitpirUai  Htrl 
rhrmulii  irRr/iw  «rdmepi  iarcvoM.  (TmweDi  deSuJieni,  cité 
jar  Veriot,  AraMmia  4t$  laaerifNau,  t.  SO,  f.  04.} 

(4)  ^eiie  Bole  •  été  bridée  en  1791.  {¥09.  Se  Hen*,  inr  la  sainta 
ampuule,  Nureeiken;,  IMH,  in-S*.  en  attenand.)  Vertoi,  dans  les 
Uimairti  de  l'académie  ilfs  lusrriptions,  1.  lu,  p.  6S9,a  Inité  ce 
pohii  d'iiisioiro  irés-li;il»;t(nii>'in.  OiKMidaiii  Plurlif,  daneune  leltra 
mr /fi  jai'(/(' flj«;pn»;r.  l'jrt--.  t77,'5,  in-12,  tout  en  asuujnl  ,1  ii  Hiiii, 
oliserve  que  la  cetébrue  dr  n-iic  rciquee^kt  (tlitsaBcienarqur  Hiur- 
roar.  et  il  prosanw  qu'eiio  mn  ctt  irovvée  dans  le  luutieiu  de 
St.  BeiDi.  D'aprH  si  Icmm,  iai(tar(ail«Beat  èutto  par  de  Nair, 
»Ms  b  crejoM  ptw  ancfeiaa  eaeert:  die  leeienAle  I  •!«  d»  ats 
tloles  ma»  l'on  maw  M^aeMMM  Sam  les  tombeaux  romains,  an** 
quelles  en  a  deaaé  le  «n  ét  taetfatamirti,  d'après  l'opioiea  és 
(:iamel,niaisr|Qi  |arais<ent  plutdi  avoir  aenik  MiMaIr  lli  liSMS 
lit  ^iiitfs  ï  arroger  les  cendres  des  moris. 

(3)  Lf  111)11)  (lMrmoi;r/Mf  panfi  restreint diDS ee slèclc  aox  < 
qui  se  («uWi'ivreut.  I,j  pariie  fmwt  pril  t  cette  époque  le  Tiom  d<j 
Bretagne,  i  cause  d*'>  luLiuinls  de  !.i  (iiando-Uii-iigiie  forci  s  de  s'y 
réfugier  ;  mais  l'AroKirique  propre  (  Trattai  Armanemma)  compre- 
nait, dans  les  deruiers  temps  de  la  paistunre  romaine,  cinq  (treadcs 
pnviaees  des  <;;eeles.G'eei  poar  ««eir  aèceaii  les  liai^  de  «en» 
liaade  dtvMoa,  «A  fbiM  nsiWMlttMBt|iilMI«r,  paer  SMir 
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ïm  497,  à  se  fioumetire  i  lai ,  et  qui  réunirent  à 
son  tojwamt  éu  po;*  si  vssieset  si  ItorUles,  et  des 

peuples  si  vatcureux.  Ainsi  il  ne  restait  plus  dans 
.les  Gautes  que  deux  grandes  puissances  rivales  de 
'  edie  des  Francs  que  Ooffh  venah  d'iSlablir,  c'étaient 

les  Bourguignons  ei  les  Wisigotiis.  Pour  combattre 
avec  surr«Vs  la  plus  faible  des  deux,  CFovis  conclut 
deux  ii-aiie^  d  alliance  ofTemive,  l'un  avec  Tliéodo- 
ric,  son  beou  fi-ère  ,  roi  d'Italie  et  des  Ostrogotiis  ; 
l'autre  avpc  Godegiséle,  frèie  de  Gondebaud,  et  nié- 
content  du  partage  qu'il  avait  dans  la  Bourgogne. 
CondelMud,  dont  les  États  s'étendaient  alors  depuis 
les  Vosges  jusqu'aux  Alpes  et  à  la  mer  qui  baigne 
les  murs  de  Marseille,  pour  diminuer  le  nombre  des 
prétendants  à  la  souveraineté ,  avait  fait  périr  deux 
de  ses  ti'èies,  dont  l'un  était  le  pére  de  Ciotilde.  Ce- 
pendant sa  politique  imparfaite  |»ermettaîl  encore  à 
Godegiséle,  ie  plus  jeune  de  sies  frères,  de  pos&éder 
la  principauté  de  Génère.  Gondebaud  fut  alarmé 
de  l'esprit  de  mécontentPTiirnt  «t  de  révolte  que  fit 
éclore  dans  ses  Etats  la  convei^ion  de  Clovis.  Le  roi 
de  Bourgogne  assembla  à  Lyon  les  éviques  ealho* 
liqueset  ariens,  et  i'cfTorça  en  vain  de  les  concilier; 
ce  fut  dans  ces  circonstances  critiques  qu'il  se  vit 
furcé  de  se  détendre  contre  Clovis,  et  qu'il  lui  pré- 
senta la  bataille  sur  les  bords  de  la  petite  rivière 
d'Ouschc,  près  de  Dijon.  La  désertion  de  r,odcgi- 
sèle,  qui,  avant  le  combat,  se  rangea  du  cuié  de 
Clovis  avec  ses  Beui^ignons,  força  Gondeliaud  de 
s'enruir,  d'abandonner  au  vainqueur  Lyon  et  Vienne, 
et  de  se  renlcrmer  dans  Avignon.  Les  longueurs  du 
5iége  de  cette  ville,  et  une  habile  négociation ,  con- 
duite par  Ai^de,  engagèrent  Clovis  à  donner  la  paix 
à  Gondebau(t.  l  e  vf>\  des  Francs  força  celui  des 
Bourguignons  à  pardonner  et  même  i  récompenser 
la  trahison  de  son  frère.  Clovis  retourna  dans  ses 
DtHts  avec  les  dépouilles  des  riches  provinrc?:  f]n'i! 
avait  traversées  en  vainqueur.  Mais  son  iriomplic 
Ait  bientét  trouUé  par  la  perfldie  de  Gond^ud , 
qui,  malgré  la  foi  due  aux  traités,  fit  périr  Gode- 
glsélc.  Le  roi  de  Bourgogne  épargna  cependant  les 
Francs  renfermés  dans  Vienne  avec  son  frère,  au 
rombre  de  5,000,  et  il  les  cmoya  prisonniers  à 
Alarir,  qui  les  établit  dans  les  envtronsde  Toulouse. 
Clovis,  qui  soupçonnait  la  sincérité  de  Tlieodoric  à 
aon  égaid,  et  qui  enigndt  d'CTOir  A  se  défendre 
contre  les  Wis:;:f)tlts,  fui  assez  sag^c  pour  résister  n 
aon  juste  resseutimcnt;  il  accepta  l'aUiauce  du  roi 
de  Bourgogne,  qui  s'engagea ,  par  un  nouveau  traité, 
â  Taider  de  son  armée  en  cas  de  guerre.  Ce  fut  vers 
ce  temps,  en  l'an  îiOT,  que  Clovis  choisit  Paris 
pour  capitale  de  son  i  oyaume  ;  ce  petit  cliet-lieu 
d*uo  des  moindres  peuples  de  la  Gaule,  resserrédans 
une  lie  entre  deux  bras  de  la  Seine,  s'était  ressenti  de 
la  prospérité  générale  de  celle  contrée  sous  le  gouver- 
nement des  Roinains;ses  habitants,  deot  le  sévère  Ju- 
lien louait  la  simplicité  rustique,  etdontilse  plaisait  ù 
cpposer  la  frugalité  et  les  babitudes  laborieuses,  à 

rrjctr  trop  légrrpmrnl  le  t^noigmie  poiilir  Se  la  Httkt  4$  ta^tn^ 
qufdcs  Uomnics  Ircs-Siivants,  tels  qoe  Valoil  C(  aittICI,  OM  iOp» 
posé  dans  u  i  r  i  lers  annaUsies  et  diM  plSlIeSlS  SSMHS  és 
uujca  isc     erreur»  qù  tt'|  WHU  {iS. 
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la  mollesse,  au  luxe  et  à  la  débauche  de  la  superbe 
Antiœhe,  s'étaient  enrichis  par  le  commeree  et  In 
navigation  des  rivières  qui  les  entouraient,  et  par  le 
séjour  temporaire  des  emporeurs.  Quelques  édiiioes 
romains  que  Ton  avait  construits  au  sud  et  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville  contrastaient  par  une  heureuse 
et  notivelle  magni licence  avec  ies  modestes  habita- 
tions entassées,  sans  beaucoup  d'ordre,  sur  les  deux 
rives  du  fleuve.  CTesl  dans  un  de  ces  édifîces,  qui 
subsistait  en  gi-andc  partie  au  1"*  sicrle  ,  dont  on 
voit  même  encore  anjourd  Imi  quelques  vestiges  (1), 
et  qui  se  trouve  désigné,  dans  dea  actes  des  1(f  et 
îl*"  sit'clr",^  s:ous  le  iiom  de  Thermes  (bains)  et  de 
palais  des  Thermes,  qu'on  prétend  que  Clovis  fit  sa 
résidence  ;  mais  cette  assertion,  répétée  par  presque 
tous  les  hiHoriens  de  la  ville  de  Paris  est  dé- 
nuée de  preuves,  il  est  plus  certain  qu^,  vers  l'an 
507  (3),  sur  le  sommet  de  la  montagne  au  pied  de 
laquelle  se  trouvait  cet  édito,  et  sur  l'emplacement 
d'un  cimctiAre  des  Romains,  Clovis,  au  milieu  des 
arbieâ  et  des  vignes,  jeta  les  premiers  fondements 
de  l'église  des  Sts- Apôtres  (St.  Pierre  et  St. Paul), 
qui  depuis  a  reça  le  nom  de  Sie-Gtneviève.  Cepen- 
dant les  Wisigolhs  et  les  Francs  s'observaient  mu- 
tuellement ;  des  discussions  ne  tardèrent  pas  â  s'é- 
lever sur  leurs  limites  respectives.  D'abord  elles  pa- 
rurent pouvoir  être  réglées  t\  l'nmiable  ;  ClovJS  e1 
Alaric  se  virent  dans  une  petite  ile  de  la  Loire , 
présd'Amboise.  Ils  se  CMèrent  mutuellement,  s'em- 
brassèrent,  se  séparèrent  en  se  prodiguant  les  pro- 
testations d'une  amitié  traternelle.  Ces  apparences 
étaient  trompeuses  ;  et  c'est  en  vain  que  Tbéodorie 
chercha,  par  les  lettres  que  nous  avoiis  encore 
{vcy.  D.  Bouquet,  t.  4  ),  i  négocier  avec  Clovis, 
Gondebaud  et  Alai-ic,  pour  prévenir  une  rup- 
ture. Le  ni  dea  Francs ,  tout  en  feignant  pour 
11-  fTiis-^rint  roi  d'Italie  une  déférrnre  filiale, 
liâta  ses  préparatifs ,  et ,  sachant  que  ïliéodoric 
était  menacé  par  l'empereur  Anasiaae  et  avait 
besoin  de  toutes  ses  troupes,  il  assembla  les 
chefs  de  son  armée  à  Paris,  et  leur  dit  :  «  Souffri- 
«  ron»-nous  que  des  ariens,  dea  hérétiques  possè- 
a  dent  les  plus  belles  portions  des  Gaules?  Mar- 
«  clions  contre  eux,  empnronvnous  de  leurs  fertiles 
a  provinces ,  et  partageons-les  entre  nous.  »  Tous 
répondent  qnHIi  sont  prêts  I  le  suivre  et  jurent  de 
laisser  croître  leur  irârbe  jusqu'à  ce  qu'ils  niont 
vaincu  Alaric.  Les  exiiortatlons  de  la  belle  et  pieuse 
Ciotilde  enflammèrent  encore  le ooutagedecesguer- 
riers  pour  cette  sainte  entreprise.  Les  Francs,  qui 
s'étaient  avancés  sur  les  bords  de  la  Vienne,  dont 
l'autre  rive  était  couverte  par  ie  camp  des  VVist- 
goibs,  crurent  voir  un  signe  visible  de  la  proieeiiea 
dudd,  dans  rindicaiion  qui  leur  lut  donnée  parune 

(1)  Hup  dos  Malhurin^-Sl-Jarqijp^,  î»  VhMc\  de  fluiii. 

(2)  Meiue  l«*  judicieux  et  usini  [Wiuin>}  ne  h'eU  pasiaontri  |ilas 
dilDcile;  cependaiii  son  mémoire  sur  l'état  anriende  Paris',  ilMtf» 
mie  dn  tmKt^im,  I.  IS»  p.  S5S,  et  afifinaS  davantage  m  ce 
sujet,  qae  (es  tfffietrasMsct  votariMuai  ncbcielMS  és  PHftlw, 
de  l'abtté  L^tHenfet  de  Jiillot 

(S)  TousMin:  Dupiessis,  Maïairfto  JMiai  U  Pferir,  p.  M  et  tt» 
est  le  seoi  quiDoasattaatttfipacrlséifesileieiicsaatiaBe»* 
celte  hwdaiiuD. 
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bidie  dhm  cndroU  oft  te  rivière  était  guéaUe ,  ils  en 

profitèrent  pour  traverser  le  neuve,  et  forcèrent  les 
Wbtgotlis  à  la  reuaile.  Eulin  la  bataille  se  livra 
dans  le  ciiamp  de  Voclade,  à  dix  milles  et  au  midi 
de  Poitiers,  pr6s  de  Champagné  St-Hilairc  et  de  Yi- 
vonnc,  entre  les  deux  petites  rivières  de  Yonne  et 
de  Clouère  (t).  Après  un  sanglant  combat,  où  le  iils 
de  Sidoine  ApoUinire  penSt  le  à  la  lête  des  no- 
l)Ies  d'Auvergne,  où  Clovis  tua  de  sa  propre  mnin 
Âlaric  son  rival,  et  où  lui-même  manqua  de  périr  d'un 
coup  de  lanœ,  les  W^goths  forent  enliérement 
âéliits.  La  conquête  de  l'Aquitaine  fut  le  résultat  de 
cette  baiîiille.  Angoul^me  ouvrit  ses  portes  à  Clovis; 
il  prit  ses  quartiers  d'iùver  à  Bordeaux,  enleva  les 
trésors  qui  se  trouvaient  à  Toulouse  et  les  envoya 
à  Paris.  II  péncli-a  jusqu'aux  confins  de  l'Espagne , 
rétablit  partout  les  honneurs  de  l'Kglise  catholi- 
que, fixa  une  edooie  de  Francs  en  Aquitaine,  et 
délégua  A  ses  lieutenants  la  tàelie.  en  apparence  fa- 
cile, de  détruire  les  restes  de  la  puissance  des  VYi- 
sigoths;  mais  le  sage  Théodoric  ne  le  permit  pas, 
et  put  encore  s'opposer  avec  succès  A  Tambition 
de  Clovis.  Ses  valeureux  Ostrogoths  marclièrent  au 
secours  d'une  nation  qui  n'était,  en  quelque  sorte, 
i|ii*ttne  brmclie  de  la  leur.  Les  Francs,  aidés  des 

Bourguignons,  ne  pur-nt  s'rn;pnrrr  1  Arlcs,  ni  de 

Carcassonne,  et  furent  repoussés  partout  avec 
perte.  OH  éebec  engagea  Clovis  t  éeoater  des  pto^ 
pesitiona  de  paix.  Il  parait  que  ce  lut  n  cette  épo- 
que que  le  pays  alors  appelé  province  de  Marseille, 
depuis  la  mer  jusqu'à  la  Durance,  qui  appartenait 
aux  Bourguignons,  fut  ^dé  aux  Ostrogoths;  on  no 
laissa  aux  Wisigoths  que  la  Scptimanie,  compre- 
nant une  étroite  étendue  de  territoire  le  long  de  la 
râte,  depuis  le  Rhdne  jusqu'aux  monta  Fyrénées  ; 
mais,  depuis  ces  montagnes  jns(|u*à  la  l.nire,  la  vaste 
Aquitaine  fut  déOnitivement  réunie  au  royaume  des 
Francs,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que,  par  les 
intelligences  qu'il  s'était  pratiquées  dans  le  pays, 
Clovis  avait  en  l'^rt  de  faire  désirer  aux  Gaulois- 
Romains  sa  ilomiuation  (2).  Ce  fut  après  avoir  ter- 
miné celle  conqoêle  importante,  que  Clovis  reçut  et 
accepta  les  honneurs  du  consulat,  ipii  lui  furent 
conférés  par  l'empereur  Ânaslase.  Ia  roi  des  Francs, 
plaçant  un  diadème  snr  sa  tète,  parut  dans  Fèglise 
de  St- Martin  de  Tours,  revêtu  d'une  tunique  et  d'im 
roantcau  de  pourpre,  et  fn»  salué  par  la  multitude 
des  noms  de  consul  et  d  <]iu;;u.->tc.  Les  Gaulois-iW- 
mains  ne  se  crurent  plus  désormais  soumis  i  la 
force,  mni<;  à  une  autorité  lêiMiime  (pi'ils  étaient  lia- 
biiués  à  respecter,  et  les  Francs  révéraient  dans  leur 
chef  no  litre  qui  rappelait  la  majesté  de  la  répu- 
blique, et  que  les  empereurs  même  s'honoraient  de 
porter.  Après  avoir  tout  fait  pour  la  gloire  et  l'éta- 
blissement de  sa  nation,  Clovis  sembla  tourner  toutes 
ses  idées  vers  l*ailermissenient  d^  son  aniorité  per- 

(I)  r<nf.  la  dissertation  de  l'abW  l.flKPof  sur  te  suj.^t,  (l.iiis  les 
DUter/alicn»  xur  t'huiinre  ecrlfsiasinjuf  /le  l'uns,  t.  l""'.  p.  ôol. 
Vooilté  est  uot)  |«r«s  de  Puuicrs  [lour  n-pomlrL'  â  I  imluMiiun  do 
Créfoire  de  Tours. 

(Q  MttUi  i«i  ttme  ex  (MIk  KaUre  Frmcu  dmiaos  numo 
«MM  PÊfMmt,  (Grtfolie  ésTgwi,ttT.  %  cb.  M.) 
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eomtelle.  LliisMre  do  vase  brisé  dans  Soissons  nous 

a  prouvé  qu'elle  était  faillie  dans  tout  ce  qui  ne  con- 
cernait pas  le  coiiimandement  ou  la  discipline  mili- 
taire ;  mais,  après  les  vastes  conquêtes  des  Francs, 
le  ehef  qui  les  avait  conduits  à  b  victoire  acquit  sur 
eux  une  autorité  d'autant  plus  grande,  qu'ils  de- 
vaient davantage  à  son  géuie,  et,  que  se  trouvant 
disséminés  sur  un  grand  territoire*  il  leur  était  plus 
difficile  de  se  réunir.  Cependant  le  roi  des  Franc-s 
crut  encore  nécessaire,  pour  consolider  ce  pouvoir 
nouveau  et  étrange,  d*avoir  recours  à  la  perlidie  et 
à  la  cruauté.  Les  chef;»  les  plus  puissants,  qui  au- 
raient pu  pnM'ni'lre  ;>  soutenir  leur  anttqtîe  indé- 
pendance, ceux  qui,  par  leur  naissance,  leur  ran^'  et 
leur  influence,  pouvaient  aspirer  au  commandement 
suprême,  furent  indignement  nssassinés.  Clovis 
s'empara  desElata  de  Carancel  le  lit  mettre  à  mort, 
sous  prétexte  qu'il  était  resté  neutre  ion  de  son  ex- 
pédition contre  Syagrius.  Clodéric,  [)ar  les  suu';:es- 
tions  de  Clovis,  assassine  sou  père  bigihert,  roi  de 
Col(^ne  et  des  Hipuai  iens,  et  Clovis  venge  ce  par- 
ricide en  ftmnt  assssslner  Clodéric  par  ses  propres 
serviteurs  et  en  réimissant  se?  Etats  aux  siens.  Clo- 
vis lue  de  sa  propre  main  Ragnacaire,  roi  de  Cam- 
bray,  qui  lui  avait  été  si  utile  dans  sa  première  expé- 
dition, ainsi  (pie  Ricliarius  sou  frère,  et  s'approprie 
leurs  États.  11  en  a^'it  de  même  avec  H^nomer, 
autre  frère  de  Ilagnacaire,  qui  commandai!  an  Mans. 
Le  s^iint  évèque  de  Tours  mconta  froidement  toutes 
ces  lioiTeurs  ;  et  il  ajoute,  avec  une  simplicité  qui  a 
aussi  son  énergie  :  «  Après  avoir  fait  toutes  ces 
«  choses,  Clovis  mourut  à  Paris.  »  En  effet,  Clovis 
n'avait  que  45  ans  lorwpi'il  termina  îine  carrière 
dont  de  sanglantes  souillures  n'ont  pu  effacer  la 
gloire.  "Vingt-cinq  ans  après  sa  mort,  le  royaume 
des  Bomaruignons  tomba  au  pouvoir  des  Francs; 
les  Ostrogoths  fuwnt  obligés  de  leur  céder  Arles  et 
Marseille;  l'empereur  Juslinien  légitima,  en  quel» 
«lue  sorte,  leur  conquête,  en  leur  concédant  la  sou- 
veraineté des  Gaules.  Depuis  cette  époque  {.ïôîi], 
ils  jouirent  du  privilège  de  célébrer  ii  Arles  les  jeux 
du  ciniue,  et,  par  un  privilège  plus  grand  encore, 
les  monnaies  frappées  par  leurs  ruîs  eurent  un  cours 
légal  dans  tout  l'empire,  avantage  qui  fut  refusé  au 
puissant  monarque  de  Perse.  Clovis,  la  première 
année  de  sa  cot.  r  ion  au  christianisme,  fit  mettre 
dans  un  meilleur  ordre,  et  peut-être  lit  traduire  dti 
teuton  eu  latin,  la  loi  salique.  Ce  code,  qui  parait 
avoir  été  rédigé  peur  la  pnmière  Ibis  lorstpie  les 
Francs  étaient  encore. au-delà  du  Rhin,  ne  régissait 
que  les  Francs-Salieos.  I^r  une  politique  très-sage 
et  même  alors néoesaire,  Dovis  permit  que  les  dif- 
férents peuples  qui  haliitaienl  ses  États  conservas- 
sent leurs  lois  :  ainsi  les  Gaulois-Homrins  étaient 
régis  par  le  code  théodosien  ;  les  'Wisigoths,  par  ce 
même  code,  extrait  et  modifié  par  Alaric;  les  Bour- 
guignons, parla  loi  gombctle  (1);  de  là  l'origine  de 
la  diversité  des  coutumes,  qui  prévalut  depuis  ea 
France.  Clovb,  itens  la  demlète  année  de  son  règne, 

(t)  On  tnoie  ces  lois  réonies  daM  le  4*  voU  da  h<cmi  4it  Ut- 
f«rim  «ktCMfcffftc,  èe  P.  BaoïMi  « 
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assemUaun  concile  à  Orléans,  et  c*est  de  ce  premier 
tct«  de  n  «onveninelé,  «n  maitére  ecclésiastique, 

que  dataient  les  droits  exclusifs  et  non  communs 
aux  autres  souverain»  catholiques  que  les  rois  de 
France  rdchmaient  contre  les  papes  (1)  :  ainsi, 
gloire,  empire .  rt-li:.-ion,  lois,  usages,  naissance 
d'une  erantîe  capitale,  tout,  pour  les  Français,  com- 
mence avec  le  jùgnc  de  CIû\is.  Ce  rè!;ne  a  duié 
SO  ans,  Clovis  étant  mort  le  27  novembre  511. 
Il  fut  enterre  à  ré;:lisc  des  Sts-\[intres  (Sle-Gene- 
viéve),  qu'acheva  Clotilde,  qui  lui  burvocut.  Le  pré» 
tendu  tombeau  de  Clovis,  que  Ton  vo)'ait  aj  millen 
du  tliirur  de  celte  efr'i^.  n  élail  qu'un  cénota[)Iie 
érigé  par  les  moines  dans  le  13*  siècle  (2).  Dans  le 
seul  diplôme  authentique  qui  nous  reste  de  lui,  el 
qui  estdc  l'an  510,  il  se  (|iialifiedeFRANCoi\LTM  rex, 
vir  inlmter  {'>).  Clovis  laissa  quatre  fi!s  'I  hicrri, 
Çlodomir,  Ciiildéric,  Clotaire,qni  se  partagèrent  ses 
£tatSf  et  une  fille  nommée  Clotilde,  mariée  TanSSe 
à  Araalrir,  roi  d'Esp;j_'nn,  Viailon,  chanoine  et 
])ibiiolhécaire  de  Sie-Ceueviive,  a  publié,  en  1788, 
]■  F<f  rff  CUmU  I»  Grand  s  on  y  désirerait  plus  de 
crilique  (4).  W— n. 

CLOVIS  lî,  second  fils  deDacrobcrt,  eut  en  par- 
tage le»  ruyauincs  de  Neustrie  et  de  lïourgogne,  en 
comme  il  était  encore  en  bas  Age,  le  gonferne* 
ment  fut  confié  à  la  reine  Nantilde,  sa  mère,  et  sur- 
tout à  Éga,  puis  à  Ërchiuould  ou  ArdianitMud, 
tous  deux  soeoessivenwQt  maires  du  palais.  Avec  le 
même  titre,  rc|iin  le  Vieux  gouvernait  TAustrasie 
pendant  la  minorité  du  roi  Sigcbert,  irère  de  Clo- 
vis II,  et  les  Bourguignons,  qui  avaient  renoncé  i 
avoir  un  maire  du  paMs  depuis  Clotaire  II ,  ayant 
exi^é  le  rétablissement  de  cette  cliargc  dans  le 
royaume  de  Bourgogne,  la  France  entière  se  trouva 
soumise  au  pouvoir  de  ces  tuteurs  des  rois,  d*aotant 
plus  dangereux  qu'ils  commandaient  l'armc^e.  (]u'i!s 
étaient  élus  par  les  grands,  et  que  leur  naissance 
ou  les  alliances  qu'ils  oORtnelaleiit  les  rapprocliaient 
eocofe  du  trtae.  En  eflet,  la  tvine  Naniilde  «Tant 

(1)  Lp  rré!îidi*nt  Ilt  n.nili.  dans  h  d('rni^re  Milton  de  son  Abrfgi, 
p.  Si  ll»-4»,  prHcnd  <\w  I  n  !rou»f  dans  fe  Muclie  l  oiiginc  du  droit 
it  Tigale;  Velly,  UiUUTtit  Fnnce,  i.       p.  61.  ni(  le  faii. 

(21  L'iowriplion  latine  de  re  t^notaphe.  qui  est  ra|»piirlée  dans  ]^ 

DtSCrIplkn  df  t\iri\  ili  PrJini'-I  (i^'  lj  K>t;,',  luitnlu.'  (|  j,ilro< 
Oil«raR<'<.  rli'  rih^.'  i  ii  li  i,",  l>-.>-i(i.<'  le  rjTduè.'l  ili-  .4  linUie- 

f<)ui'Jiiiii  m  (■vti,iii--rr  l'I  rfl'.uiT  ir  r.T|iil,i|ilu'.  |l  y  l'ii  .isuil  une  (ilQS 

ancienne,  toiuposee  vers  Im  ijco.  ^ur  \c  (Irc  de  loi*  qui  !(• 
roanait.  Vullon  la  rapporte,  p.  47.^.  N.  I  riwir,  Muiie  dt.\  Mo- 
aime«f«  fwftù,  u  2,  p.  «,  en  ajoute  um  ifcs-|»n|S0  M  icaoçiMs, 
4D'il  Sil  «voir  «le  eftacte;  nais  «Ile  ctt  iHcwraot  à  ton  cm  qui 
oDi  dt'crii  ta  ctaoMiihe  s  «ttielHcn|iii0B  «st  ttridemMi  ft|ipiisée 
par  quelque  faatfiiff  «MnIL  L'edgie  de  Cl9«is  qoi  AtliMr  <e 
c(  notapbf  est  es  pftm  de  liais, et  non  en  mrlmk  coouael'imioace 

Pipanlivl. 

(:>)  Vuv.  Diflmttê  tâ  m  frmid$eÊ$  I7M,  ln-fo1., 

p.  14,  n*e, 

(1}  DeSMMSs  fait  on  poCme  en  S6  cliants  iniiiolé  Clovit  eu  la 
TmeedufHiuat{,Vwi»^  l«S7,  iii-4*;  V  MU.,  «873,  ;  Limo- 
Ion  ét  Si-Oidier  s  imblie  on  poéne  4e  C/*fl».  dont  on  a'a  que  les 

s  premiers  chants  (Paris  172s,  m  8*);  un  troisième  ptifinc  de  ce 
Mm  a  elcduiiiie  par  Leioone,  «7fll,  3  >ol.  In-iS.  L'Héritier  Noo- 
\el(m  lit  11  M'n:.  r.  <  ii  iij*»8,  sur  le  îln  jirc  de  rinJiel  df  H  nir- 
«oçue,  une  iiageuie  if  Clous  le  grand,  premier  roi  ctuttie».  U  i 
ii  i  p<ts$èdesiaaetn|édiedie  CfddMMfrfulMii  taprUsieeii 
16 14.  ln-4*.  X. 
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fait  obtenir  la  mairie  du  palais  du  royanmc  de  Bour- 
gogne à  Flaocat,  autrement  appelé  !  lavade ,  SCi- 
cneiir  qui  lui  était  fort  atlaelié,  elle  lui  donna  sa 
nièce  en  mariage.  Nantilde  vécut  trop  peu  pour  le 
bonheur  de  la  Pranoe  ;  son  ascendant  était  assez  Ibrt 
pour  conleiiM  les  piétentîons  toujours  si  actives 
pendant  les  minorités,  surtout  à  une  épo(]ue  où  t'o- 
béisstnee  n*était  pas  dans  les  mœurs  de  la  nation 
franç^.  Elle  donna  une  grande  preuve  de  sa  jus- 
tice en  consentant ,  stir  la  demande  des  ^"!''!ieiîrs 
d'Austrasic,  au  partage  égal  des  trésors  du  toi  mort 
entre  les  deux  flts  qu*il  avait  Isissés;  car  les  trésors 
d'un  luonarrii'-  la  première  race  étaient  un  des 
plus  forts  moyens  de  sa  puissance,  et  INantilde,  qui 
ne  gouvernait  que  les  Etats  de  Clovis  II,  eut  a»- 
de  générosité  ponr  se  dessaisir  de  la  moitié  des 
virlics-ses  de  Dajobcrt  en  f  ivetîr  de  Sigebert,  sur  le» 
Liatii  duquel  elle  était  sans  influence,  parce  qu'il 
n'était  pas  son  fib.  Le  désordre  qui  régne  dans  les 

clironiqurs  rr  frmps  nnnonce  la  confusion  fjili 
s'était  introduite  dans  le  royaume;  on  n'y  tient  plus 
compte  des  fliits  qui  intéressent  la  gloire  de  U 
France;  i  peine  prend-on  soin  de  marquer  les 
dotes,  que  l'histoire  réclame  à  défaut  d'autres  ren- 
seignements ;  on  ne  sait  des  rois  que  leur  nom;  lair 
autorité  af^ariient  au  plus  habite,  et  les  nitetti 
hommes  sont  loné<i  ou  condamnés  avec  J^i  peu  de  | 
mesure,  qu'il  est  impossible  de  prononcer  aujour- 
d'hui sur  la  probabilité  des  accusations  et  la  valeiir 
des  éloges.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Cluvis  II,  c'cjI  qos 
les  révolutions  contre  la  famille  royale  d'Au:>inisie 
le  rendirent  seul  possesseur  de  l'héritage  du  grand 
Clovis;  qu'après  avoir  prodigué  des  trésors  paor 
nourrir  les  pauvres  dans  un  temps  de  famine,  il  em- 
ploya au  même  usage  les  lames  d  argent  d«mi  le  roi 
Oagobert  avait  couvert  le  ftitte  de  Tabbaye  de  Se- 
Denis,  ce  qui,  suivant  quelques  historiens,  en  le 
faisant  chérit  du  peuple,  indisposa  fort  les  moines 
contre  lui  ;  qu'il  épousa  Batilde,  jeune  Anglaise  d'une 
grande  beauté,  enlevée  par  des  pirates,  et  vendue 
comme  esclave  à  Ercliinoald,  son  maire  du  palais 
{voy.  Datilde  )  ;  que,  sujet  à  de  fiéquentes  con¥uI* 
sions  (|ui  affaiblissaienl  son  esprit,  il  mourut  en 855, 
.'ii;è  (le  22  on  23  ans,  laissant  trois  lils  niineun,  Clo- 
taire 111,  Childéric  II  et  Thierri,  ce  dcmeir  encore 
au  berceau.  11  passe  pour  être  le  premier  roi  de 
France  qui  se  s<:)ii  servi  d'une  voiture,  jusque-U  ré- 
servée pour  les  reines,  et  dont  BoUeati  a  si  bien  it* 
présenté  la  marche  : 

Quatre  bœufs  attelés,  d'un  pas  tranquille  et  kat, 
Promenaient  dans  Paris  le  moaarqne.indoleBt 

Il  ne  serait  pas  extraordinaire  que  Clovb  It,  dontk 

santé  était  faible,  se  fût  servi  de  cet  équipage  dans 
un  temps  où  l'on  n'en  connaissait  pas  d'autre;  car 
ce  n'est  pas  pour  s'être  fait  traîner  lentement  par 
des  bœuf:»  que  ce  prince  a  été  déi  laré  fainéant,  nais 
pour  s'être  moTttré  en  voilure  à  une  époque  où  les 
rois  ne  paraissaient  en  public  qu'à  ciieval.  F-'S* 
CLOVIS  m,  m  de  Thierri  r,  roi  de  fm», 
succéila  à  son  père  en  t'an  091,  n'étant  âgé  tjue  de 
ncut  ans.  11  avait  un  ûère  plus  jeune  que  loi,  et 
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rUiloire  ne  dit  pu  ri  ee  jeniie  prince,  qui  m  nom- 
mait Cliitilebert,  futappelc  au  parta:::c  du  royaume; 
car  l'histoire  de  cette  époque  ne  s'occupe  que  des 
maires  du  palais,  et  [>ar  conséquent  de  la  famille  des 
Pépin,  qui,  conduisant  avec  prudence  le  projet 
forme  depuis  longtemps  de  sVtnp  ,r  r  (îu  lîive  ilo 
roi,  employait  tous  ses  soins  à  cictudrt:  les  souve- 
nin  attadiéa  aux  desoendants  du  grand  Qovis.  Le 
monarque  de  ce  nom,  qui  répiatt  alors,  était  sous 
k  tutelle  de  Pépin  le  Gros.  On  ne  peut  dire  s'il  au- 
nût  en  le  courage  et  les  moyens  de  secouer  an  jour 
le  joug  dc$  maires  du  palais,  puisqu'il  mourut  en 
6t^î»,  à  râi,'e  de  1  i  ans,  à  Clioisy-sur-l'Aisne,  où  il 
fut  enterré.  Chiidebert,  son  frère,  lui  succéda.  Tous 
ces  malhevreux  princes  ont  été  confondus  sous  le 
titre  de  rois  fainéants;  mais  quand  on  réfli^clnt  que 
loir  éducation  était  confiée  à  cciu  qui,  après  avoir 
iBUTpélenr  pouvoir,  nonlaient  se  mettre  i  leur  place; 
quand  on  voit  mourir  si  jeunes  les  princes  dont  le 
caractère  annonniit  peut-être  des  vertus  qui  taisaient 
trembler  les  usurpateurs,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
pMndre  ces  mêmes  rds  que  l'histoire  a  condamnés 
iTcr  '."."M  de  rigueur.  F— e. 

CLUWER  (JusEPu),  médecin  vétérinaire,  était 
le  fib  d*UD  marédial  ferrant  de  Norwidi,  et  na({uit 
Ictîaoï'it  lT'-2-;  f  a  lecture,  récriture,  l'arillimdtique, 
tels  furent  les  éléments  auxquels  se  borna  son  édu- 
cation, après  quoi  la  forge  paternelle  devint  sa 
State  école.  Orphelin  i  dix-oept  ans,  il  trouva  dans 
son  pénible  métier  le  moyen  de  nourrir  sa  roére  et 
trois  frères  et  sœurs,  plus  jeunes  que  lui.  Doue 
d^in  esprit  observateur  et  An,  Clower  étudiait  comme 
beaucoup  de  ses  confrères,  mais  il  étu<linit  m\mx 
qu'eux,  et  lorsqu'il  se  mêlait  de  traiter  les  maladies 
des  dievanx,  il  les  traîtaît  moins  routinièrement  et 
aver  plus  de  succès.  Vers  1750,  le  hasard  plaça  sur 
s<)nr!Mniiin  le  doeteur  Kirvran  Wri^rlit,  savant  ttiéde- 
cin,  qui,  non  content  de  l'applaudir,  lui  coiisuilla 
d'étudier  les  principes  de  l'art  dont  il  essayait  la 
pratique,  puis  de  se  familiariser  avec  les  lanp-ues 
latine  et  française,  afin  de  pouvoir  lire  les  meilleurs 
écrivains  qui  av^ent  publié  des  ouvrages  sur  l'art 
vétérinaire  et  b  mr     ine,  et  particulièrement  Yé- 
gèce  et  la  Fosse.  Clowcr  obéit  ;  ses  journées  alors 
ét^ent  bien  employées  :  de  six  heures  du  matin  à 
huit  du  soir,  il  frappait  te  fer;  le  reste  du  temps  était 
consacré  aux  études.  BicnttM  il  se  mit  aux  mathéma- 
tiques, dans  lesquelles  il  lit  de  rapides  progrès.  11 
n'avtit  dans  tous  s»  travaut  d^tres  guides  que 

(IUcl(nios  Yoi  in=;,  et  Wright  lui-mémp,  qui,  devenu 
aveugle,  se  luisait  lire  les  auteurs  latins  par  son  pu- 
pille. Quelque  temps  après,  Clower  devint  membre 
(le  la  soeicié  de  Norwich  pour  le  progrés  des  matlié- 
maiiques  et  des  srîenecs  expérimentales,  et  s'y  fit 
ivniaitiuer  par  Téicndue  de  ses  connaissances  et  par 
•es  reeberehes.  Sa  réputation  avait  fini  par  s^éiendre 
beaucoup  au-delà  du  cercle  de  TVonvich  :  il  aban- 
donoa  sa  forge  en  1765,  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
ren  vétérinaire,  mab  sans  vouloir  quitter  son  pays 
natal.  L'affaiblissement  de  sa  santé  1(î  contraignit  de 
wnoncer  .1  in  jirdiiiiue  en  t'Hl.  Cependant  il  ne 
CM  pa^  iia     tenir  au  couioAl  des  publications 


DOttvelles,  et  son  plus  vif  plidsir  était^  aoit  de  discuter 

des  (pu  stions,  soit  de  faire  de  vive  voix  des  leçons 
sur  quelque  partie  de  la  médecine  vétérinaire.  C'est 
ainsi  qu'il  passa  les  trente-cinq  dernières  années  de 
sa  vie.  Il  mounit  le  19  février  4811.  Clower  n'a 
rien  voulu  écrire.  On  lit  pourtant  de  lui,  dans  le 
t.  2  des  Cas  chivuvgicaux  de  Goodi,  une  lettre  où 
il  donne  la  description  et  le  dessin  d'une  madiine 
de  son  invention,  dcsilnéc  à  porter  remède  aux  rup- 
tures de  tendons  et  aux  fractures  de  jambes  chez 
les  chevaux.  Cest  à  lui  qu'il  font  altrilmer  les  pre« 
micres  observations  vrainientscicniiriquessurra!f<nf« 
eqxii,  dont  il  décrivit,  à  la  société  de  Norwiel»,  la  vie 
à  l'état  de  larve  et  les  diverses  transformations,  , 
longtemps  avant  que  D.  Clarke  traitât  à  fond  ce  stijet 

dans  les  Transactions  Linru'enncs  de  ITOfi.  Val.  P. 

CLOVVES  (GlillauueJ,  chirurgien  distingué 
qui  servit  quelque  temps  sur  les  vaisseaux  de  la 
reine  Elisabeth,  en  1570.  D'après  quclipics  observa- 
tions qu'il  douna,  il  paraît  qu'il  résidait  à  Lc.idrcs 
eu  1o73.  Il  y  acquit  bienlùt  une  grande  réputation, 
et  fut  nommé  cliirmrgien  de  l'hôpital  St-Darthélemy, 
où  i!  pratiqua  pcnd.Tnt  plusieurs  années  en  qualité 
de  premier  chirurgien.  U  tut  ensuite  nommé  chirur- 
fçien  de  S.  M.  Britannique  dans  les  Pays'E»,  en 
1;>80.  L'époque  où  il  mourut  est  inconnue.  Ou  a  de 
Ctowes  :  i"  Traité  cwrt^  mais  nécessaire,  sur  la 
ture  de  la  matadi*  nomaute  aetiulttmetU  vMrteme, 
Londres,  1S85.  Il  y  déplore  la  fkéquence  de  cette 
m  iladic,  et  assure  (|ue,  pendant  cinq  ans  de  séinur 
à  Sl-liarlhclcniy,  il  y  a  guéri  environ  t,000  véné- 
riens. Sa  métliode  était  celle  des  frictions  jusqu'à 
salivation  :  il  y  parle  aussi  du  turbiih  minéral  et  du 
mercure  diapliorétique  comme  d'un  remède  efii- 
cace.  S»  Pratique  éprouvée  pour  les  jeunee  f*ir«r- 
yinif  sur  les  brûlures  otcasionnées  par  la  poudre  é 
canon,  les  platea  d'armes  n  feu,  d'armes  blan- 
clieSf  etc.,  I>ondrcs,Mi>h*>.  liluwea  s'y  momrcun  pra- 
ticien expérimenté  dans  riiûloire  qu^ll  donne  de 
beaucoup  de  cas  conijiltqucs.  On  ne  peut  rpie  le 
louer  d'avoir  désapprouvé,  dans  les  crrcunsiances 
où  les  nerk  et  les  tendons  étaient  pi(|ucs,  l'usage  des 
topiques  irritants  et  de  toutes  les  substances  regar- 
dée-! cotunic  forliliantcs.  Clowes  ne  manquait  pas 
d'crudtlion,  à  en  juger  d'après  les  citations  qu*i1 
fait  de  Galien,  de  Cetse,  et  des  autres  auteurs 
ancicu."?.  Il  se  récrie  beaurotip  sur  la  ronnanre  qu'on 
donnait  dans  son  temps  aux  empiriques,  dont  [ilu- 
sieurs  servaient  sur  les  vaisseaux  du  rd,  au  détri- 
ment des  équipages.  P— R — L. 

Cl-OWhS  (Jean),  l'apôtre  anplais  du  svcdcn- 
borgianismc,  naquit  le  23  octobre  1743,  à  Mancbe!i~ 
1er,  et  flt  ses  études  à  Cambrid.'e,  où  filus  tard  il 
devint  ntembrc  du  collège  de  la  Trinité.  II  avait 
|msé  plusieui-s  années  dans  cette  posiUun,  lurs(|uc 
le  patron  à  lu  oïdiation  duquel  était  l'église  de 
Ft-Jean,  à  Manchester,  lui  fit  offre  de  ce  bcnèlire. 
Clowes  le  reiusa,  dans  la  persuasion  qu'il  méritait 
et  (ju'il  obtiendrait  bien  davantage.  Mais  ces  illu- 
sions  de  l'orgueil  durèrent  peu;  et  qurlipic  leuipa 
après,  atteint  d'une  maladie  qui  nécessitait  riiUerrup- 
tion  de  ses  étude»,  il  accepta  a«  graud  cœui  «e  qu'il 
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avait  d'aboiiî  rejeté.  11  paraît  m^'itie  quc,  dans  la  cir- 
constance qui  l'avait  déterminé  i  ce  chaagement,  il 
crut  voir  le  doigt  de  Dieu;  et  les  soixantcnieiu  ans 
qu^il  avait  encore  ù  vivre,  il  les  passa  dans  son  rec- 
toral de  Sl-.Ican,  n'ambilinnnin!  iiuîle  autre  place 
et  refusant  ceiies  qui  venaient  bV)ITi'ir  à  sa  modestie. 
Cesl  pea  de  lempâ  après  son  installation  k  St-Jean, 
que,  pour  la  première  f<»i«,  il  lut  les  écrits  Ihéolo- 
gique»  de  Svédenborg.  Cette  lecture  produisit  sur 
son  esprit  une  impression  extraordinaire,  principa- 
lement celle  du  traité  intitulé  :  Vrra  chrisliana  /îf- 
Ugio.  Dès  cet  instant,  il  consacra  toutes  ses  facultés 
à  la  propagation  de  la  doctrine  dont  il  venait  de  lire 
rex|X)sé.  Il  employa  pltnicuTs  années  à  traduire  en 
anglais  le  [>rincipal  ouvj-a^c  du  ccUbre  mystiriue; 
et,  à  mesure  qu'il  achevait  un  volume,  il  éiai  im- 
primé par  les  soins  d^nne  société  svédenboigienne 
qui  s'établissait  à  Manchester  sous  les  auspices  de 
Clowes,  et  qui  devint  le  modèle  de  la  société  své- 
denborgienoe  de  Londres.  Vainement  (|uelques  an' 
glîcans  exagéiTs  essayèrent  de  rendre  Clowes  sus- 
pfrt  aux  yeux  de  ses  supérieurs  et  de  lui  faire  enle- 
ver sa  place  :  l'évèque  de  Londres,  I*orter,  l'y  aiam- 
linl  en  dé|Ht  de  ses  ennemis.  Ses  vertus  et  son  zélé 
apostolique  Je  rendaient  dii;nc  de  ce  traitement; 
l'ardeur  avec  laquelle  il  s'était  voué  aux  doctiines 
de  Svédenborg  lui  donnait  bien  (iuehjues  basses 
idées  sur  l'avenir  d'un  système  qu'il  regardait 
conmie  destiné  à  devenir  celui  de  toute  l'église  bri- 
tannique, mais  elle  ne  le  rendait  point  l'antagoniste 
de  répiscopat  et  du  régime  anglican.  Sans  arriver 
ait  but  qu'il  rêvait,  Clowes  vécut  assez  loncriemps 
pour  voir  le  svedenborgianisme  acquérir  des  prosé- 
lytes dans  tontes  les  dasses  de  la  société,  et  Ton  pour^ 
fait  dire  dans  toutes  les  églises  de  l'Angleterre.  Du 
reste  les  svédenborgicns,  pendant  sa  vie,  «c  divi- 
j>èreut  en  conformistes  et  non  eonfonuistes  (ou  té' 
paratistes  ).  Clon  es  mourut  le  29  mai  1851.  Ses  ou- 
vi*a?;e"!  sont  tous  relatils  à  la  doctrme  dont  il  s'était 
déclare  l'apotre.  tn  voici  les  priuci(>aux  ;  1»  Ifg 
Seereti  du  eid  (Cvleslia  Arcana  ),  iraiuitê  du  latin 
lie  Sicilctiborg  rn  anglais,  12  vol.  in-8".  2*  Adresse 
affectueuse  au  clergé  du  royaume-uni  de  (a  Grande- 
Brtta^iu  et  de  Yiriande  rar  fet  ierit*  tkMogiques 
d'Emmanuel  Svédenborg,  iii-R*.  Z"  Dialogue  sur  la 
nature,  le  dessein  el  i'évidtnee  des  écrits  de  Své- 
i  denborg,  atcc  une  notice  abrégée  sur  quelques-uns 
\dt  m  wmrages  phUosopInques,  178$,  in-IS.  4*  Let- 
ire»  à  un  membre  du  parlement  sur  le  caractère 
^  ierits  dt*.  6aron  Svédenborg,  contenant  une  ré- 
futation tompUte  de  fontos  les  taUmnta  érigées 
par  l'abbè  Darrucl  contre  l'honorable  auteur, 
in-^"  {'À^  édition  ).  On  y  peut  joindre  quelques  opus- 
cules polémiiiues,  tels  que  Dialogue  entre  un  eecté' 
iiastique  et  un  méthodiste  sur  les  écrits  et  Us  opi- 
nions du  baron  de  Svédenborg  ;  Rrpmse  à  cette 
çueUion  :  Comment  doit-on  recevoir  le  témoignage 
de  SMdenbwgî  LeUn  à  VC^tenaiewr  eJMiîen, 
fcivr  !n  défense  de  Svf'denbnrg,  etc.,  etc.  ?»'  Jîcxlnu- 
ratwn  de  lareligion  évangélique pure,  in-8'.  6"  Ex- 
piûatimdeipttmbote»  de  Jému-Chri»t,  1816,  in-13; 
dm  Hindei  de  J^iw-CArtsT,  1816,  iihl2. 7*  L'È- 
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vangiîe  de  St.  Mattîdeu,  traduit  ?!fr  h  tjrrr  rf  ïlhs- 
iré  par  de»  extrait»  de  Svédenborg ,  1817.  Qo^es 
a  donné  ensuite,  avee  de  aembhUes  illuslntioosv 
les  trois  autres  évangélistes,  St.  Jean  en  1819» 
St.  Luc  en  1821 ,  St.  Marc  en  1827.  8"  Sur  les  deuje 
Mondes,  le  visible  ei  l'invisible,  leur  conmsion  et 
leur  influne»  imiliMffs,  1817,  in-S**.  9*  Beaucoup  de 
sermons,  parmi  lesquels  un  recueil  de  2  vol. 
intitulé  :  Sermon»  prononcé»  à  l'église  de  St-Jean  de 
JUanekêtter.  Val.  P. 

CLOWET,  CLOUET,  CLOUVET  ou  CLO\*ET 
(Pierre),  graveur,  naquit  à  Anvers  en  16tHi.  Après 
avoir  appris  les  éléments  de  la  gravure  dans  sa  pa- 
trie, il  se  rendit  en  Italie.  Spienre  et  Bloéroaert,  qui 
reconnurent  en  lui  le  germe  d'nn  grand  talent,  di- 
rigèrent ses  premières  études  et  ne  tardèrent  pas  A 
l'assoder  k  leurs  travaux.  Clowet,  formé  par  leurs 
conseils  el  leurs  ouvrages,  quitta  l'Italie  et  vînt  en 
France  ;  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Paris,  mais  U  y 
trouva  la  gravure  encore  falUe  et  timide.  Reveim  à 
Anvers,  il  se  livra  à  des  travaux  importants,  et  les 
chefs-d'œuvre  de  Rubcns  l'occupèrent  d'abord  pen- 
dant longtemps  :  il  grava,  d'après  ce  grand  maître, 
dïfTérents  tableaux,  tels  que  la  Descente  de  croix. 

St.  Michel  mmbnflnrJ  Jr  dinhfr,  et  !;i  Vnr!  âf  St. 
Antoine.  Cette  dernière  gravure  est  regardée  coiiimâ 
le  ehef-d*ontvre  de  Glowet  ;  mais  «Ile  est  fort  me, 
ainsi  que  celle  qui  représente  une  Conversation  entre 
plusieurs  amants,  avec  ce  titre  :  Vénus  Lufthoff.  Il 
en  existe  différentes  éj)rcuves,  qui  toutes  n'ont  pas 
un  c<^al  mérite  ;  les  épreuves  avec  des  Tenllannnda 
.sont  les  meilleures.  Le  burin  de  Clowet  est  pur, 
clair  et  plein  de  fermeté  ;  ses  tailles  sont  bien  enten- 
dues et  d*un  bon*  effet.  Comme  Pontins,  qu*tl  semble 
avoir  pris  pour  modèle,  il  pénétre  très- avant  dans  le 
cuivre.  Il  a  gravé  avec  un  égal  succès  le  portrait, 
l'histoire  et  le  paysage,  et  le  même  burin  qui  a  su 
conserver  à  la  Descente  de  croMt  TrapICMiOD  BoUe 
et  douloureiis'.'  du  tableau,  a  rendu  avec  un  autre 
genre  de  lidciiic  un  grand  paysage  du  même  Rubensi, 
reiH'ésenlant  rbiver.  Cette  estampe,  qui  est  fort  re* 
clicrcliée,  est  connue  sous  le  nom  de  VEtablr  à  va- 
ches, parce  qu'en  cdet  on  y  voit  des  vaches  et  une 
étable;  elle  bit  suite  aux  cinq  grands  paysages  gra- 
vés par  Bolswert,  et  leur  est  comparable  dans  toutes 
ses  parties.  Les  portraits  de  Clowet  sont  d'autant 
plus  reclierclies,  qu'au  mérite  d'être  l'ouvrage  d'ua 
maître  habile.  Us  réunissent  celui  de  représenter 
presque  tous  les  personnages  historiques,  tels  que 
Fernand  Corlez,  Améric  Vespuce,  Pierre  Aréiin, 
Thomas  h  Kempis,  Malherbe,  Cairendiah,ele.  Cknvct 
a  enrôle  piave  (juelqucs  tableaux  de  van  Dyck,  et 
ce  qu  il  y  a  de  particulier,  c'est  que  ce  sont  les 
mêmes  tableaux  que  van  Dyck  a  lui>ir.ème  giavcs. 
La  Vierge  tfonnsfif  te  sein  à  Venfani  est  de  ce 
nombre.  Clowet  moiinil  à  Anvers,  en  1677.    A— s. 

CLOWET  (Albert),  graveur,  neveu  du  précé- 
dent, naquit  fe  Anvers  en  1(184,  et  alla  se  perfeetion* 
ner  en  Italie,  à  l'école  de  Corneille  Bloëmaert.  11 
résida  longtemps  à  Rome,  où  il  grava  les  [X)rtraitâ 
de  Nicolas  Poussin  et  d'Antoine  van  Dyck,  pour  la 
fie  d€i  peûdnê  de  Bellori  »  impriinéQ  en  1891:  le 
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porfnit  des  cardinaux  Andint,  BttptgTiûsi,  Bo- 

selii,  etc.;  mnis  Ii-  [)!iis  bol  ouvrage  que  Clowet  ait 
fait  à  Rotuc  est  la  gi-avurcdii  beau  tableau  de  Piètre 
de  Gorlone,  qui  représente  ta  Conee^iw  m^Urieutê 
de  Marie ,  ou  r Éternel  bénistant  la  Vierge.  C'est 
une  très-gi"andc  pièce  en  deux  planches  ;  elle  est 
fort  rcchercli(?c  des  amateurs  ;  mais  les  épreuves  en 
Mot  rares-  Albert,  sons  avoir  on  burin  aussi  ferme 
que  celui  de  son  oncio  ,  ne  manque  ni  l'effet  ni  de 
lurce.  Il  a  gravé,  d'après  Jacques  Courtois,  dit  le 
Boorgulgnoo,  un  Ccmial  tf«  emahrt*^  avec  un  ta- 
lent remarquable.  Clowet  quitta  Rome  pour  ailer 
s'établir  à  Florence  :  c'est  dans  cette  ville  qu'il  grava, 
avee  Bloimaert,  Piètre  et  qucUiues  antres,  les  pein- 
tures du  palabPhlî*  U  était  parvenu  dans  ce  travail 
à  imiter  afiMez  heureusement  leur  manière,  et  .sur- 
tout celle  de  Bloêmaertct  de  Mellan,  (jui  avait  plus 
de  rapport  avec  la  sienne.  Son  burin  est  correct  et 
soigne.  Albert  Cîowel  fut  un  nrtiste  labnrlnir,  et 
soaceuvre  est  considérable.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  KTons  déji  dlés,  il  a  gravé  Ira  portraits  qu'on 
trouve  liiins  le  recueil  intitulé  :  Effigies  cardinalium 
nunc  vicentiumy  publié  à  Rome,  cbez  J.  Rossi.  Il 
mounn  à  Anvers  en  1687.  A— s. 

Cl.OYSALLT  (EDME-CnARLEs),  né  à  Clamecy, 
dins  le  Niverii.ii-;,  entra  dans  la  rnn^(*patioii  lîe 
1  Oratoire  en  ttitit,  s'y  consacra  principalement  à 
Téducation  de*  ecclésiastiques  dans  les  séminaires,  et 
m  nirtit  le  .>  novembre  1728,  à  Châlons-sur-S;iôni>, 
011  il  était  supérieur  du  séminaire  et  grand  vicaire 
du  dioeèse.  On  a  de  fui  :  1*  Ft«  lie  St.  Charlet  Bor- 
romée,  traduite  de  l'italien  de  Guissano,  Lyon,  1G8o, 
in-4';  2»  Vie  dn  P.  Celoron,  de  l'Oratoire;  S»  Vie 
du  P.  de  Sl-Pë,  de  la  même  congrégation,  Lyon, 
1G96,  in-l2;  4*  MidItatUmt  de$  frUres  d'ammi  et 
d'après  la  Messe,  etc.,  Intin  et  franr.ii";,  ibid.,17"2j,  in- 
12(1}  ;  5"  ilédilations  d'une  relraile ecelésiasiique  de 
iUf  fovrf ,  etc.  Le  P.  CtoysauU  a  laissé  en  manuscrit: 
Reewil  des  Vies  dr  quelques  pre'tres  de  l'Oratoire,  3 
vol,  in-fol.  ;  —  Ménologe  du  premier  siècle  de  la  con- 
grégation de  r  Oratoire;  —  Vies  de  quelques  pr  cires 
de  l'Oratoire  de  Sl-Philippc  de  Nrri.         ï— n. 

CLn  ni',  (  Jean),  recteur  de  Wli.  aillrlil,  vi(  .lire  de 
Debenham  dans  le  Suffuik,  lils  d'un  niaiire  és-aris  de 
GMheiine-Hall,  A  Cambridge,  naquiten1705.  Il  com- 
mença son  ëdurntionau  collège  du  roi,  à  Cambridge, 
qu'il  quitta  en  1723  après  s'élre  fait  recevoir  bacl.c- 
lier.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue  quelque 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  le  2  mars  177.>;  mais 
c^t  accident  n'altéra  en  rien  la  douceur  et  l'aniabi lit 0 
de  son  caractère.  Clubbc  n"a  laissé  qu'un  seul  sermon, 
prononcé  à  I[>swich  en  4T51,  devant  ta  société  pour 
If  soiibeement  des  veuves  et  des  orphelins  his^(5-; 
par  les  prêtres;  mais  il  a  publié;  1"  Histoire  et  an- 
tiquUéê  <tr  Faneinme  iriUa  de  Wkeatfield,  diam  h 
SulJdlk,  Cet  éerit  satirique,  diri^jé  contre  les 

tnodernes  antiquaires,  a  été  réimprimé  par  Dndsîpy 
dans  le  volume  de  ses  Pièces  fugitives.  2»  De  la 
Physionomie  :  c'est  une  esquisse  d  un  ouvrage  plus 
GOQsidânble  sur  le  ntéme  plan,  où  les  caradàres, 

(I)  GMMTrjse  a  él4|«taipii«é«  Flris,!!»,  la^ft 
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les  passions  et  les  habimdes  des  homniei  devaient 
être  considthrs  en  dcHail.  3"  Lettrei  de  cvnmls  «m- 
céres  à  un  jeune  prêtre^  1765.  D — z-s. 

CLUGNY  (  François  db)  ,  issu  d*une  des  filus 
anciennes  tamiiles  de  Bourgogne,  naquit  en  1657.  à 
Aigues-Mortes  en  Languedoc,  où  son  père  était  lieu- 
tenant dn  roi.  H  entra  i  Tâgc  de  quatorze  ans  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  enseigna  les  huo 
nianitts  avec  beaucoup  de  distinrtion  dans  [ilu- 
sieurs  collèges.  Pendant  qu'il  prufessaii  la  théologie 
à  Montbrison,  il  fut  frappé  dVne  cécité  subite.  On 
parvint  à  lui  rendre  î:t  vue;  mais  elle  resta  toujours 
si  faible,  qu'il  lui  fallut  renoncer  i  reoseignemcot 
pour  se  retirer  à  Dijon,  où  il  se  consacra  entiêrenient 
aii\-  cxereiees  de  la  pénitence  et  â  la  pratique  des 
n  uvres  de  charité.  Il  fut  question  de  l'élever  à  l'é- 
piscopat;  mais  son  humilité  s^opposa  constamment. 
Ses  instructions  publiques  dans  les  différentes  églises 
de  la  ville  atiirnicnl  un  concours  proilii^ieiix  d'audi- 
teurs. Son  ivït  pour  le  service  des  pauvres  et  des  ma- 
lades durant  une  eonlagion  qui  causa  de  grands  niva- 
pes  le  conduisit  au  lomlx^att,  le  21  octobre  109  5.  Le 
F.  de  Clugny  a  compose  divers  ouvrages  qui  portent 
tous  l'empreinte  de  son  cwniclère  et  du  genre  de 
vie  qu'il  avait  embrassé  :  i'^  t'atéehisme  de  la  dévih 
(ion,  Lyon,  1681,  in-12.2»  /-a  Dévotion  des  pécheurs, 
par  unpéeheur^  ibid.,  1685,  1689,  1761,  iu-J2,  Cet 
ouvrage,  que  Tabbé  Fevret  avait  fait  imprimer  sans 
la  partieipafion  de  l'auteur,  fut  dénoncé  comme 
contenant  des  principes  dequiétisme,  dans  un  temps 
où  une  grande  dispute  rendait  cette  matière  fort  dé- 
licate; il  .«:e  justifia  pleinement.  5«  Le  Manuel  des 
pe'ehewit  par  un  p^cActir,  Dijon,  1686;  Lyon,  1713, 
in-18.  Le  P.  Bonnée,  ami  et  confrère  de  Tautcur,  y 
ajouta  «m  S*  partie.  4*  Si^d  de  fOndou  â'un  pé- 
chnir,  par  %tn  pécheur,  Dijon,  1689;  Lyon,  1701, 
in- 12.  Le  P.  de  Culuuia,  jésuite,  dans  sa  Bibliothèque 
des  litm  jansénistes,  l'a  mis  au  rang  des  ouvrages 
quiétistes,  quoique  l'auteur,  dans  sa  prcfare  et  dans 
tout  le  cours  de  son  livre,  y  combatte  le  quiélisme. 
:>*  Sujeti  d'orainm  Urh  des  Epitrei  ef  âetEvangttet 
de  l'année,  Dijon,  1695,  in- 12,  terminé  et  publie  par 
le  P.  Bourrée.  Q^Si'ieis  d'oraison  pour  Us  pécheurs, 
sur  les  $aint»  H  tes  taintet  de  Vannée,  Lyon,  1696, 
2  vol.  in-12.  Cette  suite  du  précédent  ouvrage,  quoi- 
que donnée  sons  le  nom  du  P.  de  Clugny,  est  du 
P.  Bourrée,  qui  l'a  ornée  de  la  vie  de  son  confrère» 
[  nbliée  séparément,  Lym,  1098,  In-lt.  T— d. 

CLUGNY  DE  NTIS  (.lFAN-ÈTIE\NE-nEfl\Aim). 

maître  des  requêtes,  intendant  de  la  marine  à  Brest, 
intendant  k  Perpignan,  puis  i  Bordeaux,  s*était  ac(|uis 
dans  ees  différentes  places  la  réputation  d'un  homme  in- 
téu're.  ïurgot,  appelé  au  contrôle  ijènéral, avait  essayé 
de  mettre  en  pratique  quelipies  uns  de  ses  projets  pour 
acquitter  les  dettes  de  l'I.tat.  sans  accroître  les  char- 
ges du  peuple.  Des  réelamations  s'élevèrent  de  tou- 
tes parts  contre  le  nouveau  ministre,  et  elles  devin- 
rent si  vives,  qu'il  se  vit  forcé  de  demander  sa 
retraite.  Clugny,  désigné  par  la  voix  publiniie  pour 
succéder  k  Turgot,  parut  d'abord  oincilier  les  inté- 
rêts et  les  snlliragesde  toutes  les  classes;  mais,  avant 
d'avoir  pu  établir  sa  i^iputation  oonune  niniâice,  il 
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moiirul,  après  six  owis  d'exercice,  le  48  octobre 
1776,  exalté  par  tes  uns,  rabaissé  par  los  autres^ 
I.ii.ssaiit  l'iiîtx'  (l'un  caracit^rr  juste,  iitais  faiMc  ;  (i'un 
lioaiuie  ccluiré,  matsayaiU  plus  Uïlcntluc  <ians  l'es- 
prit que  (le  profondear,  plus  de  Ixmne  volonté  que 
tic  moyens  (Je  la  rc^aliser.  C'est  pcntlanl  ce  niinislère 
&i  court  (]uc  rureut  établies  la  loterie  royale  et  la 
caisse  (]  esconiple.  Depuis  Colbcrt,  on  n'avait  pas  vu 
«'H  France  de  contrôleur  pénéral  mort  en  exercice. 
Vol(airi ,  partisan  des  économistes,  avait  vu  avec  plai- 
sir un  de  leurs  clieb  au  miiiiatcrc,  dans  la  personne 
de  Turgot,  et  souvent  il  répétait  :  «  Si  M.  Tur«ot 
■  quitte  la  cour,  je  ne  fais  niuine.  i)  I/iHcn'^mcrt 
arrivé,  on  le  somma  de  tenir  sa  parole,  a  Volontiers, 
m  répondit  il,  ii>  me  Tais  moine  de  Clugny.  »  W— s. 

CLl'l  TEIllJl  Civ  (RoBEUT) ,  historien  anpiais , 
('tait  le  "2  juin  177-2,  à  Watford  (comté  de  llcrt- 
lora).  Apres  a\oir  piis  le  de;;ié  de  baclielier  à  l'u- 
niversité de  Cambridge,  il  se  décida  pour  la  carrière 
tles  lois  et  entra  dans  Lincoln's  !n:î.  Mais  bientôt  le 
vif  attrait  qu  il  senltl  pour  la  ctiiuiic  et  la  peinture 
lui  <k  négliger  les  sévères  éludes  de  la  jarisprudenoe. 
FitKil. ruent  il  y  renonça;  se  niaiia,  on  tTÎ»8,  A  la 
iille  d  un  colonel  au  str>ice  de  lacom{>agnic  des  ln> 
des,  et,  après  quelques  années  de  Séjour  près  de  son 
bcau-pèrc,  il  alla  prendre  possession  des  domaines 
parlernels  à  NVaiford.  Il  ne  les  ([iiitta  |i!us  tinç  no- 
incntjnément,  puur  se  rendre  tantôt  uans  laeapii.tie 
de  PAn^Ieterre,  tantôt  en  France,  en  Suisse,  en  lia» 
lie,  en  ^orvége.  Il  y  dessina  beaucoup  de  vues  et 
(le  monuments,  et  probablement  ces  nombreuses 
esquisses  auraient  été  utilisées  pour  qiu  Iquc  grande 
publication,  s'il  n'eut  élé  prénialurémenl  enqiorté 
par  iwc  !>rus(iue  inllammation  de  poitrine,  le  25 
luais  Ibâi.  On  lui  doit  un  ouvrage  capital  sur  le 
comté  de  Ilcrtfurd  Prinuiivement  son  projetélail  de 
faire  pai-aitr*'  une  nouvelle  «  ililton  de  riiistoirc  tîc  ce 
comté  lur  Cliauncy;  cl  il  annonça  ce  dei>scin  dans  le 
Gentleman'i  Magasine  en  1809.  Mais  bientdt  les  ma» 
lériaux  qu'il  rassemblait  devinrent  si  nombreux 
qu'il  y  trouva  les  iMuies  d'un  travail  tout  ueul,  au- 
quel dès  lors  II  se  livra  dans  tons  les  insUmls  de  loi- 
air  que  lui  laissaient  ses  fonctions  de  magistrat.  11  y 
consacra  tli\-liiiif  ai!-  La  nouvelle  Hhtnirc  (ht 
comté  de  lialjuni  {arut  en  5  vol.,  en  4bi7,  Wii 
et  I8S7,  avec  des  planches  qui,  soit  comme  œuvre 
d'art,  soit  relaiivctrtent  à  la  liilélité  des  représenta- 
tions, n  unt  encore  clé  surpassées  dans  aucun  ou- 
vrage de  ce  genre.  Pinceurs  de  ces  planches  avaient 
été  jU'ravées  sur  ses  dessins  originaux  :  presque  toutes 
sont  dues  au  burin  éléirnU  et  spirituel  de  Biore,  (|ui 
de  plus  avait  fourni  à  1  auteur  uu  recueil  de  nuitées 
isénealogiques  du  Uenfordsbire,  composé  par  son 
Jfcrc  Thomas  Dlorc.  Val.  P. 

CLU81LS.  Voyez  Léclcsb. 

CLUVIEK  (Philippk  },  en  latin  CtovERics,  cé- 
lèbre géographe,  na(iuit  à  Dant/ick  ,  d'i;ne  famille 
noble  et  ancienne,  en  iStiO.  Son  pére,  qui  était  pi  é- 
aident  de» la  monnaie,  le  destinait  au  barreau,  et 
renvoya  à  Lcyde  pour  étudier  les  lois  civiles  ;  mais 
la  nature  lui  ava'?  niiniué  s.t  [ilace  parmi  les  géo- 
graphes célcbies.  iiou.  aKtaiou  pour  le  droit  i'cioi' 
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gna  d'abord  de  la  maison  patej'nellc.  Le  besoin  l'y 
ramena  bientôt  ;  mais  connue  son  père  tenait  i  ses 
idées,  et  lui  fi  ses  goûts,  il  la  (|uitta  de  nouveau  pour 
suivre  le  parti  des  armcâ.  Il  pa&sa  deux  ans  couuœ 
soldat  en  Bohême  et  en  Hongrie.  Dans  reméme  temps, 
le  baron  de  Po|i(t,  son  nriii,  fut  arrêté  par  ordre  d?: 
l'Emperem'.  Se  regardant  comme  une  victime,  le  lu- 
ron composa  wie  espèce  de  manifeste,  dans  lequel  il 
se  détendait  sans  ménagement  puur  ses  pcrsécuteurset 
pour  l'aiitorilé  souveraine  Ti  t  en  it  irrita  l'I-  mper^^nr 
au  point  (|u  il  demanda  par  i;un  ambassadeur  en  liul- 
lande  Tarresiation  de  Cluvier,  qui  avait  traduit  ea 
latin  et  biit  imprinier  à  Leyde cette  pièce  hardie.  Les 
eiats,  (|ni  craignaient  l'Empereur,  lui  saciinérrnt 
sans  peine  un  particulier  sans  pofavoir.  Apvès  ooe 
Irés-courte  captivité,  Cluvier  recouvra  sa  libellé,  et 
retourna  à  ses  études  chéries.  Afin  de  rt^unir  en  lui 
tout  ee  qui  {pouvait  contribuer  à  leur  progrès,  il  , 
voyagea  dans  une  partie  de  TEurope,  visita  l  AnL^lo- 
terre,  la  France,  rAIIeniaL'ne ,  et  cette  It.ilie  (;u'il 
décrivit  ensuite  avec  tant  d'exactitude  et  de  taleoL 
'Versé  dans  la  connaissance  de  presque  toutes  les 
Innirues  cnropécnncs,  il  en  parlait  dix  avec  facilité. 
Il  eût  été  à  même  de  laisser  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  monuments  de  aoa  énufition,  si  une  nurt 
prématurée  ne  l'eût  enlevé,  en  I6SS,  à  Tàge  de  13 
ans.  Voir!  la  liste  <ie  ses  ouvraires  :  1°  de  Trihw 
Rheni  Aivi^is  aique  Osliis  et  de  quinque  pnym» 
quondam  aerofts,  dans  te  RêcueU  de$  AiUi^iét  4e 
la  Germanie  infrrirure,  par  P.  Scriverius,  Leyi!'. 
ICI I,  iQ-4%  prélude  de  l'ouvrage  suivant.  2r  Ger- 
mania  antiqua  tibri  tm, 

ncum,  Leyde,  EIzevir,  1616,  ou  1631,  in-fol.,  oo- 
vi,Tc;e  rempli  d'érudition,  niais  que  des  cmjeciurfs 
hardies  mettent  au  rang  des  livres  qu  il  laui  coosul- 
ter  avec  «léliance.  3"  Siciliœ  oiuiquœ  libri  duo,  Sar- 
dinU:  (tr  C Qrsica  antiquœ,  ibid.,  ÎGtO,  in-foI.  4»  Ilalia 
antiqua,  Leyde,  1C2<S,  2  t.  en  1  vol.  in-fol.,  pubUé 
après  la  mort  de  Cluvier,  par  les  strias  de  fifeoid 
Heinsius.  Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  les  Annota- 
tioncs  de  Lucas  IJoUlenius ,  qui  avait  voyagé  avec 
l'auteur,  et  qui  le  rectille  presque  toujours  heureu- 
sement. S'/nfroiItteftONts  in  universam  geographiam 
tam  velerem  quttm  nocam  lil/ri  srj-,  Levilc,  Elzcvir, 
1629,  iti  12.  i^a  meilleure  édition  est  celle  d'Anb* 
tcrdam ,  1729,  in-4*,  avec  des  notes  de  I.  Binioa, 
de  S.  Frid.  Hekel  et  de  la  Martiniérc  fiv.  L.  P— r 
CLUVn:i\,  ou  CLLVEn  (DtTHLEF),  neveu 
du  précédent,  naquit  i  Sieswîg,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle.  Après  avoir  voyagé  eu  France  cl  eu  Italie, 
où  il  séjourna  troi'?  an>,  tant  à  Rome  qu'à  Venise,  I 
se  rendit  à  Loii  iies  |iuur  s  y  fixer.  Il  parait  qu'il  y 
enseignait  les  mathématiques  avec  une  certaine  lé- 
ptit.iîion,  car  il  fut  reçu  membre  do  la  stx  iéié  ro)'al& 
en  iC'tt.  ISou  couleut  de  donner  dans  les  visMosde 
ralcliimic  et  de  l'astrologie,  il  imvailUi  i  tu  grand 
traité  de  ta  idenee  de  rinûni,  et,  k  fwce  dé  CNOscr 

(n  On  dit  qalt  lal«t  an  th  na«UR^I<nn-Sigi»inon4  Omtiti, 

Pc  pfndsnl  le  s/'j'ttr  i\\]c  s,,n  |rr(»  Hl  '\  l.  r.ilrr-,  ("jiis  Ij  |iirpivf  «lu 
S  -SjijNcur,  cl  qoi  lui  mainrulc  nM>iuk)rr  du  t  .ii-ui-  d'I  vrtrrï» 

4tô3.  COURS  aalwi  és  LsBlKSi  «I  Ils  4s  Pkiiipf    >  :>cnas 


Digltlzed  by  Google 


CLU 


4M 


cette  science,  il  crut  avoir  trouvé  la  quadratnre  da 
cercle  :  rien  n'ttalt  plus  ais<5 ,  st  !on  Ir'  ;  car  !<?  pro- 
Iriéine  se  réduisait  ii  cciui-ci  :  Comiruere  mundum 
Hvina  menU  OMhgwn.  En  aitencUnC  la  flolution 
géon)étri(|UC  et  ri;:our(  use  <|»''l  piomrttait  de  tlon- 
ner  du  premier  problème,  il  décairail  la  parabole, 
et  prétendait  que  tout  ce  que  les  géomètres  mient 
trouvé  $ur  les  lik'ncs  cuui  bes  était  inexact.  (  Voy.  Acla 
erudiiorum,  juillet  1686,  et  octobre  1687.)  Lcibnitz, 
pour  se  divertir,  proposa  quclijuus  doutes  sur  ces  vi- 
sions; il  aurait  voulu  mettre  aux  prises  Cluver  avec 
Meitwcntydt ,  qui  entassait  alors  de  pimyablcs  ob- 
jectiûos  contre  les  nouveaux  calculs  de  1  iuliui  :  cela 
aurait  amusé  les  géomètres,  mais  oette  petite  malice 
ne  réussit  pas.  Cluvcr  avait  établi  à  ses  frais  tinc  im- 
primerie pour  la  publication  de  ses  ouvrages  ;  oblige, 
en  1067,  de  faire  un  voyage  dans  sa  patrie  pour  un 
procès  qui  exigeaU  sa  présence,  il  laii»>a  son  iropri- 
incrie,  qui  Tut  consumée  par  ics  flammes,  ainsi  que 
sa  bibliothèque,  lors  des  tioubles  occasionnés  u  Loa- 
drei  par  la  révolution.  Réduit  à  une  grande  détresse, 
et  sans  antre  ressource  que  sa  plume,  Cluver  »e  quitta 
plusUauibomg  jusqu'ë  sa  mût^  arrivée  en  1708.  On 
peut  voir  dans  Moiler  iCfaérta  UHm^a)  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages,  tant  imprimés  qu'inédits  ; 
iwtis  citerons  senlenicnt  :  1°  Scficdiaima  qenmrtri- 
cum  de  nova  infinilorum  scienlia;  2  Schcdiasma 
iiark  wmtmtmiea;^  Jfwa  CrUis  temporum,  ou 
Pasfe-lmps  philosophique  (rn  nllcmand).  —  Jean 
Clcver,  son  aïeul ,  né  dans  le  Uolsteia  en  ioUS, 
nioisire  protestant  et  professeor  en  théologîe  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut,  le  2j  di'cembre  IGS',  a  pu- 
blié divt  rs  ouvraprrs  tnnt  en  latin  qu'eu  allemand. 
Le  plus  remarquable,  Epilome  htstoriarum  tolius 
«iimdi,  wque  ad  annum  1630  (Leyde.  4657,  in-4'>j, 
lui  a  été  contesté  :  on  a  prétendu  qu*un  jésuite,  au- 
teur de  cet  ouvrage,  ayant  été  tué  pendant  ia  guerre 
de  trente  ans,  le  manuscrit  étdlt  tombéentre  les  mains 
<)C5  soMatb  qui  le  vendirent  à  Cluver.  F.-C  Fous- 
iJùag,  dans  ses  Mémoires  pour  l'hittoire  du  UoU- 
fei».  prouve  la  fausseté  de  cette  aneedote.  C.  M.  P. 

CLLYT  (TiiÉoDORE-AuGER  ),  en  latin  Clltils, 
botaniste  hollandais,  exerçait  avec  honneur  l'état  de 
pliarniaclen,  et  &  occupait  de  la  botanique  et  de  l'his- 
toire naturelle  des  insectes ,  à  Leyde ,  lorsiiue  les 
lBa;:istrats  de  cette  ville  le  choisirent  pour  dirl;.;.'r  ré- 
tablissement du  jardin  de  botanique  qu'iU  rondérent 
en  IS77.  Chsyt  enrichit  ce  jardin  aux  dépens  du 
sien  propre,  qu'il  avait  rendu  trés-remarquabic  par 
une  grande  quantité  de  plantes,  et,  pendant  le  reste 
de  sa  vie ,  il  a'cpargna  ui  peines ,  ni  Dépenses  pour 
en  accroîtra  le  nombre.  Cliarles  Léclusc,  ou  Cftu^iw, 
tjui  était  son  parent  et  son  ami,  lui  donn.i  brnu^oup 
de  plantes  et  de  graines  qu  il  avait  recueillies  durant 
ses  voyages  en  Hongrie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Le  Jardin  de  Leyde  devint  bienlùt  l'enirepol  où  l'on 
cultivait  tous  les  végétaux  rares  ou  précieux  que  les 
voyageurs  et  la  compagnie  des  Indes  apportaient  en 
Europe.  Ceat  celui  qui  a  le  plus  efiii  accini  nt  con- 
tribue auv  ]>roirrés  de  la  botanique  et  de-  la  culture 
des  plantes  étrangères,  pendant  le  cours  du  17*  sié- 
cleet1eoiNiuiMiMiMiKiildii48*,pirM  fielieiie,ct 


plus  eneora  par  les  savants  proresseui  ^  c;  :i  jont 
successivenr^nt  enseigné.  Cluyi  n'a  publié  qu'un  ou- 
vrage, dédié  à  tlusius  :  c'est  Tbistoirc  naturelle  des 
ab-sillês;  Il  traite  de  leur  formation,  de  leur  nature, 

de  leurs  propiiéié.s,  et  rcnlermc  des  observations  (;ui 
étaient  alors  neuves  et  précieuses.  Voici  son  titre  : 
Fa»  dff  Bym^  htur  windertickt  oorprong,  na/ur, 
eygensrhap,  etc.,  Leyde,  1698;  Amsterdam,  1608  et 
17<>%,  iu-H".  L'auteur  avait  charçrr  son  fils,  nuquel  il 
a\au  iransniis  son  goi\t  pour  les  .«.cienccs  naturelles, 
de  traduire  ce  livre  en  latin.  On  a  peu  de  détails  sur 
la  vie  de  ce  savant  estimable.  —  Aurjer  Cr.iiYT,  fds 
du  précédent,  né  à  Leyde,  vers  la  hn  du  10*  siècle, 
mort  vers  te  milieu  du  t7*.  Son  père  lui  inspira  de 
b<  luic  lieiu'e  1<^  i;oût  de  la  boinnique,  et  le  lit  voya- 
ger en  différentes  parties  de  l'Europe,  principalement 
dans  ler  contrées  roéridiunalcs,  comme  l'F^spagne 
et  l'Italie,  taui  pour  rinslruirc  que  pour  recueillir 
des  plantes  lestinées  à  enrichir  le  jardin  de  l  univer- 
silé  de  Leyde.  Augcr  Cluyl  lit  de  tels  progrès,  que, 
malgré  sa  ieunesse,  se  trouvant  A  Montpellier,  Ridier 
de  Beilevnl ,  qui  était  prnresscur  de  botanif;ue,  le 
chargea  de  le  remplacer,  pendant  deux  ans  que  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de  donner  ses  le- 
çons. Cluyt  quitta  Montpellier  pour  aller  en  Espagne, 
d'où  il  envoya  beaucoup  de  plantes  qui  manquaient 
encore  au  jardin  de  Leyde.  L'ardeur  de  son  zèle 
pour  la  découverte  de  nouvelles  espèces  Tentralnant 
de  plus  en  plus,  il  pa^<.a  en  Afrique;  mais  trois  fois 
il  fut  pris  dans  les  déserts  de  barbarie,  et  dépouillé 
de  tout,  même  de  ses  herWers  et  de  ses  gi-aines.  Ce 
ne  lui  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  revint  en 
Hollande,  où  il  fut  enlin  récompensé  de  ses  travaux  et 
doses  fatigues.  Il  était  docteur  en  médecine,  et  di- 
i-ecteur  du  jardin  de  Leyde.  Cluyt  est  auteur  des  ou- 
vrages suivant»!  :  i"  Cnhure.  iiie  disscrlaiio  lapidi» 
nephritici.  teu  jaspidit  cindu,  naturam,prophela' 
te$  el  operttif'ones  earAtiens ,  quam  itrmong  r«feiMcf 
Gui.  Ltiuremhrrg,  (  te  ,  Ho^ioï  k.  1027,  in-12.  2'."»/*'- 
motre  pour  indiquer  la  vraie  manière  d'cmbaUer  €l 
d'envoyer  au  toin  let  arbret,  les  plantes,  les  fn^IsH 
le*  graines,  etc.,  Amsterdam,  1U5I,  tn-4°.  Cet  ou-» 
vif»trf,  écrit  eu  lio]laiid:ii<,  i.>t  le  premiin'  qui  ait  été 
public  sur  cet  objet  inq>uriant.  Les  tluliaudais  pro* 
I itèrent  des  instructions  qu*il  y  donne,  et  c'est  de 
cette  époque  qu'ils  introduisirent  en  Europe  un  si 
grand  nombre  de  végétaux  exotiijues,  et  que  les  villes 
de  Leyde  et  de  Harlem  en  firent  un  grand  commerce. 
3*  Opuscula  duo  singularia  :  Historia  cocci  de  Jfa(- 
diva  Liin'lnni,  seu  nucis  medicœ  Maldivensium  ;  — 
de  Hemerobio,  sive  ephemero  inseclo,  el  majali  terme, 
Amsterdam,  165{,  in-4°,  avecflg.  Cest  Tliistoire  du 
eoco  des  Maldives,  et  di'  l'insecte  nommé  éphémèrr. 
liocrhaave,  voulant  perpétuer  le  souvenir  des  services 
que  les  deux  Cluyt  ont  rendus  ft  la  botanique,  a  con- 
sacré à  leur  mémoire,  sous  le  nom  de  Chdia, 
un  genre  de  plantes  adopté  par  Linné  et  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  euphorbes  ou  thyli- 
maloïdrs.  D — P— s. 

(:^  A1MUS  (  GRf:GoinE) ,  jésuite  polonais ,  né  à 
Groiizicc  en  Mazovie,  vers  1564,  se  consacra  de 
bonne  heure  ft  rcnaelgnemeal  ptoliesn  dansle  col- 
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lé^  de  «m  ordre,  la  rbétoriqne,  lef  mathéwatiqDes, 

la  théologie,  et  acquit  la  réputation  d'un  îles  premiers 
p'ammairiens  de  son  |>ays.  Il  nioiiriit  à  Cracovie,  le 
i'2  novembre  1G58.  après  avoir  publié  :  i  '  Tiusaurui 
J*olono-Ltitiw>-('  rœcus,  $eu  Promptuarium  UngucD 
latintB  et  grœcœ,  Polonorum,  Poxolanoyum,  Sclavo- 
rum,  Boemorum  usai  accommodalus,  Cracovie,  1620, 
in-foi.  ;  revu  et  aintmenté  »  1645.  tn'fol.  de  plus  de 
l.'iOO  [I.  ;  soDvctU  r(^imprinié  et  abr('i:c  son^  !  titre 
de  Synonyma ,  scu  Diciionarium  Polono-Latinum, 
ibid.,  4769,  in  g».  V  netaurut  la^a^'PttlwiAeui, 
Craoovic,  1626,  iri-r.  5'  Adagia  PotoMhLatinù- 
Grcpctt^  ibid.,  1652,  in-i".  Ces  deux  ouvï-a»es  sont 
coiiiiiie  la  suite  du  premier.  C.  M.  P. 

CNOEPFEL  (  AndbA  ),  né  è  Bsalien,  dans  la 
liaiîte  Liisace,  tut  consciller-mcdecin  de  Jcnn-C;i<;i- 
ntir,  roi  de  Pologne,  et  mourut  au  camp  devant 
Thom ,  le  S4  décembre  1688.  11  a  laissé  un  petit 
nombre  iropiisculos  ,  dont  les  principaux  sont  : 
i"  Fpisiùla  de  podagra  curala,  Amsteniam,  10-45, 
in-l"i;  T  Melhodus  mrdendi  febribui  epidemicis  et 
pestilentiaUhUt  Strasbourg,  16o5,  —  ^on  lili», 
André  Cnoeffel,  (ut  médecin  de  Micliel  et  tk-  Jeati 
{ Sobicski } ,  it>is  de  Pologne ,  et  maire  de  Mai  icn- 
iMHirff*  où  il  mourut,  en  4699.  Parmi  les  nombreuses 
observations  dont  il  a  enrichi  les  Ephémérides  des 
Curieus  de  la  natur» ,  on  distingue  :  de  fJiero  car" 
tihgineo;  de  Infante mon$troiO€Ute m  porceUittUati 
similem  et  durant  ex  parte  gerente;  de  aerù  ïmptralâ 
ptraurem  siniuram  Hmisuone.  C. 

COlill  (Sami:el),  potte  anglais,  maître  de  lïcole 
de  grammaire  de  riidfâtal  du  Christ,  mort  i  Londres, 
en  1TI5,  se  liistiiiijua  par  son  savoir,  son  espi  it  et 
son  goùl.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  estnnés, 
des  Rmaripui  sur  VirgiU,  et  un  recueil  de  poésies 
publié  en  1700,  in  8^  H  a  eu  port  5  la  Iradurtiùn  an- 
glaise de  \a,  CaUipédUt  pai*  Rowc,  et  à  celle  du  Lu- 
trin de  Boileau,  par  Ozell.  Ses  autres  productioos 
connues  sont  :  1°  le  conte  du  Meunier  de  Cliauccr; 
2"  line  traducti  ;n  Jii  Muiciptila  ;  ô  "  te  Chc'ne 
cl  la  Ronce^  conte.  Sun  excdlenle  oJe,  ihe  fe- 
maie  ReigH^  a  été  imprimée  dans  la  collection  de 
Dodsiey,  et  ensuite  dans  le  Genilnnau's  Marjnzine 
de17i>5,  avec  des  changeateuts  par  le  docteur  VVat- 
tes,  qui  ta  considérait  comme  le  meilleur  morceau 
pindarique  qu'il  eût  jamais  lu,  opinion  partagée 
par  le  docteur  Wartou  dans  une  de  ses  notes  sur 
les  ouvra:;es  de  Vopt.  D — r— s  et  X— s. 

GOIU]  (Jacql  es),  auteur  dramatique  anglais, 
né  en  1756  et  mon  le  2  juin  18tS,  éiait  entré  dès 
l'âge  de  quinze  ans  dans  les  bureaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales,  et,  après  avoir  passé  suc- 
cessivement par  tons  les  ;îrades ,  ctaiî  parvenu  an 
poste  brillant  et  surtout  luaatii  de  secrétaire  en  clicf 
de  cette  c^ièce  de  ministère.  C'était  un  bomme  très- 
original  ,  spirituel ,  doué  de  cette  facilité  qu'on  est 
porté  à  picnilre  pour  du  laleiit,  versilîant  agréable- 
ment, et  véritable  pilier  de  coulisses.  Ce  goût,  qui  se 
manifesta  dés  son  adolescence,  ne  le  quitta  pas  même 
îorsfju'en  18i0  il  abandonna  delinitiveniciil  la  lilté- 
rature  scénique.  Au  reste,  jamais  son  travail  à  la  se- 
«rétairerie  ne  mthit  de  aei  distraciioQS  ihéAtmle»  : 
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travailteiir  métliodiqne,  il  excdtaîf  dans  la  dislrilm- 

tion  du  temps.  Il  débuta  en  1774  par  un  prologue, 
composé  pour  miss  Po|)C  et  donné  ù  un  liéiu  firc  en 
fa%cur  de  cette  actrice.  Cinq  ans  après  fai  repré- 
senté le  Contrai,  ou  la  Femme  capitaine,  comédie  à 
laquelle  le  jeu  spirituel  de  iiii.ss  Pojte  valut  un  vé- 
ritable succès.  Le  public  de  iiayinarket  applaudit 
ensuite  avec  transport  la  traduction  d*une  farce  fran- 
çaise.  La  Nuit  fut  moins  favorabl( ment  accueillie; 
mais  bientàl  Cobb  prit  amplement  sa  revanche  par 
l'opéra-eomique  les  Etrangère  au  pays  (1786),  dont 
le  poème  ne  manque  en  effet  ni  de  fnmc  comique, 
ni  d'originalité.  L'employé  de  la  compagnie  ff's 
Indes  se  mil  ensuite  à  ridiculiser  la  manie  du  jour 
par  sa  pièce  des  Lectures  anglaises  (  1787  ) ,  qui  fit 
I  lire  mix  ni^^mc  dont  elle  était  la  sati^'e.  En  1788. 
après  un  nouvel  opéra-comique,  intitulé  l'Amoum 
Orient,  il  donna  le  Doeteur  et  VApothieaire,  qtii, 
quoi(iue  du  j;enre  de  tu  farce,  est  resté  au  rciK'iloirc 
et  ne  manque  jamais  d'exciter  le  rire  fou  des  gale- 
ries. Parmi  les  autres  pièces  originales  deCobb  nous 
indiquerons /<r  Siège  de  Belgrade,  les  Pirates,  ta 
Clièiokiii,  tous  opéras-comiques  dont  h  niiisique  fut 
com[»osee  par  Storace,  et  le  Glorieux  prtmierjuiH, 
pièce  de  ciroonstanee  en  riionneur  de  la  victoire  de 
lord  Ilowe  sur  la  floUc  française.  Dans  le  recueil  de 
ses  œuvres  se  trouvent  plusieurs  pièces  imitées  du 
français  :  tels  sont  fei  Jardiné  de  Keneington,  inter- 
mède, iTSI  ;  les  Esclaves  d'Alger,  divertissement 
musii  al,  17'Ji;  Paul  et  Virginie,  1800;  Algornh.  et 
Maison  à  vendre,  1S02;  la  Femme  à  deux  mari$, 
1805  (  tous  quatre  opéra»eomiquea),  et  he  Jtcfswt 

imprn  in.  romédip.  1809.  Va  T..  P. 

COBUEll  (GtiLLAUME),  célèbre  journaiisic 
anglais,  naquit  en  1766,  à  Famham  (Surrev).  Soo 
ptî're,  petit  fermier  des  environs  de  celle  villi'.  !i 
laissa  tort  peu  de  temps  à  l'école ,  et,  dès  qu'il  sut 
lire,  l'employa  aux  travaux  de  ragricuUuw.  Cobbett 
menait  ainsi  la  vie  des  jeunes  |3aysani,  tantôt  aidant 
son  père,  tantôt  émondatit  les  haies,  sarclant  les 
allées  de  l'cvéque  de  Faruliani.  Ln  jour,  ayant  en- 
tendu le  jardinier  en  chef  vanter  les  beautés  de  Kcv, 
il  se  mit  en  tiMe  de  rendre  visite  à  ce  liet:  de  délices, 
i'arii  avec  treize  sous  eu  poche,  il  poi  vint  à  Riche- 
mond  en  possédant  encore  six;  et  là.  Il  vit  m 
LTosses  lettres  afliché  à  la  boutique  d'un  col{X)rteur: 
Swift,  le  Conte  du  Tonneau,  cinq  sous.  Un  lon^ 
combat  s'engagea  soudain  entre  la  prévoyana*  qui 
disait  :  «  Garde  ton  argent,  »  et  le  désir  de  dévorer 
le  précieux  livre.  Finalement,  le  jlèn;on  de  la  lorfiirc 
l'emporta  :  il  livra  ses  cinq  sous,  lut  tout  le  jour  le 
volume,  qu'il  ne  comprenait  pas  tout  entier,  coudn 
au  pied  d'une  meule  de  paille  à  la  belle  étoile,  jtriun, 
et  revint  eoclianté  du  Kew  et  de  Swift,  ne  regrettant 
ni  d'avoir  dormi  en  plein  champ;  ni  d*avoir  Wt 
maigre  chèi*e,  et  ne  respirant  plus  que  pour  s'instruire 
et  d«  venir  quelqne  chose.  I.a  lecture  de  Swift  avait 
été  pour  lui,  (lii-il  quelque  part,  comme  une  nais- 
sance intellectuelle.  Ce  n'est  pas  a  la  ferme  pater- 
iicHo  que  pouvaient  se  réaliser  pourCobbeIt  les  nMci 
qu'il  caressait.  11  la  quitta  donc  â  dix-sept  ans,  assez 
léger  de  gainées,  al  se  rendit  à  Lomlles,  où,  comine 
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bien  d'autres,  il  comptait  trouver  fortune  en  an-ivant. 
6on  apprentissage  fut  dur.  11  en  était  au  dernier 
pcnn;  de  sa  dernière  couronne,  lorsqu'un  attorney 
de  Gray's  Inii  le  reçut  dans  son  élude.  Il  apprit  là 
<]uclque  peu  de  grimoire,  de  langue  anglaise  et 
d'ccrilure,  ou  pcut-élre  désapprit  ce  qu'il  savait  de 
celte  dernière;  mais  bientôt  la  vie  monotone  des 
apprentis  de  la  chicane,  le  (lci|>otismr  des  maîtres 
ciercs,  les  furmules  barbares  et  vides  de  sens  qu'il 
fdiiil  Cdi^et  porter  d'un  tiout  de  Londres  &  l'autre 
le  dégoûtèrent.  Il  s'ccliappa,  dit  il,  de  l  antre  de 
l'attorney  comme  de  la  lanière  du  lion  (1784  ),  et 
eouittl  à  Chatem  s'engager  dans  un  régiment  alors 
en  marche  pour  la  Nouvellu-Kcoase.  Dans  cette  nou- 
velle carrière,  Cubbott  devitit  un  véritable  modèle. 
Ik:s  ce  tcinjji),  il  avait  juib  pour  rcj,ic  lic  hcs  actiuus, 
ce  qui  lut  la  devise  de  toute  sa  vie.  Toujours  prêt. 
Dévoré  du  tkilr  de  ^'instruire,  et  de  suiipléor  (lar 
1  cludc  a  l'cducalion  qui  lui  manquait,  il  ne  perdait 
pas  un  instant.  «  Qu'on  donne  au  travail,  dit'il,  )es 
«  minutes  livrées  à  l'oisivcié,  aux  rrtr(;>,aiix  tavernes, 
«  aux  vains  bavardages,  ou  n'imagine  pas  ce  qu'un 
«  acquerra  de  science  :  les  heures  pelrduesd^une  amiée 
«surliraient  pour  cunnaiire  à  fbnd  la  grammaire  et 
«  îa  lanine  anglaise!  i''»ur  apprendre  ,  il  n'est  pas 
«  besom  d  école,  de  maître,  de  frais  d  éducation...  Je 
«  n'avais  pour  salle  d'étude  qite  le  galetas  oit  vingt 
a  soldats  fumaient,  sirOaient,  chantaient,  jouaient 
■  aux  cartes,  ikisaieot  des  armes;  pour  duise  que  le 
«  Ut  de  camp,  pour  pupitre  que  mon  Iiavre>sac,  pour 
«  table  qu'une  petite  planche.  Point  d'argent  pour 
«  acheter  il»'  ta  chandelle  on  de  l'Iiuile  :  eu  hiver,  je 
«  Usai:*  a  la  lueur  du  leu  île  Taire.  Toutes  déductions 
«  laites,  il  nous  restait  par  semaine  quau-e  sous  de 
«prêt:  tout  passait  en  encre,  plumes,  papier...» 
L'assiduité  avec  laiiuelle  travaillait  Cobbett  obtînt 
va  plein  succès  :  il  fîiisait  toutes  les  écritures  du 
U'.;iiii(  nt,  et  trouvait  t m  ore  du  temps  de  reste.  Un 
commis,  nécessaire  auparavant  pour  la  corvée  quo- 
tidienne des  rapports  du  matin,  fut  supprimé  ;  lui* 
même,  aprésavoir  été  caporal,  passa  de  plain-pled  au 
prade  d"  sergent-major,  h  la  Iwrbc  de  vingt  sergents, 
tous  plus  anciens  que  lui.  Il  était  depuis  quatre  ans 
an  régiment  lorsqu'il  s'avisa  de  laire  clioix  d'une 
ffiimie.  L'objet  de  ses  vues  prévoyante.s  était  la  fille 
d'un  sergent  d'artillerie  du  New  -  firunswick  :  il 
ravait  À  peine  vue  une  heure.  Le  lendemain  ou  sur- 
lendemain, l'apercevant  ù  quelque  distance,  il  notifie 
à  dfiix  camarades  qui  le  suivent  le  dévolu  qu'il  vient 
ue  jeler  sur  U  lillc  iki  sergent.  Plus  de  vingt  années 
après,  aux  élections  de  I  reston,  un  d'eux  entendant 
partout  citer  le  nom  de  Cobbett,  '..t  eiirieiix  de  savoir 
si  c'était  l'ancien  major,  et  reconnut  à  sa  grande 
surprise  que  sa  conjecture  était  exacte.  «  Et  qui 
•  plus  est,  ajoutait  Cobbett  après  avoir  renou- 
«  velé  connaissance,  ces  grands  garçons  que  vous 
«  vOfez  autour  de  moi  ni'ont  tous  été  donnés  par  la 
«  jeutte  lille  que  nous  regardions  de  loin  vidant  son 
«  i)a(pici  de  lessive  prés  de  la  rivière  Sl-Jcan  î  » 
Cobbett  avait  à  f  eine  formé  ses  projets  d'hyménée 
«pie  son  régiment  fut  envoyé  &  cent  iuilles  de  la  ri- 
vière Sihlean,  k  Frederiksunm.  Ce  n'eût  été  rien  ai 


l'artillerie  eût  suivi.  Elle  ne  suivit  pas  :  an  contraire, 
le  régiment  du  beau-pére  partit  pour  l'Ëuropc,  ta 
jeune  Rlle  aussi;  celui  de  Gobbeit  ne  devait  en 
prendre  la  route  qu'au  bout  de  deux  ans.  Mais  quand 
les  deux  ans  se  furent  passés,  il  fallut  en  rester  deux 
encore  :  l'Espagne  et  l'Angleterre  étaient  en  que- 
relie  à  propos  de  la  baie  de  Noulka.  Enfin,  au  bout 
de  deux  mortelles  années,  où  bien  1  s  goc/dcm  furent 
décochés  et  contre  la  baie  de  ^oulka  et  contre  e« 
criard  politique ,  et  pourra  Pitl,  Cobbett  quitta 
rAiîiérifpic,  et,  ?.yv\\r  en  Angleterre,  obtint  son 
congé.  Son  premier  soin  fut  de  se  rendre  prés  de  la 
jeune  fille,  qu'il  retrouva  diez  im  capitaine  Brtssac» 
servante  pour  tout  faire  au  prix  de  cmq  guinéespar 
an,  du  reste  nantie  encore  de  cent  cinquante  gui- 
nées,  que  Cobbett  lui-uièmc  l  avait  forcée  de  prendre 
lorsqu'il  s'eUit  séparé  d'elle;  car,  dè>  ce  temps,  il 
avait  amassé  ce  pécule,  taulot  cm  « nivant  les  !  itres 
de  ses  camai'ades,  tantôt  en  donnant  à  quelques- 
uns  des  leçons  de  grammaire  et  d'orthographe.  A 
peu  de  cliose  pourtant  avait  tenu  (ju'il  ne  fit  choix 
d'uuc  autre  femme  pendant  sa  longue  séparation  : 
il  (»ttt  lire  chez  hu  les  détails  délicieux  de  cet 
chasses  qui  l'égarent  ùms  les  vieilles  forèb  d'A« 
mérique,  de  riiospiialiié  qu'il  reçoit  après  plusieurs 
jours  d'erreurs,  des  cuuiparaisons  qu'il  lait  euue 
les  charmes  présents  de  la  ieune  fille  de  son  hOle 
et  les  charnics  absents  de  celle  qu'il  sait  de  l'nti- 
irc  cdlc  de  l'Atlantique.  EnQn  il  avait  triomphé,  et 
revemît  fidèle.  Aussitdt  que  le  mariage  eut  nJs  fin 
à  celte  idylle  militaire,  Cobbett  visita  la  France  avec 
sa  femme,  puis  s'cnibar<|ua  pour  les  Eînts-Uni«,  et, 
après  un  court  séjour  à  New-York,  se  iixd  dans  Phi- 
ladelphie, où  bientôt  il  se  lit  journaliste.  Sa  feuille, 
intitulée  le  Porc  Epie,  plaidait  la  cntisc  du  fédéra- 
lisme, et,  sous  ce  rapport,  se  rapprocliait  de  la  poli* 
tique  de  TAngleterre  et  combattait  edie  de  la  France. 
Aussi  crut-on  longtemps  que  Cobbett  écrivait  sous 
les  auspices  du  cabinet  de  St-James  ;  ce  qui  n'est 
pas  probable,  lorstiue  l'on  considère  le  dédain  pro- 
lond  avec  lequel  plus  lard  Pitt  crut  devoir  refuser 
SCS  services.  Les  anjflomnnes  amérieain';  avaient  été 
meilleurs  juges  du  nicrite  de  celui  qtu  lut  bientôt 
leur  organe  principal,  et  le  parti  contraire  sut  bien 
reconnaître  dans  Cobbett  le  plus  lorniîdable  de  ses 
ennemis.  Il  eut  dés  lors  mille  uracassenes,  partbis 
juridiques,  à  soutenir  de  ta  part  des  démocrates  : 
son  sarcastique  article  contre  le  docteur  Rush  lui 
valut  un  procès  en  diflamation,  et  lui  coûta  5,000 
dollars  d  indemnité  en  laveur  du  docteur.  Enfin, 
lors(|ue  les  démocrates  se  furent  rendus  maîtres  du 
ten-ain,  la  place  ne  fut  plus  tcnabic.  Cobbett,  qui, 
tout  en  i-édigeant  et  débitant  son  journal,  taisait  lo 
commerce  de  la  librairie,  revint  h  Londres.  Son  nom 
était  connu  de  quelques  personnes;  mais,  en  géné- 
ral, on  était  incrédule  sur  son  talent,  comme  les  An- 
glais le  sont  à  l'égard  des  FcmUei,  comme,  «i  géné* 
ral,  tous  les  habitants  des  capitales  le  sont  pour  ce 
qu'ils  regardent  comme  des  renommées  provinciales. 
Cobbett  marqua  bientôt  sa  place  parmi  les  malti-es 
de  la  presse  pétiodique,  en  publiant  un  autre  jour* 
nal  h^bdonwdiiie,  wiqûel»  du  teste,  U  Wsia  tl'aboni 
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le  notn-eAnetértlliqiie  de  Fore-Epie,  et  qui,  cc>mme 
son  linmonvnie  do  Pliil  tflelpliie,  cribla  de  piqûres 
aigut's  tout  ce  qui  suivdii  une  aulre  ligne  politique 
que  la  sienne.  Personne  ne  ci  iaii  plus  haut  que  Cob- 
Leit  li  ir  1  ^ur  la  révolution  français*»,  et  bravo  à  tou- 
tes lea  mesures  sorties  du  cabinet.  Bonaparte,  comme 
on  peut  le  penser,  ne  tronvait  pas  grâce  auftrfes  du 
fougueux  défenseur  des  vieilles  foi  nics  de  rFm'npe. 
Telle  était  alors  la  haine  du  journaliste  pour  la  (ié- 
magogie  française,  que  lors  des  fêtes  pour  la  paix 
d*Amiens  il  refusa  d'illuminer.  La  populace  brisa 
MB  vitres  et  voulut  démolir  sa  maison.  1!  faut  avouer 
que  la  polémique  de  Cobbelt,  quoique  irrcsts(ii>le  par 
la  verve,  par  Iii  Ibree  de  logique,  et  \mr  ren  de  par- 
ler à  Jolm  Bull  son  lanpnco,  n'uffnut  pas  cette  y.oli- 
trssc  qui  caractérise  TélCve  d'Elon  et  d'All-Souls. 
\V\  ndham  sentK  eonibien,  sous  eette  ftpre  éeorce, 
se  cacliait  de  puissance  et  de  force  fascinatricc.  Il 
alla  proposer  à  Pitt  (!80î)  de  prendre  Cobbctt  au 
nombre  de  se*»  auxilidtics,  et  probablement  Cotibett 
Mvail  la  démardie  tentée  en  sa  faveur.  Il  venait  de 
Ibnderun  nouveau  journal,  ou  pUitùt  do  elian^'cr  le 
litre  de  Porc-Epic  en  celui  de  Registre  politique  de 
la  êmaim  (Wcekiy  political  Be^ster),  et  l'allure 
tiers-parti,  à  laquelle  s'ass'^rvit  fptpiqite  temps  le 
nouveau  recueil,  indique  assez  qu'avant  de  faire 
choix  d*ttnecoDleur,  on  attendait  la  solution  de  quel- 
que problème  important.  Pitt,  mal  inspiré  i>ar  sa 
morgue  et  son  mt'pris  pour  tout  ce  qui  sortait  de  bas 
lieu,  répondit  par  un  relus  accompagné  de  paroles 
Inuniliattlea.  L^échappéde  la  ferme  et  de  la  cnerite 
jura  vengeance,  et,  tournant  le  dos  à  White-llali  et 
à  Somerset- House  pour  se  ranger  du  coté  qu'il  avait 
longtemps  honni,  se  mit  à  &ire  l'apologie  &s  la 
France,  de  son  empereur  et  des  idées  nuu\ elles,  et 
à  bafouer  les  ministres,  dont  pas  un  acte  uc  put  se 
•onstraire  6  ses  impitoyables  sarcasmes.  Gn  vain  Pitt 
lui  lâcha  dam  le$  jambes  Tex-savetier  GifTord  et  la 
pesante Quarterhj  Ilevieiv.  Cobbeti  écra^ri  celte  lourde 
artillerie  de  siège  mjus  ses  baitericj»  légères,  iiué  seul 
il  faisait  mouvoir  ;  car  pas  un  eoUaborateur  n'était 
admis  à  le  seconder  dans  celle  guerre  liehdomadairc 
contre  le  trimestriel  recueil  de  GifTord.  Impuissants 
i  le  faire  taire  par  des  arguments,  les  minbtres  se 
résolurent  à  le  ruiner  par  des  amemles  et  des  sai- 
sies sans  fin.  L'affaire  de  la  bastonnade  d'Rly  eut 
surtout  un  retentissement  prodigieux.  Qiicl(]ue.s  sol- 
dais s'étaient  insurgés  dans  l'Ile  de  ce  nom,  et,  ré- 
duits à  la  soumission,  avaient  été  condamnés  à  la 
peine  du  fuuct,  que  leur  adntiuisU-ërent  des  Hano- 
/vriens  (IMO).  Ce  tndtement  ft  la  turque  souleva  b 
l;ilt'  d"  Cotibett,  qui  n'eut  point  as<;cz  d'analli^mes 
couLre  ce  reliquat  de  la  vieille  barbarie,  et  surtout 
contre  nodignitéde  ceux  qui  faisaient  hàionner  des 
Anglais  par  des  Allemands.  La  mesure  n'en  fut  pas 
moins  accomplie,  et  Cobbett,  pour  avoir  en  quelque 
sorte  conseillé  la  révolte,  fut  condamne  à  deux  ans 
de  prison  et  à  1,000  livres  sterling  (SS,(KK)  francs) 
envers  le  fisc.  Ces  aniendrs  ruineuses  nuisiit-nl  beau- 
coup à  sa  maison  de  librairie,  qu'à  Londres,  connue 
MUE  Etats-Unis,  il  fusait  marclicr  de  firant  avec  la 
itdactioii  da  sa  feuaie»  et  arec  les  Cnvatii  agroiM^- 
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mîqiips  par  lesquels  il  se  délassait  rie  fous  tes  autres 
dans  son  domaine  de  Bolley  (comté  de  Harop)  ;  car 
il  avait  toujours  conservé  le  goAl  de  la  campagne,  et 
il  n'était  pas  plus  tôt  devenu  riche  par  ses  comiatt 
politiques  et  ses  spéculations  mercantiles,  qu'il  avait 
acheté  des  terres  et  les  faisait  valoir  lui-uièmc.  L'a- 
mende fut  pe)'ée  en  partie  par  souscription  ;  mais 
on  ne  pouvait  nller  en  prison  pour  lui.  Le  journal 
ne  fut  point  interrompu,  et,  du  fond  du  cachot,  les 
livraisons  se  suivirent  avec  autant  de  ponetuîdité 
que  lorsque  l'auleur  était  en  pleine  lilK-rlc  ;  prodi- 
gieuse  faculté  du  génie,  si  l'on  pense  que  Cobbelt 
seul  composait  tout  son  journal,  et  qu'il  ne  se  passait 
pas  de  semaine  sans  qu'il  n'emplit  la  valeur  de 
quinze  lon^iues  colonnes.  Seuletiient  sa  Inine  pour 
ses  persécuteurs  devint  un  peu  plus  irréconciliable. 
Rien  n'égale  la  sauvage  énergie  des  iroprécaiieos 
(|u'il  votnit  contre  Ellenborougli,  l'auteur  de  cette 
sentence,  et  contre  les  Pitt,  les  Gibbs,  les  Can- 
iiing,  etc.  «  'Vivants  et  moi1s,  si  jamais,  éerit-U  I 
u  ses  lils,  vous  oubliez  que  1,0C0  livres  sterling  de 
«  votre  liéritapt  vous  ont  été  volées,  puissiez-vou« 
u  dcvcnii,  comme  ce  misérable  que  je  ne  veux  pas 
n  nommer,  dcnii-pcurris  et  fous  t  »  Ce  misérslile 
éiaii  Grnrtro  111.  Toujours  pln>  animé  contre  l'aris- 
tocratie anglaise ,  et  creusant  de  plus  en  plus  Ici 
principes  de  la  réforme  sociale  et  parlemenuirc, 
Cobbett  finit  par  devenir  un  des  cliefs  des  radicau.v, 
dont  on  peut  le  considérer  comme  le  tribun  !* 
plus  entraînant,  tandis  que  Ucntham  en  est  le 
tiiéoricicn  le  plus  fort.  Cobbett  alors  fut  ttnepns» 
s;ince.  Tous  les  clubs  retentissaient  de  son  nom 
et  prônaient  son  mot  d'ordre.  ikHivent  les  ciicrs  du 
cabinet  affectaient  de  le  dédaigner:  le  dédaigner 
était  impo-sible;  à  lui  seul,  il  leur  faisait  na-^s  r 
plus  de  mauvaises  nuits,  il  versait  plus  de  Itci  dans 
leur  coupe  et  de  vitriol  sur  leurs  plaies,  que  toute  la 
presse  d'opposition.  C'est  bien  réellement  pour  le 
bâillonner  que  furent  volées  et  la  loi  restrictive  delà 
presse,  et  la  suspension  de  VHabeas  corpus,  en  1817. 
Cobbelt,  i  cette  époque,  était  en  butte  aux  poar- 
suîies  de  ses  créanciers.  En  dépit  de  toutes  los  sous- 
cri  [liions  politiques,  les  amendes,  les  années  de 
l>rison,  les  tracasseries  de  tous  genres,  les  encours- 
gements  prodigués  par  le  gouvernement  à  tout 
ce  qui  pouvait  lui  nuire  (  car  ses  ennemis  mêmes 
reconnaissaient  qu'il  n'avait  aucune  habitude  rui- 
neuse ) ,  l'avaient  réduit  à  celte  triste  position.  Il 
alla  denianiler  aux  Élals  L  tiis  l'asile  que  jadis  il 
était  venu  chercher  eu  Angleterre  contre  le  courroux 
des  cheb  de  rUnion.  Cette  fois,  il  ne  se  fit  p«  li- 
braire; mais  tout  en  se  mettant  h  la  tète  d'une  frnuî 
considérable,  dont  il  ht  comme  une  petite  forteresse 
dans  Long-Island,  et  en  y  établissant  un  magasin 
<le  semences  et  de  graines,  il  continua  son  Registre 
de  la  semaine^  dont  il  envoyait  les  numéros  a  Lon- 
dres par  eliaquc  navire  qui  mettait  à  la  voile  pour 
l'Angleterre.  Il  écrivait  aussi  divers  petits  ouvrages 
à  l'usage  des  classes  itiférieiirt-s,  son  Jardinier  amé- 
ricain ^  et  la  gr<itrunaire  si  connue  sous  le  noui 
de  iVettre  iê  langue  anglaiêe.  Pendant  ce  len^  M 
aflUres  s^anrangéieDt,  et  U  put  rqkanttre  dam  h 
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Grande-Bretagne  :  il  y  reprit  se*,  travaux  agricoles 
et  continua  son  Jom  nal  encore  plus  populaire  et  plus 
goùié  que  ijar  le  passé.  II  venait  alors  de  voir  dé- 
mentir une  de  ses  propliclics  :  1818,  avait-il  dit, 
verra  la  réforme  parlcmoiiUiire  I  Sans  ctrc^  dt'con- 
cerié  par  ce  soufllet  que  les  évcncrocnts  tloimuient 
t  son  infilillibilité,  il  remit  l'aceompliaaemeat  de 
cette  gratuit'  révolution  à  cinq  ou  six  ans  plus  lard, 
et  prédit  que  ceriaiaemeat  elle  arriverait  a  cette 
époque  sans  remise  aucane  et  sansc^.  11  y  croyait 
«Ifermpnirnt  (|m'  pour  commcnctr  le  mouvement, 
il  alfa  du  r(  lier  Iln  restes  mortels  de  Thomas  Paine 
ta  Amériijue,  ne  doutant  pas  (|ue  l'arrivée  de  cette 
précieuse  dépouille  n'L'icru  iN.it  Ifs  pairiotL's  et  m-  do- 
terminitt  la  commotiou.  Arrivé  à  Livcrpool  avec  le 
toutlieau,  il  s'aperçut  ((ue  personne  ne  bougeait,  pas 
plus  à  Londres  que  sur  la  cdte,  laissa  la  bière  aux 
pompes  funèbres  livcrpoolilainc5,  et  revint  de  son 
mieux  s'excuser  dans  les  clubs  d'avoir  eu  trop  ou 
trop  peu  de  foi.  Les  wigtu  exagérés,  dont  malgré 
ces  p<;tite9  déconvenues  il  était  Torade,  s'unirent 
pour  le  porter  à  la  chambre  des  communes.  Covcn- 
Uy  fut  témoin  de  cette  lutte  électorale  qui,  quoitine 
vivement  appuyée,  se  termina  par  une  défaite.  A  la 
rceleciion  suiv  .uite.  Cobbctt  fut  plus  heureux.  Mais 
quoiqu'ea  4b'i3,  en  accu-sant  les  ministres,  tout 
wiçlis  (|u1ls  étaient^  d*impérilie  et  d*ifnorBncei  il  se 
fût  annoncé  comme  pnssoil.uU  It*  sr(  n  i  des  vraies 
cau^ies  qui  menaient  inlailtibiement  la  Grande-Bre- 
tagne à  sa  ruine,  et  comme  devant  en  proposer  les 
remèdes  si  jamais  il  arrivait  à  la  tribune  parlemen- 
taire, il  sembla  froid  et  décoloré  dans  cette  arène 
nouvelle.  Le  journal,  et,  pour  mieux  dire,  ton  jour- 
nl  «ait  le  seul  théâtre  on  mi)  ne  pouvait  jouter  avec 
lui.  Une  fois  surti  do  ce  cadre  admirablemfut  en 
liarmonic  avec  sa  manière  d'aborder  un  sujet,  de 
discatcr,  d*iiilerca1er  les  digresâons,  de  feirc  pieu* 
voir  les  persoimalités,  les  exemples  au  milieu  des 
questions,  et  mêler  à  tout,  comme  Montaigne,  son 
individualité,  il  perdait  de  sa  verve,  de  son  origi- 
nalité, de  la  facilité  de  ses  allures,  il  n'avait  plus  ses 
coudées  franches.  C!inr:;c  de  hi  rrihrtiou  du  Sta- 
himm  (l'Homme  d'Étal  J,  il  ne  put  en  empêcher  la 
nrine;  eollaboratenr  du  IVtt«-Sim  (le  "Vrai  Soleil ), 
il  n'ajouta  point  à  la  splendeur  un  peu  brumeuse 
de  cette  feuille  à  titre  ambitieux.  Du  reste,  grâce  à 
son  caractère  essentiellement  fi-ondeur  et  prompt  à 
se  ranger  du  côté  du  vaincu,  grâce  à  cette  habitude 
d'isoler  son  travail  et  df»  s'isoîer  (inn>  le  romhnt  (ear 
sa  polémique  irritable  frappait  pres(|uc  inditlerem- 
nwnt  amis  et  «inemis,  ou  plutôt  voyait  dans  l*ami  de 
la  veille  l'ennemi  du  jour},  il  ric  jnu  vouait  à  rien, 
tandis  que  des  hommes  qui  ne  le  valaient  point  ar- 
rivaient a  tout  :  il  faisait  du  bruit,  on  prônait  ses 
principes,  on  répétait  ses  arguments  et  ses  sarcas- 
mes ;  il  nvait  du  pouvoir,  ruais  Je  l'influence,  non  I 
Gtani  par  l'intelligence,  il  sentait  sa  supériorité  sur 
ttspygmées;  et  cependant  il  sentait  qoe,  pour  la 
volonté,  jiour  le  savoir  faire,  pour  la  vie  pratique, 
t&i  pygmèes  l'emportaient  sur  lui.  Ces  idées  le  fà- 
dniôot  :  il  n'en  devenait  (lue  plus  hargneux,  par- 
m  ^IK  iCttl.  Sm  makm  dTailieins  était  remplie. 


Les  doctrines  qu'il  avait  proclamées  avaient  pénétré 
es  niâmes,  le  cliar  de  la  réforme  roulait  triouqdiant. 
)1  |K)uvait  se  dire  avec  jnslloequ^il  avait  hit  plus  de 
mal  a  l'aristocratie  (|u"clle  ne  lui  en  avait  jamais 
ait.  Cotume  pour  couronner  les  singularités  de  sa 
vie,  qui  fut  une  antithèse  perpétuelle,  Cobbctt  mou- 
rut  en  183o,  le  18  juin,  jour  anniversaire  cteWetcr* 
loo,  de  cette  bataille  qu'il  rejrardait  comme  unf» 
calamité  pour  le  genre  huniaiu.  Soudain  les  liaincs 
s'éteignirent  ;  tout  le  monde,  amis,  advemiret,  vin- 
rent  déposer  des  hommages  sur  sa  tombe  ;  et  le 
Sitmiardf  le  journal  des  purs  tories,  proclama 
Cobbett  un  des  plus  grands  hommea  auxqnela  TAn- 
gleterre  ait  donné  naissance.  IS  ul  doute  qa*ati  moins 
ce  ne  soit  une  dos  tn?  s  le  plus  vigoureusement  or- 
ganisées qu  elle  an  produites.  On  a  vu  combien 
d'vbstades  il  eut  à  vaincre  !  Il  fut  lui-même  son 
pr()[»re  m'alcur.  Jeté  rie  bonne  heure  dans  le 
journalisme,  il  ne  put  jamais  réparer  complètement 
le  man(|ue  d*éludes  fivéliminairea  en  histoire,  en 
plidiisopine,  en  beaux-arts;  et,  quelque  nouibreuses 
(fu'aient  été  lc<  no'ions  qu'il  nci|iu''rait,  il  ne  les  im^ 
tUodisa  jamaiii,  ue  les  réunit  jamais  en  un  tout  liar- 
monique.  Aus^i  u'eut-il  point  de  système.  Mais  il 
n'en  est  f]ue  plus  admirable  pour  la  perspicacité  du 
coup  d'œil,  pour  la  profondeur  des  idées,  pour  la 
lucidité  de  l'eipression.  On  voit  que,  mis  en  pré- 
sence d'un  sujet  qu'il  n'a  janiai;)  louché,  il  va  en  peu 
d'instants  le  |)énctrer,  en  taire  jnillir  la  lumière  et 
donner  une  solution  ou  des  éclaircisscmeuts  dont  ne 
s'aviseraient  pas,  en  se  cotisant,  vingt  autres  qui, 
pendant  vingt  ans,  auraient  étudié  la  matière.  Mais 
lorsqu'il  erre  sur  un  fait,  il  sème  mille  vérités  de  dé- 
tail ;  et  la  clarté  de  son  style  a  ceci  de  salutaire  (|ue,  s'il 
se  trompe,  il  met  sur  la  voiede  larectiricalion.  Du 
reste,  il  est  inégal,  brusque,  lorcené,  brutal,  envieux 
comme  l'homme  de  néant;  lançant  l'injure  comme 
un  cliarrelier  ivre;  injuste,  prompt  à  se  dédire,  H 
se  contredire,  à  souiller  de  boue  l'autel  qu  il  vient 
li  encenser.  Bonaparte,  qu'il  a  dénigré  six  ans,  de» 
vient  un  grand  homme  en  1808,  un  dieu  en  1818; 
en  revanche  O'Connrll  est  un  vagabond  ,  un  mi- 
sérable ;  Uunt  devient  le  roi  du  mensonge  i 
les  meneurs  de  dul»  sont  des  chasseurs  de  pta^, 
des  buveurs  de  pots  de  bière.  «Oli!  que  je  vou- 
«  draisvoir  rassemblés  dans  un  parc  tous  ces  jour~ 
«  nalistcs,  tous  ceux  qui  payent  ou  font  des  revues  i 
«  quelle  ménagerie  soutTreteuse,  mal  peignée,  ridî- 
«  (ule  de  manières  et  cliétlve  en  accoutrement!  et 
«  voila  les  rob  de  1  opinion,  reine  du  monde!  voilà 
c  ceux  qui  se  donnent  pour  les  régulateurs  des 
«  États î...  »  ?a  haine,  lorsqu'il  liait,  ne  s'anète  pa.s 
devant  le  marlire  tumulairc  :  Bric,  ïanton,  Livcrpool 
marchent  escortés  de  ses  sifflets  au  caveau  de  leuis 
ancêtres  ;  Casilereagh  est  toujours  le  sot  ministre  qui 
s'est  coupé  la  gorge;  Cannin«» n'est  point  encore  en», 
terré  qu'il  fuit  paraître  son  oraison  funèbre,  dtcf-» 
d'ceuvre  d'esprit,  de  philosophie,  de  narration,  d'sp- 
préi  laiion  ti  s  1  li*?,      sarcasmcsl  et  quels  sar- 
casmes I  On  l'a  dit,  on  croirait  assister  à  la  danse 
triomphale  d*on  sauvage  anr  le  cadavre  de  son 
ennenai.  TniielMs  ipi*0B  n^asfftrB  point  H  1^ 
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Uàme  :  Cobbelt  n^attaqiie  sons  le  drap  nior- 
tnalm,  ^eceux  (lu'il  n  bernés  vivants  dans  leur  si» 
mrirre  et  SOUS  leur  hermine  :  il  n'est  point  lâche  ; 
puis,  ce  (lu'ii  attaque,  c'est  moins  le  mort  tjue  les  in- 
•eriptioos  ariatoentif|ues  qui  roentenl  à  la  postérité, 
CCS  complices  qui  vont  en  être  les  rontinnateurs, 
enfin  le  système  qui  survit  ;  quand  l'individu  n'est 
plus,  tandis  qu'on  loue,  il  proleste.  L'histoire  peut 
souvent  lui  devoir  des  roniercinipnts.  Si  pourtant 
Cobbett  n'était  que  ce  que  nous  disons,  s'il  ne  se 
fût  montre  que  fébrile,  fantasque,  frondeur,  si  sa 
vie  n*ei1t  été  qu^unè  irritation  perpétiiellé,  si  tout 
son  ta!ent  eût  consisté  à  darder  hi  *.arcasmc  ci  l  in- 
jure, il  mériterait  lui-même  bien  peu  d'éloges,  et 
f  on  pourrait  demander  par  quel  iiasard  il  eut  en 
partage  la  popularité  ,  la  renommée.  Le  voici.  D'a- 
bord Cobbett  exprime  tout  avec  une  iucidit»  parfaite 
et  fait  chatoyer  les  objets  sons  mille  heellcs,  dont 
chacune  domie  une  idée  nouvelle  :  John  Bull  et  le 
lord  le  comprennent  également.  Puis  son  style  est 
nerveaX)  eoloré,  rapide,  entraînant;  il  bouillonne, 
il  sronde,  il  arraché  sa  rive,  et  vous  emmène  avec 
elle.  Beaumarchais  n'a  pas  sa  verve  ;  et  sans  Aristo- 
phane on  n'aurait  personne  à  lai  comparer.  Rien 
de  plus  vBiriéet  en  même  temps  de  pins  nmple  «lue 
sa  manière;  il  semble  entrer  chez  vous,  s'asseoir  an 
coin  du  feu ,  causer,  et  tout  à  coup  il  s'élève  à  la 
plus  haute  éloquence  ;  il  analyse  les  questions  les 
plus  abstruses,  il  traite  des  [<uinis  de  droit,  de  di- 
plomatie ou  fl'liistoire  ;  et  il  n'a  point  cessé  d'êti  e 
fajnilier,  amusant.  La  discussion,  le  conte,  les  per- 
sonnatitës,  les  abetractiont ,  tout  s'entremêle,  sV 
mène,  s'illustre  motuelIemcTit  r>  ^  tableaux  d'une 
délicieuse  fraîcheur  contrastent  souvent  avec  le  ton 
&cre  et  hargneux  des  pages  où  le  pessimiste  l*em- 
porte;  il  aime  à  se  mettre  en  scène,  à  dire  son  en- 
fance, ses  jeunes  passe-temps,  ses  malices,  ses  joies, 
son  développement  moral  ;  chacun  en  Angleterre 
connaît,  comme  il  Ifea  oonnaisaait,  sa  petite  bibiio- 
tli'  r;nr  de  chéne,  sa  ferme,      mouches  à  mieK  ses 
amours  :  Rousseau  n'est  pas  plus  encluinteur  dans 
te>  CtmfuwHu  on  dans  SophU.  Un  choix  dans  les 
cent  volumes  de  Cobbelt  serait  à  la  fois  le  plus  pi- 
quant des  recueils  satiriques,  le  plus  persuasif  des 
cours  de  morale  et  de  sagesse  populaire,  et  la  plus 
amusante  des  biographies.  Ënlin  Cobbelt  est  An- 
glais, tout  Anglais  et  rien  (|u' Anglais.  Vrai  boule- 
dogue britannique,  il  a  les  vices  et  les  qualités,  les 
idéea  et  les  préjugés,  la  h^ncliise  et  la  brusquerie  des 
enRints  d'  AUiion  l  e  P  irr-Fftîr,  titre  de  son  premier 
journal,  était  bieu  son  vériuble  emblème  :  Courrier 
manie  le  fleuret,  Cobbett  boxe.  On  1*a  nommé  le 
dernier  des  Saxons.  En  eflet,  son  style  est  plein  d'i- 
diotismes  saxons  :  point  de  latinismes,  point  de  pé- 
riodes cicéroniennes ,  l'éloquence  du. Paysan  du  Da- 
nube, la  Jacquerie  faite  Dcmoslhène,  mais  aussi 
plaisante  que  Démostliènc  l'était  peu.  Et  peut-être 
est-ce  là  le  trait  le  plus  caractéristique  de  Cobbett  : 
il  était  admirable  pour  la  caricature.  Les  sobriquets 
découlaient  de  sa  [ilunie  si  jusi(  ^,  "^i  yMtti)res<|ues , 
qu'ils  restaient  comme  la  tuni([ue  ue  Nessus  aux 
épaules  d'Uercule.  Qui  ne    rappelle,  pour  peu  qu  il 


COB 

ait  été  en  Angleterre,  Robinson-Prospértté,  te  vieux 

la  Gloire  (Durdeti),  la  Guêpe,  Pis-Aller,  Lamc-dc- 
couteau,  et  ce  célèbre  clianeelier,  moilié  laudanum, 
moitié  eau-dc-vie  jl)'?On  a  de  Cobbelt,  outre  ïcJie~ 
fiitre  de  la  semaine  (24  vol.  in-8%  1802-13)  et  les 
deux  Porcs-Epics  (  l'américain,  réimp  ,  LonJrc*:, 
12  vol.  ia-8*,  et  l'anglais)  :  V  Abrégé  du  droit  des 
9«iw  de  Martens (trad.  du  français),  Philadelphie, 
ITH*;,  in-S^;  srconJe  éilit  ,  Londres,  ISO-2.  2'  Des- 
cription  topographique  et  politique  du  port  espagnol 
de  St'-Domingue  (trad.  du  français  de  Moreau  de 
St-Méry),  Pluiadelpliie,  i70(!,  wH\  3*  Leilres  sur 
let  funestes  effets  de  la  pair  urAiiiiens)  arec  Bona- 
parte, Londres,  1802,  in-b";  2*  cdit.  avec  appendice, 
même  année.  4*  DiviHon  de  fempîre  d'à  tUmagne  en 
dt'parfemnils  (u  .n].  du  fraiirais  de  Tiiiscau  d*Anu>n- 
dans),  1802,  in-8'.  Si"  Lettres  au  chaua  Ucr  de  l'E- 
ehit/uter  sur  le$  eonséqueneet  fwmtes  que  produit 
la  yaix  d'Amiens  sur  le  crédit  publie,  1805,  in-8^. 
6"  Débals  parirmrntaires  de  Lonlres  de  1803  à 
1810,  !6  vol.  in-»".  V  llittoire  parlementaire d: Ah- 
glêlerre  depuis  ta  eeuquite  normande  /iMQuVi  no$ 
jours  (18031,  1S06-I3,  12  vol.  iu-8".  8*»  Le  Piolé^: 
politique,  Londres,  1812,  io-8°  (c'est  une  satire  sur 
Sliéridan).  9"  Essai  firr  Utbéies  à  telne,  avec  WUbtÊ 
et  prcfuce,  1811,  m-S".  10*  £s  Jofdm  américaim, 
H'  Le  Mailrr  d'amjlais,  oeuvre  errammatirnle  assez 
médiocre,  sans  ordre,  et  où  Cobl)elt,  qui  ne  con- 
naissait pas  la  bibliographie  de  la  grammaire  et 
l  état  de  cette  science  ,  donne  avec  confiance  foutes 
ses  idées  comme  des  découvertes,  découvertes  sou- 
vent un  peu  surannées.  Le  Ma(tre  ^emglait  a  été 
liaduit  eu  français  avec  de  larges  nioilineaiions  par 
Scip.  Duroure  (Paris,  1816,  grand  in-b").  Cobbett 
s'est  plaint  bien  auierement  et  à  tort  des  retranche- 
ments et  revirements  que  s'est  permis  son  inter* 
prèle,  qui.  ne  faisant  point  d^^  la  prannudire  une; 
arme  politique,  ne  pouvait  laisser  passer  les  exem- 
ples singuliers  pfi»  Cobbett  ajoute  k  propos  de  toot, 
et  dont  voici  un  échantillon  :  «  Ti-ait  d'union,  pe- 
«  tite  ligne  qui  unit  deux  mots  représentatifs  d'i- 
«dées  unies  par  la  nature  des  clioscs,  comme  Castle- 
«reagh-cliaUigre  (2).  n  12»  l-!conomie  des  rAau- 
mièrrs,  ISew-Yovk,  bsiS.  Ce  livrt-  a  contribué  tout  dc 
boa  à  ren<lrc  les  paysans  d'Angleterre  plus  indus- 
trieux, plus  moraux  et  plus  ridies.  19"  ffistoirvde 
ta  ré  formation  protestante  en  Angleterre  et  en  /r- 
lande  (dans  une  série  dc  IctU-es  adressées  au  peuple 

(r  a  Colite»,  dit  le  S/tf»<M (le  joarnil  tory  par  (>xri>lleiKe>,rat 
«  l'an  des  (iius  granri»  bomnesqnerAoslelMteaitiMniMIoju.»  11  fot 
dour,  suivant  le  TaiCt  jr«r«siM',  qai  lll  »  tm^elé  W  loBf  ariklS 
d'où  cetni<â  est  en  pwtie  Uré,  *t  vsnes  6ciM*,  d'ne  Mora 
fone  el  bicatïisraie,  ruie  Miwrf ff  taincBW.  Ses  baies  «al  été 
u<mibrcu>cs  ;  mais  ie  blJnic  ne  doit  pis  pes^r  sur  lui  seul  :  cent. 
qui  ont  rempli  d'amerlume,  ofkau:  mûrlcilcmeut  et  p^tî^uic  *io- 
iciuDie:!!  (!■'.  il  ii)nie$«férieBr,éol«eiit|i«nascranmoinsia  resfmt. 
sabiliic  ik  its  actes.  D— i — s. 

(2)  En  anglii^,  le  tnit  d'union  eM  entre  Castlerca^ti  el  rhjt- 
tigre,  romme  lorsque  l'on  disait  Vtrgile-Delille,  eir.  —  Le  ÈlaUrS 
d'aaglais  avait  dcj-*  r<ini,  .mit:neu^rrnrnt  corrigi*  |i.ir  t..  Fain,  ang* 
raenle  de  ooies  par  N.  IHippleioa,  saivi  «tes  Èiémemt  de  Im  cmmtw 
tatiam  mifimit,  etc. ,  p*r  i.  Perria,  et  d'un  CtMt  éet  séMitma 
de  la  îanguf  anglane,  par  Chamliaud,  Pari*.  ISIS,  (Cinprfnè 
i  plu»cuis  fuis,  uulauuuiut  en  (817,  1819,  1833 el  ISJ7* 
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Anglais  ),  Londres,  1826,  in-8".  Composé  par  des 
ronsciU  et  sur  des  matériaux  irlandais,  cet  ouvra^^e 
est  d'une  excessive  parlialité,  piquant  du  reste, 
mais  plein  de  hors  d'œuvre,  et  quelquefois  traliis- 
sanl  une  singulière  ignorance  des  faits,  jointe  à  la 
confiance  la  plus  parfaite  en  sa  propre  infaillibilité. 
Qui  croirait,  par  exemple,  qu'il  est  qnrstion,  darr? 
ÏUiiloire  de  la  réiormalion,  de  Casticreagli ,  de 
George  IV,  de  la  reine  Caroline,  etc.?  Qnî  croirait 
que  Ton  aflirme((ue  le  tiiasMicre  de  la  St-nai  ilieicmy 
a  frappe  sept  cent  quatre-vingt-six  huguenots,  ni  plus 
ni  moins?  Il  ne  faut  cependant  ni  s'en  rapporter 
aux  déclamations  desennemndu  cat^iolicisroe  contre 
la  véracité  de  rci  taîns  passasses  dé  cotte  histoire, 
ni  se  scandaliser  que  Cobbeil  ail  traité  comme  ils 
le  mériienl  lesCranmer,  les  Latimer,  les  Cromwell, 
Henri  VHI,  et  qu'il  nomme  Elisabeth  im-  hyène 
eur  le  tiônc.  Cette  UiHoire  de  la  réformalion  an- 
ifiaitt  a  été  traduite  en  français  par  MM.  Chevalley 
(1  Yvnv  Paris,  1826,  in-S";  ibitl.,  1820,  1827  , 
£  vul.  in-18;  et  dans  la  itibiiolh.  raf/io/.,  1827  , 
S  vd.  in-18  (t).  Ce  n'est  pas  le  seul  fait  qui  prouve 
que  les  écrits  de  Cobbett  sont  un  arsenal  d'oil  tous 
les  partis  peurent  tirer  des  armes.  Val.  P. 

COBliilSZL  (Charles  ,  comte  de)  ,  chevalier  de 
la  Toison  d*or,  ^rand'croix  de  l'ordre  rojal  de 
St-Eticnnc,  consrilîrr  d'Eiat  et  ministre  plénipoten- 
tiaire au  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  naquit 
Je  21  Joillet  1718,  à  Liyliach  en  Camîole,  et  débnla 
fort  jeune  dans  la  carrière  diplomatique.  II  remplit 
avec Mccès  diverses  missions  importantes  auprès  des 
cercles  de  TEmpirc ,  princifialement  k  répo<]ue  où 
l'Europe ,  conjurée  contre  Marie-Tliérése,  cherchait 
ii  lui  ravir  l'héritage  de  sj's  |)ôrrs.  Les  servircs  du 
f ouae lie Cûbenzl  furent  rtcompcnscs  paries  faveurs 
de  la  cour,  et,  en  17!>5,  il  fut  mis  a  la  téte  de  l'ad- 
ninist ration  dos  Pays-Das  auti  icliirns,  en  qualité  de 
iiunistre  piéaipotcnliaire.  i*artagcant  son  temps  entre 
tes  affeires  et  les  plaisirs,  il  passait  pour  avoir  le 
coup  d'œil  d'une  justt  ssc  jicu  commune  et  pour  tra- 
taiiler  avec  une  facilite  prodigieuse.  Peu  d'honmies 
d'État  ont  porté  plus  loin  ces  grâces,  ces  agréments 
cl  cet  esprit  qui  font  le  ciianne  de  la  société.  Il  ai- 
mait et  jnolcpeait  les  lettres  et  les  arts.  Il  ftit  le  fon- 
dateur de  l'académie  des  sciences  de  Uruxelics  et  de 
Técola  gialuite  de  dessin.  La  Belgitiuc  lui  doit  plu- 
tieurs  règlements  utiles.  Frappe^  des  inconvénients 
qui  résultaient  de  la  tendance  qu  avaient  les  com- 
niunautéa  religieuses  à  s'agrandir  sans  oease  par  de 
«lOdVflIes  ac(iuisitions ,  il  li  in-  en  lit  inlcnlire  la  fa- 
iiilté.  Ce  fut  encore  lui  qui  chargea  les  abbayes  les 
plus  ridies  de  pensions  au  proRt  des  filles  de  mili- 
laires  sans  lortune.  On  lui  attribue  divers  projets  de 
réforme  qui  n'ont  été  exécutés  »iuc  sous  le  rô?nç  de 
l'empereur  Joseph  11.  Quoi  qu  il  en  soit,  ii  est  per- 
mis de  croire  que ,  si  le  conte  de  Cobenil  avait  été 
c!iar;.;é  de  I' .S  mettre  en  fpuvrc,  ces  mesures,  prépa- 
rées avec  sagesse,  auraient  prévenu  les  orages  poli- 
tiques qui  ont  éclaté  dans  les  prof  inces  belges  en 

f'  Flti'  u  ;-w  .iiiï>i  indni(ocnc<ipigjialfW  M.  Cli.  •î'' V,'meuii, 
et  pabilcc  a  Madi     en  I  vol.  Ir-fto.  1>— <— s. 

Vlil. 


178f).  Il  mourut  à  DruxcUea,  le  20  janvier  1770.  Il 
était  père  de  Louis  et  oncle  de  Piiilippe  de  Cobenzl, 
qui  ont  élé  buccessivemcat  ambasasdauni  d'AnbiclMi 

en  Russie  et  en  Fia  net:».  St — T. 

COBt.NZL  (LoLis,  comte  de),  fils  du  précé-> 
dent,  naquit  à  Bruxelles,  en  1753,  entra  de  bonne 
hnire  dans  la  ean  ièie  (li|)!ûiriaiique,  et,  dés  l'âge  de 
vingt-sept  ans,  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  de 
fimpératrice  de  Bussie,  Cailierine  II,  dont  il  mérita 
la  favctir  par  sa  galanterie,  et  surtout  en  comitosant 
et  jouant  lui-même  des  comédies  sur  le  théâtre  par- 
ticulier de  cette  princesse.  A  Toecasion  du  troisième 
partage  de  la  Pologne,  des  diflicultcs  étant  survnwea 
entre  les  trois  puissances  copai  ta;;canics ,  comme 
on  ne  put  s'entendre  sur  ce  qui  coneei  naii  la  posses- 
sion de  la  ville  de  Cracovie,  on  n  solut  d'abandon- 
ner ce  point  im[>ortanl  à  une  ncgodatiou  future  eC 
de  régler  en  attendant  le  partage  des  autres  pro- 
vinces. Une  transaction 'fût  signée  k  cet  effet  à 
Pétersbourg,  le  21  octobre  1795,  entre  la  Hussie,  ta 
Prusse  et  l'Autriche  ;  ce  fut  Cobenzl  qui  signa  au 
nom  de  cette  dernière  puissance.  Il  adbéra  aussi  en 
la  même  qualité  à  la  convention  du  96  janvier  179T, 
qui  réglait  le  payem(*nt  des  dettes  de  la  Pologne. 
iîajq»eic  cette  même  année,  il  se  trouvait  à  Vienne, 
d'où  il  fut  envoyé  au  mois  de  septembre  à  Udineen 
qualité  de  représentant  de  TAtilrlelie  aux  eonfcrences 
qui  se  tenaient  dans  cette  ville,  et  qui  se  terminèrent 
par  le  trai^  de  Campo-Formio  entre  celle  dernière 
puissance  et  la  France;  il  le  signa  le  17  octobro 
1797  (Ij.  Envoyé  ensuite  à  Rasladt  pour  négocier 
la  paix  avec  la  France,  il  eut  quelques  eonllSrenees 
avec  le  général  Bonaparte,  qui  ne  resta  ce(>cndant 
que  jusqu'au  1*'  décembre  1707,  quoique  ?c  congrès 
ne  s'ouvrit  que  le  9  du  même  mois.  L'année  sui- 
vante, le  lieu  des  conférences  ayant  été  transporté 
à  Sellz,  petit  bourg  d'Alsace,  en  face  de  Rastadt,  le 
comte  de  Col^nzl,qui  venattd'ètreportéau  ministéra 
des  afhlres  étrangères,  s'y  rendit,  et  8*y  trouva  avec 
rex-iIireeleiM-  François  di'  TV'curcIiJlteau,  mlnî.iti*-  de 
France,  cltai'gé  par  le  directoire  de  demander  des 
e.v[dicatîons  sur  l'événement  qni  avait  obligé  l'am- 
bassadeur Bernadotte  à  sortir  fie  Vienne.  Le  comte 
de  Cobenzl  y  fit  au  ministre  franrats  la  galanterie 
de  faire  jouer  en  sa  présence  la  eoiiièdte  de  Pamila. 
La  rupture  des  conférences  de  Sellx  détermina  Co- 
lien/l  ri  retourner  à  Vienne,  en  laissant  ses  pleins 
[Mxivous,  comme  ministre  d'Autriche  et  de  Bohème, 
an  comfe  de  Lèhrbadi.  Hais  dès  lors  rAulrielie, 
résolue  à  la  guerre,  crut  devoir  la  luéparer  de  loini 
en  se  liant  avec  la  Hussie  et  la  Pinasse.  En  eonsc-> 
qtience  le  baron  de  Thugut,  (|ul  avait  été  éloigné  du 
ministère  comuie  contraire  à  la  France,  y  rentra, 
et  le  comte  de  Cobenzl  se  rendit  pnr  Herliu  à  St- 
Pétersbourià'.  11  trouva  à  Berlur  iiiugut,  qui  était 
en  route  pour  Vienne.  Les  deux  ministres  essayèrent 
inutilement  d'entraîner  le  roi  dans  une  guerre  contre 
la  France.  Cobenzl  continua  sa  route  pour  St-Péters* 
bourg,  puis  fbt  envoyé  i  Lnnéville,  ot  il  oondot  ea 

18(M  un  traité  de  [>aix  avec  la  France.  Nommé  quel- 
ques mois  après  ministre  d'État  et  vice-cliancelier  au 
Uéparieiaent  des  affaires  étrangères,  sa  démiaioa 
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lui  fut  &etOtâée  en  1805,  et  H  raounit  A  Tienne  le 
^  février  {VOS.  —  Sun  cousin  le  comte  Philippe 
]»B  CoBKMSt,  né  dans  la  Cafniole  en  1741,  fut  con- 
seiller de  finances  en  1762,  puis  cunscillc  privé  à 
Bruxelles.  Ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  de  ïeschcn 
en  1779.  Chargé  en  nOU  de  négocier  avec  les  dids 
de  l'insurrection  des  Pays-Bas,  les  étais  refusèrent 
de  le  reconnaître,  et  il  se  rcfngia  à  Luxendwin-^',  où 
il  montra  beaucoup  de  faiblesse,  surtout  dans  une 
déclaration  par  laqiidle  il  révoquait,  au  nom  de 
l'Empereur,  tous  les  édil»  qui  avaient  l'Ic  cause  des 
troubles.  Resté  sans  emploi  depuis  cette  époque,  il 
reparut  [sur  la  scène  poltii((ue  en  1801,  et  fut  alors 
Bonnné,  par  le  crédit  de  son  cousin,  ambassadeur  à 
Paris,  où  il  resta  jusqu'à  la  rupture  de  180».  11  est 
mort  le  30  août  1810.  M— D  j. 

COBHAM  (lord).  VoytM  OiWiàStLE  (lîr  Jean). 

COBUAM  (EutoKoai).  F«|*iGLOCDiBit  (Hum- 
pUrey.) 

COBHAM  (Itord  ).  Voyez  Jacques  r% 
CODO  (Jean  ),  dominicain  espagnol,  né  à  Al* 
caçar  de  Consuegra,  près  ilo  J'ul-dL-,  après  avoir  en- 
seigné avec  succès  dans»  qucli]ues  Uiuii«ns  de  son 
ordre,  ae  dévoua  aux  pénibles  travaux  des  missl<ms 
r!r  ingères,  et  s'tnibaniua  pour  les  Philippines  en 
iiiiiù.  Une  nudadic  grave  du  chef  de  la  mission 
l'ayant  torcé  de  séjourner  quelque  temps  à  Mexico, 
le  P.  Cobo  y  prèciia  avec  tant  de  zèle  contre  les 
désordres  publics  et  la  négligence  que  le  vice-roi  ap- 
portait i  les  réprimer,  que  celui-ci  condamna  l'in- 
discret prédicateur  à  être  déporté  aux  Philippines , 
Où  l'on  exilait  tous  les maUaitciirs.  Le  missionnaire, 
»u  comble  de  ses  vœux,  dériva  à  Manille  en  juin 
4588,  et  fut  placé  par  aea  aupérieuni  Parjan  pour 
insti'uirc  tmc  colonie  de  Chinois  établie  aux  Phi- 
lippines. 11  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  à  l'étude 
de  leur  langue,  qu'en  peu  de  ien\\n  II  lut  en  état  de 
)t  i;r  prichcr  l'Evangii»'  cl  de  les  catéchiser,  au  graml 
élotmement  des  £spagnolsde  ftlanillc.  Il  établit  dani^ 
cane  ville  on  hôpital  pour  les  (lauvres  Chinois,  et 
sa  charité,  jointe  i  son  lèle.  contribua  saus  doute 
l)caiiroup  aux  heureux  su<  rCs  de  sa  mission.  Il 
it'anjuit  tcllcuicul  la  cunitaace,  noo-seulentenl  des 
Chinois  et  des  Japonais,  mais  eneoredu  viee^oi  es- 
pagnol, (|ii'il  fut  jnvoyc,  en  lo92,  auprès  de  l'em- 
pereur du  Japon,  qui  piéteudait  soumeure  les  îles 
Philippines  ft  un  tribut,  comme  terres  de  sa  dépen- 
dance. La  connaissance  que  le  P.  CobO  avait  de  l'é- 
criuu'e chinoise  fut  un  des  principaux  motifs  qui  le 
firent  choisir,  et  contribua  beaucoup  au  succès  de 
cette  mission  diplomatique;  il  peignit  d'une  nta> 
nièr»»  si  «éloquente  la  -rrandeur  et  la  puissance  du  roi 
catliolique,  qu'il  obtint,  non-seulement  I  exemption 
de  tout  tribut  et  un  traité  de  paix  et  d*amilie,  mai* 
encore  le  libre  exercice  delà  prédication  de  l'Evan- 
gile; et  les  jésuites  eurent  la  permission  de  rétablir 
leura  égliaet  ranveraées,  et  de  predier  eu  public. 
L'empereur  fit  au  zélé  dominicain  tes  offres  les  plus 
brillantes  pour  le  retenir  à  son  service  .  mais  ccim'- 
ci,  qui  se  déliait  de  l'inconstance  de  celte  cour,  al- 
légua la  nécessité  d'aU«r  rendre  compte  deaonam- 
bossade,  et  le  rembarqua  pour  les  Pliilippines.  Le 


captiaînc  de  son  vaisseau,  connaissant  peu  oés  pa- 
rages, dont  la  navigation  est  dangereuse  en  c<  r'  iins 
temps  de  l'annce,  ne  quitta  les  côtes  du  Japuu  qu  au 
commencement  de  novembre;^!  son  bitimeot, 
après  avoir  été  le  jouet  des  plus  violentes  tempêtes, 
fit  naufrage  sur  la  côte  orientale  de  l'Ile  Formose, 
où  le  P.  Cobo  fut  massacré  par  les  sauvages ,  ainsi 
que  jtlusii  ui-s  de  ses  compa},'nûns.  Il  avait  composé 
pour  ses  néophytes,  et  puur  l'usage  de  ses  succes- 
seura  dans  cette  mission,  les  ouvrages  suivants  : 
;  1"  TJiigua  Sinica  ad  certam  revocala  meihodum, 
quatuor  dislinctii  characterum  ordinibus  generalù' 
simis,  generalibus,  speàficis  cl  individmlibuif  m 
Vocabutarium  Sinetue,  Ce  dictionnaire  chinois,  en 
plusieurs  voluntcs ,  est  le  premier  ouvrage  dont  il 
se  soit  occupé,  et  il  a  été  fort  utile  aux  autres  re- 
li^eux  de  son  ordre  qui  se  destinaient  aux  mission 
de  la  Chine;  il  ne  parait  pas  qu'aucun  exemplaire  en 
ait  été  apporté  en  Europe,  où  il  serait  fort  recher- 
ché, comme  étant  le  plus  ancien  ouvi-age  sur  l'étude 
de  cette  langue.  Catéchisme  eftiiwâ,  adopté  ptt 
plusieurs  autres  missionnaires,  pour  l'insin!. 'i  ni 
publ.que  et  particulière  de  leur  troupeau.  3"  ikii" 
ience$  ehoimê  de  Sinèpu  êt  d'aulre»  wttvrt  ptOem, 
traduites  en  chinois.  4'  Ttailé  d'aitronomie. 
divers  éa-its,  imprimés  par  les  Chinois  établis  aux 
Fliillppines,  ont  contribué  à  donner  à  ces  peuples 
une  idée  avantageuse  des  Européens.  Nie.  Antonio, 
dans  sa  Biblioth.  hisp.,  ne  fait  point  mention  du 
P.  Cobo;  mais  on  peut  cunstulter,  pour  plus  de  dé- 
tails, les  Scri}iiorc$  ofdiiiw  JVvMh'oaJoruMs  des 
PP.  Qui'tif  etEchard.  C.  M.  P. 

COliO  (BAR.>iÀBfij,  jésuite  espagnol,  né  à  Lo- 
pcra,  dans  le  petit  royaume  de  Jaen,  en  1882,  fut 
uiisMonnairc,  remplit  cette  fonction  pendant  dtt- 
quanle  années  daits  l'Amérique,  tant  au  Mexique 
qu'au  Pérou,  et  mourut  à  Lima,  le  0  septembre  1(^7. 
Il  avait  composé  en  espagnol  une  histoire  des  iudes, 
qui  est  demeurée  en  manuscrit.  Il  s'était  aussi  beau- 
cuu|i  occupé  de  l  liiitoiie  naturelle  de  ces  contrées, 
et  il  avait  écrit  sur  cette  science  10  vol.  In'-lbl.,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  Malgré  de  si  grands  travaux, 
le  nom  de  ce  jésuite,  aussi  savant  que  laborieux, 
était  resté  presque  inconnu,  ainsi  que  «on  ouvrage, 
jusqu'à  ce  ([up  le  manuscrit  en  eiît  été  trouvé,  sur 
la  lin  du  dernier  siècle,  dans  la  bibliolli'^qîif'  de  <é- 
ville,  où  il  avait  été  déposé.  Cavanilles  a  Aouiu  tirer 
de  l'oubli  le  nom  de  tOQ  oompatriote,  et  perpétuer 
le  souvenir  de  ses  travaux  sur  la  botanique  et  l'his- 
tau  c  naturelle,  en  nommant  coiroM  un  nouveau  genit 
de  pl.nntn  do  Mexique,  qui  Uit  partie  de  la  Mite 
des  bignonées.  La  seule  espèce  <  omuie  aiiiourd'hol 
ml  une  très-belle  plante  grimpante,  qui,  depuis  en- 
viron dix  ans  qu*elle  est  généralement  cultivée,  fait, 
par  ses  festons  et  ses  gubrlandes,  rornemcot  de* 
jardins  de  l'Europe.  d— P— s. 

COBOURY  (KACHTD-EDDTfi-ALy,  surnommé 
Idn-Al-).  médecin  et  botaniste  arabe  trts-ealimé, 
était  originaire  de  Cobour,  ville  do  l'Arabie  <Iéscrle. 
11  s  adonna  à  l'étude  des  plantes  et  de  leui-s  vertus, 
ct_a  composé,  sous  le  titre  de  Adicyah-Mmofrêiëh, 
un  iraiie  drs  tuédicamcnia  simples.  Getovrvage  jird* 
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céda  ét  quelques  années  le  giand  ouvrage 
BelUiar  {vay.  oe  non),  anr  Ift  mèta»  nutMre»  et  peut* 

être  lui  servit  de  rnoilèle.  II  fut  cûniposo  par  l'ordre 
et  sous  les  auspices  du  sultan  de  Syrie,  Meiik- 
Almoaddham,  neveu  de  SahKfin.  Coboury  nouiul 
on  firy)  I  I  lit'gh-e  (  12^H-42  de  J.-C  ).      J— K. 

COCGAIli  (  Merun).  Voyez  FoLBKGO. 

COCCAPANI  (Camille),  de  Carpi,  un  des  plus 
célèlires  littérateurs  italiens  au  16*  siècle,  mourut  i 
Ferrare,  au  mois  de  juin  ib^\,  ;'i^'<'î  tle  50  ans.  11 
commença  ses  éludes  à  Modène  et  les  acheva  à  Fer- 
ni«,  puis  devint  inrofesseor  de  belles-lettres,  et  en- 
seigna pendant  plus  de  trente  ans,  non-seulement 
dans  ces  deux  villes,  mais  encore  à  Uanloue,  à  Plai- 
lanee  et  à  Beggio.  Far  son  lesiament,  il  fit  don  de 
sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Modeue.  Ses  connais- 
sances et  son  goût  en  poésie  le  ni  ent  stirnonimer  il 
potlino.  Il  fut  en  relation  avec  la  pki:!>  giaïuie  partie 
des  poètes  de  son  temps.  J.e  Tasse  lui- même  avait 
IK)iu'  lui  la  plus  frraïuic  csiinu'.  ôn  a  de  cet  autour  : 
i' Errata  Dendinellii  in  P.  Scipionis  ^miliani  Vila, 
Hodine,  15T0,  ia^*.  G*est  une  critique  très-mor* 
dantedc  la  vie  de  P.  .^cipiou,  crriti'  par  nondindli, 
qui  avait  injurié  Cuccapaui  dans  quelque»  lettres. 
V  M  Pomponhm  TaureUtm  emitem  mmtti  CAi»» 
rvçidiodt  trieolos  tcirasirophos,  qui  se  trouve  dans 
h  raicil  des  poï^nif^s  I  tiines  d'Angelo  Guicciardi, 
public  à  Jleggio,  \Mô;  o''  Comenlo  sulla  potlica 
fOmtOi  resté  manuscrit,  et  qui  était  dans  les  ar> 
cliives  secrètes  de  la  ville  de  MoJènc.     R.  G. 

COCCAPAJNl  (SiGisuoND),  peintre,  néàFlo- 
TCBce,  en  1585,  étudia  les  bellesJeitres  el  les  matlié* 
itiaiiqiios  ju>(ju'au  monu-ut  où  les  arts  du  dessin  de- 
vinrent sa  plus  chère  occupation,  il  s  y  livra  dès  lors 
eiclusivement,  et  voulut,  à  l'exemple  de  Michel  Ange, 
embrasser  toutes  les  branches  des  arts  d'imitation  ; 
mais  la  peinture  et  l'architecture  Turent  celles  qu'il 
cultiva  avec  le  plus  de  succès.  Cigoli,  qui  joignait  au 
talent  d*un  pdntre  habile  des  connaissances  pca 
communes  en  on  hiteclurc,  fut  son  maître  dans  ces 
deux  arts.  Le  premier  ouvrage  de  Coccapani  fut  un 
taUeatt  d'anld  pour  une  église  de  Lucques.  11  alla 
â  Home  en  1610  avec  son  maître,  pour  l'aider  a 
peindre  la  chapelle  Pauline.  Hcvenu  dans  sa  patrie, 
il  se  livra  plus  particulicruuteut  ù  l'architecture.  11 
•lift  recueilli  et  rédigé  un  grand  nombre  d*olwr> 
ration*;  sur  cet  art.  Il  eut  part  aux  difrcrenis  travaux 
puLiiics  qui  se  firent  de  son  temps  a  Florence.  Il 
coBpoM  on  savant  traité,  dans  leqnd  il  indiquait 
les  moyens  d'encaisser  l'Arno  dans  un  canal.  Cet 
ouvrage,  qui  était  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  gravures,  eut  l'approbation  de  Galilée.  Coccapni 
fit  encore,  concurremment  avec  les  plus  ecleln  t  s 
•rcliitertes  de  son  temps,  le  projet  de  la  façade  du 
dhoe  de  Florence.  Il  tut  i  architecte  et  le  peintre  de 
dtux  chapelles  duddme  de  Sienne,  et  ses  contempo> 
rains  le  placèrent  au  rang  des  nialircs  cjui  surent 
tenir  le  pinceau  et  i'équerre  d'une  luaia  égalem«it 
babile.  Il  mourut  i  Florence,  en  I64S.  A-— a. 

COCCEIUS  AUC'l'US  architecte  romain,  sous 
l'empii-c  d'Auguste,  seconda  par  ses  talents  les  gran- 
ds vues  tfAgi  ij.pa,  et  fut  cluirgé  de  travaux  iuipor- 
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tants  dans  les  environs  de  Naples,  enbre  aubres  de 
plusieurs  chemins  souterrains  taillés  dans  tes  rochen 

qui  s'étendent  depuis  cette  ville  jusqu'à  Pouzzoles, 
et  depuis  le  lac  Avernc  jusqu'à  Cumos.  il  eaîste  en- 
core des  restes  de  ces  galeries  sonlemines,  et  ea 

conjecture  que  la  fameuse  grotte  du  Pausilippe  el  le 
temple  de  marbre  blanc  et  d'ordre  corinthien,  dont 
on  voit  les  débris  près  de  Naples,  étaient  au  nom- 
bre  des  ouvrages  de  Cocceius.  Son  i)ère,  Caîus  Pos- 
tliutnius,  avait  été  son  maître,  mais  il  paraît  que  la 
réputation  du  péro  n'égala  pas  celle  du  lils.  Tous 
deux  étaient  affraoïcliis  ;  leun  noms  et  les  perti- 
culariiés  qui  les  concernent  se  trouvent  en  partie 
dans  Strabon  (Uv.  5  J,  et  sui'  deux  inscriptions  aa« 
tiques.  L— S— E. 

COCCEIUS  NERVA,  jurisconsulte  célèbre,  et 
triïs-instruit,  suivant  Tacite,  dans  le  droit  divin  et 
luunaiu,  vivait  dans  le  l*'  siècle  de  nulic  orc.  On 
croit  qu'il  était  lils  d'un  autre  Cocceius  Nerva,  qui, 
pendant  le  triunivimt,  uvaii  clé  consul  avec  L.  Gel- 
iius  Publicola.  Il  parvint  lui-même  à  cette  liauto 
dignité,  et  fut  du  petit  nombre  des  conseillers  qna 
'libère,  dans  l'iulimité  duquel  il  était,  conduisit 
avec  lui  à  Capréc.  11  n'y  avait  même  d'autre  consu- 
laire que  lui.  Un  pareil  séjour  ne  pourait  qjue  dé- 
plaire à  un  honnête  homme  tel  que  celui-ci. 
Aussi,  dans  un  moment  où  son  crédit  était  eneora 
entier  et  sa  santé  pariaiie,  il  résolut  de  se  donner  la 
mort.  Tibère,  instruit  de  ce  dessein,  n*oublia  ni  sol- 
licitations, ni  prières  pour  l'en  détoitt  n»  r.  Il  fut 
jusqu'à  lui  exposer  quel  tort  ce  serait  pour  sa  répu- 
tation, si  le  meilleur  de  ses  ands  prenait,  sans  au- 
cun motif,  la  vie  en  aversion.  Cocceius,  sans  être 
touclié  de  ces  considérations,  se  laissa  mourir  de 
faiu),  \'m  24  de  l'ère  vulgaire.  Ceux  qui  connais- 
saient le  fond  do  ses  sentiments  disaient  qu'au  nû« 
lieu  de  l'indignation  et  de  la  crainte  que  lui  cau- 
saient les  maux  de  la  patrie,  il  avait  voidu  citercber 
une  Ûn  lionorable,  avant  d*étre  atteint  par  ces  reven 
de  fortune  sous  lesquels  tant  d'autres  avaient  suc- 
combé. 11  est  souvent  cité  dans  les  livres  do  droit. 
'—Cocceius  Nerva,  son  flb,  soutint  la  réputation 
que  son  père  s'était  faite  dans  la  jurisprudence. 
Ayant  été  désigné  préteur,  Néron  lui  accorda  les 
ornements  triomphaux,  et  lui  fli  élever  tme  statue. 
On  croit  qu'il  fut  le  pére  de  l'empereur  Nam.  Il 
avait  beaucoup  écrit  sur  le  droit,  et  ses  ouvrr>o:e* 
sont  souvent  cites  par  les  jurisconsultes  qui  vécurent 
après  lui.  On  raceusait  cependint  de  trop  de  sub- 
tilité. B— I. 

COCCÉJI  ou  COCCEIUS  (U£»ai,  baron  0B% 
jurisconsulte  altemand,  né  à  Brèmes,  te  SS  man 
1C44,  mort  à  Francrort-sur-l'Odcr,  le  18  août  1710, 
s'était  principalement  oecuî>é  du  droit  niîturel  et  du 
droit  des  gens,  qu'il  pi-ofessa  u  lleideiljcig,  u  Utiecht 
et  à  Francfort.  En  1(170,  tWiversité  d'Oxford  lui 
conféra  le  de-i  r  1'  docteur  en  droit  en  mèiuc  lempf 
qu  au  prince  d'Uiange,  depuis  Guillaume  lii.  il  fut 
employé  dans  plinieora  afhires  Imporlaniea,  et 
ri.uipereur,  pour  récompensi  r  -^fs  services,  le 
nomma,  en  1715,  toron  de  i  empire.  11  a  laissé  plu- 
sieurs  ouvi'agts  ^mnii  lesquels  nottf  ctoWll  •  l*<^ii 
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m  publiciFt^idmlia,  Fi  aïu  fort,  1693,  in-S";  2»  Ht/' 
pOÊMumala  jurit,  1696,  in-8*;5'  Exercitationes 
jxtris  gtnthtm  atriosœ,  Lemio,  1722,  2  vol.  in-4'; 
4*  AuUmomia  juris  getaium,  Francfort,  1718;  ibiii., 
tTSO,  ia-8*.  Il  avait  préparé  une  édition  de  Grotius 
nvcc  comnieni:iires,  qui  a  été  publiée  par  Samuel 
Cocc^i,  son  liU,  nous  le  U(re  de  Groiius  iUuttrafus^ 
ara  efmmentatii  aâ  GrvtH  4$  fwri  bettt  et  pacft  tU 
brus  t  1,  Ihtsîau,  4144;  t  2,  ibid.,  1746; 
t.  3,  ibiil.,  1748,  in-fol.;  rcinipr.,  Lausanne,  17î>l, 
S  vol.  in-4«i  Genève,  *755,  in  fol.  La  UibUo- 
thègue  f9rmam(<im  contient  l)eauconp  de  détails  sur 
sa  vie.  —  Samuc!  tu:  roccKJi,  lils  du  précédent, 
ué  à  Ueidciberg,  ou  buivunt  d'autres  i  Franctort- 
sur-fOder,  en  4670,  suivit  la  même  carrière  que 
son  [>i'ic,  fut,  nommé,  en  i7îG.  ^'laiid  cliancdicr 
des  Étals  prussiens,  et  mourut  à  Berlin,  le  22  oclo- 
])i'e  1755.  Outre  l'édition  de  Grotius,  à  laquelle  il 
avait  travaillé  concurremment  avec  son  père,  il  avait 
fiif  à  son  p.irlinilicr  ;  1"  J»<i  rivilr  rontroversum... 
ad  liiustralionem  covipendu  Lauiej  ùackiani,  Franc- 
fort, 1713-18,  S  parties  în-4%  souvent  réimprimé. 
2»  Sy/itema  novinn  justitiœ  naturaUf,  fivr  Jura  Dei 
in  hemines,  el  hominum  inter  te,  Halle,  1748, 
in^,  etc.  ;  mais  ce  (|ut  Ta  le  plus  tlhislré,  c^est  dV 
voir  dirigé,  tn  rjualité  de  cliaiicelitjr,  la  prerniéi  e 
tentative  île  Frédéric  II  pour  reformer  la  justice 
dans  ses  États.  Ce  prince  avait  ex|Xisé  lui-même 
son  plan  dans  ime  assez  longue  dissertation  sur  les 
raisons  de  rétablir  on  d'abroger  les  luis,  qui  est  h  la 
suite  des  Mémoires  de  Brandebourg,  et  où  il  lait  un 
tableau  raeoourci  des  Ugislations,  tant  anciennes 
que  modernes.  Les  laits  sont  en  général  irés- 
inexacls;  mats  les  observations  ne  manquent  pas  de 
justesse  et  de  sagacité.  Le  code  qui  parut  par  les 
soins  de  Oktojî  a  été  traduit  en  français  (par  Alex. 
Augr.  de  Campagne),  sous  le  titre  «le  Code  Frédéric, 
ou  Corp<  de  droit  pour  let  Etait  de  S.  M.  le  roi  de 
PinUfff,  fondé  ntr  la  raison  et  tur  let  consiitutiont 
du  pays,  dans  lequel  le  roi  a  disposé  te  droit  romain 
dans  un  ordre  naturel,  retranché  les  hit  étrangères, 
àMi  let  suhtilitét  du  droit  romain,  etc..  Halle, 
1751  cl  17o".  ô  vol,  in-S^.  Ce  code,  qui  était  le 
premier  essai  de  ce  genre  (|u'on  eût  lait  dans  l'isu- 
rope  moderne,  lut  plus  appliuidi  de*  étrani^ers  que 

des  pens  du  pays  au(|nei  d  clait  destine.  Relimann, 
ancien  juge  au  tribunal  de  revision  établi  à  Trêves 
pour  les  quatre  départements  de  la  rive  gauche  du 
Âblo»  dans  une  lettre  insérée  au  Moniteur,  le 
11  messidor  an  9,  assure  <|ue  le  code  de  Coccéji  n  a 
jamais  été  qu'un  projet.  i>ur  la  lia  de  son  l'égne, 
Prédéric  II  chargea  son  dnneelicr  Carmer  d*en 
composer  un  rmtrc.  Tous  les  juriseon<;tilfcs  et  les 
philosophes  de  l'Europe  furent  invités  à  lui  commu- 
niquer leurs  idées  en  législation.  Ce  nouveau  code, 
qui  réirit  aujourd'hui  les  Etals  prussiens,  ne  fui  [tu- 
Ûié  que  sous  Frédéric-Guillaume.  Abrial,  sénateur, 
ministre  de  la  justice  sous  l'enipire,  le  fit  traduire 
en  français  (an  9  et  an  10,  2  parties  en  5  vol.  in-8°j, 
Cocceji  avait,  dès  174S,  d'api ès  le  phin  du  roi  v- 
fornië  la  procédure,  il  en  est  ]>aric  dans  la  prclace  I 

du  i«'  folume  4v  code  puMIé  en  1761.  Fi^  | 
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rie  ne  fut  pas  plus  content  de  ce  travail  qtic  de  l'au- 
tre ;  mais  les  réformes  exa^jérées  cju'il  fit  en  1781 
cxeitèrent  des  réclamntions'  {générales,  et  riront  r?- 
grctier  qu'il  ne  se  fût  ^pas  tenu  à  ce  qu'avait  fait 
Coccéji.  B-H. 

COCCÉJDS  ou  COHK  (Jean),  un  (les  plus  sa- 
vants et  des  plus  profonds  théologiens  de  la  Hol- 
lande, y  créa,  non  pas  une  secte,  mais  une  éeotequi 
s'est  longtemps  honorée  de  son  nom,  de  ce  nom 
toujours  estim«',  mais  moins  réclamé  anjourd'hni. 
Son  système  bizai  ic,  ouUé  à  bien  des  égards,  n'eu 
a  pas  moins  donné  à  la  science  tliéolo^iqno  une  utile 
impulsion,  et  l'a  débarrassée  de  beaucoup  de  vid- 
ieries  scolasliques,  peu  dignes  d'un  âge  éclairé.  Les 
drcoBslances  font  mis  dans  un  rapport  aocideiitel 
avec  la  philosophie  et  la  politi(|uc,  rapport  qui  lui- 
même  peut  avoir  contribué  à  étendre  les  idées  sai- 
nes et  libérales.  Yoel,  le  grand  aniagonisie  deCoc* 
cejus,  s  étant  signalé  en  Hollande  par  son  acharne- 
ment contre  la  personne  et  la  doctrine  de  Dcseartes, 
le  système  de  celui-ci  en  fut  mieux  accueilli  par  les 
coecéiens;  et  les  usurpations  staUioudértennes  n'oat 
pas  trouvé  dans  ces  derniers  le  morne  npprii  f]i!f 
dans  leurs  adversaires.  Gocccjus  naquit  en  1605,  à 
Brème,  où  son  pére  était  secrétaire  de  la  ville,  et  il 
y  fit  ses  premières  éludes  dans  bs  langues  savantes 
de  l'Orient  et  de  1  Occident,  ainsi  qu'en  théolo!;ie. 
Il  alla  les  continuer  à  Hambourg,  où  il  se  lia  avec 
un  savant  rabbin,  et  il  les  acheva  à  Francker,  dans 
la  maison  de  Gcorj^e  Pasor.  Ses  concitoyens  de 
Brème  rappelèrent  bientôt  à  pix>fcsser  chez  eux  U 
langue  hébraïque;  mais  il  n*y  resta  pas  tongtemps. 

FraiieJ^er  avait  su  rappréeirr  élé\'c  :  il  y  fut  appelé 
pruiesseur  d'hébreu  en  1636,  et,  sept  ans  après,  de  I 
théologie.  Il  obtint  la  eliaire  de  théologie  à  Leyde, 
en  16^0,  et  il  l'a  honorablement  occupée  jusqu'à  sa 
mort,  anivée  le  4  novembre  1669.  L'église  de 
St-Pierrc  de  cette  ville  offre  le  monument  funèbi'e 
de  Coccéjus,  orné  de  son  buste  en  mai  bre  blanc,  et 
de  son  épitaphe  dans  la  langue  de  l'ancienne  Rome.  ! 
beiu  médailles  ont  été  frappées  en  son  lionnetu-,  , 
Tune  et  Tautre  présentant  son  efllgie.  Ses  ceuvres 
ont  été  recueillies  à  Ainstcnlam,  en  8  vol.  in-fot., 
1673-1675.  J.-IL  Majus  et  H.  Mulil  en  ont  soigné 
une  nouvelle  édition  en  Allemagne,  et  il  en  a  paru 
tuie  5' en  10  vol.  in-fui  ,  à  Aiustcrdam,  en  1701. 
suivie,  en  1706,  de  2  vol.  A  i}pera  aneedota.  On  en 
peut  voir  le  détail  dans  Niceron.  11  serait  difficile  rt 
p(>ut-ëtre  de  peu  d'intérêt  de  donner  ici  une  idée 
complète  du  système  théoîoj,'i(pic  et  lievméueuiiquc 
de  Coccéjus.  Kous  oflrirons  seu'ement  un  aperçu  de 
quelques-unes  de  ses  parties,  d'après  Mosheim,  dans 
le  t.  5  de  son  Histoire  ecef/siaftique.  «  Corréju?, 
a  dit-il,  regarde  toute  l'hi^ire  de  l'Ancien  Tei»ia- 
«  ment  comme  une  représentation  naturelle  et  non 
«  interrompue,  ou  comme  un  niiroir  de  l'histoire 
«  du  Sauveur  cl  de  l'Eglise  chrétienne.  Tons  ks 
«  événements  et  toutes  les  révolutions  qui  doivfttl 
a  arriver  dans  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles  sont 
«  iuéfî2;urés  et  désignés,  selon  lui,  avec  plus  ou 
«  moins  d'évidence  dans  différents  passages.  îl  rt> 
a  doit  ea  foisoiis  et  en  typet  luêiiieoeas  qnin'eni 
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c<  (l'autre  olijet  que  de  célébrer  les  louanges  de 
«Dieu,  ou  d'enseigner  (pst-l'^io  vérité  de  dogme  et 
«  de  pralîquc.  Sa  règle  loiuiamealale  dUnterpréia- 
■  iktn  est  que  Ton  doit  entoidre  les  roots  et  les 
ff  plirascs  de  rEcritin  e  dans  tous  les  sens  dont  ils 
a  sont  susceptibles;  qu'ils  «igoiiieQt  effectiveiuent 
«  tout  ce  qu'ils  peuvent  signifier.  »  Pour  se  raire  une 
idée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime  et  d'atinyant 
dans  la  religion  chrétienne,  Coccéjus  se  la  repié- 
senlc  sous  l'idée  d'une  alliance  que  Dieu  avait  cou- 
liaetée  avec  riiommc.  Il  regarde  celte  image  comme 
Cïtrèmrnicnt  propre  à  fournir  un  syslùnie  suivi  et 
conqtlet  du  ciiristianisme.  Lailiance  que  Dieu  (it 
avec  te  peiipte  juif  par  te  ministère  de  Moïse  était 
de  la  même  nature  que  In  noiivt  !!o  alliance  établie  \m' 
la  médiation  deJésus-Cliri*»!.  Les  dix  commandements 
furent  promul'^ués  par  Moïse,  non^seulement  comme 
une  règle  d'obéissance,  mais  comme  une  représen- 
tation de  l'alliance  de  grdcc.  I.c  sabbat  ayant  été 
institué  au  désert,  et  non  au  septième  jour  de  la 
création,  il  devait  égatement  être  regarde  comme 
typi(|ue,  et  en  conséquence  aboli  pour  It  s  cbrciiens. 
Coccéjus  divisait  toute  l'Iiistoire  de  i  Eglise  en  sept 
périodes,  par  allu^on  aux  sept  sceaux  et  aux  sept 
tronipt  itcs  dont  il  est  parle  dans  V Apocalypse.  Ce 
tbéologieu  a  surtout  établi  son  système  dans  sa 
Svmma  doetrina  d«  fadvn  H  teitamento  Dei.  Sa 
Summa  theologiœ  ex  Scripfuris  repeddi  s'éiMrte 
njoins  des  inaunels  ordinaires.  Son  opinion  sur  le 
sabbat  dis  Israélites,  il  l'avait  émise  dans  son  Ex- 
flkationde  l'Epîire  anse  Hébreux,  et  elle  devint 
aussi  une  fdoonde  source  de  disputes.  L'-s  nnlnjr»»- 
nistes  de  Coccéjus  se  signalèrent  par  une  aigreur  et 
xm  acharnement  extrêmes,  spéciatement  Gisbert 
V cet  et  Sannic'l  Dcsmaiost.  Ils  viiont  toutes  les  bc- 
résies  réunies  dans  la  doctrine  de  Coccéjus,  et  l'E- 
gltse  éminemment  en  danger  par  elle.  L'expérience 
de  ia  grande  vogue  qu'a  obtenue  celle  doctrine  n'a 
ni  justiflO  leurs  imputations,  nî  confirmé  leurs 
frâiiitci»;  niais  on  a  pu  rccoiuiailre  bien  des  fois, 

dans  teeoors  de  ces  diqwtes,  aujourd'liui  tout  A  fliit 
aiwrties,  que 

niiaoos  inira  ararps  peccator  et  extra. 

—  Jenn-TIenri  CoccÉJLS,  fils  de  Jean,  iurtsrousullc 
cl  grtfiter  des  (iefs  de  la  Uollaudc,  est  auteur  d  nue 
aitologie  de  son  père,  honorable  monameni  de  [liété 
filiale.  C'est  aussi  à  lui  cpi'cst  due  la  préface  latine 
de  la  Yûiiunineuse  coUection  dont  nous  venons  de 
parler.  M— on. 

COCCIII  (Antoine)  naquit  à  Btnévent,  en  1605, 
d'Hyuciiitbe  Cocobi,  méderin,  ork'inairo  du  ^lu^ello. 
en  Voscane.  Après  d'excellentes  études,  conune  il 
K  destinait  à  la  même  profession  que  son  père,  il 
s'appliipia  aux  sciences  qui  ont  des  rapjwrls  avec  !a 
mcdcciiie,  idlcs  que  la  pliysiqtie,  ia  botanique,  la 
tiifanic,  et  s'y  rendit  très-liabiie,  sans  négliger  pour 
ce!a  la  culture  des  bclles-lellres.  Il  parcouriU  ensuite 
les  contrées  les  plus  crlairécs  dc  l'Kuropc,  et  se  fit 
agrc;,'crauxunivcrsilci>lcs.  plus  célèbres.  Ses  voyages 
lui  donnéi-ent  ooca&ion  de  connaître  des  savants 
distingués.  Newion  et  Boerhaate  apprécièrent  son 
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mérite,  et  entrctiurent  avec  lui  one  oorrttpottdence 

qui  ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Dc  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  nommé  d'abord  professeur  de  médecine 
à  Pise,  et  ensuite  de  phitesopMe  et  d*anaiomte  A 
Florence.  L'empereur  François  1"  le  cboisit  pour 
son  antiquaire.  Dientùl  Coccbi  justifia  ces-titres  par  de 
Irès-bons  ouvrages.  Les  élèves  accoururent  de  lou- 
les  parts  pour  entendre  se?  leçons.  Il  fut  consulté 
dc  tous  les  pays  et  même  par  les  souverains.  C'est  à 
ses  soins  réunis  à  ceux  de  J.-A.  Micbeli,  son  collè- 
gue et  son  ami,  que  Florence  dut  rélabl  s'^i  ment 
d'une  «^oi  iété  de  l>otauii|iif>.  Par  ordre  de  l'Empe- 
reur, il  dressa  les  règlements  de  l'hôpital  de  la 
même  ville.  Il  possédait  les  tangues  modernes  de 
manière  à  jK)Uvoir  convn-ser  avce  presqiie  tous  les 
étrangers  qui  venaient  à  Florence,  et  ses  ouvrages 
prouvent  qu'il  n*élait  pas  moins  versé  dans  les  lan- 
gues anciennes.  Il  mourut  le  1"  janvier  1758,  âgé 
de  02  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1"  une  traduction 
latine  du  roman  grec  de  Xénopbon  d'Epbèse,  la 
Amours  d'Anlhias  et  d'Abrœ&mt^  dont  il  publia,  lo 
j»reiiiier,  le  texte,  d'apr(^*;  un  manuscrit  conservé  4 
l'abbaye  dcslienédictinsde  Florence,  Londres,  1726» 
in^*  {1);  S*  TVo/rafo  â*  bagni  éi  Pin,  Florence, 
1750,  in-r,  fîg.  ;  3'  ConsuUi  mediri,  Hergamp,  2  vol. 
in-4";  A"  De'  Vermi  cucur6tltnt  deW  uomo,  Pise, 
<759,  in-8"  ;  5°  Grcsconm  ehirwrgid  HM;  Sormi 
unus  de  parturarum  Signis  ;  Oribasii  duo  de  FracUi 
et  Luxads,  e  colledione  Nicrtœ  eom-ersi  atque  editi 
ab  Anton.  CocchiOy  gi\  cl  lat.,  Florence,  1754, 
in-fol.    Une  dissertation  sur  Aselépiade,  en  itali«), 
Florence,  17.'>8:  elle  devait  èire  suivie  de  plusieurs 
aiures  que  la  mort  l'cmpéclia  de  publier.  7"  Un 
grand  nombre  d^opiiscutes  recueillis  en  grande  par- 
tie, sous  ce  titre  :  de'  Diseorsi  To$eani  dd  doit.  Ant. 
Cocchi,  Florence,  1761-62,  8  part.  in-4°.  Ce  recueil 
de  pièces  de  médecine  et  dc  pbysique  a  élé  traduit 
en  français  pardç  Puisieux,  1762,  in-12-  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  contient  sont  :  une  Disferta- 
tiomur  le  régime  pythagoricien,  qui  avait  déjà  éUi 
mise  en  fianfais  par  l'abbé  Benlivoglio  ;  un  Disamn 
sur  l'usage  des  bains  froids  chez  /r<:  nnrient;  un 
Eloge  de  JUieheli;  une  Lettre  critique  sur  un  ma- 
nuserit  en  cire,  qui  eanHent  U  détait  de  ht  dipeim 
de  ta  cour  de  Philirre  le  Bel,  roi  de  France,  pen- 
dant p/((.<)>ur<  mois  de  Vannée  1301.  On  lui  doitj 
encore  une  édition  des  Dimni  di  anatamia  de' 
Laurent  Bellini,  Florence,  1744,  5  part.,  à  la  tèle 
de  clianine  dc!.(nielles  il  a  placé  une  préface.  II  est 
encore  auteur  (le  la  préface  qui  se  trouve  à  la  icio 
de  la  Vit  de  Benvenufo  Cellini,  orfèvre  et  sculpteur, 
é.  rite  par  lui-même,  et  publiée  sous  le  titre  de  Co- 
logne, cbez  Hené  Marteau,  sans  date,  mais  impri- 
mée à  Naples,  en  17S8.  Cocchi  prend  quelquefois  4 
la  tète  de  ses  ouvrages  le  titre  de  Fihsofo  mugel" 
Umo,  Sa  vie  a  été  écriie  par  Ferdinand  Fossi,  etc.» 

(!)  Ce  fat  peadant  son  S4  jour  à  l^ondrc»,  où  il  s  cUii  rniOu  sur 
rinviuilQt  da  «Mlle  tfUuniingdon,  el  où  il  pasfwi  irois  (lu  il 
pablia  le»  OOïrifes  ei-de&«i)s  mcnliornii-s.  I.c  cmiie  de  Coi  k,  litm 
mie  de  «es  lelliw  à  M.  Dimrombc.  rppréwntc  Cocclii  comme  on 
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et  par  Ange  Fabrooi,  dans  le  I.  Il  des  Tit9  îido- 

nim  dorlrina  cxcellmihm,  Z. 

COCrirs  (JoDOCUs  ou  Josse),  tésuile,  né  A 
Trêves,  en  ICibi,  professa  la  pluloiiûpliie  pendant 
pluaieiirs  amiéettu  eollége  de  Mobheim.  L'archi- 
duc LéopoW  !c  cljoisit  pour  son  confesseur,  et  le 
cbargea  deux  Tois  de  missions  secrètes  à  la  cour  de 
Vienne  ;  nais  la  conOanoe  dont  rbonorait  ee  prince 
ne  put  ic  retenir  prés  de  lui  :  il  sollicita  et  obtint  la 
permission  de  reprendre  ses  prenûèrcs  fonctions.  11 
mourut  à  lioufluch  en  Ali^ace,  le  25  octobre  1632. 
Il  a  laissé  |ilasieiirs  ouvi-ages,  les  uns  i  c'atifs  à  la 
tliéolojîte,  et  les  autres  à  l'histoire.  Les  premiers 
sont  i^ns  intérêt  aujourd'hui.  Les  curieux  rechcr- 
dient  cependant  la  llièse  o<t  il  examine  les  signes 
auxquels  on  pourrait  reconnaître  rAnicclirist,  Mols- 
keim,  i62l,  iu-4\  Les  ouvrages  historiques  de  Goc- 
citu  concernent  TAIiace.  Le  plus  importaol  est  in- 
titulé :  Do^tcrftw  rtx,  Argenlinensu  episcopalus 
pmdator  pr<Bvius,  noiit  illuslralus,  Molsheim,  1623, 
iu-4"*,  rare.  11  y  soutient  (jue  l'érection  de  l'évéché 
de  Strasbourg  doit  éire  aiuibuéc  au  roi  Dagoberl  : 
llensclienius  et  Obrechi  sont  d'un  autre  sentiment. 
Coccius  se  proposait  de  faire  suivre  cet  ouvrage 
d*one  Hittùin  det  soinlfl  tfe  VÀttme;  mais  aa  mort 
prématurée  Tempécha  d'exécuter  ce  projet.  —  Un 
autre  Coccius  (  Jocfocui),  né  à  liilfdd,  dans  le 
'Itt*  siècle,  renonça  au  luthéranisme  pour  emlmuser 
la  religion  catholiipM,  obtint  un  canonicat  i  .luliers, 
et  se  (it  un  nom  parmi  les  controvorsistps  par  un 
ouvrage  intitulé  :  I  hetaurus  calholicus,  1599,  iUOO, 
et  Cologne,  4IM9t  S  vol.  in-lU.  Son  citrCme  rareté 
est  son  seul  mérite;  l'auteur  y  avait  cependant  tra- 
vaillé pendant  vingt-qualie  ans.  VV — s. 

GOGCOPANl  (Jean),  na^iuit  ftJFIor^nce,  en 
4888»  d'une  famille  illusire  orii^inairc  de  Louiliar- 
die.  Il  était  savant  dans  la  connaissance  des  lois, 
dans  l'histoire,  la  mécani(|uc,  les  maihcmatiqucs  et 
rarchitccture  civile  et  militaire.  Cet  artiste  aimait 
encore  la  peinture.  Toutes  ces  sciences  lui  étaient 
devenues  familières  ;  il  les  enseignait,  et  il  entretint 
toiqours  tm  eonmeice  de  lettre*  avec  lei  grands 
seigneurs,  tant  italiens  qu'étrangers,  auxquels  il 
avait  donné  ses  leçons.  Coccopani  fut  appelé  à 
Vienne  en  I0tt.  Employé  par  TKmpereur,  en  qua- 
lité d'ingénieur,  dans  différentes  guerres,  il  se  com- 
porta avec  tant  de  prudence  et  d'habileté,  qu'il  ob- 
tint plusieurs  ûcL  pour  récompense  de  ses  travaux. 
De  retour  i  Florence,  il  bâtit  pour  le  grand*duc  le 
beau  p  liais  de  VUla  impériale^  et  fit  construire  le 
couvent  des  rehgieuses  de  Ste-Thérèse  de  Jésus. 
L*ég1i8e  de  ee  convent  est  betagone,  avec  une  cou- 
pole bien  proiwlionnéc.  Le  graiul-ilue  ayant  voulu 
établir  à  Florence  une  chaire  de  mathématiques,  (it 
choix  de  Coccopani  pour  la  remplir.  Ce  savant  jus- 
tifia le  choix  du  prince,  en  enseignant  aux  jeunes 
gens,  non-seulement  la  géométrie  et  l'arithmétique, 
mais  encore  d'autres  parties  des  uialhéniati()ues, 
lellei  que  la  perspective*  la  lortiflcetion,  rarehtteo- 
liire  civile,  etc.  Le  P.  Castclli  étnnt  mort  &  Rome, 
Coccopani  fut  invité  i  y  aller  occuper  la  chaiie  de 
matb«tiiatiqucs,  mai»  tt  ne  voQloi  point  quitter  la 


vHIe  de  Florence,  où  il  jouissait  d*mie  grande  eoniî- 

déraiioii  II  y  mourut  en  lC  î9.  A— s. 

COCIIARD  ( Nicolas- FnANçois),  littérateur, 
naquit  en  1703,  à  Villeurbanne,  arrondissement  de 
Vienne.  Sa  première  éducation  fut  tri^-négligée  ; 
mais  ayant  scuti  de  bonne  heure  le  bcsoiii  de  s'iii* 
stiuire,  il  parvint  à  force  d'application  i  reparer,  du 
moins  en  partie,  le  lort  de  aea  parents.  A  dix-boil 
ans,  il  avait,  quoique  sans  maître,  fait  de.s  progrès 
trés-rcmarquables  dans  le  droit  et  l'histoire.  L'oa 
analyse,  qu'il  fit  à  celte  époque,  d'un  manuscrit  Mir 
la  noblesse  du  Daupliiné,  fut  imprimée  deux  fois 
dans  VFJaf  de  la  noblesse  pour  1782,  et  d;ms  le 
Traité  des  devises  héraldiques  pai*  Uecombles,  en 
4783.  Il  acquit,  en  178S,  la  diarge  de  procureur  dt 
roi  au  bailliage  de  Vienne,  et  lors  du  nouvel  ordre 
judiciaire  il  fut  élu  juge  au  tribunal  de  cette  vilkt 
qui,  par  une  exception  trto-bonorable,  eatreatée  pure 
dos  excès  révolutionnaires.  En  1793,  il  épousa  U 
nièce  du  célèbre  abbe  I\ozicr.  Cette  femme,  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre,  lui  avait  apporté  en  dot  un 
domaine  à  Ste-Golombe,  oA  il  le  retira  pendant  la 
terreur.  Dans  ses  conversations  avec  llozier,  (' fhnJ 
avait  puise  le  goût  de  l'agronomie,  a  acquis  d«sct»ih 
naissances  quMI  trouva  roeeasion  d^appliquer  en  ex- 
ploiiant  lui-même  son  domaine.  Les  succès  dont  ^es 
etforts  furent  couronnés  influèrent  heureusement  lar 
les  progrée  de  la  culture  dans  son  voisinage.  Mommé, 
sous  le  directoire,  président  de  l'administration  mu- 
ninpale,  et  ensuite  juge  de  paix  du  canton  de  Ste- 
Colouibe,  il  lut,  en  1798,  mis  à  la  ^tc  du  départe- 
ment du  Rhône,  place  dans  laquelle  il  montra  toi 
talents  d'un  véritable  administrateur.  Après  le  18 
brumaire,  il  entra  dans  le  conseil  de  préfecture,  et 
Il  en  ftit  Tâme  ju8qa*à  h  restauration,  qui  se  privt 
des  .services  (ju  i!  aurait  pu  lui  rendre.  Dés  lors  il 
se  livra  sans  relâche  à  son  goOt  pour  les  sciences  et 
les  lettres,  dont  ses  fonctions  admini:>irâiive&  ne  l'a- 
vaient jamais  entièrement  détourné.  Il  prit  une  part 
active  aux  travaux  de  l'académie  et  de  la  société  d'a- 
griculture de  Lyon,  qui,  dès  leur  origine»  se  l'éuieol 
associé.  Cochard  mourut  i  Sle-Gotombe,  le  90  mait 
1834.  Outre  une  nouvelle  édition  des  AniiquUéi  di 
Vienne  par  CItorier,  on  a  de  lui  :  1*  Deicription 
hUloriqtu  dt  ta  de  Lyon,  1817,  in-12:  léint- 
primée  sous  ce  titre  :  le  Guide  tht  voyageur  et  de  /'e- 
mntevr  à  Lyon,  1820,  in-18  ;  mats  ces  deux  éditions 
oilrent  tant  de  diricrences  qu'il  est  utile  de  les  réu- 
nir. 2»  Sijmtrs  d'Henri  IV  à  Lyon,  1817,  iiMS. 
3*  Voyage  à  OuUitts  et  au  Perror  ,  ^u;  \  i  d'une  notice 
sur  la  mort  et  le  tombeau  de  Tliomas,  Lyon,  1826, 
in4%  4*  Des  notioei  statistif|ucs  sur  un  grand  nom- 
bre de  communes  du  «iépartenicnt  du  Rliôoe. 

Diiter talion  $ur  Barthélémy  ^n«au,  dans  h  France 
provinciale,  t.  T',  n"  6.  Notice  tur  ta  vie  et  les  ou- 
vraget  de  Louise  Lobé,  dans  la  récente  et  belle  édition 
des  poésies  de  cette  femme  célèbre.  7"  Plusieurs  opus- 
cules d'un  intérêt  local  dont  (m  trouve  les  titi  es  dans 
rexcellent  Blo^  d§  Coeharê  par  M.  Dumas,  «n 
nmr,  secrétaire  perpétuel  d<'  Tn^démie  de  Lyon, 
in-8°  de 31  p.  Parmi  ses  nombreux  iiuinuscrits,  pres- 
que tous  rdatib  à  sa  patrie  adoptive,  on  diatingue 
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un  Smi  hittorique  tto-  le  eommeret.ie  lycn.  Le 
Catalogue  de  sa  bibliothèque  veodue  aux  encliëres, 
contenait  4,725  articles.  W— s. 

COCHELET  (  Aif  ASTASv) ,  doctear  de  Sorbomw, 
né  à  Mt'zièrcs,  en  1:S5I,  fil  profession  dans  l'ordr  e 
des  carmes  de  rëtroite  observance.  Il  devint  prieur 
doconvent  de  St-Jacqucs  à  Parts,  et  provincial  de 
France.  Prédicateur  des  Seize,  il  fit  retentir  la  ctiaire 
de  ses  dérinmniions  pour  faire  élire  wn  bon  roy  ca- 
fhoiique,  d  i  exclusion  du  rtty  de  Namrre  (f  Arono- 
tcfk  Novennaire  de  Palma  Cayet,  t.  41  des  Mé- 
moires relalils  à  l'histoire  de  France,  recueillis  par 
M.  Petitot,  p.  4SI  ),  la  France  etlant  un  royaume  a[- 
fteU  â  la  moitarekU  «f  non  à  um  rigtmci,  eomme 
}f.  de  Maxjcnne  voulait  faire,  ce  qu'il  ne  falhil 
iOMffrir.  Le  lieutenant  général  irrité  lui  fit  dire  de 
M  comporter  plui  modestement,  sinon  qu'il  serait 
cwinîDt  de  le  diâtier.  II  le  menaça  même  de  la 
prison,  da  bannissement  et  (Vtlre  jAc  dans  im  snc 
àt  eau.  Après  la  reddition  do  Paris,  le  P.  Cochelcl 
ae  fetin  é  Anveri;  eù  il  imbtia  plunears  euvraget 
de  controverse.  Il  refinten  Fnn^r  m  1CI7,  et  fiva 
son  séiour  à  Reims»  où  il  mourut  en  i6â4.  On  a  de 
loi  :  4*  RépiiUkm  d««ainl  ioeri/ke  dg  ta  nmte,  en 
lormti  d'homélies,  Anvers,  4602,  in-8»,  2"  Rêpnnse 
à  l'abjuration  de  la  rraye  jjy  que  font  les  calvi- 
nistes, ibid-,  i604,  in-S«  ;  5«  Palestrita Mnoris  divœ 
FnyiHif  Batlensit,  ibid.,  1607,  in  8*  ;  4"  CaMni 
Infemus,  I60«  in  5*  CœneteriumCahini,  1612, 
ior42  ;  6*  Commentaire  catholique  m  forme  de  di<« 
eour»  wr  «fan»  tettra  «Mm,  Cun»  dt  FrédMe, 
ikcleur-comte  jtaladn,  l'autre  du  prince  Loys  de 
Mourbon,  due  de  Montpensier,  sur  la  fuite  de  sa 
fiiM,  abbessedu  monastère  deJouarre,  Anvers,  1010, 
fcHff.  CSelle  princesse.  q\ii  s  entait  en  liiTS,  épousa, 
dcnx  années  après,  Giiiilauinc  de  Nassau,  fondrttoitr 
ue  la  réiiubiique  des  Provinces-Unies.  On  trouvera 
plus  de  détaâla  aur  ka  oumges  de  Codielet  dans  la 
BMittheca  cnrmrf>fnna  de  Villicrs,  t.  1,  p.  Gî,  et 
dans  la  Biographie  Ardenaoise  de  Tablx^  Boulliot, 
t<«',p.SB«.  L-M— X. 

C0-CHE0U-K1^G,  astronome  chinois  du  15* 
siècle,  né  h  Clmn-te-lou,  ville  de  la  province  fl  -  Pé- 
tchc-li.  Sa  grande  habileté  dans  la  connaissuncn  du 
ciel  le  ntapfieler  à  la  cour  de  Ghi-tsou,  ou  Koublai- 
lan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Yvcn  :  ce  prince 
1  établit  président  du  tribunal  des  luaihématiques. 
Od  doit  ft  ce  Chinois  des  obsertations  nlilts  et  im- 
portantes ;  mais  tous  ses  ouvrages  ne  nous  sont  pas 
parvenus  ;  on  n'a  ni  son  Catalogue  des  longitudes  des 
tilles,  ni  celui  des  latitudes ,  longitudes  et  déclinai- 
tom  At  HotUi,  En  1S80,  il  observa  le  solstice  d'hi- 
ver, en  se  servant  d'nn  gnomon  de  qnarnntc  pieds, 
et  en  mesurant  la  longueur  de  i'oiubrc  jusipi  au 
ttBtre  de  la  projection  on  image  du  aoteîl,  qui  se 
formait  sur  un  plan  de  niveau.  I!  ronipara  ces  om- 
bres méridiennes  d'une  longue  suite  de  jours  avant 
la  aplsliee,  atee  une  pareille  suite  d'observations 
Sûtes  après  le  solstice,  et  détermina  que  le  solstice 
d'hiver  était  arrivé  à  Pékin,  en  12Bf>,  le  14  décembre, 
à  4  heure  26'  24"  après  minuit.  Ce  moment  du 
Ittiet  (teviDC  fdpoqa  a  ftpndamentale  de  raslrono- 
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ni'c  de  Co-rliéou-king.  En  conséquence  d^  grand 
îi"Tid)re  d't»Iiservations,  il  dt-iermina,  pour  ce  mo- 
ntent, le  lieu  du  soleil  dans  les  consiellalions ,  le 
mouvement  d'anomalie  et  de  laUtude  de  la  lune  et  te 
lieu  de  rhaque  [lîanôte  ;  il  marqua,  puur  ce  moment, 
ré(>acte  et  tous  les  auties  éléments  du  calcul,  lin 
fiiisant  usage  da  même  gnomon,  cet  astronome  avait 
olwervé,  pendant  plusieurs  années,  surtout  en  \HS 
et  1279,  la  hantcur  du  pôle  de  la  ville  de  Pékin, 
alors  appelée  Ta-lou  ou  la  Grande  Cour.  Il  trouva 
que  cette  hauteur  du  pôle  était  an-d^ssiude  40 
decfvcs  chinois.  Il  - conclut  encore  de  ses  obser- 
vations i|ue  la  plus  giaode  déclinaison  du  soleil 
était  de  3S*  40**  17  ou  IfT,  Cette  andenne  dé- 
termination de  l'obhquité  de  l'écliptique  parut  à 
l'abb  de  la  Caille  un  fait  tiès-intci  cssant  pour  l'as- 
tronomie. Il  prit  la  peine  de  la  véi  iiier,  et  en  calcu- 
lant d'après  la  longueur  des  ombres  méridiennes, 
oljservécs  par  Co-cliéou-king,  et  ayant  é^'ard  à  l\ 
refraction  et  à  la  parallaxe,  il  trouva  que  l'obliquité 
de  réeliptiqae  avait  été,  en  i9t9,  de  33^  II**  ou 
même  12".  En  comparant  ensuite  cette  obliquité  avec 
celte  qu'il  avait  déjà  déterminée  pour  Tannée  17âO, 
de  SS*  88*  19**,  il  en  conclut  que  la  diminution  rëello 
1  de  robliquitè  a  6lé  de  5'  43"  en  (piaire  cent  soixante* 
onze  ans,  et  par  cons('qucnt  de  57  '  L^  par  siècle;  co 
qui  se  trouve  conforme  à  ce  que  Euler  a  déterminé 
par  la  théorie  physique.  La  Caille  rend  une  égale 
justice  à  re.\ac(i'.iide  et  à  la  précibion  que  Co-chéou-' 
liing  a  mises  dans  ses  observations  de  quatie  sol» 
sticea  d*blver,  que  le  P.  Gaubtl  a  rapportées  dans 
son  Histoire  de  rAflrunnmic  chinoise  (p.  107), 
«  Elles  se  trouvent  dii-il,  tris-eiacles  par  deuic 
«t  drconslanoes  singulières  ;  la  première  est  la  gran- 
tt  (leur  de  son  gnomon,  et  l'autre  le  passage  de  l'apo* 
«  gée  du  sol' il  î»rii-  le  colurc  des  solstices;  Tune 
«  diminue  les  erreurs  des  observations,  l'autre  sauva 
c  toutes  les  réductions.  Aussi  ces  qoativ  détermina- 
tioii.s  des  bi»Ktice.s  d'hiver  s'accordent-clles  fort 
«  bien  entre  elles.  »  C'est,  eu  partie,  d'après  ces  an- 
tiennes  observations  chinoises  que  Tabbé  de  la  Gaillo 
a  d<  tcrmiiu^  la  durée  de  l'année  à  565  jours  5  heures 
8  minutes  49  secondes.  (  Yoij.  les  Slémoircs  Je  l'A^ 
cadémie  des  sciences,  ann.  17i»7,  p.  III  cl  140.  )  Co- 
chéou-king  observa  hmgtempa  les  mouvements  de 
l'étoile  f;nc  nous  appelons  polaire,  et  il  résulta  de  ses 
calculs  que  sa  distance  au  p61c  était  d'un  peu  plus 
de  5  degrés  diinois.  li  fut  le  premier  mathémati- 
cien chinois  qui  ait  fait  usage  de  la  trigonométrie 
sphcrique,  ou  de  la  résolution  des  triangles  dans 
l'astronomie.  Co-chéou-kuig  ayant  examiné  les  in- 
struments construits  soua  la  dynastie  des  SoDg  e 
sons  celle  des  Kin,  les  trouva  Irès-défectueut,  et  en* 
fit  exécuter  d'autres,  au  nombre  de  treize,  qui  pas- 
sèrent, de  son  temps,  pour  être  d*ttm  grande  pré- 
cision, tels  (pic  des  s[iiiércs,  gnomons,  arniilles, 
globes,  boussoles,  quarts  de  cci'cle,  et  la  plupart  de 
ces  instruments  subsistent  encore  aujoard'bni  à  Tob- 
servatoire  de  Pékin;  maison  les  tient  dans  une  salle 
feruiée,  et  l'on  ne  permet  pas  de  les  voir.  Co-cliéou- 
king,  connue  président  du  tribunal  des  matliématif* 
ques,  envoya  dea  membres  de  ce  ttlbiusl  du»  fes 
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différentes  provinces  de  la  Cliîne,  dans  la  Tartaric 
et  en  Corée.  On  ignore  le  dciail  de  leurs  travaux 
itttronoRiiqucs  ;  n)ais  on  rapporte  les  observations 
qu'ils  y  firent  de  la  hauteur  du  pôle.  Le  P.  Gaubil 
les  a  insérées  ilans  son  JlUtoire  de  l'Astronomie  c/it- 
moUe  (p.  ItO),  et  il  y  ajoute  |)arallélcinent  le»  ob- 
servations postérieures  de  ces  méu)cs  hauteurs,  flUes 
par  les  jésuites  d;ins!es  mêmes  lieux.  Ou  neconnaU 
point  ia  date  de  la  luort  de  cet  astronome,  l'un  dc^ 
plos  liabiles  «I  des  plus  célèbres  que  la  Chine  ail 
pro'îtiit<  G — «. 

COCHET  DE  SAINT-VAI^UER  (M«LCUiOft), 
originaire  de  Hont-Cénis  en  Bourgogne,  fat  secré- 
taire du  duc  d'Orlc;!!!'»;  il  devint  couseiller  en  IGd'à 
et  président  en  ilO  ï  au  parlement  de  Paris.  On  a  de 
lui  un  TraUé  de  l'Induit,  1705,  2  vol.  in-12,  et  17 17, 
S  vol.  in-8*.  L'induit  était  un  droit  ou  privifa^  ac- 
corde par  les  rois  aux  cliancclier,  garde  des  sceaux, 
aux  maîtres  des  requêtes  et  a  tous  les  membres  du 
parlement  de  Paris,  par  lequel  chacun  d*eux  pouvait 
obtenir  un  bcnf^firc  sur  le  coHatcnr  ou  patron  corlc- 
biastiquc,  auquel  lu  nDuiitiâiiun  du  roi  était  adres- 
sée. L'or^ncdccc  privilège,  romme  de  tant  d'autres 
usages,  n'est  pas  bien  connue.  On  en  trouw  des 
traces  jusf[uc  ûnn  le  12* siècle.  C'était  sans  doute 
luic  récoiupeuic  ijuc  les  rois  accordaient  aux  ser- 
vit es  (les  membres  du  parlement  , ]U  L>rjuc  tous  clercs 
dans  le  principe.  Qii.nu!  ils  ne  le  l'iireni  pUis.  ils  di- 
rent le  droit  de  céder  leur  privilège  à  des  eccicsias- 
tiques.  On  voit  par  là  que  te  traité  de  St^Vallier  ne 
peut  plus  ùU'p  aujourd'hui  qu'un  objet  de  pure  cu- 
riosité. On  accusait  ce  inagislicit  d'avuriee  ;  mais  il 
se  justifia  d'une  manière  honorable,  en  plaçant,  de 
son  vivant,  et  non  par  testament,  des  fonds  sur  les 
états       Provence,  dont  le  produit  était  de.>>tiné  à 
fournir  a  deux  demoiselles  nobles  et  pauvres  de  cette 
province  nne  dotaUon,  à  Tune  pour  se  marier,  et  à 
l'autre  pour  se  faire  religictise.  I.a  première  riait  do 
10,000  livres  et  la  seconde  de  5,000  livres.  C  elaient 
les  états  de  la  province  qui  désid^naieni  les  demoi- 
selles qui  dt-vaient  jouir  de  cette  faveur;  elles  en 
étaient  déchues,  si  elles  ne  prenaient  leur  détermi- 
nation dans  les  tàt  nvaHs.  On  avait  remarqué  (pic 
celte  condition  faisait  souvent  faire  de  très- mau- 
vais inaria2:es-,  par  la  i>r(5cipitation  <|u'on  était  oMii;»' 
de  nteilre  dan»  le  elioix.  Le  président  de     \  ulli*:r 
moumt  è  Paris,  le  19  décendire  1738,  à  l'âge  de 
7î  mis  On  a  nus?^i  de  lui  deux  dissertations  '  us 
Ks  Mémoires  de  Trévoux,  de  1700  et  1707.    1!— i. 
-  COCHET  (Jean),  professenr  de  philosophie  au 
co11i.re  Mazarin,  était  né  à  Favergcs  en  .Savoie. 
Étant  venu  à  Paris  pour  achever  ses  études  de  théo- 
logie, il  prit  sa  licence  en  Sorbonne,  fat  nommé 
principal  du  collège  du  canKnsI  Lcnioine,  et  devint 
recteur  de  l'université.  Jnme  encore,  il  s'était  lié 
avec  Fontenellc  Celui-ci,  liéritier  des  manuscrits  de 
Yarignoo,  engagea  Codiet  à  mettre  en  français  et  A 
publier  les  cnliicvs  de  malhématiqucs  que  rc  géo- 
mètre avait  rédigés  en  latin  pour  ses  écoliers  du  col- 
lège Mazarin  Codiet  les  fit  paraître  sous  ce  litre  : 
Éléments  de  7nalhématiques  de  M.  Yarignon,  Paris, 
1731,  io-4',     tes  autres  ouvrages  de  Cochet  sont  : 


1"  }a  Lntjique  ou  l'Art  de  raisonner  ju$te,  Paris, 
1744,  in-12.  i"  La  Clef  des  sciences  et  de*  beau^D-arU, 
Paris,  1780,  in^;  nouvelle  édition,  Paris, 

iu-12.  Ce  n'est  ([u'un  développement  de  l'onviage 
précédent.  De|NU»!>e  y  releva  quelques  inexactitudes, 
par  deux  lettres  insérées  dans  le  mkhioI  de  Fcnfos 

de  la  ntéme  année  ;  il  la  regarde  néanmoins conmieU 
meilleure  Iu^ii[ne  t'iémcniairc  qui  ent  encore  pani  en 
Irançais,  tant  par  la  juclliOite  qui  y  régne,  que  par  la 
justesse  et  la  précision  des  dilinitions.  Elle  est  moins 
pvotonJe  i|ne  celle  de  Port-lloyat,  mais  plusà  la  portée 
des  commençants.  La  Métaphysique,  Paris,  17îi5, 
in  8".  4*  ta  Horale,  Paris,  1755,  in-S*.  IP  Lts  PAy 
siquc  rd  pn  immta'e  et  misonnce,  Paris,  IT.jO,  in  ST. 
0"  Preuves  sommaires  de  lapossibiltié  de  la  présence 
de  Jéius-Chriit  dans  l'eucharisiie,  contre  Ui  pro- 
testant s,  Paris,  1764,  in-18.  Codiel  inourut  à  PariSi 
le  8  juillet  1771.  C.  M.  P. 

COCHET  (  Cl.ALDE-E.NNElfOXD-BALTUASAR },  né 

A  Lyon,  le  6  janvier  4760,  d'un  pére  architecte,  él«- 

dia  sons  ce  premier  maître,  se  rendit  ensuite  à  Psrîf» 
travailla  chez  Dugoun-e,  Brongotart,  et  dans  les 
maisons  rojrales.  Reçu  élève  à  Tacadéinie  d*arebi- 

tecture  de  Paris,  en  1783,  d  y  obtint  le  grand  prix. 
Pendant  son  séjour  Â  Poiue,  le  jircniicr  prix  d'ar- 
chitecture de  l'académie  de  Parme  lui  fut  décerné, 
le  2a  juin  4786.  (  Foy.  le  Journal  encyclopédique  tic 
nmiillon,  nnn.  17!^6.î  Vax  !  an  7,  (l7*lo\  Coeh-  t  eu» 
avait  été  jeté  dans  les  cachots,  put  en  sortir,  a  coudf 
lion  quMI  ne  dédaignerait  pas  la  protection  que  b 
rt^fndilique  oFlrait  aux  artistes  ;  il  concourut,  et  ob- 
tint le  prcntier  prix  pour  le  projet  d'un  tem(de  dé- 
cadaire. En  Fan  8  (29  mal  480O  ).  il  ftit  reçu  i  l'aei* 
démle  de  Lyon,  lurs  du  rétablissement  de  celle 
compaîriMe.  En  l'an  î),  il  ulitini  le  premier  prix  du 
concours  ouvert  pour  les  colonnes  riéparieinentalc4. 
(Foi/,  le  Moniiew  du  47  nivésean  0.)  La  même 
année,  ('oclut  présenta  au  premier  consul  le  projet 
d  un  monument  à  élever  sur  la  place  Ikmaparie 
(  Itellecour  ),  prajet  qui  fût  accueilli  fitvorabieaifflt. 
A  celle  époque,  il  occupa  quelque  temps  la  plai^ 
d'architecte  de  la  ville  de  Lyon  ;  il  Fut  nommé  \n<y 
fesseur  d'arebilccture  à  1  école  des  bcaux-aris  de  U 
même  ville,  iKir  décret  impérial  du  13  janvier  1814, 
et  en  ren>p!tt  Its  lonctions  pendant  dix  ans.  Som  la 
restauration,  il  fut  eliargé  de  la  coostruciiou  du  mo- 
nument funèbre  des  Brotleanx.  Celte  modesie  do* 
pelle,  qui  est  là  aux  portes  de  Lyon  comme  ptir 
expier  un  granit  crime,  fut  l'objet  d'améres  critiques. 
Mais  on  répondit  aux  censeurs  par  ces  fiaroles  de 
Cicéron  (  Epist.  ad  C.  Cœsnrcm  )  :  «  Ce  nom  niénie 
«  de  monument  m'avertit  de  V'iâéf  qnc  je  drjis  m'fn 
u  faire,  l  a  uionumenta  pour  but,  moins  déplaire 
«  aujourd'bui,  que  d'instniire  la  postérité.  »  L'hoRH 
mage  du  plan  de  cet  cdilice  valut  à  Cochet  d'éire 
nommé  correspondant  de  l'institut,  le  21  juillet  li>2l. 
Il  mourut  i  Lyon,  le  44  mars  18SS.  On  a  de  lai  : 
1"  Musàim  artronomique,  géologique  et  zoologiqut, 
suivi  d'un  traité  de  mosaïque,  de  stucs  et  d'enduits, 
et  de  plusieurs  essais  sur  des  édifices  publics  et  par* 
ticuliei-s  ;  Lyon,  4804»  in-8»;  2»  Notice  historique  sur 
if.  LoffeTf  arcliilecte)  neinbn  d«  Vtoêàiwi»  do 
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LfOD  ;  ibid.,  <80e,  in-8";  3'  Compte  rendu  des  (ra- 
taux  dû  l'académie  royale  des  sciences^  bella-leUret 
dMrtiig  J^roit,  fiendant  le  premier  semestre  de 

181*5;  ibîd.,  <822,  in-8*;  4"  Essai  sur  les  înoyrns 
d'opérer  ta  restauration  de  la  grande  salle  de  la  ville 
de  Lyon;  ilùd.,  in-8o,  à  lasaite  du  lftti#iiiii  «utro- 
nomique  ;  5' Estai  tur  les  moyens  d'opérer  la  restau- 
Talion  du  Paltut  «U  Juitkt  ét  Us  vilU  de  Lyon,  ibid., 
1 S51 ,  iii-S".  C— Ir-T  et  A.  P. 

COCHIN  (HENni),  avocat  célèbre  du  parlement 
de  Paris,  na(itiil  dans  celte  ville,  en  1687.  1!  avait 
reçu  de  la  nature  les  dispositions  les  plus  iicurcu^;^», 
cl  il  le»  culdva  avec  soin.  Il  ne  négligea  ancime  des 
iiudcs  (|iiî  pouvaient  lui  être  utiles  dans  la  profcs- 
noa  à  laquelle  il  était  appelé,  et  il  en  est  très-peu 
dont  un  orateur  habile  ne  sache  tirer  quelque  avan- 
lage.  La  science  la  plus  essentielle  à  un  avocat  est, 
sans  contredit,  celle  des  lois.  Cocliin  en  puisa  les 
principes  daus  les  livres  du  droit  romain,  qui  en 
«mt  la  principale,  ou,  pour  mieux  dire,  l'unique 
source.  Il  ne  se  contentait  pas  de  connaître  la  dispo- 
«iiioo  littérale  des  lois,  il  sut  encore  en  découvrir 
readninementet  pénétrer  jusqu'à  l'esprit  du  léfris- 
lalcur.  L'histoire  lui  fit  coriiiaitre  le  droit  public, 
science  peu  cultivée  en  France,  maigre  son  inipor- 
tance,  et  dont  nos  jurisconsultes  s'étaient  bien  moins 
o  ciipéb  que  du droit  dvil.  Cocliin  vit  aussi  combien 
lis  belles-lettres  peuvent  répandre  d'altraît  et  d'ë- 
ciat  sur  une  science  aussi  sérieuse  et  quelquefois 
aoiai  rebuianto  que  odie  des  lois,  et  il  dierdia  à  se 
former  le  gofit  par  l'élude  des  grands  modèles.  Fa 
mcnioire  était  excellente,  et  son  érudition  n'en  était 
pas  pour  cela  indigeste.  La  géométrie  lui  apprit  en- 
core i  mettre  de  l'ordre  dans  ses  discours,  et  la  dia- 
lectique à  rendre  ses  raisonnements  [  lus  justes  et 
plus  convaincants.  La  morale  enliu  lui  fournit  ces 
grandes  pensée!>  et  ces  maximes  salutaires  par  les- 
quelles l'orateur  devient  ce  que  les  anciens  votd.iient 
<]u'il  fiU,  «  riiuuimc  de  bien,  ayant  lo  talent  de  la 
«  parole.  »  Cocbin  Tétudia  dans  TÉcriture  et  «lans 
les  sources  les  plus  pures  de  la  religion.  Reçu  avo- 
cat en  1706,  il  plaida  sa  preniière  cause  à  vingt- 
«teinans.  et  il  se  lit  remarquer  au  milieu  des  talents 
iliMingués  que  le  barreau  possédait  alors.  Â  trente 
iiH,  il  avait  drjà  la  rcpuiatinn  d'un  avocat  con- 
soiuiué.  11  écrivait  se>  plaidoyers  dans  les  couimen- 
«ements  avee  beaucoup  de  soin  ;  persuadé  que  ce 
n>5t  t\m  par  un  long  exercice  (|ue  l'on  actiuiert 
une  heureuse  lécoadiié,  et  que  l'Iiabiiude  de  parler 
d'abord  d'abondance  dégénère  inlailliblement  en  une 
stérile  facilité  de  dire  lic.iucoup  de  paroles  inutiles. 
Uins  la  suite,  il  plaida  sur  des  extraits  faits  avec 
hesucoup  d'ordre.  Ce  qu'il  avait  à  dire  de  plus  lui 
venait  au  moment  de  Taction.  Suivant  la  tradition 
du  IwjTeau,  son  talent  se  montrait  a!or<!,  «ni  tout  à 
la  ii|iluiue,  dans  tout  son  éclat.  Il  y  eut  des  niouvc» 
Dicnts  heureux,  et  fit  sonvent  sur  ses  auditeurs 
l'imitrcsiion  la  plus  profonde;  mais  cet  art  de  mal- 
tiiser  et  de  remuer  les  esprits ,  qui  est  le  vrai 
triomplie  de  rorateor,  ne  peut  loi  obtenir  qu'une 
gloire  passagère,  quand  il  n'est  qu'instantané.  On 
»>D  trouve  plus  de  traces  dans  les  ceuvres  de  Co- 
VllI. 


cliîn,  où  l'on  n'a  recueilli  que  ses  mémoires,  ou  ceux 
de  ses  plaidoyers  qu'il  avait  réduits  dans  cette 
forme.  La  gloire  de  Coehîn  en  a  souffert,  et  on  lui  a 

contesté  la  qualité  de  premier  et  même  de  seul  mo- 
dèle de  l'élo(|uencc  du  barreau  parmi  nous,  que  l'cn- 
thouriasme  de  ses  contemporains  lui  avait  accordée. 
On  a  été  même  jusqu'à  soutenir  que  l'éloquence  du 
barreau  ne  pouvait  arriver  cher,  nous  à  ce  degré  de 
perfection  où  elle  avait  été  portée  chez  les  anciens, 
et  011  même  s'était  élevée  sa  rivale,  réloqoenoe  do 
la  rliaii  e.  On  a  cru  apercevoir,  comme  xm  (distaclc 
insurmontable  au  développement  des  talents  de  nos 
orateurs  du  barreau,  rintérét  très-borné  des  quet> 
tions  qu'on  y  tr.iite,  le  défaut  d'un  aurliioîrc  nom- 
breux et  imposant  qui  les  soutienne  et  les  anime; 
des  tribunaux  composés  de  peu  de  juges,  hommes 
naturellement  calmes  et  impassibles,  à  lÉ  raison 
desquels  il  fuit  parier  plnfût  qn'à  leurs  passions; 
mais  lorsque  l'on  a  discuté  publiquement  chez  nous 
des  questicms  d*ordre  social,  telles  qu*on  ne  tes  avait 
vues  nulle  part,  les  oratetrrs  qui  ont  paru  dans  cette 
lice  sont  restés  trés-inféricurs  aux  orateurs  anciens. 
Qucl(|ues-un9,  A  la  vérité,  s'étaient  acquis  une  grande 
renommée  auprès  de  ceux  dont  ils  dcfcmluient  les 
intérêts  ou  les  opinions  ;  mais  elle  s'est  en  quelquo 
sorte  évanouie  avec  la  fermentation  des  esprits.  H 
peine  en  couservc-t-on  déjà  un  léger  souvenir.  Oil 
lit  copcnd.mt  encore  les  plaidoyers  de  ('icéron  dans 
des  affaires  particulières,  et  dont  le  sujet  est  sou- 
vent trés-inférieor  à  des  questions  du  plus  haut  in- 
\vvù\,  qui  "50  sont  présentées  fréquemment  devant 
no9  tribunaux.  Ce  sont  donc  les  ouvriers  et  non  1a 
matière  qui  a  manqué.  Qu'on  su[)[)nse  Bossuet  sui- 
vant la  carrière  du  liarrcan,  au  lien  de  celle  de  l.l 
chaire,  et,  pour  peu  qu'on  soit  au  tait  de  son  génie, 
on  verra  quelles  ressources  il  eût  su  déployer  dans 
les  sujets  les  plus  in;;rat$  en  apparence.  Cela  eon- 
lirme  l'observation  de  Ci<  tron,  ((ue  les  grands  ora- 
teurs sont  bien  plus  rares  que  les  poètes  ou  les  histo- 
riens célèbres.  Dans  rénumératioo  quHI  fiiit  de  ceux 
de  renie,  à  peine  en  Irouve-t-il  deux  de  passables 
par  cliaijue  génération.  Si  nous  n'avions  pas  ses  ou- 
vrages, l'éloquence  serait  rayée  de  la  littérature, 
ramainc.  Le  talent  de  Cochin,  quelque  énilnent  qu'il 
.«oit  sous  [dusicurs  rapports,  est  loin  encore  de  l'idée 
qu'on  se  fait  du  véritable  orateur.  D'Agucsseau,  dans 
un  genre  qui  exigeait  plin  de  calme  et  se  |râétaic 
moins  aux  grands  mouvements  oratotres,  lui  serait 
encore  supérieur  par  les  agréments  du  style,  et  la 
chaleur  qu'il  sait  y  mettre  quand  le  sujet  le  demande. 
L'art  de  Cocliin  consistait  surtout  à  savoir  réduim 
sa  discussion  à  un  seul  point  de  controverse,  à  dis- 
poser ses  preuves  d'une  manière  très-judicieuse,  cl 
à  conformer  toujours  son  style  aux  matières  qu'il 
avait  à  traiter.  11  ne  se  chargeait  jamr)i<i  d'une  cause 
sans  l'avoir  examinée  avec  soin,  et  s  cire  assuré  de 
sa  lionté.  Ses  journées  étaient  toutes  remplies  par  lo 
travail.  Il  n'en  sacrifiait  pas  un  seul  instant  au  plai- 
sir et  k'  la  dissipation  ;  les  vacances  étaient  même 
pour  lui  an  temps  d'occupation;  il  les  employail  A  * 
rappeler  ses  éludes  littéraires.  Cet  homnte,  al  élo- 
quent en  public,  était  timide  et  taciturne  daoi  la 
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Mafcnalion*  Plusieurs  répoases  qu*on  lot  attnooe 

prouvent  son  extrême  nioHesrie,  et  l'on  pont  dire  sa 
profonde  liuinilUé.  âes  vertus  se  retracent  dans  sos 
écrits,  et  elles  le  r^idmt  cligne  de  servir  de  modèle 
à  ceux  qui  courent  la  méine  carrière  (|ue  lui.  Cocliin 
mourut  à  Paris,  le  2t  icivrier  1747,  à  1  âge  de  60  ans, 
à  la  suite  de  plusieurs  attaques  d'apoplexie.  Ses 
OEuvres  complèles  ont  été  publiées,  Paris,  1751,  et 
•1771-ëO,  6  vol.  in-r  (avec  prolace  historiiiue  par 
Dernard);  ibid,,  1821  tt  ann.  i>uiv.,  8  vol.  in-S* 
(  avec  discours  préliminaire  par  M.  Cocliin,  avo- 
cat); lea  dSwmt  ehoidu,  ibid.,  4773,  2  vol. 
io-12.  li— I. 

GOGHIN  (Cii*iii<»-NiG0i.&8),  graveur,  né  A 
Paris,  en  !G88,  s'occupa  de  la  pciniurc  jusqu'à  l'à^^e 
de  vingt-deux  aos,  et  dés  lors  se  livra  catièremcnt 
ù  la  gravure.  On  a  de  lui  :  Rébecca  et  la  Rencontre 
de  Jacob  et  d'Esaû,  d'apr^  Lenioiue  ;  Jacob  el  La- 
lan ,  dVi[)rcs  Hcsloul  ;  le  Recueil  de  lovles  les  pein- 
tures et  sculptures  de  l'église  des  Invalides,  d'après 
ces  propres  desnns,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'au- 
tres sujets  gravés  d'après  les  tableaux  de  N.  Coy- 
pcl,  de  Lafosse,  Jouveuet,  L.  Boulogne,  ParraccI, 
Cases,  DeUvjr,  Loir, Vatteau,  el  autres  peintres  mo* 
dcrnes.  Les  estampes  de  cet  artiste  sont  d'un  lairo 
large  el  facile.  Il  a  aussi  gravé  des  portraits,  entre 
autres  ceux  de  J.  Sarrazin  et  d'£ustaclic  Lesueur. 
Il  est  mort  en  1754,  membre  d^  TacadénUe  de  pein^ 
tnif  —  Il  a  cvisié  plusieurs  graveurs  de  ce  nom 
M>us  les  règnes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIVi  entre 
autres  tfteoltu  CocBiit,  natif  de  TrOTes  en  Cbam- 
pa^rnc,  qui  a  ^navé  dans  le  pont  de  Callot,  dimt  on 
croit  qu'il  était  élève,  et  lioël  Coculn,  mort  à  Yc* 
nise  en  169H,  qui  a  exéeuté  une  grande  partie  des 
plan 'lies  de  la  collection  du  grand  Ueaulieu.  Charlcs- 
r^icolas  Cochin  descendait  de  celle  ancienne  la- 
niilc.  P— E. 

COCBIN  (CuAnLEs- Nicolas),  desMnaleur  et 
graveur,  fils  et  l'icvc  du  prccciii  nt,  na(|uit  à  Paris, 
en  17  lo.  Il  manilcsia  de  bonne  lieui*e  d'iteurcuses 
dispositions  pour  les  beaux-arts.  Le  genre  du  burin 
lui  ayant  paru  trop  lent,  au  çvé  de  son  génie  et  Jo 
aa  vivacité  naturelle,  il  se  livra  presque  eniicreuieut 
à  ia  composition  cl  à  ta  gravure  à  l'eau-rortc.  D'ini 
esprit  cultivé,  d'un  commerce  doux  et  agréable,  Co- 
cliin lut  chargé  en  1749  d'accompagner  M.  de  Van- 
dicrcs,  nomme  directeur  gênerai  des  bâtiments 
du  roi,  dans  son  voyage  d'Italie.  Non-seulement  il 
r-'cv^it  'i  <Jf)tiner  à  son  élève  des  notions  sur  les  art-;, 
iiuis  il  liia  (JOUI  lui-même  un  grand  profit  de  ce 
voyage,  tant  (lour  la  perlection  de  l'art  (]ue  pour  Tac- 
cruissement  des  connaissances  tliéoriqu&s  qui  y  ont 
rapport.  De  retour  en  France,  après  deux  ans  d'ab- 
sence, l'académie  de  peinture  le  re^ul  au  nombre 
de  ses  membres.  La  mort  de  Coypet,  arrivée  en 
47a2,  ayant  lais-é  vacante  la  place  de  rarde  des  de?- 
tins  du  cabinet  du  roi,  Cocbia  fut  nomme  pour 
y  sueoéder,  et  obtint  un  logement  aux  galeries 
dti  Louvre.  DifTércnts  mémoires  sur  les  arts,  tr.ii- 
tés  d'une  manière  lumineuse,  dont  il  entretint 
souvent  l'académie,  lui  oblinreni,  en  47^,  le 
titre  de  «ecvéïaire  |jistoriogra|)lie  de  celle  cotnpa- 
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gnîe.  Enfin  Louis  XV,  pour  récompea^cr  le  rtletl 
les  talents  de  Cochin,  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse, l'admit  dans  Tordre  de  St-Miehel,  le  nomma 
dessinateur  el  graveur  des  menus  plaisirs,  et  jsignit 
une  pf'usîon  fi  tous  ces  bienFaii:-;.  Cet  artiste,  comblé 
des  fuveui^  de  ia  cour,  n'employa  jamais  son  crédit 
que  pour  le  pro;îTès  des  arts  et  pourfendre  soviet 
aux  artistes;  noble,  désintéressé,  trénéreus,  ses  con- 
frères trouvèrent  toujours  en  lui  un  ami  empressai 
les  obliger.  L'truvrc  de  ce  maître  est  c(msidérable,oa 
compte  environ  1  ,uAO  pièces  gravées  par  lui  on  dV 
près  ses  dessins.  Ses  prineipnm  ouvragw  sont: 
Lycurgue  blessé  dans  une  sédition  ^  le  frontispice  de 
tEneyelopédie  ^  les  figures  des  iBQvres  do  Iloilein 
qu'il  a  g^ravécs  lui-même,  les  seize  grandes  Ba- 
tailles de  la  Chine^  composées  pàv  des  roissionoaires 
à  Pékin,  et  dont  il  a  renifles  dessins  ea  partie.  Cei 
estampes  ont  été  gravées  par  les  plus  habiles  frra- 
veurs  du  18"  siècle.  La  collection  des  flfnircs  de  '■: 
Jérusalem  délivrée,  pour  l'édition  de  Monsieur;  ctiie 
des  figures  pour  riflsfolrs  de  Frawx  du  prélideBt 
îléiiault,  gravée  par  Prévost,  et  la  suite  desquarantfr 
six  figures,  in-4%  de  l'Ariostc,  pour  la  Iradocti^a 
de  d'Ussieux ,  gnvée  par  Pmee.  Il  existe  nne  soite 
considérable  de  portraits  dessinés  par  lui  d'après  s« 
conteuiporains  les  plus  célèbres,  dont  il  a  grave  lui- 
même  une  partie.  Les  principales  estampes  dans  k 
genre  de  l'histoire,  gravées  par  Cochin,  sont  : /i 
Mort  d'nipjii,!ytr,  d'après  Defroy,  et  David  jovani 
de  la  harpe  devant  Said.  Il  a  gravé  aussi  un  nombre 
de  grandes  planches,  diaprés  ses  dessins,  peur  Im 
pompes  funèt)rr«,  les  fètcs  publiques,  et,  conjointe- 
ment avec  Lebas,  seize  Poris  de  France,  dont  quinze 
d'après  les  tibleaux  de  Yemet,  et  nn  d^prés  sm 
dessin.  Les  compositions  de  Cochin  sont,  en  géné- 
ral, rirlies,  pracieuscs  ;  elles  annoncent  un  homme 
plein  d  erudilion.  On  peut  lui  reprocher  cependant 
quelquefois  un  peu  de  lourdeur  dans  ses  ligttresit 
(le  rLs-^eujblance  dans  les  airs  de  tète.  Ses  gra\nres 
sont  touchées  avec  esprit ,  d  un  faire  large  et  moel- 
leux. Comme  homme  de  lettres,  il  a  produit  les  en* 

vrages  suivauîs  :  r  Voyaqe  d'Italie,  ou  Pauti' di 
notes  sur  les  ouvrages  de  peinture  et  de  seulplvn 
qu'on  voit  dans  les  principales  villes  de  V Italie,  Hj- 
ris,  1731,  3  vol.  in  l2,  ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois.  Les  meilleui  cs  éditions  sont  cellfs  lîe  Paris,  l'.îS, 
5  vol.  petit  in  b*.  et  Lausanne,  1773,  3  vol.  in-8  • 
2*  J^eeiMi'l  de  qudqwfs  ptiet$  internant  lis  «rif , 
avec  une  dissertation  sur  l'effet  de  la  lumière  et 
ombres  relativement  à  la  peinture,  Paris,  17^7, 
5  vol.  in-42.  S*  Riftexionê  sur  la  critique  des  w- 
vrages  exposés  au  Louvre,  ibid..  et  même  amer, 
in-12.  4"  Les  IHisoIcchni^trf  aux  rnj^rs,  ou  Examrr. 
critique  des  observations  de  A.  D.  L.  0.  sur  Us  aris. 
Amsterdam  et  Paris,  t763,  in-12.  5"  Lettre$  nrla 
vies  de  M.  S'ctUz  ci  de  M.  Pcshnyn  ,  Pari?»,  176'-, 
in- 12. 6'  Projet  d  une  salle  de  spectacle^  etc.,  l'ari», 
1766,  in  l2.  T*  UttrvA  une  meiété  d^amateurt  pré- 
tendus, 1769,  in-12.  8"  Réponse  à  M.  Raphaël  { sm;> 
le  pseudonyme  de  Jérâme),  Paris,  1769,  in-&*. 
9"  Les  Amours  rivaux,  ou  l'homme  du  monde,  {V 
ris,  4774,  in>8*.  10*  UUm  $w  i'Opirm,  Pttû» 
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lïW,  il*  Lettres  â  un  jeune  artiste  peintre, 
tmt  tndiaitioii  de  lieu  ni  date,  iii-l2.  Tous  ces  ou- 

•vTnjcs  annoncent  «n  nrfi"<tc  ([ui  a  proffiiidément 
iiiMité  sur  son  art,  et  lui  liront  une  certaine  ré- 
putation ca  liitéraiore.  Les  drners  de  madame 
(icorfrin,  aM?:qne!.s  il  était  admis,  lui  fonrniscnicnt 
(Je  fréquonies  occasions  de  faire  biiiler  le  lalcnl  avec 
lc4|iiel  il  parlait  de  b  peinture  et  de  hi  gravure.  Si 
son  style  n'est  pas  toujo\irs  élogant,  il  est  toujours 
ch'.T  et  précis.  Son  gcxvo.  était  tellement  ftVond , 
fine  sonvetil  i>csconficrci>  avaient  recours  ù  lui  [»om- 
il  urs  compositions.  Tout  le  monde  ^itit  (|uc  le  tom- 
\h-Au  (lu  iiinrécluiî  de  Saxe,  CTémlé  par  Piirnle,  ain>i 
que  ceux  du  daupliin ,  par  Cuustou,  sont  de  son  in- 
vention. Codiin  est  mort  le  99  avril  1190,  estimé  et 
iTzrcué  (le  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Jombert 
a  fait  un  catal^ue  de  ouvrages,  Paris,  1771, 
in-18.  Le  Magasin  Encyclopédique,  année,  t.  0, 
p.  3S5,  donne  l'analyse  d'un  manuscrit  de  Cochin, 
niiifKf  A  la  !iil)Iiolliëque  royale;  il  est  do  format 
m-i'  ti  dVnviion  500  p.,  écrit  en  entier  de  la  main 
de  ce  graveur  célèbre ,  et  contenant  des  anecdoctes 
curieuses  ^nv  C.\\lm,  roucliardon  et  les  Slodtz.  On 
doit  encore  a  Ch.-r^ic.  Cochin  des  éditions  du  Traité 
det  ditertn  maniêrtg  de  graver  m  taitte- douce, 
11  Hosse  (Paris,  175S,  in-8"},  et  des  Costumes  des 
anciens  peuples,  par  Dmlré  Birilon  (Paris,  t78i, 
ItoI.  iu-4»,  lig.  ];  la  [lubiicaLion  de  la  Manière  de 
Henju^er  dans  les  ouvrages  de  peinture,  ouvrage 
Twi^ilnmie.cle  TaMic  L.ui'^icr  (  Pari^,  177Î,  in-12  ^ 
ti  telle  (les  Grandes  iialaUles  de  la  Chine,  gravées  i 
sous  sa  direction  (  in«4* avec  atlas  in^fol.  de  16  pl.  ). 
!1  ^  ou  part  ù  VJcunnloçjie  pur  figures,  et  aux  Auii- 
gui/M  de  la  ville  d'Uerculanum.  (  Voy.  Gravelot 

et  BCLUCART.)  P— B. 

COCHIN  (De.ms-Clacde),  doyen  des  éclievins 
de  Paris,  mort  au  mois  d'août  1786,  âtîé  do  88  an>. 
Ce mai^istrat aimait  la  botanique;  il  avait  furmé  a 
Cliàtillon  prés  de  Monirougc,  àdeux  lieues  de  Paris, 
lin  tnls  beau  jai-cliii,  où  il  cuîlivait  avec  beanrnit;) 
«le  soin  un  grand  nombre  de  plantes  rares,  tant  in- 
d^nes  qu'étrangères,  quMI  se  faisait  un  plaisir  de 
communiquer  aux  savants.  Tous  ceux  qui  aimaient 
i  contempler  les  beautés  de  la  nature,  si  riche  et  si 
variée,  éiaientadmisà  voirctà  Héquenter  ce  jardin; 
k  pliilo!>oplie  J.-J.  Rous6ean  le  Msitait  souvent.  On 
voit  le  catalopie  do  tous  les  vO-'éiaun  fiui  y  l'iaicnl 
taiseuïblés,  dans  un  ouvrage  que  Louis-Antoine- 
Pnnper  Hérissant,  médecin  de  Paris,  avait  commencé, 
etfptesa  mort  (in'maluri'e,  en  1770,  l'cinpi^'.a  (!e 
icrminer,  mais  qui  fut  achevé  l'année  suivante  par 
ks  tninsde  Coquerean,  docteurfégentde  la  faculté, 
5-1»  ami,  et  donné  au  public  sous  ce  titre  :  Jardin 
dex  curieux,  ou  Catalogue  raisonné  des -plantes  h  s 
pfui  belles  el  les  plus  rares,  soit  indigènes,  soit  étran- 
'lères,  avec  les  noms  français  et  latins,  leur  culture  et 
t(S  vertus  p  r,  lir\t!i'rf s  de  rhafjur  t  sprrc,  le  lou!  prr- 
t^dê  de  quelques  notions  sur  ta  culture  en  général, 
l'aris,  177 1 ,  Le  caracière  eommunicaiif  et  plein 
ri'ûniriiii,^  (lu  v(?n('ra'>le  Cochin,  et  la  vue  de  toutes 
les  richesses  qu'il  avait  réunies  dans  son  jardin,  in- 
^rérent  le  goût  de  la  cultandei  liantes  à  un  grand 
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nombre  de  personnes,  et  par  là  il  a  contribué  aux 
proîrès  de  la  botanique.  D — P — s. 

COCHIN  (.lACQtTf;S-I>EMs),  fils  du  précédent, 
fondateur  de  Thospice  qui  porte  son  nom  a  Paris, 
naquit  dans  celte  ville,  le  i"  janvier  1796.  Il  an* 
nonçn  d'altord  du  gotit  pour  l'état  ecclésiasii(|ue,  et 
même  il  voulut,  à  seizeans,  entrer  chez  les  chartreux. 
Ses  parents  lui  firent  (dMerver  qae  sa  lrq>  grande 
jeunt>s$e  serait  un  obstacle  à  sa  réception,  et  il  re- 
nonça à  ce  projet;  mai"?  il  se  mit  sous  la  direction  de 
J.  Ih'uté,  curé  de  St-15eiioil.  {Voy.  B&UTÉ.)  Après 
avoir  i-eçu  les  ordres,  il  Alt,  en  VISU,  second  vi- 
caire de  St-Eiicnnc-du-Mont,  et,  en  1756,  curé  de 
St-Jacques-ilu-Uaut-Pas  :  il  prit  possmion  de  cette 
cnre  le  SI  décembre  de  la  même  année.  Dés  ee  mo- 
ment, il  ne  vt_'ctit  plus  (pie  pour  ses  paroissiens;  on 
le  vit  tour  à  tour  au  confessionnal  et  dans  la  chaire. 
Sa  paroisse  était  pauvre,  il  n'avait  de  revenu  que 
1,500  fr.  de  patrimdne  et  environ  1 ,000  écus  de  sa 
cure  ;  obligé  de  consacrer  ime  partie  de  cette  somme 
à  payer  les  ecclésiastiques  qui  se  rendaient  utiles 
dans  sa  paroisse,  il  ne  pouvait  subvenir  de  ses  de* 
niers  aux  besoins  de  l'eeolc  des  fdles,  qui  se  tenait 
dans  une  place  trop  i)ciite  et  malsaine.  Cociiin  re- 
commande  cette  institniion  à  ses  paroiailens,  et 
bientôt  il  se  voit  en  état  de  faire  construire  une 
école  plus  salubre.  II  s'était  fait  une  loi  de  ne  solli- 
citer personne  en  particulier.  En  177  J,  il  fut  attaqué 
de  la  petile  vérole;  mais  il  reprit  bientôt  tous  ses 
Il  avant  avec  la  même  ai  tivité.  Sa  santé  en  fut  assez 
altérée  pour  qu'il  pensdt,  en  1768,  à  quitter  sa  cure; 
cependant  il  se  rendit  aux  instances  qu'on  lui  fit. 
Dix  ans  aprôs,  sa  sanlé  étant  de  plus  en  plus  affai- 
blie, il  eut  les  mêmes  idées;  et  cette  fois  encore  il 
resta  dans  sa  cure  ;  il  accepta  même  la  place  de  su* 
périeur  de  l'abbaye  du  Val-de-Grâce,  qu'il  ne  garda 
([ue  peu  de  temps.  Ce  fut  en  1780  qu'il  conçut  l'idée 
de  tunder  wi  hospice  pour  les  pauvres  du  faubourg 
St-Jacques.  Il  Ht  paraître  un  prospeelus,  *oft  il  an- 
nnn(;ait  (ju'il  consacrait  à  celte  entreprise  nn  fonds 
de  37,000  fr.,  dont  il  avait  la  disposition.  Les  aumd- 
nes  furent  abondantes.  La  même  année,  Vlet ,  ai^  , 
chitécte,  traça  le  l'ian  de  l'hospice,  et  veilla  fjratultc- 
ment  à  sa  construction.  La  première  pierre  fut  posée 
par  deux  pauvres  de  la  paroisse,  et,  au  mois  de  juil- 
let 1782,  les  ssurs  de  charité  prirent  i^ssession  dece 
bâtiment,  et  reçurent  des  malades.  Cochin  moinut 
l'année  suivante ,  le  3  juin  1783.  On  a  de  lui  : 
1*  Sxereim  de  retraiie  pour  TUOendU  i»  VÀtcm" 
sion  à  la  Pentecôte,  avec  des  paraphrases  sur  les 
psaumes,  Paris,  1778,  in-12.  '1' Entrelient  sur  les 
fêtes,  les  jeûnes,  usages  et  principala  eirimimie»  de 
l  Eglise,  P.ris,  1T78,  1786,  1789,  in-12.  b^OEuvres 
spiriiticUt's,  t.  1",  eiunispie,  178Î,  in-12,  contenant 
plusieurs  insUuclions sur  l'utiliti;  des  assemblées  do 
charité,  etc.,  sur  les  huit  béatitudes,  et  rexplication 
(le  VOraiion  dominicale.  On  voulait  donner  en  corps 
d'ouvrages,  et  sous  le  titre  û  Œuvres  spirituelles, 
les  travaux  de  Cochin;  après  avoir  publié  ce  1*»  v<h 
Iimi",  on  crut  qu'il  valait  mieux  faire  paraître  cha- 
que ouvrage  sous  son  titre.  4'»  Paraphrase  de  la 
prose  Dics  Iri!,  ou  ie»ffineNlsd'unp^cA«ur  qui  déiin 
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irwaiUer  sineèremerU  à  ta  eommiou,  Paris,  1782 , 
in-12.  5»  Paraphrase  detptaxmet.  prières  H  canii- 
Que$quite  ehantetU  à  Si-Jacques^  de.,  Paris,  1786, 
in-IS,  ouvi-age  (|ui  avait  eu  déjà  vite  édliion^  fi*  Pré- 

nés  ou  In.'ilrurlious  famUiircs  sur  les  Lpîfres  et 
Mvangiles  des  dimanches  et  principales  fêles  de  Can- 
née, Paris,  1786-87,  4  wl.  în-IS ;  5*  édition,  ibîd., 
1791 , 3  vol.  in-12.  Cochin  improvisait  tous  ses  pi  uiies 
et  instructions.  Ce  lu!  avec  beaucoup  de  peine  que, 
(Je  son  vivant,  ii  iuia  a  l'impres-sion  quelques  opus- 
eulcs.  Il  avait  reoomiMandé,  par  son  testament,  de  ne 
pns  publier  ses  manuscrits;  ses  héritiers  jugtrent  à 
pro|>os  de  ne  pas  se  conforiuer,  sur  ce  point,  à  ses 
ial«ntioii8.  Lù  produit  de  ses  cravres  posthumes  (ut 
con&acré  à  Tliospice  Cochin.  l  es  prônes  de  Cocliin 
et  «e»  autres  ouvrages,  d'après  la  manière  dont  il 
letcomposait,  firarmillent  néeeasaîrement  de  négli- 
ffmceS:  Je  style  a  été  revu  dans  la  .seconde  édiiion. 
7"  Prônes  m  InatruetionM  familières  sur  toutes  les 
parties  du  saint  sacrifice  de  la  Messe,  Paris,  1787, 
in  13;  S*  édition,  ibid.,  1791,  in-12,  fiiisantsaile  i 
l'ouvrage  précédent.  .\  IV;[)()(|uc  du  concordat  (  en 
1802),  les  journaux  tiançais  ont  parle  des  prunes  de 
Cocliin;  quelques  biograplies ont  eni qu'on  en  OYail 
l.iii  itli/Vs  line  tiouvoUL'  rJiiion  :  c'est  une  erreur. 
H"  Prônes  ou  Inslruclions  sur  les  grandeurs  de  Jé~ 
sut-ChriitioMtes  propkitim  qm  Font  amumetf,  dem 
les  exemples  de  ^a  lii  mortelle,  etc.,  Paris,  Mé([ui- 
gnon  alué  père,  IKCK», 2  vol.  in-12.        A.  B — T. 

COCHLLE  (JiiA.vj,  en  laiin  Cochl^us,  Tua  des 
plus  lufatigablos  adversaires  des  nouvelles  opinions 
el  en  parlicnlier  du  lutliéranisnie,  nafjuit  à  Wendels- 
tein,  prés  de  Nuremberg,  en147i^.  il  joignait  â  une 
conoaissanoe  parbile  des  points  oontrovenés  une 
grande  facilité  de  parler  en  public,  et  un  ton  de  per- 
.sna.<«ion  qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  faire  des 
partisans  ;  mais  Texcès  du  lèle  Attisit  souvent  à  la 
cause  qu'il  défendait,  et  on  s'accorde  à  lui  reprocher 
d'avoir  mis  li-op  d'aigreur  dans  des  matières  qui  ne 
peuvenlétrc  discutées  avec  trop  de  cahne  et  de  bonne 
foi.  Coctitée,  re^  docteur  on  théologie,  i^.t  sueccssi- 
Tcment  pourvu  de  canonicatsà  Wornis,  à  Maycnce, 
et  eniin  à  Breslau.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
la  première  do  ces  villes  qu'il  proposa  à  Luther  une 
conlérence  publique,  avec  la  rorulition  (jue  celui 
des  deux  qui  succomberait  dans  cette  lutte  sei-ait 
ImVé.  Cochlée  avait,  à  cette  époque,  quarante  ans, 
âge  qui  est  rarement  encore  celui  de  Tenthousiasmc. 
Luther  accepta  le  déli,  mais  on  cmpùdin  prudeui- 
ment  les  deux  antagonistes  d  en  veuii  aux  mains. 
Ce  fut  à  cette  même  é|x>quo  que  Cochlée  coniniença 
à  écrire,  et  le  nombre  des  oiivrajcs  qu'il  pulilin  jus- 
qu'à sa  mort  est  si  grand,  que  de  leurs  titres  on 
Mmplinit  fadlement  plusieurs  colonnes.  La  plupart 
roulent  sur  des  sujet.<!  peu  infèrei^^-^riiirs  mi  ' urd'Imi. 
Ou  les  trouvera  indiqués  dans  la  iiiOiiuthèque  de 
Boiasard,  part.  .  Nous  nous  eontenlerons  donc  d'en 
citer  les  principaux,  De  Christi  pro  et  contra^ 
4527,  in-é".  Cocliléc  a  voulu  prouver  par  cet  oti- 
vrage,  entièrement  composé  de  passages  des  Écritu- 
res, qu'il  était  facile  de  donner  aux  livres  saints  un 
sens  différent  de  celui  qu'ils  ont  réellement.  S*  Con- 


cilium  àeîectorum  eardinalium  et  àliorum  pralcdth 
rum,  (le  emnidauda  Eeclesia,  Paulo  lit  jubcnie .dr.'. 
accestilJ.  Cochlœi  Discuisio  aquilatis  tuper  conciiio, 
etc.  ;  ad  toUendam  per  gentraU  eoiuUium  inttr  6er- 
manos  in  reliqinitr  diseordiam,  in-8*.  Chau- 
don  a  partagé  eu  deux  cet  ouvrage,  de  manière  qu'il 
attribue  à  CocbMe  le  CmuWMm  Mt^wwm  for- 
dinalium,  qu'il  n'a  fait  ipic  commenter.  5"  TV 
Theodorici,  régis qucndam  Oslrogothorumelltalta, 
IngolsUd,  154i  ;  Stockolm,  1699,  in-4*.  U  I*"  éfi. 
tionest  la  phis  rare,  mais  la  2*  est  la  plus  e>timèe, 
par  rapport  aux  additions  de  rVvinu'NkioM.  V  Spécu- 
lum antiquœ  devotionii  cirea  mnsam,  lii49,  in-fol. 
Ce  rare  volume  est  sorti  de  rimprimerie  établie  s 
l'abbaye  St- Victor,  près  de  Mayence.  Il  renferme 
neut  pièces  inédites  d'Amalarius,  St.  Basile.  Pierre 
Damien,  etc.  5*  Hislwim  Hu$tUaruM  liM  i%  f  S49, 
in-lol,,  rare  et  ouiieux,  mais  partial  et  iut  xact; 
6°  Commenlaria  de  actis  et  scriptis  M.  Lutheri,  ab 
anno  1317  ad  1546,  1S49,  in-lol.  Ces  dcuseuvia- 
ges  ont  étéégalenieni  imprimési  rabbayeSt^Vûtor; 
le  Icu  ayant  pris  à  cette  imprimerie  en  l.'iSÎ,  on 
conjecture  que  cet  accident  a  contribue  a  leurgraïuk 
rareté.  La  vie  de  Luiber  a  été  réimprimée  à  Paris, 
en  t."6.",  in-8*,  a\f?r  un  traité  de  Donilace  Briuin- 
uus.  rciatit  à  ce  palriarciie  de  la  relurme,  et  a 
lognc,  CU15C8,  sans  letrailé  de  Brllannos,  mais avee 
d'autres  pièces.  L'auteur  avait  trop  été  l'eiMiemi  Jt- 
Luther  pour  qu'on  puisse  avoir  conliance  dans  ce 

I  qu'il  cil  rapporte.  Cochlée  mourut  k  Breslau,  le  10 
janvier  1552,  à  75  ans.  W— s. 

COCHON  PE  Lapparent  (  le  comte  Ciurles), 
luinislre  au  temps  du  dii'ectoire,  était  un  lioaime  de 
quarante  ans  lorsque  IT8B  le  tint  de  sa  ville  die  |irs- 
vincc  |)our  te  placer  surun  plus  gnntl  théâtre.  Né 
le  25  janvier  1749,  et  engagé  de  bonne  beuredant 
la  carrière  de  ta  jurisprudence,  il  exerçait ssnsgnad 
éclat  les  fonctions  de  conseiller  au  présidial  de  Poi- 

'  tiecs,  )ois(ii!e  sa  prérpl.-ction  pour  les  principes  de 
la  révoliitiuii  le  iii  nonmier  par  la  sénéchdUi^'i:  de 
cette  ville  député  suppléant  aux  états  généraux.  Le 
député  Thibaut  ayant  donnc^  ^  démission,  Codion 
l'y  remplaça.  Sa  présence  dans  cette  assemblée  M 
signalée  par  deux  rapporti,  Tun  du  tO  fétrkr  17!NK 
relatif  aux  poursuites  dont  l'imprimeur  Brouilhetde 
Toulouse  était  l'objet  de  la  part  du  parlement;  l'an* 
tre,  du  21  mai  1791,  suri'émeute  dont  Aix  venait  d'à* 
voir  le  spectacle,  et  où  les  malheureux  PascaUs.  la  Ro* 
quelle  et  Cuiraman  avaient  été  pendus  par  I.i  popu- 
lace. Cochon  était  alors  un  des  secrétaires  de  ras>cin- 
blée.  Il  reparut  à  la  convention  nationale  en  1792, 
comme  député  des  Deux-Sèvres.  Quoique  modéré 
par  caractère.  Cochon  vota  toujours  avec  les  déma- 
gogues les  plus  outrés.  Il  fût  un  des  trois  ecet 
soixante-un  qui  votèrent  la  mort  de  Loui>  WI  wns 
appel  et  sans  sursis.  Quand  la  défection  de  Du  mouriez 
iu  immnwnte,  GocboOt  uTee  Leqoinioet  Belleganlf, 
eut  la  périlleuse  mission  d'aller,  en  remplacemnit 
des  commissaires  déjà  livrés  par  ce  L'énèral  aux  Au- 
iiicliicns,  ou  s'emparer  de  sa  personne,  ou  atté- 
nuer les  résoluts  de  M  désertkNi.  Ib  ne  tentèrent 
que  la  leeonde  de  cet  eiitieprises,  et  «éufùcai. 
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Restés  dans  la  pkee  de  Valendenots,  ils  ntliArent 

et  rassurèrent  les  partisans  de  It  cooTention,  iniimi- 
dèrcot  les  failvies,  inondèrent  rarniée  de  proclama- 
tkms  et  d  agents,  i\vmi  arrêter  Lécuyer,  secrétaire 
du  icénérai  ;  et  finalement  Dumouriez,  indécis  et 
craignant  défaire  app- 1  'i  ^es  soldats  dont  la  majeure 
partie  peut-être  l'eiii  suivi,  p«u»sa  presque  seul  à  i'en- 
nemi.  {Voy  Ddhoukiez.)  Le  prince  de  Cobourg  lit 
bien  quelques  ouvertures  aux  conimib.s.iires  de  ^  a- 
lenciennes;  mais  ceux-ci  repondirent  avec  hauteur  et 
firent  la  leçoo  au  prince  ;  encore  h  eonventioii  le 
|wit>ellesnr  on  Iod  plus  haut,  et  vit-elle  dans  cette 
correspondance  avec  le  clief  des  troupes  aiilriehiennes 
une  cORiroveue  icandalcuse  cl  un  empiétement  sur 
les  Éttributioitt  du  conseil  exécutif.  Cochon  moniia 
l>eancmip  de  conn^rr  <n  tl:  dévouement  à  h  cause 
de  la  révolution  dàua  les  évéuemenls  qui  suivireuU 
Il  coopéra  deumles  «es  fbrees  i  rorganisalion  de  la 
défense,  pressa  la  formation  de  volontaires,  seconda 
pai'  tous  les  ressorts  adiiiinistratih  en  son  pouvoir  la 
résistance  de  Valenciennes  aux  Autrichiens  (20 
niai,  etc.),  mit  obstacle  sur  obstacle  à  saeo|)iiub(i()n, 
qni  n'eut  lieu  que  le  28  juillet  après  que  144,000  pro- 
jectiles eurent  été  lancés  sur  la  ville.  Le  6  août  sui- 
vsnl,  il  fiit  rappelé  par  la  conrention,  et  bientôt  il 
parut  à  la  tribune  pour  justifier  le  général  Ferraud, 
commandant  de  ta  place,  et  dire  que,  s'il  y  avait  eu 
iraMson  i  Valeneiennes,  c*était  dans  les  hsMiants  et 
dans  les  troupes  de  li^'ne  <|u"il  fallait  clicrclu'r  les 
coupables.  L'année  suivante,  19  février,  il  fut  élu  un 
des  secrétaires  de  la  convention,  et  en  septembre  il 
devint  membre  du  comité  de  salut  public,  où  dés 
lurs  il  s'occupa  principalement  d'alTaircs  militaires. 
Cest  par  son  influence  que  Dumas  eut  le  comman- 
deneot  de  rarmée  de  TEst,  Candaux  odul  de  l'ar- 
mée de  rOuest,  Merlin  celui  de  Parmée  des  Alpes. 
Sorti  du  comité,  il  fut,  le  27  janvier  170^  chargé 
d^ne  nouvelle  mission  à  Tannée  du  Nord,  alors  sous 

les  ordres  de  Picliegru,  et  il  accompagna  ce  général 
dans  la  conquête  de  la  Hollande.  Revenu  en  France, 
il  fut,  après  la  <li$solution  de  la  convention,  choisi 
pour  membre  du  conseil  des  cinq-cents.  BienlAt  un 
revirement  fhns  !;\  liaute  administration  Tniuena  au 
ministère  oe  la  |)olicc  en  remplacement  de  Merlin 
(3  avril  1790),  qui  de  ce  département  passait* celui 
de  la  justice.  Peu  de  fonctionnaires  à  cette  époque 
avaient  un  nVleplus  diflicile  à  remplir  que  le  ministre 
de  la  police.  Eclairer  et  déjouer  les  intrigues  des  dé' 
niaj:oi;ues  et  des  royalistes,  et  plaire  aux  membres 
du  directoire  qui  déjà  se  fractionnaient  en  deux 
Miances,  telle  était  la  tâche  bien  plus  [)oliti(jue 
qu'administrative  de  Cochon  ;  aus.si  Its  complots  et 
1m découvertes  de  complots roocit|>(  t  rn(  ils  plus  (|ue 
la  police  proprement  dite.  C'est  iui  qui  mu  au  jour  la 
consplulion  de  Babeuf  et  qui  le  fit  arrêter  avec  ses 
coiDpIirt's  ;  o'cst  cncorc  lui  (pli  fit  f  rlKnier  la  conspira- 
tiou  Ue  Grenelle,  en  prenaut,  avec  les  che&  militaires 
et  le  directeur  Camot,  des  mesures  d*aprés  lesquelles 
plusieurs  centaines  de  jacobins  insurgés  furent  dis- 
persés et  sabrés:  aussi  n'est  il  pas  d  ignobles  inju- 
m  que  les  feuilles  babouvistes  etanardiiques  ne  jc- 
tMNOt  «  la  ftoe  do  ministM.  On  allait  jtwitt'li 
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faeeuserde  royaHsine.  Suivant  Tallien,  Cochon  em* 
ploya  le  baron  de  Bat2  et  Dossonvilic  dans  unepollctt 

royaliste  secrète  pour  persécuter  U^s  répnl»!:cains. 
Ces  inculpations,  dont  il  se  défendu  à  ia  tribune,  en 
disant  (|u  il  avait  ordonné  l'arrestation  du  premier, 
et  f[i,.  Dossonville  avait  reixlu  des  services  dans 
1  aiicstaiion  de  Babeuf,  avait  sans  doute  quelque 
base;  et  l'on  est  encore  plus  porté  A  le  croire  lors- 
qu'on Yoît,  dans  un  rapport  de^  a^rcnts  secrets  de 
Louis  XVIli  à  Paris,  le  nom  de  Coclion  sur  la  lista 
des  ministres  âcoiuerver,  toutefois  avec  cette  obseï^ 
vaiion  :  Il  a  voté  ta  mort  de  Louit  XVI.  Mais  llisqu*à 
quel  point  Cochon,  en  entretenant  des  li  iisnns  avpc 
les  agents  du  prétendant,  agissaii-ilsansl  auionsaiioa 
du  directoire,  et  jusqu'à  quel  point  ses  velléités  du 
royalisme  étaient-elles  sincères?  c'est  ce  dont  oa 
peut  juger  par  le  peu  d'accueil  que  lui  lit,  après 
4814,  la  famille  des  Bourbons  restaiurée,  et  par  la 
rljrueur  (jne  quelquefois  il  lit  planer  lui-même  sur 
les  amis  de  la  dynastie  décliuc.  Ainsi,  par  exemple, 
le  21  janvier  1T97,  H  fit  arrêta'  la  Villeurnoy,  Oro» 
tier  et  Duveme  dePresle,  qui  furent  traduits  devant 
une  commission  militaire;  et  le  24  juin,  faisant  un 
rapport  contre  les  ccclcMasiiques  déiwi  tés  et  rentrés, 
il  les  accusait  de  corrompre  l'esprit  public.  Cochon 
avait  eu  quclijues  cliances  de  prendre  place  dans  la 
pentarchie  directoriale,  et  le  21  mai  1707,  lors  du 
remplacement  de  Letourneur  comme  directeur,  il 
avait  obtenu  deux  cent  trente  suffiaires  en  concur- 
rence avec  Barthélémy.  Mais  les  sourdes  iaimiiiéa 
entre  les  cinq  n*avaiait  bit  que  de  se  développer 
(h  j  tuts  un  an,  et  la  sagadlé  habituelle  de  Coclion  à 
(Il  VIII  r  le  parti  futur  vainqueur  s'éiait  trouvée  en 
rlcfaut.  Non-seuleaieut  le  ministre  de  la  police  ne 
(ut  pas  élevé  au  pouvoir  directorial  qu'il  ambition- 
nait, il  perdit  même  son  portefeuille  quelques  jours 
avant  le  18  fructidor  (4  septcmtMre  4797}.  C'était 
rindiœ  d'un  coup  d*Elat  qu'organisait  en  cemoment 
la  majot  ilé  du  directoire  contre  la  majorité  des  con- 
seils. Les  habiles  ne  s'y  trompèrent  pas,  et  Dumolard 
l'annonça  aux  anciens  comme  le  signal  de  la  crise.  Le 
5  septembre,  Cochon,  porté  sur  une  liste  de  dépor- 
tation, en  fut  quitte  pour  abandonner  la  rapiiale,  et  se 
rendre  dans  i'ile  d'Olcron,  où  on  le  garda  prisonnier 
deux  ans.  Enfin  le  18  brumaire  rompit  ses  chaînes, 
et  Ponaparte,  en  créant  ses  préfets,  lui  r(  nlia  le  dé- 
.  parlemeut  de  la  Vienne,  qu'il  admiiiisita  de  1B00  à 
4804.  bonne  eonduîle  dans  cette  place  lui  valut, 
avec  la  croix  de  la  Lé;;lon  d'iionneur,  la  préfecture 
bieu  autrement  Imporlaule  des  Deux-Néthes,  dont 
Anvers  était  le  ehef-Heu.  En  1808,  il  ftit  nommé 
avec  les  formes  ordinaires  membre  du  sénat  oonser- 
valeur,  et  ne  se  distifiîua  point  des  autres  mr^nd^  cs 
de  cette  docile  et  mueite  a&scmbl<^  par  d  inuiiics 
protestations,  pas  même  Iors(|U*il  fit  partie  de  la 
comiuission  de  la  liberté  de  la  presse  En  fSII,  il 
était  membre  du  grand  conseil  d'admmisti'ation  du 
sénat.  Le  décret  du  S8  décembre  48IS  envo^  Co- 
clion,  avec  le  litre  de  commissaire  extraordinaire  de 
l  empereur,  en  mission  dans  la  20*  division  miUtaire 
(  chef-Ueu  Périgueux  j,  pour  y  organiser  la  défense. 
C'est  de  là  qu'en  avril  4614.  U  adHén.  «mne  cet 
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conègti»,  è  fa  décliéaned  de  Napoléon.  Il  no  iMit 

néanmoins  obtenir  autre  chose  (în  nouveau  pouvoir 
que  la  sou»-préfeclure  d'J&soudun  pour  son  lils,  et 
pour  lut  la  croix  d'officier  de  la  Ltfgion  d'honneur. 
Bléronlcnt  clos  lîouibons,  il  s'einprosvi.  dans  les 
cent  jours,  d'accepter  la  préfecture  de  la  Seine- In- 
férieure, et,  après  la  seconde  abdication  de  Bona- 
parte,  il  proclama  Napoléon  II,  et  déploya  beaucoup 
tle  zèle  pour  réchauffer  celui  des  Piotimnais.  Le  se- 
cond reloui'  de  Louis  X  \  111  le  rciKiii  deicchcl  et 
ponr  toujours  à  la  vie  privée  ;  puis  vint  ta  loi  du  12 
janvier  1816  :  comme  i-égiciJe,  ayant  servi  l'usur- 
pation pendant  sa  nouvelle  tentative,  Cochon  fut  placé 
«or  la  Hste  de  bannissement.  Il  se  relira  en  Belgi<|ue 
avec  la  plus  grande  partie  de  sa  famille,  et  choisit 
pour  sa  retraite  Louvain.  Autorisé  en  4817,  par  une 
ordonnance,  ù  rentrer  en  France,  il  alla  se  fixer  à 
Poitiers,  cl  c'est  là  qu'il  mourut,  le  IT  juillet  182o. 
Le  nom  du  préfet  de  la  Vienne,  des  Diux-Néthes, 
de  la  Seine-Inféiieuie,  &l  trop  de  ceux  «|ui  prêtent 
aux  soties  plaisanlerles  pour  que  l'on  ise  soit  fait 
faute  de  l'exploiter  dans  tous  les  temps.  Aussi,  de- 
puis les  soldats  de  Duniotuiez  jusqu'aux  gcnlils- 
Imntnes  de  Rouen,  en  1815,  unis  ceux  auxquels 
pouvait  déplaire  le  haut  fonctionnaire  dans  m  s  fonc- 
tions méièrcnt-ils  ce  nom  à  mille  sarcasmes  qui  ne 
se  recommandaient  pas  par  l'atticismc.  Ccsi  sans 
doute  pour  cette  raison  que  Coclion  aimait  à  se  faire 
nommer  M.  de  Lapparent.  Bonaparte,  en  180!',  lui 
donna  le  titre  de  comte,  et  le  Ui  séiiateur  Cochon 
venait  de  inoviir,  loraque  rinprimeur  <^tineau, 
dans  les  Petites  Affîches  de  la  Vienne,  iiiséia  un 
article  oà  on  lisait  cette  plu'ase  :  «  Il  lègue  &  ses  en- 
«  bnta  m  nom  hooorabtement  porté  et  l'ntime  pu- 
.  «blique.  »  Le  ministère  puhlic  vit  dans  ces  mots  un 
doge  indirect  du  régicide,  et  oliliîit  contre  Timpri- 
neur  une  condamnation  à  trois  mois  de  prison  et 
àSjOOOfranes  d'amende,  que  confirmèrent  la  cour 
royale  de  Poitiers  et  la  cour  de  cassation.  On  doit  à 
Cochon  une  Statitlique  générale  du  déparlcment  de  la 
Vhnne  (1802,  in-8*),  riche  en  documents  officiels  et 
întércssaiii.s.— Cochon  fils  fut  sucrcssivemcnl  audi- 
teur au  conseil  d  État,  sous-préfet  d'issoudun,  com- 
missaire général  de  police  à  Livonme  (1"  avril  1813), 
encore  sous-|)réfel  d'Issouduii  sous  la  restauration, 
et  préfet  de  riléranlt  f)endant  les  cent  jours.  Il  suivit 
fion  père  dans  la  Belgit|uc  en  181(i,  et  rentra  avec  lui 
en  4817.  Il  mourut  du  choléra  en  183S,  à  Cliarleville, 
où  il  était  receveur  des  douanes.  T. 

COCIIRAM  (Gullalue),  peintre  écossais,  na- 
quit le  ISdéeembre  1738,  à  Strathaven,  darts  laCty- 
desdale.  Ayant  de  bonne  heure  montré  de  grandes 
dispositions  pour  le  dessin,  il  fut,  en  1704,  envoyé 
à  l'académie  de  peinture  du  collège  de  Glasgow, 
alors  dirigée  par  MM.  Robert  et  André  roulis. 
Après  y  avoir  pnssc  (juclijue  temps,  il  partit  pour 
l'Italie,  vers  la  tin  de  1761  ;  il  y  étudia,  pendant 
«inq  ans,  surtout  à  Home,  sous  le  célèbre  Gavin 
Hamilton.  Il  revint  ensuite  à  Clasi^ow  et  y  cultiva 
son  art  d'une  manière  aussi  honorable  qu'avanta- 
geuse. U  eicellalt  pour  les  portraits  de  grandeur 
naturelle,  cl  feisait  bien  ceus  ea  miniature  et  de 
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taille  mo^fenne;  son  deisia  était  owrcct,  et  il  ma»* 

quait  rarement  à  donner  tme  ressemblance  frap- 
pante. Un  trouve  aujourd  hui  à  Glasgow  plusieurs 
de  aes  peintures  historiques,  entre  autres  OMafa  «f 
/'(HT,  Diane  et  Endymion,  qui  sont  des  études  exé- 
cutées à  Rome,  et  qui  fiourraicni  taire  honneur  au 
plus  habile  pinceau  ;  cependant,  i>ar  une  modestie 
et  une  défiance  de  lui-même  bien  remarquables,  on 
ne  put  jamais  le  décitîer  à  st^ner  ses  œuvres.  Co- 
cluan  fixa  sa  résidence  à  Glasgow  pour  ne  point 
arnigcr  sa  vieille  mère  et  quelques  autres  parents. 
D'ailleurs  l'ambition  et  la  soif  des  richesses  lui  étaient 
étrangères,  et  la  philauitiropie,  jointe  à  un  extrême 
désir  de  plaire,  étaient  les  traita  disiinctifs  de  son 
eaiartère.  Par  la  permission  du  lord  prOvot  et  des 
magistrats,  il  fut  enterré  dans  le  chcpur  de  la  catlic- 
drale,  et  on  lit  graver  sur  une  belle  table  de  marbre 
celle  inscription  :  «  A  la  mémoire  de  H.  Giiillamno 
«Coclînm,  peintre  de  portrails.à  Glasgow,  qui  moti- 
u  rut  le  25  oclobre  1785,  âgé  de  47  ans.  bes  œuvres 
«  et  ce  marbre  rappellent  un  artiste  éminent  et  un 
«  homme  vertueux.  »  T>    z-  ^. 

COCHIlAÎSË  (  ARcniBAi.D  ),  comte  de  Dundo- 
nald,  d'une  flirallle  dont  nilnstration  remonte  à 
plusieurs  siècles,  (pioiipTelle  ne  possède  la  pairie 
que  depuis  le  règne  de  Cliarlcs  11,  nnquit  le  J"  jan- 
vier 1749,  et  après  avoir  été  d'alxii  d  corucilc  dans 
un  régiment  dedrasrons  (ITi*)).  puiaolllcier  demi» 
rine,  il  suerédn  en  1778  à  la  loriune  et  aux  titres 
(le  son  perc.  Il  se  livra  dès  lors  avec  ardeur  aux 
études  et  surtout  aux  apptieationa  sdentifiqaes.  fini 
'  doute  que  lord  Dundonnid  ne  posséd.U  en  même 
icm|w  savoir,  esprit,  humeur  laborieuse  ;  ei  pour- 
tant lord  Dundonald,  dans  oelte  voie  où  tant  de 
pnuvres  débutants  ont  trouvé  le  renom  et Topulenoe, 
eut  l'art  se  ruiner,  cl  n'écliapp  point  nu  ridi- 
cide.  Ce  n'est  pas  à  la  science  qu'il  faut  attribuer 
ces  mécomptes,  e*cst  au  caractère  de  Thomme 
(pii  ne  possédait  point  cette  nptiiude  h  .saisir  l'à- 
(nopos,  ce  mélange  de  cii'conspection  et  de  liardiesse, 
de  patience  et  de  flexibilité  sans  lesqnelles  ne  sur» 
l'i  srnt  point  les  f^rjuidcs  fortunes  industrielles.  Sa 
première  invention  eut  pour  objet  de  préserver  les 
navires  des  ravages  des  vers,  qui  jadis  en  dété- 
rioraient les  «cuvres  vives  avee  une  rapidité  telle, 

que  parfois  quelques  nnn«''es  stiFlisriient  pour  les 
mettre  hors  de  ùeiviee.  I.ord  Dundonald,  en  multi- 
pliant les  essais,  trouva  qu'un  extrait  de  liouinecn 
forme  de  goudron  rdid  les  bois  de  constiiictinn  im- 
perméables aux  vers  dans  l'eau  salée  comme  dans 
Tcau  douce.  Une  double  expérience,  sur  on  garde» 
cote  à  l'enibonrliure  du  Texel  et  sur  un  navire  an- 
t;lais,  réi>ondit  complètement  à  ce  »|uc  le  coniie  eu 
attendait  ;  et  un  acte  du  parlement,  en  1785,  lui 
concéda  pour  vingt  ans  à  lui  seul  le  droit  d'extraire 
et  d'employer  selon  sa  in<^tltode!e  c^oudron.  t.i  poix, 
les  huiles  essentielles,  1  alcali  volatil,  les  acides' mi- 
néraux, les  sels,  les  cendres,  par  tonte  rétendoe 
de;  fînT;;r.înes  Iritannifines.  Ce  monopole,  rpii 'ci- 
blait promettre  des  millions  &  Tlieureux  spècu' Liear» 
devint  la  cause  première  de  ses  pertes  :  Il  a^iii  éta- 
bli des  aielicfs,  de*  dépéis  sur  un  pied  00011^ '^yénMe^ 


k 

Digiti?ed  by  Google 


coc 

il  n'eut  que  de  faibles  dchoiichil?  ;  on  commfnrait  â 
doubler  les  navires  eu  tuivtv,  ti  ccUe  inciliotlc  lut 
]»entùt  univem  llcinent  adoptée:  rcxlrait de  liouilic 
ne  fut  alors  d'iisape  que  pour  Ifs  rîuvenf»;,  les  n[>- 
jpciitis,  les  bangai-s  et  autres  ouvrages  cuniinuiUc- 
jïtent  exposés  aux  intempéries  des  saisons.  Il  re- 
commanda nussi  ses  débris  tli*  bouille  comme  un 
amendemcul  de  picmiéic  quallu:  pour  les  (erres, 
mais  il  ne  s'adressait  point  à  la  pat  lie  du  public 
la  plus  disposée  en  faveur  dos  innovatitsns.  De  (juiiize 
à  (iix-liuit  ans  plus  tard,  nous  rdi  i  uvoiis  lortl  Dun- 
(lonald  oblcnanl  encure  deux  ucics  puilciiiculaiics 
en  faveur  de  ses  découvertes:  Tuu  (1601),  pour  une 
préparation  propre  à  roinpiacer  avantageusement 
la  gomme  de  Sénégal  et  les  autres  gunnncs  d'un 
cin^t^  fréquent  dans  les  arts;  Taulre  (1805),  pour 
une  méthode  «te  pn  parer  le  clianvre  et  le  lin  de 
manière  à  faeililer  la  division  mécanique  des  libres 
de  ces  plantes.  Le  mélange  que  lord  Dundonald 
proposait  de  substituer  aux  gomiiies  était  composé 
de  lirliciis,  de  lin  on  de  chanvre,  et  d'écorce  de 
saule.  11  remplissait  pariaitcmeut  sa  destination.  Le 
seeond  procédé  ne  présentait  pas,  à  beaucoup 
prt^s,  d'aussi  nolablrs  avaiiM?r?;.  ToUtefcis  rclte 
impcrluction  n'eut  point  clé  pour  rioveulcur  une 
cause  de  gène  s'il  eût  exploité  convenablement  ses 
découvertes,  s'il  n'eût  pas  laissé  ses  secrets  s'échap- 
per de  ses  mains,  s'il  n'eût  point  cté  souvent  cir- 
convenu par  des  intri$;anls.  Cette  gOne  (inil  par 
être  de  la  détresse.  On  j.oiurciit  tn  quelque  sorte 

mesurer,  d':)pics  le  lan;;  des  linis  l(  lumes  aMX- 
ffuelles  successivement  lord  Uunduuald  apporta  le 
litre  de  comtesse,  la  décroissance  de  sa  lurtune.  La 
dortiif-rr»,  Anna-'Maiîa  Plowen.  ftllf  'le  l'historien 
de  l'Irlande,  par  ses  marques  de  dévouement  et  de 
tendresse,  jeta  sur  la  vieillesse  abandonnée  de  lord 
DundonaUl  (juclques  rayons  de  btaux  jours  :  mal- 
heureusement  il  la  perdit  au  bout  de  trois  nns  de 
mariage,  le  18  septembre  1822,  et  sa  position 
alors  insupportable.  La  mort  enfin  y  mit  un  tcvnie 
le  r'  juillet  I8?)I  ;  il  avait  (top  vécu  ô  -  vingt  ans. 
On  a  de  lord  tocliranc  Dundonald  :  1"  JSoiice  sur 
te$  qvtUUiM  «f  ki  u$ag*$  du  goudron  de  ekarbon  ef 
du  icrtiix  de  charbon,  I.cn  Ires,  M^.'}.  2°  Êvhiircis- 
tment  tur  l'clai  aclud  dit  vianulaciures  de  sd^ 
Londres,  ITSS.  JMti  de  rtnftme  connexion  de 
ragriaUture  et  de  la  chimie,  Londres,  179o.  Cet 
on\r3;îe,  écrit  avec  conviclim,  lui  un  des  jneinitTS 
bù  l'uii  signala  Je^  imuicn^es  uvanuii^es  qiio  l'art 
agricole  peut  retirer  des  sciences  physiques  Cl  prin- 
cipalement âc  la  t  hiniir;  il  était  adressé  aux  cultiva- 
teurs, aux  proprieiaircs  de  landes  et  de  marais  eu 
Angleterre,  aux  propr'iélaires  de  domaines  en  Amé' 
liquc.  Plusieurs  apprécièrent  les  conseils  de  l'auteur, 
et  se  trouvèrent  bien  de  les  avoir  sui\i8.  il  est  triste 
de  penser  que,  tandis  que  ceux-ci  acquéraient  de  la 
richesse,  rindigcncc  devenait  le  partage  de  letn- 
guide.  Ap}i!i''aîion  (I<'s  prlnripri  de  tn  chimie  à 
ceux  de  l  ayricuilute  />»«^<V/Mc,  Londres,  1î*j7.  Cet 
écrit  mérite  encore  plus  d'éloges  que  le  précédent  : 
c'est,  dans  toute  la  {v,v(c  du  terme,  un  ouvrage  p;  si- 
li^  et,  quûi(|uc  surpassé,  ii  u'«  point  cucore  ceiU 
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dYfre  fe  manuel  des  rultivatem-s  et  des  propriétaires 
qui  veulent  secouer  le  joug  do  la  routine.  —  Lord 
Thomoi  CocBiuNS,  qui  subit  en  1814  une  cxmdam* 
nation  funcile,  et  qui  dt  puis  conunanda  plusieurs 
e.\pcditioiis  au  Brésil  et  en  Grèce,  est  le  fils  aioé  de 
lord  Arcliibald.  Val.  P. 

COCîin ANE  (ALE\ANDItE-FoRBESTEa-I.\OClS), 

un  des  iiëres  du  précédent,  narpiit  le  22  avril  1758, 
entra  fort  jeune  au  serwce  de  mer  en  qualité  d'asi> 
pirant,  se  trouva  lieutenant  de  vaisseau  en  1778,  et» 
ho'A  avec  ce  litre,  soit  avec  rcn\  de  commandant  ou 
de  capiiaiue,  se  distingua,  de  1779  à  1782,  dans  I4 
guerre  contre  la  France.  La  paix  le  rendit  au  i«po« 
jusqu'en  1700.  Lorsque,  en  17U3,  les  lioslilités  cu- 
rent rccomniencé,  pour  se  prolonger  prcsi|uc  sans 
interniption  jusqu'en  1811,  le  capitaine  Cochraue 
ne  ca|>liira  pas  moins  de  huit  vaisseaux  français  en 
six  mois.  Transféré  bientôt  à  h  station  de  IlalifuK, 
il  atta(|ua,  en  conjpaçnie  du  capitaine  licix-sford,  une 
escadre  française  de  cinq  voiles  dans  ta  baie  d^ 
Cbésaj>cak.  le  17  mai  17î'.*),  et  on  [)rii  une  pour  sa 
part.  De  retour  en  Lurope,  il  fut  designé  pour  con- 
courir à  transporter  un  corps  de  Français  émigrés 
sur  les  côtes  de  l!rotagne,  en  179Î),  puis  il  se  dirigea 
vers  la  Méditerranée  |)uur  renforcer  la  grande  flotte 
de  l'amiral  Kcilh  destinée  à  enlever  TEgyptc  aux 
Français.  C'est  le  capitaine  Cochranc  qui  (ut  chargé 
de  surveiller  le  débarquement  do  toutes  !»  ç  t!-ou|)CS 
britanniques  sur  la  cote  égyptienne;  tt  sa  conduite 
tu  celte  occasion  lut  |)lein^  de  bravoure  et  d'habî- 
lelé.  C'e^t  rr.roi'c  lui  qui  pendant  le  siège  d'Alexan- 
drie comiuaiidait  le  détachement  naval  placé  au 
lac  Maréolis.  Ces  services  forent  récompensés,  ea 
1805,  par  le  innz  de  cuntre-amiral.  En  celte  nou- 
velle (juaiité,  Cochrane  tut  cliargc  d'abord  de  sur- 
veiller le  port  espagnol  du  Ferrol,  et  les  progrès  de 
l'armement  naval  auquel,  par  les  ordres  de  Bona- 
parte, on  [irocédait  alors  dans  l'Espagne  septen- 
trionale. Une  escadre  de  six  vaisseaux  de  ligne  fran- 
çais étant  sortie  du  port  de  la  Itoclielle  «tt  pri»» 
temps  de  IHO,'»,  il  se  mit  à  sa  poursuite;  mais  tous 
ses  ei torts  lurent  infructueux  ;  et  l'escadre,  après 
avoir  causé  un  tort  considérable  an  commerce  bri* 
tanni(|ue,  revint  mettre  son  butin  en  sûreté  sur  les 
côtes  de  France  sans  éUc  atteinte  par  le  conlro-auii- 
nil.  Cet  amiral  prit  ensuite  le  commandement  dft 
la  station  des  Iles  sous  le  vent,  et  quelque  temps 
après  alla  se  joindre  à  Nelson,  dont  il  seconda  l'ac- 
tive rcclicrche  que  ce  dernier  faisait  de  la  flutie  liis- 
pano-fiançaisc.  Il  revint  ensuite  à  l'ouest,  et  lit  dans 
les  eaus  de  rAïuéi  iijue  sa  jonction  avec  Duokvvorth: 
tous  deux  alors  se  reudiient  ù  la  vue  de  St-Do- 
mingue,  et  livrèrent  bataille  k  une  escadre  fiwiçaise 
de  sept  voiles  (jiii  '|iortail  secours  a  cc;to  capitale.  Les 
Anglais  étaient  supérieurs  en  nombre  ainsi  qu'en 
force.  Deux  vaisseaux  français  brûlèrent,  deux  fu« 
rcnt  pris,  le  reste  échappa.  Le  parlement  anglais 
vota  des  remereinienis  aux  deux  marins;  et  la  mu- 
nit ipalito  de  Londres,  en  mémoire  de  ce  succès,  (it 
don  a  C  eliiariC  d'utie  épée  de  cent  gidnces  de  va- 
leur. L'année  suivante fîS  iT),  Cudirane  futempinyd 
ÙàO»  l^xpcdiitonconlrç  les  |iOdse»siotis  coiuiuiu  du 
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DancmriT  l;,  et  eut  pour  mission  spéciale  de  s'cr^ipiror 
d»  trois  iles  de  5t-Jcan,  de  Sic-Croix  et  de  Si-Tho- 
mas :  il  y  réunit  eompléterMiil,  aidé,  aa  reste,  par 
le  général  Bowycr,  qui  conimandail  les  troupes  i\c 
terre.  Il  opéra  tic  môinc,  en  1809,  contre  les  ile«  de 
la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  et  de  conoertavec 
Bedildth  :  la  première  de  ces  expéditions  lui  valut 
encore  de  l'une  ci  Taiitrc  chambre  des  rcmercl- 
ments;  après  la  seconde  ii  fut  nommé  gouverneur 
et  eoimnaiidaat  en  elierde  nie  de  la  Guadeloupe  et 
de  SCS  dépciitlances.  W  nrla  rvM<?i  fin%  n  4813,  pour 
rom  mander  les  iorces  mari  limes  envoyées  contre 
lus  Etats-Unis  ;  il  fit  en  cette  occasion  beaucoup  de 
tort  au  commerce  de  cette  république,  s'empra  de 
la  ville  (le  Washington,  détruisit  tous  les  édillccs 
publics,  toutes  les  prupiiciés  nationales,  et  en  1815 
dirigea  de  mime  plusieurs  expéditions  contre  les 
établissements  américains  de  la  Louisian»'  rt  de  la 
I^ouvelle-Oriéans.  Ici  s'arrête  la  vie  manume  de 
GoeliTane.  La  paix  signée  entre  rAngIclerre  et  les 
ancicntics  colonies  le  ramena  dans  la  première  de 
CCS  contrées  en  1815.  il  fut  promu  en  1819  au  rang 
d'amiral  du  pavillon  ronge,  et  de  IttI  à  1824  ii  ftal 
commandant  en  clie<  à  Plyraoutb.  Cochrane  vint 
ensuite  se  fixer  à  Paris.  C'est  U  qu'il  mourut  subi- 
tement d'une  convulsion,  le  26  janvier  1852,  dïez  sa 
mie  (lady  Trowbridge).  VAt.  P. 

COCHBANB  (Jean-Hcndis),  surnommé  le 
voyageur  pédetlret  Pé  vers  1780,  entra  dés  l'âge  de 
dix  ans  dans  la  marine  royale,  oft  plnsienn  person» 
nés  de  sa  famille  occu[>aient  des  grades  su|  i  i  rs. 
Après  avoir  servi  pendant  dix  ans  dans  la  mer  des 
Antilles  sans  être  incommodé  parTextréme  dialenr 
du  climat,  il  lut  employé  sur  les  lacs  du  Canada  ;  il 
fit  deux  fois  à  pied  la  route  de  Québec  au  lac  Onta- 
rio, à  la  tète  de  six  cents  matelots  :  «  Leurs  grima- 
«  cet  ctlenrs  i^eds  enllés«  dit>il,  prouvaient  que  je 
«  valais  mic<iv  T  iix  jiour  parcourir  une  longue 
«  distance  à  picti.  »  En  181  S,  après  la  paix  géné- 
ra ,  il  Rt  de  cette  manière  un  toya^^  en  France, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  Au  mois  de  janvier 
1820,  il  offrit  à  l'amirauté  d'entreprendre  l'evplo- 
ration  de  l'intérieur  de  l'Afrique  t  ton  projt  t  était 
de  constater  le  cours  et  l'embouchure  du  fleuve  que 
nous  appelons  >'igcr,  d'après  Mungo  Park  h'otj.  ce 
nom),  qui  l'avait  découvert.  Il  voulait,  connue  ce 
ifoyageur  dans  sa  première  tentative,  aller  sent  ; 
persuadé  que  dans  des  conlices  barbares  on  court 
ainsi  moins  de  risques,  et  qu'on  a  plus  de  cliances 
de  réussir  qa\ine  réunion  de  plusieurs  liommes, 
Muiotit  s'ils  sont  armés  et  s'ils  portant  dos  présents 
d'une  valeur  qui  (tarait  toujours  considérable  à  des 
peuples  groffîicrs.  Des  événements  multipliés  ont 
confirmé  la  justesse  de  ses  vues.  La  réponse  de  Ta- 
riirauté  n'ayant  pas  été  favorable,  Codn-ane,  (|ui 
pensait  avec  quelque  raison  qu'un  capitaine  de  vais- 
seau, encore  jeune  comme  il  Pétait,  ne  serait  pro- 
liablement  pas  employé  sur  mer,  et  encore  moins 
aur  leire,  résolut  d'efiectuer  une  course  lointaine, 
et,  1  l'exempte  de  rinlbrtuné  Ledyard  (voy.ce  nom), 
de  traverser  Tant  ion  coalim  nt  jusqu'il  son  extré- 
ittitd  la  plus  oriemulc,  pas^  k  détroit  de  Bering, 
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aborder  l'Aniérique  septentrionale,  et  parvenir  jus- 
qu'au Canada.  «  Je  me  décidai  aussi,  ajoute-t-il.  à 
«  exécuter  ce  long  voyage  à  pied,  (»r  la  meilleure 
«  de  toutes  les  raisons  ;  la  pénurie  de  mes  finances. 
1  J'obtins  un  congé  de  deux  ans,  et  je  me  suis  mis 
«  en  route...  KIon  premier  et  principal  objet  était 
«  de  suivre  par  terre  les  côtes  de  la  mer  pàaire  en 
•  Amérique,  ainsi  ([ue  le  capitaine  Parry  e&^ye  en 
«  ce  moment  de  ic  faire  par  eau,  et  en  même  temps 
«  de  prendre  des  notes  sur  les  mcnirs  des  pays  que 
«  je  visitciais.  M'étant  donc  proctné  les  renseîgno- 
«  ments  qui  m'étaient  nécessaires,  et  ayant  rempli 
<  mon  havre-sac  des  objets  que  je  regardais  comme 
«  indispensables  pour  pouvoir  traverser  les  déserts 
«  Cl  les  forêts  de  trois  parties  du  inonde,  je  quittai 
e  Londres.  »  Le  11  février  il  arriva  à  Ijieppe ;  tra- 
versa sncressivemcnt  Paris.  Meiz,  IMaycnce,  Franc- 
fort, Erfurtli,  Leipsick,  Derlin,  Siciiin,  Danizi<  K, 
Kœnigsbcrg,  Mittau,  Iliga,  et  le  30  avril  il  entra 
dans  StoPélersbourg.  Sa  requête  pour  obtenir  la 
permission  de  traverser  l'empire  russe  fut  favora- 
blement accueillie  ;  il  re(ul  de  plus  une  lettre  spé- 
ciale de  recommandation  pour  le  gouverneur  ^né- 
ral  de  la  Sibérie,  et  ui.e  autorisation  de  demander 
aux  ditli  icnîs  lïonvcrnein's  les  somme:?  donl  il  au- 
rait besoin.  <>  Je  crois,  dil-il,  ne  faire  tort  a  autua 
«  souverain  de  TEurope,  en  pensant  qu'aucun  n*8tt<- 
«  rait  pris  intérêt  à  moi  ou  à  mes  affaires,  ou  n'au- 
c  rail  fait  attention  à  un  étranger  qui  se  présentait 
«  sans  autre  recommandation  importante  qu'une 
«  lettre  [•articulière  de  sir  Iloborl  Kcrr  Porter.  » 
La  compagnie  russe  d'Amérique  lui  lit  intimer,  |iar 
un  organe  très  respectable,  nnvilaiion  de  s'aLfete- 
nir  de  toute  investigation  relative  II  aes  alfaim,  et 
lui  rclusa  toute  espèce  de  lettre  poin-  ses  au'cni*, 
sous  le  prétexte  qu'il  ignorait  la  langue  rusM.'.  iMuai 
d*un  passe- port  qui  annonçait  son  projet  d'aller  4 
pied  jiis(]ti'ati  Kaniiclialka,  il  quitta  St  Péterhbuurg 
le  23  mai  1820.  Un  peu  au  delà  de  Losna,  il  fut 
arrêté  par  deux  voletirs  masqués  qui  le  dépouillé» 
rent  de  ses  babits  et  de  ses  i  fTi'ts,  lui  firent  jurer, 
autant  qu'il  |)ul  le  comprendre,  de  ne  pasles  dénon- 
cer, le  lièrent  à  un  arbre  et  disparurent...  L'n  pe- 
tit garçon  cpii  passait  entendit  ses  cris,  et  tnl  rendit 
la  lil)prté.  Presque  nu,  Coclirane  reprit  son  hivre- 
!»ac  vide,  adiessa  ses  plaintes  au  général  V^orooofC 
qu'il  rencontra  occupé  a  faire  construiire  un  clieinin: 
des  recliercbes  inuiiles  furent  Hiiics  concernant  le 
vol  ;  et  le  lendemain  noure  voyageur  atteignit  fio» 
vogorod.  Le  gouverneur  raceueillit  avee  Imnié,  lut 
donna  de  l'argent,  et  Coi^hrano,  liabillê  de  neuf  par 
la  bienveillance  d'un  marcliand,  <|ui  refusa  de  rece- 
voir la  moindre  chose,  put  continuer  sa  course 
aTCUlurcuse,  par  Mo.scou  et  Cazan,  franchir  les 
monts  Oural,  qui  sépai  ^  fi'  I  fîuropc  de  l'Asie,  ft  at- 
teindre Tubolsk.  11  remonta  le  long  des  l>ords  de 
VIrlich  jusqu'à  Semipolaiinsk,  |)oussa  jusqu'à  Boikh* 
tarminsk  sur  les  front i«'ros  do  rmii-M  c  cliiDois,  re- 
vint &ur  ses  pas,  se  dirigea  sur  Tuinsk  et  ensuite 
sur  Iakoutsk.  Un  peu  au  nord  de  cette  ville  cessè- 
rent les  cantons  cullivc's  en  grains;  ce  ne  fiir*  ut 
pliu  que  des  pàluiages.  Cocbrane  parcourut  uac 
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partie  du  cbemin  en  mnoi  sur  la  Léon  jusqu'à  Ya- 
koutsk, où  il  s'arrêta  Je  6  octobre,  Lena  n'éuil 
pas  encore  enilérement  prise  par  les  glaces.  Les  ha- 
^latious  étaient  déjà  liicn  moins  nombreuses  ;  au 
delà  de  cette  villo  elles  (leviciinent  rares.  Il  ûiUut 
faire  de  nouveaux  préparaurs  pour  voyager  dans 
des  régions  où  la  rigueur  du  Trold  est  eicessivé.  Le 
S5I  octobre,  jour  de  son  départ,  le  thermomôtro  P , 
marquait  27  degrés  au-dessous  de  zcro.  Cocluuiie 
aiiit  deux  tnlneaiu  :  «  Il  in*«t  Impossible^  dit-ii, 
0  fie  rîi  cri!  r  les  différenteu  émotions  c|uc  jVprouvai 
tea  quiUant  les  dernières  limites  de  ia  civilisation, 
«  I»  amis  que  je  m*étais  faits,  et  tout  ce  qui  pouvait 
«  m'attacher  à  la  société  :  quoicpié  je  fusse  persundé 
«  que  je  trouverais  de  Phospitalité  et  toute  l'assis- 
t  lance  que  je  pouvais  désirer,  cependant,  pour  un 
B  esprit  sensé,  l'entreprise  dans  la<|uelle  je  nie  lan- 

■  çais  était  forraidable,  puisque  j  ctni-;  seul,  et  que 
«  j'ignorais  la  langue  russe,  et  plus  encore  celle  des 

■  iribos  larttifes  que  je  devais  visiter.  Quant  i  celte 
t  diriicullé,  elle  fut  surmontée  par  Tobllî^eancc  de 
<  (vcrsonnes  partaitt  anglais,  français  et  allemand, 
«  (|ue  je  rencontrais  à  diaque  station.  sGodnvne  se 
dirigea  au  nord-cslvcrs  Mjni-Kolyuisk,  lieu  voisin 
de  l'embouchure  de  la  Kolyma.  Depuis  un  certain 
temps,  des  chiens  étaient  attelés  aux  ti-aineaux,  parce 
tmelepaysnc  produit  p:is  do  ruurragos  pour  les 
chevaux.  Le  31  décembre,  jour  de  l  airivi  o  d  >  Co- 
cbranc  à  Nijni-Kotinisk,  le  thermomètre  \\.,  k  I  es* 
prit-de-vtn,  fnan|uait42<'  au -dessous  de  zéro.  Le  8 
mars,  il  S(  rrndii  au  fort  d'Ostrovnoï,  où  se  tient 
tous  les  ans  une  foire  pour  faire  des  éclumges  avec 
lesTcbbouktehis.  Une  pat  obtenir  de  ces  peuples 
la  permission  de  traverser  leur  pays  jusqu'au  détroit 
de  Bering  ;  il  retourna  donc  à  ?iijui-liolyiuslc»  et  se 
dirigea  au  sud-ouest  vers  Okhotsk  par  une  contrée 
aiïreuse  et  â  peine  liabitt'e.  Après  des  fati-iucs 
inouïes,  il  entra,  le  23  juin  tH-2I,  dans  Okhotsk. 
Son  aspect  frappa  les  oOiciers  qui  le  reçnrciu  :  i)Ou 
vinge  eonpléiemcnt  gelé  annonçait  qu'il  avait  été 
exposé,  sans  le  uioiiidre  abri,  à  un  vent  glacial  :  sa 
Wbe,  de  couleur  rousse,  n'avait  pas  été  (dite  de> 
piis  qninxe  mois;  Il  avait  employé  soiitante*4]uinze 
jours  à  venir  de  Nijnl-Kolymsk,  éloigné  de  deux 
iiuUesi  dans  un  intervalle  de  quatre  cents  milles,  il 
liMl  vu  d'autre  créature  humaine  que  son  guide, 
et  qu'une  seule  liabitation  sur  une  étendue  de  dix 
milles.  Le 24  annt  il  s'eu.barqua  pour  le  Kamtchatka. 
La  traversée  fut  prompte  et  hetn-eusc.  Son  séjour 
dans  cette  péninsule  le  dédommagea  des  tribula» 
tiens  de  son  voyaj^e  en  Sibérie  :  les  fêtes  continuel- 
les qui  se  donnaient  à  Pétropovlosk  dérangèrent  les 
fioiclsde  CSocbrane;  Il  devint  amoureux  et  se  mn- 
ria  :  alors  toutes  ses  idées  d'aller  en  Amériquf^  «^r 
diKipèrent.  Il  fit  une  tournée  dans  le  pays,  revint 
à  OldKMsk  avec  sa  femme,  alla  de  cette  ville  1  Ya- 
koutsk par  la  route  ordinaire,  et  enfin  revit  St-Pê- 
lersbourg  après  une  absence  de  trois  ans  et  trois  se» 
maines.  Avant  de  quitter  celte  capitale,  Cocbrane 
alla  rendre  ses  devoirs  au  eomte  de  Kotcboubel, 
run  drs  mini^trrs  de  remj>ereur,  H  lui  présenta  son 
journal  eo  oltrant  de  le  laisser  en  Mussie,  s'il  le  dé- 
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sirait  :  «  Non,  répondit  le  ministre,  emporter  votre 
«  journal  en  Angleterre!  dites  la  vérité,  et  vous  fe- 
«  rc7.  plus  de  bien  qu'en  imrentant  des  dteses  qui 
«  n'existent  pas.  Racontez  à  vos  compatriotes  roti:- 
«  ment  vous  avez  été  traité  en  Russie  ;  niais  en 
«  même  temps,  faites-nous  connaître  ce  (|ue  vous 
«  avez  vu.  »  La  relation  de  son  voyage  fut  bien  ao 
rHeMlio  en  A n^If^lcrre;  mais  le  dt'sir  d'en  faire  UD 
nouveau  I  occupait  sam  cesse.  Cette  fois,  voulant 
voir  rAméri(|ue  méridionale,  il  alla,  en  18SS,  dans 
la  répubîi^iue  de  Colombie,  remonta  lo  Uio-Magda- 
leno,  visita  Bogota  et  d'autres  villes.  Arrivé  à  Va* 
lencia,  prés  du  lac  de  même  nom,  fl  y  mourut  en 
iH'lo.  Ou  a  de  Cochrane  :  ?i(trrative  of  a  pedeitrian 
journqf  through  Hussiaand  Siberian  ïarUury,  fron- 
lier  Of  China,  to  Uie  froxen  lea  and  Kamtchatka 
{Relation  d'un  voyage  fait  pédestrcment  en  Russie  et 
dnns  la  Tarlarie  sibérienne,  des  fr  inticrf^s  de  la 
Cliine  à  la  mer  Glaeiale  et  au  Kamteiiaïka  ),  Lon- 
dres, 1894;  4**  et  ST  édition  avec  cartes  et  plan- 
ches. La  2*  édii  ion  est  dédiée  à  M.  Spcmnslii.  ex- 
gouverneur  général  de  la  bibérie.  L'auteur  lui  té- 
moigne ains  sa  gratitude  des  bontés  qu'il  a  éprou- 
vées de  sa  part  dans  .son  lon^:  \oya,'e  et  ailleurs.  Il 
avertit  dans  sa  préface  qu'il  n'est  pas  toujours  allé 
pédesirement,  ce  qui,  dans  plus  d'une  circonstance, 
eût  été  impoBibIc.  En  s'avançant  cheval,  ou  dant 
tm  traîneau,  il  put  parcourir  en  peu  de  temps  unu 
vasie  étendue  de  p.iys.  Il  n'a  eu  qu'à  se  louer  du 
caractère  hospitalier  et  obligeant  des  Russes,  puis- 
que de  Moscou  h  Frkoutsk,  éîoiçnès  l'un  de  l'autre 
de  6,000  milles  par  la  roiue  qu  il  suivit,  il  ne 
dépensa  qu'une  guînée  (35  francs).  Il  ne  se  vante 
pas  d'avoir  écrit  un  voyage  qui  puisse  satisfaire  des 
lecteurs  savants  ;  il  avoue  son  ignorance  en  histoire 
naturelle.  Le  peu  d'instruments  dont  il  put  se  mu- 
nir lui  ftuent  enlevés  par  un  accident  imprévu: 
lonlefoi<i  son  réfit  n'>  <i  ddnué  ni  d.'intérét  ni  d'in- 
struction ;  il  deciii  bien  i  aspect  du  pays,  les  nxBurs 
des  habitants.  Les  cantons  de  l'Asie  qu'il  a  parcou- 
rus au  delà  d'Yakoutsk  le  sont  trés-rai-ement  par  des 
Européens.  INi  Gmelin  ni  Pallas  ne  les  visiiérenl; 
Lesseps  ne  les  traversa  pas  en  venant  du  Kamt-> 
cliaïka  à  Okhotsk  ;  ainsi  la  relation  de  Coelu-ane  est 
précieuse  pour  h  géographie.  En  revenant  vers 
rOccident  il  alla  jusqu'à  Kiakhia  et  an  Mafmatrliln, 
poste  chinois  sur  les  frontières  dès  deux  empires. 
Quelques  critiques  lui  ont  reproché  des  inexactitu- 
des de  détails,  mais  elles  sont  de  peu  d'iuq>ortance. 
Sa  véracité  est  attestée  par  le  suffrage  que  son  livra 
a  obtenu  d'Iiommes éminents  en  Russie;  er  cnx-ci 
ont  fait  preuve  d'un  bon  esprit  en  le  lui  accordant, 
pirisqu'il  ne  manque  pas  de  déverser  le  blâme  sur 
les  institutions  et  les  établissements  qui  lui  parais- 
sent le  mériter.  —  C.-S.  Coc8BA^B,  également  ca- 
pitaine, a  publié  :  Jovnal&fa  rttUmcê  and  Mo- 
vel$  in  Columbia  during  ihi  yean  1823  and  1824 
(Journal  d'un  séjour  et  de  voyages  en  Colombie  pen- 
dant les  années  1823  et  1824],  Londres,  t82a,  2  vol. 
in-^,  avec  pla!^  lu  s  et  cartes. Malgré  te  grand Dom* 
bre  de  relations  publire-;  depuis  (juelques  années 
sur  ce  pays,  oelle  de  Cocbrane  ofiîre  encore  beau- 
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conp  de  e1i«n  intéreiisnntes  ;  ^âilMim  II  â  cil 
quelque  MTlA  oufcrt  Ja  voie  aux  autres  voya- 
geurs. E— s. 

COCK  (JÉndm  ),  peintre,  ffWTWir  ft  ta  poînie  et 

au  burin,  imprimeur  et  murdi.iiul  dVslntnpos,  n,i- 
quit  à  Anvers  vers  1510,  et  mourut  dans  la  môme 
\iHc  en  1870.  Les  premières  années  de  sa  jeiine»e 
Turent  employées  A  Tétude  de  la  peinture;  mais  il 
quitta  bientôt  le  pin<^.in  pour  le  burin.  Vasat  i,  dans 
la  vie  de  Marc-Antoine,  parle  avec  élocrc  de  Cork, 
en  citant  une  partie  des  pièces  «ftie  cet  artiste  a  «rra- 
vt'- >,  d'api  ('s  llcms1;crk,  le  vieux  Rtnipliel,  Jérôme 
Jios  et  autres.  Ce  (ut  un  artiste  irès-luborieux  ;  il  a 
Ait  delMMines  gravures  et  d>\cellenls  élèves  f  on 
compte  parmi  ces  dornim  îlaiis  Collaert  et  ConiolUe 
Cori.  surtout  cchii-ci  qui,  avant  de  passer  en  Italie, 
lit  pour  son  niaitre  un  grand  nombre  de  planches 
que  Coek  ptibiiaït  sous  son  nom.  Il  avait  élabtl  un 
COmniovrc  (l'('sl:'»iip(><î  (|ui  lui  prnmraiJ  1f*s  moypns 
de  tirer  un  parii  avantageux  de  eclict»  qu  il  faisait  et 
d«  celles  qu'il  faisait  faire.  Gode  s*est  servi  Tréquem- 
mrtit  (In  cliiftiieH.  C.  E.,  qui  est  aussi  celui  de  Ilans 
CollacrI.  La  plupart  de  ses  gravures  sont  enrore  au- 
jourd'hui fort  recherchées.  La  collection  des  portraits 
de  ce  maître  n'est  pas  une  des  parties  les  moins  in- 
téressantes de  l'iconographie  moderne  ;  ils  sont  en 
grand  nombre,  et  prestpic  tous  représentent  d<'s  . 
personnac:es  liisloriqucs.  Code  en  a  publié  lui-même 
difféients  rcrucils,  où  se  trouvent  aus«;i  plusieurs 
autres  de  ses  ouvrage;  le  premier  a  pour  titre  :  l*ic- 
forwm  alUfwH  e^tbHÙm  Gtmumia  inftrioH$  Effi- 
gies, etc.,  Anvers,  1372,  petit  in-Tnl.  Cette  suite  con- 
tient vingt-quatre  portraits  de  peintres  flamands,  au 
Iws  desquela  se  trouve  rélos:e  qu'en  bit  Lampsonlns  ; 
la  plupart  ne  portent  point  le  nom  du  graveur  ;  les 
autres  sont  marq-.if^^  des  lettres  I.  II.  W.,  qui  dési- 
gnent Wicrik.  Les  autres  recueils  donnés  par  Coek 
aont  :  f*  PrtBHjma  aliquot  Homana  antiquitatit 
Jlfr>mmevta.  Anvers  (      pièces)  ;  2"  Operum  anti- 
quorum  Rnmanoriim  hinc  inde  per  divertoi  Europœ 
regiontt  (20  pièces);  S*  Pivf  Ceroti  F,  *«  muUis 
pra'''i])ue  virtnriartim  Imaij\)>r<i,  1.Vî6  (12  pièces); 
4"  Comparlimentorum  quod  vncant  multiplex  genus, 
UpUitfimtt  M«fortoKi  poefatiim^e  taiulU  orna- 
lum,  loGo  (  c;  pièces}.  Nais  de  toutes  les  gravures 
de  Coek,  la  plus  remnrftualile  a  pour  titre  :  les  gros 
foiuons  mangent  le»  petits  ;  cette  estampe,  faite  d  a- 
prés  un  tableau  de  Jérôme  Bos,  est  oom|)arable  aux 
compositions  les  p?iis  orii;inales  de  Cnllnt.  Jérôme 
Coek  avait  un  frëre  ainé,  Matthieu  Coek,  qui  Tut 
cxeeHent  peintre  de  pay.sa^e;  il  s'était  hmi  en  Iia- 

i  lie.  (  f  fut  iiîis  au  nombre  des  premiers  maîtres  fia- 
linands  qui  cultivèrent  ce  genre  de  peinture.  Plu- 
sieurs de  ses  compositions  ont  été  gravées  par  son 
A"èrc;  ce  sont  presque  toujours  des  paysages  liisto* 
Tiques,  dont  le  siijrl  est  pii's  dans  ri'crilure.  A — s. 

COCK  (Cisbeut),  en  latin  CocQtii  s,  était  d'U- 
indit.  Il  exerça,  depuis  16SS  jusqu'en  1T07«  année 

'1,  n  orf,  Ie>  fmrtinns  de  pnstcitr  f!nns  le  villa^'e 
de  Rokkengcu.  On  a  de  lui  :  t»  IJobbes  Jilcncho- 
«Mrfttt,  ete^,  Utrecht^  4868,  in-9*  :  c'est  une  réfu« 
tition  des  inrineipes  de  Bobbes;  S*  Jnatvm  Bo^ 


m 

hêitantmi,  ibid.,  4680,  in-S»;  S*  PtalterlimÏÏêMlt 

earmine  elegiaco ,  ibid . ,  1 700 ,  \n-%*,  B— M, 
COCKAINE.  Foyps  COKAINE. 
COCKDURN  (GoiLLAtiitit),  médedn  de  la  na- 
rine, memlirp  de  la  société  royale  et  dn  rn"r_-e  des 
médecins  de  Londres,  est  connu  par  plusieurs  écrits 
sur  diverses  branches  de  l'art  de  guérir  :  I*  OBeo- 
nomia  corporix  animalii,  Londres,  1075,  in -8"; 
Augsbourg,  1696,  in-8».  Manget  a  inséré  cet  opus- 
cule dans  le  2*  volume  de  sa  Uihliotheca  aiw- 
fomfea.  V  Seor-étoam  s  or  a  Treatiu  of  their  no- 
ture,  causes,  and  exirr;  also  an  e$say  on  bleeding  m 
fevers,  etc.,  3*  édition,  Lomlres,  1736,  in-8'.  Cet 
ouvrage,  qui  parut  d'abord  en  -1606,  est  le  premier 
traité  spécial  sur  l.i  médecine  nautique;  il  a  été  sui- 
vent réimprimé,  traduit  en  latin,  Leyde,  1747,  in-tf*; 
en  allrmand,  nwtoeh,  17S6.  ln-8*;  en  liollandais, 
par  BidIOO,  etc.  3^  Tl>f  Symptoms,  Nature,  and  Cure 
vf  n  qnnorrhu'a,  Londres,  1713,  in-8».  Cette  niono- 
grapliic  a  eu  plusieui-s  éditions  ;  elle  a  aussi  cte  tra- 
dniie  en  latin,  d  Leyde,  en  4747,  et  de  celle  der- 
nière lnn;:iie  en  français,  par  Jean  Devaux.  sous  ce 
titre  :  Traité  de  la  nalurCt  de»  cau«e«,  dei  «ymp/oauf 
et  dt  ta  euratioH  de  fateidenl  te  ptvs  ordiwnre  da 
mal  vénérien,  Paris,  tTÔO,  in-12.  Dans  tous  ses 
écrits,  dunt  nous  avons  seulement  énuméré  les  |ma- 
ci()aux,  Cockbum  a  la  manie  de  se  donner  pour  ré* 
formateur  ou  pour  inventeur.  C'est  ainsi  qu'il  rejette 
absolument  la  chimie  du  domaine  do  la  physiok>;;ie 
et  de  la  patliologie.  Il  prétend  que  la  blenoorrhagia 
vénérienne  n'occupe  jamais  la  prostate  ni  les  vési- 
cules séminales ,  niais  qu'elle  a  toujours  snn  siéa 
dans  les  lacunes  de  l'urùtre.  Le  reproche  le  plut 
grave  et  le  mieux  fondé  qu*on  puisse  ftire  au  doe- 
tcur  Cockburn,  c'est  d'avoir  débité  [plusieurs  remè- 
des secrets,  tels  qu'une  poudre  iuluillible  pour  ar- 
rêter les  flux  de  vcnirc,  une  injection  nurvtiUtuit 
contre  la  coiiorriiee,  etc.  G. 

COCKBLHN  (CATHEniM;).dame  anglaise,  !  ' 
tinguée  par  ses  talents  littéraires,  née  à  Londres^  k 
10  août  4679,  était  OIte  de  Trotter,  capitaine  d»  la 
marine  royale,  originaire  d'Keosse.  et  de  Sarali  Hal- 
lenden ,  prodie  parente  du  ioi-d  de  ce  nom.  Elle 
était  très-jeune  lors(|u'elIe  eut  le  malheur  de  perdre 
son  père,  et  cet  événement  réduisit  sa  mère  à  os 
état  voisin  de  la  pauvreté.  A  un  esprit  nalurellement 
poriéà  la  pliihtsoitliic,  mademoiselle  Trotter  joignut 
du  talent  pour  la  poésie.  Elle  lit  des  vers  dés 
faiicf  ,  ;ip|irit  seule  à  ("f  rit  -  éti;«lia  le  français,  et 
reçut  ensuite  quelques  legons  sur  la  logique  et  la  i 
langue  latine.  Une  tragédie  d7nlf  de  Cmtro,  qn'sHt  ! 
composa  h  (lix-se[)l  ans,  d'après  une  nouvelle  fran» 
çaise  portant  le  même  titre,  imprimccà  Parisenl&SS, 
fut  jouée  avec  succès  en  16!),H  sur  le  théâtre  royal, 
et  imprimée  l'année  .suivante  sans  nom  d'auteur.  Elle  ' 
donna  au  tliéàire  plusieura  amtes  pirms;  nnis 
4702,  elle  se  tu  connaître  sous  un  nouveau  rapport, 
par  sa  Défenee  4e  VEeeed  de  Loeke  sur  raMdasfaf 
humain.  En  la  fai^nnt  impiimi  r  oti  170-?,  rlle  crut 
devoir  gardcf  Vauouyuiei  d«i  petir  (]uc  la  coooaiir 
«nos  de  son  m*  «t  de  «ni  âge  (  eiie  n'avait  ^ 
ifM  viiigt>denx  «os)  n'élevât  «m  iitfBiitioQ  dflb» 
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mutile  contre  ua  ttl  ouvrage.  Ses  précautioas  furent 
inutiles;  elle  fui  connue,  et  Locke  lui  exprima  sa 
reconiiaissaoce  poi*  une  leitie  accompai^ii^e  d'un 
présent  de  lifres  cboisis.  Catherine  Trotter  s  at- 
idcliait  à  pioinfr  dnns  cette  défense  que  la  doc- 
iiiue  du  maicitaliiiiue  u'eil  pas  iocompaiible  avec 
eeJle  de  la  révéUiiion,  ni  même  avec  TespéiWe 
d'une  vie  à  venir,  espérance  qui  ne  refiose  pas  sur 
la  notion  de  1  imniuicrialité  de  i'ànie.  Le  célébra 
ikKteur  Pritsticy  a  soutenu  les  niiimes  principes.  En 
4708,  miss  Trotter  épouba  Citckbiurn,  ecclé:>iasti(iue, 
aiMoiir  de  (|iiel(iuos  dcrils,  notamment  d'un  Traité 
fur  le  déluge  de  Moue,  publié  aprà»  sa  UMit.  Depuis 
ce  temps,  oooapée  dea  aoiiiB  de  ion  aaàiag»,  elle 
ùrivil  moins,  et  n'excr(,-a  plus  «ion  talent  que  sur  de 
graves  sujets  de  morale  et  de  religion.  Soa  dernier 
ouvrage,  iUmarquei  sur  le»  yrincipts  «t  Ici  raiHHiii*< 
mtnlt  du  dvcUur  liutherfotlh,  dans  son  Estai  sur 
la  nature  el  1rs  obliqaliom  de  la  vertu,  composé  dans 
sa  soixante-liuilicnic  année,  prouve  ou  clic  a\ait  cou- 
serve  dans  un  à^c  a\auce  la  vivacité  et  la  vigueur 
d'isp;;;  liiTelie  avait  inaiiifcslL'cs  dès  l'âge  le  plus 
Xeiuim.  LÀù  mourut  en  ilA^.  Voici  les  titres  ds 
ctux  de  ies  principattx  ouvrages  que  nain  n'aveiie 
jta-s  cites  :  1»  r^mili^  fatale,  Irai^édie  :  c'est  la  nieil- 
lemedesc»  productions  dranoatiquea  ;  die  fut  râf 
pniionlée  ei»  1008  aur  le  neuTcao  tli<tttre  de  Lin* 
CuliiVinn-fic'lds ,  et  imprfanée  la  uiéme  année  avec 
une  lîtvîirnrc  ;i  l.t  princesse  Anne  de  Daumnark  ; 
2'  i  Amtjui  dans  i  emOai  rus,  ou  la  pluralile  l'em- 
rmU,  cométlte,  1701  :  3*  /«  Malheureux  Pénitent  y 
tragédie,  t70l;  A'  la  Révolution  de  Sttfth,  lra}<éilie. 
Plusietin  tias  ouvrages  de  uiiâtnss  Cucikbuiu  ont  été 
rinois  et  kartriaiés  par  le  dooleur  Direli  en  IT51, 
ioui  le  liire  île  :  OFairts  ihéoloyiquet,  morales,  dra- 
vuUiquêi  et  poétiques,  en  t  vol.  in-S",  précédés 
d'one  vie  de  l'auteur.  Un  peut  cooar»  consulter  sur 
miftiriss  Cuikburn  la  Vû  éê  JtoflUif  |iar  PorlM»,  et 

vi*B  (I,  Cibber(l).  S— d. 

LULikUUUN  (Patricb),  ua  des  plus  ancieaa 
fiafiEiieum  de  languei  orienialai  è  Paria,  MU  mi  t 
Lttigton,  en  Ecosse,  au  conmieiicement  du  tO*  ^iôcle. 
A|rta  avoif  étudié  à  l'uni v«i-sitê  d'Aberdeeu  les  bel- 

(I)  A  l'ilgc  de  qoatonc  sns,  elle  adressa  à  M.  Bevil,  qui  arait  i-lé 
Ji'.jqnc  lie  |;i  |ij-iiic \i-rii!.',  ujio  |     c  ilo  Mir~j  m.iljilic  cl  mit 

M  Siicrii/iii  ;  cllf  Pli  (■ii>>')j  igjltiucitl  une.  m  1(597,  à  M  Cou- 
firti;,  sur  UuHraing  Bride,  el  ciiin  iltimis  en  rctalion 
ijIikil'  dwc  ce  fei*:iiK  eawiUl.  \  la  mon  |lc  UrjJco,  tu  tlOi, 
iiij'ii  iih  i-filc  TrolltT  se  joignit  i  |i!u«irurs  niircs  danirs  (Hiur 
Njer  un  tnbui  d'hommages  A  sa  uenvire.  Toutes  ccs  pièces  de  «ers 
ont  né  rouiiiei  cl  puMiMS,  nu«  la  tilra  des  JVm/ JfuMf,  M  fMtf* 
^itrut*pef  ftiisieméumtKr  tê  m»H  é»  etUên  Mu  Urv- 
Ba  t7ie  el  I7f7.  elle  défendit  de  noaveau  les  £erils  el  le»  ojx- 
•••aide  Ujfke,  vivciiicut  auj<i(ii  s  |wr  le  d^ieur  llo!dsv»ortli,  cl 
*<rtl<t4  wue  orrasioii  pluMOurs  U-Ures  dont  aacuii  Idirjiire  ne  *outul 
fliie  Ifs  ffjis  il'iiiiiif i  s^iiiii,  cl  ()ui  uni  l'ii'  ]iu[>iii'Oi  d.ui'.  \i 

collrrii^u  de  :>ei  ituvto.  Ua  ûuu  eacure  a  madame*  t.uckburii  t'i»* 
Heurs  (lamphlcis  sur  des  su'ci»  n-liitieux  et  |»hiloio|>liiqiifs.  t.e\<  e 
dans  la  romuiunluii  de  l'Kglisc  rutliolique,  «u-iri^i  l.iii  kburn  cui» 
daliord  dune  dévotion  fort  exaltée;  eli«  se  li»r.iii,  l<s  jnurs  de 
jeftoca  unfl  sNtweacatcitcaeai  riaunra»e,4Uled(icte«r  ttoslos 
Kiciio;a&.  savaMmédicia,  fat  oi|ti|«  d«  laiadtwtcî  plustears  fois  i 
Ki^ict  des itnioMlnattt, dans lâ  craiaie  qa'pUe  ne cumitioiiiii  sa 
«h  Cspeadiat,  ea  nos,  elle  se  11  praicsiaaic,  et  pub;u  deux 
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les-Iettres,  h  phflosopbîe,  la  tliéolo^ie  cl  les  lansiMI 

hébraïque  et  syriaque,  il  entra  dans  les  ordres,  sa 
reudii  a  Paris  pour  s'y  perfccliuuncr  dans  ces  scien- 
ces, et  professa  longtcmi»  avec  éclat  les  idiomes  de 
l'Orient  dans  cette  ville.  La  connaissance  de  ces  lan- 
gues sacrées  semblait  alors  liosliie  aux  icrvcnls  ca- 
tholiques, et  de  lliil  II  est  certain  tju'uu  grand  nom- 
bre de  ceux  (|ui  s'y  livraient  en  usaient  pour  s'élever 
contre  la  lidéiiié  (k  la  Vulgate.  Dejù  suspect  ou  près 
de  l'être  par  cette  raison,  Cockbuin  donna  encore 
mieux  prise  coutro  lui  par  la  publication  des  deux 
opuscules  {Oratio  de  vicrticntia  et  ulililate  rciH 
Ua,  l'ans,  1551,  iu  8'';ci«  Vulgari  sacrte  Scriptur» 
PhraHt  PferÎB,  i5S2,  lor8«)  ;  et  forée  lui  fitt  de  quitter 
la  France,  où  la  guerre  civile  religicn  e  n'était  [las 
loin  d'éclater.  A  peine  de  retour  en  Ecosse,  il  prouva 
qu'on  n'avait  pas  eu  tort  de  soupçonner  son  ortho- 
doxie; il  embrassa  publiquement  la  réforme  et  ac« 
ccpla  le  presbytérat  d'Uaddin^tun,  dunt  il  Tut  Iq 
premier  pasteur  protestant.  Alulgrc  cet  empresse- 
lueni  à  deseiter  la  bannière  du  calhoUcismc,  Gock- 
liui  rt  e!  (Il  iim>^i  modéré  que  savant.  11  accepta  la 
cuauu  de  langues  orientales  à  bt-Ândté,  et  mou- 
rut en  dans  rexercicede  sa  profession  et  daiia 
un  .V_'c  lort  av  uieo.  Outre  Ks  ninrccnuv  mentionnés, 
Coekburn  avait  publie  in  oiationem  dominicain  pin 
JU*tlit9tio,  St^André,  lojo ,  in-8°,  cl  laism  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  traités  de  théologie  ,  de  lettres 
et  de  sermons,  dont  un  fut  piiMic  à  Li^iidies,  1."iGI, 
in-4'  :  il  roule  sur  le  HymboU  dn  ufjvtres. 

COCKDll  (  ÉuouARn  ) ,  liabile  maître  de  calcul 
et  d'écriture,  dont  le  nom  est  j^resquc  piovcrt>ial 
dans  ks  ccules  élémentaires  d  Angleteri-c ,  nactuit 
prolNiblementft  Londres,  vers  1631.  Il  se  piafa  bien- 
tôt au  premier  ran;;  parmi  et  ux  qui  ont  fait  iairo 
des  proi^rés  à  i  an  de  la  calligraphie  cl  à  l'arithmé* 
ti(|ue  ,  et  n'a  pas  publié  sur  ces  matières  moins  da 
quatorze  exemplairea  d'exemples  {Copff'Bookt)  qu'il 
a  srravcs  de  sa  propre  niant.  Quelques-unes  de  eos 
pietés  de  callii^iaphie,  tuiles  sur  des  plauctics  U  ar- 
gent «sont  d  une  netteté  et  d'un  fini  estremeroent 
remar(|uable.  Son  A  rith  mHique  vulgaire  et  son  Aritk' 
métiqut  tléeimalet  (j[u'il  u  laissé»  en  manuscrit,  oni 
été  publiées  après  sa  mort,  la  dernière  en  1695.  La 
première,  qui  jotiit  surtout  d'une  liés-^rande  popu- 
larité, a  été  souvent  imprimée,  d'abord  en  1U77,  et 
{lour  lu  quatonième  ftiiaen'1725.  Il  a  aussi  composé 
un  petit  dictionnaire ,  tt  un  recueil  de  sentences  à 
l'usage  de  ceux  f|ui  apprennent  à  écrire  et  qtii  porto 
le  nom  de  Morale  de  Cocker.  Il  mourut  en  lt^77.  On 
trouve  des  détails  sur  Cocker  dans  VOrigiM  cl  fes 
Piotjiès  des  lettres,  publiealioo  prolixe,  maia  asies 
curieuse  tie  Alassez.  D— 3t»-4. 

C0CLÈ9  (PtfBUDS  HOBATius),  nevctt  du  consul 
Iloratius  Pulvillus,  connu  par  un  trait  de  courage 
que  Tite-Live  avoue  être  plus  celiln  e  que  di'.'nc  de 
foi  :  Aern  aasuf  plus  famce  habiiumm  ad  posin  os, 
çaaat /Wei.  Voici  de  quelle  manière  ce  f;rand  histo- 
rien rarf»nlo  le  fait.  I.'aii  iîG  de  la  fondafi  mi  (Iiî 
Rome,  507  ans  avant  1  crc  ciueiicnnc,  l'orsenna,  roi 
d'Eirurie,  avait  chassé  les  Romains  du  mont  Jani* 
cule,  et  allait  pénétrer  dans  fa  vUle  par  le  pont  Sa- 
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Uicius  (I).  Horatius  Coclès  commandait  ce  poste;  il 
rallie  les  fuyards,  leur  urdonne  de  s'occuper  à  rom- 
pre le  pont,  tandis  qu'aide  de  deux  autres  guerriers, 
il  «oaiiendrait  tout  reffort  des  ennemis.  Hnraiius 
Coclôs  força  bientôt  ses  deux  généreux  cojnpa^niins 
d'armes  à  profiter,  |K>ur  s'échapper,  d'une  partie  du 
pont  qui  restait  éncore,  et,  seul  contre  tous  les  Etnis- 
quos,  avec  un  regard  lerribie  et  d'une  voix  uiena- 
Sante,  il  leur  crie  :  «  Esclaves  sous  un  roi  orgueil- 
€  leux,  quoi!  vous  oubliez  la  liberté  de  votre  patrie 
«  pour  attaquer  celle  des  autres  1  »  Les  Etrusques 
(ont  pleuvoir  une  grêle  de  traits  sur  rct  ainliu  icnx 
guerrier,  et  ils  allaient  s  élancer  sur  lui,  quand  les 
cris  de  joie  des  Roimins ,  qui  venaient  de  voir  le 
pont  tomber  avrc  fracas ,  stisprndirpnt  pour  un  in- 
stant leur  imi)éluosilé.  «  Dieu  du  Tibre ,  dit  alors 
«  Horaoe,  reçois  fiivorablement  dans  tes  ondes  un 
«  soldat  rouvert  de  ses  armes,  ..  M  se  précipite  à  ces 
mots  diins  le  lleuvc ,  et  arrive  à  l'autre  bord  sans 
avoirreçu  une  seule  blessure  (2).  La  rcpuljli<iue  re- 
connaissante lui  érigea  une  statue ,  lui  donna  des 
len-es,  et  durant  les  jours  d'une  jrrande  disette,  tous 
les  citoyens  prirent  sur  leur  necei»6airc  pour  subve- 
nir à  ses  besoins.  Nous  venons  de  voir  qusTile-Live 
nous  représente  ce  licros  sortant  du  combat  sar^s 
avoir  reçu  une  seule  blessure,  el  la  même  chose  ei>t 
affirntée  psr  Florus,  Valère-llaxine  et  Sénèquc  ; 
mais  Plutarquc,  Dcnys  d'Halicarnasse,  Dion  Caasius 
Cl  Scrvius  nous  diseul  qu'il  lut  blessé  à  la  euisse,  et 
on  renouvelle  à  ce  sujet  un  iion  mot  qui  deja  avait 
Clé  dit  par  Alexandre  le  Grand  à  son  père  l'Iiilippe. 
Polybe  ,  au  ronlrnire  ,  assure  que  Coelès  p<h'it  daus 
le  Tibre.  A  lu  vetilé,  «^  est  le  seul  lii^turien  qui  le 
lusse  mourir  ainsi  ;  mais ,  plus  ancien ,  plus  insimit, 
plus  judicieux  que  tous  les  autres,  l'olybe ,  par  son 
tiSmoigiiage,  ajoute  encore  a  notre  incertilude.  Pour 
adtever  le  détail  des  contradictions  des  anciens  snr 
ce  personnafre,  nous  diums  (pie  Dcnys  d'Halicar- 
nasse  afiinne  qu'il  était  parUitemeut  beau ,  tandis 
qne  Plularque  en  finit  un  poHrait  hideux,  et  prétend 
qu'il  avait  le  surnom  de  Coclès,  parce  <|u*élant  trés- 
camus,  et  ayant  les  soui-cils  iointsel  le  li.iut  du  nez 
si  enluncé  dans  la  léte,  que  rien  ne  se|)araii  ^es  deux 
yeux,  le  peuple,  voulant  l'appeler  Cydope^  se  mé- 
prit, et  le  nomma  C'ir!rs_  Varron  fuit  dériver  ce  sur- 
nom de  Cocles,  qui  sigiiilie  borgne,  du  mot  oeultu. 
Il  parait  que  Florus  nMiait  pasâoi^né  de  enrire  que 
les  f;ti(s  merveilleux  relatifs  nti  <-ief?e  de  Rome  |)âr 
Porsenna  avaient  clé  supposes  ou  embellis  par  les 
rédacteurs  des  gramles  annales.  «  Ce  Ait  alors,  dit> 
«  il,  <|u'on  vil  ces  prodiges  de  valeur  des  Horace, 
«  des  Mutins ,  des  Clélic  ,  que  nous  regarderions 
«  ooitune  des  fables,  si  on  ne  leur  avait  donné  place 
«  dans  les  annales,  a  Tacite  et  Pline,  plus  francs  ou 
mieux  insiruits,  avouent  que  le  roi  d'Ëtrurie  s'em- 

(I)  Oi  voHciewtlei  rriaes  fceeiasrin  pom,  reeomiToitiiiB- 
tleurs  fuis  depuis,  fii^Tis  li  CnÊde,  prts*  l« 

Porta  Portfte. 

\i  On  iroiiM"  ri'  >.tiji;-î  (;r.i\i'  «•ur  un  siiprrlu'  nini.iil[iHi  il'AnlO- 
riu  If  l'ieux.  cin  cri  ur  \Am  j  r<'(ia:>eiiii'T  sur  ces  wouu- 
nMiiis  1rs  r.iiu  'iui  Kv.npni  r4p;>uri  a  |]  fundation  de  HoBCf  Cl  les 
ckwas  gltfiiettâc»  qui  UkiiirérciU  celle  «lUa  oaiiMaie. 
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I  para  de  Rome,  et  que  les  Romains  se  ammirent  è 

lui.  (  Yoy.  PonsEN>A.)  ïloralius  Coclèi  n  fourni  à 
Arnault  le  sujet  d'un  graud  opéra  représente  et 
imprimé  en  47iM.  a. 

COCLÈS  (  BARTHELEMr  DELLA  RoCCA,  DIT},  né 

à  Bologne  le  9  mars  1467  (oomnte  il  le  dit  lui-niémc 
dans  son  AiuMiuiê),  cultiva  sueoesciveiDent  la  gn«' 

maire,  la  médecine,  la  eliiriir^'ie,  l'astrolofîie,  et  s'a- 
donna surtout  à  la  chiromancie  et  à  la  pbysiogno- 
monie,  dont,  au  temps  où  11  vivait,  tous  ceux  qui  ht 
mêlaient  de  {irédirc  l'avetrfr  na  possédaient  pas  les 
éléments.  Accueilli  des  savants .  recherrlié  par  lej 
princes,  entre  autres,  par  Gaicas  5luice,  Coclés  ac« 
quit  en  peu  de  temps  une  irrande  réputation.  On 
venait  le  consulter  de  toutes  parts.  I.es  auteurs  r-n- 
U;iiiporains,  Paul  Jove  lui-même,  le  louent,  iHcnocut 
as  déiense  contre  les  incrédules,  et  dirat  des  excm* 
pies  nombreux  de  Pinraillibililé  de  ses  prédictions. 
Cependant,  cet  homme,  qui  lisait  avec  tant  de  fMÏ* 
lité  dans  le  livre  des  desun;» ,  ne  put  détourner  les 
malignes  inQuences  de  son  étoile.  Il  avait  osé  pré- 
dire à  Hermès,  fils  de  Jean  II  Bentivoïlio .  ([u'il 
mourrait  en  exil.  Ce  seigneur,  indigné,  le  lit  as»a»« 
siner  comme  il  rentrait  ebez  lui ,  le  H  septeuibre 
t  'iOl,  On  prétend  fint-  ,  eonn  li--^:!!!!  le  sort  i|ui  le 
menaçait,  il  portail  depuis  quelque  temps  une  calotte 
de  fer,  et  qu'A  ne  sortait  qu'armé  d*un»épée  *  deas 
mains.  On  assure  même  que,  relui  (|ui  devait  l'as* 
sassiner  étanl  venu  le  consuller  peu  de  temps  aupa- 
ravant, il  lui  prédit  qu'avant  vingt-quatre  heures  il 
se  rendrait  coupable  d'un  meurtre.  Fantnssi  n'a 
point  traité  avec  son  érudition  ordinaire  ce  qui  re- 
garde cet  auteur.  Nous  allons  essayer  d'y  suppléer. 
Et  d'kbord  il  n'a  point  dit  que  Coclés  s'était  cadié 
sous  le  nom  iV André  Vnrvo  de  la  Mirandn!a.  Cette 
duplicité  de  nom  a  induit  en  ei  ieur  loui  U  s  Lio^- 
phes ,  qui  ont  cru  devoir  distinguer  deux  auteun. 
Coclés  écrivit  sur  la  physiognontonie  et  la  ebiromaa- 
cie;  mais  son  livre  a  subi  quelques  modilicatioas. 
L'édition  originale  est  :  Pftyaloffomia  me  eMromaiaim 
Ànasiasù,  sive  Compendhtm  es  fktriitu  el  pene  t'a- 
^nids  auloribus.  cum  apj>rof>a!ionf  Alexandri  Achil' 
Uni,  Holugnc.  io04,  m  lui.  ;  la  prclacc  est  d'Âcliil- 
lini.  1  ous  les  biographes  ne  cessent  de  ré|)éier qu'elle 
Mfisfîi  également  les  iticredules  et  les  partisans  des 
t>i  icnccs  seaèics.  Celte  édition,  quoique  la  première, 
n^est  pas  la  plus  recbereliée.  Il  est  i  remarquer  qu'ella 
fut  terminée  le  4  septembre,  c'est-à-dire  vingt  jours 
•  seutoanent  avant  la  mort  de  Codés.  UAnuiatii  fut 
1-éimprlinée  a  Bologne,  1523,  in-fol.  On  publia  cn- 
j  suite  un  Compendium  phyrioçnomonice,  quantum tâ 
,  parfe<  eapilis,  gulamque  el  colium  atlinft  :  rut  or- 
i  cfdit  Andréa  Corvi  Chiromantia.  Slraslx)ui>'.  1535, 
;  1550,  1551,         in^  :  ces  éditions,  surtout  les 
;  dfux  lucmièrcs,  sont  fort  redierrhée>.  Ce  Compen- 
I  tlmm  a  ele  traduit  en  français,  Paris,  1546, 1560, 
in-8>  ;  1688,  in-4S;  en  italien,  par  Patrice  Trieasie 
des  Ceresars  (([ui  lui-même  a  fait  un  Traité  de  Chi- 
roifioMtte),  Venise,  1531, 1535,  iit-8°.  On  a,  sous  k 
seul  nom  é'Aniré  Corto,  deux  éditions  latine  «C 
i!  ilirnne  de  la  Chiromancie,  io-8»,  sans  date,  et  une 
I  Irançaise,  Lyon,  iftU,  iiH6.  £nlio  Faotiin  f  a 
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point  Indkiné  h  Otomantia  di  B,  Cùtk  tradoUa  in  , 

ttigare,  Venise,  1350,  in-8».  D.  L. 

COCO  (Vi.NCEMj,  né  à  Campomaraco,  daiiH  le 
nyanoie  de  ^aplcs,  en  1770»  fut  destiné  dés  l'en- 
fance à  la  cari  ieie  du  barreau,  et  vint  dos  Vtzc  de 
(Jiv-M'|)L  au:>  a  i\a|>les  pour  y  lairc  son  droit.  Mais  il 
prit  |)eu  de  guù(  pour  ce  genre  d'étude;  ets'élant  Hé 
avec  Cirillo,  lAliico  t  t  Miituut  Galanti,  ipii  bril- 
laient alors  dans  celte  capitale,  il  se  nioalia  comme 
eux  Vun  des  plus  zélés  disciples  de  l'école  de  Vice 
et  de  Filangieri.  De  telles  liaisons  devaient  le 
poser  à  lotîtes  les  innovations  politiques;  cl  lors- 
(|u  utie  rcvoluliua  eilata  ilim  sa  pairie,  en  171)i), 
sous  les  auspices  des  Fraoçais,  il  s'en  montra  Tun 
des  plus  chauds  partii^ans,  rt  tut  un  des  principaux 
moteurs  de  la  républii|uc  partliénopéeuue.  11  vivait 
dsns  la  plus  grande  iniimiie  avee  une  dame  San- 

TcHi  c,  au^î>î  rcmarqualjk'  par  sa  liCuiiU"  (juc  par  m'j 
opinions  patriotique!».  Ln  partisan  de  la  cau^c 
royale,  nommé  Baclier,  s'étant  épris  des  cliannos  Je 
celle  dame,  et  voyant  les  troupes  royales  s'iii'i'io-  | 
cliei  «le  Napics  sous  los  ordres  cîu  r.irdinal  Hulfo, 
eut  I  imprudence,  dans  un  accès  de  jalousie,  de  uic- 
ncer  Coco  de  faire  de  lui  une  des  ^mièrea  vic- 
times (le  la  rcaclion  royale.  Madame  San-rdice  se 
hÀLà  d'avertir  de  celte  menace  son  ami  Coco,  lequel 
dénonça  aaesitét  Baelier  aux  aoloraés  de  la  républi- 
que. Ce  maliicureux  paya  de  sa  tétc  son  impru- 
dence ;  niais  loi*s(|ue  Tarniée  royale  Tut  entrée  dans 
Napics,  madame  San-Felice  à  son  tour  Tut  condam- 
née à  mort.  Coco  s'ctail  hâte  de  si>  réfugier  en 
Fraiire,  m  il  publia,  sous  le  litre  de  Rivoluzioni  di 
iNapo^i,  un  tableau  trés-animé  et  très- pat lietiipic 
des  éfAiennentB  dont  il  venait  d'être  victime.  Cet 
ouvrage  lui  traduit  en  fram  ais  (  ai  un  anonyme 
dans  la  inéme  année  (  Paris»  ItiUO,  in-8*).  Apres  la 
titrille  de  Marengo,  Coco  se  litta  de  retourner  en 
Italie.  Forcé  de  s'airrlcr  à  Milan,  il  y  lut  accueilli 
par  le  préi>ident  Meizi,  qui  lui  conlia  la  rcdacliun 
d^io  journal  officiel  qu'il  venait  d'établir  sous  le  li- 
tre de  GiormaU  iMMm.  C'était  le  temps  où  tout  en 

Italie,  comme  en  Kr;mce,  devait  tcnilre  à  l'établis- 
sèment  du  pouvoir  impérial.  Celle  tendance  clail 
tort  éloignée  sans  doute  des  idées  que  Coco  avait 
jus4|iie-li  roanifestées.  Cejiendant  il  montra  dans 
KNi  journal  assez  de  flexibilité  ;  et  lorsqu'Eugéne 
Reaniianwtt  fbt  vice-roi  de  là  Lomlnnlie,  il  «mti- 
miH  (le  le  rédiger  dans  un  esprit  lort  peu  dt^mocra- 
lique;n)ais  son  crédit  s'aflaiblit  considérablement, 
n  travaillait  dans  le  même  temps  à  une  espèce  de 
roman  philosophi(|Uf  bons  le  titre  de  Plalone  in 
Italitt.  traduzione  dcl  (jreco,  I\îilaii.  180G.  3 
in-h".  C'était  une  faible  imitaiian  du  Voyage  d'A~ 
ntdwnis  de  Barthélémy.  Elle  eut  ce|tenilant  un 
prand  succès  en  Italie,  et  l'on  sait  que  t'oco  y  con- 
tribua beauœitp  lui-inéiue  en  lui  prodiguant  sans 
cnsedans  sonjonmal  des  éloges  outrés  et  «fui  étaient 

répétés  par  la  plupail  des  jnurnaux  de  la  péninsule. 
Le  parti  philosophique  des  autres  contrées  le  v mta 
IlOfcment  avec  complaisance,  si  bien  qu'il  eut  plu- 
sieurs éditions,  et  fut  traduit  en  plusieurs  langues, 
uotantmeal  en  frantaiSt  par  Oerirand  liarère,  sous  | 
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le  titre  de  Voyaye  de  Platon  en  Italie,  Paria,  IM7, 

5  vol.  in-8*.  1  ors  ine  les  liourbons  furent  expulsés 
de  INapIcs,  tu  i&Oli ,  pour  y  faire  place  k  Joseph 
Bonaparte,  Coco  ae  Mia  de  retourner  dans  sa  pa* 
Iric,  el  il  y  fut  très-bien  accueilli  par  le  nouveau 
roi,  qui  le  nomma  membre  de  la  cour  de  cassaliou , 
du  conseil  d*Ëlat,  et  le  créa  commandeur  de  l'ordre 
des  Deux-Siciles.  Ayant  été  député  vei-s  Kapoléon , 
en  1810,  Il  reçut  de  lui  l'nrdre  de  la  Couronne  de 
ter.  Murut,  qui  venait  de  remplacer  Joseph  sur  le 
Irùuc  de  Naples,  accorda  les  mêmes  avantage*  qua 
son  prédécesseur  à  Coco,  et  lui  d((nna  un  em- 
ploi im|x>rtant  dans  la  direction  du  trésor  public; 
mais  cet  emploi  ne  convenait  ni  à  ses  goAts,  ni  à 
SCS  connaissances.  II  d(*sirait  vivement  en  obtenir 
un  autre  dans  renseignement,  et  même  rempla- 
cer l'avocat  Zurlo  qui  était  ministre  de  l'intérieur. 
N'ayant  pu  y  réussir,  et  ayant  vu  rejeter  un  long 
projet  qu'il  avait  rédigé  pour  son  nouveau  systènic 
d'enseignement,  il  en  conçut  un  tel  dépii.  qu  api  es 
I  les  désastres  de  Russie,  en  1813,  regardant  déjà 
comme  près  d'élrc  renvcis(*  le  tiiine  de  l (  .s  li  n.  ;I 
manifesta  le  désir  qu'il  avait  de  voir  une  nouvelle 
révolution  s'opérer  daaa  sa  patrie.  La  restauration 
de  1815  l'ayant  trouvé  dans  cette  espt^ce  d'o^iposi- 
lion,  Ferdinand  IV,  eu  remontant  sur  le  tn>ne,  lut 
conserva  son  cmpld  de  directeur  du  trésor;  et  Coo» 
se  vit  an  niilii  ii  d'nnc  conr  (jn'i!  avait  autrefois  alta- 
({Uée  avec  l>caucoup  de  violence.  Celte  position  était 
embarrassante,  et  elle  lui  causa  plus  d'un  désagré- 
ment. Un  jour  qu'il  a'enlretenait  avec  le  plus  jeune 
des  lils  dn  roi,  ce  prince,  qui  ne  connal.vsaif  pas  plus 
sa  euuUuitc  aiUei  ieure  que  ses  écrits,  lui  léinoigoa 
le  désir  de  lire  son  Hi$t<tire  de  la  riwthuim  de  JV«* 
plex,  où  il  i^riKJiail  sans  doule  que  l'auteur  s'était 
livré  aux  plus  violentes  attaques  contre  le  roi  et  toua 
les  siens.  Coco,  ne  doutant  point  que  cette  de* 
niande  ne  fnt  proindditije,  en  conçut  une  telle  in- 
quiétude, que  sa  téte,  déjà  un  peu  faible,  se  déran- 
gea complètement.  Il  rentra  chez  lui  dans  une  sorlo 
de  délire,  et  ieta  au  feu  la  plupart  de  ses  manu» 
scrits,  au  nombre  desquels  il  s'en  lrou\ait  de  regret- 
tables, notamment  une  espèce  de  suite  à  son  Vojfage 
d»  Platm^  dans  laquelle  il  avait  établi  avec  quelque 
crtidilion,  mais  sans  probabilité^,  (jitf  I  s  linnts  l'Ho- 
mère ne  sont  \m  d'origine  grecque,  mats  bien  ita- 
lienne. Coco  vécut  encore  dix  ans,  d'une  modique 
pension  ({u'il  dut  à  la  faveur  royale;  mais  sa  raison 
ne  revint  point.  U  mourut  à  Naples,  le  13  décembre 
18-23,  des  suites  d'une  fracture  de  la  cuisse.  Une 
lon^'ue  noi  icc  sur  ce  savant  panità  celte  époque  dans 
V Anthologie  de  Florence.  M— n  j. 

COUOLl  lDu>jiM<^iE},  mathciiiacien,  né  à  lires- 
cla,  le  12  août  1747,  de  parrois  sans  fortune,  e6t 
été  voué  par  rnx  à  (p;el«jue  profession  roécini  nie, 
si,  des  sa  prenne  re  leuuesse,  il  n'avait  allirc  1  ni  (en- 
lion  par  des  dessins  (l'arcliiteclure<|u'il  allait  traçant 
partout  sur  les  murailles,  et  dans  lesquels  se  faisait 
remarquer  un  instinct  dos  proportions  et  de  l'iiar» 

1 monte  que  cet  art  exi^e  Des  («rsonnes  lui  mirent 
sous  les  yeux  le  Trailé  des  cinq  ordres,  |>ar  Vi- 
gnole;  au  mot  giomitrit  qu'il  y  lut  d'aiiord,  ii  se 
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«ntft  pariicutièrcaiCDt  porté  vers  cette  science,  et 
voulut  l'kpppmdre.  Admte  vak  leçons  du  P.  Ca val  I  i , 
le  seul  maître  qui  existât  nlors  à  Hrescia,  Coooli  l'eût 
bitoiAl  de|>a$se,  et  chercha  d  autres  guides  dans  les 
livres  qu'il  priait  ses  riiuls  de  lui  prêter.  Un  homme 
riche  vint  lui  iloiincr  ii>u>  (  (mixcÎohI  il  pouvait  avoir 
besoin,  et  lui  fit  en  outre  une  pension  suftisaute, 

.  allu  que  sa  détresse  ne  Je  détournât  plus  de  l'étude, 
ft  laquelle  il  consacrait  déjà  les  imiis  comme  les 
jours.  l  a  siip[ncssion  des  jésuites,  en  1775.  ayaiit 
bki&sê  vacantes  iescliaires  de  leur  collège  de  Brcscia, 
Gocoli  lut  nommé,  en  1774,  pour  y  occuper  celle  de 
physique  et  d»'  inDthPîîn^iipiPs,  cpt'il  remplit  avec 
dislincliuu  pendant  plus  de  trente  ans.  Il  pubitu,  en 
177T,  des  Ètemei^t  éi  geomeiriai  Mfimometrio,  et, 
eu  1779,  d'  s  Elrim  viidi  slalica  Kn  I7RÔ,  rara.lt^. 
mie  de  Mantoue  tu  imprimer,  en  lui  accurdaut  un 
double  prix,  le  niémuirc  par  lequel  il  avait  coin- 
pléleinent  satisfait  A  la  demande  proposée  |>ar  elle 
«  d  i  lablir  la  vraie  théorie  des  eaux  ascendantes  par 
u  de:,  ouvertures  dans  les  vases,  et  d'indiquer  les 
«  circonstances  où  cette  théorie  pourrait  s'appliquer 
«  aux  eaux  courantes  ilaus  leur  lit  nntiin  1.  »  Le  .sa- 

.  voir  quil  avait  montré  en  cette  occasion  fit  que  le 
sénat  vénitien  le  nomma  Tun  des  cinq  physiciens 
qu  i!  cliargca  de  trouver  des  moyens  pour  obvier 
aux  ravages  que,  depuis  un  temps  immémorial ,  la 
Brcnta  causait  dans  les  rampa<;nes  du  Padouan.  Ce 
fut  Coooli  dont  les  lumières  contribuèrent  le  plus 
au  but  proposé.  Ptufitrtnt  de  l'avantage  qu'a1or.s  il 
avait  eu  de  réunir  ta  pratique  à  la  théorie,  il  écrivit 
SuMtt  *bee$9  de'^umi  tn  iNors,  un  traité  qui  devint 
In  [troie  des  11;imnies  ,  en  1799,  (inaml  !os  Aiislrcj- 
liusses  lirent  leur  invasion  en  Italie-  Depuis  171)7, 
on  un  nouveau  gouvernement  sViait  établi  dans  sa 
province,  Coculi  avait  été  enqduyé  par  lui  a  des 
fonctions  où  ses  talents  éiuicnt  nécessaires.  En  i^0i2, 
il  fui  compris  dans  la  liste  des  membres  du  corps 
électoral  des  JhtH.  Lonaïu^eii  1808,  il  eut  été  dé- 
crété qu'on  ouvrirait  un  canal  navi^hle  depuis 
Hrescia  jusqu  u  la  petite  rivière  d  Olliu,  Cocoli,con- 
suiié  sur  les  moyens  d*exécutton,  proposa  de  cvn- 
duirc  ce  canal  jiiMju'â  Fu.sio,  et  nif^rita  en  cette  oc- 
casion l'estime  de  l^rony,  et  les  sutîrages  de  INapo* 
iéon,  qui  le  nomma  inspecteur  jnSnéral  des  eaux  et 

ciieiuins  du  royaume,  d'Italie.  11  élait  revenu  dans 
son  pays  natal  pour  les  séances  du  corps  électoral , 
lorsqu'il  y  mourut,  le  27  novembre  t8l2.  Il  abissécn 
manuscrit  un  Traité  complet  de  maUtéoMigueM  di- 
visé par  leçons^  résidtat  du  travail  de  toute  sa  vie, 
et  les  archives  de  l'académie  do  Urescia,  dont  il  était 
membre,  conservent  plusieurs  dissertations  (|u*il  y 
a  lues  en  différentes  circonstances.  C — s . 

COCO^AS  (Akmbal,  coniic  de)  ,  (ut  lui  de  ces 
gentilsliommespiémontatsqui,  profitant  de  la  feveur 
dont  les  Italiens  jouissaient  sous  Catherine  de  Më- 
dicis,  vint  cherclier  fortune  en  Fi  .iiice.  Vaillant , 
mais  cruel,  Cocunas  se  signala  pai  d'Iiorribles  ex- 
cès dans  les  massacres  de  la  Si-narihelcmy.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Ci/arles  IX,  il  se  Ibrnia  une 
faction  de  seigneurs  inquiets  et  rr  muanb,  qui  pre- 
naient le  litre  singulierdc  poUHques  oa  m^twh 
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tent$.  <^tté  ^tion,  dans  laquelle  éUdenl  cntréi  la 
i-oi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé,  les  Montmo- 

renci  et  leurs  part i*-nn-;  rlicrehait  à  a^îrsous  le  nom 
du  duc  d'Alençon.  Vam  et  le^cr,  jaloux  et  luévomp- 
tueux,  ce  prince,  frère  de  Henri  111  «  qui  régnait 
alws  en  l'olorrnr,  nspirait  à    ■  f  iin   t^otrMttcr  lieu- 
tenant général  du  royaume,  il  éi..it  exciié  dans 
SCS  désirs  ambitieux  par  Joseph  Itoniface,  sieur  de 
la  ^^il\c,  et  par  le  comte  de  Coei^n  is,  ses  favoris. 
A  celte  époque,  la  ^ralanterie  entrait  dans  toutes  les 
intrigues  contre  l'État  :  la  .Mole  avait  jusque  dans 
le  Louvre  d'étroites  liaisotis  avec  Mar<;ueritc  de  Va- 
lois; Coconas  était  nhné  de  la  ducliesse  de  Nfvers, 
lénimc  de  Ludovic  de  Gonzajcue;  le  duc  d  Aleit^on 
et  le  roi  de  Navan«,  rivaux  amis,  se  disputaient  la 
conquête  de  madame  de  Sauve,  roqticitc  adroite,  dit 
Anquelil,  qui  captivait  les  cœurs  sans  donner  le 
sien.  Céuiil  tantét  cliex  cette  dame,  lantdt  citet  la 
reine  do  Navarre,  que  les  politiques  tenaient  leui-s 
ronferfnees,  cl  menaient  de  front  les  affaires  de 
leur  parti  et  leurs  intrigues  particulières;  mais  la 
reine  Marguerite,  incoustanie  et  peu  hxée  dans  ses 
projets,  faisait  (|iH-îi|iifT(jis  à  C:itlu!  ine,  .sa  inére,  des 
révélations  inq)ortantcs,  et  «[uelquelois  aussi  gardait 
le  secret  sur  les  complots  des  raalHïontcnls.  Caliie- 
rine,  instruite  que  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Condé  et  le  duc  d'Alençon,  devaient  (|uitl«r  la  cour, 
se  réunir  aux  calvinistes  et  recommencer  la  guerre 
civile,  faisait  surveiller  ces  princes,  et  ils  étaient, 
en  <iMel«iut  sorte,  gardés  h  vue  au  milieu  de  la  oHir, 
qui  était  à  Si-Gcrmain.  Us  résolurent  de  se  laiiô 
enlever  A  main  armée.  Deux  cents  cavaliers,  com- 
mandés  par  Guitiy,  se  présentent,  le  juaicli-gias 
1574,  devant  St-Geruiain.  La  cour  se  croit  meua- 
cée,  le  duc  d'Alençon  balance,  et  finit  par  refuser 
de  partir.  La  Mole,  voyant  cette  affaire  prendre  un 
mauvais  tour,  croit  qu'il  rachètera  sa  vie  en  ticvoi- 
lanl  à  Catherine  ce  qu'il  n'était  plus  possible  de  lui 
cacher.  Soudain  la  cour  alarmée  se  met  eu  roule 
|K  in-  r.iiis,  à  dotiK  heures  après  minuit.  D'Aubi^'né 
peuit  ainsi  cette  retraite  piécipilce  :  «  Les  cardinaux 
«  de  BonrlHm,  de  Lorraine  et  de  Guise,  Biragoe^ 
n  le  cliancelicr,  Morvîllici-s  et  Dcllicvre,  cstuieul 
«  tous  montes  sur  coursiers  d'Italie,  empoignant  des 
«  deux  mains  Tarçon,  et  en  aussi  grande  peur  de 
«  leurs  chevaux  que  des  ennemis.  *  Charles  IX 
nin;iiant  était  porté  dans  mie  litière,  et  s'écriait: 
«  Du  uiuiu:»,  â'ib  avaient  al  tendu  ma  inorl!»  Ce* 
ftendant  la  .Mole  et  Coconas  furent  arrêtés;  let  na^ 
rëi  liaux  (le  Cossé  et  de  Mouttnorenci  fureut  inisà 
lu  Uastdlc.  On  donna  des  gardes  au  duc  d'AIea{an 
et  au  roi  de  Namre.  Le  l^inoe  de  Condé  s'éiaît 
Miuvé  avec  Turcnne  et  du  l'Icssis-Mornai.  Le  liuc 
d'Alcnvon,  faible  et  facilement  intintidé  fiar  sa 
mère,  lit  tous  les  aveux  qu'elle  désira,  sqns  y  ractirs 
|K)ur  condition  la  grâce  des  coupables.  Le  roi  de 
^'av;in•c,  !e  voyant  enfermé  avec  Catiicrine,  dit  aa 
duc  de  liuuiliun  :  u  ISult  o  huinaie  dit  tout.  »  Henri, 
interrogé  lid*ménie,  montra  plus  de  fcrmetéi,  et  rs* 
fusa  lie  Lire  aucune  déclaration.  On  croit  (pv  le 
but  secret  des  mal-^outcub  était  de  s'opposer  su 
letoiir  dn  roi  it«  Mfgne,   d*èlev«r  le  due  d'Ali»- 
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ÇOD  au  irtoe,  après  la  mort  de  QiarlM  IX.  Le  pro- 
jet de  renlèfttmeiit  de*  prinees  ne  ptrateam  pas, 

dans  ces  temps  de  troubles  et  d'orai^'os,  dt-lit 
siinisant  pour  faire  condatnnrr  la  Moic  et  Coconas, 
le  rompîot  fut  présenté  «^uiiuc  un  attentat  direct 
contre  la  personne  du  roi.  ChristopMo  de  Thou, 
premier  président  du  ^mtlement,  fui  (  1  ar  .'i'-  d'in- 
struire le  procès  des  deux  iavoris.  La  Mole  fut  inter- 
ro;^  à  Paris,  et  Goeonas  à  Vinctnnea  devant  le  mi. 
La  Molo  nia,  et  f'oconas  a\oir,i  lout.  IN  nin-ni  la 
téte  tranchée  sur  la  place  de  Gn  vf,  le  30  avril  1574. 
«  La  Mole,  dit  TBloile,  éloit  ap[)dc  le  baladin  de  la 
«  cour,  iurt  ainic  des  damrs  et  du  duc  son  maistre. 

■  Au  reste,  grand  superstitieux  qui  ne  rontentoit 

■  d'une  messe  tous  Ks  ]our«,  mais  t-n  oyuit  trois  et 
«  quatre.  Le  reste  du  jour  rt  la  nuit,  il  l'emptoyoït 
«à  l'amour;  de  quoi  feu  le  roy  bien  averti  a  dicf 
«  souvt  nt,  que,  qui  voutoit  tenir  registre  des  dé- 
cbaudiCB  de  la  Mole,  il  n'avoil  qu*i  compter  ses 
«  messes.  »  S'  .s  dorniôrcs  paroles  <iir  l'érliaraiitl  fu- 
rent, après  une  prière  a  Dieu  et  à  la  V  ierge  :  «  He- 
«  comniand«a>inoi  bien  aux  bonnes  grâces  de  la 
«reine  de  Navarre  et  des  dames.  »  On  trouva  sur 
lui,  après  son  exécution,  une  chemise  de  ^otre- 
I^e-iie-Charlr(»  (1),  et  la  faiblesse  qu'il  iiionti-a 
du»  ces  demifra  moments  fit  dire  : 

MolUa  vHa  Aiit,  molllor  fnteriti». 

Coeonas,  <|iii  ftit  aéeoÊi  le  den^r,  montra  pins  de 

courage:  «  Mcssieui*s,  dit-il  cvant  de  livrer  sa  Wic 
«à  i'ej(écu(eur,  vou»5  voyez  «pie  les  petits  sont  pris, 
«  et  les  grands  demeurent,  ({ui  ont  fait  la  faute.  » 
Cbarles  IX,  qui  mourut  dix-tmit  )ours  après,  dit  eu 
apprenant  la  lin  trj^^iquc  des  deux  favoris  de  son 
irère  :  «  Cucouas  étoit  un  gentilhomme  vaillant  et 
«  braTe«  naaismesdiaot,  voire  nn  deapHismeseliants 
«  qui  fut  en  mon  rnyaimic.  lime  souvient  lui  avnir 
«ouï  dire  entre  autres  cboses,  se  vantant  de  la 
«  St*Bartl)ëleniy,  qu'il  avoît  tacheté  des  mains  dti 
«  peuple  j  usqu'Â  ircnle  huguenots,  pour  avoir  le 
«  contentement  de  les  faire  mourir  à  son  plaisir, 
«quiestoitde  leur  tiiire  renier  leur  religion,  sous 
«la  promesse  de  leur  sauver  la  vie;  ce  «fulayant 
«  faict,  il  les  poignardoit,  et  fesoit  languir  et  mou- 
«  rir  à  iietila  ooups  cruellement.  i>  Goniberville,  qui 
rédigée  lté  némoiret  qui  portent  le  nom  du  due  de 
Ncvcrs  et  l'auteur  du  J>h-orre  salyriquc.  disent,  le 
prctnier,  que  la  reioe  Marguerite  et  la  duchesse  de 
Ifevera  firent  embaumer  ht  tto  de  lenrs  amants, 
afm  d'avoir  toujours  devant  elles  ce  précieux  âépàt 
de  leur  amour;  Panlre,  que  ces  deux  princesses 
Urent  enlever  les  ileux  têtes,  les  (lortèrent  dans  leurs 
carrosses,  et  les  enierrireni  de  leurs  mains  dans  une 
chapelle  sous  Montmaiire.  On  trouve  !e  procès  de 
Coeonas  dans  les  Mémoires  de  Casteluau,  et  sou 
épitaphe  dans  les  littm  d'Estienne  Pasquier.  €o- 

(l)OairoavaiaMi.pnnilcs«nMs4ebllol«,  image  d«  rire. 
ft^ÊÊttum  des  tMmtaim  m^li^m,  et  doot  le  «rar  artu  aé 
pNitiim  ■M«i|ai(l«;«riie  AiaretiiisMMiqsc  iotrigiu  beaucoup 
CMNrhMt  en»  erat     l'fmfp  mH  Mi'  ht)rt<|iiéeeomreClMrICB  IX, 

et  qu'elle  memrr.t      j.'-i.  ^  :  m  ;  Il  V  l'r  (Iffiira  qu'elle  iTatt  dà 


roiy  SI9 

CODAS  et  la  Mole  lurent  regardés  comme  des  vlcti- 
roes  d'Etal,  et  ce  qui  prouve  que  leur  crînw  ii*énlt 

pas  bien  avéré,  c'est  qu'en  1576  Henri  III  cassa  les 
arrêts  portés  contre  eux,  réhabilita  leur  mémoire, 
et  permit  à  leurs  héritiers  de  rentrer  dans  leurs 
biens.  V — ve. 

COCQUAnO  (François- Bbsvakd)!  né  à  Dijon 
le  4  janvier  1700,  s'adonna  4  la  fOùHù  latine  à  l'âge 
de  onï!e  ans.  La  lecturede  Boilemi  et  de  Rneim  Ini 
inspira  bientôt  te  goût  de  la  poésie  française,  et  11 
la  cultiva  assidûment.  Après  avoir  achevé  sou  cours 
de  philosophie,  il  s'appliqua  i  la  longue  latine,  puis 
éliiilia  le  droit,  et  fut  reni  av(X'al  au  parlement  de 
Dijon,  en  1721.  Cocquard  s'acquit  quelque  estimo 
dans  sa  profesaioa,  et  niourrt  vers  1772.  On  a  de 
lui  :  {"  LtHre»  ou  Dissertations  où  ion  fait  voirfite 
la  fyrpfe$sfon  d'nvocal  est  la  plus  bellê  de  toutes,  Lon- 
dres (mais  imprim.  en  France),  1733,  in-12.  Ces 
lelires,  au  nombre  de  deux,  qui  sont  devenues  m* 
rc;,  et  dont  l'abbë  Conjet  corneille  la  lecture,  ont 
été  aiiaquécs  dans  un  écrit  intitulé  :  Ripotuê  d'un 
fih  à  ton  pire,  tmr  dtwt  iHtrei  qui  pantNtut  m 
I'.',',  an  sujet  de  h  jMoffs<iion  d'nvoait.  On  cherche 
dans  cette  ré|)Ou^e  à  rabaisser  la  profession  d'avocat, 
surtout  par  rapport  aux  Iionoraires.  3°  Poésies  di-  ' 
versêSt  Lyon  (t^ris),  17H4,  2  vol.  in-12.  Beaucoup 
de  ces  pièces  avnient  déjà  paru  dan<?  le  Mercure. 
On  trouve  dans  le  2"  vol.  la  traduction  de  plusieurs 
épignmmes  de  Martial,  d'Orven  et  de  VAnthotogie. 
Qu(:liinc«i-unes  ont  été  in-  ri  r-s  dans  les  Nouveaux 
Amusements  du  eoitr  et  de  l  eiprii.      A.  li— t. 

COCQUAULT  (PiBnRE),  clianoine  et  ofHda!  tto 
l'église  de  Itcims,  sa  patrie,  docteur  en  droit  et  ccni- 
Sf  iller  au  prcsidial  de  la  même  ville,  mort  en  lOI.'î. 
t;  était  un  homme  d'esprit  et  de  mérite,  qui  fut  tou- 
jours oonaiillé  el  employé  dans  les  alTaires  (^ui  de- 
mandaient de  la  capacité.  Il  a  fait  le  ilepouillcnirnl 
du  rariuiairc  de  son  église,  et  a  recueilli  une  grande 
quantité  d'extraits  pour  une  histoire  ecelériaaitque 
et  eivile  de  Reims.  Ces  manuscrit*;,  conservés  dans 
U  bibliothèque  de  la  ville,  consistent  en  5  vol.  in* 
fo\.  et  1  in-4*.  Ce  travail  explique  le  refbs  «]ue  le 
chapitre  fit  dans  le  teiii|)s,  à  André  nuclteî.ne,  de 
lui  ouvrir  son  cartutairc,  comme  il  a  été  déjà  <iit  à 
l'article  DEnGiEii  (Meolas).  Cocquault  s'appuie  sur  les 
cluiries  et  sur  les  chroniques  anciennes,  véritables 
sources  de  l'histoiro.  Les  derniers  volumes  sont 
meilleurs  que  les  premiers,  parce  qu'ils  tiennent  à 
de*  tnnps  plus  «simns  et  pins  npprâehls;  nslben^ 
reiisciuent  ils  sont  écrits  d'ntic  manière  Irès-dimcilo 
à  déchiffrer.  On  a  publié,  après  la  mort  de  l'anteur, 
la  table  cbrenologi(|ue  de  eette  lilstoirs,  Reims, 
105«,  in-8*,  composée  par  lui-même.  Il  y  observe 
le  même  ordre  qu'il  a  suivi  dans  son  grand  ou- 
vraire.  Coc(|u<iult  a  laissé  encore  quelques  autres  ina« 
nu*icrils  (|ui  ont  perdu  tout  leur  intérêt.  C.  T-^T. 
COCQUIIS  (GiSBFHT).  Voge:  Cock. 
COUDiEtS,  ou  VAN  DEH  UIDDE  (Glil- 
tipue),  né  à  Leyde,  en  45711,  y  ftt  d'excellrnies 
études  el  y  fut  nommé  professeur  lingue  hébraf- 
que  en  ItiUt.  8a  répugnance  à  souscrire  les  statuts 
du  fameux  synode  de  OordTMM  In  m  to^endiv  de 
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ws  fonctions  en  1619.  En  1623.  U  haine  essaya  de 
le  compliinier  dans  un  procès  pour  teolative  d*a«- 
Bssinat  sur  la  personne  du  stathouder  Mnurirc; 
mais  l'évidence  de  son  innficencp  le  fit  relArlier 
aussitôt.  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mort.  On 
■  de  lui  :  i* Nota  ad  Grammaiicam  hebrceam  Mar- 
tini yavani  Morentini,  I.cyde.  in!2.  in-12;  2»  Ho- 
teas^  prophela,  hebrake  et  chaldaice^  atm  duplici 
tenionê  titHna,  ef  ammenUaih  kOroM»  Salomo- 
tlit  Jarchi,  Aben-Evrai  fl  Dnvirîif  h'imrhi  ;  Masnra 
ittm  parva,  etc.,  ibid.,  1621.  in-4»  ,  3°  tragmenla 
emadiarum  Arislophanii,  ihid.,  16^,  et  queliiues 
autres  productions  --  Ses  trois  frères,  Jean,  Adrien 
etCù&er/,  van  tler  CoonE.  fondtM-ent  à  Ithinsbours», 
village  aux  environs  de  I^yde-,  une  sorte  de  'secte 
qui  a  pris  le  nom  de  Aftfitstewyeots,  aassi  appelés 
Collégiens.  Mostieim  leur  a  consarrr*  une  partie 
du  7*  chapitre  du  siècle  11%  section  %  partie  2,  de 
•on  Bitloir»  HMtkuii^  (  iradaeiioo  française, 
t.  5.  p        r{  iuivantes,  édition  de  Maestrirlit  .  — 
Pùrre  GoDDB  ou  Coddels,  oratorien,  né  à  Ams- 
terdam en  1648,  évéque  (m  parlibus)  do  Séinste, 
aida  Antoine  Arnauld  à  rr|)iiiidie  le  jansénismo  en 
Hollande,  et  l'on  peut  voir  à  son  siijfl  le  Dietinn- 
luHre  det  livres  jan$éni$le$.  t.  1",  p.  20,  21  et  ail- 
leurs. Il  succéda  à  Jean  de  Nécrcassel  dans  la  di- 
frniié  de  vicaire  apnstoîtque  des  Piovinres.rnies, 
et,  appelé  pour  se  justiaer  à  Rome,  il  s'y  rcnciit 
■ree  eonflanoe,  ce  qvi  ne  reitip6eha  pas  d*«tre  dé- 
pose par  tin  décret  dti  ô  avril  t70î.  Tl  m  ninit  u 
Ijirechl,  le  18  décembre  1710.  Pierre  Codde  se  tron- 
nnt  à  Borne,  en         à  roocaslon  du  jubilé,  y 
avait  public,  au  sujet  de  ses  opinions  et  de  sa  con- 
duite: Dedarationet  iuper  pluribus  qutB  tum  ad 
ip$um,  tum  ad  HoUandiœ  mi$tionem  pertinent^  in- 
firno^iraiàit»;  il  Ht  imprimer  en  1706  une  se- 
conde apologie,  «jni  parut  en  Huln,  en  fraiirais  et  en 
hollandais.  L'dnuee  même  qui  suivit  sa  iiiurt,  deux 
écrits  lui-ent  pnbliéa  en  aa  bveur  ;  Tun  en  français  : 
Juttificalion  de  ta  mémoire  de  M.  V archer éqnr  rfe 
Sébatlei  Tauti-c  en  latin  ;  Defensio  pia  memoriœ 
Itfitif.  ei  rmrtmi.  D.  P.  Coddte.  (  Voy.  aussi  l'ou- 
trage intitulé  :  Batavia  sncra.)  M  -  on. 

(GfioncK)  était  revêtu  de  la  digniui  de 
curopalale  i  la  oour  des  derniers  empereurs  de 
CSonslantinople,  et  on  cruîi  qu'il  survécut  à  la  prise 
de  celte  ville  par  les  Turcs.  11  nous  reste  de  lui  dif- 
férenls  ouvrages  sur  les  omccs  de  la  cour  et  de  l'é- 
glise patriarcale  de  Cknistantinople,  et  sur  les  anti- 
([uités,  l'histoire  et  la  description  de  cette  ville.  I.es 
premiers  ont  été  rassemblés  par  le  P.  Gors,  qui  les 
a  fiiil  imprimer  en  gree  et  en  latin,  ayee  diftérenlcs 

autres  pièces  cl  dis  notes,  Paris,  IC5S,  iu-iol.  Le» 
autres  l'ont  été  par  P.  i^mbeciii^i,  qui  les  a  publiés 
en  grec  et  en  latin,  Paris,  1655,  in-fol.  Ces  deux 
volumes,  qui  ne  nou$  apptcnneut  rien  de  bien  im- 
portant, fojtt  partie  do  la  Byzantine.  C — h. 

CODJA  MOUSl  APllA-l'ACUA,  grand  vizir  du 
lempi  de  Bajant  II,  dont  il  était  devenu  la  créa- 
ture en  se  chargeant  de  tuer  son  frtMc  Ziriine,  sul- 
tan. [Yo^.  ZjzJME.)  Pour  consommer  ce  projet,  il 
a*<iait  reodo  k  fam  mfité»  de  «  malluurw» 
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piinct»,  qui  le  prit  ù  son  service  en  qualité  de  hcr-  , 
ber-bachi  (barbier),  ce  qui  lui  fournit  Foecasion  | 
d'ext'rut'-r  s.\  rduiniission,  en  le  ra'^anf,  divfil  les 
historiens  turcs,  avec  un  rasoir  enipoisonné.  Sa  i 
commission  remplie,  il  8*en  retourna  aupréa  de  son 
niaiirc,  qui  l'en  i-éeompensa  en  l'élevant  â  la  dignité 
de  jiariia.  ti  en  lui  conférant  le  fîouverneinent  df  la 
RonuMic.  De  faveur  en  faveur,  il  parvint,  en  917  de 
Phcgire  (1511  deJ.-C.),  au  poste  éminent  de  grand 
virir,  on  remplaccnieni  d'Aliinod  Pacha,  surnonuné 
le  Bersek-Zadé.  A  Tavénemcnt  de  Séliin  au  trône, 
Codja-Moostapha  ayant  été  aeeuaé  d'entretenir  des 
relations  avec  Ahtue;I-Knn,  qui  disiaiii  pendant 
quelipie  temps  la  couronne  à  Sélinif  fut  décapité,  et 
expia  par  cette  nrort  sa  tnMson  envm  Zizime.  Les 
liisloricns  de  sa  nation,  tout  en  blâmant  sa  conduite, 
ne  peuvent  lui  refuser  beaucoup  de  jugement,  et 
une  prandc  aptitude  pour  les  aHairc^  publiques. 
Pendant  i^mt  vixirat,  qui  a  duré  k  peu  pris  un  an, 
il  lit  cuubiruiic  une  mosquée  qui  porte  cnror»^  m)u 
nom,  un  collège  {medreceh]f  et  un  gi^nd  nombre 
d*tiospices  de  bienfaisance  et  d*étab11saements  pu* 
li!i(  s  dont  il  n  embelli  It  capitale  de  remptre  des 

Tuirs.  R— Z. 

CODOURT  (Anofît-Hocilii-ABMeD),  célèbre 
docteur  musulman ,  de  la  secie  d'Abou  Ilanyféh 

(rr»f/.  lÏAMnrii),  nat|iiit  on  367  de  Phégire,  et 
niomul  en  de  la  un  me  ère  (1037  de  J.-C).  JI 
e^t  auteur  d*un  grand  nombre  d*0UTrages  sur  le 
dioil  canon  et  la  méta|iliysique,  et  île  quflf[nr> 
poésies.  Jbn  Kliilcan  parle  avec  grand  éloge  de 
1  abrégé  qu'il  flt  des  dogmes  de  sa  seele.  et  qni 
est  connu  sous  le  titre  (VAlmokhlnsfar  Alcodoury 
(Abrégé  de  Codoury}.  I^s  mustuimans  Uanéfys  eu 
font  un  tel  cas  quMls  l'apprennent  par  cœur,  et  le 
regardent  comme  la  meilleure  régie  decunduitecn 
matière  de  reliiîion;  auî-si  a-t-il  e»(»  romm-  nléen 
6oS  par  nn  do<  leur  tré^  Câliuie.  Ce  cummcniaire  se 
trouve  parmi  les  manuscrits  arabes  de  la  bîMinlIiè- 
que  i-oyale.  D  Uerbelnt  attribue  au  même  auteur  un 
traite  de  .spiritualité  et  un  autre  de  niétapliys*qoe 
intitulés,  le  premier,  ti^tekifék  «I  JVMAreA,  et  le  se- 
cond Têkfllémeh.  Celui-ci  a  tic  commcnlé  par  Ilos- 
sani  eddyu  Ibn  Almeliky.  Codoury  a  occupé  la  di- 
gnité de  réis  de  la  secte  Hanely,  dans  rirak.  Ibn 
Khilcan  dit  que  le  surnom  sous  lequel  il  est  comm 
dérive  de  corfour,  pluriel  de  kidr  (latin  oZ/ot-  mai^ 
qu'il  iguoic  i'ungiuc  de  celle  siuguliére  denuniiuj- 
tion.  J— 41. 

CODRET  (le  Père  Annibal),  grammairien,  na- 
quit en  1â2â,  4  Sallencbe,  d'une  famille  originaire 
de  Genève.  Il  étudiait  la  médecine  A  Padoue.  Vn- 
qu'il  rom|)it  biiis(iu*  nieiit  avec  le  monde  |H)nr  em- 
brasser la  régie  de  Si- Ignace.  Envoyé  par  se» 
supérieurs,  en  1S48,  â  Hessine,  où  la  société  vernit 
d'obtenir  la  direction  du  collège,  il  y  professa  plu- 
sieurs années  la  gratntnairc  et  la  rhétorique  avec  nn 
grand  succès,  il  accom|)agna  le  ïameux  P.  Lai  nez 
(«oy.  ce  nom)  au  colloque  de  Boisay^  et  il  ftit  lût 

ensuite  recteur  il  Tournon.  Le  P.  Auger  le  rih  nJa 
peu  de  temps  api'és  â  Lyon  pour  y  enseigner  la 
btuBMiitéa,  eo  tiieiidaiit  rorganimion  défimUTc  da 
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nouveau  roliége.  Mais  c*c8t  à  ton  qn'Alegambe  Uit 
(  Hibl.  Script,  toc.  Jcsu,  p.  62)  «luc  le  I».  Codrel  en 
fui  !e  premier  recleur.  Cette  place  fui  remplie  par 
Guill.  Criiton  on  Croi-tnn.  (  Hist.  littér.  de  Lyon,  l. 
2,  p.  6»î».)  Quant  au  ï*.  Codrct,  nommé  provincial  de 
rA«|iiil»lne,  il  rendit  à  son  ordre  et  à  la  religion 
tl'iTnporrHtirs  services.  Il  fit,  en  i68l,  le  voynje  de 
lioine  pour  as&ikier  à  la  congrégation  générale  de 
fordre  ;  è^était  la  «piatriéme.  Il  iBoanit  dans  ta  mai- 
son professe  d'Avif:non,  le  1f)  •^rpirinbre  IfîîW,  à 
74  anSt  laissant  la  réputation  d'un  liomuie  irès-iu- 
Uruil  dans  les  langues  anciennes.  On  a  de  lui  :  Gram- 
wmtiem  lofAu»  InstUuliones ,  rtu  brevia  quredcm 
framnialiea  rttdimenla,  Turin.  1370,  in•»^  Il  existe 
de  ce  rudiment  une  iuule  d'cdiiioi)^  latines  et  fran- 
PSkh;  d  t'OQ  peat  letcgarder  comme  le  modèle  de 
loti"?  peux  f|ni  sont  sucrt  rir  rians  les  colléfres  de 
France  juM^u'à  celui  de  Lliomond.  W — s- 

CODHINGTON  (CHaiiTOMi),  nlHlalre  dis- 
tinguo, avrrnf  et  ami  des  lettres,  naquit  aux  D.irba- 
des,  en  4668,  et  commença  son  éducation  dans  cette 
He.  Il  Alt  envoré  en  4685  en  Angleterre,  ei  élevé 
i  l'université  d'OTford,  pour  laquelle  il  eut  lonjoui  N 
ni»  tendre  attaeliemcnt.  Nommé  associé  {feUoto)m 
collège  de  All-So»ls,  il  conserva  ce  titre,  même  en 
Cnin»t  dans  la  carrière  militaire.  L'élégance  de  ses 
manières,  qu'il  joignait  au  savoir  le  plus  étendu, 
ie  lit  remarquer  du  rot  Guillaume  qui  ie  plaça 
comme  eipitaine  dans  h  régiment  des  itardes  à  pied. 
Oii  croit  qu'il  se  (il  distinguera  la  reprise  de St-Chris- 
toplie  6ur  tes  Français,  mais  il  est  plus  certain 
qu  il  se  litNm  10  riége  de  IVamuren  4005.  A  la 
conclusion  de  la  paix  de  Riswick,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine grénéral  et  gouverneur  des  lies  du  vent.  Ac- 
cué  bientôt  devant  la  chambre  des  communes  de 
procédés  violents  et  illégaux  durant  son  gouverne- 
ment,  l'accusation  n'eut  pas  de  suite,  fpioifiue  son 
caractère,  au  inoiDS  vil  et  emporté,  la  remut  assez 
vnitemblabte.  Bn  4708,  il  assista  à  l'attaque  de  la 
Guadeloupe  ;  mais  nK.il'.;i*é  la  bravoure  de  Codrinf^- 
ton,  celte  entreprise  ne  réussit  pas.  Feu  de  temps 
iprts  il  «e  démit  de  son  gouvernement,  et  se  retira 
dans  ses  biens  aux  Barbades,  où  il  mena  jusqu'à  sa 
ntort,  arrivée  le  7  avril  4740,  luie  vie  studieuse  et 
letiiée,  s'appliqua  surtout  i  rhistoire  ecclésiastique 
et  k  la  métaphysique.  Il  laissa  par  son  testament  ses 
deux  planiaiions  des  Darbncies  et  une  partie  de  Pile 
de  la  liarboude  à  la  société  [k>uv  la  propagation  de 
l'Évangile,  et  «fdoona  que  la  plus  grande  |Mnie 
dp  fp       serait  employée  à  fonder  et  à  doter  m\ 
Barbades  un  collège  où  l'on  serait  obligé  d'ensei> 
gner  ci  de  pratiquer  la  médecine,  h  ehinirgie  et  la 
théologie.  11  légua  aiissi  nn  rolfc^rc  (Witl  -Soûls 
10,000  liv.  steri.  pour  bâtir  une  bibliothèque  et  la 
ftûnilr  de  livres,  et,  en  outre,  sa  propre InblîoUièque, 
estimée  6,000  liv.sterl.  Il  est  auteur  de  quelques  petits 
poèmes  insérés  dans  les  Musœ  Anglkance,  inipri- 
Vàa  à  Londres  en  4741,  et  de  quelques  vers  adressés 
A  (ir  Samuel  Garth,  sur  son  poCme  &à Dispensaire. 
(  Foy.  Gabth.)  Par  un  contraste  assez  singulier, 
il  joignait  à  un  caractère  ardent  et  actif  le  goût  de 
Il  NMila  <t  de  ta  fia  mMittUw.  Son  «of»  lût 
TIU. 
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Iraufiporléen  Angleterre  en  1746,  et  on  lui  éleva  un 
tombeau  <i  Oxford.  On  trouve  des  rensdgnetnenta 
sur  Christophe  CodringtOil  dans  VHistoire  d'Oxford 
de  Chalmers.  X—  s  et  D— z— s. 

CODRONCni  (Baptiste  ),  célèbre  médecin  ita- 
lien, né  à  Imota,  fers  le  milieu  du  46*  siède,  est 
l'auteur  d'un  assez  grand  nombre  ri'ouvrafrestjui,  sans 
être  exempts  d'erreurs,  portent  cependant  prestpie 
tous  le  cachet  de  roriginalîtéet  quelqnefoisdn  génie  ; 
r  d'-  Cf  riaiinna  ac  Ma  medend!  Ri^nn,-  Hhri  duo, 
varia  doctrina  referii^  cum  Traclaiu  de  bacdt  orien- 
It^ametantinumtôt  Ferrare,  4594,  in-4*;  Bologne, 
ir>2fl,  in  r  J*  De  Alorbis  tnu-flr,^  ar  venrficiis  /i6r4 
quatuor,  in  quUm»  non  $olum  ceritt  rationibut  ««• 
neficia  êari  îtmimîraiw,  $ed  eorum  tpeeies,  cauia, 
$igna  et  effectuinota  mrtliodo  apcriuntur,  etc.,  Ve- 
nise, in  8";  Milan,  i(il8,  in-8».  l  'auteur 
ne  s'est  pas  trlevé  au-dessus  des  préjugés  de  son 
siècle;  lierait  fermement  à  la  puismnce  des ma- 
lélices.  Après  avoir  fait  une  lon^e  énumératioti 
des  maladies  qui  en  dépendent,  il  indique  les  moyens 
de  les  prévenir  et  de  les  guérir.  S*  Dt  Vitii»  tocU 
Ubriduo,  in  quihus  non  (o'um  voris  drfînitio  traditwr 
et  eitpHaUur^  led  ilUui  differentiœ,  instrumenta  et 
mtum  aperimtur;  uUimo  dê  «Mis  eonterraiione, 
preeservatione.  ae  vitiorumeitu  «mlione  traetatiu; 
opus  ad  utih'lntem  ronrionalorum  praeipue  editum  : 
cui  aceedH  coiisilium  de  raucedine,  ac  methodus  teS' 
tifietma  in  quibusvis  ctuibnt  medide  <Mali$  •  in  ^um 

nonvu^lrr  diliiciUimfV  fir  ^^uhhrrrimrr  rjihT^tionra  er- 
plicanlur^  et  i^é-snula  quadam  tettaUonum  propo- 
nuttlur;  opttÂntfiim  «on  «mnIo  neorertefs  nmUeff, 
sed  et  juritperilit  ae  ùidi'cibus  vluiimum  ex  usu, 
Francfort,  4597,  in-8°,Cet  écrit  est  composé  de  deux 
parties  très-distinctes,  importantes  l'une  et  l'autre, 
mais  dont  ta  aecende  mérite  surtout  d'être  si- 
frnalée  d'une  mani»*!-»»  tiK^'rnlfv  Cp^i  !f»  premier 
traité  ex  professa  qui  au  jamais  eie  publie  sur  la 
médecine  légale  en  général,  et  paHieuliérement  sur 
l'art  de  faire  les  mppnrts  î  ps  (it  r  isions  de  Codron- 
chl  ne  sont  pas  sans  doute  corisiamnient  dictées  par 
me  saine  logique;  il  «uit  trop  servilement  les  pré- 
ceptes d'Arisiote,  et  d(  nr»  di  s  preuves  nonibn  uses 
de  cette  crédulité  aveugle  qu'il  blâme  dans  les  au- 
tres. Quoi  qu'il  en  soit,  H  but  Ini  savoir  gré  d'avoir 
fait  le  premier  pas  dans  une  carrière  que  depuis  ont 
frlorirusement  parcourui»  ses  compatriotes  Feilcli, 
Zaeclua  et  lortusa.  4°  De  Morbis  qui  imola  et  alibi 
commmdUr  koe  etnno  4602  vagati  tunt  Ctmmtn- 
{rtrinlum  fn  qvo  poiissimum  de  lumbricis  tractatur^ 
et  de  morbo  nom,  proUipsu  icHieet  mucnmalm  car» 
tilaginù  £A«Uttf,  Boto^,  460S,  ln-4*.  GodroncM 
est  un  des  premiers  qui  se  soient  occupi^'^  de  tr;iccr 
des  éphénierides  médicales;  et  personne  avant  lui 
n'avait  cxaeteAettt  déoît  le  renversement,  la  luxa- 
tion du  cartilage  xiphoïdc.  5"  De  RcAie,  hydropho- 
bia  communiter  dicta,  lihri  duo;  de  Sa!r  ahrynlhii 
lÀbellui;  de  lis  quiaquaimmcigunnn  Opuscuium, 
et  de  elleboro  CommmforAw,  Francfort,  4610,  in-8*. 
L'auteur  traite  encore  ici  pn  â^iail  des  sujets  qui 
n'avaient  été  qu'ébauchés  avant  lui.  6*  De  Amug 
tUmâtUrtetitmtcim  4»  roffonteiMy  Mmai  |^ 
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euht,  i(mqv9  dSr  N»o#b  vitam  proiMenii  Cmmenta- 
n«t,  Bologne,  <620,  in-B";  Cologne,  162.",  in-8». 
Quoique  la  doctrine  des  années  cUntalériqucs  soit 
aujourd'liui  rcganlée  comme  illusoire  par  UMis  les 
lioimnes  insiruiu,  l'ouvrage  de  Codronchi  n*esl  pas 
devfnîi  nbsoUiincnl  inutile;  on  y  trouve  quHques 
Ijous  préceptes  d'hygiéuc  ei  un  grami  und»  ti  éru- 
dition. Z. 

flODRIKA  (PANAGTnTT  oti  pAXACTOTAKt  ) ,  a^cnl 
diplomatique,  né  à  Allictics,  vm  17tKi,  lut  d  abord 
tnadié  I  Midiel  Soutro,  liospodar  de  Valaeliie,  en 
qualité  de  premier  secréiiiirc,  [>iiis  il  |iassa  à  l'ani- 
ba^sadc  do  !  >  Porte  Ottomane  a  Vienne,  cl  vint  à 
Paris  en  n!)7  avec  le  titre  de  prem^T  droi^an  de 
rambamdeur  AU-Ellendi.  Il  Ait,  pour  cet  ambassa- 
deur, dans  tntis  ses  rnp[)orls  nvcc  gouvernement, 
un  interprète  d  aulant  plus  ncrcssjure  qu'Ali  Eitendi 
nesaTait  pas  un  mot  de  français.  Mitis  il  parait  qu'il 
abusa  ëii  ang:emeni  de  eetie  ignorance  dans  les  inlé- 
rèls  du  gouvcrnenicnt  fr4nç;ds,  et  que  c'est  par  suite 
de  eet  elwa  que  ta  Porte  Ottomane  ne  ftit  point  in* 
formée  de  beaucoup  de  circonsianoes  importantes, 
notamment  de  rcx|icdiiiou  d  Egypte,  qui  se  prépa- 
raît ou  veriement  à  cette  époque,  et  dont  tout  ienXHide 
connaissait  le  tnit.  Ali-EfTendi  ayant  reçu  k  cet  ifftrd 
de  ti'ês-vit««  reproclios  (le  sa  cour,  rejeta  avec  raisor» 
tous  les  torts  sur  son  drogman;  cl  lorsciu'il  retourna 
€11  Turquie,  après  ia  paix  de  IBOt,  Codrilta,  crai- 
gnant le  ressentiment  du  Grnnd  S'-ii^nriir,  v<^>\  i  à 
Paris.  On  tic  peut  pas  douter  que  depuis  longtemps 
Il  n*eftt  élé  ga»né  par  le  gouTernement  firançais, 
dont  II  reçut  pendant  vingt  ans  un  (raiicnient  annuel 
de  6,000  francs.  On  sent  que  toutes  ces  circonstances 
Connues  à  Conslautiitople  ne  lui  permirent  jamais 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  n'ignoi-ait  pas  que  sa 
Condaninntinn    mort  y  avait  été  furincllemrnt  pro- 
noncée, et  que  des  orilres  étaient  donnés  (lour  que 
celte  eondamnation  fttt  exécutée  même  dans  les 
pays  ^lrfin;,'crs.  Codrika  avait  élé  inrormé  que  pln- 
stcurs  agents  du  Grand  Seigneur  étaient  venus  pour 
Cela  t  Paris,  et  qu'ils  épiaient  tentes  ses  déinardies. 
Un  jour,  se  voyant  poursuivi  de  très-près,  il  ne  leur 
éciiappa  qu'en  se  rf'fugiant  dnns  nn  mauvais  lieu  où 
il  était  connu,  cl  dont  on  l'cnna  au^siiùt  la  porte  aux 
Impitoyables  musulmans  ((ui  l'y  poursuivaient  pour 
l'égorger.  Codrika  ne(|uiita  plus  la  Fr;mce;  et,  lor- 
tenient  recommandé  à  la  police  de  Paris,  il,  pui  y 
flvfv  in  sûreM.  On  ne  conçoit  guère  comment,  ainsi 
poursuivi  par  le  gouvernement  turc,  il  prit  néan- 
moins parti  pour  lui  contre  les  Grecs,  lorsque  ceux-ci 
cherchèrent  à  secouer  le  jougrausalman.  Cequ^il  y  a 
de  si^r,  c'est  qu'à  cette  époque  il  écrivit  dans  plusieurs 
brochures  contre  les  llrlK  n»'s  et  contre  Coray,  à  qui  il 
ne  pardonnait  pas  son  zclo  pour  ia  cauaiâ  de  sen  compa- 
ttiôfes.  Il  écrivit  surtout  avec  beaucoup  de  violaiMe 
contre  cetesiîmahlesn'  ii  t  rlans  son  ouvr.)?c  fti  trrcc 
moderne,  publié  en  1 81b,  sous  le  titre  d'£<uJ«  duàia- 
Jtefr  eommim  dê  la  tangue  grecque,  avee  une  épttre 
dédicatoirc  à  l'empereur  A!o  .andrc,  CoJi  ika  alla 
iut(]u'à  traiter  Coray  de  révolutionnaire,  de  iacobin. 
Mais  son  ouvrage  n'eut  aucun  succès,  ménte  parmi 
Ml  «NupitrioiMi  <l  U  tCtn  %  para  ifffm  miiI  to> 
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ttime.  quoiqnc  rantcur  en  eût  annoncé  deux.  ît  avait 
publit-  à  Vienne,  en  une  traduction  en  crrec 

moderne  des  Jtfondei  de  rontcncllc;  et  il  mi  uu  des 
principaux  foUaboraleurs  de  la  CtAtwpe,  euvrafe 
pl  i  iodiqur  piiMié  tlaiH  ta  môme  ville  sous  les  aus- 
pices des  turcopbiks.  Dans  un  des  numéros  de  ce 
journal  publiés  en  1819,  il  renouvela  «e«  attaques 
contre  Coray,  et  y  déchira  liauicmcnt  rpie  ta  so<  iétc 
|)liilantliro|)i(|UC  des  Hellènes,  établie  à  l*aris,  n^éuit 
qu'im  cluh  démagogique  compote  de  furieux,  el  $am 
eem  oeeupé  de  râiumdre  b  désordre.  Codrika  est 
m(*rt  à  Pari?;,  vers  isr»0.  On  a  encore  de  lui  :  V  Ob- 
srrvalimi  tur  l'opinion  de  quelquei  helUnisles  ton» 
eAanr  h  ffm  moderne,  Paris,  I80S,  In^;  Otsir- 
vadons  sur  le  Voyagr  en  Grcrr  de  Hùrlholdy  { d.vn'>  le 
Magasin  tvcyclopédique,  où  Godrilid  a  encore  donné 
(picIqucR  autres  ariicles  )  :  5»  Mimeire  explkalif  s» 
un  passaijf  ancien  tonervi  par  Hyqin,  Paris,  «812, 
in-S*  ;  /i>iror«  une  fi,i$  n  rt}ff  rnmpatriolet  f  en 
grec),  iîJlH,  in-8*  i  Lelire  a  madame  la  comlem 
de  Oenlie,  Paris,  1838,  in-^.  M— d  ). 

CODRÎ'S  (  Antoml;s  rnr.tcs).  Voye:  Vncévs. 

COiJRl  poêle  latin,  conlem|>orain  et  ami  de 
Virgile,  qui  es  bit  Teloge  dans  son  églogue  7  : 

Nympbse  noster  amor,  Libcthrides,  aot  mih)  earmrti 
Quale  meo  Cudro,  couceilile  :  pruxima  Ptuebi 
Yerslbus  lUe  tedt. 

Il  ne  nous  reste  rien  de  lui.  —  Un  autre  Coonrs, 
aussi  po^tc  latin,  vivait  sous  le  régne  de  Domitien, 
vers  l'an  90  do  r*""  *'  rTir(''ticnne  :  il  avait  écrit  nn 
poème  en  I  lionucur  de  Tiiésce,  et  n'est  plus  coobh 
aujourd'hui  que  par  œs  mots  de  iHVénid  : 

Tesatos  toiles  ranci  Hcsetda  Codfi 


Ce  Godnis  était  tellement  panmv,  que  ma  iiid!*nirc 

était  passée  m  proverbe  :  <'n>ho  pauperiof.  {  Vry. 
Juvéaal,  Sa/.  1  et  6;  Erasme,  in  Adagm,)A.  D—i- 

COKBCROBR.  fef»  Kcbukcee. 

COt:CK.  Voyez  Kœck. 

COITFETKAU  (NtcoLA«!).  n4  â  St-Cnl:t»«,  pe- 
tite ville  du  Maine,  en  1574,  entra  dans  l'ordre  <le$ 
domloieaiM  à  Yk-^c  de  quatone  ans.  Ses  supérieurs 
renvoyèrent  i\  l'aris  continuer  ses  études  ;  il  y  fitiî? 
si  grands  progrès,  qu'à  vingt  et  un  ans  il  fut  nommé 
protaseur  de  philosophie.  Il  ee  fl^ensbite  reeevoir 
(loi'tfur  oti  théologie,  et  prêcha  avec  applauiiiss*- 
meni  dans  les  prinripeles  églises  de  ta  capiulc. 
Henri  IV  ayant  désir«de  l'entendre,  en  futteUe* 
ment  satisfait  qu'il  liu  donna  le  titre  de  son  prédira- 
tetu-,  et,  qiicîcpic  temps  af)rès,  le  chargea  do  n'p'  n- 
drea  l'avcriisseraentde  Jacques  roi  de  la  Gi^nJe- 
Brelagne,  aux  monarques  catholiques.  Coérretfaa 
s'acquitta  de  cette  commission  nvec  beaucoup  d<  lî-k. 
On  lui  en  donna  bientôt  après  une  nouvelle,  fïm^à- 
lieate  et  pins  difficile.  Aniolnede  Oominis,  eMimi|tf 
son  savoir,  par  son  élo<juonrc  et  par  ses  mallHurs, 
suite  de  l'inconstance  de  son  caractère,  venait  d'atti* 
quer  la  puissance  temporelle  des  papes.  Grégoire  XV 
iavIttGoCOeM  èpraidre  k  ptame  fMrJe  véM 
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li  y  préparait  une  mile,  que  la  mort  rempéclia  d'a- 
chever. Goéfteteau  élaît  parvenu  dans  peu  d'auiiées 
aux  {premiers  emploik  dasun  ordre.  En  I3IT,  il  avait 
élé  noniiiié  évéqua  de  D^rd^mie,  nJiniiiibiriid m  du 
d'tr  t^e  (]p  M»"(/,  l't  en  i('ri\,  ëTéi|Ue  de  W.r  ^  i'!  • 
li  it£  pui  {>r«udrti  puftsejMoii  dd  ce  ttiéite,  et  uiuut  (il 
k  Paris,  d*ttiie  fonile  v»monlée«  le  il  vnit  1018, 
isé  (le  40  ans.  Les  ouvrages  de  coutrover.se  n'ofli  nnt 
pltu  aucune  espèce  d'int^rât ,  nous  uo  rapporterons 
poiBtW  tes  iitr«sdeceaKdeGoêitMttii:<Ni  l«s  imo- 
vavdanslet.  3  des  A/c'moirei  de  Niccrou.  ISuusnous 
(»nl»'nl»wns  de  dii  c  fin'il  b'iiail  (ait  Va  rt'pulnliond'un 
coatroversikte  ratituiumblc,  cl  ({iie  ses  c'crits  dans  ce 
genre  ne  sont  point  défigurés,  cotnnie  la  piuimri  de 
ceux  du  niiMne  tctn]>5,  par  des  injures  ou  des  al>sur- 
dilé».  Jl  avait  encore  couiposé  quelques  ouvrages  de 
piété,  «ntièrenent  oubliéa  «ujouiNriial.  et  dont  nous 
ne  |<arIt'rionspas  s'il  nVii  avait  pas  écrit  tirsfu 
vers  tmnçdis.  vS<>s  vers  kori  fort  utédiocrrs,  et  ua  a 
U«i  d'être  surpris  qu'après  la  mort  de  Faoteur  on  ait 
loagéà  reciMillir  reux  qu'il  avait  laissés  niuuuscriis. 
René  le  Masuycr.  l'arisien ,  publia  en  1627, 
ia  Marguerite  eht  clieimi  de  Coêffeteau,  hymne  eon- 
itmiil  la  vie  el  le  martyre  de  Ste.  àiarguerittj  et  une 
Paraphrase  du  Slabat.  En  I tiOlî ,  Cofifletead  av  iit 
déjà  donné ,  in-i*,  une  Paraphase  en  vert  de  la 
pfOM  dtt  Si~S0ertwtM»t^  composée  par  fit.  Tliontas 
tl*A(niin.  L'ouvra^çe  qui  lui  avait  faitleplu^;  rie  répu- 
tatioD  est  su  traduction  du  Florua;  elle  parut  en  liiâl, 
in-ful.,  fut  réimprlinde  plosleuts  luis  dans  le  niéine 
fomat,  el  prùnée  pendant  queI<|uo  temps  connue  le 
chcl-d'opuvre  de  la  langue  lrançai<>e.  Vangelas  la  citait 
comme  un  uiodèle.  Coëûeteau  avait  lait  suivre  cette 
tiadaell0ftd\iiie  HUtair*  éê  fmpire  romain,  depuh 
jH9uif<à(7on</onitn,  mais  cette  continuation  est  Tort 
iiiédiocro.  11  avait  encore  abréj^é  et  traduit  en  fran- 
çiiis  l'Argtniit  roman  politique  de  Oarelaf,  Paris, 
1621 ,  in-€r,  flvee  le  Promenoir  d#  te  nine  à  Com- 
piëgnf.  W— s. 

COKHOHIV.  Fo2/#i  GOHORir. 

CœLIUS  RliODIGliNUS.  Voyez  Rhodigi.nus. 

COELLN  (DA«iBi--GEOUGK-Co.MiAt>  de),  iliéolo- 
gieo allemand,  né  le  21  décembre  17^8,  u  Arlingliau- 
am  dans  ia  principauté  de  Lippe-Detniold,  d'une  U- 
millf  (  1  iç:  niii  i  (le  la  Moravie,  et  qui,  par  suite  des 
évéDetnenis  de  la  guerre  de  (rente  ans,  avait  éuu|$ré 

ÎiK  envifmM  de  ColoK'ne  (  en  allennid  GwHn  ),  élu- 
ia  d'abord  sous  son  père,  qui  était  prédicateur  i 
Arlinviiausen,  puis  sous  Melm  et  Perkenkampl  ; 
ciisuite  il  fut  envoyé  au  gymnase  de  Delmold,  [la-ssn, 
en  ISOr,  à  runiversité  de  Murbour^',  où  son  apti- 
tude et  ion  zèle  lui  valurent  rinuitic  du  rcsi»»  i-uilile 
Aroi^di,  et,  dans  le  cours  de  ItiO'J,  termina  i>cs  élu- 
des de  Ihéologie  proprement  dite.  Cependant  il  vou- 
lut encore  se  rendre  h  'l'';l  iii  ■'■!>,  l'onr  s'y  familia- 
riser avec  les  sciences  counuci  mjus  ie»  noms  de  do- 
gTOi-tique,  polémique  el  exégèse,  el  |x>ur  approlondlr 
la  littérature  classique.  De  Tubinf^en  il  fit,  dans  l'été 
de  1810,  un  voyage  en  Suisse  et  en  Savoie  ;  alla, 
de  retour  en  ÂUcuiagne,  mettre  à  conlribulion  les 
itéme  de  hiMbUetlièiinede  Oeettingue,  plttMt  qa'é> 


teM»  tes  pwifcHBiiti  de  cette  trille»  reçut  en  1811 

le  <le?i<é  de  docteur  en  pliilosopliie  ù  Marbourg,  et, 
quelque  temiis  nprés ,  le  droit  de  donner  d*'s  leçons 
partii  nliérih  de  piiilosopbie.  A  cti  Icçuus  il  jol.irnit, 
en  IHI-i,  la  place  d'inspectfurdes  écoles  électorales; 
puis  eu  1HIB  r>  le  de  uni  ilu  [Mernier  pré  It- 
cateur  de  l'église  rélurniee  de  l'université,  et  dû 
professeur  exiraortitnaire  en  la  l««nl(é  de  théologie. 
l.'.uin(^e  suUviiile,  il  se  lit  vt-ocvoir  (loctcnr  en  ceito 
tuculté.  Ijx  position  de  Cœlin  à  Marbouri^  était  alors 
lort  lionorable  el  Irès-aaiiblaisante.  Cependant  il  ve- 
nait de  se  décider  à  la  «piittcr  pour  protVitscr  a  llci-> 
delber;,'  la  piiilosopliie,  lors(|ue  l'ollic  do  la  <  1  .lire 
de  théologie  évun^éli(pic  à  l'université  de  BrcMau 
le  lit  renoncer  à  tuut  le  reste  (  IUI8}.  A  la  mort 
d'Angdsti.  on  IHIÎJ,  il  fui  cli.ii-c  de  la  direction 
des  exercices  do;;mati(|ues  et  iiidioriipies  dan«  le  sé- 
minaire évangélique.  Deux  ans  spirés  II  devint  incm- 
Ire  du  couïistoirc  de  la  SiU'sie  pour  l'examen  des 
candidats  aux  fonctions  de  prétlicaleur,  et  en 
il  échangea  ce  tàtn^  contre  celui  de  conseiller  dtt 
consistoire.  Il  fit  encore  pailie  de  diverses  comiuis- 
ïions  annuelles  d'examen,  se  vit  quatre  foi.s  élevé  uu 
rang  de  doyen  de  la  faculté,  el  en  cette  qualité,  pré- 
sida le  synode  eeolé!>iusti<|ue  général  de  la  Siléstcco 
iS2'i.  Il  cndi,  depuis  1817,  membre  «le  la  société 
l*liiIomatique  de  Ureslau  ;  et  en  1831  la  société  de 
tlieolottîe  iiislorique,  fundéf  k  Leipsicfc  par  le  priH 
les  ciir  lllireii,  l'avait  nommé  un  de  .svs  membre'». 
Cii-lln  mourut  dans  la  force  de  l'ége,  le  17  février 
48S5.  Ses  leçons,  (|ue  des  andilcors  superfleiels  et 
|K>ur  ainsi  dire  anti-tliéoloi;i(|ues  avaient  d'abord 
pror!anu»es  fi\)i  lt^s  et  déituc^es  d'intérêt ,  n'avaient 
p  tï,  lardé  {(  L'Ii  e  ;;()i"lti  ts  de  l'auditoire  pour  lequel 
«.lie.s  étaient  e.\eiii>i\eiiient  faites.  SI  le  professeur 
n  avait  qne  ptd  do  brilliint,  il  d<*donun<i<;eait  ample- 
ment  ses  eU  ves  par  la  bulidilé  de  l'inslruelion. 
Ca>lin  apparlenait  à  Técole  niionaliste  des  lliéolo* 

giens,  mais  sans  en  pousser  les  prineî|)es  tes 
cousétiuences  à  l'extrême.  On  le  vit  aussi  defeuUro 
avec  autant  de  force  que  d*lndé|jendance  d*e)^ii  le 
principe  de  la  liberté  d'enseignement  contre  les 
atla(|ues  de  la  Gazelle  erclênastiqtte  érangi'liijHf. 
ISous  n'iiidiipierons  de  Cu'lln  que  les  ouvrages  .sui- 
vants :  1°  une  Ditsertalion  sur  l'époque  du  prophètû 
Joël ,  Lnrbiirjr,  1811  :  c'est  la  tliHe  qu'il  soutint 
tors  de  sa  promotion  au  doctorat.  2°  Conieisionuia 
Màlmehthont»  H  Evtinglti  Augtutamrum  cMpifit 
{jruvir.ra  inler  se  con,-iiin(ur,  Hreslrm.  ISTiO.  En 
société  avec  le  docteur  Sclmlz  :  de  ia  lÀberté  de  Venr 
seUjnemenl  thê^ogiquê  dans  tet  univerrith  allé- 
mandes,  el  des  Restrictions  que  ilnivcnl  melire  ù  n  tta 
lUjrrt-'  h  s  /  e)  (  <  symboliques,  Breslau,  i8S0.  4"  (  a 
ifu'ti  lautiiilciidn'  par  piédsme ,  mysticisme  el  fanw 
liitne,  HalbcrMadt ,  1S^.  Il  a  donne  de  plus  unQ 
édition  du  Afnmd  de  l'histoire  du  dogme  chrétien, 
par  JlûnscUer»  Caysel,  1852,  i"  vol.  el  i"  paj;e  du 
2*,  et  plusieurs  articles  dans  les  Anateete»  pour  Vi- 
tude  de  la  théologie  de  Keil  et  'l'/cliirner,  dans  les 
Nouvelles  Annales  ihéohgiques  de  n'aelder,  dans  la 
Philomathie  du  même,  dans  la  Otatlt»  tetUtiatH- 
gui  de  Zlmmernnnn ,  dans  les  Goutta  Utténim 


Digitized  by  Google 


m  €0B 

di  Lripilek.  âê  ffin,  YEtnentUfiMê  umtmlU 

d'Ersdi  cl  Gi  ni  i  r,  elc.  Il  avait  promis  une  Théolo- 
gie bibitqut  tiual  on  a  annoncé  une  édilioo  pos- 
lUume.  Val.  P. 

COELLO  (  Gaspar),  en  latin  Coeluus,  jésuite 
portnî^ais,  iié  à  Porto,  en  t53l,  ï-Vniharqiia  pour  les 
inUcitlés  ba  première  jcuiiciiÀË,  tii  pjoiu^bion  à  Goa 
en  15o6,  et,  après  avoir  prêché  l'Évangile  sur  la  cùte 
de  Malabar  pendani  dix-huit  ans ,  fut  envoyé  au  Ja* 
pon,  l'an  1571.  Son  zélé  y  fut  d'abord  oouroniié  du 
plus  grand  suocès,  al  il  baptisa,  seul,  10,IIM  idotâtres 
dans  le  royaume  d'Oimna.  Aucun  (langtr  n'arrêtait 
son  ardeur;  ii  renversait  les  idoles,  abattait  les  tem- 
ples, et  vint  ft  bout  de  convenir  une  soisanlaine 
de  bonzes,  lors(|u'il  cherchait  à  détiuire  leur  collé^^e 
pnnci[>:il  Cocllo  fut  bientôt  après  mis  à  la  téte  de 
i'egli^  d'Ûiuura,  où,  avec  le  secours  de  quelques  au- 
tifia  missionnaires,  il  avait  baptisé  en  trois  ans  jus- 
qu'à 50,000  personnes,  et  nommé,  en  l.W!  vire- 
|irovincial  du  Japon.  Cambacondono  ou  Taicotama, 
cniperear  du  Japon,  lui  accorda  une  pernîssioa  gé- 
nérale de  prêcher  l'Evanirile  dans  tout  l'empire  ;  mais, 
quelque  temps  après,  il  lui  donna  ordre  d'en  sortir 
avec  tous  ses  compagnons,  le  25  juillet  1S87.  Coello 
espérant  que  cette  tempête  ne  durerait  pas,  se  déguisa, 
ainsi  que  ses  coniVères,  et  ils  continuArcnl  de  veil- 
ler sur  leur  troupeau.  11  cliuisit  pour  sa  résidence  la 
ville  de  Gonittca,  soumise  au  roi  d'Arioia,  qui  le  fa- 
vorisait. Il  y  mourut  cnlin,  épsii -  '  tfc  f ni^nrs.  le  7 
mai  1500,  et  ce  prince  Itii  fitues  tuneiaiUcs  magni- 
fiques. Ctoi  a  du  P.  Coello  des  lellres  insérées  dans 
les  Lellres  annuelles  ou  Retalions  du  Japon,  datées 
de  137:),  1582  et  1588;  on  les  a  publiées  en  portu- 
gais, Evora,  t595  ;  les  premières  font  été  en  italien. 
Home  et  Venise,  1585.  Celle  de  l'an  1582  a  été  tra- 
duite en  allemand ,  sous  ce  titre  :  Jungtle  Zeilung 
aui  der  ueilbcrûmbien  Inscl  Jappon,  Dillingen, 
4580,  in-8*.  C.  H.  P. 

COELLO  (Aloxso-Sa  nciiez),  l'un  des  artistes  les 
plus  estimés  que  Philîppeil  employait  à  peindre  pour 
VEscurial.  Ce  prince  l'appelle  dans  ses  k^res  le  Ttiim 
yniriugais,  et  lui  donne  le  noui  nffrrfiicux  de  toneher 
fils.  11  étudia  à  Home  dans  l'éculc  de  Hapliaél,  et  se 
perfectionna  dans  son  art ,  en  Espagne ,  sous  Anto- 
nio Moro.  Il  passa  en  Portup:aI,  et  se  mit  au  service 
(te  d(tn  Juan  ;  et  après  la  mort  de  re  prince,  à  celui 
de  duna  Juana,  sœur  de  Philippe  II.  Quand  Atiiuine 
Moro  se  relira,  le  roi  d'Espagne  sollicita  m  sa>ur  de 
rcntplacpr  re  e;rar)d  artiste,  en  lui  envoyant  Coello. 
A  son  arrivée  à  la  cour,  Philippe  lui  tit  donner  un 
opparlement  avec  leqnd  ii  avait  unecommuoicalion 
]iariiruliêre,  aiin  de  le  pouvoir  visiter  pendant  son 
travail.  Dans  ces  occasions,  il  ti-aita  Coello  avec  une 
grande  familiarité.  Le  peintre  obtint  tellement  la 
faveur  de  la  famille  royale ,  (|ue  son  apparte- 
ment était  quelquefois  leur  i*endez-vous  ^'éncral. 
Coello  y  lit  plusleiu's  portraits  de  Philippe  et  de 
tous  les  principaux  personnages  de  la  cour.  Il 
parvint  à  un  si  haut  fleuré  de  faveur,  que  les  cour- 
tisans et  les  grands  eux-mêmes  recherchèrent  sa 
protection.  Coello  ne  fut  pas  moins  favorisé  d^  pa-  | 
pas  Grégoire  Xlil  et      Y*  des  ducs  de  FJorenoo  I 
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et  de  8mie,  dn  cardinal  Famèi»  et  dt  fitadam 

autres  fameux  por.soiui:i;?es  du  temps.  Après  avoir 
fondé  à  ValUdolid  un  hospice  d'enfants  trouvéa, 
Coello  mounil  à  65  ans,  en  1590,  universellement 
regretté  par  les  artistes  et  par  le  roi,  et  célébré  psr 
le  fameux;  Lopcz  de  \>?a.  qui  fit  son  épitaplie.  Ses 
tableaux  de  sauits  a  1  i:.scunal  sont  fameux ,  MU<> 
tout  son  portrait  d«  St.  Ignace^  d*apréa  m  %m  ai 
cire,  prise  sur  nature  après  sa  mort.  On  vante  aussi 
un  tableau  conservé  dans  Téglise  de  St-Jérôme  de 
Madrid,  qui  représente  le  liarfyivdf  Sf.  SAssiim, 
avec  le  Christ,  la  Vierge,  St.  Dernard  cl  J^t  Vn> 
çois,  et  le  Pcre  éternel  avec  une  gloire,  le  tout  d  ua 
grand  relief  et  dHme  belle  espmsioo.  Son  fiokrii  : 
est  dans  le  goût  de  celui  du  Tiuen.  B— g.  \ 

COELLO  (Clacde),  peintre  espagnol,  néàNa- 
drid,  était  (ils  d  un  fondeur  et  d'un  ciseleur  (frron* 
eisla)  portugais,  nommé  Faustino  Coello,  et  de  il  ' 
même  famille  (|tif     précédent.  Il         »  une  ' 
que  où  k  sentimen  i  du  beau  était  presque  eiiuèremeut 
lierdu  dans  sa  pairie,  aussi  la  ragarde4«n  coanM 

le  dernirr  printre  (!i-riiiç;'io  (|ni  ail  paru  en  Espagne, 
dan^î  le  17'  siècle.  6un  peie,  désirant  que  Claude  pOt 
l'aider  à  daeler  les  objets  qu'd  fondait,  le  plaça  din 
la  maison  de  François  Kici  pour  y  appreoiirele 
dessin.  Ce  dernier  ayant  remar(|ué  les  grandes  dit- 
positions  deson  élève,  décida  son  père  à  en  foire  uo 
peintre.  Claude  Coello  s'atlacha  à  l'ctudeet  à  r«b- 
servation  de  la  nature,  et  travailla  jour  et  nuit  avec 
tant  d'application  qu  en  peu  de  temps  ii  surpassa 
bHU  ses  camarades.  L*étrolie  amitié  qui  la  lisH  I 
Juan  Carrerio  acheva  de  le  rendir  un  excellent  co* 
iuriste,  en  lui  louruissaat  les  moyens,  en  sa  qwliié 
de  peintre  de  la  chambre  du  roi,  de  copier  tas  tt- 
bleaux  originaux  du  Titien,  de  hubens  et  de  vu 
Dyck  qui  se  trouvaient  au  palai;;.  Il  peignit  ensuite 
a  fresque  avec  Joseph  Oonoso,  (|ui  arrivait  de  Roiue, 
le  presbylèra  de  Téglise  de  Santa -Crus  qui  a  péri 
avec  d'autres  (puvits  de  Coello  diuis  un  incendie 
survenu  au  commencement  du  18**  siède;  lehlu 
de  la  place  appelée  le  vestiaire  dans  ta  cadwdnds  ds 
Tolède,  et  un  grand  nombre  d'autres  morceaux  capi- 
taux. Ils  furent  plus  tard  dorgés  tous  les  deux  des 
plans  et  des  dessins  des  arcs  de  triomphe,  etc.,  qa'oo 
exécuta  à  l'entrée  à  Madrid  de  la  reine  Marie-LwiM 
d'Orléans,  é|M)use  de  Cliarlc^  1!.  Ce  futiCiaade 
qu  uu  dut  le  plan  de  l'arc  del  Frado,  ainsi  que  lei 
ornements  remarquables  de  la  rue  del  Rttiro.  En^ 
168.*),  ourles  ins'r^Mces  (le  (îon  Fi  incisco  de  Ganiia, 
arcitcvéque  de  Saiagossc,  il  se  rendit  dans  cette  ville 
et  y  passa  un  an,  pour  peindra  i  Aresque  la  coupole 
et  la  croix  de  l'église  du  collège  des  augusiins  A 
son  retour  à  Madrid,  ii  fiit  uonuité  peintre  du  x», 
devint  pou  après  peintre  de  la  chambre,  et  obtint  ans 
charge  au  |>alais  avec  une  pension  de  trois  cents 
ducats  pour  son  lils  don  Bernardino,  et  d'autres  ém- 
luments  sur  la  bourse  privée  du  roi  dontia  vcoit 
dona  Bemardina  de  la  l  orre  eut  la  survivance.  A  la 
mort  deson  maître  Rici,  Coello  fut  cliargé de  coou- 
nucr  un  grand  tableau  que  «  elui-ci  avait  comineaei 
pour  le  rétable  de  la  sacristie  du  monastère  royal 
de  St-Laufua.  Comme  c'était  le  piojet  d'|  p-io* 
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dre  d'après  nature  tous  les  personnages  qui  dc- 
nfent  entrer  dans  la  oompoaitioii»  il  sopptia  le  roi 

de  permettre  qu'il  fît  son  portrait.  Cc!!e  permission 
ayant  été  aecordée,  Coello  obtint  à  cette  occasion,  en 
«686,  le  litre  de  peintre  de  la  chambre.  Il  passa  plus 
de  deux  ans  à  terminer  le  tableau  du  monastère  de 
St  Laurent,  qui  lui  attira  avec  raison  des  éloges  da 
roi  et  de  toute  la  cour.  Comblé  d'hooneun  et  de 
distinctions,  Claude  Coello  se  rdin  pendant  (juclrjue 
temps  dan?;  sa  Emilie  pour  s'y  r<*po»er  de  ses  faii  .;ues, 
et  jouir  du  bonheur  de  son  intérieur.  Il  n'abandunna 
point  lontelbls  la  peinture,  car,  pendant  ce  temps, 
Qflt  les  portraits  de  la  reine  douairière  Marie  d'Au- 
Iridie,  de  Marianne  de  Neubourg.  seconde  fetiune  du 
roi,  et  de  plusieurs  autres  personnages,  et  s'occupe  de 
la  reslauralion  des  peintures  du  roi.  Sur  sa  répu- 
tation, le  chapitre  de  l'église  de  Tolède  le  noniuta 
wn  peintre,  en  1091,  et  personne  ne  contestait 
•13  supéiiurité,  jlMtltt'cn  1692  que  le  roi  lit  venir 
Lucas  Jortlan  pour  peindre  If'  î^rand  escalier  et 
les  voAte*  de  l'église  de  l'Escunal,  époque  fatale 
pour  11  peinture  ctt  Eopepie,  dit  C«an  Bertnudez. 
Celle  préférence  fut  extrêmement  sensible  à  Coello, 
qui  était  d'une  grande  susceptibilité,  et  elle  fut  la 
cauae  de     mort.  H  ne  se  dédda  kierminer  le  ta- 
bleau du  Martyre  de  St.  Ftienne  que  sur  les  vives 
insunces  du  P.  Hatiila,  conTcaoeur  du  roi,  qui  le 
lui  avait  demandé  pour  son  couvent  des  dominiains 
de  Sytmusque  ;  et  quoique  tous  ceux  qui  voyaient 
son  tableau  de  l'E^nrial,  y  compris  Jordan  liii- 
néine,en  nssent  les  plus  giauds  él(^es,  il  ne  voulut 
plus  veivendre  aet  pinceaux,  tomba  bientôt  malade, 
et.  après  avoir  langui  quelques  mois,  il  mourut  à 
Madrid,  le      avril  1693.  Si  Coello  eût  vécu  dans 
le  bon  tempe  de  Philippe  II,  il  eût  sanseontredit  été 
un  des  meilleurs  peintres  espagnols,  par  la  correc- 
tion de  son  dessin,  l'excellent  coloris  qu'on  ad- 
mire dans  ses  ouvrages,  et  par  les  autres  qualités 
dont  il  était  doué;  mais  comme  de  son  temps  on  étu- 
diait peu,  ou  même  comme  on  n'étudiait  pas  du  tout 
laniiquc,  que  le  mauvais  goût  ixignait  dans  les  com- 
positions, que  les  niauviis  poêles  avaient  introduit 
des sllégories  ronfus^s,  ei  «lu'i!  avait  peint  un  ppu  i 
la  bile  un  grand  nombre  de  tableaux  avec  Uono&o,  il 
«nett  résulté  qu'il  est  realé  placé  dans  une  classe  qui 
ne  eorrespond  ni  à      t^l^^nt  ni  aux  brillantes  dis- 
ywitioni  qu'il  avait  montrées.  Néanmoins  les  artistes 
fltlmconnalsaeurs  le  eonaidèrent  comme  un  des 
peintres  espagnols  qui  ont  le  mieux  étudié  la  rKiiure, 
et  disent  que  de  même  qu'en  Italie  Annitral  Carraclie 
sut  prottter  des  bons  principes  des  grands  maîtres  i\ui 
l'avaient  précédé,  Coello  en  Espagne  joignit  te  talent 
de  dessin  de  Cano,  au  coloris  de  Murillo  et  aux  eHeis 
tio  Velasquez,  et  qu'il  fut  le  dernier  peintre  espa- 
gnol lorsque  l'art  de  la  peinture  courait  rapidement 
A  sa  ruine.  Se?^  d*  ;sins  au  crayon  noir  et  à  la  plume 
sont  remarquables  par  la  correction  et  fort  estimés; 
il  en  est  de  même  de  trois  estampes  qu'il  a  gravées 
à  IVau-lurie.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  histori- 
fss  de  Cean  Bermudes  la  liste  détaillée  des  ouvrages 
de  Coelhk  On  doit  à  son  goùi  pour  le  travail  un 
MNt  pnA  knhImv  de  nbtosus*  Cdul  qui  décore 
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l'autel  de  la  grande  sacristie  de  l'Eicurial  suturait 
pour  l'iinmortaltier.  L'effet  magique  de  la  peintura 
ne  Siiutail  être  pnrt(?  plus  loin  (|uc  dans  ce  tnMrau, 
qui  représente  Charla  il  à  genoux  el  entouré  dtê 
fnmeifmvm  ieignew$  ât  sa  cour.  Ce  beau  rooroean, 
connu  sous  le  nom  de  Colocazion  de  las  san(as  formas, 
passe  pour  «on  diet-d'oiuvre.  Il  lui  a  coûté  sept  ans 
de  tfuvaif .  On  (bit  cas  aussi  de  son  iaUeau  du  Jfar- 
lyre  de  St.  Èlienne,  dans  la  chapdie  du  collège  de 
ce  nom  à  Salanianque.  Ce  maître  excellait  aussi 
dans  l'arcbiteclure.  Son  atelier  fut  l'école  des  plus 
célèbres  artistes  de  son  temps;  tes  meilleurs  élèves 
qui  en  sortirent  AïKilt  Bastieo,  Miefio/  «  t  i  li  )  fore 
Ardenians.  1>— z— s. 

COlîLMANS  (Jacques),  graveur  au  burin,  n6 
vers  t670,  à  Anvers,  apprit  la  gravure  de  Curnt  ille 
Vernieulen.  11  était  même  déjà  compté  au  nombre 
des  bons  graveurs  d'Anvers,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
Provence  par  Ooyer  d'Aguilles  {voy.  Doveu)  qui  te 
chargea  de  «graver  sa  riche  collection  de  tableaux  Ce 
travail,  mis  au  jour  dés  1709,  fut  donné  plus  Complet 
en  1744;  il  se  compose  de  cent  dix-bult  pièces,  dont 
les  portraits  forment  la  partie  la  plus  i n té i élisante. 
Toutes  les  planches  sont  exécutées  au  burin,  dans  un 
style  pesant  et  peu  harmonieux;  on  leur  repivcim 
une  leinic  trop  également  noire;  un  de»6in  trop  iu* 
correct  dans  le  nu  des  figui-es,  et  trop  peu  de  un* 
blesse  dans  Texpression  des  létcs;  mais  cet  artbte  a 
souvent  le  talent  de  cacher  les  nombreux  défauts  «le 
SCS  estampes  sous  l'ecl  ti  d'un  coloris  vif  et  Lrillant. 
On  a  dit  de  lui  avec  ruisou  <pie  c' clait  un  graveur 
coloriste.  Il  mourut  è  Aix,  en  Î13S.  A>-a. 

COCÎSUS,  lils  de  Polemocrates,  l'un  des  princi- 
paux ofticiers  d'Alexandre  te  Grand,  commandait  un 
des  oorps  qui  formatent  la  phalange.  Ce  prince, 
ayant  passé  en  Asie,  renvoya,  aux  ap|>roclie:>  de  l  lii- 
ver,  Gœnus  dans  la  Macédoine  avec  les  jeunes  gcus 
nouvellement  maries,  pour  qu'il  les  rameiidt  au  prin- 
temps. Ccruus  se  trouva  aux  batailles  d'Issus  et 
d'Arbetles;  il  alla  ensuite  dans  ta  b'o^^di.ioc  h  la 
poursuite  de  Spitaméne;  il  fut  aussi  de  rexpidiiiun 
de  rimle,  et  Ioi-&i|uc  l'armée,  arrivée  au  delà  de 
l'Hypbasis,  refusa  d'aller  plus  avant,  il  n^pomlit 
à  Alexandre  au  nom  des  troupes.  Ce  prince  fut  d  a- 
bord  offensé  de  sa  liberté  ;  mais  ayant  Uni  par  se 
rendre  aux  raisons  (ju'on  lui  alléguait,  il  conserva 
son  amitié  à  Cœnus.  Ce  général  mourut  dans  l'Inde 
peu  de  temps  après,  et  Aleiandre  lui  lit  des  fuiié» 
railles  aussi  niagniliqucs  que  les  ciitonstancea  pou- 
vaient te  pcrnicitrc.  C-^HU 
COEli'  >N.  Voyez  Cato.n  d'Ctique. 
COKl'OLLA  (liAiii  uélkuy),  l'un  desplusoélé- 
bres  jniiM'onsultcs  du  l^*"  ,sior!  ■  prtr  le  talent  qu'il 
avait  d  eclaircir  les  lois  obsciucs  et  les  matières  de 
droit  jus4iu'alors  inooiroucs.  Il  était  de  'Vérone. 
Après  avoir  étudié  à  Bologne  sous  tes  plus  habiles 
pix)fesseurs,  il  commença  lui*niénie  à  donner  des  le- 
çons de  droit  à  Padoue  en  1446,  en  présence  d*nn 
izrand  nombre  d'auditeurs.  Sa  réputation  n'ayant 
fait  (|ue  s'accroître  avec  le  temps,  il  fut  lait  cltevalier 
et  lionoré  de  la  dignité  de  comte  paiaiin.  Ce  (|u'il  a 
éa'it  Mir  les  servittMtes  et  les  Iktious  des  oouunla 
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1  été  souvent  réimprimé,  et  a  joui  ifane  gnuiée  au- 
torité au  palais.  Ou  l'a  crpeiidant  bliiué  d'avoir  in- 
venié  (le^  mnyeBS  captieux  et  tic  fauàsed  &ubuiiié9 
pour  élader  PefM  des  lois.  Plasieurs  aussi  se  sont 
plaints  de  ce  ciu'il  est  souvent  obscur,  ciuoiquc  fort 
«iffiis,  pp  «pii  n'est  point  inconipaliblc.  On  prct>'i)J 
qu  il  mourut  tu  1477.  Son  principal  ouvrage  c!>t  in- 
titulé UurlhotoiMl  CitpoUm  de  ServiiuliOu$,  Lyon, 
1660, 10  6,  in  f.  ntm  srpfem  dUsertadonibus  Anton. 
Maihmit  Aiiuterdaui,  HîSû,  ia-A"»  cum  addiiioniùus 
Tint,  Genève,  iim,  in-4*.  D—t. 
COKTIVY  I.'  sire  PuÉCENTPrl.nmiral  de  Frnn- 
.  ce,  deskccndiut  d  une  ancien  ne  (ami  Ile  de  Urelagne.  Il 
é|>ousa,  en  14  U ,  Marte  de  Iteii,  fille  unique  du  uia- 
réciial  de  ce  nom.  11  avait  été  foîlciievalter,dix  ans 
au[>:inivanf,  par  le  comtt»  du  Maine,  cl  s'était  si- 
giiale  duii^  le^  {guerre:»  lonlre  leii  Anglais.  11  prend, 
dansunacic  du  4  novembre  1436,  les  titres  de  cou* 
seilier,  chambellan  du  roi,  et  ^^ouvcrnctir  lî  •  !  i  l'é- 
chelle. £n  145i,  il  osia,  avec  Diibrcuil,  airctcr  ù 
Cliiiion,  au  milieu  de  la  oottr,  le  sire  de  b  Tri- 
ijiouilfr,  qui  avait  usurpé  un  uraud  aseendant  swt  le 
roi  Cliarles  VU»  et  !>'élait  tait  des  enncniii»  de  pi-es- 
que  tûu»  les  courtisans.  Ce  favori,  devenu  importun 
an momwqtte lui*mé'i:(-,  avant  voulu  se  doicndre, 
reçut  Hfi  ruup  de  dai^ue  dans  le  bas-vt  lii:  c,  a  t^d 
conduit,  cliarfiede  li-rs,  à  Mon  trésor,  t'li.iUaa  appar- 
tenant à  Dubreuii.  C  iëtivy  «t  Dubrcuil,  sûrs  de  l'ap- 
pui du  comte  du  M  iiue  fro?/.  Cmr.r.i.s  d'Aii|ou}, 
et  du  connélable  de  liicheuiunt,  hv  preacnlérent  de- 
vant le  roi,  et  lui  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  arrêté 
la  Triiuouille  <pii-  lunii  !e  bien  de  TlU-it.  Ciiark:»  VII 
so  montra  d'abord  incertain  :  l'action  iiardie  de 
CoCtivjr  lui  paraiasait  un  attentat  à  aon  autorité  ; 
tnfin  il  déclara,  dans  le»  états  convoqués  à  Tours, 
«  qu'il  H  vouait  re  qu'avaient  tait  les  sîres  Dubiruilet 
a  de  Coetivy,  cl  qu'il  ks  retenait  dans  ses  bonnes 
c  grâces.  »  GoCtivy  fut  nommé  amiral  de  France  en 
1459.  Deux  ans  après,  il  ac(piit  beatirutip  de  gloire 
au  biége  de  Pontoise,  cl  l'on  attribua  a  sei>  constiUla 
prise  de  cette  place  sur  les  Anglais.  En  144S,  Cliar- 
li  j,\'II  iiil  dorina,  par  lettres  (latenlea,  les  biens 
cuniis(|uù>  du  uiaréciial  de  Uaiz,  «  pour  ses  ^rainls 
«  et  agréaMes  services  au  iait  de  nos  ^Mierres,  etat- 
a  tendu,  diiiait  le  numarque,  qu'il  a  la  principale 
«  ehariîe  et  ronduitc  «If  nos  (•!  !s  praiides  besognes 
«  et  ullairta.  »  t^ucltvy  pnt  aluis  le  litre  de  $ire  de 
Xais.  Vax  1  (47,  il  connnandaii  avec  Dunois  et  le 
niarérlial  de  Lo'uMf  le  sioirc  du  Mans,  où  les  Aujçiais 
capitulèrent.  Eu  1450,  il  eulunej,'raude  part  à  là  ba- 
taille de  Formigny,  où  S.500  hommes  délirent  7,000 
Anglais,  en  lucrenl  3,000,  et  en  (irenti ,400 prison- 
niers. Cielle  liétailc  acheva  de  ruiner  leurs  affaires 
nlioniiandie.  Ils  ne  retenaient  plii>  (juc  Cherbourg, 
Cofitivy  fut  emporté  devant  celte  place  d'un  coup 
de  canon.  —  Olivier  dk  Corin  v,  frère  de  Pre-cnf, 
et  sénéchal  de  (juiCiutc,  eu  \  Vo\,  >c.  iiuu'ta  a  la 
prise  de  Dieppe,  par  le  maréchal  de  lUeux,  en  1455. 
L'année  suivante,  il  surprit  la  ville  du  (Initoy.  Kn 
1439,  iors4|ue  Charles  VII  chassait  les  Anglais  des 
«avirons  de  Paris*  Olivier  de  Goêtivy  se  distingua 
«n  «iége  de  Jlne-Gomte-fiiobert,  et  fUt  uouiniê  corn- 


mandant  de  cette  place.  11  fut  blessé  la 

au  si(*::e  de  Meaux,  et  fut  fait  chevalier  en  14*iO, 
après  la  bataille  de  Forraigni.  Deux  ans  après,  étant 
sénéchal  de  Guienne,  il  commandait  dans  Bordeaiut, 
l(ir.M|Ue  le  vieux  Talhol  entra  dans  ecltc  ville,  et  lo 
retint  prisonnier  avec  la  garnison.  L'année  suivaoïet 
il  se  si^^'uala  nu  siégé  deCastilion,  où  Talbot  fut  tué. 
—  GuiUaume  de  Coltivv,  autre  frère  de  l'aniirai, 
délivra  le  comte  de  Duuois,  assiégé  par  Talbot 
dan:>  Diepi>c,  en  1443.  Celle  ville,  manquant  de  vi- 
vres, allait  être  obligée  de  se  rendre,  lorsque  Cu6v 
tivv  aiiH  na  de  lîifin-ne  plusieurs  barjjues  chaprrcet 
de  blé,  de  \in  et  d'autres  provisium;  ce  qui  Uouna 
le  temi»  au  dauphin  de  venir  faire  lever  le  sié^ 
—Il  e>i  encore  lait  mention  dans  rhistoiredeBteta- 
^Mic  de  Cliristophe  n£  CoEiivv,  troisicme  frère  de 
lamiral.  Dcccs  (|uairu  Coctivy,  un  seul  eut  un  lils 
nouunc  Charles  dl  Cceiivy,  ecuycr,  conseiller  et 
eli  unbellan  tlu  loi,  kci^'ncur  de  TailUhoiu  i*.  et 
prince  de  Morlaigne  sur  Gironde,  mort  vcri  1i|00, 
ne  laissant  qu'une  lîlle  qui  porta  les  bieoa  de  œtie 
niai.Min  d.ns  celle  tlo  la  Trimouilie.  —  Alain  us 
CuËiivt,  Itère  de  l'amiral,  lui  »ucces^i\eiueu;  u\è- 
quc  de  Dul,  de Cornouaillea, archevêque  d'Âviè;non, 
et  cardinal,  etc.  11  fut  ctiargé  de  plusieurs  négocia- 
tions par  la  cour  de  r«ome.  et  eut  le  litre  de  légat  à 
/u/«reen  France  et  dau^  le^  jjay^  voisim.  II  iiiotU'Ul 
ù  Home,  en  I  '«74.  V—VE. 

Cuî.TI.O'-iON  (  Alvin-Emmamtel  DE  )  ,#né  eq 
1G46,  d'une  des  plus  anciennes  laniilie»  tie  bretagqe» 
fut  d'abord  procureur  général  syndic  des  étals  de 
celte  province,  et  pjs.»a  »  nsuite  dans  la  marine,  où 
il  se  liûuva  aux  plus  glurieusci»  actioos  de  celte 
époque,  notamment  à  la  bâiedeBantryct  à  la  Ho^, 
où  il  cUDunandaii  le  JUagnifique,  vais!»eau  de  quatre» 
vinL;;s  canons,  ous  le  in^ireclial  de  Tourville  I)  fut 
nouiiné  vice-aniirui  en  17  lu,  a  la  place  (tu  niareclial 
de  Chiiteatt'RegmiluI,  dont  les  héritière  eurprirent 
au  ministre  une  retenue  de  1*20,000  livres  que  ilrvait 
payer  Cuétiogoo;  mais  celui-ci  «'y  lefuita  en  termes 
si  énergiques,  que  le  ministre  ftit  ebUgé  db  lapper* 
ter  celle  honteuse  décision.  Peu  de  temps  après,  dé- 
courage par  d'autres  injustices,  il  se  retira  au  novir^ 
ciat  des  jésuites,  et  nuit  &a  carrière  le  7.  juin  1T30. 
Lorsqu'il  était  au  lit  de  la  mort,  on  lui  envoya  le 
bâton  de  maréchal  qu'il  avait  longtemps  vainement 
dd»iré,  et  qu'il  mciitait  a  Uiut  de  titres.  11  eut  encore 
la  présence  d'eiprit  de  lépondie  :  JWm  «eli»,  A»* 
mine ,  non  nobi$,  srd  nomini  /jtn  da  gloriam.  Il 
mourut  iOùs  postérité.  Celle  de  âcs  lrére«  existait 
encore  dans  la  personne  du  marquis  de  Coltlogon, 
lieutenant  général,  mort  à  Paris  en  1701.   M  — n  j. 

COETLU.'sQLliT  (Jlan-Gilles  db),  né  a  m- 
Pol-de-Lcon  le  15  septembre  1700,  vint  à  Paris  ea 
4718,  se  présenta  à  la  Sorbonne,  et,  après  se  lioenei^ 
fut  prieur  de  ri.ite  maison.  Ayant  rentpîi  n-s  fonc- 
tions pendant  onze  an$,  il  devint  sucee&sivement 
vicaire  général  de  Tttlle,  puis  de  Bourges,  ett  il  eb-> 
tint  encore  la  dignité  de  elwti rrli  r.  Louis  XV  lui 
donna,  en  ITâ^,  rcvêché  de  Limoges;  il  s'en  démit 
en  1758,  lorsqu'il  fut  nommé  précepteur  du  due  de 
Uttursegiie.  U  fut  piéoepteur  du  diM»4e  fien^  dtr 
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ptUt  Limto  Xtn,  et  de  ses  firères.  Ces  fonctions  lui 
ouvrirent,  suivant  l'usage,  les  portes  do  l'Acatlémic 
française,  où  il  lui  reçu,  le  0  avril  iîGI,  à  la  ptace 
de  rabbé  Satlier.  En  1774,  de  Cœllosquet  se  relira 

àl'ahlinycde  St-Vidor,  cl  y  nioiinit.  le  21  mar.>  178î. 
Son  discours  de  réception  à  rAcadciiûc  hauçaiix-  et 
la  réponse  qu'il  fit  comme  dîreeteiir  de  cette  com|>a- 
gnie  en  recevant  St-Lambert,  en  1770,  sont  tout  ce 
(jti'on  a  de  lui.  Il  fut  remplacé  à  PAcadomie  par 
Jlaniesquiou.  A.  H— T. 

COETLOSQUET  (  CnAnt-Es-YvEs  Cksui-C\  r  , 
comte  de),  de  la  même  laniille  <|ue  le  précèdent, 
naquit  à  Morlaix,  le  21  juillet  1785.  Sou  père,  capi- 
taine de  cavalerie,  fat  incarcéré  pendant  [a  révolu^ 
tien,  et  n'échappa  ù  1:^  nmi  t  que  par  la  chute  (]>'  ]\n- 
be^ierre.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  le  jeune  CucL- 
ksquel  s*enr61à  dans  le  10*  r«  giment  de  tiussards, 
commandé  alors  |»ar  le  général  Lasalle,  son  parent, 
îl  le  suivit  en  Italie,  se  si'znala  le  26  décembre  I8()0. 
au  passage  du  Mineio,  où  il  fut  blessé  {;riévement, 
et  obtint,  le  21  janvier  1801,  sur  le  champ  de  ba- 
tail!<\  lo  {jrnde  de  niarédial  des  loiris.  Il  lit,  comme 
smis  lieutenant,  la  campagne  d'Au»terliiz  en  180a, 
et,  comme  capitaine,  celle  <le  Prusse  et  de  Pologne 
en  15?07;  prit  une  part  honorable  aux  bataillos  d'irna.  ' 
de  PuIsUick,  et  à  celle  dernière  lui  atteint  d  un  bou- 
let qui  lui  fracassa  la  j.mihc  droite.  Kn  1808,  il  ac- 
compagna, comme  aide  (\o  ramp.  I»'  ::énéral  Lasalle 
en  Kspn^ne,  et  sa  belle  conduite  à  1  aflaire  de  Dnr- 
gos  lui  valut  le  grade  de  chel  tl'cscaiiron.  L'année 
suivante^  la  guerreayant  recommen  é  on  Allemagne, 
CcH''ifnsiiuet  y  suivi'  son  irénéral,  (pii  fut  fiu"'  ;'i  la  ba- 
taille de  Wagram  ;  lui-»uênic  reçtit  un  coup  de  leu  < 
I  Esslîn*.  La  campagne  de  Russie,  en  I61S,  lui  j 
fournit  (Micore  roi'oasinn  de  se  disliiip;nfr ,  tant  à  ' 
Smolensk  et  à  la  Moscowa  que  dans  la  déi>ai>lrcui>c  i 
tetruhe  de  farmée.  Napoléon  le  nomma,  sinr  le  i 
cliamp  de  bataille  d'Ostrowns,  colonel  tlu  8'  réjci-  1 
încnt  dn  hnss.irds  auquel  il  appartenait  déjà  comme  ' 
diei  d'es<'adrun,  cl  dit,  en  le  présentant  aux  oriici  -i  <  [ 
tie  ce  tégiment  !  «t  Je  vous  donne  un  jeune  colotul  ; 
<i     JVn  avais  connu  un  plus  biavr,  je  \oiis  rdui  ïiis 
•  donne.  »  Enlin  le  talent  et  le  courage  qu'il  «lé-  j 
ploya  eilISfS,  aux  afPaîres  deLutzen,  Àiutzen, 
Dr.\s(lc  cl  T.eipsicîc,  lui  va'uront  le  titre  de  gf-ntM  a!  de 
l»-igade.  Ce$t  en  celle  qualité  qu'il  fit  la  caïupagn-  j 
de  Ftanee  en  1814.  Après  ta  chute  du  gouvernement  | 
impérial,  te  comte  de  Coêtlosqnet  lut  maintenu  dans  j 
«on  grade  et  nomnir?  au  conuuandement  du  d('[)  ir- 
temcnt  de  la  Nièvre.  11  se  trouvait  à  l^evers  i\  i  o-  1 
pllqaé  da  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  et  voulut  faire  quel- 
qiîe*  prr'pnratifs  do  dt^fi  ns".  notannnent  rnnpi  i-  le  ! 
pont  de  la  ville;  mais  l'opposition  (juil rcnconua  de 
m  pan  des  luibilants  te  força  deVétoignrr,  et  il  resta 
Sans  Ptnpîni  pendant  les  cent  jtiin-s.  I.tuiis  XVIiï, 
Centré  en  France  »  le  chargea  d  une  mission  dans 
fOtiest  et  ft  Bordeaux  auprès  du  général  Clause),  et 
le  nomma,  le  8  septembre  1815,  ai<lc-iuajor  :.:énc'ral 
de  la  garde  royale.  En  1S2I,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  général,  au  counnandonioul  de  la  "'di- 
tbion  et  à  la  direction  générale  du  personnel  de  la 
fume»  imiGtioiM  dans  lesquelles  U  leocontra  dtt 
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nombreux  obstaelcs  suscités  par  l'esprit  de  parti, 

niais  (ui  il  fit  preuve  de  mpaciii"'.  11  était  conseiller 
d  litai  lors  de  la  révolution  de  iS.'ïO,  après  laiiuelle 
il  se  retira  au  sein  de  sa  famille,  dans  une  campagne 
près  de  Nevers,  où  il  s'occupail  avec  délirrî  dn  pcr- 
reciionnemeot  des  méthodes  agricoles  et  des  instru- 
ments aratoires.  Le  comte  de  Goeilosquet  est  mortft 
Paris,  au  ounuiifuiemenl  de  1836.  —  Trois  de  ses 
parents,  qui  avaient  émigré,  périrent  à  l'affaire  de 
Quiberon,  en  1793.  P— HT. 

COEL  n  (  Jacques  ),  fils  d*im  orfèvre  de  Bourges» 
lut  d'aijord  employé  atiK  monnaies,  et  se  livra  en- 
suite au  commerce,  dans  lequel  il  lit  des  gains  con- 
sidérables. Charles  Vif,  qui  voulait  rattacher  h  son 
Sf-rvice,  lui  (lf>nna  l'eniplni  de  mnîtn^  «I  la  monnaie 
à  Dourges,  et,  bientôt  aj}rès,  lui  conlial  administra- 
t!an  des  finances  dn  royaume,  avec  le  tilre  d'argen- 
tier. L'exercice  de  cette  charge  était,  damtlepri»* 
cipe,  borné  à  la  direction  des  dépenses  de  la  maison 
du  roi  ;  niais  Jacijues  Orur  eut  un  pouvoir  bien  plus 
étendu,  puisqu'il  réglait  lescontribulioiHquecltaqnt 
pimince  devait  fournir,  et  qi!  li  n'[uii>sait  lc<:  fonc- 
tions de  dcposiiaire  des  londs  royaux  à  celles  do 
ministre  des  finances.  Ces  fbnctions  ne  Tempéeliè* 
rcnt  pas  de  confinncr  le  commerce  maritime  cl  d'en- 
voyer ses  vaisH'aux  dans  le  Levant,  jMuir  y  porter 
des  marchandises  d*Curopc,  des  lingots  d'or  cl  d'ar- 
gent, des  armes,  et  pour  en  rapporter  de  la  8(He  Ct 
des  épiceries.  Il  avait  trois  cents  fartonrs  à  ses  or- 
dres, et  taisait  lui  seul  [jIus  de  commerce  que  tous 
les  autres  négociants  de  France  et  d'Italie.  Ses  ri- 
chesses s'arn  uren»  lolloment,  que,  pour  désigner  un 
lioiumc  qui  jouissait  d  une  fortune  immense,  on  di* 
sait  :  c  11  est  aussi  riche  que  Jacques  Cour,  a  Eo 
1ÎÎ.*),  Charles  VU  l'cnvnya,  nvcc  rarchevôque  de 
Rcimjî,  Sl-Vallier  et  Bucliastel,  prendre  posseraion 
de  Gènes,  que  Janns  Frégose ,  qui  y  était  entré  à 
l'aide  des  Fran<;ais,  devait  leur  remettre;  mais  Ja» 
nus,  sommé  de  remplir  ses  cn^aîf  ments ,  répondit 
aux  commissaires  :  «  J'ai  ian(|ue>lé  le  pays  et  la 
«  ville  à  Tespée ,  et  à  l'espée  les  garderai  contre 
«  tous.  T)  I.ors'în'en  1 Î  Î8  Charles  enlrepril  la  réduo* 
tion  de  la  Isurmandie,  Jac<iucs  Cc^r  lui  prêta 
300,000  éeus  d*or,  et  entretint  quatre  armées  i  set 
fiais.  AtruLs  Sniel  mourut  rnnnéc  sinvante ,  et  le 
ciioi&it  pour  i  un  de  ses  exécuicui-s  testameniaires. 
Son  séle  pour  le  bien  de  TÉtat  accrut  le  crédit  dont 
il  jouissait,  et  son  intelligence  aurait  réparé  le  dés- 
ordre des  finances,  si  les  circonstances  eussent  été 
moins  diflicilcs.  Son  opulence,  que  d  heureuses  spé- 
culations augmentaient  .sans  cesse,  lui  permit  d^a* 
ciicler  des  palai-^  ct  des  teiTCS  si  considérables,  que 
sa  seule  seigneurie  deSt-Fargeau  l'enfermait  vingt- 
deux  paroisses.  Cette  immense  fortnne  excita  lii 
cupidité  des  courtisans,  et  (juaiid  le  roi  lui  cnt  donné 
des  lettres  de  nobles,  il  ne  craignit  pas  d'cnaoer, 
par  son  faste,  les  diefs  des  plus  illustres  maisons  ihi 
royaume,  auxquels  leur  lurtune  ne  permettait  pas 
de  paraître  avec  tant  de  magnificence.  LoiS4|ue  le 
roi  fit  son  entrée  à  Uouen,  Jacques  Cœur  affecta  dç 
marcher  k  oôlé  de  Dunois,  et  de  porter  une  tuniçpia 
et  des  «nues  semblables  auxsieiiiics.  Tant  à'imgoh 
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dencô  éreilîa  la  liaîne,  el  Ton  résolut  de  le  perdre 
pour  pauager  ses  dépouilles.  Charles  VII  l'ayant 
mis  «n  nombre  des  ambassadeurs  qu'il  envoyait  à 
Laucinnne  nflii  tîc  lermincr  le  schisme  de  Fétix  V, 
Jos  ennemis  de  Cœur  profitèrent  de  son  absence,  el 
le  perdirent  dans  l'esprit  du  roi,  en  rendant  sus- 
ycrtes  SCS  relations  avec  le  daupliin,  di*puis  Louis XI. 
Jeanne  de  Vendôme  l'accusa  d'avoir  empoisonné 
Agnis  Sorel,  dont  il  tvait  été  rexécnteur  tesuneii- 
lairc  Cliarlps  le  fit  aussiiôt  arrêter  à  Tantebourg; 
mais  ii  se  justilia,  et  son  accusatrice  fut  condamnée  i 
Itti  Jairc  amende  honorable.  Cependant,  à  la  vois  de 
ies  ennemis,  il  s'éleva  contre  lui  une  Toute  de  dé- 
îionciatpnrs  qui  T  icniscrcnt  d'altération  dans  les 
monnaies;  d'avoir  fait  transporter  liois  du  royaume 
Iwauroup  d*or  d'un  titre  inférieur  ft  celui  du  prince; 
(l'avoir  ronfiTfnit  Ir  petit  srcl  du  sprret  du  roi;  d!a- 
voir  exerce  des  concussions  dans  plusieurs  provinces, 
fourni  des  annes  aux  musulmans,  fait  enchaîner 
comme  furrats  sur  ses  galères  des  Rens  qui  ne  le 
iiMiriiaicnt  pas  ;  enOn,  de  s'éU'e  servi  da  nom  du  roi 
|»our  forcer  des  particuliers,  et  même  desprorinoes, 
à  remettre  entre  ses  mains  des  sommes  consiilo- 
î  ahles.  Cliarles  nomma  pour  juger  Cœur  une  com- 
mission spéciale,  que  Cliubannes,  l'un  de  ses  plus 
violents  ennemis ,  présida,  en  I4SS.  Les  commis- 
saires ,  qui  voulaient  le  trouver  coupable  alîn  de 
profiler  de  la  confiscation  de  ses  biens,  se  condui- 
sirent avec  une  injustice  févoUanie.  Ccnir  invoqua 
le  bénéfice  de  cléricature,  qui  le  rendait  juslicialifc 
de  Tautorité  ecclésiastique;  mais  on  n'eut  aucun 
égard  A  sa  Téehimatîon,  sous  prétexte  qu*ll  avait  été 
an-été  en  habit  de  courtisan.  Il  proiliiisit  en  vain  ses 
lettres  de  cléricature  :  en  vain  fut-il  réclamé  par  les 
grandi»  vicaires  <le  Poitiers  :  on  n'écouta  ni  leur  ap- 
pel au  roi,  ni  leur  protestation.  Coeur,  réduit  à  se 
lii^^ndto  devant  ses  enni'iuis,  demanda  des  avocats 
et  un  conseil.  'J'out  lui  fut  refuse.  On  lui  accorda 
Bentement  dens  mois  pour  rédigvr  ses  défenses; 
m:MT  qiioif]n*  n  (ût  produit  contre  lui  une  foule  de 
témoins,  on  ne  voulut  pas  lui  permettre  d'eu  faire 
entendre  hii'inéme.  lâifin,  comme  il  persistait  à 
nier  les  charges  portées  contre  lui,  il  fut  menacé  de 
la  question.  L'appareil  des  tourments  l'obligea  alors 
ii  s'en  rapporter  au  témoignage  de  ses  accusateurs, 
41  Oe  fut  sur  cette  déclaration,  arraciiée  par  la  crainte, 
qu'on  prononça,  le  19  mai  1455,  l'arréi  qui  le  dé- 
clarait convaincu  des  crimes  doot  on  l'aocusail,  et 
pour  lesquels  il  avait  eneotuni  ta  peine  de  mort,  que 
le  roi  lui  remettait  «  en  considération  de  certains 
«  services  et  à  la  rccommandatkm  du  pape,  »  et  le 
eondamnait  i  filtre  amende  honorable,  i  400,000écus 
d'iiiilemnité  en  IdVeur  du  ticsor  royal,  indépcndam- 
ineol  de  la  confiscation  de  ses  biens,  et  au  bannis- 
sèment  perpétuel.  Ses  ju^s  partagèrent  ses  dé- 
pcailles.  Cliabannes,  outre  S0,000  écus  qull  se  lit 
donner,  acheta  à  vil  prix  les  terres  de  St-Fargeau,  de 
Tonci  et  de  Fercusc,  (jui  appartenaient  à  Jacquc5s 
Cour.  Ce  jugement  inique  le  réduisit  â  la  misère  ; 
mais  ses  commis,  qui  lui  ft  i; ut  très-attncliés,  se 
cotisèrent  pour  l'aider  dans  sa  disgrâce.  Quoiqu'il 
«AI été  bumi  à  perpétuité,  le  roi,  après  qu'il  eut  bit 
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amende  honorahie  à  Poitiers,  lui  ocdoima  de  se  re- 
tirerdans  le  eoaventdesoordefiersdeBesaesbtpear 

y  demeurer  en  franchise  :  c'était  une  espèce  de  prison 
sous  la  sauve  garde  du  roi.  Il  y  resta  longtemps.Eonn, 
l'un  de  ses  commis,  nommé  Jean  de  Village,  auquel  il 
avait  fait  épouser  une  de  ses  nièœs,  favorisa  son  éva- 
sion. Cœur  se  rendit  à  Rome.  Le  pape  Calixtelll,qui 
armait  conti-e  les  Turcs,  lui  donna  le  commande* 
ment  d'ane  partie  de  «a  flotte;  Cour  s'cmbirqst; 
mais,  étant  tombé  malade,  i!  s'arrêta  à  Chio,  oùQ 
mourut  avant  l'an  1461,  et  fut  enterré  dans  l'^to 
des  cordd'Krs  de  cette  Ite.  Voltaire  dit  que,  iM> 
qu'il  tut  sorti  de  France,  il  s'établit  dans  llle  de 
Chypre,  où  il  rontinua  de  faire  le  commerce.  Hiévei 
ajoute  qu'il  s'y  maria,  eut  doux  lilles  de  soa  iia> 
riage,  et  acquit  en  peu  d'années  une  fortone  épie 
Il  celle  dont  il  avait  joni  ;  mai'?  Ronamy  a  démontré, 
dans  un  mémoire  lu  à  l'académie  des  ioscripiioa^ 
que  e*étaît  une  fible  dénuée  de  toaie  espêee  de  te- 
dément.  Les  richesses  de  Jacques  Cœur  persuafif- 
rent  à  ses  ignorants  contemporains  qu'il  avait irouié 
fa  pierre  philosopliale,  et  quelques  emUêmes  liags* 
liers,  sculptes  dans  ses  maisons,  le  firent  accuser  Je 
magie.  Ces  sottises  ont  éié  repétées  longtemps  aprts, 
et  l'un  a  même  dit  que  Raimond  Luile  lui  avait  ap> 
pris  le  secret  de  taire  de  l'or.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
«:emblable8  absurdités  n'ont  pas  fnit  ntïpntion  e-te 
liaimood  LuUc  était  mort  plus  de  cent  ans  aupara-  j 
vaut.  Jacques  Gerar  est  un  des  hommes  les  |ta  i 
remarquables  de  son  sivlo  ppi^onne  n'eolcodit 
mieux  que  lui  le  commerce  maritime;  îl  dirigeait 
lui-même  les  opérations  de  oehii  qull  Cûsûl  avec  le 
Levant  et  les  côtes  d'Afrique.  Il  rendit  d'importanti 
services  a  l'État  dans  sa  charge  d'ar»entier,  et  si, 
pendant  son  ministère,  il  ne  put  t*éiablir  Icslioances, 
il  faut  en  accuser  les  malheurs  de  la  France  apréi 

les  longues  guerres  contre  les  Anglais,  pliilot  que 
son  incapacité  ou  sa  mauvaise  loi.  11  était  plus  instruit  | 
que  la  plupart  de  ses  contemporains,  et  svsil  lédigé 

des  Jlf'"'»"' 'Vr rt  In^trurtimif;  fo^ir  pnUcrr  !^  ntidion 
du  roi  el  tout  le  royaume.  On  lui  doit  aussi  va  dit- 
nombrement,  on  calcul  des  rêvent»  de  Is  nanee^ 
que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  Jean  Bouchet  de  * 
Poitiers,  intitulé  :  le  ChevaHer  tans  rtprofhf,  et  diai  ■ 
la  Division  du  monde^  par  Jacques  Signet.  Sexu  le  ' 
régne  de  Louis  XI  et  pendant  la  détentlen  de  Gba* 
bannes,  la  famille  de  Jacques  Cceur  rentra  dam  sa  . 
biens.  Le  roi  ordonna  la  révisioa  du  procès; oui» le 
parlement,  devant  qui  TafMre  fot  plaidée,  ns|sS'  I 
nonça  pas,  peut-être  parce  que  Cliabannes,  refitréfli 
grâce,  devint  plus  puissant  que  jamais.  LaooDteatatios  i 
n'a  été  terminée  que  sous  le  régne  de  Charles  Tllfi  { 
par  une  transaction  entre  Jean  de  CItabaones  et  la 
veuve  de  Geoffroy  Cœur,  fils  de  .larqucs.  B— C— T. 

COFFEY  (Chaules),  acteur  ci  auteur  drane* 
tique  irlandais,  mort  en  iH5,  a  composé  neuf  co- 
médies, représeniéf'^  imprimées  de  17î9à1T44, 
et  la  plupart  impttuy  ablc<u<;nt  sifllecs  ;  mais  s'il  aviit 
peu  de  talent,  il  ponédmt  un  mérite  qu*Addieoan' 
lève  beaucoup  dans  un  des  premiers  r'-nh  da  Sfff- 
tateur,  le  mérite  de  avoir  être  laid.  CofTej,  extré* 
QMfflcDt  cdotrcftli,  était  le  pnmkr  à  ita  *  * 
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ilifformilc.  Il  joua  liii-mrmr  le  l  oic  d  i-^r^ope,  clans 
line  retw6senUtion  qui  im  donn(<e  à  Dublin,  ù  &  n 
lienélicc.  Non*  ne  citerons  ilc  ses  pifocs  (pic  le 
Diaftle  à  payer,  on  les  Pnnmfs  mêlamorphofècs,  et 
le  Joyeux  Savelier,  suilc  du  Viable  à  payer.  Z. 

COFFIN  (  Charlis  ),  né  Buttiiri»  dioAèse  de 
ra-iuis,  en  IfiTfî.  vint  vn  IHOn  iirliever  à  Paris  les 
élude»  qu  il  avait  heuretisement  coruniencée.<«,  et  ne 
larda  pas  à  être  distin^ié  |>ar  le  cél«lM«  Bollin,  qui 
rapjKîIa  à  une  chaire  an  collège  de  Beanvais.  I.c  jeune 
luulcsscur  se  monti  a  digne  de  ce  choix  par  son  ^èlc, 
SCS  talents,  et  par  des  productions  ingénieuses  iii 
vei-s  et  en  prose,  relatives,  tantôt  aux  événements 
puhlics,  tantiU  à  des  eirconstancrs  (|ui  lui  »  t>ii<M)r 
persouncllcs.  Sa  réputation  s'aaTUt  si  rapidement, 
que.  ver»  la  lin  de  1712,  RolKn  afant  quitté  Tadmi* 
Distralioii  du  collège  de  Hcnnvniîs,  le  premier  prf*- 
ktdent  de  Mesmes»  lui  donna  Cofiin  {Mur  successeur. 
Il  «nt  allier,  dans  ces  noiiyplles  ronctions,  la  pru- 
dence d'un  maître  à  la  ti  ts  li esse  d'un  père;  et  de 
celle  école,  devenue  si  llorib.s;iiuc  sous  sa  direction, 
sortit  unt;  loule  de  sujets  qui  oui  paru  avec  éclat 
dans  l'fLiçIise,  dans  la  magistrature,  dans  les  acade- 
tiitfs  et  même  dans  les  armes*.  En  1718,  Tunivcrsilé 
1  ilHi  recteur,  et  son  rectorat  lut  illustré  par  Téta* 
Uliisenienl  de  rinstnielion  irraiuite,dont  le  cardinal 
ik  Richelieu  avait  autrefois  formé  l'ioiet.  î.es 
fufuis  en  lurent  placés  sur  le  vingt-huilicmc  etiec- 
tir  dn  prix  dtt  bail  général  des  |iostes  et  messa- 
gerie», dont  la  France  devait  originairement  la 
création  A  I  tiniversilc  de  P  u  is.  Cofiin  eut  la  pins 
grande  pari  au  succès  de  celle  négociation  délicate, 
cl  lecélâmi  par  un  mandement  digne  du  btenfeit  et 
de  In  reroiinnissnnre.  I,r  reste  de  sa  vie  se  passa  dans 
les  fonctions  pénibles  de  sa  place,  qu  il  remplit  avccie 
même  zèle  et  la  même  assiduité  )usqn*à  ses  derniers 
Uintiient?;.  Ses  ffuvrcsont  été  ri  ciioillies  par  l'avocat 
Laiglel,  Paris»  Uâ5i»2vol.  jn-12.  Le  i"  contient 
des  liaran^es  latines,  aussi  bien  écrites  que  bien  pcn- 
H-cs,  et  totijoui-s  convenables  aux  rircoiistauccs.  On 
doit  y  distinguer  le  discours  jur  tes  ticllfS-LeUre», 
(>ont  il  montre  les  dangers  cl  les  avantages;  celui 
sur  r L'iiliié  dtthiêloin  profmt  ;  rOraïfon  funèbre 
du  duc  de  Uoxtrtforjmr,  père  de  i-ouis  XV,  ot  le  dis- 
cours par  lequel  1  université  célébra  la  naissance  du 
dauphin.  Le  8*  volume  renferme  ses  poésies,  cpie 
1  a:itt  ur  avait  déjà  rassemblées  en  IT2Ï.  On  y  i-e- 
uiaj-quc  une  od«  <ur  le  Vin  de  Champagne  (l\  en 
rtponite  à  celle  par  laquelle  Greneau,  profciiseur  au 
collège  d'UarcourI,  avait  vanté  la  prééminence  du 
vin  rie  fJourgogne.  Dans  cette  jolie  itice»*,  supérieure 
à  louici  ses  pOi>sies  profanes,  régnent  un  esprit,  un 
feu  et  une  déiicaiesse  dignes  de  la  liqueur  qu'il  oé~ 
Icbre,  et  la  ville  de  lU-ims  en  reeonniif  te  mérite  par 
un  présent  annuel  de  ses  meilleurs  vins;  mais  les 
poésies  qui  lui  ont  bit  le  plus  de  réputation  sont  les 
1j;  iiitns  i[iril  roni posa  pour  le  llrcvidn  c  de  Paris,  à  la 
demande  tic  M.  Vintiniille,  et  <|ui  depuis  fui  ent  adop- 
tée» dans  plusieurs  autres  diocèses.  Ces  hymnes,  doni 

(«j  Elle  a  ete  inJuilr  en  vrrs  (nn^s  |i*r  le  ronte  L.  île  Clie- 
vl;a£,pjiris  lic  16  p.,  k-vle  eu  nrganl. 

VUI. 
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la  première  édition  parut  en  iTôtî,  furent  extrême- 
ment goûtées  ;  on  y  trouva  une  heureuse  ap|iiicatiou 
desgtnmdcs  images  et  des  endroits  les  plus  6ilbti~- 
nies  de  I  Kcriture,  moins  de  verve  et  d'éelat  qui^ 
dans  celles  de  Santcnil,  mais  une  latinité  peut-être 
plus  pure,  et  surtout  une  simplicité  et  une  onction 
(|iii  setid)!cnf  former  le  vi-ai  caractère  de  ce  genre  de 
poésie,  Coud)ault,  l  un  de  ses  meilleurs  écoliers, 
l'aida  dans  la  compnsilioil  de  quelques-imes  de  ses 
hymnes;  on  lui  attribue  notamment  deux  strophes 
de  celle  de  la  fclt-Pierrc.  On  ne  doit  point  nnlilii  r  la 
part  que  Cofiin  prit  à  la  révision  de  VÂnIt.Lurrrce, 
qu'il  \-e\ui  en  entier  avec  Crévier  et  Lebeau.  Ce  fut 
le  dernier  service  qu'il  rendit  à  la  religion  et  uuk 
lellies,  auxquelles  il  avait  consacré  .sa  vie.  Une 
vieillesse  verte  et  vigoureuse  semblait  lui  promettre 
de  [.lus  longs  joms,  lorstpi'iine  fluxion  de  poitrine 
1  enleva  en  1749,  à  Paris,  le  2a  juin  ,  à  Vùhq 
de  7S  ans.  «  Poêle  sans  caprices,  dit  rauieur  ilc 
"  l'éldire  placé  à  la  tète  du  recueil  de  ses  œuvres, 
«  savant  sau»  ostentation,  sérieux  par  réllexion, 
«  gai  par  caractère,  toujours  calme  et  serein,  il 
«  réalisait  le  sage  d«s  slofcicns.  Vif  ei  spiritttrt,  mais 
«  modeste  et  peii  pnrlenr,  sévère  pour  liii-nrême, 
«  indulgent  pour  le?»  auires  en  littérature  coinnic  en 
«  morale,  il  haïssait  la  dispute,  la  médisance  et  la 
n  satire.  Sofis  nt»  air  de  sécheresse  et  d'austérité,  il 
tt  avait  un  cœur  bon  et  compdtissant.  U  laissa  un 
a  legs  considérable  au  collège  de  Deauvai»,  qu'il 
«  aimait  avec  une  tendresse  naternclle,  et  il  fonda 
«  des  prix  pour  le  concours  des  eoUégcs  de  l'utii- 
«  versiié.  » 

COFFINHAL  (  Jeaw-B.iptiste)  ,  vire-président 

du  tribunal  révolutionnaire,  ajoutait  à  son  nom  re- 
lui de  Dubail,  alin  de  se  distinguer  de  ses  frères.  INc 
à  Aurillac,  en  1754.  d'une  femille  de  bmirgeoîsie 
roTi.sirléif'e ,  nais  dénuée  de  foi  liiiie,  il  étudia  d'a- 
bord la  médecine,  dont  il  se  dégoûta  bientôt.  S'éiaiil 
rendit  &  Farîs  pour  suivre  la  carrière  du  barreau,  il 
y  devint  pioeureur  ati  Cliàtelel  ;  mais  ciiidc  était 
IHfU  accréditée,  et  il  vivait  dans  la  uéiie  lors(pie  la 
révolution  commença.  Coflinhal,  d  un  ciu-acicrc  fou- 
gueux et  entreprenant,  s'en  déclara  aussitôt  parti- 
san entlinusiasie,  et  prit  part  h  fnns  les  évonfuienls 
qui  tii  .signalèrent  les  premières  phases,  notamment 
à  I  attaque  des  l'Uileries  dons  ta  fournée  du  lOaoftt 
1792.  ^ommé  aussitôt  après  l  ini  tics  juges  du  tri- 
bunal dont  tontes  les  fonctions  furent  tl'cnvover  à  la 
mort  le  petit  nombredevieiimesdérifnée» qui  avaient 
écliapjif  an  fer  des  assassins  (  voy.  Bachuaxn),  il 
s'acipnlia  de  cette  horrible  ntission  de  manière  ù 
augmenter  de  plus  en  |)lus  son  ci ùdit  et  son  influence 
dans  le  parti  révolutionnaire.  L'im  des  membres  les 
plus  nssi.Iiis  de  la  sot  ictc  di  s  jacobins ,  il  en  fut 
nomme  président;  et,  lors  de  la  création  du  iiibu- 
nal  révolutionnaire ,  il  en  fut  un  des  principaux  Ju- 
ges, puis  le  vice-présid.  lit.  Ainsi  il  cul  i>arl  à  toutes 
les  oitéralions  de  ce  sanj^lanl  |)ouvuir,  et  dans  toutes 
K*s  occasions  il  s'en  montra  l'un  des  membres  les 
plus  inexorables.  Ses  yeux  noirs  et  couverts  d'épais 
«ourcils,  son  teint  jaune  et  ali-abilaiic,  portaient  l  ef- 
froi  dans  l  ùme  des  accuses,  et,  quoique  d'un  carac- 

Vt 


Digilized  by  Google 


SO  GOG 

tdre  liMt  «ombra,  il  toi  arrivftit  MiiTcnt,  à  Vexempk 

<]u  prcbident  Dumas,  de  It-s  instilter  par  drs  plaisan- 
laies  OMii  cruelles  que  ridicules.  Ce  lut  lui  qui  dit 
«n  mallteureux  LavoUlcr  demandant  un  annis  de 
quelques  jours  pour  compléter  tine  ilocouverte  ulile 
à  riiiiiiianitë  :  La  rêjntbliqnr  n'a  plus  besoin  de  sa" 
vanlsnide  chiniislei...  {l'oy.  L.v\oisieh.)  lorsque 
la  puissauce  de  Hobespierre  tomba  par  la  révolution 
du  9  ihei  tuidot ,  Coniiilial  fut  le  st  ul  de  son  parti 
qui  montra  du  courage  et  de  la  présence  U'c&pi  it. 
S'étant  rérofié  à  VhiM  de  ville  av«ç  ses  amis,  il  j 
accueillit  avec  la  plus  \ive  indifrnatîou  le  coraman- 
daot  Ucnriot,  qui  vint  demander  ce  qutl  fallait 
Jhire  des  cbefs  du  parti  contraire  dont  il  avait  été  im 
instant  le  maître.  Cornntial,  furieux  de  cette  hésita- 
tion, jeta  par  la  fenèlre  le  Ntupide  Henriot,  qui  avait 
ainsi  laissé  échapper  la  victoire;  et  quand  Hobes- 
pierre  et  tous  les  siens  clwfchérent  à  écliapper  en  se 
cachant ,  le  vicf-présidcnt  du  tribiuial  ix'voliition- 
mire  lit  seul  bonne  couteuance.  ^alul  ellemeot  brave 
€t  d'une  iiatite  stature,  il  se  Ki  jour  l'épée  à  la  main, 
et  alla  se  cacher  dans  un  bateau  sur  la  Seine  près  <le 
nie  des  Cygnes ,  où  des  ouvriers  de  son  pays  lui 
donnèrent  asile  et  le  nourrirent  pendant  trois  jours, 
liait  impatient  de  savoir  ce  qui  s'était  passé,  et  ne 
recevant  aunine  nouve  lle,  il  quilia  sa  retraite  pour 
venir  cliez  sa  maiircssc  dans  la  rue  Montorgueil,  où 
il  fiit  aussitôt  arrftté.  Comme  il  était  compris  dans 
le  décret  de  mise  lims  la  loi,  il  n'y  eut  (iw'U  eoiT^la- 
tei'  l'identité,  cl  le  même  jour  ou  le  conduisit  à  l  e- 
chafaud.  Son  courage  ne  se  démentit  pas;  et  il  ré- 
pondit par  des  signes  de  mépris  aux  huées  de  cette 
vile  fw>puli»ee  qui  naguère  applaudissait  aux  sançl  inf»: 
arreU  ue  sun  inbunul,  et  qui  niaiiiteiianl,  se  sci  v<uu 
des  expressions  qu'elle  l'avait  souvent  entendu  a*iirs- 
seraux  victimes,  lui  disait  irnniqtrcment:  Cvffiulml, 
H  n'a$  pas  la  parole!  —  Son  iiire  aîné ,  avocat  au 
«onseil  avant  la  révolution,  en  adopta  é^lement  les 
principes,  mais  ;>vee  niodéralion.  ÎNoimiié  l'un  des 
ju:;csdu  tribunal  de  casïalion  lors  de  sa  création  en 
4791,  il  lit  partie  de  la  haute  cour  nationale  qui 
eoodamna  ii.ibeuf  à  Vendôme  en  1797.  Devenu  ba- 
ron et  inaiire  ilc>  rei|uétcs  snns  te  rouveinement  iiiî- 
périai,  il  remplit  des  missions  importantes,  et  obtint 
la  pmniasînn  de  changer  le  nom  de  Coffinhal,  sonillé 
par  le  souvenir  de  son  frère,  en  celui  de  du  Noyer, 
quil  porta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  1832.  La 
gouvernement  de  la  reslan ration  lui  avait  conservé 
Ses  titres,  ses  emplois,  et  il  s'était  donné  à  lui  avec 
le  même  enipressemeul  et  le  in^nie  zele  <ju'au  fion- 
vcrnemcnl  impérial.  —  Un  amre  Cofh.mial,  fièrc 
des  précédents,  fut  pendant  quelques  années  procu- 
lem-  iniprrial  à  Anrill.ic.  M— îi  j. 

COGA^  (  Thomas),  un  des  fondateurs  ilc  la  so- 
ciété d'hnmanité ,  naquit  te  8  février  173G,  dans  le 
village  de  Rowell  { tVoi'lliam|)t<iu  ).  Sa  fiiniille,  qui 
appniienatt  à  une  des  seeies  nou-coiirurnii.stes  de 
1  Au;;!clene,  le  dcslinail  à  l'état  ecclésiasii(|uc,  cl  le 
fit  élever  en  conséquence.  Il  p:i.s<a  detix  ou  trois  ans 
à  Kibworth  (  l.eiccsfcr  1,  i  ù  ,  loiii  eu  faisnit  jHtuve 
de  beaucoup  degoùi  pour  i  (;tud.-,  il  s'aJuiuia  sur- 
tout A  celle  dct  quesiioni  tbéolugique*  dont  son  Age 
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et  ca  position  rendaient  la  disenssioii  an  noiiM  oi- 
seuse [tour  lui.  Il  en  résulta  qu'il  adopta  snrl  t  :-i  àce, 
le  libre  atbiire,  la  nè  t  siié,  la  préUcstiuaiiuu,  etc.» 
tm  système  qui  avait  quelquefois  le  tott  de  n*ètre  ni 
f*opulairc,  ni  orlliodoxe  selon  ses  coreligionnaire^s  : 
aussi  manqua-i-il  plusieurs  occasions  de  se  placer 
comme  prédicateur,  et  n'y  parvint*il  qu'en  s'expa* 
triant  Amsterdam  avait  une  église  preabf  térieeno 
entretenue  aux  frais  des  deux  jrotivernenients  brt- 
taunique  et  hollandais,  et  pourvue  de  pasteurs  écos- 
sais. Un  d*eux,  ayant  d^'ré  visiter  Abenieeii ,  aa 
ville  nntale,  fit  ai^réer  Cogan  couinie  ^on  suppléant, 
eu  1759.  Ce.  poste  était  de  peu  d'unporiauce;  niais» 
ft  la  fiivenr  de  sa  mwvelle  position,  il  eut  oMréa 
dans  la  maison  d'un  riclie  orfèvre  nommé  Groen,  eC 
sut  plaire  à  sa  fille  unique,  dont  il  fui  bientôt  l'é- 
poux. Devenu  ainsi  possesseur  d  une  fiw  tuuc  indé- 
pendante, il  abandonna  la  carrière  de  prédicant,  se 
reiiiiri  d  l'uiiiversilé  de  Leydf,  alors  la  plus  celrbre 
de  l  Europe  pour  l'étude  de  la  médecine,  et,  apreâ 
s*étre  fait  admettre  anx  lionneum  du  doeterat,  en- 
brassa  la  spécialité  de  médecin-accoucheur.  Il  exerra 
successivement  dans  les  villes  de  Lcyde ,  d'Amster- 
dam et  de  Kotterdam,  puis  vint  &  Londres,  qu'il  re- 
gardait comme  le  tliéâtre  le  plus  favorable  à  son  art; 
mois,  au  btnit  de  quriqtics  années  (f780),  il  cétla  sa 
clientelle  au  docteur  Sinis,  pour  jouir  en  paix  d'une 
fortune  plus  considérable  que  aes  beaeiiia ,  et  tK  li- 
vrer  à  ses  trois  goûts  favoris,  les  voyages,  la  littéra- 
ture et  l'agronomie.  Sept  ans  avant  cette  épo<|tte ,  il 
avait,  avec  son  ami  le  doclear  Hawes,  jeté  là  fon- 
de uients  de  la  société  d'humanité ,  d'aboixl  nomnaée 
soi  iéié  pour  le  salut  des  noyés.  C'est  à  la  Mollanfte 
i|u  d  emprunta  le  modèle  de  celle  belle  insiiliitioo, 
due  k  ringénieuse  tendresse  tftane  mère  qni ,  afant 
eu  le  nialiteur  de  voir  tomlner  son  enfant  fhns  un  , 
canal,  le  lappela  k  la  vie  en  le  plaçant  dau»  un  bain. 
d'eau  chaude  et  en  le  frictionnant.  Ce  fliit  élomn  la 
Hollandais,  habitues,  par  la  fréquence  de  pareils  ac- 
cidents, à  les  voir  avec  beaucoup  de  flegme  et  à  les 
regarder  conime  sans  remède.  Une  association  dite 
Drenkelengen  Societei  se  forma  au^ldl  dans  la  Ca- 
pitale, et  c'est  elle  qui  la  première  ou\Til  hi  route 
suivie  depuis  avec  tant  de  succès.  Témoin  des  ré- 
surrections obtenues  par  les  nouveaux  procédés,  €3o- 
gan  ne  îui  pas  |ilus  toj  revenu  en  Aui:Ieteiie  (lu'il 
s'ocrupa  d'y  naturaliser  ce  bienfait  :  quoique  com- 
mençant avec  de  faibles  moyens,  il  vit  bientél  ses 
intentions  généreuses  couronnées  de  succès  Outre 
Ilawes,  qu'on  doit  r.  Lrnr.ler  eomnie  ro-foinbteur  diî 
la  société ,  il  eut  (Mur  actifs  auxiliaires  Lettsotii  et 
Niool.  Les  joinnaux,  le  dincr  atmuel ,  su»  leqael 
rien  ne  s'effeetue  chez  nos  voisins  d'nuirç-mpr,  don- 
nèrent au  viru  lie  Cogau  cette  publicité  conditioa 
esscni  telle  de  snecès.  Le  sien  Itat  complet  ;  «a  bout 
de  (pielques  nnnées  le  roi  consentit  à  devenir  le  pro- 
leelenrde  l'assoeiation  ;  et  le  but  de  rinstitution,  s'c- 
hn  laissant  avee  le  temps,  embrassa  toutes  les  espèces 
d'u^pliyxie.  La  société  d'humanité,  en  Angleterre 
setd.iiient.  a,  dans  l'esp.iec  «l'un  ilemi-siècle,  rendu 
a  la  \ic  4,411  i»er.souues  que  l'incurie  tle»  siècksa 
précédents  aurait  entci*ié«s  vivantes.  Alnai  ae  justâ* 
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fiait  k  IttUd  devise  de  la  médaille  d'or  fi  ai^pcc  pat* 
kl  todété  :  Lateat  $cintillula  fortan.  Lorsi|u'il  eut 
passé  six  ans  à  lédi^'cr  les  rapports  de  rcite  ^oriétf'^ 
Cogan  céda  aux  désii-s  de  sa  teininc  en  qiuuaui  la 
Oraode-BreUigDe  pour  se  fixer  en  llullande.  Après 
tvoir  revu  leurs  amis  d'Aimtcrdam,  de  r.otifidnni, 
de  te  Uaye,  tous  dbux  ailèreui  habiter  la  maiiion  du 
comle  de  Rochfui'd  k  Zuleslein.  Jamais  sans  duute 
ils  n'eussent  ijuilié  ce  spleiuiide  séjuur,  sans  le  con- 
tre-coup que  la  révolution  française  lit  sentir  aux 
Provinces  •  Unies.  Les  troubles  qui  en  Hollande 
nenie  précédèrent,  en  l'annonçant,  l'explosion  de 
ce  grand  événement,  puis  pins  tard  la  cou(pu';i'  «Ifs 
&pt  PiX)Vincc$ ,  et  1  eiablis.<:enienl  de  la  icpul^lupie 
iMlave ,  rendirent  tort  désagréable  Pexiiitence  d'un 
gciitleman  en  Hollande.  Co::an  quitta  le  mutinent, 
«t  après  uu  séjour  de  quciipje  temps  à  Colehcstcr, 
dans  Tattented'un  elumgcnu'nt,  il  alla  s'établir  dans 
rOuest,  et  prit  une  ferme  à  Soutli-Wraxall,  près  de 
Ciith.  La  vie  ngrnnomique  lui  était  de\t'niic  ricccs- 
Mire.  Là  encoic  se^  travaux  fureiu  cuuruuues  d'un 
piein  succès;  et  tout  en  mettant  en  pratique  les  pio 
cédés  modernes,  en  se  montrant  diji^ne  metnbic  dt: 
Ja  société  d'agriculture,  en  remportant  aux  concours 
annuels  des  prix,  coupes,  médailles,  ete«,  il  améliora 
H'5  rovcniis.  i/à^e  seul  leconiiaijuil  eunuJi  luisser  sa 
ferme  :  il  vécut  alors  tantôt  à  batii,  tantôt  â  Londres, 
finit  par  se  fixer  dans  Covent-Gnrdcn,  puis  alla  mou- 
rir chez  son  frère  à  Higliam-Hill,  prés  de  Waltliams- 
tûw,  le  2  février  1818.  On  doit  à  Co^mh  :  1"  Disserialio 
diftUhmaium  animivi «t  modo  agendi,  Lvyde,l7i>7, 
in-4^.  Celte  thèse  contient  le  germe  de  deux  traités 
reraarijuables  ([ui  vont  être  nicntionnc's  plus  bas. 
S*  Mémoires  de  la  tociclé  inslUuce  d  Amsicrdam 
f&nr  rmdn  A  l«  vit  ta  penomm  fui  umUmt 
poyées,  pour  te  années  17U7, 1TGS  1709,  1770  et 
1771,  LonJres,  1774,  in-8«.  C'e.st  une  lia  inriion  du 
hollandais;  et  cette  publication,  dans  laqueile  du 
lesie  il  eut  sa  femme  pour  cotlabomtrioe,  aida  beau- 
coup  aux  propres  de  l'nssoriation  anfrlaise,  qtii  ne 
comptait  encore  qu'tui  an  d  exisience.  y  OEuvres  de 
Caiptr  imr  bi(iairaweiifr»rafiafoiRj«cfte6f(ni«< 
aris,  etc.,  traduites  du  hollandais,  londirs,  179  5, 
in-4%  avec  planches.  4°  Relation  d  un  tfoyage  {ail  en 
grande  partie  le  long  du  Rhin,  d'Utrtehi  à  Franc- 
fort,  m  1791  et  92,  Londres,  1794,  2  vol.  in-8*,  pl. 
Cette  relniion  est  une  sei  ie  (Je  lettres.  îi"  Traité  phi- 
Imi^que  $ur  les  passions ,  Londres ,  1$U0,  in-8°  ; 
V  édition,  IMS.  Malgré  ce  que  semble  promettre  le 
titre,  CoL'an  s'occupe  plutôt  dans  cet  ouvrage  de  re- 
cueillir et  de  classer  les  vérités  philosophiques  que 
d'en  donner  des  démonstrations  proprement  dîtes  : 
il  évite  en  conséquence  toutes  les  disi  ussions  spécu- 
latives pour  n'arriver  qu'à  des  résultats  pratiques. 
C  Traité  moral  sur  les  passium  ,  Londres ,  1807, 
3  Tol.  iaS".  C'est  en  quelque  sorte  la  seconde  partie 
du  traité  philosophique,  qui  petit  être  regardé  roitinie 
vue  série  de  prémisses,  tandis  (|uc  celui-ci  est  une 
série  de  conséciuences.  7»  Reekerekee  thMùgiques, 
nu  Examen  drs  j)rii;ci]us  religieux  qui  influent  te 
fius  $ur  la  diieciion  des  pâmons  et  des  a//ec(iow 
ttHeUeciu4U«i.  Imûx^  1^12,  in-8«,  S'XKiMrKMAwf 


thédogigues  sur  la  supériorité  morale  qui  careuléritê 
le  christianisme,  ou  Recherches  sur  les  secours  prêtée 
par  rcttc  rcHgion  à  la  pratique  de  la  vertu,  au  déve- 
loppement des  plus  nobles  uffeUione  du  c<9ur,  aum 
sourm  moraffi  i'vmt  filkUé  eowMnie,  LondHi, 
IHliî,  in  8"  (léiniprimé  de[»uis  avec  les  Recherches 
Ihéologiques^  en  b  vol.  ia-^"),  ^  Vie  el  Opimom 
John  BtÊntû  Junior,  publié  sons  le  TOile  de  Tano- 
nyine.  (lof/.  Auouy.)  10"  Lettres  àWilberforce  sur 
la  doctrine  de  la  dépravation  héréditaire,  ISI.">,  in-8» 
(trois  éditions].  11°  Question  d'éthique,  ou  ilédila' 
tions  sur  tes  principaux  sujets  de  eontroverse  de  la 
phihaojiltie  morafe  ,  I  ondrcs  ,  1817.  in  8°.  C'est  le 
supplément  des  deux  traites  sur  les  passions  :  Tau- 
leur  y  eoule  i  fond  les  qoeslions  qnHI  évitait  dann 
SCS  nmnucls  de  morale  positive  ,  et  il  se  propose  stir- 
tout  d'y  réfuter  le  système  de  Oeatiic  sur  la  moralo 
et  le  lioolieur,  système  plutôt  critiqué  que  battu  eo 
raine  parPriestley.  48*Oiveiiesnotiee^,  luémoiio^ 
rapports,  etc.  Val.  P. 

COGER  (FRANçois-MAniE),  licencié  en  théo- 
logie, profîBaseur  d'éloquence  an  collège  Maiarin  eC 
recteur  rit*  riinivci-sité  de  Paris,  était  né  en  cette 
ville,  en  1723.  Quel(|ues  pièces  de  vers  latins  le  tirent 
d*aboni  connaître  d*mie  manière  asseï  avantageuse  ; 
mais  sa  réputation  ne  se  serait  jamais  étendue  au 
delà  du  pi'iit  nombre  de  personnes  qui  aiment  la 
poéiic  i.ame,  sans  les  plaisanteries  et  les  sarcasmes 
dirisrées  contre  lui  par  Voltaire.  Cogcr  avait  publié 
en  1766  une  critique  de  l'Eloge  du  dauphiti,  par 
Tlioroas;  l'année  suivante,  il  eo  fit  paraître  uue  du 
Bilietârt  de  Harmontel  (1).  Celte  dernière  surtout, 
dans  laquelle  Voltaire  et  les  autres  pl  i  n- ji!,r^  sont 
attaqués  sans  ménaj^ment,  lui  attira  1  aiiuuUu  dit 
patriarclie  de  Ferney,  qui  ne  le  désigna  plus,  dans 
ses  lettres  à  ses  amis,  et  méew  dans  des  ^riis  pu> 
Mir^,  {|ue  sous  le  nom  de  C 'yje  peeus,  accompagné 
de  ditierentcs  épiilicies  injurieuses.  Ct^er  s'en  ven» 
gea  en  proposant,  raonée  de  soa  reelorat,  po«r 
sujet  du  priv  d'eloqticnre  latine,  cette  question  • 
iVum  magis  Deo  quam  regiltus  infensa  sit  islaquod 
vorafur  hodie  pkUeeo^a  f  Le  mot  magi$,  an  lien 
de  minus,  forme  une  équiNoque  que  Voltaire  saisit 
habilement  pour  faire  rire  aux  dépens  du  recieur, 
et  traduisant  le  texte  par  cette  plu'ase  :  Cette,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  philosophie^  n'tU  pOI  p/tu  en- 
nemie de  Dieu  que  des  rois,  il  composa  sur  ce  prin- 
cipe un  discours  sous  le  nom  de  l'avocol  BelUguier^ 
inséré  dans  le  t.  4i*  de  ses  œuvres,  édition  de  Kebl. 
Les  qualités  de  Co^er  étaient  bien  suj)rrienres  à  ses 
talents.  Il  remplit  les  devoirs  de  son  état  avec  uno 
exacte  probité,  se  montra  plein  do  sèlo  pour  len 
progrès  de  s^  élèves,  et  bien  qoe  pea  aisé,  en  sou- 
tint^ par  ses  !ib<  ndités,  plusieui-s  qui  annotienicni: 
de  bonnes  di!>pO!)iiious,  mais  que  leur  manque  de 
fOrlone  aurait  obligés  de  renoncer  à  leurs  études. 
Coger  mourut  à  Paris,  le  18  mai  1780.  Outre  les 
ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  do  lui  :  1""  une 

(I)  Ermeu  rf«  àisconrt  de  M.  Thomai.  qu'  a  po-ir  litre  :  Elcge 
ée  £tf>iff,  iat^i»  U  frases^  Pwis,  «ïe«.  m**"  ;  -  *» 
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Oraison  funèbre  (fe  Louis  XV,  f"Ti,  in-4";  2"  des 
ode»  H  d«s  discours  laiios,  publiés  séparémenl  depuis 
i742  à  1707,  ef  «lonl  la  plupart  ^^■  ralfachcnt  ù  des 
cvcoenicnu  lti»loii(|ues.  Le  style  de  ces  pièces  ei>l 
|tnr,  mais  elles  manquent  de  ebaleiir  et  de  poésie. 
On  trouve  dans  !c  Juitmol  d$  Paris,  du  29  mai 
i780.  une  notice  liislor  irpu*  sin*  Coirer.     ^V — s. 

COGGESH.VLLE  ^i'iAi.rH),  wvaiit  loUgifUX 
■nglais,  de  Tordre  de  Ciieaux,  mort,  à  ce  qu'un 
croit,  eu  12^8,  avjiit  pris  lo  nom  Cagcshnllrs.  de 
l'aDlMyti  qu'il  dii'i{;oait.  Il  a  iaisse  plubicuiâ  ouvra- 
ges, dont  trois  sont  parvenus  jmqu'à  nous  :  1*  tnie 
Chronique  de  la  terre  sainir  :  (  'est  la  plus  inipc»!  - 
lanlc  deises  pruduciluns.  Il  avait  éti:  téuioiii  oculaire 
des  évêncntents  qu'il  y  lupiiorte,  et  avait  même  élé 
l»leiisé  au  siéf;e  de  léiiisateni  par  Saladiu  ;  i"  Chro- 
nicu»  .ittfjlirnjtum.  ah  nnnn  \W,Cf  <Ht  itnnum  t*2(K); 
5"  LibcUus  lie  molibu»  Aiitjlicunis  mb  Jukunnv  tuji'.- 
Cm  trois  ouvrages  ont  6Uî  publiés  eu  1710,  par  les 
Vî'  Miiriénc  et  Durand,  dans  le  5'  vol.  de  l'.lîa- 
flisiima  Colltciio  veUrum  »crii»torum  et  mona- 
titentontm.  l'Iusicum  de  ses  maniMcrils  esiiteiitdaiu 
la  bililiotliéque  publique  d'Ati;;!)  terre.  X-— S* 

COGLIOM.  Voyez  Coleom. 

ClOGNA'l  LS.  Voyei  CoLniy. 

COG^()l..\TO  (Gaétan),  cliancino  et  théologal 
lie  l't  <;lise  «le  Mouleiii  e  ,  d;uK  le  l'adouan,  mort  le 
1((  décembi-c  1ti4t2,  était  né  à  Padoue,  le  7  uoùt 
1T88,  y  avait  fait  ses  premières  études  dans  la  fa~ 
meuse  école  appelée  le  sèminairr,  ou  il  él  iit  devenu 
bientôt  proiesseur  de  beiles^tellres  cl  de  plulusopliiti, 
et  ensuite  directeur  des  études.  Eeelésiasiique  ver* 
tneux  et  cliaritable.  il  uuit  à  racc<-onipli!>seuieut  des 
devoirs  de  son  ministère  l'ciudc  des  langues  grec- 
ipie  el  latine,  ainsi  que  relie  des  antiquités.  Ses  cou- 
iiaissanees  étendues  en  celte  dernière  science  el  son 
baliilt  !(■  l'our  écrire  en  latin  sont  miostt'es  |>ar  la  sa- 
vante et  belle  préface  qu  d  mit  a  la  tèic  du  I  édition 
du  lexique  latin  de  Foroellîni.  C'est  de  tous  ses  ou- 
vrages celui  qui  lui  fit  !e  plus  d'Iionnetir.  Ou  a  en 
outre  de  loi  six  excclIcnLs  discours  qu'il  publia  à  Fa-> 
doue,  en  1769,  dont  quatre  rouiemsar  des  matières 
acientiGques,  et  deux  ont  rapporta  la  mort  des  car- 
tlinnitv  Callo  et  Vérono>c.  l/elégance  du  style  y  va 
de  pair  avec  lu  |i!u:>  Kiiiic  philusupiiie.  Ces  qualités 
se  ramanjueni  encore  dans  luie  lettre  latine  qu'il 
adressa  à  monsi;/riûr  Gradi  nii:o.  archevêque  d'I'- 
dine,  et  dans  une  autre  dont  Cnrnelio  Ceiso  enri- 
chit son  ouvrage,  où  se  trou\-er.t  encore  divei-ses 
épifcr  iinnies  grecques  et  latines  de  Cugnulalo.  La 
ville  de  Pudoue  et  plusieurs  autres  du  voisinage  ul- 
frent  un  grand  nombre  d'inscripiious  dont  il  fut 
Tautcur.  Lit  dernière  de  ses  productions,  publiée  ù 
la  fin  de  I7!H.  e>i  un  SiKifiin  ih  /iK  itiin  ia  <ul  {ci liforio 
di  Jilun^cltce  e  »nUa  fua  ciite^a,  ou  il  lit  preuve 
drcriidiiion  et  d  une  eritiqtie  iudicieuse.  G— n. 

COGOLI^î  (  loscrj»  Cueks,  elicvalier  nE  ),  na- 
quit à  'i'ouluu,  en  1702.  Destiné  d  aburd  à  l'état 
ecclésiastique,  il  trouva  beaucoup  de  diarmes  dam 
Ja  lortuie  des  li\ros  saiiiis.  Il>  enllauunérent  son 
imagination  poétique  sans  delnniitioi  vuratiou 

pour  le  seivicc  dt»  uulei:».  l\*iii-lilâ  u  lui  tuci  U  en- 


cadre, fds  d'un  capitaine  de  vaisseau,  et  se  cropnt 
appeler  &  marclier  sur  leurs  traces,  il  «piitta  le  p^c 

collet  |>our  entrer  dans  la  marine,  on  il  pnr\iiit  an 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  ilais,  pendant  dix- 
Iniit  ans,  il  eut  &  romltttire  une  iirOmiitêqui  devait 
lui  interdire  tout  succès  dans  c<lle  carrière.  Quoi- 
que d'une  constitution  robuste,  il  ne  put  jamais  sur- 
monter les  atteintes  du  mal  de  mer.  Une  opIitliaU 
mic,  qui  billit  lui  fiiire  perdre  la  vue.  \e,  détermint 
à  prendre  sa  retraite,  en  17-?  î  ;  il  obtînt  en  iitérae 
temps  la  croix  de  5t  •  Louis  et  une  pension  de 
1,S4X)  francs.  En  quittant  le  service,  il  fut  attaetié  i 
la  niaisou  dr  la  du(  In  s-H'  ilu  Plaine,  qui  n'attirait  à 
Sceaux  que  des  hommes  de  mérite.  Après  la  mort 
de  la  princesse,  il  accompagna  i  Berlin  IVI  inp«  i  ;nis, 
qui  le  lit  admettre  à  l'académie  de  celte  \ille.  Une 
certaine  infpiieiiifle  .acnturcuse  lui  fit  parcourir 
sticcessivcnieni  les  priiioipalei  tours  U'.Uleinagne, 
où  il  comptait  obtenir  de  remploi  et  des  faveurs. 
Tronipé  dans  ses  espérances,  il  se  rendit  en  Italie  cl 
en  l'ot  tuga!,  où  il  ne  lut  (las  plus  heureux.  A  »on  re> 
toiu'  en  Franee,  il  tomba  dans  des  accès  de  mélan- 
colie qui  contrastaient  avec  son  ancienne  gaieté.  En 
vain  des  amis  voulurent  réparer  les  brèches  que  des 
voyages  légèrement  entrepris  avaient  laites  à  si  for- 
tune, il  reiiisa  leurs  onres,ct  mourut  de  chagrin  le. 
V  janvier  1760.  On  |>out  rcereilerque  le  tlie\.ili<  r 
de  Ck)golin  ait  u^,  dans  la  poursuite  de  chiméri- 
ques feveurs,  un  temps  qu'il  cAt  employé  plusuii- 
Ifmrnr  à  la  rultiu'c  des  letlic^.  î.rs  iiKinN  anv  de 
poésie  qu'il  a  publiés  oiïrent  (quelques  vers  heureux. 
On  a  surtout  donné  des  éloges  à  sa  traduction  de  fé- 
pisode  d'Aristiv  du  4"^  Mmc  des  Gforgiqws,  W'M  , 
in  12,  »  l  à  relie  de  ta  di.spiitc  des  armes  d'Achille, 
lï.'ii,  iu-S2  :  peut-être  doit-un  lui  reprueherde  n'a- 
voir pas  assez  étudié  le  gi  tiic  de  notre  langue  et  le 
mécanisme  de  notre  versilicaiion  Ses  niifi^s  oui  Li- 
ges sont  ;  1»  Poëme  m  Vliuhneur  du  roi  de  Pologne, 
trailoitdu  latin  du  P.  Bnsoowicli,  T^ancy,  17jS4,  in^. 
2*  L'Éducation,  poënif  «  u  qii.ilie  di^''ours,  Paris. 
1757,  laible  d'invontion  et  d)>  coloris.  La 

Frimee  tittirair»  do  1769  (  t  .  2,  p  Ui7  )  lui  attribue 
un  poème  o>nlre  le  matérialisme,  mais  Frémn  «  i-oit 
qu'il  n'a  pas  élé  impviiiK''  Ou  iiotne,  dans  les  Mr- 
moires  de  la  société  royale  de»  sciences  et  belles-let- 
tres de  Nancy  (t.  4,  p.  S87),  te  discours  qu'il  pro- 
nonça lors  de  sa  rérpfition  i\  rette  aradémic.  Fréron, 
qui  lut  hon  srai,  el  qui  lui  a  consacré  une  aoih'c 
dans  YAnwÊe  Uitiraire,  lui  reproche  «  d'avoir  élé 
«  trop  occui)é  de  ravaiilaire  de  sa  naissance,  et  d'a- 
«I  voir  eu  la  iaiblcssc  de  ci-aiiidic  à  chaque  instant 
<i  (ju'on  ne  manquât  ù  ce  qu'il  croyait  lui  fire  Ah.  » 
I.  .d)l)i-  Dcnina,(|ui  n  donné  place  à  Cogniiu  dans.  A 
Prui!^e  lilU'iah  f  ,1.  5.  StippL,  p.  01),  n'a  Uit  qi4*t» 
bréger  la  notice  de  Fréron.  L— M— .V.» 

COGKOSSI  (  Chaiii.es-Fbaivc(NS  ),  naqniè  i 
Ciènie,  dans  l'Etat  vénitien,  Padouc  fut  run!\oi»*We 
où  il  étudia  et  prit  &es  grades.  Peu  de  temps 
avoir  obtenu  le  doctorat,  il  fut  tionoré  d'une  4Viire 
en  médecine.  Il  y  commença  son  enseignen»,  ï*i«n 
janvier  1721,  par  un  discours  inaugui-al  ayas  l{ji-»>r 
tllfe  :  de  lucdicorum  YirluU  odvcrMt  fortun,  i^^  'w 
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primé  à  Ricscia  la  même  année.  Srs  leçons,  qu'il 
comment  Vuxtaée  dVmuile,  en  novt mbie,  furent 
ouvrîtes  un  aniiv  «liscouis  tendant  à  prouver 
Cftm  auv»4'riii)n  ;  .Na\uir  :  que  jusqu  ici  il  re&lail  nua- 
wulement  â  trouver  une  médwînc  univmelle, 
mais  fUCdio  (\nv.  tous  les  elïui  is  (|ii'on  [lOiiri'ïiit  Tiire 
jjour  y  {tarvettir  nu  pouvaient  qu'titrc  vamsi.  Ce  dis- 
cours fut  publié  Â  Padoue,  en  47S3.  Les  mivras:es  <)e 
<:oçiussi  les  plus  connus  sont  les  suivants  :  V  délia 
2iatttra ,  efimi  td  uto,  dclla  coi  teccia  del  Peru , 
Hiia  chinachina ,  consideraiioni  Jhico-mecaHiche  c 
nudiekt  «Mlese  in  una  MUra  iemigltari  con  uUunc 
lion  mrwo  ulUi  cite  cuiûose  osfoiaziuni  e  sperienze 
concernent i  aile  febri  e  ^^kriluyi ,  Crùiuc,  lïll, 
111-4*.  f  Xtma  Mea  dtl  mate  contagioiù  ét'  61101, 
.Milan,  1714,  iii-i"2  3"  De  l'itLii  lucdica  {nonni- 
tenda,  exercUiUio  pfoslimiHariê ,  Cicnie,  1714, 
in-fâ.  4'*  Saggi  dMû  ttnfictna  Ualiatu^  diviii  i» 
due.dUscrlazioni  epUttUarit  nette  qmdi  Umtmkzîoni 
(h  l  Saiilon'o  coii  nuovc  invenzioni  ed  nsservazimn 
f  lilutlrano  ;  aggiunlavi  cUcune  digrcsswtti  alla  fi- 
iiea  tptriamUak  ««Mepratiea  «onccrnenfi,  Paik)tte« 
17*27.  ^ios  nLi>4'rva!i!ins  de  pntiqir»;  sont  relatives  à 
remploi  de  1  eolipylc,  du  possiiogue,  de  la  balance 
hydrostatique  et  autres  moyens  piiysiqucs,  dont  il 
dit  (|u'on  peut  tirar  beaucoup  d'avanta$;cs  dans  la 
praliqut*.  P— U — L. 

COIIAUSEN  (j£AN-IlEMUi),  médecin  du  prince 
évéquc  de  Munster,  né  A  Hildeslicim,  en 
mort  à  Mnnsfcr  dans  sa  85'  aiinéo,  le  ir>  juillet 
ilhù,  a  beaucoup  écrit,  quoique  pititicien,  et  se 
plaistit  à  donner  à  ses  ouvrages  des  titres  extraor- 
(linnin  s.  Ia-s  connue  sont  les  suivants  :  i"  Oxsi- 
le^ium  ht$inttco-pliysicuiii  ad  cl.  tiii  Jod.  Iterm, 
Xmningii  Scpuleretum,  IPïvncfortetLeipsicfc,  1714, 
io-4"  ;  c'est  une  dissertation  où  l'auteur  cunsidcrc 
en  physicien  les  urnes  sépulcrales  ilcla  Westplialie, 
que  ISuiiiiiii;,'  uvait  cxaiiunées  ronuue  antiquaire. 
2*  Diuerlalio  safyrica  pkyneo-medico-mornlis  de 
pUanasi,  aire  (hIjucî  slemulatoriimoderno  abusu  et 
Mkto,  Amsterdam,  17iG,  in-S".  il  j»'y_déclare  uu  des 
ptiis  icninds  ennemis  du  tabac,  4|îi*il  ne  permet 
iiu'aiiv  leiii]M'iaiiieiil.-.  ]iiluitrii\.  a"  Lumca  novum 
pfiotpttorii  ticceMiuin,Am»lcrdam,  1717,  in-8°.  C'est 
unedissertatkm  tris-corieuse,  dont  plusieurs  faits 
€Dt  été  vériOés  depuis  le  ivnuuvellcntent  des  scien- 
ces pli\si(]ue>!.  \fnfhca,  UsiiabiiiLT.  17  IG,  in-H", 
ouviagt;  dont  ii  a  paru  plusieurs  udiliiius  eu  alie- 
niand  et  en  hollandais.  L^auteur  s'y  montre  l'ennemi 
«lutlië;  il  le  proscrit  pour  un  tré^i-^rrand  lumilne  de 
personnes;  il  pixitend  qu'on  peut  le  reuqiluccr  par 
Titsage  de  difTérentes  espèces  de  plantes,  appropriées 
aux  lompéramenls  connue  aux  malajirs  Rufttus 
exsiaikus  in  montem  Pamassi ,  «ive  Salgricon  no- 
vum pliijsico-medieo-morale  in  tnndemum  (alMtti 
flecnutaloi  ii  abusum,  M^Q.  tu-H"  .ii" He- 

Inlio  de  virtute  el  \mi  (iqunn'x  viliv  ùnl^timici  pottj- 
thnsli,  il)id.,  1726.  in-«*.  7'  Luciua  HuijscUinna,  $ive 
miciciifuf  uleriorbieutaris  Ruitdfiiad  trulinam  re- 
vocalus,  ihid  ,  17"  1,  in-S".  7"  Archaua  fehriuvi  fa- 
ber  el  meiiicus,  iim\.,  1751,  in-12.  La  ilieurie  est 
feluUSQ  MU'  ks  pt-iucip€9  d'HelliiOilt  i  la  piatiiiuc  a 


pour  base  Te  sage  emploi  du  ijuiuquina.  0"  Diiser- 
UUio  de  Glosfoiyelris  tapidibut  cordiformtbai^  clC* 
Franclort.  1745,  in-4"  et  iti-H'.  !(>■  Ilcnmppns  re- 
dUicm,  tbid.,  1742;  Cubleutz,  1743,  ia-8*.  C'est 
une  dissertation  où  Tauieur  se  monire  fïrand  partie 
san  de  la  meihovlc  (;iin  sui\  it  le  p'.DpUi.te  D.iviitj  par- 
venu u  une  très-grande  vicUlesse  pour  i-annuer  ties 
forcer,  (i  oy.  Jean  CampiibL.)  ii*  Europa  areana 
medica,  un  extrait  niedie^l  des  Mélange»  de  l'a» 
cadcmie  des  Curieux  de  ht  naltii  c.  l'2'  ll  hinmlhis 
LcsliUtcu$,  Aui<>leidaui,  1720,  iu-S".  15'  Clcrieus 
medicaiter^  Francfurt,  4718,  iii-tT.  14*  Clericus 
dcperruraiiif  ^  etc.  On  trouve  un  abréj'é  df^  sa  vie, 
en  laïui  trés-eléi'aut ,  et  uue  notice  complète  de  ses 
ouvraees,  par  son  neveu  Sal.>Ern.*Eug.  Coltausen, 
piT.t.iiii(  :Ii  (  lu  à  'l'rL  ves,  dans  le  Cuinmercium  lille- 
\  lanum,  Fntmlort,  I74t>cl  1751,  t.  I  el  5.  Ce  dcr- 
I  nier  a  aus^i  publié  vers  te  milieu  du  18'  siècle  ({ucl> 
ipies  traités  relalils  à  son  art.  Le  Conmercium 
liderarium  de  ^uren)1x'r!r,  année  1741,  contient 
une  dissertation  de  cet  auteur,  sur  les  propriétés  de 
j  la  radne  d'ortie  contre  la  petite  vérole,  et  dans  le  vo* 
]  tunie  de  1742.  trois  autres  dissertations,  dont  l'une 
sur  l'usage  de  la  salle  dans  les  altectious  séreuses,  et 
une  attire  sur  fai  marjolaine.  D— P— s  et  P— R— l. 

cniIKN-.Vn'HAH  (Adoli.mk.sv  iie\  Abou  kash 
JznAYi.Y  llARut^Y),  médecin  qui  vivait  au  Caire, 
vers  le  milieu  du  12'  siècle.  Les  écrivains  arabes 
disent  qu'il  possédait  de  {grandes  connaissances  sur 
la  médecine,  l.*»  pliainiacie,  la  b.itaiii'jiie  el  la  clii- 
mie.  On  a  de  lui  un  Iton  ouvrage  [vortant  le  tiUe  de 
Trmti  de  f«  pr^raifon  da  midktmeids.  Il  parait 
que  Cohen-Attl  ar  éinir  juil  d'orij^ine.  Plusieurs  sa- 
vants de  ceuc  uatiou,  qui  vivaient  alors  en  Espagne, 
en  Eç^ypXt  et  dans  l'Orient,  prenaient  des  nom»  ara- 
I  bcs.  Il  a  existe  vers  la  même  épotpie  plusieurs  au- 
;  leurs  arabes  <iui  ont  écrit  sur  la  médecine,  la  rliiiuii; 
,  ot  la  boianK|ue,  dont  les  uns  ont  {Mirté  séparcuit  ut 
le  nom  de  Cohen,  et  d'autres  le  nom  d'Auhnr.  Ou 
pom  rail  faellciiu  !it  \f'<  oonfundre  p.-^rre  «|u'il>  ^ont 
peu  connus,  l-c  temps  uc  nous  a  transmis  aucuu  du 
leurs  ouvrages.  D— P-^. 

COIION  {  A\TiivMr:-PnMs',  évè(|ue  de  Mnu  s, 
ne  à  Craon,  proviuce  d'Anjou,  en  lâ»49,  se  lit  un 
nom  par  son  talent  pour  ta  chaire,  et  s^éleva  par  snn 
mérite  aux  premières  difjnilés  ecclësiastii|ues.  ts)n 
pcre  fxerçail  l:i  profession  de  tliandf lier.  Cohou  lut 
envoxe  au  ,Maus  ituiu  iaire  ses  prenucrcs  cUidej»,  et 
vint  les  continuer  à  l'ai  is  au  moyen  d'une  bourse 
qu'il  avait  nlitenue  l)e>  l'aide  de  vingt-cinq  ans,  il 
juuisMit  dans  tout  le  royaume  de  la  l'éputation  d  uu 
K'rand  prédicateur.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  lit 
»)•  iiiiii>  r  prédicateur  du  roi.  Ce  ministèi*e,  (in'il  rem- 
plit à  la  sati^laetion  de  Louis  Xlll,  lui  valut  I  csiimc 
de  ce  monarque  cl  l'évéché  de  Nîmes,  auquel  ce 
{u  inre  le  iKMinna  (  ii  1^55.  Il  assista  aux  assemblées 
du  clergé  de  l(i30cl  1GÎI ,  enmme  député  de  la  pro- 
viuce de  .Narbonnc.  Lcsuouvcliesopiuion:^  religieuses 
avaient  fait  dcgrandsprogrésentanguedoc.eilcpnrii 
protestant  l'uniiiiaif  à  TVlnies.  Colion  n'en  mil  que  pins 
de  zcle  a  détendre  la  reltH«ou  caihulique.  U  obtint, 
dè$  1656,  ttuai'ici  qui  obligeait  le»  proicMb  &««• 
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tribuer  comme  les  catholiques  aux  frais  de  Ureeon- 
sliuetion  de  la  caihédrale  el  tl'un  palais  épiscopal.  II 
introduisit  les  jésuites  à  Nitiies,  tt      H  In,  Il  signala 
parliculicremcnt  sa  charité  dans  la  cuutagion  qui 
«*éiaEt  manifestée  daot  eette  ville  «n  1610.  Louis  XIII 
ciant  mort  le  U  mai  1645.  Colion,  qui,  sur  des 
piaintes  portées  par  les  protestants»  avait  clé  mandé 
A  Paris,  y  prononça,  au  mots  d'août  «nivant,  dans 
riglisedeSt-GennaiD'rAuxerrois,  Poraison  funèbre 
du  monanjuc,  son  premier  !)icnraiieur.  Conseillé  de 
se  démettre  de  son  évèché,  à  cau&e  dc^  didicullés 
qui  s'éuient  élevées  cntfe  les  protestants  cl  lui,  U  le 
pcrnuiia  contre  celui  de  Dol  en  Dretap-np;  mnis 
n'ajranl  pu  obtenir  de  bulles,  il  permuta  de  nouveau 
révéciié  de  Dol  contre  celui  de  St-Paul-de-Léon. 
Après  la  mort  de  niclielicu,  Cohon  s'atinclia  au  car- 
dinal jliazarin,  qui  l'employa  dans  des  atiaires  im- 
portantes. En  butte  aux  ennemis  de  ce  ministre, 
iorsiurd  fut  obligé  de  quitter  Paris,  Cohon,  enve- 
loppé dans  sa  disgrâce,  fut  mis  en  prison  ;  mais  le 
cardinal  ayant  recouvré  son  crédit,  Colion  revint  à 
la  eour.  Il  suivit  Louis  XIV  dans  ton  vofage  de 
Tînrdcanx,  et  le  haran::tia  à  son  entrée  dans  cette 
ville.  Le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de  Flaran.  A  son 
retour  i  Pari»,  le  cardinal  Mntrin  confia  A  Cohon 
l'éducation  de  ses  neveux,  et  le  chargea  du  rap- 
port des  pîarets  et  mémoires  qu'on  lui  présentait. 
Louis  XIV  taisant  en  16a4  le  vuyagc  de  Reiutii  pour 
y  être  sacré,  Cohon  le  suivit  encore,  et  prononça  le 
discours  d'usaçre  dnrs  cette  cérémonie.  Ce  fut  pour 
lui  l'occasion  d'une  nouvelle  grâce,  le  roi  l'ayant 
nommé  a  Pabbaye  de  TVondiet.  Hector  Douvrier, 
qui  lui  avait  succédé  dans  l'évéché  de  Nimes,  étant 
mort  Tannée  suivante,  Cohon  souhaita  de  retourner 
à  son  premier  siège,  et  le  roi  le  loi  pennit  ;  mais  de 
nouvelles  peines  y  attendaient  cet  évé(|ue  :  il  eut  le 
clia^ri'in  d'y  éti*e  témoin  d'une  cmcuie  rpii  eut  des 
»uiie&  fâcheuses.  Une  amnistie  accordcc  aux  habi- 
tants y  ramena  le  calme.  Cohon  n'omit  rien  pour  le 
maintenir,  et  y  parvint  par  des  rn'  n  iL'cni'-nr^-  «^r^  jes 
pour  les  ministres  protestants,  um  louiefuiii  s'ecar- 
ter  de  ce  que  loi  prescrivaient  ses  devoirs.  On  lui 
;it[riînie  la  ^^^loire  d'avoir  un  des  prouiicrs  contribué 
à  rendre  à  reioqucncc  de  la  chaire  la  dignité  con- 
venable, en  siq)primant  de  ses  sermons  les  citations 
d'auteurs  profanes  que  le  goût  d'une  érudition  dé- 
placée avait  introduites,  cl  en  se  bornant  pour  ses 
preuves  aux  autorités  de  l'Écriture  et  des  Pérès.  On 
le  dit  auteur  d'une  pièce  en  foveur  du  cardinal  Ma- 
zarin.  iniittdéc  :  Srnlimentt  d'un  fidèle  tujei  du  rni 
iur  l'arrit  du  parlement  du  29  décembre  1651,  con- 
fre  U  cordlnat.  Jfosarin»  ln-8*.  Il  monrut  le  T  no- 
vembre 1070.  L— Y. 

COÎlOn^'  (Mexxo,  baron  de),  né  aux  environs 
dt;  Lix'uuaide,  dans  la  Fi  ise,  tu  1ii4t,  d'une  la- 
mille  distinguée,  a  mérité  le  surnom  de  Vauban 
hollandais.  Son  pèie,  officier  d'un  mre  mérite,  lui 
inspira  dés  son  entance  le  goiU  de  la  science  mili- 
taire; il  avait  à  peine  aeite  ans,  que,  déjà  profon- 
dt  nient  instruit  dans  les malhéuiali(|ues  par  les  soins 
de  son  oncle  Fullcnius,  professeur  à  Kranekcr,  il 
entra  au  service  avec  le  grade  de  capitaine.  Il  se  fît 
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remarquer  en  1673  an  sté^  de  Maistrïcht,  et  se 

signala  ensuite  dans  les  sanglantes  batailles  de  Se- 
ncf,  Cassel,  St-Dcnis  et  FIcurns.  Il  tiionta  de  grade 
en  grade  à  celui  de  colonel  des  deux  iMtaillous  d'io> 
ftnierie  de  Nassau-Frise.  Dans  la  campagne  de 
1C.T";  r:  i!i  rn,  [liiiué  ne  n'avoir  point  obtenu  un  rc- 
gimcut  que  le  prince  d'Orange  lui  avait  promis, 
vint  trouver  Cliamilff,  alors  gouvemenr  d'Onde- 
narde.  11  l'entretint  d'un  moyen  suret  prompt  qu'il 
avait  inventé  pour  passer  les  fossés  des  places,  < 
ujoycn  qui  venait  d'avoir  le  plus  grand  succès  au 
siège  de  Gittve,  où  Cohorn  avait  trans|)orié,  à  ira-  , 
vers  la  Meuse,  un  bataillon  entier  sur  la  brèche  ' 
d'un  iMStion  sans  contrescarpe,  et  dont  la  rivière 
sente  défendait  raeeês.  Louvois  fut  eonsullé;  Tav* 
lian  appuva  la  demanJe  de  Cohorn,  et  donna  des  j 
éloges  a  l'invention  de  son  rival.  La  Hollande  allait 
le  perdre,  lorsque  le  prince  d'Orange,  averti  de  « 
projet,  Ot  arrêter  connue  ol^nla  femme  deCo- 
liorn  et  ses  luiil  cnlants.  Ce  moyen  réussit  :  l'inr»- 
nicur  hollandais  retourna  dans  sa  patrie,  et  le  |mui« 
d'Orançe  Vf  retint  par  des  bienfeits.  En  1682,  Co- 
horn eut  une  tii  rir        ?s'-^î'7  vh  p  n-i  pc  le  capitaine 
Paén,  excelleut  ingénieur,  bur  la  furtiHcation  du 
pentagone,  et  il  publia  à  Leeuvarde  un  mémoire 
in-fol.,  en  hollandais,  sur  cette  matière.  Il  appliqua 
avec  succès  sa  théorie  à  la  forteresse  de  Coverden, 
dont  il  dirigea  les  ouvrages.  Quand  la  guerre  se  fut 
rallumée  entre  la  Hollande  et  la  France,  en  1689, 
Coliorn  se  si^'nala  par  de  nouveaux  exploits.  On  vif, 
au  siège  de  IN'ainur,  Cohorn  et  Vauban  op[iosés  l'iui 
à  l'antre.  Le  premier  défendait  le  fbrl  Guillnins 
qu'il  avait  construit;  il  y  commandait  son 'propre 
régiment.  Les  deux  armées  attendaient  avec  imp«« 
ticnce  l'issue  de  cette  lutte  entre  ces  deux  célèbres 
ingénieurs.  Vauban  fait  placer  ses  batteries  sur  la 
deux  rives  de  la  Sambrc,  tounnente  l'intérieur  par 
le  ricochet  et  les  bombes,  enveloppe  le  fort,  le  sépare 
du  château,  l'iwle,  et  le  réduit  à  sea  propres  forces. 
Coliorn,  furieux,  se  défe  nd  encore,  qtioique  ce  fort 
fût  ouvert  par  le  canon,  et  malgré  la  désertion  de  ses 
troupes  découragées;  mais  btenlût,  blessé  Ini-ménie, 
et  n'étant  secondé  que  jKir  cent  cinquante  Iiomiiie", 
il  est  obligé  de  livrer  son  propre  ouvrage,  le  â3  juio 
1692.  Au  moment  où,  suivi  du  rUingiave,  compa- 
gnon de  sa  défense,  et  de  ses  principaux  ofliciers,  il 
sortait  de  la  place,  Vauban  s'a[)[>roriir.  et  les  intiw 
à  partager  son  logement  et  sa  table.  Le  rhingrave 
acifepte;  mats  Cohorn  lève  les  yeux  sur  son  rival» 
les  détourne  aussitôt,  et  s'éloigne  en  sili-me.  Eo 
1G95,  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  prise  de  Kamur, 
naguère  ftniiflée  par  loi>méme,  et  que  RoufflenW 
put  défendre  contre  le  prince  d'Orange.  La  prise  «t 
In  reprise  de  cette  place  firent  voir  quel  irénic  dif* 
fcrciil  animait  \'uul>uu  et  Coliorn.  Voici  le  paralk'c 
qu'en  a  l^it  Allent,  major  de  géirie  et  maître  des 
rerptétes  :  «  Vauban ,  n'employant  que  l'artillerie 
«  nécessaire,  n'usant  de  son  inlluence  que  pour  mo- 
«  dérer  Tardenr  des  soldats,  ne  leur  pernielUUDt  de 
«s'avancer  (pic  sous  la  protcciîon  des  ti^avauv,  avit 
«  mis  son  ctude  et  sa  gloire  a  les  Cfiargner  ;  Coiwrn, 
a  aecunmlant  les  bouches  à  feu,  sacriiiaot  tout  au 
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«  Jfeîr  d'abn'^er  le  siése.  dViïrnyrr  cl  tlf  surprendre 
«  les  défenseurs,  n'avait  ccononii&c  ni  les  dcpeiises, 
■ni  les  hommes.  Vtniban  avait  cerné,  res&enc, 
«  coupé,  morcelé  les  assiégés  ;  Coliorn  ne  s'éialt  oc- 
ncupéque  de  les  accabler.  CVt:iii  la  force  sub:>iiJuée 
«à  riudu>tric,  ou  p!ui6i  Tindustric  employée  à 
«inukiplier  les  moyens  de  dcstrudion.  On  juge  que 
«le  preniipi-  coinUiit  comme  un  chef  li.ibile 

«et  qui  manœuvre;  le  «K^cotui,  comuic  un  homme 
•impétueux,  qui  ne  snngc  (|u'à  rompre  et  «lélruire 
«lenncmi.  Dans  les  ait.Hiues  (ii*  Colioiii,  rajtprucil 
c  des  feux,  l'audace  et  la  eombinai^n  des  assauU 
«éblouissent  les  cspiiu;  on  admire  dans  Vauban 
•une  méiliode  à  la  Ma  sftre,  plus  rapide,  moins 
«nngkntc;  en  un  mot,  l'art  de  déli-uirc  soumis 
«et  devant  sa  perfeciion  à  l'art  de  conserver.  » 
Ed  ITOS,  Colunti,  nommé  lieuietmnt  général,  fit  une 
irruption  on  Flandre,  cl  déiruibit  les  lignes  fian- 
çioes  de  5t-Donat.  il  publia  la  même  année,  en 
bn^ie  hollandaise,  ta  Ncmnll»  Mtottin  4t  fortifier 
kt  places,  à  Lecunarde,  in-fol.,  ouvrage  classitpie, 
qui  a  élé  fr  a^Itiit  tn  rranç.iis  sotis  ce  ilirc  :  Nouvelle 
Forlificaih     lanl  j/uur  un  tei  raïutas  cl  humide, 
que  $ec  et  élevé,  etc.,  tradvit  du  flamand  en  fran- 
çais, la  Haye,  nOO,  t711,         in  8^  îbns  h  rniii- 
pagoe  de  1703,  Cotiorn  lit  plusieurs  sièges,  et  cou- 
limia  d'appliquer  son  système  de  réduire  les  placea 
en  écrasant  les  oiurn^es  et  en  le*  inondant  de  pro- 
jectiles. C'est  par  ce  moyen  qu'il  força  la  place  de 
Bonn  à  capituler  dans  l'espace  de  trois  jours.  Il  ren* 
dit  d'autres  aervices  dans  cette  mémoniMe  campa- 
gne; mais  il  apptocîiait  dti  terme  de  sa  carrière.  Au 
coinmcnccmeiit  de  i année  suivante,  sollicité  par 
Karlbonragh  de  se  rendre  ft  la  Baye  pour  y  concer- 
ter la  suite  des  opérations  militaires,  il  y  alla,  mais 
il  y  fut  fmppé  d'une  récidive  d'apoplexie,  qui  le  mit 
an  lomtieait  le  17  mara  IT04.  Son  corps  fiit  trans- 
porté en  Frise  et  déposé  dans  une  sépullure  de  fa- 
mille, an  village  de  VVijkel,  prés  Sneek,  où  ses  en- 
fants lui  ont  érigé  un  monument  représentant  son 
efllgle,  avec  nae  Inscription  qui  est  à  la  fois  un 
Itomtnage  rendu  au  mérite  de  leur  père  et  un  gai^c 
de  leur  piélé  ûliale.  Celte  épitaplie  cciebre  sc£  qua- 
rante-sept  années  de  service  militaire,  le  refus  qu'il 
avait  fait  en  plusieurs  occasions  de  tout  service 
étranger,  etc.  Il  avait  rejeté  en  eliei  ics  propositions 
dece  genre  qui  lui  avaient  élé  faites  par  Frédéric  III, 
électeur  de  Brandebourg;  par  rélecteur  de  Itaviére, 
qui,  après  la  prise  de  Hnnn.  Ir  i:ratiRa  de  ciriii  piè- 
ces de  canon,  clc.  Ciiarles  11,  roi  d  An;5ltMirre , 
rsvaitcréé  clieyalier  baronnet;  Guillaume  III  le  com- 
bla »ip  ses  bdiiies  les  plus  flatleuses.  Colun  n  rr;r;ir- 
dail  comme  son  clicr-ii'n  uv  re  la  forteresse  de  Uerg- 
op-Zoom,  qui,  jujîée  imprenable,  seiiendît,  en  1747, 
au  maréclial  df  LuwciKlal.  ( l'>y.  CuoNsinoii.)  C'é- 
lail  un  homme  de  mn  urs  antiques,  franc,  loyal,  en- 
nemi de  Tadulation;  ses  cpialiiés  morales  égnlaienl 
les  talents.  —  Son  second  lils,  Henri  Catimir,  baron 
DEConoUN,  lieutennnt-ci-luncl  et  dirocicur  di'S  lor- 
tilications  au  scrv.cc  lioiiatulais,  rivalisa  .sou  père 
pour  les  talents  et  les  connaissances;  mais  doué  d'un 
caractère  Umn  d  vmw,  il  se  retint  de  iiotuMî 
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hmrç  dti  service,  cl  vécut  jusqu'à  un  âge  avancé 
dans  un  isolement  misaniliropique.  11  mouinit  céii- 
balaire  à  Leeowarde,  en  17S6.  Le  prafesseur  Niorfaf 
Ypcy  a  publié  à  Franekcr  en  1771  :  Karratio  dê 
rébus  gestis  Menmm's  Cohorni,  in-S".  —  La  marine 
française  a  eu  on  ulliiier  du  même  nom  {Jt>teph  UK 
ConunK),  (iiii  sVa  distingué  dans  plusieurs  ooca* 
sions,  cl  priucipalcment  à  l'attaque  de  Gigeri  ci» 
Darbarié,  sous  les  ordres  du  duc  de  Beauforl,  m 
1664,  et  devant  Messine  en  46TS.  Il  y  lit  entrer  un 
convoi,  après  avoir  traver.vê  la  floUc  ennemie.  Il  est 
mort  à  Carpentras,  sa  ville  natale,  en  1715.  Depuis 
trois  siècles,  il  s'était  établi  des  Coborn  dans  leoom- 
I  lai  Venaissin,  originaires,  conune  les  Colionidc  il 
j  Fi  i>e',  d'une  illustre  famille  suédoise  de  ce  nom,  è 
laquelle  un  donne  pour  auicm*  Eric  Coliorn,  un  des 
courtisansd'Olaâs II, bat>tjsé  & Huabye en  l'an  lOlt, 
en  même  temps  que  ce  vol.  l) — m— t  cl  M— ox. 

COIlOllN  (Louis),  général  de  brigade  et  baroa 
de  l'empire,  né  à  Strasbourtr,  le  46  janvier  1TT1, 
entra  comme  volontaire,  on  1783,  dans  un  régiment 
de  cavalerie  dont  son  pèi  c  était  raesire  de  camp.  II 
passa  sous-licuienani  au  régiment  d'Alsace  en  lïHi, 
devint  capitaine  colTBt,  et  permuta  avecttn  oflicicr 
de  son  régiment  pour  aller  faire  la  gticrre  de  la 
Guyane.  Obligé  de  revenir  en  France  à  la  lin  do 
tlVSi  après  une  lonjroe  maladie,  Colioni  aervileomme 
simple  soldat  pendant  six  mois,  et  ne  fut  réintci;i  é 
dans  son  grade  (]u'4  la  rccomniandation  du  général 
Hoche.  En  1704,  on  remploya  comme  capitaine 
ad  joint  à  l'armée  des  cotes  de  Drest,  puis  à  celle  de 
lUiin-cl-Moscllc,  et  ai>rès  la  reddition  île  Mayence, 
il  fut  envoyé  ilanii  le  Paiaiiiiat.  Aiiaelié,  en  1790,  au 
général  de  brigade  SieoSttsantie,  il  combattit  è  Mnl- 
lersladl.  à  Oggersheim,  et  suivit  l'adjudant  général 
Decacn,  cliargé  de  conduire  l'avant-garde  de  la  dtvt- 
smn  Beaupuis.  Cohom  ao  distingua  dans  prestjuc 
toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  pendant  cette  cam- 
pagne. A  la  prise  de  Kaiserslautern,  son  amour  pont 
la  discipline  l'exposa  au  (dus  grand  danger.  Ayant 
voulu  foire  renli-er  <lans  Tordre  une  colonne  dO 
clias">eur*î  qui  st*  livraient  à  tous  les  excès  du  pillage, 
il  se  vit  insulte,  menacé,  enlin  blessé  grièvement 
par  CCS  fiirieux,  qui  lui  auraient  été  la  vie  sana  lln- 
lervention  de  quclipies  ofliricrs  supérieurs.  Peu.  de 
temps  api'és  il  fui  fait  prisonnier  de  guerre,  et 
échangé  le  0  mai  1797.  Il  passa  en  1798  *  l'armée 
des  cotes  de  Cherbourg,  cl  en  1799  à  celle  du  Da- 
nube, .sous  le  général  .loui  dan  A  raffaire  d'OsteracU 
{'22  mars),  Coborn  !»auva  un  baïailion  de  ligne  et 
une  compagnie  de  dragons  près  d'être  enveloppés 
par  l'ennemi.  Nommé  adjudant  général  le  10  août 
de  la  même  année,  il  reçut  le  commandement  de  la 
ligne  du  lUiin,  depuis  Stnalwin-g  jusqu'à  Neobrisacb.  I 
Dans  les  années  IWM)  et  1801,  ce  tut  lui  qui  dirigea* 
l'avant-garde  de  la  division  Delmas.  Il  culbuta  la  . 
cavalerie  autiieliienne  i  Moeskircb  (  4  JuiM  1800).  ^ 
et  accourut  avec  un  faible  déiacliement  au  secours 
de  la  division  Montriiiiard,  (pii,  à  l'affaire  de  Neu— 
bourg  i'iti  juin),  avait  élé  repoussue  et  enfoncée 
par  l'ennemi.  11  P(  partie  du  camp  de  Bruges  en 
1804.  Dés  l'ouvertun  de  la  campagne  de  i80S» 
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Coliorn  attaqua,  suivi  de  deux  ordonnances  h  cheval, 
lin  peloton  de  chasseurs  russes,  en  sabra  une  partie 
et  eunlniignit  les  autres  à  se  ri  inliv.  Il  coupa  la 
retraite  à  deux  baliiilinns  iuilriotiii'iu  à  Lambacli, 
et  rendit  pUisieiU's  services  importants  à  Austerlitz. 
Cite  d'une  manière  particulière  dans  les  rap{>orts  du 
marrclud  Davonst,  pour  sa  hoWc  conduite  à  la  ba- 
laiilc  d'Auersiaerit,  d  reçut  plusieurs  bi«»ssures  assez 
légères  A  celle  dUèna;  mth  une  balle  qui  l'atteignit 
au  Iroul  daus  un  couibat  livré  plus  tar.i,  i>\t%  de 
Varsovie,  le  contraignit  à  se  retirer  et  à  prendre 
rpudfjiic  ie|>os.  Il  fut  nommé  général  le  Si  mars 
1807,  et  eliariré  de  la  5"  brifîadc  do>  Lin  iîadicrs  du 
maréchal  Oudinot.  A  Friediand,  une  balle  lui  ti-a- 
vcrsa  la  cuisse,  ce  qui  ne  reui[»ècha  pas  de  faire  la 
campagne  dWuiriclie,  en  i807,  sous  les  ordres  du 
gfiicrui  Cla|>arcde.  fiiliorn  (l(  [il(tya  sttrtoul  l;i  plus 
grande  valeur  a  l  atlau  e  d  i',i)ersl>erg,  ou,  a  la  télc 
de  sa  brigade,  il  força  le  passage  de  la  Traun,  dc-^ 
fendue  par  ÔO.OOft  Aulrieliicns.  Il  se  troina  ciisuiic 
4iux  batailles  U'iilislin;;  et  de  VVagrani.  Le  SU  août 
de  la  même  année,  ^apoléon  le  créa  commandant 
de  Tordre  de  la  l.(-;;ion  d'hunueur,  et  quchpies  niuis 
a(»rés,  romte  ()<■  I'<>iii|)iiT.  Kn  1811,  il  partit  pour 
^i■)^pa^ue;  utai^  atrivu  ù  PampeUiue,  sa  saute,  uflai- 
biie  par  les  Ibtigues  et  les  blessures,  le  força  de  reve- 
nir vn  Fi*anrc ,  ft  de  passer  deux  ans  daus  ses 
loyers.  Coliorn  se  reunit  eu  1bl5  à  la  grande  arniec 
d*Allenin!;ne,  sons  les  ordres  de  MaruMiit.  Il  prit 
part  ativ  baliiillts  de  Laiit/en  et  de  Hmiit/i  n,  et  eut 
la  cuisse  euiporlée  par  un  boulet  dans»  la  dc^&lreu^ 
retraite  de  Leipsidt.  Resté  au  pouvoir  de  Tenneml, 
il  supporta  l'amputation  avec  fermeté,  quoique  avec 
r'-pM-^nanfr,  et  tnoin  ui  peu  de  jours  après,  le  29  oc- 
lobiu  1815,  viveuieul  regrette  de  ses  compa!;nons 
d*armes,  <|ui  avaient  admiré  tant  de  lois  sou  zele  et 
son  inti'r()iditc!.  Cil — s. 

COIIFIEU  DE  MORET  (Simon),  littérateur, 
né,  en  1764,  d*one  famille  honorable  du  Uonrbon> 
nais,  euibi'assii  l'état  militaire  u  seize  ans,  et  obtint 
\in  Im  vi  t  d'iiriif  ii  T  dans  un  réiîimcnl  de  dragons. 
iSorii  de  Fiante  a  la  icvululion,  il  n'y  rentra  qu'a- 
près rétablissement  du  consulat.  En  181  i,  il  reçut  la 
croix  de  .'Ni-l.ouis.  Elu  député  par  le  departcincnt 
de  l'Allier  à  la  chambre  de  1815,  il  lit  partie  <te  la 
eomroission  duir^e  d'exsminer  le  f^rojei  de  loi  sur 
J(s  cours  prévf'itnto'?.  Quelque  temps  après,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'aradéinie  d'AniicHS,  et  utoiirut 
dans  retie  ville  en  1S2G.  On  connaît  de  Inl  :  1*  fet 
J-:>,f',uilt  des  Vosges,  Paris,  47!t0,  2  vol.  ln-12;  2"  le 
J'derin  (  dans  la  Mnuvfllr  liiblivlhrque  des  rnmtm», 
îi'  année,  t.  Il  );  3'  /c  Checeu,  l'aris,  1«U8,  2  vol. 
in'ii\  A'flûtotre  du  iloyrAoamii*  <*(  det  llourbons 
qui  l'nnt  jiossédé.  ibid.,  1811-Hi,  "2  in-H^  hvci* 
une  carte.  Cet  ouvrage,  terminé  depuis  1810,  tut 
présenté  par  Tauieur  à  In  censure  impériale,  qui 
délivra  le  |»crmis  d'iuiiii  iiiK  r  nioyrnnant  ijni  (i|urs 
suppressions;  mais  le  ministre  de  I  intérieur  ne  larda 
guère  à  rapporter  cette  décision,  et  Touvragc  ne  put 
pBi*aMre  qu'après  le  retour  des  Ikmrbous.  Dans  la 
préfarp,  l'auteur  drrlarc  <juc  crttr  liivtoiif»  est  (elle 
qu  ii  l  avait  comjiosee,  et  i^u  il  u  y  a  ricu  ajouté,  :>i  ce 
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n*c&t  le  récit  du  iMSsagc  de  Madame  dans  le  dépar- 
tement Le  1 1*'  contient  l'histoire  des  événements 

généraux  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Bourbonnais,  d  k 
i",  les  particularités  sur  les  villes  de  la  province, 
avec  la  biographie  des  hommes  distingiiés  qu'elle  a 
produits,  ('et  OUVi^age  estimable  n'a  pas  eu  cepen- 
dant tout  le  succès  «(u'il  tnoritait.  Les  excnqilairci 
avec  la  date  de  1824  ne  dilterent  que  par  de  nou- 
veaux frontispices.  On  a  confondu  CoifRcr  de  Muret 
avec  son  cousin  germain,  M.  llcnn  Ccitfipr  de  Vtr- 
seron,  inspecteur  généra)  de  l'université  iinjK.'nale. 
a  qui  Ton  est  redevable  de  plusieurs  tradtietioQj 
d'ouvrages  allemands.  W — s. 

C(>IGN.\C  |.luA<:iii.u  de),  poèlc  français  du 
16*  siècle,  ne  se  trouve  moutiotmé  jus(|u'ici  que 
dans  ta  Bibliothèque  de  Duvinlicr.  Il  était  né  ven 
1520  à  Chàl«'aiu-ou\,  dans  le  lîmi.  n'aincs  lis  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui,  ou  peut  conjecturer 
t|uMI  avait  embrassé  les  principes  de  la  réforuie  relî- 
git'use.  U  est  également  assez  vraisemblable  qu'il 
abandonna  sa  patrie  a  rc{>oque  des  troubles,  pour 
se  retirer  dans  lu  pays  de  Vaud,'oA  il  vécut  obMur. 
On  |)lace  sa  mort  vers  loSD.  Les  deux  ouvrages  cic 
Coignac,  devenus  trè<- rares,  sont  r^^rlîrrcÎK's  di^s 
curieux  :  1"  le  Hast  ion  et  Uemimrt  de  chaiteic  à 
renemttrt  ét  Cvpidon  tt  d«  set  armes,  mee  plwsifiiiw 
rpii/rnmmnt ,  f.ynji.  iri'iO,  in-tfi;  "2°  TragMic  delà 
dc'con/ilure  du  gcanl  Goliath,  Lau>anne,  bans  date, 
in-8*.  Cette  pièce  n'a  point  été  connue  des  rédadeors 
(!•>  la  UlbUi>ihrqne  du  TftAtIre-FrffRfais,  atuibuee 
au  duc  de  la  Vailièrc.  W— s. 

COICNFT  (Cilles),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1550,  (inv:iilla  d*abord  dans  ratciierd'Antoîtte  Fi- 
lernid.  A  pi  ine  eut-il  appris  les  premiers-  princi[«t> 
de  la  peinture,  qu  il  partit  avec  ï>ielia  pour  l'ilaiic. 
Doué  des  plus  heureuses  dispositions,  il  ne  tarda 
P".s  à  rntiT  rnnnaître.avantagcusement  par  quel- 
ques peintures  qu'il  lit  dans  la  ville  de  Terni,  catrc 
Ttome  et  Lorette.  Coignet  voyagea  par  toute  fltiilip. 
à  INaples.  vn  Sicile,  et  r^  vim  à  .\nvors,  où  il  fut 
adnùs  à  l'académie  en  15U1.  Sa  manière  fut  liri- 
goûtée  de  ses  conij^triotes,  qui  lui  demandèrent  un 
si  grand  nombre  de  tableaux ,  «pi'il  était  oUigè 
d'i-m|)l(n  iM'  le  iiiiiccau  do  Corneille  !VIo!eiiaf*r,  «in- 
nomme le  Louche,  pour  peindre  les  fonds,  le  paysage 
et  Parchitecture  de  s«  tableaux.  Coii^net  quitta  fés 
Pays-I5as  pour  aller  rîtercher  à  Aiiivtrrdani  Ici'  ii-^ 
si  nécessaire  à  1  élude  ;  mais  il  quitta  bientôt  ccitti 
nouvelle  résidence  pour  altcr  s'établir  â  Uamboarg. 
où  il  mourut  en  ICtK)  Il  était  fort  gai, peignait  ;)vec 
promptidnle  et  avec  facilite  totis  les  genrfs  rîîlTc- 
rents,  lu  ligure  et  le  paysage.  Ou  connaît  de  lui  do 
cliannanies  petites  compositions  à  la  lufur  du  ftun- 
bi  Mii  rt  au  riair  de  la  lime.  On  repnxlie  rependaiit 
à  cet  artiste  d'avoir  tait  copier  par  des  élcve»  «ics 
onvraites  qn*il  retoiicliait  peu,  et  qn'il  vendait  pour 
des  oi  iijinaux.  A— s. 

LOIOET  {HdRvr.i  ),  musicien,  naquit  eu  1730 
ù  Lyon,  d'une  famille  lionorableiueiit  connue  dans 
le  rommerce.  l'es^iin  iteiir  d'une  fabrique  d'éroff», 
puis  marchand  Itimlem  ,  il  avait,  dans  ses  loisirs, 
cultivé  bcs  Uispusitigns  pour  le  chant,  cl  acquis  uu 
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talent  très-aiîrt'abl*'  sm*  h  violon.  Ptndint  1c  si'jonr 
qne  RiMissrau  lit  a  Lyon,  en  1770,  il  lui  fui  présenté 
roninif  un  viriiiose  (iîstin^ié;  et,  ifès  le  temleniain, 
il  lui  rh.'inta  l'otnrrtttro  du  Mfdert'ti  df  CAmour^ 
(|u'il  venait  de  lenietire  en  niui>it|ue.  Rousseau, 
«près  tvoir  tmitoniti  la  fmrtitlon  de  celle  pièce,  té- 
moiirtin  *|n'il  riait  très-saii>r,iit  [i).  ît  lui  proj)Osa, 
(|ucli|ucs  jours  api'L^s,  de  composer  la  musique  de 
son  Ptjgmaliim;  et  Coignet,  flatté  de  Thonnenr  que 
lui  faisait  Unusscaii,  se  mil  sur-Ie-cliamp  à  Tceuvre. 
(Ictto  scène  lyrique,  lut  exécutée  pour  In  pa-^sncre  ri*' 
M.  et  nindanie  de  Trudainc  à  Lyon,  sur  un  pciil 
tliéàire  construit  à  riiiHel  de  ville.  La  représenta- 
tion finie,  nousscaii,  jctan!  ses  bras  autour  dp  Coi- 
^^'llel,  lui  dit  :  «  Mon  ann,  voire  musqué  m'a  arra- 
«  ché  des  larmes.  «  A  quelque  temps  de  là,  il  eut  la 
faiitîiisie  d.^  faire  exécuter,  au  ^'i-and  concert,  un 
iiiotet  qu'il  avait  compose  depuis  plus  de  vingt  ans. 
î^e  peu  de  succès  de  ce  morceau,  que  Coignet  avait 
|»rpvu,  fut  la  cause  de  son  dé[iRrt  précipité  de  I,yoD, 
où  il  était  depuis  prés  <lc  trois  mois.  I>e  Paris,  il 
écrivit,  non  |)as  à  Coiiriiei,  comme  il  l'aurait  dû, 
mais  i  une  autre  fiei^onne  de  la  sncicté,  de  lui  en- 
voyer la  niusi(|ue  de  P>j'vv.nlu,n,  (ju'il  avait  mildici! 
en  parlant.  Cette  scène,  1 1  preiientée  d'abord  chez 
madame  de  Brtonne,  le  tut  ensuite  au  Tliéitre- 
Frarrais  l.c  Mnrure  ayant  beaucoup  vante  la  mu- 
sique eu  l'attribuant  à  Housstntu  (2),  Coignet  en  ré* 
clama  riionneur  ;  a  et,  dit-il,  H  n'en  fallut  pas  da> 
«  Vi4nla;;e  pour  le  retroidir  à  mon  égard.  »  Ccpen- 
ilanf,  quoique  apréable,  cette  musique  ne  satisfai<îait 
pas  encore  coinpictemejit  les  amateurs.  En  4 7 75, 
Oaudnm,  alors  chef  de  l'orcltestre  du  Théàtre-Fran- 
(•ai":,  fut  chnrpré  d'en  composer  ttne  nnnve!lf  ;  in.iis, 
jwr  un  caprice  dont  on  pourniit  citer  d'autres  exem- 
ples, le  parterre  refusa  de  l'entendre  et  redenuinda 
la  nmsiqtie  de  Cnignct,  que  le  basard  lit  jouir  de  ce 
triontphc  passager.  Il  perdit  au  siège  de  Lyon,  aveo 
ses  propres  manuscrits,  toutes  tes  lettres  quMI  avait 
iiTius  (le  r>itii>si  au.  Correspondant  du  conservatoire 
des  arts,  ot  iik  ii  Iu  c  de  l'académie  de  Lyon,  il  mou- 
rut danscclte  ville,  le  29  aot'it  1821 ,  dans  nn  àpe  très- 
araneé.  Quelques  années  auparavant,  il  avait,  à  la 
(Ipiunndc  dp  l'on'.'cns  *  voy.  ce  nom),  publie  la  notice 
circonstanciée  de  ses  rapports  avec  J .-J .  Rousseau. 
Elle  est  imprimée  dans  VÀMnuairt  nécmiogi^  de 
Maliul,  aimée  1821  ;  et  c'est  une  rlmsc  tn":-n'mar- 
qaable  «pic  Musset-Patliay  ne  l'ail  (las  même  citée 
dans  sa  Vie  de  RmmettH^  poalârieurtt  de  six  ans  à 
la  ptiblicaiion  de  celle  pièce.  — s. 

COIGÎNY  fFiuNÇOis  PE  Fbanoi  rrm  ,  diic. 
DE),  marcchid  de  France,  naquit  le  iO  mars  1U7U. 
Son  père  (Rob.  Jean-Antoine),  mort  en  1704,  était 
lif'ntpnant  iréncral.  directeur  général  de  la  cavalerie 
de  France,  et  gouverneur  do  Ikicetonc.  Le  jeune 
comte  de  Coigny  servit  d'abord  en  Flandre,  et  en- 
suite sur  le  niiîn.  Il  emporta,  Fépée  i  la  main,  un 

» 

(t)CcUe  plèfC  d".\u»éiiumi«  fui  kmiu^c  jm  ttn  jln'  ru  «7»'.  .ivcf 
nih*  nuiivcni-'  iiiiuiquar;  nmù  I  t  \p,-(iH<ii:i  iw  iiii  |ti> 

sic'ètati  U  inu<iîqHe  dfCuignci. 

(S)  U  t  avait  dctts  moneiak  de  Rooiieau:  r«»av«rtare  et  le  taor- 
«Ntt  il»n  lequel  la  nssitiic  dwit  hbiAm-  k  (mail  de  Vnfmmtm. 
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rnivraîe  avancé  au  siéîrc  de  Landau.  En  1735,  Vil- 
lars,  plus  qu'octogénaiiHi,  commandait  en  Italie  les 
Français,  les  Espagnols  et  les  Piémontnis  rtunis 
contre  Irs  impériaux.  II  prit  Milan,  mais,  acciiblé 
par  l'âge,  cl  se  sentant  défaillir,  il  remit  le  com- 
ntandement  au  eomte  de  Coipny,  comme  an  plus 
ancien  des  lieutenants  généraux.  Le  comte  de 
Mercy,  qui  commandait  les  in>périanx  ,  jugeant 
l'occasion  favorable,  vint  attaquer  les  allies  dans  les 
cbanqis  de  Parme,  le  S»  Juin.  Les  premiers  ftrux  de 
Il  I»aî;iil!p  rommciir^ront  k  onze  heures  du  ninfin. 
Cl  ne  cessèrent  qu  a  neuf  heurts  du  soir.  Le  gêne- 
rai Mercy  avait  été  tué.  Les  impériaux  se  retirèrent, 
abandonnant  8  :i  O.OPO  nimis  t  lcssés.  Les 
généraux  ennemis  envoyèrent  prier  le  comte  de 
Coiî^ny  de  ftiîrc  enterrer  les  vm%  et  de  soii;ntr  les 
«titres.  L'armée  alliée  eut  cinq  cents  olliciers  et 
2,500  soldats  tué'?  m  IiIosk's.  lA  iincmi  perdit  troi  : 
drapeaux,  et  on  lui  lit  un  aj.'.cz  jjrand  nombre  Uo 
prisotinît  rs  Coigny  avait  été  léarèrement  bkwiçé.  lut 
prise  de  .Modcne  fut  le  premier  fruit  de  îa  virloirc. 
Cependant  le  cotute  de  konigseck  ayant  rassciubié 
les  débris  de  Parmée  impériale,  passa  la  Sccdtia, 
surprit  dans  son  camp  le  linitenant  général  de 
liroglie  (depuis  maréchal),  et  lui  lit  3,(K)(»  prison- 
niers; mais  Coigny,  vif,  entreprenant»  avide  de  ixî- 
nommée,  et  aimé  du  soldat,  répara  bientôt  cei  «oliec. 
La  victoire  le  suivit  à  Ciiasfalh  Me  10  sepfrnilim 
173Î).  Les  impt M  iaux  vaincus,  après  avou-  fait  dos 
prodiges  de  valeur,  se  retirèrent  au  deUi  du  PA, 
al)andonnant  le  champ  de  bataille  couvert  de  lems 
morts.  On  leur  Ht  1,5U0  prisonniers.  «Cette  guerre 
«  dlialie,  disait  Voltaire,  est  ht  sente  qui  se  soit 
«  terminée  avec  un  succès  soïide  pour  les  Français 
«  depuis  Charlemagne.  »  (  PrrVis  du  sièdi'  de 
tonis  XV.  )  L'année  suivante,  Coigny  eut  le  coni- 
m;<ndemcnt  de  l'armée  d'.MIensagnc.  Le  prince  Eu- 
irènc  ronmiandaii  les  im|>ériaux.  Il  n'osa  risquer 
une  bataille,  et  toute  la  cam|iagnc  se  passa  en  ma- 
nœuvres savantes  (I).  Les  préliminaires  de  la  pait 
furent  .signés  à  Vienne,  le  3  ortnhrp  de  la  même. 
année,  cl  la  France  obtint  les  duchés  de  Lorraine 
et  de  Bar.  Le  vainqueur  de  Panne  et  de  Gnasbilla' 
fut  fait  maréchal  de  France  en  17  SI.  II  était  cnluiiel 
général  des  dragons.  Il  commanda  encore  en  Alle- 
ma'/ne,  en  I74S.  Le  combS  de  Coigny  fut  érigé  en 
tint  II  t  II  1747.  Le  mtréebal,  créé  clievalier  des  or- 
dit!*  du  roi  <  t  de  la  Toison  d*or,  mourut  le  18  dé- 
cembre lî.jî).  Il  avait  eu  jiour  secrétaire,  i)endaul 
SOS  campagnes.  Gentil  Bernard,  qui  cominença  son 
poème  de  VArt  d'aimer  par  oe  vers  : 

J'ai  vu  Coigny,  Bellone  et  la  victoire, 

iVot/.  DEHNAnn.)  Il  eut  de  son  mariage  avec  Ilen- 
rieiie  (le  MniiilMinelier,  fille  de  llcné,  marquis  dfî 
Dordagc  et  maréchal  de  camp,  Antoine-François, 
marquis  de  Cnigny,  né  en  17(tt,  lieutenant  général, 
cfdonel  général  de  dragons,  qui  servit  «vecdistinc- 

(l)I.'aatenrdcrrt  artifle  poss^(lc  un  livre  (l'orari'".  ni.inu<:<Tii  .lo 
(fiicranip:iinr;  il  cmninniil  ion»  les  mout^H^ntA  d«  t'annce  rnin> 
(alM*  d«>|mi»  le  S4  snl  j««|«'ss  •  aoteudm  Nivam. 
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tion.  BtiHout  è  ratlaque  de  Welsiembour^  et  au 

combat  (r.\ngenun,  en  17  îî,  puis  nu  >iégc  de  Mous 
€tà  la  bataille  de  Raucoux.  li  jouissait  d'une  grande 
hwar  auprès  de  Louis  XV,  lonqu*iin  propos  oRen> 
sant  tenu  au  jeu  ù  un  juiiKc  lOgitiiné  lui  coûia  la 
Yie,  le  4  niars  1748  (1).  On  a  imprimé  la  Itdaiiun 
delabataUte  de  Omsialla,  MeU,  4734,  in-4«;  et 
la  description  '  1 1  même  bataille,  par  Tabbc  Gau» 
drillet,  Dijon,  i 734,  in-4°.  On  a  aussi  la  Campagne 
de  M.  te  maréchal  de  Coigny  en  Allemagne,  en  1743, 
Amsterdam,  1761,  5  vol.  in-A%  V— VB. 

COIGNY  (MAniE-FRwrois-TTEMti  de  Fn.\y- 
QtJETuT,  marquis,  puis  duc  de),  pair  et  maréchul 
de  France,  petit>nh  du  précédent,  naquit  à  Paris, 
le  28  mars  1737.  Noiniiié  en  17  Î8  au  gouvernement 
de  Cboisy,  après  ia  mort  du  marquis  auquel  il  de- 
vait le  jour,  le  jeune  Coigny  entra  aux  mousque» 
laires  en  1752,  et  fut  nicslrc  de  camp  général  de 
dragons  en  IT^i.  I/aiinéc  .sulvanle,  il  devint  irou- 
vcrucur  et  grand  baiili  d  cpce  u  ia  place  du  marc- 
dial  aon  aïeul,  qui,  en  1756,  se  démit  aussi  en  aa 
faveur  du  tilre  ilc  duc  de  Coigny.  Brit^atiier  de  ca- 
valerie dans  la  œéiue  année  47âi»,  il  fui  CD^plo)é  à 
Tarmée  d'Ailemajrne  soua  le  maréchal  d'Estrécs, 
en  1737;  combattit  à  Hastcmbeck ,  se  trouva  à  la 
prise  de  MinQcn,  à  la  conquête  de  l'éleclorat  de  Ha- 
novre soua  le  maréchal  de  Ilichelieu;  aux  batailles 
de  Creveit ,  Corback  et  Warbourg.  Maréchal  de 
camp  pn  1761,  le  duc  de  Coigny  commanda  pluMCurs 
corps  séparés  en  Allemagne  pendant  la  campagne 
de  celle  année,  il  se  distingua  surtout  à  raflaire 
d'Obcrons,  une  dos  plus  ii'inariiuab!cs  de  rr'|»oi|in\ 
et  où  périt  le  prince  Henri  de  Brunswick.  Il  lut 
nommé  irouventeur  de  la  ville  et  citadelle  de  Cam> 
bray  en  1775,  puis  chevalier  c(  i  i  m  ndeuT  de  Tordre 
du  St-Esprit  le  1"  janvier  1777,  pn-mier  éi-uyer 
du  roi  et  lieutenant  péncràl  le  i  "  niaià  ilhO.  ciiùn 
pair  de  France  en  1787,  |)ar  l'érection  du  duché  de 
Coipny  en  [taii  ie  Après  avoirété  bien  vu  de  Louis X  V, 
il  le  fut  particulièrement  de  Louis  XVI,  et  faisait 
partie  de  la  sonélé  la  plus  intime  de  la  reine  llarie> 
Antoinette,  où  il  offrait,  comme  à  Paris,  un  modèle 
de  la  politesse  et  de  ia  grâce  de  l'ancienne  chevale- 
rie. Le  roi  ayant  été  obligé,  en  1787,  de  faire  de 
grands  retranchements  dans  sa  maison  et  dans  ses 
écuries,  le  duc  de  Coigny  y  fut  compris,  ce  qui  pro- 
duisit une  seniiation  pénihic  dans  toute  la  cour.  11 
donna  la  démission  de  sa  charge  de  premier  éotiyer(8) 
pour  lui  et  pour  èam  Gk,  U  signa,  eomme  député  de 

■ 

fl)  l*  mrqilb  de  Coigny  jouit  awc  le  prFncc  tic  Dombes.  et 
penbit  beaucoup;  il  lut  tcliappa  de  dite  coiri  m  .  il<  n  v  ■.  // 
plut  keureiLZ  qu'a»  enfant  lèiiitime.  Le  |,ri:ice  n  juhI  \>^^  cnieniiu 
le  propos;  n;ai>  di*  iHumcç  Ampt  u',  s  rn  'rouve  loujonis)  loi  r.i;i- 
fionérffll.  Il  (  iUrj  rn  fini  ur,  cl  i-inu)ï  api»rler  M.  de  Coigny  •ju 
^tu  l.  Il^  Si"  n  nnirp rci  II!  sur  l.i  roule  de  Versailles,  eiu  tcine  nuii. 
ti  lerre  eiait  C'mverie  de  nci^;  ils  se  Ijiiireui  aux  n.unlkaux  : 
M.  de  Coigny  fut  lut  sur  la  ptoetl  «■  le  rcuiil  dans  sa  vniiure,  <\n'«n 
renrena  ém  us  foesf .  Il  pMM  |iOBr  èlce  nmrt  de  l«  cbaie.  U  roi, 
^•i  l'ainail  beracoop,  ne  consot  b  Tcrite  qa'aprfes  la  «ort  do  pnnce 
de  tasbcfi,  it  qself «i  fcnwiMS  om  iseoie  era  qii'il  m  t'a  ja- 
Bi>is«Ni8ae. 

<2)  Les  U(mih(t  Ac.  II.SMnj!  ofrri'iil  ijn.'lij-ju-  h,';.i[I-  <-|.Nri:v  Mjr 
l'enuevae  que  le  «lue  de  Coisay  cui  avec  le  m  avaut  de  lui  rciuvare 


la  BoUasse  du  bailliage  de  Gaen  aux  étals  gMm 

de  178î>,  touu  s  les  proiesi:  t  'i;i^  de  la  minorité  de 
rassemblée  coni>tiiuan(e.  Svrii  de  France  en  1791, 
il  prit  part  à  la  cam|Kigne  de  Tarmée  des  prinees 
fl  aurais,  où  il  commandait  la  maison  militaire  da 
roi.  Pendant  rémii^ralion,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques  d'une  haute  importance, 
qu'il  remplit  avec  un  zèle  digne  de  son  dévouement 
à  la  ramillo  des  Uourbons.  Ayant  pnssé  au  scnioe 
de  Portugal,  le  duc  de  Coigny  y  parvint  au  grade 
de  capitaine  général  étpiivalant  â  celui  de  marédttl 
de  France.  Rentré  à  la  suite  de  Louis  XVllI,  qui. 
connue  ses  frères,  faisait  de  lui  le  plus  graml  os,  il 
lut  appelé  à  la  pairie  nouvelle  le  4  juin  1814,  nonuné 
en  janvier  18iU  gouverneur  des  Invalides,  maréchal 
de  France  le  3  juillet  do  la  môme  année,  et  rJwiâi 
pour  président  tie  l'associaiion  palernelle  deschcva« 
liers  de  St-Louis.  Il  mourut  le  18  mai  1881 ,  à  l'iiotd 
des  Invalid'  s  vu  il  laissa  de  vifs  rc;îvcts.  Son  élo^ 
iuQëbre,  prunoucu  à  la  cliambre  des  pairs,  leiSjuia 
suivant,  par  M.  de  Rosambo,  donne  ridée  du  plu 
nnblr  comme  du  plus  aimable  caraclèrc.  Le  uiarc 
chal  de  Coigny  avait  épousé  en  premières  noces 
mademoiselle  de  Bonuevie,  veuve  du  vicomte  de 
Chabot,  de  laquelle  il  eut  le  marquis  de  Coigny  dont 
l'article  suit.  —  Francois-Bfaric-Casimir  de  Fnin- 
quetot,  marquis  de  Cuignv,  lil^  du  précèdent,  né 
en  1756,  était  colonel  d'un  régiment  d'infanterie, 
lorsqu'il  obtini,  le  5  juin  1783,  la  charge  de  premier 
écuyer  du  roi  en  survivaiK:e  de  son  père.  Il  avait 
hit  les  campagnes  de  la  guerre  d*Amérique,  de  17M 
à  1782.  l  e  4  ^eptemhre  1782,  il  fut  nommé  briga- 
dier d  infanleiie  des  armées  du  roi,  et  tuaréclial  de 
camp  le  9  mars  4788.  U  est  mort  le  25  janvier  1816, 
ayant  le  grade  de  lieutenant  général.  Le  marquis 
dr  Coi^nv  avnit  épousé  Lonisc-Mailhc  de  Conflam- 
U'AinienUcies.  Les  lettres  (pic  le  ptiucc  de  Ligne, 
de  dievaiereaqne  méiutiii  o,  adressait  à  cette  dune 
avec  une  galanterie  si  lian(;aisc  pendant  h  puerrc 
de  Turquie  ;  une  Irés-jolie  ciianson  qu'elle  ijisfMia 
au  comte  de  Ségnr,  et  la  réponse  ipiVle  y  fit  dam 
im  seul  cnn|)lot  non  moins  bien  tourné,  sufTiraient 
pour  sîgnalci'  les  hommages  dont  elle  fut  l'objet,  la 
grâce  piquante  de  son  esprit  et  la  composition  de  a 
sociélé.  On  a  cité  d'elle  une  foule  de  repartie»  ail' 
lanlr.s,  de  (rait>,  de  mol»  heureux,  pleins  de  fine«<. 
ou  d  une  malice  de  bonne  compagnie,  qui  partateul 
et  liriilaietti  comme  Péelair.  Void  une  de  ses  pen- 
sées ou  tnnxitiirs  les  plus  dignes  d'i  Ire  cittVs  :  ci  l'm 
«  coquette  qui  prend  un  amant,  c'est  un  sou«ei«tin 
«  qui  nbdicpic.  »  C'est  aussi  la  marquise  de  Coigny 
qui,  trouvant  qu'un  de  ses  oncles  la  grondait  trop 
loni'uemcnr,  lui  dit  :  «  ]Ne  pourriez-vous  pas  me 
«  donner  tout  cela  en  pilules?  »  Arbitre  de  la  mode 
0!  otaelc  du  guût,  elle  devint  une  telle  puissaooe 
dans  le  grand  iiiimde.  (|Ue  Mai  ie-Anloinelle,  si  Ji,Re 
de  recueillir  tous  les  genres  d  admiration  et  d'amour, 
ne  pouvant  se  défendre  d*une  sorte  de  jalousie,  dit 
avec  la  v.rà!T  qui  la  rarnctcrisait  :  a  Je  ne  sui^ 
«  la  reine  de  Versailles;  c'est  madame  deCoigoy 
c(  <{ui  est  la  reine  de  Paria.  »  Elle  ii*a  point  écrit  da 
méauriresifioauiie  on  Tavait  anaoncé  A  prapoi  deli 
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publication  de  cerlains  Souvenirs  du  mémo  tcmpg. 
Ayant  taut  éprouvé,  même  les  privations  învotoiH 
laires  ilc  la  fortune,  en  émigration  du  moins,  elle 
avait  appi'ii  à  bien  connaJire  et  à  bien  compter  la 
valeur  de  ce  qui  peut  faire  matéi  ielleuieiit  des  beu- 
leux  en  ee  monde.  Elle  ne  se  laina  donc  pas  prendre 
su  dépourvu,  et  clic  est  morte  le  13  septenibre  1832, 
riche  co  argcat,  mais  au&&i  en  amis.  £lle  fut  mère 
d'Auxusie"Louis-Jo8epli«^usUive,  due  nctnel  et  pair 
de  France,  tiè  le  4  septembre  1783,  et  de  madame 
la  cûmie^.sc  ^cbastiani,  que  M.  de  Chateaubriand  a 
célébrée  daus  ^on  Itinéraire.  —  Augusle-Gabrid  de 
Fnnquetot,  coinic  de  Coioy,  frère  du  dernier 
marédiat,  naquit  en  17^0.  il  fut  fait  lieutenant  en 
second  du  weslre  de  camp  ^éral  des  dragons  en 
1758,  mesire  de  camp  du  rt^imenl  d«  Bourbon* 
tavairrie  cn  ITCt,  colonel  des  drafrons  de  son  nom 
m  1763,  marécbal  de  camp  en  1780»  cberalier  des 
ordres  du  ,  roi  en  1786,  Cl  dwvafiia'  dliouneur  de 
madame  Élisabedi.  11  avait  obtenu  le  grade  de  lieu- 
tenant général,  pour  prendre  rang  le  1"  jatnicr  isi  l . 
Il  était  depuis  1767  marié  à  mademoiselle  delluis&y, 
dont  est  née  la  ducbesse  de  Fleury,  plus  oonnne 
50US  Ir  nom  de  conUesst-  Ainii'f  dr  (Ih-jtiv,  f  rm 
sujet  de  laquelle  Ândrc  Ciieuier  a  coiiqtoac  sa  plus 
belle  élégie  peut-être,  laJtume  CapUte,  Le  comte  de 
Coigny,  liomme  d'esprit,  et  râis<nni  de  jolies  histo- 
riettes en  prose  et  en  vero,  qu'il  lisait  fort  agrcahlc- 
Uicot,  a  laissé  en  manuscrit  une  relation  de  la  cam- 
pa^ d'Italie  de  1735  à  1734.  On  y  trouve  tm 
morcfnu  dicté  par  les  meillciii^  et  les  [ilus  nobles 
sentiments,  qu'il  avait  adressé  a  son  neveu,  le  mar- 
iqois  de  Coigny,  et  au  fils  de  celui-ci,  sor  le  devoir 
f  ici^  lit;  se  rendre  digne  de  ses  ancêtres,  quand  ils  ont 
eu  le  boolieur  de  servir  avec  liooneur  et  gloire  leur 
pays.  ^Jtan^PltUtftp»  de  Franquetot,  chevalier  ob 
COlG^v,  second  tien-  dumaréclial,  était  ne  le  U  dé- 
cembre IT'iô.  il  devint  ciievnli*  !-  de  Malle  en  IToH, 
guidon  des  gcudaruies  de  la  t;ai  iie  en  1702,  puis 
colonel  et  inspecteur  du  régiment  de  la  reine-dra- 
gons. Il  obtint  le  grade  de  brigadier  des  drnj^ons  le 
l'^mars  17M0,  fut  nommé  mai-éclial  de  camp  en  1784, 
etcommandeur  de  l*ordre  de-St-LiOuis  dans  la  même 
année.  Arrêté  et  détenu  dans  la  [)riM)n  du  Temple 
en  juillet  ISOI),  comme  chargé  d  une  mission  secrète 
de  Monsieur,  alors  lieutenant  général,  et  comme  un 
des  principaux  agents  de  ce  prince  à  Pari;,  it  fut 
mis  en  libcrié  deux  mois  aprf^.  Il  mourut  en  exil  à 
Dusseldorf,  vers  ISOtf.  Le  chevalier  de  toigny  avait 
M  auan  dan*  sa  jeunesse  un  Iramme  flirt  k  la  mode, 
un  liotnine  à  iMii8  nott  et  Vu  courtisan  en  fa- 
veur. L— p— E. 

COniBRE  (  DOM  PiSMtB,  doe  db  },  fils  de 
Jean  1*^,  roi  de  Portugal,  naquit  en  151)5.  Il  prit 
part  à  l'expédition  dirigée,  en  1413,  contre  Ccuta, 
Ville  d'Ahique,  expédition  qui  obtint  l'approbation 
du  roi  {voij.  Jean  l'r),  et  à  laquelle  ce  prince  ashhVà 
pour  satisfaire  les  infanis,  yes  Tds,  qui  la  lui  ovai'  iit 
proposée.  Le  duc  de  Coimbre  y  fit  preuve  d'une 
luNite  bravoure.  Étant  descendu  sur  le  rivage  queU 
qucs  moments  après  ses  frères,  et  ayant  rencontré, 
en  Ajarcbant  vers  Ceuta,  une  troupe  de  Portugais 


qui  fuyaient  devant  un  nombre  considérable  de 
Maures,  il  oiTètn  ses  compatriotes,  repoussa  les  en- 
nemis, eut  l'audace  de  les  poursuivie,  et  se  trouva 
bientôt  en  face  d'eux,  environné  seulement  de  qoft* 
tre  :»cigneurs  poriu^cais.  11  allait  périr  victime  de  son 
bouillant  courage,  lorsqu'on  vint  rarraclier  à  ce  p6* 
ril.  Quaud  la  ville  de  Ceutn  eut  clé  prise,  dom  Pé- 
dre  fut  armé  chevalier  par  le  roi  son  pére.  Cette 
coropcioc  de  la  valeur  Ait  aussi  accordée  i  ses  frères 
dom  Edouard  et  dom  Henri.  A  peine  cuIk'  dans 
sa  vinïi- deuxième  année,  le  duc  de  Ciiïuilne 
résolut  de  voyager  pour  connaître  les  ditleients 
peuples,  leurs  moeurs,  leurs  lois,  leurs  sciences  et 
leurs  arts.  Il  visita  surrcssivcnientles  Ktats  romains, 
la  Turquie,  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Pologne.  A  l'é- 
poque de  son  séjour  en  Allmafne,  l*emperenr  Sigis* 
mond  ninrrli  i  f  iulie  les  infidèles  :  Ic  duc  acrompa- 
gna  ce  prince,  et  en  reçut  de  hautes  marques  de  dis- 
tinction i  roGcasion  de  la  valeur  qn1l  dépicqfa  sous 
ses  yeux.  En  revenant  dans  sa  patrie,  il  passa  par 
rAn^'Icterre  et  la  Castille  dont  les  rois  le  comblèrent 
d  aiiiiiic.  Il  avait  mis  quatre  ans  à  faire  tous  ces 
voyages.  11  en  rapporta  une  mappemonde  où  le  dé- 
troit  de  Magellan  l'iait  désigné  sons  le  nom  <]c  Qunifi 
de  dragon^  et  le  cap  de  Bonne>Ii^pérance  sous  celui 
de  front  d'Afrique.  Rentré  en  IHmogal,  H  épousa 
(1429)  dona  Isabelle,  fille  aînée  de  dom  .Taime, 
comte  d'Urial,  et  pctite-tiile  de  don  Pédre  IV,  roi 
d'Aragon.  Sous  le  règne  d'Edouard,  son  frère  atné, 
les  infonts,  ses  autres  frères,  toujours  pleins  d'ar- 
deur pour  les  eonquètps,  proposèrent  au  roi  celle  de 
Tanger.  11  desapprouva  hjpitement  ce  projet  :  on 
croît  que  ce  fut  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  com- 
muniqué. Au  rr  t  V  l'événement  protivi  f[n'il  avait 
eu  raison.  Loraquu  les  Portugais  murmurèrent  eon- 
tre  le  dernier  acte  de  la  volonté  du  fini  roi  {voy. 
KuniAnn  r'),qui  investissait  la  reine  de  la  régence, 
dinn  l'edre  ne  se  montra  pas  d'abord  parmi  les  mé- 
conicnis,  tiuûiijiril  bi  ùlùt  lui-même  de  posséder  cette 
régence.  11  sut  manier  les  esprits  avec  une  dextérité 
et  une  finesse  qui  lui  concilièrent  la  coufianrc  de 
tout  le  monde,  même  celte  de  la  i*eine.  Il  était  con> 
sulté  par  cette  princesse  sur  toutes  choses.  Prié  par 
elle  de  siL;ner  1rs  lettres  de  la  convocation  prochaine 
des  éiai.s,  il  refusa  cet  honneur  en  la  remerciant; 
mais  il  acrepia,  après  quelque liésitalion néanmoins, 
la  proposition  qu'elle  lui  fit  d'une  promesse  de  ma- 
ria-.'e  entre  sa  fille  Isabelle  et  le  jeune  roi.  {Yny.  Al- 
phonse) Lnc partie  des  priucipoux  seigneurs  ayant 
cabaté  contre  ce  mariage,  le  duc  de  Coimbre  déjoua 
leurs  intriçrues,  et  fit  confirmer  l'élévation  de  so  (ilîe 
par  la  reine  cl  partes  états,  Bien  plus,  il  se  Gt  déclarer 
elief  de  la  Justice  et  défenseur  du  royaume.  Alors  se 
forma  un  orage  violent,  qu'il  parvint  ù  conjurer,  parce 
qu'il  était  elii'i  i  du  peuple.  Dô\  \  i!  ne  possédait  plus  la 
conliauee  de  la  reine  <]ui,  ecaiiréc  par  sa  p!o[iieam- 
biiion,  avait  an  p^Mieirer  ses  vues.  Il  fallut  (pi'il  ren- 
dit ta  prnmrs'^e  île  iiiai  iaue  (pfelle  lui  avait  donnée; 
ce  qu'il  lit  après  l  avoir  déchirée.  Alors  il  observa 
les  moindres  actions  de  la  reine,  se  conqdaiaant  k 
signaler  ses  fautes  à  ceux  de  ses  partisans  qui  joiiis- 
œientdc  quelque  crédit  dans  la  nation.  Exhorté  de 


Digitized  by  Cov.^v. 


SIO  001 

la  part  du  peuple  à  se  saisir  violemment  des  réiiM 

Of  l'KMt,  il  s'y  refusa  en  disant  que,  dans  un  temps 
«i'HKi  ta  lions  et  de  discordes,  un  tel  parti  sci-ail  im- 
pnidt'ni.  qu'i]  pouvait  amener  la  guerre  civile; 
qu'il  était  plus  s^ige  de  contraindre  la  reine  à  Inni- 
si^u'cr  à  l'amiablf,  en  lui  snspitaiit  des  en!banas(|ui 
Ja  dégûùiassent  du  pouvoii*.  Ile  plan  était  <:videm> 
inent  sensé;  mais  lea  eonseillers  de  la  reine  le  firent 
manquer.  Comme  les  (larlisdis  ile  h  ré!;enlc  avaient 
«lé  eMî,M<,'cs  |«reUe  à  prendre  les  arni«9,  il  réunit 
«lea  troupt's  destinées  à  la  garde  de  Lisbonne  (144U). 
Ilagisfiaii  ainsi  en  su  (|u.ilitedederenàcur  du  royaume. 
Cependant  le  p(.ii|ile  lasseinble  tumi(llueiis.cment 
ûios  une  Cj;li»e,  et  j^uide  par  un  tonnelier  et  un 
tailleur,  exprima  de  nouveauté  désir  que  dom  Pôdre 
se  cliarircài  de  l;i  k  i^Tiirc,  ius(|u  a  la  maiorité  du 
roi.  La  reine  vniaii  de  se  retirer  à  Aleiiquer.  Bien* 
idt  le  rlioix  du  peuple,  futratilié  par  lesétaLt  assem- 
Més.  I/iiilaiit  alla  clierclier  le  jeiuiL'  l  ui  ("  s  de  sa 
luere,  pour  lui  rendre  ies  liommagc»t  puis  cum» 
luença  1  cicreice  de  ce  pouvoir  (|u'it  avait  tant  am- 
bitionné et  qu'il  ne  pai'aissaii  accepter  (|ue  (lour  sa- 
tislaire  aux  vtriiv  du  priipli'.  Il  Tut  en  nièiue  temps 
charge  parles  Éims  du  som  de  veiller  à  l'éducaliou 
du  roi.  11  essaya  de  refuser  cet  botmeur,  mais  on 
eut  peu  tic  peine  à  \ainrrc  srm  vcfti*;  :  h  politique 
de  tou:i  les  ambitieux  est  de  se  taire  prier  d'ucccpter 
les  dignités  «(uHIs  ronvoitent.  Dom  t^re  donna  des 
l>i.  in(  s  iTliiihilcir  t't  de  prudence.  Il  commen^-a  par 
abolir  dans  Lisbonne  certaines  taxes  onéreuses  éta- 
blies sous  le  règne  d'Edouard.  On  voulut,  pour  ré- 
€0tti|>CRser  cet  acte,  lui  éri^'cr  une  statue  ;  il  refusa, 
eu  di:innt  ces  pnroles  proplietiquos  :  «'  Si  sdiiffrais 
«  qu'on  n)'(M  i!;ciii  une  statue,  il  viendiaK  un  |Our 
«  OU  on  lui  crèverait  tea  yeux*  cA  on  la  briserait  el 
«  îu  foulerait  m\  pieds.  Je  ne  veux  ni  n'attends  de 
H  rccuuipcnsc  que  de  Dieu;  en  lui  seul  je  nici^  toute 
«  ma  conllance.  L*in^rafi!ade  des  hommes  ne  me 
«  îouclit'  [Mjini,  cl  la  tnali-nité  de  nos  ennemis  est 
«  un  lien  qui  m'attache  inviulablement  à  mes  de- 
«  voira.  »  ce  prince  actif  et  vigilant,  les  affaires 
eurent  bieaiàt  pris  une  face  nouvelle.  Ce  ne  l'ut  pas 
Sitns  peine  qu'il  nblint  cet  iieureux  résulîat;  rai  il 
uvaii  des  eniicuiis  puissants.  La  reine,  dei)oudieede 
la  régence,  et  ses  frères  qnt  longtemps  y  avaient 
n^pirc,  lui  siiscifaicnt  partout  de  u'invfs  cnihairas; 
toujoui-s  it  sut  eu  U'ioutphei.  Cependant  la  reine 
ayant  fait  armer  le  territoire  de  Cralooù  elle  s'était 
retirée,  le  ré<;eni  prit  des  mesures  capables  de  main- 
tenir l'ordre  et  la  |«aix  dans  le  royaume,  il  lit  à  la 
liAtc  des  levées  de  troupes,  marcha  lui-même  à  leur 
léte  pour  aller  réduire  son  opiniâtre  ennemie,  et  par 
.  -  tlp  vi'^Mietivdt'  conduite,  il  la  furça  de  seloi^nerdu 
i  orLu^.il.  Avant  d  en  venir  à  une  telle  exlieuiile,  il 
lui  avait  fait  dire  plusieurs  fois  que,  si  elle  vou- 
lait se  fenir  tranquille,  il  la  traiterait  avt  p  l'  us  te.s 
cgards  dus  à  son  ran]$  et  à  ses  vertus.  Dotn  i^cdru 
avait  dans  le  oomie  de  Barcehn,  son  frère,  un  ad> 
vt  i  s.iire  presque  aussi  daniiereux  (piL-  la  i  ciiie  même, 
il  lui  lit  des  ouvertures  qui  amenèrent  leur  récoti- 
ciliaiîon.  Vers  cette  cpoctue,  il  cunsomiua  le  mariage 
de  sa  fille  avec  le  jeune  roi  Alphonse  V>  mariage 
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pour  lequd  il  avait  reçti  les  dispenses  nécessaires  du 
souverain  rwntire.  Dans  Tannée  1442,  son  pumuir 
ftit  cx|)0se  à  de  nouveaux  dans^ers.  Le  roiileCas- 
lille,  qui  avait  reçu  Léonor  sous  sa  protection,  le 
somma  de  remettre  la  i^fr<^ce  à  «elle  princcsv,  ta 
le  menaçant  do  l'y  ronti, tin  rire  pnr  la  foire.  [Km 
Pèdre  prit  avec  ce  monarque  une  attitude  qui  lui 
inqiosa,  et  H  parvint  à  faire  sa  paix  avec  hii;  en 

t  î  (.">,  il  fut  ;irrr;)nrlii  de  Innlt*  inqniéludc  ilii  n'ilt- }c 

la  reine,  par  la  mon  de  cette  faible  et  malliem'euM: 
princeoe.  Il  avait  su,  par  la  fermeté  de  son  cano> 
tère  et  l'habileté  de  sa  potiliipie.  procurer  an  ^ 
tugal  une  vitintinpi  s!  tranquille  el  si  pnispèrf, 
qu'elle  lui  donna  i.i  liiculié  d'envoyer  un  secountde 
troupes  au  roi  de  Castille.  pour  Taider  i  répriiBer 
les  f.Kileux  qui  troiililaicni  son  royaume.  Eniiii  le 
temps  de  la  majorité  du  roi  étant  venu  (U4î),  don 
Pédre  lui  rendit  compte  de  son  administration.  AI* 
phonse  V  en  fui  si  conltnl  (ju'il  pria  son  oni-lc  de 
la  garder  encore  quelque  temps.  CesclK»es■laser^ 
fusent-elles?  Mais  cet  événement,  «{ui  n'anK  pm- 
tant  rien  que  d'heureux  |ioor  l'Ktat,  excita  la  jalon» 
SIC  rl'dne  foule  de  seifrneni's  ?i  I;i  itHe  desniiel»  on 
vil  le  comte  de  Barcelos,  frère  du  duc  de  Cuimlne. 
Dés  lors  on  imagina  tous  les  moyens  potsiblis  de 
nuire  au  récent  dans  l'esprit  dii  jeune  roi  On  a  'â 
jusqu'à  lui  persuader  que  dom  Pèdre,  dévore  d  am- 
bition, aspirait  au  trône,  et  qnele  moment vinulnît 
où  il  Oserait  tenter  de  l'en  faire  descendre.  Que  ne  , 
peuvent  |)oint  les  calomnies,  même  les  pluséviii«tD> 
ment  injustes?  Alphonse  s'abandonna  à  la  délisnw 
et  se  mit  à  fuir  soigneusement  son  oncle.  Dirnioi  le 
duc  de  Coïmbre  ('prouva  tnnt  de  contradictioni>  et  fut 
abreuvé  de  tant  de  dogoùis,  ({ue,  ne  {XHivani  [A^* 
les  supporter,  il  prit  la  résolution  de  se  retirrr  i 
Connhre,  l£sl-ce  bien  la  modération  qui  hii  in*pii-i 
ce  sojic  projet  et  les  paroles  suivantes  :  «  Mes  eouf-  J 
«  mis  ne  me  haïssent  peut-être  pas  ;  c'est  à  maplaK  , 
tt  qu'ils  en  veulent,  et  non  à  nia  (icrsoniie  ;  altt»- 
«  donnons  cette  plarp.  et  je  serai  ti-anquille.  »  11 
trompait.  Â  peine  lut-il  parti,  après  uvuir  deiiianilé 
et  obtenu  un  aete  par  lequel  le  roi  reconnaissait  qa'il 
(•lait  contonf  de  son  ministère,  que  vin.:t  lilvMafii'- 
culércnt,  dans  Ics^pieis  on  l'accusait  davoir  ciDpM- 
sonné  le  feu  roi  (Edouard)  et  hi  reine  son  ipv^ 
De  généreuses  \oix  s'élevci-ent  pour  le  dcicndiv.  La 
calomnie  prévalut.  Ayant  reçu  du  roi  l'oriire  de  n^ 
mettre  toutes  les  armes  qui  éuûcnt  â  CoîmUv,  doei 
Fèdre4ui  fit  répondre  que  putsqu^il  persistait  à  iic 
vouloir  pas  reconnniireson  Itmoceiw.  il  le  priait  rfiî 
lin  laisser  au  moins  les  moyens  decontondic  sesf"* 
nemis.  Il  n'eu  fallut  pas  davantage  au  roi,  pour  i 
ctiDiiimer  dans  l'idée  que  son  oncle  méditait  "'n;  | 
révolte.  Dés  lors  il  témoigna  ouvertentcnt  m  l^^f 
contre  lui,  et  permit  é  son  frère  même  (Fenli-'  I 
nand  1'',  second  due  de  Braj^ancc  )  de  travcm  î^'" 
territoire  à  la  tète  d  un  corps  de  troupes.  Dom  i'*" 
drc,  après  avoir  inutilement  essayé  toutes  les 
de  conciliation  pour  détour&er  son  frère  de  txvi 
démarche  violente,  s'avança  cimtrc  lui  avec  un  pci't 
noinbre  de  soldats.  Parsa  seule  apparition,  il 
(le  tctfftur  et  dispersa  cens  du  duc  de  OragvKS- 
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Ce  malliiuimix- l'vi'neiiitMit  drcifb  h  f.ei-tf'  dti  fine 
lU'  (Àiimbi'e.  On  arrucba  au  toi  uu  edii  (jui  le  décla- 
rait rebelle  el  traîlre  â  sa  patrie.  Voyant  qu'il  «*•- 
vait  plus  de  ménageiii)  lits  ,i  ^'anU-r,  et  que  le  rui 
ne  fi-oirail  jamais  à  sa  Ikiolite,  il  soii;rcn  aux  moyens 
(k  se  défendre  le  plus  tongicnips  possible.  Il  pour- 
vut Cotmbre  de  toutes  les  choses  nére:>siiiir!>  pour 
soiitpniiMin  sir'^'e.  Informé  par  la  reine  sa  fille.  t|iii 
avait  iuuiileiaent  cAerclié  à  dessiller  les  yeux  Uu  i-oi 
mr  son  compte*  que  la  fésoluthm  était  prise  de  met- 
lit'  tes  troupes  royales  ou  mouvomi  nt  Ii-  *;  in;ii  1 
il  résolut  dû  les  pi  é\eiiu-,  ne  voulant  pas»  ^'exposer 
sut  risques  d'un  sit-<;e.  Il  sortit  de  CoTinbre,  entouré 
de  1,000  chevaux  et  de  S,(M}0  fantassins,  ions  ^cns 
detertnincs  ù  périr  pour  sa  ransr.  et  porlunt  des 
étendards  sur  lesquels  ou  lisaii  les  mois  (idrlitè, 
^aêetp  vrttgtarux.  Voilà  comme  les  princes  faibles 
rt  prédiili's  peuvent  d'un  .sujet  fidrlc  cf  utile  fidre 
uu  sujet  rebelle.  Le  duc  de  Coimbre  se  reudit  d'a- 
bord au  monastère  de  ta  Bataille.  Après  y  avoiren> 
tendu  le  Te  Deum,  il  visita  le-^.  tombeaux  de  ses  an- 
eétrcà.  et  dit.  en  s'arrclout  devant  celui  qu'il  avait 
bit  construire  pour  lui-même:  Bimtêl  feChaUterai; 
et  il  marcha  sur  Santaiem.  L'armée  royale  parut  jâO 
inat  IHîl);  compo*«ee  de  7)0,00»  Iioiuiiks,  elle  inves- 
tit celle  de  l  inUiil,  qui,  maigre  U  detense  la  plu» 
abstinée,  fut  obligée  de  ilédiir.  Ait.  plus  fort  du  com- 
bat, le  duc  (le  Coimbre  reeui  à  la  Rorge  un  coup  de 
dècbe  qui  termina  «a  vie  et  son  inturiuuc.  Le  roi,  à 
rinstijniion  de  ses  conseillers,  ne  voulut  pas  d'abord 
que  Icsresles  du  pi  ince  Ui^m'uI  idliurnés;  rci^eudanl, 
quatre  jours  après,  ils  le  turent  dans  l  enlise  «i'Al- 
verca.  Dom  Pédre,  duc  de  Coimbre,  a  laissé  plusieurs 
ouTiai;i's  eu  proseetcn  vers.  Ou  lui  attribue  Tinven- 
lion  de  la  guitare;  nuis  probablement  il  n'a  fait  que 
la  perfectionner.  F — v. 

€01>S1  (Gautier  ok),  naquit  à  Amiens,  en 
UT7.  d'une  fiiinille  rccomin.iinJ.iMe  |iar  les  plaeês 
([ii  elle  avait  occupées.  Aprt>s  avoir  achève  ses  étu> 
des,  Il  se  fit  moine,  et  entra  en  1195  dans  l'abbaye 
de  Si-Médard  de  Soissons.  La  bonne  conduite  et  la 
r^ularilc  de  ses  mœurs  le  lireut  uomuier,  eu  121  {, 
prieur  de  Vto-aor-Aisne.  Cinq  ans  après,  en  i'iV.i, 
il  lit  une  sorte  de  complainte  en  vers  français  sur  le 
vol  <hi  corps  fie  Stc.  Léoeade,  arrivé  dans  son  momut' 
tèrc.  L  est  dans  cette  abbaye  qu'il  mit  en  vers  les 
Miracles  de  la  Vierge,  recueil  de  contes  dévots,  com- 
posés primitivement  eu  latin  par  Hti  f;  ues  Fa  im  ,  moi  ne 
de  St-Jeaji-des-Vigncs  duSoissons,  par  licrnum,  piu- 
Guibcrt  de  Nojteoi,  etc.  Non-seulement  Coin»!  les 
tradi-islt  en  fianraiset  les  rima,  niais  il  yajontad'au- 
rcs  sujet!»  dévots,  de  même  nature,  que  luijuurnit 
la  tradition,  ou  <pril  tira  d'antres  auteurs  antérieurs 
à  lui  ;  et  qnoii|uc  la  plupart  de  ces  derniers  sujets  ne 
Hiient  pas  des  lii.stoires  miraculeuses,  il  conserva  à 
ion  ouvrage  le  nom  primilil  de  Miracles  de  Motlrc- 
Dame.  Ces  nilrades,  dont  la'bibliotliéquc  royale  |k>s- 
■^l'fli!  plusieurs  manti*«crits,  ont  dé  \c  .sii;eL  d'une 
liisiteiiatlua  de  llaciue  le  lils,  qui  se  trouve  dans  le 
t.  ISdtt  recneil  de  racariémic  des  inscriptions  et 
Wlt'v-li  Ures.  Le  style  de  ce  |)oête  est  simiilc  ei  na- 
Uirct,  mais  sans  imagination.  Le  Miraclç  Ue  Ste, 
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L''or<t,!r  n  éi."  inii>rini('  tîans  le  t.  2  dc  la  iionvclle 
édition  des  FaUiuujc,  la  réputation  de  Gautier  de 
Co'mci  le  fil  nommer  prieur  de  l'abbeve  de  St-Mé' 
dard,  en  ASîô;  il  y  mourut  en  lilO.  Le^rand 
d'Aus.si  a  traduit  (îiiflqneviins  de  .ses  contes  dévots  ; 
ils  se  trouvent  datii  le  *  vol.  ajouté  à  ses  Puhliaux, 
et  qui  porte  le  titre  de  Confes  dévots,  Fabiei  et 
Romans  anciens  {  l\ms,  1781,  in-8°).        K — T. 

COlMjUL  (JuA.vJACttUES},  dtirurgicn,  ué  â 
Lyon,  vers  1755,  fiit  nommé  maire  provisoire  do 
c<  iit;  ville  n|ucs  2^  mai  1793,  et  mniiriii  vietiine 
de  la  terreur,  le  10  décembre  de  la  môme  année,  avec 
six  autres  ofliciers  municipaux  :  Lents  Buisson,  Mat- 
thieu Valleion  de  Gravillon,  Jean-liapliNlc  David, 
Paul -^^t■|  AHei.'iYt  Aumislin  Fi^iiet  «  t  (Claude  Pé- 
riuiud  (  père  du  hiidiotliécaire  de  la  ville  de  Lyon). 
Ou  a  de  J.-J.  Ceindre  un  Mémoire  sur  la  iransia- 
lion  lies  cimcrihrn  hors  de  la  vide,  pré^^eiitc  h  lit 
muniri{)aliié  de  Lyon,  le  21  mars  I7UI.      A.  P. 

GOINTE  I Charles  i.b),  prêtre  de  TOratoire, 
né  à  Troycs,  le 4  novembre  I fil  I,  de  prenis  pieux. 
Il  litseséimics  à  Troycs,  et  ensuite  à  Keiuis,  au 
coUé^'C  des  jé>tiites,  qu'on  venait  d*y  établir.  H 
iiionita  d'beureuses  disp^ilions  jXJur  les  Icitres, 
s'y  fit  disliii^ner  par  son  assiduité  et  son  Inin  esprit, 
^e  concilia  l'anulie  de  ses  inailres,  el  iem|>orla  .sou- 
vent des  |irix.  En  1639,  il  enh  i  ilans  la  coni^rév'a- 
lion  ilc  i'Or.'itûire,  que  venait  d'établir  le  eanliiiiil  de 
Iterulle.  Il  servait  la  messe  du  pieux  fondateur  iors- 
qne  celui-ci  mourut  i  raulel.  Après  son  année  d'é* 
prenvi^,  le  P.  le  Cointe  fut  envoyé  à  Vendôme,  pour 
y  professa-  les  basses  classes.  11  enseigna  ensuite  la 
rliétorique  à  Nantes,  à  Angers  elâ  Contloni.  Un  itoî^t 
ixu  ticulicr  le  portait  à  l'étude  de  i'iiistoire  ;  il  crut 
devoir  s'y  pié[«i'er  par  une  étude  approfondie  de  la 
cJu'onuloijic  et  de  la  géo!;rapliic.  11  lit  aussi  entrer 
dans  son  plan  la  politique  et  les  intérêts  des  princes, 
surtout  en  ee  (|ni  renrernc  la  France.  Deux  liai-an- 
iîues  qu'il  pronon^-a  à  Angers,  pendant  qu'il  y  pro- 
fessait la  rliélorique,  prouvent  combien  il  avait  déjà 
fait  de  pnju^rè.-.  dans  ces  srienros.  Est-ce  parce  quo 
le  supérieur  gênerai  de  i'Oi^toire,  Uourguin ,  con- 
naissait l'Iiabileté  dn  P.  le  Cointe  dans  celte  science, 
qu'il  l'envoya  à  Vendôme  la  professer  aux  |>ension- 
mires,  on  est-ce  parce  (pie,  fais;iut  peu  de  cas  de 
ctuc  clude.  il  re^'ardait  le  P.  le  Cointe  comme  un 
sujet  |icu  utile,  ainsi  iiiie  l  awiire  Uicliard  Siuiont 
V.\-[  l  equi  ne  parait  point  deriiié  l'st-ee  aiis>i  ]m'ce 
qu  il  le  considéi-ail  squs  ce  dernier  rapport,  que  ce 
même  supérieur  général,  pour  8*en  dcfaltt},  donna 
le  P,  le  CiMiile  à  M.  Servien,  «pii,  parlant  ponrl'Al- 
lema^ie,  en  qualiui  de  minisue  plénipotentiaire»  lui 
demandait  un  cliapelain  et  un  confesseur  ponr  soft 
épouse,  comme  le  dit  le  P.  ISiceron?  C'e>i  ce  (ju'oa 
aurait  |)cinc  à  cnnrilicr  avee  le  récit  du  P.  Dubois, 
confrère  et  ami  du  P.  le  Cointe,  et  qui  a  éei  ii  Ic^ 
pailicularités  de  sa  vie.  Ce  pcre  dit  expressément 
que  le  sHiM-ricur  général  de  l'Oraioire,  lionnne  d'un 
esprit  pénétrant,  «tr  acula  menlis,  crut  donner  4 
M.  Servien,  dans  le  P.  le  Cointe,  non^ïculement  na 
prêtre  propre  à  dirii^ei  h  conscience  de  madame 
bervieu,  tuais  encore  un  bomuie  babile  dans  les  a(* 
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faires,  et  un  excellent  négociateur.  Ce  rpii  est  c^r- 
taio,  c'est  que  M.  k»«rviun  ne  tarda  pas  à  recuniiaiire 
tout  le  mérite  du  P.  le  Coinle,  et  l'utilité  dont  il 
pouvait  lui  élrc  dans  sa  missiun.  I.c  P.  le  Coinle 
yiassa  trois  ans  à  Munsler.  Ses  lumières  et  la  sagacité 
tic  sou  esprit  lui  mcritcrent  rcstiuic  des  autres  plé- 
nipotentiaires, qui  aimaient  à  le  consulter,  cl  qui 
souvent  s'en  rappnrtaii  rit  à  sa  di  rision.  11  y  fît  con- 
naissance avec  le  nonce  labio  Cuigi,  depuis  pii|*e 
aoos  le  nom  dTriMîn  VIII,  qui  l'a  toujours  honoré 
de  son  esiiinc.  rv?t  le  P.  le  Coinle  qui  drrs^n  les 
préliminaires  de  la  paix,  et  qui  fournit  la  plupart 
«les  mémoires  pour  le  fameux  traité  de  Munster.  De 
VetOur  à  Paris,  ses  sup^rieui-s  le  renvoyèrent  encore 
à  VcndoniL'.  I.e  duc  de  Mcrccrur,  depuis  duc  de 
Veiidùuie  el  cu^uiie  caniiaal,  liabitait  celte  ville;  ce 
prlnoe  prit  en  affectioa  le  P.  le  Cointe,  rappelait 
souvent  i\  sa  i;il)le,  r(  sf  pirîisait  à  converser  avec  lui 
«les  matières  d  iiistuircetdc  politique.  Alors  étudiait 
au  collège  de  Yenddme  le  jeune  Pomereu,  fils  du 
prcniii  r  pi  i'stilt'nt  du  piand  con<;eil,  d'un  esprit  et 
u'un  jugement  au-dessus  de  son  Âge.  Le  P.  leCointe 
«eplut  1  cultiver  d*aussi  heureuses  dispositions.  M.  de 
Pomcreu  père  en  fut  si  reconnaissant,  qu'il  pria  le 
supérieur  jjcnérai  de  l'Oratoire  d'appeler  le  P.  le 
Ceinte  à  Paris,  et  il  vint  dtiuein  or  a  bi-Alagloire. 
I^ibre  de  umm  aiiii  e  orcupation,  il  résolut  d'exécu- 
ter le  priijt  I  qu'il  avait  (onné  depuis  longtemps  d'c- 
airc  les  AnnaiesecclésiasUques  de  franco.  Dans  son 
•éjour  à  Munster,  il  enavait  fait  part  au  nonce  Cliigi, 
fini  l'y  av;iit  encouragé,  et  il  avait  déjà  préparé 
iieaucoup  de  matériaux.  On  l'appela  à  l'Oraloii'e  de 
ht  rue  St*Honoré  en  1G61,  et  on  le  chargea  de  la 
Ijibliotlièque.  Le  ministre  Colbert,  avec  (lui  il  avait 
eu  des  relations,  le  fit  connaître  ati  cardinal  Maza- 
rin,  qui  lui  accorda  une  pension  de  1,200  tr.,  à  la- 
quelle le  roi  en  ajouta  une  de  500.  Colbert,  à  qui  il 
avait  plusietus  Uns  fourni  d'excellents  mémoires, 
voulut  aussi  lui  en  faire  une.  La  publication  des 
.ilfHialef  «cfMMotfiqiMt  lut  occasionna  quehjues  dif- 
férends avec  le.s  orri\ains  df  son  tiMiips,  le  P.  Cliif- 
flel,  jésuite,  0.  Luc  d'Acliéi^  et  d  autres  savants  bé- 
nédictins. M.  de  Harlay,  arcbevéquc  de  Paris, 
voulut  qu'une  de  ces  discussions  fût  traitée  devant 
lui.  La  conférence  se  tint,  an  moins  de  fi  vrit  r  IG'."), 
chez  ce  prélat,  en  présence  du  P.  Lacliaisc,  cl  du 
P.  de  Sailluis,  supérieur  de  l'Oratcrire.  Chacun  des 
deux  contendants  soutint  son  npinion  avec  autant 
d'esprit  que  de  force  et  do  politesse.  Quoique  le 
P.  CliifBet  ne  se  rendit  point,  rarehcv<(}tte  donna 
l^ain  de  cause  au  P.  le  Cointe.  Il  continuait  son  tra- 
vail sur  riiistoirc  ecclésiastiquf,  lorsqu'il  mourut  h 
i'Oratoirc  de  Paris,  le  18  janvier  libl,  dan:»  sa  7(/ 
nuée.  Le  P.  le  Cointe  avait  entretenu  des  liaisons 
avec  les  pcrsonnn^rs  p!ns  ctMèhrc  N  dn  son  temps. 
Louis  XIV  l'honorait  de  son  estime  et  lui  en  donna 
«tes  imrqacs.  Le  pope  Urbain  VII  voulait  bien  avoir 
avec  lui  un  commerce  de  lettres.  D'Aihrry,  M  ihil- 
Jûo,  Ueusclienius,  Daluze,  ont  fait  son  éloge.  Aux 
phn  belles  qualités  de  l'esprit,  aux  oonnaîssances  les 
plus  étendues,  il  joignait  un  caractère  aimable.  Il  ne 
fionoainail  d'autre  oocupatioa  que  h  pnire  et  Té- 
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tt:  ^e.  Il  aimait  h  conversation  des  personnes  in- 
struites, et  il  contait  lui-même  agréablement.  On  ne 
conçoit  pas  comment  il  a  pu  suffire  k  ses  unmenses 
travaux,  ne  sp  servant  jan.ais  de  scrrtiaire.  Les  liuit 
tomes  si  volumineux  de  ses  annales  étaient  entière» 
ment  écrits  de  sa  main,  ainsi  que  beaucoup  dTavlrei 
ouvrages  inédits.  Sa  méniDire  était  admirable.  Sca 
onvrau'cs  sont  :  1°  Annales  ecclcs}a.i(iri  Francorum, 
Paris,  iaipriuieric  royale,  8  vul.  in-[ul.  Le  premier 
parut  en  1665,  les  autres  succe^ivement  jusqu'au 
7",  qu'on  imprima  en  t67f).  I.ors(|ue  le  P.  le  Cointe 
mourut,  il  y  avait  environ  40U  p.  du  H'  d  imprimes. 
Le  P.  Dubois,  de  TOrsloire,  t*acbeva  sur  les  papics* 
du  P.  le  Cointe,  dont  il  mit  la  vie  en  forme  de  pré- 
face à  la  téte  de  ce  volume,  qui  parut  en  1683. 
Ces  huit  volumes  renferment  un  espace  de  428 
ans  (et  non  i>as,  comme  le  d  t  Moreri,  2ô5),  A 
compter  de 'l'an  517,  cpocpip  à  laquelle  le  P.  le 
Cointe  (ixe  le  commencement  du  régne  de  Pba* 
ramond,  jusqu'à  Tan  SIS.  C'est  un  livre  d\me  rwn 
énidirion.  On  y  trouve  les  actes  des  vols,  les  fonda- 
lions  des  églises  et  des  monastèi  cS)  les  vies  des  évé» 
ques  et  des  abbés,  l'histoire  des  ooneiles  et  des  syw 
nodes;  des  lettres,  des  chartes,  et  une  infinité  de 
monuments, concernant  les  antiquités  ecclésiastiques. 
L'ouvrage  est  enrichi  de  savduies  dihaertatit^s  sur 
différents  points  de  critique,  et  de  recherches  extrè* 
mem'  nt  rnrirn<;es.  Le  plus  sotivcnt  l'auteur  y  rap- 
porte le  texte  même  des  anciens  historiens.  Il  ea 
résulte  de  rinégalité  dans  le  style  et  rineonvéoieot 

d'une  lerlure  un  peu  séclie  pour  ceux  qui  n'y  cher- 
clieratent  que  de  1  agrénient  ;  mais  les  esprits  ^rieux 
y  trouveront  une  instniction  solide  et  une  jodidense 
critique.  La  chronologie  diffère  quelquefois  do  celle 
ries  antre?!  nti'ein-s"  alors  le  P.  le  Cointe  donne  les 
monts  de  celte  dnference.  Le  P.  Loriot,  de  l'Oratoire, 
a  réduit  les  Anmala  tecUHaitiqtiei  4  S  vol.  in-4*,  eC 
les  a  contiimécs  jusqu'en  tCÎ"  ;  l'ouvrage  n'a  pnint 
paru,  et  le  manuscrit  était  resté  dans  la  bibltotltè» 
que  de  l'Oratoire  de  la  me  St-Bonoré.  T  Deux  ht» 
rançrues  prononcées  à  Angers,  et  imprimées  sous  ce 
litre  ;  Oraliontt  pro  leclionum  mt  'pifatione  in  r/.f- 
Itgio  Andinohabifœ,  ann.  Chrhti  1(î  50  et  lti4t,  in-i". 
La  première  est  sur  la  naissance  de  Philippe,  due 
d'Animi.  5!f*rnni;l  fiU  de  î.rniis  ^111;  l'aiifrp  J'ir  la 
division  du  Portugal  et  de  la  Casiille,  et  l'union  de  la 
France  et  du  Portugal.  Ces  deux  pièces  sont  remplies 
eu  m  irL:e  noies  et  de  cilafions  luviforiqucs.  >'ice- 
ron,  ou  plutôt  le  P.  Cougerel,  aussi  de  l'Oratoire,  et 
auteur  de  cet  trttcte  dans  les  Mémoires  pour  mvfr 
à  r h i sloire éet  hommes  ilhistrei,tCen  fait  pointmen- 
t?on.  î.es  onvva-.'ps  Ini<sAs  mïmii-înils  [»ar  le  P.  le 
Coime  sont  ;  V  Mémoires  pour  nrvir  à  t'hisloirc 
de  Mtarufth  tt  fa  Provtnet.  Ils  devaient  être  «t 
nombre  de  quatre;  il  n'y  rn  rnt  que  deux  de  com- 
posés; le  second  Knii  au  11'' siècle.  3**  Journal  du 
voyage  à  Munttfr.  Ce  sont  des  extraits  de  mé* 
moires  et  des  pièces  relative*;  an  traité.  3<»  Traité 
tuceinel  des  vraies  maximrs  d'aucuns  princes  de  i'Etb' 
ro/M».  Il  en  est  fait  mention  dans  la  Bibffothètpte  hit» 
torique  de  Frottes  dtt  P.  Lelong,  sous  le  n  12-216. 
4*  liouveUe  éditton  des  onirrcs  de  St.  Gr^re  àn 
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Tours.  Le  P.  leCointe  prt'tcndait  que  le  texte  de  cet 
hi&ioricn  a\ait  élé  all^'re  par  r.nillatiiuc  Pai  vi,  qui 
l'avait  |)ublio  le  premier.  Il  revit  ce  teste  avec  sniu, 
et  le  eut  ri;^ca  siii-  ouïe  atanuserili;  il  ne  put  mettre 
h  liernière  main  à  ce  travail.  Le  F.  Dubois  de  10- 
raioirc,  à  (jui  il  avait  légué  ses  uianuscrits,  devait  l'a- 
dieveTf  et  publier  rédiUon  avec  plusieurs  ouvmcrcs, 
mais  I  itii  ii'ii  paru.  On  trouve  dans  le  2"  vol.  des 
AmoUs  ecdctiasiiquet  une  critique  des  six  premiers 
livres  (te  Grégoire  de  Tours.  L— Y. 

COINTE  (GÉDÉoN  LE),  né  à  Genève,  en  nt4, 
rrç»  ministre  du  saint  Evan;.:i!e  en  17."8,  professeur 
(I  hcbreu  en  nô7,etbibliotliécaireen  17ii7,  est  mort 
«0 178S.  On  a  de  lui  :  i*  Hwm§vê  ét  DémMhène  lur 
Jfî."mnii/Hitr.>,  tradiiitoen  français, HaO,  in-8»; 2" Lel- 
Ut  mr  ie  prtx  delà  t'iV,  écrite  à  l'occasion  de  YEuai 
i«ph\lo$ophie  morofeattribuéi  Maupertuis,  et  insérée 
daiib le  Jouma/  fn  itunnique,  mai  MhO;  5"  Sermon  sur 
iarivocalion  de  l  rda  dtNanlts,  prononcé  à  I.nnfhe*; 
!•  Srrmon«cAt»uii,  ouvrage  posthume,  publit-parson 
fiU,  1784,  'm  %'*.—Jean-L(mii  lrComtb,  né  à  Nîmes, 
le29 juillet  ITift,  Kfiitiîlioniruc  dn  prinrcdp  Cniiti,  t>» 
capitaine  uans  le  régiment  de  cavalerie  de  ce  prince, 
a  écrit  :  1*  éa  Seienet  det  pottn  militairet,  oh  Traité 
dcf  f'n  iiftc(M(i(ms  de  rnmpngufi,  ri  Cutage  da  officiers 
jHirtiruiters  U  tnfanlerie  quisont  détachés  à  la  guerre, 
M»,  in-12  :  c'est  le  premier  ouvrage  portaiif  ijui  ait 
été  écrit  sur  cette  matière  ;  2'  Commenimre  sur  la 
rilraiiedes  dix  miWf,  ou  Trnifé  de  In  fjunre,  17ti6, 
2  vol.  in-l2;  3"  deux  dissciiations,  I  une  sur  laVéche 
êtt  faUietUs  «Ter  fM<  u  fait  iam  ia  rinière  de  Cèu, 
dans  Ut  Cevennes  :  l'autre  sur  les  Cartes  m\!i- 
laires,  etc.}  iuiiéi-ées  dauâ  les  Obtervalions  tur  la 
fkysique.  A.B->T. 

COI^TOS.  Voye:  Ut  imls  CaLABBê. 

COI.NTi\E  (LE).  Voi/iZ  I.KCOI>TRK. 

UOINY  {JACQiJES-JostPiil,  f;ia\eur,  ne  û  Ver- 
ttiUcs,  en  1761,  d'abord  orlevre,  se  livra  à  l'élude  de 
la  îrnivure  sons  la  tioii  tic  Lel^s.  I/cnvie  de 
sinstruire  et  de  se  perfcclionner  dans  le  des^iu  tiii 
>t  entreprendre  le  voyage  d'Italie  en  178B.  Il  y 
séjouriiH  jus(iircii  ITHI,  et  i<  vint  aîors  ni  France. 
Cwoy  a  gravé,  conjointement  avec  Simon  «  une 
taite  ccmsidérable  d*esiampes  pour  les  fables  de  la 
Fontaine,  d'après  les  dessins  de  Vhrier:  cette  collec- 
tion est  estimée.  Il  a  envé  aussi  une  très-grande 
planclie,  d'après  le  tableau  de  Lejcunc,  représentant 
la  Balailh  dt  Marmgo,  et  plusieurs  estampes  pour 
kslif  ll.  s  (^rlilIon>.  in-f<il.  du  l'nrinc  rt  fif  l'Horace  de 
huïoi.  Cet  article  était  d  un  conmierce  doux  et  agréa* 
Ue.  11  est  mort  i  Paris,  le  98  mai  1809,  i  rinstanl 

ses  talents,  qui  commençaient  à  se  développer, 
Sllaient  le  faire  jouir  d'une  grande  réputation.  Son 
éio|^  a  été  inséré  dans  le  Jilagasin  encyclopédique, 
Octobre  1 809.  p— E. 

COISLIN  (PiF.nnE  rr  Camdolst  nrl.  cardinal, 
dune  ancienne  et  illustre  maison  de  Bretagne,  était 
flis  A(t  Pierre'^ésar,  marquis  de  Cotsiin,  colonel  gc* 
tiéral  des  Suisses  et  Grisous,  mort  .i  -2^  mis  t!  ^^ui- 
t«s  d'une  Messure  qu'il  avait  reçue  au  siège  d'.Vire. 
Kerre,  né  à  Paris  en  1030,  n'avait  que  cinq  ans 
Icihqtto  son  père  mourat.  11  fut  élevé  par  Uadel^ne 


Sé2:iiicr,  sa  mère,  femme  d'un  haut  mérite,  ({ui  ne 
nr'tîli^'ea  rien  pour  lui  inspii-er  les  sentiments  d'bon- 
luur  cl  de  religion,  héréJiiaires  dans  &a  famille. 
Après  aveir  terminé  ses  études,  il  entra  dans  Tétat 
ccdcsiaNtirpi".  e\  fut  noraiiii-  a  l'évéché  d'Oiîi^ans. 
La  conduite  qu'il  tint  dans  ce  diocèse  le  lit  aimer  et 
rcspeeter  do  tontes  les  «lasses  de  eitoyens.  Sa  soUid* 
tude  ei  "-a  rliaritr-  s'ciriidaii  iil  Mir  tous  les  malheu- 
reux, quelle  que  lïii  leur  croyance,  l'enétrédes  vrais 
principes  de  la  l'cligion,  il  s'opposa  constamment 
aux  violences  exercées  contre  protestants  pour 
les  foiff-r  A  \mo  abjuration  sonvont  simulée.  Aprt^s 
la  revocation  de  l'edil  de  iNantes,  un  régiment  do 
dragons  ayant  été  envoyé  à  Orléans  pour  inquiéter 
\r'S.  f.imilirs  calvinistes  qui  y  restaient  rnroi  e,  il  logea 
les  oliiciers  dans  sou  palais,  contint  les  ^Idat3  par 
ses  eslioriations  et  ses  largesses,  et,  par  ce  moyen, 
enq)èeha  qu'aucun  de  ses  diocésains  fut  persécuté. 
Nommé  grand  aumônier  de  Fr.ince  et  coniinnnflenr 
tie  l'ordre  du  St-Esprit,  il  reçut  de  la  tour  de  iWmu 
le  <  liapcau  de  cardinal,  et  mourut  le  8  février  1708* 
à  on  ann,  pleuré  dc<?  paiivi-i'?.  et  n'^rctto  de  tous  les 
gens  de  bicU.  Son  oraison  funèbre  tut  prononcée  dans 
toutes  les  églises  d'Orléans.  Six  de  ces  pièces  ont  été 
impriiTK'es.  W— s. 

COISLIN  (IlENRi-CriAnLEs  DB  Cajubol'st,  duc 
DE),  neveu  du  précédent,  évéque  et  prince  de  Metï, 
commandeur  de  l'ordre  du  St-Esprit,  et  premier 
aumônier  du  roi ,  membre  de  l'Acadéniie  française 
et  décolle  des  inscriptions,  uu  à  Paris,  le  lâscplcn;* 
bre  1804.  Nommé  évéque  de  Metz  en  1898,  dès 
rnrinée  suivante  il  pnlilia  un  Choix  des  slaluts  sy~ 
nodaux  de  ses  prédécesseurs,  in-8*,  et  annonça 
Fintention  de  réformer  les  mirurs  de  son  clergé.  U 
publia  en  1713  un  HHuel  rempli  d'instruclions  utiles, 
et  qui  fut  reeu  avec  applaudissement.  Doué  »!  ■  ]  \ 
même  charité  que  son  oncle,  il  établit  à  Sfetz  tiae 
maison  de  refuge  pour  les  pers(mneadu  sexe  tombées 
dans  quchpies  désordres  ;  ajouta  aux  bâtiments  de 
riiûpilal  de  Bua-Sccours,  fondé  pour  les  femmes  in- 
digentes, et  ft  ceux  de  la  Doctrine  dirétienne,  oft  les 
enfants  [taiivii  s  recevaient  rinstnietion  ncressaire  ; 
inKtiiiia  un  séminaire  pour  des  ecclé&iastiques  tant 
frani;.iis()u*allemand$,etfit  oonsfruire  enftn  un  corps 
de  caserne  pour  soulager  les  bourgeois  du  logefflenl 
à  demeure  des  militaires,  qui  n'est  pas  sans  danger 
pour  les  niiruii.  Ce  respectable  piéiai  iiiuurut  ea 
17SS.  Son  oraison  funèbre,  par  Monis,  a  été  impri- 
mée. Héiiiier  (le  la  edèbrc  bibîioîlièqoc  du  chancelier 
Séguier,  il  l'cnricbit  d'une  inlinitc  d'ouvrages  pré- 
deux,  tant  imprimés  que  manuserits,  et  la  légua  à 
l'abbaye  Sl-Germain-des-Prés.  Les  livres  imprimés 
ont  été  en  prtie  dciruils  par  l'incendie  de  1793;  le 
surplus,  avec  les  manuscrits,  a  tté  réuni  à  la  biblio- 
liièquc  royale.  Les  manuscrits  formaient  la  [  ar- 
tic  la  plus  tnti'res.s;i!itô  do  ectie  t  ollri  lidu.  T.e  P.  do 
Monlfaucon  a  publie  le  catalogue  des  manuscrits  en 
tangue  grenpie.  {Voy.  MoNTPAticoff.)  De  Coislin 
eut  (picli;iics  (1)  iii*l<'>  iv  i  la  eour  de  Rome.  11  con- 
damna i'onicedc  Grégoire  Vil,  et  défendit  de  le  lé- 
dter  dans  son  diocèse;  sotis  peine  des  censure*  ecclé* 
aiastiqucs.  Son  mandcuttirt  au  sujet  de  ta  balle 
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Citiqenitui  fut  siippriuir,  sur  la  demande  ahi  nonce, 
J)ar  arria  (lu  giaud  conseil.  W — s. 

GOITER  (Volchkr\  né  à  Groninfiie*  en.4S3{, 

niontn  rlcbmirn'  Ih  iiic  nu  L'ont  dt-i'iilo  pour  la  mé- 
decine, cl  cuUiva  t'anutoiuie  avec  auiani  lit  zcle()ue 
de  succfei.  Il  visita  les  célébras  universités  de  rilalie 
Cl  de  h  France.  D'abord  il  se  nudil  a  l'ise,  :iitiié 
piir  la  réputation  dv  Gabriel  Fallopc,  et  suivit  cet 
illustre  professeur  à  Padoue.  Après  avoir  prolilc  des 
Icrons  d'U^usUcbi  à  Ituine^Coiier  vint  à  Bologne,  où 
il  M'  livra  tout  entier  à  l';iri;Hniiiic  Imuiaiue  et  com- 
parée, sous  la  direction  d  Aranzi  ei  d'AIdrovaude.  Il 
passa  emsutie  i  Monlp«llirfp<iuryenleudre  Rondelfl, 
av(T  !o(]iieI  il  li;i  une  elroitc  amitié,  Aî>i'('léeu  V,HV3 
parles  magistrats  de  iKutcuiUcrg,  en  qualitiule  lué- 
dcdn-physicien,  il  abandonna  bientôt  ces  fonctions 
pour  celles  de  médecin  de  l'armée  française,  qu'il 
ronserxa  jutiqu'a  sa  mort,  arrivée,  selon  Eysi^on,  en 
liîOU,  au  camp  de  Jean  Casimir,  prince  palatin  ;  mais 
Itoteriuund,  d'après  le  Dieuonnairede$Savauix  nu- 
remhn-fjrois  de  G.-A.  Will,  pliuv  «^n  mort  au  5  juil- 
let loîU,  et  Cliahitot,  dans  son  Dtciionnaire  det  Uol- 
iandaU  rélibre$,  i  fan  150O.  Coiter  doit  oeeuper  yne 
place  tn-s-rlisiinsuee  piuwi  les  nifdrrins  du  Ifi^siècle.  \ 
Il  tut  un  des  créateurs  de  i'aiialuuiic  pathologique, 
qui,  de  nos  jours,  est  regardée  avce  raison  coninie 
une  des  bases  de  la  science  médicale.  11  contribua 
puissamnicni  aux  propres  de  la  zooiouiie,  et  l'aua- 
tomie  humaine  lui  est  redevable  de  phisicui*s  décou- 
vertes, lia  répandu  de  {grandes lianières sur  l'oNtei»- 
logie,  et  doiiiii'  if  premier  (U*^  fi^urrscviictes  des  os 
du  tu  ius.  11  a  fait  beaucoup  mieux  connaître  les 
parties  de  la  génération,  et  surtout  l'organe  de  rooïe  ; 
il  a  ci'alcmriil  pri  ttTlinnnt'  l;i  niyoln^ie,  di'crit  le 
luwscle  corrugatcur  des  sourcils,  etc.  Ces  découvertes 
utiles,  dont  il  asufli  d'indiquer  ici  les  principales,  se  j 
Irouvenl  consignées  dans  les  divers  ouvrages  de 
Coiter,  quiâoul:  4"  dcO^sibuset  C.nt  tHaijinibuscor- 
•ptiris  Âumant  Tahulm,  IJolo^çne,  i:>OB,  in- foi.  2"  Kx- 
termrvm  et  iniernanm  prineipatium humani  corjto- 
ri*  parthttn  Titbiiîrr,  atque analotnicAP e.rrrrttitl iunrs ^ 
observât iouesque  rnriic,  novis,  diccr$<s  ac  arlt/icio- 
mtimùfigMris  «'f/nsfrafir,  Kureinberi;,  1573,  tn-ful. 

CnfirirliK  f'dflopii  f.rcfi(iiu<.  tfi  \iiirlir,i!i%  <l,iu!a- 
ribu$  liumani  corporis,  ex  divcisis  cjremplaribus  a 
Tolchero  Coiten  coUeette  ;  aereduni  ejusàem  Coùeri 
diversorum  animalitun  tteclorutn   exi>Ueaiioiie* , 
iconibtts  arlificiosiKt  genuinit  iUufIrnUB;  quce  ont- 
nia  iœo  apjiendiris  Analomkantm  excrcilntiviium 
ffriutedildrum  inxnt'ire  udliler  jmlerunt,  Nureni- 
bcrir,  IviT.'i,  iii-fol.;  \"  H^min  l'>j^<nnil  Tranntns  j 
aivilomicut  cl  tnedicas  de  osstbus  iii/antis  cognoscen-  { 
di«,  con$enaiidi$  et  ewnndit;  aeemit  Voteberi  Coi-  | 
ieri  eorutntinn         /d  InHoria,  (»i uniiiîjue,  IH.'iî),  ' 
iurlâ.  Cet  opuscule  intéressant  de  Coiter,  extrait  de  | 
son  traite  de  Omî6ii«^  €anUaginibtu,aélé  in.séié  par 
Lcclero  et  Manp:ct  dans  leur  Bibliolheai  aiialomica. 
(Genève,  1(>S2,  in-lol.)  C. 

COKAIM-Î  (sir  AsTOS),  poète  anglais,  naquit  en 
<6W,  à  I'lva--!(*ii,  dans  le  comté  de  Derby,  Il  Tut 
«•levé au  roliéi,'!'  <U-  l  i  'I  riiii'(\  ù  Canihridyc,  et  I()i>- 
«^u'il  cul  icruiiuc  son  éducation,  il  voyagea  en  i(i52  1 


cm 

en  France  cl  en  Italie,  et  décrivit  en«înit<»  ses  excitr- 
.sioiis  dans  un  petit  poëme  adressé  à  son  (ils.  Retire 
dans  sa  terre  de  Pooley,  il  partagea  son  tempa  entre 
l'étude  et  la  conversîttion  de  «es  amis,  au  nombre 
dcstiuels  liguraienl  su-  William  Dugdale  et  d'autres 
antiquaires.  Pendant  les  guerres  civiles,  il  enl  A  souf- 
Il  il  beauc(/ii|)  lit'  prrsocutions,  et  parce  qu'il  pro- 
fc^il  la  religion  catholique,  et  à  cause  de  son  Mt;)- 
diement  au  roi  Cbarles  I",  qui  lui  avait  accorde  iu 
titre  de  baronnet  Ses  malheurs  furent  encore  aug> 
montes  par  son  manque  d'croiiomie  ;  :iu^<;i,  \er%  l.i 
lin  «le  sa  vie,  liii-il  ol<lige  d  abandonner  ses  biens  à 
'ses  créanciers  :  i\  niouriu  en  1684,  Ses  poèmes  et 
ses  pièces  de  théâtre,  plusieurs  fois  i-éirajM  inu  s  m 
Hiôa,  Mtut  fort  recUercliés  des  curieux,  et  se  vcndeut 
aujourd'hui  i  des  prix  trés-élevês.  Quoiijiie  Cokaiiie 
ne  puisse  être  placé  parmi  les  honunes  de  jrénie  qui 
OUI  iiiuhU^é  la  Grandc  ikelagnc,  et  que  son  style  soit 
souvent  trop  fiunilier,  il  ne  manque  cependant  |ia:i 
d'un  certain  uiériie,  et.  de  l  aveu  des  m.uiic»  de 
l'art,  il  esl  impossible  de  lire  «.ins  plaisir  1rs  vrrs 
simples  et  naïf»  dans  lesquels  il  tait  |»asser  soiks  le» 
yeux  les  mœurs  et  le  genre  de  vie  de  ses  conteiii* 
I  ninins.  Sir  E.  Ih  ydi;es  a  écrit  sa  vie  dans  /*•  Ihf>!i,}. 
graplier^  ou  l'un  trouve  quelques  uiorceaux  de  lui. 
Plusieurs  autres  écrivain!:,  entre  autres  Cibber  et 
Ellis,  se  sont  aussi  occupés  de  Colcaine.    |>— 2— s. 

COK,£,ouCOOK.L  (sirÉDOUAitD).  ma^nstratan- 
clais,  d'une  famille  distinguée  du  comté  de  ISorfolk. 
naquit  en  l.'iîît.  à  i^lilcham,  terre  de  son  père,  située 
flans  ce cojjitr.  I!  fut  (  lc\é  à  rtmivcrsiie  de  Caui- 
bridgc,  et  tiiira  ctisiiii»-,  d  aUird  à  CUlfora'sinn  et 
puis  ifiiner-Tenq)le,  pour  s'y  instruire  dans  la  eon- 
iKiissancp  lits  lois.  .Ses  talents  se  développt "irnl 
bientôt  d  une  manière  si  extraordinaiie,  qu'il  lui 
revu  avocat  avant  la  lin  du  temps  qu'on  avait  oou- 
tume  de  donner  aux  ctti(!i>  11  :u<}uit  prouiptenicnt 
une  grande  réputation,  etlilunmaria»eavan(a^'euv 
qui,  en  augmentant  sa  fortune,  deja  considérable, 
l'alli:!  aux  premières  familles  du  royaume.  Peu  après, 
les  villes  de  Cnveutry  et  de  iNorwich  le  elioisiix-ut 
pour  leur  Hccordrr,  et  le  comté  de  Mortbik  le  umu- 
ma  son  représentant  à  la  rhambre  des  oomuiunes, 
diiiit  il  fut  ('!ti  niatciir  en  1. *;!»!.  I, 'année  suivante,  la 
rettic  le  iionuuasuliiciiLUi  cciu  ihI,  elil devint  procu- 
reurgéncralen1S93.  Ay  tui  p'  rdusafennue,  dont,  eu 
dix  on  douze  ans,  il  avait  eu  dix  enfants,  il  é{Kiusa, 
en  Ëlisabelli,  veuve  de  sir  Cnilbumc  Halion, 
et  nile  de  lord  Tbontas  nur!ei;;h.  devenu  depuis  oomui 
i' l^xetcr  (I)  qui  lui  donna  moins  d'enfants,  mais 
beaucoup  plus  de  suucis  que  la  fcrame  qu'elle  rom- 
phn;ait.  Il  commença  par  être  inquiété  sur  les  lurmcs 
de  <  e  mawage,  que,  malgré  sa  régulariré  habituelle, 
il  avait  fait,  â  ce  qu'il  prinlt,  d'une  manière  n>se« 
irreguliere,  saiu  publication  du  bans  ni  dispenses, 
comnic  011  se  le  penneltaît  souvoit  en  ce  teinps-la. 
C.rVr  aftaire  s  arranirea  s'Uis  |ieinc  ;  il  était  destiné  ft 
en  avoir  de  plus  diliiciles,  que  devaient  égalemeni 

(I,  riH.mn  lltuliigli.  Dis  dtt  àjKlirf  r(>rll  riiirlrtsli,  pnoniul 
II'  'UlliN  kiIi,^>iyil,iiiu»E4Ue$Mrm«-ni»lieri,  de  i»  fdiror 
il.  j.i.q  ii^      qui  le  iii^irjmrnni  redmiifr«MiBcdpSiili^ry 
44ta  II  walioi'v,  ti  le  «wr  TlHans  cooMe é'Kidcr*      D— a- 1 
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hiittitrer  fat  qualités  et  fasdéfimi»  dé  ton  cttacttre, 

son  exactiiTide  et  sa  rigidité  à  ses  devoirs,  rt  rn 
même  temps  sa  violenoe  quand  ilmyaii  avoir  raison, 
et  too  îneicuaable  dureté  envcn  fat  aceusév  tradoin 
devant  son  tribunal.  Cette  odieuse  dispoeition  éclata 
particulièrement  en  1600  <lans  l'arTaire  du  comte 
d'Essex.  Coke,  après  a>oii  i  ccapiiulé  les  griefs  énon* 
Cés  contre  le  comte,  ajouta  «  que  ce  seigneur,  qui 
«  avait  cru  devoir  être  Robert  1*'  d'un  royaume, 
«  allait,  par  te  juste  jugement  de  Dieu,  (tre  Robert 
«  dernfer  de  ta  race.  »  Il  se  eondnfait  avee  plus  de 
violence  et  d'înmnvfnance  encorr  fpir!  jucs  années 
après»  dans  rafiaire  de  sir  Waller  KaleigU  (1)  ;  mais 
n  paraît  t*élre  dbtiiigiié  auKdesras  de  tons  fas  hom- 
mes de  sa  professioti  par  son  liabilelé  à  démêlerions 
les  fits  d'une  affaire,  par  la  netteté  avec  laquelle  il  les 
exposait  dans  le  moins  de  mots  possible,  marchant 
énit  au  fait,  et  saisfaBaDt  d'abord  fa  vrai  côté  des 
questions.  M  avnit  coutume  de  dire  que  dans  toute 
iOure  u  la  madère  tenait  peu  de  place  ;  »  et  il  était 
n  leia  d*eB  rfan  retraiidier«  qa*oii  l'a  regardé  comme 
l'homme  le  plus  propre  k  écûirer  un  jury  ;  et  il  ne 
panii  pas  qu'on  loi  ait  reproché  d'avoir  jamais  fait 
on  osage  injuste  des  aveu  qu*il  arradiaitainc  accu- 
sés avec  trop  d'àprelé  cl  de  violence.  Nul,  à  ct\  (pj'il 
parait,  n'a  jamais  mieox  connu,  mieux  interprété  la 
ki,  dont  it  a  été  regardé  comme  Torade  en  Angle- 
terre, et  nul  ne  s'y  tenait  plus  exactement  attaciié. 
Sa  devise  était  :  «  La  loi  est  le  meilleur  de  tous  les 
«casques,  i>  et  il  agit  touijottrs  en  conséquence. 
Ausn  ses  ooadireinc  ennemis  oot^fa  fin  fa  vendre 
souvent  suspect,  ninîs  sans  jamais  parvenir  â  le  per- 
dre. De  ses  ennemis,  le  plus  actif  était  k  fomeux 
Bseon,  protégé  par  fa  coince  d'Estel.  It  avait  espéré, 
(Il  i,)94,  ttie  nommé  à  la  place  de  solliciteur  géné- 
ral: Coke,  k  ce  qu'il  parait,  s'était  o|:^)Osé  à  cette  pré- 
tention, et  son  influence  l'avait  emporté  sur  celle  du 
comte.  Si  Bacon  savait  renoncer  à  sesattacliemenb, 
il  conservait  ses  ressentiments  ;  on  le  voit,  et  dans 
sa  conduite  envers  Coke  en  toute  occasion,  et  dans 
plusieurs  lettres  que  leurs  diverses  relations  l'ont  mis 
daiis  le  cas  de  lui  écrira,  et  où  il  lui  reproche  ses 
lûtiâ  avec  la  rigoureuse  jusUce  d'un  ennemi  trop  ha- 
bile pour  les  exagérer.  Il  n*aiirail  pas  été  fidie  de 
nuire  à  Coke  sous  le  règne  d'Elisabeth,  dont  les  fa- 
voris séduisaient  plus  aisément  le  cœur  (|ue  la  rai- 
no;  mais  fa  faiblesse  de  Jacques  ouvrait  un  vaste 
cliamp  auK  intrigants  de  cour.  Cependant,  durant 
les  dix  premières  années  de  ce  règne,  il  ne  fit  que 
crolire  en  bonueurs  et  en  crédit.  L'habileté  avec  la- 
qnslfa  il  eondiûsit  rinstrudîon  de  ralhiie  retative 
à  la  conspiration  des  poudres  avait  un  [>eu  ré!at)1i 
ta  popufariié,  que  lui  avait  fait  perdre  la  part  qu'il 
aiait  prise  A  h  eoodatnnatfao  da  comte  a*Enez  et 
de  sir  V\'alter  Raleigh.  La  cour  crut  aussi  devoir 
fen  récompenser  :  en  4606,  il  fut  nommé  président 
{ckief  justice  )  de  la  ccmr  des  plaids-comnmns  ;  en 
«IS^il  toi  devéà  fadigniléde  premfar  jugednfiene 

(tî  !t  l'apprta  un  déie&table  aihee,  une  araignée  d'enfff,  le  plas 
tii  i  l  ir  1 1 1 ,  exLcrabk'  (les  irjUrt  s.  Oa  troil  géoénioneni  qae 
%bai^(e  Uii  allttéioo  aux  étno|es  procMct  étOake  4  réfarS  ét 
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du  roî.  On  r^arda  eelte  promodoo  comme  lerésnl- 

tat  d'une  intrigtie  île  ses  ennemis,  qui,  pour  quelque 
raison  particulière,  desiraient  l'éloigner  de  la  cour 
des  ptaîds-commnns,  ce  qui  ne  se  pouvait  faire  alors 
que  d'une  manière  honorable  pour  lui.  même 
année,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé,  bien 
que  déjà  il  se  fût  montré  peu  disposé  à  favoriser  les 
usurpations  que  fa  cour  pouvait  entreprendre.  C'6« 
tait  alors  contre  elle  <|u'il  nv  ^it  principalement  à 
exercer  fa  rigidité  de  son  caractère  ;  ce  qui  avait  été 
dtneté  devint  courage,  ci  cette  dernière  partfa  de  la 
vie  de  Coke  a  généralement  relevé  et  honoré  la  pre- 
mière. Déjà  plusieurs  oppositions  avaient  mécon- 
tenté fa  cour,  lorsqu'on  fli  ta  découverte  du  crime 
commis  sur  la  personne  de  sir  Thomas  Ovcrbury , 
que  le  duc  et  la  duchesse  de  Sommf  rset  avaient  fait 
enqioisonnerdans  la  l'our  dcLoiuhes,  où  ils  avaient 
tronvéteiiioyende  le  faire  renfermer,  pour  sedébar^ 
rasser  (Wm  ;inii  trop  incommode  par  sa  prudence 
et  son  honnêteté.  Le  roi  ordonna  les  plus  sévères 
rcdierdies  contre  un  favori  dont  0  commençait  é  se 
lasser;  les  coupables  fiirent  mis  en  ju^'enient,  les 
agents  inférieurs  du  crime  en  subirent  la  peine  lé- 
gale ;  mafa  fa  due  et  la  duchesse,  condamnés  à  mort 
aussi,  obtinrent  leur  grftce,  pour  vivre  odieux  l'un  cl 
l'auirc,  cliaraé^  de  la  haine  et  du  mépris  public.  Avec 
quelque  prudence  que  sir  Edouard  Coke  se  fût  conduit 
dans  cette  alTaire,  elle  fournit  à  ses  ennemis  des  pré- 
textes pour  le  noircir,  soit  dans  le  public,  soit  dans  l'cs- 
pritduroi.  La  circonspection  avec  Iai|uellc  il  avait  pro- 
cédé lui  Alt  imputée  vifr4-vis du  public  comme  nn  dé- 
sir de  sauver  les  roiipables,  et  le  silence  pni  dé  sur 
quelques-uns  qui  nefurentpas  niisen  jugement,  sans 
qu'on  ait  jamara  bien  pu  savoir  pourquoi,  parut  jus- 
tifier ces  bruits.  On  prétendit,  d'un  autre  côte,  que 
Coke  avait  fait  entendre  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 
d'aller  trop  loin  dans  cette  afEaire.  On  renouvela  les 
bruits  répandus  sur  fa  morl  du  prince  de  Galles, 
prince  cher  à  la  nation,  qui  <  siimnii  son  courage  au- 
tant qu'elle  mépriMii  la  faiblesse  de  son  père.  On 
accnsait  très-faussement  fa  due  de  Sommerset  dV 
voir  empoi-sonné  ce  jeune  prince,  «  bien  assuré,  di- 
«  sait-on,  de  ne  pas  déplaire  au  roi,  à  qui  le  prince 
«  de  Galles  donnait  beaucoup  d'ombrage.  »  Ces 
bruits,  fortifiés  par  les  mots  mystérieux  qu'on  at- 
tribuait i  sir  Edouard ,  imitèrent  vivement  le 
roi.  L'opposition  de  Coke,  relativement  à  la  disposi- 
tion de  linéiques  évéehés  en  commande,  aigrit  en- 
core  son  ressentiment,  et  lui  donna  une  occasion  de 
le  manifestor,  en  faisant  censurer  par  le  conseil  la 
conduite  de  Coke  et  des  donzc  juj^cs  qui  avaient 
agi  avec  lui  dans  celte  affaire.  Lui  seul  se  montra 
in«^branlabîe  dans  son  opinion,  ef  s:out!nt  avec  di- 
gnité la  conduite  qu'il  avait  cru  de  son  devoir  d'a- 
dopler  ;  mais  dans  une  dispute  de  juridiction  avee 
h  cour  de  la  chancellerie,  emporté  par  fa  violence  et 
l'inflexibilité  de  son  caractère,  il  donna  du  moins 
un  prétexte  de  te  traiter  d*une  manière  sans  esem* 
pie  jusqu'alors  envers  nn  magistrat  regardé  comme 
le  chef  de  la  loi.  Censuré  par  le  conseil  privé,  et 
suspendu  de  ses  ftmctîons,  il  fat  obligé  d'entendre 
stsentence  àgeneus,  ei  deiépondre  àplutfaan 
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accusations  i  ulîciiles,  comme  de  s'êii  c  qualifié  pre- 
mier juge  [chtel  jHsUee)  d'Augleierre,  ce  (jui  av«tié4é 
Yum^  de  tout  ces  prédéoeiKun»  «l  d'oWger  woa 
cocher  de  le  conduire  nu-téle,  CQ  qu'il  assura  que 
le  cûdier  (aisatt  pour  sa  (iroprc  commodité,  et  nnîle- 
ment  par  son  ordre.  La  suspensiop  eutliiu  cnUiiG. 
Six  mois  après ,  sir  Edouard  fut  tout  à  fait  privé 
Ue  son  office.  Il  paraît       !(^  dur  de  Buckingham , 
alors  favori,  eut  ^andc  (lau  à  cette  aflëti%,  et  qu'il 
aurait  été  possible  i  Coke  de  rentier  eu  fenclieii, 
s'il  eut  voulu  cni|»loyer  les  moyens  en  usiirp  alors; 
iQais  il  rcpoDilit  a  ceux  qui  l'en  pre^^sateut  «  qu'il 
«  n'était  pas  plus  penoii  à  un  juge  de  chercher  à 
«corromide  cjue  de  se  laisser  corrompre  (I).  »  11 
pai:alt,  au  reste,  que  le  dite  de  nnrkin.'h^rn  n%  tatt 
pas  irès^aciiué  contre  lui  -  car  Coke  lui  ayant  iaït 
proposer  le  mariage  de  sa  fiUe  Cftdette  avec  fir  lobn 
Villiers,  frère  ainé  du  dur,  cette  idée  fut  acc(  pr/c 
avec  euiprcsseuienl  ;  uiaU  iady  Ualton,  peu  dispoiMik 
à  complaire  à  son  mari,  et  mécontente  de  n'evoir 
pas  été  consultée,  emmena  sn  fille  dans  la  n^ison 
d'un  de  ses  iituis.  SiiT  Edouard  demanda  un  ordre 
du  ouiseil  privé  pour  nvoirsa  fille;  mais  avant  que 
l'ordre  lût  arrivé,  ajani  appris  où  elle  était,  il  s'y 
rendit  avec  ses  fils,  et  l'enleva  de  force.  Latly  Bal- 
lon porta  plainte  contre  son  mari.  D'un  autre  côté,  le 
duc  de  Buckingbam  et  sa  fiiniille  avaient  prit  ee  nu» 
riage  fort  à  rrriir.  et  lady  Compton,  sa  mère,  traita 
avec  une  grande  hauteur  Bacon,  alors  cliancelio-, 
qui  t*|  opposait  de  tout  son  pouvoir.  Enfin  tout 
s'arrangea;  le  mariage  se  fît,  «i,  en  4017,  sir 
Cdouard  r«oi«nlans  sa  place  di?  conseiller  privé.  T  e 
mauvais  état  deseQiûresdu  roi  rendant  ses  cooseils 
extrêmement  nécesuires,  Qecen  mtoie,  à  ce  qu'il 
parait,  prit  k'  pai  ti  de  se  rapprorlir r  de  lui,  et  ïtm. 
remarqui^  que  di-  ceux  de  ses  anciens  ennemis  qui 
ne  s'éUient  pas  r6  oncilMe,  il  n>r  en  eut  presque 
aticun  qui  ne  tonil).ii  entre  ses  mains,  comme  a  - 
cuse  de  malvei-satioits  devant  son  tribunal.  Un  a 
peut-être  eu  tort  de  regarder  comme  une  preuve  de 
ressentiment  la  sévcinié  ()u"il  porta  dans  ces  sortes 
d'affaires;  mais  Coke  du  moins  n'étaii  pas  liomme 
^  trouver  dans  le  souvenir  d'une  injure  un  motif 
d'indulgence.  Quel(|ue  répugnance  qu'eussent  le  roi 
'et  ses  favoris  à  assembler  un  parleujcnt,  it  fallut 
bien  en  venir  la;  les  besoins  pressaient,  et  l'on  ne 
pouvait  plus  se  patper  de  wbtidcs.  On  eenptak 
bcauroiip  sur  l'inlluence  de  Coke,  membre  de  ce 
parlement  ;  mais  il  éta^i  Ipîn  de  vouloir  y  seconder  les 
nesuret  de  ta  cour.  U  roi,  dans  son  ressentimeni 
contre  lui,  s'écria  un  jour  «  que  c'était  l'instrument 
«  le  plus  commode  pour  un  tyran  qu'eût  jam-iis  pn- 
t  duit  rAngIclerre.  »  Après  de  vioJénu  dékiti,  le 
parlement  fut  dissous,  et  le  même  jour.  Coke, 
dj»  prévarication  dans  i'aOaimdu  duc  dto 


(•)  Gb  ftal  Ans  veaslre  dMMMnw  qnle  ntt  tint  dd  mvm  I 
pcaprtSMMklalle.  iMqaes,  fjtiunl  allosioo  aux  fr.qm-uis  cnjii-i»- 
»»!«  ê«  tomtif  qoe  Coke  avut  éproovés  dans  |,-  rours  jic  sa 
Jr  Irorivani  t.ii,ii;i  ni  t.  lUi  [„i,iv.,ir  vi  unini  dïn*  Il  dis^ 

Kr;Vc,  ft  j  s.iii  iv.i.ii,  .1  pruiiier  des  moindrps  circonsiaocM  mur 
rciiiriT  en  Usinr,  lii'  lui  fa'ttNHMMait  luillill  qi|  \tg^ 

lati  loojoors  sur  ses  f  ailOi 


set,  fut  mis  à  la  Tour  de  Londres,  où  il  ne  demeum 
pas  longtemps.  En  46^,  il  fut  envoyé  en  Irbnde 
avec  tinecommission,  qui  n'était  qu'une  espèce  d'exil 
IwnorabJe.  I  n  nouveau  parlement  ayant  été  convo- 
qué en  162d,  pour  l'empêcher  d'y  siô^,  on  le 
numnta  slu  rit  du  coaUé  de  Bucku^liani,  et,  en  oetl« 
qualiié,  lui,  qui  avait  ëlé  premier  jupe  rAugleimv-» 
futobli^'é  n'a'Tompagner  les  ']\:-^c>  ilfins  !"m 3  .-isi-s  ; 
mais  uonin>t;  ensuite  au  parlement  de  162tt,  ii  «y 
d'istingua  plus  que  jamais  par  sott  aèk  pour  la  d6- 
lensedes  droits  du  peuple  et  contre  les  abiude  la 
cour  :  il  y  accusa  turmellement  le  duc  de  Buokin* 
gliam.  11  était  alors  âgé  de  présdc  qualro-^  iogtkaoa. 
Coke  se  relira  ensuite  à  sa  maison  de  Stefee»PO0ef8, 
dans  le  comté  de  Buckin^îliam,  où  il  mourut,  en 
1654,  dans  sa  m*  amiée  0).  Sa  û^tre  était  beHe,  el 
ses  maniérée  pleines  de  dismité;  iInppniliituagiMil 
^nin  â  la  pi-opret*'  de  se;  vctcmmis,  disant  «  que  la 
Il  propieité  dès  liabits  doit  rappekr  lanécesaité  d«t*> 
«  nir  le  dedaaa  ansii  «et  »  U  te  MHeilait  bmacon^ 
d'être  parvenu  à  toutes  ses  places  sans  solliciter  ai 
payer.  Ses  ouvrages  passent  pour-  des  autorités  d»i 
premier  ordre,  relativement  aux  luis  de  [mé;s  ; 
et  un  de  ses  compatriotes  a  dit,  dans  le  style  du  tempe, 
«  qu'ils  seraient  admirés  tant  qu'il  resterait  h  In  rp- 
«  nommée  uue  irouipoite  et  quelque  haleine  pourf 
«  aoufler.  »  Ils  ne  sont  pourtant  paaMutégalemcDi 
estimés  pour  le  style  ;anlant  ses  plaiil«ner>  sont  con- 
cis et  sen-cs,  autant  ses  discours  prépares  et  ses 
éeriia  impriméa,  où  il  se  livrait  davantage  é  son  ima* 
gination  et  au  poùt  du  temps,  sont  diffus  et  char^ 
d'une  érudition  surabondame.  On  a  ih  U\\  f»  Jfnp- 
por/f  étdpun^gemenu  et  rétolvti<ms  rtnduê  $mr éet 
CM  mnivcMW,  etc.  La  1"  partie  hA  publiée  e» 
1600,  in-fo!.  ;  les  2',  5«  d  j  1  rpi  a  'a  11»,  le  fnreni 
par  Coke  lui-même,  pcn.iant,  le  régne  de  Jae- 
«pios  1«';  la  iS*  et  la  tfl^  parmtnl  poalérieuieniciit. 
r*  us  CCS  rapports  sont  reçus  p  n  les  cours  avec  la 
plus  haute  déCéreacej  et  comme  un  témoignaf».-  de 
disUndion, on  lea  eUafréquemment  par  1 , 2. 3,  etc., 
vns  la  I  r  inemlon  du  nom  de  l'auteur.  Il  y  a  eu  «o 
grand  nombi-e  d'ôdilionsdcees  rapports  ;  la  d  :  n  .  ro 
a  été  donnée  en  1776,  en  I  vol.  in-8»,  par  \\  lUon. 
On  a  publié  en  1742,  en  un  vol.  ia-«\  m  afeHfé 
versifié  pour  la  facilité  rte  l.f  irf^moire,  2"  Bnok  r  f  En- 
<rie*,  qui  est  un  recueil  des  pakîédents  8dq)té3  par  les 
«NMa.  detdéehaatlont,  Informatimii,  etc..  ei  enOiide 
tout  ce  qnt  ron  (1  nr  In  partie  pratique  des  lois  d'An- 
gleterre, pubUé  par  lui  en  t6l4.  V  ln$tHulei  ^r»  fms 
(filnpieim»,  divisées  en  4  parties;  la  1*,  qui  a  çaru 

f*)  Crta      w  «»  lit  le  wirt,  hnv>*  Fr^t». 

m\\mithn\  m  |t4itB^clrt  M.  ptr  orere  du  eMK.i.  ,«or  y 
r«cbercl»er  des  fê^en  iédi(ira\  .t  iianK-  r.iiv  Kh  ^orm  de  4 

^MmiSSion,  il  wt^ft  (fîtrcrenli  inifiu-rnis  li.'  Cutt",  tels  que  le 
Cmmniaire  ,ur  Lililn,:!,.  ninfnrr  ■:e  x.r.  r<uu' Ai-  sa  propre 
■aln,  le  Cûnimeiilune  mr  la  grande  cAurU,  les  Ptanitffers{pf0m) 
de  tu  cotiiiuint  ri  .,  Junu^lioM  "~  "*  ^i       nj  pfM  m 

ni:iri;iM  ni,  t  t  riliquaiiii' ri  un  autres  manu.ttriis.  avecl*  lastaafMés 
5ir  F.l<  uarri,  ob  il  avaii  fjit  (lirTmnirs  disposiiioDS  en  bvMr  4e  SCS 
i»eiit»  etitauu.  Lu  livre»  «t  les  |«plen  fufeatdifcMf  pMdMt  sc»c 
ans.  En  1641,  m  4e  «01  «Il  s'MrtcM  eltniw  des  corem««es 
FMtren  nManer  la  rcsiUolion,  qoe  le  roi  ordMina.  On  imii  i  u 
■aiUlciow  «au  fUMpoi  (rouvert  naii  leiettaouNit  a^ite.. 
fan».  a— »  ■ 
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en  inS,  est  la  traduction,  avec  un  commentaire,  des 
Tenurf$  de  sir  Ttiomas  Lilttcton,  \m  cfes  juges  des 
plaicfe-communs  sous  le  régne  d'Édoua»d  iV;  mais 
comme  elle  était  fort  incori-ecie,  on  en  (h>iittaent620 
une  seconde  cilitiun  qui  a  clé  t■^^vi^?■p  dif-mi,  parl'au- 
tear  ;  la  2^  partie  contient  la  grande  chant  et  les  &(a* 
lots  tes  (An  f mfortanla  dans  le  laiigftx*^  àvim  lequel 
ils  fumii  d'aborrl  donnés  :  il  y  a  ajouté  un  savant 
commentaire  ;  la  S*  partie  contient  la  loi  crimi- 
BeUe  et  les  plaidoyers  de  le  eraranne.  et  enfin  le 
4f  renferme  la  jutidii  iiou  de  toutes  les  cours  du 
royaume,  depuis  la  li  uite  cour  du  parlen>ent  jus- 
qu'à celle  de  cotirt-éaron.  Hargavc  cl  Butter  ont 
donné  te  I3P  édition,  u-ès-augmentée,  de  te  1**  per- 
tic,  Londres,  t788,  in  ft  l.  Nousavon^  nom  les  yeux 
une  édition  de*  trois dcrniei-es  parties,  Lontircs,  1797, 
4  ?ol.  tn-6*.  Golte  e  pulyliépludenra  entres  envraf^es 
sur  les  lois  et  coiuunitsdf  l'.Vnglctcne;  on  en  tiouvora 
le  liste,  ainsi  que  l'indication  des  dirierentcs  éditions, 
dens  la  BiMiofjraphie  légale  (  Légal  Bibliography) 
de  Fuiil-tnaii.  S— DclD— z— S. 

rOL  I)K  N  ILABS  (Eue),  nécn  K^"  A  la  T\whc- 
foucaltit  en  Augountois.  Ses  parente  ciuicnt  protes- 
iMiti;  ilUoHiae  peutte*,  llacttitivèrent  aesditpositions, 
et  après  avoir  Tait  ses  htimaniiés,  il  vint  à  Paris  pour 
eomfrféier  ses  éludes.  Col  de  Viiars  y  lit  abjura» 
tien ,  et  dék  tors  M  llvM  i  l*édueilkm  de  le  fen- 
nesse ,  en  même  temps  qu'à  l'étude  dos  leitres.  Sos 
notions  en  ce  genre  le  flreni  placer  auprès  du  comte 
de  Rieti^ ,  pour  veiller  à  Tintitruction  de  ton  flis. 
L'^sence  qu'il  trouve  ïlMis  cette  maison  lui  procura 
Je  ntpyi  n  de  se  livrer  au  eoût  dwidé  qu'il  avait  pour 
l'étude  de  ta  médecine.  Cultivant  les  accessKMrcs  de 
eefie  sefenee  hi  mêtné  temps  quil  ornait  l'esprit  de 
9on  disciple  ,  H  fut  Im  niot  en  d'entreprendre 
des  études  sérieuses,  et  aans  négliger  les  devoirs  de 
te  place,  il  s^otrupa  pendant  quinte  ehe  I  rteneilitr 
dans  lesampliiiliéâtres,  lesliopitaux  (;i  les  hibliotliiS 
ques,  de  quoi  loumir  aux  pénitdes  exercices  de  sa 
licence.  Il  la  commença  en  1710,  et  la  terndna  avec 
dielificlion  on  1715,  époque  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Col  de  Vilars  afTectionnail  la  chirurgie,  non 
qu'il  la  pratiquât  en  opérateur  routinier,  mais  il  donna 
Me  etlentlen  apéelele  eux  nuilediee  qei  peuvent,  par 
suite,  demander  une  industrieuse  ajiplieaiion  de  fa 
main;  aussi  lui-il,  sous  ce  rapport,  agréable  à  la  fa- 
anlté,  qui  le  Mnlne  IrientAt  pour  Kmpllr  «ne  cliaite 
dechirur^'ie  et  d'anatomie.  Il  hit  successivement  mé- 
decin du  roi  an  CItitefet ,  médecin  titulaire  à  l'Iîfi- 
tel-Dtru.  Connu  de  aon  corps  sous  les  iap{)orts  les 
pins  eventafeux  du  savoir  et  de  la  probité,  It  en  fut 
nonuDi^  doyen  en  1740,  et  continue  dans  cette  place 
quaiie  années  de  suite.  Ce  fut  sous  son  dccanat  qu'on 
leoonstrtiisil  rempMtMitre  des  écoles,  dont  les  dé' 
penses  gt'nèrenf  N'auenup  la  fuenltc.  La  trop  frrnnde 
conliance  que  donna  Cx>l  de  Vilars  à  l'entrepreneur 
litt  cause  qu'elle  s>ndette  ekirs  d'une  essex  grosse 
lOniilie.  Trois  ans  après  la  cessation  de  ses  tondions 
décanales ,  à  l'époque  où  il  venait  d'être  designé  à 
une  chaire  de  matière  médicale,  Col  de  Vilars  niou- 
tut,  le  26  juin 4747,  regretté  du  petit  nombre  d'amis 
ifHà  lui  af eh  wla  l'intégrili  de  ms  mniin.  11  fui 
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înlinmé  dans  St-André-des-Arcs.  Les  ouvrages 

de  Col  de  Vilars  sont  peu  nomlïreux ,  mnh  ils  ont 
joui  d'une  certaine  léputaiion  dans  leur  temps.  Oa 
cite  de  lui  :  1*  quelques  thèses  d'une  latinité  assez 
pure.  2»  Cours  de  Chirurgie .  dicté  aux  êcola  de 
médecine,  1738. 4  vol,  in-12.  Cet  ouvrage  otfrc  quel- 
ques généraliléssur  la  physiologie  et  le  elilfW|$ie,  une 
Iiisioire  ns -r-T  i1ètaill(^e  sur  les  lunieiu  s,  les  plaies  et 
ulcères.  Il  a  été  complété  par  un  traité  sur  les  frac- 
tures et  les  Ittxetions,  ajouté  par  Poissonnier,  et  qui 
forme  un  5*  volume,  1748.  in-12.  Ce  dernier  travail 
est  de  la  main  de  Col  de  Vilars  ;  il  émit  presque 
achevé  à  sa  mort,  et  n  avait  alors  besoin  que  de  la 
rédaction  que  lui  donne  Téditeur.  Cet  ouvrage  est 
oublié  auji  iiKÎliui  que  la  science  a  fait  de  si  ?îrands 
progrès.  5°  Diciionnaire  françaii4aiin  des  Urmei 
di  midtein0  et  4e  liturgie ,  «tree  /evr  ûéflnitiom, 
letir  division  et  teur  r'tijmalngir,  \  ynl.  iii-12,  1740 
et  1760;  c'est  un  extrait  d'un  dictionnaire  beaucoup 
plus  considérable,  qui  occupait  depuis  plus  de  trente 
ans  les  loi.«>ii-s  de  l'auteur.  Ce  petit  ouvrafie  Tait  re- 
gretter le  grand,  vu  qti'il  est  assez  bi(  ii  Tait  ;  mais 
aujourd'hui  il  est  de  nulle  valeur,  à  raiaon  de  la  su- 
périorité de  ceux  qnl  ont  pem  depuis.    P— R^i. 

C0I,AL1X),  acteur  de  In  troupe  italienne,  où  il 
avait  été  reçu  en  17tiO,  y  remplissait  les  rôles  do 
Pentelon,  et  compose  beaucoup  de  pièces  pour  son 

llH'âtie  :  Parlalon  avare,  eu  4  adcs,  ITGS  ;  Pantalon 
rajeunit  en  4  actes,  I7li8;  la  faonlte  en  discorde, 
en  4  ectes ,  1788  ;  Pantalon  pèn  tévire ,  canevat 
italien  remis  au  théâtre,  en  4  a<  n  s,  I7G8;  le  Retour 
d'Argentine,  en  3neti  <;,  17(i!»  ;  l'aniafon  /(ffoua?,  eil 
3  actes,  1769;  Arlequin  gentilhomme  par  hoiovd^en 
S  actes,  1 769  ;  les  IfoetÊ  v Arlequin,,  en  3  ectes  1T69; 

Turhitn  enrfvwtr,  en  2  artt>,  ITTO;  tes  fntrigurt 
d  Arlequin,  eu  2  actes,  1769;  lei  Mariages  par  ma- 
gie .  en  S  ectes ,  1769  ;  U  Gondtitier  riFiifrfeft ,  eu  S 
iieit  s,  1709;  /e  Vieillard  amouieiix,  en  2  actes,  1760; 
la  Cantatrice,  en  1  acte,  1709;  les  Perdrix,  en  1 
acte ,  1769 ,  le  Monstre  mann  ,  en  1  acte ,  luclé  de 
danses ,  1770;  les  Trois  Jumeaust  finiUens,  en  4 
arfes ,  1TT3;  le  snert^'î  «pi'cut  cette  dernière  [lif^ee  . 
engagea  l  iiutcur  a  la  donner  en  rraiiç.iis,  et  à  la  fkire 
imprimer  dens  cette  langue.  Péris,  4777,  in-6*.  Hèle 
et  CaillKi' n  irnvaillèrent  au  dialogue,  qui  cependant, 
d'après  le  tiuc,  semble  être  l'ouvrage  île  Colalio  seul. 
Cette  comédie  est  supérleareuient  intriguée ,  pleine 
de  situations  originales  et  de  vrai  couiiijui .  L'auteur 
y  jouait  les  trois  rôles  des  jumeaux.  Colalto  est  mort 
le  5  juillet  1778,  âgé  û<i  Ù'j  ans.         A.  Il — T. 

COLANGtLO  (I  I  AN(;ois),évè(|UC  de  Castetle* 
marc,  .savant  iticolojj'ien  et  littérateiir,  lils  d'un  avo- 
cat, naquit  à  ISaples,  le  2a  novembre  1769,  et  entra 
vers  1780  dans  le  couvent  de  St-Pierre  ad  /rem, 
situé  près  de  sa  ville  natale,  et  occupé,  à  cette  épo- 
4|ue,  par  les  chanoines  réguliem.  Eu  1783,  il  se  lit 
recevoir  membre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire 
d'Italie,  dont  te  règle  austère  s'accordait  avec  la  gra- 
vité de  son  ca?-aetère  et  j-es  i^'oùis  srlentifique»;.  Le 
zèle  qu'il  montra  le  conduisit  bientôt  aux  premières 
duirges  de  celte  compagnie,  qu'il  remplit  de  la  ma- 
illé le  ptiit  distinguée.  En  I$I5|  te  ni  Fcrdl- 
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nand  I*  l'avait  dcsîpné  pour  rëvôché  de  Sora,  mais 
ii  n'accepta  pas  ce  siège,  préférant  ie  modeste  séjour 
de  son  monastère  à  Péclat  d'une  prélaturc.  Nommé, 
€11 1820,  par  le  même  priaoe,  évêque  de  Castclla- 
inare,  il  irouiait  également  se  soustraire  à  ce  nouvel 
lionneur  ;  mais  le  pape,  informé  desémincntcs  vertus 
qui  lecanctérisairnt,  lui  fit  manifester  le  désir  de  l'en 
Voir  n'\  Aiii  Colangelo  n'osa  p\u^  n-  i^te!".  il  alla,  en 
lienanne,  présenta'  ses  respects  au  souverain  pontife, 
^ui  le  dispensa  des  examens  préabbtes,  el  le  At 
sacrer  b  Rome  par  le  cardinal  Pacra.  ncvenii  5 
plcs.  Tannée  suivante,  il  lut  appelé  à  taire  partie 
de  la  commission  chargée  d'esdcuter  le  ciMiôordat 
^    avec  le  saint-siégc.  Ferdinand  I*'  le  nomma,  en 
1S-2.),  président  du  dépaiiem^fit  de  l'instriieiion  pu- 
blique, et,  en  IblO,  premier  administrateur  de 
rimprimorie  royale,  fcmctions  <|u'il  exerça  jus- 
qu'au iS  janvier  1836,  joui  où  une  apoplexie  fou- 
droyante mil  un  ternie  à  sa  vie.  Avant  connue  après 
son  élévation  aux  dignités,  Colangelo  employa  tons 
SCS  loisils  à  la  cullure  de  Icllres;  aussi  sa  demeure 
fui-elic  continuellement  le  rendez-vous  des  hommes 
les  plus  renommés  par  leur  savdr.  11  a  laissé  un 
^'ra[id  nombre  d'ouvrages  en  manuscrit  que  ses  hé- 
ritiers se  proposent  de  publier.  Voici  la  liste  de  ceux 
cju  il  livra  lui-même  à  l'impression  ;  ils  sont  tous  en 
langue  italienne  :  4*  Opnscnte*  tcieniifiqxiet,  in-8^. 
2"  Recueil  d'onvrages  appartmant  d  ihistoirr  titlê- 
riùre,  2  vol.  in-8.  3'  Le  Uaitlée  à  l'usage  de  la 
femum,  inS:  4*  Vie  A  Poafano,  in-8«.  y  Vie 
d'Antoine  ItttcndeUi ,   dit  te   Pal(rmi(ain,  in-8'. 
6-  Vie  de  Jean-Baptiste  délia  Porta,  in-«".  !•  Vie 
de  Jacques  Sannazar,  in-8».  8»  La  Uhérti  irriligieuse 
éi  fenser ,  in-8».  9»  Apologie  de  ta  religion  chré- 
tienne, iii-8".  10"  TJisloiredes  phitofophes  et  mathe'- 
mahctens  napolitains,  3  vol.  in-4*.  4 1**  Une  houiéiie 
de  St.  Jean-ClirysoBtome  tur  ta  DioMti  de  Jétut' 
Qiriit,  traduite  du  grec  avec  notes.  M — A. 

COLARDEAU,  ou  COLLâRDEâU  (Julien), 
né  Ters1590,  à  Fonienay-le-Gomle,  en  Poitou,  pro- 
cureur du  roi  au  préîiidial  de  cette  ville,  mérite, 
comme  poêle,  une  réputation  que  les  justes  éloges 
de  plusieurs  critiques  n'ont  pu  encore  lui  taire  obte- 
nir, tant  le  public  revient  difHcilement  de  ses  pre- 
mières impressions.  Colardeau  avait  fait  imprimer  à 
Paris,  en  1619,  in-8°,  une  satire  latine  contre  les 
bals  et  les  mascarades,  sous  le  titre  suivant  ;  Lar- 
mna,  talyricon  in  chorearvm  lascivias  el  perinnata 
fripadta.  Cette  pièce,  dans  laquelle  il  s'était  pi-oposé 
d'imiter  Apulée,  ae  sent  de  l'affectation  et  de  l'obscu- 
rite  du  modèle  qu'il  avait  choisi.  On  y  apt  reoit  ce- 
pendant les  germes  du  talent  qu'il  a  montré  dans  ses 
deux  poèmes,  l'un  sur  les  victoires  de  Louis  XIII, 
et  l'antre  sur  le  château  de  Hicliclieu.  C'est  surtout 
dans  ce  dernier  ouvragie  que  Colardeau  a  fait  preuve 
d'un  talent  peu  commun.  On  y  tiouve  des  nioiccuux 
entiers  ûà  riiomme  du  goAt  le  plus  sévère  aurait 
peine  à  remarquer  quelques  taches;  maïs  on  y  re- 
marque peu  d'iuventioo.  Le  poëme  sur  les  campa- 
f>nes  de  Louis  X 111  est  trop  historique,  et  dans  sa 
desci  ipiiou  du  château  de  Rif^helieu,  l'auteur  suit 
une  marche  trop  réjsttliëre.  On  ne  doit  point  oublier 


que  Colardeau  n  ru  ic  murncrc  de  loiirr  le  duc  de 
MotUmorenci ,  l'une  des  malheureuses  victimes  de 
t'ambitioB  de  Rielielieu,  dans  un  poCme  entrepris  i 
sa  gloire,  et  dédié  à  U»  duchesse  d'Aiguillon  sa  iiii>cc. 
Le  duc  de  Monm^orenci  n'avait  cependant  point 
été  son  bienfaiteur.  Le  Tableau  des  vietoira  de 
Louis  XIII  fut  imprimé  i  Paris  en  1650,  in-8», 
iu-12,  et  la  Description  du  ehâtmn  de  Richelieu  ivers 
I64S),  in-4°.  On  a  encore  de  Colardeau  une  Ode  swr 
têvaiueem  t»  Greuii'Aniumi ,  dans  le  recodl  des 
vers  latins  et  frnnmi-  publié  par  Boisrobert,  et  in- 
titulé :  le  Sacrifice  des  Musa  ou  cardiiiai  é$  Biche- 
Uiu,  Paris,  1635,  in-4*.  Il  mourut  le  M  mars  1669, 
Sidvant  Dreux  du  Radier,  Diblioth.  du  Poitou,  ti 
non  pas  en  1641,  comme  le  dit  Sabatier,  ni  en  IfôO, 
comme  le  disent  les  nouveaux  éditeurs  de  la  BtbHih 
thique  Ueltr^w  4»  la  Anone»,  qui  confeodent  Co< 
brdoaii  avec  son  père  W— ^ 

COLARDEAU  (CiiA&LES-PiEnnE),  né  à  Janville 
en  Eeauoe,  le  It  octobre  ITSt,  montra  de  bonne Iware 
pour  la  poésie  française  un  goût  trés-vif,  qui  lui  fit 
négliger  l'étude  des  langues  anciennes.  Le  curé  de  Pi- 
thiviers,  son  oncle  et  son  tuteur,  qui  voulait  foire  de 
lui  un  avocst,  l'envoya  à  Parla  cImi  un  procureurau 
parlement;  mais  le  jeune  homme  n'y  Tai.sait  que  des 
vers,  et  il  fallut  lùen  enlin  lui  permettre  de  suivre 
un  pendiant  impérieux  qui  le  détournait  de  loole 
autre  occupation.  Il  débtMa  dr  In  mnni^re  la  pim 
brillante  par  sa  fameuse  Lettre  d'Héloise  à  AbaiUuri, 
imitée  de  Pope  (Paris,  1758,  in-8*).  On  y  reeoflimt 
presque  toutes  les  qualités  ci^seutielles  au  poète  :  le 
choix  heureux  des  mots,  l'élégance  des  tournures,  et 
celte  harmonie,  cette  mollesse  voluptueuse,  qui  font 
de  l'art  des  vers  une  musi(|ue  ravissante  eteontioue; 
'l'il  n'r>::^n!p  pns  le  coloris  de  l'orijina! ,  on  ne  peut 
lui  rcluscr  piusde  grftce  et  surtout  plus  de  sensibi* 
lité.  Peu  de  tempa  après,  Colardeau  publia,  ai«e 
beaucoup  moins  de  succès,  une  béroîde  â'Armiie  à 
Renaud  (Londres  et  Paris,  17â8,  în-12).  dont  le  lood 
et  les  idées  appartiennent  au  Tasse.  Ce  fbt  amâ  eelie 
même  année  1758  qu'il  lit  jouer  une  tragédie  û'As^ 
tarbé,  sujet  pris  dans  le  Télémaque  :  c'est  une  copie 
faible  et  languissante  de  la  Cléopàlre  du  grand  Cor* 
neille,  et  qui  ne  put  se  soutcuir  au  tiiéâtre,  malgré 
tout  l'art  de  mademoiselle  Clairon,  cliargée  du  rôle 
principal.  Deux  ans  après,  en  1780,  il  donna  Catiste^ 
autre  tragédie,  imitée  du  drame  ingWa  de  Rovi, 
intitulée  Ut  Belle  Pénitente.  Geoffroy  regardait  cette 
pièce  comme  une  des  premières  causes  de  raogio- 
manie  qui  envahit  pendant  quelque  temps  ts  lèène 
tiauçaise.  Elle  n'eut  cependant,  comme  la  précé- 
dente ,  qu'un  succès  passager,  et  toutes  deux  n'of- 
frent en  eflet  de  remarquable  qu'une  versilicaiioo 
généralement  correcte  et  facile.  La  première  fut  im- 
primée, Paris,  17.58  in- 1^2;  la  seconde,  ibid.,  1761, 
in-8".  Colardeau  avait  peut-être  moins  de  talent  ro- 
core  pour  la  comédie,  a'ii  en  firat  juger  par  les  Pir> 
fîdies  à  la  moir.  pièce  en  5  actes  et  en  vers,  qui  ne 
fui  point  représentée.  Le  style  en  est  agréable, 
mais  le  manque  d*aciion  et  û%ntMt,  qui  t*j  bit 
trop  souveut  sentir,  s'opposerait  à  la  réussite.  Soit 
paresse  d'esprit,  soit  stérilité  véritable*  il  pmtt 
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se  vouer  principalement  au  genre  de  Virnïtntinn, 
qui  jn«  lui  réussit  p«s  toujours  ausii  bien  que  dans 
la  L§Un  étBéhâu.  Il  mit  en  ven  !«•  deoi  pranià> 
res  Nuits  d^Toung  et  le  Temple  de  Gnide  de  Mon- 
tesquieu. II  avait  dcisein  d'en  faire  autant  du  Télé- 
moque  t  mais  il  lut  probablement  erfrayé  de  la 
dilBealié  de  fiiire  des  vers  plus  élégants  et  plus 

harmoiiîrnx  c;tic  la  prose  fie  Frnrion  Cnlni  deou  avait 
ausai  traduit  ux  cliaiiu  <ie  U  Jértuaiem  dilivrée, 
quand  il  apprit  que  Waieiet  «'«ocopatt  du  même 
travail;  il  intPiTOnipit  aus«>i((*»t  le  sien;  et.  de  peur 
qu'on  ne  voulût  en  laire  usage  après  lui»  il  le  jeia  au 
feu  deux  jours  avant  la  mort.  C'est  par  le  même  prin- 
cipe de  délicatesse  et  de  modestie  (|u'il  se  désL'jEa  du 
projet  de  traduire  YEnéide,  dès  qu'il  fui  inf'  i hm 
Dclille  avait  enti-epris  ce  grand  ouvra;;e.  i'ai  nii  ses 
productions  originales,  on  distingue  VEpUre  à  Mintlte 
{Paris,  tîfâ,  in-8');  VEpitre  à  M.  Duhamel  (ibid., 
4764,  in-8*) ,  et  Ut  Homme»  de  Prométhée ,  poème 
(ibid.,  4m  itvS*).  Ce  sont,  avee  la  Lettre  d^BéU^^ 
les  ouvrages  qui  lui  font  le  plus  d'Iionneur,  Si,  au 
cbanne  et  à  riiaimonie  des  vers,  il  eût  joint  ta 
fotee  et  l'originailté  des  pensées,  il  occuperait  un 
des  prcinien  rangs  parmi  les  poètes  fiançais. 
Tfous  avons  vu  que  Colardeau  avait  négligé  les 
anciens  dés  ses  premicrcs  études  ;  malheureusement 
il  n*cnt  point  un  foût  assez  sûr  pour  suppléer  à  ce 
vfcf  d'insimction  ;  mais  il  avait  l'oreille  savnntr, 
sensible  et  délicate  :  ce  sont  là  des  qualités  inap- 
prédaUes  el  qui  ne  s*aequiérefit  pas.  L*Acadé- 
mie  française  l'avait  choisi  en  1776  pour  remplacer 
de  St-Aigoan  ;  une  bjdrupisie  de  poitrine  l'enleva 
comme  il  travaillait  encore  à  son  discours  de  récep- 
tion, le  7  avril  de  la  même  année,  âgé  de  AS  ans  el 
demi ,  et  il  fut  remplacé  par  Laharpe.  Colardeau 
avait  toujours  été  d'une  coniplexion  faible  et 
valétudinaire,  cœere  afliiiblie  par  des  plaisirs 
dont  il  aurait  peut-être  dii  se  refuser  l'usaj^e.  On 
assure  qu'une  maladie  avait  tellement  aiïecié  en  lui 
l'organe  de  ta  vue,  qu'il  ne  dbtinguait  plus  que  le 
noir,  lo  blanc,  et  des  nuances  d'omhres  plus  ou  moins 
foncées.  On  connaît  sa  réponse  à  Barthe,  qui  vint  lui 
lire  une  comédie  au  moment  où  il  était  près  d'ex- 
pirer. (Foy.  Bauthe.  )  D'un  eaiactère  doux  et  mé- 
lancolique, il  semblait  avoir  puisé  le  charme  de  son 
style  dans  l'agonie  perpétuelle  d'une  existence  frêle 
et  doulour^e.  C'était  avec  un  sentiment  inexpri- 
mable de  volupté  qu'il  écoutait  le  chant  des  oiseaux, 
et  même  sur  son  lit  de  mort,  les  accents  mélodieux 
do  rossignol  etnent  le  pouvoir  de  suspendre  ses 
souffrances.  «  Ecoule,  disail-il  à  un  ami  (|ui  veillait 
«  auprès  de  lui,  écoute.  Que  la  voix  du  rossignol  est 
«  pure  I  que  les  accents  en  sont  mélodieux  t  Ainsi 
«  devraient  être  mes  vers.  »  IneapaUe  d'envie  el  de 
malignité,  tt  ne  dissimulait  pas  son  aversion  pour 
ces  deux  défauts  et  la  crainte  qu'ils  lui  inspiraient. 
«  La  critique,  disait-il ,  me  fait  tant  de  mal,  que  je 
n'aurai  jamais  la  cnianté  de  l'exercer  contre  per- 
«  sonne.  »  Cette  bienveillance  affectueuse  désarma 
Ihilissot  Ittl-mênie ,  qui  retranclia  de  sa  Ihmefade  le 
nom  d'nn  hnTnmp  rinnt  l'inallérablc  douceur  triom- 
pliaii  de  i'amour-proiNre  si  naturel  aux  poètes.  Les 


œuvres  de  Colardeau  ont  été  publiées,  précédées  de 
sa  vie  et  de  son  éloge  (  par  Jabineau  de  la  'Voule  )» 
Parls,'1T79, 2  vol.  grand  in-8",  (ig..  ou  9  fsl.  iiHt. 
L'éditeur  n'a  pas  fait  entrer  dans  ce  fecueil  deux 
opéras-comiques ,  la  Couriiiane  amowetue  et  Uê 
Amoun  de  Pierre  Ldong,  des  fragmeols  de  la  tra* 
duciion  en  vers  de  la  J^ruselMi  MIwit,  et  quel- 
ques divertissements  de  circonstance  irmivf^s  dnng 
les  manuscrits  de  l'auteur.  Les  OBum-et  choinet  ou 
Ckefê'é^mmêùùtw  plusieurs  édiiiens«  Paris,  ITB8, 
iii  12  ;  ibid.,  t8l1, 2 1.  en  1  vol.  in-i8;  ibid.  et  mt^me 
année,  siérèot.,  in-18-,  ibid.,  4822,  2  vol.  in-18  ou 
in-lt  avee  Hg.,  faisant  partie  de  la  BibHoUHqm 
française  de  Ménard  et  Desenne;  ibid.,  Janet  et  Co* 
telle,  1824,  in-8^  fî?.;  ibid.,  Froment,  1825.  2  vol. 
iii-3'2;  ibid.,  in-lS,  dans  la  JiiUioihéque  de»  Amis 
des  Lellret.  Les  Poésies  de  Colardeau  se  trouvent auasl 
réunies  à  celles  de  Mal fllitre dans  1  vol.  in-18,  stéréot. 
d  lierban,  publié  en  1825.  A<^— Jtel  Cu— 6. 

COLAS  i»B  ninao.  Feyas  Rierzo. 

COL.\S  (Jacques),  naipiit  à  Munictimart,  vers  le 
milieu  du  16'  siècle.  De  TIkhi,  qui  avait  étudié  avec 
hii  à  Valenee  sous  Cujas ,  raeoole  qu'il  fut  accusé 
d'avoir  a&sassiuô  un  de  ses  canuirades,  H  emprisomé 
A  cause  de  ce  mem  ire.  Il  le  peint  comme  un  homnx» 
d'une  élocution  Idcile,  présomptueux,  bardi,  et  qui 
avait  médite  de  bonne  heure  des  clMMaa  auhdcsans 
flf  condition.  En  effet,  fils  d'un  avocat  professeur 
en  droit,  et  quelque  t<>mps  avocat  lui-même,  l'ofBce 
de  vioe-sénéchal  deMonielimarl,  dent  il  fut  pourvu 
eu1.")77,  rîait  peu  propre  à  satisfaire  sa  turbu-» 
lente  anibiiion.  Député  par  le  tiers  état  de  sa  pro- 
vince aux  états  de  Blols,  il  s'y  dévoua  tout  entier 
sux  intérêts  des  princes  de  LorraiMi  En  coolé 
quence  il  altandonna  la  magistrature  pour  In  pro- 
fession des  armes,  et  désola  d'abord  le  Dauplunc,  à 
la  téle  de  4,S00  arquebnrios  qu'il  avait  rassemblés 
pour  faire  la  guerre  aux  protestants.  D'autres  pro- 
vinces devinrent  le  théâtre  de  ses  fureurs  ;  mais  le 
succès  ne  eouronna  pas  toujours  ses  entreprises.  Il 
était  au  pouvoir  des  protestants  dans  rii;*(iillini,  lors- 
que celte  place  fut  obligée  en  1586  de  se  rendre  au 
duc  de  Mayenne.  La  délivrance  de  Colas,  ainsi  que 
celle  de  Birague  et  de  la  I^ocbe-Dubreull ,  Am  une 
des  conditions  de  la  capitulation.  Mayenne  ,  dont  la 
proicclion  lui  avait  déjà  lait  obtenir  des  lettres  de 
noblesse,  la  charge  de  grand  prévôt  de  FTame  etda 
1  h  iff  !,  et  If  litre  de  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes, le  nomma  lieutenant  de  ses  gardes,  lui  donna 
une  pension  de  2,000  éeus  d'or,  et  l'envoya  en  4801 
à  la  Fcrc  ,  dont  les  Es|)a:;r)ols  et  les  li},'ueurs  ve- 
naient de  s'emparer.  Ualwiu ,  marquis  de  Meiguc- 
lai,  y  commandait.  Sur  le  soupçon  de  quelque  in- 
telliiîcnce  avec  les  royalistes.  Colas  le  lit  mn.vsacrer 
à  la  sortie  de  la  messe.  Il  lui  succéda  dans  le  gou- 
vernement de  la  ville,  et  la  défendit  avec  dom  AU 
varés  Osorio  contre  Henri  IV  qui  l'assiégea  en  per- 
sonne, et  la  prit  !c  Ifi  mai  1595.  S'il  en  fatit  croire 
de  Tliou,  Osorio,  interrogé  pourquoi,  avec  des  mu- 
nitions et  des  vivres,  il  avait  sitét  etpiiolé,  répendit 

«  qu'il  devait  compte  de  Colas  aux  Espagnols.  »  Mais 
si  l'on  considère  la  durée  du  siège,  le  plus  long  de 
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•MK  ^pMMcprittM  IV,  M  croin  ptniAtque  II 

place  ne  Ait  rendue  que  par  femine,  comme  l'assu- 
rent d'anuts  bistortens.  Quoi  qu'il  en  soit,  Culas 
•Ifnt  la  capkulatîBii  en  qwdiié  de  eomte  de  la  Fére; 

f  T  1  oiiiine  m  refu>ait  d'adnïcure  ce  titre,  il  tYpondit 
Pertinent  «  qtt'U  avait  autant  de  droit  de  ie  porter 
«  i)«e  iloiitlac4Ma^  ledui  de  frinee  de  Gambray.» 
Il  |«ralt  qu'il  Pontribiia  t>eau(OiitJ  i  tri  surprise  d'A- 
miens par  les  Espagnols  en  i 597.  a  II  servit,  diaeul 
t*  les  Mémoiits  de  ta  Ligue,  à  ôtcr  cette  ville  à  la 
■  France.  »  Passé  au  sei-vice  de  narohiduc  Albort, 
Il  lui  blesse  à  la  bataille  de  INictiport ,  en  1000,  fait 
prisonnier,  et  déporte  à  Ostetide,  où  il  mourut. 
«  r««rafB  noim  furlé  de  lui,  dit  de  TliOii,  atl  n'éioft 
u  devenu  célîbre  parla  témérité  de  ses  entreprises, 
«  et  par  Tamitié  de  Hayeane,  qui  finit  par  craindre 
«  l'homme  qu'il  avoU  élevé.  »         L.  B— e. 

COLAS  <JBAli-FaANçois),  distin?u^'  par  le  nom 
de  (ivyenttt  que  portait  sa  mère,  naquit  à  Orieiim 
en  170â.  Apits  de  brillantes  études,  il  professa 
fUsqn**  dwaie  adediez  les  jésuites,  qu'il  quiita  pour 
devenir  ^urc-^'  iv^iicnl  dmnoine  de  Si-Pierrc-Fm- 
ponl,  et  de  1  église  royale  de  St-Aignan.  bous  I  un 
il  l'antre  Cotes  de  Guyeoiie  tet  «irtie  non  moins 
par  ses  excellentes  (pirdiié"*  <pie  pnr  !'^s  luni  ^n  s- 
qu'il  jeta  «or  l'administration  du  temporel  de  ses 
éevx  cliapitres.  Api*s  avoir  M  nentlire  el  !*nn  des 
thHk  directeurs  de  la  société  littéraire  d'Orléans,  il 
monrut  le  :î  t^ovembre  1772.  Nous  avons  de  lid  : 
I'  Vraitm  funèbre  de  Louis  d'Orléam,  duc  d'Or- 
Mww,  prMiiar  pinte  du  sang,  Orléans,  -1752,  in-4*; 
^2°  Discours  snr  fa  P'irrfly  dOiiéant ,  Orléans, 
IT6«,  in-8'';  5"  le  Manuel  du  cuUwateut  dans  te 
vignoble  d'OM#Mt,  «fïfe  à  faut  1rs  «fret  vIgnoMn 
du  yoyaumf,  Orléans.  47TO,  in-8^  manuel  pins  ]né- 
cis,  et  surtout  plus  clair,  que  celui  qu'avait  précé- 
denmient  publié  Jacques  3ouIai.  P— o. 

COLAS  DB  MANTOUE,  grammairien  célèbre, 
enseignait  l'éloquence  latine  aux  jeunes  Milanais 
pendant  le  régne  de  Galéaz  Sfurta,  duc  de  Milan. 
iVÈ9»  ee  nom.)  Inbii  des  imalmes  de  l^tntfqoité, 
if  s'efforçait  d'iiispiti»r  a  se??  «*ro!ier>  les  mrrui-s  el 
les  opintoos  républicaines,  il  déclamait  sans  cesse 
«entre  te  tyrannie;  H  moDtnût  comment  httnine 
des  mœurs  et  ties  lois  est  la  consécpience  du  '^m- 
tertiement  des  princes  :  et  l'exempte  de  celui  même 
sous  lequel  il  vivait  donnait  du  fioids  i  ses  leçons, 
car  Galéaz  Storza,  par  ses  débauehes  et  ses  cruau- 
té», s'était  rendu  ndleu\  à  ses  sujets  ;  on  raceiisatt 
d'avoir  fait  périr  sa  propre  mère,  et  il  y  avait  peu 
de  gentiMtomines  k  sa  cour  dont  il  n*eùt  attaqué 
riioimeur  et  la  fortune.  Trois  dos  «''colicrs  de  Cohis 
de  .Mantuue,  Jean-André  Lampugnano,  Cbarics  Vis- 
eond  ^  Jérdme  Olf  lato,  avaient  été  porticnitère- 
ment  oHensés  par  lui.  Colas  encour:)^ta  t  ns  trois 
jeunes  pens  a  dilivi-er  leur  patrie,  et  a  venger  leurs 
injures  privées.  Ils  attaquèrent  le  duc  le  26  déoejubi-e 
4476,  comme  il  cntnit  dans  l'église  de  St'^tienne; 
ils  le  tuèrent  h  roups  de  poignard  au  milieu  de  ses 
gardes;  nraii»  le  peuple,  qu'ils  croyaient  avoir  dëli* 
vré,  ne  III  ancmi  raoutenient  en  leur  faveur.  Lani- 
pugimo,  evbufftiié  dans  iee  babiitdes  fbnmes  qui 


remplissaient  Ti^gltse,  fut  imttiédîaiemetit  TftassAcré; 
les  autres  furent  aildftis  dBib  leur  ftiite  et  livrés  é 
un  affreux  supplice.  S 

COLASSK  (Pascal),  maître  de  chapelle  du  roi 
de  France,  né  à  Paris,  en  165^,  mounil  à  Versailles 
en  1709.  D'al^rd  enfani  de  choeur  é  St-Paul,  il  de» 
vint  ^ndre  de  LuIK,  cl  le  prit  penr  OMNlMi;  hmni 
il  lui  resta  fort  intérieur  ;  r:<r  r'"mp'><inf>n«.  sans 
être  plus  savantes,  sont  beaucoup  plui>  froides  que 
celles  du  Florentin.  On  se  nppdle  It  jelie  épi- 
giamme  f<iito  au  sa  jet  dt  SonS|Miri  ^ÀtlhSUe,  pt» 
rôles  de  Caïupistroa  : 

Entre  Campistron  et  Celasse 

Grand  débat  s'énint  au  Paraisse, 
Sur  ce  que  l'opéra  n'eut  pas  un  sort  hrurcux. 
De  son  mauvais  succès  nul  ne  se  croit  coupable  ; 
L'un  dit  que  la  mvsique  est  plate  et  mMralile; 
l/âutro,  que  la  ronrinile  et  les  vers  5ont  affreux, 
Et  le  Krand  Apoltou,  uujours  Juge  équiuble, 

Trsave  q«*i  Js  ont  raiasn  tons  dsni. 

Le  défont  de  feire  de  ta  mauvaise  musique  ne  Ibt 

pas  le  seul  tnrt  de  C'Ias'ïc.  Il  cluMchalt  la  piene 
philosopliale,  et  trouva  la  niisérc  et  la  mort.  On  a 
de  lui  :  1*  dit  opéras  :  Aehitte  H  Pdixhu^  dont  le 
^^lf•Ie  estilcLulli,  1687;  Tîiéds  el  Pi-'lcr.  1089  ;  Enrt 
et  Lavinie.  1690;  Astrée,  1(i9i  ;  le  Bailet  de  mu- 
muve-Sl'George,  1692;  /«  Safron s,  1693  ;  JaMm, 
16!t6  ;  la  Naissance  de  Vénus,  1(i96;  Canenle,  1700; 
Poiixine  el  Pyrrhus,  ITOO  ;  2"  tîfs  motels,  cantiques, 
stances  et  autres  pmsics  du  même  geure.  D.  L 
COLAtJD  (le  comte  Cuddi-Syivestrb),  géné- 
ral français,  né  à  Briançon,  le  11  dèr  nibre  IToî, 
était  lils  d'uu  négociant  de  celte  ville,  qui  trans- 
porta son  commerce  en  Corse.  Le  jeune  Colaad 
passa  dans  cette  lie  les  premières  années  de  sa  vie, 
et  fut  ensuite  envoyé  au  collège  de  la  Ciotat,  où  il 
fit  (juclqucs  études  médiucrc^s.  Dès  l'Âge  de  dix-sept 
ans.  il  s*et)gages  dans  la  légion  de  Lorraine,  fnl 
railieté  par  ses  parents,  et  s'cnjratrea  de  nouveau 
dans  un  régiment  de  dragons.  ISe  avec  des  dispo- 
sitions réelles  pour  la  profession  des  armes,  il  as 
fit  bientôt  1  cmaniucr  do  ses  chefs,  passa  rapidement 
par  tous  les  grades  de  sowr-ofUcicr,  et  parvint,  «n 
1T88,  à  l'emploi  d^djudant.  On  sait  que,  pour  rem- 
plir alors  cette  place  diflicile,  il  fallait  être  doué 
d'autant  d'intelligence  que  de  courage  et  d'activité, 
Colaud  excisa  CCS  pénibles  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années;  étil  devint  capitaine  en  par 
.suite  des  changement.s  (pie  la  révolution  apporta  dans 
l'armée.  Distingué  par  Kellerroann,  il  fut  oommé 
son  aide  de  camp,  nt  en  cette  qualité  la  campagne 
de  ITÎÎÎ  contre  les  Prussions,  et  dcvinl  bieiitôi  après 
colonel  du  20*  régiment  de  diasscurs  4  clievaJ.  U 
commanda  cette  troupe  dans  la  Belgique  sous  IKi- 
mouriez,  puis  sous  Dampierrc,  sur  la  frontière  du 
rsonl,  où  il  se  si'^nala  notamment  dans  la  rt  lraife 
de  Fauiars,  et  à  la  bataille  de  Uuad^cuoie,  où  ii  ^ut 
blessé  d'un  biscaien  à  la  cuisse.  Le  grade  de  gAiè* 
ral  de  division  fut  la  rc'Tonipcnsc  de  ce  dernier  ex- 
ploit ;  et  Coluud  lut  d  aburd  employé  eu  celle  qua- 
lité à  Tannée  des  Alpes,  sotts  les  ordres  de  Kellc^ 
msnn.  Ce  Ait  «lois  que»  mis  à  Is  tile  d*ttn  coipi  de 
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troupes  par  les  commissaire»  de  la  convention  en  j 
mission  ùajaa,  c^te  contrée,  il  réduisit  ks  uuvncrs 
de  Toulon  férollés.  (  Voy.  Gaoboy.  )  Employé  aus- 
sitôt après  i  l'armée  de  Saïubre-et-Mcuse,  il  conU-i- 
bua  aux  premiers  succès  de  la  campaj^oc  de  17i)6, 
et  couvrit  eiuiuiie  lai  teUaiic  avec  bcf.ucoup  de  va- 
kw.  L'wBée  mivautc,  il  eut  le  commaDdement  de 
quatre  divisions  sous  le  général  Uocbc,  et  forma  le 
i^locus  de  UaycDce.  li  alla  cn&uite  pr^dre  le  com- 
mandement  de  la  Belgique,  et  y  apaia  I»  révolte 
de  U  Campinc.  Il  servit  en  1801  çt  1802  à  Tarnioe 
du  BlÛD,  eut  une  grande  part  4  la  (aiupaguc  de 
BolieaUndcii  tous  Moreau,  et  nianifesla  pour  ce 
général  un  grand  dévouement,  ce  qui  lui  nuisit  au- 
près dt»  consul,  devenu  niait re  <lt'  la  France  Colaud 
lui,  coiuuie  l'un  dim'U  alur^,  ab^urlié  d^iis  le  sénat, 
et  il  ne  coucourul  f^tia  <tu*à  quelques  opérations 
de  peu  d'inijHirfance,  eniro  autres  ù  r<'X|j<'(iiiion 
U'Âovers  en  IbOtl;  amss^  ne  rentra-l-d  guère  eu 
ftveor  auprès  de  Napotéon.  D'wlteurs,  condamaé 
au  repos  par  Tàtrc  et  les  ble^suies,  il  vrcut  tians  la 
retraite.  U  avait  été  cxéé  comte,  de  Vempire,  grand 
offiàer  de  la  Légion  dMionneur.  Louis  XVIII  le  fit 
pair  de  France  en  1814;  mais  Napoléon,  qui  n'avait 
pas  ouLIté  son  opposition  dans  le  sénat,  ne  le  nonmia 
pas  à  sa  nouvelle  chambre  en  18lo ,  ce  qui  le  rvu- 
trer  sana  difUcuIié  à  celle  de  Louis  XVIIl,  aprè»  le 
second  retour.  Claude-Syhcslre  Colaud  mourut  à 
Paris,  le  3  décembre  1819.  i.e  comte  de  V^eooe  pro- 
nonça son  éloge  &  la  chambre  des  pain.  M— o  j. 

COI.ACD  t^E  LA  Î^  U  CETTE  (  JEAN-IiAPTISTE  ) , 

parent  éloigne  du  prccédcni,  était  clianoine  de  Die, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  beaucoup  de  chaleur,  fut  nommé  député 
du  clcrKé  du  D.uii'hinc  aux  états  fjénéraux,  et  se 
réunit  Tun  des  premicis  de  son  ordre  a  la  m^iurité 
du  tiers  état.  Nommé  ensuite  député  de  la  Itednic 
à  I')  r  uMi'niioii  nationale,  il  vot.i  dans  le  procès  de 
Louis  Js  VI  pour  la  déteiuion,  et  la  morteaeaa  d'iova- 
aion.  Le  même  département  fe  nomma  encore  son  dé- 

pulé  au  CDUseildes  cinq-rcnl,s,  cl  il  nnnirutdans  ces 
fonctions  en  1796.  —  Joseph-CUtude-LouiA  Colauo 
DE  LA  Salcette,  de  la  même  l«mille,  était  conseil* 
1er  au  parlctiieat  de  Grenoble  avant  la  révoliuion. 
11  en  adopUt  les  principes  avec  modération,  éprouva 
quelques  persécutions  pendant  la  terreur,  lut  nommé 
préfel  de  h  GreujK  en  1800,  puis  député  an  corps 
législatif,  et  mourut  dans  la  retraite.  —  Son  O'éçe, 
le  gênerai  Jac4ue«*i^«niardi»  Colaud  i>£  â^v* 
CETTE ,  avait  bit  les  campagnes  dltalie  sot»  ^iMk* 
naparte.  Fait  prisonnier  par  les  Turcs  dans  Pile  de 
Zaute,  où  il  commandait  en  1799,  il  avait  été  con- 
duit à  pied  à  Constanlinople  et  jeté  dans  les  bagnes 
fvec  la  foide  des  soldats;  il  y  souffrit  horriblement 
pendant  plu-^  d'un  an.  IhUivré  enfin  ù  la  demande 
de  l'ambassadeur  d'Lspagrte,  il  revint  en  France, 
où  il  eut  ita  cmnnMindtement  dans  le  déparlement 
de  l'Isère,  puis  à  f\ome,  et  véinit  dans  la  retraite 
depuis  la  restauration.  M— D  j. 

CÔLBATCH  (Jean  ),  membre  du  collège  de  mé- 
decine de  Londres,  vers  la  fin  du  17* siècle.  A  peine 
toirii  sorti  des  officines  pliarmaoeutitiaef^  où  il  pain 
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les  éléments  de  la  sdence  médicale .  qu'il  s'an- 
nonça comme  rélbrmaleur  dans  la  pratique  de  la  clu- 
rurgie.  Atu  méthodes  reçues  du  traitement  des  plaies, 
il  SkjouU  Tu-sa^p  d'une  poudre  vulnéraire  dclayéo 
dans  l'eau,  et  qu'il  vendait  pour  prendre  inuirieur&' 
ment,  non -seulement  comme  propre  à  réprimer 
rkéBMrragie  dans  la  cia  d^onvertura  de  quelque» 

?ros  vaisseaux.  m.iis  encore  pour  divsippr  les  symp- 
tômes iif.  »lupeur  dans  des  piaies  d  armes  a  feu. 
Colbatd»  avait  beaucoup  plus  de  prétention  que  de 
savoir  :  on  peut  s  en  convaincre  par  la  Ic  ture  dt  s 
iMivra^i-H  qui  sortirent  de  sa  plume  ;  1°  A  Mew  Ligi4 
9f  chiruigcry,  etc.,  Londres,  i&Kk,  in-gT.  Cet  ot>- 
vra^e  fut  vivement  crilitiué  ;  c'est  pour  le  défcnilro 
que  parut  le  suivant.  2*  Tl%e  New  Liyhl  ofclnrurgery 
vindkaled  /lom  the  many  injutt  aspertiont^  etc., 
Landres»  ittO,  hi*€^.  Colbacth,  mécontent  des  com- 
mcneempnts  de  sa  can  ierc  i  iiirtii -^icale,  entra  d.ms 
celle  de  ia  médecine.  U  publia  eu  ce  genre  :  S"  A 
Pikystfro-msdiMif  Bitan  wneerwtnç  tht  aUuUiê  end 
acids,  Londres,  1696,  în  s  v  r  A  Trealite  on  </te 
0ouX,  etc.,  1697.      The  i)ûcin»e  of  aeidt  in  th 
^  9f  ditêouê  fvrlhgr  Mtrlêd,  1098.  Uaulew, 
dans  toutes  ces  productions,  se  montre  ;;rand  parti- 
san des  acides,  qu'il  regarde  comme  neutralisa  teins 
d  un  ale^ii  qui,  dil-il.  e:>t  U  cause  dn  nmnbre  de 
maladies,  et  particulièrement  de  la  lièvre,  du  scov- 
hut  et  de  In^onUi  Q" Di<scria(ionturleguideehén^t 
traduite  en  trancais,  Paris,  17^  iuHâ.  Tous  l«s 
OHvrages  de  ce  médecin  furent  réunis  et  parnffsnt  an 
cnniuicnccnicntdu  IS' sit  cle,  sous  ce  titre  :  A  Colite- 
<toN  Of  TracU  chtntrgiçal  aad  vudieal,  Loodr^ 
1704,  in-»».  P— R— t. 

COLBERT  fJEAN-RAmsTE),  ministre  etsacr^ 
taire  dT.tat.  contrôleur  général  des  finances  sous 
Louis  XU  ,  liaquit  à  ilcims,  le  29  août  1619.  QueV 
ques  auteurs  ont  avancé  que  son  péra  bisajt  djup 
cette  ville  \>'  commerce  des  draps,  et  qn'il  com- 
mença lui-uiéme  par  être  commis  dans  les  l«yeaimjt 
de  Cenami  et  Haserani,  banquiers  du  eardinal 
7. arin.  S'il  en  était  ainsi,  celui  dont  te  nom  est  atla- 
clie  à  tout  ce  qui  s'est  fait  de  grand  et  d'utile  sous 
\e  règne  de  Louis  XW  eût  pu  di^e»  cqqune  Cor- 
ttcille; 

Je  no  dois  qnt  mol  seul  lottle  «a  tmmmiéek 

Mais  Colbert  prétendait  descoidbn  4Hma  fflaUva  Ib- 

mille  d'Ecosse,  dont  la  bran  lie  r  idettc  vint  s'établir 
en  l  raoce  vera  1^1.  Uuoi  qu  tien  s«^  «etta  préUin- 
lion,  qui  tenait  ptxMun  plus  aao^  mwMihi  temps 
qu'à  la  vanité  d'un  homme  qui  {ut  toi^ours  simple 
dans  "«on  ton  et  dans  ses  manii-r  es.  Méimpe  composa  la 
j^c^MWiWg.e  des  Colbert,  qu'il  lit  des«;endre  des  rois 
d'Ecosse.  Un  biU  iiu  parlement  britBnmqiii($|kjtillet 
1681  ),  conlirinc  en  1687,  par  de^  lettres  patentes 
du  roi  Jacques  U,  cite  qMaure  lirons  de  Castellùil 
comme  alemt  eonawna  des  Gelbstt  d'Éesase  et  de 
France,  cpii  onl  les  mêmes  armes.  Le  i^ère  de  Jcaa- 
Baptiste  Colbert  devint  seigneur  de  Vandicre,  gou-> 
vemeur  de  Fîmes,  maître  d;hôtel  ordinaire  du  roi. 
11  avait  épousé  une  lîlle  de  Henri  Puisort,  qm  fltt 
iwin— utjM»  d'fiiaL.  ata^iaan  l'fl 
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nue  sous  Te  nom  à^Orâmnavrp  dp  1667.  Dans  ai 
jeunesse,  Colbeit  aima  avec  passioa  les  sciences  et 
les  arts  qu'il  devait  un  jour  protéger  avec  tant  d*é- 
chr  !l  parcounii  fes  provinces  de  Fi-anr  '  pmir  con- 
naiire  Tetat  du  commerce,  et  dès  lors  il  Taisait  sa 
prindpale  étude  des  moyens  de  le  rendre  florteant. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  ses  voyages  qu'il  Tui  ma  les 
grands  projets  dont  l'cxérution  illii*;!!-.!  (irpiiis  son 
ministère.  Si-Pouan{;e,  son  proclie  parent  et  he;iu- 
frère  de  Leicllicr,  le  plaça  cliez  ce  seci-éiaire  d'F-iat, 
en  1648.  Letellier,  qui  avait  ia  confiance  de  M;i/arin, 
le  fit  connaître  à  ce  ministre,  à  qui  on  imputait  alors 
fooies  les  exactioas  des  Hvitanls,  et  qui  voyait  déjft 
se  former  !r  pt  mî  rs  troubles  de  la  fi  onde  Maza- 
Tin«  riiomme  de  son  siècle  qui  se  connaissait  te  mieux 
en  hommes,  devint  Colbert,  et  se  fatiadia.  Dès  le 
mois  de  novembre  1648,  Colbert  commença  à  tia-> 
vailler  avec  le  cardinal,  à  qui  il  dut  son  élévation  et 
n  fortune.  Il  fut  nonmié  conseiller  tl'Éut  à  i  à^^e 
de  vingt-neuf  ans  ;  le  ministre  éprouva  son  xèle  dans 
les  campagnes  «fc  1849  et  t6a0,  pendant  les  guérie 
de  la  fronde.  Colbert  l'avait  suivi  en  Bourgogne,  en 
Picardie,  en  Guienue,  en  Champagne,  et  il  était 
cliargé  de  toutes  les  di'|)enses  laites  {wur  le  service 
du  roi.  En  1651,  Colliert  épousa  Marie,  lille  de 
Jacques  Charron ,  seigneur  de  Moiar,  grand  liailli 
de  Blois.  La  même  année,  Matarin,  poursuivi  par 
la  liaine  publi(iue  cl  par  les  jyrands  du  royaume, 
se  retira  à  Cologne,  d'où  il  cuniinua  de  gouverner 
k  France.  Lionne,  Servien  et  L«tellier  ne  décidaient 
rien,  dans  le  conseil  de  la  reine  l'éfrcnte,  sans  Tavoir 
communiqué  a  Mazarin.  Colbert,  intendant  de  la 
naiion  du  eatdlnal,  était  l'agent  secret  de  «ette 
correspondance;  les  dépèches  du  ministre  lui  étaient 
adressées,  et  il  les  portait  A  la  reine,  qui  lui  remet- 
lait  les  siennes.  Sa  conduite  dans  ces  temps  diffi- 
ciles honore  également  son  ctrur  et  son  «prit. 
Lorsque  le  grand  Condé  se  plaignit  si  viv»>ment  de 
Uoonc,  de  Servien  et  de  Leiellier,  li  n  avait  point 
aaupçonné  Colliert.  Sa  prudence  égahiit  son  zélé,  et 

son  secret  ne  lut  jnmnts  découvert.  MarnHn  rentré 
en  France,  admît  Colbert  dans  sa  contideoce  intime. 
Il  fit  pourvoir  un  de  ses  frères  de  plusieuts  bénélieN  ; 
un  second  frère  obtint  une  lieutenance  au  régiment 
de  Navarre;  un  troisième  fut  fait  directeur  des 
droits  de  prise  en  mer.  En  1Go2,  Colbert  fut  nonuné 
intendant  de  la  maison  du  duc  d'Anjou,  et,  Tan- 
née suivante,  il  vendit  celle  charge  4U,000  liv.  En 
46o4,  Mazarin  lit  avoir  à  Colbert  la  charge  de  secré- 
taire dM  oonmandenienis  de  la  reine,  et  à  Tabbé, 
son  frôre,  un  nouvt  au  brnrfîce  de  6,000  liv.  de 
rente,  'l'els  furent  les  commencements  de  la  fortune 
de  Colbert  at  de  sa  fhmiHe.  Il  les  a  retracés  Ini-méme 
dans  une  lettre  adressée  au  cardinal,  son  bienfaiteur, 
et  datée  du  9  avril  1655.  Cette  lettre  curieuse  est  un 
monument  de  la  reconnaissance  de  Colbert  ;  a  Je  aup- 
«  plle,dil>il.  Votre  Ëmincncc  de  trouver  bon  que  ie 
«  rif  p«raisse  pas  insensible  n  tant  de  faveurs  (in'i'llf-  a 
«  répandues  surrooi  et  sur  ma  tauiille,  et  qu'au  moins, 
a  an  leapnMiast,  îe  leur  donne  la  sorte  de  payement 
«  que  je  suis  capyhîe  de  leur  donner,  r,  ]]  [n  lo  oti- 
soiie  de  la  rinuanct  fu'U  oppotaU  ou  torrent  des 
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h'béralifés  dti  rnrflinnl  Ml  f  nr<:fîtl*cn  1639  Mazarin 
voulut  secourir  l'ile  de  Candie  assiégée  par  les  Turcs, 
et  Mre  restituer  au  dtie  de  Parme  te  dudié  de  Castro 
que  retenait  le  pape  Alexandre  VII,  il  chargea  Col- 
bert, qui  prit  alors  le  nom  de  marquis  de  Croisti, 
d'aller  remplir  à  Rome  cette  double  nussion  ;  et  si 
elle  n'eut  aucun  soocès,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'au 
mécontentement  que  nourrissait  le  pontife  contre  le 
carUioal  Mazarin.  Après  quatre  mois  de  séjour  i 
Home,  Colhert  sa  rendit  à  Florenoe,  ft  Gènes,  1 
Turin.  II  di mit  y  solliciter  des  sccoui-s  pour  Candie; 
mais  les  Vénitiens,  qui  possédaient  cette  Ile,  exci- 
faient  plus  la  jalousie  que  la  compassion  de  leurs 
voisin^.  Cependant  CoUiat  finit  par  obtenir  du  duc 
de  Savoie  1,000  hommes  de  pied,  qui  s'embarquè- 
rent avec  les  troupes  que  la  France  envoya,  mats 
qui  ne  purent  empêcher  Candie  de  tomber  an  pou- 
voir des  Ottomans.  \  son  retour  h  Paris.  Colbert 
trouva  Mazarin  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut dans  les  commenoenients  do  l'knnfe  auivanir. 
Lniiis  XIV  connut  bientôt  le  zèle  et  les  talents  de 
Collwrt.  Le  cardinal-ministre,  retenant  le  limon  de 
l'Etat  jusque  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  tra- 
vaillait presque  tous  les  jours  avec  Colbert,  en  pré- 
sence du  jeune  monarque.  Coll)crt,  dans  r]cs  ronff^- 
renées  secrètes,  exposait,  avec  une  entière  liberté, 
toutes  ses  idées  sur  radministralion  des  finances  et 
sur  les  traitants,  qui  ruinaient  l'Étal  et  le  peuple  par 
leur  inntiable  avarice.  Clair  et  concis  dans  ses  dis- 
eonrs,  Cotbart  s'attachait  à  prouver  m  roi  que  rordra 
dans  les  finances  est  une  des  principales  sources  de  la 
puissance  et  de  la  prospérité  des  empires;  et  Louis 
voyait  alors,  dans  l'administration  de  Fouquet,  une 
telle  conhtsion,  ira  état  ri  désespéré,  qu'il  ne  pouvait 
comprendre  comment  il  serait  [possible  de  débrouiller 
ce  ctiaos.  11  interrogeait  Colbert,  et  Colbert  gagnait  sa 
oonfianoeen  répondant  avee  Justesse  et  solidité.  Ma- 
zarin, affaibli  par  les  progrès  de  la  maladie,  se  fil  tnns. 
porter  à  Vincennes.  Colboi  t  lui  conseilla  de  donner 
tous  ses  biens  au  roi,  et  d'abandonner  à  la  générosité 
du  prince  le  soin  de  sa  famille.  Colbert  lui-même  pré- 
senta cette  dona'ion  à  Toni';.  tpii  la  rrfiisrî,  cl  fit 
expédier  un  bicvt-i  ponant  qu'il  taisait  (ton  au  car- 
dinal de  tout  ce  qu'il  avait  acquis  pendant  aon  Mi- 
nistère. Mazarin  fit  alors  son  i  ^trinient,  qui  conte- 
nait des  dispositions  honorables  pour  Coltxirt,  le  doa 
«te  rbdtel  qu*il  occupit  auprès  de  celui  du  càrdhial, 
et  l'ordre  exprés  qu'on  remit  entre  ses  mains  toutes 
les  dépêches  et  toutes  les  négociations,  tous  les  traités 
et  tous  les  papiers  concernant  les  affaires  de  l'Eut. 
Colbert  lut  nommé  exécuteur  testamentaire  avec  Fou- 
quet, Lctellter,  Lamoignon  et  Zun2;o  Ondedeî,  évéque 
de  Fréjus.  Cependant  Louis  allait  tous  les  jours  à  Vin- 
cennes voir  aon  premier  ministre,  qui  lui  pariait 
snrivrnt  dc  l'activité,  de  la  sagesse  et  de  îa  fermeté 
de  toibcrt.  On  lit  dans  pluaeurs  mémoires  du  temps, 
que  Fouquet  étant  devom  rennetni  du  cardinal 
après  lui  avoir  rendu  de  grands  services,  Mazarbl 
le  perdit  dans  l'esprit  de  son  maître,  en  fusantietan 
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ber  lui  toutes  les  malvemtions  Hnoncières,  aux- 
quelles, comme  premier  miimlre,  il  avait  eu  le  plus 
de  fieil.  D'autnî,  prêtant  m  caidinal  un  motif  plus 

honorable,  prétendent  que  son  zélé  pour  TÉtat  lui  fit 
noommandcr,  au  mooartjue,  Colbert,  ccMume  le  seul 
liomme  qui  pût  rétablir  rfurùre  dtm  les  finances. 
Il  parait  certain  que  le  ministre  mourant  dit  à  Loiii:»  : 
«Je  vous  dois  tout,  sire,  mais  je  crois  m'acquiiier 
«en  quelque  sorte  avec  \oii-e  Majc&té,  en  \ous 
«  donnant  Colbert.  »  On  doit  compter,  dit  le  prési- 
dent Uénault,  panni  !fs  «Tvicesdii  rrir.!in;il  Mazai  in, 
celui  d'avoir  telleuieiit  préparé,  »ur  la  (in  de  lia 
h  «nfiance  dn  roi  pour  Colbert,  qu'elle  se  trouv» 
tout  établie  quand  le  cardinal  n  otirut  Lotiis  fit  ex- 
pédier su^4e■«faamp  à  Colbert  des  lettres  portant 
rtoUfssemedt  en  sa  MTcur  d*ttne  des  deux  dtarges 
d'intendant  des  Hnanco^  qui  avaient  été  supprimées 
après  la  mort  dos  dernier»!  possesseurs.  Ce  prince 
COiDDlumquait  il  Colbcii  les  eUi^  qu  il  recevait  du 
MriiltCBdspt;  Colbert  en  montrait  les  erreurs  au 
jeune  monarque,  et  lui  faisait  voir  que  la  recette  était 
partout  dimiauée  et  la  dépense  exagérée.  C'est  ainsi 
qw  lé  nUotstn  Infidèle  se  conservait  les  moyens  de 
continuer  ses  profusions.  Celte  épreuve  dura  plu- 
sieurs moi»,  fouquei  voulait  tromper  son  maître; 
Loois  peraissait  tromfié,  et  Colbert  rempêdiaic  de 
Titre  :  c'est  oe  que  les  amis  du  surintendant  appe- 
lèrent la  trahison  de  Colbert.  11  est  vrai  qu'il  eût  pu 
avertir  Fouquet,  alla  que,  clwngeant  de  conduite,  il 
pût  mériter  le  pardon  que  le  monarque  paraissait 
disposé  à  lui  accorder  ;  mais  tout  annoncp  nîir-  Col- 
bert aspirait  à  la  place  de  surintendant.  11  tut  donc 
amliillràx,  mais  il  ne  fut  point  traître.  Près  de  sa 
dmte,  Fouquet  osait  se  flatter  de  succéder  à  Mazarin 
comme  premier  ministre.  Louis,  qui  avait  résolu  de 
gouverner  par  lui-même,  et  qui  songeait  déjà  à  livrer 
le  surintendant  à  une  commission,  voulait  qu'aupa- 
ravant il  se  démit  de  sa  charge  de  prornreur  général, 
afin  que  le  parlement  de  Pat  is  ne  récUutài  point  le 
droit dek  ^ger.  On  dit  que  Colbert  Ait  chargé  de 
tmmprr  Fouquet,  et  qu'il  le  (leu-rmina  à  vendre  sa 
ciiarge,  comme  étant  incompatible  avec  celle  de 
franier  ministre.  On  ajoute  que  le  surintendant 
ayant  fait  fortifier  Belle -Ile,  (|ui  lui  appartenait, 
Colbert  se  servit  de  ce  prétexte  pour  inspirer  au 
jeune  roi  des  soupçons,  et  pour  lui  faire  craindre 
qas  Feuqnet  ne  cherchât  à  se  rendre  souverain  en 
^etagne.  O"*''  H'J         soit.  louis  se  rendit  à 
Naota;  Fouquet  malade  y  fut  aturé.  11  se  flattait 
d^dteer  Golberl»  peut-être  mésoe  de  le  perdre.  Les 
deux  rivaux  voyageaient  sur  la  Loire  dans  deux 
bateaux  différents,  et  les  courtinns  dînent  en  les 
foysnt  voguer  :  «  L*nn  coulera  l'autre  4  fond.  »  Ce  fut 
Fouquet  qui  périt.  (  Vcy.  Fouquet.  )  St-Simon,  dans 
tesMémoiret,  appelle  Lctcllier  et  Colbert  les  or/isani 
df  la  ruine  du  surirUcndant .  On  blâmait  devant 
l^irenne  l'emportement  de  Colbert  contre  Fouquet, 
et  on  louait  ta  modération  de  Leieliier.  «  ElTective- 
«  ment,  dit  Turenne,  je  crois  que  M.  Colbert  a  plus 
«  d'envie  qu*il  soit  pendu,  et  que  H.  Letellier  a  pho 

«  de  peur  qu'il  ne  le  soit  pas.  c  PelHsson  impnte  à 

Gsibert  d'avoir,  pendant  l'inslructioa  du  procès  de 
\1II. 


Fouquet,  violé  le  scellé  apposé  sur  ses  effets,  et  sous- 
trait des  papiers  qui  pouvaient  compromettre  la 
mémoire  du  eanfinal,  et  peut-être  Colbert  lut-mène^ 

mais  qui  étaient  utiles  â  la  défense  de  Fouquet.  On 
lit  aussi  dans  les  mémoires  du  temps  ^le,  dés  qu'on 
eut  ini)Nrimé  les  deux  premiers adiiers  de  It  dOense 
de  cet  illustre  accusé,  Colbert  les  fit  saisir  chez 
l'imprimeur.  Ce  qui  est  certain,  eVst  que,  parmi  les 
juges  qui  conclurent  4  la  peine  du  mui  t  cuiHie  ie 
surintendant,  se  trouvait  Pussort,  oncle  de  Colbert. 
MdU  si  h  chute  de  Fouquet,  que  le  si^rlp  de  Colbert 
a  reprochée  à  ce  ministre,  le  mit  un  moment,  sinon 
pour  les  talents,  du  asoins  peur  les  Ibiblesaes  dn 
crpur  humain,  au  rang  des  hommes  vulgaires,  i!  en 
sortit  bientét  par  de  grands  services  et  par  de  liantes 
vertus.  La  plaoe  de  surintendant  ayant  été  suppri- 
mée, ainsi  que  celle  de  premier  ministre,  Colbert 
fut  nonimé  contrôleur  j^énéral.  Tout  marcha  bientôt 
vers  uu  ordre  nouveau.  Line  chambre  de  justice  fut 
établie  ;  les  traitants,  d'abord  poursuivis  crintfnaile* 
ment,  furent  condamn^^H  ««nsnite  a  de  fortes  taxes, 
et  les  rentes  qui  leur  avaient  été  données  en  paye- 
ment, supprimées  par  fnrme  de  eonltoeafien.  En 
même  temps  une  remise  do  7>  millions  fut  Taiie  sur 
les  tailles.  Le  peuple,  satisfait  de  se  voir  immoler 
des  victirnss  et  d'être  soulagé  dans  le  plus  ooénnx 
des  impôts,  bénit  le  monarque  et  applaudit  â  son 
ministre  ;  mais  les  amis  de  Fouquet,  et  ils  étaient 
en  grand  nombre,  les  grands,  qui  ne  subsistaient, 
pour  la  plupart,  que  de  ses  largesses,  tous  les  gens 
d'affaires  et  de  finances,  haïrent  Colbert,  et  celte 
haine  fut  le  premier  ék^  de  son  administration. 
Quoique  Colbert  ne  fût  revêtu  que  du  titre  de  con- 
trôleur général,  le  roi  lui  accorda  plus  d'autr  rité  i[ue 
n'en  av%it  eu  jusqu'alors  aucun  surintendant,  il  est 
vrai  que  Louis  visait  toutes  tes  ordonnances,  mais 
tout  se  réglait  dans  le  conseil  sur  les  avis  de  Colbert. 
Il  serait  difiioile  de  présenter  dans  Tordre  chronolo- 
gique le  tableau  de  la  vaste  et  savante  administration 
de  Colbert;  en  la  eonsidérefa  succsssivenmnt  dans 
cet  article  sous  le  rapport  des  finances,  du  commerce, 
de  la  marine,  de  l'agriculture,  de  la  surintendance 
desbftttmenu,  de  la  proieeiion  aooordéeauxsdeDMS, 
aux  letti*e8  et  aux  arts.  L'administration  des  finances 
avait  été  jusqu'alors  un  véritable  cliaos,  que  Sully 
même  n'avait  pu  débrouiller.  Richelieu,  occupé 
d'affermir  l'autorité  royale  et  d'étendre  au  ddiovs  la 
puissance  de  Louis  XUI,  négligea  les  finances;  et, 
après  lui,  1m  guerres  de  la  fronde,  l'esprit  et  k 
earadère  de  llatariB  porlèrant  le  désordre  à  aon 
comble.  Colbert  trouva  le  trésor  vide,  deux  onrif^rs 
de  revenu  consommées  d'avance,  le  peuple  accablé 
d'impôts,  la  perception  des  denien  publies  eonfiéa 
à  des  hommes  cupides  et  ignorants,  qu'on  ne  pou- 
vait convaincre  de  prévarication,  parce  qu'il  n'y 
avait  point  de  plan  lixe  pour  établir  la  recette  et  là 
dépense,  et  qn*ea  était  obligé  de  s'en  rapporter  anx 
bordereaux  qu'ils  présentaient.  Les  dotrtnines  se 
trouvaient  aliénés,  les  charges,  les  exempuons,  les 
privilèges  singnUêrenent  asultipliés;  les  teesitet 
étaient  sans  rèj^le,  les  dépenses  sans  auctinc  vnr^ 
suie;  partout  Inude  et  malfersaioii,  confusioa  et 
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ilésordiY.  CoTbort  élabS»  im  wèn  idmtnble  dam 
îmHes  les  branches  du  rcTCou  et  ôfs  dépenses  pu- 
Jiiu}ues;  il  fit  Mipprinier  tous  les  droks  et  tous  les 
offices  <frt  étoiMt  i  «tarse  an  rM  tt  onéreux  au 
peuple.  Les  ^sçes  furent  diminués;  les  gains  im- 
ineMCs  des  rteeveurs  cesAèreot  ;  le  Italie  des  em- 
plois lm  fearari,  ci  tea  geaa  d»  la  cour  m  le  troii- 
vtretit  plus  intéressé»  dans  le  produit  des  fermes 
pultUque».  Un  grand  nofnbra  do  bourgeois,  se  di- 
sant geDtibhoimoesv  avaient  murpé  ieo  tilm  é*é- 
Oiyor*  de  chevalier,  de  comte  ou  de  marquis,  et 
s>«f  inptaienf  de  payer  la  taille,  qui  pesait  avec  phi» 
cte  tuict  sur  le  culliNateur.  €olbert  ht  rechercher 
law>  ceux  qui  avaient  uswrpé  las  fNfivilé^  de  la 
noblusse;  \\  les  obN?ea  de  !Tpr<-<;entf>!'  fetiv;  !*tr'"ï 
devaiVt  les  iotandants  de  pruvMtces,  et  U»  soumit  à 
IHasftt  eommim.  U  fitavpfrimcr  laa  jnaticea  que  di- 
vers seifcncurs  ecolésiàsii(|ucs  on  laïques  avaient 
daa$  Paria,  ai  qui  étaient  aussi  étanduea  que  celtes 
datai  La  idmlaa daa  ionlea,  hiM  dat  opéra- 
tiiaoB  de  Golben  q«i  n'a  pu  être  jiMlilléo,  aifnienta 
le  nombre  de  ses  ennemis;  il  méprisa  leurs  rîa- 
na£ur^  leurs  nieuaces,  et  renvoya  FicoR»  pre* 
mier  ooanmrs,  parea  que,  an  nlilw  d>no  rêve  fkéal- 
ble,  il  s'ctuii  éveillé  «'n  sursaut,  eriaot  que  les  ren- 
tiers le  teoaient  à  la  gurge.  Les  domaines  de  TEiat 
fmH  «érIb  Évae  |ilta  de  soin  et  d'Intellif^nioe.  €ol* 
berl  ré^'Ia  les  dioïls  de  traite,  qui  sul)irenl  In  ré- 
forme la  phis  utile  aux  manufactures  et  à  la  naviga- 
tion  dam  les  rebttnn»  avre  l'éirauger,  Il  convertit 
en  un  droit  de  vente  exclusive  le  droit  d  »  iiu  ée  qui 
f'îriit  établi  sur  le  tabac.  I^s  aides  sont  I  impôt  que 
Coiixti  a  le  pliM  auji^menté.  Lorsqu'il  entra  au  nii- 
nialéra,  eel  impdl  ne  rapporlaU  q«  l^iB.OOO  Rv.  ; 
à  sn  TTinrt,  il  montait  k  21  mil'inn";  (^pt^ndant  le 
régime  des  aides  lui  rendu  raoiH«  défectueux,  et  le 
eodeqve  fédigea  Colbericst  regardé  conme  un  de» 
]>Ius  (trands  «*rvices  que  ce  ministre  ait  rendus  à  la 
F»tuwe.  11  tendit  toujours  i  réduire  le  prix  du  sel, 
ragastlani  la  gabelle  comme  en  impét  injuste,  en  ce 
HtfUtpmÊk  antani  sur  le  pauvre  que  w»  le  vMiei 
Vnt  «stsse  d'emprunt  avait  remplacé  la-  ressonrce 
de  l'usure;  l'imirét  de  rar^eni  était  séduit,  la  m- 
tnae  die  Âveie  knpdta  eoeabinée  «eee  erl,  el  laœ 
peroaptiao  plus  prfvhîrtive  et  moins  onéreii<îe  •  tout 
é^it  Pégidairiaé,  améUoré.  L'administration  des  fi- 
nanceaf  aeneOoltait)  pi éainiie  tea  fêMriMe  avtaMs. 
Dans  h»  première  année  de  son  ministère,  m  1001, 
les  iwpdis;  s'étevaieni  a  êt  millions,  et  ei»  4683,  an- 
née de  sa  nMNrt,  ils  ne  montaient  qu'à  87  millions, 
el  ea^endant  tes  eonqaéiee  aeeleM  étendu  le  terri- 
toire d<i  la  Franrr  !c         f]^9  monnaies  s>t^i!  Jur- 
ent, et  Isa  dcnrces  avaient  haussé  do  prix,  ii  y  avait 
deiie  wm  dîwinMlM  fdalle^  Avanl  le  nlidalèffe  de 
Golbevt,  la  taille  s'élaeiit  à  19  millions;  avant  ta 
non  de  oe  niniatre,  cet  laqtdl  «e>  trouvait  réduit  à 
M  mmftBW.  et  il  pNjeiail  dé  ts  tédoife  enoore. 
ijon  de  son  entrée  au  ministère,  la  dette  était  de 
52  nnllions,  les  revenus  s'élevaient  à  m  milhons. 
En  16H3,  la  dette  avait  été  réduite  à  53  millions,  et 
les  revenos  étaient  poilia  à  1 15  millions.  Le  revenu 
êk^ttîiài  »  gwiiiMWl  ddCélWii  rfdiÉty  <» 
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W  tniltions;  â  sa  mort,  il  monta'ît  5  ^  milVtovt. 
Chargé  des  finances  et  de  la  marine,  Colbert  sou- 
tenait rttn  per  ranire  ce»  deu  départements,  et 
Louis  XIV,  d*Hîileiirs  si  grand  par  kii-méme,  det 
à  son  mini'îffK»  ^mp  crnfnde  partie  des  mtcH  ses 
armes.  Colbert  fournit  à  son  niaitre  les  moyens 
d'entvélenir  tiefa  itoto  plue  de  ^vbê  ^gnewe  que  \t 
Franre  n'en  nvnît  eus  s»ir  fn-rc  et  «;tîr  m^r  a  nii- 
cune  autre  époque;  et,  malgré  ie:f  dé^tenses  proiii- 
gieusea  faitea  en  bAthnenH  et  en  sfwcîaclea,  Looii, 
par  ses  flolles  et  par  ses  armées,  devint  Tarbître  de 
l'Em'ope.  Colbert  disait  à  ce  monarque  :  «  It  faut 
«  épargner  cinq  sols  aux  choses  non  nécessaires,  et  | 
«jeter  les  millions  quand  il  est  question  de  voOé 
«  gloire.  Un  repas  inutile  de  3,0O«  lir.  me  feit  une 

I«  peine  incroyable,  et  lorsqii  i)  est  question  de  lay-  | 
e  Kofis  d^m*  poor  fa  IVilogec,  je  vendïeli  tout  me 
«  bien,  j"enc;a;;praîs  ma  femme  et  mes  enfants,  et 
«  j'irais  à  pied  toute  ma  vie  potn*  y  ftmrnir  H).» 
L'aimée  la  plus  dispendfeine  dé  ta  gnerre,  cemAs 
46T^  ne  coûta  que  IfO  millions,  tandis  que  dans  t,i 
pnerre  de  168^,  la  première  qui  suivit  la  mort  de  ; 
Colbert,  il  y  eut  des  années  qui  abi»orbèrent  plus  de  | 

HiîNknn.  Afinsi,  grâce  au  ministee  4)ai  eonee* 
VBÎt  aver  sncrrvfre  et  qui  exéaitait  .tvcc  couraje,  Tor- 
dre et  1  harmonie  étaient  nés  du  chaos,  et  rica  dsiK  | 
le  reyemne  n*était  plus  dah"  et  nden  réglé  (|ue  tes 
Ihiances.  —  Avant  Colbert,  il  n'v  îivilt  jjnère  cft 
France  d'autre  commerce  actif  et  durable  que  celui 
de  (quelques  provinces  avec  la  capitale,  et  ce  mo' 
meree  n'embrassait  que  h»  productions  du  $ol  ;  la 
France  semblait  i^rnorcr  les  avantaires  de  s;i  sîma- 
tion  et  ce  que  pouvait  son  industrie,  tandis  que  m 
voisin»  étendaient  lenrs  rdatiens  josqa'am  eitré' 
mités  du  monde.  Colbert  fit  ouvrir  de  nouvelles 
routes,  et  réparer  tes  grands  chemins  devenus  i*n« 
praiieaMei.  La  ienction  des  deu  mers  «vait  été 
proposée  sous  Lotïis  XHI.  Riquei  eut  le  mériro 
la  faire  approuver  et  etéaitcr  sous  Colbert,  Ce  mi- 
nistre projeta  le  canal  de  Bourgogne.  Il  forma  une 
ctambre  générale  d'assurance  en  faveur  dtt  fiOa 
maritimes.  !!  éliNit  une  chnnibre  de  comnwcf, 
OÙ  les  plus  habiles  négociants  fureat  appelés  â  dîs- 
enier  les  eaoses  de  la  prospérité  mèonale.  Des 
moires  envoyés  à  tous  les  niinfsîrcs,  à  tous  les  con- 
suls français,  allèrent  chercher  dans  tmites  les  par* 
lies  du  monde  des  édaîitîBseiiienl»  sar  tentes  ht 
branches  du  commerce,  sur  tous  les  moyens  de  le 
rendre  llorîsrant.  Les  douanes  furent  conservées 
aux  entrées  du  royaume,  et  Colbert  rédigea  pour 
leur  servlDe  dff  sages  règlements.  Le  prix  de  nr- 
pent  baissé  fit  dirifrcr  les  capitatit  vers  !e  rommorcc 
et  ragriculture.  Dunkerque  était  au  pouvoir  des  An< 
glais.  Cette  Tille,  par  son  cetamineree,  imilt  koi- 
tcrnps  donné  de  la  jalousie  aux  Provînces-rnies  et 
à  rAn^leteiTc;  Maxarin  s'était  vu  forcé,  par  les  cir- 
constances, de  la  céder  à  Cromwell.  Colbert  eu  né- 
godt  le  nchet  avec  habileté  :  Charles  U  livra,  Dun- 
kerque  moyenoaql  5  millions  (1662),  et  celle  ville 
devint  en  peu  dfi  lemps  une  des  places  les  plus  flf>- 

(f  )  BmmK  4e  |te  étr  il|«es»  im*f«  €oft«t  «  Mft 
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fUsititei     HttMtite.  Les  com^gniés  des  àeùt 

iadt»,  re|»îiTtî4f'^,  api-As  b  fameuse  confédération 
des  Tilles  Haiiscaiiques,  conirac  la  plus  grande  cnlre- 
Idae  eséeutée  mi  (afénrdii  commwe,  furent  éta- 
lâtes par  Colbfrt  m  Kifîi  ^^ne  eolonie,  partit^  de  la 
Kechelie,  alla  peu|iterCayu>ne;  une  autre  prit  pos- 
ansftm  àa  CrnMthi  et  jela  les  Ibndemenls  de  Qiiebec  ; 
«ne  troisième  s'établit  k  Blada^ascar.  CoIIhm  i  médita 
de  ^fres  lois  pour  lier  loiiics  ttrs  colonies  à  ta  inélro- 
pulé.  l'ar  une  habile  [Xtliiique,  il  fut  permis  à  la 
BoMesse  de  faire  le  commtree  «ns  déroger;  et 
Fanie<<,  St-Malo,  Bordeaux  sont  encore  Iiabiiés  par 
des  négociants  qui  appartiennent  aux  meilleures 
fHNfll«s  4t  leurs  iirâ^inoa.  Colbert  avatt  pr«té 

6ni"lI!oiis  niiv  roinpn^nicb.  Le  coninirri^'-  dn  î.csant 
fut  ranimé,  celui  du  Nord  otirert,  celui  des  colonies 
titendu.  On  >it  partir,  en  un  mois,  du  port  de 
St-Malo,  s(rixante-cînq  grands  navires  pour  la  pêche 
de  la  morue.  Les  corsaires  d'Aller,  de  Tiitits  <  t  de 
Tripoli  infestaient  les  mers  et  iroublaieni  le  con»- 
HMfee;  des  vbineaax  français  tHèrent  «ttaqucr  les 
Barbar'^'^qiips  jusque  dans  leurs  repaires;  le  port 
de  Gigei  i  lui  pris,  et  les  coriiaircs  alricains,  ïou- 
4ro)-és  par  Duquesne,  Ae  virent  plus  sans  frayeur 
le  pavillon  Iranrais.  En  1669.  Colliert  ayani  ^iiffi'dé 
à  GtK^négand  dans  la  charge  de  secrétaire  d  Etat, 
k  roi  lui  conlia  le  département  de  la  marine.  La 
marine  avait  repris  quelque  vigueur  soos  Louis  XIII, 
pendaTit  le  Tiiinisiére  de  Uiihelicu  ;  mais  tes  guer- 
res civttcs  l'avaient  f^it  retomber  dans  le  plus  triste 
•ImhIoii.  Cdibert  entreprit  île  l>  rétablir.  Les  An- 

riais  et  Ir<!  îln'Iandnis  m-  partageaient  ;ilnrs  IVnipIie 
de  la  mer;  la  France  étonna  bientôt  r£uro|>e  en  be 
MMtfamta  état  de  disputer  elle-même  cet  empire. 
Colbert  avait  compris  que  le  siège  de  la  puis^^ance, 
déplacé  dans  l'ordre  politlifue,  se  trouvait  alors  dans 
k  conmierce  des  deux  mondes.  Les  ports  de  Drest, 
4e  Tenlon  et  de  Rocherort  furent  rétablis,  ceux  du 
Wivrf;  et  de  Dunkerqup  lorlifics;  des  écoles  de  na- 
vigation furent  ouvertes,  ^os  vaisseau);,  d'une  con- 
slroeilfm  snpèrieare  à  celle  des  vaisseaux  anglais  et 
!ii  Maiiil  li-s,  les  surpassèrent  aussi  eu  force  et  en 
grandeur;  et  quoique  Louvois  entra vUl  les  efroits 
de  Colbert,  plos  de  cent  vataseanx  de  ligne, 
00,000  matelots,  d'Estrées  et  Duquesne,  Tour- 
ville,  Jean  Bart  et  Forbin  firent  triompher  le  pa- 
villon français,  qui  naguère,  à  peine  connu  sur  les 
jners,  y  ïAMma  la  M  anx  antres  nations  (1).  Colbert 
avait  acheté  en  If  85,  pour  la  soirîme  de  SÂO.OOO  li- 
vres, la  charge  de  surintendant  des  b&ttuients  du 
ni;  anstfiM  il  sVieeniNi  de  réparer  les  maisons 
royales  et  de  les  orner  de  meubles  magnifiques.  Il 
établit,  la  même  année,  au  faubourg  Si-.\ntoine, 
une  mamfacture  pour  les  glaces,  qu'on  était  obligé 
d'acheter  des  TÀiiliens  A  àss  prix  excessifs.  En 
4667,  la  célèbre  manufacture  des  fiobeîins  fut  éta- 
blie au  faubourg  St-M  arceau,  et  Colbert  en  donna 
h  dlitcAm  à  Lelvnn.  Une  maimlacimn  d*éiolles 

(C  En  ie73,  la  France  «nil  MlnMe  vaisteiat  de  li^ne  et 
qiurauie  trrsaies^en  4MI.  elle  comiiilait  cent  qiutfe-icuft-dix-biut 
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d'or  ei  Ifargenl,  plaréc  à  St-M.iur,  les  manubcturas 
des  draps  d'Abbcvillc,  fri:il  puf  et  de  Louviers,  las 
nombreux  ateliers  établis  pour  les  étoffes  de  soie 
de  Lyon  et  de  Tours,  pour  les  bas  an  métier,  et 
pliisiMirs  autres,  embrassant  divers  genres  d'indus- 
trie nationale,  lurent,  pour  la  plupart,  d'utiles  con- 
quêtes sur  l'induslrie  de  Vétranger,  et  ces  conquêtes  ' 
sont  dues  à  CoîbiM  t  11  encouragea  ces  grand-s  éta- 
blissements par  des  prêts  consiilér^bles  sans  inté- 
rêt, par  des  exemptions,  des  lettres  de  noblesse,  et 
des  distinctions  particulières.  On  sait  que  Sully  a*^ 
tait  décl  iré  contre  les  manufacli:rc5;  il  voulMtt  seu- 
IcHietit  que  les  peuples  s'occupasaoni  d'agriculiure. 
«  PAturage  et  labourage,  disait-il,  sont  les  deux  ma- 
«  nielles  de  l'Iltat.  »  Collurl  fit  principalenicnt  con- 
sister la  richesse  de  la  France  dans  le  commerce  et 
les  manufactores  :  œs  deux  granits  ministres  aveient 
laison  l'un  l't  l'autre,  selon  le  temps  où  ils  vivaient. 
On  a  trop  oublié  cependant  que  Colbert  encouragea 
r.i^i  tculiurc.  A  son  entrée  dans  le  ministère,  il  di- 
minua riiapdi  sur  les  terres  et  supprima  un  grand 

iiomhre  de  char!»ps  par  leMpielles,  en  achdant 
rcxeniption  de  contribuer  aux  besoins  de  l'État,  on 
aelietait  aussi  le  droit  de  nuire  aux  pauvres  cn]liva-< 
l'  urs.  11  t>)vorisa  la  multiplication  des  bestiaux,  vou- 
lut encourager  la  population  par  des  réct>wpeiises» 
et  punir  le  célibat.  11  diminua  la  rigueur  des  saisies, 
ne  voulant  pas,  dit  Nerker,  ■  que  le  malheur  fût 
a  puni  par  l'impuissance  de  le  réparer.  »  Il  s'occupa 
enfin  du  grand  projet  d'un  cadastre  généial,entrei>rise 
plusieurs  lois  vainement  tentée,  et  dont  l'utile  gloire 
ciail  réservée  à  nos  j  (m  k  ToIIh  rt  fut  au<;si  un  craud 
législateur;  les  belles  ordonnances  du  ^7*  siècle,  sur 
toutes  tes  parties  de  l'adroinislratton,  Ont  été  rédi- 
r  (  s  ^ous  ses  yeux.  11  conçut,  avec  son  oncle  Pus- 
surt,  le  projet  de  réJormer  l'ordre  Judiciaire;  l'or» 
donnanee  de  fot  en  partie  son  ouvrage.  l/W" 
donnance  de  la  marine,  le  code  marcliand  et  le  code 
noir  sont  des  montiments  de  son  zèle  et  de  son  mi- 
nistère :  l'ordonuaiice  de  la  marine  est  regardée 
encore  oomine  nn  cbef-d'cravre.  Le  code  marclund 
embrasse  tout  ce  qui  a  rapport  au  commerce;  il  en 
régie  les  négociations,  erf  étend  les  privilèges,  «n 
bannit  les  abns.  Colbert  s*êtait  entouré  des  n^^o- 
ciants  les  plus  intègres  et  les  plus  habiles  ;  il  les  in- 
terrogeait, il  coordonnait,  en  les  rédigeant,  leurs 
pensées  et  les  âennes;  et  c  est  ainsi  qui!  forma  oetl^ 
législation  qui  a  fait  ta  gloire  du  ministre  et  la  ri- 
chesse de  l'État.  11  ne  pouvait  abolir  la  traite  des 
nègres;  il  voulut  la  rendre  moins  aflligcanle  pour 
lliumanité.  Il  établit  les  obligations  des  maîtres  en- 
\Trs  leurs  esclaves,  chargea  le  ministère  public  de 
punir  les  oppresseurs;  et,  si  les  dispositions  du  codo 
noir  n*ont  {kis  toujours  été  suivies  dans  les  Antilles» 
il  en  faut  moins  accuser  la  sairivs.se  du  tniuistre  que 
les  passions  enflammées  parle  climat.  L'éclatante  pro« 
teclion  qu'accorila  aux  lettres  et  atu  arts  le  digne 
minisire  d'un  roi  (|ui  oonnaissalt  loua  les  chemins  do 
la  gloire,  eût  stiffi  pour  rendre  son  nom  inimortel. 
En  ItMiS,  il  londa  l'académie  dt;s  insci  i|Hioas,  dont 
les  premiers  membres,  choisis  par  lui  dans  l'Acadé- 
mie ftanfiiiae»  iTameniUérent  ffaboid  dans  sa  mai* 
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son  :  il  les  ctiargm  de  nVIii^^rr  des  inscriptions  pour 
les  moamnenls,  ei  de  composer,  par  les  médailles, 
runofK  de  Louis  le  Gnmd.  En  16«6,  il  éiiUit 
l'académie  des  sciences;  à  sa  voix  se  réunirenl  les 
plus  célèbres  géomètres,  physiciens,  mécaniciens, 
anatomistes  el  ciiimistes.  11  en  forma  un  corps  qui 
•*Mseinbla dTabord  dans  la  bibliotliéque  du  rui,  en- 
suite au  Louvre  ;  Hrvini  la  première  société  savante 
de  TEurope,  et  conserva  toujours  cette  prééminence, 
la  nolilc«N  dut  alors  i  Golberl  de  m  plus  mépriser 
les  Wiîencw,  et  même  rlr  se  faire  honnenr  do  les 
oillivcr.  n  était  membre  de  l'Académie  française; 
dcpob  4640.  aucun  acidémiden  n*svaU  été  dispensé 
de  prononcer  un  discours  de  réception  :  le  nlilli^t^e 
ne  fut  point  assujetti  à  Tusage,  et  le  poids  des  af- 
faires publiijucs  fut  le  motif  de  cette  exemption.  «  II 
«Ctmiribua  plus  (|ue  [>ersonne,  dit  d'Olivet,  i  faire 
«  ronnaiti  I"  !  Aradéraie  el  à  la  faire  aimer  au  roi.  » 
Il  lui  attira  la  plupart  des  grices  dont  elle  fut  comblée 
sous  son  ministère  ;  ce  fut  lui  ifui  tll  les  fonds  pour 
5PN  besoins,  qui  établit  Vn^n  j-n  des  jtMfins  pour  dé- 
terminer l'assiduité  aux  séances,  el  qui  commença 
h  tnUiodiiqne  de  raeadémïe  par  le  don  de  six  cent 
soixante  volumes,  mis  sous  la  garde  de  Pcn  ault. 
Colbert  fît  installer  l'académie  au  Louvre,  en  1672, 
et  consacrer  par  une  médaille  cet  événement.  11  ai- 
mait à  réunir  ses  collègues  dans  belle  maison  de 
Scrn^îT  :  le  titre  d  académi  ii  n  donnait  droit  à  ses 
bienfaits,  et  même  à  sou  amitié.  L'abbé  Régnier 
rap[ioiie  <pie  Colbert,  trouvant  trop  de  lenteur  dans 
le  travail  du  Dictionnaire  de  Tilcad^mie,  se  rendit,  tm 
jour  où  on  ne  l'attendait  pas,  à  une  séance  particu» 
liére,  et  qu'ayant  écoulé  pendant  deux  heures  la 
discussion  engagée  sur  le  mot  omt,  il  sortit  con- 
vaincu de  l'impossibilité  «  iju'nne  compafçnie  allât 
«  plus  vite  dans  un  iravail  de  cette  nature.  »  Col- 
bert avait  fondé,  en  4664,  l  ac^démie  royale  de 
peinture,  d'architecture  et  de  .sculpture  ;  il  réunit 
les  artistes  célébra  qu'il  fit  venir  de  l'étranger,  à 
ceux  que  Maxarîn  atalt  assemblés  dans  les  dernières 
imnc'".  de  sa  vie  ;  il  en  forma  un  corps  d'académi- 
ciens, et  le  plaça  dans  le  vieux  Louvre.  11  fonda  l'a- 
cadémie de  France  à  Rome.  Le  cabinet  des  tableaux 
au  Louvre,  singulièrement  enrichi  par  ce  ministre, 
est  devenu  le  musée  actuel  Colbert  augmenta  le 
Jardin  des  plantes;  il  établit  au  Roule  une  pépi- 
nière pour  les  midsons  royales.  La  bibliothèque  du 
roi  lui  dut  la  partie  la  plus  considérable  de  ses  ri- 
chesses, principalement  en  manuscrite,  connus  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  fimiâ  é*  Colberl.  Il  enri- 
chissait à  cette  époque  le  cabinet  des  niédaillt^  et 
des  pierres  gravées.  Alors  même  ISicolas  (jolberi, 
évëque  d'Auxerrc,  frère  du  ministre,  s'honorait  du 
titre  de  garde  de  la  bibliothèque  ;  elle  était  phMSée 
dans  la  rue  de  la  IIar|)e,  ColbtTt  In  l\i  transporter, 
en  1666.  rue  Vivienne,  dans  deux  maisons  qui  lui 
appartenaient  et  qui  étaient  oontiguis  A  son  bétel. 
Il  fît  construire  l'Observatoire  de  Paris,  en  16G7,  et 
iMcntât  parurent  les  savantes  observations  de  Picard, 
de  Bicher,  de  Lahire  ;  bientét  de  belles  découvertes 
furent  faites  par  Cassini  et  Huyj^ens,  que  Colbert 
avait  auiféa  co  jFkinoe  par  «es  bienfaits.  Ce  fttt  en- 


core hîî  qui  fil  commencer  la  méridifTine  rp]  tra- 
verse la  France.  On  ne  peut  flaire  un  pas  dans  la 
capitale  sans  y  trouver  des  traces  de  Colbert  knaÈ 
lui,  le  palais  des  Tuileries  était  séparé  du  jardin  par 
une  rue  qu'il  tît  supprimer,  et  l'un  des  plus  benxc 
jardins  de  l'Europe,  dessiné  par  Lenôtre,  est  enoore 
dA  i  Colbert.  Ce  ministre,  ayant  conçu  le  projet 
d'achever  le  Louvre,  fit  faire,  en  1664,  des  plans  et 
des  dessins  par  les  plus  habiles  ardiitectes  de  France 
et  d'Italie  :  il  reçut  avec  une  distinction  partieoliàm 
le  cavalier  Bernin,  appelé  A  l'honnenr  d'élever  la 
façade  du  Louvre;  il  le  consulta,  vit  le  plan  de 
Perrault  et  le  préféra.  L*ardiit«cte  italien  8*cn 
tourna  chargé  des  bienfaits  du  prince,  et  la  roagni- 
iique  colonnade  du  Louvre  devint,  grâce  au  mi- 
nistre, un  monument  tout  à  fait  national.  L'arc  de 
triomphe  de  la  porte  St-Martin,  celui  de  la  rue  St- 
Denis,  riiôtel  des  tnvnlidfS,  Tine  pnriip  tlps  rjtirîis  et 
des  boulevards,  et  les  chemins  voimus  de  la  capitale. 
Airent  construits  sous  le  ministère  de  Cotbevt.  n 
attachait  sa  pensée  à  tout  ce  qui  était  utile  ranime  î 
tout  ce  qui  était  grand.  Avant  lui,  les  liabitants  de 
Paris  étaient  chargés  de  l'entietien  dn  pavé;  Colbert 
mit  au  nombre  des  d^)enses  publiques  cette  charge 
{)énible,  et  d'ailleurs  mal  veinplie   On  nvaît  nnssï 
abandonné  aux  bourgeois  de  Pans  le  soin  d  éclairer 
les  rues;  Colbert  mit  l'éclairage  an  nng  des  dé- 
penses publiques,  et  le  rendit  plus  régulier  et  plus 
complet.  Ëniin,  par  la  vigilance  de  ce  minisire, 
vingt-quatre  corps  de  garde  forent  établis,  en -1669, 
dans  la  capitale,  et  ses  habitnnts  cessèrent  (i'rfie  ef- 
frayes par  des  bruits  de  meurtre  et  de  brigandage. 
Tandis  que  Paris  devait  à  Colbert  ses  monuments  et 
sa  tranquillité,  ce  minisire  faornissait  les  mofCm 
d'élever  ce  double  et  triple  rang  de  places  de  çrur rre 
qui,  du  câté  du  Nord,  forme  une  barrière  plu»  forte 
que  les  Alpes  et  Itt  Pyi-énées.  Les  villes  étaient 
embellies,  tandis  que  le  ministre  faisait  con''tniire 
pour  son  maître  les  superbes  b&Umenls  de  Ver- 
sailles; mais  il  regrettait  que  Loub  n*eût  point 
employé  à  l'acliévcment  du   Louvre  les  trésors 
qu'il  prodiguait  pour  faire  obtenir  à  l'art  sur  la 
nature  un  triomphe  stérile  et  fastueux,  c  Votre 
«  MaJcstiS  disait-il  au  roi,  sait  qu'au  défaut  des  ac- 
«  tions  éclatantes,  rien  ne  marque  dav»n(3?e  Ja 
«  grandeur  et  l'esprit  des  princes  que  les  bàiinicots. 
«  Pendant  que  Votre  Majesté  a  dépensé  de  Hès- 
«  grandes  sommes  en  cette  maison  (Versailles),  elle 
a  a  néglige  le  Louvre,  qui  est  assurément  le  plus 
«  superlx;  palais  qu'il  y  ait  an  monde,  et  le  pkis  éi- 
«  gne  de  la  grandeur  de  Votre  Majesté.  »  Jusqu'alors 
les  savants  n'avaient  eu  ordinairement  pour  récon- 
pense  que  l'estime  publique.  Louis  voulut  étendra 
sur  eux  ses  bienfaits.  Le  ministre  invita  Chapelain 
i  dresser  une  liste  de  ceux  qui  avaient  le  pTns  ds 
droits  à  la  munifioenoe  du  souverain.  Chapelain,  qui 
conservait  sous  Colbert  llnDuence  dont  il  avait  joai 
sous  niclielieu  et  sous  Mazarin,  rédigea  en  forme 
de  mémoire  une  liste  de  mialre-vingt  et  un  savants 
ou  gens  de  lettres,  avec  les  tittes  qu'ils  pouvaicot 
avoir.  (Fot/.  CiiAPEi.Ai.'V.)  Sur  ce  nombre,  il  f  eut 
aoliante  gruUfiéê  (c*eit  aiui  qn'on  les  iffetait  J,  « 
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çaîs,  dont  vingt-deux  étaient  ou  clovinrent  membres 
de  rAcadémie  française.  On  remarque  sur  celte 
liitt  Pdlim  «me  on  bd  éloge:  Chapeiaia  ne  croyait 
pas  déplaire  à  Colberi  en  indiquant  comme  di^^ne 
des  grâces  du  monarque  Kami  de  Fouquet.  Coibert 
devint  son  bienfaiteur;  il  lui  offrit  de  remployer; 
«ice  Ifli  est  peut-être  la  plus  forte  preuve  que  le 
successeur  du  surintendant  avait  été  moins  son  cn- 
noni  que  le  to^tt  fidèle  de  son  roi,  c  e&t  que  Pcllis- 
ion^anlrefbiaeoiiuys  de  Fouqnel,  et  qui  dévoua 

])Our  sa  itllc  rt  sa  réputation,  cntni  chci  Colhprf, 
accepta  ses  bienfaits,  et  s'honora  publiquement  de  son 
eMinte  et  de«eettaiiioe.«lln>avaitpoinlde«Tant 
€  d'un  mérite  distingué,  dit  Perrault,  quelque  éloigné 
•  qu'il  fût  de  la  France,  que  les  gratitications  n'al- 
c  lassent  trouver  chez  lui  par  des  lettres  de  change.» 
Les  dons  que  Colbort  adreMalt  aux  savanu  étran- 
gers étaient  toujours  accompagnés  d'expressions  flat- 
teuses. «  QwNijue  le  roi  ne  soit  pas  votre  souvei  din, 
«  éerheit-H  i  teue  Venias,  il  veut  némoMios  éire 
a  votre  l)ir:nfaiieur.  »  Cependant  toutes  les  pensions 
accordées  aux  savants  ne  niontaienl  annuellement 
qu'à  60,500  liv.,  dont  53,200  pour  les  nationaux,  et 
IMOO  pour  les  étrangers;  et  en  y  comprenant  les 
gratifications,  la  dépense  ne  s'élevait  qu'à  100,866 
livres  (I).  C  était  un  grand  objet  rempli  i  peu  de 
friit.  Cependant  In  nmniliccnce  et  la  granteir  de 
Louis  furent  en  tous  lieux  célébrées,  et  l'Europe  re- 
tentit de  son  éloge  ei  de  son  nom.  Bahue  et  Boi- 
lean  (ùrent  aimés  de  Coibert.  Il  logeait  Tabbé 

Gallois  dans  sa  maison.  Racine,  sortant  du  cn!lr-f, 
éprouva  en  1660  la  Ubéralilé  de  Coibert,  pour  une 
ode  sur  le  mariage  du  roi.  (  Foy.  Jean  Racine.  ) 
Maisli  Fontaine,  qui  avait  plaint  le  mali)eur  de  Fou- 
quet, fut  oublié,  peut-être  parce  que  son  élégie  ne 
l'élail  pas;  et  il  ne  se  présenu  pour  eutrer  à  l'Âcadé- 
■rie  qo'kiirésln  meit  deGolbert.Onieman|ue  que  ce 

ministre,  qui  a  tant  fait  pour  le  pro'^'r^^s  des  sciences 
et  des  lettres,  passait  lui-même  pour  un  liomme  peu 
Mvantet  pe*  lettré;  mate  il  eut  la  lôenee  te  plus 
utile  aux  rois  et  aux  ministres  :  il  conçut  les  prands 
avanta(>:es  de  la  culture  de  l'esprit  humain  ;  et  «  l'on 
a  peut  sans  exagérer,  observe  dtNivet,  dire  que  le 
a  nom  de  Mécène  cessera  d'être  qucl(]ue  chose,  lors- 
«  qu'on  \c.  mettra  en  parallèle  avec  le  nom  de  Col- 
■  beri.  V  C^poidani  ce  ministre  n'était  pas  toujours 
geidé  par  im  godt  éclairé  dans  la  protection  quil 

arrordait  anx  lettres  :  Cotin,  Ctnpelnin  et  Royer  pu- 
reni  part  aux  gratitieations,oomnie  Coroeil  le,  liacine  et 
FMdhter;  et  ràbbéCaasagBes,  nommé  gude  de  te  bi- 
bliothèque du  roi,  et  l'un  des  (jualre  premiers  mem- 
bres dp  l'académie  des  inscriptions,  obtint,  pour  ses 
vers,  une  pension  de  la  cour.  «  Ce  n'éuiit  pas  par 
«senltaMOt»  dit  le  président  Hénault,  que  Coibert 
«  aimait  les  artistes  et  les  savants,  c'était  comme 
«  iKHnme  d'État  qu'il  les  protégeait,  puisqu'il  avait 
c  reoonmi  que  les  beaos-aiH  tant  sente  capables  de 

a  former  et  immorlriliser  le;  c:rnniis  empires,  (\- 

■inietre,  q;ui  avait  lui-même  tuie  belle  écriture,  se 
m.Csfdlmli,Nrls  pleAisbHNBtisaciacOe^  «MM 


COL  isr 

I  dédm  te  protecteur  de  eenxqni  eieriteieiitdaiis  eel 

art,  et  les  employa  de  préférence  rlan.sst»s  burf-ntit. 
Le  nommé  GobaïUe ,  maître  à  écrire  établi  à  Poissy, 
avait  te  réputation  de  traeer  avec  élégance  tons  tes 
caractères;  Culbcrl  alla  le  vnir,  e\.'iniina  ses  ouvra- 
ges, conversa  familièrement  avec  lui,  et  le  retira  de 
rotnearité  de  son  école.  On  a  reproché  à  Coibert 
une  ambition  excessive.  On  prétend  que,  réunissant 
déjà  le  double  minlsitTf  rît-s  finances  et  de  la  marine, 
il  aspirait  encore  à  la  dignité  de  clianretier,  et  que, 
dans  ce  dessein,  il  se  fit  recevoir  avocat;  mais  oeiie 
amhiii  in  des  pînrr^  rt  de  la  fortune  se  montra  tou- 
jours SUIVI  de  i'amour  de  la  gloire  et  de  l'humaniié. 
Avant  h  pali  de  Nimègue,  les  courtisans  ne  par> 
laient  A  Louis  que  de  guerre  et  de  triomphes.  Tout 
retentissait  à  îa  cour  du  monarque  tlu  bruit  de  ses 
conquêtes.  Coibert  osa  parler  de  la  misère  du  peu- 
ple; le  front  du  prince  s'obscurcit;  et  lursijue  le 
minislrc  demanda  la  permission  de  se  retirer  des 
altdires,  pour  n'être  plus  témoin  de  la  ruine  do 
rÉial,  LtNite  garda  le  silence.  Coibert  rentra  dies 

Ini  ;  \n  douleur  ct  l'inquictiTric  (Maicnt  ein[)iTintes  sur 
ses  traits,  li  u-aversait  ordmaircracnt  sa  bibliothè- 
que (1),  où  quelques  gens  de  lettres  réunis  atten- 
daient son  arrivée,  et  s'entretenaient  quelque  temps 
avec  lui.  C'e  jour-là  Coibert  refusa  de  les  voir,  et 
s'enferma  liuiib  son  cabinet.  Cependant  Louis  avait 
réfléchi  sur  les  sat;es  conseils  de  son  minbtre,  et 
quand  il  le  t  c\it.  il  lui  rendit,  arec  sa  faveur,  l'espoir 
d'une  paix  prochaine.  Coibert  continua  de  travailler, 
et  ehcNlia  de  nouveaux  fonds  pour  la  dépense  des 
armées;  mais  pins  il  tromnit  de  ressources,  plus  îa 
paix  semblait  s'éloigner,  il  Ut  de  nouvelles  repré- 
sentations. Le  roi  réoonta  aras  chagrin,  et  convint 
que  la  paix  était  nécessaire.  «Je  veux,  d^il,  te  nm- 
«  flre  à  la  France  et  à  l'Europe  ;  et  pour  vous  prou- 
a  ver  que  rien  désormais  ne  me  détournera  de  co 
c  dessein,  je  vous  liûsie  te  dwix  d'un  des  pléiiipo* 
«  leniinircs  »  Colljcrt  nomma  le  marquis  de  Croi^sy, 
son  frère  :  la  paix  fut  signée,  et,  par  le  traité  de  Ki- 
mégue,  Leute  devint  l'arbitre  de  l'Europe.  En  4079, 
ce  prince  se  rendit  dans  les  Pays-Bas,  pour  se  mon- 
trer aux  villes  qui  lui  avaient  été  cédées.  Coibert  la 
suivit  et  tomba  dangereusement  malade.  On  déses- 
pérait de  sa  vie,  lorsqu'un  médecin  an;;lais  lui  fit 
prendre  du  quinquina,  médicament  qui  avait  été 
jusque-là  peu  employé.  Bientôt  le  ministre  recouvra 
'  la  mnlé,  et  te  quinquina  devint  te  remède  à  te 
moile  Fn  1662,  les  ennemis  de  Coibert,  clierchatit 
à  le  perdre,  avaient  présenté'au  roi  le  pian  d'une 
superbe  Rte,  qui  devait  donner,  disaienl-ils,  aux 
étrangers  une  haute  opinion  des  ressources  da 
l'Etal,  et  ajouter  à  l'idée  qu'on  avait  de  la  puis.«ance 
du  monarque.  Louis  désirait  l'exécution  de  ce  pro- 
jet; mais  U  n*osait  en  parler  à  Coibert,  qui  se  plai- 
gnait sans  eesM  de  l'épuisement  des  finanoes.  Là 

{1)11  laKsî  une  gratiilc  rt  rirhe  l)il)|:ûih<N]!ic.  (Vci.  J.ir/cjcs-M, 
cotas  Coibërt.)  L'auU  ur  anonyiDf  do  lj  Vif  i!c  CiUi^en  \.rrU'i\ii  »|(i<s 
ce  miaislre  avait  pris  dans  U  Ijiiiliuihcriue  du  ciidnijl  >|jy;jnii 
■MBSfcrus  «t  tes  iiTies  tes  plu  prtcKox,  et  qa'U  n'enToja  i  b  U- 
MMM^ae  4b  «slNia  ées  Qutt^lllliMS  «a»  ks  Ums  ta|lki 
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rtmtrôfenr,  inform»'  r!p  ce  qm  se  passait^  féîgnit  de 
rigDOrar,  «t  prii  secrètemeiu  des  menats  pour  st> 
iMMvele  Toi,  même  ««  deU  de  ws  «fin.  Bnte 

Louis,  voyant  que  son  ministre  t'otiiliBtit  A  se  taire, 
lai  pil  la  de  ia  fête  projetée  comme  d'une  idée  n^-ék- 
Me,  mais  à  iaqiiclk  il  renoncerait  ù  clic  devait 
eutrainer  des  dépeuies  tni|k  eottaidérables.  A  ce 
mot  de  dépense,  Collicrt  panii  siirpii»,  fronça  le 
sourcil,  ei  Loois,  cprauvani  une  espèce  d'embarras, 
dédan  <|u*il  «ait  disposé  ft  choisir  dsns  laos  les 
plans  <|ui  lui  avai^t  oté  présenlcs  celui  <|ui  si  rail 
ie  moins  di!>pcndioHx  ;  mais  quel  lut  son  étonne- 
ment,  lorsque  le  tniaistre  Ini  dit  :  k  Sire,  puisqu'il 
«  est  qtu -^hun  de  doonsT  une  fétc,  il  fuit  Is  ra»- 
«  dre  digne  du  plus  grand  roi  du  monde,  et  ne 
«  rien  oublier  de  ce  qui  peut  en  sugtnenter  l'e- 
«  clat.  »  Alors  il  examint  là  ptanS)  «t  anasQçs  ifM 
b  dépense  selèvf  r  ir  à  1,âOO  OOO  livres,  l.v  iv>i  p 
récria  :  «  Mon  mieutioni  dii-il,  u'sst  point  de 
•  ruiner  le  peuple  pour  divwtir  les  eourtinns,  et  je 
R  renonce  a  (;elle  féle.  —  Sire,  répliqua  Colbert, 
«  vous  l'avez  annoncée  vous-même  à  toute  4a  eour  ; 
«  votre  lionneor  est  engagé  à  la  donner  ;  rien-  ne 
«  serait  plus  captiile  <te  fùn  eoonallie  ie  mauvais 
«  état  de  vos  finances,  que  de  ne  pas  oncli<  i  ir  rn 
K  celle  occasion  sur  la  magiiilkenoe  qui  vouj»  est 
«  natursUe.  »  CMbert  pnaùt  au  rsi  dt  raMoMer 
les  fonii.v  Tir  !  \aii fs.  et  se  retira.  Il  fit  mellri'  aus*.ik")l 
dans  les  leu>kici>  publiques,  que,  dans  quelques  mois, 
Loois  XIV  dotmersit  i  Paris  un  carmotcl,  qui  sur- 
passerait en  roau'niiicenra  tout  ce  qu'un  avait  vn 
jusque-là  dans  le  nirme  {»enre    I  h  noblesse  du 
]x>yauH)e  Cl  le«  étrangers  acr4>ururcut  en  toule,  et 
fiiont  dans  la  capitale  une  dépeoae  prodifione.  Le 
carrousel  s'exécuta  ;  ks  fttes  furent  mrv.nifiqtifv 
Louis  craignit  qu'elles  n'eussent  coùié  iks  M>uMnes 
exorbitaatà;  osts  sa  Mo  ^MmeMoio,  loraqoeCM- 
hett  lui  montra  (|ue  tons  les  frais  se  ntontaicnt 
kititOfiOQ  livres  ;  les  produits  des  fermes  avaient 
ougmemédo  plus  de  t  oriKions.  Pondaol  la  guerre  de 
-1671,  Louvois  pi  ojMjiâ  le  système  des eaqovuts,  pour 
kffiiel  Coîln  rt  nKintrnit  d  •  la  répugnance.  Le  pre- 
mier preaideni,  l^auioignun,  coosulté  par  LouisXlV, 
fit  prévaloir  Tavis  de  Laovofs,  et  Golbirl  dit  àee 
magistrat  :  «  Vous  triomphr/  .  nnis  n-oycz  -  vous 
«  avoir  fait  l'action  d'un  homme  de  bien?  Croyet» 
%fons  que  je  ne  susse  pas,  ooame  vous,  qu  on  pour- 
«  rait  trouver  de  l'argent  à  eropruiiler?  Mais  connato- 
K  ses-vous  comme  moi  Tliomme  auquel  nous  avons 
«  affaire,  sa  passion  pour  la  représentetioR.pour  les 
«  grandes  entreprises,  pour  tout  ($eiire  de  dépensef 
«  Voilà  donc  la  can*if  rc  ourcrte  aux  emprunts,  ^  ir 
«  conséquent  à      dépenses  et  à  des  impôts  ilUiiu- 
«  lés  I  Vous  venes  d*ouvrir  me  ploie  qoe  vos  petit»- 
.  «  (ils  ne  verront  [).is  rcft  rmer  ;  vous  en  répondrez 
«  à  la  natioa  et  à  la  posténtv.  »  Un  jour,  Oolbert, 
dtant  A  a  maison  de  Sceaux ,  regardait  tristement 
la  campagne,  et  ses  yeux  étaient  baignés  de  larmes, 
l'n  (le  ses  amis  le  surprend,  et  demande  à  connaître 
la  cause  de  celle  vivâ  émotion  :  «  Je  voudrais,  répoml 
«  Colbert,  pomofrKttdKfiopiytltenreDx,  et  qu'éloi- 
«ffié  de iaoour»  tm appui, aitis  crédit,  rberte 
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«  rrftt  jnsqiîp  dans  mes  cours,  h  Mot  simpîe  et  ton- 
cbani,  «|ui  nous  apprend  encore  qmh»  était  ia  neliio 
oosbitiHi  de  €olbert.  Quoiquti  ftt  teKginx,  «t 
peut-être  aussi  parce  qu'il  l'était,  il  s'opposa  ttaÉ 
qu'il  vécut  à  ia  révocation  de  l'édit  de  Nantes  :  c  U 
«  n'y  aura  plus  ({u'une  religion  dans  k  ruyauaw^ 
tt  écrivait  madame  de  Mainicnon;  c'est  te  acntioMSM 
«  de  M.  de  Louvois,  et  je  leoroih  là-desMis  plus 
«  lontierB  i|iic  M.  Golberl,  qui  ne  pense  qu'à  seo  li« 
«MdceaetprBMiaoiooMis  klft  rriigios.  «  GottoM 
avait  une  taille  médiocre,  Vcil  (>en.vmt,  des  i^uivilB 
épais,  le  r^rd  ansièrs,  ie  pli  de  fnmt  redsutnble. 
Louis  XiV  diaoit  ipi*il  ovait  conservé  i  4a  oour  le 
ton  et  les  manières  d'un  bourgeois.  11  était,  dans 
s^os  audieocejs,  froid  «  silencieux.  Madame  de  Gor- 
nuel ,  i4  connue  par  la  vivacité  de  ssn  esprit  et 
par  ses  bons  mots,  loi  dit,  as  jonr  qoTolle 
trt'tcnâif  rr,iti:iiixî.s,  sans  pouvoir  ol^teiiir  une  ré- 
ponse ;  «  MoiucigDeur,  faites  au  moins  sigoe  9fm 
<  uon»  M^nwiides.  »  Les  «éMoires  qne  Colbeit  BBCfei. 
lait  sous  les  yeux  du  loi  n'étaient  point  exeenpes  de 
rempreiitte  de  son  caractà^e  entier  et  intolérant  t 
Wéê  ils  ofhoieM  aussi  la  preuve  d'une  probité  ss^ 
vere  et  de  4a  fMHlHl  (|li  ranimait  pour  le  felea  A 
l'Etat.  Cette  frrande  vertu ,  qui  lui  faisait  souvent 
risquer  de  déplaire  à  son  maître  pour  le  servir,  i  é- 
levait  ao-dcMis  ie  ropinioa  publfqoe,  quil  ««ait 
braver  lorsqu'elle  était  injuste;  et  c'est  avec  l'intré- 
pidite  des  dmes  tortek  qu  d  lutuàt  centre  toutes  les 
eoNtrodieiions.  Quand  le  poète  «éMill  pubUo  mm* 
tre  kii  un  sonnet  uijiiricux,  Colbert  demanda  si  le 
mi  7  était  offensé  ;  on  lui  répondit  fpe  non  :  «  l>es 
a  lors,  dit-il,  je  éo\&  cmire  que  je  ne  le  suis  p»s.  s 
Il  ne  se  montra  point  aussi  indulgent  envers  IM> 
T^rni  Cm  rrrivain  ayant  donné,  drirïs  son  Abrtgi 
de  i  littiou  e  de  trana,  l'origiae  des  iotpùiss  avos 
des  rédOtioM  <tfti  poaealoMit  ii*élre  pas  aans  daifar 
mr  leur  extension  iné^.MiHf  re,  Colbert  lui  lit  dire 
que  le  roi  etail  trop  juste  pour  craindi^  ia«erite, 
trop  grand  €t  trop  gt^iwreiix  peur  s'opposer  i  sa 
promulgation  ;  mais  que  Sa  Ma^té  ne  lui  diiinail 
]«$  une  pension  poin*  rjti'il  s'ériOTât  en  miique 
amer  des  nnpùts,  sur  le  pi-«d«it(  desquels  il  «lait 
payé ,  et  1)0*11  MWt  qne  ses  ésiHt  m-àé^ÊaémÊÊÊÈ 
]»Ius  en  tinr  satire  de  la  finsnrc;  et  sa  pension  fut 
rédnite  et  ensuite  supprimuc.  {  Vofi.  lAéxtÊM.  | 
GoHiort  ne  coimaluaH  «fie  plaisir,  id  le  npm.  U 
voulut  apprendre  le  fadn  ;  mais  ne  pouvant  doooer 
à  celte  étude  te  temps  qu'il  consacrait  aux  affaires, 
c'était  dans  son  carrosse,  quand  il  sortait,  qu'un 
fom  M  CMeignait  la  laogne  de  Virgile.  Il  oaipena 
fyu'"  se*  commis  fuissent  rendus  à  leurs  buremtv  ;^ 
cin(|  ticurâ»     demie  du  taatin,  &  souveut,  sur 
vingt-tpiatre  beuM»,  ils  en  avaient  oeiao  de  travatL 

Co!l)ert  rnnf'jvn.it  iiT.t^'mcnt ,  Ses  plans  rinient  mollis 
le  fruit  d'une  luspiralion  «wudaine  «[ue  d'une  l(Ni|ttO 
médiiation,  et  il  dotMaraooéomoiMeneootà 
tendue  de  ses  talents  qu'à  ss  persévérance.  Lagmadt 
influence  dont  il  jouis'îait  comTner>o9dps"aff.iiWiren 
1i)70,  et  fut  toujourseii  déclinant  jusqu  a  sa  mort.  Lou- 
vois ayant  pris  un  grand  ascendant  sur  Louis  XIV, 
Colbert  no  pot  aivêter  tei  d^com  i|u'tuudUHi6nt 
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h  guerre,  te»  bMtieiMft  «l  Ito  Utt«  âtUam; 

et  mIuï  (;nt  nvnît  (•ipnflu  son  aiitoi  ii»^  mît  loiw 
«imiitéres  tmn  par  ne  |>lu9ètn>  imiiredMM  teM6i». 
Ifo  jaw4f«1iMiidibeompiedei»<|«Vnilt  ««liiéhi 
grande  jrnlle  (hi  rhdteau  de  Versailîos,  Louis  XîV 
dil:«  IlyaUdela  fr»|wnDeri«.  —  Siro,  répondit 
«  GollMrt,  je  M  flatte  tpm  cenol  le  t'4lend  pas  jm- 

I  qu'à  moi.  —  Non  ,  répliqua  le  roi,  mais  il  fallaii 
«  SToirptus  d'attention.  Si  vous  voulez  savoir  ee  que 
f  c  est  que  i'eoononiiâ,  allez  en  Flandre;  vens  verres 
«  tmàmn  Im  IMicitions  de«  pboes  conquises  ont 
«  peucoiVt(^  15  r^Hf  comparaison  avec  Ijnnoivfiu  un 
«Ntp  de  foudre  pour  Colbert.  Déjà  lioa  appt>c;itioa 
CMtiuMU*,  Mi  mmi  tioHilbaraieiiiaMf^ton 
tempérament.  Attaqué  de  la  pierve,  il  sourfrit  !  s 
dottleuKt  k»  plus  violentes  avec  une  coiwlanct;  ko- 
Ni^ue.  Dan»  ht  «cmieiv  imipa  de  «natadle,  le 
toi  vomIuI  loi  donnet  un  tétnoîgna^  éclatant  de 
son  f^firne  :  il  jmrlit  de  Versîiilles  avec  tm  cortège 
nombreux,  ie  rendu  à  l'itùiel  du  niHii»tr»,  et  entra 
muI,  craipmil  de  FmaoHmieder.  Ce  ftfigce.  alors 
snrrs  Tt^'p  et  doponillé  de  toute  sa  ffrandcnr,  uHiiit 
jauiai»  [mjfu  ptus  graiul.  ColUert  lut  «ttendi  t  lurij- 
fai  Loeàm  M  répéta  phKÎeora  Ma  ^1)  le  priait 
îe  se  cons^Tvrr,  t-t  iju'il  avait  toujours  Iiesoin  flo  <;c^ 
sm'ices.  kiulin  le  nionnniuo  se  reUra,  et  CoLberi  ne 
se  montra  pha  occu(»e  que  d»  aon  sahil.  Daae  les 
temps  ka  pîhiB  dirifeUe»  de  son  niaistére,  U  n'avait 
jamais  iniorrontpii  ses  exercices  de  rcli^on.  Cet 
Iwnuoe  si  occt4>é  trouvait  le  temps  de  Hre  cliaque 
)0or  fiNAqoe»  diaptevt  de  la  Bible  H  de  réciter  le 

brr'v-niro  ;  il   fn  avait  fiir  imprimer  un  (Paris, 
ui  8°  )  pour  son  u»a§e  et  pour  celui  de  sa 
iBBison,  qu  il  conduisail  atee  le  plus  gnanl  Oidre. 

II  répondit  à  sa  femme,  qui  w  rc^sait  de  l'en- 
tretenir d'affaires  :  h  Vous  ne  me  laisserez  donc 
«  pas  le  leiups  de  mourir.  »  Bourdaloue  ra»>i!i(a 
dûs  ses  dernier»  naonaents,  et  il  mourut  lo  6  sep- 
tembre 168^).  ff'^-  (Ir  ^n»  {i}.  ht'  pe'ipk-,  dont 
iLavailélé  le  ipiu»  ack  Uettinseurv  le  pour&uivait  de 
maviDil»  ImlMk  0b  h'ob»  cétébror  ses  obsèques 
efii'au  milieu  de»  ombres  de  la  nuit,  enrorc  fulint-il 
%ue  des  arciiers  cscostasasBl  le  eoovoi.  11  fut  enterré 
I  StrButaafltf ,  où  sae  aotels  lui  Arcii»  éhverini  su- 
lirllftaïKllliBcnt,  ouvrage  deGiraniou.  L' Académie 
francise  voulut  faire  prononcer  l'oraison  funèbre  de 
Colbert  dwas  l'èglisc  den  Billettes ,  par  un  de  ses 
IMnhfea»  al  atttr  ainsi  au>  delà  de  ce  quelle  (bit  pour 
tout  autre  aeadém'icta»  ;  mais  bs  pcétres,  membres 
tie  l'AcadéoMo,  ayaat  été  retenus  pous  l'oraisou  fu- 
ttMifedela  fdM,  q#nMir«lè  halaM  évoqm, 
il  ri:t  teou  au  Louvre  une  s<îanee  extraordinaire,  où 
UUnri  Itifc  célÉbré  «f  ven  [pas  ttuinault,  et  loué 

(I)  Qvefayiesi  tutcvn  raoMtent  d'une  nwltte  dirTi-Rnic  la  mi- 
kdlf  «  ta  ioi»rt  dip  C"lbrrl.  tî>  [ircii'ndi m  qu'ju  Imi  o'-illi  r  lui. 
Il^njr  vuHrr  son  niiiii'-i i l',  I.ouk  lui  ii  iivii  <[  ciiv.'v.i  un  <i''  M-S 
|i«ui»àiMBnM>s  {Miter  sa  telirt'  ;  qm  Olbcrt  stitt^  :  n  hi  ne  veux 
«H»  entendre  parler  du  roi;  qu'ai» moins  k  présent  il  nie  lusse 
%  ifs«4wiie.  Si  i'a«ai>  tjut  po4r  Qies  ca  m  po"'  c*'^  *»mm% 
i  k  Mttis  saovê  dix  fois,  H  je  ne  sds  ce  que  je  rait  dewdir.  > 
tm  wamt»  éem>im  «joiteiit  ^  quaitl  le  feaUlbiuDgie  eaira, 
r»  MnMMSds  émlit  tt  fB'asaiieiNM»«N«iirli 
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en  prose  par  faWI>llemaiil^).Bi  même  fempt 

on  réfsandait  avec  «ne  profusion  scandolftw,  dans 
Paris  et  dans  les  provinces,  plus  de  quarante  épita- 
pbcs  de  Golbert  :  e*élaiciil  dsa  piiees  aitiriiiiles  en 
latin  et  en  français.  On  faisait  anssi  circuler,  en  plus 
grand  nombre  encore,  des  sonnets,  dfes  chansons, 
des  épigrammes,  des  pain|»hiets  dégoûtants  (î).  Les 
services  de  Colbert  furent  lon|;temps  méconnus, 
et  il  fallut  qw  ses  succcwnr?,  par  les  fautes  de  leur 
adininiiytralion,  appri:»ient  à  la  France  qu'elle  avait 
perdu  nn  itrmid ministre.  {Vwj  ks  Parikulaniét  H 
ObtertJùlitms  «ir  les  minitiret  de  Franri-  fes  ei- 
Mth^  par  le  baron  de  Mentron,  Londres,  1812, 
Hi-80.)  L*époqiied»hiiMrtde  Oolbert  fat  celle  oAcom- 

iTïcnea  le  dtVltT)  du  r:'",:ne  jiis(jn'aIors  si  brin.iiit  de 
LoatB  XIV.  Aucun  ministre  n'a  rendu  des  services 
anssi  inipor^nts.  Pour  bien  juj^  Colbert,  il  fau- 
drait décrire  ce  que  la  IVanee  était  avant  lui,  et  06 
qu'elle  a  été  depuis.  Sully  ne  f.it  que  ?on  précur- 
seur; ceux  qui  sont  venait  après  lut  n'ont  été  que 
ses  écoliers.  Hes  phn  liante*  spéculations,  il  savait 
rlesretidre  aux  plus  petits  détails,  analyser  les  par- 
ties et  diri($er  l'easemble.  Il  eut  des  adulateui^,  il 
ent  de»  censenr»;  il  ne  pouvait  avoir  de  }n^.  Si 
Louis  XIV  obtint  le  nom  de  Grand,  c'est  snriotit  à 
Colbert  (ju'il  en  lut  redevable.  On  a  voulu  comparer 
Louvois  avec  Cîolbei  t,  sans  songer  que  le  premier 
travailla  seulement  pour  la  gloire  du  roi  et  pour  sa 
propre  réfmtation  ,  tandis  fp«»  Colbert  fotgnntt  any 
niôuies  motifs  l'avantage  des  peuples  ipii  tut  tou- 
jours son  principal  objet.  Les  deux  ministres  suivi, 
renf  'rs  routes  opposées  :  Louvois  ne  votilait  se  signa- 
ler que  pur  la  guerre  et  les  conquêtes;  Colbert,  qu  en 
Prisant  régner  rafeondbnoe  et  la  pais.  Cependant 
Colbert  dut  tous  ses  succès  à  lui-même,  et  ceux  de 
Louvois,  qui  dépemlirent  de  l'adntinrslration  des 
finances,  appartiennent  encore  à  Colbert.  On  a  plus 
souvent  comparé  ce  dernier  aver  Sully;  mais  comme 
on  Ta  observé,  Sully  faisait  la  loi  à  son  maître .  et 
Colbert  la  recevait  du  sien.  Henri  IV  et  Louis  XIV 
tendaient  tona  dem  an  grande»  èboses,  nuis 
l'un  pour  son  rovatmic,  et  l'autre  pour  lui-même. 
Sttlly  était  absolu  et  approuvé;  Colbert  dépcn> 
dant  et  contrarié.  It  lit  sans  doute  tout  ce  qu'ft 
pouvait  pour  le  bonheur  de  la  Franer;  mais  il  ne 
lit  jamais  tout  ce  qu'il  voulait.  Richelieu  avait 
eu  beiiotn  d'être  seul  pour  agrandir  Fautorité  royale; 
BÉuariii,  de  B*»foir  poinl  de  emenirenis  pour  lî 

(t)  Tel  tlpçf  fm^lrre  fui  imprinn*  è  Psris,  rn  |fi97,  tn-4». 

(21  t  >uiif»  œ»  l'ii-fvs,  lu  nomijre  rie  rcnl.  ont  dé  Imprimées  dan« 
mi  recueil  usuel  rare,  iniiiulc  :  te  Tai/ieait4e  la  tiède  ÈlU.Intm- 
dtiiaiLX  Richelieu  el  Uuzarin,  tt  de  U.  Colbert,  représenUw  m  4k 
peneaêtttrtttt  peétkt.  etc.,  Coloine.  169%  in-u.  Onj  reprocte 
ftCotkeaé'Mir  IWmmui-mm  4»  U  rrmtet,é'Hn)éêtune» 
utf  dé  ttkfttiit,  (Ht.  On  l'afipeita  U  lias  pmiim  lp«a%  sa  m* 
r/n>ii  ée  eour  que  te  toleit  fil  9fkr».  La  ffea*  fa*  iT  IS»  «rid 
rappt!'r  F'fr:e  phitûiophtitt  etc.  Us  SNiatmiiabcs  és  ce% 
épiupbes  sont  cc4]<»-ci  : 

KblaMtvtriMMMnHi 

Bi|i4laTit,  tiriraTÏt  r«  asai  >n<liWl> 

Clr(itl*  fit*  4m  imfiU, 

>l>i 
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maintenir  telle  que  Richelien  l'avait  faite  Coîbert, 
élève  de  Mazarin,  avait  pris  de  lui  l'iiabitude  de  ne 
pas  regarder  comme  distinctes  et  séparées  les  diffé- 
rentes pat  ticsderadminiÀtration;  mais  elle  n'étaient 
pas  toutes  dans  i>es  mains ,  et  plusieurs,  résistant  à 
«on  influences,  nuisirent  à  son  administration.  Pour 
juger  les  honunes  d^Èlat,  il  ne  fnit  point  les  isoler 
des  circonstances  où  ils  se  sont  trouvés.  Enfin,  s'il 
est  facile,  après  un  siècle  d'expérience,  de  découvrir 
quelques  laciies  dans  radntnisirttioii  de  Coîbert,  ce 
n'est  qu'à  l'aide  de  la  lumiCre  apportée  par  lui-même 
qu'on  peut  les  apercevoir.  On  a  remarqué  que  Coî- 
bert est  le  seul  ministre  des  finances  qui  ait  conservé 
son  empM  jiuqu'àai  nntt.  Cette  remarque,  honora- 
ble pour  ce  grand  homme,  fait  é^'alemenl  l  éloge  de 
Louis  XIV.  La  fortune  de  Coîbert  s  élevait,  en  iOta, 
à  plus  de  10  miUiom  ;  mais  il  en  expliqua  l'origine 
au  monarque,  et  prouva  que,  pendant  vin;L:t  drux 
ans  d  administration,  les  appotnlemaits  de  ses  pla- 
Cff  et  les  UenfiAs  de  son  mâm  avaient  pu  lui 
donner  les  moyens  d'élever  cette  grande  fortune. 
Des  alliances  itiustres  flattèrent  son  ambition  :  ses 
trois  ûW&i  épouitèreut  trois  ducs  et  pairs,  Chevreiise, 
StpAlgoan  et  Mortemar,  (ils  du  maréclial  de  Vivonne. 
11  ouvrit  à  tous  les  siens  la  carrière  des  honneurs  ; 
son  fils  ainé  eut  la  marine,  un  de  ses  frères  les  af- 
Mres  étrangères;  ainsi  quatre  granib  départements 
se  irnuvèrent  réunis  dans  sa  famille.  Coîbert  eut 
neuf  enfants,  six  fils  et  trois  filles.  On  trouve  la  gë- 
Béak^e  de  la  ntfson  de  Coîbert  dans  le  reeucil 
des  titres  de  la  maison  d'Estouteville ,  imprimé  en 
MÂi,  in-4*.  Les  Mémoires  et  Dépêches  du  rardtnal 
Mcattrin  ei  de  Jean-Bapuste  Colùert  a  AI.  Uteiiier, 

VMdanl  te  tfoyage  de  Bwdwm^  f»  I6S0,  et  les  Mé- 
noires  â'  J.-B,  Colbert ,  2  vol.  inarnisr.  in-fol.,  qui 
étaient,  l'un  dans  le  cabinet  de  Louvoi»,  l'autre  dans 
celui  de  Chauvelin,  intendant  desftnanoeB,  se  trou- 
vent maintenant  à  la  bibIioihè(iue  royale.  La  Vit 
à»  J.-B.  Colbcrt ,  imprimée  it  Cologne  en  1695, 
io>4S,  est  un  libelle  pldn  d'injures  et  éo  fiiuisetés, 
4|tt'on  attribue  à  Bandits  de  Courtilz.  Le  Ttttament 
fciitique  de  J.-li.  Coîbert,  la  lînyp,  e(  17(U, 

in-12,  est  une  des  nombreuses  cumpiiaiiuiisau  même 
Sandras  de  Courtilz,  et  une  mauvaise  copie  du  Testa' 
nunt  potiliijue  du  cardinal  de  Richelieu.  D'Auvigny 
a  donné  une  assez  bonne  Fm  de  CiUbntf  dans 
cdies  des  HbimNet  HhMm  de  Pram*^  t.  5.  Les 

Mémoires  de  Charles  Perrault,  publiés  par  Patte, 

architecte,  Avignon,  1759,  in-12,  contiennent  beau- 
coup de  parlioularitéset  d'anecdotes  intéressantes  du 
ministère  de  Coîbert.  Quatre-vingt-dix  ans  «près  la 
mort  de  ce  ministre,  son  éloge  fut  mis  au  concours 
par  1  Académie  française,  et  te  prix  décerne  a  ISecker, 
en  4175  ;  Peclimeja  obtint  le  aseond  acc^it  ;  leurs 
liiscours  furent  publiés  l;4  même  année,  io-8».  De 
Bruny,  dii'ecteur  de  la  compagnie  des  Indes,  fit 
imprimer  I  Paris ,  en  ITN,  in^S",  un  Bactmm  du 
ministère  de  M.  Colbert.  Le  maniuis  d'Audiiïret 
M  publié,  dans  le  Plutarque  français,  une  notice  foi  t 
détaillée  sur  Colbert,  Paris,  1844,  in-4*.  Y— vb. 
COLBERT  (Charles),  marquis  de  Croissy, 

lèn  da  «raiMlGottMn.  né  à  faris,  co  W,  Ait  sno- 
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ce»ivement  conseiller  d'Etat,  président  au  conseil 
d'Alsace,  premier  président  du  parleawnt  de  Metz, 
et  Intendant  de  justice.  Son  nériie  personnel,  johK 
au  crédit  de  son  frère ,  le  fit  nommer  ambassadeur 
en  Angleterre.  Il  fui  l'un  des  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Is'imègue,  et  eut  la  plus  grande  pai  t  au 
traité  d'Aix-la-Chapelle,  conclu  en  1668.  Il  suceédn 
à  Arnauld  de  Pompone  dans  la  place  de  ministre 
secréuire  d'£tat,  et  mourut  le  ftà  juillet  im,  à  6T 
ans.  U  a  laissé  mannserits  des  inénioires  sur  PAIsaeei 
lesTrois-Evéchés  et  le  Poitou,  conservés  ù  la  biblio- 
thèque royale,  et  des  lettres  ooocemant  ses  difle- 
rentes  asifiaandes.  Celles  qui  ont  rapport  au  traité 
de  Nimègue  ont  été  imprimas  avec  (%llrs  du  romte 
d'Bstrade  etdu  comie  d'Av«iiz,laHaye,  1710, 3  «oL 
in  12.  W— s. 
€OLBERT  (  JBAN-Bmisn  ),  flBanqvis  dè  Sel- 

pneî.iy,  fils  3\r\é  du  îrrand  Colbert ,  né  à  Paris  en 
16ol,  fut  formé  aux  alfaiies  par  son  père,  qui  obtim 
pour  liri  la  snrrivaDee  de  sa  diarge  de  seerétaiie 
d'Etat  au  ministère  de  la  marine.  Seignelay  com- 
mença à  le  diriger  seul  en  1676.  Il  avait  reçu  de  la 
nature  un  esprit  vaste,  capable  de  concevoir  les  plus 
grands  projets,  et  cette  fermeté  de  canetère  qui 
seule  les  fait  exécuter.  Il  donna  tous  ses  soin^  à  la 
marine,  et  ce  fut  sous  son  administration  qu  elle  de- 
vint la  fritts  bdie  et  la  plus  pufamnte  de  nSurope. 
En  1684,  les  Génois,  alor-s  alliés  de  la  Fi-ance,  ayant 
construit  quelques  frégates  pour  le  service  de  l'E^ 
pagne,  le  roi  leur  Ht  défense  de  les  lancer  i  la  mev. 
Sur  leur  refus  d'obéir,  une  flotte,  sur  laquelle  se 
trouvait  Seignelay ,  sortit  de  'I  milon,  parut  devant 
Gènes,  et  commença  ie  bombardeaient  de  cette  viUe. 
La  Géneb  furent  obligés  de  s'imndlicr,  et  Seigne- 
lay ramena  ù  Versailles  le  dng-c  et  quatre  sf^nntciir^, 
qui  tirent  toutes  les  satislactious  qu'un  exigea  d'eux. 
(Yoy.  Liacano.)  Seignelay  s*emhsrqna  densmcan 
en  1(>88,  sur  la  flotte  destinée  à  combattre  les  An- 
glais et  tes  Hollandais  ;  enfin  il  dirigea  l'armement 
qui  eut  lieu  en  1690  contre  les  mêmes  puissances, 
et  put  jouir  du  succès  de  ses  soins,  par  la  nou- 
velle de  la  vietoire  siirnalée  remportée  à  la  hauteur 
de  Dieppe  sur  ie&  flottes  combinées ,  le  10  juillet  oc 
la  même  année.  (Foy.  GBAmv4lWNAin>et  Ton- 
VILLE.)  A  cette  éfWfine,  il  était  deji  atteint  de  !a 
maladie  de  langueur  dont  il  mourut  le  5  novembre 
suivant ,  âgé  seulement  de  W  am.  L'année  préeé» 
dente,  il  avait  été  nommé  ministre  d'Etat.  W — s. 

COLBERT  (Jacqobs-Nicolas),  frère  du  précé- 
dent, archevêque  de  Rouen,  né  k  Paris  en  1654,  fut 
ncn  à  rAcadémie  françalas  en  im,  Rariaelnitd- 
pondit  en  qualité  de  directeur  de  la  compagnie,  et 
sa  réponse  (imprimée  pour  la  première  fois  en  1747, 
à  la  amie  des  mémoires  sur  sa  vie,  et  dqinis  tes 
riirforentc;  éilition^;  de  ses  ouvrages)  contient  l'éloge 
le  plus  complet  des  talents  et  des  qualités  du  reà- 
piendiaire.  Placé  jeune  encore  i  la  tète  du  diocèse 
de  Rouen,  Tabbé  Colbert  s'était  fait  renavqocrpBr 
la  sagesse  de  sa  conduite  et  par  sa  tolérance  envers 
les  oïlvinistes,  sentiment  qu'il  exprima  dans  im  dis- 
cours adressé  au  lei ,  au  mm  du  doié  «de  flraM» 
et  qui  pantt  ii  benu  ^*«a  < 
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éire  l'auteur,  et  que  son  fils  n'a  pas  liéiilé  de  le 
joindre  à  !»câ  autre:»  ouvi-ages.  Héritier  de  la  biblio- 
thèque cxmmie  sous  le  nom  de  Colb^ri,  parce  quTelle 
fut  fondée  par  le  rhef  de  cette  tnai.son,  il  l'atipmcnla 
de  beaucoup  de  libres  rares.  On  peut  juger  combien 
eetie  biUiotlièqiie  énit  précieuse,  par  le  cttak^ne 
qu'en  a  publié  Maniri ,  en  1728  ,  5  parties  iii-8". 
L'abbé  Colbert  mourut  le  10  décembre  1707,  dan^ 
M  Kl'  année.  II  avait  élé  l'un  des  fondateurs  et  des 
premiers  memlirei  de  facadéinie  des  inscripUona  et 
belles  I^'t fies.  AY— s. 

Coi.UERT  (  Michel)  ,  de  la  niéim  famille  que 
les  précédents,  hit  docteur  de  Sorbonoe  et  tl)bé  gé- 
néral des  prémontrrts.  Il  était  entré  dans  cet  ordre 
trés-jeuae,  et  il  y  remplit  successivement  les  emplois 
de  maître  des  novices,  de  sous^eur  et  de  prieur. 
Charmé  de  sa  doucciir  et  de  ses  talents  pour  l'admi- 
nistration, le  Sccllicr,  abbé  général,  qui  méditait 
mi  abdication ,  résolut  de  faire  son  possible  pour 
que  Colbert  lui  succédât  dans  la  première  pré- 
laturc  de  l'ordre  ;  et,  dans  \in  chapitre  où  il  donna 
hà  démission,  il  lit  eu  sorte  qu'il  fût  élu  ;  mais  cette 
élecUea  ne  a'élant  point  faite  avec  les  formes  cou- 
venables,  une  partie  des  eapHulantt  y  lit  opposition, 
et  ce  ne  fut  qu'en  1670  que  Colbert,  par  le  crédit  du 
fldniaire  son  parent,  obtint  lea  Imllei  de  Borne.  Ce 
prélat  était  instruit,  et  protégeait  les  bonnes  études; 
son  gouvernement,  quoique  sage,  fut  cependant  mêlé 
d'agiuiions,  et  sa  conduite  critiquée.  Un  religieux 
de  la  réfbrme  de  Prémontré,  Casimir  Oudin,  qui  se 
relira  en  lldlhnde  après  avoir  quitté  l'habit  de  sa 
prorc^siiun  ,  et  y  embrassa  le  protestantisme,  a  pu- 
blié un  commentaire  de  Scriptwibm  HiduiatUeit, 
dans  lequel  il  traite  l'a bb^^  Colbert  et  même  tout  son 
oi-dre  de  la  manière  la  plus  outrageante  (I  ).  On  dut 
i  rabbë  Colbert  la  reconstruction  du  collège  de  Pr4- 
ni  ntir,  qui  tombait  en  ruines;  il  en  fit  une  maison 
vaste  Cl  commode.  Il  réussit  à  attirer  dans  son  ordre 
des  lionnnes  capables  de  fillustrer  par  lenrs  talents, 
et  entre  aatrcs  le  célèbre  aUié  Yertot ,  (|u'il  admit 
dans  sa  propre  abbaye,  et  auquel  il  doiiiict  le  prieuré 
de  Yalsery.  Ou  a  de  Colbert  ;  1"  Lellres  d'un  abbi 
à  ses  religieux,  Paris,  2  vol.  in-8*:  elles  traitent  des 
différents  devoirs  de  cet  état;  2"  JMtre$  de  consola- 
tion :  cUes  sont  adressées  à  madame  Plot ,  sa  sœur, 
qui  venait  de  perdre  son  mari,  premier  président  du 
parlement  de  Rouen.  L'altbé  Colbert  :  aprr-;  ;i  ,nir 
fl^vemé  son  wdre  pendant  Ircnte-dcux  ans,  utuu- 
tutiFarîs,  le^nannoa,  âTftgedeBians,  et 
fut  inhumé  dans  la  diapette  du  oMégù  qu'il  avait 
hit  reconstruire.  L— v. 

COLBERT,  ducd  Estoutevillc,  petit  lils  du  gi  and 
Colbert,  a  traduit  en  firancais  la  Divine  Comédie  du 
Dan!'  AUijhieri,  confrnnfii  (a  deicriplion  de  l'enfer^ 

yurgaioin  ei  du  paradis,  Paris,  1708,  ia-â%  pu- 
bliée par  les  soins  de  Sallior,  qui  a  revu  le  travail. 
Le  tv3'liirtcur  avait  inséré  dans  le  texte  beaucoup 
de  penséès  et  de  cboses  tirées  des  commentaires  sur 
le  Dante  :  c*éiait  alors  la  seule  traduction  complète 

(I)  Il  a^lle  Catl»n-I  rmnaHîsimKm  ro/itruM,  ttiBsJon  saus 
Wf  SU  amoiries  «ic  cciio  (awiUe,  qui  (wriakat  aoe  «(hUcuvic. 
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que  l  oti  eût  de  cet  auteur.  Elle  est  inexacte  et  sans 
uutci>;  au.ssi  n'eut-elle  aucun  succès,  et  l'éditeur 
prit  le  pai  ti  extrême  d'anéantir  tous  les  enaiplai» 
i"cs  qui  lui  restaient  :  c'cfnit  l'édition  presque  totit 
entière.  On  croit  que  d'Kstouteville  a  été  le  colla* 
borateur  de  FMron  pour  les  TraltinoMrf ,  on  Ist 
Amours  de  Vénus  et  d'Adonis,  1748,  in-12.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  est  une  imitation,  en  prose,  du  8*  chant 
de  VÀdone  du  cavalier  Marin,  fut  reproduit  sous  le 
titre  d'yidonu ,  pofmc,  1775,  in  8-.  D'Estouteville 
est  mort  dnns  h  «lerniére  Tnoitié  du  18*  siècle.  Mon* 
tesqutcu  disait  de  lui  «  qu  tl  avait  son  style  particu* 
•  lier,  auqud  il  ne  renonce  pas  même  en  parlant 
«  aux  ministres.  »  Il  demandait  un  jour  qiif»Iq\ie 
clMse  à  Clumvelin,  garde  des  sceaux,  qui  lui  répon- 
dit :  <  Monsieur,  je  dois  vous  dire  que  ni  le  rai,  nî 
«  M.  le  cardinal,  ni  moi  n'y  consentirons  jamais.  » 
A  quoi  d'Estouteville  répliqua  :  a  Ma  fui,  monsieur, 
«  voilà  deux  bçaux  pendants  que  vous  donnes  au 
«  roi,  M.  le  cardinal  et  vous.  Je  su'is  Als  «t  petitfils 
«  de  ministres;  mnh  si  mon  père  ou  mon  prand- 
a  père  eussent  tenu  un  pareil  propos,  ou  les  tia  aûs 
«I  aux  Petites-Maisons.  »  A.  B— t. 

COLBERT  (  Jka%  P  \rTisTf  ],  manjuis  de  Torcy, 
né  à  Paris,  le  14  septembre  1603,  était  âgé  de  six 
ans  lorsqu'il  Ait  mené  k  Londres  par  le  marqvis  de 
Croissy,  son  père,  nommé  ambassadeur  près  de 
Charles  II.  Son  Iieurcux  caractère  et  les  dispositions 
qtt*il  laissait  déjà  ai>ercevoIr  Itd  tainrent  tes  âogea 
et  l'affection  de  plusieurs  personnages  considérables 

!a  eour  d'Angleterre,  circonstance  qui  lui  fat  très- 
utile  dans  la  suite.  De  retour  en  France,  après  deux 
ans  de  séjour  à  Londres,  il  fit  ses  études  au  coUéfe 
de  la  Marche.  Sans  négliger  la  lecluiti  des  ouvrages 
de  littérature,  dans  lesquels  il  apprenait  ii  s'expri* 
mer  avec  goAt  et  politesse,  U  s*appliquait  particuUê- 
remont  à  l'idsloire,  la  première  des  sciences  pour  le 
négociateur.  Â  dix-neuf  ans,  i!  fut  envoyé  prés  d'^ 
phonse  VI,  roi  de  Portugal,  pour  le  KKdter  anr  son 
avènement  au  trône.  II  regut  h  Lislx)mie  l'ordre  de 
se  rendre  en  Danemark.  L'objet  de  sa  mission  ter> 
minée,  il  visita  Hambourg,  Berlin,  Ratisbonne, 
Vienne,  Komc  et  Naples,  dans  le  dessein  de  s'in- 
struire des  intérêts  des  diverses  puis^nnccs.  En  1(i87, 
il  retourna  à  Londres,  et,  deux  aunécii  après,  il  fut 
chargé  d'accompagner  l'ambassadeur  de  Fnnce  qui 
se  rendit  â  Borne  pom-  l'élection  lîn  succrascur  d'In- 
nocent XI.  Nommé  ensuite  secrétaire  et  grand  tréso- 
rier d*Elat,  fl  remplaça  son  beauipén,  M.  de  Fom- 
pone ,  au  ministère ,  et  ouvrit  l'avis  d'accepter  le  « 
testament  de  CItarles  II,  qui,  i  défaut  d'iiéritier, 
laissait  le  trône  d'E^gne  ft  un  prince  de  la  mabon 
de  Bourbon.  II  détermina  le  conseil  à  déclarer  la 
{Tiievre  nu  duc  de  Savoie  ,  et  en  rédigrea  les  molib, 
qui  lurent  rendus  publics.  Il  tenta  en  1709  de  foire 
renoncer  les  Hollandais  à  la  coalition  armée  contre 
la  France,  et ,  sur  leur  refus,  parvint,  à  l'aide  des 
amis  qu'il  avait  conservés  i  Londres,  à  conclure  une 
paix  séparée  avec  rAngIcterre.  Les  autres  puissan- 
ces ne  tardèrent  pas  à  armptrr  les  conditions  qu'on 
leur  pro|)Osait,  ainsi  l'on  peut  dire  qu'il  fut  le  pre> 
,  mier  auteur  de  la  padficalîsn  générale  da  rBorâpeb 
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Ma!;:rr*  srs  iionilirnix  scrsii  c-,  il  fut  rjbliiîr,  sous  la 
régence,  de  se  dciiieitre  de  ses  emplois.  Sa  vie,  de- 
puis cette  époi|uc,  ne  (lit  intère  moins  laborîeine. 
Kotntiié  meiiibri'  de  l'académie  des  sciences  on  1718, 
il  suivit  assidûment  les  séances  de  celte  société,  et 
rpmplit  tous  les  devoirs  d'un  simple  acndcmicicn.  Il 
moariit  le  2  septembre  1746,  ifé  de  près  de  81  ans. 
Gianiijcnn  de  Foiii  liv  prononça  son  ^h'^c.  On  a  de 
lui  :  V  Relation  de  la  jfontaine  sans  fond  de  Sablé, 
en  Anjou  f  imprimée  dans  }ei  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences,  annétî  I7il  ;  2*  ^l/lnoircx  de 
M.  de  **•  pour  $ervir  à  l'histoire  des  négociations, 
drpuhte  traité  de  Hiswkk  jusqu'à  la  pmxd'Utredit, 
la  Haye  (Paris),  1750.  '  \o\.  in-12;  Amsterdam, 
1757,  3  vol.  in-8^.  Ces  mçmoires,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés, contiennent  des  feits  intéressants,  et  les 
rédacteurs  de  la  Bibliothèque  de  îo  France  ajoutent 
(]ue  l'auteur  est  un  témoin  irrépiiociiablc  et  un  juge 
éclaire.  W-s. 

COLBERT  (CnAnLEs-.lovciiiM  ),  second  fils  du 
uianniis  de  Croissy,  no  ,i  l'nis,  le  II  juin  16G7,  fut 
destine  à  rélal  ecclésiastique.  A[)res  avoir  fait  ses 
éludes  au  eoltége  de  la  Marcbe ,  il  entra  en  théolo- 
gie. Lcn  falcnils  qu'il  annonçait  et  la  siç;rs>c  sa 
conduite  lui  firent  des  amis  de  llenaudol,  UcrmaiU 
et  MabîNon,  qui  se  plaisaient  ft  reeonnattre  et  A  en- 
coiira|,'cr  ses  heureuses  dispositions.  Il  se  préparait 
a  sa  licence,  lorsque  le  pape  Innocent  XI  niiitii ut,  et 
cet  événement  lui  fournit  l'occasion  de  voir  ilome, 
OÙ  il  accompagna  le  cai-dinal  de  Fitrstemberi;,  qui 
se  rendait  au  conclave.  A  son  retour,  iJ  fut  enli  \ij 
par  un  delacliemcnt  d'Es|iagnols,  et  enfermé  dans 
le  ciiâicau  de  Miian.  Il  adoucit  Tennui  de  sa  capti- 
vité par  l'étude,  et  s'appliqua  pnriiciilir  i i  niitil  à  ! 
apprendre  la  langue  e&pagnolu.  Au  boni  d'un  «i  de 
détention,  il  reeouyra  sa  liberté,  et  revint  à  P&ris,  où 
il  prit  ses  degrés  en  Sorbonnc.  Après  avoir  rempli, 
pendant  quelque  temps,  les  fonctions  de  friand  vi- 
caire de  l'archevêque  de  Rouen ,  son  coiKsin ,  puis 
celles  d'agent  du  cler^'é  de  Franre,  il  fut  nommé,  en 
IfifVf,  év«^qne  de  Jlontpf llii  r.  II  induira  beaucoup  de 
zelc  (KMir  1  iustruciion  de  ses  diocésains,  eien^a;;ca 
le  P.  Pouget  {votj.  œ  nom)  A  composer  pour  eux  le 
célèbre  calëcliismc  connu  sous  le  nom  de  Catéchisme 
de  Montpellier  {voy.  Clëmem  XII  ),  traduit  depuis 
en  latin,  et  «lont  il  a  été  fait  nn  trés-^^rand  nombre 
d'édilioi)>.  I!  prit  une  p.nt  liop  active  aux  disputes 
qu'excita  la  bulle  L'nigenilus ,  et  publia  à  ce  sujet 
phlsieiH-s  instm<»ions,  des  lettres  pastorales  et  des 
mandements,  recueillis  en  17  JO,  3  vol,  in-i°,  et  rpii 
servirent  pliiUH  h  auL'mentcr  les  troubles  qu'à  les 
apaiser.  11  legardait  les  convulsions  du  ciinelie^'c  de 
SuMédard  comme  des  miracles  du  premier  ordre. 
Ce  prélat  était  mot  l  ilt's  !»•  8  avril  1758.  —  La  fa- 
mille CoLB£HT  a  produit  encore  plusieurs  autj-es 
personnages  distingués.  Nous  nous  oontenterons  de 
citer:  I  "  Atdoine-Martin,  fils  «lu  ^i;ini]  CoIl>crt, 
et  grand'croix  de  Malle,  général  des  galères  de  cet 
ordre,  colonel  du  régiment  de  Cliampagne.  mort  le 
S  septembre  1080,  d'une  blessure  qu'il  av;iii  lerne 
au  combat  de  Valcourt;  2»  Jules- Armand,  frère  du 
précedeot,  Uculcuant  général,  murt  à  Ulmeo  1704, 


des  blesiurcs  qu'il  reçut  à  la  haiaille  dHochstett  ;  et 
5<  £doiMird-Fran(!OM,  leur  oncle,  comte  de  liaule> 
vrier,  lientenant  général,  mort  gonvemenr  de  Tear> 

nay,  le  SI  mai  1693.  \V— s. 

COLBERT  DE  WALLEVBIER  {EDoiARn- 
CHAHlES-TicmiinH,  d'abord  cheralier  et  ensnlte 
comie  ne),  de  k  même  ftimillequclesprécédentii.  né 
en  t7îi8,  entra  dans  la  marine  en  (774.  II  fit  quel- 
ques campagnes  en  Amérique,  lors  de  la  guerre  de 
;  l'indépendanee  desEtals-LInis,  et  était  capitaine  de 
vaisseau  au  rnnimencemeni  de  la  révoluiion.  .\Ior! 
il  cinigra,  lit  la  campagne  tie  17(h2  a  rannce  des 
princes,  et  après  l'expédition  deOuibcron,  pas 
dans  la  Vemlie.  Là  il  trouva  StoITlet,  Fancini 
garde-cluisse  de  ton  fréie  aîné,  devenu  géaénl 
des  Vendéens  de  l'Anjou,  et  il  se  mit  sons  ses  or- 
dres. Après  la  mort  de  ce  chef,  le  chevalier  de  Col- 
l)ert  pssa  en  Américpie,  puis,  revenu  en  Fmnrc 
sous  le  consulat ,  il  é|)ousa  mademoi-selle  de  Uuiit> 
boissicr,  petite-lillc  du  vertueux  Malcshate.  h  h 
rentrée  des  Ronrbons,  il  devint  siRTessivemcnf  rs- 
pitaine  des  gardes  du  pavillon ,  contre-amiraj  et 
eominandeiir  de  l'ordre  de  St-Lonis.  noomiédé* 
puté  d'Eure-et-Loir  en  IStî»,  il  fi^niia  d.ins  b  mi- 
jorité  de  celle  chambre,  et  fut  tNcniât  atteint  d  uoe 
longneel  doulonrease  maladie,  A  laquelle  ilsueeenln 
au  commencement  de  I82f).  F — i— e. 

COLBEI\T(  A  t;GUSTE-M  A  niE-FnAivçois},  général 
français,  né  à  Paris,  le  18  octobre  1777,  entra  fort 
jeune  dans  la  carrière  des  armes  comme  simple  sot- 
dnf,  lorsque  h  t«TreiTr  obIii;^ait  tous  les  nobles,  oa 
de  servir  la  révolution,  ou  de  se  mettre  â  l'abri  de 
ses  fiii-euTs.  Doué  de  beaucoup  d'aetiviié  el  de  «!• 
leur,  le  jeune  Colhert  ftit  bientôt  distingué  fie  s-^ 
chefs,  el  devint  aide  de  camp  du  général  Grouclir, 
puis  do  Murât,  qu'il  suivit  en  Italie  et  en  Eç)  fAè, 
où  il  déploya  beaucoup  décourage,  notamment  daiu 
l'imprudente  échauRburée  de  Salaliié,  et  au  siège  île 
St-Jcan-d'Acré,  où  il  fut  blessé  grièvement.  Revcrni 
l  it  Fnmcc  avec  Desaîx,  il  assista  avec  ce  général  â 
la  bataille  rte  M-iren^o,  fut  nommé  aiissitûi  ajins 
colonel  du  W  régiment  de  chasseurs  à  cheiti,  pan 
général  de  brigade,  et  fit  en  cette  qualité  la  ooh 
pagne  d'Austcrlifz ,  on  il  déploya  cnrorc  beaucoup 
de  valeur.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  i  âl-Pé- 
tersbourg  avee  une  mission  diplomatique  de  hame 
importance,  et  vint  bienlùt  reprendre  son  posic  à  h 
grande  aiiiiee,  où  il  lit  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse la  campagne  de  1806  contre  les  Pnmieos.  11 
fut  ei(é  dans  le  bulletin  de  la  bataille  d'Ièna.  Ea* 
voyé  en  Espagne  après  la  paix  de  Tilsitt,  il  sf»  dis- 
tingua encore  dans  plusicui'S  occasion:»,  et  fui  iuc 
d'un  coup  de  feu  au  (Iront  près  d*Asiorga.  Deux  jour» 
nnpnravanf,  Napoléon  lui  promettait  de  liauie^n- 
compenses,  et  il  lui  avait  répondu  :  «  Dépêchez- toos; 
c  car,  bien  que  je  n'aie  que  trente  ans,  je  sais  qiS 
«je  suis  déjà  vieux!...»  Coll^erl  était  du  nombre 
des  généraux  auxquels  le  gouvememcnl  inqiériii 
avait  décerné  une  des  statues  qui  devaient  être  pli- 
cées  sur  le  pont  de  la  Concorde.  On  a  réimprimé  cfl 
1830  :  Eloge  funèbn  du  $Mrël  C^iktrt^  ««r(  <« 
£ipa^«  (1809).  M— D.j. 
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GOLCHEN  (le  eomte  Iian-Victor),  sénttair, 

pair  de  Fiaïu  c,  éiait  l'.h  d'un  procureur  au  parle- 
ment de  Metz,  où  il  naquit  lu  6  novembre  l'olT 
D'un  caractère  studienx  et  (Tun  travail  facile,  il  se 
concilia  Testi me  de  Bertrand  de  Bouchepom,  ma- 
pisirot  qiip  Metz  compte  avec  orgueil  parmi  les 
bomuies  qui  ont  honoré  leur  tx^rceau.  Ce  fut  à  lui 
^iie  Cblehen  dot  ton  entrée  dans  la  carrière  admi- 
nistrative. Bouclicpotn,  appelé,  en  1775,  à  la  i&rlic 
difljcile  de  régénérer  la  Corsci  el  voulant  s'entourer 
de  perwtmea  mr  le  zèle  el  nmtniction  desquelles 

i[  pùl  compter,  fit  cli(»ix  de  M.  Ch;iiide!iei-,  riliié  ;\ 
Meudon,  de  M.  Cadet  de  Metz,  littérateur  recom- 
uiandablc,  et  de  Colchen,  qui  n'avait  pas  encore 
«iDgt>4|ttatre  mm.  Ces  trois  jeunes  {^ens  devinrent 
les  secrétaires  îniimes  de  l'intendant  de  Corse,  et 
Victor  Colclien  fut  nommé  pt*u  de  temps  aînés 
pfcmieftecritalre  et  subdélégué  général  de  rintou- 
danccd'Atuli.  Pendant  la  révolution,  on  lecréaclief 
de  la  quatrième  division  des  relations  extérieures. 
Sous  te  régime  dea  doute  commissions  exécutivi  s , 
il  devint  commissaire  dans  la  même  p;u  tie,  et  de- 
meura chef  de  division  sous  le  ditectoire,  jus(]u''au 
i8  brumaii-e.  En  1797,  il  assista  ,  en  qualité  de  se- 
crétaire de  légation,  aux  conférences  de  Lille,  fit 
pallie  de  la  i)it*njiére  commission  clmrçé"  de  néjn- 
cier  la  paix  avec  l'Angleterre  en  1801  ,el  fui  tiuainié 
préfet  de  la  Hoselle,  par  décret  du  12  vcntt^se  an  8 
(1800  I  r  ;  fonctîon'î  adiidnislratives  étaient  deve- 
nues bien  difliciles  à  une  époque  où  les  oragesd'une 
Mnglanie  révolution  venaient  de  déti'uire  tonte  es- 
I^èce  d'iiariiioiue  sociale,  (ifi  les  loîs  m('[>iîs(?os  el 
méconnues  n'opposaient  plus  de  frein  it  la  licence , 
CloA  le  hon  plaisir  de  chacun  pouvait  s'élayer  de 
mille  exemples  dimpunité.  I.cs  talents  de  ColehoD, 
sa  modération,  sa  jn«tioe,  donnaient  confirinrc  en  lui  ; 
la  sécin  iié  générale  s'accrut  encore,  lorsqu'on  le  vit 
éclairer  les  maires  sur  leui-s  devoirs,  porter  une  at- 
tention sfTii|''!Î»'M':e  sur  le  rt'L'ime  des  prisons,  par- 
courir les  Gomamues,  visiter  les  manufactures,  pro- 
poser au  foirrernement  les  moyens  qui  lui  parais- 
saient convenables  pour  viviller  l'at^rieulture  et  l'in- 
dufitrie,  créer  une  société  d'agriculture,  c]ui  est  ve- 
rnie ae  fondre  depuis  dans  Tacadémie  royale  de 
Mclz ,  enlin  instituer  le  lycée,  et  encourager  tout  ce 
qui  pouvait  tourner  à  l'avantage  de  sps  adnuni  liés. 
En  Pan  1 1  (1803)  Cokhen  conqto^  uu  Mémoire  sta- 
titlique  du  dt'itarlewent  de  la  Moselle ,  «làntté  au 
ministre  de  (  iiUMeur,  d'aprèi  sesitts(rxtriintis.  P.i- 
rts,  imprimerie  de  la  république,  iu-fol.,  grand  al- 
lai de  1M  liages.  Le  gourernement  en  ordonna 
l'impression  à  ses  frais,  re;;ardant  cette  statisli»iue 
comme  une  des  meilleures  qui  eussent  alors  été  pu- 
bliées. Appelé  an  sénat  par  déeret  du  12  février 
1805,  rnrécomp«M«d«  toins  qu'il  n'a  cessé  de  don- 
ner à  l'administration  dans  les  temps  les  plus  diffi- 
eifw,  Colclien  fut  député  à  Berlin  le  11  octobre  180d, 
avec  François  de  Nenfchttcau  et  le  prince  d'Arem- 
berpr,  potjr  porter  à  rem|»eri'ur  l'adresse  dn  sénat 
qtii  le  félicitait  sur  ses  conqu^es.  Ils  furent  piésen- 
tii  à  Napoléon  le  i9  novembre»  et  11  les  diargca  de 
■■PINiricr  CQ  Fntnoe  les  iiois  ceat  quarante  dia* 


peaux  pris  sur  Pennemi,  ainsi  que  Péeliarpc,  le 

haussc-ic!  et  le  crdon  du  grand  Frédéric.  .\ppelé 
le  (2  mars  1803  au  conseil  du  sceau  des  titres,  il  fut 
présenté  par  ie  sénat,  le  8  décembre  18(KI,  comme 
candidat  à  une  sénatorcrie  ;  mais  il  ne  l'obtint  pas. 
Nommé  romtp  !a  m?tnc  année,  il  devint  membre 
du  grand  conseil  d'administration  du  sénat,  présida 
en  1KI0  la  société  du  Monte-^apoleone ,  et  fut  sc- 
ei  êiaîre  du  sénat  potn- 181 1.  Un  de  i  ct  du  26  dé- 
cenibrc  1815  ayant  envoyé  des  commissaires  ex- 
iFSoidinaires  dans  les  difKrentes  divisions  militai- 
res, Cô!(  I:en  se  n  nilit  à  Nancy,  où  il  agit  aussi  bien 
que  le  comportaient  sa  nussion  et  les  circonsUmccs 
dtfHeilcs  od  se  ti*ouvait  la  France.  L*année  siii- 
vacitc,  il  adhéra  à  la  doclicance  de  ISapoIéon,  <;u'il 
vemiit  de  servir  avec  zélé,  et  fut  ramiiué  pnir  de 
France  par  le  roi,  le  4  juin  1814.  Ce  line  ayant  été 
conlirnié  pendant  les  cent  jours,  Louis  XVllI  rcx-> 
dut  de  la  chambre  à  son  retour;  mais  il  îc  nijipi  la 
le  î»  mars  iSiOdansla  grande  fournée  du  ministère 
Decazes.  Depuis  lors,  les  travaux  législatifii  de  Cot« 
chcn  se  sont  bornés  à  qiiH(|ucs  raj)|)orts.  Sa  sanié , 
devenue  de  jour  en  jour  plus  chnnceliinie,  l'cnqiéciia 
(le  prendre  une  (>art  active  aux  délibérations  de  ta 
chambre;  mais  il  uc  cessa  pas  de  se  faire  rcmar(|ucr 
l»ar  SCS  opinions  s.i;:os.  tîi u  iérocs  et  .ses  votes  indé- 
jicndanis.  11  mourut  a  1  aris,  le  21  juillet  1830.— 
Ctdude-Xicolat-FtançoiM  Colciiek,  un  des  frères 
du  pief  édeni,  niori  en  18.'>3,  présidrtit  de  la  cour 
royale  de  Metz, avait  »icgé  au  cor(>s  léj^islatif  depuis 
1808  jusqu'en  1814,  et  à  la  diambre  des  députes  de 
1814  h  1815.  D— N. 

COLCHES  rEll.  Yoye:  Abbot. 

COLDEN  (Cadw'alladeiO,  médecin  écossais,  na- 
cpiit  en  1668,  et  après  avoir  achevé  ses  éludes  à  Edim* 
lionr^,  passa  en  IVnsylvanie,  où  il  exerça  son  état 
avec  distinction.  Il  revint  en  Angicten-c  en  1715,  luais 
les  trouilles  <|ui  agitaient  alors  ce  royaume  le  déter- 
minèrent à  letouincrcu  Amcriqnc.  Cnlden  se  (Ixa 
daru»  la  province  de  Ncn-York^  et  y  acheta  des  ter- 
rains considérables  «lu'il  mit  en  culture.  En  1761,  il 
fut  nommé  lieutenant  gouverneur  de  cette  province, 
pendant  l'absence  du  gouverneur  Tryon,  signala  son 
admintsiralinn  par  la  fondation  de  [tlusieurs  établis» 
senii  nis  de  bieufaisaoce,  et  exerça  cet  emploi  jiis~ 
(ju'eu  17','i.  11  inminit  l'année  snivriiile,  nvcc  la  dnn- 
iew  de  voir,  avant  d'expirer,  uu  incendie  consumer 
un  quart  de  la  ville  de  New  -  York.  Golden  était 
en  liaison  intime  avec  Franl  Tn.  Ses  nombreux 
ouvrages  sout  autant  de  monuments  de  ma  ar- 
deur pour  le  travail  et  de  la  variété  de  ses  connais- 
sances; ils  .sont  cci  îts  en  anglais  ;  nous  ne  citerons 
que  les  suivants  :  1"  Histoire  des  maladies  purdeu- 
lières  à  V Amérique:  il  s'y  montre  zélé  adversaire  du 
ri'^iine  échauffant  dans  les  lièvres  et  la  viviolc. 
'2  '  Tnu'li''  de  la  fièvre  j  nuir  (]ui  exerçait  sp>  rnvni^p'i 
à  INew-York  ei»  1743.  5'  Histoire  des  cinq  nations 
Inâiennet^  Londres,  I74S.  4*  Causn  de  la  fravitor* 
tion  :  il  en  d  inna  ,  en  f7;>l,  une  édition  tctrd'Muent 
refondue,  soj»  ce  litre  :  Principe  de  l'action  dans  la 
malièret  et  il  y  ajouta  un  Traite  alrcijc  des  fluxion»^ 
on  Elémmti  dn  eatctd  ûiffénMid.  t^trvadtm 
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twr  un  mal  de  forgt  iJrnu /u«  qui  affligea  la  Noa- 
veile- Angleterre  en  475:^.  il  i  laissé  plusieurs  ma* 
nuscrits  sur  le  mouvemcDt  vital ,  sur  les  propriétés 
da  la  lumièrat  mr  l'ialdligence  des  animaux,  sur  les 
causes  des  pliénoménes  que  présente  le  mélange  ties 
métitix  ;  une  iniroduciiou  à  Tétude  de  la  médecine, 
quMI  éerivit  en  1768,  pour  riulmelioii  d*uii  de  aes 
petits-tils;  des  observations  sur  rinexactitu  lc  el  la 
parlialîté  de  Fliistoire  de  New-York,  par  Smilii,  etc. 
Colden  avait  du  goût  pour  la  botanique';  il  s'occupa 
de  la  recherche  des  plantes  de  T Amérique  septen- 
trionale, ptriiniliéremenl  de  la  contrée  qu'il  habi- 
tait, et  dont  ii  cuit  inspecteur  général  dès  1748. 11 
entretint  à  ce  lujet  une  correspondance  nivie  avec 
Linné,  et  lui  envoya  un  grand  tiombrc  de  plantes, 
parmi  iraquelles  il  f  en  avait  plus  de  deux  cents  es- 
pèoea  nouvelles,  dont  rilluatre  botaniste  snédois 
donna  la  description  dans  \e»Acletde  Vacadêmie  des 
$ei€nc€$  d'VpuU  en  4743  et  1744,  sous  le  titre  de 
Fiante  NoMAonumm,  ou  FUmîe»  de  la  HomeUe- 
York.  Linné»  en  neonnaissance  du  zélé  que  ee  gou- 
verneur avait  pour  la  botanique ,  et  pour  perpétuer 
le  souvenir  des  services  ,  qu'il  avait  rendus  à  cette 
leienee ,  a  donné  le  nom  de  CoMente  à  un  nouveau 
genri"  dp  plantes.  D — P — s. 

C0L1X)HK,  graveur  en  pieii'es  Oues,  parait  être 
le  mime  que  Julien  de  Fonlenay ,  que  Henri  IV, 
dans  ses  lettres  patentes  du  22  déccniln  c  1G08,  ([ua- 
litie  de  son  valet  dc'ctianibro  et  de  son  gravcm*  en 
pierres  fines.  On  pense  que  le  stimora  de  Cddoré 
lui  a  été  donné  i  cause  de  plusieurs  dutnes  d'or 
dont  il  était  décoré  et  qu'il  portait  à  son  cou  Ces 
clialnes  étaient,  sous  les  régnes  de  Henri  111  et 
Henri  IV,  lea  récompensée  ordiimiiei  que  les  prin- 
ces fai^ient  aux  gens  de  lettres  et  aux  artistes. 
Henri  IV,  qui  lionorait  Coldoré  d'une  protection 
particulière,  le  At  beaucoup  travailler;  il  grava  le 
portrait  de  ce  prince  plusieurs  fois,  tantôt  en  creux, 
tantôt  en  relief,  et  touiioursavec  le  même  succès  dans 
la  ressemblance  et  la  même  fineaw  dana  les  détails. 
On  ne  connaît  point  de  pierres  gi-avécs  de  la  main 
de  Coldoré  où  rr  i  nrfisle  ait  l'cprésenté  des  (tgiires 
entières.  11  n'est  pourtant  pas  croyable  qu'un  liommc 
quia ftil  dea  portraits  aussi  achevés  que  les  siens 
n'eût  pas  su  exécuter  nvcc  la  même  pcrr<Ttînn  des 
siyets  plus  compliqués;  il  est  présumable  qu'il  en  a 
ftit  ;  mris  que  ces  outrages  précieux,  égarés  dans  le 
trouble  des  guerres  civiles,  ont  disparu,  ou  sont 
tombés  en  des  mains  ignorantes  qui  n'y  ont  recher- 
ché (|uc  le  prix  de  la  nutiére.  Les  portraits  gravc;^ 
par  Coldoré  sont  estimés  presque  à  l'égal  des  pierres 
antiques  ;  les  Anglais,  isi  indifférents  pour  les  pro- 
ductions de  DOS  artistes,  les  recherchent  avec  em> 
ptessement  La  r^ie  BUsabelh,  jalouse  d'avoir  son 

portrait  grave  pnr  Coltlnré,  l'attira  on  Aiiiriclen'e. 
Ou  sait  que  celle  reine  avait  fait  rendre,  en  1565, 
me  ordonnance  par  iaqudie  il  «  était  défendu  à  tout 
«  peintre  et  graveur  de  continuer  de  la  peindre  ou 
«  de  la  graver,  jiîs<iu'à  ce  que  quelque  excellent  ar- 
«tlsle  eût  pu  faire  un  portrait  lidèle,  qui  devait 
<  servir  de  modèle  pour  toMCS  ka  copies  qu'on  en 
m  fDcailii  l'avenir»  après  que  es  mod^e  anratt  été 
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a  etaminé  etNOODnn  auari  bon  et  maA  exact  qu'il 
c  pourrait  Félfe.  »  Cet  honneur  fut  accordé  à  Col- 
(toré.  A— s  et  P~e. 
COLE  (GuiiLADilB),  botaniste  et  théologien,  né 

en  1626,  h  Adderbury,  dans  le  comté  d'Oxford,  fut 
reçu  bachelier  ës-arts  dans  l'université  de  cette  vUle 
en  I6S0,  et  alla  ensuite  k  Putney,  près  de  ÎJMâm, 
où  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  à  IViiide 
de  la  botanique.  A  la  restauration  de  Charles  11, 
en  1660,  il  devint  secrétaire  du  docteur  Duppa, 
évéque  de  Winchester ,  ao  service  duquel  Union* 
nit  en  4662,  ;i  l' V^-e  de  36  ans.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants ,  eu  anglais  :  1°  ihe  Art  i»f  ifn- 
plAïf»  eie.*  c'esl-a-dire,  AifreducKon  à  l'Art  fim' 
hnristT,  suivi  de  h  dpsrrtplion  d'un  microscope 
{peTtpxcillum  microcofmologicum),  OU  Ituette  d'ap* 
proche  (protpeclive),  pour  fat  découverte  du  meods 
inférieur  dans  lequel  l'iiomme  est  un  comj>endium, 
ou  extrait,  abrégé,  Londres,  1656,  in-li.  2°  Adam 
in  Eden,  ou  le  Paradis  de  la  nature:  c'est  l'histohe 
des  plantes,  des  herbes  et  des  tieuta  avec  leurs  dif* 
férent-s  noms  originatix.  Z"  L'Homme  considéré 
vant  la  théologie^  la  philosophie,  l'analomie,  et  com- 
paré wm  l'tmlem.  —  ^Uauma  Colb,  médecin 
anglais,  reçu  docteur  à  Oxford  en  1666,  et  qui  pra- 
tiqua à  Bristol,  fut  lié  d'amitié  avec  Sydenbaro,  qui 
lui  paye  un  juste  tribut  de  louange  dans  unedt8Bc^ 
talion  épislolaira  sur  le  traitement  des  [leiites  véro- 
les confluentes  et  l'affection  hystérique.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivants  ;  1*  Cogitala  de  secretione  «»• 
nuUf  Oxford,  1674,  in-1'2  :  il  y  assure  cpi  il  n'est 
aucune  sénV-tioM  f^tic?  l'homme  qui  ne  se  lasie  par 
le  moyeu  des  glandes,  aussi  en  trouve-t-il  partout. 

Pnetieal  Etu^  eoneepnlny  lAeloCt/Va^iwaqref 
Appopltxis.  Osfo!  1,  tf^Mo  in-8';  Londres.  !fîî»3. 
in-8\  5°  Nwet  Uypothcseot,  ad  explicanda  ftbrium 
AilemrfllMillMin  symptomata  et  typot  exeogitaia  Ay- 
potyposis,  Londres,  1093,  in-a»;  Amsterdam,  1698, 
in-8°.  Dans  cet  ouvrage,  qui  traiic  des  fièvres  inter- 
mittentes, l'auteur  se  déclare  partisan  du  quinquina. 
4*  Disquisilio  de  perspiralionis  instnsibilis  maUrio, 
etc.,  Londres,  1702,  in-S".  5"  Plusieurs  nioinoirts 
et  dissertations  scientillques.  D — P— s  et  P— B— i- 
GOLE  (Tdohas),  minière  disMdent,  nant  en 
1707,  fut  élève  de  l'école  de  'Wcsminsier,  d'où  il 
passa  à  celle  du  Clirist,à  Oxford.  £n  1(k}6,  il  fut 
nommé  principal  du  collège  de  Ste-Marie,  oA  il 
compta  Locke  au  nombre  de  .ses  disciples.  .V  la  res- 
tauration, expulsé  comme  non  conformiste,  il  tint 
une  académie  â  Nettlebcd;  il  s'établit  ensuite  à  Lon- 
dres, et  devint  un  des  professeurs  de  Pinncrs-HsII. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  T  des  Diseom 
sur  la  régénération,  la  fot  et  ia  pénitence,  in-8';ï'i» 
Hbcmirff  sur  la  rrl^^  eftrtftfswia,  in<8?,  et  dte- 
tres  ouvrnp^rs  mystiques.  —  Un  autre  Thomas  CotF. 
nunisU'C  dissident  de  Glocester,  a  vécu  au  commen- 
cement du  18*  siède;  il  était  en  correspondance 
avec  le  célèbre  botaniste  Dillenius.  Pidtoney  ilit. 
dans  ses  Esquisses  historiques  el  biographiques  sur 
les  bolamsles  de  l'Angleterre,  «jue  Thomas  CÔleairt 
formé  un  lioi  hier  ;  mais  que,  dans  un  redoubleroeot 
de  zèic  reii{(ieua  (ou  plutôt  de  uiélanooUe),  il  » 
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repentit  d'avoir  mal  employé  son  temps  à  faire  cette 
collection  et  la  livra  aux  Rammes.      D— P — s. 

COLE  f  Glillal  ME  ),  savant  antiquaire  anglais, 
fils  de  Guilluuinc  Cote,  riche  propriétaire  du  comté 
de  Cambridge,  et  de  ,Cailierine  Tuer,  sa  troisîùuie 
femme,  naquit  Le  3  août  1744,  doiis  ie  village  de 
Littto'Abijigloo.  11  reçut  M  pranièn  éducation  litté- 
raire à  Elon,  et  la  termina  h  Piiniversité  de  Cambridge. 
En  I7S6,  Cole  lit  un  voyage  dans  la  Flandre  fran- 
çaise, et  M  KOdit  l'année  suivante  A  Lisbonne  pour  y 
rétablir  sa  santé.  Apr^i  un  séjour  de  six  mois  en  Por- 
tugal, il  revint  en  Angleterre,  obtint,  en  1759,  une 
petite  place  de  magistrature,  et  fut  nommé,  en  1740, 
député  lieutenant  dn  comté  de  Cambridge,  par 
la  protection  de  son  ami  lord  Monifort,  (|ui  en 
était  lord  lieutcuaut.  Cule  retourna  de  nouveau  en 
Flandre  peu  de  lemi»  après,  et  en  visita  les 
villes  principales.  En  1744,  il  fut  ordonné  dtaci-e  ; 
exerça  pendant  deux  ans  le  rectorat  de  Uornsey  dans 
leHiddleaex,  auquel  il  avait  été  nommé  en  1749,  et 
devint  eu  1753  rectenr  do  fJli  (rhley,  dans  le  comté 
de  Buckingliam.  Âmi  iuiime  d'Horace  Walpote, 
Giile  visita  avec  lui  la  France  en  1765,  et  y  fit  quel- 
que séjour,  parce  (ju'il  pouvait,  disait>il,  y  vivra  à 
meilleur  marche,  ou  plutôt,  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
manuscrits  qu'il  a  iai»sé:s,  à  cause  de  sou  attachement 
pour  la  religion  catholiqne  et  pour  les  cérémonies  de 
son  culte.  I!  paroi?  nu'rne  qu'il  avait  formé  li  inrtjft 
de  finir  ses  jours  dans  ce  pays  ;  ntais  VValpolc  l'en 
détomna  en  lui  bisant  eraindre  que,  par  suite  de 
rapplicatioii  du  droit  d'aubaine,  ses  manuscrits  ne  de- 
vinssent à  sa  mort  la  propriété  du  gouvernement 
français,  et  ne  fassent  prolMibleraent  détruits.  Ce  qui 
se  passait  a  lors  dans  ce  pays  lui  foisait  d'ailleurs  pré- 
voirunc  prochaine  révolution  et  ses  expressions  à  co 
sujet  sont  vraiment  reuianjuables.u  Je  renonçai,  uiL- 
«  il,  au  projet  de  m'établir  en  France  ù  cette  époque 
«  oit  les  jésuites  venaient  d'être  chassés  {tohen  ihe 
t  JctuUi  were  expeUed),  a  où  les  pliilosoplies  déistes 
«  étaient  aaaei  paissants  pour  nmiaoar  d'une  de»* 
«  tructlon  complète,  non-seulement  tous  les  ordres 
«religieux,  mais  le  duisiianisnie  lui-même  (i).  » 
A  mn  retour  en  Angleterre,  Cote  rteigna  le  rectorat 
de  Bletchley.  LorU  Montforl  le  fit  nommer,  en  1771, 
membre  de  la  commission  de  paix  {comminion  of 
feace)  de  fa  ville  de  Cambridge,  fonctions  qu  il  ue 
parait  pas  avoir  longtemps  remplies*  Retiré  dans  uae 
Ttwison  qu'il  avait  fait  construire  au  petit  viila;ijedc 
Milton,  Û  riiabitait  encore  au  moment  de  sa  mort, 
arrivée  le  18  décembre  1TR.  Cole  a  consacré  toute 
sa  vie  à  Tétudc  des  antii|uités  de  l'Angleterre,  et  ses 
rcclierdies  sur  la  topt^rapUie,  principalement  des 
comtés  de  Cambridge  et  de  Lincoln,  et  sur  ta  bio- 
ï^i  aphie  des  hommes  célèbres,  lui  assurent  un  rang 
distingué  parmi  les  savants  anglais.  Il  avait  réuni 
une  niasse  énorme  ûa  renseignements  qu'il  com- 
muniquait votonlicrs  avec  la  plus  grande  libéra» 
lité;  et  quoiqu'il  n'ait  fait  imprifner  aïKMtn  r  uvrage 
sous  son  nom,  il  a  contribué  à  ramélioraiioii  d'uii 
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grand  nombre  de  publications,  soit  par  des  disser- 
tations qu'il  y  a  insérées,  soit  par  oes  communi- 
cations et  des  corrections.  Parmi  les  ouvrages  (|u*il 
a  ainsi  enrichis,  nous  pouvons  citer,  par  exemple, 
Its  IrjfT^tffMt  (le  Grose,  Ety  de  Dentliam,  la  Viedu 
caidiitui  i'oie  de  i'hiiip,  la  Topographie  de  I'AH' 
gleterre  de  Guugh,  la  ColUciUm  de  Pofmet  de 
ISii  lml'î,  les  Àneedotet  de  Hogarth,  YHisioire  de 
IhnckUy,  la  Vie  de  Bowyer,  etc.  11  entretenait 
une  oorrespondanee  siUrie  avee  franger,  et  eet 
écrivain  adoptait  presque  toutes  ses  corrections. 
Cole  avait  fait  une  collection  immense  de  portraits; 
on  prétend  qu'elle  n'en  comprenait  pas  moins  de 
3,200,  parmi  lesquels  se  trouvaient  cependant 
quelques  dessins  topo^raphiques,  et  on  raconte  h 
celle  occasion  des  traits  curieux  d'originalité.  Cuie 
avait  eu  en  vue  deux  objets  principaux  dans  ses 
collections  manuscrites:  le  premier,  la  compila- 
tion d'un  ouvrage  dans  le  genre  de  l'Mhenœ  de 
Wood,  qui  devait  otmtenir  les  vies  des  savants  de 
Cambridge,  et  le  second  Piiistoirc  du  comté  de 
ce  nom.  11  avait  commencé  d'y  U-availler  dés 
1742,  et  ce  qu'il  a  laisié  forme  cent  volunies  petit 
în-fol.  II  tenait  note  exacte  de  tout  ce  qu'il  appre- 
nait, non-seulement  par  ses  lectures  et  ,'ses  recher- 
ches, mais  au^si  dans  la  a>nversation,  et  lon((|u'il 
parle  de  ses  contemporains,  il  ne  ménage  ni  amis  al 
ennemis.  Celte  immense  collection,  (jui  contient  tou- 
tes les  lettres  que  Cole  écrivait  et  dont  il  conservait 
copie,  de  même  que  toutes  celles  qui  lui  étaient 
adressées,  renferme  des  indications  trés-précieuses, 
et  sera  consultée  avec  fruit  par  les  historiens  fu- 
turs. 11  hésita  longtemps  sur  le  parti  qu'il  prendrait 
au  sujet  de  ses  manuscrits;  il  avait  eu  d'abord  l'in- 
tention de  les  léguer  à  un  collège  qu'il  désigne,  mais 
il  y  renonça  en  réfiécliissant  que  le  grec  et  le  latin 
y  étaient  seuls  estimés;  il  pensa  ensuite  &  EtoD,  puis 
à  runi\ersité  de  Cambridge,  et  se  décida  enfin  en 
faveur  du  muséum  Britannique,  sous  la  condition 
qu'ils  ne  senient  ouverts  que  vingt  ans  après 
sa  mort,  sans  doute  parce  que  le  caractère  de  l)eau- 
coup  de  personnes  encore  vivantes  y  avait  été  re- 
présenté sous  des  oottlenrs  déftnrorables.  Uexamea 
de  ces  manuscrits  a  démontré  que  Cole  était  pro- 
fondément attaché  à  la  religion  catho!i(|ue,  rt  il  n'y 
cache  pas  son  mépris  pour  les  prélats  augiais  (|ui 
ont  contribué  à  l'étâMissement  de  l'anglicanisme. 
On  |)eut  consnîto!'  (  jIi  ,  MchoU  Bowyer^  d'l#- 
rc^U't  adamUiet  of  aulhort,  etc.  z — S. 

COLEBBOOKE  (  Hiiirt-Tiiomas)  ,  célèbre  In- 
dianiste  anglais,  naquit  à  Londres,  le  \ô  juin  l'Go. 
Son  père,  dont  il  était  le  septième  enfant,  sir  George 
Colebrooke,  baronnet,  fut  (Mandant  plujieurs  année* 
présidentde  la  Compagnie  des  Indes.  Dès  son  enfuioa, 
Henry  manifesta  ces  dispositions  de  solitude  grave 
et  studieuse  (ju  il  conserva  toute  sa  vie,  et  qui,  sans 
aucun  doute,  contribuèrent  puissamment  à  le  fhire 
f>énélrer  jusque  dans  les  profondeurs  tes  plus  ab- 
straites de  la  langue,  de  la  religion,  de  la  philoso- 
phie, de  la  jurisprudence,  dto  matliéOMlIques  et  de 
la  y>uésie  des  Hindous.  Son  éducation  ne  se  fit  point 
dans  les  écoles  publiques ,  mais  dans  la  maison  pa- 
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'  uvnelle,  fOUB  k  direction  dHin  pràsepteur.  A  Fâge 

<\c  {]uiii7C  ans-,  il  lisait  dt'jà  coiirammrnt  les  classi- 
<|uc$  grecs  et  latins  ;  il  était  aussi  di^jà  trés-vcrsé 
dam  lesnattiénratiqucs,  ainsi  (lue  dans  la  connais- 
sance des  langues  •Hllcmamlo  et  française.  11  avilit 
rdte  dcrniôrp  langue  en  France  méiue  où  il  résida 
avec  sa  raïuilk  lie  Vkze  de  dottze  à  adze  ans.  11  np- 
inrltanssi  à  cette épo^  Fespagnol  et  l'italien,  mais 
de  toutes  les  lan^nics  européenne'?,  à  part  la  langue 
inaternelle,  celle  «^u'il  jilaçait  au-di.saus  de  louiez  les 
antres  c'était  la  langue  fi-anraisc  ;  car,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  disait  h  rnuteiir  de  cette 
notice:  «  J'ai  passé  Ireute  atis  <ians  l'Inde  ;  j'y  ai  ou- 
n  blié  pt  cs(|ue  toutes  les  langnes  européennes  que 
«j'avais  apprises;  mais  je  n'ai  pcti  oufitié  te  fran- 
u  çait.  n  —  En  elTct ,  à  l'âge  de  soixaute-iUx  ans,  il 
i-aisonnait  aussi  bien  et  mieux  pent-Mre  sur  notre 
littérature  et  nos  gnnds  écrivaiiis  des  dernières  siè- 
cles f|iip  pliisienr-i  éci'îvains  français  ses  contempo- 
rains. On  a  dit  avec  raison  que  l'élude  des  lantrues 
agrandît  Tesprit,  qu'elle  t-endceux  <|ui  s'y  livretit  vn 
qi)pl(|itc  sorte  les  citnvfns  du  niniid(\  au  lieu  de  ne 
l'être  le  plus  souvent  que  d'une  étroite  contrée  ;  cela 
est  vrai  si  Ton  dierdie  dans  Téiude  d\ine  lan^te 
autre  chose  qu'une  stérile  S(  ionri'  de  mots  qui  l.li^^so 
l'esprit  d'autant  plus  vide  que  la  uiéiiioire  est  plus 
enrichie.  Tel  n'était  pas  Colelirooke.  Aucun  savant 
n'a  fait  de  la  connaissance  des  lances  une  aiiplica- 
tion  plus  sûre,  phis  noble  et  plus  instructive. —  Fn- 
voyé  dans  l'itide,  dés  1782,  en  qualité  de  secrétaire 
pour  le  service  civil,  il  porta  dans  reiti?  belle  partie 
du  monde  son  aptitude  extraordinaiie  pm:r  l'étude 
des  langues  et  lu  haute  raison  pliiiosopiiique  de  son 
siècle ,  qui  le  mit  en  garde  contre  le»  préjugés  et 
les  préventions  de  la  plupart  de  ses  compatriotes, 
sans  toutefuiii  le  rendre  hostile  à  aucune  des  croyan- 
ces de  l'honuinité.  Arrivé  à  Calcutta  en  1*785 ,  il 
i-csta  huit  à  dix  mois  on  non  activité,  chez  un  de  ses 
frères  qui  l'avait  précédé  dans  l'Inde,  Il  chercha 
d'abord  à  occuper  un  do  ces  emplois  auxquels  la 
ctmnaissance  de  la  langue  et  des  manières  françaises 
«lemhlait  l'appeler  naturellement.  A  peine  arrivé  à 
sa  iiouvelic  destination,  il  se  fait  un  plan  d'études 
|Hinr  raccmnpiisscmcrit  desquelles  il  den>ande  A 
I.nndres  une  collection  coinplf*te  des  cln<;«;iques  irroes 
cl  latins.  C'était  l'époque  où  le  régime  de  Wanen 
IJastiogs  avait  jeté  un  profond  discrédit  sur  hi  Corii- 
pn<cnic  des  Indes  et  ;ivait  fourni  à  Burkc  le  sujet 
d'éloquentes  tt  vives  accusations,  rolebrooke  eut  un 
insttint  le  désir  de  quitter  l'Inde,  qu'il  envisageait 
sous  un  jour  sombre  et  oft  H  n'avait  pas  encore 
i-éussi  il  se  ])lacer  convenablement.  II  avait  même 
foruio  iti  projet  d'uu  établiiscmeut  en  Amérique. 
Cependanlayant obtenu  un  emploi  snlwitcrne  comme 
aide-rccevcur  des  impôts,  il  se  livra  à  l'élude 
tle  l  arabe ,  du  persan  cl  du  sanscrit.  Le  premier 
emploi  qu'il  fit  de  la  connaîssanoe  de  cette  dernière 
langue  savant»  Tut  l'étude  de  l'aslrononrio  indiemic, 
qui  le  frappa  vivement  par  l'éial  avancé  dans  lequel 
il  la  trouva  à  une  époque  reculée.  I.ps  éludes  de 
Colebrooke  furent  diri'_'ées  <lans  ceite  voie  sérieuse, 
«oiiiB  penl-éire  par  tes  habitudes  rédédiies  de  sou 
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esprit  que  par  oppedtlon  ans  travaux  légers  de  phi- 
sieurs  nrîenlalistes  ses  compatriotes,  qui  dominaient 
dans  l'Inde,  a  Si  vous  en  exceptez  deux  ou  trois, 
«  écrivait'll  ft  son  père,  U  n'y  a  ici  aucun  bomne 

«  de  seicni-e:  et  quant  aux  amateurs  (le  mot  est  en 
«  français  dans  l'original}  ib  ne  sont  pas  nombreux, 
tt  CL,  à  mon  avis,  ce  ne  sont  tien  moins  que  des  pé» 
tt  dants  prétentieux  qui  ne  cherchent  pas  l'a»|uisi- 
a  tîon  d'une  science  utile,  mais  qui  ne  dérirent 
«i  que  d'attirer  l'attention  publi(pie,  sans  prendre  la 
c(  peine  delà  mériter;  et  cela  est  facilement  obtenu 
«  par  une  ode  du  persan,  une  fable  d'i  ^inscrit,  OU 
a  un  chant  de  quelque  dialecte  inroiiiiu  de  l'Utn- 
«  doui ,  dont  Famaienr  fiivorîse  le  pnbnc  par  nue 
((  traduction  /»6re,  sans  entendre  l'ori^jinal,  comme 
«  vous  en  serez  immédiatement  convaincu  si  vous 
(1  prenez  la  peine  d'oovrlr  ce  répertoire  de  non-sens 
«  qu'on  nomme  VAsiaiie  Miscellany.  »  —  Le  carac- 
t^|•e  sérieux  de  l'esprit  de  Colclu  onke  se  révèle  tout 
entier  dans  ce  passage.  —  U  ne  lui  siiflisait  i^s  <ie 
s'applirpier  aux  études  les  plus  graves  des  tan^e«, 
Pelât  de  ra''rirulture  et  du  roîiMueree  inlërieur  de 
rindc  attira  aussi  vivement  son  aiieniion  ;  et  eo 
il  publia  sur  ce  sujet  à  Calcutta,  pour  des  amis 
seidement.  un  ouvra'pO  inlidiîé  :  ïïcmnrla  on  the  prf- 
settt  ilatcofthe  Uusbandry  and  Commeru  of  iheBen- 
gai,  le<|nel  fat  réimprimé  et  véritabTement  publie 
à  Londres  dix  ans  après.  Cet  ouvrage,  dans  Icqiifl 
sont  exposées  des  nucs  Hliéralps.  faillit  lui  ntiirer  la 
disgrâce  de  la  C<»nq»agnic  des  Indes.  «  J'ai  écrit  cet 
«  ouvittge ,  disait  Colebtoolte,  dans  un  moment  de 
«  mauvaise  humeur,  en  voyant  la  Tunnièrc  dont  l'ialcnl 
«  traitées  lesqu^tions  d'administration  intérieure  de 
c  rinde.»—  Mais  il  se  sentait  déjà  attiré  vers  ces  tra- 
vaux d'érudition  orientale  qui  l'ont  placé  au  pre- 
mier rang  des  indianistes  euroi>éens.  La  pensée  do- 
minante qui  l'avait  porté  h  étudier  l'ancienne  langue 
des  brahmanes,  le  sanscrit,  était  e  lle  de  parvenir  ù 
pomprendre  les  ti-aités  d'alî;M)re  des  Hindous, c|u'il 
traduisit  plus  tard.  Ses  études  ne  se  l)ornéreot  pas 
là  ;  il  leur  lit  pereourir  le  cercle  entier  des  eoanats- 
sanccs  indiennes.  La  niorl  de  l'illustre  ^Villialn 
Joncs  {voy.  ce  nom),  qui  avait  fait  compiler  par  tiei 
savants  indigènes  un  code  des  lois  indiennes,  ayant 
laissé  ce  monumeul  inarhevé  et  sans  inteipréiaiioD, 
la  traduction  en  fut  confiée  à  Colebi  otike,  (|ui  Tmirc- 
prii  de  la  tnanière  la  plus  désiuiert^c.  Celle  tra- 
duction angluiso,  qui  forme  quatre  volumes  în-fbl. 
dans  Péditinn  de  ('aîentta  .  est  vn  des  monument 
ic.s  plus  remanpiahles  de  l'érudition  orientale,  cl  le 
haducieur  de  ccue  immense  digeste  montrait  trop 
de  nirtdestic  en  disant  :  a  L'exaclitudc  dans  la  It.i- 
«  duction  est  tout  ce  t^ue  l'on  pouvait  me  dcniaDder; 
«  à  œ  point  de  vue  je  ne  crains  aucun  reproche.  • 
La  grande  connaissance  du  droit  hindou  (|ui  y  csi 
déployée  lit  donnerait  tra  hutetir  un  etn|)!ur  de  juge 
dans  les  tribunaux  du  ikngale.  Ccj>i  dans  celte 
nouvelle  raniérc  «pi'il  eut  le  tenq)S  de  se  livrer 
avec  plus  de  fruit  à  ses  travaux  d'érudition  in- 
dicnue.  On  voit ,  dans  une  lettre  à  son  père,  datée 
du  1 1  aoilt  1795,  qtiNI  avait  déjft  A  cette  époijue  étudié 
les  différents  systèmes  de  philosophie  indteiwe  qu'il 
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devait,  trente  ans  plus  tard,  foire  connattrc  à  ITn- 
npe  Mvante,  dans  cioq  mémoires  d'une  profondeur, 
«rune  condanm  et  d'une  lacMilé  admkvUes  (I).  — 
II  commençai  dès  lors  à  ciu  iLliir  les  Mémoires  de  la 
Société  asiatique  df  Calcutta  de  ces  Uailài  piofouds 
cl  varié»,  eoiupofiés  avec  une  exaditade  et  uoe  con- 
DaiiMBOedea  autorités  indiennes  incontuu^s  avant 
lui  •  sur  ht  Droite  df^  rruves  hindoues  fidèles;  sur 
les  Classes  ou  castes  indunnes  ;  $ur  les  Cérémonies 
religieuseê  dn  Btndoiu  el  des  brahmanes  apcciale- 
nienl;  *Mr  des  Anciennes  Inscriptions  de  Delhi; 
sur  tes  Langues  twucrile  el  pracrite  ;  sur  les  Yé- 
da*(2),  etc.  C'est  anssi  à  eeUeépwiue  (4805)  qu'il 
poblia  sa  Grammaire  de  ta  langue  sanscrite,  dont  le 
Toliune  seul  a  i>t»ru,  el  qu'il  surveilla  l'im- 
pression en  sanscrit  Ue  la  grammaire  de  Pànim ,  la 
plua  ancienne  sans  aucun  doute  et  en  méuic  temps 
la  plus  profonde  et  la  plus  al>straitc  de  loules  les 
grammaires.  Un  dictionnaire  sanscrit,  par  ordre  des 
nutières,  celui  dMaiom,  Ait  auni  publié  par  Co- 
lebrooke,  avec  une  traduction  anglaise.  —  Mais  tous 
ces  travaux  n'emi>ècliaicnl  pas  le  célèbre  imiianisic 
d'8ppli(|uer  son  esprit  à  Fétude  des  sujets  politicjues 
relaiifs  à  l'Inde.  «  Les  dispositions  qui  ont  M  pu- 
a  Miéesici.to  ivnii  if  rnnn  rn^nt  le  commerce  ma- 
«  ritiiiie  el  le  commerce  inicneur  et  privé  de  l'Inde 
«ne  sont  nullement  ntisTaisantes.  L'Inde  bri- 
0  laiiniquo.  qui  est  un. empire  pln«  Rran  l  qn'niicun 
«  de  ceux  sur  lesquels  régnèrent  les  eiupercui-s  cic 
■  Delhi,  ne  doit  pas  être  gouvernée  par  les  étroits 
«  principes  du  monopole  commercial.  »  —  ^  ers 
la  fin  de  l'année  1805,  Colebrooke  fut  élevé  au 
grade  de  chef  de  justice  ou  membre  du  tribunal 
soptéme  de  justice  de  Tlnde.  Cette  charge  lui  pre- 
nait ordinairement  huit  lignes  pnr  jour  ;  il  lui  en 
restait  donc  peu  à  consacrer  aux  travaux  d  énidi- 
tîM.  Cependant  noue  le  vo^s  eontinnerà  publ'ier, 
ilanslcs  Tramadiona  delà  Société  oti(tti(jue  de  Cal- 
eutla ,  de  savants  mémoires  sur  les  Sectes  des  Djai- 
nas  ;  sur  les  DiviiUnu  iHdUnne  H  ami*  du  Zo- 
diaque t         du  JneimM  hfonumenls  rournls 
d'inscriptions  indinmef  ;  sur  In  Poésie  sanscrite  et 
pracrite;  sur  les  Sources  du  Gange  dans  l'JIimadri 
eu  BinnodH»;  sur  tes  Notions  des  aslrmomu  indiens 
ronm-nant  la  p'^rrr-^sîm  des  équino.res  ;  »»r  les 
Hauteurs  des  montagnes  de  l'Bimàlaya,  et  sur  di- 
Tcrs  aujets  de  boiani<iuc  on  dThisloIre  naturelle.  — 
Ses  mémoires  sur  l'as  iro  nom  II-  in-lioinie,  où  l'on  re- 
marque ,  comme  d'ailleurs  dans  toiis  ses  travaux, 
ri'xactitn<ic  la  {)lus  scrupuleuse  dans  les  dtations  et 
la  traduction  des  antnriics  imliennes  en  même  temps 
que  rinvrsii,:;;Hiun  la  plus  pt  ofondc  et  la  plus  éclai- 
rte,  lui  attirèrent  de  vives  attaques  de  son  compa- 
triote Bentley,  qui  n*aTait  qu'une  comuttnanoe  très- 

(1)  l.'anirur  de  rctic  noike  en  a  fMus  one  tradndioD  fttaçsist». 
.vras  te  liirc  :  Eitni  mut  la  ptahm/Ut  é$a  W»imit,HrCMmltt, 
I>an«,ll3»,4  vol.ia-a«. 

m  Co  denier  mdiMtre,  piiliUé  ta  itMt  sccom  une  letton  iB> 
«nue  H  «M  CMoaissaDCO  cxirMrtlinaire  dn  addeas  «MMumefiis 
mrH  i»  rintic.  Il  a  Ht  «oMl  iratafi  ptr  l^ltar  4s  «Ma  Miire 

rt  \-u\<M  |ircv|u'L'ii  (  iiiicrtesItlSiaM  ilttMtltJPW  «MT^tf* 

iOriem,  l'art»,  isto. 
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buperflcielle  de  la  langue  a  des  autorités  sanscrites* 
et  qui  s'était  donné  la  tidie  de  inod«niû«r  i  tout 
prix  ranli)|uitc  indienne.  Colebrooke  lui  répondit 
dans  VAsiatic  Journal,  mars  tSIG,  avec  toute  l'au- 
torité et  la  gravite  de  l  lionnue  .su|icricur  i]ui,  ainii 
qu'il  le  dit|  n*a  eu  d'autres  motifs  dans  louit^  tiCs 
[Uiblicalions  que  le  désir  de  drcouvrir  cl  de  puhiicr 
ta  vérité.—  De  retour  en  Kuropc  après  un  séjour  lic 
trente  ans  dans  rinde,  Colebrooke  continua  de  pro- 
pngcr  les  (jtudcs  orientales  par  de  nouvelles  publi- 
cations et  eu  provoiiuant  la  création  de  la  société 
asiatique  de  Loo'dres,  dont  il  ftit  noinnié  directeur. 
C'est  dans  les  Transactions  ou  Mémoires  de  celte 
dernière  société  qu'il  publia  successivement  lescin(f 
profoudi»  traites  sur  la  Philosophie  des  Hindous,  doul 
nous  avons  parlé  précédeuuiient. —  Par  suite  de  ses 
ti*avaux  infati'fiuble^i,  la  vue  de  Cnlehrooke  s'était  con- 
sidérablement affaiblie,  et  lorsqu  it  vil  pour  lui  l'iiu- 
possiUUté  d^utiliser  désormais  les  richesses  unitjues 
et  inappréciables  en  manuscrits  sanscriis  cju'il  avait 
amassées  dans  l'Inde,  au  prix  des  plus  grands  sacri- 
iices ,  il  donna  sa  bibliotliiqne  indienne  (esUniée  k 
une  valeur  de  plus  de  200, G(K)  Frani  s  ;  à  la  Compa- 
gnie des  Indes,  qui  l'a  fait  placer  dans  son  ricije 
musée.  —  Colebrooke  est  mort  i  Londres,  le  10  mars 
IbÔT,  api^  une  longue  et  cruelle  maladie  qui  l'a- 
vait relcnu  pendant  plusieurs  années  sur  son  lit  de 
douleur.  On  peut  dire  do  lui  i|u  il  a  honoré  la 
mission  de  savant  autant  qu'il  a  été  donné  à  aucun 
homme  de  le  faire,  sans  jamais  trahir  la  vérité ,  el 
sans  jamais  blesser  aucunes  croyances,  fussent-elles 
idolfttri<|ues.  —  Voici  la  liste  des  principaux  ouvra- 
ges (pfil  a  jiubliés  :  1"  lîcmaiks  on  Ihc  présent  state 
vf  Husbandry  an  Commerce  in  Uengal  Cakuttu, 
1795,  iu-4^  '2"  A  Digest  of  Hinâu  Law  on  CoMfraef 
and  Successions,  withaComnu niary  by  JagannàUia 
Tercapanchânara,  (ranslulcd  frum  Ihc  original  SanS' 
cril.  Four  vols.  foliOf  Cukulia,  17'JS.  5'  Grammar 
1^  tfu  Smterit  Lmguage.  Vol.  i.  Calcutta,  180S. 
4"  The  A-urinr  Kosha.a  Smfsryii  Lcxienn,  irilh  mar- 
ginal Iranslal  ions.  Serampore,  lhi;î*.  5"  Translations 
of  (wo  irwtiieoflhê  Hinâu  Law  oftnhMtmu,  or  «f 
the  Dayabhuge ofJimutavahana  and  Yajriyavcdkyn. 
Calcutta,  ib\Q.  6»  Algebra^  udtJi  Arilhmetic  and' 
Atensuration,  from  ihê  Smuerit  ofBrtUtmegupta  and 
Bhâscara,  preceded  by  a  Disstrtadon  on  the  state 
vf  the  Scienre  as  known  to  the  Uindus,  london, 
18J7.  7  0/1  import  of  Colonia  Com.  Zondon,  1818. 
8f  Trealitc  on  obligations  and  contracts  (traduit 
du  sanscrit  "  ,  Lmdo»,  1818.  —  I.e8  principaux  mé- 
moires de  Colebrooke  publiés  dans  différeuia  rccuvils 
de  soci^és  savantes  ont  été  recueillis  sur  les  inMau* 
ces  de  l'auleur  de  cette  notice ,  par  Colebrooke  lui- 
même,  avec  les  soins  d'un  indianiste  de  grand  savoir 
et  du  plus  beau  caractère ,  feu  le  docteur  Rosen ,  et 
publies  sous  ce  litre  :  JUiscellaneon^  Etsays  by 
il.  T.  Colebrooke ,  Londres,  1857,  2  vol.  in-8°.  — 
On  peut  consulter  pour  de  plus  amples  reosdgnc- 
ments  NoUeee  of  the  live  of  Henry  Thomas  Cole- 
brooke, Esq.,  publié  par  son  fils  dans  le  numéro  9 
du  Journal  of  ike  Royal  asiatic  Society  of  Great 
JlnlMin  ànd  irektnd»  J«fM<  1898»        0.  P. 


Digitized  by  Google 


IKI8  COL 

COLEONI  (BAIlTllI■I.^:^fv  ),  général  italien  du 
1  S*  siècle,  issu  d'une  ramillc  noble  de  Bergauie, 
qui  perfdant  longteinps  éldt  demeurée  k  la  l£te  du 
parti  gueire  de  celle  ville,  et  qui  y  exerçait,  par  ses 
nonibt-eux  adliérents,  une  sorte  de  s<mverftiueté.  11 
était  lits  de  Pierre-Paul  Goleoni,  surnommé  PiehOt 
qni  avait  anjuis  quelque  réputation  dans  la  petite 
guerre  qu'il  faisait  aux  Gibelins  autour  de  son  cliâ- 
leau  de  Solza,  ou  de  celui  de  Trczzo,  duiii  il  h'étaii 
emparé.  Barthélémy  Colcont  était  né  en  au 
château  de  Solza.  Avam  d'arriver  à  fii^e  viril,  il 
perdit  son  père,  assa^iné  par  trois  de  ses  parents. 
Après  atoir  été  page  du  seigneur  de  natonee,  il 
apprit  le  métier  des  arm^  s  ^i  u^  ^  1:  royaume  de  Na- 
pies,  à  Pécule  des  deux  plus  grands  généraux  du 
siècle,  Sforza  et  Braocîo  de  Monlone.  Il  entra  en- 
tuile  au  service  de  la  république  de  Venise,  et  Tut 
employé  par  elle  à  combaitre  l'ambitieux  duc  de 
Uilan,  Philippe-Marie  Yisconii,  qui  savait  allachcr 
à  son  service  des  hommes  d'un  rare  talent.  Coteooi» 
sous  les  ordres  de  Cnrrïni!;nola,  fut  longtemps  op- 
posé a  Nicolas  Picciaino,  son  enncuw  perMinnel. 
Son  général,  eomme  ses  adversaires,  pouvaient  lui 
donner  d'utiles  leçons,  el  le  jeune  eoiuloitierc  avait 
le  talent  de  les  mettre  à  profil.  Il  remporta  sur  Pic- 
cinino,  dans  la  val  Camonica,  des  avantages  qui  lui 
mérilèrent  les  remerciments  du  sénat  et  le  grade  de 
capitaine g«?néral  de  l'iiifanfene  vénili'Tine  !1  sur- 
prit l'armée  uiiiauaise  au  dcia  du  lac  de  Garda,  qu'il 
avait  traversé,  contre  toute  attente,  sur  des  barques 
c|iril  avaii  fait  transporter  au  travers  des  monta- 
gnes. Colconi  profila  d'une  de  ces  paix  que  le  duc 
et  les  Vénitiens  signaient  souvent,  et  n'observaient 
jamais,  pour  clianger  de  service,  fl  passer,  avec  cinq 
cents  gendarmes  qui  s'étaient  aUacliés  à  sa  personne, 
dans  Tannée  du  duc  de  Milan.  Il  le  servit  utilement 
contre  son  gendre  Sforza  et  contre  les  Vénitiens; 
mais  la  jalousie  de  Piccintno,  ou  peut-être  la  décou- 
verte de  conqilul!»  réels  de  Coleoni.  le  tirent  tout  à 
coup  ftiTfiteren  M46,  et  enfermer  dans  les  cachots 
de  Monza,  où  il  resta  détcnn  pcrulant  un  an.  Il  y 
serait  mort  sans  doute,  si  l'exuiiction  de  la  maison 
Visronti  n^avait  proilitit  une  révolution  dans  rÉiat 
do  Milan.  I.es  habitants  de  cette  ville  essayèi  cnl  Je 
rétablir  leur  ancienne  république  ;  ils  tirèrent  Co- 
leoni de  son  cachot,  et  croyant  pouvoir  compter  sur 
la  reconnaissance  de  riKNnme  auquel  ils  rendaient  la 
liberté  et  la  vie,  ils  le  nommèrent  général  en  chef, 
lioniicur  {|uc  Cukoui  n'avait  iioiut  obunu  encore,  et 
(ju'il  justifia  le  11  octobre  1447,  par  sa  victoire  sur 
la  petite  armée  franeaisc  que  le  duc  d'Orléans  <ks- 
Uuait  à  conquérir  i'Ëlal  de  Milan.  Mais  l'année  sui- 
Yanle,  Coleoni  abandonna  les  Milanais,  auxquels  il 
débauclia  toule  leur  armée,  pour  |ios.«<cr  au  service 
des  Véiittieus,  leurs  ennemis,  et  celte  trahison  ne 
le  déshonora  point,  tant  la  mauvaise  fol  était  alors 
fréquente  :  ce  ne  fut  pas  même  sa  dernière  déser- 
tion. Opposé  par  les  Vénitiens  à  François  Sfom,  il 
passa  au  service  de  ce  général  avec  un  corps  de 
transfiiges,  et  il  lui  faciliui  l'aecpiisition  de  lasouve- 
rdneté  de  Milan  ;  il  le  quitta  ensuite  pour  retourner 
ans  Yéiulicus.  Le  coiucil  des  dix,  croyant  l'avoir 
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offensé,  voulut,  en  l4o1,  le  faire  assassiner;  Coleoni 
échappa  au  danger  par  uue  prompte  fuite  ;  mais  dis- 
posé à  paickmneruiie  perfidie  dont  il  sentait  iin*il 
aurait  été  capable  à  son  tour,  il  rentra  en  1  {54  au 
service  de  ces  mtoies  Vénitiens  qui  avaient  voulu 
le  hiie  périr.  Il  demeura  encore  vingt  et  un  ans 
leur  génMliarime.  Ce  fut,  il  e^t  vrai,  une  période  do 
paix  pt'o<r|ue  constante  en  Italie  ;  mais  Coleoni,  qui 
passiut  pour  le  meilleur  tacticien  du  siècle,  qui  avait 
le  premier  fiiit  usage  de  rartillerie  de  campagne,  et 
qui  avait  donné  des  affûts  aux  canons,  était  di^e 
de  se  signaler  dans  un  temps  plus  agité,  tandis  que 
son  manque  de  IM,  son  avidité  et  les  brigandages  de 
sr  <  soldats  le  faisaient  redouter  de  ceux  mêmes  qu'il 
servait.  11  survécut  à  la  race  glorieuse  de  ces  grands 
généraux  que  l'Italie  avait  produits  en  si  grand  noaa- 
bre  au  commencement  du  15'  siècle.  Sa  fortune  ne 
fut  point  si  brillante  que  la  leur  ;  au  lieu  de  pré- 
tendre s'élever  à  la  souveraineté,  comme  Sforza, 
Braodo,  Halatesia,  Cavalcabo  et  tant  d*autics  de  aea 
anciens  compagnons  d'armes,  il  se  contenta  d'amas- 
ser d'immenses  trésors.  Demeuré  seul  après  tant  de 
grands  bommes,  il  fin  les  yeux  des  princes  iialiei» 
que  Paul  II  voulait  engager,  en  1466,  dans  une 
nouvelle  croisade  ;  onlui  en  offrit  ie  commandement 
avec  100,000  florius  d'appointements,  ou  plutôt  de 
|»ye  pour  le  corps  de  gendarmes  qu'il  s'engageait  à 
conduire;  mais  la  chrétienté  était  bien  loin  alors 
d'une  inteulion  réelle  de  prendre  les  armes  contre 
les  infidèles,  liarthélcmy  Coleoni,  toujours  généra* 
lissinic  des  Vénitiens,  {lassait  sa  vieillesse  dans  sou 
château  de  Malpaga,  où  il  tenait  une  cour  des  plus 
brillantes  de  l'Italie  :  e*est  la  qu'il  uMoml,  le  4  no» 
vcmbre  1475.  Le  sénat  de  Venise  lui  ayant  envoyé 
pendant  sa  maladie  deux  de  ses  membres  pour 
le  coni[)linieuter,  il  leur  dit  :.  «  Conseillez  à  la  répu- 
«  blique  de  ne  januiis  oooller  à  aucon  autre  géné> 
«  ral  une  si  gi-ande  piiis^ince  et  une  autorité  s^iis^i 
a  étendue  que  celles  qu'elle  m'a  iaisaées.  »  Le  ja- 
loux gouvernement  de  Venise  était  Aiit  pour  enten- 
dre ce  conseil.  Coleoni  partagea  son  immense  for- 
tune entre  les  quati'e  rUles  qu'il  avait  eues  de  Thi&bé 
Hartinengo  de  Bresda,  quelques  collatéraux  ec  la 
rL'publi(|«c  de  Venise,  à  laqucll  il  1  ùssa  plus  de 
100,000  florins.  11  enrichit  ^gauie  de  plusieurs 
éttblissements  pubBes,  entre  airtres  de  Tho^ioe  de 
la  Pieta,  destiné  à  donner  des  dots  i  des  filles  Ikhi- 
nêtes  et  pauvres.  On  dit  qtic  dans  certaines  années 
plus  de  einq-ceuts  oui  été  ainsi  dotées.  La  républi- 
que, par  reconnaissance,  lui  a  fait  ériger  une  stalne 
é(juestro  en  bronxe  doré  sur  la  place  de  St-Jean  et 
Sl-Paul»  il  Venise.  S— S— i. 

COLER  (Jiuf«),  médecin  allemand  qm  vivait 
vers  le  conniienccraenl  du  17*  siècle,  a  vcrit,  sur 
l'agriculture  et  l'économie  lurale,  des  ouvrages  csti- 
més,  et  qui  ont  eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Le 
premier  est  intitulé  :  ŒcûtumiaoëerHatuèiuek,  eie., 
divisé  en  G  {xniies,  qui  parurent  suecesîîivenient  à 
Wittemberg,  in-4%  depuis  lâitô  jusqu'en  MHH.  La 

ne  parut  que  la  deniiére,  en  100t.  La  V  con- 
tient un  calendrier  d'agriculture,  c'est-à-dire  l'in- 
dicaliou  des  travaux  de  diaquc  mois.  Ces  diverses 
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inrties  ftirent  râiii|ii'ini«w  iMcvn  Ibis,  lil<4*  cC 

fn-fol.,  jusqu'à  Tannée  1022;  enfin  elles  furent  tou- 
tes rëuQies,  et  l'ouvraj^e  fut  publié  en  entier  à  VVit- 
tembe^Tt  en  463-2,  in-fol.,  et  plusieurs  Ms  depuis  : 
les  éditions  de  Francfort,  1672, 1680  et  1602,  in-fol., 
«ont  les  plus  complètes  et  les  luelllcures.  C'c&t  le  ûls 
de  Taulcur  qui  en  fut  Tédileur.  Dans  le  calendrier 
d*i^ieultnrt,  it  y  a  plusieurs  plantes  qui  sont  dé- 
crites sous  chaque  mois.  Ce  livre  traite  de  toutes  les 
parties  de  l'agriculture,  principalement  de  ce  (|ut 
ttt  relaiir  an  Bnndeboor^.  L*auleur  tenait  encore 
r:ux  pr'  jiT-i^s  (le  son  temps;  il  crcvnit  h  rinnurnce 
(les  plauetes.  2*  CalendMium  ferpeiuum  acommi- 
eum,  «r«f«r  Tktit,  WUlemberg,  ISOS,  in-J|*;awler 
TMl,  ibid  ,  1606,  1607,  in-4»;  1621),  in-fol  ;  1622, 
1627,  1652,  in-(ul.  :  cet  ouvrage  fut  très-utile,  et  il 
est  le  premier  en  ce  genre  que  Ton  ail  publié. 
3*  Une  disscrtaUood* AmCfes,  ioipriméeàGiesaen, 
4tK55.  in-r.  D— P— S. 

COLER  (Jean).  Voyn  Spikosa. 
COLER  (iBAft-CamsTOraB),  bibliognpbe  et  théo- 
logien protestant,  né  en  1G9I,  à  Alten-Gottern,  prfs 
deLaqgeii-Salza,  en  ïliuringe,  devint  en  1724  mi- 
nistre, et,  en  1731,  tn^dicatear  de  la  cour  à  Wdmar, 
où  il  mourut  le  7  mars  1736.  Il  s'appliqua  surtout  à 
riiistoire  littéraire  dans  son  rapport  avec  la  théologie. 
Ses  principaux  ouvrai;es  sont:  1°  quelques  disserta- 
tions académiques  :  de  Epigrapkê  rabbinica,  sive 
frœripins  quibii?  in  scribêndii  libris  svis  rab- 
bini  un  fuerinl  ralionibus  ;  de  Ephrœmo  el  Joanae 
Jkmmenoi  ée  ItfMlrjèiu  prineijntm  juvmlutiM  Pe- 
regrinaiionibus ,  etc.,  Wiltemberf; ,  1714,  in-A'. 
2*  Uùioria  Golkofr.  Amoldi,  ibid.,  1718,  in-8*. 
3*  Atkt  lUUnria  maimim  Wiltdiergrmis,  ibid., 
1719,  2  caliiers  in-8°.  C'est  un  recueil  de  [)ro,i;raiu- 
mcs,  discours,  éloges  et  autres  pièces  publiées  a  l'u- 
niversitc  de  ^Viltemberg.  Ce  recueil  commençait  à 
devenir  intéresi^ant  lors(|u'il  fut  interrompu  par  le 
départ  de  Col ei  ;  il  i  insiiiieétérepri"^  pnr  S  -.M.  Ou- 
clier,en1724.  ♦•i4iM«ric?enf  (Afo/.  liil/lwlhek,cest-&- 
direBiMfolMviie  iMoiogique  choisie,  Lcipslck,  47M* 
nûôiin-S».  Ct'journal,  formant?  vol.,  ou B-i  numéros, 
dont  Colcr  a  fait  seul  les  trente-sis  premiers,  donne 
ranalyse  détaillée  des  ouvrages  théologiqnes  les  plus 
léceuts  et  les  plus  estimés  des  protestants  ;  on  y 
trouve  l'extrait  ou  la  tradiK  iion  de  ceux  qui  parais- 
saient en  trançais.  Après  la  uiort  de  Coler,  il  a  élc 
CMMiniié  parGuiil.  Ern.Bartliolomxi.  5*  Anthdogiût 
leii  Epiêlota  varii  argumenti,  Leipsick,  1725  1728, 
6  cahiers  formaDt  i  vol.  in-S**.  Ces  lettres  sont  rem- 
plies de  recherches  curîenaes.  6*  IMsUehe  Aimtr^ 
kmgrn...  ou  Urmnrques  importantes  sur  divers  su- 
icts  de  théologie,  d  histoire  naturelle,  de  critique  el 
A  HlUmtiÊre,  Leipsick,  1734,  4 cahiers.  7°  Acta  his- 
torico^cclesiastica  :  c'est  une  gazette  ecclésiastique 
écritcaussi  en  allemand,  Weimar,  1734  et  suiv.,  in-8". 
Colcr  tiarit  uioi  t  après  la  publication  du  5*  numéro^ 
es  journal  fut  continué,  de  même  que  le  précédent, 
par  G  -E.  nartlioIom.Ti,  jus(iu'au  90*  numéro,  et, 
dopais  1733,  par  sou  frère  (Jean-Christian),  conser^ 
ntmr  de  la  biblUtthèqne  ducalè.de  Weimar.  U 
(oUccllon,  terminée  en  |1S6»  ioriiie  |90  numéros, 
VUI. 
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mât  30  volumes,  sans  compter  3  volumes  de  supplé- 
ment.  Coler  avait  aussi  écrit  la  vie  de  tous  les  théo- 
logiens et  (HTofesseurs  de  l'université  de  W  iitemberg  ; 
mais  il  n*en  a  puUié  que  celle  de  Théophile  Werns- 
doif,  Witteraberg,1719,  in-i'.  G.  M.  P. 

COLEKIUGE  (Samuel  XAVLon),  poète  anglais, 
naquit  en  déeembre  477S,  au  vill^;e  de  Sic-Marie« 
Oiici  y,  dans  le  Devonshire.  Son  père,  ministre  do 
celte  paraisse,  avait  publié  divers  ouvrages  de  théo* 
logie  et  assisté  le  docteur  Kennicott  dans  la  collation 
des  manuscrits  pomraooédilioii  béhraiqae  de  la  Bible. 
Coleridge,  qui  eut  en  lui  son  premier  insiïiulrur, 
n'avait  encore  que  Luit  ans  lorsqu'il  le  perdit.  Il 
n'avait  pas  moins  de  dix  frères  et  smrs  vivants  à 
celte  époque  (1780).  IleiuTuseincut  un  des  gotiver- 
ncurs  de  l'hôpital  du  Christ  à  Londres  le  fit  admettre 
dans  cette  excellente  école  éténnentaïre  (1782).  Il  y 
resta  neuf  ans,  pendant  lesquels  il  montra  plus  d'ap- 
titude qiif  df  goilt  pour  le  travail.  Telle  était  sa  fa- 
cilité pourtant  qu'il  eut  queh|uc  renom  comme  hu- 
manisle  parmi  soa  condisciples.  La  liltérature  pro* 
prcmcnl  dite  eut  plus  d'attrait  p  nr  lui  que  les 
langues.  Entltousiasle  des  sonnets  de  lk)wlies,  qui 
venaient  de  paraître  (1789),  il  les  copia  quarante  fois 
de  sa  main  pour  en  gratilier  ses  amis  et  tous  ceux 
aveclcgoilldesquelsil  sympaitiisait  particulièrement. 
Le  sien  était  déjà  lurnic  à  cette  époque.  Il  avait  ap- 
pris de  son  maître,  Jacq.  Bowycr,  tu  distinguer  le 
clinquant  de  l'or,  à  dédaigner  les  dé*  lamniions  et 
les  lieux  communs.  U  délitait  surtout  les  termes  si 
grotesquementr^iâés  par  la  plupart  des  poètes,  lyre, 
liarpe,  .Mu  >,  nippocrône,  Pégase,  etc.  II  porta  ces 
principes  au  collège  de  Jésus  à  Cambridge,  où  il 
eut  encore  une  place  gratuite  ta  sortant  de  tlidpiial 
du  Christ.  Mais  déjà  l'esprit  poétique  le  dominait; 
et  au  lieu  des  études  suivies,  solides,  auxquelles  il 
pouvait  se  livrer,  il  ne  ht  (]ue  des  tentatives  incohé* 
renies  et  presque  anti-universitaires.  Une  seule  Ibis 
il  cnnrounit  pour  un  des  prix  académitiues,  !n  mé- 
daille iundéc  par  Orowne  en  laveur  de  la  plus  belle 
ode  grecque  sur  un  sujet  donné;  eneore  Mlut-tl  que 
ses  amis  l'enfermassent  rn  ne  lui  l.dssaiit  que  «tes 
plumes,  de  l'eucre  et  du  papier.  L'acrimonie  avec 
laquelle  en  tonte  occasion  il  s^élevait  contre  lechris» 
tianisme  acheva  de  lui  donner  une  assez  triste  répu- 
tation près  des  supérieurs  du  collège.  Toutefois  il 
faut  dite  que  plus  tard  Coleridge  a  protesté  contre 
cette  accusation,  et  prétendu  au  omtratre  que  les 
prosélytes  de  la  philosopinc  française  à  Cambridge 
le  regardaient  comme  un  bigot,  k  cause  de  son  ar^ 
deur  i  détendre  h  religion.  Noos  incTinerions  beau* 
coup  à  croire  que  les  deux  faits  sont  vrais,  et  que, 
doué  de  l'esprit  le  plus  vif  et  le  plus  mobile  en  même 
temps,  Coleridge  fut  tour  à  tour  entliousiai>tc  de 
christianisme,  et  fanatique  d'irréligion,  n'importe, 
au  rf'Mf»,  dnns  quel  ordrecc;  deux  fintaistes  se  saisi- 
rent de  son  imagination.  On  a  imprimé  (jVm  mon- 
iMy  Jfuyasfiur)  que,  dans  l'automne  de  I7t0.  il  Ot 
le  coup  de  ttMo  de  's'rm  ùter  dans  le  15*  régiment 
de  dragons  :  ses  amis  le  dcgagéreutpres<|ue aussitôt; 
et  il  rentra  an  collège,  où  na  aventure  ne  Ait  point 
ébruitée»  el  oa  il  resta  jusqu'en  odobre  1 79 4 .  A  cctti 

là 
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époque,  ti  quitta  Cambridge  sans  cause  connue  ;  et 

les  afhnintçtrateur»  île  Tlinpitaî  du  Christ  prir»  nt  une 
jrc^uiiun  motivée,  qui  ie  privait  de  sa  pinsion  tri- 
neurlelle,  eomme^ve  tu  oollége  de  Jésus.  Lié  de- 
puis (îctix  ans  avec  Soulhcy,  que  comme  lui  avaient 
^rapt^é  vivement  le:i  grandes  vues  proclamées  parla 
révotntion  française,  ii  venait  deeompoier  en  eolla* 
liuiation  avec  lui  un  drame  qui  porUiit  pour  titre  : 
la  Chute  de  Robe$pierre.  Il  se  rait  ensuite,  pendant 
riiiver  de  ilM  â  iîOa,  à  luire  à  Bristol  un  cours  pu- 
hVic  sur  riiistoirc,  les  causes  et  les  effets  de  la  rc- 
Yoluiion  IVdnçaise,  dont  il  désavouait  quelques  é{ii- 
soiles,  mais  non  le  piiacipe  et  le  point  de  départ. 
J/tÊfak  de  parti  m  pouvait  bimr  paiwr  un  tel  Ira- 
gafe  inapen.u.  Colcridge  eut  bien  quelques  pané^y- 
fiiilesi  mais  ses  détracteurs  reuiporléreut.  Il  lit  alors 
«oniiaiiiaiice  avec  le  jeune  Robert  Lowell,  poète 
comme  lui  et  comme  Soulliey.  Mécontents  de  la  vieille 
Angleterre,  de  la  décré|>ite  Etuope,  les  trois  num, 
qiie  l'on  n'applaudissait  pim  buflibuiumeiit  à  ieui -grt^, 
inaginéranl  tfaller  ae  fixer  dana  tea  déaeru  de  Va- 
Uiérique  pour  y  vivre  en  commun  et  pour  donner  à 
Vunivers  le  moUèle  du  véritable  système  de  propriété. 
Cette  aaaodalioa  d'un  nouveau  genre  ne  devait  être 
ni  aii>tocratîque,  ni  déniocraiiiinc,  .lutocratiquc  en- 
core bien  moins.  Ce  devait  étro  la  panMocraiie,  <m 
itocreUU  «nteerseUe,  c'e&t>à>dirc  le  gouvernement 
de  l'égalité  pour  tous.  Quelque  temps  après  tous  trois 
se  mariôreni  à  trois  soeurs  de  Brisii'l.  Les  douceurs  de 
la  luno  de  mici  les  tirent  sans  doute  cltangcr  d'avis; 
Soulhey  pertit  le  lendemain  même  de  son  mariage 
pour  Li!kbonne,etn'en  revint  qtjc  pour  se  mettre  ivH- 
paisiblement  à  l'étude  des  lois  anglaises,  que  sans 
doute  il  ne  comptait  point  aller  soutenir  dai»  les  aoli- 
tuclcs  di  ^  Illinois.  Lowcll cl Coleridfre  leiléroulà  Bris- 
tol ou  aux  environs,  demandant  a  leur  plume  une 
exntence  moins  poétique  sans  doute,  mais  plus  corn- 
mode  et  plus  confurtablc  quecelle  qu'ils  euuient  trou- 
vée de  l'autre  côté  du  M  issouri  ou  de  la  rivière  de  Cui- 
vre. C'uleridge,  ou  le  ileviuc  par  legenre  de  ses  pre- 
miers e.vs.-iis,  llottait  dès.knenive  la  poérie et  h  politi- 
que. Ceilcindécibion  dum  autant  que  sa  vie.  Toutefois-, 
en  t795,  il  commença  par  essayer  de  la  politique;  et, 
sur  l'inrtigation  de  quelques  amis,  il  publia  lesCon- 
cionet  ad  populum,  ou  Adresse  au  peuple,  qu\  eurent 
assez  de  succès  et  ie  iirent  connaître  même  à  Lon- 
dres. L'année  suivante,  il  entreprit  un  journal,  ci, 
pour  écbapper  à  la  taxe  du  timbre,  il  voulut  que  ce 
fût  un  i-ecueil  liebdotnadairc.  Du  reste,  rnmme  les 
publicalious  périodiques  abondaient,  il  fallait  capter 
le  publie  par  quelque  appAt  nouveau  :  Goleridge  an- 
nonça qtit*  le  ÎVfïfr'frnann,  c'est-à-dire  la  Senlinelic 
(c'était  le  titre  de  son  recudl),  contiendrait  32  pages 
grand  ln-8^  par  numéro,  et  ne  coûterait  que  quatre 
pences  (8  sous).  Le  IVa/eAtnann  fut  dispendieuse- 
ment  et  pompeusement  annoncé  jwr  les  grandes 
feuilles  de  la  capitale.  Coleridge  lui  -  même  ne 
tak  en  eawpifM  et  remplit  de  «m  mieux  les  fonc- 
tions de  commis  voy^-'Çîir  ù  son  profit.  I!  ne  ra- 
mena qu'un  millier  de  sou^icriptcurs;  et  quoique 
*  peine  oouvert  de  aea  finie  par  ee  iwmbre  un  peu 
BKMlii|Me.d*«bonnéa,flM  ivitwuioeuacnenià  l'eu* 
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vre.  lihts,  comme  fl  avait  la  l)on1u>:n!e  de  roolotr 
être  impartial,  il  eut  le  malheur  de  déplaire.  Iln'é'- 
tait  ni  Piuiiite,  ni  Foxii>te,  ni  totalement démocrat^ 
Ses  patrons  jacobins  s'indignèrent  qn^il  ne  louit  ptt 
tout  rfnns  ta  convention;  les  lecteurs  Vfiltairianiistcs 
trouvèrent  étrange  cju'il  proclamât  l'Evangile  base 
de  toute  organisaiton  sociale.  Bref,  à  peine  né,  son 
journal  (ut  atteint  do  cette  fatale  nialailii^  qu'on  ap- 
pelle le  détabonnement.  Peut-être  aussi  le  uiorcelle» 
nient  des  articles  tes  plus  intéressants  qu'il  commen- 
çait dans  nn  numéro  pour  les  terminer  dans  un  autre, 
et  qui  se  trouvaient  inexorablement  coupés  en  àmx, 
dès  que  l'on  arrivait  à  la  lin  de  la  deuxième  feuille, 
Ait-fl  pour  beaucoup  dana  raceaeil  trop  IndHMrent 
que  reçut  !e  IKafeftmrrnn.  Colerid£:c,  maltrrcsa  bonne 
volonté,  se  vit  obligé  de  suspendre  sa  publicatioDaii 
dixième  numéro.  Encore  eût-il  été  lort  embamuié 
en  cet  instant  sans  l'assistance  d'un  ami  généreux 
qui  jaya  pour  lui  l'iiiiprimeur.  D>ms  cet  intervalle,  il 
avait  composé  un  pampitici  iniiiuié  :  Frotettaim 
contre  lei  bilU  soumis  aux  ekimbrei  pow  larépres^ 
sinr.  (/(-?  atsembléet  eédUieuêti.  il  s'y  monimît  fnrt 
oinnAù  aux  mesures  par  lesciueiles  le  ministère  se 
prt^KMnit  de  contenir  une  ef^rveseence  populaire 
vrop  vive.  Ctp^n  f  iiit  m  h  nom  était  sorti  de  l'ol*- 
scurité.  Des-  homtiies  de  mérite,  les  Uartiey,  les 
Wedgvvood,  les  Charlei  Lamb,  les  Shéridao  lai  pro- 
diguèrent des  encouragements.  Fixé  auprès  du  pr^ 
mier  a  Nctlicr-Slovvey.  nu  pied  des  collines  ou  monii 
Quaulock,  tiunb  le  ^ouunei  &et,  il  s'y  livra  plus  spécit'' 
lement  que  Jamais  à  la  poésie.  Cest  de  celte éjwqiie 
qu!.-  date  sa  tragédie  du  Remords^  compos(?o  par  les 
conseil»  de  Sliéridan,  et  sa  délicieuse  ballade,  l^it 
Umêlnt  ûoiM^'r,  my  prison.  {  Ce  berceau  de  tilleuls, 
ma  pri:>on.)  Lue  de  ses  liabitudcs  favorites  était  alors 
de  précber  tous  les  samedis  à  la  chapelle  unitaire  <te 
Taunton.  il  s'en  acquittait  à  merveille,  et  un  coa- 
temporain  (Hazlitt,  L^éral)  s'ci^tplu  à  redire  quelle 
vive  et  fantastique  impression  av.iit  pro  luifCMir  s«'n 
esprit  ta  prédication  du  poète,  dont  l'œil,  dans  ccKC 
chaire  nouvelle  pour  lui,  élincelall  comme  celui  d'un 
Colomb  ilans  la  première  de  ses  courses  aventureu- 
ses au  travers  d'un  nouveau  monde,  et  dont  les  clie* 
veux  touffus  pendaient  en  masses  noires  sur  le  devaal 
de  .sa  ilHc.  EnlTSli    >  i  r>aru  un  volume  de  poésies 
de  Colcridge;  en  i7U7,  il  en  donna  une  autre  édi- 
tion, qu'il  accompagna  de  (ptelqtics  morceaux  de  ses 
amis,  Ch.  Lloyd  et  Ch.  Lnmb,  à  l'imitation  de  $00- 
tliey,  qui  venait  de  faire  paraîtn'  les  siennes  nv<; 
celles  de  Lowdl.  L'année  suivante  furent  publiées 
séparément  te$  CrainUt  denuta  lolih^^,  fo*\t  terbi 
l'rance^  et/o  Gelée  à  minuit.  Tous  ces  «/  l--  poL  Ùqiiei 
cui-ent  legenre  de  succès  que  peut  souliaYer  un  (locic. 
To^  le  monde  ge  leur  décerna  pas  dcs^"a"J<*  ; 
mais  tout  le  monde  les  lut  et  en  parla.  Cofi^dge  fut 
d  "'s  tot^unrdc^  notabilités  littérain  s  de  la  irandc- 
iireiagne.  il  ne  lit  qu'ajouter  à  sa  gloire  en  rfff^"' 
au  jour  la  même  année  ses  Battades  lyriques,  tji^ 
borit  pris  seuîcrncnt  d  'jn!is  morr-MUx  rlr-i.Kjiiî^ 
lyriques,  classi(|iies  ou  imanliqucs,  mais  qui  u./ 
contribué  à  lancer  la  poésk  anglaise  dans  une  v  uic' 
nouvelle»  oû  elle  n'a  pas  longtemps  dieniioé  aenle 
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Les  conversations,  les  lettres  auxquelles  d  nn.i  lieu 
la  publication  des  Bo/todei  /j/riçues  inspirèrent  bieu- 
tètl  Goleridge  le  désir  de  visiler  r  Allemagne,  ber- 
ceau véritable  de  toutes  ces  traditions  dont  l'An;:!''- 
lerre  commençait  à  savourer  les  charmes.  L6$ 
<Mx  Wedgirood  s'empressèrent  de  lever  les 
dilïicultés  pécuniaires  qui  eussent  pu  faire  ajour- 
ner Ion«;temp$  aa  po»'to  la  r<^aIisat:on  d'un  désir 
moins  cliîniérique  pourtant  que  la  panisocralie  :  ils 
lui  assurèrent  un  viatique  annuel  de  100  ou  mtoie 
150  livres  sterling,  et  Culeridge  se  mit  en  route,  ac- 
compagné de  Wodsvorth.  La  jalousie  prit  cette 
oension  de  le  calomnier  en  Taecusant  d*avoir  quitté 
s»  fëmme  et  ses  enfants  sans  secours,  le  tout  [tour  se 
faire  citoyen  du  monde.  A  cette  époque,  au  contraire, 
Goteridge  revenait  de  ses  rêves  philosophiques  et  po- 
lili<|ues  :  les  utopies  avaient  cessé  de  lui  plaire  ;  il 
était  très- franchement  antifrancai*^  fn  matière  gou- 
vernementale non  moins  qu'eu  maiicre  littéraire,  et 
il  allait  se  fortifier  dans  celte  double  antipathie  pour 
la  France  dans  la  trtH-pcu  gallicane  Germaiii'-  Son 
temps  lut  trés-bien  employé  sur  le  continent.  11  com- 
inenca  par  s^iiiîer  dans  les  mystères  de  la  langue 
allemande  à  T^atzcbur;;  ;  j  ii:^  comme  son  but  était 
d'étudier  à  fond  la  littérature  si  riclie  et  si  diversi> 
fiée  de  ce  grand  peuple,  aussitôt  qu'il  parla  toléra- 
I)'oin(^nt  l'idiome  contemporain ,  il  se  mit  sous  le 
professeur  TycliM  n  au  gothique  dTIphilas ,  lut  la 
)iar;iphrase  nicti  ique  de  l'Evangile,  par  OUfried,  et 
les  restes  les  phis  Importants  du  iuA»que;  passe  en 
revue  les  otni-t-t ^  des  minnesin^crs,  cl  traversa 
ain»  de  siècle  en  siècle  toutes  les  pitascs  qui  foi'- 
nent  h  transition  du  vienx  langage  des  Goths  an 
souabe  ancien,  au  souabe  poli,  et  enfin  au  saxon 
dont  l'allemand  actuel  n'est  qu'une  bien  simpîo 
transformation.  Tout  en  s'occupant  de  ces  objets,  il 
visita  plusieurs  régions  de  l'Allemagne,  et  vit  quel- 
q'ip'*  fins  cles  liommp<!  remarquables  dont  elle  s'en- 
orguciilit.  A  Goetlinguc,  il  suivit  les  leçons  de 
MumehlMCih  sur  la  physiologie,  et  se  lit  rendre 
eemptc  de  relies  d'Eichhorn  mu  Ip  Nouveau  Testa- 
tteot.  Il  eut  avec  Kloft^toek  un  entretien  ou  ce  gi^nd 
poète  lui  oommunit^ua  sa  pensée  sur  Lessing,  G(Fthe, 
Kolzebue  et  Wieland.  Il  a  de  même  œnsigné,  dans 
quelques  pajîes  frés-fiiquantcs ,  des  souvenirs  sur 
Kberliiig.  Ifevenu  en  An;;lclcrre  en  1800,  il  alla 
s'établir  à  Kesirick,  dans  le  voisinage,  de  Londres, 
où  était  ni'  ;  s  ^on  ami  Southey.  La  même  année  vit 
sortir  des  presses  de  la  capitale  sa  traduction  du 
IFfllIensTcln  de  Setiitler,  curieux  monument  qui 
atteste  en  même  temps  et  ses  rapides  progrès 
dans  la  langue  et  la  littérature  du  pays  qu'il  quit- 
tait, et  son  originalité,  même  lorsqu'il  seni'» 
blait  se  borner  à  l'humble  rôle  d'interprète.  Ses 
démarches  et  l'as-surance  qu'il  doima  «l'un  rhan- 
genK>nt  total  d'opinions  politiques  lui  ouvrirent  bieu' 
tôt  l'entrée  du  MwHing-Poil,  où  il  fut  chargé  des 
principaux  articles  tant  pc'iti'i'tfs  que  littéraires. 
Coleridge  proleste ,  dans  Id»  mémoires  dont  il  sera 

s     4|uesiion  pins  bas,  qu*il  n'accepta  tes  propositions  des 
propriétaires  qu'à  la  eoudition  de  voir  le  iourn-il  so 

(oic  diriger  d'après  des  principes  invariables  qu'il  puàa 


lui-même,  et  dont  il  ne  serait  jamais  obligé  ou  prié 
de  dévier.  Il  y  a  plus  de  faste  que  d'exaclitudo 
dans  cette  assertion.  Le  dit  est  que  le  Joumal, 

bien  dt'cidémrnt  nTiî;fi;inrat'>  et  nntiit^volutionnaire, 
ne  fut  qu'assez  timidemeul  autimini^lcriel  jusqu'à 
l'installation  du  ministère  Addington,  dont  Cole- 
ridge se  montra  l'intrépide  ciiampion  ;  bien  des 
fois  lîôme  la  véhémence  du  journaliste  ronire  ce 
qu'on  appelait  l'ambition  fi-tfiitai>>e  pa!i&a  loules 
le.s  bornes.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  croire  ee  que 
Fox   dit  un  jour  en  parlant  de  la  pîierre  dc 
180u,  que  celte  nouvelle  lutte  avait  été  causée 
par  le  Ifemin^-Potf.  Goleridge  toutefois  aimait 
beaucoup  à  se  défendre  dc  celle  imputation,  que 
peraonne  ne  songeait  à  reproduire  ;  au  fond,  e'éuit 
la  ra[)pcler  et  s'en  fliirc  gloire.  Il  dit  même  quelque 
part  (pie,  lorsqu'un  peu  plus  tard  il  voyage^  ca 
Italie,  un  ordre  vint  tout  exprès  de  Paris  pour  ae  " 
saisir  de  sa  personne.  L'affectueuse  obligeance  d'un 
bénédictin  et  l'inlervenlîon  du  pape  le  nUrent  i  l'ai- 
bri  de  ce  danjrer.  Peut-être  crut^n  que ,  comme 
aloi's  il  venait  dc  Malle  où  il  avait  rempli  un  poste 
de  confiance,  il  était  chargé  de  quelque  minion  po- 
litique; on  se  trompait.  CuIeriJgc  n'avait  été  k  Malle 
que  pour  voir  un  beau  pays ,  et  un  de  ses  amis ,  le 
docteur  Stoddart,  avocat  du  n^.  La  conversation  et 
l'esprit  dc  Coleridge  plurent  au  ^'uuverneur  dc  l'Ile, 
sir  Alexander  iiall,  qui,  pemlani  l'absence  du  secré- 
taire dc  gouvernement,  investit  par  intérim  le  poète 
de  cet  oflice  qui  valait  800  livres  sterlittf  par  an.  Mais 
les  appointements  convenaient  mieuxàCo!  ri  içre  que 
Coleridge  à  la  place,  et  la  sympathie  que  le  guu  vei  neur 
et  l'homme  de  lettres  avaient  sentie  l'un  pour  ren- 
tre, en  parlant  littérature,  beaux-art^  et  voyages, 
alla  bien  vite  s'aflaiblissant  lorsque  l'on  se  vit  quo- 
tidiennement et  pour  affaires.  Coleridge  ne  devint 
donc  pas  titulaire  de  la  place  lucrative  qu'il  avait 
trouvée  à  Malte .  et  après  un  séjour  <lc  seize  nid^y 
dont  neuf  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  Il 
quitta  cette  possession  britannique  (octohie  1805), 
pour  se  rendre  en  Calabre,  et  do  cette  contrée  à  Na- 
ples,  puis  à  IWrne.  11  reparut  en  Angleterre  l'année 
suivante;  mais  il  ne  reprit  la  plume  qu'en  1809  et 
1810,  époipie  à  laquelle  il  essaya  derechef  la  publi- 
cation d  un  recueil  hebdomadaire.  VAmi  (c'était  le 
litre  dc  cette  leuille)  offrait  les  mêmes  inconveuieub, 
et  il  eut  le  même  sort  que  ce  pauvre  Waichnuumt 
si  utile  à  mistriss  Coleridge  et  à  sa  domciiique  pour 
allumer  le  feu  :  seulement  il  eut  ce  sort  ua  peu  plus 
lard ,  et  tint  bon  jusqu'au  vingt-septième  numéro. 
En  1St2,  ColcridL'C  inséra  dc  jolis  fragments  dans 
ï'Omniana  de  Southey,  et  l'année  suivante  le  théâtre 
de  Dmry-Lane,  alors  dirigé  par  Whitbread,  lui  de- 
manda S  I  tragédie  du  Remordi^  que  jusquc-li  11 
avait  laissée  dormir.  Les  applaudissements  d'usage 
donnèrent  un  instant  d'existence  à  la  pièce  ;  et,  i  Je 
première  représentation ,  les  amis  de  l'auteur  too- 
lurent  qu'il  vint  sur  la  scène  s'offrir  aux  regards  du 
public  \  mais  ces  témoignages  bruyants  d'admira* 
tlon  ne  (brent  point  oontagieui.  £e  Araiertii  est  vm 
l)eau  po"u)e,  non  un  dnuue,  et  à  Londres,  encore 

plus  qu'ailleurs,  un  drame  doit  avant  tout  être  drn* 
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platitude,  rinconvcnanre,  des  niotisliiiosités  même, 
pialôt  que  TabseDce  d'acliun  ou  de  situations.  Est-ce 
cet  insuoeés  qai  ramena  Culeridge  vers  les  gra- 
TW  éindes  de  la  théologie^  ^ous  ne  te  savons 
ptis  :  mais  le  fait  est  qu'ininiédiatciiicnt  après  avoir 
fan  jouer  et  imprimer  le  Remords,  préciide  d'un  spi- 
rituel prologue  de  C.  Lamb,  Il  nil  an  jour  (1816  et 
17)  deux  sermons  inrit-jlfS  run,  Sfanuel  de  l'hoirune 
dÈlat,  ou  la  Bible  le  mnlUur  des  guides  lant  pour 
tatlivUi  que  pour  la  prévoyance  politique^  Tautre, 
Aux  Classes  hau(e  et  moyninc  de  la  population  sur 
la  déiresu  et  les  méeonieniements  actuels,  il  recueillit 
ensuite  tout  ce  qu'il  avait  seine  de  vers  dans  ses  prù- 
duclions  périodiques ,  et  les  publia  la  même  année 
(1817),  sous  le  titre  de  Loit  sibyîlinex.  Quclinie  erops 
auparavant  il  avait  public  à  part  sa  ballade  inadic* 
«ée  de  ChrimM,  dont  la  première  partie  tfah  été 
composée  en  n97,  à  Slordey,  et  la  seconde  en  1800. 
Jusque-là  on  avait  espéré  qu'il  achèverait  ce  diel- 
d*<puvre;  en  mt  alors  <|u'il  y  renonçait.  Au  reste, 
au  bout  de  seize  ans  d'attente,  on  eut  pout  Ctie 
trouvé  le  dénoùinent  de  Christabel  peu  digne  des 
premières  parties  ;  et  cette  ballade  d'ailleurs  c^t 
un  do  ces  morceaux  à  qui  ne  nicssied  pas  la  forme 
fragmentaire.  Depuis  ce  temps,  Coleridge  ne  s'oc- 
cupa plus  activement  de  littérature.  En  1816,  il 
avril  été  clioisl  pour  directeur  de  VBwfelopédig 
mélropolitainr ,  ci  i!  en  écrivit  le  prospectus; 
niais  cet  arrangement  n'eut  pas  de  suite.  En  1818, 
{1  publia  son  drame  inédit  de  Zapolya;  et  dix  ans 
plus  tard  soi;:iia  une  Odiiion  de  ses  œuvres  complè- 
tes, Londres,  1828,  3  vol.  in-8»  (reproduite  avec  de 
nombreuses  additions  en  1854).  Cette  même  année 
■1838,  Coleridge  voyagea  sur  le  continent,  en  HoN 
lande,  en  riandre,  aux  bords  du  Rhin.  Une  pension 
lie  100  livres  sterling,  qu'il  recevait  du  roi  à  titre  de 
nwmfïitt  (te  la  société  royale  de  littérature,  le  met> 
tait  à  l'abri  du  besoin.  Dans  ses  dernières  années,  il 
fut  en  proie  à  des  souffrances  ité^k-vives.  La  mort 
•raie  put  y  mettre  un  terme,  le  25  juillet  18S4.  Il  fut 
enterré  du&s  le  cimetière  d'Highgaie,  et  l'on  inscri- 
vit  sur  von  tombeau  une  epitaphe  contposée  par  liii- 
Oiéiiie,  elipii  est  peut-èlre  le  cliel  li'iruvre  du  genre. 
Aux  ouvrages  déjà  cités,  il  («lut  joindre,  pour  avoir 
la  liste  couiplète  des  (ruvres  de  Culciitl^'c  .  nn  ma- 
nuel de  morale  intitulé  :  Auxiliaire  de  la  méditation 
pour  lartMV  «m  eoraetôre  d'Aomme  d'aprH  let  htues 
diverses  de  prudence,  de  moraliiét  de  religion,  etc., 
Londres,  ISâo;  UD  pamptiietiur  UiConêliiulion  de 
l  ÉijliseHitl'Èlat  dTaprii  TiiH  ââVmtî  dttau- 
Ire,  etc.  ;  enlin  des  nu  luoiressur  sa  vie,  1817,  2  v«il. 
in-S",  sous  t-lii-  de  lîiographia  lilterarin.  Avec 
beaucoup  des  quuliié^  qui  l'uat  le  grand  puëic,  Cule- 
ridfe  «  manqué  sa  destinée.  Il  y  avait  du  décousu 
ilnns  son  esprit,  dans  ses  idées,  dans  ses  désirs.  Il 
vouUtt  en  même  temps  faite  de  la  politique  et  sacri- 
fier è  la  poésie;  il  eût  voulu  nirlout  une  existence 
opulente,  brillante;  mais  tous  ses  désii-s  ne  lurent 
Jamais  que  des  velléités.  Il  quitte  le  collège  pour  un 
régiment,  son  régiment  pour  le  collège  ;  il  quitte  la 
piiiiMcrBlie  pour  le  mariage,  puis  la  Ceiume  et  n 
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maison  pour  rAHemagne  ;  il  qidf le  lea  vers  pour  a» 

faire  journaliste,  il  laisse  là  le  journal  pour  les  vers; 
de  temps  à  autre  il  soulève ,  il  entame  de  hautes 
questions  par  des  pamphlets,  puis  il  les  abandonne; 
il  semble  vouloir  ce  ftin  puianiioe  par  la  presse, 
puis  tout  à  coup  i]  y  renonce  ;  il  acce|>tc  ou  sollicite 
un  emploi  dans  les  bureaux;  dés  qu'il  en  est  nanti, 
il  s'en  dégoûte  ;  Il  oommenoe  des  journaux,  maîane 
rroyc7  pas  (|u*il  les  acliévc  ;  il  coule  d'un  jet  sa  pre- 
mière partie  de  ChrUlabelf  il  a  grand'peine  a  faiibrto 
(|uer  la  seconde;  la  troisième  ne  sortira  jamais  des 
brouillards  de  son  rciveaii.  Et  pourtant  les  encou- 
ragements ne  manquaient  pas  à  ce  fantasque  trou- 
vère du  19*  siècle.  Les  libraires  savaient  combien 
le  publie  aimait  A  le  lire.  Son  vrai  triomphe,  c'était 
.sa  conversation  :  celle  de  Coleridge  était  un  ft  ii 
roulant  d'épigrammes ,  de  vues  hautes,  de  raison- 
nements s|riritucls ,  de  traits  laquants,  vib,  iaat* 
tendus,  d'anecdotes  inédites,  du  moins  par  la  for- 
me; grâce  à  cette  inconstance  qui  l'avait  porté  vers 
tout  suecessivemcnt ,  il  parlait  dë  tout  avec  savoir, 
avec  esprit,  quelquefois  même  avec  profondeur.  Un 
des  riches  cafés  de  Londres  lut  faisait  des  appointe- 
ments pour  qu'il  y  vint  causer  le  soir.  Coleridge  ne 
profita  de  ces  beureuscs  dispositions  ni  pour  sa  fBT* 
lurie  ni  uiêtnç  pour  sa  gloire.  Dien  des  poètes  con- 
temporains l'égalent ,  et  quelques-uns  l'eiflacent.  Et 
pourtant  il  n*c6l  tenu  qu*à  lui  de  se  plaeer  au  ni* 

•  veau  des  premiers.  Christabel  a  inspiré  les  poésies 
t  de  SooU,  de  liyrou  :  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  grands 
;  poètes  ne  Ta  nié.  Coleridge  n'est  pas,  comme  on  Fa 
!  dit  quelquefois,  leur  frère,  c'est  leur  père  ou  peu  s'ea 
;  faut.  Il  est  vrai  que  lui-même  il  a  puisé  ses  inspira- 
I  tionsetdansia vieilteGtrmànieetdansIa nature; mais 

•  l'originalité  n'en  existe  pas  moins  ci  lez  lui;  il  aprissea 
modèles  dans  un  amow  un  peu  maniéré  delà  nature, 
et  a  importé  dans  son  pays  une  littérature  inconnue» 
toute  nouvelle  par  la  forme,  l*esprit,  Faocent,  h  teo- 
dance.  De  pareille<^  innov.iti  ht;  r.u  reste  étaient  bien 
dans  le  caractère  inielieciuel  de  Coleridge,  qui,  dés 
l'enfance,  détesta  les  lieux  commun»,  les  tirades  in» 
signilîanies  et  de  commande  ,  le  charlatanisme  dea 
myiholoijies  surannées.  Les  croyances  du  moyen  âge 
vivante:»  encore  dans  tant  de  ciËurs.sous  tant  de  luiis  de 
cliaume,  les  vestiges  de  vieilles  coutumes,  les  légen- 
des que  l'on  se  conte  à  la  veillée  au  coin  de  l'àtre 
ou  dans  la  grange,  et  auxquelles  on  croit  comme 
a  rËvangile,  voila  les  sujets  euiqueb  devait  sa 
porter  avec  amour  un  esprit  poétique  familier,  ca- 
pable d'essor  et  incapable  d'une  longue  traite.  Ces 
sujets  étaient  aussi  de  nature  fteaptirerun  public 
assez  seanblable  au  poète,  impressionnable  et^pfr> 

j  licîel  comme  lui.  Imlependamment  du  choix  heureux 
i  des  sujets,  le  style  seul  l'eût  recommandé.  Ses  pièces 
i  sont  presque  toutes  des  modèles  de  correction  et  d'é- 
légance. Grilc*:  :i  iiiic  heureuse  di.siribution  de  toutes 
les  masses  secuudaires  et  à  l  art  des  transitions, 
il  est  si  lactie  d'apprendre  par  cœur  les  vera 
de  ColtriJjre,  (\up,  [tendant  seize  ans  ùe  suite ,  oa 
récita  sa  Christabel  avant  ({u'il  l'iiuprimét  pour  la, 
première  lois.  Son  Vieux  Marinier^  sa  AesMnoft», 
n*ont  guête  nwifla  de  mérite.  Un  liait  ca  qael4|no 
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aoite  nntipie  dans  les  (astcs  de  la  poésie,  c*oat 

«lu'ayant  traduit  le  WaUenstcîn  de  Schilter  snr  un 
jiianim:nt  de  i  aiueur,  avant  que  la  pièce  originale 
IQcmus  presse,  il  en  ma  très-libreineDlavec  le  teste, 
où  il  iiiicrcala  plusieurs  [lassages  qui  lui  apparlien- 
nent  exclusivement,  et  <|uc ,  loin  de  le  dàiapprou- 
ver,  Schiller,  dans  une  deuxième  édition  allemande, 
traduisît  à  son  tour  ces  passagest  de  la  version  an- 
glaise, et  les  inséra  dans  la  r»  inipression  définiiive 
de  WalUntUin,  Colerij;de  tit  partie  de  cette  éculc 
poétique  dont  WortdawMii,  Soittbef,  Witson  et  lui 
furent  les  membres  le^  plus  distingues,  et  que  les 
Anglaia  onl  appelée  VÉcoU  des  Laet^  parce  que  la 
plupart  de  ces  poAes  ont  habité  sur  les  bords  des 
lacs  du  Weslmoreland  cl  du  Cumberlaud.  Val.  P. 

COLES  (le  sieur  on)-  Duvcrdicrct  la  Croix  du 
Maine  font  mention  de  ce  poëie,  niais  ils  ne  nous 
ont  nmerTé aucune  parliculariié  sur  sa  vie.  Il  n'est 
co?>nu  que  par  un  ouvra'^e  intitule  :  VEnfrr  ât  Cn- 
pidu^  Lyon,  Uacé  lioniionmic,  1ô^,  ui-h  .  Celle 
édition,  ornée  de  flg.  en  bois,  est  rare.  C'est  une  sa> 
tire  assez  piquante  contre  les  femmes,  dont  il  parait 
que  l'auleur  avait  eu  à  se  plaindre.  On  en  trouve 
ruialrse  dans  la  Bibiioihèque  (rtenfaSte  de  Tabbé 
Goujet,  t.  1 1,  p.  204  et  suiv.  Ouverdier  en  a  inséré 
un  fragment  dans  ta  sienne.  W — s. 

COLES  (Elisha),  liabile  sténographe  et  gram- 
mairien anglais,  né  vers  1640,  dans  le  Norlliamp- 
tonshire,  lit  ses  éludes  à  l'université  d'OxIord,  et 
vint  en  4663  s'établir  a  Londres  comme  luaiuc 
de  Uinguw.Ses  leçons  étaient Ibrt  suivies,  et  it  oom- 
menrait  à  jouir  d'une  grande  K'puiaii m,  !i  rs([u'unc 
procédure  criminelle,  dans  laquelle  il  se  itouva  itn- 
plii]ué,  le  for^  de  s'expatrier.  Il  ae  relira  en  Irlande, 
et  on  if;uorc  l'époque  de  sa  mort.  Ses  ouvrages,  tous 
écrits  CD  anglais,  sont  en  grand  nombre  ;  nous  ne 
citerons  que  les  suivants  :  1*  lAe  «€mpt9t»  tnglith 
Sehoolmaitcr  (la  Méthode  la  pitis  fiiciie  d*épeler 
et  de  lire  l'anglais,  suivant  la  meilleure  prononcia- 
tton  adoptée  à  Oxford  et  à  Londre;»},  1674,  in-8». 
9f  Tkt  neiwif,  pbu'iusi,  md  $koH*tt  ShoH-Bani, 
1674,  in-8°.  Ce  traité  de  sttnojrrapliic  a  été  souvent 
réimprimé; on  rcchcrclie  surtout  la  1t)* édition,  Lon- 
dres, Marsliall,  1707,  in  B%  où  Ton  trouve  les  al- 
piiai)ets  compares  et  les  règles  fondamentales  des 
méthodes  de  lUsh,  de  Mason,de  Shellon.de  Mctcalf, 
de  Sleel,  de  Willis,  et  de  plusieurs  autres  systèmes 
de  tachygiaphie  usités  jusqu'alors.  T  JVo/«nt,  voUns, 
on  rou<  taures  le  latin  bon  gré,  mal  gré,  ibid.,  1675. 
4*  La  Bible  visible  de  la  jeunetu^  offrant  par  ordre 
nlpliahéilque  les  traits  principaux  de  ti  Kbie  expli- 
qui  s  j>nr  des  emblèmes,  et  ornée  de  2î  planches.  Ces 
deux  ouvrages  se  réunissent  ordinairement.  î»"  Dic- 
liowMfrt  tablait ,  oA  Ton  trouve  rexpllcatlon  des 
termes  d'arts  et  de  sciences,  ainsi  que  leur  étyiuo- 
lopie  On  fyit  iiutinfenrint  peu  d'usage  do  ce  dîciinn- 
naue,  qui  a  ou  daii;.  sou  temps  une  grande  réputa- 
tion. 6*  Dictionnaire  anç^i»4atin  et  latin-anglais, 
1677,  in-4«i  le  U*  édition  a  para  à  Londres,  4742, 
in-S«.  C.  H.  P. 

COLET{JsAli),  théologien  englai*»  naquit  4  Lon- 
drei,  ca  1466,  de  tir  Henri  Colet.  deux  fois  lord- 
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ttoke  de  cette  ville  et  qui,  outre  Jean,  avait  vingt  et 
un  enfants.  11  fut  élevé  à  CxTord,  où  il  apprit  tout  on 
qu'on  f  apprenait  alors,  et  d'où  il  sortit  pourvu  d'un 
rieiie  bénéfice,  auquel,  dans  le  cours  de  sa  vie,  U  en 

iijouta  un  grand  nontbre  d'autres.  Il  possédait  bien 
Cicéron,  et  connaissait  aussi  les  auteurs  grecs  qu'il 
ne  pouvait  cependant  lire  que  dans  des  traductions, 
car,  à  l'époque  o6U vivait,  on  regardait  le  greenoiH 
seulement  comme  peu  néeo?;>-aire,maiscrTrore  connue 
danu'ereux  ;  de  là  le  proverbe:  Ccxe  aGrads,  ne/iat 
hcereticus  ;  Colet  avait  fait  «utti  Une  éluét  perticn- 
liore  des  naalliéniatiques.  En  4493  il  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  il  se  lia  avec  les  honuues  les 
plus  éclairés  de  ce  temps,  et  en  particulier  avec 
Robert  Gaguin,  Iludé,  Erasme,  etc.  Il  étendit  et 
pcrlectionna  ses  connaissances  dans  ses  voyages,  et 
s'instruisit  surtout  dans  la  langue  gi-ecque,  qu'on 
cultivait  peu  en  Angleterre.  Après  son  retour  dans 
ce  royaume,  il  se  retira  à  Oxford,  où  il  prononça  des 
discuui-s  publics  sur  la  tltéologie,  auxquels  les  audi-> 
teurs  accouraient  en  foule,  mais  où  le  dergé  aper- 
cc\ait,  avec  un  ^nd  mécontentement,  des  opinions 
du  genre  de  celles  qui  amenèrent,  bientôt  après,  la 
rétormaiion.  Ayant  pris  en  4501  le  degré  de  do&* 
tcur  en  tliéologic,  il  fut  nommé  chanoine  et  ensuite 
doyen  de  Mora,  dans  lu  cailiédrale  de  ët-Paul,  s'oc- 
ru[ia  de  ta  réforme  des  abus  introduits  dans  celte 
église,  et  y  fit  instituer  trois  lejjons  par  semaine, 
pcin-  l'explication  des  Écritures,  (ju'oni  appelait  alors 

1  la  nouvelle  science,  et  qu'il  contribua  beaucoup  4 
faire  substituer  aux  ridicules  subtilités  de  réoole.  Il 

I  professait  aussi  un  grand  mépris  pour  les  moines  et 
l>uur  les  prêtres,  qu'il  accusait  de  ne  remplii*  aucun 
des  devoirs  de  leur  état  ;  et  quoique  trte^rîlable,  il 
ne  leur  donna  jamais  rien.  11  bliimait  le  célibat  des 
prêtres,  et  condamnait  beaucoup  moins  sévèrcrTtcnt 
dans  un  prétie  une  simple  faiblesse  que  l'orgueil  et 
l'avarice.  Il  rejetait  lu  confes:>iun  auriculaire,  et  ne 
disait  la  messe  que  les  ilimanchcs  et  les  grandes  fêles. 
Les  évèques  s  élevèrent  plusieurs  fois  contre  lui  :  il 
fut  accusé  dTliérésie,  et  eournt  grand  riscjue  de  se 
faire  condamner  au  feu.  Ayant  survécu  à  !ons-  ses 
frères,  et  riclie  de  ses  liéaéQces  et  de  sa  fortune  per- 
sonnelle, qu'il  dépensait  cn  clunrités,  il  songéÉ  à  en 
disposer  d'une  manière  plus  absolue  :  consultant  ù 
ta  fuis,  et  sou  extrême  tendresse  pour  les  petits  en- 
fants et  son  désir  de  répandre  l'inslruction  et  les 
lumières,  il  l'employa  à  fonder  l'école  de  Sl-Paul,  à 
Londres,  qu'il  dédia  à  Jésus-Christ  dans  son  en- 
fance,  et  d'où  sont  sortis  un  grand  nombre  d'hommes 
distingués.  11  s*oocopait  de  fiiire  bétir  une  Jolie  haU* 
lation  prés  de  Richcmond  dans  le  Surrcy,  où  il  comp- 
tait vivre  dans  la  retraite,  lorsqu'il  éprouva  plusieurs 
attaques  de  iweaUngtielmmf  il  succomba  à  la  troi» 
sième,  le  1C  septembre  4SI9,  dans  IaKS'annce  de  son 
flge  Colet  fut  cn'ené  dans  le  chœur  de  St-Paul,  où 
on  lui  prépara  uu  niudcsic  monument  avec  son  nom 
seul  pour  inscription.  Mais  pUis  tard  la  compagnie 
des  merciers  cn  fît  ériger  un  plus  convenable 
qui  fut  détruit  avec  la  cathédrale  en  4666,  mais 
dont  sir  William  Ougdale  a  «onservé  le  deiela 
dans  son  Atiofre  dt  St-Foul.  Colet  a  lainé, 
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outre  plusieurs  sermons  :  !•  JhitmenUi  ^aimmi- 
Ueei,  etc.,  Londres,  ir»0,  in-8°,  pour  l'usage  de 
son  érolf*  de  St  P.nil,  T  Ab<o!uti<iimus  de  oclo  ora- 
tionis  parlium  conslruclione  itbelius, 
tn-8^.7I>n  JBjpOrM  à  Erasme,  qui,  dans  son  vovn.^'c 
en  Angleterre  en  f  495,  s'était  lié  avec  lui  d'une  amitié 
particulière  et  qui  dura  jusqu'à  la  lin  de  leur  vie. 
Ces  lettres  sont,  pour  la  plupart,  imprimées  parmi 
celles  d'Ei-asme,  d'autres  se  trouvent  j  !:i  fin  de  la 
\ic  de  Coict  i>ar  Knight.  4*  Des  commentaires  sur 
différentes  parties  des  livres  sdnts;  et  un  grand  nom- 
l)»d*oavn0et<te  Ihéoloi^.  Son  esprit  était  aimable, 
sa  personne  agréable,  son  lanpafçc  simple  et  éncrj^l- 
que,  mais  peu  correct.  Il  méprisait  l'élude  de  la 
grammaire  et  de  ta  rhétorique,  travers  singulier  pour 
un  ?Tvnnt  du  16*  siècle,  cl  qui  venait  peut-être  de 
ce  que  ces  deux  études  avaient  trop  longtemps  com- 
posé tont  renseignement  pnblie.  S--1>. 

COLET  (Clalde).  ou  COLLFTT,  né  àBuinilIy  en 
Champagne,  au  commencement  du  16*  siècle.  Oi\ 
croit  qu'il  avait  une  charge  à  la  cour  de  France  ; 
cependinl  il  n'en  prend  point  le  titre  à  te  lête  de 
ses  ouvrages,  et  François  Habert,  dans  une  o[ii- 
gramme  qu'il  lui  adresse,  ne  le  désigne  que  par  la 
<iualiié  de  maître  d'tiAtel  de  madame  te  marquise  de 
Kesle.  Il  a  publié  m;  -  traduction  française  du  9*  li- 
vre d" Amodié  de»  Gaules,  roman  espagnol  célëlirc, 
et  qtt*on  reelierche  encore  aqjonrd^hni.  La  Croix  du 
Maine  atti  ibue  la  traduction  de  ce  livre  à  Gilles  Boi- 
leau  de  Bullion.  Celte  double  attribution,  en  appa- 
rence contradictoire ,  s'explique  irés-hica  par  les 
dates,  qui  prouvent  que  Boilcau  est  le  premier  tra- 
diirîoin-,  o!  Colel  le  réviseur  de  la  traduction  de  Eoi- 
leau.  Ausiticc  dernier  se  piaiguitnl,  dans  la  prétaec 
de  sa  5pMrr  drs  dews  mondes,  de  Tespéce  de  lar- 
cin que  Claude  Collet  lui  avait  fait.  Colel  a  encore 
traduit  de  l'espagnol  VBitioire  yalladienne,  traie- 
Imf  d^i  geiles  tt  ginérevx  /afefs  d'arm«s  H  d*a- 
«MMirt  de  plusieurs  grandz  princes  et  seigneurs,  spé- 
cialemenl  de  Palladicn  et  de  la  belle  Sélétine,  Paris, 
4uî>5,  in-fol. ,  rare;  l'aris,  iaT5,  in-S",  ctliiiua 
moins  recherchée.  L'abbé  I.engict  Dufrcsnoy  a  indi- 
qué ce  roman  dans  sa  Bibliothèque  sous  deux  titres 
et  comme  deux  ouvrages  différents.  On  a  du  même 
auteur  VOraUm  de  Mars  ettix  dames  de  ia  court 
(en  limes),  Paris  ,  I5î  i,  in  4*  ;  T  édition  augmen- 
tée, Paris,  1548,  in-S".  A  la  suite  de  ce  poéuie,  qui 
renferme  une  apologie  de  la  guerre,  on  trouve  d'au- 
tres piteeSf  parmi  lesquelles  on  distingue  des  épi- 
grainntes,  et  une  lipiire  du  mq  à  l'njtf,  ev,pèce  de 
satire  d'un  genre  sitigulier.  Ri^ulct  lic  Juvigny  lui 
attribue  une  traduction  de  VHitloire  mthiopique 
d  n  i-orlorc  ,  Paris,  1549,  in-8",  et  il  repi-oche  à 
f  abriciusde  ne  l'avoir  pas  citée  dans  s&  Bibliothèque; 
mais  te  traduction  que  Juviftny  donne  à  Colet  n'est 
autre  que  celle  d'Amyot;  Cotei  est  autour  des  vers 
qui  sont  nprés  l'avertissement ,  et  qui  sont  à  ia 
louange  du  traducteur.  On  ignore  l'épociuc  de  la 
mort  de  Culet,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en 
1555,  puisqu'il  a  composé  l'épilaphe  de  Gilles  d'A- 
Vrigny ,  mort  cette  même  année.  Il  avait  tait  beau- 
eoup  de  vers»  «t»  li  nu  Tcd  croit,  te  pitis  *<«imIc  nar- 
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lie  lui  ftit  dérobée,  sans  quH  idl  Jamais  pu  en  re- 
couvrer seulement  une  copie.  W— s. 

COLETTE  (Sainte\  rc'fbrra  a  triée  de  Tordre  de 
Sle-Claire,  vint  au  nvonde  à  Cuibic  en  Picardie,  le 
15  janvier  1580.  Son  nom  de  famille  éuiit  Boii.et. 
Ses  parents,  très-dévots  envers  St.  Nicolas,  lui  firent 
donner  au  baptême  celui  de  CoUtte,  c'est-i-dire  pe- 
tit€  tfkaîe.  Douée,  dès  m  plus  tendre  enbnee,  d*ira 
poiU  naturel  pour  Ptinmifité  et  le  soulagement  des 
pauvres  et  des  inlirmes,  clic  trouva  dans  ia  pratique 
de  ces  vertus  m  préservatif  eontre  les  dangera  du, 
monde,  auxquels  aunût  pu  l'exposer  sa  rare  beauté. 
Aprt^s  11  mort  de  ses  parents,  file  distribua  le  pro- 
duit de  son  modique  patrimoine  en  œuvres  de  cita- 
ri  lé,  se  relira  chez  les  béguines,  espéeede  demi- 
rel:i;leuses  qui  vivaient  du  travail  de  leurs  mains; 
puis  chez  les  sœurs  du  tiers-ordre  de  Si-Fraoçois , 
qui  n*étaient  liées  par  aucun  wu;  enfin  dans  un  er- 
niiiagc  dépendant  de  l'abbaye  de  Corbic.  Elle  ne 
sortit  de  cette  solitude,  après  y  avoir  passé  trois  ans 
dans  les  exercices  tic  la  plus  r]gourcu<^e  pénitence , 
que  pour  entrer  chez  les  religieuses  de  Sie-Claire , 
dites  Urbanistes,  du  nom  d'Urbain  IV,  qui  avait 
mitigé  leur  institut.  Colette  ayant  formé  le  dessein 
d'y  rétablir  la  régie  dawi  toute  son  ausierilé  primi- 
tive, le  fameux  Pierre  de  Lune,  que  la  France  re- 
connaissait alors  pour  pape  légitimet  sous  le  nom 
de  Benoît  Xlll,  rinvesiit  de  um  sesponvoira  fc  cet 
efTct,  et  lui  conféra  le  litre  de  supérieute  générale 
de  tout  l'ordre.  Les  premières  tentatives  de  la  nou- 
velle réformatrice  ccliuucrcnt  dans  les  monastères 
de  France,  où  elle  fut  regardée  comme  une  vision- 
naire. Ceux  de  Savoie  lui  (  lïritcnt  des  dispositions 
plus  favorables,  et  leur  exemple  cul  une  grande 
influence  sur  eeox  de  Bonritogne,  des  Pays-Bas  et 
d'Espagne,  où  la  mission  de  Culelte  eut  le  plus  lieu- 
reux  suosés.  Il  en  résulta  dans  l'ordre  une  distinc- 
tion entre  les  pauvret  Ctarisses  ou  les  Cvléiints,  et 
les  Urbanistes.  { l'ot/.  CtAlItE. }  Cet  état  dura  jus- 
qu'en 15! 7  (pif^  Léon  X  en  réuiiit  toutes  les  bran- 
ches sous  le  nue  général  d'Observanlines.  L'e»piit 
d'iiumiiité,  de  simplidié,  qui  caractérisait  la  mime 
réfornintricc,  se  retrnra  dans  leurs  églises,  d'ofi 
toute  décoration  brillante,  capable  de  iàhx  illusiûa 
à  ia  vraie  dévotion,  était  bannie,  et  où  Ton  ne  se 
sn  vait  (jue  d'ornements  de  laine;  dans  leurs  mai- 
sons, dont  la  stnicture  et  les  meubles  annouçaieiil 
la  pauvreté;  dans  leurs  pei-sonnes,  vêtues  détofles 
grossières;  dans  leur  genre  de  vie,  sounn's  aux  plus 
grandes  privations  et  à  toute  sorte  d'austérités.  Cn- 
lette,  parvenue  à  l'âge  de  IHi  ans,  mourut  S  GanJ, 
le  6  mara  1446.  Sixte  IV  lui  donna  de  vive  voix  te 
qualité  de  Beata  et  sancla.  riënicnl  VI II  permit 
aux  clarisses  de  Gand  d'en  faire  solenneliemoit 
l'orilce  au  commun  des  vierges.  tJrtimn  VIII  éten- 
dit celle  permission  à  tont  l'ordre  de  St- François. 
Le  grand  obstacle  à  sa  canonisation  venait  de  ce 
I  qu'elle  avait  reçu  sa  mission  li  un  antipape,  et 
qu'elle  avait  voulu  mourir  dans  te  voile  qtt*il  lui  avait 

I'  donné.  Cependant  ?on  eorps  :v;i:;!  ctc  i-cle>r  ''tî 
tombeau,  en  1747,  il  s'y  opéra  dcb  miracles,  dont  le 
proeés-verbal,  drcné  Juridiquement  par  Févéque 
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dioctisain,  cl  envoyé  à  Rome,  a  dfcidé  sa  «iKMiîsa- 
lion,  quia  élé  prononcée  par  Tic  Vil.  le  3  nmis 
4807.  U  Nie  de  Ste.  Colcllc  fut  écrdc  dans  le  lvm\iS 
par  le  P.  Dcvaux,  sou  conresseur.  (  Voy.  i'Uisl.  dei 
wéTH  memaa.  du  P.  Hélyol,  ^\»VU»  dn  laAil» 
de  Baillet.  au  6  mars.  T— d. 

COLEm  (Nicolas  ou  Niccolo).  savani  Vé- 
Btlien,  tut  en  même  iem|M  m^êire,  imprimedr  et  li* 
braire.  ISë  à  Venise,  eti  iC<l|,  il'un  pére  qui  portait 
le  même  prénom,  il  hit  d'abortl  dève,  et  en- 
suite prâire  de  1  égli-sc,  alors  cailiédrale  (te  St^MoKic. 
Il  s  appliqua  d'uboril  aux  éludes  spéciales  de  sa  pi-o- 
fession,  et  parliculièrenicnt  à  celles  de  l'Iiistoire  et 
des  antiquités  ecclésiu&iiqucs.  Ayant  conHé  ù  son 
frère  Ferdinand  la  direelion  de  la  librairie  et  de 
rimprimcrio  qu'il  avait  créées  à  Venise,  il  entreprit 
de  donner  une  nouvelle  édition  corrigée  et  aug> 
menlée  de  17<«lfo  taeni  d'UtHicHi-  H  termina  et 
publia  tout  son  travail.  Pour  aiicindrc  le  but 
tiiril  s'était  proposé,  il  Ht  une  ample  récolte  des 
liistuires  sacrces  et  pi-olanes  des  villes  et  autres 
Itenx  d'Italie,  ainsi  que  des  Iles  qui  l'avoisinent, 
comme  aussi  des  pays  il'outre-nîer  ayant  dépendu 
de  la  republique  tic  Venise.  Cei(e  collection  d'ou- 
vrages s*aitnndit  dcfiuls  par  les  soins  de  ses  neveux, 
lils  de  -son  irci  c  Fcrdinaïul,  qui  la  portèrent  jusqu'à 
près  de  b,000  volumes.  Jean-Antoioe  Colotli,  l'un 
de  ces  neveux,  a  UM  et  Imprimé  un  catalogue  rai- 
aonné  et  plein  d'érudition,  de  celte  collection,  mais 
avant  tju'cUe  s'élcvût  au  nombre  des  volumes  ci- 
deâdus  indiqué.  Elle  ne  comprend  point,  comme 
Ta  dit  M.  Guillon,  dans  rariicle  Coletti  de  la 
A**  édition  de  la  Biographie  universelle,  l'histoire  de 
riulie  en  général,  mais  les  liistoires  particulières 
des  villes  d'IiaNe,  aNisi  qu*on  Vm  dit  plus  haut,  et  elle 
Cit  distincte  de  la  biblioiliôque  domcsiiquc  de  îa  f  i- 
mille  Coleui.  Lorsqu'on  imagina  a  Venise  d'y  rtitu- 
primer,  avec  des  additions  et  des  correelions,  la 
CoUeciion  dei  conciles  publiée  à  Paris  par  le  P. 
LablH',  j(-suitc,  Nicolas  Coletti  lut  nn  des  pn-micrs 
à  se  présenter  pour  ce  travail,  dont  lui  seul  resta 
dmr^.  Non-seulement  les  Italiens,  mais  encore  les 
élran^îers  ont  applaudi  aux  augmentations,  aux  notes 
el  aux  réflexions  dont  il  a  enrichi  cet  ouvrage,  qu'il 
a  poHé  i  SI  vol.  grand  L'ardeilr  du  travail 
de  Colelti  était  aussi  infatigable  que  ses  connaîssau- 
ccs  en  matières  ecclésiastiques  étaient  vastes.  Dans 
un  âge  trés-avaooé,  il  s'appliquait  encore  i  Télude 
avee  la  vigueur  et  l'activité  de  la  jeunesse.  Outre 
une  correspondance  très-ctcn  iue  qu'il  suivait  avec 
les  savants  de  son  époque,  il  avait  plus  de  soixante- 
dix  ans  Kirsqu*!!  contposa  les  Jfontimeiiia  eeef«ffto 
Yt  nelceS.  Moysis,  qu'il  acconq-n^ua  d  deux  disser- 
tations latines;  l'une  sur  St.  \  ietor  {b.ViUort}^  pre- 
mier titulaire  de  cette  égli^,  l'autre  sur  lea  viesires 
(t'icar;)  qui,  depuis  les  temps  amieos,  possé- 
daient la  cure  (  godcvano  i  jiievani  )  de  St-fîar- 
Uiélcmy.  La  Série  des  évéques  de  Ci  cmone,  qu'où  lui 
aUrilMw  dans  la  !■*  édition  de  la  Biographie  uni- 
vn^elle,  vC^sX  point  de  lui,  mais  du  P.  François- 
Antoritc  Zuccaria,  Jésuite.  Mcolas  Coletti  mou- 
rut CD       à  riga  de  6S  ans»  Cl  Alt  enterré  dans 


COL  Sis 

réglise  de  St-Molse,  à  taquelte  nom  avwu  vq  qn*!! 

était  attaché.  Ses  exemples  littéraires  furent  suivis 
par  ses  quatre  neveux,  dont  les  noms  suivent,  tous 
iilsdc  son  irere  Ferdinand.— iVico/ut  Coletti,  neveu 
dn  précédent,  fat  versé  dans  la  connaissance  des  mo- 
numents et  des  cartes  de  ce  qu'on  app'  l'r  Ir  moyen 
Age,  ainsi  que  des  médailles,  dont  il  avait  formé  un 
musée  aaset  eonsiétoble.  Distrait  par  lés  vorages 
(|uc  1rs  intérêts  de  son  commerce  de  libraiiio  li'  for- 
cèrent de  iaire  en  Italie  et  en  Espagne,  et  pendant 
lesquels  il  obtini  Testime  des  savants  de  ces  pays, 
il  ne  put  se  livrer  à  son  goût  pour  les  recherches 
littéraires.  On  ne  connaît  de  lui  que  la  préracc  la- 
tine dont  il  a  l'ait  précéder  ÏEmbriologia  sacra  de 
François  Cangiamila,  publiée  dans  son  Imprimerie, 
en  1703,  et  detut  traductions  assez  exactes  du  fran- 
çais en  italien,  l'une  du  Recueil  des  oàseroations 
sur  In  ptuptn  éu  monde,  de  Fabbé  Lambert,  IS  t, 
l'autre  de  l'Histoire  universelle,  sacrée  cl  profane, 
ilz  D.  Calmet,  12  t.,  tentes  deux  sorties  de  ses 
presses.  Il  mourut  eu  1812.  —  Jean-Dominiqut 
Coletti  était  déjà  prêtre  et  docteur  en  dnut 
civil  et  canonique  lorsqu'il  entra  dans  la  coin- 
|»a<?nie  de  Jésus,  et  passa  comtnc  missionnaire 
dans  la  province  de  Quito  de  TAroérique  méri- 
dionale. Après  y  être  resté  «lix  ans,  pendant 
lesquels  il  s'occupa  à  rémùr  d'abondants  maté- 
riaux, il  fut  obligé  de  quitter  ce  i>ays  par  suite 
de  re.\puI.Mcn  des  jésuites  de  toutes  les  posses- 
sions de  la  monarcliie  espagnole.  A  son  arrivé»-  ou 
Italie,  on  lui  assigna  pour  résidence  le  colkye  de 
Bagnacavallo  dans  la  basse  Ronnagne.  iion  ordre 
ayant  été  délinilivement  snf>[trimé  en  1773,  U 
rentra  dans  la  maison  patuiacllc.  Ses  grands  ta- 
lents le  firent  rechendier  par  Giovanni,  évéque 
de  FoIij;no,  par  le  patricien  vénitien  Philippe 
INani,  lieutenant  d'Udiuc,  et  enfin  par  Vinciguerra 
de  Collalto,  abbé  de  Marvcsa,  qui  le  fit  nom- 
mer ardiiprétre  de  Sperzenigo,  dans  le  diocèse 
de  Trévise.  D'un  génie  vaste,  ferlile  et  rempli  de 
vivacité,  il  cultivait  avec  succès  l'arcliitectme  et 
les  belles- lettres  ;  il  fut  i  la  fois  bon  poète  latin 
et  toscan.  II  s'attacha  en  même  temps  à  l'étude  des 
inscriptions  et  des  pierres  antiques,  dans  la()ueile  il 
fit  de  grands  progrés,  et  se  lit  estimer  des  littéra» 
tiur.s,  non-seulement  par  ses  redierdies,  mais  aussi 
par  SCS  compositions  dont  les  manuscrits  sont  con- 
servés dans  sa  famille.  S.'E.  Théodore  Currer  pos- 
sède un  beau  recueil  en  plusieurs  volumes  d'in- 
scriptions concernant  le.s  patriciens  de  ^'eJ^ise , 
copiées  par  lui,  non  -  seulemeut  dans  cette  ville, 
mais  en  d*autres  endroits.  Les  ouvrages  publiés  par 
Jran-Dnminiqtic  Coletti  sont  :  1"  nouvelle  éiiitiuii 
des  ouvres  de  Lucifero,  évécjue  de  Cagliari,  laite  eu 
commun  avee  son  frère  Jae<|ues,  et  dédiée  au  pape 
Pic  VI,  qui  lui  donna  à  celte  occasion  le  titre  de 
proJonotnire  apostolique.  2»  Dixionario  grorjraftco 
deii  America  méridionale,  Venise,  1771, 2  vol.  »n-4*. 
Ce  dictionnaire,  rédigé  en  partie  d'après  des  maté- 
riaux neul»  et  autlieiitiiiucs,  est  indispensable  pour 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  géographie  de  l'Amé- 
rhiue.  S*  iViX«  «I       tn  nummit  «i  lÊfiHèm  M» 
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Ifnm  Romanorum  explicatœ,  etc. ,  qui  n'ont  vcou 
aucune  annotation  de  Villuison,  malgré  Passerlion  de 
l'auteur  de  1  ai  iiclcColciii,(ian*la  l''cdit.  de\A  Bio- 
graphie univertelle.  4»  I^oUxie  storiche  délia  chieia 
di  San  Pktro  in  silvit  di  Bagnacavalto.  5'  Speeicr 
fulif  etc.,  ou  d(:tease  de  quelques  droits  de  l'abbc  de 
Mart eu  contre  révèque  de  Trévise.  0"  LMent  sopra 
ta  inscrizione  DcmmondanainS.  Marlino  di  civida!e 
det  Friuli.  7*  tiitpeUale*  IiucripUonet  emendatœ. 
VfyiiMaAmdimlm  CartaneiuiM,  etc.ou  criiiiiue 
de  rinacription  d'un  anonyme.  9°  Uemoi  ie  isuu  iche 
intorno  al  cavalier  Cesarr  Hereofnni.  iO"  Epntola 
de  nova  varii  voce  et  offido  ex  medda  iuscriptione 
Mmanali,  1t*  TrieUnium  Opiternimun,  Ceitemier 
opusculc  est  un  petit  jwëine  laiin  sur  un  pavc- 
luenl  antique  découvert  à  Oderzui  il  lut  ensuite 
traduit  en  vera  ilaliens  par  le  savant  Vénitien 
Fi.iiirois  IS'ogri.  J.-H.  Coictti  coopéra  avec  son 
fièi'e  Jean-ÂQloine  à  la  collection  des  Yiet  det  [em^ 
nwt  UtuUm^  dont  il  n*a  paru  qu*nn  voluaie.  On 
conserve  dans  te  famille  Coletii  les  10  tomes  de  bcs 
corrections  et  au^uicuiations  à  Vllalia  sacra  ;  ce  sa- 
vant nioui  ui  à  Venise  en  1799.  Jacques  CuuErri 
entra  de  bonne  beure  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
II }'  vcciii  vin<;t  et  nn  ans,  et  se  trouvait  dans  le  col- 
lège de  Padoue,  avec  Daniel  Farlali  (i),  alin  de  ter» 
miner  VlUirieo  «oero  eommcncée  par  oe  dernier, 
lorsque  la  suppression  de  son  ordre  !e  força  Ir  rcn- 
trer  dans  sa  lamille.  Il  se  consacra  tout  entier  au 
ministère  ecclésiastique  «  et  il  termina  en  même 
temps  VlUiritù  mufo,  ■vw  5  «dwani,  cl  le  Blarty- 
iroluguc  illyrien,  en  conservant  par  respect  à  Tou- 
Vra^e  entier  le  nom  du  P.  ir'ai  laii,  uioi  t  en  1773,  et 
dont  H  plaça  la  vie  en  t£te.da  t.  5.  Jacques  Coletti 
a  imprime  en  outre  un  opuscule  îles  Pcdagotji  degli 
Aniiclii^  et  un  autre  de  Situ  Hu  idonii,  patrie  de  ijt. 
Jér6me.  Il  a  travaillé  avee  aon  frère  Jean-Domtni(|ue 
à  l'cdiiiun  de  l'ouvrage  de  Luoirtro.  évicpie  de  Ca- 
gliari,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit  à  l'article  précédent. 
On  lui  é<Âi  encore  les  notes,  jointes  à  la  dissertation 
posthume  du  P.  Farlali,  de  Artie  critica  intciiia 
anliquiiali  objecta,  et  l'oraison  funèbre  de  Barthé- 
lémy Zeudei',  vican  c  pairiaical  de  l'église  de  St-Bar- 
tliélemy,  ainsi  que  le  Beautt  du  eieempUi  Wr^ 
fiantt^  impi  iiiiéen  langue  illyricnnc  à  IMucarsea,  par 
les  soins  de  JwiCpli  Paulovich  Luuicli,  chanoine  et 
vicaire  général  de  cette  église.  Jacques  Coletti  n*était 
pointniort  en  1812,  comme  on  le  dit  dans  la  T'édit. 
de  la  Biographie  uraverselle  ;  mais  connue  il  avait 
plui  de  quatre  \inj,'i-dix  ans  en  1823,  on  doit  croire 
qu'il  n'existe  jilus  aujourd'liui  (1844),  quoique  nous 
ignorions  la  date  piecisc  de  son  décès.'  —  Jran- 
Anloitit  CouTTi,  frère  des  trois  précédents,  tout 
en  consacrant  une  grande  partie  de  son  temps  aux 
nrrairos  et  à  l'Iniprimerie  qu'il  tenait  de  sa  famille, 
ti'ouva  moyen  de  devenir  très- habile  dans  les 
langues  italienne,  latine,  grcc(|uc  et  hélnviique,  et 
dè  cultiver  avec  succès  la  poésie,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  les  manuscrits  quil  a  laissés,  il  a  traduit  en 
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lanjnie  italienne  les  oraisons  funèbres  du  pspeClé* 
nuntXlIl  et  de  Jérôme  Zuocato,  chancelier  de  la 
république  de  'Venise,  que  le  docteur  Dalle  Laste,  qui 
avait  été  son  niaitra  pour  les  belles-lettres  et  d'au- 
tres travaux  plus  graves,  avait  composées  en  latin. 
j.-A.  Coictti  a  travaillé  au  catalogue  raisonné  des  liis- 
foires  paiiiculières  des  villes  d*Italie«  mais  scideliisa 
avec  son  fi  ère.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  cotiimencé 
avec  son  tiére  Jean-Dominique  le  recueil  des  fia 
det  damt  Wnifres .  11  a  publié  une  nouvelle  édiltoa 
avec  de  savantes  notes  de  la  Lcllera  di  Bernardihù 
lomûano  a  Franeesco  Lnngo.  tous  deux  liuéralcurs 
du  16*  siècle.  Dans  la  prerace,  il  prend  iadéfecie 
de  François  Sansorino,  qu'on  avait  &oe  sujet  accusé 
d'injpobturc.  Enfin  il  a  traduit  en  vers  italiens  la 
vers  grecs  de  St.  Grégoire  de  I^azianxe  sur  laciil> 
nié.  On  ne  doh  pas  omettre  de  fbire  remarqaerqae, 
par  ses  corrections  typographîqu' ^,  C  îrfti  adonné 
un  grand  prix  à  Tédilion  de  l'Iliade  d  Homire, 
publiée,  d'après  un  ancien  manuscrit  de  St-Hare, 
|>ar  Villoison,  ainsi  qu'à  ses  anecdotes  grecques. 
Aussi  le  savant  Français,  qui  fut  pendant  un  an  en- 
tier l'hôte  de  Coltlii,  le  conibla-l-it  d'éloges  à  «S 
sujet.  Après  avoir  joui  toute  sa  vie  de  l'estime  et 
de  l'nrci  '.ion  de  tous  Ie<:  erudit^  qui  l^curfreat  dans 
son  tenq>s  à.  Venise,  Coletti  moui  ui  dans  cette  ville, 
en  1818.  Nous  devons  tes  renseignements  cooienai 
tur  les  Coletti  à  M.  l'abbc  .\ndrea  Colletli,  qui  pa- 
rait on  ne  peut  mieux  informé,  et  qui  pourrait  hiea 
être  de  la  même  bmille,  quoique  rorthograpbe  de 
son  nom  offire  une  légère  diOèrence,  qui  provient 
peut-être  d'une  cmur  de  ^fpographie.  D— z— S. 

COLEY  (Henri),  né  I  Oxford,  en  1653,  mort 
en  i090,  était  fils  d'un  tailleur,  et  destiné  à  l'éut 
de  son  pi  i  f  ;  mais  ayant  eu  l'occasion  de  connaître 
l'astronome  Leilly,  il  quitta  l'ai^ile  pour  rastro« 
labe,  et  s*adonna  surtout  aits  rêveries  de  rsstrakiie 
judiciaire.  On  a  de  lui  :  Clavis  Asirologice  r/imaW, 
or  a  Key  ta  tohole  art  of  A$trology^  etc.,  Lou* 
dres,  1G75,  in-8',  seconde  édition  augramiée. 
C'est  un  traité  complet  des  éléments  de  cette  scieflM 
fantastique.  On  y  trouve  1 H  t  de  dresser  toutes  sor- 
tes de  thèmeSf  avec  des  exemples  de  iiativiuâ  cal- 
culées. L*auteor  s*elloroe  d>  ftira  concorder  les 
principes  de  l'art  gënétldiaquc  avec  les  calculs  ôe 
Regiomontauus,  de  Keppler  el  des  ïattlet  rtulo'- 
phinn.  2. 

COLIGNI  (GasTAI»  du),  dune  ancienne 
niai-îon,  qui  tire  son  notn  d'un  bour^r  ik  cWlttU 
^silud  sur  les  confins  tie  la  liicsse  et  de  laFraS" 
rlic- Comté.  Jean  de  Coltgni,  son  père,  seigneur  | 
de  Cliâtillon-sur-r.oing,  avait  quitté  la  Bourgogne 
pour  s'établir  en  France,  oit  il  possédait  de  gn»"*'* 
biens,  et  s*élsit  acquis  la  réputation  d*0B  cipiu'a« 
habile,  par  le  couruf^e  et  la  prudence  dont  il  aw' 
fait  preuve  en  plusieurs  occasions,  notaniinefll  * 
Wontlhéri,  où  il  combattît  pour  Louis  XI  c»W 
duc  de  Cliai-olais,  lils  do  son  souverain.  Gaspard  ac- 
compagna Charles  VMl  à  la  man.t  ureuscexpédilwD 
de  Naples,  et  Louis  Ali  a  la  conquête  du  Milts»»; 
il  comiuandait  im  corps  de  inmpes  à  la  UatailK 
d'Aiguadel ,  co        et  un  plos  comidénUe  •  « 
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lialaille  de  Marignaa.  François  I*'  le  a-éa  maréchal 
de  France,  et  lieutenant  de  Champagne  ei  do  Picar- 
die. Il  avait  épousé,  en  \S\A,  Louise,  aœur  du  con- 
nétable de  Honlinorenci ,  dont  la  protection  contri- 
Inmi  à  fon  mpide  aranoement.  En  1819^  il  prit  pos- 
session de  Totirnay  an  nom  du  roi.  cl,  en  1520,  il 
assista  À  rentrerue  qui  eut  lieu  entre  Franjjois  1^' 
et  Henri  VIII,  près  de  Gnines ,  dans  un  lien  nom* 
mé  depuis  le  Champ  du  drap  d'or.  Nouimé  lieu- 
tenant général  de  rarmdc  française  eu  Espagne, 
il  allait  au  secours  de  Foniarabic,  assiégée  par 
Charles-Quint,  lorsquHI  tomba  malade,  et  mourut  à 
Aqs,  Ie24  auût  1522,  laissant  trois  enfants,  Odet, 
cardinal  de  Châtillon;  Gaspard,  amiral  de  Coligni; 
et  François,  connu  sous  le  nom  de  DondMol.  Bran- 
iàtat  liû  rend  ce  témoignage  que  (i  c'esloit  un  bon 
I  et  nge  capitaine,  du  conseil  duquel  le  roi  s'est  fort 
«servi  tantquMI  avescu,  comme  il  avoît  raison, 
«  car  il  avoit  bone  teste  et  bon  bras.  )>     \Y— s. 

COLICM  (OnET  DE),  cardinal  deCliàliHon,  fiis 
ainé  du  précédent,  naquit  en  lot;»,  et  fut  faitcardi- 
ni  en  1833  par  Qément  VU,  qui  cotisulia  moins 
dans  celte  circoti'-tnnre  les  vériiables  intérêts  de  l'E- 
glise que  son  dtaïr  de  fiiire  une  chose  agréable  au 
loi.  Nommé  arcbevêque  de  Toulouse,  ensuite  évè- 
que,  comte  de  Donuv.iis,  il  fut  en  outre  poi:i  \  u  «!  • 
riches  bénéfices  ;  mais  on  convient  f^néralement 
qu'il  en  employait  les  revenus  d'une  manière  irès- 
hODOnble.  Brantôme  dit  a  qu'il  fesoit  plaisir  à  tout 
a  le  monde,  et  jamais  ne  refusa  homme  à  lui  en  faire, 
«  et  jamais  ne  les  abusa  ni  vendit  de  la  luiuue  ùc  la 
«  cour.  »  rsun-sculemcnt  il  aidait  ses  frères,  l'ami- 
ral et  Dandelnt,  ;t  «^ntiTenir  l'cta!  de  leurs  !lK^i^^^s, 
mais&aoore  il  venait  au  secours  des  genitUliuamicj» 
panvres  qui  trouvaient  au  service  de  TEtat  plus 
d'honneur  que  de  forUine.Il  aidait  aussi  de  son  crL^dit 
et  de  sa  bourse  les  jeunes  gens  qui  s'adonnaient  aux 
lettres.  La  Icclui-e  de  quelques  ouvrages  de  Calvin, 
mis  surtout  l'ascendant  de  Dandelot  [voy.  ce  nom), 
commencèrent  ù  ébranler  la  fui  du  cardinal  ;  dis 
conférences  qu'il  eut  ensuite  avec  les  cliefs  de  la  ré- 
fNne  achevèrent  de  le  déterminé'  pour  leun  prin- 
cipes; mais  il  n'en  fit  une  profession  ouverte  qu'4 
l'époque  de  la  première  guerre  civile.  Pie  IV,  in- 
Wm^  de  fts  conduite,  le  raya  de  la  liste  des  cardi- 
naux :  alors  il  ne  ganla  plus  de  ménagements.  II 
épotisa  publicpiement  Elisabeth  de  Hauteviiie,  qui 
fiât  présentée  à  la  cour,  où  on  la  nommait  indiffé- 
remment madame  la  cortffnolSoa  madame  la  com- 
te$tede  Beau  mis,  dont  son  mari  occupait  le  siège 
épiscopal;  il  parut  même  avec  elle  en  habit  de  car- 
dinal à  la  cdrémonie  de  la  majorité  de  Charles  IX. 
Cependant  la  paix  m('nan:éc  entre  les  catli(jlii|ues  et 
les  protestants  n'était  qu'apparente;  les  Guises  ne 
cherehalent  (ju  nn  préteite  pour  la  rompre,  et  peut- 
être  Condé  ne  deniandait-il  pas  mieux  que  de  repren- 
dre les  armes.  Les  chef  protestants  pensèrent  qu'il 
était  de  leur  intérêt  d'enlever  le  jeune  roi  à  1  in- 
flnenoe  des  Gnises,  et  en  conséquence  de  s'em- 
t«rer  de  sa  personne.  Ils  édioutMeut  dans  leur  des- 
sein; mais  la  guerre  reçommensa  par  la  bataille  de 
StrOeniB  («oy.  Gonoi  et  Uokthorbiici,  è  la- 
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quelle  assisU  le  cardinal.  «  Il  y  fit  très-bien,  dit 

«  Brantôme,  et  montra  au  monde  qu'un  noble  et 
«  généreux  cœur  ne  peut  mentir  ni  faillir,  en  quel- 
a  que  lieu  qu'il  se  trouve,  ni  en  quelque  babil  qu'il 
a  soit,  n  A  la  suite  de  cette  journée,  le  cardinal, 
décrété  de  prise  de  corps,  passa  en  Angleterre,  où 
il  fut  accueilli  par  Elisabeth.  Après  la  pacilicatioa 
de  1510,  il  revenait  en  FTsnee,  Ionqu*il  nmtrut  à 
Uampton,le  14  février  1571,  du  poison  que  lui  avait 
donné  un  de  ses  valets  de  diambre,  lequel,  arrêté 
peu  de  temps  après  à  la  Rochelle,  y  subit  le  dernier 
supplice.  La  veuve  du  cardinal  'de  Châtillon  ré* 
cliima  «^on  fluuaire;  mais  sa  demandé ftit  rejelée  par 
un  arrci  du  parlement  de  1602.  W— s. 

COLIGNI  (Gasparo  II  db),  amiral  de  France^ 
frère  du  préccticnt,  naquit  à  Chèiillnn  snr-Loing,  le 
16  février  1517.  Après  la  mort  de  son  père,  le  con- 
nétable de  Montm6renei,  son  onde,  se  chargea  de 
veiller  à  son  éducation.  11  eut  pour  précepteur  Ni» 
colas  Bérault,  habile  grammairien,  qui  stu  ilonH'Icr 
ses  heureuses  dispositions  cl  en  proliiui .  11  lit  d'a- 
bord des  progrès  rapides  dans  les  langues  et  dans 
la  pliilf'sophie  ;  mais  la  tiaîntc  qu'il  cul  qu'on  ne  11- 
lurçàu  embrasser  l'état  ecclésiastique,  s'il  réussissait 
trop  bien  dans  ses  études,  les  liû  fit  abandonner.  En 
arrivant  à  la  cour,  il  se  lia  avec  le  duc  de  Guise, 
l'un  des  cavaliers  les  plus  accomplis  qu  il  y  eût  alors, 
et  leur  amitié  devint  si  vive,  qu'ils  ne  pouvaient 
rester  l'un  sans  l'autre.  La  guerre  avec  1  Espagne 
s'étant  rallumée  en  1545,  ils  demandèrent  à  servir 
ensemble  sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans,  qui  com- 
mandait en  Flandre.  CoIignl  fut  Uessé  deux  Ma 
dans  cette  première  campagne  ■  rsu  «.îô-r  dv.  Monl- 
médyi  d'une  balle  qui  ne  lui  occasionna  qu'une  con- 
tusion asses  légère,  et  è  celui  de  Bains,  d*nn  coup  de 
feu  dans  la  gorge  :  il  était  alurs  dans  la  tranchée, 
et  quoiqu'il  perdit  beaucoup  de  sang,  il  s  ofiiniAira 
à  y  rester,  disant  «qu'd  sentait  son  mal  nueux  que 
personne.  »  L'année  suivante,  il  se  trouva  à  Cérisdcs 
avec  sou  fifre  Dandelot,  et  le  comte  d'Enghien  les 
arma  chevaliers  sur  le  champ  de  bataille  même.  11 
contribua  puisssmment  à  la  prise  de  Csrignan,  qui 
devait  entraîner  celle  rln  M  l  imis,  tt  mérita,  par  son 
a)urage  et  ses  autres  belles  (qualités,  l'estime  et  l'af- 
fection des  soldats.  L'Empereur  ayant  essayé  de  fairo 
une  diversion  en  Champagne,  le  dauphin  eut  le 
commandement  de  l'armée  qu'on  lui  opposa,  et  Co- 
ligni demanda  a  servir  sous  les  ordres  de  ce  prince. 
Au  siège  de  Boulogne,  que  le  maréchal  de  fiies  nn 
put  reprendre  sur  les  Anglais,  il  commandait  un 
régiment  d'infanterie.  11  proG^  de  la  paix  momenta- 
née conclue  avee  Henri  yiltpourétaUir  dans  ce 
corps  une  discipUne  sévère.  Nommé  colonel  général 
de  l'infanterie  k  la  mort  du  seigneur  de  Tais,  pour 
qui  avait  été  créée  celte  charge  importante,  il  s'appli- 
qua à  faire  régner  dans  les  bandes  françaises  nu 
ordre  et  une  subordination  qu'on  n'y  connaissîiit  pas 
auparavant,  défendit  le  pillage,  lenteurtrc,  hûrsd'unu 
défense  légitime,  et  fit  plusieurs  r^Iemeols  qui  ob- 
tinrent la  sanction  du  roi,  et  ont  servi  de  base  & 
l'ancien  code  militaire.  11  accûmpa;;na  Henri  11  ea 
I  Lorraine  dans  le  voyage  qu'y  lit  ce  prince  en  1513  ; 
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la  même  antic(_\  il  succ'di  ii  d'Anncbaut  dans  la 
place  d'amiral,  et  tut  nonuné  chevaiier  de  St-Micliel. 
En  1854,  il  servait  en  Flandre,  et  il  eut  part  au 
succès  delà  bataille  de Renty,  dont  le  duc  de  Guise 
s'attribua  tout  l'honneur.  Ce  fut  le  sujet  ou  le  pré- 
texte de  ia  rupture  qui  éclata  alors  entre  ces  deux 
bommefl,  qai  jusqiie>li  s'étaient  tt  ndremenl  aimés. 
La  rr,:T;f<\  fpuiM'c  d'iiomrnes  et  d*arïenl,  paraissait 
liors  d  élai  de  continuer  la  guerre  avec  avantage. 
GoUgni  lut  cbargé  d'enlsmer  une  nésrodation  avec 
TEuipcreur,  et  il  pai-vintà  obtenir  une  trCvc  do  cinq 
années,  mais  qui  lut  aussitôt  ranipue  par  suite  des 
ijiiri^'ues  des  Guises.  Line  année  espagnole  com- 
Siandée  par  Emmanuel-Philibert  de  Savoie  entra 
en  Picanlie  et  vint  mettre  !c  sicsre  devant  St  Oiu  ii- 
Un,  où  l'amiral  s'était  jeté  à  la  hâte  avec  quelipus 
•oMata  déterihinés.  Le  connétable  de  Uontmorencl 
(toy.  MoNTMonENCî)  marche  à  son  seomirs,  niais 
H  est  battu;  et,  après  avoir  perdu  ses  meilleurs  olli- 
dera,  tombe  tu  fHwrnrfr  de  Tennemi.  La  place  est 
enlevée  d'assaut,  et  l'amiral,  conduit  prisonnier  au 
ton  de  rEcluse,  n'en  sortit  ([u'cinrés  avoir  payé  une 
rançon  de  50,000  écus.  Déjà,  a\e;-  le  cori-seinenienl 
du  roi,  il  .Vêtait  démis  de  sa  place  de  colonel  géné- 
ral en  faveur  de  Dandeloi  ;  lassé  des  intrifrues  de  la 
cour,  il  résigna  successivement  sci^  autres  cltargcs, 
et,  retiré  dans  ses  terres,  il  cherclia  la  poix  dans 
sa  (ainillc.  Danddot,  avec  qui  il  avait  eu  phisictns 
conversations  seu'ëlcs  au  sujet  de  la  religion,  l'avait 
engagé  i  lire  Tes  livres  qui  en  contiennent  les  prin- 
cipes. Ce»  lectures  l'amenèrent  insensiblenient  à 
partager  les  opinions  des  protestants;  mais  il  ne 
vouittt  point  en  faire  profession  ouverte,  dans  la 
crainte  des  nuauz  qni  pouvaient  en  résulter  pour  sa 
famille.  Dô?  ce  moment  sa  cantluite  fut  encore  plias 
mervéc;  il  employait  plusieurs  heures  chaque  jour 
i  des  ncKicea  de  pléié.  Les  premiers  édils  ren- 
dus contre  les  protestants  l'ami^'én  tit  d'autant  plus 
qu'il  en  prévit  les  suites,  et  ce  fut  pour  les  détour- 
ner, autant  qnll  était  en  lui,  qu'il  chercha  A  établir 
des  colonies  de  réfut  un^s.  Tune  au  Orésii  en  iSSl, 
que  la  division  des  elief^  (  nip<Vha  de  se  soutenir 
{voy.  Vjllegagnon),  et  i  autre  dans  la  Floride, 
«fui  liil  rainée  par  le$  Espagnols.  Cependant  les 
édilS  tùMve  les  novateurs  se  renouvelaient  et  prc- 
tiaient  un  caractère  alarmant.  Coli^ni  ne  crut  pas 
pouvoir  refuser  plos  longtemps  l'appui  de  son  nom 
aux  malheureux  qui  le  réclamaient,  et  il  se  char- 
gea de  remettre  au  roi  lui-même  un  mémoire  pour 
obtenir  aux  protestants  le  libre  exereice  de  leur 
culte.  Le  résultat  de  celte  démarche  fut  ta  convoca- 
tion des  états  à  Orleaus,  d'mi  ils  furent  Irnnsportos 
à  Pontoiif  On  n'y  prit  aucune  mesure  pour  soubger 
le  royanme  endetté  de  49  millions,  ni  pour  conte- 
nir l'ambition  ilcs  Cuises.  L'é  lit  de  I.'jGÎ  sembla 
devoir  rendre  à  la  France  la  tranquillité;  niaf!>  le 
meurtre  de  quelques  protestants  i  Viii>.sy,  par  les 
geni  dadaede  Guisc,  réveille  leurs  craintes,  ils 
courent  aux  armes,  et  s'emparent  d'Orléans.  Le 
prince  de  Condé  tsl  nommé  leur  généi-alib^ime,  et 
GoUgni  aoD  lieutenant  général.  Le  duc  de  Guise 
UHdMfnHlevuit  4»  pvoiiaRuiia,  tes  itnooiiu-c  « 
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Dreux  et  les  dérait.  Coligni  recueille  les  ûéU  'i  de 
son  armée,  et  assure  sa  retraite  en  JSoraiaiulie,  cà 
il  s'empare  de  plusieiu's  places  (brtes.  Cependant  le 
duc  de  Guise,  poursuivant  sa  victoire,  vient  assié^'cr 
Orléans  f  î.'>67  )  ;  au  moment  de  donner  I'a<-ssut  à 
a-tie  viile,  ii  est  assassiné  dans  son  camp  d'un  coup 
de  pistolet.  (  Voy.  PoLTROT.lOn  accusa  Coligni  d'a- 
voir conseillé  ce  crime;  il  s'en  justifia  mat ,  mai-  !a 
oonoaisiâncc  qu'on  a  de  son  caractère  semble  repous- 
ser cette  odieuse  imputation.  La  mort  du  due  de 
Cuise  fut  suivi  d'un  nouvel  édit  de  pacification.  C>- 
ligui  licencia  ses  soldats,  et  se  relira  une  seconde 
fois  à  Cliàtillon.  Pendant  ce  lemps-là.  Catiierine  de 
Médicis,  dont  la  politique  consiiiiait  à  opposer  lei 
Cuise?!  aux  lînnrbons.  1rs  (irotesîants  aux  catho!i(|U€S, 
pour  les  allaibiir  les  uii$i>ar  iesaulres,  ei  régner  en- 
suite sous  le  nom  de  son  fils,  ae  i«ndit  avec  Cbar* 
les  IX  à  Rnyonne,  oh  rllc  eut  une  entrevue  avec  le 
duc  d'Albe.  Lorsipi  elle  se  fut  assurée  des  disjiosi- 
tiens  de  l'Espagne,  elle  lit  des  levées  de  troupes  qui 
in({uictërent  les  protestants  et  les  forcèrent  à  se  te- 
nir sur  leurs  gardes.  Lorsqu'ils  virent  que  la  cour 
pensaità  re|trendre  avec  eux  une  allitude  menaçante, 
ils  voulurent  la  prévenir.  Pour  ne  pes  mériter  le 
nom  de  sujets  rebelles,  et  pour  prévenir  l'effet  d« 
conseils  des  Guises  sur  l'esprit  du  jeune  roi,  iU 
résolurent  de  Tenlever  pendant  qu*il  était  à  Meanx. 
Ce  pru;el  •  clioun,  mais  les  protestants  ne  pouvaient 
plus  reculer.  La  bataille  de  St-Deuis  (  1507  )  futsaa- 
glante  et  (tourtant  indécise.  La  reine,  qui  altendait 
de  nouveaux  renforts,  fait  parler  de  paix  aux  chefs 
du  parti  ;  elle  essaye  d'attirer  à  Paris  le  prince  de 
Condé  et  Coligni,  sutis  l'appât  des  promesses  les  plus 
séduisantes  ;  mais  ils  s'y  reluseni,  et,  après  une  trêve 
de  siv  mois,  la  ;rnprrc  roconuiienre  avec  plusd'ani- 
niosité  de  part  cl  d'autre.  Le  duc  d'.\iyou  (  depim 
Henri  III  )  conutiandail  Parmée  royale  :  après  (fif- 
fércnls  combats  où  les  avania^^es  furent  balancés, 
vint  la  bataille  de  Jarnac,  où  le  prinec  de  Comlé  fut 
tué.  Colijîhi  se  retire  à  Cognac,  où  il  Cai  lojnt  par 
Jeaime  d'.Alhret,  qui  lui  amène  Henri  de  iiourbon, 
son  fils,  Icijuel  est  reconnu  pour  généralis:»iiiic.  Il 
marche  ensuite  sur  Châtclleraut,  doiU  il  s'empare, 
et  vient  mettre  le  siège  d<^aut  Poitiers,  défendu  par 
le  jeune  duc  de  Cuise.  Foicé  do  renoncer  a  pren- 
dre cette  («lace,  il  est  dciait  à  Moncontour  par  Ifi 
duc  d'Anjou;  mais  ce  prinœ  ne  profita  pas  de  cette 
victoire,  et  laissa  à  Coligni  le  temps  de  recevoir  les 
secours  qu'il  attendait  d'Allemagne.  Comme  on  vil 
les  protestants,  qu'on  croyait  écra:»ês,  tli^posés  à  en- 
trer de  nouveau  en  eampogne,  la  cour  parla  euciM 
de  paix,  et  on  conclut  un  troisième  traité  à  Si  Cer- 
niain  (  août  15T0  ).  Les  coudilious  en  étaient  si  avao* 
laseuscs  aux  prolestants,  que  les  ciiefi  en  eonçamil 
inielqucs  soupçons.  Pour  dis^iifier  leurs  inquiétudes, 
on  négocia  le  mariage  de  Uenri  de  Dourb  n  avec 
Marj:uerile,  sœur  du  i-oi,  Cl  ou  parla  de  confier  à 
Coligni  le  commandement  d*utte  année  qui  devait 
entrer  en  Flamire.  Rassuré  par  cette  offre,  Coli-iii 
vint  à  Paris  où  il  re^ui  de  la  reine  mère  et  du  roi 
un  accueil  plus  Batteur  qu'il  ne  devait  respércr.  «le 
«  vous  licttâi  lui  dit  le  rail  et  foutne  mmqûuaa 
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«  fÊ»  qvmd  tout  voudrez;  »  pm  il  ajouta  :  «  Voici 
a  le  jour  le  plus  heureux  de  ma  vie.  »  Toutes  ces 
marques  d'afieclion  ne  furent  pas  pris^^s  de  la  niônie 
ntaniére  par  les  iniércssés.  Ln  geniilhouimeailadié 
à  l*atniral  lui  demandant  son  congé  :  «  l'ourquoi  donc? 
«  fit'  roliiriii. —  P.iicf  <|u'on  vous  fait  trop  de  ca- 
«  rcii^s.  »  Cependant  les  fêtes  du  mariage  de  Henri 
«««font  «mmienoé.  Le  fonr  de  la  cérémonie,  protes- 
tants et  raMiolii|ups  sV'iaii'iit  icmlas  à  la  oailiedrale. 
£n  voyant  les  dnpeaux  pris  sur  lui  à  Jamac  et  k 
Monoontour,  Coli^t  avait  dit:  c  Bientôt  ils  seront 
.  «  remplacés  par  d'autres  plus  agréables  è  des  yeux 
«  français.»  11  était  occupé  des  prépamiifs  pour  la 
guerre  de  Flandre,  et  chaque  jour  il  eu  allait  con- 
férer oTee  le  roi.  Comme  il  sortait  du  conseil,  un 
honmn^  aposlc  par  les  Guises  lui  lira  par  une  fe- 
nêtre un  coup  d'arquebu^  qui  lui  perça  le  bras  gau- 
die  et  lui  enleva  rindex  de  la  main  droite.  Le  roi 
vint  dans  l  apriH  tiiiiii  \isiler  CoIii;tii,  lui  témoigna 
la  plus  grande  peine  de  cet  cvéneuieut,  el  jura  que 
le  coupable  serait  puni.  Cependant  les  amis  de  Co- 
ligni,  tîffrayési,  voulaient  le  transporter  à  sa  cam|in- 
gne;  mais  il  n'y  consentit  point,  disant  qu'il  en 
serait  ce  qu'il  plairait  à  Dieu,  puisqu'il  éiail  résigné  a 
sa  volonté.  La  nuit  duSS  au  S4  aoAl,  Jour  deSt-Iiar- 
thélcniy  [voy.  Catiierim^de  IVlrnicts,  Ciiari.fs  tX, 
Glise,  Tavamaes  et  Retz),  la  porte  de  la  niai^iUQ 
de  €•  >ligni ,  rue  de  Bétliixy  (dans  la  portion  qui  Ihlt  au- 
jourd'liui  ])ai  lie  de  la  rue  des  Fossés-St-Germam- 
l'Auxerrois  ),  est  enfoncée,  les  gardes  qu  on  lui  avait 
donnés  sont  égorgés,  et  un  bohémien,  nommé  Béme, 
monte  a  sa  chambre.  (  Voy,  B&MB.  )  L'aniirul,  «jui 
s'était  levé  iiu  hvu'a,  la  Itii  ouvre.  aEst-cc  toi  qui  es 

•  Coiignithii  demande  l'assassin. —  C'est  moi-même, 

•  répondit-il  trannoillement  ;  jeune  liomme,  respecte 
«  mes  cheveux  blancs.  »  Poiii'  toute  réponse,  Béme 
Ini  donna  un  coup  d'épée  sur  la  téte,  et,  après  l'a- 
voir terrassé,  le  traîna  par  les  pieds  vers  la  fenêtre, 
et  le  jeta  dans  la  cour,  où  était  le  duc  de  Guise  ipii 
avait  voulu  présider  à  en  horrible  asHassiii:«t.  If  -ut 
l'inldmie  de  irdpptr  du  pied  le  cui|)S  lie  1  aunul 
expiitel,  et  de  le  livrer  à  la  populace,  qui  le  mit  en 
piéres.  Ou  a  porf»^  à  plii'-iinirs  inilliets  le  nombre 
tics  Français  qui  furent  égorgés  par  suite  de  cette 
journée;  et  lieureuseuKnt  encore  le  roi  ne  trouva 
pas  dans  tous  les  ofliciers  drs  miiiisiics  de  ses  ven- 
geances. (  Voy.  lltNNUfKR  et  JA^?lI^.  )  Les  restes 
do  malheureux  Culigni  tt.rent  pendus  au  gibet  de 
Montlaufon,  eù  Charles  IX  alla  le  voir,  répétant, 
dit-on,  le  mot  de  Viicllius,  «  qu'un  ennemi  mort 

n'a  rien  d'itorrihle  et  ne  sent  pas  mauvais.  »  Qud- 
queS'Uns  des  serviteurs  de  Coligni  enlevèrent  ses 
restes,  au  péril  H.'  leur  vie,  et  l<  s  (Ié[  osèrent  dans 
le  tombeau  de  sa  luuiiile,  à  Chàtillou.  Un  1786,  ils 
tarent  transportés  ft  Maupertois,  dont  le  propiié- 
taire  lit  élever  un  monuuient  ù  la  mémoire  de  l'a- 
iiiiral.  Les  papiers  laissés  par  Coligni  lurent  sai- 
sis et  portés  à  la  reine  mère,  qui  les  fît  lire  en  pi*é- 
sence  de  plnsit  urs  personnes.  Ivntre  autresavis  qu'il 
donnait  au  roi,  était  celui  de  ne  Liisser  à  ses  frères 
ni  trop  de  biens,  ni  ti-op  de  pouvoir.  La  reine,  <{ui 
«laUqoft  ]i  diicd*Alcn$on  regrettuiraminl,  dit  A 


COL  8sro 

I  ce  i)rino6:  t  Toitt  un  bd  ami  qid  tous  était  si  eher 

a  et  en  si  bonne  estime. ->  Je  ne  sais,  répondit  le 
«  duc,  s'il  a  été  bien  mon  ami,  mais,  par  ee  eoiiseil  il 
«montre  clairement  qu'il  était  celui  du  roi.»  La 
reine,  cherchant  è  détruire  l'effet  que  Tassassinat  de 
Coliv-ni  pouvait  causer  en  Ani:!r!rrre,  dit  à  l'ambas- 
sadeur que  l'amiral  avait  toujours  engagé  le  rot  à 
ae  délier  de  eette  cour.  «  11  est  vrai,  reprit  Tamba»- 
«  sadeur,  qu'il  éiait  mauvais  Anglais,  mais  trc^l)on 
«  Francs.  »  Coligni  était  naturellement  grave .  sa  sé- 
vérité le  fliisait  rraindre  et  respecter  du  soldat,  st 
douceur  et  sa  bienveillance  l'en  faisaient  aimer. 
Intrépide  dans  le  dantrer,  iifliripr  do  la  plus  grande 
valeur,  mais  général  maincurcux,  a  reparait  par  son 
habileté  oe  qui  semblail  irréparable,  et  ae  montndt 
|)Itis  dangereux  après  ime  cicfaitc  que  ses  ennemis 
après  une  victoire.  Il  parlait  et  écrivait  avec  pureté. 
On  conserve  à  la  bibliothèque  royale  ses  lettres 
vt  SCS  né;:oriations;  différentes  autres  pièces  de  lui 
sont  insérées  daus  le  i^ecueil  connu  sous  le  nom  de 
Mémmm  é»  Cwtii,  et  sa  relation  du  siège  de  St> 
Quentin  a  été  imprimée  plusieurs  fois.  On  peut  coo» 
siilter  sur  cet  homme  célèbre  :  !•  sa  vie  en  latin  par 
Jean  de  Serres,  iîiTÔ^  iù-S\  Utrecht,  1644,  in-i2, 
traduite  en  français,  Amsterdam,  I64S,  in-4*,  bonne 
édition;  Lcyde,Êlzcvir,  !6î3,  in-16,  moins  complète 
que  la  précédente.  L'édition  de  Leyde  a  été  copiée 
sous  le  titre  de  Mémofm  éê  Coligni,  Paris,  1665, 
in-12.  Dans  tontes  on  trouve  le  Discours  sur  ce  qwt 
s'est  passé  au  siège  de  Si-Quenlin.  â°  Discours  sur 
l'amiral  de  Chàtillon,  par  Brantéme,  t.  8,  édition 
de  1740.  3*  Vie  de  l'amiral  de  Coligni  (  par  Sandras 
de  Courtilz),  ColOr-'ne  (Amsterdam),  iiiSB,  1681, 
in-12,  ouvrage  plein  de  fables  ridicules.  4*  La  fi$ 
de  Cotigni,  par  Pérault,  et  Ibmumt  les  1. 15  et  46  do 
ses  Vtes  des  Hommes  fï/ff^Trr  r/-  Frartcc,  rte.  (  Voy, 
BocciiET.)  4°  Ënlin  uue  Vte  militaire  dg  Coligni^ 
par  le  mar(]ni8  de  Pattimy,  et  insénée  dans  ses  Jfé* 
langes  liiés  d'une  grande  bibliothèque,  Paris,  4779- 
88,  (il)  vol.  in-S".  Chantelouve  etd'Arnaud-lîaeulard 
ont  lait  chacun  une  tragédie  sur  la  murt  de  Coligni. 
{Voy.  CiiANTELouvnet  Abhano.}        W— s. 

COLIGM  (  FuANÇOis  ne),  (ils de  l'amiral,  né  le 
28  avril  1dâ7  eebappé  au  massacre  de  la  Si-Bar- 
ihélemy  se  véfuf  ia  dVibord  è  Genève,  et  ensuite  à 
Bâ'e,  où  il  séjourna  deux  ans.  11  rentra  alors  eu 
France,  et  se  joignit  aux  mécontents,  déjà  maîtres 
d'une  partie  du  Languedoc,  et  ayant  à  leur  téte  le 
duc  d'Alençon.  A  la  paix  qui  suivit,  les  protflitaBlt 
obiini"ent  la  confirmation  des  édits  qui  leur  ac- 
cordaient le  libre  exea-ice  de  leur  culte  dans  le 
royaume;  la  mémoire  de  r«iniral  de  Coligni  ftitrébn* 
bilitée,  et  son  liîs  nus  en  possession  de  ses  biens.  Au 
bout  de  quelques  mois,  les  irouNcs  reccHoamencérent» 
et  les  protestants  reprirent  les  armes.  Colifni  r»* 
tuuiTia  en  Languedoc,  et  força  le  duc  de  Beltegarde 
à  lever  le  siège  de  Montpellier  (1577).  D'autres 
avantages  obtenus  par  les  protestants  déterminèrent 
Henri  111  h  leur  proposer  un  nouveau  traité  sur  les 
n.imes  bases  que  les  i-récédenls.  Pendant  les  guerres 
de  la  ii;^iie,  Coligni  resta  lidele  a  Henri  IV,  qui  te 
récompensa  |iar  le  gonvommait  du  mnergue,  «c 
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h  place  rnîoneî  généra!  de  l'Inranlerie,  que  son 
et  son  onde  avaient  remplie.  Â  son  avènement, 
en  iSB»,  Henri  IV  le  noamui  tndnd  de  Guietnie; 
il  mourut  en  1591.  Il  avait  épousé,  en  1581,  la  HIIc 
de  Cliarlrs  «i'Ailly,  seigneur  de  Sugneville.  —  Ubnri, 
son  fils,  qui  lui  huccéda  darui  ia  place  d'amiral  de 
Guienne,  ftit  tué  d*ttncoap  de  mousquet  au  siège  d'Os> 
tende,  le  10  septembre  1  Cû  ! ,  àlïigc  de 20 ans.  W — s. 

COLlGiNl  (François  de).  Voyez  Dakoelot. 

€OUGNI  (  Gaspari»  III).  Hb  de  François,  ami- 
ml  de  Guienne,  né  Ir  ^fi  juillet  1584,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Hollande»  contre  les  Espagnols. 
Nommé  colonel  général  de  llnimlerie,  pboe  qui 
nnblait  héréditaire  dans  sa  famille,  il  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  le  maintien  delà  disr-ipline.  En 
162i,  il  lut  Cait  maréclial,  pour  avoir  remis  Ai;;uc.s- 
îloitfs  au  pouvoir  du  roi.  En  1630,  il  assiégea 
Montmélian  sur  la  frontière  de  Savoie  ;  en  1635,  de 
concert  avec  le  maréchal  de  brezé,  il  gagna  la  ba- 
t^le  d'Avdn,  sur  les  Espagnols  commandés  par 
le  prince  Tiionias  de  Savoie;  l'année  suivante,  il 
leur  reprit  Corbie;  en  16S8,  il  continua  à  comman- 
der en  Flandre,  assiégea  St^Omer,  mds  ne  purvint 
pas  i  s'en  emparer.  En  1039,  il  passa  en  Piémont, 
y  obtint  difTcrents  succès;  revint  en  Flandre,  et  f^nt 
la  plus  gi'ande  part  à  la  prise  d'Ân-as,  qui  fut  vail- 
kmment  défendu.  Mdna  heureux  en  1641,  U  fut 
battu  à  la  Marféepar  lecomtp  deSoissons,  qui  paya 
la  victoire  de  sa  vie.  Culîgm  se  retira  du  service, 
et  monrai  le  4  janvier  4646.  W— •. 

COLIGNI  (Gaspard  IV  ),  fils  du  précédent,  duc 
de  Châlilion,  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
abjura  le  calvinisme,  et  mom'ut  le  8  février  1639,  à 
SI  ans,  d'une  blessure  qu'il  avait  teçtà  à  l'attaque 
de  Cbarenfon;  il  laissa  enceinte  son  épouse,  Angé- 
lique de  Moniraorenci,  qui  accoucha  d'un  (ils,  mort 
à  Vêgb  de  17  ans,  et  en  qui  finit  la  pœtérité  de 
Tamiral  de  Coligni.— Jean  de  Cougm,  de  la  bran- 
che de  Sélignt,  gouverneur  d'Autun,  et  lieutenant- 
général,  embmsa  le  parti  du  prince  de  Gondé, 
dans  les  guerres  de  la  Irondc.  Lors(|ue  le  prince  fit  sa 
paix  avec  la  cour,  il  ne  se  rappela  pas  les  services  de 
Coligni,  qui  fut  oublié  pendant  plusieurs  années.  On 
fan  confia  cependantlecommandementdeetroupeeen* 
voytoen  l6G4aii  sprours  deTEmy^prenr  attnqué  par 
les  Turcs.  Forcé  de  quater  momeutaueutent  l'anuee, 
il  Ait  rempTtcé  pir  le  due  de  la  Feutllade,  qui  ga- 
gna la  bataille  de  St-Gothard.  Coligni  rendit  néan- 
moins d'autres  services  à  l'Empereur,  qui  le  récom- 
pensa par  le  don  de  son  porttait.  Il  mourut  le  16 
avril  1686.  Jean  de  Coligni  a  laissé  des  mémoires 
niannsrriîs  dont  on  ne  parie  pas  dans  la  Bibliothè- 
que historique  de  la  France.  Il  ne  s'y  montre  ni 
aussi  fidèle  ni  aussi  dévoué  au  gi-and  Condé  qu'on 
pourrait  le  croire,  d'après  le  ténioii^naje  de  Voltaire. 
Ces  mémoires  de  Coligni,  écrits  et  signés  de  sa  main, 
•ont  snr  les  nufges  d*un  mtoel  dont  le  célèbre  Mi- 
rabeau avait  fait  l'acquisition.  W*^. 

COLlGINI  (Henbiette).  Voyez  Suze. 

COI.IGNON  (François),  graveur,  naquit  à 
Nancy  vers  1621.  Callot  fut  son  maître  et  son  mo- 
dAle.  lis  fiKM«m$  /neeniioNs  d'omnir  fuent  un 


de  premiers  ouvrages;  l'accueil  CrooraWc  qtiï 
cette  suite  de  gravures  reçut  du  public  engagea 
nation  i  s*exercer  encore  dans  le  mtoe  genre.  Les 
ouvrages  de  la  Helle  et  de  Sylvestre  furent  aussi 
l'objet  de  son  émulation.  Il  lit  le  voyat^e  de  Rome 
en  1640;  plein  d'ardeur  et  d'amour  pour  soo  art,  il 
partagea  son  temps,  pendant  le  long  séjoiff  qell  Gt 
rian^  ct-lte  ville,  entre  le  travail  et  le  rommercc îîrs 
est^itupcs.  Colignon  a  gravé  avec  un  égal  suceeâ  te 
paysage,  riilstoive,  les  ^es  et  les  taUeeox  de  genrf. 
Les  vues  qu'il  a  gravées  d'après  les  îp  irs  (TÉ- 
tienne  la  Belle  et  de  Callot  sont  les  plus  recherchées  : 
plusieurs  mime  de  ces  vues  sont  aujourd'lid  . 
tant  plus  curieuses  pour  l'artiste  qui  aime  ù  suivra 
dans  ses  difr»»rfnti*s  rf'voliilions  riiisloïre  des  monu- 
tneiils  et  de->  giands  cd.licc:.  [iubiics,  que  la  plupart 
de  ces  monuments  ou  de  ces  i^rands  édilices  oot 
reçu  de  cJiacHH'  sirrle,  depuis  celui  qui  les  vil  o!i>  ' 
ver,  tant  de  moUiticaiions,  qu'ils  conservent  à  peioe 
de  nos  jours  quelque  traee  de  leur  phytiouonie  ipii* 
mitivc  ;  c'est  ainsi  (jue  les  Bàlimcnls  de  Rome  fm 
le  pontificat  de  Hixle- Quinte  gravés  par  Coiigooa, 
sont  |K)ur  fous  les  Bomains  d'ai^Joardlmi.  et  pour 
tous  les  amis  des  arts,  des  obje|adeoomparaisoatiiés>  | 
inif'T  ossants.  La  Vue  de  Florence,  gravée  de  même 
par  Cuiignuo,  porte  avec  elle  le  même  genre  d'inté- 
rêt :  on  peut  en  dire  autant  de  ta  fUU  dr  Jfaitt  atxt 
se»  anr!>î7rirs  fnTiifi rations.  Coliînon  méconnut  le 
genre  de  son  talent  quand  il  grava,  d'après  HapteKi, 
ÀUita  mtâ  en  ftiîu  :  eet  ouvMge  étsit  sn-dantdB 
ses  forces,  et  nullement  dans  son  caractère  de  gn- 
vure  :  il  fut  mieux  inspiré  dans  la  compo&itioa  dei 
jolis  paysages  qu'il  grava  d'après  ses  propres  dtf- 
sins  ;  la  touche  en  est  facile  et  légère.  Il  a  eaOHt  | 
gravé,  d'après  Louis  Valesio.  dfs  princii^s  de  dessin, 
qui  forment  un  cahier  coiiipc^  ùe  dix-neu(  feuiiies  i 
in-4".  ColignoD  mourut  en  16T1,  Wmnt  an  mik  ; 
considérable  et  estimé.  A— ». 

COLIGINON  (Charles),  médecin  angliii,liii 
de  FbuI  Colignon,  de  Hesee-Cassel,  naquit  à  Us-  . 
dres  en  17*25,  (ut  professeur  d'anatomic  et  de  iné-  | 
decine  à  Cambridiîe,  et  mourut  en  1785.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  relatifs  a  sa  proiession,  des  frag- 
ments de  morale  et  des  poésies  fort  médiocns,  re- 
cueillies en  ITSn,  en  1  vol.  in-4%  sous  le  titre  d'Œi-  \ 
vre$  mêlées.  Les  principales  productions  qui  compi- 
sent  oe  recueil  sont  :  1*  He^enku  sur  te  sfrsrtM  | 
du  corps  humain,  reladvemetU  à  son  in/ïf  c^''  * 
les  mœurs  des  hommes;     Dialogue  de  more^  ti  ét  i 
médecine  ;  3*>  Medicina  poUtica,  ou  Ri/tuim  MT 
l 'arl  de  la  médecine  commê  iméfOrMtmait  Uki^  \ 
prospérité  des  Èlats.  X— s. 

COLIIS  (Jacqces),  né  à  Aoxerro,  éuit  ledenr 
et  aeeréiaire  dn  roi  François  F*.  Ce  pvfooe,  qui  I'»- 
mait  beaucoup,  le  ponrviit  de  plusieurs  bénéfice» 
considérables,  et  notamment  de  l'abbaye  de  St-io-  i 
braise  de  Bourges.  Il  se  servit  de  la  dvfnr  dnt  il  | 
jouissait  pour  être  utile  aux  personnes  <|ui  oilti-  i 
valent  les  lettres.  Ainsi  on  ne  doit  pas  s'éloouerqne  ^ 
les  poètes  C4>nieinptirains  lui  aient  donné  de  grawf 
éloges.  Quelques  indiscrétions  qu'il  se  permit  au-  ^ 
aéKBt  la  disgriee;  il  perdit  sa  plaee  luprtsdnioi, 
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quitta  la  cour,  etmonnit  vers  1517,  suivant  les  con- 
tinuateurs de  Moréri.  Colia  composait  des  vers 
en  htia  et  en  français;  il  a  tnîidittt  dHomère , 
en  vers  français,  la  Description  des  armes  d'A- 
chille; et  d  Ovide,  le  Procès  d'Ajax  et  d'Ulysse 
pour  ses  armes,  Lyon,  MUT,  in-16;  réimprimé  diins 
un  recueil  de  vers  de  différents  auteurs,  Lyon,  1549, 
iii-JG.  On  trouve  rians  rette  seconde  édition  une 
JipUre  à  une  dame  sur  ses  infidélités,  et  un  Dialo- 
pu  mUre  Vimu  H  f  Amour  par  €oUn.  Celte  petite 
pièce  e?;t  fort  inp(*nicuse.  L'abbé  Goujet  l'n  n^îni- 
primée  dans  le  t.  2,  p.  405,  de  sa  Bibliolhèque  fran- 
tuUe,  On  lui  altribne  encore  une  ti-aduction  dn  Cour- 
timn  de  Balth.  Castiftiionc,  de  l.Kiiicllc  il  purur  uno 
seconde  édition,  Lyon,  4b38,  in-8".  Quelques  criti- 
ques ont  conclu  de  ce  que  Mélin  de  St-Gclais  avait 
pris  soin  de  tette  édition,  que  Colin  ne  vivait  plus 
à  cette  ëro  ine:  mais  c'est  fort  mal  raisonner.  Mélin 
de  Sl-Gelais,  ami  de  Colin,  a  trés-bicu  pu,  du  vivant 
de  rauicur,  lai  rendre  le  service  de  revoir  une  édi- 
tion (|ui  ne  s'imprimait  pas  sous  ses  yeux.  On  trou- 
vera quelques  anecdotes  sur  Cc^in  dans  le  Mena- 
giana,  et  dtns  les  DOMs  de  la  Honnoie  sur  les  contes 
de  Desperrlers.  g  W — s. 

COLI>'  (  lE-^n),  licencié  ès-lois,  bailli  du  comté 
de  Deaulurt,  vivait  vers  le  milieu  du  10'  biccic.  Il 
est  le  premier  qui  ait  donné  une  traduction  fran- 
çaise de  l'histoire  d'Hf^rofltcn,  Paris,  ir>Sf;  î.yon, 
1546,  iii-16  Comme  il  se  servit,  pour  faire  celte 
traduction,  de  la  vernon  latine  d*Ange  Polilien,  il 
i  sit  probable  qu'il  UR  savait  pas  le  pri-c.  Il  a  ri-pen- 
dant  traduit  l'opuscule  de  Pluiarquc,  de  l'Éducation 
et  Nnwrritttn  det  enfanU,  Paris,  sans  date,  in-8*; 
et  son  traité  de  la  Tranquillité  d'esprit,  Paris, 
15>'>S  ;  mais  il  est  probable  qu'il  eut  recours  aux 
versions  latines  qu'on  avait  déjà  de  ces  doux  traités. 
On  a  encore  de  lai  la  traduetion  du  livre  de  l'Ami- 
tié, de  Cicrrnn,  Paris,  1557  et  in-8";  des 
trois  livres  des  Lais,  et  du  Songe  de  Scipion^  du 
«Ane  auteur,  Paris,  1S4I,  in-8^;  et  enfin  T/ntro- 
duetion  à  la  vraie  sapicuce,  imd.  du  latin  de  i,oys 
Vivès,  15i8,  in-8».  La  Croix  du  Maine  et  Duverdicr 
smi  les  seuls  bibliographes  français  (pii  aient  parlé 
deColin.  (Biblioth.  franç.)  Il  ne  méritait  cependant 
point  cet  oubli,  à  raison  de  l'utilité  <lont  s&i  iia- 
ductions  ont  été  dans  un  temps  oCt  il  n'en  existait 
pasde  meilTeares.  W-^. 

COLIN  (Philibert),  nô  en  l^îOT,  à  Chailly  en 
Auxois,  était  avocat  k  Dijon,  el  fut  conseiller  au 
parlement  de  oette  ville  pendbmt  trente-quatre  ans. 
Il  forma  dans  sa  vieillesse  un  recueil  en  4  livres, 
cpi'il  intitula  Senilia,  et  dont  il  adressa  une  copie  à 
Cl.  Mignault,  son  compatriote,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Baris»cil  le  priant  de  le  publier.  Uignault 
ne  trouva  personne  qui  voulût  s'en  cbarger,  et  on 
ignore  ce  que  ce  recueil  est  devenu.  Les  seuls  ou- 
vrages qu'on  ait  de  Colin  sont:  i*  Panioxon  dê 
moTotnphia  et  sapienle  xtultitia,  Dijon,  in-4''.  On 
trouve  a  la  suite  des  plaintes  sur  la  mort  de  Bercy 
de  Bellemont.  9^  De  Majuma  FativUate,  qua  fit 
Wfu'o  mense  in  duros  maritos  qui  efferato  trucique 


in-r.  f!o  poëme,  devenu  tr^s-rarp,  est  relatif  â  la 
coutume  qui  existait  dans  plusieurs  provinces  do 
France  de  placer  sur  un  âne,  le  l**  mai,  les  maris 
connus  pour  avoir  ballu  leurs  femmes  pendant 
Tannée,  et  de  les  promener  ainsi  au  milieu  des 
buées  générales.  W— s. 

COLIN  (AMWIflE),  apothicaire  A  Lyon,  publia, 
en  1612,  un  ouvrage  dont  la  'ùT  t  diiion  est  de  1619, 
sous  le  litre  d'Histoire  des  drogues^  épiceries,  et  de 
certains  médicament*  simplet  qui  naissent  i$  Indee 
et  en  l'Amérique,  divisée  en  2  parties,  Lyon,  1  \o\. 
in-8°.  Ce  n'est  autre  cliose  que  la  traduction  fran- 
çaise d*une  des  parties  du  traité  de$  PUtntee  «xoK- 
ques  de  I.ëcliise,  (\\n  ne  sont  même  cneore  tpie  la  tra- 
duction latine,  faite  sur  l'espagnol  et  le  portugais, 
des  ouvrages  d'Aeosla,  de  Monardcs,  de  Garcias  ab 
Orta,  et  d'un  de  Prosper  Alpin  ;  en  sorte  que  ce  li- 
vre n'était  qu'une  compilation,  et  a  été  d'un  médio- 
cre intérêt,  même  dan^  le  temps  où  il  parut,  il  y  a 
nn  asseï  grand  nombre  de  Rgvres  gravées  sur  bois  ; 
mais  elles  sont  copiées  de  celles  des  auteurs  tra- 
duits, et  généralement  mauvaises.      b— P— s. 

COLIN  (Alexandre),  célèbre  statuaire,  né  en 
to20  à  Malines,  fut  appelé  à  Inspruck  par  l'empe- 
reur Ferdinand  l*'  poi:r  achever  le  mausolée  que  ce 
priuce  faisait  érigerenriionneur  de  l'empereur  Maxi- 
uulien  l*',  son  aïeul.  I.c  m')nument  devait  être  orné 
de  vlufrt-fpintre  tables  de  marbre.  Les  frères  Abel 
de  Cologne  en  avaient  déjà  fait  quatre,  et  dans  l'es- 
pace de  trois  ans  Colin  aébeva  les  vingt  autres.  Le 
monument  lut  terminé  en  tr»6n;  on  le  voit  par  la 
légende  suivante  qu'on  Ut  sur  le  revers  :  Alex.  Coli^ 
nvf,  JVerMjmVnm,  wiilpsif  onno  MDLXVl.  Colin 
s'étant  établi  à  Inspruck,  l'Empereur  et  son  flb,  Tar- 
cliiiluc  Ferdinand,  souverain  du  Tyrol,  le  nommè- 
rent leur  statuaire.  Outre  les  grands  ouvrages  dont 
il  a  orné  la  ville  d*lnspruck,  il  exécuta,  en 
Us  décorations  pour  le  monument  octosone  que 
l'Empereur  faisait  élever  sur  une  fontaine  à  V  icnue. 
Cet  artiste  mourut  le  17  août  46t3.  Son  tombeau, 
que  l'on  voit  encore  à  Inspruck,  est  orné  d'un  mau- 
sulée  en  marbre.  Il  lui  fut  probablement  érigé  par 
son  nis  Adam,  qui  lui  succéda  dans  son  art,  niais 
ipii  n'a  point  hérité  de  sa  réputation.  Yoici  les  œu- 
vres du  père  :  1*  la  plus  importante  est  le  mansolée 
qui  s'élève  majestueusement  au  milieu  de  l'église  de 
la  oourà  Inspruck.  L'empereur  Haximilien  en  avait, 
il  ce  que  l'on  croit,  donné  lui-même  le  dessin.  C'est 
un  carré  oblong,  entouré  de  vingt-lmil  statues  en 
bronze  qui  repr^entent  les  plus  célèbres  héros  du 
moyen  âge.  Le  prince,  revêtu  des  liabillements  im- 
périaux, est  à  g:enoux  sur  le  couvercle  du  mausolée. 
Les  quatre  murs  du  carré  sont  couverts  de  vingt- 
quatre  tables  en  marbre,  sur  I^quelles  le  statuaire 
a  exposé  les  grands  événements  de  la  vie  de  Ma\î^ 
milieu  et  ses  principaux  exploits,  ses  mariages,  tu- 
tailles,  alliances,  sièges,  etc.  Les  connaisseurs  louent 
cette  irrande  composition,  dont  tous  les  détails  sont 
parfaitement  soigiiés.  Il  parait  qu'en  travaillant  aux 
bas-relieb  Colin  avait  pris  pour  modèle  la  porte  de 
trionplie  de  llaxlmilien  faite  par  le  célèbre  Albert 
Dorer*    La  «ooode  ouvre  de  Colin  est  leniauMH 
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léeqQ*néHgw  «a  rhonnenr  de  rarebidoe  Ferdi- 
nand. Ce  monument,  formant  nnc  voûte  pratiquée 
dans  la  muraille  de  Téglisc,  est  en  mai  brenoir.  L'ar- 
diîduc,  de  grandeur  naturelle,  est  eottdié,  Ic^-ant 

les  mains  vers  le  ciel.  11  est  entouré  de  vingt-six  ta- 
bles, qui  rcpn^si'nlcnt  les  armes  des  Etats  que  l'Au- 
tt'ichc  pus^ùduil  alors  eu  Ailetiiajjne  et  eu  Espa^^ne. 
Sur  une  table  de  marbre  sont  inscrits  les  exploits  du 
prince.  Il  y  est  dit  que,  sous  son  p^^re  Fcr<!in;in<l, 
et  sous  son  frère  Maxiuiilien  11,  il  avait  conimandé 
les  années  de  PEmpire  contre  les  Tores,  qu'il  allait 
se  mettre  pnur  la  iroi>ièiiie  fi)is  à  ta  tCtc  de  rnrnice 
et  uiarclier  contre  le  sultan  Anmralh,  lursqu'une 
ndladic  violente  l'avait,  eu  1595,  surpris  et  conduit 
eu  tombeau.  Quatraauli'es  tables  de  marbr  blanc 
Tcpvéscnicnt  le  prince  dans  qtintre  circonstances  rc- 
xnarquuUIcii  de  sa  vie  Dans  la  première,  on  le  voit 
tré!>-jeune  commandant  un  corps  d'année  à  la  ba* 
taille  (le  Mtililberi;,  ofî  Jean-Frédéric  élecletir  de 
Saxe,  fut  fait  prisonniei'  par  Cltarlcs-Quint.  Dans  la 
Mcoode,  Ferdinand  est  présenté  par  son  père  aux 
étals  do  la  lîohômc  dont  il  était  nomme  gouverneur. 
Les  deux  dernières  tables  le  rcprésent<'nt  dans  deux 
moments  décisifs  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  3°  La 
troisième  œuvre  de  Colin  est  le  mausolée  (|u'il  a 
érigé  dans  1.i  cî  apelle  d'argent  de  r(:';^1ii.e  de  la  cour 
ft  luspruck  en  l'honneur  de  la  princesi^e  i'iiiiippine, 
première  épotise  de  rareliiduc  Ferdinand,  morte  le 
24  avril  I.S8().  I.eprinre  y  fit  mettre  cette  courte  in- 
scription :  Ferdinand  à  ta  clière  épouse  Philippine, 
4*  La  i|uatriéme  œuvre  est  le  moitument  de  Tévé* 
que  Jean  Nas  de  grandeur  naturelle,  en  marbre 
blanc.  Nn?,  né  de  parents  pauvres,  reçu  d'abord 
comme  trére  convcrs  cliez  les  lVanci.*Jcains  de  Mu- 
niel),  8*élevat  par  ses  propres  moyens,  jusqu'à  la  place 
de  premier  ministre  de  l'ardiiiluc  Ferdinand,  qui, 
après  la  mort  de  JMas,  lui  lit  ériger  ce  tombeau  «tue 
l'en  voit  encore  aojourdliui  dans  l'église  des  jésui- 
tes à  iDspruek.  Cette  >ille  pos-^f^de  trois  autres  mo- 
tmineiits  de  noire  célèbre  artiste.  I,.c  drruier  est  ce- 
lui qui  fut  érigé  en  son  honneur  et  dont  il  avait 
donné  le  dessin.  On  voit  sur  sa  tombe  I^zare  res- 
suscité par  îésiis  Christ.  Puuvait-il  choisir  un  sujet 
plus  touchant  cl  plus  simple?  Comme  Albert  Durer, 
Colin  dut  tout  à  lui-même  et  ù  son  $:enie.  Quand  il 
avait  un  sujet  à  c\'«  enter,  il  s'ec.s,'i\ ait  d'abord  .stir 
la  fSt^f  ensuite  sur  le  bois,  puis  il  peignait  à  l'buile; 
et,  qnand  il  se  croyait  b*en  ntailredeson  sujet,  il  se 
ri;eliaità  ir.tvaillcr  sur  !c  marbre.  Ses  ntonnmrnis 
renferment  plusieurs  parties  en  mosaï'iuc  d'une 
gi«nde  perfection,  cl  (juc  l'on  compare  à  ce  que  les 
Médicis  firent  exécuter  de  pitts  beau  à  la  même 
épot)ue  à  Florence.  Il— n. 

COLIN  (i'abbc  HvaU-Ntiie),  trésorier  cl  vicaire 
perpétuel  de  l'église  de  Parib,  mort  dans  cette  ville 
en  17ri4,  vempoita  de  170."  ti  Mil,  trois  prix  dé- 
lo<]uence  à  lAcademic  française;  mais  l'ouvrage 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  une  traduction  dn 
trait*}  dt  l'Orateur,  de  Ciecron,  qui  joint  nu  uil  i  i'c 
de  la  ndélité  celui  d'être  mite  d'un  style  {  lu  et 
agréable.  La  préface  est  ellc-tnême,  sinon  uik'  rhé- 
torique eomplftie,  du  moins  une  bonne  Introdueiioii 
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la  leelinw  de  fonvrage  de  Cioâron.  Les  notes  pli* 

cécs  h  la  fin  de  chaque  cliapiire  ronilennenl  lics  ei- 
plications,  les  unes  granuuaiicalcs,  les  autres  pure- 
ment littéraires,  (pii  prouvent  l'érudition  et  le  |(ofli 
du  traducteur.  Sa  traduci  ion,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris  en  I7.j7,  ia-I2.  a  eu  ptusit  urs édi- 
tions On  trouve  à  la  i>iiite  les  liuis  discours  acadé> 
niii|ues  de  l'abbé  Colin.  On  lui  attril  ne  encore oae 
Vie  (le  madaoïe  de  Lumague,  mire  PolaiUon,  fon- 
dalrice  de  l'hôpUai  de  la  Providence,  avec  les  piè- 
ces jusiillcattves,  Paris,  1744,  in-IS,  et  quelqan 
opuscules,  eiîtrc  autres,  une  lettre  conire  un 
iulitulé  CuriosUés  de  NoUe-Dame  de  Parit^  impri- 
mée dans  le  Joumat  de  Fmbin  de  décembre  ISjT. 
p.  433-442.  W-J, 

COr.lN.  Vôyrz  CnuTN. 

COLliNES  (MMO.N  DE),  célèbre  imprimeur  fran- 
{ab  du  16^  siècle,  naquit  à  Gentilly  prés  de  Paris, 
"u,suivnnf  d'autres,  à  Fo?il-à-Colincs,  près  de  Mon- 
treuil  en  Picanlic,  d'où  l'on  suppose  qu'il  a  tirétOQ 
nont.  La  Caille  dit  qu'il  exerça  son  art  I  llesn; 
mais  ce  fait  est  très-douteux,  puisqu'ou  n'est  pas 
encore  parvenu  à  découvrir  un  seul  omr.i;'e  sorti 
de  ses  presses  dans  cette  ville.  Il  est  p!us  piubaWc 
qu'il  travailla  d'abord  chez  Henri  Estienne.  le  ciief 
de  celle  illustre  famille  d'imprimeurs,  et  qu'après 
qu'il  eut  donné  des  preuves  de  sa  cajiacilë,  Uerni  se 
l'associa.  Chevillicr  { Ongine  de  l'impHm.  de  Peh 
ris  ]  eile  une  édition  de  Clichtnve,  de  1319,  qui 
porte  leurs  noms  réunis.  lienri  Estienne  étant  uiort 
l'année  suivante,  Colines  épousa  sa  veuve,  dont  il 
eut  une  lille,  mariée  à  Guillautiie  Claudiére.  Depii  s 
celle  époipie  jusqu'à  sa  mort,  il  publia  un  grand 
nombre  d'éditions,  remarquables,  pour  la  plupart, 
par  la  correction  du  te\ic,  la  beauté  du  papier  et 
l'c'Ié.'ance  des  caractères.  II  se  servit  pendant 
que  temps  de  ceux  qu'avaient  laissés  Uenri  E^Udiae. 
et  dont  la  fornte  approche  des  caractères  ditt  f^* 
ques;  mars  dans  la  suite  il  en  fit  fondre  de  romain?, 
beaucou(.  plus  beaux  que  tous  ceux  que  1  on  cm- 
nussaii,  et  d*itali(|ues,  que  Maîtiairc  juge  supériesn 
même  à  ceux  d'Aide.  (  Vuy.  MANUce.)  Colines  u'a 
dounéque  Irës-peu  iréditions  grecques.  Mailliiitfeoi 
cite  quatre.  La  |  lii^  rare  ei  la  plus  l)cl!e  est  celle  do 
Nouveau  Testament,  de  1v»34.  On  lui  rcpiuclie  ce- 
pendant d'aviiii  aiiéi  0  le  texte  dans  quelque  endroits, 
cl  d'avoir  omis  en  entier  le  passage  fameux  deiaf" 
Bp&rt  ât  Si.  J«<m,  chap.  v,  vers  7  :  Qtuniam  ira 
sunl  qui  icsf'inonintn  dant  in  cœlo,  etc.  Colines  était 
très- verse  dans  les  langues  anciennes,  et  il  reçut  des 
marques  d'estime  de  plusieui's  savants,  tant  ftsn- 
çais  (pi'élrangers.  On  conserve  une  lelire  de  Scpuf- 
veda  (lui  lui  est  très-honorable.  La  date  de  ses  d»" 
,  niéres  éditions  est  de  iîWÔ,  et  il  inouiut  sans  dœ» 
cette  même  année  ou  ta  suivante;  cependant  on  ce 
cotmalt  point  d'onvra'j:e  souscrit  par  ses  liériiiert 
avant  1550.  Mailtairo  a  public  la  vie  de  Colii>« 
dans  le  4**  vdume  de  ses  ritte  typogi  aphorum 
Parisirme$,  et  le  catalogue  chronologiq'"?  ^ 
éditions,  qui  avait  di\|à  clé  donné  par  U-  CalJetTiW» 
Paris.  VùiH,  in-S".  Sa  devise  était  :  F<rtiM  *J 
onVm  Tffundiuittam,  et  sa  marque  une  fl|m«« 
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Sdum  ou  du  7m^;  mût  U  no  Ta  |>as  toujours 
employée.  W— ». 

COL i  NI.  Yoyes  CoLUKU 

COLINS  (Pi BnRB  db}«  chevalier,  aeigneiir  dllect- 

Teld,  (l'une  nolile  et  ancicntic  m  li  n  Flrmilrc, 
mquil  au  cbàitfau  de  l'ci-Meeren,  en  iàtiU.  il  &er- 
Til  afcc  diatinctioo  dans  les  guerres  de  Flandre,  sous 
le  duc  de  Pat  me,  et  &c  signala  surtout  aux  sièges 
de  Tournai,  (i'Oudcnarde,  de  Menmei  de  ^iuove. 
Il  quiua  le  :*crvice  à  irenle  ans,  el  se  relira  à  En- 
f,'hicii,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  cuiiure  des 
iellK  s.  Il  a  laissé  une  Ùisloire  det  choses  les  plus 
mémorables  adcmue»  «n  l'Europe  depuis  l'an  1 150 
jwps'i  notn  tiède,  etc.,  Mods,  1634,  in^*;  Tûamai, 
iu-i";  livre  estimé  aulreluis,  à  c;uisc  tics  gc'"- 
oealt^ies  des  niaisuns  d'Eugliieo,  de  Luxembourg 
et  d^  CoorUm  ;  anais  depuis  «lies  oot  été  mieux  éia^ 
Uies.  L'auteur  n'est  pas  lort  exact  )iour  les  faits 
anciens  ;  mais  on  trouve  <lans  son  livre  des  particu- 
larités sur  les  événements  qui  se  passèrent  de  son 
temps.  Pierre  de  Culins  est  mort  à  Dnghien,  le  S 
décembre  IG  iG.-Son  arrière-pciit-lî's,  le  romie  DE 
CoLiAS-MoiiTAGXE,  clievalïer  d'iiouucur  de  madame 
la  dauphioe  (Cbarlotte  de  Baviâre)  et  capitaine  eu 
secoml  des  j^'eitdannes  de  Dourj,'iigiio,  mourut  en 
17!^,  avec  la  réputation  d'un  des  courtisans  les  plus 
aimables  de  la  cour  de  Louis  XiV.  It  avait  épousé 
Cliailûiie  de  Rolian,  IHIedu  prince  de  Gutinéné- 
IMonibazon.  6t— T. 

COLLADO_[Loi;js,)  mcdccia  qui  vivait  dans  le 
16*  siècle.  Il  étudia  et  prit  des  (grades  dans  l'univer- 
îili'  lie  Valence,  et  il  cultiva  ranaloiuie,  t.uidis  (jiie 
Yalcsio,  comme  praticien,  joui^it  de  ta  plus  grande 
faveur  à  Madrid,  Sa  haute  réputation  dans  cette 
sriiorc  le  lit  appfler  en  CfUe  ville,  où  il  devait  être 
nicuibrc  du  conseil  de  sauté  du  roi;  niais  l'esprit 
dlniiépendance,  si  ordinaire  diez  ceux  ipii  cultivent 
les  seietices  et  les  lettres,  le  dctcrmina  à  ne  point 
changer  sa  liberté  pour  I'rscl.iva','c;  il  préféra  une 
tie  tranquille  au  sein  de  i'acadcinie,  aux  jouissances 
de  la  cour.  Les  ouvrais  sortis  de  sa  ptunic  sont  : 
■1'  hi  G'ilrni  tibrum  dr  ossiijus  Coinntevfnrius,  Va- 
lence, i5uj,  in-8».  11  s'y  dit  être  le  premier  qui  ait 
découvert  l*élrier  dans  la  caisse  du  tympan.  S* 
Hipjtocratis  el  Galeni  monumentix  ïsagoge  ad  Ja- 
tùadam  medicinam,  ibid.,  ti>til,  in^».  3°  De  Jndi- 
tationUfu*  liber  unus,  ibid.,  ioî'Z,  in-8^.  P— R— L 

COLLAOO  (Didace),  dominicain  espa{înol,  né 
à  Mcz^adas  en  Esti-aniadirrc ,  partit  comme  mis- 
sionnaire pour  le  Japon  en  101  !>.  .Mairie  la  persé- 
cution que  les  chrétiens  souffi-aient  dans  cet  empii  <', 
i!  y  donna  des  pscuves  de  son  zi-lc  et  de  ^-a  cliariié. 
Kovoyé  par  les  religieux  du  Japon  à  lionie  en  16*25, 
pour  solliriierdu  souverain  pontife  une  plus  ^M-ande 
étendue  de  pouvoirs,  sa  demande  lui  fut  aciurdée 
après  (juelqiios  années  de  séjour  dans  celte  ville, 
liluni  du  bref  a  L  ibain  Vlll,  ciui  donnait  aux  reli- 
gieux de  tons  les  ordres  la  iaoulté  de  prtelier  la  foi 
à  la  Cliinc,  au  Japon,  et  d  iiis  toutes  les  contrées  de 
rOrient ,  sans  avoir  besoin  de  s  adresser  spéciale- 
ment è  leurs  supérieurs  pour  chaipie  pays,  il  alla 
s*enibiuqufir  en  Espagne»  où  la  roî  hû  donoa  des 


GOL  883 

lettres  patentes  pour  les  Philippine!.  Arrivé  en 

t055  avec  vingt-quatre  missionnaires  de  son  ordre, 
il  eut  quelques  diflicuites  avec  le  gouverneur.  Il  ve- 
nait cependant  de  se  oonforroer  à  ce  que  celui-eî 
c\i'.;iMit,  lorsqu'il  fut  rappelé  en  Espajjne.  11  s'em- 
barqua à  la  ISoUYclle-Séguvie  pour  aller  à  i^lanille; 
mais  le  vaisseau  qui  le  portait  essuya  une  tempête  a^ 
freuse.  Cullado,  qui  savait  trcs-l»icn  nager,  eût  pu  se 
auver;  mais  le  désir  de  donner  les  derniers  .secours 
spirituels  à  ses  cump3,:;n()ns  d'infortune  le  (it  périr 
avec  eux  en  1656.  On  a  de  lui  :  1*  Art  grammatica 
jnponicœ  /fr-'/vp,  Rome,  1051,  ln-4"  ;  ibid.,  1052. 
2"  DiclioïKinum ,  swe  Ihesauri  liagM  japonica 
eoflqMMtjum,  Rome,  163S,  in^*  deS88  p.,  y  com- 
pris deux  suppléments,  intitulés,  l'im  Prcrtermissft, 
et  l'autre  Adéitianes.  Ce  dernier  est  réellcuienl  le 
vrai  dictionnah«  lathHaponais;  ear  la  première  par- 
tie du  livre  n'est  qu'un  recueil  informe  de  plu*ascs. 
3*  Modus  crmfiiendi  et  examinandi  pœnilentem  ;a- 
ponemem  /armula  suamet  lingua  japonica.  Home, 
1681,  itt-i*;  ibid.,  1652.  Ces  trois  ouvrages  fiirent 
conipiisés  de  mémoire  pendant  le  séjour  que  l'au- 
teur Ut  à  Uomc  ;  tous  les  textes  japonais  y  sont 
écrits  en  caractère  latin.  4*  Bittoria  eedesiaUias  ds 
!o.i  succfsos  de  la  chrisliandad  de  Japon  ^  etc.  por 
El  i\  II.  Orfanel .  anadida  por  CoUadOf  Madrid, 
1632,  in -4",  ibid. ,  1653.  S*  DielfORarium  ftii^iM» 
sinnuii  cum  expUcathne  lalina  el  hispanica,  rha- 
ractere  sinensiellalim,  U.  me,  1 04 2,  in. î"  (1).  G'=  di- 
vers opuscules.  Les  ouvrages  du  CuUaUu  sont  tres- 
uiiles  pour  la  connaissance  des  lanf^ues  de  la  partie 
h  [  Ins  orientale  do  l  Asie,  sur  les(piellcs  nous  avons 
SI  peu  de  livres  et  de  renseignenieou.        E— s. 

COLLADON  (Germai.^  J,  docteur  en  droit,  né  ft 
la  Cliàire,  vint  professer  à  Genève  la  reliirion  pro- 
lestante (iiril  avait  embrassée,  il  obtint  la  iHiur^'Coi- 
sic  en  ICkw,  et  lui,  cinq  ans  après,  chargé,  avec 
Dorsières,  de  la  ronlettion  du  code  des  édits  politi- 
ques elci>tl>  de  Genève,  inipniitc  f  u  lotiS,  et  qui 
avait  de  grands  rapports  avec  la  eouiume  du  lierri, 
(  Foy.  Calvik.)  Ce  fut  chex  Collad»ii  que  Henri  Ea- 
tieimc  trouva  le  iDai.userlt  d'apn-s  Iei|uel  il  imprima' 
l'édition  donnée  par  Tli.  de  Ueze,  du  X.it;re  contre 
tet  ÂHms  de  St.  PItéfaade.  Culhidon  donna  &  la 
bliotlieque  de  Genève  un  mannsn  it  Irés-bien  éCTÎl, 
du  15'  au  U'  siècle,  du  Codex  Juslinianeus.—  Ni- 
colas CoLLAPO-N,  son  parent,  d'abord  ministre  i 
Bottf^,  se  relira  à  Genève  en  (533.  obtint  le  droit 
de  brturgcoisie  en  13.>7,  (ut.  en  eln  it?<  ietir  d« 
l'académie.  En  1563,  il  succéda  a  l^alvui  Uao:»  sa 
place  de  professeur  de  lliéologie.  Sa  hardiesse  i  oeil* 
surer  dans  ses  sermons  le  Cinis»  il  souverain  de  Ge- 
nève le  (it  déposer  en  1371,  et  renvoyer  au  coOfiis- 
toire  pour  être  censuré.  Golladon  reronnut  ses  torts 
dans  un  sermon  ;  cependant  il  se  retira  ensuite  à 
Lausnnne,  où  il  fut  professeur  de  Ivlles-lelUTS  On 
a  de  lui  :  i"  uue  iiaduciion  Câiiiuee  d'uo  ouvrage 

(Il  Cet  oavnfefutt  mos  près»  en  tsss.  wloo  le  nppon  de 
Um  A»«Um,  4aitt  sa  Ape»  Utbnmi  mis  il  pvalt  <iu  U  s'a 
polM  VB  l«  jo>r  :  l'imptincriB  *  Il  ffom^  a^JsMis  ite  fk- 
Mtoca  «ractia-s  diiMb. 


Digitized  by  Google 


m  COL 

.  de  Bèn  f  «oy.  ee  nom)  ;  9*  Jf«fAo<lii«  fmSUma  ai 

cjcpîicalionem  Apocalypscos  Johannis^  Morçes,  1301; 
S"  Jenu  Pfazarenus  ex  MaUhaso,  chap.  Il ,  v.  52, 
Lausanne,  1586,  in-S".  —  David  Colladon,  fils  de 
Gei-main,  prufesscur  de  droit  en  1584 .  conseiller 
d  liial  en  1604,  a  laissé  en  manuscrit  des  Mémoires 
fur  l'Uiiioire  de  Genève.  —  iiat«  Colladon,  pro- 
fesieur  de  philosopliie  à  Laïuanne,  pnis  à  Genève  en 
1694,  a  public-  diva»  Ottviages  de  J.  Godefroy, 
avec  des  préfaces.  A.  B<-t. 

COLLADON  (Théodore),  originaîpe  de  Bouf- 
pcs,  praii(|ua  la  médedne  à  Genève,  et  a  publié,  dit 
Scnebier  :  Adversaria,  seu  tommtntarii  medieinalis 
crttki  dialytici,  Genève,  iGI.'i-17,  l  voi.  in-8»,  sous 
le  titre  de  :  Sphttlmata  nudiea  adomata  ef  CotntU 
tam  in  theoria  quam  in  praxi.  «  C'est  un  ouvrage 
a  de  pratique  ;  mais  Fauteur,  ea  voulant  corriger 
«  Houllîer,  Lepois  et  Henniius,  s'est  jeté,  dit  Elor> 
«  dans  des  miiuitics  déplacées  qoi  Técartent  de  son 
tt  but.  »  A.  B— T. 

COLL.AERT  (  Adrien  ),  dessinateur  et  graveur, 
naquit  vers  1520  à  Anvers.  Après  avoir  appris  dans 
sa  patrie  les  principes  de  son  art,  il  alla  visiter  les 
chef&-d'œuvre  de  l'Italie  :  c'est  là  qu'il  se  lorma 
oette  grande  manière  de  graver  qui  est  le  caractère 
dislinctifde  son  talent.  A  son  retour  à  Anvers,  il 
|mblia  successivement  un  grand  nombre  d'estampes. 
Les  gravures  de  Gollaert  sont  exécutées  avec  boiu- 
coup  de  propreté  ;  mais  on  leur  reproche  un  peu  de 
sécheresse;  les  masses  de  lumière  sont  rarement 
liien  niéiiagces,  et  les  ombres,  également  fortes  par- 
tout, détruisent  Teffet  de  i'ensemble.  Ces  défauts 
sont  rachetés  par  une  crande  correciiun  de  dessin, 
et  des  figures  pleines  de  caractère.  Plusieurs  des 
gravmw  de  Collaert  sont  Usités  d*aprés  ses  propres 
compositions.  Les  Annoneiationt ,  VIsaac,  le  Sam- 
«on,  le  Si.  Jean^BaptiiUt  les  i^yert,  sont  rcgar* 
dés  comme  les  meilleures  estampes  de  ce  maître.  Il 
mourut  à  Anvers  en  1567.  —  Son  fils,  Jean  Col- 
lAHET ,  fut  aussi  graveur,  et  eut  Iwaucoiip  de  part 
aux  ouvrages  de  sun  père,  il  lit  beul,  d'après  hu- 
bms,  plusieurs  gravures  estimées,  et  que  Ton  pré- 
fère même  à  cènes  d'Adrien.  A — s. 

COLLAL'l  0  et  non  COLALTQ  (  Antoine  ),  cé- 
Wm  matliématiclen,  était  né  vers  1750  i  Venise. 
Après  avoir  professé  pendant  plusieurs  années  la 
physique  et  les  matlièmatiques  dans  les  écoles  de 
sa  ville  natale,  il  obtint  la  place  d'examinateur  de 
la  marine.  Plus  lard,  il  visita  les  ports  et  les  j^ands 
était!  iH'iciiicnts  d'industrie  des  principales  nations  de 
l'Ëuropc,  pour  d^rire  et  dessiner  les  madtincs  les 
moins  eoonnes.  Il  fût ,  en  IMS,  nommé  professeur 
de  mathématiques  transcendantes  à  l'école  mili- 
taire de  Pavie ,  et  il  passa  quelque  temps  après, 
aMe  te  même  litre,  à  l*nniversilé  de  Padoue.  Déjà 
membre  de  plusieurs  académies,  en  1815 ,  il  rem- 
plaça Valperea  di  Caloso  {  voy.  ce  nom),  conespon- 
daot  de  la  société  iulîeunc  des  sciences.  11  mourut  à 
Vadoue,  le  90  juillet  (I)  IflSO,  avant  d'avoir  entiè- 

(1)  Et noQn mU  de  mifs, oonuBe  Saia le  dit  daos  li  notice 

^m^tw  ^^ww  ^m^v 
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rement  terminé  son  grand  TntiU  4et  ttaAiiia, 

qui  devait  mettre  le  sceau  h  sa  réputation.  Cet  ou- 
vrage est  intitulé  :  la  Descrizione,  il  maneggio  e  l'uso 
dei  princtpali  êtrumenli  di  mttmiea  (i)  applicabili 
al/«  scienze  ed  altre  arti.  Tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  progrès  de  l'inriustrie  doivent  en  désirer  la  pu- 
blication. Parmi  les  auucs  ouvrages  de  Coliaito  les 
plus  connus  sont  :  MenHiâ  dèl  eofeofo  diffmnxMt 
con  queUo  dette  série,  nrvrro  it  melodo  degli  înfi- 
nilamenU  piceoU  di  Leibnizio,  Milaii,  4802,  in-8o. 
9f  OeometHa  uiudAîca,  o  dvee  Ir»  eo&réinate,  Pa- 
doue.  1802,  in-S*.  Cette  édition  est  la  meillearc. 
Dans  une  courte  notice  insérée  par  6alli  dans  la  Re- 
vue  encyclopédique,  1821,  t.  2,  p.  455,  et  copiée  par 
tous  les  biographes,  on  lit  que  les  recueils  des  difTc- 
rentes  académies  italiennes  contiennent  des  mé- 
moires de  Coliaito.  11  faut  du  ntoins  en  excepter 
ceux  de  la  SoeUtà  delU  tdtnxe,  qui  n>n  renferment 

aucun.  AV— s. 

COLLAISGES  (GABiiiELDE),  né  à  Tours  prés 
de  Bilfom  en  Auvergne,  en  1524,  fut  cliargé  de 
réducatioo  du  duc  d'Atry,  qui,  par  reconnais>ancc, 
lui  procura  une  charire  de  valet  de  chambre  de 
Charles  IX.  11  périt  au  massacre  de  la  St-barlhé- 
lemy  en  1573,  victime,  adon  toute  apparence,  de  te 
jalousie  de  quelques  ennemis,  puisqu'il  n'avait  jamais 
donné  lieu  de  suspecter  la  sincérité  de.  son  aiyciie- 
ment  ft  la  foi  catholique.  Matliématicien  habile  pour 
le  temps,  il  n'employa  ses  connaissances  <|u  à  la 
recherche  des  ridicules  secrets  de  la  cabale  et  des 
nombres.  Les  curieux  recherchent  encore  sa  traduc- 
tion de  la  Polygrapliic  cl  itniverselte  écrilvre  cabet' 
listique  de  Tritlicmc  (voy. TbithÈME  ),  Paris,  1561, 
in-4*.  Un  certain  Dominique  lloltinga,  Frison,  lit 
réimprimereetie  traduction  è  Emden,  en  t6M,  in-4*, 
sous  son  propre  nom,  et  sans  daigner  faiie  im niion 
de  Trithème  ni  du  véritable  traducteur.  La  Crotx 
du  Maine  dte  plusieurs  autres  ouvrages  de  Coltenjtes, 
dont  aucun  n'a  été  imprimé,  entre  autres  des  traduc- 
tions de  V Histoire  d'Angleterre  de  Polydore  Virgile; 
du  Polycratique  de  Salisbury;  de  la  Philosoj^ie  oC' 
euU«  de  Corneille  Agrippa;  une  flisloirs miMr> 
srlle;  lui  Traité  de  Vheur  et  malheur  du  mariage,  cl 
un  Discourt  det  seelet  el  ordres  de  religion.  VY— s. 

COLLANTES  (FlANçois) ,  né  i  Madrid,  en  1SM, 
cuUivaavccsuci  és  les  différents  {genres  de  la  peinture; 
ses  tableaux  d'histoire,  ses  paysages  et  ses  ta  bâties  sont 
également  estimés.  Palomino  Vclasco  dit  qu'il  avaiiéié 
formé  peintre  de  paysage  par  la  nature.  Il  componit 
avec  une  grande  facilité  ;  tout  parle,  tout  est  en  mouve- 
ment dans  ses  tableaux  ;  les  groui)e$,  les  persoimages, 
les  rites  sont  variés  comme  la  nature.  Le  tableau  oè 
il  a  représenté  St.  Jérôme  pa<sc  jwur  un  chef- 
d'œuvTe  ;  ce  tableau  est  tout  à  fait  dans  la  manière 
de  l'Espagnoiet  ;  mate  Touvrage  qui  a  marqué  la 
place  de  Collantes  au  nombre  des  artistes  les  ptos 
ttistingués  de  l'Espagne  est  celui  qu'on  voit  au  palais 
du  Buen-Retiro,  ei  t^ui  représente  la  Résurrection  dt 
Ut  làair.  On  y  voit  des  cadavres  qui  sortent  àt 

(I)  Sais,  par  me  incoucovable  distncUon,  bit  éi  ce  iiaiic  ia 
sncbliica  aa  «aviagcm  tu  JntmaMita  de  mHUmUéfm* 
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inn^lipii!,  et  dont  les  sqiic!ettc5  déi)Ouillés  de  cliair, 
nitôcaicnt  le  spectacle  de  la  mort  dans  toute  son 
hatmt.  Collantes  momut  en  1690.  A— s. 

COLLAS  (le  Pére),  l'un  des  derniers  jésuites 
fi-anrais  missionnaires  à  la  Chine,  naquit  à  Tliion- 
ville,  vers  1730  ou  1752.  bon  goût  lui  fit  diriger 
toutes  &es  études  vers  les  sciences  exactes,  et  il  pro- 
fessa de  bonne  heure  et  avec  distinction  les  mathé- 
loaiiques  à  ruiiivcti>ilé  de  Lorraine.  L'auteur  de  cet 
article  a  en  Favantage  d'y  vivre  avec  iQi,  de  suivre 
ses  leçons  pendant  trois  ans,  et  de  l'aider  quelque- 
fois, comme  son  élève,  dans  ses  observations  astro- 
nomiqu».  Le  collège  de  Pont-jk-Monssoa  était  pourvu 
d'un  bon  observatoire,  et  fourni  d'excellents  instru- 
ments. Les  PP.  Barletet  Collas  y  tcnaif-nt  registre  des 
phénomènes  célestes,  et  y  tirent,  |jenuaiii  uii  grand 
nombre  d'années,  d*lntéreasanies  observations.  Ils  y 
oh<crvércnt  même  une  éclipse  partielle  de  soleil,  qui 
Il  avait  été  ni  prévue  ni  annoncée  par  les  asUx}nonies 
de  Paris.  Les  détaib  de  cette  observation  fUrent 
publiés  par  tous  les  journaux  du  temps.  I-c  P.  Collas 
partit  de  France  en  1767,  arriva  à  la  Cbine  dans  la 
même  année,  et  se  rendit  a  Pékin.  Les  fonctions 
qui  rattachèrent  au  service  du  palais  furent  celles 
(ic  mathcniaticlen.  Nous  lui  devons  d'intéressantes 
notices  sur  ditîcrents  objets,  insérées  dans  les  divers 
volumes  des  Jf ^moirM  <ur  ks  ('liiwn$  :  i»  Étal  de» 
rcpaidlions  et  additinns  faites  à  iobscrvatoh  c  biUi 
depuis  longlempi  dans  ta  maison  des  missionnaires 
françait  à  Pékin;  99  Obierwtlvnu  mtrmwmiqvn 
laitrs  à  Pi'kin  eu  1775;  ^"Lettre  sur  la  rinindscmcf 
viinèi  alc  de  M.  te  cottUe  de  Lagaraye  ;  A"  Lettre  sur 
w  sel  appelé  par  les  Cftiftoii  Kim;  8*  Latn  sur  la 
chaux  noin  de  ta  Ckimi  $wr  une  matière  appelée 
Ucou-li.  efpèrf  dr  verre,  et  xur  rine  sorte  particu- 
lière de  moites  à  brùieri  G'  LiUrc  sur  le  lloang- 
fm  ou  vitriol  t  sur  le  Naocha  ou  sel  ammoniac, 
sur  le  Uoang-pé-mou  ;  1"  Notice  sur  le  c/wrboii  de 
terre}  b°  Notice  sur  le  cutm  blanc  de  la  C/un«, 
w  te  min  juin  et  Vamadau  ;  0*  Notice  sur  un  papier 
doré  sans  or;  IÇf  Nolice  sur  le  hamhou  ;  II"  Mr~ 
mire  «ui-  la  valeur  du  tael  d'argent  en  monnoie  de 
France.  Cet  liabile  et  laborieux  missionnaire  est 
mort  à  I  ckin,  le  22  janvier  1781.  G— B. 

COLLAI  IMS  (  Tauqlimis ),  Homain  plus  fa- 
meux pur  la  &i(uulion  {>cuiblc  uù  le  M>rl  ic  plaga 
dans  quelques  circonstances,  «{uc  recommandablc 
pir  ses  qualités  personnelles.  Il  était  de  la  famille 
des  Tarquios  cl  mari  de  Lucrèce,  dont  la  Ijeautê  et 
la  vertu  n*avalent  point  encore  été  connues  au  dehors 
de  s 'S  foyers  domestiques,  lorsque  Collalinus  eut 
riiiiprudcncc  de  l'exposer  aux  regards  de  Sextius 
'Xarquin..\près  la  mort  txagiqae  de  son  épouse,  Colla- 
linus  devait  être  le  premier  à  jurer  rcx(>ulâion  des 
Tarquins  :  tl  prêta  ce  serment,  iîi  utuset  lui  lurent  les 
<ieux  premiers  consuls  de  Rome  constituée  en  répu- 
bli((ue.  Lorsque  Taniuin  lit  demander  ses  biens,  Gol- 
htinusfut  d'avis  ([u'on  lui  accordât  sa  demande,  puis- 
qu'elle semblait  promettre  qu'il  renonçait  à  la  pensée 
de  recouvrer  son  trône  à  main  armée.  L'affaire  fut 
portée  devant  le  peuple,  et  le  bentiuicnt  dcCollatinus 
ne  rem[>oria.  dit-gn,  que  d'une  voix  sur  celui  de 
Yili.  ^ 
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Brutus,  qui  lui  était  opposé.  Lors  de  la  conspimfîi n 
de  quelques  jeunes  Romains  des  principales  famiille^> 
contre  la  république  naissante,  trois  fils  d\me  smir 
de  Collatinui  éiaieut  au  uouilne  des  conjurés.  Colla- 
tinus  se  montra  tj'ès-sensible  à  leur  destinée.  Lors(|uo 
les  fils  de  Brutus  eurent  péri  par  ordre  de  leur  père, 
CoUatinus  es»ya  de  sauver  ses  neveux,  et  kur  ac- 
corda un  jour  pour  se  justifier;  mais  le  |  ouplc,  à  la 
persuasion  de  ValériusJPublicoIa,  ordouua  qu'eux  et 
les  autres  conjurés  seraient  mis  i  mort  le  jour  même. 
Collatitius  s'était  montré  jusque-là  plutôt  pnriisan 
des  Tarquins,  ses  parents,  que  sensible  à  riiûuits 
qu*il  av^  re^ue  d'eux.  Bmtus  profila  des  soupçons 
élevés  contre  lui  pom*  le  faire  dt'po?>er.  En  vain 
Collalinus  voulut- il  opposer  d  abord  quelque  résis- 
tance â  ce  projet  de  son  collègue.  Cédant  aux  in- 
stances de  fipurius  Lucréiius,  son  beau -père,  et 
encore  plus  sans  doute  à  la  néeessité,  il  abdiqua  sa 
cliarge.  Brutus  satisfait  détermina  ic  peuple  à  lui 
faire  présent  de  SD  talents,  auxtpi^  il  en  ajonla 
5  autres  en  son  propre  nom.  Avec  ces  rit  hesses, 
qu'il  n'aurait  pas  dû  accepter,  Cpllatinus  se  relira  A 
Lavioium,  où  il  vécut  «^nrément,  et  mourut  dans 
une  extrême  vieillesse.  (  Voy.  Titc-I.ive,  I.  1  et  2; 
Florus,  1. 1,  ch.  8  nt  9,  et  Valére-Maxime.  )  D~T. 

COLLATICS  (l'iKKKE-ApoLLO.MUs).  prêtre  de 
Novare.  vivait  à  la  lin  du  15'  siéde.  On  eroit  qu'il 
était  de  la  famille  Us  (latlaneo  :  voilà  tout  ce  qu'ont 
pu  découvrir  sur  sa  \  ic  liayle,  D.  Clément,  Fabricius, 
Gerdés,  Gérius,  Heumann,  la  Honnoie,  Sassi,  Sca- 
liger,  Vossius,  Warlhon.  Tous  ces  savants  se  son 
occupés  de  Collalius,  auquel  on  doit  :  r  de  Eversion^ 
vrbieJerueotemearnunlûroieum,  Milan,  1481 ,  în-8«, 
poème  en  A  chants,  où  l'auteur,  quoique  prêtre,  a 
invo<iué  les  Mtiscs  et  les  di\itiit('s  païennes.  Ce  poème 
a  été  réimprimé  mus  le  titre  d  Apollonius  deexcidio 
Hierosolymitano,  Paris,  1540,  in-8°,  pur  les  soins 
de  Jean  Cagney,  (pii  croyait  publier  l'ouvmj^c  pour 
la  première  fois.  Margarin  de  la  Bigne  le  Ut  entrer 
dans  le  t.  8  de  sa  SiUiMh.  Painm.  Bayle,  trompé 
par  le  catalogtie  de  la  bibliothèque  d'Oxford,  a  pris 
cette  réimpression  donnée  par  de  la  Bigne  pour  une 
édition  bite  séparément.  Margarin  Aï  la  Bigne  anût 
de  son  côté  commis  l'erreur  de  regarder  Collatioa 
comme  un  auteur  du  7"  siL'clc  :  cn'hj  la  4*  et  der- 
wicrc  édition  de  l'ouvraj;e  de  Collatius  parut  à  An- 
vers en  1586,  in-8*,  par  les  soins  de  Adrien  van 
derBurgh.  Des  exemplaires  de  eettc  édition  portent, 
sous  la  même  date,  le  litre  de  Leyde.  Van  der  Ourgii 
a  intitulé  son  édition  edt'ffo  setuRdot,  parce  qu'il  ne 
connaissait  pas  celle  de  Milan,  et  iju'il  ne  couiptiiit 
pas  celle  de  la  Bigne.  2°  Fastorum  majornm  li- 
bellas, Milan,  1492,  in-8».  C'est  doue  à  tort  que 
D.  Clément  a  dit  qu'avant  Cotta  on  ne  connaisuit 
qu'un  ouvrage  du  (^iltatius.  L'nuteur  a  dédié  cet  ou- 
vrage à  Ardicin  de  ta  Porte,  né  à  Novarc,  évêquo 
d*Aiéria  et  cardinaL  Ardicin  ne  Ait  lefttnde  la 
pourpre  tju'on  I  î80  par  Innocent  VIII.  Cette  dédi- 
cace, que  Sas.si  a  imprimée  sous  le  n**  44,  i  la  p.  504 
de  son  Biei.  lypogr.  Htler.  Mediolanensii,  prouve 
l'époque  de  l'existence  de  Coll  iiîus.  .T  Heroicum 
carme»  de  duHio  Davidie  et  GoUtCf  elegw  et  epi- 

U 


Digilized  by  Google 


m  COI 

çramm&tafihhn,  10&2,  in-4°,  publié  par  ios  soins 
lie  Laz.-AugUble  Colia,  jurisconsulte  d«'  Novare.  Le 
pociuesur  le  combstde  Daviil  et  Coliaili  est  déilié  à 
L.  de  Mctrois,  et  a  élé  rcim|uiii,é  par  les  àoin'>  de 
J.-H.  Ackti-,Rudolsladt,  1714,  in-4^  Lnc  nouvelle 
éilitioR  parut  en  I76S.  {Voy.  Guns.)  Clirisl.  Hcu- 
inann,  dans  son  Pœcile,  s'est  occniiô  de  ce  po^nro. 
Mabillon  parle  des  épilaplics  de  l'anl  IV  et  de 
Sixte  IV,  composées  par  Cullalius,  et  i|ue  Cotia  n'a 
pas  mises  dans  son  recueil.  Les  deux  (ilé;;ies  dcCol- 
latius  sont  peu  estimées.  Sralijrer  loue  la  iiiété  de 
1  auteur,  mais  le  qualilic  de  poète  un  |>cu  itoid 
(poêla  frisUitiietihu).  PiaiJout  Plulus  a  cependant 
«lit: 

Pelrus  Apollonius,  referens  ab  Apolline  nOBWII» 
Carmioa  cooiponil  uomiae  digua  suo. 

A.  D— T. 

COLLE  (RAPHACtOAL),  peintre,  né  au  bourg 

Sl-Sépulcrc  en  1490,  fut  élève  de  Rapliaël  1 1  <le 
Julcs-Hoiiiain.  Cvs  deux  grands  maîtres  s'ailncliercnt 
à  cultiver  les  hcuicuscs  dispositions  (pi'il  annonçait, 
et  il  répondit  à  des  soins  si  généreux  par  des  pro- 
grès rapides.  Jules-Iloinatn  était  si  content  de  sa 
manière,  qu'il  oe  dédaignait  pas  d'employer  le  pin- 
ceau de  son  élève  dant  ws  oonipauiioiis.  Pluûeurs 
des  ouvrages  de  ce  peintre  ont  été  ainsi  cxcrutés.soiH 
ses  yeux,  pai-  Colle.  Pl«iu  d'admiration  pour  le  g(  nie 
de  son  maître,  il  a  encore  «ravent  travaillé  d'après 
ses  cartons.  Cidle  n'a  pas  seulement  réussi  a  rendre 
les  pensées  pittoresques  de  Jules- Romain;  il  s'était 
fait  une  manière  de  composer  qui  lui  était  propre; 
aan  style  éuit  noble  et  aévére  comme  celui  de  son 
inaltrc  ;  son  dessin  piu*  el  correct,  et  sa  couleur, 
plus  chaude  c;  plus  éclatante.  $'il  appartient  à  1  école 
iMuaine  par  la  sagesse  de  ses  coinpowlions,  il  tient  a 
l'école  de  Venisr:  par  la  vivacité  de  son  coloris.  Le 
tableau  du  Déluge  fut  regardé  par  ses  cunlcmpo- 
tains  oomnie  un  onvra^e  d*une  plus  belle  exécution 
que  les  peintures  de  J nies-Romain.  En  6tant  de  cet 
éloze  ce  (jn'il  iiciit  contenir  de  trop  exagéré.  Colle 
reitc  lûujuuis  un  peintre  très-liabilc.  Il  fut  célèbre 
à  Rome  dans  un  temps  où  le  mauvais  goût  et  la  mé- 
diocrité n'éiaicnt  pnscncore  des  litres sufiisanls  pour 
prétendre  à  I  admiration.  Les  loges  du  second  étage 
du  Vatican  sont  enricliies  de  plu^cnrs  fresques  de 
ce  maître,  qu'on  regarde  encore  comme  des  inotlèles. 
Colle  savait  si  bien  praidre,  dans  quelques-uns  de 
ses  ouvrantes,  la  mùaitre  de  peindre  de  Raplmél 
con  premier  maître,  qpieles  artistes  de  son  temjis  lui 
avaient  donné  If  snrnon>  de  RafacH'mo.  11  mourut  à 
Rome,  en  1550.  Ca\  lus  cl  ^ .  Lesium  ont  gravé,  d'a- 
près un  de  ses  dessins  en  clait -oltHur,  Jfsiw-ClkrMl 
appnruhianl  à  tes  disciples.  Gisberl  Vcnius  a  gravé 
dans  une  uièjne  (imposition  le*  Qualre  SaisotUf 
Moa  le  nom  de  Bapliaêl  d'UrbIn  ;  mais  le  dessin  est 
de  Baptiaël  dal  Colle.  A— s 

COLLIi^  (Jean),  médecin,  né  à  Belluno,  ville  de 
rÉiat  de  Venise,  en  1558,  étudia  à  PaiURi«>,  sous  Jé- 
rôme Capivaicio,  Albert  ilatloni  et  Emile  Cam|>o- 
longo,  dont  il  s'.ictinït  r«'-«iiii'.f'  .  »  la  îiii  incillance. 
Reçu  docteur  ux  iat>i,  li  tx  vcuad  u  V  unse,  où  ij 
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exerça  la  médecine  pendant  quinze  ans  avec  une 
grande  i-éputation.  François-Marîe  II,  duc  dXrbio, 
ra\  ant  clwisi  pour  son  premier  médecin,  il  en  ira* 
pUl  les  fondions  pendant  vingt  trois  ans,  et  a"a 
ensuite  occuper  U  première  cliaire  de  mèdociocaos 
écoles  de  Padoue,  où  il  succéda  k  Roderic  Fonsos. 
Il  niuurut  dans  celte  ville,  en  1630,  &gé  de  l^mis. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  t»  de  Idraei  Tkfn- 
iro  imitalricium  et  imilabilium  adomnes  inietlrttta 
facuUatcs,  «««nlfaf  «fortes,  libriauliei,  Pesarn,  1618, 
in-liil.  ;  c'est  nnc  espèce  d'enryrlofH'ilir"  à  !'usa::cdcj 
irens  du  monde,  ei  où  il  traite,  d'une  manière  irés- 
succineie,des  sciences,  des  arts  et  métiers.  S*  JMî- 
cimipractica^sive  Metltodiiscognoicendorumel  cureta 
dorum  omnium  a/lecluum  malignorum.  el  peslitm- 
lium,  ibid..  1017,  in-fol,  3'  De  Morbn  u,aitgnii, 
Padoue,  i020,  in-fbl.  4*  Elucidarium  analomieum 
et  chirurgicum,  ex  Grœcis,  Àrabihuf,  Jj^tin^.^  nUf' 
iwn  ;  una  cum  commentahii  in  quarli  Itbt  iAiicenna 
fmtêrtUm,  ete.,  Venise,  46SI,  in-fol.  CestdéDt- 
lanrens  qu'il  a  principalement  tiié  re  qui  a  rapport 
à  l'anatoniieison  commentaire  sur  le  4*  livre  d'Avi- 
ccnneesle«tiné.S'^omiforlfofiMna/n>/rx.  in  quo 
exereilaiio  loliu»  artii  medUm,  etc.,  Venise,  1621, 
in-fol.  Par  le  titre  de  cet  ouvrage,  l'auteur  fait  allu- 
sion au  nom  de  Cosme  de  Médicis,  grand-Wucde  Tos- 
cane, auquel  II  voulait  le  dédier.  O^fteco^mYttll^* 
ffriHhut  in  praxi  ex  libfllo  IUppocrmis  Je  Insomnii*^ 
elextibrit  Avenioarit  per  eommenlaria  et  tenleniiat 
diluddata,  Vcnîae,  4628,  în-4*.  V  MHhodu$  facile 
parandi  juciinda,  Inla  elnova  medicamenta,  el(ju$ 
applicatio  advertus  chymieos.  ïh  Vira  el  senerhle 
hngius  protrahenda.  De  alex-pliarmarit  chymicit 
adversui  onmia  venena^  necno»  de  oMiqmti  «ofM 
gallici  natura,  ejtisfjue  gtjmptomaiibus ,  notilia  et 
medela  singulari.  De  alica,  cirrhis,  capiUorum  ^ 
glomenaioMH  efw  mttfqtm  origine,  ik  Fiiie£wdr> 
j^noicentf osfewnnitfo,  Venise.  l(i-28.  in-  î".  D— P— s. 

COLLÉ  (CnABLCS)  naquit  à  Paris,  en  17i>9.  Soa 
père  était  procureur  diu  roi  au  Cliâtclet  et  trésorier 
de  la  cbancelleric  du  palais.  Cousin  de  RcTnard,  il 
soutint  l'iionneur  de  cette  p^irenté  par  sa  ràïpié  vive 
et  spiriiuelle.  Des  ses  plus  jeunes  années,  il  se  sen- 
tit an  attacliement  invincible  pour  la  poésie  et  «r* 
lont  pour  le  théâtre;  nos  vieux  niiienrs  malins  el 
naïfs  faisaient  ses  délices;  il  cliantait  sans  cesse  les 
couplets  de  Hsgneirier,  mais  il  leur  pniléni  Umlél 
ceux  (le  Callet  et  de  Pananl,  avec  qui  il  s'était  lié. 
ISe  avec  beaucoup  de  défiance  de  lui  mèfue  II  n'osa 
d'abord  marcher  sur  leurs  traees,  et  se  borna  à  faire 
(les  anqiliigouris.  Ilcliati;  ii  iia  j  turoelui'O  dCffinl 
Fonicnelleclies  madame  de  Tencin  : 

Qu'il  est  heureux  de  se  défendre 
Quand  le  ca  ar  ne  s'est  pas  rendu f 
Maii>«iu'ii  e  t  f.uiieuxdese  reodre^ 
Quand  le  bonheur  est  suî-pcndu  ; 
Par  un  discours  sans  suite  el  leutJre, 
Égare/  un  en  iii  <  perdu: 
Souvent  par  un  malentendu 
L*anisnt  adroit  sefsU  eaiendre. 

Fontenelie,  croyant  comprendre  un  peu  ce  touplel, 
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▼ouliit  îe  faire  recommencer.  «  Eîi  î  p-ossc  bèlc,  lui 
«dit  madame  de  Tencin,  ne  vois-tu  pas (|ue  ce  i/cst 
«  que  du  galimalias?  —  Cela  ressemble  si  fort,  rc- 
«  pondit  Fontenellc,  à  fous  les  vers  que  j'enlends 
«ici,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  je  m'y  sois  mé- 
«  pris,  s  CrébilloD  le  iila  ior^  Cullé  de  renoncer  à 
M  mépiteble  genre,  et  lui  Gt  faire  sa  firefnlère  cban> 
son  raisonnable,  lîs  étaient  l'un  et  l'autre  (ît^rf^'fe 
fameuse  société  du  Caveau  où  régoaient  la  gaicic  et 
la  fraochiie,  où  ramitlé«  alarmant  de  Tépigramme, 
donnait  d'eNCeflentes  iL-t  ons  de  fioùl  et  de  iiiodeslie. 
Cette  aimable  réunion  ayant  été  Ui^ute  vers  la  lin 
de  I7S9«  Collé  tut  accueilli  dans  la  aociéié  du  duc 
d*Ortéana,  dont  la  comédie  faisiit  le  principal  anm- 
sement  Ca^  fut  pour  les  plaisirs  de  cette  société  que, 
pendant  vingt  ans,  il  composa  desi  |>arades  dont 
«pwIiiiieiMiiMa  ont  été  imprimées  dans  le  TMUn 
(frs  ho^iîn  ards  (  Paris,  1765,  3  vol.  in-12),  et  toutes 
les  pièces  qui  lornient  son  màtrê  dé  société.  Le 
prinoe  Ten  récompensa  en  le  nommant  Ton  de  set 

lecteurs  ordinaires,  et  en  lui  donnant  dans  m  .s  sous- 
fernies  un  intérêt  qui  lui  procura  une  existence  ahée 
Collé  s'éleva  avec  succès  jusqu'au  Tliéàire-Fran<;a  s, 
«Û  il  donna,  en  1763,  Dupuit  et  Desronaii  (Paris, 
même  année,  et  17(i8,  in-8"*).  La  comédie  de  la  t  tuve 
n'y  eut  qu'une  représentation  ;  la  Parlie  de  chasse  de 
XbmH  if^  ooméilie  «n  S  actes,  ne  put  être  jouée 
<|U*en  1774,  mais  elle  l'était  «lepuis  pr>\s  dn  «iix  ans 
sur  tous  les  tlieâtrès  de  province  cl  de  société.  Celte 
pièce  a  été  imprimée  plusieurs  luis,  notamment,  Paris, 
4766,in-8'';ibid.,  l8l4,t8lo,  in-8\oi  IS2n,  in-52(l). 
Ayant  perdu  une  C|K)usc  qui,  pendant  longtemps, 
avait  Tiiit  son  bunlieur,  il  tomba  dans  une  espèce  <le 
mélancolie  qui  lai  lit  désirer  la  mort,  et  qui  môme; 
suivant  qucliiues-uns.  le  ()orta  à  se  la  donner.  Il 
mourut  k  â  novcuibrc  17b3,  âgé  de  7a  ans.  «  Fainii 
«  les  ooméflics  de  la  seconde  classe,  nous  en  avons 
fi  peu,  dit  Laliarpp,  d'au'^st  suivies  et  d'aris.si  intc- 
«rcssanles  (jue  Ùupuis  et  JDesronais  et  la  Pariic  de 
«cAosat.  Le  nom  de  Henri  IV  est  saïut  doute  pour 
a  celle  dernière  un  rcliel  irès-prceicux,  mais  l'ou- 
«vrai.'c  en  lui-ntéine,  quoique  assez  irréguiicr,  a 
M  beaucoup  de  mérite...  Uupuis  et  Detroneàs,  tiré 
«du  roman  des  iUuttns  Françaises  [roij.  CiiAni.Es), 
ac^t  une  pièce  de  cnrnrti'TL'.  (leltii  de  Diipuis  est 
«  bien  sotitenu  ;  et,  s'»l  n'est  pas  ilans  Tordre  cora- 
«  mun,  il  n*est  pas  non  plus  liors  de  la  nature...  La 
a  versilication  est  la  partie  faible  de  l'iunragc;  mais 
«tous  les  scotimcnts  sont  italurcb  :  rien  de  Taux, 
•rien  de  reclierelié.  s  Le  niéme  critique,  parlant 
des  pièces  du  Théâtre  de  société,  où  la  gaieté  n'c:>t 
pas  e.vcnipte  de  licence,  i  euiarquc  que  celte  gaieic 
Cit  si  origm.iio  et  iiajjclic,  qu'on  pourrait  croire 
qu'elle  n'avait  [>as  besoin  de  si  mauvaises  nxrurs. 
La  Vcrilé  dans  le  vin  est  le  chet-d'iruvre  de  ce 
genre.  Les  cliansoiis  tic  Culte  font  une  grande  partie 
de  sa  floire;  le  ton  d*indcoenoe  aisée  et  spirituelle 
dt'  la  bonne  rnuipa^nic  d'alors  y  cvt  imit(^  avec  une 
vciilc  parfaite.  L'auteur  ne  h'c^l  poiut  borné  aux 

(I,  M.  Cj^HI  B':';i"  j  Tail  Je  relie  comédie  nn  n;..  r:i-.  omii^i  ,-  m 
iitU%  reprt'M.'OU*  ei  mi(irtiué  eu  liii,  sou»  le  iiUc  de  ia  i  urtl  tic 
Start»  M fafoittS  éeCàmeée  aemilV.  Ca-c 


sujets  galnnis  ou  pravelenv  ;  il  a  niissi  cliançonné  les 
ridicules  littéraires  et  célci)ré  les  événements  a.sréa- 
bles  à  la  nation.  La  chanson  sur  la  prise  du  Fort- 
Malion  lui  valut  une  pension  de  600  livres*  On  a 
publié  :  r  Cfiansons  joyettxes  mises  au  jour  par  un 
àne  onyme,  onyssime^  etc.,  à  Paris,  à  Londres  et  à 
Ispahan  seulement  (Paris,  IT6S|,  I  ?o!.  in<8*,  qnt 
a  été  rcuni  à  VAnihniprjir  frrtvçalsc  de  Monnel.  sous 
le  titre  de  Chansons  joyeuses.  (  Voy,  MONNET.) 
8*  Chasuom  çnf  n'onf  pu  An  impHméet  «f  qw  mm 
cnistur  n'a  pas  dû  me  passer,  sans  indication  do 
lieu  ni  de  libraire,  1785,  petit  in-l2;  quelques 
exemplaires  {lortent  p<iur  titre  ;  Recueil  de  c/ion* 
tonSf  Ole*,  et  la  rubriipic  de  Consiantinnple;  lesmé* 
mes,  H;»mbour?;  |«07,  in-12;  Paii>,  m^ine  nnnéc, 
2  u)\.  in-l».  S»  Théâtre  de  sociéié,  ou  Uecueil  de 
difffnntm  pUctê  tmU  en  vm  qu'en  proM,  Paris, 
I7(Î8.  2  vol.  iri-R";  ibid.,  1777,  3  vol.  in-12.  On  !\ 
les  OEuvres  choisies  ét  Colle,  Paris,  t78t>,  2  vol. 
In-Î8;  Ibid.,  avec  une  notice  par  Fayolle,  1819, 
in-18  et  in  12,  édition  stéréotype.  Plusieurs  pièces 
attribuées  à  Collé  ne  lisurcnt  «lann  aunm  de  ces  re- 
cueils, enire  autres  :  Daphnis  et  Eglé,  pastoi'ale  hé- 
roïque en  i  acte  et  en  vers  libres.  Parts  (1tSS)i 
in-h";  —  le  Jaloux  corrirjf,  opi'ra  Inifron  en  1  acte, 
Paris,  17S4.  in- 8';  ibid.,  1739,  in-f2;— /c  Chirurgien 
anglais,  lé^cmle,  Londres  et  Paris,  IT74,  in-8®  ;  — 
Alphonse  dit  l'impuissant,  tra:;édic  en  1  acte,  i 
Origéuie.  1710,  in-12;  — /«  Accidn\ls,  nu  1rs  Abbés, 
comédie  postliuuic  en  1  acte  cl  en  pjose,  Amslerdam, 
1786,  ins".  Ces  deux  dernières  sont  trés-libres.  On 
a  inijuiinc  sf*p;!rémenl  quelques  anciennes  pièces 
«iu'il  avait  retouchées,  la  Mère  coquette  de  Quinauit, 
ridrtenn*  de  Baron,  VBeprit  faUtt  de  Hauleraciie» 
et  le  Mt  nlcur  de  ^(jrneillc.  Il  a  laissé  pliisieure  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  se  trouvent  le  véritable 
texte  de  ses  parades,  déilgurécs  dans  le  Théâtre  des 
boulevards,  et  un  commentaire  sur  (|uel(|ucs  tragé* 
dies  de  Voltaire,  ouvrage  oix  il  prétendait  venj^er 
Corneille  qu'il  admirait,  de  Voltaire  qu'il  n'aimait 
pas.  Cullé  passait  généralement  pour  avoir  joint  à  h 
plus  folie  fjaieit'  cotte  bonlionite  qui  m  est  la  com- 
pagne ordinaire  ;  mais  la  publication  de  son  Journal 
hisionque.au  Mémoim  eriliquei  et  iiUérairei $ur Uê 
ouvnigrs  druwaliques  et  sur  les  événements  les  ptlis 
mémorables,  depuis  1748  jusqu'en  1772  inrlusive^ 
ment,  Paris,  1805-7,  5  vol.  in-8',  est  venu  porter 
atteinte  A  celte  rc[iutation.  Pi'«sf|ue  tous  les  auteurs 
du  temps  y  ?ont  ju.c^  avec  un  ton  d'amertume  et 
d'âcrcte  qu'on  pourrait  prendre  souvent  pour  l'ac- 
cent de  la  haine  ou  utéme  de  Penvie.  En  téte  du  4** 

vol.  du  Joiirnaî  historique,  on  trouve  la  liste  chro- 
nolu^dque  des  ouvrages  de  Colle,  donnée  par  lui- 
même,  le  catalogue  de  toos  ses  ouvrages  impri- 
ifiés,  et  une  bonne  notice  sur  ta  vie  et  ses  écriu  por 
A.  Dnrbifr.  A— c — R. 

COïAAi  (Jean- TnÉODonE),  né  à  Lorquin  en 
Ij0rra1ne,le  17  mal  1734,  entra,  àPégededix-neor 
ans,  cotnmc  soldat  volontaire,  dans  !e  régiment  de  la 
Daupbiiic,  une  année  environ  avant  la  naissance  du 
ducdeDerri,  depuis  Louis  XVI,  flisda  dauphin.  En 
1958  parut  un  nouveau  réglemeoiaur  ravanoemcsit 
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nililrin.  Nommé  sous-licutenant  le  14  mai  de  te 

m£me  année,  et  lieutenant  en  second  Tannée  sui- 
vante, Colie  tit  les  campagnes  de  la  guerre  de  Ha- 
novre (dite  4»  lept  ans),  qui  mit  commencé  en 
iT^fi.  11  fut  mtme  employé  dans  l'état-major  géné- 
ral de  l'armée ,  et  combattit  avec  valeur  dans  plu- 
siem«  ooGuions,  partieulièrement  le  juillet  1760, 
à  l'arfaire  d'Ensdorfl ,  où  il  fui  blessé  dangereuse- 
ment et  fait  prisonnier  de  guerre.  Plus  tard,  en  1766, 
le  régiment  de  la  Daupliinc  fut  incorporé  du»  celui 
de  Royal-Bavière.  Le  18  mai  de  Tannée  suivante. 
Colle  fut  nomrr  •  limicnant  en  premier,  et  il  obtint 
une  pension  de  5UU  livres  sur  ie  trésor  royal,  le  13 
août  1788.  Parvenu  eDfln  au  grade  de  capitaine,  en 
1770,  l'année  du  nmriaîre  du  dauphin  avec  Marie- 
Anioineue  d'Auinciie,  il  vit,  dix  ans  après,  son  rè- 
gtment  quitter  son  nouveau  nom ,  pour  prendre  ce- 
lui de  noyal-Ilesse-D.irtnï.ladt  ;  ce  inéme  ro^iraeiU 
devint,  en  17D4,  le  94*  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  La  croix  de  St-Loui«  était  bien  ûm  aux  ser- 
vices de  Colie:  elle  lui  lut (hHméeper Louis XVI,  en 
1781,  six  ans  après  l'avéncment  de  ce  prince.  Colle 
avait  d^  trente -huit  ans  de  services,  lorMju  it 
passa  auceesdvement  deuxième  lieutenant* colonel 
au  77*  régiment  d'infanterie,  premier  lieutenant  co- 
lonel au  AO*  régiment  de  la  même  arme,  puis  colo- 
nel tu  M*  de  ligne  ;  il  obtint  le  grade  de  général 
de  brigade  le  19  mai  1793.  De  CoinccIIf's ,  dans  son 
Dictionnaire  des  Généraux  français,  consacre  un 
article  au  général  Colle  ;  mais  les  renseignements 
^*il  nous  donne  ne  peuvent  iosinrer  tous  une  égale 
confiance.  Ainsi ,  nous  concevons  qu'une  certaine 
obscurité  couvre  la  vie  militaire  de  Colle  aotérieu- 
tement  à  1795,  par  suite  des  efforts  de  Tesprit  révo- 
lutionnaire (jui  voulait  tout  tffdCLM',  tout  répudier, 
jusqu'à  la  gloire  de  l'ancienne  inonarcliic  ;  mais  à 
partir  du  19  mai  1793,  de  Couivellcs,  qui  nous  ren- 
voie non-seutrriicut  aux  Brevets  et  Êlals  mililaires, 
mais  aux  Annula  du  (emp^,  ne  devraii  plus  être  le 
seul  garant  de  la  Liogi-apliio  rjui  nous  occupe.  Dûii 
vient  donc  ce  singulier  silence  du  Moniteur  sur  le 
nom  même  d'un  f,'énéral  <jui  a  pris  part  à  tant  'l  é 
véiiemenls ,  et  qui  comptait  à  sa  mort  plus  de  cin- 
quante-trois ans  de  aervioes  effeccift  T  La  Vendéê 
militaire,  par  Ciétinau-Joly,  les  Mémoires  sur  la  Ré' 
rotution,  par  bampmariin,  «ld'aulre.s  ouvrapc«;  liis- 
toriques  sur  cette  epûtjue,  ne  s'expliquent  j  as  da- 
vantage. Le  doute  devait  donc  nous  arrêter  ici  ;  et 
nous  laisserons  pm  !er  de  Courcelles  lui  -  même  : 
«  Colle  fit  les  deux  premières  campagnes  de  la  ré- 
«  volution  à  Tétat-major  de  l'armée  du  Rhin.  Il  y 
<  rnimandait  la  division  du  Has  IUiin,  lorsfju'il  fut 
«  suspendu  de  ses  fonctions,  le  11  octobre  1793,  par 
•  les  représentants  du  peuple  en  nrissioo  prés  de 
«cette armée....  Réintégré  en  1794,  il  fut  employé 
o  cPabord  à  l'armée  des  rôles  de  Cherbourg,  et  passa 
«  ensuite  à  celle  dc:^  eûtes  de  Brest ,  comme  chef 
«  d*ëiat«iiilQOr  du  général  Hédouvillc.  Il  continua 
«  de  servir  dans  la  Vendée  ju.squ'à  la  pacilicaiiou 
«  de  ce  pays ,  en  partit,  en  17t)6,  pour  se  rendre  à 
«  rarnée  dn  Rhin...  Bientft^  pour  cause  de  sanlé, 
«  il  hit  employé  dios  la  4*  division  militaire,  d'abord 
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«  comme  général  joiqu'en  1805,  puis  comme  ta« 

K  spccteiffaux  re>nîes....  Créé  mcmbrp  d'^  la  Léiçioo 
a  d  honneur  le  2t>  mars  1804,  ii  mourut  à  tiam, 
«  le  22  septembre  1806.  •  N— f-s. 

ror.LEMJCCIO  (Pandolpoe),  de  Pesaro.  li(tc- 
râleur  italien,  Uistorien  et  jurisconsulte  celét»-e  vers 
la  fin  du  15*  siècle,  fut  nommé  podestat,  on  a»pi> 
tral  suprême  de  plusieurs  villes,  et  cliar^TL'  de  quel- 
ques ambassades  où  il  se  distingua  comme  onitw 
et  comme  négociateur.  Envoyé  par  Hercule  1",  duc 
de  Ferrare,  auprès  de  l'empereur  Maximilien,  il 
pronon(,-n  une  îiaranirtie  latine  qui  c>t  imprimrt 
dans  le  ir  vol.  du  recueil  de  Frelier,  Script.  Rn. 
Gemumic.  Il  se  retint  dans  un  àgs  pea  afSMé  à 
rc<;aro,  .«^a  patrie,  et  comptait  y  vivre  paisibimfrt; 
niais  en  baine  de  Jean  Sforce,  qui  était  alors  naître 
de  cette  viHe,  H  enirctini  une  eorrespondsMe  «- 
créle  avec  Cisar  Borgia,  qui  voulait  s'en  einf.ir  i. 
comme  il  le  (il  quelque  temps  après.  Sforcc,  ayant 
découvert  celte  intelligence,  feignit  de  pardonner  i 
Collrnuccio,  mais  le  fit  ensuite  arrêter  et  étrangler 
en  prison.  Il  subit  cette  mort  fiincste  en  ISOO .  on 
ignore  en  quelle  année  il  était  né.  Ce  savant,  auquel 
on  reproche  de  rorgueH,  de  Taigreur  dans  la  cri- 
tique, et  la  manie  trop  ambitieuse  de  totit  «avoir,  a 
laissé  plusieurs  ouvrage  de  dinérents  genres  qui 
prouvent  qu*en  effet  il  possédait  une  gnade  variétf 
de  connaissances.  Le  plusconsidcral)li"  est  voii  Ahrigi 
de  l'histoire  du  royaume  de  Nnples,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'en  1  îu'J.  Il  le  dedia  au  duc  Ilfrcul-j  r, 
qui,  ayant  été  élevé  à  Naples,  à  la  cour  du  rui  Al 
pliOTise,  prenait  un  intérêt  particulier  à  riiistoirc 
de  cet  liital.  £lle  élait  écrite  en  italien,  et  lut  en- 
suite traduite  en  latin.  Elle  ne  contensit  que  sit 
livres,  et  parut  d'abord  à  Venise,  t.'i3'>,  in^S*; 
Membrino  lloseo  la  continua  juH|u  a  l  an  1513,  et 
elle  lut  imprimée,  en  cet  état,  à  Venise,  15.'»7,  in-^; 
contiiMKc  jusqu'à  1010,  Venise,  1615,  in  i': 
traduction  iatine,  par  J.->'.  Stuppano,  ne  le  1"' 
qu'en  1512,  a  Dàle,  in-4"  ;  toutes  deux  ont  été  i*» 
primées  plusieurs  fbis.  L*ouvTage  a  aussi  été  traduit 
en  français,  Paris,  1516,  in-8°  ;  et  en  espa?"'''-  Jî*" 
pies,  1563,  in-8».  Ses  autres  ouvrages  sont  :  l' t»* 
ewtfta  de  Jaeoh  et  ée  Joseph,  espèce  de  repréieat»- 
tion  ou  de  li  a^'cdie  sacrée,  écrite  en  tersa  ritnn,  H 
déiliée  ati  duc  llerciilo  1",  imprimée  à  Venise,  li»*^. 
iU-S°;  i:>5^i,  ia-V,  tt  l.-iC.},  in-8".  2" 
de  Piaule,  traduit  en  italien  et  aussi  en  tercei-S 
en  1587  à  Ferrare,  dans  le  palais  du  duc,  pWJ*^ 
fêles  du  mariage  de  la  princesse  I-ncrèce,  « 
avec  un  Dentivoglio,  et  publié  à  Venise,  1530,  m-»; 
"M'n  pciit  traité  d^lV  Edurazxone  drgli  an'if"i 
Vérone,  154.>,  in-8«.  4"  gueUpics  poésies  iralienn» 
éparses  dans  divers  recueils,  et  quauc  apologues 
dialogues  mm-aux  ;  ces  dialogues  ont  été  t^a*"  " 
latin  par  difteienl.s  atiteurs  :  rchti  qui  est  ^^^^ 
Bereta  coniro  i  cortegiani,  dans  lequel  il  P'"^ 
diverses  inventions,  a  été  souvent  reimpi 
le      si(\-Ie  :  Ant,  Ccufroy  l'a  traduit  fnoç^ 
sous  le  titre  de  Dialogue  de  la  téte  tl  T"J 
Paris,  1543,  in-4*.  Collenuccio  écri*ft  en 
imilé  sur  ta  Yiphe  et  une  Apohtie  * 
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LeoDioeno,  qui  tvâll  aecnié  dftns  on  ouviage  ce 

çrnnfl  ratiinilisfc  et  plusieurs  autres  anciens  aii- 
teiii  s,  n'avoir  commis  beaucoup  d'erreurs  au  sujet 
des  pbnles  médicinalf  s  ;  mata  Collennccio  était  lui- 
mém«î  peu  «avant  en  histoire  nntiireltc.  ci  il  a  Tait 
inal  à  prupo&  des  transpositions  de  noms  de  plantes. 
Ermolao  Barbara  Ta  ciitîqnê,  et  a  fait  voir  qu'il 
se  trompait  souvent  dans  ses  interprétations  et  ses 
corrcciions  da  texte  de  Pline,  qu'il  voulait  défcudie. 
Celle  cniiijue  prouve  que  la  première  édition,  faite 
à  Ferrare,  «ans  date,  avait  para  avant  1403;  car 
c'est  dans  celte  nnm  e  que  Barbare  raourtit  f»  Rnme, 
après  avoir  public  ses  Cmtigationet  sur  Pline*  On 
tnave  les  remarques  de  Collemiccto  sur  les  plantes 
de  riiiu-,  dans  le  C  livre  de  rfl/rbarum  vwœ 
Iconrs  (le  Olhon  Grunfela,  avec  une  rcpoose  à  ce 
<{u  ii  ai  pelle  les  (tkHHnjes  de  Leoniceno.  PoiiHciu 
Vintnius  a  écrit  cooire  Collenuccio  pour  la  défense 
de  Leoniceno.  C — k  et  D — p — s. 

COLLEONI  (  JinoME),  naquit  en  1742,  à  Cor- 
rep2;io,  d'une  illustre  famille  originaire  de  Berpame. 
Après  avoir  iHudié  avce  le  plus  grand  succès  les 
bcUes-Icttres,  la  philosophie  et  les  mailiématiqucs , 
il  fut  envoyé,  en  1759,  à  Bologne  pour  y  étudier  la  jn- 
risprudence.  Il  y  fut  reçu  il(>cttin'  on  1763.  Son  goût 
particulier  l'avait  porté  a  cultiver  en  mâuie  temps 
Jes  langues  grecque,  hébraïque,  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  L'année  suivante,  son  oncle  paternel 
rappela  auprès  de  lui  à  Modène,  pour  qti'il  y  suivît 
le  baneau  ;  mais  ce  genre  d'occupalioa  ne  pouvant 
loi  convenir,  il  iClourna,  au  bout  de  deux  ans,  dans 
sa  [tauie,  et  y  remplit  honorablement  les  premiers 
emplois.  Dans  les  moments  de  loisir  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions,  il  s*applîqua  à  rechercher  les 
litres  cl  les  monuments  delà  villt;  d*;  Corrr^^u'io,  dont 
il  se  proposait  d'écrire  l'histoire.  11  eiiirctenaii  à  ce 
•ujet  une  correspondance  suivie  avec  plusieurs  sa- 
vants, et  rassemblait  les  ouvrages  tes  plus  curieux 
%:iv  les  antiquités  romaines  et  sur  celles  du  moyen 
àj;e.  Il  avait  au^i  rédigé  des  notices  st:r  tous  les 
écrivains  natifs  de  Correggio,  non  dans  le  dessein 
Oe  les  publier,  mais  seulement  pour  servir  de  ma- 
tériaux à  un  ouvrage  que  méditait  alors  François 
Torre  de  llodéne;  mais  ces  notices  étant  tombées 
dans  les  mains  du  savant  Affu,  il  les  ju;'ea  di- 
gnes de  1  impression,  et  les  donna  au  public  sous  ce 
titre  :  Nolizie  dcgli  scritlori  piû  eelebri ,  ehe  hanno 
UluttnUùta  pMria  lorodi  Correggia,  etc.,  in-i", 
sans  date  et  sans  nom  de  lieu  (Guastalla,  iTTr*;!. 
Lne  faible  complexion  et  une  santé  toujours  ian- 
guidante  nuisôent  beamonp  aux  mvmnc  deCdlleo- 
ni;  il  mourut  à  peine  àp;é  de  'o  ans,  le  18  mars 
1777,  «ans  avoir  pu  terminer  rien  de  ce  qu'il  avait 
«Hiepris.  R.  6. 

COî  LEONI.  Voyez  Coleoni. 
COI.LKRYF,  (RonEH  ni:).  Voyez  HocEn. 
COLLLT  (  l'tiiLiutuT  ) ,  avocat  au  parlement 
de  Bourgogne ,  et  substitut  du  procureur  général 
au  parlement  de  Dorabes,  narinit  à  Cliâtnînn-îiz- 
Douibes ,  en  1643.  Ayaut  achevé  ses  études  à 
Lyon,  édm  le  collège  des  jésnites,  n^ayant  encore 
que  aeixe  ws,  les  PP.delaehalseet  Ménestricr, 
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qui  a\  aient  été  ses  professeurs,  le  firent  recevoir 
(!;ins  le  noviciat  de  leur  ordre  à  Avignon.  11  en- 
seigna les  b^ses  classes  à  Dùlc  et  à  Roanne  Jusqu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  et  (|uitta  alors  cet  état.  Il 
passa  en  Anplf  terre,  et  fit  quelque  séjour  à  Londres, 
où  il  fut  admis  cliez  Willis,  BoberlBoyle,  et  chez 
d'antres  savants.  11  revint  en  France,  où  II  fbl  nom- 
mé à  diverses  fondions  dans  la  maiîisiralure.  II  a 
cultivé  les  sciences,  et  particulièrement  la  botanique 
et  l'histoire  naturelle.  Collet  mourut  dans  sa  ville  na- 
taie,  le  50  mars  1718,  après  avoir  composé  un  grand 
nombre  (i'ouvraîrps  dont  quelques-uns  sont  estimés , 
1«  Traité  des  excommunication*,  Dijon,  1683,  in-12. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  été  critiqué,  il  a  été  placé 
par  Maliillon  dans  le  catalogue  des  livres  choisis 
qu'il  indi(|ue  à  la  fin  de  son  Traité  des  élude»  mo- 
wtttique$.  VTntiti  de»  unnvt,  in -8",  sans  nom 
d'imprimeur,  de  ville  ni  d'auteur;  maison  sait  que 
c'est  à  Lyon,  en  tCOO;  et  Paris,  1693,  in-8».  3"  Pré- 
face du  Dictionnaire  de  mathématiques  d'Ozanam^ 
1691,  ln-4*,  chet  Michalet.  40  fnfrr/iVns  sut  let 
dixmes,  aumônes  et  mitres  libéraliln  fixitcn  à  l'È- 
glise^  1691,  in-12,  sans  nom  d'imprimeur  ni  do 
ville,  mais  on  sait  que  e*est  à  Lyon;  Para, 
in-12.  C'est  le  résultat  de  quelques  entretiens  qu'il 
eut  4  Paris  avec  le  célèbre  Talon,  procureur  géné<- 
tal  an  parlement  de  cette  capitale.  Il  dierche  ft  prou- 
ver <pie  les  dîmes  ne  sont,  ni  de  droit  divin,  ni  de 
droit  eec!('*siastiquc ,  mais  de  droit  domanial.  5"  UiS' 
toria  raiionis^  Lyon,  1605,  in-12,  sans  nom  d'au-' 
tcur,  mais  avec  ses  lettres  initiales.  L*incltnation 
([u'il  a  toujours  eue  pour  la  philosophie  lui  avait  fait 
former  le  plan  d'une  histoire  complète  de  celte 
science,  sons  oe  titre  :  Bittwi»  ntfionif,  hittoria 
morum,  hisioria  naturœ.  On  n'a  que  la  première 
partie  de  I  ouvrage.  B'Enlrctiens  sur  la  clôture  rcii- 
gieuse,  Dijon,1697,  in-12. 7»  Deux  Lettrei concernant 
l'hisMr*  de  Dombes,  sans  date,  in-4*>.  Elles  sont  in- 
jcrf^ps  parmi  les  dissertations  préliminaires  qui  sont 
eu  tèle  de  l'ouvi-agc  suivanL  Le  P.  Méaestrier  tit  des 
remarques  en  réponse  à  ces  deux  lettres.  La  dispute 
roulait  principalement  nr  îa  position  {rc^o^rni  liirjTie 
des  Ségusiens.  8*  Commentaires  sur  les  statut»  de 
Btfm^  Lyon,  4098,  in*foI.  9*Deux  leflres  à  M.  Am* 
nft  Itourdelot  sur  l'Histoire  des  plantes  de  Tourne- 
fort,  1697,  in-i2.  Collet  criiiquc  Tournefort,  cl  le 
blâme  injustement  d'avoir  changé  l'ancienuc  mé- 
thode de  classer  les  plantes  par  les  feuilles,  et  de 
vouloir  fpie  l'on  en  cherchât  le  caractère  dans  les 
llcurs  cl  dans  le  fruit  et  les  graines.  Chomel  y  ré- 
pondit {Vog.  CnoH8t.l  On  voit  que  Coltel  n*avait 
anrnne  idée  des  vrais  principes  de  la  botanique. 
10°  CatcUogue  des  plantes  que  Ton  trouve  autour  de 
la  ville  de  Dijon,  Dijon,  1702,  in-12.  Il  n'est  pas 
nombreux  ;  on  y  a  beaucoup  ajouté  depuis.  C'est 
dans  cet  ouvrage  que  Collel  fait  l'essai  d'une  mé- 
thode botanique  de  son  invention,  en  établissant  ses 
classes  ^r  la  couleur,  le  nombre  et  la  dtuatioii  des 
feuilles;  sur  leur  contexture,  leurs  découpures, 
leur  odeur,  leur  saveur,  etc.  Les  saisilis  s'y  trou« 
valent  réunis  aux  œillets.  Collet  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  :  une  Crtfïifiw  êe  VSiUofn  d$ 
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Bretu,  par  GuichelUm;  une  Hisioire  naiurdle  de 
la  /?/ <*îs« ,  qui  devait  conlenir  des  ligures  de  [jI  uHcs 
(jull  avait  (àit  dessiner  avec  soin  ;  mais  ce  «ju  il  a 
publié  sur  ta  Ui1ani4|ue  n'inspire  pas  une  idée  &vo* 
rable  de  la  manicie  dont  il  a  traiier  celle  liis- 
toiie,  et  lie  faii  pas  rcgrellcr  sa  non  publication. 
Le  botaniile  Ciomraerson,  qui  était  compalrîoie  de 
Goltet,  t  d6dié  à  sa  mémoire  un  genre  de  plantes , 
qu*n  a  nomnté  CoUeliia.  La  première  espùce  est  un 
arbrisseau  sans  agrément,  parce  qu'il  ebi  iici  is^é 
d'épines  et  dénué  de  feuilles  :  ce  qui  bit  «llusion  à 
In  fi  r  iiT  ignoble  de  cet  auteur,  et  à  son  esprit  criti- 
que et  original.  La  vie  de  CuUel,  écrite  par  lahïté 
Tepinoo,  se  trouve  dans  Us  t.  S  des  Uéme4re$  deiil' 
Urature,ctc.,  prir  le  P.  Desmolets.      D— P— s. 

COI.Î.ET  (PiEURE),  prêlre  de  la  congrégation 
de  la  mission  de  Si-Lazare,  docteur  et  ancien  pro- 
fesseur de  théologie,  supérieur  du  cfllt  i^c  des  Uons- 
Enrants,  né  à  Ternay  dans  le  Vcn  lomuis,  h-  0  sep- 
tembre       mort  le  6  octobre  1770,  s  est  fuit  un 
nom  parmi  les  tliéologiens,  et  a  mérité  l'estime  des 
personnes  pieuses,  par  la  réu'ularité  de  ses  mœurs 
el ses  nombreux  écrits,  dont  les  principaux  sont: 
IXtu^th  sduIttttiM  de  qumquê  Jatuenii  pro- 
posiiioMihut,  Paris,  1730,  in-12.  2»     Traité  des  dis- 
penses en  général  el  en  particulier,  Paris,  17i2,  2 
\0l.  in-12,  ibid.,  l7o2,  i7.'î8,  3  vol.  in-12.  et  n.i9, 
lll-4*.  Une  nouvelle  édUioii  de  cet  ouvrage,  rcrouduc 
et  corrigée  par  Conipan,  a  clé  publiée,  Paris,  t'SK, 
in-8%  rciropr.,  ibid.,  1828,  méiue  format.  Le  P.  Cul- 
lin  est  enteur  d'OfrimMifens  critiques  sur  le  Traité 
drs  dhjiemci  (^ainy,  17C,';  Paris,  1770,  in-12). 
3*  La  Vie  de  6l.  Vincent  de  i'aul,  I^ancy,  4748,  2 
'vol.  iii-4*;  réimprimés  avee  des  discours  et  des 
écrits  textuels  tlu  saint,  Paris,  4  vol.  in-S".  Un 
Abrégé  de  cette  vie,  donné  en  17C4,  a  eu  plusieurs 
éditions  de  nus  jours.  INous  citerons  celles  de  Paris, 
iSIO,  1818,  1822,  1825,  1826,  in-18,  lij.,  celle  de 
Lyon,  1823.  in-12.  4'  Lettres  critiques  sur  diffèrcnls 
point*  d'histoire  el  de  dogme,  4744,  in-b";  t  urin, 
1761 ,  iii-i2.  Elles  furent  publiées  sous  le  pseudonyme 
ùuprieur  deSt-Edme.  |.esjansénit.tes,  et  particulière- 
ment Tabbé  de  Sl-Cyran,  y  sont  fort  maltiaiiés ,  ce 
qui  ftU  que  r«uteur  a  été  lui-même  fort  maltraité 
par  les  écrivains  de  ce  parti.  Ils  ont  dit  que  son  si  y  le 
est  dur  en  latin ,  incorreet  en  français ,  et  que  ses 
plaisanteries  sentent  le  collège.  5°  Examen  et  réso- 
lution des  difficultés  qui  se  présenlcnl  dans  la  célé- 
bration des  suints  mystères,  P.uis,  IT.'ii,  iii-12; 
réimpr.  sous  le  titre  de  Traité  des  saints  mysiè- 
fws,  etc.,  Avignon,  I8I6 ,  Paris,  1817, 1825,  3  vol. 
in-12.  On  a  publié ,  [mur  faire  .suite  au\  rililioiis 
précédentes  :  0*  les  Céréinonics  de  la  messe  ba$se, 
expa$ie$  tehm  Ut  n^riqvn  du  MUtel  romuiii,  avec 
les  différences  du  rit  parisiru,  pi  lit  ouvrage  qui  est 
également  de  Collet,  Pari.s,  IbJi.',  in  12.  7*  Vie  de 
Benri-JUaiie  Doudon^  i'aris,  iToi,  2  vdi.  in-t2,  ou 
1768, 1  vol.  in-t2. 8*  Traité  de*  detcin  d'un  patieur 
qui  veuf  se  sanvi-r  en  tauvnnt  son  peuple,  Lyon  et 
Paris,  1769. 1821,  >n>12.  U  V  édition,  qui  u^t  de 
•7ST,  est  intitulée  :  Deeorri  tfMpMleurt.  9*  Traité  de* 
mdiOgemi  el  du  jubilé,  Ptnis ,  17S9;  ibid.,  1770, 
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2  vol.  in-12  10»  Traité  de  l'Office  divin,  1765, 
in-12.  \  I  "  il  ailé  des  devoirs  dea  fj^m  du  monde,  etc., 
l'aris,  17t>5,  in-12.  12'  Letiies  d  un  théologien  au 
11.  P.  À.  dêG,  (Ant.  de  Gasqnet),  où  Cm  ccamàw 
si  les  hérétiques  sont  escovw.uriif^  rfr  droit  diHn, 
Bruxelles,  liHKS,  in-12. 15"  Instructions  pour  le*  do- 
mettique»,  Paris,  1763,  in-19. 14*  Semum*  H  Dt*^ 
cours  ecclésiastiques,  Paris.  1764,  2  vol.  in  12. 
!*>"  Abrégé  du  Diclionnaire  des  cas  de  conscience  dt 
J.  rvnlas,  17(ii  el  1770,  2  vol.  in-S".  (6»  Traité  dm 
devoirs  delà  vie  reiigiruse,  Lyon,  1765. 2  vol.  in-12. 
17*  Insiiiutinncs  iheolnyicœ,  ete.,  Lyon,  1765  et 
année  suiv.,  7  vol.  în-8*.  Il  y  a  un  abrégé  de  cet 
ouvrage,  1768, 4  vol.  in-42. 18*  De  Dm  ^w^ue  di«<. 

tris  attribulis.  Paris.  HGR,  5  vol.  in  8».  \T  Vie  de 
St.  Jeun  (le  la  Croix,  premier  carme  déchauué, 
Turin,  17GJ,  1  vol.  ln-12. 20*  Jf^iNfarionf  pour  s«r- 
ctr  aux  retraites.  Paris,  1769,  in-12.  21°  Traité  des 
erorcismes  de  l'E(jl!ie,  Pari.s.  1770.  in- 10.  22»  la 
Dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésu»,  établie  et  réduite 
en  pratique,  1770,  in-16.  23^  hutruetSem»  tur  Ut 
devoirs  des  gens  de  la  carrpnqrr,  Paris,  1T70,  petit 
in-12.  24«  Vie  de  Cottetie  iioeliet,  et  de  Philippe, 
dueheue  de  Guddrtt,  Pians,  1771,  in-12.  2S-  Fled» 
la  vénéidlle  mère'  Viclorinc  Forvari,  de  fa  trirrî 
Madeleine  Lomrliini  Centurion,  el  d'Et.  Centurion, 
Paris,  1771 ,  in-t2.  —  On  doit  encore  1  Collet  la 
HiMiofMf ue  d'un  jeun*  eeeUsicstique,  in-8*  ;  dfs  /»• 
structions  pour  te  suint  temps  du  Jubilé,  n  impri  -néfs 
en  1824i  in-52  ;  cnitn,  les  Devoirs  des  écoliers,  vo- 
lume trés^uvent  réim(>rimé  sons  ee  titre  :  m- 
lii  r  chrétien,  ou  Traité  des  devoirs  (i'xtv  jeune  homme 
quiveut  sanctifier  ses  études,  Lille,  1818, 1821, 1822, 
1827:  Avignon,  1822;  Paris,  1822,  in-18.  K. 

COLLET  (Joseph),  conlre-auiiral,  né  à  Sl-Oc» 
nis  de  lîourbon,  te  29  novt-nibre  1 7 C8,  navigua  d's- 
bord  pour  le  commerce,  t-l  obtint,  dé.s  l'âge  de  quinse 
ans,  le  commandement  de  hâtinienls  d'tane  vatanr 
importante.  Lorsque,  en  1790,  la  guerre  pnrut  im- 
minente, sacriiiani  la  fortune  à  la  gloire,  il  s'cro- 
iMrqua  comme  simple  volontaire  sur  la  oorvetie  Ut 
Bourbonnaise,  arnicV'  ii  Bourbon.  Il  Ht  de  nniutirra- 
ses  campagnes,  et  dut  sou  admission  dans  le  corps 
de  la  nnuine  et  le  grade  de  lieutenant  de  ralsseni 
au  courage  qu'il  montra  danslea  divers  (  ombji'i  li- 
vrés aux  Anglais  dms  les  mers  île  l  ln  lf  par 
MM.  de  Sercey,  Uenaud  et  'Jrébonari.  Culiet  se 
trouvait  sur  ce  vaisseau  rimfonipfa^b  qui,  de  17!Ki 
à  1805,  prit  une  part  glorieuse  au  combat  d".\lgé- 
siras,  lit  la  campagne  d'l:!gyple  dans  Lescadre 
Ganteanme  ;  et,  après  avoir  assisté  an  siège  de  nie 
d'Elbe,  lit  partie  d  -  rcxpcdition  (Je  5t  DomingtK*- 
Le  grade  de  capitaine  de  tregaie,  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'bonneur  et  lecommandcmenl  de  la  preiniéie 
division  de  la  flottille  de  Bordeaux  fuirni  la  rérom- 
p(  !)^e  du  lieutenant  de  l'Indomptable.  Dans  une 
SOI  lie  tçniée  avec  cinq  do  ses  canonnières  seule- 
ment* Collet  captura  un  cutter  anglais  prés  dcsGie* 
nau.s,  el  for<,a  lieiix  eorvctles  à  se  rendre  aprfs  '•^r' 
licuics  d'un  cumbat  opiniâtre.  Il  comiiianilait 
Minerve  dans  la  division  de  cinq  frégates  qui  se  é^ 
fendit  si  glorieusement  le  25  septembre  1880,  à  li 
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laiJtenr  de  l'Ile  d'Aix,  contre  l'escadre  de  lorJTÎootl, 
composée  de  sept  vaisseaux  dont  uo  à  trois  ponls. 
HanirniRint  avec  autant  d^aodaee  que  dMmbilelé 
pour  «icpager  la  nv:,'ate  commaiidanie  et  favoriser 
sa  rctniite.  Collet  cul  à  cuiiiUitlro  snccc-sivc^mi'nt 
piusieiiis  vai&scaux,  cl  ne  &u  icuilit  qu'aitic:»  avoir 
m  «un  fréement  liadié,  ses  batieilea  démontées,  et 
tomlicr  autour  de  lui  cent  trente  honniie>  de  son 
éfiuipge  tués  ou  bietutèi.  Pendant  l'action,  qui  dura 
trois  heures  et  demie,  rennemi,  malgi'é  sa  grande 
!>ii|icri(iritc,  eut  Leaiirniip  à  souffrir  du  feu  de  la 
Minerve.  Decrés,  alors  ministre  de  la  marine,  té- 
moigna sa  sattsfiiclion  au  capitaine  de  la  Blinnve 
dans  les  ternies  les  plus  lionnrablcs.  a  I/enipereur, 
c  lui  écrivait-il,  m'a  (niloiiiiû  ("c  vous  f  lire  l  ûtinaî- 
■  tre  qu'il  a  reeonuu  que  vuus  u\ez  vuii.auiiucnt  «  t 
«  liabilcnient  renipli  votre  devoir  dans  cède  nuu- 
«  vv  llr  l  ii  cojisiance,  qui  ne  fait  que  cunlirmcr  l'o- 
«  pinion  que  Sa  &laje:>të  a  de  votre  valeur.  »  A  son 
retour  des  prisons  d'Angleterre,  Collet  avait  été 
noiinné  ea[)iîaine  (le  vaisispau.  I)e  1811  à  1814,  il 
monta  l'Auguste  devant  Anvers,  et  fut  chui&i,  lui-s 
dabomlNurdetntnt,  pour  détendre  celte  partie  des 
remparts  qui  couvrait  te  bassin  et  sur  lai|ucllc  se 
concentra  l'attaque.  11  se  uiontJ-a  di^ne  de  la  ccn- 
fiance  dont  il  avait  été  lionoré,  et  la  France  lui  Uui 
la  conservation  de  son  esca<irc  devant  Anvers.  Cul- 
Icr,  ([ui  avait  participe  dans  les  mers  de  l'Irnîe  i.ux 
premiers  combats  livrés  aux  Ân|;lais.  soutint  dans 
le  çoire  de  Naples,  sur  la  frégate  la  Metpomine,  un 
tics  d  rniers  et  des  plus  beaux  combats  ipii  marqué* 
rent  cette  lutte  si  longue  et  si  acltarnée.  Se  ti-ouvapt, 
le  30  avril  1815,  entre  les  Iles  d'Iscbla  et  de  Pro- 
diia,  il  fut  allai|ué  par  le  vaisseau  le  Rivoli,  et  ne  se 
rendit  qu'après  une  dt  fi use  dont  s'ix  ii  ire  fa  marine 
fran(;aise.  La  paix  ayant  permis  au  <o:iimcrce  de 
reprendre  son  essor  vers  les  contrées  lointaines,  des 
stations  lui  assurèrent  une  nntivc  protection  drtns 
toutes  les  nieri.  De  1819  ù.  18*21,  la  bégaie  la  Gala- 
lUir,  commandée  par  Collet,  se  montra  avec  hon- 
neur dans  le  Levant,  dans  la  mer  du  Sud,  aux  An- 
tilles et  aux  États-Unis.  11  montait  le  vaisseau  le 
Trident  au  bloeus  de  Cadix  et  à  la  prise  du  fort 
Santi -Pctri,  en  1825.  La  bienveillance  partieulicre 
du  duc  d'An^^oiilêiiic,  les  croix  de  comminJciir  de 
la  Lésion  d'bonneur  et  de  chevalier  deSi-Fcrdinand 
dedeoxitraeclasse  ledéilomniagèrent  du  grade  de 
contre-amiral  qui  n'eCit  été  que  ta  tardive  récom- 
pense de  se  longs  succès.  En  1827,  il  quitta  les 
fonctions  de  major  de  la  marine  A  Toulon,  pour 
prendre  le  commandement  de  la  division  cliargéc 
de  bloquer  les  côti  s  d'AIirer,  par  suit'»  de  l'insulte 
faite  au  consul  iic  France  par  ie  dey.  Malgré  la  ri- 
ftieur  des  saisons,  le  dan^rer  des  parages  et  une 
Miiié  dp  plus  en  plus  délabrée,  il  serra  le  blocus 
pendant  quatorze  ntois,  et  il  ne  demanda  sonrap|tel 
qtlc  lorsque  son  éiat  fut  presque  dé>>cs|iéré.  Sa  pro- 
motion au  gi-ade  de  contre-amiral  fut  une  satislac- 
tioQ  donnée  plutôt  à  la  marine  qu'à  Collet  lui-méuic. 
aussi  modeste  ((u'intrépide.  Rentré  à  Toulon  le  50 
il  un  t8i8,  il  y  mourut  dans  la  nuit  du  td  au  20  oc- 
tttivant.  £ii  apprenaat  cette  perte,  M.  llydc 


de  Neuville,  nîor":  ministre  de  la  marine,  fit  expé- 
dier à  madame  Collet  le  brevet  de  lieutenant  de 
nisscau  pour  son  fib  déjii  enseigne,  en  lui  expri- 
mant l(  S  regrets  dont  lè  roi  avait  liouoré  la  mémoiro 
de  l'amiral.  Cii — v. 

COLLLTET  (Cuillalue)  ,  l'un  des  premiei-s 
membres  de  l'Académie  française,  né  à  Psris,  le  13 
mars  1508.  se  fit  d'abord  recevoir  avocat  au  parlc- 
ntcnt.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  jamais  plaidé.  Des 
liaisons  qu*il  forma,  presqu'au  sortir  des  écoles,  avec 
des  jeunes  gens  (|ui  s'occupaieui  de  fiitérnture  et 
de  yetSt  tiéterminëreut  sa  vocation  pour  la  poésie. 
Le  cardinal  de  Richelieu  l'engagea  à  ti-avaiiler  pour 
le  théâtre;  il  obéit,  et  composa  .seul  Cymînde  (I),  un 
la  Deux  Viriiniff,  tm^ri-ctniiédie,  et  tut  parla  T^l- 
vcu'ilr  (le  Smyrne  et  aux  Tuiieries.  Le  muuolugue 
de  cette  <lernière  pièce  est  de  Colletet  ;  le  cardinal 
en  fut  si  content,  i|u'il  lui  lit  présent  de  000  livres 
pour  six  vers  contenant  la  description  de  la  pièce 
d*eau  du  jardin  :  Il  ajouta  «  qu*il  ne  lui  donnait 
0  cette  soninie  que  pour  ces  vers,  et  que  te  roi  n'é- 
«  lait  pas  assez  riche  pour  payer  le  reste.  »  Colletet 
témoigna  sa  reconnaissance  au  cardinal  par  ce  dis- 
tique : 

Armand  qui  pour  six  vers  m'a  donné  six  mots  livn^~, 
Que  ne  puis-je  à  ce  prix  le  vendre  tous  mes  livrent 

Cependant,  le  cardinal  ayant  vnn'  i  Itii  faire  chan- 
ger une  expression  dans  un  des  vers  de  cette  des- 
cription, Colletet  osa  lui  rdsUler.  On  voit,  avait-il 
dit: 

La.eanne  s'hunecler  da  la  bouibe  de  Veau. 

Au  lieu  d'Aumcefer,  le  cardinal  aurait  préféré  taf^ 

bntcr.  Colletet  trotivait  ce  mot  trop  bas;  et  non  con- 
tent d'en  avoir  dit  son  avis,  de  i-etour  chez  lui,  il 
écrivit  à  ce  sujet  une  longue  lettre  an  cardinal.  Ce- 
lui-ci achevait  de  la  lire,  dit  l'clli^son,  lorsqu'il  sur- 
vint quclquesruns  de  ses  courtisans,  qui  lui  ûreat 
compliment  sur  je  ne  sais  quel  heureux  succès  des 
armes  du  i-oi,  et  lui  dirent  que  rien  ne  pouvait  ré- 
sister à  son  émiiicnee.  «  Vous  vous  trompez,  leur 
«  répondii  il  eu  riant,  et  je  trouve,  dans  Parisméuie, 
«  des  personnes  qui  me  resi:>ienl.  >  Et,  comme  on 
lui  cul  (lenianJé  quelles  étaient  donc  ces  personnes 
si  audacieuses  :  «Colletet,  dit-il j  car,  après  avoir 
«  oombatto  bi«r  avee  nnoi  sur  un  nuit,  il  ne  se  rend 
«  pas  encore.  »  Riehilieu  ne  fut  pas  le  seul  protec- 
teur de  Colletet  ;  l'arehevëciue  de  Rouen,  Fr.  de  Har- 
lay,  et  d'autres  grands  seigneurs  lui  témoignèrent 
beaijcutip  d'eMlme  ct  d*uiiérêt  :  il  reçot  du  premier 
unA[><>ll<>n  en  argent,  piuir  un  bymneàla  Vierge, 
qu'il  avait  composée  pour  Je  palinod  de  Rouen.  Il 
obtint  des  pisoes  honomUes  et  lucnthres,  entre  au- 
trc  s  celle  d'avornt  du  roi  nu  conseil.  II  n'a  donc  pas 
été  toujours  aussi  pauvre  et  aussi  malheureux  qu'où 
le  croit:  on  apprend  même,  par  queUiues^unes  de 
ses  pii  (  es,  qu'il  |K>ssédait  des  terres  a&sc/  ronsidé- 
labies  dans  les  eavirmis  de  Paris,  et  qu'il  avait  lieu 

0)  D'SOires  prrtcndent  qnil  M  SI  fwmct'rc  en  fflis  nyi|ftli^ 
fai  sv«u  M  e?iti|as{«cB  p^«e  pwl'sW*  d'Astn|Bac« 
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d'être  plus  qnc  satishîtde  son  sort  ;  mais  les  gucires 
civiles  lui  firent  bL^auroiip  de  tort,  et  son  inrondulfe 
acheva  de  le  réduire  ù  la  misère,  i^cu  délicai  sut  le 
choix  de  sa  aociét^  Kabiloetie,  il  épousa  successive- 
ment trois  de  ses  servantes,  et  affectionna  pariinilii - 
rement  la  troisième,  qui  se  nommait  Claudine.  Il  ne 
tint  pas  à  lui  qu^elte  ne  panât  pour  un  miracle  de 
beauté  et  p(mr  une  dixième  musc  :  il  composait,  sous 
son  nom,  des  vers  ([u'eMc  venait  réciter  à  table  avec 
assez  d'açrémcnt;  et  voulant  lui  assurer  la  réputa- 
tion de  bel  esprit  (ju'il  lui  avait  fuite,  il  poussa  la 
précaution  au  point  de  composer,  dans  sa  dernière 
maladie,  une  pièce  par  laquelle  elle  était  supposée 
ftire  ses  adieux  aux  Mas».  La  Fontaine  fit  sur  ce 
&iijet  une  épl^pranuiie  fortconmie,  qui  conmieDcepar 
ce»  ver»: 

Les  oracle?  ont  cessé, 
Collelet  Cït  lapasse; 
Dès  qu'il  eut  la  bouche  close, 
Sa  feionie  oe  dit  plus  rieu; 
Elle  enlerra  vers  et  prose 
Avec  le  pauvre  chrétien,  ele. 

Il  mourut  le  11  février  16l!0t  dans  une  situation  si 

niis^'i-able ,  que  ses  :iiiiis  fiircnl  obligés  de  se  cotiser 
pour  son  enterrement.  CoUctct  «tait  fécond  et  labo- 
rieux; it  ne  manquait  ni  de  naturel ,  ni  de  facilité, 
et  quelipies-unesde  scsépigranimcs  sont  pIein(!N  d'a- 
grément. Le  jugement  sévère,  mais  juste,  de  lioileaii 
&ur  le  fils  {voy.  l'article  suivant)  a  fait  beaucoup  de 
tort  à  la  réputation  du  [)ère,  la  plupart  dcsleciiNirs 
et  même  qurlciuis  ciiliquos  les  ayant  trèîi-wuvent 
coofoodus.  On  a  de  Guill.  CoUetet  :  1»  Désespoir» 
«moumix,  Paris,  46SS,  in-19.  Vaprès  un  titre  pa<- 
reil,  on  ne  supposerait  pas  que  ct  i  ouvrage  est  une 
traduction  des  élégies  latines  du  P.  Hémond,  jésuite, 
fttlitolées  ri/RR'etf»,  nulttV(§  et  kt  Miraele$  d$ 
St.  Alexis.  2"  Chant  pastoral  sur  la  mort  de  Sa'vole 
de  Sle-Marthe,  1623,  in-4'».  5°  Les  Diveriissements, 
Paris,  1651  et  1653,  in-8».  4'*  Le  Banquet  des  Poêles, 
1646,  in-9*.  5*  Des  épigrammes ,  avec  un  Discourt 
iurVépigramme,  Paris,  1653,  in-l2.  [Von.  Vn.C.im- 
FLET.)  6"  Un  Iraité  de  la  poésie  mor(Ue  et  senten- 
finue,  Paris,  1657,  in-18.  7*  Un  autre,  du  Soitnef, 
1G58,  in-f2.  8°  Un  autre,  du  Poi'nic  bucolique  et  de 
l  Eglogue,  16o8,  ia-i2.  Ces  différents  traités  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  YÀtt  poétique  du  tkar  CoUe- 
|«<, Paris,  1(i58,  in-IS.  Ce  que  CoUetet  dit  bur  la 
poésie  bucoli(|ue  est  utile  et  lumineux.  Son  traité 
sur  répigraniuie  est,  pour  le  fond,  ce  que  nous  avons 
peut-être  de  meilleur  en  ce  genre.  Celui  i^ur  le  son- 
net est  le  seul  où  ce  sujet  soit  approfondi  ;  et  enfin 
le  dernier,  sur  la  poésie  morale,  peut  beaucoup  ser- 
vir à  ritisloire  de  la  poésie  en  général,  et  de  la  ndtre 
en  parlU'uIier.  Culli-tet  se  donnait  pour  l'inventeur 
du  sonnet  en  bouts-rimés.  Il  est  encore  l'auteur 
d'une  ti-aduction  du  ruiuan  ù'Isméne  et  d'isménias, 
d*Eustatliiiis,  Paris,  I6SS,  In^,  et  de  plusieurs  au- 
tieSOUVrairc^  'î  *ti(  nu  trouvera  la  liste  dans  VHist'ih  r 
de  I^Aeadémie  (lançaise.  Parmi  Us  manuscrits  qu  il 
a  bissée,  eo  distingue  des  Fies  det  Pùtiee  ftamçaiê, 
dont  en  a  longleiups  désiré  Timpressioii.  Le  maimo 
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scrit  est  à  la  bibliothèque  du  conseil  d'Etat  ;  i!  con- 
tient environ  qnntrc  cents  vies.  On  a  dit  que  cet 
ouvrage  avait  cté  fort  utile  à  la  Monnoie.  Cette 
anecdote  est  du  nombre  de  celles  que  la  mali^iié  se 
plait  à  répéter,  mats  qu'il  ne  faut  pu  admettre  lé- 
gèrement. V\'— s. 
COLLETET  (François),  fils  du  précédent,  aé 

à  Paii-s  en  1G28,  était  fort  inféi  ieur,  sous  le  rapport 
du  talent,  a  son  père,  dè  qu'il  a\  ait  appris  à  faire  des 
vers.  Il  n'est  guère  connu  que  p^t*  le  ridicule  dool 
Boilcau  l'a  couvert  dans  ses  satires.  C'est  avec  jus-  • 
ticc  qu'il  le  relègue  aux  derniers  rangs  Ac  U  ; 
littérature,  avec  Perrin,  Oardin,  Titreville,  Cuaut-  | 
corse  et  Pelletier.  Cependant  le  respect  dont  nous  , 
sommes  prncfrés  pour  Boileau  ne  nous  eiiq  èili-i  i 
pas  de  dire  que  nous  sommes  afOigés  qu'il  ait  pris 
pour  sujet  de  ses  plaisanteries  un  homme  èfâ, 
mauvais  poète  à  la  vérité,  méritait  quelques  égards 
à  raison  de  ses  malheurs,  et  que  nous  voyou  | 
avec  peine  qu'il  lui  ait  reproché  aussi  dureneol  dr 
ffiSiUl <«r  son  pain  de  cuisine  en  cuisine.  Il  parait  | 
que  François  Colletet  avait  embrassé  le  par'f  (}rs 
armes,  puisqu'il  fut  pris  par  les  Espagnols  et  c^i- 
duH  en  prison  dsns  une  ville  d^Espagae.  Après 
avoir  obtenu  sa  liberté,  il  revint  à  Pni  is.  où  il  entra, 
comme  précepteur,  dans  luie  grande  maison  ;  m\i, 
ne  trouvant  pas  son  compte  A  ce  nouveau  métier,  il  | 
chercha  une  ressource  dans  sa  plume.  II  if  orivait  pour 
vivre;  aussi  a-t  il  publié  un  grand  nombre  de  volu-  I 
mes  en  vei-s  et  en  piOiC.  Sur  la  li  a  de  sa  vie,  en  tC'tJ,  ' 
il  obtint  le  privilège  d'un  Journal  d'avis,  qui,  seloa 
toute  apparence,  ne  l'cmiLhit  pas.  Ses  princijaux 
ouvrages  sout  ;  4°  la  AIu$e  coquette ,  Paris,  ICtlâet 
466T,  4  vol.  in^9.  8*  Koëte  twuveaux,  Paris,  M  i 
in-8».  Ces  noêls  eurent  plusieurs  éditions  en  peu 
d'amiées,  ce  qui  ne  prouve  pas  giand'cho^  pour 
leur  mérite.  Le  ministre  Jnrieu  reprocha  aigremeat 
à  l'auteur  d'avoir  mis  des  snjeis  édifiants  sur  <l€S  , 
airs  profanes.  3»      Tracox  de  Pans.  {>oëme  burles- 
que, imprimé  avec  lu  bact  ipiion  de  Paris  en  ve« 
burlesques,  1663,  in-12.  A'  Abrégé  des  AnnaUt  tt 
Antiquités  de  Paris,  1664,  2  vol.  in-12.  5»  Tmli 
des  ûinguet  étrangères ,  de  leurg  alphabets ,  tt  in 
chiffte»,  Paris,  1660,  In-4'  de  7»  p.  Cet  ouvTai^e  de 
Collelet  est  le  seid  qui  ait  ëlé  quelquefois  i-echciclic. 
Sur  ti-cntc-six  alphabets  gravés  en  bois,  qu'il  ren- 
ferme, douze  ou  quatorze  sont  imaginaires,  owns» 
eeux  d'  Apollonius,  de  Salomon,  de  Noé,  d'Adam,  cic; 
les  aulics  M)iit  si  mal  ('m-'-i'-'s  qti'ils  sont  à  peise 
rec<)nnai»sable<s.  6"  Le  JJunau  académique  des  fcss- 
nesles  dieerlisMnwnfS  de  Veepril,  Paris,  <(>'7,  iu-4",  , 
ouvrage  péi  indique ,  dont  il  devait  paraître  une 
feuille  par  semaine,  mais  il  y  eut  beaucoup  d'iotcr-  | 
rupiions,  car  il  n*en  parut  que  ooxe  numéros,  qui 
eiMiqu  enaient  aus  i  la  Bibliographie  franc^'f' \ 
tibliograph  te  de  Paris,  annonce  des  livres  nouveaux, 
pour  ser\  ir  de  continuation  à  celle  du  P.  Jscsoét 
Sl-Charlrs.  W-s 

COLLETTA  (Pierre).  !;?-'«nri-u.  ti:iqin«  à 
ples,  eu  i-75,  d  une  famille  ijoii.uuba',  mais  peo 
ridie.  Livré  de  bonne  lieure  à  fétude.  il  lit  >>c  r'P"'» 
progrés  dans  les  malliématiques,  et  dans  la  lan.^  | 
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ktlne,  par  goût  et  par  |irtdileelion  pour  Tacite,  ob- 

jpl  de  sa  plus  vive  cl  constante  adtnir  ttion.  Enirc 
en  i796«  coiume  cadet*  dans  le  corps  it  aruilerie  de 
rannée  mpoliiatne,  il  0(  avee  beairàoup  «te  diatinc- 

lioii  'a  campagne  de  1798,  et  devint  of  ieler.  Cmpri- 
aooné  en  I79u,  par  suite  des  éviinciiicnu  poliiii|ues 
fie  cette  é(io<|ue,  auxquels  il  avait  participé,  il  ne 
recouvra  la  liberté  qu'au  moyen  «l'im  ccrtiiicat  de 
maîadie  délivré,  sur  les  instances  de  se»  parents, 
par  uu  médecin  codiphiismi.  i-lUininé  des  rangs  de 
iarmée,  il  prit  la  ditei ininAtion  d'enilirasser  la 
carrière  du  génii  i^il  'ms  l'attente  d'un  avenir 
plus  tavorabit:  à  son  ambiiiua  et  ù  ses  opinions  po- 
tiiiques.  néiniégré,  en  1806,  dam  aon  grade  d'ofR- 

cicr  d'artillerie,  il  se  rt  nilil       sif^ge  de  G  iTti-  rt 
ensuite  dans  l&i  Calabrcs,  où  U  mérita  par  !>a  bi  a* 
Taure  et  par  son  talent  les  éloges  du  ministre  Sali- 
cctii,  qui  attira  sur  lui  l'attention  de  Mural.  Appi  lé 
à  Naples  par  ce  <!ernicr,  on  lui  demanda  son  avis 
relulMCincnl  à  l'expédition  projetée  contre  l'Ile  de 
Copri,  occupée  par  les  Anglais  aiuiliaires  du  roi  de 
Sit  i!»*,  cl  if  p  inul  (|U  il  s'acquitta  de  cptte  lAetif  R>ec 
autant  de  talent  que  de  succès.  ^on)Ule  lieutenant- 
eolonel  et  oflicie r  d'ordoonanee  «lu  roi,  tl  lut  bientAt 
après  |ironiii  aux  i.mctioiis  d'mlendanl  de  ïa  C  ilabrc 
Ciléiicine,  distinctiun  trop  reniar<|uable  peut-être, 
mais  (|u'il  justiJia  de  la  manière  la  plus  brillante, 
enpréaervaat  celle  province,  si  agitée,  des  troubles 
que  les  émissaires  de  in  eotir  de  ^iii!c  lontérent  à 
plusieurs  reprises  ii  y  exciti'r.  Appt  ie  en  1812  a  la 
dirt<;iion  des  ponis  cl  chaussées,  uvee  le  grade  de 
général  de  brigaiie,  il  signala  son  pri'isaac  }\  cette 
a^uiinistraiion  par  des  plans  d^amélioratiou  targe- 
netii  ecNH'us,  el  destinés  a  augmenter  la  prospérité 
indusii  iclle  et  acr  uuie  de  p)u:>ieurs  provinces  du 
rojauiue  de  Ciaplcs.  ^om^lé,  ea  1bi5,  uireclenrUu 
génie  militaire,  el.  en  i814,  cooseillerd'éiat,  il  rem- 
plit avec  autant  de  zele  que  de  succès  ces  paisibles 
fonctions.  Klevé,  en  1815,  au  grade     major  çéiié- 
r.ii  de  l'arnit^,  il  déploya  liun»  ics»  campagnes  iic 
celle  époitue  toutes  les  reitMiurces  de  son  esprit  aussi 
aciil  qu'intelligent; et,  après  la  l^o^tcu^e  dispersion 
des  troupes  et  la  deleclioo  des  chefs,  il  fut  chargé 
par  HnitA  de  traiter  avec  le  vainqueur  qui  s  avançait 
'i  !;i;iud>,  p,is  vers  la  capitale,  et  par  ta  c:ipiiii:at"on 
qu  il  signa  avec  le  général  Qinisiosa,  son  cuiiegue, 
il  réussit  à  préserver,  autant  que  |K>ssible,  d  une 
ruine  totale  Tordre  de  cliuscs  établi  par  les  Fran- 
chis (ians  If  r:>v;iiniff'  <le  tapies.  tViuiant  It's  deux 
cam(iagnes  de  Ibl4  el  iHla,  Cullclla  rciiiphi  nuu-* 
anlémenties  devoirs  d'un  mi  itaire  brave  et  expé* 
riiiicnté.  mais  le  rolc  lî'iin  poiiiii|iii'  iiabile  et  pré- 
voyant, coinme  l'attestent  les  latts  (jue  nous  allons 
laoonter.  il  lut  averti  perdes  propns  échapiiés  à  des 
conlîdenLs  de  Mural  que  ce  roi,  mécontent  d.-i  Wa- 
potéon  depuis  la  campagne  de  Uussie»  vivement 
vriléeooire  le  vice-roi  d'iutie  dont  il  cnq^ait  avoir 
à  se  phdodrc,  solliciié  enlin  par  quelquesHins  de  ses 
plus  intimes  inities  aux  sectes  politiques  (ie  l'Itatie, 
,  avait  pris  la  dcterniinaiioa  tl'écoutcr  ics  prupaa>iiinns 
desciinemis  <le  Napoléon.  Il  était  instruit  qu'en  1812 
Hum  était  aiii¥«oa,  par  l'inieruiéUiaire  de  Itobot 
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Jones,  avec  raminl  Benlink,  commandant  les  forces 
an;;laiM>s  dans  les  parages  de  la  Sicile,  de  déclarer 
la  guerre  ù  la  France,  de  marcher  avec  son  armée 
contre  le  royanme  d*Ita1ie«  et  de  se  fiiire  proclamer' 
roi  de  la  péninsule.  ï!  savait  qu'en  1813  il  avait 
prélé  rorcilte  à  des  propositions  d'alliance  avec  TAu- 
iriefae;  qn^enftnen  1814,  tel  1  janvier,  il  avait  auto- 
ri^>é  le  marquis  de  Gallo  à  signer  ai  MD  nom  un 
traité  pàr  lequel  le  comte  de  ^îcipperg,  envoyé  de 
l'empereur  d'Autriche,  le  rcrciuiaissait  pour  roi  de 
Napkt,  a*obiigeait  à  le  faire  admettre  dansTallianoe 
des  monarques  confédéiés  contre  Napoléon,  à  obte- 
nir du  roi  Ferdinand  la  cession  de  ses  droits  au  tréoe 
de  Naplca^et  àangmenteraes  l'/tits  de  plusieurs  pos- 
sessions du  pape.  Colletta,  consulté  par  Mural  sur 
le  parti  à  prendre  dans  oetie  grave  circonstance, 
M,  d'émis  de  rompre  immédiatement  avec  la  France 
et  de  se  rappiochcr  de  la  Ste-Atliance.  Cet  avis, 
exprimé  avec  autant  de  franchise  que  d'énergie, 
bien  que  combattu  par  d'antres  conlidcnis  de  Murât, 
triompha  complétenient  des  hésitations  de  ce  der* 
nier,  qui  l'adopta  eonim^'  r»''^!''  invariable  de  sa  con- 
duite, ivn  conséquence  lu  iraiie  du  11  janvier,  raiifuS 
plus  tard  par  une  lettre  autograplie  de  l'Empereur, 
fat  exécuta  :  l'armée  napolitaine  envahit  les  l!;ials  du 
pape,  et  se  poiia  sur  le  Pd,  aiin  d'agir  de  concert 
avec  Bellegarde;  (|ui  coinniaiidail  les  forces  de  l'Au- 
triche.  U  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  article  de 
s  étendre  sur  les  tietails  de  cette  campagne  ;  elle  n'a- 
jouta  pas  à  la  gloire  militaire  <le  Murât,  et  nous 
pensons  qu'elle  nuisit  considérablement  à  ses  Inl^ 
rtMs,  et  plus  encore  à  ta  réiiui.iiiDn  de  li>yaulé  qn'il 
s'était  acijnise.  Mais  Colletta  prétend,  dans  son  Uit- 
letiv  4ê  Hvplit,  qiie  si  Murai  »éuit  abstenu  d*en- 
trctenir  oes  intelligences  avec  le  vice  roi,  qui  en 
donna  connaissance  à  tiellegarde  ;  s'il  n  avait  pas 
laissé  éciia|»pé  des  propos  imprudents  sur  Tindéfien- 
dance  de  l'Italie;  ail  aiiail  attaqué  l année  iialo- 
française  nvec  toute»  ses  lorces;  s'il  n'avait  enlin 
litAtie  a  suivre  les  conseils  de  ses  eonfidenis»  et  i  se 
rendre  aux  instinoes  de  bellegarde,  dejé  porté  à 
soupçonner  ses  intentions,  il  aurait  pu  conserver  sa 
couronne.  En  1815,  après  le  retour  de  Mapoléon  de 
rile  d'i&lbe,  Cotletla  Itat  un  des  prrmrm  qui  désap* 
pi-oiivèrcnt  les  relations  qui  s'elaiciii  établies  entre 
Mui-at  ei  Napoléon,  contrairement  au  traité  du  11 
janvier,  et  il  tidM,  mais  CD  vain,  de  détourner  Mu- 
rat  ne  la  détermination  insensée  de  roo^ireoiifei'to» 
ment  arec  les  a  lit'>,  «rentrer  en  campagne  avecsOD 
armée,  el  tie  pi  oi  laincr,  sans  le  moindre  CSpmr  de 
succéa,  l'Indépendance  de  l'f  lalie.  Cette  eipéditioo, 
qui  se  termina  par  la  capitulation  de  Casalanza, 
ajouU  à  la  itoote  des  déiaiiesde  l'année  napoliuiioe, 
coAta  la  couronne  à  Morat,  ouvrit  aux  Bourbons  te 
chemin  du  trône  de  ^  rif  les,  et  mil  eidin  le  comble 
au  désespoir  des  révolutionnaires  napolitains  Main- 
tenu par  Ferdinand IV  datu  son  grade  de  lieutenant 
général,  Colletta  continua  de  servir  dans  rarmée* 
et  en  1820,  apK-s  la  iL"\o!uiion  de  Pépé,  il  se  char- 
gea de  la  mission  de  commandant  en  clief  de  l'expé- 
dition envoyée  lontra  la  Sicile,  où  il  réussit i calmer 
dans  respnoe  de  dctis  moia  l'efierve5cence  qui  ea 
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avait  trouWé  la  tranquillité.  De  retour  à  Napîes,  il 
dut  se  ciiaiger  du  portcfèuillo  de  la  guerrOt  qu'il 
garda  jusqu'il  l*enirte  de»  Aalridiiein.  Arrêté  oomine 
.  complice  de  cette  révolution,  qui  avait  comptéienienl 
échoue',  II  fut  prisonnier  pendant  trois  mois  au  châ- 
teau St-Lhne,  cl  dcixjrté  ensuite  à  Draun  en  Mora* 
vie.  Mais,  après  deux  années  de  séjour  dans  eelte 
ville,  il  obtint  la  permission  de  se  rendic  "i  rioroncc, 
où  il  mourut  le  11  novembre  1835.  D^ua  :>oa  ejiii,  Col- 
ktlB  avftit  reprit  les  occupatioi»  de  n  jeunene,  et^ 
entraîné  par  son  ardente  imagination  vers  l'étude 
des  grands  lustwiens  italiens,  il  réussit  à  se  rendre 
nnltre  ét  la  langue  de  ses  nMidéles,  et  il  a  rappelé 
dans  son  HUtoire  de  Maptet  quelques-unes  de  leurs 
plus  iM-illantes  4|ualiiés.  Cul  onvrapje,  fruit  dfscs  étu- 
des el  de  Mju  e.\i>ericnLe5  Jul  achevé  peu  de  teuipi. 
avant  sa  mort.  Il  eouiîent,en  10  livres,  l'histoire  du 
royaume  de  iS'ajdi's  (Ir^  nis  1734  jusqu'à  iSili.  C'f  st 
une  continuation  de  la  grande  histoire  de  ce  royaume, 
de  Piétro  Giannone,  qui  est  de  beaucoup  sopérieur 
à  Colletla.  Celui-ci  se  distingue  par  la  vigueur  .  la 
concision  du  style,  par  la  richesse  des  laits,  par  les 
aperçus  lusloriques  ausd  justes  qu'ingénieux.  Nais, 
à  CCS  qualités  essentielles,  on  peut  opp<»cr  des  dé- 
fauls  graves;  c'est  d'abord  d'avoir  souvent  saerilié 
riiarntunie  de  ta  langue  à  une  excessive  concision, 
€t,  ce  qui  est  pis  encore,  la  vérité  des  laits  aux  opi- 
nions de  son  parti.  On  cherche  en  vain,  dans  son 
ouvrage,  des  vues  historiques  d'une  grande  portée, 
des  conridéntkMis  sur  les  cioses  premières  des  évé> 
nements.  On  s'imbitucenfindiili  i' mentau  ton  sco, 
absolu  et  trancliaut  qui  y  rùgue  d  un  Ixmt  à  l'autre, 
et  qui  rappelle  la  pnrtiession  de  riiistorien  bien  plus 
que  les  grands  modèles  qu'il  avait  sous  ies  yeux. 
La  première  édition  parut  à  I.iif^ano,  on  18"  î,  î  voî. 
in-S»,  el  lut  reinipriuiée  u  l'aris,  1853,  'À  voi.  in-ii". 
On  en  a  imprimé  aussi  à  Paris  une  traduction 
française,  1836,  4  vol.  in-S*.  En  1S20,  Collet  ta 
avait  publié  deux  bix>cburcs  en  faveur  de  la  révolu- 
tion de  cette  époque;  mais  ees  pvoducâons  sont  au- 
jourd*bui  asos  intérêt  et  méritent  à  peine  d*élre 
inentiomiéea.  G— av. 

GOLLEVILLE  (  AmE-HrAOïrniB  Geilli  ob 
Sai.nt-LÉCER,  plus  connue  sous  le  nom  de  madame 
de),  l'onmneiére,  née  à  l'dris,  le  20  mars  1701,  était 
fiile  d'un  médecin  du  duc  d'Orléaus.  Elle  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions  pour  les  lettres,  et 
ses  parents,  dont  elle  était  lUnique  entant,  loin  de 
contrarier  sou  goût,  le  développèrent  par  tous  les 
moyens  en  leur  powniir.  A  vingt  ans  elle  mit  au  iour 
son  premier  roman  :  1.  tira  du  chevalier  de 
Si'Alme  ft  àt  mademoiselle  de  Melcourl  (1781, 
in~12  )  ;  et  pendant  quelque  temps  clic  lit  paraître, 
pres<)ue  diaque  année,  des  productions  nouvelles. 
Chérie  de  toutes  les  personnes  qui  l'entouraient,  sa 
jeunesse  lut  heureuse.  La  mort  de  ses  pareuls  Jul  le 
jH-eraier  cliagrin  trë»-vif  qu'elle  éprouva. Sa  Ibrlune 
consistait  pt>ur  la  plus  grande  |)arlie  en  renies  sur 
l'Etat  ;  el  leur  réduction  successive  la  lit  descendre 
i  une  position  voi^e  de  la  misère.  Madame  de  Col- 
leville  se  soumit  sans  munr  tirr  ni;\  privations  (|ue 
lui  imposait  ce  cbaoe^meat  à<i  lurtuue,  et  dut  liwi- 


ver.  pnîs(|nVIÎc  l'y  chercha,  de  la  résignation  dans 
la  culture  des  lettres.  Vivant  retirée  du  monde  de- 
puis grand  nombre  d'années,  elle  y  était  inconnue, 
loi  s(]u*elle  mourut  i  Paris,  lé  46  septembre  18S4,i 
l'ik'c  d  '  63  ans.  Outre  le  roman  ûf-\'.\  ciié,  el  quel- 
ques pièces  de  vers  dans  les  journaux  et  dans  la 
ji/moiMKftt  4»  Mu$ei^  on  connaît  de  cette  dsme  : 
1*  Alexandrine,  ou  l'Amour  est  une  vertu,  Anisf  r- 
dam  (  Paris ),  1782, 2  vol.  in-12.  Barbier  (  Dict.  dt$ 
mnraçu  anonymes  ),  et,  sans  doute  d'après  loi, 
M  ihul  [Atin.  vêerolog.),  disent  que  Cet  ouvrage 
reparut  en  1786  sous  h*  titre  d'Alerandrinf  de 

Ba  ,  ou  Lettres  de  la  princesse  Alberltne;  mats 

l'analyse  c](i*<  Ton  trouve  de  œs  deux  produrtions 
dans  la  Biblicthcquc  dfs  Romans,  novembre  1783 
el  juin  178T,  prouve  qu'elles  ne  se  ressemblait 
que  par  le  nom  de  l'héroïne.  9  Le  Bouquet  du  pire 
de  fawiJU'  divertissement  en  1  acte  et  en  prose, 
Paris,  1787,  iu-8*.  C'est  un  impromptu  de  mademoi- 
selle  de  St-Léger  pour  la  féte  de  son  père,  y  Ut 
dntx  Sœurs,  comédie  en  1  acte  et  en  prose,  ibiJ^ 
1784,  in-8°.  Celte  pièce,  jouée  l'année  précàîi  nh  au 
théâtre  des  Varicté.s,  avait  obtenu  quelque  succès. 
4°  SojMe  et  Dertille,  comédie  en  i  acte  et  en  prose, 
ibiil.,  1788,  in-8'.  Cdic-ci  tut  jon^e  an  Tli«:re- 
Italien.  Les  aitiques  y  remarquèrent  des  situaiioos 
intéressantes  et  des  traits  ingénieux.  5*  Mtadam 
de  M....,  ou  la  Rentière,  ibid.,  18<J3,  4  vol.  in-13. 
C  Victoire  de  Marligues,  ou  la  suite  de  la  Rentière, 
ibid.,  1804,  4  vol.  in-12.  T  Salut  à  messieurs  la 
maris,  ou  Rose  et  Linsvaly  ibid.,  1810,  in-IS.  Ht* 
dame  de  Collevillc  avait  en  porteleuille  nn  roman 
intitulé  Porlcur  dVau,  qui  contenait  l'iiisloim 
d'une  ilinsire  victime  de  la  révolution;  inaii  <ta 
scrupules  la  déi  idri  ^^nt,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  à  jeter  son  manuscrit  au  feu.      VV— s. 

COLLT  (  le  baron  de  ),  général  piémontais,  oéctt 
1760,  à  Alexandrie,  entra  de  bonne  heure  dSK  II 
carrière  des  armes,  et  parvint  rapidement  .inx  pi-e- 
niicrs  grades  de  l'armée  sarde.  Il  était  lieuteiant 
général  en  f  79S,  et  il  commandait  dans  les  Bsaei> 
Alpes  concurremment  avec  Dcllera  les  tronpes  char- 
gées de  Ittire  idce  aux  Français,  qui  avaient  covala 
le  comté  de  Nice.  Occupant  la  position  de  Rafii,  oà 
ils  avaient  élevé  de  formidables  relranchemenis,  ces 
deux  généraux  y  furent  attaques  par  les  Fi-aoçais, 
de  la  manière  la  plus  acharnée,  et  ils  les  repoussè- 
rent à  plusieurs  reprises  (  8  et  12  juin  1793  ',  leur 
faisant  subir  des  pertes  ronsick'r.iMes.  Ces  victoire» 
lurent  célébrées  avec  enthousiasme  dans  les  Elau 
du  roi  de  Sardaigne,  et  elles  firent  beaucoup  d'boa- 
nenr  an  baron  de  Cnlli.  Maison  l'arcuse  de  n'avoir 
pas  assez  prolitc  des  avantages  qu'elles  lui  doo- 
nnient,  et  sifrtout  de  n'avoir  pss  fait  de  grands  cf^ 
forts  pour  seconder  l'invasion  que  les  alliés  firent  à 
Tdulon  peu  de  temps  après.  Il  eut  ensuite  le  coui- 
niandement  général  de  l'armée  picuiontaise  ;  mais 
il  essuya,  dans  le  niob  d'avril  1794 ,  au  Cd-Ardent, 
un  échec  assez  crave,  et  qui  fut  suivi  de  la  perte  du 
fort  de  Saoi  giu(l),  et  un  peu  plus  tard  de  cdleduCu^ 

(i)  Le  cbevaUcr  de  StrAsme  et  lecoamBdui  Mnwr,  smdi 
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âfe-Tenîie  dont  les  Français  s*emparôrcnt.  Tlëuniaus 

Aiiirirhicnssods  le  2<^iu  ra!  <VArgenicau,  Colli  perdit 
avec  eux  eoiiUc  Sclii  roi  la  bataille  de  Loano,  qui 
ne  devait  être  que  le  prélude  des  victoires  bien  plus 
importantes  qn'allaii  oliit  nir  sur  l'armée  austro-sarde 
le  jeune  clict  des  républicains,  BooAparte.  Colli  com- 
immdait  la  droite  des  alliés  à  Hontenotie»  i  Mille- 
Muio.  11  fit  sa  retraite  avec  assez  d'ordre  tfans  l.i  di- 
rectioii  de  Turin,  fut  séparé  des  Âutricliiens,  perdit 
la  bataille  de  Magliuni,  celle  de  Mondovi,  et  se 
vit  bientôt  forcé  «le  tléposerles  armes  par  la  caiiiiu- 
htion  ou  le  ti-aiié  do  Chcrasco,  si  funeste  à  la  maison 
de  Savoie,  niais  qui,  pour  le  nionicnl  du  moins,  ter- 
Biina  la  guerre.  Ce  traité  déplut  beaucoup  au  baroo 

de  Colli;  il  quitta  aussinH  le  service  do  Sardaigne 
pour  entrer  i  celui  de  l  Ënipcreur,  puis  a  celui  du 
pa[)c ,  dont  il  eommandail  les  troupes  qui  furent 
chargées  de  résister  aux  Fi  aurais  en  1797,  lors(|ue 
le  général  Victor  fui  envoyé  avec  un  corps  d'année 
pour  envahir  les  États  de  l'Eglise.  Colli,  qui  s'était 
d'abord  établi  avec  6,000  boromes  près  de  Faenza, 
sur  les  rives  du  Senio,  lut  mis  dans  une  dinouie 
complète»  et  torcu  de  se  réfugier  sous  les  murs 
d'AncAne,  où  il  subit  un  nouvel  échec ,  qui  obli- 
pca  le  pape  à  signer  le  traité  de  Tolcnlino.  Culli  se 
trouva  alors  sans  emploi  ;  et  l'un  croit  que ,  dès  ce 
temps,  il  ftit  très-utile  k  Bonaparte,  sinon  par  des 
conseils,  au  moins  par  des  service  i  setreLs.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  en  reçut  une  furie  pension 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  en  1812.  D'un  caractère 
très^dissipateur,  il  avait  épuisé  sa  fortune  au  point 
que  son  fils  n'a  pas  osé  aerepter  sa  sueecssion  avec 
ia  condition  de  payer  ses  dettes,  ii  avait  c|>ouséiuri 
jeune  la  sœur  du  célètnre  Allier!.— *  Son  HIs,  qui 
avait  l  erdti  un  bras  s(nis  I(  s  drapeaux  de  Napoléon, 
claii  devenu  auditeur  au  conseil  d'Etat.    lli>-D  j. 

COLLIBUS  {HirroLiTcs  a),  esloonnusousce  nom 
parmi  les  jurisconsultes.  Son  vrai  nom  était  CoLLE, 
ou  CuLLi.  11  n'etati  pas  natif  d'Alexandrie  de  la 
Paille,  conmie  on  l'a  dit  dans  ua  Dtciionnaire  histO' 
rtf««.  Sa  laiiiillc  en  était  à  la  vérité  originaire,  et 
mi  père,  s'éiant  lait  protestant,  quitta  ccri.»  ri!!  ', 
pour  venir  s  établir  à  Zuricb,  où  Mippolyte  sou  lils 
naquit,  le  90  février  1661. 11  étudia  en  Suisse  et  en 
Ifalin  avec  lunl  de  stuTi^s,  qu'il  devint  Itii-ménie 
protcsseur  à  Ucidelbcrg.el  ensuite  à  baie.  Le  prince 
d*Anhatt  le  fit  son  ehancelter,  et  remploya  utilement 
dans  diverses  négociations  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  dans  le.s  Pays  lîas.  Ii  fiMimul  le  21 
février  mi-2,  ù'^e  de  ul  ans.  Il  a  lait  ;  i  Piincept 
comtltsrfifs  PtiaUnus^tive  aulicus  el  nobitiêt  *vec 
des  augmentations  de  ^auratll,  Francfort,  1670, 
in-8*.  Cet  ouvrage  est  aussi  imprimé  avec  le  traité 
d'Antoine  Ferez,  de  Jur§  puMïco,  Francfort,  -1668, 
in-I2.  2"  fnrnmenla  l/rbium,  aussi  avee  de>  notes 
de  riiauraib,  Francfort,  1G7I,  in-S*.  t  ommenla- 
rta  ad  t(tut.  jf.,  tfe  ReguUs  jurU.  B— i. 
COLLIEH  (JÉKfiuiB),  Utéologien  anglais»  né  le 

li  noir  litrf  la  pliiee  de  Saorçio.  fnrent  fusilli^  sur  l'Es^tlwMk,  à 
Turin.  «  Arri^t  sex  ri-,  hionqui;  Ju$ip,  dit  Botu,  cl  |arhN|aelleJ«t 
»  de  Sardiigne  vonkii  enujcr  les  sovatcnr».  » 


COL  m 

23  septembre  1030,  h  Stow-Quî,  dans  le  comté  de 
Cambridj^,  eut  (lour  pére  uu  ecclésiastique  très* 
versé  4^na  les  langues.  Il  eommença  son  éducation 
dans  réeote  d'Ipswicb  dont  son  père  était  maître.  Il 
la  termina  à  Tuniversité  de  Cambridge,  dans  laquelle 
on  l  avait  admis  comme  écolier  pauvre.  Reçu  maiiro 
ès-arts  en  1C76 ,  il  fut  ordonné  diaere  la  môme 
année,  et  admis  dniis  les  ordres  eu  if'l  Collier  of» 
iicia  quelque  temps  u  knowlc  chez  la  comtesse  douai* 
rtèiv  de  Dorsal,  ei  obtint  ensuite  une  petite  cnr^ 
qu'il  résigna  au  bout  de  six  ans,  en  1083,  pour  venir 
exercer  à  Londres  les  fonctions  d'aide  ministre  oii 
prédicateur  à  GrayVInn.  Il  les  remplissait  en- 
core lorsque  Jacques  II  fut  rrave»é  du  trône 
par  le  prinre  d'Orange  Ses  principes,  contraires  à 
celle  révolution,  ne  lui  i>ermetlaieDt  pas  de  oouli- 
nuor  ses  fonctions;  mais  il  n'était  pw  bommo  à 
se  soumettre  en  silence.  Le  docteur  Rurnet  venait 
de  publier  un  pamphlet  où  le  roi  Jacques  était  re- 
présenté comme  ayant  déserté  le  trdne;  Collier  7 
répondit  en  IG$8,  par  un  autre  pamphlet  sous 
le  titre  du  Considéralioni  sur  la  déterlion.  11 
continua ,  après  la  révolution ,  i  reftiser  le  ser- 
menty  et  à  empêcher  d'autres  de  le  prêter,  ainsi 
qu'à  écrire  avec  be  niroup  de  chaleur  el  de  succès 
contre  le  parti  duiiunaui.  Sa  conduite  ayant  éveillé 
l'attention  de  la  cour,  il  fiit  arrêté  sur  qudquessoup- 
çons  de  correspondance  criuiinelle ,  et  conduit  i 
Newgaie(16!>2}.  Admis  à  donner  caution,  et  remis  en 
liberté,  il  conçut  quelques  scrupules  sur  cette  caution, 
par  laquelle  il  craii,'nait  d'avoir  reconnu  la  compé- 
tence du  tribunal  :  ii  alla  donc  se  faire  remettre  eu 
prison.  Élargi  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  par  les 
soins  de  quelquesamis,  il  ne  fut  pasencore  tranquille» 
et  il  écrivit  iwur  s'excuser  d'être  sorti  de  prison, 
quoiqu'on  l'eût  mis,  pour  ainsi  dire,  à  la  porte,  il 
eut  à  se  justilier,  en  1G9G,  d'une  action  bim  plus 
extraordinaire,  à  l'occabiou  de  l'exécution  de  deux 
bonunes  convaincus  d'avoir  eu  part  à  un  complol 
formé  contre  la  vie  du  roi.  Collier  et  deux  autres 
ecclésiastiques,  réfractaires  comme  lui,  ayant  accom- 
pagné les  criminels  au  lieu  de  l'exécution,  leur  don- 
nèrent aolennellement  rabmluiion  ftar  l'imposition 
des  mains.  Cet  acte,  où  ils  avaient  brave  toutes  les 
fonnes  reçues  <tans  l'E-tise  anglicane,  fut  regardé 
comme  une  insulte  laite  au  gouvernement  et  au 
clergé;  non-seulement  les  tribiniaox  se  cnireat  obli- 
gés d'en  prendre  connaiss  -nre,  unis  les  deux  arche- 
vê«iues  d'Angleterre,  et  douze  de  leurs  suffraganis, 
publièrent  une  dédantion  otk  ib  expnnuJent  Phor* 
ruur  que  leur  in.spirait  une  pareille  action.  L'affairo 
lut  portée  devant  la  cour  du  banc  du  roi.  Collier,  quî 
refusait  de  reconnaître  toute  autorité  établie  comme 
illégitime.sc  cacha,  pour  éviter  de  donnerune  seconde 
fois  caution  ;  mais,  sans  sf>  montrer,  il  reprit  la  plume 
pour  justilier  sa  couduiie,  ainsi  que  celle  de  ses  con- 
frères. 11  fut  déclaré  contumace  etprivéde  la  proiee- 
tion  des  lois.  Ce  jugement,  dont  il  ne  fut  jamais  relevé, 
parait  cependant  n'avoir  pas  eu  pour  lui  des  oonsé- 
q\iences  bien  fâcheuses.  11  travailla  alors  i  diten 

ouvrages  d'un  ;;enre  plu.s  utile  el  d'un  but  plus  louable 

que  tout  ce  qu'il  avait  produit  jusqu'à  celte  époqus. 
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Ses  Euait  tw  d^tmétftti  AmoMb,  en  5  vol.  in-S^. 

publÎL'ssiK  re Ksivemeiiieni697,  ITOoetnW.  fiirt  nt 
très-favorabîËiiieot  accueillis  du  public,  qui  cepen- 
dant D*aiimii  point  raulrar.  On  y  irouve  autant 
d'esprit  et  d'originalité  que  d'érudition,  mi'rift's  rc- 
Jevés  encore  par  celui  d'un  style  iacile  et  dégaat. 
On  en  a  donné  depuis  un  grand  nombre  d'éditions. 
Collier  publia  en  1698  son  Coup  d  œil  sur  l'immora- 
IHi  et  la  dépravation  du  théâtre  aiigiaii,  avec  le  sen- 
iinufU  des  anciens  sur  ce  svjei  (  a  sliorl  View  oi  ilie 
Proranene&»  and  Immoraliiy  of  Ihe  englîah  Stage). 
La  piihlirniion  de  ce  Ii\re  l'oiîL'nL'oa  dans  une 
controver^  uës-animée  avec  piusiieuii»  littérateurs 
dv  premior  ordre,  i  ta  iéie  desquels  étaient  Con- 
grève  et  Vanbrngli ,  qui  fu  odiguèrcnt  en  vain 
beaucoup  d'esprit  pour  soutenir  une  cause  qu'ils 
avaient  enx  •mêmes  rendue  mauvaise  par  l'ini- 
noralilé  de  leurs  propres  comédies.  1/avantage 
resta  au  tliéologien ,  et  l'on  parait  s'arcordpr  à 
lui  attribuer  l'iieureuse  révolution  i|ui  seul  opé- 
fée  depuis,  en  Anglelerre,  dans  ta  morale  du  tliéà- 
tre.  Cet  ouvrnge  a  été  traduit  en  fnin(;^nis  par  le 
P.  Cuurbevtlle,  grand  admirateur  de  Collier.  Suus  le 
fègne  de  te  reine  Anne,  on  mi  fH  des  ouvertures 
pour  Tenjîapjer  ù  un  acte  de  condcsci^ndanre,  en  lui 
pi-omeitanl  un  bénéfice,  s'il  voulait  reconnaître  le 
gouvernentent  ou  s'y  soumettre;  mais  comme  il  était 
devenu  non-jureur  par  principe  de  conscienre,  il 
rehisa  d'éot3u!f"r  aurnnp  proposition.  En  1715,  il  fut 
consacré  évé(|ue  j;ai'  le  iiocieur  Georj^e  Hickes,  qui 
•vati  été  lui4nènie  consacré  sulfragant  de  Tlietford 
par  1rs  incsiteNor'viclijd'Kly  et  de  Pélerborouj^Ii, 
dépouillés  de  leurs  »i«ge  en  1694.  r^u  avan^^nt  en 
1^  Il  éprouva  de  finéqnentes  attai|ttes  de  la  pierre , 
maladie  à  lai|uellu  !<a  vie  sidentaue  avait  probal>1e- 
mrnt  contribué,  et  dont  il  nmurui,  le  26  avril  1726. 
Collier  était  Irés-savantettrès-picujc.  Les  principaux 
traits  lie  sa  vie  publique  indiquent  assez  (|ue  son  ca- 
ndfire  était  aussi  icnne  que  consricncieux.  Dans  la 
a»  privée,  celait  un  hoiiiiiie  paisible,  aimable 
et  spirituel.  Parmi  d^aulres  onvra;:es  qu'on  •  de 
lui,  011  t  eiiiat  i|tu' :  1"  b  traducti  m  anglaise  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  en  4  vol.  in-lul.,  dont  tes  deux 
premiers  parurent  en  4701,  le  5*  sons  le  titre  de 
supyAi'mfixt,  i  n  iTOo,  cl  le  4'  ooinme  ap;'endij:,  en 
1721  ;  2^  les  Réflexions  morales  d  Antonin,  et  le  Ta- 
bleau de  Cébès,  traduits  en  anglais  et  publiësrn  1701  ; 
&®  Histoire  eccléstaxiiqiie  de  la  Grande-Bretagne , 
jjrivcipn'rment  de  l  Angleterrr,  ffr'  uis  l'introduction 
du  chrulianimejusqu  u  la  fin  du  règne  de  Charles  i/, 
tnêe  un  prieii  4n  avoine  ttliginun  m  IrloiMfo, 
4708  et  I7!4,  2  vol.  in-fol.,  ouvratre  ('crit,  dit-on. 
avec  goût  et  même  avec  impartialité;  l'auteur  eut 
eependanlA  le  défendre  contre  les  censures  desévé- 
ques  Burnet et^icliolson,  t-i  (Otiire  ceKcs  du  dinieiir 
Kcnnet;  4*  des  l/i«(rours  prati^uM,  publiés  en  17:25, 
écrits  «a  anglais,  comme  tous  ses  autres  ouvrages 
»Un  auiie  CoLLiEn,  auteur  aniçlais,  |)lus  connu  sons 
le  surnom  de  Tim  Bobbin,  mon  <  n  I78G,  a  \mhV\é 
un  livre  original  intitulé  :  A  Ktm  o/  the  Lancashire 
dSafscf .  C'est  nne  suite  de  dialogues  en  paton  du 
cmMédB  ItfMiitre,  anivi»  dTiiD  gkunire  des  mois 


pariiculiert  i  ce  dialcete  :  b  4^  éAdsna  pml 

Londres,  en  1750,  in-8».  S-D. 

COLLI£TTE  (Udis-Pacl),  curé  de  Gricourt, 
prés  de  St-Quentin ,  et  doyen  du  doyenné  ranl  de 

la  même  ville,  où  il  mourut  vers  la  lin  du  18*  siècle, 
s'occupa  toute  sa  vie  de  recliercltes  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  sa  patrie.  11  a  publie  :  1*flù- 
(otr«  de  la  vie,  du  martyre  et  des  mirwtei  ét  St.  Quen- 
tin, St-(luentin,  1767,  in-12.Celouvrn?''  f>i'  ■  riiiqué 
peu  de  ieiii(is  après  dans  une  Lettre  d'unmaiirtdn 
petites  écolet  à  M.  CoUittU^  sur  ta  nom^KsUn 
de  Si-Quentin,  Faris,  Urora';,  in  12  (î^ans  djir). 
3f  Mémoires  pourtereir  à  l'hiftoireeccU$i(utiqut,à' 
«ffo  el  uNYttaîrs  da  te  proeineede  r«rmoNlMf,  Giih 
bray,  1771-72,  3  vol.  In-i".  Celle  liisioirte  rfni|ilif  Jî 
recliaxslies,  et  divisée  en  20  livres,  dont  diacunest 
suivi  des  pièces  justilicatives,  va  depuis  le  teofisdc 
Jules-Césiir  jusiprà  fan  1767.  L'ouvrage  est  tmoioé 
par  tmc  table  générale,  suivie  dupouillé  de  tmis  Ifi 
bcneUces  du  diocèse  de  Noyon.  C.  M.  P. 

COLLIN.  ou  plutôt  COLIN  {Sébastien),  méde- 
cin de  Fcintcnai-le-Comtc,  où  il  vi^'ait  en  f35<î.  pu- 
blia sous  lo  nom  de  Liseï  Benanciot^  anagramoiede 
SéboMlien  CoU»,  m  livre  intitulé  :  IMetoeHoséit 
abus  et  tromperies  des  ajyothiraircs.  Tours,  f3"i'), 
in-8«,  où  il  prouve  qu'on  îiiipulc  souvent  à  lortaus 
médecins  les  lauics  commises  par  les  apotbicaim. 
Pierre  Uraillicr,  apotbicaire  à  Lyon,  publia  de  son 
côté  une  Déclaraliondes  abus  et  igmranee  desmédt- 
cin»  On  a  encore  ue  Col  lin  :i'  le  Omiém  livn  f.i' 
lexanén  TréttUm  sur  la»  gotatn,  traduit  du  giec,  et 
la  Pratique  et  méthode  de  guérir  les  goullet,  inrlu-t 
du  laun  de  Gaynier,  avec  îles  augmentations  sur  13 
cure  deoetto  maladie,  Poitiers,  45S6;Sf  IVsItférte 
peste,  traduit  du  i^vvc  de  'J  rallien,  ;ivec  un  Âbrrf 
des  causes  et  remèdes  de  la  peste  et  un  Traité  éu  ri- 
gime  de  vivre,  Poiiiei-s,  1566  ;  5'  l'Ordre  et  Ré§^ 
pour  lu  cure  des  fièvres,  avec  les  causes  et  remtdti  in 
fièvres  pestUentielies,  h»oiliers,  1558,  iii-8*.  El«y  dit 
f|(ie  c'est  une  li^aduciiou  de  l'ouvi'Sge  de  Rlu2«><'' 
FetiUmUitu  A. 

COLLIN.  Voyez  Cous. 

COLLIN  DE  VEnMONT  (HYACiwrnE),  p«iD- 
tre,  naquit  à  Versailles,  en  46f».  Filleul  du  célèbre 
Higaud,  qui  avait  |)our  lui  b<  au(  Oii|)  d  urfcciuii.  ^ 
en  revut  les  premières  lerons  de  son  art,  et  il 
ensuite  à  Home  étudier  les  clicts-d  n'uvredeaéîfl'n 
d'Italie.  Revenu  dans  sa  patrie  avec  un  bon  go"' 
lie  dessin  de  lVl(''grincc  et  de  la  pureté,  il  ful^ïj 
à  l  atadémie  de  peinture  et  nommé  piufcsseor.  B 
poaait  supérieurement  le  modèle,  et  te  dessinait  c<l^ 
rectcmen!  Collin  de  Vcrmont  a  fait  pîtisieurs  l»- 
blcaux  d'église  el  de  cabinet  ;  les  principaux  sont  : 
une  PrHeniaHim  m  Temple,  qu'on  voyait  autrefois 
dans  la  paroisse  de  St-Louis  à  Vu  «dile^  !i 
tadie  d'.intinchus ,  (jui  lut  exposée  aticoncouiM« 
1727.  Cetailistc  a  laisî>c  aussi  une  suite  COOM*^ 
ble  d'esquisses  terminées,  dont  il  avait  \>^'^  w-, 
jets  dans  l  liistoire  de  Cy rus.  II  est  mort 

sailles,  le  16  février  1761.—  L'o  g'"»**^"''™"!*!! 
nom,  né  A  Luxembourg,  en  1626,  reçut  à  no|>>e!^ 
kfiou  de  Saodrart,  yint  à  Ainti*»  oft  il 
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de  gi-aveur  da  roi  d'Espagw,  et  pun  beaucoap  de 
portraits  qui  sont  estintés.  A— s. 

COLLIN  (Herbi-Josepii),  médecin,  né  I  Vienne 
en  Autriche,  le  11  août  1731,  reçut  If  do  toni  à  l  u- 
niversité  tic  la  ii.éine  %ille,  en  HtiO,  et  mourut  le 
SO  ilcceiiibte  lT8i.  Sa  dissertation  inaugurales  pour 
ol>{et  une  «luesiion  tliérapcuii({ue  ttë!>-iiit(>ortanie  : 
Medicamenla  in  mùrhn  sotidi  et  puidi  corrigentia. 
Le  fameux  Antoine  Stœrck,  médecin  de  ritùpiial  ci- 

avait  iwbtié  le  résuliat  des  olMervftlions  clini- 
ques qu'il  y  avait  failes  pendant  deux  années.  Ap- 
pelé ù  des  fondions,  siuun  |)lus  utiles,  au  moins  plus 
brillantes,  il  fut  rempUcc  par  Collin,  qui  marclia, 
trop  aervilement  peut-être,  sur  les  traces  de  son  pré- 
dércsseur,  et  pulilia  sons  le  nu^iuc  tiivc  :  Nosccomii 
(ivici  Pasmanniani  Annus  medicus  Icithts,  sice 
Observatimum  drca  mortes  acuios  et  ehronicos  pars 
i_1G,  Vitnne,  17C4-l"8t,  in-8*.  Dans  chacuupde 
ces  |>ariies,  l'auteur  fait  lelogc,  souvent  exagéré, 
d'uiie  des  sulistanm  ntëdicainenleuses  recomman- 
dées par  Slffrik  Dans  la  première,  par  cxrmplc,  il 
re^^rde  la  ci^u£  coiniuo  un  remède  hcroïipie,  et 
lui  aiu'ibue  des  vertus  merveilleuses  que  Texpé- 
tience  ira  point  justiiides.  La  <|UHtriénie  et  la  cin- 
quième sont  ronsncrées  aux  louanj^es  île  rartrifjiie. 
Les  propriétés  de  celle  plante,  qu'il  2>eiaii  ai»L'  d'é- 
nninérer  en  quelques  lignes,  occupent  ici  plus  de 
huit  cents  [»a^es.  Quoique  ces  divers  irailés  joignent 
à  une  prolixité  fasiiuieuse  un  défaut  absolu  desaine 
crili(pie,  la  plufiart  ont  été  traduits  en  allemand. 
Coliiii  a  éti  il  (iui.'I(|ur.s autres  opusculos  insiu'iiiliaiUs, 
et  traduit  en  fiausais  la  dissertation  de  Starck  fur  la 
Ciguë.  C. 

COLLIN  HARLEVILLE  ( JBAff-FftAKÇOis),  né 
ù  Mcvoisin,  près  de  Cliarlres,  le  50  mat  17^:» , 
vint  aclievcr  ses  études  à  Paris  ,  et  se  lit  rei^e- 
voir  avocat.  L'amour  des  lettres  rékrïgna  bientôt  du 
barreau,  et  dans  les  prcuiicrs  vers  qui  érhniipè- 
rent  a  sa  musc,  il  déplora  le  sort  ntallicureux  d*ua 
clere  du  ftarlement.  Il  essaya  d'abord  ton  'talent 
dans  le  genre  satirique,  mais  ce  genre  ne  convenait 
ni  à  ses  goilt^,  ni  à  la  tournure  de  son  esprit.  Kn 
1786,  il  licLuta  dans  la  carrière  dramatique  par 
l'ineoiMian/.  Cette  comédie,  jouée  d'abord  en  5 
actes,  et  rciluile  qiicNiîie  lemps  après  en  trois,  ob- 
tint le  plus  grand  succès,  cl  donna  quelques  aiw- 
nnces  à  ceux  ipii  déploraient  l'état  de  décadence  oô 
était  tombé  le  Ibéàire  fVit  rais  vers  le  niilii  u  du 
ih"  siècle.  Deux  ans  après,  Collin>HarleviUe  lit  re- 
IMéienter  une  autre  eomédie  en  5  actes,  intitu- 
lée VOplimiste.  Cette  pièce,  quoi(]irelIe  ne  fût  point 
encore  la  vcrilabl;  comédie,  devait  obtenir  les  suf- 
tn^ea  des  gens  de  guùl,  parce  (}u'tlle  it'cluignaitde 
toute  espèce  d*an«eiation ,  et  quon  n'y  trouvait 
pnint  ce  jargon  prrcinix  (|ui  était  alors  en  posses- 
sion de  plaire  au  public.  La  178S),  une  troisième 
pièce  de  Collin^Harle^ille,  iei  (Mteaus  en  Etftagne, 
fut  Iri'b-accui  i  li'-'  -  M  pulilic,  sans  rien  aioiilcr  a  la  rr- 
pulalion  de  l'auteur.  Celte  pièce,  remplie  de  Uéiads 
diarmaniS;  écrite  d'une  manière  Aranclie  et  nalu» 
relie,  comme  celles  qui  rayaient  prccoiiée,  manque 
de  fonda  et  de  ce  qui  bit  la  véritable  comédie,  Tob- 


scrvation  des  mcnirs.  C'est  touîours  la*  môme  idée, 
et  presi|ue  les  mêmes  persoimagcs  présentes  sous  des 
faces  différences,  et  dmil  on  clierdierait  vainement  le 

modèle  dans  la  société.  Collin  montra  plus  de  talent, 
el  s'éleva  beaucoup  plus  haut  dans  le  Vieux  Céliba- 
laire,  qui  est  son  clief-d'uuvre.  Cette  pièce,  jouée  en 
1792,  obtint  le  succès  le  plus  éclatant;  elle  réunit 
tous  les  snffra;:rs,  et  reiivie  ne  put  s'élever  contre 
le  triomphe  de  1  auteur,  qu'en  lui  rcprocliant  d'a- 
voir einprtmté  beaucoup  de  elioses  lieureuses  de  la 
Coiirff  nurtfe  d'.\visse.  Apu'-s  avoir  donné  le  r**/i- 
bulaire,  la  muse  de  Collin-Harleville  se  ressentit  do 
la  maliieoreuse  InOuence  du  temps  où  il  écrivait,  et 
il  ne  Ht  plus  rien  qui  ré[K)ndlt  aux  espéram  rs  «in'il 
avait  données  en  entrant  dans  la  carrière.  Ai.  de 
Crac,  faice  ingénieuse,  mais  faible;  Rose  et  Picard^ 
ou  te  niffe  del'OptmiUt  (cette  pièce  est  un  sacrifice 
fait  aux  opinions  ilu  temps)  ,  la  Dèicmedc  la  Pililn 
yHitt  pièce  qui  honore  son  caractère  encore  plus 
que  son  talent;  les  Artistêt,  fri  Unix  foùnu.  ou  Eiro 
et  Pat  aille;  l;s  Slœurs  du  jour,  ou  \'Frn!c  drs 
j(uncs  Femmes;  tes  Hichrs,  Malice  pour  Jl/a/icr,  ne 
rappel  lent  (pie  dans  qucl(|ues  déUiils  Pauteurde  r/n> 
coudant  et  du  CéUbaioir*,  Les  dernières  pièrcs  de 
Colliii-Hai  !i-\ilîi',  si  on  cti  excepte  Vieillards 
et  tes  Jeunes  Gens,  el  la  Querelle  des  deux  Frères^ 
qui  ont  été  joués  après  sa  mort,  avaient  besoin  de 
toute  rindiil^cnce  iprinspiraieut  au  public  son  ca- 
ractère connu  et  le  souvenir  de  ses  premici:s  ouvra-' 
ges.  Laharpc,  qui  fut  le  premier  é  eneoura;:er  le  la- 
lent  de  Cullin-Ilarleville  ,  lui  aerordait  de  la  gaieté 
et  du  naimel  dans  le  dialogue,  de  la  facilité  et  de 
relcgance  dans  le  style;  il  louait  l'auteur  du  Céliba- 
taire de  s'être  sauvé  de  la  longue  contagion  du  faux 
esprit,  cl  du  règne  passager  de  la  grossiérctf  riv  lu- 
tiunnairc;  mais  il  lui  refusait  le  talent  d'observa* 
teur,  qui  fait  le  véritable  poète  comique.  Palissot  va 
beaucoup  p!us  loin  dans  Mémoires  litt^rnirrx:  il 
ne  trouve,  dans  ta  plupart  des  pièces  de  Collin-Uar- 
leville,  ni  sel,  ni  gaieté,  ni  finesse;  en  un  iirot,  an- 
ctme  Irace  de  l'esprit  du  genre  où  rien  ne  peut  rein- 
jilacer  la  force  comique,  a  Le  ton  doucereux,  ajoute 
u  Palissut,  le  ion  sentimental,  quelquefois  même  un 
R  peu  niais,  qui  est  te  Ion  dominant  de  presque  tous 
a  les  0Hvrai:e<;  de  rollin-Hnrle\i!le  ;  Tabs»  nce  totale 
s  de  sel  cl  l'insipidité  qui  les  caractérisent ,  prou- 
«  vent  qu'il  n'était  pas  né  pour  la  comédie.  »  Ge  Ju- 
gement paraîtra  d'une  sévci  ité  e^ngéréc  à  ceux  (pii 
voient  encore  avec  plaisir  au  théâtre  l'Inconstant  et 
U  Vieux  Citibataire,  Collin-Harleville  manquait  de 
fwoeet  de  vigueur  dans  ses  conceptions  ;  sa  facilité 
sa  simpli  ilé,  son  naturel,  ne  sont  quelquefois  que 
de  lu  11  isialité  et  de  la  idblesse  ;  il  ne  sait  pas  saisir 
les  ridicules;  ses  tableaux  manquent  de  variété,  et 
n'oflrent  s«uvpnf  (]ue  des  peintures  snns  modèle  ; 
mais  il  ne  faut  point  oublier  ([u'il  s'est  écarté  du 
mauvais  goût,  et  qu'il  a  fait  quelquefois  d'heureux 
eHoris  pour  nous  rapprocher  de  la  bo;ine  eoiné  lîe. 
On  a  encore  de  lui  un  poème  allégorii|uc  eu  2  chants, 
intitulé  Metpomineet  Tkalie^  1799,  in-8*,  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées  diiis  VAlmanach  det 
Mmu$  et  dans  les  journaux.  Ceux  qui  ont  connu 
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CoHln-Harlevillc  ont  gardé  un  trum  nii  toiieliant  de 
sa  candeur,  de  sa  inodeslie,  de  la  nol»lcsse  cl  de  la 
frandiise  de  son  caractère.  Quelques  aiuiccs  avant  sa 
hhh-I,  il  fut  attaqué  d'une  profonde  mélanooUe  que 
rien  ne  pouvait  dissiper.  H  inoin  ul  ù  I^arîs,  îe 
24  février  t800.  Il  a  été  remplacé  Â  rAcadéniie par 
M.  Daru.  On  a  publié  :  Théâtre  et  Poésies  fugitives 
deJ.-F.  ColUn-HarlcviUe,P&tis,i8')5,  4  vol.  in-8». 
C'était  rautinu"  lui-même  qtn  avait  donné  d:  s  soins 
à  cette  édition.  Quelques  aiuiées  après,  en  l'a  i  c- 
produite  sous  te  (iu«  de  TkMtre  eompUt.  On  y  a 
ajouté,  i!  est  vrai  ,  la  QucrrHe  des  deux  Frèrrs , 
mais  on  ny  trouve  ni  Rose  et  l'kard,  qui  avait  clé 
imprimée  séparément  en  1794,  in-8*>,  ni  plusieurs 
des  pièces  que  l'auteur  n'a  pas  voulu  publier,  mé- 
cuntcntdc  leur  peu  de  succès  sur  la  scène.  Plusieurs 
éditions  ont  étc  faiits  la  piécédenic  :  celle  de 
Ménard  et  Dcscnnc,  Paris,  4  vol.  in-18,  fig.,  qui 
n'offre  cependant  qu'un  choix  des  potsie^  fugitives; 
edic  de  Jaoei  cl  Cotelle,  avec  une  notice  par  An- 
drievx,  {Ud.,  4822,  4  vol.  tn>8%  portr.  ;  celle  de 
DeIonciiani[)s .  avec  une  notice  par  M.  Dmili!i'i  de 
ïïoislliibault.  ibid.,  1U2B,  4  vol.  in-8%  i>ortr.  Ln 
choix  des  meilleurs  ouvra^as  de  CoUtn-Harlcville  a 
été  publié  sous  le  titre  de  Chelt-d'œuvre  dramati- 
ques, Paris,  18Î2,  2  vol.  tn-18;  mm  nutio,  sous  celui 
ii'OEuvres  choisies f  ibid.,  iHIo,  '1  parties  in-18 , 
édition  Stéréotype,  cl  1826,  3  vol.  in-S2.  Aucun  édi- 
teur n'a  encore  lait  tisn^c  rlr  qtirlqurs  morceaux  de 
cet  auteur  qui  se  irouvcnt  dans  les  Mémoires  de 
VJmtituty  sect.  de  littérature  et  beaux-aHs.  Ce  sont  : 
4'  la  Grande  Famille,  aliéjîoric  '  l  J,  .uni.  1798  1; 
2"  lYoffVe  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Ant. 
leblanc  (t.  4,  ann.  1803);  3»  Notice  historique  sur 
lu  vie  et  les  ouvrages  de  Demouslier  (ibid. }; 
4»  Dialogue  sur  la  comédie  (  ibid.  ).  M— n. 

CÔLLIN  (le  Porc  ISicolas),  né  dans  le  com- 
mencement du  48*  wécle.  Ait  chanoine  régulier  de 
TcHroile  observance  de  Prémontré,  et  prieur  de  Rm- 
geval.  Il  mourut  à  ^':):lcy  en  1788.  On  a  de  lui  : 
4*  0^««rvaltolU  eriiiques  sur  te  traiti  des  dispenses 
(de  Collet),  Nancy,  1765;  Paris,  1770,  in  12. 
2»  Traite  du  signe  de  la  croix  fait  de  la  mrtin,  ou 
ia  Religion  calhulique  justifiée  sur  Vusage  de  ce  si- 
gMf  Paris,  1775,  iu-12.  3"  Traité  de  l'eau  bénilc, 
OUVrag''  lii  turiquc,  polrnilque  et  moral,  Paris, 
4776,  in-l^.  4'  Traité  du  pain  bénit,  ou  l'Eglise  ca- 
tholique jua^ii*  Cusag»  du  pain  iénUj  etc.,  Pa- 
ris, 1777,  in-12.o''  Traité  des  processions  de  VEgli'^e 
catholique,  Paris,  177y,  iu-ISl.  ti"  Traité  du  respect 
dû  «aat  églises,  ou  Motifs  de  reipeeter  les  églises, 
Paris,  4781,  in'42.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
instructions  solides  sur  plusieurs  poinl«î  importants 
de  la  discipline  de  l'Eglise.  7°  Traité  des  cunfn'i  tes 
mgéniral,etdequelqaes-ums  en  particulier,  Paris, 
1784,  in-12.  S*  Tmiié  de  la  c/if(./nnfff ,  des  calom- 
niateurs et  des'ealomniés,  Paris,  1787,  ia-12.  Z. 

COLLIN  D'ANGLDS.  Ce  littérateur  chimiste, 
ingénieur  hydraulique,  est  auteur  :  i'  d'un  n'allé 
ititiiulé  :  de  ta  Différence  entre  les  qualitfs  du  c(Pvr 
et  de  l'esprit;  2"  d'une  Histoire  des  états  généraux 
de  1816}  S*  il*ime  BitMn  dm  Aommes  tffntirei 
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àe  la  Chainpa/jne.  îl  est  mort  à  Paris,  le  15  février 
1809,  âgé  de  64  ai)>.  11  éi.iit  î^sii  de  David  11,  roi 
d'Ecosse,  qui  régnait  en  1329.  [JounuU  de  Paris 
du  19  mars  4809.)  2. 

COLLIN  D'AMBLY  (François)',  né  à  Ambly- 
sur-Meuse  en  4759,  fut  professeur  de  belle»-leitrcs, 
instituteur  A  Paris,  et  membre  du  comité  de  bieu^- 
sancc  du  département  de  la  Seine.  Il  mourut  fm 
4839.  On  a  tli»  îtii  \m  grand  nombre  d'ouvrages, 
pres(|ue  lutis  desiinés  à  l'ens'eignement  élémeolaiie:  i 
i'del' Usage  des  négations  dans  la  langw  /hmpsftf, 
Paris,  1fi02,  in-t2;  ô*  ollilon  ,  ibiil.,  1822,  tn«». 
Le  but  de  l'auteur  est  de  réfuter  i'opiuiun  de  Do-  I 
merguc,  qui  soutenait  que  dans  celte  phrase  :  î2  (tf  { 
plus  xigc  <juc  vous  ne  pensez,  le  ne  répugne  au  stns 
comnmn.  2"  Le  Flambeau  des  étudiants,  coriff'iiani 
de  nouveaux  éléments  de  métaphysique ,  de  /o^^gur, 
de  morale  et  de  droit,  etc.,  ibid.,  1805,  ia-11 
ô"  Mrinorial  wiiverscl ,  contenant  un  abrégé  de 
l histoire  grecque,  de  l'histoire  romaine,  de  l'hit-  i 
lofre  de  Frmeet  un  abrégé  de  to  mfftiuthgit  ,dtf» 
(jt'ograpfiir  d  '(.nirtt  iiicnlaîe.  cl  les  principales  diffi- 
cultés de  la  langue  française^  ibid.,  4it04  et  i8(K»,  I 
in-12.  4*  Sauvette  Méthode  pour  apfrtndreitrê'  \ 
duire  promptement  et  facilement  le  français  en  latin, 
ibid.,  180«»  et  IFOfi,  iii-12.  5»  6 rammmre  parlante. 
ibid.,  1805  cl  1800,  in-12.  6"  Participes  ftantaii  , 
analysés,  et  mis  à  la  portée  des  enfanta  mému,  ibid.,  ; 
1806,  in-8'' ;  V  édil.  con^i^lé^aMrmcll{  anjmcnîr,  | 
ibid.,  4821,  même  format.  7"  Le  Maiire  de  tutera- 
ture  élémentaire,  ibid.,  1806,  in-fS.  8*  Is  âTadm 
îdiin,  au  n\(iyni  duquil  la  syntare  ri  la  gallicismts 
ejposés  dans  des  phrases  analysées  peuvent  itrt 
appris  sans  maitre,  ibid.,  1800,  in-12.  9» le  JW» 
d'éloquence  (rançaise,  ibid.,  1805,  4807,  1809  et 
1811,  in-12.  10"  Diclionnnire  des  commenfanti,ter  \ 
tm-françats  et  français-latin ,  ibid. ,  1807,  2  wL 
in-12.  44*  Grammaire  fnmtaise  anatgtique  H  Mi- 
raire;  2*édil.,  ibid.,  1799,  in  8».  La  2*  partie  de 
cette  grammaire ,  uniquement  consacrée  à  fciacu- 
tion  ftîstuçaisc,  diffère  de  VAri  d'écrire  de  ConilillM*  | 
en  ce  <|uc  ce  savant  n'admet  que  le  seul  pricKlp'  te 
la  liaison  des  idées,  au  lieu  f pio  Collin en ailioe'  i 
qualie  :  la  clai  lc,  la  liaison  des  idcis,  rintérétfl  I 
l'euphonie.  12*"  Abrégé  de  l'histoire  sainte,  ibid., 
1  s  1 1 ,  in- 1 2. 1  â-  La  Grammaire  simplifiée,  ou  Àlrép  1 
analytique  des  principes  généraux  et  particulier  * 
fa  tangue  firanfaiêe;  S*  éilit.,  ibid.,  4847,  io-12.  Ce« 

à  la  fuis  ral)rc:;é  fl  le  dL-vcl^ppcment  dc  In  ffnJ"- 
niaire  fiançane  analytique  et  lillviaire.  H^DeJl' 
sage  des  prépositions  dans  la  langue  française,  ibid  . 
4818,  in-8  >;  ouvrage  dans  lef|uel  Collin  "^'i'  '  ' 
j)iiiion  de  plusieurs  grnnimaii  icn'i  qui  ont  soutenu  j 
que  nos  prépositions  .s  emploient  indilfércnwn'Bt'*  , 
nnespottrlesautrea.On  y  trouve  ausn  ttn8]q)et>(iii> 
rimpersonnalité  des  vrrbos  que  certains  Déolo.?iMS 
ont  appelés  mono/3er«onne/« ,  unipersmncls ,  mo*^ 
prosopés.  45* la Peftfe  Bistoire  deFranee,  o«^6^[ 
de  l'histoire  de  France,  rogne  par  règne,  ibid.,  Iw 
et  1K2n,  in  10,  1,r  IM  Petite  néographie  départi' 

mentale  de  la  France,  ibid.,  1821  et  IfâS,  '"T**  r 

ir  La  Logiqu»  ifmpli/Ui,  on  U  JftHiv  d»  iH^ 
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('lànriitaire ,  (l-  ,  ibid.,  1821,  in-lS.  18»  le  PcHt 
Jiépertotre,  ou  Abrégé  de  ia  mythologie,  de  l'histoire 
grecque,  dt  fhiaairt  romaine,  cic.,  ibtd.,  1822, 
itl-lî.  Ht"  Grammaire  de  Lhumond,  tmqmenlée  par 
CoUin  d'Ambly,  ibid.,  1824,  ui  12.  20'  Les  Aiira- 
des.  ibid.,  -1825,  in-ià.  2r  Les  JésuUes  condam- 
nis,  etc.,  ibiU.,  It»5,  va»  de  48  p.  22°  Manuel 
d'arilhméliqtu  ^  etc  .  oiivra;;e  donl  la  t>*  édition, 
cniKireuteat  refondue  et  augmentée,  figure  daus  la 
4CoNcciioa  da  UmmU  du  libraire  Rorel»  iliid., 
J826.  gros  in-18.  7. 

C0LLIC4  DEliAR  (ALEXis-GoiLLAUMB-UEnRi), 
auteur  d*ane  hiturfre  de  l'Inde,  naquit  en  1768,  A 
Poodidicri,  d'une  famille  originaire  de  Bar,  dont 
elle  prit  le  nom,  snns  avoir  la  ridirule  prétention  lic 
descendre  des  anciens  i>ouveiaius  du  duché.  Apres 
avoir  exercé,  depuis  4785,  les  fonctions  de  secré- 
taire de  l'intendant  de  cette  colonie,  il  rcnutlit  divers 
ejn{>loiii  dans  ia  inagistraiure,  et  tut  entin  nommé 
liràident  de  la  cour  supérieure  des  éiaUisaementa 
français  dans  les  Indes.  A  la  prise  de  Pondiclicri 
par  les  Anglais,  en  1803t  il  fut  ren? oyé  en  France. 
Ayant  eu  le  boolieiir  de  sativer  les  nombreux  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  en  Asie,  Coliin  s'occupa 
de  les  mettre  en  ordre,  et  puljlia  :  Histoire  de  l'Inde 
ancienne  el  nuideme,  »u  l  Indousian  considci  c  rela- 
titemaU  A  us  aniiquHés,  à  ta  géographie,  à  ses 
usngcs,  à  5f.f  mrrurs,  à  ta  reliijion  de  ses  hiilitanls, 
à  ses  révolutions  poliliques^  à  ton  conmerce  el  à  ton 
itat  actuei ,  Paria,  1814,  S  vol.  {n-8*,  vne  une  carte. 
Le  titre  que  nous  venons  de  transcrire  snfiit  pour 
donner  une  idée  de  l'importance  de  cet  ouvrage.  La 
première  partie  offre  une  analyse  exacte  de  tout  ce 
^el*on  avait  écrit  de  meilleur  sur  celte  contrée.  La 
seconde  rfiilernie  la  description  des  «'t  dîliisements 
qu'y  possédaient  les  Européeus,  avec  1  lii:>ioire  de  la 
chitte  de  l'empire  de  Myaore.  Tous  tes  UùHb  j  sont 
appuyés  de  prnives  et  de  pièces  justificatives.  Le 
mérite  de  son  ouvrage  aitiin  l'attenlion  du  gouTer- 
nement  sur  CSollin.  Décoré  de  ht  eraix  d*hoaneur  en 
18M,  il  fut  fait  en  4817  chevalier  de  St-Michel. 
Il  venait  d'cMre  désigné  procureur  ç^énéraî  à  Pondi- 
cliéri;  mais  il  mourut  d'a]>oplexie,  à  Paris,  le  2  juil- 
let 1820,  ià  52  ans.  La  rédaction  do  ÏHi$toire  de 
l'Inde,  fnite  avec  inatéri  n^ix  de  Collin  de  Bar, 
est  due,  en  grande  partie,  a  ooUc  collaborateur  AIt 
(iboDae  deiteaudiarop.  W— s. 

COLLIN  (Henui,  noble  (1)  de)  ,  né  vers  1772,  à 
Vienne  en  Autriche,  et  mort  le  28  juillet  18H  dans 
b  même  ville,  où,  soua  le  titre  de  conseiller  aulique, 
il  exerçait  les  fonctions  de  membre  du  département 
des  finances.  Il  a  laissé  la  réputation  d'un  des  po<Hes 
allemands  les  plus  dislingues  du  i9<  siècle.  Six  tra- 
gédies en  vers  iambiqueÉ,  et  aecompairnées  de 
«•lifTurs,  (pi'il  a  succssivpmcnt  publit  '  s  di  puis  1802, 
Tont  placé,  dans  l'opinion  de  ses  compatriotes,  im- 
médtatenieirt  an^eaaoua  de  Sdiilter,  qalls  n^rdent 
comme  leur  premier  poêle  tragique.  Ces  pièces 
portent  les  titres  de  âéguhUt  CmiolaH,  Pc^/yoràM, 

(*}  Ce  mot  exprimp,  en  Aolriehe,  un  degré  de  iwhlHilc  IdlCniè- 
diain  entre  ce«x  4e  Inma  «I  ae  ttaple  MMe. 


liaîboa,  Bianea  délia  Porta  et  Uéon.  II  fatil  y 
joindre  l'opéra  de  Bradamanii.  Lorsqu'au  [iriu- 
temi^delSOO.Ief^ouvenieraent  autrichien,  décidé  4 
faire  la  çuerre  à  la  France,  forma  la  levée  en  masse 
connue  sous  la  dénomination  de  landwehr^  on  char- 
gea U)llin  de  composer  des  chants  de  guerre  des** 
tinés  à  enflammer  le  courage  de  ces  milices.  La 
manière  dont  le  poète  autrichien  s'acfUJitta  de  cetto 
commission  lui  mérita  les  foveurs  de  la  cour  et  ta 
décoration  de  l'ordre  de  St'Léopold.  En  effet,  ces 
citants  tyrtéens  n  syirent  le  patriotisme  le  plus  exalté; 
il  est  même  juste  de  convenir  que  plusieurs  sont  ad> 
mirables  par  la  grandeur  des  idée?.  Tcnergie  des 
expressions  et  la  beauté  des  imag:es.  Ils  se  trouvent 
dans  le  Recueil  des  poésies  lyriques  de  Collin,  qui 
parut,  en  1812,  à  Vienne,  1  vol.  in-S",  orné  du  pw* 
trait  de  rauteur.  Quelques  journaux  ont  publié  des 
fragments  de  sa  Rodolphiade,  poi'nie  épique  en 
2  chants,  dont  il  s'occupait  l'atmce  de  sa  mort. — Son 
ftkn  MMkku  CoLUi»  naqidt  k  Vienne,  le  5  mars 
1779,  et  donna,  à  Vh'X^  de  vingt  ans,  CaUhnn  et 
Colmalt  drame  lyrique,  tiré  des  poésies  d'Ossian,  qui 
rut  le  plus  grand  auooés.  S'étant  ensuite  livré  aux 
sciences  histori(|ues,  il  devint  professeur  d^liistoire* 
puis  rércrcndaire  des  études  ù  Crarovie.  Lorsque 
les  Hu^^es  occupèrent  celte  ville,  ii  revint  à  Vienne 
et  fut  nommé  pntfesseur  à  l^uiriveraité,  puis  sccré* 
taire  an  département  des  finances  ;  et  enfin  [trércp- 
leur  du  duc  de  Heichtadt,  fils  de  Napoléon,  il  n'eut 
pas  le  bonheur  d'achever  cette  éducation,  dans  la- 
(|uellc  il  avait  déjà  obtenu  de  très- bons  résultais, 
lorsqu'il  mourut  en  1827.  Matthieu  Collin  avait  pu> 
blié  en  I81S-I81T,  i  BuOi  en  Hongrie,  quatre  vo« 
jumcs  d'œuvres  poétiques  où  te  trouve  une  Ira^^édie 
du  ('}d  et  une  de  J/inus,  Chargé  d"  îa  réJai  liou  dil 
journal  intitule  Annales  de  la  liUéraiure,  Matthieu 
Collin  y  combattit  avec  beaucoup  ét  fan»  et  de 
sncfès  h-s  do'trines  révolutionnaires,  et  il  fit  en 
même  temps  de  ce  recueil  une  des  nieilleurcscollec-' 
lions  HtMraires  de  rAllemagne.  On  a  encore  puMié 
après  sa  mort  deux  volumes  de  ses  poésies  inédiles, 
parmi  lesquelles  on  remarque  In  tra^die  du  Comts 
d'Essex,  qu'il  avait  été  charge  de  refaire  et  qu'il  a 
rendue  plus  f)0étique.  M — nj. 

COLLINA  (  Adondio  )  naquit  à  Dologne  en 
1691,  entra  dans  l'ordre  de»  camaldules  en  1709,  et 
lut  appelé  à  Piae,  où  il  apprit  les  mathémaiiques, 
sans  néîrli^cr  l'élude  de  l'art  oriitoire  el  celle  de 
la  poésie,  auxquelles  il  était  naturellement  (Kirté.  II 
se  livra  pendant  quelque  temps  à  la  prédication; 
mais  la  rail)Ie>se  de  sa  jioitrine  le  fur.  a  d'alrandonnep 
cette  earricre;  il  passa  de  Pise  à  Hologiif,  où.  peu- 
daui  l'espace  de  dix  ans ,  il  occupa  la  chaire  de 
géojrapliie  et  de  science  nanii(|ue  ù  l'institut  dea 
sciences,  pui"^  c^IIp  de  géométrie  dans  l'univei-sité. 
Il  fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie,  et  j* 
lut  un  grand  nombre  de  dtaienations,  parmi  les* 
quelles  on  doit  distingurr  celle  <iui  traite  ddV  In- 
vtntùnu  deUa  buitotOt  qui  se  trouve  dans  ia  3*  partie 
du  y  volume  des  AM  MPÂetuâtma  dUT  hutUvUk 
di  Bologna.  L'abbé  Trombelli  ayant  critiqué  oetitt 
dissertation,  GoUina  loi  r^ontUt  piir  dea  ConiMmN 
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sioni  ùlorichc  sopra  torigine  delta  bustola  nautica 
neW  asia,  iinpiimces  a  Faenza,  1748,  in-S".  On  lui 
doit  fa  traducUon  m  italien  d'une  partie  des  Yoyaget 
(le  deux  finîtes ,  [iiiblics  on  Fianrdis  par  l'abbé 
Ilcnaudol;  cUe  [urut,  sans  nom  <l  auteur,  sous  le 
titre  «nivBikt  :  Antiche  Relazioiù  deW  Indie,  e  délia 
Cktnadidfi»  Maomettani,  Iradotte  daW  araba  neUa 
linqiia  franeese,  ed  illmlrnte  con  noie  e  ditsertazioni 
dal  iii/nur  Lntcbio  Renodozio,  ed  insieme  con  qutsle 
€Ueinu  a^gûintê  fatit  UaHm»  fwr  «in  aiumimo^  Bu> 
lo;:nc,  I7îî>,  in- 5".  I.cs  poésies  de  f!iil!ina  sont  répan- 
dues Uuiis  ptuMeur^  lecuctls.  et  &c  ti-oiivcnl  pariicu- 
lièrenieiit,  dit-on,  dans  eelui  de  Gobbi  ;  niais  ce 
que  ce  rcLiieil  en  contient  se  borne  à  un  sonnet  et 
une  cansone.  Ce  suvant  religieux  mourut  presque 
subitement,  au  mois  de  dércmbrc  1733.     1\.  G. 

COLLINA  (  KoMFACB  ) ,  frère  du  précédent,  na- 
quit «  n  iiisi»,  â  Cologne,  et  prit  à  quinze  ans  l'iiabit 
descauuUiulcs  dutis  le  mouaiitére  de  Classe,  prés  de 
Bavenne,  oA  il  enseigna  la  philosophie  et  là  Uiéo- 
logic.  Il  devint  ensuite  professeur  de  philosophie 
dans  runtvmitc  de  sa  patrie,  et  l'enseii^ticmrni  de 
celle  siïienee  ne  le  déumrna  point  de  sun  penchant 
pour  la  liiltrature  agréable.  Cullina  avftit  rccneiiii 
avec  soin,  uon-senlmicnt  tontes  les  produclions  du 
Tasse,  en  cltoiiiibbanl  les  uicilleurcs  édiiiuns,  mais 
encore  tout  ce  qui  avait  été  écrit  fiour  ou  contre  ce 
grand  poêle,  dans  le  dessein  d'en  faire  une  édition 
générale.  Ce  prtijet  ne  put  s'exécuter,  parce  que 
celui  <|uil'arait  conçu  en  fui  détourné  par  les  incom- 

mnrlitfe  (le  la  vicitiose.  Il  avait  OOanN  lorsqu'il  inou- 
rui,  eu  1770.  bi&  ouvragcji  iuipriniés  qu'il  a  laissées 
sont  :  1*  Open  dfrerse,  où  Ton  trouve  des  morceaux 
de  prose  sur  des  sujets  relii,'ieux,  des  mémoires  aca- 
dcmii|ucs  et  quelques  tragédies,  DoIo};ne,  1774; 
2*>  quelques  vies  de  saints  de  l'ordre  des  camahiules. 
On  doit  aussi  i  Coliina  une  tratluciion  en  vers  ita- 
liens de  VEslher  et  de  VAilialie  de  Rurine.  (',—>•, 

COLLI^Gà  (Jeam),  tliciilugicn  auglican  du 
tègoe  «le  Cliarles  II,  très>versé  dans  les  saintes  Écri- 
tures, né  en  16*23,  à  lioxsto;nl,  (!;uis  le  coniié  d'I'i- 
scx,  a  publié  un  giand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse et  de  tliéologie  prati(|ue.  On  cîlo  particuliè- 
rement son  Manuel  du  Titterand,  ou  le  Tisserand 
instiiât  à  ta  yn'li-  |s|iii  iliiiitizul),  \  volume  in-8'. 
Cet  ouvrage  avait  clé  i-umpoaé  pour  1  usa^e  de  la 
petite  ville  qu'il  liabiiait,  fort  renommée  alors  pour 
1,0s  manuraclurcs  de  suie.  Il  ë'.iit,  depuis  (ptnrnntr- 
quaire  ans ,  ministre  de  iii-Jb.tiennc,  à  ISorwicli^ 
lorsqull  fut  interdit  de  se$  fonctions  |»r  Tacre  d'uni- 
furuiité  de  1002  11  mourut  dans  cette  ville.  le  17 
janvier  HîOO,  à-é  de  67  ans.  Cabmy  a  donné  une 
liste  dctiùllée  îles  ouvra;.;es  de  Collings.     X— s. 

C0L1JlNGVV00D(i.oi;d  CtTHBEUT).  niuir.ij  an- 
glais, lils  d'un  marchaml  de  ^'c\v^astle-^ur-'i  ynp, 
naquit  daus  cette  ville,  le  2()  septembre  174b.  11  eut 
pour  conipo^nco  d'études,  sous  le  révérend  Melse, 
EMon,  [lins  tard  lord  chancelier;  entré  en  1701  «lans 
la  marine  sous  les  auspices  de  sou  oncle  maternel,  le 
capitaine  Braithwate,  devenu  depuis  amiral,  il  servit 
tous  lui  pendant  plusie>ir>  [niées. Fait  midshipman 

1700,  îl  «e  rendit  en  1774  en  Amérique  sur  /< 


Preston,  TaisiiTit  paHîe  de  la  flotte  aiii  ordres  du  vîce- 
amiral  Graves,  et  l'année  suivante  il  devint  quatrième 
lieutenant  sur  le  Somernet,  le  jour  de  la  bataille  d» 
liuniier's  llill,où  il  fut  envoyé  ii\ec  un  p  irti  de  ma- 
rins, i^n  1776,  Col lingwuod  se  rendit  à  la  Jnuiniquc 
sur  le  sloop  te  Uornet  ;  peu  après,  le  Lovoetloffe,  à 
bord  du(|uel  se  trouvait  Nelson  en  qualité  de  aecood 
lieutenant,  étant  venu  à  la  nii^me  station,  ces  deux 
otlicim  renouvelèrent  uue  amitié,  qui  remoniait 
déjà  k  quelques  années,  et  qui  n'éprouva  jamais  d'in* 
ternipiion.  Quoique  plus  ancien  que  Nelson,  Col- 
linj^wood  n'était  pas  aussi  avancé  que  lui.  Lors<|uo 
le  premier  pesta  sur  I»  Bristol,  vaisseau  «le  Famiral, 
Collin-^nood  lui  succéda  sur  le  f^u  estoffe,  et  il  prit, 
en  (|ualité  de  capitaine  en  second,  le  couimandentcnt 
du  Dager,  quand  son  ami  quitta  ce  navire  pour  pas- 
ser comme  capitaine  en  premier  «ur  U  flmeAin- 
brookc.  iNcIson  ayant  reçu  ensuite  le  commandement 
«l'un  plus  grand  navire,  celui  de  l'Oinctiinbrooiu  lut 
conlié  é  Colliniidvood,  qui  commanda  suooessivement 
le  Pellican,  de  vin^tnpiatre  cnnnns,  avec  le«piel  il  lit 
nautrai^c ,  et  le  Hampson,  de  soixante-quatre  ca- 
nons, sur  lequel  il  servit  jusqu'à  la  paix  de  I7BSI.  A 
ce  moment  CollitKwoud  revint  en  An;;leterrc.  Il  f 
était  enrorc  m  IT'JO,  loi  stiue  des  discussions  sur- 
venues avec  ri:ispagae,  à  1  occasion  de  la  saisie  de 
quelques  navires  anglais  au  détroit  de  Ifooifca,  le 
tirent  envoyer  sur  les  côtes  d'Amérique  nvec  U 
JUermaid,  Uc  trcntc>deus  canons,  faisant  partie  de  la 
flotte  de  Tamirtl  Condsh.  Ce  différend  s'étani  w 
rangé  sans  donner  suite  à  aucune  tiosiilit^^.  Cul< 
Itngwood  revint  dans  son  payn,  où  il  ép<iu&a,  au  mois 
de  juin  1791,  la  lille  atnée  de  J.-E.  Dlaclcett.  A  la 
déclaration  de  U  guerre  avec  la  France  en,  1793,  il 
lut  au  commandement  du  Prince,  vaisseau  de 

liavillou  du  contre-amiral  liuwycr;  il  servit  eusuiie 
sur  fe  Bar  fleur  jusqu'à  l*eo{;agement  du  4**  juin 
179V,  où  il  se  lit  distinguer,  quoi  inr  ^011  notn  n'ait 
|tas  été  mentionné  une  seule  lois  dans  le  rapport 
adreué  à  ramirauté  par  lord  Ifowe,  onMi  aoqud  il 
fui  très-sensible.  II  coniinan'la  ensuite  successive- 
ment l'Hector  et  l'Excellent.  Ce  fut  avec  ce  dernier 
navire  qu'il  fut  employé  au  blocus  de  Toulon,  et 
qu'il  prit  une  part  honorable  à  la  victoire  remportée 
par  les  Anglais  le  11  juillet  17ii7,  à  la  hauteur  du 
cap  St-Vincrnt.  On  raconte  que  lorsque  Nelson  ap< 
prit  que  l'ExetUnU^  commandé  par  Coliinjdvood, 
était  envoyé  pour  i-enfoi'cer  sou  cscn  Ire,  il  m  fit  (ta- 
raitre  une  vive  satisfaction,  cl  s'écria  :  «  L'ExcetleU 
«  arrive,  ce  sont  denx  vaisseaux  qu'on  ajoute  aux 

a  nolr(  S.  ))  Lorsfpjc  l'arfaiic  fut  leriuinée,  Nelson  re- 
mercia son  ami  pour  sa  coopération,  en  lui  adres- 
sant cette  note  laconique  :  a  Cher  Collin;^waod  1  un 
«  ami  qui  vient  &  votre  seroursestun  vérilablif  ami  (  t  ).n 
Après  pctie  tetaille,  il  continua  <lc  commander  l'Ex* 
celleni  sous  les  ordres  de  lord  Si- Vincent,  sons  pi-eu-» 
dre  part  â  aucune  affaire  jusqu'en  janvier  1799, 
que  son  navire  fut  déairmé.  JUe  féliivrier  de  le  mémt 

(I)  11  c<(i  dinicitc  de  bien  rctiiire  H  exprmKws  eonciaes  ét  VA" 
son,  <]ue  Dons  rroyons  devoir  ciier  iftlaelIcaMBl  !  Amt  Cëtm^ 
W9Ut  frieni  i*  need  ii  m  (rUMêiatêii. 
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nnni'p,  il  firlnonmK^  conlre-aniinl  (îel'csrndrc  Ucuc, 
et  le  1-2  mai  suivani  il  iiissa  son  pavillon  à  burddu 
Triumph,  i'm\  tks  vaisseaux  de  la  sution  du  Canal, 
COiDinandéc  par  lord  Orid|H)rt.  Il  passa  sur  0ar/bur 
au  mois  de  juin  1800.  ci  en  18UI  Tutélevé  au  ranp:de 
contrc^niiral  de  l  escadre  rouge,  cl  cooUnua  de  blo- 
quer les  fiorts  de  France.  Nooiiné  vioe^miral  de  la 
bleue  le  211  avril  ItjOI,  il  reprit  sa  station  devant  OionI, 
promenant  son  pavillon  de  vai:iseau  en  vaisseau  jus- 
qu'au moia  de  mai  de  Tannée  snivanie  f|u*il  fut 

délaclié  avec  un  rcrlain  noiiibro  do  navires  (lour 
aller  renforcer  la  flotte  anglaise  chargée  du  blocus  du 
Ferrol  et  de  Cadix.  ISelson  étant  venu  au  mois  de 
septembre  reprendre  le  cominaiiliiiK-nt^CoHingwood 
prit  une  part  arlivp  à  U  bataille  de  'l'rafalinr,  donnée 
le  21  octobre  ItM).*!;  ce  fut  lui  qui  lut  chargé,  avec 
le  Hoj^-Soiimign  qn'il  montait,  decomroenoer  Tae* 
lion  en  rompant  h  li;rnc  de  renncmi,  et  la  manière 
dont  il  exécuta  celte  manœuvre  excita  l'enthousiasme 
de  Nelson  lui-même,  qui  donna  les  plus  grands  éloges 
à  sa  bravoiiie  et  à  son  iiabîfelé.  IS'elson  ayant  ét<'tué 
{voy.  ce  nom),  le  comtnandemcnt  de  la  Hotte  victo- 
rieuse fut  dévolu  à  Collingwoo<l,  qui  montra  autant 
d'humanité  envers  les  blessés,  qu'il  avait  bit  voir  de 
(•..i|)-T_'«'  î!r:riv  l'ai  lion.  Elcvé Ic9  novembre  an  ranpftle 
vicc-amirai  de  la  rouge,  le  roi  le  créa  le  même  mois 
baron  GoUIngnood,  deCaldbum  etSiethpoole,  «t  les 
deux  chambres  du  paricnienr,  on  lui  votant  dos  re- 
niercimeots,  concoururent  i  lui  faire  obtenir  une 
pension  de  2,000  liv.  sterl.  Sa  fiimille  était  ai  peu 
connne  à  cette  époque,  que  les  lettres  patentes  ac- 
cordaient la  survivance  de  l'annuité  il  ses  deux  hé- 
ritiers n)àles  ;  lorsqu'on  apprit  qu'il  n'avait  que  deux 
filles,  celte  partie  de  la  dotation  fiitchangée  en  une 
pro\ision  de  1,(100  liv.  sterl.  par  an  fiour  lady  Col- 
lingvk'ood,  et  de  500  liv.  pour  chacune  de  ses  Uiles.  il 
centinHa  de  commander  la  flotte  de  la  Mëditerraiiée, 
tmljrré  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  il  <  tni  telle- 
Oient  persuadé  qu  il  ne  vivrait  pas  lunj|[teuips,  qu'il 
avait  fUt  adieier  une  certaine  quantité  de  plomb 
destiné  au  cei'cueil  qui  devait  transporter  ses  restes 
en  Antrlelerre.  Après  avoir  souff.'i  t  fiuelque temps,  il 
mourut  le  7  mars  18t(),  à  la  liauu  ur  de  Minorque, 
snr  le  nhvira  A»  VitU-dt- Paris.  D— z— s. 

COl.lJNr,  WOOn  (TnoM  vsl,  né  lo  7  juiltel  ITol , 
à  Stacr-Ciouk,  prés  de  Uerw  ii  k  sur  Tweed,  lit,  dés 
Tàge  de  huit  ans,  de  iptinds  [iro^^rés  dans  les  ma- 
thématiques, et  devint  .si  fort  clans  cette  hranelie  des 
sciences,  qu'il  était  consulté  par  des  mathéinaticiens 
de  profession.  Sa  mère  lui  donna  le  gonl  et  Us  pre- 
mières notions  de  la  botanitpie,  qn*H  cukira  de  même 
avec  beaucoup  d'ardeur.  A  quin/e  am,  se  sentant 
une  vocation  pour  l'élude  de  la  médecine,  il  se  ren> 
dit  à  runivenilé  d'Edimbmirft  Où  professaient  les 
Moiiro,  les  Ctdien,  les  Gréiîory,  les  RIack,  efr*.,  et 
proUta  des  leçons  de  ces  maîtres  liabiles,  ainsi  cjue 
de  celles  de  Crant,  de  Young,  de  Donean,  et  sorlont 
de  flrown,  qui  le  distingua  et  l'honora  de  son  amitié 
particulière.  Il  alla  ensuite  s'établir  à  ISorham,  vers 
1776,  se  lit  rcc-voir  docteur  en  1780,  resla  encore 
sept  ans  à  Norham,  quitta  cette  ville  pour  S«nder> 
iaiMi,  où  une  plus  Twto  cmiAre  était  «Niverte  à  sei 
VilL 
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talents,  et  finit  par  venir  a  Lonrlres,  toujours  saivi 
d'une  réfHitation  qui  probablement  Petit  mis  ù  même 
de  devmir  IbrI  ridie,  s'il  n'eiM  été  le  [►ère  d'une 
nombreuse  famille,  et  si  des  goilts  en  quelque  sorte 
encyclopédiques  n'eussent  d(  ro!>o  la  plus  çîrandd 
partie  de  son  temps  k  l'exercice  de  la  médecine.  Là 
philosophie,  les  sciences  pliysiqucs,  ks  niétiiodes 
industrielles,  l'agriculiure,  avaieirt  en  hii  un  adepte 
rempli  de  zèle.  Les  uiailiéinatiques,  premier  objet 
de  ses  étodes,  ne  cessèrent  point  d*attirer  son  atlen- 
tion;  non-scuIeni(  rit  il  se  tenait  à  la  hauteur  des 
découvertes  qui  chaque  jour  agrandissaient  le  do- 
maine de  Tanalyse,  mais  il  se  livrait  lui-mCme  à  des 
i-echerches  sur  des  poitus  encore  ignorés,  et,  aveean 
peu  de  constance,  il  n'cîil  tenu  qu'a  hii  de  figurer 
parmi  les  maîtres  de  la  science.  La  littérature  n'était 
pas  non  plus  étrangère  à  ses  travaux;  et  c^estnne 
chose  presque  incroyable  que  la  facilité  avec  laquelle 
il  passait  du  sujet  le  plus  badin  au  plus  grave,  de  la 
farce  A  h  tragédie,  de  la  pièce  de  théâtre  au  ser- 
mon It  est  vrai  que  eellc  extrême  facilité  décéto 
plutôt  le  talent  que  le  génie  ;  et  certainement  Col- 
lingwood  ne  peut  être  compté  ni  parmi  les  grands 
anatomistfô,  ni  parmi  les  grands  mathématiciens, 
ni  parmi  les  grands  poCtos,  (pioique,  dans  toutes 
(  (  S  branches  de  connaissances  ou  de  travaux,  il  se 
soit  montré  véritablement  disUngné.  Du  reste,  il  n*t 
publié  que  pefj  de  prands  ouvrages.  Ses  écrits  ma- 
thématiques sont  tous  restés  manuscrits.  Il  en  est  de 
même  seit  de  sa  tragédie  de  jLtier^,  soit  de  quelques 
parodies  qu'il  lit  jouer  dans  sa  jeunesse,  et  qui  ob- 
tinrent des  applaudissements  mérités.  Outre  l'Im- 
mortalité de  l'âm^  l'Ermite,  et  quelques  auii-es 
poèmes  imprimés,  il  â  laissé  un  volume  manuscrit 
de  poésies.  î)?s  sermons  qu'il  s'amusait  à  ct>mposer, 
l)caucoup  ont  été  débités  en  chaire  par  divers  pré- 
dieaienra,  mais  pen  ont  été  publiés  sons  son  nom. 
En  revanche,  on  trouverait  de  lui  beaucoup  de  mor- 
ceaux dans  diverses  coUeclions  périodiques,  nommé- 
ment dans  le  Magawiiu  ék  EhmfHei^  le  Musée  de 
Dertcick,  le  Magazine  du  Fermier,  les  Commentaires 
médicaux,  les  Mcmnim  de  la  société  médicale  de 
Londres,  la  l'euille  d'agriculture,  de.  11  était  mem- 
bre de  plusieui*s  sociétés  savantes;  c'est  lui  qui,  avec 
lord  .Mva,  fonda  le  club  des  clubs.  Il  fut  aussi  un 
des  fondateurs  de  la  bibliolhèque  médicale  de  Sun- 
dertand.  Collingwood  moomt  A  Londres,  le  SK  oc- 
tobre mi.  Val.  P. 

COLLINI  (CôME-ALEXANDnE)i  né  à  Florence, 
le  14  octobre  1727,  lit  ses  études  à  Pise,  et  allait  y 
prendre  ses  degrés  de  docietir  en  droit*  lorsqu'il 
perilit  son  pi'M  C  en  47  59.  !I  renonça  alors  an  bar- 
reau qu'il  aiiait  suivre,  et  partit  pour  In  Suisse  avec 
deux  amis,  puis  alla  à  Berlin.  Voltaire  y  vint  en 
IT.'iO.  follitu  lui  fut  pr(<scnté  et  rerommandi* ,  1 1, 
en  17.i2,  devint  son  sccrétau-c.  Le  premier  ouvrage 
que  Collini  transcrivit  était  intitulé  :  Campagna  de 
Louis  XV,  et  a  été  im(irimé  en  I7(i^^.  smis  !*•  tilre 
de  Précis  du  siècle  de  Ijouit  XV.  Lorsque  Voltaire 
quitta  la  Prusse,  en  1753,  Collini  l'accompagna,  et 
partagea  les  désagréments  qui  l'attendaient  à  Franc* 
fort,  et  qni  le»  y  Ktiorent  treoie-six  jours.  11  de- 
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nieura  avec  Voltaire,  en  ({ualilé  de  spoivtiirp,  jus- 
qu'au milieu  de  raaDée174»6,  alla  à  biraitlMurg,  el 
y  fut  gouverneur  du  fils  du  comte  de  Snuer.  A  la 
recominanilaiitin  de  Voltaire  ,  réîeclciir  ba\aro-pa- 
latia  le  prit,  en  1759,  pour  secrétaire  intime ,  puis 
le  noniDia  son  lu&toriographe  et  directeur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Manheim.  Ce  cabinet  devint 
bicntf'rt,  par  If  s  s<>ins  de  Collini ,  une  des  plus  inté- 
re&bantrs  collections  de  l'Europe.  Collini  était  meni* 
bni  de  plosîeun  acadêmiei.  Il  est  mort  à  Manbeim, 
le  22  mars  180G.  Oiiti  n  un  prand  nombre  de  mé- 
moires dans  les  Acta  academia  TtuodorO'PaiiUina 
de  Manheim,  on  a  de  lui  :  4*  Diteountur  VhiUoire 
d'Allemagne,  ManliL-im,  1761,  iii  8*.  ^  Eloge  de 
Charles-Théodore,  électeur  pdatin,  ibid. ,  1766, 
^1-4".  5°  Disterlaliou  historique  et  critique  $ur  le 
fifitOÊdu  eartd  tnvoyé  par  Charlet- Louis,  électeur 
ftalafin,  au  vicomte  de  Turenne,  ibid.,  17(5",  in-8' 
Voltaire  parle  looguement  et  avec  éloge  de  celle 
dissertation  dans  le  18*  ciiapitre  ée  son  Stiett  de 
J.onis  JIV.  -5'  Sohition  du  problème  du  cavalier 
au  jeu  des  échecs,  ibid.,  1773,  in-8*.  &•  Observ»- 
iienMminiralogiquêi  tur  InafoUê  H  fetwotte,  ibid., 
1776,  in-)2.  ii"  Journal  d'un  voi/age  quicotiiinxi 
quelques  observations  mincralogiqurs ,  ptirtrculin  e- 
ment  sur  les  agates  et  le  basalte,  avec  un  détail  sur  la 
nutnicre  de  froiMijUcr  les  agates,  ibid.,  1776,  in-ff, 
avec  15  pl.;  ouvrajîe  e!>timé,  qui  a  tté  traduit  on  al- 
lemand par  SciiFOlei-,  ibid.,  1777,  in-t$*.  7"  Consi- 
diratimu  mr  lee  iMntagmee  «ofemilfiMf ,  ibid., 
4781,  ia-8',  avec  une  |>1.  Ou  l'a  aii>si  traJuit  en 
allemand,  Dresde,  1783,  m-4'.  8»  Utlres  sur  i Al- 
lemagne, Manheiu),  1784,  in-t2.  Plu&tcurs  biblio- 
graphes ont  cm  que  les  Lettres  d'un  voyageur  fran- 
fais  sur  l'Allemagne,  traduction  de  l'ailcniand  de 
l'ouvrage  du  baron  de  Ri^eck,  intitulé  Briefe  eines 
feùêmdêH  FronsoMM,  de.,  n'étaient  qu*nne  traduc- 
tion augmentée  des  Jï>{fre<  de  Collini.  M.  Weiss  a 
rectifié  cette  erreur,  eo  demoutraut  que  l'ouvrage 
ét  Risbeclt,  polilié  dès  176S,  ne  pouvait  pas  «tre  la 
traduction  de  celui  «le  Collini,  qui  n'a  été  publié 
pour  la  première  lois  qu'en  1784.  (Foy.  Hisbeck.) 
0*  Exposé  de  la  capitulatiM  de  Uanheim.  ibid., 
1794,  in-s°.  (0^  fj^s  Vicissitudti  de  V Académie  des 
sciences  de  Manhem,  liisconn  fu  dans  une  séance 
de  cet  institut  liueiaire,  le  46  avril  17d9,  a  i'occa- 
aion  de  la  mort  de  Gliarlea-Tliéodore,  électeur  pa- 
latin, ibid.,  170'.),  in  r.  H"  Remarques  sur  une 
furre  élastique  du  Bréstl,  et  notice  sur  les  marbres 
fiemibUe  de  S.  À.  S.  te  prAiet  de  Borgkèse,  ibid. , 
48«îi,  in-8'.  12*  Mon  Séjour  auprès  de  Voltaire,  et 
Lettres  inédites  que  m'écrivit  cet  homme  célèbre , 
jusqu'à  la  dernière  année  de  sa  vie ,  ouvrage  pos- 
thume, Paria,  1S07 ,  in*8*.  L'auteur  y  relève  plu- 
sieurs erreui-s  commises  par  les  biographes  de  Vol- 
taire, et  parle  avec  intérêt  du  séjour  de  ce  grand 
lioonneen  Pnnae,  de  son  départ,  deseadiUéientes 
.stations  à  Leipsick,  à  la  cour  de  Saxp-Gollia  à 
Francfort,  à  Mayence,  à  ftfoiibeiui,  a  iitra&bourg, 
de  sa  loogue  réiridenee  A  Gdmar,  enfin  de  seo  éla- 
blisseinent  près  du  lac  de  Genève.  Collini  a  en  ou- 
tcc  4kNiii6  une  édUioB  CO(tfaq»w,  nigédie  de 


Voltaire,  soirie  de  nmiiqini  liialortqDes,  Al» 
fort,  1765,  ift-8».  A.  B-T. 

COLLIKO  ffCNACB-SBCONlKHARiE).  sculptcur, 

nH  'l'in  iii.en  (725,  Tut  placé  dès  rà;:e  de  quatorze 
ans  dans  l'atelier  de  Damé,  son  parent,  où  il  com- 
mença à  sculpter  en  bois.  Admis,  en  1744,  à  l'écok 
de  dessin  du  célèbre  professeur  Dooiont,  il  iraviilli 
ensuite  riiez  le  fondrnr  l.adatic,  on  il  rrodelj  rt 
iondiL  uticittatue  de  6l.  i>cùatlien.Ctuc  ^lue,|irc- 
sentée,  en  1780,  au  roi  Cliarle»£mniinuel  III,  vt- 
lut  à  l'artiste  une  pentiioD  pour  aller  étudier  a  Ho  :  c 
Les  premiers  ouvrées  eofoyés  par  le  jeuue  pcn- 
aionnaire  a  son  souverain  fitrent  les  lautes  de  Jfm* 
Aurèle,  de  Fausdnc  et  d'une  Veslale.  En  1755,  il 
envoya  un  groufie  représentant  tapirius  actt  u 
mère,  puis  une  Niobé  en  mai  brc  de  Carrare.  CA- 
lino,  afirds  avoir  terminé  quatre  statues  de  quanull^ 
rin*|  pouces  de  hauteur,  la  Jftî("-û.  la  Fom.  h 
hien  aisance  ei  VAmabilUé,  fut  nouioié,  en  lîM, 
memtire  de  Tacadémie  de  St-Lue  à  Bons.  U  lltet- 
suite  (]uatre  l^relieis  pour  la  cour  de  Turin,  tt 
obunt,  en  1763,  le  litre  de  sculpteur  du  roi.  Eaiia, 
en  4767,  il  retourna  daoaaa  patrie,  où  il  élsUlune 
école  de  sculpture,  et  mourut  en  décembre  17V3. 
L'historien  Denina,  dans  le  t.  6  des  Révdetim 
(t Italie,  parle  avec  éloge  d'Ignace  Colliiio  et  lie 
Philippe,  son  frère,  aeulpieiir  eomme  lui.  Les  ou«»- 

fîPSJitie  Ces  deux  artistes  ont  csorul"^  ronjoiiitemert 
sont  les  statues  en  marbre  qui  loi  uuuii  le  jet  u  eau 
d'une  élégante  fontaine  dn  chitean  rofsl  dTAglié, 
une  Pallas  de  (juarantc-cinq  \miccs  de  hatiltur, 
dans  le  palais  du  roi  À  Turin  ^  1^  statues  de  Yutoi- 
Awtédée  il  et  éb  Ckarkt-Bmwmmtl  lUt  eBa»^ 
bre  de  Carrare ,  de  six  pieds  de  hauteur,  k>u>  le 
pôi  i^'v!'^  fjf  I  nnivcrsitc  de  Turin  ;  les  tooibeaunte 
rois  (10  ^ardaijjue,  dans  l'église  de  Superga; 
dans  la  ville  de  Nofue,  la  aialue  colotale  <ie 
Si.  Agabio,  morceau  digne  de*  époques  les  p^'^  ^'>' 
rissantes  de  l'ari  moderne.  G— g— t- 

COLLINS  (Samuki.),  nédeein  aoglaia,  reçut  V. 
doctorat  à  Oxford,  en  1059.  l'eu  de  temps  af'ri\  il 
se  rendit  en  Kussic,  et  demeura  neuf  am  à  U  cMir  > 
du  czar.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  agrégé  a 
collège  des  médecins  de  L(HidMi»  et  deviot  inédeon  ; 
de  la  r<Mne.  11  mourut  au  commenoemeittdiilÀ  i 
siècle,  après  avoir  publié  1»  ouvrages  tuifSrii: 
4*  l'AfOl^i^wNl date JlliMs^,Lsadres.  1671, iivS 
(on  aujîlais)  ;  2»  Systema  anatomiettm  of  iht  ti'i<i  I 
of  mon,  birds,  beasts,  pshes^  witk  kis  diseasts.  t<i^' 
emd  euree,  Londres,  1685,  3  vol.  io-Ail.  L'sslcuri 
réuni,  dans  cet  immense  traité,  Fanaiouiie hotmtM 
et  comparée,  la  physioîopie,  la  pathologie  et  ia  i«?- 
rapeuiique.  l'armi  des  a&Âcrtioos  vagues  et  des  flf- 
nions  paradoxales,  on  trouve  desobterraiMNu  mii- 
rc  snntt  s,  et  même  de  véritables  découvertes.  Ltf- 
icur  a  deailel  liguré,  avec  beaui»up  de  soin,  '< 
oerveau  des  poiasont,  due  lequel  il  a  apert»  i^ 
vaisseaux  lympliaiiques.  Il  réfute  vtciorieostmefli 
l'hypothèse  de  WiUia  sur  l'origine  et  les  fo«iw«> 
des  nerfii  vitaux  et  animaux.  On  uoofc  daos^ 
même  ouvrage  des  observations  sur  l'anatomie 
plantes,  des  llMis  ci  «ir  la  généntiea  des  leva ' 
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Uniiitre  Samuel  Colli.ns,  d'Ardiostfv,  a  publié,  en 
1717,  un  ouvrage  en  anj^iaiS}  sur  la  culture  des  ar- 
Ims  fimiiien  et  des  melons.  l^P— «. 

COLLINS  (Jean),  calculateur  et  matliématicien 
anglais,  tiU  d'un  eccl'^stas tique  non-rf)nf«>rmi>-ip,  na- 
quit, au  mois  de  mars  Ma'i\,  à  VVood-Laïuii,  près 
<rOiford.  A  seize  ans,  il  Art  placé  comme  apprenti 
chez  un  libraire  d'Oxford  et  admis  ensuite  parmi 
les  commis  de  Jean  Blar,  l'un  des  clercs  de  la  mai- 
ton  du  prince  Charles,  depuis Cliarles  II.  Mar,  fort 
(liïlingtié  puur  ses  connaissances  matliématiquf  s , 
avait  construit  ces  excellents  cadrans  solnires  qui 
ornaient  les  jardins  de  Charles  I*',  et  sous  lui,  Cul- 
lins  lit  de  grands  progrès  dans  les  niatliëmali(|iies. 
Les  troii!»Ies  qtti  commpnrnient  à  diviser  l'Angle- 
terre l'engagèrent  à  s'éloigner,  et  il  passa  plusieurs 
années  sur  mer  à  bord  d'un  vaisseau  marchand  an- 
trbis,  devenu  rnsuitc  va'ssc:iu  de  piicrrc  au  service 
des  VciuticnsconUe  les  Turcs,  l'ouvani  disposer  de 
iwaucoup  de  moments,  Collins  s'appliqua  eut  cal- 
ruls  des  commerçants,  et  à  quelques  parties  de  nia- 
ilién)ati(|u»'s  pour  lesquelles  il  avait  des  dispo-^itions. 
A  suu  retour  dans  sa  pairie,  il  se  mil  à  enscicUer  la 
tenue  des  livres,  l'écriture  et  les  calruls,  et  com- 
posa plusieurs  trait*  s  iiîilcssur  des  siijeis  pratiques. 
11  fut  nommé,  aprt^s  la  restauration,  premier  com- 
mis du  bureau  de  Texcise.  Il  fit  imprimer  plusieurs 
ouvrages  sur  des  sujets  de  matliémati  pi(  s ,  qui  lui 
valurent ,  en  1667 ,  rbraoeur  d'èire  admis  dans  la 
société  royale  de  Londres.  L'administration  de  Té- 
rhi({uier  eut  souvent  occasion  d'éprouver  son  liabi- 
rt  i!  élair  l'Iiomme  à  qui  l'on  avait  recours  dans 
les  atlaiic^  embarrassées  de  calculs  difliciles.  Ses 
connaisnnces  dans  toatet  les  parties  des  matLéum- 
tiqucs ,  mais  surtout  les  relation''  qu'if  étabii^suii 
entre  les  savants  par  ses  correspondances  avec  eux, 
le  firent  appeler  le  Ifcrtemie  «i^<t«  et,  comme  le 
français,  il  i^ervit  utilement  les  sciences  par  l'émula- 
tion qu'il  excita  entre  ceux  qui  les  cultivaient.  11  fut 
nommé,  vers  la  fin  de  sa  vie,  teneur  de  livres  de  la 
compagnie  royale  pourla  pêche.  Collins  mourut  le  10 
novenihrp  1085,  dans  un  étnl  tl'aisanrc,  fruit  de  ses 
Utiles  uavaux,  et  avec  une  rcpuLuiioa  qu  il  ne  de- 
trait  (|U*i  son  seul  mérite;  car  il  était  aussi  modeste 
que  savant.  'Voici  les  jniui-ipaux  de  ses  ouvrage»;  : 
1"  infroduclûm  à  la  tenue  de$  Uoret,  ifô2,  iu-iul., 
et  1665,  avec  un  supplément.  3*  Tkt  Sector  on  a 
quadrant,  contenant  la  description  et  l'usage  de 
quatre  sortes  de  cadrans,  1658,  in-4*,  5'  LaGno- 
mouique  ycomélriquc,  lUaO,  in-*".  V  Mariner tplain 
Scaie  new  plained,  ItioU.  5*  Tra  lr  sur  te  nci  cl  ta 
Tpcrhr,  1C80,  iri-^".  On  trouve,  dans  les  J  ranmclion^ 
plitlotophiques ,  plusieurs  dissertations  curieuses  de 
Jean  Collins.  Ses  papiers,  tombés  vingt-einq  ans 
après  sa  mort  entre  les  mains  du  savant  Williams 
Jones,  ont  julé  du  jom-  sur  plusieurs  points  contes- 
tés, et  ont  ibuml  la  plupart  des  pièces  d'après  Ics- 
«pieiles  quelques savai)i*ï  anglais  ont  voulu  «ttriUuer 
p^' lusivenient  à  ÎSew  loii  1  invention  des  nouveaux 
t  iieuis  (difterentiel  cl  inkvralj,  que  Leibnitz  doit 
partager  avec  luu  Ces  pièces  ont  été  publiées  en 
ms.  i»4%  et  eo  4735^  iiHf .  dans  le  CmmsreiMm 
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I  epiitoîicum  D.  Johannif  Collim  êt  aîhrum  de  ma* 
lysi  promotUt  juuu  êociUaliê  regiœ  in  tucem  «di- 
f«m.  X— i. 

COLLINS  (Antoine)  ,  né  le  21  juin  1676,  à 

Hcston,  dans  le  comté  de  Middlesex,  d'une  famille 
noble  et  riche,  commença  ses  études  à  Elon,  tes  ter- 
mina à  Cambridge,  et  vint  ensuite  à  Londres  pour 
y  étudier  la  jurisprudence  ;  mais  se  sentant  peu  de 
goât  pour  cette  science,  il  y  renonça  pour  se  livrer 
à  la  litlératuro  et  à  la  philosophie.  Il  se  lia  d*amitié 
avec  l.ocke,  qui  lui  tëinoij;nait  une  estime  et  uno 
affection  pariiculiére,  parce  qu'il  crut  découvrir  en 
lui  cet  amour  pur  de  la  vérité,  qui  est,  disait-il,  «  la 
a  prenuére  des  perfections  humaines  en  ce  monde.» 
Lofke  inounil  à  temps  pour  ne  pas  voir  cet  amour 
de  la  vérité,  mal  dirigé,  entraîner  son  ami  dans  des 
opinions  qu^in  pliiloaophe  sincèrement  religîeuK, 
comme  il  l'était,  ne  pouvait  regarder  que  coniTîif  des 
erreurs.  Il  s'était  fait  connaître  d'abord  par  un  petit 
traité,  publié  en  17410,  sous  le  titre  él'Bsamm  de  plu- 
tieurs  partieittaritiB  de  la  ville  de  Londres ,  et  par 
un  Efsai  sur  Fusage  de  la  raison,  etc.,  publié  en 
1707  ei  réimprime  en  1701);  mais  ayant  (tris  part  à 
la  c(mtroverse  (lui  s'était  élevée  entre  DoLlwell  cl 
Clai  re  ,  sur  l'immortalité  naturelle  de  l'àme,  dès 
qu'il  lut  une  luis  entré  dans  ces  discussions,  il  n'en 
sortit  plus:  elles  Téloignèrenl  toujours  davantage  de 
la  relipion  réM  ioc,  et  même,  à  ce  (pi'il  parait,  de 
plusieurs  points  de  la  religion  naturelle,  tels  que 
l'immortalité  de  Tâme,  qu'on  Ta  accusé  de  nier,  bien 
qu*il  semble  s'en  défendre,  et  qu'il  ne  s'exprime  sur 
ce  sujet  qu'avec  prf^caution.  Il  publia  en  1709  un 
pamphlet  intitulé  :  le  Mauétje  des  préires  dans  ta 
perfection  ;  etc.,  l'année  suivante  un  autre  opiiscule  : 
llf' flexions  sur  le  Manège  des  prêtres  dana  !a  perfec- 
tion, dont  il  était  éj$alenient  l'autein*.  On  publia  con- 
tre ces  écrits  une  multitude  de  pamphlets ,  de  aer- 
nîons  et  (le  traités  niixiiut  1-  Colliris  répliqua  seulement 
en  1724  |)ar  son  Essai  historique  et  critique  sur  les 
trente-neuf  articles  de  l'Eglise  d^Angletene,  etc.  On 
trouve  le  détail  de  toute  ci  tte  controverse  dans  V His- 
toire ri cli'siastique  de  Cfjllit^^-'.  Vu  t7î<>,  Collins  (il 
paraître  :  les  Attributs  de  itieu  défendus,  contic  un 
sermon  du  docteur  Ring  archevêque  de  Dublin,  sur  la 
piéilesiinaiion  et  la  prescience.  Cullins  parait  avoir 
été  d'un  caractère  doux  et  paciliquc  ;  il  ne  perdait 
pas  une  occasion  d*énoneer  ses  opinions,  mais  n*ap> 
portant  pas  à  les  soutenir  cette  ardeur  qui  bravo 
toutes  les  consitî(^ratinns,  il  abnndnnna  plusieurs  fois 
des  discussions  uù  il  sentait  bien  (jue  l'upiiiion  du 
public  n'était  pas  iavovaUe  à  sa  cause,  et  il  ne  (it  ja- 
mais imprimer  se<î  onvra;re«î  sous  son  nom.  ïl  passa 
deux  fuis  en  Hollande ,  pour  s'éloigner,  à  ce  qu'il 
paraît,  du  théâtre  des  animosîiés  qn*il  avait  soule> 
vees  contre  lui,  en  particulier  par  son  Dismun  de 
la  liberté  de  peni^r,  publié  en  1713. 11  fut  aua<]ué 
par  un  grand  noorfire  d^adversafanes,  et  traité,  quant 
à  SCS  opinloQS,  avec  une  grande  sévérité,  mais  sans 
(]u'aucun  reproche  soif  tom!)é  sur  son  caractère 
moral,  dont  la  pureté  a  prousc  tjue  ses  erreurs  étaient 
celles  d'un  eqtrit  de  bonne  roi.  Ce  fut  pendant  son 
premier  ^nqrae»  en  Hollande  en  lïH  qfi'A  fit  con- 
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naisîsance  avec  Leclorr  et  d*aulic8  snvnnts  de  ce 
pa^s.  11  se  proposait,  daus  son  secuud  \uyage  en 
17 IS.  àe  visiter  la  Fnnee  cl  riialie,  mais  la  mort 
d'un  de  ses  proches  |>art>nts  l'obligea  de  retouriiei"  à 
Londres,  où  il  arrna  au  uioU  d'octobre.  £a  ITlâ,  il 
tt  mira  dans  le  couité  d*£saez,  où  il  remplit  les 
futiciions  de  juge  de  paix,  et  de  déjmic  lit  uteiiant 
pour  le  même  comté,  cumiue  il  lavait  lait  précédi-m- 
mcnt  pour  le  couue  de  Mid.ilcsex  et  pour  Wesiiuins- 
tcr.  Plusieurs  années  avant  de  mourir,  la  sanie  de 
Collius  couimcni.a  à  décliner  ;  il  ciait  affecté  delà 
pimc,  maladie  dont  il  mourut,  te  15  décembre 
1729,  dérlarant,  à  ce  qu*on  dit,  c  que  oomine  il  avait 
tt  toujours  servi  de  tout  son  pouvoir  son  Dieu,  son 
«  rot  et  ma  pays,  il  était  persuadé  qu'il  allait  <lans 
«  le  lien  que  Dieu  a  réservé  i  ceux  qui  l'aiment.  » 
Cette  (Icrhiiatioii  ré|)ondail  viciorieusemcnt  à  l'ac- 
rusaiioii  d'allicistue  et  de  niatcrinliMiic  qu'un  zèle 
oulre  et  (iersL'cuieur  ne  uiauque  guère  de  substituer 
à  celle  de  déisme.  Collins  avait  éié  marie  deux  tois, 
la  première  en  f  G98,  avec  .Mariiie,  lille  de  sir  Fran- 
cis Clnld,  ijui  devint  l'année  suivante  lord  maire  de 
Londres,  et  dont  il  eut  deux  lils  et  deux  filles;  la 
seconde  avec  E  i^ilbelll,  fille  de  sir  Waltcr  W  rot- 
tcsley,  qui  ne  lui  Uonua  point  d'euiants.  11  était 
obligeant  et  diarltalife  et  montrait  un  éhrignemeiil 
marque  pour  toute  licence  dans  la  conversation.  Un 
peut  rcnsniter  sur  cet  écrivain,  auquel  on  rcproclie 
lie  n  a\uii  pas»  toujours  été  exHGt  dans  les  citations, 
les  Ecrivains  déistei  de  Lcland,  la  Vit  dt  Cumbet' 
land,  la  Vie  de  Whiiton ,  ic  l.  4  de  la  colltciion 
des  lettres  de  Curll,  etc.  Outre  les  ouvrages  déjà  ci- 
tés, on  a  de  Collins  :  I*  Beehertkt  phitotophiqw  sur 
la  liberté  de  l'homme,  Londres,  1715,  réimprimé 
avec  des  corrections  en  1717  :  Samuel  Clarke  l  a 
réfuté  ;  2*  Essai  historique  et  critique  sur  tes  irenle- 
itrui  arlicles  de  l'Elise  dAngtr  terre;  3"  Discovnsw 
les  bases  et  les  prrures  de  la  rclujion  chriàenne,  eie. 
IMusieurs  de  ses  ecriis  ont  eie  traduits  en  Irançaii, 
entre  autres  :  1°  l>(feo«rs  sur  <a  libtrti  de  penser^ 
trailiiit  ['ar  Scbeurléer  et  Houssct ,  l.onilrrs,  171  î, 
1717,  in-8-;  ibid.,  t7G6,  2  vol.  in-1-2,  av*  c  la  leiu- 
talion  de  Crouxas.8*  tfœradoxes  vtétaphysinues  sur 
le  principe  des  actions  humaines,  etc.,  tiaduit  par 
Lpfévre  de  Deauvray,  1751,  17oC,  in  12,  cl  dans 
I  Encyclopédie  méthodique.  Le  même  ou\ra;:e  a  tic 
aussi  traduit  par  de  Dons,  et  inséré  |)ar  De^m-ii- 
seaux  dans  si  ii  Recueil  de  divcr>es  pirca  aur  la  phi- 
losophie, Amsterdam,  17i0,2  vol.  in- 12. 3"  Examen 
des  prophéties  qui  servent  de  fjademefit  à  ta  re> 
liji'ca  ihii'tirnnp,  Londres  {  Amsterdam  ),  17CS, 
in-12;  liadnit  par  le  baron  d  Holbach.  4"  Essai  sur 
la  nature  et  ta  destination  de  t'àme  humaine,  17(39, 
în-12  ;  inséré  aussi  dans  le  DicUonna!Ùre  de  ta  phi- 
Ifisupfiic  ancienne  et  moderne  de  Y Hneyelovédie  mé- 
tlitHii<iuc,  in-4''.  b"  Etsa^  sur  i'usaje  ac  la  raison^ 
dont  l'analyse  se  trouve  dans  le  PortefeuiUed^wn  iiAi- 
losophe,  CoUi^nr,  Marteau,  1770,  f.  5,  p.  211.  fi"  Du 
Judaume,  ou  Examen  raisonné  de  la  loi  dt  Mvise 
it  de  son  infhuuee  sur  la  religion  ekrétievme^  Ira» 
duli  pat  le  bapon  (l*ll0liwcb,  Londi-es  i Amsterdam), 
«70,  jn-8.  s— D  et  0— ^s. 


COLLINS  (AuTHuu).  laborieux  amiqtiaire  sn* 
glais,  connu  suà  toul  comme  cuuqjilaleur  d'histuirei 
de  pairs  et  de  baronnets  anglais  (  Peerages  and 
ronetages),  naquit  en  t6K2  Son  père,  i:enlilliominc 
de  la  reine  Caroline  en  Itiltf,  avait  possédé  et  dis- 
sipé  une  grande  foHnne;  néanmoins  ArttnirCoNin 
reçut  une  éJncilion  libérale,  et  cultiva  ik>  si  jeu» 
ne&se  cette  branche  des  antiquités  a  laiiuclle  il  de- 
vait consacrer  toute  sa  vie.  La  première  édition  de 
son  Peerage  parut  en  1708  et  en  1715,  il  en  fût  pu- 
blié une  noiiv.  llc  en  A  vol  in  8".  Cet  oiivrn,'?  fut 
depuis  étemiu  (lar  diverses  uddilions  et  sous  diÏÏé- 
renta  éditeurs,  Jusqu^A  7  volumes,  qu'on  wp|il6- 
ment  porta  i\  9.  La  dernière  et  niei!!etirc  ftlithn 
a  été  imprimée  en  1812  par  sir  fcigenon  i)rydg«^, 
qu*on  ne  saurait  trop  louer  pour  le  soin  qu'il  a  pris 
de  faire  disparaître  les  erreurs  des  éditions  prc* 
cédentes ,  et  d'enrichir  celle-ci  de  nouveaux  ar- 
ticles. Le  DaroneHige  de  Collins,  publié  d'abord 
eu  1720  en  2  volumes,  fut  porte  à  .5,  en  1741: 
depuis  it  n'y  a  plus  eu  de  cotilimialioii  sous  soa 
nom,  mais  il  est  amplement  supplée  par  le  grand 
ouvrage  de  Bendiam.  On  sait  peu  de  él»siisiirla  vie 
l>iivee  de  Collins;  les  écrivains  anc;!ais  nûn>arprm- 
ncut  touietoia  que  ses  travaux  lurent  na.1  rétribués 
par  les  nobles  fiimilles  dont  it  iainît  riiiiiioîre,  et 
qu'il  éprouva  souvent  des  embarras  pécimiiirrs-  Le 
roi  George  H  lui  accorda  enlin  une  pension  an- 
nuelle du  400  liv.sterl.  ( 1 0,000 1/.);  niais  il  n'en  jouit 
(|ue  pendant  peu  d'années,  et  mourat  i  Battersea, 
le  10  mars  1760  Jl  lut  le  père  du  major  général 
Arthur  louker  Collins,  mort  le  4  janvier  lïfôi 
saut  un  llls  auquel  nous  consacnms  nne  nsiiee. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités  on  doit  à  OtWui^  : 
1'  la  Vie  de  Cecil,  lord  Burleigh.  1732,  in-««;  2»  1« 
d'Edouard,  dU  U  Prince-I^oir,  1740,  in-S".  >  1* 
très  et  Mémoires  d'Eiat ,  coUigés  par  sir  Utnri 
Sidney  rl  autres,  17  50,  2  voi.  in  fol  ;  V  i'olUnim 
historiques  des  nobles  iumitles  de  Cavendtsh,  Uvlitt, 
Yere,  Uarlev  et  Ogle,  itSi,  in-fol.  D-z-^ 

COLLINS  (  David  juLT-avomt  ot  iiiai-n-'n  du 
nouvel  établissement  de  ta  X^iouvelle-Gallo  nicridio- 
nale  (Arw-SoulA-Wole»),  était  flis  du  major  génénl 
Arthur  Tookcr  Cotlins  ri  d'Henriette  Frazcr.  Il  w- 
quit  dans  le  comté  du  H  oi  tu  I  rlande,  le  3  ma»  1750, 
et  reçut  une  éducation  libérale  dans  l'école  d'Enetor, 
où  son  père  résidait.  En  1770  il  tut  nomme  liraic- 
iirmt  dan-j  le  corps  de  soldats  do  m  ;rinf .  et  en  1772, 
il  se  trouvait  avec  l'aoïiFal  M.  Bri  ic  sur  la  i«?ate 
SoufAamplon,  A  bord  de  laquelle  ht  emhstifut 
Maihilde,  reine  de  Danemark,  après  la  révvliii^fi 
qui  la  renversa  du  ti-one.  Il  se  trouvait  en  lîîi)» 
la  bataille  de  Bunker's-llill',  dans  laquelle  leprcmiff 
baiatHon  des  soldats  de  marine,  où  il  scrva  i  m' M 
'Oisiinguer.  Adjudant  de  la  division  t:iiailiaiii*° 
1777,  Il  devint  capitaine  en  {lia,  et  i*assa  a  M 
du  vaissesu  <le  lî^e  u  Couroj^,  commande  gr 
lord  Miilirrave.  Mis  en  ttcmi-solde  a  la  pai .  de  t'W, 
Cullios  se  rcura  a  Kociiestcr,  cians  îe  comte  de  Kent, 
avec  sa  lamne,  qu'il  avait  épousée  en  A»w6riqoe« 
dont  il  n'a  point  laissé  d'enlanls.  lise  ren  IjI  au 
de  mai  1787  &  fiotany-fisy.  avec  le  titre  de  n^î^ 
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•VMftl  de  rétablîtsement  (|o*on  se  proposait  d*y  for- 
miT  ;  il  remplit  en  même  temps  les  fondions  de  sc- 
m'iaitc  fin  poii\  ernetir  Pliilip ,  justiu'en  4797  qu'il 
rclourua  ei»  Augleierie.  A  son  arrivée,  il  rédama 
ninement  le  ranj;  qiril  devait  avoir  d.ms  son  corps, 
ei  sorrtipa  de  la  piiblicnlion  de  son  flUinire  de  l'é- 
lublissement  de  Bolanjf-liay;  il  venait  d'en  terminer 
le  seoond  volume,  loiif|u*ou  lui  ofTirtl  le  gouverne- 
ment de  réiabli'-st ment  projeié  à  la  terre  de  Van- 
Dienien.  11  accepta  cciic  position,  ((u'il  conserva  pen- 
dant huit  ans,  et  dans  laquelle  il  rendait  de  {rrands 
services ,  lorsi{u'il  mourut  soudainement  par  suite 
d'un  rt  fi  .  idissement.  le  i4  mars  1810.  D— z— s. 

COLLINS  iGuii  LAUME),  poêle  anglais,  né  à  Qii* 
diosier,  le  2o  septembre  17S0,  était  lits  d'un  chape- 
lin-  de  celle  ville.  Il  annonça  de  bonne  beiire  une 
indolente  de  caractère  preMiuc  égale  ù  la  vivacité  de 
son  esprit  et  i  ses  beureitses  dispnûtiona  pour  V6^ 
tiulo.  Il  lur  (■]c\é  à  l'université  d'Ovford,  où  il  pu- 
blia en  1742  sc>  Oj^togucs  persanes,  «(ui  n'eurent  pas 
alors  tout  le  succès  qn*elîes  niérilaient.  Sans  protec- 
teur, sans  nom  et  sans  loi  iune,  il  vint  à  Londres  en 
1744,  plein  de  projets  d'ouvrages,  dont  il  n'exécuta 
aucun.  Il  lit  parauie  le  prospt  clus  d'une  UUtoirede 
la  renaissance  ttet  teUret^  Ht  le  plan  de  plusieurs  Ira- 
p^dics,  cf  put  ncîit'ver  que  (prclipie!»  odc-S  qui  fu- 
rent imprimées  en  17  tO,  sous  le  litre  d  OUes  des- 
eripiiveê  et  Mégoriquee;  mais  sa  poésie  n'était  pas 
de  nature  à  obtenir  un  siirccs  populaiiv  l.e  libraire 
ne  relira  pas  ses  nais  U  impression.  ISaiurelIcmenl 
Her  et  délicat,  Coflîns  lai  rendit  l'nrgenl  qu'il  eu 
avait  reçu,  et  livra  aux  llammcs  tous  ceux  des  exem- 
plaires qui  n'avaient  pas  ctc  vendus.  Ces  oties,  sur- 
tout celle  qui  a  pour  titre  Us  Fassions,  sont  cepen- 
dant, au  jugement  de  plusieurs  critiques  (cldiies, 
avec  l'o  ie  de  Oi  yden  sur  la  jt  tc  de  Sie.  Ce  aie,  et 
quelques  odes  de  Gray,  ce  ({ue  la  littérature  an;;laise 
a  produit  de  mieux  dans  )e  genre  lyrique.  L'indo- 
lence nadirellc  iK-  Colliiis,  augmentée  par  le  décou- 
ragemeiu  (|u  avaient  produit  cji  lui  quelques  eliorts 
inutiles,  k-  |)iou^(  a  bientôt  dans  un  état  vvisbi  de 
la  misère.  P(^ur^uivi  par  iies  creanciersi  impitoyables, 
il  n'avait  pu  échapper  à  la  pri^>o^  (ju'en  se  sauvant 
de  Londres,  tt  emportant  avec  lui  que  quelques  gui- 
nées,  obtenues  d'avance  a'un  libraire  pour  lequel  il 
s'était  rn'jagc  à  laire  une  tradurtion  de  la  Poétique 
d'Âristote,  accompatjnée  d'un  commentaire,  ileu- 
veusement  pour  lui,  la  mort  d'un  oncle  vint  le  mettre 
en  pusse>siiin  (l'iine  somme  de  2,000  livres  sterling. 
11  commença  par  retirer  son  engagement  des  mains 
du  libraire,  se  trouvant  assez  ridie  pour  (^'abandon- 
ner  sans  mquiétude  à  son  mdolence  naturelle  ;  mais 
sa  santé  était  considérablement  aiio  blie.  L  r.e  soi  ic 
de  faiblesse  mélancoliiiuc  le  rendait  ciiutiue  jour 
pins  incapable  d'action ,  et,  sans  altérer  ses  lactittcs 
intelicctueltes  ,  le  réilui'-ail  à  une  espère  d  imbécil- 
lilé.  11  ne  reprenait  de  lorce  et  de  vivacité  qu  en  se 
livrant  i  des  excès  de  boissons  enivranips,  VfoA  adic- 
vérenl  de  le  détruire.  II  ess.nya,  mais  sans  siicrès,  le 
secours  des  voyages  ;  il  parali  niOnie  qu'a  son  retour 
m  raison  commença  k  g'afbîblir  sensiblement,  au 
point  qn'oa  ftn  oUigé  de  le  neUre  quelqne  temps 


dans  une  maison  d'aliénés,  lelmson ,  qui  l'avait  vu 

pni  de  temps  apiès  son  relour.  n'avait  apeiru  en  lui 
aucune  marque  d'aliénaiiun  ;  il  l'avait  trouvé  lisant 
le  fConveauTeslaniem  s  <  Je  n'ai  qu'un  livre,  dit 
«  Coltins;  mais  c'est  le  meilleur  de  tona.  t  H  mou- 
rut en  fT.îfi,  âiré  de  56  ans,  prés  de  sa  sa^nr,  aux 
soins  de  la(|uelie  on  l'avait  confié.  Son  imagioatioa 
était  vive,  sensible,  un  peu  bitarre.  a  It  se  plaisril, 
«  dit  Johnson,  dansées  écarts  d'im.iginalîon  qui  en- 
«  traînent  l'esprit  hors  des  bornes  de  la  nature....  il 
«  aimait  les  liées,  les  génies,  les  géants ,  les  mons-* 
«  lies,  etc.  ;  mais  il  ne  se  livrait  à  ce  goût  que  pour 
a  lui-même;  car  il  ne  se  faisait  point  remaniuer 
«  dans  ses  ouvrages.  Excepté  son  ode  sur  les  su- 
«  pcrstitions  d'Ecosse,  qu'il  commença  en  IT-W  et 
«  qu'il  ne  finit  jamai.s,  ses  ohm  , "ts  n'offrent  guère 
«  de  traces  de  cette  disposition  d  imagination  que 
«  dans  la  tournure  de  son  style  trop  Rgvré,  souvent 
«  mystique ,  quelqucrois  obsmr.  n  .lolmson.  qui,  sî 
l'on  en  peut  Juger  par  sa  séveriic  lorsqu'il  parle  des 
odes  de  Gray,  n'aimait  pas  la  poésie  lyrique.s'esl  mon- 
lié  sévère  aussi  à  l'égard  de  Collins;  il  lui  rcprocite 
quelques  vers  durs  et  travailles,  et  ne  lui  tient  pas 
assez  de  compte  du  nombre  beaucoup  plus  grand 
de  ceux  où  l'harmonie  de  la  verdttenUon  est  unie  à 
la  dotteeur  du  sentiment.  Ses  imaîres  sont  agréables 
et  brillantes,  mais  n'ont  pas  toujours  la  couleur  du 
sujet.  Ses  éf^oguea  persanet»  Imprimées  pluslenra 
fuis,  et  pariieuliéiement  en  1757.  sous  le  titre  d'F- 
qlojput  oiienialeSy  lui  paraissaient  à  lui-même,  à  la 
Hn  de  sa  vie,  si  peu  edenlales,  qu'il  avait  coutume 
de  les  appeler,  par  une  sorte  de  dédaiD,  aes  i^ùpui 
irlavddisfs.  Langliorne  a  public ,  en  un  volume 
in- i2,\ii)>  Œuvres  poétiques  deCiollins,avec  une  no- 
tice sur  sa  vie.  Les  libraires  Cadell  et  Uavl»  en  ont 
lait,  en  1797,  une  édition  soignée .  en  tète  de  la- 
quelle ils  ont  placé  l'essai  de  misiri&>  Darbault  sur 
l'auicnr.  Son  ode  «nr  Ift  SvpertltiioM  popuiairet 
des  montagnes  d'Ecosse  a  été  [)iibliée  dans  les  mé- 
moires de  la  société  d'Edimbourg  avec  la  cinquiètne 
stance  et  une  partie  de  la  sixième  qui  étaient  per- 
dues, et  que  Makenzie  a  remplacécs.  Gollina  était 
un  homme  fort  instruit,  d'une  eonver^ation  agréa- 
ble, et  qui  avail  conservé  dans  ses  tnailieurs  une 
liertë  décente  et  convenable.  On  a  remarqué,  comme 
une  singularité,  que  l'amour  ne  jouait  aucun  rôle 
dans  ses  poésies.  Dans  son  ode  sur  Ut  Postions^  il 
n'est  pas  même  parlé  de  eèlle-M.  En  supposant  que 
la  misère,  qui  n'a  pas  an  été  chez  CoIHiis  l'essor  du 
talent,  ait  desséché  la  source  des  teadi*es  émotiotts, 
il  laudra  croire  que 

Lu  auteur  qui,  pressé  d'un  besoin  importuOt 
ht  aotr  ealend  crier  aes  entrailles  k  jeun» 

est  encore  plus  propre  à  ftire  des  vers  qu'à  faire 
l'amour.  ICn  i7'Jj.  un  montiment  d'un  beau  travail 
fut  élevé  par  souscription  publique  à  la  mémoire  de 
Collins;  il  est  entièrement  exéeulé  par  Ptaxman; 
l'épitaphe  estd^  îîaylcy.  On  peut  consulter  sur  ce 
poêle  les  Vies  des  poêles  de  Johnson,  les  Anecdotes 
de  Scward,  et  les  mémoires  de  ta  «eciéte  lovaie 
d'EdImbonrs.  S— pet1^<-a— 
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COLLINS  (John),  comédien  et  aulcur  anglais, 
mort  en  1808,  «  BirmiiiRliam,  âgé  de  70  ans,  jouait 
avec  succès  la  tragédie,  la  conicdic  et  Topéra.  11  est 
tuletir  d'un  ouvrage  facétieux  intitule  Ihe  JUorning 
Il  rush;  mais  sa  réputation  se  fonde  surtout  sur  des 
compositions  lyriques,  qu'il  chantait  lui-même  avec 
un  talent,  un  naturel  ei  une  gaieté  remarquables. 
II  était  un  de--  propriétaires  du  Birmingham  Chro- 
nicUf  ou  GateHe  de  JBirminghûm,  et  muurul  poâ- 
seatenr  fl*une  Ibrtane  anes  considérable,  qu'il  dut  à 
dos  lectures  publiques  dans  le  genrcî  lie  celles  de 
George-Alexandre  Stepliens*,  si  loties  en  Angle- 
terre. X— s. 

COLUTïSON/Pierbe),  botaniste  distingué,  d'une 
ancienne  famille  du  comté  de  Wcstnioreland,  naquit 
le  14  Janvier  1695,à  Uugal- Hall,  propriété  Ue  son  père 
•ituée  près  du  lac  WtuUermere.  Il  montra  dés 
son  enLince  un  goût  trés-prononcé  pour  i'iiibtuire 
naturelle,  et  oonunenca  encore  fort  jeune  à  iur- 
met  une  eoHeetfoo  de  spécimens  de  toutes  sortes  de 
plantes  sèches.  On  lui  aounait  accès  dans  les  plus 
i>eaux  jardins  qui  exisLiicui  à  celle  efKxjue  aux  en- 
virons de  Londres;  li  eiiUa  eu  relation  avec  les  na- 
turalistes les  plus  distingués  de  sou  ioin()s,  et  compta 
au  nombre  de  ses  amis  les  docteurs  Dcrliam,  nn  i. 
nard,  Dale,  Lloy d  et  Sloane.  Parmi  la  gi-aïulc  va- 
riété d'artides  qui  forment  la  superbe  oolleeUon, 
devenue  maintenant,  par  les  sages  dispositions  de 
Jean  de  Sloane  et  la  mimilicence  du  parlement,  le 
musée  Biitannique,  il  en  était  peu  que  Collinson  ne 
connût  parlaitement.  Il  fut  élu,  le  12  décembre 
1728,  membre  de  la  société  royale  de  Loiidi  es,  dont 
il  devint  bieulùt  l'un  des  membres  les  plus  utiles, 
non-seulement  en  lui  luumissaut  un  grand  nombre 
de  curieuses  observations,  tuais  encore  par  îa  ror- 
respondance  extrêmement  étendue  qu'il  entretenait 
nvec  les  saTanis  de  tous  les  pays.  Collinson  avait 
soin  fie  prendre  note  de  tout  ce  qui  le  iiappaii,  soit 
dans  ses  lectures,  soit  dans  la  conversation;  et  comme 
il  n'y  avait  pas  un  savant  anglais  avec  lequel  il  n^cût 
de  rapports,  et  que  tous  les  étrangers  ayant  des  con- 
naissances en  histoire  nalurcllc  qui  venaient  en  An- 
gleterre lui  étaient  recommandés,  ii  en  résultait  que 
les  renseignements qn'ilrecueillait  étaient  immenses. 
Sa  coïTCSpondancc  avec  le  savant  Cadw  iillader  Colden 
de  INew-York,  et  avec  le  célèbre  fi-anklin  de  i'iiila- 
ddpliie,  fournissent  des  preuves  de  ravantage  (jui 
résultait  de  la  m(?iliode  qu'il  avait  adoption.  Ami  de 
Franklin,  et  quaker  comme  lui,  il  lui  ht  connaître, 
en  1745,  les  premières  expériences  sur  réleciriciié, 
et  lui  envoya  la  première  machine  électrique  que 
l'on  eîlt  vue  d;uis  le  nouveau  mnntJc.  f^eur  corres- 
pondance a  eie  imprimée  (l).  Collinsun  a  rendu  de 
trés-grands  services  aux  sciences,  particulièrement 
à  la  botanique,  k  l'art  de  cultiver  le.-;  plantes  étran- 
gères et  a  l'histoire  naturelle.  Un  lui  doit  l'introduc- 
tion en  Europe  et  la  naturalisation  d*un  grand  nom- 

l\)  Des  frriwfni  sniçtsis  di«Piii rpr.f  Tl.ini  que  ce  fui  FiaiikUi»  qu' 
i-'V,  Mil  nuj  SCS  prcmirr^  ("-Mis>nr  I  ricclrkit^  Ik  Cullmson.  dans 
UD«;  sent  deli-ilit'S  util  ne  (luiijléeiii  peu  pTM  à  II  O^ucépo- 
qoi',  ri  qui  uni  été  rcimpntui^j  dans  WU  d^DîiW  èifllOR  dCS 
«UTnfct4i  ce  bi\m  Amer  tain.  D-z— s. 
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bre  de  plantes.  C'est  dans  ses  jardins,  situés  è  quel- 
ques milles  de  Londres,  qu'il  les  foisait  cultiver 
avec  un  soin  particulier  et  par  des  procédés  inoon* 

nus  jusqu'alors.  Il  était  parvenu  ft  perpétuer  chez 
lui  1rs  vcLM  iaux  les  plus  délicats,  ceux  même  qui 
scmbiaicuL  i>c  refuser  à  orner  les  jardins  et  ne  pou- 
voir aoulfrir  aucune  sorte  de  culture.  Son  jardin 
contenait  une  collcrtion  d'nrrliis  In  phis  nombreuse 
que  l'on  eût  encore  vue.  Philanthrope  éclairé,  vrai 
LietiGiileur  de  fhumanité,  il  s'oeeupo  avec  un  zèle 
inlatigaWe  de  la  transplantation  des  vé£»élaux  utiles, 
de  TAmériquc  en  Europe,  et  de  ceux  de  notre  con- 
tinent dans  le  nouveau  nu>nde.  C'est  par  ses  con- 
seils que  la  vigne  fut  cultivée  en  Virginie,  et 
que  l'on  forma  nne  bibliothèque  à  PhilaJoIpliie. 
Collinson  a  donné  quelques  mémoires  à  la  société 
rpyale,»dont  il  était  membre;  il  y  en  a  tm  «mr  les 
Emigrations  des  troupeaux,  de  la  plaine  vert  les 
montagnes  et  des  montagnes  dans  ta  plaitu.  On  ta 
trouve  aussi  qui  ont  été  publiés  dans  le  GtnOiamH'i 
Mugaziue,  Va\  reconnaissance  de  son  zèle  pour  la 
connaissance  et  la  propagation  des  plantes  de  l'A- 
mérique en  Europe,  Linné,  qui  avait  contracté  une 
amitié  intime  avec  Collinson  pendant  le  séjour  (|u'i| 
lit  en  Angleterre,  a  dnnné  le  nom  de  CuUinsnju'a  i 
un  genre  de  plantes  qui  lait  partie  de  la  famiile  des 
labiées.  Collinson  avait  aussi  étudié  avec  succès  les 
antiquités  de  l'AnplcIerre,  et  avait  été  élu,  le  7  avril 
1737,  membre  de  la  société  F.  5.  A.,  i  laquelle  il  a 
fourni  des  artidcs  curieux  sur  les  antiquité  de  su 
patrie  et  sur  celles  des  autres  contrées.  Ce  fut  en 
allant  rendre  visite  à  lord  Peti-c,  pour  leqtiel  il  avait 
beaucoup  d'cslime,  qu'il  lut  ».aià  d'une  i-éteniion 
d'urine  dont  il  mourut,  le  11  aot\t  1768.  Il  avait 
époufii'  une  fille  de  Michel  Russetl,  dont  il  a  Iai>isé 
un  lils  et  une  tille.  l'Iusieurs  écrivains  anglais  ont 
publié  son  éte^  :  on  peut  le  lire  dans  la  Biographia 
Brilann}ca,\(jhunc  4  de  l'édition  de  1782,  et  a  la 
suite  des  Mémoires  sur  U  docteur  FolhergiU,  par 
M.  Lettsoni,  qui  donne  un  catelogue  des  divers 
c  riis  de  Collinson.  Ou  peut  consulter  aussi  un  écrit 
du  docteur  Fntlieri^lll  cl  de  Michel  Collinson, neveu  de 
Pierre,  inliiulc  ;  5ome  accouul  of  theiale  Peter  Cot' 
linsony  1770,  in-4*,  et  te  vol.  SS  du  àentttwm't 
i>iagazîne.—Jfan  Collinson,  ecclésiastique  anglais, 
tiienibre  de  ia  société  des  arts,  mort  aux  bains  de 
Ilothvrelts,  le  27  aoiYt  ITOS,  a  puMié  en  angteis: 

Ilisloire  et  anliqiiilc  du  comlr  de  Sumrnci  sel,  d^apris 
les  mémoires  d'Edmond  Rack,  Baili,  171M,  5  \uL 
ia-4*  ornés  de  43  plancht».     D— P— s  cl  D— z— &. 

COLLIUS  (François),  savant  docteur  du  cdl^ 
Ambrosien,  naquit  dans  le  territoire  de  Milan,  veis 
la  lia  du  Ht"  siècle.  A  la  suite  de  son  cours  de  théo- 
logie, fait  avec  beaucoup  de  distinction.  Il  soutint 
en  inOî.  devant  le  7'  concile  provincial  de  cette 
métropole,  une  fameuse  lliésecompreuant  1  ,âOî»  com- 
posttions  qui  formaient  un  assez  gros  voluoie  ln-4*. 
Toute  sa  vic\  consacrée  à  la  pratique  des  devoirs  de 
son  état,  n'ofTre  auam  événement  remarquable.  II 
mourut  en  l6-(0,  étant  depuis  dix  ans  grau  I  péni- 
tencier du  diocèse.  Collius  est  auteur  de  deux  ou* 
vragcs  qui  attestent  son  érudition,  et  ^  la  aingu* 
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laritë  de  ses  opinions  ont  rendus  réfébres  Dan^  !c 
|MreDiier,  intitulé  :  de  Sanguine  Chrifli.  Uùri  quin- 
fue,  Milan,  1617,  lii-4^,  il  a  rassemblé  ioiit  ce  qui 
a  été  dit  et  écrit  du  sang  de  Jésus  Clirisi  ex  des  riif- 
férantes  {nrties  de  son  corps  par  (quelles  ce  sang 
a  été  répandu.  Il  ii*est  point  fiivoraUe  aux  traditions 
populaires  qui  en  attribuent  des  portions  plus  ou 
moins  abondantes  à  certaines  villes;  mais  il  agite 
des  questions  trop  minutieuses,  quelquefois  même 
•Mei  ridicules  sur  le  tafnt  prépuce*  Le  second  ou- 
vrage a  pour  litre  :  de  Animabut  paganorum  libri 
900,  Uilan,  1C22-23,  2  vol.  iu-4*.  Quelques  exeni- 
plains  du  second  volume  portent,  par  errenr,  le 
millésime  de  1(i55.  11  y  en  a  eu  une  seconde  (édition 
en  4658  et  1640.  L'auteur  y  traite  du  salut  d'Adam, 
de  Caïn,  de  Sanuon,  de  Meldiisedecb,  de  Balaai», 
des  sages  femmes  d'Egypte,  de  Job,  de  Salomon,  de 
la  veine  de  Saba,  de  Nabucliodonc^or.  Il  passe  de 
id  à  celui  d  Uoniùic,  de3  sept  sages,  de  Diogène,  de 
Sénèque,  et  en  général  de  tous  les  personnages  qui 
ont  ligure  dans  le  paganisme.  11  lotir  est  assez  favo- 
rable, excepté  à  P^lbagoi-e,  Aristoie,  et  quelques 
autres  qui  ne  lui  ont  pas  paru  mériter  qu*on  élargit 
pour  eux  la  voie  du  salut.  Tout  ce  système  conjec- 
tural est  fondé  sur  la  connaissance  que  ces  person- 
nages ont  eue  des  cboses  divines,  sur  leur  vie  mo- 
rale, leurs  sentiments,  leurs  écrits,  les  témoignages 
rendus!  en  leur  faveur  par  qnel<pics  anciens  ot  mo- 
dernes. Du  reste,  cet  ouvia<;e  raie,  eurieux,  rempli 
de  redieitiies,  bien  écrit,  est  rcganle  i>ar  quelques 
critiques  comme  une  dêli;!nr!.c  d'esprit  el  d't5rudi- 
tion,  un  recueil  de  faits  dii>u  ibués  avec  art,  et  pré- 
senûSsavee  beaucoup  de  réserve.  T— o. 

COI.LOMD  (Haiithélesit)  ,  chinu  f^ien  ,  né  h 
Lyon,  le  4  juin  1718,  fut  admb  comme  membre  de 
Vacadémie  de  sa  ville  natale  à  Tâge  de  vingt-cinq 
ans.  Cette  compagnie  dérogea  pourcda  à  ses  r^le* 
menîs.  11  devint  ensuite  prole^^eur  au  collège  de 
cliirurgie  de  Lyon,  et  mourut  ie  2a  avrii  I7i)ti.  On 
a  de  lui  :  1*  fnilniefiMi pour  Ue  mèrti  ttoiirriSc«s, 
Lyon,  1785,  în-12,  ouvrage  publié  de  concert  avec 
le  docteur  Rast  ;  2*  Œuvres  médico-chirurgicaies , 
emfeiMNif  det  obifrwfioiit  et  ^tterUaiom  sur  di- 
verses parties  de  la  tnêJccine  et  de  la  eliîrurnie, 
Lyon,  1798,  in-b*  de  544  pages.  Coiiomb  a  encore 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits  dont  on  peut 
lire  l'indication  dans  l'Hittoin  de  F  Académie  royale 
des  sciences ,  bclîet-leltre»  et  arts  de  Lyon,  par 
M.  Dumas,  Lyon.  1830,  t.  i*%  p.  27S.  G— I— R. 

COLLOREDO  (Fabrice),  marquis  de  âle-^ 
pliie,  de  l'illustre  Tamillé  de  ce  nom,  originaire  du 
F rioul,  Dé  eu  1576»  entra  comme  page  à  la  cour  de 
Ferdinand  de  Wédids,  grand-duc  dé  Toscane.  Dans 
Fexpédition  de  fione  en  Afrique,  il  commanda  un 
corps  de  deux  cents  volontaires.  Cosme  II  l'envoya 
en  aml)asside  auprès  de  l  cuipcrcur  IVodalphe  II, 
pour  lui  notifier  la  mort  de  son  père.  Cette  mission 
fournil  à  Collorédo  l'oecasion  de  visiter  plusieurs 
villes  et  différeotcs  cours  d'Allemagne.  Daniel  Ere- 
nrila,  noble  Ihnmnd,  qui  raœompagnatt,  publia  en 
latin  la  relation  de  ce  voya-'e  ,  bous  ce  litre  :  lier 
(ïennauKiim,  Ki»  BfM<L  ad  egu^m  CamiUum 
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Guidum,  mipfa  de  relatione  aâ  Hudolphum  Cœs. 
Aug.  et  aliquot  Germaniœ  principes.  On  y  trouve 
des  traits  assez  mordants  contre  plusieurs  prin- 
ces allemands.  En  1614,- le  grand-duc  donna  & 
Collorédo  le  comniandemeut  d'un  corps  de  cuiras- 
siers destinés  à  secourir  le  due  de  11  antoue  contre 
le  duc  de  Savoie.  Il  jouit  ensuite  de  la  plus  haute 
laveur  sous  Cosme  U  et  sous  son  successeur  Ferdi- 
nand II,  dont  il  fut  le  principal  ministre.  Il  niuurut 
h  FI(H%nce,  en  1643.  —  Jirâaw  Collorxoo  entra 
au  service  dés  sa  tendre  jeunesse ,  et  s'a%'ança  par 
degrés  jusqu'au  grade  de  colonel.  Après  la  bataille 
de  Lutxen ,  il  ftat  nommé  waehtmeisier  général,  et 
commanda  en  Rohômc  une  année  contrôles  Saxons, 
qui  le  battirent  le  3  mat  1634.  Cet  écliec  lui  attira 
la  disgrâce  de  Tempereur  Ferdinand  II,  qui  le  Ht 
enfermer  dans  le  eliâleau  d'OEdembourg.  Lorsqu'il 
eut  recouvré  sa  liberté,  il  fit  sous  Gallas  une  expé- 
dition en  Doui'gogne,  cl  fut  pris  par  les  Français, 
qui  le  relâchèrent  peu  de  temps  aprc^s.  AjuM  ensnilo 
marclii^  avec  un  corps  de  cavalerie  au  secours  de 
St-Omcr,  que  les  Français  assiégeaient,  il  d^gea 
«Ile  place  ;  mais  il  ftat  tué  d'un  coop  de  pistolet  en 

1038  —  Jcan-Itafitiste  Coi.lohédo.  eonite  de  Wald- 
sée,  servit  aussi  la  maison  d'Authdie.  £n  iG42,  il 
se  trouva  avec  son  r^iment  li  la  liataille  que  l'ar- 
clùduc  Guillaume  livra  près  de  Leipsick  au  général 
stiédois  Torstenson,  et  y  donna  des  preuves  de  bra- 
voure si  brillauici»  que  l'arcliiduc  le  nomma  colonel 
de  ses  gardes.  II  continua  à  faire  la  guerre  en  Do- 
liômp,  en  Moravie  et  en  .\utrirhe,  el  fut  nommé 
major  général.  En  1648,  la  république  de  Venise, 
dont  H  était  sujet,  rappdï  à  son  service,  et  lirî  con- 
fia le  connuandenienl  des  milices  de  Candie.  Il  dé- 
fendit ta  capitale  de  cette  ile  avec  la  plus  grande  va- 
leur contre  les  Turcs ,  et  fut  tué  dans  une  recon- 
naissance, au  mois  d'octobre  1640.  E — s. 

COLLOHKDO  (noooLPiiF.)  ,  ronite  de  Wald- 
sce,  kid-marécliai  des  armées  impériales  sous  Fer- 
dinand II  et  Ferdinand  III,  naquit  en  1585,  em- 
brassa h  [irt  rcssion  des  armes  dés  l'âpe  le  plus  . 
tendre ,  cl  se  signala  particulièrement  dans  la  fa- 
meuse guerre  de  trente  ans.  Quelques  jours  avant  • 
la  bataille  de  Lutztn  (IC32Î,  il  fut  ciiar^ré  par  Wal- 
Icnslein  d'occuper  le  château  de  Weissenfels,  |X)ur 
observer  les  muuvemenis  des  Suédois.  Dès  qu'il  se 
fut  apei-ço  que  Gusiave-Adolphe  s'avançait  vers  lui, 
il  tira  trois  coups  de  canon,  signal  dont  il  était  con- 
venu avec  Wallenstein,  qui  fit  ses  dispcKi lions.  Le 
lendemain,  s'ettgagea  cette  bataille  inémantUe, 
dans  laquelle  Collm-f  !n  (il  des  prodiges  de  valeur, 
soutint  pendant  lonj^teuips  les  efforts  des  Suéd(»s« 
et  reçut  sept  blessures.  Lorsqu'on  16SI,  Wallens- 
tdn,  qui  niédiiait  sa  révolte  contre  TEmpereur, 
convofjua  à  PiNen  les  principaux  ofllciers  de  son 
armée  pour  sonder  leuis  intentions,  Collorédo  fut 
du  petit  nombre  de  ceux  qui,  malgré  ses  messages 
reitérés,  ne  se  rendirent  pas  à  son  invitation.  Aprèt 
la  mort  de  Wallenstein ,  l'archiduc  Fei  diaand,  qui 
fut  nommé  généralissime,  confia  à  Collorédo 
10,nO0  liommrs  [  ûur  observCT  les  mouvements  de 
1  rcuucmt  en  Lusace  et  ca  Sîl^e.  CoUoredo  s'acr 


Digitized  by  Google 


€08  GÛL 

quitit  de  eette  missloii  tvee  inlelHgenee,  pubrai- 

tra  en  Bohême  pour  garantir  ce  royaume.  Les  forces 
qu'il  commandait  ne  s  étant  pas  trouvées  suftisantes, 
en  1644,  TEnipcreur  •ecourut  avec  d'autres  troupes. 
Prenéde  retourner  en  Autriche  pour  défendre  sa  ca- 
pitale, il  laissa  le  commandement  à  Ci  lloréilo  Loi  s 
de  l'iava&ioadesSuédoisen  1648,  la Boliciue  était  tel- 
lemenl  dëgaraie,  qu'ils  parent  marcher  sur  Pnçme  et 
surprenrlre  la  partie  appe!( V  h  P)»iite- Ville,  et  la  cita- 
delle le  26  juillet.  CoUorcdo,  qui  s'était  retiré  dans  la 
fille  vfeille  avec  hait  cents  liommes,  l«;rma  les  ave- 
nues  principales,  et  fil  écliouer  leurs  nliaipits,  (luoi- 
qu'il  n'eût  que  deux  pièces  de  canon,  et  qu'il  eût  été 
obligé  de  prendre  des  armes  dans  tous  les  uiaga- 
ains  desarmarlers  pour  en  fournir  aux  étudiants  et 
aux  l^ur^pois.  Des  renforts  arrivèrent  aux  Suédois; 
quarante  pièces  d'aitilierie  eurent  bientôt  fuit  uire 
Ica  deux  eanons des  assiégés,  mais  ne  diminuC-i-ent 
pns  le  couraf^c  de  ceux-ci.  L'arrivée  de  Conti,  ha- 
bile ingénieur,  mit  CoUorédo  à  même  de  rorlificr  et 
d'augmenter  aes  lignes  de  défense,  et  de  suppléer, 
par  des  mines,  au  uian(pie  d'anillfrie.  I-cs  euutinis, 
qui  avaient  encore  reçu  des  reniorts,  redoublèrent 
leurs  attaques  avec  une  ardeur  nouvelle.  Jb  firent 
dea  brëdies  assez  larges  pour  qu'un  chariot  pût  y 
passer,  et  l'arlillerie  s'approcha  à  la  portén  du  pis- 
tolet. Les  talents  de  Conti,  la  bravoure  de  Cullurcdo 
d  des  citoyens  semblèrent  a*accruUre  avec  le  dan- 
ger. Les  Sucilois  sommèrent  en  vain  la  pl  ice  de  s,e 
vendre  ;  ils  donnèrent  l'assaut  ;  une  partie  d'entre 
eux  Alt  engloulie  par  Texplosion  d'une  mine ,  le 
reste  fut  {I  nn suivi  jusque  dans  ses  retranchements. 
Enfin,  le  24  octobre,  les  assiégeants,  lassés  de  l'inu- 
tUilé  de  leurs  efforts,  se  retirèrent.  Le  lendemain, 
les  habiianta  recurent  les  nouvelles  d'une  suspension 
d'armï's,  et,  peu  après,  celle  de  la  |>aix  générale 
conclue  a  Munster.  L'Empereur  récompensa  la  bra- 
voure et  la  fidélité  des  liabitanta  dé  Prague,  et  Col- 
lon'rfo  fnt  nniunT'  rniiverneur  de  cette  ville  qu'il 
avait  si  vaillainiiient  défeodue,  et  dam  laquelle  il 
mounit,  le  24  janvier  1657.  B->s. 

COLLOREDO-WALDSKEf  T\onor.pnE-Jusi-pn, 
comte  DE),  Dé  le  6  juillet  1706,  de  la  méjue  fa- 
mille que  les  précédents,  ministre  deseonférences  et 
vicc-cliancelicr  dePEmpire.  Un  des  aïeux  du  prince 
Joseph,  qui  |)orlail  le  nom  df  Wnldsée  d;(iis  le  10* 
siècle, fil, 60US l'empereur Othun  i  ,  lagucrrcd  Italie. 
Conrad  11  donna  i  Ton  de  sesdescendants  le  comté  de 
Mcissdansîe  Frioul,où  cette  faïuille  bâtit  dans  le  1/>* 
siècle  le  château  de  Collurédo,  dont  elle  a  pris  le  nom. 
Il  commenta  sa  carrière  dàns  le  barreau  en  Bohême, 
devint  conseiller  de  cour  près  la  cliancellei  ie,  et  fut 
envoyé  à  la  diète  par  la  cour  de  Bohème  en  qualité 
d'ambassadeur  directorial.  Ayant  quitté  le  service 
de  ce  pays,  il  fut  nommé  vice«l»ncelier  de  l'Em* 
pîrC;  en  1757,  et  n-  sisia  comme  maréchal  an  roti- 
ronntmeot  de  Fran^oii»  T".  En  iHB,  il  exerçait  les 
fonciiwM  de  premier  citambèltan,  lonqu*il  fnt  ap- 
pc'f  df  nouveau  à  la  cliarge  de  vî''e-rhanrclicr  de 
l'Empire,  dont  il  s'était  démis  sous  Charles  VII.  £u 
1763,  l'Ëmperew  VÛvm  à  la  dignité  de  prince  du 
MSmsin  nmain  pour  lui  «i  ses  dcsccndanis.  Dans 


COL 

la  même  année ,  il  reçut  le  df|déme  de  prince  da 

royaume  de  Holiôme,  et  l'année  suivante  des  lettres 
de  naturalisation  dans  le  royaume  de  Hongrie» 
Gollorédo-Waldsée  eut  de  son  mariage  avec  une 
comtesse  de  Stahremberg  dix-huit  enfants,  dont 
neuf  garçons  et  neuf  iillcs.  Dans  le  mois  de  juillet 
1777.  au  milieu  de  celle  famille  uombreuse,  il  eut 
la  satisfaction  de  célébrer,  flans  son  cliâteau  de 
Zierndorf,  la  cinquantaine  «le  son  mariage ,  et  de 
recevoir  la  bénédictiou  nuptiale  des  mains  de  sua 
second  fils  Jérôme,  alors  archevêque  de  Salxbonrg. 
Il  mourut  le  f  novembre  4786,  onze  ans  .-iprè:^  celte 
touclianle  arémonie.  M— n  i. 

COLLOlîÉDO-MANSFELD  (  François  -  Go»- 
DACKbii,  prince  DEi,  lilsainé  du  précédent,  tut  mi- 
nistre et  virc-cliancelier  de  l'Empire.  11  iiarpiit  18 
28  mai  1751,  se  disiiiif^ua  dés  sa  jeunesse  par  i»e* 
di^posiiiiiiis  pour  les  affaires,  ce  qui  le  lit  nommer 
ronsciller  de  l  Empii  e  et  lui  valut  plusieurs  missions 
importantes  que  lui  confia  l'empereur  François  I*'. 
En  4760,  il  i«it  chargé  d'aller  porter  à  hi  cour  de 
France  la  nouvelle  du  mat  ia^^e  de  l'archiduc  Joseph 
avec  rinfaote  de  Parme  ;  et,  en  1764,  celle  de  l'c> 
lection  de  Temperenr  Joseph  II  comme  roi  des  Eo- 
mains ,  à  rimpérairicc-rcinc  ftlarie-Thêi*èse,  et  aux 
autres  membres  de  la  lanulle  ijui  étaient  restés  à 
Vienne.  Depuis  ni>7  jus(]u  u  1770,  il  resta  à  la  cour 
d'Espagne  t-n  qualité  d*ambossadettr.  A  son  retour 

il  fut  nomiué  premier  commissaire  impérial  près  le 
tribunal  de  la  chambre  de  Wetzlar  ;  en  17$9,  il  &uo 
céda  à  son  père  dans  ta  dignité  de  vice-cbancelier. 
Au  coinmcnceuiênt  de  tTHÔ,  la  cour  de  Munich, 
ayant  uéjjocié  avec  la  républi(|ue  française  une  con- 
vention de  neutralité  pour  la  jiarlie  de  ses  Etats,  si- 
tuée sur  les  deux  rives  du  Rliin,  prétendit  interdire 
aux  armées  impériales  le  passade  par  Matdieiui  el 
•luliers,  et  entraver  les  opérations  des  armées  alliées. 
CoHorédo  se  plaignit  de  la  oonduiie  illégale  de  l'é- 
lecleur;  rf ,  dans  une  note  qu'il  remit  le  50  avril  aa 
chargé  d  aftaires  de  ce  prince,  il  l'engagea  à  effacer 
l'impression  défavorable  qu^elle  avait  produite,  en 
s'acquiitanl  pronq)temcnt  de  son  devoir.  Mais  cette 
note  du  vice-chancelier  de  l'Empire  ne  pro  luisit  au- 
cun eliet.  Deux  ans  après  (17'Jaj,  l  Empereur  dési- 
rant entamer  indirectement  une  négunaiiun  avec 
le  gouvernement  français,  le  prince  de  CoHorcdo 
s'adressa,  après  que  l'affaire  de  ^uibcron  eut  man- 
qué, ft  la  cour  de  Danemark  pour  la  prier  de  négo- 
cier la  paix  entre  l'Knjpire  et  la  France.  T.e  comte  de 
Dernstorfi,  ministre  de  cette  piii&sancc,  transmit  à  ce 
sujet,  le  18  août,  une  note  au  comité  de  salut  public; 
mais  rAnglelerre  empêcha  qu'il  fut  donné  suite  |»our 
le  m  iment  h  cette  proposition  d'arrangement,  ^om- 
mé,  eu  170C,  grand  chambellan  de  l'Empereur, 
CoUorédo  prit  sa  retraite  le  5  août  180(>,  et  vécut 
des  lors  d.ins  ses  terres,  aimé  et  honoré  de  ions.  Le 
prince  François  rendit  réellement  de  grands  ser- 
vices à  TEtat  sous  le  régne  de  quatre  empereurs. 
Il  mourut  Ie27  octobre  1807.  Animé  d'une  pictés  n- 
cére,  sa  bienfaisance  ne  se  démentit  jamais.  Il  ai- 
mait les  ari5,  les  sciences,  Gt  ne  négligeait  auctms 
occasion  de  les  encourascr.  U— n  î. 
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COLLOREDO-WALDSÉEf  JénSur  Fka-^çois- 
DS-PaulSi  comte  db  ),  «i-chevÀque  de  Saizbourg , 
frère  dtt  firécédent,  naquit  le  Hf  imI  ITSt,  et  Ait 
envoyé  dés  l'âge  de  vingt  ans  comme  auditeur  ù 
Rome,  où,  devenu  docteur  en  théologie,  il  donna 
des  preuve:»  d'iiabileté  et  de  savoir.  Avant  l'âge  de 
tmite  ans  il  obtint  te  siège  épiscopal  de  Gnrfc,  et  dix 
ans  après  {  14  mai  (772  j  il  fut  élu  archevêque  de 
Saizbourg  par  le  chapitre  de  cette  ville.  Cette  prin- 
dpaméélaitalen  pevte        detie  eomidérable  et 

les  rnrsses  étaient  vides.  Surfifiant  tont      qn'i!  avait 

apporté  de  sa  propre  fortune,  le  nouveau  pr<ilat 
poomil  «u  bMcini  let  pli»  vrgaiis,  et  en  peu  de 
temps  la  prospérité  de  ce  pays  s'éleva  \in  degré 
très-remarquable.  Sous  ses  prédécesseurs,  la  caisse 
de  l'Etat,  placée  dans  le  palais  épiscopal,  était  à  Tea" 
tiére  disposition  du  prince.  Jérôme  créa  une  tréso- 
rerie on  s'eFfectuèrent  tous  les  payements,  et  il  ne 
réserva  pour  lui  que  son  traitement  d'archevêque. 
Il  •*oeeDpa  ensuite  de  réfulariser  le  système  des  li- 
nanoc"?  Quoique  la  ma';so  des  impôts  ne  fût  pas 
exorbitante,  la  répaitiiion  en  était  si  vicieuse  qu'ils 
déferaient  iréeHmérem  A  une  partie  de  la  popula- 
tion :  le  premier  soin  du  prince  Jérôme  fut  de  ré- 
gler ce  aervioe,  mais  il  n'y  parvint  qa'aprài  avoir 
nrinonlé  de  grandes  diffioiltéi.  Enfin  fl  créanne 
école  normale  pour  lesjeunes  gens  qui  se  destinaient 
à  l'enseignement.  Il  s'occupa  ensuite  de  t'instmc- 
tion  publique,  et  fit  de  grands  changements  dans  U  s 
écolee.  Il  envoya  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques  à 
IVîntiir^T,  alin  d'v  puiser  des  connaissan rrs  tililes. 
11  sacnita  encore  une  partie  de  sa  propre  fortune 
pour  dédinrger  l*Eiat  de  reaueden  de  at  eathédrate. 
Mais  il  faut  dire  aussi  que  le  ^oûi  des  innovations 
feo traîna  un  peu  au  deli  des  bornes,  et  que  le  zèle 
qall  mit  à  ftiToriter  ka  plana  de  réfonne  eiéealés 
par  Joseph  II  ne  fut  pas  toujours  conforme  ù  l'es- 
prit de  l'Eglise.  Il  adressa,  en  178i,  aux  curés  de 
son  diacése  une  lettre  pastorale  dans  la(iucllc  il  blâ- 
mait sévèfenaent  lé  line  des  églises,  et  l'exposition 
de  tableaux  que  î'nii  y  faisnit  11  y  traitait  aussi  de 
iuperslilioos  quelques  pratiques  religieuses  des  ca* 
Iboliquei.  Il  recommandait  aux  jeunes  séminuiitee 
de  ne  pas  se  borner  à  l'étude  de  l'Ecriture  et  des 
Pércst  et  de  a'appliquer  aux  arts,  aux  sciences  pby- 
dqiws  et  nalorellet.  Enfin  il  prétendait  que  leeidte 
des  saints  n'est  point  un  article  essentiel  de  la  reli- 
gion, et  il  en  parlait  même  en  termes  peu  conve- 
nants. Quelques  prélats  de  l'Allemagne  imitèrent 
l'exempte  Tanbevêque  de  Salzbourg;  et  l'un 
d'eux  alla  jusqu'à  exempter  de  dire  leur  bréviaire 
qaelquea  prêtres  de  son  diocèse.  Hais  la  plusgramie 
partie,  entre  antrea  lea  ardietèquea  de  Ytenne  et 
de  Mnlines  ,  s'élevèrent  hautement  «Mitre  des  in- 
novations auxquelles  d'ailleurs  la  mort  de  Joseph  II 
^t  MentAt  mettre  nn  terme.  UarehefCque  deSal»> 
bourg  se  livra  alors  exclusivement  à  l'administration 
de  sa  principauté.  Ses  iinances  étaient  dans  un  état 
tellement  florissant,  que  lors  de  l'Inondation  occa- 
sionnée par  le  débordement  de  b  Sala ,  plusieurs 
digues  ayant  été  ro?Tipue«i  et  les  f^l5ne«  fortement 
endommagée»,  le  trésor  put  disposer  d  une  somme 
VUI. 
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de  400,000  florins,  pour  réparer  le  dés  't,  snns  sitr- 
cliarger  le  pays  d'un  iropdt  extraordinaire.  Lorsque 
le  prinee  JérÔmé  qtdita  m  réiidenee,  non-eente- 

mcnt  toutes  les  dettes  étaient  payées,  mais  le  Tundui 
imiructui  du  pays  se  trouvait  auiinonté  d'un  demi, 
million  de  florins.  Toutes  les  caisses  étaient  abon- 
damment pourvues;  le  trésor  de  la  chambre  {Kam^ 
merxahlrtm)  possédait  un  iictif  de  prc^s  de  SMOO.OOO 
florins,  et  leséublissemcoude  bieofaisanceunapital 
de  fiOO,000  florins.  Lor*  de  tademiére  guerre  avee  In 
Franre,  la  principnTitt^  de  Salzlioiir?  dut  lever  nn 
contingent  de  1,(K>0  hommes,  fournir  à  la  caisse  d'o« 
pérationsderempire  pendam lea  mois  d*é(é,  et  payer 
un  subside.  Toutes  les  dépenses  furent  f>ayées  sur 
\ea  revenus  ordinaires  de  l'Etat.  La  même  économto 
régnait  dans  radministratien  de  la  fortune  privée- 
du  prélat;au8si  se  vit-il  en  memrede  venir  plusieura 

fois  au  S4?roi!rs  de  sujets,  en  leur  di*^trilnîant 
des  soin  mes  de  ii>  a  60,000  florins,  et  de  répandre 
de  pareils  bienfoiis  dans  les  élabli^ements  qn*H 
avait  crpf^s.  nenipli'.:fnTît  tfntjnnrà  !ui-ni!*mr"  Ics'fonr- 
Uons  de  son  niiiiit>tëre  spiniuei,  le  prince  Jérôme  eut 
le  rare  bonheur  pendant  troisféiiératieaa  debénir  ru- 
rioii  df  s  rhrfs  de  sa  famille,  et,  en  1777,  de  cé^brer 
l'olUce  divin  de  la  cinquantaine  matrimoniale  desea 
pire  etmêre.  Tons  lésant  il  donnait,  rarmeataetie, 
1,200,000  florins  aux  indigents,  sans  compter  lea 
dons  qu'il  faisait,  sur  sesrevenus  particuliers,  soit  aux 
pauvres  honteux ,  soit  aux  jeunes  gens  qui  allaient 
à  l'étranger  aHn  d'y  fUre  leurs  études.  Mais  ni  m 
bienfai^nce,  ni  le  souvenir  du  ztdp  (pi'il  avait  mon- 
tré  pour  certaines  doctrines  de  son  é|>oque,  ne  pu- 
rent le  garantir  dinnovatiens  bien  autrement  Amea- 
tcs  I/nrrhpvf^rlir  dr^  Pabhourg  fut  împiloyabtemenl 
sécularisé,  lors  de  réiablis^ement  de  la  confédéra- 
tion dn  Rhin,  Ibndée  pff  Napoléon,  le  19  juillet 
1806.  Le  prince-évéque  Colloredo  dut  se  retirer  dans 
sa  famille;  il  y  vécut  dans  la  i-etraite  et  de  la  ma- 
nière la  pins  édiflante  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  20  inni  1812.  M— B  j. 

COLLOHEDO-MFT  SS  et  WALD-SÉE  (Joseph, 
comte  de),  feld-maréclial ,  frère du  pr^pédent,  était 
né  i  Batisbonne,  le  11  septembre  lYSS.  Ettré  de 
bonne  heure  d  ms  la  carrière  des  armes,  il  était  à 
dix-sept  ans  cornette  dans  le  régiment  des  cuiraa- 
sien  Luedieai,  et  y  devint  faienidt  capilatne.  llna 
la  guerre  dr  sept  ans,  dont  il  lit  toutes  les  campa- 
gnes, sa  conduite  à  la  première  bataille  qui  fut  livrée 
près  de  Ixrarosiz,  le  octobre  47Bfl.  mérita  d'être 
citée  dans  le  rapport  du  feld-maréchal  Browne,  et 
lui  valut  le  prade  de  licutenanl-coloneî.  Blessé,  le 
6  mai  l7o7,  à  la  bataille  de  Prague,  et  le  1  septem- 
bre suivant  devant  Gorlitz,  il  fût  nommé  edtond 
commandant  le  régiment  de  Lascy. C'est  lui  qui,  par 
n  fermeté  dans  le  conseil  de  guerre  qui  s'était  réuni 
è  Brmltn,  «hdnt  peur  la  garnison  mm  capKnlaiion 
honorable  f'T  décembre  1757).  Le  4  octobre  1783,  il 
fut  promu  au  grade  de  général-feld-wacbtroeisier. 
La  paix,  qui  venait  d'être  rétablie,  ne  fut  pas  sann 
résultats  pour  l'armée  autrichienne,  et  le  général 
Colloredo  fut  sans  contredit  l'un  des  officiers  qui 
contribuèrent  le  ^us  à  perfectionner  son  insirucUoa« 
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Itefenn  feld-maréelHMMaleMat en  Janvier  mi,  il 

fut  iiomnio  (k'i)x  ans  après  conseiller  auliqUe  titu- 
laire, et  en  177o  on  lui  oonGa  riiupedioii  de  toutes 
les  tronpet  de  frontière.  En  im«  U  ftitdéiigné  tvce 

le  comte  de  Cobenzel  pour  accompagner  Tempercur 
JttKpb  il  dans  le  voyage  que  ce  jeune  monarque 
enti^eiKit  en  AJImegnc,  en  Ftanee,  en  Espagne  et 
en  Suisse,  pour  y  étudier  I  c^prit  des  i)cuples,  lcui"s 
gouvernenienls  et  leurs  instituitoois  militaires.  Pen- 
dant la  gueri-c  de  la  succession,  en  1778,  le  feld-ma- 
técbal  Collorado  rejoignit  l'aile  gauche  de  Tannée 
en  Doliénic  avec  une  division  d'élile.  L'année  siii- 
\aiile  il  tut  nommé  direOeur  général  de  Tariillerie. 
C'est  ici  que  coounenee  peur  lui  une  nouvelle  exic- 
tcnce  militaire.  Toutes  ses  idées,  tous  «es  efforts 
se  dirigèrent  vei*»  celte  arme  importante  qu'il  entre- 
prit de  fwrfiselionmr.  On  i  iaaieneé  dernièrement 
qu'un  ollicicr  diNliiigiic  par  ses  talents  et  c  in- 
naissances  se  propose  de  publier  la  biograptiie  du 
temte  Joseph  OiHloredo,  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'éii-c  fort  utile,  puisqu'elle  contiendra  l'histoire  de 
rarlillcne  autrirlncnnp;  car  il  n'en  est  nuriine  par- 
tie dont  ce  gênerai  uc  2>u  soit  spécialement  occupé 
et  i|u*ii  n*ait  perfectionnée,  les  lUiriqnes  de  lalpê- 
Ire,  de  poudre,  d'arme,  les  arsenaux,  rcnircnt, 
sa  direction,  une  grande  activité  et  de  nomlneux 
perliscUennenieniB  que  second  admireUenient  le 
C^bre  Véga.  (Foy.  ce  nom.)  En  178G.  il  créa 
le  cotys  de  bombardiers  qui  a  eu  de  si  betircux 
résoltats  pour  rartiUerîe  antrichîenne.  Enfin,  pour 
couronner  ses  eflurts,  il  sut  fixer  l'attention  du  mo- 
narque sur  le  sort  des  vétérans  de  cette  arme,  n 
&ur  celui  de  leurs  veuves  et  oi  i)lielini>,  et  un  système 
de  secours  Int  établi  pour  eux.  En  4789,  le  prinee 
Jf^-cph  accoinpaj^na  l'iùnpcrein-  dans  son  voj'age 
IH>ur  l'inspection  des  forteresses  sur  les  frontières 
criefttales.  En  4T86,  B  Ait  nonnnéfrand-niaftre  de 
rarlillerie;  fit,  en  cette  qualité,  la  gncrn;  contre  les 
Inrcs,  et  munira  devant  Belgrade,  qui  dot  céder 
nprés  vingt  jours  de  bombardement,  à  quel  point  de 
perfection  était  parvenue  rarlillerie  autiiclnnine. 
Le  ii  octobre  1789,  il  fut  nommé  feld-marédial,  et 
en  1790  il  accompagna  Landon  à  son  (|uai-tier  géné- 
nl  de  l'armée  d'obiervation.  Ce  fut  loi  qui  vint  an- 
noncer la  nimi  de  ce  grand  nf>ira!nr  à  îVmpfivnr 
Leopold,  et  qui  prit  le  comniandotueiii  provisoire  de 
rannde,  qui  fut  dissoute  UentAl  apits.  L*l|e  d« 
prince  Joseph  ne  lui  permit  pas  de  prendre  une  pnii 
nctive  aux  guerres  de  la  révolulioD  française  ;  mais  il 
nul  lev^Mit  une  fiande  Inllnence  dans  le  contefl. 
llful  élevé  au  poste  de  niinisire  d'État  dc^con- 
iérraces  en  4805.  Pendant  lacamfKi^^ne  de  1800,  en 
IVibienoe  de  l*archidnc  Charles,  généralisshne,  11 
prit  le  portefeuille  de  la  guerre,  et  le  conserva  jus- 
qu'à la  lin  de  novembre  1814.  Lors  de  la  nouvelle 
orgauiï^iion  du  conseil  d'Etal,  on  lui  confia  ia  sec- 
tion de  la  guerre,  qu'il  présida  ju»|tt*i«a  mort,  ar- 
ïivée  le  2t>  novembre  1818.  L'empereur  Frannjis, 
voulant  honorer  sa  mémoire,  lui  fit  ériger  un  uio- 
miment  dans  reranml  de  Vienne.  ||~n  j. 
COLLORÉDO  WflNZKI  f \r.  \N-NÉPo.yi  cèxe- 
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était  da/Ûtè  pif  sa  famille  auk  flIgnKâ  de  1*Ég{tse; 

mais,  ne  m  wntant  aucune  vocation  pour  l'état  e<>- 
clc&ia&iique,  ii  suivit  la  carrière  des  armes,  ou  la 
guerre  de  sept  ans  vint  bientôt  iBl  donner  l'occa* 
sion  de  se  distinc^uer.  Cnti-é  au  serv:ce  le  18  Juin 
47S6,  en  qualité  de  eous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment  d^lnltoterf e  CftMilet  CéVméhi  il  «lnhit  «no* 
crs-ivcmniit,  (Inr,  l'espace  de  liuit  ans,  les  pradcidi 
capitaine,  de  second  major,  de  lieutenant  -  ooleilct 
et  de  otHonet.  De?eun  ^éntMl-feld^wielimriitet'a 
avec  un  commandement  en  Bohême,  U  fut  un  des 
trente-six  chambellans  attacliés  â  la  personne  de 
l'empereur  Ji^eph  H,  et  conserva  celle  dignité  jus^ 
qn'en  1783,  épo^e  I  iMlMI»  fl  irtHhtt  le  grade  de 
fcld-niarérlTal-lieutenanl,  avec  le  eoTnnir>Tv1c»uent  de 
rEsclavouic  et  du  Banat.  Plus  tard  créé  chevalier  de 
rnnfan  l^nmnlqne  et  ayant  ebienn  le  eothmand^ 
ment  de  Mclclieln,  le  comté  Jean  demanda  à  se 
rapprocher  de  ses  nonveHes  pesseanons  ;  on  lut  ooii- 
féro  le  eoMMiindertient  dHine  dIvMott  ton  Mon  vie. 
De  là  il  partit  pour  i-ejoindre  l'armée  du  feld-mai^é- 
clial  Landon,  où,  en  qualité  de  plus  ancien  fdJ- 
marechul-licutcnaiit,  il  lit  la  guerre  contre  les  1  urcs, 
et  se  distingua  particulièrement  an  siège  de  BcN 
p^de.  L'Empereur  le  nomma  aloi-s  grand  maitrc  de 
l'ailillerie,  commandant  de  l'intérieur  de  l'Aulricbe 
et  du  Tyre),  nt  MmeHler  ittitttie  tUnldn»-.  La  puent 
de  la  t  évoUiUon,  en  1703,  l'appela  bientôt  dans  les 
Pays-Bas,  oû  il  itgotgnit  l'armée  du  prince  de  Co- 
bourg.  Le  iS  mars  ITW,  è  ht  bateillè  de  Neertrtn- 
den,  posté  sur  les  hauteurs  en  avant  d'Obertt  inden, 
il  Soutint  rattfli|ne  de  l'aile  gauche  de  I^nmofnier, 
sans  |ierdre  un  pouce  de  teriuin,  jusqu  a  I  arrivée 
dn  prince  ChsHtos  qnl,tveeson  avani-ganle,  culbuta 
l'ennemi  et  remporta  une  virtoire  complète.  Le 

nnu  suivant,  Dampierre,  voulant  aller  au  secours 
de  la  vilte  dé  Gondé,  t*Aail  mis  e*  marche  pour 
altarpier  la  partie  du  corps  du  généra!  Fcrraris,  ijuc 
commandait  le  comte  Colloredu-Wenzel.  Celui-ci 
résista  ank  Maques  réitérées  du  général  français, 
et,  prenant  lui-même  l'offensive,  il  rejeta  l'icnnemi 
de  l'aiuro  col''  de  la  Ronelle,  et  poussa  jusque  sur 
les  liauiciirij  vii-à-vis  le  camp  de  Fauiars.  ÂpitS 
avoir  encore  été  chargé  de  diffl'rents  comman- 
dements, le  comte  de  G«Mlorcdo- Wenzel  fat  nom- 
mé président  du  conseH  auliqoe  de  guerre,  et,  en 
4fl(lB>,  feld-maréehal.  UÉ  I8(S,  fl  coninndida  mr- 
mée  d'itsiie,  et  reprit  r-isu  te  la  présidence  du 
conseil  aulique,  dont  il  s'était  démis  quelques  années 
atqiaravant.  11  rendit  les  plus  grands  serviees  par 
son  activité  pendant  les  campagnes  que  rAllemagtelc 
a  nonrmécs  la  ^Tiene  de  la  délivrance.  L'Empereur 
l'atiariia  inunédiatemenl  A  sa  personne,  en  lui  ren- 
dant te'dArge  qu'il  avait  occupée  A  la  irmI%  «il  en  le 
nonunant  capitaine  des  ira  ban*,  ou  gardes  particu- 
liers de  sa  personne.  Il  loi  confia  en  même  temps  Ii 
présidence  de  la  lecHon  mtHtahre  dn  MdaèU  iPvM, 
Le  coiule  de  Co!l<>redo  Wenrcl  trrniina  sa  carriiie 
le  5  septembre  1822,  dans  sa  84'  année.    tl-^D  |, 

GOLLOREDO-if  AKSfêf.D  (linnuc,  omnie  ni), 
né  ù  \Vetzlar,  le  30  mars  1779,  était  le  second  fils 

du  clianoeli«rCVtti(oitQiÉdidMr,priifte4BCoa^ 
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wfiMtWÊÊÊM»  DMé  d*«ne  forte  eonstihition,  d'une 
îiaute  stature  et  d'une  \ivactfé  rrcsprit  pxlraonii- 
luùre  t  îl  se  voua  de  bonne  lieiire  k  ia  carri^e  dei 
«naee.  Son  onele,  It  cximte  JoMpb,  qui  TtllKtieB» 
«ait  iiarliculii^rrmrnl,  lui  donna  à  dix-sept  ans  une 
place  de  sous>lieutenant  lians  son  régimenl.  Le  ieuM 
camte  suivit  btentôt  après  eomme  officier  d'ordon- 
Stnt»  le  fénérai  Cierfayt,  qui  commandait  te  corps 
auxiliaire  autrichien  dans  l'cxppcîition  du  duc  de 
BrunswklK  œntro  ia  France  en  llUâ.  iVotunié  câpi- 
laJn»'Heiiltmnl  en  Iftf,  et  comoiandant  une  corn* 
pac;nie  de  grenadier;;,  i!  rnnfouinit  sncres<i!^fnH'tit 
au  siéi^e  de  Condé,  à  1  attaque  du  camp  Uc  Gu^r, 
m  Uoem  Aft  Dmiltwqiio,  aie  Nvmimé  capilaf  ne  liln- 
laire  le  10  Hvrif'r  1794,  il  faisait  partie  (tr  la  i  p n  ^  e 
lors  du  oonbat  ipta  le  général  Otto  cul  a  suutaiii  lu 
17  tt  lo  1^  mai  iur  les  lisnteiira  de  Toi^ng,  al  il 
Ait  cité  particulièremaal.  Mais  le  sort  des  armes, 
devenu  bifnt(\l  si  fotal  nnx  alliés,  le  fut  aussi  pour 
le  jeune  (^uUorcdo.  Il  claii  icnlernié  dans  la  place 
da  Condé,  dont  la  garnison  se  rendit  aprti cinquante 
et  un  jours  de  siège.  Bevant  rrtotrnter  en  Autritiie 
jiU(|u'ù  son  échange,  il  ut  retenu  copimc  otage,  et 
conuw  las  chuses  de  la  capilulalion,  par  ordre  du 
général  Scliérer  f  nn  luit  prisonnier  à  Paris,  il  y 
re»ta  looglemp^  tieienu  à  l'abbaye  St-Germain; 
et  ea  fût  là  qu'il  rtnaontra  la  eomia  Auguste  de 
Leiningen>Wcsterbourg,  depuis  général-major,  et 
tous  les  depx  de  concert  réussirent  à  s^évader.  Pas-; 
Sint  par  Lyon  et  Genève  avec  de  f<inx  passe-ports, 
ils  arrivèraAt  à  l^rmée  autricbienne,  que  coinman* 
datt  alor<  on  Friinronie  lo  rdmtf  di»  Clerfayl.  Le  ca- 
pitaine Colioretlo  lut  auikiiiiui  place  à  la  tétc  d'une 
eompagoie  do  la  farda,  al  Ht  la  aunpagna  do  I7M 
à  l'avant-ganle  du  fuld-maréclial  Wurmser  RIcssô 
grièvement  quelques  moia  après  4^  coup  de  feu  i 
ratlsqne  de  Brégentt,  il  Ait  tnnspoNi  à  InsfMruek 
et  de  là  à  Vienne,  où  il  se  rétablit  en  ()cudc  temps, 
au  grand  élonneraent  de  tout  ie  monde.  Opendant 
caite  blessure,  que  d^nbord  on  avait  crue  mortelle, 
lllén  sa  santé  pour  le  resta  da  sas  jonas.  Quatre 
HKMS  après,  il  put  reprendre  son  service  avec  If  L'rn'Ic 
de  ninjoi;.  Ayant  été  chargé  (roi'ganiser  un  régi* 
ment  liongrois,  il  s^acquitta  de  cette  ticlie  a«ea  tant 
d'Iiabileté  et  do  zùlc,  que  deux  bataillons  furent  bien- 
lét  ea  état  d'entrer  en  camii^ne.  Le  cuinte  île  Col- 
brada  aa  i&linpia  à  la  tita  d^m  da  aaa  batalHana, 
atilafalint  le  grade  de  colonel  en  s^con  I  du  véjçi- 
MOt  Olîvîar-W}iUis,  qui  se  trouvait  sur  le  Haut- 
lUiiii.  Il  sa  rendait  à  sd  dcidnalian,  lorsque,  arrivé 
prè8  de  Laiiplieiro,  il  venoonlra  la  faible  corps  du 
prince  Jo?5ep!i  de  Lorraine,  qui  niarcliait  sur  Sdiaff- 
bausen,  furmant  le  centre  de  l'allaque  dirigée  coa- 
Ifarannemi,  qui  occupait  ona  position  sorla  Koih» 
flus»en.  Ciilioi  l'ffn  offiit  ses  sorvires  an  prince,  prit 
le  comntandenicnt  d'un  bataillpn,  à  ia  téte  duquel 
il  fil  des  pradigea  de  ipalauv.  et  fiil  réeompensé  da  m 
bclîc  ronduile  par  ie  grndc  de  colonel-comuiandanl 
du  régiment  Arcliiduc-Ferduiand.  Le  1"  septembre 
180$,  il  Ait  promu  au  grade  de  général-miijor  avee 
le  commandement  d'une  l>ri::ade  de  cinq  luiaillons 
de  grenadiw»,  dans  yaraiéa  qui  occupait  ie  pays  vé> 
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tnrede  la  campsirnr',  1rs  50  et  31  octobre,  il  flt  échmter 
toutes  les  tcnutive»  de  Masscna  sur  laile  gandie  da 
rarméa  dont  il  at ait  pria  le  oommaiidoniettl,  dans  In 
position  rctrancbée  de  Caldicro.  En  1809,  CoHnrr  l'^ 
cooimandait  une  brigade  do  six  bataillons  ài'arméa 
d'Italie,  oA  II  aa  distingua  encoro  an  dilWrantea  oe^ 
casions,  et  particulièrement  le  12  mai  à  Vérone,  où 
il  fut  blessé  en  se  défendant  pendant  ving^t-quafra 
heures  contre  tous  les  effurls  da.  Français,  dunuant 
ainsi  le  leuips  à  l'armée  autrlrhienna  d*Opérer  SK 
retraite.  Nommé  feld-marécbal-licute!i->îit  et  rom- 
niandcur  de  Maric-Tbci«so,  il  prit  lij  comuunde- 
ment  d'une  division,  «t  sa  distfaifna  da  naotwau  au 
combnt  de  Raab.  En  1815,  il  commandait  ini^  divi. 
siott  en  Bobéme  dans  le  corps  d'observation,  sous  les 
ordres  de  Gtulay.  La  hravonve,  les  l^ts  qu'il  dé- 
ploya à  l'attatiue  de  la  redoute  de  Dippoldiswald,  et 
surtout  i  ia  bataille  de  kulm,  où,  après  avoir  pris 
le  parc  d'artillerie  de  l'ennemi,  il  enleva  le  villa^a 
d'Arbcsau,  et  roniribna  puissamment  au  suneés  de  la 
journc'f.  lui  méritèrent  le  grade  de  général  d'artd- 
Iti  io  (  itildi^eugmciiiicr),  avec  le  commandement  du 
premier  corps  d'armée,  al  la  décoration  do  M-Alexan* 
dre-Ncwsky,  que  lui  rnvnvri  l  onipereur  de  Russie. 
Ayant  reçu,  le  17  septembre,  du  prince  de  Scimarzen* 
bert.  Tordre  dVenpar  les  hauteurs  de  SiriBotHtz  au 
moment  où  Napoléon  en  personne  faisait  unetentativo 
par  le  déidé  de  Moilendorf,  il  se  jette  aussitôt  snr  lo 
flauc  gauche  de  Tennend,  soutient  un  combat  Ion» 
et  sanglant  près  d'Arbesau,  enlève  enfin  oa  villago 
ft  se  porte  en  tonte  bâte  sur  la  route  de  A'olliMidoi f. 
iniiuiidé  par  cet  échec  et  par  la  nouvelle  de  i  appro- 
che des  Prussiens  et  d«  Russes,  rennemi  se  retira 
en  désordre,  abandonnant  son  artillerie  et  plusieurs 
milliers  de  prisonniers.  L'-empereur  Alexandre  en- 
voya dans  kl  nuit  même  an  comte  de  Golloredo  Ut 
rroix  de  St-Ceorpc  de  Iroisièmc  clisse,  en  biî 
exprimant  toute  sa  satisfartion  dans  une  lettre  écrite 
de  sa  main.  Le  17  oetobre,  arrivé  devant  LcipsiclE 
avec  le  premier  corps,  Colloredo  formait,  avec  1^ 
division  Liehfensfeîn  et  la  réserve  que  commandait 
Merveldt,  l'aile  ganclie  de  l'armée  alliée  sous  lea 
ordres  du  prince  de  Hesse-TIombonr^.  Ce  généfsl 
fiyrinr  c^fé  blessé,  et  Marvi  Id  fait  prisonnier,  Collo- 
rt^do  prit  le  commandement  ;  maïs,  vers  cinq  heures 
de  rapréannidi,  comme  il  Msah  aes  dispositions  sur 
le  front  <le  In  li?ne,  il  reçut  une  balle  dnns  le  rôtdi 
gauche,  é  l'endroit  même  où,  plusieurs  années  au« 
paravant.  Il  avidt  été  atteint.  Il  recommanda  mnal- 
tôt  de  ne  point  parler  «le  cet  accident,  ctcouiiiMT  l'a 
donner  ses  ordres  et  de  concourir  nu  s\ircè-«  de  la 
journée.  Remis  <le  sa  blessure,  il  prit,  au  6  janvier 
isi  le  commandement  de  l'extrême  paiielie  <la 
l'armée  alliée,  et  rrntt  t-ncore  dans  un  condial  d'a- 
vant'postes,  près  du  pont  de  Barccs,  un  coup  de  feu 
A  la  cuisse  gaucha*  ce  qui  t'obligea  de  <|nitter  ta 
cliamp  de  bataille  et  tVinpècba  de  prendre  p^r*  iti 
reste  de  la  C8in|iagne.  Après  ia  paix  de  Paris,  en  i  B1  f, 
rempereor  d^Autriche  loi  confia  le  commamlemmi 
des  troupes  qui  se  retiraient  en  Holiênie,  t  t  l'inspoe. 
tien  générale  do  llnAuterie.  Lera  du  retour  Oa  Na- 
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fàêoù  «I I8IB,  te  géaénl  GoUorado  commanda  un 
corps  de  24,400  hommes,  d'autres  disent  40,000,  avec 
teqnd  U  parn  leBbtn,  le  26  juin,  près  Bâte,  etmar- 
dta  ntr  Belfort  pour  attaquer  Leoonrfae,  auquel  il 

livra  le  28  le  (  (  [iibal  de  Cliavanie  entre  Danpein  et 
Belfort,  ce  qui  força  le  génésal  Crançais  de  se  jeter  sur 
cette  dernière  place.  Arrêlé  bienidc  dans  tes  opén- 
tifiot  par  la  cmiclusion  de  la  paix,  il  alla  prendre  le 
commandemenl  en  BohCme.Six  mois  après»  il  passa 
cnlliyric,  en Siyrie  ei  dans  le  Tyrol.  Dansun  voyage 
4|n11llt*\icnii  \  il  î  it  atteint  d'une  maladie  dou- 
loureuse, 5uItL'  (k  s  ikùgues  de  In  puorre  et  de  SCS 
nomUeuses  bkisures,  et  il  y  succomba  le  23  juillet 
I88S.  Lci  olBeicfS  du  corps  aloi^  cantonné  en  Bo- 
hême deman  it  rent  Tautorisation  de  lui  élever  un 
mnniifn^nt  sut  le  cliamp  de  bataille  de  Kulm  ;  et  ce 
glorieux  inpÛft  «lioiifdrbui  aor  les  lia» 
mêmes  où  GoUoràlo  «'tail  plut  paiticuliércnieDt 
UUtingué,  M— Dj. 

COLLOREDO  (Louis),  capudu  de  Térooe, 
m  lit  lemarquer  en  1707  à  la  téie  des  furieux  qui 
massacrèrent,  jusque  dnn*;  les  hôpitaux,  des  soldais 
malades  de  la  république  irançai^e.  Âu  milieu  de 
cet  facnenn,  on  te  vU  bmnguCT  te  popnitoe,  cl  Fes- 

citer  par  ses  dÎ!>coTirs  a  exterminer  tout  ee  (]in  por- 
tait te  nom  français.  Ânéie  apr<i&  la  réduction  de 
celle  vilte,  et  traduit  devant  une  oommiarion  mili- 
taire, il  fut  condamné  au  dernier  supplice  et  exécuté 
sur-le-cbamp.  11  affronta  la  mort  avec  un  grand  cou- 
rage, et  étonna  ses  juges  par  sa  fermeté  autant  (|ue 
par  sa  présence  d'esprit.  Après  les  évcnenu-uii.  de 
1814,  les  capucins  de  Vérone  lui  élevèrent  dans 
leur  cgliiie  un  tnoiiumenl  qui  rappelle  sa  conduite  et 
at  condamnation.  Botta  a  kaibé  dans  stm  His- 
toire d'iialie  un  di'^cours  lrès-ren»arquil)!e,  pro- 
noncé par  ce  moine  fanatique,  et  attribue  sao»  fou- 
denent  m  temeux  prédteaieur  Turdii,  alon  évique 
de  Parme.  C—v.y. 

COLLOT  D'tiERBOlS  (  JsAH-MAais),  membre 
de  te  convention  uationate,  du  comité  de  aolut  public, 
et  l'un  deshouuncs  les  plus  horriblement  fameux  de 
la  révolution,  naquit  à  Paris,  en  1750«  Comédien 
ambulant  avant  celte  époque,  et  autenr  dramatique 
très-médiocre,  il  avait  été  froidement  accueilli  dans 
plusieurs  villes  ;  il  s'était  même  vu  siffler  fi  I.yon,  et 
cette  mallieurcusc  ville  paya  bien  cher  tjuclqucà  an- 
néet  plus  tard  un  acte  de  justice  réclamé  par  le  bon 
goût.  CoUot  d'Herboîs  mit  cependant  d'abord  dans 
ta  conduite  plus  de  régularité  et  plus  de  décence  que 
n'en  comportait  alon  h  pioMon  qu*il  exerçait.  A 
Genève,  où  il  était  devenu  directeur  de  troupe,  il 
jfNiissait  d'une  cermine  considératiuu,  et  ce  fut  là 
sans  doute  qu'il  puisa  ses  principes  républicains,  (jui 
o'cialtérent  en  1789,  et  dé^ténérérent  en  démence 
furieuse  par  l'abus  des  boissons  fortes  ;  car,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  il  était  |ires(jue  tou- 
jours ivre;  aussi,  dans  leur  fameux  nut^l,  les  Gi< 
rondins  l'appelcrent-ils  le  sobre  Collot.  Admis  au 
dub  des  jacobins,  son  audace,  ta  force  de  son  or- 
gane, et  80  déclamaiion  théltrate,  Vj  firent  remar- 
quer, cl  lui  donnèrent  quelque  ascendant.  Une 
petite  brodiure  commenta  sa  fortune  politique. 
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Le  club  dtt  jaeobins  avait  proposé  un  prix  pour  le 
meilleur  ouvrage  dans  lequel  on  ferait  connaître  au 
peuple  combien  le  nouvel  ordre  de  choses  lui  étût 
avantageux.  11  Vagisaait  de  la  foytnté  centtîiMtteiK» 

nelle:oneût,  h  cette  époque,  rcf^ardé  comme  !e  der- 
nier terme  de  l'exiravagaoce  te  projet  de  subsittuer 
te  république  i  la  monardite.  Golkt  coopeaa  un 
opuscule  intitule  r>l/manac/i  du  pcre  Gérard  (l),qui 
l'emporta  le  prix,  et  fut  pn^né  par  tous  les  partisans 
des  idées  nouvelles.  Ce  succès  excita  ramour-prof>re 
de  l'auteur,  qui  dès  lors  se  cnit  appelé  i  remplir  les 
premières  places  de  l'État.  Lorsque  T>anton  fut 
nommé  ministre  de  la  justice,  Collot  d  iicrbois,  qui 
prétendait  k  ce  poctdbuHte,  disait,  au  vapptrt  dn 
Prudhomme,  son  ami  :  «  Louis  XVI  n'est  pns  pa- 
c  triote  ;  s'il  Tétait,  n'aurait-il  pas  dù  me  nommer 
«  ministre  de  te  jostieet  «  ^ôsnadé  (fu'il  n'Uvait 
plus  rien  à  espérer  de  Ta  cour,  il  saisit  liabili^Tnent 
l'occasion  de  se  déclarer  contre  elle  avec  un  cer- 
tain éclat.  La  victoire  de  Bouillé  sur  tes  insur- 
gés de  Nancy  étant  devenue  impopulaire,  grâce 
aiit  dérhmmtionsdes  principaux  dénia iro?u<"s,  CoIIot 
imagina  qu'il  pourrait  faire  tourner  a  Ston  avantage 
cette  dispmition  des  etpritt.  Appuyé  par  te  sociéié 

des  jacobins,  il  présenta  à  rassenihlre  Iriri^^lriti^  r, 
dans  la  ;>éance  du  9  avril  1792,  une  pétition  en  faveur 
de  quelques  soldats  dtt  ré^ment  de  Chiteau^Vienx, 
condamnés  aux  galères  par  les  lois  de  leur  pays, 
pour  avoir  pris  part  a  la  sédition.  La  pétition  fut 
accueillie  par  l'assemblée,  te  roi  demnida  la 
grAœ  de  ces  soldats,  et  les  cantons  l'accordèrent 
sans  difficulté.  Collot  d'Herbnis  ne  s'en  tint  pns 
là;  il  voulut  que  le  retour  de  ses  protèges  fût 
un  tritmiphe,  et  il  les  recommanda  à  tout  les  dnbs, 
depuis  Brest  jusciu'à  Paris.  On  les  reçut  fvnrfodt 
comme  des  martyrs  de  la  liberté,  et  ils  arnver<.ut 
dans  tocapilate  diorgés  de  toturiera  et  de  courennet. 
l  u  ban(|uct  somptueux  tcsatieadait  dans  le  local  de 
lasociélé;  enfin,  d'une  grâce  accordée  à  desgalérteos, 
on  fit  une  intrigue,  un  moyen  de  révotalion.  Péthion, 
maire  de  Paris,  autorisa  en  leur  honneur  une  espèce 
de  féte  civique.  On  les  fit  placer  sur  un  cliar  attelé 
de  chevaux  blancs,  et  au  liant  duquel  trônait  Collot 
dans  une  attitude  théâtrale,  et  entoure  d'une  multi- 
tude de  petits  drapeaux  trif-olores.Ce  singulier  cortégc 
partit  de  l'emplacement  de  la  Ikstille,  traversa  len- 
tement lee  lioutevarda«  suivi  d^une  norotecoie  pop»> 
lacc,  et  se  rendit  au  Champ  de  Mai^,  au  pied  da 
Tautei  de  la  patrie;  lA,  tes  triompliaieura  et  ienr 
cortège  prtlérAit,  an  milieu  desbymnesetdesciMntt 
patriotiques,  le  serment  de  vivre  libres  ou  de  mou- 
rir. Ils  furent  ensuite  présentes  à  l'assemblée  natio- 
nale, qui  leur  accorda  les  honneurs  de  la  séanc«. 
Cette  jonglerie  politique,  dans  teqnelte  parurent  let 
premiers  bonnets  rouget,  servit  merveilleusement 
les  projets  de  celui  qui  l'avait  préttarce  et  qui  s'en 
éunt  teit  te  héros.  Il  devint  membre  de  celtn 
munidpaUié  de  Mt,  qui,  dint  te  «ailnécdalt 

())  Le  [v^rp  (î(''rard  cUit  on  cultivateur  hrct'^n,  que  i.»u  Itaillàta 
avaii  dcpuié  aux  fiais  t;i>iu'raux  :  c'flaii  on  tMiniiiip  Miii|>le  Slti^ 

Mte,M4Wl  l'csfrii  de  pwti  uippg»  umUcs  les  mus. 
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aoAt  179),  après 'amir  diusé  Faiiden  ooq»  mu- 
nicipal, se  mit  à  sa  place,  s'installa  elle-même,  pt 
pironon^a  la  dédiéanoe  du  roi.  Dés  le  lendemain  de 
cette  journée,  Collot  devint  membre  do  conseil  atui- 

cliéau  iniiiistôrc  de  la  justic.  On  .sViCCuiiIc  pénéra- 
leincDt  à  dire  qu'il  fui  le  provuc-aieur  cl  le  panégy- 
riste des  massacres  de  septembre,  et  Ton  cile  k 
Tappui  de  cette  opinion  les  paroles  qu'il  adressait  à 
Robert  de  Paris,  qui  le  felii  itait  de  sa  nominalian  au 
conseil  de  la  ju!>(ice  :  «  Voilà  le  faubourg  Si  Germain 
«qui  va  Lieniôt  être  évincé,  nous  pourrons  choisir 
«eharun  l'hôtel  i|uc  non»  TOUdrons.  »  11  présida  l'as- 
semblée électorale  qui,  en  septembre  17i)2,  noniuia 
tes  députés  à  la  convention,  et  il  fut  l'un  des  pra- 
niers  élus  pour  repré-st-ntcr  le  département  de  Pa- 
lis. Dès  les  premières  séances,  il  demanda  Taboli- 
tien  de  la  royauté,  mais  non  pas  le  premier,  comme 
le  dit  le  Moniteur  du  22  septembre  :  la  motion  en 
avait  déjà  été  faite  avant  qu'il  prit  la  parole,  et  il  n'eut 
plus  qu'à  la  faire  adopter  en  l'appuyant  avec  force. 
Le  30  octobre  suivant,  il  réclama  la  peine  de  mort 
contre  lo-s  ôniiiirLs.  KiivovéaNico  après  lacominèle 
de  ce  pays  à  la  lin  de         il  se  trouvait  absoui  iurs 
du  procès  de  Louis  XVI,  mais  il  écrivit  qu'il  volait 
la  muri  sans  appel  et  sans  sursis.  Cullot  fut  l'initlm- 
mcnt  le  plus  aveugle  et  le  plus  féroce  des  doctrines 
de  la  montagne.  La  foreur  exterminatrice  qu'il 
déploya  dans    ^  misions  fait  do  lui,  conune  de 
Carrier,  l'expression  la  plus  complète  cl  comme 
rincamatiaa  de  cette  maxime  qui  résume  toute  la 
politique  du  temps  :  massacrer  pour  épouvanter, 
épouvanter  pour  ré^rner.  De  retour  à  Paris  à  la  fit»  de 
nU2,  quelque  leni[)s  avant  le  prcieiidu  assaNsinat  de 
Léonard  Bourdon,  à  Orléans,  il  fit  déclarer  cette 
ville  en  état  de  rébellion,  ri  .s'opjxjsa  à  la  mise  en  li- 
berté des  prévenus  arrêtés  par  suite  de  ce  crime 
imaginaire.  One  autre  mission  qu'il  remplit  dans 
les  dcpartemculs  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  fut  égale- 
nteni  signalée  pardesarr«»tatioiis  nombreuses,  et  lui 
donna  un  nouveau  litre  k  rborriUe  confiance  de  b 
convention.  CoUoi  eti  était  déjà  devenu  un  des  mem- 
bres les  plus  inilucnts.  11  avait  participé,  dans  les 
jom-nécs  des  51  mai,  1*'  et  2  juin  1705,  à  la  victoire 
remportée  par  Robespierre  sur  le  parti  de  la  Gironde. 
Le  15  juin,  il  avait  été  élu  président  delà  convention. 
Le  0  septembre,  sur  la  proposition  de  Barère,  il  fiU, 
avae  BUland-Varemiea,  adjoini  an  coinilé  de  salut 
public.  La  loi  des  suspects,  rendue  le  17  du  mén)e 
mois,  avait  tellement  encombré  les  prisons  de  la 
espilale,  que  les  membres  du  comité  eurent  4  déli- 
bérer sur  les  moyens  d'y  faire  un  vide.  Comme  quel- 
ques-uns de  ses  collègues  proix>saient  la  dé|)ortation  : 
«  Il  ne  l^ut  rien  déporter,  s'écria  Collot  d'Herbois, 
«  il  faut  détruire  tous  les  conspirateurs;  que  le  lieu 
«de  leur  détention  soit  initié  et  la  mfclie  toujours 
«  allumée  pour  le^  faire  sauter,  si  eux  ou  Icura  iiar- 
a  lisans  osent  tenter  de  nouveaux  efforts  contre  la 
«  répidil-cjuc.  »  En  novembre  1793,  il  se  rendit  à 
Lyon  avec  Fouché  de  Nantes,  Tua  des  deux  com~ 
nissaireaqid  lui  avaient  été  adjoints  :  il  était  cliargé 
de  purifier  cette  mnllicureuse  eite.  l  es-  détails  de  sa 
conduita  dans  ceue  leirible  nUssitm  ne  peuvent  tous 
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appartenir  à  OBl  artfdé.  Il  fit  périr  ptarfeors  milliers 

de  personnes  par  les  mains  des  bourreaux,  la  fusil- 
lade et  le  canon.  Un  décret  du  21  vendémiaire  or- 
donnait la  démolition  de  Lyon,  et  i|j|outait  que  tes 
niiiu's  de  cette  belle  ritn  s'appelleraient  dcx)rmais 
Commune  affranchie.  Cullot  écrivit  alors  à  la  conven- 
tion :  «  Nous  le  jurons,  le  peuple  smi  vengé  ;  le  sol  qui 
a  tut  rou^'i  du  sang  des  patriotes  sera  bouleversé* 
«  Tout  ce  que  le  crime  et  le  vice  avaient  élevé  sera 
«  anéanti  ;  et  sur  les  débris  de  celle  ville  superbe  et 
e  rebdle,  qui  fiit  asaex  oonrompue  pour  demander 
«  un  maître,  le  voyageur  verra  avec  satisfaction 
«  (|uclques  monuments  simples  élevés  à  la  mémoire 
<  des  amis  de  la  liberté,  et  dm  chaumières  éparsea, 
«  que  les  amis  de  l'égalité  n'eTrtprcssrroni  de  vetdr 
«  liabiicr,  etc.  »  Toute  sa  correspondance  est  écrite 
sur  ce  ton.  Il  rédame  de  la  société  des  jacobins  de 
Paris,  pour  composer  sr^  commissions  exlraordinai' 
re$,  de  vraie  eam-oUolUe,  et  pour  l'aider  dans  son 
projet  de  rigèniration  de  la  cité  lyomiaisc,  une  co- 
lonne  de  l'armée  révolutionnaire,  liientôt,  en  effet,  il 
mit  à  exécution  le  décret  de  la  convention  et  conti- 
luia,  en  détruisant  les  principaux  édiiîccs  de  Lyon, 
l'œuvi-c  de  son  oollègiie  Coulhtm,  qui  avait  déjà 
fait  abattre  la  presque  totalité  des  maisons  de  la 
place  de  Uelcour.  Collot  déploya  une  etTrayante  ac- 
tivilé  dans  raeoomplissement  de  ce  qu'il  aftpelait  son 
devoir.  Les  cinq  juges  qui  cûmiim  ^  ili  ni  la  commis- 
sion temporaire  proscrivaient  et  jugeaient  sans 
cesse;  sans  cesse  les  bourreaux  exécutaient  leurs 
arrêts.  Au  moindre  signe  de  lassitude,  Collot  d'Uer> 
bois  gourmandait  leur  paresse,  «  Vous  vous  plni- 
«  guez,  leur  disait-il,  de  travailler  le  jour  ti  la  nuit  ! 
«  FaiMesiépabUeains.rexeés  de  vos  travaux  est-il  à 
f  eo'opai'er  à  mes  veîllest  Brûlez,  brûlez  du  feu  qui 
u  m  dilime,  et  vous  recouvrerez  de  nouvelles  forces,  i» 
L'instrument  de  mort  était  en  permanence  sur  la 
place  des  Terreaux  ;  niais,  au  gré  de  Collut,  la  guil- 
lotine ne  pouvait  foncitoonerassex  vite.  D'ailleurs,  sc< 
Ion  lui,  les  exécutions  n'étaient  pas  assex  théâtrales  : 
«  Je  m'indi|,'ne,  l'entenilait-on  s'écrier,  je  m'indigne 
«  que  la  vengeance  de  la  patrie  soit  aussi  morne  et 
«  silencieuse  :  c'est  à  coups  de  foudre  qu'elle  doit 
«  frapper  ses  ennemis.  »  Aussi  bientél  )»  fusillades 
et  les  mitraillades  lui  parurent  un  mojen  plus  ez- 
pédilif  et  plus  grandiose  de  venger  (a  fwlrt».  En 
présence  cle  ces  atrocités ,  non-seulement  il  n*é(ait 
pas  pcrmi.s  de  gémir,  mais  il  ne  fallait  pas  même 
se  taire  :  il  fallait  applaudir  sous  peine  de  mon- 
trer ime  hiblesse  aniIrépabKcalne.  «  On  traitera 
«comme  su.spect ,  disail-il  dans  une  de  se»  pro- 
«  clamaliuns ,  tous  ceux  qui  laisseraient  apercevoir 
«  sur  leur  physionomie  ou  dans  leurs  propos  le  moiu- 
«  dre  signe  de  tristesse  et  de  compasuoo.  »  Une  pé- 
tition rédigée  en  faveur  des  malheureux  Lyonnais 
fut  lue  à  la  barre  de  la  convention,  et  parut  pix>- 
duire  quelque  effet;  mais  Collot,  qui  avait  été  appelé 
à  Paris  par  le  comité,  vint  à  bout  d'intimider  ses 
adversaires  par  un  véritable  coup  de  théâtre  :  il  se 
servit  de  rcfiigie  de  Châtier,  comme  autrefois  An- 
toine des  restes  sanglant.s  dr  Cé<u\  rx  ilier  lo» 
fureturs  populaires.  Le  simulacre  du  féroce  i'iémuu-' 
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les  nies,  invoqué  à  la  tribune  des  jacobins,  <  t  l'or- 
dre de  continuer  les  e.xécmions  fui  réiiéré  ;  mais  ce- 
lui qui  l'avait  fait  donner  élant  rt&lé  à  Paris,  elles 
M  ftlentirent  insensiblement,  et  cc-^sèroiu  enlin,  à 
Tcpoquc  où  elles  devcnait  nl  plus  effrayantes  rt  plus 
fsullil'liéeji  dans  la  capiiaic.  CefieiiUaul  la  diviâiun 
«OBUlMilcaUè  S*étt)lUr  fMUmi  les  plus  ardents  révolu- 
tionnaires; Robespierre  et  Colloi  s'observaient.  L'u- 
nion dans  laquelle  ils  avaient       jusqu'alors  cessa 
tout  i  coup  à  PocMi^oii  dHra  événement  qui  acquit 
i  Collot  une  popularité  qui  excita  la  jalousie  de  Po- 
bespierrc.  Le  33  mai  1794,  en  rentrant  chez  lui  à 
une  Iteure  du  matin,  il  fut  aUaiiuc  [i.ir  un  jeune 
homme  nommé  AdwInK  qui  lui  tira  deux  cou|Mi 
de  pistolet ,  dont  am  iin  ne  l'uttei^nit.  ('et  évcne- 
pient  Ot  beaucuup  cic  bruit,  et  (mrul  augmenter 
pttiv  quelque  temps  l'influence  dont  il  jouisi^ait  dans 
la  convenlion.  Le  19  juillet,  il  obtint  la  pre'-iih  uee. 
C0      a^lon  que  JloU^pierre,  jaloux  de  luus  ceux 
qui  TWilaM»!  régal«r,  te  désbn  son  ennemi, 
et  s'adjoignit  St-Just  et  Coiiihon  pour  fnrmri-  ce 
)rii)(uvini|  qui,  apiôs  avoir  exercé  un  pouvoir 
m»  bornes  pendant  quelques  semaines,  ftit  dis* 
sous  le  0  thermidor.  Collot  ooniribua  puissâmiuent 
à  la  proscription  de  Rubespierre  ;  mais  il  ne  larda 
fiàn  â  éiiù  dénoncé  lui-même  par  Lecointra  de  Ver- 
Milles,  et  malgré  l'évidence  des  faits,  la  convention 
passa  à  l'ordre  du  jour  le  15  fn '-tirlnr  suivant  (SO 
apdil).  Vn  mots  apre«;  l«  iS  venUcutiiiireau  ^  [iœ- 
tobira  47M  ) ,  Lefendm  Fcnouvda  emitre  Collet 
d'Heibois,  Billaud-Varennes  et  Bar^rr,  h  dénon- 
çiattoa  de  Lecointre,  et  oUinl  qu^une  commission 
•erait  cbvriéa  de  l^mm  de  le  condniie  de  ces 
trois  représentants,  iiuî,  en  cnnséqnenre.  furent  dé- 
crétés d'acriisalion  le  f  3  venlése an  4  (  2  mars  t79K). 
Une  députaliou  df  la  ville  de  Lyon  apporta  i  l'as- 
semblée tui  roéneÎMqin  fMrtiriait.  par  l'exposé  des 
faits  les  plus  praves,  la  mesure  législative  dont  Col- 
lot ciait  pmùcuiierepient  l'objet.  Il  prolUa  avec  au- 
tant d'adresse  que  de  succès  de  la  fermentation  cau- 
sée dnns  Paris  par  xm  prétendu  projet  de  le  sauver, 
jjaii»  sa  défense,  toute  on  ^criminations  contre  les 
meuibies  des  eonlléa ,  il  sot  alarmer  la  convention 
ellc-mènie.  «  Ce  n'est  point  contre  moi,  s'éei  iait-il, 
f  mais  contre  l'asseiniiléo  tout  entière  que  i  on 
a  commence  la  gueme  par  des  libelles,  jusqu'au  mo- 
g  ment  où  on  pourra  la  soutenir  par  les  poignarda, 
«  et  la  terminer  par  les  échafeuds.  »  La  discussion 
coitiie  Collot  d'U(;rl>ois  et  ac^  deux  rollégnes.  com- 
mencée le  S  germinal  an  3  (  25  mars  1796  ),  fut  in- 
terrnmpue  le  12  ilii  uiénie  mois  (t"  avril)  par  le 
soulèvement  du  peuple  des  faubourgs,  dirigé  par 
le  parti  ^tsabin  contre  la  conveniion.  Cette  ten- 
tative ayant  é(  liouc.  l'assemblée  condamna  îiniité- 
diat^roeat  Cpliot  d'IIerbois,  BUlaud  •  Yarennes  et 
lisrèrt,  à  la  déportation,  et  ordonna  qu*ile  seraient 
dirigés  le  jotu*  même  sur  Rocliefort,  et  de  là 
transportés  à  Cayenns.  Jusqu'au  1"  prairial  an  4 
(22  mai  1795) ,  les  partisans  de  ces  députés  parvin- 
rent i  paralyser  la  mesure  prise  contre  eux  ;  mais 
riwuilttiliflil  dtt  i"  ftaifial,  dont  la  but  était  la 
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éi  laté  avec  une  viuknco  qui  a)ai*ma  chaque  n  |iré- 
scntant  pour  sa  propi^  vie,  cl  dont  Féraud  fut  la 
victime  {voy.  FÉnAi'P),  la  convention  décréta  que, 
dans  le  cas  où  les  condamnée  ii*aurateitt  pas  en- 
core quitté  la  France,  ils  seraient  tradnit?  nn 
trilHinal  criminel  de  la  Cbart:nie-Iiiférieuro.  Avai^t 
l'arrivée  du  courrier  porteur  de  cet  ordre,  dei 
avis  particuliers  étaient  parvenus  &  l^ocliefort,  et 
on  s'était  hâté  d'embarquer  Collot  et  Billaud. 
8é|<aré  de  son  compagnon  d^inforttme  en  wri' 
vanl  à  Cayenne,  Collot  d'Herbois,  fidèle  à 
principes,  s'efforça  de  soulever  les  poirs  contre  les 
blancs,  et  faotorité,  informée  de  aes  mamnivrfs,  te 
lit  enfermer  dans  le  fort  de  Sinnamari.  II  y  fut  at- 
teint d'une  fièvre  chaude.  On  vonlui  le  transfère^ 
dans  l'hôpital  de  Cayenne.  De  voie  dupe  So'\l«r 
dente,  il  demanda  à  boire  pendant  le  (rejet.  Sut 
erretir  de  h  part  des  nègres  qui  le  j»  >rtnient.  ^o  t 
d'après  des  ordres  secrets,  ils  lui  donnetei(i  upç 
Itouteille  de  rhum,  quMl  but  d*un  trait.  SessoulTraÏK 
CCS  devinrent  aussitôt  horribles,  et  il  expira  en  arri- 
vant h  l'hôpital,  le  18  nivôse  an  4  (janvier  1796). 
Presf[ue  tous  les  ouvrages  de  Collot  d'Herboii»,  piè- 
ces de  tlié;lire  et  opuscules  littéraires,  se  ressentent 
de  son  état  d'irritation  perpétuelle,  et  sont  pnil.nic- 
ment  d'accord  avec  ses  opinions  politiques,  les 
principaux  sont  :  4*  Lude,  Ott  les  Parrn<«  tmprat 
lirnis,  drame  en  5  acte<?  et  en  pro<c ,  t5<»rJiJiii, 
1772;  Nantes,  4774;  Avignon,  17^7;  i^  Haye. 
4781,  in-fl^.  T  Lt  Faytan  magistral,  cofnédieml 
:ti  les  et  en  prose,  iuiitre  de  r(  s]*a;nol  de  Calderoo, 
d'après  la  traduction  de  Linguet,  17(7,  iii-8';r80, 
In-Ô»;  Bruxelles,  178'»,  in-8»  ;  Paris,  1790,  in  8*.Ll 
pièce  espagnole  est  intitulée  l'Alcade  de  falamtçi,  e| 
l'ouvraL'e  de  Colîot  fut  aii'^M  reprdsenfé  smis  ce  titfC > 
et  SOU!»  i  clui  de  :  Il  y  a  bonne  justice. Le  VraiQé'é 
néreux,  ou  les  bons  ldaviage$,  drame  Ml!:igeois(q 
1  nrte,  Paris,  tTT7,  inS«.  4°  Le  Ihm  Angrxin,^ 
I  hommage  du  cœur,  comédie-vaudeville  en  i  acle» 
Amiens,  4T7T,  in-S^.  5»  ù  Nowsem  J^ra#iais(, 
ou  les  Fêtes  provençales,  cpmi^d'e  on  I  acte  et  ca 
prose,  Avignon,  IT?^,  in-8».  6'  Le  Uèmftce,ci)ttit- 
die-proverbe  ep  4  acte  et  en  prose,  Pafis,  ^778, 
in-8\  7*  Les  Françaisà  la  Greuade,  ou  /  /mpromptu 
de  la  guerre  rt  âe  l'amour,  r(iTiiLiIic-diveriii>s£io«4 
en  2  actes  el  en  prose,  mêlée  de  chant^,  etc.,  Lilletf 
Houai,  1779;  Bordeaux,  1780,  in-8».  C'est  8«ii 
dont'»  celte  pièce  qtie  ['rs-^h  a  inditiiiée  s^oiis  le  ti're 
de  l'Impromptu  à  la  dragonne.  S"  £  yjmoni  Uinf- 
^arev,  ou  Jfonslear  fforfomonf,  pièce  ctniiquc  en 
4  arfes  et  en  prose,  imitée  de  riiiirl;ii>-,  Dniiai,  ITTT; 
Paris,  1780,  in-8\  C'est  une  iini(at(on  t|fs  Comvft- 
ret  rfe  Windsor,  par  Sliakspcare.  »•  lAt  Ffii  dim 
phive.  ou  le  Monument  français,  comédipeu  I  >Ct« 
et  en  prose,  mêlée  de  cli  ints,  etc.,  nouen,  il^* 
in-8".  i(f  L'Inconnu,  ou  le  Pnjugé  «ojiw'bsuil 
vaincu,  comédie  en  3  actes  cl  en  prose,  Parii. 
în-'^''.  U"  L^  Famille  jrat r i()(c ,  ou  la  FédéraHon. 
pièce  nationale  eu  %  actes  et  en  prose,  Taris,  17W, 
in^*.  48*  Adriemu.  ou  1$        ^  {^HU,  comc- 
dfe  en  5  actes  et  en  prwe,  «léo,  In^^  Wl^^ 
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ces  tle  Soerale,  mt  te  Régime  des  anciens  temjis,  co- 
médie en  3  actes  et  en  prose,  l'arb,  1791 ,  iii-tf . 
44*  Let  PwiêfwtltêÊ ,  comédie  en  is  actes  et  en 
prose,  Paris,  1701,  ia-8^  I.T  L'Atné  et  h  Cadd, 
coiiiiiUie  en  S  acte»  et  en  prose,  Paris,  1792,  in-b". 
)e*  ÀhMHtiéi  tbt  P.  Gérard  pour  it9i,  Pirisi 
1702,  avec  Mgures  réîliiprinié  en  divers  Tor- 
niats,  et  aiit.si  sous  le  titre  (Y Etrrtmet  aux  amis  d« 
la  Consliiulion  li  amaise,  ou  KnlreUens  du  père  Gé- 
rard avec  ses  eondfoyeiu,  1702,  iii-12,  (rnduil  en 
anglais  à  Taris  iné^mt»  par  J.  Cbwald,  1792,  in-8"; 
en  iiollaadais,  à  Duntierque,  1792,  iii-ê",  et  en  al- 
iemand.  Un  anmiyme  donna  en  même  temps  VAt^ 
manach  de  l'af'bé  Muury.  ou  îlffnlation  de  l'Alma- 
nach  du  père  Gi  rard,  \n-ô'i,  qui  a  eu  au  moins  deux 
édUion8.£«cif , fe  PaysmmagistratA  l'iltiianf  lou))- 
garoH  ont  été  recueillies  à  la  Haye  |)ar  le  libraire 
Constapcl,  i|ut  s'csl  ((jiuftité  d'intpriiuer  un  frontis- 
pice, portant  cet»  mois  Œuvres  de  ihéàlre  de  M.  Cot- 
lotd*iJerbois^  la  Haye,  1781, in-t*.  Le  m  nie  libi  Miri.> 
annon«;ait  la  procluiiiie  mise  envenledo  Hndrinun  et 
Séraphine,  (X)nicdie  béiiH-lyrique  en  4  actes  «lu 
même  auteur  ;  on  Ifmore  «1  elle  «st  imprimée.  Collot 
donna,  cti  IT'JO,  ;iu  UioAire  du  P.ilai— Hoyal  (aujour- 
d'hui IcTUéàlrc-Français],/a/ourn^e  (fe  Louis  A7/, 
comédie  Iwntfqne  et  natienate  en  5  acte»,  et  ftaMk 
et  don  Louis  y  comédie  en  5  actes.  Ces  ileux  piéres 
ne  sont  point  im[nitnéiîs.  Il  est  nif-si  l'auteur  d'un 
drame  ea  u  acies  et  en  vers,  juuc  en  province  Sous 
k  titre  (le:  CiénmetH  Monljair.  Cullot  d'Iicrbois 
a  fait  à  la  convention  et  atix  jacobins  plusieurs  dis- 
omrk  ou  rapports  qui  vnt  été  imprunés.  11  &\j^nz 
avee  Dsiière  s  Billaud  el  Vadier.  la  tièptme  des 
membres  drs  deux  ancifr^  rnmilcs  de  salut  jmh'ic 
el  de  siii  cté  générale,  aux  mputalions  renouvelées 
contre  *am  par  £.  Leeefntr*  €«  VetiOiUn^  an  8, 
in-S";  et  avec  les  deux  prcniiei-s,  la  brochura  inti* 
tulét»  :  la  Membres  de  l  ancicr\  comité  de  snirtt  public 
pu  peuple  français  ei  à  ses  repriscnlanis,  an  3,  in-S". 
Il  publia  aiutti  une  apologie  de  sa  oondirite  à  Lyon, 
ou  réponsie  :nit  acmsalions  dirigées  contre  lui.  Cetif 
kocliuiv  est  antérieure  au  9  iliertnidor.  Eulin,  plu- 
fienra  lelireade  Collot  aont  imprimées  dans  le  Rap- 
port fait  (fiîir  Com  lois)  au  nnm  de  la  cominission 
dmrgée  de  l'examen  des  papiers  trouvés  chez  Ro- 
inpferfe  el  tes  eompHen;  et  dans  le  Rapport  fait 
{{Av  SalaJin)  an  nom  de  la  commission  des  vingt  et 
un,  créée  pour  rexamen  df  lu  conduite  des  repjT- 
tentants  du  peuple  Uillaud'yarennes,  Collot  d  Uer- 
èotf,  Dartre  et  Tadjer.  B— vetCa--^. 

COLLOT  (JBAN-FnANrots-TÎE^ni^  ne  nu  Pont- 
d'Arclies,  près  de  Cbarleviiie,  lu  2tt  janvier  17i&, 
«ceupa  refnptoi  de  commfastfre  ordonnateur  des 
gueires,  d'aboril  à  Grenoble,  puis  à  Rennes,  et  cn« 
liu  à  Nancy.  Le  temps  qu'il  pouvait  dérober  aux 
loim  de  rMlministration  militaire,  il  le  donnait  à  la 
culture  des  lettra;  et  c*cal  par  11  seulement  qu'il 
est  parvenu  à  sauver  son  nom  d'un  complet  oul)li. 
Pfs  Tailles,  parmi  lesquelles  l'abbé  Buullioi,  dans  sa 
HiograpMM  nrrieMMiiff,  cite  h  Pinson  «I  ta  Pàmtttttt 
t'i  îin  nssez  grand  nombre  de  puV*es  It^uéres,  lui 

&vaKat  ^«rocttré  ces  Caçiiçs  «ucc^  de  .société  im'uo 


COL  6I& 

bon  esprit  sait  tonjonrs  Apprécier  i  leur  juste  v.ilcnr. 
Ces  premiers  essais  de  Collot  n'ont  pas  vu  le  jour. 
1*  il  avait  composé  un  Mémoire  sur  h»  MMVdtei  qui 
fut  pré«.'nié  an  ministre  et  à  la  cour.  On  le  trouve 
inséré  dans  VMncjfclopéiUe  de  Diderot,  au  mot  Ikva- 
UDKS.  Collot,  frappé  de  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes, pi  oposed'y  i-emédier,  en  disséminant,  dans 
les  communes  nirales  les  plus  voisines  du  lieu  de 
leur  naissance,  tous  les  invalides  encore  en  état  de 
se  marier.  «  Quel  inconvénient,  dit  Tauieur  du  m6- 
o  moire,  y  aurait-il  de  statuer  que  tout  soldat,  cava- 
«  lier,  dragon,  de  quarante-cinq  ans  et  au-dessous, 
«  auquel     services  ou  certaines  blessures  ont  mérité 

«  riiotel  des  Invalides,  se  retirât  dans  sa  rr.rrimn- 
«  naulé  (commune  rurale)?  Pourquoi  ne  pas  faire 
«  une  loi  d'État  qnt  oè%«  eef  AoiMm  de  «>  «M- 
a  rier?....  Le  >oI(lat  avec  sa  paye  que  le  roi  devrâ 
«  lui  conserver,  suivant  son  grade,  et  telle  qu'il  la 
«  recevait  à  son  corps,  la  fille  avec  le  produit  de  son 
«  travail  et  de  son  écoadmie,  auront  précisément  oo 
«  qu'il  faut  pour  Vivre  commodément  ensfntbie  : 
«  voilà  donc  un  mariage..^  Le  grand  contredit  (in- 
«  convénient)  de  Tliélel  royal  est  4|ue  tous  les  8oI> 
n  dais  (|ui  y  sont  admis  sont  autant  d'Iionuncs  per- 
«  dus  pour  l'JbUat  :  ils  y  enterrent,  en  entrant,  jusqu'à 
«  respérattoe  de  se  voir  renaître  dans  une  postérité  ; 
«  on  en  voit  peu  se  marier...  Rien  ne  les  y  sollicite. .. 
«  Le  maria;^  est  nécessaii-e...  il  faut  donc  l'ordon- 
R  ner... Srrait-il  dlflicile  de  prouver  que  parmi  tons 
«  les  soldais  invalides  existant  actuellenient  à  Thétel, 
«  on  défadiés  <lans  les  forts,  il  ne  s'en  trouvât  pltis 
«  d'un  tiers  en  état  d'être  mariés?...  Ou  voit  tous  les 
K  jours  des  soldats  ipii  mit  trente  ans  de  service 
«  plus  frais  et  mieux  fioiiants  que  bien  desouvriei^ 
a  qui  n'ont  jamais  qnittt^  le  lieu  de  leur  naissance...  » 
Ces  dtiiions  suffisent  [)  >ur  montrer  ft  la  fuis,  et  ce 
qu'il  y  a  de  bizaiTc,  et  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'ttlite 
dans  le  pivjcl  de  C'dittt  à  répo(|tie  où  il  panil;  car 
Il  n'y  avait  t>as  silors,  comme  on  ie  voit  aujouH'liui, 
un  nombre  connidérsbfeidlnvslldes  hors  de  Thétel, 
|u  iisionnés  par  l'État  el  souvent  nrariés.  L'adriii.^^;  m 
à  riiOtui,  qui  est  aujonnl'liui  ime  faveur,  était  aioi-s 
oMifffaioire,  dans  certaines  oondtttons.  Ouent  au  mode 

dVxeenlion  |no|iu>c  par  Cullol,  ces  mariages  forcés 
de  colons  vétérans  el  invalides  seraient  bien  con- 
traires à  resprit  de  Ml  bMltodoris  libértiles.  On 
oserait  i  peine  tssttrer  qae  te  gnnvertteméiM  russe 

lui-même  consentit  h  tenter  une  pareille  expérience. 
S*  En  1769,  Collot  publia  un  autre  écrit  d'im  titre 
fort  S'mgnUer  :  Mémoire  sur  la  9»„.paréii  H»  irwpe$, 
écrit  de  façon  à  étrr  lu  dnos  vn  murent  de  rr'îrjieuies, 
in-8".  3°  Collot  publia  encore,  en  1771  :  Satires  en 
ven  sur  fet  itnma(hn$  Ams  ie  mim'iTèrls,  Bile, 
in-8';  en  ITSO,  VOffieicr  fi  ançais  éi  l'armée,  opérO' 
comique  mêlé  d'uneites,  Grenoble,  in-8",  représenté 
sur  le  Ihédire  de  la  m('me  ville,  pour  la  première 
fois,  le  11  mai  1780.  4°  rnfm  on  trouve  de  lui,  dans 
V Anrtuaire dudépctrirnient de  !(t^farne,  an  11  (1803), 
une  Épitre,ti\  vers,  à  A/.  Gelièe,  médecin  à  Châlons^ 
du  96  janvier  4T0T.  Le  même  recueil  donna,  en 
180 î,  une  nouvelle  ou  cortte  moral,  Iniiinlé  :  Fu- 
pMmîet  par  la  Me       d«  G^Uot,  mari^  4  tt.  Qwb* 
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thier  dthMy,  premier  secrétaire  de  Vintendance  de 
CIian)paîrne.  A  cette  épo(iiic,  âgé  de  88  ans,  Collot 
étaii  loinbc  presque  en  cnfanre  ;  il  mourul  au  Mes- 
nil,  près  de  CliAlons-sur-Marnc,  en  Wlobre  1804. 
—  Sttn  îière,  André-Jo$eph  Collot,  stibléléjïiié 
de  l'intendance  de  Cliatnpagne,  trésorier  de  la 
ini«rro,  et  roeevenr  des  traites  et  deniers  commims 
de  Ciiavlevillc,  était  mort  dans  cette  ville,  le  0  sep- 
tembre 1797,  à  l'âge  de  66  ans.  Andrè-Josepli  avait 
élé  garde-marteau  des  eaux  et  fbrêis,  et  il  «itnaît  A 
s'occuper  d'agriculture.  On  a  de  lui  nn  opus(  ule  in- 
tituU^  •  Kntreticns  d'un  seigneur  avec  ion  fermier, 
pariicultèremeni  uiilrs  pùur  lei  eommunautét  de  la 
nMUtégalimt  de  Vézière$,  et  reUUifê  «H  tHwuU,  à 
la  nftliire  des  terret  et  aux  abut  qu'on  remarqve  dans 
ee  pay«,  par  M.  C"%  Cliarlevillc,  Raucourt,  1784, 

COLLrCCIO  (Satitato).  Foy"  Svutato. 

COLLYER  (Joseph)  ,  graveur,  né  à  Londres,  en 
4748,  eut  pour  premier  maître  Antoine  'Walker,  ar» 
liste  d'un  grand  mérite,  auquel  sont  ducs  qnrl(ines- 
unes  des  plus  belles  esiauipes  d  une  collection  cé- 
lèbre en  Angleterre ,  celle  de  llougliion.  11  feçut 
ensuite  des  ferons  du  frère  de  cet  artiste,  William 
Walker,  et  il  en  profita  ù  tel  point  qu'on  n'a  m  aii- 
tjuel  dfi»  deux  précisément  on  devait  attribuer  la 
Veillée  flamande,  d'après  Ténîers,  une  des  estampes 
de  la  ctillcction  dont  nous  venons  do  parler.  Ayant 
eu  occasion  de  graver,  entre  autres  portraits,  celui 
de  sir  Josué  Beynolds,  |»r<sident  de  la  société 
royaîe  de  I.on-îres,  il  lui  donna  une  telle  opinion  de 
son  liabileté  et  de  son  goût,  que  Ueynolds  lui  conlia 
le  soin  de  propager  par  la  gravure  son  admirable 
tableau  de  fémts.  Il  parait  que  c'est  pour  reconnaître 
le  talent  remarquable  queCollycr  avait  déployé  dans 
ce  morceau  capital,  que  le  titre  d'associé  de  l'acadé- 
roie  royale  lui  fut  conféré  en  1786.  Il  es.t  moi  t  en 
1827,  doy^n  f!  -^  académiciens  de  cette  catéu'oi  ie  et  de 
ce  titre  d  associés.  Parmi  les  nombreux  poi-iraiLs 
i|n*îl  a  Mssés,  on  admire  particulièrement  ceux  do 
Çrorge  IV,  et  de  la  princriîse  Charlotte,  fille  de 
ce  souverain.  Mais  ii  n'a  rien  fait  de  plus  achevé 
et  de  pins  exquis  peut-être  qu'une  gravure circttlatre 
rcpréscntint  sir  William  Youn;:,  baronnet,  nieiiibie 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  la  chambre 
des  communes.  On  trouve  une  notice  aasi»  deteillée 
sur  sa  vie  et  ses  travaux  dans  le  6tiUlman*i  Mit- 
gasine.  Cri — a. 

COLMAN  (George),  auteur  dramatique  an- 
glais, naquit  vers  17SS,  à  Florenee,  de  Tliomas  Col- 
inan,  résident  d  ATi^'lct.^rn^  ;i  !n  cour  du  grand-duc 
de  Toscane,  et  d'une  sœur  de  la  conitessç  de  Uatii. 
George  II  ftit  son  parrain.  Élevé  au  collège  de 
Wesliiiinster,  il  y  cul  pour  condisciples  Lloyd, 
Churchill,  Thornton,  trois  poètes  anglais  qui  ont  eu 
quelque  réputation.  Cohnan  se  distingua  de  bonne 
bcnreper  son  goût  pour  la  poésie.  Ce  fut  peu  d'an- 
nées après  son  admission  à  Oxford  (1751),  que, 
irés-jeune  encore,  il  s'associa  avec  Uonncl  Thornton 
dans  la  rédaetion  dn  ComurfiseMr,  ouvrage  pério- 
dique qui  pTraLssait  une  fois  par  semaine,  et  qui  fut 
continué  depuis  ie  51  janvier  1754  jusqu'au  30  sep- 
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fcmbre  1756.  On  y  trouve  beaucoup  d'csprît,  et  tJcS 
peintures  piquantes  des  mœurs  du  tem[)s,  de  l'in- 
struction, de  la  gaieté ,  mais  peu  de  profontleur  et 
de  .<ioIidité,  qualités  qu'on  ne  pouvait  guère  attendre 
de  l'àpc  des  auteurs.  Coîman,  destiné  à  suivre  la 
carrière  des  lois,  passa  d'Cvford  à  l'école  de  droit 
de  Lincoln's-Inn;  mais  il  ne  se  montra  guère  ma 
Iwrreau.  En  1760,  pnntt  à  Drurv-T  nnc  son  premier 
ouvrage  dramatique,  PoUy  lionneycomb,  pièce  fort 
gaie,  qui  obtint  de  grands  applandisienento,  et  fût 
suivie,  en  Î7'i1,de  la  Femme  jaloute,  ouvrage  plus 
important,  et  dont  le  succès  fut  encore  plus  flatteur. 
La  comédie  française  de  fa  Femme  jalouse,  composée 
par  Desforges,  n*est  (|u'une  imitation  de  la  pièce 
anglaise;  et,  quoique  le  ton  en  soit  trop  sérieux  et 
l'eilet  peu  piquant,  elle  a  mérité  de  rester  sur  le 
répertoire  du  Théâtre- Françab.  Cohnan  donna 
successivement  plusieurs  autres  coméities,  qui  ob- 
tinrent, eu  général,  la  faveur  du  public,  particu- 
lièrement t*  Mariage  eisadMin*  qu1l  oompoan 
avec  Carriek.  Il  a\ait  déjà  composé  avec  son  ami 
UolK;rt  Lloyd  les  meilleures  parodies  du  temps  mo- 
derne, les  odes  à  l'OubH  et  d  FObÊOUiti,  et  était 
devenu  propriétaire  d'un  journal  intitulé  le  Si' 
James' I  V.hroniele,  dans  le(i«el  il  inséra  plusieurs 
morceaux  en  prose,  entre  autres  le  Génie.  Lu  i7t>4, 
la  mort  do  lord  Batb  lui  procura  line  fortune  iniié» 
pendante,  que  la  raort  du  générât  Pultney,  bériiier 
du  lord  Batb,  vint  encore  augmenter  en  1767.  Il 
publia,  ftn  cette  époque,  une  tnduetion  de  Té- 
rence,  fort  estimée,  quoiqu'on  n'ait  pas  péucraîc- 
ment  approuvé  l'espèce  de  rhythme  qu'il  a  choisie  ; 
c*est  une  sorte  de  vera  blancs,  peu  réguliers,  (|ui  ne 
sont  tout  à  fait  ni  vers  ni  prose.  En  1768,  il  acbela, 
en  société  avec  trois  autres  pei'sonnes,  le  privilépre 
du  Uiéàlre  de  Cuvcnt-Garden,  dont  il  prit  lui-nièine 
la  direction.  Cette  association  fut  la  cause  de  quelques 
querelles  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  m  An.:lf»- 
terre,  et  ont  donné  lieu  à  divers  pamphlets  pleins 
d'esprit  et  d'animosilé.  Après  avoir  dirigé  oe  iliéiM 
pendant  sept  années,  Coiraan  vendit  la  part  qu'il  y 
avait,  pour  aciieter,  en  1777,  le  théâtre  de  Uay- 
Market,  auquel  fl  sot  «fomier  une  vogue  eitraerdi* 
naire;  car  il  était,  après  Garrick,  l'homme  le  plus 
propre  à  dirig^er  un  tlicâtre.  H  fit  paraître  ensuite 
une  nouvelle  traduction  en  vers  réguliers  de  ÏArl 
poétique  d'Horace,  avec  un  commentaire,  eA,  eontR 
l'opinion  du  docteur  Hurd,  il  explique  ce  poème 
suivant  une  idée  de  Wieland,  qui  a  cru  cpie  cette 
éplire  d^Horaoe,  mal  à  propos  appdée  Art  poéiiqwe^ 
a  été  adressée  à  nn  des  petits-fils  de  Pison,  d'après 
le  désir  de  sa  famille,  pour  le  guérir  d'un  pencliant 
pour  la  poésie  qui  n*était  pas  accompagné  de  talent. 
Ainsi,  dans  cette  hypothèse,  Horace,  sous  prétexte 
d'in«.truire  le  jeune  Pison  des  règles  de  l'art  des 
vers,  l'etTraye  par  le  tableau  de  ses  diflicuUcs.  Colman 
est  auteur  de  vins^t-six  pièces  detiiéttre;  d'une  pré- 
face pour  une  édition  de  Beanmont  et  Fletchcr; 
d  une  dissertation  ingénieuse  imprimée  en  tète  du 
iliéfttre  de  Masringer,  etc.  Ses  seuvres  dramatiquee 
ont  été  recueillies  en  -î  vol.  in-S",  Lon  îrr^.  tT77, 
ses  opuscules  eu  prose,  en  3  volumes,  SOUS  ce  litre  : 
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iVoM  on  scveral  ocduious,  etc. ,  ibid. ,  1787,  'Vers 
b  fin  de  la  vie,  une  atta(|iie  de  [Mialysie  vint  dé- 
ranger cette  téte  û  Uen  ocsaniaée,  et  Ton  fut  obligé 
de  renfermer  dans  une  nmiwn  d'aliénés  à  PacMiii;;- 
ton,  où  ii  mourut  le  i  i  uuùt  HM.  stature  ciuit 
ettraordinairentenl  petite,  et  il  était  le  prender  k  en 
ptoisanter  ;  il  disait  qu'il  perdait  plus  de  temps  qu'un 
autre  sur  les  grandes  roules,  parce  que,  loi-squ  il 
voyageait  1  cheval,  les  eoninis  ne  manquairat  ja- 
mais de  fermer  les  barrières  u  son  approche,  croyant 
toiyours  voir  venir  à  eux  un  cheval  échappé,  atteudu 
line  aoQ  cm-f»  élalt  entièrement  caché  par  la  téte  et 
le  cou  du  cheval.  —  George  C01.MAN,  fils  du  pré- 
cédent, anqncl  il  a  succt'ilé  dans  la  pi^npnétd  du 
théâtre  de  Ilay-Market,  a  public'  un  recueil  tlt-  iu(?- 
lan^'cs,  sous  le  titre  de  Myni^t-gincn  and  sHppen, 
1709,  in-4',  et  un  grand  nombre  do  v-<-rr^  de 
tliéàtre  :  son  opéra-comique  û'InUe  et  i  anko  a  été 
réimprimé  i  Wris  en  18011.  S—it. 

COLMAR  (Jean),  né  à  Niirrmhrrg.  en  m\, 
devint  en  1719  recteur  de  l'école  de  rhôpiiai  de  la 
même  ville,  et  en  remplit  les  fonctions  avec  autant 
de  zélé  que  de  talent.  11  bannit  les  restes  de  barba- 
rie qui  subsistaient  encore  dans  le  système  d'ensei- 
gnement, perfectionna  surtout  l'éducation  morale, 
et  introduisit  dans  son  école  l'étude  du  grec  et  celle 
del'éloquence.  11  inourutH'unp  allaqiio  d'jiixiplexie,  le 
S  avril  1737.  Ses  principaux  ouvrages  suut  ;  l"  An- 
tihenoiicon,  $eudê  anua  lUftUi  Lutkênaw  initr  H 
Cnlrimnrfn^  uninnis  sueeessus  diiquititio  methodo 
maiheiHaitca  imtUula^  17U.  ^  JHsserlalio  d»  êum- 
«w  /mitsonim  «sforyia,  Altorf,  1716,  in -4".  U 
Monde  dan»  une  noix,  Nuremberg,  1730,  in-8' 
(en  allemand J.  C'est  une  nouvelle  édition,  con- 
tinuée jusqu'à  1750,  et  arrangée  par  demandes  et 
réponses ,  d'un  ouvrage  fort  curieux.  (  Yoy.  Sa- 
rouel FaBEK.  )  4°  Cdlnriiif  tnnetHOnicus ,  id  r^f  ra- 
tio pTompti$sima  latinœ  lingwt  vocêi  primigemas 
fiuU»  ptrtipienâi  H  /Uelitw  rHiimdi,  1730,  in-9>. 
Ch  ouvrage,  qui  est  aussi  écrit  en  allemand,  lui  est 
genéi  alement  atu  ibué,  quoique  anonyme.  C.  M .  P. 

COLMENAR  (noif  Juan  Alvarez  di),  liisto- 
Hen  espagnol  du  18' M ùde.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages estimés  :  i"  Anmla  d'Espagne  ei  de  Portu- 
fol,  Amsterdam,  1711. 14  vol.  in-8»  ou  8  vol.  in-12, 
fig.  :  cette  histoire,  traduite  en  fran^  par  Mas- 
•uet,  embrasse  les  annales  des  deux  monarchies  de- 
puis leur  établissement  jusqu'à  l'époque  où  l'auteur 
écrivait.  2"  Le*  Délices  de  V Etpa^no  9t  PoHugeA^ 
leyde,  1707,  5  vol.  in-H^  rt  ni.>,  6voI.  in  1-.>, 
Celte  description  de  la  {Hiutniiuie  offre  plus  d'inté- 
lét  et  moins  d*inexaetitudes  qu'on  n*en  trouve 
dans  ces  compilations  connues  sous  le  nom  de  Dé- 
de  ritalù,  de  la  Suisse,  etc.  Colmcnar  est  le 
premier  qui  ait  donné  quelques  notions  a^z  saiis- 
£iisanles,  mais  incomplètes,  sur  les  diverses  routes 
de  TEspagne  et  de  ses  principales  villes;  mais  son 
livre  a  été  singulièremcuideiiguré  par  les  additions 
de  Téditenr  hollandais,  qui  a  laissé  percer  jusque 
dans  les  estampes  sa  haine  nvengle  contre  TÉglisc 
catholique.  V— ve. 

XOLIIENARES  (pnoo  os),  né  à  Ségovie,  long- 
VIJL 
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temps  curé  de  T^ïse  de  Si-Jcan  en  cette  ville,  con- 
saera  tons  les  loi^  que  lui  laissait  aon  ministère  ft 

étudier  l'histoire  et  les  antiquités  de  sa  patrie.  11  dé* 
couvrit  dans  les  archives  nationales  un  j^nd  nombre 
de  monuments  lii.sloriquès  qu'il  publia,  et  mourut 
au  mois  de  février  1651.  Son  princi[>al  ouvrage  a 
pour  titre  :  Historia  de  la  insigne  dudad  de  Sigovia, 
y  eompendio  de  las  Ilistorias  da  Cattilia,  Ségovie, 
1637,  in>fol.  Les  auteurs  espagnols,  en  louant  son 
st\  1p  rt  sa  méthode,  reconnaissent  qu'il  duii  être 
compté  le  premier  parmi  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire 
particulière  des  villes.  'V— tb. 

COLMT.  plutôt  que  COLINS,  poète  du  Hainaut; 
attaché  à  Jean  de  lieaumont  (roy.  ce  nomi  a  com- 
posé un  po^me,  ou  ro(u/u<  fiaiiyais,  sur  la  bataille 
de  Crécy,  livrée  le  26  août  1346,  poème  dont  parle 
Bréqnigny  dans  les  Notices  des  manuscrits,  t.  2,  p. 
2*25-226,  et  que  M.  Buciton  a  ioséré  en  entier  au 
1. 14  de  son  édition  de  Froissart,  p.  S81-S0O.  L*au- 
tenr  y  célèbre  surtout  la  mort  du  roi  de  Doli('me, 
tué  dans  cette  journée,  et  sur  lequel  on  trouve  des 
vers  flamands  assez  curieux  dans  nne  dirooique  de 
Brabant  depuis  l'an  603  jiisqu'à  1497,  dont  Tau teur 
est  Vincent  le  jacobin  (  Vincent  de  jaeopyn),  et  qui 
était  dans  la  bibliothèque  de  J.-F.  Vcrdussen.  Colmi 
nomme  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  périrent 
avec  ce  prince.  Au  surjilus,  il  fait  un  continuel  em- 
ploi de  personnages  allégoriques,  insipides  fictions 
alors  généralement  à  la  mode;  car  il  semblait  que 
le  système  des  universaux,  ou  des  idées  génf^r  des 
personnifiées,  avait  envahi  ht  poésie  conune  les 
'  scienoes  et  les  irta.  Le  lrouvéi«  t'exprime  ainsi  sur 
sonpropreeoiDple: 

Il  seroit  bon  (juc  ccste  chose 

Fust  mise  en  rime  et  non  en  prose* 

Et  f  a  ci  un  ménestrel 


Colmi  a  nom  de  Hénaut  nés 
Qui  par  plusieurs  fois  s'est  penés 
Da  hiea  des  bons  ramcntevoir. 

Bréqui-ny  écrit  (JoiiM  et  //^natK,  auxquels  M.  Bil- 
chon  substitue  Renaut  ttCoUm,  Il  aembiemit,  d'n- 
prés  les  deux  derniers  veif,  que  Cidmi  ou  Colins 
s'était  encore  exercé  sur  d'autres  sujets;  mais  les 
historiens  de  la  littérature  française  n'en  disent 
mot.  R_G. 

COLNETdu  Ravel  (Charles-Joseph  A  L  G  cjfTE- 
Bf  AXiaumn  de),  naquit  le  7  décembre  1708,  à  Mon- 
ilrcpuy,  en  Picardie  (1).  Son  |iére  servait  dans  lëi 
gardes  du  corps  de  Louis  XV,  et  il  se  distingua  aux 
cliamps  de  Fontenoy.  Le  jeune  Colnet  commença 
ses  études  au  collège  militaire  de  Reboîs,  dans  li 
Prir\  et  vint  les  continuer  h  l'érnîr"  militaire  de  Paris, 
oa  il  eût  pour  camarades  Bottaparie  et  le  générai 
Bertrand.  Mais  ae  lenlnnlpcn  de  goût  pour  la  oar* 

(*)  0a  BP  Mil  sar  qnrl  fondement  le  Dicllonnalrt  Httrtpkiqiu 
nifenel  a  pUtoresqur  le  fait  naître  en  1769.  »  QalcaDfrog ne, 
près  de  Vwvins  ;  srlon  l»  B- 

n*  en  «T70,  On  ne  lui  donne  que  les  dcui  pri-uorns  de  Lkarie»^ 
J'<u;^\  ^-.ns  ajoutir  le  SOBMB  SV  iUm,  lill  HHlWJS  WlUSCrS 

iiquc  devaul  son  ma, 

TA 
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riPra  dw  ërtft«,f>lnM  alla  brinîrter  ses  éludes  ft 
la  Fl«^»e,  où  il  se  lit  icmarmier  par  son  applit-â- 
tiOR  CI  pckf  tta  nottibrcuses  coufoune;  q\if  llii  nii-enl 
t?fVf«rn!*P5  dans  les  ifieiticH  pulilirs.  Quitod  II  sot'- 
lit  de  la  Fitdie,  la  tt^voiution  était  colMitiCtocée.  Il 
vfflt  à  PaHs  ^ur  édtaptver  à  la  i  éqUiillioil  S  il  y  <t*- 
din  !?i  tliédtèlhiÈ  SOUS  C;»lwMis  ti  tlorvisart,  cl  Ibt-s- 
qu'en  1T^,  mi  ééaU  «k^Ulsa  de  la  capitale  et  des 
piMM  fWPIIk  flMu  II»  lioM«s,  il  M  MlUgia  I  Ghautiy, 
en  Pic8i'<lie,  clicz  uti  aivoi!iiiaii"«*  :  il  y  Ikissu  deux 
ans  daiks  la  solitude  l!t  dons  l'étude  déit  lettres  (1). 
En  1797  il  revint  dans  la  capitale,  se  fil  lit>rairc,  et 
•*énMlt  âiltb  Une  bouiiiiuè,  atl  cota  de  la  i-ue  du 
Dae^  en  hce  du  Potu-Hoy^l.  Il  avall  llcntc  aiis 
quand  11  eemmensa  i  se  faire  iittprimet-,  et  son  p>-c- 
nktwfé^  AitUM  «tire  t  Ai  fYHtfhl  16^  tUeUt 
(1193).  LMt"!ilutt  U'n  ^it  alors  Ses  séances  au  LouVl«. 
et  voici  les  deux  preuiierS  Vers  du  saliritiue  : 

le  ne  piiis  plus  garder  uo  coupable  sileoce: 
Lh  folUsem  pèrsoDBe  ad  Loutre  a  pris  téance» 

Esn^pté  Bernardin  deSt-Picn-c  et  Wépomurtné  Lt- 
mereier,  aucun  poftc,  tutun  liUi^riiicur  ne  UvxiVè 
griee  detani  Coliicl.  C'tsl  àinsi  qu'il  aftiiblU  lui- 
inéiM  les  traits  railleurs  et  tiiot  dants  dant  il  poUt*- 
Mit  les  nédiuti  iids  HttélrsiiiBS  lijiil  Mlll  loUjoârii  en 
nonibt-r  thn^  ncad^-iUie?.  On  rcn^arque  illeurs 
dans  celle  satire  quelques  vers  àïfptii  de  Gilbert, 
dda  Utils  rapides: 

\Ja  wA  Ht  toujours  sot,  mèma  tnsein  des  bsnMrs. 
La  bUdqitiuit  psÉscrs,  Vot  i  loqjonn  son  prii. 

A  la  même  époque,  Colnet  publia  ttttétKcoildeaàkirè 

IniilulOc  Mon  Àpol^gir,  on  l'un  remarque  la  tnOnie 
verve  caustique  et  lu  même  cxa^ration,  qui  ne  tar- 
dtoent  pas  à  déborder  dans  aes^lminet  df  Auftfti/ 
(1799-1800)  :  ce  .sont  deux  paniplikls  irt-l2,  aux- 
quels il  ne  mit  pas  son  noui.  Voici  la  lin  de  la- 
vant-propos  des^lreiineà  de  Tan  9  (1800);  il  s'a- 
drese  aux  nieiàbïtt  de  Tiustitul  :  a  Rentrez  donc 
«  dans  le  néant,  vous  (]uc  lo  néant  vil  naître...  déjà 
«  le  mépris  public  vous  a  i:nvelo{»(»és...  Mallietir  et 
a  hMte  à  celui  de l|ui  l*oii  diri:  A  fut  dH  l'fntK- 
0  tut.  V  Citait  passer  toutes  les  bornes.  Encoie  si 
l'auteur  se  fût  coutenié  de  dire  que  Delille,  Laliarpe 
MFonianesavaiMitdfééeartés  de  rinslilutl  Mais, 
en  faisant  une  charge  ^'ciiéra!e,  il  ne  blessait  pcr- 
•omei  et  Taitteur  mtait  seul,  arac  tout  son  espt^it, 
mst  h  diamp  de  baitilte.  Les  mmbtt»  de  rinsdiut 
ne  Bulfisaient  pas  à  sesranounés,  etil  attaquait  beau- 
coup d'autres  écrivains.  Lt  fioût  né  pouvait  approti- 
\er  Umteii  ses  pluisauieries  ;  je  ou  citerai  que  eeiie- 
citaBtTOiMi  OiMtresv  quittez  Lisette  U  Ifes  Mo- 
p  sps,  qni  se  phicTipnl  f^Ltilcment  de  votW  linpuis- 
«  sance.  »  (Je  lut  a  la  même  epociue  (18(M))  qué 
Colnet  te  mit  *  puMier  (tiwjeait  aDot  le  voile  de 
rsnonyntf>l  un  vn  ueil  périodique  nuniuel,  sous  ce 
litre  :  Uémmu  ««crels  d§  la  réptMiftu  d€$  itUru, 

(t)  On  H*  nait  poarqnot  le»  aotrnrs  du  Diclionnaire  hiofrpphi^ut 
wnwtrmljt  rtttùre$qne  foqtde  ColMt  an  prèir«,  et  ilisoU  \i'U  fin 
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ou  Jounkai  d'&ppoiiii'i'n  littêraifé.  Cette  opposition 
était  ftiile  à  coups  d'cpin^rles,  niais  as.>ez  souvent 
aveé  plus  dv  nlalice  que  de  sens,  aveé  plus  d'esprit 
(pic  de  raison.  ^  Le  18  brumaire  Versa  la  publi- 
que datts  le  «Hisulat  pour  renvenser  bientôt  le  coa* 
sHtal  dâllh  IVmpita.  CulAel  ivait  é»péré  qué  Bona- 
pài'ie  ambîliontteraît  l'Isonileur  de  rétablir  rancienne 
nionardiic  des  Bourbons;  ét,  de  leur  odté,  les  parti- 
san de  la  Hpubliqiiê  te  Italtiient  qdH  hs  txiOM 
serait  ou  ne  pourrait  ceindre  lui-riiôme  la  cou- 
ronne. Lt  poète  Lebrun  cbaiïtait  atOKi  ses  espénn* 
ces: 

Le  peuple  souverain,  qu'un  béros  sut  défendre, 

N  ohi  iia  qu'aux  lois; 
£l  l'heureux  Bona|>arieest  trôpi^rand  pour  desceodia 

Jusqu'au  tMoe  des  rois. 

Cependant  Vltêurtm  Bonafnnit  y  descendit  en 
croyant  y  monter.  Dès  km  Coldet,  qui  avait  admiré 

le  tjncrrier,  qtli  ménîc  d  nis  ses  Jlftitotrei  $rcret$, 
avait  inséré  une  ode  à  sa  louangé,  enireprit  de  mê- 
ler «Ml»  oppolilieii  pelitfque  à  flon  «p()ositlon  llilé- 
raire.  Le  {jénéral  Bcrlraud,  son  ancien  camni  ade  diî 
coliége,  voulut  en  vain  le  faire  entrer  dans  ses  vues, 
et  Tengafrer  dans  la  fortune  du  premier  consul  :  il 
le  fil  inviter,  par  un  dé  ses  amis,  à  venir  le  voir  au 
cbàteau  des  Tuileries  f'oiuet  répondit  :  rr 
«  où  je  demeure, et,  s  d  veut  nie  voir, qu'il  vienne!  » 
Oe  tel  SDW  le  consulat  que  |>arurent  deux  pam^dilett 
littéraires  de  Colnet  :  In  Guerre  des  petits  rf  n  r. 
poCme  liérolco-burlesque  (1800),  et  la  Corra^n- 
dMiek  t^kfqm  eonir»  L^rpe  (1802).  LVmteor  gmh 
rataonyme  :  il  h'avaît  enci)re  rien  publié  sous  son 
nom.  —  ^apoicon  s'était  fiait  empereur,  lorsqu'eu 
1805  Colnet  réutlitsoli  mag^asin  de  librairie  du  coin 
de  la  me  du  Dac  à  celui  qu'il  avait  déjà  sur  le  quii 
Malaquais,  et  qui  n'était  séparé  de  Tliôtel  de  la  \^ 
lice  générale  que  par  un  mur  Uiitoycn.  Là,  dans  ua 
cabinet  (|ue  ses  amis  appelaient  sa  caverne^  sfc  réu- 
nissjiieni  des  écrivains  (pii,  pour  la  plupart,  étaient 
peu  fovorables  au  gouvernement  impérial.  Le  £i- 
memeomieRdll  venait  q»dqu%fi)is  visiter  laedwmr, 
et  disait  :  «  On  sait  (fie  mjus  clabaudoz  ;  mais  vous 
«  n'êtes  pas  danv'ercux  :  ou  vous  connaît  pour  des 
«  prtncipfm.  »  Colnet  publia,  sous  l'empire  (1810), 
l'Art  de  d(ner  en  vUle,  à  Cn$affe  det  gens  de  lettra^ 
po^'me  en  4  chants,  qui  a  eu  trois  éditions.  C'est  un 
badmage  ingénieux,  plein  de  verve,  de  gaieté,  et 
qUt  n'est  pcut-êuv  pas  Inférfeitf  itt  (lôeiiie  de  la  Giw- 
tronomie.  Mais  l'auteur  donne  adx  ptns  dé  lettres 
des  conseils  qu'il  suivit  peu  lui-même;  car,  dit  ua 
biographe  qdl  Pat  MU  ami,  «  eVsl  h  peine  si,  dans 
«  le  cours  de  sft  vie,  il  a  dîné  dix  fois  en  ville.  »  En 
revanclie,  il  allait  souvent  diner,  avec  quelques 
ami»,  an  cabaret,  pour  fblr  l'étiquette,  et  attssi  pour 
économiser  son  temps,  qu'il  appelait  ta  Hcfusu.  H 
avait  rerueîllî,  en  1800,  les  Satirfqiifs  âu  18*  siècle^ 
au  nombre  desquels  il  se  comprit  lui-même,  cl  qu'il 
fil  imprimer  en  f  vol.  Itl^.« Dans  les  preniert 
temps  de  la  restauration,  quelques  royalistes  se  rCu- 
Dissaient  encore  à  la  wvenu  de  Colnet.  Cest  k  que, 
iwiMt  ilVM    Miisflttls    Crise,  ils  veuAiâot,  iea 
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fw  poiv  ipitorter  ées  nouveTlM,  les  Mtits  pour 
Ill4«aiailder.  D  ms  l'IuMol  de  la  police  g(^néralc, 
MBiigQ  ih  boutitiue  et  à  la  caverne,  on  voyait  avec 
taquiétnde ces  réunions;  et,  h  cette  t'[)0<ine,  Coliict 
publiait  des  articles  assez  hostiles,  intitules  :  le  Fq(' 
iinde  Son  Errrllcnce  (I).  Plusieurs  fois,  le  minis- 
tre essaya,  sur  linilexible  libraire,  des  moyens 
de  eomiptioa.  Sons  préiexte  d*aehcier  des  livres, 
des  émissaires  venaient  proposer  h  C.nlnoi  ir;irlieier 
aon  silence  et  la  clôture  de  sa  rai-ern^f.  (  n  Jour,  il 
pinit  'vouloir  réfléchir  aux  propositions  qui  lui  étaient 
faites,  et  il  remit  les  :imb;i>--riilours  au  lendemain,  en 
leur  fixant  une  heure  ;  c  elait  celle  de  son  dîner, 
Lee  tmbassadeiirs  forent  encte;  «n  intime  était 
présent.  Le  journaliste  libraire,  petit  Fabrieius, 
maniîeait  un  polaire  dans  une  écMclIc  de  terre,  et  un 
morceau  de  bœufliguraii  sepi  sur  sa  table.  «  EU  bien  ! 
«  vous  étet^ons  décidé  t— Oui:  dites  à  Votre  maître 
«  que  vous  m'aver  vu  dîner,  et  que  mes  repa<  n'an- 
«  noncent  gu<ire  que  je  puis;>e  iiic  laii^scr  tt:ii(er  \y,\v 
•  wtnwt  je  n*ii  pl|»  riéi|  (|  ^ns  dire,  v  Les  deui( 

émissaires  conrtis  se  n  tirèrent,  >•(  le  raisin  de  Soi} 
Excellence  continua  d'ouvrir  sa  caverne.  11  avait  en- 
trepris depuis  1810,  avec  plusieurs  collaliorâtëurs,  la 
i-édaciion  du  JoufwU  deearts,  qni  commença  sa  rér 
putaiion  comme  journaliste,  et,  dés  cette  cpocjue,  il 
ne  cessa,  dans  tout  le  reste  de  sa  >io,  de  travailU  t'  à 
divers  journaux  (  le  Journal  de  Paris ,  le  Journal 
général,  \a  Gazette  de  France).  Ses  feuillelons  etse* 
articles  eurent  souvent  )c  succès  de  la  vogue.  Ce  ft|t 
en  1811  qt|*il  devint  un  des  pitisittites  coluiliàrateur!; 
du  Journal  de  Paris:  il  l'était  ciimrc  ponilatU  les 
centjour^  (1815) ,  lorsqu'il  futarrclé  coinnte  pi'évc  nu 
âe  correspomlance  avec  Gand.  Qn  |e  conduisit  à  la 
préfteture  de  police,  et  sa  détention  eût  pu  se  pi  o- 
lonpfer  sans  l'intcryention  de  M.  Jay,  qui  obtint  de 
Réal  sa  mise  en  liberté.  Après  la  seconde  restam*^- 
tion,  Col  net  prit  part  à  la  rédaction  dii  Journal  gér 
néral,  et,  lorsfjue  cet  le  feuille  fut  devenue  ministé- 
rielle, il  passq  à  la  Oaselte  4c  Franc(^  où  ses  feuillc|on9 
et  tes  arlicles  élevèrent,  piondant  plus  de  quinie  ans, 

la  forliuic  du  journal  et  la  réputalioti  du  journaliste, 
il  était  presque  le  seul  de  sejt  confrère;  qui  «iga4t 
alors  aon  nom  en  toutes  lettres,  et  le  seul  peut-être  qui 
n*eftt|Ma  eu  besoin  de  signer  ses  articles;  car  il 
avait  un  style  a  lui,  une  manière  à  lut;  et  si  relie 
tnaniére  n'était  pas  toujours  assez  sage  et  sans  re- 
^Qàl0t  dn  moins  elle  pgMnilion  empreinte iKîle  à 
reconnaître.  En  182"i,  un  îH-emier  choix  des  articles 
de  Colnet  fut  publié  sous  ce  titre  :  l  lJermite  dn 
làviwi^Si-Gtrmiin,  %  vol.  in^l*.  Coln«t  avait  plu- 
sieurs fois  atlariiK',  avec  des  traits  incisifs,  ces 
nioires  apocrypUcs  qui  compromciiaieut  plus  ou 
moins  la  réputation  des  persouna$;cs  sont  le  nom 
desquels  ils  étaient  publiés.  Le  ministre  Corbière,  ipii 
aimait  le  libiaire  journaliste  ,  lui  écrivait  en  : 
«  Contfaiiiez,  mon  cher  Colnet,  d'e^prinier  tout  le 
«  mépris  des  bonnétcs  gens  pour  ces  incroyables 
«  mémoires  qui  sont  aujoard'ljui  k  i'onlre  dû  joiir 

«>  Ce<;.irt'rl,M  ont  ru'' T(i\miimflKtniMei»IuhmU-C»' 
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«  étiez  Tos  THiraltçs  ;  et,  puisque  ees'  vrllen1è«  front 

«  vent  rifs  lecteurs  pour  les  rneouraii^er,  qu'elles  trour 
«  vent  aussi  des  ^iigcs  qui  ne  se  lassent  pa^  flo 
«  flétrir.  Cfst  une  bonne  navre  que  vous  noiia  4<H 
«  vrz  pour  la  réputation  future  de  notre  pativrcsiô- 
«  cle  ;  je  ne  puis  mieux  le  recommander  qu'il  vous. 
«  Conservez-moi,  moncher  ami,  une  part  dai^svoi^ 
«  souvenir  en  faveur  de  notre  vieille  Mnitié,  n  ^ 
182t),  C()!iiet  s'était  retiré  à  Relleville,  sans  cesser 
de  fournu-  hebdomadairement  à  GazcUP  des  ar« 
ticles  dont  il  mêlait  le  travail  avep  oelni  de  la  culture 
des  Heurs.  Vn  jour  un  mauvais  plaisant,  le  voyan^ 
s'avancer  vers  la  barrière,  s'avisa  de  le  signale^ 
comme  vn  fraudeur  chargé  4Vsprii-,  coui^ai^ 
qui  n'en  avait  ?uh  e,  comprit  qu'ij  était  yfiargi^  ^ 
liqiliiles  spirilueqx  :  il  l'arrêta,  et  ce  no  fut  qu  ^prà^ 
avoir  été  rigoureusement  lèté,  fouillé,  ç^auii^é,  qua 
le  prétendu  contrebandier  fut  reUlçli^.  Çolnet,  ql^ 
aimait  les  jeux  de  mots,  rit  en  appropant  plustar4 
(|u'il  avait  été  victime  d'un  calcq)bi>ur.  r-;  0^  Cl'oil'^ 
heflement  qu'avec  ses  principe  politkiaes,  Ço|nis( 
ne  put  voir,  sans  un  cvtréme  déplattir,  lescvénequeplf 
de  juillet.  i)cpui§|on^ieu^)silprévpyait,il  aniie^ça|| 
une  révolution,  mais  non  encore  cellç  <|e  183p.  l{ 
était  convaincu  «jue  tout  linirait  f^x  le  s^bre,  et  i\ 
avait  dit  plusieurs  fois:  a  Celui  qui  doi{  nous  gou- 
«  vemer  un  jour  fbme  ft  pr^i)(  sji  pipe  ({ans  quel-i 
«  que  corps  de  ^arde.  »  Il  avait  pe|tii(PKIS,  clMa! 
runc  de  1,200  francs,  l'une  sur  la  cassette  du  roi, 
l'auti-c  au  ministère  de  l'intérieur;  il  jierdij  I4  p|-^ 
niiérc  à  l'avénemcnt  de  Loujs-phillppe ;  laseponda 
fut  supprimée  par  M.GuizQl;  et  Colnet  réllécliit  alors, 
mais  sans  se  repentir,  qu'il  s'était  souvepi  moqué 
(IfS  doctrinaires,  de  l^irs  canapés  et  de  j^i^f  0M<^t\ 
Il  perdit  aussi,  en  1S30,  une  .«ouime  coqsidéralilil 
<|u'il  fvfil  conlice  à  une  mqiiton  (le  commerce  :  il  ne 
lui  resta  plus  quç  5,200  |rançs,  ^r'n  annuel  de  «a 
collaboration  à  la  Gazelle.  Mail,  (pimna  i|  4a 
peu,  il  pouvait  se  trouver  riche  encore.  Pcrstiade  quo 
la  plupart  des  |)esoins  de  la  vie  é|ai<;iit  ccm  qq'oi) 
se  créait  soi-même,  il  éiaii  négligé  «law  a»lÀM«  al 
dansson  ameublement;  il  d!n.iit  siuvctil  au  cabaret, 
et  jmssail  pour  être  plus  qu'ccunp^uç.  \\  ttroudiait 
entre  huit  et  neuf  heures  du  lofr,  se  levait  à  quatre 
heures  du  matin,  recevait  beaucoup  de  visites,  et 
n'en  rendait  jamais.  1|  vivait  retiré,  plus  flccqpé  da 
l^ire  do  bruit  dans  le  monde  avec  sa  plume  qu'a- 
vec sa  parole.  Il  y  avait  de  l'originalité,  m^me  un 
peu  de  qfiiisme  daps  sa  vie,  çomnie  dans  ses  écrits. 
Colnet  Mit  doulourfusçment  affecié ,  le  \^  {^vrier 
1BS1,  lorstiue,  en  passant  st|r  les  qqais  paiirffionp- 
ner  il  sa  maison  de  rampa^ne,  il  vit  natter  sur  la 
Seine  la  bibliothèqqç  de  rAitUevèché.  C'clqil  qui, 
sous  le  cardinal  Fesrh,  avait  mis  en  ordre  cette  ItiUliô- 
thèi|ueet  en  avait  rédiu'é  le  catalogue  :  elle  contenait 
alors  enyii-on  30,000  volumes.  L'acte 4e  vaiv^li%iiva 
dont  le  hasard  le  raidit  témoin  arràcliade  viTes  pa^ 
rôles  à  son  indignation.  Il  venait  de  se  faire  con» 
struircà  nclleviUe  une  petite  chaumière,  et  il  l'iiabi' 
tait  à  peine  depuis  deux  mois,  lorsque,  pendant  Fia- 
vasioii  du  dwléra,  il  mourut,  le  M  mai  18M,  sam 
agonie,  afant  conservé  toute  sa  taiioii,elooiiiolé  par 
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les  pensées  du  ciel  et  Tespérancc  d'une  meilleure  vie. 
Cet  liommc,  qu'assez  souvent  on  eût  pu  croire, 
en  le  lisant,  avoir  le  cœur  peu  sensible,  Fcsprit 
méciiant,  le  caractère  impitoyable,  était  suscep- 
tible (lYmotions  profondes.  Quand  il  perdit  sa  mère, 
it  tomba  dans  le  uiarasuio  et  fui  menacé  d'une  mala- 
die grave.  Membre  du  jury,  en  18%,  dans  Tafialre 
de  Boulon  »"t  Gravier,  on  le  vit  pâlir  pendant  la  so- 
lennité des  débats.  5a  ligure  s'altérait  de  moment  en 
moment;  ses  traits  se  crispaient,  se  décomposaient  ; 
enfin  un  tremblement  iurvcu\  le  ^ai^if,  ^a  viies'ol)- 
scurcit,  il  tomba  :  l'audience  fut  suspendue  ;  un  sup- 
pléant le  remplaça  ;  et  il  échappa  ainsi  à  la  nécessité, 
qui  atait  bouleversé  tout  son  être,  de  donner  une  dé- 
claration qui  entraînait  la  peine  capitale.  Voici  Tor- 
dre chronologique  du  ses  écriu  :  t*  la  Ftn  du  \6'  siè- 
dr,  Faris,  MoUer,  1799,  in-i2.  lJiisauM)ir  publia 
une  réi)onseà  cette  satire,  qui  a  éié  rt  iinin  iiin  e  thms 
la  collection  des  Salihqueg  et  dans  t'Uermite  de 
Bdtn&U.  S»  £«1  SlreKne$  é»  Vin$tiha  natùmttt^  en 
Reoue  Ittirmirr  de  l'an  7,  Paris,  an  8  (1799),  in-12 
de  164  p.  avec  cette  épi^rapl^  :  a  On  sei'a  ridicule,  et 
«  je  n^oserai  riret  »  et  une  dédieaoe  mue  memkm 
de  l'Institut.  S*  Les  Etrennes  de  l'Institut  national 
tt  de$  lycées,  ou  Rerue  litléraire  de  l'an  H  (avie  la 
même  épigraphe),  Paris,  Moilcr,  an  9, 1800,  in-12 
de  204  p.  Le  titre  de  la  dédicace  est  :  A  l'Institut, 
l'élite  de  la  nation  française,  la  lumière  du  monde, 
U  bras  droit  de  la  vérité  i  salut  i  la  signature  Jae- 
qun  Pineomnu.  La  Revue  commenee  par  Mercier  le 
dmmaturge,  et  finit  par  Vigée  Cc$  Etrennes  furent 
aaidea,  ainsi  que  Tavait  été  la  l<ïn  du  18*  siècle. 
4*  Mm  Apologie^  satire,  1800,  in-8°;  réimprimée  à 
la  suite  de  la  Guerre  des  petits  dieux  {voy.  n**  6). 
Les  doctrines  littéraires  sont  bonnes,  les  formes  sont 
acerbes.  Cette  satire  a  été  aussi  réimprimée  dans 
CHermUc  de  BelleviUe.  fi*  Mémoires  secrets  de  la  ré- 
publique dex  lettres,  ou  Journal  d'opposition  litté- 
raire, an  8  et  9  (1800-1801).  Ce  journal  paraissait 
le  1"  de  cliaipie  mois,  par  cahiers  de  100  p.  in-12. 
La  pnlirf  fil  saisir  le  -lO*  caliicr.  et  défendit  la  con- 
tinuation de  l'ouvrage.  6*  Jm  Guerre  despetits  dieux, 
on  leSiige  i»  lyeie  Thétmtm  par  te  Portique  répu- 
blicain, poème héroîco-burlesrpie.  Paris,  an 8  'IhOO), 
in-12.  Cette  satire  a  été  reproduite  dans  le  t.  4  de 
Pouvrage  suifant.  T*  Ln  Sacques  du  18*  siècle, 
Paris,  Colnet,  an  8  (1 800).  7  vol.  in-8'*  (1).  Clément,  de 
Dijon,  a  fait,  en  180t ,  plusieurs  articles  sur  ce  recueil 
dans  son  Tableau  annuel  de  la  littérature,  8*  Cor- 
re$pe»danee  (urqwt,  pour  servir  de  supfriémeitt  é  ta 
correspondance  nt^se  de  J.-F.  Laharpc,  contenant 
l'histoire  lamentable  des  chutes  et  rechutes  trt^i- 
ques  de  ce  gnmi  homme.  S*  édition,  augmentée, 
Paris,  Colnet,  an  10  (1802),  in-8*.  Le  titre  du  pam- 
phlet faitauflisammeut  connaître  son  esprit.  9*"  L'Art 
de éinerenvilte,  à  l'usage  des  gensdetettres,  poème 
en  lehanls,  Paris, Ddaunay,  1810,  in-18  ;  S'eihlion, 
1813.  L'auteur  eut  la  plaisante  idée  de  joindre,  4  la 

H)  On  rini3n]U(?  ,<\tc  »arpri«c  qnc  Gilnrl  a  inséré  dans  rodecol- 
.  lection  (u  9,  p.  (««>  la  asitre  de  Cliénier,  inUtolte  Pie  VI  n 
iMif  jnuf.  iWe§,iM.  GstmsM 
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suite  de  ce  badînage  îng(înieux,  dont  la  vérification 
est  facile  et  quelquefois  brillante,  une  notice  de  tous 
les  auteurs  morts  de  faim.  On  voit  Ugurer  à  kur 
tèie  Ilomèi-c,  le  prince  des  poCtes,  appelé  aOHÎ  Is 
roi  des  gueux  ;  Milton,  qui  ne  put  vendre  sonPoro- 
dit perdu,  au  libraire  Thompson,  que  10  livres  ster- 
ling; Camoëns,  le  célèbre  auteur  des  £M$i«tde$^  qui 
mourut  à  Diopiul  ;  le  fameux  académicien  Vati;:ç- 
las,  qui  laissa  son  corps  aiu  cliirurgieos,  à  la  charge 
par  eux  d'acquitter  ses  dettes  ;  Dufresny,  épousant 
sa  blanchisseuse  pour  payer  son  tnènioirc  ;  deux  au- 
tres auteurs  dramatiques  estimés  :  Boissy,  qui  acheva 
ses  jours  dans  la  misère;  rabfaéd'AlIainval,  autenrde 
l'Ecole  des  bourgeois,  qui  finit  les  siens  à  TÛôtel-Oiea; 
r.iiiiée  Diderot,  composant  six  sermons  pour  la 
boniuie  de  liO  écBs  (anecdote  peut-être  cootrou- 
vée);  les  poètes  Malii là trc  et  Gilbert,  etc.  Coloet 
préparait  une  4*  éditiun  de  son  poème  (I],  et  il  avait 
composé,  pour  y  être  ajoutés,  deux  fragments  inti- 
tulés, run,  RiteotéHe,  l'autre,  ComeeUe  à  «m  mnf. 
qui  ont  été  publiés,  après  sa  mort,  dans  VUermitede 
BelltvUUiX.  V\ p.  19-29).  10"  Journal  du  arb, iu 
etkneu  eféeta  lUtérature,  commencé  le  15  «rail  1810, 
et  liui  au  mois  de  septembre  1814,  Paris,  18  vol. 
in-8«.  (Colnet  avait  pour  collaborateurs  MM.  Ourry, 
Verneur,  RufTy  et  autres.)  41»  Journal  de  Paris. 
Colnet  y  travailla  depuis  1811  jusqn'en  1814.  il  si- 
gnait de  la  preniitM  f  !»>iti  e  de  son  nom  ses  article», 
qu'on  reconnaissait  U'aillcurs  à  l'originalité  et  i  la 
liteilité  du  style.  1S*  Journal  général.  Colnel  «n  bt 

un  des  COllab' rnlfnrs  ;iptfs  les  cent  jrmrs  jTisqu'en 
1816.  15*  Gazette  de  France,  depuis  18l6ju)iqu'asa 
mort.  i^VHer$>nUéut(nA<mtfSt-Germ«iimt  oAmiw 
rations  sur  les  mœurs  et  usages  des  Parisiens  M 
eommeticemeiU  du  siècle,  faisantsuite  à  la  CoUeC' 
lion  des  maure  françaises  par  M.  de  Jouy,  Paris,  Pil- 
let,  1825,  2  vol.  in-8''.  C  est  un  choix  d'ai  ticles  et  de 
feuilletons  de  Colnet,  Tait  par  lui-même.  C'est  ainà 
(|u'oni  tUi  recueillis  les  feuilletons  de  Geoffroy,  de 
Dussault,  d'iloffman,  de  MM.  de  Jouy,  de  Féletiet 
de  Kougemont.  15»  L'HermUr  dr  licUrrHlr, 
Choix  d'opuscules  poUtiquet,  littéraire*  et  satiriques^ 
Paris,  irtavft  Lenormant,  1854,  S  vol.  avec 
cette  épigraphe  tirée  4»  1»  ivemlére  attire  de  8oî- 
leau  : 

Je  ne  sais  ni  tromper,  ni  feindre,  ni  mentir; 
£t,  qnsnd  |a  la  pourrais,  Je  n'y  pois  cooaenilr. 

Cette  nouvelle  édition;  ornée  du  portrait  de  Colnet, 
est  augmentée  de  cinq  nrtirfes  sur  le  M^mnrii.d  de 
Ste  Uélène,  ûe  troia  autres  sur  les  Mémoires  de 
madame  de  Genlls,  et  précédée  d'une  notice  curietne 
(attribuée  à  Cliazet)  sur  la  vie  et  les  ouvi-ag:es  de 
Coloet.  Cette  notice  a  été  utilement  consultée  pour 
la  rédaeitonde  oetteartide  Y— ve. 

COLOCCI  (Ange)  naquit  en  1467  (S)  à  lési,  dam 
la  Marche  d'Âncône.  Envoyé  i  Rome  pour  y  faire 
ses  études,  il  apprit  sous  les  plus  babiies  maîtres  le 
grée,  le  latin,  aa  propre  langue,  elle  piovencBl,  q« 

(«)  l*Àrt ée  «etr  e»  vttk  ■  Al  imirt  *n  le  neadl  (Uinlè:  M 

Clatsijuet  de  la  lahle,  Paris,  4843-4, 1  vol.  in-S',  Og. 
(9)  ScloQ  TiratKMClû,  ou  ca  UfiO,  sdoa  le  rccaeti  da  P.  Liiofett, 
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tout  tes  jeonet  IttUemliiai  élefés  amironalent  alors. 

Sa  famille  élail  noble  et  ancienne.  François  Colocci, 
son  oncle,  t\t,  pour  se  rendre  maître  d'iési,  une 
tentative  roalheiircase,  qai  obligea  looie  la  famille 
à  sortir  de  l'État  e(  i'le>,iastique,  et  à  se  retirer  à  Na- 
zies. Ange  s'y  Ha  bientôt  avec  tous  les  poètes  célè- 
bres qui  y  florissaient  alors,  tels  que  Pontanus,  Saa- 
Duar,  Lizzarelli,  Sumnionte,  Aliilius  et  plusieurs 
mitres.  A  l'exemple  de  la  plupart  d'entre  eux,  il 
cbangea  son  nom  en  celui  de  Colotius  Ua$$u$.  Six 
années  api^  il  fat  rappelé  dans  sa  patrie,  où  il  re- 
çut de  ses  concitoyens  un  accueil  qui  fut  suivi  de 
témoignages  de  leur  confiance  :  ils  le  chargèrent, 
en  44te,  d'une  ambassade  aapr«s  du  pape  Alexan- 
dre  VI.  Il  ne  put  revoir  Rome  sans  former  le  des- 
sein de  s'y  tîxer,  et  il  obtint  successivement  de  la 
cour  romaine  des  emplois  honorable»  el  utiles.  Ri- 
che  de  ses  propres  biens  et  des  revenus  de  ses  pla- 
ces, il  tenait  un  pi  and  état  ;  sa  maison,  sa  riche  bi- 
bliotjbèque,  sc^  i>upei  bcs  jardins  étaient  ouverts  aux 
liUérateurs  et  aux  savants.  11  y  recueillit  l'acadetnie 
romaine,  qui  était  errante  el  dispersée  d<  pni>  !.i 
mort  de  Pomponius  Lsius,  son  fondateur,  il  avaii 
été  mariée  deux  fols;  resté  veuf  do  sa  seconde 
femme,  il  prit  l'habit  ecclésiasti(|ue,  et  rpçnt  de 
Léon  X,  qui  le  oonuna  sou  secrétaire,  la  survivance 
do  révéclié  de  Nocera;  Clément  VII  l'y  oonRrma, 
y  ajouta  le  gouvernement  d'.\scoli.  et  le  députa  dan.s 
plusieurs  cours  de  l'Europe  puur  former  celte  ligue 
qui  fut  si  funeste  à  Rome,  au  pontife  et  k  Gtlwci 
lui-même.  Lors  du  trop  fameux  sac  de  Rome,  en 
4527,  il  reçut  les  insultes  les  plus  graves,  vit -sa 
maison  brùiée  avec  tuui&>  les  richesses  littéraires  et 
tes  ehefiMfattvre  des  arts  qu'il  y  avait  nsaanbl^. 
'et ce  ne  fut  qu'en  payant  de  fort»s  sonunrs  (ju  il 
tadwla  sa  liberté.  11  alb  passer  quelques  iim^  dans 
sa  patrie,  pour  réparer  les  pertes  qu'il  avait  faite». 
11  retourna  ensuite  à  Rome,  et  fut  mis,  en  1537,  en 
possession  de  l'évèclté  de  Nocera.  Il  ne  le  garda 
qu'environ  neuf  années,  te  céda  en  484$  à  Fun  de 
tes  neveux,  et  mourut  à  Rome,  le  1"  mai  ISiO.  Sa 
vie  a  élé  donnée  en  latin  par  Frédéric  Ubaklini, 
Uouic,  4675,  in-S".  L'abbé  LanceloUî  a  publié  à 
Rome,  en  1772,  les  poésies  iuliennes  et  laiiuts 
d'Ange  Colocci,  précédées  de  sa  vie  el  du  catalof^ue 
de  ses  ouvrages  ;  ils  sont  plus  nombreux  qu'impor- 
lanlB.  (hi  T  «fotingue  quelques  opusralcs  de  pliHo* 
Sophie  et  de  mathématiques;  tout  le  reste  appar- 
tient aux  belles-lettres.  G  -  £. 
COLOGNE  (BartbélemT  pbU  Foysf  BARTHi- 

LEUY. 

COLOM  DU  CLOS  (Isaac),  né  à  Mancheberfï, 
dans  la  moyenne  Marche  de  Brandeboarg,  le  20  jan- 
vier 1708,  d'une  famille  de  réhifrit  s  fraurais,  lut 
appelé,  en  niïO,  pour  diriger  l'éducation  «lu  prince 
héréditaire  d'Ost- Frise,  Cliarles-Edzar,  qui  en  fit 
dans  la  suite  son  secrétaire  intime  de  cabinet  ct  son 
bibliothécaire.  Après  la  mort  de  ce  jeune  prinrc, 
Colom  devint  professeur  de  langue  française,  d  a- 
bord  k  nefeld en  1744,  puis,  en  1t4T,  à  l'université 
de  Coettingue,  où  il  fut  fait  professeur  de  philoso- 
phie quelques  années  après.  Il  mourut  le  26  janvier 
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1705.  Outre  l'ouvrage  de  Jean  Scliild,  Cliaucis 
nofri/t'sîtwio  Gcrmaniœ  populo,  Aurio,  1742,  iri-8% 
dont  il  lut  Teditcur,  et  plusieurs  traductions»  tant 
en  allemand  qu'en  français,  il  a  composé  nn  grand 
nombre  d  ouvrages  destinés,  pour  la  plupart,  à  Tu- 
sage  des  Allemands  qui  apprennent  le  français; 
nous  citerons  seulement  :  Chronique  d'Ott-PrUSt 
depuis  Van  1107  juaqu'à  IGCf,  traiiuilt^  dt;  .îe.m- 
Fréd.  i\avinga,  et  continuée  jusqu'à  1744,  Auric, 
174.H,  in-B*  (en  allemand).  L'original  est  écilt  en 
plaitdeuuekf  espèce  de  paioi.s  (|ui  se  rapproche  du 
hollandais.  2°  Principes  de  la  langue  française ^ 
rs'urdhausen ,  174T,  in^^  en  allemand,  souvent 
réimprimés.  V  Rcflexiom  et  Remarques  sur  la  nia> 
mère  d'écrire  les  lettres  174!»,  17''.î,  MCTy.  in-fT; 
Gocttinguc,  1778,  in-8«.  4' Modèles  de  lettres,  17tiO, 
i  vol.  in-8*.  IT  t*»  Ai99Htw«9  de  Jwph  Pigntda^ 
ouvraijo  totalement  rofiiudu  ct  au^nicnté  d'une 
phra^téologie  a  l'usage  des  Allemands  qui  appren- 
nent le  français,  Leipsick,  1766,  in-8»;  la  3^  édU 
lion  est  de  1795.  Il  fut  chargé  depuis  1778  de  la 
irniinriion  française  de  VAlmanaeh  de  Goettingue.  On 
lui  aitrd  ue  auî»si  la  Lettre  à  mademoiseUe  D.  S.  t^r 
l'abus  des  grammaires  dans  l'étude  du  français^  et 
sur  la  meilleure  méthode  d'apprendre  cette  largue, 
Goettingue,  1797,  ii)-8o,  ouvrage  itosthumc  qu'ua 
journaliste  loi  a  contesté.  C.  M.  P. 

COLOMA  (don  Carlos),  fils  de  Jean,  comte  dd 
Elda,  naquit  à  Alicaote,  en  1573.  Dès  l'âge  de  quinzo 
ans  il  servît  dans  les  guerres  des  Pays-Bas,  et  |tar« 
vint  du  grade  d'enseigne  aux  plus  jurandes  di;:niiés. 
Gouverneur  de  Canibray  et  ensuite  du  Milanais,  anir* 
Irnssaiieur  en  Allemagne  el  en  Angleterre,  il  se  dis- 
tingua é^'ulement  daM  lesannes  et  dans  la  politique. 
Pliilippe  IV  nomma  roar(]uis  d'f'spina,  comman- 
deur de  MonticI  ct  de  la  Osa,  grand  malire  du  i>a- 
lais, conseiller  d*£iat ctdu  dépariemcni  de  la  guerre. 
Colonta  mourut  en  1637.  On  a  de  lui  une  tra- 
duction de  'i'acite  en  espagnol  (1);  une  histoiro 
(les  guerres  de  Flandre,  depuis  1S8R  Jusqu'en  1599; 
elle  est  intilulrc  :  las  Guerras  de  Ins  ^  •  Ifaxos, 
et  fut  imprimée  à  Anvers,  en  1625  el  165b,  in-4". 
Celle  histoire,  rcinipriniée  à  Barcelone  eu  1627, 

(I)  La  tradHClM<n  de  T.idtf  p.<r  Cnluma  frit  iniiT.nirc  S  Itouai,  ca 
16»,  io-*".  Elle  conliciit  U  s  liui'>  «-♦ici  U-'6  des  AnnaUj,ft  («s 
llfies  l'A  itet  ntttotrt*.  Elte  a  cdi  de  rein.irquaitk',  que  c'est 
Iteleir  Isî4nèiue  qa  est  a<lre.^v>e  l'ephre  dédie jiuirc  signrc  tra§ 
Lmif  4e  St-MtrUit.  Mic.  AnioQto  ae  irMipe  ea  ditaui,  diM«a 
BiUMkKt  »aremt  afM,  qve  celle  indmllBa  nt  la  |miiièf«  ^tù 
k'5  Es|);igDol!»  aieai  e«e  de  Tacite,  1*  pute  ^ae,  ainsi  qi'oD  «iset 
(ir  \e  «uir,  elle  est  loin  d'être  comptèie  ;  V  p-imi  que  Anioliie  de 
Uni  ra,  (I  .i|mc<  Ai  i  mio  lui-mfroe,  avait  fait  iiiipriroer,  en  f6l3, 
iik^i",  uiiL' ir  i(tiiai)ii  [1.  s  5  |ir»mifR  livres  dw  Awales  de  Tacite; 
5"  [larre  ài  i  16H,  IjnuKumi  l  Sucyrn,  d'Anvir<,  doono 
sa  tiaduciioa  àe  ta*  OifTM*  lie  C.  Con.dio  ïntHo,  M.iJrid,  ii!-4», 
fonleiiaiil  les  Annale*,  les  lluloires,  ii^  Mirm^  ilc\  Gitmu.ih  et  1» 
Vie  fAgricola  :  rctle  iraducUon  a  eie  riiiupriiiu'*  a  Anvers,  ea 
ISISb  lll-8^;  4*  parre  que  relie  D^me  année,  46U,  parai  1  Madrid 
SM  Min  indociioade  laciie,  tous  te  litre  :  Tacito  tipaguol  iUê- 
trattem  «ftrimeêper  i9»  Baltattr  Alamot  de  Bamenion,  .Madrid, 
iii-rol.,  volume  dans  leqocl  sont  les  4mm/m,  le*  UMwr**^  les 
Uavn  des  Germatfi»  el  U  VkdrAerteêt».  D.I.  A.Mlicrr  f  Sefiir* 
cjilj,  qui  ilMiii./ 1 1  c!ie  traduction  Itdlle  és  ISIS,4ltfi*clie  ctt  la 
[.lus  cniiH.it;i<;  que  les  Espagnols  akstdeTMile.  Attldaioaélt  inp 
vuMi.  lar  Baillei.  MorhoT,  1I.CMMMI  d  S'spes,  en  i;«nénl.ia 
méiiie  de  l'eucuiude.  A.  B  - 1. 
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in-|o,  est  bien  dcritC;  et  l'on  ç^ioie  la  métliode  et 
Vimpartifi|ilé  de  sçyn  auteur.  V— vb. 

C0L0M4  (le  comte  PiErniB-AtpnoNSE-LivjN), 
4e  h  niéme  famille  que  le  précédent,  tirait  son  ori- 
gine dp  GasUin,  fondateur  de  l'ordre  de  St-Antoine 

Yjcniioii»,  l'au  ^OOo,  frère  radet  de  Picrrc-riai- 
monil,  et  lils  de  naimond  Roger,  comte  de  Carcas- 
sonuc,  et  de  Leonore,  comtesse  tic  fk-ziers.  II  naquit 
à  G»ud,  le  i'2  «ov^bre  i<U7,  et  se  lixa  à  M^Unes. 
PosaeiseOT  d^iUM  fortune  oomidérable,  il  en  em- 
ploya une  parlie  à  rncmiraîrr  les  nrts.  11  y  avait 
aloriî  dans  U  ville  qu'il  liabitait  quelcpics  homuics 
iiuirviis,  leU  que  le  conte  de  Cuypvrs,  de  Bon 
d'Ovcrcn,  les  clianoines  Hoynck  vun  Papeiidreclit 
et  l^l^or,  et  les  Mre$  Azcvedo.  Il  se  lia  avec*  eux 
et  les  aida  plus  d'une  foi«  de  ses  conseils  et  de  ^cs 
luniic^res.  Vert  Taii  inMI,il  mtreprit  sa  généalogie, 
qu  il  (liessa  sur  «n  plan  nouveau.  Mais,  ses  reclier- 
çiitn  se  niiilii|iiiaui  de  jour  en  jour,  il  résulta  de  ce 
tT«T«il  des  eepéces  d  archivet  ^éreliUquet  pour  tout 
}e  pays,  d'autant  plus  intéicssanics  qu'elles  renfer- 
ment plusieurs  di|dàiues  et  documenta  liistoriqnes 
qu'oQ  ne  tr«UT«nit  pai  ailleurs.  Colnma  s'en  occupa 
avec  ar'Jctir  jus^iu'cn  1777,  et  il  eu  f  iii>uivii  l'iui- 
preasiuo,  ciui  s'artéie  à  la  page  Hm.  Ce  livre  rare 
^  4*Mn  ^în  «eenîr,  dont  U  nia  été  tiré  que  cent 
cinr|uante  exemplaires,  ne  parut  pas  sous  son  nom, 
mais  sous  celui  do  son  auii,  J.-F.-A.-F.  do  Azevedo 
(foy.  ce  nom),  frère  de  ce  Gérard  Dotuiiiiriuc,  qui 
aurait  eu  part  à  la  description  de  l'éijrlise  Notre-Dame, 
et  lut  le  principal,  sinon  l'unique  auteur  des  an - 
uuaacs  historiques  attribués  aussi  à  Félix,  quoique 
idusieam  volumes  portent  ac«  initiales  (I).  La  gé- 
nt-silo^ic  de  (loloma,  qui  est  fort  curiettfê,  resta 
donc  inachevée.  L'autevir  mourut  le  SI  décembre 
47aS.  H.  Gyaeler  Tliyt,  qui  a'élait  associé  souvent 
à  SOS  études  et  qui  connaissait  son  esprit  et  sa  mé- 
thode, avait  recueilli,  avec  son  aveu,  les  matériaux 
néoessmres  pour  oonduire  l'ouvrage  à  sa  fin.  Les 
trouMi-.s,  i\\ù  ne  ccssci  ent  qu'en  1701,  puis  les  deux 
\Bvauons  lraucai»es,  cmpécliérc&t  de  publier  code 
cwtinuatkm.  n— g. 

COLOMB  {%)  (CnnisTopuR),  I«  plus  eélèbre 
des  navigateurs,  aufjuol  on  <loi(  la  découverte  du 
nouveau  monde.  Le  lieu  cl  1  époque  de  la  naissance 
de  OB  grand  homme  ont  soulevé  de  vives  et  longues 
controverses.  Phts  r)c  dix  cudioits  se  sont  dispuui  la 
gloire  de  lui  avoir  douné  le  jour.  Ferdinand  Co- 

(I)  On  conserve  k  Matines  od  ooTragc  manoMril  de  GtiartDoail- 
Biqtw  reiauf  k  rbitiurieu  van  Oim  ou  biwus  n  non);  tl 
est  iniUuto  :  Bhtium,  «rMSuMfdi  wUw  PWn  Binei,  tiMonei  Ai 
Mtittt  eeMerrtmi.  ÀetHtt  enamUh  krn  h  de  ejtm  rtafrrU, 

(2|  Lef  BifiagiMb  mitwot,  tn  irénéral.  Colon,  d  luiri^  rohn 
H  CalfHW;  la  Aafl'is  «>  Allcnunas  Coltmbuf;  Vum-  Marljr, 
eans  M  Irtii*  laHnfïUf>>tnle(;iiiv,tiini  Bmonipn.lp  iiomnic  C  limm. 
Julitl  ttiH  iLimrr  ii-;t  i.f'inl,  (t.in-  ]••  :>rr;tiuT  ouvrage  aI  niiaïKl  où  il 
Sftli  l'jilc  Ji?  ;j  (Ir.  i.iiNiTi.'  ilf  \  .\k>  uqac.  Vnl'tkaHle  laiiille  und 
fin  ncitf  Uc/i/.v  IN  Al,'  ici yyj,7iT  -^y/Ae  erfunJen,  vti.  ck'  Nu- 
rcuilniis,  <io«,  fil.  84,  noHiiiie  toustïniiiiiiit,  en  al  eiiuml,  Oirb- 
loi'tie  Colomb  Ckrutoffel  Dawtcr,  cVsi-à-tlirc  Clirist.ii.lie  lUfeon- 
miu^  periujuiMiit  Jia»i  ion  aooi  en  le  inutuiaat  4*un$  manièra 
ridicule.  Ou  l'appeiit  «aFiiiwCWfla*,  tiadU  «ne  foa  «értttbie 
«MB  «M  Q^^mè9^  D— x-s. 


lomb  se  conicnlc  do  dire  dans  la  vie  de  son  péra 
(voy.  Fcrd.  Colomb),  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail, que  1rs  uns  prétendaient  qu'il  était  né  à  Nervi 
ou  à  Ilugiasco,  petits  bourgs  dans  k  voisinage  <le 
la  ville  (In  Coufs.  d'autres  à  Savoae  (t)  ou  à  Plai- 
sance, rclro- .Maria  Cauipi,  dans  sop  Hitloirt  eeclé- 
siattique  de  Plaitance^  le  fait  naître  au  village  dO 
Prail.  llo  dans  l'Kiai  du  Plai.sijiire,  d'aulrps  lui  don- 
nent pour  patrie  Cuccaro,  dans  le  Montferrai  (ij, 
Cogoleio  on  Cugureo  (5).  SI  Ton  a'«n  rapfMrte  à  Baiw 
ro.s  et  à  las  Casas,  ce  serait  dans  quelque  villnL-r  >lc 
la  province  de  Gènes  qu'ils  ne  désignent  pas.  An- 
dréas Bemaldez,  cvré  de  k»  Paladot,  ami  intime  de 
Qilomb,  aninne  qu'il  naquit  dans  la  ville  même  da 
(îéncs,  opinion  émise  également  par  Agostino  Gtus- 
liniani  {Peoitffer  polygloUe,  publié  à  Gènes  en  1516), 
par  Alexand.Geraldini,  nonce  du  pape  et  préoeptenr 
des  enfants  de  Fcrilinand    rVIsabelle  (/(/«.  ad  rê^. 
iuh  (T'/winor.);  par  AniMuiu  ijMo{Anmle*  dt  SéntM 
de  Muraion]  ;  par  Barlolomeo  Senarega,  Mmalorî,  et 
\m  l  il  rto  Fogliel (a  (A'io^.  Clar.  Lignr.^,  tous  con- 
temporains de  l'amiial,  ainsi  quo  par  un  écrivain 
anonyme  qui  a  puUté  i  Venise  en  «ISOi  un  récit  de 
SCS  voyages  de  découvertes  {Grlncus,  iVor.  Orb.), 
J.-U.  I^uiioz  et  Ant.  de  Uerrera,  Spotonio ,  dans  le 
C^edire  ûipkmatiea  ColomithÀmnieano,  et  Bossi. 
dans  une  (iisscrlalinu  sur  la  patrie  de  Colomb,  jointe 
à  sa  vie  de  ce  grand  navigateur,  Washington- Irriog 
et  le  baron  de  Humboldt,  lui  donnent  également  la 
ville  de  Gènes  pour  patrie.  Enfin  noire  n nii  ^L  Martin 
Frrnandt  /  dp  ^^avarrpte,  cû  laborieux  écrivain  et  rfi 
critique  %i  éclaire,  que  la  wience  vient  dei^erdre  tout 
récemmani, regarde  la  (|ucMion comme  résolue  dd^ 
nitivement  aui»>iir  t'I  ni  jinisque  CliriMn-  f^p  Colomb 
lui-même  dit  iMMiuvcmcint  en  deux  endroits  de  son 
lostamenl  qu'il  n«inil  dans  le  ville  ile  eénes(4). 
Quant  i  répO(|ue  de  la  naissance  de  Christophe 
Oolouib,  elle  est,  do  même  que  les  événemeats 
de  n  vie  antérieiirainent  i  sa  correspondance  areo 
Toscanclli ,  en  147  ».  enveloppée  d'une  telle  obsài- 
rité,  que  les  différentes  coud>inaison$  sur  son  âge, 
dit  le  baron  de  Humbolih ,  laissent  une  incertitudede 
vingt-crmi       Ainsi,  tandis  que,  d'après  lesdonnéif 
df  nfiniisin,  Colomb  serait  né  en  1430.  sa  naiasancti 
n  aurait  eu  lieu  qu'en  I43d,  selon  le  curé  d^  In 

{{':  fîiiiv.inrii-rt.il'isl.i  BfVnrn  a  .  '  rrrli^  j  U'  priv.ni  r  iJair:  «  d;v 
&t'iuii'«n  fil  foriM  <le  leur*,  adressée,  le  ti  iuiii  .lo  bjrio 
de  Z.M  k.  D— x*^. 

{-}}  l  it  roruin  BsUbaur  Colombo  ('cffo^a,  nvati  vitiwMesl,  (k  le 
d<  Il  :ii<  r  dans  le  procès  qui  eul  In-u  devint  le  conseil  de*  Inde^ 
aprt's  t  i  iniiciioij  de  la  d<srendjure  masculine  de  CbriMoplie  0> 
lun>lt.  M.  lerouiie  Na|ii(>iic  a  au&>i  défendu  ct-tte  0|>inioa.  0— i — f. 

(3)  l^n  «ofageur  lupdera»,  H.  Vakn,  lf«v«iw  kUoiimuttm' 
rane  en  II  «lté,  4il  qa'ea  {Missent  i  Co|oleio,  «d  Im  a  pMtfè  ea| 
inaisiia  oA  l'on  pfelend  qa'cst  né  Chn^iophe  Cotoinl>,  nr  Li^f<la 
on  Iri.  ft  la  suit*  dlnccriptlona  piloïjbtfs.  ce  fee«a  yen  imfrmm 
[HT  M.  (iagliofiii  ; 

V»u  «nt  ■■«■«ai  i  lm>  ««M,  «i(  uu  i  (utM. 

(41  Cet  dniMrtaai  docomai.  IM  <M  acekiim  4|  «n  V«n» 
gnas,  ei  ioféresotta  la  a*  «M,  dais  le  t.  9  d«s  DmmmpIi  <<<Ho*f- 

tiqufs,  pulilu'4  par  M.  de  Nji.irreie,  est  htlilulc  :  frUammi,'.  i 
jMtttuaiM  dei  matoratgo  luthapor  et  AtmirMe;  A  porte  la 
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lacîo*!,  \é  chcTOHér  Naf>fone ,  Martin  Fernanrfez  de 
lSâVdri*eteet  le  baron  de  Huniboldl;  en  4441,  »c\on  te 
P.  Cbtrievofz  ;  en  1449^  selon  Bbwi  ;  m  1449,  «eloQ 
Wufioz  ;  en  1  »T,selon  llobei-twn  et  ppotorno  (Storta 
liUer.  de  la  Ugitria)  ;m  UA%  selon  Wiliard  (flïi- 
fory  ef  thê  Vntted  HhbOu)  ,  et  ettRn  en  441I5«  eelon 
les  cotti^ii      Ils  des  épo(|ucs  indiquées  dans  la 
lettre  daice  de  la  JaiiiaJ({tte  «  le  7  juillet  iSOU.  On 
n'est  pas  pittt  dMntwrd  anr  Pétat  iiaè  n  fttnille  oe- 
cupait.  a  Les  iiarcnts  Je  l'iiiliiiat,  tiil  Ffidiiiaïul  Co 
«  lodib  i  ayant  perdu  leur  bien  pendant  les  guerres 
«  cfe  LombànHe  <,  tarent  contraints  de  trtftqner  sur 
•  té  mer  pour  se  tirer  de  la  nécessité.  C'est  à  tort, 
«  ajoutc-t-it,  qu'un  auteur  a  écrit  qn'il  était  di>  mé- 
«  tier.  »  Lorsque  sa  réputation  ic  fut  etimlue  par  U 
découverte  du  nouveau  monde,  plusieiiis  nobles  fa- 
milles pniiemliveiiHiii  appartenir;  \Vii>.liii)g;lon-lr- 
ving  et  M.  le  La)x>n  de  Uuinboldt,  en  adoptant  les 
nisimt  invoquées  dtns  le  Coêie$  HptomMied  CtÂ.- 
Am.,  disent  qu'il  était  le  fils  ainé  de  noniiniqtie  Co- 
lomb, falirfcant  d'étoffes  de  laine  (1  ),  établi  à  Gènes, 
qui  tmnsfiorta  en  44W  eon  atelier  et  èon  eommerce 
Je  lain;ii:e  à  ?a\uiie,  et  de  Suzanne  rontanarosva. 
Outre  deux  trére^  plus  jeunes  que  lui,  BarttiLMeniy  et 
Jacijues ,  qu'on  appela  depuis  en  Espagne  Diego, 
Clu'istophe  Colomb  avait  une  sonir  nnu  i*  l>  au  cliar- 
entier  [fiizzicagnolo)  Jacques  Uavart- Ho.  CliiiNfoplie 
Culonib  n'apprit  d'abord  dans  sua  i-nrunce  cjn  a  lire 
ctiéerire  ;n]aisi>onéeriiiire était  si  beUequelasCasas, 
qui  possédait  plusieurs  nianuscnt H  de  ^a  propre  main, 
déclare  que  ce  talent  aurait  sufti  pour  le  laiit;  sub^ 
lister,  n'en  eAt-il  point  en  d'aiktre.  FyenUnmd  Colomb 
s'était  déjà  exprinn»  avant  lui  à  p«'U  prés  dans  les 
mêmes  termes.  Il  y  joignit  ensuite  1  arilliniéiique,  le 
deiiin  et  li  peinture ,  et  flil  ptns  tard  envoyé  t  la 
^nde  école  ou  université  de  Pavie;  il  y  apprit  la 
graïuuniire  et  le  laiin^  «  t,  «^'  uiaehnnt  siuiout  aux 
Miences  nccessàii«s  I  qud.^u  un  qui  sè  destfniit  à 
snirrc  la  caiMiéi^e  maritime,  reçut  des  notions  de 
géométrie,  de  géogi-apbie,  d'a-<.tronomtc,  once  qu'on 
appelait  alors  astrolojjie,  ci  de  na\igaiiuu.  11  rota 
ti-és-peà  de  tempe  t  PiVie,  car  à  peine  avait-il  atteint 
l'ège  de  quatorze  ans.  q\i'un  penchant  irrésistible 
pour  k  mer  le  décida  a  quitter  l'académie  de  cette 
irtile,  oè  tl  n*ftvaU  pn  appi«udre  encore  que  les  pi^ 
micrs  éléments  des  sciences  dans  lesquencs  il  se 
perfectionna  depub  lui-même  en  consacrant  k  \€qx 
élMdete  |WI  déniant»  dont  n))at  disposer  parmi  tet 
soins  et  !l?  ^'  is>itiides  de  sa  Sie  rude  et  aveniu- 
rease.I£n  quittantPavic,Clu'istophe  Colomb  retourna 
dUnfd  dans  la  màîison  de  son  père  ;  mais  il  parait 
qu'il  y  fil  un  coiirt  séjour  et  qu'il  s'embarqua  bien- 
tôt. «  II  est  trés-diflicile,  dit  M.  îc  b.uon  de  Iluni- 
«  boldi (Eoram. crACg.,  1. 1 ,  p.  i^l),  de  classer,  d'après 
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Jl)  Oa  «oit  dais  te C«rilM  tffUmttko  Col.-Am.,  p.  68, 
■MO  CBCore  la  slgaaiara  *  l)Mlni|M  Cutomb  »i  ku  «"iw  imb> 
■nt  par-4cnit  noutr».  Aressé  en  IMI,)  Si-Siébn»  4e  Oêncs, 
eastaiacl  tl  |>rend  la  qualité  de  ol'm  teiiur  ftmunm,  tWny», 
ffMcir  le  plai  rapprodiè  de  ce  tem;**.  «  rxprime  tiui  :  CûMhH 
[Ckrittoplion  f.cnufiuu)  (ralTtx  (.V  '  '  :  pareutibus  trrti,  mai 
y/Cf  ttJier,  carmiMUott*  plu  ait^uaiuiv  (ittfmU,  (Sctt^  ^  Mu 


«  îetrrs  éprtqnrs,  1*  s  lir-i  '  nf^  évTÎncnichfs  de  ta  vio 
«  de  Coiomb  avant  son  arrivée  en  Espagne.  »  II  ne 
reste  p»  doMenx  que  le  fmA  navigateur  tt^ah  {Ms 
part  nvnnt  1481  û  quatre  expédition?,  savoir  :  h  Tu- 
nis, dans  l  ArcliiiJel,  en  Islande  et  à  la  côte  de 
Guiffëe,  aana  eoni|iterde  M<)nents  voyages  I  Vm^ 
Smm  :  ce  ne  <  nt  pns  «s  événements  eux-mêmes, 
c'e&i  leur  ordre  chronologique  qui  est  trës-iuoertaia. 
91  on  admet  avee  Wasldn^tort^ltvlns  que  te  fire- 
mîer  voy;if;e  de  C!iristoj>he  Colomb  eut  lien  en  4459^^^ 
c()oque  à  laquelle  il  s'embarqua  à  boni  des  galères 
que  Jean,  dnc  d'Anjou,  avait  armées  â  Gênes  pour 
Faire  une  desoetaie  dans  le  royaume  de  Naples  CI 
recouvrer  la  eoui-onne  qu'avait  pnrtée  René  son 
pùre ,  il  sem  Uifltcile  de  rendre  con»pie  de  l'emploi 
de  son  temps  de  141^,  année  où  il  parait  positif  que 
Coliitub  conmiença  son  métier  de  nwrin,  à  1459^,  in- 
(cnralie  de  neuf  ans  pendant  lequel  il  a  dû  naviguer 
dans  là  Médiierranée ,  eanè  doute  sur  des  navires 
génois.  Oitoi  qu'il  en  soif,  aprôs  Mve  pns'ié  au  service 
du  roi  licné  ou  de  son  fils,  ce  l\it  de  14B1  à  1403, 
suivant  le  calcul  fWt  par  M.  de  Humboldt,  qu^il  dut 
coniinàiidor  un  nnvire  de  guerre  avee  lequel  il  Fut 
chargé  de  pi  endre  une  palére  (probablement  napo- 
litaine), la  Ftmtmiina.  stationnée  sur  les  côtes  d*A' 
frique,  non  loin  de  Tunis.  Depuis  1464  que  Jean, 
doc  d'Anjou,  fut  foiré  de  quiiter  le  royaiune  d§ 
Naples ,  il  existe  encore  un  intervalle  de  plui,ieura 
années  pendant  les(|uelles  on  n'a  que  de  fisiibles  irw 
diratinn^  sur  les  actions  de  Colomb.  C'est  probrïWc- 
mcnt  alors  qu'il  se  rendit  à  l'Ile  de  Cliio,  «  où  il  a  vii 
«  reeuettliv  le  niastie  ;  »  quil  a  éommandé  dies  ^lèrc» 
génoises  pré'î  de  l'ilc  de  Chypre  {Cod.  dip!.  Col.- 
Am.,  p.  12  ),  dans  une  guerre  cpntre  les  Vénitiens, 
et  (|u*il  â  navffiué  et  combattu  sous  tes  ohtres  d'un 
marin  célèbre,  proli.-iblement  allié  de  î^o  famille,  que 
Ferdinand  Colomb  désigne  sous  le  nom  de  Colomb 
lé  5eune  (ri  ITozo),  pour  îe  dtsflh^er  de  IVmcle  de 
ccini-ci,  qui  était  capitaine  dans  les  armées  navales  du 
roi  de  France  m  1 475  (I  )  Que  l'on  considère  comme 
apocryphe  le  rtiii  .'i  la  fois  rom.ines<|ue  et  héroïque 
que  fait  Fcrilinand  Colomb  de  l'arrivée  de  son  père 
en  Portugal,  ou  qu'on  l'atiribuc  uniquement  au  désir 
de  voir  de  prés  une  nation  célèbre  par  ses  décou- 
vertes maritimes,  et  de  prendre  part  à  ses  frrandes 
entreprises  nautiques,  il  n'en  pnratt  pas  moins  cer- 
tain que  ce  fut  en  1470  que  Christophe  Colomb  se 
rendit  à  Lisbonne.  Pendant  son  séjour  dans  celte 
capitale,  il  y  vit  et  y  épou>a  une  jeune  demoiselle 
d'une  famille  noble,  appelée  FcU^  Munis  de  Pères- 
trello ,  dont  le  pére  avait  été  Tun  des  navigateurs 
empluyés  |)ar  l'infjni  doiu  Ucnri  de  Portugal.  Pcres- 
trello  élfint  mort  peu  après  ce  mariage,  le  jeimo 
couple  alla  rèsi  1er  avec  la  veuve.  Cette  dame  racon- 
tait suu\ciit  à  Colomb ,  dans  lOUS  leurs  détails,  les 
navigalioti'i  et  le»  découvertes  que  son  mari  avait 
biles,  et  après  lesquelles  il  arait  obtenu  de  grands 


(I)  C'esl  pcut-Mrc  è  ces  deux  marins  que  Cbrisloph*  CMotab  Ait 
allusion  :.ii^rj'.l  (t,i,  du»  une leitrc nu-  j  la  nournceds 

l>riu<e  duQ  Juati,  et  (tuntson  fils  Keriiinand  eue  un  fragucai  :<  J» 
«ac««U|ask|fG»icfaalnldeBwlwilie.»  Pas. 
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Uem  à  Porto-Santo ,  Vu  ha  d<>s  Iles  do  groupe  de 
lladèrc.  Elle  lui  remit  tii  outre  les  actes,  les  mé- 
noires,  les  cartes  et  les  instminaiits  nautiques  dont 
Pcrcslrcllo  s'était  servi  i!  us  srs  voyages.  I  n  Irrifnc 
el  l'étude  de  ces  écrits  pour  lesquels  Colomb  avait 
laot  de  goût,  et  tei  dëeimverlw  ienoave1ée>  diaqne 
jour  par  les  Pnrtnpais  sur  la  côte  d'Afrique,  firent 
naître  en  lui  des  rcûexi(»is  et  des  conjectures  sur  la 
mvigation  k  Tlnde  par  roeddent,  et  ratdièrmt  fc 
navi,^'uer  avec  les  Portugais  sur  les  eûtes  de  Guîtice. 
C'est  sans  doute  à  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  visita 
le  fiirt  de  San-Jorge  de  ta  Mina  (I),  ainsi  que  les  ttes 
Fcnrder  et  l'Islande,  quoiqu'on  ne  puisse  préciser 
aucune  date.  Dans  son  mémoire  lur  les  Cinq  Zonet 
habitablei ,  l'amiral  dit  positivement ,  ce  qui  pour- 
tay  est  peu  croyable,  fait  observer  M.  le  baron  de 
nunib<i!ilt,  «  qu'il  a  été,  au  mois  (ff  février  1477,  à 
«  cent  lieues  au  delà  de  Tyle,  dont  la  partie  australe 
«  est  par  75'  de  latitude  (2).  »  Cependant  Munoz 
{Ilist.  dcl  iVuero  Mundo,  lib.  2,  p.  12),  cl  Barrow 
{Voy.  in  the  Arct.  Régions,  p.  23  et  26 J,  placent  le 
voyage  de  Colomb  dans  le  Nmtl  avant  son  arrivée 
en  Portupral.  Il  se  trouvait  dans  l'Ile  de  Porto  Santo, 
qu'il  visita  plusieurs  fois  et  où  il  résida  quelque 
tempe  avee  sa  femme,  Uwsque,  vers  f476,  elle  lé 
rendit  père  de  don  Dici^o.  Colomb  tenait  n  ic  de 
tout  ce  qu'il  apprenait  dans  ses  explorations  et  dans 
le»  ouvrages  des  anciens  et  des  modernes  qn'il  étu* 
diait  avec  soin  ;  il  consultait  tous  les  navigateurs  et  les 
savants  qui  aflluaient  dans  ce  temps-là  en  Portugal, 
et  il  entretenait  ans»  une  correspondance  avçc  les 
savants  étrangers,  il  y  avait  déjà  plusieiirs  années 
qu'il  avait  ronçti  la  première  idée  de  son  entreprise, 
lorsqu'il  reçut  la  lettre  que  Paolo  del  Pozzo,  plus 
coniui  !>ou8  le  nom  de  Tosrant^lli,  célèbre  astronome 
fl  in  ii^in,  lui  écrivit  le  2â  juin,  ainsi  que  t'a  dd- 
montre  i\î .  de  Navarrete.  Gomme  Colomb,  losca- 
Belli  ne  supposait  pas  qu'on  pôt  trouver  de  grandes 
terres  dans  le  chemin  de  l'Europe  aux  côtes  orientales 
de  l'Âsie,  mais  tous  les  deux  pensaient  que  l'Asie  se 
prolongeant  exceasivement  ver»  TOrient,  on  devait 
nécessairement  y  arriver  en  se  dirif,'eant  de  l'ouest  à 
l'est.  Le  but  principal,  on  pourrait  presque  dire  le 
but  unique  de  Colomb  fut  done  de  dierdrêr  TOrient 
par  rOtx'ident,  de  passer  par  la  vote  de  l'ouest  à  la 
terre  où  naissent  les  épiceries,  ricbe  en  diamants  et 
en  métaux  préd^ux.En  classant  les  ralsonsalléguées 
par  Colomb  d'après  la  nature  des  connaissances  dans 
lesquelles  elles  sont  puisées,  et  en  les  contparant  en 
partie  aux  documents  originaux  que  nous  |>ouvoqs 

(I)  te  fott  4e  U  Minea  d'SlaiiM  B'aïaai  M  caninit,  i'»ttt$ 
k  cliraDifie  4e  Rny  de  net,  «iin  t4M,  la  4Me  te  TOjtafi  de 
CMMepbe  Coloak  *  la  cMerAMiie  lepeai  Hn  intérinre  »  ceiie 
«nuée.  PcrUand  Golenh  Bel  cspiMdail  m  teiie  l'époque  de  ce 
Tojage.  9  Pont  dire  I»  Tèritéb  Je  niS^fCOdaDi  mo  oiariaee 
«l'amiral  fol  i  ta  Mina.  »  D-x— s. 

(2^  CeUe  latitude  ne  crmvien:,  11  est  vrai,  ni  i  lafiMp  nirrullnnale 
de  t'iiîajode,  qui  m»  ir«uv<>  |>.ir  63"  iji,  ni  aux  Fœrûtr,  placer  au 
M*  55*,  ni  aux  Slii  ibiui,  qm  sont  par  1rs  60*  1/^:  mils  1rs  posi- 
tions qu'indique  1  .miirit  ne  s^jfit  lus  d«nn(*(»«  «mim*  m  rHahM  de 
tf-;  [  rui  ro  otvserrjliûiis  ilc*  luuli-urN  nipriilu^nrifs  du  soiril,  fici;.l.itit 
nnc  DïvigaiHNt  inTeroaie  dans  ers  climats  brumeux.  En  i^euiiHaiii 
ia  Prislaade  avec  la  Tiiitlè  tePtolànéCiil  S  adopté  aussi  IitaUltBde 
etcefMgnph^  etc.  D-i-e. 
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consulter  aujourd'hui,  on  volt  qu*il  se  fondait  sor 
l'idée  de  la  sphéricité  de  la  terre  ;  sur  le  rapport  de 
l'étcnihie  des  mers  et  des  continents;  sur  ce  que  les 
(  (  ((  s  tîc  la  péninsule  ibérienneet  de  l'Afrique  étaient 
I  approchées  des  lies  voisines  de  l'Asie  tropicale;  sur 
une  grave  erreur  dan»  la  longitude  de»  eAle»  asiati- 
ques;  sur  des  renseignements  tirés  des  ouvr?L-es  an- 
ciens, des  écrivains  arabes  et  peut-être  de  Marco-1  olo  ; 
sur  des  indices  de  terre»  placée»  ft  Fouest  de»  Ile»  do 
cap  Vert,  de  Porto-Santo  et  des  Açores,  qu'à  diverses 
é[^oque8  on  avait  cm  trouver,  soit  dans  robservatioo 
de  quelques  phénomènes  physiques,  aoît  dans  le» 
récits  des  marins  poussés  par  des  tempêtes  et  lî -s 
courants.  Aussi  d'Anville  a-t-il  pu  dire  avec  raison 
que  la  plus  grande  des  erreurs  dans  la  géographie 
de  Ptoleniée  (la  supposition  que  l'Asie  s'étendait 
vers  l'est  au  delà  du  180"  degré  de  longitude)  a 
conduit  les  hommes  à  ia  plus  grande  découverte  de 
terres  nouvelles.  Lorsque  Colomb  eut  formé catbélH 
I  ie  ,  elle  resta  à  toujours  fixée  dans  son  esprit  et 
exerça  une  grande  influence  sur  son  caractère  et  sur 
sa  conduite,  il  n'en  parla  jamais  avec  le  nwimlm 
doute  et  la  plus  légère  hésitation,  mais  avec  mitnnr 
de  certitude  que  si  ses  yeux  avaient  vu  la  terre  pro- 
mise. Un  profond  senUment  religieux  ae  mêlait  ft  »e» 
méditations;  il  se  croyait  choisi  par  te  ciel  i>our 
l'accomplissement  de  prqjels  sublimes,  et  c'est  cette 
haute  opinion  qn*il  avait  de  lui-même  et  de»  de»- 
seins  de  la  Providence  dont  il  était  l'agent,  qui  le 
fit  conférer  avec  les  souverains  avec  un  sentiment 
d'égalité.  Ses  vues  étaient  royales  et  sans  borner,  ses 
découvertes  devaient  être  des  empires,  les  condi- 
tions qu'il  imposait  proportionnellement  splendides, 
et  sous  aucun  prétexte,  même  après  de  longs  délais, 
desdésappointementsrépétés  et  sous  l'oi^ression  du 

brsnin,  il  ne  se  serait  inmnis  décide  à  diminuer  CC 
qui  semblait  des  dcmaQUes  extravagantes  pour  une 
découverte  qui  n*âail  que  possible.  Impatient  de  la 
lenteur  avec  laquelle  les  drconvertes  des  Portuirais 
avançaient  le  long  des  côtes  d'Afrique,  le  roi  de  Por- 
tugal avait  appelé  à  son  aide  la  srienoe  pour  donner  un 
jilus  f^rand  essor  aux  expéditions  maritimes.  Le  ré- 
sultat des  conférences  des  deux  plus  liabiles  asdv- 
nomes  et  cosmograplies  de  son  royaume  avec  le 
célèbre  Martin  Oebaim  valait  d'être  rapplication 
de  l'astrolabe  ."i  h  navigation ,  lorsque  Chrisloplie 
Colomb  proposa,  dans  le  cas  où  le  roi  lui  fourni- 
rait des  vaisseaux  et  des  équipages,  de  trouver  une 
route  plus  courte  el  plus  directe  à  l'Inde  que  celle 
qu  on  cherchait  en  ce  moment  :  son  plan  était  de  s» 
diriger  directement  il  rooeat  A  traver»  PAllantiqae. 
Le  roi  écouta  Colomb  avec  la  plus  grande  attention; 
il  parut  d'abord  peu  déterminé  i  adopter  ses  projets» 
à  cause  de»  dépense»  qu'il»  poumient  «nlnlner; 
mais  il  se  laissa  cependant  convaincre  par  les  rai- 
sons invoquées  par  le  navigateur  génois ,  ou  peat- 
étre  par  ses  importnnités,  si  Ton  s'en  rapporte  i 
Barros  (  ilita,  décad.  1, 1.  3,  c.  2),  et  se  détermina 
à  donner  son  assentiment.  On  ne  dilTérait  plus,  à  ce 
qu'il  semblait,  que j-elati  ventent  aux  honueurs  et  aux 
avantages  que  réclamait  Colomb,  en  cas  de  réussite^ 
et  q^e  le  rai  trouvait  ciagévéi.  Ca  ooneil  d»  » 
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xdnls  composé  des  deux  habiles  cosmograpbes  Ro> 
(lerigoet  Joscpl»,  et  du  conlesseur  du  roi  Diego  Ortiz 
deCazadilla,  considérèrent  le  projet  comme  exlrava- 
guit  et  son  auteur  eommeim  viaioniuiire.  Soumise  de 
nouvrriii  ?î  un  autre  consci!  composé  de  prélats  et  des 
boiniuei»  les  plus  aavaiiis  du  Porlugpl,  U  proposition 
de  Golorob  fut  i^néralement  condaimiée.  Cepen- 
dant, comme  le  roi  ne  paraissait  pns  satisr.iit  de 
cette  décision,  on  proposa  de  laisser  Colomb  en  sus- 
pens, et  de  dépêcher  secrètement  «n  navire  dans 
Il  direction  qu'il  avait  indiquée,  pour  s'assurer  s'il  y 
avait  quelque  rondctneiudanssa  théorie. Une  caravelle 
jMiiit,  sons  li^  prétexte  Ostensible  de  porter  des  pro- 
,  visions  aux  iles  du  cap  Vert,  mais  avec  l'instniction 
particulière  de  suivre  la  route  indiciuOc  par  Colomb. 
£n  quittant  ces  iles,  la  caravelle  vogua  pendant 
pluiîeurs  jours  directement  i  l*onest;  mais  te  temps 
étant  devenu  tempétueux  ,  et  le  pilote,  que  le  zèle 
ne  stimulait  pas,  ue  voyant  devant  ses  yeux  qu'une 
étendue  f  neoromensnnibte  d'eau  qui  semblait  s'a- 
grandir au  fur  et  à  mesure  qu'il  avançait,  n'eut  p  is 
le  courage  de  poursuivre  sa  navigation.  11  revint 
aux  Iles  du  cap  Vert,  et  de  là  i  Lisbonne,  cherchant 
i  excuser  son  manque  de  résolution  en  tournant  en 
ridicule  le  projet  de  Colomb  qu'il  déclarait  extra* 
vaj^aiit  ei  incxécuiable.  Colomb,  indigné  de  celte 
lï-aiidc,  refusa  d'écouter  les  nouvelles  prqioritiQas 
qui  lui  furent  faites,  dit-on,  par  le  roi  Jean;  et  comme, 
d'un  autre  côté,  la  mort  de  sa  femme  avait  roiupu  les 
liens  qui  rattachaient  au  PortugaK  il  se  détermina  à 
.ilirn  fl onnrr  un  pays  où  il  avait  été  traité  avec  si  peu 
de  bonne  foi.  Vers  la  fin  de  1484,  il  quitta  secrète- 
ment Lidionne  avee  son  fils  Diego,  et  il  paraîtrait 
qu'il  se  rendit  en  1 585  A  Géncs,  ou  il  proposa  aux 
magistrats  de  cette  république  son  projet  de  dccou- 
Terte,  tiui  fut,  dit  Mufioz,  rejeté  avec  mépris.  Avant 
de  quitter  Cènes,  Colomb  vit  son  vieux  père»  d  se 
dirigea  ensuite  sur  rrspatrno,  où  il  arriva  avec 
son  iils.  Il  avait  envoyé  auparavant  son  frère  Bar- 
lliâemy  en  Anirlcterre  pour  couim  niupier  son  pro- 
jet an  roi  Henri  VU  ;  niais  il  fut  Ini^  prir  des  cor- 
saires, et  coitduit  daus  un  pays  incunnit  où  il  gagna, 
m  fîiisant  des  cartes  marines,  une  somme  d'argent 
nécessaire  pcnir  sr  rendre  k  Londres.  Les  auteurs 
anglais  prétendent  qu'il  y  fut  favorablement  ac- 
cueilli ;  ceux  d'Espagne,     l'exception  du  fils  de 
Colomb,  disent  au  contraire  (]uc  la  cour  refusa  de 
l'écouter.  D'un  autre  côté,  M.  Bossi  prétend  qu'un 
des  magistrats  de  ta  république  de  Venise  lui  a  as- 
suré avoir  vu  dans  les  archives  publi(|ucs  une  men- 
tion de  l'offre  que  Christophe  Colomb  fit  aussi  aux 
Vénitiens  avant  de  s'adresser  aux  Portugais,  et  du 
rAis  de*  premiers.  En  se  rendant  à  Ihiclva,  où  il 
espérait  trouver  Pedro  Corrct»,  son  beau-fiCire,  Co- 
lomb, mantjuanl  de  tout,  se  présenta  à  la  porte  d'un 
anrien  crnivent  de  franciscains  dédié  h  Sanla-Maria 
de  la  Rabida,  situé  auprès  du  petit  port  de  Pnlos  de 
Muguer  e»  Andalousie,  et  demanda  du  pain  et  de 
reau  pour  Diego.  Frappé  de  fair  de  nolilesse  de 
Colomb  et  de  son  accent  cli-angcr,  Juan  l'ercz  de 
Marclienn,  prieur  de  la  i\abida ,  homme  fort  in- 
cu-uu,  surtout  eu  géographie  et  en  science  nautique, 
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entra  en  coitvenation  avec  lui,  et,  lorsqu'il  eut  appris 
son  histoire  et  ses  projets,  lui  offrit  riio'^i  italiié,  ainsi 
qu'au  jeune  Diego.  Se  méliant  néanmoins  de  son 
propre  jugement,  Juan  Petez  appela  auprès  de  lui 
son  ami  Garcia  Fernandez,  savant  niédecin  de  Palos, 
qui  admira  également  la  tenue  et  la  conversation  dtt 
Colonib.  Pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  au 
couvent,  plusieurs  conférences  avec  les  deux  amis 
augmentèrent  l'enthousiasme  qu'il  leur  avait  in- 
spiré ,  et  lorsqu'il  se  décida  i  se  rendre  A  ta  cour, 
Juan  Perez  lui  donna  une  lettre  d'introduction  très- 
pressante  pour  Fernando  de  Talavera ,  prieur  du 
monastère  du  Prado  et  confesseur  de  la  reine ,  qui 
jouissait  d'une  giande  influence  auprès  de  cette 
princesse.  Colomb  prit  congé  du  prieur  de  la  I\a- 
bida,  au(]uel  il  laissa  sou  fils,  et  arriva  à  la  résidence 
royale  de  Cordoue  dans  tes  premiers  mois  de  4486  ; 
mais  il  lui  fut  impossible  d'obtenir  une  audience, 
parce  que  Fernando  de  Talavera,  considérant  son 
plan  comme  extravagant  M  inexécutable,  loin  de  le 
protéger ,  s'était  prononcé  contre  lui.  Le  n^omcnt 
n'était  pas  d  ailleurs  favorable,  les  deux  souverains 
de  l'Espagne  étant  à  cette  époque  occupés  d'af- 
faires importantes  qui  absorbaient  toute  leur  atten- 
tion, la  réduction  des  Maures  et  dos  révoltes  à  a{\ai- 
scr.  En  altendant  qu'il  pût  Mi  taire  écouter,  Co- 
lomb soutenait  son  existence  en  dessinsnt  des  car- 
tes, et  cliercliail  à  se  créer  des  appuis,  l  'un  des 
plus  utiles  fut  Alonzo  de  Uuiutanilia,  contrôleur  des 
linances  de  Castille,  qui  le  reçut ,  dit^ ,  d^  an 
maison  et  devint  r.ivocat  le  plus  ardent  de  sa  théo» 
rie.  Il  lit  aussi  connaissance  avec  Antonio  Geraldini, 
nonce  du  pape,  et  avec  son  firére  Alexandre,  pré- 
cepteur des  jeunes  enfants  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 
Ces  deux  frères  entrèrent      cltaleur  dans  ses  vues 
et  Tinirodulsirent  auprès  du  célèbre  Pedro  Gonzalex 
de  Mcudoza ,  archevêque  de  Tolède  et  grand  car- 
dinal d'Esimgne,  qui  l'ccouta  avec  attention  et  hii  fit 
obtenir  une  audience  des  rois  catholiques.  L'élo- 
(luencc  persuasive  de  Colomb  fit  une  gi-ande  im* 
pression  sur  Fcrdinurrl  et  <;iir  Isidnlle;  mais  les  as- 
Irunomcs  et  Us  cosniograpiies  les  plus  savants  que , 
d'après  l'ordre  de  ces  souvemins,  le  prieur  de  Prado 
avait  réunis  à  Salamanquc  pour  conférer  avec  Co- 
lomb ,  furent  moins  aisés  A  convaincre.  Après  lui 
avoir  opposé  les  objections  k»  plus  bînrres,  ils 
étaient  au  moment  de  se  [)rononcer  en  trOs-grandc 
majorité  contre  lui,  lorstjue  Je  dépait  de  la  cour 
pour  Cordoue  (1487)  et  la  ménNnable  campagne 
contre  Malaga,  dans  laquelle  Colomb  moutra  une  va- 
leur distinguée,  vinrent  interrompre  leurs  délibéra- 
tions. Parmi  ceux  que  les  raisonnements  de  Colomb 
avaient  convaincus  se  trouvait  don  Diego  de  Deza, 
savant  rcligieuxde rordredeSt-Doiuiniquee!  profes- 
seur de  théulogic,devenu  depuisarchevéquedc  inivilic, 
qui  Taida  non-seulement  de  si  bourse,  ma»  aussi 
de  ses  bons  offices  auprès  des  souverains  durant  la 
vie  errante  qu'il  menait  à  leur  suite.  Pendant  quel- 
(|uc  temps,  les  projets  de  Colomb  semblèrent  aban- 
donnés. On  ne  parut  s'en  occii|)tr  de  nouveau  <|ue 
dans  l'hiver  de  l-4ai,  épociue  à  laquelle  il  paitUt 
certain  que  le  rapport  défiivorabte  de  la  «Hounis* 
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sion  de  Salamanque  fui  rois  sous  les  yeax  des  priu- 
oes  par  Fernando  de  TalaTere.tJne  réponse  polie,  mais 

dUatoirp,  faite  à  Colomb,  le  décida  à  i  v  in  ininr  àSé- 
ville,  plein  de  désaiipointemeni  et  d'iadignatiou. 
Ouoiqtt^iidésespér&t  de  réussir  i  la  cour,  il  ne  pouvait 
se  décider  à  (juittcr  l'Espagne,  où  de  tendres  liens 
l'unissaient  à  une  dame  de  Cordoue,  nommée  Béa- 
triz  Enriqucz,  (]ui  fut  la  mère  de  son  lils  Fernando. 
Ne  pouvant  réussir  auprès  des  souverains  de  TEs- 
pa^ne,  iî  i  csoliit  de  s'adresser  à  de  riches  et  puissants 
seigneurs  espagnols,  jwur  les  déterminer  à  coopérer  à 
son  entreprise.  11  échoua  auprès  du  duc  de  Medina-Si- 
donia.  et  était  siu*  le  point  de  réussir  auprès  du  duc  de 
Slcdina-Celi,  lorsque  ce  grand  personnage  rétracta  ce 
qu'il  avait  promis,  dans  la  crainte  de  déplaire  è  ses 
souverains  en  excitant  Intr  j  ilausie.  Colomb  se  dé- 
termina atoi's  à  se  rendre  à  i^ris,  où  l'appelaient 
dea  lettres  bienTcillanics  du  roi  de  France.  Dans 
celte  intention,  il  lef^iiiuii  le  couvent  de  la  Uabida 
pour  j  prendre  sou  lils,  qui  y  était  resté  jusqu'à 
ce  moment  sous  la  tutelle  de  son  ami  Jnan  Perez 
de  Marchena.  Cet  estimable  religieux,  qui  voyait 
Colomb  arriver  eticoro  une  lois  à  la  porte  de 
son  couvent ,  après  sept  aus  de  vaines  soilici- 
ttlioni  k  la  cour,  fut  vivt^ ment  touché  de  sa  dé- 
tresse, et  le  pi  ia  de  suspendre  quclf|iies  instnnts  en- 
curc  son  dcj>ûri.  Après  s'être  concerté  avec  Garcia 
Fcrnandcz.  et  avec  Martin-Alonzo  Pinson,  elief 
d'une  riche  fiiuitlk"  de  itmrins  distingues  de  PnIo«î, 
connu  par  sou  expérience  pratique  et  ses  expédi- 
tions aventnrenses,  et  (pii  approuvait  non^eulement 
les  plans  de  Colomb,  mais  oflrait  de  con(  ourir  à  leur 
exécution  de  sa  bourse  et  même  de  sa  personne, 
ira  pilote  de  Lepi,  Sébastien  Rodrigue»,  l'un  des 
linniines  les  ])lus  imporlanis  du  pays  par  ses  connais- 
sauces  géographiques,  fut  chargé  d'une  missive 
pour  la  reine,  à  celte  éjioijue  à  son  camp  devant 
Grenade.  La  réponse  ne  se  fil  pas  attendre  :  Juan 
Ferez  reçut  ordi-e  de  se  rendre  aufnés  do  la  muv  ; 
il  iwrtit  immédiatement;  et  tel  lui  le  zèle  qu  d  nut 
dans  ses  explications  avec  celte  princnse»  qiteCoiomb 
fut  invité  à  venir  la  voir  sansdclai,  et  rcçtit  d'avance 
l'argent néces.sairc  pour  paraître conveuablcmenl ù  la 
flonr.  Lorsqu'il  y arriw, les  circonstances  semblaient 
favorables  :  GiTnade,  le  dernier  boulevard  des  Maures 
en  Espagne,  venait  d'être  prise;  Isabelle  le  reçut 
•wc  la  plus  grande  distinction;  mais  après  plu- 
sietu  s  conférences,  les  demandes  qu'il  fit  d'être  in- 
vesti des  litres  et  des  privilèges  d'amiral  et  de  vire- 
toi  de  tons  tes  pays  qu'il  découvrirait,  et  d'atoir  le 
dixième  de  tous  les  bénéfices  acquis,  soit  par  le  com- 
merce ,  soit  par  la  conquête,  ayant  été  fronvées 
exorbitantes,  il  prit  congé  de  ses  amis,  monta  sur 
sa  nude,  et  soitit  deSania->Fé,  au  conimencenicnt 
de  février  1  {92,  pour  se  rendre  h  Cordoue  cl  de  là 
en  France.  Luis  de  St-Angel,  receveur  des  revenus 
ecclésiastiques  de  la  couronne  d'Arajjon,  de  concert 
«Vec  Alonzo  de  Quintanilla,  qui  cuiisidéraienl  le 
dépait  de  Colomb  cotnmc  une  perte  irréparable 
pour  la  nation,  résolurent  de  teniw  «n  dernier  <  f- 
fort.  Ils  se  rendirent  auprès  de  la  reine,  et  lui  par- 
Uixm  aTC4î  tant  de  cbalcur  et  de  conviction  que» 


souleuus  par  la  marquise  de  Moya,  ils  pai  viurcol  à 
enflammer  rimaglnation  d'Isabelle  i  un  td  poini 

que,  lorsque  son  royal  époux  fit  r  1"  crvcr  (jue  le  ire- 
sor  était  vide,  elle  s'écria  qu'elle  entreprenait  l'ex- 
f)édition  pour  sa  couronne  de  Caslille ,  et  qu'elle 
met  Irait  ses  joyaux  en  gage  pour  se  procurer  les 
fonds  nécessaires.  Si  -  Angel  ayant  ofTcrl  alors  de 
faire  lui-même  toutes  les  avances,  un  messager 
fut  expédié  en  toute  bâte  à  Colomb ,  parvenu  dcji 
au  pont  de  Fines,  à  2  lieues  au  delà  de  Grenade.  Il 
litsita  quelques  instants  ;  mais  lorsqu'on  lui  cul  foit 
connaître  Pardeur  témoignée  par  la  reine  et  ses  pro- 
mrs<!cs  positives,  il  retourna  sur  ses  pas,  et,  le  ITavril 
14ii2,  les  capitulations,  telles  qu'il  les  arait  exigées, 
furent  signées  par  Ferdinand  et  Isabelle  dans  la  rllk 
de  Sanla-Fé  Le  8  niai ,  son  fils  Diego  fut  nommé 
page  du  prince  don  Juan,  liéritier  présomptif,  et  le 
i%  Célomb  prit  congé  de  la  cour  pour  se  rendre  au 
port  de  Palos  où  devait  se  faire  l'arinemenL  Des 
trois  navires  destinés  ft  accomphr  le  voyage,  deux 
furent  fournis,  après  de  longs  délais  et  de  grandes 
dinieuUés,  par  les  babilanisde  Falos;  et  ie  troio 
sièmc  par  Colomb  lui-rm^me,  avec  l'assistance  des 
Pinzon,  pour  remplir  rengagement  qu'il  avait  voulu 
prendre,  de  fournir  le  huitième  des  frais  de  fetpé- 
diiion.  Ce  fut  ainsi  qu'avec  trois  petits  hàtitncnis, 
dont  deux  n'étaient  guère  que  des  barques  légères  non 
ponlées ,  appelée»  caravelles ,  Colomb  entreprit  ia 
déi ouverte  du  nouveau  monde.  Le  bâtiment  à  liord 
duquel  il  liissa  son  pavillon  lut  nommé  la  Santa- 
Maria;  M&rltn-Âlonzo  Pinzon,  ayant  Frauvuis  Mar- 
tin, son  frère,  pour  pilote,  commandait  le  second, 
appelé  la  Pinta  :  et  le  troisième,  dont  le  nom  ftnit  !a 
J\7na,  avait  |>our  commandant  le  troisième  des  Iré- 
rcs ,  Vircnie  Yaftez  Pinzon.  Trois  autres  pilotes, 
Sancho  Puiiz,  Pcdr.i  Alonzo  ^'ino  et  Bartulonieo 
Koiiian,  ctaieni  attaches  à  l  espédilion  ;  Rodrigo 
Sanelicz  de  Ségovie  esergait  les  fonctions  d  inspec- 
teur c<^n(  ral  de  l'armement  ;  Diego  de  Arana.  celles 
de  princii>al  al^uasil,  et  lloilcrigo  de  Escobar  éuit 
notaire  royal  ;  d  y  avait  aussi  un  médecin  et  un 
cliirurplen,  (luatre-vingt-dix  marins,  outre  quelques 
aventuriers,  en  tout  cent  vingt  |iersonnes.  Avant  de 
partir,  Christophe  Colonjb  retira  son  lils  Diego  du 
couvent  de  la  Uabida,  et  le  cunlia  aux  snlnsdeJosa 
Rodriguez  Cabezado,  lialiiuuit  de  Mùïurr  .  cl  >ls 
Martin  ixmchcz ,  ecclésiasiique  de  la  même  ville, 
probablement  afin  de  lui  donner  quelque  connstt- 
sanee  du  nmndc  avant  rju'il  se  rendit  à  la  cour.  11 
se  contessa  ensuite  au  religieux  Juan  Perez,  reçut  la 
communion,  ainsi  que  la  plupart  des  officiers  et  des 
marins  de  ses  équipages,  el,  le  vendredi  3  août  M9Î, 
dans  la  matinée ,  on  mit  à  la  voile  de  la  barre  de 
Salles ,  petite  Ile  formée  par  le  bras  de  la  rivière 
O'licI,  vis-à-vis  la  ville  d'Huclva,      Comme  ledit 
Coloujb  lui-même  dans  le  prologue  pompeux  de  MO 
journal ,  du  port  de  Palos.  i/cscadre  se  dirigea  d'a- 
bord sur  les  lies  Canaries,  où  cllo  relâcha.  La  6  sep 
lenibre  on  quitta  le  port  de  la  Cnnrcra  .  pour  t  viiep 
trois  navires  portugais  qui  croisaient  dans  ces  para- 
ges, à  dessein,  dit*OD,  d'enlever  Tamiitil  ;  et  ce  jour  - 
pctti  ùitt  n^dé  €0011116  le  premier  du  pins  nié- 
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inorable  voyaj^e  que  les  liommes  aient  osi?  entre- 
prendre. On  n'eut  d'abord  que  des  vtruis  Icé'ti^  cl 
du  ctlme,  et  Ton  Ol  irto>pea  de  cbemin  ;  on  perdit 
ensui  te  h  ten"ede  vue.  Les  compagnons  de  Colon  il), 
qui  s'avançaieut  sur  TOcéan  s»m  voir  de  tcime  à 
leur  voyage,  fiirent  alors  élonnét  de  la  hardiesse  de 
leur  ciilrt  prise.  l'iiisieurs  soupirèrent  et  versèrent 
de»  Uu-incs,  croyant  qu'iU  ne  reverraient  jamais  leur 
patrie.  Côlomb  les  consola  et  ranima  leur  courage, 
en  leur  peignant  sous  les  plus  brillantes  couleurs  les 
riclirs  contrées  nù  il  allait  les  conLluirt'.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  employer  un  ï.ir  aiai-H-ine  qu'il  con- 
tinua pendant  tout  sonvuyage:  il  Uni  deux  esiimesou 
livres  de  locli,  l'une  correete  dans  laiiuelle  il  notait 
exactement  le  vcniablc  chemin  qu'avait  (ait  non  m- 
Tire  et  qu'il  CDuervailseGrëieiiient  pour  son  gouver- 
nement, et  dans  l'antre,  que  tout  le  monde  pouvait 
examiner,  il  retranchait  chaque  jour  un  certain 
nomltro  de  lieues,  alin  que  les  équipages  fussent 
ternis  dans  l'ignorance  sur  la  distance  réelle  (|u'()ii 
avait  parcourue.  Le  1  i  septembre,  étant  à  environ 
150  lieues  à  Fouesl  de  Tile  de  Fer,  on  vit  un  tronc 
de  màl  (}ul  paraissait  avoir  appartenu  à  un  navire 
décent  vinyt  tonneaux:  mais  on  nf>  put  le  saisir. 
Colomb  observait  luus  les  jours  la  liauteur  méri- 
dienne du  soleil  avec  Tastrolabe,  et  vérifiait  la  di- 
rection de  l'aiguille  aimantée  sur  l'étoile  polaire  ;  il 
était  attentif  à  remarquer  tous  les  pliénomènes,  et 
surtout  les  ditTérents  aspects  des  astres.  Le  jeudi  15 
septenil  rr,  au  commencement  de  la  nuit,  et  le  len- 
demain au  point  du  jour,  ayant  remarqué  que  les 
boussoles  nordonestaient,  il  crut  avoir  fait  la  prc- 
niicre  ubservatiou  do  déclinaison  niaj;ni-li(|ue.  En 
£urope  cependant  cette  déclinaison  avait  déjà  été 
trouvée  par  Peregrint  en  12C9.  Ce  phénomène  attira 
l'attention  des  {ritoieset  les  renqdit  de  coustcrnaiiun. 
Le  M,  on  aperçut  une  hirondelle  de  n;  t  et  un  paille- 
cn-qneue,  oi:>eaux  qui  ne  s'éloignent  jumats  de  terre 
de  plus  de  2o  lieues,  et  le  lendemain  ou  vit  tomber 
du  ciel,  à  4  ou  3  lieues  des  navires,  m  merveilleux 
Uait  de  feu  ^i).  Depuis  neuf  jours  que  I  un  était  eu 
tner,  sans  voir  autre  cImmc  que  le  ciel  tl  Teau ,  les 
Vents  avaient  soufflé  i n  -  interruption  <ie  la  partie 
de  l'est  ;  les  matelots,  qui  n  étaient  jamais  rcslàisi 
long  temps  loin  de  la  tene,  voyant  que  ces  venfs 
étaient  contraires  pour  aller  en  Espagne,  craignirent 
de  ne  pouvoir  jamais  y  retourner.  1  es  16  et  t7,  la 
nier  parut  couverte  d'herbes  dciacliécs  des  rochers, 
dons  lesquelles  on,  trouva  un  crabe  vivant,  que 
Colond)  garda,  en  disant  que  c'était  un  indice  cer- 
tain, parce  qu'il  n'en  existe  jamais  à  80  lieues 
de  terre  ;  cl  ennune  Teau  de  hi  mer  était  moins 
snlée  et  l'air  de  plus  en  plus  tcni[>érc,  tout  ré(|uipage 
dcviut  joyeux.  Le  18  septembre,  Martin 'Alonzo 
Kozon,  qui  avait  pris  les  devants  parce  ({ue  son  na- 
vire était  bon  voilier,  vlat  dire  à  Golomb  qa*iJ  avait 

(1)  On  pcat  supposer  i\no  ce  pLtMioiwni'  nViiii  ^Mirc  chose qa'nn 
Jf  tes.  oivléoM  ciiiiiius  sul>:->tiviiii'iii  smus  iciiniii  li  èttule*  filantes, 
n  rji»^  la  riu  iSiii'.-liiOH  tl<>  mtnuilem  qu.' iui  ituitiie  C'itotub  indique 
^•■ili  n  i-iii  ,[11 riïil  plu*  érUlJiitqnP  trux  qii'iti)  JViit  roultmie  of 
^uir.  vN<  te  de  M .  de  RwKi,  extiaiM  de  soin  indadioa  des  Km«Mi 
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tjpcrçu  une  multitude  d^biseaux  voler  vers  !c  rou- 
clunt  et  qu'il  espérait  voir  la  terre  cette  nuit  même; 
mais  l'amiral  jugea  que  ce  n'était  qu*ttne  illusion. 
Les  si:;ncs  Jf  la  [>roximiié  de  la  terre  continuèrent 
cependant  le  19  ;  il  y  avait  de  petites  pluinet  des  bru- 
mes sans  le  moindre  vent,  et  deux  ffmu  vinrent  >nr 
les  vaisseaux,  on  sonda  cl  on  ne  trouva  point  de  fond 
à  deux  cents  lH*asses.  Iaïs  matelots,  ne  voyant  aucune 
apparence  de  terre  se  réaliser,  commencèrent  à  se  dé- 
courager de  nouveau  et  à  se  plaindre  d'être  aimi 
abandonnés  au  milieu  des  mers,  loin  de  loiu  seeours. 
Le  20,  on  vil  des  fous  tt  deux  ou  trois  auu  t-s  oiseaux, 
venant  de  l'ouest  ;  on  prit  à  la  main  un  oiseau  qui 
rassemblait  a  nue  hirondelle  et  qui  avait  les  j»ied8 
conune  une  mouette  ;  et  deux  ou  trois  autres  vinrent 
en  cliantant  dés  le  point  du  jour  au  bâtiment  et  dis* 
parurent  a\ar;'  V  lever  du  soleil  ;  la  mer  |>arut  cou- 
verte d'herbes  doirauies.  Ces  divet^s  indices  de  tore 
arrêtèrent  pour  quelque  temps  les  mumnircs.  Lo 
calme  régna  prcs<jue  toute  la  journée  du  21  ;  on 
continua  de  voir  sur  la  mer  beaucoup  d  herbes  ve- 
nant de  l'ouest,  et  on  aperçut  un  fou  et  une  baleine. 
Le  lendemain,  le  vent,  qui  jusqu'alors  avait  été  fa- 
vorable, touriu  au  sud-ouest  et  devint  contraire.  »  l| 
«  me  fut  fort  néces!»airc,  dit  Colomb  dans  son  jour- 
ft  Ml,  parce  que  les  gens  de  moti  équipage  étaient 
«  en  grande  fetin-nr  iiion,  pensant  dans  ces 
a  mers  il  ne  souliiuii  pas  de  vent  pour  retourner  ea 
«  Espagne.  »  Ils  pNiaaient  ausri  qu*il  n'y  avait  ja- 
mais de  haute  mer  dans  ces  parages  ,  et  pnr  consé-  ' 
quent  pas  de  vents  favorables  pour  le  retour  \  mais, 
le  23,  elle  s*éleva  sans  que  le  vent  souRlit,  ^  di^iat 
si  grosse  que  tous  en  étaient  étonnés,  tandis  que  Co- 
lomb s'en  félicitait.  Sa  situation  devenait  néanmoins 
de  plus  eu  plus  critique,  car  l'impatience  de  ses 
ei|uipagCS  augmentait  à  mesure  qu'il  s'éloignait  do 
l'Espaarne  et  s'approchait  iles  pays  où  il  espérait 
aborder.  Les  signes  favorables  qui  avaient  augmenté 
sa  conliance  étaient  tournés  par  eus  en  ridicule ,  et 
ils  les  considéraiciit  conune  de  pures  illusion'^.  Tout 
laisait  craindre  qu'ils  ne  l'obligeassent  à  retourner 
sur  ses  pas  an  moment  peut  •  être  où  le  but  de  ses 
travaux  allait  Ctrc  atteint.  Ciaiv'uant  de  périr  dans 
des  mers  inconnues,  ils  se  disaient  entre  eux  que 
l'amiral  avait  résolu  de  devenir  grand  seigneur  aux 
dépens  de  leur  vie,  qu'ils  n'étaient  point  obligés  de 
le  suivre,  et  qu'api*és  une  aussi  longue  route ,  ils 
pouvaient  retourner  dans  leur  pays  ;  ils  ajoutaient 
(jue  les  vivrm  eommencaient  à  leur  manquer,  quo 
les  vaisseaux, ouverts  en  jdusieurs endroits,  n'étaient 
pas  buiis  pour  eouiinuer  le  vo)age,  que  per« 
aonnc  ne  les  blâmerait  d'abandonner  leur  dessein, 
que  l'amiral  passerait  pour  un  fou  ,  d'avoir  fait  uno 
entreprise  condamnée  par  tant  d'iiabiles  cosmogra" 
phes,  et  que,  quand  il  la  toudreic  justifier,  en  a|o»« 
ferait  plus  de  foi  h  leurs  paroles  qu'à  tout  ce  qu'il 
pourrait  diie.  Queliiues-uns  s'emportèrent  jusqu'à 
proposer  de  le  Jeter  i  la  mer,  dans  te  eas  eà  il  tw 
voudrait  pas  retourner  de  bon  gré  ;  (pi'ils  publie- 
raient ensuite  qti'il  y  était  tombé  lui-même  par  un 
lualheur  inopiné  en  observant  les  étoiles.  Personne, 
ajouiaicDt^l*  no  pount  deviner  le  CMliairei  ete'eit 
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le  teul  moyen  êe  nom  nwrer.  Ils  passèrent  quel- 
t]ucs  jours  en  cet  état,  pleurant,  gémUsanl  et  tficliant 
tie  prendre  entre  eux  quelque  sorte  de  résolution. 
Colomb,  unlant  le  danger  de  a«  poriUon,  lant^  letir 
parlait  avec  douceur,  tantôt  avec  énergie  ;  il  If ur 
témoignait  qu'il  ne  crai^niait  pas  de  mourir,  et  leur 
fepréienfiU  les  supplices  qu'on  leur  ferait  «ubir  en 
Espagne  s'ils  l'empêcliaienl  de  continuer  son  voyage. 
Ensuite,  pour  Jeur  donner  quelque  espérance  de  suc- 
cès, il  les  fctisait  souvenir  de  tous  les  silènes  qu'ils 
avaient  vas,  et  leur  pronieita  i  t  de  décou  m  i  r  b  i  c  n  t  ôi  u  n  c 
nouvelle  terre.  Peu  à  peu  leur  niéconicntenient  s'a- 
paisa. Le  2o,  après  t)eaucoup  de  calme,  le  vent  devint 
favoralile  et  on  s'avança  chni  la  diraetlon  de  l'ouest. 
Martin-Alonzo  Pinzon  venait  de  renvoyer  à  Colomb 
une  carte  que  ce  dernier  lui  avaitcouununiquéc  depuis 
trois  joun,  et  qui  représentait  certaines  Iles  dans  celte 
mer,  et  l'aïuiral  était  occupé  à  la  pointer  avec  son  pi- 
lote, lorsque  Pinson  lui  cria  bonne  nouvelle,  en  lui 
disant  de  partager  «on  allégresse  parce  (ju'il  voyait 
la  terre.  Il  lui  montrait  en  nic'me  temps  inie  nia'>so 
obsaire  qui  ressemblait  à  une  terre  à  environ  25 
lieues  de  distance.  Colomb,  partageant  son  opi- 
nion,  se  jeta  à  genoux  pour  remercier  le  Seigneur; 
on  clianta  le  Gloria  in  excelsis  Deo  sur  tous  les  na- 
vires, et  on  rhangea  la  route,  (|ui  était  à  l'ouest,  pour 
prendre  la  direction  du  i^ttd-ouest.  dans  laquelle  la 
terre  avait  paru;  mais  le  lendemain  on  s'npcrrut 
qne  c'était  une  illusion.  Ce  fut  avec  un  profond  dc> 
couvagement,  que  Colomb  seal  n*éprottvalt  cepen- 
dant pat,qu'ntt  suivit  de  nouveau  la  roule  de  l'ouest, 
pendant  pîu^iieurs  jours  on  eut  une  brise  lavorable, 
vne  mer  tranquille,  un  temps  déKeleux,  et  Ton  vit 
plusieurs  paillc-on-qucue,  des  frégates,  des  fous,  et 
beaucoup  d'iierbes  sur  la  mer  ;  tous  ces  indices  de 
terre  empêchèrent  l'équipage  de  se  livrer  au  déses- 
poir. Le  1*'  octobre,  Colomb  se  croyait  &  707  lieues 
ïîe  l'ile  de  Fer,  quottju'il  n'en  comptAt  que  S8i  à 
so»  équipage,  |K>ur  ne  pas  l'eltraycr.  Le  lenUcmuin 
oo  vit  un  oiseaa  Uanc  (|ui  paraissait  être  une 
mouette  ;  le  3  on  aperçut  d'alwrd  des  dîuniors,  et  puis 
on  ne  vit  aucun  autre  oiseau,  ce  qui  lit  pcnn'r  & 
Colomb  qu'il  avait  laissé  derrière  lui  les  Iles  qui  se 
trouvaient  figurées  sur  sa  carte.  Le  î  plus  de  (|ua- 
rante  damiers,  une  frégate,  une  mouette  et  deux 
liras  vinrent  à  la  cararclle  de  ramiral,  et  un  jeune 
garçon  qui  était  à  bord  en  atteignit  un  d'un  rou[) 
de  pierre.  Le  la  A'iiia,  ayant  cm  apercevoir  la 
terre,  arbora  un  pavillon  an  bout  du  mtit  de  bnne 
et  fit  une  décliarge  de  son  artillerie;  mais  c'était  en- 
core une  erreur.  Comme  unegi'ande  multitude  d'oi- 
seaux volaient  du  nord  au  sud-ouest,  ce  qui  pouvait 
foire  croire  qu'ils  allaient  passer  la  nuit  à  terre,  l'a- 
mli-al,  (|ui  savait  que  les  Portugais  avalent  dû  à  Pob- 
servation  du  vol  des  oiseaux  la  découverte  de  la 
plupart  des  Iles  qui  sont  en  leur  possession,  se  déler- 
mina  ;i  abandonner  la  route  de  l'ouest,  et  à  tourner 
la  proue  vers  l'ouest  sud-ouest.  On  suivit  le  même 
fwnb  de  vent  dans  la  jonmée  du  8,  pendant  h- 
qncltc  on  vil  bcauroup  rroiscaux  des  dinuips  qui 
fuyaient  au  sud,  et  dont  on  prit  un.  Le  9  et  le  10 
en  eoniioiMt  de  naviguer  d*ab«rd  an  sod-ouesi  et 


COL 

enstiite  &  Tottcst  snd-enest.  Ce  dénier  Jour  M  gnt 

de  ré(|uipage  renouvelèrent  leurs  plaintes  sur  h 
loagucMr  du  voyage,  et  ne  vtnilaient  pas  aller  plus 
loin.  Mais  ramiral  les  ranima  dn  niiena  qpiH  put 

en  !f  tir  donnant  bonne  e'p'M-nTtrc  des  profits  quits 
pourraient  faire.  Il  ajouta  qu'au  reste  leurs  plaintes 
ne  lenr  serviraient  à  rien,  parce  qu'il  était  venn 
pour  se  rendre  aux  Indes,  cl  qu'il  entendait  pour- 
suivre son  voyage  jusqu'à  ce  qu'il  les  trouvât,  avec 
l'aide  de  Notre>Seigneur.  Le  11  octobre  les  indices 
de  terre  devinrent  plus  certains  :  on  vit  des  damiers 
et  un  jonc  vert  tout  prfs  du  vaisseau  amiral  ;  l'équi- 
page de  la  Pinla  aperçut  un  roseau  ei  un  bâton  ; 
on  prit  un  autre  petit  bium  qui  paraissait  travaillé 
avec  du  fer,  nn  tronc  de  canne,  une  pnjf^n<^c  d'une 
espèce  d'herbe  qui  vient  sur  terre,  et  une  pente 
plandie.  Les  gens  de  (a  JVÎNia  virent  anssi  d'autres 
si-TTics  de  terre,  entre  onfirs  un  rameau  d'épines 
charité  de  fruits.  À  la  chuté  du  jour  Goiomb  or- 
donna qu'on  reprit  la  première  route  directeuent  à 
l'ouest.  A  dix  heures  du  soir,  Culunib,  étant  sur  le 
gaillard  de  poupe,  vil  un  feu,  mais  au  travers  d'une 
masse  si  obscure  f|u'il  ne  voulut  pas  affirmer  que 
ce  fiU  la  terre.  Il  le  fit  néanmoins  remarquer  à  Pé- 
dro  Gutierrez,  tnpissier  du  roi,  et  celui-ci  vit  ef- 
fceiivcmcnt  une  huuiérc  ;  luais  Hodrigo  Sanehezde 
Sé.:;ovie,  que  le  roi  et  la  veine  avaient  envoyé  sur 
la  Hotte  en  qualité  de  contrôleur,  ne  la  vit  pas,  pro- 
bablement parce  qu'elle  avait  disparu.  On  la  re- 
vit cependant  nne  ou  deux  Ibis  encore,  ce  qui  lit 
jn''or  à  ('  1  ;nil>  qu'on  était  près  de  terre.  Aussi, 
quand  on  dit  le  Salve,  que  les  nwrins,  qui  se  nu- 
nissent  tous  ft  cet  effet,  ont  coutume  de  réciter  et 
de  cliauter  à  leur  niatiièrc,  Colomb  les  avertit  et  les 
pria  de  faire  bonne  garde  au  gaillard  de  poupe  et 
de  bien  regarder  dn  cdté  de  la  terre,  prontettant  de 
donner  un  pourpoint  de  soie  h  celui  qui  dirait  le 
premirr  f-ii'i!  h  voit,  et  cela  sans  préjudiec  de» 
iO.OUU  mt.ra,'. e  iisi  de  rente  (environ  B,OUO  franc»), 
et  des  autres  r(>compcnses  promise:  par  le  roi  d  il 
reine.  Comme  le  nnvii  r  la  Pinla,  étant  meilleur  voi- 
lier, allait  devant  1  amiral,  il  aperçut  enfin  la  terre 
et  fit  les  signes  que  celui-ct  avait  ordetmés;  on 
marin,  iiommd  l^odri^'O  de  Trîana,  fut  le  premier 
qui  la  vit  ;  mais  on  accorda  ensuite  la  réa>mpease  à 
l'amiral,  parce  que  c'était  lui  qui  avait  d'abord  va 
la  lumière.  Ce  grand  événement  eut  Heu  à  deox 
heures  après  minuit ,  et  la  terre  n'était  plus  qu'i 
2  lieues.  Ce  ftat  donc  le  vendredi  IS  octobre,  aprts 
une  navigation  de  aelianta  et  onse  Jours,  que  se  fit 
la  découverte  du  nouveau  monde.  On  ferla  toutes 
les  voiles,  en  ne  laissant  que  le  Ircoti,  qui  est  la 
grande  voile  sans  bonnettes,  et  on  mit  en  panne 
pour  attendre  le  jour.  Chacun  désirait  contemplrr 
cette  teiTC  après  laquelle  ils  avaient  si  loogtein|is 
ionplré,  et  que  la  plupart  d'entre  eux  avaient  dése*< 
péré  de  jamais  vo;r  Knfiu  cHe  se  nionfrn  avec  te 
jour  naissant,  couverte  de  verdure  et  d'arbres  chs^ 
gés  de  fruits  de  différentes  espèces.  On  apereefsit 
de  tous  c^»lés  les  babitanls  entièrement  nus  sortant 
des  bois  et  accourant  sur  le  rivage.  Colomb  s'eoK 
barqua  bientôt  dans  la  chaloupe  armée,  avec  Manift* 
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Alonzo  et  Vîccnic  Taîîpz  Pinzon ,  tenant  en  main 
la  bannière  royale,  tandis  que  les  deux  capitaines 
I»rUient  eliarun  rtinc  des  bannières  à  eroli  ^erte 
placées  dans  cliaque  bâtiment  en  signe  de  recon- 
naissance. Dès  qu'ils  cuifîU  mis  pied  h  terre,  ils  se 
prosternèrent  tous,  les  larmes  aux  yeux,  et  reincr- 
ctèrcnl  Dieo  de  la  laveur  qu'il  leur  avait  accordée  (  I  ] . 
En  se  re]<  vani,  Colomb  nomma  Tfle  San-Salvador, 
et  en  prit  poissession  au  noui  du  roi  d  de  la  reine 
d'Eapagne,  an  milieu  des  habllanls  étonné,  qui 
rcntoiiraient  et  le  irgardafcnt  en  hih  nce.  Aussitôt 
t<nis  les  Castillans  le  proclami  ieni  amiral  cl  vice-roi 
des  Indes,  et  lui  jurèrent  obéissance.  Le  sentiment 
do  la  uloiie  qu'ih  venaient  d'ac(iuéni'  les  ratip  l  i  à 
leur  devoir  ;  dans  leur  eottiousiasiue,  les  uns  l'em- 
brassaient, d'autres  hiibaiaaientlesinaii»  tttms  lai  de- 
mandaient pardon  des  chagrins  qu'ils  lui  avaient  don* 
nés.  Culumb  parut  alors  avec  toute  sa  supériorité,  lors- 
qu'il leur  pardonna  avec  ia  dignité  et  la  douceur  (|ui 
ne  l'avaient  jamais  abandomié.  L'Ile  qu'on  venait  de 
découvrir  étiiit  appelée  par  ses  habitants  (fuanoAani; 
mais  elie  a  con!>ei-vé,  sur  la  plu|)at-l  des  cartes,  celui 
ite  Sbn-Salvador.  Elle  fait  partie  des  Iles  Lucayes, 
qui  ne  sont  pas  éloignées  de  plus  (î  ■  H'O  lieues  des 
eûtes  de  la  Floride  (->).  Les  liabitanis  de  San-Satva- 
dor  parurent  sini[ile>i  et  bons;  Ils  furent  d*abord 
étonnés  de  la  bianiliciir  du  leiiit  des  Espai^noN,  de 
leur  barbe  et  de  leurs  vêtements;  mais  ensuite  ils 
s*approchèmit  avee  «mfhinoe.  On  leur  donna  des 
bonnets  de  diverses  couleurs,  des  grains  de  verre  et 
d'autres  bajaf elles.  Lorsque  l'amiral  retourna  à 
bord,  les  uns  le  suivirent  i  la  nage,  d'antres  dans 
leurs  pirogues  :  sa  clialoupe  en  était  environnée. 
Lenr  (•  ini  était  olivâtre.  Les  hommes  et  le»  femmes 
allaient  entièrement  nus;  l'tisage  du  fer  leur  était 
ineonnu  ;  ils  ne  craignaieni  pas  de  prendre  les  sa- 
bres par  la  lame,  et  souvent  s«  bl'  ^snicnt  T  e  len- 
(kmain,  ils  vinrent  au  bâtiment  tro4|uer  du  coton 
esnlre  des  dioses  de  peu  de  valeur.  Quel(|ues-uns 
|»ortaient,  à  un  trou  qu'ils  s'étaient  Tait  au  ne/,  de 
petites  plaques  d'or  qui  frappèrent  les  Espagnols. 
On  leur  denaanda  d*où  Ils  tiraient  cet  or,  et  ils  in- 

(4)  Ot  tNOve  é$u  ks  Ttà.€kw.ii  ktiaeut.  do  1>.  Ctandio 
ChMMo,  âtnâ.  4,  Valeiida,  ïam,  la  tanMle  de  rrkre  faite. 
il4M|,  |sr  IMfawA  en  rriie  eiftonitMKC,  ei  qoe,  de|iais,  BjIuuj, 
Conti  M  1*inrre  employèrent  dins  leurs  d^eouvrrtc».      D— z  - 

(J)  M.  de  Navarrcic  3  |>e:i5.<'  que  c'rijii  \i  Grande-Saline,  en  es- 
pjltnol  el  grau  Turt  o.  et  M.  le  b.irnti  ili*  liumltoldl,  diiis  ane  Irllre 
flo'U  voolul  bien  bdus  adresser  en  <8JS,  pamissait  pcoctier  pour 
r<)pioioa  de  M.  de  Nava^rcie,  rjv(irisi;i",  suis.iiii  lui,  par  les  rutobs  de 
^ini  !,ui»l$  par  Ctirlstopbe  Colomli.  «.ans  «0  l'iunonrcr  lonl  i  fail 
atftfuailfement,  parce  qu'il  n'avaii  pu  eu  le  lenips  d'approfondir 
mie  qaesiion.  1-e  saranl  voyagenr  nm»  mandait  i  reiic  époque 
qo'll  regrettait  TiveoicDl  de  n'avoir  pas  le  temps  4e  Mn  des  i»> 
rl*errlie«  approfondies  pour  lesquelles  il  j  avall  sseestrtoie  péni- 
Ile  4e  livras  S  Part».  Il  «  depaisinlté  fc  fpad  la  tOm  qaeaiiM  dans 
MK  CMMfiicririffa*  4a  f«  f^afnfUa  ittwnmemtnUimii,  1.  s, 
P*  tn  d  aalv.  Hsflet  émit  que  eleil  rite  Waielio.  Nous  ixon<i 
ffatf  twe  M.  de  ftuaeel,  que  Goanalianl  ttiii  S«iH-Salr«dor  fraude, 
•tue  les  Anglais  appellent  Cni-fUatti  {roy.  imirc  dissi  riiiiimi  j  re 
*'iiei  dans  {•  Iradurlmn  des  Voyage*  de  Lhrinoyhr  Colomh,  pii- 
par  M.  dt;  .Nivarre ic,  i.  -J,  p.  5"9  cl  -uiv.l,  ft  Wj>»iiii)(ioii 
Iwing  a  clé  du  n>f  mi?  avt>  djns  le  iliapiire  mliiute  :  houe  de  60- 
«"ti  rf«)i-t  sûii  premier  Toyaqe,  <\f  son  llhloire  de  la  tie  et  det 

î2Tiiî  C*»^^*»!**  Co/oiK*,  1. 4,  fw  ass,  «al  a  para  la  mène  an- 
M*  M)  t"S  aMia  mÉscilMi.  D^a-t. 
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dîfiuèrent,  en  éJcndant  leurs  bras  vers  îc  sud, 
qu'il  venait  d'un  pays  situé  dans  cette  direction, 
dont  le  roi  avait  de  grands  vases  d'or  et  une  grande 
quantité  de  M  oiéiaL  L'amiral  r^lut  d'aller  le 
clierrher  :  avant  de  partir.  Il  s'assura  que  l'ile  n'é-  , 
tait  pas  propre  a  faire  d'établissement,  et  reliai  à  son 
Iwrd  «^ept  Indiens  destinés  à  lui  servir  d'interpi-ètes. 
Implient  d'arriver  à  la  riche  contrée  qu'on  lui  in- 
diquait au  sud,  et  i^u'il  croyait  être  la  Dameusc  ite  de 
Opan)^,  Colomb  lit  d*abord  route  dans  eette  diree- 
iion,etdécouvritsurrcssivomi'ut  l'Ile  de  Sanfa-Maria, 
de  la  Conception,  les  lies  ifernandina  et  Isabclia, 
que  les  Indiens  appelaient  Soometo.  Plus  on  s*avan> 
eait,  plus  on  obtenait  i!e  renselu'iienieiits  sur  le  pays 
riche  en  or  dont  on  avait  entendu  parler.  On  apprit 
qu'il  se  nommait  Cvba,  et  l'on  se  liita  de  8*7  rendre. 
L'escadre  continua  sa  route  au  sud,  passa  entre  les 
petites  Iles  appelés  laiAvenas  et  las  Miraporrm ,  et  eut 
connaissance,  le  28  octobre,  des  cotes  d'une  lie  (|ue 
Colomb  appela  Juana  et  que  les  habitants  nommaient 
V.uhw.  I. a  partie  orientale  de  la  côte  nonl  dt^  rftie  lie 
(ut  vuiiéeju8(|u'à  son  extrémité.  Partout  ou  1  ou  vou' 
lut  aborder,  les  haWlams  prirent  la  ftiHe;  on  parvint 
cependant  à  leur  inspiv  r  tl  -  b  conflanrc,  en  leur 
faisant  parler  par  les  naturels  de  ban-i>aivaditf  que 
l'on  avait  embarqués.  Tlsapprimit  qu'il  se  trouvait  de 
l'or  dans  leur  pays;  niais  ils  dirent  qu'il  yenavnit  lioti 
davanUige  dans  une  autre  contrée  siliiiée  à  l'orient. 
Les  idées  <|ue  tes  Espa  gnols  s'étaient  Rdtes  des  ridies- 
scs  qu'ils  allaient  trouver  enOammèrent  leur  cupi- 
dité, et  leui-s  cffurs  cummençîiient  à  n'èire  plus  sen- 
sibles (|u'à  cette  passion.  lÛartin-Alonzo  Finzon, 
capitaine  de  la  Pinta,  qui  était,  ainsi  que  nous 
l'nvoiis  tir»  ;i  rî:f,  le  meilleur  voilier,      ^^epara  do 

1  i  escauie,  contre  la  volonté  de  l'amiral,  voulant  ar- 
river le  premier  k  l'île  de  Babèque,  où  les  In* 

t  diens  disaient  qu'il  y  avait  beaucoup  d'or,  et  força 

I  de  voiles  le  20  novembre  en  suivant  la  route  de  l'est. 

I  Le  S  déeembrr,  Colomb,  n'ayant  plus  que  deux  bâ- 
timents, s'éioi'îna  ile  la  pointe  orientale  de  Cuba  (1), 
ei,  se  dirigeant  parle  sud-est  quart-est, arriva  en  très- 
peu  de  temps  k  la  côte  de  celte  contrée  ridie  dont 

I  on  lui  avait  lliit  des  rapports  si  avantageux.  Les  ha- 
bitants du  pays  l'appelaient  Bohio,  occasion nelle> 

,  ment  Qttitqueya,  et  plus  généralement  ffai/i,  quoi» 
que  ce  dernier  iiout  ne  se  troiive  cepuiulsntpasune 

[  seule  foi>  dans  la  relation  du  premier  voyn  .'C  de  Co- 
lomb, jou  I  née  du  5  déccmbi  e  1 492 .Coiuoibianomma 
VBtpafMa,  Le  nom  de  St*Domingue  a  d'abord  et 
longtemps  prévalu,  mais  elle  a  repris  depuis  l'insur- 
reciion  des  nègres  son  ancien  nom  de  Uaiti^  sous 
lequel  elle  est  cmume  •vjoard'bai.  L*eieaib«relAclia 

(I)  Clcfnl  pendant  le  sQoor  dans  file  de  Coin  qoe  les  Espagnols 
Tireni  ries  Indiens  qni  portafent  ï  la  mafn  des  herbes  sèches  renfer- 

nircs  ibiis  nnc  riTuini"  fi  niHo  ÔKjlctiif  ni  st'flip.  cl  de  la  forim'  de 
rr>>  yr.omqutts  dont  Il-s  «■nfaiiK  m>  servent  te  jour  de  U  t'CuiCCiiU'. 
(r  \\<.  rlaienl,  dit  las  (' :i<-.)<:,  llisloire  itet  Imto,  nllum^  par  nu 
1  Uiiir,  tandis  qD'il'ï  .sU(,jicnt  lauire  rt  rali^nrliairnt.  La  fum^ 
<i  qu'ils  buvaient  inlcrifiiremcut  par  l'aspiraiiou  k-s  tmioriraîl  cl  loi 
c  enivrait,  pour  ainsi  dire,  par  les  narines:  de  r^iic  iiiamcro  ils  ne 
«semaient  preitquc  pas  la  failgae.  Ces  esi^ves  de  moiuqueit  as 
<  nommaient  data  isir  iaa|w  Mtacaa.  s  TcUeM  rorigme  4e  Ma 
clgaitt.  0»z-s. 
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dtnt  on  port  auqud  Cdomb  dcoiui  le  nom  de 

St-Nîrolas;  mais,  trouvant  un  pays  |icu  peuple, 
l'escadre  prolongea  la  côte  sepieutt-ionaiei  et  après 
avoir  paioé  dans  le  canal  «le  la  Tortue  et  avoir 

fait  [tliisieurs  njouillagcs,  elle  b'arrôla  à  peu  de  iVs- 
tancc,  dans  Toueit  du  lieu  où  depuis  la  ville  du 
Ca[>-Français  a  été  bâiie.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à  communiquer  avec  les  liabitauts  :  ils  se  menaient 
en  fuite,  ninsi  que  ceux  de  Cuba,  à  l'approclie  des 
bdliiiicnb.  Lu  événement  imprévu  changea  lout  à 
coup  Jeun  dispositions.  Tandis  que  l'escadre  était  à 
louv(tycr,  avec  un  vcni  fjais,  druis  le  laiiui  fk-  la 
Tenue,  on  sauva  un  'udien  qui  ciaii  près  de  périr 
avec  M  pir^ue.  L*amiral  le  recueillit  son  bord,  le 
traita  le  mu  ux  qu'il  put,  et  ensuite  le  lit  mclire  à 
teri-e.  Cet  homum  lit  paî  t  à  ses  touiiiatrioles  de  l'o- 
bligation qu'il  avait  aux  Espagnols,  et  des  bons  trai- 
tcMicnis  qu'il  en  avait  reçus.  La  conli.incc  s'ciablii 
aussitôt  ;  ils  accoururent  de  toutes  paris  avec  des 
fhiils  et  d*autres  provisions,  près  des  navires,  lis 
troquaient  leur  or  contre  des  éclats  de  Taïence  cassée 
et  les  rltûscs  les  pltis  viles.  Le  prince  du  p^iv'^,  du, 
pour  se  servir  du  nuui  qu'ils  duunaieal  à  lcur:>  iom. 
le  cacique  voulut  voir  des  hommes  dont  on  lui  disait 
tant  de  bien.  L'innir.il  le  traita  avec  de  '.rrandî!  éî^arrls. 
Ce  prince,  nommé  Guacanajjari,  était  cliaigé  d'or- 
nements d'or,  et  fit  connaîtra  que  ce  métal  venait 

d'un  pays  situé  pins  à  l'est,  qu'on  nonimait  Cibao. 
Coiouib,  trompé  par  une  certaine  cunfuruitlé  de  nom, 
crut  que  c'était  Cipangu.  et  que  le  cher  de  ce  pays, 
qui  avait,  disait-on,  des  bannières  en  or,  pourrait 
bien  être  le  prince  de  cette  lie  représenté  par  Mai  eo- 
Polo  comme  un  souverain  très-riclie.  Colomb  \i5ita 
la  demeure  du  cacique,  qui  était  aux  ouviiunsdu 
lieu  où  les  Français  ont  depuis  M{\  lu  ville  du  Cai>, 
il  en  reçut  de  giandcs  marqnes  de  respect,  et  con- 
tracta avec  lui  une  amitié  qui  neae  démentit  jamais. 
L'escadre  continua  ensuite  la  route  d  ■  l'est,  dans 
l'intention  de  se  rapprocher  des  mines  de  Cibao.  Le 
24  décembre,  é  onze  beuresdu  soir,  tandis  que  Co- 
lomb s'était  retiré  pour  prendre  quelque  repos,  son 
navire  loucha  sur  les  baucs  qui  sont  au  large  de  la 
rade  du  Cap  ;  maigri  les  efforts  que  i*on  fit  pour  te 
relever,  il  ftii  tonclic  sur  la  côte  par  la  lame,  et  s'ou- 
vrit immédiatement  après.  Colomb  se  retira,  avec 
tontson  é(|uipage,  a  bord  de  la  Nina.  Le  ccc  iqiie  en- 
voya aussitôt  des  barques  au  secours  des  Espagnols, 
ordonna  à  ses  ;^n  jt'is  de  les  aider  à  sauver  leurs  elTets, 
et  leur  désigna  un  iieu  pour  les  déposer.  Aucun  vol 
ne  fut  commis,  et  la  boône  volonté  qu'ils  témoignè- 
rent est  digne  de  louanj>cs.  Giiacanagai  i  vint  lui- 
même  consoler  l'amiral  ;  dans  ses  épauchemcnis  il 
lui  confia  que  ses  snjels  avaient  beaucoup  à  souffrir 
des  descentes  que  les  Caraïbes,  peuple  féroee,  fai- 
saient mr  leur  lie,  et  lui  dit  que  les  habitants  d  Hatti 
avalent  pris  It  ftiite  à  l'approche  des  Esp.ignols,  parce 
qu'ils  avaient  craint  que  celte  nouvelle  nation  ne 
fût  aussi  barlinre  (fu'eux.  L'amiral  lui  promit  de  le 
défenilre  contre  ses  ennemis,  et  pronta  de  cette  oc- 
verture  pour  lui  demander  à  faire  un  éialrfbaenfient 
dans  ses  États.  Le  cacique  y  consenti  1.  Ou  construisit 
nn  fort  avec  les  débris  du  bdliuieut  qui  s  était  perdu- 


Colomb  choisit  trente-huit  hommes  pour  y  tester 
hou-î  les  ordres  de  Diego  d'Aren.i.  Ct'  fort,  qn'ou 
nomma  ia  Xavidad^  était  à  environ  5  heucs  dans 
Test  de  remplacement  de  la  ville  du  Cap,  sur  le  boni 
d'une  anse  que  nous  appelons  aujourit'lmi  baie  de 
Caracole.  L'auiiral  y  laissa  des  vivres,  des  mardiao- 
(lises  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  h  sa  défense. 
Il  prit  ensuite  congé  du  caci(|uc,  avec  la  prouu;^ 
du  revenir  bientôt.  Le  4  Janvier  141)5,  il  mit  à  la 
voile,  et  remonta  à  lest  pour  achever  la  reconnais- 
sance de  la  côte  scpteiurionule  de  l'Ile.  Il  rencon- 
tra en  (  iicmin  la  Pinta,  prés  d'une  montagne  nom- 
née  par  lui  tlonte-Chrisli.  Colomb  lit  semblant  de 
fiaraUre  satisfait  des  excuses  qu'Almizo  Pinzon  lui 
donna  pour  jusiiflt  r  sa  séj  aration  :  lisais  il  déclare 
dans  son  journal  que  ses  raisons  étaient  toutes  taïAM  s. 
Les  deux  bAtiments  vinrent  ensuite' de  compagina 
iu.squ\i  la  baie  fornipti  par  la  prcsc|u'ilc  de  sàmana 
et  la  côte  nord  de  St-Domingue.  Ils  y  mouillërcai, 
et  se  mirent  en  route  pour  r Espagne,  le  16  janvier 
1483.  Le  temps  fut  irés-beau  au  commencement  de 
la  travei'sée  ;  mais  le  12  février,  étant  présdes  Açorfs, 
on  commença  à  avoir  la  gruà4>e  mer  ctaepiuuvcr 
la  tempête;  la  mer  devint  terrible  le  15,  cl  le  Icnde* 
nia  in  le  vent  de  plus  en  plus  violent.  La  Vinla  div 
parut  bientôt,  malgré  les  signaux  de  l'amiral  dout 
le  navire  fut  couvert  par  Ii»  flots  qui  menaçaient  de 
le  submerger.  Ce  fut  dans  cette  triste  position  qu'il 
cliercha  à  se  rendre  le  ciel  favorable  en  ordonnant  un 
pèlerinage,  et  en  faisant,  ainsi  (|uetootsnn  équipage, 
le  v(ruquc,  dansia  première  terre  où  ils  arriveraient, 
iU  iraient  tons  en  clicmise  et  proccssionnellement 
(aire  une  prière  dans  une  église  sous  l'invocatioa 
de  Notre-Dame.  Son  plus  grand  chafrlD  IWtdepen- 
>er  que  sa  décruverte  allait  être  ensevelie  avec  lui 
au  fond  des  Ilots  ;  il  employa  le  seul  moyen  qui  lui 
restait  pour  en  comerver  la  mémoire.  11  écrivit  snr 
deux  feuilles  de  parchetnin  le  pré  'ib  de  son  voyaire; 
chacune  de  ces  feuilles  fut  mise  dans  une  barrique 
goudronnée  oft  l'eau  ne  pouvait  pénétrer.  Une  des 
barriques  fut  jetée  à  la  mer  sur  le-clinmp;  l'autre 
fut  conservée  sur  le  pont  du  navire,  et  ne  devait  y 
être  lancée  qu*au  moment  dunanArage.  Mais  la  Pro- 
vidence veillait  à  sa  conservation  ;  le  vent  se  câlina, 
et  son  vaisseau  se  trouva  hors  de  danger  l  e  Î5  fé- 
vrier, on  vit  les  Açorcs,  et  on  relâcha  le  IH  à  Ste- 
Marie.  Colomb,  voulant  y  accomplir  le  vœu  qu'd  avait 
fait  le  11  février,  f  utlit  être  victime  de  la  irahisi  nda 
capitaine  de  cette  lie,  nontmé  Jean  deCastaâcda,  qui, 
d'après  Tordre  qu'il  en  avait  reçu,  disait-il,  éa  roi 
de  Portugal,  fit  arrêter  une  partie  de  son  équipage, 
pendant  qu'ils  accomplissaient  le  vœu  qu'ils  avaient 
fait.  Ce  ne  fut  qu'après  quelques  jours  de  déientioa 
(|u'ils  fuient  mis  en  liberlé.  Après  avoir  quitté 
ces  lies,  Colomb,  poussé  par  la  tempête,  fut  forcé 
d'entrer  dans  le  Tage.  II  resta  sept  jours  en  Portu- 
gal, pour  satisfaire  aux  déairs  du  roi,  (]ui  «'entretint 
lonirtemps  avec  lui  de  sou  voyage  et  te  combla  de 
politesses.  Il  remit  ensuite  à  b  voile,  et  entra  le  IS 
mars  1493,  vei-s  midi,  avec  la  ntfrée  montante,  par 
Ial)arredeSaltesjus(iuedansceport,d'oCiil  était  \<stii 
près  de  sept  mois  et  demi  aupaiavant,  après  avoir 
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fait  un  voya::;"  f'ort  les  liornmes  conserveront  ëicr- 
ncUeineut  la  mcmoii'e.  Alonzo  Pinzon  aborda  en 
mtaietemittaa  nord  de  l*£s|iagnc,  et  nouitit quel- 
ques jours  après,  victime  de  renviect  des  rcinoKb, 
dit  MiiAoz.  Colomb  fut  reçu  avec  eniiiousiasmc  par  U 
ville  de  Paies.  Ou  sonna  toutes  les  doches,  les  magis- 
tTBts,iuiYis  d«  um  les  liabiianiSt  vinrent  le  recevoir 
sur  le  rivage.  On  ne  se  lassait  pas  d'admirer  comment 
il  avait  terminé  si  Itcureuseiiient  une  cntre|)i  i^e  que 
tout  le  monde  aveU  cmeinipowilile.  Son  voyage  pour 
ae  rendre  à  I  t  cour  fut  un  noiivein  hioinphe;  on 
tccourait  de  toutes  parts  pour  couMiicrer  Tliomnie 
qui  avait  bit  des  diosessi  eitnmrdindres.  Il  fil  une 
cntiTC  piiMique  à  Barcelone  'l'orre  la  ville  vint  au- 
devant  dti  lui.  H  raarcUaitau  milieu  des  indiens  qu  il 
avait  amenés,  et  qui  avaient  eonserré  le  costume  de 
leur  pays.  L'or,  k-s  bijoux  et  les  autres  tlioscii  rares 
étaient  portes  devant  lui  dans  des  corbeilles  et  des 
bassins  découverts.  Il  s'avança  ainsi  au  milieu  d^une 
foule  immense  Jusqu'au  palais.  Ferdinand  cl  Isa- 
belle l'attendaient  assis  sur  leur  trône.  l,oi-s(iu'il 
parut  au  milieu  de  .sou  cuilé^e,  ils  be  levcrcut. 
Colomb  vint  se  mettre  à  genoux  A  leurs  pieds,  et  ils 
lui  ordonnèrent  de  s'asseoir  en  leur  présence.  Co- 
lomb les  remercia  des  grâces  qu'il  en  avait  reçues; 
ett  continuant  de  parler  modealementt  quoique  avec 
une  noble  nssinanrc,  il  leur  rendit  compte  de  son 
voyage  et  des  découvertes  qu'd  avait  faue:i.  Ensuite 
il  leur  présenta  les  Indiens  qui  raecompagnaicnt, 
et  les  choses  précieuses  qu'd  avaii  appoi  lo  s.  i  oui  le 
inonde  se  mit  à  genoux,  et  l'on  chanta,  dans  la  salie 
ni^me  du  trône,  le  cantique  d'actions  de  grâces.  Fer- 
dinand coulirma  tous  ses  privilèges,  et  lui  permit 
de  joindre,  dans  son  écusson,  aux  armes  de  sa  fa- 
mille, celles  dcji  lovaumes  de  Casiiiic  et  de  Léon , 
avec  les  emblèmes  de  se»  dignités  et  de  ses  décou- 
vertes Tous  SCS  parents  i-eçurent  des  iiiar(]tics  <lc 
faveur.  (Foy.  Ferdinand  et  Diego  Colomb.)  Lors- 
que la  nouvelle  de  la  découverte  du  nouveau 
mon  le  parvint  ù  Ct'ius,  (iuoli|ucs  reirrcts  (pie  ses 
liabitants  dussent  éprouver  d'avoir  laissé  écliappcr 
roeeuion  qui  leur  avait  été  offerte  de  terminer 
eux-mêmes  une  aussi  brillante  entreprise ,  ils  n'en 
fémoigncreiil  pas  moius  une  vive  joie  d  éire  les 
comiKtiriotes  de  Colomb.  Cette  nouvelle  ne  lit  pas 
moins  de  sensation  en  Angleterre ,  et  Sébastien  Ca- 
bot, qui  se  tron\  ait  à  celle  t'po(|uc  à  Londres,  affii-- 
me  qu'on  dirait  a  la  cour  d  Ucnri  'VII  que  c'était 
une  clieae  plntét  divine  qn'bumaine.  Tout  le  monde 
civilisé  enfin  fut  au  comble  de  l'cttinncnicnt  et  de 
la  joie.  Quoiqu'on  supposât  que  les  pays  découverts 
fÛsaient  partie  de  Tcmpire  du  Grand  Kan,  les  sou- 
vcraius  espagnols  ne  s'occupèrent  pas  moins  d'assu- 
rer leura  aouvclic^  ac(|ui«i lions.  lU  envoyèrent  une 
amimsade  au  pape,  et  obtinrent  de  lui,  le  2  mai 
1493,  une  bulle  qui  leur  f:araniit  les  pays  qui  ve- 
nnic  iit  d'être  découverts  ;  et  comme  on  apprit  en 
Ksp^uc  qu'une  «iravcllc  portugaise  avait  fait  voile 
de  Madère,  se  diri;;cant  vli  n  l'ouest,  on  hâta  les 
pi"é[);u.ilirs  du  dq-ùi  t  de  Cnltuiib  pour  une  nnuv'  Iîc 
expédition.  Tout  étant  en  état,  le  2o  icpl^tubre 
U  sortit  du  port  de  Cadix  avec  uuc  Ooitc  de 
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dix-sept  voiles,  à  bord  de  laquelle  un  grand  noiU'- 
l'i-e  de  jeunes  gens  des  premières  bmilles  du 
royaume  avaient  obtenu  la  permisMon  de  s'emfaor- 
([uci ,  pour  aller  foinu  r  des  établissements  dans  les 
pays  qui  venaient  d  être  découverts.  Colomb  toucha 
d'abord  à  la  grande  Canarie  ;  et  le  5  oclobi-e,  il  jeta 
l'ancre  à  Gomera,  où  il  lit  une  ample  provision  du 
bois  et  d'eau  et  acheta  des  veaux,  des  chèvres,  de» 
brebis  et  4mii  cochons,  qui  se  sont  tellement  pro^ 
pagés,  que  les  élablissemenls  espagnols  dans  la 
nouveau  monde  en  ont  ci!  depuis  en  très-grande 
abondance.  Il  en  est  de  méntcde  certains  oiseaux  et 
de  plusieurs  espèces  de  fhiils.  An  lien  de  suivre  te 
paralItMe  de  ers  Iles,  comme  dans  son  premier  voya- 
ge, il  alla  chercher  celui  des  Iles  du  Cap- Vert,  et  Vy 
maintint  jusqu'au  dimanche  S  novrmbi-c,  jour  où  il 
dciou\ril  la  I)omiuii|ue,  l'une  des  Antilles.  Peu  de 
temps  après,  on  aperçut  d'autres  Iles  dans  le  nord. 
Colomb  se  dirigea  de  ce  côté,  et  prit  suece^>sivc- 
mcnt  connaissance  de  la  GlMlddoupe,d*AiHigoa,  de 
St-Cliristoplie  et  des  Iles  P(»nnue»  sous  le  nom  d'Iles 
sous  le  vent;  ensuite  il  pa:»sa  entre  Sic-Croix  et  les 
Iles  Vierges,  et,  le  2i  novembre,  il  vint  à  la  pointe 
orientale  de  St-Doniin:;ue  |>ar  le  sud  de  Porto-Hico. 
En  arrivant  au  port  (ie  la  ^avidad,  il  trouva  la 
fort  réduit  en  cendres;  tous  cens  qu'il  y  avait  lais- 
ses avaient  été  tués  par  trahi^^on  ou  en  coudiattint 
contre  les  insulaires.  Colomb  eut  beaucoup  de  peino 
à  retenir  ses  gens,  qui  routaient  venger  leurs  com- 
IMlrioles  Enfin  il  réu^.sit  à  les  calmer,  cl  vint  fon- 
der la  ville d'haliela,  au  ndiieu d'une  plaine  fertile, 
et  au  funil  d'un  port  situé  à  l'est  de  la  pointe  nom- 
mée  aujourd'hui    hubèlique.  Il  cliar^'ea  ensuite 
Alonzo  de  Ilo^eiîa  cl  (lorvalan  de  visiter  rinlerieurdc 
l  ile  pour  j»  iixsurcr  iÀ  c  était  réellement  Cipangu,  et 
pour  explorer  les  mines  d'or  de  Cibao.  A  leur  re- 
tour,  il  expé.lia  en  Es|)ni.'!i(\ leSaoùt  1494,  douzede 
ses  vaisseaux  avec  des  éehaniilluas  d'or  trouvés  dans 
la  montagne  et  dans  la  province  de  Cibao,  ainsi  que 
plubicin  >  (I<  s  plus  l>caux  fruits  et  drs  plantes  les  plus 
remarquables,  cl  ac4X>mpagna  cet  envoi  d'une  dé- 
pêche, dans  laquelle  il  décrivait  la  beanté  et  la  fer- 
tilité de  l'Ile,  et  faisait  espérer  qu'il  pourrait  en  re> 
tirer  de  l'or,  des  drogues  pi-écieuses  et  des  é|)îee- 
ries  en  abondance.  Après  avoir  reprimé  une  sédi- 
tion, dont  Bernal-Diaz  de  Pise  était  le  chef,  il  vi- 
sita lui-uiême  les  montaj^es  de  Cibao,  et  fit  établir 
un  fort  pour  contenir  les  habitants  du  pays  et  en- 
trcteinr  les  communications  avec  )a  ville  d*fsabela. 
Ces  premières  dispositions  prises,  une  junte  de  gou- 
veruenicnt  fut  nommée  par  lui;  il  laissa  dans  le  port 
deux  de  ses  plus  grands  vaisseaux,  et  fit  route  k 
l'oncsl  avec*1es  trois  nutro*;.  Le  2î  avril  1494  il  at- 
teignit l  exirémite  orientale  de  Cuba,  découvrit  la 
Jamaïque,  où  il  lit,  pour  la  première  fois,  usage  de 
chiens  contre  les  naturels,  et  visita  la  odte méridionale 
de  Cuba  jusqu'à  Pile  de  Santa-Maria,  aujourd'hui 
de  Pinos,  en  tiaver^ant  les  nombreuses  Iles,  nom* 
mées  Jardin  de  la  reine.  Le  manque  de  vivres  et  les 
I  .  .iLTucs  de  la  navi^'atîon  l'empêchèrent  de  vériller  si 
cette  terre  tenait  au  continent,  et  il  fut  obligé  de 
s'en  rapporter  â  ee  que  lid  divent  k*  Uuttlaires,  qui 
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l'assurèreDl  que  c'était  une  11c.  La  longitude  de  Pile 
Pinos  fut  détenninée  de  75°  à  l'occident  de  Cadix  : 
ce  teraii  85*  l  /2  i  l'oeddent  de  Htk.  EHe  s*aeeorde 
(Vinoi  Diaiiiri  c;  surprenante  avec  nos  cartes,  qui  pla- 
cent Ja  uiêuie  île  à  84"  1/2.  L'escadre,  à  son  retour, 
èfttoya  h  Jamaïque  par  le  sud.  et  vint  ensuite  le  long 
de  la  côte  mériilionalc  de  St-Doiningue ,  à  Textré- 
mité  est  de  cette  ile;  ensuite  elle  se  rendit  a  la  ville 
d'Jsabela.  C'est  en  parcourant  la  cote  méridionale  de 
St-Dominp^ue  que  Colomb  eut  connaissance  de  Tetn* 
Iwucliurc  de  la  rlviôre  Ozama,  et  qu'il  forma  le  des- 
sein de  bâtir  la  vîile  qui  a  donné  son  nom  i  toute 
nie  «l  en  est  defvmié  la  capitale.  Il  retrouva  à  Isa- 
bela  son  frère  Bariliclemy,  qu'il  lit  son  lieutenant, 
avec  le  titre  iVadtlaHlado.  Les  dissensions  qui  s'é- 
taient levées  du»  la  nouvelle  colonie  donnèrent  i 
plu^i'  urs  caci{|ucs  Vidt'c  de  se  n'voltor  contre  les 
Esiiognols  ;  Colomb  les  lit  rentrer  dans  l'obéissance, 
après  les  avoir  vaincus  dans  une  grande  baiailte,  et 
leur  imposa  de  pesantes  Iribiils,  surtout  en  or.  l'en- 
dnnt  ([u'il  s'efTorçdit  de  remédier  aux  maux  pro- 
duii!»  par  1j  mauvaise  conduite  de  Pedro  Margaritc, 
anqud  il  avait  confié  en  son  absence  le  conmiandc- 
ineni  des  forces  militai»  es  de  la  colonie,  celui-ci,  qui 
était  retourné  en  E&pgue,  accompogné  du  moine 
Boyie  et  d'une  bande  de  mécontents,  sur  des  navim 
qu'ils  avaient  pris  dansle  port,  s'occupait  avec  eux 
de  miner  la  réputation  de  Culumb  à  la  cour.  Ils 
étaient  secondés  par  révèque  de  Badajec,  président 
du  conseil  des  Indes,  et  le  roi  prétait  une  oreille  fa- 
vorable aux  accusations  portées  contre  le  grand  hotn- 
me  absent.  Déjà.coaiTairenieDt  i  resprit  ttescapitu- 
laûons,  il  avait,  i>ar  une  ordonnance  du  10  avril  14115, 
autoriité  tousses  sujeu  à  s'établir  à  Tile  Espagnole,  et 
à  eau^prcndre  des  voyages  de  découverte  et  de  com- 
neroe  dans  le  Miiveatt  monde,  maintenant,  sous 
prétexte  de  s'assurer  de  rêi:i<  réel  des  choses  dans 
la  colonie  naissante,  Juan  Agu^ido,  unicierde  la  mai- 
son de  Ferdinand ,  fut  envoyé  sur  les  lieux  avec 
certains  pouvoii-s  mal  définis,  et  dont  il  élaît  facile 
d'abuser.  Arrivé  à  babeia  au  mois  d'octobre, 
Aguado,  qookpiMI  eOI  été  précédemment  distingué 
par  Colomb ,  qui  l'avait  môme  recommandé  à  la 
Ijieoveillattce  de  ses  souverains,  au  lieu  de  se  bor- 
ner la  misrion  qui  lui  avait  été  donnée,  voulut 
usurper  l'autorité  de  l'amiral,  et  se  conduisit  avec 
tant  d'arrogance,  que  Colomb  n'eut  d'autre  res- 
source que  de  venir  lui>même  à  ta  cour  pour  se  jus- 
tilicr.  Aprôsavoir  mis  tout  en  ordre  dans  la  colonie, 
i!  conBa  ses  pouvoirs  à  son  frère  nartiKMfmy.  et, 
quiiiant  Isabela  le  40  mars  1406,  mit  déiiuiiive- 
ment  k  la  voile  le  30  avril  solvant,  et  arriva  à  Cadix 
le  1 1  juin.  Sa  présence  et  ses  discours  t)roduisirent 
i'cfTet  qu'il  en  avait  attendu  :  le  roi  lui  rendit  sa 
coofianoe  et  le  eombta  de  nouvellet  frveurs.  Cepen- 
dantce  ne  fut  qu'après  avoir  hiité  près  dr  deux  ans 
contre  les  intrigues  de  ses  ennemis  qu'il  put  continuer 
ses  déoonvertca  etretoomer  ensuite  à  StFOomingue. 
Le  30  mai  1496,  Colomb  paitit  avec  six  navire:)  du 
port  de  San-Lucar  de  tiarraineda  pour  son  troisième 
voyage;  c'est  cehii  pendant  lequel  il  eut  connais- 
HBM  du  CHlIiBail  dniKHifeaii  monde,  dont  la  dé- 
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couverte  lui  a  été  wn<?  f  >ndemcnf  rontcstr^r  pnr  Attk^- 
ric  Vespuce,  ou  du  moins  par  les  partions  de  celui-ci. 
La  route  qu*ll  se  propcmit  de  prendre  était  différente 
de  celle  qu'il  avait  suivie  dans  ses  préccdrnts  voya- 
ges, il  voulait,  à  partir  des  Iles  du  Cap- Vert,  luvi- 
guer  an  snd^»ne$t  jusqu'à  la  ligne  équinoxiale,  et 
aller  ensuite  directement  i  l'ouest,  en  prolitant  des 
vents  alises,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arriv*-  k  une  terre, 
ou  qu'il  se  trouvât  dans  ta  longitutle  de  1  i:^[>a;,'i}ole 
(St-Domingue).  Le  21  juin,  en  quittant  Gomera,  il 
dépêcha  trois  de  ses  bàiïmonts  directement  à  l'île 
Espagnole,  et  avec  les  trois  (lui  lui  restaient  il  pour- 
suivit sim  voyage  de  découvertes  d'après  le  plsn 
qu'il  s'était  d'abord  tracé.  Son  escadre  dcVouvrit, 
le  51  Juillet,  l'ile  de  la  Trinité,  puis  elle  passa 
au  sud,  s^ngagea  dans  te  golfe  de  ftria  qui  b  lé* 
pare  du  continent,  <  t  vint  à  In  sortie  nord  de  ce 
golfe,  appelée  la  Ihuche-du-Uragon ,  après  avorr  ira* 
versé  une  des  embouchures  de  IX>réno<iue  (1)  ;  elle 
s'avança  ensuite  au  nord-est,  et  vit,  à  une  distance  de 
plusieurs  lieues,  deux  Iles  que  Colomb  appela  Ai' 
sumpciun  et  Concepcim,  et  c|ui  sont  probablemeol 
'J'abago  et  Grenade.  Le  15,  il  découvrit  les  llesdela 
Marguerite  et  »lc  Cubai^m,  h  première  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  la  grande  quantité  de  perles  qu'on 
péchait  aux  environs.  Colomb,  étant  parvenu  jo^ 
«pi'au  lieu  où  l'on  a  depuis  la  ville  de  Carara;;, 
«'éloigna,  à  son  grand  regt*ci,  de  la  côte,  qui  couli- 
miait  dé  8*étendre  I  Toiuest,  et  qu^il  aurait  voulo 
explorer  en  détail;  mais  ses  provisions  étaient  épui- 
sées, et  il  souffrait  d'ailleurs  tellement  de  ses  yeux 
qu'il  ne  pouvait^lusftifre  tuetme observation,  lise 
dirigea  en  conséquenee  vers  l'Ile  Espagnole,  et  ar- 
riva à  l'embouchure  de  l'Ozama  .  où  D.irtliôlemr, 
son  frère,  avait  fondé  par  son  ordre  la  ville  de^auto- 
Domingio.  La  nouvelle  colonie  était  alors  en  eonlli* 
sion  ;  l'accueil  que  Fonscca,  évf(|ue  de  Badajor, 
avait  fait  aux  nmtins,  leur  avait  inspiré  de  i'au- 
dace,  et  ils  s'étaient  révoltés  ouvertement  oonlrs 
1  nitotite  de  Barthélémy  Colomb.  Celui-ci  marcha 
conii  e  eux,  et  les  obligea  de  se  retrancbcr  dans  les 
montagnes.  L'amiral  crsignU  de  donner  trop  dis- 
vantage  à  ses  ennemis,  s'il  les  attaquait  de  \ive  force, 
parce  qu'ils  n'auraient  pas  manqué  de  Taccuser  d'a- 
voir sosdié  une  pNsrre  civile.  D'ailleurs  les 
mures  qu'il  entendait  de  tous  côtés  lui  tirent  appré- 
hender d'être  abandonné  de  ceux  mêmes  qui  ioî 
étaient  restés  fidèles,  s'il  prenait  un  paini  violait 
Lesvoies  de  conciliation  devinrent  sa  seule  ressource 
dan«5  cette  position  délicate.  Un  traité  fut  condn 
avec  les  rebelles,  par  lequel  il  consentait  4ouUier 
le  passé  et  à  les  renvoyer  en  E.<q)agne.  L'exécolioo 
soufrrit  encore  des  diflicidtés,  cl  l'on  fut  sur  le  point 
de  reprendre  les  armes.  Colomb  fut  obligé  de  leur 
accorder  des  conditions  encore  plus  avanlainuses 
ponr  rétablir  la  p'iv  I  rnîivclic  do  celle  sédîtioa 
arriva  k  la  cour  en  même  temps  que  celle  de  la  dé- 
coavene  do  wxivean  conlinent  par  les  inbieiu 

(1)  C'csitbus  ce  voyage  qoeColoiub  u-ut  avoir  traité  le  P^rdA* 
ttmure,  «a  il  ptoco  veit  le  «glfc  4i»  {"erki,  eain  les  hiacta*  4» 
b  Sitffta  dn  DnftM,  t  ê<t. 
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qu'il  envoya  en  Espagne,  ei  qui  mirent  à  la  voile 
le  18  octobre  1 108.  llsi  {portaient  le  )oiirnal  de  son 
toyage,  une  carte  de  la  cdte  qu'il  venait  de  décou- 
vrir, des  ccliantillons  de  l'or  et  des  [«-ries  trouves 
miïn  le  pays,  ainsi  nue  le  récit  de  l  itisurreclion  et 
de  l'accord  qu'il  avait  cru  devoir  faire  avec  les  re- 
belles, dont  le  clict,  Fi-anrois  Roldan  ,  (|uoi(|ue  ré- 
concilié avec  l'auiiral,  transmit  par  les  mêmes 
Mvirei  ses  tceoiatiotts  oonoe  ce  dernier.  L'iro- 
liression  que  lit  ce  succès  ne  fut  pas  capable  de 
détruire  l'eftel  des  calomoics  que  les  ennemis  de 
Cotomb  anient  répendues  sur  n  conduite;  ils 
l'emportèrent  diuis  l'osprit  du  roi,  qui  ne  l'avait  ja- 
mais aiuié.  La  reine,  c^ui  avait  totùours  pris  sa  dé- 
fense, fut  dte-roême  aédoiie;  et  ron  se  déddi  à 
envoyer  sur  les  lieux  un  juge  supérieur  muni  de 
pleins  pouvoirs  pour  connaître  de  tout  ce  qui  s'était 
i»assé,  punir  les  coupables  et  prendre,  si  cela  était 
nécessaire,  l'autorité  suprême.  Quoique  les  cédules 
et  tes  jn-ovisions  royales  du  crtiimiaudeiu'  François 
Ilobadiila,  auquel  cette  grande  ntiisâiun  avait  été  con- 
Itée,  eussent  été  expédiées  dans  les  mots  de  mars  et  de 
mai  1  jyy,  il  ne  reçut  l'ordre  de  son  départ  qu'au 
mois  de  mai  de  Tannée  suivante.  Ârritc  Â  l'Ile  Es- 
pagmrie  te  35  août  1S0O,  lorH|ae  la  révolie  él^t  déjà 
presi|UC  éteinte,  et  le  remède  [»ar  (  (tiiséiiuonl  inleni- 
peslif  et  mémo  dangereux,  bobadilla,  croyant  avec 
trop  de  légèreté  le*  rapporta  qu*oa  lui  feisait,  ou  mu 
Iiar  ambition,  commença  pr  s'emparer  de  la 
mai:ion  des  Cutomb  et  de  tout  ce  (|u'eUe  contenait, 
et,  prenant  en  main  les  rùiics  du  gouvernement,  fit 
ttieltre  en  liberté  tous  ceux  qui  avaient  été  détenus 
potir  cause  do  sédition.  Il  (It  ensuite  arrt'ier  et  (;liar- 
gcr  de  fers  Colomb  cl  ses  deux  frères.  C'est  ain^i 
que  ftit  traité eet  bomme  irréprocbable,  qui,  perdes 
travaux  extraortiinairrs ,  avait  acquis  des  trésors 
iiuincnses  à  l'iù>|)agne.  Ceux  qui  avaient  vécu  de 
•es  bienbils  furent  les  prcmien  h  TalNindonner.  Au 
moment  où  il  entra  dans  la  prison,  aucun  de  ceux 
qui  étaient  présents  ne  voulut  lui  mettre  les  (ers  aux 
pied»;  ce  fut  un  de  Ses  propres  amîteursqui  te 
cltart;ea  du  lui  taire  ce  dernier  outrage.  Lorsque  la 
flotte  tilt  prtMe  h.  mettre  à  la  voile,  dou  Alonzo  de 
Yallejo,  capitaine  du  bâtiment  qui  devait  le  ramener 
en  £s(>agnc,  vint  le  prendi  e  dans  sa  prison  pour  le 
conduire  à  son  bord.  Colomb  crul  qu'il  allait  le  con- 
duire à  la  mort,  et  parut  accablé  de  ce  dernii  r  cuup 
du  sort.  Il  lui  demanda  avec  le  sentiment  d'une 
tristesse  profonde  :  u  Vallejo,  ou  nie  mènes  tu  ?  — 
Votre  Seigneurie  va  être  conduite  à  bord.  »  Pa'-ars- 
sant  en  douter,  il  répliqua  :  «  Vallejo,  est-Il  vrait 
«  —  Vtitrc  Sei'.;neurir'  n  liinntùt  s'assurer  qu'cl!:  -ci  ;i 
«  conduite  à  bord  de  mon  vai:kseau.  »  Cette  réponse 
lui  rendit  son  calme  ordinaire.  L*eieadre  mit  i  la 
voile  au  commencement  d'octobre  loOO.  ^'a11ejo,  ca> 
pitaine  du  vaisseau  qui  transportail  Colomb,  eut 
liour  lui  les  plus  i,M-ands  égards  ;  il  voulut  même  lui 
ùler  ses  fers;  mais  l'amiral  persislu  à  les  garder,  di- 
sant «  qu'on  les  lui  avait  mis  nu  nom  du  roi ,  et 
«  qu'il  ne  les  quitterait  «iue  par-  ses  ordres.  »  Il  les 
conserva  ioujoiu-s  depuis,  et  ordonna  qu'après  sa 
luort  ils  fussent  déposés  dans  coalomlieau.  L'arrivée 
VAiL 
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à  Cadix  (&  novembre  1500)  de  Colomb,  chargé  de 
fers  comme  un  vil  crinunel,  produisit  une  aussi 
grande  sensation  que  son  retour  triomphant  ipièi 
son  premier  voyage.  Sans  chcrclier  même  à  s'occuper 
de  la  cause  d'un  si  indigne  traitement,  un  cri  gé- 
néral d'indignation  se  lit  entendre  de  tontes  parts. 
In  fut  me  de  sa  situation  par  une  lettre  qu'il  avait 
écrite  itendant  le  cours  de  son  voyage  i  DoAa  Juana 
de  la  Torre,  dame  de  la  cour  <f  ul  avait  été  nourrice 

du  prince  Ju:îii,  et  qu'il  iioii\a  nioyi^n  de  lui  faire 
parvenir,  Ferdinand  et  iMibclle  iii^ut  mettre  ini- 
médiaienient  les  trois  Itères  en  lîbertf .  Ils  écrivirent 
en  nx'iiT  tcnii  s  à  Colomb  dans  les  termes  les  plus 
afïectucux  pour  lui  téuutigner  lem-s  vifs  regrets  de 
tout  ce  qu'il  avait  souffert,  et  l'inviter  à  se  rendre  à 
la  cour.  Lors<iu  il  paiiii  devant  eux,  ils  le  reçurent 
avec  bonté,  cl  parurent  compatir  à  ses  peines;  ils 
l'assurèrent  qu'ils  n'avaient  jautitis  ordonné  qu'on 
lui  fit  un  iiareil  traitement  ;  la  reine  surtout,  qui 
I  nvriif  loujoms  défendu  contre  ses  ennemis,  lui  lé- 
luoigna  beaucoup  de  compai»sian.  L'amiral,  ne  pou- 
vant plus  proférer  une  {larole,  tomba  à  leurs  pieds* 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Il  se  releva  par  leur 
ordre,  et  dés  que  son  éuM>tion  fut  calmée,  il  leur 
tendit  compte  de  sa  conduite,  des  peines  <pi*il  avait 
sourferles,  les  assura  de  su  lidclité  et  du  désir  qu'il 
avait  d'employer  lo  reste  de  ses  jours  à  leur  service. 
Rotiadilla,  auteur  de  ses  maux;  ftat  rappelé;  mais 
Culumb  ne  tut  jamais,  depuis,  réintégré  dans  son 
gouvernement  ;  l'abord  lui  en  fut  même  expressé- 
ment défendu  dans  le  quatrième  voyai;e  (ju'il  eut  la 
magnanimité  de  faire  après  tant  de  dis^rràces.  C<H 
lonib  était  depuis  plus  de  neuf  mois  à  Gi  c  nnde  pour 
rétablir  l'ordre  dans  ses  affaires,  cl  Fcrdmand  et  Isa- 
belle ooBlinuaient  de  raccueillir  avec  bienveillance, 
et  de  renouveler  la  promesse  de  lui  restituer  tous 
ses  honneurs  et  ses  emplois,  lor«|u'il  eut  la  doidetir 
d*éUre  témoin  des  pré|)araUb  bits  avec  une  pompe 
inusitée  pour  le  départ  de  Nicolas  Ovando,  envoyé 
à  son  dél  riment  pour  succéder  à  Dobadilla,  qui 
venait  d*è(re  enfin  rappelé.  11  ne  se  laissa  cependant 
pns  décourager,  et  ne  fiouvant  obtenir  le  concours 
des  souverains  de  l'Espagne  au  projet  qu'il  leur  sou- 
mit, dans  une  longue  lettre  qui  nous  a  été  conservée, 
d'entreprendre  une  croisade  pour  la  délivrance  de 
Jérusalem  a  tin  saint  sépulcre,  entreprise  à  Pacconi- 
plissemeni  de  laiiuelleleciel, disait  il,  I  avuti  destine, 
de  même  qu'il  l'avait  choisi  peur  la  dérouveiie  d*nn 
nouveau  monde,  il  leur  prnpo'?^  d  lui  confier  une 
autre  expédition  afin  de  trouver  uu  passage  qu'il 
croyait  exister  entre  la  mer  des  Carallies  et  ht  mer 
(1rs  Indes,  et  qui  ferait  commimiquer  le  nouveau 
monde  qu'il  avait  découvert  avec  les  opulentes  ré- 
gions de  IVincien.  Cette  dernière  proposition  fut 
acceptée,  malgré  l'incessante  opposition  de  Fonséca  et 
de  quclipics  antres  membres  du  conseil.  Tous  les 
prcparaiirs  étant  terminés,  Colomb  mit  à  hi  voile  lia 
G  (dix  le  9  mai  1502  avec  (piatre  caravelle^  doot  les 
plir  irrindes  n'étaient  que  de  70  f  mneaux,  emrae- 
nant  avec  lui  son  frère  Oarlltélemy  et  ion  lils  Ferdi- 
nand. Le  20  il  UmcIm  à  la  grande  Caoarie,  et 
le  1»  Juin  il  raioonlra  nna  Ile  4^e  les  mil* 
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rcis  appellent  UaUmno,  que  M.  de  Navarrcte 
croil  être  Sl»44ie{e,  et  <|ui  cerail  h  Uanlnhitie, 

suivant  WasIiiiiRion-Irvintî.  Il  y  rtrsla  trois  jours 
pour  Caire  de  l'eau  et  renouveler  sa  provision  de 
bob.  il  se  dtriirei  ensuite  sur  ta  lloiiiini(|ue,  et  pa.ss& 
au  sud  de  Porto-Rioo  ;  mais  un  dt-  ses  n:ivircs  se  trou- 
vant hors  d'étal  de  continuer  le  voyage,  il  gouverna 
aur  Santo-Doniin^,  où  il  espértil  ebanger  son  navire 
iTCe  Tan  des  vaisaemxde  U  AoUe  qui  avait  réoem> 
ment  conduit  Ovando,  ou  en  arbeler  un  auir^.  Mais  le 
nouveau  gouverneur  lui  interdit  rciuixe  du  port, 
quoiqu'il  aoiUHiçâi  «ne  tempête  prochaine,  et  II  fut 
obligé  de  se  mettre  à  Tabri  d'une  pointe  de  terre 
ju&ju'à  ce  qu'elle  fût  passée  (1),  non  sans  soufTrir 
beaucoup  de  dommages.  Après  avoir  réparé  cm  vais» 
seaux  (1(  1  il  :  's  cl  avoir  fait  reposer  les  équipaiios, 
Goloiub  reiuit  a  la  voile.  Ce  fut  au  ntilieu  des  |)érils 
da  toute  espèce,  et  des  douleurs  tnlolérables  de  la 
gmUlc,  qu'il  dérouvrit  celte  partie  de  la  cote  du 
ISollè  du  Mexii|iie  comprise  entre  Honduras  et 
Pufcrto  de  Mos(|uiies,  à  l'extrémité  occidentale  de 
i'istiime  de  Panama.  Se  trouvant  pendant  cette 
expédition  à  Tancrc  sur  les  côtes  de  Verasjua,  ses 
embarcaiiuus  ciaut  dons  le  plus  gi-and  dangi^r  et 
ses  compagnons  assaillis  par  un  chef  indigOnc,  le 
belliqueux  Quibian,  Colomb,  afrai!)Ii  par  la  fièvre  et 
sans  espoir  de  délivrance,  crut  avoir  une  vii>ioit 
aoetuma  qu'il  décrit  da  la  manière  la  plus  pailièti- 
que  et  nvcc  une  grande  élévation  de  pensées  dans 
6a  lettre  aux  rois  catlioUquoi.  Lors<iu'a  son  retour,  à 
la  fin  d'avril  iS05,  les  cotirants  le  porlèrent  sur  la 
côté  moridiunale  de  l'ile  de  Cuba,  ses  bâtiments, 
battus  par  la  tempête,  furent  près  de  couler  bas  d'enii . 
Ne  pouvant  lea  ramener  avec  sûreté  à  St-Doiningue, 
il  se  vit  obligé  de  les  échouer  au  fond  d\ina  baie  si- 
tuée à  la  côte  nord  de  la  .laniaïi|uc.  Le  prouvempur 
Ovaudo,  auquel  il  4ilparldesadctres.se,  craignant  sa 
présence  à  St-Domingua, le  laissa  languir  une  année 
entière  dcnuede  rcssouixes,  pendant  la(]uelle  il  resta 
presque  toujours  couché  sur  son  lit  de  douleur.  Son 
grand  caractère  ne  sedéinanllt  paadam  cette  triste 
situation, "Où  il  eut  à  Itttt  -r  contre  plusieurs  séditions. 
Son  frère  Oartiiéleuiy  lut  oUigé  de  dompter  les  le- 
beilea  lea  aroMt  i  la  main.  EnAn  ka  cria  de  Tindignu- 
lioa  publique  forcèrent  Ovando  de  peruietlrc  (pi'on 
allât  le  dèJivrer.  A  son  arrivée  à  Santo-Domingo 
(ISaoAt  1S04),  il  UA  rendit  lea  lionneurs  qui  lui 
étaient  dus,  en  cherchant  à  lui  susciter  indirectement 
toutes  aortes  de  désagrément.*;.  G)lomb  quitta  enfin 
le  port  de  Sanio>Domingo  le  12  septembre,  cl,  après 
une  navigation  fort  orageuse,  pendant  laqildie  il  fut 
tout  le  temps  retenu  dans  son  lit  parla  goutte,  il  ar- 
riva le  7  novembre,  épuisé  de  Iuliguc,  nu  purtdeSan- 
Lucar,  d'où  il  se  rendit  aussitôt  à  Séville.  Lanouvetie 
de  la  mort  de  la  reine  l5.al)elle  (2fî  noveinlire  150Î)  lui 
]K)rla  le  dernier  coup  ;  eflectivement,  le  roi  le  traita 

(•)  Pcndjni  soo  ire$-oinrl  séjour k  l'Ile  Espagnole ($i-Dnmiii|ip}, 
Cnl  imb,  r'rtrvoyint  mie  forte  icmptie,  nmsetila  li  OtaiHlo  de  relar- 
icr  le  Aépart  étéiXfbaii  niMeMis  w  la  Mni  4e fiMlr  pow  rss- 
laa».  Oa  n^eis  awee  néiils  saa  ails,  m  Mss  les  laitmaK  Uttm 
Itfbcs,  i  rcifSfthiB  4t  éeai  oa  ttiois,  Dshi  ce  grand 
HreailMMdUb,  Rolilnci  les  aains  eaiieinis  ieCoiomi»,  a«cc  le» 
iuMifaifSfMe«es4*'ils(mM|«ntleat«aasleirvan.  D-s.5. 
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depuis  avec  beaucoup  de  fn>ideur.  U  tenta  de  lefairo 
icnoneeràlODSKaprivilégaaen  luiofA«iitcneoBfi|iaH 

sation  des  titres  et  des  propriétés  en  Casiille  ;  mais  Co- 
lomb ne  voulut  jamais  y  consentir.  Peu  de  semaines 
avant  a  mort,  il  avait  envoyé  son  frère  Darthéiemy 
l>ortcr  à  l'archiduc  Philippe  et  à  la  reine  Jannaik 
Castille.  qui  venaient  de  débarquer  à  la  Cnr(^ne,ane 
lettre  dans  laquelle  il  parle  encore  da  servieetsant 
égaux  qu'ilpeuiUurnndre.LecUûSTÏnmgmemtm 
infirmités,  et  il  nonnit  à  Valladolid,  d'une  attaque  de 
goutte,  le  20  ntai  ibUH,  âgé  de 60 à 65 ans,  aprèsavoir 
fait  un  codicile  «t  rapi  loi  dernien  aacrameoli.  le 
corps  de  Coloinb,  déposé  d'abord  dans  le  couvent  de 
St-François,  fut  transféré,  en  4513,  au  monastère  des 
Cliarlreux  de  laiCuevaaftSérille,  et  placé  dans  la  da* 
pelle  de  Stf:-.\nncou  du  Christ  qu'avait  fait  construire 
l'année  précédente  le  frère  don  Diego  l.v^n,  r\  mn 
dans  lea  tombeaux  des  seigneurs  d'Alcaia,  ainsi  que 
le  dit  Zu&iga.  (Annales  de  SévilU,  liv.  13,  ann.  1506, 
|j  1"  }  Porté  ensuite  à  Santo-Domingo,  il  fut  mis 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  partie  espagnole 
de  l'Ile  de  St-Domingue  ayant  été  cédée  ft  ta  nanee 
par  le  traité  de  Bàlc  (17^»"^  les  itsth  rie  Christoplie 
Colomb  furent  délinitivenient  e.«humés  et  transférés 
en  grande  pompe  en  1796  i  te  Havane,  oft  ib  «M 
en  ce  moment.  Ou  avait  ;,'ravé  par  ordre  du  roi 
sur  la  tombe  de  Christophe  Colomb  ce  distique 
en  langue  espagnole  :  A  CaHilla  y  a  Léon  nueto 
mundo  dio  Coton,  c*c8t4hlire  :  «ChiriitOphe  Colomb 
«  a  donné  un  nouveau  monde  aux  royaumes  de  Cas- 
«  tille  et  de  Léon.  »  Lorsqu'on  ouvrit  la  voûte  qui  ren- 
fermait ses  restes,  on  ne  trouva  point,  dit  H.  da 
Humboldt,  les  fers  qu'il  avait  ordonné,  suivant  le 
témoignage  de  son  lits,  de  placer  dans  sa  tombe. 
Colomb  laissa  deui  10»,  Uego,  qui  liéritt  de  «s  li- 
1res  et  de  ses  droits,  et  Fcrdinanil,  qui  a  écrit 
I  hisioire  de  sa  vie.  Christophe  Colomb  était  d'une 
taille  au-desaus  de  ta  moyenne;  il  avait  le  visa^ 
long,  le  nez  a(piilin,  les  yeux  bleus,  le  teint  frais, 
mais  un  peu  enflammé.  Ses  cheveuv  avaient  été 
roux  dans  sa  jeunesse,  mais  iU  biancliirent  de  Iris- 
iK.nne  heure.  La  noblesse  de  son  maintien  donnait  de 
i'auiorité  à  ses  discours,  et  commandait  les  égards  elle 
respect.  Son  élocution  éUiit  facile  et  sa  conversation 
renqiiie  de  i;ràoe  et  de  vivacité,  quoiqu'il  aeca- 
ractéiise  lui-m;'mc  comme  «  ûpre  et  p-u  aim.ibîe 
«  en  paroles,  »  dans  une  lettre  dont  lits  Casas  nous 
a  conservé  on  fragment.  Affiible  avec  les  éliao- 
pers,  doux  et  enjoué  dans  s  i  maison,  ses  manières 
posées  et  mêlées  d'un  peu  de  gravité  lut  owci* 
liaient  tous  tcscœurs.  Ilétait  sobre  et  d'une  grande  mo- 
dération dans  ses  actions.  Quoique  l'un  des  racillcun 
astronomes  de  son  temps,  et  le  [ilu-î  haliile  na>  ic-n- 
tciu',  il  n'avait  ccàsc  cle  cultiver  les  belles-lettres; 
elles  contribuèrent  à  fortifier  son  âme  contre  M- 
vcrsité,  et  lui  serviront  de  délassement  dans 
temps  plus  heureux  :  il  faisait  souvent  des  vert 
latins.  Sa  piété  était  eieniplalre;  aon  «me  élevée 
était  confinncUeinent  ocntpce  de  prandes  ponx-r»-. 
Le  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  mêle  un  certain 
cs[>rit  mercenaire  à  ses  grandes  vues  ne  paraît  pas 
fondé.  Toutes  ses  actiont  et  tout  ae»  écrita  prouwal 
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que  s'il  atttdiait  Infintinent  de  prix:  aux  vichmcs, 

c'était  iiiiii]tiemf>nt  parre  qu'il  les  ponsidcrail  comme 
lies  nioyeos  d'inllueuce  politi(|uc  et  de  grandeur 
nécessaires  k  raccoraplisBement  des  vastes  projets 
«ju'il  avait  ronnis.  I-e  icfus  qu'il  fil  iViw.c  pro- 
priété de  î>0  lieuc&  de  long  sur  25  de  large  que 
les  ?ois  eallioliques  voolureitt  lui  donner  à  Hafii, 
avec  le  titre  de  mnrquis  ou  de  duc,  fjit  rtln^ic  de 
son  désiniércsscment.  «Je  lions  ù  ce  qui  concerne 
a  uion  raug,  di»ait-it  eu  iiAio  :  quant  au  reste,  voire 
•  altesse  gardera  ou  me  rendra  ce  qui  lui  paraîtra 
«  couveiinbtc  à  ^fs  propres  inK'r^is.  »  C'est  dans  le 
même  esprit  que  ddnsson  tcslanuiit  il  t  njoignaii  àson 
lils  élises  successeurs  de  siLinti  lonjdiiis  :  l'Amiral, 
pour  perpf'liipr  dnns  sa  [aniillt'  l'oii^iiie  récllp  âo  sa 
grandeur.  On  pourrait  le  bldmcr  d'avoir  luit  vendre 
des  Indiens  comme  esclaves,  et  reconnalire,  avec 
Washinglon-Irvin;.',  que,  sous  quelques  rapporis, 
ses  idées  religieuses  n'étaient  pas  toujours  éclairées, 
et  qu'il  éudi  un  vi^omiaire,  mais  un  visionnaire 
d'une  espèce  bien  rare.  La  nature  l'avait  doue  d'un 
tcuipérameut  très-robuste;  c'est  ù  l'âge  de  cinquante 
ans  qu'il  a  commencé  1rs  découvertes,  et  formé  les 
établissements  tpii  ont  immortalisé  son  nom.  C'est 
dans  les  quator/ ■  «1^ miOres  années  de  sa  vie  que  ces 
brillants  travdux  uui  c(é  achevés.  Quand  on  songe 
aux  progrès  quil  a.bit  liiire  à  Part  na'Jlique  et  à 
la  géo,!;raphie,  on  ne  peut  s'empèclicr  d'admirer  son 
génie.  Ce:*  sciences  en  ont  fait  depuis  de  plus  grands 
cncove,  cependant  les  marins  de  tous  les  Ages  pour- 
ront trouver  (Inns  sa  naviL,'ation  de  ;rraniît\s  i  l  utili.s 
lettons.  Quoique  l'on  considère  aujourd'hui  coiuuic 
itn  fkîl  avéré  que  c*est  poslêrleurcment  i  Colomb 
qu'Aniérlc  Vespuce  a  visité  le  coniinent  du  nouveau 
monde,  cependant,  romine  l'e^sprît  de  parti  s'est  ef- 
force de  jeter  de  rul»î»cui  ilé  iur  cette  qui-stion,  nous 
cxojrons  devoir  nous  en  occuper  ici,  ne  fût-ce  que 
pfltir  rûmpUMcr  à  cet  ôç^-jnl  l'aiiirle  (rAiiicj  îi-.  Il 
suftira  d  exposer  les  faits  pour  démontrer  les  d^-oits 
de  nilustre  Génois.  Hen-era  dit  qn'Alonio  de 
Hojeita,  qui  avait  fait  le  second  vnya^c  <le  riii  i>- 
topUc  Colomb,  et  s'était  distingué  sous  ses  ordres 
h  St<Domingue,  partit  du  port  de  Ste*Blarie,  situé 
dans  1.1  baie  de  Cadix,  le  20  mai  1  500,  ayant  \m\T 
pilote  Juan  de  la  Cosa,  et  ajoute,  inuuédiatcment 
après,  ({u'Amérie  Vespuce,  Fhn'eniin  et  liabile 
cosmographe,  était  «ur  son  bâtiment  en  qualité  de 
marchand.  Cfîui-ci  .s'(îl:in£  rmparé  des  relations 
d  iiojeda  et  les  ayant  piuduiks  couiine  siennes,  il 
D*est  point  étonnant  (pi'elles  s'accordent  avec  ceiles 
que  donne  tierrcra,  dont  t  Ues  ne  diffèrent  cssfnlicl- 
leinent  qu'eu  ce  qui  concerne  répoijue  du  départ, 
fixée  an  mois  de  moi  1499  parfliistorien  des  Indes, 
et  au  mCnic  mois  de  1497,  c'est-à-dire  avancée  de 
deux  ans,  par  le  navigateur  florentin.  Hcrrera  ac- 
cuse ce  dernier  d*avoir  fiilsiflé  les  dates,  et  son  té- 
moignage, corroboré  d'ailleurs  par  une  midtitude 
d'autres,  est  ici  d'un  très-grand  poids.  Historien  sim- 
ple et  impartial,  Ilerrera  a  écrit  l'histoire  des  dé- 
couverl»  et  ties  conquêtes  des  Espagnols  dans  le 
nouveau  inonde,  d'après  tous  les  joiirontix  oHicids 
qui  se  trouvaient  dans  les  arcluvcs  uu  conseil  des 


Tndes;  fl  a  dA  avoir  en  outre  entre  les  nains  Tes 

journaiiT  de  Colomb  et  de  Iiojeda  lut  mAme,  par 
conséquent  ce  n'est  pas  lui  qui  a  pu  commettre  I  tr' 
rcur.  Au  surplus,  nneerlitude  qu'on  a  longtempo 
cherché  à  répandre  sur  cette  question  (roi/.  ('\novaI 
et  Hakdim}  ne  peut  plus  exister  aujourd'hui  que 
les  publications  de  Navarrctc  (t),  de  Wasliingion- 
Irving  (2),  du  baron  de  lluniboldt(.'S),  du  vicomte  de 
Santarem,  etc.  (4),  ont  démontré,  par  une  accunni- 
latlon  de  témoignages  incontestables,  qu'.\u)éric 
Vespuce,  nou-seulemenl  n'avait  pas  bit  avant  14U!> 
de  voyap-e  au  continent  du  nouveau  montlc,  où  Co- 
lomb était  arrive  eu  t4B8,  mais  uaniic  que  tuutcs 
les  lettres  qu'il  a  écrites  sur  ses  pi  étendu<s  dcroii- 
vertes  foumiilUnt  d'erreurs  et  d'invraisemblances 
graves.  Il  est  assez  probable  cependant  que  le  cé- 
lèbre navigateur  génob  a  ooona  avant  le  Sf  iml 
I4n8,  époque  à  laquelle  on  a  vu  qu'il  toucha  à  la 
terre  ferme,  le  premier  voyage  de  Sebastien  Ca> 
bot.  et  les  découvertes  que  celui-ci  avait  faites,  lo 
2  J  juin  1497,  du  continent  de  l'Amérique  «lu  nord 
sur  les  côtes  du  Labrador.  11  est  aussi  diflicile  do  ' 
ne  pas  reconnaître,  surtoi>t  après  les  publications  des 
ÂntiquHdtes  Americana  du  savant  prolesseur  Rafn, 
que  les  Scandinaves  ont  aussi  abordé  en  Anuh  iquc 
dans  te  courant  du  10'=  siècle,  quoique  leias  rela- 
tions n'aient  point  été  rendues  publiques.  On  ne  peut 
disconvenir  non  plus  que  les  frères  Z(  ni  ont  parlé, 
mais  sur  des  ouï-dire  et  sans  les  avoir  visités  eux- 
mêmes,  des  pays  qu*on  a  supposé  faire  partie  de 
l'Amérique  septentrionale.  Mais  la  f:Ioire  dp  Colomb 
n'en  est  aucunement  diminuée,  et  c'est  bien  ù  lui 
(|u'api>arlient  riionnenr  d'avoir  le  premier  décou* 
vert  le  nouveau  nionilc.  iVous  devons  ajout<'r  que 
c'est  dans  la  Cosmographiœ  Inlroduelio  :  cum  qui- 
buidam  Qeometriœae  Aitronomim  printipiit  ad  eam 
rem  neeetnriit;  insuper  qualuor  Americi  Yetputei 
navigalionet,  imprimée  à  Sl-Dicz,  en  Lorraine,  en 
1507,  un  an  uprc^  la  mort  de  Christophe  Colomb, 
et  cinq  ansavant  celle  d'Améric  Vespuce,  qn*on  trouve 
|K)ur  la  pretiiirre  fuis  le  nom  d'Amérique  donné  au 
nouveau  continent  (ôj,  qui  n'a  ronnneneé  a  figurer  sur 
les  cartes  géograpliiques  qu'en  4SiO  (0).  On  a  soutenu 

|4)  C»lUeeiim  de  /m  rU§e*  y  ie*eairimUalt$  fW  Uekn»  JW 

marlot  Lsihtivk*  iuJe  fines  dtl  itg'o  13. 
[i)  A  Historjf  «/  tke  llfe  and  rouages  o(  Ckriuopker  Ctitmtu 

(  4)  Rethenhes  kittariquit,  tritlfKM  U  WlfoinyUfaMMr  àmi' 

rie  yetfuce  tl  set  voyages. 

(S  I  (:.■  rg:  un  h  mme  obitoT  (IliIttcomylMs),  ûil  M.  de  ltunilioM(, 
s  «|ut  titveniji  le  mm  d'ADiérii|nr.  el  qui  le  propoM  iwur  l'onvrade 
9  muiolt  Cosmograpkùe,  etc  ,  ci  qaWpiMi'n,  Vi»il:atius  cl  Camenoot 
n  ri'iuiidu  depuis  pur  Slra&ttuarg,  tiiliuur^'  cl  \  icône;  el  l'imuciiso 
a  cclrbriiê  du  pclîl  ouvrage  d'Appien  a  prup.ig,'  le  r>ia/  par  d'iiinoni- 
a  brabirsediitoosn  Uollaade  et  aillcan.  v  M.  de  Honltoldi  JusiiS* 
Amène  Vcspus  4mm  SBO  Bstmen  criUqut,  etc. ,  r(  [tcwa 
c'est  à  tort  fM  ce  aavlsiicir,  «Micife  kumt  4*  Ht»,  saivaM 
Clirisloflie  OriMilk  lilHBéaie,  s  èié  KiirMcoaHM  l'caimai  de  Is 
clolN  *  nilosire  Géapis,  cMMoe  «a  Inposiew,  «ri,  fut  à»  «i|ié- 
dlthMM  flef|T«s,  s*e«i  imgé  la  tfCcoamto  do  eiHNiwM  et  a  tiHCfU 
le  prriii  cr  le  nom  à'Àmériqae  m  des  cartes  mariiiaie*.  M  MuTioz, 
ai  Nj».jrri  lc,  m  M     SinUrem,  ne  parlacenueuc  opinion.  D— i— 5. 

(S)  C'est  dans  um'  cjne  du  Sulmus  i1o  dnii'rs,  iiuLiUce  en  (.^20, 
011  on  lt«.iit  comme  corrcclir  :  AnnoJ.  M*7,  kmc  lerra  cutn  adjacfh- 
lititis  i)i\nlis  )«PMte  Mf  JMT  CulÊÊttÊm  ia»utK%em,  ex  muéHé 
régis  CaUeUt.  I)— l— 4. 
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(jue  Christophe  Colomb,  dépendant  d'un  {^u?oiiie> 
ment  ombraffcux,  avait  gardé  le  lilenee  aur  ses  dc- 

convctti^s,  cT  iju'on  en  fit  même  un  mystère  en  Es- 
pagne, taniiis  <tue  l'emportement  que  les  compatrio- 
tes de  Vespnce  ont  mta  à  publier  lea  letim  où  il 
leur  annonçait  celles  qu'il  prétendait  avoir  Taites 
lui  ont  acquis  de  suite  la  plus^ande  célébrité.  M.  le 
baron  de  Huniboldt  nous  semble  partager  cette  opi- 
nion, en  partie  du  m  î[i>,  i  <  iju'il  dit,  dana  Ron 
rramm  critique  (t.  2,  p.  K7),  que  a  le  manque 
«  d'écrits  de  la  main  de  Colomb  et  l'extrême  ardeur 
«  avec  laquelle  tel  amia  Àt  Vcspiice  répandirent  les 
«  relations  de  ses  voyages  (toutes  composées  par  lui) 
«  ont  sans  doute  contribué  le  plus  «i  élever  Vcspuce 
«  i  nn  rang  supérieur  ft  oeloi  que  lui  aurait  assi> 
*  sriL-  .son  inétiîo  ri'cl  n  Le  sa^'ant  voyageur  prus- 
aieu  i^outc,  à  l'appui,  que  jusqu'à  la  mort  de  Colonil) 
(mal  1S06),  il  n'y  eut  d'imprimé  qu*an  récit  bien 
impaiTait  dti  pieniier  voyage  dans  sa  letirc  au  tré- 
sorier Sancbez,  et  le  récit  du  quatrième  voyage  dans 
la  lettre  quMI  adressa  aux  monan)ues  cathoIi<iucs,  et 
qui  est  devenue  t>élèbre,  sous  la  dénomination  de 
JUitera  rarissima  que  lui  a  donnée  la  réimpression 
italienne  de  Morelli.  On  sait  que  la  description  des 
trob  première  voyages  de  Colomb  se  trouve  réunie 
au  troisième  voyage  de  \>sy)iice,  dans  le  livre  i  nre 
de  Fracanzano  d>  MonialUuUUo,  publié  à  Viceuce  en 
iSOt.  Vn  avant  portugais,  11.  le  vicomte  de  San- 
tarem,  fn\\  remarquer  néanmoins,  dans  l'ouvrage  déjà 
cité  (p.  126),  que  les  voyages  et  les  découvertes  de  Co- 
lomb n*ODt  jamais  eu  le  carsclire  de  voyages  clan- 
destins ;  que  ses  découvertes  furent  connues  de 
rnpe  à  l'instant  même;  que  ses  lettres  publiées  avant 
ceilot  de  Vespuce  furent  celles  relatives  au  premier 
voyage,  immédiatement  traduitea  tt  réimprimées 
jusqu'à  trois  fois  dnns  In  même  année;  qu'en 
loOl,  Angelo  Trivigiano,  secrétaire  de  Domenico 
Pizani,  aloi-s  ambassadeur  de  la  république  de  Ve- 
nise. écri\îi    Domenico  Malapicro,  sous  la  dictée  du 
méuie  Trivigiano,  qu'Alberto  Vercclleze  de  Lisona 
Imprima  à  'Venise,  en  1806,  un  opuscule  devenu 
très-rare,  ayant  pour  titre  :  LihrrKn  di  îuUr  le  navi- 
f/iUione  dei  re  de  Spagna^  colle  itoie  e  terre  nuwa- 
mntttroMtL  Aprésd'autres citations qu*i1  serait  trop 
long  de  rapporter  ieî,  M.  de  Sanl.irem  parait  disposé  i 
il  croire  que  le  nom  d'Amérique,  donné  au  nouveau  | 
monde  après  la  mort  de  Colomb,  a  été  uniipiemcnt 
le  i-ésuliat  d'un  plan  conçu  et  préparé  contre  sa  mé- 
moire, soi!  à  dessein  et  en  connaisj-anrp  de  cause, 
soit  par  1  if illuence  secrète  de  la  uoiubrense  clien- 
tèle des  négodanu  étiangers  qui  résidaient  A  Sé- 
vi!!r  oii  ailleurs,  et  qui  dépendaient  de  Vespuce,  ou 
faisaient  des  afEaires  avec  lui  pour  les  acliats  des  pro- 
visiona  de  navirea  dont  il  avait  été  diargé  pendant 
mi  grand  ntimt^re  d'nnnées,  emploi  qui  devait  lui 
pncurer  de  nombreux  adulateurs,  des  apologistes  et 
dea  earresponduils.  Lea  écrits  de  Chrisioptie  Co- 
lomb d 'Couverts  jus()u'ici  s<mt  :  K" Declaracion  de  la 
leMa  naveagUoriUf  réunie  au  traité  du  docteur  Cra- 
}ales  '.MVwétUL  eorto  ét  nmeçar.  %»  Lettre  de 
Chriiiophe  Colomb,  adrettie  du  port  de  Litbonne 
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rien  des  roû  eafholiquei,  traduite  en  latin  borlare, 
par  Léandre  de  Cozco,  le  25  avril  de  la  même  an- 
née, et  réiiiiprimcc  plusieurs  fois  dans  le  courant 
du  16*  siècle,  sous  rc  titre  :  Epistola  ChrisinphoH 
Colom,  etc.,  etc.  On  n'a  pu  trouver  l'original  es- 
pagnol; mais  inini  intime  de  Christophe  Cotomby  le 
curé  de  los  Pala*  ios,  nous  en  a  conservé  des  fra;;- 
ments  dans  son  histoire  manuscrite  de  lot  Beyee  cn- 
Melieot.S^  Jeufwif  ilMjniemler  voyage  de  Chrittoph 
Co/oinô.  qui  n'cstconnuquepardfscvtraitsde  la  luaia 
de  l'évéque  Oarthélcniy  de  las  Casas.  4°  Lettre  de 
ChHstophg  Colomb  àÏMttde  Sontm^él,  intendMten 
chef  du  roi  et  de  la  reine  cnthoUquei,  datée  du  port 
de  Lisbonne,  Ie4  marsl493.  Lesdocuments  indiqués 
dans  les  trois  derniers  numéros  ont  été  publiés  ca 
espagnol  dans  la  collection  tle  M.  de  Navarrete,cl 
sont  compris  dans  la  traduction  française  (les  Voyages 
de  Christophe  Colomb  que  jai  publiée  en  1828 
avec  M.  de  Vemeuil.  5"  Mémorial  confié  par  Cbric 
toptïc  Colomli  tlnns  I:i  ville  d'Isalit  la,  le  30  janvier 
4494,  à  Auloiuo  de  Torres,  pour  demander  aux 
monarquea  espa|;no1a  leurs  décisions  sur  phi- 
sieurs  afTaires  relatives  au  po\i\crnement  de  Tiic 
d  Haïti.  A  la  suite  de  claque  cliapitre  se  trouve  la 
réponse  des  souveimna.  8"  Bittoîre  du  troitUmt 
voyage,  dans  une  lettre  adressée  de  Pile  Espagnole 
au  roi  et  à  la  reine  catlioUques.  Celte  lettre  e<-t  jana 
date;  mais  comme  il  y  parle  de  la  découveric  de  l'a- 
ria, il  est  probable  ({irollc  a  ùCi  être  écrite  au 
commenrenient  d'octobre  1498.  7°  Lerifc  atïre$iée 
par  Chriilojihe  Colomb  à  dona  Juana  de  la  Torre, 
nourrice  du  prince  don  Juan;  cite  est  également  SSK 
date  ;  mais  M.  de  Hiniii)oIdt  conjecture  (ju'elle  doit 
être  du  mois  de  novembre  ISOO.  8*  LeUre  écrite  par 
CkHttofht  Cotant  ouroi  «t  à  Ui  m'a»  d'Ffpngne 
datée  de  la  Janiaï(|ue,lc7  juillet  rJ03.  Celle  Iruro,  !i 
plus  importante  de  toutes  celles  rpii  nous  restent  de 
Christophe  Colomb,  reinan|uable  par  la  naïveté,  la 
force  et  l'extrême  Iraneiiise  du  langage,  a  paru  à  \'enÎ8e 
enifiOî»,  dans  une  traduction  iialîcnne  faiie  [wrCnns- 
tanzo  Baynera,  et  rciuiprimee  depuis  à  Bassano 
en  iSIO  par  le  clievalier  Morclli.  bibliothéaire  ft 
Venise,  sous  le  titre  de  Leliem  rnTt>'sima,  avec  deî 
noies.  Donnée  en  espagnol  par  Wavarrete  en  1825, 
nous  l'avons  traduite  en  ftanfala  en  *ft»,  avee  des 
observations  critiques.  On  a  encore  de  Chribtoplie  Co- 
lomb :  9»  quinze  lettres  autographes  par  lui  adresscci 
de  1  SOS  à  liSOS,  savoir  :  les  quatre  premières  i  don 
Gaspard  Gorriciu,  religieux  de  la  tlliartreuse  de  Sé- 
ville,  et  les  onze  derniëreaàson  nh  don  Diego  Colomb. 
Elles  ont  été  publiées  en  espagnol  par  Navarrete  et 
ti  1  Iiiiti.s  f.ar  nous  en  français.  10*  Lettre  écrite  au 
pape  en  février  1îi02,  deux  mois  avant  son  qn;??»  i.  luc 
voyage.  Dans  cette  lettre,  Colomb  dit  à  8a  >aiiiie»«î 
qu'il  s'attriste  vivement  de  ne  pouvoir  se  rendre  A 
Rome  pour  lui  présenter  un  n  écrit  dans  lequel  il  a  ra- 
«  conté  ses  exploits  à  la  manière  des  Commentaires  de 
a  César,  et  quli  a  eonlinué  jusqn*k  présent  qu'il  doit 
«  entreprendre  un  nouveau  vnvnn:r  nu  nom  de  U 
«  Stc.  Trinité.  »  Cette  lettre  se  trouve  en  espagnol daaa 
tca  docnmenla  diplomatiques  publiés  par  M.  de  Na» 
vaneie.  Colomb  dit  dana  un  anii^  endnrit  •  fiH 
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«  écrivait  tontes  les  nuits  ce  qui  se  passait  le  jour, 
«  ot  !<»  jour  ce  (ni'i!  ovait  navigué  pendant  la  nuit.  » 
4 1"  Mi  moire  servant  à  prouver  par  l'expérience  de  la 
navigiitionque  les  cinq  goM»  foni  habilabUt  :  il  parait 
avoir  été  écrit  après  le  voyage  da  Colomb  à  Tyle. 
12*  Mémoire  sur  les  indices  de  terre  de  i  Occident  i  il 
M  lniuT«U  parmi  les  Ubm  de  «Mmortet  de  Goloinb 
dont  parle  la-,{asas (Navanv  t'\  t  1  p.  V>\).  Ferdinaml 
Colomb  dit  dans  la  vie  de  «on  pcre  qu'il  possédait 
ces  deux  mémoires,  lirais  on  ignore  ce  qu'ils  sont 
dcvemis.  iT)"  Libro  de  las  profeeiat  que  juntô  el 
ulmirante  don  Christobal  Colon  de  la  recuperacion 
de  la  $taUa  eiudad  de  IJierutalen  y  del  descubri- 
nienlo  dê'las  Jndias,  dirigidasà  loi  reyes  eatôlicos. 
n'est  un  manuscrit  de.  70  foiiilleis,  écrits  en  partie  de 
la  main  de  Ferdinand  Culoinb,  que  MuHoz  a  tiré  de  )a 
Bibliotheca  ColombinayVaéim^^  bianede  tfaéolo;;ic, 
de  citations  d'atitenrs  classituies  el  d'ol)scrvalions 
astronomiques.  H*  Une  lettre  familière  de  Chrisloplic 
Cblomb  â  Nieolio  Oderigo,  écrite  au  moment  de  par- 
tir pour  son  dcrnit  r  v  y  t-e,  dans  laquelle  il  lui  an- 
nonce la  remise  de  (|uoli|ues  écrilset  de  ses  cartes. 
Il  existe  encote  quci([ucs  antres  lettres  fiimilitres 
de  Christophe  Colomb,  et  il  parait,  d'après  une  lettre 
(te  la  reine  Isabelle,  datée  de  Barcelone,  le  5  se|>- 
tembre  1493,  que  Colomb  avait  ti-acé  une  carte  ma- 
rine {carfo  de  marear]  de  la  mer  océani<pic,  (|ui 
était  accompaîjnre  d'un  hryp  nftVant  les  latitudes 
(distances)  de  la  ligne  équinuxiale  et  les  longitudes 
ecddcntales.  M.  le  baron  de  Humbddt,  auquel  nous 
avons  été  trop  heureux  cîc  uâv>-  !)caucoup  dVm- 
prunis,  a  consacré,  dans  son  Lxamen  crilique  de 
VMetoin  de  la  géographie  4a  noaoeau  eanUmnt, 
t.  11,  p.  3Î7,  une  note  très  -  développée  aux 
livres  cités  par  Cluristoplie  Colomb.  Nous  y  ren- 
voyons les  Icctnirs.  C^est  en  publiant  une  lettre 
ailressf'p  en  l-'i93  à  la  cité  de  Sévillc ,  par  le  doc- 
leur  Cliauca,  mcdecin  de  l'escadre  de  Colomb,  cpic 
•I.  de  Navarrete  a  fait  connaître  le  deuxiémt:  voyage 
de  ce  navigateur;  et  il  a  comiil*  to  sa  relation  du 
«inati  ième  voyage  en  donnant  celle  que  Die^o  Men- 
ilez,  l  iai  des  plus  courageux  compagnons  de  Colomb, 
avait  insérée  dans  son  testament.  Tait  à  Valladolid  le 
<5  juin  Io30. 1.a  vie  de  Christophe  Colomb  a  i-ttUV  rife 
m  espagnol  par  son  lîb  Ferdinand,  et  l'original,  (jui 
ne  s^est  plus  retrouvé,  a  été  traduit  en  italien  par 
Alphonse  d'Ulloa,  dont  h  version  a  été  retraduîto.  en 
langue  espagnole  par  liarcia,  et  depuis  en  français 
(«r  C.  Coiolendy,  Paris,  1681,  2  vol.  fitlS.  LHuie 
(1rs  plus  anciennes  vies  de  Colomb  se  trouve  dans  un 
endroit  où  l'on  ne  s'aviserait  pas  d'aller  la  rhcrelier, 
le  Psallerium  hebrœum,  gracum,  arabicumel  chal- 
daicum,      tribus  interprelationibvs  ci  glossis.  Agos- 
tino  Giusiiniani,  (pii  lit  imprimer  ce  livre  à  d  iies 
en  4516,  in-ful.,  en  ie  dédiant  à  Léon  X,  y  mil  ia 
vie  de  Colomb  dans  ses  notes  sin>  le  psaume  18,  Cofl 
fvarrnnt  ghriam  Dei  l'onr  la  voir  de  suite,  i!  faut 
lire  d  abord  GC  qui  est  imprimé  sur  les  marges  cl 
de  là  repremire  ce  nui  w  trouve  au  bas  des  pa^es. 
Ant.Gallo,  Ginni^  ruueuv  contemporain,  a  écrit  aussi 
une  histoire  de  Colomb;  on  ia  trouve  dans  le  t.  23 
AwiMi  IfoNe.  Ser^l.  de  Muratori.  On  a  encore 
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plusieurs  autres  histoires  de  Colomb,  savoir:  en  ita- 
lien par  Rossi,  traduite  en  français  parUi  ano,  Paris, 
1824,  1  vol.  in-8*;  en  anglais  par  VVasiiington-lr- 
ving,  Londres,  1838,  A  vol.  in-8*  :  c'est  la  meilleura 
et  la  plus  complète  qui  existe.  On  doit  aussi  consul- 
ter sur  la  vie  et  les  voyages  de  ce  grand  navigateur, 
outre  les  écrits  imprimés  ei  manuscrits  de  las  Casas, 
de  iK-nialilez,  curé  de  fosPalanios,  de  Horrora,  Cliar- 
Icvoix,  etc.,  récrit  intitulé  ;  delta  Pairia  di  Crisloforo 
Cofoatbo.ctc,  par  Gian  fra  GsTeani  Napionc,  Flo- 
rence, 1808, 1  vol.  in-S";  le  Codice  dipUmalico  Co- 
lombo-Americano,  otsia  RaeeoUa  di  documenti  origi" 
nali  e  inediti  speltanti  a  Crisloforo  Colombo,  alla 
seoperla  ed  al  governo  deW  America,  publicato  per 
ordinc  degl'illustrisimi  decurioni  délia  Ciltà  di  Ge- 
nova,  Gènes,  novembre  1823,  in-4»;  traduit  en  an- 
g'ais  sous  le  titre  de  Jtfcmorfu/s o/'CofoMftus,  or  a 
collection  ofaulluniic  documents,  efe. ,  l.ondi  o'î,  1823, 
1  vol.  in-S"  ;  les  1. 1  Cl  2  de  la  Collection  de  ios  viages 
qw  ki^eren  por  marlo»  EepaU^  deedefinee  del  M9I0 
15,  pnh!i(<cpar  M  de  N.ivarrctc,  Madrid,  tS2*;,  in-S', 
et  la  traduction  que  nous  en  avons  faite  en  3  vol. 
in-8*,  Paris,  1838;  enfin  TBxamea  eriliqae  d* 
l'hisloire  de  la  géograjili  te  du  nouveau  continent,  etc., 
par  M.  Alex,  de  liumbuldt,  Paris,  1836  à  18)9. 
&  vol.  in-S",  ainsi  que  les  Recherches  historiques, 
a  itiqueê  el  bibliographiques  sur  Améric  Vespuce  et 
ses  voyages,  par  levitorute  de  Santarem,  Paris,  I84*i, 
1  vol.  in-8*.  Les  travau.x  cl  la  gloire  de  ce  grand 
honmic  ont  été  le  sujet  de  plusieurs  poèmes.  (  Voy. 
madame  du  Doerap^e.  lî.  Carrara,  Gamliara,  Sti- 
gliani,  Ikrlow.)  Le  cardinal  Uembo  a  consacré  pres- 
que un  livre  entier  de  son  Hitkir»  de  Fenfse  à  Co- 
lomb et  à  une  découverte  qu'il  appelle  u  la  plus 
«  grande  des  clioses  que  dans  aucun  âge  les  hommes 
«  soient  parvenus  k  exécuter  ;  »  et  le  Tasse  oélébro 
la  gloire  du  navigateur  génois  dans  de  sublimes 
stances  de  la  Jérusalem  délivrée.  Différents  souve- 
rains et  corps  littéraires  ont  proposé  des  prix  pour 
son  éloge;  M.  de  I^angeac  en  a  remporte  un  sur  ce 
sujet  à  l'académie  de  Marseille  en  178'2.  M.  Ferdinand 
Denis  a  publié,  en  i8iI(i,cuovol.  in-t  2,  une  nouvelle 
pleine  d'intérêt  et  de  recherches  curieuses  intitulée: 
Fsinael  Tien  Kaizar,  ou  la  Découverte  du  nouveau 
monde.  Il  est  tàchcux  d'avoir  à  ajouter  que,  dans  son 
oovn^fesur  TAsie,  Jean  de  Barras,  laissant  un  libre 
cours  à  la  haine  nationale  et  au  chagrin  de  voir  pas* 
scr  tant  de  trésors  entre  les  mains  des  Espagnols, 
dépeint  Colomb  comme  tm  homme  «  fallacieux,  se 
a  glorifiaut  de  sa  capacité,  faulailitiuect  pouisuivi  [lar 
a  le  rêve  de  son  Ile  Cipango.  »  La  juste  indignation 
que  témoignait,  en  1709,  M.  deFIcuvieu  dans  ses  06- 
irrMlioNs  sur  la  divietun  kyircgn^fue  du  globe» 
que  pas  une  îl:-,  pas  un  cap,  pas  un  seul  point  du 
nouveau  nwnde  ne  |)orte  le  nom  du  héros  navigateur 
qui  en  fit  la  découverte,  serait  calmée  aujourd'hui, 
que  pîus  de  viiiu't  eudroits  de  r,\mérique  ont  été 
uunmiés  d'après  Colomb,  qu'une  république  de  l'A- 
mériipie  méridionale,  formée  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  do  Caracas,  a  été  appelée  en  son  honneur 
Colombie,  et  «^u  uu  a  donné  le  nom  de  Coloa^ia 
i  un  grand  fleuve  qui  se  jette  dans  fOcéan  Faei- 
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fique.  M.  de  ITumboldt  fait  la  remarque  qu'ancim 
monument  naiional  de  (|tielquc  imporlance  n'a  été 
élcreo  à  j>a  gloire  dans  le  nouveau  conliiieitt;  et  il 
ijoole  que  cette  in;;ratitude  CSt  partagée  par  l'Espa- 
ipieet  par  Tllalie  fl).  R— L  tt  D— z— s. 

COLOMB  (DOS  Barthélémy),  frèie  cadci  du  pré- 
cédent, s'était  comme  lui  adonné  i  Tétude  des  niathé- 
inaiiques,  et  avait  comme  lui  montre  im  çoùt  irés- 
proQODcé  pour  la  navigalion  ;  on  dit  même  que  ce 
fijt  Ranbélemy  qai  donna  à  Chriitophe  le»  premii* 
res  leçons  de  cosmograpliie,  ce  qui  pounait  sem- 
bler être  en  oontradictiou  avec  le  dire  de  Ferdinand 
Colomb,  son  neveu,  qui  prétend,  dans  la  vie  de  Ta- 
mirai,  que Barlhelémy  «était  peu  sa varU,  mais  homme 
«  de  bon  sens,  et  faisait  des  cartes  de  navigation  et 
u  des  sphères.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  il  régne  une 
égale  obscurité  sur  les  premières  années  de  la  vie 
des  df-ux  frêles.  Daprès  une  note  de  la  main  tic 
Barlhelémy  Colomb,  trouvée  par  las  Casas  sur 
marges  dTun  vieux  livre,  il  paraîtrait  qa*en  1486  il 
accompagna  Oariliéleiuy  Dîaz  dans  son  voyage  de 
Li«bonDC  le  long  de  la  cote  d  Afrique,  dans  le  cours 
dnqud  le  cap  de  Bonne-Espéranee  fut  découfert 
De  retour  en  Poriiigal  au  mois  de  décembre  1487, 
Bartliélemy  Colomb,  le  conlident  des  vastes  projeb 
de  «on  firère,  fut  envoyé  par  cdni-d  en  Aogtelerre 
pour  proposer  son  projet  de  découverte  au  roi 
ïlcnri  VII.  Pris  dans  son  trajet  de  Lisbonne  &  Lon- 
dres par  des  corbaires  qui  le  dépouillèrent  de  Umi, 
a  il  se  vit  en  des  pays  inconnus,  dit  Ferdinand  Co- 
«  lomb,  forcé  de  faire  des  caries  marines,  j»  Lors- 
qu'il eut  gagné  quelque  peu  d'argent,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  obtint  une  audience  du  roi  Henri  Vil, 
lui  présenta  une  mappemonde  et  lui  exposa  In  des- 
sein de  l'amiral.  Henri  Vil  accueillit  avec  intérêt  la 
propodtiott  éventuelle  qui  lui  était  bile  [%  conclut  un 
arrangement  provisoire  avec  Barthélémy,  et  l'engagea 
à  lui  amener  son  frère.  Ceiui*ci  partit  immédiate- 
ment pour  TEspagne;  maislorM|a*i]  atteignit  hu-is, 
il  y  apprit,  pour  la  première  fois,  que  la  découverte 
était  d^à  faite,  et  que  «on  frércse  trouvait  auprès  des 
rots  catholiques,  comUé  dlionneora  par  oei  souve- 
rains, caressé  par  la  noblesse,  et  iduldtre  par  le  peuple. 
La  c\o\rp  de  Colomb  Jetait  déj  i  un  irraii'i  hislrc  kur 
toute  i>a  luini lie  i  m^si  Barlhcleuiy  lui-ii  con^déré 
comme  on  personnage  important.  Le  roi  de  France 
le  reçut  avec  distinction,  et  ayant  appris  qu'il  man- 
quait d'argent,  lut  lit  remettre  100  couronnes  pour 
le  défrayer  ju8qn*eD  Espagne.  Lorsqu'il  arriva  ft 
Sévillc,  son  ftf'rc  était  déjà  parti  pour  son  second 
voyage.  Barthélémy  se  rendit  immédiatement  à  VaU 
ladoltd,  oft  se  trouTÛl  la  cour,  enuncnant  avec  lui 
ses  deux  neveux,  Diego  ei  Ferdinand,  qiU  venaient 

(I)  De  nombreox  dijcnroenis  d'onc  lijnii*  m^orianre,  eiqncnoos 
avons  indiqués,  ayant  i(<^  pol  lua  <li>(aii-,  «riî,  r|KM|ii->  u  l^qurllc 
H.  le  contr^-amiralde  tlossd  puMu.  iljiisl;i  ;iiv;iiii';c  ciIhliii  »jr  b 
Biographie  uitlrmtllf,  «on  .iriirli-do  (;iiriv:o|.|iL>  Ci^i.nxii,  il  .Iim'- 
nail  iiiiJispenMtjle  d<'  le  rctJin-.  En  ruirtprvuviK  ceiic  Uiiie,  iun\i 
aviiiis,  ji:ir  ri's|<>i  (  |.iii;r  U  iiuiii«>irc  de  noire  ami  el  iu)lliborjiit'ur, 
Ciiitsene  de  son  travail  tout  ce  qui  n't-tail  |>as  en  opi>o$ilii>u  avec 
les  («lis  parrenui  rm*moieni  i  notre  c«nnais»ance.        0— i— *. 

(S)  Oa  a  v«  dm  r«nicte  prttedeM  qie  les  éctitiaiss  cs|isft«|* 
tMosMal  iVbltt  éifféitmal» 
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d'être  nommt's  paies  du  pi  in^'c  don  Juan  Tl  ftif  ac- 
cueilli de  la  manière  lu  plu^iltunoiablcpar  Ferdinand 
et  par  Isabelle,  qui,  trouvant  en  lui  on  navigalesr 
très-habile,  lui  conlicreni  le  comiiiandemeiit  de  trois 
navires  chargés  de  provisions  pour  la  colonie  nai^ 
sanle,  el  l'envoyèrent  à  son  frère  pour  l'aider  dans  ses 
entreprises.  Lorsqu'il  parvint  à  Isabela,  Christoplie 
Colomb  en  était  parti  pour  explorer  la  côte  de  Cuba. 
La  vue  de  Barthélémy  c^usa  mie  joie  incxpnmable 
à  l'amiral  :  entouré  d'étrangers  comme  il  était,  il 
n'avait  pour  le  soutenir  que  son  autre  frère  Diego 
en  qui  il  pût  mettre  sa  conliance  ;  mais  le  carac- 
tère doux  et  peu  énergique  de  ce  dernier  ne  le 
rendait  guère  propre  à  agir  dans  une  colonie 
factieuse.  Bartliéiemy  était  au  conu-aira  prompt, 
actif  et  déddé  dans  ses  réaohilîons,  et  d*otte  énergie 
indomptable.  C'était  un  excellent  homme  de  mer, 
aus.NÎ  versé  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  de 
sa  prokssion,  ayant  été  presque  formé  sous  les 
yeux  de  Tamiral;  mais  s'il  lui  était  un  peu  in- 
férieur en  science  naniiiine  il  r*  mportnif  sur  lui 
sous  le  rapport  des  coimai&^uccJi  liiieraucs.  (Quoi- 
qu'il n'eût  pas  reçu  ime  belle  éducation,  il  savait 
cependant  le  latin,  et,  comme  son  frère,  il  s'était 
surtout  formé  lui-même  par  des  expériences  variées 
et  des  observations  attentives.  Telle  est  l'Idée  que 
,  nous  en  donne  las  Casas,  dont  les  écrits  contieniunt 
sur  Bartliélemy  d'autres  détails  dans  les4|ucls  nous 
ne  devons  pas  entrer.  Cliristophe  Colomb  investit 
de  suite  son  frère  du  titre  et  de  l'autorité  d*«dl- 
hutado,  orTice  correspondant  &  celui  de  lieutenant- 
gouverneur,  ce  qui  fut  considéré  par  Ferdinand, 
souverain  estrtewment  jaloux  des  prérogatives  de  la 
couronne,  comme  un  empiétement  illégal  de  pouvoir. 
Le  27  mars  14ii4,  il  accompagna  son  frère  dans  une 
expédition  entreprise  contre  les  Indiens  de  la  Vega  ; 
par  ses  ronscils,  la  petite  armée  fut  divisée  en  plu- 
sieurs délacbemeol»,  qui,  en  attaquant  tous  à  la  fuis 
les  Indiens  cent  fois  plus  nombreux  qu'eux,  parvîo> 
rent  à  It  s  nieUrc  dans  une  déroule  compléle.  Car- 
tliétemy  était  retourné  à  Isabela  pendant  que  son 
frère  poursuivait  le  cours  de  ses  succès,  lorsque 
Jean  Aguado,  envoyé  en  mission  par  les  souverains 
catholiques,  arriva  dans  cette  place.  Là  f  t  - 
moigncr  aucun  égard  à  l'adeUâtade  qui  comman- 
dait en  l'absence  de  l'amiral,  il  intervint  dans  les 
affaires  pulilitjues,  faisant  arrêter  certaines  person- 
nes, appelant  devant  lui  les  ofiiciers  nommés  |iar  ce 
dernier.  A  son  retour,  Cbrictoplie  Colomb^  loin  de 
laisser  paraître  aucune  irritation  contre  lui,  le  traîtn 
avec  une  extrême  courtoisie;  mais  il  résolut  en 
même  temps  de  se  rendre  en  Espagne  pour  se  jusil» 
lier  des  imputations  ralonmieuscs  do  ses  ennemis. 
Il  était  près  d'elTectuer  ce  projet,  lorsqu'on  an- 
nonça que  des  mines  d'or  ventaient  d'être  recon- 
nues prés  d'une  grande  rivière  appelée  Bayna;  mi 
frère  sf  r."'udil  sur  les  lieux  pour  les  visiter,  et  re- 
cuniiui  1  exactitude  du  rapport.  Christophe  Colomb 
prit  quelques  beaux-,  échentilions  du  minerai  povrie 
mettre  sous  les  yeux  des  souverains  catholiques,  et, 
au  mois  d'avri  1 1 4!)ti,  il  mit  à  la  voile  pour  l'ËqMgoe, 
tendis  qoe  Agoado  se  rendait  attssi  due  le  méoN 


Digitized  by  Google 


COL 


COL 


C50 


îwatimc.  lîavîliélcmy  rcsia  pour  «rouverner  la  colo- 
nie pendant  .son  absence  ;  dan  Diego,  leur  autre 
fiôie,  devait  lui  siircciîcr  en  cas  de  mort.  Laissant 
don  Die;îo  â  T^abela,  Barthélémy  s'opciipa  de  faire 
construire,  près  de  l'emplacement  des  miiic^,  une 
Umtnm  qu*îl  appela  Si -O)roloi>]ie,  et  1  laquelle  les 
ouvriers,  qui  trouvaipnt  ries  pains  d'or  parmi  les 
pierres  employées  à  sa  construction,  donnèrent  le 
nom  de  iW  ifer.  Il  parcourut  ensuite  le  pays 
pour  pcrfCYoir  le  liîluit  imposé  par  son  frîic  aux 
caciques  soumis ,  et  parvint  p;ir  &on  adresse  à  dé- 
lenniner  le  puissant  cacitiue  de  la  province  de  Xara< 
gtia  à  se  soumettre  à  la  couronne  d'Espagne.  Au  mois 
depiillct,  pmir  obéiranx  ordrciqu'il  venait  de  recevoir 
de  Ciii  iikiophe  Culanib,  il  commença  la  construction, 
près  de  l'embouchure  de  l'Ozema,  d'une  forteresse 
nommée  d'alwd  Nonvelle-lsabcla,  plus  tard  Santo- 
Domin^o,  et  devenue  depuis  le  siège  de  la  ville  qui 
porte  encore  ce  dernier  nom.  De  retour  h  Isabcla, 
Bartiiéîcmy  fit  cons'mnc  deux  caravelles  pour  le 
service  de  Hle,  ciahUi  une  chaîne  de  po&lcs  militaires 
entre  eetle  place  et  le  nouveau  port  de  Sanlo-Do- 
min^n,  et  y  transporta  une  paiiip  de  la  population 
d'isdbeb.  11  itl  ensuite  traduire  devant  la  justice  et 
brûler  pluaieurt  naturels  qui  avaient  pénétré  dans 
l'église,  brûlé  et  foidé  aux  pieds  dos  i maires  de  saints, 
et  attaqua  les  caciques  convaincus  d'avoir  or^- 
nisé  uncconspii-alion  contre  les  E'>pa:j:nols.  Après  les 
avoir  déf^iit,  il  en  fit  plusieurs  prisonniers;  mais  crai- 
gnant d'exaspérer  ifvv^  sujets  par  une  trop  grande 
sévérité,  il  pardonna  a  la  phipart  d'entre  eux.  Cet  acte 
de  clémence  inespéré,  accueilli  avecentlioiisiasniepar 
te  population,  assura  pendant  (piHquc  temps  la  tran- 
quillité de  la  Vega.  On  ne  peut  que  donner  des  louan* 
ges  fe  riiabileté  déployée  par  Tailetantade  pendant 
son  gouvernement  transitoire;  si  ses  mesures  judi- 
cieuses eussent  été  secondées  par  ceux  qui  étaient 
placés  amis  ses  ordres,  le  pays  eût  joui  d*tme  grande 
liau(|uillité,  et  aurait  produit  à  la  com  unue  tics  re- 
venus considérables,  sans  qu'il  eât  éié  néccssaii  c  de 
■«courir  à  la  violence.  Mais  les  dispositions  judi- 
cieuses de  Barthélémy  trouvèrent  chez  les  siens  des 
adversaires  implacables,  et,  comme  son  frère,  il  eut  à 
résister  à  plusieurs  conspirations  dans  lesquelles  sa 
vit-  fut  menacée.  Celle  dont  Fran;;ois  RoUlan  était  le 
chef  fut  surtout  danfîcrcuçe.  ProHiant  de  son  absence 
et  delà  foiblesse  de  don  Diego  Colomb,  RoUlan  orga- 
nisa une  révolte  dans  laquelle  il  fil  entrer  non-seule^ 
tnenl  une  partie  des  colons  espnjnoîs ,  mais  encore 
plusieurs  des  caciques  mécontents,  et  tenta  de  s'em- 
parer du  fbrt  de  la  Conception.  Accouru  au  secours 
do  cetic  i)hce,  Bariî'.élemy  eut  d'abord  une  entrrvuc 
avec  Hoidan,  auquel  il  ordonna  vainement  de  résigner 
Fonice  d'alcade  niayordont  il  était  revêtu.  Lesafbires 
de  la  colonie  étaient  à  cette  époque  dans  une  situation 
déplorable  :  les  naturels,  s'apen-evani  des  dissensions 
(pl  existaient  entre  les  blancs,  cherchèrent  à  en  [tro- 
et  la  domination  de  l'Espagne  semblait  gravc- 
«ttcnt  compromise,  lorsque  Pii  Ilernamlez  Coronal 
aulva,  le  3  février  I4«8,  dans  le  port  de  Santo-Do- 
"^80,  avec  diMX  mvIres'porlBnt  des  miinilions  de 
tonte  eapèce  et  un  uoinbniix  lenforl  de  Iroufics. 


Oai  thclemy  se  liàta  d  on  prendre  le  commandement; 
mais  Roldau  persifla  dans  sa  rébellion,  malgré 
l'amnistie  que  le  frère  de  l'amiral  avait  fait  pu- 
blier en  faveur  de  tous  ceux  qui  rentreraient  dans 
le  devoir.  Il  venait  de  réduire  deux  chefii  indiens 
qui  s'étaient  révoltés,  lorsque,  peu  après  son  arrivée 
àSanto-Domingn,  il  eut  te  bonlicur  de  revoir  Chris- 
toplie  Colomb,  le  30  août  I4i)b,  après  une  absence 
de  deux  ans  et  demi.  Il  le  seconda  dans  ses  travaux, 
et  pareourul  avec  lui  les  différentes  parties  de  rilc 
pour  rétablir  l'ordre  si  longtemps  troublé.  11  était 
occupé  à  la  pounuHedesrebclMqui  avaient  participé 
à  la  révolte  de  Guevara  et  de  Moxica,  tandis  ({UO 
Christophe  Colomb  se  irouvaitau  fort  de  la  Conception, 
occupé  à  régler  les  affaires  de  la  Vega,  lorsque,  lo 
23  août  1500,  deux  caravelles  Airent  signalées  i  en- 
viron une  lieue  de  Santo-Domingo.  Elles  portaient 
le  commandeur  François  de  Bubauiila,  envoyé  avco 
des  pleins  pouvoirs  par  la  cour  d'Espagne.  A  peine  dé- 
bar(iué,  Hobaiîilla  a^gitavec  la  plus  extrême  violence, 
et,  après  avoir  eu  l'indignité  de  faire  cltarger  de  fers 
Christophe  Colomb,  comme  il  craignait  d'éprouver 
qiirlijUr'  ifsislanrc  de  la  part  de  son  frète  Harlhélciny, 
CD  ce  uMfmcntà  la  tête  d'une  foixe  ai  tuée  et  dont  il 
connaissait  Tesprit  belliqueux  et  déterminé ,  il  pria 
le  premier  d'écrire  à  son  frère  de  mî  rendre  paisible- 
ment à  Santo-Domingo,  et  de  lui  défendre  de  faire 
exécuter  les  personnes  qu'il  retenait  en  prison.  En 
recevant  la  lettre  de  son  frère,  Barthélémy  obéit  im- 
médiatement ;  il  abandonna  son  commandement  et 
arriva  à  Satito-Domingo.  où  il  fut  de  ^uite  cliargé  de 
fers  et  transporté  à  bord  de  la  caravelle  oft  Cbrist»- 
plie  Colomb  se  trouvait  déjà.  Pendant  la  traversée, 
il  ne  fut  pas  permis  aux  deux  frères  d'avoir  de  cmn- 
mnnications  entre  eux;  mais  à  peine eurenMls  tou- 
clié  à  Cadix,  ([u'un  cri  d'indignation  s'éleva  daus 
toute  l'Es^aguc  contre  i'infiate  Iraiicmeni  cju'on 
lenr  avait  fiiit  subir.  Les  souverains  oatlioli(|ucs,  la 
reine  surtout,  ordonnèrent  non-seulement  leur  misa 
en  liberté,  niais  les  accueillirent  avec  une  haute  dis* 
tiiiclion.  Christophe  Colomb  ayant  proposé  de  ten- 
ter une  nouvelle  expédition,  on  mit  à  sa  disposition 
les  moyens  nécessaires,  et  tons  les  préparatifs  étant 
terminés,  il  mit  à  la  voile  de  Cadix,  le  9  niai  1302, 
pwir  sou  quatrième  et  dernier  voyage  de  découverte, 
emmenant  avec  lui,  d'après  la  permis-sion  qu'il  eu 
avait  obtenue,  son  frère  Barthélémy  cl  son  fds  Ferdi- 
nand. Pendant  cette  ex|)édition,  Barthélémy CSotomb 
visita  avec  son  frère  la  côte  de  Honduras,  dont  il 
pbit  possession  au  nom  des  rois  catholiques,  ccUa 
tie  Mos4tuilos,  etc.  Ce  fut  lui  qui  8*empara  ensuite, 
auiaut  par  ruse  que  parla  vigueur  de  f^cs  mesures, 
d'un  raeitpie  nouinté  Quibian,  qui  avait  soulevé  con- 
tre les  Espagnols  tous  les  habitants  du  pays.  Il  par^ 
lagea  toutes  les  angoisses  que  son  frère  éprouva  lors- 
qu'il se  réfugia  à  la  Jamaïque,  et  soutint  son  cou* 
rage  dans  toutes  les  circonstances  pénibles  qu'il  eut 
à  traverser.  Barthélémy  conunanda  eufin  le  naviro 
avec  lequel  ils  quittèrent  Santo- Domingo  pour  se 
rendre  en  Espagne,  où  ils  arrivèrent  le  7  novembro  < 
1504.  Le  iritte  élatde  la  santé  «le  Christophe  Colomb 
ne  lui  penaeltaiH  pas  d'aller  défudro  lea  intérêts  i  la 
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eour,Bart1iéleiny    renJit  comme  son  vcprcscniaut, 
accompafrTKMle  son  neveu  Fordinand,  alors  âge  de  dix- 
î.cpl  ans.  Mais  ses  rcclamat  ions  et  celles  decloaDiègo, 
im  ncvcn,  n'ayant  fias  été  ccoUtécs,  il  alla  rcjtnntlic 
l'aniiral.  Colui-d,  quoirtuc  malade,  se  détermina  alors 
à  se  rendre  lui-mônjc  auprès  tlu  roi,  acrouipagné  de 
Dartbélcmy;  ma»  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  I/a[>pui 
qu'il  av;'if  prvAu  par  la  mort  de  la  i  citie  Isabelle  (26 
novembre  1604),  ii  espcraîi  le  rclrouver  duns  lejeuue 
roi  Philippe  et  dans  la  reine  Jeannr,qtti  venaient  d'ar- 
river de  Flandre  pour  prendre  possession  deleur  Ironç 
(Je  Gasiille.  r^cpouvani  se  prcseiuer  lui-même,  àcausc 
dcsesinllrmitôs,  il  chargea  denouveaude  Icsupplécr 
son  fi-èi'C  Barlliélemy,  qui  partit  jiour  ne  plus  le 
revoir,  car  il  expira  ({uelques  jours  après  leur  sëpa- 
i-alion  (20  mai  i  305).  Apres  sa  mort,  Barthélémy  con- 
serva toujours  l'ofiict:  d'adelanlade  de>  I  ndos,  ciuoitpjc 
Ferdinaïul  le  rclînt  en  Espa^rnc,  par  jalousie  et  par 
crainte  de  son  caractère  fernu-  et  iiiiicpendaut,  en 
même  temps  rju  il  employait  dt  s  lunnmcs  inférirurs  à 
dcs  voy:icvsde  découvertes.  Mais  en  li>l*2,  le  prinrc 
ayant  rc^u  des  dénoncialiouscoalrc  Diego  (.uluuib  qui 
exerçait  depuis  trois  ans  à  St^Domingueka  fttnciions 
de  vice-roi,  sans  avoir  cependant  ce  tiirc  oflicicl,  il 
jugea  convenable  d'envoyer  Barthélémy  dans  le  nou- 
veau monde  avec  des  instrnclioas  povr  soo  neveu. 
11  aui;menta  en  mune  temps  si  s  ap|)oinlcnienls,  et 
lui  donna  la  propriété  et  le  gouvernement  pendant 
sa  vie  de  la  petite  tie  de  Mena,  en  Ini  assignant 
eu  outre  une  répartition  de  deux  cents  Indit  ris, 
avec  la  surinfemiancc  des  nuncs  qui  pourraient  C'Irc 
découveilcs  i  Cuba  ;  office  (jui  devint  très-lucratif. 
l>on  Diego,  mécontent  de  la  nianicre  iluni  la  cour 
se  conduisait  à  sou  c.'arJ,  partit  leO  avril  I.jI.j  r-onr 
venir  en  liispagne  se  jusiiticr,  laissant  ù  Santo-Uo- 
mingo  la  vice-reine  Maria,  sa  femme,  el  son  oncle 
railclaulade,  qui  termina  peu  après  sa  lalioricuse 
vie.  On  dit  que  le  roi  Fcrdinaud,  qui  avait  une 
haute  opinion  dn  caractère  et  des  talents  de  Bm-^ 
lliélemy,  éprouva  un  vif  regret  de  sa  perte.  Cotait, 
dit  lleivera,  un  excellent  marin,  plein  de  courage  et 
d*un  esprit  élevé ,  aussi  estimable  (|ue  son  frère,  f  t 
auquel  il  n*a  manqué  que  des  occasions  pour  se  faire 
mieux  connaître.  Après  sa  mort,  le  roi  reprit  le  gou^ 
vernemont  de  l'Ile  de  Mona,  et  transporta  à  la  vice- 
reine  Mjria  la  concession  de  deux  cenb  Indiens, 
qu'il  lui  avait  faiio  pi-éiédcmmcnt.        T)— z — s. 

COLOMB  (Dox  Diego),  lils  ik-  Ciirisiophe  Colomb 
d  de  dona  Fclipa  Mufii/  t'crestrclo,  naquit  vci-s  1  {76, 
ou  de  t  îTO  à  1474,  scion  M.  de  Iltuiihulilt,  dans 
J  llc  de  Porlo-Sauto,  où  son  grand-pérc  mater- 
nel possédait  des  propriétés.  H  venait  de  perdre  sa 
r.ièro,  lorstpin  Clii  l^toplie  Calomb  le  mena  avec  loi 
ca  Lsitagn:.'.  Accueilli  avec  une  o^trûmc  bienvelU 
laneo  par  Juan  Ferez  de  Marchena,  prieur  dn  mo- 
nas'èic  lie  .Santa-Maria  de  la  Habida,  éloigné  d'une 
dcmî  iicue  du  petit  iK>rt  de  nier  de  Pafos,  le  jeune 
Diego  fut  dirigé  dans  ses  études  par  ce  respectable 
ecclésiastique,  et  il  était  encore  à  la  l\abida  en  i486, 
cpotpte  où  la  cour  étant  venue  s'établir  dans  ranti<]ue 
iiio  de  Cordouc,  Christophe  alla  lui  souuictiix'  ses 
projets  et  lui  offrir  set  services.  Lorsque  Colomb  eut 
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termine  son  nnaïueaient  avec  les  rois  cailioliqucs, 
le  S  avril  14i)2,  Diego  fut  nommé,  le  8  mai  suivant, 
page  dn  prince  don  Juan.  Le  25  septembre  1493, 
Diego  et  Ferdinand  Colomb  accompagnèrent  leur  péra 
qui  partait  pour  son  second  voynje,  cl  furent  témoins 
de  la  brillante  lécepiion  qu'on  lui  fil  pendaut  !»uu 
court  séjour  â  Cadix,  et  le  long  de  la  roule  ;  mais 
ilsrestèrcn»  (  sus  deux  en  Es|)agne.  où  Diego  obtint, 
en  1 498,  le  iittc  de  page  de  la  reine.  Le  14  mars  1602, 
les  rois  catholiques,  en  renouvelani  i  Christophe 
(loîondt,  de  Valcnça  di  Torre,  l'assurance  qu'ils 
maintiendraient  le  traité  conclu  avec  lui,  ren- 
gagèrent à  laisser  A  soo  Dis  Diego  le  soin  de  ses 
affaires  en  I'^|»ai,'nc.  Pour  le  meltie  en  état  Uc 
les  connaître  pai  faitemcnl,  et  lui  donner  les  moyens 
de  défendre  ses  intérêts,  Christophe  Colomb,  avant 
de  partir,  remit  à  son  ami,  don  ÏNicolo  Oderigo,  qui 
avait  été  ambassadeur  de  Gènes  suprè>  de  la  cour 
d'Espagne ,  différents  documents  pour  les  comiau- 
niqucr  à  don  Diego.  Après  la  mort  de  Christophe  Co- 
lomb, ai  ri'  i  e  nu  moi;<  de  mai  1500,  Dieg  )  (Colomb, 
qui  claii  dc\cuu  garde  du  corjis  de  la  maison  de  la 
reine,  au  mois  de  novembre        succéda  A  tous  le» 
(!r^il^  f!c  son  père  comme  vice-roi  el  gouverneur 
du  nouveau  mtHidc,  conformément  aux  conven- 
tioDs  expresses  sif^nées  par  les  rois  catlioliiiues. 
C'était,  au  rapport  de  tmis  les  liibloriens,  un  homme 
d'unegrande  intégrité,  rem  pli  de  talents  et  d'un  carac- 
tèi^e  francetgénéreux.  Néanmoins,  lorsque  Mendez, 
le  fidèle  compagnon  de  son  père,  rédama  la  dtargc 
de  principal  al-^niazil  de  Sl-I)  >min;»ue,  que  Chris- 
tophe Co.u  ni  b  lui  avait  proiuibe  sur  son  lit  de  mort, 
Dlc'^o  l  avait  déjà  accordée  a  son  oncle  Barthélémy 
Colunib  ;  il  [u  oiiiil  h  iMcndez  un  équivalent,  mais  il  ne 
le  lui  donna  jamais.  Ce  fut  vainement  que,  de  son 
odié,  il  réclama  Texécution  des  engagements  faits 
avec  son  père;  la  ixine,  piotectricc  de  sa  Camille, 
éiiàil  moile,  et  le  froid  et  circonspect  Iferdinand  k 
laissa  solliclier  pendant  plus  de  deux  ans  sans  rien 
faire  pour  lui.  Au  retour  de  Ferdinand  de  Kaples, 
en  liiOS,  Diego  Colomb  renouvela  ses  instances  sans 
être  plu»  lieurenx.  Il  demanda  alors  à  Ferdinand  la 
permission  de  poursuivre  sa  réclamation  par  les 
voies  ordinaires  de  la  justice,  et,  en  ayant  reçu  l'au- 
torisation, il  intenta  un  [iroccs  à  ce  souverain  de- 
vant le  conseil  des  Indes,  il  durait  déjà  de|Hiis  plu- 
sieurs aimées,  lorsqu'eidin  le  conseil,  à  l'honneur 
de  sa  justice  et  de  son  indépendance,  après  avuir 
discuté  minutieusement  et  examiné  avee  le  plus 
irraud  scrupule  les  réclamations  de  Die;;o.  pro- 
nonça à  runaniniilé  en  sa  faveur.  Malgré  cette  dé- 
cision solennelle,  le  monarque  espagnol  ne  manquait 
ni  de  moyens,  ni  de  préicxiespour  retarder  l'exéni- 
tion  d'une  sentence  qui  accordait  de  si  vastes  pouvoirs 
A  un  de  ses  sujets.  Pent<é(re  n'eftt-elle  été  jaonb 
exêcuiéi?,  si  Diego  Colomb,  devenu  épris  de  doSa  Ma- 
ria, fiile  de  Ferdinand  de  Tolède,  grand  commamletir 
de  Léon,  et  nièce  de  don  Fadrique  de  Tulede,  Juc 
d'Albc,  favori  du  roi,  n'eût  demandé  et  obtciiii  la 
main  (le  celle  jeune  dame,  dont  le  [.ère  cl  l'oucle 
eiaieiiticsplu^yiands&eisueurs  du  royaume,  et  cou- 
sins du  roi  lui- même,  dés  lors  ses  oflbires  prirent 
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une  face  nouveUe  :  le  roi  lui  duuua,  quoique  avec 
i^pagnan»,  le  titre  d'amiral,  «iim  que  louiei  les 
«ligniii^s  (Innt  fnui\srit  Ovaodo,  qui  fut  rappelé; 
nuis  on  évita  daa&  l»  cétlule  de  le  qualifier  de  vice- 
Toi.  Le  nouvel  amiral  s*cinlnn|au  i  San-Lnew,  te  9 
juin  1509,  avec  sa  femitic,  son  fi  ère  Ferdinand  et  ses 
deux  oncles,  don  Barthélémy  et dOQ  Uie^;  iU  étaient 
accompagnés  d'une  noinl>reiiie  nHe  decmliers,  de 
]^rs  fenunes,  et  de  jeunes  demoiselles  appartenant  à 
lie  g:randcs  familles,  mais  peu  fortunées,  qu'on  en- 
voyait dans  le  nouveau  monde  pour  y  faire  de  riches 
mariages.  Don  Diego  Cotemb  n'avait  point  officiel- 
lement, ainsi  que  no\is  Pavons  dit,  le  titre  de  vice* 
roi ,  mais  on  le  lui  donna  toujours  par  courtoisie , 
Cl  on  ne  s^adresaait  jamais  à  a  femme  ttm  Tappe» 
Ifi*  vire-reine.  Il  commença  à  exercer  son  auto- 
Vite  avec  un  degré  de  splendeur  jwtqu'alors  inconnu 
ilans  b  colonie  ;  et  la  «ioe«raine,  femme  d*an  banl 
mérite,  clublit  une  espèce  de  cour  qui  répandit  un 
grand  lustre  sur  celle  lie  à  demi  sauvage.  Don  Diego 
»e  omsidératt  comme  exerçant  tes  poovoiv*  d*un 
vice-roi  ;  mais  Ferdinand  adopta  des  mesures  qui 
lui  démontrèrent  bientôt  qu'on  était  loin  d'admet- 
tre cette  prétention.  Sans  Tcn  informer  aucune* 
ment,  on  «Uviaa  riatbme  de  Darien  en  deux  gran- 
des provinces,  séprées  par  une  ligne  iniaginaiif,  ron 
i-ant  à  travers  le  gollc  d'Uraba.  Alonzo  de  Hojeda  lui 
nommé  gonvemcnr  de  la  province  orlenlale,  qu'on ap* 
pelaNom  elle  An  1;ilous>ie;  et  Diego  de  ISicuessa  de- 
vînt ^uveineur  de  la  province  occidentale,  renfer- 
mant la  rMie  oAie  de  Veragua,  à  la(|uetle  on  «tonna  te 
nom  de  Castille  d'Or.  Si  le  monii  nue  i  ^i  airno!  eût 
agi  suivant  li»  principes  de  justice  et  de  reconnais- 
sance ,  le  goav«mement  decctte  cdle'cflt  étfaowdé 
i  Barthélémy  Colomb,  qui  avait  contribué  à  M  dé* 
couverie,  et  «jui  avait,  en  cette  occasion  ,  tant  souf* 
fert,  ainsi  que  l  auural  son  fiëre.  Ses  latents  supé- 
rieurs, qui  auraient  dft  le  désigner  au  dioix  de  Fer- 
dinand, furent  au  contrain»  1  une  des  muses  qui  dé- 
terminèrent ce  monarque  a  Téloigner.  Don  Diego  fut 
profondément  affieeié  de  toutes  ces  mesurai  prises 
&ans  sa  participation,  et  même  sans  lui  en  donner 
connaissance.  Mais  il  eut  de  nouvelle^t  vexations  à 
èpronwr  au  stijet  du  gouvemeneni  de  TUe  de  St- 
Jean  ou  Porto-Ûico,  conquise  ci  colonisée  à  peu  près 
vers  cette  époque;  cependant,  après  bien  des  difficul- 
tés, les  officiers  nommés  par  lui  furent  en  définitive  re- 
connus par  la  couronne.  Comme  son  père  et  son  oncle, 
\\  eut  à  lutter  contri»  «ne  mtiltitudc  de  factions  ;  car  li  s 
ennemis  de Ciirisiuplie  Colomb  reportèrent  leur  haine 
car  Diego.  Parmi  tes  plus  acharnés,  se  faisait  mnar^ 
quer  Michel  Passamonte,  tr-ésorier  du  ri)i,  crcnturr  o 
révé(|ue  Fonscca  et  agissant  à  son  instigation.  Deux 
partis  divisèrent  bteniôt  Hte  t  eetui  de  rendrai,  et 
celui  qni  reconnaissait  pour  ch  ^t  Passamontc,  et  qui 
affectait  de  s'appeler  le  pai-ti  du  roi.  11  n'est  point 
de  eskmmtei  qne  ce  dernier  ne  fit  cireoter  eontre  le 
jeuneamiral,  et  de  dénonciations  plus  absurdes  et  plus 
mensonfcëres  les  unes  que  les  autres,  qu'il  n'adressât 
contre  lui  à  ta  cour.  Le  roi  Ferdinand,  alors  avancé 
en  âge,  s'en  rapportait  entièrement  pour  les  affaires 
des  Indes  *  Fooaeca,  qiti  te  détermina  à  établir,  en 
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faiO,  a  6anto-r>uuut)go  une  cour  souveraine ,  ou  au- 
dience royale,  à  laquelle  (Ai  pouvait  appeler  de  toutes 
les  sentences  de  l'amiral.  Diégo  considéra  cette  me- 
sure comme  destinée  A  lui  eotever  toute  autorité. 
D'un  eandète  fl«ne  et  ouvert,  te  jeune  amiral  n*é> 
taitpns  en  état  de  lutter  contre  rîp  rn^r=;  politiques, 
pour  lesquels  tous  les  nx^cns  étaient  bons,  et  assez 
habites  pour  changer  en  crimes  tes  pins  légères  cr- 
reui-s.  Ne  désirant  que  le  bien,  Diego  s'était  toujours 
opposé  aux  reparlimienlos,  ou  distributions  d'in» 
diens,  qui  donnaient  naissance  à  toute  espèce  d'actes 
de  barbarie,  et  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
parvenir  à  détruire  les  grayes  abus  qui  en  étaient  la 
réMilial;  mais  il  se  fit  des  ennemis  iiuplacables  dO 
tous  ceux  qui  en  profitaient  En  11H0,  ayant  eu  le 
bonheur  de  rctlnire  l'ile  de  Cuba  sans  perdre  un 
seul  itonime,  il  donna  avis  de  ce  succès  inespéré 
Ferdinand,  qui  en  éprouva  ime  grande  foie.  Néan- 
moins, rrimmc  il  avait  reçu  une  mulliliuk  de  plain- 
tes contre  l'administration  de  l'amiral ,  bien  qu'il  les 
jugeât  mal  fondées  pour  te  miijcttre  partie ,  il  cmt 
devoir  envoyer  sur  les  lieux,  en  1512,  Barthélémy 
Colomb,  muni  d'instnictions  très-détaillées  pour 
son  neveu.  Les  deux  gouverneurs,  Hojeda  et  Ni- 
cuessa,  n'ayant  pas  rempli  les  intentions  du  roi, 
Barthélémy  Colomb  fut  atitorisé  à  coloniser  la  côte  de 
\  eragua,  et  à  la  gouverner  sous  les  ordres  de  don 
Diego;  mate  il  était  trop  tard,  Birtliétenqr  cessa 
de  vivre  avant  d'avoir  pu  accomplir  la  mission  qui 
lui  était  confiée.  Lfô  dinérentes  mesures  adoptées  par 
le  gouvcmenwnt  espagnol  ayant  para  altentaioires 
aux  privilèges  de  don  Diego,  il  demanda  et  o[;Un\  In 
permission  de  se  rendre  en  £spagne  pour  y  défendre 
ses  droits,  et  se  justifier  en  même  temps  contre  tes 
calomnies  dont  il  était  abreuvé  cha()ue  jour.  En  oon* 
«^qucnce,  i!  pnriît  le  9  avril  tSI'i,  laissant  h  ITopa- 
gnolc  son  oncle  ti  la  vice-reine  ûoiïA  Maria,  li  juC 
leçu  à  la  cour  avec  la  plus  grande  distinction,  et  ii 
méritait  raeoiiei!  qu'en  lui  fit,  ayant  réussi  dans 
toutes  les  entreprises  qu  il  avait  congues  ou  dirigées. 
Par  Ms  soins,  une  pêcherie  de  pertes  avait  été  heu» 
1  i  n~:cmf"nt  établie  sur  la  coïc  de  Cfibni^m  ;  il  avait 
colonise  le»  lies  de  Cuba  et  de  la  Jamaïque  i  sa  con- 
dohe  n'avait  donné  lieu  à  aucun  reprodie  finidé. 
et  les  accusations  portées  contre  lui  provenaient 
presque  toutes  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  amé- 
liorer le  sort  des  Indiens.  Le  roi  ordonna  que  tous 
les  proeès  intentés  contre  lui  fussent  mis  au  néant, 
et  le  combla  de  faveurs,  mais  sans  lui  rendre  l'au- 
I  lorité,  ni  faire  droit  à  ses  jui^tes  réclamations,  sans 
i  même  lui  accorder  l'audience  perlieulière  qu'il  sol- 
lïrttait  pour  se  justifier.  Dans  l'intervalle,  Fct  rlinand 
mourut,  le  25  janvier  1516.  Son  petit-fils  et  succes- 
seur, le  prince  Cliarlfo,  devenu  drpute  reniperenr 
Charles-Quint,  étant  en  Flandre,  le  cardinal  Ximénès, 
qd  tenait  en  son  absence  les  réoeit  du  gouverne-^ 
ment,  ne  voulut  pas  prendre  snr  lui  de  prononcer, 
ei  ce  ne  fut  qu'en  1520  que  ce  prince  reconnut  la 
fausseté  de  toutes  Tes  charges  portées  contre  Diego. 
Celui-ci  reçut  aussitôt  l'urdre  de  reprendre  sou 
emploi,  et  on  cessa  de  oooiesier  set  droits  1  l'exerdcu 
de  rofttoede  neoHmi  et  gwimaeiif  de  Itle  fspt* 
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gnolct  el  à  toutes  les  terres  découvertes  par  son  père. 
Son  •uiorifé  fat  nétmnoliw  dimitniée  par  les  noo* 

veaux  règlements  et  par  la  créalion  d'un  suriiiN  ri- 
dant disrgë  de  contrôler  ses  sctions  et  d'en  rendre 
compte  à  la  cour.  Don  Diego  quitta  l'Espagne  au 
commencement  de  septembre  1520,  et,  à  son  ar- 
river à  Si  -  Dominîîne,  il  trouva  que  de  grands 
chaugomcnts  avaient  eu  iicu  pendant  sa  IcMigueab- 
b'jiicc.  l'Iiuûeun  des  gouverneurs  iTélaieiit  randiis 
iriilopendanfs,  et  avaient  abuse  de  leur  pouvoir  pour 
commettre  toutes»  sortes  d'injustices;  les  mines 
avaient  M  n^igées;  m  a*élait  adomé  |iccaque 
exclusivement  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre, 
et  00  avait  importé  de  la  côte  d'Aiirique  un 
grand  nomlire  d*eselavea  nègres  qui  étaient  traités 
avec  la  plus  grande  cruauté,  sans  pour  cela  qu'on 
eût  ména^  davantage  les  Indiens.  Il  en  résulta  4|ue 
ce»  mallieurenx  exaspérés  se  réfolltont  an  mois  de 
décembre  1â22,  et  que  Diego  eut  beaucoup  de  peine 
ù  les  réduire.  Ce  fut  la  première  insurrection  sur- 
venue à  St-Domingue.  Dans  le  même  temps,  les 
ennemis  de  don  Diego  multiplièrent  à  tel  point  leurs 
plaintes  et  leurs  sccusations  contre  lui,  et  elles  firent 
une  telle  impression,  qu'en  1ôi3,  ii  reçut  des  lettres 
tré«<lures  du  oonsril  des  Indes,  avee  Ferdre  de 
rentrer  immédiatement  en  Espagne  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  A  peine  arrivé,  Diego  se 
présenta  à  la  cour  et  plaida  ltti<iuènje  sa  eauie  avee 
tant  de  francliî^c  et  de  fiTuicté,  que  son  innocence 
lut  reconnue  par  le  souverain  et  par  le  conseil,  et  que 
tontes  les  accnsatieoe  de  ees  ennemis  ferait  décla- 
rées ralomnieuses.  Mais,  tout  en  rendant  justice  à  la 
pureté  de  sesaclions  et  à  sa  bonne  administration,  on 
lie  lit  droit  àaucune  de  ses  réclamations.  Apré^  beau- 
coup de  sollicitations,  il  élaitenfin  parveim  à  faire  dé- 
cider qu'une  comnii^on,  composée  du  moine  Loysa, 
confesseur  de  l'empereur  et  président  du  conseil 
wyal  det  Indes»  el  d*antfet  petaoanagei  distingués, 
prononceraient  sur  son  afTaire.  Mais  ce  fut  vainement 
iiue,  pour  obtenir  une  déci:iion,  il  suivit  pendant 
deux  ans  la  cour  de  Victoria  à  BarKoa,  de  Vallado- 
lid  à  Madrid  et  à  Tolède.  Peu  In  ni  Pliiver  de  to2a, 
l'empereur  étant  venu  à  6e ville,  Tamual  entre- 
prit de  s*f  rendre  malgré  le  maotais  état  de  sa 
banté.  Ovicdo,  qui  le  vit  à  Tolède  deux  jours  avant 
Mm  dé{>art,  s'efibrça  vainement,  ainsi  que  st  s  autres 
amis,  de  le  dissuader  d'entreprendi-e  un  tel  voyage 
au  milieu  de  Tliiver,  attaqué  qu'il  était  d'une  licwQ 
lente  Hioiro  persista  dans  son  dessein,  en  di^mt 
qu'avani  d  arriver  à  Séville,  il  irait  taire  ses  dévo- 
tions A  Tégliae  de  Notre-Dame  deGuadalupe,  et 
qilCt  psr  l'intercession  de  la  môre  de  ni'"ti  il  espé- 
rait iccouvrer  la  santé,  il  quitta  eu  conséquence 
Tolède  dîna  nne  litière,  le  SI  février  IS96,  après 
s'être  auparavant  i  jiî*  ssé  et  avoir  communié;  mais, 
jjarvenu  A  Moiiuiiban,  qui  n'en  était  éloigné  (|uc 
de  six  lieues,  son  mal  empira  à  tel  point,  qu'il 
reconnut  bientôt  tui-méme  qtie  sa  lin  approcitait. 
Il  employa  le  jour  suivant  à  mettre  ffs  afTaires 
en  ordre,  el  le  25  il  expira,  ù^e  d  environ  iiO 
ans  sculciuent.  Don  Diego  Colomb  laiua  de  eim 
ittuiege  deus  fils»  Loots  et  Cbriaioplief  et  trob 


COL 

I filles,  Marie,  qài  épousa  d^is  don  Sancho  de  C(h> 
dova;  Jeanne,  mariée  i  don  Lonb  deCueva,  et  Isa- 
belle, qui  devint  îa  femme  de  don  George  de  Poc^ 
tugal,  comte  de  Gelves.  D— -z^s. 

COLOIIB|FEiim!VA!fi)),  f!IsnatoieIdeCbristq>he 
Colombetde  Béatrix  Rnriquez  (I),  naquit  à  Cordoue. 
On  n'est  point  d'accord  sur  l'ciiofiue  de  sa  naissance  : 
suivant  j'épitaplie  placée  sur  M>n  lombeau.  ce  fut  le 
28  septembre  1488;  mais  si  l'on  s'en  rnp|iorte  à  ses 
papiers  originaux  conservés  dans  l'é^îlise  de  Seville, 
et  qui  ont  été  examinf^  par  don  Diego  Ortiz  de  Zu~ 
fiiga,  historien  de  cette  ville,  il  paraîtrait  que  la  date 
doit  être  reportée  au  29  août  1 ÎS7.  Au  mois  de  mai 
1492,  il  fiii  nommé  avec  son  frère  ainé,  don  Diego, 
page  ilii  |)riiicedon  Juan,  fllset  héritier  de  Ferdinand 
et  d'Isabelic,  cl  npn'sla  tiiort  do  ce  in  iiirc.  il>  entrè- 
rent tous  les  deux  en  la  même  (juaiitc  au  service 
de  la  reine  Isabelle,  le  18  février  1498:  Ferdinand 
avait  reçu  one  brillante  éducation.  En  IS02,  quoi- 
qu'il  n'eût  encore  que  treize  à  qnalorzp  nns,  il  ac- 
compagna son  père  dans  son  quatrième  voyage  de 
découvertes,  et  suppcria  tontes  les  fstigues  de  cette 
pénible  excursion  avec  un  courage  dont  Clu  istot'fie 
Colomb  parle  avec  éloge  et  admiration.  Après  la  mort 
de  ce  dnttler,  il  paraîtrait  que  Ferdinand  fil  encore 
deux  voyages  dans  le  nouvc.Tu  m  on  tic.  II  accompagna 
ensuite  l'empereur  Charles-Quint  en  Italie,  en  Flan* 
dre  et  en  Allemagne,  et  vivant  ZuBitra  (  AwiUt  dt 
Sn-illa,  (le  1899, n*  5),  il  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  dans  une  partie  de  l'Arricpio  ot  de  l'Asie. 
Possédant  de  grands  talents,  un  excellent  jugement 
et  beaucoup  dinielligenee,  ees  favorabU-s  <  itcon- 
.stances  ne  furent  pas  perdues  pour  lui,  et  il  acquit 
des  connaissances  étendues  en  géographie,  en  navi- 
gation, et  en  histoire  natardle.  Paotionné  pour  1*6- 
tiidf!  et  pour  1l-s  li\res,  il  forma  une  bibliotlièque 
choisie,  quoique  nombreuse,  puisqu'elle  s'élevait  à 
plus  de  20,0(M>  volumea  tant  imprimés  que  mano- 
serit.'i.  Avec  l'autorisation  de  Cliarle.«:-Quint,  il  e»»tre- 
prit  d'établir  à  Séville  une  académie  et  un  collège 
de  matliématiqucs,  et  il  fit  commencer  à  cet  effet  la 
construction  d'un  .somptueux  édifice  dans  l'intérieur 
de  ccff''vill(»  en  f  îroleGu.'idalquivir,  dansU-  où 
est  situe  niainicnaut  le  monastère  de  San-Laurcano. 
Mais  sa  constitution  ayant  été  altérée  par  les  aonf* 
frances  qu'il  avait  éprouvées  dans  ses  voyages,  il  ne 
put  mener  à  bien  ses  projets.  Apres  avoir  vécu 
d*ttne  manière  très-honorable  dans  une  retraite  stn- 
lî  '  lise,  au  milieu  de  (pic!(]ucs  liomnus  de  lettres 
qu'il  avait  amenés  de  Flandre,  il  mourut  i  Séville, 
le  42  juillet  1530,  à  l'âge  de  SO  ans  9  mois  et  14 

(Il  Mjlcn-  riisMTiion  de  qnol4iii<  >  biû^nphps,  doCi  Béatrix  Ea- 
riqur;,  s.i  itii-ri',  a;i|ijHc:i.i';l  ,i  ni.r  f.iiiiillL'  n '-['(■i  <'.<•  C.urJtsOf, 
IS  .nait  [•iiinl  clc  iii;irir(>  A  (^>iri>!(i|ihc  (^.loiii!).  1.3  (I'T.'m  p'  i  brsj'  i!a 
lesUiix'ul  el  Kitltcjk  de  CUru>lt>t>tit!  (.oliiii^h ,  (jiir  l.i  m  lile  ûe  » 
mort,  no  pcriuci  aucun  doD)e  1  cesiyi'i  ;  P^^""  •  "  '  '  K 
a  iluiiiif  {i  »on  Ois  duu  Dii-g»)  d'avoir  K>iu  de  ncalnx  ÉnhfMS, 
s  mrn'  àti  don  Frrnando,  mon  Ois,  de  la  fMorTOir  4e  tOU  M  fri 
«  ponrn  vite»  lMMMnMca«ai,cfliMW  penmM  cntvn  ^ 
4  qnells  «uOnUé  4$  «I  fnM»  uMgmmt.  H  ée  pin  «•!■ 
1  f'««r  Ir  «MtefOiMi/  de  ma  cnudem»  ftra  fw  eti*  pemêtm- 
«  ruitp  amr  me*  iiw.  U  n'est  peinu  Utilt  fê»  itrtn  id  la  firtw.  9 
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j'oars ,  atosi  qu'on  le  lit  sur  son  épitapfie,  ou  vers 
i'i>U,  scion  M.  de  Humboldt.  Il  ne  laissa  point 
dentànls  et  n'avait  jamais  ôu-  marié.  On  assure  que 
vtTs  la  fin  de  sa  vie  il  avait  embrassé  l'état  ccclé- 
siasti(|ue.  bon  corps  (ut  enterré,  d'après  ses  inten- 
lioiis,  dans  Téglise  cMliédrale  de  Séville,  k  tequelle 
il  laissa  par  testament  sa  belle  bibliothèque.  Elle 
fiit  placte,  (lit  Zuniga,  dans  la  maison  du  cliapitre 
de  l'église,  bdiiment  destiné  précétiemment  à  for- 
mer une  flia[jeilc  royale  :  les  livres  y  sont  dans 
des  cases  en  acajou,  magnifiquement  sculptées; 
les  murs  et  les  voûtes  sont  peints  à  la  fresque  : 
c'est  là  qu'elle  se  UDUve  oubliée  et  négligée. 
Doii  F«Mr!in:uid  se  consnrra  à  fa  cuilure  des  let- 
tres; suivdiU  l'inscripliuu  placée  bur  i>a  tomber  il 
avait  composé  on  ouvrage  en  4  livres  ou  vo- 
lûmes  dont  le  litre  est  eriaté  sur  le  monument,  et 
i'ouvrage  lui-même  est  perdu.  Un  doitd'autant  plus 
le  re^etter,  que,  d*après  ZuSiga,  les  fragments  de 
l'inscriiiiion  font  connaître  qu'il  contenait ,  outre 
divers  traités  d'histoire,  de  morale  et  de  géogra» 
pbie,  des  notices  sortes  centrées  que  Ferdinand  Co> 
lonib  avait  visitées,  si)êclaleintiit  sur  le  nouveau 
monde,  et  sur  les  voyages  et  les  découvertes  de  son 
pére.  L'uuvrage  le  plus  important  qu'il  nous  a  laissé 
ert  l'hislOfre  de  l'amiral  son  pére,  composée  par  lui 
en  fôpagnol.  Elle  fut  traduite  en  italien  par  don 
Aloiizo  de  Dlloa,  et  c'est  d'après  celle  traduciion 
itatieniie,  qu'ont  été  fkites  toutes  les  tnductiens 
(]M'iin  en  a  données  en  dilTérentes  langues,  même  la 
version  espagnole  de  Barcia,  tirée,  A  ce  qu'il  dit 
Ini-méine.  dri  f roilodo  HaHano,  par  no  fmneer 
fl  original  espano!.  Il  est  sin>,'iilier  (pie  rou\rîij,'e 
n'existe  en  Espagne  que  sous  la  forme  de  tia- 
ductlon  de  celle  d'Ulloa,  qui  est  pleine  d'erreurs 
dans  l'orthographe  des  noms  propres,  ainsi  que  dans 
les  dates  et  les  distances.  Ferdinand  avait  été  témoin 
oculaire  de  quelques-uns  des  faits  qu'il  rapporte, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  i]uairiemc 
voyage,  dans  leipicl  il  avait  acooiiipa;rné  son  peie. 
11  avait  aussi  ics  papiers  et  le:»  certes  de  Chriàtuphc 
Colomb,  et  des  documents  réoenis  de  toute  espèce 
qu'il  avait  pu  ex'i  niirc;  m  outre,  i!  connaissait  parli- 
culiérenient  tous  les  personnages  qui  ont  iigurédans 
les  événements  dont  il  rend  compte.  Ferdinand,  boo^ 
nie  rempli  dr  probité  et  de  discernement,  écrivit  avec 
ime  impartialité  qu'on  ne  pouvait  auaidre  de  lui  en 
imitant  des  maUèresqni  intéressaient  Hionnenr,  i'in* 
térél  et  le  bonheur  de  son  père.  On  doit  regretter, 
toutefois,  qu'il  ait  laissé  dans  l'obscurité  la  portion  de 
ta  vie  de  Christophe  Colomb  antérieure  à  ses  décou- 
vertes, qui  occupe  une  période  de  cinquante-six  ans. 
11  paraît  qu'il  a  voulu  jeter  un  voile  sur  cette  espace 
de  temps,  et  ne  préscnier  son  pére  aux  lecteurs 
qu'à  répo(|ue  ott,  devenu  illustre  par  ses  actions, 
son  histoire  se  confond  pour  ainsi  dire  avec  celle 
du  monde.  Son  ouvrage  néanmoins  peut  «tre  con- 
«Idéré  comme  un  document  inappréciable,  qui  mé* 
fite  toute  confiance,  et  peut  servir  de  base  à  l'his- 
,toire  du  continent  américain.  Quelques  écrivains, 
et  entre  udres  Napiooe,  en  ont  comesié  Taii- 
ttenticilé.  D-<e— s. 


COLOMB  (don  Louts),  fils  alnd  de  don  Diego  et 
de  doiia  Maria  de  Tolède,  né  à  l  ilc  Espagnole  (St- 
Doniingoe)»  vers  1520,  n'avait  que  six  ans  à  la 
mort  de  son  pére.  A  peine  Ij  nouv.IIc  de  ce 
triste  événement  fut-elle  parvciiue  à  la  veuvo 
de  don  Diego,  qu'elle  se  «eodit  en  Bipagne  avec 
toute  sa  famille  pour  défendre  les  droits  de  son 
fils  aîné.  Cbarles-Quiot  était  absent  du  royaume 
lorsqu'elle  arriva,  mais  elle  fat  regue  liée-grseleuse- 
ment  [  ;ir  l'inqiératrice.  Le  tili-e  d'amiral  des  In- 
des fut  imiucdiaiemeat  conféré  à  don  Louis,  l'empe- 
reur augmenta  ses  revenus  et  accorda  d'auu-es 
Taveurs  à  sa  famille.  Néanmoins  il  ne  voulut  jamais 
accorder  au  pctii-flls  du  grand  Colomb  le  titre 
vice-roi,  quoique  don  Diego  eût  obtenu  un  droit 
héréditaire  à  celle  dignité  peu  d'années  avant  sa 
mort.  En  15'h  le  jeune  amiral,  alors  âgé  d'environ 
dix-buit  ans,  eiait  a  la  cour  et  avait  intenté  un  pro- 
cès devant  les  tribunaux  oompétents  poor  obtenir  la 
recouvrement  de  ta  vioc-royautédesln  îcs.  Deux  ans 
après.  Ta) (aire  fut  arrangée  par  arbitrage  entre  son 
onde  don  Ferdinand  et  le  cardinal  Loya&a,  président 
du  conseil  des  Indes.  Par  un  conjpromis,  don  Louis 
fut  déclaré  capitaine  général  de  l'Ile  Espagnole,  mais 
asec  de  tell»  restricticms  que  ce  n'était  à  vrai  dire 
qu'un  titre  sans  fonctions.  Don  Louis  lit  enauiie  veile 
pour  Sl-Dnminiriip,  mais  il  n'y  resta  «joe  f>eu  dc 
temps,  iiouvaut  que  ses  dignités  ei  ses  privilèges 

n'étaient  que  des aontes  de  vexations,  il  se  décida  à 

faire  un  nouveau  compromis,  p;n-  su'iu-  (IiKpiel  il 
abandonna  toutes  ses  prélciuions  a  la  vtce-royauie  du 
nouveau  monde,  et  reçut  à  la  place  kt  tilna  de  doc 
de  Vcraguas  et  d*^  ninr  inis  rie  la  Jamaïque.  On 
lui  accorda  une  pension  annuelle  de  1 ,000  doublons 
d*or,  en  compensation  du  dixième  du  produit  des 
Indes,  auquel  il  renonça.  Di n  Louis  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ceue  substitution  d'un  revenu  certain,  quoi- 
que modéré,  au  lieu  d*tane  réelanwtion  magnifique 
mats  improductive,  car  il  mourutpeu  après.  Il  aetaisia 
de  son  mariage  avec  dona  Marie  do  MoiMjuera  que 
deux  tilles,  l'une  nommée  l'hili])!  a  ut  l  autie  Mûrie, 
qui  se  fit  religieuse  au  couvent  de  St-O  iirce  à  Val- 
lailohd,  et  un  fils  naturel  appelé  Christophe.  Don 
Louis  n'ayant  pas  eu  de  fîts  légitime,  son  neveu 
Diego,  lila  de  son  frère  Cliristoplie,  lui  succéda.  Un 
prfKès  commença  entre  ce  jeune  héritier  et  sa  cousine 
FhiUppa  ;  k  couvent  de  St^^uirt»,  où  dona  Uarift 
avait  pris  le  voile,  deva  aussi  des  prétentions,  et 
Christophe,  (ils  naturel  de  don  Louis,  en  éleva  aussi 
de  son  coté  qui  furent  rqetées.  Don  Diego  et  sa  cou- 
sine éieignii-ent  leuri  diseosriont  par  un  mariage 
qui  fut  lieurcux,  mais  sans  postérité.  Diego  mourut 
en  1578,  et  avec  lui  fut  éteinte  la  postérité  mâle  de 
Citristophc  Colomb.  L'un  des  procès  les  plus  impor- 
tants dont  le  monde  ait  été  témoin  commença  alors. 
Don  Diego  avait  deux  sœurs,  Frnn;ol  c  et  Marie  ; 
la  première  et  les  enfsnis  de  la  seconde  se  por- 
tèrent comme  ses  héritiers.  Il  s*ea  présenu  un  autre 

rnmiiir  lî.'rnnrd  rnlnmbo  âc  Cogoleto,  qui  réclama 
comme  descendant  en  ligue  directe  de  Barthélémy 
Colomb,radebnlade  friredndéooavnardn  imneM 
uioada;  il  lut  lepowa^  aucndo  queBiiiliélamy  dV 
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Tait  pas  d'enfanfs  reconnus,  et  surtout  de  léjUîmes. 
Un  autre  piéieadaut  dont  la  réclamation  fut  égale- 
ment rejetée  était  BaManer  m  BaMianr  Colombo  de 

Cuccaro  et  Conzano,  dans  le  duciié  de  Monfen'at  eu 
Piémont,  tiiii  s'annoniiiitcomnteétantde  la  famille  de 
Ik>inlni(|uc  Colombo,  seigneur  de  Cuccaro,  qu'il sou- 
temit  avoir  éié  te  père  de  Christophe  Colomb.  La 
cause  fut  (i<'.';ni<ivcnu'nt  ju-îée  par  le  conseil  des  In- 
dra, le  2  déceiubte  i608.  La  ligne  niàle  lut  déclarée 
éteinte.  Don  Nnfio  Gelvcs  de  Portugal  fut  mis  en 
possession  et  devint  duc  de  Verajuas.  Il  êiail  peiît- 
lils  d'Isabelle,  troisième  lille  de  don  Diego,  lils  de 
Christophe  Colomb,  perla  vioe-reinedolka  Marie  de 
Tdiède.  Les  descendants  des  deux  sœurs  aînées  d'I- 
sabelle avaient  des  droiu  supérieurs,  mais  leur  pos» 
lérilé  était  éteinte  au  moment  où  le  procès  reçut  une 
décision.  Isabelle  ayant  épousé  don  Geoi  ge  rie  Por- 
tn?7)l,  comte  de  Gelves,  il  en  résulU,  dit  le  P. 
Cliâi  Icvoix,  dans  son  Uittoire  de  St-Domingue^  que 
les  digntlée  et  la  fortune  de  Christophe  Colomb  pas- 
flérrnt  à  une  branche  de  la  maison  de  liragancc , 
établie  en  Espagne,  et  dont  les  héritiers  qui  existent 
encore  portent  le  titre  de  Portugal,  Colomb,  duc  de 
Vcraguas,  marquis  de  la  Jamaïque  et  amiral  des 
Indes.  Lorsque  l'Ile  de  la  Jamaïque  eut  passé  entre 
les  main»  des  Anghtb  {I6SS),  les  héritiers  de  Chris» 
lophc  Ct  lonib  réclamèrent  un  dédommagement  pour 
le«  rentes  perduai  dans  le  marquisat.  Après  de  lon- 
gues sollirïtatioin,  il  fot  aooordé,  en  1871 ,  à  Pedro  de 
Portugal  une  indcnmilé  pécuniaire.  ÎS'ous  dirons, 
en  terminant,  qu'en  1712,  Philippe  V  accorda  la 
grandesse  d'Espagne  à  la  foniillc  du  duc  de  Vera- 
goas.  D— z-s. 

COLOMB  ou  COLOMBE  (MictiEi,),  très-habile 
statuaire  français,  qui  vivait  sou^  [en  règnes  de  Char- 
les VIH  et  de  Louis  Xtl,  est  un  des  artistes  de  cette 
époipie  iniusicnicnt  oubliés  y»ar  un  effet  de  la  célé- 
brité deTécolcde  Foniaitiebicau,  et  que  François  l** 
InlHUéme  semble  avoir  méconnus.  Mi  d'Argenlré, 
Tii  I  nhineau,  Morice,  Tnillantlier ,  la  Gjbonais, 
Dtâfouiaines,  n'out  fait  lueniioa  de  lui  dans  leurs 
écrils  lÂMoriqnes,  quoiqu'ils  disent  que  le  tombeau 
de  François  IT,  duc  île  nrrtnuMie,  son  ]>rincifial  vn- 
vraire,  est  unmagnifique  lambeau^  un  superbe  mau- 
MoUe ,  qu'il  a  été  exécuté  par  vu  eseMm  ou- 
vrieft  ou  par  Ui  plus  hMles  ouvriert.  Montfaucon 
Iui-m*:iie,  fitii  a  puitlié  des  gravures  du  tombeau 
de  François  11,  n'en  a  point  indique  l'auicur  :  peut- 
être  00  le  eonnaissaît-il  pas.  Le  nom  des  artistes  les 
plus  recommandables  cstcequi,  pendant  lonp-tcmps, 
a  le  moins  occupé  nos  historiens.  Ueurcusement 
Uellier.  magislrat  de  Naoles,  qui  a  composé  nne 

llfscriplinn  de  rr  maTisoléf,  h  l'nrcasion  de  l'ouver- 
turc  qui  eu  fut  faite  par  ordre  liii  roi  en  1727,  dit 
i|n*on  Y  trouva  une  inscription  (Mriantees  niots« 
Par  Cari  et  l'indusirie  de  M.  Michel  C oh-mb,  pre- 
mier fcu/pieur  de  ton  temps,  originaire  de  l'ivéchi 
de  Léon.  (G.  Mellier,  Omnrhnrê  H  êucrtpiUm  du 
rorn^Mw  de  Firvnçoit  il,  etc.,  Nantes,  mr,in-8f.) 
Quoique  cette  inscription  paraisse  avoir  été  rappor- 
tée par  Uellier  peu  lidèlement,  elle  mérite  uue  pleine 
coQllaioe.  La  Mariiiilére  («lide  Nastbi,  t.  9) et 


Piganiol  de  la  Force  (  Description  de  h  Fremte^ 
t.  8,  p.  287,  édition  de  17oi)  en  ont  reproduit  le 
contenu.  Jean  Bréehe,  juriseonsutle,  natif  de  Tours, 
dans  son  commentaire  publié  en  IHoî,  sur  le  titre 
du  Digeste  relatif  à  la&iguiticatioo  des  mots,  au  mot 
JfomraMnAfm,  en  renébnt  hommage  aux  seulpteuis 
de  l'école  de  Tours  qui  ont  exécuté  des  monuments, 
parle  de  Colomb  d'une  manière  plus  paiticullère  : 
a  Entre  ic^  siuiuaires,  ditil,  et  les  uto>Ielcurs,  que 
«  notre  ville  t  vus  native,  est  Btidicl  Culomb,  que 
«  nul  certainnnent  n'a  surpassé.  *  Inier  staluariot 
etploittts  exstUii  Michael  Colomhus,  homo  nosiras, 
qm  eeriê  tduriumfitit  pnssf «Ulor  (  Jolian.  Bre* 
cliœus,  de  Verb.  et  Rer.  Signif.  Comment.,  p.  410, 
4M.)  Fallùt-il  croire,  malgié  l'assertioa  de  Brédie, 
c|ue  cet  artiste  était  né  en  Bretagne  dans  hi  ville  de 
Saint-Po!-de-Léon,  il  serait  toujours  prouvé  qu'il 
appartenait  à  la  savante  école  de  sculpture  furmée  k 
Tours,  à  laquelle  1^  firsuçais  dut  i  la  même  époque: 
Jean  Juste,  à  qui  nous  avons  nous-méme^  restimé 
le  magnifique  tombeau  de  Louis  XII,  (juiestundes 
plus  beaux  ornements  de  l'église  de  i>t- Denis 
(roy.  Trébati);  J.  Tcxier,  ne  dans  la  Beaoce; 
François  Marri^and,  né  à  Oi  lnns  ;  Ptii!;p['e  ,  né  à 
Chartres, etd autres  statuaires proic^és par  Louis  XII 
et  par  le  cardinal  d*Amboise.  )  Chalmel  {Kst.  é»  Ite- 

ruine,  t.  î,  p.  riUi  ibiic  ù  f!o!fini!)  d'nutres 
vraies,  indépendamment  du  tombeau  de  Fiail- 
çois  il  ;  savohrt  unestatuede  St.  Ibur,  en  terre  cuite, 
conservée  lonixtcmps  a  Tours  dans  la  sacristie  d'une 
chapelle  de  St-Martin  i  un  bas-relief  en  marbre  re- 
présentant la  mort  de  la  Vierge,  placé  autrefois  à 
l'église  de  St-Salurniu,  et  qui  n'existe  plus.  Ce  ne 
sont  là  que  destnidiitons  ;  mais  lemausulée  de  Fran- 
çois Il  existe  encore  et  n'a  été  (jue  Ires -peu  endom* 
inagé.  Après  avoir  été  enlevé  de  l'église  des  Carmes, 
il  est  placé  aujourd'hui  dans  le  chtrur  de  la  cathé- 
drale de  riantes.  Ce  monument,  qui  renferme  les 
corps  du  due  François  II,  de  Marguerite  de  Bida* 
gne,  de  Mari'iifiîtf  de  Foix,  sc~  deux  femmes,  et 

(le  ctrur  d'Auue  de  l'.rctagne,  rciue  de  France,  a 
lille,  fui  érigé  en  1507,  par  les  soins  d'Anne  de  Bre- 
I  la^ne.  Il  se  com|iose  d'un  sarcophage  en  marbre 
I  blanc  de  cinq  pieds  de  haut,  sur  lequel  sont  couchées 
les  ligures  du  duc  François  cl  de  Marguerite  de 
Foix,  plus  grandes  que  nature.  Trois  auges  à  ge- 
noux, et  vêtus,  aussi  en  marbre  blanc,  soutiennent 
un  coussin  sur  lequel  le  duc  et  sa  femme  repo!«at 
leurs  téies.  Le  prince  appuie  ses  pieds  onlre  un 
lion  ;  la  duchesse  sur  un  lévrier.  Deux  ran?s  de 
ligures  placées  dans  des  niclie»  ornent  le  pomlour 
du  sarcopliage.  Au  rang  supérieur,  dans  la  longueur 
du  monument,  sont  les  douze  apôtres  en  pied,  six 
de  chaque  côté;  ei  dans  la  largeur,  St.  François 
d'Assise  et  8ie.  Marguerite  du  côté  de  la  tête,  dur* 
lema^ne  et  St.  Louis  du  côté  des  pieds.  Ces  figures, 
de  vingt-deux  à  vingt-quatre  pouces  de  liaut,  sont 
en  marbre  blanc  ;  les  niches  sont  en  marbre  rouge, 
ornées  de  pilasti  es  et  d'archivoltes  à  plein  ceintre. 
et  séparées  [)ar  des  plates-bandes  rcvt  tup>  d' n  alies- 
ques  de  fort  bon  goût,  et  exécutées  avec  beaucoup 

de  déliciiease.  Aa  nag  ioftrieur  uni  mIm  ■icbes 
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moios  grandes  que  celles  du  dessDS»  et  rondes,  dont 
six  de  chaque  cdté  dans  to  longueur»  et  deux  sur  le 
travers.  Ces  niclies  renferment  des  lignresde  moines 
et  de  religieuses  â  ini-corps,  représentés  pleuruit  les 
défunts  ou  priant  pour  eux.  Les  têtes  el  les  mains 
de  CCS  figures  sont  eu  marbre  blanc,  les  draperies 
en  marbre  noir.  Ce  !i!onum<"nt  est  élevii  sur  un  so- 
cle de  six  &  sept  pouocs  de  haut,  cl  sur  Icsocle,  aux 
quatre  angles,  sont  posées  debout  4|uatn  figures, 
représentant  la  Prudence,  la  Justice,  etc.,  aussi  en 
marbra  bbne,  et  plus  grandes  que  uature.  On  vuii 
qne  ee  monument  est  composé  à  peu  près  sur  la 
m^me  pensée  que  le  tombeau  de  Louis  X!f,  produit 
paria  même  école;  mais  avec  celte  grande  dilté-  I 
rence  que  dans  ce  dernier  les  flgwes  coucliées  sont  I 
presque  nues,  et  que  clans  celui  de  Franruis  II  elles 
sont  entièiTincnl  \ù\ue>i.  Ce  ntonumeni  est  bien  con- 
ssei'vé  ;  les  ligures  Meules  des»  religieuses  et  des  n»OÎ- 
nes  ont  soufTcrt  quelques  dégradations.  On  le  voit 
gravé,  m.iis  dL's5.iiie  d'une  nianièro  fort  incorrecte, 
dans  ïHistoire  de  Bretagne,  terminée  par  D.  Lobi- 
ncan,  t.  i",  p.  800.  Ecp-Dd. 
COLOMBA.  Voyez  Coluiida. 
COLOHBAN  (Saint.)  l'un  des  plus  illustres  cé- 
noMtes  du  flP  siècle,  éutt  né  vers  510,  dans  le  pars 
de  Leinster  en  Irlande.  Ses  premières  éludes  achr- 
yies,  il  fit  profession  à  l'abbaye  de  Bencbor,  dirigée 
par  St.  CoHuttaugcl,  et  dont  la  réputation  s'étendait 
dans  toute  TEurope.  L'extrême  ignorance  dans  la- 
quelle tous  les  peuples  étaient  plongés  avait  entraîné 
û  ruine  des  nucurs.  Lacouduite  des  ccclésiasiit|nes 
eux-mêmes  n'était  pas  exempte  de  désordres.  L  ne 
réforme  générale  était  nécessaire;  mais  pour  1  •u- 
Ircpreudre,  il  lallail  un  liomme  qui  joignit  de  grands  . 
talents  à  de  grandes  vertus.  Cotombon  obtint  la  | 
permission  de  se  rendre  en  France,  accompagné  de 
douze  religieux,  il  enparcourui  lea  diffëreutes  pro- 
vinces, et  l'éloiiuence  de  ses  prédieatUms,  sa  diarité» 
sa  doucein-,  eurent  partout  les  plus  heureux  effets. 
Les  écoles  épi!irop.i!es,  qui  avaient  cessé  d'exister, 
reprirent  un  nouvel  éclat,  d'autres  furent  établies; 
les  églises  furent  réparées,  et  les  cérémonies  du  culte 
observées  avec  la  ilccciicc  convenable.  St.  Colomban 
se  relira  ensuite  dans  les  nwntagnes  des  Vosges,  où 
il  construisit  un  monastire;  maia  le  nombre  des 
personnes  qui  accoururent  dans  ce  désert  se  ranjrer 
sous  sa  di.scipline  fut  bientôt  si  grand,  qu'en  5tM),  il 
se  vit  obligé,  pour  les  recevoir,  de  fonder  un  nou- 
veau monastère  à  I.uxeuil.  Il  en  prit  lui-môme  la 
direetion  ,  cl  l'école  qu'il  y  établit,  la  plus  célèbre 
du  V  biécle,  a  été  comme  une  pépinière  de  saints 
docteurs  et  dUlInstres  prêtais.  Cependant  Contran, 
roi  de  Bourgogne,  prolccttur  de  St.  Colomban,  était 
mort,  el  ChildeUeri,  après  un  règne  de  trois  années, 
avait  laiaid  la  couronne  à  Tbierri,  prince  fotble.  ({ui 
fut  aisément  stibjng;ué  par  Brunebaut,  son  afi  ule. 
Bruneliaut,  irritée  de  ce  que  St.  Colomban,  avait  «sé 
reproclier  à  Thîerri  ses  dérèglements,  le  flt  enlever 
et  conduire  à  Nantes  pour  y  éiie  embarqué  sur  un 
vais.<ielu  qui  devait  le  reconduire  en  Irlande.  Le 
vaisseau,  battu  de  la  tempête  pendant  plnsienrs  juui-s, 
lut  i^elé  tm  la  cèle,  et  Gotomban  traversa  de  twu- 
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veau  la  France  secrètement,  et  vint  s'établir  près  de 
Genève,  dans  un  pays  dépendant  du  royaume  d'Aus- 

trasic,  po^sé  lé  par  Tliéodcbert,  ftrre  de  Tbierri.  Il 
y  vécut  tran(|uille  pemlant  plusieui^  années  ;  mais 
la  guerre  c|ui  édala  entre  les  deux  frères  en  61Sle 
força  d'abandonner  sa  retraite,  cl  de  se  réfùgier  en 
Italie,  où,  accueUli  par  Agilulphe,  roi  des  Lombards, 
il  fonda  l'abbaye  de  Dobio,  qui  acquit  dans  peu  d« 
temps  une  grande  célébrité.  Il  y  mourut  en  G15,  le 
21  novembre,  dans  un  àce  tiv^rncé.  On  célèbre  sa 
féle  le  27  du  uiéme  mois.  La  itgle  de  St.  Colomban 
fut  longterope  suivie  dans  pn^iue  tous  les  munaa- 
tries  de  France.  On  la  trouve  !  n  b-  Codex  régula- 
rum  de  St.  Benoit  d'Àniaue,  impi  auc  avec  des  notes 
de  D.  Hugues  Henard.  en  1«88,  in-4*.  La  cotlcciion 
des  œuvres  de  St.  Colomban  a  élépubli 'e  pir  Tiiom. 
Sirin,  Louvain,  ttib7,  io-fol.,  avec  les  notes  de  Fle- 
ming. On  y  trouve,  outre  sa  règle  :  \*é»  Penflei^ 
tiarum  Mentura  taxenda,  imprimée  dans  le  12*  vo- 
lume de  h  Bibliotheca  Patnm  ;  2°  des  instructions, 
au  nombie  de  seize,  dans  le  même  reaieil;  5*  un 
poCme  latin  adressé  à  Humalde,  l'un  de  ses  disciples, 
imprimé  1  ns  \e  '2'  volume  des  OEuvres  divertrs 
du  P.  Sirmund,  el  quelques  autres  opuscules  nioius 
importants,  insérés  dans  différents  recueils.  Il  avait 
en  outre  composé  plusieurs  ouvrages  qui  se  sont 
perdus,  entre  autres  un  commentaire  sur  les  Psau- 
mes et  sur  les  Evangiles  ;  un  traité  confrr  bt  ÂHau» 
et  deux  livres  sur  la  Célébration  de  la  Pàque.  II  par- 
tageait l'opinion  de  Blasie,  qui  soutenait  que  la  Pà  - 
que  devait  être  célébrée  le  t4*  jour  de  la  lune,  opi- 
nïon  combailue  par  St.  Irénée  et  condamnée  par 
riv^'li^o  ronmip  judaïque.  L'abbé  Vflly  (i.''s;ipprouve 
TeJLces  de  scvcrité  que  St.  Cuiumkuu  munira  à  1  e- 
pard  de  Tbierri.  Les  bénédictins,  auteurs  de  l'His- 
f  mjc  liiléraire  delà  Frnnrc,  ont  voulu  ^e  ju.stilier 
(t.  15,  p.  9-1T  )  ;  mais  connue  ils  s'appuient  sur  des 
flnts qui  n'ont  pour  garant  (|U*mimeinenommé Jonas 
(  voy.  ce  nom),  auteur  d'une  vie  de  St.  Colomban  (I), 
il  serait  très-possible  que  leur  apologie  ne  parût  pas 
convaincante.  (  Voy.  la  BihUothiquê  drS  oufcart  e»> 
des.  d'ElIies  Dupiu,  et  les  fiuiaSaintt  de  Caittet, 
au  mois  de  novembre.)  VV — a. 

COLOMBAN,  moine,  abbé  de  St-ïron,  mort 
vers  le  milieu  du  9*  siècle,  est  r^rdé  par  quelques 
savants  comme  l'atitcur  d'nii  pm"mf  de  Origine  ni- 
que Primordi'a  genti$  Fraïuorum  {sUrpit  Caroli" 
nœ).  linitécritversit40,etdédiéiaiartesleCliauTe. 
L'auteur  a  pour  objet  de  célébrer  l'origine  des  rois 
de  la  seconde  race,  tirée  de  Terréolus  par  Ansbert 
et  Blitilde,  St.  Amould,  Anségise,  Pépin  Hérislal, 
Charles  Martel,  le  roi  Pépin,  etc.  Ce  poème  fut  pu- 
blié, avec  des  notes,  par  le  P.  Thomas  d'A(|uin,  de 
St-Josepli ,  caruie  dccbaussé  ,  Paris,  1644,  in -4». 
On  le  trouve  aussi  dans  les  Frraess  de  la  véritable 
orif  tM  ds  to  «nffoii  dê  Ftwa,  par  du  Boucbct, 

(I)  nflda«t,«lnnoioc  de  l'i^KC  de  Reims  an  iV  iïMe.  a  uii$ 
ai  vers  tmaiIlHKS  l«  vie  Se  St.  CotooiiMin  et  celle  de  se«  diKiple<i, 
S.  AtUle  et  St.  flemtfe.  D.  MafeUlea  a  iusere  tes  Ina  pe-iu 
pocwcs  daiis  SCS  Acl»  $aiu1.  oré.  S.  Beatiktl^  d  Ait  let  «voir  UréS 
d  on  maousf  rit  qui  se  trouvait  d»i»  la  WWiS*iVlS  éei  cMMi  éé> 
ctuois^  4e  Puis.  Cs*-s. 
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Paris,  1050,  in-fol.;  dans  les  Vinàiti<e  Ilispanica; 
cleChifdot,  Aiivi  rs,  \C">0,  in-fol.  ;  et  ('mis  le  recueil 
de  D.  Cuunuet,  t.  ô.  Cmlitt^i  «  loa  que  te  pixiiie  esl 
de  Lotliaire«  diacre.  Fontctic  avail  dans  sa  biblio- 
jliièfîiii'  un  eNcmnhire  de  l'oditioii  donnée  pnr  le  I'. 
iTlioiuas,  duu'gô  de  Dûtes  et  vaiianles  de  îa  main  de 
Da(pze.  V— ve. 

COLOMBE  (Sainte),  vierge  et  martyre  à  Sens. 
Plusieurs  auteurs,  la  regardant  comme  la  première 
martyre  dêla  GauUteUique,  ont  placé  sa  mort  avant 
la  persécution  des  éf;lises  de  l.yon  et  de  Vi>  imu\  et 
au  pins  tard,  sous  le  rè;:nn  tle  I\l  n  c-Aurélc  :  il  prail 
«]ue  Colomijc  vivait  cent  aus  fiius  lard,  et,  suivant  le 
martyroloj;<r  atii  ilnio  à  St.  Jérôme  et  celui  de  llcdc, 
elle  souflVit  sous  rcnipL'iinr  Ann'licn,  soit  dans  le 
premier  voyage  que  ce  prince  lit  dans  les  GauKs  en 
87S,  et  aprte  la  célèbre  bauiille  de  Châlons^  soit 
dans  le  second  voyage  qui  eut  lieu  Pannoe  suivanie. 
Au  reste,  si  l'oa  e^^cepte  le  martyre  du  ^te-  Colombe, 
que  personne  ne  conteste,  on  ne  peut  regarder 
comme  ctrlain  nnciin  dos  faii^  donl  on  a  OOmpttsé 
son  histoire.  St.  Oucn  dit,  dans  Ja  Vit  de  Si.  Èioi, 
que  le  culte  de  Ste.  Colombe  était  établi  à  Paris  avant 
le  7*  siècle,  et  qu'elle  avait  une  chapelle  dans  cetie 
ville  sous  le  règne  de  Da^'ol»  1 1.  Ce  monarque  lit  faire 
parSLEloi  unechôsse  niai^iiilique  pour  Ste. Colombe. 
Elle  était  placée  dans  l'église  des  bénédictins  de 
Sens  ;  les  calvinîslc's  la  pillèrent  pendant  les  guerres 
de  reliision  du  tO«  siècle.  Les  martyrologes  d'Adon, 
d*Dsnard,  et  presque  tous  «eus  qui  leur  sont  posté- 
rieurs, mai\|ueni  h  fôte  de  Sic.  Colornlie  nu  31  dé- 
cembre. (  Voy.  aussi  les  Mémoires  de  TiUemout,  L 
4,  et  les  Vite  ie$  Sainti  deBaillél,  an  mob  de  dé- 
cembre.) Y— VE. 

COLOMBE  (Sainte),  de  Cordoue,  était  fort  jeune 
encore  lorsqu'elle  perdit  son  père.  Elisabeth,  sa  sœur 
atnée,  était  mariée  a  St.  Jérémie  que  l'Èi^lise  honore 
comme  martyr.  Ces  deux  ^\m\x  ny.in!  fait  bàlii'  un 
double  monastère  a  Tabane,  sur  des  munugncs,  à 
deux  lieues  de  Cordoue,  Colombe  alla  »e  mciirc 
^ons  la  diiocliun  de  sa  sffiur,  qui  gonvn  nail  la  com- 
uiuuHUlé  de  biles.  Les  Maures  chassèrent  les  moines 
et  les  religieuses.  Alors  Colombe  et  ses  compagnes 
se  réfugièrent  à  CordoiH',  ot  si^  n^nnirent  dans  une 
maison  voisine  de  l'église  de  St-Cyprien  ;  mais  les  in  li- 
dèles  conlinuantdepersccuier  tes  chrétiens,  Cidombe 
'•ortit  secrètement  du  nouveau  nionasiére.  courut  au 
palais  où  l'on  rendait  la  justice,  se  déclara  chré- 
tienne, fut  arrêtée  et  décapitée  le  17  septembre  853. 
Son  corps,  jeté  dans  le  Cuadalqnivir,  mais  retrouvé 
par  les  chrétiens,  fnl  enterré  dans  l'cglisc  de  Sle- 
Ëuialie.  (Foy.  les  BoliauUi&les,  t.  5  du  mois  de 
septembre.)  V— rg. 

COI  OMCFL  (  Nicolas)  naquit  à  Sotteville  près 
de  Houen,  en  1646,  et  mourut  A  Paris  en  1717. 11 
ftit  placé  de  bonne  heure  dans  Tatcfier  de  Lesueur,  et 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  meilleur  élève  de  ce  gi-and 
maître.  II  le  (initia  pour  se  rendre  à  Rome,  où  les 
tableaux  de  liapiiaOl  et  du  Poussin  furent  pour  lui 
l'objet  de  nouvelles  études  ;  il  en  lit  des  copies  esti- 
mées. Le  tablepu  qui  représente /m  ^mo!n  >  Je  Mars 
et  de  Rbéa  le  lit  reocTOir  à  l'académie,  à  sou  retour 
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à  Patis.  Plusieurs  ouvra$;cs  de  Coloililiél  font  encan 

l'ornement  des  belles  K'derîes  :  ccxxx  i\m  représen- 
tent OrpAec  Juuanl  de  la  iyre,iJoïiC  iuuvc  deteaux^ 
et  Moïse  défendant  les  fUtu  de  Jélhro,  sont  regaidét 
cninnie  ses  plus  belles  compositions.  L'ordonnance 
en  est  froide  et  symétrique,  tuais  d'un  excelleutgoùi; 
la  perspective  en  est  savante,  et  les  fonds  d'aitlii* 

tecture  magnifiques.  Qncliiur-inis  des  tabitaux  dcî 
Colombel  ont  été  gravés.  Celui  qui  représente  Jésus 
guéristant  lt$  meugbi  d»  Jéricho  Ta  été  par 
Michel  Dossier  en  1712.  Nicolas  Colombel  est  le  seul 
artiste  dislin-'iié  qui  soit  sorti  de  l'atelier  de  Lestietir. 
Il  avait  beaucoup  d'auiuur-propre,  etu'itiquaii  sou- 
vent avec  amertume  les  ouvrages  de  aes  confrirts, 
qui  ne  manquaient  pas  de  s'en  venger.     A — s. 

COLOUOET  (Claude),  jurisconsulte  du  17' 
siècle,  donna  d'dMrd  des  le(ons  de  droit  dans  sa 
maison  à  Paris,  et  devint  ensuite,  en  16"f),  cinseil- 
Icr  au  parlement.  11  lit  imprimer  en  1647  des  Para- 
Htles  sur  fe  Digeste,  avec  un  Mrégé  de  la  jurispnt' 
dmcc  romaine,  dont  il  montrait  les  rapports  avec  le 
droit  moderne.  Cet  ouvrage  a  été  souvent  reim- 
primé; l'éditiun  de  1685  «tbplus  ccmapléte.  An- 
toine l'avre,  qui  l'avait  fréquenté  quelque  temps  â 
Paris,  le  trouvait  un  des  meilleurs  esprits,  potir  le 
droit,  qu'il  eût  connus.  Culumbct  avait  revu  l  édi- 
tion  des  cruvres  de  Cujas  donnée  à  Paris  en  f  654, 
6  vol.  in-fol.  —  Aiiliihic  Cor.oMBET,  avocat  à  St- 
Amour,  dans  le  16*^  siècle,  a  publié  :  i' ConcUialoret 
super  Ccdieem,  Lyon,  liSSI,  Rome,  ISIf,  ln-8*: 
2"  un  traité  sur  la  main-morte,  donné  sous  le  titre 
assez  singulier  de  Co/on»a  CeUica  tucrosOf  Lyon, 
1578,  in-8«.  B— I. 

COLOMBI  (Jean).  Foyez  Collmbi. 

COLOMIMKR  (Jean),  méticein,  né  à  Totd,  le  2 
décembre  1730,  lit  ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites de  Hesancun.  Ses  premiers  pas  dans  la  car> 
rière  médicale  furent  ^'uidés  par  son  père,  ductetir 
en  médecine,  et  chirurgien-major.  Reçu  parmi  les 
élèves  de  riidpital  miliulre  de  Mets,  le  jeune  Coton- 
hier  passa,  peu  de  temps  après,  à  celui  de  Landau. 
Ce  fut  là  qu'il  obtint  en17âS,  dans  un  concours  pré- 
sidé par  Ravaton,  la  place  de  cbinirgien*nii^  da 
vé;;inii'tit  de  ConimIs>aire-GéDcral,  cavalerie.  I.c 
tunmite  des  arates  ne  l'empédia  point  de  se  hvrer 
à  l'étude.  C^estau  voMka  des  camps  qu'il  a  recueilli 
les  matériaux  de  ses  ouvrages  les  plus  importaoïs. 
Il  prolita  de  son  scjonr  à  Douai  pour  nicttce  le  com- 
plément a  son  êdncaiiun,  et  obtint  le  doctoral  a  l'u- 
niversité de  cette  ville  en  176S.  Ihilis  sa  dissertation 
inaugurale,  il  traite  de  la  cataracte,  et  préfère  l'ex- 
traction du  cristallin  4  son  abaissement.  En  1767, 
ColomUer  ftit  reçu  docteur  de  la  bcutld  de  Puis. 
En  1781),  il  fut  nommé  inspecte  :i  p  néral  desh^ 
pitaux  et  prisons  du  royaume,  llonorede  la  confiance 
des  ministres,  il  eut  beaucoup  de  part  ft  réiabfisae- 
ment  de  l'hospice  de  Vaugirard  et  de  l'hôiel  de  la 
Force,  ainsi  qu'aux  premières  réparations  de  l  Uo* 
(cl- Dieu  et  à  la  réforme  des  hôpitaux  de  Lyon.  Les 
utiles  travaux  de  Colombier  ne  restèrent  pas  sans 
récompense  :  il  obtint  d'abord  le  cordon  de  Si-Michel, 
ensuite  une  pension  de  5,000  francs,  puis  le  brevet 
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deAnuciller  d  Elat;  cnfiaon  'ui  offrit  l  iospection 
générale  dcsIidpitaaxmiiitaircji.DéJà  surchargé  d'em- 
plois, accablé  sous  le  poids  d'occupations  aussi  tnul- 
lipliées  que  péuibics,  Colombier  n'eut  pas  le  courage 
de  refuser  un  titre  qu'il  avait  toujoun  vivement 
fl  -sii(\  Jaloux  de  remplir  di;^ncmcnt  ses  nouvelles 
ionciions,  il  fut  la  victime  de  son  zèle  et  de  sa  noble 
ambition.  Épuisé  par  un  travail  opiniâtre,  il  mourut 
le  4  août  lT8f),  au  reloiir  d'une  niis<;ion  dans  la- 
i|iicl'e,  quot(^ue  malade,  il  avait  déployé  une  activité 
|iru(ti!>ifU8e.  Les  écrits  de  CotomUer  sont  :  1*  Dit^ 
ffrUitio  de  Suffusione  teu  Cataracta,  1763,  in-12. 
2"  Eryo  prius  tactesnl  chyliti  quant  in  omnes  corporit 
humorcs  abeal,  ibiil.,  1707,  iu-4^  5"  Ergo  pro  muUi- 
pUcicataruclayenere  muUiplices if/ifir/ju,  ili.,  iH'iS, 
iii  1*.  'i'  Code  de  mcdccinr  miHtaii  e  pour  /c  sa  vice  de 
Une,  ouvrayeutiU auxol/icierê,  nécessaire auxméde- 
cins  des  armie$ H dei hôpitaux mlUairei,  ii)id., 
r>\ûl.  in  12  :i"3IéJcc!ncmililaivf,ouTiui(rJi'ii  mala- 
dies, laniinlernesqu'exiemes,  auxquelles  ks  militai- 
re$9otUirpoiii  dont  leurs  différentes  positions  depaix 
et  de  guerre,  ibid,,  1778,  7  vol  in-8».  La  plupart  des 
objeis,  seulement  iudiques  ou  ébauchés  dans  le  Code, 
te  tiiHivent  exposés  et  développés  fort  en  détail  dans 
ce  second  traité,  au(|uel  on  reproche  d'être  trop  dif- 
fus, et  di'  co.itcnii'  quelipies  projets  irioxérufattlis. 
(■<•  Préceptes  sur  ia  santé  dcsgensdegtiei  i  c,  ou  Hygiène 
utilitaire^  Pari*,  1775,  in-l^,  reproduiie  sous  le  titre 
^VAvis  atiT  fiens  de  guerre,  clc,  ibid  ,  17T9,  in-S\ 
Colombier  avait  une  prédilection  maniuce  pour  cet 
ouvrage,  el  souvent  il  se  féticîieitde  l'avoir  composé. 
V>si  en  cfri  f,  dit  Vic(i-n'A/\ r,  aUii  où  il  c^l  lo  plus 
onj^iual  ;  il  y  parle  souvent  d'après»  sa  propre  expé- 
rience. Tout  ce  qui  concerne  le  vêtement,  te  loge- 
ment, la  nourriture,  le  service  et  la  discipline  dii 
soldat,  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  santé  de  l'armée, 
à  sa  position,  a  ses  cantonncmcotâ,  l'administration 
des  hôpitaux  tout  entière  :  teb  sont  les  objets  que 
l'auteur  examine  tour  à  tour,  et  sur  lestnicls  il  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Plusieurs  cltant^fuient^  utiles 
dans  le  service  médical  militaire  sont  dus  à  Ck>Iom- 
hier.  On  entassait  les  malades  dans  des  salles  où  la 
contagion  eu  moissonnait  le  plus  grand  nombre  : 
Colombier  les  plaça  sous  des  tentes,  et  la  plupart  fu- 
rent conserves.  11  fil  con>.trnire  pour  le  transp  »i  l 
des  blcssé:i  un  chariot  plus  commode  que  ceux  dont 
on  se  servait  avant  lui.  Les  coomto  du  havresac 
paisaieut  d*un  côté  à  l'autre  de  la  poitrine,  qu'ils 
gênaient  a^^sez  dans  ses  mouvements  pour  produite 
des  maux  tt  es-graves  :  il  iudiiiua  une  autre  manière 
de  k-  porter  qui  eut  un  grand  bu  <  es.  7  Du  Lait  con- 
sidéré dcms  tout  ses  rapports,  1"  p  n  lie,  ibid.,  1782, 
iu-S°.  La  régularité  du  plan  adopté  par  l'auteur,  et 
rinteni{;enoe  avee  laquelle  il  avait  oommenoé  A 
l'exécuter,  font  vivcmint  regi'etter  que  l'ouvrage 
soit  resté  incomplet.  Les  détails  anatomiques  x  sont 
exacts,  les  vues  physralogiques  et  la  doctrine  patlio- 
lo;;iquc  Irès-judicif  usos.  Ou  y  démontre,  à  l'ai  Je 
d'obscrtations  et  de  faits  incontestables,  que  les  ma- 
ladies généralement  désignées  sous  le  nom  de  lait 
répandu  reconnaissent  pres(pic  toujours  une  autre 
cause*  ColoffilMa  aitdig^  une  idiarmack  tràs-iQé- 
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tliodi.|uc,  mais  trop  ricAe,  à  l'usage  des  dépôt»  de 
mendicité,  lia  publié,  en  commun  avec  Doublet, 
deux  recueils  de  Mîmaircs  sur  !cs  épidémies  de  la 
généralité  de  Paris,  et  une  bonne  Instruction  sur 
la  mtmiire  A  gouverner  U$in$«nté$,  et  dé  trméiUer 
à  leur  guérison  dani  !('.<asi!r.i  (jtii  leur  sont  rirslinés. 
Enlin  ou  doit  a  Colombier  l'édition  des  (cuvtrs  p(Mi« 
thumes  du  savant  dnrargieD  Poutetu,  enrichied  une  ' 
préface,  de  m  tes  ri  iti(|ues,  et  de  la  vie  de  l'auleur, 
Paris,  i'S^,  3  vol.  in-«".  C. 

C0L0IIB1EKES  (Fhaaçois  de  Bhiolkvillk, 
baron  de  ),  un  des  plus  braves  CB|>itaines  du  lO* 
siècle,  lit  ses  premières  campagnes  sous  Fiam.di.s  V 
et  Henri  II  ;  commanda  une  compagnie  de  cent 
lances  dans  les  année.s  de  François  11,  et  servit  avec 
distinrlidii  s  ais  Cliaiis  IX,  à  la  téte  de  corps 
l>are>.  Quand  les  prenneres  guerres  de  religion  éda- 
lërent,  Çolombiéres,  parent  de  la  princesse  dé 
Conrk',  Éltonore  de  Hoie,  suivit,  à  cntiso  d'elle,  le 
parti  de  Louiii  de  iiourhon,  son  mari,  et  se  mil  avec 
Gabriel  de  Lorges,  comte  de  Moni^ommcri ,  à  It 
téte  des  rcli^-ionnaires,  en  Normandie,  li  pi  idit,  en 
se  déclarant  contre  la  cour,  la  portion  qu'il  aurait 
eue  dans  le  riche  liéritag;e  de  son  oncle  maternel,  le 
baron  de  Toixi.  Colomb. ei  es  lit  aborder  au  ilavre^ 
de-Grâce,  en  1565,  une  tloltilie  a:iL:lai>e  p.ti  iaiit  Jeitt 
régiuienls  d'infanterie  auxiliaiie,  quatorze  pièce»  de 
canon,  150,000  ducats  et  des  munitions  de  guerre. 
Il  se  trouva,  en  ioiiS,  avee  les  eal\ini^.les  ttnr- 
mands,  au  rendez-vous  général  indique  à  ia  iio- 
cltelte.  Il  Bsusta,  avec  tous  les  cbeb  du  parti  pro* 
testant,  au  mariage  de  Marguerite  de  Va'oi>  avee  le 
roi  de  Navarre;  mais  il  eut  le  bonliem*  d échapper 
à  la  St-Bariliélemy.  Après  ce  msssaere,  le  comte  de 

i\IoaI::nt!inii  ri  et  (iulund>ieres  firent  en  îVormandie 
une  guerre  a  mort  aux  catholiques  avec  autant  de 
cruauté  que  de  succès;  Colombieres  portait  au  plus 
haut  degré  la  bravoure  et  la  fermeté.  Après  une 
lutte  de  dru\'  nnnées,  il  se  vit  assié,:»é  dans  la  ville 
de  St-Lù,  en  loT-i.  La  veille  de  ia  prise  de  la  place, 
on  amena  sous  les  murs  le  comte  de  Mootgommeri, 
qui  venait  d'être  fait  prisontuer  à  lîonifroni,  pour 
rengainer  à  se  rendre.  «  INon,  non,  mon  capitaine, 
«  lui  répondit-il,  je  n*ai  pas  le  canir  si  poltron  da 
«  me  rendre  |iour  être  mené  à  Paris  servir  do  spec- 
«  taclc  à  ce  sot  peupU:,  dans  la  plaoe  de  Grève, 
«t  oomme  je  m'assure  quVn  vous  y  verra  bientôt. 
«  Voilà,  dit-il,  montrant  la  brèche,  le  lieu  où  je 
«  me  résouds  de  mourir,  peut-être  demain,  et  mon 
«  Tils  auprès  de  moi  I  »  Il  tint  parule  ;  le  lende- 
main, après  un  assaut  de  trois  heures  et  la  plus  vive 
résistance,  Si-Lù  fut  emporté  par  les  catholiques  ; 
tout  lut  passé  au  (il  de  l'épée,  jusqu'aux  femmes.  Le 
brave  Cohnibiéres,  la  pique  à  fat  main,  testa  sur  la 
brèche,  animant  les  siens  par  son  exempte,  jnscpi'a 
ce  qu'il  reçût  dans  l'œil  un  coup  d'arquebuse  qui  le 
tua  sur  la  place.  S— r. 

COI-OMinÈRE.  Voyez  Vllson  (de  la). 

COLOMiilCRE  (Clai;oe  de  la),  jésuite,  né  en 
1 61  ' ,  à  St-Sy  mphoricn-d'Ozon,  entre  Lyonei  Vienne, 
professa  la  rhétorique  au  collège  de  Lyon,  et  s'appliqua 
ensuite  au  ministère  de  Ja  cbaire.  Il  passa,  avec  ra^^ 
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iiiciildescs  sui)érîeui*s,  en  Angleterre,  pour  y  relever 
ie  zèie  des  catlioli«|ue&  ;  il  y  devint  confc:^cur  de  la 
ducliesaed'York,  prêcha  avec  succès  devant  Cliarifs  II, 
mni5,  sotipronnd  d'avoir  pris  pari  à  quelques  intri- 
gues, ii  rev'Ut  l'ordre  de  quitter  l'Angleterre,  el  se 
relin  ft  Pany-fe-Monial,  où  il  devint  le  dirceteur 
«le  I.i  célèbre  Marie  Alncoi|nc  ;  on  f  roil  même  qu'il 
est  rauietir  de  la  vie  de  cc^ic  religieuse  publiée 
par  Langfoel.  (Koy.  Ai.acuqle.)  Il  coopéra  avec 
l'Ile  à  faire  institcur  la  Tète  du  Cœur  de  Jésus,  dont  il 
composa  l'oflire  (1),  et  mourut  avec  la  réputation, 
d'un  saint,  le  15  révricr  1GS2.  Le  P.  de  la  Colombièrc, 
sans  s'être  placé  parmi  les  prédicateurs  du  premier 
ordrp,  ne  mérite  rej)endant  pas  cette  espèce  d'oubli 
dans  lequel  il  est  tombé.  On  trouve  dans  ses  sermons 
de  la  dtateur,  de  ronclUm,  et  le  style,  li  Ton  excepte 
(jnelquo<;  tnti  mures  et  quelques  expressions  vieillies, 
cne&taijrcable  el  naturel.  Us  ont  été  imprimés  plu- 
lieuri  fois  dam  le  17*  siècle,  en  4  toi.  in-8^;  la  der- 
nière édition  eslcellcde  Lyon,  de  4737,  6  vol.  in-12. 
En  rendant  compte  de  cette  édition,  l'abbé  Trublet 
•^exprime  ainsi  :  «Tout,  dans  les  diseours  du  P.  de 
«  la  Colorobière,  respire  la  piété  la  plus  tendre,  la 
«  plus  vive  :  je  ne  connais  même  aucun  éfrivnin 
«  qui  ait  ce  mérite  dans  un  degré  égal  et  qui  soit 
«  ptof  dérol  sans  j^eiilesse.  Le  célèbre  Palm,  son 
«  ami,  en  partait  comme  d'un  des  hommes  qui  de 
«  son  temps  pénétrait  le  mieux  les  tincsses  de  notre 
«  langue.  »  On  a  encore  de  hd  (tes  haranfoes  ia^ 
tînes,  compniîécs  pendant  <|u'il  professait  la  rhéto- 
rique, des  lettres  et  des  RelraiUs  spiritueUa^  Lyon, 
17SS,  S  vol.  W<--s. 

COLOMBIM  (Saint  Jean),  fondateur  de  l'ordre 
des  jésuates,  issu  dune  famille  distinguée  de 
Sienne,  fut  élu  premier  magistrat  de  cette  ville,  et 
mérita  l'estime  publique  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Un  jour,  accablé  «le  fatij;u.',  et  rentmnt  à 
midi  ûatii  i^d  maison,  il  ne  trouva  |>oinl  ic  liincr 
prit,  et  (ît  éclater  sa  colùi-e.  Sa  femme,  pour  le  cal- 
mer et  le  di-h  îïire,  lui  donne  tm  livre,  en  le  priant 
de  te  lire  pendant  qu  on  iiàterait  Pinstunt  de  se  met- 
tn  à  ïaMe.  (Téuiettt  tes  Vk$  iti  SaiMi.  Colombini 
furieux  jette  le  livre  par  terre  ;  mais  bientôt,  hon- 
teux de  ce  premi»  mouvetuent,  il  reprend  ie  vo- 
lame,  Fonvre,  cl  tombe  sur  la  vie  de  Marie  Egyp- 
tiennt- .  II  la  lit,  elle  l'mtéresse  :  il  ne  pense  plus  h 
son  diner.  EnQn  il  s'attendrit,  rougit  de  sa  vie  pas- 
sée, et  forma  la  résolution  de  quitter  le  nutnde.  Il 
se  démet  de  sa  charge,  distribue  aux  pauvres  la 
plus  grande  partie  de  ses  ?)iens,  embrasse  la  péni- 
tence, passe  les  nuits  presque  entières  à  prier;  sa 
naimi  devient  un  hospice  pour  les  pauvres  et  pour 
les  inahfîcî,  et  bientôt  un  chrétien  fervent,  nommé 
François  Vincent,  se  réunit  à  lui  pour  j)ariager  ses 

(I)  Sdoaln  fctinioi  vnfii».  If  |ireaicr  cal  l'idfe  it  eene 
M«oUoa  fut  Hmmim  Mwia,  irmlDlnL,  yrMdcat  do  collège  de  la 
MaJelcine,  I  Osf«nl,  et  aatcur  de  plusicun  icrils  lUologlqafs  et 
vrttliiaK,  entre  sotres  d'un  livre  imprimé  es  «019  snos  ce  litre  : 
Car  Ctnnti  iji  cvHm  fffa  ptccaleret  iHterrit,  la  Cnlointiicrp,  tvn- 
Am  Sun  M  jour  il  l>ondre*,  eal  ucmion  de  lire  «  i»  ouvujjc.  a  i- 
iirts  lo)uci  il  |k)Ni  \ci  ii'^io--.  tic  U  dévoliua  au  uu-ecaor,  n  l'in- 
trodutut  ea  f  noce,  eH,  bobs  la  v/jm  tàaoaieoenv  adofitée  aa* 
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flptivrcs  de  miséricorde.  Ayant  pcidu  son  lils  el  a 
lille,  le  saint  vendit  ie  reste  de  son  bien,  et  en  dis* 
tribua  leproduUaui  pauvres  etauxéglises.  Alors,  td' 
duit  à  une  pntnrfté  semblable  à  relie  des  apôtres,  il 
se  livra  tout  entier  au  service  des  Uùpiiaux.  Plusieurs 
disciples  se  joignirent  à  lui^  et  comme  ib  avaient 
souvent  à  la  bouclielr  nom  rh'  .TiS-u<;,  le  peuple  les 
appela  jétualtt.  Colombini  les  réunit  en  congréga- 
tion, sons  la  r«gle  de  Si>Angtta(ln,  alla  trouver  à 
Vilcrbe  le  piipe  Urbain  V,  qui  approuva  le  nou\el 
institut,  et  lut  accorda  de  grands  privilèges;  maisie 
saint  ne  survécut  que  trentc-cinc)  jours  à  l'approba- 
tion donnée  à  son  ordre,  et  mourut  31  juillet  1567. 
Les  jésuates,  qui  avaient  pour  patron  St.  Jérôme,  n'é- 
taient ,  dans  l'origine,  que  des  laujuesjet  s'appliquaient 
à  la  pharmacie^  En  4806,  ils  obtinrent  la  perinii>siun 
de  recevoir  les  ordres  sar  t  es  ï  csprcmi  rs  disciples  de 
St.  Jean  Colombini  sont  pres<pie  tous  honorés  d'un 
culte  publie  par  rÉglise.  L'InMitul  des  jésuates  tôt 
supprimé,  en  1068,  i>ar  Clément  IX.  1^  vie  de 
St.  Jean  Colombini  a  été  écrite  par  Paul  Alorigia, 
Venise,  «604,  in-4*;  par  J.-B.  ttos»,  Rome,  4648, 
in-4*;  et  par  un  anonyme,  Boinc,  16.i8,  in-4*.(Fojf, 
le  P.  Cuper,  bol landiste,  dans  letActaSanetorumfL 
7  du  mois  de  juillet.)  Y— VE. 

COLOMBO  (Realdo),  célèbre  anatomisie  du 
16*  siècle,  naquit  à  Crémone.  Il  se  livra  d'alwrd  i 
la  pharmacie;  mais  les  leçons  de  Jean*Antoine  Plazzi, 
et  aurtottl  celles  de  Tillustre  Vesale,  lui  inspirèrent 
le  goût  ou  plutôt  la  passion  de  l'analomic,  qui  fiit 
désormais  son  occupation  principale  et  dont  il  recula 
les  bornes.  Nommé,  en  1540,  proftneur  de  logiipie 
â  l'universiié  de  Padouc,  il  fut  désigné  l'année  sui- 
vante pour  occuper  la  ctiaire  de  chirurgie  ;  mais  le 
sénat  ne  confirma  point  cette  élection.  En  154S, 
Colombo  (ut  choiti  pour  reniplacer  Vesale  pendant 
son  absence,  et  en  1544  il  lui  !>uccéda.  Au  bout  de 
deux  ans.  il  alla  profcsiier  à  l'université  de  Piseet 
eniin  à  ccllede  Home.  Ccst  Ik qu'il  ouvrit  leeorpsde 
St.  Ignace  de  Loyola,  mort  en  1536.  L'ouvrage  au- 
quel Colombo  doit  sa  réputation  esl  intitulé  :  dt  Ik 
«lafomietf  Ifftri  15.  Ven'iae,  1589,  in-fol.  Parmi  ks 
nombreuses  éditions  de  cet  Important  traité,  on  dis- 
tingue celle  de  Paris,  1562,  in-8*;  on  estime  celle 
de  Fkvnelorl ,  1590;,  in-8*,  i  cause  des  utiles  ob- 
servations de  Jean  Posthius,  dont  elle  est  enridiic. 
J.-A.-A.  Schenck  en  a  publié  une  traduction  alle> 
mande,  à  Francfort,  en  1609.  Les  biographes  ne 
.sont  point  d'aci^ord  sur  l'cpoqtie  de  la  mort  de  Co- 
lombo; l'opinion  la  plus  générale  est  qu'il  ne  termina 
sa  carrière  qu'en  1577.  Dans  ce  cas,  il  dut  être 
vivement  flatté  dti  prodigieux  SttCCéS  deson  ouvrage; 
il  portait  à  l'cjccès  la  jactance  et  la  vanité.  Il  s'at- 
tribue plusieurs  découvertes  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  et  montre  autant  de  maumbe  w  que 
d'tngratîtii  !c  envers  son  maître  Vesale ,  auquel  il 
reproche  des  erreurs  imaginaires.  Plus  juste  à  l'égard 
de  Colombo,  la  postérité  lui  asrigne  un  rang  très- 
distingué  parmi  les  anatoraistes.  Il  ne  s'est  point 
iKirné  à  disséquer  des  cadavres  humains ,  îT  a  bit 
des  expériences  mtéressantes  sur  des  animaux  vi- 

vuil.  Cett  aiiMl      a  ctaerte  qw  h  ont  m 
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resserre  quand  les  artères  se  dilalenl,  et  récipr(K|iM-> 
ment  ;  il  a  vu  le  mouvement  de  ce  «isoère  iiodiimM 
à  celui  de  la  respiration  ;  il  a  connu  et  déci  il  avec 
plus  d'exactitude  et  de  clarté  <|uc  Scrvcl  la  circula- 
tion pulmonairct  il  a  même  entrevu  la  circulation 
féoérale  ;  en  iia  mot,  il  a  répandu  beaucoup  de  \ar 
miéi'e  sur  divers  points  (ranaloaiie  InUDaine,  oon- 
purà)  et  paUiologtque.  C. 

COLONDO  (  DoMutiQui),  poêle  ilalieii,  mort  le 
2  avril  4815.  à  Cabbiano,  dans  le  lerriloii-c  d--  ïîi  rs- 
cia,  où  il  ctati  uc  en  janvier  47-49,  eut  dès  sa  jeunesse  / 
un  pencUant  presque  invincible  poor  la  poésie  pas- 
torale. Néanmoimi,  après  ses  études  f.uî<  >  a  !;rc-icia, 
sous  les  excellents  maîtres  Zola  et  Tamburini,  par  un 
cflet  bau^s  doute  de  la  douceur,  ou,  si  l'on  veut,  de  la 
moiiease  de  caractère  que  suppoaent  tes  goAu  chani- 
piMrcîi,  il  se  laissa  engager,  comme  mal^TÔ  luî,  dans 

I  ciai  ecclehiaslique,  pour  lequel  il  n  éiait  jKjinl  né. 

II  raconte  loinnèiiie  dans  une  Idstoire  de  sa  vie,  en 
vers,  qu'il  adressa  en  1809  à  son  ami  le  docti'in-  Jf  ui 
Labus,  qui  nous  Ta  communiquée  en  manuscrit  au- 
tographe, que  lorsqu'il  se  vit  obli^^  de  dire  sa  pre- 
uiitre  mené,  il  ne  savait  trop  eonmenl  a*y  prendre  : 

Picno  il  iuoj;n  di  amici  e  parent!  ; 
E  io  non  sapeva  aocora  rintroîbo. 
eu  il  ridera  clw  feem  le  fenti 
FnaeMlaanare? 

Quatre  ans  après,  il  fut  noiDmé  à  la  chaire  des  belles- 
lettres  de  Brescia,  et  pluï^icurs  des  disciples  qu'il  y 
forma  se  distinguent  aujourd'hui  dans  la  litléralurc. 
Quoiqu'il  fdt  admirateur  enthousiaste  de  la  cam- 
pnirne,  à  laquelle  il  ronsarrait  tn'-s  s»>s  vers,  il  n'é- 
tait [tas  tout  à  tait  indinéreiu  aux  cluirines  (]ue 
le»  beauvHsrls  répandent  dans  les  villes,  comme  il  le 
prouve  dans  une  dissertation  fameuse,  où  il  établit 
que,  si  la  tragédie  convenait  à  la  nation  française, 
dte  était  alitolunient  ineonvenmie  en  liatie,  où  il 
n'y  a  point  de  po&ic  propre  pour  ce  genre,  auquel 
le  vers  sciolto  convient  encore  moins  que  le  vers 
lyrique.  Il  croit  que  le  drame  lyrique  est  ezelusî- 
vemenl  propre  à  ce  pays,  et  pense  qu'on  ne  |)eul 
composer  qu'un  style  colérique  et  lorcc  avec  le  tciuUo 
tragique  imaginé  par  Allieri,  contre  lequel  il  dirigea 
partienlièremenl  les  traits  de  sa  critii|ue.  On  l'aiia- 
qua  vivement;  il  se  dérendit  avec  art,  et  se  vit  même 
i>uutenu  par  J  -li.  ik>rriani,  auteur  des  Hecdi  delta 
Utteraiura  ùaliana.  Dégoûté  des  villes  par  cette 
querelle,  ColomUj  se  consacra  t  'ut  enti^T  à  h  \'\o. 
diampélre,  en  se  retirant  dans  les  champs  de  dab- 
blano,  nft,  vhrant  «u  milieu  des  bergers  et  des  villa- 
geois, il  'rs  riinnt:i  ton?  à  son  aise.  Son  incliria- 
tinn  allait  jits«}u  a  transformer  en  bergeries  les  sujets 
mierriers.  Ce  fut  en  deux  ëglogues  qu'il  edébra  le 
'^ii'"^!'  et  la  mine  de  Drescia  au  15'"  siècle,  et  ces 
deux  cgiogiics,  qui  curent  un  très -grand  succès, 
tarent  insdrées  par  le  célèbre  abbé  Parini  dam 
le  Journal  eneydopédiquê  d$  Milan  (t.  10,  ann. 
1781,  et  t.  5,  ann.  1792).  Lors  de  l'arrivée  des 
Fianv:d.>  en  Italie  {i79(i),  Culunil^o  se  laisiia  nom- 
mer ofUrJer  niunidpal  «te  sa  commune ,  où ,  pour 
■voir  trop      servi  tes  cben  villageoii  oontra  les 
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commissaires  diariés  dTy  Cure  dea  téq^isitkMis  de 
fraina,  il  mérita  rétre  arrêté.  Empriaonné  dana  tn 

cou '.(Ht  de  capucins  de  Brc^rta,  il  disait,  dans  une 
pièce  de  vers  adressée  à  Tun  de  ses  amis  :  «  La  cause 
«  pour  laquelle  je  suif  enfonné  dana  un  wmtt 
«c'cal 

Perrlif-  porini  un  ppnr.irliio  snlls  testa 
E  fM'r<     fi  t  i  uii  cerlo  giuramento.  • 

En  une  autre  pièce  de  vers,  écrite  au  même  lieu,  il 
s'eipriniait  non  moins  gaicmenl  en  ces  ttmici  : 

«  io  Ti  ringrario,  padre  S.  Fraae^co  ; 
Vostra  merce  son  dtventato  on  gogo^ 
Uo  veatroamico,  un  partigia»  iedeioo.a 

Au  rétablissement  de  la  paix,  Colombo  ftit  appelé, 

par  l'administration  du  département  du  Mella,  pour 
remplir  au  lycée  de  Urcscia  la  chaire  d'éloquence; 
il  la  refusa.  Cependant  il  revenait  quelqodnte  dans 
cette  ville  pour  y  assister  aiu  séances  de  l'athénée 
dont  il  était  membre,  et  où  il  lut  plusieurs  disserta- 
tions ingémenses;  mais  îl  vetouniait  bien  vite  dans 
le  village  où  il  a  fini  ses  joun,  à  fige  de  64  ans. 
Parmi  ses  dissertations,  on  rem?irf]ue  celle";  §Hr  Ir. 
JUuerpizio  (espèce  de  gomme j,  sur  la  Difficulté  U 
les  JVoyms  de  réUMit  k  ton  fOii<  en  Ualit^  et  enito 
une  SUT  la  Décadence  du  bon  goût  dans  ce  pays. 
Les  ouvrages  imprimés  de  Colombo  sont  :  4°  •  Pia- 
eeri  dtUa  soMmUne,  Bremîa,  1781;  V  il  OnnRNW  è 
la  Iragcdia  d'Jtalia,  dissertazione ,  Venise,  1795  ; 
30  SctoUi  campettrit  Brescîa,  4796.  Vci-s  la  fin  de 
ses  jours,  il  lit  présent  à  IVn  desés  aneiem  écoliers, 
Andi'é  Castcllani,  de  toutes  ses  autres  poésies  ma* 
nuscrites,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  ses  éi^lrv- 
|;ucs  intitulées  :  l'Asiedio ,  il  SaccOy  la  Rovma ,  l 
Funlanc  di  Drescia.  G— H. 

rOI.OMUY  (FiiAX.ois  Cat  VTCNY.  fvienr  nrV  né 
à  Cuen,  vers  io8b,  fut  un  des  prcmiei-s  membres  de 
l'Académie  française.  Il  éldt  parent  de  Mallierbe, 
qui  lui  apprit  k  faire  des  vers  ;  mais  il  n'était  p:is  né 
poète,  et  Malherbe,  qui  lui  trouvait  l  esprit  bon, 
ajoute  «  qu'il  n'avait  nul  génie  pour  la  poéde.  » 
Malgré  la  médiocrité  de  ses  tait  nls,  il  avait  réussi  à 
la  cour,  et  il  était  uiéme  parvenu  i  se  faire  donner 
une  pcnnon  de  1,900  éeus,  avec  le  titre  d^Oraïaur 
dti  roi  pour  tes  discours  d'Etat,  place  créée  pour  liU 
et  supprimée  à  sa  mort.  Dégoûté  du  monde,  il  y  re- 
nonça, prit  riiatHt  ecclésiastique,  et  ne  voulut  plus 
preitre  aux  assemblées  de  l'Académie.  Il  mourut 
vers  1G4H;  la  plupart  de  ses  poévio"!  ont  été  impri- 
mées dans  les  recucds  du  temps,  buo  poème,  intitulé 
Ptainti  dS  h  bette  CaHHm  m  çrmâ  âHHwr^e, 
durant  ta  eaplivili,  a  pam  s(?par^ment,  Paris.  ICIO, 
in- 12.  Celte  pièce  est  écrite  avec  assez  de  facilité, 
et.  suivant  Goujel,  on  y  trouve  une  sorte  de  génie. 
L'ouvrage  le  plus  connu  de  CoTomby  est  sa  traduc* 
tion  de  Justin,  publiée  pour  la  première  fois  à  Tours 
en  4816,  in-8*  ;  elle  a  ai  plusieurs  éditions,  dont  la 
meillenie  est  celle  qu'a  donnée  Tannegui-Lefévre.  à 
^'auinur,  en  1672,  in-12.  Cf^ttc  trndt!rtion  est  fort 
inférieure  a  celle  de  l'abbe  Haui.  Coiouiby  avait  aussi 
traduit,  mais  avec  moins  de  succès,  une  partie  du 
1»  livre  dci  iimoto  4t        Mi|  «6t8(  ia-». 
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On  a  encore  de  lui  quelques  pelit<;  ouvrages  ,  dont 
on  (roin  ei  a  la  liste  dans  VBiiloire  de  l  Académie 
françaife,  j>nr  Pdlisaoïl.  W—s. 

COLOMEKA  (le  comte  de).  Voyez  vus  M.vim'». 

COLOMEZ  (don  Juan),  jésuite  espaf,'nol  et  au- 
teur cltaaialique,  né  à  Valence,  en  ilÂd,  fut  dé- 
porté en  Italie ,  ainsi  que  tous  ks  Rieiubreâ  de  sa 
compagnie,  en  1767,  el  S2  fixa  à  lîolornf  ,  où  il  se 
lit  une  grande  réputation,  en  coui|)U^iu  nuis  ira- 
fédies  iialieniwflqui  ont  mérité  les  éloges  de  Mtias- 
tiisi\  cVAIbcri-'aii,  de  C:uiiillc  Zanipieri.  rt  grnérale- 
meut  des  littérateurs  iiaiiens  les  pluji  distingués.  La 
première,  Ceirwtan,  fut  jouée  à  Rome  en  novembre 
I77ÎV  sujet  iujr;il,  si  souvent  traité,  et  toujours 
avec  si  peu  de  succès  sur  la  scène,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  dissertation  publiée  par  P.-P.  Gudin 
de  la  Brcnellcrie  ,  en  télc  de  sa  tragédie  de  Corio- 
lan,  1776,  a  été  pitis  favorable  à  l'abbé  Colomez,  cl 
sa  pièce,  au  jugcnieiu  di  s  Italiens,  est  la  meilleure 
de  imites  celles  ipii  portent  le  inênie  titre,  inii  dê 
Castro,  i-epréscntre  el  impiifuic  à  Livourne  ou 
1781,  offre  iK'aucoup  plus  d  intérêt  que  Coriolan. 
Enfin  la  troisième,  Seipian  àCaiiluigèw{tt  non  pas 
rt  Cnrthacj^,  conîtric  on  l'a  imprimé  parcrrnir  (lni:s 
la  première  èJitiou  de  la  Biogroq^ie  universeUe), 
fol  jouée  cl  imprimée  k  fiolopie  en  17KI.  (Test  le 
trait  (lo  cijij.stpté  du  jeune  Scipiou.  I,'auteur,  dans 
c«  di-ame,  et  dans  une  langue  qui  n'est  pas  la  sienne, 
a  1»  imiter  la  douceur  du  st^le  de  Métastase.  Le 
P.  Colomez  mourut  en  1807.  Il  avait  aussi  couiposé 
une  tragédie  en  espagnol,  Uermenildo,  et  des  Poé- 
$iet  catiiUanei,  qui  ont  été  imprimées.  Z. 

COLOMIKS  (Fall)  ,  né  à  la  Hoclicllc,  le  2  dé- 
cembre 1658,  d'un  mcdr-clu,  alla,  dés  l'a^e  de  seize 
ans,  faire  ses  cours  de  piiiiosopliie  cl  de  théologie  à 
Saunmr.  Il  apprît  lliébren  sous  le  célèbre  Cappel. 
Dans  un  voyai;c  qu'il  lit  à  Paris  en  IfiO},  il  se  lia 
aveclsaac  Vossius,  qui  l'emmena  en  Ilollandc.  Après 
y  atoir  séjourné  un  an ,  Colomiès  revint  en  France 
et  y  demeura  jiisquVn  1681,  qu'il  pa-sa  eu  Anfflc- 
tcirCtOÙ  il  retrouva  Vossius  qui  s'y  (  lait  fixé  depuis 
ifflO.  Il  embrassa  le  parii  des  épiscupaux,  et  s'atta- 
cha à  Guillaume  Sancroft ,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  <pîi  le  nomma  son  bibliothcTairf  •  vnie  bi- 
bliothèque était  à  Lambcth.  Sancroli,  ayatiicu  a^-^cz 
de  lèmMlé  pour  ne  Touloir  jamais  prêter  le  serment 
de  fidélité  au  prinre  d'Orançe,  fui  dépouillé  de  son 
temporel  en  1691.  La  disu'ràcc  du  prolecteur  lit 
perdre  au  protégé  son  emploi  et  ses  émoluments,  et 
Coloroiè.8  en  mourut  de  cîiapiu  à  Londres,  le  13 
janvier  1692.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  qu'on  dé- 
couvrit qn*il  était  marié  à  une  fille  de  basse  naiS' 
sance.  Colomiès  avait  beauroup  de  lociure,  et  ses 
ouvrais  prouvent  de  grandes  connaissances.  11  y  a 
cependant  commis  des  erreurs  dont  quelques-unes 
ont  été  relevées  par  la  Monnoic,  mais  ce  qu  on  ne 
saurait  trop  louer  en  lui ,  c'est  sa  bonne  fui ,  et, 
comme  dit  Vigneul-Marville  «  cet  air  d'honnèic 
«  liomme  <|ni  rend  |astice  à  chacun ,  sans  a\oir 
«égard  à  la  différence  de  rclii^iuu,  »  Il  pouvait 
avoir  des  ennemis ,  mais  il  n'était  l'ennemi  de  pcr- 
iMUW*  lUdnrd  Siuno ,  dana  la  seconde  édition  de 
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VHislor'rf  nitiiptf  du  Vintx  Tetlament ,  l'avait  ap- 
pelé «  un  auteur  à  juste  prix ,  et  gagé  par  M .  Vos- 
«  siuspour  feirede  petits  livres  où  H  ne  parle  prcHpie 

«d'autre  chose  ipie  du  jrraud  Vossius.  «  Coliitnii  >. 
qui  avait  lu  ce  trait,  n'en  traita  pas  moins  lioutiéte- 
ment  Richard  Simon  dans  les  ouvrages  qu'il  publia 
depuis.  On  a  de  Colomiès  :  1°  GalUa  orientalit,  la 
Tlayc,  1GC3.  in-î».  Ct  t  ouvrage  conlicnt  les  vies  des 
Franruis  qui  ont  cultivé  rhébr<ni  et  les  autres  lan- 
gues orientales  ;  ou,  comme  l  a  dit  Baillel  d'après  le 
Journal  des  Savants,  il  parait  ijuc  Colomiès  s'est 
plutôt  proposé  de  ramasser,  de  divers  livres,  les  té- 
moignages avantageux  et  les  éloges  des  ïVançtfsqui 
ont  ■  :  :  s  !au:;U(  S.  que  de  rapporter  Ips  |K'irtieula- 
rilés  de  leur  vie.  On  trouve  des  additions  au  Gallia 
ûiientatii  dans  les  SinguUmIit  hitttniquesét  D.  I> 
roii,  t.  3,  p. 562,  et  dans  l'éililion  dt-  la  ItibUoibèque 
choisie^  de  1751.  2«  Opuscula^  Paris,  Seb.  Rlabrc- 
Cramoisy,  1668,  în-12;  Diredit,  P.  Elzcvir,  1669, 
contenant  :  Kf.jXTiXta  literaria  ;  —  Recueil  éi 
particularilc:,  fait  l'an  1665;  —  Clmn's  rpistûfartm 
Jos.  Just.  Scaligeri; —  Ctavis  epislolarttm  is.  Ca- 
saulMmi;—Ci«9ii«pistotaTum  Cl.  Salmtuii; — C/*/ 
di'$  èpiires  franroiscs  de  Joseph  Ju^fr  rfe  ia  Seala 
(Scaliger);  —  Ad  Quinciiliaui  Imitt.  wai,  nota. 
Ces  notes  sont  réimprimées  dans  le  QninliBen  de 
lturmanu.5'  J{ih!u)t!tè(jue  chnisie,  la  Hochelle,  1682, 
in-8»;  Amsterdam,  170(1,  in-S";  nouvelle  éiliiioD, 
avec  des  notes  de  Uourdelot,  la  Monnoie  et  mtres, 
Paris,  1731,  in-12.  Clarortm  virorum  Ej^âtelm 
tinrjuhrcs,  I.niidrcs,  1687.  5"  Observationes  sacra 
el  Remaïqucs  sur  quelques  passages  de  la  vcrsiuH 
française  du  Nouveau  Tettament  de  Genite,  Atns- 
lerdaro,  lfiT9,  iu-t2.  Ou  trouve  à  la  suite  uue  LrUrf 
à  M.  Claude  sur  la  version  française  des  ittbUs  dt 
Qtnive  et  les  r^ffinonia  docfomm  d$  wtetored 
ejus  scriptis  fi"  ParaJipomena  de  scriplohbii'i  <  rV- 
siaslicif  {voy.  Cavë  ),  et  passio  S.  Vieloris  Siassi- 
Hensit.  1086,  in-B^  1687.  in-8",  1689,  in-12.  Celle 
dernière  impression  contient  la  -t«  édition  de  l'ou- 
vrage précédent.  l'Rome  protestante,  ou  Témoignait 
de  plusieurs  catholiques  romains  en  faveur  de  U 
créance  el  de  la  pintique  dtt  protestants,  l^nilnu, 
1G7,j,  iu-S"".  8"  Thevlofjornm  jrresbyteriauorum  /con, 
1682.  C'eai  uii  ramas  de  passages  lires  des  ipuw» 
de  quelques  savants  réformés ,  lesquels  montnehi 
avec  franchise  le«i  cotés  faibles  de  Li  réforme.  Quoi- 
que Colomiès  n'ait  rien  mis  du  sien  dans  cci  opus- 
cule. Il  s'attira  (lar  là  beaucoup  d'ennemis,  et  c'est 
à  et  lle  0  cavi^.in  (pie -lurie.u  >e  déi  haina  contre  lui 
dans  son  Esprit  de  M.  Arnauld,  Coiuiuiès  y  est  qua< 
lifié  de  grand  auteur  de  petits  livrels.  9*  Peva!lHi 
de  la  pratique  de  l'Eglise  ancienne  et  de  i  t 
proteitants  de  France  dans  itTft  nrc  de  leur  reli- 
gion^ 1682,  iu-12  10"  hlire  à  M  Justel  lourhaKi 
i'Uistoiie  critique  du  Vieux  Testament  du  P.  Si- 
mon, h  !a  su' II'  iL'  l'ouviaice  de  Vu.-^îii»,  :  Apptlidis 
observai,  ad  Poniponnm  Melam,  Loudix>»,  ttiJti. 
In-A*. \\*  MUemse*  kiHon^ee,  Oranpe,  I67S,  in-lf, 
réiin[»nuié  sous  le  litre  Colonic^icnn  dau.  le  lo- 
cucil  de  Fubricius.  Sous  ce  nouveau  uu*c  de  €do- 
meriaWt  DesmaiKcaux  a  Iktt  léimprimor  parmi  les 
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OTivres  de  St-Evromont  le  Tlceueil  dr  parliruîond's  ' 
f«U  en  l'an  166(>  el  Ics-Méianga  historiques.  Il 
corrigea  d'après  un  maniiscrU  autographe  ces  dois 
«puscales,  el  teftg|>urgea  ainsi  des  fautes  grossières 
Cl  nombreuses  qui  Ips  défir^tiraîcnf  ;  les  cnrmMions 
de  Desniiiiseaux  sont  lapporicts  à  la  dcriiiiirc  page 
(lu  recueil  de  Fabrîcius.  C'est  d'après  l'édition  de 
Dcbniaiseaux  que  le  Cohine^iatm  a  été  réimprimé 
ûTCC  les  Scaligerana,  Tkuana,  Perroniana  et  Pi- 
tk9tma,  Aimterdam,  1T40,  S  vol.  in-12. 12"  Cata- 
hgut  mamisrript.  rndiciim  Isaan  Vossii.  Ces  douze 
(mvrage«  de  Culoniies  ont  éie  recueillb  par  les  soins 
de  J.'A.  Ftbridus,  et  publiés  par  lui  «nn  le  titre  de 
Ptiuli  Colomesii  Opéra,  Ibinl^ourir .  1700,  in-4°, 
éiliiion  tréirincorrt'f  te.  La  Munnoie  a  fait  sur  ce  vo- 
lume des  notes  <|ui  se  trouvent  dans  Tédition  de  la 
Bibliothèque  choisie  de  1731.  13"  Epigrammes  et 
fl!fu!ri<j(ni.r,  la  nucljclle,  1669,  in- 12.  Ces  t^pirrram- 
uies  ii  utit  rien  de  bien  saillant.  11*  La  \  te  du 
P,  Jatqim  Sirmond^  1674,  iii-IS«  réimprimée  à  la 
suite  de  In  Bibliothèque  choixie,  1731,  in-!2;  mais 
tlans  ccUe  réimpression,  ou  a  supprimé  i' Avertisse- 
ment mr  tet  Ménutintt  de  la  reine  Marpierile,  ce 
qui  doit  fiiire  rcrlictclici'  !'('rJition  ori::in;il(>.  t.T  Rr~ 
marqtu»  sur  les  seconds  ScaUserana  ^  Groninguc, 
1600,  in>l?,  réimpriméet  datis  le  Seaiigenma  de 
160.~,  in-1>2  de  418  p.,  et  dans  le  Scaligertma  de 
17  50.  iW  Iialia  el  Hispania  orientalis.  ouvrage  pos- 
tiiiiuie  t'i  ilaiib  le  iiR^utc  goût  que  le  Oallia  orienta- 
lis,  publié  par  les  soins  de  J.-Ch.  Wotr,  Hambourg, 
17ô(),  in-t".  Aiu  illdii  dans  ?;rs  Mélanges  de  tillèra- 
lure,  Jean  Fabrii  ius  dans  son  Historia  Uibl,  Fabr., 
Baillet  dam  ses  Jufemenle  des  smantt^  Bayle  dans 
son  Dictiouvnirr,  INi  ■  i  ii  dans  srs  Mémoires,  ont 
reproclié  à  Columies  de  n'avoir  pas  donné  place 
dans  son  GedHn  orienttdù  à  Isaae  Casanbon.  Ce 
ri'rst  jias  daiis  !c  Oallia  orientalis  que  les  Genevois 
devaient  iigtn*cr  ;  ils  sont  placés  plus  convenable- 
ment dans  Vllalîa  wientalû,  et  Casnubon  n'y  est 
|ioint  ouMid*  Iton-seulenieot  Colon  i<  s  y  donne  la 
liste  des  ouvrages  pii!t!i<*s  par  Casaubun,  mais  en- 
core celle  lies  ouv»-.i^'e»  qu'il  avait  promis  et  com- 
itieneés;  il  y  transcrit  huit  lettres  inédites  de  ee  .sa- 
vant, ensemble  les  j'i'..'cmrnts  de^  divers  éci  iv  linn 
Mir  Ca^iaubon ,  de  telle  sorte  que  son  artlc  le  (ait 
presgue  le  dnffMîême  de  VIktUa  orienudie.  17* 
/ior(a/ion  de  TniuïHcn  aux  martyrs,  traduite  en 
français,  1673,  in  li,  réimprimée  à  la  suite  de  la 
BiHiotkique  ehoMe  de  1791. 18^  Animadtenionee 
in  Girnldum  de  pcftis,  dans  l'édition  des  (ruvr<s  du 
Giraldi  donnée  par  Jean  lensius,  I.eyde,  1006, 
in-fol.  Columiés  a  été  éditeur  des  Lettres  de  la  reine 
de  Suède  (Cbristine)  el  de  quelques  autres  personnes, 
in-1?,  -nTjs  date  ni  nom  de  vil!-;  de  G,  J.  Vossii  et 
darurum  virortimad  eum  Epislolœ,  Londres,  1 090, 
in-fol.;  et  de  8.  ClemenHt  Bpisli^m  dum  aé  Carin- 
thiof,  inlerprrtibus  Palririn  Juvin,  Gnttefredo  Ven- 
delino  et  J.  B.  Coteterio,  Vienne,  1687,  in-12,  avec 
des  notes,  et  la  vie  de  Vosdus.  Golomiès  avait  ()ro- 
mis  plusieurs  ouvrafrcs  de  sa  com|)Osition  :  1*  Bel- 
gium  orientale;  2*  Découverte  if  auteurs  carhft:  cet 
ouvrage  était  presque  achevé  a»  16t>4  ;  ô"  Criticus 
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g'-nriUs,  sh-c  âuUls  srriptoribun  etîinicîf  eommen- 
tatio,  fiu'il  n'avait  entrepris  qu'après  avoir  vu  qu'on 
ne  pouvait  plus  espérer  la  publieation  du  traité  de 
Gaspard  Darili  sur  la  même  matière;  A"  Raretés 
d'Hudrs ,  qni  devaient  contenir  des  particularités 
curieuses  sur  les  auteurs;  5"  de  Plagiai iis;  O»  His- 
toria Ubrorum;  7'  Ilistorici  doctorum  ;  8»  Clef  Si 
quelqua  endroits  de  Balzac  ;  9"  mie  Tic  de  Ca^nit- 
bon  ;  et  c'est  peut  être  l'article  qu'on  lit  dans  r/<a/i« 
orienUtUs;  10*  Cupidon  enrle  tréne^  oh  fhWre  des 
amours  àe  nos  ViAs  depuis  Dngnbrrt.  Bnylc  recrrettc 
beaucoup  que  ce  dernier  ouvrage  «'ail  pas  vu  le 
jour,  et  la  publtcatton  fliile  en  4693  k  Cologne  (  ott 
plutôt  en  Hollande}  des  Intriqucs  galantes  de  la 
cour  de  France  {  par  Vannel  )  ne  lit  qu'augmenter 
les  regrets  de  Dayle ,  qui  préfère  cependant  celte 
édition  de  1665  aux  réimpressions.  Struvius,  dans 
son  Introduetio  in  notitiam  rti  iiderarict;  Jtiîtîer  et 
Fischer,  dsns  les  réimpressions  qu'ils  ont  donnccs 
de  IVtuvrage  de  Struvius,  disent  que  c'est  aux  soins 
d'un  Guillaiimp-Louis  Coloraiès  que  l'on  doit  le 
5or6erïana  d'Am:»lerdam ,  4694,  iQ-12.  L'épiU-c 
dédicatoire  du  Serberiana  de  4601  est  signée  G.  L. 
Colomyez;  cl  cette  éplire  se  relrouve  nver  la  nii'me 
signature  daus  l'édition  de  1695.  Ce  Colomyez  était 
impriraenr  é  Tiralouse.  A.  B->T. 

COLOMME  (JEAN-BAPnsTE-SÉBASTiEN),  Su- 
périeur des  barnabitcs,  né  à  Pau.  le  12  avril  1712, 
mort  à  Paris  en  1788,  a  composé  les  ouvrages  sui- 
vants: !•  Dictionnaire  portatif  de  rEerilure  sainte^ 
Paris,  1775,  in-8*.  C'est  une  de^fri;  tion  topographi- 
que, chittuologiquc,  historique  et  critique  des  royau- 
mes, provinces,  villes,  tribus,  rivières,  etc.,  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  Vutgate.  Ce  dirtionnairc 
avait  été  publié  eu  1773,  iit-8%  sous  le  litre  de  No- 
Hee  sur  l'Erriture  sainte.  S*  Manuel  des  religieu- 
ses, ibid.,  1779,  in-12.  5"  Tne  traduction  des  Oinn- 
cules  ùe  Thomas  à  Kcmpis,  Paris,  1783,  i«-12. 
4*  Elernilé  malheureuse ,  ou  les  Supplices  étemels 
des  réprouvés,  traduit  du  latin  de  Drexélius,  Paris, 
1788,  in-12.  Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  Irniîue 
préf.ice  du  iradtictt  ur  contre  les  incrédules  du  18* 
siècle,  qu'il  appelle  les  N.  N.  P.  P.  {nouveaux  Phi" 
losfipftes).  Le  P.  CuloiTimc  a  donné  une  édition 
augmentée  de  l'ouvrage  d'à  Kcmpis,  intitulé  :  Vie 
ehrélienne^  ou  Principes  de  la  sagesse  ^  4774,  el 
Avi'.-non,  17T9,  2vnl  in-12  Dans  la  l'*  édition  de 
la  Biographie  universelle,  on  lui  atu  ibue  ji  tort  un 
Pian  raisotmi  ée  f/duration  yuLitque,  etc.  Cette 
brochure,  publiée  en  1762,  dit  Barbier,  est  adi  es-.ée 
à  IMM.  les  prévnts  ries  marchands  et  échevius  de  la 
ville  de  Lyon.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire  que  le  pros- 
pectus d'un  ouvrage  plus  important,  qui  n'a  |)oiiit 
paru.  L'auteur  se  dit  compatriote  du  martiuis  d  ; 
Mirabeau ,  peui-^lre  est-ce  le  même  dont  on  a  un 
Pîaeet  au  roi,  ameemant  U  bien  général  de  la  pro- 
rincc  de  Bretagne ,  powr  la  compagnie  de  Lnrnjue" 
doc,  Nantes,  17o8,  in  ^"  de  9  p.  V— V£. 

COLON  (François),  né  à  Ncvers,  en  1764, 
étndia  la  médecine  à  l'université  de  Paris,  el  alla  se 
faii  f  i  creviiir  dm  ti  ui'  k  celle  de  Reims  en  178J. 
iNuaiuK-  ciinur^icii  de  l'bospicc  de  Bicétre,  ColoQ 
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proposa  des  réformes  utiles,  qui  depuis  ont  été  cxé* 
cutées  au  delà  de  ses  c^ipérances.  I  oujouis  occupé 
d'idées  pliilantliropii|UCs,  il  fut  un  des  premiers  et 
<Ics  plus  nrrients  pro{Kigatcui's  de  la  vaccination  en 
JPràtiice.  It  praïK^uii  cette  opéi'atioa  sur  son  lils  uni- 
que, litmfiiniiB,  pour  aiiuii  dire,  m  maifloii  en  un 
hôpital,  où  étaient  admis  et  vaccinés  gratu  t  tnnf  nt  tous 
ceux  qui  se  |tféseQtaient«  Un  i'accusa  de  nteiire  un 
peu  de  jMtanoe  et  même  de  ebirtaunisme  dans  sa 
coii  luiit  ;  LH  crrci,  il  eut  tort  de  publier  isolément 
un  U'avail  qui  devait  émaner  du  comité  dont  il  était 
membre.  Peut-être  coromii>H  une  inoonséquenoe 
encore  plus  blâmable  en  impriniant  son  adi'e»se  au 
frontispice  de  son  livre  Sans  vouloir  le  justifier  de 
celte  double  faute,  il  a^i  du  moins  pennis  de  cruiic 
'  qn*il  fut  enlralaé  par  rexcés  de  son  zèle,  comme  il 
en  fait  lui-même  Paveu.  Colon  quitta  Taiis  pour 
aller  e\ercer  les  lauclions  de  maire  à  Mouttoi  i,  prés 
d' Attxeire.  Ccst  là  qu'après  avoir  rendu,  avee  un  no- 
ble  dêsintéi'essenienr.  de  tr^N  ^'rands  services  en  ([ua- 
lité  de  magistratt  de  médecin  et  cbirurgien*  il  a  ter- 
miné sa  carrière  le  juillet  181S.  Tous  ses  onvra^ 
ont  [)Our  objet  la  vaccine  :  i"  Etsai  sur  l'inoculalion 
de  it  vaccine,  ou  Moyen  de  friterver  jwur  toujours  et 
ttm  danger  de  la  peMe  viroh^  Paris,  an  9  (1801), 
in-R"  :  traduit  en  liûllandais,  par  Pruys,  Uotterdam, 
1800,  in-S";  en  espafrnol,  par  riguillein  MnMri«l, 
1800,  in-8°,  etc.  2*  Reeuetl  d'observations  et  de  /ai<« 
têlalift  à  la  vaccine,  augqueli  on  a  joint  tes  procèt- 
verhaux  de  la  contre  épreuve,  elc,  Paris,  an  9  (1801), 
in-S".  S"  Pricit  de$  contre^preuvet  varioliquei  fiti- 
tt$  ntr  t*  fi»  ébt  elfoyra  Colon  et  sur  fuorcmls-sfpi 
autres  vaccinés,  etc.,  ibi^I.,  et  ni^nic  ànnée .  in-S". 
4"  Uittwre  de  (inttraction  et  des  progrès  de  la  vac- 
cine «H  Frwm,  ibid.,  et  même  année ,  iu-S^  :  l*att> 
teur  est  le  principal  et  presque  le  seul  personnage 
Célébi*e  dans  cette  lii'^ioire.  5"  Mémoire  présenté  au 
premier  consul ,  sur  la  nécessité  cl  Ut  moyens  de 
répandre  la  vaccine  en  France,  ibid.,  an  II  (1805), 
in-8".  €•  (M.îrrrfifîftru  critiques  sur  le  rapport  du 
comité  central  de  vaccine,  etc.,  ibid-,  et  même  an- 
née, faMf .  C. 

COLONIA  (Andiiê  de),  né  h  Ait  en  Provence, 
en  1617,  entra  dam  l'ordre  des  minimcj»,  se  distin- 
gua dans  le  ministère  de  la  chaire  i  une  époque  où 

Boiu-dalouc  li^avuit  pas  encore  |);iru.  11  Fut  aussi  grand 
llléolofcien  et  canonîste.  Coloiiia  est  mort  à  Alareeille, 
en  4688. 11  a  écrit  :  i' Êela(rtt»iem«Hl  sur  h  légi- 
Une  commerce  des  intéritifLymi,  1675,  in  S",  1670; 
Bordeaux,  1677,  4' édition  ;  Marseille,  16S2.  Le  Ca- 
mus, évéque  de  Grenoble,  et  Griuialdi,  archevêque 
d*Ais,  censurèrent  cet  ouvrage,  sur  lequel  la  cour  de 
Rome  et  la  Sorbonnc  n'ont  jamiis  prononcé,  i!*  Éloge 
du  rot,  à  l'occasion  de  la  léte  donnée  par  les  ofliciers 
des  galère»  A  l*ooeation  du  réiaMissemeni  de  la  santé 
de  I  .cuis  XIV,  en  1687.  3°  Lettre  de  Tfiéopiste  à 
Théoiine,  contenant  un  éclaircissement  nouveau^ 
tkéologiqui  H  niemaire,  turtm  dktineikm  du  droit 
et  du  fait,  Aix,  167-î,  iji-8"  1"  Le  Calvinisme  }>ro- 
écrit  par  la  pUté  hiroique  de  Louù  U  Grand,  Lyon, 
1686,  petit  in-IS.  A.  B-t. 

OOLONU  (DoviHimitt  )i    la  mtmb  fitmille 
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que  le  précédent,  né  dans  la  même  ville,  h  23 
août  1U()l),  jéi^uiic  à  quinze  ans,  iii  le:>  quatre 
vœux  en  1694.  Après  avoir  enseigné  dana  les 
basses  classes  pendant  cinq  ans,  il  Tut  dix  ans  pm. 
fesseur  de  rbétorique  à  Lyon,  et  professa  cnuuic 
pendant  vingt^six  ans  la  théologie  porilive  dans  la 
même  ville.  Le  séjour  de  cini|uante-ncuf  ans  «juil 
y  Ut  lui  lut  ti'ës-utiie  pour  la  conipo:âiion  de  ses  ua> 
vraget  historiques.  Il  y  mourut  le  IS  septembre 
IT'I.  C'était  un  petit  homme  plein  de  Tcu. d'une 
pliysionomie  toute ^Nriiueile;  il  devait  encore  plus 
À  son  travul ,  à  ses  leetures  immenses  et  à  sa  mé- 
moire, qui  tenait  du  prodige,  qu'à  son  esiM>it.  Atp 
teibm-y,  évêque  de  RocliCater,  lors  de  son  jassa^re 
à  Lyuii,  u  eut  ricu  de  plui  presse  (pie  d'y  voir  ijt- 
lonia.  Dans  un  voyage  que  ccltii-ri  lit  à  Ruuie,  it 
rerusa  la  place  que  Clément  Xi  lui  uflVit,  d'instilu- 
lem*  des  neveux  du  pape,  i'ernetii,  qui  a  connu 
looia,  et  qui  en  bit  le  portrait  flatteur  que  nous 

;ivons  tninsrr.t,  a\oue  (|u'il  einit  '-n>re[)titi|c  tJc  ja- 
lousie, et  lui  rejtrodie  d'avoir  bouvenl  proliié  des 
MiTBttK  des.  autres,  sans  leur  en  faire  lioimear.  U 
l'accuse  surtout  de  ce  tort  envers  le  P.  Ménestrier, 
«  dont  il  a  dépecé  les  manuscrits  au  point  de  les 
«  anéantir.  »  On  a  de  Colonia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  1'  Tragédies  et  OEuvresméliei,  m  mn 
fiançois,  Lyon  ,  16!I7,  in-12.  C'est  la  réunion,  afee 
uu  nouveau  titre,  des  pièces  publiées  par  le  P.  Co- 
lonia,  de  16034 1668.  On  y  trouve  :  Ceraïunicw, 
tragédie  rn  ti  actes;  la  Foirf  d' Aiirjabnitrrj^  nu  la 
France  mise  à  l'encan,  Wllet  pour  mi  vir  d  inter- 
mède à  <7«nmnilettf  ;  Joéfen,  tragédie  en  5  aeles  ;  Â  a- 
nibal,  tragédie  en  5  a^ios  ;  Juba.mi  de  Mavri:rniic\ 
tragédie  en  5  actes,  et  les  Fréludes  de  la  paix,  inicr- 
mèdc.  Toute  ces  pièces  sont  aiHirsiOus  du  médiocre» 
et  les  poésies  diverses  ne  sont  pas  meilleures.  OratiO' 
nsslaiinœ,Pr(tfatione$ei  Epistolanuncupatorimtht- 
seon,  Lyon,  1700,  in- i  i.  51*  Antiquités  profanes  et 
sêeriu  dt  ta  «ffis  dé  lyon,  avec  quelques  singularités 
remarquables,  etc.,  Lyon,  170! ,  in-4"  avec  -2  pl.;  il  ;  ? 
1702,  in*  12,  avec  9  pl.  Les  iiemarques  qui  lonipaïuâ 
de  ce  voimne  se  retrouvant  dana  la  premièn»  partie 
de  VHistoire  liilèrairede  Lyon,  nver  des  auiMitcnu- 
lious  considérables.  4°  Relation  de  ce  qui  s'est  pam 
à  Lyon,  lorsque  kt  frineet  y  vinrent  en  1901,  Lyaa, 
170l,in-t2.  0°  Antiquités  de  la  ville  de  Lyon,  L^oo, 
1 738, 2  vol.  in-1 2.  Osl  ouvrage  n'est  que  la  traiiscrip* 
tion  du  1*'  vol,,  de  VHistoirê  ttttérakn  ée  Lyon,  con- 
tenant la  partie  monumentale.  Une  première  édilloa 
avait  été  commencée  dés  1735,  mais  il  n'en  panit  que 
le  t.  1''.  {}"  Dissertai lun  sur  un  monumeni  antit^tte 
(  taurobuliiiue),  dilcoiiverl  à  Lyon  sur  la  moniofac 
de  Fourvière,  au  mois  de  décembre  1701 ,  Lyon, 
170o,  petit  in-12,  avec  1  lig.  7*  De  Arle  rktiorica 
lift.  8,  Lyon,  ITIO,  llwe  qui  comptait  déjidhiqttanie 
éditions ,  suivant  l'abbé  Pernciti,  et  vingt  suivant 
M.  Beuchot,  lorsqu'il  fut  réimprimé,  Lyon,  1817, 
in>1t.  La  Rh^ariqwe  de  Colonia  i^sse  généniienieat 
pour  le  meilleur  de  ses  ouvrages;  elle  e)>t  métiiodi- 
que,  bien  écrite,  et  les  exemples  en  vers  et  en 
prose  dont  elle  abonde  sont  parfaitement  diouis. 
8»  ffMHMifM  d$  Si»  JRiMfo^s  X«9<cr»  qoBleniolk 
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|iané|(yrîqtie  de  ce  saint,  avec  neuf  méditations  sur 
sesTertus,  Lyon,  !710,  iii-12.  Ouvrage,  dit  M.  l'abbé 
La  bouderie,  que  personne  n'a  vu,  qui  n'existe  dans 
■ncune  des  biblioibéifiies  de  l*aris,  bioi  qilll  en  soit 
question  dans  Mot  n  t.  d  in,  le  Dirtinnnnîf  de  fa  Pro- 
vence ei  du  comiai  yenaistia,  éaiis  ic  JJiciioniunre 
iwotmwfMCMHiifiMtde  Barbier,  enRn  dans  la  Me- 
chercha  pour  servir  à  l'hislotre  de  f.yon,  mais  smis 
h  date  de  4747.  9^  Oraiion  funèbre  de  Claude  de 
8t-Gtorge,  oretev^fiw  dt  Lyim^  Lyon, 
fO'  Pratique  de  piélè  pour  tmnnrrr  le  bienheureux 
Higit,  el  pour  lui  fatre  une  neuvaine^  Lyoo,  1717, 
h-ii.  41*  Ahrigi  4i  la  vit  du  MwAairras  Jem^ 
François  Régis,  de  la  compagnie  de  Jésus ^  etc., 
Lyon,  1717,  in  12.  C'est  un  recueil  de  trois  opus- 
cules avec  truis  titres  difrércnts  ;  le  premier  est  un 
abrégé  de  Ut  vie  da  ntnt  jésuite ,  écrite  par  le 
P.  d'Auben(on,  confesseur  de  Pliilippe  V,  roi  U'Es- 
pagoc  ;  le  second  est  le  premier  panégyrique  qui 
ait  été  fwtché  «n  llionneurde  EVançoti  R^s,  nou- 
vpllemcnt  béatifié  ;  le  troisième  est  une  pmtitiuc  de 
piété  pour  liooorer  le  bteaheureux  Régis  et  lui  faire 
vne  neuTaine,  extraite  de  sa  vie,  fiar  le  P.  d'Auben- 
ton.  n:irbi(.'r  jven.se  qur  i  i  livi  r  [n ut  être  nussi  în 
P.  Leck'ix.  12*  La  Religion  cUrclienne  autorisée  par 
k  UntoignagedumtiensyHXlent,  Lyon,  1718,2  vol. 
in-fS  avec  S  pl.;  2*  édition,  revue  et  précédée  d'une 
notice  bisloriqne  par  M.  l'abbe  de  I-nbonilprir*,  Paris 
et  Besançon,  1826,  in-8%  iig.  13"  Bihliolhcque  jan- 
iéniite,  ou  CattUogU*  ^phabélique  du  principaux 
Hvret  jansénistes,  mi  sufpeetf  de  jansénisme,  Lyon, 
1722,  ia-12;  V  édition,  augmentée  par  l'auteur  de 
ph»  de  moiiid,  et  d'un  Catàl»gut  d»  quelqtm  Hmrèe 
des  quiétistes,  ibid. ,  1731,  in-lS.  «Ce  livre,  dit 
«  M.  Labouderte,  où  le  vrai  est  uiéle  avec  le  laux, 
«  en  le  bon  f^in  est  fréquemment  élouflSi  par  l'I- 
«  vraie,  où  les  pei-sonnapcs  les  plus  éuilnenis  en  doc- 
«  Irioe  sont  confondus  avec  des  hommes  justement 
•  rondamnés  par  l'Église,  excita  partout  la  plus  vive 
«  iadignaiioil*  »  La  lacrée  congrégation  de  l'Index 
le  condamna  par  un  décret  du  20  septembre  1740, 
ce  qui  n'em|)écba  pas  qu'après  la  mort  du  P.  Culo« , 
nia,  il  ne  fût  donné  une  nouvelle  édition  intitidée  : 
Bibliothèque  des  livres  jansénistes,  quesnelKstcs,  baïa- 
niste»,  etc.,  Lyon,  1744,  2  vol.  in-12.  Enfin  le 
P,  Paieuiltet  fil  de  nouvelles  additions  à  cet  ouvrai 
<ini,  stius  le  litre  de  Diclinnnaire  des  livres  jnnsê- 
nisles^  parut  à  Anvers,  174>2, 4  vol.  in-12.  Dés  1739, 
nn  écrivain,  se  disant  docteur  de  Sorboone,  adressa 
à  un  de  ses  amis  de  Flandre  on  lettre  remplie  de 
misonnements  captieux  contre  le  décret  de  la  con- 
grégation de  l'Index,  qui  censura  celte  leUie  cotiime 
tMe  avait  censuré,  dix  ans  auparavant,  la  BiMIo- 
th'eqnt  janséniste.  Un  théologien  romain,  amateur 
de  la  reriié,  écrivit  en  iliià  à  un  tUéologicn  de 
Lottvain  une  lettre  loudMnt  la  juste  conAininatioa 
de  cette  Bififintliniuf,  et  contre  h  Lettre  d'jtn  dnc- 
leur  de  Horlfonae  à  un  de  ses  amis  de  Flandre.  Le 
théologien  nmiain  ne  mamfue  ni  de  sagesse  ni  de 

inodéralion  :  on  ne  peut  en  îirr  ,int;int  de  l'auteur 
d'une  Réponse  à  la  Bibliothèque  janséniste,  IS'aney, 
47401  atltibuée  à  l'abbé  Le  gros,  clianoine  de  Rcints, 
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par  quelques  bibliographes;  et  par  d'autres,  tels  qa« 
Barbier  et  M.  Bcndiot ,  à  Osnmnd  de  Sellier. 
M.  l'abbe  Laboudet  ie  et»t  de  l'opinion  des  prcnuers; 
il  trouve  que  dans  oet  écrit  on  a^aperçoit  que  1  au* 
teur  combat  pour  sa  propre  cause,  et  que  les  livres 
notés  à  tort  par  le  P.  Colonia  comme  janséniste, 
dont  il  a  Pair  de  prendre  la  défense,  sont  ceux  qui 

hii  tlrnnrnf  le  moins  au  ccrnr.  1  Orar^n-n  fun'rbre  de 
la  princesse  Anne,  palaline  de  Bavière^  etc.,  Tré- 
voux, 1723,  in-4*.  W  Mimotn  tur  l'hiaotre  Htlé- 
raire  de  la  ville  de  Lyon,  dis  ours  lu  à  l'académie 
de  celte  ville,  le  29  avril  1727,  et  imprimé  dans 
le  t.  6  de  ta  Confâmaffon  dt»  mémoires  de  liiiéra- 
ture  et  d'histoire  du  P.  Desmolels.  Il  éUit  inutile 
de  reproduire  ce  discours,  dont  plusieurs  passage 
se  iroifvcnt  mol  à  mot  dans  les  sections  3,  3, 6  et  7 
du  ch.  4*^  et  dont  les  autres  sont  disséminés  dans 
les  cbap.  suivants  du  grand  ouvrage  de  Colouia. 
16°  Histoire  littéraire  de  la  ville  de  L^n ,  avec  une 
bibliothèqu»  du  attUmi  t^amaii  §aerit  et  profanes, 
distribués  par  siècle,  Lyon,  1728,  in-1«  ;  2*  et  tler- 
nière  partie,  ibid..  1730,  in-1'.  En  tétc  du  1"  vo* 
lame  estnn  livre,  divisé  en  17  ebapitrcs,  consacré  aux 
antiquités  et  à  la  fondation  de  Lyon,  avec  «les  plan» 
cbes,  dont  quelques-unes  seulement  avaient  paru 
dans  les  AïOiquitinit  I^mt.  L'lSK<fot>«  littéraire  va 
jusqu'en  1740  ;  elle  est  divisée  par  siècles,  et  les  sié« 
des  par  chapitres  ;  les  articles  d'un  très-petit  nombre 
d'auteurs  sont  curieux,  mais  en  général  les  indica- 
tions de  Colonia  sont  vaitrues  et  incomplètes  ;  il  y  ft 
beaucoup  d'omis.*;' oti  ?  Cependant  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire  de  Ferneiii  n'ont  pas  fait  oublier  l'ou* 
vrage  du  savant  jésuite,  hutrvdkm  sur  le  /u- 
hiié  dr  l'égliie  primatiale  de  St-Jean  de  Lyon,  etc., 
Lyon,  1734,  in-12.  Le  P.  Colouia  est  encore  auteur 
de  dilftfrents  mémoires  Insérés  dans  le  Journal  de 
Trévoux  On  en  ii  Hivera  l'indication  et  les  titres 
daus  la  J^ronre  littéraire  de  M.  Quérard.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits,  entre  autres  :  Dissertationes 
in  Scripturam  loonam,  historiam  et  eeelesiastieetm 
disdplinam  ;  Erreurs  de  fait  échappées  à  quelques 
auteurs  céiébres,  etc.  On  peut  consulter  avec  fruit,  au 
sujet  du  P.  Colonia  et  de  ses  ouvrages  :  les  Mémoirn 
de  Trévoux  /novembre  tT^I)  ;  le  Dictionnaire  de  f(t 
Provence  et  du  comtal  yenaissin  (Aix,  1783.  4  vol, 
in-4*);  enfin  resoellente  Katkê  de  SI.  Laboude- 
rie,  placée  on  trte  tir  rcdition  qu'il  ft  donnée  dO 
la  Religion  chrétienne  autorisée.  K. 

COLONNA  (Jean),  cardinal,  déifie  fcmille  no» 
ble  et  puissante  de  Rome,  fut  élevé  h  la  pourpi-e,  eu 
1216,  par  le  pape  Honoré  ill.  Il  était  légat  de  l'ar- 
mée chrétienne  à  la  5*  croisade,  et  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  Damiette.  Demeuré  prisonnier 
des  Sarrasins  il  fut  condamné  à  être  scié  par  le  mi- 
lieu du  corp<i;  ni  tisle  courage  avec  lequel  on  le  vit 
se  préparer  à  cet  Itorrible  suppliée  étonna  ses  boar- 
rcaux,  et  ils  lui  rendirent  la  liberté  et  la  vie.  Il  revint 
à  Home,  où  il  fonda  l'hôpital  de  Latran,  et  mourut 
en  4S4S.—JlMn  CoLoivfi  A ,  son  neveu,  adieva  ses  étu- 
des à  Paris,  et  y  enira  dans  l'ordre  des  dominicains, 
an  grand  déplaisir  de  son  oncle,  qui  employa  en  vain 
le  crédit  de  Grégoire  IX  pour  le  détourner  de  cette 
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vocation.  Nommé  arclievéque  de  Messino  en  ^  ■2^ï^, 
il  n'y  demeura  que  s^t  mois,  et  revint  à  Rotue  pen- 
dant les  troubles  dont  la  Sidie  était  alurs  agitée. 
IVommc  ensuite  vicaire  du  pape  Urbain  IV,  il  s'ap- 
pliqua à  la  coinp(teiiion  de  6es  ouvrages  hisitoriiiucÂ, 
et  monrut  à  Rome  entre  42B0  et  420i).  C'est  par  er- 
Tour  qu'on  j'a  dit  arciicvéque  de  Nicosie.  II  a  coiu- 
{Kisé  :  i"  Mare  hisloriarum  ab  orbe  condilo  adsancli 
Gattm  régit  Lwtovici  IX  fempora  ittdutitê.  Celte 
chronique,  dont  on  a  deux  beaux  manuscrits  à  la 
Libliolliù(|UC  royale  innfttrrû.s  -{fiSÎ  et  jJG8i-2),  funit 
être  consultée  avec  iruu  [Hjur  les  événements  con- 
temporains. Il  ne  faut  |)as  la  confondre  avec  celle 
qui  a  été  traduite  en  fratiniis  sous  le  n -m  r.i^  Mer 
ietkiiioires.  (  ïoy.  Brucaud.)  '2°  Ve  Vtru  tUutirtbut 
Mnieft  «f  ekrîêtianit.  Le  mamncrit  deeetie  biogra< 
phie,  plus  intéressante  peut-i*lre  que  l'ouvrage  pré- 
cédent, ae  trouve  dans  la  lûbliutliéque  de  isl-Jean  et 
St-P)itt1,i  Venise.  Moniboeon  en  parle  avec  éluge,  et 
regrette  qu'on  ne  fait  pa^i  publiée.  3«  Des  lettres  et 
quelques  ouvrages  lhéoIou;iques,  demeurés  manu> 
scrits,  ainsi  que  les  deux  précédent.<i.  S — S— i. 

COI.OMVA  (J  acques),  cardinal  créé  par  Mico- 
laslll,  fut,  sous  le  puniilicatde  Mcolas  IV,  le  prin- 
cipal conseiller  de  là  cour  dcRoiue.  Ce  dernier  pape 
sembla  n'avoir  d'antte  penaée  que  d'élever  la  nuû* 
son  Culonna  au  faite  des  grandeurs;  il  noniinn 
cardinal  Pierre  Coloana,  neveu  de  Jacques;  il  tit 
Jean  Colonna  marquis  d*AneAiie;  Etienne  Cotoona, 
comte  de  Roinagnc;  et  dans  les  lil)i  l!es  du  temps  on 
peignait  ce  pape  qui  sortait  avec  eflurl  sa  tétc  d'une 
colonne,  tandis  que  deux  autres  colonnes,  placées  de- 
vant hii,  remt>ëctiaient  de  voir  tous  les  objets.  Après 
la  mort  de  ?sicolas  et  la  renonriation  de  Ci^lestin  V, 
tandis  que  Ueiiuit  Cajétin  bi  igii;iic  la  tiaie,  les  Co- 
lonna  s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  à  l'élection 
de  ce  pontife  intrigant  et  allier.  LuimiuI!  fui  t;lu  bi-us 
le  nom  de  liuniface  VIII,  il  ne  tarda  pas  à  vouloir 
se  venger,  et  il  lança  en  1297  une  bulle  ouirageanic 
d'excommunication  contre  les  Colonna;  il  pri  r.  l: 
ques  et  Pien-e  de  la  dijfuité  de  cardinaux  ;  il  exciiii 
des  ordres  sacrés  ions  les  Colonna  jusqu'à  la  qua- 
trième ;;énération,  et  saisit  en  même  temps  tous  les 
biens  de  celte  £unille  ;  il  renversa  «es  palais,  et  char- 
gea deux  légais  d*assicger  ses  châteaux  et  de  la  dé- 
pouiller de  tous  ses  tiefs.  Jacques  Culonna  se  relira 
en  France  avec  les  membres  !os  [ilui  (ii.stinu'in  de  sa 
famille.  On  croit  (]u'il  eut  pari  à  la  conjuration  que 
Sciarra  Colonna  et  Guillaume  de  Nogarel  cxécuttrent 
contre  Buniface  VIII.  (Voy.  Sciarra  Colonna  et 
Guillaume  de  Nogaret.)  il  fut  rétabli  le  17  dé- 
cembre ISOS  dans  aa  dignité  de  cardinal,  unsl  que 
son  neveu  Pierre,  par  Clément  V,  et  la  bulle  fulmi- 
née contre  sa  famille  fut  retirée,  à  l'intercession  de 
niilippe  le  Bd.  11  mourut  en  S-  -8— i. 

COLONNA  (Sciakua),  commandait  à  Palcstrina, 
lorsque  Bonilace  VIII  en  lit  taire  le  siège  en  1299; 
et,  comme  celte  ville  paraissait  inexpugnable,  Guido 
de  Montefellro,  que  le  pape  consulta  sur  les  moyensde 
la  réduire,  n'y  vitd'auti'e  expédient  que  de  promettre 
aux  Colonna  des  conditions  qu'on  ne  leur  tiendrait 
fMiSciamliittfferti»  dto       eai  tendu  celle 
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ville  an  pap^,  que  celui-d,  loin  de  vouloir  exécuter 
le  traité  qu  il  avait  signé,  avait  l'intentioa  de  lefuns 
iitoiii  ir.  il  s'enfiiitpar  ner  ;  mate  il  M  pris  |Mr  des 

pilâtes,  (jui  le  mirent  à  la  tliainc.  Pliilip[)e  le  Bol, 
qui  le  lit  délivrer  à  IMarsei lie,  le  choisit  comme  ua 
des  hommes  les  plus  propres  à  le  venger  du  pape. 
Sciarra  s'associa  en  effet  à  Guillaume  de  Nogarcl.  il 
surprit  avec  lui  Boniface  dans  Aua^ni,  le  7  septem- 
bre 1503;  il  le  menaça,  il  pilla  son  palais,  sans  at- 
tenter cependant  à  sa  personne,  quoique  de^  lusto- 
ricns  mod»  rues  aient  piet»  in!n  <]u'i!  lui  avait  donné 
ua  soufllet.  LSuuitdce  lut,  au  buut  de  Uois  jours,  re- 
tiré des  mains  de  ses  ennemis  par  les  iiabilants  d'A" 
na;,Mii  ;  mais  le  siuxés  des  conjmvs  n'eu  fut  pas 
inoins  complet,  quoiqu'un  remords  les  arréiàl  au 
moment  de  l*csécution  du  crime  odieux  qu'ils  pa- 
raissaient avoir  médité  :  la  douleur,  la  rage  ou  !.i 
honte  agirent  si  puissamment  sur  l'esprit  de  lionilace, 
qu'il  mourut,  irârsde  lui,  an  bout  de  peu  de  semai* 
ncs.  Sciarra  Colonna,  deuu  iiré  à  Uomc,  embrassa  le 
parti  gibelin  avec  lurcur ,  tandis  que  son  frère  Etienne 
demeurait  attaché  aux  Guelfes.  Le  premier  fut  fait 
sénateur  avec  Jacques Saveili en  1528,  lorsque  Louis 
de  TJavicr»'  \iritu  Home  prendre,malgré  le  pape,  la 
couioimc  impériale.  Dans  la  cérémonie,  Sciarra 
porta  celle  couronne.  Il  eut  ensuite  la  plus  grande 
part  aux  tentatives  que  fit  Louis  IV  pour  détr«)ner 
Jean  XXII,  et  lui  substituer  un  antipape;  mais 
lorsque,  le  4  aoftt  de  la  même  année,  Louis  6it  obligé 
de  nuiiicr  l\ome,  tous  lebCibflins  en  furent  cliass^i 
avec  lui;  et  Sciarra  Colonna,  exilé  comme  les  auties, 
mourut  peu  après,  loin  de  sa  patrie.      S  8  I. 

COLONNA  (Étie>ne),  frère  du  précédent,  et 
seigneur  de  Fénarrano,  a\  ait  été  créé  comte  de  Ro- 
magne  par  iSicolas  1 V,  des  l'an  12J0.  et  comme  il 
ixarvint  à  une  grande  vieillesse,  il  fut,  ju!M]u'au  mi- 
lieu du  si(\te  suivant,  le  chef  de  la  noblu-M-  «  t  du 
parti  des  Gucltes  a  Uomc.  A  peine  sonlrére  Saarra 
fut-il  diassé  deceue  ville,  en  I3S8,  qu'il  y  fut  appelé 
pour  élre  fail  sénateur  avec  Derto!do  Orsini.  Pen- 
dant pi-és  de  vingt  ans,  dés  celte  époque,  il  vécut  à 
Itonie  plutôt  en  prince  qu'en  dtoycn  ;  mats  aoo  ar- 
rogance et  >on  mépris  pour  les  luis  entretenaient 
l'anarcliie  que  Colas  de  llicnzi  voulut  détruire  tn 
1047.  Le  bonilat  avait  été  établi  par  le  tribun  pen- 
liant  l'abem  e  li'Éiicnne  Coloona,  et  ce  chef  de  la 
nobli'ssc  fut  i)lj]i;?é  à  son  retour  d't-n  iure\  1  obser- 
vation. A  i  occasion  d'une  aUercaliou  qu  d  eut  de- 
puis avec  le  tribun,  celui-ci  le  condamna  à  mon,  et 
lui  envoya  m(?mc  des  pr(*trrs  pour  le  confesser;  re- 
pcndaul  il  lui  Ut  griice  ensuite,  croyant  &éiJ'C  ainsi 
acquis  des  droits  i  sa  reconnaissance;  maîsÉtîenoe, 
dus  (ju'it  fut  libre,  arma  sc>  vassaux  de  l*ale>trinc 
{Mur  attaquer  les  Itumains;  il  cntia  dans  la  ville  par 
la  porte  de  St-Paul,  qu'on  avait  laissée  ouverte:  là, 
SCS  partisans,  saisis  d'une  terreur  punique,  l'atiaa- 
donnèrent.  Il  y  fut  tué  avec  son  tils  Jean,  Pierre 
Agapil  Colonna  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  sa 
maison.  S— S~l. 

COLONNA  (Jacques),  filsd'Fltirrinf>  <  ut  le  cou- 
rage d'atiicher  à  Home  les  excommuuaauuns  du 
papeoaolre  Lovi»  d«  OaviAre,  tandis  que  œt  empe- 
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îetirf^Jait  maHre  «le  celle  ville,  où  il  élall  venu  se 
faire  couronner.  En  vccompenbe,  le  pape  Jean  XXII 
nomiDa  le  jeune  Coloiu  k  Yé\èc\ié  de  Lombiz.  11 
avait  cliidicà  Rologuc  avec  Potiai<!i.i',  (  t,  prenant 
a  jioële  bOUS  «a  proicciion,  il  1  avait  iuu oiluit  auprès 
d'Ëtienne,  «on  père,  et  clc«  principaux  barons  de 
Tlonic.  Cx  lut  surtout  à  Col.  riiia  ([ne  Wlrarquc  dut 
la  gluircd'ùtre  couronné  à  Honte,  ca  i5  il.  S— S— l. 

GOtONNA  (Artowbî,  neveu  du  pape  Martin  V, 
qui  lui-même  clait  de  la  niai,  on  de  Colonna,  fut 
rolijct  des  préférences  de  ce  pontife,  qui  It^availlait 
arec  ardeur  à  augmenter  la  puiiitAnce  de  sa  famille. 
Four  prix  de  la  réroneiltaiioD  de  Jcannrll,  lîe  ^apleî^, 
nvc  •  !c  saini-MéRC ,  Antoine  Colonna  fut  inveiiti, 
tu  14  lU,  de  la  principauté  de  Salerne  et  du  dudié 
d'Ainain.  La  reine,  qui  n'avait  point  d'en fanls,  donna 
même  àenieiuliL:  (iu'ci!oU-(I('.st£încrait  peut-ôtrepour 
son  succe&iieur.  En  même  lanps  Martin  V  permet- 
tait à  Antoine  Colonna  d'établir  des  garnisons  dans 
toutes  les  villes  de  l'État  pnnlilical.  Il  avait  donné 
la  pourpre  à  i^rosper,  son  frère,  el  le  comté  de  Ce- 
lano  à  Edouard  ;  et,  cette  famille  était  tellement  puis- 
sante, qu'à  la  mort  du  pape,  en  t431,  fUe  put  en- 
core s'emparer  du  irc.snr  poutilicali  qui  montait  à 
plus  de  200.000  tlorins;  mais  Eugène  IV,  monté 
sur  le  trôue,  voulut  faire  rendre  à  l'KuIiï^e  (  e  lui 
appartenait;  il  <Iéclara  la  guerre  aux  Coluuuai  il  les 
força  de  dê|)cnsi>r  une  partie  des  trésors  de  leur  on- 
cle pour  se  défendre,  et  eiBttîte  de  lui  rendre  le 
reite.  En  mfmc  fraips,  Jeanne  relira  aux  D  liiruia 
la  principauté  de  vSalerne  et  tous  les  lielî.  qu  cllck  ur 
avait  donnés  ;  en  sorte  tpic  cette  maison  fut  de  nou- 
veau réduite  aux  biens  quelle  possédait  avant  le  poa- 
lilieai  de  Marliu  V.  S— S— I. 

COLONNA  (Pkosper),  Obdu  précédent,  un  des 
plus  grands  généraux  qu'nit  rus  l'ilnlie,  La  haine 
itéréditaire  de  sa  maison  contre  les  Orsini  lui  fit  em- 
brasser le  parti  français  en  1104,  lorsque  Char- 
l&i  Vlil  attaquait  le  royaume  de  Naples,  parce  que 
Virginio  Or;>ini,  bun  ennemi,  s'était  attaché  au  parti 
aragonats.  l'rospcrGolonna  fut  récompensé  généreu* 
sèment  par  Cliarlcs  VIII,  qui  lui  donna  le  duciiéde 
Trajello,  le  comté  de  Fdudi,  et  d'autres  iiefsdansle 
royaunic  lîe  iSapie;*.  Apres  l'eNpuUiondes  Français, 
Proïper  se  réconcilia  cependant  avec  le  nouveau  roi 
Frédérie  d'Arn^on,  et  il  assista  le  10  août  1497 à  son 
courouueinent.  Dés  lors  il  servit  contre  la  France 
avec  autant  de  lidélité  que  de  talent  et  de  bravoure; 
il  fut  1)01  rectioimo  dans  Part  delà  {guerre  par  le  grand 
capitaiue  Gousalvcde  Cordouc,  auquel  il  fulquelque 
temps  subordonné.  Ce  fut  loi  que  Gonsalve  diargea 
de  conduire  en  Espagne  César  Borgia,  qu'il  avait  ar- 
rêté, et  quoique  Borgia  et  son  pere  eussent  été  les 
ennemis  adiainés  des  Colonna,  Prosper  eut  la  géné- 
rosité de  ne  pas  lixer  une  fois  les  veiur,  pentenitont 
Je  >oya'îe.  sur  son  prisonnier,  pour  ne  pas  paraître 
liioîupl.cr  de  son  mallieur.  Prusper  Colonna,  envoyé 
par  Fiidioand  le  Catiioli(pie  enlÀmibardie,  remporta 
«■n  lois  une  grande  victoire  près  f!c  Vircncc  sur 
l'Alviane,  général  des  Vénitiens.  11  passa  ensuite  au 
service  du  duc  de  Uilaa,  qui  était  aîlié  de  «m  pré- 
cédcDt  noallrc.  Coranie  il  voulait,  en  1515,  fermer 
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l'cnti'ée  de  l'Italie  à  Françuîs  l^,  il  fut  surpris  le  la 
août  à  Villa-Franca,  et  bit  prisonnier  avee  tout  son 

élat-major.  Il  se  releva  fO|iciid;mt  avec  ^doirc  de  cet 
écliec^  prit  Aliian  aux  Français  en  i'àli,  iniliit,  lo 
22  avril  1522  le  maréchal  deLauircc  à  la  Bicoque, 
et  s'empara  deGènesIa  même  année.  En  1523,  quoi- 
qu'il fût  trés-malade,  il  d' fendit  Milan  contre  l'a- 
miral l{i)nni\ct  qui  l'atUiquaii  avec  des  forces  supé- 
rieures, et  il  le  CMitraignit  i  se  retirer.  Il  mourut  à 
la  fiu  de  la  môme  année  d'une  maladie  qu'on  cnàt 
avoir  été  le  fruit  de  ses  débauclies.       S—S— i. 

COLOKNA  (Fabrice),  fils  d*Ëdoaard,  comte  de 
Célann  et  due  d'Aniaîfi,  se  voua  aux  armesenmônic 
tem()S  (|uc  son  cousin  Prosper,  et  servit  tour  à  tour 
avec  lui  Charles  Vif f,  Frédéric,  roi  de  Naples,  et 
I  Vi  diuand  le  Catholique.  Ce  dernier  l'élevaen  150T 
il  la  diguilé  de  grand  connétable,  qu'il  avait  ôtée  ù 
Gonsalve  de  Cordoue.  Pendant  la  guerre  de  la  liguo 
deCambray,  il  enleva  aux  Vénitiens  les  places  qu'ils 
possédaient  le  lun^^  du  golfe  Adriatique,  dans  le 
royaume  de  Naples.  11  passa  ensnite  au  service  du 
pape  Jules  II.  Faitprisonnier  à  la  bataillede  Bavenno  ' 
|>ar  Aîfonse  d  F*ste,  duc  de  Ferrarc,  il  fut  traité  par 
ce  prince  avec  les  éj^ards  le&  plus  Oatleurs,  et  ren- 
voyé ensuite  sans  rançon.  I^r  Teconiuûssance,  il 
voulut,  a[K("s  la  retraite  des  Français,  faire  la  paix 
du  duc  de  Fcrrare  avec  le  pape  iules  U  :  il  lui  en- 
voya un  sauf-conduit,  sous  la  garantie  duquel  ce 
prince  vint  à  Rome  ;  mais  le  pape  en  profita  pour 
faire  attaquer  les  États  do  Ferrare  en  l'absenrc  de 
kur  souveruiu  ,  qui  était  garde  a  vue  daus  Rome. 
Fabrice  Colonna,  indigné  de  cette  trabison,  attaqua 
les  soldats  du  pape  avec  ses  compaiTions  fl  anncs, 
leur  enleva  le  duc  de  Ferrare,  et  le  rcound  uisii  dans  ses 
Ébils.  La  mort  de  Jules  II,  survenue  peu  après,  sauva 
Fabi  ire  de  .sa  colère.  Il  mourut  en  1320.    S— S— i. 

COLOri?«Â  (Maug-Akiolne},  neveu  des  deux 
{ii  écéf lents,' suivit,  <»mme  eux,  la  carrière  des  ar- 
mes, et  se  distingua  au  service  du  pajK  Jules  II,  le 
plus  bcUiqueux  des  successeurs  de  St.  Pierre.  11  dé- 
fendit Ravennc  d'une  manière  glorieuse  en  1512. 
Passant  ensuite  au  aervice  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  il  rc|wiissa  en  1îil3,  dans  Vérone,  Ie5  atta- 
ques des  Vuiiiiieas  et  des  Fraiiçais,  conduits  par 
Lautrec.  Après  la  paix  de  1517,  il  entra  au  service 
de  Fi  ançois  l".  Comme  il  s'a|i[iroehail  avec  l'armée 
frongaise,  en  1,522,  des  remparts  de  ftliian,  que  son 
oncle  Prosper  défendait,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
eoulovrinf',  qu'on  dit  avoir  été  dirigé  par  cet  onclû 
iul-méme,  qui  ne  l'avait  pas  reconnu.    S— S — i.  i 

COLONNA  (Pompée),  neveu  de  Prosper,  par! 
qui  il  fut  éli  vé,  embrassa  l'état  ecclésiastique  .sans 
renoncer  aux  armes.  11  élait  évéque  de  Rieli.  lors-' 
qu'il  profita  d'une  maladie  du  pape  Jules  ii  pour 
soulever  le  peuple  contre  lui.  Sou  caractère  turbu» 
lent,  impatient  et  emporté,  se  manifestait  dans  (oii« 
tes  les  révolutions  de  la  cotu*  de  Rome.  Nommd 
cardinal  par  Léon  X,  il  fut  toujours  rennemi  dece 
pontife.  En  \'')Iô,  il  balança  longtemps  l'élection  de 
Clément  \'ll  ;  mais  tout  à  coup,  impatienté  des  di* 
visions  qui  se  mauifestèivnt  dans  son  parti,  il  donna 
sa  voix  et  celles  à»  cardinaux  qui  dé|imdaieBl  ds 
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lui  à  Jaîîen  de  Mf^dicis,  drptîfs  CleiiiciU  VII.  Il  ne 
resta  pas  ionglcinps  eu  pix  avec  ce  [)apc.  A  peine 
avait-il  été  léeondiié  avee  lai,  m  1816,  qu'il  essaya 
de  l'enlever  aver  Imit  mnfs  Hirvaux  el  3,000  fan- 
ta^ns.  Oa  assure  que  bi  Clément  ne  s'était  pas  mis 
en  flAreté  ûbtu  le  eMl««Q  St-Ange,  le  cardinal  Co- 
lonna  Taiirail  fait  mourir.  Cependant  l'année  sui- 
vante, lonmie  Clément  VII  fut  prisonnier  du  con- 
nétalile  de  Bmiflion,  ce  lut  Colonna  qui  Inmllla 
avec  le  plus  de  zèle  à  son  élargissement.  II  rentra 
ainsi  dans  les  bonnes  pr.ircs  du  pontife,  el  fut  ré- 
tabli dans  M  dij;nité,  dont  il  avait  ct*^  prive  iannéc 
précédente.  Il  ninurulen<552.  S— S— i. 

COLONS' A  (François;),  religieux  dominicain, 
se  rendit  célèbre,  dans  le  15'  siècle,  par  un  livre  bi- 
zarre écril  en  italien,  et  pluaienrs  Ibis  traduit  en 
frnnrnis,  sans  être  plus  intelligible  dans  l'une  que 
dans  l'autre  langue.  Il  est  intitulé,  en  latin  :  Poli- 
pkili  ByjmervtomaiMa;  le  second  mot  rignille 
conibal  du  sommeil  el  de  l'amour;  le  premier  ne 
rnntient  point  le  nom  de  l'auteur,  mais  celui  de  la 
jeune  {icr^nne  qui  le  faisait  ainsi  rêver.  On  dit 
quelle  s'appelait  IppoUta,  par  abréviation  FolUa, 
et  ensuite  Polia.  Polipinlus  sip^nifle  donc  amant  de 
Polia;  et  ce  nom  se  trouve  lié  avec  celui  de  Pau- 
lear,  si  l'on  rassemble,  en  les  mettant  de  suite,  les 
!cM)rs  initi  il  s  de  tons  les  cliapitres  tin  livre.  Elles 
liamcni  cette  plirase  latine  :  Poliam  [rater  Fran- 
eiKtu  Cehmna  «HtemavA,  e'est-â-dire  «  frèfe  FIraa* 
(I  rois  Colonna  a  aimé  Polie,  Polite  ou  Hi|Ypolytc.  » 
Hé  à  Venise,  il  entra  Ibrt  jeune  dans  l'ordre  de 
St'Dominiqnc.  Il  était  pnÂiaaenr  de  grammaire  et 
de  belles-lettres  dans  le  couvent  de  cet  ordic,  â 
Trévise,  en  1467;  il  Tétait  de  théologie  en  1475,  à 
l'adoue,  et  y  reçut  le  doctorat.  I^  ré^le  des  domi- 
nicains exigeait  l|ae  Ton  etit  quarante  ans  pour  le 
recevoir;  il  ne  mourut  qu'en  1o:W  ;  il  vécut  donc 
1)4  ans,  et  de  celte  longue  vie,  il  n'est  resté  (ju'uu 
ïon^u  obsenr  et  presque  inintelll^'ible.  «  Heureux, 
dit  le  savant  Tiraboschi,  celui  (ini  pnrvienf.  je  ne 
«  dis  pas  à  Tentendre,  mais  seulement  à  savoir  en 
•  «liielie  langue  11  est  écrit,  tant  «m  y  loit  nn  conAu 
«  ntélange  de  fables,  d'Iiisloire*  d'architecture,  d'an- 
r.  tiquités,  de  malltématiques  Cl  de  mille  autres  cho- 
ir ses  avce  le  pluséirange  entassement  de  mots  grecs, 
«  latins,  hébreux,  arabes,  ehaldéens,  lombards  et 
«  italiens.  Aussi  certaines  gens,  qui  admirent  da- 
K  vautage  à  proportion  (|u'ils  entendent  moins,  ont- 
«  ils  cru  y  voir  réuni  tout  ce  qu'on  peut  savoir  au 
«monde.»  I/édition  originale  de  ce  sin^ulifr  ou- 
vrage parut  à  Venise,  chez  Aide  Manuce,  1499, 
in-M.;  réimprimé,  ibid.,  1545,  in-fbl.  C'est  sans 
doute  siir  celte  seconde  édition  que  fut  faite  la  tra- 
duction française  publiée  sous  ce  titre  :  l'UypM- 
rounuuM»,  0»  tfiieomrt  At  Songe  dt  PoUpAife,  Pb« 
ïi.«i.  iôîG,  iu-fol.,  fi^.,  <pii  Cï.t  d'un  clievalicr  de 
Alalie,  el  que  Ton  attribue  à  tort  à  Jean  Martin  : 
celui-d  n*en  fut  que  l'éditeur,  l'ayant  reçu  des 
mains  de  Jacques  Gohori,  ami  du  traducteur.  Une 
seconde  édition  de  cette  tradiriion  fut  donnée  pn 
Id  vi,  cl  une  troisième  par  Jacques  Gohori,  en  1b6i ,  j 
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Uéroald  de  Rervillc  fit  quelques  chans^^ments  i  celle 
traduction,  qu'il  reproduisit  en  160Ùi,  gi^nU  in-4% 
avec  un  beau  tftre  gravi  et  une  taUe  déa  naiitves. 
Il  !'n  intitulée  :  tr  Tableau  dêS  riehet  inrrntions 
couvtries  du  voile  des  feinU»  amoureusêg  qui  tant 
repriimUei  ém»  U  $m§g  de  PolipAil*  MwÎMm  tfct 
ùmbret  du  Songe  rt  iublilrmenl  exposéet.  Par  la 
suite,  on  supprima  le  frontis(Mce  gravé,  qu'on  rem- 
plaça par  nn  autre  en  caractères  mobiles,  avec  la 
date  de  1657.  J.-G.  I..egrand  a  donné  une  traduction 
libre  du  Sonrje  de  roliphile  {voy.  Leou.^nd);  et, 
couinie  ses  predécesvnrs,  il  a  eu  soin  de  conmien- 
cer  clia(]ue  cliapiire  |>ar  la  même  lettre  que  dam 
l'oriLMual.  la  Monnoie,  dans  le  Menagiana  df>  niii, 
t.  4,  et  Prosper  Marcliand  dans  son  i}iciion»atref 
ont  parlé  longuement  dn  Ssnpe  d»  Pol^^fe  et  de 
son  auteur.  G — ft  et  A.  B — t. 

COLONKA  (Mario),  poêle  italien  du  16*  siècle, 
descendait  dtt  fameux Sdarra.  seigneur  de  Rileainna. 
(  Voy.  Sciarra  Colosna.)  Son  père,  Éiiennc,  com- 
mandait les  troupes  du  grand-duc  de  Tœcane.  Né 
vers  1540,  à  Rome,  Mario  caHiva  les  lettres  dès  son 
enfance,  et  fit  des  progrès  si  rapidt»  dans  ks  laa^ 
gues  qu'il  égala  bientôt  les  plus  habiles  maîtres. 
Ayant  rejoint  son  pére  a  i-iureuce,  il  y  vit  i  iam- 
metui  Sodérini,  dame  non  moins  distinguée  par  soo 
esi>ril  qnc  par  sa  beauté,  et,  toucité  de  ses  clnnnes, 
il  les  célébra  dans  plusieurs  sonnets,  concurrem- 
ment avee  Pierre  Argelio,  son  rival,  sans  oeaaer 
d'être  ^fin  mû.  Le  talent  de  Mario,  déjà  si  remar- 
quable dans  CCS  essais,  ne  pouvait  numquer  de  s'ac> 
àtrtire  encore,  s'il  ne  fiU  pas  mort  i  ta  llenr  de 
râ.,'e.  Ses  poésies,  imprimi^s  en  1589,  avec  celles 
de  l'Argclio  {voy.  ce  nom),  l'ont  été  depuis  dans  l>; 
t.  2  de  la  Scetta  di  sonetti  de  Gobbi.  L'édition  des 
Opère  de  Jean  de  la  Casa,  Venise,  17S8,  contieal  plu- 
sieurs pièces  de  Mario.  (  Voy.  la  Série  de'  Tesli  lîe 
M.  Gamba.)  La  bibliodiéque  Severiolana  possédait 
un  recueil  de  poésies  inédiles  de  Mario,  oonlenant 
des  sonnets,  dcu.x  é;;loi;ucs,  un  chant  imsforal  et  des 
épigrauimes  très-bien  tournées.  Crescimbcui  a  inséré 
pfnsieors  de  ces  pièces  dans  sa  Slorte  drfta  «el^âw 
PoMia,  t.  1«».  p.  158,  et  t.  4,  p.  86.        ^V— s 

COLONNA  (VicToiaE),  marquise  de  Pescaire, 
l*ane  des  femmes  les  plus  illnstres  de  l'Italie,  naquit 
en  1400,  de  Fabrice  Colonna,  grand  connétable  du 
royaume  de  Naples,  et  d'Aune  de  Moniereliro,  fille 
de  Frédéric,  duc  d'L  rbin.  Dés  i'àge  de  qualxe  ans, 
elle  fut  {iromise  à  un  enfant  dn  même  âge,  Fcrdi* 
n.'iiKl  François  d'Avalos,  liis  dumanpiîs  de  Pesratrc. 
Le  mariage  se  lit  lorsqu'ils  eurent  tous  deux  dix- 
sept  ans.  Ib  jiHgnaient  'aux  avantages  dn  rang,  de 
la  f  irîtttie  et  de  la  figure,  l'éducation  h  plnsadti- 
véc.  \  tctoire  savait  parfaitement  la  langue  latine» 
écrivait  élégamment  dans  la  sienne,  en  vers  et  m 
prose,  et  possédait,  avec  tous  ces  dons  de  l'esprit, 
les  plus  rai%s  vertus.  La  guerre  la  sépara  de  son 
époux.  Pendant  son  absence,  elle  n'eut  d'autre  con- 
solation que  son  souvenir,  les  lettres  qu'elle  lui  écri- 
VLiit  rt  qu'elle  en  recevait  rc;^lî6rcineiil.  et  IVtudc. 
L'crudition,  l'iiibioire,  les  i)ei les- lettres  et  particu* 
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Le  mtrqaig»  ftkfiriioniiierai  W%  ft  te  journée  de 

Ravenne,  conifMK»,  dit-on,  dans  sa  prison,  uon  des 
poekies,  inai:>  un  dialogue  en  pru^e  sur  l'Amour, 
q^il  adrevia  de  jMilaii  à  son  c|M)iisc.  En  ISSS,  quoi- 
que blessé  à  la  bataille  de  Pavie,  il  fut  exposi^  à 
maoquer  de  foi  à  l'Empereur,  dont  il  cooiniandait 
In  tffoupei  :  le*  priueee  italieni  lui  oITrirenl  de  le 
laire  roi  de  Nnf  lcs,  s'il  voulait  se  ranger  de  leur 
pirti.  La  leniatiou  était  forte;  oo  n'a  su  à  quoi  at* 
triboer  rincertitude  quil  mont^  en  ce  moment. 
(Foy.  Ferdinand-François  d'AvaLOS.)  Ce  Tut  la  i;é- 
néteuse  Victoire  qui  le  retint  dans  le  devoir.  «  Sou- 
c  vcnes-Toi»,  hii  ënivit^elle,  de  voire  vertu,  qui 
«  vous  élève  au-dessus  de  la  fortune  et  de  la  {gloire 
«  des  rois.  Ce  n'est  point  par  la  grandeur  des  Éiets 
«  ou  des  titrts,  uiâis  par  la  vertu  seule  que  s*ac- 
I  quieit  cet  honneur,  qu'il  est  glorieux  de  laisser  à 
a  ses  drsrendants.  Pour  moi,  je  ne  désire  point  être 
«  ia  fenuiie  d'un  roi,  mais  de  ce  grand  capitaine  qui 
«  tvait  su  vaincre ,  non-seulement  par  «a  valâtr 
«  pendant  la  pierre,  mais  dans  la  paix  par  sa  nia- 
«  gaanimiic,  les  plus  grands  rois,  p  D'Avaios  mou- 
lut à  Milan  des  suites  de  ses  blessures.  Victoire 
était  prutie  de  Nij^les  pour  l'aller  joindre;  elle  avait 
passé  i>ar  Uome  et  était  arrivée  à  Yiterbe  lorsqu'elle 
apprit  sa  mort.  Elle  revint  ft  Naples,  où  elle  resls 
plusieurs  années  plunî^éc  dans  la  plus  profonde  dou- 
leur. L'époux  qui  était  le  seul  objet  de  ses  pensées 
te  ftit  aussi  de  ses  chanis;  elle  ne  cultiva  plus  son 
talent  poéliijue  que  pour  exprimer  sa  douleur.  Elle 
n'avait  que  trente-cinq  ans;  sa  lK,'auté  était  encore 
dans  tout  son  éclat,  i>a  renouinii'e  lilteraire  ciuissait 
de  plus  en  plus .  des  princes  désirèrent  sa  main  ; 
ses  propres  frères  la  pressèrent  de  faire  un  diolx; 
mais  elle  rc:>ta  lidéie  à  l'cpoux  qu'elle  avait  perdu, 
et  fut  pendant  sept  amunitinement  occupée  de  lui. 
La  religion  vint  à  SOO  secours;  et,  depuis  ce  mo< 
ment,  elle  fut  un  exempte  de  piété  sincère,  conmie 
die  Pavait  éiéd*ainour  oonjnjtal.  Elle  n^écrivit  plus 
que  des  poés^fi's  sncn  rs.  A|>rés  c}uel(ines  années  de 
•rjotnr  à  liome,  elle  se  relira,  en  15it,  dans  une 
natcqn  religieuse,  d*abord  à  Orviéte,  ensuite  4  Vi-> 
tcrbe.  De  retour  à  Home,  au  commencement  de 
l'année  4i»47,  et  log^  dans  le  plais  de  Césarini, 
appelé  Argenima,  elle  y  tomba  malade,  et  mourut 
vers  la  fia  de  février,  dans  sa  Ii8*  année.  Elle  avait 
été  liée  avec  tous  les  hommes  les  plus  cclobres  et 
les  plus  vertueux  de  son  temps,  lis  ont  uuauinic- 
Ment  loué  dans  tenrs  ouvrages  sa  beauté,  ses  ver- 
ttis,  ses  talents,  et  il  parait  i|u'il  n'y  avait  rien  d'exa- 
géré dans  leurs  éloges.  6es  poésies  la  meiieui  au 
lang  des  plus  heureux  imiteteurs  de  Pétrwque.  Sa 
modestie  eut  à  souffrir  rie  se  voir  donner  le  titre  de 
dteias  datis  plusieurs  éditions.  La  première  ]^rut  à 
lyme,  en  1838,  ln-8*;  après  deux  antres  qui  sui- 
virent de  prOs,  ou  en  fit  encore  une  plus  complète, 
tous  ce  tiue  :  Rim  de  ta  dwa  ViUoria  Colmm  de 
fn€un;  miovammli  agffiuntosi  84  somUI  ^finf» 
tuafi,  te  iue  ttanze,  ed  uno  trionfo  délia  ereM  41 
Cnito,  non  ptù  <(ampa(o,  Venise,  1544,  in-8°.  PIu- 
lieurs  ont  été  doiuées  depuis  ;  on  distingue  celle 
d9lH8k  pur  BbhqbBI,  »tbc  un  ooniBawitaife  dt  K- 
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naido Corso,  in-S*  ;  les  deux  d'Antonio  Bulifon,  ft^ 
pies,  t692  et  tODS,  \u  i2  ;  et  enfin  celle  de  ncryame, 
ilQO,  in-8°,  avec  une  vie  de  l'autour  fort  bien  écrite 
par  Jcan-Bapiiste  Hoia.  On  Irmive  aussi  quelques 
détails  sur  Victoire  Culoima  dans  les  Vies  des  litlé- 
raieurt  catlud^ues,  par  le  comte  de  bi-llaphaûl, 
Turin,  1780k  G>Ê. 

COLONNA  (Marc  Antoi.ne)  le  jeune,  duc  do 
Palliano,  a  eu  le  bonheur  d'atlacber  «on  nom  au 
plus  grand  fktt  dTarmes  du  46*  siècle,  la  bataille  do 
Lépanle.  11  avait  de  bonne  heure  embrassé  la  car- 
rière des  aimes,  par  laquelle  un  si  grand  nombre 
de  ses  parents  s'étaient  couverts  de  gloire;  mais  les 
circonstances  étaient  bien  moins  avantageuses  pour 
la  noblesse  immcdlatc  du  saint*siège.  Les  grandes 
puissances  qui  se  disputaient  alors  l'Italie  ci  l'Eu- 
i-ope  entière  ne  voulaient  plus  de  condoUieri,  el 
leurs  puissants  sujets  voyaient  avec  jalousie  l'éléva- 
tion des  etrangei-s.  Marc-Anioine  Coloaua  ctiercha 
donc  à  se  placer  auprès  tlu  |iape  son  souverain.  Il 
îui  nommé,  en  ISTO,  général  des  douze  galères 
puntilkales  que  Pie  V  auit  jointes  à  la  flotte  des 
Vénitiens  et  du  nd  cailiolique  pour  la  défense  de 
Chypre.  Arrivé  dans  l'Ile  de  Candie,  au  port  de  la 
Sttde,  i-eudez-vous  de  toutes  Ici  fuice»  cltrétieunes, 
il  réclama  le  commandement  de  la  flotte  entière, 
au  nom  du  pape  (|u"il  r(  présentait .  Jt-au-An  Iré  Do- 
ria,  qui  avait  amené  au  même  reudez-vuus  qua- 
rante-neuf galères  du  rai  d'Espagne,  croyait  y  avoir 
plus  de  droit  encore,  tandis  que  Girolanio  Zcno,  qui 
lui  seul  avait  sous  ses  ordres  près  de  cent  soixante 
vaisseaux  vénitiens;  <|ui,  de  plus,  était  (lattie  prin- 
cipale dans  une  guerre  où  lci>  auties  n'élaiciil 
riu'auxiliaires,  était  Inin  do  vouloir  cèiler  son  rang. 
Leurs  t  ouicaialiuns  arrèlcivol  les  armes  (la  chré- 
tiens pendant  que  les  musulmans  soumetiaicnt  NI' 
cosic,  Cériiics  et  presque  tonte  l'Ile  de  Cliypre.  Ce 
fut  pour  éviter  une  aussi  bunicusc  inaction  ((uû 
Tannée  suivante  Philippe  11  donna  le  commande 
ment  de  sa  flotte  à  sou  frère  natinel,  dou  Juan 
d'Autriclie.  Marc-Antoine  Cotonna  consentit  à  re- 
cevoir SCS  ontres.  Il  le  suivit  à  Lépanic,  et,  dsns  In 
grande  balaille  du  T  octobre  I5TI,  il  eomiuandait 
une  des  ailes  de  Tarmée,  et  l'on  assure  qu'il  y  dé- 
ploya beaucoup  de  vateur  et  de  talent  militaire.  On 
lui  donna  pour  la  part  du  pape,  ilans  le  butin,  dix- 
srpt  paléres  et  c|ualre  galiolcs  prises  sur  rcnnemi. 
La  cour  de  Rome,  mettant  de  la  vaniio  à  ce  qu'uou 
aussi  insigne  victoire  eât  été  ri-m|iortée  sous  les 
aus|iices  du  i:^neral  ponlilicai,  lui  ]  in  ii'^un  toutes 
les  Diar(}ucs  d  honneur  qui  (louvaicui  rendre  son 
retour  plus  glorieux.  Ouand  il  entra  dans  Rome,  te 
i6  dcreiiilire  de  la  môme  année,  le  sénat  et  les  ma- 
gistrats de  la  ville  vinrent  A  sa  rencontre,  et  l'ac- 
compagnèrent au  Gapitote,  è  l^udience  du  pape  et 
à  réglise  de  Ste-Harie  d'Ara-C  rii.  <  ù  il  déposa  ses 
ti-opbées.  L'enthousiasme  du  peuple,  qui  s'était  cru 
Dimacé  du  joug  ottoman,  rendit  celte  cérémonie  plus 
semblable  encore  aux  anciens  triomphes  décernés 
dans  cette  même  Home.  Cependant  lorsque,  rannéc 
suivante,  Marc-Antoine  Coluuna  alla  reprendre  la 

commiiMteiiUpt    te  ^icpwtUtate^  tea  jatemia 
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des  difftfrents  chtù  rftrtommencércnt,  et  Ton  ne  tira 
aucuu  parti  d'une  vicloire  qui  aui-ait  pu  Cire  déci- 
sive, doloniia  Joïgmiit  à  «ne  réfiat»tk»i  mtliiaire, 

qu'il  dc\ai!  [icut-éli-e  en  partie  a  si  lu  nnc  fortnne, 
celle  de  réicjfance  des  monirs,  de  i'ainour  des  arU 
et  des  lettres,  de  h  réunion  des  «jaslltés  qui,  dans 
ce  gianJ  ÎC*  sIl'(  le,  éiaicni  jugoes  nécesseires  pour 
furiiiei:  un  dievalier  accompli.  PlUlippe  II  l'avait  en- 
gagé à  son  service,  et  l'avait  nommé  vice-roi  de 
Sicile.  Ed  1584,  il  lui  donna  ordre  de  lai  amener 
dix  galères  sii  iliennei*  qu'il  avait  fait  armer;  mais  à 
]>eiQC  Marc-Anioijic  Culuiitia  était  dét)ar(|iié,  (|u'il 
int  saisi  à  Medina-Co'li  d'une  maladie  si  violente, 
♦in'on  soupronnîi  qu'elle  était  l'effet  du  poison.  Il 
inuuiul  prcbijuc  iimuéiliateiiient,  le  2aoùHâ84.  — 
Son  lilâ  (AfeofiM),  cardinal  et  viee^ni  d'Arafon,  a 
laisse  un  traité  contre  narunius  :  (fe  Sfortrrrrhi'i  Si- 
tUia.  On  le  tiouve,  avec  la  réponse  de  Narunius 
dans  la  3*  partie  du  Thtttnar.  ÀnHq.  SHeUim  de 
Cncviiis.  S — S— I. 

COLONMA  (  Fabio,  }  botaniste,  plus  générale- 
ment eonnu  sons  le  nom  latin  de  Fabius  Colowia, 
naquit  ù  Naples,  en  1567;  il  était  iils  de  Jérâmo. 
pctlt-fils  l'e  Jeun,  et  amorp - pplil-fils  du  cardinal 
Poi»ti>éeColcinna,  vice-roi  tlelVaplfs,  Jérôme Colonna, 
littérateur  di.stingoC,  wort  en  1586,  et  éditeur  des 
fraiments  d'Knniiis,  eut  trots  fits  de  sn  femme  Ar- 
teuiiie,  de  l'illuirire  famille  des  Fiangipani  :  Jean, 
qoi  a  enltlvé  les  beNes*leilres,  comme  son  pire,  le- 
quel lui  diMia  les  fra^'ments  <r£nniu.s,  dont  il  fni 
l'éditeur,  Raple»,  1590,  in-4*;  Poroiiée,  qui  futévé* 
que,  et  Falrio,  le  plus  célèbre  des  trois,  parsescon- 
naissiinrrs  en  liibioire  nalinx:lle,  et  surtout  par  ses 
immortels  travaux  sur  la  botanique.  Des  sa  plus  ten- 
dre jeunes.se,  il  montra  bcauronp  de  gont  pour  celte 
acience.  &«  péi-e  ne  ncgli;.;ca  rien  pour  s»m  éduca- 
lioti  :  mnis  il  le  dirigea  principalement  vers  l'étude 
des  laii.'ucs  savantes,  latine  et  greajne.  Il  se  rendit 
fort  habile  dans  l«o  mathématiques,  la  roosiqne,  la 
dessin,  lu  [)etntnro,  ctr.  Parvenu  à  radolesccnrc,  il 
entra  dans  la  carrière  du  droit,  suivant  l'usage  qui 
en  était  alon  presque  fénéral  chec  lanoblesie  d*lta- 

lic-,  mais  se  trnuvant  sujet  ù  l'épilopsie,  il  clicrclia 
les  moyens  de  se  guérir  -de  cette  terrible  maladie. 
Ayant  firis  sans  aucun  succès  tme  quantité  de  médi- 
caments, il  se  mit  à  lire  tout  ce  que  Ton  avait  écrit 
là-dessus;  et,  s'apei-ccvantque  les moilernes n'avaient 
fait  que  copier  les  anciens,  il  voulut  remonter  aux 
«ources  et  parcourut  les  ouvrages  te  Dtoseorhiea;  il 
Mrouva  que  ce  botaniste  reconnnande  comme  on 
ficellent  antiépileplique  une  plante  S  lari^telle  il 
ionne  te  nom  de  phu.  Après  bien  des  recberclies, 
il  reconnut  que  c'ciait  la  valériane  {valerinna  ;*/<«, 
ou  la  valeriana  sylvettrU^  Lihn.),  et,  [>ar  t  u!>age 
qu'il  IH  ée  la  racine,  il  obtint  sa  gtiéiison.  Cepen- 
dant, par  un  principe  rpli^ieux,  il  ne  l'attribue  pas 
lui-même  entièrement  à  la  vertu  de  la  valériane, 
mais  atnri  i  rinterixssion  de  la  Ste.  Vierge.  DéjA 
Fabio  Colonna  était  dcvi  nu  un  savant  botaniste,  et 
ayant  remarqué  que  l'on  avait  commis  beaucmip 
4*erreursen  cbcn-bant  à  reconnaître  les  plantes  dont 
lei  indffoa  ont  purié^  cl  «(ue  l'onanil  mal  appliqué 
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leurs  noms,  il  résolut  de  les  soumettre  k  un  nouvsl 
examen.  Il  annonça  son  but,  et  donna  le  commen- 
cement de  son  iravdl  dans  un  ouvrage  «|u'U  publia 
à  l'à-e  de  vingt  cinq-ans,  sous  ce  Utiu  :f  foMCwaMc, 
Stw  PUuilarum  aliquot  HiHoria,  in^ua  desrribiin- 
tur  dlwrtt  geturii  planim  ptrioret,  ae  magiM  faeir 
viHbutre$pondentes  nndquwim  Tktoj^hrmk^  JNSa> 
eortdis.  Plinii,  (infini,  nUorumqut  d^ineaiionihut, 
ab  aliit  hue  usquc  non  antmadvertm.  AceesiU  tnni- 
per  piidum  ali«iuot,pUmtanm^  waaunim  AMaîrfa, 
^ap[^s,  1 -io-i,  iii-r,avec 37 pl.;  Florence,  1714, in-1». 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Florence,  en 
(  Voy.  Jean  Biancri.  )  U  titre  de  PAytoMsuMs  est 
on  mot  grec  romposô,  (piî  veut  dire  rorftire  de*  p'aii- 
<<i,  parce  que  Colonna  com|uirait  les  rccheirlies  qu'il 
fiiisatt  sur  chacune  d'elles  à  la  question  que  Ton  bit 
subir  aux  inalfaiteui-s.  Ce  livre  le  pISQa  au  rang  des 
plus  grands  Ix-tanistcs.  Cependant  on  ne  peut  pas 
dire  que  dans  toutes  ses  recberclies  il  ait  été  plus 
heureux  que  ceux  ipil  l'avaient  précédé  tquelquchis 
ii  remplaça  des  enmr^  par  d'autrps  erreurs;  rosit 
ce  qui  iwdit  cet  ouvrage  rccomurandable,  ce  Ait 
I  exactitude  des  desrriiitions  et  la  corvectioa.  Il 
beiuiiè  fi  s  JiL'iircs.  Colonna  nvnit  eu  l'attention  de 
mettre  à  coté  les  parties  de  ta  frucii/icatiou  détachées, 
afin  d'en  faire  mieux  voir  les  détails.  Il  avait  éM 
prt^cédé  on  ee!a  par  Cesnrr  et  par  Joadiim  Camé* 
rarius.  Il  est  le  pi-endcr  qui  ail  fait  graver  des  fi- 
gures de  plantes  sur  dos  planclies  en  cuivre,  i  la 
place  de  celles  en  bois,  les  seules  dont  on  se  fût  seni 
auparavant  M);  mais  depuis  lors  l'usage  des  plan- 
ches en  cuivre  devint  général.  On  y  a  gagné  d'oa 
cété  par  rél('i;ance  des  traits;  mais,  d'un  antre,  ou 
y  a  pin  dn  par  les  frais  de  l'exécutinn.  On  a  prétendu 
longtemps  que  Fabio  Colonna  avait  gravé  lui-iuàne 
ses  planches;  mais  plusieurs  passages  de  ses  ouvra» 
ç-es  prcuvent  qu'il  se  servait  d'im  artiste.  Il  C3l  ^Tal 
qu'il  possédait  parfoitcnieiU  l'art  du  dessin,  et  qu'il 
s'était  mis  an  bit  des  procédés  de  la  gravure  ;  mais 
il  n'en  fît  u<age  que  pour  diriger  Ics  artistes  qu'il 
employait.  Ap-ès  la  publication  de  ce.  onvrajp.  il 
fut  diargé  par  Marciu  Colonna,  son  parent,  d  aller 
dans  sa  principauté  d'Équicdl,  Ciiinola  ^Gamp^ 
clari  ;  s'y  étant  fixé  (piclque  temps  pour  terminer 
des  différends  sur  les  limites  avec  tes  seigneurs  voî- 
sins,  n  se  trouva  dans  un  pays  trés-rieheen  jtnàae- 
tinns  naiirrcllfs,  et  (lui  n'avait  pas  encore  été  visité 
par  les  botanistes,  ^jt^mn  nant  ensuite  dans  la  Poaitle, 
il  y  fit  encore  une  abondante  moisson,  s*oocnpa  I  dé^ 
crire  et  à  peindre  les  plantes  les  moins  communes 
de  ces  contrées;  il  en  lit  un  second  ouvrage  sous  le 
tîrre  ^Erphntis;  et,  comme  la  mer  qui  baigne  te 
cùics  lui  avait  offert  des  poissons  et  d'autreaaiifniaui 
peu  connus,  il  donna  la  ligure  de  quclqiips-un'ç.  Il 
dédia  cet  ouvragé  à  Marcio  Colonna,  ainsi  qu'il  avait 
dédié  le  premier  au  cardinal  Marc -Antoine Colonne 
En  voici  le  litre  entier  :  S*  Jfinus  coj^rilenMi  raria> 

(t)  Car  on  ne  doit  pas  rftmptpr  pour  la  f^cirnce  l'essai  ^Vfaa 
fs«l,  deax  ans  aaparavïDl.  le  m^me  Carnltaria»  diM  M*  £iiMnk 
On  (i(e  tûfil  une  édition  de  Doitdi»,  ùàtê  sa  ISM^  aw  ^ 
BlaKttwtacBivwjutti  loMtporU  à  snife  fi'sa«élitaiM« 
bqfiilMlOb 
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Borne.  1606,         «vM  401  lif.  Cesl  vers  ce  temps 
qu'il  fut  appelé  à  Rome  pour  concourir  à  la  fonda- 
tioa de  racadctnie  Ues  Lyiicces.  ( Foy.  Frikiét  ic  Ct^i  ) 
lÂ  bvl  de  cette  société  Munte  élait  de  sulisiiiuer 
roUmalion  de  la  nature  à  une  stérile  érudition,  et 
rien  ne  convenait  davantage  au  talent  de  Colonua  et 
Mrtout  A  aes  gottti.  Dèi  Ion  il  iiril  la  qualité  de  Lyn* 
céc  dans  tons  ses  ouvrai;t».  Ce  fdit,  qui  devait  être 
généralement  connu»  a  pourtant  donné  lieu  à  une 
&in;;uliére  ntépriae*.  Boceooe,  qui  était  Sieilleii  et  en 
relation  avec  tous  les  savants  d'Italie,  dit  dans  ses 
lettres,  <iue  Fabio  Colonna  fut  nomme  Lynoce  à  cause 
(le  la  perspicacité  de  son  génie  dans  la  redieidie  Cl 
l'observation  des  choses  nnlurcllcs.  Fabio  Colonna, 
à  la  sollicitation  du  pi  inct  C'M,  v'<^"î'<  en  1610,  la 
a*  partie  de  son  Ecphratis,  ci  ncc  de  sou  por- 
tiait  iH'avé  en  lioii.  L'onvraiire  eniit  r  punti  a  lois  en 
3  tDiTiPS  réunis  en  un  seul  volume  iii-4".  Lcdi- 
Uon  fut  faite  à  Home,  cbez  Mascardi,  imprimeur  de 
racadéniiedee  Lyneéee.  L*aate«ir  dédie  eette  seconde 
pni  iie  au  cnrdinrd  Odoard  Farnésc,  rrli  lar  ]av  snn 
goAt  pour  la  bolanî<|uet  omiaie  le  témoigne  V^Jorlut 
ArNMfomif ,  pttbHé  par  Aldint  .Cest  dane  cet  ou- 
vrage que  Colonna  posa  les  vrais  princii*es  de  cette 
science,  en  indiquant  la  marche  qu'il  fallait  suivre, 
et  tn  établissant  les  f^enres.  Gesner,  lonutemps 
afant  lui.  et  ensuite  Césalpin  et  Camérarius,  en 
avaient  déjà  énoncé  l'idée;  mais  il  l'exé;  ntn  Tnp- 
|Miya  [lai'  des  observations.  En  réiuipiiniaui  la  I'* 
fiMtle  de  mn  IfepAreaft,  il  j  ajouta  «ne  lettre  n|»o- 
i  ç.  tiffu  •  fonirc  Quatramius,  docteur  en  tUéolo^ie, 
ei  professeur  de  iMtanique  à  Ferrare,  qui  l'avait 
iltaqué  vivemenlsur  roptoien  qii^il  evait  annoncét 
relativement  dii  p/m  de  Dioscorides.  Diins  celte  lettre. 
Colonua  donne  sur  «a  vie  quelques  détails  que  Ton 
aaiail  ii^noréa  Mint  eeb.  Il  fxiblia  aussi,  à  cette  épo- 
que, les  deux  ouvrages  suivants  :  S*  De  Purpura,  ab 
mimali  tettûceo  futa,  de  hoc  ipto  animali  aliisque 
rarioribus  te$taeeî$  quibutdam  tractatut,  Rome, 
IMf,  1618,  in-4»,  avco  44  (i?.  Ct-  traité,  dansle4iuel  il 
fait  connaître  le  coquillage  qui  produit  la  pourpre, 
et  que  l'ou  employait  diéi  les  Tyriens  pour  tein- 
flie  réloffe  prédeuse  i  Ia(|iie11e  on  donnait  ce 
nfrm,  a  été  réimprimé  h  Ktel,  en  1875,  in-4°,  par 
les  aoins  de  Jean-Daniel  Major,  médecin  allemand, 
vfee  ilea  iwies  ei  dea  taMea  poib  raitanReMent  des 
coqu'.llagos.  4"  De  GtossopeUit.  Dans  cette  dis<ieria- 
t'ion,  Tautour  prouva  que  ces  fossiles  étaient  des  dents 
de  ebiens  de  mer  eu  de  re(]uins  ;  on  la  ii<oare  auisl 
avec  un  ouvrage  d'Augustin  S  ylla  sur  les  corps 
marins.  Le  prince  Cési  engagea  Fabio  Colonna  à 
retourner  è  Naples,  pour  y  présider,  à  la  place  de 
loin-Bapiisie  Porta ,  la  colonie  de  Lyncées  qu'il  y 
avait  ctabHe.  C'est  là  (pril  publia  en  italien  un  traité 
sous  ce  litre  :  b"  Sambuea  lincra,  ocfio  deW  inslru-' 
«mCo  MiMiM  p«^o,  fttri  3,  Naples,  41.18,  in-4% 
ouvrage  estimé  ct  rare.  C'est  la  deserîpti'>n  d'un 
îasirument  de  son  invention,  composé  île  cinquante 
«ardeai  il  «ttCipHqila  testfantages  et  la  manière  â« 
itm  «ni»,  n ï  loifaiiiai  petit tnûié  aar  rwyiie 
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liydraiili'  jue  de  Héron.  Dans  ce  livre,  qu'il  dé  lia  nu 
pape  i'aul  V,il  développa  de  grandes  connaissance* 
sur  la  tliéorittde  la  musique;  mais,  quelque  teinpa 
après,  cet  ouvrage  fut  attaqué  par  Jean  D  ipiiste 
Povius,  qui,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Prastantm 
musicf»  «rtrrMi,  prétend  qu'on  n*a  rien  produit  tlb 
plus  inepte,  tout  en  rendant  jii>tire  à  Colonna  pour 
ses  autres  ti-avaui.  Le  prince  (ksi,  voulant  faire  pai* 
relire  un  abr^  de  VBûlmn  natunUe  d«  Jfe^igm 
de  ITernandcz.  fait  par  Rcecbi,  invita  tous  les  mem- 
bres de  l'académie  des  Lyncées  d'y  faire  des  notes. 
Colonna  se  rénnHè  eus,  et  Touvrage  fut  imprimé 
en  ItiSI,  in-ful.  Les  observations  de  Coluuna  font 
un  corps  séparé  à  la  suite  de  cet  ouvrage  ;  il  y  dé- 
veloppa avec  une  grande  clarté  les  pnnei[>e8  de  ia 
boianirjue.  C'est  la  (ju'il  proposa,  le  prcmii  r,  de  se 
servir  dumot  def^e/<j/e,  pour  dcsiLrnerla  pnriic  bril- 
lante de  la  fleur  que  i  un  uomiuait  feutUts,  évitant 
par  la  toute  équivoque.  Il  y  ajouta  encore  qninxè 
ilgures  do  [liantes,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  une  qu'il 
nomma  caiia,  eu  l'honneur  du  prince  Cési,  et  une 
antre  qu'il  nomnM  enrdtnojtt,  en  la  dédiant  aurar- 
tlin.d  Uarbi  rini.  C'est  maintenant  la  lobelia  cardinal 
lit  :  ce  nom  a  prévalu,  parce  que  ces  fleurs  ont  la 
eottleiir  pourpre  des  vêtements  des  cardinaux.  On 
lui  a  attribué  les  tables  pliytuscopiques  ({ui  se  trou- 
vent à  la  suite  de  cet  ouvrage,  et  qui  font  une  pbilf> 
sopbie  liotanique  des  plus  complètes;  mais  Sielinti, 
qui  en  fut  Téditeur,  les  donne  positive  meut  eommo 
du  |>rini  e  COsi.  11  est  pnili.iljle  ipu  Colonna  a  con- 
tribue a  leur  exéeution.  l.a  niui  i  ilc  ce  prince  relai'da 
lonftiemps  la  publication  de  re  ^Mand  ouvrage,  <|trt 
ne  fut  mis  au  'oiir  rpi'en  IB-il,  <|uoii|u'il  fût  acbevé 
dès  i&i».  Ces  observations  lurent  le  dernier  travail 
de  FaUo  Gokmna.  Ses  attaques  iféirilepsie  le  repri- 
rent vivfmiMit,  et  il  paiaif  (pi'.'dors  la  valériane  fit 
peu  d'effet.  Celte  maladie  atlaii>lii  par  degrés  les  £i« 
cttllés  de  ion  esprit ,  ct  il  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  un  éi;<t  d'imbi cilliié.  11  mou- 
rut i  Naples,  en  i^,  âgé  de  S3  an^.  Colonna 
avait  parié  avec  peti  d'é^rds  de  Maitliiote,  dont 
il  avait  fait  voiries  erreurs  et  surtout  les  impostures. 
Alditii,  00,  sons  son  nom,  Pierre  Castelli,  prît  vive- 
ment le  parti  du  fameux  botaniste  siennois.  Colonna 
parait  être  le  seul  philosophe  de  son  siècle  qui  ait 
apprécié  et  senti  l'importance  <ie•^  f  rin  if  es  Uimincttx 
que  Césalpin  avait  établis  (tour  la  botanique,  il  bit 
en  éorrespondance  avee  mus  les  naluralUfes  tie  son 

temps,  particulièrement  avec  L(*clusc  et  Gaspard 
Bauhin.  1  uurnefort  a  rendu  un  témoignage  éclatant 
I  son  génie,  en  décbrant  que  e'est  lui  qui  a  ouvert 
la  route  i)0ur  ta  formation  des  genres.  On  doit  à  ses 
recherches  la  connaissance  de  phr^  de  quatre-vingts 
plantes  trés-rares.  Les  botanistes  ont  donné  à  quel, 
ques-unes  le  surnom  de  eofumno.  Plumier  a  consa- 
cré un  genre  it  sa  mémoire.  D— «. 

COLOÎSNA  (LALnF.î(T-OM:piiRK),dc  (iiot  ni,duc 
de  Taliacoti,  prince  de  P-alliano  et  de  Casiiglione,  né 
à  Home,  éjtousa,  en  tOCI,  Marie  .Main  ini,  nict  o  du 
cardinal  Mazarin.  alltaiice  qui  semblait  lui  ai»surer 
lestttofena  de  satisfiillpe  «on  ambition.  Hariei  ane- 
nle  *  ri«e  ie  qnlfen  ans  A  licoar  dè  Stanoe,  tftit 
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«Uiré  un  instant  les  regards  de  Louis  XIV,  et  s'é- 
lait  même  flkttée  de  itétemihMrce  firince  k  l*épou* 

scr.  Le  mariage  du  roi  avecrinrantecrMspn;;ne,  en 
la  détrompant.  n';)vait  pu  dciniire  tout  «l'un  rnup 
un  scntiiia'nt  qu'elle  avait  lungicuipi»  nouni,  cl  ce 
ne  fut  «lue  par  détérenrc  aux  volontés  de  ^on  oncle 
qu'elle  «•onsontit  à  épouser  te  prince  Cnlonna.  Les 
preiiiières  années  de  celle  union  furent  iieureuscs; 
mais,  soi  t  que  le  prince  cessSt  d'amiir  les  mémessoins, 
soit  qu'elle  recrelliU  toujours  en  srrrrt  h  rourde 
France,  elle  foraia  le  dessein  de  s'enfuir  de  Uome, 
et  l'exécuta  k  l'aide  de  la  dudiesae  Manrin ,  sa 
SfTur.  Elle  se  retira  d'alwrd  en  France,  et,  pendant 
piu:>icurs  années,  erra  dans  dilTcrenles  villes,  tour- 
nentée  tie  la  cretnie  qu*on  ne  la  forçât  i  rejoindre 
son  mari.  Elle  crut  fMre  plus  Irnntiuillc  en  Flandre; 
niais  elle  y  fut  arrêtée  par  ordre  du  roi  d*Kspagne, 
Cdndttite  à  Madrid  sous  une  escorte,  et  enfermée 
dans  un  couvent.  Le  prince  Colontia  venait  d*élre 
nommé  vice-roi  d'Aragon.  II  employa  tous  les  moyens 
pour  engager  as  temnic  à  revenir  avec  lui,  et,  pour 
mieux  vaincre  sa  résistance,  la  mit  tous  la  garde  du 
gouvei  ncur  de  Séu'ovie,  homme  d'un  caractère  sé- 
vère, qui  ia  tourmenta  sans  lasser  sa  patience.  En- 
fin,  lorsque  le  prince  Cdonna  vit  qall  ne  lui  restait 
aucun  espoir  de  décider  son  épouse  à  remplir  ses 
devoirs,  il  consentit  au  divorce  qu'elle  demandait 
(«oy.  Marie  HxNOiii),  et,  avee  la  permission  du 
pape,  entra  dans  t  ordre  de  Malte,  dont  il  fut  nouuné 
grand-croix  en  4680.  En  qualité  de  grand  connéta- 
ble du  royaume  de  Naples,  il  présenta  au  souverain 
pontlFc  le  tribut  pour  l'investiture  du  royaume.  Il 
remplit  ensuite  les  fonctions  de  vice-roi  de  ^iaptes 
pendant  deux  années,  et  se  relira  à  Rome,  où  il 
mourut  le  15  avriM689.  —  PhUippt' Alexandre  Co- 
LONNA,  fils  du  prcrrdnnî.  né  à  Home,  en  1663,  SUC- 
ceilaà  &ûn  péru  dan.s  la  place  de  grand  connétable  du 
TOyauroe  de  Naples.  C'était  le  neuvième  de  la  fa- 
mille qui  fût  honoré  de  cette  place  importante.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  8U€ces^ion,  le  pape,  qui  avait 
reconnu  Philippe  T  pour  roi  d*Bspagne.  imposa,  en 
nriiit  1707,  line  amende  de  600  écus  pnr  innr  «^iir 
tout»  ceux  qui  laisseraient  les  armes  de  l'arcluduc  sur 
leur  palais.  Le  eonnélible  Colonne  sut  eondiier  tous 
les  partis,  m  f  lisiiit  :i battre  le  portail  de  s  >n  palais, 
sous  prétexte  il  en  iaire  bâtir  un  plus  niagnilique  ; 
les  ouvriers  travail1èi«nt  avee  tant  de  lentetir,  qu'il 
ni'  arlicve  rpi'à  la  paix  générale.  Le  prince  Co- 
lonna  mourut  le  6  novemttre  i714,  dans  sa  52*  an- 
née. W— s. 

COLONXA  (Amgb-Michel),  peintre,  né  à  Ra- 
vcnne,cn  1GO0,  tntamcné  dans  sa  jeunesse  ù  Dnlo- 
giie,  par  un  oncle  qui  le  plaça  dans  i'aielier  de 
Gabriel  Ferrenlino,  où  il  apprit  Icaprincipetdela 
yxiiiturc.  l)cntone  lui  enseignait  dans  le  mfme 
ieiu{>s  ia  quadrature.  Colonna  sut  si  bien  proliier 
dea  leçons  de  ees  deux  habile*  niallr».  qu'Au^rns* 

tin  Mételli,  qui  tétait  nrcttf'  époque  le  pn  uiier  |»i  iu- 
tre  i  fresque  (juadratoi^ste  de  Uulogne,  le  trouva  di- 
gne d'être  associe  a  ses  travaux  ;  ils  firent  en  so- 
ciété plusieurs  ouvi  au'i  s  [oiir  dilTérents  princes  d'I- 
talie, et  furent  apjpetés  en  Jbspagne  par  Philippe  i  Y» 


COL 

qui  leur  fît  donner  des  pensioits  e»  des  gratifica- 
tions, avec  la  promnse  de  aa  protection,  a*ils  fil* 

saieni  à  sa  satisfaction  les  ouvraires  qu'il  leur  or- 
donna. Les  tableaux  exécutés  par  Colonna  i  l'Escurial 
lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Comblé  des  bienhils 
du  roi  d*£spagne,  il  revint  à  Roto^ne,  et  lit  pour  les 
enlises  et  pour  les  palais  de  cette  ville  difTerents  ta- 
bleaux qui  accrurent  encore  sa  réputation.  Il  y  mou* 
rut  en  1687.  Le  Temps,  la  Fortune  et  Pnméthéê, 
qu'il  a  peints  pour  le  palais  Albergali,  sont  ses  plus 
beaux  tableaux.  A — s. 

COLOKMA  (JEAfr-pAOL),  naUf  de  Bologne, 
malti-e  de  chapelle  de  Stc-Pétronc,  membre  de  l'a- 
cadémie des  philharmoniques,  dont  il  fut  quatre 
fois  préndent,  était  un  des  plus  habiles  oompoaiieoit 
de  la  lin  du  17*  siècle.  Sa  science  était  profonde, 
son  style  brillant,  vivement  accentué,  savamment 
modulé.  Il  ne  travailla  guèit:  que  pour  l'Eglise.  On 
a  de  lui  :  l' quatre  «ruvi-es  de  Psaumes,  i  5,  4, 5  et 
8  voix,  de  1681  à  1694,  in-4*;  2*  deux  livres  de 
motets,  a  1,  2  et  3  voix,  1681,  in-8*;  3°  trois  messes 
à  8  voix,  et  autres  pièces,  1684-1691  ;  4*  les  Ula- 
nies  delà  Ste.  Virrge,  1682;  S*  les  Lamentationn 
de  la  Semaine  lainte,  1680;  cn  tout  douze  œuvres. 
On  a  aussi  de  loi  un  opéra  d'ilaifioar.  Dans  une 
église  de  Veni'-f^  on  conserve  dê  ce  maître  de  nom- 
breuses composuiuns  manuscrites,  dont,  suivant  l  u- 
aaffe  des  Iialiena,  on  ne  laisse  point  prendre  de  e»- 
pies.  Colonnn  mourut  en  1695,  et  Tut  enterré  à  Sie- 
Pélrone  avec  beaucoup  de  pompe.  On  lui  érigea 
un  monument.  K. 

COLONNR  (  Gille),  en  latin  JEgidios  a  Co- 
LDUNA,  ou  iEGiDius  HouAttus,  théologien  de  la  fin 
du  15'  siècle,  de  l'illustre  famille  Colonna  de  Na- 
ples, entra  dans  l'ordre  des  au^siius,  dont  il  Tut 
jrrnéial  en  t-292.  Il  avait  étudié  à  Pari^,  sans  Si. 
'i  iionias  li'Aquin,  et  fut  le  premier  de  son  ordre  qui 
enseigna  dans  l'irniversiiè  de  cette  ville,  où  il  mérita 
d'être  appi^lé  Doctnr  fundatissimut,  l'hilip[)e  le  Har- 
di le  cilutiiii  puur  être  précepteur  de  son  his  (Phi> 
lippe  le  Bel  )«  et  e*est  |tonr  oe  prinœ  ipi'il  coinpma 
nn  li  aiic  rfe  Regimine  principis.  Il  fut  fait  arclievé» 
que  de  Uourgcs  en  1294,  se  trouva  au  ctwcile  de 
'Vienne  cn  4S1I,  et  mourut  i  Aviron,  le  Sid^ 
rembrc  1516.  Son  corps  fut  porté  à  Paris,  où  Pen 
voyait  son  tombeau  dans  l'église  des  Grands-Augus- 
tins.  Il  afTectionnait  beaucoup  cette  maison,  et  lui 
avait  légué  sa  bil>liothè(|ue,  qu'on  y  voyait  encore 
en  1810,  selon  le  témoignnçrp  d'Airhrrf  Leuiire. 
Ou  a  dit  qu'il  avait  été  nomme  cardjnai  par  Boni- 
face  VIII,  ennenn  juré  de  a  ISuiiille,  parce  quesm 
traité  de  nenuneiatione  p^vrr  avait  pni.<:samn)enl 
contribué  a  dissiper  les  duiUes  qu'on  avait  voaht 
élever  sur  la  légitimité  de  Téleetion  de  ce  aonverain 
pontife.  Gillf  Coinnne  avait  composé  un  irnmd  nom- 
bre d'ouvrages,  J  riihcme  en  cite  ireuiOHkux,  dont 
plusieurs  étaient  déjà  |)«rdns  de  wn  temps  :  ib  ron- 
Iliii  tous  sur  des  matières  de  Iheologie  ou  de  jrfiite- 
sopliic  scolasiifpic ,  ceux  «|ui  nous  sont  pnrvmus  ont 
été  recueillis  par  le  P.  Paulin  Berti,  Venise,  1617, 
in-ful.  Le  traité  de  ttegimine  phncipiê^  iinpflsirf 

pour  la  première  fisis  en  1473,  io*fiol..  «im  nm  ds 
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vilTe,  a  été  traduit  en  français  par  Simon  de  Hesdin, 
Paris,  1497.  in-fol.  Tie  de  C.illc  Cnînnnc,  com- 
posée par  Angclo  Hocrli»,  se  trouve  à  la  lùic  de  son 
Drfentorfum  ieu  Correelnrium  eorruplorii  librorum 
S.  rAomfl.'!  j47iitnafù.  ^^^pl(»s.  1644,  irr-i",  quoirpie 
quelques  auteurs  aical  allribué  ce  Defentorium^ 
Jean  P.1ris.  C.  M.  P. 

COLONNE  f FnANÇois-MAniE-PoMPÉE).  fils  na- 
Inrel  <lc  Pompée  Colonne,  prince  de  Gallicano,  et 
né  en  Italie  vers  46(9.  visita  la  France  en  1669, 
retourna  l'année  suivante  dans  sa  patrie,  qu'il  aban- 
donna de  nouveau  peu  de  temps  après,  pour  se 
fixer  à  Paris,  où  il  périt  en  1726,  par  l'incendie  île  la 
maison  qu'il  habitait.  C'est  lui  que  Voltaire  ilési^ne 
quand  il  raconte  (OiVfionn.  phil.,  art.  Astrolocik) 
«  que  le  célèbre  couUi;  de  Buulainvilliers,  et  un  Ita- 
«  lien  nommé  Colonne,  qui  avait  beaucoup  de  répu- 
«  talion  ;\  l'aris.  lui  prédirent  l'un  et  l'atilre  (|ii'il 
«  muun-ait  intaillibU  mcnt  à  rà;^!  de  tretite-deiix 
«  ans.  »  On  sait  qu'ils  se  trompèrent  de  cin<|uante-six 
ans.  Franco!?  Colonne  avait  des  connaissiuict  s  inSs- 
étendues,  surtout  en  mathématiques  ;  il  ue  luanijuait 
pas  non  plus  d'esprit,  cependant  il  s'adonna  sérieu- 
sement aux  sciences  occultes,  et  presque  tous  ses 
écrits  offrent  les  preuves  d'une  cr6luliié  bien  rare 
dans  son  siècle.  On  lui  doit:  1°  Introduction  à  la 
philosophie  dr$  anciem,  par  un  amateur  de  la  vé- 
rité,1698,  iii-t^  Cetouvrapp,  où  l'on  trouve 
un  f^nnd  nomlue  de  citations  d'UermésTrismé};iste, 
de  Bernard  deTrévisan,  leGéber  et  autres  alchimis- 
tes, n'c.<!t  autre  choîsc  que  VKtcalier  de»  saga,  ou 
Trésor  de  la  philosophie  des  anciens,  publié  a  Gi*o- 
ningue,  1689,  in-ful.,  par  Barent  Comders  van  Hel- 
pen.  Colonne  n'a  guère  fait  (|ue  retoucher  le  style. 
2"  Les  Secrets  les  plus  cachés  de  la  philosophie  des 
anciens,  découverts  et  expliqués  à  la  suite  d'une  his- 
toire des  plus  curieuses,  sous  le  pseudonyme  de 
Crosset  de  ta  Haumerie,  Paris,  1722;  îbid.,  1762, 
in.49.  3*  Abrégé  de  la  doctrine  de  Paracelse  et  ses 
arehidoxes,  avec  une  explication  de  la  nature  des 
principes  de  ta  chimie,  etc.,  Paris,  1724,  in-t2. 
L'auteur  s'y  désigne  sous  l'anagramme  sum  incola 
firancus.  4*  Les  Principes  de  la  nature  selon  les  opi- 
nions des  anciens  philosophes,  ou  Abrégé  de  leurs 
senlimenis  sur  la  décomposilion  des  corps.  Taris, 
1725, 2  vol.  in-12.  sans  nom  d'auteur,  ainsi  (|ue  l'éa'it 
suivant.  3'  Nouveau  JUiroir  de  la  fortune,  ou  Abrégé 
de  Géomance  pour  la  récréation  des  personnes  cu- 
rieuses de  cette  science,  Paris,  1726,  in-12.  6'  Prin- 
cipes de  la  nature  ou  de  la  génération  des  choses, 
Paris,  1751,  in-12,  ouvrage  posthume,  et  publié, 
comme  le  suivant,  par  Gosmond,  ami  et  élève  de 
Colonne.  7'  Histoire  naturelle  de  l'univers,  dans  la- 
quellt  on  rapporte  les  raisons  physiques  sur  les  effets 
les  plus  curieux  et  les  plus  extraordmaires  de  la  na- 
ture, Paris,  1731,  4  vol.  in-1-2.  Cette  histoire,  bien 
conçue,  mais  fort  améréc,  piineipalement  sous  le 
rapport  de  la  botanique,  est  dédiée  au  duc  de  Ri- 
chelieu, qui  protégeait  l'auteur.  On  attribue  encore 
à  François  Colonne  :  Plusieurs  expériences  utiles  sur 
la  médecine,  la  mvlallique,  etc.,  sou-s  le  nom  d',1- 
Uxwdre Leerom,  Paris,  1719, in-12;  —  Vade-Me- 
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eum  philosophique,  sous  le  ra^mè  psendonyme,  iWd.; 
iHd,  inA2  ;— Suite  des  Expériences  utiles,  ctc.ibîd., 
172.»,  in-1-2.  Dan.s  les  Principes  de  la  nature,  il  ren- 
voie plusieurs  fois  à  ses  traités  chimiques.  Proba- 
blement il  dési;rnaît  ainsi  les  deux  volumes  publiés 
sous  le  nom  du  sieur  Lcerom,  qui  était  une  espèce 
d'apothicaire  demeurant  rue  St- Denis,  à  Paris. 
François  Colonne  a  laissé  manuscrits  un  Traité  du 
mouvement,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Raisons  phy- 
siques de  l'astrologie.  Cl! — s. 

COLONNE  (Gui  dellb.)  Voyez  BELLEOt;oM  et 
Darès. 

COLOT.  On  compte  plusieurs  chirurgiens  de  ce 
nom,  tous  descendants  d'une  famille  protestante  : 
—  Laurent  Colot,  médecin  de  la  petite  ville  de 
Tresnel,  près  tIe  Troyes,  et  dont  Paré  parle  avec 
éloge.  Octavian  Deville,  élève  de  Marianus  Sanctus, 
venu  de  Rome  en  France  pour  tailler  ceux  qui  au- 
raient recours  ù  lui  pendant  sa  tournée,  se  lia  d'ami- 
tié avec  Laurent  Colot  et  lui  lit  part  de  ses  procédés. 
A  peine  de  retour  à  Rome,  Deville  mourut,  et  Co- 
lot, demeuré  seul  possesseur  «lu  secret,  acquit  une 
telle  célébrité  que  Henri  il  l'engagea  à  se  fixer  à 
Paris,  en  1o^î6,  créant  pour  lui  une  charge  hérédi- 
taira  de  litiiotomisie  de  sa  mai&on.  On  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  ce  praticien.  —  PAïIi>p« Colot, 
peiit-fds  du  précédent,  né  en  1593,  mort  à  Luçon, 
en  1656,  ayant  hérité  du  procédé  et  de  la  réputa- 
tion de  ses  prédécevseurs,  avait  peine  à  suffire  au 
gi-and  nombre  de  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Obligé 
d'ailleurs  de  suivra  la  cour  de  Henri  IV,  il  prit  le 
parti  de  renoncer  au  luonofjole  de  la  taille,  et  il 
fuima  deux  élèves,  Pun  Restiiut  Girault,  auquel 
il  maria  sa  fille  afnéc,  à  condition  qu'il  instruirait 
l'iulipiie  Coloi,  son  lils,  et  l'autre  Severin  Pine^iu, 
qui  épousa  sa  cousine,  fille  de  Philippe  Colot.  Se- 
verin  Pineau,  n'ayant  point  d'enfants,  se  préparait 
à  instruira  dix  élèves,  d'après  les  ordres  de  Henri  IV, 
Ionique  la  mort  l'empéclia  d'accomplir  son  projet.— 
François  CoLOT,  lils  de  Philippe  second  du  nom,  et 
le  dernier  de  sa  famille,  était  élève  de  Girault  fils, 
et  vivait  dans  le  commencement  du  lâ!  siècle  ;  il 
i4>utint  la  réputation  de  ses  ancêtres.  Attaqué  lui- 
même  de  la  maladie  pour  laquelle  il  avait  été  si 
utile  à  d'autres,  il  fut  opéré  |Mir  son  Als.  François, 
sur  la  fin  de  ses  jours,  rassembla  ses  observations  ; 
il  était  sur  te  fwini  de  les  publier,  quand  la  mort  le 
surprit.  On  trouva  dans  la  bibliotlièijue  de  son  hé- 
ritier cet  ouvrage  qui  parut  sous  le  titre  suivant  : 
Traité  de  l'opération  de  la  taille,  avec  des  obsen  a- 
tions  sur  la  formation  de  la  pierre  et  la  suppression 
d'urine,  ouvrage  posthume  de  François  Colot,  au- 
quel on  a  joint  un  discourt  sur  la  méthode  de 
Franco  et  sur  celle  de  Rate,  Paris,  1727,  in-l*2.  Cet 
ouvrage  offre  l'histoire  développée  du  grand  ap|>a- 
reil,  celle  de  la  taille  en  deux  temps,  et  des  notices 
sur  les  ancêtres  de  l'auteur.  L'éditeur  Ta  orné 
d'une  préface  où  il  prouve  combien  il  est  néces- 
saire que  l'opérateur  soit  guidé  dans  sa  conduite 
parles  lumières  de  la  médecine.  Il  paraît  que  re 
dernier  Colot  était  au-dessus  des  reju-ochcs  qu'on 
foit  communément  aiu  chirurgiens,  de  travailler 
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plus  de  la  niaiii  ({ue  de  U  t£te  ;  on  est  da  moins 
^01  te  à  Ui  cix}irc,  <l'apr«^  le  témoignage  métae  du 
luédecîo  qni  a  rédigé  son  travail.  «  Sa  répuiaiion, 
«  dit-il,  se  répandit  tellement  tl.ms  toute  la  France, 
a  00  Italitt,  m  AM);leti  i-re,  eu  AU«uiajine,  qu'on  ve- 
c  nait  Itti  «te  Coutos  parts;  aussi  fiil>i(  ndievelié 
«  tic  loiUle  monde.  Les  autres  operateurs,  jaloux,  ne 
a ^urenl  lui  reluser  kur  bienvcillancft.  Jls  lui  doi- 
«  vent  leurs  lumières  ;  U  était  aoavanl  le  répsnittor 
n  (liscK  i  lie  leurs  Tautcs;  mais  de  tels  biciif.iiis  ne 
«  i>out  pas  ceux  i|ui  attirent  le  plus  la  reconnais- 
o  sance.  »  P— R—L. 

COLOTÈS,  ou  COLOTIIÈS,  sculpteur  gree»  était 
contemporain  de  i'Iiidias,  qui  le  lit  travailler  avec 
lui  à  ia  famouse  statue  dû  Jupiter  Olympien.  Colo- 
lés  avidt  déj^  «tj^nalé  son  habileté  an  faisant  la  Ikni- 
clier  d"nne  statue  de  :\Jînf  i  vc  ;  mais  son  chef-d'rru- 
vre  était  un  Esculape  en  ivoire,  qu'on  voyait  à  Cyl» 
lène,  petite  villa  d'ÉUda.  La  table  d*ivoic«  al  tfor , 
sur  laquelle  on  déposait  à  Élis  les  ruuroniies  desti- 
nées aux  vainqueurs,  était  un  autre  ouvrage  fort 
précieux  de  cet  artiste.  Suivant  des  traditions  rap- 
portées par  Pausanias,  Cotoiés  descendait  d'Hercule; 
(J'uulrt's  se  LHjrnaient  à  (lu  f  qu'il  était  né  à  P;ii  o-:  et 
que  soumaïuti  se  nommaa  l'asitéie,  personnage  cju  il 
§Êni  ee  snrdÉv  de  «onbndra  avec  nn  antre  Fasiiéle, 
sculpteur  greo  plus  connu  et  moins  ancien,  f  ui  \i- 
yait  à  Rouie  vers  lepoiiue  de  Qoétoa.  Mam  Lo- 
totée*  auivant  Pline»  élall  diaeiple  de  Pbldiat,  à'ùà 
l'on  pt'Ut  conclurequ'il  eut  deux  maîtres,  et  non  pas 
qu'il  y  ait  eu  deux  sculpteuis  grecs  célèbres  nom- 
més çefails^  —  Il  y  eut  te{ioiidanl  un  autre  peintre 
grec  du  mè\\\9  nom  ;  il  était  de  Tliéos,  et  florinsait 
dans  la  9.V  olympiade.  Il  concourut  avec  Timantlie 
pour  le  celcbie  tableau  du  Sacrifice  (fiphigénie. 
(foy.  Ti.M  \M B.  )  L—a—t. 

COLI'AM  (  le  clicvalier  Joseph),  'popte  ilalion, 
piaquil  à  Uicscia,  eu  1738,  cl  lit  uiarclu-r  île  front  les 
mathématiques  et  1rs  bcllRs>lcttii's,  les  sciences 
ftl  ^ --irjiK's  et  la  pofvir>  (!olI.il»nratt'ur  du  joumal  lit- 
téraire U  Café  d$  Aiilan,  qui  eut  un  bmxès  pupu- 
laira  «•  Italit»  ii  »*J  disttnpia  par  la  variété  de  ses 
connaissances  et  ;  ;ir  qn  lq  :  ^  In  lux  morceaux  de 
poésie.  Déjà  voisiu  de  la  viedlesse,  lorsi{ue  l'ila- 
lic  kupérievAs  raaaentit  la  «ontre^coop  de  la  ténh- 
lution  fi^nçaisti,  il  nu  prit  aucune  part  aux  affai- 
fea  poiiti<)ues  dont  sa  patrie  devint  alors  le  tliéà- 
tre.  Il  vit  grandir,  il  vK  toaaber  rimmense  empire 
de  ^'apoléou,  sans  clianter  sa  spicntieur,  sans  insul- 
ter à  sa  rluilc,  et  mitiinit  le  21  mars  1H2i  i]  ins  sa 
villu  natale,  léguant  toute  sa  fortune  a  un  établisse- 
ment iNCnxiIa  Brcacia,caiiiaeré  an  aeuhgement  dm 
familles  pauvres  de  ce  iwj».  Les  (Fuxres  complcles 
de  Goipani,  publiées  à  0iescia,  en  1^17,  furrocnt  6 
vol.  in«8*,  et  ae  eompoacnt  iNtneipatement  de  poé- 
sies fliîfrirtiques  relatives  aux  piif'nomênes  nnitu-rls  : 
telles  sont  l'Àuron  boréale^  la  Coutèlet,  etc.  On  le 
voit  s  ca  B*eBt  paa  lenlenient  de  ce  céié-4i  des  Al- 
pes que  ce  genre  envahissait  la  lilléralurc  Aux 
«ravres  eauiplâtes,  qui  ne  acmt  points  conipicicH,  il 
ftut  Joindrai  ai  Pan  vant  avoir  tout  Goipani,  ses  der- 
«airai  poMet  {Vttfm  IMp  M  tmmlùn  6.  M- 


failli),  avac  un élefe  da  raniiiv,  Brescia,  isii, 
ian'.  Yai»  p. 

COLPOTS  (  JtAR  K  amiral  anglaii,  «ait  ïaM 

doute  d'une  condition  fort  obscure,  car  on  n'a  aucun 
reimignoaienl  sur  ses  prcuueres  années.  11  ùntn 
dans  la  marine  en  4T66,  et  sa  trauft  aux  tàéfm 
do  I.nuisboui  g  et  de  la  Mariini(|ue.  En  4771,  il 
n'était  encore  que  troi$i«^>e  lieutenant  à  boté  du 
JVbrfilam^erlaad,  qui  portail  le  pavilkm  da  Ra* 
I)t  1 1  liarland,  et  qui  allait  se  rendre  aux  Indes  pour 
y  surveiller  les  mouvements  des  Français.  Chargé  de 
faire  la  presse  au  moment  <lu  départ,  Culpoys  y  mit 
beaucoup  de  vigueur;  mais  quelques  riies  a*élc«è> 
rcnt  à  cette  occasion  entre  les  matelots  et  la  popu. 
lace,  et  un  homme  périt  dans  le  tumulte.  Il  fallot 
que  Cotpoya  veilét  A  terra  pour  être  aonmis  à  Tn^ 
fpi'Mc  d'usage  en  pnicH  ras;  et  provisoirement  sa 
place  fut  offerte  au  hccunU  lieutenant  de  /a  frincetie 
À»éli§  (Govver),  ([iti,  natnrellemant,  ne  vouhit  peiot 
abandonner  une  p<i>iii(tn  supéiiourc.  .\  quoi  tien- 
nent les  événements  I  Gower,  au  liout  de  qucl()ues 
années,  revint  premier  lleoteoint.  Colpoys,  qui, 
débarrassé  du  jugement  qu'il  avait  à  subir  pour  la 
forme,  avait  rejoint  l'escatire  de  sir  Ilobcr!  Hatdand, 
vit  rapidement  la  mort  alaircir  its  lairgs  au-dessus 
de  lui;  et  déa  4775  tt  était  capitaine  en  aeeaod,  «t 
commandait  en  cette  qualité  le  Northumbtrlani. 
Beveuu  en  Angleterre  en  1774,  il  fut  porte  succes- 
wvenwnl  an  commandcaaant  da  pturiMir»  Mvires, 
cl  prit  part  aux  ojHi  ntions  navales  dans  toutes  ]« 
mets.  Ivii  177d,  il  commandait  le  vaisseau  aminl 
tsileyal  6t»rg»t  de  cent  eanons,  i  ré{>oque  eè  la 
ûotie  combinée  es|)agnoîe  et  franeai^ic  parut  daM 
la  Manclie,  malgré  ia  croisière  anglaise,  et  vint  fsire 
(piclques  captnret  dans  la  baia  deCawsand  et  en  vue 
de  Plymouth.  La  conduite  des  ofliciers  de  la  KaOt 
de  la  Manche,  en  cette  occasii>?i,  leur  fit  peu  d'hon- 
neur aux  yeux  de  l'amiraulc,  ci  Cuiiuiys  sentit  l'effet 
de  cette  espèce  de  disgrâce  ;  car  en  1T80  II  puaa  slir 
\m  bâtiment  inférieiir,  iOrphée,  de  Irenfe  onon*. 
La  prise  de  la  ht'p^tc  américaine  la  ConfétUrattok^ 
dont  il  s'empMa  de  oonoert  avee  Boebndt,  la  teleia 
I  i  mot.  Après  la  paix  de  nWJ,  il  fut  envoyé  à  ta 
siation  de  la  .Méditerranée,  où  il  resta  trois  ans.  Lois 
tte  rarmement  que  rAngleterre  envoyait  à  la  iiaiede 
Noutka(IT90),  d  hit  noumic^  capitaine  d«  fâmiM 
(vaisseau  de  smxante-<|uatorxe)  ;  mais  Paivai^emrnt 
des  difWrandt  ratre  ca  royaume  et  PIvspagne  ra- 
mena rcspédition  dans  les  porta  feitanniqneg,  et 
Colpoys  y  resta  jusqu'au  Cfunmenpemrnl  rlc  la  îjaerre 
de  la  révolution.  Il  suivit  eu  i7U5  le  conire-amiral 
Alan  Gardncr  en  Amérique,  prit  part  â  sa  tentatha 
prématurée  sur  !;i  TMartini(|U(',  et,  lorsque  cet  offi- 
cier remit  à  la  voile  pour  i  AngleleiTO,  fut  diripé  nrec 
VHtctor  pmr  miforoer  la  station  de  la  Jtmniijtic. 
Prointi  Pannéc  stiivnntp  nu  grade  de  conlre-aiiiirif, 
il  acompagna  la  grande  Hotte  mus  le  eommande- 
aaeni  de  lord  Howe  i  la  erolrièiv  dans  le  golfe  de 
GasiKUMie.  Envoy*^  en  HOo  avec  une  escadre  dtt 
cin  1  vaisseaux  de  Hjaie  et  quatre  frégates,  il  s'en»- 
paia  d'une  corvette,  de  deux  frégates  et  d'une  att> 
tn  voile  ftaniais».  Grtio  wqHigM  M  lalil  k 
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gtade  dû  vice-amiral.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
croisait  devant  Ilreet  le  15  ciéf^mbre  41fiO,  lorsiiue 
reipédiiion  française  aux  ordrra  de  Moranl  de 
Galles  et  de  Hociie  mit  à  la  vuile  pour  l'irlamle. 
Vnc.  violente  leni[i^te  uvait  séparé  les  vaisseaux  cioi- 
feur»;  et,  quand  ils  purent  reprendre  leur  poste, 
Colpoys  aperçut  devant  lui  six  voiles  tpii  n'avaient 
|m  suivre  le  gros  de  la  iWte  française.  Il  leui  dmirta 
il  chasse;  mais  celleft-<iefiteetuerenL  très-luibiletueiu 
kur  tetraiie  et  ae  mireot  i  eouvcK  dam  le  port  de  Lo- 
ricnt.  L'nnnée  suivante  fut  signalce  par  la  ^rnn<loimi-' 
(jnerie  des  matelots  do  la  flotte  de  forUinioutli.  L'art 
preftMid  et  le  lecRt  avec  renfiieb  lee  «ermee  de  la 
révolte  fiiiemi-ëpamlus  (rompèrent  le  gouvernenient 
Bon  moinsque lesofliciers au&-iiiaiBei8ar ie  véritable 
esprit  do  la  flotte  :  ceox-d  le  trouvèrent  dwu  riio- 
possibilité  de  vaincre  la  force  d'inertie  des  matelots; 
puis,  lorsque  de  l,i  n'-si^tance  passive  ils  passèrent  à 
i'eroploi  de  la  lurce,  o«i  ne  put  utailriscr  leurs  viu- 
Jencee.Gul|iOfi  déployé  le  plus  grande  fermeté  dam 
toute  celle  n  isi^  •■ofYpo'in  fornicllemenr  ;i  ç>'  (|Ue  les 
parleuicotaues  des  M^meux  mootasaeiit  a  bord  de 
ma  iMrln«  et  même  lit  tirer  emr  eux.  Cinq  tombè- 
rent blessés  à  mort  Mais  cette  vigueur  n'inliiiiidii 
foilit  les  rebeiies,  qui  dés  Iots  se  préparèrent  à 
<9oailiettre,  et  Bommèreiit  le  vire^miral  et  ses  ofileleM 
de  se  rendre.  La  résistance  eijit  imjiossihle  :  Colpoys 
£éda.  Les  matelots  voulaient  tuer  le  Itcuteoant  qui 
avait  donné  l'ordre  de  faire  fen  :  il  les  irrita,  pré- 
sent sur  kil  toute  la  rcspoosabililé  de  cet  acte,  qu'il 
aviiif  lommandé  !ui-iii6mp,  et  qtie  tl'niHeurs  lui 
presi:ri\aienl  les  instrucliuns  de  l'auiiraule.  On  lui 
dcmude  ces  instructions  :  il  les  cxliiba.  Dcsanné-, 
par  ce  sang-froid,  les  nmlins  se  «  ontonièrcni  de  con- 
finer les  ofliciers  dans  leurs  cltaïubre»;  |Niis,  quatre 
jours  8|»rés,  Ils  les  descendirent  à  terres  non  pas  sans 
avoir  mis  en  délibération  s'ils  ne  vengeraient  pas 
leurs  camarades  par  la  mort  du  vice-amiral.  Le  roi 
réeonipeiisa  tes  eflinrls  et  la  fermeté  de  Colpoys  p;u- 
la  décoration  de  l'ordre  du  R.iin.  Le  vice-amiral 
partit  ensuite  pour  ia  croisière,  et  à  ton  re- 
lear,  le  1"  janvier  IMi,  il  reçut  le  Uire  d'amiral 
iie  la  DIeue.  Le  renouvel temem  de  la  guerre  contre 
la  France  le  fit  passer  au  commandement  en  cliefdc 
Plymoutii  ;  et  il  ne  l'abandonna  en  1804  à  l'amiral 
air  William  Youn^  que  pour  defenirked  de  Tami- 
l^ulé.  En  1816,  il  5uccf''b  comme  gouverneur  «le 
riu^ifitai  de  Grcenwicli  au  vicomte  Uood.  Il  ne  lui 
fwrfdom  qw  de  dnq  ane»  et  oonrut  le  4  avril 
mi.  Val.  p. 

GOLQUHOUM  (  Patrice ),  économiste  anglais, 
Bé  I  Dnmfcarton  en  âeosaev  dcsetndait  de  raneieMie 
famille  de  Colqulioun,  dont  les  baronnets  de  la  Pîou- 
Yelle-Ecosscforinenila  brnuclie  ainéc.  ISéle  14  mars 
474(>,  il  n'amiik  enœre  que  (juiose  ans  lorstiu  ii  pf-i  - 
dit  son  père.  Orphelin  et  peu  riche,  il  fut  retiré  du 
séminaire  où  H  avait  commencé  ses  éttides  sous  le 
docteur  Smolleit,  un  des  condisciples  de  son  pére, 
et  partit  ponr  les  eolonies  anglo-amérieafnes,  afin  de 
a'y  livrer  au  commcrr»v  H  liv-^  •^nn  s,  ionr  en  Mary- 
laad,  dans  œtte  péninsule  de  cote  iMM  d-esi  que  lon§e 
h  M*     CMiapoafc.  Ttm  lea  «m,  Il  iiafmalt 


deux  fois  ce  brâs  de  mer  pour  se  rendre  aux  assem- 
blées semestrielles  des  notables  de  la  (»lMle  qui  se 
tendent  A  Riebmond  en  Virginie  :  aon  aloiduttâ, 
son  aptitude  aux  affaires  l'y  firent  bien  vite  remar-^ 
quer  malgré  sa  jeunesse  ;  et  plus  d'une  fois  la  con^ 
liance  des  assistants  le  chargea  de  missions  ou  de 
traottetions  de  qucicpie  importance.  Tant  en  se  li- 
vrant aux  o|térations  du  coTunn-rcc,  et  en  suiviini 
les  assemblées  coloniales,  Culquuouii  s'ap|>liqu<iii  a 
eompléter  son  éducetion  ai  iMiisqaement  inlcrr6m# 

pue-  rt ,  dans  re  btif ,  il  fréoiif^ntait  sintmil  !f^r. 
iionaucs  versés  dans  l'étude  des  kiis.  Les  eonversa- 
tions  qn*ll  cnt  avee  ces  Mgisles,  jeintee  à  eea  prqnres 
observations  et  mx  n  flc  \i  iis  qu  il  fit  sur  tout  ce 
qu'il  voyait  en  Amérique,  lui  donnèrent  sur  les  na* 
tiérea  rriatifos  au  eommeroa  et  fe  la  Mgbtatlan 
commerciale  des  notions  aussi  lucides  qu'exactes  et 
vai  iée<«.  Toutefois  il  n'était  pas  de  ces  pessimistes 
(]ui  voient  dans  l'Angleterre  la  sangsue  des  colonies-, 
et  6Ch  idées  ne  tendaient  qu'à  des  améliorations  gra- 
duelles, volontaires  de  In  part  de  la  métropole,  et 
de  nature  i  ne  point  changer  les  rapiwrts  entre  les 
«riens  et  lenr  pétrit.  Il  ne  leneceit  pea  sinpient  É 

pTr=;-^r  r.-ncp, [iipn"cs  ih^  rr  pfineipc,  que  C«UX-lA 
seuls  peuvent  être  im|M>sës  qui  discutent  l'impôt  par 
des  repréanilants.  Il  Anit  airaoer  dn  Kaste  que  mtlfe 

de  ces  questions  n'était  encore  agitée,  lorsqu'un  dé- 
rangcineul  ilc  santé  força  Coiquiioun,  à  [»cine  A-^c 
de  vingt  ans,  à  se  rembarquer  pour  son  t»ays  natal, 
après  cinq  ans  de  séjour  dans  l'Amérique  anglaise. 
C'était  en  17<i().  Le  (  iiniat  eiirofwVn  le  rétablit  gra- 
duellcuient,  et  il  ouvrit  à  Glascovv  un  établissement 
de  commerce,  qui  parvint  en  quelques  années  à  un 
haut  degré  de  pro»ipérit«î.  A  l'instar  de  son  père, 
il  s'unit  alors  (177Kj  à  une  prente  de  son  nom. 
L'insBiTeelioii  américaine,  qui,  pen  de  temps  nprèa, 
lama  ses  premiéi'es  étincelles,  fol  pnnr  !r  Imnl 
négociant  de  Glasoow,  l'occasion  de  prouver  non 
patriotisme.  Eti  Virginie  et  en  Marfhmd,  Il  nV 
vail  été  fi-api^é  (|ue  de  l'état  floris-sant  des  colons;  il 
regarda  dont:  comme  frivoles  les  plaintes  formulées 
par  les  créoles,  et  ne  vit  dms  tenrs  demendes  que  des 
prétentions  séditieuses  ou  des  rêves  d'utopistes.  Plein 
de  ces  idées,  il  fui  un  des  quarante  principaux  sou- 
scripteurs qui  contribuèrent  pour  offrir  un  réghnent 
Hu  roi.  Ce  xéle  fut  sans  doute  pour  quelque  dinso 
dans  l'accueil  que  lui  lit  lord  North  en  iTth.  Ce  mi- 
nistre conclut  plusieuiï  marchés  avee  Colquhoun, 
qui  rannée  anivtnie  revint  à  Londres  et  idnasit  à 
fairt  p:t<^<:f^r  an  parlement  un  bill  de  liaute  impor- 
tance iK>ur  le  commerce  de  l'Écosse  et  princrpalemcnt 
de  Glaseow.  Cette  ville  fe  récompensa  en  le  non» 
niant  membre  du  conseil  de  la  Cité.  Le  nou\el  élu 
marqua  son  entrée  aa  conseil  en  bisant  adopter 
{ 1781  )  l'idée  de  liitir  un  eafé,  rendez-vons  dn  com- 
merce  de  Glascow,  et  d'embellir  le  Change.  Ces 
deux  projets,  bientôt  réalisés,  ajoutèrent  autant  3  lu 
prtHSpéiiié  qu'à  l'ornement  de  la  ville.  Porté  par  le 
choix  de  ses  concitoyens  au  poste  de  lord-prévôt  de 
Glascow  (1782),  c'est  lamlis  qu'il  occupait  cette 
magistrature,  la  première  de  la  ville,  qu'il  rédigea 
le  plan  dW  chambre  dn  commww  ft  des  mua^ 
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factures,  pour  laquelle  plus  tard  il  obtint  une  cTiarte  i 
royale.  Il  s'acquittait  aussi  des  foocttonaUe  présideat 
à  la  société  de  Tontine,  à  la  comtuiasion  d'admlnl»' 
tmtion  pour  les  canaux  de  Forili  et  de  la  Clyde, 
lorsiiu  olle  fut  instituée  :\  la  chambre  Hu  commerce 
et  des  manuiaclures.  Beaucoup  d  aunes  ciablisse- 
gwiils  utiles  avaient  de  inéme  en  lui  un  coopéraieur 
ardent  On  le  vit  snrrcssivptnent  à  Mancliesier, 
vecueillaut  des  inloruiaiiunt»  ikur  1  «tendue  dt!>  lua- 
anbctures  de  cette  place;  à  Londres,  sollieiiant  et 
finissant  pai-  obtenir  du  parlement  dts  dispoitiiions 
législatives  en  faveur  du  cotnuieroe  de  colon,  alors 
en  sottlTranee  (1785)  ;  à  Londres,  encore  plaidant  avec 
bonheur  auprî;s  de  Piti  la  cause  de  l'industrie  écos- 
saise (c'étaient  cette  fois  ses  compatriotes  qui  l'avaient 
chanté  de  cette  missran  )  ;  enfin  au  port  d'OsMnde 
en  ilBS  pour  emniner  jusqu'à  quel  point  les  pro- 
duits (fes  manufactures  britanniques  pouvaient  jou- 
tei-  ei  soutenir  la  coiicuncuce  avec  les  marcliaudises 
indiennes,  dont  cette  ville  <le  Flandre  était  alors  le 
dépôt  Convaincu  de  la  possibdité  de  la  lutte,  il  en 
iiouna  lui-ntéuie  Texeniple  eu  fabriquaul  des  mous- 
nlinesdont  1  écoulement  par  le  Brabaut  et  la  Flandre 
ouvrit  à  la  Grande- Treiii-rtip,  où  cette  industrie 
naissait  i  peine,  une  mine  inépuisable  de  ricliesse. 
L*aele  periementaire  qui  depuia  1785  allouait  un 
di  oi:  <ic  sortie  à  l'exportant  de  matières  lissues  allait 
expirer  ;  il  eu  obtint  le  reuouvelleuicnt.  Far  lui,  les 
draiti  d*aoeiae  lur  le  tabac  subirent  quehiues  modi- 
fications, qui  bénéliciérent  également  au  ctnnniorc  e 
d'importation,  aux  consommateurs  cl  au  trésor.  Les 
négociants  de  Glascovr,  dont  les  propriétés  en  Amé- 
rique avaient  été  coutisquées  pendant  la  guerre,  lui 
durent  plus  qu'à  tout  autre  les  indemnités  qui  leur 
rentrèrent.  Enliu  c'e^t  lui  qui  iii  adupier  puur  Lun- 
dica  le  plan  d'une  halle  aux  ooions,  finncbe  de  tout 
droit  de  vente.  Tels  sont  les  services  (pi'-  !' iriivité 
de  Colquboua  aviiti  rendus  à  l'Écosse,  luisqu  il  vint 
en  novembre  <V6«  ae  fiier  fe  Londrea,  ou  bientôt  des 
réformes  salutaires  annoncèrent  sa  présence.  La  po- 
lice d'aboril  lixa  son  attention.  Ou  a  |>eiue  a  com- 
prendre à  quel  point  elle  était  négriigée,  et  combien 
surtout  les  cou])able$,  poui         qu'ils  ewtscnt  de 
l'argent  à  dooiter  à  leiu's  juges,  pouvaient  compter 
lur  rimpanilé.  La  Ctié  aeule  fburnissait  une  cxce|»- 
tion  i  cette  règle  devenue  provejbialc.  C'était  bien 
pis  encore  sur  la  Tamise ,  oâ ,  pour  dévaliser  les 
navires,  on  n'aitendail  i>as  qu'il  fût  nuit.  On  enle- 
vaii  en  plein  midi  le  sucre  et  les  autres  denrées 
coloniales;  on  esraulotait  jusiju'aux  voiles  et  aux 
ancres.  Jamais  Uibuslier»  gueliani  les  galions  dans 
le  folb  du  lleiique  ne  firent  aux  gouvernements 
ei  au  commerce  autant  de  tort  que  celle  piraterie 
fluviatile  exercée  à  toute  heure  et  par  des  millim  de 
uààm  dana  un  port  Tentiepôl  de  l'unifers.  Auarf 
les  publir-ntions  de  Colquboun  sur  ces  déprédations 
icaadaleuses  et  sur  les  moyens  de  répreiaioii  eurent» 
diet  tia  tueeès  exoraordioaire»  et  atimulèrent-dtea 
le  gouvernement  lui-même.  Sept  commissariats  de 
police  sur  le  modèle  de  ceux  de  la  France  com- 
ntenoënmt  à  pui^ger  la  viUe  de  tous  ces  aventuriers 
^  rinfoiiiaoi;  la  iurwiUaiioB  déliioiTe  des  nift- 
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gîstrats  de  Tancten  ré},'ane  fut  substituée  une  sur- 
veillance aôrieuse,  sévère,  perpétuelle,  incorruptible. 
Troia  ooura  prirent  la  plaoe  de  ces  tribunaux,  dooi 

jus(|u'alors  la  devise  avait  été  :  Justice  à  vendre,  et 
l'on  ne  vit  plus  les  juj^es  fcmier  les  yeux,  ouvrir  les 
mains.  Colquboun  lui-même  fut  un  des  nouveaux 
magistrats,  et  te  inontiv  digne  de  cette  place  par 
ses  lali-nis  comme  par  son  équité.  En  ■179*;.  il  (!é- 
couvnt  une  bande  de  cent  trente  faux-nionuavcui^, 
qui  non  -  seulement  imitaient  les  eqièces  britan- 
niques, mais  encore  fabriquaient  un  unnâ  nonibix: 
de  monnaies  éurangères.  (Juant  à  la  pobce  sur  la 
Tamise,  rétablissement  à  Wapping  d'un  bnraM 

spf'cinl  rc^'i  par  deux  magistrats,  et  .sci  vi  pnr  un 
nombre  convenable  de  bateaux  légers  ei  d'agents 
de  police,  suflit  pour  Caira  diqwraltre  les  tnalbt* 
leurs.  Philanthrope  prati(|ue,  il  s'occupait  en  mémo 
temps  de  prévenir  l'insalubrité  dans  les  manufactures 
de  Spitai>Fields  ;  il  indiquait  et  recommandait  au 
public  les  moyens  d'écooomiaer  les  matières  afi- 
njcniaires,  (pie  leur  excessive  clierié  menait  hors 
de  la  portée  des  clam's  pauvres  ,  popularisait  la 
préparation  du  harenp;  et  des  soupes  éconooiiqiia 
iniaj^inécs  par  ringénifMv«  clurilé  des  quakers. 
I^ommé  magistrat  de  police  de  Queeu  -  Square,  il 
n'eut  que  trop  ooeation,  dam  le  déflalrcnx  hiver 
de  1800,  de  utiliser  ce  qu'il  avait  pcMié  :  le  surci^, 
qui  couronna  m's  efforts  fut  ht  plua  douce  récom- 
pense de  ta  penévéranoe.  Mab  ramélloralion  pliy- 
si(pic  (lu  sort  des  pauvres  devient  bien  vile  un 
non-sen^  i>i  l'on  n'améliore  aussi  leur  moral  et  leur 
intelligence  ;  car ,  de  toutes  lea  causes  qui  nuisent 
au  bien-éire  de  l'Iiomine,  aucune  n'agit  plus  puis- 
samment que  l'ipnoranrc  et  le  défaut  de  principes. 
Convaincu  que  ces  vérités  sont  v rates  partout,  eu 
Angleterre  comme  en  Ecosse,  en  Europe  comme 
dans  le  nouveau  monde ,  Cu1i;uhoun  voulait  que 
riusiruciiua,  ({ue  l'éducaiioii  populaire  marcbasseot 
de  front  avec  les  mesures  physiques  organiaées  pour 
le  si)ula;:c'nent  des  misf^n-s  présentes,  et  diminuas- 
sent la  somme  des  misères  futures.  ZÀlé  rlwffîpiwi 
des  écoles  primaires,  il  publia  plusieurs  brodram 
pour  en  tîéuionirer  l'utilité,  et  lit  lontler  dans  une 
rue  de  Westminster  un  établissement  de  ce  genre 
pour  trois  ou  quatre  cents  élèves  des  deiu  sexes. 
C'est  dans  un  but  analogue  qu'en  1806  il  provoqua 
de  tontes  les  forces  de  son  élorpienoc  rinstitutioo 
d'une  banciue  de  prévoyance.  Au  bout  de  soixante- 
dix  années,  dont  quarante  avaient  été  ainsi  passéai 
cherrhf  1-  h's  moyens  de  rendre  l'Ecosse  plus  ricbe, 
la  niaciiiue  gouvernementale  plus  régulière,  la 
masse  du  peuple  meilleure  et  plus  heureum,  Col- 
quboun offrit  en  18IT  sa  dcmis^ion  d'ime  magistra- 
tm-e  que  son  grand  dge  le  mettait  dam  1  impossilji< 
lilé  de  rempHr  comme  aoirefels.  Le  minhrtre  Sd- 
mouth  ne  l'accepta  ipie  l'année  suivante,  et  il  ac> 
oompagoa  celte  annonce  des  expressions  les  plus 
flatteuses  de  regrets  et  de  remerdmenls.  Golquboaii 
vécut  encore  deux  ans,  cl  mourut  le  23  avril  iSSBt 
à  sa  maison  de  Westminster.  Son  nom,  p,3rtout  rev- 
pecté,  avait  depuis  iougtcuips  frandu  les  txtrnes  at 
GUiBoir,  dont  l'nntvcniié  l'afiii  wmà  dodnt 
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en  n97;  de  r£ooaae»  qui  le  comptait  avec  orgueil 
parmi  ses  plus  illustres  eofiuits,  et  de  l'Anglcicrre, 
fni  rawiit  «dopté.  L'Europe  voyait  en  lui  un  des 
bommes  qui  ont  le  plus  eflicacement  servi  le  genre 
Imuiain,  quoique  sans  li-acâs  et  sans  bouleverse- 
mmt;  enOa  les  éoonouiwUi»  le  citaient  comme  noe 
au!ori!é-  lV's  ouvrages  poni  t  nit  ne  traitent  jctmais 
qu  acuUeuldicment  et  pui  lambeaux  de  questions 
nhtivea  i  cette  science,  w  bien  Us  ne  pw  ieut  que 
sur  des  npplications  extrêmement  roucu  trs  des 
liauis  pruicipe»  akjstniits  que  la  science  rormule; 
mtk  partout  dans  lea  diacuniens,  daos  les  aelutimis 
de  qucaliuiu,  en  sent  que  l'auteur  plane  itr  sa  ma 
tiéra  et  le  domine,  aouteoo  par  les  principes  comim 
pÊot  de»  ailes  de  larfe  envergure  ;  et,  sous  ee  c|u'il 
dit,  on  sent,  on  deviuc  les  tiiéories  qu'il  tie  dit 
Ou  doit  à  CoU|ui>uuu  ;  t°  Siluaiion  des  néjfociaiUt 
d*  la  Grande-Bretagne  qui  m  sonl  tnmiê  m  relo- 
uoui  d'a/fairet  oMC  l'Amérique  atanl  la  guerre, 
i787.  2<>  ExpUcaliom  de  la  crise  éproucée  dans  la 
Grande-Bretagne  par  les  numuiucturet  de  coton  et 
di  wumueline^  Londres,  avril  iWè*  S"  Observa- 
tiom  sur  les  bénéfices  que  la  compagnie  des  jnde$ 
orientale»  Ure  de  tes  imporlaiions,  et  sur  les  per- 
U»  ^'^prowie  la  Mtflo»  fmr  i*<iii|wrfeii(m  de$ 
proditils  qui  peuvent  rire  manulae(uré$  dans  la 
Grande- Brelagntt  Lou^txa,  avril  ilUti.  4"  Ob- 
itrvatimu  ter  les  moyens  éTétmdr*  la  consomma- 
lion  Je»  caliriA.^.  mousselines  et  autres  ouvni'jes  de 
coton  qui  sorleni  de»  ateliers  de  la  Grande-Brela' 
fne,  et  de  vMur  p^cvniairemmt  ov  secours  4e»  ma- 
nufacturiers^  novembre,  1788.  5*  Examen  détaillé 
<tun  plan  tendant  à  restaurer  les  mahulactures  de 
coton  par  l'établissement  dans  la  Cité  de  Londres 
d'an  mutrché  général,  où  seraient  vendus  aur  en- 
chères,  à  des  époque!  firrf^  l'un  !f<  jyrnduils  de 
l'industrie  bitiatmique  qui  à'uiipUque  aux  cotons, 
Londres,  )ai]lei  4TdS.  6*  Exposé  succinct  des  i^ti 
H  4»s  circonstances  quiont  trait  aux  soufi,  nvm  ri 
pertes  des  négociants  domiciliés  dans  la  Grande- Bre- 
tagne qui  étaient  en  rslollons  de  eommerce  avec  tee 

États-Unis  avant  la  dernièrr  qurrrr,  îdiidics.  juil- 
let 1789  iiéiumé  des  {ails  relatifs  à  la  naissance 
et  etus  progrès  tfsfl  vumufoelisre»  de  colon  dmt  la 
Grande-Bretagne ,  accompagné  d'observations  sur 
les  moyens  d'étendre  et  d'améliorer  cette  préeievu 
brajMhe  de  commerce,  Londres,  juillet  1789. 8*  Grave 
Question  nationale  sur  le  principe  de  législation  qui 
vient  d'être  introduit  dans  ta  présente  loi  sur  les 
grains,  Londres,  mai  1790.  9"  Ré  (levions  sur  Ut 
COOMS  d'oM  proeîenl  fa  détresse  eêtudtê  du  crédit 
eommcrcial ,  et  qurlquef  idées  fur  les  moyens  de 
prévenir  U  retour  du  même  mal,  Londres,  1705. 
W  NvOee  ettr  Ter^plM,  tee  fnfrèe  et  ta  e&uaiion 
actuelle  de  l'école  de  charité  de  la  parr.is^c  Sf-.Vi- 
colos,  Londres,  17d3.  11*  Observations  et  Faits  au 
$iijfa  dèê  eaèeerete,  eie.,  Londres,  4794.  iV  Plan 
pour  procurer  des  secours  importants  aux  clasaei 
pauvres,  en  levant  sur  elles,  comme  par  souscrip- 
tion, de  finbUê  sommée  qui  seraient  emptoyéee  à  ro- 
ctelerles  effets  et  les  outils  que  d^honnétuaindus- 
Irfmiff  familles  onl  été  foftiet  d'engager  yewr  («itr 
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subsistance,  tendres,  1794.  1S*  Mies  en  faveur  du 
soutagement  dee  Haêeee  Udmkueee,  ou  ANnoeffro* 

/ion  de  ce  fait,  qu'unimpôt  minime  Irvf'  mt-  fiutque 
famille  peut  avoir  asus  d'importance  pour  lui  pro» 
dulre  une  éeoeiomie  etmeidéretMe  tur  ^artkte  du 
pain,  Loruires,  1705.  14»  TraM  de  la  police  de 
Londres,  liuit  édifions  f^ti  douze  ans,  1793  ii  1806, 
traduit  eu  franç^ui  jjar  L.  C.  D.  ii.,  ctol-à-dirc 
JacqueS'Louisi-Gui  le  CoiffUeiU  de  lielabi-e,  Paris^ 
1807,  2  vul.  iii-h".  Cet  ouvrage  est  romidéré  en  An- 
gleterre comme  ce  qu'd  y  a  de  plus  exact  sur  celte 
maiièra,  et  a  souvent  été  cilé  dans  les  chambres  et 

di'vrnit  les  fr;l;i!n;i\i\'  ciinimeuncauioi  irt\  \$'  l'raité 
du  commerce  et  de  la  police  de  la  Tavute,  contenant 
un  kiuerigue  du  eomneree  du  port  de  landree,  et 
l'indication  des  moyens  propres  à  prévenir  les  dé- 
prédatimiâ  qui  s'y  commettent,  Londres,  1800. 
18^  Rapport  sur  lit  eptfralfoNi  du  eomill  du  café  de 
Uoyd  pour  le  «oulafemcal  dés  pauvres  de  Londres, 
depuis  jusqu'en  décembre  HVO,  Londres,  1800. 
17"  Traité  des  devoirs  d'un  constable.  etc.,  Londres, 
4  805.  Souveau  Système  d'éducation  au  profit  de 
la  classe  laborieuse,  Londics,  1806,  in-8».  C'est 
l'expose  des  principes  suivis  à  l'école  de  VVcslmin- 
aier.  10»  TretiU  de  Findigenee,  etc.,  1806,  in-8^. 
Colqulioun  y  présente  le  tableau  général  des  travaux 
productif»  auxquels  peut  se  livrer  l'indusUrte  liu* 
maine,  avec  des  vues  pour  ramâiomilioa  morale, 
ainiti  que  pour  le  bicn-Ctiii  des  ouvriers  et  des 
pauvres.  Wf  Traité  de  la  population,  de  la  puis- 
ettnct,  etc.,  de  l'empire  Britannique  dane  toute»  tes 
parties  du  monde,  y  compris  les  tndes  orientales, 
1814  ;  1"  édition.  1815,  in  4";  It-aduit  en  partie  sous 
le  titi  e  de  Précis  historique  de  l'établissement  et  de» 
progrès  de  la  compagnie  ttngfydeeetux  Indes  orien- 
tales, Paris,  1816,  in-8».  \ai..  P. 

C0L50N  (JEA»-FitA.\çois-GiLt.E},  peintre,  n6 
à  Dijon,  le  S  mars  4735,  était  fils  de  JeauoBapiisie- 
Gille  Co!s<>n,  peintre  en  miniature  cl  cri  pn^itel,  né 
a  Verdun,  en  1680,  et  murl  à  Paris,  en  1762.  Col* 
son  le  ttls  était  neveu  de  Nieolas  Dupuii,  et  petit* 
lils  de  Gaspard  Duchan^o,  tous  deux  habiles  gra- 
veurs; il  tenait,  par  les  alliances  de  sa  foniille,  & 
cdte  de  rilluatre  maréduil  de  Vanban.  Transporté 
dès  son  enfance  sous  le  beau  ciel  de  la  Provence, 
son  pére  le  mit  à  Avignon  sous  la  direction  du  frérc 
Imbert,  qui  avait  acijuis  une  sorte  de  célébrité  dans 
la  peinture.  Obligé  de  se  reniire  à  Grenoble,  son 
pore  étant  mpjh'Ic  dans  cette  ville,  il  s'y  lin  d'rïiiiitié 
a\ec  les  jeunes  gens  de  fécule  du  à'jine.  Ce  Jut 
alors  que  l'étude  des  roathémaiii|ues  et  celle  de  la 
géométrie  l'occupèrent  tout  entier.  Arrivé  a  Lyon, 
ott  son  père  s'était  lixé,  il  s'appliqua  sérieusement 
A  la  peinture,  et  y  fil  de  sensibles  progrès,  siiHont 
dans  le  genre  du  i  ni  trait,  dont  les  principes  lui  Tu- 
rent donnés  par  Munolie,  peinti'e  assea  liabde.  A  ]>eine 
avait-il  atteint  l'âge  de  dix-neuf  ans,  que,  cnrieua  de 
voir  la  capitale  et  de  se  livrer  au  j,'enro  de  fliistoire, 
il  se  rendit  A  Paris;  mais  ayant  été  pi-ésenlé  au 
prince  de  Bouillon,  et  l'afTectiofl  i|ue  ce  prince  lui 
témoigna  l'ayant  en  quelqtie  sorte  force  de  s'atta- 
ciwr  a  aa  pcfieum,  il  liit  h  vmwn  détourné  «k  t» 


Dlgitlzed  by  Google 


m  cet. 

grandes  i^tiTfr?,  soit  par  les  travaux  qn'll  flt  à  Na- 
vàrre,  connue  architecte,  scnlptetir,  peintre,  oa 
même  jardinier,  qu*!!  se  fbM  àa  ge«re  ^  portratt, 
dam  lerjnci  11  obtint  beaucoup  rfc  siiccf^s  rt  de  rf^pn- 
Uliun.  Navarre,  ce  site  cndianieur,  doit  à  CuLson 
une  grande  pai^  de  «es  cnibeilliaBemeiMs;  Il  ii*a 

cessé  d'y  Iravailler  pondant  1*8  i|unraiilo  ans  qn'il 
a  vécu  avec  M.  de  Ootiillen,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Gslaon  lui  a  peu  sunréen  :  est  mort  à  Pa- 
ris, le  1*'  mars  <805,  laissant  difTercnls  ouvrages 
manuscrits  sur  la  perspective  et  1rs  beaux-arts.  Son 
recueil  de  poésies  indique  du  i,'oiii  et  de  la  iacilii<'. 
Vauicar  de  cet  article  a  publié  une  notice  sur  Cui- 
«on  dans  fes  Kouveïles  des  Arft  de  M.  l.andnn  Col- 

son  était  iici-e  du  comédien  Beliccour.  [  ycy.  ce 
nom.  )  F^s. 

COLSON  (JeAS-BAPTisTR),  littérateur,  fils  do 
précédeot,  naquit  i  Paris,  vers  1780.  Empk>)-é  dans 
les  bareiux  da  mfnlilAre  de«  caltee  i  répeque  de 
sa  création,  il  paila;:ea  sa  vie  entre  les  devoirs  de 
sa  place  et  la  culture  des  lettres,  et  mourut  en  mars 
48*25,  A  peine  âgé  de  45  ans.  H  a  publié,  sous  le 
pseudonyme  Every-Oiu  (Queli)uun)  :  Tabteau 
philosophique  des  peinrf  fnnnileit,  ctanécs  seîfm  lei 
trois  tiéges  de  no$  itnsatwns,  l'eipril,  le  cœur  et 
l'Ame,  âejiuiM  U  plus  léger  nentinuM  de  éiftttf$anee 
jutqu'aux  ptui  violentes  agitalions  da  détnpoir. 
■1820,  une  Uuille  in-plano.  On  connaît  encore  de  lui  ; 
te  VU  d*  CexpiHènteHdB  VottenaUen  ;  mAemiff, 
Paris,  1824,  in^lS.  11.  fl^amé  a  ea  port  à  ce  der- 
»icr  ouvrage.  W— s. 

GOLSON  (Looia-DAmEL  ),  né  ft  Tlenne^e-GM- 
teau  en  Argonne,  en  ITôi,  lit  ses  êtndes  avee  dis- 
tini  tion  dans  funivci-siié  de  Hcims.  Destiné  au  bar- 
reau et  envoyé  «>  fans,  il  y  lit  son  droit,  travailla 
quelque  temps  citez  un  procureur,  puis  citez  un  no- 
taire, mais  renonça  bientôt  à  la  carrière  des  aftiin  es 
pour  s'adonner  entièrement  aux  lettres.  Il  se  eon- 
mita  d'abord  de  surveiller  rimpresston  des  éditions 

de  queliinc"!  bons  ouvraiîcs,  et  se  lia  avec  phisirni-s 
littéraieui-s,  tels  que  Crébillon  iils,  Pccluucja,  l)u- 
Iireail,  Pidanmt  de  Mairaliert.  etc.  Lorsqne  Gro- 

sii  r  rut  piiLl  é  le  prospectus  dp  l'Histoire  générale  de 
la  Chine  du  P.  de  Piailla,  Dcsbauterayes,  ctiargé  de 
la  révîdon,  confla  d*abord  ft  Colson  le  soin  de  l'fm- 

fression;  nuiisDesliauiernves,  devenu  propriétaire  de 
ouvrage,  et  voyant  que  ce  travail  de  révision  était 
trop  fort  pour  un  seul  homme,  s'adjoi<!nit  pour  ré- 
dacteur  Colson,  qui  rédig(  a  six  des  volumes  deret  ou- 
vrage. (Ce  sont  les  t.  2,  4,  6,  8,  10  et  11.  )  Colson, 
toujours  modeste,  ne  voulut  pa^  qu'on  mit  son  nom 
•nr  les  tronttspiees  des  volumes.  (  Voy.  DbqaiitS' 
îiAYEs  et  Mailla.  Cohoo  a  tdit  plusieurs  autres  tra- 
vaux pour  le  même  traducteur.  Ce  tut  lui  qui  flt 
imprimer  -etaeheva  les  ilwuftirw  dTAMeMû  {voy. 
J.-P.  Bigno.n),  et  revit  l'édiiion  de  Tarsis  et  Zclie, 
de  1774.  Avant  ia  révoluiton^  Colson  était  secrétaire 
ilu  Grand-Orient  de  France  î  lors  de  la  snppresslon 
et  de  la  clôture  des  loges  niaronuiqtics,  il  obtint 
une  place  de  garde-mapsin  à  la  Rocliellc  ;  cette 
niaoe  ayant  été  supprimée,  il  revint  à  Paris  où  il 

Mtnntl^i8iMi<8ii.  A.li-Hr. 
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COLSTON  f  FnouAan),  né^aat  anglais,  rn^rtm- 
mandable  par  sa  bienfaisance,  naquit  le  2  novembre 
IWi,  à  Bristol.  Son  père  Mmil  atae  PEspaime  la 

conimcrrr  d'iniile  et  de^  fruils.  Gotston  le  contimin, 
et  rtfitida  qucU|ue  temps  dans  ee  pays  avec  deux  de 
am  frères  <|ni  f  tarent  aswsslwés.  lai  bieivIlilsaMe, 
dont  Colslon  donna  lanl  de  preuves,  !  t  qui  jiarait 
avoir  été  une  vertu  commune  à  toute  sa  famille,  a 
demié  tien  ft  m. conte,  généralemem  répandu,  et 
trè$*propre  à  flatter  les  préjugés  nationaux  et  reli> 
gieux  des  Anglais.  On  pri^tenditiptc  tes  trois  fr(Tr«, 
disputant  en'Ëspagne  avec  les  catholiques  sur  I<;urs 
religions  respectives ,  avaient  entendu  rei>rorlier  I 
la  rclifrion  rr^tonuee  de  ne  s'être  jamais  distinguée 
par  de  gi^nds  exemples  de  bienfaisance  ;  sur  quoi 
ilarIpendIieBt  qne,  aTH  plaisait  ft  IMeii  de  les  rame 

ner  snins  et  sanfs  en  Anfrletenr,  ils  laTfmicnt  leur 
religion  de  ce  reproche.  Deux  de«  trois  fitres  furent 
assassinés  par  des  fcandlta  pende  temps  après; 
Edouard,  qui  cul  peine  à  écliapper  au  même  s'irt, 
revint  en  AngieteiTC  avec  une  fortime  considérable, 
qu'il  augmenta  par  le  commerce,  et  dont  il  consacra 
la  plus  grande  partie  à  des  cruvrcs  de  bienbtsance, 
telles  fine  rte  fonder  des  écoles,  doter  on  enricliirdes 
hôpitaux,  améliorer  le  sort  du  clergé  pauvre,  etc. 
La  somme  de  ses  charités  pubitcpiêa  se  iiioôla  1 
17,000  liv.  sterl.  une  fois  payées,  et  prAs  de 
2,000  liv.  sterl.  de  revenu  en  fondations  toujours 
subsistantes.  Il  dépensât  pmqa'atttant  en  diarfték 
partieulii^res;  il  ne  donnait  jamais  aux  mendiants, 
mais  s'informait  avec  soin  des  nécessités  cachées.  Il 
portait  dam  ses  aftalrcs  un  ordre  scrupuleux,  Une 
jamais  assurer  aucun  de  ses  bâtiments,  et  n'en  perdit 
jnrtiai-;  aucun.  II  mourut  le  1 1  octobre  1721,  âgé  de 
prés  de  85  ans,  laissant,  entre  autres  legs  chariiablet, 
SSgninées  pour  èire  partagées  entrequatre-vîngl-ciaq 
pauvres  vieillard'*,  autant  iju'il  avait  x&w  d'aiiii6-s. 
C  était  un  liomnic  d  un  caractère  doux,  égal,  circoo- 
qMct,  et  de  minin  exemplairea. 

COLTRLLINI  (Auclstiv),  né  à  Florcr.ce,  le  \1 
avril  1613,  d'une  famille  noble,  originaire  de  Bolo- 
gne, n'avait  encore  (|ue  dix^iuît  ans,  lorsqu*eoi6U, 
il  louda  dans  sa  propre  maison  îa  célèbre  académie 
des  Apalisli.  Des  jeunes  gens  studieux  venaient  s'y 
exercer  a  la  poésie  et  à  l'élOquent».  S'étant  lui-même 
consacre  à  la  jurisprudence,  il  prit  ses  d^rél,  M 
roiu  docteur,  et  se  livra  en  mCmc  temps  an\  er?r- 
ciccs  du  bareau  cl  à  l'emcigoeaient  de  la  .scicuce  des 
lois,  dont  il  démontrait  ches  lui  les  principes  ft  lé 
jeune  nobîes«!e:  mais  il  ne  pnt  soutenir  longtemps 
celte  vie  fatigante,  et,  renoiirant  à  tout  le  reste,  il 
ae  donna  iui  soins  de  l'académie  qu'il  afail  tom/Hh^ 
et  à  laquelle  se  firent  btentdl  Inscrire  les  prcmicrf 
lltlérâteurs,  nun-seulemént  de  l'Ilalie»  mais  eoccre 
des  pays  éiran^i-s.  Après  sa  mort,  cette  aertftaie 
fut  placée  par  le  grand  duc  Cosme  II I  dans  l'univer- 
sité de  Florence,  avec  une  forme  et  des  règlements 
partlenllers.  ColteRini  a  pnlrtîé  filusieurs  opuscules, 
tant  en  prose  qu'en  vers,  où  il  fai.^ait  briller  bm^ 
Coitp  de  goût  f  t  de  ronn:i'iss,Tn(TS  litlt'raircs.  Tl  é':iit 
membre  de  1  acadéuuc  de  la  Cru^,  et  fui  quatre 

fbli  ooiu«l  de  l^aoadénte  ItoKDtiiw.  U  dKJoné  f» 
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«Il  gWBcI  TTnmbre  dVcrivains.  On  frnnvs  dam  les 
futu  <oniuiairt$  de  balvino  âaivîot  les  ckitails 
ki|iliildKoiiiliiMMt8iir«eiit  andéniftifa  Apik- 
liiti,  dont  Coltellini  fut  le  fonilaieur,  «t  iioi  lui 
t  feU  piua  de  rcpulaiion  que  kcs  écrit».  ColicitiDÏ  est 
OMrt  à  Florence,  le  i6  aoiU  1095.  H.  G. 
GOLUGCtO  (Sélataio).  f  «|«t  SàtMXM  (Co- 

kKKio). 

COLUMDA  (Saint),  renommé  clans  riiistoired  E- 
fone comme  fondateur  d'ua  iiionastoro  à  li-olmkili, 

<•!  rorrttfc  !' i|iùtre  k"  [ilus  ïéli*  pour  I  i  r  oijvcrsion 
ûci  Piclti*  M>|>ien(rionaHS,  na^iuil  en  Irlande,  en  521, 
et,  A  ce  4|u*on  croit,  i  Garteit,  éam  le  comté  ée  9jr- 
conncl.  A[)rCs  ùlvo  enlié  ilntis  1rs  oirtrr  ;  rn  Irlande, 
OA  il  devint  uièiM  abbé,  il  se  rendit  en  Lcoase  et 
VBCnl  de  BridiHS,  Ali  de  HerloclHMi,  roi  des  Pietee 
régnant  à  cette  épO(|ue,  Pile  ile  Hij  ou  Ily.  une  des 
Westeru,  qui  Tut  dcpuia  appekie  Icolinkill, et  devint 
le  lieu  de  sépulture  de«  rond'Éoosie.  Ce  Ait  li  qu*H 
fit  IlÉlMr  vo  monnst^re  dont  il  lut  abbé,  et  qui,  pen- 
dant  phi<îi«'urs  sièclCT,  continua  dïMip  te  principal 
suminaire  de  la  Urctagne  aepteniriunalc.  Culuuilia 
•"■cqttit  une  tette  inteoMe  que  ni  le  toi  ni  le  peuple 
ne  faisaient  rien  sans  son  consentement.  Il  mourut 
dans  ce  monasière,  le  9  juin  597 ,el  sencorpe  futen- 
eetdi  dtns  me;  mis,  aotfwit qncbiace  éeriMlni 
irlandais,  il  lui  ensuite  ti  anspoiK*  k  D  n\  n  fhnt  l'Uls» 
1er,  et  placé  dans  le  même  caveau  {vauli]  avec  lea 
westee  de  St.  Furick  et  de  8t.  Bridgii  (St.  Srid§U). 
De  ce  uionaatère,  dont  il  reste  enrore  (|upl(|iies  ves- 
tiges, et  d'un  autre  (pi'il  avait  tondé  auparavant  en 
1) lande,  en  naquirent  plusieurs  autres,  d'où  sont 
foMlB  des  honmies  diiitingués.  Mais  tels  ont  été  les 
ravages  du  tempe  et  les  révolutions  de  h  socîétt», 
«fue  celle  Ile,  «fui  avait  été  auirefuis  ^  le  tlauibtau 
«  (tkÊ  tmmimfp)  des  régions  calédoniennes,  où  de 
«  srminrrs  clans  et  des  bandits  barbares  (rori  rj 
m  barburian»)  avaient  pu  recevoir  les  biratait6dcscun- 
«  mlsMiioes  humaines  et  les  bénédiolioDS  de  h  rell* 
«  gion,  »  ne  possédait  |ilus,  loi  s^iut-  !»•  do,  îcnr  Johnson 
la  visita  en  1773,  ni  école,  ni  temple,  et  seiilemont 
deux  liabitants  qui  pouvaient  parler  anglais,  et  pas  un 
seul  qui  pAt  écrire  ou  lire.  — On  peut  ciiusulier  sur 
CoUmiha  •  Hfarkenxîf's  Stotch  teriters ;  Butter'i  Livei 
oflht  SaifUii  Itrilannia  Sanciai  John$on'i  Joumetf 
totkê  WmUrn  hlei.  Dw-— s. 

rOLUMHA  IGÉnAnn},  în^^df-rln,  né  à  Mcssiue, 
tlorissaii  en  Italie  vers  le  milieu  du  16* siècle.  i>on  sa- 
voir, son  éHiience,  fohilB  I  «n  ftwid  fonds  de  modes- 
lle,  lui  lîreni  une  si  grande  réputation,  que  l'université 
de  Padouc  l'attira  dans  ses  écoles,  où  il  enseigna  la 
médfedneaTec  distinction.  Il  •  poMié  lesouvrngcs 
suivani»*:  \'' Ajwlogia  pro  illuttri  Tianciscn  liisf/), 
Tfgio  proto-medko  in  Aoc  Sieilim  regno^  ad  eMcUent. 
fkthêofhitÊ  et  mtéicinœ  doctorem  dm.  Pmlum 
Crtno,  Messine,  4589,  in-8*;SI*  de  Febris pe$tilentis 
('"rjni'.ione  el  Curatione.  Disputatinnum  medicina-' 
ùum  liùi  i  duo,  IM  prioreagiturdetleUumm  in  fluji- 
èw,  advertut  Joannem  FrinniiJftrendidaiium,  inpiu- 
Uriore  de  abutibut  yliœnfgmafum,  de  frbre  pf*U!ent1, 
Beisliie,  45a&  Ui-4%  reijiipriroés  à  fr^ncfort,  en 
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COLTTMBT  (Iean),  né  â  Manosqiip.  en  Provcnrc, 
en  1592,  fit  ses  études  à  Avignon,  entra  en  1608 
dans  Tordre  dés  jésuites,  proltesa  iMOéisHvméittla 
vliétnriquf,  la  pliilotopliif,  la  théologie  soolastique, 
la  théologie  morale,  enfln,  eipli(|ua  les  saintes  ÊnU 
liire?  dans  le  collège  de  Lyon,  où  il  mourut,  le  H 
diToiubre  1079.  On  adelui  :  1°  Virgn  Bomigeria,  un 
Manuascensis,  Lyon,  105ë,  în*l2    c'est  l'Iiistoire 
d'une  image  de  la  Vierge  qui  était  en  vénération  à 
Mano8(|ue  ;  la  Bibliothèque  Ai<l.  dis  te  Frmuè  efl 
cite  une  édition  française  de  la  raéme  dn'r  f-t  fîa 
même  format;  2*  ds  Hebui  geetU  epiteoporum  ta-' 
bntttummet  JMrasfitm  lOrf  ftMfiier,  Lyon,  46.'S8, 
in-4',  roini|iriin('<Mi1652.parlcss(»insde.I  -C.C.'  :  i  e 
Lebeioi),  evt^qucde  Valence  Cl  de  Die;  3»  delldnis 
gestit  epiêcoportm  VivarenehmIiMqwUwr,  -1651, 
iu  4';  4° de  Hebutge${ii  rpiscoporum  Vaiionensiutn 
libri  fUiUMor,  1656,  in-4*  ;  5*  de  JUanuesca,  Urbc 
Pnmineia  Hbri  fret,  1663,  'm  ii  :  c'est  l'iiistuirc  do 
la  pairie  de  fauteur;  d"  Ouitlelmui  junior  conut 
Forealquerii,  1663,  in-i2;T'  iSoetee  Btmicalandanee^ 
1ij60,  in-4*:  c'est  un  supplément  au  tiallia  ehrit- 
tiana  de  Ste-Marilie  ;  8*  de  Bebut  gesHi  epftecpérum 
Sistarienfium  lti63,  in-8»;  9"  Qund  Jonnnes  Hfont- 
lucttu  mnfuerU  hareiieue,  1040,  in-4°;  1U*  Disser^ 
lêHê  dt  Hlaitctflmidd  cMioM»  d  tkumié  in  pag(t 
Àbrineensi,  4660,  in-4':  l'abbaye  de  Hlancliclando 
éuil  au  diocèse  de  Guutaneesï  41*  Opuscula  varia^ 
1606,  fiHibl.,  emlteiiiinl,  outre  fom  les  ouvrages  pré* 
(T<Ienls;  1"  Diiterlado  de  Ctirlfntsinnorum  ini7Mi,oû 
il  raconte  la  fable  du  chanoine  ressusictié;  2"  de 
Origine  tongttgationtà  8.  Bufi;  S*  de  Simianea 
gente  UbH  qmluor  :  c'est  la  génlal(^ie  dé  la  matsOit 
df  Simian*»  ;  4°  AppetidÎTad  lihros  rpitcop.faleni.  et 
Diensium  ;  ■»  •  Appendix  ad  JS'udes  UlancalandàHas  f 
6*  DitsertatiuUcitla  de  ineorrupiione  eorporfê  Pkttt* 
bertwa  Si!f>'iufiiri  dvrjttcB  Nemoresfi;  T  Appendiio 
1  ad  GuUlelmumjunwtcmî  IST  C0inmentarià  in  Set* 
I  «reei  Seriftmnm,  1. 1**,  Ljon,  1686,  iiKfot.  Vmi*' 
M  i-c entier  devait  avoir  12  vol.  Le  style  du  P.  Co- 
luiubj  est  dur  elcmUirrai&é,  et,  en  général,  il  montre 
plus  d'érudilkM  qné  d'AsprIl.     Vh  autre  C»inM6l 
[Dominique],  jacobin,  ni  ii  Ii^  o  (■rldliie  1606,  a 
publié  :  Uitloirt  de  Sle.  MwieUine,  où  têt  solidement 
HeMft  fo  véHté  fu'dls  ssi  e«iiM«  H  dieidée  tn  Pn- 
tence,  Aix,         in-lï.  A.  B-ht. 

COLTJMHLS  (JoKAS),  lliéolotrien  suédois,  du 
17*  siècle.  Ayant  été  nuuuné  pasteur  en  Dalécarlie, 
H  prit  plusieurs  mesures  pour  donner  plus  de  dé» 
cencc  rt  de  dignité  nu  culte  publie  dans  cette  pro- 
vince éloignée,  et  il  s'attacha  surtout  à  iutroduiro 
dans  les  églises  ttile  musique  couvenablé.  Il  laissa 
un  lilsiiomm('  Samuel,  qui  culiiva  le.s  lettre;!,  et  riuo 
Icj  Suédois  comptent  parmi  les  créateurs  de  kur 
poésie.  Le  reeueil  deseravres  de  8mn.  Oolnmlnis  tvk 
publié  en  1687  par  Jacques  Recnsiierna.    C — AU. 

COLLiMDLLE  (Liicius  Jijmus  MoDBiiAtLS),  le 
plus  savaui  agronome  de  Tautiquité,  naquit  â  Cndix, 
ét  Vibut  aiMM  le  règne  do  reiiq>eieur  Claude  :  il  a 
com|K»é  "^es  oiiv?-»l'»"^  vers  l'an  42  de  notre  ère.  Co- 
lumelle  était  un  giaud  propriétaire  ;  il  dirigea  lui- 
niémè  radmlMMiitiM  9»  m  MM  6111 6iltnta  ét 
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SCS  lerres.  Voulant  ncrinf^rir  fi!iîs  de  ronnaîssaîicM , 
il  voyagea  dans  les  diveri>cs  parties  de  Tempire  romain 
pour  en  (sonnatlre  toutes  la  produelloiH.  «imi  que 
Je*  dlfférent^'S  nn^tliodes  «le  cultiver,  el  tout  ce  t|ui 
ooncerne  ragricullure  et  Téconomie  rurale,  i  i  parcou- 
rut avec  soin,  non-seulement  PEspa^nc  (sa  pairie)  et 

ritaîift,  iiiiiis  eiiroro  pliisit-iirs  proviri'vs  de  l'Asit-, 
|)arlicuUëreu)ent  Ja  Cilicte  el  la  Syrie.  S'étant  lixé  à 
Boine,  ee  fat  dans  cette  capitale  qull  éciivit  ses  ou- 
vragés. Coluroelle  avait  aux  environs  de  Cadix  un 
oncle  qui  avnii  le  ni^'me  pofit  pour  l'agricullure,  et 
il  dit  (|ue  cet  oncle,  pour  iitiiéliorer  la  qualité  de  la 
toison  de  ses  (i-oupeaux,  avait  Tait  venir  de  la  Mauri- 
tanie, province  d'Afriipie,  des  bolit^rs  à  I.itne  line, 
pour  les  croiser  avec  des  brebis  d  Kspaçne,  ce  qu'il 
lit  avec  beaucoup  do  succès.  On  pourrait  croire  que 
c'est  de  là  qu'est  provenue  la  belle  rare  des  nit^rinas, 
I/ouvrage  de  Columelie  est  intitulé  :  de  Ue  ruslica; 
Il  m  divisé  en  1S  livres,  dont  le  10*  est  en  vers; 
C'est  un  pociiic  s\ir  la  cuUiirf  des  jardins.  Tontes 
les  parties  de  l'agriculture  et  de  l'cconontie  rurale  y 
sont  présentées  d'une  manière  agréable.  L'auteur 
commence  par  des  vues  générales,  et  termine  f»ar 
une  sorte  de  calendrier  ajïi  icolc,  en  imliquant  les 
difTérents  travaux  à  faire,  iiuivaui  Tordre  des  saisons. 
Dans  la  préface,  Columelie  rappelle  les  temps  heu- 
reux  où  la  république  était  florissante  et  l'a^riruliure 
en  honneur,  et  il  se  plaint  de  l'aviliaseuient  où  cet 
art  était  tombé.  Il  dit  quMI  wyait  des  écoles  très- 
fréquentécs  par  les  rliétrin-s,  'i°s  .:T''"mf'trrs,,  1rs  rnii- 
siciens,  les  cuisiniers  ci     coiffeurs;  ils'ctunue  que 
le  premier  des  arts,  l'agriculture,  fttt  le  seul  pour 
leqnel  il  ne  voyait  ni  maîtres  ni  disciples.  L'ouvrage 
de  Columelie  est  précieux  pour  les  préceptes  qu'il 
icnferme;  aon  style  se  ressent  de  la  latinité  et  du 
boft  goAt  du  siècle  d'Auguste.  Lea  Ronuiins  appré- 
cièrent le  mérite  de  ce  savant  agronome;  Sénëque 
le  cite  et  Pline  en  fait  l'éloge.  11  a  laii  aussi  un  traité 
dt  Arbotibut,  que  Ton  imprime  ordinairement  avec 
le  précédent  ouvrage,  et  qui  form^  a!oT-s  un  13'  li- 
vre. La  première  édition  fut  faue  à  Vciii&e,  chez 
JoMOO,  en  1472 ;  elle  porte oe  litre:  Acf  nuMesilu. 

(horei  rarii,  Cato,  Varro .  CohitnrUn^  Paltndius 
Ruiitius,  in*fol.,  très-rare;  la  seconde,  dans  la 
même  ville,  en  4482,  in-fol.  ;  latroisiémeà  Bologne, 
avec  des  explications  v\  d-  s  commentaires,  par  Bé- 
roalde,  Bologne,  1494,  in-fol.  ;  et  à  Paris,  Robert 
Estienne,  I54S,  in-8*.  L'édition  la  plus  complète  et 
la  plus  exacte  porte  ce  titre:  Rei  rutiica  Scriploret 
t0t0re»  lalini,  cum  notit  variorum  et  ex  nova  Matth. 
Oetneri  receiuione,  Leipsick,  <755,  2  vol.  in-4".  Les 
deux  ouvrages  de  Columelie  ont  été  imprimés  seuls 
ft  Strasbourg,  en  1545,  in-S»,  à  Lyon,  en  ir;î8,  m-PT; 
ils  ont  été  publiés  avec  des  interprétations  par 
J.-B.  Pio,  A  Bologne,  eu  4898,  itt'fol.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  allemand,  en  italien,  et  enfin  m  fr^n 
pèr  CUaude  Cotereau,  chanoine  de  Notre-Dame  à  Pa- 
ris, en  1S8I,  ifr^.  Cette  traduction  ftit  réimprimée 
avec  des  cori'ections,  sms  le  lîtrc  suivant  /  >  Douze 
Livres  de  £Mdus  Jumus  Moderatut  Lotumelle,  tra- 
êvHi  4m  faim  en  françois,  par  feu  ««fifre  Claude 
CwHrwwi^ fllMOint  d$  iMjin  iraAwMon  Atguaf 


ha  etti  ftnvgneiitffnmt  rrrme  et  en  fn  pJurfirtrt  ror** 
rigée  et  illuttrée  d*  doctes  annotalioiu^  par  maulre 
JeanThi«rrif49Bemmol$ù,  Paris,  48K!,  1535, 15S6, 
in- 4".  Cette  traduction,  quoique  fort  ancienne,  est 
préférée  à  celle  que  itaboureux  de  la  Bonneterie  en  a 
donnée  en  iT7l  et  1774.  sons  ce  titre  :  l'Économie  n»- 
ralr  de  Columelie,  Paris.  1771,  twi.  in*,  qni  font 
aussi  partie  de  la  collection  des  a^îinnofnos  Intin?, 
dont  le  même  auteur  a  publié  la  traduction  sous  te 
tiu-e  général  d'J^conomù  rurale,  par  Coton,  fèmm, 
Cotumellr,  Pnlladius  et  Végéce,  Paris,  1771-1775, 
6  vol.  in-H\  Le  10»  livre  de  Columellea  été  imprimé 
séparément  plusieurs  fois.  Fayolle  en  a  publié  la 
traduf  (ion  m  vers  français,  par  L.-Tii.  Heris-nnr, 
dans  le  Magatin  tnq/clopidique  de  mars  1815. 
reconnaissance  pour  les  utiles  travaux  de  Columelie, 
et  par  la  considération  «pi'il  était  né  en  Espagne, 
M  .M.  Ruiz  el  Pavou,  auteurs  de  la  F!ore  du  Pèron, 
ont  donné  i  un  genre  de  plantes  de  ces  contrées  le 
nom  de  Cnlumellia.  D  V  tt 

COLUMNA.  Voye:  Coloxxa 
CDLUTH  US.  poète  grec,  ne  à  i,yropolis,  dans 
la  Thébaïde  d'É^yptc.  selon  Suidas,  vivait  souarem- 
pereur  Ai»a.stasc,  vers  la  fin  du  5*  siècle,  fl  avnît 
écrit  un  p  éme  en  6  livres,  intitulé  Ut  Caiifdtmia- 
fuffs,  un  autre  nommé  les  PenC^wt,  et  des  éloges 
en  vers.  On  le  croit  aussi  l'auteur  d'im  jvclit  prx-irte 
de  l  Enlèvement  d'Hélène,  retrouvé  à  Otrante  jiar  le 
cardinal  Bessarion.  11  fut  imprimé  pour  la  prmlèiv 
foi.s  clicz  les  Aide,  à  la  suite  de  Qtiintus  Calaber, 
Venise,  sans  date  (vers  4505),  in-iT;  et  réimprimé 
par  Henri  Estienne,  avec  les  «itres  poètes  liéroiques 
grecs,  1î;62.  in-fuî  ;  à  Genève,  dans  le  Corput  Poet. 
grœc.t  2  vol.  in  fol.,  1614  ,  séparément,  fjar  les  soins 
de  Lennep,  Leuwarden,  1747,  io-8%  éiliiion  juste- 
ment estimée;  avec  les  mêmes  notes  et  toutes  lea  va- 
riantes. Leipsick,  m.l,  in-8«.  II  a  été  traduit  rn  fr.in- 
Çais  liai  Duuiolard,  avec  des  remarques  lti»toriqites 
et  mythologiques ,  Paris,  t74t,  petit  in.4S;par 
Slan.  Julien,  avec  des  scolies  inédiles,  des  notes  cri- 
tiques,  pliilologiques,  etc.,  et  quatre  versions,  en 
italien,  en  anglais,  en  espagnol  et  en  allemand,  P». 
ris.  tS22,  grand  in-R»,  li;:.  et  fac-similé;  par 
M   Courtin,  avec  la  Jlfor^  de  Péris  et  d  Œnone, 
poème,  et  des  poésies  auacréontiques ,  traduites  de 
rit.tlien,  Paris.  iKil,  in-8".  On  a  encore  unetutm 
IradiiciioD  française  de  Totivrajre  de  Cohiiht!';,  par 
Scipion  Alltlt,dans  les  Nouveaux  3!élanget  de  poesus 
grecques  (Amsterdam  el  l'aiis.  1771),  in-8*),  réimp. 
dans  le  t.  2  de  la  liibUoihrq\ie  ehoitie  de  contes,  de  fa- 
eéliet,  et  de  bons  mois  li'aris.  1786.  9  vol.  in-»"  et 
in  18).  Il  a  été  traduit  en  italien  parlliéodore  Villa 
(Milan,  175*2)  :  éflitinn  assez  curieuse  pur  les  nore^  sur 
letexteonginai.  tirées  d'un  nianusrrii  delà  inblioiliè» 
que  Anibroaienne,  et  par  raddition  det  diaooun 
d'isoeraie et  do  Gorgiasau  ai^d'ildtde(i).  Huila» 

(I)  Carihdemy  Camim  psriaff  l'opinlmi  de  M.  Anur-Dsvirfrr  s«r 
le  roérîie  de  la  induciioo  dp  Ihéoilnrc  Villa.  SeloD  lui,  ellepnl 
d'^linrd  ro  4749,  in-ia,  et  cui^uile  am-  des  aulM  eides  mna  liiai. 
en  4 753,  in-8*.  Gio-Oirradino  dell  Agli»  en  «Tait  dtik  lUlMnlM 

OM  «0  4741,  k  VeoiM,  i»4*:  u  sM  Mintat  k  a'onitoMr 
«M  la  s*M  atsAft  éb  ■m  matuisi  «a»  la  temeri^ 
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qaà  m  bit  imprimer  le  poCme  de  Cotaihut,  MM  des 

notes,  à  la  suite  de  fon  édition  du  Plutm  d'Aristo- 
phane (Nuremberg,  1776,  in-8"),  a  prouvé,  dans 
quatre  disseruiijoiHiacMiémiqDeBturColulliiM,  corn- 
élien les  déraufs  en  tout  penrn  l'eiiiportcni  sur  les 
iicautés  dans  cet  auteur,  qfïU  appelle  un  inepte 
imilateord^Hbiiiin.  A'->I>->r. 

COLVENER  (GEorj.F.^  rlorteui  en  tbcolojie, 
prévôt  de  ta  collégiale  de  bi-Pierre  de  Douai,  et 
duuMselier  de  TactiMnite  de  ta  même  ville,  na(|uit  à 
Loiivain,  en  1.S04,  et  mourut  en  1649.  Il  a  public  : 
1*  Joh.  Niederi  Formiearium,  Doiui,  1602,  in-8^, 
avec  des  notes  ;  V  le  Chronicon  Cmtaraeeniê  0t 
Atnbatense  de  Balderic,  Douai»  1<H5,  («oy. 
UalDERIC  )  ;  5"  yHiêtorin  liem^ntix  erclma  de  Flo- 
<loard,  Douai,  1617,  in-S",  avvc  iles  notes  et  la  \ic 
de  Flodoard  ;  4*  Hhabani  Mauri  Opéra,  Coloirnc, 
1627,  6  vol.  in>lul.:  -S"  l'fMivr.me  do  Tiirini  s  de 
Cantipré,  intitulé  Ifirocuiorum  et  Hxempiotum  me- 
morabitium  MM  duo,  Doaai,  im&,  1087, 

nvpr  h  vir  r!;'  l'rinleur ;  6*  JTtffaldtlrfum  .S*?.  ]'  Ma- 
ria noviMtmum,  ex  variU  Syrontm,  JbiUiopium, 

rologiis  et  Aùtorfw«  flMictMMlMm ,  Douai,  1638, 
3  Yol.  in-y.  C  T— Y. 

COLVIUS  (Aironft),  né    Dordracht,  en  1S40, 

fit  de  très-bonnes  éludes  i  Leyde,  et  se  destina  au 
ministère  jMStoral  des  Églises  réformées.  Ayant  ac- 
compagné en  4620  l'ambassade  lioUamlaise  à  Venise, 
il  se  lia  particulièrement  dans  cette  ville  avec  le  cé- 
lèbre Fra  Pnoln  Sjirpi  Coîvius  a  foui,  tant  h  l'é- 
tranger qu'au  srin  de  i>a  pairie,  de  la  comidération 
de*  bonmies  les  plus  iiwiruils  de  son  temi».  Glauda 
Saumriisp  lui  n  arlresLSf^  son  Epislola  de  cCBtarieviro- 
rum  el  mulxerum  coma,  Leyde,  1644,  et  il  a  wné 
«m  portrait  de  vers  latins  cstrêmement  flaileon. 
nan"<  le  rrruril  dp  Jenn  î^evervvii  k,  sur  la  question 
de  YU»  Urmino  /aiali  an  mobUi,  on  trouve  une  let- 
tre de  GoMas.  Il  a  traduit  de  ritaliea  en  laiin  une 
Histoire  de  V Inquiiition. — Pierre  Culvkis,  né  à 
Druges,  en  1567,  se  distingua  parmi  les  humanistes 
du  16'  siècle.  Il  a  donné  une  bonne  édition  d'Apu< 
lée,  I^ydr,  1588,  in-S",  avec  des  notes  qui  ont  été 
rrimprimées  dans  l'édition  d'Oudendorp  On  lui  doit 
aussi  de  savantes  notes  sur  Sidonius  ApoiUnaris,  pu- 
Miéei  ame  eetairtnir  àPiris,  en  1598,  in-8^.  Colvini 

cultiva  avec  succès  la  poésie  htinc;  on  rn  trouve 
des  preuves  dans  les  Delieia  Potiarum  Uelg>co' 
ntiti  !■*  ptrtie,  p.  9^  ?  et  soivantes.  Il  mtMinit  d'un 
COap  de  pied  d'imp  mule  à  Paris,  en  1,"î)4.  .laniis 
OoMa  a  fait  allusion  â  ce  latal  accident,  peu  dijjne 

ail,  «en eiMqaa  amèmnral, dmsi yiNMfc  MM,  VirAetH, 
ConM,  BsfMcr,  LatsHiae  «aotrai  indiMm  dlhirin^  de 
«1  Mkaanven.  Use  anirs  iiMfaeMm  IttlifliDe  ée  rtnièn- 

mtnl  d'Hitnte,  faite  par  Ani. -M.  Sahini,  arec  d^-s  nuii^s  de 
nanilini.  a  élé  pnbli^  en  1765.  Enliii  Rodoni  a  donm-  i  Parme, 
en  rys,  in-fol-,  iinf  niagnitique  ni  n:  pression  de  Coloihui,  rn 
grw.  lïttn  et  italien.  Il  exiuu  en  ungUis  irols  traduflion*.  dr  Co- 
luihus;  la  première,  publiée  en  <"(«,  (>ar  RdmiJnJ  dr  SiierlNTnr, 
t*t  priDCipalemeni  rerommandable  par  de  uvanie«  notes  ;  la  se- 
ronde,  due  a  Fankes  ei  on  anonyme,  est  de  47M;  la  trâiaifaue, 
lirfÉilefi*  ft  11  pNcMesM,  «M  tVMvnfs  iria  aattar  aMwnaa  ml 
la  feu  fMUM.ea  im  O-t-i. 


d'un  dditenr  de  VÂêimu  aureus,  thn%  les  deux  dei^ 
niers  ven  dHuie  longue  épitaplie  qu'il  lui  a  eon^ 
8aa*ée.  Âl — on. 

COLWIL  (AiBXAKDnB),  tliëoiogien  écossais, 

né  ou  1620.  près  de  Si-Andrc.  dans  le  roiiité  do 
Fire,  et  élevé  i  l'univcrsiic  d  LUiiuibourg,  dont  il 
fol  nommé  principal  en  1062.  Il  nioiinit  i  Édint* 
bourfr,  en  IGTO.  Se-i  traités  de  cnntrovcrsc  suni  pi  cs- 
que  enliéretucnt  oubliés  ;  mais  un  ouvrage  qui  a 
conservé  pins  rte  réputation,  c'est  son  poSnie  Inlilulô 
YUiidiftras  êcosMiit,  écrit  dans  le  gctu'c  de  Butler. 
Ce  poème,  assez  peu  ctmnu  en  Angleterre,  Cit  en- 
core tort  estime  aujourd'lmi  en  Lcusse,  au  grand 
scandale  «tes  presbytériens,  contre  lesquels  il  est  di- 
rigé. X— s. 

COMAZZT  { JEAN-DxnisiE),  auteur  d'un  ou- 
vrage intiluic  df  la  Morale  da  prinm,  qui  a  élé 
IraJuil  en  framais  (par  Diipiiy  Dcm|»ortes),  et  en 
anglais  par  tiuillaume  llatcheit,  Luadrcs,  172U.  Lo 
traducteur  anglais  donne  à  Comaszi  le  line  do 
comte  et  celui  d'hisloriograplie  (!c  S.  M.  Peiupc- 
reur.  ?jous  n'avons  pu  découvrir  auetine  (tarticula- 
rité  sur  le  lien  et  la  date  de  la  naissance  de  cet 
écrivain.  Sa  Morale  des  j>rir\cr.*  rousisle  on  un  clioiv 
des  traits  le^  plu!>  >emar(|uablcs  de  la  vie  des  cmpe? 
rettrsnNnaiu$,depui.sCesarjusqu*ftComianceClilore> 
et  cliaque  trait  donne  lieu  à  des  réilexions  morales 
qui  annoncent  un  esprit  sage  et  éclairé.  S — D. 

COMB.IBLS,  icuuc  honmie  de  la  plus  grande 
Iteauté,  était  l'un  des  favoris  de  Séleucus  1",  roi  de 
Syrie.  Stratonice,  femme  de  ce  prince,  étant  tombée 
malade,  crut  que  c'était  une  punition  de  sa  négli- 
Itence  à  exécuter  Tordre  que  la  déesse  de  Syrie  lui 
nvait  donné  en  sonire,  de  lui  bdlir  un  temple  à  Dam- 
Uycé,  ville  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  l:Jle  pria 
son  épeox  de  lui  permettre  d'aller  exécuter  cet  or- 
dre, et  Séleucus  dc»i:.'na  Ck»mbabus  pour  raccom- 
pagner. Ce  jeune  homme,  connaissant  l'esprit  des 
cours,  Alt  afairnié  de  ce  choix,  et  Ht  tout  ce  ((u'il  put 
pour  le  faire  porter  sur  un  autre  ;  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  demanda  quelques  jours  pour  mettra 
ordre  à  ses  aflaires.  S'étaiit  fait  eunuque,  il  cm« 
bauma  ce  qu'il  avait  retranclié  de  son  corps,  l'en- 
ferma dan»  une  lofic,  qu'il  scella  de  son  sceau,  et 
la  confia  au  rui  couune  contenant  ce  c|u'il  avait  de 
plus  précieux  :  il  partit  ensuite.  Gomme  la  reine 
voulait  faire  construire  un  temple  magnifique,  son 
séjour  à  liambycé  fut  très-long  ;  prcs<}ue  loujours 
avec  Combabus,  dont  elle  ne  pouvait  sVmpéeher  de 
remarquer  la  beauté,  elle  en  devint  cperdunient 
amourtuse,  et  lui  lit  Taveu  de  sa  passion.  Comlxi- 
bos  lui  ayant  fait  connaître  Timpossibilité  où  il  était 
(Ir  In  satisfaire,  raniitié  prit  la  place  de  l'aminir,  el 
Stratonice  ne  quiuait  plus  Combabus.  Les  envieus 
ne  manquèrent  pas  de  rendre  compte  au  roi  de  oo 
qui  se  passait,  et  de  le  faire  de  la  manière  la  plus 
envenimée.  Séleucus,  transporté  de  fureur  el  de  ja- 
lousie, lui  donna  ordre  de  revenir  sur-le-cliamp,  la 
fit  mettre  aux  fers  dès  son  arrivée,  le  fit  ensuite 
comparaître  en  présence  de  ses  couriisnns,  cl  l'ayant 
accablé  de  reproches,  il  le  condanma  a  mort.  Com- 
babus, nos  se déoonceriwr» demanda  mmi led6* 
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pAt  qu'îl  luî  ataîl  confié  :  cetle  botle  ayant  été  ap- 
poriée,  il  l'tHivrit,  fit  voir  les  preuTes  de  «m  iano- 
cence,  et  neonta  tout  ce  qui  s  était  passé.  Séleucw 

Je  combla  de  caresses,  et  lit  mourir  sur-le-cliamp 
aea  accu&atcura.  Combabus  lui  demanda  la  peiinis- 
iion  d'aller  achever  le  temple  qu'il  avait  eoramcncé, 
et  d'y  consacrer  le  reite  oe  lee  jours  au  service  de 
la  déesse.  f,c  roi  y  consentit,  cl  lui  fit  ërii-'cr  dans 
le  tcmpie  même  une  statue  en  bronze,  qui  lut  exé- 
cniée  par  Uennocléâ,  Hliodien.  Cette  biataire.  tirée 
du  Irniié  de  Syria  Dca,  attribué  mat  à  propos  ù 
Lucien,  ptut  bien  ne  être  vraie  dans  tous  ses 
délaib;  nwte  il  ne  fiiut  pai  la  njeier  entière* 
ment ,  cnr  if  pnrntt  ronstant  que  le  tcmpie  dont  il 
est  (|ucsiioD  fut  bâti  itous  le  régne  de  Sélcucus  i*\ 
qui,  snîvani  Elien,  denoa  le  nom  dTHiérafnlIe  i  ta 
ville  de  ltnnd)ycé.  C — ii. 

COVIDALUSIER  (FnANçois  DE  Paijle),  né  en 
1713,  à  Sl-Andcol,  en  Vivarais,  se  livra  de  bonne 
heure  h  l'étude  de  la  médecine,  et  ses  profrréii  fu- 
rent si  rapides,  qu'il  obtint  le  d«Mi,iiat  à  l'dge  de 
dix-neuf  ans,  à  l'université  <lo  liloatpclUer.  11  lit 
dans  cetle  ville  des  cours  publlci,  et  fnblia  quelque 
opiisri!i'  <;  inti'iHi'Ssants,  p-nrrni  Ifsrnicls  on  (llstin^riic 
son  àiimoire  $ur  les  eaux  minératei  dt  Sl-Laurenf 
êH  Vivarati.  Nomnié  sueeessiteinent  aux  deux  chai» 
res  de  la  (acuité  de  Valence,  il  les  occupa  d'une 
manière  dislinsuée,  mais  (tendant  fort  peu  de  temps. 
Cest  ponr  briller  turun  lliéâire  plus  vame  qu'il  se 
rendit  i  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en  ITftO,  après 
avoir  sotifenu  et  £;a?né  un  procès  avec  la  faculté, 
qui  relu>-:iit  de  lui  accorder  certaines  dispenses. 
Choisi  en  1755  pour  prolfsseï*  la  pharmacie  aux  éco- 
les de  ntédccine,  Coiiibidusier  déploya  de  pi-arules 
connaissances,  ornées  de  tous  les  cliarmes  de  1  étu- 
cuiiim.  Il  mourut  le  t4  aoAt  ITdft.  Ce  médecin,  es- 
timable dVilleurs,  montra  beaucoup  trop  d'n  •Im  ne 
ment  dan.<t  la  diiipute  scandaleuse  qui,  durant  [i\m 
d%in  siècle,  arma  Tan  contre  Taotre  dcnx  profeashms 
fKilui  nllenicnt  amies.  Il  snflira  de  rit'  r  uti  ir  ,  nom- 
breux pampiilcts  sortis  de  la  plume  de  Cumbdiusier  : 
les  Priittin  trivate$  âe$  thfrurgien$,  pour  s'um- 
ger  Vexereice  de  la  médecive,  combailut  dam  leurs 
prindpei  et  dont  leurs  conséquence»,  l'aris,  ilÀtt, 
in-4'.  On  duii  regretter  (ju  nn  honimé  de  mérite  ait 
éOnsacré  à  de  vaincs  disputes  des  moments  ftéàtiak 
que  la  science  rrc'îunni»  r.omlwlusîer  «v  lit  luif  sorte 
de  prédilection  pour  la  puiémique  ;  il  aimait  singu- 
Bêreinent  i  plaider.  FIOQ  eontetM  d'aMir  atiàqtié  let 
rlditirL,'ipns,  il  a  écrit  contre  .\strnc  et  plti<;iptirs  au- 
tres de  SCS  coIlCgues.  Il  s'est  déclaré  l'avocat  de  la 
feculté  ;  il  a  rédigé  de^  déftmes,  dés  tnémoires,  des 
requêtes;  mais  sa  li-ptit.itiori  est  établie  sur  îles  t'Aies 
plus  solides  :  Pnruma/o-fMiMofio,  seu  Jracla- 
tut  de  /îalulMilli  Awmanj  corporfs  affeertbtu,  Paris, 
1747.  in-d».  Le  docteur  Jaull  en  a  d;»nné  une  tra- 
duction française  en  2  vol.  In-g",  Paris,  1751.  Cft 
ouvrage  est  cncn  e  hi  et  consulté  avec  fruit,  malgré 
les  immenses  pio^ics  (h-  la  pliyslolofiic  et  de  la  pa- 
tlio!oç;îc.  2"  O'jsrrvalions  ft  tlt'fli'.rinnt  sur  la  co- 
lique  de  Poitou  ou  dcif  peintres,  où  l'on  examine  et 
l'èn  fddto  A^letefindr  thiéMté,  là  fMbr«  dislraife- 


tnenf  de  cette  maladie,  Paris,  17W,  în-12.  Comba* 
lusier  jpnMcrit  l'usage  des  émollienis,  et  adopta  It 
MAlioda  mkrw.à  Vhmf^  Ût  la^Xiaritf  di 
qui  cofniaia  etwutteHfMeitf  dm  r—pM  de*  div 

tiques.  C. 

COMBALLT  (Chables  db).  baron  d'Auteuil, 
né  à  Paris,  en  15^8,  mortdai»  la  nièaie  ville,  ea 
1670.  est  auteur  de  plusieurs  ouvnJîrcs  it-hiifi»  4 
l'lii:»loire  de  I  ranee,  et  qui,  à  raiaon  de  leur  uttliléb 
auraient  du  lui  mériter  qadqnea  marques  de  aoHv^ 
iiir  drs  blo;;iaplics  :  i»  Discours  abrégé  de  l'ArteU, 
membre  ancien  de  la  couronne  de  franc*,  et  distm 
potmsêmt^  dspwj»  lê  ttmmMemetU  ê»  tm  meiwn' 
chie,  Paris,  16Î0,  in-'t".  L'auteur  paraît  avnir  eu 
pour  iHit,  dans  cet  ouvrage,  de  flatter  le  cardinai  da 
BidieDeu,  qu'il  Ibisalt  deseeodre,  par  les  iemmei» 
de  l^uis  VIII  et  de  Robert,  comte  d'Artois.  2°  llit' 
toirt  des  ministres  d'Etat  qui  ont  fleuri  sous  Us 
rois  de  kt  troisième  lignée,  Paris,  4(M2,  in>foJ.,  ot 
1067,  2  vol.  in-12.  Il  en  annonçait  S  parties,  maia 
<i  n'a  paru  que  la  I'",  (fui  contient  les  vies  de  dix- 
iiiiit  ministres,  depuù»  Eudes,  en  88T,  jusqu'à  OisT' 
les  le  Bel,  en  1S1I7,  tt  d^  diseeriflitoiM  «aaat 
ri('U«o.s  sur  l'anrlcn  étendard  nonuiié  rhrtpjif  de 
St.  Martin,  sur  le  dap\[tf  ou  sénéchal,  sur  le  oh)- 
néiabld  de  Pranee,  lé  maréchal  da  f  raaee,  te  chm- 

CvWfï  ft      rli;i7nbcnrin.  Ty"  titnn':!,r.  infantr  f\it' 

iiUe,  mère  de  Ht.  fjouis,  reine  et  régente  de  Frante^ 
Paris,  1644,  hM*.  CeoMMNilt  ^6st  proposé  de  pras» 
ver  que  les  femmes,  exclues  de  la  couronne  par  noa 
lois,  ne  sont  point  cependant  élranf^éres  aux  arfairci 
de  l'État,  et  qne  plusieurs  de  nos  reines  ont  mon  lié 
de  grtinda  talents  pour  l'administration  :  c'était, 
pomtne  on  voit,  une  apoloirie  de  la  réirenr^  d'Annè 
d'Autriche,  à"  Le  Vrai  Chiiéleèrttné,  en  rcponsie  sa 
traité  injurleox  de  J.-J.  CbilHet,  contre  te  die  CMl- 
H'Mïrand,  frère  du  prince  Cbnrirs  MnTf<'l.  H  durfricl 
deitcend  la  maison  de  Huguei  Capel,  Faris^  1600, 
in-4«.  Le  imité  de  CMfllet,  Intitulé  :  flmlM*  Mi- 
jxtnirœ,  entrepris  pour  prouver  (pie  Ihr.;ues  Olfet 
nr  dc!>ccnd  pas  en  ligne  masculine  de  Charlemafôa, 
et  que,  du  cé(4  des  ftmnièi,  ta  maison  d'Auirtdie 
précède  relie  de  France,  lui  attira  un  grand  non>> 
lire  d'adversaires.  (Yoij.  David  BLOP<i>cr.  )  Chifllet 
s'attacha  à  rcluter  le  système  de  Olondt*!  dans  soA 
P^efum  Stemma  CMUêbrûnM^um,  Anverf,  tCK4, 
in-fbl.  C'est  à  cet  ouvra<re  cpjê  Combauît  répondit 
par  son  frta  ChUdebrand,  Il  y  établit  i'exisience 
de  oe  prlnoa  tt  ife  dMeendanee  Jaaqali  Hb|iHi  €fr» 
pet;  il  -^f  incfi're  trt^s-savnnt  dnns  cet  mivilga.  Cl 
non  moins  liabite  critique  que  bon  Français.  CMÎME 
lui  opposa,  la  même  année,  les  Mémoire*  dus  sMrlèt 
poisfs,  conire  le  faux  CUiîdcLrand,  au  Philosof^he 
•nceniiii,  ou  le  faus  ChUdcbrand  reiégui  «usm  fMsst 
Bntxelles,  1659,  in-4".  Le  point  de  ladiaeuatoa 
été  examiné  encore  depuis  par  plusieurs  savants 
(voy.  CiiiLDEBnAMD),  et  il  n'en  reste  pas  moins  ua 
des  plus  eudirouillés  de  notre  histoire.     >V— s. 

COMBlî(L\).  Yotjez  Lxcomm. 

COMBK  (  ('.ri.VRi.rs  1.  nichcolostie  nn-în*<;  .  n»' .1 
Londres,  le  23  septembre  4743,  étudia  la  medeoM 
dana  le»  Mpiiaux,  aoua  «on  père»  ^  didll  plMWh 
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cks.  n  lui  succéda  ,  en  176B,  dans  ccite  brandie 
locraUve  de coniinerce,  puis,  en  ilHH,  cest-à-dini 
4  l'Age  de  quarante  ans,  il  voulut  exercer  la  méde* 
cioe;  mais,  n'ayant  étudié  dans  aucune  uitiversité, 
Uoepttl  obtenir  de  degrés  a  Oxlord  <iii  à  CainbriJ^'c. 
Il  M  lit  <lonc  recevoir  licencie  à  GlaKCDW,  cuiiimc 
ÈBm  ami  Ilunter  t'y  était  Ult  recevoir  docteur,  et  k 
son  «•xfnijilt;  il  se  voua  s|)écialcnirnl  à  la  pratique 
des  acc4>ucUements.  Outre  la  clientèle  nombreuse 
4|iw  lui  ««Itti  M»  eipérioice,  Il  ent  let  liins  de  né- 
decin  ordinaire  ,  pin-  le  médecin  extraordinaire  de 
fbâ^ial  des  funuies  ea  coud  tes,  dans  Urownlow- 
8lnet.  Maie  la  mMecint  a^éfait  pai  sa  acience  favo- 
rite. L'archéologie  et  »ur(uiit  la  niiniisiiiaii<|iie  occu- 
paient tous  les  initants  qu  il  pouiart  dérober  à  ses 
naïades.  L'admirable  cabinet  de  iiiétiailles  du  doc> 
\tu  Hanter  ^ak  aoo  a^oar  de  i  i  cdiicction;  et 
dans  ee  rmtsée  ntagiii(i(iue ,  qui  le  dis|Milait  aux 
plus  belle*  coliccliuns  de  l'Europe  «  il  fut  à  même 
4a  puiser  ma  instroclioD  que  les  traitéa  les  pliu 
tavints;  ne  peuvent  pas  toitjntirs  donner.  ÎIiitMcr  en 
Biourant  (178S)  lalua,  par  une  clause  fut-ineile  de 
Itn  laeianient ,  la  jMisaaitoa  de  ton  eablnel  tTe 

niéiiailles  à  Combe,  l'ilcairn,  Fordyce  f  T  h  neveu 
fiailie,  pour  traite  aos.  Mallieureuseiiieut,  par  suite 
dé  quelques  ritalitée  et  diaeniioi»,  cette  diapocitioR 
devint  illusoire  pour  Combe  t  mais  il  survécut  assez 
longtemps  à  son  ami  pour  exploiter  toutes  les  ri- 
cbttuesdonl  il  lai&sait  l'usulruit  au  docte  triumvirat. 
Comba  BMMinit  A  Laoires,  le  18  mars  18IT.  On  lui 

doit,  fnfie  autres  ou  VI  n^PS  :  1'  Inder  n\immnr\nr\ 
omnium  imperalorim,  Auguilomm  et  Casarum .  a 
Mie CmuTê  wqi»*mà¥o$ihurmm\  qui  Um  Ut  vrbe 
Pnrri::  et  eoloniis  quam  Gr(T-<n^  Aîijtjfto  et  aliis 
lottij  me  tMgui  VMduU  tiytuiUantur,  J.,oiidres, 
ITY8,  in'^*.  Ce  litre  iiidfa|ue  rintenlMn  de  l'auteur, 
f[i!i  vniilnit  effi'c:!'.  ("-nirTit  ilrinnn-  !n  >-.n:te  tic  tmilcs 
les  métiailles  jusi(ira  Puei(itun»e,  mais  iiui  na  (jousm: 
am  travail  que  jusifu'à  Uomkicii.  Quoii|uc  ce  qui 
nian(|uc  soit  juslcmenl  ce  (|ui  proiucdiit  la  plus 
ample  luoissoa  de  lenaeignemeuts  précieux,  dont 
qualquea«iM  lonl  lolalmnent  Hiooan«f,cccalalo^nie 
ait  IMS  des  ouvrai  eLmiipws  ludi.speiisableji  à  (|ui> 
eontpie  s'occupe  de  numismatique.  2*  Nummorum 
torferum  populorum  H  urbium  in  JUuteo  Galielmi 
Btmter  Detcriplio ,  Lattdrei  ,r  1781,  llM°.  Cet  ou- 
vrage, bien  pins  Tinnoi-tnrif  encore  que  celui  ijui  pré- 
cède, OKt{>tusdeUtUé,  plu&savant,  «i  contient  soixante- 
•foq  iilBBeliet  i|id  iMiei  rspréseirtant  des  «iMllaa 

Inédites.  On  tic  peut  s'L'rn[)cclirr  dr  rct:rpttcr  -iUik»- 
tciiiCDtf  en  étudiant  ce  recueil,  que  la  carriéte  d«ns 
ImiaHe  Oombe  entrait  avec  tant  d*éelat  ait  été  tout 
l'un  coup  comme  r<>riuée  pour  lui  S''  Une  cdiiion 
lan'entm  d'Horace,  Londres,  iliH^,  S  vol.  ia-4*. 
loua  le  rapiMH't  typographi(]ue,  c'est  un  çlief-d'mw- 
tre.  Le  texte  est  ùkd  die  Gesner,  auquel  on  a  joint 
findet  des  notes  cli<«sifs  parmi  celles  dC'»  mcHeurs 
comait;nlaieurs  et  des  variantes  rooueiliics  mu  si'\it 
■MWMiscrilt  da  mniie  firitanni(|ue  ;  mais  les  citations 
giTC(]iies  sont  souvent  fautives;  et  le  docteur  l*aiT, 
ijfu  d'abord  devait  donner  1  édition  en  commun 
•lté  Borner  el  Cm\m,  leleva  irtotméremeDl  toutes 
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les  imperfections  qnc  la  criMijue  pouvait  reproclicr 
au  maleocoatreux  éditeur.  Combe  répondit.  Pair 
riposta  :  les  ennemis  des  deux  ex-amis  s'amusèrent 
de  cette  polémiqué.  Au  reste,  c'est  à  Combe  seul  quo 
les  défauts  et  les  mérites  de  celte  édition  fî'>ivcnt 
être  attribués,  car  am  cullaboraleur  l'uvaii  uaa'i 
quitté  avant  la  fin  du  \"  volttOM.       Val.  P. 

COMUE  (MAalE-UADELKl^F  tw.  Tv/  de),  n6« 
de  parcniN  nobleti  à  Leydc,  en  ttiuU,  lui  clcvée  dans 
le  calvinisoie,  et  épousa,  à  TAfe  de  dix^neiif  ans, 
Adrien  de  ComlH?,  geniilliommc  tiotlandais,  »iui 
joignait  à  de  gi'andes  riclics^es  une  humeur  violente 
et  déré^.  Maria  de  Cyz ,  qui  n*avait  pas  encore 
une  patience  à  toute  épreuve,  tiemanda  sa  sc'païa- 
tion ,  et  l'obtint  après  dix-ltuit  mois  de  mariage. 
Combé  mourut  l'année  snivanle.  La  jeune  vouto 
avait  de  la  beauté,  un  esprit  solide  et  des  qualités 
aiiii;d)!t>s.  Divers  partis  se  présentèrent;  mais  cîle 
craij:na  une  seconde  servitude,  et  reuouya  pour  ja- 
mais à  se  marier.  Elle  smvH  en  Fiance  sa  sœur  et 
sou  bcau-frèic,  tomba  malade,  abjui-n  le  calvinisme, 
ei  se  vit  jbandonoée  de  ses  parents  sur  une  terra 
(lirâi^iM.  La  Oemtomfiére',  curé  do  St-Sulpioe, 
[Kxirvut  à  ses  besoins  ot  lui  olitint  une  pension  de 
200  livres  sur  les  économats.  Alors  elle  vendit  ses 
riches  tiabits,  acheta  une  |riiee  de  bore,  et  s*en  ft 
une  robe  longue  et  serrée ,  avec  un  capudion  (piî 
lui  couvrait  la  téte.  klle  se  lo^ca  dans  la  rue  du 
Po(-de-Fer  ;  et  bientôt  la  prière  et  les  œuvres  de 
diarilé ,  la  haire ,  les  ciliées,  des  ceintures  de  fer  à 
h  ois  rnu^  de  pointe';,  les  disciplines.  les  vciUcs,  des 
jeùiies  presque  continuels  occuiièi-ent  cf  remplirent 
le  cercle  da  ses  |aurs.  Quelques  feunes  Olles , 
nues  de  leurs  ér:  M  cments,  vinrent  se  mettre  smis  «;a 
direction,  en  HiiHi.  Celte  petite  communauté  de  {té- 
nlienles,  anirmrniant  tous  tas  fauia,  ilooma  liai»* 

saur  À  réialili-ssenient  des  fit'cs  du  Dnn-Pasleur. 
Madame  de  Cumbé  n'avait  que  son  xéle  pour  It 
soutenir  ;  elle  avait  penlu  sa  finlunc,  ne  oonnalnail 
presque  personne  à  Puris  et  (Kiiivaii  à  peine  s'y  faire 
entendre,  son  langage  étant  moitié  traiiçiùaet  moitié 
liollismdais.  Une  dame  lui  donna  fOO  livres  pour 
louer  vne  malsan  rue  du  Chenriie-Midi.  Quelques 
libertins  conçurent  le  projet  de  l'incendier  ■  ni;iis  le 
lietilcnanl  de  police,  la  lîcynie,  avait  pris  les  liiles 
pénitetites  sous  sa  protection.  Elles  vivaient  dilUcile* 
ment  du  tm^n;!  tic  leur?;  mains  et  de  quelques  au- 
mônes, lorsque,  en  tti88,  Louis  XIV  leur  donna  une 
maissii  plus  ipailtuse.  et  tfwlqiiss  ftiUes  aeoours  eo , 

nrprrnt    l>rj;"i  le  nonilne  d'"?  pénilcntcs  s'élevait  û  ' 
souante-dix.v  Quand  il  i>'cn  présenteraitcent,  s'écriait  1 
«  madame  deCombé,  je  ne  |HMirrais  lesKfusêr.  »  Une  I 
dame  lui  disoilun  jour:aAurez-vousMcl'argenià  f»oint  | 
«  nommé  pour  subvenir  à  tant  de  besoins  ?— Allez  ' 
«  demander  A  la  mer,  répondit-elle  en  riant,  si  elle  ' 
a  manquent  d'CW  fBaOïl  on  aura  besoin  d'y  puiser.  [ 
«  Ne  saver-voHs  pas  que  les  trésors  du  ciel  sont 
«  inépuisablesi  !  »  bientôt  Oiléaus,  Angers,  Troyes, 
Toulunse,  Amiens,  Nantes  et  plusieurs  autres  Tillea 
voulurent  avoir  de  'f-rnblables  cinbli^v^iHrnN  î.n 
grande  maxime  de  madame  de  Combé  j)Our  la  coa- 
dniie  des  fliles  péailMttt  était  ds  fasBor  kw  08W  ( 
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«Qu'on  niône  ailleurt,  dîsait-ellc,  Im  péchei-esset 
«  qu'on  veut  an-a«ber  du  mal  de  vive  force  ;  la 
«  niabon  du  Doii-Putenr  il*est  t,uc  pour  odies  qui 
«  embrassent  le  bien  de  bonne  volonté,  v  Elle  éiait 
soavc.it  malade  et  n'employait  d'auii'e  remède  que 
l'eau  chaude.  Les  deux  dernières  années  de  sa  vie 
ne  forent  qiTiiiie  mort  ImM.  Une  »u-ur  lui  dcman- 
dait  un  jour  comment  elle  se  porlait  :  «  Fort  bit-n, 
«  ma  iille,  répondit-eile.  —  Ëlii  comment  pouvez- 
€  VOUS  parler  aiosi,  ma  m^,  dans  VéM  oà  je  vous 
«  iroave?—  C'est  que  se  bien  porter,  c'est  être  dans 
«  l'état  un  Dieu  nous  veut.  »  Dans  ses  derniers  mo- 
ments,  elle  appela  ime  sorar  qui  était  entrée  la  der* 
nière  dans  la  maison  :  «  C'est  ici,  mes  fillr.  lit  r  lie, 
«  celle  que  Dieu  vous  donne  à  ma  place,  »  et  elle  fut 
dioisie  pour  supérieure.  Madame  de  Combé  mourut 
le  i6  juin  1602,  i  l'Age  d'environ  56  ans.  Flic  fui 
enterrée ,  comme  elle  l'avait  demandé,  parmi  les 
pauMCï,  dans  le  cimetière  de  St-Sulpice,  qui  était 
alors  à  côté  de  l'église.  L'établissement  des  filles  du 
lioii-Pasteur  lut  continué  par  lettres  patentes  de  juin 
46118.  Jacques  Boileau,  trére  de  Dei>préaiix,  lit  im- 
primer A  FarU,  en  4700,  in-1*2,  une  Relation  abré- 
gée de  la  vie  de  mndnmc  de  Combe;  il  en  fut  donné 
une  seconde  édition  dans  la  même  ville,  1732,  in-8*. 
On  trouve  i  la  fin  de  Tmie  et  de  rentre  lea  règle- 
ments de  la  communautf^,  dont  roriç:in;i!  manuscrit, 
OOBservé  autrefois  dam  le  cabinet  de  l'avocat  Beau- 
(Ottsln,  omiient,  suivant  les  auteurs  de  la  JNNio- 
tkéque  historique  de  la  France^  des  choses  Irés-sin- 
guliércsqui  ont  été  raturées.  Y — ve. 

COiMBKS-DOLNOLS  (Jean-Jacques),  littéra- 
teur, n8(|uit,  le  S2  juillet  1136»  i  Montauban,' d'Une 
fiiiiiinc  protestante.  Des  .s  i  pi  cmiére  jeunesse ,  il 
liioniia  des  dispusUiun:»  peu  cummunes  pour  l'élude. 
11  apprit  le  grec  sans  maître;  et  Simcon  Valette 
{voy,  ce  nom),  qui  fournit,  dit-on,  i"i  Voltaire  le  type 
du  P<wvre  UiaOle ,  lui  enseigna  les  premiers  élé- 
ments des  matliénuitiques.  Après  avoir  aebevé  son 
cours  de  droit  à  Toulouse,  il  .«e  (it  recevoir  avocat, 
et  revint  exercer  sa  profesaion  dans  sa  ville  natale. 
Il  se  trouvait  à  Paris  dans  les  premiers  mois  de  1789, 
cl  y  fît  inipriiiier  un  ménioiie  adressé  aux  états  gé- 
néraux sur  les  réformes  qu'il  jugeait  nécessaires. 
Dans  la  même  année,  il  lit  un  voyage  en  Angleterre 
oCl  les  reconunandations  de  lord  Pelty,  depuis  mar- 
quis de  l.ansdown  ,  lui  procurèrent  un  bienveillant 
accueil  île  plusieurs  .savants  avec  lestiuuls  il  resta 
dés  lors  en  corrcsfiondanee.  De  retour  en  France,  il 
fut  o!u  juge  au  tribunal  de  Montauban ,  puis  prési^ 
dent  de  l'adminisiratioa  du  département  du  Lot. 
Pendant  la  terreur,  il  fut  jeté  dans  les  prisons  eu  il 
rc^t.i  (|uaiorze  mots:  le  9  thermidor  lui  sauva  la  vie 
A  la  création  de  l'école  normale,  il  y  fut  admis  connue 
élève.  Nommé,  en  l'an  4  (i705},  oommismire  du  di« 
TCcloire  près  les  tribunaux  du  département  du  Lot, 
il  fut  la  même  année  élu  député  au  conseil  descimj- 
CCDis  par  ce  département.  Après  le  48  brmnaîre, 
maintenu  par  le  sénat  sur  la  liste  des  nieuibrcs  du 
corps  Icfiislatif ,  il  n'en  sortit  qu'en  1804.  Le  tenijw 
qu'il  asail  passé  dans  les  a^tMaaibiees  délibérantes 
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ment  de  la  traduction  d'Alcînoiîs,  il  avait,  en  1M«. 
publié  celle  de  Maxime  de  Tyr,  dont  il  offrit  l'iiom- 
tnase  au  premier  consul.  En  Î808,  il  publia  celle  de 
Vnistoire  de»  guerre»  civiles  de  Rome,  par  ApfMVU 
qui  pouvait  en  quelque  .sorte  éir<>  n^frardée  ronime 
un  ouvrage  de  circonstance.  Dans  la  preiacc,  après 
avoir  engagé  les  jeunes  gens  i  faire  une  étude  sé- 
rieuse de  riiistoire,  il  ajoute  :  «  Elle  vous  appreniira 
a  surtout  que  le  flàtu  le  plus  cruel  des  corp&  poUit- 
c  qiies«  c^ett  une  révolution.  Elle  vous  dira 
«  tr éprend  t  e  de  renverser  un  gouvernement  dont 
«  on  se  pUint  pour  lui  en  substituer  un  autre,  c'est 
a  mettre  le  feu  aut  quatre  oràns  de  la  maison  pour 
o  donner  b  rhnssc  à  quelques  animaux  mslfaisants... 
«  Elle  vous  dira  de  regarder  comme  des  peruir- 
c  baicurs,  comnw  des  bctieuK ,  comme  des  pales 
a  publiques,  les  novaieurscn  fait  de  t'ouvernemeot, 
«  qui ,  en  déclamant  contre  les  abus  de  l'autorité, 
«  ne  soni;cni  qu'à  s'ouvrir  le  cliemin  du  pouvoir  et 
«  de  la  fortune,  a  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
Combes-Dounous  se  prononmit  avpc  cette  «^nergie 
œntre  les  excès  de  la  révolution,  dont  il  avait  fiUU 
d'éire  la  victime.  Dans  sa  traduetiOD  dé  Nazimede 
Tyr,  il  avait  déjà  stigmatisé  le  gnuvememetU  pefW> 
laire  qui  couvrit  la  France  de  prisons  et  d*éda* 
Ibuds  ;  mais  ce  qui  est  très^reroarquaMe,  c*est  qoil 
fait  en  même  temps  <li  s  \ini  ^  |  )ur  quo  les  Français 
n'aient  pas  besoin  d'une  seconde  Ic^on  pour  se  dés- 
abuser des  utopies  politiques  (t.  2,  p.  28).  Il  signale 
aussi  dans  la  préface  clu  même  ouvrage  raihcisnie 
prétendu  philosophique  et  le  fanatisme  religieux 
comme  deux  des  plus  fwmidables  ennemis  du 
genre  humain.  Ayant,  en  4800,  complété  la  traddfr 
tio»  de  t'Iaion  ,  il  en  f>nnonça  la  (tnblioatinn  pro- 
chaine par  un  essai  sur  la  vie  de  ce  piiiiosophe,  qu'il 
regardait  comnM  une  introductioa  naturelle  i  h 
h  rrttic  de  ses  ceuvres.  Quelques  passages  de  cet 
essai,  dans  lesquels  il  cherdie  à  prouver  que  tous  les 
principes  du  cbrwtianMme  se  trouvent  dans  les  écrti 
de  l'Iaion,  cl  une  note  irés-inconvenante  où  il  traite 
d  absurde  et  de  ridicule  cet  admirable  précepte  : 
«  Faites  du  bien  i  vos  ennemis,  »  soulevèrent  eenim 
lui  les  Im)  uies  reli;;icux  des  différentes  commu- 
nions cbrétiennes  (Foy.  Dan.  E^co^TUE.)  Combes- 
Douneus  n'ignorait  pas  que  ses  arguments  avaieot 
éié  déjà  reproduits  et  l'cfuiés  plusieurs  tm  ;  mais  il 
voulait  faire  du  bruit,  cumtiie  le  prouve  îusqti'à  l'é- 
vidence le  |>assagc  suivaiu  de  ixi  piclaœ  .  «  je  ne 
«  compte  pas  sur  l'approbation  des  catéchistes  de 
«  nos  jours,  qui  nous  ramèneraient,  s'ils  en  avaient 
«  le  pouvoir  comme  la  volonté ,  au  bon  temps  da 
«  l2'sièele,onlottlMi  moins  àeeUeWlIaBleépoqne 
«du  rôçne  de  Louis  XIV,  qu'ils  ont  prise  poor 
«  centre  de  ralliement  et  pour  point  de  mire  (I),  et 
«  dans  la  penonne  duqnd  ils  adndreol  bien  noiai 
a  le  héros  qui  étonna  l'Europe  par  ses  succès  mili- 
«  iaires  et  par  sa  grandeur  d'&mc ,  que  l  esciave  de 
a  ii  MaintiiiMi  cl  le  mannequin  des  jésuites  (p.  18).» 
L'feutcur  dé  h  mlioe  indiquée  à  la  flO'dttceiaiidi 

(I)  Oa  voit  4M  les  irévMiioas  cmm  ropit  |iMa4a 
SOMi»  és  dan*  ae  éiitai  ins  ds  II  MiMMfMi 
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a  VT!  dans  ce  passase  un  éîi[r<'  fîf^s  talents  militaires 
et  lie  ia  |k;ran<leur  d'àme  de  Litina^iai  ie  ;  et  il  s'étonne 
qu'après  nvoir  tant  exalté  oe  liéros,  Conilws*DiMinous 
ail  (i>c  ulisscr  «tans  son  ouvrage  quelques  traits  as- 
sez vits  contre  sa  (yrannie ,  et  surtout  une  note  (t) 
qui  lui  parait  dirigé  contre  NapolA>o.  Mata  Coiii« 
bes-Douuûiis  ne  rt'^Mrdiil  p.is,  fin  m  iisalors,  Na- 
poicon  coiitiuc uu  tyran;  et  d'ailleurs»  la  preuve  qu'il 
m  l'avait  point  en  vae,  c'est  a  qu'il  a  pris,  dit- il,  ses 
«  mesures  pwir  n'avoir  alfuire ,  rn  cas  de  «picrclle, 
«  qu'aux  Jlit'olotrtens  {  \\\éV.  p.  29).  »  Quoitm'il  ap- 
jKiiiiiii  a  l'ccule  |iliilw>upiiiquc  du  18'  siècle  et  en 
fût  nièuie  un  ir6«-aélé  partisan,  Combes-Douitous  ne 
croyait  piis  à  cette  perfectibilité  [irou^K  s^ivc .  l'une 
des  chiuiôres  de  uotru  époque  ;  et ,  sans  aiiopter  le 
fcmiment  d'Horace  que  le»  «ifiini$  ««lent  toujours 
moins  que  leurs  pères,  il  se  moquait  de  h  bunliomie 
(le  llicopliraste ,  qui  pensait  que  la  lecture  de  son 
livre  de*  Caracfcrcv  pourrait  servir  i  corri^ier  les 
I.ouiiiits  [E>iai  hi$l.  iur  Platon,  t.  V,  p.  ôTO).  I.e 
scandiile  que  venait  de  causer  la  publication  de  son 
ouvrage  ircnipëclia  p;is  ConilJes>1>oiinous  d'élre,  en 
4BI0,  noiiiuK'  juge  au  tribunal  de  Montauban.  Elu 
par  son  (ic|)ai  tenienl,  en  1815,  à  la  clianibre  des  re- 
présentante,  il  y  vota,  dit  un  bio;7rapl:e,  silencieusc- 
jjicnt  avec  les  amis  de  la  liberté.  Dans  une  (ettre 
qu'il  écrivit  alors  à  M.  Péricaud ,  anjourd'lmi  bi- 
biintUecaire  de  Lyon  (2) ,  Cunibes-Dounous  lui  an- 
nonce qu'outre  la  traduction  de  Hlaton,  il  a  terminé 
celle  d«  s  quatre  oraisons  de  Dion  Clir  ysostonie  $ur 
la  Royauté^  de  tous  les  ouvra^  d'Appirn  et  de  Po- 
)}  bc,  et  du  Alunaet  d'UpieiHe^  par  Arrien.  Lors  de 
ia  rcoi  g.inisalioii  'ios  tnbiuiaiix,  en  tSIii,  on  lui  de- 
manda sa  dcnii;>sion  ;  mais  il  fut  réini^é  dans  sa 
place  de  juge,  en  1819.  Le  libraire  Fonmier  an- 
nonça  dans  la  même  année  la  trailuction  desa-uvi  es 
fnmpii  tcsdc  liaton  ,  par  Mi\l.  Combes-Dounoiis  et 
ALuaiuUe,  en  8  vol.  in-8»  dont  le  l"*  était  mius 
fveas».  Ccpenilaiii  il  n'a  fxnnt  paru.  GnntbtvDou- 
iious,  n:nla<le  (lc|iiiis  qnchpic  Ivmps.  nioui-ut  d'a{)0- 
plexie  à  &luntnuban,  le  14  tevrier  iSW.  Il  était  l'un 
dea  restatuMieurs  de  racadémie  de  cette  ville,  et 
membre       \>]}i^h-uvs  ^itfip'-s  l'Ucrdires.  On  a  de 
lui  ;  1°  iniioduclion  à  ia  pUUosophte  de  Platon,  irad. 
d'AIcinoû.x,  Paris  1600,  in-tS.  C'est  fa  seule  iraducrioii 
française  de  cet  ouvi  a_'f .  2°  l  es  Discours  de  Maxime 
de  Tyr  (coy.  ce  nom),  ibid.,  1802,  2  vol.  in-tjC. 
y  Estai ttÊrïaiivintmilwrité du Avmtttu  Tntament, 
trad.  de  r«nitlabde  Rogne,  ibid.,  1800.  iii-12. 4*  His- 
toire des  guerres  eicUes  de  la  répuhlûfue  romaine, 
trad.  d'Appicu,  ibid.,  1808, 3  vol.  in-8*.  La  préface, 
comme  il  le  dit  loi-méoie,  est  en  partie  traduite 

{i)  Voik-i  cette  noie  :  Suivani  Pluiarqiie,  c  euit  Denys  le  Irnn 
Jui-incme  qui  (liuil  :  <i  Je  Lisserai  à  niuii  Qls  une  Tyrannie  ti>>uc 
«  de  fils  <t*-'  di:iiiiatit.  »  cv-si  atiut  qae  cakaieai  les  ifmis.  tis 
cmi0tl  s6ricii-<f mrnt  iravaillcr  poor  le*  sIMn,  ton^slls  «e  tom  ta 
tnl  que  de»  Iwlles  ét  mw  i  irnoAu  neayn,  inMln  Atemdrc,  tt- 
iDoin  Cf^ar,  timoin  AttitSt  tmoiit  Malwnpt.  irmofn  Cliirleiuai;De, 
tcxno  n  Us  AMuutnmaa,  lèoiiita  Hisinas  K<mli-K.>ii,  ii-iiioiu  Dur- 
fi  I,  lénioin...  0"**  <t'l'  '»     F^'urra  allonger  c«tle 

noie.  I  tiâiii  liii'turiiiie  fUr  Vlalon,\.  I.  p.  s-x.) 

ri)  Ceite  iciuc  cjI  luiiHmec  daos  ÏAniinanx  Ktcrtlojiqut  de 
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de  celle  de  ScliwpîghïBuser,  dont  l'édition  a  s'^rvi  do 
base  à  son  travail  Chaque  chapitre  &bi  6uivi  de  notes 
phHoloj^ipies  et  historiques,  et  l'ouvrage  est  terminé 
par  ime  ai)iple  table  do  mafiiTcs  qui  rarlliie  les  re- 
clierclics.  L^s  critiques  ont  relevé  quelques  inexac- 
tiilideR  dana  cette  traduction  ;  niais  elle  n'en  resto 
pas  ni^'ins  1  1  Micillriire  (pîc  nous  ayons,  Essai 
hitloriiiue  sur  Plalmx  ei  coup  d'ail  rapide  sur  l  his- 
loin  du  piatonimt  jusqu'à  lious,  Paris,  1805, 
2  vol.  in-I2.  On  doit  i-egreilcr  c|ne  l'auteur  ait  gâte 
celte  bioj^rapliie  de  Platon  par  les  déclamations  con- 
tre le  christianisme ,  que  nous  avons  déjà  signaiccs 
plus  haut.  6o  IS'oiice  hiâtorique  $wr  le  18  brumaire, 
par  un  témoin  oculaire  qui  peut  dii-e  :  Qaod  vidi 
testor,  Paris,  1814,  in-8^.  7"  Essai  sur  i' évidence  do 
la  révéhaion,  trad.  de  Tan^ïlais  de  Robert  llaldom, 
Montauban,  1810,  in-8°,  t.  1".  C'est  le  seul  <|ui  ait 
été  public.  Ouii  e  les  li^iluciions  citées  dans  sa  lettre 
à  M.  Péricaud,  Combes>Doonous  a  laissé  une  double 
version  laiitiè  et  trariraivc  du  traité  de  Géinistlic 
T'Iéllion  :  de  la  Différence  entre  la  philosophie  iTA" 
rttfofe  H  eeU»  d*  PtaUm  ;  une  traduction  du  diaoïurs 
prononcé  par  Tliémistius  en  présence  de  l'empe- 
reur Jovirri  ;  relie  des  trois  dialoi;ues  d'F.schine,  rt 
enlin  une  tragédie  inlitulcu  ;  Mysus,  ou  la  Prise  de 
JUégnre.  W— s. 

CO.MDEFIS  (Fn.\>Tois},  naquit  à  TVlarmande,  en 
IGOo,  pi  tt,  vingt  ans  après,  l'habit  des  dominicains 
réformés  à  Bordeaux,  où  il  enspigna  la  philosophie 
et  la  tliéniopie;  se  rendit  en  1040  à  P.nii,  et  pr*)- 
fessa  quelque  temps  dans  le  couvent  de  la  rvic 
St-Hnnorè.  Bablle  lielléntste,  il  entreprit  de  rétablir 
dans  sa  ijui  eiè  primitive  le  texte  des  anciens  Pérès, 
et  consacra  i»r6s  de  cinquante  aniict  s  à  ce  travail. 
I^rlergéde  France,  assen«blé  en  IGuu,  le  chargea 
de  donner  de  nouvelles  éiiitlons  et  des  versiuna 
latines  de  plusieurs  i'èrcs  irrers,  et  lui  ai  conla  nno 
pension  de  500  livres,  qui  fui  ensuite  puiléc  a800« 
et  enlin.  à  1  ,oro  livres,  Ikvetir  qui  n^avait  encure 
étéaci'ordée  eu  France  à  aucun  r(*;;n!ifr.  Le  P.  Com« 
belis  n'était  pas,  à  beaucoup  prés,  aussi  vei-sé  dans 
la  langue  lal  lue  qu'il  rélait  dans  la  langne  grcci|ue. 
.*Jes  trafliictions  sont  obscures  et  en  quet(jues  en- 
droits inintelligibles.  Ce  savant  modeste  mourut  à 
Paris,  le  89  mars  4070.  Il  avait  publié  tm  grand 
nombre  d'eu  :  <  j    ,  dont  les  inineii  atix  sont  i 

SS.  Patrum  Amphilocliii ,  Methottii  cl  Andréa 
CrHentfg  Operaomma,  Paris,  t(M4.  2  vol.  in-lol. 
L'éilitcnr  y  a  joint  une  version  Intinc  et  des  noies. 
2*  Grteco-latinœ  Palrum  llihlialhecœ  mviim  Auc- 
tuarium,  iW8,  2  vol.  in-fol.  On  liou^eiians  le 
les  œuvrea  de  Si.  Astére,  étèt|ue  d*Anias«e,  et  de 
plnsienis  autres  P*res,  p!,  d  ins  le  2«,  l'histoire  des 
inouuliiûlites,  qui  Ital  désapprouvée  à  Uonie,  parce 
que  l'auteur  n*avait  pas  eu,  dil-on ,  assex  de  respect 
jv  iir  le  rn- lin  I  f^uonins.  3'  Bibliothrea  Patrum 
concùmalorta,  Taris,  1«62,  8  vol.  in-fol.  On  avait 
publié  à  Lyon,  en  1588.  un  ouvrage  semblable,  en 
4  vol.  in-fol.  ;  mais  l  ediiion  du  P.  Conibelis  est 
beaucoup  plus  ample  et  plus  exacte.  4»  Oriijimnn 
rerumquê  Coiulaiiélnopolitanarum  ex  varitn  auio— 
i  rte  «M^f»  de.,  f «M,  in  V.  8p  JNMMMcv 
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Grœmrum  Pa(rum  Auetuarium  noviisimuin,  gmee 
et  latine,  1672.  2  vol.  in- fol.,  qui  font  suite  à  la 
BibUe^iM  Pairum,  6^  Scefe^mlm  grŒcus ,  1674 , 
in-8*,  ouvrage  utile  aux  pr(*diratpurs,  et  dans  lequel 
le  P.  ConibeQs  a  Hait  entrer  plu&ieui's  (lièces  des 
éeoz  8S.  Basite  de  Césarée  et  de  Séleucîe;  maîa  il 
n'a  pas  donné  le  texte  pte( ,  cl,  d  ins  ce  volume,  on 
n'a  qu'une  vei-sion  latine.  T  $.  JUcucimi  Optra, 
Faiis,  1675,  2  vol.  in-fol.  :  il  devait  y  avoir  un 
y  tome  qai  n*a  point  été  publié.  8°  Basilim  Jila- 
fjnut  ex  integro  recentilus.  etc.,  1679,  2  vol.  Ïu-H". 
Le  P.  Corabeiis  était  au  lit  de  la  mort  lorsqu'un 
ftcheva  l'impresstoii  de  cet  ouvrage.  9^Hittoria  By- 
tantinas  Srripiore$  po$l  Theoplianem  usque  ad  JSi- 
€ephorum  PAocan»,  grœce  et  latine,  Paris,  iinpriuie- 
rie  royale,  in-fol.  Ce  voiunie,  qui  fomie  le  W 
de  y  Histoire  lîyzanlîney  et  que  Conilicfis  entreprit 
par  ordre  de  Colbert,  contient  les  cinq  historiens 
grecs  qui  ont  écrit  depuis  Théoplnne.  L'édit/?ur 
mourut  pendant  l'impression  de  ce  volume,  ci  les 
notes  qui  devaient  y  être  jointes  mi  oiê  perdues 
par  la  négligence  de  ceux  <|ui  avaient  eiù  cliargcs 
da  soin  de  ses  papiers.  Le  P.  Combefis  est  aussi 
l'aiiteur  des  notes  sur  Tbéopliane,  iiibérccs  au  t.  6 
de  la  mérae  collection.  Il  avait  prt  pare  pour  1  im- 
svenfan  les  enivres  de  St.  Gr^re  de  Nazianse , 
de  St.  Atljanase,  de  Paul  Diacre  et  de  Michel  Psel- 
lus.  On  trouve  la  liste  de  ses  travaux  littéraires 
dans  les  Ménutret  du  P.  Nlceron.  \—ve. 

COMBEU  (Thomas),  tlK  oIo^ien  angliam ,  ù 
Weslcrliani,  dans  le  comté  de  Kent,  le  VJ  mars  1644, 
s'est  fuit  connaître  par  la  publication  d'un  grand 
nombre  d^écrits  de  cot)tru\  er^e.  Les  ti  oubles  qui  agi- 
taient r.\n;r!ctcrre  à  l'époque  de  la  naissance  de  Cuni- 
ber  aj  ant  Ibrcé  son  père  de  se  réfugier  en  Flandre, 
M  mère  Tcnvoya  A  Técole  de  'Westerliam  pour  y 
comiiicnecrson  éducation.  11  la  termina  au  collépe  de 
Sidncy-Susscx,  à  Cambridge,  ou  il  fut  envoyé  a  ïkge 
de  quatorze  ans.  Gotnber  lit  des  progrès  remarquables 
dans  les  dilTéi  entes  sciences  et  dans  les  langues  urien- 
lales,  mais  il  eut  longtemps  à  luUer  contre  l'exigu i(é 
de  ses  ressources  pécuniaires.  Eniin  M.  Jean  Hol- 
ney,  ancien  ami  de  sa  famille,  touché  de  son  mérite 
et  du  zèle  qu'il  mettait  à  s'instruire,  lui  lit  cadeau 
d'une  somme  assez  considérable  en  lui  permettant 
de  recourir  à  sa  bourse  toutes  les  fois  que  cela  lui 
ConTÎendrait.  11  n'eut  pas  besoin  d'user  dp  rr  tte 
Otfre  si  libérale,  car,  après  être  resté  quelque  temps 
auprès  de  Gilbert  Bennei,  recteur  de  Stonegrave, 
dans  le  comté  d'Yoïk,  celui-ci  résÎL'na  en  sa  faveur 
ce  bénéfice  au  mois  d'octobre  1669;  en  1677  il  de- 
vint prébendaire  de  l'église  métroiK)liiaine  d'York. 
Combcr  avait  iléjà  fait  paraître  plusieurs  ouvrages 
tliéologiqucs  el  de  eonlrovcrsc,  et  il  occupait  depuis 
1685  la  dignité  de  prcceiuor  d'York,  lorsque  Jac- 
ques II  se  mit  en  opposition  a\cc l'Église  anglicane; 
Comber  ni  'lélL'nJit  les  |iiiiuijies  et  les  droits  avec  ' 
bcaucoiq)  de  chaleur  ;  aus.si  lorsque  le  prmce  et  la 
princesse  d*Oran?e  arrivèrent  en  Angleterre  pour 
prendre  possession  dti  trnnr,  Conibor  é  rivit  iiour 
jusUlicr  û  léjjiaiiié  de  leur  gouvernement.  11  fut  rc-  I 
compéDifi  en  iOBt  pu  sa  nominaiioii  an  rldie  bé-  ' 


ti^fice  de  doyen  de  Durham.  II  n'aurait  pas  tardd 
sans  doute  à  parvenir  à  la  dignité  épisoopaie,  s'il 
n*avait  pas  suecombé  à  la  consomption*  en  IflW* 

avant  d'avoir  acromplî  sa  m*  année.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sunt  :  U  Compagnon  au  Tew^, 
dont  la  1**  partie  parut  en  lOft,  h  S*  en  cl  la 
5*  en  IGTii,  reunies  dans  les  nombreuses  éditions 
suivantes.  2*  Le  Compagnon  à  l'Autel,  etc.,  1684  e; 
1685. 3* UDroUduditm^  etc.,  qu'il  publia  ssm  y 
mettre  son  nom,  cooure  le  quaker  EJvood ,  mais  il 
reneontra  ensuite  un  adversaire  plus  redouiablc 
dan^  Jean  âelJen ,  el  répondit  à  son  iiuiuire  det 
dimes,  par  sa  Défènte  hùtoriqm  4»  droit  dmii  des 
dîmes,  dont  la  seconde  pm  ti.^  pnrui'  pu  1681 .  C'est  à 
tort  que  la  Biograpbia  Jiniannica,  VVcmmI  dans  son 
Atkena,  etc. ,  el,  d'après  eux  probaùement,  la  4**  édi- 
tiondela  îîiogra])hic  unnri  selle,  ntlj  lbuenl  ce  derniêr 
ouvrage  à  un  autre  Tltomas  Comber.  4°  Bistoire 
srofaMtifW  de  Vueege  primitif  et  ginini  in  Uhir^ 
giet  dans  l'Église  chrétienne,  avec  une  réponse  aa 
diseours  de  David  Clarkson  sur  les  liturgie*,  Londres, 
1()!)Û,  dédiée  au  roi  Guillaume  et  à  la  reiuc  Marie. 
On  lui  attribue  une  coopération  dans  les  Antiquita- 
les  Ecdesia  oricnialis.  Un  de  ses  descendants,  appelé 
comme  lui  Thomas  Comber,  a  publié,  en  1799,  les 
mémoires  de  sa  vieet  de  ses  écrits.  Tkomâi  Coh- 
BEn,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  né  le  i"  janvier 
I  j7i»,  dans  la  province  de  Sussex,  après  avoir  été 
doyen  deCariisle  en  i(S80  et  principal  du  oolléfede 
la  Trinité  à  Cambridge  en  1631,  fut,  en  1642,  mis 
en  prison,  volé  et  dépotiillé  de  tous  ses  bénélices.  II 
mourut  à  Cambridge  eu  4653.  On  peut  consulter 
sur  cet  aedésiastique,  qui  }>osséduit  de  >astes  CDD- 
nais-onres  dans  les  langues  orientales,  \Vall;pr,  svr 
les  Soujlrances  du  doyen  de  CarUsle,  et  son  oraison 
funèbre  par  Boreman,  165S,  in<4*.  e— a. 

TOMBÉS  (FnANçois),  jésuite,  né  à  Saragosse, 
en  1613,  alla  aux  Philippines  où  il  professa  la  Uiéo- 
logte  et  travailla  à  la  conversion  des  idolâtres.  RonH 
nié  par  sa  province  pour  aller  comme  procureur  à 
Rome,  les  fatigues  de  la  traversée  altérèrent  telle- 
ment sa  santé  qu'il  mounit  peu  après  son  arrivée  i 
Acapulco,  en  11163-  On  a  publié  en  espa;?nol,  après 
sa  mort  :  Hitloirf  drs  iles  de  Mindanan,  Solo  et  an- 
tres adjacejiies,  et  des  pt  agrès  qu'y  a  faits  la  religion 
eikrtffieîuie,  Madrid,  4607,  in*lbl.  Le  peu  do  rensei- 
gnements  que  l'on  possède  sur  les  Iles  don!  il  eii 
question  dans  ce  livre  le  rendent  tr^s-precieux.  Les 
aulema  de  rBfsfotre  ginénttt  dm  Voyages  j  ont  eo 
recours,  et  l'on  voit,  par  le  parti  qu'ils  en  ont  tiré, 
que  Cumbès  n'a  rien  omis  de  ce  qui  peut  faire  con- 
naître le  pays  qu'il  a  entrepria  de  décrire.  E— s. 

COMUCS  (ne).  Voye:  DECOItBcs. 

COMBET  (Cf.ACDE^  dituiinirain,  né  îi  T.von  fn 
1G14,  mon  en  l(>8o,  e.>i  auteur  de  trois  oraisons  fu- 
nèbres, la  i"  du  Cardinal  de  Richeliêu,  la  Sf  é^ 
Louis  X! If  [IGî").  et  la  TiT d'Anne  d'Antrirhe  ff6C^\ 
(  Voy.  les  Scriptores  ord.pradicalor.  des  PP.  Echanl 
et  Quétir.l  A.  P. 

COMBLES  (...  de\  et  non  de  Combes,  comme 
écrivent  quelques  bibliographes,  naquit  d'une  &- 
nulle  noble  à  Lyon,  vers  le  commoaccuioit  du  iS* 
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siôcle.  On  isrnore  Pépoque  de  sa  mort  et  le  lieu  où  il 
cessa  Ue  vivre.  Après  avoir  pasié  au  milieu  de  la 
toonneote  des  fassions,  et  dans  le  fi-acas  dcsafTaircs, 
les  premières  anni^cs  de  sa  vie;  npr(''s  avoir  .séjourne 
qucl(iue  tempsUansIe  royaume  de  Naples.il&eoUlIc 
besoin  du  calme  et  de  Ui  retraite*  et  se  livra  aux 
cupations  agionomiqucs,  qiii  font  aimer  h  solitude, 
et  donnent  oicore  du  mouvcutcut  à  Tesprii  comme 
de  ractivîlé.au  eorps.Geftatdan8  nne  belle  ré^dence 
qui  avait  appartenu  à  un  ministre  d'i^lat,  tmit  près 
de  la  capitale,  que  de  Combles  entreprit  ses  divers 
ouvrages,  (|ui  tous  parui'cni  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme. Lorsqu'il  prit  la  plmno,  il  y  avait  déjà  bien 
des  annce*;,  ainsi  (pi'il  le  dii  lui-iiu'tnc,  tiu'il  f.il.sait 
a  du  janiinage  l'amusement  de  boii  iot^ir  cl  la  plus 
«  st^ide  oocupation  de  sa  vie.  »  Il  aimait  ce  genre 
de  travail  ;  il  voulut  le  ronnaltre  à  fond.  Livré  d'a- 
Iwrd  à  un  jardinier  routinier  et  pi-ésonipl uetu, 
eonune  le  sont  ordinairement  les  ignorants,  de  Ck>ni- 
bles  s'npcrriil  bienlot         était  devciui  plus  habile 
que  celui  dont  il  avait  la  bonhomie  de  recevoir  les 
leçons.  Le  premier  fruit  des  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  les  diverses  parties  du  jardinage 
fut  un  Trailê  sur  la  cuUure  da:  prchcrs  (  Î745, 
in-42),  qu'il  rédi;;t'a  par  coinplaisimci-  t  t  a  la  rt  com* 
niandation  d'une  pcrsmne  qu'il  désigne  comme 
étant  (le  la  plus  haute  coribidcratiHU.  Ce  traite  ayant 
passe  manuscrit  par  plusieurs  mains,  et  obtenu  l'ap- 
probation éa  connaisseurs,  i*autear  se  décida  à  le 
livrer  à  rimprcssii  r.  <  "^i  le   ucH  de  ce  morceau, 
«dit-il,  peut  répondre  à  mon  tuicnlion,  j'en  donne- 
«  rai  suôsessivement  sur  la  cuUure  des  aoira  fruits, 
«et  sur  toutes  les  antres  pinlle»  du  jardinage,  j» 
Malheureusement  le  Traité  sur  ta  culture  des  pêchers 
fot  accueilli  d  abord  assez  froidement  ;  les  amateurs 
des  jardins  étaient  peu  nombreux  encore.  Cepen- 
dant la  2*  édition  fut  mise  au  iour  en  17*>0,  revite, 
catr'i^ét:  et  augmentée  ;  la     |urut  en  1770;  la  4" 
en  1803;  la  8^  est  de  1883.  Cest  le  premier  ti^itc 
qui  ait  été  publié  sur  cette  importante  partie  de  nnire 
jardinage,  puisque  les  Obtervatioiu  de  Boger  S<.habol 
sar  Hontreui)  et  les  pédiers  ne  forent  imprimées 
qu'en  1755.  En  1749,  de  Combles  livra  au  public  le 
fruit  de  ses  longues  observations  et  de  sa  pratique 
éclairée,  son  Eadt  du  jardm  jwtager,  ou  VArtde 
cuttirer  toute»  tes  plantes  potagères.  2  vol.  in-12. 
C'est  le  plus  connu  et  le  plus  recherché  de  ses  ouvra- 
ges :  production  Irès-uUle ,  et  qui  n'a  pas  cessé  d'être 
consultée  avec  avaniafe.  Il  y  en  avait  déjà  cinq 
éditions  lorsque  nous  en  publiâmes  une  nouvelle 
mieux  classée  et  accompagnée  de  noies,  Paris,  iSii, 
S  vol.  in-18.  A  partir  de  la  S*  édition,  (pii  est  de 
1780,  le  nom  de  l'auteur  se  trouve  sur  le  frontispice 
dd  l'ouvrage.  11  avait  promis  un  Traité  du  poirier 
qu'il  n'a  pas  donné;  vdêH  il  a  publié  un  certain  nom- 
bre d'ou\i;i'.;cs  littéraires  dont  voie!  les  titres; 
1*  Concubilus  sinè  iMcim,  ou  le  Plaisir  sans  peine^ 
traduit  de  l'anglais  de  Ridiard  Roe,  4TS0.  in-8*  et 
in-13;  8°  I^*  V*'     Socrate,  traduite  de  l'anglais  de 
Cooper,  1752;  les  Vies  dEpintre.  de  Platon  et  de 
Pylhagore^  recueiUies  de  différenls  auleurs  et  <ur- 

tout4€lH/otèii»  Mm^  Amslerdam  (Paris),  iiH3. 


0)M  6TS 

Tous  ces  muTa  ses  sont  anonymes.  Desessarts  attri- 
bue à  de  Co!nbIc:>  un  Eloge  de  Bayard  qui  remporta 
le  prix  à  l'académie  de  Dijon  en  1769,  et  (pii  fut 
ini[)rinié  in-S'  on  1770  (1).  Ce  fut  vraisemblable- 
ment peu  de  temps  après  celte  époque  que  de  Corn- 
Mea  mourut.  Ses  ouvrages  sont  en  général  écrits 
avec  beaucoup  de  netteté  et  de  simplicité;  le  style 
ne  manque  pas  de  correction,  et  l'on  trouve  dans  les 
observations  de  la  justesse  et  de  Ti-propos.  D— 
COMK.  F'oyez  CosME. 

CO.MEIRAS  (  Jean-Fkançois  DEr.pUEcn,  mar- 
quis DE },  général  français,  né  à  St-Hi|>poly te  dans  le 
département  du  Gard ,  le  19  décendire  1789,  éiait 
fils  de  François  de  Comeiras  qui  se  distinîtia  h  la 
bataille  de  Parme,  le  29jum  1733,  et  est  désigné  dans 
l'Histoire  des  révolulim$  dt  Cone  comme  un  des 
pins  habiles  majors  de  son  temps  (iî).  Le  jeune  Co- 
meiras commença  de  très-bonne  licure  la  carrière 
qne  les  services  de  son  pére  loi  avaient  ouverte.  Dès 
r.ipC  de  cin(|  ans  il  obtint  des  lettres  de  lieutenant 
en  second  dans  la  compagvie  de  Comeiras ,  au  ré- 
giment de  Bassigny.  Au  mois  de  mai  ITST*  il  fut 
nommé  enseigne,  et  lieutenant  le  2  juillet  suivant. 
Après  avoir  d'aixird  servi  dans  le  régiment  Royal- 
Corse,  il  entra  en  1747  connue  capitaine  dans  celui 
de  Saluées,  et  devint  en  IT5B  aide-maréchal  des  lo* 
gis  de  l'armée  d'-MIcmairiie.  11  était  eolonel-lieute- 
naiit  des  volontaire  dcClennontcn1759,etce  fut  à 
la  téte  de  ce  régiment  qull  s'empara  do  la  ville  de 
Munster  après  la  bataille  de  Minden  (S),  et  y  soutint 
un  siège  detroismoiSf  malgré  les  efforts  d'un  corps  de 
6,000  liommes,  détaché  de  l'armée  du  prince  héré* 
ditaire  de  Orunswirk.  Ce  fut  à  cette  défense  opinii* 
trc  <inc  l'armée  française  dut  la  possibilité  de  faire 
sa  retraite  el  de  sauver  ses  bagages.  Chevalier  de 
Sl-Louis  depuis  l'année  I7S5,  Comeiras  fut  nommé 
en  1770  maréchal  de  c'iiii[t  •  i!  obtint  la  m^me  année 
le  gouvei'nementdeSl-Iiipi>ol\fte,  et  futélcvé  en  1784 
au  prade  de  lieutenant  général.  Il  mourut  le  6  aoftt 
1802,  laissant  un  fils.  Nou>  n  ,  ons  \m'\sé  le  fonds  de 
cet  article  dans  la  Steuistique  du  département  du 
Gard  par  M.  Hector  de  Rtvoîre ,  que  lui-même  s'é- 
tait aide  des  TabUlles  militaires  de  l'arrondissement 
du  Vigan,  par  M.  A.  Arman.  D — Z — s. 

COMEIRAS  (Victor  l>KLPirEcn  db),  fdsdu  pré- 
cédent, naquit  à  St-Hippolyte  du  Gard,  le  11  sep- 
tembre 17"'  et  fut  abbé  de  Syhanijs  et  vicaire  {gé- 
néral Uc  i;cuuvais.  il  mourut  k  Paris,  le  29  mars 
180S.  On  a  de  lui  :  1°  une  édition  entièrement  it" 
fondue  et  r  r  i  I  rabletnent  augmentée  de  la  Géo- 
graphie moderne  et  umverseUe  ée  NicoUe  de  la 
CroUe,  Paris,  1800,  S  vol.  in-8*:  il  a  gâté  ce  livre 

en  y  mêlant  des  erreurs  sans  nombre.  2°  La  Toijs 
du  sage^  ou  l'intérêt  des  peuples  tien  entendu  dam 

(1)  Sninnl  DelMdlM  (Cwraitnc*  aecdémffues,  t  f»    SIO  ), 

l'iutcnr  àe  cet  tioge  «si  1«  V.  Cumlxs,  de  l  Ontoiic. 

(2)  A|irrt  s'Hre  fail  remafijucr  «u  siéjse  de  Bcrg  op-Zooni,  en 
«747,  Fr.iin; 'is  ili'  Cd.m  irj',  j>.i't  tlt  lieatcDani-tolaDel  <l:irK 
le  régiment  itoyjl-f^irM',  fui  mmiaé  lirigadirr  «les  umtts,  et  ium- 
rut  i  St-Hir>pAl«te,  ic  tsjiiillel  (773. 

(S)  l*ierre  l^tiu  de  Comcim,  ian  frère,  major  des  greudiai 
^éeFime,  fat  tsé  d'na  c«vé«cmakcfneliMilli. 
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Vexfrc'-ce  du  Jroit  de  guerre  ef  de  conquête,  Paris, 
l-y».  in-8".  3"  Abrégé  de  l' Histoire  générale  det 
toyagr$f  t.  ii  53  :  les  vingt  et  un  volumes  prccé- 
dt  nis  sont  de  Imitai  pc  (  Voy.  ce  nom.)  4*  Abrégé  de 
l'IJislnire  gcnèmle  des  Voyages  jails  en  Europe, 
Paris,  1804,  mOo,  1*2  voi.  iii-8^,  aiuiivai!»  ouvi^go. 
5*  Le  Géttgniriu  manuet,  18iil,  in-8*,  1805,  in-8*. 
Dcbray  aronlribué  à  c<  irp  r  lilion.  L'aiireiir  priinili; 
est  labbc  Expilly.  6°  Histoire  paltlique  el  raison- 
nhiu  toMufat^  Paris,  1801,  iii-8*:  raiiteor  n«  se 

twrrif  pas  cvtrisulal  romain.  7"  Tnblenu  ccnfral 
de  la  Russie  moderne^  et  situation  politique  de  cet 
empire  au  eoitotteneemeni  du  19*  n'icle,  Paris,  4803, 
2  vol.  in  avtf  des  cartes:  c'est  l'ouvrage  de 
Tooke,  mal  abre^i*.  8°  Histoire  de  l'astronomie  an- 
cienne et  moderne,  par  Baitly,  ouvrage  dan$  lequil 
OR  a  eonurvi  retigieusemeni  le  texte,  en  svpprimani 
les  calculs  abstraits,  tes  iu>lfs  //  e/i'/u^j,  les  di- 
grettùm  scientifiquts,  l'ai  is.  IbOU,  i  vol.  in-8«.  En 
eénéi«l,  Comcii^s  est  uti  des  ]Am  manvais  et  des 
plus  inhabiles  compilateurs.  Il  y  a  lieu  de  présumer 
que  la  révolution,  1  ayant  prive  de  son  t  tai,  l'avait 
revoé  de  travailler  |«Mir  les  libraires:  il  leur  en  «1on> 
nail  pftur  Imr  argent.  On  lui  a  aitribiié  VE.ramen 
de  l'esclavage  en  général^  1^04,  2  vol.  io-S";  mais 
cet  ouvra^'c  est  de  Vatenitn  de  CulKon.  Il  a  laissé 
en  manuscrit,  dit  Ersdi.  Uifloire  de  Marie  Sluarl  ; 
Histoire  de  la  Puc'lle  (rOrh'ans,  rt  Uninucr  poli- 
tique des  différents  États  te  i'hurope.  iXius  la  T" 
dtiilion  delà  Biogux^U  «m'vfrwlle.on  attribuait  â 
Coiin'ir:i'>;  (î  C  ri'sid'-raUavf  snr  la  po<:s{biril(\  l'in- 
térêt el  les  moyen*  qu'aurait  la  France  de  rouvrir 
titneieme  ramiê  de  CInde,  etc.,  Paris,  ITflO,  in-0", 
ouvrage  lie  sou  frore,  m'Iuii  narMcr.    A  T. 

COMEiRAS  (Pii^RE  Jacques  Oomioume  de)  , 
né  dans  le  ntiili  «le  la  Frànee,  fut  reçu  avocat  à 
Paris,  le  7  septciubre  t77o.  Louis  XVI  le  nomma, 
en  I78T.  l  un  des  six  avocats  (pii  turuureut  le  co- 
mité i-iabli  pour  préparer  la  ri-rorme  de  Tordonnauce 
Criniinelle  de  1670.  Clia^gâ  par  ses  collèsues  de 
CDtJiparer  la  pr«»céilure  criminelle  de  France  et  la 
procédure  criuiinellc  de  1  Angleterre,  et  de  clicrciicr 
dans  les  écrits  des  criniinalîsles  ks  plus  estimés  des 
principes  sur  les  peines,  il  avnit  rassemblé  ([ueli|U(  S 
ttuitêriaux,  mais  les  événements  qui  survinrent  au 
mois  de  mal  1788  ayant  obligé  le  comité  tout  entier 
d'envoyer  sa  démission  à  M.  iic  Lamoii:nui).  Cf  tr.ivail 
rcsia  suspendu.  Le  décret  de  rassemblée  nationale 
sur  la  rcrormationde<|ncl(|ues  points  de  la  jurispru- 
dence criminelle  détemiiiia  de  Coimiras  à  publier 
le  l'ésultat  de.  ses  reclierclics;  il  mit  donc  au  jour 
son  Essai  sur  les  réformes  à  (aire  dans  notre  pro- 
eédure  cnmtfielle,  Paris,  1789,  in-S*  de  58  p.  Cette 
brocliurc  trés-subslaniielle  fit  fitulipic  scnsaiidii  ; 
elle  peut  encore  étie  utile  aujourd'liui.  De  Curoeiras 
lit  paraître  Tannée  suivante  un  Ménwwe  à  tontulter 
et  consultation  pour  Louis-Philippe  Joicph  d'Or- 
léans, ngO,  in-S°.  En  17'J8,  il  était  résident  auprès 
dt«  ligues  grises,  A  mourut  A  Anotoe,  au  n»ois 
d'octobre  de  celte  même  année.  (Fey.  la  Aonet  Itt- 
tiraire  de  Ers'  Ii,  t.  5.)  K. 

COUilISlLS  (Jeak  Altos),  philologue  du  17* 


GOM 

cTe,  connu  par  ses  travaux  pour  perfectionner  Tédii» 

cation  et  les  niéiliodes  d'instruction,  était  Bobéinîca 
d'ori;;inc,  et  narjuit  en  1592,  au  village  de  Conioa, 
près  de  Crutiten  ,  en  Moi-avie.  La  religion  piot»- 
tanie,  dans  lacpielle  il  fut  élevé,  Fayant  e\posc  à  de 
fié(|ucntes  persécmions,  il  cbaiigca  de  nom,  Hti«aiit 
l  usaire  des  religionnaires  de  son  pays«  et  se  fit  ap- 
pi']vv  Comeniiis,  du  nom  de  son  viHa.'C.  On  np  sait 
plus  quel  était  son  nom  de  faunlte,  et  le  savant  Da- 
nid-Ernest  Jablonski,  son  petit-lils,  qui  le  lai  avait 
ouï  dire  dans  sji  j<  iiiicsse,  ayant  né;:ligé  de  le  met- 
tre {lar  écrit,  l'avait  lui-même  oublié.  Ses  parents, 
qui  étalent  de  ta  secte  qu'on  appelle  des  frères  mo» 
raves,  lui  insiiiK^ent  de  b.mne  heure  une  tendre 
piiHo,  im  ardent  amour  de  riiumanité  el  un  grand 
fonds  de  tolérance.  Demeuré  orphelin  fort  jeune, 
son  éducation  fut  négligée,  et  il  nous  apprend  lui» 
même  fpi'il  ne  çomiiiHK;;»  qu'à  st  izeaiis  à  <*(tii!ier  l« 
latin.  11  lit  ses  études  à  ilcrborn,  dans  le  pays  de 
Nassau,  cl  la  vivacité  <le  son  esiirit  lut  fit  faire  <lcs 
progrès  tels  »pr.ni  bout  de  «ix  ans,  il  retourna  m 
Moravie,  fut  fait  recteur  à  Prerau ,  puis  à  Ptiinck, 
et  commença  en  1010  Texécution  de  ses  plans  de 
prrfeciionitcmeiit  (;ui ,  dans  son  imagination  ar« 
tlenie,  embrassaient  à  peu  près  l'universalité  «les  con- 
naissances humaines.  Il  ne  put  lon.;temps  continn(T 
avec  tranquillité  ces  premiers  osais  :  la  guerre  con- 
tre K's  prolestants  s'ét.mt  nllimirc  en  1CI8,  la  Bo- 
hême et  la  Moravie  furent  inondées  de  troupes  impé* 
rialos,  et  le  bourg  de  Fnineit  ayant  été  pillé  el  brûSé 
en  1621  par  tics  >oldats  csi>ajiir;ls,  il  y  perdit  ses  li- 
vres, ses  manuscrits,  et  tout  son  mobilier.  Poursuivi 
hiMu^e  avec  une  rigueur  p.irifciiliéi%,  en  qualité  de 
niitiisirc  prnrostanl,  il  trouva  pendant  <|ueli|uc  tenqis 
un  asile  dans  les  terres  du  baron  de  Xeruiin  et  en- 
suite citez  le  baron  Sadoufcsy  de  Sinpna  en  Buli^mc, 
pour  le  iils  duquel  il  commença  ses  travaux  sur  Pé- 
ducation.  Il  y  acheva  en  1627  sa  Didaeiiea  magna. 
La  persécution  s'étant  j^l!nmce  avec  plus  de  Vio- 
lence, Cuménius  fut  ob\i^  de  se  féfu^'ier  à  Li^sawi 
l.psna.  dans  la  grande  l'olo^înc,  où  il  fut  nommé 
rceieur  de  l'école  cl  surintendant  ou  cvèque  de  la 
petite  église  des  frères  bohémiens  on  moraves.  Ce 
fut  lù  qu'il  ptililia  sa  Janua  linquavum,  qui  lu;  fît 
en  peu  d'années  une  répntution  veritableincnt  colos- 
sale. Les  prœédés  employés  jus(|n'alors  pour  réiode 
des  Ian;;uL'5>  ciaiLMit  si  iiii|iai  faits,  on  consumait  un 
si  grand  nombre  d'années  à  n'apprendre  que  des 
mots,  qu'on  dut  regarder  comme  im  dief-ti'<ruvRs 
une  méthode  qui  ne  séparait  point  la  connaissaiMe 
des  cliOM's  (le  relie  des  mots  d'iine  langue  en  dis- 
cours suivis,  les  faisait  tous  |iasser  sous  les  yeux  en 
peu  de  temps,  .sans  offrir  l'ennui  d'une  stérile  wk 
iiicni'I.iinre  Ou  cmt,  d'après  le  système  de  l'auteur, 
qu'en  tra  luisant  ce  livre  eu  diver&es  langues,  il 
rait  un  instrument  snllisaiil  pour  les  apprendre  sans 
granunnires  ni  diiiionuaircs.  Aussi,  par  un  succès 
unique  dans  l'Iiistoirc  littéraire,  cet  ouvrage,  au 
fjout  de  vingt  six  ans,  se  trouvait  dëj  i  imprimé  en 
douze  langues,  sans  conqiter  les  traductions  eu 
onl'r.  uirc,  pcrsîiM  et  mogol  qui  n'ont  jamais  été 
impnuices.  mais  qui  Circulaient  en  Orient  dés  1641. 
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«*fitt-à*clirp,  dix  ans  seulement  apr6s  la  première 
éiliiion,  ronime  le  célèbre  Juiqtics  Golius  l'apprit 
d'une  leilrc  que  son  tréreje  P.  CéhMin  de  Ste4.id- 
winc,  lui  (-crivit  d'Atcp  cette  aiin^i'-là.  Otl  a  rc- 
prociié  au  lalin  de  Conieiiius  de  rourniUler  de 
Ittrbarismflk;  mais  il  est  juste  <l*ol»erver  qa*ayaiit 
t  u  à  iku  Ilt  (io  tous  les  objets  (juc  prcsrntcnt  la  na- 
ture et  la  société,  il  a  dù  se  servir  souvent  de  mots 
qni  o*ont  pos  été  employés  par  les  écrivains  du  siè- 
cle d'Auguste,  parce  (|u'ils  s'appliquent  à  des  rli<  sus 
qu'ils  ne  connaissaient  pas.  La  réputation  de  Come- 
niiis  s'étcndunt  de  plus  en  plus ,  on  le  re;;arda 
bientôl  dans  tous  les  pays  pruiesiaitts  comme  le  seul 
liomme  capable  de  i  i  foimer^p  système  d'instiuction 
publi<tue,  et  on  1  appelait  pour  G«t  objet  d'un  liout 
de  rEnrope  1  l'autre.  En  1flS7«  it  était  en  An.lc* 
terre,  d'où  on  l'attira  en  Siicitc  en  lui  faisant  les  «sf- 
fres  les  plus  séduisantes  0)*       protecteur,  Louis 
de  Gefr,  l'y  lit  venir  i  ses  frais  en  I64ft,  et  lerecom- 
manda  Toitement  au  diancdier  Axel  Oxensticni; 
mais  Comenîus  voulut  auparavant  terminer  quelques- 
uns  de  ses  livres  élémentaires,  et  promit  seulement 
d'aider  de  ses  conseils  la  rommissiun  nommée  pour 
la  réforme  des  ('•tiides.  l'iciiii'  .'i  Etbing,  il  s'y  livra, 
pemiaiii  six  ans,  a  la  coiHpuMUuu  de  ses  ouvniges. 
En  1618,  de  nouvelles  circonstances  le  déterminé- 
rent  à  retourner  à  Lrsna.  On  otfiit  que  ses  protec- 
teurs, lassé  d'attendre  la  publication  de  sis  livres 
élémentaires,  eesrtrait  de  hii  payer  la  pension  qu'ils 
lui  fals.tirnt  t  T'i!  tnç.  Le  pHnce  Si'^isittond  Uakoizy 
l'ayant  appelé  en  Transylvanie,  il  y  établit,  en  Itioti, 
son  école?  f|tte  la  crainle  eoniinuelle  d'une  invasion 
(les  Turcs  roii;.'a.rea  bientôt  à  Iransft-rer  à  Patak, 
prés  de  1  okaî.  11  la  dirigea  pendant  quatre  ans  avec 
le  plus  grand  aoecês,  et  revint*  Lesna  en  1654.  La 
guerre  ne  tarda  pas  d'y  troubler  encore  son  repos. 
Lrs  frères  moraves  de  o'ctlc  ville,  ayant  célobi  t*  avec 
beaucoup  d'cclat  les  [ucmièics  victoires  de  Cliarles- 
Gusi<i\  c,  roi  de  Suéde,  furent  exposés  au  ressenti- 
ment des  armées  catl.oliqtiçs  lorsque  ce  prince  ciil 
été  forcé  d'évacuer  la  Cologne.  La  malheureuse  vdle 
de  Lesna  fut  |ûllée  el  réduite  en  cemln»  vers  to  Un 
d'avril  Ifiri?,  et  Conienius  y  i  cr  l  t  de  nouveau 
ses  livres  et  une  partie  de  ses  muituscrits;  il  en 
sauva  quelques-uns  qu'il  avait  enterré,  et  qu'il 
retrouva  encore  dix  jours  après  l'incendie.  l)es- 
marest  et  Nicolas  Arnold  lui  ont  reproché  d'avoir 
lui-utème  attiré  ce  inallienr  snr  sa  pairie  adoptive, 
eneélébrant  les  victoires  de  Cliarles-Gustave  dans 
deux  panégyntiues»  eût  se  livraniàsoaeniliousiasnie 

(I)  SI  ron  t>'n  npTK>rt<!  aux  fV rivaint  angliis.  il  no  parsttrail  pas 
^  Comenias  »  inmvÂl  en  Angte(i>m  t»  «>37.  Lort^aec»»- 
laai  II  |)3ral(re>  Londres,  f>n  463n,  bdSdiKiion  lillnede«miNi* 
«agc  iiitiitle  PmitPpHîie  PrMiy«»»«,«ie.,  nirréilMtliM  de  b  jm- 
aenr,  ttt  «avrag?,  qoe  Jer  Giilier  i  irwlulideiwi*  «a  anglais,  m 
esetta  ta  tel  «ulmifladiie,  i|m  le  Duleuem  rtelama  l'asjts- 
tance  de  l'aulMir  poor  rt* rormer  Un  todes  du  myanmo.  En  fouui- 
qncnrr,  Coiucniu<,  e<-djnt  it  rrtic  |>rrssaiuc  iiiTiiaiinn,  arriva  k 
LoïKlrcHaii  amis  de  M-picuibre  <C4I;  nuU  le^  Iruiililes  qui  coin- 
iiH'inJicni  iJ'ii;il  r  l  An^i  U'u,'  ne  iiii  jirriuiiciil  p;js  tl>'  s  *  livrer  .'i 
Rs  iras.nix,  rt  fut  t'.Mi  qu'il  arcepia  la  prii|i«)i<iimii  «giu*  tui 
av.):  j  en  40'>M.  1rs  Suédois,  |ar  rinterinéiliairc  de  Loui«  de 
tieer,  ci  qa  U  te  rendit  en  Socde,  od  U  amva  au  moto  d'aodi 


propîiétiqve,  il  nnn'mçait  que  ce  prîni^c  serait  la 
sauveur  de  l'Lgiise  ùvuitgéliquc  et  lu  dcsinicteur  de 
la  papauté  ;  niais  on  n'a  jamais  montré  ces  préten* 
dus  |>ané^yriqucs,  cl  on  voit,  par  les  an'.res  ouvra- 
ges de  Guutéuius,  que,  loin  de  se  permettre  lic  sem- 
blabtes  déclamalions,  il  y  nionure,  en  parlant  da 
PEiilise  rtimnini-,  tin  esprit  ec  duuccur  et  de  modé- 
ration qui  le  ferait  prendre  pour  un  catliulique. 
Ol>li:j:é  de  diereiier  un  nouvel  ùile  en  Silésle,  puis 
à  Francfort  sur>rOder  et  à  Il.unboin  g,  il  Hnit  par  se 
fixer  à  Amsterdam,  où  Laurent  de  Geer,  fils  de 
son  ancien  protecteur,  fournit  généreusement  aux 
fi-âis  de  l'impression  de  ses  ouvrages  et  de  ses  plann 
pour  ramelionittui  de  l'instruction  publii|ue.  11  y 
publia,  sous  le  litre  d'Opéra  dtdaciica,  la  collection 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages  en  ce  genre.  Vers  la 
lin  de  sa  vie,  il  s*al.:iMdûnna  trop  à  des  querelles 
tliéuîogitpies  contre  les  âociniens,  et  finit  par  se  li- 
vrer aveuglément  aux  rêveries  de  fiaelques  vis<on- 
naiies  f.niatiifues.  11  fut  aussi  un  des  plus  ardents 
admirateurs  de  la  fameuse  Uourignon.  il  mourut  à 
Ainstcniam,  le  IS  novembre  4671 ,  regardé  |iar  les 
uns  conmie  un  i^énic  su|jérieur,  pr  les  autres 
comme  un  effrunté  charlatan.  Si  on  lit  attentivement 
SCS  Opéra  didaclica,  l'on  verra  que  ces  deux  jufre- 
ments  sont  exagérés,  et  on  ne  pourra  refuser  de  lui 
reconnaître  une  éiud:iiun  variée  et  étendue,  mais 
su|)erlic;eUe;  un  es|)rit  juste,  mais  peu  cultivé,  et 
beaucoup  de  bonne  fui.  Bayle  dit  en  parlant  deaou- 
vrajîcs  de  Cumenius,  qu'ils  coi'iièient  à  l'auteur  un 
prodi;;ieux  Uavail;  à  d'autres,  beaucoup  d'argent  ; 
que  ce|»endant  les  savants  en  ont  tiré  peu  de  profit, 
et  que,  dans  son  o]i!iiion,  il  n'y  a  rien  de  iiratie;ible 
dans  les  vues  ilc  l'auteur.  Âddung  (  Hist.  des  folies 
hvmuines ,  1. 1*',  )  donne  la  vie  de  Comciiius,  avec 
la  liste  de  ses  ouvra};es,  au  nombre  de  quatre  vmgtp 
ilotize.  et  celle  liste  n'est  pas  complète;  noti'?  n'Iîif^-fpie- 
ruiis  ici  (pie  les  piiiici(>iiux  :  1"  Ihcatrum  divmum^ 
Prague,  1616,  in-4*.  Ce  uMnoeau,  écrit  en  langue 
bolieuiiennc,  est  rej^nnïé,  de  tncnic  que  le  suivant, 
coiitiuc  un  ouvrage  classi(|ue  «ians  celte  littérature 
si  peu  connue.  C'est  un  tableau  de  Pouvrage  des  sit 
junrs  ou  de  la  création.  2°  Labyrinthe  du  iudikIc, 
Prague,  lô.'il,  in-4°.  C'est  par  erreui  «ju  Adelung 
indique  une  édition  de  16(11,  in-8*,  pui  qnc  Comé- 
nius  n'avait  nioi  s  ipie  neuf  ans.  Cet  ouvrage,  réim- 
primé en  1782,  in-b%  a  été  traduit  du  buhéuiien  en 
allein.^nd,  sousleillrc  de  Voyages  philusophiqurs  ei 
satiriques  d'ins(ou$  il  <  ;     Je  la  vie  humaine,  Itei- 
Ih).  ITST,  in  S"  de  -Hy,)  p,  3»  Lue  Carie  de  la  Mo- 
ravie, icmarquiiblc  ^uriuat  par  l'exactitude  dei.i  no- 
menclature i|ui  s'y  trouve  en  allemand  et  en  bolié-* 
niien,  |>our  la  plupart  des  lieux  où  ces  deux  ljni,'ues 
sont  eu  usage  ;  Visclicr  la  fit  ^'ravt  r  de  nouveau  à 
Amsterdam  en  1027,  et  ce  n'est  rpi;;  plus  d'un  sté- 

cli-  api  es  ipi'elle  a  été  siii  [lasvée.  4"  Jainia  t{iigiia~ 
rum  rcseraia^  Lesna.  i03t,in-8',  tiati.  en  plusieurs 
l.mv'ues, etirès-snnvcnt  n^iropr.,  notamment:  Dant- 
zick,  100  )  (eu  latin,  allemand  et  polonais)  :  Stocit- 
holiii,  Id'tO  l  in  latin,  allemand  et  .suédois);  Am- 
sterdam, tti61  (en  laiin,  français,  italien,  cs|)agnol  et 
I  alleimnd  );  ibid.,  1662  (en  latin,  Ikan^ab  eihollan. 
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dais).  Dans  les  éditions  d^Anuterdam ,  Elzcvir, 
1649  ou  4685,  on  a  ajoutt'  une  version  îrrerqne  ;  et 
dans  celle  do  Londi-es,  1670,  on  a  niis  une  vei»iou 
niirlaiie.  Getouvragre  offre  en  centd»pilm  sous- 
divisés  en  1,000  par3;n*ai>lies  nuimTotés,  rtnc  véri- 
table eucydopédie  elém^taire,  renrcrmant  tous  les 
iDOia  uauelt,  au  nombre  1m  pti»  de  9,800|  le  même 

mot  n'y  élanl  presque  iainais  ré|iélt>.  Four  l'clude 
des  langues,  cet  ouvrage  est  préférable  à  celui  (ini 
avait  paru  à  Salanianque  sur  le  même  sujet  (  voy. 
Bathb  ),  en  ce  que  les  mois  y  sont  pris  le  plus  sou- 
vent dans  leur  sens  propre.  L'édition  bolu  micnne, 
originale  comme  la  latine,  est  plus  reclieixliee,  par- 
ce que  Comenioa  est  encore  at](joitrd'kui  ivgardé 
comme  un  auteur  classique  en  cette  Innirup,  qti'il 
écrivait  avec  beaucoup  de  pureté.  Les  traductions 
en  grec,  en  polonais  et  en  lioogrois  sont  les  meil- 
leures; les  autres  sont  barliares, et  n'ont  plus  aucun 
mérite  aujourd  imi.  Parmi  les  éditions  en  plusieurs 
langues,  il  faut  préfi^  celles  où  chaque  langue  est 
ai  roMipagnt  c  d'un  index  ou  répertoire  alphabétique. 
5°  Otbis  tensualium  pidus ,  Nuremberg,  16S8, 
in-ô",  avec  ligures  en  hois.  Cet  ouvrage,  souvent 
réimprimé.  Induit  en  bolténrien,  en  hongrois,  etc., 
a  été  confon  iii  "i  propos  avec  le  précédent;  il 
renferme  de  même  une  encyclopédie  élémentaire  en 
cent  diiquanle  diafdires,  omës  diacon  d*ttne  gra- 
vure en  l)ois,  où  des  cliifTrcs  de  renvoi  mettent  sous 
les  yeux  la  figure  de  chaque  objet  indiqué  dans  le 
texte.  On  en  publie  chaque  année  de  nombreuses 
imitations,  qui  souvent  ne  valent  pas  l'oiii^iti  il. 
0»  Apoloyia  pro  laliuHale  Janua  linguarum,  Am- 
sterdam, i657,  in-  S».  11  cherche  à  s'y  justiller  du  re- 
prodie  de  barboristne  ;  mais  Morhof  observe  que  le 
lutin  de  cette  apokr  ip  mirait  lui-même  besoin  d'a- 
Itologie.  V  Janua  ei  udUimis  scholaslicœ,  rei  um  tl 
iingvarumHrueturttmeskibeiu,  Scharriiouse,  46ri9, 
in-S".  8'  Noi  issima  linguarum  Methodut,  1648.  On 
y  trouve  une  iioitec  des  principaux  essais  faits  jus- 
qu'alors pour  perfectionner  renseignement  des  lan- 
gues, et  une  forain:)  a;i  c  savante  et  méthodique, 
presque  toute  en  tableaux  synopti(|ties,  avec  des  ap- 
plications nombreuses  à  llallemand,  au  grec,  au 
honi^rois,  etc.,  même  à  l'hébreu  et  au  turc  :  on 
voit  que  l'auteur  possédait  les  vrais  principes  delà 
grammaire  générale.  0°  Januœ  linguarum  novistima 
Cltm^*  frtmmatk»Ua%tw-i  crnamla .  ou  Gramma- 
tieafitnualis  :  c'est  tme  ^.uitc  du  firecédent.  tO*  Lexi^ 
«m  jantalef  uu  Sylva  latinœ  linguœ.  Tous  les 
mou  radicaux  latins  y  sont  mis  en  fâirasn  suivies, 
sans  sortir  de  l'ordre  alpliabélique.  11»  Prodromus 
Pansophiœ  univtrta,  in  quo  admirandi  iUiui  et  vere 
incontparabilit  operit  neeettilat,  potriftifiras,  vUti- 
tûtf  iolide,  pertpicue  et  eleganter  demonstratur,  Lon- 
dres, 1639,  in-12.  C'est  le  prospectus  d'une  espèce 
d'encyclopédie  qui  fut  la  chimère  de  sa  vie  entière. 
iS*  Sdkote/wIlW,  sev  Bwyclopœiîa  i  ha,  hoc  csija- 
nuo  linguarum  praxis  seenica  .  Franefurt,  tOT^, 
in-^'  Ce  curieux  ouvrage  donne  le  détail  de  huit 
exerdces,  ou  pièces  dramatiques  repréi»itées,  en 
465-1,  à  son  école  de  Palak,  et  cpii  un  iTut  en  action 
ionique  toute  la  mattéro  du  Janua  linguarum,  La 
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scàm  at  â  Alexandrie,  où  le  roî  Ptolëmde  (  Phila- 

di'lpliel.  accompajttié  d'Eratosthènes,  Platon  et  an- 
tres philosophes,  fuit  successivement  passer  en  levnc 
devant  loi  des  liommes  de  toi»  les  états.  La  troi- 
sième pièce,  par  exemple,  intitulée  Mundut  artifî- 
cialis,  a  quatre-vingt-six  acteurs,  qui  viennent  l'un* 
a[)i-és  Tautre  ou  Irais  A  trois,  dtacun  avec  le  cos- 
tume elles  oviiils  du  métier  qu'il  repiê>Gnte,  <n  ex- 
pliquer en  latin  les  principes  élémentaires  cl  les  Itr- 
mcs  technii|ues.  Cha(|uc  pièce  est  précédée  d'un  pro» 
loçue  et  aceonipagnée  de  mnsi(|ue.  t.V  Opéra  di» 
dactica  vmnia,  Amsterdam,  1657,  in-foL,  Irés-bim 
imprimé  et  orné  du  portrait  de  l'auteur.  Ce  recueil, 
divisé  en  4  parties,  t^nferme  trente-^trois  pièces, 
dont  plusieurs  no  sont  que  des  discours,  lettres 
OU  prospectus  ;  les  plus  importantes  sont  celles  que 
nous  venons  d'indiquer  n**  4  et  12.  Presque  toutes 
ces  pièces  avaient  déjà  pai  u  f^éparémcnt.  1 4°  Echo 
a6<urdi<a/um,  Amsterdam,  16i4,  in 8° ;  2*  édiltoa, 
465S,  in-S".  Cette  brochure,  publiée  sous  le  nom 
d'67rtc  Neufetd,  est  une  répoiue  aux  censures  dm 
P.  Valériamis  Magnus,  capucin  et  savant  ihéoîr»2ien. 
Les  protestants  trouvèrent  trop  de  modcraiion  dans 
cet  écrit  polémique  de  Coroenius,  et  lui  en  firent  le 
reproche.       JUsioriola  enksiœ  Sfavonirœ ,  Am«^ 
lerdam,  1<d60,  in-S**;  on  la  trouve  aussi  quelquefois 
sous  ce  titre  :  Jtafio  dùdpUna,  ordlm'sgiM  scu^fias» 
lici  in  unilate  fratrum  Huhcinorum.  Une  première 
c  lition,  trés-rare,  avait  été  imprimée  i  Lesna  eu 
■IC32  ;  J.-F.  DuiidTiisen  a  donné  un  extrait  sous  ce 
titre  :J.-A.  Comenii  Historia  frairum  Bohentorwn^ 
Halle,  1702,  in-*»,  et  on  Ta  tmduii  en  ;dK  nwnd. 
Schv^-alach,  1759,  in-8'.  IG"  Il  a  travaille  a  i  Uuio- 
ria  perMCUfionum  ieM»  Bohmieœ^  jam  imde  u 
jn  imordiis  conversionit  tua  ad  chrislianismum,  ad 
annum  utqut  1632,  sans  nom  de  lieu  ni  d'irapi-essioa, 
16  {8,  in-IS.  L*édîtion  la  plus  complète  estostle  qu'a 
donnée  en  alleniaïul  Jean-l  héopldle  Elsners,  sous 
le  titre  de  Martyrologium  Bohtmtcum^  Berlin,  4763, 
iii-»  .  L  ouvrage  a  été  traduit  aussi  en  françiûs  et  en 
anglais.1T*Iuxtnfenel>rif  (Hollande),  1667,  in-(Me 
même  sous  ce  titre  :  Lux  c  i'whrix,  noris  radiis  autta 
(Hollande),  166a,  2  vol.  iu-  i\  11-  .  C'est  une  iraduiiion 
latine  des  prétendues  prophéties  et  visions  de  Kot- 
ter,  de  Drabieius  cl  de  Cialstiiie  Ponialowska  l'.lles 
avaient  d  ulK>rd  paru  en  langue  boliémicnne  ;  Corné- 
nius,  craignant  d*ttnoôté  de  résister  i  un  ordre  du 
ciel  .s'il  refusait  de  les  tvaduae;  et.  de  l'autre,  dr  se 
couvrir  de  riJi'  aie  si  elles  n'étaient  pas  verilices 
par  l'événemeni  ijui  était  peu  éloigné,  prit  le  parti 
de  ne  les  faire  impiimcr  qu'i  un  Irès-petii  nombie 
d'exemplaires  ;  c'est  cecjui  les  rend  fort  rares,  quoi- 
qu'il y  en  ait  eu  plusieurs  autres  éditions  plus  oa 
moins  incomplètes  (1),  sur  lestiuellcs  Baumgaiien 
I  Ncfhr.  von  finn-  Ilnll.  Bibl.)  et  Freytag  [Adpar. 
lilter.)  donnent  de  grands  détails.  Bunemanu  (Ca- 
/al.  flum.)  prétend  même  que  Louis  XIV  avait  bit 
acheter  tous  les  exemplaires  tic  cet  ouvrage  pour 
supprimer.  48*  Diogenu  cynicus  reditims,  seu  de 

• 

\t)  Bayle  n'a  ronnaqnc  Irdirii  n  ilf  tr.j9,  minuit  <•  lli-toriêm^ 
l$ii0Knm,  eic  cm  la  noin»  r»re  ci  la  moia*  cmpkte. 
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tomptndiou  phi^ri^pphando ,  Amsterdam,  iC'iS, 
pièce  dramuiique  en  4  actes,  qui  avait  clé 
jouée  à  L«M  vers  16S8. 10*  maqvtilii»  éê  eatùrti 
et  frigorii  nalura,  Amsterdam,  ittSO,  in-12  de  fi'^  p. 
De  tous  les  ouvrages  de  pliysique  deComenius,  c'est 
le  snil  qui  mérite  d*étre  recliei-clié,  àaaiede  quét* 
i|lies  faitscurieuxi|u'il  renferme.  On  y  trouve,  p.  59, 
le  détail  dti  procédé  par  lci|uel  un  paysan  de  Mora* 
vie,  fcelé  dans  un  hiver  rigoureux,  vers  1618,  fut 
rappelé  A  la  viefett  bout  de  quatre  jours.  SO^  Cne 
traduciion  en  vers  bohciniens  dos  Disliques  mnraux 
de  Caton,  Amsterdam,  ltH>2;  Voigt  en  rapporte 
quelquee-untdans  lei  Àeta  Utterar.  BoAmn.,  t 
|).  149.  21"  Àntiquit(Uc$  Moravhr;  ret  ouvrn^e, 
aimi  que  «rautrcs  morceaux  historiques  moins  im- 
portants, se  conservent  en  mantuerU  dans  difcnes 

:  iiWiotlièfjues  (Je  Ikiliciiie.  C,  M.  P. 

COMKS  Oatalis),  TriyM  Noël  Conti. 
tOMtSiOH  iPiEKBE,  surnommé),  c'csl-à-dire 

■Jù  HsN^nir,  non  perce  qu'il  mangeait  plus  qu'un 
autre,  mais  parce  qu'il  a\ait  lu,  et  comme  dévoré 

'  beaucoup  de  livres.  Com^tor était  doyen  de  Téglisc 
de  Troyes  ;  il  gouverna  Técole  de  Ibécriogie  de  Péril, 
depuis  ii6A  jusqu'en  1169,  se  relira  ensuite  à  ?t- 
. 'Victor,  et  mourut,  suivant  quelques  auteurs,  Tan 
1178;  lelon  d*sntrea,  te  tl  octobre  Il  laisse 
7)ar  son  testament  tout  ce  qu'il  possédait  aux  pau- 
vres ,  et  lut  enterré  à  St^'Victort  avec  cette  tfi' 
taphe  : 

Petrus  eram,  quem  petia  legit,  dictasqne  Gomesior; 
itonc  GODiedor,eic 

Auteur  du  livre  fameux  intitulé  Scolastiea  hiHoria 
êU}/er  j\ovum  Talamenlum,  Comcstor  l'ciUreprit, 
t*ii  &ttt  Ten  croire,  aux  vives  instances  de  ses  amis, 
qui  trouvaient  insuriisantcs  les  gld^os  qu'on  avait 
.  alors  sur  l'i^iture  sainte,  il  le  dédia  à  Gudiaume 
'  niîx  blanciies  mains,  archevêque  de  Sens.  Cet  eu- 
Vi-fljr  '  i  -  t  Yfli'tC'ire  sainlr,  suivie,  clrpiiis  le  com- 
mcncemeut  de  la  Genèse  jusqu'à  la  (in  des  Actes  des 
Àf6tTe$y  et  tirée  du  texte  de  rÉcriture  et  des  gloses. 
L'auteur  y  a  joint  quelques  traits  de  l'Iiistoire  pro- 
fane. Ce  livre  est  à  la  fois  dogmatique  et  histori- 
que; le  récit  est  chargé  de  dissertations.  Comestor 
inête  à  riiistoire  de  la  création  les  opinions  des  plii- 
lo^ofihcs  et  des  tliéologii*ns  sur  le  ciel  cropirée,  les 
quatre  éléments,  la  lorniaiion  du  monde  et  l'état  du 
prêter  J^omme.  Ileite,  mais  vegnement,  Platon, 
Aristute,  l'historien  JosépîiC,  et  rap[iortc  plusieurs 
histoires,  sans  les  appuyer  d'aucune  auu»rité.  11 
donne  diverses explicalions.qu'il  suppose  vraies,  sans 
s'eni barrasse r  de  ks  prouver.  I.eir.vtcde  l'I.criture 
Cki  presque  tout  entier  dans  VUiitoire  scolastique; 
utais  l'auteur  s'écarte  souvent  du  sens  littéral  pour 
Miivre  des  sens  figurés,  etdonneaux  noms  propres 
<!e  fau.v«.es  étyinologics.  Il  niroiife  nflirniativpmrnt 
des  labiés  ridicuie»;  cependuiit  son  livre  lut  rc^u 
ftvec  endiousiasme,  et,  pendant  trois  siècles,  on  le 
regarda  conune  un  excellent  corps  de  iliénlo^if  [xi- 
siiivc.  Il  était  mis  en  parallèle  avec  le  livre  des  t'en- 
leRMi  de  P.  Lombird  étante  le  ^eraf  de Gntiea. 
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On  rrAviit  avoir  dans  fe«î  trois  onvraîcs  font  ce  qui 
était  nécessaire  pour  devenir  habile  dans  les  deux 
théologies  soolastiqne  et  posithre  et  dans  le  droit 
canon,  et,  comme  ces  trnis  auteurs  pani-^  'imt  con- 
courir à  composer  une  tiiéologie  universelle,  on  ad- 
mit comme  nn  ùltn  constant  le  fable  qui  les  disait 
frères.  L'édition  que  l'on  noit  la  preuiièrc  deVIIii- 
toirt  icUasliquêy  intitulée  ScoUistica  Bistoria  super 

evtR  oddffftmlftvf  alfw  in- 
ciJentiis,  parut  à  Ctrecht  en  1475,  petit  in-fol.  C'est 
un  des  premiers  livres  qni  nient  éif:  imprimés  d:ins 
celte  ville,  et  niûnie  dani,  la  Hollarjde.  On  en  donna 
diverses  éditions,  à  Strasbourg,  1  (83,  in-fol.  ;  Dâle, 
i486,  in-fol..  etc.  Guiart  des  Moidins  traduisit  en 
irançais  (I294j  ï Histoire scolaslique,  sous  ce  titre  : 
la  Bibkhiiioriée,  Paris,  A.  Vértiid,  sans  date  (1498, 
scion  l'abbé  Rive),  2  vol.  in  fol  11  y  avait,  de  cette 
édition,  chez  le  duc  de  la  Valliére,  un  exemplaire 
sur  vélin,  avee  410  miniatnres,  ei,  de  la  même  ver* 
sion.  deux  beaux  manuvi  ils  du  14* siècle,  intitulés, 
l'un  :  IcsLtiTres hystoriaulsde  la  Bible;  Pautre  :  Ci 
eommane9  la  Bibt$  AysfOrlmw ,  ou  Us  Hysloiret  es- 
coiastrrs.  QuO^/m  tMom  ont  attribué  à  Piene 
Cnniestor  un  ou vrn^  non  moins  fameux  que  l'His- 
toire  scolasttque,  la  Calma  temporum ,  seu  Rudi- 
wmtwmnmitiorumy  qui  a  été  traduite  en  français 
cotliiqne  sous  le  titre  de  Mer  des  kisloiret,  Paris, 
i488,  2  vol.  in-fol.  (Foy.  Bbocaiid.)       Y— vb. 

COMETRAS.  FeyesCoHCiRAS. 

COMGALL  on  CO^'GEL  (Saint),  naquit  de  pa- 
rents nobles,  dans  le  nord  de  l'Ultonie,  en  l'aoStG, 
et  fut  un  des  plus  célèbres  fondateurs  de  la  vie  mo- 
nastique en  Irlande.  Elevé,  sous  la  conduite  de  St. 
Finian,  dans  le  niunaslérc  de  Cluain  Ridhueeli ,  an 
cumlc  de  la  reine,  il  licrila,  suivant  Kotkcr,  des 
vertus  de  St.  Colomb.  Camden  se  trompe  en  re^r* 
d;int  Comgall  comme  le  patriarelie  des  moines  en 
Irlande,  puisiiu'il  est  certain  que  St.  Patrice  avait 
établi  des  monastères  dans  cette  lté,  près  d'un  siè- 
c!e  auparavant.  Comgall  fonda,  vers  l'an  .ir>n,  la 
grande  abbaye  de  liangorouIk:nchor,dans  le  comté 
de  IKnra,  en  Irlande,  et  non  l'abbaye  de  Ranger, 
dans  le  pays  de  Galles ,  comme  l'avance  Camden, 
qui  a  été  refuté  par  Usserius  ;  mais  ces  deux  abtiayes 
devinrent  é^lemeni  célèbres.  On  dit  que  Comgall 
eut  SOUS  .s;t  direction  3,000  moines,  tant  à  Ran* 
fror  que  dans  d'autres  maisons.  Ses  plus  célèbres 
disciples  furent  St.  Lugil  et  St.  Colomban.  Comgall 
passa  dan*  le  pays  de  Galles,  vers  Tan  SUS,  et  y  bA- 
tit  un  monastère  dnns  la  terre  de  Hetli.  De  retour 
en  Irlande,  il  en  fonda  un  autre,  qu'on  appela  Cell- 
Com!>all,  et  qui  fut  depuis  réuni  à  Tarelievédié  de 
Did)lin.  I.a  |>!u|)art  des  moines  que  diiii^cait  Com- 
gall labouraient  la  terre  et  vivaient  du  travail  des 
mains.  Il  mourut  le  10  mai  60t .  St.  Bernard  a  Ml 
son  eî«L.'e.  V— ve. 

CO.MIER.*<  (  Cr.AiDK),  né  h  Embrun,  embrn««a 
l'état  ecclësiasLii|ue,  cl  fut  successivement  docteur 
en  tliéologîe,  proionotaire  ap<K«toli(pir,  prieor  de 
Icrnanl,  cl  chanoine  de  la  railicdn  îc  d  lïmbrun.  Il 
professa  longleiuiislcs  malhcniattqutÀ  a  l^aris  ;  nuis 
ayant  perdn  la  vue,  U  enlirn  nu  (tuiiiafr>Viogls, 
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il  prenait  le  litre  iVaveugîe  royal,  pnrre  ^tnit 
pensionné  du  roi.  11  mourut  en  itf  )3.  Cotiiicrs  a 
écrit  nn  ;minil  nonilM>e  tronvrages  (|oi  ont  M  m- 
piimés  sci»aiomenl  ou  «lans  les  journaux  du  temps  : 
on  en  peut  voir  les  ii:i-es  dans  Uoréri;  voici  les 
principaux  :  1»  InstrucUon  pour  réunir  lt$  igliset 
friUMduMtifurméa  à  CJigtue  romaine,  Paris,  167H, 
onvtapc  stipcrfiriel  et  mal  eci  it.  •i'  La  Duplication 
<iu  cube,  la  triseci  on  de  l'anifle,  et  iinsciiplion  de 
l'kqtUtgom  réçvlkr  dm$  U  tertU,  Farb,  1877, 
in-4".  3»  Iraité  de  la  jjarnfe,  df$  langues  et  écritu- 
res, e<  l'art  de  jHirier  et  d'écrire  occultemenlf  Paris, 
1690,  H  Liège,  1(*9i ,  iuH2,  ouvrage  rare  «t  reclier^ 
clié.  Coraiers  a  travaillé  au  Journal  des  Savants 
pcndaut  les  années  16:6, 1677  et  «678,  et  y  a  in- 
fiéré  divers  articles  consacrés  à  la  description  de  plu- 
sieurs machines  dont  il  est  l'inventeur.  Il  a  été 
aussi,  dcpriis  t(,8l  jtisqti'ft  sa  njort,  l'un  des  rédac- 
teurs (lu  Ueicutc  ,  ou  j1  a  fait  iiiipriuicr  un  graud 
nombre  de  dissertations,  (|ui,  par  l<-iir  étendue,  i'or- 
mcnt  autant  de  irailcs.  Pans  le  Mercure  de  1083,  il 
a  lait  pai*ailre  uu  Jtatlé  des  lunettes,  qui  toi-me  la 
plus  gfiiMie  partie  de  once  volunietdu  Mereure,  eu 
commençant  par  l'cxiraordinaire  de  168Î,  iiiii  parjt 
CD  1683.  Dans  l'extraordinaire  de  1084,  Comiersa 
Inaéré  1 1*  la  rdaiion  d'un  voyage  fittt  en  Antéri- 
qtie;  ce  voya;4e  imaginaire  est  le  récit  d'un  son^'c 
que  l'auteur  adresse  à  une  femme  :  il  e^t  écrit  en 
mauvaise  prose,  et  en  vers  plus  manfals  encore  ; 
S*  une  lyissertalion  ecmtmml  des  réflexions  sur  Us 
changements  de  la  turiuce  de  la  In  re  et  ta  facile 
construction  de  foules  sortes  de  cadrant  solaires  par 
un  inU  poùa  ^ombrt^  ou  par  deux  points  d'ombre, 
sans  eonnaitre  la  déclinaison  de  la  muraille,  ni  l'é- 
léealiondupôle.  Dans  ie  jtfercurtf  de  1689,  se  trouve 
un  Traité  des  prophétUt,  «an'einalioM,  prMtof'iis 
et  prognoftications.  L*;iulcur  y  ilonnc  (lueliiucs  dé- 
tails sur  sa  vie,  a  nuus  apprend  qu'  il  a  lait  po.scr 
les  armes  i  plusieurs  mutins  des  Cévemtes  :  qu'il  a 
enga):c  le  comte  de  Dona  ii  remettre  au  roi  la  prin- 
cipauté d'Oran;;c,  moyennant  la  soumic  de  200.000 
livres;  qu  il  a  empêché,  avec  le  marquis  de  Sl-An- 
dré-Munbrun,  la  fitbricaiion  des  poisons  en  France, 
où  Denis  Lliuuimc,  li'ftWie  apostat,  l  avait  introduite, 
et  qu'il  a  fait  un  prudes  à  ceux  qui  s  en  mêlaient. 
Ce  joumnl  rontient  enoore  une  fouie  de  disserta- 
tions de  Coniicrs  sur  la  conduite  (frsçaux,  la  vilri- 
lication,  les  langues  et  écritures,  les  alpliabcls  des 
langues  orientales,  Tart  d*éerire  et  de  parler  oocul- 
Icnieiil  et  sans  soupçons,  sur  l'éclipsé  de  i(i85,  sur 
un  calendrier  perpétuel  et  invariable;  quel(|ucs écrits 
p(iléuiii|ues  sur  la  baguette  divinatoire,  que  l'auteur 
veut  justilicr  ;  des  opuscules  tliéologiques,  et  un  as- 
gc/.  lon^  traite  intitule  :  la  Médecine  universelle  , 
ou  l'Art  de  se  conserver  en  santé  et  de  prolonger  ta 
vie.  Ce  traite,  divisé  en  trois  discours,  cpii  panirent 
en  1687,  a  été  écrit  à  l'occasion  d'un  Italien  nommé 
Louis  Gaido,  qui,  suivant  la  Gasetit  de  tioUande^ 
a  vécntpiatre  oenik  tni.  On  j  trouve  des  détails  ids- 
tori<|ues  assez  curieus,  et  de  bonnes  observations 
d'hygiène.  B— G— t. 

COMiriES  (PuiUPPE  de),  seigneur  d'Argeoton, 


naquît  au  château  dn  C  anines,  pi-ès  de  Menin,  en 
14io.  d'une  illustie  iauiille  «le  Flandre.  Il  passa  sa 
jeuncMeà  h  eonr  de  Philippe  le  H«  n,  due  de  Boitr- 
gngiie,  où  il  fut  ait. u  lie  an  service  du  comte  de 
Charulais.  Il  le  suivit  dans  la  guerre  du  bien  public, 
et  se  trouva  à  la  batadie  de  Montlliéry.  Quand  le 
comte  cul  succédé  à  son  pérc,  sous  le  nom  de  Char* 
les  le  Téméraire,  Comincs  continua  à  j«»nir  de  sa 
confiance  et  de  son  niinnité.  il  était  prés  de  lui, 
lor$(|ue,  irrité  d'un  nian(|ue  de  foi  de  I^ts  XI,  lé 
duc  rtiint  ce  roi  prisonnier  à  Wronne.  f);iri-  m- 
1ère,  il  se  fût  porté  a  queliiue  violence  ii»!>eu:>ee  con- 
tre le  roi  ;  Gomioes,  tout  jeune  qu*il  était,  se  montra 
sage  et  prudent  en  essayant  de  calmer  son  maître, 
et,  ne  pouvant  y  réussir  coiD|>letenieni  et  crai^iaot 
les  eflcts  de  Temporieinent  du  «lue,  il  avertit  le  mi 
des  points  sur  lesquels  il  fallait  a*dcr  pour  ne  passe 
mettre  dans  le  plus  grand  danger  ;  puis  il  conirii  na 
à  la  pacification  et  au  traité  qui  rcutiircut  |K}ur  un 
moment  ces  deux  princes.  U  fut  ensuite  eniployé  4 
diverses  négociations,  uù  il  se  conduisit  avec  luiLi- 
leté.  Cependant  l'esprit  du  duc  de  Bourgosne  s'ai> 
grisMit  de  plus  en  plus  par  ses  revers.  |ior  son  aiiK 
bilion  tronipce,  par  ses  ruses  (|ui  ériiouaient  contre 
les  ruses  de  Louis  XI.  Une  sorte  de  frénésie  s'ein< 
parait  de  lui  et  feisalt  dnquc  jour  des  (>ro:;i  Os  ;  les 
sages  conseils  l'irritaient,  l'éméraire  à  entreprendre, 
d  éUkit  imprudent  à  exécuter.  lx)uis  XI,  qui  profi* 
lait  de  toutes  les  fautes  de  son  rival,  mit  surtout  un 
grand  soin  à  délacber  de  lui,  peu  à  |icu,  tous  les 
hommes  habiles  et  considérables  (pi'il  avait  parmi 
ses  serviteurs.  Travaillant  avec  patience  à  les  sé- 
duire l'un  après  l'anirc  par  des  promesses,  ne  se 
rebutant  pas  pour  avoir  été  refusé;  flattant  ceux  que 
le  duc  ouiiugeait  en  ré€om[>cnse  de  Icui-s  prudeois 
avis«  il  inrvint  ainsi  è  lui  enlever  tous  reui  qui 
pouvaient  lui  être  sccourabîcs  Comincs  passa,  eo 
1472,  du  service  de  Bourgogne  au  service  de  France 
Dans  ses  J/Anoirei ,  il  se  tait  absolument  sur  ce  point 
important  de  sa  vie.  On  a  beaucoup  reclierdié  qiicli 
njotifs  avaient  pu  le  porter  à  abandonner  ain^i  son 
maître;  on  a  voulu  excuser  cette  désertion,  âi  Ion 
s'en  rapporte  à  une  tradition  populaii«,  Coniiocs, 
dan>i  sa  jennessp,  se  trouvant  à  la  clmssc  avec  !c 
conue  de  Charolais,  le  prince  lui  avait  commandé  de 
tirer  ses  bottes;  Comines,  abusant  de  la  l^niiliarilé 
qui  régnait  entre  le  conUe  et  lui,  avait  i  é*  lamé  en* 
suite  le  uiéroe  service  de  sa  complaisance;  le  prime, 
mécontent  de  ce  mancpie  de  respect,  Tavait  frappé 
de  sa  botte  h  la  tète,  d'où  lui  était  resté  le  surnom 
de  léle  bottée.  Cette  anecdote  est  hors  de  tonte  vrai- 
semblance ;  elle  s'accorde  mal  avec  le  caractère  me- 
suré qu'eut  loujoni-s  Comines;  d'ailleurs,  s'il  s'éuit 
trouvé  orû  n.vé  par  le  prince,  comment  aurait-il  [u^si 
encore  uix  ans  a  sou  sci^iee?  Une  insulte  pardor- 
née  pendant  la  prospérité  de  rolliensenr,  et  dont  on 
se  souvient  potir  l'abandonner  dans  s«;  revers,  se- 
rait une  mccbanie  excuse.  Il  est  probable  que  Co- 
mines, comme  les  auires  serviteurs  de  CInrIes  te 
Téméraire,  sedégoilia  Je  ^  rvirun  maître  li«Té  à 
l'esprit  de  vertige,  et  se  laissa  aller  au  chagrin  et 
au  dépit  que  ixa&ml  un  lioaune  sage  qui  voit  tui 
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iusensé  courir  à  sa  perle.  Louis  XI  lui  devait  de  la 
rccoiiudiikbaucc,  et,  dc|iuis  sa  |U'i&oo  de  Pcroniie, 
«'enurçait  cûrcmeBt  d.s  raitirer  à  lui.  Le»  exemples 
lie  nian(|(i3irttt  pa^  p'Uir  aulori^f*r  relie  espère  île 
dcscrlioii.  l>;ins  ce  U>iii|i&4à,  un  sci^ucur  |HJtiait 
assci  volonlie»  ses  aniiesdu  câté  qui  lui  prooieiiait 
plus  (î'I.oniicurs  cl  de  prolii.  Coininos  se  laissa 
uiarcliunUer  comme  le$  autre».  Un  liomine  d  un 
caractire  moins  i-éfléclii,  un  {guerrier  aufiorté  ou 
inbouci.iiit,  nous  eût  raconîi-  Iis  liiconstanrcs  de 
ce  ciiaogenieat ,  uou»  eût  dit  ce  qui!  eut  à 
endurer  à  b  cour  de  Clnrles,  et  ce  que  lui  offrit 
Louis  XI;  niais  le  grave  Couiincs  a  &euti  ce 
qu'il  y  avait  de  ptn  lioiiorable  k  (|iiitler  son  sou- 
verain niulheurcux,  «ou  jms  pour  aller  vivre  liiius 
ht  rciraile,  mais  pour  servir  coiiirc  lui,  et  il  a  jeté 
un  voile  C[taii  sur  celte  at  iiuii.  iMe/erai  dit  avec  sa 
Liu^qucrie  ordinaire  ;  «  bi  les  raibons  de  Comincs 
€  eu:>:»cnt  élé  honnêtes,  il  les  aurait  espi«|wies,  lui 
«  f;ni  raiionnait  si  tiien  sur  toutes  rliosrs.  »  I,oiji>XI 
combla  de  bieuë  l  lulippc  de  Comines.  A  peine  lut-il 
k  son  service,  (ju'il  lui  lit  dtmalion  de  la  priocl- 
pjulé  de  Taliuoni  et  des  seigneuries  d'Oloune,  de 
h.  Caaunie,  Curzon,  Château  -  Goniier,  Ciia^iiel- 
Uerri,  Bcem  et  Brandois.  Il  le  maria  avec  Hélène 
de  Jauibes,  d'une  famille  riclie  et  illustre  de  l'oitou, 
Taida  de  ses  «Icjiicr?!  à  acheter  la  ti  rre  d'Argenton, 
le  fit  séncclial  de  Puituu,  cl  publia  hautement  dans 
le^  h  itics  iKitentcs  par  lcM|uellC!i  il  assura  ses  bien- 
faits à  Coiui<it'.->,  comluLii  il  lui  licvait  de  reconnais- 
6ancc.  aLoui:>,  etc.,  savuir  fcsons,  etc.,  que  comme 
«  notre  amé  et  réal  conseiller  cl  chambellaji»  Plii- 
a  lif«["'  f\i'  Comines,  desiiionlraiu  sa  t;randeel  ferme 
«  loyauté  et  la  &iogulière  amour  qu'il  a  eue  pour 
«  nous,  se  soit  dés  son  jeune  asge  disposé  à  nous 
41  servir,  honorer  et  obéir  comme  Imïï,  vray  et  loyal 
«  sujet  doit  son  «ouverain  seigneur,  et  nonobstant 
«  les  troubles  qui  ont  été  et  les  lieux  où  il  a  con~ 
«  verâé,  (|ui,  par  aucun  temps,  nous  ont  été  et  en- 
«  coi  e  sont  CHnîiaircs.  iibcllt  .sct  déàobéissants,  (ou- 
«jouià  ait  ganie  ciivci^  nous  \iaye  et  loyale  1er- 
•  iBel6  de  courage  ;  et  même  en  notre  grande  et 
«  entière  netcssiié,  à  la  delivi-ancc  de  notrr-  p-  r- 
o  sonne,  lorstiue  éiioos  enire  les  mains  d'aucuns  de 
«  nostlits  rebelles  et  désobéissants,  qui  s'estolent  dé- 
«.  elarés»  contre  nous  et  en  (îanu't  r  d'i  trc  là  détenus, 
«  notreilit  conseiller  et  chambellan,  sans  cmiuledu 
«  danger  (|ui  lui  en  puuvoit  advenir,  nousaverlit  de 
a  tout  ce  (|u'il  pouvoit  pour  nuire  bien,  et  tellement 
f  s'employa,  que  par  sou  moyen  et  aide  nous  sail- 
«  Unies  liorsdcs  niaios  de  nosdits  rebelles;  et  en 
«  plusieursautminaniémnouaa  fiifei.  et  (otitimie 
«  »le  faire  diriqiie  jour,  plu!>icurs  grands,  louablis 
a  tl  rciuuuuaudaiilcs  services,  cte,  »  Connues  de- 
vint un  des  serviteurs  les  plus  intimes  de  Louis  XI  ; 
](•  iiû  i"t  :ii|)loya  souvent  et  If!  tint  habituellement 
auprès  de  sa  personne.  Qucl(|uetuis,  et  même  dans 
des  oocanons  tnémorablrs,  il  porta  le  même  babil 
que  son  rhanib  •Mati  ;  tl  autres  lois,  il  te  lit  coucher 
dans  son  lit  ;  nianpK  s  de  iuveur  que  Lmii^  X.1  avait 
assez  en  usage ,  et  qui  élaienl  tlaûs  les  nMeun  mu* 
files  et  coididies  du  tetopi.  Cendant  le  non  de 
Ylli. 


Comincs  ne  se  rattache  à  aucun  des  événements  du 
régne  de  Louis  XL  Ce  prince  gouvernait  |tar  lui- 
même.  Personne  ne  lui  dictait  ses  desseins,  et  ceux 
qui  les  exccniaient  étaient  des  inslrumeuts  plus  ou 
moins  intelligents  et  habiles,  à  qui  restait  le  siul 
mcijte  d'une  obéissance  sensée,  mais  passive.  Les 
THnseils  (ni'il  reicvaii,  (|u'il  rhcrehail  mémo,  le  irui* 
daient  pour  accomplir  ses  résolutions,  mais  non  pas 
pour  les  former.  «  Il  était  si  sage  <in*on  ne  pouvait 
«  faillir  r.vcp  lui,  moyennant  (|u'on  ohcMl  à  ce  (|u*il 
&  conimanitaît  sans  y  rien  ajouter  du  sien.  »  Comi- 
ncs, plus  qu'un  autre,  cenvenail  au  gotiremenient 
de  Louis  Xi.  Il  ne  fut  jamais  ni  son  ami,  ni  son 
favori  :  mais  il  lui  avait  été  utile  en  une  circonstance 
iuipdiiaiite,  et  ne  cbercliait  pas  à  s'en  prévaloir, 
non  plus  (|ue  des  autres  services  qu'il  lui  rendait* 
J!  di  sait  plaire  au  toi  par  la  droiture  de  son  sens, 
par  son  caraclurc,  c|ui  ne  chercluit  ui  l'éclat  ni  le 
bruit,  par  sa  prud'homie,  comme  on  parlait  alors; 
il  lui  procura  des  intelligem-es  et  des  espions  elicz 
le  duc  de  Bourgogne.  Apres  la  chute  de  ce  prince, 
il  essaya,  sans  beaucoup  de  soocâs,  de  fagner  an 
roi  les  villes  de  Flandre;  il  y  eût  mieux  réus^-i  ptul- 
étre,  si  Louis  eût  suivi  les  conseils  qu'il  lui  donna, 
sans  insister.  Il  acbeta  les  bons  offices  et  les  com- 
plaisances du  comte  de  Hastings,  grand  chambellan 
d'Aufrltierre,  que  déjà  il  avait  gagné  une  fois  pour 
le  duc.  Ce  marché,  où  toute  la  llerté  du  cuuitc  con- 
siste à  ne  pas  signer  une  (juittance,  est  un  des  récits 
les  plus  cisrieux  de  Comincs.  Après  la  prise  de  pos» 
session  de  la  Bourgogne,  Comincs  y  fut  envoyé» 
Quelques  lettres  qu'il  écrivit  i  des  bourgeob  de  Di- 
jon, touchant  le  logement  des  gens  de  ::ucn  e,  se 
joignant  à  d'autres  légein  soupçons,  le  roi  lui  retiiA 
un  pen  de  sa  faveur,  et  le  nomma  ambassadeur  à 
Florence.  Les  Pazzi  et  les  paiii»ans  du  pape  ve- 
naient d'y  éciioucr  dans  leurs  complots.  Le  roi  vou- 
lait défendre  les  Médids  :  Comines  leur  amena  un 
léger  secours  du  duc  de  Blilan,  et  leur  fut  encore 
plus  utile  en  témoijrnant  baiitemcni  combien  la 
Fi'ance  leur  eiait  ta\orable.  11  pa^^  un  an  à  Flo- 
rence, et  Laurent  de  Médicis  remercia  le  roi  de  loi 
avoir  envoyé  mi  si  sage  ambassadeur  ;  aussi,  à  son 
retour,  Comines  fut-il  mieux  accueilli  que  jamais 
par  le  roi.  Il  le  Irouvt  malade,  et  dcjè  afllaibli;  il  le 
soigna  après  .sa  première  attaijue,  couchant  prés  de 
lui,  «l  le  servant  «  alentour  de  sa  [lersoune,  comme 
m  valet  de  cliambre.  »  Le  roi,  après  s*étre  un  peu 
réuibli,  vint  chez  lui  dans  son  château  d'Argenion, 
où  il  passa  (|uetque  temps  malade.  Comines  fut  en~ 
suite  envoyé  en  Savoie,  pour  s'emparer,  moitié  par 

I  lise,  moitié  par  force,  du  jeune  duc  Philibert,  et  le 
plai  er  entièrement  sous  la  tutelle  et  l'influence  du 
roi,  son  oucle;  ce  fut  le  dernier  emploi  que  lut 
donna  Louis  XI,  (|ui  mourut  deux  ans  après.  Sous 
le  règne  sui^ant,  (domines  ne  jouit  pas  de  la  méinc 
faveur.  11  avait  été  nommé,  de  concert  entre  la  cour 
et  les  étals,  membre  du  couseil  créé  pendant  la  ré- 
gence. Il  se  rangea  du  iiarti  des  princes,  contre  le 
gouvernement  sage  et  paternel  d'Anne  de  fieaujeu. 

II  fut  mêlé  à  louies  les  calKilea  du  «lue  d^Oriéana,  et 
s*atiacba  wtoni  «a  viens  cottiéitbie  Jean  de  Boinw 
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bon.  Lorsque  les  princes  prirent  les  armes,  pour  les 
poser  bientôt  après,  déconccriés  par  les  mesures 
que  la  régente  uvaii  prises  COPtre  cette  gucrrr  folle, 
Comines  fut  ciiassé  de  la  cour  avec  rvdet  paroles 
pur  le  duc  René  de  Lorraine,  et  se  retira  à  Moulins 
auprès  du  connétable.  Il  en  revint  avee  lui,  au  bout 
de  deux  ans;  maïs  ce  {irince,  nprès  quelques  me- 
naces et  enipurienients,  ayant  été  apaisé  par  la  cour» 
renvoya  Comines  et  n*écottta  plus  ses  conseils.  Une 
nciiv  11'  conjuration  fut  encore  ounîie  par  le  comte 
de  Uunuis  et  le  duc  d'Orléans.  Le  duc  de  Lorraine, 
qui  avait  déjà  confié  à  Comines  son  mécontente* 
ment  delà  cour,  était  enn'  dons  cette  II  ?ue  se- 
crète. Le  complot  (^tait  sur  le  point  d'érlatcr,  lors- 
que, sur  de  bous  dûs,,  l'on  Ht  arrêter  un  homme  )pii 
portait  des  lettres  de  Comines,  des  évéqnes  du  l'uy 
et  de  l^fontauban,  et  de  quelques  aulres  rnnspilicis. 
On  découvrit  ainsi  qu'ils  tmiiissaient  les  secrets  de 
rstal;  ils  forent  mis  en  prison.  Comines  fut  Ireité 
(înioinent;  il  passa  huit  mois  à  Loches,  entermd 
daaa  une  de  ces  cages  que  Louis  XI  avait  mises 
en  usage.  «  PItisieurs  les  ont  maudites,  et  moi  aussi, 
«  dii-il,  (|ui  en  ai  t.lté  sous  le  roi  d'à  prt'sout.  b 
Quand  le  duc  d'Orléans  eut  été  vaincu  et  fait  [tri- 
scmnier  à  St- Aubin,  et  que  l*au1orité  cte  te  ré^^ente 
fut  tout  i  fait  assurée,  le  parlement  fit  le  procès  de 
Comines,  et,  en  il  fut  reronnti,  d'a[nès  ses 

propres  aveux,  «  (ju'il  avait  eu  iutellij;ojice,  adué- 
€  sion  et  pratiques  par  pwnoles,  mcssa;,'ra,  lettres  de 
«chiffres  rt  autrement,  avec  plusieurs  rebelles  et 
«  désobéissants  sujets  du  roi,  et  commis  aulres  cri* 
«  mes  et  maléfices.  »  11  fut  condamné  à  être  exilé 
dans  !inP!  de  ses  terres  pcn  lant  dix  ans,  et  le  quart 
de  ses  biens  ooniisijué.  11  ne  semble  pas  que  cette 
«entence  ail  été  exécutée;  <m  fut  indulgent  envers 
les  coupables  pour  mieux  apaiser  les  haines  et 
les  partis.  D'ailleurs,  le  mérite  et  rc\i)érience  de 
Comines  étaient  connus,  et  Ton  sitvait  (|u'il  pouvait 
être  utile  En  \  i*)3,  il  assista  au  traite  qui  fut  con- 
clu à  Seniis,  entre  \c.  roi  et  l'archiduc  d'Autriche, 
duc  de  Bourgogne.  Cliarics  Vlll  l'emmena  en  Ita- 
lie, et,  a|>rés  que  l'expédition  de  INaples  tut  été  ré- 
solue, il  fut  envoyé  à  Venise,  dont  il  était  important 
de  maintenir  la  neutralité,  il  y  fut  fort  considéré, 
«t  lorsque  Pierre  de  Médicis,  chassé  de  Florence, 
vint  chercher  un  asile  û  Venise,  Comines  encoura- 
gea la  seigneurie  i  le  recevoir,  assurant  que  ce  ne 
serait  pas  déplaire  an  roi.  Malgré  le  grand  accueil 
(ju'ils  avaient  fait  à  Tambassadeur  de  Charles  Vill, 
les  Vénitiens  ne  tardèrent  pai  à  traiter  secrètement 
avec  ses  ennemis,  et  à  conclure  une  ligue  pour  s'op* 
poser  à  b  retraite  des  Franfftis.  Comines  tint  le  roi 
et  le  duc  d'Orléans  constamment  informés  des  négo- 
ciations de  la  republi()ue,  et,  quand  les  Vénitiens  fu- 
rent tool  à  f^it  déclaréiî,  il  vint  retrouver  le  ni  à 
Florence.  Il  aurait  bien  voulu  hAtcr  im  retour  contre 
leiiuel  il  voyait  s'accumuler  tant  d'obstacles  ;  mais  ce 
n'était  pins  le  gouvernement  habile  et  prudent  de 
Louis  XI.  II  avait  afT.iirc  à  un  rru  léffer  dans  son 
caractère  et  sa  conduite,  à  une  cour  jeune  et  pré- 
somptueuse ;  il  hasardait  timidement  d'inutiles  con- 
seils. «SeaaOlûniivaieiiléléidleaaacoiiiiiNiioe* 


«  ment  de  ce  rèi^tie,  qu'il  n'osail  guère  s'entretad- 
«  tre,  afin  de  ne  pas  se  faire  ennemi  de  ceux  I  tfà 
«  le  voi  donnait  autorité,  qui  était  beatMxmp  tnp 
«  frrandft  quand  il  s'y  mettait.  »  Tant  futtanlé,qu« 
la  retraite  fut  coupée  aux  Français,  etqa'il  Mot 
combattre  pour  passer.  Les  deux  armées  se  iroinA' 
rent  en  présence  à  Fonioue.  Le  roi  voulut  alon 
parlementer,  et  chargea  Comines  de  traviiUeràtm 
accommodement  :  e'élait  s>  prendre  bin  tod.  II 
fcnfa  sans  espoir  cette  nég:oclation,  et,  comme  il  il- 
lait  Tenlamer,  le  combat  commença,  et  les  Français 
tirèrent  le  canon;  tant  il  y  avait  de  désordre  dans  la 
conduite  des  affaires.  Comines  omibattitprèsdurd 
dans  cette  journéf>,  et  Itn  prêta  son  manteau.  Le 
lendemain,  les  armées  étaient  à  peu  prés  eu  mime 
position  ;  Comines  essaya  enoen  de  négocier.  La 
allées  ef  venues  entre  deux  armées  remplies  de  sol- 
dats indisciplinés  ne  laissaient  pas  d'élre  daof»- 
reuses.  La  journée  se  passa  ainsien  poorpiiiai,ci, 
la  nuit  suivante,  l'armée  franraise  passa,  à  Vinsa 
des  ennemis,  par  des  défilés  presque  impraticabtes. 
Les  négociations  continuèrent  ensuite,  etOmina  t 
fut  toujours  employé.  Janoais  il  ne  sentit  mitui 
quelle  différence  il  y  avait  entre  Cliarles  Vlll  et 
Louis  XI.  Sans  cesse  désavoué,  employé  dans n 
sens  opposé  à  ses  avis,  et  d'autant  plosl>limé  de  w 
pas  n-ussir,  qu'il  avait  annoncé  un  mauvais  succès; 
trouvant  dans  les  ennemis  une  défiance  qu'autori- 
sait le  peu  de-lbnd  qu'on  pouvait  hite  sur  les  Fran- 
çais ;  trnvrisé  pnr  les  intérêts  particuliers  de  ccuî 
qui  gouvernaient  le  roi,  desservi  par  eiu  auprès  de 
hii  ;  prenant  ces  contrariétés  m  pslienee,  et  d'en-  I 
tant  plus  résiiîné  qu'il  jup:ejit  de  sang-froid  les  af- 
faires et  les  hommes.  Ëntin  il  conclut  le  traité  de 
Verceil,  qui  n*eul  rieD  de  trop  honoralile,  aprls  hi 
entreprises  et  les  espérances  présomptueuses  du  roi. 
II  fut  chargé  de  le  faire  agréer  aux  Vénitiens  :  il  I 
édioua  ;  puis,  de  réclamer  l'eAccuiion  de  quelfiei 
articles  dont  le  duc  de  Milan  s'écartait  :  il  a'avait 
aucun  moyen  pour  l'en  cnipéclier,  il  ne  réussit  [loii.t 
Ceux  qui  avaient  a  la  fois  traversé  et  bliuic  m  t>i- 
goclaiions  a  lurent  Ibri  jofeux  de  œtletranpecie 
«  lui  lavèrent  Isien  la  ttMe,  comme  on  a  accoaturoé  i 
a  la  cour  des  princes  en  pareil  cas.  11  fut  bien  iit  | 
«  et  marri.  »  Il  essaya  de  ae  justifier  sans  poBMir  i 
se  faire  écouter;  d'ailleurs,  à  (pioi  sert  de  convaincrt 
un  roi  faible  et  qui  se  laisse  gouverner  ÎPeDdaDtini» 
ans  que  vécut  encore  Charles  VIII,  il  ne  semUle|Ni 
que  Comines  ait  cié  employé.  Louis  XII  monta  tur 
le  trônn  en  i'i^8;  Coîïiities  vint  rendre  ses  lionmia' 
gcs  au  nouveau  roi,  a  de  qui  il  avait  été  aussi  privé 
«  que  mille  autre  personne,  et  pour  lui  avoir  été  es 

«  fotis  ses  trcnrlilr'i  et  pertes;  toutefois,  pour  riitiirr. 
«  ne  lui  en  souvint  point  tort.  »  Là  se  termine  wi 
ce  que  Comines  nous  apprend  dé  lui,  et  son  nsone 
se  trouve  plus  piononcé  dans  l'histoire.  Il  conscrvj 
l'éUit  riclic  et  honorable  que  lui  avait  donné  LouisXI, 
et  monnit  le  16  août  1509,  à  Argcnton,  à  l'isede 
64  ans.  Son  corps  fut  transféré  à  Paris,  aux  Grands- 
.Au^iistins,  où  l'on  Tov;iit  son  tombeau.  Coniinfij 
laÏNsa  une  lille  uni(]ue  qui  cpousa  Keoé  de  BrosseSt 

comte  de  PenUiièrre,  tt,  dMliiine  cd  •UiMit 
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«ni?  (le  r  jraines  se  trouve  mi-lé  aux  plus  ilIu«'ftT8 
Diaii>o<i&  souveraines.  Ce  fut  après  le  retour  U  Italie 
que  Cominct,  dans  sa  retraite,  eommença  à  écrire 
$:-s  Mi'tuuù-.n,  1  la  soilicilaiion  de  l'aidicvéque  de 
\ietiue|  Âogelo  CalUio,  qui,  comme  lui,  avail  été 
serritew  du  dine  de  Bourjtogne,  puis  de  Louis  XI. 
Parmi  les  historiens  modernes,  aucun  |)ciit-<}iic  n'a 
fié  ùsl'imé  aussi  liaut  que  Comincs.  Âux  charmes 
d'un  langage  naturel  et  flexible,  qui  reçoit  toute 
reropreinte  des  pensées  et  les  laisse  voir  dans  leur 
vraie  nuance,  à  riiitt-nM,  mt  vrni  vivnnf  p[  naïf  d'un 
témoin  oculaire,  Comme!»  juiui  une  pi  uloiide  con- 
naissance des  bmnmes  et  des  affaires.  Ge  ii*est  pas 
en  pliilosn[i1ie  cT  rn  ii  cirnl^te  qu'il  juge;  ce  n'est 
pas  non  plu&  en  éci  tvaiu  politique  qui  a  médité  sur 
fes  «évolutions  et  les  fsouvemenenls;  nais  ses  dis> 
cours,  cotunic  le  dit  Muntai;înc,  «  rcfirOsenlcnt  par- 
«  tout,  avec  autorité  et  gravité,  Tbomme  de  bon  lieu 
«  et  élevé  aux  grandes  aflaires.  »  Tout  en  lui  res- 
pire la  froide  observation,  le  jugement  droit  et  saiti. 
Nourri  au  milieu  du  nionv*-mcnl  des  empire?,  des 
intrigues  des  pjinccs,  de  la  corruption  tie  leurs 
courtisans  dans  un  teni[)s  où  l'enthousiasme  de 
h  rlif>\alerie  et  de  !n  reli^'ion  avait  dt  |a  fini,  où 
1  empue  du  moniie  commençait  à  appartenir  aux 
plus  prudents  el  ans  plus  habiles,  OMnincs  s*sis 
e  nt  irij  I  n  estimer  avant  tout  1 .   i;'esse  de  la  con- 
duite et  du  caractère.  On  ne  ux>uve  pas  en  lui  un 
anour  noble  et  élevé  de  la  vertu,  delà  loyauté  ;  mais 
comme  la  justice,  la  bonne  foi,  le  res|>et  t  de  la  mo- 
rale sont  les  fondements  Ue  tout  ordre  durable,  la 
rectitude  de  son  jugement  et  la  gravité  de  son 
caraefrie  les  lui  font  le  plus  souvent  honorer;  il 
voit  les  lionmics  comme  des  instruments  de  la  Pro- 
vidence, ne  sait  point  les  Imr  ui  le^  aiuier.  H  scmid 
à  bien  oompte  da  leur  caraetére,  lit  si  bien  au  tond 
de  leur  âme,  i]v.e  leurs  aetions  lui  paraissent  rdîsiil- 
ter,  par  une  irrévocable  nécessité,  de  leurs  circon- 
stances intérieures  etexiérienres  ;  même  en  kit  d'Ita- 
bileté,  il  plaint  les  imprudents,  plutôt  qu'il  ne  les 
blâme.  11  lui  convenait  sain  doute  de  s'appliquer  à 
lui-même  cette  espèce  de  ftlalité,  et  d*atiribuer  au 
$ort,  plutôt  qu'à  sa  libre  volunii',  l'abandon  du  duc 
de  Bourgogne  et  les  intri;;ues  contre  la  ré;;eute.  L'on 
croit  entrevoir  que  si  Coiuines  eût  été  irrépro- 
diabl«,  tl  eût  répété  moins  souvent  cet  adage  qui 
se  retrouve  dans  ton*;  ^»^s  fl  iipiires  :  demeuratil, 
ta  Frovidtnce  le  vouiuu  amst  ;  mais,  du  uiuius,  il 
se  résignn  à  ses  malheurs  aussi  froidement  qu'à  ses 
fautes.  Il  dît,  en  parlant  de  Charles  \  III  :  «  Je  erois 
«  que  j'ai  été  l'itommedu  monde  à  qui  il  a  fait  plus 
«  d»  rodesaes ,  mais,  eonnoimant  que  e'étoit  en  sa 
e  jeunesse,  et  qu'il  ne  venoit  pas  de  lui,  ne  lui  en 
«  sus  jamais  mauvais  gré.  »  Les  bienfaits  de  Louis  XI 
ue  troublent  pas  davantage  son  impartialité.  Cest 
bien  le  héros  deses  MinWÎrti  et  le  plus  sage  homme 
qu'il  nir  connu;  mais  il  ne  dissimule  ni  ses  faute*;, 
ni  sus  ycùicniiCS.  11  blâme  son  peu  de  resjiccl  pour 
let  lois  et  les  incrurs  de  la  France,  les  nouvelles 
charges  qu'il  imposa  au  peuple,  ses^  rnin:ités  et  ses 
inéliancee.  L'on  voit  dans  Comincs,  mieux  (lue  par- 
tout aillcnf*»  €6 qu'étaient  alonetleg  draitt  des  rois 
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et  les  priviU'^es  des  peuples.  !1  témoii^ne  pour  les 
Anglais,  qui  déjà  savaient  mieux  que  toute  autre 
natioa  maintenir  leurs  libertés,  une  grande  oowâdé* 
ration;  tout  aussi  bien  qu'au  roi  de  France,  qui 
sut  conserver  et  exercer  son  pouvoir.  Le  caractère 
des  divers  peuples  de  FEurope  est  soavent  peint 
d'une  luanièrc  (pii  n'a  pas  cessé  d'être  vraie.  Enlia 
il  n'existe  pas  un  livre  de  poIiti<|ue  plus  applica- 
ble et  plui»  pratique  ;  il  est  plein  d'une  science  posi- 
tive, fruit  de  rexpérienoe,  sur  la(|ueUe  n*4mt  influé 
ni  opinions,  ni  systèmes.  «Princes  et  gens  de  vom- 
•  y  trouveront  de  bons  avertissements,  à  mon  avis,  » 
dit-il  ;  et  on  doit  le  reconnaître  avec  lui.  Ce  n'est 
point  par  vanité  que  Comines  a  écrit  sc^;  MnnnireSf 
ni  par  cette  espèce  de  plaisir  qu'out  trouvé  bcducoup 
de  vieux  narrateurs  à  bire  des  récits  où  ils  étalent 
pour  qiiel(jiie  chose.  Les  Mémoires  de  Coniine? 
n'ont  pas  le  caractère  français  ;  il  avait  bien  la 
dextérité  et  la  facilité  aux  affaire»  de  notre  natioa, 
mais  un  calme  et  une  dignité  qui  »*j  voient  rare- 
ment ;  il  se  plaît  moins  à  raconter  qu'à  observer,  et 
une  imagination  plus  vive  se  ntonlre  dans  beaucoup 
d'historiens  du  vieux  temps.  Il  parie  peu  de  lui,  et 
scnlement  pour  attester  qu'il  esr  sût      Ki  vi-rité  âr»t 
choses,  parce  qu'il  y  était.  Les  circonsiaaces  les  plus 
importunes  de  sa  vie  aont  omises,  et  il  eAt  été  em- 
barrassé de  les  rapporter;  i  peine  indique-t  il  qu'il 
a  été  utile  à  Louis  XI  lors  du  traité  de  Péronne.  Il 
ne  dit  rien  de  sa  retraite  de  cbes  le  duc  de  Bourgo- 
gne, et  no  rappelle  (|u*on  passant  et  par  occasion 
ses  malheurs  sous  Charles  Mil;  aussi  sa  narration 
'  laissc  t^ïlte  une  lacune  compéile  entre  la  mort  de 
Louis  XI  et  l'expédition  de  Charles  Vllt.  La  pi-&- 
miére  édition  des  Mémoires  de  Comines,  donnée  par 
le  président  Jean  deSelve  (Pariii,  i^iS,  in-fol.),  ne 
contient  que  le  règne  de  Louis  XI,  1404  A  I46S; 
ÎSicolo  la  traduisit  en  italien,  Venise,  i.'SOi,  it  S" 
J^lle  est  divisée  en  6  livres;  les  deux  derniers  Itvrei, 
contenant  l'histoire  de  Charles  VllI  jusqu'à  Pan 
1 198,  parurent  pour  la  première  fdis  dans  ]'«hlition 
de  Paris,  1538,  io-fol.  Denis  Sauvage,  sieur  du  Parc, 
donna  une  nouvelle  édition  des  Mémotm  deComi^ 
nés,  revus  et  corrigés  sur  un  exempUnrt  pris  à  l'ori- 
ginal de  l'auteur,  Paris,  1552,  in-fol.,  souvent  ré- 
imprimé ;  l'éditeur  a  mis  en  léte  le  suntmaire  de  la 
vie  d'Angelo  Catilio.  L'édition  donnée  par  Denis 
Godefroy,  Pari*,  r5î9,  in-fol.,  est  r  tn  rf'c  et  aug- 
mentée. Jean  Cudeli-oy,  lils  de  l'éditeur,  en  douua 
une  encore  plus  oomplète,  Bruxelles,  1706-47fS,  4 
vol.  in-S",  auîrmcp!i'  rlf  nouvelles  preuves,  de  n  iii . 
historiques,  de  portraits  en  uûlle-douce,  et  de  la 
CArofilqw*  feandia/nMs  f  on  donne  ce  nom  à  Ta  dirn- 

nique  (!e  Louis  de  Valois,  de  14Rf>  à  t.iS3).  Les 
exemplaires  de  ce  livre  qui  portent  la  date  de  17U 
sont  d'une  conirefiiçan  faite  à  Bonen  et  pleine  de 
fautes.  L'édition  la  plus  complète  et  la  plus  recher- 
chée c>5t  relie  qu'a  donnée  Len_'let  nufresnoy.  Lon- 
dres et  Paris,  1747,  4  vol.  iu-V  ;  on  y  joint  .*iU  por- 
traits gravés  par  Odienvre,  et  les  plans  des  batailles 
de  Monllhéry  et  de  Nancy.  Les  Mémoires  de  Comi- 
nes se  trouvent  aussi  dans  la  CoUeetim  dt  Mimoiru 
nUOifi  à  VMiMn  iêFHmoidt  Berrin(I>!iris,  478»- 
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1806.72  vol.  in-8");  dans  celle  de  PctUoI  (ibid., 
iH\0,  in-8"),  enfin  dans  relie  faii  iKH  iie  du  Pan- 
théon littéraire  (ibid.,  1»36,  grand  in-ë%à  2col.)- 
Ils  ont  élâ  iniittits  eu  atif^lais,  d'abord  «n  iSM,  et 
ensuite  en  l7f-2  r  n-  L'vcdale,  2  vol.  in-8".  On  trnttve 
dans  le  Ducaltam,  p.  411,  des  remarques  $xir  les 
JI/moirM4f«  Comteftde  rédition  de  Broxelles,  1T08, 
et  sur  la  Chronique  scandaleuse.  fi — e.  f. 

COMINO  (JusKPii),  liabilc  typographe,  était  de 
Citadella^  château  dans  le  Padouan.  Les  frères  Vol  pi 
lui  coniiÉrcnt  la  direction  de  l'imprimerie  qu'ils  éîa- 
blirent  à  Padouc  en  1717,  et  d  on  il  est  sorii  un  si 
grand  nombre  d'ouvrage»  rechtichc;}  dis  amateurs 
pour  Imr  â^anee  et  ieor  correciiun.  Coniino  con- 
tribin  hoatictiup  par  scssoins  n  rlonncr à  cet  établis- 
sent iit  la  oeieL>rilé  dont  il  jouii;  et  la  pot>lértié  le 
comptera  parmi  les  meilleura  typoj^raplies  du  16* 
siècle.  Il  roounit  en  1702.  — Angelo  Comino,  ^  ;n  fii< 
employé  depuis  son  euEoiiee  à  ta  bibliothèque  lit^ 
raeadénie  de  Padoue ,  racheta  des  héritiers  VOlpi 

le  fonds  de  Timpriint ri»-,  et  fiublia  jusqu'en  1781 
plusieurs  réiiupretôions  d'auteurs  classiques,  en  con- 
aervant  aar  le  frontispice  le  nom  de  son  pére.  Il 
mourut  «  en  IM4,  à  TAgedeBOans.  raudo- 
giie  ties  ouvrages  sortis  de  cette  imprimcrio  cc- 
lebi-e  a  clé  public  sous  ce  titre  :  .4nna/t  de  la  ti- 
pografia  Te^  Cominiana,  Padooe»  1809,  iii-8*, 
volume  8ii<niel  on  doit  joindre  un  À]^endicc,  1817, 
ia-8"  de  35  p.  (  Voy.  Volpi.)  VV—s- 

COMITOLO  (  NAMLtoii),  prélat  et  joriseonsnhe 
de  Pérouse,  né  au  niiiipii  du  46'  siècle,  était  1*-  <Icr- 
uier  rejeton  de  ia  famille  des  comtes  de  Coitemczzo 
(tfe  Ci^nu^o).  Api^ avoir  enseigne  quel(|uc  icn)ps 
le  jurisprudence,  il  obtint  une  abbaye,  fut  noniiué 
auditeur  de  rote,  et  fut  cvûqne  de  Pérouse  en  lo9l. 
Cette  ville  lui  doit  la  fondation  d'un  collège  et  de 
quelles  maisons  religieuses  il  iiionrat Octogénaire, 
le  24  ou  ."()  -ini'ii  1021,  pleuré  des  ^îmimcs.  anx- 
queU  lï  ilistribaait  ia  |)Ius  grande  {taï  uc  de  i>cji  re- 
venus. Il  composa  quelques  livres  liturf^ques,  un 
re<'ucil  de  décisions  du  irilMMi  il  dclla  Rota  (  t  une 
Uittoire  de»  évéques  de  Pérouse. —  Paul  tomiOLO^ 
iwobablemeni  de  la  même  lamille,  né  è  Pérouse  en 
toî."»,  cnira  fort  joune  dans  l'ordre  des  jmiiics,  où  il 
enseigna  la  riiciori(|ueet  la  théologie  morale,  et  mou- 
rut dans  sa  [latrie,  le  18  février  1018.  Il  Iraduùit  du 
prêt*  en  latin  un  recueil  des  meilleurs  commentateurs 
du  hvre  de  Job,  Calena  illuttrium  auctorttm  in  li- 
brum  Job,  Lyon,  1586,  in-4'";  Venise,  1^87,  m-4». 
Il  publia  aussi  en  latin  et  en  iulien  quelques  ouvra- 
fres  de  controverse  etdeuiocaieoubUés depuis  long- 
temps.  C.  M.  P. 

COMMâNDlNO  (FaÉDiaic),  Tnn  des  plus  aa^ 
vants  inatlicmaticieti«i  d'ti.ilic  an  in'  siédc,  nac|uit 
à  Urbin,  d'une  lamille  noble,  en  1509.  Âliacité  d'à» 
liM^au  pape  Clément  VII,  en  qualité  de  eamérier 
secret,  il  (juiiia  Koine  api  ès  la  m  u  t  de  ce  pontife,  et 
vint  à  Pa>ioue  pour  ciudici'  la  langue  grecque,  la 
philosopine  et  la  niédedne.  Au  bout  de  dix  an»,  il 
fut  reyu  docteur  à  Ferrare  en  cette  dernière  foculté; 
mais  son  esprit,  naturellement  juste,  trouva  tant 
d'iiicertiiude  dans  la  médecine,  telle  qu'on  Teitsei- 
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gnait  alors,  qu'il  s'en  dégoûta  bientôt,  et  se  tourna 
tout  entitr  du  côté  d»  s  matliématiijur';.  11  fut  n[ipcîi* 
à  Vérone  pour  les  enseigner  au  duc  d'trijiii,  oui 
Ulnlde  de  Monlc-Feltro.  Il  les  enseigna  ensuite  au 
jeune  iluc,  François  '>îarie  II,  llls  et  snrrc^snir  de 
Gui  Ubaldc,  et  mourut  le  5  septembre  1575.  Il  n'a 
pas  fait  de  découvertes  danslesmathéinatiquea;  mais 

I  il  a  rendu  un  plus  grand  service  aux  sricnees  pari  s 
bonnes  éditions  et  traductions  qu'il  a  données  d'un 
gi-and  nombre  d'ftnciens  matliématieicns.lloniuda  le 
regarde  comme  le  modèle  des  conmicnlatcurs  en  ce 
genre  ;  ses  notes  vont  droit  au  fait,  sans  être  trop 
longues  ni  trop  courtes.  Sa  traduciiun  latine  des 
quinze  premiers  livres  d'Euclide  parut  à  Pesaro, 
1572,  et  1619,  in-iul.  ;  les  livres  1  à  6,  1 1  et  12  de 
cette  traduction  ont  éic  très-souvent  réimprimes  ea 
Angleterre,  où  on  les  regarde  comme  un  ouvrajse 

'  classique,  et  cette  version  fut  traduite  par  ses  ordres 
eu  italien,  et  revue  [tar  lui,  Lrbin,  loîo,  in-ful.  Sa 
traduction  latine  du  livre  d*Arcliiuiéde,'dr  lit  qum  «r- 
huntur  in  nqua,  dont  le  teste  irrec  est  perdu  (Ik)logne, 
1565,  in-4<'J,  est  encore  la  nx  illonre  que  iiousayons. 
Joseph  Tordli  a  cependant  jiigi-  a  propos  d*f  taira 
quelques  corrections  dans  son  édition  d'Arcliiinéde, 
Cummandino  avait  publié  précëdenunent  une  partie 
dcsauires  œuvres  d'Arcbiniéde(Venise,1558,in-rol.;, 
aussi  traduites  en  latin  avec  des  notes.  Sa  traduction 
latine  (aussi  accompagnée  de  notes)  des  eoilcctions 
mathématiques  de  Pappus  est  la  seule  qui  ait  paru,  ' 
«t,  sans  lui,  cet  ouvrage  si  important  potir  nûsioire 
des  sciences  matliématiques  serait  priit^tre  encors 
enseveli  dans  la  poussière  des  bibliothèques.  Il  j 
travailla  longtemps,  et  Pouvrage  ne  parut  qu^après 
vsa  mort,  Pesaro,  1588,  in-fol.  On  lui  doit  aussi  des 
traductions  latines  des  quatre  premiers  livres  des 
Coniques  d'Apollonius,  Bologne,  1566,  in-fol.,  avec 
lesouumicntaires  d'Eulocius  et  les  Lemmes  de  lip- 
pus ;  du  livre  d'Aristarfpte,  de  Magm'tyilinibus  et 
JJislanliit  toits  el  lunœ,  1572,  iu-4'';  de  la  (Jétidéste, 
attribuée  à  Mahonit  t  Bagdedin  {«o|r.  BAGl>iDilf), 
dont  rori;;inal  lui  fut  fourni  par  Jean  Oée,  géomètre 
anglais,  Pesaro,  1570,  in-4°  :  il  en  publia  la  même 
année  une  traduclion  italienne.  Le  texte  des  deux 
tra;;  s  ilr  Ptolémée, Cf lui  dfa  Planiiphcrcx  fldet'A- 
nalemme  était  perdu  ;  U  n'en  existait  que  des  traduc- 
tions latines  liis-défeclueuses,  qui  avaient  été  bites 
sur  des  traductions  trabes  :  Commandino  eut  assez 
de  patience  et  tie  savoir  pour  retoucher  ces  traduc- 
tions, corriger  les  eohire-bens,  remplir  les  lacunes, 
et  tout  éelaîrcir  par  des  supfdémenis  et  des  notes. 
Ce  scrvire  modeste  n'est  pas  le  moindre  qu'il  jiL 
rendu  à  la  science.  U  publia  le  premier  traité  a  V  e- 
nise, 45S8,  in-4*,  assez  belle  édition,  et  le  second, 
au(|uel  il  ajouta  un  petit  .traité  de  sa  composition  fur 
Um  Horloges^  k  Uoroe,  1562.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
OemanHn  Baldl.  { Pbjf.  HAtni.  )         C.  H.  P. 

COMMANVILLIC  (EcHAiiD,  connu  sonss.i qua- 
lité d'abbé  de),  prèlre  au  diocèse  de  lloucn,  vivait 
ù  la  fin  du  17"  siècle  et  au  commencement  du  18*. 
On  a  de  lui  :  r  AIsloirr  d*  tout  les  archevéehfi  et 
vf'rhj't  de  l'univer$,  avfe  vn  Dirdnnvnirr  i>ù  Ton 
<rourf  l  ea-pHraliondc tout  cequ  ily  ade piuscurieuTf 
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170O,  in-&'%  dt»ijt  la  lable  chàonoloii.iue  a  t!i:  re- 
jvoduile  par  D.  Vaisselle  dans  sa  <irographie  liisto- 
riqw ,  ccclcfihutique  et  eirHe  ;  2°  Vies  des  Saints, 
1101  et  1714,  4  vol.  in-i'2,  ouvrage  forl  abrégé  «t 
peu  reclicrclié,  dit  Ltnglec  Dnfi'csnoy.  Un  autre 
Cfrlr>,i:isliqiie,  sioiir  dk:  CoMM.vwrLi qtir  !;i  Bi- 
btioïkèque  historique  de  la  trance  u^pcik  Jean  de 
Bouen,  et  fiittlifle  aimiftiiier  du  rai,  ■  donné  riln- 
nivtrtaire  ou  Bout  de  Van  ^Airii»  de  Brcauté, 
PWris,  1611,  in  8'.  A.  B— T. 

COIVIMKLIN  (Jérôme),  imprimeur,  né  à  Douai, 
dans  le  16'  siùdc^  enibt-aau  la  religion  réfarmée,  et 
&ï'i;ilitit  à  Genève,  où  il  e\ei-ça  sa  pi-oJVs'îion  pendant 
plusieurs  années.  L  électeur  palatin,  inlurnic  de  son 
mérite,  l'ktiirt  à  Heidelbeif,  et  lui  conlia  le  min  de 
5,1  hi!)Iiot!l^(llle.  C'est  dnn?  cette  villf  f|ti(»  Conimelin 
publia  ies  éditions  grec<iuts  ci  latines  qui  ont  (ait  sa 
réputation;  elles  passent  pour  très-correctes.  Les 
plus  estimées  sont  ctHo  d'Eunape,  dont  il  a  corripr^ 
le  texte  sur  les  nianuM.riis  palatins;  cl  celles  d'IIc- 
liodore.  d*Apollodore,  etc.,  avec  des  notes  critiques  ; 
unis  on  ne  recherche  plus  ses  éditions  dis  l'ôrcs 
grecs,  depuis  qu'il  rn  existe  de  meilleures.  Scaliger 
et  Casaubon  liuiuuai  de  grands  éloges  à  Comnielin, 
et  de  Tliott  ne  l'a  pas  jugée  indigne  d'occuper  une 
place  dans  son  liistoire;  cependant  il  ne  f.iiit  point 
le  mettre,  avec  <)uclques  bibliograpiies,  sur  la  même 
ligne  qoe  les  AUe  et  les  Estienne.  Il  mourut  en  1  hSS. 
Ses  rds  (onlinuércnt  <;a  piorcssicn.  La  marque  de 
Comnielia  est  une  ligure  de  la  Vérité.  Plusieurs  ou- 
orages  sortis  de  ses  presses  portent  sur  le  rronlispice 
ces  mois  :  l'x  officina  Saul-Audreana.  —  Jacques 
CoMMELix,  son  frère,  né  à  Gand,  s'établit  à  £uib- 
den.  n  ft  laissé  des  poètes  latines,  imprimées  en 
1568.  W— s. 

COMMELIN  (  Abraham  },  prohnWcment  de  h 
même  ramillc,  était  impiimciu-  à  Lcydij,  et  nViit 
^lére  connu  que  par  l'édition  de  Milite  qn*il  a 
donnée  sous  ce  litre  :  P.  Virgilii  M'ironis  cn'n  rr. 
lerum  omnium  eommenlariis  et  selecde  rrcrnuorum 
noli'ff,  nova  «dWo,  Leyde,  1646,  in-4«.  On  y  trouve 
le  coiunientalrt'  de  StM  vins  tout  eiil'er,  revu  par 
ikiuuiaise,  celui  de  Dunat ,  et  les  notes  apiielccs 
tMnrjonn»,  revues  par  Schrévilius.  Le  nombre  deoes 
nnnoiatcurs  s'élève  en  tout  à  cent  vingl-.'-ix.  Le  nom- 
bre des  auteurs  cités  est  beaucoup  plus  considérable. 
Le  tout  est  termine  par  une  laUe  alpliabétiqoe  des 
mots  un  [lassages  expliqués  dans  ces  commentaires  : 
fCUe  t^iition,  qnî  est  race  et  rstiraoc,  ne  comprend 
pas  les  ouvrage:}  a}iOt:ryi»lics  qu'on  liouve  ilans  plu- 
sieurs éditions  de  Virgile.  C.  M.l>. 

COMMELIN  (Is.uc),  né  à  Anisfmbtn,  en  1398, 
mon  le  5  janvier  1676,  s'est  particulièrement  oc- 
ctifié  de  recberelies  liistoriques.retaUves  fc  la  Hot- 

lande,  il  a  donne  en  Inncne  l-.ollanrfntse  :  !"  1rs  Corn- 
VMnuments  et  les  Progrès  de  la  compagnie  des  In- 
éei  Mttmiai$9,  Amsterdam,  1646,  in-4*,  format 
i.Mdo^' ;  U'iUondsch  phtcodi-Jx  rk ,  c'est-à  (lire 
Recueil  des  actes  de  l'autorité  publique  en  Hollande, 
Amsterdam,  iMi,  2  vol.  in-fol.  ;  5'  Vies  des  «/a- 
Ihouders  Guillaume  I"  et  Maurice,  .\nistordam, 
ISSly  4  vol.  in^ol.  ;  4*  fie  de  Êfridérie-Hain,  Am- 


st(  1  1)  ini.  1  vol.  in-fol.  Il  s'était  longtemps  oc- 
«I  nnc  histoire  d*Amslerdam ,  mais  il  ne  Ta- 
clieva  point.  Les  nmtérintix  en  fnrcnt  tr(\<;-utiles  à  To- 
bie  van  Oompschiar  pour  l'histoire  assez  peu  soignée 
de  celte  ville,  qu'il  publia  en  1668,  en  I  vol.  in-4% 
et  elle  servit  de  baî>e  à  l'histoire,  tout  autrement  rc- 
commandable,  de  cette  méirupole  du  commerce  bol- 
landais,  (ju'a  composée  Gaspard  Commelin,  son  fils 
cadet,  Auisterd  m.  1095,  2  vol.  in  fol.,  et  qiu  fut 
rémprimée  en  172G.  Ce  Gaspard  Coiiuuelin,  né  ù 
Amsterdam  en  1636  et  mort  eu  1ti95,  est  père  de  Gas- 
pard Cotnmelin  le  botaniste,  dontrarticle se  trouveci- 
après. —  Jacqnci  CoMMEf.i??.  frère  pniné  d'Isaac,  et 
né  à  Amsterdam  cuamte  luit  s'occupait  de  même  a  for- 
merdes  recueils  de  pièces  originales  et  ourleusesreitt- 
tives  surtout  à  l'histoire  de  la  Ilollnmle.  11  avait  écrit 
en  fi-ançais  l'Histoire  des  troubles,  divisions  et  déplo- 
roMrt  eaUmité»  des  çwrreieMltt  turvemus  tUau 
les  dls-scpt  provinrrs.  depuis  te  comniinrcinent  du 
règne  de  Philippe  II,  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume, 
prxnw  d'Orange  ;  mais  cet  ouvrage  est  demeuré 
inédit.  Il  avait  également  recueilli  les  Actes  et  Pri' 
viléges  des  villes  de  Ddft  et  de  Leyde  et  de  lew 
banlieue,  en  3  vol.  in- fui.  M— oy. 

COMMELIN  (Je.\.\),  célèbre  botaniste,  né  à 
Amsterdam,  en  llîifï,  remplissait  nvcc  honneur  la 
charge  d'échevin  dans  sa  ville  natale,  et  .s'occupait 
de  l'étude  des  plantes,  lorstiue  le  magistral,  ayant 
pris  !a  T-éwItition  trcmplnyrr  le  terrain  de  l'aneien 
jardin  de  botanique  à  l'augmentation  de  la  ville, 
cliargea  Jean  Commelin,  conjointement  avec  Jean 
lIiiidi  koïKT,  ^ei:;iieiir  de  Mai"seveen  et  de  Ncenlyk, 
de  diriger  rarrangcoient  du  nouveau.  Le  travail  (ut 
poussé  avo*  tant  de  videur  sons  leur  direction,  (luc, 
malgré  les  diFlicuItcs  du  terrain,  qui  était  maréca» 
çeuK,  ce  jardin  devint,  en  moins  de  quatre  ans,  un 
objet  d'udmii-ation  par  le  grand  nombre  de  plantes 
qu*il  conlimait,  et  se  trouva  le  plus  riche  de  l'Eu- 
rope, vnrtmit  en  vég(^tanx  exotiques.  Commelin  no 
s  est  pas  l)omc  à  contribuer  par  ses  soins  à  cet 
établissement  si  utile  à  la  botanique  ;  Il  n*a  épai^né 
ni  peines  ni  dépenses  pour  faire  connaître  aux  sa- 
vants les  richesses  qu'il  renfermait,  et  il  a  consa- 
cré les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  à  composer 
de  très-bons  ouvracres,  (;ui  ont  beanconp  tontribuû 
à  l'avancement  de  cette  science.  Il  mourut  à  Amster- 
dam, en  1692.  Son  neveu,  Gaspard  Commelin,  lui 
succéda  dans  ses  fonctions  de  professeur.  Voici  iG 
catalogue  des  ouvrages  de  Jean  Commelin  :  l»  A>- 
derlandsch Ufsperidtn.  etc.  (les  He^pcrides  dts  Pays- 
Uas),  Amstertiam,  1676,  in-lol.  ;  Londres,  1684, 
in-8i*.  Cet  onvrn'^e,  qui  a  été  Iradnil  en  an^Iai»!,  ren- 
ferme plusieurs  belles  planches  qui  représentent  dif* 
férenies  espéoes  et  variét<b  d^orangers;  il  y  décrit  ht 
TTînnit're  de  rnitivcr  ces  arbres  dans  le  elimat  de  la 
Hollande,  et  de  construire  une  serre  ou  orangerie.  Ce 
livre  était  alors  d'autant  plus  utile,  cpie  le  P.  Ferrari, 
dans  son  Trai'/f  dfioranjfera,  n'avait  parlé  decesarbrcs 
(|uc  relativement  au  climat  d'Italie.  2*  La  2"  partie 
de  VHortut  Mataharicus  de  Bliéède,  publiée  à  Am- 
sterdam eu  1679,  in-fol.,  ainsi  que  la  3*,  qui  parnt 
dans  la  même  ville  en  1682,  in-fol.,  sont  enridiies 
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dems  notM  et  de  ses  eommenlaîres,  el  II  y  «iifonlé 

]<•«>  synonymes.  T  Catalorjus  planlarum  indigem- 
rum  Uoliaadia,  oui  pramissa  Lamberli  Jtidloo  di- 
itrtaiio  de  re  lurburia^  Amsterdam,  168S  et  468S, 
in-42,  Leyde,  1709,  Ce  catalogue  coniicnt 

sept  ront  so'\Tnte-seize  plantes.  4°  Catalogus  plan- 
tarutn  tiorii  medici  Amstelodameruis,  part  prior, 
Amslerdam,  «089,  in^  ;  ibiJ..  1697  et  1702,  in-8°, 
sans  aucun  changement.  5»  llorti  medici  Amsteto- 
dammis  rariorum  planiarum  DucripUo  el  Icônes, 
1. 1**,  Amslerdam,  1607,  in-lbl.  Ce  bel  ouvrage  ne 
fianit qu'après  la  njorl  de  Cnmmelin,  par  les  soins  dti 
célèbre  Frcdcrich  Ruyscli,  qui  le  mit  en  latin,  et  de 
Kiggelaar,  qui  y  ajouta  des  notes.  Le  t.  S  fut  donné 
par  Gaspard  Conimelin,  sni  neveu,  Amstenlam, 
1701.  in-ful.,  eu  latin  et  en  hollandais.  ù'OBfffning 
der  Vrugtboomen,  Amtcrdam,  1087,  in-lî.  C'est  U 
traduction  hollandaise  de  louvrage  de  Lcgcndre , 
curé  d'ITénonvilIe,  de  hi  Slnniire  de  cuHirn  tes 
wbret  (milieu,  publié  à  Paris  eu  icJigc  par 
Amauld  d'AndiUy.  11  fit  quelques  remarques  sur 
l'ouvrage,  peur  en  adapter  les  principes  au  climat 
Ile  la  UoUaude.  On  en  donna  une  traduction  allc- 
nande  à  Hanovre  en  1T05.  in-S*.       1>->P— s. 

C0M.V1ELIN  (Gaspard),  neveu  du  prf  redcnt  ,  na- 
quit àAnsusrdain,  eai667,  et  fut  docteur  enniéde- 
dne  et  professeur  de  botanique  dam  cette  ville, 
membre  de  l'académie  des  Curieux  de  h  iiaiure,  (jui 
lui  ilonna  le  tinc  de  Mantias,  en  considération  de 
SCS  vastes  connaissance:».  Le  goût  que  son  oncle  lui 
avait  inqiiré  pour  Tétude  des  planles  le  porta  à  s'en 
occuper  par  préférenre  aux  autres  par  ties  de  son 
art.  11  contribua  aux  progrès  de  l'histoire  naturel ie 
par  ses  fwopres  ouvrages  et  par  les  travaux  qu'il  lit 
pour  rendre  plus  savants  et  plus  ^cncralemenl Utiles 
ceux  que  d'autres  auteurs  avaient  laissés  imparfaits; 
tels  sont  la  Fhn  dt  M^barel  le  Ttetttidiêituee' 
tes  d'Europe  et  de  Surinam,  de  niaileiiiul.>elle 
Mérian.  Pierre  Hotton,  qui  était  démonstinieur  de 
liotaniquc  au  jardin  d'Amsterdam,  ayant  été  apitele 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à  celui  de  Leyde, 
Gaspard  Conimelin  fut  nommé  pour  le  rempla- 
cer et  pour  professer  celte  science,  conjointement 
avec  le  célèfaîfe  Ruysch.  Il  donna  une  idée  de  la  ma- 
îîi 'l  e  in'f'ressanJe  dont  il  remplissait  celte  place,  en 
])ubliaiit,M>uslc  titre  de  Prœludia  boianiea,  Leyde, 
47<^  et  1715,  in-4*«  avee  6^.,  deux  de  ses  le^^ms, 
Tune  faite  an  mois  d'octobre  1701,  el  l'autre  ;iu  mois 
de  mat  1702.  La  première  traite  des  euphorbes 
et  des  tîthymales,  et  Tautre  des  aloSs.  Les  ligu- 
res sunt  Irch-bicn  exécutées,  mais  sans  détails  des 
parties  de  la  fruciiiication.  Un  autre  ouvrage  plus 
considérable  est  le  2^  volume  de  VHorU  medici  Am- 
stelodamensis  piantarum  Detcriplio  el  Iconet,  de  son 
,  oncle,  Amsterdam,  iTOl ,  in-fol.  La  lnlatifé  de  ce  liel 
ouvrage  contient  224  planches,  qui  represenicut  un 
pareil  nombre  de  planies,  dont  la  plupart  éiaient 
tioiivcllfs  et  provenaient  des  colonies  liolhndaiscs. 
C'est  dans  cette  collection  que  l'on  voit  la  première 
ligure  qui  dt  été  donnée  du  pois  de  senteur  (toiAy- 
rus  odoraUn).  11  avait  été  cultivé  par  le  P.  Cupani 
en  Sicile  i  c'est  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  était  origi- 
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naire  de  cette  fié,  qooiqnH  te  s6It  de  Gejlaii.  Com- 

melin  fit  paraître  une  suite  à  cet  ouvrage,  mais  avec 
moins  de  magniûcence,  sous  ce  titre  ;  Uorti  iMdtci 
ilnufefodonwnnt  Flanf»  rorforet  «roMeor,  mi  te- 

cisas  ddvicrlpiœ,  Leyde,  4706,  in-*';  1715 cl  1716, 
in-*",  contenant  48  plancbes  bien  gravées.  Gaspard 
Commelin  continua  les  soins  qu%vait  donnés  son  oiw 
de  à  la  publication  de  l'Horlus  UaUAarieus  ;  et,  pour 
ajouter  à  l'utilité  et  à  l'intcnH  de      çrrand  et  raa- 
gnilique  ouvrage,  il  en  lit  uriu  lable  iai:>una6e,  sous 
ce  titre  :  Flora  MiUabariea,  teu  horli  Malàbarmei 
Catalogus,  Leyde,  16î)G,  in-ful.  et  in-«».  il  y  déve- 
loppe une  gnwde  connaissance  de  la  botanique  a 
une  vaste  âiiditioa.  On  y  trouve  réunis  tous  les  tf- 
nonymes  des  dilférents  auteurs  qui  ont  parlé  des 
végétaux  qu'il  contient.  Ce  tableau  manque  «piel- 
quefois  d*exactiiude.  On  doK  encore  à  GasfMrd 
Commelin  :  i' Uorli  mtdiei  Amstelodamensis  pla»~ 
larum  usuatium  Calalogut,  Amsterdam,  1697,  in-S"; 
ibid.,  1715  et  1724,  in-8' ;  T  Dotanographia  Ma- 
labarica,  a  nominum  barharismis  resliluta^  Lejrde, 
1718,  in-fol.;  3"  Prœludi'i  anafomim,  iliid  ,  170*), 
iu-4';     des  uolcs  contenant  quelques  obs4;r valions, 
ainsi  que  les  noms  et  les  synonymes  latina,  finançait 
et  hollandais,  qui  appartiennent  aux  plantes  dont  il 
est  parlé  dans  le  beau  Traiié  des  insecles  dEuroft 
H  de  SurAunn,  par  nudemoiselle  Mérian.  Gaspard 
Connrir  l:n  mourut  en  17ol,  ùgé  de  64  ans.  Les 
travaux  de  1  oncle  et  du  neveu  ont  contribué  aux 
progrés  de  la  science;  mais  ils  Icm*  assignent  cepen- 
dant à  peine  une  place  an  aeooad  rang  parmi  la 
botanistes.  Plumier  leur  a  consacré,  m>i!s  Io  nom  de 
Commelina,  uu  dcs  genres  qu'il  a  dccouverti  en 
Amérique  :  ce  sont  des  plantes  berfaaoées  cl  aqua* 
tt  |iies,  répandues  û&m  tontes  les  contrée,'?  tpii  sont 
situées  entre  les  tropi(|ues  ;  quelques-unes  sont  cul* 
tivées  dans  nos  jardins,  où  elles  se  font  remarquer 
par  la  couleur  d'azur  de  leurs  pétales,  au  nomlre 
de  troisi  dont  une  plus  petite,  ce  qui,  suivant  Linné, 
fJt  alluMoa  i  trois  Commelin,  botanistes,  mais  dont 
un  n'a  rien  publié.  D — P— s. 

COMMENDON  (Jean-François),  cardinal,  na- 
quit à  Venise,  en  1524.  Sou  ()ére  était  philosoplM et 
médecin.  Dés  l'à^  de  dix  ans,  Commcndon  impro- 
vi.sait  des  vers  latins.  L'ambassadeur  de  Venise  le 
présenta,  eu  lîioO,  au  pape  Jules  lU,  qui  faisailtlors 
bfttir  iwe  maison  de  campagne  bora  de»  murs  de 
Rome;  il  désirait  des  inscriptions  en  vers  pour  les 
fontaines  de  ses  jardins  ;  Commcndon  les  composa  : 
elles  furent  trouvées  bonne»,  et  iules  nomma  te 
jeune  poêle  un  de  ses  caniériers ,  mais  bientôt  !c 
pontife  trouva  que  Commendon  avait  trop  de  mérite 
pour  ne  l'employer  qu'à  faire  des  vers,  et  il  l'envop 
à  Londres  lorsque  Marie  fut  montée  watt  le  trtae 
d'Angleterre,  en  l.'ioS.  Il  s'agissait  de  ramener  la 
Grande-Bretagne  à  la  foi  de  l'Église  romaine,  mis- 
sion également  importante  et  dinicile,  dont  le  saoe6s 
exigeait  le  plus  profond  secret.  Les  domesii(|ucs 
même  de  Cùnmendon  crurent  qu'il  allait  recueillir 
la  succession  d'un  onde  dont  les  affelrea  éUient  eoh 
brouillées.  Il  arriva  à  Londres  ca  l  é  sous  un  autre 
nom  que  le  sien.  Marie  venait  de  iaire  son  codée 
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dans  la  repilale;  elle  était  dans  ta  dépendance 
grands  qui,  craignant  qu'un  changement  de  religion 
ne  le$  «Mlgeit  dê  rendre  ft  TEglise  les  biens  quMis 
avaient  usurpés,  assiégeaient  leur  souveraine,  sous 
prétexte  de  veiller  à  sa  sûreté,  mais  dans  le  dessein 
d*empêciier  aucun  étranger  de  Tapproclier.  Gom- 
nieniion  sut,  sans  exciter  aucune  diMiance,  parvenir 
jus(|u'à  Marie  ;  il  eut  avec  elle  plusieurs  conférences 
secrètes,  obtint  tout  ce  que  la  cour  de  Rome  dési- 
rait, et  repartit  avec  des  lettres  de  la  reine  [  m 
Jules  IIÎ  et  pour  le  cardinal  Faulus,  qui  vivait  alors 
retiié  dans  un  monastère  iwès  de  A'erorie.  Marie  le 
demandait  pour  lé^t,  et  exprimait  sa  f'-rme  résolu- 
tion de  remettre  l'  An^'leterre  sous  l'obéissance  de 
l'Eglise.  Le  pltin  succès  de  celte  négociation  répan- 
dit la  joie  dans  Rome,  où  les  réjouisiuniees  puMiqnes 
durèrent  trois  jours.  A  celle  époque,  les  papes 
aoyaient  avoir  le  droit  d'intervenir  dans  Télection 
dn  empereurs.  En  1858,  après  l*abdîcaiion  de  Char- 
les-Ouint,  Conimendon  composa  un  écrit  tendant  à 
prouver  que  l'élcrtion  de  Ferdinand  était  nulle  de 
droit,  comme  ayant  été  îaite  sans  l'autorité  du  saint- 
iiége.  Lorsqu'en  1S6t,  il  Tut  question  de  continuer 
le  concile  <!e  Tr^niie.  Conunendon,  aioi"S  évôque  de 
Zante,  et  aupai^vant  d  Atri,  fut  envoyé  par  Pic  IV, 
en  qualité  de  nonoe,  tù  Allemagne.  Il  dendt  eilior- 
ter  tous  les  princes,  toutes  les  villes  libres  et  tout 
TEmpire  à  concourir  à  la  célébration  du  concile. 
L'Empereur  et  le  roi  de  Bohême,  son  fils,  firent  t 
ConinienJon  un  accueil  trèSHiislingué.  Le  nonce 
montra  beaucoup  d'adresse  et  de  talent  dam  cette 
occasion.  Il  se  rendit  à  Naumboorg,  où  la  plupart 
des  princes  prolestants  se  liguaient  pour  des  intérêts 
communs.  Commendon  ei^t  voulu  ouviir  des  confé- 
rences particulières  avec  ces  priiice:>,  sacliant  que 
le  seul  moyen  de  les  gagner  «lait  de  les  dé-sunir  ; 
mais  il  ne  put  éireaiimis  qu'en  assemblée  générale. 
11  y  parla  avec  éloquence,  avec  fermeté,  et  reçut  des 
témoignages  d*eBiime  personnels  dans  la  déclaration 
que  firciii  l'  "-  iiiln^  r-;  qu'il;:  ne  reconnaissaient  jKjint 
le  pontiic  romain.  Gepeudaut  l'électeur  de  Saxe  ac- 
cnrillit  honorablement  le  iwnce  dans  ses  Etats.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg,  après  l'avoir  entendu  l'ans 
son  palais,  lui  dit  en  soupirant  :  a  En  vérité,  révé- 
«  rendissime  seigneur,  vous  me  donnez  bien  à  pen- 
«  ser,  *  et  il  lui  offrit  son  amitié.  Commendon  vi- 
sita ensuite  le  duc  de  Brnnswick,  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trêves,  le  duc  de  Cléves,  gendre  de 
fEmpereur,  et  les  évé(]ue>j  d'Allemagne,  présentant 
parfont  les  lettres  et  la  bulle  du  pape  ;  souvent  mal 
reçu  comme  envoyé  de  Rome,  toujours  bien  accueilli 
pour  Testime  que  l'on  faisait  de  ses  vertus  et  de  ses 
talents.  11  proposa,  mais  en  son  nom  seulement,  une 
alliance  entre  les  électeurs  ecclésiastiques,  les  évé- 
ques  et  les  prinees  voidns,  afin  de  s'opposer  à  la 
ligue  des  princes  prcrtestants.  Sur  ces  entrefaites,  il 
re(;iif  de  noire  l'ordre  de  se  rendre  en  Danemark, 
pour  indiquer  au  roi  Frédéric  II  la  convocation  du 
concile;  mais  ce  prince  refusa  de  le  recevoir  Com- 
mendon se  rendit,  par  Liège  et  Aix-la-Chapelle,  en 
Flandre,  où  Marguerite  d'Autriche,  ducliesse  de 
Fume,  gouvemutA  des  Pays-Bas,  lui  accorda  sa 


confiance.  Il  eut  de  fréquentes  eonrêrences  avec  le 
cardinal  Granvclle  air  les  moyens  de  ramener  l'Eu- 
Tope  diréiienne  à  l'unité.  C'est  dans  cette  vue  qu'il 

écrivît  pour  que  lîaïus  et  Hessclius  fussent  admis  au 
concile.  Chargé  de  se  rendre  en  Suéde,  il  ne  put 
remplir  cette  mission,  le  roi  lui  ayant  éerit  qu*il  s'ap- 
pr^'t.iit  à  partir  pour  l'Angleterre,  dans  le  dessein 
d'épouser  la  rciue  Elisabeth.  Le  nonce  se  rendit 
alors  de  Lnbeck  à  Hambourg  et  à  Bn^me,  traversa 
la  Hollande,  la  Frise  et  la  Westphalic,  et  reçut  à 
lîruxelles  des  lettres  qui  le  rappelaient  en  I(;di<'  II 
l)ariit  après  a\oir  conféré  avec  le  duc  de  Lonaïae 
à  Nancy,  avec  les  électeurs  deTrèvesetdellayenoe» 
Il  venait  de  dciiloyer  les  talenis  d'un  grand  négo- 
ciateur, mais  sans  avoir  pu  avancer  en  Allemagne 
les  affaires  du  eoneile.  Il  se  rendit  à  Trente,  et  fut 
envoyé  par  les  Ici^ats  à  Inspruck  où  se  trouvait  uloiu 
l'Empereur.  En  15(34,  il  partit,  en  qualité  de  iwnce, 
pour  la  Pologne.  Sigismond-.\nguste  lui  donna  d'am- 
ples témoignages  de  son  estime  et  de  son  amitié. 
Les  esprits  étaient  alors  violemment  agités  par  les 
troubles  qu'excitaient  les  novateurs.  Con)mendon  at- 
taqua vivement  le  fameux  Odun,  si  connu  par  son 
inconstance  d  nis  Us  do::mcs  de  la  religion,  et  ol>- 
tint  du  sénat  un  dccret  qui  clias.sa  du  royaume  tous 
les  étrangers,  prédicateurs  imprudents  de  nouvellea 
doctrines.  I.e  nonce  s'attacha  cnsn-'r  à  réunir  les 
évëques  divisés.  Bientôt,  ayant  reçu  le  volume  des 
ifécnU  du  emdle  de  IVenle,  il  le  présenta  à  Tio-r 
cepliition  du  roi,  dans  la  diète  assemblée  à  Varso- 
vie, et  prononça,  eu  cette  occasion,  un  discours  si 
éIo(pient,  que  Gratiani,  qui  était  présent,  dit,  dans 
sa  Vie  de  Commendon,  que  plusieurs  sénatcu»  furent 
attendris  jusfpi'aux  larmes.  Desquels*  twurt:-  oîit  fini 
de  parler,  il  pi  cscnta  le  livre  que  tenait  Grauajii,  et 
voulut  se  n  tirer;  mais  Sigbmond  le  retint,  et  loi 
dit  en  souriant  :  «  Vous  savez  si  peu  notre  langue, 
u  que  nous  opinerons  ici,  devant  vous,  aussi  libre- 
«  ment  que  vous  n*y  étiez  pas.  n  L'archevêque  de 
Guesne  voulut  proposer  des  moyens  dilatoires;  un 
murmure  général  s'éleva,  et  SigisnxMid-Augu&le, 
prenant  la  parole,  dît  :  «  Le  nonce  a  parlé  avec  tant 
o  d'ordre,  de  jiipoment  et  de  force,  quon  peutcroire 
«  que  Dieu  lui-même  a  ûispiré  son  discours  ;  je  me 
c  crois  donc  obligé  de  recevoir  les  décrets  àu  con- 
«  cile,  «  et  la  diète  les  reçut  aussi  avec  aodamatian. 
Celte  nouvelle,  anivéc  à  Rome,  y  causa  une  grande 
joie,  et  Commendon  tut  tait  cardinal  (mars  1565). 
Il  reçut  le  chapeau  à  la  diète  d'Augsbourg,  oA  il 
avait  été  envoyé  en  1îî66,  en  qualité  de  légat,  pour 
menacer  l'empereur  Maximilicn  de  la  dépositioa  et 
de  la  privaikm  de  ses  Etats,  tà  Ton  prétendait 
traiter  dans  la  diète  des  affaires  de  religion  :  il  n'y 
fut  question  que  des  moyens  de  s'opposer  aux  Turcs 
qui  menaçaient  la  Hongrie.  Coomiendon  travailla 
aussi,  mais  sans  beaucoup  de  succès,  à  faire  recevoir 
le  concile  en  Allemagne.  En  ir»69.  Pie  V ayant  créé 
Cosuie  de  iMédii  is  grand  duc  de  Toscane,  Ma.vinu- 
lien  cassa  cette  nomination  avec  menaces,  cl  le  pape 
chargea  Commcndnn  d'apaiser  ce  différend.  On  sait 
quel  fui  le  résultat  de  celte  négociation.  l^Iaximiliea 
céda;  mais  il  bllttt  que  Gosme  appuydt  par  uœ 
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dnn.  l'ji  1571,  tors  <ie  la  Vrzxw  sarrcc  roncluc  an 
A'alican  contre  les  Turcs,  Cominenduu  lui  diargé 
d*enga$er  clans  la  confédération  les  cours  de  Tienne 
cl  de  Varsovie  ;  iimis.  ci  Uf  iicuocialion  n'eut  point  de 
succès.  Ma.\ii)iilica  montra  de  l'incertiiude,  ei  61- 
gismond  mourut.  Comœendon  eut  ordre  de  demea- 
rcr  en  Pulou'ne  jusqu'après  rdieciion  du  nouveau 
roi.  II  fit  îKliiiirer  .son  elorjuonre,  en  1575,  dans  la 
dicic  de  Varsovie,  qui,  suivanl  de  Thon,  était  com- 
posée de  80,000  gentîkhoinnics  Uï^mMis  ï-mii^ 
(îrs  tentes,  et  fini  st»  tcitiiina  fiar  l'cUction  du  dac 
ci  AnjolJ.  Conimendon  devait  solliciter  la  couronne 
en  fàveur  de  rarcUidue  Ernest;  mais  ta  eouf  de 
Tienne  iroina  (|u'i!  a\ait  trop  servi  les  IiUrnMs  de 
la  France- Grégoire  Xlll  ciaut  intubé  malade,  les 
cardinaux  d*Esi,  de  Mcdicis  ut  [iln^icurs  autres  son- 
{gèrent  à  élever  Comuicndon  sur  lu  trône  pontifical  ; 
iion  i-Iection  praissait  certaine,  mais  Gré:zoire  ne 
uiourut  point.  Commendon  s'était  retiré  à  Padoue, 
Oà,  après  avoir  été  longtemps  tourmenté  par  une 
insomnie  continiitlle,  il  rev^a  de  \\\ic  \r  2G  (h'-rmi- 
brc  l."8i.  «  La  cour  de  Rouie,  dit  l  lccliier,  n  eut 
«  jamais  de  ministre  plus  éclairé,  plus  ag:issant,  plus 
a  dé^int':rpss<^,  ni  [)!nï;  fidèle.  »  Il  fut  i  niptujé  daiis 
les  ambassades  ks  plus  importantes,  et  pa:>!ia  presque 
foute  sa  vie  dans  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  son  temps.  On  imprima  à  l\nris,  en  1o75, 
in-4%  son  Orado  ad  Polonos,  et  il  en  parut,  la 
même  année,  ime  traduction  française  in-8".  par 
l5i  l!(  f'(iresl.  Antoine-Marie  Graliaiii  c»)mposa  (  11  la-  . 
tin  la  vie  du  cardin;d  C>  rnint  t)don;  R(>>;er  Akakia, 
liUde  Martin  Akakia  {voy.  ce  nom},  la  lit  imprimer 
à  Paris,  en  I6lî9,  in-12,  et  elle  fut  traduite  en  Tran- 
çais,  Paris,  1G7I,  in  12.  (M  ouvni^e  est  estimé;  Po- 
riginal  et  la  traduction  sont  éaiis  avec  beaucoup 
d'éléçanee  d  de  pureté.  V— ve. 

t.b.MMFl'J'I.I.  '  l'alibé  de),  aumônier  de  la  prin- 
cesse de  Lcevvcnsicin  et  membre  de  la  société  d'a- 
^cidtnre  de  Parts,  liabitail  la  Lorraine  alleniandc, 
ft  ;.*i!>t  occupe  de  l'économie  rurale;  il  a  fait  con- 
nafire  en  France  toute  ruiililé «pion  pourrait  retirer 
de  la  culture  de  «pielniics  vésrétaux  en  usage  en  Al- 
)ema;.:nc.  Vers  1781,  il  se  doima  une  certaine  célé- 
brité en  publiatil  une  brncîiiirç  dans  loiiucIK'I!  piç- 
Conisait  les  avatitages  prodigieux  d  uiu'  |i!a:!lc  alurs 
peu  connue,  cpii  est  une  vaj'iété  de  l;i  luiicrave,  à 
iaqueltc  il  donna  les  nn;r,s  coniradicioii es  de  racine 
d  abondance  cl  de  racine  de  diseUe,  et  que  l'on  dé- 
ngne  aujourd'hui  tout  simpfeiEnent  par  celui  de  bet" 
ttrave  chamiwtre.  11  avait  sans  doute  v.iiMin  de  re- 
oomutandf  r  cette  plante  très-productive  ;  niaiii  il  y 
a  beaucoup  à  rabattre  dans  les  éloges  <pi*il  en  a  faits. 
L'abbé  de  Commercll  savait  <|uc  la  raison  seule  et  la 
vérité  toute  nue  n'attire  pas  i'allcnlion  du  vul;;aijre. 
Il  avaitculiivélni-méroc  cette  plante  et  l'avait  propa^ïée 
dan>.  h:  pays  (|u'il  habitait.  Il  distribuait  au  loin  les 
J^rainl:.^  (ju  il  i  n  avait  recueillies.  Une  grêle  effroya- 
ble ayant  rava|;c  en  1788  les  campaj;nus  d'une  par- 
tie de  la  France,  le  gooverncment  fit  répandre  une 
instruciiou  sur  1rs  moyens  de  réparer  ses  effets  dé- 
s:i  dUcux.  CommcrcU  publia  dans  le  luéme  but  ; 


con 
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racine  de  dhcttc  an  brl'rrave  chami>clrr,  Pari.s,  178^, 
in-8»  ;  2  Supi'lcmcnl  à  FAvit  auxcuUivaieun  dont 
tts  TéttAm  ml  été  ravagée»  par  ta  grile,  Paris, 
1T?^H,  in-8";  M>'moiie  aur  fa  culiarr,  l'usarji'  et 
l'avantage  du  chou  à  laudu  i;  in-b"  ;  4"  Mémoire 
sur  Cati^lioratUm  de  l'agricuUure  par  ta  ««ppref- 
sion  (/e  la  jachère,  I>aris.  17H8,  in  8»,  et  ibid.,  1798, 
même  Inrmat  rommerell  était  en  1793  président  du 
district  det>ariiucnones,mais  il  fut  |)rès  de  iJérir  sur 
l'édabud  pour  une  espression  très-innocente  décott- 
verte  rtrms  une  de  sfs  Irltres  adressée  a  une  dnnio,  en 
lui  envoyant  des  oiseaux  étrangers.  «Je  vous  envoie, 
«  écrit  ait-il,  les  deux  charmants  émigrés  que  vous 
«  désirez  avoir.  »  Arrêté  rnmnie  con•^pir;itetM^  iî  fut 
tiaduil  au  lril>utial  révolutionnaire,  et  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  prouver  que  ce  n'était  qu*une  plai- 
santerie. L'abbé  de  Conunerell  vécut  t  n<  01  c  quel- 
<|ues  années,  toujours  occupé  d'observaiious  et  de 
travaux  agricoles.  D — P— s. 

C0MMF.U50N  (Philibert),  botaniste,  naquit 
le  ÎS  nou  intiro  1727,  h  Cli.itt!lon-iez-Dombcs,  où 
son  père  était  notaire  et  consedier  du  priuce  du  Dotn- 
bes.  Ses  éludes  littéraires  étant  linies,  Il  alla  étudier 
la  médecine  à  Montpclli-^r  m  I7'7,  y  fut  i-ct;u  doc- 
teur, et  y  passa  quatre  ans  pour  se  livrer  à  l'étude 
de  la  botanique  et  de  Vliistoire  nalordie.  Il  com- 
mença dès  lors  un  hci  bit  r,  qui  a  été  le  plus  nom- 
breux et  le  plus  riche  en  espèces  différentes  qu'un 
seul  homme  ait  pu  former  par  lui-même.  Tous  les 
jeunes  médecins  qui  b^éqiMiMaîent  cette  éoole,  afait 
élc  iLiiioiiis  de  ses  conn;iissanccs  et  de  sa  prodigieuse 
attiviic.  jKirlcrtiU  ripuialiuH  jusiju"uu\  c.MjcuiUc3 
de  l'Europe.  Linné  lui  écrivit,  et  l'engagea  à  faire 
la  dcM^ripiion  et  la  collection  des  poissons  les  plus 
rare&  de  la  Méditerranée,  pour  la  reine  de  Suéde  ; 
ce  travail  a  formé  une  idithyologie  complète,  qiii 
él.ut  i.ii  état  d'circ  puMicc  des  ce  temps-là.  Cette 
commission  lui  procut  a  les  moyens  de  faire  un  grand 
numltre  d'observations  du  plus  grand  intérêt.  La 
reine  de  Suède  lui  en  .témoigna  sa  satisfaction  par 
des  présents  <|ui  llatièient  beaucoup  son  amour- 
propre.  En  17ao,  il  fit  un  voyage  à  Genève,  pour 
lierboriser  dans  les  montagnes  de  la  Savoie  et  delà 
.Suisse,  et  il  n!l;i  voir  à  Berne  rilhistre  Ilaller,  avec 
lequel  il  était  en  commerce  de  lettres.  L'année  sut- 
vanic,  s'étant  fixé  à  Clifttillon,  Il  y  forma  un  jardin 
botanique  très- riche,  et  parcourut  les  montagnes 
de  l'Auvergne,  du  Daupbiné  et  le  mont  Pilate,  prés 
de  Lyon.  Dès  lors  il  était  en  correspondance  avec 
Lalande,  né  dans  la  nicnic  province,  et  <|ui  a  tou- 
jours été  sou  ami  le  plus  intime  et  son  admirateur. 
Ce  fut  lui  qui  détermina  Commersun  à  venir  de- 
meurefa  Pai  is,  en  176  5  Quelc|ue  temps  après,  il  fut 
c!:o:vi  comme  sivanl  naluralislo,  iiùur  faire  le  vovagc 
autour  >iu  nronde,  dans  re.vpt  iilioiHpie devait  com- 
mander I{ou;:ainvilIe.  Le  nunistre  de  la  marine  lui 
ayant  deuiauJé  une  notice  générale  d 's  nb^ervutions 
d'histoire  naturelle  qu'il  était  possible  de  faire  dans 
un  voyage  tel  que  celui  des  terres  Australes,  Gom» 
mersoii  lui  pr  ■'scul.i  un  projet  qui  p;init  si  complet 
et  si  bicu  con*^u,  (jue  l'on  eu  fit  des  copies  pour  âa- 
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vir  de  guide  à  tous  ceux  que  Too  voudrait  charger 
de  pareilles  recherches.  Il  partit  lu  commencement 
,  de1767,  et  au  ntolsdc  mai  suivant  il  arriva  à  MouU  vi- 
deo;  il  jarcounueiistruolespuvironsde  Rio^aneiro  et 
de  Uiienos-Aircs.  Afiies  y  avoir  séjourné  trois  mois, 
et  avoir  laii  une  collection  de  plantes,  il  visita  les 
lies  Maloiiincs,  la  terre  de  Fou  r\  h  scùles  tluilélroil 
de  Magellan.  Ses  (Hiservaliui]^  l^rouvereni  que  les 
Baiagnns  ne  sont  pas  un  peuple  de  g^nts,  cwmnie 
quel(|ues  navigateurs,  qui  ne  les  avait^nt  vus  qtie  de 
luio,  Tavaieut  dit  dans  leui'S  relations  exagerces.  11 
convient  cependant  qu'ils  sont  en  général  d*ano 
1  aille  Stalin  e.  Il  visita  ensuite  les  lies  de  la  mer  du 
3ud,  et  surtout  celle  de  Taiii,  dont  il  lit  une  des- 
cription qu'il  envoya  à  Lalandc,  et  que  ce  savant  fit 
insérer  dans  le  JUcrcwre  dt  France,  en  octobre  ITOO. 
i;ile  diffdv  (Il  ijlusifurs  points  tfe  celle  qui  a  été 

{lubliée  \ydv  Dou^aiuville.  En  revciiaul,  il  parcourut 
es  Gâtes  de  1^  Nouvcllc-BrciaL,'nc,  de  la  terre  des 
Papnn«,  1rs  ISToliir|iies,  l'ilc  de  .lava,  Batavia,  et  il 
arriva  a  l'ilc  de  France  sur  la  lin  de  i7(>8.  Comiuer- 
aon  trouva  dans  celle  colonie  le  voyageur  Poivre,  qui 
eu  était  alors  intendant,  et  que  le  ministre  de  la  ma- 
rine avait  cltargé  de  Tengs^r  à  prolonger  son  sé- 
jour dans  eelte  lie,  dans  celle  de  Bourbon  et  de  lia* 
da.?a:>car,  pour  connaître  et  déciire  une  partie  des 
richesses  naturelles  qu  elles  i-enterment.  Il  vit  partir 
avec  un  bien  vit  regret  ses  compagnons  de  voyage, 
tt  il  resta  pour  remplir  sa  nouvelle  mission.  Un  frag- 
n)''nt  d'une  I-  tire  (lu'il  écrivit  à  I.alande,  le  18  avril 
1771,  après  avoir  p;iiâC  tjualrc  luuis  à  Madaiiascar, 
peut  donner  une  idée  de  son  Myle  et  de  sa  manière 
de  Voir  :  «  Quel  admirable  i^ys  que  Madugnsj'ar!  Il 
«  mériterait  seul,  non  pas  un  ubservalcur  ambulant, 
«  niais  des  académies  entières  :  c'est  ft  Madagascar 
«  que  je  puis  annoncer  aux  naturalistes  qu'est  la  vé- 
«  ritable  terre  de  promts&iou  pour  eux  ;  c'est  là  que 
a  la  nature  semble  a*étre  retirée  comme  dans  un 
p  sanctuaire  particulier,  pour  y  travailler  sur  d'au- 
a  très  modèles  que  ceux  auxquels  elle  s'est  asservie 
«  ailleurs  :  les  formes  les  plus  in.solil('s,  les  plus  mer* 
«  veilleuses  s'y  rencontrent  à  chaque  pas.  Le  Diosco- 
«  rides  du  Nord,  ^1.  I.inné,  y  trouverait  de  quoi 
«  Taire  encore  dix  édiliuns  de  suu  Sytléine  de  la 
A  mture,  cl  linii.iii  peut-être  parconvcnir  de  bonne 
tt  fui,  que  Ton  n'a  encore  soulevé  qu'un  coin  du 
«  voile  qui  la  couvre,  etc.  »  Â  buurhuu,  il  décrivit 
le  volcan  qui  est  au  milieu  de  Ule,  et  qui  était  alors 
terrible.  Ou  voit,  par  les  manuscrits  de  ('ottinn  rsoii, 
combien  il  s'était  occupé  de  minéralogie,  et  qu  il 
avait  de  profondes  connaissances  sur  les  diverses 
parties  de  riii^loire  naturelle.  A  l'exemple  deLinm^, 
il  voulut  que  les  noms  qu'il  donnait  à  ses  nouveaux 
genres  de  plantes  fissent  allu^on  aux  personnes  aux- 
quelles il  les  dédiait,  et  qu'ils  exprimassent  l'opinion 
favorable  on  dt'f.ivorable  qu'il  voulait  en  donner. 
Cette  sorte  d'apoiliêusc,  d'iaunortalilé,  cal  un  jeu 
d'esprit  puéril  di  tu  les  botanistes  ont  souvent  abusé. 
C'est  lui  quia  donné  le  nom  tVlh-r!-:)-ia  à  la  plante 
originaire  de  la  Ctiine  qui  fait  aujourd'hui  i  un  des 
principaux  ornementi  des  jat^ins  et  des  salons  en 
Europe.  Vne  jeune  étonne,  nommée  Bmé,  qui 
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l'avait  suivi  en  qualité  de  domestique,  habillée  en 
homme,  le  secondait  avec  beaucoup  d*întelligenoe 

dan.s  ses  herborisations.  C'est  la  première  femme  qui 
ait  fait  le  tour  du  monde;  son  sexe,  ignoré  Jusqu'a- 
lors du  reste  de  l'équipage,  fut  reconnu  i  Taïli  par 
les  insulaires.  Commersou  mourut  à  l'Ile  de  Franos 
en  1773.  Le  ministre  fit  venir  à  Paris  ses  papiers, 
u;s  dessins  et  ses  collections,  qui  furent  déposées  au 
Jardin  du  roi.  Ce  savant,  trop  occupé  à  observer  et 
à  ra.ssenibl  r  t  ,  objets  qu'il  se  proposait  de  décrire 
dans  un  grand  ouvrage,  ne  put  y  mciu-e  ta  dernière 
main.  Il  n*a  publié  aucun  ouvrage  essentid,  et  on 
n'a  de  lui  que  lc:s  fi  iL-nicnis  de  quelques  lettres, 
dont  Tune  est  insérée  en  entier  dans  le  5ti])p(émejit 
au  y^ag*  dt  M.  de  BougainviUe,  traduit  de  l'an- 
glais par  Fréviile,  Paris,  1772,  in-12.  Avant  son 
voyni;e,  il  avait  composé  un  Martyrologe  de  la  Bo- 
tanique :  c'était  l'histoire  de  tous  les  botanistes  morts 
victimes  de  leurs  travaux  et  de  leur  zèle  pour  cette 
science.  Par  une  lionoiable  exception,  l'académie 
des  sciences  le  nonuna  un  ile  set»  membres,  quoique 
absent,  cl  qu'il  ne  lui  eiU  Jamais  ni  lu  ni  envoyé  de 
mémoires.  Il  aurait  éic  .sensible  à  cet  honneur,  mais 
il  était  mort  à  Tile  de  Franœ  depuis  huit  jours, 
lorsque  cette  compagnie  savante  te  lui  conitadt  à 
Paris.  MM.  de  Jussicu  et  I.amark  ont  rendu  hommage 
à  sa  mémoire,  en  publimt  d'après  son  herbier,  ses 
dessins  et  ses  mannscriis,  un  grand  nombre  d'espé> 
ces  et  même  de  genres  nouveaux.  Forster,  qui  a  fait 
le  môme  voyaze  de  la  mer  du  Sud  avec  le  capitaine 
Gool,  lui  a  dédié  un  geure  de  piaules  qu'il  a  nom- 
mé CdMiMwnoniS.  Lalande  a  fait  son  étoge  histori- 
que, que  l'on  troH'/e  dnns  les  Ofî^' rj  nfrrtn.?  sur  la 
physique  €l  l'hiHoire  nalurelie,  pai  l'abU:  Rozier, 
innée  1775,  ift4*,  1. 1",  p.  09.  D~P— «. 

COMMIRE  (Jean),  jésuite,  né  â  Amboise,  le 
23  mars  lG2o,  mériUi  une  place  distinguée  parmi 
les  niodemes  qui  ont  cntlivé  la  poésie  latine.  On 
[icut  croire  (jue  sou  talent  ne  se  serait  pas  élevé 
jusqu'aux  grandes  compositions;  mais  il  réussissait 
porlaitement  dans  les  pièces  qui,  à  raison  de  leur 
peu  d'étendue,  n'exigent  qu'une  application  nié* 
diocre.  Il  avait  fait  une  étude  particulière  d'Horace, 
cl  les  connaisseurs  trouvent  (jue  le  P.  Comniire  saisit 
quelquefois  dans  ses  odes  le  Ion  de  soa  inimitable 
modèle.  Ses  fables  n'uni  ni  l'élégante  précision,  ni 
le  but  moral  de  celles  de  Phèdre;  peut-*étre  même 
sont-ce  moins  des  fables  que  d'ii^énieux  parallèles, 
d'agréables  descriptions;  mais  les  charmes  du  style 
couvrent  si  bien  les  déDiuts  du  sujet,  qu'on  les  lit 
toujours  avec  plaisir.  Ses  paraphrases  des  Psaumes 
et  des  prophètes  n'ont  pas  le  f;enriî  fie  mérite  qu'on 
leur  souhaiterait,  et  les  qualités  de  l'auteur  sont 
l'oppasé  de  celles  qu'il  lui  aurait  fallu  pour  rendre 
la  majesté  et  le  sublime  des  livres  saints.  LeP.Gon^ 
hiire  ne  se  dispensa  point  de  ses  devoirs  pour  se 
livrer  a  des  études  qui  contribuaient  cependant  A 
répandre  de  l'éclat  sur  son  ordre,  et,  pendant  plu- 
sieurs années,  il  professa  la  ihéolosie;  il  rournit 
aussi  des  morceaux  au  Journal  de  Trévoux,  entre 
autres  «les  RmmrqiM  sur  Ut  poétiet  ét  St,  OMmi- 
tint  { wn  ).  On  assure  qu'il  avait  ISdt  sur  Ovids  dei 
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observations  importantes,  dont  Nicolas  ÎTcin^îtis  a 
proiitc;  il  avait  entrepris  une  Histoire  des  guerrei 
«i/re  la  France  et  l'AngUtem  et  une  Yie  de  Phi- 
lippe de  Vnfoit,  qui  était  fort  avancée  quand  parut 
celle  de  l'abbé  de  Chuisy.  Le  P.  Coromire  était  en 
mrttfMiidance  wtt  WMmge,  Santenl,  Ruet  qu*il 
en'.vgea  à  écrire  VHlsIoire  des  navigaliovs  âr  Sn- 
lomon  ;  le  P.  Rouiiours,  à  qui  il  adressa  une  belie 
ode  pmir  le  consoler  des  critiques  de  Barbier  d'Ao- 
court  {voy.  DvnBiER  et  Bouiiocns),  GrTTtns,  le 
P.  la  Baune,  etc.  Il  mourut  à  Paris,  le  23  décembre 
1702.  Le  recueil  de  ses  {Ktésies  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois,  Paris,  1678,  ln-4»,  fiirnres  d'I^delimk  ; 
168<,  ifi-12,  avec  des  additions  Èn  1701,  le  P.  Sa- 
nadon  publia  un  volume  d'UEuvres  jmlhumes,  avec 
l'élude  de  Cominire  en  latin.  Toutes  les  poésies  de 
Comiiiire  sont  ri'unies  dans  l'édition  de  t7!'î,  sur 
Jaqucllea  été  faite  celle  de  Barbou,  1iS3, 2  vol.  in-12, 
h  meilleure  de  tontes.  On  y  trouve  :  I*  les  imîla- 
tions  des  Psaumes  et  des  pi  opliOles  ;  2"  les  pièces 
tooïques;  5*  les  odes,  4*  les  idylles,  parmi  les- 
ifoelles  on  dîstin^e  la  plice  Intitulée  Comntbim 
florum  ;  5*  les  fables  ;  6"  les  ëpigrammes  (plusieurs 
sont  imitées  de  V.inihofogie);  un  drame,  dnnt  !c 
sujet  est  la  conception  de  la  Vierge  ;  des  traduciions 
et  des  imltalions  françaises  de  plusieurs  pièces,  et 
enfin  un  discours  latin  que  le  P.  Commire  avait 
pranrtncé  au  collège  de  Rouen,  et  dans  lequel  il  traite 
de»  Moyen»  d^mquérir  4t  ripmtMio».  (Vof.  Btilt- 
ïet,  Jugements  des  savnnts,  t.  4,  |Mlt.  2  de  Tédit. 
d'Amsterdam,  172o,  in-t2.}  W— s. 

OOUMIDS.  Voyet  Coriitos. 

COMMODE  (Lieu. s,  mi  Marcus  JElios  Au- 
BBUOS)  Anionin,  empereur  romain,  Tds  de  Marc- 
Aurèle,  et  arrière-petit -lils  de  Trajan,  par  Fausilne 
sa  mère,  vint  au  monde  l'an  161  deVén  clirétieone. 
]l  fut  foi t  César  .1  l'àcrt'  de  r  lnq  nns.  avec  Annius 
Vérus,  son  frère,  iîuivaiu  un  de  ses  historiens,  il 
montra  d'heureuses  dispositions  dans  sa  première 
Jeunesse  ;  suivant  les  autres,  il  fut  cnicl  et  dépravé 
dès  l'àgc  de  douze  ans.  On  dte  de  lui.  à  cette  époque» 
ce  trait  de  cruauté.  Ayint  trouvé  rcau  dte  ion  iNiin 
trop  rhautle,  il  ordonna  qu'on  jet.1l  dans  la  fournaise 
celui  qui  l'avait  fait  diauffer,  et  ne  fut  tranquille 
que  1orM|ttHl  ftit'  persuadé  que  son  ordre  aifait  été 
t  xecuté.  En  176  il  triompha,  avec  son  père,  des  Ger- 
mains et  des  Sarmates,  et  on  lui  donna  !e  nom  de  Gcr- 
moiuciifet  de  Sarmaticus.  Il  était  eu  l'annuiiie  avec 
Ilbre<-Anrèle,  quand  ce  prince  mourut,  et  l'eut  pour 
sueees'ieur,  fan  IRî).  Les  Qiiades  et  les  M.irronian»;, 
déjà  a  demi  vaincus,  subirent  sa  loi;  mais  empressé 
de  retourner  à  Rome,  il  traita  honteusement  de  la 
paix  avec  les  autres  peuples  de  la  Germanie.  II  n'en 
fut  pas  moins  honoré  du  triompite  à  sa  rentrée  dans 
la  eapîtalè.  En  Tannée  184,  tl  cnvoja  Ulpins  Mar* 
cellus  pour  faire  la  guerre  aux  Bretons  qui  avaient 
passé  le  mur  qui  les  sé(>arait  des  Humains  :  Cuni- 
moile  prit  à  cette  occasion  le  nom  de  Briiannieus. 
Une  diose  assez  con.stan(c,  c'est  que,  pendant  les 
pitmrères  anm'es  de  son  rë','ni",  il  se  rornhiisil  sou- 
yvnt  par  les  cunseils  des  auiis  de  son  perc.  Loiv- 
qu'il  Tooliil  gonremer  aai»  gnide,  il  les  éloigna 
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et  donna  le  commandement  des  cohortes  préto- 
riennes â  Pérennis,  homme  de  guerre,  qui,  pour  se 
rendre  le  maître,  dégoûta  l'empereur  desaffoira.ct 
le  poussa  à  foutes  sortes  d'excès.  Une  conspiration  se 
forma  contre  Commode.  Ses  cruautés  eo  furent  le 
préteile  et  la  raison.  Luctlla,  n  saur  aînée,  imne 
de  Lurîu.s  "X'lmus,  colîôgiie  de  Marc-Aurèle,  avait 
conservé  tous  les  honneurs  d'iuipératrice,  mais  il 
llitittt  qu'elle  cédât  le  pas  lorsque  l>ispimi  eut  épousé 
Comiiiode.  L'or;:ueil  ble.ssé  de  cette  .srrur  de  l'ctn- 
pereur  la  fit  ronspirer  contre  la  vie  de  son  frère. 
Quadratus  et  Quinlianus,  jeunes  patriciens  qm  Hlî 
étaient  dévoués,  et  plusieurs  des  principaux  séoa- 
leuis,  ulcérés  contre  l'empereur,  entrèrent  dans  le 
complot.  Quinlianus,  d'autres  disent  I'\}mpéiaDiis, 
devait  frapper  Commode  dsns  un  passage  obscur  qui 
conduisait  à  ranipîiithéâtre.  Lorsqu'il  vint  a  passer, 
l'assassin  se  jeta  sur  lui,  un  poij^nai'd  i  la  tuain,  ai 
criant  :  «  Voici  ce  que  le  sénat  t'envoie.  »  L'eape* 
reur  eut  le  temps  d'ôviier  le  coup.  11  en  trarda  une 
liaine  im[)larul)1e  au  sénat.  Lucilla  fut  reléguée  dsas 
nie  de  Caprôe,  où  dans  la  suite  die  Ait  tuée  par  son 
ordre.  Crispina,  sa  femme,  eut  le  même  sort.  Pé- 
rennis profita  d  *  l'occasion  pour  faire  périr  tous  ceux 
dont  ratlaciteiiicnt  à  Commode  lui  folsail  ombra^. 
Quand  il  se  vit  en  ptisscssion  de  tonie  la  fiiteur  di 
prince,  et  pour  ainsi  dire  de  sa  personne,  il  song«i 
à  s'emparer  de  l'empire.  Il  fit  entrer  son  fils,  qui 
commaindait  en  Illyrie,  dans  mie  conspiration  qui 
fut  di'CouvtTic  rf  leur  coûta  la  vie  à  tous  deux.  Ces 
dangers,  auxquels  Commode  s'était  vu  exposé,  redou» 
Uèrent  sa  déffanee.  Il  se  livra  A  des  cruautés  et  1 
des  dr't);uK"hps  s;ms  bornes.  La  [ilare  de  liremicr  mi- 
nistre fut  donnée  à  Cléandre,  Phrygien  de  naissance, 
autreJrji.s  esclave.  L'empereur  était  si  abâ<»^bé  par 
les  plaisirs,  qii'il  ne  trouvait  pas  un  moment  à  diNi- 
ner  aux  affoires.  11  ne  voulait  ni^mc  pns  si;mer 
dépêches;  et,  dans  plusieurs  lettres  qu'il  eciivait  a 
ses  amis,  il  ne  OMllait  que  ce  mot  :  mU.  Le  noiH 
veau  favori  porta  la  tyrannie  encore  plus  loin  que 
Pérennis;  il  y  joignit  de  la  folie.  Il  donna  coûte 
dans  te  sénat  à  plusieurs  eselaves  nouvellement  if- 
franchis,  et  fil  dans  un  an  vIul;!  eiiK)  eonsut<,  presqutï 
tuus  ses  crcatm'cs.  11  se  rendit  odieux  au  peu(^ 
même,  qui  lui  imputa  les  fléaux  et  les  mallieois 
dont  il  se  trouvait  firippé.  Pendant  que  se  célébraieot 
les  jeux  du  cirque,  une  troufKî  d'enfants  y  entra, 
ayant  à  sa  tèie  une  fciume  impo^aute  par  sa  taille, 
et  terrible  par  son  air.  Ces  enfants  se  mirent  4 
pousser  de  grands  cris  contre  CItîandre  :  le  peuple 
y  répondit  par  des  cris  semblables.  Après  que  ces 
chmenrs  eurent  duré  quelque  temps,  la  midtitiMle 
se  porta  à  un  palais  près  de  Home,  où  Cléatidre  était 
alors  avec  l'empereur,  le  chargeant  de  malédictions, 
et  demandant  avec  fitrcur  qu'il  lui  fût  Uvré.  Cléandre 
lit  sortir  toute  la  cavalerie  des  prétoriens  qui  repoussa 
le  peuple  jusque  dans  la  ville  ;  mais  cette  cavalerie, 
accablée  bientôt  par  les  picrrc:^  et  les  tuiles  qu  ou 
jetait  des  fenêtres  et  des  toits,  prit  bl  fuite  et  fut 
poursuivie  juMiu"<iu  palais  où  l'empereur,  plongé 
dans  les  plaisirs,  ignorait  ce  qui  passait.  Sa  n)aUrcsse, 
sa  tenir  ooururait  Invertir  que  lout  était  pci  du  sH 
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jj'abanJonnail  Cléandre  i  la  Tureur  du  peuple.  Coni- 
UKMie  effrayé  manda  Cléandre,  lui  lit  couper  la  léie, 
el  l'envoya  au  peuple,  qui  s'apaisa  à  Pinstani.  Il  avait 
«a,  quelque  tenii»  auparavant,  un  autre  sujet  de  ter- 
reur. Matemus,  siinple  soUInt,  ayanl  ni!is*'ni!>!é  <\e? 
déserteurs  ooimme  lui,  se  tiuuva  a  la  tcie  û  nii  pm  u 
•nez  pnfaBuit,  avec  lequel  il  ravagea  les  Gaules  ei 
l'Espagne.  Pcscennins  Kigcr  fut  envoyé  contre  ces 
iNÎ^^uida,  et  les  poussa  vivement.  Alaternus,  ne  pou- 
vant rétiitar,  pana  fecrètetiieBt  an  Itdie  avec  ses 
camarades,  pnrtn^cs  en  rliff- irnies  bandes,  dans  le 
deiseia  de  tuer  l  empcreur  peadant  la  célétiratioa 
d'une  fNe,  et  de  s'emparer  de  Tempire.  Il  laU  k 
Borne  sans  avoir  été  découvert  ;  mais,  trahi  par  des 
pens  de  son  parti,  il  ftu  arrêté  et  mis  à  mort.  On 
ne  voyait  sous  ce  rèi;ne  que  des  fins  iragiqucs.  Clia- 
<|ue  année.  Commode  tairait  périr  des  hommes  et 
des  femmes  de  I  i  m  il  , n  in.f  rrialc,  des  patriciens 
et  des  consulaires,  pour  cauM:  Ue  cunspiraUon.  11  les 
inuigtoait,  afin  de  troimr  des  Tletlmes.  Sa  vie  se 
Itarlagea  en  miaules  en  débauches  et  tn  folies.  S'il 
isat  en  arotre  ses  lu^ituriens,  il  lit  jeter  aux  liétes 
fémoes  nn  iMNOnic  pour  avoir  hi  la  vie  de  Caliguia 
[tar  Suoione,  parce  que  cet  empereur  était  né  le 
même  jour  (jue  lui.  Rencontrant  «n  homme  d'une 
corpulence  peu  commune,  il  le  coupa  eu  deux,  pour 
essayer  sa  fonxqui  était  extraordinaire,  ci  pour  voir, 
comme  il  l'avoua,  les  enti-ailtcs  de  ce  niailiL-ureux 
se  répandre  tout  à  coup.  11  se  plaisait  à  mutiler  ceux 
qui  se  tnwvaieni  sur  son  |mssb|^  dans  ses  courses 
noctumps  Sn  cour  était  le  tlK-àtre  de  In  plus  in- 
fâme prostitution.  &>es  sœurs  mêmes  lurent  déslio- 
norées  par  lui.  It  rivait  au  milieu  de  Iruis  cents 
concubines  et  d'autant  de  jeunes  garrons.  Dans  ses 
extrav^anccs,  il  en  vint  à  changer  de  nom,  et  il  se 
lit  appeler  HtreuU,  fil»  àt  Juftiler,  au  lieu  de  Com- 
mode, fils  de  Marc-Aurèle.  Ucvétu  d'une  peao  de 
lion,  et  armé  d'une  ma^ue,  il  tuait  publi(|neincnt 
dans  son  palais,  ou  dans  ramphithéàue,  dc^i  bétes 
féroces.  Dans  ses  lettres  ail  sénat,  il  s'appelait  VUer- 
oiZe  Aonuitn,  et  il  prit  ce  nom  mm-  lcsniédaillcs,où  il 
est  représenté  avec  touslu^i  attributs  d'un  demisiicu. 
U  écrivit  à  cette  compagnie,  pour  demander  qne  le 
nom  de  Âome  fût  changé  en  'tIih  «Ip  ('olonia  Com- 
«odtaiHi,  et  les  médailles  nous  prouvent  que  le  sé- 
nat y  consentit.  Il  loi  donna  même,  soit  par  lâche 

adulation,  soit  par  une  dérision  i[tir  le  prince  nesen- 
Ut  pas.  les  Itues  de  pinur,  d  /utimix,  d'Uereule,  etc. 
Ayant  lUt  Ater  la  tète  d'une  grande  statue  du^oleil  ré- 
vérée de  tout  temps  par  les  Romains,  d  lit  mettre  la 
sienne  i  la  place,  avec  cette  inscription  :  Commode 
rietorieus  de  mille  gladiakurs.  âa  passion  favorite 
était  d'abattre  des  bélCS  féroces  dans  l'amphithéâtre, 
et  <If  sf  mesurer  avec  des  gladiateurs,  i!  ^  fait 
CJ^erccr  u  tirer  des  flèches  par  des  Paniics  tres-lta- 
Liles,  el  à  lancer  des  javelols  par  des  Maures  non 
moins  experts.  Une  pantliorc  s'était  saisie  d'un 
Itomuie,  et  était  sur  le  pomt  de  le  dévorer  ;  Conn 
mode  lui  lira  une  flèelte  aree  tant  de  ibnK  et  dV 
dresse,  que  la  panthère  fut  (ucc  du  coup,  sans  (|ue 
Iboiame  fût  Uessé.  11  abattit  cent  lions  les  uns 
mtiê  ks  autres  avec  le  mèm  mmbre  de  javelots. 


OOH  «H 

ITe'rodien,  témoin  ocuîaîre,  dépose  de  ce  fait.  L'em- 
pereur eut  l'impudeur  de  se  produire  nu  dans  l'am- 
pliitlié&tre,  pour  y  danser  et  y  combattre  contre  des 
gladiateurs.  La  miUtitude  en  rougit  de  honte  pour 
îui.  Le  premier  jour  de  l'année  105,  jour  solennel 
où  les  consuls  entraient  en  exercice,  il  résolut  de 
paraître  comme  consul  et  comme  gUMliateur,  apNt 
avoir  fait  tuer  les  dcux  consuls  désignés.  Il  com- 
nmuiqua  à  Marcia,  sa  maltresse  favorite,  le  dessein 
oft  U  était  de  sortir  ce  jonr^à  en  cérémonie,  non  de 
son  palais  avec  la  rûl)e  impériale,  mais  du  lieu  des 
eierciœs,  armé  de  pied  en  cap,  précédé  de  tous  les 
gladiateurs.  Haicis  se  jeta  en  larmes  à  ses  pieds, 
le  conjurant  de  lenonccr  i  ce  projet  déshonorant  et 
dangereux  pour  lui.  Loîlus,  chef  des  cohortes  préto- 
riennes, et  Llectus,  le  priucipal  ofiicier  de  sa  cham- 
bre, lui  firent  les  mêmes  prières.  Conunode,  irrité 
de  trouver  de  la  contradiction,  se  retira,  connne  pour 
dormir  à  l'ordinaire.  Vers  midi,  il  prit  une  cé" 
dole,  et  écrivit  dessus  noms  de  ceux  quil  voulait 
faire  tuer  la  nuit  suivante.  Eu  ttMe  se  trouvait  nt  Mar- 
cia,  LKtus  et  Ëlectt)s.ll  hiissa ccttecédule  sur  le  clievet 
de  son  Nt.  Vn  de  ces  jeunesenbots  qui  servaient  aux 
plaisir.s  des  Humains  étant  entre  dans  la  ciiambre 
de  Connuode  pendant  qu'il  était  au  Ixain,  trouva  la 
cedule,  et  l'emporta.  Il  fut  rencontre  ]m  Marcia, 
qui,  en  le  caressant,  lui  ôla  le  billet  qu  elle  commu* 
niipia  aussilût  à  L«ius  cl  à  Electus.  Us  décidèrent 
alors  ipi'il  laliait,  sans  perdre  de  temps,  prévenir 
rcuipereur,  et  pensèrent  que  le  moyen  le  plossAr 
et  le  plus  facile  serait  le  poison.  Marcia  se  chargea 
de  l'exécution.  C'était  elle  qui,  à  table,  vmait  tou- 
jours le  premier  coup  à  boiroi  Commode.  Quand  it 
lut  revenu  du  bain,  elle  lui  présenta  une  coupe  em- 
poisonnée. Après  l'avoir  bue,  l'cmperetir  fui  pria 
d*un  assoupissement  auquel  succédèrent  des  vomis- 
seineiHs.  Marcia  et  ses  complices,  effrayés,  eurent  re> 
cours  à  ^arcisse,  athlète  favori  du  prince,  et  oliiin- 
reut  de  lui,  à  force  de  promesses,  qu'il  cnti  at  ilans 
la  chambre  de  Commoile  et  l'aclievât.  Cet  homme 
liar(ii  et  vigomoux  trouva  l'empereur  affuibli  par 
les  crii  t»  de»  vomissements  ;  il  lui  serra  si  fortement 
le  cou,  qu'il  l'étrangla,  vers  la  Onde  l'an  192.  Ainsi 
finit  Cotiimodf,  à  l'âge  de  51  ans,  après  un  règne 
de  prés  de  treize  années.  Jl  était  d'une  boavté  peu 
commune  par  la  figure  et  la  taille  (<).  Sa  vie  a  été 
drrtte  p.ir  Lampridius.  {Voy,  aussi  £utrope,  ITisl. 
rom.,  liv.  8.)  Q-R^T. 

(t)  Lu  défailles  de  Commnde  lonl  as.vz  roimnoncg.  exc«pié 
rflles  A'or  qai  sont  oiicore  rare*,  malcr^  la  AH:mM'ttc  (inVicnse 
fvilc,  il  y  :<  <-i)\ Iruii  (liv  ju-.,  |i|r>  Ju  vt,|jt;f  irir.fn(i\  ni  l'i,  j!,u,., 
i>ll  il  M'  iruiU.!  [ilus  (le  «m  Ci:irJiM,lf.  avcr  p!uMiM;r^  cafieux 
et  m. -.lits  I  lu'  i;;r3nile  forlif  c-i  ivi!ii  p  il.iiis  le  rjliincl  rojal,  à 
Paii<,  et  les  juiii  is  ont  i'W  (ttsirtliiiees  dani>  les  colkxlions  |iariii-u- 
litirM|[ii  i-ii  tii,iiii{uji(  ui.  Ouclqurs  DièdailloiM  eii  broute  u(ws  re- 
Ke»i*ni('tii  ia  li-tc  de  Coiumode  atculre  i  celle  d'une  remue  ounèt 
d'un  casquç.  Li-s  aDiiqu^ircs  rnnjeciarent  avec  quetqnt  iitodeamit 
que  celle  léle  offre  le*  tmi$i»  Marcia,  m  lulims»,  qii  «laii  ««k 
vent  fitse  en  ain»fle,  «  ea  llMiaeir  <la  li^Mle  CmmwmI»  wwim 
BMMttcr  le  MMt  de  ébeaùn  «■MSMiei,  cMone  U  aviii  vm|« 
■onMwr  vtmmvéu  te  naît  «Ttutt,  et  Htreulen,  iarkHa.  H  fLrir. 
pcrttêriu  (trioaipbanl)  ceux  «le  septembre,  oi'iohrc  et  nowmljrc. 
Se|>limc  Sévère.  <)ui  dciiiui  km  croire  qu'il  eiaii  (n-re  de  Cm- 
i>»»!(-,  vsalsi  SOBBicr  m  misMlMk  «l  la  II  SMOvas  nag 
dieox.  T-Hi. 


COMMODIEN,  auteur  latin  qui  lui-niêmc  Tiom 
ftl^rendson  nom,  Coiuiodianus  GaZ/£ls(I),  et  se 
mn»  le  surnom  de  Mendimit  de  Jétut-Christ  (2), 
vivait,  selon  les  uns  (5)  djns  le  i*  siècle,  sous  le 

Cpe  St.SyW«iU-e,  c'est-à-dire  de  314  i  335,  et  se- 
I  DodweU  (4),  m  eommeneement  4a  9.  Cette 
dernière  opinion  nous  semble  prrf'  l  iblr,  ru-  Com- 
modien  (  inst.  6,  t.  9)  compte  deux  cents  ans  de- 
pais  lénis-Cbriit,  01  foot  ptooTe  qa*il  jéerifait  au 
milieu  des  persécutions  qui  affligirent  l'Église  nais- 
sante. Élevé  dans  îes  erreurs  du  paganisme,  il  n'em- 
brassa qu'api  un  niùr  examen  la  relijpon  nou- 
t«ne,  «t  pour  lui  consacrer  le  fniit  de  ses  ëlodfs,  il 
composa  ,  sniis  Ir»  litre  d'ïntfrttelion»,  un  ouvrage 
qui  n'est  réellement  ni  en  prose  ni  en  vers;  l'auteur 
iCf  observe  «oeone  mesure,  seulement  clnemie  de 
ses  lifrnrs  offrr  un  sens  comi)!et,  et  rliacnne  de  s/'s  | 
Strophe»  présente  un  acrostiche,  c'est-à-dire  que 
Idules  tes  lettres  composant  le  titre  d*uiie  strophe  se 
ivtrouTcnt  dans  leur  ordre  au  oominenrenienl  de 
chacun  des  vers  de  cette  même  strophe.  Les  In- 
Mirvclioni  se  divisent  en  S  parties.  Dans  la  1**,  Coi^ 
modien  s'adresse  aux  gentils  ;  il  s'efforce  de  leur  dé* 
montrer  l'absurdité  du  paganisme,  et  les  exhorte  à  em< 
brasser  la  religion  de  Jcsus-Clirist.  Dans  la  2*,  il  ex- 
Jidrte  les  Juifsà  se  ranger  sous  te  loi  nouvelle,  dont  l'an- 
cionnr  n'était  que  la  tipure  ;  il  y  parle  de  rautechrib,t, 
du  jugement  dernier  et  de  la  réÂirrectioo.  En  tin,  dans 
le  8^  partie,  rauteur,  s^adresmnt  eux  caiéeliumënes, 
aux  fidèles  et  aux  pénitenis,  leur  donne  des  inslruo 
lions  excellentes,  et  leur  recommande  particulière- 
ment Tamour  de  la  pauvreté.  Le  style  de  Commo- 
dien  est  dur  et  peu  correct,  mais  sa  foi  est  vive,  sa 
morale  irréprochable.  Les  plus  anciens  auteurs  qui 
l'aient  mentionné  sont  le  pape  Gélase  et  Gennade 
de  Marseille.  {Yoy.  Ge.nnaue  )  Le  premier  met  les 
Ji>siritr!iotu  au  nombre  des  livres  apoervplie"!.  pro- 
bablement paree  qu'on  y  trouve  l'opinion  de  Tertul- 
lien  et  de  Laetance  au  sujet  du  règne  de  mille  ans  ; 
le  second  repr<irl;c  h  rnminodii'ii  une  l  i^^idiié  beau- 
coup plus  propre  à  effrayer  les  païens  et  4  renver- 
ser leurs  dogmes,  qu*à  eonsot^  les  cbréliens  et  à 
les  affermir  dans  la  foi.  L'ouvrage  de  Commodien 
est  resté  longtemps  dans  l'obscurité.  Le  P.  Sirmond 
l'ajaiit  découvert  sur  un  ancien  manuscrit,  en  lit 
une  copie  d'après  laijuelic  Nicolas  Rigault  donna  la 
première  édition,  4630,  in-4»;  réimprimée  ù  h  suite 
de  1  édition  de  Cyprien,  Minulius  Félix,  Arnobe  et 
JuL  Fimleui,  donnée  par  te  même  Nicolas  Rigault 
et  par  Ph.  Prieur,  Paris,  l€66,  in>fol.,  puis  dans 

(I)  CMnw,  pcowMwwi  a  #tst,  comas  Cwsrfiswi  « 

(A  A  II  Sa  i«  «sa  o«mf»,tt  4K  fToa  ttoavfn  «m  mm  San» 
Ht  wrs.  El fectiveMal,  ht  fmbèKS  iMttBS  Se  chaque  «m  de  la 

4l(ml^re  nropbe,  M  KaMialia],  SoDoeot  féonifs  :  CoimosuMis, 

IlESD xcs  CimisTr, 

(3;  UtnnjJf  {de  Yir.  itltul.,  th.  43);  Cave  {île  Scrtft.  eidci., 
1. 1,  p.  137)  ;  rnfln  Nie.  Itigauit,  qni.  daos  u  S*  édition  de  Coinnia- 
àieo,  établit  naeVIulrucUet  S5  fâiim<"n!i.m  do  paiM'Si.  Sjlvc<iire. 

(i)  Vo^.SiàKifriiUV-i  de  Ccurfvdnnu  ^/i.7r,u  l.i  Un  de*  Annale» 
Yeiltiâui,  QuindiliMt  ei  Slal.am,  Uxiord,  4698,  ia-B*.  Seliisiien 
Pauli,  clerc  r^KuH^r.  ^'o*  (>■>«  dissCTtaiion  eu  italien  «iir  la  Mtie 
été  MMt  dt  rÈgUm  ifbfktt  4714).  m  lapyracha  Sa  rofislM  d» 
OodMlltSailiCÎsiasiivraieiri  lile  Sa  Sf  ittcle. 


COM 

le  t.  27*  de  la  BibUotheea  Palrum  âf  T  yr>n  •,  s<fps- 
rément,  avec  une  dissertation  de  DoUacil  eiune  pré- 
face de  Henri-Léonard  SdiortsMsdi,  Vittenbcff, 
1705,  in-l";  enfin  :i  !:i  snite  du  Minutius  Félix  ds 
John  Davies  (Daviuus),  avec  de  nouvelles  notes  de 
celui-d,  etedles  de  Nie.  Rigault,  Cambridge,  1711, 
in-H"  Drs  TTntc;  tirrrs  la  Bibliolk.  de  Spanhdm 
ont  été  imprimées  k  part,  Yittcntberg,  17U9,  poar 
serfjr  de  complémoit  à  rédltion  de  Schurtzfleisch. 
Nous  n'avons  point  de  traduction  française  des  In- 
Uructions.  Plusieurs  passages  du  texte  ont  été  corrigiis 
par  Ilaluze,  dans  son  édition  de  St.  Cyprien  (Paris, 
1720,  infol.).  p.  454, 455  et  4SS;  et  par  Gilbert  Gaot* 

niin,  dans  sa  traduction  latine  du  ronnn  aifri!  îi  *  | 
Eustalbe  {dê  limemœ  ei  Ismentt  Amoribus  Uti,  àuo^ 
Paris,  1917  ou  4M8,  in-S^,  p.  17  et  80.  Baluze  dit 
sT  trT  servi  d'un  manuscrit  de  St.  Albintiv  ri' An^^ers.^ 
Outre  les  auteun  cités  dans  le  prient  article  et  daos 
tes  notes,  on  peutooosulter,  au  sujet  de  Gommoiflen, 
la  BibUoih.  lat.  med.  et  infim.  atalis  de  Fabriciwi, 
l,  I",  iiv.  3,  p.  406  dcJ'éd.  de  Padoue,  1754.  in-4*; 
et  la  Nouvelle  BU>li(db.  des  aut.  ecclét.  d'Ellies  Du- 

pin,  1. 1",  p.  eat.  Cb— 5. 

COMMODO  (André),  ntî  à  Florent^,  on  I5«», 
fut  élève  de  Cigoli.  Ses  progrè»  dans  )a  peinture  fu- 
rent rapides  ;  il  alla  étudier  à  Rome  leseheft-d'onH 
vre  du  Vntiran,  et  jKîk'nit  aussi  le  portrait  avec 
succès  ;  maiÀ  le  talent  le  plus  remartpiable  de  Con* 
modo  était  de  copier  les  tableaux  les  plus  ftmemt 

avec  une  si  piDi  le  fidélité,  qu'il  était  preMpi'inv 
possible  de  distinguer  l'original  do  la  copie.  Il  s'é- 
tait rendu  le  style  des  diliàvnts  maîtres  si  familier, 
qu'il  s'en  était  approprié  ius<|u'aux  nioindres  ntam» 
ces,  T)(?  retour  dans  sa  patrie,  il  fit  i)liisieurs  tablcint 
uiiginaux,  dans  IcsqueU  il  li-aui»poila  les  b<.-auleâ 
qu'il  avait  si  bien  eopiéss  des  plus  itrands  roattres. 
Il  a  peint,  entre  autres,  un  Jugement  itnirerul,  qui 
est  regardé  comme  son  dicf-d'œuvre.  Couuuodo 
mourut  à  Florence,  en  1038;.  A— s. 

COMNÈNE.  Voyez,  ks  article?  Alexis,  Al»- 
TROMic.  A»iiz,  David,  isAAC,  Jean  et  Mancki. 

GOMNENE  (  Jea>  ),  médedn  valaque,  vivait  a« 
conuuenceincni  du  IS""  siècle.  Ayant  cntreprb  on 
voyage  dans  la  Palestine,  après  avoir  i  i&ité  les  lieux 
où  se  sont  accomplis  les  principaux  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  il  M  vendit  au  mont  Atlwa,  <t 
il  dciueiua  iilusieurs  années  avec  les  picttx  anarlm- 
rck-s  qui  peuplent  cette  célèbre  solitude.  It  était  de 
retour  à  Bukharest  en  4700,  et  Fannée  suivante  il 
publia  îa  Bescrij^iion  du  nwrU  Athns,  en  grec  mo- 
derne. Cet  opuitcule,  imprime  d'abord  au  monastère 
deSynagobe  tnnw,  in>8P,  fut  reproduit  parte 

P.  Monlfaucon,  ave-  une  version  latint»,  dans  II 
Palaographia  grœca  dont  il  forme  le  T  livre  ;  et  il 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  1745,  in-8«.  Ce;  te 
dernière  édition  est  la  plus  reclierrbée  des  amateun. 
Avant  Comnène,  atinm  voynirrur  européen,  si  Vm 
en  excepte  notre  Mvant  et  judicieux  Uelon,  n'avait 
décrit  te  mont  Albos.  Mais  Conmène  était  btenptei 
à  ni^me  riue  son  prédècesscin-  de  donner  une  notice 
exacte  et  détaillée  de  cette  solitude,  puis<ju'il  l'avait 
baUtée»  tandis  que  Delon  ne  Tanit  tho  qui'cn  pss- 
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iant  AumI  Ftfpuaenle  de  Gomnène  «st-il  tr£»cn- 

rieux;  il  l'aurait  élé  bien  davaTif;i;;o  si  l'ant.^nr  c'.t 
eu  plus  (le  connabfsances  dans  la  liitcraturc  et  les 
antiqulléi.  En  donnant,  comme  il  Teurail  dfl,  des 
détails  plus  satisfaisants  sur  les  bibliothèques  et  les 
manuscrits  conservés  an  mont  Atlios,  il  aurait  épar- 
gné bien  des  peines  et  des  recherches  inutiles  aux 
nvants  (\m  les  ont  explorés  apnâs  loi.  (foy.  ViL- 
loisoN.)  Le  P.  MonlTaucon  reproche  avec  raison 
à  Comnùnc  d'avoir  né^igc  cette  partie  si  essentielle 
de  son  voyai^e,  et  rempiaoé  la  liste  des  imnoaerits, 
qu'il  lui  aurait  ou  tnnt  tro!i!i;^'ation  de  faire  cnnirtî- 
Ire*  par  la  uomcnclaiurc  des  reliques  vraies  ou  su(>- 
poaées^  comerrées  dans  cliaque  éf^lise,  et  d'avoir 
scnjé  son  récit  de  niir;i(  It  s  sur  la  garantie  de  quel- 
ques moines  grecs,  non  nioins  amateurs  du  mer* 
vc^eiix  line  ne  rétaîeni  leurs  ancétm.      W— s. 

COMNENE  (DÈMÉTRins)  descendait  dennustrc 
famille  des  Comnène,  ijui  a  proiiuit  di\-ncur  rois, 
dix-huit  enjpereurset  un  giaud  noiubie  de  princes 
BOiiveraiiis.  Après  la  iiHtfC  de  David  Coninèno,  qui 
en  fut  le  (iornier  rmperein*,  se^  fiîs  se  rcfiiiiièrcnl 
m  Laconie,  où  ils  rontinuérent  à  dominer  pendant 
prés  de  deut  siècles.  MaisCoasianlin  ayant  été  Turcé 
de  s'expr»tri»T.  il  abor.f  i  i^  C^H'^s  en  1R70,  à  la  téle 
d'une  nombreuse  eulonic  composée  de  Grecs  de  tou- 
tes condiikms.  Le  gouvernement  fénoia  luf  accorda 
line  ;;raiule  ('tendue  de  terrain  dan>  l'île  de  Cor>c, 
dont  il  fut  le  premier  cbef,  qualité  qu'il  transmit  à 
ses  deseendanls.  Mab  celte  suprématie  fut  abolie, 
et  les  biens  mêmes  de  la  Tamille  Comnène  furent 
ajoutés  aux  domaines  de  l'État,  lors  de  b  réunion 
de  la  Corse  à  la  France.  LoiMpie  ces  cliangcnienis 
curent  lieu,  Démétrius  Comnène  se  trouvait  à  Home 
où  il  avait  élé  élevé.  Son  père,  dernier  chef  de  la 
Corse,  venait  de  temioer  ses  jours.  Ce  prinœ,  quoi- 
que Ibit  jeune  eBen«,  quitia  Rome  (MMir  venir  récla- 
mer contre  cette  double  spoliation. Mais  ce  fut  en  vain. 
Aui&iiôt  que  son  âge  el  les  circonstances  lui  permi- 
rent de  passer  en  France,  il  alla  porter  ses  plaintes  au 
pied  (hi  trône  :  elles  iiiieiit  lavorablement  écoutées. 
Le  gouverncDieat  lui  accorda  un  dédommagement 
pour  ses  biens  dé|a  eoneédés  au  commandant  en 
chef  de  Plie  de  Corse.  Quant  à  S(^  autres  préten- 
tions, on  lui  répondit  fine  le  ran-^:  occupé  j)ar  ses 
ancêtres  était  incompatible  avec  les  lois  et  les  cou- 
tumes de  la  monarchie  française,  et  qu'il  ne  pour- 
rait Jouir  désormais  que  des  distinctions  accordées 
dans  ce  royaume,  en  présentant  ses  titres,  pour  en 
bire  consiaier  Tautlientictlé  dans  le»  formes  vou- 
lues. Ces  litres  furent  en  conséquence  sonmis  à  Peva- 
men  de  Chérin,  qui  prononr?)  !>on  avi^  dans  les  ter- 
mes suivants  :  «  On  ne  peut  pas  nier  que  M.  de 
«Comt.  nr-  ne  soit  issu  en  ligne  directe  de  David, 
«dernier  empereur  de  Trébisonde,  tué  [>ar  ordre  de 
«Malwmet  II  en  148Ï,  et  par  conséquent  su^ccp- 
«  tible  de  toutes  les  distinctions  réservées  â  son  ori- 
ttgine.  »  Après  un  second  examen  fait  an  conseil  du 
roi,  une  filiation  directe  depuis  David,  dernier  em- 
pereur de  Trébisonde,  jonpi*!  Démétrius  Comnène, 
fut  constatée  par  lettres  patentes  de  Louis  XVI, 
données  à  Versailles  au  mois  d*avril  1782,  enrc^is- 
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frées  an  parlement  le  i**  septemtire       à  la  clHim- 

bre  des  comptes  le  'iS  inni  1784,  et  publiées  la 
même  année  par  ordre  du  gouvernement  à  la  tète 
d*un  Préeù  historiqui  de  la  mtmn  Hnpiriale  da 
Cu!iinc:ie.  Cependant  la  révolution  étant  survenue, 
le  prince  Démétrius,  en  sa  qualité  de  lldcle  sujet  du 
roi,  se  dévoua  à  sa  cause  dos  le  commencement.  Il 
fut  arrêté  lors  du  voy.nge  de  Louis  XVI  à  Varcn* 
nés  ;  mais  dès  qu'il  fut  libre,  il  se  rendit  à  Cobicniz, 
puis  à  1  armée  du  prince  de  Condé  qui  Taccueillit 
avec  bonté.  «Vous  savez,  lui  dit-Il,  comment  on 
«  (lev'-n'i  du  trône.  —  Oui,  monseigneur,  répondit 
«Conniene,  mais  rocs  ancêtres  n'avaient  pas  ua 
«  Condé.  »  Deux  ans  après,  sur  l'invitation  du  comte 
d'Artois,  i!  alla  on  Italie,  où  ce  prince  le  croyait 
plus  utile.  Louis  XYUI,  qui  s'y  trouvait  alors,  lo 
recommanda  h  Ferdinand  iV,  roi  de  Naples.  Il  re- 
çut du  général  .\eton  l'accueil  le  plus  favorable.  Ce 
ministre  désirait  depuis  longtemps  faire  une  levée 
de  troupes  grecques,  mais  il  ne  voulut  rien  stipuler 
cxpliciteruent  par  écrit, «t  Itprince  Comnène  refusa 
de  ri<'n  entreiirctidre  sans  cette  condition.  Après 
avoir  (juiiic  INaplcs,  il  obtint  une  pension  du  roi 
d'Espagne  et  une  autre  du  due  de  Parme.  Ces  tibé< 
i-alités  excitèrent  les  murmures  des  j^énératix  fran- 
çais qui  le  regardaient  conunc  un  conspirateur,  et 
qui  forcèrent  enftn  le  due  de  Parme  à  le  renvoyer 
de  ses  Ftafs.  Comnène  se  réfugia  alors  en  Allema- 
gne, où  l'clcctcur  de  l^avière  le  re(Ut  aussi  av<^ 
générosité.  Obli^  »ir  toute  sa  route  de  traverser 
les  quartiers  de  Tarmée  républicaine,  il  fut  arrêté 
et  faillit  d'être  fusillé.  Lorsque  Bonaparte  se  fut  em- 
paré du  gouvernement,  le  marquis  fie  \  auhecourl, 
chargé  des  affaires  de  Louis  XVIII  à  Munich,  en- 
gagea le  prince  Démétrius  à  se  rendre  ii  Paris,  où  il 
pourrait  être  utile  au  service  du  roi.  Le  descendant 
des  Gomnène,  animé  par  Fcspolr  de  prouver  soo 
dévouement  à  la  dynastie  des  Bourbons,  n'hésita 
point  à  renoncer  au  sort  favorable  dont  il  jouissait 
auprès  de  l'électeur  de  Bavière,  pour  retourner  en 
France  où  tous  ses  biens,  ain>.i   i  i  ■  ceux  de  sa 
femme,  avaient  été  vendus.  Il  ne  tarda  point  à  so 
convaincre  de  l'inuUlité  de  son  voyage,  et  à  s'aper- 
cevoir qu'il  n'était  plus  libre  de  sortir  de  Fratice. 
Alors  il  se  rcsigna,  et  vécut  de  ses  faibles  ressources, 
avec  une  pension  de  2,000  fr.  que  lui  fit  le  i^ouver- 
nement  impérial,  et  que  lui  continua  Louis  XVIII. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1820.  On  a  pulilié  en  181.^  : 
Piotice  sur  la  maison  de  Comncne,  et  lur  let  viciS" 
siiudei,  sur  U»nrconstanee$  qui  l'ont  transplantée 
en  France,  et  sur  le  dévouement  du  prince  Démé^ 
trias  Comnène  â  la  cause  du  roi  pendant  la  r<fvo- 
laffo».  — Le  prince  Cevrge  ConNÈ.^e,  mort  à  Pa- 
ris, le  7  avril  iH?u^.  .Igé  de  77  ans,  fut  le  dernier 
des  trois  frères  de  cette  ancienne  iÏGunilIc.  Il  avait 
transmis  par  adoption  son  titre  et  son  nom  i  M.  le 
comte  de  GeoufTre- Comnène,  capitaine  au  régi- 
ment de  diasseurs  â  cheval,  l'iui  de  ses  pctits-ne- 
veux.  Sa  sœur  avait  épousé  M.  de  Pcrmont,  dont 
elle  a  en  madame  d'Abranlêa.  H— d  j. 

rOVO  (  Ic.nace-Mai\ie),  ^'apolifaîn,  mort  en 
i7oO,  se  fit  une  si  grande  réputation  {itir  sa  facilité 
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il  faire  des  vers,  surfont  en  lafîn,  qu'il  fut  as^acîd  h 
\)\us  de  vingt  académies,  qui  toutes  avaient  alors, 
ainsi  que  lui,  beaucoup  de  célébrité.  li  était  ail  reste 
furt  savant  anti(iuaire,iréa-pieux  et  né  d'une  famille 
noble;  le  P.  Calogera  nous  l'apprend  dans  la  dédi- 
cace qu'il  lui  a  adressée  du  ù'  volume  de  ^  Ot>0i' 
cdi  icientifici.  Outre  pluuenn  ptèoea  de  vers  et 
épigratnint's  latines  (pie  loi»  trouvcdans  quelques  re- 
cueils, il  a  laissé  en  prose  un  ouvrage  qui  n'est  pas 
•ms  nlililé  pour  l1iis(oire  «eclésiastique  du  royaume 
de  Naplcs,  intitulé  :  ln»cripUone$  stylo  lapi<Iario 
hiêtorkat  mUu  exhibenUi  tummorwn  Pontificwn  et 
8.  Jt.  E.  CardhuilhtM  rtgni  Neap^itilani.  Il  a  aossi 
écrit  en  italien  une  Histoire  de  î  i  londation  de  la 
confrérie  de  laSle-Triniié,  à  Naples;  et  l'on  trouve 
dansle  18' volume  du  recueil  de  Calogera  une  lettre 
Halienne  dé  lui  sur  le  savent  V.  Jacques-Antoine 
(tel  Monaco,  mort  à  Naples  en  175*1         G— r 

COMl^AGNI  (DiNOj,  uc  à  I  lorence,  vtrs  la  lin 
du  15*  siècle,  a  écrit  «ne  liistoire  de  sa  patrie,  qui 
contient  les  événements  arrivés  depuis  1270  ius(|u'Â 
4312.  Muratori  a  publié  celle  lii»luire  dans  le  9'  U 
des  Uenm  itaUear.  Sn^.  ;  elle  a  pani  de  nouveau 
A  Florence,  en  1728.  Dans  la  préface  de  cette  édi- 
j^en,  ou  donne  les  raisons  qui  en  ont  si  longtemps 
retardé  la  indtlicaiion.  Conipagni  Tait  souvent  men- 
tion de  lui  dans  sa  Cluonique,  et,  scion  Tiiabos- 
cbi,  on  peut  conjecturer  qu'il  avait  au  moins  trente 
ans  lorsqu'il  la  composa.  En  1289,  il  était  l'un  des 
prieurs  de  Florence,  et  en  1293,  il  fut  nommé  gon- 
falonier  de  justice  ;  ce  fut  celte  même  anii«'f  (in'il 
découvrit  une  con&piration  ourdie  contre  Gianu  dtila 
Belta  ;  en  1301  il  fut  encore  appelé  à  l'une  des  pla- 
ces de  prieur.  Dans  l'exerrire  cvs  emplois,  Com- 
pagnie fut  témoin  de  la  plus  grande  partie  des  laits 
qu*\l  rapporte  ;  on  loue  son  exactitude  et  sa  véracité, 
ntais  on  le  trouve  un  peu  sévère  dans  la  peinture 
i|u  il  bit  des  vices  qui  régnaient  alors  dans  sa  patrie. 
Son  histoire  est  remarquable  par  Télégance  et  la 
pureté  du  style.  Il  mourut  à  Florence,  le  20  février 
1523.  Dino  Compagui  est  aussi  compté  parmi  les  an- 
ciens portes  italiens;  Il  éiaîl  ami  du  Dante.  Crcscim- 
I>eni  a  publié  un  de  ses  sonnets,  t.9,  p.  417,  de  san 
iiloria  délia  volgar  Poesia.  R.  G. 

CÛMPÂGr<I  (  DouiMQtJE  ).  Vot/ez  DoiiEMCO. 

COHPAGNO  (ScinoM),  peintre,  né  à  Nsples, 
vers  16S4,  n'est  pas  noiimic  dans  l'ouvrage  de 
Lanâ.  Les  tableaux  de  ce  maître  sont  trés-rarcs  ; 
nous  citerons  le  Martyre  de  St.  /anvisTf  éve'que  de 
B^néffent,  et  de  tcpl  autres  chrétiens.  La  scunc  est 
entre  Vwno\e&  el  la  Solfatare.  La  couleur  de  ce  ta- 
Ûeau  cet  souvent  fausse  et  exagérée.  Il  y  a  une  sorte 
de  cruauté  révoltante  dans  l'attitude  de  quelques 
persoimes  du  peuple  groupées  sur  les  bauteurs  voi- 
sines, qui  ne  paraissent  pas  prendre  la  moindre  part 
fceetie action.  Le  peintre  a  cependant  senti  ((ue  quel- 
ques spectateurs  devaient  être  oceu[)és  de  celte  scène 
Cl  se  rattacher  au  sujet  principal,  et  il  a  introduit 
ane  Innme  qui  recueille  le  sang  des  martyrs.  L'ar- 
tiste a-t-il  voulu  faire  entendre  que,  dans  ries  événc- 
menls  semblables,  il  y  a  plus  d'bommes  indifférents 
tl  immsiblci     dindividttt  émus  ée  oompassionT 


En  tout  cas,  il  a  ma)  expHqtié  son  iJ^e.  Vn  autre 
tableau  de  Soipion  offre  le  Yésuvt  au  tftomtU  d'une 
ci  upiiw.  La  vue  est  prise  du  pont  delà  llideldne. 

Cette  composition  a  plus  d'effet  que  la  précédente, 
quoique  l'air  ait  la  même  teinte  que  les  eaux  de  la  mer. 
Compagne  vivait  encore  en  4680.  On  ne  sait  pas 
l'époque  de  sa  mort.  Dans  quelques  cabinets  de  Na- 
ples, on  montre  des  dessine  de  ce  naître;  ils  sont 
trévesiimés.  A— o. 

COMPAGNON,  était  en  4716,  ftctenr  de  la  com- 
pagnie française  d'Afrique  au  Sénégal  sous  Crue, 
directeur  général.  Celui-ci,  qui  meUail  la  ^us  grande 
importance  Adéoonvrir  la  contrée  intérieure  d*où  Ton 
tirait  l'or,  proposa  celle  entreprise  à  plusieurs  de  ses 
8gent8.QuelquesHins,  aprù&avoiraccepté,  se  pressaient 
de  retirer  leur  parole,  dès  qu'ils  apprenaient  à  quds 
dangers  étaient  exposés  les  blancs  qui  se  liasardalatt 
H  entrer  dans  le  royaume  de  Bambouk  où  se  troo- 
\ aient  ces  mines.  Compagnon  osa  seul  risquer  œ 
périlleux  voyage.  Après  s'être  muni  de  HmchMH 
dises  convenable*;  au  pays,  et  de  pi-éscnts  pour  les 
chefs  de  villages  qui  pouvaienl  fevoriscr  son  dessein, 
il  remonta  d'abord  le  fleuve  dn  Sénégd  jusqu'en 
fort  Sl-Josepli,  dansle  pays  de Gaînm,  d'cù  il  parcou- 
rut cette  contrée  dans  tous  les  sens  pendant  un  aa 
et  demi.  Il  vt^m  les  fiunenses  ninea  d*or  de  Tanlia> 
Âoura  et  de  Niitcko  dans  le  pays  de  Dambouk,  fixa 
ses  observations  sur  tous  les  objets  dignes  d'atten- 
tion, et  leva  la  carte  du  pays.  La  sagesse  de  sa  con« 
duite  et  son  adresse  lui  gagnèrent  l'affection  des 
naturels,  remplis  do  défiance  contre  les  blancs.  Il 
ol>tint  des  écluiuiiliuns  de  la  terre  dont  on  tirait  i  or, 
et  en  envoya  k  Brue  qui  les  fit  passer  à  Parie.  Gom- 
pagnnn  est  le  premier  qui  ait  péniîiré  dans  ces  con- 
trées, visitées  depuis  par  d'autres  Français.  On  Uraove 
ta  relation  de  son  expédition  dans  le  4*  vol.  de  le 
Relation  de  l'Afrique  occidentale,  parLaliat,  et  dans 
le  t.  3  de  ï Histoire  générale  des  voyages  de  PrévMt, 
éd.  in-4*.  Ce  dernier  nous  apprend  que  l'autoritéde 
I.abat  lui  ayant  paru  trop  faible  pour  établir  la  vérité 
d'une  relation  si  merveilleuse,  il  s'était  aiîres«if  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes,  qm  lui  avaient 
garanti  la  vérité  de  l'histoire  de  Cumpegnoo*  La 
mémoire  de  son  nom  et  la  tradition  de  son  voya^ 
s'étaient  conservées  au  iïénégal,  où  il  avait  laissé  des 
descendants.  De  retovr  en  France,  il  exerça  à  Paris 
la  profession  d  arcliitrcte,  et  y  mourut  vers  le  milieu 
du  18^  siècle.  L'auteur  d'un  Voyage  au  pays  de 
JlnmAotti,  imprimé  i  Parie  en  prétend  qee 
Ciimpagnon  n'a  pas  réellement  pénétré  dans  cette 
contrée,  qu'il  a  pris  un  pays  pour  un  autre,  et  qnf, 
dans  ses  mémoires,  il  a  trompé  les  écrivains  de 
voyages  :  cette  assertion  parait  non-seulement  te> 
sardée,  mais  dénuée  de  fondement.  E—s. 

COMPAGI^OIvl  (Pompée),  l'un  des  plus  sa- 
vants  et  des  plus  illustres  préhte  italiens  du  W 
siéelc,  naquit  à  Maccrata ,  le  11  mars  1693,  d'une 
noble  et  ancienne  famille.  Après  avoir  adievé  ses 
premières  études  danslesémînaireel  dans  IHuriver- 
sité  de  sa  patrie,  il  alla  en  4712  à  Rome,  où  il  con- 
tinua de  s'insu  uire  i  la  fois  dans  la  jurisprudence, 
le»  antiquités,  l'histoire,  la  poâûe,  et  paiiiculiér^ 
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jneift  dans  la  poésie  latiue,  où  il  obtint  de  gi-ands 
succès.  11  suivit  les  leçons  do  célèbre  Gravini,  et  w 
lia  d'amitié  avec  Métastase,  alors  fort  jeune,  et  avec 
ri  c-citiibeni,  qui  était  son  compatriote.  Quoiqu'il  fût 
1  aioc  de  sa  famille,  il  embrassa  l'état  eccléwasilque. 
Benoit  Xni  le  lit  archidiacre  de  Maccrata,  en  lui 
permettant  de  rester  à  Rome,  où  il  fut  auditeur  du 
cardinal  François  Uarberini.  Son  «voir  et  sa  piété 
loi  attirèrent  Pestime  de  ce  cardinal,  des  autres  mem- 
bres du  sacré  collège  et  du  souverain  pnniife,  qui 
remployèrent  en  diverses  occasions,  où  il  déploya  une 
grande  habileté.  Benoît  XIV  lui  conféra  l'évéché  d'O- 
umo  :  il  reçut  la  consécralian  lo  2  octobre  1740,  et, 
pendant  plus  de  trente-six  ans  qu'il  gouverna  ce  dio- 
cèse, il  ne  cessa  d'y  montrer  des  vertus  «  d'y  répandre 
desbicnfaits  dont  le  souvenir  se  conserve  eucore.  Il 
mourut  le  25  juillet  1774.  Ou  a  de  lui  :  i"  une  épitre 
latine  à  l'académie  de  Cortonc  en  léte  des  frafçmenis 
de  Gyriaf|ne  d'Ancônc,  qu'il  publia  avec  des  notes 
il'Annibal  Olivieri  ;  2'  lUemorie  hùtorico-critiche 
délia  ckiesa  e  de  veseovi  d'Oiimo,  5  vol.  in-4''  pu- 
bliés à  Rome,  en  ITflS,  par  Tabbé  Philippe  Vec- 
chietti,  qui  donna  lui-même  au  publie,  en  1784,  une 
vie  de  l'auteur.— Un  autre  Pompée  Compagnom,  de 
la  même  famille,  avait  déjà  publié  :  <*.nne  liistèire 
delà  Marche  d  Ancônc,  intiiulce  la  RegiaPicenOy  Ma- 
cerata,  1661,  in-fol.  :ce  volume  ne  contient  que  la 
1"  partie  ;  la  suite  n'a  pas  [lani  ;  2*  Hemorte  fclori- 
du  dite  CMtko  r<WOlo,  Oggi  Fraseali,  Rome,  1711, 
iii.4«._  t)e»x  autres  savants  portèrent  le  mëuie  nom; 
l'un,  ComiWe  Coupacisom,  frcre  de  l'cvêque  d'O- 
ntno,  né  en  ie96,  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus, se  distingua  par  la  variété  de  ses  connaissances 
et  par  son  talent  pour  la  prédication  ;  il  mourut  pres- 
que odogénaîrc  dans  son  pays,  quelque  temps  après 
la  snpi»  cssîon  de  sa  compagnie  ;  l'autre,  Alexandre 
CoMPAGNO.M,  de  la  même  famille,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique  et  fttt  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  r.\rcadie  rtmiaine.  Wé  en'1649,  il  mou- 
'  rut  le  27  septembre  1699.  R.  G. 

COMPAGNONl  (JosEPn),  né  àingoen  Lom- 
liardie,  en  1754.  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ec- 
clésiastique. Dès  Vûf^t:  de  quinze  ans,  il  avait  publié 
des  poésies  et  ensuite  des  ouvrages  en  prose,  panni 
lesqnds  noas  Indiquerons  la  dissertation  sur  la  pré- 
férence ([u'on  doit  donner  à  !a  pfK^sic  l  imdc.  Le  jeune 
Joseph  avait  lait  précéder  cette  dissertation  du  poème 
de  MarlanoCapra,  inUtulé  :  rinctntffo  detla  Roeca 
di  Lugo.  I-a  troisième  production  deCompaînoni  est 
le  poffme  sur  la  fiera  di  Sinigalia^  qui  fut  criîi(|ué 
par  Uistori,  rédacteur  des  JHAn«tw««»cyc/opWtque5 
de  Bologne.  Le  jeune  Compagnon!  répondit  au  jour- 
raliste,  devint  son  ami,  son  collaborateur,  et,  en 
47«o,  directeur  pendant  l'absence  de  Risieiri  de  Bo- 
UtpK,  En  4781»,  il  se  rendit  à  Turin  avec  le  mar- 
quis î'i'^nîivo'.':'.!  f'i  Ferrure,  et  y  publia  «ne  lettre 
en  vers  sur  la  lin  irafji(|ue  de  Catherine  lk>ccaba> 
daii,  femme  du  célèbre  Atbergati.  (  Yoy.  ce  nom.)  En 
4787,  an-ivé  avec  Beniivoglio  k  Venise,  il  accepta  la 
rédaction  du  journal  imprimé  par  Graziost ,  sous  le 
titrcdeilTotisledtf  flumd6,qtti  Aitbienidiiegardé  com- 
1M  b  ncilleiiNdcifieuillcspiibliqiMid'luaie.UiM^ 
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blia  à  la  même  époque,  avec  Albergatj,  Leltcre  piaee' 
«oUwjrfiieerwNM,  Hodéne,  1791, in-8".  En  1792,  il 
fit  paraître  Saqgio  sugli  Ebrcei  e  ivi  Circi,  ouvrage 
dans  lequel  il  met  les  Juifs  au-dessus  des  Grecs 
pour  h  littérature,  etqu*il  avait  eomposé  sur  Tinvl- 
tation  de  riches  Israélites,  qui  l'en  récompensèrent 
généreiuement  et  en  firent  imprimer  successivement 
trois  éditions.  Compagnon!  en  publiaime  qmtrifeme 
en  1806.  Dès  son  apparition,  ce  livre  avait  été  criti- 
que par  l'abbé  Rubbi,  à  Turin,  qui  prit  la  défenso 
lies  Grecs,  et,  à  Milan,  par  l'abbé  Guillon. Compa- 
gnoni  s'oeeupa  eubuitc  de  la  traduction  deCaton,  de 
Rerusliea.  En  1796,  il  se  rendit  à  Milan  auprès  du 
général  Bonaparte,  et  fut  nommé  membre  du  oon« 
seil  législatif  de  la  répiriitique  cialpine,  où  il  pro* 
nonea  (  Ir  l  'i    rTiiitial  an  6),  en  faveur  de  la  poly- 
gamie, un  discours  qui  fui  réfuté  par  deux  de  ses 
collègues,  Lambertiet  Gliseenti.  Il  rédigea  pendant 
dix  mois,  à  Venise,  un  nouveau  journal,  intitulé 
Uercurio  d'iialia^  dans  lequel  il  faisait  un  tableau 
favorable  de  la  révolution,  et  publia  dans  la  mémn 
ville  :  EUmenti  di  dritto  constitusionale  demoera- 
tico,  ossia  prinripj  di  gius-pubblico  univertate,  1797, 
in-S";  puis  Vhpiearmo,  oseialo  Spartano  dialogo 
di  Platone  ultunamenle  tcoperto.  Après  la  paix  de 
Tolcntino,  il  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  ré- 
publique cispadane,  et  ensuite  député  au  congrès 
de  Reggio  et  de  Modène.  Ses  Comtideroxioni  lalCi 
ra5«  lui  valurent  le  titre  de  professeur  de  droit  con- 
stitutionnel à  l'université  de  Ferrare.  A  la  chute  de 
la  république  cisalpine,  lors  de  rinvasimi  de  rilalltt 
par  les  Ausiro-Russrs,  en  avril  1799,  Compagnonî 
se  réfugia  en  Fiance.  Arrivé  à  Grenoble,  il  adressa 
aux  Inbitants  une  harangue  démocratique  en  ita- 
lien, et  se  rendit  à  Paris,  où  il  lit  paraître  un  ouvrage 
intéressant,  les  Vrglic  del  Tasto,  qui  fut  traduit  en 
français  par  Mimaut  et  par  Barère.  Après  la  bataillo 
deMarengo,  Compai^nuni  fut  nommé  promoteur  de 
l'instnictinn  p  ibliqne  à  Milan,  et  comme  tel  chargé 
de  faire  le  discours  sur  la  paix  de  Lunéville ,  lora 
de  la  pose  de  la  première  pierre  du  fbrmm  Sono» 
parle.  Nouinu'!  onsuitc  sccrt^taire  du  corps  législa- 
tif, puis  membre  du  conseil  d'£tat,  il  parvint  en- 
core à  d*autres  fonctions  éminenles,  et  publia 
ï'Oratson  funèbre  du  com/e  Jïfosca,  son  collègue. 
Lors(|ue  Piapoléon  proclama  le  rojaume  d'Italie, 
Conipagnoni  dressa  le  proeès-Terbal  ;  Tempercur 
en  fin  trtMstisfait  ;  il  le  nomma  chevalier  de  la 
Couronne  de  Ter;  et,  ayant  appris  qu'il  était  né 
à  Lugo  ■         ne  croyais  pas,  dil-il,  que  de  ces 
«  marécages  cflt  pu  sortir  un  al  beau  talent.  »  A  la 
restauration,  Conipagnoni  se  retira  de  la  scène  po« 
litique.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  : 
4*  liorta  dû*  vtfH  UeHani ,  ouvrage  classique  ; 
2"  ï'forta  deW  universo  delV  Alix  ;  5»  Sf';r{n  délie 
navigasiom  atOecedenU  a  Cwk;  4«  ViaggîQ  di  Pal^ 
las  <n  Sibwia  e  wU»  frontierê  êetta  Chtmt  9  Ici 
elitmicaper  («rfonnf, Venise,  1805,  2  vol.  in  S",  rm- 
vrage  très-estimé;  6"  Saggio  d'un  trattato  di  morale 
in  forma  Ji  eatechismo  puANeofO  Al  isgiiila  df^lf 
Elemevti  d'idcologia  deltign.  DttluU  Traey,  Milan, 
4849»  ia'S*  i  7*  LeMrta  ira  gitmemi,  wMa  monk 
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puftWeef,  Milan  ,  1SJ9,  in-12;  8°  SIcmoric  sloriche 
relative  al  con!e  Daru/  '  »,  r  f  rr'  fuoi  sci  i!ti ,  .Milan, 
4820,  io-S";  9*X>»a%/(i  HdajU  offirj  di  famiglia. 
Milan,  1826,  {n*18  ;  10"  Sfon'a  ddt'  Ameriett,  $up- 
pleinen(r)  a!ln  Stvna  unirersale  del  Scgur,  ml  28, 
délia  Iraduzioiie  di  Stella  in  JUilam;  ii'  deW  Arle 
iella  paràla  eeiuiâeratm  mt*  vmjmodi  ddh  tua 
prestione.  Milan,  ^S•27,  in-S".  Conipaumoni  publia 
encore  d'aulres  ouvrages  sous  le  nom  de  Joseph  Oel- 
loni,  ancien  miliiaire,  son  valet  de  chambre,  savoir  : 
Stwia  dn  Tarlari  ;  —  Note  al  viaggio  d'Anacarsi  ; 

—  Legaxione  di  Filone  ehrta  al!'  imprradfrc  Ca- 
ligoUl}  —  Ancddoti  riguardanli  alcuni  IcUcrali 
firmeeri  «liimamenic  morti;  fiaggio  del  Ba- 
rctiî  ;  — Anl\-mitologia,ser}mnra  Vinrenzo  Motiti. 

—  Sun  dernier  ccrit  fut  une  lettre  du  25  octobre 
iHSIi,  adressée  de  Itesîo  à  im  aneieii  «ml,  dans  la- 
quelle il  ^minière  les  ctnplois  qu'il  a  occupés  et  les 
ouvra^  qu'il  a  composés.  11  luoui'ut  à  Milao,  le 
S9  décembre  1834.  G-^g— r. 

COMP.\GKOM  (l'abbé  Piehre),  ne  à  Sl-Lau- 
rcnt,  villajje  prés  de  Lugo,  le  28  mars  1802,  reçut  sa 
première  éducation  chez  son  oncle,  ecclcsiastiquo 
qui  habitait  celte  ville.  Il  suivit  des  cours  de  belles- 
leHres-,  tlo  pliiloMJ|iliie  et  de  théologie,  sous  la  direc- 
tion du  professeur  Ttiomas  Âncarani,  mort  en  1830, 
à  Rome,  vicaire  général  de  Tordre  des  dominicains. 
Conipagnoni,  à  l'.Age  de  dix-huit  ans,  aidé  par  son 
collègue  et  ami  Jean  rîuvoli,  publia  :  /  selle  Salmi 
pmUensiali  di  Jksvide  td  U  tatmo  10S,  parafrasati 
e  di  ulili$$ime  note  corredati  da  dur  (hicrici  Lughesi, 
Lugo,  1821,  ia-8°.  Cet  ouvrage  Tui  bien  accuciiU  par 
le  public,  mais  les  curieux  diaûent  qu'une  main 
inconnue  avait  aidé  l'auteur  dans  ce  travail.  L'évô- 
que  Péruzzi,  .lyunt  ap[iit'('ié  Its  talents  de  Compa- 
gnoni  pendant  son  :sl;olu'  à  Lugo,  vuului  nuu-^cu- 
lement  lui  accorder  sa  bienveillance,  mais  sou  ami- 
tié. .\[)rés  avoir  reçu  le  sacerdoce,  il  fut  nomnié  pro- 
fesseur de  rlielurique  et  de  géographie  au  lycée  de 
cette  ville,  et  il  se  livra  en  même  temps  A  la  prédi- 
cation. Mai>  la  fati^itio  altéra  sa  santé,  et  il  mourut 
le  13  septembre  1853.  Outre  quelques»  poésies  et  au- 
tres compositions  légères,  on  a  de  lui  :  1*  Ct^tiwê 
di  cpi(jrn\)hi  itaVuini,  I  ngo,  1829,  in-8"*;  2» Prow» 
tul  natale  di  Cristo,  ibid.,  1850,  in-8*  ;  5°  Braao 
d'un  iernuM  di  ucn  Bernardù  in  votgare  toicano 
rccato(l),  ibid.,  1831,  in-8«  ;  Gcsù  al  cuore  délia 
J^lonarn  ronsidnasioiie ^  ibid.,  1852,  in-12;  o»  .Vn- 
vclla  l'iaccvole  icritla  da  un  maestro  di  scuola  ad 
imitazionc  delh  «omUe  del  Cesari,  ibid.,  1852, 
in-B"  ;  G"  Ihcvc  rrnno  xvUa  sanlità  edoltiliut  del 
bcato  Alfonso  Ligori,  ibid.,  1852,  in-8'*;  7"  ihalogo 
frà  due  giovinelti  nel  di  sacro  a  S.  JVleo/ô,  ibid. ,  1852, 
iu-S'';8"  Divozione  tkHc  sci  ''nmcnirhr  prrccdrnti  lu 
(esta  dclC  angelico  S.  Luigi  Uonzaga  da  praticarsi 
jdalla  gioventû  erùfiano,  ibid.,  1835,  in-S".  L'abbé 

(t)  L'anicnr,  comme  beaucoup  d!a«trcs,  a  vrtulu  iwitf  r  le  cl 
lat  phnwf  TabU  Osairi.  de  maaim  qac  te  fcns  tf\  souvent 
«tocur  et  b  «MB|WBitiiin  aitrde;  car  U  cal  absucde  de  rroirc  ri'ic 
la  ketle  bngM  llaiiamie  fSt  iK|a  brune  m  »ktie ,  et  nu  t- iic 
a'Mt  iiBS,  daa$  te  SKcle  taivaal,  èie  yOK««  à  m  |ict(iMioa  («noe 
It  tottgue  fraotaise  dans  ie  l>^. 
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Compagnoni  est  encore  auteur  des  (^wrfeiiialMafo 

Alfovfn  fjgnri,  iitiJ.,  18'3,  in-8*.  G— G — T 

CO.Mi'AlN  (M ATTUiEu),  jésuite,  naquit  â  Lyao, 
d\in6  bniilte  très^onsidérée,  vers  le  commence- 
ment du  17*  .siècle,  et  y  niounn  rn  1fî78.  CliDtkT 
nous  apprend  (P.  Boessatii  Vtta,  p.  216)  que  per- 
sonne ne  poussa  aussi  loin  que  lui  la  manie  d^aequé» 
rir  des  médailles  et  des  objets  d'antiquité  de  tout 
genre;  mais,  ajoute  Chorier,  ({uand  son  corpseï  son 
esprit  eurent  éié  afTaiblis  par  l'âge  et  par  les  mala- 
dies, il  ne  vit  plus  dans  ses  trésors  qu'une  mafdMUi- 
dise,  et  il  vendit  celte  proriurse  collection  à  un  no- 
Llc  Allemand  qui  la  paya  fui  l  cher.  Cojnpain  ii  ouva, 
dans  le  prix  (|u'il  en  retira,  le  moyen  de  rcmlie  son 
nniii  imindrtel.  II  (it  con^lniire  une  fui  t  belle  bi- 
bliothèque dans  la  maison  dite  de  6l-Josepli ,  que 
l«s  jésuites  possédaient  à  Lyon,  au  oonOuent  du 
Rln>n'' etdc  !.i  Saônr,  cl  il  y  fit  trans[iorter  un  grand 
nombre  de  livres  qu'il  avait  aclietés  de  ses  fHopres 
deniers,  et  même  ceux  qui  lui  avaient  été  doraéSi 
Il  voulut  (piécette  bibliothèque  s'necrùt  au  moyen 
d'tmc  rente  annuelle  et  perpétuelle  qu'il  consiiiiia  i 
cet  clïcl,  sans  que  cette  rente  pût  être  détournée  à 
un  auiio  usage.  Loi-s  de  la  sufviiresjion  des  jésuites, 
en  17G2,  la  bihliuthèipic  fcMiih'e  p.n-  T'  inpiiin  fut 
^;ins  doute  réunie  à  celle  du  coilej;e  ;  ijuaut  a  la  rente 
desiiiu  e  à  )*accroitrr,  elle  a  eu  le  sort  de  toutes  €Cs 
fondations  UIr -mies  ou  pies,  qui  se  sont  cngloulîes 
dans  le  gouffre  de  nos  révolutions.  P — r. 

GOMPAN  est  un  nom  commun  k  trois  écrivains 
qu'Ersch  a  confondus  dons  la  France  littéraire, 
t.  r',  p.  518.  Oarbicr  a  facilement  évite  la  méprise 
du  biographe  allemand  ;  mais  on  peut  lui  reprocher 
de  s'éirc  conicnté  d'assigner  à  chacun  de  ces  trois 
écrivains  ime  part  dans  les  ouvrages  qu'Ersch  attri- 
buait à  un  seul,  et  de  n'avoir  pas  poussé  plus  loia 
ses  recherches.  Dans  l'article  <|ue  l'on  va  lire,  on  i 
Iftvlié  de  suppléer  à  rinsuffistinrc  de  ses  noîices 
(vuy.  Examen  critique^  p.  219)  ;  mais  on  n'a  pu  le 
Un  e  aussi  complètement  qu'on  rauraitdéstré,  parla 
(liliieulte  de  se  procurer  des  renveicnement!*.  L'abbé 
ConqKin  était  d'Arles,  où  il  naquit  vers  1730.  A|)rés 
wtnr  étudié  la  tliéologie  et  la  juilsprudenee ,  il  vint 
à  Paris  ,  se  lit  recevoir  avocat  au  pat  lenu  nt  et  lut 
admis  dans  la  congrégation  des  prêtres  babihii  s  l]^ 
la  paroisse  St-André'des-Arls.  Dès  1763.  il  pi.L  ut  ; 
i  f'xprit  dr  !a  religion  chrétienne  opposé  aux  moeurs 
des  chriiiens  de  nos  jours,  in-12.  Cet  ouvrage,  dit 
Fin  un,  est  un  des  meilleurs  qui  aient  paru  dans  ce 
genre  {/Inn.  /»«.,  t.  4,  p.  1G2).  tn  1";05,  il  fil  pa- 
raître :le  Temple  delà  Pieté,  suivi  d'ceuvres  diverses, 
in-t2.  Ce  volume  ne  fut  pas  aussi  bien  accucilUque 
le  firécéiient  ;  et  l'auteur  ou  son  libraire  en  chanjns 
!•  litr"  contre  celui  de  Voyage  au  Temple  de  la  Pirié. 
170i>.  L  année  suivante,  ii  donna  SàNouvelU  Mé- 
(hod€  de  géographie,  prérédée  d'un  TVaiti  jie  te 
sphère,  i  f-. ,  Paris,  1770,  2\<'].  iii-i-2.  Cette  mt^ 
ihode  |)rétendue  nouvelle  était  tirée  en  grande  partie 
des  gcogniphiea  de  Lenglet  Dufresnoy  et  de  Kict^le 
de  Liicriii.\  ;  et  au  lieu  d'avouer  franchement  les 
obligations  qu'il  avait  à  dernier,  l'ahlnî  Compati 
à'cftbrçait  de  le  decner  daiis  sou  tli^jours  prcliîni- 
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naire.  Cette  conduite  liontfuse  fat  sip:n'î1pf  fwr  Bar- 
beau de  ia  Itruycre  dans  une  lettre  à  ITrcroa  {Ànn. 
lia.,  t  7,p.  SOMS);ct  dqNib,  Tabbé  Compati 
çanla  le  silence.  —  Chartn  Coupa»,  romancier,  né 
vers  i740,  n'a  joui,  même  de  son  vivant,  que  d'une 
réptttallootfto^médiocrt.  Cependant  il  Ait  enoooftgé 
dans  tes  dibuts  par  Fiéron,  qui  lui  trnuvnlt  rlii  tn-  I 
lent  pour  écrit  e,  et  qui  l'excitait  au  nom  du  imblic 
à  le  cultiver.  [Am.  m.,  1769,  t.  6,  p.  215,)  n  suivit 
cecooKit,  et  imblia  plusieurs  romans  qui  ne  sont 
pn  Mins  mérite,  mais  qui  manquent  d'intérêt.  Aussi 
Idus  Macflbrts  n'aboutirent  qu'a  lui  valoir  une  place 
dam  le  P«fll  AkMmutK  oû  Rivaral  et  Cliampoenetz 
se  sont  amusés  i  persifler  lenn  contemporains.  On 
lui  attribue  les  ouvrage*  soivanis,  dont  plusieurs  sont 
anonymes  :  4*  la  Natwtmgh,  on  la  JUMmdfjaljon 
imprriuc,  Paris,  1769,  in-12.  Cest  \in  roman  assez 
agréable.  JSarbier  l'attribue  par  erreur  à  l'abbé 
Compan.  î"  £•  Mariage,  ibld.,  4760,  in^ï.  8^  I» 
Palau  de  la  Frivolité,  Amsterdam  f  Pari  s',  1775, 
in-12.  4»  Aventuret  de  ColelU,  ou  la  Vertu  cou- 
t  onnée  par  V  Amour  ^  Amsterdam  (  Paris  ),  177», 
in-12.  On  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage  ei  du 
prrri'^ilrnt  tbns  la  Uibîiothètiue  de$  roman*,  juillet  et 
scpicpibre  ilëo.  ii"  Le  Secret,  divertissement  en 
4aeleetenvandevines,  Paris,  1780,  in-12.  Cette 
pièce  n'a  [>oint  été  rcpréseniée.  Le  dialogue  en  est 
naturel  et  piquant  ;  mais  tes  couplets  prouvent  que 
rauleur  n^avaitpas  riiàbitude  d'en  eem|<oser.  6"  Die- 
,:onnaire  cfr  Danir.  ibîii.,  17«M,  in-S"  frontis- 
pice a  été  renouvelé  en  1803.,  —Compan  ou  Com- 
PAiiB,  hrsnrisle,  était,  en  4787,  l*nn  des  directeors 
du  séminaire  (h-.  St  Firmin,  à  Taris.  11  est  auteur 
d'une  Uittoire  de  la  vie  de  Jétup-ChrUt^  Paris, 
4786  ou  1788, 2  vol.  in-t2.  On  lai  doit,  en  ontie, 
«ne  édition  irès-eslimée  du  Tratt^  des  dispensn 
par  Collet,  Paris,  t788,  2  vol.  in-8".  {Voy.  le  Joum. 
hitl.  et  lia.  du  1*^'  niai  1787,  p.  10.)       W— s. 

COMPARETTI  (Ar>DBÉ),  physicien  et  médecin 
italien,  né  dan.s  !»>  Frioul,  en  août  1740,  et  mort  à 
FaUoue,  le  22  ilvocuibre  1801.  Après  avoir  cimiie  à 
Fndoue,  sous  le  célèbre  anatoiidsie  Morgtgni,  il  alla 
exercer  la  médecine  à  Vi  ni  e ,  ?  t  y  publia  en  1780 
son  premier  ouvrage,  iniitulé  Uccwtut  medici,  dont 
les  journanx  iialiens  et  altemands  tirent  un  grand 
éloge  (0,ct  ijui  engagea  Tuniversité  de  l'i  loue  à 
oooféicr  à  l'auteur  la  diaire  de  médecine  ilieori(iuu 
et  pratique.  Compaieltf  paMia  -  ensuite  quelques 
thèses,  dont  la  plus  rcmai(jiiablc  a  pour  titre  :  06- 
tervaiionee  de  luee  infiexa  et  eotoribtu ,  Padoue, 
4787.  iu-4%  tig.  En  profitant  de  ce  qoeGrimaldi  et 
Newton  avaient  écrit  sur  les  phénomènes  de  la  lu- 
mi4>rc  n'fr;ir(ée  et  réfléchie,  il  s'y  attache  parliculiû- 
renienl  a  lune  connaître  le^  défauts  aux(iueb  la  vue 
ost  sujette.  Les  leçons  de  clinique,  déjà  fort  ancien- 
nes dans  runiversité,  ne  se  n^pciairnl  point  auprès 
du  lit  des  malades  ;  Gooijparetii  proposa  dt  les  rendre 

(I )  Le  Jiiunul  de  Hysiqvt  mfiieÊkii  PWifiCBVMAHIt  toniple, 
ni  4*92,  de  fût  oavr.ig>',  djiis  ki^aet  on  imvreoii  trtité  de  ruriirirri^ 

dti  iicrf  iiiUTCosial,  de  l.i  .^triiciure  dr<  r-r^l-rms  rt  (la  rlr\ii^ 
nerveux,  as^uic  à  CoMjiarctti  le  droit  d  aotcnurii^  Mr  Nicticl  Qi- 
IM4t,  fui  s'oc(H|>aii  èi  late»  M^si.  ll-»-s. 
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pratiques,  et  sediargea  de  ce  double  enseignement, 
qu'il  alla  faire  altematifemont  dans  rbdpîtd  et  dons  It 

salle  particulière  muquement  destinée  aux  leçons  . 
orales  de  clinif|UP,  sans  manquer  néanmoins  aux  de- 
voirs de  sa  prenuere  chaire.  Ces  nombreuses  occu- 
pations ne  rempéclièf«nt  point  de  tranver  le  tempo  ' 
fie  tr;ivailler  à  de  iioiivcanK  ouvrages;  un  des  prin- 
cipaux est  celui  qui  a  pour  tiUre  :  ObHXvationet  ana- 
ISNiIra  dié  eatn  Aiitma  eoMpamfa,  Padoue,  1789, 
1  vol  in-^',  fiç.  Cet  ouvrage,  qui  parut  la  môme  an- 
née que  l'ouvrage  de  son  condisciple  Scarpa  sur  cet 
imporiant  sujet,  a  également  pour  but  de  prouver 
que  le  siège  de  l'ouïe  se  trouve  dans  le  labyrintlie 
membraneux  de  l'oreiUe  ;  et  l'anleur,  pour  démon- 
trer sa  proposition ,  donne  la  deaiTiptieo  eiaeie,  on 
pourrait  dire  minutieuse ,  de  la    inclure  de  cet  or- 
gane dans  un  grand  nombre  d'animaux  différents 
Les  détails  où  il  entre  le  rendent  assez  diflicilc  à 
lire,  et  lee  figures  qui  k»  accompagnent,  trop  peti- 
tes, trop  peu  développées,  ne  contrlltti*  nt  pas  beau- 
coup i  l'éclaircir.  Les  anatomisics  y  itouvent  cepen- 
dant beaucoup  de  faits  précieux,  et  la  description  dl 
!'nrpi!lp  de  plusieurs  animaux,  chcx  Icscpie!*?  ret  or- 
gane n'avait  pas  été  examiné.  Les  Aliemaiids  le 
traduisirent  en  leur  langue.  Le  savant  Bonnet,  aptèa 
l'avoir  lu,  invita  Comparetli  Ji  s'ori  upcr  tic  la  phy- 
si(|uc  végétale,  qui  paraissait  encore  à  boimet,  mal- 
gré ses  propres  ledicidies,  dms  une  sorte  d*eflllnier. 
Comparetti,  en  conséquence,  commenta  par  publier, 
en  1791 ,  son  Prodromo  di  un  trattato  di  fitMogi» 
vegetabile,  dont  les  lialieus  ont  cm  reconnaître  bien 
des  idées  dans  le  système  de  Sénebier  sur  cette  ma- 
tière. Comparetti  acbe^n  son  traiui,  çi  on  publia  la 
2*  partie  en  1799  (2).  il  donua  en  liUo  un  Saggio 
Ma  seuofo  diniea  ndto  tpeëaU  M  Padoi  a,  et  en 

1799  un  Rhrovfrn  rh'nirû  nel  nuovn  spfridle  :  Rego- 
lamenli  medico-praliche ,  in-d°,  pour  répoudre,  en 
quelque  sorte ,  i.la  demuide  que  ta  ioc^  de  mé- 
decine de  Paris  avait  f-iite  ,  pnr  im  pro;:i-nnime  pu- 
blié, d'un  plan  pour  enseigner  le  mieux  possible  la 
médecine  pratique  dans  un  Mlpiial.  En  4794,  il  pu- 
blia des  Otetrvazioni  tuUa  pri'prirui  i!rlla  china  del 
BratUe.  dont  l'usage  venait  de  s'introduire  en  Italie. 
Un  ouvrage  plus  célèbre  que  tons  les  précédents  ftit 
celui  qu'il  donna  en  1705,  à  Padoue,  sous  le  titre  de 
Risconlri  medici  dette  febbri  larvate  periodiche  per- 
niciote,  et  dont  le  célèbre  Alibert  fait  un  grand  éiogc 
dans  son  Traité  fiiffrei  pemieieueet  intermittentes. 
Cette  maladie,  (\w  Comparetti  comijallait  avec  tant 
de  zèle,  le  conUui&ii  au  tombeau  «ix  ans  après.  Ses 
Obsenatioim  iKopfrieci  et  toMtomiccs  comparâtes  de 
coloribus  apparentibus,  visu  elocuto,  Padoue,  1798, 
1  vol.  in-40,  n'ont  pas  un  aussi  grand  intérêt,  sous 
le  rapport  de  ronatoniie,  que  celles  if  Amm  Mèma, 

(!)  Le  I*.  JiKpph  Monlesauli  assure  qoe  cofupjreui  ae  publia 
de  ion  ïtaiiil  ouvrage  qu'il  avait  pr^ré  sur  b  (ilirsiulogie  vi^cUlo- 
fN  k  SMiple  prodrome  doal  il  rsi  Ici  qanikra,  et  qui  eu  ii^Hi  en 
I  paîties.  Le  même  écriTiin  lai  aliribue  uisl,  Mire  les  oovniet 
ciiés  dans  ta  MMks  S I*  tUteeelri  fik»-iHtÊift  ml  «wefteMifi, 
Padoue,  tTSa,  t  vol.  I»4* 1 9  KemeUeeMunàesmÊr  fa sinteten 
organique  relaiitevtent  i  te  emmiti  msntmtHU  4t  |a  mmMm 
cmmuu,  inséré  daas  le  I**  VSl.  M JMméSI  *  r«M»«ft  isygte 
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et  l'aiitpiir  parait  avoir  commis  l'cn  oui'  tl'y  aUribner 
à  i'tinperfcciton  de  h  structure  de  1  des  phéno- 
nèMt  4|ai  dépendent  de  ee  que  ta  physiciens  nom- 
ment la  êiffraciion  fh  la  lumiire.  SoQ  dernier  tra- 
vail fat  le  i"  tome,  co  2  parties,  d'une  Dinamiea 
mtmta«  Afff  HmM,  de  tiOB  p.,  imprimé 
à  Padoiie  atcc  la  dale  de  1800,  ([uoiciiri!  n'ait  paru 
qu'en  18<H .  Cet  ourrage  est  assez  curieux  ;  l'autsur 
y  décrit,  avec  son  exactitude  ordinaire,  la  shnic- 
MM  de  tOtt  les  orgaiMe  des  insectes,  en  choisissant 
pour  exemples  un  certain  nombre  ci  cspèrcs  prises 
dans  les  difliérents  ordres.  Cet  ouvrage  et»l  trèi-ia- 
«tmelir  et  plein  de  vues  nouvelle*  aor  leut  ce  qoi 
fient  rtn\  organes  du  mouvement  ;  il  semble  eepe n- 
dani  que  l'auieur  s'est  trompé  en  prenant  pour  des 
vafaiemn  sanfolns,  dana  des  saolerelles,  quelques 
bi-anclies  de  leurs  vaisseaux  liépatifiue?:,  ce  qui  peut 
avoir  tenu  à  une  métliode  imparfaite  de  dissection. 
Coroparetti  suit  la  même  marebedans  ses  trois  écrits 
anatoraiques,  marche  ([ui  contribue  encore  à  en  ren- 
dre la  lecfnre  peu  attrayante.  Il  rapporte  successive- 
njent  et  isolément  chacune  de  ses  observations ,  et 
ne  fait  ses  réflexions ,  ne  tire  ses  conclosions  qu'à 
la  fin  de  citaque  chapitre  ;  mais  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  l'étudier  «oiu  bien  décJonitnagés  par 
le  trésNT  de  lUts  qu'ils  recueillent.  Comparstti  a 
laissé  dans  son  portefeuille  pUisiours  autres  ouvjn^cs 
inédits,  dont  on  trouve  la  liste  dans  un  opuscule  de 
]>omtniqne  PiBlniaro1t,Bomain,  imprimé  ft  Venise,  en 
1802,  M  tis  le  titre  de  Siuigio  sopra  la  vi(a  lelleraria 
di  Andréa  Cotnparelti.Ses  obsèques  à  Padoue  furent 
des  pins  lionorabTcs;  on  voit  son  é[iitaplie  dans 
l'Oise  de  Sle-Sophie:  mais  elfe  renfei-me  quelques 
erreurs  de  date,  que  !c  Journal  (itièraiir  de  celle 
ville  a  judicieusement  relevées  aux  pages  2t>act  519 
du  t.      ann.  1901.  C— v— n. 

COMPEYS  {Jean  de),  seigneur  de  Torens,  fa- 
vori et  général  de  Louis ,  duc  de  Savoie ,  se  rendit 
eélélife  par  son  Intrépidité.  Envoyé  en  1440  tvec 
une  arni^c  dans  In  I  .ntrf*nine,  contre  Frnnrnts  Sfnrre, 
duc  de  Milan,  il  lit  d'abord  la  conquête  de  plusieurs 
chàtenn ,  et  Rnll  par  être  Iwlla  et  .fcit  prisonnier 
près  de  la  Sesia,  par  Alviano,  généra!  séniticu.  I.c 
premier  usage  qu'il  lit  de  sa  liberté  fut  de  courir  à 
Turin  pour  se  battre  en  ctmmp  dos  eontre  Jean  de 
Bonifiée,  dievaticr  sicilien,  qui  le  défiait  depuis  un 
an  ,  non  potir  querelle  pariiculiôrc ,  mais  pour  la 
gloire  des  armes,  dit  Guichenon.  Le  <lnc  Louis  iii 
les  ftmctions  de  juge  dn  camp  en  présence  de  toute 
sa  cour.  Le  combat  se  renouvela  pendant  trois  jours 
k  la  hache ,  à  la  dague,  à  la  lance  et  à  Fépce,  sans 
que  les  champions  eussent  le  bonlieur  de  se  tuer, 
comme  ils  le  désiraient  ;  mais  l'iionncur  des  armes 
demeura  au  brave  Compcys ,  ainsi  que  le  duc  de 
SanAt  le  déclara  par  une  atteststion  antlientique. 
Ce  favori  ayant  abusd  ensuite  avec  insolence  du 
crédit  que  lui  donnait  la  faveur  de  son  maître,  s'at- 
tlra  la  Iwine  des  seigneurs  les  plus  distingués  de  la 
Ssvde  et  du  Piémont,  qui  se  liguèrent  conrre  hii  ; 
mais  son  rrédil  IVtupMta,  et  i!  fit  oy^^r  ses  enne- 
mis, ce  qui  occasionua  des  trouble:!.  Cuutpeys  mou- 

tut  fm     l47S|aprè»  tnk  vu  rétablir  ses  entie- 


mis,  i^iâec  h  la  protcctioD  et  à  rîalervention  of* 
licicuse  de  la  France.  B— p. 

COMPTON  (Spikcer  ).  ftts  de  Guîllaïune,  pre- 
mier comte  de  Norlbamptnn  et  d'I'!:«ibetb,  fdle  et 
héritière  de  sir  John  Spencer,  alderman  de  Londres, 
naquit  en  4891 .  Nommé  cheval:er  du  Bain  en  1616, 
lorscpie  Cliarles,  duc  d'York,  depuis  Cli.ivles  1",  fut 
créé  prince  de  Galles,  il  devint  favori  de  ce  prince. 
Il  raccompagna  en  Espagne  en  1622,  en  (jualitë  de 
maître  de  la  garde-robe,  eut  l'honneur  de  distribuer 
les  présents  qu'il  'lans  celte  cour,  et  qui  sYîevaicnl 
à  plus  de  64,O0U  livres  sterling,  et  assista  au  cou- 
ronnement. Compton  se  trouvait  «vee  Charies  1* 
(piand  ee  souverain  ntarelin,  en  1039,  contre  les 
licossais,  et  dans  les  troubles  qui  survinrent  en  An- 
gleterre, il  se  monira  partisan  irês-zéiê  de  la  prére* 
trative  rojale,  tout  en  défendant  en  même  fcinps  !cn 
droit<i  et  les  privilèges  du  parlement.  11  fut  un 
des  premiers  à  prendre  les  armes  en  ftveor  du  roi. 
aïKiiiel  il  rendit  do  f;rands  services  par  rinflueiice 
qu'il  avait  su  obtenir  dans  les  comtés  de  'V\'ai-wick, 
de  Siafford  et  de  Norlhampton.  Son  cheval  ayant  eic 
tue  sous  lui  à  I  I  1  (  ille  de  llopiou-Heaib,  donnée 
le  i(>  ntnrs  16-iâ,  il  combattit  q\ielque  temps  à  pied, 
et  tua  iiienic  de  sa  propre  main  un  colonel  de  l'io- 
fanteric  des  rebelles.  Entouré  d'enoetuto,  Compton 
se  défendit  d'alxjrd  très-vaillammeni,  mais  après 
avoir  refusé  de  se  rendre,  en  accompagnant  loa 
refus  des  expressions  pleines  da  plus  profond  mé* 
pris,  il  tiiniba  peieé  de  coups.  Les  ennemis  refuî^é- 
renl  de  remettre  son  corps  au  jeune  comte  de  hot" 
thnmpton,  à  moins  qn*en  ne  leur  restituât  toaisi 
les  munitions,  les  canons  et  les  prisonniers  faits 
dnns  la  derni(^re  bataille.  11  f»it  rependant  rendu 
plus  tard  à  sa  fuiitille,  cnlcrré  dans  l'église  de 
Allheilow  (comté  de  Derby),  et  placé  dans  le  mène 
cavmu  que  son  parent,  le  vieux  comte  de  Slirerrv 
bury.  bpenccr  Compton  avait  eu  de  son  mariage 
nvee  Marie,  fille  de  sir  Francis  Beaumont,  sis  lUs 
et  deux  lilles.  D — ?. — s. 

COMPTON  (Glillalue),  troisième  lils  du  pré- 
cédent, commandait  nn  régiment  I  Ht  bataille  de 
Hanbiii  y,  où  il  se  fit  reniLin|uer  par  son  extrénw 
bravoure  et  eut  deux  chevaux  tues  sous  lui.  Lorsque 
la  ville  et  le  châtean  se  rendirent,  il  en  fut  fait  licn- 
tenant-gouverneur  sous  les  onhvs  de  son  père.  Aa 
mois  de  juillet  161  î,  les  troupes  pfïrlenienljii e>  \'in- 
reiil  l'asbieger,  cl  ne  tardorint  pas  à  le  s«)iniuer  ik 
se  rendre.  Mais  loin  de  livrer  la  place,  Il  répondit 
qu'il  était  ciinr;:(^  de  défendre  le  cliSfenti  pour  Sa 
Majesté,  et  que  tant  qu'il  y  resterait  im  homme  vi- 
vant, Il  n*en  sortirait  pas.  De  bouvelles  somniatisni 
ftîrent  éiîalement  repou.ssées.  Il  se  défendait  drprris 
treize  semaines  et  se  trouvait  rétiuit  à  une  telle  ex- 
trémité, fpi^l  ne  restait  |ilus  <|ue  deux  chevaux  qnt 

ireusscnl  pas  servi  de  nonrritiue  à  ses  soldai*;,  for  • 
que  le  comte  de  Norlhampton,  son  frère,  fit  lever 
le  siège  le  2G  ortobre,  le  même  jour  où  h  ville  et 
le  cliikleau  s'étaient  rendus  deux  ans  auparavant 
aux  armes  du  roi,  C'^mpton  (  oiiibaitit  jus<ju'au  mo- 
ment où  Ctiarles  l",  ayant  quitté  Oxford,  et  tout  te 
ropune  •*é(ttit  tonmii  ta  putanent,  il  dut  readtti 
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nai>  à  des  conditions  honorables,  lè  8  mal  1646»  la 

place  qu'il  avail  si  Iiion  (kTonduc.  En  1G48,  il  C'Ui\l 
majfir  générai  ûsi  fui-ccs  royales  à  Colclicsier,  cl 
Olivier  Cramwril  même  en  faisait  h  plan  grand  cas. 
A  la  rc$t<turalioii  de  Ciiarles  11,  Cuiiipluii  Tul  Tait 
metulire  du  rotisptl  jirivé  et  ntullre  général  dej'ar- 
tilloiic.  11  iiium  ul  le  l'J  ûclubre  1065,  à  l'âge  de 
50  ans.  L  nc  cpiia;il)e  en  son  iionneur  est  pfateéo 
dans  i'église«lc  Coiiiiilon-Winyate.       D— z — s. 

COMPTOr^  t Henri),  piclat  distingué  de  i  oi;li.«,o 
anglicane,  le  pluftjeunedessls  lits  de  Spencer  Coaip- 
lon,  nnqiiit  i\  Cuniplon,  en  1632  Après  avoir  icnniné 
lion  cdiicaiioii  à  l'université  d'Ui^rurd,  il  voyagea 
dans  les  [mya  cii^n^ers,  dont  il  étudie  avec  soin  les 
iiKPurs  et  piirticulièrement  les  langues.  I!  revint  en 
Angleterre  apr^  la  restauration ,  et  accepta  une 
commisiion  de  eomette  dans  le  régiment  des  gardes; 
mais,  se  sentant  peu  de  gotU  pour  la  vie  militaire,  il 
In  quitta  |K)ur  l'Eglise,  entra  dans  les  ordres  à  l'Age 
de  plus  de  trente  ans ,  obtint  successivement  dirâ- 
renls  l*i  iu  (i<  is  lucratifs,  fut  aonuné,  en  1074, évô- 
quc  d'OvIoîil  ,  (t.  en  IGT.),  cstiitu'  de  Londres.  Kn 
•lOTO,  ii  lui  iioniaïc  ukiubrciiu  tuiiscii  jjrive.  Charité 
dMnslrniredans  leur  religion  les  deux  nièces  du  roi, 
filles  du  due  d'York,  depuis  Jaeiitits  II  ,  il  eilclna 
succe^isivemcnl  leur  mariage  avec  le  prince  d'Orange 
et  le  prince  de  Danemarlt.  L'attachement  de  ces  deux 
princesses  à  la  reli^^ion  protcstimte  fut  par  la  «^tiitc 
un  des  grief»  de  Jacquesi  II  contre  l'évéque  de  Lon- 
dres. Il  avail  de  plus  i  lui  reproclier  la  fermeté  avec 
laquelle  il  s'éiait  opposé,  ;\  la  u'-m  de  .^on  clergé,  aux 
tentatives  laites  pendant  les  dernières  années  de 
Charles  11  en  faveur  dn  catlioticisme  (I).  Aussi,  peu 
de  tt*nips  apn  s  ravciienienl  de  Jacques  au  trùne, 
fut-il  exclu  du  du  consed  privé ,  et  dépouille  de  la 
digniié  de  doyen  de  la  chapelle.  Le  docteur  Sliarp, 
l'ècteur  de  Si-Gilles,  ayant  prononcé  nn  SOinon 
contre  le  pni'iamr .  on  pi  éiL-iulii  y  trouver  un  man- 
que de  resjRci  envers  le  roi,  ti  de  p'.u^i,  couiravcu- 
lion  à  la  défense  qui  avait  été  foitc  de  prêcher  sur 
des  points  de  enn'rovi  ise.  L'évÔquc  de  Lomlrc.s  re- 
çut, le  14  juin  1080, 1  ordre  de  suspendre  le  docteur 
Sliarp  de  ses  ilsnetions.  Il  répondit  qne  cela  lui  était 
impossible,  parer  ([iie,  dans  ce  ras,  aî^is<ant  eorame 
)ugc ,  il  ne  pouvait  condatuuer  sans  connaître  le 
crime  de  Taccosé,  et  sans  avoir  entendu  sa  défense. 
En  conséquence  de  ce  refus,  il  fut  cité  devant  la 
commission  ecclésiastique  nouvellement  établie  dont 
il  iléclina  la  compétence.  Après  de  longues  procédu- 

(f  )  CompU»  aTalt  tonça,  queltiacs  années  aaparavaiil,  le  projet 
■TMaencr  le»  SJevMcMs  ii  se  réunir  1  VV-ilin-  anglicane.  Il  cul  à  rc 
sqïel,  net  un  ivnpw  deifé,  pln&teiits  tonréfeiices  doai  U  pulilia 
le  ré«ull*t  en  lesn.  Pour  les  ntenx  Sélenniner  I  le  mdre  i  tes 

insiaiKOs,  il  nilMttntnnecorresiMiiiditnce  suivie  avceSssettléi<ia$- 
tiqurs  proiesuats  étrangers,  (karmi  lesquels  DOn»eiteron»le  Mu>ne, 
professeur  Je  i»j^!ogie»  l.eyde;  de  l'Angle,  l'on  ile.s  prédicateurs 
de  rrRiisc  Koiesianlc  de  Oiareuion  pri  s  PjrLs  et  Claude,  autre 
er<lesl3stji|ue  traiiçjis  furl  distiiiisiié.  i.eur.'î  repenses,  pulilito  .1  l.i 
»uite  de  Touvra?!»!  de  l'e^iSiiie  SliUiiijrfl^ei,  intitulé  -.t'otie  uu  In- 
'usiicftU  la  fv-irnii  îi  {linreasonjlili  iii«s  nf  Se|>anliun),  demeurè- 
rent ronipléteuent  inutile^,  aucun  d'eui  ne  voulant  faire  le  s.irrilire 
de  «es  opinions;  ils  ne  s'arenrdjifut  que  dans  leur  Itaine  pour  le  ra- 
thoUcluw,  qo  iis  rliercbaknl  tous  i  rabaisser  da&s  l'esprii  da  pcapto 
ea  lai  Amant  k  non  de  p«/tMM'.  I)— 1— 


GOM  an- 

m,  dans  lesquellet  on  ne  voulut  aUendre  à  aucune 

de  ses  raisons,  i!  fut  suspendu  lui-mémc  de  ses 
fonctions,  le  6  septembre  1U86  (t)  :  cette  suspension 
fui  un  des  griefs  allégués  ensuite  par  le  prince  d'O- 
range dans  sa  déclaration.  Lomiiue  les  novvelle^de 
l'arrivée  de  ce  prince  vinrent  effrayer  la  cour,  Jac- 
ques voulut  apaiser  le  parti  protestant  en  rétablissant 
l'évèitua  da  Londres,  qui  ne  monti-a  aucun  emfweB- 
sement  pour  reio^ndi  c  ses  fonctions.  II  favorisa  de 
tout  son  pouvou  les  vues  de  Guillauiue,  et  aida  dans 
son  évasion  la  farincease  Anne  de  Danemark,  qni, 
apprenant  que  son  mari  avait  joint  le  prince  d'O- 
range ,  se  liàia  de  fuir  le  retsaiiimeut  du  roi  en  sa 
rendant  ù  Northampton ,  <Mik  il  ae  Ibrma  bianiét  au* 
leur  d'elle  une  petite  armée  (pii  voulut  être  conn- 
mandec  par  i'évâque^  Ci«lut-ci,  dit  Bumei,  se  laissa 
trop  farilenient  persuader  de  prendre  cette  résolu* 
lion.  Mais  rien  ne  clioque  dans  les  temps  de 
,  rébellion  et  de  désordres  ;  on  ne  vil  dans  la  con- 
duite de  l'évéque  que  ce  qu'elle  avait  de  favorable  à 
un  changement  désiré  par  une  gt  ande  partie  de  la 
rtatiun,  et  son  zèle  le  lit  appeler  Vévàjue  proUttant 
par  excellence.  Après  la  révolution,  ii  seconda  vive- 
ment le  prince  d'Orange  dans  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour éta!>lir  «-'^n  jronvcrnemcnt.  Compton  fut 
réiniégré  dans  toutes  ses  places  {tar  ce  prince,  qui  le 
clioisit  pour  la  cérémoniedu  couronnement.  La  même 
aniiéc  I(»88,  il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  de 
rcfunncr  la  liturgie,  et  uoinmé  pré:iideQt  de  ia 
convocation  de  1689.  Au  commencement  de 
il  aeeom[ta.i:na,  à  ses  propres  fiais,  le  roi  Guillaume 
à  la  Haye,  où  fut  conclue  la  grande  alliance  contre 
la  France.  Hais,  malgré  le  zèle  qu*il  déployai!  en 
faveur  du  nouveau  souverain  ,  il  ne  put  obtenir  le 
sié  -c  tie  métro[>olitaiu  à  Cantorbéry,  qui  fut  deux 
fois  vaeaut  pendant  te  règne.  A  l'avènement  delà 
Il  iiiL-  Anne,  il  jouit  d'un  gtand  ci*édit  à  la  cour; 
d.ins  li  s  (M  <  iiiieis  joiti-s  du  mois  de  mai  1702,  il  fut 
nomme  membre  du  conseil  piivé,  et  la  niéuie  année 
ii  fit  partie  dhine  oommisaion  chargée  d^élablir  Tu' 
nion  entre  l'.\nslclerrc  et  l'Ecosse.  On  a  vu  que 
Compton  uvail  fait  de  vains  efforts  pour  réuuir  les 
disndents  A  PEglise  anglicane.  L'ëvéqtie  Bnrnct,  - 
qu'un  esprit  plus  ardent  rendait  moins  cireonspeet| 
et  dont  l'opinion  était  favorable  aux  dissidents,  Fa 
accusé  à  cette  occasion  de  faiMnte,  d^tntiUmeM  H 
d'allachentenl  à  un  parti;  Compton  ne  tenait  pro- 
bablement qu'à  celui  du  repos.  Calme  dans  la  bonne 
et  dans  la  roanvaise  fortune,  Uanqnille  anr  les  vi- 
cissitudes de  faveui'  auxquelles  est  ex|X)sé  un  homme 
qui  approche  des  cours  ,  ne  cherchanl  que  le  bien, 
et  le  cherchant  sans  petitesse  d'esprit ,  il  travailla 
constamment  à  entreienir  la  bonne  intelligence  en- 
tre l'Eglise  (i'Ani,delene  cl  Ips  autres  Égli.ses  réfor- 
mées, il  employa  tout  cequ  il  avait  de  ci-edii  et  de 
fortune  à  améliorer  le  sort  du  dcrgé  pauvre.  Si  les 
trotiMes  de  aoa  tempa  rcnualnèrant  dans  quelques 

'D  La  roor  eo  '.'^':i'.ii'iiie  ii'ovi  le  \nUeT  des  r^fonn»  dfl 

scu  evéflie.  |>a rte  que  les  U-gisies  .nmi  deciurc  qne  les  WneBees 
fiant  des  traors-Iiefs  {/reeAoW*;,  lj  si-ulenfe  avait  (•orii'  sur  de» 
Itmforgiitét,  1  evi-qne  aoraît  po  eu  appeler  i  la  coor  da  Bane  da 
rai,  oS  il  est  inhablo  qs'il  «Si  Ptui  f»  caaie.  P-i't. 
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dénuurelics  contraires  i  h  âignité  extérieure  de  son 

tiiinislfiT,  ils  ne  lui  rn  flrpnt  jamais  ncf^ligcr  les  de- 
voirs, li  mourut  ài  ulhaui,  Ie7  juillet  1713,  âgé  de  81 
ans.  On  ft  <le  lui  H*  Un*  indoetion  de  rifalieo  de 
h  vie  (lu  Donna  Olympia  Mnldacliini ,  qui  exerça 
une  grande  influence  sur  TËglise  pendant  le  pontt- 
0MI  d*Iaitooent  X  (de  1M4 1 1685»,  Londres,  166T. 
S*  Une  traduction  du  français  d'un  ouvrage  iniltulé  : 
Inlriguet  âei  jituittt,  avec  les  instructions  particu- 
lières de  cette  société  à  ses  apens,  1669.  3*  un  traité 
dtf  te  SMife  CMWmmtai,  Londres,  1077,  in-8°,  où  il 
n'a  pas  mis  son  nom.  i*  Six  lettres  au  clergé  de 
son  diocèse,  sur  difl'ér<'nts  joints  du  doctrine, 
Injpriinétt  d'tboid  •éparémetit .  de  1479  à  1485, 
ensuite  réimprimas  ensemble,  en  1680,  in-12,  sous 
le  tiure  û'Epi$eopalia  ;  5*  une  jeltre  à  un  eodésias- 
tiiioe  de  son  dioeèse,  mtr  la  ne*i-rlilslMes,  <erHe 
tpi^  la  révolution,  et  imprimée  dans  les  Mémoire» 
àt  John  Kettlewdl,  Londres,  1146.  H  prèdMÎt,  selon 
révlipie  Biunet,  nm  beettoonp  de  cMeori  tvee  m- 
eeie  waim  d*éniditioD  ;  et  Fon  pcnl  jageren  effiet, 


CON 

d'après  les  éloges  de  tce  penégyritlee,  i|iie  tM  ton 

patprne! ,  miiis  simple,  ('lait  yi!ii<î  rHirnnt  niTt'lo- 
«|uent.  Ce  prélat  se  lit  un  ()ela&»eiiicnl  de  la  iMiani- 
que ,  et  coneounil  aux  progrés  de  eHte  seienee,  en 
encouitipeant  et  proléfîcant  les  boinnisirs ,  et  (  n  fa- 
vorisant, par  tous  les  moyens  que  lui  donnaient  sa 
Cortuiie  et  son  rang,  rintroduction  des  ptsales  iirea 
et  étrai^ères.  Sa  maison  de  campagne  de  Fulhain 
devint  célèl>re  par  le  ^tind  nombre  de  plantes  cu- 
rieuses iju'il  y  avait  ra.s<>emblées.  Ses  contemporains 
Ray,  Petiver  et  Plukenet  indiquent  soovent  celles 
que  Ton  doit  .tu  ç-m'i?  érlain^  i\f  fNÇ  «avant  ptôlnt 
Trente-huit  ans  aptes  sa  mort,  Wal&on  rendu  liom- 
niage  à  sa  mémoire,  en  fNiUîant  me  lisie  de  licate- 
qnatre  arbres  étrangers  (;ni  ornaient  cnmre  les 
Jardins  de  FuUiam;  mais  ce  n'est  que  plus  ré- 
cemment que  Lliéritier  de  Bretelle  lui  a  rendu  lea 
derniers  honneurs  l>olaiii(nir> ,  m  donnant  le  nom 
de  CoMipfMua  i  un  genre  d'arbrisseau  de  la  famille 
des  ainentaeéB.  S— D. 

COMTE  (lb)  reyi»  IiBcoim. 


FIN  DU  BUmÈlIB  mVME.  . 
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